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LA LUTTE CONTINUE
EN ESPAGNE

La clémence franquiste est
toujours -motivée par des mo-
tifs autres qu'humanitaires.
Le sort des 6 basques condam-
nés à Burgos s'est joué avant
tout au niveau du jeu capita-
liste.

Les pays européens, qui ont
la prétention de détenir le mo-
nopole de la démocratie, et
dont les dirigeants ne se main-
tiennent au pouvoir qu'en re-
nouvelant des démonstrations
d'humanisme platonique peu-
vent admettre une collusion
officielle avec un survivant du
Nazisme. Déjà, la collusion de
fait soulève un certain tollé
il ne saurait être question,
dans l'intérêt des gouvernants,
de se risquer dans l'aventure
collaborationniste

Les dirigeants Espagnols se
trcuvaient donc face à un di-
lèm,me : rester tels qu'ils sont
réellement, et faire exécuter
les sentences, ou se cacher der-
rière un voile de fausse pu-
deur et gracier, au risque de
perdre la face, surtout après
l'enlèvement d'u consul. L'at-
tente, destinée certainement à
mener à bien, par l'intermé-
diaire du gouvernement alle-
mand, les négociations avec les
responsablies de l'enlèvement

HALTE AUX
ILLUSIONNISTES!

ducansul, facilitait une repri-
se en main de l'opinion, et
donnait l'illusion de l'attente.

Si, effectivement, une partie
des membres de la vieille gar-
de désirait une mesure exem-
plaire, il parait à présent évi-
dent que l'ensemble du gouver-
nement était décidé à jouer le
jeu capitaliste, face au jeu na-
tionaliste. Les déclarations du
ministre Espagnol des affaires
étrangères, Lopez-Bravo, par
lesquelles il affirmait ces der-
niers jours son intention de
poursuivre sa politique, s'ex-
pliquent ainsi fort bien. On a
rarement vu un ministre s'op-
poser à son gouvernement,
surtout en Espagne.

Il apparaît dès à présent
comme certain que la lutte en-
tre l'Opus Dei et la Phalange
est terminée. Franca et Juan
Carlos se sont rangés du côté
des technocrates. Reste à pré-
sent la lutte entre l'Opus et les
militaires. C'est une autre his-
toire.

Mais n'oublions pas que l'Es-
pagne capitaliste, pour se dé-
velopper a besoin de frontières
ouvertes.
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Celui de droite GRACIE 6 Basques
Celui de gauche a ASSASSINÉ

Delgado, Granado et tant d'autres



Au Portugal la peine de mort
a été abolie il y a 100 ans envi-
ron. Donc, on n'y peut exécuter
personne officiellement, comme en
Espagne, où la peine de mort exis-
te. Ce qui est une chance pour le
gouvernement fasciste portugais,
car une telle disposition légale lui
« permet » de tuer discrètement
les opposants, sans le bruit des
jugements et exécutions où les
appels de l'opinion publique inter-
nationale. Voilà pourquoi le fas-
cisme portugais ne peut jamais
avouer ses crimes ; le faire, ce se-
rait avouer le violation de la cons-
titution. Ainsi, tous les hommes
abattus au Portugal pour des rai_
sons politiques et sociales, on les
déclare morts de « maladie », par
« accident », etc. Conclusion per-
tinente : il n'y aurait pas des cri-
mes politiques au très « saint »
Portugal ni dans ses colonies
d'Afrique. Pourtant la réalité est
tout à fait différente, cruelle, tra-
gique. Une réalité dont personne ne
parle, car c'est une réalité gênan-
te: Voici une des listes de démo-
crates portugais assassinés sons
les ordres du gouvernement de
Lisbonne, c'est-à-dire de Salazar
et son ami Caetano, aujourd'hui
au pouvoir
Abilio Augusto Belchior
Adelino Marques Andrade
Afonso de Moura
Albert° Mira Fernandes
Albino Coelho

Les gens de bonne conscience,
curés, bourgeois et politiciens ont
mis trente ans pour s'apercevoir
que Franco et son régime étaient
un ramassis de sinistres crapules.

Dès 1945 nos camarades de la
CNT-FAI disaient

« Le peuple espagnol veut en
finir avec Franco et la Phalange.
Mais il veut en finir aussi, défi-
nitivement avec le fascisme en Es-
pagne. Il ne veut pas d'une nou-
velle tyrannie, il ne veut pas de
solutions autoritaires, capitalistes
et bourgeoises... l'Espagne ne veut
pas que l'on renouvelle avec elle
l'expérience de la Pologne, de la
Yougoslavie, de la Bulgarie, de la
Grèce, du Portugal... l'Espagne
ne veut ni communisme d'Etat,

Alfred° Assunçào Dinis
Alfredo Caldeira
Almeida Paiva
Amaro Junior
Antonio Oliveira Carvalho
Antonio Almeida
Antonio Guerra
Antonio Guedes Silva
Antonio Pimenta
Arhaldo Januario
Augusto Martins
Bento Gonçalves
Bernard° Prates
Candido Bode
Casimir° Ferreira
Catarina Eufemia
Domingos Fernandes
Damasio Pereira
Edmundo Gonçalves
José Craveiro
José Dias
José Godinho
José Lopes
Ernest° Ribeiro
Faria Braga
Fernando Alcobias
Ferreiras Soares
Ferreira da Silva
Ferreira Patuleia
Francisco Albert°
Francisco da Cruz
Francisco José Ferreira
Francisco Rames Graça
Francisco Soares
Francisco Nascimento
Francisco Domingos Quintes
Francisco Paninho
German° Vidigal
Henrique Vale

DU PAYS BASQUE...
...AU PORTUGAL

VIVE L'ESPAGNE LIBERTAIRE
ni démocratie capitaliste, ni répu-
blique bourgeoise, ni Etat oppres-
seur... Nous ne voulons Pas qu'en
Espagne priment les intérêts du
Vatican, ceux des Wickers, ceux
ceux de l'International Corpora-
tion of téléphone and télégraph,
de la Standart Oil, de la Royal
Deutsch, de Ford ou de n'importe
quelle entreprise bancaire, finan-
cière, industrielle ou commerciale
liée au capitalisme ou à l'Etat.
Franco et la Phalange ne peuvent
être vaincus que Par la force, par
l'impulsion populaire, Toute au-
tre solution est trompeuse pour le
peuple... »

Les forces alliées, qui venaient
de mettre à bas Hitler et Musso-
lini, n'ont pas voulu en finir avec

Jacinto Vilaça
Jaime Serra
Jaime Sousa
Joào Ferreira Abreu
Joab Lopes Dinis
Joaquim Antonio Ferreira
Joaquim Fontes
Joaquim Lemos Oliveira
José Abrantes Castanheira
José Adelino Santos
José Alves Reis
José Marques
José Moreira
José Oliveira Silva
Julio Loba Pimentel
Lomelino Lopes Lente
Luis Portela
Luis Uceda
Manuel Silva Pinho
Manuel Tomé
Manuel Augusto Costa
Manuel Fiume Junior
Virgilio Barroso
Manuel Simâo
Maria Castelhano
1Vlario Gonçalves
Mario Menezes
Militào Bessa Ribeiro
Pedro Matos Filipe
Vaz Rodrigues
Victor Constatino
Humbert° Delgado

Total 7a.

Froidement abattus. Froidement
assassinés. Raison : ils récla-
maient un régime de justice et de
liberté pour le Portugal. Ces hom-
mes ont cru, peut-être comme toi,

Franco. Ills avaient peur de cette
anarchie, plus haute expression
de l'ordre, qui pouvait être un
exemple pour les autres peuples.

Et depuis 1945, les crimes fran-
quistes se sont multipliés. Les pri-
sons sont peuplées d'antifascistes
of. les anarchistes sont en grand
nombre.

Les victimes anarchistes se chif_
frent par milliers depuis Amador
Franco, en passant par Marcos
Nadal, secrétaire de la Fédération
des Cheminots ONT, les camara-
des Pedro Acosta et Justiniano
Garda, fusillés à Saragosse en
1950 en même temps qu'étaient
jugés à Madrid Carrero Garcia,
José Ponce Mullero, Felipe Mora

(Suite page III.)

dans la justesse de la démocratie.
Par ce « crime » on les a assas-
sinés discrètein,ent, car « malheur
à celui par lequel le scandale arri-
ve » (voir Evangile). La presse in-
ternationale n'a pas parlé de ces
héros. La presse n'a même pas
stigmatisé le régime qui a commis
de tels crimes. La presse ignore que
ce régime continue à assassiner
impunément tous ceux qui lui ré-
sistent. Mais la Résistance portu-
gaise vengera opportunément ces
crimes horribles. Le FPL procla-
me solennellement : justice sera
faite. L'heure de la justice appro-
che.

En Espagne, tuer un résistant,
cela fait du bruit, heureusement.
On y est également et « chrétien-
nement » Cruel, mais un peu
moins hypocrite. Ainsi, après « ju-
gement » sommaire, scandaleux,
de 16 basques, on se prépare à en
assassiner légalement six ou, au
moins, deux, à Burgos, ces jours
prochains. Pour faire un exemple!
L'Inquisition subsiste en terres
d'Espagne et du Portugal. Or cela
ne concerne Pas seulement l'Es-
pagne mais toute l'Europe, tout
le monde. Si tu les laisses assas-
siner ou même condamner à des
lourdes peines de prison, sans pro.
tester, si tu n'en fais rien, c'est
toi-même qu'on assassinera ou
emprisonnera. Car si tu serais là,
tu subirais le même sort. En les
assassinant, le gouvernement fas-
ciste de Madrid jette un défi cri-
minel à tout le monde civilisé, à
tous les hommes épris de justice
et del liberté.
En ce qui nous concerne, nous

ne pouvons pas, pour le moment,
faire d'autre chose que crier no-
tre indignation, notre rage et
appeler à la solidarité. Car, vous
pouvez être siirs, le jour viendra
oa le fascisme sera écrasé des
deux côtés de l'Ibérie : Basques,
Catalans, Espagnols et Portugais
unis, dans la reconquête de la
péninsule ibérique, aux forces
réactionnaires. Car, être libre
c'est plus qu'un droit de tout
homme, c'est un devoir. Et pour
devenir libre, plus qu'un droit
c'est un devoir celui de l'arracher
par le combat politique et par la
force des armes, Voilà le fonde-
ment, moral de la juste violence
des peuples d'Espagne et du Por-
tugal.

PrcYnt Portugal Libre.
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LA PRESSE DU SILENCE
POURQUOI CE SILENCE?

Nous avons vu que, systémati-
quement, la « grande » presse pas-
sait sous silence tout ce qui, d'une
façon ou d'une autre, remet en
cause la société actuelle, et, à tout
le moins, quand elle en parle,
jamais elle n'analyse les causes ;
se contentant d'informer sur un
fait, sur un effet, sans en expli-
quer ni le pourquoi ni le com-
ment. La façon dont cette « gran-
de » presse a traité du procès de
Burgos en est un nouvel exem-
ple : dans aucun des « grands »
journaux il n'a été question des
causes véritables, à savoir entre
beaucoup, le régime fasciste et
autoritaire franquiste, notons aus-
si que, à lire ces journaux, on
aurait pu croire que le gouverne-
ment français désapprouvait aus-
si cette parodie de justice. Mais
aucun journal n'a mentionné le
fait que la France soutenait à
fond le régime franquiste, notam-
ment par une aide militaire et
des accords économiques très im-
portants. Aucun journal n'a men-
tionné la collusion de Gaulle-
Franco, ni la prochaine visite que
doit faire le commis voyageur de
Dassault, Debré, en Espagne, pour
aller y placer encore des engins
de mort. Aucun journal non plus
n'a révélé le rôle de la France
en 1939, quand le gouvernement
d'alors laissait massacrer les ré-
publicains espagnols, et essayait
de se concilier les bonnes grâces
de Hitler, qui put en toute impu-
nité rôder son matériel de guerre
contre nos camarades espagnols.
Alors, à partir de ces faits, on est
amené à se poser la question
« Pourquoi ce silence, pourquoi
cette hypocrisie ? »

Si nous regardons d'un peu plus
près à qui appartiennent les prin_
cipaux journaux qui constituent
la « grande muette », nous aurons
déjà un début d'explication, car
on découvre que ces grands jour-
naux sont dans les mains des
principaux trusts capitalistes
français ou européens.

C'est ainsi que le trust Hachet-
te (dit « trust vert »), véritable
despote du livre et de la presse,
qui contrôle par exemple, les édi-
tions Grasset, Fayard et Stock,
qui, avant-guerre, possédait le
monopole de la distribution de
presse (c'est-à-dire que ce trust
distribuait les journaux qu'il to-
lérait aujourd'hui occupe encore
une position privilégiée dans la
distribution moderne, puisqu'il
possède 49 pour 100 du capital des
Nouvelles Messageries de la Presse

Parisienne. Le trust Hachette con-
trôle les journaux suivants

France-Soir », « France-Diman-
che », « Le Journal du Diman-
che », et vingt autres publications
importantes (depuis « La Vie
Française », jusqu'au « Journal
de Mickey )> en passant par

Femmes d'Aujourd'hui »).
C'est ainsi que le trust Prou-

vost, créé par Jean Prouvost, le
magnat héréditaire du textile (il
possède Les Peignages A. Prou-
vost, et La Lainière de Roubaix),
contrôle, lui, « Le Figaro », « Pa-
ris-Match », et sept autres publi-
cations importantes (depuis « Le
Figaro Agricole », jusqu'à « Télé 7
Jours », en passant par « Marie-
Claire »).

Le groupe Amaury, du nom de
son directeur, contrôle : « Le Pa-
risien Libéré » et 11 autres pu-
blications importantes (depuis

L'Equipe », jusqu'à « France
Agricole », en passant par « Ma-
rie-France »). Le groupe Amaury
est essentiellement un groupe de
presse, aussi il échappe quelque
peu à l'emprise capitaliste exté-
rieure, mais nous y reviendrons
tout à l'heure.

Le groupe del Duca, du nom de
son fondateur, possède un trust
européen d'imprimeries, notam_
ment en France et en Italie, ainsi
que diverses entreprises commer-
ciales. Il contrôle « Paris-Jour »
et, 7 autres publications importan-
tes (depuis « Nous Deux » et « In-
timité » jusqu'à « Télé-Poche »,
en passant par « Mode de Paris »).
Spécialités maison : presse du
coeur et romans-photos.

Le groupe Hersant, comme
Amaury est essentiellement jour-
nalistique, il contrôle de nom-
breux journaux de province et

« Auto-Journal
Le groupe Boussac (du trust des

textiles Boussac : 65 usines, 16.500
salariés, chiffre d'affaire annuel
540 millions de francs. Ce grou-
pe contrôle « L'Aurore » et « Pa-
ris-Turf-Sport )> complet.

Le groupe Dassault (des usines
d'engins de mort Marcel Dassault
et Cie) publie « Jours de France
et des journaux de province.

Le groupe Floirat (trust Matra)
publie : « Un Jour », et des heb-
domadaires régionaux gratuits.

Après ce tour d'horizon, rapide,
nous constatons que cette « gran-
de » presse est directement liée
aux trusts capitalistes qui nous
gouvernent et nous exploitent, et
que, par conséquent, elle est ab-
solument aux ordres de la classe

Vive l'Espagne libertaire

(Suite de la page II.)
Bustillo, Luis Abadia Velasquez,
Manuel Orihuela Caballero, José
Medialdea Arenas, Ignacia Maria
Luisa Cabas Pena, Esperanza de
la Cruz Diaz.

C'est la même annéa où Ramon
Jouda, militant anarchiste, est
arrêté à Concentaina, province
d 'Alicante.

C'est Francisco Sa,bater, assas-
siné en janvier 1963 par la Garde
civile prés de Barcelone.

C'est en 1963, Capdevilla, tué
lâchement par les fascistes dans
les Pyrénées, puis Joaquin Delga-
do IVIartinez et Francisco Grana-
do Gata, passés au garrot parce
qu'ils étaient anarchistes.

C'est en 1964, Stuart Christie,
anarchiste écossais arrêté et tor-
turé en compagnie de son cama-
rade l'ouvrier menuisier Fernando
Carballo.

de lecteurs, la firme rompt le con-
trat. D'où perte financière pour le
journal. Comme il n'existe que
deux grandes entreprises qui or-
ganisent la publicité des entre_
prises capitalistes, il leur est fa-
cile de menacer les journaux qui
vont à l'encontre des intérêts de
leurs clients. D'autre part, pour
avoir beaucoup de lecteurs, il faut,
qu'un journal donne aux lecteurs
ce qu'ils attendent, et comme la
masse est aliénée elle n'attend de
sa presse que des titres sensation-
nels, sentimentaux, mais surtout
pas des articles qui l'amènent à
réfléchir. Donc aucun moyen pour
espérer une évolution intelligente
dr la presse actuelle.

Une presse aux ordres des pa-
trons qui nous exploitent et nous
gouvernent, voilà ce qu'on nous
impose pour nous informer.

Prochain article : Que pouvons
nous faire ?

A consulter sur ce problème de
l'information

La presse, le pouvoir et l'ar-
gent », par J. Schwoebel, aux édi-
tions du Seuil, prix : 20 F.

Presse, argent et liberté », par
Philippe

eteBc:egner,
édi. Fayard, 16

EcononÉe et humanisme », nu-
méro 192 (mars-avril 1970', consa-
cré à l'Information. Prix 7 F.
Adresse : 169, rue Saint-Honoré,
Paris (ler).

Jean-Marc CARITE

La liste des victimes anarchistes
de Franco est longue, très longue,
et toutes les, Pages de ce journal
ni suffiraient pas.

Mais malgré tous ces crimes, les
a.narchistcs n'ont jamais pu être
réduits au silence, en Espagne,
comme dans le monde entier ils
n'ont pas attendu trente années
d'assassinats du sinistre caudillo
pour se dresser contre la peste
des têtes couronnées qui empuen-
tissent le monde.

Que nous réservent les politi-
cards qui ont mis trente ans pour
reconnaître que Franco est un
assassin ?

Rappelons-nous ce que disaient
nos camarades anarchistes espa-
gnols en 1945 : « Franco et la
Phalange ne peuvent être vaincus
que par la force, par l'impulsion
populaire... »

L'impulsion populaire existe.
Aux hommes libres de lui donner
la force.

Raymond BEAULATON
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dirigeante et qu'elle n'a rien à
lui refuser.

Les groupes Amaury et Hersant
sont essentiellement, de presse,
mais il suffit de lire leurs jour-
naux pour comprendre la « qua-
lifté » de l'information qu'ils dif-
fusent., Pour comprendre ee qu'est
le groupe Amaury, il suffit de
lire une fois l'hebdomadaire « Car-
refour », qu'il publie également.
C'est dans ce journal qu'on pou-
vait lire, il n'y a pas si long-
temps

« Le général Franco a choisi
son successeur en la personne de
don Juan Carlos. Mais il reste
aussi vaillant que lorsqu'il résis-
tait à Hitler ».

Quant à Hersant, chacun a
peut-être encore en mémoire ses
louches histoires d'espionnage in-
dustriel.

Voici donc quelle est la Presse
qui nous informe. Sachez aussi
que le trust Floirat contrôle Eu-
rope n. 1, et le trust Prouvost
Radio-Télé-Luxembourg, et vous
comprendrez qu'aucun secteur de
l'information ne leur échappe.

Sachez encore le rôle de la pu-
blicité là-dedans, et des truts ca-
pitalistes de publicité, Publicis et
Bleustein_Blanchet : Les contrats
publicitaires passés entre une tr-
me capital ste et un journal, per-
mettent à celui-ci d'avoir une ren-
trée financière importante. Si ce
journal va à l'encontre des inté-
rêts capitalistes ou n'a pas assez



LUTTE REVOLUTIONNAIRE
OU OPPORTUNISME

Pour que le peuple puisse, par
la révolution, atteindre à son
émancipation, il est nécessaire
qu'il fasse cette révolution, étant
libre de tout embrigadement dans
une lourde structure politique,
telle celle des partis. Pour que son
action spontanée se développe effi_
racement, il lui faut également
constituer sa propre organisation
économique, il lui faut impérieu-
sement refuser toutes les injonc-
tions de quelque parti politique
que ce soit. La spontanéite repré-
sente pour le prolétariat la garan-
tie de sauvegarde de l'avenir, elle
est la condition pour que « l'é-
mancipation des travailleurs soit
l'oeuvre des travailleurs eux-mê-
mes. » Durant une période de cri-
se excessivement aiguë, elle peut
revêtir la forme d'un mouvement
unanime s'articulant sur 1 ou 2
irrésistibles idées forces et faisant
converger vers un même but tou-
tes les énergies précédemment
éparpillées. Elle peut être égale-
ment une action menée par les
organisations propres à la classe
ouvrière, en fonction d'une situa-
tion bien déterminée, et avec l'ac-
cord, fondé, de l'immense majori-
té des intéressés. En tant qu'anar-
cho-syndicaliste je pense que tou-
te action spontanée des travail-
leurs, comme couche sociale, dé-
pend en partie de l'action d'indi-
vidus militants qui, dans une si-
tuation donnée, ont une conscien-
ce claire et précise de « l'avenir
historique » de cette couche so-
ciale, et des buts vers lesquels elle
tend : ils sont en quelque sorte,
et pas dans tous les cas, car le
prolétariat réagit souvent de lui-
même, un détonateur déclenchant
la formidable explosion des forces
et énergies latentes de cette cou-
che, de cette classe. L'action se
déroule de ce fait sans qu'aucun
ordre ne soit descendu d'en haut,
sans qu'aucun état major politi-
que ne dirige le mouvement, sans
embrigadement, sans chefs impo-
sant une nouvelle hiérarchie. Ces
inconnus, ces militants anonymes
qui bien souvent sont au point de
départ des mouvements de masses
regagnent l'anonymat, vont se per..
dre au sein de cette foule qui est
en marche ce sont eux qui for-
ment ces « minorités agissantes ».
Pour le pouvoir et les bourgeois
ils sont les « meneurs », les « vo-
yous », les « agitateurs profession-
nels ». Pour les traîtres, appointés
des partis se réclamant abusive-

ment de la classe ouvrière, comme
pour les traîtres permanents des
syndicats politisés en faveur des
partis nommés supra, ils sont des
« agents provocateurs », des «élé-
ments troubles », des « irrespon-
sables ». En opposition une action
non spontanée sera un mouvement
décidé par une fraction de la clas-
se ouvrière, fraction politique
et de par ses buts désormais étran-
gère à cette classe, ou par un par_
ti lui étant indubitablement, de
Par sa structure, extérieur bien
qu'ayant la prétention de parler
en son nom. Si le prolétariat abu-
sé a la faiblesse de suivre ces
gens « il sera entraîné, dirigé, en-
cadré », enchaîné, enrégimenté et
à nouveau aliéné par eux pour
faire triompher leurs intérêts. Eux
que j'appelle les nouveaux ennemis
de la classe ouvrière sont ceux
qui se veulent, arbitrairement,
responsables. Le responsable est
celui qui, délibérément, s'est fait
déléguer une fonction d'autorité,
celui qui a pris du galon et qui
trop souvent est payé par rapport
à ce galon. Il se croit supérieur à
ce qu'il appelle le troupeau; par-
ticipant aux délibérations des pré-
tentieuses « i nstances supérieu-
res » il se croit plus intelligent;
comme représentant de l'ordre,

Les syndicats CGT (ou autres ?)
proposaient dernièrement la fusion
EDF-GDF, afin de surmonter les
difficultés financières do ces ad-
ministrations.

Des économies sérieuses ont dé-
jà été faites dans ce sens. L'on a
supprimé les releveurs-contrôleurs
GDF, classés comme cadres-maî-
trise, e t fait relever les deux
compteurs EDF et GDF par des
agents de l'EDF. Ces agents sont
bien entendu classés en dessous
des anciens contrôleurs GDF, et
ils ont pourtant été augmentés.

L'on a supprimé les encaisse-
, ments, et 'ce sont les usagers qui
vont payer à l'agence, en prenant
sur leur temps de repos, ou payent
en plus les frais de mandat s'ils
utilisent la poste.

Enfin, le bilan aura été positif
en 1969, Malgré les restrictions des
subventions (effectives et non con
testables).

comme flic de la politique et du
syndicalisme il distribue consignes
et -mots d'ordre ; il est le nou-
veau genre de chef, le nouvel alié-
nateur; il a perdu les véritables
contacts avec ceux qui furent ses
camarades de travail, D est un bu-
reaucrate. Tout au long de la hié-
rarchie de ces responsables on re-
trouve les mêmes traits fondamen-
taux : méfiance vis-à-vis de la
masse et de ses réactions sponta-
nées; souci d'encadrer et de cana-
liser tout mouvement, souci de
l'avoir bien main pour éventuelle-
ment le saboter quand entrent en
jeu les sordides intérêts du res-
ponsable. Le responsable c'est le
secrétaire de cellule, de rayon, la
énième partie d'un comité central
de parti qui élit ou se fait élire
comme ou par 950 robots précau-
tionneusement choisis; c'est éga-
lement « le rond de cuir du syn-
dicalisme » qui fut, mais il y a
bien des années, mineur ou tour-
neur et qui a la vanité de vouloir
mener les masses depuis la crasse
de son bureau, c'est « l'expert en
maquignonage ». Les responsables,
ces membres de l'appareil consti-
tuent un « sur-classe » ambiguë
leur origine, les intérêts qu'ils pré-
tendent défendre, les rattachent
en théorie au prolétariat; cepen-

L'on est amené à croire que les
syndicats n'ont vraiment pas une
optique très favorable sur les élé-
ments productifs de EGF, car si
les cadres « administratifs » issus
de promotions de la Commission
supérieure nationale (intersyndi-
cale, loi du 8-4-46 sur la nationa-
lisation) ont un pouvoir d'achat
supérieur de 3() % de celui des
anciens services publics, celui des
éléments productifs (échelles in-
férieures) ne réalise que 65 % de
celui des ex sociétés.

Par ailleurs, il a été admis que
les oeuvres sociales (c. c. m.) se-
raient alimentées par 1 (Vo pris sur
les factures. Or le personnel s'oc-
cupant des CAS : caisses d'action
sociale de sécurité sociale EGF, et
Conseil central des actions socia-
les (CCAS) EGF, sont des person-
nels EGF.

De telle sorte que la masse sa
lariale, ici, dépasse plusieurs mil-

dant leur situation privilégiée,
leur arbitraire autorité, leurs rap-
ports avec le capitalisme, les par_
lementaires au coure de colloques
et entrevues dans les anti (ou
arrière) chambre ministérielles, les
rapprochent de la bourgeoisie. De
Par leur action néfaste à la cause
révolutionnaire du prolétariat on
assiste à un « confusionisme scan-
daleux » à une intégration sociale
de la classe ouvrière, à son asser_
vissement politique qui se mani-
feste en particulier par ces ré-
guliers cortèges pacifiques, dé-
ments encadrés pur les flics de
tous bords, avec abondance de dra-
peaux rouges et tricolores puis
chants alternés sans enthousiasme
de l'Internationale et de la
Marseillaise... Enfin, si le respon-
sable politique a en horreur
sacro-saint les groupuscules et
les « anarchisants », comme il
beugle, le responsable syndicaliste
poursuit de sa haine farouche grè-
ves sauvages et grèves générales.
Ces hommes sont ceux qui au-
jourd'hui préfigurent la classe
d'exploiteurs politiques et syndica-
listes, exploiteurs de la révolution
de demain. L'opportunisme est
l'apanage des partis et syndicats
classiques.

Claude LAPORTE

liards AF, et réaliserait approxi-
mativement 2,5L fois les sommes
encaissées sur facture (1 c/o) des
CCAS.

Ne nous leurrons pas,- ces gens
s'entendent comme larrons en
foire.,

Toute rationalisation (sic) ne le
sera qu'au dépends des abonnés et
au dépends des éléments produc_
tifs inférieurs qui, sur 120.000
agents, sont astreints à se syndi-
quer pour l'avancement des syn-
dicats (Commission supérieure na-
tionale) quand il y a des places !

M. D.
Au moment où un mem-

bre du conseil d'administration se
présente aux municipales en Cha-
rente-Maritime, espérons qu'il ne
gérera pas- la mairie (s'il est élu
contre des « démocrates » ?) Com-
me son « service national » qui
apparaît de -moins en moins au
service des abonnés, mais à- celui
d'une clique -politique:.

IV LE COMBAT- SYNDICALISTE
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La monstruosidad 'Eco
EL

capitan general o virrey
de Cataluha, lo tiene di-
chu: Ejército es el Pue-

bla, y aquél, poniéndose en ja-
mas ante la protesta de la Es-
paria popular contra la pena
de muerte, lo ha reafirmado:
,(La paz se garantiza a file de
sable.» En Esparia hay un fini-
co duerio de vidas y haciendas:
el Ejército, el misino que de-
trumbit el sentido legalista de
la soeiedad espariola con la su-
blevachin fascista de Julio del
1936. En Esparia impera la
fuerza bruta, la ley (organiza-
da) de la selva, y los selvaticos,
duerios de las armas, imponen
su ley por chuleria, 10 cual ex-
piton la barbaridad judicial de
Burgos.

Los dieciseis jOvenes militar-
mente juzgados en la ciudad
Lurgalesa han sido objeto de
venganza y no de una medida
justiciera. El torturador Meli-
tén Manzanas cayé fulminado
pare! rayo de Zeus en pa,go de
sus critnenes de lesa humani-
dad, y «Zeus» no fue habido.
Itespechados, los detentores
del Estado confiaron a la ver-
dugueria castrense la comisién
de vengar a la difereneia de 10
par 1, la muerte del policia
Manzanas.

El resu-tado de esta crimi-
nal encomienda ha sido este:
Francisco Javier Izko Iglesia
29 aiics, condenado a dos pe-
nas de muerte, 27 arios y dos
meses de presidi . Eduarda
Uribe Romero, 25 alios, dos
coneenas a muerte y 39 arios
de reclusian. Joaquin Gorosti-
di Artola, 26 arios, condenado
a dos penas de muerte. José
Maria D.;Tronsoro, 28 atios,
ecitdertado a muerte. Francis-
co Javier Lerena Martinez, 25

s-cnetible a pena de
muerte y a 9 aries de prishin
ma,yor. Marie Onaindia Na-
chiondo, 29 alios, candenado a
pena de muerte y 51 arios
reclusiOn mayr. Jestis Abriz-
queta Corta, 21 arios, 61 afto,
y un dia de presidio; Enrique
Guezelaga L,arreta, 27 arios, 59
ahos de encierro; Juan Eeha-
ve Garitacelaya, 37 alios, 50
arias de Carcel; Victor Arana
Bilhao 27 arios, 69 alios de pri-
siOn; Gregorio Lapez Irasue
gui, M'alios, 30 arios de carcel;
Juana Dorronsoro Celerio, 31
arios, 50 afio.s de encierro; It-
ziar Airpurua Ega,na,, 27 ailes,
12 altos y un dia de carcel; Jo-

sé Antonio Carrera Aguirrea,
rrena, 27 altos, a 12 altos y un
dia de carcel; Aranzazu Arru-
ti, 24 alios, libre, con perma-
nencia en encierro en cumpli-
miento de anterior condena.
Julian Calzada Ugalde, 35
altos, condenado a 12 ai-los de
carcel.

Nulle de estos hombres y
mujeres intervino en la ejecu-
ciôn de Manzanas ni en la
muerte en lucha de un truar-
dia civil. La venganza politica
de los jueces de Burgos, ro/nos
de entendederas y de conclut:-
ta turbia, no puede ser mas
manifiesta.

Ante la infrahumanidad del
tribunal militar burgalés, la,
conciencia espariola, de consu,

no con la conciencia universal,
ha quedado estupefacta. Por
E,spafia, la civilizachin de los
Derechos del Hombre ha pro-
nunciado un paso atràs. Hit-
ler, Mussolini, Tojo y Stalirt
han renacido en las manifes-
taciones falangistas de estos
ùltimos dias (con saludo y can-
tos totalitaries) y el cafre ve-
redicto del tribunal militar de
Burgos ha confirmado el rena,
cer nazi-fascista en el extremo
occidental europeo, para ver-
guenza de las democracias bur-
guesas que componian con el
franquismo y las democracias
c(populares» que se iban acer-
cando al mismo. De esta ban-
carrela moral del mundo sOlo

111471 wima

luridica de Burgos
Paris 7 de Enero de 1971.

17 de Agosto 1963
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Méjico y Yugoslavia quedan
indemnes.

AHORA, INDLLTO. Franco
ha indultado a los seis vascos
destinados al fusiladero. ,Por
qué?

Por consejo de Su Majestad
Dean
Para congraciarse con la

eenciencia mundial.
Para evitar un boicot del tu-

rismo.
Para contener la avalancha

antifranquista que en Esparia
amenaza la segtuidad del Es-
tado.

Para barnizar de humartita-
rio a un hombre que no Io es:
el general Franco.

REMEMBER!
En la prensa espariola del 17 de agosto de 1963 tue pu-

blicada la noticia siguiente:
«MADRID. En las primeras horas de la madrugada

de ,hoy y con sujeciôn a las formalidades de la ley penal
comiin, ha 'sido ejeecutada la sentencia de pena capital
dictada contra los terroristas Francisco Granado Gata y
.Joaquin Delg:ado Martinez, participantes en los graves
a tentados perpetrados en, la DirecciOn General de Segu-

i ridad (Negociado de Pasaportes), Delegacien Nacional de
Sindicatos y avi(in de las lineas aéreas espariolas de Ibe-
ria los pasados. dias 29 y 30 de julio y 6 de junio, asi co-
mo en la tenencia de importantes cantidades de armas
de guerra, explosivos y aparatos receptor y transmisor
para provocar agresiones y grandes explosionés a distan-
cia.»

Tres supuestos delitos de tipo civil abusivamente some-
tidos al fuerc de guerra, extorsiOn juridica que plasma
la intenciOn autoritaria de dar palos de ciego en plena
despreocupacien de la justicia.

Los comparieros Granado y Delgado fueron, efectiva-
Mente a Esparia con fines de rebeldia, conducta opositiva
licita eue ld tuera la Resistencia francesa contra el in-
vasor nazi y, yendo mas lejos, la Resistencia espariola con-
tra la ocupaciOn napoleônica. LOs propios falangistas du-
rante la Repriblica se atribuyeron el derecho de conspi-
rar contra ésta por interesarles major la politica enton-
ces predominante en paises extranjeros como Italia, Japôn
y Alemania. Politicamente, las embestidas contra el ré-
gimen espariol de hoy estan justificadas, no pudiendo ase_
gurar, los falangistas y militares predominantes en las

mw-

es,GOSTO DE 1961. Joaquin Delgado depositan-
do una ofrenda de flores, en nombre de la Confede-
raciOn Nacional del Trabajo espariola, en el Memo-
rial dedicado a los 350 m.artires de Oradour-sur-
Glane.



Falta la gran utopia por hacerse realidad
URANT'E el curso del tiempo
y sobre el cual han ido
sucediéndose infinidad de

generaciones se pense siempre en
un porvenir que legara mejores
condiciones de vida a los conti-
nuadores que harian lo propio
para que sus descendencias lo
encontraran también mejorado, y
asi con la eterna nota de optimis-
mo se hizo posible la vida y el
desenvolvimiento de las socieda-
des.

Pero sucedie que el ser humano,
por ciertos complejos que se le
presentaron en todas las épocas,
se formé, falsas creencias que al
correr del tiempo tuvo que optai
por declararlas inatiles. Sin em-
bargo existieron paralelamente los
que se consideraban mas listos y
aprovecharon de la buena volun-
tad de los mas ignorantes; resul-
tando la inteligencia de los prime-
ros ser sel° uns habilidad para
vivir del esfuerzo de sus semejan-
tes. Por tal razen tuvo que aper-
cibirse el conglomerado de los que
sufrian que por aquel camino no
podrian sus hijos encontrar el
mejoramiento que para elles ha-
bian deseado, sino todo b con_

17 agosto de 1963 j REMEMBER !
manifestaciones pro pena de
muerte del mes de diciembre Ulti-
mo, que sus ataques contra la
Repfiblica no se salieran de la ley
ni de los preceptos humanos que
exigen que, en la relacien entre
personas, no baya derramamiento
de sangre. Efectivamente, en la
pugna antirrepublicana manteni-
da per J. A, Primo de Rivera y
sus émulos, el asesinato cobarde
de enemigos politicos no tue f a-

langistamente desestimado...
Eti cambio, en la situacian es-

pariola de 1963 Granado y Delga-
do no asesinaron a nadie, no
atentaron contra nadie. Granado
y Delgado se dedicaron con fervor
de idealistas a la reorganizacien
de los cuadros anarcosindicalistas,
al estudio de ciertos sabotajes, a
la preparacién de propagandas
escritas y clandestinas que la au-
toridad de boy terne mas que a las
mini-explosiones de Suiza, Delega-
ciel-1 de Pasapprtes y Delegacien
Nacional de Sindicatos. No habia
en la época Melitones Manzanas

vengar, pero si un miedo feroz
a una posible resurreccien de la
C.N.T, libertaria, tan adentrada
en el alma del pueblo. La ex-
plosien en la oficina de pasapor_

tes, sobre no ofrecer motivo de
lucha, sel° ocasione un herido.
La bomba estallada en el dintel
de la casa central de los sindica-
tos verticales sale deteriorô un
P000 el edificio, y la carga descu-
bierta en el tren de aterrizaje de
un avide de la Iberia en un aere-
dromo suizo, la autoridad de este
pais (a la cual corresppndia juz-
gar el asunto) ni en suerios supu-
so que Granado y Delgado fuesen
los delincuentes. i,Per que enton-
ces el tribunal militar espariol
hizo pesar este suceso en el capi-
tule de cargos contra los dos pro-
cesados? i,Por que el fiscal militar
no aporte prueba alguna de que
Granado y Delgado eran verda-
cleramente culpables e las expia_
siones habidas en Gobernacien Y
en la C.N.S.? La acusacien tue
ligera, discursiva, demagegica,
rnilitaresca, al fin de la coal debia
surgir la barbaridad de dos penas
de muerte pedidas y seguidamente
ejecutadas. El consejo de guerra
no tue sino uns tragica farsa, ex-
pansien morbosa de unos enfatua-
dos, de unos esquizofrénicos golo-
sos de sangre humana, pero aie-
na... ;Es mas cemodo!

Cuando se salie del marco de lo
que consideraron legal los gobier_
nos y se recurriô al hecho de la
violencia, entonces salian diezma-
das, y mucho mas, las fuerzas
sanas que representaban al pueblo
productor ; pues asi podian ser
expoliadas, insultaclas y explota-
das par los representantes, ors del
viejo sistema o ya los del nuevo.

Dei todo ese contexto, de toda
esa faceta real, surgie uns idea,
esa idea se basé, en luchar contra
toda clase de gobiernos, contra
todos los sistemas autoritarlos, de
establecer entre los hombres uns
libertad individual y colectiva y
uns igualdad econômica asi que-
daban hechas las fundaciones de
la gran utopia.

Utopia que es anàrquica per
justa, utopia que es libertaria par
equitativa, que cuantos queremos
verla convertida en realidad de-
seamos cambiar la sociedad que
se mantiene sobre instituciones de
hipocresia, de bajeza espiritual,
de uns, moral atemorizada par la
autoridad que protege las habili-
dades de los rapaces, de los em-
brolladores, de los sin escrapulos.

Fsa es la gran utopia de que
nos acusan todos nuestros adver-
sarios. é,Que no son pocos nues-
tros enemigos? Ya lo sabemos.
i,Que ellos poseen las fuerzas de
las armas? Tampoco lo ignoramos.
Pero sel° desconoce la fuerza que
representa el enorme niimero de
productores, la gran cantidad de
asalariados en todos los paises del
mundo. Y esa fuerza, rompiendo
con sus tradiciones, apartandose
de hacer el juego a los politicos y
tomando conciencia de le que re-
presentan es la que darà al traste
con lo que existe para asi diri-
girse a esa cima que desde hace
tiempo serialaron los anarquistas.

Para afirmar que estamos con-
vencidos de un pensamiento lla-
mado a realizarse nos lo demues-
tran muchos hechos escalonados,
que surgieron esporàdicos y se
tome como soriador a quien los
lanzara, hasta llegar a su desa-
rrollo maxima y tomar cuerpo, a
sus iniciadores se les califice de
locos y muchas veces por peligro-
sos se les condenaba a vivir en
u_na opaca celda o a ses quema-
dos vives. ;Ah!, tales pensamien-
tos ya no cran esporàdicos, eran
fruto de una investigacien calcu-
lada que les oblige a dejar este
mundo sin ver realizadas sus uto-
pias, pero convencidos de cerna
etstaban en lo cierto y que otros
enamorados de sus verdades la
demostrarian mas tarde.

Ese fue el «E pur si muove»

«LAS JUVENTUDES
LJBERTARIAS EN ESPANA»

Folleto escrito par el compaile-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. IL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.
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de Galileo, relacionado a los mo-
vimientos de nuestro planeta y
cuyas investigaciones se remontan
par lo menos al pensador griego
Aristarco de Samos; para que hoy
ya no pueda existir una sols per-
sona que par poco que se preocupe
no esté enterada de que la Tierra
se mueve.

Y afortunadamente se concibie-
ron suerios tan maravillosos e

ideas tan nobles. Sin semejantes
utopias la vida hubiera sido una
monstruosidad que se habria eter_
niza,do en los estados de la fuerza
bruta y la evoluciôn constante se
hubiera eclipsado en el imperio
egipcio de los primeros faraones,
que se consideraron de origen
divin°.

Si echamos una rapida mirada
al tabler° multiforme de las cien-
cias aplicadas, ya comprobaremos
las utopias hechas realidades des-
de la antigua rueda, pasando par
coantos vehiculos de rodaje exis-
tieron y aùn existen; veremos de
la escritura sobre papirus llegar
a la perfeccien del napel, de la
pluma de ave hasta nuestras esti_
lograficas, de la escritura al sis-
tema impreso de Gutenberg y per-
feccionado cada dia par necesida-
des propias de la vida, y per no
hacernos mas extensa, todo ello
diremos que empeze a gestarse de
una forma imaginaria, lo que no
impidie que se convirtiera en he-
cho.

Ahora bien, en la social queda
par realizar la gran utopia, la tan
anhelada per todos cuantos nos
preciamos de humanos, la que
puede devolverle a la vida su ale_
gria, su sencillez, todo cuanto se
hubiera mejorado rada vez mas y
hubiera sida uns mejoria para
todos en general, sin los seres
obstinados a vivir de sus solos
caprichos sin tener en cuenta la
acumulacien de males, los prejui-
clos y las taras que con su apti-
tud inyectaban a la humanidad,
y de lo que tantes siglos de lucha
lleva empleados y afin el tiempo
que necositarà para al fin llegar
a ver la gran utopia convertida en
realidad.

Martin SANCHEZ

trario, en vez de evolucien encon-
trarian estancamiento, si no re-
traces°. El cimiento de las castas
se habia hecho, la luch.a de clases
tenia que declararse.

Se plasmaron las diferencias, se
enarbolaron las banderas de la
rebeldia, los desposeidos se en-
frentaron contra los poseedores y
los poderosos vieron multitudes de
esclavos levantarse contra aquello
que en una sana creencia sus
padres o sus abuelos aportaron,
algo para constituir ; lo menas que
pudieron aportar tue posiblemente
su conforrnidad.

Asi file en la religiôn, en la his-
toria, en las costumbres, en la
moral, en el derecho, en la poli-
tira y hasta en la economia.

Ya surgen demagogos de siste-
mas democraticos, ya se aferran a
defender usados sistemas ; repre-
sentantes aristocrat:cos, los unes
encerrados en su viejo caparazen,
los otros tremolando hacia la
innovacien. Y conformistas nume-
rosos que apoyan o contemplan.

Cambios de sistemas, si, pero
desigualdad también, gobiernos
caidos y reemplazados por otros,
si, pero injusticias continuadas.



LAS OBUS Y LOS DIAS
LAS CARNAVALADAS

FRANQUISTAS

LA
cosa era de esperar. Ante

el inconformismo acentuado
dentro del pais; ante el ba-

ruile contra el fascismo espariol,
promovido por el extranjero, los
jerarcas que regulan la situacien
era de cornprender que reaccio-'
narian de la forma propia de
estos cases: decretar «manifesta-
clones espontàneas» en i favor del
régimen. Dar la sonsacien de que
el pueblo espariol, todo entera, ha
llegado a un retroceso mental tan
descomunal, que como aquellos
pobres infelices del periodo cala-
mitose de Fernando VII, también
grita: «iVivan las caenas!

No es preciso poseer excepcio-
nales dotes de inteligencia para
comprender la manera que usan
los dictadores y sus lacayos para
organizar «impenentes manifesta-
ciones de adhesien»I. Mussolini e
Hitler cran maestros en la mate-
ria. Es de comprender que hayan
aprendido bien la leccien sus
aventajados discipulos de Espafia.
Le comprenden la mayoria de
extranjeros, y sonrien irônices
cuando se les habla de que desde
Madrid hasta el menor villorrio
de Las Hurdes, todo son muestras
de adhesien al franco-fascio-falan_
gismo. Pero, por si alguno queda
un poco dudoso acerca de cerna
diables se las pueden componer
los fascistas espafioles para dar
la. sensacien de que todo bicha
viviente esta con elles, interesa
puntualizarles un poco la cosa.

Si la clase trabajadora esta con-
tra el régimen ; si la inmensa ma-
yori,a de los estudiantes detestan
el régimen ; si toda la intelectua-
lidad decente, en Esparia, se aver-
güenza de vivir bajo el régimen
vigente; si al clero joven les hu-
milia la chabacaneria y brutali-
dad del régimen ; si los pequerios
propietarios, artesanos y corner-
ciantes, estan hartos de ser es-
quilmados per el régimen, cabe
preguntarse: iQuiénes son los que
estan con el régimen? No es difi-
cil la respuesta: En primer lugar
los capitostes bien pagados que
lucen el garbo en los cuarteles;
I» nube de polizontes capaces de
husmear incluse las «poubelles»
por si en ellas se oculta algo
subversive; los enchuf ados en ofi-
cinas de toda, naturaleza, bure-
cracia imitil pero bien pagada; la
plutocracia y la alta burguesia;
los desertores del trabajo, parte
integrante, en la mayoria, de la
Guardia civil. He ahi los elemen-
tos que constituyen la espina dor-

sal del fascisme hispano, y base
de las carnavaladas que han ve-
nide organizando aca o acullà,.
Pero con ser elle ba,stante, todavia
no es suficiente: a los efectos de
la bullanga propagandistica, lo
que importa es que haya cantidad,
que se haga bulto. Y elle se con-
sigue cerrando fa,bricas, talleres,
oficinas, comercios, y olaligando a
que se asista, bajo pena de «an-
clones, a las manifestacienes.
Incluse disponiendo que los sol-
dados se vistan de paisano y acu-
dan también... ;Todo espontaneo,
y glorificando al fascisme!

DEL PERDURABLE
PROBLEMA JUVENIL

Ya Unamuno, con su aire gru-
rien, asi mas o menas la dijo una
vez: «Si no nos interesa la juven-
tud, è,qué es lo que nos puede
interesar»? Y es cierto: démosle
las vueltas que queramos. Se haya
tenido o no descendientes ; se haya
fracasado o no respecte a lo que
se quise fueran los hijos; el idea-
lista, el militante libertario, no es
corne para hallarse en el casa de
inhibirse de tedo lo relative
problema juvenil, corne el arbo-
ricultor, no puede consideTar con
indiferencia el efecto de la savia
que ha de hacer desarrollar los
arbeles que cuida. En terne a le
que supone cii centar con gente
moza en nuestras filas, es tema
del que se ha hablado rauche;
tema que no se puede dejar de la
mano, puesto que entraria un sen-
tido vital. Que los recurses sean
menguados, que escape de nuestra
percepcien lo que puedan ser me_
dies viables, no amengua la subs-
tancia del casa

Quienes, a los efectos de la pro-
paganda oral, hemos tenido oca-
sien de andar por ahi, se nos ha
presentado la grata impresiOn de
comprobar el calido afecto, la
satisfaccian del ambiente acogeder
que hemos hallado en unas y en
otras localidades. Pero al encon-
trarnos entre compafieros Ya
veteranos, entre militantes con la
cabeza canosa, sin ver a su lado

brillo de unos ojos juveniles,
uno no ha podide menos que pen-
sar: «Por la accien biolegica del
tiempo, que ya sabemos todo lo
desgasta, ya aparte accidentes o
enfermedades, uno tras etre, ire-
mos cayendo, iquién prepagarà
las ideas, quién difundirà nues-
tras concepciones si no queda
gavilla de mozos que nos rempla-
ce?» Seria insensatez considerar
que la cosa no tiene irnportancia.
;La tiene, y mucha!

De ahi el que nos plazca el que,
per parte de elementos de casa,
se buscan enfoques a la cuestien
de la juventud, Es lo que ha
hecho Joyeux recientemente al
publicar un nuevo libre con el
titulo «L'Anarchie et la révolte
de la jeunesse». Conocemos los
puntos de mira del compafiero
citado quienes seguimos su plan
de propaganda en «Le Monde
Libertaire», del que ya salaemos
es principal animador. No en to-
das sus apreciaciones heznos esta-
do de acuerdo, pero no importa;
es un compariero que lucha, que
dice la que siente. Y es esto, en
definitiva, lo que vade. Ahora lo
suyo ha sido un ensayo con miras
a Presentar a la juventud le que
es el anarquismo «tout court»,
esto es, al margen de las intere-
sadas deformaciones presentadas
par nuestros enemigos.

Y si de un libre pueden entre-
sacarse apreciaciones mas o me-
nas originales también podemos
hallar lo mismo en la que digan
algunos de sus comentaristas.
Identificados con lo de que al
respecte de la rebelien juvenil se
diga: «Es un difuso fonda liber-
tarie, un anticonformisme que
une encuentra entre gentes que
no han tenido precisamente con-
tactas con nuestro movimiento,
que incluse puede que ignoren su
existencia». Verdad es que siem-
pre se ha cliche que hay idealis-
tas, eue hay anarquistas ignoran-
dc que lo son. A ésas, ni que decir
tiene, convendria el brindarles, de
conocerlos, la opartunidad de PO-
der contar con ellos en tanto que
camaradas de camino. Hemos lei-
do otra apreciacien, también rela-
tiva a la juventud, acerca de la
cual nos complaceria el cambiar
ideas con el autor de ella, Lee-
mas «Incluse entre los anarquis_
tas, los jevenes conocen poco la
historia reciente, y son las ideas,
mucho mas que los hechos, lo
que les conduce a nuestro mevi-
miento». Aqui ya surge la discre-
pancia, al estimarse que es a la
inversa: Van impulsados a base

impresiones derivadas de los
hechas, per° tienen un notable
desconocimiento de las ideas. De
ahi la cenfusien, la amalgama, la
ausencia Ce precisien doctrinal, la
impasibildad de desarrollar un
proselitismo de envergadura. No
sens asi si conocieran bien las
ideas ; las raices de la ideologia
àcrata. Conocimiento que no su-
pondria, par supuesto, tener la fe
degmatica Ce los fervientes segui-
dores de las religiones en curso.

por FONTAURA

Un vicie adagio dice que atrae
mas moscas una gota de miel que
un tond l de vinagre. Desentra-
riando su sentido metaferico, y
aludiendo a la juventud, tendre-
mas que si buscamos la manera
de atraerles iotros b hacen, y
con buen resultado! ofreciéndo-
les oportunidad en el seno de
nuestro ambiente de que puedan
solazarse, de que encuentren
diversiones apropiadas a su edad,
acucliran complacidos. i,Y es asi
corne poco a poco se han de
hallar en condiciones de captar la
esencia de nuestras ideas! Sabe-
mos de alguna localidad en que
dentre del ambiente libertario, en
el local de la C.N.T., acudian
venes., Hijos del ambiante social
corriente, hablaban de deportes,
de espectaculos, relan, manifesta-
ban un sana alborozo juvenil.
;Ah, pere aquello distraia la tran-

quilidad, digamos reflexiva, de los
veteranos! El semblante bosco y
las frases hirientes alejaron a la
muchachada,. Verdaderamente el
viejo adagio de la miel y el vina-
gre tiene mucha miga.

MUNOZ, UN VIGIA DE
NUESTROS LIBROS

Es conveniente que alguien lo
haga; que haya quien se PreoeuPe
de atalayar tede le relative a la
bibliografia anarquista ;que es
eixtensa! Nuestre amigo, el corn-
parier° Vladimiro Mutiez, 1 hace
con entrariable afecto: lee, relee,
inquiere, se informa, toma notas
y mas notas. Y complacido de su
trabajo, nos ofrece una idea cla-
ra del libre que ha leido; o nos
presenta un curiese ramillete de
referencias biogràficas y biblio_
gràficas. Ello es de singular inte-
rés para todo compatiere deseoso
de aprender detalles relacionados
con las ideas, e incluse ahora que
no poco» elementos intelectuales
desean conocer detalles del anar-
quismo, en los escritos de Muriez
pueden encontrar facetas suma-
mente aprovechables para su loa-
ble cometido.

Muchos libres anarquistas de
incuestionable valet sociolegico se
han agotado. Buscador incansa-
ble, huren de archives, de biblio-
tecas, de viejas librerias, freceun-
tande aca y aculla, ha podido
conseguir tomar buenas referen-
cias y adquirir volftmenes amari-
llentos, apolillados, pero cuyas
paginas son ricas de sana sabidu_
ria libertaria. Y con te, con espe-
ranza, el amigo Muriez guarda
esos libros con amer, a disposicien
de quien o de quienes, en bien
de las ideas, puedan reeditarles.
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En el Sindicato de Cilindrado-
res (Ramo del Agua) un sàbado el
compariero José Roca, presidente
del mismo, nos invité a José Llo-
vid, Julia Ramon (el Francés), yo,
y el compariero Sanchez, a una
conferencia que nos daria el corn-
parier° Negre de «Soli» en el lo-
cal del Sindicato (Carretera de
Matera). En la conferencia solo es_
tàbamos los 6 nombrados. El com-
parier° Negre nos hablô en deta-
lle del déficit que «Solidaridad
Obrera» sufria semanalmente Y
cl, apoyado par José Roca, nos in..
vita a que formasemos un grupo
pro «Soli», el cual lue constituido
acto seguido por nosotros cuatro y
le dimos el nombre de «ABC Sin-
dicalista». Seguidamente nos com_
prometimos a adquirir 300 ejem-
plares de «Soli» que venderiamos
entre la militancia, al mismo
tiempo que 150 de «Tierra y Li-
bertad» que sabiamos arrastraba
déficit. Nosotros nos pusimos ea
relaciôn con comisionados y comi-
tés de fàbrica para la venta de di-
chos semanarios, y ademàs con la
juventud militante, y el éxito lue
formidable: vendiamos los dos se-
manarios. a 10 centimes sl no re-
cuerdo mal y a 10 céntimos la pa-
gebamos a las dos administracio-
nes, no queriamos ningUn tante
par ciente de beneficio. En pocas
semanas «Solidaridad Obrera» tu-
vo superavit. Mas, (siempre hay
Un pero en todas las cosas) «Soli-
daridad Obrema» era impresa en la
imprenta Germinal, la misma en
que se imprimia «Tierra y Liber-
tad» y era el compariero Tomàs
Herreros el administrador o duerio,
y a Herreros le sabla mal que to-
meramos 300 «Sol:» y que de «Tie-
rra y Libertad» tomàramos sôlo
150. El entendia que teniamos que
hacer la misma propaganda. para
«Tierra y Libertad» que par la

Pueblo Nuevo, a 55 aiios vista
«Soli», casa que nosotros, que co_
nociamos a nuestra militancia,
considerà,bamos mas facil introdu-
cir «Sol:» entre los obreros en ge-
neral, y en particular «Tierra Y
Libertad» (junto con «Soli») a la
militancia ya evolucionada Lacis
el anarquismo, y aqui tuvimos al-
guna dlscusiôn con el amigo He-
rreras.

En aquel tiempo los obreros de
la carga y descarga del Puerto de
Barcelona se declararon en huel-
ga y se preveia que tad° el Rama
de Construccian se lanzaria a una
huelga general. Par tal estado de
agitaciôn que se sent'a en Barce-
lona en particular, en un Pleno
Local o Regional se acordô que
«Solidaridad Obrera» coma prueba
saliera bisemanal y no dia mal
resultado. Después en otro Pleno
de la Regional Catalane se acordô
que seLera diario, mas con la opo_
siciôn del Sindicato del Arte de
Imprimir, que tenia conflicto con
las empresas periodisticas per Un
aumento de sueldo, dandose el ca_
so de que varias de los obreros del
Arte de Imprimir se ofrecieron pa-
ra imprimir «Sali» diario al pre_
cio que la Adrninistraciôn de la
rrilsma les pudiera pagar, ya que

economia de un diario varia a
la de un semanario. Quemades y
Boal que representaban al Arte
Imprimir, hicieron todo la posible
para que «Soli» pagara sus obre-
ras al precio establecido par las
bases presentadas par sa Sindica-
ta (este Pleno se celebralaa en el
local de la celle Marcaders). Hubo
mucha discusiOn de calidad amar_
ga par parte de les representantes
del Arte de Imprimir. Estaba me-
dia combinado de que Pestaria se
ria el Director de «Soli», mas Pes_
tarie no acepta, Y una vez por ma-
yot% 5e acordô que «Solidaridad
Obrera» quedara dlario, nombràn_
dose a Borobio como Director y a
Amador coma corrector y campa-
ginador. Los delegados del Arte de
Imprimif salieron echamlo chispas
del local y Borobio, Llovid, San-
chez, el Francés y Yo nos dirigi-
mos a la imprenta en donde se
componia «Soli», pues recelàbamos
algo de part» de los compariero,s
del Arte de Imprimir. En la im-
prenta encontramos a los tipôgra-
fas y a Amador que corregia las
pruebas. La imprenta estaba en
une celle que sale de las Rondes
al lado de los Almacenes El Bara_
ta y en la puerta de la imprenta
dos Guardias c'e Seguridad hacian
guardia Per orden del Jefe de Po-
licia, a los cuales les dij mos que
se marcharan, que nosotros éra-
mos bastante Para guardar el or-

den. Los guardias siguieron nues-
tro consejo y prevenidos nos situa-
mas en la puerta esperando acon-
tecimientos, esto es, que los corn-
parieras del Arte de Imprimir pro-
vocaran. Pero a los del Arte de
Imprimir no los vimos Par ningu_
na parte. Asi es que una vez com-
puestas las cuatro formas de «So-
lidaridad Obrera» las cargamos
en un carretôn de mana y las lle-
vamos, dispuestos a todo, al ta-
ller del diario de Marceline Do-
mingo, que estaba en una trave-
sia, de la celle Conde del Asalto.
Mas, cuando llegamos a la calle
San Fable esquina Cadena, habian
puesto un cartel los del Arte de
Imprimir de 2 metros de alto que
decia: «Trabajadores, boycotear a
«Solidaridad Obrera» que està he-
cho par esquirales». Acudimos a
la rotativa del «Poble Català»,
donde tuvimos que esperar que
primera imprimieran dicho perié-
dico y la «SOL» lue impresa des-

Referencia del amigo F. Valera

10 de Junie de 1970.
Sr Director de «Umbral». Paris.
Quer:do amigo:
Magnifico esfuerz,o el de ustedes

para lograr ese nûmero extraor-
dinario de «Umbral». A decir ver-
dad, hay de todo en dl: trabajos
muy buenos, entre chias el sober-
bics de Bosch Gimpera, muchos ex-
celentes, y algunos flojillos que
supongo han tenido que aceptar
coma tributo obligado a la cama-
raderie. Con todo, les felicito, y

adjunto un cheque de 50 Iran-
cos, con el ruego de que me en-
vien un paquete con X ejempla-
res los que buenamente puedan

para dfstribuirlos yo coma pro_
paganda de la Revista entre mis
amies.

Ciertamente, los colaboradores
de «Umbral» deberiamos former el
sindicato Unica de los sastres del
Campillo Cervantes escribia
Cantillo que, coma Vd. sabe,
cosia de beide y ademàs ponia el
Mol. Si Vds lograsen reunir .100 ô
200 escritores en ese sindicato, que
les procurasen articulas y ademas
comprasen y distribuyesen cade
uno 10. ô 12 ejemplares, tendrian
Vds asegurada la vida de la Pu-
blicacian. Clara es que habrian
de admitir 'miche literatura ma-

pués. Habia alli el compariero Mi-
randa, que hacia el cierre de «So-
lidaridad Obrera», y cuando salie
de la rotative el primer periàdica
pasable me la dia a mi par que
era el mas joven de todos.

Esta guardia de «Solidaridad
Obrera» duré una semana o diez
dias ; después ya no hubo necesi.
dad.

El pie de imprenta del cartel
que boicoteaba a «Solidaridad
Obrera» era de la Imprenta Ger-
minal.

Y fijate: Herreros apurialado
por los pistoleros de la patronal,

finalmente Administrador de
«Solidaridad Obrera»; y Baal ase-
sinado par Arlegui, y Queniades
finalmente secretario de Martinez
Barrie.

Esta es la historia de algo nues-
tro de aquellos iempos.

Fraternales saludos,

Rafael ADELL

eg UMBRAL » ntim
la; para i,no es malo la major par_
te de la que se escribe y public.»
en todos los tiempos y lugares?
é,Y que es la malo y lo buena en
materia literaria? Ni siquiera los
grandes poetas y escritores acier-
tan a distinguirlo en sus ProPias.
producciones. Cervantes ponia en
los cuernos de la luna, per encima
del Quijote, su Persiles y Sigis-
munda, que es un libro entrete-
nfclo y bien escrito, pero inocente
y casi insulso; y Zorrilla ternis en
menas su Don Juan Tenorio que
es una de las pocas casas que han
sobrevivido de su romanticisme.

'Y si mi leader sindical, al que
Le sido fiel desde que era joven,
es el sastre del Campillo, mi filô-
solo preiilecto es Perogrullo, el
que «a la mano cerrada le llama-
ba putio», y escribia;

Volaràse con las plumaG,
andaràse con los pies,
seràn sels dos veces tres.
Las mujeres casaràn,
pariràn cuando parieren,
y los hijos que tuvieren
de quienes fueren seran.

Falta Lace volver a las eviden-
cies de Peragrullo (el vocablo de
Perogrullo es mas rotundo) secu-
diéndose el hermetismo de los pen-
sadores de Mode, sobre todo Marx,
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Correspondencia
epistolar

Charleval 2-9-70.
Querido amigo, salud.

Me causé mucha pena el no po_
der asistir a la jira de la Fontai-
ne de la Rose que nuestro Nticleo
de Provenza celebra el 23 de agos-
to, (La causa este reumatismo
nico que me fastidia dia y noche).
Y me supo muy mal al saber Por
Parra y Azucena que tu asististes
a elle, pues de poder venir yo hu-
biéramos podido hablar de aque-
llos ados 1914-15 y 16 y esto hu-
biera sido un gran placer para los
dos. Mas ya que no tuve este pla-
cer de contarte mis andanzas de
aquellos tiempos te voy a decir
algo sobre aquellos tres ados de mi
juventud en el anarco-sindicalis-
mo.



ellàs allà de la anarquia siempre habrà anarquia», R. llella

DESDE
que hay hornbres so-

cialm,ente conscientes, resis-
tiendo a los ooresores y a

las fuerzas reaccionarias, elles lu-
chan per el pan y la libertad ; lu-
chan por obtener condiciones de
vida mejeres que les permitan de_
sarrollar su capacidad creadora y,
hacZéndolo asi, bregan per el pro-
greso de la humanidad en general.
A estas aspiraciones esta siempre
opuesto el que vive en parasito re-
cibiendo todo de la sociedad sin
darle nada.

En el curso de los sigles, y se-
gfin las diverses cond:ciones socia-
les, los hombres han expresado
sus aspiraciones y sus resistencias
a la °presle/1 bajo formas politicas
e ideolegicas las mas diverses.

El papel social de una misma
kleologia puede cambiar en el cur_
so de los sigles. seginn los medios
sociales' Numerosas ideololgias
prometiendo a los hombres labo-
riosos un porvenir mejor, llegadas

en el curso de la historia a ser
ideologias de clase erigidas en Po-
cler, son transformadas en concep-
clones reaccionarias, haciendo que
las nuevas generaciones oprimidas
.abandonen estas viejas palabras Y
estas viejas esperanzas en busca
de nuevas formas ideolegicas para
expresar la eterna aspiracien a
una vida mas belle y libre para
la humanidad. La resistencia a es_
tas aspiraciones a cargo de fuer-
zas sociales llegadas a ser reac-
cionarias, provoca conflictos, gue-
rres y revoluciones.

Tal ha sido el ourse de la evo-
lucien humana, evolucien que no
ha alcanzado jamas forma defini_
tiva y perfecta esa en la que todo
hombre seria liberado de les Pe-
ligres materiales de la vida coti-
diane y de la opresien de los po-
deres dominantes.

Le que caracteriza este proceso
de lucha interminable y evolucien,
es el hecho de que toda victo-
ria de progreso ha significado al
mismo tiempo el comienzo de la
forrnacien de una nueva fuerza de
°presle/1 y de reaccien oponiéndo-
se a las aspiraciones de la maYe-
ria trab.ajadora y al progreso fu-
ture de la sociedad.

El progres° social no ha signi-
ficado jamas haste el presente,

libertad de la mayoria del pue-
blo, pero finicamente de una mi-
noria que se aseguraba el privi-
legio de gobernar la socled,ad, es
decir, de gobernar a la mayoria Y
de enriquecerse explotandola. Y
todo paso hacia adelante en el de_
sarrollo social y en el aumento de
los derechos de los hombres labo-
riosos ha debido ser conquistado
per duras luch.as, a menuie san-
grientas llevadas por los opresores,

El socialismo debe poner fin a
un tel estado de casas. Este sgni-
fica la supresien d toda explota-
cien del hombre per el hombre.
En el socialisme cada progreso de
las fuerzas productives, debe signi_
ficar progreso para cade ciudada-
no, y no un punto de aumento
exclusive de la riqueza y de los
derechos de una cime. privilegia-
da. Este significa también que en
una sociedad evolucionada no po-
drian formasse mas grupos reac-
cionaries que dispusieran de la
fuerza y de les medies permitién-
doles frenar el progreso de la 50-
ciedad en su alrededor.

iPodemos nosotros decr que se-
l el acte revolUcionario aporta la
garantie de que el problema del
pan y de la libertad no s mani-
festera nuevamente bajo nuevas
formas politicas e ideolegicas?
nosotros no podemos afirmar eso,

tenemcs todavia que luchar con-
tra poderes sobrevivientes del an-
tiguo sistema, mas las raices del
burocratismo marxista y capitalis-
te que tienden a asegurar la he-
rencia de este sistema que no es-
tan tod.avia arrancadas. La idea
socialiste nac:e precisamente para
el cuidado del hombre y sus noce-
sidades y Para former une socle-
dad evolucionada, debiéndose re-
chazar todas las ideologias expe-
rimentadas que han fracasado.
Hoy podemos decir que no son los
dioses que crearon el hombre; es
el hombre que crea a los dioses;
es hora de que los humanos se
vacunen contra el veneno que en-
gendran todas las iglesias.

Tories las ramas d e la teoria

marxiste han sido empleadas co-
mo capataces del capital; son los
neomarxistas quienes tendieron
las alfombras para dar P
des las dictaduras.

paso a to-

Les Estados, todos, trabajan Pa-
ra sul3ordinar los intereses del in-
diveluo hacia un pretendido inte-
rés superior. Tratan de hacer el
tipo perfecto de hombre para la
sociedad «monsieur tout le mon-
de». Luchemcs contra el Estado,
contra todos los Estados, no acep-
ternes jamas un pueste de repre-
senta,cién en las instituciones Pa-
liticas o econômicas creadas per
el :Estado.

Luchemos sin descanso para or-
ganrzar una sociedad para el hom-
bre. E. E.

Méximas y reflexiones
Se puede dar el case de que

ur capitaliste no sea peor que un
asalariado, sino que es por su
condicien de capitaliste que le
conduce a explotar y a engainer.
Y no es per los sufrimientos y las
miseras que éstas hagan briller
forzosamente las virtudes de los
desheredados.

Nadie ignora q.:e el obrera
que ha conseguido salir de su clase
y hacerse ,amo, ha sido, a menu-
do, el mas despiadado hacia los
que e.mplea.

El coeficiente de inteligencia
de la multitud cualquiera que
ses _ es inversamente proporcio-
nal a su densidad. Cuanto mas
numerosos somos, mas estùpidos.
è,Sera eso un hecho unanimemen
te reconocido?

Los que acostumbran a Ir a
Lourdes, creen en los milagres,
pore no en su poder Para hacerles
olvidar el hambre y la sel. For
eso llevan siempre bien Provista-
la cartera.

La cienc'a no reconoc,.e
costumbres, ni tradiccien, ni dog-
mes, ni autoridad. La cienc:a
es revolucionaria, precisamente,
ccuasndo no reconoce estes Prejul -

.-pice usted que la verdad no
existe, pero si no existe la verdad,
le que ustdd dice no es verdad.

Avanzamos que es une bar-
baridad. Se ha descubierto, desde
hace poco, que bo que es, es posi-
ble, y que todo te que es posible
no es actual; y que todo le que
C s aetual es posible...

El derecho esta ligado al
hombre, corne el atributo al suje-
to, independientemente de toda
constitucien social.

Después de une buena se-
den, pena que ha podido cos-
ter ha terminado, y nos queda el
placer de hatteria realizado; des-
pués de una mala accien, el pla-
cer ha cesado, y la vergtienza
subsiste.

Eplcuro decia,: Ya que los
dioses no se ocupan de los hom_
bres, los hombres deberian hacer
el bien sin ocuparse de los dioses.

Es, en Cada indiv-duo tornade
coma centro de acciôn, sujet° de
inherencia independiente y sobe-
rano, le que constituye el conjun-
to de su dignidad, sea corne
medio de accien y de posesien,
patrimonio, propiedad.

Siendo la justicia el producto
de la conciencia, cade cual se
balla juez sin apelacien, del bien
y del mal, y constituido en auto-
ridad frente a si mismo y a los
c.e:-nas. Tel es el derecho hurruino,
teniendo corne maxima la liber-
tad; de ahi también todo un sis-
tema de coordinacien, de garantie
reciproca, de serv.:cio mutuo, que
es el opuesto del sistema de auto_
ridad.'

El dereche de justicia indi-
viduel, o justicia personal, base
necesaria de la justicia social, y
de la inmanencia, la encontramos
que atestigua tan alto en favor
en iodas partes al origen de las
sociedades.

El movimiento de la justicia
entre las naclones es paralelo al
de la libertad y opuesto d.el cornu_
nismo, del gubernamentalismo y
de iodas las fôrmulas que tienden
a absorber la iniciativa persona'
en la sociedad o el Estado.

Juan BUSCADOR
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Freud, Marcuse, y sus discipulos,
que son todavia mas oscuros que
sus maestros, y gracias a cuya ne_
fasta influencia los pedantes y
mentecatos, que se creen fluera-
dos y revoluclonarios, no saben Ya
exactamente le que es una mano
cerrada, como Io sabla Perogru-
110. Para Freud, es un simbolo del
pataud°, le mismo que los mina-
rotes de las mezquitas. (

;Que faite esta haciendo que al-
guien con talento y valentia resu-
cite el método del Tcheng_Ming
que inventera seis siglos antes de
Jesucristo, cuando afin no hablan
nacido Ftagoras ni -Secrates,
filOsofo chino Kua.n-Tse! La cien-
cia o arte de Ilamer a cade cosa
con su propio nombre. Y que se
llamase tirania a la tirailla, aun-
que se arropara con la liturgie
marxista-leninista-stalinista ; y su-
percherie a la supercherie, auri-
que invocase lcs Santos Evange-
hos ; y farsa a la farsa, aunque

representaran serioritos re-
volucionarios de Barrie Latino pa-
ra espantar, de mentirijillas, a sus
papacitos burgueses y bien acomo-
dados.

Peso me fui por los Cerros de
Ubeda, cuando no debi peser del
«Umbral».

Un abraz° de su buen amigo,

F. Valera



Estampillas riojaltehas
A lectura del hurto de unas
perras al cura de Haro, me
trae a la memoria casas

vividas en aquel cacha de terra
que me via nacer y que tiene de
castellana, aragonesa, vasca y
navarra al mismo tiempo, fun-
diéndose en ella razas, costumbres,
usas, maneras de vivir. Y de
luchar, parque como no importa
en que otro rincan peninsular, alli
también hubo de todo, épocas de
calma y otras agitadas, si bien el
ansia de mejorar su situacien, de
ser menas explotados, mas libres
y respetados, eso existiô y existirà
siempre. La mezcla de diversas
regiones con sus caracteristicas
propias, dio par resultado est):
lievar el ansia de ernancipacien
en las venas. Y si hoy se halla
cantenida por el terror, la imno-
sicien de la fuerza bruta, la per-
secucien inicua resultado de una
dictadura implacable que sigue
manteniéndose a sangre y n'ego,
no sera siempre ast. Na hay die-
tadura que cien arias dure, no.
è,Cuàl fue el pueblo que estuvo
sometido toda su vida? Ninguno.

Nunca coma ahora podria ser
aplicado, trasplantado con ligeras
diferencias a nuestra Rioja Alta,
aquel breve diàlogo tenido por dos
marias:

è,Ande t'espero esta noche
r'hablarte d'un asunto?

CEsta floche? En el Café
d'Arbejilla (1).

é,A qui'hora?
A las nueve.
é,Y si llueve?
Voy.
i.Y si te panes malo?
Voy también.
é,Y si te caftan la cabeza?
Voy con ella bajo el brazo.

La palabra es palabra.

Los castellanos y aragoneses,
los navarros y los vascos y con
todos alios los riojanos, tienen
dada esa palabra. Como la tienen
todos los pueblos y regiones ibé-
ricas. Y que a nad,e le quepa
duda de que iràn, que acudiran
a la cita.

Hasta los nueve arios hube de
ir coma todo el mundo, a la clase
de doctrina cristiana, que ers
dada en la sacristia de la iglesia
parroquial de Santo Domingo,
sita en la alto de la calle Mayor
.(que ya no era la mayor ni la
principal), Detràs de alla en la
alto, el castillo, que nada tenia
de tal, pues era un simple mon-
t'oui° achatado, dominandose des-

de él Par su regular altura, el
rio Tiran, que pasa a los pies de
la «Piedra Quintana»; el Ebro,
desde antes de la confluencia de
ambos (la boca del Ebro, suele
decirse) lugar elegido por algunos
suicidas, bastante profundo, has-
ts la revuelta de Gimileo, y coma
fondo, inmenso, el Monta Tolorio
con sus 1.200 metros, formando
parte de la Sierra Cantabria, que
se extiende hasta perderse de vista
a derecha e izquierda del mismo.
Vista magnifica e inolvidable que
tengo ahora ante mi, enviada no
ha mucho por un estimado y vie-
jo amigo. Desde ese mismo eastillo
puede apreciarse el tùnel de San
Felices para la carretera y el
tren pegados al Ebro. A la
salida del m:smo, viniendo de Mi-
randa de Ebro, ers costumbre
decir: «Ya estamos en Haro, que
se von las luces», aunque la sepa-
ran de 8 kilômetros. También
puede distinguirse la ermita del
tal santo y mas a la izquierda la
hemosa vega del Tiron, el rico
térmno de Cantarranas ; el puen_
te de piedra, el de cemento las
dos sobre el Tiran que sirviô
para el tren de via estrecha o
«Bobadilla». Todo el barri° de la
Estacian, partiendo del puente de
hierro del ferrocarril del Norte,
la serie de grandes bodegas de
vina que tanto renombre le han
dada.

Fera volvamos a la parroquia de
parroquianos del cura. En la épo-
ca a que me refiero, era cura
mayor, o parroco, Florentino Ro-
driguez. Joven, dinamico, bien
parecido, par la que tenia muchas
parroquianas, y al mismo tiempo
tirànico y obtus°, intransigente
también. Par menas de nada te
largaba cada castarietazo que te
dejaba media tarumba ; con el
purio cerrado pegaba con los nu-
dillcs de los dodos en la cabeza
y sala quienes hayan recibido cari-
cias de esa naturaleza y viniendo
de persona robusta de apenas 30
alios, puede apreciar si exagero.

Después de los diez arias, cuan-
do ya mi padre (que jamas me
obligé rigurosamente a ir a la
iglesia) muriô, mi madre ya no
pudo exigirme que cont:nuara
frecuentando tal lugar, que para
mi tenia no sé que de desagra-
dable, de inhaspito, de siniestro,
produciéndome hasta terrai- el
pasar par los sombrios rincones
de la misma. Na pudo parque si'
yo necesitaba de ella, ella nece-
sitaba de mi, ya que sola le ers
imposible ocuparse de una tiende_
cilla de verduras y comestibles
que logrô abrir al comienzo de la

ya citada calle Mayor, casi junto
al arca del mismo nombre.

La que me parece incomplet° es
hablar del cura de Haro, ya que
es seguro que habrà varias, quizà
media docena. Jùzguese en la
parroquia habra par la menas
cuatro. En la basiLca de la Vega,
siempre hubo otra, con vivienda
en la misma. Después hay par la
menas dos capillas pfiblicas: la de
las monjitas del Pardo (herrnani-
tas de Jesùs, creo), situada en la
catie del idem, o del antiguo
Banco de Esparia hoy ignora
gué nombre de triunfador llevarà

Y la del Hosp:tal _ Casa de
Caridad. Sin contar alguna que
otra particular de los ricachones
que para quedar absueltos, de
cuando en cuando de toda clam
de pecados y otros robas y expia-
taciones y engarios mas o menas
legales, en las que les decian la
misa a domicilia para que no se
molestaran ni mezclaran demasia-
do con el vulgo.

En otra ocasiôn, hace
escr:bi algo sobre la reverente e
irreverente de aquel pueblo. Yo
recuerdo que par semana santa, la
parraquia Sohia servir de lugar de
encuentro entre algunos enamora-
dos; yo he aida, tocados al arga-
no, aires musicales que tenian
mucho de jota o pasodoble, que
incitaban a bailar ; javenes mearse
dentro del «templo de Dios» du-
rante esas parodias litùrgicas.
Ad n recuerdo que a la edacl de
7 u 8 alios, comulgàbamos varias
veces en ciertos dias serialados,
pues ello nos daba derecho cada
vos a un buen café con leche bien
azucarado y pasteles en el Circula
Catelle°, o Jaimista, etc., desa-
yuno opiparo que jamas podiamos
permitirnos en nuestras Pobres
casas, Y las gentes desamparadas,
cierta parte de trabajadores, para
escapar al hambre, a la desespe-
raciôn o al «Dias te ampare»,
acudian a esos actos propios de
épocas casi prehistericas en que
el hombre apenas si habia desper_
tado a la civilizacien, a la luz,
pero la hacian par rutina, par
pura necesidad y para poder ca-
mer, para con poca o ninguna
conviccian.

Otro dia seguiremos, lector ; no
con el fin de contar, mas bien
para hacer comparaciones, para
que se vea que el afan de liber-
tad y de emancipacien, latente o
declarada existiô siempre. Y si
hoy parece haberse adormecido
y bien puede afirmarse que no del
todo, ni raucha menas es casa
de contribuir a que despierte. No
confiando en los demàs sino que

en nosotros mismos; no confor-
rmindonos con promesas, rara-
mente cumplidas. La promesa sel°
entretiene, engaiia ; la realidad
mantiene. Hagamos que la lucha
par una vida mejor sea perenne,
realidad de hoy y de todos los
dias.

RIOJANO

Exilio, diciembre 1970.

(1) El Café Arbejilla era el ma-
yor y mas papular de Haro, situa-
do en los bajos de la Sociedad
Artesana, centra de reunian de
la clase media, en la plaza Ma-
yor, de la Constitucien, del Ayun_
tamiento, que con todos esos nom-
bres ers conocida (el actual la
ignora). Gran edificio construido
sobre la que siglos atràs fuera el
mura que circundaba la ciudad,
entre los arcos (puertas) de Ala-
marza y de la calle Mayor, con-
serva cierto estilo. Sobre el tejado
acaso susista el nido de las cigüe-
fias encirna de la claraboya que
daba luz a la amplia escalera.
Par dicho café pasaran cômicos Y
cantantes célebres, sobre todo du-
rante la primera guerra europea

luego mundial asi coma tam-
bien se jugaba en él mucho dinero
a la «banca» y al «baccarat», lino
de los crupiers, conocido par «Ca-
chorro», fue después del gol-
pe fascista jefe de serenos y no
sé si de tada l policia local tam-
bién.

6 LE COMBAT SYNDICALISTE

GOCE
DE LEER
Na hay que mentir. El traba-

jaclor es boy mas esc/avo que
antes al ernbadurnanse de cola-
re)g falsos, al poner,,e los gri-
llas del reformismo politicastro
que moral y socialmente le cas-
tra.

Su intorioaciOn cerabral
duce su mociorra. Aeepta una
y otra a cambio de unas miga_
jas de propina y dé un l'Ioder-
nismo que le ceplaàt2. iTroba-
jador! &leude tu modorra

tras los pasos que marean
< Las Juverttucles Libertarias
en Esparia », efernplo, para ti,
de digniclad obrera y humana.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por vans au-

tores, edicien «Tierra y Libertad».
de Caracas, 2 francos.



BURGOS. ___. Los diec sels abo-
gados defensores de los vascos
enjuiciados en Burgos se negaron
a firmar las duras sentencias del
tribunal militar por encontrarlas
desmedidas y tuera de lôgica.

BETHL, EL CONSUL

DE LA ABSURDA CONDENA

ANTENA COMUNICADOS

SAN SEBASTIAN,. El cônsul
alemàn Beihl, liberado par la Re_
s:stencia vasca, ha dicho en unas
declaraciones que sus secuestra-
dores se comportaron COn él hu-
manamente. Y vista la insolita
condena que a los 16 de Burgos
se les ha.bia dispuesto, el propio
Belhl estima que ésta fue excesi-
vamente dura.

BOICOT FRACASADO

GIJON. Ante la resistencia
portuaria de practicar el bo:cot
recomendado par las autoridades
sindicales contra los mercantes
francés e italiano «Alain L, D.» y
«Donatella» respectivamente, los
carcas - jerarcas verticales han
decidido «autorizar» la descarga Y
la carga de ambes buques.

CRIMEN SOCIAL

MADRID. Francisco Casado
Carmona, de 52 arios, habitante
en una misera chabola del barrio
del Vilano, en Palomeras Bajas,
ha sida hallado muerto de frio.

OFENSA A LA POESIA

MADRI'D. La Casa de la Mo-
neda procede a la emision de un
billete de cien pesetas con la efi-
gie del poeta romantico Gustave
A. Bécquer. Una contradicciôn
mas no le importa al mundo.

EL DIPLOMATIOO PIERDE
LA PELEA

NUEVA YORK. El embaja-
dor de Franco en las Naciones
Unidas, Jaime Piniés, peleô a bra-
zc partido con un camionero en
disputa de una plaza donde apar-
car vehiculo. Debido al forcejeo
Piniés saLo disparado al suelo,
levantandose abollado, torcido y
descangayado y dolorido, y
gracias a la intervenciôn de la
policia si el suceso no tuvo ma-
yores consecuencias. Finies fue
llevado al botiquin y el camionis-
ta, Irving Davis, al comisariado
para que explicara las caracteris-
ticas técnicas del combate.

Consejo a Irving: No se te eell-
rra ir a Esparia.

LA LIBERTAD DE EXPRESION

BARCELONA. Las 16 perso-
nalidades que se encerraron du-
rante seis dias y con ayuno en la
Aseciacien de Amigos de la ONU
para protestar contra la peria de
muerte, han sida multadas por el
gobernador civil con cantidades
que se elevan de 10.000 a 37.500
pesetas.

VENGANZA BURGUESA

BARCU,ONA. La gerencia de
la fabrica Textil Victoria, de Ri-
pollet, ha cerrado la fabrica para
responder, cafristicamente, a las
mejoras solicitadas par sus obre-
ros. En respuesta, éstos se han
encerrado en el inter:or del esta-
blecimiento.

SUSCRIPCION PRO-ESPANA

Doncetivos reeogidos pur la C,
R. Zona Norté a partir de innyo
1970:

MAYO. F. L. de Drancy, 47 F.;
Berthe et Jacques, 10; Ivry Men-
toliu, 15; Total: 72 franco».

JUNIO. P. L. de St-Denis, 64,50;
Landeira, de. Dreux, 100; Lacruz,
de idem, 5; F. L, de Gares le
Gonesse, 105; F. L. de Drancy, 50;
F. L. de Combs la Ville, 75; F. L.
de Thiais, 56; F. L. de Houilles-
Argenteuil, 187,50. Total; 643 F.

JULIO: F. L. de Bernay, 10;
F, L. de Thiais, 38. Total; 48 F.

SEPTIEMBRE. Compromisarios
Combs la Ville, 80; F. L. de Dran-
cy, 25; Landeira, de Dreux, 100.
Total: 205 francos.

OCTUBRE. Ivry: Jasé Lapez,
20; Segura, 50; F. L. de Drancy,
30; F. L. de Thiais, 37; F. L.
St-Denis, 52,50; F. L. de Garges
lc Gonnesse, 90 ; F. L. de Houilles-
Argenteuil, 220. Total: 499,50 F.

NOVIEIV1BRE, F. L. de Versalles
50; F. L. de Drancy, 20; Dreux:
Landeira, 50; Menéndez, 5; fier-
nandez, 10; Carralte, 10. Total:
145 francos.

DTCIEMBRE. Paris: Poyo, 10;
Satué, 20; Francisca Vega, 20;
Amelia, Marcellan, 5; José Lôpez,
30; Jacinto Lloret, 5; Antonio
Ibars, 15; F. L. de Thiais, 44,50;
Dreux: Landeira, 30; Hernandez,
10; Vivas, 10; F. L. de Combe la
Ville (comprom.), 90; F. L. de St-
Denis, 25; F. L. de Houilles-Ar-
genteuil, 235; G. Quimicos, Ivry,
250, Total: 799 francos.

Total general: 2.412,00 tramas.
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c(UMBRAL), N' 101

Se trabaja en la confecciôn de
este rinmero que, -collo el 100, se
saldrà de lo ordinaria Al efecto,
habra multiplicidad de firmas ex_
ponentes abarcando una variedad
de materias cuales la literaria, la
poética, la filosôfica, la humoris-
tica, la doctrinaria, la artistica, la
biografica, la bibliografica,
combativa, la comentarista, la cri-
tica, la especulativa, de todo y
mucho. En grabados el 101 no
desdecirà del 160 y tipografica-
mente la imprenta que nos sirve
no va a desmentirse.

Seguimos registrando pedidos.

Carrespancleneia:
M. Alcôn, Cuernavaca: Recibi-

ras 7 ejemplares.
M. Foz, Montpellier; Id. otro

ejemplar, aparte el suscriptivo.

EN MARSELLA

La t3rcera Conferencia del Gicla
1970-71 organizado por el Nncleo
c'e Provenza de la C. N. T. tendra
lugar el domingo 24 de encra 1971
a las nueve y media de la mafia-
na, en la Sala Francisco Ferrer
Guardia de la Bourse du Travail,
13, rue de l'Académie, Marsella.

Federica Montseny disertarà so-
bre el tema: «La hora del mundo;
Peligros y esperanzas»,

F. L. DE MARSELLA
Convoca a todos. sus afiliados a

la asamblea general que se cele-
brara el domingo 17 de encra 1971.
para comienzo a las 9,30 haras
de la mariana.

F. L. DE ORLEANS
Celebrarà reuniôn el 10 de encra

de 1971 en el sitio de costumbre
a las 10.

TURRONES PRO ANCIANOS
Jijona (pastilla 200 gr.) 6,50
Alicante .. .. 6,00
Yema 5,50
Mazapan 5,50
Panecillos (pieza) .. 0,60

En esta Mministraeiôn.

ADVERIENCIA; En arios ante-
riores las provisiones de turrôn
terminaron no bien entrado el ario,
pero esta vez, pensando en los
comparieros que en anteriores oca-
sones quedaron sin tan agrada-
ble producto, el pedido la hicimos
mas importante. De mariera que
las cuatro clases de turrôn que
anunciamos seguiran siendo ser-
vidas tai vez hasta fin de febrero.
Después... puerta cerrada hasta el
1" de diclembre prôxinio.

7

F. L. DE PARIS
Este organismo, clasico de la

C.N.TI., celebrara reuniôn impor-
tante el domingo 10 de encra a las
9 y media de la mariana en la se-
de de la C.N.T. espariola, 33, rue
des Vignoles, Metros Buzenval 0
Avron. Por la reafirmacion del
anarcosindicalismo, todes los corn-
parieros deben hacer acto de pre-
sencia en esta, asamblea.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a todos sus atliados a

la asamblea que se celebrara el
domingo 10 de enero, a las 9,30
de la mariana, en la Balsa Vieja
del Trabajo, 42, rue de Lalande.

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Comun:ca a sus afiliados que la

asamblea ordinaria tendra lugar
et dia 17 de les corrientes en el
lugar y bora habituai.

F. L. DE TOURS
Invita a sus afiliados a la asam-

blea general que tendra lugar el
dia 24 de encra a las 9 y media de
la mariana en la Boisa del Traba-
jo.

A LOS LE'CTORES DE
LE COMBAT SYNDICALISTE

Frertte a la imposibilidad de
mantener nuestros semanarios
a les precios que han regido
hasta diciembre de 1970, las
edaceiones y adm n stracio-

nes, de acuerdo con el S. I. y
las CC. de RR. Zona Norte y
Normandia, han determinado
fijar el precio d'el ejemplar a
1,00 franco, y el de la suscrip-
cinn: annal 45,00 frs,; semes-
tral, 23,00 frs., y trimestral
12,00 francos.

Cuotas a regir desde el r de
enero de 1971.

NOVEDADES EN LIBRERIA

«Michael Bakunimm, obra biogra-
fica debida al profesor E. H. Carr.
Tomo de lujo editado par la casa
Mateu, de Barcelona,. Su precio:
45,00 frs.

«El Hombre, el mectio, la socie-
dad», trabajo de indole filosolica
escrito y publicado recientemente
par el compariero Juan Puig Elias.
Pedirlo a esta Administraciôn, que
la servira al precio de 3,00 frs.

CORREO DE REDACCION
F. de Lieja: Vuestra «necro» irà

en el mimera prôximo.
P. A., Burdeos: Lamentamos re_

traso. La expediciôn es cada mar-
tes. ,Por que no reclamais en la
direcciôn de la «Poste»?



Punta de vista
a las leyes negativas del ego. El
amor no combate mas que con el
arma de la luz que imparte la
sabiduria, y su principal carac-
teristica es la actividad perma-
nente. Nadie es llamado a caer, a
ser fisicamente herido o alcanzado
en tal combate, sino solamente a
ser alza,clo a planas de mayor ele.
vaciôn espiritual, No obstante, y
es lo que ocurre con frecuencia,
alguien cae ensangrentando el
suelo que pisa. Si la pelea de
amor es legitima es el justo quien
la derrama, aunque no procure
otra cosa que preservar la vida de
quienes a causa del odio ma tan
para mantener siempre sujetos a
los esclavos que les vendiô la
ignorancia.

NUESTRA LABOR. _ A Ra-
mén Cristianos y paganos
que creen en la eternidad de la
vida future pierden el tiempo y,
con él, la eternidad que dc,_ e
nuestra candie% de mortales y
aqui mismo nos es concedida. Hay
un gran trabajo que realizar :
demostrar con la clarldad de nues-
troc actos que todo lo que se
espera debe estar cifracto en 103
frutos de la cotidiana tarea.

Nuestra hora, es ésta, y esta
hora perdurera Si nos compene-
trames con su realidad amorosa e
infinita. Escapar de ella es huir
al MiSTTIO tiempo de nosotros mis-
mos, de nuestra individualidal y
de nuestra responsabilidad cons-
ciente de libertarios.

Nô perdamos el tiempo aguar-
dando que la sociedad sea trans-
formada mariana, un dia, cuando
el hoy nos ha sido conceiidc coma
un privilegio para andar trans-
formando a nuestro prejimo inme-
diato como el mas necesario com-
ponente de esa sociedad mal Ha-
mada utôpica? Hemos de trans-
former las esperanzas en realida-
des presentes si no queremos ser
victimes de la pomposa ineficacia
dr las doctrines tradicionales que
combatimos, doctrines e ideales
que apadrinados por cualquier
desvio producen odio aunque pre-
dican amor, divisiones, aunque
clicen honrar la unidad y engen-
ciran la indiferencia, el abandon°
y le desarciôn. Nuestra tarea no
puede presentarse mas clara ni
mas ercaz que ahora, yendo mas
alla del anelisis y del pensamien-
to, no temiendo a estas, sin° can-
siderandolos imprescindibles en la
ascensiôn de la verdad.

Admiramcs la conducla Que a
Galileo, Servet, Victor Hugo,
Gorki o Unamuno los cciivirtiera
en el objetivo del odio fanatico de

la sociedad de su época. Ellos
fueron hombres sujetos a nuestras
mismas pasiones y sus vidas no
estuvieron, per lo tanto, carentes
de errores. Pero esos errores que
ni ellos ni nosotros justificarnos,
no les impidieron aceptar, a cau-
sa de la galana hombria que pro-
duce la bùsqueda y adquisicien de
la verdad que varonilmente sir-
vieron, las persecuciones, las ca-
lumnias, injusticias e inmola-
clones de los politicos y religiosos
obcecados, quienes vieron en la
integridad de tales testigos una
denuncia y una amenaza a sus
ambiciones temporales. Nuestra
tarea; consiste en realizar lo que
tenemos a mano con integridad y
valentia, olvidando la retribucien
y sin afan de recompensas, aho-
ra, en estcs desiertos y campos
d, serojas. El amer en actividad,
(de otro modo no puede ser amer)
frucLficara en forma de espigas
dorades para el pan que lia de
nutrir 1a dignidad y elevacian
moral de nuestro prôjimo: el
hombre.

UN NUEVO TIPD DE OBRERO.
_ A Severino Campos: No es utô-
pica, sino plausible, necesaria y
urgente la creacien de un nuevo
tipo humanp en el obrero, parque
si esto, como en verdad resulta,
es lo que temen y a lo que se
oponen los de'ensore3 de la expie,:
tacien y de la opresien, serial
clara resulta que, intuitivamente,
explotadores y opresores conocen
cual sea la meta a la que el obre-
ro debe tender para hacer truc-
tiferas sus reivindicaciones. Mayor
enemigo que el patrôn, el obrero
lo es de si mismo si ignora u
olvida su mis% de hombre, antes
que la de obrero, si se produce
rutinariamente, siervo de su cre-
dulidad tradicional, de creencias
que no alumbraron sino que enca-
llecieron su razôn, desconocedor de
la vocacien Ce su vida, de sus
Juchas y licites aspiraciones espi-
rituales. ;_Los triunfos materiales
obtenidos per los obreros en sus
luchas sociales han creado acaso
el tipa ideal del trabajador? El
obrero Ilanado a la noble pelea
dc la vida ha de adquirir concien-
cia de sU3 ne:esidades vitales, que
no son las que concernen a la
vida fisica, sino a la vida mo-
ral. Es licita toda adquisicicin que
no haya menoscabado su integri-
dad. Si en el precio de un ben
material cualquiera va incluida
una brizna de deshonor o indig-
nidad, mejor le huhera sidp care_
cer de ese bien.

Tema el obrero a su inclinacien

de ser siervo, no a causa de la
voracidad de «los de arriba», sino
a causa de su propia voracidad,
adormecida ante la faite de re-
cursos, peso dispuesta a despertar
y desarrollarse en la primera °per-
tunidad. El obrero consciente de
sus legitimas necesidades no se
convertira jamàs en el patrôn que
antes aborreciô. Un obrero que
ama no es instrumenta servil del
patrôn, sin°, instrumento de la Vi-
da y no se inclina mas que a sil
razen dignificada y a la conserva_
den del equilibrio interior. Cuan-
do el obrero se decida a luchar
contra sus personales intereses e
insaciables apetitos, contra toda
forma de ignorancia, personal y
luego colectiva, contra sus extra-
rias prejuicios, falsos conceptos de
la vida, temores ocultos, secretas
ambiciones, etc., habra dado un
gran paso hacia la consecucien de
su dignidad. Con esta cualidad del
espiritu se engendrera y desarro-
l'ara en si el «nuevo tipo num,
no», no tolerado per explotacto-
res Y oPresores. Realizar su libe-
racien intima: he aqui coma pue_
cic ser decididamente influyente el
obrero que se integra a un movi-
miento soc al.

MAESTROS QUE PERMANE-
CEN. A M. Scuderi. En estado
de compromis° ha de vivir el Hom_
bre si quiere ser considerado co-
ma tal. En compromis°, entiénda-
se bien, con la Verdad y todo sen-
timiento naturel Ce justicia. Na
se puede vivir en Hombre sin
estar prometido a ésa Ver-
dad que desde el pr_mer momen-
te de amarla ya se atesora, de tal
modo que ese pacte vibra y res-
plandece en la razôn coma une
nueva Ley. La bey de 'a Libertad,
siempre evidente en gestos de re-
beLém y protesta contra toda for-
ma de error, maxime cuando es-
tas es-tan establecidos y honrados
coma normes fijas par Estados e
Iglesias. Asi se manifestaron Leen
Felipe y Goya, coma dos lineas de
diferente dimensiôn pero ambas
paralelas, que aun hacen sentir
el dolor que elles mismcs sntieron
ante el horror, habiéndolo conde-
nado sin regateos de belleza y de
amor. Prometidos con la Verdad
son, antes que artistas, Hombres ;
antes que maestros, discipulos d2
la Libertad que °percha en elles
individualmente, coma la misma
V-da. Sahan que la Verdad no
habla muerto ni pod4a, marli', que
era un don en quien se sent% con
reclafics para esgrimirla y propa-
garla. La innegable grandeza
de Goya y Leôn Felipe estrl-
baba en el contenido, antes que
en la forma de expresiôn. En ello

comprende la permanencia de
sus voces.

ABARRATEGIJI
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EL REO. _ A Luis Indelicato:
Concebido originalmente, el hom_
bre es sô'o recipiente de la liber-
tad. Su privilegio y necesidad es
ser libertad humanizada y esta
llamado a user una naturaleza
sublime para el sostenimiento y
elevacien permanente de las legi-
Urnes aspiraciones de todos los
h ombres.

El hombre no puede ser aprisio_
nado mas que en forma exterior,
aParente. En espiritu no puede ser
reo mas que por engario o error
y frustraciôn del libre albeirio.
No hay poder hum ano que puede
someter su corazen, su sentir o
sus pensamientos, puesto que la
misien de la verdad, sin la cual
no es, consiste en liberar y vivi-

car.
La faits de libertad aparente

del llamado reo es sélo la eviden-
cia de la pervers% moral de
quienes lo encadenaron a causa
del horrendo crimen que supone
atar y ajusticiar a un ser

Justos y libertos que gozan de
una experiencia de emancipaciôn
alcanzando un grado foral seme-
jante al del hombre sin tacha, no
podrian libertar a los cautivos de
la sociedad establecida, si antes
no hubieran comprendido que
simultàneamente han de ser libe-
rades de sus magnas errores qUe-
nes, al socaire de la justicia irra-
cional y perverse, se nombran
sacerdotes y mediadores de las
leyes universales,

Ardua tarea la de pretender
ofrecer libertad a un goberna dor,
a un juez o a un sacerdote.

Pero es posible penetrar en las
mas profundas y oscuras mazmo-
rras con un gesto de amor frater-
nel en palabra viva, para encen-
der luz vital donde imperan las
t.nieblas; crear altos vuelcs espd-
rituales donde todo parece con-
denado a una extinciôn irreme-
diable, y hacer, en fin, real la
maxima expresien de la vida : el
poder del amor es mas fuerte que
toda pasien, que cadenas y barro-
tes y que la muerte misma.

AMANECER. Amanece cade
di.a. Esta es la gran esperanza
del hombre. Pero quien no vive la
realidad no puede gozar del albor
que se anuncia en su alma y que
la apariencia tipifica. A cade flo-
che le ha sido prometida su alba.
Si es fundamental ser libre para
vencer todo deFto y anular toda
forma de error, preciso es recor-
der que no es libre quien no ama
al hombre para proponerle su
dignificacien. El amor no es un
impulsa sensoriel, raiz de la Pa-
s5on, sino manifestacidn de la vida
pura que nos induce a condicionar
nuestras capacidades a la reden-
ciôn de quien, debiendo ser her-
mana, no 10 es por ester sometido



LES TRAVAILLEURS IMMIGRES ET LA
SITUATION SOCIALE

Il y a en France 3 millions
d'étrangers soit sensiblement 6
de la population. Presque tous
sont des travailleurs et il est par
conséquent très important d'en-
visager les conséquences d'un ra-
lentissement de l'activité économi-
que.

L'émigration est spontanée ou
provoquée. Le comportement des
travailleurs émigrés est différent
dans les 2 cas. Il est bien naturel
que les jeunes Portugais souvent
insoumis ou déserteurs (le service
militaire est de 4 ans et demi) cher-
chent à s'assimiler sur place, le
retour au pays les exposant à de
mauvaises rencontres.

On trouve énormément de tra-
vailleurs étrangers dans les bran-
ches inadaptées au progrès tech-
nique (ex : le bâtiment, les petites
carrières de matériaux, l'agricul_
ture). Leur présence permet au
patronat de freiner l'élévation des
rémunérations sans avoir à mo-
derniser et à investir dans l'équi-
pement,.

Lorsque les travailleurs emi_
grants ont été recrutés dans leur
pays c'est souvent par parrainage.
Les émigrés déjà sur place 'recom-
mandent leurs parents et le cou-
sinage va loin. Certains groupes
refusent l'intégration, l'assimila-
tion peut-être par manque d'apti-
tude à l'adaptation.

Les causes en sont diverses. Si
la famille est sur place le milieu
patriarcal ou religieux, joue à
plein. Des « ghettos » se refer-
ment spontanément autour des
taudis.

Le handicap de la langue (Un
million d'illettrés, soit le tiers)
accentue les servitudes de l'ex-
ploitation capitaliste. Imaginons
qu'il doit être vexant de se faire
engueuler sans savoir pourquoi.
Difficile de se faire comprendre,
difficile de saisir les ordres et les
consignes, difficile de se soigner.
Douze pour cent sont atteints de
tuberculose et dans certains éta-
blissements de soins, le pourcen-
tage des immigrés dépasse 30 et
35%...

Si les travailleurs immigrés co-
tisent à 100 % à la Sécurité So-
ciale, leurs prestations sont moin-
dres. Combien percevront leur re-
tra'te vieillesse ? Les allocations
familiales sont versées à la famille
restée au pays d'origine, suivant
le taux en vigueur sur place, tou-
jours moindre. La différence est
affectée au Fonds d'Aide Sociale
des Travailleurs Immigrés qui dis-
pose ainsi de sommes considéra-

biles, théoriquement destinées à
équiper des Centres Foyers pour
les travailleurs immigrés.

La main-d'oeuvre immigrée est
considérée comme coûtant de 2.) à
30 % moins cher que la main-
d'oeuvre locale. Il n'y a pas d'é-
quipements collectifs (logement,
éducation, etc...,) à financer.
Mieux encore l'envoi de fonds par
les Travailleurs à leur famille,
concours à instaurer une défla-
tion de fait fort utile à, l'économie
capitaliste.

Les travailleurs immigrés sont
la plupart du temps méfiants vis-
à-vis des syndicats en France. Es
leur rappellent de mauvais souve-
nirs car chez eux, les syndicats
sont des créations gouvernemen-
tales et qui concourent à l'oppres-
sion des travailleurs. Les polices
fascistes (en existe-il qui ne le
soient pas ?) de leur pays d'origi_
ne les surveillent parfois étroite-
ment en liaison avec le patronat
français. Les tracasseries adminis-
tratives et la pression des emplo-
yeurs accentuent encore plus leur
dépaysement et leur sentiment
d'impuissance en face d'une so-
ciété qui les exploite sous des for-
mes les plus variées.

Est-il surprenant que parfois les
travailleurs immigrés travaillent
70 et même 80 heures par semai-
ne dans des conditions inhumai-
nes ? Pour eux pas de représen-
tants syndicaux et pas même de
candidatures possibles comme dé-
légué du personnel alors que 70 %,
80 % et même plus de travailleurs
sont étrangers. Les seules excep-
tions arrachées visent les Algé-

riens et les nationalités de la CEE
peu nombreux en France, (à part
quelques Italiens)...

Une politique humaine de l'im-
migration ne devrait pas être ins-
pirée par le patronat et ses valets.

Il faudrait définir les besoins
quantitatifs par industrie et qua-
litatifs par profession et, si besoin
former les non-professionnels.

L'alphabétisation devrait être
organisée rationnellement et payée
sur le temps de travail, sous con-
trôle des syndicats ouvriers et
d'enseignement avec le concours
de l'Educat.on Nationale.

Les fonds d'Aide Sociale de-
vraient être contrôlés dans les
mêmes conditions.

Conditions de travail et de lo-
gement devraient être égalisées.
Les immigrés deviennent souvent
locataires (payant très cher) de
taudis abandonnés par les Fran-
çais.

En défendant les camarades im-
migrés, nous défendons nos pro-
pres conditions de vie et même de
survie des organisations ouvrières
si une crise économique se pré-
sente. Le patronat conservera (les
contrats l'imposant parfois) les
travailleurs étrangers plus dociles
(par force) que les travailleurs
français qui seront susceptibles de
remonter très vite leur conception
raciste et chauvine. Les organisa-
tions fascistes sont d'ailleurs là
pour ça et « la France aux Fran-
çais » ne fleurit pas que dans les
coeurs des bourgeo% réactionnai-
res.

Quel sera le comportement des
travailleurs conscients lorsque le
patronat licenciera des ouvriers
français en continuant à, occuper
des ouvriers étrangers ? Quelle
sera notre attitude lorsque le li-
cenciement de camarades étran-
gers, apatrides (ou presque) cons-
tituera pour eux la misère, peut-
être pour de longs mois ou la pri-
son et la mort ?

Les travailleurs n'ont pas de pa-
trie, mais ils ont quand même un

estomac.., et parfois les idées cour-
tes.

L'utilisation massive et incon-
trôlée de la main-d'oeuvre étran-
gère est un puissant moyen de di-
vision parmi les travailleurs. Il
nous faut travailler ferme à faire
passer dans les faits nos concep-
tions internationalistes.

Mais l'espoir est permis. Chez
Citroen, à Forest près de Bruxel-
les, les usines sont occupées par
1.060 travailleurs, dont 70 % sont
des étrangers. Vendredi 6 novem-
bre, une grève a éclaté sans l'ap-
pui des syndicats. Le 12, 8E0 ou-
vriers ont repris le travail, mais
la police a dû protéger leur en-
trée dans l'usine.

Cinquante ouvriers étrangers
sont licenciés à la suite de cette
grève, nous apprend « Ouest Fran-
ce » du 13 novembre. L'informa-
tion est brève et incomplee mais
elle apporte la preuve que la COM-
bativité reste grande dans « l'au-
tomobile » et que les grévistes de
la Général Motors ont peut-être
donné 1e départ d'un mouvement
qui va déborder les frontières.

(De, « L'Anarcho-syndicaliste z)

Pour faire face à la dis-
persion des initiatives de
solidarité dans le milieu
libertaire nous rappelons
qu'il existe un organisme,
Solidarité Internationale
Antifasciste, qui, si nous lui
donnons l'ampleur qu'il
mérite, est à même de ré-
soudre tous ces problè-
mes. "C. S. -

LE COMBAT SYNDICALISTE



L'EVIDENCE
aussi, et en tachant d'être un peu
original. Vous retombez dans le
vulgaire, et vous faites dès main-
tenant ce que feront tous les au-
tres journalistes dès qu'ils juge-
ront plus profitable de renverser
la vapeur. L'Espagne, cela fait
quelques bonnes premières pages.

N'oubliez pas trop vite la joie
des basques quand ils ont eu con-
naissance (avant que la nouvelle
soit officielle) de l'exécution du
commissaire ? Trop vite, tout les
incidents du genre de celui rap-
porté par un journaliste, et qui a
eu lieu à Barcelone : les phalan-
gistes collaient des affiches sur
la Rambla pour la manifestation
de soutien populaire au régime,
lp journaliste les suivait un mo-
ment. Puis, faisant demi-tour, il
s'aperçut qu'elles avaient été dé-
chirées, Et cela sans que la foule
de la Rambla eût rien dit.

Ces faits n'ont-ils pas autant
d'importance que cent m:lle mili-
taires en civil, fonctionnaires en

Un camarade nous fait part de
sa surprise, en lisant dans ICO un
art:cle relatant des actions me-
nées dans l'assurance, et où il re-
marquait, à propos du GANIF une
relation des faits qui lui semblait
erronée.

Après avoir lu à notre tour cet
article, c'est avec étonnement que
nous y avons appris

« On s'est ainsi retrouvé avec
des camarades du GAMF qui, in-
fluencés par le marxisme-léninis-
me se sont trouvés en juin der-
nier à la tête de la section CGT
de la boîte, dans une grève géné-
rale qui aboutit rapidement à des
concessions substantielles avec la
direction; mais trois mois plus
tard ils se retrouvaient pratique-
ment exclus de la CGT et, plus ou
moins déçus par le marxisme-léni-
nisme, amorçaient un regroupe-
ment sous l'étiquette CNT, lui-mê-
me éphémère... »

Rien n'est plus faux, et af,n de
rétablir la vérité il nous parait
juste de préciser ici

que la grève a eu lieu en
mai 1970 et non en juin ;

que nous n'avons pas con-
duit cette grève, mais que nous
avons su développer des idées qui
étaient justes et qui ont étà repri-
ses par une grande Partie du per-
sonnel.

congé, curés déguisés, qui ont ma-
nifesté leur appui au caudillo?

Quand un peuple est depuis
trente et un ans sous la botte
d'une dictature du type nazi, sa-
chez, monsieur Marc Valle qu'il y
subsiste trois types de salariés et
d'ouvriers : les fonctionnaires,
dont c'est le premier devoir de
remplir les manifestations patrio-
tiques, sinon désertées; une ma-
jorité qui est contre et qui n'ose
rien dire, car son but essentiel est
de subsister, mais qui de temps en
temps se réveille et cela donne
les grèves d'Asturies; et une im-
portante minorité qui est contre
et qui le dit plus ou moins fort,
selon les moments et les circons-
tances. Ne confondez pas, mon-
sieur Marc Valle, l'Espagne avec
les Etats-Unis. Comparez-la plutôt
à la Russie.

Et si vous voulez vous en pren-
dre aux partis dits communistes,
que cela soit fait ouvertement ;
osez le dire. Ne parlez pas de « ces

ASSURANCES
que nous n'avons été à la tê-

te de la section CGT de la boite,
celle-ci étant toujours aux mains
du P. « C. » F.

qu'en ce qui concerne notre
groupe, si quelques camarades
sont, « influencés par le marxis-
me-léninisme, ils sont loin de re-
présenter la majorité. De plus ils
ne semblent pas avofr changés de
position ; ce qui ne nous empêche
pas d'entretenir d'excellents rap-
ports avec eux ; n'en déplaise aux
amateurs de querelles de chapel-
les (dont semblent friands certains
camarades d'IO° que nous con-
naissons).

qu'enfin pour nous la « so-
lution » CNT ne nous parait pas
éphémère, mais le syndicalisme
révolutionnairenous semble plus
que jamais capable de remédier à
la carence des syndicats et partis
réformistes.

Notre but n'est pas d'engager
la polémique avec ICO (nous avons
mieux à faire) mais nous déplo-
rons, surtout après avoir rencon-
tré des camarades participant à
ICO et leur avoir expliqué ce que
nous faisons dans notre boite, que
ce journal dont le titre est « In-
formations et Correspondances
Ouvrières », puisse à ce point dé-
former la vérité.

La cause révolutionnaire deman-
de quand même plus de sérieux.

A. C.

ASSURANCES

Monsieur le P. D. G.
Les camarades de la CNT vous

présentent leurs meilleurs voeux
de réussite pour l'année 1971.

Nous espérons que la boite fera
beaucoup de bénéfices pour vous
permettre à vous et à vos cadres
dévoués de se rincer la gueule à
notre santé dans un palace. (1970:
Le Lido et l'A/cazar). Nous on est
pas exigent on veut seulement voir
les photos dans « Liaisons ».

On espère aussi qu'il n'y aura
pas de grèves bidons de 1 ou 2
heures qui perturbent la bonne
marche des services. Mais on es-
père que la cabane restera fermée
plusieurs semaines évitant ainsi le
dérangement de 700 personnes.

On vous souhaite aussi un dé-
part à la retraite anticipée après
bien des années de bons et loyaux
services.

Mais déjà les loups se battent
pour prendre votre sofa.

Bonne anné-_,' et bonne santé M.
le P. D. G.

Des employés ONT de la « Con-
corde ».
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Monsieur Marc Valle : vous êtes
un veau. Et ce n'est pas en colla-
borant à un quotidien qui se veut
d'avant-garde, comme « Combat »,
quand, ainsi que vous l'écrivez dans
votre « Tribune Libre » du 21-12-70,
les « militaires de Burgos », ont-
ils été « traînés dans la boue » ?
On ne traîne dans la boue que ce
qui est noble. Les militaires de
Burgos, quant à eux, n'avaient
pas besoin d'y être traînés, ils Y
étaient déjà. Nous avons simple-
ment montré cela. Et depuis
quand les « policiers du caudillo »
sont-ils « insultés quotidienne-
ment » ? On n'insulte que les gens
irréprochables. Pour les autres, il
ne s'agit pas d'insulte, mais de
réalité.

Considérer les militaires, les
phalangistes, les policiers espa_
gnols comme des nazis, ce n'est
en aucun cas une « levée de bou-
cliers haineuse et frénétique »,
mais la réalité. De même qu'il n'e_
xiste pour nous aucune différence,
sinon de forme, entre le régime
franquiste, le régime grec, le
soviétique, polonais, brésilien, etc.,
de même nous ne reconnaissons
pas comme groupements dignes de
s'indigner du fait espagnol ceux
qui ont pour principe : l'Etat d'a-
bord, quel que soit cet Etat. C'est
cette indépendance que nous
avons d'avec ces groupements qui
nous autorise, monsieur Marc
Valle, à vous considérer comme
un veau. Et elle nous permet de
dissocier les protestataires sincères
des organisateurs pour qui les
manifestants de ces derniers jours
étaient plus des actes de propa-
gande personnelle, qu'un soutien
réel à l'Espagno.

Vous dites : « or, les groupe-
ments qui s'indignent à grands
cris des événements d'Euzkadi
n'ont jamais protesté dans le pas-
sé contre les forfaits perpétrés
dans d'autres parties du monde. »
Et, vous citez Hongrie, Inde. Vous
oubliez, ce faisant, Tchécoslova-
quie, Saint-Domingue, Tchad, In-
dochine, Mongolie, Honduras et
tant d'autres.

« Le franquisme est dépassé,
l'anarchisme lui_même provisoire-
ment oublié, A Madrid, à Burgos,
à Tolède et à Valladolid, les ou-
vriers et les salariés sont les pre-
miers à dénoncer l'entreprise de
duplicité dont leur Pays est vic-
time: » Vous osez, monsieur Marc
Valle, dire cela, perché dans votre
tour d'ivoire, ignorant tout de la
situation espagnole, mais jugeant
sans doute que, puisque tout le
monde en parle, il faut en parler

gens-là qui défilent maintenant
contre le procès de Burgos ». Oar
il n'y avait pas que « ces gens-
là » qui défilaient, même si cela
faisait mal au coeur aux autres de
se mélanger avec les bourreaux
rouges.

Si vous voulez parler de dupli-
cité, parlez donc également de
celle de toute la presse, pour qui
la seule chose existante en Espa-
gne comme opposition ce sont les
Commissions ouvrières, et qui
oublie l'Alliance Syndicale Espa-
gnole.

Et puis, monsieur Marc Valle,
ne croyez surtout pas que nous
voulons défendre les totalitai-
res à la solde de Moscou. Nous
serions leurs premières victimes.
Vous autres, les Marc Valle, trou-
verez toujours le moyen de chan-
ger de veste. Nous mettrons un
point d'honneur à ne pas le
faire.

V. V.



PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités à
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, -- 19' Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly,

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

2^ UNION REGIONALE ONT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (9^), métro : Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
manche du mois au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

III. UNION REGIONALE
Pour tout contact : Johan PAIN

72, rue Chabot-Charmy, 21-DIJON.

COMMUNIQUES
VI. UNION REGIONALE

Union Locale de Toulouse
Bourse du Travail, Place St-Sernin

Une permanence C.N.T. est
tenue tous les dimanches matin.

Les JAS-CNT se réunissent
tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

LE CENTENAIRE DE LA
COMMUNE

A l'occasion du centenaire de
la Commune un comité regroupant
des organisations anarchistes et
anarcho-syndicalistes s'est consti-
tué pour mener des actions sus-
ceptibles de redonner à la Dammu_
ne ses dimensions exactes et ne
pas permettre à certains de la mo-
nopoliser.

L'Union Locale CNT du Pré St-
Gervais s'associe pleinement à
cette entreprise et demande aux
camarades désireux d'y contribuer
financièrement de faire parvenir
leur contribution au CCP de Su-
zanne Lambert, 24 605 41 Paris.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. Il, Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

UNION REGIONALE
Le Syndicat Unifié du Bâtiment

et Travaux Publics de la Région
Parisienne informe ses adhérents
qu'une réunion est prévue pour le
dimanche 1() janvier 1971 au siè-
ge confédéral, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.).

Tous les camarades seront en
principe convoqués par lettre.
Toutefois, vu la période pendant
laquelle sera effectué les envois, il
est possible que certaines soient
égarées. Aussi, les camarades qui
n'auraient pas reçus leur convo-
cation sont invités à participer à
la réunion. L'ordre du jour sera
établi lors de la réunion.

L' ANARCHIE
de E'rrico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).

Par dessus les étiquettes politi-
ques qui divisent si souvent les
travailleurs, tout un éventail so-
cial, des centaines de milliers
d'hommes se sont sentis concer-
nés par ce que Juan Maria Ban-
dres, Pedro Alerdi et Elias Cebe-
rio, membres démissionnaires du
Bureau directeur du Collège des
Avocats de St-Sébastien, ont appe-
lé des sentences barbares.

De tous les pays c'est un même
cri de réprobation et de répulsion
qui s'élève contre ces parodies de
justice que sont le procès de Bur_
gos et celui de Leningrad.

Le Bureau Confédéral de la
CNT s'associe pleinement à la va-
gue d'indignation et de colère sou_
levée par la pratique des tribu-
naux d'exception et la répression

Une vaste blague: Devenir

propriétaire de son H. L. M.
Vous êtes contents, locataires

de cages à lapins, sardines en im-
meubles, bientôt vous pourrez
acheter votre prison. La nouvelle
société est en marche.

C'est un progrès, on Vous dit.
Mais allons y voir d'un peu plus
près.

On sait, et c'est reconnu par
les constructeurs immobiliers, par
l'Etat aussi, que, dix ans après sa
construction et mise en location,
un logement HLM est déclassé.

Déclassé, qu'est-ce que ça signi-
fie ? Simplement que dix ans
après sa construction un apparte-
ment de HLM n'a plus la même
valeur qu'au départ. Déclassé,
c'est-à-dire, en fait dévalorisé.
Exemple : mettons qu'un appar-
tement neuf vaut dix millions, dé-
classé au bout de dix ans il n'en
vaut plus que cinq. Et certaines
HLM sont considérées, au bout de
dix ans, comme cités d'urgence.
Pourquoi ce déclassement ? parce
qu'au bout de dix ans les maté-
riaux ont vieilli, les installations
sanitaires et électriques doivent
être refaites, les plâtres et les
peintures aussi,. Au bout de dix
ans un appartement HLM a perdu
au moins la moitié de sa valeur.

Et à combien croyez vous que
vous allez payer votre apparte-
ment ? au prix qu'il vaudra quand
vous en serez propriétaires, c'est-
à-dire après quinze ou vingt ans

qui se généralise dans de trop
nombreux pays.

Il déplore qu'on puisse encore
assassiner des ouvriers ou les em-
prisonner à vie pour une simple
divergence idéologique.

Il blâme tous ceux qui tentent
encore de justifier ces crimes
monstrueux en invoquant « les
progrès du socialisme » ou « la
fierté froissée » du despote.

Il souhaite ardemment que cha-
que travailleur prenne conscien-
ce des menaces que font peser sur
lui les régimes totalitaires et ré-
pressifs.

Il invite le prolétariat interna-
tional à s'unir pour les combattre,
et leur appliquer le blocus total.

Paris le 29-12-70.

(c'est ce qu'il faut compter pour
l'achat d'un tel appartement), à
sa valeur donc quand vous l'au-
rez fini de payer, c'est-à-dire,
quand il aura une toute autre va-
leur que neuf ? Certainement pas.
Vous le payerez au prix de re-
vient, c'est-à-dire au prix neuf.
Comme si vous deveniez proprié-
taire, alors d'un logement neuf,
quand, en fait vous disposerez
d'un logement de cité d'urgence !

Et vous ne pourrez même pas re-
vendre votre appartement au prix
où vous l'aurez acheté, personne
n'en voudrait. Ce que vous aurez
payé dix millions vous ne pourrez
le revendre au mieux que cinq
millions. Au terme de la loi cela
s'appelle une escroquerie.

Reste à savoir maintenant si
vous, locataires de HLM vous ac-
cepterez et de vous faire escro-
quer, et de devenir propriétaires
comme de braves petits bourgeois.
C'est toute la question. N'habitant
pas un HLM je ne peux pas vous
donner des conseils, c'est à vous
de trouver une solution à ce pro-
blème. Entre vous. Car les loca-
taires de HLM n'ont pas besoin
d e ceux à qui ils paient des loyers,
mais ceux qui encaissent ont be-
soin des locataires. Et le rapport
de force n'est pas en faveur des
encaisseurs.

J. M. C.

LE COMBAT SYNDICALISTE VII

COMMUNIQUE A LA CLASSE OUVRIERE

CE QUE PENSE LÀ C.N.T. DES DRAMES

DE BURGOS ET LENINGRAD



LE MIROIR
AUX ILLUSIONS

(Suite)
Lorsque l'exposition fut terminée,
ses collègues peintres emportèrent
cette peinture noire et balancèrent
littéralement le tout par-dessus le
mur de son jardin. C'étaient les
mêmes qui parlaient de l'art com-
me la « Chose » et un mode de
vie unique en soi. Même un phi-
listin n'aurait pas osé profaner
ainsi le travail d'un autre hom-
me, quel qu'en soit son mépris.
Lorsque des peintres traitent de la
sorte le travail d'un confrère, ils
se placent au niveau des gangs-
ters nazis. Certains font encore
profiter les galeries de leurs oeu-
vres, l'écrivain s'élève toujours
plus haut dans le monde des arts
et les critiques offrent encore leur
vomi odorant à l'approbation de
la confrérie. Seul l'infortuné je-,'-
not n'est plus là, pour faire le
tour des galeries. Enfant sans
talent, il fut utilisé par une ban-
de de cyniques pour leur propre
avantage et mis au rancart avec
ses oeuvres démodées. Par pitié
nous tairons le nom de cet enfant
quoique les faits puissent être
facilement contrôlés, il eut sim-
plement tort de jouer cette triste
comédie sans argent et sans in-
fluence. Lorsque le peintre fran-
çais Klein couvrit plus d'une dou-
zaine de tableaux de bleu coquil-
le d'oeuf, la clientèle de Gallery
One s'empressa de payer quinze
guinées (environ 320 F en 1970) et
plus, pour ni plus ni moins que
l'oeuvre au rouleau d'un peintre
en bâtiment, mais ils achetaient
avant tout un symbole de leur
rang social. Klein étant un mem-
bre actif du monde parisien des
arts, payer quinze guinées pour
un truc amusant, quelle qu'en
soit l'inutilité, revenait à s'offrir
un strapont'n dans ce monde où
l'argent est la mesure de toute
chose.

Ces tableaux opaques sont nos
miro:rs aux illusions, ils nous ser-
vent de passeport vers l'élite diri_
geante pseudo-intellectuelle qui
veut définir la morale et le com-
portement social de la masse. Tous
les ans on redemande quel est le
rôle du peintre dans la société
anarchiste. La question est en fait
celle-ci: dans une société anar-
chiste, quel est le rôle d'une élite
intellectuelle malade à la penszle
de mains calleuses ? La réponse
est claire et brutale : dans une
société anarchiste, il n'y a pas de
place pour une élite intellectuelle
auto-élue écrémant par un droit
qu'elle s'arroge tout le meilleur
que la société peut offrir. Qu'il

prenne sa place aux champs ou
à l'établi et nous nous retrouve-
rons ensemble pour les loisirs,
nous fournirons les jeux et les
toiles, nous aiderons à sortir le
journal de la communauté et à
préparer la sculpture, mais ce se_
ra par complaisance comme nous
la ferions pour l'enfant, le vieil-
lard ou le malade dans cette so-
ciété anarchiste. La volonté de
créer sera le seul test et ce sera
le signe de notre maturité de ne
pas avoir à soutenir le jugement
d'un peintre ou d'un écrivain
avant d'offrir notre aide. Il est
dans la nature même de la société
anarchiste que les déshérités phy-
siques ou intellectuels soient éga-
lement dignes de l'aiee commune
qu'on leur refuse aujourd'hui,
n'y a pas de place dans une socié-
té anarchiste pour l'acteur pas-
sant ses nuits, devant un public
sans cesse renouvelé, à faire le
Clown pour son pain. Je n'accep-
te pas de faire une différence quel-
conque entre Yehudi Menuhin et
le chanteur de rue pathétique s'é_
gos'llant pour quelques sous. L'un
et l'autre sont dans tous les cas
victimes d'un public changeant
et contraints de s'avilir pour une
somme plus ou moins importante.
Si, en montant sur vos grands
chevaux, vous me demandez avec
indignation « Oui mais, et le
Grand Art ? » Se vous dirais ceci.
J'ai suffisamment de respect pour
l'homme pour jamais n'obliger
quiconque à s'avilir pour votre
plaisir personnel et j'ai assez de
confiance en la créature humai-
ne pour penser que, dans une so-
ciété offrant des loisirs et des
moyens matériels d'expression, de
grandes oeuvres d'art apparaîtront
encore et encore et, avec elles, un
public disponible. Même si toute
notre culture se trouvait détruite
aujourd'hui, je sais que nous
pourrions créer à nouveau des
oeuvres magnifiques et des uvres
horribles. C'est pourquoi je main-
tiens que toutes nos philosophies
et tous nos arts ne valent pas la
vie d'un malheureux chien ; car
si nous devons sacrifier les vivants
pour jouir du luxe de quelques
heures de loisirs, nous sommes
alors des messagers de la mort et
nous trahissons ces malheureux
auxquels nous demandions de ser-
vir d'enclume pour réalis-r quel-
que étrange version d'une élite
philosophique. Alors cp, e nous
mangeons le pain que les autres
ont cuit, alors que nous portons
les vêtements que d'autres ont
fait, nous sommes infâmes si nous

ne prenons pas part activement et
physiquement à l'obtention de cet-
te nourriture, de ces vêtements ou
b, la construction de nos maisons.
Uniquement dans ce cas nous
pourrons émettre un jugement sur
l'évolution de la société et com-
ment elle devra disposer de ses
loisirs. S'il ne reste qu'une seule
vieille femme vivant dans la mi-
sère, je demanderais qu'on enfon_
Cf les portes de toutes les églises,
de tous les musées et de tous les
bureaux pour lui donner asile.
Lorsqu'à quatre ou cinq heures
dans le matin gris et glacé de
l'hiver des vieillards se traînent
humblement vers les prisons où ils
travaillent, la politique insipide et
infantile des universités et des
écoles d'art apparaît comme une
farce grotesque aussi dénué de
sens qu'une rixe d'ennuques dans
un harem. Il y a certains faits
simples et fondamentaux que les
anarchistes anglais ont trop long-
temps refusé d'accepter. Bour_
geois dans leur recrutement et ac-
tivistes de salon, sans aucune con_
viction qu'il puisse y avoir jamais
un changement radical dans notre
société, tout au moins dans un
futur prévisible, ils se sont trop
longtemps bornés à former un cer-
cle littéraire romantique, mépri-
sant la grande masse de leurs con-
citoyens comme indignes de leur
message, et ils se contentent trop
souvent de cette excuse pour ne
pas s'engager dans la réalité bru-
tale des décisions à prendre. Nous
représentons une petite île de plus
de cinquante millions d'habitants.
Si nous ne sommes pas prêts à
discuter de l'anarchisme dans des
conditions qui t'enflent compte de
ces cinquante millions d'habitants ;
alors arrêtons de nous leurrer et
de prétendre que nous avons quel-
que chose à proposer qui ait quel-
que rapport avec le monde en gé-
néral et, selon notre condition so-
ciale, dépensons notre énergie sur
le stade, ou à chercher des sou-
coupes volantes, ou dans ces jou-
tes interminables sur les rap-
ports étudiants-professeurs. Nous
qui passons tant d'heures à dis-
cuter des racines grecques des ver-
bes courants, à résoudre de loin
les problèmes des autres, à ressu-
citsr d'anciennes polémiques, au-
rions nous ni le temps ni l'envie
de présenter une alternative con-
crète à notre mode de vie actuel
susceptible d'intéresser et d'émou-
voir des millions de personnes ?

D'accord pour jouer avec la po-
lice et piétiner les fils de fer qu'un

LISTE' A. TAT
administrateur lourdaud a fait
installer autour d'un parterre
d'herbes folles. Cependant, si
grand que soit notre plaisir dans
ces sports, ne croyons pas que ces
activités soient particulières à nous
anarchistes. Dans toutes ces occa-
sions, une aide nous viendra trop
souvent d'hommes et de femmes
qui, par ailleurs, dénierait volon-
tiers toute liberté à ceux qui ne
partagent pas leurs haines. Or-
ganisons une réunion pour parler
de l'éducation supérieure des en-
fants ou de l'utilisation et de l'a-
bus des avantages sociaux, aussi-
tôt les Quakers-élevés-dans-la-
crainte-de-Dieu et autres groupes
bien-pensants se présenteront pour
placer leur couplet. Les uns et
les autres savent en effet que de
tels comités peuvent soulager cer-
tains maux agaçant la conscience
sens:ble des humanistes de salon
qui se délectent à ces jeux après
leurs heures de bureau. Mais ce
ne sont que des jeux, petit cama-
rade, des jeux, petit camarade, des
jeux agréables pour passer le
temps. S'ils n'aboutissent à rien,
les anarchistes dans le coup pour-
ront tordre leurs blanches mains
de désespoir el accusant la socle -

té et en proclamant qu'un jour,
dans un avenir de science-fiction
tout sera bonheur et teintes pas-
tels mais jamais, jamais Ce no-
tre temps. Et qui pourra revendi-
quer la victoire si une réforme est
acceptée ? En dépit de la croyan-
ce, admise par la plupart des
minorités ésotériques, que les cin-
quante millions de personnes de
ces îles ne sont que du bétail doué
de parole, la diffusion de l'anar-
chisme passe par eux et unique-
ment par eux. Ce sont les hommes
et les femmes dans les cafés, à
la maison, aux champs et dans les
usines qui discutent le problème
social du moment. Ce sont les
hommes et les femmes auxquels
tous les éditeurs des journaux na-
tionaux consacrent leurs pages
pour discuter des problèmes du
jour et, bien qu'ils puissent en ti_
rer des conclusions fausses, les
propriétaires de journaux ne rem-
pliraient pas ces pages si le be-
sorti ne s'en faisait pas sentir.

A. MOYSE
(Traduit de « Anarchy »).
(A suivre.)

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
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Etablissements Leclerc - Fougères

Les laits Faulquemont Moselle:
Pour s'opposer aux démantèle-
ments des installations de l'une
des galer.e-, du pu:Is c/e Faulque-
mont, qui doit fermer fin 1973, des
mineurs ont pas'é à l'action en
c.équestrart au fond durant plu-
sieurs heure7,, le vendredi 18 dé-
cembi.e, tro s ingén eurs, les jours
pr.f,céden's, les mille cinq cents
mineurs e Faulqu-mont avaient
arrêté le travail pendant des heu-
res et au.si manifesté devant le
siège des hou llères.

Devant la f-rme détermination
des mineurs et /a peur de la dé-
gradaton du cl mat social et la
séquestration des ingénieurs le
conseiller tezhrique du ministre
Ortoli, Mr Piketty annonçaient
aux mineurs que le ministre re-

cevrait le comité de défense de la
mine courant janvier 1971, en
attendant cette entrevue, tous les
travaux de démantèlement et les
mutations de personnel étaient
suspendus après avoir pris con-
nafssance de ce message les mi-
rhurs I bérèrent les trois ingé-
nieurs, et remontèrent à la sur-
face dans une première étape
d'action directe et radicale des
mineurs ont fait reculer la direc-
tion et le ministre.

Etablissements Leclerc à Fou-
gères : Pour obtenir satisfaction
et la méthode est une des meil-
lem*es, les ouvriers séquestrent
Mr Leclerc, président directeur
des Etablissements du même nom

(Suite page IL)

Mineurs de Faulquemont

Usine FERODO (Calvados)



LA BASE A TOUJOURS RAISON
(Suite de la page I.)

pour une retraite forcée de vingt
quatre heuresi avec deux cadres
(plutôt des mecs qui faisaient suer
le burdnous) ont pu quitter le
bureau après un protocole d'ac-
cord entre le président et le per-
sonnel en grève.

Après quatorze jours d'arrêt,
le travail reprenait le mercredi
23 au matin.

Le président et ses ouvriers sont
tombés d'accord pour un compro-
mis, qui a été conclu en présence
de tout le personnel.

Le président proposait 5 pour
100 d'augmentation des salaires,
dont 2 pour 100 au ler janvier
et le reste suivant l'évolution de
l'activité de l'entreprise; le per-
sonnel réclamait 8 pour 100 en
tout, 3 pour 100 au ler janvier,
2 pour 100 au ler mars, 3 pour
100 au ler mai ; ils ont obtenu
3 pour 100 d'augmentation au ler
janvier, la prime d'ancienneté,
qui était de 70 francs est augmen-
tée de 20 francs. Enfin, un rendez-
vous a été pris pour le 15 janvier
afin de discuter des autres reven-
dications en suspens.

Les camarades de Leclerc sau-
ront défendre l'acquis en multi-
pliant les pressions s'ils ne veu-
lent pas que leur action directe
ne soit pas perdu et qu'ils n'en
resteront pas là.

Usine FERODO, à Condé-sur-
Noireau (Calvados) : L'affaire la
plus importante, où le patronat
est le plus tenace, celle dont on
parle le plus. Vendredi, 18 décem-
bre, quelques deux mille cinq
cents ouvriers se mettent en grè-
ve et occupent les locaux et sé-
questrent des dirigeants et des
cadres (en tout quatre) pour s'op-
poser au licenciement d'un ou-
vrier à qui la direction reprochait
d'avoir proféré des injures à l'en-
contre d'un petit chef.

Lundi après-midi ils avaient re-
tenu à nouveau des agents de
maîtrise, depuis des équipes d'ou_
vriers se relaient et font la grève
sur le tas. Les grévistes jeunes et
vieux sont tous solidaires et s'en-
tendent obtenir la réintégration
sans conditions et non avec perte
d'ancienneté de leur camarade
Mr Massanne, O.S. 2 (ouvrier spé-
cialisé) âgé de quarante sept ans
et père de famille qui, excédé par
les cadences, surmené et énervé,
comme il le reconnaît lui-même a
injurié son chef d'atelier ou plu-
tôt garde-chiourme.

L'ambiance chez FERODO est la
Violence que la direction fait ré-

gner dans les 'usines depuis plu-
sieurs années, et des relations un
peu militaires entre les ouvriers
et la maîtrise et la direction et le
personnel n'avaient Pas
qu'en 1956 quelque temps après la
mise en place d'un syndicat CFTC
maintenant CFDT, la direction
avait licencié le secrétaire de l'or-
ganisation, après un jugement qui
avait condamnait la direction cel_
le-ci avait accepté de reprendre le
syndicaliste, mais au lieu de le
réintégrer le directeur avait obligé
l'ouvrier à venir pointer matin,
midi et soir, puis repartir à son
domicile et à rester à sa disposi-
tion; de temps en temps un huis-
sier venait constater si l'intéressé
respectait les consignes. Après six
mois de ce régime le délégué fut
licencié définitivement. Avertisse-
ment et mises à pied de délégués
S e sont alors succédé à tel point
que les ouvriers n'osaient plus les
saluer quand ils circulaient dans
les ateliers.

Le personnel n'a pas oublié non
plus les grèves de février 1968, au
cours desquelles les ouvriers
avaient bloqué les entrées de
l'usine avec des barbelés.

La hiérarchie fonctionne chez
Férodo comme à l'armée, déclare
un militant CeDT.

La direction pèse de tout son
poids sur la maîtrise et charge
celle-ci d'appliquer une sévère po-
litique de production. En consé-
quence, les chefs d'équipe, qui
craignent les sanctions appliquent
à la lettre les ordres des diri-
geants. '-

Depuis 1970 c'est l'augmenta-
tion des cadences et le surmenage,
et depuis 1969 embauchage de
nombreux jeunes qui ne veulent
pas se taire, quolibets lan-
cés à la cantine par des jeunes
travailleurs contre le chef d'ate-
lier jugé trop sévère (licenciement
de l'ouvrier Mr Massonne), ils
composèrent des chansons pour se
moquer de lui.

Pour revenir à l'événement; le
samedi soir, 19 décembre, la direc_
tion accepte Ce réintégrer l'ou-
vrier à condition qu'il signe une
lettre d'excuses à son chef d'é-
quipe. Mais pendant que les délé-
gués discutent les travailleurs
apprennent qu'un huissier est en
train de distribuer des convoca-
tions au tribunal pour neuf de
leurs camarades. Les délégués exi-
gent alors immédiatement une
deuxième réunion et la direction,
qui escomptait vraisemblablement
eue les lettres ne seraient remises
que le lundi matin quand tout

serait rentré dans l'ordre doit
finalement promettre par écrit
que les poursuites judiciaires se-
ront annulées, les séquestrés sont
alors libérés.

Le lundi 21 décembre, à 11 heu_
res se tient une nouvelle réunion
direction - délégués pour discuter
les modalités du réembauchage.
La direction, s'appuyant sur un
article de la convention collective
chimie, entend réembaucher Mas-
sanne dans une autre usine de la
Vallée (FERODO - Normandie
sept usines étalées le long de la
Vallée de la Vère, à une cinquan-
taine de kilomètres de Caen, en
pleine Suisse normande ; 2.400 tra-
vailleurs, dont 1.500 environ pour
l'usine de Condé-sur-Noireau, Y

fabriquent des garnitures de frein
d'embrayage); FERODO travaille
en 3/8, le lundi 28 décembre en
lui supprimant son ancienneté
« pour faute grave ». Pour lui
(notre camarade) cela signifie 6
pour 100 de baisse de salaire (plus
huit jours non payés entre son
licenciement et son réembaucha-
ge) et la Perte du bénéfice de la
mensualisation qu'il devait tou-
cher le ler janvier.

Après ceci, qui soutiendrait
qu'il y a des patrons humains, ?
ce sont tous des charognes qui
méritent la corde pour les pendre,
à moins qu'ils abandonnent leurs
prérogatives d'exploiteurs, ce qui
est rare Par les temps qui cou-
rent,.

En l'apprenant, les travailleurs
de Condé débrayent de nouveau,
suivis immédiatement par les six
autres usines de la Vallée.

Mercredi, 23 décembre : Plu-
sieurs centaines de travailleurs
défilent dans les rues de Condé,
avec eux dans le défilé les tra-
vailleurs des usines voisines Las-
ter et Workingtont, qui ont dé-
brayé par solidarité.

Le mercredi les grévistes de
FERODO ont lu dans le journal
local le communiqué particulière-
ment violant que la direction de
Paris a rendu public et qui con-
clut ainsi ; « La direction a dé-
cidé de procéder au licenciement
des membres du personnel identi-
fiés comme ayant été les instiga-
teurs et les exécuteurs de la sé-
questration. Les séquestrés eux_
mêmes ont manifesté leur inten-
tion de porter plainte; la société
se portera partie civile. » Un au-
tre fait curieux de ce communi-
qué : du propre aveu de la direc-
tion, elle a fait des interventions
pressantes et multipliées pour ob-

tenir du préfet qu'il utilise la PO-
lice contre les grévistes.

Contre toute attente le préfet a
refusé. Crainte du durcissement
de la lutte, élections municipales?

Cette déclaration de guerre n'en-
tame nullement la ferme résolu-
tion des travailleurs. D'après l'ins-
pectrice du travail, Massonne re-
trouverait son ancienneté après un
délai de quinze jours à deux mois.

La reprise du travail a eu lieu
le lundi matin, 28 décembre, Clans
un climat assez tendu. De sOn
côté, la direction confirmait le
licenciement de onze ouvriers,
parmi eux un délégué syndical et
membre élu du comité d'entrepri-
se tous deux affiliés à la C.F1.D.T.,
ainsi que quatre membres de la
commission des Jeunes de la
C.G.T. (les deux représentants de
la C.F.D.T. provisoirement Mis à
pied).

Réponse du liquidateur (demande
au personnel de rester calme
(qu'est-ce que ça veut dire?) peur
le moment (c'est jamais le 'mo-
ment pour les bureaucrates) et de
ne répondre qu'a des mots d'or-
dre d'action mûrement réfléchis
émanant des organisations syndi-
cales responsables, a déclaré -11e
liquido bureaucrate M. Herbert,
dirigeant de la C.F.D.T.

Les propos sont insultants pour
les travailleurs, ces dirigeants
syndicaux sont des alliés dans les
faits des patrons, d'après ces cha-
rognes, cela voudrait dire que les
travailleurs sont des enfants et
qu'il leur faut de bons papas pour
les conduire sur le bon chemin.
Les erreurs de la base sont mille
fois préférables que les louvoie-
ments et les trahisons des bureau-
crates, et dans la généralité la
base voit toujours plus juste que
les bureaucrates.

COMMUNIQUE

ToutesLesJ.A.S.

de Paris à toutes les
Sections J.A.S

les Sections en forma-
tion ou déjà constituées sont
priées d'entrer en contact en vue
du Congrès des J.A.S. a l'adresse

GriB(ed20e7.. __ 11, rue des Haies.

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.
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LA PRESSE DU SILENCE
Rappelons-nous quelques faits

Il y a, deux ans, les journaux à
grands tirages (France-Soir, Pari-
sien Libéré, Paris - Jour, France..
Dimanche èt Ici Paris), étaient
remplis d'images toutes plus ter-
ribles les unes que les autres sur
le Biafra, et ces pauvres petits
biafrais qui mouraient de faim.

Il y a un an cinq Vedettes dis-
.

paraissaient mystérieusement la
nuit de Noêl pour, de Cherbourg,
gagner Israel.

Il y a deux mois, à St-Laurent-
'du-Pont mouraient par la faute

-de la société toute entière, 146 jeu-
nes dans un dancing-boite d'allu-
mettes.

1.1 y a deux mois, ou un peu
plus, un cyclone gigantesque rava-
geait le Pakistan,. Deux millions de
morts au moins.

Voici ces quelques faits, passés,
certains' diront qu'ils n'ont guère
de rapports avec les luttes sociales
en France, erreur, car je ne
prends ces faits qu'a titre d'exem_
-pies, je pourrais tout aussi bien
prendre une dizaine de grandes
grèves, ou le problème des trans-
ports qui piétine actuellement et
dont on parla beaucoup il y a peu
dans cette « grande » presse en
question. Ce n'est pas le fait qu'il
faut considérer, mais la technique
suivie par la « grande presse »,
cette technique du silence.

Car, à lire cette « grande »
presse, aujourd'hui, on pourrait
croire que tous ces faits ont été
expliqués, résolus, et qu'il n'y a
plus à en parler.

On pourrait penser que la guer_

Georges Séguy le bon bourgeois,
vous, savez celui qui en mai 68 a
sauvé le système capitaliste de pro-
fit et de hiérarchie en France.
Georges Séguy, donc a déclaré au
nom de la CGT dont il est le
grand maitre : « Nous ne pen-
sons pas pousser la combativité à
tout prix pour compromettre le
trafic SNCF en fin d'année où il
est essentiellement consacré au
transport des voyageurs. »

Comme il est bon ce Séguy qui
veut se conserver une place à la
droite de Dieu en respectant les
fêtes très chrétiennes !

Séguy prend vraiment les che-
minots en particulier et les tra-
vailleurs en général pour des cons,

Il y a évidemment un trafic im-
portant de voyageurs ceux qui
ont les moyens financiers pour
les fêtes de fin d'année. Mais per_

CONSTATATION
re du Biafra est terminée depuis
longtemps, que plus un enfant ne
meurt de faim au Nigeria.

On pourrait penser que la vérité
a été faite sur cette affaire des
Vedettes de Cherbourg, et surtout
qu'on nous a révélé pourquoi ce
fut précisément la nuit de Noêl
1969 qu'on a choisi pour les faire
partir. On pourrait penser, oui,
que l'enquête a tout révélé.

On pourrait croire aussi que les
résultats de l'enquête sur Saint-
Laurent-du-Pont ont été commu-
niqués, les responsables trouvés,
l'affaire terminée.

On pourrait croire que les deux
millions de morts pakistanais
sont bien enterrés, que les sans-
abri sont relogés, que le Pakistan
a récupéré, que tout y est redeve-
nu normal. On pourrait croire
que tout ça, en effet, si on
limite son information à cet-
te « grande presse », Et tous
ceux qui la lisent, croient que,
effectivement, tout va pour le
m:eux dans la meilleure des nou-
velles sociétés. Les lecteurs du
Parisien Sidéré croient que Pom-
pidou n'a aucune responsabilité
dans le départ des Vedettes
cherbourgeoises et dans la tartufe-
rie de l'affaire. Ils croient que la
France a joué son rôle de « gran-
de » nation au Biafra (notamment
en armant l'armée du Nigeria),
que Marcellin n'a aucune respon-
sabilité dans l'affaire de St-Lau-
rent-du-Pont, que la France a joué

LES FRERES GEORGES (Séguy et
Pompidou) LA MAIN DANS LA MAIN

sonne n'ignore que le trafic mar-
chandises est très important aussi
et que quantité de margoulins pro-
fitent de cette période pour réali-
ser d'importants profita

Chacun sait aussi que dès jan-
vier (période dit des inventaires)
le trafic des marchandises est le
plus bas.

Ce qui est certain, c'est que le
Parti Communiste prépare les pro.
chaines élections munic'pales et ne
tient pas à indisposer ses électeurs
intellectuels et petits bourgeois qui
se préoccupent davantage de leurs
vacances aux sports d'hiver que
de l'intérêt des travailleurs.

Môss-ieu Séguy montre chaque
jour davantage qu'il est le fidèle
serviteur du capital et du pou-
voir.

R. J. SOURIANT

IM CablitMr IIIMIHM6LISZE

son rôle de « grande » nation au
Pakistan (notamment en y en-
voyant trois hélicoptères alors
qu'elle avait vendu au gouverne-
ment pakistanais qui porte une
lourde responsabilité dans la ca-
tastrophe, plus de vingt Mirages
III. Les lecteurs de cette « grande
presse » croient tout cela, alors
qu'aucun de ces problèmes n'a
encore reçu de véritable solution.

Nous vivons donc avec cette in-
formation tronquée. Déformée, le
plus souvent. Prenons le cas de
France-Soir par exemple, journal
qui depuis mai 68 a perdu 200 000
lecteurs, et ce n'est pas un ha-
sard. France-Soir fait partie de
cette presse à sensation qui n'est
pas là pour informer, mais pour
vendre du papier. Ce n'est plus
un moyen d'information, c'est
une épicerie. Monsieur Lazareff a
beau dire qu'il « essaie de faire
honnêtement son métier de jour-
naliste », cela ne nous empêche
pas de penser qu'un journaliste
n'est pas un épicier, et un direc-
teur de journal n'est pas non Plus
Félix Potin. Alors, pour vendre
du papier il faut deux choses
d'abord se renouveler, ensuite
fournir au lecteur sa ration d'é-
motions fortes. Se renouveler, ça
veut dire que tout ce qui dure
n'est pas rentable, qu'on ne peut
plus faire des gros titres allé-
chants avec la s.tuation des petits
Biafrais en 1970 par exemple.
Ainsi les journaux se taisent sur
ce qui dure. D'autre part, ce qui
dure toujours est quelque salo-
perie de notre brave nouvelle
société ; et comme les grands
journaux sont tous à la botte du
gouvernement, quel qu'il soit, ils
ne parlent pas de ces saloperies et
quand ils en parlent ils n'en ana-
lysent jamais les causes réelles,
jamais un journal n'a parlé des
véritables causes de Saint - Lau-
rent-du-Pont. Ces vendeurs de
papier se contentent de relater le
fait sensationnel, c'est-à-dire tou-
jcurs un effet inhumain de la
société dans laquelle nous vivons,
sans jamais remonter aux causes.
Quand des « hippies » californiens
commettent des crimes comme il
y en eut, /es journaux parlent du
crime, lamais du « pourquoi ce
crime ». Quand un travailleur
étranger enlève un enfant pour
toucher une rançon, ces journaux
ne parlent jamais de la cause, qui
dans ce cas précis est double, d'un
côté la s tuation désèspèrée du
travailleur qui n'a Plus les
moyens de terminer son pavillon,

et de l'autre côté le fait que ce
travailleur ait vu à la une de
ces journaux, en gros titres et
avec tout le sensationnel qu'il
faut, qu'un enlèvement d'enfant
pouvait rapporter beaucoup d'ar-
gent. Jamais ces journaux ne
remontent aux causes du geste,
toujours ils limitent leur « infor-
mation » au geste lui-même qui
Sc trouve alors inexpliqué réelle-
ment aux yeux de l'opinion pu-
blique, laquelle condamne le tra-
vailleur simplement sur cette
réaction de sentiment : « on n'en-
lève pas un enfant ».

Le silence que propage cette
presse est double ; d'abord elle ne
parle plus des faits ennuyeux, Car
ils condamnent par eux-mêmes la
société dont vivent ces journaux,
ensuite ceux-ci ne parlent jamais
des causes réelles, car ces causes
condamnent elles aussi, cette so-
ciété.

Cette grande presse est donc un
des piliers de notre société.

Note. Les chiffres ou analy-
ses cillés dans cet artidle
sont tirées d'une revue excellente
pour comprendre les problèmes de
l'information et que tout révolu-
tionnaire devrait lire pour se do_
cumenter « Presse-actualité ».

Un groupe d'Espagnols âgés
s'adressent aux Français
Depuis bientôt deux siècles, la

France est devenue le pays de la
liberté. A chaque fois que dans le
monde, la tyrannie exerce ses
ravages, c'est vers la France que
se tournent les opprimés. Ils sa-
vent, en effet, que la nation des
droits de l'homme ne peut demeu-
rer insensible aux persécutions et
aux massacres dont sont victimes
ceux qui, dans leur pays, luttent
pour la liberté.

Français..,. Vous avez certai-
nement lu ou entendu à la radio,
que des Espagnols vont payer de
leur vie, à Burgos, d'avoir voulu
secouer le joug du dictateur es-
pagnol (qui avait pactisé avec
Hitler et Mussolini, souvenez-vous-
en et qui maintient le peuple
espagnol dans l'oppression.

Français... : Aidez-nous. Répon-
dez à, l'appel des organisations qui
vous demandent de manifester
votre réprobation. -

Nous sommes âgés, La plus
grande partie ,de notre vie s'est
écoulée hors de notre pays, à cau-
se du dictateur espagnol.

Notre seul moyen d'aider ceux
qui luttent en Espagne, réside
dans la connaissance que nous
avons de la France fraternelle qui
nous a accueillis, et de son peu-
ple, auquel nous disons d'avance
Merci de son aide.

Les réfugiés espiagnols, de la
Maison de Retrcete «La Garenne»

Souppes.



Nous vous informons des faits
passés au cours de la semaine du
22 au 28 novembre 1970, en nous
référant à ce qui c'est passé dans
l'Université de Barcelone et que
sûrement vous connaîtrez par la
presse de là bas.

Les choses commencèrent ainsi
Mardi 24. Il paraît qu'aux alen-
tours de la cité Universitaire ro-
daient des « sociales » (brigade de
police spéciale politique) pour ar-
rêter quelqu'un,. L'alerte donnée,
plusieurs groupes d'étudiants se
jetèrent sur eux avec l'intention
de les chasser, action en partie
réussie. Les « polis » après quel-
ques tirs se replièrent devant le
tumulte général. Il semble qu'il
n'y ait pas eu d'arrestations.

Le jour suivant la faculté fut
occupée par la forte publique. Des
étudiants se rassemblèrent et don-
nèrent l'alarme dans tous les au-
tres établissements universitaires.

y eut un regroupement général.
et ils élevèrent des barricades dans
les rues et firent une grande ma-
nifestation au cours de laquelle se
multiplièrent les heurts avec les
forces de « l'ordre ». Une vingtai_
ne de manifestants furent arrêtés.

Le jeudi 26, regroupement dans
l'Hôpital Clinique; un drapeau
rouge et noir fut exposé en un
lieu bien visible de l'édifice. On
fit une manifestation, et l'on éle-
va des barricades Pour empêcher
le passage de jeeps des forces ar-
mées. Jets de pierres sur la Ban-
que Atlantique (banque de capi-
taux yankee et une des différen-
tes bases d'opération de l'Opus
Dei). Tirs de la police sur les ma-
nifestants. Les groupes aux in-
fluences libertaires apparurent
criant : « Autogestion et Socia-
lisme >>.

Le vendredi, nouveau regroupe-
ment estudiantin, dans la rue de
l'Aragon et la Voie Layetana, pour
protester contre les violences et
l'invasion de l'Université par la
« force publique ». Jets de pierres
sur le siège d'IBM (entreprise
nord - américaine d'ordinateurs).
Nouvelle charge des policiers et
nouveau regroupement sur la pla-
ce de Catalogne. Des marins yan_
kees qui se trouvaient dans les
parages, à cause de la présence
dans le port de navires de guerre
américains, furent molestés par
plusieurs personnes. La police ti-
re, mais on ne sait pas si il y a
des blessés. Regroupement de la
manifestation sur la place Urqui-
naona pour essayer d'arriver jus-
qu'aux ramblas par la place de
Catalogne. On entend de toutes

parts les cris répétés de « Auto-
gestion et Socialisme ». De plus
le bruit court qu'un étudiant a
été tué au commissariat. La ma-
nifestation arrive à la hauteur du
Théâtre « de Liceo » (un des plus
riches de Barcelone) sur lequel
des pierres sont jetés, et on essaie
d'y pénétrer pour l'incendier ; mais
en vain. Ce fut une action spon-
tanée sans préparation. Nouvelles
agressions sur des marins yankees
qui déambulaient sur les lieux de
la manif. Echanges de coups vio-
lents entre les étudiants contrô-
lés par le PSCC (parti Socialiste
Unifié de Catalogne -= Parti Com_
muniste Catalan) et les libertaires.
Les premiers déjà apprentis pom-
piers voulaient s'interposer pour
adoucir l'action de nos gars ; de
Plus les slogans « Autogestion et
Socialisme libre » les gênaient au-
tant qu'ils gênaient 1,es réaction-
naires. Les relations entre les étu-
diants sont très tendues. Nous
ignorons comment finira cela,
Mais la situation est maintenant
explosive. La population et la
classe ouvrière reste dans l'expec-
tative. Il semble prématuré d'a-
vancer des jugements, mais si la
montée des prix continue, il est
très possible que le mouvement
prenne de l'ampleur. De toute ma_
fière il faut prendre cela calme-
ment et ne pas perdre la tête.

SURSAUTS EN ESPAGNE
L'économiste Fabian Estapé, rec-

teur de l'Univereité, surnommé
« le magnifique » est en train de
passer de mauvais moments. Ser-
vil orientateur de la grosse bour-
geoisie en matière financière, il
a dû comprendre que les faits d'il
y a 3 ans, n'étaient qu'une plai-
santerie de la part de l'Opus Dei
qui s'opposait à la gestion de l'U-
niversité par la Phalange, et que
ce n'est pas la même chose que
d'être devant des faits comme
ceux-là. En effet tout qui se passe
est en train de lui échapper.

Pour ce qui est de savoir si il
y a des morts, on ne peut l'affir-
mer, ma% cela est possible. C'est
pour cela qu'il ne serait pas éton-
nant qu'un pauvre et malheureux
gars ait payé de sa vie son amour
de la liberté et de la justice. Nous
voulons appuyer sur le fait que
les « cocos », comme vous dites
en France, se distinguent par leur
opposition à tous les essais que
nous faisons pour étendre au res-
te de la population l'agitation ré-
gnant à l'Université. Ces cochons
de tous bords font office de bar-
rière. Mais heureusement, l'his-
toire se diffuse à pleines mains et
déjà la majorité des gens com-
mencent à comprendre que ce ne
sont que des traîtres à la cause du
peuple. L'enthousiasme des jeunes
en particulier ne les soutient pas

SECOURS MUTUEL
L'appel de ,a Circulaire « Une

première riposte à la répression
le secours mutuei x, a été en-
tendu.

Pour les camarades de Toulou-
se le minimum nécessaire a pu
être fait. Le secours s'est surtout
porté sur 'un copain mis dans
l'incapacité de gagner sa croûte.
(On sait que Sécurité Sociale, Allo-
cation chômage, etc..... sont aux
mains de l'Etat, le résultat d'une
récupération étatique des organis-
mes de secours syndicaux, et ne
prévoient pas évidemment d'aide
aux camarades qui tombent sous
les coups de la répression). Le
secours s'est manifesté non seule-
ment par les envois dont on pour_
ra lire le relevé plus loin, mais
également sur le plan local, par
les dons anonymes de nombre de
Copains.

Pour les camarades de St-Etien-
ne, le secours aura consisté à leur
donner un coup de main.

L'appel tient toujours.

La caisse de secours mutuel sera
plus efficace si elle prend un ca-
ractère de prévoyance.

Dans ce sens, nous faisons
appel pour qu'elle soit alimentée
en permanence. La répartition des
fonds sera décidée en dernier res-
sort par l'équipe JAS-CNTE de
Toulouse. Nous disons que le se-
cours mutuel véritable doit se ma-
nifester de la part de chacun par
l'envoi d'une somme d'argent
allant jusqu'à un minimum de 1
F symbolique.

Nous demandons aux camara-
des militants et sympathisants de
la CNTE de nous expédier des
adresses d'avocats, des articles, des
textes, des études, des exemples
sur le sens de la répression et la
riposte à lui apporter toute con-
tribution allant vers la création
d'un secours mutuel efficace de
l'organisation sera la bienvenue.

Sommes reçues au 27-12-70
Secours mutuel Toulouse ; José,

10 F; G., 25; SIA (Comité Natio-
nal), 200; P. M., 5. Total ; 240.

et il est possible qu'un de ces jours
ils reçoivent un châtiment exem-
plaire., Ce qui se Passe aussi en
cf. moment va faire réfléchir les
dits « opposants » du camp cléri-
cal plus ou moins démocrates et
qui de plus sympathisent avec le
PC.

Nous pouvons conclure notre
lettre en vous assurant qu'il y a
de nombreux blessés dus aux der-
niers affrontements avec la poli-
ce et encore plus au commisariat
car là bas on ne peut libérer qui
que ce soit de la torture que font
subir les flics sans aucune huma-.
nité.

Pour alimenter ces informations,
nous répétons qu'il est trop tôt
pour donner un jugement exact
de la situation. De toute manière
nous vous avertissons chers cama-
rades que les faits de ce pays ne
sont pas des plaisanteries, comme
ils le furent ou qu'on a prétendu
que c'était jusqu'à maintenant. Il
Y a une jeunesse à qui on ne ra-
conte pas de blagues.

L'Espagne n'est pas morte, et
les nouvelles générations prennent
lentement conscience de leurs mis_
siens et des impératifs qu'impose
la lutte pour abattre toutes les
inégalités et la pourriture de no-
tre société. La récupération est
lente, mais sûre, qu'on n'oublie
pas cela.

Secours mutuel St-Etienne : Si-
mon, 30 F ; Rousseau, à; José, 10;
P. M., 4; SIA (Comité National),
200; A. Melendez, 30. Total : 279
francs.

Secours mutuel Toulouse : José,
M. Fabre, 30; JAS-CNT VI. UR,
10; A. Cerver, 40. Total : 80 F.

Secours mutuel. Pierre Méric,
CCP 1 849 93, Marseille. Sou-
tien militant Espagne.

Ceci s'adresse à. tous ceux qui
sentent l'importance actuelle sur
le Plan international de la tour-
nure que prennent les événements
en Espagne.

Une aide directe et urgente doit
être apportée à des camarades
espagnols pour la lutte qu'ils
mènent contre le franquisme.

E faudrait atteindre rapidement
300,00 F.

Faites vos envois précisant
soutien, Espagne, à Pierre Méric.
CCP 1 849 93. Marseille.
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C.N.T. ZONA NORTE NORMANDIA A.I.T.
Préximas actividades a desarrollar:
la Arranque de la Tômb ola del Libro pro S.».
2. Inauguracifin de la sede confedieral de Paris.

Jornada Confederal en la Mutualité.
4. Exposicién y Fiesta del Libro Libertario en Paris.

No sentimos aficiôn por la
politica menuda, par la
informacién detallada de

lo que silo eontiene detalle.
Al cuerno el si y el no, el
taJ vez eso o aquello, las ha-
bladurias escritas, las cabalas

juicios sobre la niebla sin
mafiana, de ahora mismo. Lo
que vale es el meollo de las
cuestiones, die las situaciones,
el estudio de las posibilidades.

La preocupaciOn primerisi-
ma y objetiva es la situaciôn
espiafiola, la problematica de
la elevacién de Esparia. En
calculos casi siempre des-
labazados el Exilio se ha
equivocado por lo menos diez
ieees en menos de 30 arios. De
le decepeiôn profunda se ha
pasado al optimismo atroz;
atroz por infundado, o irreal.
Pocos han sido los refugiados
que han saibido o podido guar-
dar aplomo sin altibajos la-
mentables. La represiôn era
fuertemente sanguinaria en
nuestro pais a mediados del
39, y sin embargo, en este ex-
terior ya se barajaban conje.
tura sobre la proximidad de
un ministerio die III Repùbli-
ca. En 1945 el politico
Maura pioncé un destrona-
miento de Franco cuya posibi-
lidad palpitaba en muchos
corazones al margen de los
cerebros. El gigante de la So-
luchin Espariola se agrandaba
insôlitamente, montgolfiérica-
mente por determinadas situa-
clones de la politica extranje-
ra. Este, aquél y el otro can-
ciller tramaban un eambio de
pr.litica para Esparia de con-
suno COn algun politico de
relieve nuestro. oAhora va de
veras», derivando, las veras,
en Promas amargas conducen-
tes al desespero. Ya empieza a
ser hora de que el sentido de
la realidad se imponga en el
Exilio, antes de que el propio
Exilio se extinga.

Y eonste que no damas ma-
zazo pesimista, nosotros que ja-
mas hemos excluido la prue-
ba, que nunca hemos rehuido
ilusiones... funidadas. La prue-
ba antifascista vasea de 1946
(con su huelga general de Viz-
caya) y el paro también gene-
ral de Barcelona en 1952 ante-
cedido par el boicot unanime
a la Compariia de Tranvias,
determinaron en campo refu-
giado espar-toi una satisfac-

es Pa
ci% enorme. Igualmente la
secuela conflictiva de la mine.
ria astur, y las acciones he-
roicas de buen puriado de
anarquistas, la rnayor parte
de los cuailes perdieron la vida
en sus osados choques contra
la guardia civil y la policia.
Cuenta también la rebeldia
constante del estudiantado
basta determinar la desapari-
idén del S.E.U. falangista de
perteneneia obligatoria, con-
quista que el obrerismo no
ha conseguido puesto que sin-
dicalmente depende del orga-
nisimo oficial C.N.S. Y mas
inconformistas afm, entre ellos
los de la clasei intelectual y la
die curas al parecer moiderni-
zados, evolucionados, diriamos
liberados de la cruz vatica-
nista no importando que esta
Ultima adheshin nos manten-
ga en recelo. Finalmente, la
grandiosa manifestacién de
solidaridad hacia los 16 anti-
f ascistas vascos, demostracién

Al compatiero Rafael Adell,
dels Quatre Cantons.

Titi rememoracion de la «Soli»
antaliona (que yo he vividlo
pliamente, pues descie 1911 al 1936
fui corresponsal constante suyo)
me sitna aL fresco de Ca l'Enric
tomando un, refresco barato, en la
Rambleta conspiranclo sindicato
'Unie°, en la colle (le Edison (Mu_
nicipio clotefto) empujando en lo
de curtidares, no lejos dé la Pari-
gala. Di clebes conocer la Tarber-
na Castells, calte de S. Juan,

Al nctcer «Soli» en suplemento
diario me encontraba en la Mode-
la por haber inauguraclo, en 1916,
et ciao de persecuciones que la
oposicion burgueso reaccionaria
me habia destinai:Io para lo suce-
sivo. Obvio ctecir que en Talleras
y Galerias el diario nuestro era
mejor recibido que el ranch°. De
ilusiones vive el hombre.

«Soli» de t'odes los (lias nacié
par el conflicto de la Construcciôrt
que apuntas en tu carte, y par et
de los rnetaliirgicas, afrado,
mente en huelga larga y, pereble.

paro general que me 12Ovô a ta
colle de Entenza lue recurso
sesperado para salixer a los del ce-
rnent° y del 47jcer0.

humanista que ha puestio en
vilo al pueblo espariol y a la
opiniôn ptiblica internacional.
Los 6, gracias a esta explosiim
mundial de los buenos senti-
mientos han salvado sus pire-
ciosas existencias, mas, ta!
Manifestacién Universal en fa-
vor de nuestra causa, no nos
engariemos: no entraria soin-
eién para nuestro problema:
solamente lo ha evidenciado,
la ha oresucitadon, quedando
a nuestro cargo el dar pabulo
y empuje a la situacién anti-
franquista, hasta el punto de
provoear la caida del régimen.
iCiérno hacerlo? Ciertamente,
es la preigunta. Cada sector
refugiado trabaja por su cuen.
ta, siendo asi que la obra Y
sus resultados, es privilegio
comftrt a todos los sectores.
No propugnamos una confit-
siiin de prinicipios, innegable-
mente dispares. Pero podria-
mos aprovechar la coinciden-
cia antifranquista, notitotaii_

DIVCOI
Peso clespués, con pérdeda de

huelgas y todo (y (lell estropeo
huelguistico de la Rua oarnavctles-
ca del Paseo de Gracia), «Sali»
diario tuvo agitante, la adminis-
tracion supo por cucenta filigrana,
la primerSa, el irse a casa, conta-
dores y redactores, con 15 pesetas

sabedo en lugar (le 30 que orgct-
nicamente les eranasignadas. ;Oh,
manes de Godayol y de Puerto!
La reciacc,on cru formada por Bo-
robio, Negre, M. Andrea, Emilio
Vina (acuérdétte de «Gonzalvi»)
Fco. Jordan. Arte dIe Imprimir
(Quemades) defenclio su criterio
salarial a rajatabla para impresa.
res, aurique et persona' del perid-
dico se quedara a media plato de
sopa. Tiraba e/ cliario 16.000 ejern-
plares y ce vendia a 10 céntimos
sin que todos se cobraran. Moue-
tariamente el pctpel no claba y la
exigencia arte-imprimiriota concle-
naba a la CNT a no tener @DM-
diano. Burgués, iquien le era? Es_
quirat, iquién la cra? Hicisteisbien
los ciel Rama del Agua. Hicieron
mal los Quernactes, Baal, y en eier-
ta manera el Nol del Sucre, dem,a,

AP"
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C.N. T.
Paris, 14 de Enero de 1971.

taria, quedando tuera de ella
los eomunistas, posibiles here-
deros del falangismoi par simi-
litud de miras pioliticas y de
procedimientois. Podiriamos, los
sectores antitotalitarioisi, em-
bestir al unisono al Poder na-
zifascista espariol, fuertes en
lo actuado «tras los montes»
y segurois par las acciones efi-
caees no ilusorias y decep-
cionantes a empreinder des-
de el destierro. Con afirma-
chia inconcusa del principio de
libertad, desde luego.

La lueha contra el régimen
totalitario franquista exige
conviceiôn y aplomo, y bravu-
ra inteligente, no expansiones
desorbitadas con resultados
nulos previsibles. Toda fiesta
mayor representa un jolgorio
baladi que termina al extin-
guirse el ffitimo fuego de ben-
gala. Y la lueha par la libera-
cién del pueblo espariol ha de
ser toido menas la tristeza po-
pular de una vez terminado el
apoteosis del castillo de fuegos
artifieiales. Entusiasmo si,
pero no de ocasifin, de mera
temporada: permanente.

siado amigo ciel luego quemado
Quemacies. iHerreros? Injuste y
todo no la compliquemos con, los
dos Ultimos, de las cuales eracom-
palier°, dificilmente amigo, me
consta. Yo queria a todos y man-
do vi unes hojas volantes despa-
rrarnadias en el pteno regionctl que
indices (en la alcoba granite de /a
«casa pairat» de Mercaders) media
pena y rabia la calificacian de «es-
quiroles» contra unos compafteros
de grau estima. Alti me percaté
de la sa tia de Quemacies y pronto
no me extranaria que desde
Arte de lmprimir se acusara a la
Reclaceion, de «Soli» _de germeno-
fila secu,ndanclo /a procaciclacl del
diario lerrouxista «El Progreso».
Tel vez para Jcxrcicin et calificati-
vo no representara ofense, Habia
que vivir... pero en 1921 moriria
bajo las pistoles del «libre» y hay
que sen humano en el recuerdo.
Borobio regresô a su Buenos Ai-
res; Negre, Andreu y Vifia aban-
donaron e/ IVIovimiento marge-,
dos. Habials hecho bien los cztin-
&adores al dofender «Soli» y per-
sona/ de la misnia, incluso pistole
en mono. A 54 alios vista min os
apruebo.
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LAS OBUS Y LOS DIAS
DEL MALHUMOR

PERIODISTICO

LA
desde cuatro siglos atras,

Quevedo lo expresa de un mo-
do elocuente:

Las plumas paqaclas, a Dios ju-
Varcin,

que el polo es regalo, y las pieclras
[pan.

Ahi esta contenido todo el coin-
portamiento, todas las salidas de
tono de los periodistas esparioles,
de los bien pagados por el régi-
men, se entiende; mentir con toda
la bellaqueria para querer dar a
entender que las torturas no son
tales; que el salvajismo policiaco
no es tal salvajismo; que la ruda
insensibilidad de los de <Muera
la inteligencia!» no merece vitu-
perlas. Emperiarse en no querer
ver que la Espafia fascista cons-
tituye, ya la vergüenza de Europa
y del mundo.

En realidad, cuando se permiten
reflexionar, en su fuero interno
saben esos periodistas que fingen
escandalizarse de que por doquier
eurjan las protestas, saben que
son ciertas las ignominias de que
se acusa a todos los responsables
del régimen. iAh, pero ellos estàn
pagados para, barajar las cartas y
aducir que lo negro es blanco! Son
las «plumas pagadas» de que ya
en su tiempo hablaba Quevedo.
Pagados para jurar que el palo,
ci sadismo policiaco, la brutalidad,
la a,usencia de todo sentimiento
humanitario, es lo normal, lo ne-
cesario... ;Lo que el mundo envi-
dia del pueblo espariol! Que indu-
s°, ese cinismo, rayano en la de-
mendia, se ha llegado a manifes-
tar.

El cinismo y la desvergüenza pa-
rece hasta mentira que puedan
alcanzar unas proporciones tan
considerables. En prensa espariola
se ha orquestado un acrecentado
bienestar econômico en todo el
pais. ;Que se lo pregunten a los
miles y miles, de obreros espario-
les ;vergüenza de Europa!
que han tenido que emigrar al ex-
tranjero para poder corner algo
decentemente. A los que van a
Esparia, esparioles que residen en
el extranjero, y se guardan bien
de quedarse alli. También, en ello
va la denuncia de Quevedo: de las
piedras hacen pintar gran-
dezas de lo que es miseria, ludi-
brio, vergüenza; iEsparia, pais ex-
portador de mano de obra!

El malhumor de los periodistas
bien pagados, o bien cebados, an-

te las protestas contra el fascismo
hispano, podri a acrecentarse mas
si se hallaran ante la impotencia
de expresar sus sandeces, o sus
conceptos biliosos, si los obreros
del Ramo de Imprimir se negaran
a dar cabida en los pericklicos a
tales inmundicias. De hacerlopon-
drian en practica un laudable
acuerdo tomado en el Congreso
que la ONT celebrO en Madrid en
el aria 1919, y en donde se trata
de sabotear las insidias periodisti-
cas, de fuente gubernamental o
no, contraras al pueblo trabaja-
dor, falseando la verdad.

BALANCE DEL PASADO
RECIENTE

Cuando se atraviesa la eta,pa de
la niriez sabemos que la llegada
del nuevo aria representa para la
mentalidad infantil un positivo
adela.nto. Se quiere llegar a ma-
yor ; se tiene envidfa de los gran-
des, ya que para el nirio supone
el ser mayor poder gozar, al fin,
de libertad ; el goder resolver par
cuenta propia, sin temor de recri-
minaciones, de severas reprensio-
nes por parte, de los padres, de
tutores, de familiares. Pero ya pa-
sados los veinte ados, ya en los
albores de la treintena, se desva-
nece la satlsfaccian de haber con-
seguido un ario mas. Y cuando se
ha Ilegado a contar medio siglo
sobre las espaldas, ya en el fran-
co descenso, en la escala simbali-
ca de la vida, cada ario que pasa
es una aproximaciôn al desenla-
ce, hacia el final de la existencia.

Hay una serena apreciaciôn fi-
loscifica que nos brinda el tomar
con estoicismo, o con serenidad,
el declive de la edad: es ley de na,
turaleza para todos lcs seres, y la
razan nos induce a no dramatizar
una casa que es normal. Lo
cc que ya en ese sentido podemos
anhelar, es que por lo menos cuan-
do lleguen las boras supremas,
ellas transcurran sin sufrimiento.
Hay al respecto una nota un tan-
to optimista si tenemos en cuenta
que la ciencia va consiguiendo el
poder batallar con excelentes re-
sultadcs contra bastantes enfer-
medades, antes de dificil curaciOn.
Y qulenes estudian el desenvolvi-
miento fisico del ser humana adu-
cen que en nuestros dias el termi-
no media de la longevidad ha au-
rnentado considerablemente en re-
laciôn al promedio de ados atràs.

No somos muy afectos a lo le
conferir trascendental importan-
cia a festividades serialadas. Todos

los dias son buenos para recordar,
o para tener en cuenta. No Cs-
tante, a los efectos de la propa-
ganda, del proselitismo, puede ad-
mitirse el que se de un tono se-
nada a tal o mal aniversario. Es
Ic que ha venido ocurriendo con
el Primero de Mayo, y luego con
la fecha del 19 de julio. Sin e,aer
en lo de hinchar tapicos manidos,
puede aducirse que al dar fin al
periodo de un ario; al entrar
una nueva etapa de doce meses,
ha de ser curioso e inclus() alec-
cionador el hacer como balance,
coma una especie de recapitula-
clan de lo que han sida para no-
sotros los dace meses del ario que
hernos dejado atras.

Cuenta la sensibilidad, la que se
ha observado, la que se ha. visto,
los goces o las penas que se han
experimentado. iHemos vivido?
iHemos vegetado? La diferencia es
enorme, maxime para los idealis-
tas de nuestra conclician; para los
que lleva.mos encima los inconve-
nientes de un largo exilio. Si ve-
getar es no salir de la rutina, no
experimentar inquietudes mora-
les, no alentar anhelos noblemen-
te elevados por encima de lo pu-
ramente material, poco es lo que
se ha de poder analizar, recapitu-
lar, inventariar... De ser asi no
se ha salido de la mediocridad,
la, modorra de un Ir tirando pro-
saico, sin relieve de interés espi-
ritual.

De haber vivido, sea cual fuere
nuestra edad de adultos, podemos
realizar un examen abarcando
mûltiples facetas, dando prioridad
a las de un tono positivo, ya que
las satisfacciones hemos de admi-
tir que alcancen en lo posible,
prioridad en el recuerdo. Las sen-
saciones que nos han sido gratas,
par asi decir; motiva de reforzar
nuestra personallidad Y en ello
cuenta el haber leido libras nue-
vos, el haber viajado, el haber con-
traido nuevas amistades, el haber
admirado abras de arte,, haber
gozado de los encantos de la na-
tura, el tener la conciencia satis-
fecha de haber obrado bien; ha-
ber impulsado moral, material,
intelectualmente, de una o de
otra forma, la acciOn de idealis-
tas acratas; tener la seguridad
de que incluso en minima parte
algo liernes hecho, en concordan-
cia con nuestras ideas. He ahi
un balance positivo!

HaY, evidentemente, el lado ne-
gativo, lo que -nos ha producido
dolor, o disgusto, lo que nos ha
entristecido: enfermedades, decep-
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clones ante la inconsecuencia de
unes, o la defecciôn de otros;
pérdida de amistades que se esti-
maban fieles y que resultaron de
un valor endeble ; parciales
fos del enemigo, del fascismo o
del comunismo, al brutalizar o

anular a luchadores en pos dé la
llibertad. De todo hay en un ba-
lance del ario viejo.

Y sabiendo que a fuer de idea-
listas hemos de darle un noble
objetivo a la vida: i,COma no
a,dentrarnos, pisando los umbrales
del aria nuevo, puesta la esperan-
2a en conseguir sensaciones coma
las citadas en el orden Positive,
agradable? Es asi coma creemos
que vale la pena de vivir; es asi
como la existencia se puede hacer
Ya no solamente soportable sino
incluso incitante, en pos de lo
desconocido.

PICASSO Y EL FRANQUISMO

Admiradores de todo lo que en
arte supone belleza, con respecto
a la pintura, anteponemos los
cuadros de Goya, o de Vermeer,
a los de un Braque, o de un
Picasso. El cubismo no acaba de
convencernos. Pero bey una obra,
una sola, dentro del estilo cubista,
que en realidad nes emociana y
la consideramos de un alto pres-
t,gio evocativo. Se trata de «Guer-
nica», la tan conocida obra de
Picasso. Su autor la tiene dejada
en depOsito en el Muse° de Arte
Modern°, de Nueva York. Al pa-
recer, en el Museo del Prado, de
Madrid, piensan dedicar una o
varias salas a las obras de Picas-
so. Y han llevaclo acabo gestiones
para obtener «Guernica».

Nos dice la prensa que Picasso
ha rehusado rotundamente que su
chef d'oeuvre vaya a Espafia,
«mientras no estén restablecidas -
las libertades pnblicas en el pais.»
Posiblemente no habra etre cua,-
dro, ni en pintura antigua, .ni
moderna, que exprese coma en
«Guernica» el dolor terrible de la
guerra, la angusta del sufrimien-
to, y la fria, la brutal crueldad
del militarismo asesino. Seria la
mas inusitada de las paradojas
que en la Esparia de ahora se lu-
ciera en un museo la obra que
refleja hasta qué extrema puede
Ilegar el fascismo.

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y materia)
Donde Fabian Moro presenta

una nueva faz del anarquisnio
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. 1 franco.
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« 30 "pesos de Col lectivisme a Catalunya »

ASI,
igual que el titular, se

denomina un libro, que aca-
ba, de rernitirme un amigo.

trata de una publicacian edita-
da por «Ediciones radica-
da en Esplugas de Llobregat, pro-
vincia de Barcelona. Es una edi-
clan pulcra y cuidada, letra cla-
ra, buen panel y excelente presen-
tacian. Contiene una serie de gra-
bados y repreducciones fotografi-
cas adecuad.as al tenta que desa-
rrolla.. Esta eclitorial viene publi-
cando una serie de libres con ti-
tulos interesantes y reveladores,
bajo el signe de «Hores de Cata-
lunya», al cual pertenece el que
pasamos a resefiar.

El autor es un viejo amigo que
durante los dias convulsives de la
lucha contra el nazifascismo espa-

discurriamos acerca de los
avatares inciertos de nue,stra.s in-
quietudes socio-economicas por la
realidad dramatica que viviamos.
El, por entonces, formaba parte
del Consejo de Economia, desem-
pefiando el cargo de seeretario de
la comisiôn c'e aplicaciôn del De-
ereto de Colectivizaciones, del que
siempre tue un defensor. En diver-
sas ocasiones ha tenido l gentile-
za de mandarnos sus trabajos :
conferencias, articules', informes,
folletos, etc., sobre aspectos eco-
nômicos Y sociales, renglôn que no
ha abandonado jamas. Desde muy
joven ha pertenecido al movimien-
to obrero, vinculado al cooperati-
vismo, militante sindical y muy
preocupado per las cuestiones in-
bec-entes a la sociologia.

El libre y su contenido. Este va
precedido de un interesante y agu-
do prétloge firmado por el catedra-
tico de la Universidad de Madrid,
especialista en estud1os econômi-
cos, Juan Velarde Fuentes, quien
hace un anàlisis de los elementos
que tiene a mano en relacian con
el problema de las colectivizacio-
nes durante el periodo 1936-1939.
For sus paginas desfilan juicios
de partidos y de personas relacio-
nados con dicho acontecimiento.
Lamenta la falta de elementos pa-
ro poder enjuiciar con mayor co-
nocimiento de causa, y después de
contrastar contrapuestas opinio-
nes, llega a reconocer que «salo la
CNT era fiel a este tipo singulax
de socializaciôn».

En la introduccicin el autor ex-
plica la finalidad que persigue
con la publicacién de «30 mesos
de collectivisme a Catalunya». Se-
hala, las divergenncias existentes
entre el gobierne de Madrid y el
de Barcelona en relaciôn con los
hechos sociales, pues indica que

mientras éste trataba de encon-
trar un ca.uce, el otro dejaba pa-
sar el tiempo para ir complicando
los problemas. También habla de
los estudios publicacios en relacian
con la Comuna. de Paris y con la
Revoluciôn Rusa, y cree que da-
da su handa tra.nsformacian eco-
nômica, los acontecimientos que
se desarrollaron en Cataluha, «su
importancia en nada desmerece a
las revoluciones dichas».

El capitule primera, que a nues-
tro juicio es el mas polémico y
vulnerable, contiene un a,nalisis
de las fumas politicas y sindica-
les de antes de la convulsian de
1936, en las que no estan todas las
que son, ni son todas las que es-
tan. Aqui también minimisa a la
CNT en provecho de otras frac-
ciones. Como prueba de muestra
en uno de sus parrafos dice:

«La tradicion en Catalufia de la
CNT tenta tanto arraigo que las
vicisitudes y persecuciones de que
fue objet° en diversas épocas, en
especial de 1920 a 1923, que estu-
vo obligada a actuar en la clan-
destinidad durante mucho tie,mpo,
no pudieron evitar que resurgiera
de nuevo con potencia en el ma-
rnent° que pudo actuar
mente. Sin duda el dinamismo y
la valentia, mas que el acierto
politica y la claridad programati-
ca de los anarquistas, inspirado-
res de la ONT, influenciaron en
gran parte en la simptatia difusa
que este organismo tenta entre los
trabajadores, y también, en espe-

debido a la aureola de marti-
rologio de la cual la habian inves-
tido reiteraclas persecuciones.»

i,De forma que solamente eso era
la causa de la «simpatia difusa»
que tenia la CNT entre el proleta-
riado catalan? é,No podria ahadir_
se a elle las mil y una batallas
que habia librado el organismo
confederal en bien de los traba-
jadores en general? é,Acaso los
obreros ignoraban que su paso de
un estado de semiesclavitud a la
de h.ombres respetados en talleres
y fabricas tue debido a la presian
ejercida por los sindicatos cenetis-
tas? é,Acaso tù mismo, autor del
libre que comentamos, hubiera,s
podido hablar de colectivismo sin
la orientaciôn y la accian de es-
tes anarquistas «carentes de acier-
te politica»?

No vale la pena insistir, Este ca-
pitula es revelador de que todo lo
de raices catalanistas de izquier-
da, en especial de tendencia mar-
xista, hombres y partidos, gaza.n
de la simpatia del autel'. En este
apartado continua haciendo un

bosquejo de las fuerza,s predomi-
riantes en Oatalufia en aquellas
fechas. Baraja nombres y hechos,
pasa de Lerreux a Macla, de Mar-
celine Domingo a Companys, des-
taca los actos sobres.alientes du-
rante el periodo que precede a la
proclamaciôn de la Republica, pa-
ra al final reconocer «que el éxito
electoral del 14 de abril de 1931
habia sida debido a los votos de
los obreros sindicados en la CNT
que hasta entonces habian sida
abstencionistas».

A continuacien se refiere a las
fluctuaciones sufridas Por el go-
bierno republicano espar-lel dando
bandazos de derecha a izquierda Y
viceversa sin encontrar estabili-
dad. Analiza el levantamiento del
19 de julio y sus consecuencias.
Sefiala las atribuciones que tenia

Generalidad coma consecuencia
del Estatuto de Cataluha en vigor.
Muestra como tue Barcelona la
que dio la pauta al resta de la po-
blacion catalana al vencer al ejér_
cito y a los nazifascistas en lucha
violenta en plena callq. Aqui tam-
poco destaca la actuacian decidida
que tuvo la ONT en el hecho re-
volucionario, casa reconocida por
el propio C'empanys. El autor di-
ce: «Desde el primer momento las
fuerzas populares estuvieron dis-
puestas a luchar para impedir el
triunfo de los sublevados, lo que
hicieron con energia y terminaron
Pcr reducir cri poca3 haras los fa-
ces principales de la sublevaciôn.
Es necesario hacer constar que si
eso tue posible tue debido princi-
palmente a la fu.erza publica...»

En paginas sucesivas habla de
los inconvenientes en que se en-
contraron los sindicatos al tener
que manipular con la direccian de
todo el potencial econamico de Ca-
talutia. Race mencitin a las tribu-
laciones de los trabajadores al Pa-
ner en marcha fàbricas y talleras,
organizando sus comités obreros,
confiando sus directivas a los sin-
dicatos. Menciona como al margen
ciel gobierno surgiô el Comité de
Milicias Antifascista,s, que en los
primeras dias de haber vencido al
eneimigo en la celle ejercia el con-
trol general por encima de los go-
biernos de la Generalidad y ciel
radicado en Madrid.

Luego, la columna vertebral del
libre lo forma el Decreto del Con-
sejo Econômico de Catalufia que
le firman, coma consejero, Juan
P. Fabregas, y came presidente-
delegado, André» Capdevila, am-
bas de la omit Lleva a la vez to-
da clase de enmiendas, ratificacio-
nes y ampliaciones que se le hicie-

por JOSE VIADIU

ron durante el tiempo de su Vi-
gencia. En el curso de cuanto di
Ce va perfilà,ndose el descenso de
cargos oficiales de la CNT en pro-
vecho de otros partidos mas adic-
tas al cometido gubernamental.

En el capitule que sigue habla
de la Primera Jornada de la Nue-
va Economia y de la estructura
que se le dio. Todo ilustrado con
esquemas originales de la época
en que fueron publicados. A mas
de indicar el tipo de empresas que
debian funcionar a base de control
obrero, sefiala las que estaban in-
dicadas para poder continuar ba
je el régimen de propiedad priva-
da. Contiene disefios de verdadero
valor referidos a. la estructura que
se confiriô a los diverses rames in-
dustriales. Lleva varias fotografias
de los individuos que mas desta-
caron y tarnbién de los actos eca_
namicos mas importantes. Como
apéndices reproduce diverses arti-
cules que el autor publiai en pe-
riadicos barceloneses exaltando el
Decreto de Colectivizaciôn. Tres de
elles aparecieron en «Solidaridad
Obrera».

sintesis, es un libro esencial
para conocer la reglamentacien
oncial. Nada tiene que ver con las
publicaciones de Gastan Levai, de
Agustin Souchy, de Alardo Prats,
que son estudios experimentales,

ses un reflejo de la obra reali-
zada, mientras que aqui se trata
de las disposiciones de gobierno,
de polémicas entre diverses sect,o-
res y de opiniones refendes al te-
ma. En este sentido (que sin duda
es el proposito esencial del autor)
curnple debidamente su cometido

hasta el presente es un libre de
consulta obligado para quien in-
terese este gran suces° de la co-
lectivizaciôn acometida por el pra
letariado espar-loi durante el perla-
do que abarca de 1936 a los pria-
cipios de 1937.

Aqui cabe hacer constar que el
autor refiere las causas porque li-
mita su cometido a Catalufia. Ha-
bla tarnbién del expurge que hi-
cieron él y el editor para que la
censura lo dejara imprimir. Asi y
todo acompaha unas hojas a ma-
quins donde aparecen nuevas pro-
hibiciones oficiales.

Nosotros, no obstante, le
encantramosen falta sabor de celle, el

reflejo ciel estado de anima que
impulse a obreros y campesinos a
seguir esta ruta. También una
mayor objetividad y lealtad en la
descripcian de los hechos.
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(« SC1111111Zdat
Ûnica forma rusa de conocer
opinién y literatura desidentes

NA floche, no hace much,..1
tiempo, un escritor soviéti-
co y su esposa recibieron un

original mecanografiado c'e
primer circulo», de Alexander Sol-
enitzyn. Era, un maltratado pa-

quete de centenares de hajas de
panel cebolla, en las cuales mu-
chas de las letras (del alfab:to
cirilico, por supuesto), eran casi
ilegibles.

Obtuvieron este original par
conducto de unos amigos y tuvie-
ion que devolverlo al dia siguien-
te. «No dormimos, por supuesto»,
dijo la espos,a. «Leimos toda la
noche. Primera él leia una pagi-
na, luego, yo. Eue algo grande,
maravillosa.»

Puesto que ni «El primer circu-
la», ni «El pabellen de cancero-
sas» otra novela de SolyetntzYn
-- se han publicado aqui, la lec-
tura de originales denominados
con la palabra rusa samizdat, que
quiere decir «publ:cado por si mis-
ma» es un modo importante
para que los rusas se mantengan
al corriente de las °bras contre-
vertidas de Solyenitzyn y otros
autores. Algunas personas logran
pasar de contrabando ejemplares
publicados, en ruse, en el extran-
jero,, o bien de ediciones traduci-
das. En las principales ciudades
soviéticas, casi todos los estudian-
tes e intelectuales han leido algo

poesia inédit» o prosa, uns tra-
ducc:en de alguna obra occiden-
tal, un opnsculo politica extran-
jere -- en samizdat.

Eue par media del samizdat,
por ejemplo, coma los rusas se
enteraron del contenido de la car_
ta de Solyenitzyn a Suecia, en la
cual el escritor anunciaba que no
iria a Estocolmo a recibir el Pre-
mio Nobel de Literatura de 1970.
Solyenitzyn entregé una copia a
unos amigos, sabedor de que éstos
le. distribuirian en Moscn y en
otras partes. En su carta, el no-
velista dice que tem% que si via-
jaba a Suecia, las autoridades
soviéticas le negarian el reingreso
a su pais. También decia que la
indole festiva de la celebracien en
Suecia «no se avenia a su caràc-
ter y modo de vivir.»

Es un riesgo leer sus libros

Leer a Solyenitzyn, desde luego,
tiene ciertos riesgos. En su carta
decia, que sus libres todavia «per-
seguidos» aqui y que las personas
que los leen han sida despedidas

de sus trabajos o expulsadas de
los institutos. Eso puede ser cier-
to, pero muchisimos ruses, inclu-
sive los que tienen empleos im-
portantes, hablan al menas coma
si hubieran leido todas las obras
de este autor, que jamas se pu-
blicaron

Solyenitzyn, a quien oficialmen-
te sa considera algo asi corne un
renega,do en la sociedad soviética,
en un tempo fue aclamado en
toda la nacien como escritor. Su
fama 'lege de improvise. El 20 de
noviembre de 1932, en el periedico
«Navy Mir», Aleksandr Tvardovs-
ky, apoye a Solyenitzyn enérgica-
mente como escritor, y garantize
el permis° de Nik:ta S. Krush-
chev, entonces primer ministre,
para publicarlo.

Fera en enero de 1967, ya des-
pués que Krushchev habia sida
destituido, los cen.sores, prohibie-
ron la publicacien de «El pabellen
de cancerosos», y las excitativas
de Tvardovsky a la jefatura del
Partido Comu,nista fueron infruc-
tuosas. Desde entonces ning-una
de sus obras ha sida publica,da
aqui. El ario pasado, sus enemi-
gos lcgraron expulsarlo de la
Unien de Escritores, porque su-
puestamente hacia propaganda
antisoviética.

A pesar de que ofiCalmente esté
en desgra.cia, o hasta par causa
de eso mismo, Solyenitzyn es ido-
latrado par muchos ruses. Los
escritores liberales que confiesan
ser mas débiles coma hombres
Solyenitzyn, admiran la negativa
de este a transigir. Los disidentes
politiccs mira,n su literatura sobre
las prisiones coma propia, y los
estudiantes, muchos de los cuales
le imitan en la barba que él s?.

deja crecer, dicen que el novelista
de 51 allies de edad es el Unica
héros auténtico de boy en la
Unie/1 Soviética.

Solyenitzyn parece mirarse a si
mismo coma portavoz de la ver-
dad, dentro de la tradicien de mu-
chas escritores rusas de tiempos
pasuclos. Parece resuelto a seguir
escrlbiendo hasta exhalar el Ulti-
mo aliento, y hacerlo, ademàs en
SU pais.

Juzga el Premio Nob?,1 que se le
concediô un» serial de recono,ci-
,miento de los intelectuales sovié-
ticos que perecieron bajo el
gobierno de Stalin.

Bernard Gwestzman

Son estos los vitales tiempos
cor_

E N otros tiempos...» (Prase
poco halagadora, poco
dial, po,co eficaz y cons-

tructiva : son éstos los presen-
tes , los verda,deros tiempos.
Ningunos valen, en verda,d de
verdades, practicamente, para «pa-
ner al dia» las humanas realida-
des de altura. Vivimos hoy
ciertamente enlazados al ayer,
pero el hoy es la que cuenta. De
otra manera..,. La pasado esta Pa-
sado hasta de mode,. Y es que el
pasado apenas si contiene simba-
los, fundamentales chispazos de
genialidad multitudinaria que es
preciso ir a buscar en las fuentes
exactas de realizaciones humanas
nunca vistas (par originales) y
apenas vislumbradas en ciertos
momentos est,elares de la humani_
dad, tipo 19 de julio de 1936 y
siguientes. Varias otros podemos
hallar en la historia consciente de
este mundo nuevo. El resta es
retroceso par dondequiera que se
le mire. iA que pues eso de: en
otros tiempos? é,De qué tiempos se
nos habla?.,..

La verdadera juventud canas
negativamente consideradas al
canto con relacien a los ad/Li-
tes (adultes: tipos y tipas debida_
mente consignados en el acabase
o resbalen sin causa que los «sin
nada en la cabeza» siempre dan
coma premio a una vida infunda-
da, a una vida sin vida latente
y progenital), jamas sera otra
casa que el avance sin fin por las
rutas de acracia (ies necesario
anotar que: A es igual a No au-
toridad en todos los idiomas?)
Acracia es libertad consciente para
todos los humanos que se precien,
lo mismo si peinan canas que si
ann no salieron de la càscara del
huevo que luego les convertira en
hombres y mujeres clignas de ha-
ber nacido. è,Comprendiclo?

Eso de que la «màquina univer_
sitaria» los absorbia ni los ab-
sorbe sin dificultades y los «mo-
delaba» a su antojo, es nada mas
que un decir, parque ni puede ni
debe ser otra cosà. Pensar la con_
trario s a:gnific reconocer sin
ruborizarse que el ser humano
consciente atin no ha logrado s,al-
vars,e del corden umbilical que la
ataria al mono de Darwin. El
hecho constable de que un melen
descienda directamente del cieno,
habrà de significar (sin duda al-
guna), que no pueda comerse par
legicamente hediondo? No cabe
ninguna duda de que la legica
talla mas veces de la que debié-
ramas esperar conscientemente
hablando. De la contrario, negué_
morios a deglutir melones descen-

dientes d:rectos del mas hediondo
de los estercoleros: el guano 4
coma la denominan las territories
donde ese especifico e inmaculado
producto de la naturaleza pajaril
nos la coloca a la vista Y Pacien-
cia de los cosecheros esforzados de
melones, sandias, calabazas, Pe-
pinos y otros maravillosos pro-
ductos excelentisimos de la tierra
madre, para felicidad paladisiaca
de quienes tienen la suerte de
poder consumirlos especialmente,
si, para lograrlo, soslaya el esfuer-
zo gen:tai que supone dar vida a
una débil planta a costa de su-
dor y sangre en beneficio de
quienes imaginan que el trabajo
es salud, para de manera parecida
o igual a cama la piensa el cura
de todas las estoldsticas: «cl tra-
bajo es salud»... realizado par los
otros.

Bledo me importa la que plen-
sen los «huevones» catedraticos
sobre la «juventud» hecha y dere-
cha, para venir en apoyo de los
«listes» pillastrones que nunca
han trabajado y que a la bora de
la verdad son capaces de elevar
el esfuerzo productive al climax
de una «virtud» que no pasa de
ser otra casa que un mal sin vuel-
ta de hala, cuando selo currelan
los pobres de solemnidad, y vagan
sin que el corazen las vuelque
sobre el mas inmundo de los char-
cos renacuajos, hasta, la Ulti-
ma de sus entretelas enfermas de
mal:gnidad que tratan por todos
los medios de seguir inoculando
en sus «catedras» a los buenos
muchachos y muchachas dispues-
tes (hoy par boy) a revolucionar
el sigle, a negar la ace% directa
contra los degenerados de la cul-
tura ambiente que marque a fue-
go un mundo sin cadenas. esta-
mas?

COSME PAULES

A LOS LECTORES DE
LE COMBAT SYNDICALISTE

Frente a la imposibilidad de
mantener nuestros semanarios
a les precios que han regido
hasta diciembre de 1970, las
terlacciones y administracio-
nes, de acuerdo con el S. I. y
las CC. de RR. Zona Norte y
Normandia, han determinado
fijar el precio del ejemplar a
1,00 franco, y el de la suserip-
ciiin: anual 45,00 frs.; semes-
tuai, 23,00 frs., y trimestral
12,00 francos.

Cubtas que rigen desde el 10
de enero de 1971.



POR
mucho que digamos de Es-

paria y de los esparieles de
este tiempo, de un régimen

despetjeo de negreros, nunca di-
remos bastante. Sabido que la
opresion y despotisme es el plate
del dia. Pues no solo el malestar
social se deja sentir en una re-
gien, coma por ejemplo: Asturias.
El descontente cunde por todo el
reste de EsPafia. En aldeas, villas,
ciudades y capitales, el clamera.°
descontentadizo va sublendo de le
s:mple a lo compueste. Litigios y
peticiones para salir de un esca-
brose atolladero se amontonan, a
pesar de tener un ministro de tra-
bajo «opus_deista». La riada sube
per momentos y esta a punto de
desbordarse. La trama estatal y
burguesa es despôtica e injusta ;
insufrible. Ata de pies y manas
al trabajador, b arrincona dentro
de un circule que no tiene medios
de salida. Nadie puede envidiar vi-
vir como vive el trabajador en Es-
paria. Si coma dice Caritas hay un
11 por 100 de familias que no tie-
nen mas entradas que 2.500 pese-
tas mensuales, también hay 1.m 5
por 100 que no tienen ninguna Ca-
se de entradas,.

Tante ha evolucionado la «de-
mocracia catôlica espariola», que
el trabajador ya no es duerio de
si, ni libre para vender su esfuer_
zc de trabajo. Es y vive en escla
vo, no hay termines medios. El
tejido estatal-burgués le obliga,
contra su voluntacl, por un one-
roso y misero salarie, a coger el
arado sin rechistar, al amparo del
articulado 97 y 100 de la ley

La iglesia ha sido siempre un
ave de rapifia y aliada del fuerte,
cuando no ha sido ella misma la
genuina dominadora de todo. Su
verdadera obra ha sido siempre
contraproducente y nefasta para
el trabajador. Su incienso no es
de gemorres.ina, sino de adormi-
dera, para explotar mejor a la
clase trabajadora. Un tejido sin-
dical elaberado por esta gente no
es posible de que salga nada bue-
no para el humilde que pena, su-
fre y trabaja. De ahi que los arti-
culas 97 y 100 de dicha ley Labo-
rai, da manga ancha al patron°.
para el despido de sus obreros,
per la mener futileza, coma por
ejemplo; protestar de que su pa-
trono le atropelle en el trabajo.
Una ley tal, despotica en esencia
y potencia, no es digna de respe-
to por ningfin concepto. Es una
ley coercitiva y onerosa sel° para
la clase trabajadora, que podria-
mos llamar ley férrea del «Can_
dado».

No somos volterianos; pero es-
timamos mucho la humana obra
de la Santa Madre Iglesia, Ahora
mismo, sin ir mas lejos, ha salido
el Santo Padre de «tournée» con
fervor supremo, con palabra san-

Desde Alicante

Esparia vista por dentro
ta, untuosa, impregnada de la di-
vina gracia, y barnizada de man-
sedumbre y esclavitud, arengan-
do con divina humildad a todos
los pueblos que halla en su itine-
rario, para que sigan mansos y pa-
offices, mientras unos ayunan y
otros comen, porque de elles sera
el reino del cielo. Entretenido en
estas plàticas, se olvida de clamar
al cielo para que se repita el mi-
lagro de los panes y los peces pa-
ra mitigar un poco el hambre que
padecen de cada tres, dos seres
vivientes que pueblan la hurnani_
dad. En case de lograr tal mila-
gra, podria_ alargar su itinerario
hasta Espaha, que esta embutida
en el mapa, catelico-cristiano, y se
daria cabal cuenta del clamoreo
de descontento que reina entre los
trabajadores de esta santa tierra
catôlica y cristian.a.

Asomando solamente un Poquito
el hocico a Hunosa en Mieres, ve-
ria su Santidad, COn zapatillas do-
radas, Mitra a lo catalan, que los
sermones que enclilga el director-
gerente a los trabaj adores sin
substancia de potaje, no conven-
cen le mas minimo a estes.

trabajador ha pasado ya la
edad de parvule. Ya no necesita
niriera, ni le satisface un carame-
lo. Prefiere el filete y el muslo de
polio al ajillo... Y tampoco es con_
veniente que sea siempre pagano
el rnismo. Gansa y enflaquece el
bolsillo del que trabaja. El traba_
jc es funcien anterior al capital;
dicho de otra forma: el trabajo es
el creador del capital. Luego el
trabajador no le debe nada al de-
tentaclor del monopolio del capi-
tal. Los anarquistas luchamos con-
tra el monopolio del capital y los
monopolistas. Queremos que el ca-
pital pase a manos de los que real-
mente son sus crea.dores: los que
trabaja.n.

El capital, no es el dinero, sig-
ne meramente representativa El
capital son picos y palas ; arados,
màquinas y toda clase de utensi-
lios, etc. Y como la creaciôn del
capital no se debe sôle a une ge-
neraciôn, sino a mies y miles de
ellas anteriores a la nuestra, jus-
te y legico es que el capital exis-
tente pase a manos de todas las
com,unidades sin ninguna clase de
gravamenes. Digresiôn hecha, vol-
vamos a nuestro tema.

El descontento creado en Espa-
fia, no es exclusivo de un pueblo
ni de una, regien: es de Esparia
entera. Asi de Nlieres y Giôn pa-
samos a Cataluria, a Gallina
Blanca, S. A., site en San Juan
Despi, con una plantilla de 803

trabajadore:3; en Siemens, S. A.,
de Cornelia de Llobregat, con 2.900
trabajadores ; y 10 MiSMO con 570
trabajadores de la empresa mine-
ra Collet, Si. A., de Guardiola de
Eerga. En todas estas empresas
mencionadas, en los trab.ajadores,
por los palos y el hambre recibi-
dos per la cruel tirania de las em_
presas, se almacena el °dia ren-
cor y venganza, le que un dia u
otro producirà el estallido que en-
cenderà la mecha de la revolucion
social.

Todo esto ocurre en una civili,
zacien cristiana, y en particular
en Esp.aria, la mas Santa naclôn
del Munda, con un Estado funda-
do y apoyado por los Papas, con
un cabeza de «turco» al frente que
no sirve mas que de marioneta de
feria. Dolorosa es decirlo ; pero es
la pura, realidad. Y lo que es
mas doloroso afin, es que un pue-
bic tenga de aguantar a tales bi-
charracos que no sirven para na-
da, como no sea para ha.cer
tapadera a teda la amalgama de
fulleros que le han subido a
cfispide y le han puesto al frente
de la naciôn, como déspota y car_
nicero de primera, para que a la
«aristocracia del bluf» le sea per-
mitido todo. De ati que los espe.
culadores obren libremente a su
guisa sin traba alguna que les
obstaculice en su carrera de hacer
pronta fortune.

Lo que estaba prohbido en EgP-
to, Penado en Atenas con la pena
capital; la que doscientos ados an-
tes del Cedigo de Hanmurabi era
castigado, le mismo que en el Ce-
digo de Manu y que Lysias pro-
clame el exterminio, y que el de-
recho romano fiala normas fren_
tf a la especulacien y la avaricia,
es perm.t.do bisa y llanamente eu
el régimen franquista. Aqui se es-
pecula a iode tren y de todas las
marieras. La especulacien es la ba-
se fundamental de hacer fortuna
los vivillos del régimen. Para elle
se gastan buenas y malas artes.
El asunto es que la prenda que s,
venda deje b7en margen de 8a-
nancias. En Madrid, y en la Cas-
tellana, se venden solares para
edificar, a 400.000 pesetas el me-
tro. Parece que en estes solares
hay diamantes o petrelee. De no
ser asi, no entiendo cônio se per-
mite une especulacien tan desca-
rada, sin que se castigue a tante
desaprensivo, a pesar de que a les
allegados al ràgimen se les permi_
te ha.cer le que les da la gana.

La tierra se mide su valor in-
trinseco por su constituciôn bio-
legica. Si en el centre de une po-

blacien un metro de tierra tiene
el mismo valor constitutive que
un metra en la periferia, a éze
metro, si no se le ha mejorado
en su constitucien, no se le pue-
de dar n:nguna clase de plus va-
lia,. Per lo tante, si un metro de
la misma calidad en la periferia
vale 25 pesetas, en el centre tic-
ne el mismo valor, y no la friole-
ra de 400.e00 pesetas came se ven_
den en la Castellana de Madrid.
Tan bàrbara plus valia, inflacio-
nista vert"cal, Ca un mentis a las
teorlas econômicas cuantitativas,
ya que sin necesidad de lanzar
mas signe monetario en circula-
clen., se produce la inflacien, que
rnerma la potenc"a, de compra del
usuario, supuesto que la plus va-
lia del solar se carga al edificio
en detrimento de aquélx

El dueho del terreno no le ha
d.ado ningfin nuevo valor a la tie-
rra del solar. Le que le da valor
es el aflujo de la gente, el creci-
miento del pueblo, que es un va-
lcr fictic..o, no real, por le que de.
bande ser expropladcs tales bi-
charracos que se apropian de le
que no es suyo, de une manera
especulativa a le grande y sin nin-
gién

Todas estas dosas provocan 'el
descentento en la clase humilde,
que no tiene con que abastecer su
mesa, par mas esfuerzcs que ha-
ga. Sn embargo, todo le arcade,
grande y pequerio, todo es sudor
y sangle suya, acompariados de
hambre, penas y calamidades.

No me extrada en mariera al-
guna que se hundan colegios,
grandes edificios, salones de re-
ore° por los cuatro costados de
Esparia.

A la vista de tante calamidad,
los anarquistas no podemcs seguir
con la boca cerrada ; debemos ha-
blar, y hablar alto y tuerie para
que se nos oiga, Recusamas iodas
las calamidades hi:as de la actuel
scciedad, tiranicas y absurdas, y
montadas sobre un terreno move-
clizo. ,Y aunque la soc.:edad bur-
guesa sea un entretejido de con-
tradicciones, yo no soy de los que
dicen que estas contradicciones la
mataràn. Antes al contrario, la
creo bastante inteligente para sa_
ber esquiver toda clase de obstà-.
culcs para seguir viviendo. Espe-
rar que la sociedad burguesa se
mate ella de per si misma, es do-
mo esperar peras del olmo.

No SOMGS fatalistas, ni tampo-
n lems de remate. Para derrum-
bar lo viejo y carcomido, no va-
mes ha darle un cabezazo y rom_
pornos la crisma. Es cuestien de
ir minando sus cimientos para que
se venga abajo con estrépito.

Nuestra lucha debe ser tenaz y
constante. No luchamos contra
una cosa sola; luchamos contra
iodas. SIMPLICIO
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LA
muerte de Pio XII, reaccio-

nario y despetico, pareciô
abrlr nuevos cauces al estu-

die y critica de un Papade que,
CON Pio XI, se prolonge durante
41, anos, desde 1922. La inmorali-
dad de que ambos hicieron prue-
ba, sonrojaba a los cristianos sin-
ceros y buenos, que también los
hay aunque en La. mente de
illgunos anticlericales terribles,
ningfin creyente pueda ser ni bue.
no ni sincero.

Si los racionalistas aprovechan
la legica de los hechos para des-
brozar, con sus explicaciones y
deducclones, el sendero del pro-
greso humano, ampliando el ho-
rizonte de los conocimientos hu-
manos, las fuerzas dogmaticas,
religiones antiguas o recientes,
aprovechan situaciones propicias
para sus objetivos, procurando en_
cauzar la .tensien y la protesta,
individual o colectiva, para explo-
tar, en fin de cuentas, el concep-
t h.umanistico y ro/nantie° de que
es portador todo hombre rebelde.

En tal sentido, la tragedia vas-
co-burgalesa encierra diversos as-
pectos interesantes, especialmente
si se tiene en cuenta que casi to-
dos los condenados profesan la
religien catelica.

**
La ayuda del EStado espariol al

Vatican° es notorie. El Concorda_
tc de 1953, entre el franquismo y
la Santa Sede, convierte a Espa-
r% en feudo de aquél. Y esos po-
bres torturados lo son per partida
doble: fisicamente por los esbirros
de Franco ; moralmente por la re-
ligie/1 a la que pertenecen, puesto
que «a priori», bendice los actos
del franquismo.

La naturaleza del régimen ex-
plica que sus cancerberos persi-
gan, condenen y maten a sus opo-
sitores. Yerran los ingénues que
juzgan a Franco capez de un ges-
to de gracia. Ignoran sin duda la
orden que diera el Caudillo en
1936: «Pedidme la gracia de los
que bayais fusilado». Si la gracia
ha intervenido no ha sido dictada,
en ningnn caso, por la bondad,
parque en él no existe.

***
Pese al soplo de aire nuevo in-

yectado en el cuerpo monolitico
de la Iglesia por Juan XXIII (Con_
cilio del Vatican° ID, las jerar-
quias eclesiàsticas espariolas y
gran parte del clero bajo se han
llamado andana. Selo un modesto
porcentage del estado liane, ha
mostrado su desacuerdo con el
«statu quo» franquiste.

Ese modeste porcentage de re-
beldes nutre la inquietud de los

catelicos esparioles a imagen de
Ruiz Giménez, con algunos menas
moderados, y otros con aspiracio-
nes netamente radicales.

** *

Los héroes sirven para exalter
los sentimientos. Y para imitacio-
nes ; sobre todo cuando éstas es-
tan exentas de peligra Asi vio
en Espafia «la gorra de Durruti»
sobre Ioda clase de cabezas, como
se yen por doquiera actualmente
los pelos largos y la boina del cé_
lebre Che Guevara. Los bénies S311
también indispensables para todas
las causas, que se sitrien en la
nuestra o en la acera de enfrente.

La Iglesia, esa trapacera desver_
gonzada, maestra del doble juego,
va del brazo de los fuertes cuan-
de hay que pegar dur'o en benefi-
cio propio, de la misma manera
que adula y aconseja con paterna-
lisme interesado, a los humildes
en rebeldia, cuando piensa poder
aprovecharse de ellos.

En toda circunstancia, los cate-
1:cos vascos que juzga Burgos, le
serviràn para redorer su blaser',
porque es hart° sabido su bajo ni-
vel moral. Lcs héroes catelicos le
seràn pues, muy ntiles para ba-
rrer manchas ignominiosas que
ha contraido a través de la histo-
ria del pais, por 10 que le sentaria
bien a la Iglesia espar-Iole, alem
que otro martir, de manera que
cabe penser que el Vaticano se
contentaria con alguna que otra
gracia para tranquilizar su sem-
blante de conciencia, sin reparar
que estaba en su mano, que ha
estado siempre en su mano, du-
rante el despotisme franquiste, el
evitar que Esparia llegara a los
extremos nefastos que conocemos.
Pero, asi como el franquismo se
rie de los Derechos del Hombre,
de la misma manera se burla la
Iglesla franquiste de las decisio-
nes del Concilie Ultimo, de Juan
XXIII y de todos los santos, con
tel de salir por la acera de enme-
dio de sus fueros teocraticos.

é,A que buena que el Papa inter-
ceda cerca de Franco? Toda me-
diaclen sobra, por cuanto el Cau_
dillo 10 es «por la gracia de Diose.

Los sentimientos, los conceptos
que a,niman a los rebeldes, forman
parte de su conciencia y no ne:-.,e-
sitan de la. Igles'a para manifes-
tarlas. Lo que favorece el argu-
mento que quiere que en el seno
de la religien catôlica hay perso-
nas con dignidad, que mejor esta-
rian fuera que dentro, para po
derdecir lo que saben y lo que
piensan, sin tener que pasar por
el tamis de las jerarquias o el ta_
miz dl temor.

CRUZ Y ESPADA
En talc, caso, la Iglesia aprove-

cha de esos adelantados reservan-
dolos para ponerlos en liza, cuando
se trate de salvarse iotra vez ! de
la bancarrota Pluridimensional be-
cta la que le conducen el progre-
so de una parte y su constante
estupidez dogmatica por otra.

Los nombres de los condenados,
personalizacien de cierta inter-

pretacien del cristianismo primi-
tive, sirnbolo de re-istencia al mal

seran grabados en el escudo
tras el que se ampararà la Iglesia.
Esta los inculcarà en las mentes
de las multitudes (predispuestas
siempre al olvido de los males que
les infiere continuamente la au-
toridad y la religiàn), y harà que,
al olvido, suceda el aplauso a las
héroes de la hora, procurando que
no se reflexione sobre el hecho
que los hombres que pugnan por
el progreso y el bienestar de la
humanidad, han obrado siempre
al margen de la Iglesia y las mas
veces contra ella.

***
La complejidad del problema

espariol aumenta con la de los
problemas relatives I cade una de
sus partes sociales, filoseficas Y

JOSE SAEZ

El 12 de novlembre muriô en
Lieja el compariero José Sàez, na-
cido en Linares, perteneciendo des-
de muy jeven al sindicato de Me-
talurgia y a las Juventudes Liber_
tarias.

Ostente cargos en los momen-
tos que interesaban comparieros
competentes, él que par tempera-
mento era anenimo. Cuando vino

Movimiento estuvo en Defen-
sa. Pesé a Madrid en noviembre,
pero como en su oficio era muy
competente, en enero de 1937 lo
mandaron a Alicante, seccien de
Aviacien a los talleres de Rabasa,
donde siguià cumpliendo con su
deber. Cuando el desastre de 1939
tuvo que salir de Alicante para
Argelia, el 28 de marzo en el fa-
moso barco «Stanbruc».

Al llegar a Oran tue mandado
a Bogari y de alli pasô a una
compariia de trabajadores a Co-
lom_Bechar, pasando amarguras y
sinsabores, ya que nadie nos ha
querido desde que salimos de Es-
Pafia por ser luchaclores de un
ideal libre.

Interesando mano de obra para
hacer el Ferrocarril a la Compa-
hua Mer Niger, Sées, corn° obrero

por Fernando FERRER

también regionales. Y se hace
mayor si se est, dia el problema
de los parses exteriores que han
ubicado en el linterior intereses
a menudo de dificil controL..

En el aspect() politico las fuer-
sas «renacentistas» del catolicis-
mo espariol obedecen a las emi-
nencias grises de las diverses ra-
mas eclesiasticas, coma obedecen'
a la franc-masoneria, personas
ajena,s a la Iglesia con, no obstan-

deseos de obtener prebendas
administratives o de otro orden
El punto connin entre ambas co-
rrientes es su emperio, al pare-
cer consciente, en ignorar las
fuerzas clasicas de izquierda, de
las que cake pensar que, en par-
te, la franc-masoneria ha logrado
neutraliser la vitalidad y, quise,
controlar, sino dirigir, a algunas
de sus representantes.

La rebelien contra la autoridad
y el dogma debe ser de cada mo-
ment°. Al clamor de las protestas
mundiales contra el franquismo
debe seguir la lucha contra toda
clase de opresien, sin dejarnos
uncir por nadie y escribiendo una
gran interrogante acerca de la
Iglesia esparlola, sobre cuyas
tenciones la duda sera siempre
prudente.

NECROLOGICA
tornero, tue destinado a los talle-
res de Oujda (Marruecos).

De Oujda pesa. a Casablanca Y
en una de las expediciones que sa-
lie para Bélgica vino con su com-
pariera Paquita y su hijo Miguel.
Al llegar empesé a trabajar y ca-
Ye enferme al ario, y desde enton_
ces vino sufriendo, ingresando en
un hospital donde, tras un ario
de estancia, falleciô.

En Lieja tuvo el cargo de secre-
tario Administrativo de la CNT
durante dos ados, Y se desprendie
de él tries meses antes de su muer-
te.

Fuie enterrado el sabado dia 14
de noviembre y le acompariamos
varios comparieros llegados de
Bruselas y todos los comparieros
de esta F. L. de Lieja y sus fa-
rniliares venidos de Casablanca y
Francia, su compariera e hijo
algunas amistades.

El entierro, civil, cubriendo su
caja el pariuelo rojo y negro que
fue en vida su simbolo de Liber-
tad y Anarquia.

Nuestro fraternel saludo, y séa-
nos su recuerdo. imperecedero. Ello
en sefial de pésame a nuestra que-
rida compahera Paquita y a su hi-
jo Miguel.

La F. Local de Lieja
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La muerte en vida COMUNICADOS
RANCO ha graciado a susF
victimas! El criminal de
guerra mimer° uno se ha

visto obligado por la presien
interior y exterior a contener sus
ansias de sangre. Ese monstruo
de la natura, que pasarà a la his-
toria como un vampire responsa-
ble de mas de un millen de cri-
menes se ha -visto obligado a
ceder ante el barrer del mundo.

Pero ese mundo olviciarà
en seguida de esas desgraciadas
victimas condenadas en la actua-
lidad a la muerte en vida? iSera,
el mundo civilizado capaz de pro-
teger a esos hombres contra el
trato inhumano que les aguarda
en los presidios esparioles?

Torturas fisicas, torturas mora-
les, celdas de castigo rebosantes
de humedad y de agua, alimentes
insuficientes; sin ropas aclecua-
das, transidos de frio, etc.

iQué maravilloso programa para
un infierno del Dante, que tantos
desgraciados paisanos y revolu-
cionarios han conocido, en estas
«ados de paz», que el monstruo
ha podido imperar a sus anchas,
sin que este mismo mundo que
hoy se ha removido, se haya dig-
nado a manlfestar su repulsien
al tirano de Esparia!

Es terrible. i,Cemo una sociedad
eue se tiene por altamente desa-
rrollada puede consentir que el
crim.inal gracie a sus victimas?
é,Camo se puede consentir que
quien debiera ser juzgado y ajus-
ticiado, sin remisien sea presen-
tado per un digno general del que
dependen la vida de ciudadanos
honrados?

Aqui tenemos presente la fabula
del cordero y el loba, o la mas
elocuente. Donde las mas sanglai-
narias fieras hicieron responsa-
bles al burro de las furias de los
dioses per haber tenido la osadia
de corner un puriado de trigo un
dia que estaba transido de ham-
bre.

;Los fascistas estàn de suerte!
Gracias a las menas cortesanas,
que alegan las tendencias crimi-
nales de los tiranos. Y ese ejem-
plo puede ser aplicado a los
periodistas profesionales que tra-
tan a través de sus conferencias
de prensa de justificar la indigne
de los gobernantes de Franco.

Hace Un monter-1 de ados que a
través de los perlai:lices y la tele-
visien nos hablan de la célebre
abertura hacia Europa de los fas-
cistas esparioles.

El tempo, mejor consejero que
nadie nos da la respuesta con las
brutalidades de un sistema im-
plantado per bandidos de espada
y crus.

Ya le ven, no somos nosotros
quienes hacemos esas afirmacio-
nes. Organizaciones de patriotas
corne los vascos, que nada tienen
de extremistas, tienen que acudir
a la lucha armada si quieren
defenderse en un pais corna Espa_
ria, donde el salvajismo oficial
reina desde hace mas de treinta
ados.

No hablemos de los tempos en
que los falangistas, para demos-
trar su «bravura» pisaban la san-
gre de sus victimas, a las que
habian asesinado en cualquier
cuneta.

No son los matacuras quienes
le dicen. La propia televislen nos
ha reproducido las cuerdas de
presos caminando hacia sus pun-
tos de ejecucien, atados en cuer-
das, por el horroroso crimen de
haber defendido su tierra inva-
dida Per mores, italianos y ale-
manes.

Cuantas cosas se podrian saber
si todos los que se llaman hom-
bres de izquierda tuvieran la dig-
nidad de tomar per objetivo la
liberacien de Esparia.

Nadie le olvide: Esparia es un
foc° de infeccien que puede re-
producir los campas de la muerte
en el mundo entero. Y no son
flores lo que las victimas del fas-
cisme necesitan.

Si las izquierdas asi no lo
mantrienen, posiblemente tengan
que arrepentirse corne antan°.

Que el proceso de Burgos sea
la decisien internacional de abatir
al franquisme.

HORIZONTES

Regional Catalana, C.N.T.
Boletin «Terra Lliure»

Para cohesionar agrupaciones y
comparieros a la vez que noticiar
detalles de interés ideolegico e in-
formative, en febrero preximo
aparecerà este Boletin, no por de-
saparecido no menos insistente-
mente reclamado per un puriado
comparieros. Los primeros nUme-
ros haràn gala de ascetismo, y si
la iniciativa cuaja en lo sucesivo
«Terra Lliure» aparecerà impreso
con caracteres de imprenta. La
venta sera voluntaria y, par elle,
apta para el proselitismo.

Adhesiones para el Boletin «T.
Ll.», a esta Regional, 33, rue des
Vignoles, Paris (XX).

La Comisiôn de Relaciones.

F. L. DE MARSFrJ A
Convoca a todos sus afiliados a

la a,samblea general que se cele-
brarà el domingo 17 de enero 1971.
Darà comienzo a las 9,30 horas
de la mariana.

otiMBRAL» N. 101
Se trabaja en la confeccien de

este mimer() que, chno el 100, se
saldrà de lo ordinarhl Al efecto,
habrà multphcidad de firmas ex_
ponentes abarcando una variedad
de matelias cuales la Lteraria la
poétca, la filosafica, la hurnoris-
tiea, la doctrinaria la artistica. la
biogràfica, la bibliografica la
combativa, la comentarista, la cri-
tica, la especulativa, de todo y
mucho. En grabados el 101 no
desdecirà del 100 y tipografica-
mente la inaprenta que nos sirve
no va a desnaentirse.

Seguinaos registrando pedidos.

EN MARSELLA
La tercera Conferencia del Ciclo

1970-71 organizado por el nide°
de Provenza de la C. N. T. tendra
lugar el domingo 24 de enero 1971
a las nueve y media de la maria-
na, en la Sala Francisco Ferrer
Guardia de la Bourse du Travail,
13, rue de l'Académie, Marsella.

Federica Montseny disertarà so-
bre el tema: «La hora del mundo;
Peligros y esperanzas»,

TURRONES PRO ANCIANOS
Jijona (pastilla 200 gr.) .. 6,50
Alicante .. 6,00
Yema 5,50
Mazapan 5,50
Panecillos (pieza) .. 0,60

En esta Administracien.

ADVERTENCIA; En ados ante-
nones las provisiones de turren
terminaron no bien entrado el ario,
pero- esta vez, pensando en los
comparieros que en anteriores oca-
sones quedaron sin tan agrada-
ble producto, el pedido le hicimos
mas importante. De manera que
las cuatro clases de turren que
anunciamos seguirà,n siendo ser-
vidas tal vez hasta fin de febrero.
Después... puerta cerrada hasta el
1- de diciembre preximo.

F. L. DE TOURS
Invita a sus afiliados a la asam-

blea general que tendra lugar el
dia 24 de enero a las 9 y media de
la mariana en la Boisa del Traba-
jo.

C,ORREO DE REDACCION
Moreno, Marsella. Administra-

chi/1, te dfte que el folleto de Hi-
raldo esta agotado.

Don Quisque, Toulouse. Reci-
bide tu valiente anernimo.

J. D., Montceau-les-Mines. Si
tus idem son de nauerte, las nues
tras lo son de vida. A cada cual
su mania.

7

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Comunlca a sus afiliados que la

asamblea ordinaria tendra lugar
el dia 17 de los corrientes en el
lugar y hora habituai.
PRO COMPANEROS ANCIANOS

Tariagti, Paris; 10; Gregorio
Ibariez, Pars: 10; Emilio Marti-
nez, Aigues Mortes: 10; Vicente
Gutiérrez, Ivry: 23; Madeleine
Lamberet, Paris: 10; Vve Tort,
Goussanville: 55; Sanahuja, Vitry:
10; Francisca Vega, Le Perreux:
5; Joaquin Satué, Le Perreux: 5;
Mendoza, Le Ferreux: 10.

TOTAL: 148,C0 francos.

ADMINISTRATI VAS
Martin Jacinto, St-Henri (13).

Rec.bido giro 3j frs. Distribucien
indicada. «C. S.» 618-635,.

Poitiers. Rec.Joido giro
21 frs. page 3. y 4° trimestres de
1970 a nombre de Fuentes.

Atienza, Liège (Beigical. Reci-
bido giro 49 frs. page «C. Sr» n.
631-635.

NOVEDADES EN LIBRERIA
«Michael Bakunin»», obra brogra-

fica debida al profesor E. H. Carr.
Tomo de lujo editado per la casa
Mateu, de Barcelona,. Su precio:
45,00 frs.

«Et Hombre, et media, la socle-
clad», trabajo de indole filosefica
escrito y publicado recientemente
por el compariero Juan Puig Elias.
Pedirlo a esta Administracien, que
le servira al precio de 3,00 frs.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior.. 24. 113 00

Eusebio Saez, Houilles.. 10 00
Cayetano Bascompte,i d. 6 00
Federlco Marin, id. .. 30 00
1VIontane V. Garges-le-G.,
Paco Francisco, Paris

30
5

09
00

José Ibàfiez Ujeda, id... 20 00
Carbe Antonio, id... .. 10 00
Lapez Bonifacio, id... .. 15 00
Marcel% Amelia, id... 6 09
Vllianueva José, id... .. 10 00
Emilio Martinez, Aigues

Mortes (Gard).. 50 00
Jean Georges, Paris .. 50 09
Nuevo, Meudon .. 10 09
Francitorra, Bernay .. 43 00
Fernando Vàzquez, Liè-

ge (3élgica).. 10 00
Manuel Soto, Vernon 50 00
D. R., Méjico 135 0)
Pedro Peralta, Paris .. 13 95
P. L. Gar'ges-le-G. 30 00
F L. Drancy .. 00 00
Amela 50 00

Suma y sigue.. 24 756 95



LA HUELGA DE LA WALKER

BARCELONA,. Race 22, chas
que el personal de la fàbrica de
carburadores y compresores de la
casa Harry Walker, sta en San
Andrés de Palomar, se halla en
huelga, afectando a unos 500 obre-
ros. Dio origen al conflicto la ce-
rrilidad de la gerencia al no que-
rer aumentar los salarias del
personal, los mas bajos Ce la me-
talurgia ba,rcelonesa. Incluso per
el trato, la caca 'Walker es la peor
notada en la capital catalana. Los
obreros solicitaron un aumento
mensual de equis pesetas, mejor
garantla de trabajo, mayor obser-
vacian sanitaria y maxima respeto
por parte de los encargados. A
estas «osadias» el despacho carres-
ponriô con el despido de 18 traba-
jadores considerados los mas acti-
vas en la demanda, dando lugar a
que el resto del per sonal se de-
clarara en huelga indefinida. La
contrarréplica de la gerencia con-
sistia en env:ar a cada asalariado
una carta declaràndole despedido
y constreriido a demandar perdan
por escrito de querer ser readmiti_
do. Naturalmente, el sindicato
oficial se llama AncLana, casa que
no habria ocurrido actuando la
C.N.T. como antes. El orgullo de
los Walker habria descendido de
grados. iFor supuesto!

.HIELO EN ESPANA--
MADRID. Casi todas las pro-

vincias acusaron enorme descenso
de la temperatura. Neva en Gra-
nada y el frio alcanzô la provin-
cia de Jaén, con nieve en los al-
tos. Castilla la Vie,%, alcanzô 21
grados bajo cero, refrescando el
espiritu belicoso de la carcunderia
burga,lesa. Madrid quedô bruriido
por el hielo, y el cierzo imper°
en todo el ambito hispanico. En
Cataluria lo`mas Sometido al rigor
del frio fue el sector pirena;_co,
COn extensian a la Segarra y des-
cens° a las comarcas manresana

igualadina. La poblaciOn de
Igualada, bloqueada par corte de
la Nacional II en Revolts de Can
Llucià y la altura de la Panade-
lla. En todas esas extensiones el
termômetro marca una media de
13 grados bajo cero.

APARECEN LAS ALIMANAS
DEL MONTE

(Las alimarias franquistas estan
siempre presentes)

PALENCIA. _ Numerosas ma-
n.adas de labos, zorros y jabalies
procedentes del norte de la pro-

descienden sobre las zonas
habitadas en busca de alimenta,
a causa de las intensas nevadas
y frio registrados en los ùltimos

ANTENA
dias, en que la temperatura Hee,
a marcar 19 grades bajo cero.

Les campes'nos cuyos rebat-jos
o campos se yen amenazados or-
ganizan batidas, en las cuales han
podido matar hasta ahora tres
jabalies, uno de 90 kilos y otros
dos de 70 y i0 respectivamente. La
nieve dificulta los movimientos de
los cazadores, que no pueden per-
seguir a los animales cuando es-
tas se internan en la maleza.

SLTERTE A «EL LUTE»

CADIZ. «El Lute», uno de los
tantos esparioles reduc'dos en el
presidio de Puerto de Santa Ma-
ria, logrô fugarse del estableci-
miento per procedimientcs verda-
deramente ingenic,sos. Ahora la
autoridad lo busca afanosamente
con todos los perros de cuatro y
dos patas.

CON EL CANDIL EN LA MANO

MADRID. La prensa publica
con afanes dirigidos, extractos de
escritos aparecidos en diarios Y
revistas extranjeros abonando la
poscian del tribunal de Burgos
contra los 16 antifranquistas vas-
cos por él juzgados. Ni cabe decir
que esos retales son escasos y sus
textos ridiculos coma los «tios
agenciales» que manejan las tije-
ras par encargo del ministro de
Informacian de El Farda.

EL PERSONAL DEL «METRO»
NO RUEDA

MADRID. _ No rueda de acuer
de con las apetencias de la Em-
presa metropolitana. Descontentos
con la yugulacian de la huelg'a de
septiembre 1976 por haber sido
rnilitarizados, los empleados pro-
testaron ruidosamente en la Di-
reccian del «Matra» (Cavanilles, 58)
«in ocasian de que se repartian
juguetes a los hijos menores del
persona' ocupado. La exigencia de
los protestatarios se fundaba en

atraso de medio ario que sufre
la de los incentivos de produccian,
cuya cuantia anual se eleva a
unos diez millones de pesetas.

Al mismo tiempo los trabajado-
res pidiercn que se cumpliera
sus termfnos la sentencia del Tri-
bunal Suprema, segfin la cual
entre turno y turno de trabajo,
no deben mediar merles de diez
boras, en vista de que los opera-
rios de dos turnes, el pr'unero y
el cuarto, sOlo disponen de ocho
boras de descanso desde que aban-

donan el trabajo por la flache o
de la madrugada hasta su rein-
corporacian al trabajo. Se une a
esta petician el hecho de que el
personal toma todos los dias unas
ca,mionetas o autobuses que la
empresa pane a su disposician
desde siete puntos dfstintos de
Madrid para trasladarles hasta el
punto de trabajo en las distintas
cabeceras de la linea.

Estes autocares parten de los
distintos puntos a las cinco me-
nos cuarto de la mariana, par la
que la jornada laboral, en cierto
modo, se prolonga para aquellos
trabajadores que tienen que pros-
tar sus servicios a las sels de la
mariana. Sin mbargo, este hecho
lo tolerarian con mayor satisfac-
ciOn si existiera la jornada conti-
nuada.

Los tràbajadores entregaran un
escrito dirigido al director de la
Compariia, firmado per 1.962 em-
pleados, pidiendo que .la empresa
reserve la plaza de su compariero
Fernando Clava Ruiz, ante la po-
siblidad de su ingres° en prisiOn,
en vista de que una sentencia del
Tribunal de Orden Pfiblico le ha
condenado a siete meses de pri-
sian. Explican los trabajadores
que no quieren prejuzgar los mo-
tives por los que se ha llegado
a esta. situacian, aunque en la
Compariia ya existen antecedentes
de otros casos en los que se ha
obrado segun esta linea, de con-
d,ucta.

Manifiestan los firmantes que
la tipificacian del delito que se le

Barbarie moderna en el
Mediodia de Francia

Masacre masiva de pàjaros

Este es el nombre de un poque-
do articula para llamar la aten-
clan de las esferas francesas y de
la poblacian en particular del
gran crimen que se esta cometien_
dc aqui en el Mediodia de Francia
contra los pequerios pàjaros que
tanto bien hacen a la a,gricultura,
bien desconsiderado por las pobla-
clones ignorantes de todo el mun-
do oajarédobo.

Aqui se esta cazando aves a ti-
re limpio; cogiéndolas y envene-
nandolas con materias quimicas,
con trampas, con todo el arte de
la destruccian. No dà vergüenza
a las gentes del campa y de la
ciudad matar a esos pequerios ani-
males sin defensa, que tanto be-

imputa a Clava no esta vinculada
a los de tipo comùn, sino a los
denominados sociales y durante la
detencian desemperiaba las repre-
sentaciones electivas de presidente
del Grupo Social Metropolitano,
por unanimidad de votas. Ponen
de manifiesto asimismo los fir-
mantes el proceder intachable
profesional de su compariero.

A la salida de la reunian la
policia pldiô la documentacian a
algunos de los asistentes al acte
y fueron recogidos algunos car-
nets. No se produjeron detencio-
rieS.

IlUELGA DE SARDINEROS

ARRECIFE DE LANZAROTE.
Alrededor de 325 pescadores de
trace barcos pesqueros de la Dota
sardlnera con sede en este puerto
han interrumpido sus faenas de
pesca en apoyo de mejoras sala-
riales.

El para se iniciô el pasado ah°
cuando y una vez pasadas las fies-
tas navidefias y de Aria Nuevo,
los pescadores, segain las normas,
deberian hacerse de nuevo a la
mar.

A la bora de transmitir esta in-
formaciOn la situaciOn parece que
ha empeorado y otros pescadores
se han sumado al para.

EL ANALFARETISMO RECULA

CADIZ. En, el Campo de Gi-
braltar, segfin informes oficiales,
en 1957 el cupo de analfabetos era
del 88 % y en 1 de enero 1971 de
3,1%.

Es de esperar que siguiendo esta
curva favorable, se concrete que a
fines del ario en curso el mimer°
de campogibraltarerios capaces de
ber alcancen el 115 3/4 de la po-
blaciôn. Estupendo.

nefician a la agricultura, tan im-
prescindible para la humanidad?
iPor que no protesta la sociedad
protectora de animales y plantas,
de esas matanzas que hace arias
dura aqui en Francia?

Y los intelectuales, maestros de
escuela, estudiantes y el ministro
de la Agricultura é,nada objetan a
esta destruccian sistematica de los
alados, cuyas victimas se cuentan
anualmente por millones?

Un refugiado espaiiol, José Giné
Folch.
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Les députés est-ce que
vous savez ci quoi cela sert?

Moi je vends des volailles et
je ne m'occupe pas du reste. »

A la TV, l'émission « Hexago-
ne » du mardi l.r décembre avait
pour thème « Députés pour quoi
faire ? » A ce propos toute la crê_
me du parlement était présente
Robert Fabre (un copain de JJSS),
le ridicule Chandernagor (préten-
du socialiste, copain de Sabary,
pardon de Savari) Etienne Fajon
(un clown du PC, qui supporte
mal d'être gâteux) Jacques le Mau-
sy (secrétaire de je ne sais plus
quoi au gouvernement ; bien gras
comme il se doit). Terrenoire (jeu-
ne puceau de l'UDR,). Arthur
Moulin (le geste violent, la barbe
agressive, un fleuve de démago-
gie), Tout d'abord un film sur
Robert Fabre nous est présenté
la clique des grands jours, des co-
chons bien gras gueulant en mu-
sique, des paysans ne comprenant
Pas très bien ce qui se passe, des
joueurs de rugby, pour combler,
une assemblée au 3/4 vide, Ro-
card larmoyant comme figurant.
Mais que peut-on tirer de ce film ?
On veut nous faire croire que Je
député a un rôle national, qu'il
est surchargé de travail (sans que
l'on volt ce qu'il a, en fait, à
faire), que le gouvernement creu-
se un fossé entre la majorité et
l'opposition. Une petite insinua-
tion est lachée au passage : « Les
affaires culturelles c'est-à-dire, les
monuments historiques... » c'est
clair, il faut à tout prix sauver
les valeurs d'exploitation, les pri_
vilèges et les traditions pourries.

A la question « quoi sert un
député ? », deux réponses sont si-
gnificatives : « Moi je vends des
volailles et je ne m'occupe pas du
reste ! » et celle d'un flic : «
faut le demander aux électeurs... »
il a failli ajouter moi je cogne.
Naturellement au passage on a
droit en gros plan au portrait de
de Gaulle exposé dans une mai-
fe, La TV cherche à entretenir
les points sensibles artificiels. Et
c'est un navet sur Arthur Moulin
qui nous arrive. Cela commence
par un bal des sapeurs pompiers,
et cela continue par le « Paris-
Match » sur de Gaulle bien en
évidence, une allusion à ceux qui
liJuffent à tous les rateliers, la
culture du soja, une fille mère,
le gars Moulin dans le train (na-
turellement en première classe),
le gars Moulin qui fait une leçon
de grammaire à ses collègues en
pleine réunion, un vote de député
à main levée, le gars Chaban-Del-

mas qui arrive à l'assemblée après
la mort du général de Gaulle,
la larme à l'ceil, et le regard ha-
gard, et un Achille Peretti qui se
pointe entre 2 sabres. Cela m'a
semblé plus que ridicule et déri-

quant au fond. Moulin sP
considère comme l'élu de tous
(même de ceux qui ont voté con-
tre lui et de ceux qui n'ont pas
voté), il se plaint de ne gagner que

-3.000 P par mois et se lamente
sur le sort de ceux qui ne sont
pas réélus, qui sont donc des chô-
meurs. Il blâme l'ingratitude des
vaches qui à son avis devraient
voter pour lui. (Heureusement
celles qui ont un uniforme sont là
pour cela). La conclusion « Je
suis un député heureux »; La bê-
tise infatuée d'elle-même... Ensui-
te commence un débat auquel par_
ticipent tous les gredins sus-nom-
més. Tout y sera dit de l'incon-
sistance à l'ignominie en passant

CHEZ LES CHEMINOTS

propos de
Les tarifs voyageurs de la SNCF

ont augmenté à nouveau de 5,2 %
à dater du 4 janvier. Une hausse
de 12 % est prévue pour la ban-
lieue et la RATP.

En ce qui concerne la SNCF
rappelons que dernièrement celle_
ci a obtenu du gouvernement le
champ libre pour la fixation des
tarifs. C'est donc bien les diri-
geants de la SNCF, incapables et
couards qui portent l'entière res-
ponsabilité de cette augmentation.
N'oublions pas que depuis la fin
de la guerre ils cherchaient à ob-
tenir ce privilège pour accroître
leurs profits.

Et, Pour renforcer ces bénéfices,
au mépris de la notion de service
public, les magnats du rail envi-
sagent d'augmenter la cohorte de
contrôleurs-flics pour organiser
cette chasse aux sorcières qu'ils
appellent « les fraudeurs ! »

Au prix de fallacieuses annon-
ces dans tous les journaux de pro-
vince, la SNCF fait appel au re-
crutement de jeunes gens qu'elle
embrigade aussitôt dans la briga-
de des contrôleurs, subissant dès
les « cours de formation » un vé-
ritable lavage de cerveau pour
qu'ils deviennent rapidement des
êtres mentalement méprisables et

par le bourrage de crâne : « l'é-
lecteur est inconscient de ce qui
nous accable... nécessité de l'Etat,
entretenir un contact étroit avec
la population.., le parlement a un
rôle de soupape de sûreté.., il vo-
te les lois mais devrait veiller à
leur application.., il est nécessai-
re d'introduire l'informatique au
parlement... les grèves à la longue
deviennent dangereuses », et j'en
passe ne voulant pas que vous
m'adressiez de lettre de protesta-
tion. Je préfère vous épargner. De
tout cela il ressort l'incapacité des
députés à régler quelque problème
que ce soit, leur inutilité, leur rô-
le de soutien au gouvernement de
Pompidou. L'assemblée nationale,
le sénat, des simulacres d'élections
autant cantonales que législatives
que présidentielles, des votes pour
la forme et des débats pour la
galerie au sein de l'assemblée ; il
est clair que tout cela n'est qu'u_

l'augmentation des tarifs

ne vaste mascarade destinée à en-
dormir le peuple, à écraser sa
conscience de classe et anihilier
sa révolte croissante. Il est plus
que jamais nécessaire de dénoncer
la farce électorale car le public
en prend de plus en plus cons-
cience; le gouvernement lui réa-
git, cette émission le prouve, Ja-
mais son but ne fut d'informer,
il s'agissait tout simplement de
refaire admettre une prétendue
liberté, une prétendue séparation
des pouvoirs, à la majorité des
français qui perçoit l'inutilité de
tout ce folklore et la fumisterie
monstrueuse que cela recouvre.
Les députés servent leurs intérêts
propres et ceux de leurs partis
qui ne cherchent que le pouvoir
sur le dos du peuple. Ils s'enri-
chissent à nos dépens et sont nos
ennemis à tous.

Claude LAPORTE

Les travailleurs doivent donc
agir eux-mêmes, pour que la gra-
tuité des transports devienne une
réalité, par l'action directe.

Un service public est la chose
du public c'est à lui d'en prendre
possession par l'entrée en masse
dans les trains gratuits.

Les Cheminots CNT

N. E. N'oubliez pas non Plus
qu'Il est facile de contester les dé-
clarations d'un individu assermen-
té avec l'appui de plusieurs té-
moins.

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire
2 francs à partir de dix exem-

plaires.

S'adresser ; 33, rue des \Figno-
les, Paris (20).

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

Noam Chomsky «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. .. 00

entreprennent la chasse à, l'usa-
ger.

Le contrôleur doit en imposer et
faire rentrer le plus de fric pos-
sible dans les coffres du capital
en percevant des indemnités dites
forfaitaires ou en dressant des pro-
cès Verbaux.

La SNCF envisage d'ailleurs
d'augmenter les dites indemnités
et les dites amendes dans le but
de faire payer trois ou quatre fois
le prix du voyage à ceux qui vou-
dront bien se laisser prendre.

Car, c'est bien le mot, l'usager
neuf fois sur -dix se laisse pren-
dre au piège, il paye. On sait que
la plupart du temps le contrôleur
est assermenté, c'est-à-dire qu'il
a juré de défendre les lois et ils
ont bonne mine les « camarades »
contrôleurs de la cm', de FO et
de la CFDT qui gueulent contre
la vie chère, en escroquant un peu
du salaire des travailleurs. Ils sont
haïssables, puisqu'ils sont les exé_
cutants et les fidèles larbins du
capital.

Avec l'aide de ces valets des pro-
fiteurs, il est significatif de voir

veuleurie des syndicats officiels
qui ne se manifestent contre la
hausse des transports qu'avec des
pétitions illusoires.



La série des accidents, clIt travail

Si la grande presse est avide
de parler des grandes catastro-
phes, et des accidents de la route
spectaculaire, elle est beaucoup
plus silencieuse sur la longue
série des accidents du travail.
Pourtant, en lisant au jour le
jour certains journaux régionaux,
on peut découvrir au fil des pages
quelques entrefilets révélateurs.

Ainsi, dans le journal « La Voix
du Nord » (Lille), du 7 octobre
1970 au 7 novembre, on trouve

8 octobre : Fosse Barrois à
Montigny - en - Ostrevent, un
mineur tué, renversé par une ber-
line.

Cokerie des houillères nationa-
les, à Vendin-le-Vieil, un ouvrier
grièvement blessé à, la tête, lors
d, la réparation sur une enfour-
lieuse de batteries de fours.

Gare de Douai, sur un chantier
de découpage de tôles au chalu-
meau, 5 ouvriers grièvement bril-
lés par l'explosion de bouteilles de
propane et d'oxygène.

9 octobre, à Hesdin, société
SOTRA, un ouvrier mort foudroyé
par un et d'eau conducteur élec-
trique.

11-12 octobre : un cultivateur
mort écrasé par son tracteur.
2 ouvriers du bâtiment grièvement
blessés dans une chuter.

13 octobre, sur un chanter de
Lille, un ouvrier grièvement bles-
sé par la chute d'une poutre.

20 octobre, à Ailly-le-Haut-Clo-
cher, un ouvrier mort écrasé par
un computeur.

20 octobre, à Lille, un ouvrier
grièvement blessé, lors de la chu-
te d'un toit.

21 octobre, à Rosendaél, un ou-
vrier du bâtiment meurt tué, lors
d'une chute.

23 octobre, à la centrale EDF,
do Bouchain, un mort et trois
blessés, une soudure ayant lâché,
laissant échapper de la vapeur à
350°.

24 octobre, à Usinor-Denain, un
ouvrier mort électrocuté.

25-26 octobre, a la sucrerie de
Marquenterre, un ouvrier tué,
lors d'une chute d'une échelle.

28 octobre, à Bruay - en - Ar-
tois, entreprise Fornalu, un ou-
vrier tué sur un chantier en dé-
molition de la fosse 3, en tom-
bant de 7 mètres d'un échafauda-
ge.

29 octobre, à Comines, sur la
route de Werwicq, un ouvrier tué
dans un éboulement.

31 octobre, à la ZUP de Watti-
gnies, un ouvrier tué lors d'une
chute du 4e étage.

A Usinor Dunkerque, société de
Levage et Manutention, un ou-
vrier tué par une chute de 6 mè-
tres.

1-2 novembre, aux Travaux Pu_
blies de Valenciennes, à Zuytpee-
ne, un ouvrier tué par une loco-
motive.

A l'Arbel de Douai, un ouvrier
tué dans une chute de 10 mètres,
une plaque de fibro-ciment se
brisant sous lui.

3 novembre, à Rouvignies, sur
l'autoroute A2, un ouvrier mort
écrasé sous une plaque de béton
d'une tonne, les supports métal-
liques ayant cédé.

4 novembre, à la sucrerie Bé-
ghin de Thumeries, un ouvrier
tué, coincé dans la ferraille, après
l'effondrement d'une partie d'un
hangar.

6 novembre, à la fosse 7 d'A-
vion, deux mineurs noyés par
l'ouverture d'une poche d'eau.

A Saint-Fuscien, un ouvrier tué
sur un chantier en construction,
écrasé par le pignon d'une mai-
son en construction.

Ainsi, sur un mois, et en s'en
tenant uniquement aux accidents

officiels », qui arrivent jus-
qu'aux oreilles des rédacteurs de

La Voix du Nord », et qui pas-
sent en fonction de la place qui
reste dans le journal, sans comp-
ter tous les oubliés, ni ceux qui
surviennent sur la route de l'usi-
ne, ni ceux qui meurent des sui-
tes de leurs blessures, on arrive
au bilan suivant

Sur un mois, dans la région du
Nord, 19 morts, 13 blessés très gra-
ves dans des accidents du travail.

Les accidents du travail aux
chantiers navals A.C.D.B. de

Dunkerque

Ce n'est pas seulement dans les
mines que les accidents du tra-
vail sont permanents, mais dans
tous les chantiers et usines. La
série noire des accidents du tra-
vail mortels aux chantiers navals
ACDB de Dunkerque est là pour
le prouver

En 1969, les ACDB ont eu la
coupe de la sécurité!

En 1970, le 27 janvier 1 mort,
le 26 février 1 mort, le 9 mars
2 morts, le 20 mai 1 mort, en
août 1 mort,

Sans compter les nombreux
accidents qui ont eu lieu presque
tous les jours, et dont certains
sont très graves. En février-mars
70, il y eut au moins 6 blessés très
graves (fractures du crâne, du
bassin...); en août 2 blessés très
graves (une chute et un brûlé par
électrocution)...

LES MINEURS ACCUSENT (1)
Août 1969

500 ouvriers quittent le chantier
en l'espace d'une semaine : 200
ouvriers des boîtes sous-traitantes
et 200 ouvriers du chantier. La
cause ; les conditions de travail,
les cadences, les petits chefs sur
le dos des ouvriers qui poussent
la production, le système des bo-
nis (2).

Décembre 1969

Les cadences ont encore aug-
menté. Les ouvriers du chantier
disent : c'est l'enfer, on est vrai-
ment dans un bagne... Les caden-
ces, en deux mois, ont double,
sinon triplé par endroits. Des mo_
niteurs « fayots » sont devenus
chefs d'équipe, on se trouve avec
deux fois plus de petits chefs sur
le dos qu'avant.

Sur le pétrolier Le Gilda, les
petits chefs obligent les gars à
travailler sans garde-corps à plus
d, 18 mètres de hauteur, sans lu-
mière. Ceux-ci s'éclairent avec le
chalumeau au risque de se le fai-
re péter dans la gueule ; et on les
contente avec une ceinture de
sécurité qui rte sert à, rien puis-
qu'ils se déplacent constamment.
Les échafaudeurs doivent conti-
nuer leur boulot au risque de glis-
ser sur les bouts de baguette qui,
évidemment, se trouvent là, ou de
s'enchevêtrer les pieds dans les
boyaux des chalumeaux. Le ba-
teau a du retard, il faut aller tou-
jours plus vite, les ouvriers sont
tellement poussés par les chefs
qu'ils ne peuvent plus prendre de
précautions.

La plupart des ouvriers sont
écurés. Déjà en décembre, on se
demande encore comment il n'y a
Pas eu d'ace:dents graves. Que fait
le service de sécurité? On ne le
voit jamais à bord. Pourtant en
un mois, il y eut trois ou quatre
chutes à un passage. Après ces
quatre accidents, le délégué de la
sécurité n'avait toujours pas fait
mettre de rembarde.

Des barres de fer de 30 mètres
de long sont transportées par les
ponts, accrochées seulement par
deux élingues au milieu, avec en-
tre elles une distance de 15 cm.
Le moindre choc, et elles sont
déséquilibrées; mais il n'y a pas
le temps de mettre des élingues
de sécurité (et le 20 mai 70, un
ouvrier recevra ces barres de fer
sur le crâne).

27 janvier, un jeune ouvrier,
Francis, meurt, la tête enfoncée
par une barre d'acier de 50 kg.
qui était mal calée.

26 février

Un chef d'équipe, Jean Vanno-
renberque, s'écrase au sol avec la
machine a souder, après une chu-
te de 25 mètres. Quand les ou-
vriers viennent voir, ils se ren-
dent compte que le piton était
aux 8/10° oxydé; ce piton n'a
donc jamais été contrôlé, et natu_
rellement il n'y avait aucun dis-
positif de sécurité.

Dans les journaux locaux, on
parle de « fatalité ». L'enquête
juridique suit son cours, l'ingé-
nieur de sécurité fait son rap-
port...

Pour les ouvriers la chose est
claire. Les jeunes disent la mort
de Francis, c'est un assassinat.
Plusieurs parlent de riposter.
C'est à ce moment-là que les ou-
vriers « ma os » revendiquent
dans un tract le sabotage de deux
grues, pour venger leur camarade
tué, ce qui bloque le travail sur
k bateau pendant une demi-jour-
née ; et les ouvriers peuvent se
reposer, manger leur casse-croûte
à leur aise, tout en étant payés.

Par la suite, la production sera
ralentie : nombreux sont ceux qui
comprennent que le boni est un
mirage, et travaillent de plus en
plus à leur cadence personnelle;
les chefs sont envoyés promener,
des mini-sabotages se dévelop-
pent.

9 mars 1970

Deux morts par asphyxie à bord
d'un bateau russe polytherme.

Un gars travaillant avec un
chalumeau met le feu à la mous-
se; aussitôt une fumée très toxi-
que se dégage, deux ouvriers meu-
rent asphyxiés.

A ce moment-là, il n'y avait
qu'une seule lance à incendie à
bord, un seul masque à gaz, et la
pression d'eau n'est venue que 10
minutes après le début de l'incen-
die.

Le journal « La Voix du Nord' »
laisse entendre que cet incendie
serait d'origine criminelle, et lié
à l'agitation entretenue par les
maoïstes ces derniers temps.

La mousse employée aux ACDB
pour les polythermes précédents
s'appliquait par plaques de 2 mè-
tres sur 1 mètre; ces plaques
étaient montées à bord par bal-
lots. Mais sur le bateau russe en
question, la mousse utilisée s'appli-
que au pistolet, et, avec ce pro-
cédé, les ACDB gagnent des mil-
liers d'heures de travail, c'est-à-
dire des millions de francs. Mais
c'est cette mousse qui a pris feu.

VI LE COMBAT SIMD1GALISTB



LES MINEURS ACCUSENT
Le directeur des ACDB, Lefol,

prétendait que cette mousse était
ininflammable, alors mie les ou-
vriers ont constaté qu'un morceau
s'enflammait en une fraction de
seconde. Cette mousse a fait 5
morts en Allemagne, et elle y est
interdite depuis.

Elle est aussi interdite en Ita-
lie, car elle présente un danger
mortel.

'Cette mousse, c'est du polyuré-
thane. Les décors en plastique du
dancing « Le Cinq-Sept » à Saint-
Laurent-du-Pont, qui a brûlé le
samedi 31 octobre comme une tor-
che, étaient faits en cette matiè-
re. Tout cela, le directeur des
ACDB le sait aussi.

Le jour des deux asphyxiés, les
ouvriers du bord débrayent spon-
tanément; à 13 heures, à l'embau_
che, ils restent groupés devant la
porte; le chantier leur fait hor-
reur; certains parlent de séques-
trer Lefol; quelque temps après,
un meeting se tient, et des ou-
vriers prennent la sécurité en
main; ils s'organisent d'eux-mê-
mes : sur une équipe de deux, un
travaille pendant que l'autre sur-
veille, et dès la moindre petite
fumée, C'est le sauve-qui-peut,
Les' chefs ne peuvent rien dire.
C'est grâce à ce système qu'il n'y
eut aucune victime quand un deu-
xième incendie a éclaté à bord.
De son côté, le service sécurité ne
lève pas le petit doigt.

Le jour du lancement du ilda,
des pavés sont lancés dans les vi-
tres de la villa de Lefol, et des

LE MIROIR
AUX ILLUSIONS

(Suite de /a Page VIII)
l'ouvrier obscur dans l'atelier de
quartier, le prisonnier enfermé
pour quelque crime banal, la pau-
vre fille dans quelque affreuse
banlieue, croiront que leur salut
sur terre est dans une société
anarchiste, il n'y aura plus besoin
de nous. Je parierai même que
dans une société anarchiste la vie
sera telle que vous et moi serons
désorientés parce que nous ne
pourrons plus jouer les prophè-
tes. En attendant nous devons re-
connaître que nous avons échoués,
nous demander pourquoi et com-
mencer par admettre qu'il n'y a
pas de place dans une société
anarchiste pour des artistes, seu-
lement pour des anarchistes.

A. MOYSE

(« Anareity », Freedom Press,
London.)

inscriptions sont marquées : « Le-
fol, assassin », « Gilde : 2 morts»

Après cela, face à la révolte qui
gronde, face aux méthodes de lut-
te des ouvriers qui rendent le pa-
tron et la maîtrise fous de rage et
de peur, plusieurs provocations,
au sens propre du terme, sont
montées, qu'on va tâcher d'attri-
buer aux « maos » pour les discré_
diter, Ainsi la radio et les jour-
naux vont essayer de mélanger
l'action de représailles contre les
grues pour venger la mort de
Francis, avec les provocations cri-
minelles qui auraient fort bien pu
tuer des ouvriers.

Ainsi, pendant toute une nuit,
seize chalumeaux sont laissés ou-
verts. L'acétylène et l'oxygène se
dégagent. La moindre étincelle
peut provoquer le matin une for-
midable explosion ! Mais cela se
retourne contre le patron et le ser-
vice de sécurité « Les vannes de
gaz auraient dû être fermées par
le service de sécurité, car depuis
qu'un accident survenu à bord du
Ville-de-Mets a fait 13 morts, il
est d'usage de fermer les vannes
après le travail. » Cela prouve la
complicité du service sécurité,
d'autant plus que celui qui répand
le plus l'idée de la provocation est
un délégué du service de sécurité.

Puis, après les deux incendies,
c'est la comédie des pots de bitu-
me trouvés dans les bateaux rus-
ses, alors que les bateaux sont en-
vahis par les flics en civil, pour
tenter encore une fois de faire
passer tous ceux qui se révoltent
et luttent pour des « terroristes »,
Là encore, c'est le service sécuri-
té qui découvre les pots !

En tout cas, les ouvriers ne s'y
trompent Pas : « C'est Lefol qui
tue les ouvriers ».

Cet article est un extrait
d'une brochure de 41 pages éditée
chez François Maspéro, 1 place
Paul_Painleré, Paris (5), sous le
titre « Les Mineurs accusent »,
pour le prix modique de 2 F.

Boni. Prime de rendement
donnée à la tête du client par le
chef de service, variable de 150 F
à 1 franc.
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(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

ormisy-le-Roi (Vai-de-Marne)

PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités à
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56).

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

JAS, - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu..

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly,

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

2. UNION REGIONALE ONT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (9.), métro Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
manche du mois au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-ONT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-

COMMUNIQUES
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica.
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

LE CENTENAIRE DE LA
COMMUNE

A l'occasion du centenaire de
la Commune un comité regroupant
des organisations anarchistes et
anarcho-syndicalistes s'est consti-
tué pour mener des actions sus-
ceptibles de redonner à la Commu_
ne ses dimensions exactes et ne
pas permettre à certains de la mo-
nopoliser.

L'Union Locale ONT du Pré St-
Gervais s'associe pleinement à
cette entreprise et demande aux
camarades désireux d'y contribuer
financièrement de faire parvenir
leur contribution au CCP de Su-
zanne Lambert, 24 605 41 Paris.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

III. UNION REGIONALE
Pour tout contact : Johan PAIN

72, rue Chabot-Charmy, 21-DIJON.

DEUXIEME UNION REGIONALE
Le Syndicat des Cheminots de la

Deuxième Union Régionale, invi-
te ses adhérents à la préparation
de l'ordre du jour et date 'des réu-
nions qui auront lieu en février.
Venir, ou écrire aux permanences.

Le Syndicat des Métaux de la
Région Parisienne communique
aux adhérents et camarades sym-
pathisants, qu'ils peuvent contac-
ter les permanences de la Deuxiè-
me Union Régionale pour appor-
ter son concours au Syndicat.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

CAMARADES

Pour la diffusion de la propa-
gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.
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LE MIROIR
AUX ILLUSIONS

(Suite et fin)
Aussi, avant que nous, anarchis_

tes, passions tant de notre temps
à examiner notre société dans
lab,strait, arrêtons nous un mo-
ment pour examiner pourquoi
nous) paraissons n'avoir aucune
alternative acceptable à offrir aux
gens de ces îles. Ayons soin éga-
lement de garder présent à l'es-
prit le fait que, quel que soit l'ar-
rangement social dans ces îles, ce
sera ces cinquante millions de per-
sonnes qui devront y participer et
le rendre vivable. S'ils doivent res-
ter des animaux bien entretenus
dans une utopie bourgeoise, ran-
gez-moi parmi eux ; une société
où l'ouvrier et le paysan sont des
étrangers n'a Pas non plus besoin
de moi. C'est bien là en effet no-
tre tragédie. Alors que nous avons
tant à offrir à la société, nous
dispersons nos efforts dans des
cancans stupides et fratricides, à
revendiquer chaque manifestation
ou à ressusciter d'anciennes querel-
les. Toutes ces choses sont amu-
santes parce que nous aimons tous
les manifestations et que le ba-
vardage est le reflet d'une pensée
active, les tables de la foi anar-
chiste valant toujours un moment
intéressant de discussion. Mais,
le répète, notre salut réside avec
la masse des gens de ces îles. Tan-
dis que tous les partis politiques
de l'opposition prient pour qu'une
grande catastrophe accable ces
îles, nous devons, comme les pre-
miers chrétiens, offrir aux gens
un moyen bien défini pour une
vie mieux remplie et plus heureu-
se, indépendamment de la riches-
se matérielle ou de la classe socia_
le considérée. Nous devons présen-
ter un schéma raisonné Pour un
mode de vie rationnel acceptable
par des millions de personnes et
préférable au mode de vie actuel,
dans lequel l'efficacité technique
est cultivée comme une fin en soi,
et à l'avilissement des malheu-
reux qui ne peuvent pas tenir
l'allure. Dans mon innocence, je
crois qu'il est possible de mon vi_
vant qu'un peuple puisse jeter les
bases d'une société anarchiste. Je
sais que dans quelques générations
nous vivrons dans une société sans
argent que tant de conservateurs
et d'anarchistes « réalistes » re-
gardent comme utopique. Il n'est
plus question de savoir si cela arri-
vera, mais si cela aura lieu dans
Je cadre d'une sotiété à direction
paternaliste, une société de bien-
être dans laquelle chacun touche
sa ration en fonction de son sta-

tut professionnel, ou bien une so-
ciété anarchiste où tout est libre
et gratuit et où le vieux rêve « de
chacun selon ses capacités et à
chacun selon ses besoins » devien_
dra une réalité vivante. Si tu me
demandes, petit camarade. « Est-
ce que cela signifie que toutes les
boutiques seront ouvertes aux
gens, libre d'emporter ce qu'ils
veulent ? » La réponse n'est pas
mardi prochain, oui, mais dans
cinq ou dix ans. C'est même ton
devoir du soir petit camarade. De
la même façon que nous accep-
tons la libre distribution des livres
dans les bibliothèques publiques,
l'eau potable et l'entretien des
égoûts, nous devons montrer que
les transports publics seraient plus
utiles et fonctionneraient mieux
sans l'utilisation archaïque des
tickets. Que le charbon, le ciment,
Je bois, la brique, le papier, le fer
et toutes les chcses matérielles
embarrassantes pourraient être
stockées dans chaque communau-
té pour être utilisés par ceux qui
en ont besoin. Personne ne les vo-
lera puisque, libres pour tous,
elles ne seront pas monnayables
et qui se donnerait la peine d'em-
porter ces choses s'il n'en a pas
besoin. Voici ce que nous devons
obtenir. Au fur et à mesure que
les biens matériels deviendront ac-
cessibles tous, nous pourrons
étendre le nombre et la variété des
articles disponibles jusqu'à ce que
le pain et le sucre, le lait et la
viande et tous les besoins élémen-
taies soient satisfaits pour tous.

Si tu veux une voiture, une té-
lé ou une machine à écrire, petit
camarade, est-ce que tu la prends
et tu la balances le lendemain par
ennui ? Réfléchis au problème,
petit camarade, la prochaine fois
que tu prends un livre à la biblio-
thèque, et souviens-toi que le prêt
c'est pas quinze jours gratuits, et
dix centimes par jour de retard,
mais c'est quelque chose de rela-
tif. Alors, si tous les biens maté-
rie's sont disponibles pour tous,
pourquoi irions nous travailler
aux mornes tâches quotidiennes ?
Parce que, si dans l'ensemble de
la société nous créons de petits
groupes vivants solidaires, c'est-à-
dire si nous divisons nos grandes
villes en groupes de la grandeur
d'un village, deux choses entre-
ront en jeu. L'une est la pression
sociale ou le poids du mépris du
public envers celui qui refuse de
travailler pour la communauté.
L'autre le fait que, bien que l'on
puisse être toléré et vivre sur une

communauté en partageant sa
nourriture, ses vêtements et ses
maisons, la communauté n'est pas
obligée de brancher à la source
ccmmune l'électricité, le chauffa-
ge ou l'eau du tire au flanc. Ain_
si le parasite peut vivre sur la
communauté, mais il ne peut pas
en faire partie, à moins que il ou
elle veuille ce n'est pas une
obligation aider activement à
faire vivre la communauté. En
d'autres termes, l'homme ou la
femme qui refuse de participer
aux tâches communes, peut rester
au sein de la communauté nourri,
logé et vêtu, non pas en vertu de
sa richesse personnelle ou de son
pouvoir d'amuser la galerie, mais
par charité, par notre unique cha-
rité. Maintenant petit camarade,
si tu demandes qui va faire le sa-
le boulot et qui est-ce qui va net-
toyer les chiottes ou le jardin pu-
blic de cet heureux village, je te
dirais : c'est moi et beaucoup
d'autres comme moi. Non pas par
une conscience civique surdéve-
loppée, mais parce que la carotte
que la communauté offre aux gens
comme moi pour nettoyer ta mer-
de, est un temps de loisir plus
grand. Dans la société anarchiste
du moment, qu'il nous faut travail-
ler quatre, cinq, six ou sept jours
par semaine pour satisfaire nos
besoins, celui qui sera volontaire
pour nettoyer les égoûts, enterrer
les morts ou déboucher les W-C
publics ne travaillera que quelques
heures, deux ou trois jours par se_
maine et c'est pourquoi il y aura
des volontaires avec moi en tête.
Dans une société anarchiste, on
peut se payer le luxe de ralentir
la chaîne à l'usine. On peut ra-
lentir l'effort lorsque les b?soins
élémentaires de la société sont in_
férieurs à la capacité de produc-
tion, Ce sera une société sembla-
ble aux sociétés religieuses du
haut-moyen âge. La tâche des
anarchistes et de montrer qu'elle
est vivable et possible dans notre
société industrielle, que ça n'est
pas une forme d'échappatoire pour
quelques privilégiés mais qu'elle
peut être appl: quée aux millions
qui habitent ici. Que l'on ferme
les usines pour emmener les hom-
mes et les femmes aux champs les
plus proches pendant les récoltes
pourrait être aussi acceptable que
ce le fut pour les ouvriers de l'Est
de Londres qui partaient chaque
année travailler dans les champs
de houblon.

I-es anciens faubourgs de nos
viles seront exhumés des vieilles

--
11101K'

rr 45r3eAle .-

N. 1

cartes et délimités par des pelou-
ses d'herbe fraîche et de fleurs de
sorte que l'homme puisse à nou-
veau connaître les limites de sa
communauté et cependant rencon-
trer ses voisins à quelques pas de
la. Les eaux cachées des vieilles
rivières de Londres apparaîtront
de nouveau à la surface propres
et douces. Nos heures seront gou-
vernées par nos besoins et nous
pourrons chaque année vivre plu-
sieurs semaines sur nos réserves
dans le cadre d'un système natio-
nal de transports, de routes, d'é-
lectricité, etc... L'heure du thé
dans nos usines deviendra un in-
terlude agréable dans la journée
de travail et non un plagiat mé-
prisant de la petite bourgeoisie.
Les hommes et les femmes, indé-
pendamment de leurs dons respec_
tifs, auront à nouveau le temps et
les moyens de réapprendre les jeux
et les métiers anciens. Chacun de
nous prendra une part active dans
la production de la nourriture
dans cette île, non pas individuel_
lement comme un exercice de
week-end sur un lotissement ou-
vrier bordant la voie ferrée ou
dans un jardin de plantes exoti-
ques, mais par milliers et nous
allégerons le travail fastidieux
dans les usines de production en
variant les tâches de chacun, aus-
si bien à l'intérieur de l'usine que
d'une usine à l'autre. Il nous fau-
dra mettre en balance ce que nous
perdrons en productivité et ce que
nous gagnerons en bonheur.

Voici sûrement ce que signifie
l'anarchisme. Pour le moment,
en ce qui nous concerne, nous de-
vons reconnaître que nous avons
échoué. Tant que les humbles et
les opprimés ne se tourneront pas
vers le mode de vie que nous pré-
conisons pour donner une nou-
velle signification à leur existence
pathétique, nous n'aurons rien à
offrir. Tant que de tristes petits
groupes d'hommes et de femmes
se rassemblent dans les viiles in-
dustrielles malfaisantes et vides
pour glorifier Dieu, tant que des
hommes et des femmes année
après année arpentent les rues de
ces mêmes villes propageant leur
foi dans une forme politique de
salut, nous devrons nous deman-
der pourquoi nous avons failli de
gagner leur confiance. La pierre
dc touche de toute évangélisation
religieuse ou sociale doit être la
foi de ses plus humbles et plus
misérables fidèles. Lorsque la
vieille femme dans son taudis,

(Suite page VIL)



LA C.C.TUI

CO rEICE
Après l'avoir soutenu contre les mouve-

ments révolutionnaires la C. G. T. et tous

les autres syndicats réformistes déter-

minent avec lui comment le cheminot

Français doit être exploité
Les bonzes syndicaux auront

bien du mal à enrayer la coler3
des cheminots. La CGT ne sait
pas sur quel pied danser. Elle
donne son accord à la direction
de la SNCF, puis elle se ravise,
elle se demande comment elle
pourra enrayer la colère qui mon-
te, mais signe tout de même.

Des remous se manifestent sé-
rieusement sur la région Ouest. Ils
peuvent s'étendre rapidement à
l'ensemble de la SNCF. Les che-
minots, ceux qui travaillent et ne
vivent pas du syndicalisme, ceux
qui ne passent pas le plus clair
de leur temps à28Suyer les pail-
lassons des ministères et des di-

rections pensent de plus en Plus
qu'on les prend pour des Pigeons.

La réduction d'une heure de la
durée du travail fixée pour fin
1971 est une sinistre plaisanterie.
On te demande dans comb_en de
temps on parviendra aux 40 heu-
re> ?

Les syndicats officiels s'ils ne
sont pas incapables sont les com-
plices du patronat et de l'Etat.
Il ne reste aux cheminots qu'un
seul espoir : la grève générale illi-
mitée et révolutionnaire.

La comédie a wsez durée.
11 faut en finir,

R. J. SOURIANT
(Cheminot)

CONTRATS DE PROGR ES

COLLABORATION DES CLASSES

...sauf

MEPRIS DE 1: USAGER

Travailleur ne te fais pas
avoir. Refuse, n'achète pas de
timbres à 50 centimes en 1971.

Vous allez dire, alors on
n'envoie plus de lettres. Devons-
nous envoyer moins de lettres ? ce
n'est pas la question.

On se rappelle qu'au début de
l'année 1970 une escroquerie d'un
type nouveau était proposée aux
usagers : le tmbre de 0 F 30 aug-
mentait de 0 F 10 ce qui permet-
tait de mettre le timbre à 0 F 40,
de le considérer comme prioritai-
re (donc service rapide) et le tim-
bre à 0,30 continuant d'exister
mais étant acheminé lentement.
L'intox est donc créé au niveau
du public par la direct.on des
P. T. T. les gens ont, dans
la grosse majorité, timbré leurs
lettres à 0 F 40, ce qui était
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Hausses partout...
une erreur, car dans la grosse
partie des cas les lettres de 0 F 30
et 0 F 40 arrivaient approximati-
vement dans le même délai, et le
public état laissé dans l'ignoran-
c, des faits, malgré quelques dé-
nonciations (« Canard Enchaîné )>,
et autres feuilles de chou). Pendant
ce temps-là, l'Administration, l'E-
tat réalisait des millions de béné-
fice sur le dos des consommateurs.
Or, en ce début de l'année 1971,
l'Etat, par l'intermédiaire du. mi-
nistre des PTT M. Guéna remet
la même plaisanterie sur le tapis.
o F 50 normal et toujours le petit

F 30, qui est d'ailleurs dans
la majorité des cas acheminé pa-
Feillement.

Pour se foutre de la gueule du
peuple, on ne fait pas mieux, et
ces Messieurs de l'Administration

(Suite page II.)

sur la chicorée...
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LE COMBAT SYNDICALISTE

L' ESOTERISME ET LA
Nous avons jugé que, mal-

gré son caractère un peu
particulier, cette étude, en
présentant une opinion, peu
répandue, devrait nous offrir
le moyeu de parfaire nos con-
naissances ou d'en discuter.

« Le C. S. »

Je vais aborder ici un sujet qui
à ce que le sache, n'a jamais été
traité dans les milieux anarchis-
tes ou anarcho-syndicalistes.

Si nous voulons qu'un jour no-
tre rêve se réalise, c'est-à-dire, que
la Révolution s'accomplisse dans
le sens que nous désirons, qui
est, celui de l'émancipation com-
plète et de la liberté totale; il faut
pour cela qu'il n'y ait plus chez
nous aucun tabou, que nous sa-
chions nous déprendre de toute
influence; enfin, que nous puis-
sions être libres et indépendants
dans des organisations qui se di-
sent libertaires.

A ma connaissance, il n'y a
jamais eu rien d'écrit dans notre
presse au sujet de l'ésotérisme;
je vals essayer de réparer cette
omission.

Le mot « ésotérisme » vient du
grec je fais entrer, et son origine
étymologique en fait parfaitement
comprendre la signification. Faire
entrer, c'est ouvrir la porte, offrir
aux hommes de l'extérieur de pé-
nétrer dans l'intérieur. Symboli-

Hausses partout...
(Suite de la page I.)

directoriale des PTI comptent bien
faire cracher de plus belle « le
cochon de payant », à moins que
nous sachions leur résister, c'est-
à-dire, en n'achetant que des tim-
bres à 30 centimes. Cette action
n'a rien de subversive, de violen-
te mais elle affirme notre volonté
â tous de dire « non aux escrocs»
« non au plus grand voleur qu'est
l'Etat »; si nous ne nous laissons
pas faire, l'Etat et ses valets re-
culeront, comme ils l'ont fait en
n'augmentant Pas les tickets de
métro en 1970 (par l'agitation con-
tinuelle contre l'augmentation des
Transports, pour la gratuité, le
fameux slogan « L'Etat ne nous
transporte pas., il nous roule »,
était la stricte réalité. Ne soyons
plus des veaux qu'on mène à l'a-
batoir.

Boycottons le timbre à () F 50.
Résistance à l'Etat voleur.
Peuple défend ton pouvoir

d'achat.
Un Postier anarcho-synceicaeste

de la CNT.

quement c'est révéler une vérité
cachée un sens occulte. En fait,
tcus ces sens sont contenus dans
ce mot qui signifie exactement
une doctrine secrète, une initia-
tion, une explication du monde
révélée clans une assemblée choi-
sie, isolée de l'extérieur et de la
foule, et bien souvent de bouche
à oreille). L'ésotérisme est vieux
comme le monde; toute révélation
magique chez les primitifs _s'ac-
complit dans le mystère, et à l'é-
cart des autres membres de la
tribu, dans l'ombre Propice et
souvent efficace d'un bois sacré,
sur un emplacement réservé, ou
un sommet isolé. La connaissance
de techniques donnant des possibi-
lités surhumaines s'est toujours
entourée de mystères, Depuis long-
temps, il y a eu distinction entre
le vulgaire, le peuple, la multitu-
de, la foule, considérée comme
ignorants, grossiers, lourds et ins-
tinctifs, et les élus, les savants,
les initiés,, les adeptes. Cette dis-
tinction exista aussi bien sur le
terrain culturel que dans le do-
mairie religieux, l'un empiétant
souvent sur l'autre. Les techniques
de gouvernement étaient liées
intimement aux techniques magi-
ques; l'ordre social était le reflet
fidèle de l'ordre magique de la
nature. Le microcosme assurait
par sa stabilité l'ordonnance du
macrocosme. Les secrets d'Etat,
les moyens magico - politiques' de
domination, les gestes rituéliques
qui asservissaient le ciel, étaient
réservés au petit nombre, à ceux
que étaient dignes de recevoir, de
conserver et de transmettre de
telles révélations, ésotériques par
essence, car possédant des consé-
quences incalculables. Les formes
religieuses eurent toujours la for-
me exotérique et-ésotérique, l'en_
seignement réservé à l'usage de
la foule et l'enseignement réservé
à quelques uns. La majesté sacrée
des matières de la religion, des
rites redoutables et efficaces,
exigeaient une hiérarchie d'exécu-
tion et aussi une hiérarchie de
connaissance. A notre époque rien
n'a changé, et tant aujourd-hui
comme hier les ésotérismes, par
leur puissance d'action sur les
plans idéologiques, mènent le
monde.

Par ésotérisme, il faut enten-
dre : Franc-Maçonnerie de toute
espèce, Rose-Croix, Martinistes,
Cabalistes, alchimistes, ordres che-
valeresques, sociétés et sectes se-
crètes ,etc.

Ces forces occultes à qui l'on
n'attache que peu d'importance,
sont celles qui régissent la société.

Elles préparent les courants idéo-
logiques, façonnent la psychologie
des gens, et de ce fait gouvernent.
Elles sont la droite et la gauche,
le racisme et l'anti-radisme, tra-
cent les frontières et font les na-
tions; nous font faire les guerres
et même les révolutions, pourvu
que celles-ci ne dépassent pus le
stade prévu. Les initiés aux doc-
trines ésotériques qui dirigent les
sociétés secrètes, sont dotés d'une
intelligence et d'un savoir supé-
rieur dont ils se servent pour do-
miner le monde. Ils sont athées et
ils sont déistes, ils sont Dieu, et ils
sont le Diable. Il y a beaucoup
d'initiés aux doctrines ésotériques
dans les milieux catholiques, sur-
tout chez les jésuites, ainsi que
dans tous les degrés de la hiérar-
chie ecclésiastique.

Les sociétés secrètes

« Les sociétés secrètes inférieu-
res,» dont le public connaît sinon
les buts exacts, au moins l'exis-
tence. En France, la plupart d'en-
tre elles sont administrativement
légales, ayant souscrit aux pres-
criptions de la loi de 1901. Parmi
elles, citons la franc-maçonnerie
« bleue », la Société théosophique
en son cercle extérieur, de nom-
breuses « petites église» »; on y
classera aussi des groupes politi-
ques allant des trostkystes aux
nostalgiques de l'O.A.S. ; enfin
quelques mouvements séparatistes
comme le « Gwan-an-Du » amé-
ricain. Dans chacune de ces socié-
tés, les adhérents possèdent la
mentalité du parfait militant. En
dehors de quelques sinistres indi-
cateurs, ces braves gens croient
sincèrement, profondément à un
idéal, religieux, philosophique ou
politique. En un mot, dans ces so-
ciétés, les idéologies pronées sont
des appâts à l'aide desquels on
draine une clientèle, sincère, pro-
be, désintéressée et naïve. Le
recrutement y est très divers. Mal-
gré ce qu'affirment les dirigeants,
presque tous les postulants sont
admis. lin esprit critique, une
forte instruction, une intelligence
éclairée, une situation sociale en
vue, cependant, sont parfois plu-
tôt des obstacles que des références.
Sous le couvert d'initiation à des
grades successifs on diffuse
mots d'ordre 'ou des consignes
d'action. Surtout on étudie les
nouveaux inscrits, et le cas
échéant, on les dirige vers des
« voies de garage », ou, au con-
traire, on les oriente vers la secon-
de catégorie de sociétés secrètes.

On a écrit que les sociétés secrè-

tes inférieures étaient compara-
bles à des viviers où l'on abandon-
ne le fretin à son sort obscur,
mais où l'on pêche les « gros pois-
sons » afin de les élever dans des
bassins mieux adaptés à leurs
qualités'. Comme les noms, sinon
les buts réels, de ces sociétés se-
crètes sont seuls connus du public,
elles sont parfdis désignées, com-
me boucs émissaires, à l'aveugle
fureur populaire. Ces déchaîne-
ments de haine sont préparés par
des campagnes de calomnie sa-
vamment orchestrées dont les ins-
tigateurs bien souvent, sont les
propres dirigeants, les supérieurs
inconnus qui debout derrière un
voile invisible et présent, tirent
les ficelles de ces marionnettes.
Ainsi en sacrifiant leurs trou-
peaux d'esclaves, les chefs occul-
tes assurent-ils leur propre sécu-
rité et continuent-ils avec d'autres
figurants leur action souterraine.

Ce qui nous conduit à la secon-
d,: classe des sociétés secrètes,
celles que Geoffroy de Charnay
nomme les sociétés de cadres ou
sociétés intermédiaires. Celles-ci
sont authentiquement secrètes car
seules quelques personnes en con-
naissent ou en soupçonnent l'exis-
tence et les buts. Leurs affiliés
restent inconnus non seulement
du monde profane mais aussi des

rbaséese. seEllolnes lesne psont

membres des sociétés secrètes de
jamais décla-

rescriptions, de la
loi de 1901, ou bien se dissimulent
sous le couvert de groupements
anodins. Nul n'y propose sa pro
pre affiliation. C'est un conseil,
occulte, qui décide, par coopta-
tion, qui en est digne, Fréquem-
ment (mais pas constamment) ces
sélectionnés ont fait à leur insu
un stage probatoire dans une
société inférieure. Une tactique
d'approche est mise en oeuvre par
les responsables qui ne se dévoi-
lent qu'en dernier ressort et après
s'être protégés d'éventuelles indis-
crétions par tout un système de
faux semblants, et de mises en
garde. Le nouvel inscrit est pour
ainsi dire, choisi d'autorité. Un
refus de' sa part l'exposerait à
d'imprévisibles Sanctions : il doit,
désormais, obéir perinde ad cada-
ver; toute indiscrétion, toute im-
prudence seraient sanctionnées
d'une façon radicale. Ces sociétés
secrètes modifient, selon les cir-
constances, leurs noms et même
leurs structures. Aussi ne sont-
elles décelées qu'après leur dispa-
rition ou plutôt leurs anciens
avatara. Après l'assassinat par les
miliciens, du grand-maître Cons-
tant Chavillon, le voile qui pro-
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tège le nus rtinisme a été soulevé
un instant. Mails depuis, les au-
thentiques continuateurs du phi-
losophe inconnu ont repris, sym-
boliquement le masque et le man-
teau qui les défendent contre les
infiltrations profanes. Qui vou-
dna être instruit des anciennes
activités du cercle intérieur de la
Société théosophique, lira « La
pierre philosophale », d'Anker
Larsen..,., mais en se souvenant
que ces révélations appartiennent
au passé.

Quant au mouvement synarche-
que d'empire, il se cache main-
tenant, comme les calamars, sous
un flot d'encre...

Ces groupements abandonnent
la piétaille des sociétés secrètes

inférieures les vains appâts des
idéologies plus ou moins senti-
mentales. Ils se veulent réalistes
el volontiers nietzshéens « par-
delà, le bien et le mal ». Ils sont
peu nombreux, bien cloisonnés,
mais parfois, selon les impératifs
du moment, scellent entre eux des
alliances momentanées. Plus sou-
vent ils se livrent des combats
souterrains, acharnés, où tous les
COUPS sont non seulement permis,
mais recommandés, à l'exclusion
cependant, d'indiscrétions mutuel-
les qui alerteraient sinon les mi-
lieux profanes au moins les pou-
voirs publics. Là aussi le silence
est la loi du milieu.

Entre eux les affiliés de même
tendance pratiquent une solidarité
discrète, mais particulièrement
efficace. Comme au jeu d'échecs
il s'agit, d'abord, de placer des
pièces maîtresses aux bons endroits
aux leviers de commande. Ainsi
ces groupes par osmose, contrô-
lent les rouages essentiels des
Etats, comme des grandes orga-
nisations mondiales de la politi-
que et de l'économie. Mais un des
promus fait-il acte d'indépendan-
ce ou d'insuffisance ? Est-il la
proie de scrupules? Commet-il
quelque indiscrétion même mi-
neure? Il est aussitôt éliminé,
même s'il est nécessaire, par les
moyens les plus radicaux, dont
certaines crises cardiaques attri-
buées au surmenage ne sont pas
exclues. Mais ces associations ne
sont encore que des rouages. Elles
exécutent plus qu'elles ne com-
mandent. L'élaboration du plan
appartient aux sociétés secrètes de
trosième ordre.

Les sociétés secrètes supérieures
sont totalement occultes. La mas-
se des profanes n'en soupçonne
même pas l'existence. Elles restent
ignorées des sociétés secrètes de
base et, pour les sociétés de base

comme pour les sociétés de cadres
constituent un sujet tabou. La
page de garde du Pacte synarchi-
que révolutionnaire est, à ce point
de vue, significative

Toute détention illicite du pré-
sent document expose à des sanc-
tions sans limite prévisible, quel
que soit le canal par lequel il a
été reçu. Le mieux, en, pareil cas,
est de le brûler et de n'en point
parler. La révolution n'est pas
une plaisanterie mais l'action im-
placable régie par une main de
fer. » Geoffroy de Charnay pré-
cise : « Ni leur nom, ni leur exis-
tence, ni leurs affiliés ne sont
connus. On est rédUSt à de simples
conjectures. » Plus précisément, la
découverte fortuite de quelque
énigmatique document ou une
confidence inopinément surprise
met sur la voie. C'est ainsi que
durant sa courte agonie, après
l'attentat dirigé contre lui, Wal-
ter Rathenau prononça « Les
soixante-douze qui mènent le
monde....» Cet état - major inter-
national ne comprend qu'un Petit
nombre d'initiés dont la plupart
sont classés parmi les dirigeants
ou les grands hommes d'Etat.
Mais certans d'entre eux vivent,
dans la clandestinité, une exis-
tence retirée, ascétique; nul ne
soupçonne leur influence ou mê-
me leur identité véritable. Qui
veut etre renseigné sur leur rôle
dans l'élaboration du récent con-
cile oecuménique lira avec fruit,
« Une larme pour tous », de Paul
Arnold. Tous ces adeptes (réunis
en une hiérarchie indéchiffrable
dans l'état actuel de nos connais-
sances) détiennent des pouvoirs
tmmens,es.

C'est dans la scène du mysticis-
me que naissent toutes les socié-
tés secrètes qui ont existé et qui
existent encore sur notre globe et
qui toutes mûes par de tels res-
sorts mystérieux ont dominé, et
continuent encore, malgré les gou-
vernements, à dominer le monde.

« Ces sociétés secrètes, créées à
mesure qu'on en a besoin, sont
détachées par bandes distinctes et
opposées en apparence, professant
respectivement et tour à tour opi-
nions du jour le plus contraire
pour diriger séparément et avec
confiance tous les partis politi-
ques, religieux, économiques et
littéraires, et elles sont rattachées
pour y recevoir une direction
commune. »

Le véritable ésotérisme est au-
delà des oppositions qui s'affir-
ment dans les mouvements exté-
rieurs qui agitent le monde pro-
fane et si ces mouvements sont

parfois sescités ou dirigés invisi-
blement par de pif ssantes orga-
nisations initiatiques, on peut dire
que celles-ci les dominent sans s'y
mêler, de façon à exercer égale-
ment leur influence sur chacun
des partis contraires.»

Hitler et l'ésotérisme

L'ésotérisme nous a conduit à
Hitler par l'intermédiaire du grou-
pe Thulé et de la franc-maçon-
nerie prussienne.

Il existait en Allemagne deux
groupes principaux de loges ma-
çonniques, celles qui étaient « hu-
manitaires », parce qu'elles rece-
vaient les Juifs et qu'elles res-
taient attachées aux « Anciens
devoirs » tracés par les « Consti-
tutions d'Anderson » et celles de
la « Vieille Prusse », qui exclu-
rent tout membre « non purement
germanique » et qui rejetèrent
tout rituel fondé sur l'Ancien Tes-
tament et tout symbolisme « non
essentiellement germain », apres
avoir assuré Hitler « de leur de-
vouement ». A ma connaissance il
n'existe pas de loges surhumani-
taires je le regrette pour la ma-
çonnerie « vieille prussienne ».

La F.-M. prussienne suivit le
mouvement. Elle dénonça le ca-
ractère « pacifiste et cosmopolite »
des conceptions des loges « huma-
nitaires »; elle proclama son ca-
ractère « purement national »

et son intention de « développer
l'amour de la patr,e, le sens de
la nation et de la communauté
ainsi que de lutter contre le maté-
rialisme par le développement du
sentiment religieux dans le peu-
ple ».

Le groupe Thulé

En Thulé convergent deux tra-
ditions ésotériques qui, au reste,
ne diffèrent qu'au regard des pro-
fanes : un courant venant de la
Thulé hiperboréenne, et une tra-
dition, d'Asie centrale. Ces deux
courants ayant le même symbole
le svastika Thulé n'est d'ailleurs
que la manifestation actuelle du
germanisme souterrain dont nous
avons décalé la source dans l'Or-
dre Teutonique. Germansme cons-
-gant secret, agisIsant, chiliaste,
qui sait s'adapter aux contingen-
ces historiques et qui ne s'occulte
sous la pression de circonstances
contraires que pour reparaître
dès que la con:oncture en devient
propice.

« Ekart entreprit la formation
spirituel'e d'Adolph Hitler » Au-
trement dit, il l'introduisit dans

le goupe Thulé et lui en commu-
niqua les arcanes. Il semble bien
que jusque là, Thulé soit resté
une académie dilettante, légère-
ment snob, Hitler fut le premier
prolétaire à y être admis. Thulé
s'occupait du patrimoine spirituel
des Aryens nordiques, lesquels
seraient « les porteurs de la lu-
mère » pour le monde entier.
Dans cette association, on pou-
vait voir, à côté d'aristocrates
comme la comtesse Heila von
Westarp, le prince Gustav-Franz
von Thurn und Taxis, le baron
des artistes, des bourgeois aisés
et des étudiants, dont un ancien
lieutenant aviateur, Rudolf Hess,
les docteurs Gutberlett et Morell. »
On se réunissait dans un palace
Hôtel des Quatre Saisons, de
Munich. Et le corps franc Ober-
land constituait la garde extérieu-
re de ce groupe ésotérique. Tandis
que Thulé rassemblait les forces
magiques de l'aryanisme, la révo-
lution grondait en Bavière. Les
attentats se succédaient. Le 21

février 1919, Eisner, chef du gou-
vernement bavarois fut assassiné
dans la rue par le comte Anion
Arca-Valley. En plein Landtag, un
spartakiste abattit deux députés.
Sous la menace communiste,
Hoffmann, successeur d'Eisner,
quitta Munich le 7 avril 1919; la
République des Soviets bavarois
tut proclamée. Le 26 avril, des
gardes rouges perquisitionnèrent
au siège de la ThulÉ Gewellsrhaft.
Ils apréhendèrent le prince von
Thurn und Taxis, la comtesse von
Westarp et le baron von Seidlitz.
Tous trois furent fusillés le 30
avril 1919, après une parodie de
jugement, sur ordre du marin
Erglhofer, commandant de l'ar-
mée rouge en Bavière. Mais les
I et 2 mai 1919, les troupes régu-
lières délivrèrent Munich et y
exercèrent une répression impi-
toyable. Ainsi Thulé avait ses
martyrs ! Le groupe prit une
orientation nouvelle. Tout ce qu'il
avait d' « académique » cessa et
l'on se consacra à la magie céré-
monielle. A cette époque, les fu-
turs dirigeants du III Reich
étaient néo-paganistes.

Selon Oswald Dutch, les dieux
germaniques, Thor, Odin, Wotan
ressuscitent après la débâcle de
novembre 1918. A leur tour, ils
triomphent du « Galliléen ».

En Westphalie, dit cet historien,
des, villes entières retournent au
paganisme et les croix sont abat-
tues dans les cimetières. On se
marie sous des chênes millénaires,
au cours de rondes orgiaques et,

(Suite page VI.)



L' EXPERIENCE MARXISTE
négation du vrai socialisme, du vrai communisme

Même s'il ressort, de l'analyse
du schéma marxiste du socialisme,
que la dietature du prolétariat
fait, abstraction de l'homme, on
ne peut pas dire qu'elle soit com-
plètement impersonnelle étant
exercée par une minorité se pré-
tendant déléguée par le proléta-
riat, une minorité de révolution-
naires professionnels. On trouve
chez Marx une ambiguïté décou-
lant dans un sens de l'inéluctabi-
lité de la victoire d'un prolétariat
constamment croissant opposé à
un capitalisme de plus en plus
concentré, et dans l'autre sens
d'une hypothétique nécessité d'a-
voir un parti solidement organisé
pour conduire le peuple à la révo-
lution. Si l'on sait qu'en 1872 au
congrès de l'internationale à La
Haye, Marx envisageait comme
possible une transformation socia-
le pacifique dans certains pays,
on conçoit bien que cette ambi-
guïté ait pu conduire à 2 courants
marxistes : l'un réformiste atten-
dant patiemment que cette trans-
formation sociale naisse dia jeu
des fatals contradictions économi-

'nues, l'autre -révolutionnaire dont
le léninisme fut à la fois l'aboutis-
sement et l'éclatement en sectes
partisanes. C'est ainsi que ceux
qui se réclament du marxisme ont
tout fait, qu'ils soient réformistes
ou révolutionnaires, pour domes-
tiquer les syndicats et les assujet-
tir aux partis autoritaires se ré-
clamant hypocritement de la clas-
se ouvrière, dans le genre du par-
ti bolchevik dont les principales
caractéristiques sont l'unité de
croyance, la discipline militaire et
le fanatisme intolérant. L'Etat ne
s'est jamais aussi bien porté que
dans les pays*drappés dans le lin_
ceul marxiste.

Finalement Marx fut peu prodi_
gue en explications autour de sa
fameuse phase de transition. Ain_
Si ses apôtres peuvent entretenir
dans l'inconscient de si individus
le respect de l'Etat et la ridicule
crainte que sa disparition soit l'ar-
rivée du chaos et de la décomposi-
tion de toute structure. De ce fait
le maintien dit provisoire d'un
Etat prolétarien rassure d'autant
plus qu'un peu de dictature « re-
hausse » ceux qui ne rêvent que
de représailles. On comprend ai-
sement maintenant que la bureau-
cratie n'est ni une déviation pas-
sagère, ni une usurpation : elle
est une conséquence logique du

marxisme et naît de la dictature
d'une minorité privilégiée; par
ailleurs elle doit être considérée
comme le pilier indispensable d'un
Etat tendant à devenir totalitaire.
Un tel régime s'appuie sur la dis-
parition brutale des « mal-pen-
sante », l'embrigadement des syn-
dicats, la force d'une pléthorique
police politique, le développement
des organismes de contrôles éma-
nant d'un parti unique à tous les
niveaux épaulé par une bureau-
cratie puissante ne dépendant que
de lui. Le parti unique asservit la
totalité de la société comme il as-
servit la totalité de l'individu.
Imposant ce qu'il faut penser en
économie comme en politique
détermine la ligne à suivre autant
sur le plan scientifique que litté-
raire et artistique en général.
L'histoire devient l'auxiliaire de
l'autorité du parti : elle devient
officielle par la correction des éve-
nements., la falsification des bio-
graphies, et ne supporte aucun
hérétique,. Pour ce parti le silence
apeuré de la poPulation est une
approbation suffisante. Dans ce
régime abusivement appelé com-
muniste, pouvoir et propriété se
confondent en de mêmes mains.
Nominalement la nation est Pro-
priétaire, or en fait, l'administra,
tion monopoliste n'est constituée
que par une couche restreinte
jouissant égoïstement des droits
abusifs qu'elle s'est octroyée. En
même temps que structure dite de
classe ce gouvernement est gou.-
vernement de parti; sa police est
police de parti; son armée est ar-
mée de parti; l'Etat est l'Etat de
parti. La doctrine qui détermine
tout, le marxisme, est une théorie
exclusivement définie et interpré-
tée par les chefs du parti. Or on
nous braille à tout vent que ce
n'est que transitoire). Peut-on pen-
ser que des personnages ayant
joui de pouvoirs illimités, ayant
profité d'avantages pratiques qu'ils
ont eux-mêmes rattachés à leurs
fonctions, ces fonctions qu'ils se
sont appropriées, puissent un beau
jour accepter de disparaître, de
reconnaître leur inutilité, d'aban-
donner leur fatuité, de proclamer
que leur Etat doit disparaître ?

Est-il imaginable qu'une classe
usant d'une autorité absolue signe
dans la joie « son arrêt de mort »
et se suicide consciemment ?

Allons ! il est clair que les mar-

xistes prennent les gens pour des
idiots.

O ne parle pas et on ne
rapproche pas de la liberté en ins-
taurant une dictature quelle qu'el-
le soit. On ne parle pas et on ne
va pas vers la fraternité et l'éga-
lité quand volontairement on crée
el on perpétue des privilèges de
classes. Si le « camarade » de
l'appareil politique et économique
continue à mépriser le camarade
ouvrie'r, quelle fut l'utilité de la
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EN FRANCE
VIe UNION REG1ONALE

Nous nous insurgeons contre
l'insolence du fascisme espagnol.

Nous affirmons que toutes les
manifestations de protestation ne
sont qu'une première étape à dé-
passer immédiatement.

Passons à l'action directe contre
le fascisme international et en
particulier le franquisme.

Soutenons sans volonté d'hégé-
monie politique la lutte du peuple
espagnol.

Que notre action soit à.ela me-
sure de la morgue triomphante du
franquisme; qu'elle parvienne à
déborder toutes les récupérations.

Tirons dans les pattes des cha-
rognards en nous comportant au-
trement !

se

Les dockers de Gênes ont décidé
de continuer le boycottage des
deux cargos espagnols « Cala Fi-
guera » et « Lago Negro », ancrés
dans le port. Le porte-parole de
leur Syndicat a déclaré : « Nous
avons pris cette décision parce
que, même si le peuple espagnol
et la solidarité internationale ont
obtenu un grand succès avec la
commutation de la peine, le pro-
blème n'est pas résolu. L'opposi-
tion au régime de Franco, en effet
continue. » (Inf. « Le Monde », 5
janvier 1971).

EN ITALIE

révolution ? A travers le néo-fas-
cisme de l'URSS et de ses satelli-
tes c'est le marxisme lui-même qui
par certaines énormes impréci-
sions a accouché de la bureaucratie
de l'Etat dit prolétarien et d'une
nouvelle forme de dictature. Notre
rôle est entre autres de lutter con-
tre cette nouvelle race d'ennemis
du- peuple. Avis aux intellectuels
toujours là pour former un Etat
major de cadres dictatoriaux.

Claude LAPORTE

Nous env(eageons
, Une participation et une im_

pulsion à des assemblées à, la base,
sur les lieux de travail et de vie.
Il faut aller chercher les gens là

ils sont. (Entrée en matière au
moyen d'un film par exemple, éta_
blissement d'un débat et d'un con-
tact permanents).

Une m'se en pratique la plus
rapide possible d'un soutien direct
à nos camarades espagnols. qui lut-
tent en Espagne même.

Tout ceci ne peut se faire effi-
cacement que de façon coordonnée
dans le respect de l'autonomie et
de la diversité des initiatives.

Nous invitons tous nos adhé-
rents et sympathisants, ainsi que
tous les libertaires à venir au lo-
cal jeudi et lundi à 18 h. et di-
manche matin.

Eravo, camarades Italiens vous
faites honneur aux travailleurs du
monde en lutte contre toutes les
barbaries de Russie à Pékin en
passant par Paris, Madrid et Was-
hington, vous ne faites pas que
des gestes de beaux parleurs; vous
n'êtes pas des bureaucrates. Vous
pratiquez l'action de la véritable
solidarité internationale. Les tra-
vailleurs du monde devraient pren-
dre modèle sur vous centre le
franquisme et ses séquelles, l'O-
pus Dei, la CIA et compagnie.

IV LE COMBAT SYNDICALISTE



No es suficiente
EL

indullto de los sels vas-
ccr a muerte
en Burgos cause una sa-

tisfaceMn inmensa en los hom-
tres humanis tas de todo el
Mundo. eivilizado, especial-
'Mente t'os espar-joies. Sois exis-
dencias jtivenes han sido pre-
serVadas del duelo de la
muerte, .provocado a pretexto
de una ley implantada por
procedimientos (véase un 18
dc julio) tan bar-haros como
dey misma. El contento per la
emedida de gracia» ha Sido
mtundial, pero...

Treee hombres y dos muje-
tes han sido condenados a 30
altos y a 50 alios de presidio
per haber defendido una
causa honesta y elogiable: la
libertad de Esparia, de todas
las regiones espar-1°1as. Sin
dictadura férrea impuesta me-
diante cia violencia, esa mu-
chachada vasca, esos centena-
res de otros resistentes contra
la Edad Media franquista, no
habrian incurrido en lo que
les entecos millitares de Fran-
co consideran especificamente
delito. Los miles de cludada-
nos hispanicos quedados fuera
ley por sentimientos de li-
bertad o demoeracia, sufren
en carceles y humilladeros po-
liciaeos las consecuencias de
una franqueza subversiva que
los sublevados de julio 1936
no aceptan y si repudian pot
comprender que ellos em-
prendieron el propio camino
de la subversien con idea
inversa: la de endogalar a un
pueblo dispuesto a empujar el
progreso social iniciado en
031 con la desaparicien natu-
rel de la Monarquia.

Haber salvado la vida a seis
hombres no puede sumir a la
sosdedad en suerio letargico
para dejar a la tirania espa-
riola con las manos libres para
prohijar sus desafueros.
docenas de miles de baleados,
acuchillados y ahorcados en la
conciencia de los responsables
del régimen franquista, y mu-
chos martirizados, y legiones
de hambreados, por edelito
politico,), delito de creacien
reaccionaria, para que los
pueblos progresistas, es decir,
no totalitarios, puedan resig-
narse a la existencia de pode-
res fascistas cual lo es, tipica-
mente y por ley de herencia
(;triste herencia la dejada a
Franco per Hitler, Mussolini y
Tojo!) el régimen irregular
conducido desde el palacio de
El Pardo.

Quedar con vida no lo es
cuando hay que permanecer

enterrado en, presidio, para
todo el 'reste de 'es dias, y no
Se jueguecon el tépico de que)
el régimen nacionalsindicalis-
ta tiene los meses contados
porque en encierro forzoso los
meses Son alios, y pitedeedurar,
aùn, el sisterna de opresiOn
franquista que nos acogota.
Tiempo atràs jugabase la mis-
ma carta de la cortedad de la
tirania de 1939 y ésta en 1971
aùn perdura. i,Por cuanto
tiempo? Nadie b sabe. Bue-
nos son los esfuerzos emplea-
dos y a emplear contra el ré-
girnen, mas los Juan C'onill,
los Luis Edo y cientos màs de
eautivos «viejos), persisten en
el calvario a pesar de toda
suerte de esperanzas... pasaje-
ras. Ha llegado ya la hora de
no vivir de ilusiones, ni de en-
tregarse al sueilo beatifieo por
media triunfo logrado arreba-
tando al verdugo seis vidas,
jovenes y ya ejemplares. Urge
aprovechar el movimiento in-
ternacional de sirnpatia levan-
tado, para obtener de él el
maximo de provecho.

;Abajo los cadalsos, los pre-
sidios, les jueees y los pasivos
que los consienten!

Preparan para el mes de mayo
preximo (fecha a determinar)
interesante FIESTA DEL LIBRO
LIBER-TARI° en los locales del
33, rue des Vignolee, Paris (XX)
Metro Buzenval o Avron, a cuya
Exposicien podran concurrir las
Editoriales adecuadas coma asi los
escritores-editores de sus m'optas
obras. Habra comunicaclo especial
al respect°.

En el interregno se procedera a
la distribuicien de boletos para la
TOMBOLA DEL LIBRO cuyo sor-
te° se efectuara en el propio edi-
fiel° de la Fiesta y en sesién ar-
tistica que se organizara al efecto.
Esta Teint:cola representara una
innovacien, cuya originalidad be-
neficiara a todo contribuyente que
dedique un minima de 5 franco»

UN CACHO DE PATRIA ESPAROLA

Penal de San Miguel de los Reyes.

E co
N. T. -er-YAbr Ai hzere- Â. I. T.

a la adquisicien de boletes. Al
efecto hay 3.000 libros preparados,
todos elles de centenide superior o
por lo menus aceptable. Los bene-
ficios de esta Tambola irà,n dedi-
cados a sufragar parte del déficit
que viene comprometiendo la exis-
tencia del sernanario LE COMBAT
SYNDICALISTE y de la revista
«ISmbral».

La lista de premios ya estable-
cidos es coma sigue:

1. «L'Homme et la Terre», 6
tomes, Reclus.

2° «Encyclopédie Anarchiste», 3
tomes. Varios autoreg.

30 Obras Completas de Blasco
Ibariez, 3 tomos lujq.

4° Obras Completas de Fco.
Garcia Lorca, 2 tomes lujo.

Obras Completas de Amado
Nerva, 2 tomos lujo.

60 Obras Completas de Cervan-
tes Saavedra, edicien lujo.

70 Obras Corapletas de Ciro
Alegria, edicien lujo.

Obras Completas de Resala
de Castro, edicien lujo.

Gicla poétice de J. Ramén
Jiménez, edicien lui°.

100 La Novela Picaresca Espa-
ridla (clasicos), edicien lujo.

11. Obras de Rabindranat Ta-
gore, edicien lujo.

12° Obras Completas de Raman
di Campoamor, edicien lujo.

A continuacien, lotes de libres
de buenas firmas importando, mo-
netariamente, de 50 a 200 francos
lote, hasta el premio 50. En ade-
lante, obsequio de un libro a los
no favorecidos posesores de bole-
tos por valor de 5 a 9 frs., y re-
gala de dos libres a los cooperan-
tes que hayan dedicado a la Tem-
bola de 10 a 19 frs.; y asi sucesi-
vamente.

Federaciones Locales, grupos y
corresponsales pueden, a partir de
ahora, formular sus pedidos de
boletos de la Tambola del Libre a

Roque Llop, 33, rue des Vignoles,
Paris (XX°),. CCP 13 507 56.

Las CC. de RIZ. Zona Norte y
Normandie.

Paris-Caen, 16 enero 1W71.

C.N.T. ZONA NORTE NORMANDIA A.I.T.
Prôximas actividades a desarrollar:
la Arranque de la Teimbola del Libre pro »C. S.».

Inauguraciim de la sede confederal de Paris.
Jornada Confederal en la Mutualité.

4a Exposicien y Fiesta del Libre Libertario en Paris.

Paris, 21 de Encre de 1971.

CON FEDERACION NAGIONAL DEL TRABAJO

Zona sorte -Normal*



LAS °BRAS Y LOS DIAS
EL MANIFIESTO DE

MONTSERRAT
nosotros, antifranquistas, y
sobre todo antifascistas de
siempre, es natural que nos

complazca toda accian, tacia ten,
dencia dirigida a combatir lo que
acertadamente se ha denominado

Vergüenza de Europa ». No se
tlene la costumbre de estimar
como de orden trascendental y
practico el usa reiterado de frases
peyorativas, de conceptos de un
orden demoledor simplemente ver-
balista. Pero bien podemos atri-
buir a modo de lepra endémica
esa epidemia clerical y militar,
que caracteriza a Esparia, en su
historia, a través de los tiempos.
Y contra ello se ha de batallar
cuando y como se pueda.

Origina y seguira suscitando
comentarios el denominado «Ma-
nifiesto de Montserrat», elaborado
en la conocida basilica catalana,
con el asentimiento de un con-
junto de trescientos intelectuales.
Hay en el aludido documenta unas
constataciones con las que es com-
prensible estemos de acuerdo
cuantos, ya desde antes de la he-
gemonia franquista, combatiamos
los sintomas en Esparia, y esté-
bamos contra la brutalidad repre-
siva existente en Alemania, e Ita-
lia. Leemos en el documenta alu-
dido :

«El sistema politica - juridico
actual, al servicio de una estruc-
tura anacrônica de clase, trans-
forma en delitos hechos politicos
a sociales considerados en todos
los Estados democraticos como
legitimos, y coma derechos ele-
mentales de todo ciudadano.»

Se declara también:
«Las torturas y las sevicias fisi-

cas y morales, denunciadas en
mtiltiples ocasiones, han llegado a
ser un sistemàtico método poli-
ciaco,»

En suma, bey en el «Manifiesto
de Montserrat» un conjunto de
razonamientos que nadie puede
confirmar haya en elles la menor
inexactitud. ;Ah, pero la cerrili-
dad de los militares y de los dig-
natarios de la Iglesia no es capaz
ds discutir, de razonar ; ellos a la
lagica del razonamiento es sabido
responden con la brutalidad, con
e2 salvajismo de la violencia! Y
es a tales procedimientos que han
de atenerse los que firmaron el
document° aludido. iEs ante una
37:tu2cairc de prueba que se nota
la virilidad, el temple del indivi-
duo trente al adversario!

De arios y arios, en carne pro-

pia hemos experimentado los efec,
tos de la tirania represiva. Y
siempre hemos sost,enido a con-
ciencia los embates de la adversi-
dad, ya a sabiendas de lo que se
nos esperaba en nuestra actua-
ciôn. ;Y con nosotros no ha habi-
do cuartel!, Ninguna institucian
nos ha favorecHdo lo hubié-
ramas pedido de ahi el que no
se haya dada el casa de que pu-
diéramos tratar tranquilamente
nuestras cosas, casi ante las na-
rices de guardias civiles y poli-
zontes, como en el caso de
reunidos de Montserrat. Nuestras
reuniones han tend° que ser
siempre clandestinas, a salto dé
mata, evitando la persecucian de
esos tioos nagaclos para sorpren-
dernos y apresarnos, o dejarnoS
tendidos cubiertos de sangre, co-
mo tantes y tantos casas de corn,
parieras muertos o heridos se ha-
tian dado. Esa especie de esbirros
no se limitaba a apuntar con st.i
armas, ;tiraba a dar !

Que persista en los firmantes
del «Manifiesto de Montserrat» el
espiritu de justicia es menester.
Contra todo lo que pueda llegar.
Como ha persistido y persiste en
nosotros los libertarios, al fin Y
a la postre de carne y huesos,
coma todos ellos.

SENCILLA VIDA DE
LIBERTARIOS

Del adversario, por supuesto,
nada cabe esperar de buena. Un»
de las armas, o mejor dicho, de
inc recursos que contra cratas
en general suelen emplear aqué-
llos que, en uno o en otro género
de actividades, sirven al capita-
lisme, al Estado, a la Iglesia, o
a los que dirigen los partidos
politicos, de derechas o de izquier-
das, es la calumnia. Usan la f ilo-
sof ia del famoso Bartok>, el de
«El Barbera de Sevilla», Para
quien el recurso de calumniar era
de efectos tremebundos... è,Qué es
lu que no se habrà dicho al res-
pecta de los libertarios? Han sido
empleados, y se emplean, toda una
extensa varledad de adjetivos:
locos, eneremenos, malvados, des-
centradOs, egoistas, violentas, de-
rrocha.dores, utepicos, sofiadores,
incultos... ;Todo lo habido y por
haber, muy particularmente entre

peor de lo peor! Un procedi-
Trient° considerado apropiado pa-
ra esconder las propias faltas.
Coma el tipo pendejo que Hama
asi a los demàs antes que sean
los demàs que asi le llamen a al.

No fana siempre alguno que suele
hacerse eco de lo que oye vitupe-
rando a los anarquistas, sin pa-
rarse a examinai' el perfil moral
de. aquéllos cUya particularidad
no es otra que el ser diestros en
la calumnia.

Unos comparieros italianos,
oprovechando las pasadas fiestas,
estuvieron en Francia para visi-
tar a familiares y antiguos ami-
gos de Italia, residiendo ahora en
Francia, Eran procedentes de
Canosa, una poblacian agricola
que nos parece dista unos ochenta
o novent» kilômetros de Carrara,
célebre por sus marmoles y por el
temple anarqUsta de bastantes de
sus moradores. Se nos ha dicho
predomina en Canota el cultivo
de la vid y el cuidado de los oli-
vos. Hay alli un buen conjunto
de comparieros que tienen, desde
hace ya veinte ados, constituida
una colectividad agricola. Traba-
jando en colectividad cubren sus
necesidades materiales, y de lo
que se han estipulado como sueldo
tjenen convenido el destinar un
tant° par ciento para la propagan-
da de las ideas y a los efectos
educativos de los propios adheren-
tes, entre los que hay javenes y
vicies; o sea algunos de veinti-
cinco y treinta ados, y otros que
han llegado a los sesenta y a los
setenta.

No hay secretos; Todo el pueblo
sabe en Canota que esos hombres,
hijos del terrurio, curtidos por el
aire y el sol, son anarquistas. Lo
saben parque propagan de conti-
nuo prensa anarquista, folletos,
libres; par las conferencias que
organizan, por las charlas que

Poseen dos locales; en
uno de elles hay una biblioteca
con mas de mil volfunenes. Alli
acuden cuantos tienen deseos de
leer. Van muchachos estudiantes,
deseosos de conocer lo que .se ha
dicho al respecta del anarquismo.
También para ofrecer el contraste
que incite a la reflexian, poseen
en la biblioteca obras de autores
marxistas, y de diversas otras
tendencias politicas y religiosa,s.
Y el espiritu de anàlisis, el libre
examen, la disette:an llevada a
cabo en un clima moral de cor-
dialidad consolida las ideas.

Aquellos hombres que no tienen
«ni dios ni amo», Iodas unidos
para desarrollar una tarea comnn;
aquellos hombres que ni explotan
ni son explotados, gozan de la
simpa,tia del pueblo, del respeto.
Ellos, un dia y otro, afio tras ario,

FO NTAU RA

ofrecen un vivo ejemplo de labo-
riosidad, de ayuda mutua, y de
fraterna convivencia. Han ido a
Canosa para hablar con elloS, en
plan de hacer algim reportaje, pe-
riodistas de prensa burguesa. Al
llegar al local, los forasteros han
preguntaclo por el «dirigente», o
por los «dirdgentes» de la colecti-
vidad. Y su asombro se ha evi-
denciado cuando, sonrientes, les
han dicho aquellos campesinos de
formacian acrata; « ;Aqui todos
somos «dirigentes»!» Y han podi-
do percatarse los visitantes de que
se puede vivir en arrnonia, me-
diante el libre acuerdo, sin nece-
sitar para nada el paternalisma
del Estado, las dadivas de la bur-
guesia, o las bencticionee de la
Iglesia.

He ahi lo que cuenta, lo que
vale, casos como el de Canosa,
que los hay por doouler, pese a
que la mayoria estan en el ano-
nimato. Comparieros que dan
ejemplo, que «dan el callo», como
se dice por tierras de Andalucia.
Ese anarquismo es el que deja
huella, el que penetra en la con-
ciencia de los demas. Preferible a
lc que no va mas alla de las char-
las de café; de la presuncien
telectualoide ; del simple murmu-
rar y echar pestes a diestra y si-
niestra. «Nosotros (me decia uno
de esos cornparieros de Canosa)
tenemos la satisfaccian de llevar
a efecto, en la practica, un» labor
que corresponde a nuestras ideas.
No pretendemos ser mas inteli-
gentes que otros que pueda haber
per ahi. También sabemos que en
todas partes existen problemas
espinosos. Nosotros ni los tenemos
ni nos dejamos influenciar per
quienes posiblemente siendo bas-
tante inteligentes, les falta toda-
via talento para resolver sus dit e-
rencias apreciativas.» i,C6mo no
darles la razan a esos comparieros
de Canosa templados par el aire
y el sol de los campos?

EL CALENDARIO S. I. A.

Este ario es el primer centenario
île la Comuna de Paris, que evoca
el calendario de SIA. Acomparian
al texto grabados conteniendo la
efigie de aquellas figuras que ea
la gran conmacien revolucionaria
parisina tuvieron destacado real-
ce, como Delescluze, Varlin, Luisa
Michel, Malon, entre otros. El
texto sintetiza ho que fueron mati-
ces esenciales de la Commune des-
de sus inicios hasta el terrible
desenlace: llarnas de los incendies
y sangre de los heroicos luchado-
res, obi-ci-os y obreras trente a la
tirania,.
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I AS concepciones sindicales en
baga tendran que evolucionar
sustancialmente en base a

un sentido mas humanc4. El con-
cepto de masa gregaria, supedita,
da al liderismo y al Estado., esta
condenada a desaparecer, a pesar
de la privanza, actual, La norma
que se precisa radica en el adve-
nimiento del hombre con igual-
dad de atributos, s=n discrimina-
ciones y sin clases. Para ello es
necesario ampliar la visiôn mas
alla del marxisme estatificado, que
convierte el hombre en robot, y
del capitalismo despôtico, que lo
esclaviza y embrutece. Elio lo va
imponiende mejor la ciencia y las
exigencias sociales del moment°
que la politica y los propôsitos de
los gobiernos. La automatizaciôn,
los cerebros electrônicos, los gran-
des adelantos aplicados a la indus-
tria ; los avances tecnolégicos, van
trazando nuevos rumbos que los
dirigentes de un sindicalismo aten-
tc y eficaz no deben desoir, y si
pretenden estar al dia deberian
anticiparse a los acontecimientos
y ser agiles promotores de estas
aspiraciones, que en parte se vis-
lumbran y por otra se van reali-
zando.

Otro factor que coadyuva a es.
ta transformaciôn es el inrnenso
incremento de la natalidad, de la
sobrepoblaciôn, que al lado de sus
aspectos altamente negativos tam-
bien los tiene positives.. Uno de
elles es que las necesidades de la
sociedad obligan a lesionar el
principio clasico de la propiedad
urbana y rural, puesto que la
preocupaciôn esencial es la de
afrontar como dar comida y hogar
a estas multitudes cada vez ma,s
nurnerosas y exigentes que vienen
reclamando su derecho a una exis-
tencia digna, a un hogar decoro-
so, proceso que se agrava en cada
bora que transcurre y que de na-
da sirven los paliativos y cataplas-
mas que aplican los poderosos pa-
ra atenuar el choque inevitable
que ponga fin a su predominio de
casta, como lo viene mostrando el
incremento internacional de la vio-
lencia que tiene su principal raiz
en las problemas que venimos adu-
ciendo.

Un ejemplo evidente de la pre-
sien que el Estado se ve obligado
a hacer para atenuar este proce-
so, es el desemplea, presionando a
las empresas con jubilaciones pre-
maturas, para que las nuevas pro-
mociones ocupen sus lugares de
tralala; asi corne expropiaciones
parciales a los propietarios del
'suelo y tamb:én para que los go-

bernantes acometan reformas

agrarias que eleven el nivel de
Vida de los campesinos. En el
aspecto urbanistico se edifican
centenares de miles de casas por
dia, pero el problema de la habi-
taciôn es cada vez mas, grave,
pues las nuevas construccianes
destinadas al proletariado, suelen
ser verdaderos cuchitriles, donde
toda promiscuidad halla su

miento,y los precios desorbitados que
cobran par departamento (general-
mente administrados por casas
bancarias) las convierten en Ma-
sequibles para quien.es viven del
salaria corriente, lo que junto con
las exigencias de la vida moder-
na, con su refrigerador, lavadora
y dernas aparatos de usa, mas o
menas imprescindibles, convierten
al trabajador en' un verdadero
esclavo, teniendo que trabajar
doce horas o mas por dia para
cubrir gastos y satisfacer tai
mule de auténticas necesidades.

Estas y otros aspectos, que im-
ponen las exigencias del momen-
to que vivimos, obligaràn al obrero

a sindicarse de nuevo para sacu-
dirse tamaria opresiôn. Es enton-
ces, cuando ademàs de las luchas
clasicas (menas boras de trabajo,
mayor salaria, ace% directa, boi-
cot, huelga general, etc.), se pue-
de convertir el sindicalismo en un
verdadero auxiliar del conjunto
humano. Elle puede lograrse en
diversas formas, ya sea presionan-
do a capitalistas, terratenientes Y
al propio Estado, ya con realiza-
ciones sindicales que podrian con,
sistir en la explotaciôn del suelo,
en acometer alguna empresa in-
dustrial, ya en la construccien de
edificios, sin el lucre de interme-
diarios y la mismo puede decirse
de diversas realizaciones en los
ôrdenes educativo, higiénico, de la
salud, etc. Todo ello como ele-
mentos de ensayo prosiguiendo las
practicas colectivistas del campe-
sinado y los consejos de empresa
que tant° arraigo tuvieron en las
décadas insurreccionales de 1936 a
1939, todo esta sin olvidar el ob-
jetivo final de nuestras luchas,
que es el de sustituir el presente
tirànico de desbordada opresian
estatal (condenas a muerte de
judos en la U.R.S.S., de vascos
en Esparia, de centenares de vic-
timas en Polonia, de presiones
raciales en Estados Unidos), par la
de organizar un mundo mas jus,
to, racional y humano que el de-
saforado presente que vivimos.

Oreemos que, en lineas genera-
les es éste el propôsito que debe
impulsar las acciones sindicales
del future, o sea ensanchar la
base hada realizaciones que bene-

ficien a tad() el pueble (proceso ya
iniciado en otro tiempo por nues
tra C. NT. en sus camparias Pro
abaratamiento de comestibles, de
hacer mas asequibles e higiénicos
los hogares, de exigir pureza en
la elaboraciôn de productos esen-
ciales para la subsistencia, etc.).
Esta es la pauta que tal vez indi-
que para mariana, la rosa de los
vientos y sin duda el principal
motiva de atracciôn de las multi-
tudes, aglutinadas nuevamente a
los sindicatos. A ello responde,
mas alla de los hechas aparentes,
el rumba que siguen los aconte-
cimientos, que vienen acentuando
la convicciôn de que a cada mo-
ment° que pasa los problemas se-
ran mas apremiantes, desbordan-
do a este sindicalismo amorfo y
negativo que viene predominando
internacionalmente, supeditado a
directivas estatales (coma las mar-
xistas, que sôlo la usan como ins-
trumenta de sumisiôn y por incre-
mentar la producciôn, o coma el
clpitalismo, que se sirve de pan-
dillas de paniaguados, que engor-
dan con el sudor de los que tra-
bajan, para entregarles inermes al
dominio de los gobiernos en
turno).

En este sentido creemos que en
su dia el anarcosindicalismo pue-
da jugar ann un papal importante.
En el caso de Esparia, a la caida
del franquismo (de cuyos sindica-
los verticales es probable que no
quede ni rastro), se divisa ya un
parvenir de intensas luchas para
conquistar a las multitudes. De
momento pueden citarse (dada la
existencia de los cuadros sindica-
les que luchan en el interior), las
ideologias que se disputaran la
hegemonia. Estas son: socialcris-
tianos, comunistas, anarcosindica-
listas y socialdemécratas. Juzga-
mos que los mas peligrosos de
moment() seràn los dos primeras.
Los cristianos fundaran sus sindi-
catos con vistas a las directives
romanas, de la que ya hemos vis-
to su inoperancia ; los segundos,
cerne es tradicional, no seran niàs
que un eco del Kremlin o de Mao,
segfin sea su preponderancia la
cual significa sumisiôn a sus dic-
tados; en cuanto a la U.G.T. es
probable que no sobrepase la té.
nica politiquera conservadora
que ha sido su ncema. En rela-
ciôn a otras fraccianes, coma los
sindicates vascos, etc., es proba-
ble que sus com,ponentes sean
absorbidos par alguno de los orga-
nismos o partidos rnencionados.

Elio nos hace pensar que la
obra de la ONT. puede ser reva-
lidada mariana par sus propias

por JOSE VIADIU

méritas, Sus realizaciones sociales
que en parte han sida adoptadas
en Israel y Yugoslavia, gozan de
gran prestigio, y pueden encan-
trar eco en un future, sobre todo
si el elemento humano tiene em-
puje y constancia en propagarlas.
Estamos convencidos que el mo-
vimiento libertario encarna cama
ningfin otro el sentir popular ; par
ser el mas firme opositer al tota-
litarisme, par el respeto que tiene
a la iniciativa del individuo, par
considerar al hombre, a cuantos
rinden con su esfuerzo un tributo
de mejoramiento social, coma a
los ûnicos dignos y capaces de
trazar y orientar las normas so-
ciales y humanas que deben regir
su proplo destino.

SILENCIO
BUR,GOS

hizo estremecer de in-
dignaciôn a todos los libera-
les. Los muchachos vascos

vieron conmutadas sus penas par
atras menores. Franco, que nunca
hizo prueba de bondad en toda su
vida, se ha visto obligado a acce-
der a las protestas internaciona-
les. Los aldabonazos que resona-
ban en El Farda le hicieron
rectificar su orden de 1936
«iPedidrrne la gracia de los que
hayciis fusilado!»

A todas las manifestaciones
pasadas sucede un silencio de
sorpresa. Conviene reaccionar,
preparar nuevos ataques. Franco
cediô, para nada nos invita a la
euforia. En las carceles espariolas
se muere rapidamente, a causa de
no importa qué enfermedad.

La que conviene es- la libertad
pasitiva de toda Esparia hacienda
desaparecer al régimen,

;No es la bora de que se oiga
nuestro silencia!

Fernando FERRER

Encra 71.

LA CATALOGNE LIBRE
Folleto de André y Doni

Proudhomeau.
Precio: 3 francos.

EL LUGAR. DE LAS IDEAS
L1BERTARIAS EN LA SERIE
DE LAS LLBERACIONES HU-

MANAS
Folleto de Max Nettlau.
Precio: 1,50 F. Descuento a

corresponsales.

El sindicalismo al servicio del hombre

LE COMBAT SYNDICALISTE



Desde Alicante

CUANDO
el Demando no tiene

faena, con el rabo mata mos-
cas. Eso me pasa a mi hoY,

no sé que h.acer y me salgo por
los cerros de Ubeda, en busca del
fantoche mas grande de la histo-
ria moderna: Carlos Marx.

Parece que, como los hanges, ha
salidio una cria espontànea de
«anarco-marxistas», contradiccidn
flagrante. Marxisme y anarquis-
mo son dos cosas que se repelen
la una a la otra, sin concordancia
mutua para coexistir. El marxis-
mo, fracasaclo el materialismo his-
tôrico absoluto, no queda de dl
mas que la carcasa, lo autoritario
y bochornoso, el despotisme tira-
nico y el croar de sapes y raflas.

A fuer de imparciales, admita-
mos el rnaterialismo econômica re-
lative, no absoluto de Marx. La
actividad econômica del individuo,
es mas exterier que interior. La
lucha por la idea es mas tenaz y
fuerte que la lue% por el men-
drugo. La historia nos 10 demues-
tra y enseria. Las divergencias de
opiniôn en materia econômica no
conmueven tante a los seres hu-
manos coma las luchas religiosas
o morales. Si el individu° tiene
necesidad de corner para vivir,
también tiene necesidad de pen-
sai, de donde emana el inventa
que transforma y arrastra lo eco-
nômico con mas empuje y veloci-
dad a la transformaciôn de casas
y costumbres que el materialismo
h:stôrico de Marx.

Muchos socialistas se dieron
cuenta del error de Marx, y revi-
saron los, conceptos absolutos de
Marx sobre el materialismo histô-
rico, expurgandolos y apartando-
se de elles y dejande al materia-
lismo absoluto de Marx mas pela-
do que el cula de una mona. En-
tre los revision:stas estàn les so-
cialistas de altos vuelos coma
Bernstein, Antonio Labriola, An-
tonio Menger, Andler y el proie-
sor Asturaro. Menger le zurra bas-
tante bien la badana. Marx le re-
sulta fanfarrôn y envidioso y su-
mamente autoritario, trio de con-
ceptos ruinosos que le conducen
hada la charca de lodo en la que
se sumergiô hasta las orejas. Lan-
zar une, calumnia sin pruebas ve-
ridicas, falsa, no es de hombres
enteros y verdaderos, sino de me-
quetrefes, transformando al Gi-
gante de la inteligencia en Pig-
mea., Tarea en la cual Marx tenia
la exclusiva, acompariada del core
de filibusteros de Engels, Liebk-
necht y el famoso Utin, para ca-
lumniar sin tôn ni son al magna-
nime Bakunin.

Si Marx no tue al Congreso de

Basilea, no lo hizo parque se lo
impidiera algùn obstaculo, sin°
por cuqueria ; tenia, mas de cuco
que de nobleza: era un perfecto
Campos° y marrullero, materia
inherente a todo politico. No obs-
tante, nadie le niega su inteligen-
cia ; pero tampoco nadie puede ne-
gar su intima maldad, que acom-
pariada de la inteligencia, es mil
veces peor que la maldad del ig-
naro. La calumnia lanzada por un
picaro, va dirigicla a la diana del
ignare, del papanata, para que se
la crea a ojos cerrados y despres-
tigie al difamado, que es la que
buscaba, Marxito con sus diatribas
contra Proudhon y sus calurnnias
contra Bakunin. Z4aherir a tontas
y a locas, es prop:o de males o
imbéciles, porque se hunde uno
mismo en bajeza, cuando al pasar
el tiempo saca a ilote la verdad,
coma pasô con las falsas acusacio-
nes de Marx contra Proudhon Y
Bakunin. Echar la piedra y es-
conder la mano es muy bonite,
siempre que no se le vea a uno

oreja. Pero tantas veces va el
cantaro a la fuente... que al fin
se descubre el pastel, como le
pasô a Marxito y a su perfect°
«trio» de la remolacha. Para Mar-
xito, la maldad e intriga cran el
plata del dia transformadas en
intrinseco sistema de su ruin im-
perla, para arremeter contra todo
aquello que -no se doblegaba a su
despôtica voluntad.

Proudhon no le debia nada a
Marx, y aventajaba en economia

escribiô antes que éste, demos-
trando que ers un profundo eco-
nomista, con la Banc.a del Pueblo
y su sistema mutual. Y Bakunin,
ese corazen de nifio, estaba a rtÉl
codas, en nobleza y en todo, por
encirra, del marrullero Marx. De
ah' que yo, no acepto a los anar_
quistas-marxistas, ya que el anar-
ciuismo no le debe nada al marxis-
me. Yo no digo que nos bastamos
a si mis:nos; pero afirmo que no
le debemos nada al materialismo
histôrico marxista, cojo, derren-
gado, ciego y manco; fracasado
en toda la linea,. La ciencia, socio-
lôgica lo demuestra con super cla-
rividencia, que no solo de Pan vi-
ve el hombre, y el pensamiento,
el inventa, influye mas en el desa-
rrolla econômico, que el mismo
nômeno econômico. Pero, ademas
de estas fenômenos, hay muchos
epifenômenos que también influ-
yen. Pero hay otro fenômeno muy
importante en hecho econômico.:
el genético. De todos estes fenôme-
nos, Marx no via mas que une, los
otros se los dejô olvidados en el
cuarto ropero.

DIVAGANDO
Antes de que Marx y Engels ha-

blaran del desarrollo del Capital,
de su concentraciôn con ayuda del
maquinismo na,ciente, de la acu-
mulaciôn de riquezas y la destruc-
ciôn de la pequeria industria y el
ereciente pauperismo, ya le habian
herbe Teodoro Schnster y Guiller_
mo Weitling. Pero ni unes ni
otros dieron en la diana. Pue un
tire que se perdiô en el vacio,
anunciando el fracaso de su tee-
ria, que el tiempo nos ha demos-
trado claro y tajante, ya que la
pequeria industria en lugar de
menguar ha crecido y va crecien-
do a medida que se va perfeccio-
nando el maquinisrno; y ni la acu-
mulaciôn de riquezas ha produci-
do tampoco el pauperismo, como
habian anunciado los profetas de
mal tiempo. Ninguna de las pro-
fecias de Marx se ha producido.
El fracaso de sus teorias es gene-
ral. Ningtin atisbo, ningfin acier-
te en sus predcciones; ni siquiera
en el comienzo de la Revoluciôn
Social, que debia cornenzar en In-
glaterra por la mas industrial y
comenzo por Rusia, la menas in-

dustriosa; pero que el campesina-
do venia padeciendo la detestable
férula tiranica del zar:sma.

La pequefia industria no es
cil queque desaparezca asi corne asi.
Cuanto mas se perfeccione el ma-
quinismo, mas crecerà ella, par-
que en cualquier rincôn cabe un
mater y se instala una pequeria
industria, tan diminuta que pue-
de reducirse a individual,
dose asi el individu° de ese terri-
ble agobio, a veces muy tiranico
cic la aglorneraciôn industrial, la
cual se traga al individu° y le ha-
ce perder su iniciativa y su per-
sonaLdad propia, transformando-
se en una especie de autômata di-
rigide per un hilo casi invisible,
indescifrable, reduciéndole en me-
nos valor que una simple cosa.

El anarquismo, no es ninen re-
brote del marxisme. Naciô antes
que este. Disponemos de un arb.ol
genealôgico maravilloso, que no
envidia a ninguna raiz filosôfica,
porque nace y se sistematiza en la
Justicia. Todo le cual nos induce
a reir de una triste amalgama
anarco-marxista, propia de entes
de feria, aropiados para los ana-
queles de una barraca de pim,
parti, puna..., y a qu'en tumba
ires un pure.

Federico BOLERA

Servicio de Libreria
Disco «A las Barricadas» e

«Hijos del Puebla»
«Pariuelo Libertario»
Lapicero Bick. Con anagra-

ma C.N.T. y colores sim-
bolicos

«Comarcal de Utrillas» (Te-
ruel) 1936-1939. En su lu-

cha contra el fascisme ..
«Anselme Lorenzo», Fede-

rica Montseny..
«La C.N.T. y los pueblos de

Espafia», R. Liarte
«A los jôvenes», Kropotkin
«La Catalogne Libre», Prou-

dhommeau
«El lugar de las ideas liber-

tarias en la serte de las
liberaciones humanas»,
Max Nettlau

«Histoire du chant de l'In-
ternational», Hem Day

«Interpretaciôn del anar-
quismo», Varios autores

EN CATALAN

«Difunts sota els ametllers
en fier», Baltasar Porcel

«Poemes de hum i tenebra»,

1
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«De l'Anoia al Sena sense
presa», J. Ferrer 11, 00 Pedidos a: Roque LLOP

«Garbuix poètic», J. Ferrer 2 00 33, rue des Vignoles, Paris (20).

«La Redenciôn del Robot»,
12 00 Herbert Read .. 10 00
10 00 George Orwell: «Cataluria

1937 (Testimonio sobre la
revoluciôn espariola)» 16 00

1 50 «Al diablo con la Cultu-
ra», Herbert Read .. 15 00
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read .. 15 00

«La Comunidad Cooperati-
va Libre», M. A. Angue-
ra 12 00
«El Anarquismo» (De la

3 00 doctrina a la acciôn). D.
1 00 Guérin ........... 12 00

Herbert Rutledje South-
3 00 worth: «El mite de la

cruzada de Franco» .. .. 16 50
Karel Modzeleuski y Jacek

Kuron: «iSocialismo o
1 50 burocracia?» 11 00

Ibarreta: «La religiôn al al-
1 50 cance de todos» ......6 00

E. Reclus: «Evoluciôn, re-
1 50 voluciôn y anarquismo» 9 00

Luigi Fabbri: «Dictadura y
revoluciôn» .. 16 00

Juan Diaz del Moral; «His-
toria de las agitaciones

18 00 campesinas andaluzas .. 15 00
«Cartas comerciales», J. de

8 00 la Vega .. .. .. 3 50

3 00

2 00



El flamear de nuestras siglas y ban-1

deras por turbios andurriales

SI
placer nos debe causar ver

flamear nuestras insfgnias
con finandad social, pena

nos da que flameen para la def en_
sa de causas que estàn lejos de
ser la nuestra.

De varias ca,sosi citaremos aigu:-
no. En el barri° Belleville de Pa-
ris, un grupo de jôvenes ertarbolô
la bandera negra de los compatie-
res fra,nceses a la cabeza de un,a
ma,nifesta,cion de comerciantes al
Per men,or que pedian que el go-
bierno les autorizara aumentar los
precios de los articulos. For su
parte, los jovenes protestaban con_
tra la represion; sin darse euenta,
que los comerciantes al par menor,
parque no pueden llegar al mayor,
son un puntal mas del sistema
que ejerce la explotacion y las re-
présiones.

Los partidos politicos que por
estar divididos en no se sabe cuan-
tas izquierclas y que por el artero
juego electoral no pu.eden tomar

poder y hacen uso de una ver-
bôrrea revolucionaria con la que
_amenazan tomarlo por asana, lle-
gan a entusiasmar a compaheros,
que tienen paralizadas las f acul-
tades reflexivas. Pues de no ser
asi se darian cuenta de que los par-
tidos pobres, parque no han P0-
dido enriquecerse desde el Poder,
son de la misma pasta que les que
en él se han enriquecido.

En el Uruguay una logia cornu-
nista disfrazada de anarcosindica-
lista, enarbolando la bandera ra-
ja Y negra organizô una central
obrera que esta al serivcio de no
se sabe que secte comunista.

En Bretaha, 1a bandera negra
flameo a la cabeza de una mani-
festacion separatista,. Y coma la
Bretaria no se distingue par su es_
piritu liberal, seria de sospechar
que los bretones separatistas quie-
ren vivlr en un cota cerrado en
todo contrario a las ideas anar-
quistas que simbolizô la bandera
negra.

Les separatistas, de Quebec, que
por su falta de espiritu liberal
estan en minoria, y en sucesiva,s
elecciones no pueden, tornar el Po-
der de la region que quieren sepa-
rar del resto del Canadà,, manifies-
tan sus aspiraciones con un verbo
tan revolucionario, que entusias-
maron a unos jôvenes libertarios
que en Paris, sacan un periodico :
«Front Libertafre», en el que re-
producen un manifiesto de los se-
parat.istas que termina con la con_
signa que alli dio de Gaulle: iVi-

va, Quebec libre!
Si hay experiencia para saber

10 noe.v.s que son los poderes cen-

trales que s,ubyugan a las nac:o-
nes, también los hay nocivos cual
resultan los s:paratistas y los re-
gionalistas que en alen, periodo
o lugar alcanzaron el Feder. Los
unos y los otros se afianzan en el
prin,cipio autoritario, contrario al
sentido libertario e incluso, al sim-
plemente

Coma minima se ha de saber que
el espiritu de lucha par la liber-
tad, no esta en los valles, mon-
tafias o rocas que fcrman la con-
figuraciôn topografica de una re-
gion o nacian. El espiritu de li-
bertad reside en los, humanos que
la alientan. Y la mis'ôn de los li-
bertarios no es la de separarlos
en regionalismos o nacion,alismes.
La mision de los libertarios es la
de, prepararlos para los fines de
P.bertad que nos son comunes.

A GUISA DE SON ETO
avaria, tu tierra de sangre llena
Es un calvario en permanente san-

[gria,
Do quienes defienden con noble

[hidalguia
La libertad que el Papa.,.. moscas

[condena.

Joven: Si tiene.s el g UStO ea-
bal de cabflar, parole un mo-
ment° en /a buron de tu arien-
tacién. Entérate de lo que lue-
ron «Las Juventudes Liberta-
rias en Espafila». Lee este folle-
tc y /a sabras,.

Joven revolucionarzo de hoY,
aprende del prOximo aber: to-
ma nota de la empresa en tu
intenciôn, lee.

Serafin Fernândez

A Nicolas Garn:s, parpali-
nas en mano.

El conserje de la ex prisian 00-
marcal estaba acongojacLo. El por-
que nos lo confia a Ans?,1mo y a
mi: La policia municipal habiare-
cogido un trashumante enfermo
en el arroyo y los servicios de aco-
aida la rechazaban por no dispo-
ner, el desdichado, permise supe-
rior que le facilitara sanitario co-
bija. Expedites, los agentes lo ha-
bian alojado, «provisionalmente»,
en 10 que habla sf db carcel, edifi-
cio, empero, con muras y rejas in-
marnentes. Tencliclo sobre un enta-
rzmado, casz exanime, e7, enfermo
alti yacia durante OiC,3 dias. (1om-
podecido, el conserje le ofrecia le-
cite, que eleenfermo ya, no aclmitia:
IVIoria. Conserje telefoneaba aqui
Y allei, en vano. El forastero exha.-
laria su Ultimo suspiro, encarce-
lado. Conserje se confia a nase-
tros.

DISCOS

MAXIMAS Y
REFLEXIONES
Si la justicia no existe toda

entera, a priori, en el corazon
del hombre, ella no es nada,: ni
la religion, ni el Estado, ni la
sociedad podran darle la energià.

Antes de definir una casa
bey que conocerla

i,Qué es Io que llama usted
tirania? R. ; Una manera acer-
ba ,injuriosa, personal del prin-
cipe, de aplilcar 1a razonde
Esta,do. En el fonda, todos los. go-
biernos establecidos sobre el fata-
lismo economico-politica son tira-
rÉcos. Solo se distinguen los unos
de los otros par el mas y el menus
de rigor o de. disimulacion que
usan en la aplicacien del sistema.

Buscar coma se puede esta-
blecer una buena asociacion fede-
rativa, la que puede hacerla dura-
dera, y hasta que punto se puede
extender el derecho Ce la conte-
deracion, sin dariar al de la sobe-
rania d.el asociado..

La idea de libertad se redi-
mira victoriosa y fecunda Unica-
mente del respeto mutuo de las
Convicciones diversas, y nuestros
disentimientos no deberian provo-
car nuestras disputas, sino cau-
ser nuestra alegria.

Implica contradicciôn que el
gobie-ma pueda ser jamas revalu-
cionario, y esto par la razem muy
sencilla de que es gobierno.

La d.emocracia 'es la ides del
Estado extendida al infinito.

Juan BUSCADOR

Anselmo frune:6 el cella como
él aeostumbraba hacerlo. Nos mi-
rames, y nos comprendimos. Saca-
mos d'et Saut Bartameu la &anale
de los mordit, ados (no la de les ca-
daveres) cargsimos entz e los tres
al desd,ichado, y arr3ando go y An_
selmo, al Hospital bo conducimos.
Eran las ocho vespertinas.

Tu sabes lo que Anselmo tenta
de Ou-ilote cn estos casas. En el
nosocomia él tir° de cadena carm-
panillera y go descubri el olo que
nos eGpiaba par el judas. Era de

mou'a portera:, que puerta no

abCrioaces a la puerta y menciones
a dies ,p a su martre, a mi cargo.
El lenguaje de Anselme, tue de olim,
p,,ca justic'.a. Se.a por ternos y pa-
tados, o por l presencia del su-
Perno encarnada en el Ateo An-
si-lmo, la cance/ase abri° ofrecién-
closerie s_la monja Superiora,:

iQué desean ustedes a estas
horas?

1ngresar un enferma grave.
La haro es intemPestiva

ademas para admitir a este hom-
bre precisa un requieto de las au-
toridades.

Yo. El enferma se muere,
el desespero no admite reglamen-
:;os.

Superi. La casa de Dias tiene
sus leyes.

Anselmo. Sin bey humana no
hop clios que valga.

Su.peri. Lo siento, pero sin
perneso de ingreso no puedo ad-
mitir a su cliente.

Yo. Quericla amiga, se trata-
ra de un hi.'e suyo y h,ablaria di-
ferente. A este «cliente) la entra,
mos a la fuerza.

Para ezx:tarlo la Superi abri°
puerta a tocia an,chura. Inclus°
nos cledic6 ana sonr'ect. «Estas in-
crédules creen en alguna casa, nids
fuertemente çue nosotras», pare-
cCnte que pensai-a.

Acandicionado el enferma (que
falleci6 trcs dias cli;spues tratado
coma ana persona y no como
perro sarnesa), la mania nos ofre-
cid jabén y toallas. Me conveniez.
Yo habia cogido al moribond° par
bas piernas, que tenia esponjadas
con jugo cle

Al encanOmarnos haca nuestro
hogar respect4,vo, Anse/m0 y yo,
no nes dijimos nodal. Con la na-
cion cumplida nos la habiarnos di-
cho todo. Une vez mas la accian
directe se habia acreditacle.

DISCOBOLO

Solidaridad Internacional Anti-
fascista sigue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha.

jApoyemos a S. I. A.!
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Mas de treinta ados forzando ce-
[dena

que el fascia internacfonal guar-
[da a partie

contra un pueblo que en 36 de-
[fendia

Per sanear Ce zanganos la calme-
[na.

Esparia, Quijote que con valor pro-
[cura,

Rechazar de su seno el falso co-
[razon

Que la encamina a la sepultura,

Y vuelque a los jinetes de la trai-
[cion,

Si quiere, con Pan y racSonal cul-
[tura,

Alcanzar Libertad, Paz y Reden-
[clan.

Dionisio CRESPO



SUBSTANTWO
femenino. Ni

palabra en francés, italiano
ni ingles que venga de «ocra».

Se forma coma «demo + kratia o
aristo kratia. Pero su afijo a,
en vez de tener el signa +, tiene
el signa --, parque quita autori-
dad a «cracia». Asi pues, es «a
kratia ». Fonologia que viene de
Rousselot.

Acracia gaza de voz propia, Or-
gane), buen sonido triptongo pari-
guai y combinaciones modulares.
Representa cierta ley de analogia,
vocalizacion e ingravidez, Carece
de substracciones, abstracciones,
adiciones. Su adaptacidn es mul-
tiforme y asimilable.

Hacienda oficio de «crasis», su-
pesa acracia la «praxis». Parece
que ésta la ponen en candelero
catalicos y marxologicos que ig-
noran el inglés, tratandose de Co-
leccian o flarilegios. Es decir,
practica crestomatia.

En lugar de alcaloide, acracia
cataliza sus propiedades del verbo
alcalinar. El krato es autoritario,
exclusivo, oscura, en tanto que
lo a krato encarna, ortologica-
mente, claridad, rectitud, concep-
t°, estimativa. 0 sea, ortho y logo.
Es acratico lo que, coma el drui-
da, ve claro, estudia y tiene con-
ciencia.

Nada de agnosis para el àcrata
en media de agnominaciones, pa-
ranomastas y fanatismos de las
Siete Palabras. El es el agnosti-
cismo de filosôfica teoria concep-
clan, tiene sus clisis y sus enclis_s,
los cuatro fluidos «cardinal hu-
mce».

Si acracia es llana o grave, a
kraito se vierte al esdrùjulo, del
griego al espariol. Navarro Tomà-s
traduce las diversas modalidades
fonéticas que se distinguen par el
rumbas° giro de la buena cultura.

Autoridad asume los estados de
sitio y de peste a lo concentracio-
nario de sus cultores, mas la acra-
cia sencilla y serena, se ahana
par todo pensamiento, sensibili-
clad, lugar o voluntad. Tres son

.sus silabas correctas que encié-
rranse en dos, sin ninguna divi-
soria de las tan habituales con las
agudas, esdritjulas o sobreesdrû-
julas. Asi modulamos «acra-cia».
El. signo + puede suplantarse Per
U n guion. Los franceses lo expre-
san mejor con su trait d'union.

Esto es toda una definicion.
Truka, Vendrys, el colega Pottier
y otros profesores refieren la uni-
dad de naturaleza y substancias
en las frases ingravidas coma
acracio o acracia.

Por fonaciones propias de aler-
tas lexicografias, aimas decir acra-
cias con seseo y acentuaciones a
una cualquiera de sus tres a, lo
mismo que pronunciar descompo-
niendo el triptongo «cia». Elio se
debe, no a falta de alfbetizacion,

AC RAC IA
sino mas bien a las inflexiones
bucales o fonologicas de ciertas
razas, idiomas y dialectos.

Calificar, 'construis atributiva-,.
mente es de una accion perenne.
Par eso el verb° acratizar nos
trae el acratizamos, acratizando,
acratiz.aremos o acratizaron. Fe-
nomen.ologias idiamaticas de la
relatividad con que se acratiza en
inmensas poSibiaidad.es, acratica-
mente mirado y considerado.

Abusando del articula, coma ha-
cen mu.chos, podemos llegar a me-
diania de epitetos que pueden sig-
nificar las naturalezas del adjeti-
vo: el acrata. Pero pongamos en
pandero e/ Empecinado, el Testa -

do, el Cristo, el «Ecce-Homo». y
baste; el es un articulo, muy an-
eguamente a.ntepuesto a los nom-
bres o alias cou apelativos de
substa.ncia, que deja tamariitos a
los substantivas mas pomposos.

Mejor que prefijo, a es un afijo
coma an o ai, que hace determi-
nar la enuncia.ciOn y conexionarla
El castellano es rico en enuncia-
ciones y conexiones. En francés
salta.mos de «acacia» a «acousti-
que»; sin hallar parecido de acra-
cia. El italiano pasa, de «ac.adia-
no» a «acre», igualmente ajeno a
le acratico. Los ingleses van de
«acacin» a «acyclic», y ni jota
sobre el tema. Su go ahead es
propio de aoracia.

Acracias se modulan en los tres
idiomas romances ibéricos. No
creo que se registren f uera del
mundo hispanica, incluyendo las
Américas y los sefardies esparci-
dos per todo el planeta. El dic-
cionario establece con autoridad:
«Doctrina politica basada, en la
supresiOn de la autoridad. Subs-
tantiva y adjetivo, partidario de
la supresiôn de la autoridad». De-
finicion de autoriclad. ;Sabla defi-
Melon! Parque debemos saber algo
mas en pragmatica, no «politica»,
sino rectora de las aspiraciones
acraticas del àcrata.

La a ejerce de prefijo negativo
en politica,. Por consiguiente, a
politica, es apolitica. Como poli-
tica y «.anti» forma la antipoli-
tica acrata, que es igual a las
acracias, antipoliticas.

Anfiteatros de autonomias pre-
craticas son las penins.ulas helé-
nica, itàlica e ibérica. T'omamos
este esquema de lo que puede ser
una Hesperia; «Bien abonada de

Mieses e deliciosas frutas, viciosa
de pescado, sabor rosa de leche,
Herm de venados, cubierta, de ga-
nados, alegre por sus mostas, fol-
gada de pan, rica en metales. So-
bre t,odas las casas es engenosa,
ligera de afàn, afirmada en el
estudio, palaciana en palabra,
cumplida de todo e bien.»

Humboldt, Hachel, Millier, Pes-
chell y Broca han visto confedera-
das Hespérides. «Amin» era una
molécula social. «Ania,» represen-
taba la afinidad entre miembros
laborantes o personas en vida»
comunes. «Cof» significaba Ioda
la extensiOn comunal de la dehesa
comùn., «Behetria» encarnaba las
colectividades, numerosas familias,
poblaciones enteras, cuitas, libres,
artesanas O artisticas.

Se establece que hornbres, mu-
jeres y drios con todos sus ha-
beres dejen de pertenecer ai
Imperia (Rorna) O a la Repùblica
(Cartago). Miles de colonias
antes tributarias de los invaso-
res se convierten (en plena gue,
rra de independencia) en asocia-
clones autôctonas.

Segun Plinio, todo era mutuel-
palidades independientes contra
,los romanos y cartagineses.
«keltibere» vela en alla su socle-
dad. 'Sin «privatis», «susceptores»,
«irenarchaes», «legatus» ni «pre-
sidens»,

Todo se hacia con «Optima jure»
mediante asambleas pùblicas, pa-
negiricas, anfictionlas de una
g ran conf ederaciou.

pue, Peuplade! iFalta nos ha-
ce un «Lexicon»! Heroicas tensio-
nes acraticas. Teratologia al «Na-
turam». Vasos Guerrilleros, san-
guin,eos, desde Cigarralejos al Pi-
rineo de Eusenne. Porcelanas, gra-
fitos, plomos labrados, pinturas,
epc(ayolas, bronces, bajorrelieves,
frontispicios, frescos, fundiciones,
luohadores, idealistas par todas
partes peninsulares.

1936-39. Esparia invadida, revuel-
ta en zonas guerreras. Multiples
tendencias que se ensayan en su
Economia y Civismo. Raja los sig-
nas de Acracia surgen movimien-
tos e iniciativas de luenga data.
El colectivismo agrario, las conte-
deraciones hidrogràficas, corner-
clos e industrlas reciben sus apor-
ta.ciones acraticas. Enserianza, pro_
fesiones liberales, artes gràficas
recibieron su punto. La sanidad,
la medicina e higiene evita, el es-
trago de epidemias que se dieron
entre los nuevos «cruzados» o ene-
migos en armas.

<cDineros menas», no se puede
despreciar mas y mejor al Capital
y al Estado. Nadie jamas se mof
del «vil metal» coma nuestros an-
tepasados. Y, en jamas de los ja-
mases, alabaron tanto la autori-
dad, que viene de crear o de autor
de casas buenas. La épico-lirica,
Jas canciones de gesta, los poemas
.acraticos pueden figurar en el Ro-
mancero General de Esparia.

En el pasa,do, muchas publica-
clones hubieron con el titube de
«Acracia». Todo un vasto movi-

m'enta de ideas, aspiraciones, Per-
sanas, se nuire de ella. Congre-
ses, certamenes, luchas obrera,s e
intelectuales, propaga,ndas orales
y escritas, versiones sobre el mo-
do de vivir mas racionalmente po-
sible suprimiendo vicias, arti-
ficialidades, ocios, atrasos, renco-
res, maldades Todo lo buena se
da. en Acracia.

Mujeres hemos visto que llevan
ose nombre. Conocemos hombres
que se l'aman Acracio o Acrato.
El primera es Ilano. El segundo es
esdnijulo. Las autoridades de los
diccionarios y de la fuerza impo-
nen los nombres del Calendario
Gregoriano, pero los àcnatas ha-
cen ho que gustan muy libérrima-
mente. iQueréis mayor torpeza de
«sas autorida-des cuando rechazan
la inscripcian civil de una recién
nacida a la que la «patria potes-
lad» de sus paclres gusta ponerle
Helena? Escribanos, secretarios,
jueces de los llamados pomposa-
mente de Paz exigen que se su-
prima la H. Y, par una letra màs
o menas, «nos» matamos.., ,

La a redime por si sala. Teriga-
mos en cuenta que siempre fus un
verbo durante la formacian del
lenguaje romanico. Esta presente
en todo lo clasico: «Liberta,d es po-
derio que a todo home...» Puede
esa «a» remitirse a dos verbos:
ha,ber y tener. Francia la tiene
mejor conservada que Esparia.
Los esparioles le han puesto una
h para entrambos verbes. Los
franceses la distinguen de la pre-
posiciôn à, quitàndole a esta el
acento.

Con el signe +, podemos resal-
tar el valor de la raiz o radical A.
A + aima, a + nimar, animado,
animando, animador, etc. Eso es
coma soplos vitales. Todo un ver-
ho, modo, giro-vocabulario de es-
peranzas o de acciones. Eh griego
nos da A + lune o alma que a +
ma con Ioda pasiOn, unciones, co-
raje. A + mor...

Par mor de artes, ciencias, de la
doliente Humanidad. Si las anti-
guos muestran «10 que mueve Y
anima universos», hoy podemos
mostrar estas acepciones del ca-
racter, la grandeza, armonia, ma-
ra,villa, de relaciones:

A + Finidades, A + Gremiacio-
nes, A + Poyos, A + Cuerdos. Ha-
ces vuelve la h al verbo de
ramas en federaciones de ramos
interconfederales. Haz de trabajo,
creaciones y de luz.

Payador, payadora, cantando;

acracia al fin
triunf ara.
Bello jardin
la tierra sera.

(Este trabajo es ettraido de la
Enciclopedin anarauista, en su edi-
cien castellana. Fernando Ferrer).
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COMUNICADOS
Acro EN LYON

GRAN MITIN antifranquis-
ta organizado por Alianza sin_
d:cal para el dia 24 de enero
par la mariana en la Sala de
la Alcalclia del sexto distrito.
Ocuparan la tribuna, entre al_
gûn otro orador, representan-
tes de la CNT, la TJGT y Sali-
darios Vascos.

Ningùn esparial debe faltar
a la cita.

BOLETIN «AIT»
Recibido el ninnero 2, tan inte-

resante coma el primera. Redac-
clan, bilingue, mayormente en len-
gua francesa. Apreciabde conteni-
do. Leerlo y divulgarlo. Dirigirse
a Murioz Con,gost, 38 rue Chabot,
87-Limoges.

F. L. DE DREUX
Son invitados todos los campa-

riens mie piensen en la continui-
dad orgànica y en los presos del
fascismo espariol, sin descrimina-
clones', a que acudan numerosos a
la Asamblea General Ordinaria el
domingo 7 de febrero a las 10 de
la mariana en la local acostum-
brada.

EN MARSF.T J A
La tercera Conferencia, del Ciclo

1970-71 organizado par el Nircleo
de Provenza de la C. N. T. tendra
lugar el domingo 24 de enero 1971
a las nueve y media de la mafia-
rra, en la Sala Francisco Ferrer
Guardia de la Bourse du Travail,
13, rue de l'Académie, Marsella.

Federica Montseny disertarà so-
bre el tema: «La bora del mundo;
Peligros y esperanzas»,

TURRONES PRO ANCIANOS
Jijona (pastilla 200 gr.) .. .. 6,50
Alicante .. 6,00

5,50
Mazapàn 5,50
Panecillos (pieza) 0,60

En esta Administracian.

ADVERTENCIA; En ados ante-
riores las provisiones de turran
terminaron no bien entrado el ana,
pero esta vez, pensando en los
comparieros que en anteriores oca-
s:ones quedaron sin tan agrada-
ble producto, el pedido la hicimos
mas importante. De manera que
las cuatro clases de turran que
anunciarnos seguiran siendo ser-
vidas tal vez hasts fin de febrero.
Después... puerta cerrada hasta el
1- de diciembre praximo.

F. L. DE TOURS
Invita a sus afiliados a la asam

blea general que tendra lugar el
-

dia 24 de enero a las 9 y media de
la mariana en la Boisa del Traba-
jo.

NOVEDADES EN LIBRERIA
Bakunin»», obra biogra-

fica debida al profesor E. H. Carr.
Tomo de lujo editado por la casa
Mateu, de Barcelona,. Su precio:
45,00 frs.
- «El Hombre, el media, la socie-
dad», trabajo de indole filosafica
escrito y publicado recientemente

LE COMBAT SYNDICALISTE

par el compariero Juan Puig Elias.
Pedirlo a esta Administracian, que
la servira al precio de 3,00 frs.

PedidaS a eSta AdministraciOn.

Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Suma anterior 24 756 95

Gantez Marcial, Paris .. 20 00
Uno, 10 00
Ibariez Gregorio, id, 40 00
Bagés, Garges-les-G. 20 00
Fernandez S., Paris 20 00
Peralta Pedro, id 10 00
F. L. de Versailles 50 OU
Arraz J., Ganfar (Var)
Roda F., Thiais .. 10 005
Granados, Thiais ..

152 (ji.00Un Mafia, id. ..
T. M., id. ..

100Alastniez J., id. ..
Foz Miguel, Montpellier 10 09
Azuar, Montereau .. 800
Ramera Julia 9 00
N. Arroyo, Perpignan .. 25 00
Ramera Julia (2a vez) 11 ç:o
C. Balla, Sartrouville

f()Maguani, Paris ..
Clemente G., St-Boreau 10 00
Binda Luis, Sutterland 20 00
Banim Matias, Burdeos

(°) 00(;))Canillas Fco, Lamotte..
Pereira, St-Denis 20 00
Blanco Joaquin, Blagny 50 00
Vda Santos, Noisy-le-Sec

11(3Escudero Lisa, Paris .. 0)
Vàzquez Alero, id. .. 10 00
Cobos, id........ 10 00

Suma y sigue 25 366 95

Tenemos a la venta las tarjetas
postales que habiamos anunciado
en nuestra Circular nfim. 89 del
30 de septiembre, con la salvedad
de que no son, coma deciamos alli,
tarjetas para el Atio Nuevo, sino
que pueden usarse en cualquier
época del ario o circunstancia.

La tarjeta es de cuatro paginas.
La primera, ilustrada; la segunda
lleva U pensamiento en francés,
espariol y esperanto; la tercera
esta destinada a la corresponden-
cia y la cuarta llevo, la direccidn.

El precio, que es de 0,70 frs., ha
sido ajustado a lo minima.

Rogamos que los pedidos, a ser
posible, se hagan por las Federa-
clones Locales o Secciones y Gru-
pos de Amigos de SIA y en
cantidades no menores de (liez
ejemplares, al objet° de que el
franqueo no reduzca el pequerio
margen de ganancia prevista.

Para tal objet°, con el fin de

7

Sobre la tolerancia
El interés general de la huma-

nidad, ese primer objet° de todos
los corazones virtuosos, pie la li_
bertad de opin:ones, de conciencia,
de culto ; en primer lugar porque
es el tinico medio de establecer
entre los hombres una verdadera
fraternidad ; porque, puesto que
es imposible de reunirlos en las
mismas opiniones, es menester en-
seriarles a mirar, a tratar cama
sus hermanos, los que t'enen opi-
niones contrarias de las suyas. ES-
ta libertad es ademàs el media
mas seguro de dar a los pensa-
mi.entos toda la actividad que com-
porta la naturaleza humana, de
llegar a conocer la verdad sobre
todos estas objetos ligados intima-
mente con la moral, y de hacerla
adoptar a brides los espiritus ;
pues no se puede negar que el co-
nocimiento de la verdad no sea
para los hombres el primera de
los bienes. En efecto, es imposible
que se establezca en un pais, o
que en él subsista, una ley per-
manente contraria a lo que la
opinian general de los hombres
que han recibido uns educacian
liberal, y que mirarà,n coma opues-
ta a los derechos de los ciudada-
nos o al interés general. Es impo-
sible que una verdad tan declara-
da se borre jamas de la memoria,
o que el error pueda prevalecer
sobre ella. Ahl esta, frente a to-
das las constituciones politicas, la
tinica barrera salida que se pue-
da oponer a la opresian arbitraria,
al abusa de la fuerza.

VOLTAIRE (Trad. Juan)

S. I. A. a los compaheros
que las Federaciones Locales no
tengan que soportar pérdida al-
guna debido a los gastos de envia,
podràn subir el precio de una ma-
nera prudencial, ya que el Consejo
Nacional no harà ninguna redue-
cian a los pedidos que le hagan.

El Consejo Nacionn/

CILENDA1110

Precio: 5 franccs.

Regional Catalana, C.N.T.
Baletin «Terra Lliure»

Para cohesionar agrupaciones Y
cornparieros a la vez que noticiar
detalles de interés ideolagico e in-
formativo, en febrero praximo
aparecerà este Boletin, no por de-
saparecido no menas insistente-
mente reclamado por un putiado de
comparieroa. Los prinieros nùrne-
ros haràn gala de ascetismo, y si
la iniciativa cuaja en lo sucesivo
«Terra Lliure» aparecerà impreso
con caracteres de imprenta. La
venta sera voluntaria y, por ello,
apta para el proselitismo.

Adhesiones para el Boletin «T.
LL», a esta Regional, 33, rue des
Vignoles, Paris (XX).

La Comisian dé Relciciones.

C.N.T. REGIONAL CATALANA
Agrupacian de Paris

Anuncia reunian general para
el domingo 31 de enero a las 10
exactas de la mariana en la sede
social del 33, rue des Vignoles,
Metro Buzenval o Avron. En el
Orden del Dia Actividades cara
al exilio y al interior, reaparician
de «Terra Lliure», y ruegas y pre-
guntas. No dejar de asistir.

C.N.T.-REGIONAL ZONA NORTE
Y F. LOCAL DE PARIS

Tienen la satisfaccian de anun-
ciar a afiliados, afines, amigos y
simpatizantes, que sus locales del
33, rue des Vignoles, disponen de
s:stema de calefaccien moderne,.
Al mismo tiempo apuntan la pra-
xima inauguraciOn de las diez de-
pendencias de la casa con dos oc_
tos de relieve cultural y artistica.

«UMBRAL» No 101
Se esta ultimando la impres_an

de este valioso mimer°. Entre las
ultimas colaboraciones recibidas
figuran las de Jean Cassou, Luis
di Filippa y Victor Garcia.

Otro ntinnero excepcional con
cincuenta autores de pluma y là-
piz. Portada en hirano al trabajo.
Precio del ejemplar: 10,eo francos.



JUSTICIA DE BARBAROS

MADRID. Ha sido condenado
a 18 mes-es de prisién y al pago
de 10.000 pesetas de multa, por el
Tribunal de Orden Palle°, el es-
tudiante ecuatoriano Amilcar Me-
dina Fabre, por propagencia ilegai
y asociacien ilicita.

Asimismo, el Tribunal citado
balla culpable al espariol Florin&
Garcia Castillo de propagancla
ilegal y le condenô a cuatro ados
y dos meses de pris:an y al pago
dc una multa de 10.000 pesetas.
Este procesado ya habia sido cm-
deriado otra vez por una causa
paxecida.

CRISTS DE HUMANISMO

LONDRES. El diario «The
Guardian» publica el 8 de enero

siguiente informacian proce,
dente de Madrid,:

«Los parientes de los sels gue-
rrilleros vascqs cuyas penas a
muerte fueron conmutadas, por
penas de treinta ados de prisien,
no consiguieron ayer, en otro in-
tento, llegar hasta los presos, se-
gun han declarado fuentes bien
inforrnadas. Los funcionarios de
la prisian de Burgos se negaron a
dar ninguna explicacian a los fa-
miliares de los presos».

FiLT.O.P. DESMENTIDO

«El Tribunal Supremo de Es-
paria anula ayer una sentencia
siete meses de prisan impuesta al
serior Gonzalo Arias, un escritor
de 43 ados de edad, a quien se
acusaba de haber comenzado una
camparia de propaganda en la
calle para que se celebren eleccio-
nes libres. E1 Tribunal Supremo
estableciô que no habia cometido
ningfin delito. Tambln invalidé
el Tribunal Suprema una multa
que, juntamente con la otra pena,
le habia, impuesto el Tribunal de
Orden Public°, que es el Tribunal
que se coupa de los delitos poli-
ticos.

EN CATALUNA

PARIS. «Le Monde» (6 de
enero) informa que el sacerdote
catalan padre Luis Maria Xirinac,
pàrroco de Santa Maria del Cami
(Igualada), sigue la huelga de
hambre que iniciô la 'loche de
Navidad reclamando la amnistia
de todos los detenidos politicos Y

el derecho a la autodeterminacian
del pueblo catalan. En la hora de
este, parte hace 13 dias que ayuna.

Este sacerdote forma parte del
«Movimiento de la no-violencia
activa».

NO HA 'I tRMINADO TODO

LONDRES, (OPE). El diario

ANTENA
«The Guardian» publicô el 4 de
enero una caria de don Manuel
de Irujo, asesor juridico del Go-
bierno vasco en el exilio, cuyos
dos ùltimos parrafos decian, asi
«Mientras tanto, sigue en el po-
der un régimen que juzga
nes de opinién Por tribunales
militares. En la Esparia de 1971 el
pensamiento es un crimen si no
conviene al régimen franquista.
En las comisarias, en 135 cuarteli-
llos de la Guardia civil y en las
prisiones del Estado. seguira sien-
do aplicada la tortura siempre que
este régimen, o sus apologistas la
juzguen conveniente, Los sels vas-
cos que acaban de escapar a la
ejecucian corren el peligro de ser
encerrados en celdas individuales
o de verse arrojados a celdas de
castigo.

»El mundo, satisfecho por haber
podido salvarlos de un crimen
sancionado por el Estado, volverà
ahora su atencien a problemas de
mayor urgencia, seen el concepto
periodistico. Quiza se olvide tam-
bien de aquel tan significativo
moment() del juicio de Burgos
cuando los acusados pidieron al
trbunal que les quitaran los tapo-
nes que les habian metido en los
(ados, mientras conservaban espo-
sadas las manos, No pudo haber
sida mas elocuente la excusa dada
por la policia. Dijo que hacian
aquello para que los presos no se
hablaran en el idioma vasco.»

LA AFICION A SER LIBRE

AVILA. Se creya una mafia
ria que «El Lute» viajaba en el
expreso de Asturias a Madrid y el
convoy fue esperado en la esta-
clan dé Avila par inspectores de
la policia y otras fuerzas del or-
den, integradas par la Guardia
civil y la Policia armada. Se tenia
la sospecha de que en dicho con-
voy viajaba «El Lute», a quien,
coma se sabe, buscan intensamen_
te las autoridacles después de su
evas'an del penal de Puerto de
Santa Maria.

A la llegada del tren se ad0P-
baron inmediatamente las dispo.
siciones oportunas para evitar una
posible nu,eva fuga y miembros de
la. policia y de la Guardia civil
subieron a los coches para efec-
tuar una.revislan concienuzuda.
Chase°, pu'es «El Lute» no estaba.

CTIATRO MAS

MADRID, -- Se nevan a cabo
intenses gestiones par efectivos de
la Guardia civil y Policia armada

para dar con el parader° de los
reclusos que el pasado dia 5 de
este mes se fugaron de la prisian
de Carabanchel. Nada se sabe
hhsta el moment° sobre estas de-
lincuentes, que al parecer, se han
separado para seguir caminos dis-
tintos.

Los evadidos aprovecharon la
fuerte tormenta que se abatiô so-
bre la ciudad y después de aserrar
los barrotes de una ventana de la
galeria donde estaban recluidos,
consiguieron alcanzar los pasillos
de la enfermeria, situada en la
planta inferior sin ser descubier-
tos. Desde esta dependencia sani-
taria consiguieron deslizarse /12sta
los patios de la prisién con una
cuerda que encontr.aron, al pare-
cer, en las inmediaciones por ha-
liarse aquel sector de la carcel en
°bras. La evasian de Carabanchel
de Angel Mendes del Oro, José
Antonio Mejias Ca.sares y Rai-
mundo Carreto Gemez, los tres de
21 ados, y José. Luis Cama.cho Mo-
rales, de 20 ados, se piensa que
estaba perfectamente calculada Y

ESPERANTA KRONIKA
En, el Mou.lin. des Apprentis de

Piot (Francia)
«Hablad la misrna lengua, par-

que esto da mayor animo para el
trabajo...»

Una joven estudiante de la Uni-
versidad de Paris, la seriorita
J. M. Liouville, miembro de la
T.E.J.0. (Organizacién Mundial
de la Juventud Esperantista) da
en las lineas que siguen el infor-
me de una muy enriquecedora
experiencia, tentada par el presi-
dente-fundador del «Moulin des
Apprentis», el serior Charles Cha-
T'elle de Bonant (Creuse) Fran-
cia.

El «Moulin de Piot» (Molino de
Plot) es el mas grande de todos
los «Moulins des, Apprentis» (Mo-
linos de los Aprendices) disemina-
dos en Europa e inclus° en el
Cameroun (Africa Ecuatorial)
pues puede albergar mas de 150
voluntarios al mismo tiempo. Du_
rante el verano, cerca de 400 ja-
venes trabajaron en él, venidos de
14 diferentes puises de Europa Y
de Africa.

Perça la diversidad de naciona-
lidades plantea un problema: el
dc la lengua. En efecto, aparte
algunos responsables y algunas
pocas excepciones, la mayor par-
te de los voluntarios, siendo
aprendices, no conocen mas que

planeada en todos los detalles.

INUTILIDAD DEL ESTADO

LA CORUNA. Un grupo de
mujeres de la aldea de Besada,
prôxima a Muras de San Pedro
(en la Costa de la Muerte) estan
construyendo por su cuenta una
carretera de unos seiscientos me-
tros con el fin de acabar con el
aislamiento del pueblo. Salo dos
hornbres pocos hay en Besada

las ayudan a remover las pie-
dras.

Con herramientas poco apropia-
das azadas, rastrillos estan
tratando de abrir «una ventana
al mundo». Dirige el grupo Maria
Vazquez Tajes. «La mas, dificil ha
sida conseguir los terrenos. La
gente aqui le tiene mucho apego
a la tierra. Pero la hemos conse-
guido y nos hemos puesto a la
ohm», ha dicho Maria Vazquez.

Han solicitado de la alcaldia
de Serres una ayuda material
para poder llevar a cabo la ca-
rretera.. Pero, de moment°, no han
recibido mas que buenas pala-
bras'. Y la que estas decididas mu-
jeres necesitan, son picos, palas,
cernent°, dinamita... Salo asi po-
dran sacar su aldea del atraso
para ponerla en comunicacian con
el «exterior».

su lengua materna. iCamo, pues,
iniciar relacian con el joven ale-
/liai-1 que duerme bajo la misma
tienda que uno mismo, cuando se
es un javen aprendiz francés o
marroqui, no comprendiendo nias
que el francés o el arabe?

El propôsito de tal trabajo en
comùn siendo precisamente el de
promover la amistad entre los
javenes, mediante una mutua
comprensian, fue pues preciso ha-
llar una solucian al problema de
la lengua. Es con este fin que el
Sr.. Chareille decidiô que un curso
de esperanto seria propuesto a los
voluntarios.

De hecho se sucedieron tres cur-
sos, en juif°, y agosto, cada cual
de una duracian media de 12 dias.
Unos cincuenta voluntarios, fran-
ceses, alemanes, italianos, ingle-
ses, checoslovacos, yugo.slavos,
marroquies y senegaleses, frecuen-
taron tales cursos. Las lecciones
tuvieron lugar dos veces par dia
en el «Pabellôn del Esperanto»,
bajo la direccien de uno o dos
profesores voluntarios.

Para todos informes sobre el
esperanto, escribid a Sat-Amikaro,
67, av. Gambetta, Paris (20e)
(Francia).

Para los cursos espariol-esperan-
to, dirigirse a Nereida Martinez,
36, rue du 4 Septembre, 91 Igny.
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Certaines personnes parlent
beaucoup à l'heure actuelle de ra-
dicaliser les luttes, les actions,
etc. Je dirai pour commencer qu'il
me paraît désuet de parler de ra-
dicalisation des luttes quand cel-
les-ci sont ignorées de la grande
majorité du public. Il serait bien
plus intéressant de populariser ces
luttes ce qui aurait pour effet de
supprimer ce phénomène d'isole-
ment créé par la classe dominante
autour de chaque individu, En
effet quel soulagement de ne pas
se sentir seul à lutter contre les
différentes formes d'oppressions.
Quelles actions sommes-nous ca-
pables de radicaLser ? Aucune,
car à l'heure actuelle nous n'a-
vons que des soubresauts pour nous

Devenu un des principaux lea-
der des extrémistes du « Black
Panther Parthy », Eldridge Clea-
ver eut à passer plusieurs périodes
de sa vie dans les prisons de l'On-
cle Sam. Alors, écarté de l'activité
politique, il écrivit des lettres, des
textes qui se trouvent aujourd'hui
rassemblés dans ce livre paru aux
Editions du Seuil dans la collec-
tion « Combats ».

Ces textes, qui ne sont pas taus
des textes politiques, oui n'ont
pas toujours de liens précis entre
eux, sont pourtant une fresque
de l'Amérique que les maîtres de
la Maison Blanche ne nous avaient
jamais montré.

Il nous faut toucher du doigt,
sentir, vivre, la révolte profonde
et justifiée qui amène naturelle-
ment toute une partie de la po-
pulation des ghettos noirs d'Amé-
rique à choisir la lutte violente
contre leurs exploiteurs, la bour-
geoisie blanche et les maîtres de
l'industrie.

Ce livre doit sûrement horrifier
bien des révolutionnaires puri-
tains, qui veulent faire la révolu-
tion, mais en restant « fair-play »
avec tact et sans méchanceté, en
utilisant les règles du respect de
l'adversaire.

Pour Eldridge Cleaver, plus rien
de ce qui est Américain peut en-
core être respectable et après avoir

son livre, on le croit.
Lire ses souvenirs sur les pilla,

ges des magasins regorgeants de
richesses par les émeutiers du
ghetto de Watts, eux qui n'avaient
que la misère, le chômage et la
peur pour les aider 'à survivre,

prouver que nous existons. Il faut
d'ailleurs remarquer que face à
la prise de conscience d'un nom-
bre sans cesse plus grand d'indi-
vidus nous sommes actuellement
dans l'impossibilité d'offrir à ces
mêmes individus un organisme ca-
pable de les regrouper, de propa-
ger nos idées et de ne pas tomber
dans le réformisme bureaucrati-
que.

Je demanderai aux camarades
comment ils s'y prendront pour ne
pas être la nouvelle avant-garde.
En effet à l'heure actuelle les mas-
ses sont dans la majorité des cas
dans l'incapacité de comprendre
le genre d'actions proposées. Donc
ces messieurs devront leur expli-
quer, ils deviendront les spécialis-

«UN NOIR A L'OMBRE»
c'est comme lire un cri de joie et
d'espoir annoncé Par les revoltes
d'aujourd'hui.

Lorsqu'il raconte pourquoi, lui
et ses camarades, partaient, lors-
qu'ils étaient adolescents, la nuit
violer des filles blanches, nous
comprenons tout de suite pour-
quoi le viol est devenu quelque
chose de subversif : « Le Viol est
un acte insurrectionnel. Je me
faisais une joie de défier, de fou-
ler aux pieds la loi de l'homme
blanc 'et son système de valeurs,
de souiller ses femmes... A partir
du lieu où s'effectue le Viol, une
vague de désolation épouvantée
s'étend en cercles concentriques.
Je voulais déchaîner une vague
de stupeur et d'épouvante s'éten-
dant à toute la race blanche, »

Pourtant chez lui, pas de trace
d'un raciste anti-blanc. Et même
il condamne fermement le racis-
me d'un autre extrémiste noir mu-
sulman Elijah Mohamed qui lui,
prône la suprématie de la race
nuira

L'imbécilité existe aussi du cô-
té des révoltés.

Mais ce livre n'est pas seule-
ment un cri de désespoir et de
hatine, c'est aussi un appel d'a-
mour à tous les hommes et à tou-
tes les femmes exploités, torturés,
à ses frères de couleur esclaves de
leur fausse liberté appelée « in-
dépendance nationale » en Afri-
que, eu esclaves de la peur quo-
tidienn.e comme les Viet-namiens
à la merci permanente d'une bom-
be perdue.

C'est un appel de solidarité à
tous les révolutionnaires.

Les problèmes révolutionnaires
tes. Ce qu'il faut c'est nous fon-
dre dans la masse, suivre son
évolution, ses désirs, etc. « Et
quant aux « élites », leur rôle, tel
que le concevaient les libertaires,
était d'aider les masses, les éclai-
rer, les instruire, leur donner les
conseils nécessaires, les pousser
vers telle ou telle initiative, leur
montrer l'exemple, les soutenir
dans leur action mais non pas les
diriger gouvernementalement. »

Voici comment Voline concevait le
rôle du militant, il est évident
qu'il faut redéfinir ce rôle car le
militant de 1917 et celui dé 1971
ne se ressemble pas trait pour
trait, Mais je suis persuadé que
de parler de radicalisation c'est

Note de la Rédaction. La bon-
ne volonté est une très grande
qualité. L'exprimer par l'intermé-
d aire d'une presse représentant
pour soi un outil de propagande
nécessaire, est objectivement cons-
tructif.

Le camarade Bernard auteur de
cet article est parmi ceux qui l'ont
compris et qui n'attendent pas une
miraculeuse amélioration du con-
tenu pour y collaborer mais qui,
bien au contraire y collaborent
afin que celui-ci soit plus efficient.

Revenons à l'article ou plus
exactement au problème expose
par le camarade Bernard.

Si nous parlons radicalisation il
est clair que celle-ci, pour être
efficace ne peut être l'oeuvre que
de la masse des travailleurs cons-
cients, dans le sens libertaire du
terme. Il faut reconnaître avec le
camarade Bernard que cette pr:se
de conscience est loin, très lon
d'être solidement amorcée. Une
remarque s'impose d'emblée au su-
jet de cette prise de conscience,
car c'est en quelque sorte de la
conception que les libertaires ont
de celle-ci que découle toute la
solution du problème. Il est clair
que pour les anarcho-syndicalistes
et les syndicalistes révolutionnai-
res, prendre conscience, c'est
avant tout être convaincu d'un
certain nombre de principes orga-
nisationnels qui font que nous
nous rallions à telle ou telle for-
me de pensée et non (et là est
l'erreur courante) d'un quelcon-
que sentiment de révolte nous
poussant d'instinct à venir parmi
ceux dont l'éloquence ou l'action,
nous inspirent respect et dont no-
tre conscience d'exploité nous fait
en attendre un organisme nouveau
capable de balayer nos problèmes.

mettre la charrue avant les bufs.
En effet en suivant le processus
d'évolution de l'individu qui com-
mence par la prise de conscience,
qui passe entre autre par la radi-
calisation et qui se termine par le
renversement plus ou moins vin-
lent de la classe dominante, nous
nous rendons compte que nous
sommes seulement au stade oit
l'individu s'aperçoit qu'il est ex-
ploité et ne pourra supprimer cet-
te exploitation que par la suppres-
sion catégorique de la classe do-
minante. Par conséquent nous ne
pouvons que suivre cette évolution
et si possible en accélérer son pro-
cessus.

BERNARD

C'est le cas de ceux (par une trop
-grande majorité), dont parle Ber-
nard) en disant « la prise de cons-
cience d'un nombre plus grand
d'individus » puisque selon lui
nous devons leur offrir l'organi-
sation alors que nous voulons seu-
lement nous organiser avec eux.
Tout ce que nous devons réaliser
c'est cette organisation, dont le
nombre grossira par le ralliement
de ceux qui seront convaincus de
l'importance de leur présence par-
mi nous, comme soutiens actifs
apportant leur volonté, leur sens
des responsabilités, leur patience,
leur personnalité et leur ouver-
ture d'esprit.

Toute l'efficacité, mais tout d'a-
bord, tout le succès de la réalisa-
tion de cette organisation dépend
essentiellement de ce que chacun
ait les qualités énumérées plus
avant. Le sectarisme, ne l'oublions
Pas, est absolument contraire à
l'esprit libertaire.

Il va de soit que chacun ne pos-
sède pas le même sens de l'orga-
nisation ni le même sens des res-
ponsabilités. Cependant, la cons-
cience est avoir conscience de ses
qualités comme de ses lacunes et
par cela, (parce que nous sommes
libertaires) nous efforcer d'y re-
médier gràce, justement, à notre
volonté individuelle et parce qu'u_
ne organisation libertaire digne de
ce nom ne peut l'être que si cha,
que individu y est un membre ac-
tif dans tous les sens du terme. Il
est un fait que nous sommes tri-
butaires de l'évolution mais que
de notre volonté de militants mi-
noritaires naît un processus d'ac-
célération dont nous devons être
convaincus de l'accentuation.

La Rédaction.
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Les braves gens, les honnêtes gens et les gens sensés
Un tableau de Velasquez a été

vendu plusde trois milliards d'an-
ciens francs à Londres. Un dia-
mant, il 'y a quelques jours, avait
été vendu plusieurs centaines de
menons. Un vol de tableau à
Montpellier : butin, cinq cents
millions de francs. Qu'un tableau,
qu'un diamant, ou qu'un ensem-
ble de tableaux puissent valoir ces
sommes, c'est déjà complètement
aberrant Pour des gens sensés.

Seulement, ça ne fait rien. Il y
a des gens qui ont de l'argent, et
qui achètent des « oeuvres d'art »,
comme ça, pour trois milliards.
Ce sont les honnêtes gens. Des
gens qui ont de la fortune, comme
on dit, mais c'est tout à fait nor-
mal, et souvent ce sont des gens
qui se sont « faits eux-mêmes »,
comme Servan-Schreiber. Ils. l'ont
mérité leur fortune. Ils, l'ont pas
volée ! L'ennui c'est que personne
ne s'est fait « lui-même », pas
plus Servan-Schreiber qu'un au-
tre, et que, oui, ils l'ont volée,
leur fortune. Mais ça c'est ce que
pensent les gens sensés. Les braves
gens eux pensent que c'est normal
comme ça. Ce sont les bra.ves gens,
les bons français. Ceux qui votent

(Suite dé la pcge III.)
édifices de la plus haute antiqui-
té. On le trouve aussi en Chine,
aux équinoxes, on célèbre des rites
magiques autour de brasiers ar-
dents. Au sommet du Brocken-
berg où se déroulait le Sabbat
durant le Moyen-Age eurent
lieu des rites érotico-orgiaques, et
l'on a prétendu que, durant l'une
de ces cérémonies, Rudolph Hess,
ayant été envoûté, perdit la rai-
son...

Le svastika

Nous savons bien que Hitler
avait pour emblème la croix gain-
niée; nous allons voir ésotérique-
ment ce que cela représente.

« La croix gammée ou svastika,
a toujours été tenue pour un
signe magique, aussi bien en
Europe qu'en Asie ou en Améri-
que du Sud. Sa trace la plus an-
cienne avait été découverte en
Transylvanie et remonterait à la
fin de l'époque baptisée « de la
pierre polie ». Le signe apparaît
dans tout le monde antique, ex-
cepté en Océanie. Il fut trouvé
dans les vestiges de troie et sur
certains menhirs celtes. Les Hit-
tites, les Etrusques, les Chaldéens,
le connaissaient. En Inde il figure

bien, ceux qui sont en deuil main-
tenant. Ceux qui sont contents
quand ils lisent les histoires de
milliardaires dans leur journal.
Oui, bien sûr, il y a deux millions
de types qui crèvent un peu plus
de faim dans le monde. Mais ça,
c'est la vie. Et puis dans le « Pa-
risien Libéré » ils écrivent que
« les sinistrés pakistanais refusent
l'aide du gouvernement indien ».
Alors ces deux millions de types
en y pense cinq minutes et après,
ça va comme ça. Des gens qui
meurent de faim dans le monde,
il y en a tous les jours, mais de
ceux qui achètent des tableaux à
trois milliards Ça ne court pas les
rues, il ne faut pas les rater. Les
braves gens qui lisent « Paris-
Match », ils ne demandent pas
tellement qu'on les ennuie avec
les petits pakistanais, cinq minu-
tes d'accord, pas plus. Pour qu'ils
puissent rêver à ces trois milliards,
Il s en redemandent des photos.
Les braves gens aiment bien les
histoires de milliardaires, ça leur
fait oublier ce qu'ils sont, en pen-
sant qu'ils pourraient être aussi
miltardaires un jour s'ils gagnent
au tiercé ou à la loterie nationale,

IL' ESOTERISIMHE
sur des autels rocheux des épo-
ques préhistoriques et sur maints
en Corée, au Japon, au Siam, au
Viet-nam, au Thibet, etc. Et mê-
me, ce qui est troublant, aussi
bien chez les Basques d'Espagne
et de France, que chez les Aztè-
ques du Mexique et les Incas du
Pérou, comme symbole en premiè-
re place sur de nombreux vesti-
ges. Il existe deux croix gammées.
L'une, le svastika dextrogyre dont
les quatre potences fuient vers la
gauche, ce qui signifie que la
croix gammée tourne dans le sens
de la rotation de la Terre. C'est
la roue solaire, le symbole du Feu
bénéfique du Ciel, du rayonne-
ment, de la vie, de l'expansion, de
la création, de l'évolution progres-
sive de la fertilité. C'est la Roue
du Soleil d'Or queste chevaleres-
que pour la connaissance. Symbo-
le positif, il correspond dans l'al-
phabet hébraïque, à la valeur
numérique 4, qui est la lettre da-
leth, que les cabalistes considèrent
comme le signe de la Lumière.
L'autre, le svastika sinistrogyre
ou svastika, dont les quatre po-
tences fuient vers la droite, ce qui
signifie que la croix gammée tour-
ne alors dans le séns contraire de
la rotation de la Terre, dans le

puisqu'on peut se faire « soi-mê-
me » comme monsieur Servan-
Schmilblic,

Un type écrivait à « Paes-
Match » ; « Le tennis est un sport
noble qui nécessite intelligence,
adresse, force, volonté et sporti-
vité. Ce sport vous fait un peu
oublier toutes les horreurs que
malheureusement vous êtes obli-
gés de commenter ». C'est sans
doute un brave type cite écrivit ça.
Un bon français. Pour lui ce ne
sont pas les horreurs qui sont
malheureuses, mais le fait
qu'on lui en parle. Deux millions
de sinistrés pakistanais, il s'en
fout, il aime bien le tennis. Les
goûts ça ne se discute pas comme
dit l'autre. Un tableau qui est ven-
du trois milliards, ça, 'il doit ai-
mer. Le niveau du français mo-
yen, des braves gens c'est ça. Fa-
ciles à émouvoir, encore plus fa-
ciles à émerveiller. Ils suivent au
Jour le jour les drames de la vie
à Buckingham Palace. Ils rêvent
aussi à cette petite étudiante
qu'est venue choisir en personne,
le Sha d'Iran, pour en faire sa
femme, impératrice. Les braves
gens aiment bien les contes de fée,

sens contraire du mouvement des
aiguilles d'une montre, est la
croix gammée hitlérienne, le signe
inversé du Soleil sur les autels
sacrificatoires, la Roue du Soleil
Noir, queste pour l'hégémonie Po-
litique. Symbole négatif, il s'op-
pose au Feu du Ciel auquel Pham_
me-ne peut rien changer. Il est
au contraire le feu recréé sur
terre par l'homme à sa volonté,
grâce auquel il peut rétablir sa
puissance et celle de sa création
el qui peut mener aux plus hautes
sublimations comme aux plus
grandes dévastations. Sa valeur
numérique, pour les cabalistes se-
rait le 6, c'est-à-dire le kigama.

Maintenant, unissez le svastika
sin:strogyre au svastika dextrogy_
re, et vous obtenez la croix de
l'Ordre des Templiers qui est aus-
si un Ordre Maçonnique. « Le na-
zisme est toujours resté sur une
prudente réserve en ce qui con-
cerne les titulaires d'une haute
obédience maçonnique ; la Stricte
Observance Templière. En Alle-
magne cet Ordre se mit en som-
meil pendant la dictature de Hit-
ler, mais, resta (et reste toujours)
extrêmement puissant en Suède.
Il y « coiffe » la franc-maçonne-
rie ordinaire, au point qu'un de
ses grades confère automatique-
ment un Ordre de chevalerie et
que le roi en est le grand-maître.

(A suivre.)

Ils regrettent aussi sans doute que
leurs ancètres aient foutu par ter-
re la royauté. Parce que ça les
oblige à aller chercher à l'étran-
ger ce qu'on pourrait avoir « chez
nous ». Ils sont contents d'habi-
ter en France, et comme dit Mi-
chel Sardou, celui qui aime bien
les « ricains » : « il n'y a quand
même pas cinquante millions d'a-
brutis en France ». Non bien sûr
qu'il n'y en a pas cinquante mil-
lions, il y en a au moins un, le
Michel Sardou en question. Il y
en a aussi, au moins dix millions,
ceux qui lisent toutes les semai-
nes « Ici Paris » et « France-Di-
manche », dix millions oui, chif-
fre statistique contrôlé.

Des abrutis, des braves gens, des
aliénés avant tout, bien sûr. Mais
abrutis quand même. Ebahis de-
vant un tableau qu'on vend trois
milliards. Et puis devant les pe-
tites misères du grand monde

allez, qu'ils disent, cette pauvre
Jacky Kennedy, on lui fait bien
des misères ! »

Voilà en France, il y a trois sor-
tes de gens, les honnêtes gens qui
sont contents d'avoir de l'argent;
les braves gens qui sont contents
parce que les premiers ont de l'ar-
gent et qu'ils achètent des ta-
bleaux avec. Enfin il y a les gens
sensés qui regardent ça, amusés,
mais qui voudraient bien que ça
change un jour. C'est pas nouveau
ce que j'écris là. Je l'écris sim-
plement pour rappeler à ceux trop
nombreux parmi les gens sensés,
qui oublient cette réalité là, la
réalité de ces braves gens qui sont
dix millions à lire « Ici Paris » et
« France-Dimanche » et qui n'au-
raient strictement rien compris à
l'article « Participation » paru
dans le n. 630, 19 nov. 1970 du
« C. s. ». Aujourd'hui les braves
gens se foutent de la révolution,
ils s'en méfient même, On peut
tout juste leur parler du prix de
la baguette qui a augmenté. Et
encore pas en ce moment. Parce
que les braves gens sont en deuil.

De qui ? des cent-quarante-six
morts de Saint-Laurent du Pont ?
non, ils ont déjà oublié ; des deux
millions de morts ou sinistrés du
Pakistan ? non, on leur fait déjà
oublier.

Les braves gens sont en deuil,
la France est veuve à ce qu'il pa-
rait,

Jean-Marc CARITE

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste

Noam Chomsky: «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. . .. 24 00

2 75
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TAIJI YAMAGA

Taiji Yamaga est mort le 6 dé-
cembre à Tokio.

Tous ceux qui militent dans le
Mouvement Libertaire depuis la
fin de la guerre ont eu connaià-
sance des activités de Yamaga.

Dès 1945, Yamaga rétabli les
contacts entre les anarchistes du
Japon d'une part, du monde en-
tier d'autre part.

Par dessus les frontières, Yama,
ga inscrit sa marque de l'anar-
chisme universel. Le 13 juillet
1946, avec quelques camarades,
Yamaga lance le journal anar-
chiste « Heimin Chimbun » (Le
journal prolétarien) qui tire rapi-
dement à 20.000 exemplaires.

Les anarchistes japona's font
confiance à Yamaga pour que ce-
lui-ci assure la liaison avec la
CRIA où il déploit une infatiga-
ble activité.

Sa dernière lettre nous parvint
en novembre dernier alors qu'il
écrivait à Fusako Hirayama lors
du séjour de celle-ci paimi nous.
Fusako avait vu Yamaga le 30

septembre à Tokio lors de son dé-
part pour l'Europe, elle devait le
revoir fin novembre à son. retour
au Japon, nous d:gnalant que Ya-
maga, bien que paralisé et inca-
pable de bouger avait toujours
l'esprit clair et ouvert à tous les
problèmes de l'anarchisme, de l'a-
narcho-syndicalisme et du prolé-
tariat.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

i44 Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

même si l'on ne professe pas le
matérialisme et l'athéisme.. »

La politique de la main tendue
des cocos aux curés s'étend au
monde entier. On le voit en Es-
pagne où curés et cocos y mettent
le paquet, au moment où Franco
chancelle, pour barrer la route
aux anarchistes et instituer un ré-
gime dit transitoire qui ne serait
qu'une caricature de la liberté.

Les cocos et les curés nous ont
déjà habitués à cette sinistre co-
médie. Aux travailleurs d'ouvrir
les yeux et d'y voir clair avant
qu'il ne soit trop tard.

J. Argences

NECROLOGIE
Yamaga est mort à 78 ans, après

avoir consacré toute sa vie aux
idées anarchistes et grâce à lui,
grâce à ceux qui par lui ont con-
nu l'anarchisme, le Japon a pris
une place importante dans notre
mouvement.

Raymond Beaulaton

PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra, d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités à
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICAT TSTE.

11° UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56).

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSWIT.T.P.

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, -- 19. Région

JAS. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

2^ UNION REGIONALE ONT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (9.), métro Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
manche du mois au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale (le Toulouse

Bourse du Travail, Place St_Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-

COMMUNIQUES
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à, 18 h 30.

LE CENTENAIRE DE LA
COMMUNE

A l'occasion du centenaire de
I» Commune un comité regroupant
des organisations anarchistes et
anarcho-syndicalistes s'est consti-
tué pour mener des actions sus-
ceptibles de redonner à la Commu_
ne ses dimension» exactes et ne
pas permettre à certains de la mo-
nopoliser.

L'Union Locale ONT du Pré St-
Gervais s'associe pleinement à
cette entreprise et demande aux
camarades désireux d'y contribuer
financièrement de faire parvenir
leur contribution au CCP de Su-
zanne Lambert, 24 605 41 Paris.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

np UNION REGIONALE
Pour tout contact : Johan PAIN

72, rue Chabot-Charmy, 21-DIJON.

DEUXIEME UNION REGIONALE
Le Syndicat des Cheminots de la

Deuxième Union Régionale, invi-
te ses adhérents à la préparation
de l'ordre du jour et date des réu_
nions qui auront lieu en février.
Venir, ou écrire aux permanences.

Le Syndicat des Métaux de la
Région Parisienne communique
aux adhérents et camarades sym-
pathisants, qu'ils peuvent contac-
ter les permanences de la Deuxiè-
me Union Régionale pour appor-
ter son concours au Syndicat.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

CAMARADES

Pour la diffusion de la propa-
gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.

LE COMBAT SYNDICALISTE

A chaque fois que l'autorité
semble chanceler, les deux puis-
sances de l'obscurantisme et de
l'autoritarisme, à savoir les com-
munistes et l'église se rapprochent
pour briser d'un commun accord
toute velléité libertaire.

Georges Marchais a tendu la
main à l'église (« La Croix » du
19 novembre) et les curés serrent
cette main qui peut sauver l'au-
toritarisme.

Selon Marchais « l'athéisme
n'est pas une sorte d'article de foi
pour être communiste.., et on peut
entrer dans le parti communiste

LA MAIN TENDUE...
DEUXIEME EPISODE

L'ivres
UNEF-SNSUP: «Le livre

Noir des journées de Mai» 5 00
Pierre Broué et Emile Te-

miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 OÔ

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» .. 54 00

«Carte des vitamines et ca-
lories», Orano ........5 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo 6 50

«La Catalogne Libre», Or-
8 00

Album d'Art Espagnol Exil 1 3(1
Carlos M. Rama: «La crise

espagnole du XX. siècle 29 00
P. O. Lissagaray: «Histoire

de la Commune, 1871» .. 9 30
«A travers la jungle politi-

que et litteraire», VictorMerle ............8 00
Bakounine: «La liberté» .. 5 50
«La cité future», Tarbou-

viech 00
«L'Anarchisme et le problè

me de l'organisation», Gr.
Balkanski 200

LES SOURCES DES CONFLITS
GITERRIERS
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Certains des lecteurs de notre
journal ont sans doute pu penser
que nous avions volontairement
oublié le problème qui s'est posé
ces dernières semaines en Polo-
gne. Tant de place consacrée à
l'Espagne et au fascisme, rien con-
cernant la dictature socialiste.

Si nous avons agi ainsi c'est

que, dans le climat psychologique
qui était celui des français pen-
dant ces semaines sombres, s'est
fait jour une tentative de détour-
nement de l'information à laquelle
nous n'avons pas voulu accorder
la caution de l'organisation.

Pour la majorité des habitants
du monde dit e libre », il est évi-

dent, (et même ceux qui se disent
communistes l'avoueraient, s'ils
étaient honnêtes) que les pays de
l'Est sont tout, sauf la patrie des
prolétaires, et que rien ne res-
semble plus à un régime fasciste
qu'un régime d'obédience marxis-
tc ou léniniste ou des deux à la
foia.

Trotsky, Staline, Mao, Brejnev, Mus-
solini, Hitler, Franco, Lammerling ),
Churchill, Pétain, Nixon, LA FRANCE
au TCHAD

ASSASSINS DU PROLETIRLIT MONDIAL

FASCISME A L'AUTRE
Par contre, combien nombreux

sont ceux qui avaient oublié la
réalité espagnole. Tous ces socia-
listes, ces communistes, ces libé-
raux, qui cautionnent la dictature
franquiste, condamnent les fats de
Pologne:

« na ont raison : moralement
de condamner les faits de Pologne,
financièrement de cautionner le
fascisme. Car c'est leur raison.

« Ils ont tort : de vouloir con-
damner les faits de Pologne. Etant
au Pouvoir, un jour ils en feront
autant. Dès que l'occasion s'en
présentera. Ils ont tort de cau-
t enfler moralement le franquis-
me. C'est mauvais pour la politi-
que. Le Français est généralement
rebelle à la dictature, et les mu-
nicipales approchent.

Le toutes ces réflexions est née
la double campagne de ces derniè-
res semaine:i.

Notre position est, a, et restera
la même. Un Etat ne peut, par
essence, être ouvrer. Un Etat ne
peut changer de nature, il ne peut
que répresenter des intérêts par-
ticuliers, et ces intérêts sont ceux
de la minorité qui contrôle l'Etat.
C'est pourquoi les événements de
Pologne ne sont pas pour nous
surprendre. Ce qu'il y a d'éton-
nant, de merveilleux, c'est de voir
la rés..stance que l'esprit humain
oppose aux dictatures. C'est sur
cette résistance que se basent nos
eopoirs.
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LES
PROCES
DE
LENINGRAD

La vague des procès continue à
Leningrad, et elle provoque moins
d'indignation que le procès des
autonomistes basques. Comment
se qu'a, toutes les manifes-
tations organisées contre ce pro-
cès, ceux qui se disent révolution-
naires aient été absents, et qu'il
n'y ait eu que des sionistes (fort
mal placés pour jouer les redres-
seurs de torts) pour venir manli-

PETROLE
-

tester. Devant cet état de fait, je
tiens à exprimer tout le dégoût
que je ressens non seulement en-
vers les sionistes, mais aussi en-
vers certains révolutionnaires.

iEnvers les sionistes d'abord,
qui en récupérant l'antisémitisme
pour en faire une arme de leur
propagande d'émigration, sont
responsables de l'indifférence gé-
nérale. Ils font tout pour que ce-

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DIE TRAVAILLEURS

Les producteurs cèdent: leur prolétariat paiera...
Les acheteurs cèdent : leur prolétariat paiera
En cas daccord : les _prolétaires se partageront
les frais.

lui qui est Juif se sente différent
des autres, ils font tout pour le
convaincre que face à l'antisémi-
tisme il n'existe pas pour lui d'au-
tre solution que l'émigration en
Lsraél. Les sionistes empêchent
toute solution révolutionnaire du
problème juif ; par notre silence,
nous décourageons les camarades
juifs de chercher cette solution.
Le sionisme ne se maintient idéo-
logiquement que grâce à l'antisé-
mitisme, il exploite la mort de six
millions de Juifs pour bien faire

et LA LIBERTÉ SANS LE SOCIALISME
C'EST LE PRIVILÈGE, L'INJUSTICE

LE SOCIALISME SANS LIBERTÉ
C'EST L'ESCLAVAGE ET LA
BRUTALITÉ»

Bakounine

comprendre à la victime de l'anti-
sémitisme qu'elle est prise dans
un engrenage et qu'il n'existe pas
d'autre issue de secours en dehors
d'Israêl. Aussi en nous taisant de-
vant le sort qui est fait aux Juifs
cl'URSSS, nous poussons nous-
mêmes les camarades juifs vers
l'émigration, Le but du sionisme
est de mettre celui qui est Juif à
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part de la collectivité (en lui pro-
curant un sentiment de persécu-
tion et de fuite) pour l'empêcher
de jouer son rôle dans la com-
munauté, c'est-à-dire prendre part
dans la lutte générale pour l'é-
manoipation de l'homme, Il faut
que les camarades juifs refusent
ce Piège à rats et pour cela il est
nécessaire que ceux qui se sont
montrés si sensibles au procès de
Burgos, se montrent égalemement
sensibles a usort qui est fait ac-
tuellement aux Juifs d'URSS.

Pour toutes ces raisons, ceux
qui se disent révolutionnaires por-
tent une lourde responsabilité
dans les événements qui se dérou-
lent actuellement. Ils devraient
pourtant savoir quel parti le fas-
cisme tire du désespoir des révol-
tés. C. P. pour cela la récupéra-
tion du lupen prolétariat par le

(Suite page II.)
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AUX CHEMINOTS
Après une mise en scène digne

de guignol, la CGT a finalement
signé le 12 janvier le texte d'une
contrat dit de « progrès ».

Comme victoire de la, classe ou-
vrière, on repassera. Les syndi-
cats officiels dits « représenta-
tifs » se contentent d'une aug-
mentation de salaire de 2 ',X, hié-
rarchisée comme toujours qui
n'apportera aucune amélioration
aux manuvres et aux lampistes.

La réduction ridicule d'une heu-
re de la durée du travail à partir
de septembre 1971 montre l'inuti-
lité de ses syndicats officiels.

Il y a 35 ans, nous avons connu
la semaine de 40 heures, arrachée
par la pression populaire. Au-
jourd'hui, alors que nous devrions
avoir atteint le stade de la semai-
ne de 30 heures pour laquelle nous
luttons à la ONT depuis 25 'ans,
les officiels de l'administration
syndicale d'Etat qui représentent
la CGT, la CFDT et FO suggèrent
une diminution misérable des ho-
raires.

Rappelons que c'est grâ,ce à l'ac-
tion directe des cheminots ONT
qu'en janvier 1948 les cheminots
obtenaient la première fois une

Les procès de Léningrad
(Suite de la page L)

nazisme, CF pour cela la récu-
pération de l'antisémitisme pal le
fascisme juif. Ceux qui meurent
en Amérique Latine, au Vietnam
les accusés de Burgos, se savent
soutenus, on connaît leur lutte,
on en parle. Mais quel espoir y
a-t-il pour ceux qui meurent dans
l'indifférence générale? Il est in-
compréhensible que ceux qui veu-
lent changer le monde privilégient
(au nom de quel critère) une lutte
plutôt qu'une autre, à croire que
certaines offrent plus d'intérêt
que d'autres du point de vue de
la propagande. Leurs timides pro-
testations contre le Procès de Le-
ningrad, leur silence devant les
événements de Pologne, ôtent tou-
te signification à leur indignation
devant le procès de Burgos. line
telle attitude est tout aussi scan-
daleuse que celle de l'URSS, qui
permet de critiquer le verdict de
Burgos au moment même où se
déroule le procès de Leningrad.
Quant au P.C.F., son attitude est
tout aussi ambigué : e s'insurge
non pas contre le procès de Le-
ningrad, mais contre les modalités
dans lesquelles il s'est déroulé (à
huis clos). On comprend aisément
sa position ; s'il poussait son ana-
lyse plus loin, il en arriverait à

augmentation du nombre de leurs
congés et nous n'avons pas eu
besoin pour cela de nous prosti-
tuer en mêlant nos signatures à
celle du patronat, puisque le 19
janvier 1948, la Fédération des
Travaileurs du Rail ONT, convo-
quée par l'Inspecteur principal du
service des Transports au minis-
tère des T. P. fut la seule orga-
nisation syndicale qui refusa de
signer la Convention Collective,
considérant que celle-ci est une
abdication devant le patronat et
l'Etat.

Il est .clair que les syndicats
officiels ne sont pas chauds pour
que la semaine de 40 heures soit
appliquée dans les chemins de fer.
Pendant la grève des cheminots de
décembre 1947 nous nous souve-
nons que les troupes de choc de
la CGT menacèrent de casser la
gueule aux militants de la ONT,
qui au cours d'une réunion à la
gare d'Austerlitz appelaient les
cheminots à mettre en tête de
leurs revendications le retour 1m.
médiat aux 40 heures. Un délé-
gué CGT eut même cet argument :
« A la CNT vous êtes des fai-

LE COMBAT SYNDIOALLSTB

la conclusion que les événements
qui se déroulent à Leningrad re-
flètent la, faillite de tout un sys-
tème. Car l'antisémitisme n'est
pas le produit de la folie de quel-
ques hommes, ils est le produit
des structures de tout un système.

La solution pour les Juifs
d'URSS est de détruire les causes
de l'oppression, c'est-.à-dire, le
gouvernement soviétique. Ils n'ont
donc pas en ce sens, à se présen-
ter en tant que Juifs, mais, sup-
portant l'oppression de l'Etat plus
que tout autre citoyen, d'abord en
tant que travailleur, puis en tant
que Juif, ils doivent montrer la
voie de sa destruction, et ce n'est
pas liberté pour les Juifs d'URSS
qu'ils devraient crier mais : Liber-
té pour tous les opprimés.

11 faut s'étonner que ceux qui
se disent révolutionnaires n'aient
pas compris l'importance de ce
qui se passe à Leningrad. Espé-
rons que devant la vague de pro-
cès prévus à Leningrad, les révo-
lutionnaires se décideront à des-
cendre dans la rue aux côtés des
camarades juifs venus avec des
drapeaux noirs et rouges lors de
la dernière manifestation organi-
sée devant l'Hôtel de Ville et qui
ont affaire au Bethar.

Hélène Maroulevski

S. I. A.
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de repos supplémentaires à la dis-
position des agents.

Octroi aux agents le demandant
de la faculté d'accomplir leur
temps de travail en une seule fois
que ce soit dans les services actifs
ou sédentaires.

Deux mois de congés dont au
moins un mois en une seule fois
dans la, période d'été si l'agent
en fait la demande.

Libre choix du médecin et de ses
auxiliares. Remboursement total
de tous les frais médicaux y com_
pris lunettes et prothèse dentaire.

Ces revendications immédiates
ne peuvent être considérées que
comme un minimum, c'est un
palliatif momentané et, nous n'a-
bandonnerons pas pour si peu que
ce soit, notre raison de lutter
l'exploitation des chemins de fer
gratuits, service public au service
du public par tous les cheminots
au profit de la collectivité.

Cette prise de possession doit se
faire en deux temps

10. _ La grève générale.
2.. La mise en route des che-

mins de fer, sous gestion ouvrière.
Les travailleurs du Rail qui

crient : « Nous voulons vivre »,
doivent prendre conscience de
leur misère et aussi de leur force,
qu'ils doivent unir dans un syndi-
calisme révolutionnaire.

Et, aujourd'hui, camarades che-
minots, ce syndicalisme révolu-
tionnaire n'est personnifié pour
vous que par la Fédération des
Travailleurs du Rail (C'NT),

Vous, qui êtes décidés à vivre.
Vous, qui voulez combattre, ve-
nez avec nous.

R. J. SOURIANT

SIA fait un appel pressant et
chaleureux à tous les hommes de
conscience libre et d'esprit huma-
nitaire pour, venir en aide au
peuple espagnol en lutte contre
le fascisme et la tyrannie du capi-
talisme et du militarisme merce-
naire espagnol.

Camarades, la lutte du peuple
espagnol est notre lutte. Le com-
bat qui commença en juillet 1936
continue, rien n'est impossible
quand il y a la volonté. Soyons
dignes de cette lutte pour la liber-
té d'un peuple digne d'un meilleur
sort.

Assez d'oublis, assez d'aban_
dons.

Soyons présents.
Pour les adhésions et les dons

adressez-vous à la permanence.
Tous les samedis de 18 h à 20 h,
et les dimanches de 10 h à 12 h.

46, rue des Quinze Degrés, (66)
Perpignan.

néants, vous ne voulez pas tra-
vailler ».

C'était l'époque du « Retroussez
vos manches », pour faire plaisir
à ceux qui invoquaient le relève-
ment de la France ».

On voit 25 ans après où nous
a mené la clairvoyance des leaders
de la CGT et du Parti commu-
niste.

Aujourd'hui, voyant que les
travailleurs inquiets se demandent
s'ils reverront un jour la semaine
de 40 heures, les bonzes syndicaux
maintiennent le suspense pour
faire croire qu'ils peuvent seuls
défendre les intérêts des travail-
leurs en grignotant chaque année
une heure et demie à échéance
lointaine.

Face aux promesses fallacieuses
et démagogiques des organisations
officielles, les cheminots ONT,
dans la société présente luttent
pour un salaire qui doit permettre
à tous de vivre normalement.
Pour en arriver là, il est néces-
saire de réduire les échelles dont
le nombre ne sert qu'a diviser le
prolétariat et protéger les para-
sites. Ce premier pas doit ouvrir
la voie à l'égalité économique et
sociale.

Actuellement, les retraites doi-
vent être égales au plus bas salaire
d'activité, au moins après 25 an-
nées de service quelle que soit
1' âge.

Application immédiate de la
semaine de 40 heures et mise en
vigueur à brève échéance de la
semaine de 3() heures.

Equivalence des heures de nuit
6 heures de nuit équivalent à 8

heures de jour par récupération



Chaban Delmas ne veut pas de
politique dans la culture. Dans un
sens, quand on a sa conception
de la politique, cela se comprend
la merde ne peut que souiller tout
CC qu'elle touche.

C'est pourquoi, sans doute, on
proscrit la politique à l'école, au
lycée, dans les universités, dans
les casernes, dans les syndicats et
maintenant dans la culture. C'est-
à-dire : au théâtre (à bas Moliè-
re !), au cinéma (à bas « Le Con-
dé », « La bataille d'Alger », et
tous les films censurés pour cause
de lèse gouvernement, armée, po-
lice, église et autres chapelles),
dans la littérature, les journaux,
la radio, la télé. Sauf bien enten-
du s'il s'agit de pays étrangers où

par définition cela va beau-
coup, beaucoup plus mal que chez
nous, Ainsi, par exemple « Z » est
autorisé puisqu'il s'agit de la Grè-
ce, « le Procès » aussi puisque
c'est un filin Tchèque. Inutile de
dire que ces films sont interdits
dans leurs pays respectifs, mais
nous ne sommes pas des ingrats
et certains films français circulent
mieux à l'étranger où ils jouent
un rôle analogue : apaiser les au-
tochtones en leur démontrant
qu'ils sont dans un Etat si l'on
peut dire paradisiaque.

Finalement, c'est assez compré-
hensif. Tout au moins en le com-
prend fort bien pour les pays dits
« totalitaires », mais quel est le
-Gouvernement qui n'aspire pas à
devenir totalitaire ? Plus d'élec-
tions traumatisantes, plus de con-
trôles emmerdants, les uns en
haut, les autres en bas, chacun
sa place une fois pour toutes.

Vous me direz qu'on ne serait
plus en démocratie. Dame, il faut
savoir ce eue l'on veut et, préci-
sément, l'art de tout gouverne-
ruent est de donner au plus grand
nombre l'illusion de la démocratie.

Rendez-vous compte si l'on en-
seignait l'histoire contemporaine
aux jeunes, si on leur montrait
l'origine des décorations de nos
vieilles ganaches de généraux, l'o-
rigine des fortunes de nos finan-
ciers et l'allégeance honteuse
puisque soigneusement cachée
de nos politiciens. Si on leur mon-
trait le rôle essentiellement répres-
sif des forces de l'ordre établi, si
on leur devoilait la morale per-
sonnelle des moralisateurs austè-
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reg du système, ils deviendraient
ingouvernables ces petits. Non, la
technnique Nuit et Brouillard
n'est pas seulement valable pour
un régime hitlérien, elle est vala-
ble pour tous les régimes. Et lors-
que des moyens comme la religion
deviendront insuffisants pour
Maintenir l'asservissement des
masses, on en inventera d'autres.
Des syndicats type CGT sont tout
indiqués pour cela, c'est d'ailleurs
explicitement leur rôle dans les dé-
mocraties dites « populaires » que
vous connaissez ou dans les démo-
craties « nationalistes » à la
Franco.

Evidemment ceci ne peut être
efficace qu'au sein d'un plan d'en-

LA CULTURE DES NAVETS

Jusqu'à maintenant on faisait
heures par semaine chez Bosch,

aujourd'hui, la direction propose
de réduire ce temps de travail à
42 h 30, cela semblerait un Pro-
grès, un geste de bonne volonté,
si l'on n'ajoutait pas qu'en même
temps que l'horaire, le salaire di-
minue aussi.

Les travailleurs ne peuvent ac-
cepter et n'acceptent pas. Une se-
crétaire (communiste) crie un peu
trop fort son mécontentement, elle
est renvoyée. Dans les ateliers ça
ne va pas non plus, on veut pas
que ,la paye diminue. Six délégués
syndicaux sont envoyés en pour-
parlers avec le chef du personnel.
Celui-ci refuse rageusement et
prie ces messieurs d'aller travail-
lei et de conseiller à leurs cama;
rades d'en faire autant. Les délé-
gués s'en vont, la tête basse,
n'ayant même pas cherché à rem-
plir le mandat que leur avait con-
fie « leur » base.

A peine revenus, ils sont entou-
rés par leurs camarades qui veu-
lent savoir : « il nous a dit qu'il
fallait travailler ». Et puis quoi
encore ? « Travailler, sûrement
pas, puisqu'ils ne veulent pas re-
cevoir la délégation, nous n'avons
qu'a tous y aller ». Et c'est une
quarantaine de copains qui mon-
tent au bureau du chef du per-
sonnel. Celui-ci s'affole, il est vrai
qu'en quelques mois, cela fait
deux foS que la base se soulève
sans l'avis des syndicats. Il bé-
guaie, et on comprend qu'il va de-
mander l'avis du directeur. L'es-
calier est bourré de types, en des-
cendant, il se sent obligé de deman-

ÇA BOUGE A ROBERT BOSCH
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der pardon. Ce n'est que trois
quarts d'heure plus tard qu'il re-
vient « Le directeur ne peut
vous recevoir aujourd'hui, car il
est occupé mais il vous recevra
demain,. » Lui non plus n'a pas
oublié la grève sauvage des ou-
vrières des bougies d'octobre der-
nier.

Qui va rencontrer le patron ?

Pour la CGT cela est simple : les
délégués. « Ah non », voilà que la
voix de la base se fait encore en-
tendre : « Les délégués ne sont
pas les chefs, ce ne sont que des
représentants, or ce sont toujours
eux qui parlent, qui prennent les
décisions, cette fois ça va changer,
des camarades accompagneront les
délégués chez le patron »; et six
camarades sont désignés.

« Et puis ce n'est pas tout, la
CGT dit 42 h 30 payées comme
45, nous, nous voulons 40 payées
comme 45 ».

Le patron accepte la rencontre
sur la pression de la base, la CGT
cède sous le poids de la base, chez
Bosch, la base va enfin montrer
qu'elle seule a raison.

J. L.
St-Denis le 18-1-71.

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).

C. N. T.
Vie U. R.

n1 le sort de la nation par un ac-
te prématuré ». C'est dangereux
la liberté.

Ainsi, les raisons pour lesquelles
nous ne nous entendions pas avec
le sieur Chaban et sa clique sont
maintenant très claires, ce n'est
qu'une question de définition.
Pour nous la politique est l'art
d'organiser la vie dans la cité (en
grec Polis) et il n'y a pas de quoi
en faire mystères, au contraire
puisque chacun doit y participer.
Pour Chaban c'est l'art d'entuber
le monde et, bien évidemment, il
est des secrets qu'il faut savoir
garder.

LE HENAFF

Nous nous insurgeons contre
l'insolence dù fascisme espagnol.

Nous affirmons que toutes les
manifestations de protestation ne
sont qu'une première étape à dé-
passer immédiatement.

Passons, à l'action directe contre
le fascisme international et en
particulier le franquisme.

Soutenons sans volonté d'hégé-
monie politique la lutte du peuple
espagnol.

Que notre action soit à la mesu-
re de la morgue triomphante du
franquisme; qu'elle parvienne à
déborder toutes les récupérations.

Tirons dans les pattes des cha-
rognards en nous comportant au-
trement !

Nous envisageons
Une participation et une im-

pulsion à des assemblées à la base,
sur les lieux de travail et de vie.
Il. faut aller chercher les gens là
où ils sont. (Entrée en matière au
moyen d'un débat et d'un con-
tact permanents).

Une mise en pratique la plus
rapide possible d'un soutien direct
à nos camarades espagnols qui lut-
tent en Espagne même.

Tout ceci ne peut se faire effi-
cacement que de façon coordon-
née dans le respect de l'autonomie
et la diversité des initiatives.

Nous invitons, tous nos adhérents
et Sympathisants, ainsi que tous
les libertaires à venir au local jeu-
di et lundi à 18 h et dimanche
matin.

LE egimmt

semble soigneusement conçu : inu-
tile d'atrophier chez les gens la
notion de justice et de liberté si,
par ailleurs, on les laisse se « cul-
tiver ». C'est pourquoi à part le
comique de cocuage à la Feydeau
et l'exaltation du sacrifice indivi-
duel pour la « patrie » à la Bar-
rès ou autre Botrel, tout le reste
est à proscrire.

Même le système constitutionnel
doit être banni lorsqu'on ne peut
plus le contrôleé. Ainsi le rappelle
Georges Papadopoulous le démo-
crate bien connu dans son messa-
ge de Noël. Malgré son désir de
revenir au système constitutionnel
ce saint homme « ne Pense Pas
avoir le droits.. de mettre en pé-



L'ESOTERISME
ET LA DOMINATION
MONDIALE

(Suite)
Mussolini et l'ésotérisme

Mussolini aussi est arrivé au
pouvoir grâce à l'ésotérisme par
1 intermédiaire de la franc-maçon-
nerie

« Le 9 octobre 1922, le Grand-
Maître Domizio Torrigiani envoie
à toutes les loges de son rite une
circulaire dans laquelle il souli-
gne l'importance de l'apport ma-
çonnique au fascisme de la pre-
mière période : « Lorsque com-
mença la terrible crise de l'après-
guerre, nous avons décidé que no-
tre Ordre devait s'employer par
tous les moyens à la défense de
1 Etat, et il ne nous est pas désa-
gréable de dire aujourd'hui que
des noyaux de nos Frères jouis-
sant d'une grande autorité ont
contribué à la naissance et au dé-
veloppement du mouvement fas-
ciste. Nos Frères se sont trouvés
dans les faisceaux en nombre tou-
jours' croissant. Ils ont cherché à
renforcer dans le conflit de ten-
dances qui accompagnait révolu,
tion du phénomène fasciste, les
éléments conformes à l'esprit ma-

»

Les chefs du fascisme connais-
sent et reconnaissent, j'en suis
très certain, la loyauté des fascis-
tes franc-maçons. « La, franc-ma-
çonnerie a, collaboré à l'ceuvre de
pacification nationale, tout en se
rendant compte du rôle bienfai-
sant du fascisme », etc.

C'est ainsi qu'elle versera pour
le financement de la marche sur
Rome une somme de trois mil-
lions et demi.

Le 6 octobre (1922) s'est consti-
tuée à Rome l'Union mazzinienne

" nationale sur l'initiation d'un
aventurier de la pire espèce, Car-
10 Bazzi, franc-maçon, lui aussi,
et l'un des dirigeants de ce Syn-
dicat national des Coopératives
dont les fonds servirent à subven,
tionner la marche sur Rome, etc.

Une des personnalités les plus
originales de notre temps : le ba-
ron italien Julius Evola, créa,
avant la guerre de 1940, un grou-
pe ésotérique orienté vers la ma-
gie de puissance, le groupe Ur.
Evola, dit-on, fut le conseiller offi-
cieux de Mussolini en matière de
romanité ésotérique et de résur-
gence de l'impérium conçu en
mode gibelin. Il a été le directeur
initiatique, à partir de 1936, d'un
comité d'action pour l'Universali-
té de Rome (C.A.U.R.) qui, après
un congrès mondial tenu en 1937

à Erfurt, devint une alliée du
Weltdienst nazi, dirigé par le co-
lonel Fleischauer. La plus grande
partie de l'oeuvre de Julius Evola
n'a été confiée qu'aux membres,
dûment sélectionnés, du Groupe
Ur. Parmi ses ouvrages accessibles
aux profanes, citons « Il mito del
sangue » et « Doctrine de la race »
dont les titres précisent bien les
orientations. C'est dans un ouvra-
ge capital, mais d'une lecture ar-
due, que Julius Evola, a condensé
les opinions des aryens racistes
sur le boudhisme, dit alors la doc-
trine du svastika.

Cet ouvrage a été traduit en
français sous le titre de la doc-
trine de « L'Eveil » (essai sur
l'ascèse boudique).

La Commune de Paris

Nous avons vu pendant la Com-
mune de Paris, des franc-maçons
prendre part à la révolution, tan-
dis que d'autres négociaient avec
les Versaillais. Nous savons aussi
de quelle façon se conduisit le
franc - maçon et libre - penseur
Thiers avec les communards.

Un pacte fut conclu, une sorte
de pacte entre Thiers et les franc_
maçons. Les francs-maçons radi-
caux lui demandèrent de s'enga,
ger à maintenir la République.
Et Thiers répondit qu'il acceptait,
à condition toutefois qu'on lui
livre les Parisiens. Le pacte fut
accepté, et les radicaux francs-
maçons fermèrent les yeux sur le
sang versé.

Le 21 avril 1871, les délégués de
la franc-maçonnerie se présentè-
rent et demandèrent à Thiers
« Au nom de l'humanité il faut
que vous renonciez à l'attaque de
Paris ». Thiers, maçon lui-même,
repoussa la demande en se justi-
fiant : « Si j'y renonce, la révo-
lution durera très longtemps. Elle
ruinera Paris, la France, et fera
plus de victimes qu'une attaque
rapide, je la ferai donc. Il y aura
quelques maisons trouées, quel-
ques personnes tuées, mais
force restera à la loi. » Thiers,
pour faire capituler la Commune,
eut recours à tous les moyens,
ainsi il utilisa un colonel italien
de Modène, Luigi Frapoli, franc-
maçon. Celui-ci se présenta à la
Banque de France, on lui remit
de fortes sommes qu'il distribua à
des militants communards. Il
avançait l'argent pour qu'ils ail-
lent en province chercher des par-
tisans, de cette manière Thiers les

éloignait de Paris. Ce colonel ita-
lien, Frapoli, agent de Thiers, fut
envoyé afin d'acheter le général
Dombrowski (polonais, affilié à
l'Internationale), commandant à
Neuilly. L'intermédiaire qui se pré-
senta fut Georges Veysset, un au-
tre agent de Thiers, lequel fut
fusillé. Versailles voulait détruire
la Commune, car elle avait osé
promulguer la séparation de l'E-
glise et de l'Etat, et plus encore,
l'abolition des cultes. En échange,
la Commune ne toucha pa,s à la
Banque de France. Or, cette Ban-
que continua à financer Versailles,
et la Commune ne fit rien pour
empêcher l'envoi des sommes à
Thiers.

Et qui croyez-vous qui supervi-
sait les finances, les manipula,
tions de fonds à la veille de la
Commune, sous Napoléon HL?
Comme aujourd'hui, les Roth-
schild. Les régimes passent... Les
Rothschilds restent.

Il y a à peine quelques années,
en août 1962, on a vu en Espagne
Franco étrangler par le garrot le
frère Joachim Delgado, du Grand
Orient, ce qui ne l'empêchait pas
en même temps de recevoir l'un
des dirigeants de l'Ordre de la
Hnaï B'rith, la franc-maçonnerie
juive.

Les affaires sont les affaires.
Rappelons aussi que Michel Ba-

kounine, franc-maçon, (il l'écrivit
lui-même) fut le seul libertaire à no-
tre connaissance qui dans un but
précis et conscient, et après un
court passage, a pris une Position
claire et nette : « de l'internatio-
nale de la bourgeoisie, le mouve-
ment révolutionnaire, prolétarien
et libertaire ne peut rien atten-
dre. » Qu'il ait eu le courage de
faire une déclaration publique est
encore plus significatif, car la
fraie-maçonnerie punit (en prin-
cipe) de mort ceux de ses Mem-
bres qui divulguent ses secrets.

Berneri conclut, comme Bakou-
nine « La franc-maçonnerie ap-
puie tout mouvement qui peut
aider la bourgeoisie et combat
tout ce qui peut lui nuire. L'anar-
chiste refuse le régime bourgeois
et capitaliste et lutte contre lui,
contre la division en classes, contre
la classe bourgeoise; il ne peut
donc en aucun cas jouer les éta-
tistes conscients dans ce régime.
Le mélange de deux idées (fran-
maçonnerie et anarchisme) dans
l'activité d'un militant donne un
abandon partiel au total de nos
idées, une tendance à l'affaiblis-
sement, car idéologiquement ce
mélange est une absurdité.

Bakounine nous a dit que la
franc-maçonnerie est l'Internatio-
nale de la bourgeoisie. Aujour-
d'hui l'on peut affirmer que l'éso-
térisme c'est l'Etat et la finance.

« L'on prétendra que la grande
finance internationale n'a pas par-

tie liée avec les hautes sociétés
secrètes. Allez donc dire cela a
rWarbourg, à ceux de la Kuhn
Loeb, à Chester Bowles, à Mac-
Namara et à sir Little John, délé-
gué de la Standard Oil of New
Jersey, chez les Bilderbergers en
1957 et 1960. La chose est d'au-
tant moins niable que les idées
naissent d'abord au sein des hau-
tes sociétés secrètes avant d'être
interprétées en politique et dans
l'économie où, sur ce terrain les
grandes vedettes ont le plus sou-
vent un guide à côté d'elles.

L'ésotérisme nous a conduits au
fascisme avec Mussolini et au na-
zisme avec Hitler il nous prépare
maintenant un autre système de
gouvernement qu'on nomme la
synarchie.

La synarchie

La synarchie, cornme le dit Jac-
ques Weiss, c'est le judéo-chris-
tianisme, mais c'est aussi le gou-
vernement du monde. C'est la dic-
tature mondiale, le socialisme tech-
nique et autoritaire régissant sur
le plan mondial. Un système de
fédération de nations dont le siège
serait sûrement à l'ONU. On peut
dire que le véritable fondateur de
la synarchie est le martiniste
Saint-Yves d'Alveydre, en pas-
sant par le rose-croix Coménieus,
les franc-maçons et plus tard
martinistes Luis-Claude de Saint-
Martin et Martinez Pascal, par
Saint-Simon, Enfantin, Joseph de
Maistre et Lamennais. (Tous ini-
tiés aux doctrines ésotériques). En
1950 Warbourg déclarait devant
le Sénat américain : « Qu'on le
veuille ou non, nous aurons un
gouvernement mondial. La seule
question qui se pose, est de savoir
si le gouvernement mondial sera
établi par consentement ou par
conquête.

La notion essentielle, qui apte-
mit à chaque instant dans le pac-
te synarchique comme devant ser-
vir de ciment en matière d'orga-
nisation politique des nations du
monde est celle de fédéralisme.
C'est là une notion fort générale
qui demanderait à être precisée
dans son application. Mais cette
dernière n'apparaît à aucun mo-
ment dans le pacte, ce qui fait
que le lien fédératif entre nations,
y figure comme une sorte de leit-
motif, ou mieux comme une ma-
nière de panacée à laquelle est
attribuée d'autant plus de vertu
que l'application en est moins
déterminée.

Partant "de la France, le mou-
vement synarchique organise d'a-
bord l'empire français, fédération
de régions métropolitaines aux-
quelles on ajoute les diverses par-
ties du globe qualifiées générale-
ment de colonies, protectorats, ter-
ritoires sous mandats, etc.

IV LE COMBAT SYNDICALISTE



Esos que se atribuyen la

CON
motiva de la campai-la

mundial contra la pena
de muerte, el franquis-

mo, duefio del %tad° espariol
y de todos sus resortes se sin-
tiô ofendido y reaccionô aira-
damente proelarnandose con
dereeho a matar a cuantos
espaftoles se tercie siempre
que estas se opongan al siste-
ma de violencia y exoneraciim
de derechos y libertades que
el «regimentalismo» practica.
Si un capitan general adicto a
Franco pude decir «el pueblo
es el Ejército», el gobierno y
Franco mismo, servides por el
gregarismo periodistico, han
tenido la « sans façon » de
proelamar, lo mas alterosa-
mente posible, que Espafta es
el partido de Franco, dejando,
en consecuencia, marginados a
mas de veinticineo millones
dt esparioles. i,Marginados?
i0h, no!, es poco: reducidos a
la eategoria de servideres, de
doblegados, de grey sumisa,
explotable, esquilmable, suje-
ta a todas las depredaciones
fisieas y morales que el Estado
omnimodo exija de ellos.

Frente al peligro de ejecu-
&Win que se cerniô sobre seis
resistentes vaseos fue natural
que el humanitarismo inter-
nacional interViniera en soli-
eitudes y protestas para evitar
que Io irremediable un cri-
men de E'stado fuese con,
sumado. Irritados, los verdu-
gos de Espafia interpretaron
que la humanidad exterior in-
terferiase en la politica inte-
rior de Espafia, tratando, con
ese torpe ardid, de darse pisto
de agraviados, en concreto, de
rameras ofendidas en su pu-
dor, sin recordar que la regen-
cia del pais la detentan al
margen de toda ley humana,
de todo aliento de civilizacién.
Su potier totalitario traumati-
zante se asienta sobre dos
millones de cadaveres de espa-

euyos esqueletos, si va-
liera la pena de desenterrarlos
y examinarlos, se veria que co-
rresponden a personas muer-
tas en efstado de salud, pero
constreilidas a perecer violen-
tamente por culpa de esos
capitanes generales felones
que en 1936 dispararon el pri-
mer balazo y en los fusilade-
ros de 1971 afin no han gas-
tado el Ultimo cartucho.

Siendo Francia el pais que
mas favorablemente ha reac-
cionado en la tele, los diarios
y la cane contra la posibilidad
de fusilamiento de seis vascos

exclusiva de Esparta CO
C N Tpor delito politica, la milita-

rada espaftola se ha abrogado
la voz del pueblo, siendo en
nombre del mismo que ha fat-
seado la verdad acusando de
criminalidad a los sels reos y
de venalidad a la opinién pii-
blica francesa por su interven-
cién decidida en favor de la
supresiOn de la pena de muer-
te en Espafta... y fuera de ella,
puesto que en el recurso hur
manitario de la camparia figu-
ré también la petichin de in-

UIENES en Paris hayan visi-
tado el hogar de la O.N.T.
habran quedado impuestos

del espiritu realizador de nuestros
hombre s y del poco caso que estas
bacona los entes gastados o de
cuesta abajo. La idea no se arru-
ga cual la piel de las personas,
y estas, estando en su racional
oPtimismo, en moral no envejecen
tampoco. En el 33 de la calle Vi-
gnoles hay pruebas al canto. Al
apura casera se respondiô con una
decisiOn «loca»: acometer una
obra, de reidificacien importando
unos 15 millones de franco» anti-
guas. Tres se hallan casi recogi-
dos y en trabajos voluntarios la
mayor parte de eses millones han
sida cubeirtos Media asimismo la
ventaja de materiales de aplica-
clan usados per° en buen estado
y otras facilidades estimables. axis-
te también canera prestado que en
su dia sera devuelto, e ingratos
seriamos no hacienda constar que
varias trabajadores constantes «de
las Vignoles» han cotizado elles
inismos el material que han em-
pleado. Mayor desprendimiento es
iniconeebible. Quienes, par con.
cepciones personalistas o de atra-
so civico han quedado ruera de
concursa, tendran que tragarse su
propia amargura, puesto que el
casa del momento es el de gozar,
en las Vignoles, el beneficio del
propasito conseguido. Ello se ve,
se palpa, se pista en la efectividad
dc die» dependencias, a cual rnàs
camoda y satisfactoria. Se acabe,
en la C.N.T. de aqui, la epidemia
del barraquismo, se termine, el
hosco decorado provocador de
mal»humores; y cisobrecalor
de los veranos y el extrafrio de
los inviernos. Lo de ahora es casa.
Lo que contratamos en polvo, ha-
llin y ruinas, ogario son salas,

duit° de otros condenados a la
Ultima pena en la URSS.

Y a propésito die la URSS,
nosotros seguimos entendiendo
que Franco indult() a los seis
vascos para no coincidir univer-
salmente con Mosefi en la
aplicacién de la barbara y Ul-
tima pena. Sentido de Io hu-
mano no lo hay en nadie que
sostenga al régimen &unguis-

VIGENCIA DEL ANARCOSINDICALISMO
ESPANOL EN EL EXILIO

por J. Coll de Gussem

secretarias y biblioteca sorpren-
dente.

Para puntualizar esta conquista
de la voluntad y de la firmeza
habra dentro de poco tiempo,
sesiOn inaugural de la casa, en la
que un compariero expondrà,
detalle, el proceso realizado par la
nueva sede. En nameros, en apu-
ros, en esfuerzos econômicos y
musculares, en bravura indômita
ante la hosquedad del capitula
economia, y frente al en,gorro del
papel sella-do (par decirlo lo mas
benignamente posible), el relator,
conocedor cabal del tema, nos
enterara cumplidamente para sen-
ta-r, una, vez mas, constancia de
que con voluntad y espiritu de
triant() no hay obstaculo que re-
sista.

La sala mayor es una pieza
capaz para trescientos espectado-
res holgadamente sentados, stendo
sues-te de garant% para ir recupe-
rando, en sesiones solidaria,s y de
arte, parte del dinero que se debe,
y, por encima, acrecentar el pres-
tigio cultural que los refugiados
confederales muy a pulsa hemos
ganado. Al efecto, nuestro esfuer-
zo editorial, mas la libreria, que
es prez y gala de nuestra sede,
merece inclus° el sombrerazo de
admiracien del mundo intelectual
espariol que de vez en cuando nos
visita. De la biblioteca de referen-
cia diartos de Esparia se han ocu-
pada con elogio.

Mas en realidad, el éxito que sin
modestia alguna nos apuntamos
(parque éxito de voluntad existe)
no corresponde en exclusiva a los
comparieros cenetistas de Zona
Norte y Normandia. Por mucho
que ans-bas regiones hayan contri-

Paris, 28 de Enero de 1971.

AT
LI,STE

ta, ya que su nefasta politica
de hace 34 aftos ha infestado
al pais con un pegajoso y an-
gustioso aliento a cadaverina.

Franco indult() y Kosygin
indulté. Uno observé al otro.
Igual podian fusilar sin acuer-
do ,pero en coineidencia. Por-
que las dictaduras se tocan
por los extremos... y por los,
costados.

buido, no es de desconsiderar el
precioso aposte de amigos y com-
parieros de mas alla., y no selo nos
referimos a, su participaciOn al
fonda pro local social de Paris, si
que también al sostenimiento de
este semanario y de la revista
«Umbral», praxima a lanzar su
raimero 101 en alarde documentai,
literario y artistica. Todas las
cooperaciones monetarias, ma-
nuales, morales y articulistas que
sean, son muy bien acogicla,s par
nosotros y la Organizacien toda
par lo que contribuyen a la soli-
dificacien de la. obra libertaria y
de prestigio del Exilio.

Ahora bien: Si la Organizacien
cenetista local y foranea (de no
importe dende) dispone de hogar
seguro en Paris; si la idea de sede
social aqui ha sida conseguida,
guetta la parte cultural - publiai-
taria en situacién endeble, si no
insegura, particularmente en io
que afecta a la prestigiosa revista
«Umbral». A decir verclad, en el
capitula editorial de nuestras acti-
vidades, el impulsa creador va
mucho mas alla de nuestras pasi-
bilidades econômicas: libros, folle-
tas y estarnpados (entre ellos el
Album de la Revoluclôn Espariola,
de Sim) quedan indefinidamente
en la carpeta de proyectos, y gra-
cias que lo que se mantiene en
pràctica consiga practicarse en
las semanas y meses que se suce-
dan. Quiérese decir, que ante las
dificultades que ameriazan acogo-
tar el esfuerzo perenne, una prorl-
ta reacciOn se impone y asi,
presentado el caso a las dos Re-
gionales responsables de nuestra
prensa norteha se decidià reali-
zar una original e importante
TOMBOLA DEL LIBRO cuya Par-
ticipacién dara derecho a 3.000

(Sigue en /a pdg. 2)



Vigencia del anarco-
sindicalismo

(Signe de la pagina anterior)

premios en libres, doce de ellos
principales, treinta y °ch° imper-

tantes, quedando, en caso de
desacierto lotero, el consuelo de
nias de 2.000 libres a recibir seer
condiciones en otro lugar especi-
ficadas. La originalidad de la
TOMBOLA propuesta estriba en
ser mas venta que sorteo, puesto
que, entre valor de libres en juego
y facturacion de los mismos, la
Administraciém habrà de invertir
un minima de 5.000 f. n.

Nuestros comparieros y afines
de Europa, America, Africa y Aus-
tralia obraria.n magnificamente
ayuclandonos en nuestra arriesga-
da empresa de las ediciones, no
por ser nuestras, superiores e im-
positivas, sino por radicar, nues-
tra labor proselitista y de cultura
libertaria, en este Paris que viene
a ser la capital de Europa y punto
de convergencia de las miradas
escrutadoras de todo el mundo.
Con la revista «Umbral» se tuvo

acierto de declararla exponente
de las inquietudes morales e inte-
lectuales de la diaspora espahola,
visien mie nos ha 'merecido el pre-
mio de la colaboracion importante
y asidua de buen 'Miner° de ente-
draticos y escritores pertenecientes
a diversas culturas y disciplinas
politicas y sociales. Si por desgra-
cia o frialdades ajenas tuviéramos
que suspender alge de lo que
periodicamente publicamos, el han-
dicap lo resentirla la Organiza-
cien toda, que asi le comprendie-
ron los miembros del Secretariado
Intercontinental de la C. N. T.
que nos visitaron. Faro que se
extingue, oscuridad que aprove-
chan los enemigos, que son mas
de la cuenta. 2,1antcniendo 'rra-
diante nuestra luz, el escarabajis-
mo palidece y se °cuita, quedando
el camino llano y limpio para la
pprosecuciOn del emperio praselitis-
ta libertario. En suma, nos cree-
mos con derecho a ser escuchados
y atendidos.

CNT-REGIONAL CATALANA
Agrupacitfra de Paris

Anuncia reunion general para
el domingo 31 de encre a las 10
exactas de la mariana en la sede
social del 33, rue des Vignoles,
Metro Buzenval o Avron. En el
Orden del Dia: Activiclades ca,ra
al exilio y al interior, reaparicien
de «Terra Lliure», y ruegos y pre-
guntas. No dejar de asistir.

COMPANEROS: Acordémo-
nos de los presos y de S. I. A.

CARTA ABIERTA AL DIRECTOR DE
«EL NORTE DE CASTILLA»

Aubervilliers. 14-12-1970.
Sefior director de «El Norte de

Castilla»:
Con fecha del 5 de diciembre de

1970, su dario ha publicado un
editorial que trata del rapto del
diplomatie° aleman en San Se-
bastian.

Su editorial peca de varias Me-
xa,ctitudes. La primera en cuando
dice que la mayoria del pueblo
espariol colabora con las a,utori-
dades franquistas, lo mismo que
la prensa y gobiernes de las demàs
paises de Europa. Cuando la pren-
sa francesa, desde el diario «L'Au-
rore» hasta «France-Soir», «Paris-
Jour» y demas diarios de derecha,
hablaron contra el juicie de Burgos,
comentando muy poco el rapt°
del diplomatie° aleman. La pren-
sa francesa, toda la prensa, la
radio, la televisiôn y la opiniôn
phblica en general, estuvo escan-
dalizada con el nuevo asesinato que
el gobierno franquista queria co-
rneter contra los seis javenes vas-
cos.

En su Editorial, como en otros
ya leidos por mi, hace alen tiem-
po, se lamenta de la violencia em-
pleacia por los ant.franquistas, que
V. D. califica de procedimientos
criminales. Pero V. D. se passa pGr
alto todas las violencias que la
policia franiuista comete concra
los que detiene. También se pasa
per alto, todas las violencias corne-
tidos en una Cruzada en 1936-39.

Serior, repetimos, en esta calta
abierta a V. D. dirigida, le vuelvo

decir que en nuestra provincia y
resta de Esparia, el impact° de la
violencia fue cometido por las bri-
gadas del amanecer, compuestas
del falangismo, del carlisme, y de-
mas secuaces de Franco, que tie-
nen a su cargo miles y miles de
inocentes asesinados en el monte
Torozo, montes de toda Elsparia y
cementerios ananimoa. Todas es-
tas victimas eran mas inocentes
que el verdugo ajusticiado en Irùn
(Guiptizcoa) y porqué no
que el aleman que sirvie de rehén
a los vascos. 'Hel-libres que aun
recuerdan el crimen cometido por
la division Condor en Guernica.
Es que V. D. ignora que alli las
bombas alemanas asesinaron a cer-
ca de dos mil civiles, hombres,
mujeres y nirios. Es que ignora,
que a,quel verdugo de Irnn, digne
discipulo de un Torquemada, mar-
tirizaba de forma sàdica, a todo
reo que en sus manas cala.

Es que su diario, denuncie algu-
na vez, ta vialencia empleada per
la policia franquista. A mi cono-

cimiento, jamas se hizo en la
prensa de obediencia franquista
un editorial denunciando las vio-
lencias que su policia cometia.

V. D. tilda de fanàticos a las
que luchan contra la esclavitud
impuesta a los esparioles par un
régimen aborrecido por todos los
hombres sanas de juicio. Pero en
realidad, los fanaticos son los dis-
ciPelos de aquel generalote que
en Salamanca lanzô aquella sal-
vajada al catedratico Miguel de
Unamuno; «Viva la muerte y mue-
ra la inteligencia». Estas son los
verdaderos fanaticos de Espatia.
Fanatcos que han llevado a Es-
paria per senderos de violencia.
V. D. se pregunta, cuando se ter-
minarà en nuestro mundo el can-
cer de la violencia ; sin buscar las
verdaderas causas que provecan
estas violencias. Es que V. D. se
ha preguntado alguna vez, si exis-
tian en el mundo, hombres, ni-
rios y mujeres que carecian de lo
mas precis°, hasta lo mas funda-
mental para que el hombre ma
bueno: la libertad.

i,Es que alguna vez, V. D. se ha
preocupada de la vida que hati
llevado los huérfanos, que las bri-
gadas del amanecer hicieren en
1930-39? Que yo sapa no. i,CCono
pedir a los miles y miles de seres
humanos, que sufrieron en manos
de las bordas de Franco, que no
empleen la violencia? Cuando la
violencia e-1 un fruto que se ma-
dura en el àrbol franquista. Es
una fruta que dan todas las des-
igualdades empleadas per los Es-
tados, para poder mantenerse en
sus prerrogativas. En su Editorial,
habla de impotencia politica. No
croc, que la impotencia o la mal-
dad, esta del lado. de todos
los gobiernos incapaces de reali-
zar una sociedad humana. 0, es
que soda ve la situacién espatiola
y del mundo enter°, a través del
prisma fascista de Franco.

La prensa a la devocton del ré-
gimen franquista, se lamente de

situaciôn, del dolor de la hija
y esposa del diplomatie° aleman.
V. D. croc que los hombres con
conciencia, no se compadecen de
la situaciém de este hombre, roll-
ier e hija. Clara que si; pero de,-
lante de estos hombres esta la si-
tuaciôn de toda un» nacien que
sufre un martirio no merecido.
1Vlartirio provocado por unes fa-
nàticos interesados en guardar su
bienestar. Estos luchadores que
se han levantado contra la opre-
sien fascista de Franco, reconocen
que en la lucha contra el fascisme
espariol no puede entrar sentimen-

talismo desplazado. Porque los
enemigos del pueblo y de la liber-
tad, estan dispuestos a todos los
males procedimientos. Y est° sin
ninguna contemplaciôn humana.

Para mi, serior director del «Dia-
rio de Castilla», mi mayor deseo
fue que los jôvenes vascos encar-
tados en el proceso de Burgos que-
daran en libertad, ya que no exis-
te ninguna prueba contra elles, y
al mismo tiempo el diplomatie°
aleman lograra su Lbertad para
unirse con su esposa e hija. Tain-
bién mi mayor deseo es, que se ha-
ga justicia, a todas las injusticias
sufridas por la inmensa mayoria
del pueblo espariol. Puebla labo-
rioso entre los mas laboriasos der
mundo. Puebla que todo lo haro
y nada poses.

;Si, que se haga justicia sin cm-
pleur la vielencia. Este es mi ma-
yor desea Pero que empiecen los
que tienen el poder en sus manos
eliminando al fascismo que ago-
bia al pueblo espariol!

Empleande aquellas hermosas
palabras del anarquista Anselmo
Lorenzo: «Paz a los homlares Y
guerra a muerte a las matas ins-
tituciones».

Antonio Moreno
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/MeZoia.
FIESTA DEL NO
EN MONTAUBAN

Solidaridad Internacional Anti-
fasciste (SIA) invita a todos sus
adherentes y amigos, a toda, la
colonia espahola de Montauban y
a las Secciones Locales del depar-
tamento a asistir a la tradicional
Fiesta de Nino bajo el siguiente
programa:

Primera parte. los formida-
bles clowns Tite, Toti, Florista.

Segunda parte. ____ Cinema,.
Terminado el espectaculo, el

prestigioso grupo i«Terra Lliure»
de Toulouse.

Los nirios seràn obsequiados con
une exquisita meriendat.

La Fiesta del Nifie, de Montau-
ban une en un gran lazo de amis-
tad y solidaridad a todos los anti-
fascistes esparioles que a través
de màs de 30 arias de exibo tratan
de forjar una nueva generacien
para un mundo mejor.

Todos, pues, a la Fiesta del
Nifto.

ENTRADA GRATLTITA
La Comisian de Fiestas de SIA



LAS °BRAS Y LOS DIAS
LA REPRESION SILENCIOSA

LA
derrota experimentada por

los arrastrasables esparieles,
acobardados ante la presiée

internacional contra sus desIgnios
de hacer morir a los condenados
de Burgos, es comprensible que les
baya dolido. A la chita callando,
Ilevados de un odio insane, haràn
todo el mal que puedan. Ya evi-
denciaron el rencor que les domi-
na al ordenar que se denegase el
permise a los familiares de los in-
dultados para que pudieran visi-
ter a sus deudos. Hasta ahora
siempre se ha visto, incluse en la
actuel Esparia de gobierno fascis-
te, que cuantos han estado corn-
prendidos en perla de muerte
podian recibir la visita de sus
familiares. Con mucha, mas razOn
ya una vez quitada la pena. ;Ah.
pero con los vesces indultados se
ha hecho una excepcion I La cerri-
lidad represiva, por supuesto, no
ha de poder cesar mientras el
régimen subsista.

Ha cesado la batahola promovi-
da por el proceso de Burgos. Pero
le que no se tiene en cuenta por
parte de la gran mayoria de quie-
n,es en uno y en otro pais exte-
riorizaron su protesta contra el
fascisrno franquista es que éste,
al margen de Io espectacular, no
amengua sus procedimientos re-
presivos. Al contrario, obra con
mas encan° si cabe, enfurecido
per el golpe que a su soberbia le
ha sido asestado. La policia detie-
ne a obreros, a estudiantes, a inte-
lectuales. Se les va a buscar en el
trabajo, en la fàbrica o en el
taller ; en el propio domicilie a
altas haras de la floche. Se impo-
nen multas a los que concurrie-
ron a tal o cual reunion, conside-
rada clandestine; a los que
firmaron aigrin manifiesto. Natu-
ralmente, el burdo pretexto es
harto conocido. Ya lo expuso

. Carrero Blanco: gi fantasma del
comunismo! Todo lo que va con-
tra el régimen es marxisme. No
hay otro ideal ; no existe otra
corriente sociale.

De todas las maneras, el acre-
centamiento de la emboscada
accion politica no ha de poder
ahogar el ansia de losticia. La
historia de Esparia es prodiga en
etapas donde militares con men-
talidad de mules, y polizontes con
instinto de bestiajos han cometido
toda clase de atropellos. Mas, a
la postre, perdieron la partida:
Abundan las razones para estimar
que la perderan también ahora.

Represiôn bullanguera e represion
silenciosa, ha de llegar dia en que
se hundan en el descrédite y que
la ignominia y la vileza abran su
propia sepultura.

EL RECORDAR
A KROPOTKIN

Pronto se cumplirà media sigle
tue el 8 de febrero de 1921

del fallecimiento de Kropotkin.
Ya se anuncia que en diverses
publicaciones anarquistas elle
darà motive a que se hable del
«Principe anarquista», como le
Raman Woadkock y Avakoumo-
vitch en el magnifie° libre bio-
grà,fico que dediearon al autor de
«En apoya mutuo». Todas las oca-
siones son propicias para hablax
de un autor y de las obras que le
dan merecimiento, pero diriase
que los aniversarios se prestan
mas a le de hacer hinca,pié en
porm,enores de una y de otra na-
turaleza.

Dilatada fue la produccion inte-
lectual de Pedro Kropotkin. Al ser
elle asi es comprensible que
ofrezca varied,ad de matices; y al
compulsarlos se noten detalles
resaltando mas que otros la ori-
ginalida,c1 y sondez de argumenta,
don. Miguel de Unamuno habien-
do leido «La conquista del pan»,

«Palabras de un rebelde», de
Kropotkin, expresô de un modo
despectivo su opinion acerca de
las ideas expresada.s en el libre.
Pero hemos de tener en cuenta
que el autor de «El sentimiento
tragico de la vida» sella ser muy
atrabiliario en sus juicios e inter-
pretaciones. Decia la suya, y
cuando se le contestabs de un
modo conttmdente came en los
hoches de insurreccion anarquista
cuando la dictadura de Primo de
Rivera adoptaba la posicion de
callar, retirado su YO incliscutible
en olimpica terre de marfil. Qui-
zàs de haber conocido al detalle la
vida y la obra de Kropotkin sus
juicios hubieran sido mas mesura-
dos, n al contrario, por aquelle
de «mantenerla y no ertmendalla».

Hemos de tener en cuenta al
examinar la precluccion intelec-
tual del autor de «La ciencia mo-
derne y el anarquismo» que las
circunstancias per él vividas eran
de Ima, naturaleza que se mostra,
ban propicias una convulsion
social de vastes proporciones. Ha-
bia pasado el periodo de brutal
represiôn y acogotamiento ocurri-
do tras el aplastamiento de la
Commune de Paris, y que tante

habia amargado a Bakunin en el
postrer periodo de su existencia,
al considerar que ya la revolu-
cian iba, a tomer una demora que
no se podia prever. De nuevo, en
el periodo mas floreciente de la
Vida de Kropotkin las masas pro-
ductoras, particularmente en Eu-
ropa, alentaban anhelos de sacu-
dir la tirania de la explotacion.
De ahi que buena parte de aque-
110 que escribia Kropotkin respon-
diera al estado psicologico de en-
tances; Grave habia titula,do une
de sus libres «La sociedad mori-
bunda y la a,narquia». Se vela
venir la revolucion; aquello de que
estaba, coma suele decirse, a la
vuelta de la esquina... Tanta los
postulados del socialisme anar-
quista came los del marxista lle-
vaban la convergencia puesta en
la revolucion. Tante Kropotkin,
que algunos consideraban pecaba
de optimiste en exceso, corne
Mella, Malatesta, Reclus, quizAe
mas reflexivos acerca de ello, en
el fonde coincidian en le de con-
siderar se aproximaba la gran
convulsion... Pero el capitalisme
contaba con cerebros peeparados.
Antes de Keynes, contando con cl,
y después de cl, hallaron la ma-
nera de detener la amenaza que,
corne la consabida espada de Da.-
modes, tenian encima, consi-
guiendo hacer trabajar mas a los
productores, teniéndolos contentes
y engariados. A le menos en los
paises de mayor cense industrial.

Pero ya, se ha dicho que la pro-
duction intelectual de Kropotkin
tue emplie y variada. Coma histo,
riador escribiô paginas magnificas
singularmente en la relative a la
Revoluciôn francesa, Removiô
papeles, consulte archives, fue en
pos de documentes de dificil con-
secuciôn. En «La Gran Revolu-
clan» mostrô algo que generalmen-
te no le revelan los historiadores:
la accion de las masas populares;
cl heroismo y las actividades de
las anônimos, del pueblo la.borio-
se. No como los demàs historiado-
res ocupados en serialar vida y
milagros de las grandes «vedet-
tes»: Danton, Robespierre, Marat,
Desmoulins, etc. Destacan tom-
bien sus cualidades de sagaz
observador en terne a los hechos
e interpretaciôn de las ideas en su
autobiografia. «En terne de uns
vide». Obra en la que revela al
propio tiempo su modestia, ya que
habla mas del ambiente que le fue
familier que de le relacionado con
su propia existencia.

Harle falta un libre para co-

FO NTAU RA
mentar detertidamente las obras
que nos delà el autor de «Cam-
pos, fàbricas y ta,lleres». En cada
una se pueden hallar apreciacio-
nes dignes de reflexion. riqueza de
pensamientos, preciado fonde de
contenido humanitario. Descue-
llan en particular de entre t,odes
sus libres «El apoyo mutuo» y la
«Etica», que no pude concluir al
acontecer su fallecimiente. A
quienes aducen que el anarquisrno
no es en si una filosefia se les
puede responder que si leen dete-
nidamente los dos libres citados
es facil que puedan deducir le que
confiere contenido filosofice al
anarquismo. Y al decir este tene,
mos en cuenta las apreciaciones
de Gustave Landauer y de Max
Nettlau, coincidentes en le de es-
timer que ne era precisamente la
filosofia le que mayormente carac-
teriZaba a Kropotkin. Pero, no es
menos cierto que la filosofla tome
tal elasticidad que el propio Pas-
cal llego a decir que el burlarse
de la filosofia es verdaderamente
filosofar.

En suma, pese a que le bueno
es para recordarse en todes los
tiempos, si aprovechando el chi-
cuentenario del fallecimiento de
Pedro Kropotkin se ha,bla de él y
de sus ideas, se harà obra bien
estimable.

BECQUER Y LA POESIA
DE LA VIDA

Pie Baxoja, muy exigente y
conocedor e materia de critica
literais, decia que el autor de las
«Rimas» tue el poeta espariol mas
importante que tuvo el sigle XIX.
Falleciô a Ultimes de diciembre de
1870. Muriô joven Gustave Adol-
fa Bécquer. Su vida tue poco fe-
liz, unas veces batallando contra
las necesidades materiales, otras
veces bregando contra las enfer-
medades. Conociô las decepeiones
en el amer, y las ingratitudes de
la tales amistad. Pero tuvo me-
mentes de lucidez, y pocos, bien
pocos, han sabido cincelar versos
magnificos evocando el romantice
enCanto del amer, el hechizo de
la Poesia, asi puesta en mayfks-
cula: «Volveran las oscuras go-
londrinas...>>

Cuando topamos en nuestra
vida habituel con gente vulgar,
prosaica, dominada per el afén de
ganancia,s materiales, per la obse-
sion crematistica del dinero, heri-
da nuestra sensibilidad, pensamo,s
en esos poetas que rendian tributo
de admiracion a la belleza, alcan-
zende a hacernas vibrer le Intime
de nuestra emotividad con sus
geniales evocaciones: Machado,
Rosalia de Castro, Maragall, Béc-
quer...

LE COMBAT IWAMSBALLSTE



ALICANTE

Todo en ti es pintoresco, vistoso y
rico: cada vista es el centra de
un abanico.

José Zorrilla

Una turqueesa 1 ciel°
y una esmeralda al mar.

Marciano Zurita

Siempre paxece, de 'loche y de
dia, que estas palmeras cada
dos forman un arca de triunfe
esperan el desembarco de un ma-
ravilloso ser que llegara sobre la
liquida alfornbra suntuosamente
azul...

W. Fel-meulez FlOrez

ALMERIA

;Ciudad que fuistes un dia es-
pejo de los mares, 'loran de An-
dalucia!

Francisco Villaespesa

De que fragua vivisima y can-
dente sales ardiendo ;oh calicia
Abneria! que pareces al sol de
mediodia una ciudad de lus
resplandeciente?

Saluador Ruecla

Almeria un tiempo Mena
del africano arrogante,..

Lope de Vega

ANDALUCIA

Vina, sentimiento, guitarra y poe-
sia hacen los cantares de la
patria mi..

Manuel lbfaelzado

Madre Andalucia, caja de aleg-ria,
pandereta heroica de vibrante

son... es a ti a quien debo, ma-
cire Andalucia, los desborda-
mientos de mi fantasia y las
rnarejadas de mi corazen.

J. Santos Chocano

Sevilla es el aroma; Côrdoba, la
alegria; la mnsica, Granada, y
Malaga, la lus.

Marciano Zurita

El espariol que no ha visto la
Mezquita, la Giralda y la Alham-
bra, es un espatiol a medias.

Ciro Bayo

Esa Andalucia de las copias del
cementerio, de la carcel, del pati-
bulo, no es verdaderamente anda-
luza, sino gitana, que vio aPare-
cer Esparia en el siglo XV y que

Regiones y pueblos de Esparia
ternisimos de los, cantos los hacen
llorar de alegria...

Eugenio Noel

Todo es en fi sombrio, vago y do-
liente, ;oh Asturias, que Dios hizo
de una esmeralda!; ceriicla en
fantasmas llevas la frente, re-
carnado de duendes llevas la falda

Salvador Rueda

BADAJOZ

El polva de los sigles conservé
tu leyenda coma un viejo vasallo
guardaria la hacienda del mas
insigne, alto y loable serior.

Marciano Zurita

CANARIAS

Este arbol litûrgico que parece
un gran cirlo de quieta llama
verde.

Miguel de Unamuno..

Palmeras de Canarias, odalis-
cas morenas en fuga, de los ne-
gros harenes de Africa.

Alfcmso Gamin

Islas encantadas, de leyendas Y
tracliciones las que los antiguos
en sus cronicones, con razén
llamaron las Afortunadas.

Francisco Villaespesa

CASTILLA

;Castilla varonil, adusta tiexra,
Castilla del desdén contra la suer-
te, Castilla del doter y de la
guerra tierra. inmortal

Antonio Machado

Tierra nervuda, enjuta, despeja-
da, madre de corazones y de
brasas, toma el presente en fi
vicias colores del noble antario.

Miguel de Unamuno

Sol d, media dia.. Castilla se abra
sa. Tierra monda y llana, ni

-

amparo de casa. El camino,
blanco. Ciega el resplandor.

Enrique de Mesa

Pobre Castilla la llana, _ que no
puede ver el mar...

R. Pérez de Ayala

CATALUNA

Los corteses catalanes, gente
enojada, terrible y pacifica, suave,
gente que con facilidad da la vida
par la honra, y par defenderlas
entrambas, se adelantan a si mis-
nios, que es coma adelantarse
a todas las naciones del mundo.

Miguel de Cervantes.

;Basques de Cataluna inaccesi-
bles, que ejemplo estais dando
a la frmeza _ pues sin voter ja-
mas, os sobran alas!

Tirso de Molina.

Los catalanes han erizacio su
tierra de chimeneas, han puesto
par todas partes los corazones de
las fabricas. Tienen buena mente
y lengua, poetas y artistes de pri-
mer orden; pero estàn ricamente
provistos de ingenieros e indus-
triales.

Rubén Dario.

Catalufia es una regian privile-
giada, la naturaleza se la ha con-
cedido todo. Mientras en Castilla
Cl hombre vale siempre espiritual-
mente mas que el paisaje, en Ca-
taluria el uno y el afro se carres-
ponden e identifican en una sor-
prendente unidad.

Manuel Bueno.

CORDOBA

Por ciudad de encantamiento
a Cérdoba reput ara quien no-
tose su bullicio, quien oyese su
algazara...

Duque de Rivas.

;Oh gloriosa patrie, mia, tan-
ta por plumas coma por espadas!

Luis de Génigora.

Cardoba no tiene el ambiente
sutil de voluptuosidad que se res-
pira en Sevilla ; hay en ella uns
nota de severida.d, de sobriedad,
de asoetismo, que es el que dorni-
na en los hogares.

Azorin.

CORUSTA

iSantificados y bienaventurados
seais, miradores romanticos, cel-
das esmeriladas, traslucientes es-
tancias de contemplacién y de éx-
tasis, altares de cuita doméstico,
par donde entran las auras tami-
zadas y el aliento de la carballei-
ra y el acre perfume del suelo na,
tivo!

Antonio Zozaya.

Contemplada desde la altisima
Torre de Hercules parece La Co-
ruria una gran gaviota a punto
de posarse en el gallo de los Arta.
bras, uns ala, extendida sobre el
Atlantic° y la otra sobre el mar
ciel Orzart

Francisco Grandrn,ontagne.

CUENCA

Coma casi todas las ciudades in-
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venia empujada par conmociones
de la India.

Edward° Gômez de Baquero

ARAGON

Las serioras de Aragan, aunque
son tan principales, no son tan
puntosas y levantadas coma las
serioras castellanas: con mas lia-
neza tratan a las gentes.

Miguel de Cervarntes

Hay que destruir el plebeyo
norama de guitarras, rondallas,
copias de mozo y relinchos de
asno..., torpes chascarrillos que
nunca fueron el alma, regi-onal,
elno su estridencia, paseando por
escritos, teatros y peliculas la tris-
te efigie de un Aragén ignorante

abrutado, que sala sirve para
bien de desvergonzados y merca-
chifles.

Vila San, Juan

Dos casas na mas consiguen
quitarle a un baturro juerzas,
que la mujer le dé un cric)
Y que el macho se le muera.

Albert() Casaiial

ARANJUEZ

Ray un lugar en la mitad de Es-
paria, donde Tajo a Jarama el
nombre quita, y con sus ondas
de cristal lo baria, y que nun,
ca en dl la yerba vio marchita.,..

Lupercio Leonardo

Ni mas puras y ballas dispuso
el claro Tajo sus corrientes por
reflejar en ellas retratos trans-
parentes de amenas basques y
graciosas fuentes.

Juan Bautista Arriaza

ASTURIAS

Asperas, Asturias, _ que os aizais
gallardas a la vera vera de la
mar salada.

Feclerico Baralt

;Verdes montax-ias de Asturias,
valles cual tiernos regazos, sala
una vez os lie visto _ y ya no
puede olvidaras!

Salvador Merici

La vos de Asturias es Como el
paisaje, a veces àspera, a trechos
suavisima. Grave el cantar, muy
grave, cadencioso hasta excitar un
ànimo de ritmo, refleja las cos-
tumbres, el cielo, el caracter de
esta tierra, su infantilismo cere-
bral, su, corazOn salitario, domés-
tic°, dulzan y casera. Los asuntos



teriores de Espatia, tiene algo de
castillo, de convento y de santua-
rio.

Pio Baroja.
Trepando por las recias quebra-

das montaraces, tu noble case-
rio sube de peria en paria con
el robusta empuje de los pueblos
audaces, a quienes la llanura
les parece pequeria.

Marciano Zurita.

GALICIA

Galicia florida,
cal ela ningunha,
de fraies cuberta,
cuberta de espumas.

FtosaZia de Castro.

Fera coma fuere sea,
pues Santiago quedô alli,
no debe de ser Galicia,
de todo punto ruin.

Francisco de Quevedo.

Gallegos, gente non sancta;
esto el vulgo, que los nobles
es de lo major de Esparia.

Lope de Vega.

GE'RONA

E,stos abigarradas cuarteles, sus-.
pendidos sobre las turbias
aguas del Oriar rumoroso, fue-
ron un dia rectos baluartes ague-
rridos como ahora son emblema
de reposa.

Marciano Zurita
GRANADA

1VIofa son sus alcàceres del vien-
to, fatiga de los fastos sus me_
marias, su grandeza y tesoros
son sin cuento y no se encuen-
tra fin a sus historias.

José Zorrilla.

Granada, mas brillante que uns
for y mas sabrosa que el nombre
de su fruto.

Alejanclro Dumas.

La ciudad que entre flores se-
pultada, pasmo y asombro al
univers° inspira, .___ mientras sus
muras de labrada piedra dispu-
ta al tiempo a la viciosa hiedra.

Pedro A. de Alarcôn.

Las fuentes de Granada..,
Habéis sentido, en la floche de

estrellas profundas, algo mas
doloroso que su triste gemido?

Francisco Villtiespesa.

LA ALHAMBRA

Es un montunento Unica en el
Munda. Puede emprenderse un
viaje desde el otro hemisferio sélo
para Varia.

Onésimo y Eliseo Reclus.

Arrayanes, surtidores,

COMO
hemos dicho muchas

veces, los pueblos se desen-
vuelven por media de nor-

mas, llamadas normas morales y
normas juridicas. Las normas son
las costumbres de convivencia
pacifica y guerrera de los pueblos.
La norma juridica es hija de la
norma moral, ya que es la norma
moral pas.ada a la letra. Ya hecha
ley, pierde automaticamente ioda
su vitalidad, se petrifica y muere.
For eso el adagio dice que la ley
es letra muerta.

No hay ninguna razôn para que
en el siglo XX nos rijamos por
leyes fabricadas en los tiempos
romanos. A la ley escrita, ya
muerta y encerrada en su tumba,
na le queda ningfin media evolu-
tivo, de progreso. Es un factor de
retraces°, cavernicola, tiraille();
produce un ambiante enrarecido
propio para la vida de ratones,
no para vivirlo seres. humanos.
Por lo tanto, toda ley vieja, ca-
duca, moral o juridica, debe de
arrumbarse en el cuarto trastero
para que la polilla se las coma,
por cuanto malean tad() lo que ta
can, y perpetnan el privilegio y
la esclavitud de una classe sobre la
otra. De ahi que nuestra lucha
social la dediquemos a demaler y
mermar los cimientos de una so-
ciedad caduca y vieja, inmoral e
injusta, con ribetes de civilizaciôn
cristiana, montada sobre un solar
ruinoso.

Las costumbres hacen a las
pueblos. Por eso todo gobernante
que pasa o retrocede a las cos-
tumbres de los pueblos es un go-

laherintos y glorietas,
cipreses para poetas,
sauces para sa:riaclores..,
Gregorio Martinez Sierra.

Parece 'que el alma entra en un
gran banc, de luz, dentro de una
atimisfera de purisima belleza,
donde los ojos disfrutan la calma
de uns sensacian suave.

Santiago Rusidol.

Donde tada la materialidad se
ciesvanece.

Cantine Mauclartr.

iLa Alhambra! ,La Alhambra!
Palacio que los genios doraron
corno un suerio y han llenado de
armonias...

Victor Hugo.

LERIDA

En el monte, posada coma una
golandrina de marmol, tu ro-
busta basilica Predice haras de
pa.z cerca.nas, de dicha y esplen-
dor. Y desde alli su "torre, hu-
milde y campesina,_ aserneja una
mano sagrada que bendice la

bulliciosa y lirica plegaria de tu
Li MOT .

del cadice o himnario de algim
monje del siglo en que la terre fue
alzada... La torre es un prodigio...
Se la p.uede lla.mar coma Eugenio
D'Ors llama a la mujer catalane,
la bien plantada...

Eugenio Noel.

MADRID

Esta es la villa, Coridan, famo-
sa que bariada del breve Man-
zanares..

Juan Pablo Forner.

Frescos vientos de Madrid,
que las marianas y tardes
venis de las alias sierras
a refrenarle y bariarle...

Lope de Vega.

Oh Madrid, hermoso abismo
de hermosura y de valor!

Tirso de Molina.

Es Madrid, patria de todos,

DESDE MADRID
bernante fracasedo y sin eficacia;
efimero parque no tiene base sa-
Lda, firme, que aguante todo el
peso del conjunto social que for
man el conglomerada de seres
vivientes que necesitan llevar una
vida de relacian, de pas y tnan-
quilidad, cosa que no se consigue
con gobiernos bastardos al estilo
franquista. Cuando para gobernar
se hace precis°, el uso del garrote
coma en Esparia, son sintomas de
que dicho régimen esta podrido y
se desmorana. El franquismo se
resquebraja. EL arbol franquista
nacia enferma y en el curso del
tiempo se le han podrido hasta las
raices. La estrategia malabaristi-
ca de Franco es harto conocid'a,
y ya no engaria a nadie. Tados
conocemos su sarcastica hipocre-
sia, cruel y ProPia de una fiera.
Yo, que vivi la guerra espariola,
me acuerdo del estilo que usaba
Franco en la forma de perdonar:
Se fusilaba a 3.000 individuos y
a los ocho chas de haber sido fu-
silados les venia el perclan, coma
hubiera sucedido con los ses jo-
venes de la E.T.A., si el clamor
del pueblo espariol y extranjero
no se levanta aira.do contra una
fechoria mas del régimen Iran-
quista. Con esto podemos decir a
vos en grito que, en el pueblo es-
pariol no todo es basura, ya que
todavia queda algo de sana que
no terne a la peste franquista y
le hace trente a pecho descubier-
to, sin mirar riesgos ni peligros.

Recogidos por JOSE VIADIU

pues en su mundo pequerio
son hiios de igual caririo
naturales y extranjeros.

Caldercin de la Barca.

He visitado casi tadas las capi-
tales importantes del mundo; pa-
ra, en conjunto, ninguna me ha
interesado tante coma la villa de
Madrid.

Jorge Borrow.

Madrid, princesa de las- Esparias...
la blanca ciudad de las serenatas.

Alf red,0 de Mus-set.

Un pueblo cordial, poseido de
cierto orgullo manchego, abierto
a los sentimientos mas que a las
idem; noble y l'ana.. Tala la his-
toria de Esparia esta en ti metida:
Madrid.

José Maria Salaverria.
Cibeles...
Mas que diosa pareces una maja

que vuelve, en su calesa, de los
taros...

Luis de Tapie.

Forzado al perdan, los seis java-
nes de la ETA no le deben ningfin
agradecimiento a Franco.

El Consejo de Guerra de Bur-
gos ha sido, ademas de un rotun-
do fracaso, un evidente sintoma
de descomposician del régimen.
Entre ellos ya no se entienden Y
se tiran de la greria; pero aunque
entre si rifian, todos elles valen
poco mas o menos la mismo, ya
que iodas los sectores franquistas
son de armas tomar.

Franco no ha perdonado a los
seis javenes de la .E.TIA, no puede
perdonar, no tiene madera para
ello. El asesina de sus comparie-
ros de levantamiento, Sanjurjo Y
Mola, no puede perdonar a sels
enemigos que le ponen las cartes
boca arriba ante el mundo entero.
En su formato biolagico, no hay
mnguna fibra que sienta el «hu-
manismo», tan bien construido es-
ta de carne de hiena, ni tiene ca-
bida en su fuero interna el re-
mordimiento después del asesina-
to. Su famosa carrera es una ca-
rrera de sangre e infamias.

El cuarteto na cede. Iglesia, bur-
guesia, militares y Franco, a las
buenas. Las brochas son tan gran-
des que ya no tienen arregla. Las
tuberias del fraquismo se han ro-
to, y el agua se escapa a chorro
continuo. El pueblo esta hasta la
coronilla, harto de ser goberna-
da Par una pandilla de «micas»

circo, y no aguanta mas.
El pueblo espariol, y la clase

trabajadora en particular, necesà-
ta mas pan y libertad. Justicia,

(Termina en la pcie. 6)
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Marciano Zurita.

Parece la ciudad una miniatura



LOS QUE SABEMOS
POCO

y0
sey uno de tantes. Uno de

esos que forman la mayoria
de la organizacien, que no

saben escribir tres lineas seguidas.
Esa mayeria que no ha vehido
ayer a la organizacien, sino en la
épeca de sus primeras alios de ado-
lescencia. Con elle queremos decir,
que si bien no sabemos escribir,
sabemos comprender las intencio-
nes de los que saben emborronar
cuartillas, asi como los que tienen
facilidad de palabra, y no quere-
mos que nos involucren con sus
rretendidas renovaciones.

Recuerdo de una revoluden que
hubo en mi pueble, cuando yo te-
nia 12 anos. Fue una de tantas,
de las que, los hombres que saben
de la CNT, propiciaron antes del
36. Pue el segundo afie de la Re-
pnblica. Los iletrados de mi pue-
hl° supieron hacerla, y después de
apoderarse del mismo, consiguie-
ron con su ayuda apoderarse de
otros dos. No quiero hacer histo-
ria pero si una constata,cian. Aque-
lle acabe mal, los refuerzos que
tenian que venir de Valencia no
llegaron, pero unes cuantos ca-
miones de guardia civil bien arma-
da, si. Cayeron presos todos los
comparieres, excepte el intelectual
que fue a buscar los refuerzos.
Los iletrados supieron cumplir con
su deber, y en mi nifiez los vi
grandes, a aquellos hombres.

En el 36, esos mismos hombres
que habian hecho aquella revalu-
cién, después de aplastar en el
pueblo a los faseistas organizaron
la colectividad libertaria, y de la
nada hicieron algo formidable, con
estatutos simples, came elles eran.

El que esto escribe viviô en la
practica y durante dos afies y pi-
c°, el Comunismo Libertario. Inol-
vidable recuerdo. Los intelectuales
fallaron en el moment° que habia
que coger el azaden.

é,Qué hubiera pasado si esta ma-
yeria sana de la organizacidn no
hubiera existido, esta mayoria que
no sabla hablar, pero si poner el
hombre? é,Por que querer dominar-
nos, en vez de convencernes, y
aludirnes con mates mas o me-
nos despectivos, como «ignoran-
tes» y otros?

DESDE MADRID

cosa que no puede dar France ni
su régimen compuesto de verdu-
ges y esbirros, de la misma cala-
fia del destartalado y muriente
«padrecito» Franco.

Que todes los hombres de vo-
luntad férrea y fuerte corazen,
incrementen la lucha titànica con-
tra el podrido franquisme que se
esta aguantando en un débil hile.

Simplicio

No somos tan ignorantes pues
para ir en contra del saber. Este
es muy necesarie y sentimos no
poseerlo. Decimos esto para osa
pequefia minoria de «intelectua-
les» que se dicen comparieres y
que actualmente se sirven de un
lexie() nuevo, incomprensible para
nosotros, came le fue siempre,
claro y concise el de la ONT.

Para nosotros, politica es todo
Io que directa o indirectamente,
y de la forma mas renovada que
se quiera, induce a sostener las
estructuras que los gobiernos
dan. Ya pueden ser estes los mas
liberales y demecratas que quie-
ran, Y Ya nos pueden proponer
esta colaboraclen, los que se re-
claman mas libertarios que nadie.
For eso la ONT tiene que hablar
clama.

La etimologia, de la palabra de-
mocracia la ponemos en duda. La
CNT no puede, ni debe tener mu-
cha confianza en la misma. Exis.:-
ten entre otras, la democracia cris-
tiana, la social democracia, la de-
mocracia organica, la democracia
marxista y leninista, etc., etc. Aho-
ra sel() faltaba la Verdedera De-
mocracia. Esta es la que no s acon-
sejan los que se han puesto ai
margen. O una de dos, o somos
demecratas o anarcosindicalistas
dando valor a b nuestro.

No puede haber buena intencien,
si no hay claridad, y para que
veamos que son conscientes en
crear la confusien, he aqui lo que
leemos en un vocero marginalis-
ta a propesito de sindicalismo:

En un articule muy largo, se
pregurita y se responde un tel
Benjamin: «é,Qué sindicalismo in-
teresa al movimiento obrero? An-
te todo, ereo, el movimiento obre-
ro debe buscar la autenticidad en
el sindicalismo. Debe esforzarse
por crear un sindiealismo con de-
fensas y posibilidades de vida, re-
fractario a la influencia de los
partidos politicos y del E,stado, al
verticalismo y al morbo dirigen-
tista.»

Yo me pregunto si Benjamin co-
mice la existencia de la ONT.
éAcaso el sindicalismo confederal
no es auténtico? é,Ignora que el
sindicalisrno refraetario a todos
los partides politicos y sistemas de
gebierne, existe en la Confedera-
den Nacional del Trabajo?

Su sindicalismo seria pues, «au-
téntice y revolucionario», cuya fi-
nalidad, dice en su resumen, se-
ria la de «un sindicalismo que se
propondria la unidad de la cluse
obrera, como tendencia Y asPira-
cien. final.»

Asi compafieros, no nos de;emes
ernbarcar en barcos que hacen
agua,. Continuemos el sindicalis-
me revolucianario de la CNT, el
timico que podrà Ilevarnes al Co-
munisrno Libertario. R. Tem,

En, las Redacciones entran bue-
nos y medianos textos, y extrados
autores, a veces. De éstos: poco s,
pero presentes. No atenclerlos
hacerlo es hazalta
suele atraer match°
casa risoteria.

Nadie se dé por aluclido si cita-
mos unos casas.

Compadero X me presente un
autor con maleta, ein. ducla para
sacudirselo y car garlo a mi cuen-
a.

Te presento a Almendroso,
escritor de todo me propuso.

Almenclroso asintici con une
sonrisa celeste.

Trae, Almendroso? inqui-
ri con recelo.

Drainas, comedias, poemas,
novelas, chascarrillos y zarzuelas

explice el autor exponiendo a
la lus del clia [alitas de cuartalas
delicadamente atados con eintas
del calor exigicle por cade mate-
ria. Ojee algo y ei que rirnaba
«tonelada» con unermelacla» y que
un dramen del case terminaba con
un <casesinato ibermoso».

Para cortar la entrevis ta le ob-
serve que sus zarzuelas carecian
de maigrira.

Peagala usted profiriô ge-
neroso, coma para h,acerme parti-
cipe de su future gloria.

Par ser Yo socio de La Paz
Universel, no le clescerrajé unos
tiras. Pero me vengué del mak/2s-
ta arrojando algo de su lincla pro-
cluccien al pasillo. Comparlero X
y Almendroso recogiéronlo y se re-
tirerai?, olvidando la cortesia del
saludo.

Dias clespués se present6 en mi
despacho otro autor sospechoso
y también con malete. RaPida, 10
envié a Coorclinacide, donde le en-
teraron que alti no cooPdinaban de
eso. Regre,sé a mi y la dirigi a Pe-
pet, secretario 1.. Ante dl, e con-
sabiclo mostre historias, filosofias,
denuncias, versolerias y otros

Pepet, que con razen re-
celaba de maletas y mal eteros,
tune de hLicerle case omiso y de
reexpeclirlo a mi secretaria, con-
sejo que el autor desritendié por
ne ser esta tan importante como
la de un secretario primer°. En
fin, que la maleta quedô en el do-
minio de Pepet, el cual, ana se-
mena después, recibiria caria de
akivertencia y a la Senuana siguien-
te otra, esta vez certificada, ame
nezcindole con llevarle al tribunal
par riatacien de documentes. A
este terrible mitor la vi alios des-
pués en Paris arrastrandô con en-
tusiasmo su pliimbea ma/eta. Iba

la confie en Ste-Marthe al
Ministerio de/ Interior para pre-
sentar denuneza contra le panade-
re de su puebio...

imposibie
entado y es-

Cristôtilo Gallego acudiô a ver-
me con un fa foi de originales en
los que se sentabri ana tees cien-
tifica que cambiaria la faz del
m'und°. Tacle la existente reposa,
ba sobre bases toisas. Ga/deo,
Newton y Einstein cran unos inf e-
lices al lado de Cristôtilo Gallego.

Quince ados clespués de ta en-
trevista, el munclo &igue le mismo.

DISCOBOLO

Pro UMBRAL
LE COMBAT SYNDICALISTE

ZONA NORTE Y NORMANDIA
Preparan para el mes de mayo

prexima (fecha a determinar) una
interesante FTFSTA DEL LIBRO
LIBERTARIO en los locales del
33, rue des Vignoles, Paris (XX)
Metro Buzenval o Avron, a cuya
Exposicien podran concurrir las
Editoriales adecuadas como asi los
escritores-editores de sus prepias
obras.

Se sortearà durante la Fiesta
una original TOMBOLA DEL LI-
ER°, cuyos beletes se expenden
al precio de 1,00 franco.

La lista de premios ya estable-
cida es como sigue:

1. «L'Homme et la Terre», 6

tomos, Reclus.
2° «Encyclopédie Anarchiste, 4

tomes. Varias autores.
Obras Completas de Blasco

Ibàfiez, 3 tomos lujo.
4° Obras Completas de Fco.

Garda Lorca, 2 tomos lujo.
5° Obras Completas de Amado

Nervo, 2 tomos lujo.
Obras Completas de Cervan-

tes Saavedra, ediciée lujo.
Obras Completas de Ciro

Alegria, edicien lujo.
8° Obras Completas de Rosalia

de Castro, edicien lujo.
90 Ciclo poético de J. Rem:5n

Jiménez, ediciôn lujo.
100 La Novela Pic.aresca Espa-

riofla (clasicos), edicién lujo.
11^ Obras de Rabindranat Ta-

gare, edicien lujo.
120 Obras Completas de Ramen

de Campoamor, edicien lujo.
A continuacien, lotes de libres

de buenas firmas importando, mo-
netariamente, de 5() a 290 francos
lote, haste el preinio 50. En ade-
lante, obsequio de un libro a los
no favorecidos posesores de bole-
tos per valor de 5 a 9 frs., y re-
gale de dos libres a los cooperan-
tes que hayan dedicado a la Tem-
bola de 10 a 19 frs.; y asi sucesi-
vamente. Efectuar los pedidos a:
Roque Llop, 33, rue des Vignoles,
Paris (XX.). CCP 13 507 56.

Las CC. de Ftle. Zona Norte y
Normandia.

Paris-Caen, 16 enero 1971.
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Un ruego necesario
En «Tierra y Libertad» venimos

sefialando persistentemente que se
trabaja en firme sobre la «Enci-
clopedia Anarquista». El primer
tomo ya ha sida totalmente tra-
ducido. Inclusive se ha suprimido
todo la inactual y han sido am-
pliados aquellos que merecian mas
amplitud de exposician. Ademàs
todos los vocablos nuevos a incor-
porar al primer tomo se hallan es-
critos. Muchos son los pliegos en-
tregados a la imprenta, y otros es-
peran el turno de entrar en la li-
notipo. Y podemos a.segurar que
el ritmo se ha venido incremen-
tando, parque nuevos comparieros
capaces se han incorporado a la
correcciôn de galeras. Pero la esen-
cial de la terminacian de la obra,
no radica exclusivamente en co-
rregir material y galeradas, sino
tener la certeza de que la traduc-
clôt.' del original sera efectuado
con oportunidad, si desamos todos
que la tobalidad de la obra sea
editada. Excelentes y voluntario-
sos comparieros y comparieras tra-
bajan ininterrumpidamente en
ello, no obstante, no es la suficien-
te, puesto que cualquier inciden-
cia puede determinar retraso en
la tracluccian del material, y ello
en trariaria, forzosamente, retraso
en el cometido editorial de la obra.

Por ello, nos dirijimos a talas
los militantes, o simpatizantes que
se encuentren en condiciones de
traducir correctamente del fran-
ces al ca,stellano, que se dirijan al
compariero Germinal Gracia,
Apartado 61881-CHACAO Cara-
cas (Venezuela), puesto que es él
el coordinadar de todo el trabajo
de traducciiin. Y, pedimos que sea
directamente a él, ya que una la-
bor de tel importancia no puede
tener dualidad en la cohesion. Por
eso es dl quien manda a cada tra-
ductor los vocablos que deben ser
traducidos. Al dirigirnos a los
amigos y simpat.zantes, la hace-
mos, aun sabiendo del enorme tra-
bajo que le comporta esa respon-
sabilidad de cohesiôn y adqurisiciôn
de traductores, l «tierrero» Ger-
minal que cliche sea de paso cum-
ple a satfsfaccion de -Laclos. Pero,
Ci deseo de faciliter la mas rapido
la traducciôn de la Enciclopedia
Anarquista que editara nuestro
teerico, Sebastian Faure, nos im-
pele a demanclar de los comparie-
ros capaces de efectuarlo que se
incorporen a la tarea de con junto,
puesto que la aparicién tata' de
la E. A. no debe ser, no sera obra
exclusiva del Grupo Tierra y Li-
bertad,ni de los «tierreros» que es-
parcidos en diversos paires nos
ayndan. Debe ser, y sera trabajo
global de los anarquistas.

El Grupo rierra y Libertad.
México.

Castrejan me envia el libro de
José Muriez Cota, «Ricardo Flores
Magôn». Buen aporte en la siem-
bra de ideas, y estimulo de rebel-
dlas. Rememoracian de vidas acra-
tas, de cara al pueblo sufriente,
oprimido y explotado.

Nuestra prensa. debe ser expre-
sian de ideas, conceptos revolucio-
narios, estimulos de lucha social.
Articulas que enciendan el incon-
formismo, en estas arias grises que
nos envuelven. Menos detalles y
mas sintesis. Preferencia siempre
por los temas de interés humano:
penser, sentir y actuar con inde-
pendencia, anarquicamente.

Quienes escribimos dames exce-
so de atenciôn a la que es cir-
cunstancial y en si pequefio
siendo antipoliticos, nos centra-
mas en lo que hacen o no debian
hacer los politicos, los comunis-
tas. Mucha de ellos; poco de las
afirmaciones nuestras, de nues-
tros ideales, de nuestra, ética, de
la labor del hombre de la anar-
quia.

***

Todo la referente al Brasil me-
rece atencien ahora. Clara que
enfocado desde el à,ngulo de los
de abajo, en su pavorosa ignoran-
c:a y fatalismo, su pasividad, que
ni siquiera despierta con las hondas
rnordeduras de la miseria Mirar
a los desheredados como seres
manas, y no coma los ven los po-
liticos coma masas explotadas
politicamente Coma los vern los
catalicos, los espiritistas y otras
relig:ones coma reba.rios &pelles
a su rectoria de pastores . Los
de abajo en el Brasil , no tie-
nen ojos para si mismos. Son los
que son coma la es la colecti-
vo . Pero sin percepcian de hom-
bres auténticos, sin discernimien-
to propio. Pretenden protegerse
con su ignorancia, y miseria, con
su ausencia de sensibilidad or-
ganos estas de la consciente
Son masa de maniobras para
sus enemigos , los que siempre
hacen teatro, coma si fuesen ami-
go» protectores de derecha, de
izquierda o par el centra. Los de
abajo entran en esos conjuntos de
manifestantes carnbiantes a pocos
dias f eche 200.00o aplaudiendo
las palabras de Goulart en la
plaza de la Repnblica de Rio de
Janeiro. Apenas apagados sus
aplausos, 500.000 con Lacercla y
los militares también en Rio
vociferando contra Goulart y el
comunismo. Y la otra manifesta-
ciôn de San Pablo: creyentes en
dios mas de media millôn
contra el diablo y las once mil

Espoletas contra la opresién, de Tato Lorenzo
virgenes. Como se ve, la niebla
envuelve al Brasil. (Nunca me
desespero si mis anhelos, en cuan.
te a los demàs, na se me hacen
propicios). Haste aqui lo de Tato.

Y continuamos ya par cuenta
nuestra :

2
Hay que paner también entre

los «fachas» a los «rajas»; (quien
no los ponga es un estnpido, o
no se hace.)

Chinas fachas con su «revalu-
cion kultural maosetunista» ;
bolches rusas fachas con todo
la que le cuelga, mas el carbém
permanente que echan a la cal-
dera exterminadora del Viet-nam,
las avioncejos a chorro que «re-
galan» al nazi Nasser, etcétera;

sin olvidar la podrida cohabitaciôn
que practican, desde hace ya mu-
cho tiempo, con el ogro de EL
Pardo y compariia ilimitada.
Mentira? Soportamos que los

fraies y los comisarios del pueblo
/nient= ; pero de ahi a creer que
uno también pueda mentir... par
la menas es absurdo. Nos va mu-
cho en la parada.

Detestamos los confusionismos,
y &lora nos referimos a los tachas
simplemente, a los negros, a los
blancos, a los rojos y a los par-
dos. ;Existe algiin otro l'ache ca-
lor que se nos vaya? El precavido
lector sabra dar debida cuenta del
mismo (si la hay).

COSNIE PAULES
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Sigue trabajandose en la ulti-
macian tipogràfica del mimera,
que gustara a todos.

Apresûrense los corresponsales y
FF. LL. a efectuar los pedidos
extra pues la tirada sera ajustada
a los pedidos.

Repetimos; Los suscriptores de
«Timbrai» que no hayan liquiclado
basta diciembre de 1970 no recibi-
ran la revista si no justifican sa-
tisfactoriamente su retraso.

Correspondencia:
Victor Leysaguia, Lima (Penn):

Recibir:as un ejemplar.
Fco. Miguel, Bondy: Idem dos

ejoimplares.
Pascualena, Marignane; Id. un

ejemplar.
Izquierdo, Millau: Id. un ejemp.
Pere Quert, La Rochelle: Id. sels

ejemplares.
Castellvi, Choisy-le-Roi: Id. un

ejemplar.
Victor Lapez, Pompadour: Id.

un ejemplar.
Clarambo, Souppes: Id. un ejem.
Rias Maya, St-Etienne: Id. ein-

e() ejemplares.
Fco. Gil, Hyères : Id, tres ejem-

plares.

F. L. DE DRANCY
Convoca reunien general para el

7 de febrero par la mariana. En el
orden del dia el Congreso de la
A. I. T. y otros asuntos.

F, L. DE SAINT-DENIS
La F. Local de St-Denis convoca

a los comparieros afiliados de esta
F. L. a la asamblea que tendra lu-
gur el dia 14-2-1971 a las 9 de la
mariana precisas, en el lugar de
costumbre. Se encarece la asisten-

cia de todos los comvarieros de la
F. Local.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior.. 25 366 95

Fajardo, Paris 10 00
Castellvi Choisy-le-Roi .. 30 00
Juan Lapez, Montereau 8 00
Uno del Vero .. 80 00
A. Roig, Ste-Livrade 10 00
Antonio Lapez, Roanne 5 00
Llobet, Co-urcelles-s-Seine 30 00
A. Serrano, Caracas .. 100 00
Miguel Soriano, Paris .. 35 00
B Martinez, Melun 10 00
Barjadi, La Grerda (18) 8 60
Julia Valls, Maudeure 5 00
M. Sanchez, Beaumont-

le-Roger 38 00

Suma y sigue .. 25 736 55

F,. L. DE DREUX
Son invitados todos los campa-

fieras que piensen en la continui-
dad organica y en los presos del
fascisrno espariol, sin descrimina-
clones, a que acudan numerosos a
la Asamblea General Ordinaria el
domingo 7 de febrero a las 10 de

1a mariana
en la local acostum-

brada.

OFRECIMIENTO A MATRIMONIO
ArECTO A LA C.N.1-1.

Un compariero que vive solo en
un ampli° apartamente situado en
Paris, distrito 10, compartiria su
alojamiento con Pareja matrimo-
nial de comparieros. Dirijirse a la
Redacciôn de, LE COMBAT SYN-
DICALISTE, que transmitirà.
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YA PETROLEAMOS

TARRAGONA. Segùn la pro-
paganda regimental, en el delta
del Ebro (desembocaduna del) cer-
ca de San Carlos de la Ràpita,
han sido descubiertos dos yaci-
mientos de petrôleo, COn capaci-
dades supuestas de 300.000 tonela,
das por arie el primer pozo, y de
150.000 idem para el pozo segundo.

EL PUNTO SOBRE LA I

PARIS. Con referencia a las
penas de muerte tiltimas ejecuta-
das por el franquisino, Pedro R,eo-
la, de Niza, desmintiô a «Fttance-
Soir» que Jarmo Grimau fuese el
illtimo «ajusticiado» por el fascis-
me hispano por haber sida eject
tadas, cuatro meses despues (abril-
agosto, respectivamente, de 1936)
los anarquistas Joaquin Delgado
y Francisco Granado. Obvia decir
que el diario aludido se limité. a
publicar mutilacta la refe-
rencia de Reola, sin ceder, de su
parte, eXplicacien alguna.

LA ASAMBLEA
DE MONTSERRAT

BARCELONA. La famosa
conferencia de 300 escritores y ar-
tistas sostenida, durante dos dias
en Montserrat contra la penaae
muerte reactualizada a raiz de las
condenas de Burgos, tras unos
con.siderandos abogando per la
democratizaciôn del régimen espa-
fol, la conferencia afirme las
siguientes conelusiones:

Que quede sin efecto cual-
quier condena que pueda ser dic-
tada per el tribunal de Burgos.

Que se promulgue una amnis-
tia para todas los presos politicos
y sociales, los sanc:onados y los
exiliados.

Que se derogue el decreto-ley
de bandidaje y terrorismo y sean
abolidas las jurisdicciones esPe-
claies.

Que sea abolida la pena de
muerte para toda clase de delit,os.

Que se esta,blezca un Estado
auténticamente popular que ga-
rantie, el ejercicio de las liberta,
des democràticas y de los derechos
de los pueblos y naciones que for-
man el Estado espariol, incluido el
derecho de autodeterminacien.

For ùltimo, manifestamos nues,
tna, complet adhesien al pueblo
vesce y a sus reivindicaciones,
que son las nuestras.

Montserrat, 13 de diciembre de
1970.

(Informacien recibida en «C. S.»
en castellano, catalan y vasco.)

LA COLA DE LA AS'AMBLEA

BARCELONA. _ La mayor bar-
te de los firmantes del document°
de Montserrat han quedado a dis-

ANTENA
posicien de la policia, est° es, en
libertad vigilada, tras habérseles
interrogado en La Jefatura de Po-
licia de la Via Layetana. Al pin,
tor Mire, que reside en Palma. de
Mallorca, se le retire el pasaporte
para el extranjero y se le oblige
a resiclen.cia obligada, pero Ultima-
mente ha sido aligerado de tan
arbitrarias medidas. Do5 de los fir-
mantes, Jordi Carbonell y Xavier
Folch, han sida encarcelados.

JUAN PEREZ SALE
DEL ANONEVIATO

ROMA. Juan Pérez, agrega-
de a la embajada franquista de
'talla, disponia de un automeivil
de su propiedad Ya no dispone
del mismo, puesto que unos des-
conocidos se lo destruyeron con
un explosive. El quemante saludo
no fue intencionalmente dedicado

Fulano de Tal Pérez, sine al
régimen al ruai sirve.

REPRESION EN EL NOR,TE

BILBAO. Hay un minime de
200 detenidos en la carcel de esta
ciudad acusados de haberse pro-
ducido, en momentos cruciales,
contra la pena de muerte. La ma-
yor parte son obreros. Pero ocurre
que cuando trabajadores de tajo,
taller, obra o fàbrica se enteran
de que compariwos de labor han
sido deteniclos por haber t,omado
parte en las huelgas pro sels resis-
tentes condenaclos a la Ultima
pena, ipso facto dejan de presen-
tarse al trabajo. El tiltimo paro
de ose estilo que conocemos es el
de la Sociedad Espariola de Cons-
trucciones Navales, de la cual
doce delegados se encuentran dete-
nidos y en practica de la huelga
del hambre, con la agravante de
que uno de ellos ha tenido que ser
h.ospitalizado a causa de su debi-
lidad.

Madames a esta nota otra mas
cruel: La Guardia civil, encarga
da de defender al régimen contra
el pueblo que malamente 10 sopor-
ta, dispare contra un grupo de
paisanos matando a uno y dejan-
do malherido a otro.

DESTIN° DE LOS 16 de BURGOS

MADRID. De los 16 presos
juzga,dos militarmente en Burgos,
clos de elles, Antonio Carrera y
Guesalaga Garreta siguen en la
carcel de Burgos. Victor Arana y
José M. Dorronsoro han sida tras-
ladados a Puerto de Santa Maria;
Mario Onaindia y José Abrisqueta

a Caceres ; Lepez Irasuegui e Izeo
de la Iglesia a Côrdoba; Eduardo
Urlarte y Lorena a Alicante; Joa-
quin Gorostide a Cartagena, los
curas Juan Echave y Julian Ca,
dalza a Zamora, y las tres mu-
jeres se encuentran recluicla,s en
la carcel de mujeres de Madrid.

Pensar en ellos y en los demas
condenados y presos d6 indole so-
cial y politica.

CONTRA LA CENSURA
PERMANENTE DE LA PRENSA

LISBOA. Al hacerse cargo
del poder el actual dictador Mar-
cel° Caetano, este promet() al pais
Ta restauracien de la libertad de
prensa mediante una ley adectia,
da. Presentado el proyecto de esta
ley a la Camara de Representan-
tes, las periodistas se han dado
cuenta de que, iras variados con-
siderandos, el bozal para la pren-
sa quedara tal cual b dispusiera
el dictador Salazar en 1926, ante
le cual 150 redactores de diarios y
revistas portugueses se han reu-
nido en Lisbota para efectuar al
efecto UTla protesta colectiva.

LA DICEADURA
DEL PROLETARIADO

MOSCU. El violoncelista de
fama internacional ruse, Matislav
Rostropovitch, que tiene acogido
al literato «maldito» Soljenitsyne
en su hogar de las cercanias de
esta ciudad, se ha visto retirer el
permiso de salida del pais para
ciar conciertos en Paris, Barcelo-
na, Helsinski, etc'. Su mujer, la
soprano Galina Vichnevskaya, ha
sida eliminada del elenco de la
Opera Bolchar por 01 delito de ser
espasa de su marido.

«LA FESTA DELS RUCS»

BARCELONA. Emperiaclos en
mantener la tradicien, los asnefi-
los continuan celebrando la fiesta
anual que en lenguaje tipico cata-
lan se Ilama de «San Antoni dels
Rues» (San Antonio de los Asnos),
en esta époce, rematadamente mo-
torizada. Segfin costumbre se
presentaron a la bendicien anima-
lesca en la Ronda de San Antonio,
frente a los EscoLapios, caballos
del Circo E,cuestre y de la Guardia
Urbana montada, pero en repre-
sentacien simbelica (media docena
de cuadrupedos a 10 sumo). El
resto del animalisme a bendecir
fueron perros, gatoS, lagartos, mo-
nos, ratas sablas, pajaros, grillos
y algtm sape. Sugerimos que en

1972 la fiesta sea incrementada
con la comparecencia, de los ani-
males del Parque Zoolegico. De lo
contrario, eso terminarà con la
benclicï3n de pulgas, piojos, chin-
ches, hormigas y limaces.

CAPITULO DE IlUELGAS

PAMPLONA,. En demanda de
un aumento de 3.000 pesetas men-
males prosiguen en huelga los
trabajadores y emplea,dos de la
Eaten Ibérica, Elxigen ademàs la
semana de 44 horas, Lejos de
atemperar, la empresa ha despe-
dido a 600 de los 680 operados de
que consta la plantilla.

BILBAO. Los obreros de la
Papelera Espariola de Sodupe es-
tan en huelga desde ha,ce dos
semanas. Origen del conflicto:
rechazo de la jornada continua
impuesta por la empresa. Los
huelguistas son 950, igual al cense
cbrero de la casa.

SANTANDER,. No conformes
con el «convenio» unilateral im-
puesto per la gerencia de la fae-
toria Nueva Montaria Quijano, de
Corrales de Buelnta, el personal
obrero (unes 1.250 personas) tra,
baja a bajo rendimiento desde
haro doce chas. Dada la testaru-
dez de la gente del despacho, no
se prevé solucien inmediata al
conflicto.

LIBROS
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Brenan, «Laberinto espa,
27 00

Colodny, «Asedio de Ma,.
30 00

Southworth, «Mite -de la
cruzada de Franco» .. .. 16 50

Reich, «Revolucien sexual» 21 00
Joli, «Los anarquistas» 18 00
Carr, «Bakunin» .. 45 00
Franco, «Pequerio dicc. de

la desobediencias 12 00
Marcuse, «Hombre unidi-

mensional» .. 18 00
Disco «A las Barricadas» e

«Hijos del Pueblo» .. 12 00
«Pariuelo Libertario» 10 00
Lapicero Bick. Con anagra-

ma C'.N.T. y colores sim-
belicos 1 50

«Comareal de Utrillas» (Te-
ruel) 1936-1939. En su lu-

cha contra el faseismo 00
«Anselme Lorenzo», Fede-

rica Montseny.. 2 00
«La C.N.T. y los pueblos de

Esparia», R. Liarte .. 3 00
«El luger de las ideas liber-

tarias en la serie de las
libaraciones humanas»,
Max Nettlau 1 50

Pedidos y Giros a Roque Llop,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

CCP Paris 13 507 56



PARTI COMMUNISTE:
« Ce sont les groupes de la

Ligue Communiste » (Krivine) qui
se dispersent rapidement, du PSU,
qui fera de même, tandis que 300
anarchistes et porteurs de por-
traits de Mao font alterner
« Muni, plum, tra, la la, l'anar-
chie vaincra » avec « A bas le ré-
visionnisme ». Sans doute vou-
laient-ils exorciser leurs propres
démons. Rapidement ils restent
seuls sur la chaussée. A 20 h 10,
la police fait dégager le boule-
vard Voltaire sans incident. »
C'est sur ces mots que l' « Huma-
nité » termine à propos du Viet-
nam. Je finirai bien par croire
que Geismar avait raison de dé-
clarer il y a quelques jours au
tribunal que les rédacteurs de ce
torchon se livraient à des falsifi-
cations à la Crcebels. Mis à part
la réunion avons-nous deux choses
qui sont intéressantes : la pre-
mière est l'hommage lancé par le
PCF à la Ligue Communiste et au
PSU; déjà l'an dernier ces deux
organisations ébauchaient certains
rapprochements avec les stali-
niens, aujourd'hui l'appel vient
de l'autre bord; la seconde est
très caractérisque de la politique
communiste, ces salauds semblant
se réjouir de l'action policière vis-
à-vis des gauchistes. Ce qui me
frappe c'est l'ambiguïté de la for-
mulation « La police fait déga-
ger », par qui? Par les gros bras
du Parti, peut-être... Cet article
dans l' « Humanité » commençait
par un appel sur la manif de 65
et la constatation qu'a l'époque le
slogan était « Johnson assassin ».
Et l'on peut lire cet avertissement
aux dirigeant américain : « Et
voilà que cinq ans et demi plus
tard, Nixon, président républi-
cain, élu par les Américains (pour
une grande part afin qu'il finisse
cette sale guerre du Viet-nam...)
commet le même crime sans tenir
le moindre compte des leçons de
l'histoire et de la déconfiture dans
laquelle s'est achevé le mandat de
son prédécesseur à la Maison
Blanche. » Vite, vite, Mi' Nixon,
si vous désirez être réélu, prenez
les rédacteurs de 1 « Huma » com-
me conseillers politiques...

La prose du PC est extraordinai-
rement creuse, ou plutôt remplie
de contradictions. Au sujet de la
réforme communale le POF nous
apprend que « La France a besoin
d'idées audacieuses et réalistes,
d'une conception neuve de la vie
économique, politique, sociale et
culturelle ». C'est beau n'est-ce pas,
d'autant plus beau qu'il est diffi-
cile, voir impossible de trouver ce
qu'il y a d'audacieux, de neuf

DEMAGOGIE ET CONTRADICTIONS
dans les théories staliniennes qui
se sont embourbées depuis 20 ans
dans leur charnier réformiste.

Les élus communistes s'effor-
cent, avec les modestes moyens
municipaux, de garantir à tous le
droit à l'information » ... en arra-
chant les affiches gauchistes, en
interdisant la vente à la criée des
journaux anarchistes et en cassant
la gueule à ceux qui tentent des
prises de parole. « Il faut décen-
traliser les pouvoirs » pour mieux
les recentraliser entre les mains
du comité central du parti contre
les travailleurs et les révolution-
naires. « Lorsque les réactionnai-
res, quelle que soit l'étiquette sous
laquelle ils se présentent à vous
parlent de participation, comment
leur faire crédit ? » Lire ceci sous
la plume d'un rédacteur de « l'Hu-
ma » est pour le moins singulier
car qui sinon le PC défend le plus
la farce électorale ? qui sinon le
PC prône la participation (ce Piè-
ge à cons) dans les entreprises ?
qui sinon et toujours le PC prône
la participation dans l'enseigne-
ment et à tous les niveaux ?

Aujourd'hui au sein des partis
politiques, la fièvre électorale opè-
re ses ravages habituels. Une fois
de plus du PC à Mitterand en pas-
sant par Rocard et Savary on se
secoue et l'on sort du grenier ce
vieux piège à électeur qu'est l'u-
nité de la gauche, de ce que ce
démagogue de Marchais appelle

les forces démocratiques ». Ce
traître, au monde ouvrier, sus-
nommé se démène et accorde for-
ces interviews. Mais que nous
raconte-t-il ? « Une assemblée com-
me les Etats généraux de la fem-
me, convoquée à l'initiative d'un
journal « Elle », s'est faite l'écho
des problèmes et des besoins des
masses féminines. » Il est clair
que ce canard véreux n'a monté
cette vaste mascarade que pour se
faire un brin de publicité, rem-
plir les colonnes des « cons-frè-
res » en mal de platitudes et po-
lariser une fois de plus le public
sur un faux-problème. Et le dau-
phin de Moscou continue : « Tout
cela et bien d'autres faits, comme
les changements dans les milieux
chrétiens, confirment que les ba-
ses existent pour un large rassem-
blement antimonopoliste... » et voi-
là; le catholicisme deviendra bien-
tôt une force démocratique... Rien,
absolument rien n'arrête les ma-
gouilleurs communistes pour s'api_

propier des sièges dans les com-
munes et à l'assemblée. Pratique-
ment c'est la prolongation logique
du modus vivendi Staline-Pie XII.
« Nous sommes prêts à répondre
à, toutes les questions à discuter
de tous les problèmes. Mais nous
ne voulons pas seulement discu-
ter... nous voulons agir... » en
cassant la gueule à ceux qui dis-
cutent trop, qui les mettent en fa-
ce de leurs contradictions, qui
leur collent le nez dans leur caca.
« Nous sommes concurrents avec
la gauche non communiste, c'est
vrai. » Bon allons donc ! C'est
une pure et simple compétition. Le
vainqueur sera celui qui foutra le
plus de pognon dans la campagne,
celui qui mettra le plus de monde
en branle, celui qui battra tous
les records de démagogie... Concur-
rents, ils le sont certainement, fu-
miers et salauds encore plus. Ce-
pendant camarades voici le mor-
ceau de choix, l'apocalipse : No-
tre conception de la marche de la
France (marche militaire) au so-
cialisme est sans équivoque... Mais
c'est bien le socialisme que nous
proposons à notre peuple (il est à
eux le peuple, surtout pas à per-
sonne d'autre) de conquérir. Et
c'est pourquoi nous disons qu'il
devra nécessairement s'inspirer des
principes généraux du socialisme
scientifique (ou socialisme en
éprouvettes classés par les toubibs
Marx et Engels), principes que les
pays socialistes (à mon humble
avis « dits soc:alistes ») ont appli-
qué selon des modalités propres

LAISSEZ VENIR A MOI
TOUS LES PETITS CREVES

Dans son « exhortation aposto-
lique » du 3 décembre, Paul VI
rappelle aux évêques que c'est à
eux et non pas aux savants « que
Dieu a confié la mission d'inter-
préter la foi... ». C'est encore aux
évêques « responsables du peuple
devant Dieu » qu'il « appartient
de dire à ce peuple ce que Dieu
lui demande de croire », Ainsi si
Galilée vous dit que la terre est
ronde ce ne sera qu'une question
de bonne foi que de le faire reve-
nir de son erreur. « De nombreux
fidèles sont troublés dans leur foi
par une accumulation d'ambiguï-
tés, d'incertitudes, de doutes, ...».
Là j'ai pas compris de quoi qui
causait, un pote me souffle qu'il

aux conditions de leur temps (tu
parles)., Quelles que soient les dif-
ficultés, les insuffisances, les
erreurs qui marquent l'expérience
des pays déjà passés au socialis-
me, il n'en reste pas moins qu'ils
ont eu le mérite immense (Té c'est
grand l'URSS) de s'engager réelle-
ment », etc., etc... j'arrête les
irais. Cela veut dire que la Fran-
ce aurait ces camps de prisonniers
politiques et tout le reste J'ima-
gine ansez bien Georges Marchais
président du comité central du
parti; Valdech-Rochet dans son
mausolée; Duclos, exilé assassiné
en Amérique du Sud ; GaraudY,
Paul Laurent, Nilès avec un grand
procès. L'ouvrier de chez Renault,
vous savez le fraiseur de l'atelier
3, il est interné dans un camp
comme « Duclosiste » (on le sup-
pose seulement) car le neveu du
petit fils de l'arrière cousin de son
grand oncle n'approuvait pas le
régime... Rome remplacerai Pra-
gue, les Londoniens joueraient le
rôle de la Hongrie et las socialis-
tes Français envahiraient le du-
ché -du Luxembourg à l'aube d'une
grande guerre. Heureusement;
heureusement 1e- crois que les mas-
ses françaises ont un poil de bon
sens et un beau jour elles vont se
débarrasser, de tous ces menteurs,
hypocrites et exploiteurs, La dé-
magogie du PCF, sa soif du pou-
voir et d'autorité en font un en-
nemi du peuple, un ennemi que
le. peuple ne doit pas hésiter à
vaincre.

Claude LAPORTE

y aurait des ambiguïtés d'interpré-
tation de la parole divine selon
qu'elle vient des évêques français
accueillant l'occupant nazi les
bras ouverts, du Cardinal Spell-
man bénisseur de bombes, de l'é-
vêque Don Helder Camara que s'é-
lève contre la torture gouverne-
mentale au Brésil, des évêques es-
pagnols qui trouvent naturel les
tortures. que Franco fait subir à
ses prisonniers ou du Pape lui-
même qui, assis sur ses milliards
regarde sans broncher 100.000 en-
fants mourir de malnutrition cha-
que année en Italie (chiffre cité
par le journal italien « Panora-
ma)> du 5 nov. 1970).
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Le 10 janvier a eu lieu le
deuxième procès de Sylvain Pute
ternanS. Après 26 jours de grève
de la faim, Sylvain, amaigri, pâle
mais décidé, entame sur un ton
à faire tomber les médailles des
juges militaire S ; « Je ne regrette
rien, je ne veux pas que l'on me
donne des ordres, je suis contre
tout système qui avilit l'homme
et le transforme en robot, je ne
veux pas du statut car c'est une
échappatoire. La réforme est un
biais ». Ce sont à peu Près les
seules paroles que Sylvain ait pu
prononcer car le juge- monopoli-
sait le droit de s'exprimer. Heu-
reusement son avocat, Maître de
Felice, lui, a pu longuement dé-
velopper le thème de la liberté,
accusant les militaires de devenir
des assassins « presse-boutons »
et déclarant que Sylvain était un
précurseur et l'exemple de l'hom-
me libre de la société de demain.
Dans la salle, une vingtaine de
militants rendait l'atmosphère
tendue et inquiétait les prétendus

Camarades,

Que ce soit à cause des fluctua-
tions des capitaux et des crédits,
que ce soit pour des raisons de
stratégie patronale (intimidation
afin de freiner les augmentations
de salaire et les améliorations so-
ciales), que ce soit à cause du sys-
tème économique, qui nous est
imposé et de ses contradictions

C'est toujours nous qui payons
les pots cassés.

Quand les patrons promoteurs
et autres, réalisent leurs substan-
tiels bénéfices sur notre dos, en
tant que travailleurs, et en tant
que locataires, grâce aux spécu-
lations immobilières et foncières,
ils les empochent.

Quand ça va mal, c'est encore
nous qui sommes foutus à la
porte : licenciés, disent-ils,

Camarades, nous commençons à
en avoir assez'.

Sur chaque chantier, sur cha-
que entreprise, à tout licencie-
ment, même individuel, nous de-
vons opposer une volonté collec-
tive de refus. Nous devons exiger
s'il y a effectivement manque de
travail

la réduction immédiate du

représentants de l'autorité, qui à
tout instant menaçaient dé faire
évacuer la salle. L'entrée de la
caserne, qui servait de cadre au
tribunal était filtrée et les cartes
d'identité confisquées, contre tou-
te liberté, au poste de police.
Pendant le procès les groupes res-
tés à, l'extérieur ne chômaient
pas. Ils déclenchaient plusieurs
actions dans la ville, bloquant la
circulation avec une chaîne ou
criant des slogans hostiles à l'ar-
mée. A la chaîne, un écriteau
« Libérez Puttemans » sur une
face; « L'armée enchaîne », sur
l'autre.

Dans la gare de Lille, un ma-
nequin représentant un officier
était brûlé en effigie. Les flics,
eux, couraient dans tous les sens,
débordés par les événements car
pendant ce temps une action était
déclenchée par les paysans du
Nord : aidés des étudiants ils
démontaient les rails du chemin
de fer pour attirer l'attention
publique sur les problèmes de
l'agriculture.

APPE L
temps de travail, sans diminution

de salaire,
la suppression immédiate du
travail à tâche,
la mise à la retraite antici-
pée des camarades âgés, s'ils
le désirent.

Nous n'avons pas à tenir com-p-
te du fait que nos ex5gences per-
turbent les marges bénéficiaires
de nos employeurs.

Tiennent-ils compte du préjudi-
ce matériel et moral que repre-
sente le fait d'être foutu « à la
porte », d'aller mendier du travail
de boite en boîte (surtout si tu
dépasses les cinquante ans), de
se sentir rabaissé au rang d'objet
que l'on jette après usage, de se
sentir inutile quand nous habitons
tous ou presque tous dans des tau-
dis?

Notre seul moyen de défense est
notre cohésion et notre volonté.
Utilisons-le.

Sinon, il ne nous reste plus que
les indemnités et le chômage.
Syndicat Unifié die Bâtiment et

Travaux publics
Union Locale de Syndicats

46, rue des 15 Degrés, Perpignan.
Permanences : les samedis, de

17 h à 19 hi. ; les dimanches, de
10 h à 12 h.

DEUX ANS DE PRISON
MOTIF: REFUS D'OBEISSANCE

Il est intéressant de constater
que deux actions menées pour des
motifs différente mais le même
jour, dans une même région, affo-
lent les flics et nous permettent
de nous battre sans avoir la tota-
lité des forces répressives sur le
dos.

Le cas Puttemans ne doit pas
rester isolé. Nous devons soutenir
toutes les actions semblables. La
lutte est engagée contre l'armée
et le pouvoir sous toutes ses for-
mes'. A aucun prix nous ne de-
vons en rester là. Ceux qui assas-
sinent en Espagne, en Russie, en
Pologne, au Viet-nam, au Tchad
et emprisonnent en France sont
les mêmes. La justice et la liberté
ne peuvent être conquises que par
une lutte acharnée de tous les
instants. La violence, nouS" devons
l'accepter, car elle seule pourra
briser les chaînes. Il n'est pas
question de supprimer une prison
en jetant des fleurs sur ses murs,
laissons cela à d'autres. La lutte
engagée contre l'armée, soutien
de l'Etat quel qu'il soit, ne peut

COMMUNIQUES
QUARTIERS NORD

Groupe anarcho-syndioatiste en
formation

Pour un développement des lut-
tes dans ce secteur contacter le
journal, qui transmettra,

COMMUNIQUE
A l'issue d'une rencontre qui

s'est tenue à Marseille, un Comité
Commune Midi a été créé. Nous
avons décidé de joindre constam-
ment la propagande sur la Com-
mune de 1871 avec celle sur la
Commune de Cronstadt (1921).

Nous prenons l'initiative d'une
affiche nationale et d'un tract na-
tional imprimés à Toulouse.

Dès maintenant expédiez-nous
vos projets et collaborateurs. Un
projet ronéoté sera expédié à tous
fin février et nous prendrons alors
les commandes.

Comité Commune Midi, 3, rue
MerlY, (31) Toulouse.

L'Union Locale des Syndicats de
la ONT invite tous ses adhérents
et sympathisants à la réunion gé-
nérale du syndicat, qui aura lieu
le dimanche 31 janvier 1970 à 9,30
au siège social, 46, rue des 15 De-
grés.

être non violente; c'est malheu-
reux mais c'est ainsi. L'exemple
des Basques et de leur courage
doit nous aider à prendre cons-
cience; ils ne se résignent pas au
bulletin de vote, ils se battent et
sont prêts à mourir pour la liber-
té, la vraie. Sur deux plans l'ac-
tion est engagée : l'un par l'avo-
cat qui présente un pourvoi en
cassation, l'autre par nous dans
la, rue, par le refus de l'uniforme
pour ceux qui le peuvent encore.

Des procès Puttemans, il doit Y
en avoir des centaines, nous de-
vons les soutenir, nous y sommes
décidés. Si nous abattons l'armée,
nous avons des chances de Pren-
dre les usines, les terres, et de
réaliser « l'idéal libertaire a Syl-
vain n'aura pas écopé de deux
ans de taule pour rien. Nous le
ferons même peut-être sortir pour
qu'il se batte à nos côtés.

Les ordures militaires doivent
payer leurs crimes. Je sais qu'il
y en a trop, qu'ils ne pourront
tous les payer. C'est dommage !

2e UNION RWIONALE
Syndicat Unifié du Bâtiment et

Travaux publics de la Région pa-
risienne.

Les camarades sont invités à se
présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

Prochaine réunion le 7 février
1971.

ACTIVITE DE S.I.A. DE BREST
Dimanche 7 février, 10 heures,

Maison du Peuple, bureau 10, im-
portante assemblée générale : so-
lidarité, calendrier S.L. 1971, 50"
anniversaire de la mort- de Kro-
potkine, derniers préparatifs de la
conférence antimilitariste : « Nous
voulons la paix », avec le concours
d'un camarade objecteur de cons-
cience.

Dimanche 14 février, 9 h 30,
Maison du Peuple, grande salle,
1., étage, conférence antimilitaris-
te' « Nous voulons la paix », titre
emprunté à celui d'une brochure
de Sébastien Faure.

Que les camarades brestois et
finistériens fassent le nécessaire
pour y être présents et en aviser
leurs connaissances.

VI LE COMBAT SNMUCeeeISTE



LA PARTICIPATION
DANS LES FAITS

Copie d'une lettre envoyée au
camarade F... Il nous faut signa-
ler que la société qui l'emploie
réalise 16 000 000 F de bénéfice
net en France

Monsieur,
En application de l'ordonnance

num. 67 693 du 17-8-67 et des dé-
crets d'application num. 112 du
1942-67, num, 68 104 du 31-1-68
et nurn. 68 528 du 30-8-68, relatifs
à la participation de salariés aux
fruits de l'expansion des entrepri-
ses, il a été constitué une réserve
spéciale de participation des tra-
vailleurs d'un montant total de
(31 768 75 F pour l'exercice 196a.
La quote-part vous revenant en

qualité de salarié de la société
s'élève à 21,73 F.

Les intérêts qui vous sont dus
sur cette quote-part sont de 5 c/o

pour la période du 1-4-1969 au
31-12-1969 et s'élèvent à 0,81 F.

Le montant de ces intérêts est
porté sur votre bulletin de paie,
ci-joint, à la rubrique suivante

Intérêt participation 1968 = 0,81F

Conformément à la législation
fiscale à ce jour, ces intérêts se-
ront à porter par vous sur votre
déclaration annuelle de revenus
pour l'année 1970 à la rubrique
« Revenus des valeurs et capitaux
mobiliers et revenus assimilés ».

Le montant de votre quote-part
est inscrit au compte ouvert à vo-
tre nom dans les livres de la so-
ciété, compte bloqué en vertu des

dispositions de l'ordonnance sus-
visée, pendant huit années à comp-
ter du ler janvier 1968, soit jus-
qu'au ler janvier 1977, portant in-
térêt au taux de 5 c/o par an (com-
me indiqué ci-dessus).

Conformément à l'article n. 27
du décret du 19 décembre 1967, il
vous appartiendra d'aviser la so-
ciété de tout changement d'adres-
se à laquelle devront être envoyés
les intérêts et avis éventuellement
afférents à vos droits, ainsi qu'a
l'échéance, les sommes représen-
tatives de ceux-cd.

Cependant, et conformément à
l'article ni-un. 16 du décret susvi-
sé, les droits constitués à votre
profit deviendront immédiatement
exigibles avant l'expiration du
délai prévu ci-dessus, dans l'un
des cas suivants

mariage du bénéficiaire
licenciement et non départ

volontaire)
mise à la retraite
invalidité du bénéficiaire ou

de son conjoint correspondant
au classement dans la 2e ou

3e des catégories prévues à
l'article num. 310 du code de
la Sécurité Sociale.
décès du bénéficiaire ou de

son conjoint
Il vous appartiendra, dans cette

hypothèse, d'aviser la société, en
produisant les justifications né-
cessaires.

Nous vous prions d'agréer, mon-
sieur, l'expression de nos senti-
ments distingués.

PIEGES A CONS
C'est des autoroutes qu'il s'agit.

Non seulement on nous les fait
payer avant, pendant et après
leur mise en service, mais ceux
qui ont été bloqués sur l'autoroute
A7 pendant les fêtes de fin d'an-
née se souviendront avec plaisir de
l'image du mois dernier montrant
notre petit père des peuples inau-
gurant à 150 km à l'heure le der-
nier tronçon de cette autoroute.

L'OEIL DE
Ombrageux au possible après les

événements de Pologne, l'organe
officiel des tsars rouges la « Prav-
da » vient de faire savoir qu'elle
verrait d'un mauvais oeil le rap-
prochement des états dits « neu-
tres : Suisse, Suède et Autriche
avec le Marché Commun anti-
chambre de la domination améri-

Ajoutant l'inconscience à l'irres-
ponsabilité, Gilbert Dreyfus, Di-
recteur des routes déclara : « L'o-
rigine doit en être attribuée au
plus grand nombre de voitures
qu'a la quantité de neige tom-
bée ». Pour un peu, il leur aurait
fait flanquer une contredanse à
ces sales automobilistes qui encom-
brent son autoroute.

MOSCOU
came par l'intermédiaire de
l'OTAN.

En revanche on apprend de
source bien informée que ces pays
sont les bienvenus au sein du
COMECON où, sur les saintes icô-
nes, aucun pays n'est dans l'or-
bite de Moscou, par l'intermédiai-
re du pacte de Varsovie.

PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra, d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités à
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc.. s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56).

19. U. R.
UNION LOCALE DE lVfARSFTT.T.F,

SYNDICATS DE MARSETLLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu..

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

2^ UNION REGIONALE ONT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (9.), métro Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
manche du mois au matin, et tOus
les samedis de 16 à 19 heures.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale cle Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-

COMMUNIQUES
ganisent des causeries-débats sur :
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, toue les
jeudis soir à 18 h 30.

LE CENTENAIRE DE LA
COMMUNE

A l'occasion du centenaire de
la Commune un comité regroupant
des organisations anarchistes et
anarcho-syndicalistes s'en consti-
tué pour mener des actions sus-
ceptibles de redonner à la Commu_
ne ses dimensions exactes et ne
Pas permettre à certains de la mo-
nopoliser.

L'Union Locale ONT du Pré St-
Gervais s'associe pleinement à
cette entreprise et demande aux
camarades désireux d'y contribuer
financièrement de faire parvenir
leur contribution au CCP de Su-
zanne Lambert, 24 605 41 Paris.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U, Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

III. UNION REGIONALE
Pour tout contact : Joha,n PAIN

72, rue Chabot-Charmy, 21-DIJON.

DEUXIEME UNION REGIONALE
Le Syndicat des Cheminots de la

Deuxième Union Régionale, invi-
te ses adhérents à la préparation
de l'ordre du jour et date des réu_
nions qui auront lieu en février.
Venir, ou écrire aux permanences.

Le Syndicat des Métaux de la
Région Parisienne communique
aux adhérents et camarades sym-
pathisants, qu'ils peuvent contac-
ter les permanences de la Deuxiè-
me Union Régionale pour appor-
ter son concours au Syndicat.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

CAMARADES

Pour la diffusion de la propa-
gande syndicaliste révolutionnaire
de l'Association Internationale des
Travailleurs.
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Constater la dégradation accélé-
rée des services publics est devenu
un lieu commun : les dirigeants
de tout poil font même parfois
semblant de s'en apercevoir. C'est
là pour les bureaucrates de l'op-
position un excellent argument
d'agitation pré-électorale (les élec-
tions de 71, ils ne parlent déjà
plus que de çà). Quant à ceux qui
sont au pouvoir, ils affectent de
s'en émouvoir pour mieux nous
endormir : et c'est de plus en plus
fréquemment que des prestidigita-
teurs patentés nous font miroiter,
par exemple, la perspective de
transports publics idylliques ra-
pides, aériens, avec des petites ca-
bines où l'on ne serait pas tassés
du tout bref, presque une dé-
tente et un plaisir quotidiens que
le Progrès-grand-P met à notre
portée. Mais ces projets resteront
sans doute dans les cartons des ar-
chitectes jusqu'au jour de la révo-
lution. En attendant, 'chacun, quo-
tidiennement, peut constater l'ag-
gravation de la situation-: qu'il
s'agisse des hôpitaux, du télépho-
ne, de l'acheminement du cour-
rier ou des transports, on nous de-
mande simplement de payer de
plus en plus cher pour des servi-
ces de moins en moins efficaces,
tandis que s'accroît l'explotation
des employés tant et si bien
que l'organisation capitaliste elle-
même en vient à, se trouver gênée
par la défection croissante de ses
services de transports et de trans-
mission, s'enfermant par là même
dans une contradiction supplé-
mentaire dont il convient de re-
chercher les causes.

Tout d'abord, il faut bien préci-
ser que ce phénomène revêt un
caractère mondial, et qu'il ne da-
te pas d'aujourd'hui. Les trans-
porte, en particulier, nécessitent
pour le capital une composition
organique particulièrement élevée.
Non seulement ils exigent de
grandes masses de matériel, et des
frais d'entretien considérables,
mais, surtout, il est nécessaire de
prévoir ce matériel en fonction
d'un maximum d'ut.lisation qui
n'est atteint qu'aux moments de
pointe. Dans de telles conditioss,
le taux de profit se trouve vite in-
suffisant, et l'entreprise devient
déficitaire. C'est ainsi que, récem-
ment, la plus grande compagnie
de Chemins de Fer des Etats-Unis
a fait faillite. Déjà, en France,

avant la nationalisation, le défi-
cit des compagnies ferroviaires,
alors privées, s'établissait à envi-
ron la moitié des recettes.

Quelles solutions se présentent
alors aux capitalistes ? Ce peut
être la liquidation pure et simple
de ce qui n'est pas assez directe-
ment rentable, En France, dans
les dernières années, 3.400 kilomè-
tres de voies ferrées secondaires
ont été abandonnées et il est
question d'en supprimer encore le
double. Que l'économie ansi réa-
lisée ne dépasse pas 1 % des ver-
sements annuels totaux de l'Etat

la SNCF, soit à peu près quinze
ridicules kilomètres d'autoroute,
que l'augmentation des nuisances
et des accidents de la route qui
en résulte coûte bien plus cher
que les éconmies réalisées, peu
importe aux exploiteurs. De la
même manière, nombre de lignes
d'autocars ont été supprimées
dans les campagnes.

D'une façon absolument géné-
rale, parallèlement au secteur dé-
ficitaire des transports publics,
c'est l'automobile qui a été envi-
sagée comme moyen par excellen-
ce de remplacement rentable.
Qu'importent les embouteillages,
la fatigue nerveuse, les accidents,
puisque l'on peut faire payer plus
cher chaque kilomètre parcouru !

D'un point de vue capitaliste, c'est
tant mieux si, aux heures de poin-
te, dans les villes, l'automoble re-
vient quatre fois plus cher que
l'autobus, ou si une autoroute à
six voies transporte dix fois moins
de voyageurs à l'heure qu'une seule
ligne de chemin de fer. D s'est
précisément agi, en flattant à
partir de la situation désastreuse
des transports publics une con-
ception erronée de l'individualis-
me, de faire payer le plus possible
en organisant le gaspillage. Et l'on
sait bien que l'automobile, avec
les assurances, la construction de
routes ou des parkings souterrains
qui asphyxient les espaces verts,
en vient à, représenter, dans l'éco-
nomie d'un pays, plus de 10 %
de la production totale. La satu-
ration elle-même devient, dans les
villes, une source de profit au dé-
triment du tissu urbain et. de la
vie quotidienne. Nous en subissons
bien sûr tous les conséquences.
Mais déjà la pollution apparaît
comme un nouveau secteur renta-
ble : les marchands d'oxygène

commencent à étaler leurs publi-
cités.

On voit ainsi de quelle façon le
capitalisme est amené à liquider
et à remplacer, chaque fois qu'il
le peut, les secteurs non rentables.
Quant aux autres, ils se trouvent
l'objet de sollicitations particuliè-
res : coûte que coûte, il faut ré-
cupérer de la plus-value. La no-
tion de service public fait ainsi
place à celle d'industrie : on « ré-
organise », on « rationalise », bref,
on essaie d'organiser le travail se-
lon les normes du capitalisme
avancé. Compressions de person-
nel, mécanisation, suppression des
statuts particuliers : des secteurs
entiers où les travailleurs pou-
vaient se croire « favorisés » se
trouvent brusquement prolétari-
sés. En même temps, l'usager a de
plus en plus l'impression de n'être
plus que le jeton qui fait fonc-
tionner la machine à sous, l'é-
ternel pénalisé. Les tarife ne ces-
sent d'augmenter, d'une manière
accélérée. Une hausse de 14 et de
12 % vient encore d'être votée, par
15 députés-figurants, respective-
ment pour la RATP et les trains
de banlieue.

Peut-être, nous dira-t-on, mais
l'on « modernise ».

Force est pourtant bien de cons-
tater, à ce sujet, que ces moder-
nisations ne visent jamais directe-
ment à accroître le confort ou la
satisfaction de l'usager, mais bien
plutôt à virer le plus grand nom-
bre possible de personnel, afin de
faire suer à ceux qui restent un
maximum de plus-value. La mo-
dernisation, ce sont les travail-
leurs, autant que les usagers qui
en font les frais.

Un peu partout, en province, les
gares ne sont ouvertes qu'aux heu-
res de passage des trains; dans
len nouveaux bus, inconfortables,
les tickets ne sont désormais ven-
dus qu'à l'unité par le conducteur
qui fait en même temps office de
receveur (et tant pis si les arrêts
deviennent interminables); en ce
qui concerne le métro, secteur non-
rentable, les capitalistes risquent
de moins en moins leurs investis-
sements : pratiquement aucune
construction depuis,.. 1914, mis à
part les quelques kilomètres Etoi-
le-Défense, et la prolongation
(payante !) au-délà de Charenton...
tandis que la moitié des wagons
date d'avant 1938, et un quart d'a_

ibqSERVICES liele.5(:)/vC N T

PUBLICS ET RENTABILITE
vant 1914 ! Des rames plus mo-
dernes se multiplieront sans dou-
te mais ce ne sera avant tout
que dans la mesure où elles per-
mettent l'économie du chef de
train. Et que dire des services pos-
taux ! Après la vaste farce du
courrier à deux vitesses et la ré
duction du personnel par le tri
automatique, l'Etat va jusqu'à
imaginer la taxation des petits
chèques.., quelques exemples en-
tre mille, par lesquels nous nous
sentonts chaque jour et à jus-
te titre agressés.

Devant une telle situation,
nombreux sont ceux qui, du vol
de tickets pur et simple aux mee-
tings ou défilés organisés, éprou-
vent le besoin d'une action immé-
diate. Mais sans doute faut-il
d'abord bien comprendre que la
situation désastreuse des services
publics n'est pas un simple acci-
dent, lié à une mauvaise gestion
ou aux décisions malheureuses de
mauvais gouvernements : bien
plus fondamentalement, elle met
en cause le capitalisme lui-même.
Ce dernier n'a pas le choix, il n'a
pas même les moyens, sans se nier
lui-même, d'intervenir pour amé-
liorer ces services que l'ensemble
de sa politique l'a conduit, préci-
sément, à dégrader. C'est pour-
quoi toute action ne mettant pas
en cause directement son existen-
ce est sans doute vaine; il ne s'a-
git pas de mendier des crédits ou
d'organiser des manifestations
d'usagers, mais d'oeuvrer efficace-
ment, c'est-à-dire sur les lieux du
travail, au renversement de sa do-
mination.
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L'action révolutionnaire du prolétariat

international tend de plus en plus à

nier le pouvoir des prophètes. Dans les

pays de l'Est, dans les pays Occidentaux

les ouvriers, techniciens, agriculteurs ont

compris que la libération de l'individu

ne peut se faire en dehors de l'autoges-

tion et du fédéralisme libertaire.

Jamais autant que ces derniers
mois, le monde n'a semblé pris du
désir d'être libre. Dans quelque
direction que l'on porte nos re-
gards, ce ne sont que man:festa-
tons du renouveau révolution-

Id peut paraitre bien osé de pro-
noncer le mot sacré de révolution
en pensant à des conflits sociaux
tels que ceux des établissements
de Creusot-Loire. Mais le début de
solidarité qui parait se faire jour,
aussi médiocre soit-il, aussi « con-
trôlé » soit-il, est une de ces pier-
res qu'il est nécessaire d'apporter
à l'ceuvre révolutionnaire. Nous le
savons fort bien. Ni la CGT, ni

4 FEVRIER
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43 ANNEE

VERS LA PRISE DE POSSESSION
des MOYENS DE PRODUCTION

aucune autre centrale réformiste,
n'ira proproser une grève géné-
rale de toutes les usines de Creu-
sot-Loire, pour appuyer les reven-
dications d'une seule de ces usi-
nes, et en profiter pour générali-
ser ces revendications, Ce serait
faire fi de la traditionnelle mé-
thode : diviser pour régner qu'em-
ploient les prophètes du proléta-
riat.

Il faudra attendre que les posi-
tions anarcho-syndicalistes sur
l'action revendicative se soient dé-
veloppées pour voir enfin toutes
les usines, bureaux, etc..., d'une
même société « partir » en grève

(Suite page II.)
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Depuis les règlements de compte
au pistolet des premiers exploi-
tants du Texas, la ruée vers l'or
noir est passée du stade artisanal
au stade multinational. En 1901
en Iran, l'Anglais Knox d'Arcy
put s'assurer les bonnes disposi-
tions du roi Gajar, du chancelier
et des deux ministres impliqués
dans l'affaire pour 20 000 livres
(environ 500 000 F de l'époque).
Quelques années pluS tard au Ve-
nezuela il fallait 20 million w de
pourboire pour satisfaire la cupi-
dité du dictateur du cru afin d'on-

tenir -la prolongation et rester>
sion de la concession d'exploita-
tion datant de 1878. Les militaires
patriotes du Paraguay et de Boli-
vie déclenchant la guerre du Gran
Chaco (1933-37) le firent -pour le
bénéfice de Compagnies anglo-
saxonnes qui finirent par se ré-
concilier sur les tombes des Cen-
taines de milliers de victimes. On
connaît les histoires meurtrières
auxquelles fut mêlé Lawrence
d'Arabie. La balkanisation des
champs pétrolifères arabes ou sud--
américains est un moyen, Politi-
que éprouvé pour exploiter tran-
quillement ces régions. Qui se sou-
vient de Mossadegh essayant en
vain dans les années 50 de secouer
le joug des pétroliers occidentaux.
Quant aux guerres de « libéra-
tion » qui continuent à ébranler
le monde arabe, il est probable
qu'elles auraient reçu rapidement
des solutions équitables si de Puis-

Vers la prise
des moyens

(Suite de le page /.)
pour une revendication 'collective.
C'est pourtant la seule solution
pour aboutir à un résultat autre
que provisoire.

**

Révolution, conflits sociaux. Si-
gnalons la grève illimitée coniMen-
cée à PENARROYA, dont oniron-
vera un écho par ailleurs dans
ces pages. La grève de la faim des
cinq délégués syndicaux des éta-
blissements VALREX. Mais là en-
core, gare au « prophétisme » où
peut conduire ce genre d'actions.
La grève de la SOREMAN à Reims
et toutes celles dont nous n'avons
pas connaissance.

Conflits sociaux, révolution. Les
ouvriers polonais Ont d'abord pas-

L'OR NOIR
sants intérêts n'y avaient trouvé
leur avantage.

Aujourd'hui, devant l'Organisa-
tion des pays exportateurs de pé-
trole (OPE), les Compagnies ex-
ploitantes ont décidé d'opposer en
front commun. Voici quelques
chiffres pour 1969.

Chiffres d'affaires des 15 Grands
du pétrole en millions de NF
(d'après l'Union des Banques

Suisses)

Standard OH NU (USA) 83 500
Royal Dutch-Shell (NL-GB) 54 500
Mobil Oil (USA) 37 100
Texaco (USA) 32 900
Gulf Oil (USA) 27 800
Standard Oil Cal. (USA) 21 400
Standard Oil Ind. (USA) 19 400
British Pétroleum (GB) 19 100
Continental Oil (USA) 13 400
Phillips Pétroleum (USA) 12 500
Occidental Pétroleum (USA) 10 800
Sun Oil (USA) 10 300
Union Oil of Cal. (USA) 9 300
ENI (I) 9 050
Française des Pétroles (F) 8 350

Les 10 premiers producteurs et les
8 premiers consoinmateurs en mil-
lions de tonnes (d'après la Revue

Statistique de la British Pétro-
leum)

Producteurs

Etats-Unis 514,6
URSS 328

de possession
de Production

sé aux actes, et maintenant, après
avoir résisté, récoltent les fruits.
Le Comité de grève des chantiers
,navals de Szczecin devient « offi-
'ciellemeht » une commission ou-
vrière. C'est très bien, mais cer-
tains ouvriers disent : «Gierek
est notre homme. » De nouveau,
le Prophétisme.

Il -est heureux que 'd'autres,
conscients de ce que représente la
première grève victorieuse dans
un. pays « socialiste », disent : «Le
processus de rénovation doit par-
tir de la base vers le sommet, nous
y parviendrons. » Encore un petit
effort, camarades, remplacez « ré-
novation » par « révolution » et
supprimez « sommet » Nous vous
souhaitons de le faire, de le réa-
liser. Nous tacherons alors d'en
faire autant que vous.

LE COMBAT SYNDICALISTE.

Consommateurs

Etats-Unis 668

URSS 311

Japon 162

Allemagne Féd. 118

Grande-Bretagne 96

France 80

Ital:e '78

Canada 69

Toujours d'après la British Pé-
troleum, la consommation mon-
diale en 1969 a été de 2 085 mil-
lions de tonnes dont 32 % aux
USA. 28 % en Europe Occidents-
le. 15 % dans le bloc communiste
et 8 c/o au Japon. Elle a été cou-
verte par une production de 2 145
millions de tonnes provenant d'A-
mérique du Nord et des Caraïbes,
28,6 % du Moyen Orient. 15 %
d'URSS et 11,8 c/o d'Afrique. Les
réserves connues s'évaluent à 73,2
milliards de tonnes dont 45,4 au
Moyen-Orient. 8,6 en Amérique du
Nord et aux Caraïbe. 8,2 dans

le bloc communiste. 7,2 en Afri-
que et 0,3 en Europe.

Donc, en supposant une con-
sommation constante, ce qui est
une sous-estimation grossière, il
ne devrait plus y avoir de pétrole
dans 73,2/2,145, soit 34 ans.

Il n'est pas étonnant que les
pays exportateurs commencent à
s'affoler. Non seulement le prix
de vente de leur pétrole n'augmen-
te pas mais les machines qu'ils
ont besoin pour s'équiper elles,
par contre, augmentent continuel-
lement. Si leur industrialisation
n'est pas achevée avant la fin de
cette manne, c'en est fini de tout
espoir de sortir du sous-dévelop-
pement avant longtemps. Ceci ne
concerne évidemment pas les Pe-
tits fiefs d'Abou Dhabi, de Quatar
ou autres Koweit où des cheiks es-
clavagistes ont des occupations
plus sérieuses dans leurs harems

Il n'y a pas de solution à ces
problèmes dans le bordel organisé
sur cette planète Par les requins
de la haute finance. Quant à ces
nations dites « civilisées » qui pil-
lent leurs voisins à qui mieux
mieux en organisant de temps à
autre, pour apaiser leur conscien-
ce, une conférence pour l'aide
bidon aux pays sous développés, il
vaut mieux implorer des mainte-
nant la magnanimité des exploités
en prévision du jour des règle-
ments de compte.

LE HENAFF

COMMUNIQUES
Le Comité Parisien de Soutien

aux Objecteurs de Conscience
vient d'éditer « Objection au Ser-
vice militaire ».

Cette brochure de propagande
sur l'objection de conscience est
destinée à la distribution mili-
tante.

Commande minimum, 100 bro-
chures.

De 100 à 500, 0,10 F; de 501 à
1.000, 0,08 F; de 1.001 à 2.000,
0,07 F; au-delà de 2.001, 0,06.

Effectuer vos commandes au-
près de Jacques Moreau, 168, bou-
levard Anatole France, (93) Saint-
Denis. CCP 31-606-30. La Source.

Union Locale de Syndicats C.N.T.
de Puteaux

Bourse du Travail, 33, avenue
du Général de Gaulle, (92) Pu-
teaux.

Permanence : deuxièmes et qua-
trièmes dimanches de chaque
mois, de 10 à 12 heures.

Invitation
La permanence C.N.T. la

Bourse du Travail de Puteaux,
demande aux adhérents, syndicats
et aux sympathisants de l'A.I.T.,
des localités de Puteaux, Rueil,
Courbevoie et environs, sa prés9n_
ce et concours à l'action immédia-
te de l'Union Locale de Puteaux.

Syndicat des Métaux de la Régidn
Parisienne

Bourse du Travail de Puteaux-
C.N.T. Permanence : Février et
mars, les dimanches 14 et 28 au
matin.

COMMUNIQUE
Les J.A.S. de Paris à toutes les

Sections J.A.S
Toutes les Sections en forma-

tion ou déjà constituées sont
priées d'entrer en contact en vue
du Congrès des J.A.S. à l'adresse
suivante

G. Bedos. 11, rue des Haies.
Paris (20e).
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Venezuela 189,1

Iran 168,1

Libye 149,8

Arabie Séoudite 148,6

Koweit 129,5

Irak 74,9

Canada 64,2

Algérie 44 5



Pour son 50° anniversaire, le
PCF a rappelé, au niveau de
« dialectique » traditionnelle, les
raisons de son « internationalis-
me » : la valeur d'exemple de « la
grande révolution qui démontra
en Russie les possibilités pour la
société humaine de progresser sans
exploiter les hommes et les peu-
ples ». La condamnation, à Lénin_
grad, de citoyens soviétiques, pres-
que tous juifs, pour un acte (dé-
tournement d'avion) non réalisé,
vient à point pour étayer cette
thèse. On savait déjà que, dans
les procès relatifs aux « crimes
économiques », les juifs endos-
salent depuis longtemps une bonne
part de responsabilités, en tant
que repréSentants mythiques du
capitalisme (libéral) et du « cos-
mopolitisme » (synonyme d'inter-
nationalisme avant Staline). On
savait aussi que les juifs avaient
un penchant fâcheux pour l'acti-
vité anti-parti (exemples Marx,
Trotski (Bronstein), Zinoviev (Ap-
felbaurn), Kamenev (Rosenfeld),
Radek (Sobelsohn), eto.). Et si les
dirigeants russes d'aujourd'hui
ont recours, face à la stagnation
économique et à la, sénilité de leur
système, aux vieilles diversions an,
tisémites chères au tzarisme et re-
mises en honneur par Staline corn_
me par les dirigeants polonais
(1957, expulsion des juifs), il n'y
a là qu'un réflexe d'autodéfense
dont seuls les pires « ennemis du
socialisme » (c'est-à-dire les révo-
lutionnaires) sauront tirer des
conclusions radicales.

Par ailleurs, le PC-CGT, gêné
par l'incongruité brutale de son
homologue russe, a lancé une cam-
pagne spectaculaire sur le sort
des nationalistes basques condam-
nés à Burgos après la parodie de
procès habituelle. Et de rappeler
le dernier « martyr » en date (Gri-
rnau) en oubliant les deux anar-
chistes (anonymes) étranglés peu
après que Grima,u ait été f usiné

car l'Etat franquiste sait avoir
le sens des nuances. Voilà 30 ans
qu'on exécute, torture, réprime et
asservit en Espagne. Les staliniens
qui, en détruisant la fraction ré-
volutionnaire du mouvement ré-
publicain espagnol (1937, écrase-
ment des collectivités par la Bri-
gade « Karl Marx » sous les or-
dres du stalinien Lister), ont aidé
Franco à gagner la guerre (« la
guerre d'abord, la révolution en-
suite ») ne peuvent trouver d'au-
tre intérêt à un changement de

régime (n'excluant pas même la
monarchie) qu'une libéralisation
leur permettant de jouer un rôle
légal et d'exercer leur vocation de
propriétaires du prolétariat. On
sait ce qu'ils ont fait des commise
rions ouvrières et comment les cu-
rés passés au rouge leur tendent
les bras. Mais la lutte véritable
n'a jamais cessé. La panique du
régime franquiste, contraint de
fermer les facultés par peur de
l'exemple du « mai français », si_
gnifiait déjà l'effondrement de sa
façade de « libéralisation » si ai-
sément reconnue à l'étranger. Le
récent procès et la répression qui
l'a suivi confirment l'évidence re-
doutée de tous les dirigeants en-
tre le franquisme prolongé et la ré-
volution espagnole il n'y a rien de
viable en Espa,gna.

La, même façade s'effondre, à
la grande tristesse des bureaucra
tes, en Russie et d'ans les démo-
craties dites « populaires », dont
celle de Gomulka, était un bel
exemple. En Pologne, le « houli-
gans » (bandits, voyous, blousons
noirs) mentionnés par l'agence
PAP ont da manifester, par la vio-
lence, qu'ils étaient des ouvr.:ers.

Honnêtes », selon « L'Humani-
té », qui « regrette » la répression
et blâme les « erreurs » des diri-
geants. Car tout ce qui touche à la
production est sacré pour les sta-
liniens. Et il ne s'ag-ssait que
d'intégrer les travailleurs aux nou-
velles normes productives et éco-
nomiques, Les bureaucrates ayant
échoué dans cette tâche Ont été
remplacée. Le prolétariat polonais
a déjà manifesté, par la grève,
l'intérêt qu'il porte à leurs suc-
cesseurs.

La CFDT, alors que l'émeute se
généralisait, n'a pas hésité à af-
firmer qu'il s'agissait d'une juste
lutte pour la défense des salaires.
11 lui aurait été difficile d'avouer
que les travailleurs polonais
avaient au contraire entrepris
l'abolition, d'u salariat, la destruc-
tion des rapports marchands et h
liquidation du capitalisme d'Etat,
et menaçaient directement le régi-
me identique établi en Russie. Des
immeubles du PC incendiés, des
magasins pillés, des miliciens pen-
dus aux arbres c'est ainsi que
les ouvriers polonais ont su éta-
blir le dialogue avec ceux qui les

Les maoïstes' ne pouvaient lais-
ser passer une telle occasion de se
manifester : « En Pologne, il n'y

NOUS NE SOMMES RIEN.
SOYONS TOUT!

a pas eu de révolution culturelle
comme en Chine les dirigeants
ne s'appuient pas sur les masses »
(« La Cause du Peuple »). On sait
comment la clique bureaucratique-
militaire de Mao « s'appuie » su*
les masses. Le combat des ou-
vriers de Gdansk contre la milice

socialiste » est le même que ce-
lui des ouvriers et des paysans
chinois, en 1966-67, contre les

gardes rouges » ameutés par la
bureaucratie maoïste. L'histoire ne
manifeste guère de compréhension
pour tous les tenants, honteux ou
avoués, de la « librahsation » du
système russe : la répression, tra.
ditionnelle depuis Cronstadt (« N'é-
conomisez pas vos balles », Trots.-
ki), reste la condition de survie du
capitalisme d'Etat, La liberté est
indivisible, et son absence aussi:.
A Poznan comme à Budapest, à
Prague comme à Gdansk, la ré-
pression est partout, le commu-
nisme nulle part.

L'enthousiasme provoqué grâce
l'information Par les mesures de
clémence » de Madrid et Mos-

cou a insensibilisé les esprits aux
peines « définitives » : de 20 à 50
ans de prison à Madrid, 15 ans de
travaux forcés au « régime spé-
cial » à Moscou. Ce n'est pas sans
raison que la Russie et l'Espagne
ont quitté momentanément la voie
du stalinisme et du franquisme or.
dinaires, pour y revenir aussitôt.
L'essentiel, de toutes parts, est de
sr distinguer dans le style huma-
nitafre. Le gouvernement français
pourra continuer de livrer à l'Es-
pagne, à toutes fins utiles, ses
Mirages, ses sous-marins et nes
chars AMX-30 : chacun lui a ap-
porté sa caution, de Tixier-vi-
gnancout à Krivine et à l'ex-Gau-
che prolétarienne, qui a pour une
fois remplacé son habituelle apo-
logie de la Résistance française,
héritée du stalinisme orthodoxe,
par l'exaltation de la « Resistan-
ce » basque devenue la point de
rencontre du national:sine et de
l'internationalisme révolutionnai-
re. Mais l'essentiel, dans le con-
cert on chacun partageait soigneu-
sentent sa véhémence entre Bur-
gos, Gdansk et Leningrad, a été,
de la part du capitalisme mondial,
la manifestation d'un internatio-
nalisme conséquent dans la clé-
mence spectaculaire comme dans
l'écrasement de tout mouvement
de révolte; cet internationalisme
apparaît dans la planification de
la clémence répressive à l'échelle

mondiale, à laquelle aucune force
d'oppression, temporelle ou spiri-
tuelle, n'a manqué de collaborer.
Les représentants du Vatican, pou_
vaient s'en féliciter pour constater,
Par exemple comme l'agence Tass,
que le général Franco a cédé « à
la pression de l'opinion publique
mondiale » (« Le Monde »). Les di-
rigeants du monde capitaliste es-
pèrent en vain que l'avenir verra
la substitution de « l'opinion pu-
blique » à la lutte de classe, Cha-
que jour, le voile des dfférences
spectaculaires se déchire un Peu
plus, cachant de plus en plus mal
l'unité profonde et réelle écono-
mique du système de domina-
tion mondiale, et révélant dans le
même temps la justification mon-
d:ale du spectacle : la survie du
caPitaiiernel. L'exécution de con-
damnés, quels qu'ils soient, ne
pouvait que compliquer le main-
tien et le développement d'une po-
litique globale de coopération éco-
nomique entre Etats présentant
des systèmes politiques speetacu-
lairement différents, voire antago-
nistes.

Si la répression et la clémence,
double privilège de attei-
gnent aujourd'hui à cette sorte de
planification internationale, c'est
que la peur des dirigeants ne con-
naît pas de front:ères. A Burgos
comme à Leningrad, on a tenté,
avec une confiance re/igieuse,
d'exorciser /a peur de mourir du
capitalisme moderne, en concen-
trant ici la répression sur un
groupe de nationalistes aussi ar-
chaïques que courageux, et là sur
le bouc émissaire traditionnel.
Comme si les forces révolution-
naires qui menacent le vieux mon-
de pouvaient être éliminées par un
simple jugement. Toute cette agi-
tation est liée à l'apparition d'une
critique globale et radicale des tra-
vailleurs, de l'Espagne à l'Oural.
Ben loin de se dissoudre dans le
capitalisme « avancé » de l'Occi-
dent, ou d'abdiquer son identité
au profit de l'accumulation primi-
tive dans les démocraties dites
« populaires », le prolétariat accè-
de à sa vérité : Est prolétaire celui
qui n'a aucun pouvoir sur l'em-
ploi de se vie et qui le sait; en
prendre conscience ne va pas sans
le projet d'y mettre fin,.

Le» Amis d'Emile POITGET (Se-
crétaire adjoint de la CGT de 1902
à 1907).

Ce tract a été estribué aux Uri-
nes Renna/t de Billancourt.
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Chômage - Patrons - syndicats
7,15. L5. radio, comme cha-

que matin nous diffuse ses con-
neriesi. Le 9 décembre 1970 un re-
porter interroge monsieur Fienta-

Les troubles qui se produisent
aux Etats-Unis, dans les ghettos
noirs, ou dans les universités sont
généralement connus. Mais beau-
coup de travailleurs pensent en-
core que la classe ouvrière améri-
caine est contente de son sort.
C'est pour lutter contre l'erreur
que commettent ainsi beaucoup de
camarades, que nous avons dé-
cidé de parler des grèves aux Etats-
Unis, bien qu'il y ait et récem-
ment beaucoup de grèves intéres-
santes en France (Vallourec à
Aulnoye, imprimerie Lang à Pa-
ris, Guerra-Tarcy, à Sarcelles...)

U.S.A. Généra/ Electric
grève de 14 semaines, d'octobre 69
à janvier 70. 133.000 grévistes. Des
piquets sont constitués dans la
plupart des usines. Leur combat-
tivité inquiète le patronat. La G.
F. Perd 85 % de ses profits dans
les 3 derniers mois La G. E. est
considérée comme une des entre-
prises les plus réactionnaires, et
avec les plus ,grands taux d'ex-
ploitation aux U.S.A. Pendant la
grève, la G. E. va se servir de
moyens modernes, afin de persua-
der les ouvriers de reprendre le
travail (journaux, programmes de
radio et de coups de fil fait
aux ouvriers par leurs propres
contremaîtres...). .Résultats abso-
lurnent négatifs.

Pilotes de remorqueurs du port
de New-York ": Début février, 3.000
travailleurs 'se 'mettent en grève.
Ils demande' augMentation
de 100 % dee salaires, et la re-
traite au -bbut 'de 20 'ans de sa-
laire. ' -

Les patrens proposent 20
Ateliers d'entretien d'une Cie de

chemins de fer Pin février, les
ouvriers de l'Union Pacifie Rai-
road, partent en grève sauvage...
Les patrons cl,e toutes les compa-
gnies ferroviaires ripostent par un
lock-out généralisé des chemins
de fer, le premier, dans rlidsttoire
des Etats-Unis.

Postiers: Au mois de mars, la
grève part de la base dans une
section, de facteurs eg, New-York.
La grève eet ,Illégale,,mais s'étend

net, ministre du
croissance du chô

D'après lui, se

démontrent une

,,Comit., isyrimomAsTE

Travail, sur la
mage.

les statistiques
forte augmenta-

GRUES AUX ETATS-UNIS
rapidement à tout le pays. Les
postiers réclament une augmenta-
tion de salaire de 39 %.

Une grande boite (Edison) an-
nonce que la grève lui fait perdre
1 milliard 500 millions d'A. E. par
jour. A New-York, des routiers
travaillant pour des entreprises
privées, et qui devaient transpor-
ter du courrier urgent se refu-
sent à traverser les piquets de
grève, et se solidarisent avec les
grévistes.

Contrôleurs du trafic aérien
A la fin du mois de mars, ils se
mettent en grève pour une aug-
mentation de salaire, et de meil-
leures conditions de travail. Cer-
tains jours, jusqu'à 750 vols se-
ront supprimés. Le juge fédéral
accuse le syndicat des contrôleurs
aériens d'avoir enfreint la loi fé-
dérale, en lançant un appel à la
grève... Les contrôleurs se font
porter malades en masse (forme
de lutte également utilisée chez
Fierliet, à Lyon au cours des der-
nières semaines). Une grosse com-
pagnie aérienne (la TWA) annonce
que la grève lui a coûté 1. milliards
500 millions d'A. F. par jour.

Typographes d'un grand jour-
nal : Le 31 mars, les typographes
du « New-York Times s se mettent
en, grève.

Conducteurs de camions : Une
grève sauvage éclate au mois d'a-
vriL Des dizaines de milliers de
routiers (tous salariés, aux USA)
sont en grève ou lockoutés. Dans
deux Etats, les grévistes utilisent
des armes à feu, pour crever les
pneus des camions des jaunes.
Faute d'approvisionnement, Gémi..
ral-Motors doit fermer une usine.

Usine nucléaire : Au mois d'a-
vril, les 4,.000 ouvriers d'une usine
nucléaire (OAK RIDGE) se met-
tent en grève.

nide d'informations, nous ne
connaissons pas la fin de certai-
nes de ces grèves, mais ce qui hie
porte, c'est de savoir que les tra-
vailleurs américains luttent dans
de nombreux secteurs.

Comité d'Action Citroën.

tion du nombre de chômeurs, il
n'y a pas lieu de s'alarmer. Ce
nombre demeure en vérité le mê-
me. Attention ! Nous devons dis-
tinguer deux catégories de sans
emploi

Les chômeurs recensés aux
centres de chômage (statistiques).

Les chômeurs qui, n'ayant
pas connaissance de ces centres,
suite à une vaste propagande, sont
venus renforcer les effectifs des
premiers; c'est ce qui a produit
cette augmentation du nombre de
chômeurs, qui n'en serait pas une.

Travailleurs, le gouvernement,
par la voix de son ministre, se
fout ouvertement de notre gueule,
il veut nous endormir. Mais pour
nous une chose est évidente, le
nombre des sans emploi est tou-
jours plus grand et cela selon les
voeux mêmes du pouvoir.

A part crever, deux solutions
lestent possibles

Les centres de chômage pour
se mettre à disponibilité. Dans ce
cas on, obtient (pas toujours) une
prime de chômage comparable à
cet os que l'on donne au chien
pour l'empêcher de grogner.

___ Les agences de travail tempo-
raire, entreprises privées qui or-
ganisent l'utilisation du travail-
leur quand on en a besoin et en
l'escroquant. Elles l'utilisent dans
diverses entreprises pour des pé-
riodes, parfois de très courte du-
rée, remettant en cause tous les
acquis de garantie de l'emploi,
maintenant l'employé dans un
climat d'insécurité permanente.

Dans les deux nes, il y a sou-
vent reconversion avec perte pour
le travailleur. Nous n'avons que
faire des bobards du ministre qui,
hormis ses intérêts et ceux du ca-
pitalisme (dont il est le défenseur)
se moque éperdument de nos pro-
blèmes. S'il est le protecteur du
chômage pour les uns, il se sa-
tisfait pour les autres

De 9 à 10 heures de travail
par jour.

De 5 à 6 jours de travail par
semaine.

Des conditions de travail
(travail à la chaîne, pour le ren-
dement, cadences infernales,

De ce salaire qui ne nous
pose aucun problème quand il s'a-
git de savoir comment le dépenser.

De cette retraite qu'on nous
accorde à 65 ans (comme on met
les vieilles voitures à la ferraille,
réduits à l'état de pensionnés avec

les mêmes charges que lors de no-
tre période active).

Le chômage est l'instrument de
domination de toute société capi-
taliste. Il permet de faire taire le
travailleur mécontent; ce dernier,
s'il s'est manifesté, voit venir son
remplaçant avant même d'être
foutu à la porte. Le bénéficiaire à
cent pour cent de tout ça, c'est le
patron.

Il évite des pertes de temps
et d'argent.

ni se débarrasse facilement
d'un ouvrier trop exigeant.

Il obtient un bénéfice supplé_
mentaire en payant moins cher
son nouvel employé, qui lui, de
son côté, est déjà content d'avoir
trouvé une place providentielle.

Et au beau milieu de tout cela,
le folklore des syndicats réformis-
tes, qui prêchent la défense du
travailleur mais qui, en réalité
flirtent avec le patronat. ris sont
gérés par des politicards qui, non
seulement acceptent, mais sont
partisans de l'Etat et de son rôle.
Leur but essentiel est la récupé-
ration de l'individu afin de s'en
servir dans le jeu électoral, et
dans ce cadre, il leur faut tem-
pérer le mécontentement et briser
les actions à la base qu'ils ne
contrôlent pas.

S'il y a deux classes, celle des
exploités et celle des exploiteurs,
dans cette dernière nous devons, y
inclure les syndicats réformistes.
Ils n'ont plus rien à voir avec une
lutte vraiment révolutionnaire.

Finis les mots d'ordre à la con,
venus d'en ne sait où. De la base
seulement doivent naître les déci-
sions et l'émancipation du travail-
leur sera l'ceuvre du travailleur
lui-m,ême.

La suppression du patronat,
l'abolition du salariat et de l'Etat,
la transformation totale de la so-
ciété; voilà les véritables condi-
tiens d'un droit à l'existence, le
véritable but du combat révolu-
tionnaire que nous devons mener
sous toutes les formes, par l'ac-
tion directe, avec les anarcho-syn_
dicalistes, au sein de la ONT.

Les structures de ces syndicats
sont les seules qui puissent donner
libre et totale expression aux tra-
vailleurs, qui n'en fassent pas des
jouets mais qui les aident à deve-
nir des créatures. A la CNT cha-
cun est responsable, la vie et la
recherche de la liberté se font
dans le cadre d'un combat perme-
nent et solidaire.

Un Métallo CNT - Toulouse.



NEGRO Y BLANCO

Identidad de tiranias
(GIJINEA. En diversas
loCalidacles del pais han si-
de ahorcados, apedreados y
Salivados 56'elelincuentes que

'trataron de derribar el Po-
der del presidente absoluto
Sekft-Turé.»

DEL
àrbol caido sacar asti-

' Ilas. Los sekuturenos se
han dado un hartazgo

de justicia; de partido, natu-
ralmente.

Ignoramos la exaeta proce-
dencia politica de los «ajusti-
ciades» tras una parodia de
justicia, pobre remedo de la
justicia aparatosa de los regi-
menes autoritarios «evolucio-
nados. Pudo haber entre
aquéllos --y los felices fugiti-
vos que les fueron compatie-
s os de asonacla mercenarios
portugueses, imperialistas,
adscritos a otra firma de po-
litica negra, meros inconfor-
rnistas, y también revoluciona-
rios enemigos de toda suerte
de dictaduras, reaccionarias o
(socialistas» que fueren.

El caso es que 56 personas
han sido ahorcadas, vilipen-
diadas y escarnecidas en Gui-
nea, pais africano apenas des,
pertado a la eivilizaciiin al uso.
Y que una poblacien negra, y
por lo tant() mas ingenua, me-
nos malvada o refinada que la
blanca, ha demostrado alegria
por ese plagio absurdo de las
macabras «costumbres blan-
cas». (,Alguien de aqui se of en-
de? ,Y Kattin, Buchenwald,
Plaza de Toros de Badajoz, y
no citamos mà,s?)

La sentimos por Africa, pais
que guarda zonas libres de la
influencia «civililada», pues
siempre nos ha, parecido que
de lo puro que queda en las re-
conditeces de','Africa, Asia,
Arnérica y Oceania intede ve-
nir la renovacien que nuestra
civiLizaciônvieiosa (burguesa
y comunista, estatal en suma)
imperiosamente necesita.

Los 56 asesinatos legales de
Guinea han llenado de estupor
al mundo sensible por haber-
se este, recientemente, apun-
tado dos victorias contra la
pena de muerte dictada en Ma-
drid y Moscri, donde seis y cin,
co vidas jevenes, respectiva,
mente ,iban a ,ser sacrificadas
en aras a dos dictaduras
cblancas» que no aceptan, co-
ma todo Poder absoluto, que

se las discuta. Y apenas termi-
nado el suspiro de satisfaccirin,
renuevan el odioso espectàcu-
lo de la muerte provocada, dos
raciones incipientes que mere-
cian ser virgenes en naturale-
za e intenciones: Camerrin, con
tres fusilados recientes, y Gui-
nea, con 56 ahorcamientos ful-
minantes. Y arin, después de
un ario de estar terminada la
guerra civil de Nigeria, ocho
biafreses, ocho vencidos, peli-
gran ser ejecutados por elven,
cedor si la humanidad en ge-
neral no interviene.

Sentimos profundamente, in-
mensamente, que en la hora
del despertar, en su moment°
de socialismo de cascarén los
pueblos recién independizados
no sepan evolucionar en senti-
do progresista autictono, sa-
cando de su raiz, de su fondo
de naturaleza, el sentimiento
de humanidad, sociabilidad y
postura igualitaria que la mo-

Discos
Que soy verbôrrea clebe ser ver-

y/ad oficial guesto que eonsta en
une acta de asamblea; arprobada,
firmacla, sellada y registracla. Mi
consuelo es que este re/acicin
rnds o menas, menos que mets --
de reztnicin cleterminante, caerci,
cama &ras', en el pozo del olvide.

Hay dies que la palabra se me
va de labios para adentro, y otros
que me sale, voluptuosa, labios
aimera. Inconstancias de uno.

Pero, corne observe, s-é /o que es
hablacturia y habia,r, disparatar y
razon,ar. Item, mea: me gusta la
mitsica y disgusta la oratoria va,
cira. Sin. argumenta, aallo. Otros
le dan a la pastosa con arrebatos
de eiribriagitez peligrosa. Te pilla
un tabarro de esos y cenas a las
11 de la noche.

No obstante, convengo en que
hay hablacluristas beniqnos. Se
proclucen sonrientes, calmas, resis-
tibles.

Mis °amensales Déu y Mets (uno
a coda ioda); uno peroraba a cu-
chara llena y suspendicle y el otro
callaba siernpre. Obviando al ma-
rtogolista Déu, invité a Mas a que
callara, y Mas refunfuena no ser dl
el hablaclurista. Era asi y Mas no
dijo nuis en tacle el dia.

LCOz AT..
L T.C. N.T. -sw"vm"Av LLSITE-.

Paris, 4 de febrero de 1971.

rai sucia de los pueblos blan-
cos no pueden, en ningrin ca-
so, proporcionarles. No tienen,
nuestros pueblos «pàlidos»,
ejemplos superiores ni media-
nos que ofrecer. Si bien hasta
aqui los pu,eblos en sopor mi-
ienario recurrieron a escenas
crueles contra seres de otras
razas, la civilizacien blanca
no acierta a curarse, de las
guerras, cada una de las cua-
les produce un minimo de 50
millones de muertos, y mu-
chos mas de heridos, y destro-
zos de riquezas incalculables.
No, los paises en estado de re-
novacisin nada tienen que imi-
tar de los Estados superiores
que los catalogan, a su vez, en
inferiores. No; esos Mobutu,
Sekri y demàs jefes y jefecillos
africanos, no ejercen el Poder
descle un punto de vista autric-
tono y segins las nece,sidades
fisicas y morales de sus pobres
representados, sino de acuer-

En Ste-Marthe sorprendi a
znefables Perich, La Maya y Race
en ruedo amical y animaclo. La-
Moya y Perich luzblaban 'al uniso-
no sin escucharse, y. Roca, de
puro abstraido, no eseuelieba a
nadie.

Algo asi la habia observado
mi pueblo. Gerbé y Daniel, nues-
tros mejores °redores, discutian
solos en un local; es decir, perora-
ban los dos al misin,0 tiempo es-
perando el uno que caltera el otro.

Al propio Daniel, Torne y yo
tuvimos de presiclente de comisi(in
reclanzaclora de productos eurtien-
tes en la oficina de Nin.. Daniel
dio preambulo de 15 minutas y
Nin le ragé se clespa-cluise, que el
ttempo apremiaba a todos. Daniel
conclescendiô parque! Clio, y era
terclad estctba «épie°, a lo qu-
Nin le objetà que sin atonies d-ebia
ser terrible.

A Daniel la dificultacl de gargan-
ta le reniai de 30 dias (/os prime-
ras de la revoluciôn del 36) de ora-
toria interminable. Marcel y yo le
desmueblarnos una sala de conte-
encias suya, y creo que con e/lo

salvamos la vida.
Ahora Marcel y atros familia-

ree me acusan de «danielismo»

do con las enserianzas que re-
cibieron en las universidades
occidentales, ahora sujetos a las
directrices emanadas de pode-
res orientales. En resumen, li-
deres y lideritos de las regio-
nes seudo independiza,das olvi-
dan mejorar la garantia pro-
pia para plagiar lo malo aje-
no.

En Europa, Asia y América
hay sabidurias que aprender y
politica de cripta que dese-
char, en 'tanto que en Africa
existe bien propio que desa-
rrollar y rutinarismos a aban-
donar.

En el caso de Guinea que eoe-
mentamos Sekri-Turé se ha
emancipado del tribalismo de
natura para acogerse a las po-
Micas necrolegicas de Fran-
co, Stalin, Hitler y Compaiiia.
Después de los 56 ahorcados,

corbata se le antojarà una
irtdirecta escalofriante. Que no
la use.

por que cada vez que nos frecuen-
ta algan joveri de nuestro pais te
suelto un diseurs° irreprimage-
mente incomunista, si los obeeTvo
plainaclos de teorias marxistes.

,Porque yo no resisto que estas
jciveizes su-banales vida activa des-
vidas.

Ni tampoco e/ decir, a alquien
veniclo de Esparia, loque no pu-de
decirle durante treinta

DISCOBOLO

C. N. T.
ZONA NORTE
NORMANDIA

Anuncia para el 6 de junio de
1071 una extraordinaria

FIESTA DEL LIBRO
LIBERTARIO

con ExposiciOn y venta de volii-
rnenes, conferencia sobre literatu-
ra de avanzada, sesien artistica,
y sorteo de la TOMBOLA.

Local destinado para este acon-
tecimiento: 33, rue des Vignoles,
Paris (X.Xe). Metro, Buzenval o

Sigue la, yenta, de boletos para
la TOMBOLA al_precio, de 1,00
un-o. Ruego a los gompafteros,

LL. y corresponsales de que
cooperen b maximo que puedan.



llay que reiviudicar la palabra revolucién

SEGURAMENTE
que este vo-

cablo, que sirve de motiva pa-
ra trazar estas lineas, nunca

ha estaclo tan de moda ni ha sido
tan envilecido coma en estas me`
mentos. Par estas latitudes iberce
americanas son legiones los apro-
vechados, los chupépteras que res-
paldan su actuacian nociva, de
hampones incrustados en el Esta-
do, con el calificativo de revalu-
cionarios. Mi, con tal disfraz, vi-
ven a sus nchas explotando la in-
genuidacl de los pueblos. Esta, pa-
labra la emplean los militares que

o persiguen otra finalidad que
apoderarse del poder; la usan los
politicos coma pretexto para esca-
lar sus cargos ptiblicos y desde alli
esquilrriar a los CiUdadaTIOS. LOS
dietadores también han adoptado
este modismo para deslumbrar y
atraer a sus rebarios. La emplean
Inclusive religiosos, terratenientes,
banqueras y explotadores de todo
calibre. Todos rinden boas a esta
palabra. Unos con el fin de robar
impuneanente o de paner a salve
eus intereses. Otros presienten el
peligro latente de un estado con-
vulsive y tratan de ponerse en
guardia por la que pudiera suce-
der.

El raisin° terrain() también es
usado por grupos que emplean tel
amalgama de proceciimientos vio-
lentes que es dificil creer que sus
actos respondan a objetivos de au-
téntica liberacien. Se trata en rea-
lidad de movimientos inspirados
por sectores del marxismo totali-
tarie que se disputan la hegemo-
nia y el parvenir de estos pueblos
para entregarlos inermes, para ser
sometidos al domino de Mao 0 de
la URSS. Aqui se da un casa ana-
mente curioso. El panai de parti-
da y el de refugia de los que ele-
eutan estos actos tienen par base
la Cuba de Castro, lo que no deja
de ser significativo, pues mientras
el eastrismo incita a cometer ac-
tos como el secuestro de aviones,
la URSS, o ses su vaca nutricia
(con ubres flaecisLas), condena en
su pais, por un hecho parecido, a
pena de muerte a dos judios, que
gracias a la presian internacional
(igual casa que el de la Espafia de
Franco) los dirigentes soviéticos se
vieron obligados a conceder el in-
dult°, para someterlos a quince
ahOsi de traba,jos forzaclos.

Con todo elle, lo cierto es que
la palabra revoluckin es empleada
ieual para un fregado que para un
barrido. Nada tendiamos que ob-
jetar si creyéramos que se trata
de un juego limp:o, o sea de ae-
toe intrinsecamente revoluciona_
rios. Sabemos que en eada mo-
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mente histOrie° cambian los mé-
todos de combate y que precisa de
la accian para precipitar la evo-
luelan progresiva de la hurnani-
dad. En cada época los propulse-
res de toda transformacien social
se han servido de los elementos
que tenian a mano para propiciar
sus carnbios. Gracias a elles sus
fases evolutivas han aide: guerre-
ros, pastores o cazadores en la
edad primitiva; al iniciarse la acu-
mulacien de riqueza individual o
familiar la estructura de la socie-
dad cambia en patricios y plebe-
Yos en lejanas feehas histaricas;
luego se suceden los vasallos y se-
flores en la Edad Media, para con-
vertirse mas tarde en proletarios y
burgues en el periodo de incre-
mente industrial y maquinistico
(dentro del sector capitalista), y en
buracratas, tecnocracia y trabaja-
dores en los pueblos sometidos a
las dictaeluras proletarias.

Juzgamos pertinente que en ca-
da moment° se empleen los ele-
mentos propicios para la libera-
clan de los pueblos. Pero la ver-
dad es que el uso de ciertos pro-
cedimientos, mas que a fines libe-
radores, parecen destinados a que
el hombre involucione hacia esta.
dosprimitivos, o sea que esté en
franco descenso hacia la ley de la
selva. Para descubrir este retroce-
sc hasta comprobar que el hoy su-
pera al ayer en actes cuya final'-
dacl es turbia y que en nada me-
jora la situacian moral y econe-
mica de los pueblos en don_de se
manifiestan, For ho normal, la via-
lencia desplegada per las revolu-
eionarios, suele ser una réplica a
la que practican los golaernantes,
pero incluso asi, tratan de que
tenga Sus normas, su ética,. For
ejemplo, en las luchas actuales
(reflejo de una descomposicien de
la sociedad que reba,sa todos las

- limites), es de esperar que a la
violencla de los que mandan se
open-1ga la répl.ca de quienes es-
tan cansadas de obedecer (casas
.evidentes Checoslovaquia, Polonia,
Esparia), pero la accien debe jr di-
rigida contra el conceptuado co-
rne responsable de un hecho in-
juste: un tirano, un traidor, etc.,
Y en especial alentando a las mul-
titudes a que cclaboren a destruir
lac causas de su malestar, de su
esclavitud y de su miseria,

**
Par otra parte aqui tenemos un

articulejo de un compariero que
se afana también en desnaturali-
zar la palabra revolueian. Para
ello re,curre al simple procedim:en-
to de atribuir a supuestos e ima-
ginarios interlocutores conceptos

arbitrarios y hacerles hablar en
terminas de que exalten revolu-
c;ones paradisiacas, mundos idea-
les y finalidades inalcanzalles pa-
ra luego ir refutando sus propiaa
locubraciones, lo que nadie ha di-,
cho, y que sel° puede ser conce-
bide por mentes dislocadas o ca-
lenturientas, con el fin de poner
en evidencia a expositores de bar-
baridadesi subversivas que nadie
expuso, con el propasito de asi ri-
diculizar a ciertas tendencias del
acratismo.

Asi, también, con un poco de
imaginaciOn puede trazarse un
panorama fantasmagarico de pre-
tendidas concepciones revoluciona-
ras para irlas desvalorizando a
placer. Aqui une cita intenciona-
da y alla una atribucian milagro-
sa. Ahora uns alusian a la crea-
ciem de una sociedad perfecta, y
luego una rememoracian de con-
cepciones acerca del mejor de los
mundos panglos:anos, que nadie
ha soriado por inconcebibles, todo
ello, desde luego indilgado a un
ente imaginario, para ir desnatu-
ralizando pretendidas opiniones
aeerclo del hecho revolucionario
que nadie a formulado ni cree.

Pensamos que es este un ardid
pueril Y de efectos negativos, Una
casa es valorizar debidamente el
significado intrinseco del vocablo
rcvolucian, y otra muy distinta in-
ventar y ridiculizar, a base de ca-
ricaturas prefabricadas, que aun
habiendo sida expresadas par al-
guien, no debieran merecer la me-
nor atencidn.

Opinamos que es peligroso, para
todo luchador, menospreciar una

por JOSE VIADID

palabra tan significativa para es-
grirnirla en defensa de posiciones
anomentaneas y accidentales no
sentidas ayer y que ma,riana pue-
den ser rectifleadas. Muy bien que
se combata a todo momento a
euantos emplean esta palabra con
fines oportunistas, interesados o

para medrar, pero es juste des-
truir las ilusiones sencillas cuan-
do responden a un sentimiento in_
timo? è,Es pertinente trazar un
cuadro burlesco de un anhelo de
tan hondo arraigo popular? è,No

equivale ello a menguar un impul-
se a la accian que en cualquier
moment° puede ser necesarlo y
efichz a la causa de la libertad y
de la justicia social?

En fin creemos que este teno de
burla y caricaturesco mejor depri-
me que alecciona. Bajo otros tér-
minos, también nos parece un atre-
vimiento el hecho de circunscri-
bir las revoluciones a modelas pre-
establecidos y a los limites de fôr-
mules preeoncebidas, en especial
las que el pueblo realice par su
cuenta y al margen de teorias y
conceptos estatif:cados. La esen-
cial es que ellas representan para
infinitas gentes, una gran espe-
ranza, uns ilusian perenne, y a
veces también uns realizacian que
abre las puertas hacia estadios
mas justos y humanos, que es el
sueflo que anida, en lo mas inti-
ma de las multitudes insatisfe-
chas..., ;y estas tienen tan poco
que perder que nos parece injus-
to quitarles, en nombre de una
supuesta legica, de un artificio
dialéctico vacio de contenido, una
de sus aspiraciones mas gratas,
uns de sus ansias mas sentidas Y
deseadas!

Dee generaciôn de le arias en karlis mn.

F. 3EHRENDT



Desde Alicante

REUNION
de cuervos, aveja

muerta. Los cuervos son
comunistas stalinianos y se

reparten came buenos hermanos
cualquier presa que les venge a
mana lo mismo que los crimina-
logos que han tenido la desver-
güenza de venir a reunirse en
Congres° en la sucia Covacha de
Franco, para plantear y discutir

problema ya demastado viejo
por lo caduco y sobada: «Delin-
cuencia y Delincuente».

i,Qué es delincueneia? A ciencia
c'erta nadie lo sabe, y creo que
no hay nulle tan limpio de peca-
dc que puede tirer la primera pie-
dra, y abrogarse el derecho de jus-
gar a un semelante, tildado de
«delincuente». Si afin no se sa-
be lo que es delincuencia, eckno
se va a juzgar a un delincuente,
y quién va a juzgarlo? La pelota
este ornbarrancada en el tejado...

La pléyade de crimindlogos
que han venido a Esparia a hacer-
le el caldo gordo a Franco, o no
len mas alla de sus narices, o son,
coma los franquistes, criminélogas
de clase, para los cuales la juzti-
eie, como Juno, tiene dos caras,
por lo que la juzticia ejercitada
por estes seriores no sirve.

Si el robo es delito, todo ladrôn,
alto o bajo, es un delincuente; con
la a.gravante de que el ladrôn de
«patente» merece mucho mas cas-
tigo porque roba amparado por la
ley, fabricada, para que los gran-
des ladranes puedan rober a la
lus del dia y sin careta, came lo
vienen hacienda los financieros y
altos banqueras, que no se entre-
tienen en rober un pan par ham-
bre, sino en arruinar a miles Y
miles de familias en segundos. El
que roba un pan por hambre, no
Peca, ya que no hace mas que re-
sarcirse un poco de lo mucho que
le han quitado a él anteriormen-
te. Y si lo hace, no es par gusto,
sino par necesidad; parque se ve
atrapado entre la espada y la Pa-
red, y sabe, que si no came sera,
comido irremisiblemente par los
gusanos. Pero no asi los altos la-
drones que no raban por necesi-
dad de nutrirse, sino por la famé-
lica ansia de amasar fortune tra.s
thrtuna. Y aqui toparnos con la
ley y los juristes, que, aunque no
sean ena.nos de criterio, ester' af e-
rrados a la cascara amarga de la
burguesia, parque han mamado la
mima leche y son de la misma
caste.

Hay una gama de robes de dife-
rentes gradas. Todo el que no se
gana el Dan con el sudar de su
frente, ès un ladrôn en potencia,
ya sea obrero o zangano. Por con-
siguiente, tanto si quieren como
sino los juristes, un delincuente
segim sus doctrines, hecho y de-
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Espaila vista por dentro
recha, Cosecha que abunda mu-
cho en Esparia, ya que no hay
mes que un 15 por 100 de Cabs.-
jadores en active, que trabajen en
trabajos Utiles.

Este pequerio ejército de traba-
jadores manuales e intelectuales
que ejercitan su funcian-trabajo
en cosas perentorias y Utiles, son
fuente de riqueza y abejas labo-
riasas y Utiles a la colectividad;
pero no asi ese contra ejército de
zanganos que viven del sudor aie-
no, incluidos los productores que
producen articulas superfluos. La
produccian superflue, ademes se-
cundaria, es nocive, par lo que
muy bien se puede prescindir de
ella, sin que acarree ningim tras-
torno a la sociedad.

No apruebo ni al ladre/1 ni al
roba, sea grande o pequerio, y el
ladrée alto o bajo. Pero me es
mas simpetico el ladran ilegal que
el legalizado, par los peligros so-
ciales que comporta. Y estos peli-
gros, seriores criminalogistas, son
fomentados por ustedes mismos,
que pincelada a pincelada van
creando un arnbiente corivencional
y enrarecido; tan pestilente, que
nadie escape a su contagio.

Ni los criminélogos clesicos ni
el reformismo de los modernes
han dado en el clava Probable-
mente par convenencias sociales,
no buscan la causa del mal don-
de nace. Tuercen el camino y se
van par la vereda. Sus investiga-
ClOnes 110 siguen en bine», recta
para encontrar la rais del mal, el
tropezan seguro, y el chapoteo en
la pestilente charca es obligado.
For lo que, tanto la escuela cla-
sica, al igual que la moderne, con
sus rancies teorias, se pierden en
el tiempo y el espacio, sin solu-
cloner nada.

La escuela clasica, juzga seer-1
la dimensien del hecho, per° con
criterio preconcebido, parcialmen-
te, saliéndose del lindero de la
justicia. La lombrossiana, ve un
enfermo en todo delincuente, que
hay que aislar del conjunto social
y sanar; pero coma la investiga-
clan no es sincera, sino parcial,
saki, ven enfermes en los delin-
cuentes ilegales, para vergüenza
de elles y sus doctrines chabaca-
nas.

El delincuente, considerado des -

de el punto de vista de los juris-
consultes, no hay mas delincuen-
te que el que hurta une col o ro-
be pan. En la red bancaria, en
la alta estafa y el moderno timo
del «piso» no ven ladrones ,sino
monigotes honradas de pies a ca-
beza, que hay que honrar con fer-
vientes reverencias. No se mira
que las dos clases de ladrones son

un producto social. La Sociedad,
construida sobre cimientos falsos,
conlleva en si misma la delincuen-
cia. Y si la delincuencia es un pro-
ducto social, a la sociedad habra
que atacar para renovarla trans-
formando las costumbres viejas en
nuevas, lastre pesado que °prime
y tiraniza une clase a la otra.
Crimen y delincuente son hijos
gitimos de la actuel sociedad,
que cierra el derecho al castigo.

Pasando por encima de las doc-
trines clasicas y lombrossianas, Y
entrando enel terreno de los Ma-
nuvrier y Broca, etc., tamPeco &S-
t OS , si bien estait mas cerce de Io
justo, tampoco dan en el clava.
Como Won dice Kropotkin, todo
le que no se basa dentro de la
«Justicia», cae dentro del error y

injusto, por lo que debe ser de-
sechado del terreno social.

Como todas las cosas, las cos-
tumbres evolucionan y cambian, a
medida que el cerebro humano
despierta ; y Io que hoy es acepta-
do en sentido general, mariana se
desprecia. Asi es que los pueblos
se rigen por normes morales, nias
o menos tiranicas, no juridicas,
peso muerte que cierra el paso al
progreso como un rugoso lastre.
For tanto, si el delito es un pro-
ducto social, no incumlae al juris-
ta médico curer dicha enferme-

dad, sino al socialogo, ya que el
delito no es mas que un simple
espejismo supersticioso o bien un
prejuicio que deslumbra la. inteli-
gencia humana.

Si el individu° es hijo del Me-
dia ambiente en que se cria y for-
ma, fisica e intelectualmente rio
es libre. La libertad volitive no
existe, El ambiente Circunstancial
modela y hue al individu° tal co-
mo es en cada momento, en cade
segundo, en cade instante. «El in-
dividuo, en igual se d que hambre,
ne salaria a qué lad° declinarse»,
Schopenhauer. Asi, estamos ruera
cif dixies de que el individu° es-
té criado y Modelado a imagen
semejanza social, par lo que es
irresponsable y la sociedad no tic.
ne derecho a juzgarle, porque es
elle misma Ia que ha creado el
delito y le empuja a que peque,
Para después vengarse de en sels-
ma obra desvergonzaciamente, e0-
me un loco de atar.

Para acabar con el delito y el
delincuente, hay que arrasarlo
do a rejetable, y carnbiar todos los
materiales viejos de la actuel so-
ciedad, por nuevos, extinguiendo
toda clase de monopolios sociales,
y la grave enfermedad «ocio».

Los males que padecemos en la
actuel sociedad, no son para ser
curados par jurisconsultes clasi-
cos o modernos, y ni siquiera sa-
cialogas. ES Unica médico para cu-
rer tante mal, es el anarquismo,
quieran o no.

SIMPLICIO

La fuerza natural contra el individu°
Un hecho extraordinario, inten-

se coma no se habia visto nunca
en Francia, ocurriô anteayer dia
25 en las inmediaciones de La Ro-
chelle en une superficie de 3 a 4
kilômetros cuadrados.

Habiéndose formado ciclén o ti-
fôn y en las inmediacio-
nes de la Isle, de Ré, rugi6 este
femameno como un lean durante
unos minutes, yendo en direccién
del punto de La Pallice, en donde
no causa ningûn estrago, porc a 2
a 300 metros, en direccian de La
Rochelle, empezta a bajar a ras de
tierra y . a hacer su implacable
labor. .

Saliendo del puerto este tifan se
engolf6 en la avenida Jean Gui-
tau, el cruce del bar de los «Trois
Fr6res», y de alli para adelante
erras() cuanto en su camino en-
contré, Gram/és almacenes indus-
triai es, casas (unos 50 edificios
que se encuentran en esta avenida)
y la entrada de dos o tres indus-
tries importantes, como son «Là
Unitan» y «Peclhiney Si-Goba-in»,
estan iodas hochas ariicos.

Ha habido de 10 a 15 heridos
mas o menos graves.

El Unica muerto a registrer ha
sido Mr Drapeau, de 61 arios de
edad y de 89 kilos de peso, que el
tif6n se la 'leva al aire camp si
tuera una rnariposa. Este hombre
era un inconformista que, habien-
do pertenecido al movimiento li-
bertario, no se deiô explotar nun-
ca por burgués alguno, y a la edad,
que tenia no dej6 de luchar contra
todos los despatismas.

Lo curioso es que si ha muerto
tan tragicamente tue par miedo,
Pues al ,alr, el rugido del tifén
Ealiô de au pequerio alrnacén para
irse Lula de su casa, donde ha-
hie un ahnacén mas grande para
refugiarse en cl, y asi encontra
la mrte., Su pequeflo almacén,
resguardado par las grandes de
ambos lados, no sufriô ninglin des-
perfect°. P. Q.

P. D. Aprovechamos la oca-
siOn para decir a los comparieros
que esta.n en relacién con el com-
pariera P. Quert, que no pasen
ansia ni cuidado, pues aunque
se encontraba a unes 100 metros
de donde ocurriô la catastrofe,
saliô del percance sana y salve.



Romano, el marino
PARABOLA

ERASE
una vez un chico des-

pabilado que se enganche
voluntario como grumete en

un barco que, sin ser de escuela,
hacia escuela. El barco era de al-.
to borde; y entre su gente de mar
habia maestros de indiscutible
pericia. No obstante, el chico, sin
haber afin terminado el aprendi-
zaje en el duro oficio de navegar,
ya se creye lo suficiente entendi-
do para ser timonel, capitan de
barco y mas. Y ahi le encontra-
mos engreido piel adentro, y,
parlanchin, dando lecciones de
remo y de remar, de girar en los
escollos, de abordaje, de como su-
bir por las crestas de las olas y
de cemo capear el temporal a
marines entendidos y hasta a los
mismisimos lobes de mar. Roma-
no, por naturaleza era precauto,
flematico, astuto como los hijos
de la pérfida Albien. Tenta su
«pose» y su manera; una cierta
legica expositiva, capa con la que
cubria intenciones nada legicas
ni mesuradas.

Ocurriô que el navio se encon-
tre de pronto en medio de una
ternpestad de esas que hacen épo-
ca. Después de librar batallas le-
pantinas salvando su honor, pu-
do tomar el largo, no sin que elle
le costara la pérdida de le mas
nutrido y valioso de la tripula-
cien. Apenas se habia el navio
metido al abrigo en un refugio
costero, bahia de ocasien, que ya
el grumete, guardando en su mo-
liera la creencia y la intencien
de dirigirlo cogiendo el timen y
el mande para hacerlo girar se-
gùn su rumbo de rumba y el de
sus conjurados, cuando el navio,
lejos de ir a pique, consiguiô re-
mendar sus lonas y enderezar a
medias los mastiles, se dijo:

«He aqui el momento de cense-
guir le que hace tiempo espera-
ba. Ahora, con la equiescencia
del almirante Liviano de Pega
que busca ser comandante supre-
mo del navio y de la Armada
cuando ella se arme; y como yo
pretendo coger la ocasien por las
orejas, puedo conseguir ser nom-
brade capitan de a bordo sobre
puente de mando. Y dirigirlo se-
gùn mi capricho y el del alini-
rante Liviano, mi amigo.

Pero como tengo que ser nom-
brada por el grueso de la tripu-
lacien, oportuno sera que pon-
ga en juego mi palique, mis en-
tenderas, no muy profundas en
le de navegar ni en lo de mane-
jar la brùjula para enfilar hacia
el Norte, pero si muy largas en
eso del lenguaje marinero que .es

10 que les gusta a mis amigos.
Se nadar; eso es todo. Con un
poco de teatro me los meto en el
bols 111e»

En el refugio costero donde se
encontraba, que se le ante» es-
trecho, empleese en construir un
trampolin. Los partidarios de su
persona queriendo hacer de dl Un
personaje, pensaban lanzarlo de
alli al almirantazgo, al mismo
tiempo que conseguirian per dl,
dl per ellos, dar nuevo rumbo
rumbero al barco, a fin de con-
seguir buena pesca en cantidad
aunque no lo fuera en calidad.
Y si la oportunidad se les presen-
tara, entregarle a los que apro-
vechando la tempestad quisieron
hacerlo astillas.

Hubo marejada de marines en
su sentir, que fue algo como la
marejada en alta mar. La mitad
de la tripulacien, en el refugio
local, se puso en su contra, la
otra mitad en su favor. Tanto
fue asi en esta mitad favorable,
que en un dia de domingo fué-
ronse en comitiva al aposento
donde la madre de Romano tenia
su albergue y con las velas sim-
belicas desplegadas la ofrecieron
esta reterica panegirica:

Setiora madre de Romano,
tiene usted el hijo mas cachon-
do que madre de marino tuvo.
Es el mejor de los mejores,
mas ducho entre los truchos, el
mas despabilado entre nosotros
sus partidarios, los que sin aspa-
vientos queremos mayor gloria
a los marinos mareantes. Hemos
venido a rendirla homenaje por
haber parido esa lumbrera sin
igual que tiene per nombre Ro-
mano, esa inteligencia ante la
cual y por ella Séneca gustoso
hariale de limpiabotas corne de-
clan') una vez cuando arrancaba-
mos la remolacha, a un refugia-
do de los nuestros que ose con-
testar lo que a todas luces este.
clam. Claro esta. Y la promete-
mos sin bornes, que bordaremos
las filigranas de su renombre en
las velas de todos los barcos ha-
bides y por haber, para que con
pleitesia pleitar per que asi sea.»

Y uno de la comitiva, encarga-
do al efecto, estampe un ()scille
sonore en la arrugada frente de
la buena mujer, que lo acogie
con làgrimas y transite. (No ha-
bia transefintes ni otros testigos
que los capenes batiendo las alas
con cadencia.)

A borde fue que la mitad dis-
conforme con su persona y con
sus argumentes de rebusca, ame-
naze en su reinoevo hacer zozo-
brar la embarcacien, En tal pun-
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ANTE NA
EL ABC DE LA CAVERNA

MADRID. El ciiario «ABC» sigue sosteniendo que policia
y gobierno franceses deben colaborar estrechamente con las auto-
ridades franquistas entregando a estas a cuantos e,sparioles les
sean exigidos.

Es de esperar que Francia, harà caso omiso a las sugerencias
fascistas del «ABC» de la caverna para seguir respetando a los
espanoles que permanecen en ese pais acogidos al Estatuto
Nansen.

LA P.I.D.E. No PIDE: ACTUA

T,TSBOA. Pese a haber sida colocada en estado durmiente
la organizaciOn terrorista-policiaca P.I.D.E., que tant° usé, el
tardiamente difunto Salazar, esta organizaciOn represiva suele
manifestaxse de vez en cuando. Camuflados sus elementos en el
cuerpo normal de la panda, se ejercen a. su manera antigua per-
siguiendo ciudadanos sin motiva; simplemente, par opiniones po-
liticas adversas al régimen. Ultimamente han hecho condenar a
vein.te meses de carcel a cuatro estudiantes lisboetas por un tri-
bunal de la propia ciudad de Lisboa

LA GUERRA DE LA LECHUGA

GERONA. Ha causa,do inmenso perjuicio a los horticulto-
res de esta provincia y también a los de la regiOn valenciana, la
actitud de los campesinos roselloneses y languedocinos el baicat
airado que han aplicado contra los productos horticolas espatio-
les. Docenas de vagones quedaron atascados en la estaciOn ferro-
viaria de Port-Bou y una, cincuentena de camiones en la carre-
tera del Buln, todo ello interceptado par los airados payeses y
comerciantes de la vecina nacian. Consecuencia: la perdida total
de estas mercancias perecibles y el malhumor subsiguiente entre
el comercio de ambos lados de la frontera. Con el bien entendido
de que los horticultores del lado espafiol han venido en la cuenta
de que el ingreso de Esparia en el Mercado Comùn Europeo elimi-
naha automaticamente esta suerte de absurdos conflictos. Pero
amigos, ante todo hay que eliminar al franquismo.

NO HAY PLAN

MADRID. Bi ministro Lapez Rock') ha hecho declaraciones
sobre el rosado parvenir de los espanoles, amanecible en la propia
floche franquiste. Fai una de sus liricas promesas refiere: «Los
objetivos del III Plan de Desarrollo no miran sOlo al individu°,
sino también a la colectividad y a su entama vital. Par ello, el
acondicionamiento del media ambiente a la mejora del equipo
social ocupan un primer plana entre las actuaciones que habran
de impulsarse en los prOximas arias. De este modo daremos un
nuevo paso en consolidar las condiciones necesarias para la con-
vivencia en la libertad del pueblo esparial. «Analizado lo cual, el
espahol aludido se ha dicho: «è,Libertad en régimen franquista?
No hay plan.»

ANTINATURA. EL CAMPO SE DESPUEBLA

MADRID. La poblacian activa espahola dedicada a la agri-
cultura, al finalizar el ario 1969 ascendia al 30,6 per ciento, lo
que supone mas del 10 por ciento de descenso sobre el nivel exis-
tente en el aria 1960. La industria en 1969 ocupaba el 36,9 per
ciente de la poblaciôn activa total espanola, mientrae que en
1960 estaba situada en el 31,8 por ciento. Finalmente, el sector
servicios alcanza el 32,8 por ciento de los trabajadores totales es-
pariales, con un fuerte crecimiento sobre la tasa de 1960, ejercicio
en el que los servicios ocupaban el 26,5 por dent° de la poblacidn
trabajadora espahola.

Nlientras en 1360 la agricultura ocupaba el primer lugar en
la distribuciOn sectorial de la poblacién espariola, en 1969 este
sector ha pasado a ocupar el Ultimo puesto.



errante
to, Romano, superve de sereni-
dacl, con la discrecien de su sub-
consciente de comediante se diri-
giô a los asistentes con retenido
patetismo. Y dijo:

Comparieros, estoy aqui pa-
ra salvar el barco. Soy un mari-
no. Si el barco se hunde, yo, Ro-
mano el marina, me hundiré con
él.

Un resoplido de suspiros entre-
cortados de un lado. Un morder
de sarclônicas sonrisas en salmue-
ra del otro.

Pero he aqui que Romano sa,-
liô perdiendo y por ello se fue del
barco con todos sus partidarios.
Alquilaron una cascara de nuez.
Y entonces Romano el marino
Lue nombrado lugarteniente, no
capitan. Pensô que no era serio
10 de la serie de reveses. Y pro-
puso ir al abordaje del navio con
la caseara de fluez. Vio que era
un descabello descabellado y de-
sistià. Gambit") de tàctica marina
el marina mareante, pero siem-
pre con la intenciôn cerrada y
callada de ser, de llegar a ser ti-
monel y capitan a bordo sin que
en su intentona cornera el riesgo
de ser echado por la borda. De
manera que, aprovechando de al-
gunos que en el fondo buscaban
la misma fonda, que se habian
quedado en cubierta a cubierto
de toda suposiciOn de compa-
drazgo con los que les habian sa-
lido al salirles el tiro por la cu-
lata, audiencia, sin audiciem, le-
vantaron la consigna de: «La uni-
dad de la flota debe empezar por
la unidad de nuestra tripulaciôn;
todos en el mismo barco». Y tra-
bajaron los ànimos para aceptar
a los marinos mareantes de la
'càscara de nuez. En su chata
proa, ésta ostentaba el mismo
mascarôn, aquél siempre estuvo
en el tajamar del bergantin pro-
visionalmente encallado. Y en el
palo mayor que levantaron, alza-
ron la misma enseria distintiva
aunque fuere distinta. Y par me-
dio de altavoces en forma de bo-
cina, insistieron insisterites que
la tripulaciOn del navio, elefante
al lado de una pulga, debiera
rendirse a la cascara de 'fluez;
en consecuencia, se ocuparen en
parlamentar.

Entre la calderilla marina que
seguia a borda arioraba alguno la
pesca en aguas turbias. Estos,
perorando en demasia pensaban
que para pescar el pescado debe-
rian, en primero, pescar las
cado deberian, en primera, pes-
ranas. Y una vez estas a
borda ocuparse del abordaje. La
cascara de nuez result6 la repe-

LE COMBAT SYNDICALISTE

tici.ôn del caballo de Troya a
veintitantos siglos vista. Alegan-
do que en la unidad de la tripu-
laciOn estaba su fuerza y su equi-
librio, y, par ello, hacer volver
a su puesto de marinas a borda
a los de la cascara de nuez a la
deriva. Se aprob° el aparente
buen sentido sin sentido alguno.

Mafioso viene de maria. Maria
nada tiene que ver con equilibrio
ni con buena intenciOn. Par eso,
una vez ,aceptados, no tardaron
en volver a las andadas con an-
daderas de carias. Precipitàndo-
se para ganar el tiempo perdido,
las carias se rompieron. Entre
tiempo, Romano creyô ver hecha
su pesca y par consecuencia acer-
car el ascua a su sardina. Pero
he aqui que no era eso, ni atain
ni merluza, sino pez espada. Los
tiburones cerrados en banda bre-
garon de la lindo para que su
dios, igran dios!, cumpliera la se-
rial que hallaron escrita en su
estrella. Y el banco, de tiburones,
se estrellô. Acercando el ascua a
lo que par sardinas en su imagi-
nacién gravado estaba; se quemô
los dedos. Y el dolor de despecho,
en dolor de sacrificio se transfor-
mô. Apariencia que estaba escri-
ta en las lineas de su mano. El
«borrôn y cuenta nueva» no le
fue muy airoso para que él con
sus tiburones tragaran el resta.
Einpezaron desde entonces las de-
serciones, apoyàndose en la pun-
ta de los pies. El inclito Romano
se sostuvo impertérrito en sus
trece. Pero se plant° en siete sin
llegar a las siete y media; ya en
bravatas, ya con dialéctica de
acentos mantecosos. Al fin alcan-
zô a comprender que era tiempo
perdido llegar a timonel o a ca-
pitan en aquel barco tripulado
por gente tan arisca a sus inten-
ciones politicamente puras; que
no habian comprendido el poder
conjugar timo con timonel. Y de-
sert° con un estallido mas peri-
patético que patético. Desertà el
antiguo grumete que se creyô
gran marina mareante. Aquel
que un dia habia afirmado medto
patético media peripatético, se-
rial insistente en las linas de su
mano: «De este barco soy mari-
no. Si el barco se hunde, yo, Ro-
mano el marina, me huncliré con
él.» No creàis que se fue del todo.
Par el fonda de un meandro en
el pais vasco de aquende los Pi-
rineos se hallarà, mas intransi-
gente que triste, es natural, con
su barquichuela, marina de agua
dulce, conspirando en el contra-
banda de las intenciones prepa-
rando el agua, que no el terreno,
para alcanzar el almirantazgo
con que sueria quien empezt> gru-
mete en un puerto cualquiera del
Cantabrie°.

Fabian MORO

ANTE NA
CIERRE DE LA EATON IBERICA

PAMPLONA. En vista de que los .abreros en huelga no re-
nuncian a la misrna para mantener enhiestas su.» recla,maciones
a la empresa; y habida cuenta de que esta no puede contar con
el minima esquirolaje que la secundaba par recibir este polo
huelguista, la direccien ha decretado el pacto del hambre contra
sus obreros cerrando dice definitivarnente la fabrica.

Para paliar la situacitin de las familias en para, el Vaso,de
r,a.grimas del obispado recaba caridad publica para auxiliar aqué-
llas, ante la cual la poblacian saca lagrimas de risa par ese alar-
de de mangancia muy siglo XIII.

PARO SOBRE FARD

PAMPLONA. Segfin datas estadistieos onciales, la crisis
de trabalo actualmente resentida en esta ciudad, afecta a 3.422
trabajadores, alredeclor de un 4 por ciento de la poblaciôn activa
de Navarr)a sin contar los despedidos de «Eaton Ibérica». De los
paradas, 1.600 no cobran subsiclio alguno y el resto està acogido
a los beneficios del Seguro de Desempleo. Gran mimera de estas
trabajadores es rnayor de 40 ados, par la que su colocacian se
hace dificil.

LA REPRESION ES ENDE,1VLICA

BARCELONA. Un obrero y cuatro estudiantes (uria 'javen
entre ellos) han sida detenidos, encarcelados y procesados estas
filtirnos dias. Acusacien contra dos: manifestaciones (hablada.$)
ilicitas, y actividades subversivas.

No creemos que en el IVIercado Comùn Europeo sea admitida
esta suerte de marcancia policiaco-falangista.

Aciemds, coma la autoridad se reserva los nombres de los re-
presaliados, la detencien de los mismes adquiere la caracteristica
de secuestro.

iEN QUE QUEDAMOS?

MADRID. En carta circular el Rectoraclo de la TJniversi-
dad de Madrid comunice al persona' y a los alumnos universita-
rios que el 28 de enero era f estiva par celebrarse la festividad de
Santa Tomas de Aquino. Réplica del episcopado inadrilefio: «La
festividad de Santo Tomas se sigue celebrando el 7 de marzo y no
en la fecha indicada par el Rectorado universitario de Madrid.»

Nos parece recordar que el Vaticano advirtiô que Santo Tomas
de Aquino nunca ha existido.

EMMA COHEN, AR.TISTA DE CINE

BARCELONA, Leido en una publicacien de esta ciudad:.
(Dialogo). Emma, ,que ideas politicas tienes?
Emma. Admira algunas casas de los Estados Unidos. Si,

ya sé, lo del Vietnam y otra,s barbaridades. Fera hombres coma
Dos Passos pudieron hacer, en algim momento, una critica muy
dura sobre su proPia pais. Eso me parece muy hermoso. i,Rusia?
No sé. Rusia es un pais muy hermética. Fera me huele a dicta-
dura, claro. Si, mis ideas politicas personales, no par Rusia ni
Estados Unidos. BUeno, hay unas palabras de Bakunin...

è,Eres anarquista, Emma?
Si por anarquista entiendes el tio de la bomba, no. No

say anarquista. Pero en el fonda si que creo soy anarquista. Los
movimientos hippies y todo eso de la contracultura tiene un f on-
dc de anarquismo pacifico, de cambiar todos los supuestos falsas
de nuestra civilizaciôn, que me parece muy bien.

Tu anarquismo politica, o cultural, è,puede traducirse tarn_
bien en libertad sexual?

Buena, la que pas», es que a mi no me divierte la libertad
sexual con Ioda el mundo, casi conna.die. Odio la represian, pero
tampoco voy a practicar la liberta.d sexual sala por practicarla.
Necesito sentir algo.



LOS INCOLOROS

Entre reyes, coronas, corone-
les, generales y sa-cerdotes, los
tachas hacen nata en la Grecia de
los sabioa. Franconia es norte,
sur, este y oeste, para todos elles
empezando por el gran Paulo V1
(se sobreentiende). iY para qué
nos refeririamos al no menos
grande Wall Street, con todo y
penta-agenico? Esa es cuestian de
parvulos i,verclad?

En cuanto a Fidel y comparsa,
es cosa ya muy gastada des-
castada y es mejor permitirles
que se mueran de asco, suponien-
do que las ratas de alcantarilla se
puedan morir de eso.

Volviendo al grano:
Mikis Teodorakis asi, como

suena, autor de «Zorba el griego»
se estuvo muriendo de tubercu-

losis programada en una carcel
gorila de la eterna Grecia. No lo
esta todavia? Ya termine la gra-
cia generalisima de tirarle cubos
de agua helada per la cabeza, dia-
riamente, fin de tuberculizarlo
menas? Era ésa también copia
del caudillo por la gracia de dios
y de las once mil virgenes? Simi-
lar cosa sufrieron (entre decenas
de miles, en Esparia cruzada) el
poeta Miguel Hernandez y el po-
litica Besteiro. Recuerdas?

For trepar al Partenan y arriar
la bandera nazi, al joven ManolS
Clews le impusieron rebanamiento
de testuz, estilo antiguo (para que
sea mas clasico). Si Manolis cum-
pliô dejô de cumplir su pena, es
casa que los cables censurados nos
dejan a la ventura. La cierto es
que el joven Manolis es todo un
simbolo liberatriz, coma lo tue
Carballeira al ser abatido a tiras
en las faldas de Montjuich per las
metralletas antirresistentes de la
Guardia Incivil de Frankilandia.

Melina Mercouri se apresura a
gritar : «Naci griega y moriré grie_
gai) En cambio, Patakos mejor
diriamos Coz de pata mulera, lo
que Melina no dijo, pero deje en-
tre telones na,ciô fascista y mo-
rira fascista. Todo un decir de
altura, y sentimiento, carajo. Say
que luchar contra la lepra del
autoritarismo elevado al cuba per
los cuartos de banderas de todos
los territorios del mundo.

Miles de prisioneros antifascis-
tas mueren en los antres carte-
larios de Grecia, Cuba, Elsparia,
Rusia, Checoslovaquia, China. Mi-
les de antifascistas son abatidos a
porrazos perrunos sabre el asf alto
rascacielero de Nueva York y

otros lugares tan santos como
ése.

Espoletas contra la opresién
Y el mundo esclairo talla y es-

pera. é,E1 manà de la Biblia? En-
tregarse de brazos en cruz en las
fautes de los ogros de turno es
cobardia inaudita. Mancha de
maloliente sangre que vibrantes
generaciones por venir borraran
de la historia humana, con sus
gestes irrompibles, como se borra
un horror del que sala puede co-
mentarse: i,Cenno fue posible que
gentes en dos patas aguantasen
todo eso en forma in-desesperada,
y sin recurrir, al menos, al sui-
cidia colectivo?

Da no sé qué vivir pensando que
mariana, los descendientes nues-
tros no sepan cerne explicarse ta-
marias desventuras consentidas
por un género que llege a creerse
rey de la creacian.. Es per eso que
°d'amas las seudo-revoluciones del
quitate tù para ponerme yo, y
amamos las madre-revoluciones
que imponen justicia y libertad
por los cuatro costados de la
muerte y de la vida.

0 el planeta fenece o no tiene
ctra salida que la revolucién mar_
tirizadora y heroica que llene te-
dos los ambitos con su aliento
liberador y genitai. Si ella tarda,
los milicos y los reyes acabaran
con todo en la nada de los sigles
silenciosos. ;Oh, canibalescos ma-
ne» del mate, ciel caucho, del hie-
rro, del acero, del petrôleo y de
la B. H.! iPuede haber humani-
dad donde sala existe làtigo, ba-
yonetas, tangues, ametralladoras y
metralladoras y aviones superse-
nicos para doblegar lo mejor que
pudiera concebir la mente huma-
na? No existe civilizacian ni casa
parecida donde la fuerza impers.
Y si los Quijotes acratas no aca-
ban de una vez per toda,s con los
molinas de viento no habrà esca-
patoria de ninguna especie en la
hora a,ctual contra los fachas de
turne. Es coma para pensarlo ires
veces.

Saber morir y matar en la in-
consciencia de cambiar unes amos
por otros, sobre que nada significa
es el peor mal de los males. Y
qu!en a semejante juego falso se
entrega no quiera pasar por ino-
cente, parque es tan culpable
coma los amos, qu'en acepta la
bazofia que le llena la barriga a
costa del multitudinario tormento
que nos acogota. ITna, tal parque-
ria no tiene perclan de nadie.

Totalizando: Los fachas y sus
esbrros nos tienen encadenados.
Ferres inmundos que tiran baldes
de agua sobre las testas sablas de
los héroes, insignes descendientes
de Epicteto, Epicuro, Sécrates,
Lao-Tsé, Durruti y Espartaco y

todos los demàs , Camila Cien-
fuegos y Pedro Kropotkin, entre
tantos, sala merecen la calcina-
ciel-1 del hidrageno, para ver si,
sobre sus evocadoras cenizas una
verdaderamente nueva humanidad
renace como Ave Fénix.

Hay que acabar con eso. No res-
ta otro remedio. ,Cania? Rebelan-
dose contra me invalor que mata
la conocida solucien: «Vale mas
morir de pie que yivir de rodillas».
Empero este ultimo pareceria pla-
gia y no queremos plagiar sino
anunciar la buena ruta. Hay que
seguirla lo antes que se pueda.

No hay dos caminos sino uno,
el rectilineo por las montarias de
Acracia. De lo contrario volvere-
mos a lo mis.mo: la estlavitud, la
ignominia, el desorden y la masi-
va cobardia para el avance supre-
mo per las rutas del blenestar

Làstima grande que debamos
seguir repitiendo las claves esen-
ciales de la muerte y de la vida;
no queda otro remedio cuando los
esbirros de la repetician nos aco-
san.

Juventud de ambos sexes, de,sde
los 13 a los 93 arias: la vejez ca-
vernicola nos tiene reservada una
fosa en lo mas hondo del pantano
capital - estatalista o estatalista-
capital, que no es, ni mas ni me-
nas que una, misma jugada, con
trampa. Lo normal debe ser la lu-
cha permanente contra todos los
fachas, y no importa el calor con
que se vistan, hay que reconocer-
los mucho antes de que se nos
echen encima, como alacranes y
vlboras que son. Eso podria evi-
tar que nos sigan succionando la
sangre y la existencia, en base al
mar de lagrimas, sudores, penu-
rias y tormentos, miedos y ham-
bres sin comparacien visible en la
historia de los siglos que sala po-
dran ser destruidas por medio del
voluntarioso ejemplo, forjado a
golpes de ma,chete y a golpes de
ideal, que el corazOn de nuestros
marbres resolviô cuanio en Ma-
drid, Barcelona y en los clemas
puntos claves en que ellos resol-
vieron tanta posibilidad a,cratica,
dejaron estampada su huella de
enemigos del odio y amantes de
la virtud del amer per cuantos
nunca alcanzaron a vislumbrar lo
que el amor representa contra los
neerôlagos del poder y la riqueza
acaparadas, mientras que en Pe-
kin, en el Kremlin, en la Casa
Rosada o Blanca, en el pals-do de
El Pardo, en La Meta y donde
quiera que sea, los siniestros ma-
landrines hacen juegos malabares,
demasiado rnala-bares, como para
que ningun ser consciente de sus

derechos y deberes se niegue a se-
guir luchando contra la muerte
haste, el fin, per la eguidatl, la
justicia, la libertad y el bien de
todos y coda uno en la Tierra.

COSME PAULES

Pro UMBRAL y
LE COMBAT SYNDICALISTE

ZONA NORTE Y NORMANDIA
Preparan para el mes de maya

prOximo (fecha a det,erminar) una
interesante FTFISTA DEL LIBRO
LIBERTARIO en los locales del
33, rue des Vignoles, Paris (XX)
Metro Buzenval o Avron, a cuya
Exposicién podràn concurrir las
Editoriales adecuadas coma asi los
eosbcrrasitores-editores de sus ProPias

Se sorteara durante la Fiesta
uns- original TOMBOLA DEL LI-
ER°, cuyos boletos se expenden
al precio de 1,00 franco.

La lista de premios ya estable-
cida es coma sigue:

10 «L'Homme et la Terre», 6

tomos, Reclus.
20 «Encyclopédie Anarchiste, 4

tomos. Vs-rios autores.
Obras Completas de Blasco

Ibariez, 3 tomes luja.
4° Obras Completas de Fco.

Garcia Lorca, 2 t,omos lujo.
50 Obras Completas de Amado

Nervo, 2 tomos lujo.
6. Obras Completas de Cervan-

tes Saavedra, ecliciée lujo.
7° Obras Completas de Oiro

Alegria, edicien lujo.
8° Obras Completas de Rosana

de Castro, edicién lujo.
90 Gicle poético de J. Ramôn

Jiménez, edicién lujo.
10. La Novela Picaresca Espa-

ridla (clasicos), edicién lujo.
110 Obras de Rabindranat Ta-

gore, edicién lujo.
12° Obras Completas de Ramén

de Campoamar, edicién lujo.
A continuacién, lotes de libres

de buenas firmes importando, me-
nets-ris-mente, de 5() a 200 francos
lote, hasts- el premio 50. En ade-
lante, obsequio de un libro a las
no favorecidos posesores de bole-
tos por valor de 5 a 9 frs., y re-
gale de dos libre» a los cooperan-
tes que hayan dedicado a la Tôm-
bola de 10 a 19 frs.; y asi sucesi-
vamente. Efectuar los pedidos a:
Roque Llop, 33, rue des Vignoles,
Paris (XX°). CCP 13 507 56.

Las CC. de RR. Zona Norte y
Normandia.

Paris-Caen, 16 enero 1971.
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Espaiia arriba y pueblos abajo
GUADALAJARA

(Reproducimos ana corresponsa-
lia de Luis Mon je Ciruelo en el
diario «La Vanguarea):

El gobernador civil, don Carlos
de Montoliu y Carrasco, ha dado
posesien recientemente a los nue-
vos alcaldes de las dos localidades
mas importantes de la provincia.
En Molina de Aragen jure el car-
go don Luis Ruiz de Pedro, de 62
ados, funcionario, y - en Sigüenza
don Martin Poyo del Pino, contra-
tista de obras. Las dos con larga
experiencia municipal.

El serior Peyo del Pino es el
alcalde de la provincia con màs
extensa juriscliccien, puesto que
su autoridad alcanza nada menos
que a 27 localidades, incluida
Sigüenza. Después de las ültimas
anexiones son, efectivamente, 27
pueblos y aldeas los que compo-
nen el ayuntamiento de la ciudad
del Dance', formando el término
municipal mas extenso de la pro-
vincia.

Hace mas de diez ados se ini-
ciaron en aquella zona los prime-
ros ensayos de fusien de munici-
pies con la creaciOn del nuevo ml-
cleo de Riotovi del \Talle, consti-
tuido por cinco o sels pueblos. Aho-
ra Riotovi se ha fusionado tam-
bién con Siguenza, y su alcalde,
que lo era ds. varias municipios,
ha pasado a ser alcalde de barrio.

Entre 26 pueblos reimen sato
doscientos escolares

Entre las 27 localidades, inclui-
da Siguenza, suman un total de
7.900 habitantes, con lo que, si se
restan los 4.500 que aproximada-
mente tiene la ciudad episcopal,
viene a resultar una media de
ciento treinta habitantes por pue_
tale fusionado. Se cornprende que
este censo media haya sido la
principal razén de la anexien de
tanto,s pueblos a Sigüenza. Con
tan escasos habitantes no podian
atender, las ayuntamientos, los
servicios minimes, p3r lo que se
veian obligados a acogerse a la
tutela de la diputacien provincial
mediante el recurso nivelador.

Coma uno de los problemes de
estes minimunicipios era la falta
de matricula para mantener una
escuela, se ha re,sueto el inconve-
niente mediante el trasporte esco-
lar. Cada dia, una flota de auto-
cares recoge a los nirios de estas
26 aldeas y los traslada a Sigüen-
za. En total, son unos doscientos
nirios, la que vene a ser menos
de ocho ninas par pueblo.

Como muy bien apuntô el gober-

nador civil en el acte de posesiOn,
Si nuevo alcalde de Sigüenza ten-
dra que desplegar una gran diplo-
macia en el trato con estos pue-
blos para conseguir que la fusian
no sea solamente administrativa.
Debera extremar las atenciones
con ellos, serialô el seller Monto-
liu, «mimandolcrs si es preciso»,
para limas las a,sperezas que ine-
vitablemente surgen cuando los
pueblos anexionados se sienten
supeditados a la capital munici-
pal.

La emigracicin despueble la regién

El ejemplo de Sigüenza esta 11e-
vanda en otras comarcas provin-
ciales a fusiones semejantes, aun-
que con mener numero de locali-
dades. Par osa es importante que
estas anexiones a la ciuclad del
Doncel sean un éxito, lo que de-
penderà, en grau parte de la habi-
lidad del nuevo alcalde.

No cabe duda de que en la pro-
vincia de Guadalajara, donde la
emigracien esta despoblando los
pueblas, el future del campo esta
en las fusiones de municipios. Se-
rad, én principio, simples fusiones
administratives, que terminaran
siendo fus:ones de habitantes al
trasladarse éstos demie los pueblos
anexionados a la capital munici-
pal. Sera la 1:mica maniera de que
las hombres del campa disfruten
de las comodidades de la ciudad,
puesto que es imposible dotar de
calles pavimentadas, teléfono,
buen alumbrado y comunicaciones
a los cuatrocientos cincuenta nn-
cleos urbanos que ahora t:ene la
provincia.

EN MONTAUBAN
Solidaridad Internacional Anti-

fascista (SIA) invita a todos sus
adherentes y amigos, a toda la
colonia espariola de Montauban y
a las Secciones Locales del depar-
tamento a asistir a la tradicional
Fiesta del Nifio, el domingo 7 ci
febrero a las 15,30 h. Programa:

Primera parte. los formida-
bles clowns Tito, Tati, Florista.

Segunda parte. Cinema.
Terminado el espectaculo, el

prestigioso grupo «Terra Lliure»
de Toulouse.

Los nirios seran obsequiados con
une exquisita meriendat

La Fiesta del N i fit) de Montau-
ban une en un gra-n lazo de amis-
tad y solidaridad a todos los anti-
fascistas esparioles que a través
de mas de 30 ados de exilio tratan
de forjar una nueva generacian
para un mundo mejor.

ENTRADA GRATTJITA

COMUNICADOS
F. L. DE ROANNE

Reunien general ordinaria el do-
mingo 7 de febrero a las 9,30 de
la mariana en el local social.

F. L. DE PARIS
La F. L. de Paris celebrara

asamblea errerai el domingo dia
de febrero en su nuevo domi-

cilie social, 33, rue des Vignoles,

F. L. DE HOUILLES-
ARGEINTEUIL

Recuerda a sus afiliados que la
reunien mensual tendra lugar el
dia 14 de febrero en el luger Y
hora halaituales.

F. L. DE BALMA
ESta, F. L, convoca a todos sus

afiliados a la asamblea que se
celebrarà el dia 14 de febrero en
el lugar y hora de costumbre.

F. L. DE COMBS-LA-VILLE
Convoca reunien general, para

el 7 de febrero; hora y lugar de
costumbre. En el orden del dia,
sugerencias para el Congres° de la
A.I.T. y par Pleno o Congres° del
praximo comicio de la C.N.T.

'CONFERENCIA EN BURDEOS
La F. L. de Burdeos tiene la sa-

tisfaccien de anunciar que el do-
mingo dia 14 de febrero, a las 10
de la mariana, en la Boisa Vicia
del Trabajo, 42, rue de Lalande,
se celebrarà una gran Conferen-
cia, que par el tema que desarro-
llarà el joven compadero A. Mar-
cellàn : De l'homme objet à l'hom-
me lave, se puede colegir el gran
interés del rnismo.

F. L. DE SAINT-DENIS
La F. Local de St-Denis convoca

a los comparieros afiliados de esta
F. L. a la asamblea que tendra lu-
gar el dia 14-2-1971 a las 9 de la
mariana precisas, en el lugez de
costumbre.

Suscripeilin pro-Esparia.
Enero 1971

F. L. Garges le Gonese, 85; F.
L de Drancy, 30; F. L. de Versa-
lles, 35; F. L. de Thiais: F. Roda,
10; Gandia, 10; Rames, 8; Mar-
cellan, 10; Genique, 10; Arcal, 10;
Fuentes, 16; F. L. de Paris: Vi-
cente Gutiérrez, 30; Roque Llop,
14; Francisca Vega, 20; Joaquin
Satué, 20; Montoliu, 10; José La-
pez, 30; Marcial Gémez, 20; Pa-
co Francisco, 5; V. G., 10; Mon-
toliu, 15; Margot Suarez, 20; M.
Gainez, 20; Aquilino Fernandee-,'
20; Francisca, Vega, 20; Satué, 20;
Antonio Martinez, 15: Solstici, 20;
Teodoro Guillén, 20; A. M. 10.

Total enero; 563,00 F.
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Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior .. 25 736 M

F. L. de Paris:
Blaya Méndez.. 50 00
Antonio Treno 31 50
José Bayeco 3 00
Vicente Gutiérrez .. 25 00
Antonio Mestres 56 00
Paco Francisco .. 5 00
Margot Suarez 10 00
Salvador Rosell 20 03
Fernando Aquilino 20 00
José Torner . 20 00

F. L. de Clermont-Fe-
rrand :

Royo 5 00
Mateo 10 00
Palle 15 00
Eelles.. 500
F. GOmez 5 CO

Sellé 5 0)
Mambrilla 00
Lamela 10 CO

Lamana 3 50
Valerio 500
Naranjo 500
Molina .. 3 50
Jarque 00

Suma y sigue .. 26 063 05

F. L. DE DRANCY
Convoca reunien general para el

7 de febrero por la mariana. En el
orden del dia el Congres° de la
AIT y preximo cornicio CNT.

CORREO DE REDACCION
J. V., Combs-la-Ville y J. F.,

Montpellier: Vuestra,s necrolegicas
apareceràn en el preximo ngmero.

A. C., Perpirià.n. Di si has reci-
bido el original debido.

F. L. DE DREUX
Son invitados todos les comPa-

fieras que piensen en la continui-
dad orgànica y en los presos del
fascisme espariol, sin descrimina-
clones, a que acudan numerosos a
la Asamblea General Ordinaria el
domingo 7 de febrero a las 10 de
la mariana en la local acostum-
brade.

NOTA DE LIBRERLA
De los envias del mes de octubre

1970, de este Servicio, agradecere-
mas (al compariero que los hubie-
se recibido), nos indicara si obran
en su poder par haberlos inclui-
dos por error en su paquete, 2

obras, «Laberinto espariol» y «Fco.
Franco (Historia de un mesianis-
ma)», con factura dirigida al corn_
pariera Sebastian Mur de Bagouls
sur Cèze (30). Agradeceremos de-
volucien.



uNO
debe llevar sangre vasca

en las venas. Asi y no de
otra forma se explica el que

sienta como propia la lucha que
la juventud de esa regiem neva,
y no de hoy, contra la dictadura
franco-fascista. Aunque jamas me
senti nacionalista, regionalista a
ultranza, ni catelle() pese a que
me bautizaron y los vascos sue-
len ser, no todos, claro, eso No
es fcil sentirse indiferente por la
sencilla razon de que la lucha es
vida y los vascas, ademàs de lu-
char, saben cuando el moment° se
presta, ser alegres, saben expia-
yarse sin por ello olvidar sus de-
beres ni sus obligaciones, ya que
la vida también comporta todo
eso.

Ademàs el pais vasco tiene da-
das pruebas de su mayoria de
edad. Desde que logrô una cierta
independencia, dèsde que el poder
central se vio obligado a ceder
algunas de sus ca,si intocables pre-
rrogativas, demostrô su eapaciclad
administrativa, que por lo menos
no era peor, ni de lejos, que la
de Madrid. Asi las carreteras so-
lian estar mejor atend das que en
rnuchas otra,s regiones de Esparia.
Desde hace una buena porciôn de
ahos el sistema telefônico era
bastante aceptable, funcionando
ya automaticaMente en muchos
lugares.

Si toda una serie de regiones
tienen su idiosincrasia, sus cos-
tumbres, sus caracteristicas pro-
pias, la logica nos dice que eada
una debiera vivir coma mejor lo
entienda, regirse a su manera, lo
que no quiere decir en autarquia,
de forma hermética y sin querer
saber nada de las otras. M'entras
Espaha no se decida por un sis-
tema federal en el que cada re-
giôn pueda santirse libre de sus
actos en acuerdo con las demas;
mientras que catalanes, gallegos,
valencianos, aragoneses, vascos,
castellanos, andaluces, asturianos,
no puedan d:sponer de si mismos
sin necesidad de la autorizacion
centralista, O habra paz ni liber-
tad en Els-paha. Y sin paz ni liber_
tad no importa que pueblo, no
importa que pais, vivirà a remol-
que de otros. De ahi que la CNT,
desde su fundacion en 1910 y ya
antes la Region Espariola afecta a
le Primera Internacional, viene
preconizando el federalismo mas
completo, ya que dentro de él
individu° se siente mas libre y la
solidaridad puede practicarse mas
ampliamente, Y sabido es que sin
solidar:dad mutua la vida resulta
practicamente dificil, por no decir
imposible.

Dentro de la diversidad de sus
,regiones, Esparia, Iberia, todos sus
habitantes sin distincion podràn
llegar a disfrutar ampliamente de
sus rinuezas naturales y las que

CONSIDERACIONES
sean capuces de crear sin tener
necesidad de expatriarse por el
mundo enter° como ahora mas
que nunca sucede a fin de no mo-
rir de harnbrey faltos de libertad,
tan necesaria al hombre, que no
sedo vive de pan. Pero en carnho
puede prescindir de centralismos
y dictaduras, de un ejército que
la arruina, de un clero obtuso Y
retrôgrado como pocos que procu-
ra sumirlo en eternas tinieblas, de
una burguesia que ne acierta a
auererse dar cuenta de que nos
hallamos a las puertas del si-
glo XXI y su pervivivencià es
completamente innecesaria. Los
trabajadores., empleados y técmcos
clemostramos ya en 1936 que la
vida no se detiene sin ella sino
todo lo contrario.

Si cabe, esa nuestra simpatia va
aumentando desde que unos puha-
dos de vascos, sin pensar en las
consecuencias, se lanzaron de 11e-
no a la conquista de la libertad
por su cuenta y riesgo, sin espe-
rar gran cosa de los que desde
lejos y a cubierto de toda conse-
cuencia desearian ordenar y man_
dar, dirigir todo politicamente, de
abajo arriba. Sus luchas, sus en-
frentamientos, se han hecho po-
pulares y simpaticos, arriesgando
no pocos la vida perdiéndola
algunos han conseguido puede
declrse que el mundo entera des-
pierte poco a poco a la realidad.
Y la realidad es que en Esparia se
persigue, se oprime, se tortura, se
aniquila como sea al descontento.
Ni ha llegado al noder con gran
fuerza y empale del Opus Dei, de
esos nuevos jesuitas de la politica
y las finanz,as, pudo calmar a los
vascos en sus ansas reivindicado-
ras ; la relig,iem a un lado, la liber-
lad de nuestro pueblo, a otro, se
han dicho acerta,damente.

A los vascos se los persigue aca-
se con mas safia porque aunque
catolicos osaron enfrentarse con-
tra el Franco-falangismo, contra el
fascismo, en una palabra, en julio
de 1936.. Y eso, ni Franco, ni los
requetés, ni los camisas sucias, ni
las altas autoridades eclesiasticas
se ho han perdonado. Sôlo por pu-
ra conveniencia tactica b olvida-
ran quién sabe si un dia, acaso
no lejano.

Entre tanto, los 16 vascos del
sensacional proceso de Burgos,
coma antes otros y otros, curas y
paisanos, van engrosando el con-
tingente de presos politicos y
sociales, compuesto en buena, por-
ciôn por trabajadores pertenecien-
tes o simpatizantes de nuestra
C.N.T. de la que se habla poco
a fin de minmizarla todo b posi-

bic, premeditadamente distri-
buidos por diferentes presidios y
penales a cual mas tenebraso, pu-
driéndose en ellos lentamente,
agostandose antes de bora una
juventud consciente y valerosa.
Eso si, ahora ya no puede decir
nacLe que en Espafia no existe
problema de oposicion. Toda una
serie de Tartufos de la pluma ha
quedado sumamente ridiculizada
después de haber euforicamente
afirmado que Esparia se moderni-
sa, que Espaha se liberaliza, que
la libertad va en aumento, que
todo alli evoluciona.

Lo malo es que cuantos protes-
taron salvo excepciones muy
clignas de tener en cuenta , se
limitaron a pedir ciemencia, en
lugar de exigir justicia; 10 peor
sera si al llegar los ineses de ve-
rano, esos mismos protestatarios

muchos, demasiados, de oca-
siôn olvidando sus gritos de un
momento se vuelcan hacia las pla-
yas cantabricas o mediterraneas
para dejar alli una buena canti-
dad de millones que serviran pa-
ra que el régimen fascista-opus-
deista que signe sin avergonzar co-
mo debiera al mundo que piensa y
siente, se mantenga y pueda con-
tinuar amordazando y asesinando
a todo un pueblo merecedor de
mejor trato, de mas solidaridad.

è,Se han medido las consecuen-
cias que un geste, consciente, enér_
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la Vega .. .. 3 50

gico y decidido lilevado a cabo por
esas sindicales mastocleonticas m.un,
Wales, podrian acarrear al régi-
men franco-fascista?

Acaso, si. Y seguramente per
eso no lo realizan. Los sindicatos
rnetidos en politica no pueden ir
demasiado lejos, sus ,dirigentes
han de ser comedides, prefieren
cuidar un rebaho maris° y asi ir
tirando, viviendo bien de un buen
sueldo que otros sudan. Prefieren,
sin decirlo, la lucha de clases en
lugar de su supresiôn, pues en-
tonces perderian su predominio,
su ascension politica, su «modus
vivendi» en sumo,.

e*

He aqui algunas consideraciones
en el comienzo de un 1971, que
nada tendria de «trafic, fuera ne-
fasto para alguna que otra dicta-
dura, tant° del Oeste, como del
Este, en el que también se va per-
d'end° el respeto y el temor a los
déspotas que han venido conside-
ràndose como poderosos e invulne-
l'ables en toda la extensiôn de la
palabra.

Los tiempos cambian. Evolucio-
nan y se precipitan las casas, los
acontecimientos y las situaciones
sin cesar, Lo que no debiera pasar
clesapercibido para toda la close
trabajadora en general. De esa ma-
nera no serian posibles ciertas soe-
presaa; algunos hechos no nos co-
jerian al desprovista

J. F. URRECHO

Francia y enero de 1971.
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RAPPORT DE PIERRE BESNARD
au Congrès Anarchiste International de 1937

Anarcho-syndicalisme et anar-
chisme tactique et intervention

syndicale

.Avant d'aborder le problème
soumis à, l'examen du Congrès, il
me paraît indispensable de donner
quelques explications Préalabes.

Constatons sans tarder davanta-
ge qu'il s'agit, en réalité, de dé-
finir aussi exactement que possi-
ble les rapports du mouvement
anarchiste révolutionnaire et des
forces anarcho-syndicalistes ou,
plus clairement encore, de l'Inter_
nationale Anarchiste, à laquelle le
Congrès donnera naissance, et
l'Association Internationale des
Travailleurs (A.I.T.).

Et pour résoudre convenable-
ment cette question, il n'est pas
inutile, à mon avis

10 de définir succintement et
aussi précisément que possible
l'anarchisme et l'anarcho-syndica-
lisme;

2° de faire ressortir leurs carac-
tères essentiels et de déterminer
leurs rôles respectifs ;

30 de démontrer l'identité de
leur finalité;

40 de déterminer leurs rapports.

I. Qu'est-ce que l'anarchisme
' révolutionnaire?

L'anarchisme révolutionnaire est
un mouvement dont la doctrine
tend à instituer une vie individuel-
le et collective de laquelle l'Etat,
le gouvernement et l'autorité se-
ront exclus.

La base d'une telle société est
indiscutablement l'homme.

L'anarchisme est donc l'affirma-
tion d'une revendication sociale
permanente, dans le présent, et
infinie your l'avenir, dans le pro-
grès indéfini.

Il suppose l'édification d'une
construction économique adminis-
trative et sociale et se doit de la
définir dès maintenant.

Je suis convaincu que le Con-
grès ne manquera pas de le faire.

Historiquement, l'anarchisme ré-
volutionnaire est la troisième
branche du socialisme tradition-
nel.

Il est, par opposition aux deux
autres branches, le socialisme et
les communisme toutes deux po-
litiques autoritaires et étatiques
apolitique, anti-parlementaire et
anti-étatique.

Sa caractéristique essentielle est
lo liberté, dans le cadre de la res-

ponsabilité, tant individuelle que
collective.

Ses tâches principales actuelle-
ment sont : la propagande, la vuL.
garisation et l'éducation sociale
des masses travailleuses, aujour-
d'hui l'administration sociale,
demain.

Il. Qu'est-ce que l'artarcho-
syndicalisme ?

L'anarcho-syndicalisme est un
mouvement organique et organisé.
Il tient sa doctrine de l'anarchis-
me et sa forme d'organisation du
syndicalisme révolutionnaire.

Il est l'expression actuelle, sur
le plan économique et social, de
la doctrine anarchiste.

Il en est aussi, sur le terrain
révolutionnaire, comme le prouve
l'expérience espagnole elle-même,
l'agent essentiel de réalisation.

Il est représenté dans le monde
par l'A.I.T. et ses centrales natio-
nales.

Sa doctrine a été définie par le
Congrès constitutif de la 2e AIT
(25 au 31 décembre 1922), par les
congrès successifs, les ouvrages et
écrits de ses militants.

La C.N.T. représente, en Espa,
gne, l'anarcho - syndicalisme de

Pratiquement et non moins his-
toriquement, l' anarcho-syndicalis-
me est la forme organique que
prend l'anarchie, pour lutter con-
tre le capitalisme. Il est en oppa
sillon fondamentale avec le syn-
dicalisme politique et réformiste.

La substitution de la notion de
classe à la notion de parti fait de
l'anarcho-syndicalisme une néces-
sité pour les travailleurs, obligés
de défendre leurs conditions de
vie, de préparer leur affranchisse-
ment économique et social.

Le mouvement anarcho-syndica-
liste permet de conjuguer l'action
pour la lutte revendicative quoti-
dienne et les aspirations les plus
hautes des travailleurs.

Il réalise l'union de ceux-ci sur
le double plan des intérêts maté-
riels et moraux, immédiats et fu-
turs.

Il fait surgir de la communauté
des intérêts l'identité des buts et,
par voie de conséquence logique et
naturelle, la concordance des doc-
trines.

L'anarcho-syndicalisme est un
7110Ilvement expérimental

La preuve est faite aujourd'hui,

en Espagne, que sa doctrine, con-
sacrée et confirmée par les faits,
est immédiatement réalisable.

Expérimental il l'est comme
tous les mouvements sociaux et
toutes les sciences.

Fin sociologie comme en physi-
que, en chimie, en mécanique,
l'idée part du fait pour revenir au
fait.

Toujours le fait précède l'idée et
crée la doctrine, la philosophie,
d'où sortira la réalisation.

La doctrine, l'idée, le désir de
recherches nouvelles pour arriver
au but, sont les conséquences de
phénomènes constatés, qui don-
nent naissance à des lois admises
par tous et que l'expérience con-
sacre.

Constatations historiques

Qu'enseigne, depuis les siècles,
F expérience sociale dans tous les
pays, et, particulièrement, dans le
monde moderne?

1° Que les individus, au sein de
leur propre classe, s'unissent de
plus en plus sur le plan solide de
leurs intérêts;

2° Que les classes antagonistes
cherchent par l'élimination de
leurs propres contradictions à réa-
liser leur intérêt général ; les ca-
pitalistes par l'instauration du
capitalisme d'Etat, dont le fascis-
me est l'expression la mieux ca-
ractérisée; les travailleurs par
l'expropriation capitaliste, la sup-
pression du salariat, l'abolition de
l'Etat et l'institution dit commu-
nisme libertaire;

3° Que les travailleurs tentent,
comme leurs adversaires après
eux, malheureusement de réali-
ser l'union et la synthèse de tou-
tes leurs forces, parce qu'ils ont
compris, enfin, que les luttes dé-
cisives qui se déroulent exigent, à
la fois : l'organisation méthodi-
que, la coordination, l'action mas-

sive et ordonnée de ces forces;
parce qu'ils ont retenu la leçon
des faits et des expériences, qui
leur indique clairement que l'ac-
tion doit être préparée, directe,
générale et simultanée.

40 Que Père des révolutions poli-
tiques est close; que l'heure de la
révolution sociale est, partout,
arrivée; aucun parti ou groupe-
ment non spécifiquement de clas-
se, prolétarien, ne peut par l'op-
position des intérêts discordants
de ses composants hétérogènes
être une formation de combat
révolutionnaire, une organisation
de classe; qu'un patron se décla-
rerait-il socialiste, communiste ou
anarchiste cela existe s'il
peut être d'accord avec son au-
vrier idéologiquement, au siège du
groupement, n'a, en fait, aucun
intérêt de classe commun avec lui,
dès que tous les deux se retrou-
vent à l'usine, au chantier, à
l'atelier, au bureau, etc... Dans la
vie réelle ils sont et restent : l'un
un patron, l'autre un ouvrier avec
tous les antagonismes que ces si-
tuations comportent;

5° Que le seul groupement réel-
lement de classe, capable à la fois,
par son nombre, sa puissance, les
moyens qu'il détient . peut,
seul,. faire mouvoir de détruire
le capitalisme et de réaliser le
communisme libertaire, le syndi-
cat. C'est lui oui groupe déjà or-
ganiquement les forces manuelles
techniques et scientifiques qu'il
recèlera davantage encore demain

qui assurent en tout temps la
continuité de la vie sociale. Le
syndicat est également le groupe-
ment type, la forme d'association
libre et concrète qui peut fournir
à la société communiste libertaire
les bases économiques solides, in-
dispensables à l'ordre nouveau qui
surgira de la révolution.

(A suivre)

H reste encore
quelques Calendriers

(EN ESPAGNOL)

S. I. A. pour 1971
DEMANDEZ-LES A I:ADMINISTRATION

LE COMBAT SYNDICALISTE



UESOTERISME ET Li DOMINATION MODULE
L'empire français, fédération de

régions n'est lui-même que le
noyau ou mieux le point de cris-
tallisation, d'une fédération plus
vaste s'étendant à toute l'Europe
(proposition 581) ou encore Plus
simplement l'Union Européenne
(proposition 582). L'Union Euro-
péenne ainsi définie ne semble
d'ailleurs pas constituer une enti-
té susceptible d'avoir une exis-
tence complètement isolée, car on
lui adjoint immédiatement le con-
tinent africain, avec lequel elle
forme un tout plus complet et
plus cohérent qui est le Pan-Eu-
rafrique, c'est-à-dire l'Union Fé-
dérative des Peuples, des Etat,s et
des nations libérées de l'Europe et
de l'Afrique (proposition 586). La
proposition 587 se hâte de préciser
que la Pan-Eurafrique « s'impose
du fait même de la co-existence
d'une Europe peu peuplée, dyna-
mique et sur-équipée, à côté d'une
Afrique sous-peuplée, statique et
attardée ». Et la proposition qui
suit affirme que cette Pan-Eura-
frique doit, être le « cadre gran-
diose de la civilisation occidenta-
le rénovée et magnifiée ».

Cette Pan-Eurafrique forme une
Société mineure des nations pan-
eurafricaines, qui, elle, serait un
tout politique et économique assez
bien délimité, et susceptible de se
suffire à lui-même économique-
ment.

La Proposition 502, clé de voûte
de l'édifice, indique enfin que
cette Société mineure des nations
pan-eurafricaines n'est que l'une
des cinq Fédérations impériales de
nations dont l'ensemble constitue
le monde entier, c'est-à-dire la
Société Universelle des nations.
Cette subdivision est tellement
importante que nous reproduisons
la proposition 592, la plus signi-
ficative de tout le document
Proposition 592. « Cette structure
synarchique pyramidale implique
la complète formation des cinq
grandes Fédérations impériales
(ou Sociétés mineures des nations)
déjà constituées ou en voie de
constitution dans le monde mo-
derne. (Ceci en 1946).

La Société mineure de S na-
tions britanniques.

La Société mineure des na-
tions pan-eurasiennes de l'URRS.

La Société mineure des na-
tions pan-eurafricaines.

La Société mineure des na-
tions pan-asiatiques.

En ce qui concerne la Société
mineure des nations pan-eurafri-
caines, qui nous intéresse plus
directement, elle procède d'une

transformation politique engen-
drant la formation d'une Union
fédérale européenne. La réalisa-
tion de cette Union, qui groupe-
rait éventuellement 400 millions
(l'êtres humains est une opération
d'une gravité particulière en rai-
son de la puissance démographi-
que dont cette Union bénéficierait
ipso facto.

Rien n'empêche, bien entendu,
que ce rôle de point de cristallisa-
tion et, dans le Pacte synarchique
relatif aux affiliés français ce
rôle est habilement dévolu à
l'Empire français, c'est-à-dire en
définitive à la France par le canal
de ses dirigeants, Rien n'empêche,
bien entendu, que ce rôle de point
cristallisation soit joué par tout
autre nation européenne tout le
reste du système s'édifie de la
même façon quelle qu'elle soit la
nation à laquelle échoit ou est
dévolue cette fonction catalyptique
et cristallisatrice au sein de la
Fédération européenne. Rien
n'empêcherait par exemple que ce
fut l'Allemagne qui jouât ce rôle,
c'est-à-dire en denitive l'indus-
trie lourde du Reich. Ce pourrait
être aussi l'union de la France et
de l'Allemagne, c'est-à-dire en fait
la réunion du fer français et du
charbon allemand, et ce fut l'an-
cien rêve de Loucheur et de
Briand.

La signification profonde de
l'organisation syn,archique des na-
tions du globe a été donnée pour
la première fois, semble-t-il, dans
l'article de D. J. David, qui pro-
jette une lumière crue sur les
desseins secrets du mouvement
synarchique, et fait comprendre
que derrière ce mouvement, se
trouvent des forces considérables
dont l'action tend à la domina-
tion du monde.

Remarquons d'abord que chacun
de ces cinq blocs de nations orga-
nisées comme il est dit plus haut
constitue une véritable autarcie,
capable de vivre sur elle-même
grâce à ses seules industries et
échanges intérieurs sans avoir
besoin de se livrer à des échanges
avec les autres blocs constitués.
Le fait n'est pas douteux pour le
bloc britannique, qui peut tirer sa
substance des Dominions.

Il n'est pas douteux pour le
bloc pan-américain dont le peu-
plement est relativement faible et
le sous-sol extrêmement. riche.

Il est également certain pour le
bloc pan-eurasien de l'URSS et
la démonstration en a quasiment
été faite depuis 1917.

Le bloc pan-asiatique du Japon

peut également vivre sur lui-mê-
me, car la Chine peut apporter
au Japon tout ce que ce dernier
pays désire en fait de matières
premières et, de produits végétaux.

Quant au bloc eurafricain, si sa
partie européenne est dangereuse-
ment surpeuplée, elle peut cer-
tainement trouver dans une lar-
ge exploitation de son complément
africain de quoi alimenter sa Po-
pulation et suppléer au déficit de
certains produits végétaux néces-
saires à son industrie.

(Je dois rappeler au lecteur que
le texte ci-dessus se référant au
Pacte synarchique et au décou-
page du monde a été écrit en
1940.)

Une Sainte Alliance

Dès 1922 le mouvement synar-
chique européen entrait officielle-
ment en scène. En 1928, le Père
Gruber, spécialiste des sociétés
secrètes, eut à cette époque des
conversations à Aix-la-Chapelle
avec de hauts maçons d'Autriche
et des Etats-Unis. Il conclut avec
eux à la nécessité de mettre un
terme aux polémiques. C'est que,
malgré la part directe prise pax
les hautes instances Maçonniques
à la révolution de 1917, celles-ci
tenaient à en limiter l'extension
territoriale. Un modus vivendi
avec l'Eglise, puissance morale,
était nécessaire, Telle fut l'argu-
mentation à laquelle le P. Gru-
ber se rendit, sans apercevoir la
correspondance de cette trêve avec
Fa manuvre de désintégration,
puis de réintégration de l'Eglise
dans l'appareil synarchique. Le
père Teilhard de Chardin, quand
vint son tour, resta semble-t-il
étranger aux manuvres de rap-
prochement avec les maçonneries,
mais il s'y employa d'une autre
manière dans le domaine mys',,ico-
philosophique. C'était un nouveau
progrès. Nous ne faisons aucune
calomnie ni médisance en disant
cela après le jugement de la re-
vue « Le Symbolisme », qui trou-
vait Fceuvre de Teilhard en bonne
direction sur la « Voie Royale ».
Le père faisait partie du Centre
cl'E'tudes des problèmes humains
avec Alexis Carrel, Aldoux Hux-
ley, Lecomte du Nouy et Jean
Coutrot, fondateur du groupe,
chef des synarchistes avant la
guerre. Il était également lié avec
Maryse Choisy, directrice de la
revue « Psychée en 1964, grâce à
lui, le franc-maçon Yves Marsau-
don, du Suprême conseil de Fran-
ce, pouvait donc avec satisfaction

constater les heureuses prémices
d'un cuménisme appelé à marier
la croix et le triangle.

Tant à l'intérieur qu'à l'exté-
rieur de la maçonnerie, la marche
vers l'ordre nouveau se fait plus
rapide sous la poussée anonyme
du rriartinisme et d'une partie des
hauts grades, même au Grand
Orient de France. Dans les sphè-.
res politiques, Victor Blanchard,
haut fonctionnaire de la Chambre
des Députés, 330 du Rit Ecossais,
96' de l'Ordre de Memphis, Grand
Maître de l'Ordre martiniste et
synarchique, mais surtout autre-
fois brillant second du mage Pa-
pus dont il a recueilli l'héritage
avec celui de Saint-Yves d'Alvey-
cire, travaille avec Léon Blum et
Spinasse au noyautage du monde
parlementaire de droite et du cen-
tre : propagande pour un socia-
lisme technique, pour une plani-
fication économique, pour un
essai d'organisation de grandes
ententes industrielles sur les pro-
positions de Flandrin, Marchan-
cleau, Spinasse (dans son cabinet
ministériel figurait Courtrot).

La science et la technique au
service d'une concentration uni-
verselle et d'une hiérarchisation
implacable op:erern le miracle de
tout unir, économie et culture
dans un univers pacifié, dynamy-
sé au maximum. Cette foi nou-
velle est présentée par des grou-
pements diversifiés sous des for-
mes appropriées aux différents
milieux. L'ordre nouveau renver-
ra au néant les oppositions so-
ciales, raciales, internationales;
l'humanisme, son plus beau fleu-
ron, en fournira la raison déter-
minante. Autour de Jean Coutrot,
dont la mort mystérieuse quelques
années plus tard au moment de
la découverte du Pacte synarchi-
que dans une loge martiniste in-
diquera le sens initiatique et les
redoutables secrets, se pressent
donc des catholiques. Au groupe
« France 50 », plus spcialement
politique, le père Dillard lui aussi
de la Compagnie de Jésus figure
dans l'équipe directrice, il colla-
bore avec Dautry, Marjolin au-
jourd'hui de la Communauté éco-
nomique européenne; Joxe dont le
synarchisme n'est pas plus à dire
que la réalité des accords d'Evian
troquant l'Algérie pour le mirage
de l'Eurafrique, prévue dans le
Pacte synarchique. Des journaux
spécialisés travaillent la pâte ca-
tholique pour l'Ordre nouveau,
c'est la tête d'un organe publié
par Denis de Rougemont dans le-
quel écrit Daniel Reps. Pour par-

VI LE



L'ESOTERISME
ler comme le synarchiste Abbé
Roca c'est un « monde nouveau »,
une « nouvelle terre », que prê-
chent les dominicains de Juvisy
dans la « Vie Intellectuelle », etc.
Et que faisait-on dans les Loges ?
Pour bien le comprendre il faut
savoir qu'en 1908 Papus et Victor
Blanchard, en lançant les « con-
grès spiritualistes » se proposaient

la fois de fédérer les sociétés
secrètes gnostiques, théososhes,
cabalistes, etc., et d'entreprendre

l'aide de ce regroupement la
restauration du spiritualisme éso-
tériqUe au sein des grandes obé-
diences maçonniques alors politi-
sées, matérialisées à l'extrême. A
l'heure donc qui nous occupe une
singulière offensive se dessinait
au sein des Loges pour les entraî-
ner vers un syncrétisme doctrinal
propre à réaliser l'emprise des
hautes maçonneries. Il fallait en
premier lieu infuser le spiritualis-
me qui leur manquat et sur ce
point on devait constater des ré-
sultats appréciables. En second
lieu il s'agissait de leur faire ad-
mettre l'idée de rapprochement
avec l'Eglise et nous savons que
cette affaire, non seulement au
Grand Orient mais aussi à la
grande Loge de France rencontrait
de sérieuses difficultés,. Enfin, à
supposer atteints ces deux pre-
miers buts, le troisième consistait
à amorcer une vaste campagne de
propagande pour ce singulier
cuménisme de toutes les reli-
gions : l'Eglise universelle, selon
la terminologie des congrès main-
tenant bien connus, l'Eglise ca-
tholique, selon les termes auda-
cieux de Sain-Yves d'Alveydre.
C'était tout le programme de la
Contre-Eglise synarchique. Nou-
velle Eglise à la recherche de la-
quelle Jules Romains consacrait
un courage qui ne fut pas sans
influencer dans les milieux catho-
liques et maçonniques.

La théocratie et le Seigneur du
monde

Derrière et au-dessus de la nou-
velle Eglise visible, c'est-à-dire
exotérique avec son néo-christia-
nisme scientifique, se tient la su-
per-Eglise, invisible, ésotérique,
celle des « mystères » reposant
sur une toute autre science, la
science des « mages », c'est-à-dire
des grands initiés.

« La doctrine ésotérique n'est
Pas seulement une science, une
philosophie, une morale, une re-
ligion. Elle est la science, la phi-
losophie, la morale, la religion
dont toutes autres sont des prépa-
rations Ou des dégénérescences,

des expressions partielles ou faus-
ses selon qu'elles y acheminent ou
en dérivent. » E. Schuré, « Les
grands initiés »).

Cette super-Eglise invisible dé-
nommée théocratie par Saint-Yves
d'Alveydre, c'est proprement le
Gouvernement mondial.

« Un monde d'une dictature in-
visible est concevable qui conti-
nuerait à utiliser les formes de
gouvernement démocratique. »
Kennet Baulding, (cité par Vance
Packard dans « Persuasion clan-
destine »)

« Il est possible, il est probable
que la société secrète soit la fu-
ture forme de Gouvernement dans
le monde nouveau de l'esprit ou-
vrier. » Pauwels et Ber gier,
(« Le Matin des Magiciens »).

Après Saint-Yves d'Alveydre,
qui a exposé le principe de la
théocratie, le meilleur document
qui l'explique est le schéma de

« Archétype social », contempo-
rain du Pacte synarchique. Ce do-
cument, lui aussi d'origine mar-
tiniste pour n'être qu'un projet,
a l'avantage de dépouiller toutes
les mystagogies des diverses sec-
tes et d'offrir un schéma en dé-
finitive assez précis du Gouver-
nement mondial., Imprimé pour
les Editions « La Caravelle », sur
les presses d'art « Le Croquis », il
comprend une soixantaine de ta-
bleaux numérotés impairs. Cha-
cun d'eux est divisé en cinq cases
parallèles. Celle du milieu, la
troisième est toujours partagée en
deux parties également parallèles
par une ligne pointillée. Ce qui
est au-dessus de cette ligne indi-
que l'aspect ésotérique, secret du
Gouvernement mondial, la tradi-
tion occulte réservée aux initiés.
L'Autorité dépositaire de cette tra-
dition, les Enseignements (initia-
tiques) dont parle Saint-Yves d'Al-
veydre. Ce qui est au-dessous de
la ligne se rapporte à l'organisa-
tion sociale, économique, politique,
correspondant aux deux conseils
celui des communes et celui des
Etats de Saint-Yves d'Alveydre et
au Pacte Synarchique.

(A suivre)

Ze UNION REGIONALE

Syndicat Unifié du Bâtiment et
Travaux publics de la Région pa-
risienne.

Les camarades sont invités à se
présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

Prochaine réunion le 7 février
1971.

La vie est réellement impossible
à l'usine Penarroya (Groupe
Rothschild) de Saint-Denis, et c'est
vraiment la mort qui rôde à cha-
que coin de l'usine.

Depuis le l'er janvier il y a déjà
eu 7 accidents (brûlure par jet d'a-
cide, etc,..). Mais le plus grave
c'est la maladie. Qu'est-ce que cet-
te maladie ? C'est le Saturnisme
qui n'est ni plus ni moins qu'un
empoisonnement du sang par les
selà de plomb et qui se manifeste
par des « coliques de plomb » sur-
venant brusquement après quel-
ques troubles digestifs. Cette ma-
ladie est une menace permanente
les contrôles médicaux sont peu
fréquents, les résultats des analy-
ses sont incompréhensibles ou ca-
chés et quand un travailleur est
malade, c'est toujours d'une autre
maladie. Enfin, la direction s'ar-
range pour se débarasser du per-
sonnel malade, ce qui lui est très
facile puisque la presque totalité
des travailleurs de Penarroya est
composée de travailleurs émigrés
(arabes, africains, etc...), main-
d'oeuvre toujours embauchée plus
ou moins illégalement pour des sa-
laires lamentables.

Parlons-en des salaires : cer-
tains ne touchent pas 4 F de l'heu-
re pour 46 h 30 par semaine, d'au-
tres touchent 4,10 ou 4,50, ceux
qui touchent 5 F ont vraiment de
Je chance.

Pour en revenir aux conditions
de travail, sachez que les WC, les
douches (froides) et les vestiaires
ne sont pratiquement pas entrete-
nus et que le matériel est plus
qu'en mauvais état.

COMMUNIQUES

COMMUNIQUE
A l'issue d'une rencontre qui

s'est tenue à Marseille, un Comité
Commune Midi a été créé. Nous
avons décidé de joindre constam-
ment la propagande sur la Com-
mune de 1871 avec celle sur la
Commune de Cronstadt (1921).

Nous prenons l'initiative d'une
affiche nationale et d'un tract na-
tional imprimés à Toulouse.

Dès maintenant expédiez-nous
vos projets et collaborateurs. Un
projet ronéoté sera expédié à tous
fin février et nous prendrons alors
les commandes,

Comité Commune Midi, 3, rue
MerlY, (31) Toulouse.

PENARROYA - ST- DENIS

GREVE ILLIMITEE
Pour la direction tout est sim-

ple, le saturnisme n'existe pas et
s'il y a des accidents c'est de la
faute des travailleurs qui ne font
pas attention.

Les travailleurs de Penarroya
réclament

1 F d'augmentatiion pour
tous les ouvriers.
Une prime d'insalubrité de
100 F.
Le matériel nécessaiare pour
que l'hygiène et la sécurité
soient assurées.
Des gants et chaussures de
sécurité.
3 bleus par an lavés toutes
les semaines.
Des douches chaudes.
La transformation de la pri-
me de fin d'année en trei-
zième mois obligatoire pour
tous.

La Direction refusant, les tra-
vailleurs se sont mis en grève illi-
mitée avec occupation le 20 jan-
vier. Tous sont unis, à part 3 ou

chefs. Ouvriers, techniciens, em-
ployés, agents de maîtrise mar-
chent la main dans la main.

On a surpris la semaine derniè_
re certains cadres rôder la nuit
autour de l'usine. Pourquoi ? Une
affiche a alors été posée sur la,
porte de l'usine appelant les tra-
vailleurs à être vigilants à partir
de 20 heures et précisant que si
ces cadres revenaient, les travail-
leurs ne répondraient plus da leur
vie.

A ban entendeur, salut.

J. L. St-Denis
Le 28-1-71.

ACTIVITE DE S.I.A. DE BREST
Dimanche 7 février, 10 heures,

Maison du Peuple, bureau 10, im-
portante assemblée générale : so-
lidarité, calendrier S.I.A. 1971, 50.
anniversaire de la mort de Kro-
potkine, derniers préparatifs de la
conférence antimilitariste : « Nous
voulons la paix », avec le concours
d'un camarade objecteur de cons-
cience.

Dimanche 14 février, 9 h 30,
Maison du Peuple, grande salle,

étage, conférence antimilitaris-
te. « Nous voulons la paix », titre
emprunté à celui d'une brochure
de Sébastien Faure.

Que les camarades brestois et
finistériens fassent le nécessaire
pour y être présents et en aviser
leurs connaissances.

LE COMBAT YNDICALISTE VII



SOLIDARITE
INTERNATIONALE

ANTIFASCISTE
SECOURS MUTUEL

Tous les libertaires fronças,
quelles que soient leurs organisa-
tions ou nuances, sont Pratique-
ment d'accord pour être à SIA.

Qu'ils manifestent donc tous
leur adhésion le plus rapidement
possible.

SECOURS MUTUEL

Nous avons pris l'initiative à
Toulouse de faire vivre un Se-
cours Mutuel. Ce travail doit se
faire, pour nous, dons le cadre de
la CNTE. Il ne faut pas qu'un
jour un camarade ou bien un sym-
pathisant vienne s'adresser à l'or-
ganisatiOn amarcho-syndicarste et
qu'on lui réponde : la Solidarité
c:est la porte à côté (SIA). Le Se-
cours Mutuel est une activité
du véritable anarcho-syndicalisme.
A l'exemple de ce qui était prati-
qué dans les Bourses du Travail
dit temps où elles existaient enco-
re en tant que telles, nous devons
non seulement avoir des caisses
de solidarité, mais que ces caisses
prennent une vocation d'appui à
l'action de caisses de grève, de
misses suppléant aux carences
voulues des allocations-charité de
chômage délivrées par l'Etat.

Tout ceci peut très bien s'arti.
culer sur les caisses de solidarité
de la CNT en le renforçant peu
peu.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94 - Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

Mais le Secours Mutuel c'est
beaucoup mieux qu'une question
d'argent. Chaque militant ou sym-
pathisant de l'organisation doit
pouvoir compter sur la dite orga-
nisation lorsqu'il lui arrivera un
pépin de par son action syndica-
liste révolutionnaire. Ce n'est pas
seulement d'une somme d'argent
dont on a besoin dans ces cas-la:
on cherche surtout à ne pas se
sentir seul face à la répression;
on a besoin de conseils sur la
marche à suivre (droit syndical,
prud'hommes, recherche d'un em-
ploi, etc.); on aime sentir que
des camarades consacrent leurs
énergies à la chose; ce dont on
a besoin, c'est d'un secours frater-
nel; la révolution est en marche
quand l'entraide ait devenue une
réalité, lorsqu'on a pris en charge
commune le pire et puis le meil-
leur.

Dès aujourd'hui je conseille aux
équipes CNT de France de faire
vivre leurs caisses de solidarité,
de consacrer des réunions d'études
aux questions de droit. Quand
fine organisation a une vie mili-
tante, quand on commence sérieu-
sement à venir la rejoindre dans
la lutte, c'est aller à un échec
inévitable que de se lancer à
corps perdu et isolé dans l'action,
c'est oublier ce pourquoi même
nous nous battons, que de ne pas
progressivement créer des structu-
res de résistance.

Pierre Mérie CNT, Toulouse

Livres

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 Pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

Sur la Mort de deux travail-
leurs algériens du bâtiment à

Blaisy-Bas (Côte d'Or)

Ils sont morts, le soir de Noël
brûlés dans l'incendie de leur pe-
tite baraque (superficie 5 mètres
sur 2). Ils gagnaient environ 4,20
de l'heure; vivant à quatre dans
une baraque de onze mètres carrés,
sans eau .juste de quoi se chauf-
fer et ils payaient un loyer total
de 240 F. Les matelas qui moisis-
saient, pas de w. c., ils avaient dû
creuser un trou dans la neige.

Aucun sytème de sécurité contre
l'incendie, on n'avait pas prévu
d'extincteur, pourtant nécessaire
car la baraque était à la base en
polystirène et laine de verre.

Les déplacements n'étaient que
de 12 francs, lorsque les ouvriers
français touchaient 20 E. (Il n'y a
pas de racisme et de séparation en
France !) Ces différences d'indem-
nités sont encore une des milliers
de preuves du travail de sape du
patronat parmi les travailleurs de
nationalité différente. Pour nous
le travailleur n'a pas de patrie,
Egalité pour tous.
' Ces travailleurs étaient obligés

de marcher sur un parcours de
cent mètres pour aller chercher
de l'eau à l'unique robinet com-
mun aux quarante Algériens.

Une cMquantaine de travailleurs
Algériens, suivirent les cercueils
de leurs deux camarades assassi-
nés, les cinq cents villageois, ont
laissé ces travailleurs enterrer

« Voter communiste, c'est voter
pour le bien-être des travailleurs. »

« D est souhaitable que la durée
du travail soit la plus longue pos-
sible. La durée du travail hebdo
madaire doit excéder au moins de
huit heures la durée normale de
quarante heures. »

Circulaire CROIZAT, ministre
du Travail. Secrétaire de la Fédé-
ration CGT des Métaux. Membre
dit Parti Communiste, adressée aux
inspecteurs du travail le 2.1 octo-
bre 1946.

Patronat assassin
leurs morts, retranchés derrière
leurs rideaux.

Pourtant il y a quelque temps
Pompidou et sa suite sont venus
inaugurer le dernier tronçon de
l'autoroute, ce jour-là, ces villa-
geois sont venus nombreux et la
gare entièrement repeinte à neuf
pour acceuillir notre Pompidou,
notre St-Père à tous, mais pour
deux travailleurs pas un centime,
absolument rien n'a été fait de la
part de la population, personne
pour les soutenir, manifester sa
solidarité.

D'après les enquêteurs on n'a-
vait rien à reprocher à l'entrepre-
neur. La loi avait été respectée
(lorsqu'on sait ce qu'elle repré-
sente, un instrument dans les
mains des exploiteurs, très peu
pour la défense des exploités), s'a-
gissant d'un chantier d'environ
3 à 4 mois (Décret du 8 janvier
1965). Il ne pouvait être reproché
à l'employeur qu'un petit pépin
dans le blanchissage des ouviers

Dans la longue histoire du pro-
létariat des milliers si ce n'est pas
des millions que le patronat et
l'Etat ont assassiné. Il ne faut plus
tolérer cela, nous devons nous em.
ployer par l'action directe, et tous
les moyens radicales du Syndica-
lisme Révolutionnaire à ne plus
laisser faire ce qui Plaît au patro-
nat; et dire qu'il y a des syndica-
listes qui tolèrent cela et criti-
quent les explosions de colère des
travailleurs, nous répondons par
le mépris, la fermeté et notre con-
ception de la justice, contre ces
crimes.

LES COMMUNISTES...
En mai 1947, Jacques Duclos s'é-

criait à la tribune de la Chambre
des députés : « Messieurs ceux qui
parlent de grève générale sont des
imbéciles. »

Car les petits copains du Parti
Communiste étaient encore minis-
tres...

L'ouvrier qui s'indigne contre /e
patron millionnaire, mais qui trou-
ve juste que son camarade de tra-
vail soit mon s payé que lui ne
no-us intéresse pas. C'est la jalou-
sie qui le pousse.

Fernand ROBERT
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ORGANE OFFICIEL DR LA COWL-DERATION NATIONALE DU TRAVAIL

t SOUDA ITt
OUVRIERE EXEMPLAIRE
Après Ferodo, après la grève de Creusot-Loire, les travailleurs manifestent une
nouvelle fois leur volonté de changement. Toute une zone industrielle en grève
en représaille contre le licenciement d'un travailleur des usines R I POC H E à
Kerpont, près de
Lorient.

Les lecteurs de notre journal se
souviennent sans doute des éta-
blissements FLipoche qui eurent le
privilège d'être mentionnés dans
ces colonnes, lors d'une grève vi-
sant à exiger de la direction'une
augmentation uniforme des salai-
res dans l'entreprise.

Depuis, la combativité de ses
travailleurs n'a pas cessé de sc
manifester en maintes occasions
même si celles-ci ne se soldèrent
pas toujours par un mouvement
de grève. Dernièrement la direc-
tion devant faire face, sans doute,
à une brusque hausse de ses com-
mandes demanda à ses employés,
par l'intermédiaire de leurs délé-
gués, Le Pouëzard (CFDT) et Le
Goff (CGT) qu'ils fassent des heu-
res supplémentaires en plus de
celles déjà effectuées. Le refus fut
catégorique et les explications
préalables que donnèrent certains
travailleurs à leurs camarades,
moins décidés, y furent pour quel-
que chose. L'un d'eux, Bernard
Montaland, anarcho - syndicaliste
de la ONT, très estimé par ses ca-
marades de travail, et connu par
ses idées de la direction, se vit
assigné à un travail sur un four
hors du lieu où il travaille habi-
tuellement. Ce four, situé en un
endroit des établissements rendu
très malsain par la présence ex-
cessive de poussières de silice, pou-
vait être déplacé à l'endroit où
travaillait Montaland habituelle-
ment, comme il l'avait été à main-

s SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONAL/ DES TRAVAILLEURS
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tes reprises pour des travaux si-
milaires.

C'est ce que réclama Bernard
Mantaland lorsque le contremaître
lui demanda le trr,vail. étant aller-
gique à la poussière de silice ayant
même eut des antécédents qui lui
valurent de garder le lit. Le con-
tremaître refusa. Et le lendemain
il fut signifié son renvoi à Monta-
land. N'ayant pas reçu de lettre
recommandée, il se présenta néan-
moins le lendemain matin au poin-

sine.
qui lui refusa l'entrée de l'u_

La solidarité de Ses camarades
de travail ne se fit pas attendre
et dès 8 h. 15 la grosse majorité
de ceux-ci quittaient l'usine sans
avoir commencé le travail, dès
qu'ils eurent appris la nouvelle
de leurs délégués (déjà cités).
Ceux-ci, convoqués par la direc-
tion rendaient compte peu après
au personnel de l'usine devant les
grilles des établissements de leur
entrevue avec la direction.

C'est Le Pouezard qui prenait
la parole et démist'fiait vivement
la situation, « officiellement, dit-il,
la direction a pris la décision de
licencier Bernard Montaland pour
refus catégorique d'effectuer un
travail. Pour nous, nous voyons
plutôt dans cette affaire une vo-
lonté délibérée, de se débarrasser
d'un élément gênant, Montaland
ayant toujours pr:s une part ac-
tive à la prise de conscience des
travailleurs et à la défense de nos
revendications. Pas plus tard que
11 semaine passée, il a beaucoup
uvré, appuyant de manière sé-

(Suite page II.)



Une solidarité ouvrière exemplaire
(Suite de la page I.)

rieuse les syndicats pour faire vo-
ter le refus des heures supplé-
mentaires. Nous devons réagir non
seulement pour défendre notre ca-
marade, mais pour nous élever
contre une pratique qui peut frap-
per n'importe lequel d'entre
nous. »

Après quoi, encadré par tous ses
camarades, Bernard Montaland
était introduit dans l'enceinte de
l'usine, où il les remerciait de leur
solidarité.

Depuis la situation n'a pas *évo-
lué malgré des propositions faites

la direction par l'inspecteur du
travail de réintégrer Montaland
moyennant l'acceptation par tous
de faire des heures supplémentai-
res, ce que la direction n'accepta
pas et que les travailleurs ne pou-
vaient que refuser. On ne mar-
chande pas la réintégration d'un
camarade surtout lorsque l'objet
principal de son renvoi est le re-
fus général des heures supplémen-
taires. Montaland n'accepterait
pas de telles conditions, qui fe-
raient triompher leurs vues au dé-
triment même de la conscience ac-
quise par les travailleurs lors de
leur refus commun.

Rarement mouvement de solida-
rité n'eut une telle ampleur.

Toute la zone industrielle, dans
laquelle sont venus s'implanter les
établissements Ripoche dans le
cadre de la décentralisation des
entreprises parisiennes a fait une
grève de solidarité pour 1 h. seule-
ment, mais elle est sensibilisée et
chaque jour présente aux réunions
discussions, distributions de tracts
appelant à la solidarité active, mo-
rale et financière pour le soutien
des grévistes résolus de ne pas cé-
der. Et ce, jusqu'à la réintégra-
tion de notre camarade, le leur
d'abord, puisque directement lié

leurs luttes quotidiennes.
Les responsables syndicaux de

la CFDT mirent ensuite, le 2 fé-
vrier après 4 jours de grève inin-
terrompue, un texte au point qui
fut envoyé à vingt personnalités
dans l'espoir que celles-ci inter-
viennent directement aux établis-
sements Ripoche pour que Monta-
land soit réintégré.

La grève de nos camarades des
PTT ne nous à pas permis d'Obte-
nir, pour l'instant, de plus am-
ples informations.

Néanmoins, il ressort très net-
tement à la lumière de ce grand
mouvement de solidarit, que si
l'avenir du droit syndical dépend
de l'ampleur des mouvements im-
posés par les travailleurs à leur

patronat, l'unité syndicale au-
thentique Passe également par la
répétition de grands mouvements
de solidarité de ce caractère qui
sachent effacer le poids de l'appa-
reil syndical devant la spontanéité
des travailleurs.

U. L. DE LORIENT

Ce n'est pas une insulte gratuite
contre la Parque Noire, mais bien;
la réponse de la sagesse populaire
à l'absurdité de la v:e et de la
mort.

Nous ressentons tous Uri pince..
ment au coeur de voir partir nos
vieux amis espagnols l'un après
l'autre, dans les avis nécrologi-
ques des pages voisines. De même,
nous avons été émus de voir par-
tir au « Canard Enchaîné » des
Tréno, des Lebesque, des Jeanson,
des types qui vivaient chaque se-
maine à nos côtés, des types sur
qui l'on pouvait compter pour se-
couer le cocotier et fustiguer
bêtise, la méchanceté ou la cupi-
dité de ceux qui se prennent pour
les grands de ce monde. Maurice
Fayolle aussi est parti. Autant en
emporte le vent de l'oubli pourvu
que leurs actions et leurs com-
bats exemplaires nous servent
d'encouragements.

Que dire lorsqu'ensuite on voit
un Larnmerding le trop fameux
général responsable du massacre
d'Oradour crever dans la clandes-
tinité comme une vulgaire punai-
se, lorsqu'on voit un avion mili-
taire S'abattre allègrement avec
20 technocrates de la mort atomi-
que, sinon que nous n'aurons pas
que de sombres pensées à ruminer
en buvant notre rouge quotidien.
Mais quelles perspectives ! D'un
côté de braves types luttant pour
plus de justice, pour plus de li-
berté, pour le droit à la vie à tout
un chacun, se débattant dans une
marée de problèmes matériels d'au-
tant plus triviaux et accablants
qu'ils visent à soutenir un idéal éle-
vé. Tandis que de l'autre, des ty-
pes grassement payés pour occire
ou chercher les meilleurs moyens
d'occire le maximum d'êtres
vivants. Pas question de cathéchi-
ser ces mecs là, ils sont incura-
bles. Comme le docteur Folamour
du film de Stanley Kubrick, ce
sont probablement des fadas im-
puissants cherchant dans la haine

Nous ne pouvons que continuer
notre solidarité déjà effective avec
les travailleurs des établissements
Ripoche et ceux de la zone indus-
trielle du Kerpont. Pour cela con-
tinuez d'envoyer des fonds au ca-
marade Queudet J, 42 D, rue du
Général Frébault, 56-Lorient, Se-
crétaire de l'C. L. CNT de Lorient

d'autrui un moyen d'apaiser leurs
instincts inassouvis. Mais enfin,
ils n'arrivent quand même pas là
par l'opération du saint esprit !

Ils y sont portés, maintenus,
choyés, honorés par une popula-
tion servile ou abrutie.

Comment, quand, arriverons
nous à faire comprendre à nos
frères que la vie est suffisamment
emmerdante comme cela sans
avoir à entretenir des bourreaux

et leur fournir les verges
pour nous martyriser hommes,
femmes et enfants, le troupeau
sordide des mal nés.

Beaucoup ont compris que la
police et autres CRS ne sont que
les mercenaires des classes possé-
dantes, la preuve n'en est plus à
faire et çà, n'est qu'une question
de rapport de forces.

En ce qui concerne l'Armée trop
de nostalgiques d'une gloire qu'ils
n'ont pas su gagner par leurs ac-
tes personnels, voudraient nous
faire croire à son utilité, Un peu
comme l'équipe de France de foot-
ball quoi. Cela devrait pouvoir se
traiter comme la sénilité. D'au-
tres comme un certain Debré
nous diront qu'il faut une Armée
forte pour défendre le sol Patrie.
Malheur à ceux qui dévoilent les
collusions de ces supers patriotes
de salon avec les marchands de
'canons, les polices Parallèles n'ont
pas été créées pour s'occuper de
chiens égarés.

Je défie oui que ce sait de me
démontrer qu'une Armée de mé-
tier quelconque "ait jamais gagné
une guerre. L'Armée qui défend
en Indochine, en Algérie ou main-
tenant au Tchad le sol de France
-- si, si, sans blague ne peut
pas gagner la guerre. Les soldats
de métier qui sont essentiellement
des mercenaires au service du ca-
pitalisme international, sont trop
feignants pour gagner leur vie au-
trement et n'ont Pas la moindre
motivation pour aller se faire cas-
ser la gueule sinon l'àppat du

qui transmettra en Précisant «So-
lidarité Montaland, grévistes du
Kerpont » de la part de ...

Le camarade Queudet transmet-
tra la liste et les sommes reçues,
lesquelles seront mentionnées pour
vérification dans les colonnes du
journal.

La Rédaction.

gg Con comme la mort »
gain. Mais cela ne suffit pas.
Alors on fait appel au contingent,
c'est bien le diable si, en poussant
suffisamment d'hommes en avant,
on n'avance pas. Voilà la straté-
gie qu'on enseigne dans les écoles
militaires et, en bonne logique, il
est normal que les politiciens con-
cernés comme Debré pous-
sent à la natalité.

Arrêtons-là les frais, sabotons
12 machine.

La vie avec son cortège de clou-
leurs est suffisamment absurde
par elle-même sans de surcroît
nous encombrer d'une armée de
parasites dont le seul plaisir ob-
jectif est d'augemter la misère
universelle.

LE HENAFF

Cheminots,
Vous allez élire « vos » délé-

gués. Ce sera encore une fois un
coup de sabre dans l'eau. Voter,
c'est trahir le prolétariat.

Cheminots, sachez que les délé-
gués ne servent à rien. Si d'ail-
leurs ils avaient quelque utilité,
il y a longtemps que toutes nos
revendcations seraient satisfaites.

Voter, c'est collaborer avec le
patronat.

«Les ententes entre patrons et
ouvriers ne peuvent amener de
résultat effectif, les intérêts en
présence opposés, inconciliables,
ne pouvant être tranchées que par
11, victoire d'un des deux belligé-
rants. » Léon Jouhaux.

Donc, le délégué permanent,
c'est la permanente compromis-
sion entre des intérêts opposés.

Voter, c'est capituler devant
l'ennemi.

Quel que soit le résultat des
élections, le patronat, seul, gagne-
ra la bataille, sans combat. Car
malgré les délégués dans sa mai-
son, le patron rest, le maître. Or,
notre ennemi, c'est toujours notre
maître.

Voter, c'est admettre comme

Il LE COMBAT SYNDICALISTE



Rapport de Pierre Besncird
au Congrès Anarchiste de 1937

(Suite)

L'Anarchisme révolutionnaire et
VAnarcho-Syndicalisnie5.
ont une même finca4ed

sellârçr.-
La Charte de l'A.I.T. a dégagé

de toutes ces considérations histo-
' riques une conception qui est com-
mune à tous les anarcho-syndica-
listes du monde. La C.N.T., en ac-
cord avec la F.A.I., en tente en ce
moment même la réalisation.

Cette conception n'implique nul-
lement que l'anarcho-syndicalisme
antiétatiste et fédéraliste, ne
l'oublions pas entend et pré-
tend être tout et que rien d'autre
ne doit exister à côté de lui.

L'anarcho-syndicalisme estime,
au contraire, que les hommes, s'ils
ne peuvent se passer de produire
pour vivre, ne doivent pas avoir
pour unique but de produire. Il
admet très sincèrement, et il n'hé-
site pas à le proclamer que l'hom-
me a et doit avoir d'autres aspi-
rations et les plus hautes
vers le bien, le beau, le mieux, et
cela, dans tous les domaines où il

accès avec ses facultés; que des
organismes administratifs et so-
c4aux adéquats à toutes les né-
cessités d'une vie pleine, entière,
et totale, fonctionnant avec le con-
cours éclairé et sous le contrôle

Fédération des travailleurs du Bail (Clff)
seule valable, l'organisation ac-
tuelle de la SNCF.

Depuis la soi-disant libération,
les délégués du personnel et les
comités mixtes n'ont empêché

Ni la réduction massive des
effectifs,
ni la fermeture des lignes di-
tes « secondaires »,
ni les augmentations tarifai-
res,
ni les déplorables conditions
de travail.

Voter, c'est reconnaltre la léga-
lité de l'Etat.

« Il faut remarquer que le vote
est un instrument de la domina-
tion bourgeoise. » _ Lénine (« La
Révolution et l'Etat. »)

Par leur collaboration avec le
patronat et les hiérarchies, les
délégués n'ont fait que maintenir
et renforcer l'autorité de l'Etat,
depuis la fin de la dernière guer-
re, jamais celui-ci n'a été aussi
puissant.

Voter, c'est admettre, justifier,

vigilant, constant et permanent
de tous.

II admet indubitablement que
les individus ont le droit mieux,
le devoir de s'administrer eux-
mêmes. Il les y invitent formelle-
ment, d'ores et déjà.

De même, il souhaite ardemment
que les communes se fédèrent ré-
gionalement, se confédèrent natio-
nalement et que les confédérations
s'associent internationalement com-
me les syndicats et leurs C.G.T.

Il est même convaincu que c'est
indispensable et il est prêt à unir
ses efforts et ceux de ses syndi-
cats aux efforts des individus en
tant que tels, des communes fédé-
rées, confédérées et associées pour
réaliser le véritable communisme
libertaire, qui ne peut être que
l'ceuvre de l'anarchisme. Je l'ai
d'ailleurs expressément déclaré
dans ses livres, Les Syndicats Ou-
vriers et la Révolution Sociale et
de le Monde Nouveau.

L'accord sur la finalité du com-
munisme libertaire, entre les anal,-
cho-syndicalistes et les anarcho-
communistes, est forcément com-
plet, permanent et absolu.

Il est donc clair et évident que
la place des travailleurs, des ex-
ploités de toutes sortes, dont l'a-
narcho-communisme est l'idéal, ne
peut être que dans les syndicats

défendre toutes les hiérarc,hies,
piliers du fascisme.

Voter, c'est accepter par avan-
ce toutes les disciplines, toutes les
brimades, toutes les sanctions.

Voter, c'est renoncer à être syn-
dicaliste, c'est se Priver de son
droit d'expression, se démettre de
son pouvoir.

En un mot, voter c'est renoncer
à toutes ses libertés.

Cheminots, vous avez le choix
entre l'élection des complices du
patronat, ou l'abstention totale
aux élections des délégués.

L'abstention, c'est la lutte
Pour la journée de 6 heures,
la semaine de 30 heures,
pour les deux mois de con-
gés,
pour la refonte complète de
l'organisation du travail,
pour la suppression de tou-
tes les primes et autres
« bons points »,
pour des services sociaux di-
gnes de ce nom,
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anarcho-syndicalistes et non ail-
leurs.

Leur doctrine leur en fait un
devoir impérieux, précis et inéluc-
table.

C'est d'ailleurs le meilleur moyen
pratique de réaliser concrètement
l'unité d'action si nécessaire au
mouvement anarchiste révolution-
naire moderne.

Ce n'est que dans l'action, et par
l'action que les anarchistes retrou-
veront leur véritable unité clic pen-
sée; que le mouvement anarcho-
syndicaliste, désaxé depuis 30 ans,
retrouvera aussi son équilibre et
sa force; que tous les anarchis-
tes enfin pourront considérer la
révolution sociale comme une
éventualité prochaine et une réa-
lisation possible.

Le rôle des Groupes Aizarc;tetes
et des ;7pidicats

Ce qui précède nous conduit nor-
malement et logiquement à envi-
sager le rôle des' froupes anarchis-
tes -t des syndicats.

Les anarcho-syndicalistes admet-
tent parfaitement que les groupes
anarcho-communistes, plus mobi-
les que les organisations yriclica-
les, prospectent les masses i.ravail-
lcuses; qu'ils recherchent ses ad-
hérents et forment des militants;
qu'ils fassent une propagande ac-

pour la gestion directe des
Chemins de fer par les che-
minots eux-mêmes, au profit
exclusif des usagers du rail,
contre les politiciens du sYn-

dicalisme et des fauteuil-
lards permanents,
pour la suppression de tous
les privilèges, de toutes les
hiérarch es,
enfin, pour la suppression
du salariat.

Cheminots, avec ceux de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
CNT. Pas un bulletin pour les
traitrea

Abstention ! Abstention! Absten-
tion!

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 Pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

tive et une oeuvre intense de dé-
frichement, dans le but d'amener
à eux, et conséquemment, aux
syndicats anarcho-syndicalistes, à
la cause de la révolution sociale,
le plus grand nombre possible de
travailleurs trompés et dupés, jus-
que-là, par tous les partis politi-
ques, sans exception.

Cette tâche purement idéologi-
que, cette besogne de propagande
d'ordre moral sont, incontestable-
ment, du ressort des groupes anar-
cho-communistes, à la condition
expresse qu'elles s'identifient avec
Je travail des syndicats anarcho-
syndicalistes, qu'elles le complè-
tent et le renforcent, pour le plus
grand bien du communisme liber-
taire.
Mais je déclare carrément que la

responsabilité de la décision, de
l'action et le contrôle de celles-c'
doivent appartenir actuellement
aux syndicats agents d'exécution
et de réalisation des tâches révolu-
tionnaires.

J'estime également que c'est à
ces syndicats qu'il incombe de
préparer toutes ces tâches, sur le
plan économique, défensif et of-
fensif.

Enfin, je considère que le sys-
tème économique, administratif et
social doit être homogène, har-
monique, et que la base de ce sys-
tème, pour être réelle, solide et
durable, ne peut être qu'économi-
que.

Je revendique comme un droit
pour les syndicats l'accomplisse-
ment des tâches économiques re-
volutionnaires et post-révolution-
naires parce que l'organisation de
la production est la véritable fonc-
tion des travailleurs.

Par contre, il est logique que les
communes, organes administratifs,
leurs services techniques et so-
ciaux, aient le soin de distribuer
la production; d'interpréter les
désirs des hommes sur- le plan so-
cial, d'organiser la vie dans tou-
tes ses manifestations. Dès main-
tenant, les groupes anarchistes ont
pour devoir de préparer ces réali-
sat'ons révolutionnaires.

La besogne de chacun d,es, or-
ganismes est donc extrêmement
nette, parfaitement délimitée. Elle
suffira largement à accepter sur
chaque plan l'activité et les efforts
de tous, selon les attributions réel-
les de chacun.

A aucun moment, j'en donne
l'assurance la plus formelle, les
syndicats anarcho-syndicalistes ne
pourront constituer un obstacle à
la marche en avant du communis-
me révolutionnaire. (A suivre.)



QUE S ' EST- IL PASSE A FROGES
CHEZ COQUILLARD S CAL) ?

La situation en Janvier

Depuis que Péchiney a absorbé
Coquillard, la nouvelle direction
veut, avec l'aide du cabinet « Vi-
dal » de Paris, réorganiser le tra-
vail à la fonderie d'aluminium et
aux laminoirs.

C'est ainsi qu'elle veut
Imposer l'étalement des va-

cances permettant à l'usine de
perdre le minimum de temps (de
ne rien perdre du tout) pendant
que les ouvriers prendront leurs
vacances de mai à octobre. De
mai à, octobre alors que les en-
fants sont encore à l'école et que
la femme a ses congés en juillet
ou août.

Faire faire des études de pos-
te pour augmenter les cadences,
donc les profits.

Elle mute les travailleurs de
poste, parfois avec déqualifica-
tion.

Elle veut aligner les salaires
sur ceux des autres usines Péchi-
ney.

La réplique des ouvriers

Le 13 janvier les ouvriers du
laminage, poste clef de la produc-
tion, baissent les cadences et re-
fusent de donner leurs fichas de
production. L'atelier part seul
mais sa combativité donne le
moral à l'ensemble de l'usine
d'autant plus que les revendica-
tions sont unitaires

0,50 fr. pour tous.
Diminution du temps de tra-

Elles dépassent le cloisonnement
catégoriel et satisfont la volonté
d'unité du laniinage.

Un ouvrier gifle un cadre à
l'atelier d'entretien et la direction
le licencie sur le champ. Aussitôt
l'atelier, solidaire, débraye et fait
la grève sur le tas.

Le mouvement se généralise et les
« magouilles » commencent

Le 20 janvier le Mouvement se
généralise. La direction devant
cette situation appelle les men-
suels à vider les horaires qui gê-
nent la production. La manoeuvre
échoue car la réponse est nette
les ouvriers occupent l'usine.

Dès le début du mouvement les
délégués ont des réticences. L'un
d'eux dit : « Le gros morceau
c'est les 0,40 frs., si les patrons
lâchent 0,20 fra on arrête ». Si

dès le déclenchement de la grève
les délégués ne sont pas d'accord,
an peut être sûr que le patron va
s'en servir pour faire avorter le
mouvement. Le patron sait que la
CGT est contre les augmentations
non-hiérarchiâées; (cela n'a pas
lieu qu'a Froges mais partout car
il est important pour elle de mé-
nager les cadres et la structure
des salaires dans l'entreprise).

En même temps il contre atta-
que car il sait que ce ne sera pas
facile de faire obtempérer les ou-
vriers en lutte. La répression
commence : quatre jaunes signent
U n papier comme quoi ils veulent
travailler. Les huissiers constatent
et la justice bourgeoise et patro-
nale baptise le mouvement : at-
teinte à la liberté du travail.

Grève illégale.
La direction menace les délégués

d'Un procès et fait courir le bruit
que les C.R.S. vont venir vider
l'usine de ses occupants. Pour /a
loi, qui sert les patrons, la liberté
signifie que lorsque il y en a
quatre qui désirent travailler, les
553 autres doivent reprendre le
boulot.

La CGT porte-parole de /a légalité
bourgeoise

Devant cette tactique du patron,
la même à des détails près qu'aux
Tôleries, la CGT dit : « Notre
grève est illégale, ça peut faire
du grabuge, il faut rentrer »-
,Alors, s'est-elle joint au mouve-
ment pour faire comme tout le
monde en essayant de le ralentir
el- de le casser ou joue-t-elle le
même jeu que le patron? La CGT
passe dans les ateliers pour expli-
quer qu'il faut s'arrêter, qu'il
faut travailler sans talonner le
patron en refusant de rendre les
fiches de production, travailler
dans des conditions « normales ».
Elle cède au chantage du patron.

Le 27 la reprise est effectuée
dans la déception. Résultat d'une
semaine d'occupation

40 mn en moins par semaine,
bouffée par l'étalement des vacan-
ces qui Permet à l'usine de tour-
ner sans perte de temps et d'em-
baucher des jeunes à coups de
lance-pierres pendant leurs va-
cances,

Le 31 janvier
Une réunion d'information a

lieu à Brignoud avec la participa-
tion, des ouvriers de Coquillard et

d'autres usines. L'un des partici-
pants! explique « Depuis mai 68,
chaque grève entraîne la répres-
sion des flics, des CDR, des jau-
nes, l'intervention des huissiers
de la justice. Si on veut ne pas
être privé dans les faits de notre
arme : la grève, il faudra bien se
décider à affronter ceux qui veu-
lent par la force rendre la grève
illégale, alors pourquoi pas cette
fois. »

Pourquoi une caresse le 3 février

A la suite de discussion patro-
nat-syndicats le patron accorde
0,25 pour les Q. S., 0,26 pour les
OP1, 0,27 pour les 0P2, 0,28 pour
les 0P3, continuant son jeu de
division. Accepté par les syndi-
cats !

Le patron a lâché une augmen-
tation : il perd un peu tout de
suite mais il gagne beaucoup pour
l'avenir. 1.1 veut faire croire que
seule la négociation est passible
pour résoudre les problèmes. On
sait ce qu'il en est.

UNE GR,EVE
Un camarade nous etnvoie ce

tract qui a été diffusé à 2.000
exemplaires dans les boites de la
région grenobloise.

LES TRAVAILLEURS DE SEDIS
ST-SIMEON DE BRESSIEUX
SONT TOUJOURS EN GREVE

DEPUIS 8 SEMAINES

Depuis octobre certaines reven-
dications figuraient à l'ordre du
jour sans résultat

Augmentation des salaires et
appointements.

Compensation des salaires
pour le personnel en équipes dou-
blées.

Hygiène et sécurité. Garantie
du pouvoir d'achat. Abaissement
de l'age de la retraite. Réduction
du temps de travail sans perte de
salaire. Mensualisation, etc...

Il reste encore
quelques Calendriers

«EN ESPAGNOL»

S. I. A. pour 19 71
Demandez-les à l'Administration
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Le 17 mars réunis en AG les
travailleurs décidaient de passer
à l'action. Première mesure Dé_
brayer sur le tas.

La direction essaya de br-ser le
mouvement

Tentative pour diviser les
travailleurs : essai d'utiliser cer-
tains « collaborateurs s. Echec !

Paternalisme : appel à la
confiance, elà, coopération. Echec.

Intimidation : appel aux
huissiers, menaces de sanctions
individuelles. Refus de négocier
tant que les ouvriers sont en grè-
ve. Echec !

Sanctions illégales : réduc-
tion d'horaires, lock-out. Echec !

Toutes ces tentatives pour faire
obstacle au droit de grève se sont
heurtées à l'unité et à la détermi-
nation des travailleurs. Malgré
certaines propositions insuffisantes
et imprécises, malgré une réduc-
tion horaire (1/2 h), le lundi 4
mai les ouvriers décident de con-
tinuer la grève.

Dès le mardi le mouvement se
renforce puisque le syndicat FO
des employés, agents de maîtrises
et cadres décide de réduire son ho-
raire d'une 1/2 h. contrairement
à ce que souhaitait la direction.

Les problèmes de St-Siméon sont
ceux qui se posent à tous les tra-
vailleurs de la région. Le travail
fourni dans les campagnes à la
même valeur que celui fourni à
Lyon ou à Grenoble. Or les sa-
laires ne sont pas les mêmes. Or
les fonctionnaires subissent tou-
jours l'abbattement de zones. A
travail égal, salaire égal !

Officiellement on nous propose
« explicitation » des décisions, mé_
pris de nos aspirations et de no-
tre dignité, refus de négociation,
dialogue, concertation ; participa-
tion. En fait nous rencontrons
répression.

Travailleurs de la région le com-
bat de SE/DIS nous concerne tous

!

Intersyndicale.



Por creerlo de grain interés
traducimos de ((Le Monde»,
el siguiente escrito:

PODER Y REPR,ESION. La eme-
clan levantada por las ejecucio-
nes de Conakry luego de los vere_
dictes de Burgos y Leningrad°, na-
da contienen que pueda sorpren-
dernes. Precisan tales extremida-
des para que al fin se eleve un
clamer inmenso de voces indigna-
das, en lugar de los acentos soli-
taries de algunas cencienc.as ra-
as.
Las carceles de E'sparia estaban

ya llenas antes de Burgos. La Per-
secucien antisemita habia ya lle-
nada campos de trabajo y manico-
mies antes de Leningra,do. La re-
Presion en Guinea habia ya acu-
mulaclo sus victimas antes de Co-
nakry. Mas el sôle y fulgurante
estallido de la pena de muerte da
luz a las prof undidades de la opre-
sion, precisando, en este case, el
aprovechamiento del instante pa-
ra fijar la realidad sin opacidades.

tQue existe de camùn entre los
campa,nazes de agonia que se oyen,
con esos puntos tan distantes del
herizante de la injusticia? i,Qué és
le que reune, en la comunidad de
la represien, el régimen de Fran-
co con el de Seku. Turé y los
«apparatchiks» de Moscù? ,Que és
lo que motiva que un mismo fu-
ror pueda identificar y arrastrar
a estas tres poderes, al extremo
de desafiar a la opinien interna-
cienal e incurrir en el riesgo de
que sus pies resbale sabre charcos
de sangre? Es demasiado facil res-
ponder que le que les une es
mas importante que lo que les se-
para ; que un desprecio cernùn ha-
cia el hombre les identifica en una
misma Le totalitaria ; que, en una,
palabra, proclamandose fascista o
pretendiéndose sacialista, la dic-
tadura es de todos los tempos y
de, todos los regimenes.

SOCIALISMO Y LLBERTAD.
Queda establecido que. el fascisme
descansa sobre la fuerza, conver-
tido en factor de opresien, mien-
tras que los regimenes que se de-
claran secialistas se pretenden
portadores de una esperanza de li-
beracién del hombre. Mas dura
resulta asi la calda de las ilusio-
nes: en la prueba histerica; la
aboliciôn del capitalisme no impli-
ca necesariamente el triunfo de la
bertad
El sacialismo, por le merles en

su definicion neg,adora, es decir,
la supresien del capitalisme, se ha
impuesto en un cierte mimer° de
Estados europeos y del tercer mun-
do. Y bien, en ninguna parte este
acontecimiento ha, coincidido con
una acentuacion de la libertad,
con el amertiguamiente de la repre-
silôn. Las ejecuciones de Guinea no
se distinguen mas que per el hOE,
rror, de la persecucien de las co-
munista,s per Nasser. Y en la Eu-
ropa mis/na, la liquidacion del ca-

pitalismo, después de media siglo
ttanscurrido, no ha liberado al
hombre ruso ni a los que la arbi-
trariedad peliciaca o militar de la
URSS °prime.

No se trata de que el capitalismo
este exento de crimenes Pareja&
La injusticia lo marca en la frente
y ni la violencia ni la opresion le
faltan. La verganzesa repre-sien

PODER
Madagascar o de las torturas in-
fligidas en Argel debieran, al res-
pecte, cerrar a candado bastantes
bocas prentas a denunciar sola-
mente a los verdugos de Slansky
a las horcas de Conakry.

Pero, ,que socialisme y que ca-
pitalisme, definidos en términos
de econemia, no se expresan tarn_
bien en una alternativa de justicla
o de injusticia, o mas explicite:
de libertad o de opresion, signifi-
cando una verdad que debe pesar
sobre nosotros evidentemente, Y

de la cual hemes de sacar la lec-
cien correspondiente?

En efecto, la realidad es mas
simple y mas cruel. Todo poder
tiende a la opresien,. Precisamente
por elle es poder. Y la opresion

naturalmente la represiôn.
Desde el instante en que el poder
se decide definitivo y proclama su
imperio establecido para mil arlos,
toda resistencia la interpreta in-
tolerable parque él carece de ra-
zen para soportarla. La sangre
vertida reviste asi una significa-
clan politica que sobrepasa la ne-
cesidad inmediata. Fue guillotinan-
do al rey que la Repablica procla-
mé la mas fuertemente la aboli-
don de la realeza, Eue ha,clendo
fusilar al duque de Enghien que
Bonaparte proclamé a Napoleon
emperador y afirme la imposibi-
lidad de uns. restauracion. Duva,
lier no obra diferentemente en
Haiti ni Selo:1 Turé en Guinea.
Desde su punto de vista estes ex-
cesos son legitimos. La oposicien
es intolerable cuando el estado de
casas existente es decretade para
siempre 10 mejor posible. é,Por que,
a partir de este criterio, el pocler
se impondrà limites a si mismo,
limites contrarios a la naturaleza
del propio poder, que es la de per-
petuarse a si mismo?

Abelido el capitalisme, el poder,
si se proclama socialista, no esca-
pa menas que etre a este vertigo
autoritario, a este arrebate. Si el
pocler absoluto aloca, esa defini-
dones aplicable tante a Stein
corne a Ne/Yin. Y el poder, para
set ejercido sobre una sociedad
donde ya no rige el capitalisme.
no cambia la naturaleza del fe-
ramena impositive. Es imperfalis-
ta, epresivo, represive, y la alian-
za tan ardientemente preconizada
del socialisme con la libertad no
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podra, realizarse sine a candide/1
de que el potier socialista fije de
un golpe sus limites y acepte man-
tenerse el tiempo que sea con el
a.sentimiento pepular manifestado
libremente y en garantia de adhe-
sien si es merecida. De la contra-
rie, la dictadura se establecerà
autematicamente si las que, re-
clamandose del socialisme, preten-
den que una vez esta.blecidos en
el poder ne existira otra via de
conduccien social possible que la
suya.

Sin duda para los cruzados del
socialisme no existe garantia de
salud social fuera del socialisme.
Mas deben recordar que es a 10
largo de los camines iluminados
por las hogueras que los cruzacies
se abrieron paso hacia el Jerusa-
lén terrestre. El socialisme no es,
inevitablemente, el termina de la
dolorosai historia humana. Afir-
mandose defirtitivo, el poder so-
cialista pierde toda esperanz,a de
adquirir figura humanista. La al-
ternativa democratica, por lo que
dia privaria al poder socialista de
estimarse establecido para siem-
pre, le es, pues, irnprescindible.
Negarla, rechazarle a la opesicien
un posible derecho a sucederle
en case de fracas°, es, ciertamen_
te, prohibir o retrasar la hora del
socialisme verdadere en la socle-
dad nuestra,. Ya que si el parais°
prometido ha de ser eterno, el in-
fierno terrestre puede serlo tam-
bien. Bajo un tal régimen no les
quedaria, a les socialistes de ayer,
mas que hacerse eco de las pala-
bras de uno de elles al cual unes
amiges le pidieron: «é,Dônde iras
tù, cuando el Partido esté en el
Poder?», a le cual el preguntado
se limite a responder con la son-
risa en los labios : «Pues, clara-
mente: a la opesician, con los so-
cialistas.» Roberto .Bradinter.

Evidentemente, el autor del
precedente articulo se debate
en el circulo cerrado d'el socia-
Reno totabitario, desconfiado
coin° esta referente al social-
democratismo. Su veleta gira
entorno al Estado socializado,
no sospechando, al parecer,
que existe otra suerte de so-
cialismo, enteramente libre,
que empieza por renegar del
Estado y de la propiedad co-

Paris, 11 de febrero de 1971.

man aeaparada per un parti.
do. En la nueva feirmula socia-
lista, antimarxista pero baku-
ninista, el socialismo se ha re-
bautizado anarquismo y su fu-
ria va a la liquidacién total de
les sistemas autocràticos y de-
mocràticos hasta aqui ensaya-
dos, con fracasos que se pisan
los taiones uno a otro.

mérito de la revolucién
anarquista es el de cumplirse
en beneficio de todos y no a
provecho de algunos; y priva-
tiva de tod'a la sociedad y no
sélo de una parte concertada
de sus miembros. Siendo el le-
ma libertad contra dictadura,
la revolucian, necesariamente
violenta Pemero, se establece-
rà seguidamente como predio
igualitario y fraternal para
elevar a lo màximo el acervo
humano, o sea la felicidad del
hombre. A condician de que
cada individuo y cada pueblo
se avengan a liquidar toda se-
cuela autoritaria y de egoismo
posesivo, todo ancestralismo o
modernismo estatal, todo sa-
crilegio de mano de hombre
deseargando sobre otro hom-
bre; avenida la humanidad, en
fin, a la existencia del ser hu-
mano libre, y sociable, en la
sociedad libre.

En estas condiciones, obvia-
(las por la sociologia de factu-
ra conformista, el hombre de
buena, voluntad ve mal la per-
sistencia que es el caso de
ahora de mos socialismos
de Estado abocados, necesaria-
mente, a sobrevivirse median-
te una nueva eselavitud cosa-
ca, o por el sistema candido,
retroaetivo, de las elecciones...

DE PRONTA APARICION:

UMBRAL No 101
Cien paginas, cincuenta ce-

laboradores, treinta y cinco
grabados, sobre papel «blanc
offset», Retrato de Juan Pei-
ré a toda pagina.

Precio del ejemplar 10 F.
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LAS ()BRAS Y LOS DIAS ' FONTAURA

Lleva la obra un «Prôlogo» de
Juan Regla, catedratico de Histo-

EL AIRE ENVENENA,D0

ERA
ya una casturnbre de casi

toclo el ario. Los domingos,
exceptuados aquéllos en que

las inclemencias del tiempo b im-
pedian, ya el frio o las lluvias;
bien temprano, montados en bici-
cleta los que iban lejos ; a pie,
quienes se limitaban a recorrer
las colin»» de los aiedarios de la
ciudad, se salia a respirai' los
aires puros de la madre naturale-
za. Se trataba de agrupaciones
excursionistas y naturistas, de
integrantes de ateneos, de centras
culturales, la mayoria de forma-
ciOn libertariai. Casi todos eran
obreros que anhelaban la libera-
clan que les of racla el descanso
dominical para olvidar la rutina
del trabajo cotidiano. Adoptaban
denominativos que evidenciaban
su sentir: «Amigos de la Natura»,
«AgrupaciOn Sol y Vida», «Grupo
Mar y Montaria». Elntonces, por
parte de las gentes, se considera-
ba una extravagancia lo de tomar
coma norma pasar el domingo
entero en el campo. Y casi de
tipos raros se conceptuaba a los
que posponian el aire y sol de los
campos al modernismo de la vida
ciudadana.

El Pragreso, asi, con énfasis de
letra maynscula, ha ido acrecen-
tando su desarrollo. El automOvil
ha constituido el deseo ms anhe-
lado, la ilusian mas pujante pri-
mera entre las gentes acaudala-
das; ya después entre los inte-
grantes de la clase mecra inclu-
sive; finalmente aspiraciOn co.
rriente en el sena de la clase
trabajadora. Ya se habla de tener
coche como de cosa intrascenden-
te. Y los automaviles abundan per
todas partes, los hay por doquier
en profusiOn. A miles, a millones,
en las ciudades populosas como
Nueva York, Chicago, Tokio, au-
tomaviles en las calles, en las p1»-
ras, en los pa,seos; de todo, higie-
nistas, hombres de ciencia en
general se han percatado de un
hacha de consecuencias verdadera-
mente calamitosas: la infeccién
del aire a causa de los gases, de
las deyecciones desprendidas de
los motores, de las sustancias
taxicas contenidas en grasas y
aceites pesados. Ya va cundiendo
la alarma ante los efectos de la
polucian, que obliga a respirar
aire contaminada Se trata de ha-
llar soluciones al mal. Y como
siempre, al toparse con los intere-
ses de la plutocracia, los grandes
trusts de la industria automovilis-
tica interesados en vender mas y

mas material, a la postre
los grandes accionistas, no suelen
vivir en las grandes aglomeracio-
nes urbanas. Ellos no respiran el
aire envenenado.

Y las razones que exponian,
hace ya bastantes arias, los que
por ser amigos de la naturaleza
pasaban per ser tipos extravagan-
tes, alcanzan ahora incontroverti-
ble valor real. La sencillez del vi-
vir, la existencia en asiduo con-
tact° con la pureza del aire y del
sol, son factores positives para
mantener la salud. Y la satisfac-
cian, la alegria del vivir, se ci-
fran particularmente en la salud.

EL HAMBRE EN LA
SOCIOLOGIA

Nos ha complacido la obra de
la profesora Fernanda Romeu,
obra que lleva per titulo «Las
clases trabajadoras en Esparia»,
editada per Taurus Ediciones,
S. A., plaza del Marqués de Sa-
lamanca, 7, Madrid. Nos ha com-
placido, decimos, per la minucio-
sidad y bien ordenado mét,odo de
cbservaciôn, per la honestdad
descriptiva, siempre centrada en
la irrecusable realidad desprencli-
da de los hechos documentalmente
comproba dos. Documentacian la
suya tomada de los l'bros y esco-
gida de entre la volandera hoja
periodistica archivada en -las he-
merotecas.

La autora de la obra ha esta-
blecido el periodo de analisis, de
estudio sociolOgico, a partir del
aria 1898 hasta el 1930 inclusive.
El observai- el panorama politica
le induce a las pertinentes deriva-
ciones de °rien econômico, cuya
influencia recae en las masas asa-
laria,das que, coma es de compren-
der, con todo y ser la piedra an-
gular de la sociedad, son las
menos favorecidas, las que pagan
las consecuencias del atrabiliario
estado de cosas, asentado coma
norma habituai encajando en el
crden vigente.

La ob:etividad, el fiel reflejo de
la realidad que nos ofrece Fernan-
da Romeu en las paginas del I:bro,
se patentiza de un modo claro, de
manera concluyente estableciendo
estadisticas oficiales en tanto que
pruebas, y llevando a eabo un en-
frentamiento comparativa. Asi, al
tener idea exacta de lo,s sueldos
y de lo que ha sido el caste de la
vida, podemos alcanzar a com-
pender hasta dande pudo llegar
la capacidad adquisitiva del pro-
letariado en las ados que va estu-

diando la autora. Al llevar a cabo
un trabajo comparativo de la
naturaleza indicada, aludierido a
una y otra regian, queda harto
reflejado lo que ha tenido alcance
nacional. Reviste un particular
interés el conocer las diferencias
existantes entre el campa y la
ciudad en relacian a los salarias,
condiciones de trabajo, y posibi-
lidades adquisitivas dado el coste
de la vida. Constituyen un con-
junto de particularidades que es
de comprender determinan un
estado psicolégico en los indivi-
duos, lo que conlleva acusada ten_
siOn protestataria, que se traduce
en ,huelgas, en intensa agitaciée
de tipo social, que con igual obje-
tividad que en los demas detalles
de tipo sociolagico, va recogiendo
la autora. Anota la relaciOn de
alio tras ario otro en cuanto al
porcentaje de huelgas que se han
ido sucediendo en la escena na-
efonal. Es de comprender que el
mayor descontento protestatario
coincida con las épocas de acen-
tuada pobreza en el seno de las
mas»» productoras.

Leyendo «Las clases trabajado-
ras en Esparia», obra repleta de
detalles estadisticos, tomados en
gran parte de fuentes oficiales,
sea cual fuere el modo de pensar,
la ideologia del lector, la conclu-
siôn no puede ser otra que la de
admitir que ha sido un problema
de hambre, de vitales necesidades
econômicas, lo que ha tenido for-
zosamente que engendrai- descon-
tento, y con ello el determinar la
difusan de teorias de las consi-
deradas coma «subversivas» par
parte de las gentes «sensatas».
Pero ya al margen de las necesi-
dades puramente materiales, del
hambre propiamente dicho, es me-
nester _ y ello podria se base
para un estudio tan dilatado o
mas que el llevado a cabo par la
profesora Romeu tener en cuen-
ta que se han ido admitiendo y
sosteniendo opiniones de tipo mo-
ral en contra de todos los vigentes
organismos representativos, coma
es el caso de los adictos a las
ideas anarquistas. Y no olvidemos
que en donde mayor consistencia
han ido tomando en cuanto al
pensar, al sentido critico cons-
ciente, ha sido en zonas del pais
menos castigadas par la miseria,
como es el casa de Cataluria. Elio
basta para hacernos comprender
que, afortunadamente, no estriba
todo en lo que son necesidades
del estômago tesis marxista
el desarrollo del pensar libertario,
pongamos per casq.

ria Moderna en la Universidad de
Valencia. De la autora nos dice
que esta «dotada de la fibra que
la inquietud, la sensibilidad y la
resporisabilidad que requieren los
tentas referentes a los problemas
sociales y movimientos obreros».
Y antes de abrir al lector la co-
piosa cantida,d de datas, de refe-
rencias documentales que enrique-
cen la obra, nos dice Fernancla
Romeu: «He intentado ceilirme a
la realidad histarica de los acon-
tecimientos revistiéndolas de °nie-
tividad y concreciôn, de a,hi la po-
sible falta de prosa literaria que
para mi carece de valor ante rea-
lidades tan trascendentales. Selo
me queda per decir que tengo la
e,speranza de que mi trabajo sirva
Para comprender un poco mas la
historia de nuestro pueblo.» Mi
es, el libro de referencia ayuda a
comprender de un modo serena-
mente objetivo, con dates fidedig-
nos. escuetos como una ecuacian
matemàtica, sin retarica, sin de-
magogia, b que ha sido la explo-
tacian de las masas asalariadas
por el capitalismo apoyado en el
Estado, Lo seriala una mujer que
sin adjudicarse ninguna clase de
denominativo ideolegico, se limita
bisa y claramente a rendir culto
a la verdad

YAMAGA ENTRE LOS
AUSENTFS

Nache como el amigo Victor
Garcia, para hablarnos del falle-
cimiento, o mejor dicho de la per-
sonalidad de Taiji Yamaga, re-
cientemente fallecido. En diversas
ocasiones nos habia hablado del
citada compafiero japonés, uno de
los mas auténticos valores del
anarquismo en tierras de Oriente.
A través de las referencias apre-
ciàbamos al elemento de espiritu
inquieto, inteligente, cultivado,
profundarnente sensible a la esen-
cia del ideal &rata... ;Y ya deje
de existir!

De Yamaga, aparte sus referen-
cias de orden informativo, satu-
radas de un sereno espiritu anali-
tico profundamente humano y
humanista, nos habia complacido

traduccian comentada que hizo
del libro de Lao Tse: «Libro del
camino y de la virtud», pasado del
chino al esperanto, y de éste al
espafiol, per E. Vivanco,s, y una
introducciOn de Victor Garcia
acerca del pensamiento en la Chi-
na antigua. Uno de los mejores
aciertos del Grupo «Tierra y Li-
bertacl», al editarlo En verdad que
Yamaga deja un hueco de los bien
dificiles de llenar.



Desde Madrid

ESPANA
sigue lo mismo que

hace treinta arias. Un 'barbe-
llino cadavérico b inunda

todo de la misma manera que
cuando entraron los vendolos de
Fernando VII. La ley de fugas si-
gne en uso, Para todo el que se
sienta un poco literai, en el régi-
men espariol franquista no tiene
perden ni hay misericordia para
él. El régimen franquista no quie-
re pecadores que limpien el agua
sucia que siguen nadando, y to-
dos los que no se adaptan a sus
normas y sean un poco quisuuillo-
sos, sin reparo alguno van a pa-
rar de patitas al Infierna Viaje
sin vuelta; pero gratuite.

La libertad en Espafia, par /mi-
che que digan los cavernicolas, es
un mito. Estes dias han habido
dos detenciones en Barcelona, que
si no dan asco hacen reir. A don
Javier Folch, director del «Diario
Ariel», por negarse a entregar su
pasaporte a la policia; y a don
Jorge Carbonell, por responder
en un interrogatorio en català,n.

Coma puede hacerse cargo el lec-
tor, las detenciones continùan por
menos de nada. También los fusi-
lamientos, las torturas y el ham-
bre. La finica evolucien real que
existe en Esparia, es la evolucién
intrinseca del profesor Muriez
Alonso y la s renegadas ratas ex-
cenetistas, que como no aprove-
chan ni para un «fregado ni ba-
rrido», van de cabeza a la cueva,
al redit de los negreros, forma
chabacana y elastica para ador-
mecer y exprimir mejor a los obre-
ros; obra vil y rastrera, propia de
tirititeros de Circo, sifl bémoles
para pasar la maroma sin ayuda
de nadie.

El Sindicalismo Vertical, cola-
boracionista por mas serias, esta
dando un fruto maravilloso y sa-
na: U sindicalista mata a otro,
.como ocurria estas dias pasados
en Bilbao, ya que la guardia civil

policia son sindicalistas preferi-
dos de los altos mandes, entre los
cuales colaboran los renegados ex-
cenetistas, con Juanito Lopetez en
cabeza, came gran virtuose y fa-
mulo de manda aunque encarga-
do de una letrina.

El plan y desarrollo del sistema
sindical franquista, ademàs de
maravilloso, es superbe. Montado
a la mocierna, no le falta ningu-
na ruedecilla para exprirnir bien
y a rondo la carne de obrero, sin
riesgo ni peligro y bendecido por
el Papa. Per eso, siguiendo las
teorias de la Santa Madre Iglesia,
han creado un Sindicalismo de
camara exclusivamente burgués,

Espatia vista por dentro
en el cille todas las funciones es-
tan supeditada.s y sujetas bajo el
dominio administrative del Esta-
do. Los intereses individuales y op-
lectivos no cuentan; se funden en
un Sindicalismo de participacién
que abarca todo el conglomerado
social de intereses comunes, por 10
cual necesita U ministro con o
sin cartera, para que contabilice y
reparta equitativamente produc-
clan y riquez,a.

Y coma todo lo que se manosea
en esta tierra de sapos y culebras,
el serior ministro no sera un hom-
bre de paja. Serà tin hombre con
todos los requisitos que marca la
ley..., de hombre ecuànime y jus-
to ; y ademàs, con sombrero de ce-
pa, para que se diga que es un
ente recogido de en medio de la
calle, para que con todo su saber
cabal, y sin ayuda de ninen ex-
cenetista, puecla gobernar su reba-
ric a su buen antojo. Per lo que,
si no gubernamentaliza al Sindi-
calismo bajo su mande, le tra,zarà
su camino a seguir, que sera, no
cabe duda, hacia las «Cuevas de
Altimira».

Aqui, hacemos paren, y entra-
mes en la constitue% del t,ejido
celular del organisme sindical

constituido por Franco y el
Papa.

La comisiOn sindical legislativa,
presenta a la aprobacién, el arti-
cula 31 de la nueva y flamante bey
sindical, para que Io juzguen Y
aprueben los turiferarios y paya-
ses del Circo espariol. Par unani-
midad, queda aprobado el articulo
31, dando plenos poderes al minis-
tro sin cartera, pero con chamber-
go. Con la pura fuerza del concep-
t(' concreto, y con el articule 31
en el bolsillo, el serior ministre,.
sin mas requisitos, puede beberse
el «huevo» él soute; y sM ayuda
de los pillastres que le han elegi-
do, ni tampoco de los ex-cenetis-
tas, a pesar de ser artistas en ha-
cer el borrego; pero el setier mi-
nistro por el moment° no necesi-
ta coros africaneros y para de lar-
go ante tanta basura.

El serior ministre quiere hacer
i,er que esta un tantico cansado,
con tiras y aflojas, pero eso no es
na,da, simple falta de costumbre
para trabajos pesades y fatigan-
tes, con grandes sinsabores y mu-
chas penas. Esto, digan lo que
quieran los que viven de difamar,
no es trabajo para un ministro
sindical de piel tersa y delicada.
Hay que distinguir, parque todavia
hay clases, y no va todo un mi-
nistro a hacer trabojos sudorosos
y sufridos, con panas agobiantes,

y corner poco como cualquier hijo
de vecino, sin tener un minima
descanso ni derecho a la ley del
ocio. Pero a pesar de ser una ce-
sa inhumana, el ministre no arri-
ma el hombre, sala esfuerza un
poco la mente para distribuir el
trabajo y que le hagan los otros:
por lo tante, este sinsabor no nos
altera los nervios; cariocemos el
parie y sabemos a donde coriducen
tanta mararia y triquiriuela

con permise de Pestaria Y
su arte fantestico de gobernar a
los pueblos a garrotazo limpio
propio de males pastores, hierba
que abunda mucho, como toda
clase de esporas malignas.

No podemos menos que admirar
el camino de superacian perfecta
que lleva el Nacional Sinclicalismo
espariol, sin races ni quisquilleos
entre patronos y obreros, tan her-
manados, con el ramo de olivo per
simbolo Su meta final es grandi-
locuente y humana: endurecer las
cimes y remachar la esclavitud al
infinito.

Nada de remilgos ni gemidos que
son cosas muy feas; el ministre
sindical con plenos poderes y el
articule 31. de la bey sindical en
el bolsillo, puede hacer de su ca-
na un sayo, y obrar a su capricho
y. corne es natural, arreglarà las
cossa a gusto y paladar de todos.

Sentado en su alto «Pedestal», y
con el respaldo de Franco, se ti-
rarà per la borda, asumiendo so-
lito, toda uns fuerte amalgama de
mandas con grandes poderes atri-
butivos, que sale Franco le puede
limitar.

Es ordenador de pages ; nombra
a sus propios interventores; puede
vender y gravar libremente los in-
muebles; nombra a todos sus de-
legados provinciales y locales; des-
tituye a los jefes nacionales y man_
dos superiores; nombra vicesecre-
taries nacionales, provinciales y a
otros mandos; es jefe directe de
todo el personal sindical; resuelve
los recursos; aprueba los estatu-
tos, reglamentos, etc. ; dicta las
normas complementarias y conva.
ca las elecciones. En una palabra,
tiene poderes absolutos, corne es
nature COn permise de Franco.

Nadie puede negar que el Sin-
dicalismo Vertical es de «tejado»,
no de satan°. Sindicalismo forma
dede dos bases firmes: privilegio

basura. Sus tres pilares monta-
dos con la Fteligien, Estado y Bur-
guesia; el material b forman la
burocracia, pelleta y guardia civil.
Con un regalo de 150 procurado-
res, y un ministre sindical, lo su-
fientemente fuertes para apode-

p o r SIMPLICIO

rarse de la «tierra, industria Y
comercio». Y si con toda esta ba-
sura no hay suficiente material,
echaremos mana del insigne Cor-
dobés, carne y tee de Franco.
«Franco me aprecia mucho; y yo,

que me siento halagada y orgullo-
se de su amistad y estimacién, no
puede menas que corresponderle
de la rnisma manera.»

«He viajado bastante per diver-
ses paises, y es verdad de que mis
viajes al exterior me han propor-
cionado muchas buenas lecciones;

per esa misma raz011, puede de-
cir que hoy en dia donde realmen-
te existe una paz auténtica es en
Esparia.»

Al Cordobés le sobra la raz6n.
La 1:mica pas que existe en el
mundo es la paz de Esparia pas
de cementerio, ya que los muertos
no resuellan, estan queditos, no
hablan y ni siquiera respiran. El
cementerio es un minuto aparte,
fuera del tiempo y el espacio, le
que no quita de que el Cordobés
sea un cinico igual a Franco; es-
pecie de fauna incolora, falta de
un calificativo que la clasifique
entre las especies. La paz franquis-
ta es una pas diferente a las de-
mas paces del mundo. Es una paz
en exclusiva expresamente para
Franco. La pas de la. ley de (cfu-
gas» y el tire en la nuca. No es
una paz muy correcte; pero no
deja de ser una, pas casi perfecta,
porque los muertos no hablan.

Esparia ha sido siempre un pais
de pronunciamientos; pero siem-
pre en sentido reaccionario. La
fauna militar esta siempre presta
a levantarse en armas en defensa
del privilegio, por le que el pueblo
ni puede ni debe espera,r nada per
esa parte. La justicia no es un
manjar propio de militares. Si los
esparioles auténticos queremos aca-
bar COn un régimen esencialmen-
te despatico, tendremos que paner
manas a la obra y arrnarnos bas-
ta los dientes, y no de... chocola-
tinas, parque los discursos se los
lleva el vient°. Y no sé si este se
podrà conseguir, parque en Espa-
fia vivoquea el mal de las «capilli-
tas», que se ha hecho crônico. To-
dos queremos ser cabeza de sar-
dina, antes que cola de Peseado;
y los partiditos se multiplican co-
mo los hongos.

IFuera chambergos! iAbajo los
idoles!

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y materta)
fonde Fabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
canee. 1 franco.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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Contra la guerra
habita del 'dao opuesto

curso dé aqua a por que
su soberano hava tenido
pelea con. el mio, sin que
yo haya teniclo nunca
guna cliscusicin con e7?

Bisas Pascal

Carmel° R. Viola pertenece a la
generacian anarquista de fines de
la segunda guerra grande. Intere-
sada per los problemas hurnanos,
se lanza al ruedo, pénale en purio,
protestando contra el sector cien-
tifico que nos deshumaniza al
hombre y asola (nuevo caballo de
Atila), tad° cuanto rosa,

Se intuye siempre cierta pesadez
en textos. que se codean con la
ciencia. Sin embargo, la literatura
de Viola aparece amena, despierta,
rebelde y protestona, de manera
que no se deja el libro de la man°
hasta h;aberlo terminado.

El horizonte literario del autor
es vaste. Los ribetes mas agudos
de su lucha denuncian la labor
destructive de los Estados, del Es-
tado, ese insolente que aniquila
todo sentiraient° noble y destroza
el derecho a la alegria de vivir de
cade ciudadano. Y coma para
hacernos entrar en ese infierno
dantesco que es la conjura de los
que mandan contra la humanidad,
ahre la puerta de su libro (1) con
estrofas punzantes, de las que tra-
ducimos breves extractos:

«Tasukete kure». ;Socorro, per
favor! _ Soplan las bacas cere-
moniosas de los cuerpos des-
pellejados, que causan horror...
(...) «Mizu, 1Vlizu», agua, agua, sus-
piran espectros de dolor bebien-
do sangre en una tumba _ de li-
quida radioactivo... (...)Hiroshima,
Hiroshima! El cielo llora là-
grimas de exhala,ciones incandes-
centes --. Ph!, aquellos miles y
miles de bocas que chupan ra-
yos de muerte... No es un a oesa-
dilla, es una realidad ( ) Hiro-
shima! Tus nifios buscan a
tientas un nuit' iporqué?... Y tus
asesino,s esputan excrementos de
justicia...»

t.
Màs adelante, de «Sacrates re-

divivo», extractamos parte breve
de la declaraciôn de fe en el uni-

rsalismo del hombre, que corn-
partimos, tanto mas cuanto que
Ci exilio nos ha probado la nece-

(1) No elle Armi Nucleari!, 290
pàg. 28x14. Libreria de la FAI,
Génova (Huila). Precio, 1.200 liras.

existe. Si existera no me perse-
guiriais ; al contrario, buscariais
la. forma de comprender las ver-
claderas razones de mi conducta,
le que sac, puede hacerse enta-
blando dialogo y no instruyendo
un proceso. Cuando yo os abro
mi intelecto, vosotros me metéis
en la carcel...» Palabras que acon-
sejamos a los que, en nombre de
la patria, someten a los objetores
de conciencia, con los que, pen-
sando que perderian la partida si
le abrieran, prefieren soslayaa el
d i àlogo.

Antes de introducirnos en el li-
bro, digamas que es excelente el
cuadro de Jean Mascii, ilustran-
clolo con la Ilamarada de la explo-
sian nuclear, que se transforma en
faz odiosa de muerte. Los colores
roji-negro hen dosificados, trans-
forman en obra maestra esta pin-
tura escalofriante.

Giuseppe Rose preaara al lector
con un prefacio escueto, lleno de
ensefianzas y aserciones que com-
partimos : «...Contra la guerra,
contra la paz burguesa, por una
revolucien que cambie raclicalmen-
te la mentalidad humana...»

A los problemas polifacéticos de
la protesta contra la vielencia,
Viola da siempre la apinian anar-
quista que le merecen. Uno de
ellos, la Objecian de Conciencia le
hace afirmar que «les pioneros son
pocos, son los locos de star, los
réprobos, Dero en fin de cuentas,
son los. que ilumlnan los senderais
de la civilizacien». «Los propug-
nadores de nuevos derechos ion
siempre los anarquistas. Al anar-
quismo, que es ejercicio moral del
derecho natural, le repugna el am-
biente autoritario y 'se traduce
objecian moral a todos los estra-
tos, No se confunde con ninguna
otra forma de objecian _ que
comprende y de la que es vir-
tualmente, la matr:z.» C..) «La no-
violencia anarquista no tiene na-
da que ver con la resignacian
la pasividad y no es indiferente a
la supresien de un inocente y se
insurge contra la supresien de un
hombre (...), la cirugia es el case ex_
tremo para defender la salud del
cuerpo»...

;Vayamos con cuidado! A esta
consideracian de la violencia se
podra argüir que si la cirugia es
ci case extremo para defender la
salud, del cuerpo, cabe pensar, en
le social, que el bisturi deberia
pararse, corne en el cuerpo huma-

incontrolables, y transformarse en
amenaza del disloque del cuerpo
social, al convertirse en arma
opresora,.

Tras estudiar las cifras que se
mi:men en el mundo para gestes
de muerte, el lector siente esca-
lofrios observando que en 1966 se
gastaban par dia unes 258 mil mi-
llones de liras italianas per acti-
vidades militares. Suma que en-
grosan los gastos, secretos de todos
les Estados para el mismo fin y
que se disfrazan corne se quiere.

Es, juste el enfoque y explicita
la definicien de las contradiccio-
nes permanentes del Estado, sin-
tiéndose duetio de la razan que
justifica la propia lucha a ultran-
za para la ei'V/iZaCiÔrt y el poi ve-
nir... Razonado el histerico de la
bomba atemica, explosien con que
se somete al Japen de tal manera
que, en su dia, Gandhi le dijo a
Churchill: «No habéis sfclo los mas
fuertes, sine los màs criminales»,
refiriéndo,se a Hiroshima.

La experiencia de dos gnerras
mundiales deberia hacer reflexio-
nar para evitar una tercera con-
flagraciôn, de la que solamente
puede preverse una masacre co-
lectiva y el regreso al inicio de la
civilizacien.

«Hay que evLtar toda guerra Y

ANTENA
EN UN ANO HUNOSA PERDIO
2.000.001).000 DE PESETAS

MADRID. La prensa oficial
public° el 15 de encre un despa-
cho de la Agenciia Europa-Press
fechado en Oviedo, que decia asi:

A un total de dos mil millones
°, pesetas se eleva el saldo nega-
tiva de la empresa nac:onal Hu-
nosa en 1970, lo que suipone una
pérdida mensuel aproxirnada de
165 millones de pesetas. Las em-
presas nacionales no pudieron re-
ducir sus pérdidas debido en gran
parte a, sus considerables estes de
produccien, al exceso de personal
en el exterior y en puestos com-
patibles a la faite de un progra-
ma definido cara al future.

Hunosa, con 28.000 trabajadores,
tieine a corto plazo deudas por va-
lor de millones de pesetas».

Proponemos que los abreros de-
jen de cobrar para evitarle un ri-
diculo al Estado carbonero.

ro solamente las que alimentan,
corne antagonistas, bloques milita_
res ideologicamente (?) adverses o
concurrentes Para la primacia de
prepotencia mundial, caso este ul-
timo que reside en el paralelo de
Rusia-China Comunista, aspiran-

su potencia termo-nuclear.
R,esuete Viola su concept° de

abolician de guerres, mediante nu-
merosos puntas que sintetizamos:
a) reconocimiento pleno del dere-
cho de objecian de conciencia; b)
creacien de organismes volunta-
rios sustitutivos d.el servicio mili-
tar obligatorio, dedicando sus ener-
glas y esfuerzos a servicias de ayu-
da social, de proteccian y de edu-
eacien en el ambiente internacio-
nal; 'c) ernancipar la ciencia de
la sumisian al Estado y reconocer
al cientifico el derecho a la difu-
sian de sus descubrimientas, san-
cionando sus ataques al patrimo-
nio biolégico. Todo elle, pero
y aqui reside el «utopismo» de V5a.
la, corne el de -Laclos los precurso-
res haste que no se han allanado
las dificultades estatales, con
organismes adecuados para dar a
la Objecian de Conciencia el signi-
ficado humaniste° de que se nu-
tre, sin caer en las redes de las
legislaciones particulares, que bur-
lan ese concept° con tergiversa-
ciones que obligan al objetor a su-
misiones terribles en le moral y
material y fisico. La Unica legica
y digne alternativa, es el repudio
de toda accien relacionada con la
guerTa. Fernando FERRER

(Terminera.)

CAMPO DE GIBRALTAR

MADRID. Se reactualiza el
caso de los obreros espatioles que
durante tantes ados han ganado
may bien su vida trabajando en
el Peraôn, le que les proohibia el
Gobierne espafiol. Hasta ahora,
de un total de 4.800, se encuen-
tran todavia sin trabajo 3.500, sui
bien hay 1.600 que siguen cursos
especiales. Esta situacian podria
mejorarse en cuanto comience el
trabajo en la sderùrgica de Alge-
c ir as . ,Ctiand o?

LE AUMENTAN LOS ANOS
DE VIDA

MADRID, (OPE). _ La prensa
diarie publica el 22 de enero la
noticia de que «la seccian cuarta
de la Audiencia priovincial de Ma-
drid habia dictado sentencia con-
denlando a Luis Miguel R,odriguez
PneYo, cama autor de 800 estafas
a penas que totalizan 680 atlas y
U n mes de carcel y a indernniimr
a 765 per judicados con 1111 total

màs ccmtradictoria que la de cept° patria: «Vuestra persecu- que si se usa en favor de la li- tes ambas al pa,pel de «Guia»mun-que un hombre tenga el clan prueba que la patria, de la bertad, ese uso puede excederse, dial del proletariado, y empefia-derecho de matarnte per que que siempre estais hablando, no cuando el bisturi esta en mufles dos en aumentar constantemente

iPodrà existir jamas cosa sidad de urgente revislan del con- no. en el limite de la necesidad. Y



Después de la experiencia de Burgos
No cabe duda que el diciem-

bre espar-lel de 1970 consta-
rà en las paginas de nuestra

Historia corne un hito precursor
de las mas grandes realizaciones

sea el preloge de la insurrecciôn
popular. El decursoo de los clia,s
ha apagado el eco de los clame-
res populares. Y en estes instan-
tes de tregua circunstancial que
hay que analizar el pro y el con-
tra de le que todos hemos presen-
ciado.

Es evidente que la incoacien del
proceso de Burgos por un tribunal
militar tue irnpuesto por los falan-
gistas con el objeto de crear difi-
cultades al grupo de tecnOcratas.
La Falange se halla en constante
forcejeo para recuperar las post-
clones de mando que le arrebatô
el Opus Dei. Sabian que jugaban
con un arma de dos files. Su ob-
jetivo tendia a levantar una fuerte
conmocion popular con el objet°
de atemorizar a todos cuantos se
hallan comprometidos en el bes-
tal régimen que sufre nuestro pue_
blo. El clamor popular tue supe-
rior a lo que elles pretendian. Hu-
bc un instante que el pueblo ha-
bia desbordado todo el aparato re-
presive del Estado. Es el instante
en que Falange solicita que se le
reintegre en el pesebre hispanico.

El proceso de Burgos al alcan-
zar una proyecciôn peninsular se
convirtie en el proceso del fascis-
me. Mas tarde abarca toda la Eu-
repa Occidental, lo que permite la

setas.
aproximado de 38 millones de pe- ANTENA
BARBERICIDIO

MADRID. «Dada la moda
actual del pela largo observa
«Nuevo Diario» hoy asiste a
la peluqueria el 60 por 100 de las
personas que asistian hace cuatro
aires. Este es un date comprobado
en toda Esnaiia. Por este los in-
gresos son inferores, mientras que
las cargas permanecen y los gas-
tos han aumentado en un 40 par
100 por el encarecimieinto de la
vida: Un serior que antes se cor-
taba el pelo cada veinte dias, lo
hace ahora cada dos meses».

O. D. L.

PARIS (OPE'). «Le Monde»
pub-lice el 26 de enero un despa-
cho de su corresponsal en Argel
diciendo: «El diario, oranés «La
République», acaba de publicar
una interviti hechta a «dos nilem-
bras de la organisaciôn de libera-

recuperacien de los pueblos euro-
peos, que si en 1936 estaban ava-
sallados por el fascisme, boy han
demostrado que comprenden que
su suerte y su mariana esta liga-
do al mariana del puede espariol
y naturalmente a la reciproca.

Ya hemos dicho en repetidas
ocasiones que el fascisme espariel,
came el griego y el portugués los
mantiene y los mantendrà el capi-
talisme internacional ante el te-
mer que se desmorone el equili-
brio del capitalisme europeo. Y
cerne el centra de gravedad de la
revolucion mundial se halla en
Europa, por elle bailla buques de
la VI flota norteamericana ancla_
dos en el puerto de Barcelona,
cuando la capital catalane, se ma-
nifestaba en tono airado. No es
cuestiôn de atemorizarse ante una
posible intervencién extranjera,
pues en el momento actual, existe
en Europa una sensibilidad tal que
cualquier gesta que se produzca
en cualquier lugar hallara un eco
visible toi came lo bernas, podido
constatar. Desde el mayo parisino
de 1968, el capitalismo europeo se
balla seriamente quebrantado. Y
después de la floracien libertaria
de 1968, nuevamente el espiritu li-
bertario ha puesto en vile a los
pueblos europeos y es esta la im-
portancia de diciembre de 1970.

La psicosis que existe en el mo-
mente presente referente a Espa-
fia que agrandarla movilizan-
do los pueblos europeos en jorna-

cién del Seguiet-El-Hamra, y de
Rio de Oro» en cierto lugar de la
frontera que divide a Maur tania
del Sahara llamado esparial.

Hac,e varies ados, Rabat apoyo
un movimiento que abogaba par
I» adhesiôn del Sahara espar-loi a
1VIarruecos, pero esta es la prime-
ra vos que se habla de una «or-
ganizacion de liberacien». Parece
que esta organizacien se Cree a
comienzos del ario 1969 y que
cuenta con muchos «afiliados».
Parece ser también que es ella la
que organise la manifestacien san-
grienta del 17 de junio de 1970 en
El-Alum, lugar principal de la co-
lonia, pero el objet° perseguido por
ella es el de «realizar una lucha
pacifica por la independencia y
dar fin a la colonizacien espa-
riola».

das de accien Pro Esparia, que
han de ser jornadas de accien con-
tra el fascisme y contra el capita-
lisme. Las manifestaciones han de
tener otro caracter. Hay que ais-
lar los paises fascistas y por lo
tante hay que atacar a sus proge-
nitores.

El fascL,smo espariol ha salido se-
riamente quebrantado de las jor-
nadas de diciembre. La pugna en-
tre la Falange y el Opus Dei es
propicia para dar una nueva Y
pronta arremetida. Pero, es indis-
pensable eue se estructure un
fuerte movimiento libertaria para
desplazar la amalgama comunista-
catolica que escuda,dos en las Ha-
madas Ccmisiones Olareras frena-
ron el pueblo en las jornadas de
d:ciembre, seguramente en vistas

cualquier especulaciôn de tipo
politico, Hablo asi de las Comisio-
nes Obreras, parque hace unes me-
ses el fantoche de Santag3 Carri-
llo en el periodico «Le Monde»
anuncfe la posibilidad de un go-
bierno catelico-comunista y af rni5
que el ejército espariol ya no es
el inc;sino de antes y que la Igle-
sia también ha cambiado mucho.

Es necesario arrebatarles toda
posibilidad de ingerencia en los
media» populares, pues han con-
ta,do con la tolerancia del equipo
fasc:sta.

La mascara de liberalizacien o
sea una solucian p,olitica de tipo
liberal es ya imposible, desp,ués de
Burgos. Si Franco conmute las pe-
nas de muerte a les militantes de
la ET'A tue simplemente parque
las cancillerias extranjeras
asustaron ante el sobresalto espa-
fiel que contagie a lad». la Euro-
pa Occidental. Per elle el Vatica-
ne que a través del Opus Dei mo-
nopolisa to2a, la economa espario-
la y los capitalistas europeo,s que
poseen grandes inversiones, en Es-
paria le obligarcn a Franco a con_
mutar las penas de muerte, pues
de haber sido ejecutados los sois
vascos el incendie huWese alcan-
za,de tales proporciones que habria
tenido conse,cuenci,as cat-stréficas
para todos los expoliadores del
pueblo espariol. Por este motivo
salvaron momentaneamente la y'-
da los procesados de Burgos, pe-
ro hoy se encuentran ya hundidos
en los presidios del Penal del Puer-
to de Santa Maria, en Cartagena,
Càceres, en Alcala de Henares las
mujeres y los sa,cerdotes en la Pri-
siôn de Zamora que ha sido ha-
bilitada exclusivamente para los
sacerdotes. La vida que salvaron
la perderan en Presidio. La mis-
me que el reste de la po,blacien
Penal., Urge, pues, movilizar de

nuevo al mundo Y urge también
la estructuraclôn de un mavimien-
te libertario eurepeo, pues es irri-
tante que los partidos comunistas
y hasta los mismos partidos socia-
listas se sirvan de Esparia para re-
cuperar el crédite que hace tiem,
po perdieron.

La reacciôn espariola se halls en
un callejen sin salida. Los golpes
militares se han saldado can el
fra.caso mas estrepitoso. La mo-
narquia se hunde con Primo de
Rivera. En 1933 tienen que recu-
rrir a los ejércitos extranjeros
puesto que los generales esparioles
fueron batidos per un pueblo sin
armas. El general Franco es un
cartucho quemado. Es el Quisling
norteamericano.

Ahora se esta ventilando la su-
cesién o sea el post-franquismo o
neccolonialismo. Este es un ins-
tante cru,cal para el parvenir de
Espafia. Y solamente la clave tra-
bajadora puede abortar los prope-
sites de los que estan d spuestos
a seguir hipotecando la saberania
del pueblo espariol para perpetuar
la expoliacien de nuestro pueblo.

Es la hora en que la clase tra-
bajadora, del brase de los estu-
diantes y de laint-lectualidad re-
telde, ha de irrumpir en la escena
espariola quemando etapas y situa-
ciones provisibnales, barriendo el
Estado y aboliend6 la pronledad
privada,. En una palabra hacienda

revolucien social. La revoluciôn
no se hace, con un cartaben y un
tiralineas. Se hace respetando la
volunta,d del pueblo que ya se en-
cargara de ha.cer justicia y harà
respetar la libertad y maxime un
pueblo came el espeiol que esta
ansioso de ser libre.

Los an.arquistas nos hallamos
junto a nuestro, querido pueblo,.

JAIME BALIUS

COMPANEROS: Aeordémo-
nos de los presos y de S. L A.

«LOS HIJOS DEL PUEB1.0»
,,A. LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciôn. 12 frs.

Libre. de interés documentai:
«30 MESOS DE COL.LECTIVI-

TATS A CATALUNYA»
por Albert Pérez-Bard.

Precio,: 20 F. en esta Adminis-
traciôn. Paquete recién llegado y
ya casi agotado.
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TRIBUNA JUVENIL

UN
breve comentario ayer

aide entre la «high society»
norteamericana, vanguardia

de aquella utôpica gran sociedad
ideada por Johnson sobre los ca-
daveres de miles de vietnamitas,
ha sido que este le llevara las
muletas a su yerno, al retornar
procedente del sudeste asiatico,
del aeropuerto de Austin al ran-
che «L.B.J.» en la Texas del pe-
traie° y de Dallas. Asimismo, a
través de los bilas de la chismo-
grana se informa que el pequerio
nieto del ex inquilino de la Casa
Blanca, quien también tue a reci-
bir a su padre en los brasas de
su abuelo, «lucia un uniforme
miniaturizado de la fuerza aérea».

Los contraefectos del napalm
derramado sobre la generosa tie-
rra Indochina parecieron llegar al
inocente cuerpecito del hijo de
Luci Johnson, una muchacha de
21 arias que, en vez de casarse
con un Kennedy, coma hizo Jac-
queline para terminar dandose
besos con el duerio de la flota pe-
tralera del globo, se decidiô per
un modeste pilote que prestaba
servicios en donde su papà-presi-
dente proyectaba realizar grandes
obras en el delta del Mekong
siempre y cuando la insolente
pisada del yanqui irivasor fuese
soportada par el vietnamita re-
beide.

Lyn ha sida uniformado came
un aviador que deja caer las bom-
bas sobre Hanoi. Es la mismo que
los nirios que son vestidos de naza-
renos durante la semana sante en
los paises donde el fanatismo ofi-
ciel y privado se impone ante el
mortal silencio de las mentalida-
des avanzadas. Los padres se com-
portan como viles tiranos iniPo-
niéndoles a los pequerios situacio-
nes de las cuales no son cons-
cientes; desde el bautizo hasta el
juguete bec°, desde la primera
comunien hasta el ingreso al
cuartel. La enajenacian camienza

'P par casa, como también la revo-
lucinn.

La obsesien de ver en el hijo
un instrumento del que le genere,
una propiedad que debe ser ali-
mentacia, vestida y querida, un
continuador de la obra del padre,
pervierte por un lado los senti-
'Mentos del mismo progenitor
como desvirtria las sanas inclina-
clones del pequerio. «Yo quiero
que tù seas general»; «yo quiero
que tù seas papa»; «yo quiero que
tù seas un Benjamin Franklin»;
etc. Y como papa quiere que y°
sen papa, general o came Mao no
puedo defraudarle; uno dira: si
ro lo hago me mata a pales; otro:
por el honor de la tradician fa-
milier debo serlo

Las pequefias victimas
Ese estado sicopàtico no trato

de decir que Johnson y su yerno
seau sicapatas _ de la gran ma-
yoria de los padres aetuales pro,-
viene de una serie de, factores so-
ciales que parecen lenxplicables
clesde el punto de Vista de la mo-
ral imperante y de los manuales
de buenas costumbres, pero que
nos demuestran que, a pesar de
nuestros avances tecnolegicos Y

cientificos la técnica y la cien-
cia estan reducidas a los pequerios
circules de profesionales y de
estudiosos que «son educados y
dirigidos por la CIA»; no existe
una técnica y una ciencia practi-
camente popularizadas la gra.n
mayoria de la humanictad convi-
ve, adueriandonos de un concepto
de Fromm, en una «sociedacl en-
ferma» donde todo la oncial que
ella crea so pretexto de liberarnos
y elevarnos moralmente nos es-
claviza a un nivel superior, par-
que las cadenas modernes estàn
también elevadas a una potencia
superior. Trasladandonos al cam-
po de los dialécticos diremos que

sociedad actuel es una forma
elevada de capitalisme,

A decir verdad, tal forma de-
vade de la sociedad capitalista no
es mas que el resultado legico de
la evolucnn del sistema desde eus
comienzos. El capitalismo, par la
barbera manera en que loges or-
ganizar a la sociedad, enajena al
ser hurnano y ya, desde sus pri-
meras pesos, el germen de ese
peligro se veia en él. Hoy, los
efectos de la enfermedad capita-
lista se manifiestan de mil mane-
ras diferentes, pero auiza la mes
sanguinaria y dolorosa sea en la
que toma a los nirios, a los gran-
des inocentes de la humanidad en
todos los tiernpos, cone victimas
de la bestial insensatez del «tanto
tienes, tanto vales», maxima de
la relacien social en el sistema.

Cuando el trio estadistico duda
en serialar entre uno 0 dos el mi-
mera de nirios que diariamente
mata/1 sus propios padres en Nor-
teamérica, no sabemos si la duda
se fundamenta en la varacien de
una curva algebraica en un cua-
aro de coordenadas cartesianas o
ciel sentimiento en si que puede
albergar un perito que se arriesga
a herirnos con semejante y bar-
bera informacian Y, si nos inter-
namos en el maternelle° mundo
de la polémica estadistica habrà
algùn egresado c Harvard, be-
cade seguramente par la Ford,
que nos dira de la mas tranquilo:
el indice es bajo y no alarmente.
Fera, al sur del Rio Grande hasta
la Patagonia, en la Amazonie

brasileria, entre el indio y el
chola, entre el negro y el muleta,
entre el blanco y el zambo, las
cifras se nos convierten en terre-
rismo oficial: «Cada 55 segundos
un nifio muere en cualquier parte
de la America Latina>4 El hambre,
combatida, par los harles diplo-
maticos de la G. A. T. T. y la

conjuntamente con
otras enfermedades que nos en-
viaron nuestros buenos dioses han
causado sus crueles estragos.

El crimen social es pfiblico y
notorio. Desde los nirios enrolados
en Al Fatah (la organizacien gue-
rrillera palestina, financiada per
los arabes y el imperialismo so-
viético) y a los cuales se estrena
en el usa de todo tipo de armas,

las que se dopa con la adora,
eien fanàtica a Ala y al Islam y
se envenenan can el odio clego al
sionisme, hasta los vastagos ama-
rillos que son robots del pensa-
rniento de Mao, se esta cometien-
de el silenciaso genocidio mental
que jamas baya conocido la his-
toria humana. La castracien de
las virgenes mentes de millones de
nirios prosigue; cuando no, el
alcohalico, el desempleado altera-
do parque no ha conseguido el
pan para los suyos, el sicepata,
en fin, atentan contra su propio

Vicente Sanchez
El dia 19 de diciembre de 1970

acompariamos a su 1:aima morada
al que en vida fue el compariero
Vicente Sanchez, a la edad de 55
arias. Coma un gran mimer° de
esparioles, sana de su patria si
patria se puede llamar en bus_
ca de otras lierres donde poder
vivir honestamente trabajanda No
era de los que se hacian ver ; sala
para él era la mcxlestia del tra-
bai°, su familia, y personas que le
odeaban.
Durante la guerra civil espariola

forme con otros comparieres el
Comité de Ayuda a la Esparia Re-
publicana, donde desplega sus
actividades con el optimisme de
que ganaria la Repùblica y volve-
ria a su pais con libertad y ga-
rantlas de vida. Al terminar las
hostilidades en 1945, fue une de
los organizadores de la F. Local de
Algues Mortes,

A su entierro civil le acomparia_
ron los comparieros de la F. Local

muchos franceses que le cono-
clan y estimaban.

Estas modestes lineas y en me-
maria de nuestro compariero
cente, las transmitimos a su com-

por FLOREAL CASTILLA

retorio o, para detener el naci-
miento de un futuro nirio biafra-
no, raquitico par el hambre de los
sigles de colonialisme y embrute-
cimiento inglés, la patada a la
hembra encinta, y asi quitan del
paso a futuros seres; hechos estas
que no tendrian la mayor imper-
tancia, y los cuales la encopeta-
da dama de la «high» norteame-
ricana ve con una indiferencia de
hartura, pero que evidencian que
somas manades de animales en-
fermas.

Y asi coma Mattew, de 17 ados,
hijo del director de «Rcad,r's
Digest», ha atentado contra la
vida de ese propio padre (el humer
negro de un periedico jocoso d:ce:
El atentado contra su padre del
hijo del director de «Selecciones»
es producto de las malas lectu-
ras), demostrandonos que la en-
fermedad no se localiza en una
sole clase social ni en las fami-
lias donde reinan la,s màs bajas
pasiones, sino que es el producto
fatal de un sistema social enemigo
del hombre, no dudamos que

ojala nunca suceda - Lyn, ya
hembrecita, le aseste un purietazo
en la cara al abuelo ex presidente
par haberle vestido cuando nirio
con el uniforme que representa el
mimera afin totalmente descono-
cido de nirios vietnamitas bautiza-
dos con la culture del napalm.

Francisco Gomis
Los comparieros de la F. Local

Aufferville comunican que
nuestro compariero Francisco Ga-
rnis nos ha dejado para siempre
en ese mes de noviembre de 1970
que, coma todos los arias, con la
caida de las illtirnas hojas tarn-
bién se encarga de eliminar mu-
chas vidas humanas.

Nuestro compariero Garnis tue
uno de los muchisimos que toda
su vida se desarralle en el Inas
completo anonimato Al terminer
la contienda del 36-39 pase a
Francia para pasar los sinsabores
del exilio. Al igual que innumera-
pblreasetiecôasoshasetna

sus
medios,

ùltimos mo-
mentos la solidaridad que tan
cara nos es a todos.

Traslaclada de la Casa de Retiro
de Souppes al Hospital de Fontai-
nebleau, después de varias chas
susumbie, siendo enterrado civil-
mente y acompariado par varias
comparieros de Souppes y Fontai-
nebleau.

Nuestro mas sentido pésarne a
su hermana residente en Esparia.

J. V.
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NECROLOGICAS pariera, hijas e hijos y dmàs fami-
lia, un nuestro sincero pésarne..
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,GARANTIAS QUE NADIE
GARANTIZA

MADRID. El gobierno ha le-
vantado la suspension de garan-
t'as pliblicas que gravitaba
sobre Guipùzcoa. En cambio ha
dejado fuera del Fuero el articula
18 que en libertades ciudadana,s
apenas garantiza nada.

LA DESVERGUENZA
COMERCIAL EN AUGE

La oreja de lobe de la avaricia
asoma en multiples ocasiones en
los articulas de consuma de pro-
duccion nacional. La picaresca
espariola hace acto de presencia
con curiosa insistencia. Pensemos,
Por ejemplo, en estos gigantescos
estuches de cartén que contienen
un tubo de pasta dentrifica de
dimensiones muy inferiores a la
caja y que, ademàs, albergan una
nada despreciable cantidad de
aire; recordemos también que lo
mismo ocurre con las cintas para
màquinas de escribir: una caja de
plastic° mucho mayor que el ca-
rrete y este, ademas, con una
pequeria longitud de cinta; articu-
les de perfumeria envasados en
Esparia bajo licencia extranjera,
cuyo aroma y caliciad no respon-
den a las verdaderas cualidades de
los de origen ; sin olvidar, natu-
ralmente, los innumerables articu-
la; lanza,dos en «campai% de pro-
machin», que, una vez introduci-
dos en el mercado, pierden cali-
dad... La dudosa ética de algunos
industriales esparioles es un grave
detrimento en el prestigio de nues-
tra producciôn. (Nota de Madrid).

JUAN C. DE BOMBON

METICO, Aprovechando la
proximidad de nuestro pais con
Cabo Cariaveral, el principe envia-
do per Franco no tuvo reciWmien-
to oficial alguno. Al apearse del
vehiculo Su Alteza (1 m. 84) se
extrafio de que ningun ministro
del pais le diera la bienvenida.
Ante el silencio del personal fran-
quista que le acompariaba y del
idem que acudio a recibirle, un
=Jeter° tuvo que enterar al prin-
cipe de que el gobierno del gene-
ral Franco no esta reconocido por
la nacion mejicana, Ante lo cual
S. A.. quedô bobalicon corne de
costumbre.

LOS PROTESTATARIOS
SE LAS INGENIAN

A LOS LEGIORES QUE FUERON
DE « SOLIDARIDAD °BRERA »,

DE PARIS
Teniendo necesidad de dar cima

a tres collecciones de nuestro an-
tiguo portavoz, el compariero
Juan Ferrer solicita de los campa-
fieras que pcedan desprenderse de
los nfuneros de «Soli» que a con-
tinua,cion se citan : del 1 al 18;
les 27, 30, 32 y 76; los 128, 148,

241, 246, 270, 311, 317, 407, 427,
457, 468, 500, 594, 595, 596 y 610,
los destinen al compariero citado,
33, rue des Vignoles, Paris (XX.).
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F. L. DE PERPINAN
La Federacion Local de PerPi-

flan organiza las charlas siguien-
tes en el local de la CNT, 46, rue
d'En Calce:

Per el compariero Saler Vi-
cente, el 21 de febrero 1971 a las
l,30 de /a mariana: «El militante
y el parvenir de la CNT.»

Per el compariero Gil Juan,
el 21 de marzo 1971 a las 9,30 de
la mariana:

«Origen del sindicaLismo:. sus
principias y finalidades».

30 Per el compariero Blanco
Francisco, el 4 de abril 1971 a las
9,30 de la mafiana:

«Mayorias y minorias».
Invitacian cordial para todos

los compafieros y simpatizantes.

Al mismo tiempo ponemos en
conocimiento de todos los campa_
fieros y Federaciones Locales de

regiôn de los P. O. que pueden
dirigirse directamente a CNT-AIT,
46, rue des 15 Degrés para obtener
la cantidad de billetes de Tômbola
que deseen. Tombola organizada
por las CC. de R.R. Zona Norte y
Normandia bajo la égida de la
Fiesta del Libro Libertario.

F. L, DE TOURS
La F. L. de Tours invita a te-

dos sus afiliaclos a la asamblea ge-
neral, que tendra luga,r el domin-
go 21 de febrero a las 9 y media
de la mariana en la Boisa del Tra-
/raja. ,

F. L. DE PARIS
La F, L. de Paris celebrara

asarriblea general el domingo dia
1!, de febrero en su nuevo domi-
cilia social, 33, rue des Vignoles,

L. DE HOUILLES-
ARGEN PEUIL

Recuerda a sus afiliados que la
reunion mensual tendra lugar el
dia 14 de febrero en el lugar Y
hora habituales.

F. L. DE BALMA
Esta F. L, convoca a todos sus

afiliados a la asamblea que se
celebrarà el dia 14 de febrero en
el lugar y bora de costumbre.

F, L. DE SAINT-DENIS
La F. Local de St-Denis convoca

a los comparieros afiliados de esta
F. L. a la asamblea que tendra lu-
gar el dia 14-2-1971 a las 9 de la
mariana precisas, en el lugar de
costumbre.

F, L. DE ORLEANS
Esta F. L. celebrarà Asamblea

el dia 14-2-71 en el sitio de costum_
bre a las 9,30.

F. L. DE MARSF;LLA
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea general que se cele-

brarà el domingo 28 de febrero de
1971. Dard comienzo a las 9,30 ho-
ras de la mafiana.

CONFERENCIA EN BURDEOS
La F. L. de Burdeos tiene la sa-

tisfacciOn de anunciar que el do-
mingo dia 14 de febrero, a las 10
de la mafiana, en la Balsa Vicia
del Trabajo, 42, rue de Lalande,
se celebrarà una gran Conferen-
cia, que par el teille, que desarro-
llarà el joven compariero A. Mar-
cellan : De l'homme objet à l'hom-
me libre, se puede colegir el gran
interés del mismo.

PRO ODMPANEROS ANCIANOS
Noisy-le-Sec: Soms, 10; Ivry: Ge

nique, 10; Fresnes: Torralba: 5;
Blagny: Joaquin Blanco, 50; Vi-
llejuif: Una Maria, 15; Ivry: Ge-
nique, (2a vez) 10; Pantin: San-
agustin, 15; Vitry: Sanahuja, 10;
Paris: Berthe et Jacques, 10;
Agrupacion SIA Montereau, 100;
Parie: Compafiera Pozo, 10.

TOTAL: 245,00 Franco».

NOVEDADES EN LIBRERIA
«Michael Bakunin»», obra biogra,

fica debida al profesor E. H. Carr.
Tomo de lujo editado per la casa
Matou, de Barcelona. Su precio:
45,00 frs.

«El Hombre, el media, la socie-
dad», trabajo de indole filosôfica
escrito y publicado recientemente
per el compariero Juan puig nias.
Pedirlo a esta AdministraciOn, que
lo servira al precio de 3,00 frs.

Pedidos a esta Administracion.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior 26 063 05

Pedro Peralta, Paris .. 10 00
Nol, Limoges 18 40
Berthe et Jacques, Paris 20 00
Jose Llop, Igny 5 00
Malosas, Ivry 10 00
Fernando y Carmela 10 00
Mate°, Paris .. 20 00
José Ortola, Paris.... 10 00
Maria Oms, id. .. 00
F, Solana, Aufferville.. 25 00
Manuel Sanjuan, id. .. 500
Francisco Valldeneu, id. 15 00
Antonio Martinez, Paris 15 00
Mariano Saler, id. .. 46 00
Daniel Sanz, id. .. 2 00
Mariano Carbô, id. .. 10 50
Teodoro Guillén, id. .. 40 00

200 00
Fuentes .. 00

Suma y sigue 26 594 95

ADMINISTRATIVAS
Alcaraz, 69-Oullins. Recibida

la tuya. Hacemos corne indicas.
Aclara cuando girastes.

Une del Rhône-Loire. Distri-
buido tu giro de 120 franco» coma.
indicas. 50 frs. van a pro-Local.

OVIEDO. Ha terminado la
curiosa protesta de los auxiliares
de psiquiatria del Hospital psi-
quiatrica de Oviedo, en apoyo de

sus reivindicaciones de tipo labo-
rai y social. Coma es sabido, para
exteriorizar su protesta, durante
variais semanas los hombres se
dejaron la barba y las mujeres
usaron camisetas de ffitbol sobre
sus prendas de abrigo. Tras la
promesa de la gerencia del hos,
pital de hacer todo lo posible para
dar satisfacciOn a sus reivindica-
ciones, los cien trabajadores afec-
tados han renunciado a sus exter-
ras manifestaciones de protesta,

«MUY SENORES NUEISTROS»

LOGRONO. Una firma vin!-
cola logroriesa ha presentado
muestras de sus vinas en la ciu-
clad soviética de Yalta, donde se
celebra un concurso internacional
de vinas y coriac organizado por el
ministeriio de la Alimentaciôn e
Industrias aliment:cias de Ucra-
nia.

La direccion de la firme, logro-
riesa ha recibido una carta del
comité organizador de dicho cer-
tamen en la que se dice lo si-
guiente:

«MUy set-lares nuestros: el co-
mité organizador del concurso
internacional del vino en la ciu-
dad de Yalta tiene a bien infor-
maries que ha recibido las mues-
tras de su compariia. Les agra,de-
cernas su participacion en el con-
curso de vinas y coriacs. Espera-
mos que los vinas de su campariia
obtendran un puesto destacado
entre las mejores muestras del
concurso. Reciban ustedes la ex-
presion de nuestra consideracion
mas distinguida.»

UN HOMBRE DIGNO

PARJS, (OPE) _ De «Le Mon-
de» (dia 2); «El sefior Oriol Bohi-
ga,s, célebre arquitecto, ha renun-
ciado a la catedra de profesor de
la Escuela superior de Arquitectu_
ra de Barcelona. Las autoridades
querian que el célebre arquitecto
que habia participado en diciem-
bre ultimo a la reunion de inte-
lectuales catalanes en Montserrat,
prestara juramento a los prin-
cipios fundamentales del Movi-
miento, a lo que se ha negado».
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Zona Norte C. N. T. Normandia
Prinimas actividades :

Aparici6n del N° 101 de UMBRAL.
Inauguraci6n de la sede Confederal de Paris.
Fiesta del Libro Libertario.
Sorteo de la T6mbola pro «C. S.» y UMBRAL.

DOMINGO 18 de abril de 1971 A. I. T.

JORNADA CONFEDERAL
de cada alio en el Palais de la Mutualité a beneficio de la labor de culturataria hace 27 afios establecida por la Organizackin.

FRANCESCA SOLEVILLE

MITIN por la mafiana y FESTI-
VAL por la tarde con el fin de
reunir en amplio haz fraternal a
cuantos comparieros, simpat_zan-
tes y amigos, refugiados o no,
tengan el gusto de frecuentar la
gran sala COn nosotros, tanto por
comunidad o afinidad ideolOgica
como por sentimientos de frater-
nidad y arte.

Este ario la JORNADA tendra
lugar el dia 18 de abril, a las 9
y media para el MITIN, y a las 2
y media de la tarde para el FES-
TIVAL, e imitil seria afiadir que
tanto el acto de la mariana 'como
el de la tarde, por los preparati-
vos que presenciamos, suponen
éxitos que podemos garantizar por
adelantado. Buenos oradores y ar_
tistas excelentes enalteceràn la
fiesta confederal de 1971 que hoy
por vez primera anunciamos.

Para principiar la camparia da-
ms un nombre de amiga muy es-
timada de todos nosotros:

FRANCESCA SOLEVILLE

simpàtica coma siempre, ducha en
arte de la canci6n «comprome-

tida», que expresa con vos agra-
dable y modulac.ôn fresca e inten-
cionada, ofreciendo al ptiblico la
definiciOn de un arte elevado por
lo musical y exento de contenido
vacio. Cada actuaciem de Frances-
ca Soleville es una garantia tanto
melàdica coma lexicogràfica. Vien-
do y oyendo a Francesca Soleville
no se pierde jamas el tempo.

En el nûmero prOximo pasarà el
anuncio de «Joël Aymeric et ses
Musiciens».

Todos a la Jornada Confederal
de Paris, el 18 de Abri! de 1971

FIESTA
DEL LIBRO LIBERTARIO

Lor organizadores de la misma
aclaran a cuantos comparieros nos
han formulado preguntas o seria-
lado ciertas benignas con-
tradicciones:

Que los premios «de consola-
ciOn» referentes a los ruimeros no
premiados, regiran de la siguiente

concreta manera: por cada 5
francos empleados, un libro.

Que por conveniencias ahora
previstas la Fiesta del Libro (en
la cual se procederà al sorteo de
la Tômbola) tendra lugar el 6 de
junio de 1971 y no el 23 cU mayo
como ant:cipadamente alguna vez
anunciamos.

Que la garantia que nuestra Li-
breria ofrecerà a les adquiridores
de libras el dia (estricto) de la
Fiesta, es la del 10 por 100 de des-
cuento sobre cada lote adquirido.

Que todos los ped'dos de bille-
tes de la Tônibola van siendo erh-
viados a medida que nos los piden.

Que los comparieros residentes
en Toulouse o que tengan la cos-
tumbre de tratar con «Espoir»,
pueden ret:rar los billetes tombo-
leros que deseen en 4, rue Belfort,
Toulouse, domicilio del S. I. y del
colega citado.

Que los corresponsales acredita-
dos de «Irmbral» y LE COMBAT
SYNDICALISTE no se enojen si
reciben boletos sin haberlos pedi-
do de antemano. Si tratan de colo-
carlos tanto mejor; de 10 contra-
rio, deberàn devolverlos lo antes
posible y con el aprecio de siem-
pro.

Paris, 33, rue des Viandes, ci

11 de febrero 1971.

La ComisiOn organizadora.



Sept ans après la France, le pro-
blème de l'Objection de conscience
se pose en Espagne.

Ce problème fut actualisé pour
la première fois en mai 1970 par
la présentation d'une Proposition
de texte de loi aux Cortés. On
s'empressa de rejeter ce projet qui
se trouve actuellement entre les
mains du gouvernement pour une
nouvelle proposition.

La reconnaissance de l'Objection
de conscience se voit reposé au-
jourd'hui concrètement par José
Beunza. En effet celui-ci s'est pré-
senté le mardi 12 janvier à la ca-
serne pour annoncer aux pantins
en uniforme qu'il ne voulait pas
servir sous les drapeaux. Son acte
motivé par la Non-violence ainsi
que par ses activités politiques
passées (ex leader du Syndicat dé-
mocratique des étudiants) a pour
but la reconnaissance de l'Objection
de conscience en Espagne. Actuel-
lement plus de 200 témoins do
Jéhovah et quelques adventistes se
trouvent incarcérés dans les Pri-
sons espagnoles et cela jusqu'à
l'âge de 30 ans pour avoir refusé
l'embrigadement militaire.

Les réactions des Cortés face au
projet de loi qui lui a été remis
et le régime régnant actuellement
nous laisse apercevoir les diffi-
cultés pour qu'un tel projet se
réalise. Le refus majeur des Cor-
tés fut motivé par l'anticonsfitu-
tionnalité du projet. Monsieur Viz-
caino Marquez argumentait
« La fidélité de l'Espagnol à ses
engagements envers la patrie, l'o-
béissance aux lois (article 2 du
Fuero), distinction des personnes
(art, 3), le principe de la liberté
religieuse uni à celui de la confes-
sionnalité de l'Etat Espagnol et de
l'unité spirituelle de l'Espagne
(art.. 6 et 35) et surtout la décla-
ration dans l'art. 7 aur l'obligation
du service militaire qui constitue
un titre d'honneur pour les Es-
pagnols, et qui est fondé sur un
principe de solidarité, constituant
des principes d'ordre fondamental
dont le règlement ne peut être ré-
ta,bli que par une loi. »

Autant de faux principes établis
pour piéger les imbéciles.

Obéissance aux lois, fidélité à
la patrie, honneur. Que de mots
creux, vides de sens que les gou-
vernements utilisent pour trom-
per le peuple ! Sous prétexte de
liberté on se voit réduit à l'escla-
vage, sous prétexte d'égalité on
voit détruire sa propre personna-
lité, sous prétexte d'Honneur Na-
tional on se voit la conscience en-
travée.

Puis Monsieur Sanz Orrion pré-
sident de la cour des comptes de
surenchérir « A première vue,
cela semble étonnant qu'un cito-
yen puisse refuser le devoir et
l'honneur attachés au service mi-
litaire. C'est une chose difficile à
comprendre. Ce projet enrobé de
modernisme et de progressisme est
une véritable attaque à l'égalité
des Espagnols... Nous ne pouvons
accepter ce projet. Qui nous dit
que dans une période dangereuse
pour notre pays, nous ne verrions
pas l'actuel 0,5 % d'objecteurs
augmenter. Au bout de quelque
temps, il pourrait se faire que
cette philosophie nous amène à
considérer peut-être le fait de
payer des impôts comme une at-
teinte à la conscience de certains. »
Vous ne croyez pas si bien dire
Monsieur Sans Orrion, le nombre
des objecteurs ne cessent de croî-
tre en France, quand au refus de

Objection au service militaire en Espagne
l'impôt de nombreuses personnes
le pratiquent aussi.

Le clou de la séance fut l'inter-
vention de Monsieur Garcia Bra-
vo Ferrer, médecin militaire et re-
présentant des familles de Séville
qui présenta un amendement « in
voce » dans lequel il sollicitait
pour les objecteurs un traitement
psychiatrique, étant donné que,
de son point de vue, ce sont en
majorité de déséquilibrés, para,
noïaques, aux-quels il ne faut pas
opposer logiquement de contradic-
tion, de peur de les rendre fous
furieux.

Comme nous pouvons le voir le
problème de l'Objection de cons-
cience ne se résoudra pas tout
seul dans ce pays. Aussi pour sou-
tenir l'action de José Beunz.a de
nombreux comités de soutien se
sont créés en Espagne à Valence,
Barcelone et Madrid ainsi que
dans les principales capitales d'Eu-
rope. Ces comités entendent taire

pression auprès de leurs gouver-
nements respectifs pour que ceux-
ci interviennent auprès du gou-
vernement Espagnol.

Déjà Amnisty International a
obtenu la promesse du gouverne-
ment Espagnol de . changer la
loi sur l'insoumission en faveur
des objecteurs. Du 20 au 26 jan-
vier s'est déroulé la réunion du
conseil de l'Europe à Strasbourg,
réunion au cours de laquelle la
question de l'objection en Esa.gne
a été présentée par 10 délégués re-
présentant les différents pays
membres.

Nous invitons toutes les per-
sonnes qui se sentent concernées
par le prOblème de l'objection au
service militaire en Espagne de
contacter le Comité de Soutien aux
Objecteurs de Conscience (Jacques
Moreau, 168, Bd. Anatole France,
93..St.Denis) afin d'envisager les
actions? possibles pour soutenir nos
camarades espagnols.

UNITE DES BONZES
CFDT et CGT se mettent à par-

ler « unité », Pour Descamps il
s'agit de « chercher sans com-
plaisance les moyens de l'unité
d'action (« Le Monde », 8-10), «
faut faire la démonstration de la
lutte commune contre le capita-
lisme « Il est difficile d'enta-
mer sur le socialisme une discus-
sion sur le fond, tant qu'une bon_
ne ambiance n'est pas créée par
l'unité d'action », ajoute de son
côté Séguy (« Le Monde », 10-10).

Il est curieux de constater la
précipitation de la OCT qui
proclame son attachement au so-
cialisme précipitation avec la-
quelle son secrétaire général court
au devant des invités patronaux
avant que les luttes ouvrières ne
lui -aient donné des moyens de
pression sérieux.

Séguy, à nouveau, veut un
« Grenelle à froid »; c'est vrai, il
l'a dit à Europe num. 1, le 7 sep-
tembre. Mais il faut pour cela un
« front syndical commun »...

Une telle revendication fait un
peu rire ou grincer des dents un
nombre croissant d'exploités. Si
un « Grenelle à chaud » a donné

si peu (quoi?), qu'en serait-il d'un
Grenelle à froid », négocié par

les mêmes personnages?
D'ailleurs l'unité d'action, vou-

lue et proclamée partout par la
OCT est mise en pratique Par
celle-ci : n'a-t-elle pas organisé
une journée d'action (sic), à Nice
on n'a rien vu tout récemment,
contre la réforme fiscale. Elle
avait d'ailleurs annonce la cou-
leur organiser une telle mani-
festation, seulement si elle n'obte_
nait pas le concours des autres
centrales.

Quant à l'action envisagée, les
motifs qui poussent certains à la
proposer, sont plus que troubles

dans les circonstances présentes,
l'action des travailleurs peut avoir
d'autant plus d'efficacité que
l'échéance des élections municipa-
les est proche (ça ne vous rappelle
rien.., en juin 68?)

Non, messieurs les bureaucrates
maquileurs:, mai 68 est encore trop
vivant dans les mémoires; il faut
être sérieux avec les travailleurs,
on ne les bernera plus avec un
hochet de pacotille. Ils savent
pertinemment que la seule action

possible et payante est la grève
illimitée, sauvage (c'est-à-dire sans
chaperonnage et sans préavis), à
la base, puisque vous vous. oppo-
sez désormais à cette forme d'ac-
tion. Par conséquent, les travail-
leurs, lors de telles grèves, auront
toujours, maintenant, en plus du
patron-Etat et du patron privé,
leurs directions dictatoriales à
v,aincre pour parvenir à leur fin.

Halte aux

bureaucraties

récupératrices

du mouvement

révolutionnaire

OU UNITE DES TRAVAILLEURS?

LE COMBAT 'SYNDICALISTE
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L'ésotérisme et la domination mondiale
(Suite)

Retenons que si le schéma de
l'Archétype ne forme qu'un en-
semble de plans, certaines réfor-
mes administratives déjà réalisées
ou en voie de réalisation montrent
quo les projets synarchiques ne se
rapportent pas, comme on le pré-
tend, aux conceptions d'une pério_
de révolue ou dépassée mais qu'ils
sont toujours vivants et suivis.
Sans doute nous ne croyons pas,
dans les détails à leur valeur des
préceptes intangibles. Les circons-
tances peuvent y apporter des mo-
difications, mais la Théocratie sy-
narchique échafaudée sur un pan-
théisme émanatiste commun à
presque toutes les sociétés secrè-
tes sera toujours animée par l'11-
luminisme, c'est-à-dire, par l'affir-
mation de communications direc-
tes avec un principe divin et c'est
à ce titre que séparant le pouvoir
public de l'autorité, celle-ci, en la
main des Mages initiés, entend
imposer à la masse des doctrines
dont le secret réside dans ses En-
seignements. La Synarchie met à
part une Autorité initiatique se-
crète en ses modes d'accession hié-
rarchique, de délibération et de
juridiction propre, supposée au
pouvoir du chef de l'Etat, auquel
elle donne des lois et des ordres.
Le pouvoir politique comme tel,
n'est donc pas dépositaire de l'au-
torité publique mais agent d'exé-
cution et administrateur intermé-
diaire entre le peuple et cette au-
torité secrète.

Cette séparation s'impose en
effet à tout gouvernement par les
sociétés secrètes. On doit s'arrêter
à cette première considération
pour dégager la nature de l'auto-
rité en pareil régime. « L'Esotéris-
me de l'autorité, sa nature cachée
aux « profanes ». Le caractère
pseudo-scientifique de l'échafau-
dage, dont, plus tard, le style du
Pacte synarchi que et des techno-
crates nous donnera de réjouis-
sants exemples. La séparation de
l'Autorité ot du Pouvoir qui, lui,
est ésotérique et visible. Les trois
pouvoirs (visibles) que nous con-
naissons déjà : Conseil des égli-
ses, Conseil des Etats (politique)
Conseil des communes (économie).»

(Saint-Yves d'Alveydre, « Mis-
sion des Juifs », Avertissement).

La Hiérarchie et la Technocratie

Regardons les tableaux 73 et 93
du Schéma de l'Archétype social,
l'un présentant la hiérarchie des
chefs, l'autre celle de leur conseil.

Cinquante ans aprèst Saint-Yves
d'Alveydre nous y trouvons un
type de gouvernement théocrati-
que. On y voit d'une part, au des-
sus de la ligne pointillée (ésotéris-
me), le domaine des illuminés dé-
tenteurs de l'Autorité, forgeant
dans le secret des doctrines, des
théories, une « Idéocratie » en Un
mot dont le nom indique bien le
totalitarisme spir:tuel qui doit
s'imposer à toute la société sur
les injonctions du « Primat » dont
parle Saint-Yves d'Alveydre dans
sa page sur les églises nationales.
Au-dessous de la ligne pointillée
ce sont les Pouvoirs civils avec les
organismes administratifs, écono-
miques, sociaux; c'est le domaine
de la Technocratie. Les fameux
technocrates ce sont précisément
les cadres des corps civils ou pri-
vés qu'il ne faut surtout pas con-
fondre avec l'honnête technicien.
Ces technocrates ne s'expliquent
vraiment que par leur complémen-
tarité avec l'idéocratie synarchi-
que et l'on saisit là la faiblesse des
campagnes de pseudo-opposition
aux « Technocrates » dont aucune
n'ose démasquer la profonde rai-
son d'être cependant bien percep-
tible dans le Pacte syriarchique
qui ne cesse de parler d'eux. Les
réalités qui nous entourent prou-
vent assez par elles-mêmes que cet
Illuminisme aberrant, mais orga-
nisé n'est pa,s un songe d'hier éva-
noui dans le temps mais un plan
démoniaque poursuivi sans relâ-
che. ri est d'autres marques d'ail-
leurs de son actualité, ne serait-ce
que la photocopie d'une page
d' « Arcanes Solaires » paru en
1958, émanant d'un autre bord
maçonnique, les Loges Néo-Tem-
plières, et que nous avons jointe
aux tableaux de l'Archétype social.
Cette fois le schéma s'inscrit dans
le triangle maçonnique qui séparé
en deux parties par une barre
transversale indique encore à sa
manière, la séparation de «Au-
torité » et du « Pouvoir », la su-
bordination de la société à l'église
invisible des sectes.

Plan du 9 juillet 1934. Ce plan
fut une simplification et une dé-
marche non secrète du Pacte Sy-
narchique, lancée dans le public
par Jules Romains et l'équipe des
premiers synarques qui gravitaient
autour de Coutrot. Ce genre d'é-
cole destinée à la Préparation des
cadres synarchiques, des techno-
crates, sinon des futurs candidats
« idéocrates », existe du reste
ailleurs qu'en France. C'est aux
Etats-Unis « Institut d'adminis-
tration publique » soutenue par les

fondations Rockefeller et Carne-
gie.

Théocratie et Humanisme
Initiatique

Un « Théocrate » désigné d'une
façon occulte par ses semblables
et se croyant appelé à diriger tou-
tes les hiérarchies humaines et
naturelles de la planète », comme
le prétend le Schéma de l'Arché-
type Social peut résumer en lui
toutes les prises que l'orgueil hu-
main est capable d'offrir à l'Es-
prit mal, il peut commander à un
cénacle occulte; inspiré comme lui,
C'est d'ailleurs le cas habituel des
hautes sociétés initiatiques où les
« Mages » savent ce qu'ils font.
Le Gouvernement mondial théo-
cratique ne serait alors, qu'un
transfert occulte de la souveraine
té des Etats à un conventicule
d'Illuminés sous le nom de Re-
constitution du Règne hominal.
(Humanisme initiatique).

La Synarchie et le Syndicalisme

Il nous faut cependant parler
d'un personnage qui fréquentait
le centre de l'avenue du Coq et
oui n'était autre que René Belin.
Car celui-ci fut au coeur même de
l'offensive menée par la Synarchie
en direction du syndicalisme ou-
vrier. Il ne faut pas oublier que
René Belin, ne craignait pas à
l'occasion de se réclamer de la
tradition sorélienne comme Hu-
bert Lagardelle qui était depuis
longtemps à Rome conseiller de
Mussolini, Mais il exerçait une in-
fluence sur Léon Jouhaux lui-mê-
me, qui était le chef incontesté
de la CGT et présida à la réuni-
fication syndicale. Au conseil con-
fédéral où il siégeait, il n'était
personne qui ne sût alors que Re-
né Belin représentait beaucoup
plus que lui-même, mais personne
n'aurait sû dire quoi. Le fait est
que profitant de la protection de
Léon Jouhaux qui ne pensait qu'a
pouvoir s'appuyer sur lui contre
son aile gauche. René Belin jouait
les « purs syndicalistes » et in-
troduisait dans les comités du
Plan de la CGT des « experts » et
des techniciens ou au 1110irIS des
études et des projets préparés dans
des « séminaires » tels que celui
de la rue de Solferino. En 1934, la
CGT accepte le plan Coutrot re-
manié par De Man. Les Syndicats
Ouvriers éliment stylés serviraient
de police économique auxiliaire au
grand patronat. Et comme il con-
vient de mettre au pas les patrons

comme les ouvriers, les synarques
entendaient que la pression de
ceux-ci puisse s'exercer sur ceux-
là. Ce « Plan du 9 juillet » conçu
a la suite de l'agitation sociale du
6 février 1934 fit beaucoup de
bruit, mais à l'époque peu d'effet.
L'Histoire lui a donné une certai-
ne revanche: car la plus grande
partie de ses idées a été plus tard
appliquée, et moins par le régime
synarchiste de Pétain que par les
deux Républiques qui ont succédé

celui-ci.

Eugen Rélgis et le Mondialisme

Dans le « Courrier Interplané-
taire » du 3. trimestre 1966, on
peut lire : « Nos lecteurs ont lei
prendre connaissance dans notre
no 75 d'un projet de manifeste
pour un parti mondialiste et hu-
maniste, dont l'existence répond

l'appel pathétique de Teilhard
de Chardin. Nous estimons qu'en
le fondant, nous répondons aussi

l'appel des extraterrestres qui
depuis 20 ans nous exhortent à
construire une Terre Humaine
Unifiée une vraie civilisation, etc.,
etc.... Les membres du comité di-
recteur provisoire sont : Mary
Weik (USA) Jean Pignero, Eugen
Relgis écrivain (Uruguay), etc...

Dans le numéro suivant du mê-
me journal, celui du 4. trimestre
1966, nous lisons : « L'Union Mon-
diale d'Avancée Humaine (tel est
le nom du fameux parti politique
mondialiste et humaniste dont on
a annoncé la création dans le nu-
méro antérieur) : Election des
membres du Comité Directeur
Eugen Relgis écrivain à Montevi-
deo (Uruguay), Léonide Moguy, ci-
néaste, André Gautier-Walter, pro-
fesseur écrivain, etc... Or, André
Gautier-Walter, a écrit un livre
intitulé : « La Chevalerie et les
aspects secrets de l'Histoire », où
il se dit lui-même partisan de la
Synarchie.

(A suivre.)

UNEF-SNSUP: «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 00

Pierre Broué et Emile Te-
miné: «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» 54 00

«Carte des vitamines et ca-
lories», Orano 5 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo 6 50

«La Catalogne Libre», Or-
100



PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

ASSEMBLEF, GENERALE 2. U. R.

Dans sa réunion du 6 février,
la Commission Administrative 2.
Union Régionale confirme que
contrairement à certaines commit.
nications, l'Assemblée générale se
tiendra au 39, rue de la Tour
d'Auvergne le 21 février à 9 heu-
res.

Le Bureau Régiorml

COMMUNIQUES
11. UNION REGIONALE

Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

19° U. R..
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
II. D. B. du Rh. 19. Région

J.A.S - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

Travailleurs du Transport!
GARONOR..., grandiose réalisa-

tion fonctionnelle pour le visiteur,
possède un côté coulisse plutôt sor-
dide et ce sont les employés et les
chauffeurs qui en font les frais.

Concertation, « Nouveau climat
social qui doit s'instaurer, accords
contractuels », ce sont les belles
paroles que l'on nous prodigue
Mais ici, à la lumière des faits, on
s'aperçoit que ce ne sont que des
boniments pour duperles travail-
:eurs.

Au mois de novembre, nous de-
mandions par lettre, à la Direction
de Garonor, une entrevue pour
lui exposer les problèmes posés aux
travailleurs, aux chauffeurs ve-
nant s'affréter au aux
chauffeurs T.I.R. venant dédoua-
ner.

Les parkings insuffisants,
mai aménagés.

Les transports mal adaptés
aux besoins.

Un seul Bar Restaurant con-
cédé à la Oie des Wagons-lits. où
le manque de personnel oblige à
des attentes interminables et où
les conditions d'hygiène sont à la
limite de la décence, où les prix
sont la conséquence directe de l'ex-
clusivité.

Aucune structure d'accueil
pour les chauffeurs provinciaux
ou étrangers.

Sièges insuffisants.

2 lavabos au B.R.F. pour 80
ou 100 personnes.

Pas de douches.
Mais ce qui est pire, aucun hô-

tel ni même un dortoir où pour-
raient se reposer les chauffeurs
immobilisés, et l'hiver oblige des
chauffeurs, qui pour la plupart
,,,iennent de parcourir de longs
trajets, à coucher dans leur cabi-
ne. Cette solution est inhumaine
et intolérable.

A ces légitimes revendications,
la Direction de Garonor a répon-
du par le silence, le dédain.

Le temps de Monsieur le Direc-
teur est très précieux, pour qu'il
se penche sur las conditions des
travailleurs.

S'il n'a aucune notion de con-
certation, il a certainement lui la
notion du profit pour Garonor et
pour les Ciels. Locataires.

Coroner n'est pas une caserne,
quoi que peut en penser son Di-
recteur.

Face à l'attitude méprisante de
la Direction, nous appelons tous
les employés, tous les chauffeurs
qui utilisent Garonor à s'unir et
à protester énergiquement et d'exi-
ger une entrevue pour poser et
discuter de leurs légitimes reven-
&cations.

Union Syndicale Unitaire
des Transports.

LE COMBAT SYNDICALISTE

2. UNION REGIONALE ONT-AIT
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris (9.), métro Anvers ou St-
Georges.

Permanence : Le troisième di-
manche du mois au matin, et tous
les samedis de 16 à 19 heures.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale cle Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur :
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

LE CENTENAIRE DE LA
CO1VIMUNE

A l'occasion du centenaire de
la Commune un comité regroupant
des organisations anarchistes et
anarcho-syndicalistes s'est consti-
tué pour mener des actions sus-
ceptibles de redonner à la CNemmu_
ne ses dimensions exactes et ne
pas permettre à certains de la mo-
nopoliser.

Tes conditions de « dressage »
et d'exploitation chez Citroën ne se
font pas qu'a l'usine ou dans les
ateliers mais aussi dans les écoles
spécialisées ressemblant beaucoup
aux maisons de correction pour
délinquants où les élèves récalci-
trants sont contraints de travail-
ler 8 heures de plus le samedi
comme punition avec, bien enten-
du, l'accord de ton père de famille
pour des motifs futiles tels que
mauvaise conduite, tenue extrava.
gante ou réflexion à son chef.

Nous voyons, nous travailleurs,
où veut en venir la direction
forger des ouvriers soumis qui
regagneront leur boulot, crâne
tondu et au pas de gymnastique
et fermant leur gueule aux brima-
des des chefaillons qui voudraient
que ce système fasciste qui règne
dans la taule Citroën dure le plus
longtemps nossible. Mais ces éco-
les ne suffisant plus et la main
d'ceuvre qualifiée se faisant de
plus en plus rare, on renvoie des
bataillons de travailleurs dans des
centres de formation accélérée qui
dure six mois; là, c'est pareil
« bosse et ferme ta gueule sinon
t'es viré et tu retournes trimer
dans l'enfer des chaînes de mon-
tages... de plus en plus ces centres
se trouvant en grande banlieue il
en résulte des fatigues supplémen-
taires et également des dépenses.

L'Union Locale ONT du Pré St-
Gervais s'aissocie pleinement à
cette entreprise et demande aux
camarades désireux d'y contribuer
financièrement de faire parvenir
leur contribution au CCP de Su-
zanne Lambert, 24 605 41 Paris.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

mo UNION REGIONALE
Pour tout contact : Johan PAIN

72, rue Chabot-Charrny, 21-DIJON.

DEUXIEME UNION REGIONALE
Le Syndicat des Cheminots de la

Deuxième Union Régionale, invi-
te ses adhérents à la préparation
de l'ordre du jour et date des réu_
nions qui auront lieu en février.
Venir, ou écrire aux permanences.

L'apprentissage Chez Citroën
De plus, au bout de ces six mois

les candidats qui ne seront pas
reçus à l'examen mais qui auront
suffisamment de pratique dans la
branche choisie, se farciront du
boulot de P1 au tarif d'OS. n est
évident que ce cirque ne peut plus
durer et il serait grand temps
que les travailleurs comprennent
que si la direction leur propose
de faire ces stages, ce n'est que
dans l'intérêt de la boite, en lui
fournissant des ouvriers qualifiés
à bas prix ; il est donc nécessaire
que les travailleurs qui se voient
proposer de tels marchés refusent
d'aller faire ces stages de « dres-
sage » et de plus que les parents
dont les enfants désirent appren-
dre un métier de la métallurgie évi-
tent d'envoyer leurs rejetons dans
ces écoles de redressement car en
le faisant ils se rendent complice
du système pourri qui règne chez
Citroën.

Mais nous tous camarades,
en nous unissant, non pas dans
les syndicats collabos et encore
moins au syndicat maison SNISC-
CFr. Nous écraserons cette pour-
riture fasciste qui chaque jour
nous opprime un peu plus.

Syndicat des Métaux CIVT.



La preuve par
« Mme Do Chi Cuong, profes-

seur agrégé de philosophie au Ly-
cée Rodin (Paris 13.), a été sus-
pendue temporairement de ses
fonctions le 22 décembre dernier
par un arrêté de la direction du
personnel du Ministère de 1:Edu-
cation Nationale. Cette mesure
préventive _ mais qui ne prive
pas l'enseignante de son traite-
ment fait suite à une lettre de
protestation signée par sept pa-
rents d'élèves... Principal grief
adressé à, cette enseignante : une
huitaine de jours avant les vacan-
ces de Noël, elle autorisait deux
élèves d'une autre classe termina-
le à venir faire devant ces der-
niers, (ceux de sa classe) un expo-
se sur le rôle « répressif » de la
famille, à partir de Wilhelm Reich.
La discussion qui suivit porta es-
sentiellement su r l'éducation
sexuelle Les parents protestatai-
res reprochent également au pro-
fesseur de dispenser son enseigne-
ment /son pas sous la forme de
cours magistraux, mais d'exposés
et de débat. » (« Le Monde »).

Ainsi parce que 7 parents d'élè-
ves parisiens délirent totalement
une enseignante est suspendue. 7
sur 36 ! Ben mon vieux, je vais
firir par croire George ler quand
ii. dit que les cours de nos lycées
sont troublés par des éléments
irresponsables minoritaires. Enfin.
Néanmoins une chose est claire
le rôle répressif de la famille est
encore une fois prouvé : un expo-
sé-débat dans le cadre d'une clas-
se de philosophie le traite et vrai-
semblablement le définit dans l'es-
prit de l'assistance, crac des pa-
rents cons et ignobles se sentent
visés et au lieu de se planquer
dans leurs chiotes, marchent dans
le caca et en foutent partout. Plu-
tôt que de s'écraser ils accourent
pour consolider par leur action
notre conviction. Merci aux sept
mercenaires du crétinisme de nous
montrer à contre courant que nous
avons raison. Par ailleurs autre
chose est mis en cause, une vic-
toire que les lycéens croyaient
avoir acquise en mai 68, la sup-
pression du cours magistral, et
son remplacement par le système
exposé-débat. Ainsi la situation est
nette : un cinquième des parents
d'élèves d'une classe terminale
protestent parce qu'un professeur
aborde un sujet tabou et l'aborde
avec des méthodes d'enseignement
non périmée; l'administration sai-
sit ce prétexte pour mettre à pied
(c'est-à-dire, s'en débarrasser pro,-
visoirement) ce professeur plus ou
moins « gauchiste » et gênant. Ce
n'est qu'une provocation qui mon-
tre que l'enseignement français est
un enseignement de classe et que

« éducation nationale », en tant

« 3 »
qu'administration d'Etat lutte con-
tre toute pédagogie tendant à per-
mettre à l'individu de se retrou-
ver, de s'épanouir, de prendre
conscience de lui même, comme
elle lutte contre toute matière en-
seignée tendant à poser des prce
blèmes et à faire réfléchir objec-
tivement et positivement.

« La directrice de l'Institut tech-
nique de Notre Dame de Kerber-
trend à Quimperlé (Finistère), a
décidé de réintégrer... Mme Bru-
nau, cette enseignante qui avait
été licenciée pour avoir épousé un
divorcé, et dont le licenciement
avait été cassé par le tribunal ad-
ministratif de Rennes. Les parents
d'élèves, qui avaient presque una-
nimement demande le renvoi de
Mme Brunau, se sont prononcés
lundi.., pour la réintégration...
Cette décision répond... au souhait
du secrétariat général de l'ensei-
gnement catholique et du Comité
Diocésain, qui estimaient que cette
« affaire » provoquait un bruit
excessif... A propos du cas de Mlle
Anick Aroujo, l'institutrice sus-
pendue à la demande de certains
parents d'élèves de Médréas (Ille-
et-Vilaine) et qui vient d'être réin-
tégrée, la section départementale
du Syndicat National des Institu-
teurs déclare que cette affaire a
mis en évidence les menaces qui
pèsent sur les libertés individuel-
les des fonctionnaires... » (« Le
Monde »). Deux affaires aussi ri-
dicules l'une que 'l'autre et tout
autant aberrantes. Deux affaires
similaires qui se déroulèrent dans
des écoles privées. Deux institutri..
ces ont été ainsi placées face à
des mesures d'intimidation prises
par l'administration soutenue par
Je clergé français. Ceci nous mon-
tre que le crédit catholique est en-
core puissant au niveau de l'ad-
ministration et partant du gouver-
nement,. Il est clair qu'il y a en-
core beaucoup trop de gens alié-
nés sous le joug religieux. D'un
autre côté je ne m'étendrai pas
sur le rôle anachronique d'une
morale de curé hypocrite et in-
hibitrice. Le pouvoir et la religion
ont cédés devant la réaction po-
pulaire néanmoins ils ont essayé
de frapper et l'on peut déplorer
que les instituteurs au lieu d'être
à la peinte d'un combat extrême-
ment important, se soient bornés
à publier des communiqués où ils
constataient... Le combat pour la
liberté de l'enseignement est pri-
mordiale et il commence par la
fermeture des écoles privées.

Claude LAPORTE

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski ..........2 00

Les patrons e populaires »
Mécontents des rendements dans

certaines usines, des patrons ont
utilisé la caméra invisible dans
un groupe d'usines pour déceler
les raisons des insuffisances de la
production.. Apparamment la pro-
tection de la nature ou de la vie
privée n'inquiète pas beaucoup ces
messieurs de la haute. Bref, les
divers instantanés pris aux mêmes
moments dans douze usines ont
permis de constater que 30,5 %
des ouvriers travaillaient effective-
ment, 7,7 % ne travaillaient pas,
6,1 ,/s bavardaient et 5,7 % se
promenaient.

Le sondage réalisé ensuite au-
près des 1.038 ouvriers concernés
pour tenter d'expliquer leur atti-
tude a donné les résultats sui-
vants : 55 % ont trouvé une ex-

«Ordre Nouveau »
Depuis quelque temps, un com-

mando de l'organisation fasciste
« Ordre Nouveau » fait son appa-
rition, chaque dimanche, sur le
marché de la rue Lepic.

Après avoir diffusé quelques
textes généraux « nationalistes »,
ils s'en sont pris, dans leur der-
nier tract, aux travailleurs algé-
riens.

Nul doute qu'ils s'en prendront
bientôt aux travailleurs antillais,
africains, espagnols, juifs, ou au-
tres, nombreux dans le quartier.

Tous les ouvriers, les petite com-
merçants, les artisans savent ce
que les régimes dont « Ordre Nou_
veau » se réclame (l'Allemagne de
Hitler et l'Italie de Mussolini) bnt
apporté aux masses laborieuses
la misère et la guerre.

Pourtant tous les partis et grou-
puscules, de gauche et d'extrême
gauche, qui revendiquent des cen-
taines des milliers d'adhérents, ne
font rien pour s'opposer aux agis-
sements du commando.

C'est la raison pour laquelle des
travailleurs se sont groupés pour
répondre immédiatement à toute
agression du commando fasciste.

Chaque dimanche, un groupe
d'auto-défense assurera discrète-
tement la protection des mar-
chands des quatre saisons arabes,
juifs ou espagnols, et veillera à ce

cu,se vaseuse, 45 % n'en ont mê-
me pas cherché.

A tout hasard signalons que
cette enquête a été effectuée par
des brigades de contrôle « popu-
laire » dans les 12 usines du quar-
tier Mytichtchi du Nord de Mos-
cou où 16.000 journées de travail
ont été perdues en 1970. L'enquête
a montré également _ à tout sei-
gneur tout honneur que les di-
rigeants perdaient également deux
heures par jour en bavardage et
que les conférences d'endoctrine-
ment ralentissaient la production
plutôt qu'autre chose. Cela me
rappelle l'engouement pour la
Messe du Dimanche matin dans
la Marine, ceux qui n'y allait pas
avaient le choix entre les corvées
de patates et de chiotes.

que les travailleurs immigrés puis-
sent faire paisiblement leur mar-
ché.

Groupe de défense des travail-
leurs français et immigrés du 180.
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(Sur le chantier Francis Bouygues
de Créteil un échafaudage à plateau

s'écroule : 1 mort )

Sans cesse

sacrifié

aux lois

du profit,

sans cesse

vaincu,

humilié,

tué,

le prolétariat

ne gagnera

u'une bataille:

la dernière.

Mercredi 3 févr'ier 1971, SINTRA
à Asnières où le patronat vient
encore de commettre un acte cri-
minel. Notre camarade Marcel
Caulle, marié, 4 enfants est tom-
bé au boulot, électrocuté, mort à,
cause d'un non respect des nor-
mes' de sécurité.

Ce n'est pas un accident de tra-
vail c'est un assass nat.

Le patronat pour acci.oitre ses
profits n'hésite Pas à sacrifier la
vie de ses ouvriers. Elle compte
ri peu !

D'ailleurs le personnel ne s'y
est pas trompé. Cet acte criminel
a fait resurgir la haine des ou-
vriers.

Immédiatement, aux cris de
« vengeance pour notre camara-
de », un mouvement dc grève
spontanée se crée, le3 ouvriers
décident la séquestration d'un

chefaillon en represaille. Parce
que ces derniers savent que ce
poste était dangereux. Il avait lui-
même failli y passer quelque temps
avant, de la même manière et au
même endroit. Seulement il s'était
écrasé.

C'est la loi du profit.
Le capital assassin ; les chefs

l'aident dans cette sale besogne.
Dans notre boite, pourtant peu

combative, cet assassinat a pro-
voqué la révolte contre le chefail-
Ion. -

Ce n'est pas encore assez, il
faut aller plus loin. Les patrons
doivent payer à leur tour..Ils doi-
vent payer, mais après ils doivent
disparaître définitivement et lais-
ser la place à la société sans clas-
se. gérée directement à, la base par
les travailleurs.

UNE G R EVE
AUX P. et T.

Lire nos informations pages IV et V

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
NOUVELLE SERIE



GREY
Bien qu'il ne s'agisse pas ici,

de grèves sauvages ou grèves di-
rectes à la base, sans la participa-
tion des syndicats, comme cela a
déjà eu lieu ailleurs, on sent néan-
moins que les grèves de l'année
69-70 n'ont pas été contrôlées
comme par le passé par les syn-
dicats. C'est un phénomène uni-
versellement constaté depuis quel-
ques années dans tous les pays
capitalistes et même socialistes.
Ces grèves non contrôlées au dé-
part, démarrent n'importe où, sou-
vent dans un atelier et s'étendent
rapidement à toute l'usine, voire
même à une région entière.

Leurs causes : faire aboutir des
revendications ou parfois elles dé-
marrent pour faire échec aux né
gociations que le patron et les
syndicats mènent sur leurs dos,
négociations qui escamotent sou-
vent les vraies problème.

Ces senti-grèves sauvages mè-
nent souvent à l'occupation de
l'usine par les grévistes. C'est un
fait non négligeable de la combe,
tivité ouvrière depuis 68.

Lorsque les actions comme celles-
ci sont menées par les travailleurs,
les revendications sont alors qua-
litativement différentes. Quelques
exemples

Même augmentation pour
tous, sans discrimination catégo-
rielle mettront en échec la volon-
té des patrons d'utiliser la rému-
nération comme instrument de
division de travailleurs. (Division
supplémentaire.)

Plus grande intransigeance à
l'égard de cadences de travail, à
l'égard de l'hygiène et de la sécu-
rité.

Une série de tracts seront pu-
bliés dans les numéros du « C. S.»
suivants, et celui-ci, tracts distri_
bués dans la Région. Ils sont re-
pris du bulletin « Information
ouvrière Grenoble ».

Après /a grève des tôleries de Gre-
noble (14-22 octobre) faisons /e

La situation à la veille du con-
flit

Depuis mai 68, malgré un
accroissement notable de la Pro-
ductivité et de la production,
malgré la chute du pouvoir d'a-

chat qui avait mangé les augmen-
tations de salaires obtenues en
juin 68, les salaires aux tôleries
n'avaient pas bougé. Après les
congés, les deux syndicats présents
dans l'usine (CGT et FO) se sont
finalement mis d'accord sur une
plateforme revendicative unitaire.
Des négociations patrons-syndi-
cats ont lieu début octobre, mais
la direction toujours intransigean-
te fait la contreproposition sui-
vante

2 % d'augmentation de salaire
en octobre.

2 % en janvier 1970 et c'est tout.
Calcul fait, l'augmentation pro-

posée par le patron était de 18F
par mois pour un 0S2 (la majo-
rité) mais beaucoup plus pour les
cadres, accentuant encore la hié-
rarchie des salaires. C'était se fou-
tre de notre gueule. Le mécon-
tentement était très fort dans

Pour faire pression sur la direc-
tion, la CGT propose à cette épo-
que une heure de grève chaque
jour. Des camarades de F 0. de-
mandent que la grève illimitée
soit proposée à l'assemblée des
ouvriers. Aucun accord n'est pos-
sible entre les deux syndicats. Une
semaine passe. Les ouvriers discu-
tent des diverses propositions de
lutte et il s'en dégage la volonté
dc ne pas abdiquer face à l'intran-
sigeance du patron. On est pessi-
miste sur les, chances de réussite
d'un mot d'ordre de grève illimi-
tée (pourrait-on tenir longtemps?)
mais la proposition d'une heure
semble un moyen de lutte off i-
cace.

Mariii 14 octobre

Grève d'une heure lancé par la
CGT; PO refuse de s'y associer.
La CGT prend l'initiative de lan-
cer une grève d'une heure et vu
l'ambiance de combativité elle
accepte de réunir une assemblée.
70 % de grévistes, la grande ma-
jorité des responsables PO ne font
pas grève tandis que beaucoup de
syndiqués FO et même quelques
responsables se dissocient de l'at-
titude de leur centrale et suivent
la grève. Cette situation au sein
de FO amène à une scission de
faits. Les délégués CGT proposent

LE Wà1.1.1A11: S DICALLSIE

ensuite à l'assemblée que deux
ouvriers non délégués les accom-
pagnent en délégation mais la di-
rection refuse de recevoir ces ou-
vriers et accepte les seuls délé-
gués. Les ouvriers prennent ce
refus comme un affront et cela
renforce leur volonté de combat-
tre. La direction donne sa réponse
dans l'après-midi : 4 % d'aug-
mentation immédiate.

Mercredi 15 octobre

Comme prévu la CGT fait une
réunion d'information du person-
nel pour annoncer le résultat des
négociations de la veille mais elle
ne propose aucune forme nouvel-
le de lutte... En fait selon elle les
ouvriers pourraient accepter les
4 % et arrêter les frais. C'était
agir sans tenir compte du mécon-
tentement qui dès la veille c'é-
tait manifesté dans au moins
un atelier., Aussi des ouvriers cri-
tiquent /es délégués et il s'en suit
une grève spontanée d'une heu,
re. Vu ces réactions, la CGT re-
tourne demander 2 % de plus en
janvier mais elle obtient une ré-
ponse négative.

Jeudi 16 octobre

Les ouvriers engagent une lutte
nouvelle. Le matin, la CGT dis-
tribue un tract annonçant les ré-
sultats négatifs de la dernière en-
trevue avec la direction et pro,-
posent sans consultation de l'as-
semblée, une heure de grève de
11 h 15 à 12 h 15. Les ouvriers
critiquent sévèrement ces métho-
des, d'autant plus qu'une grève à
cette heure-là ne pouvait être que
démobilisatrice (grève-dispersion).
A 11 h 15 une assemblée se réunit
au réfectoire... Plusieurs ouvriers
y prennent la parole pour répéter
que le moment est venu d'engager
la lutte contre le patron. Deux
questions reviennent sans cesse
Comment faire céder le patron ?
Quelle forme de lutte adopter ?

Plusieurs propositions (une heure
de grève par jour, une demi-jour-
née, grève illimitée) sont discutées
et refusées. De l'assemblée il est
alors proposé des grèves tournan-
tes ou grèves de harcèlement or-
ganisées de telle façon qu'elles

DANS LA

REGION

GRENOBLOISE
fassent perdre le maximum au
patron et le minimum aux ou-
vriers. Cette proposition est ac-
cueillie favorablement. Un cama-
rade propose la désignation immé-
diate d'un comité de grève par
l'assemblée. Vu l'heure avancée la
CGT cherche à dévier le problème
et propose d'abord un comité dé-
signé par elle même, puis face
aux réactions négatives des ou-
vriers propose une autre assem-
blée le lendemain pour désigner
le comité de grève. Nouveau refus
de l'assemblée qui se prononce
pour un nouveau débrayage l'a-
près-midi afin d'élire le comité de
grève.

L'après-midi le comité de grève
est élu à raison de deux représen-
tants des ouvriers par atelier. La
CGT y est numériquement majo-
ritaire mais la forme de lutte
adoptée qui mobilisa en permanen-
ce les ouvriers dans l'usine et le
retour des ouvriers en assemblée,
fait du comité de grève, véritable
organe de coordination et de di-
rection de la lutte

Vive le comitd de grève unificateur

La constitution du comité de
grève (CG.) représentant l'ensem-
ble des ouvriers de chaque atelier
permet en effet l'expression de
l'unité dans la lutte.

lo Le C. G. a un rôle d'organi-
sation matérielle et technique, il
décide la division de l'usine en
quatre secteurs et aménage les
heures de grève journalière de
façon à limiter ou supprimer la
production par manque de pièces
dans les secteurs au moment où
ceux-ci ne font pas grève (provo-
quant un plus faible débit où
l'arrêt technique dé ces secteurs
à l'exemple des luttes à la Pirelli
de Milan et à la Fiat de Turin).
Le résultat a été une baisse de
production d'environ 60 % contre
une perte de salaire de 10 à 15 %.

2. Le C. G. a un rôle de collec-
teurs d'informations, de coordina-
tion, et prend des initiatives pour
contre les manoeuvres des patrons.
Ainsi il faut modifier au jour le
jour et même heure par heure les
plans de débrayages articulés sec-
teurs par secteurs pour empêcher
les consignes patronales de divi-
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sions et d'accroissement de la pro-
duction.

Lors de la première réunion du
C. G., jeudi soir, certains cama-
rades, critiquent les augmenta-
tions en pourcentage qui renfor-
cent la hiérarchie et procurent
moins d'avantage aux ouvriers
qu'aux cadres qui, en général ne
participent, pas à la lutte. Ils pro-
posent donc des revendications qui
renforcent l'unité des travailleurs
en lutte : 0,50 F par heure d'aug-
mentation pour toutes les catégo-
ries de travailleur de l'usine et
même rémunération pour les heu-
res en « régie » (entretien) et les
heures au « rendement » (produc-
tion). En effet tout travail dans
l'usine participe à la bonne mar-
che de la production. Enfin le
C. G. décide de ne faire que 3
heures de grève tournante et non
quatre comme prévues initiale-
ment pour garder un caractère de
masse à la grève et déjouer ainsi
la répression éventuelle.. De plus
à chaque arrêt une assemblée d'a-
telier a lieu dans l'usine. Contrai-
rement à mai 68, les ouvriers qui
jouent aux cartes parmi nous sont
rares. Nous discutons beaucoup
des moyens de lutte.

Vendredi 17 octobre

La grève marche comme prévue
par le C. G. (90 % des grévistes)
mais dans la matinée, les délégués
P. 0. demandent une entrevue au
patron oui leur répond vu la for-
ce du mouvement : « Faites la
grève si vous voulez !! » Aussitôt
la section CGT se réunit et décide
de faire un tract où elle dénonce-
rait FO comme organisation du
patron mais à la réunion du C. G.
du soir, cette dée:sion syndicale
prise sans consulter les grévistes
est refusée par le O. G. Les cama,
rades qui s'opposent à cette ini-
tiative font alors remarquer que
cela créerait des dissentions entre
ouvriers syndiqués à FO et à la
CGT et risquerait de briser l'uni-
te des travailleurs en lutte.

Les délégués CGT proposent
alors une assemblée des ouvriers
pour lundi. Nouveau refus du
C. G. qui constate que l'assemblée
générale n'aurait de sensU que si
l'on voulait modifier la forme de
la grève ou augmenter le temps
de grève journalier ce qui est pré-
maturé puisque la grève de har-
cèlement ne fait que commencer.
Par contre le principe des grèves
surprises est admis pour répondre

à des mesures de retorsion patro-
nale. On décide une nouvelle en-
trevue avec la direction. Le même
jour la CGC se réunit et sur 17
membres là se prononcent pour
la grève mais lundi, seulement
quatre resteront décidés et finale-
ment aucun contremaître ne la
fera.

Le refus des cadres de s'associer
à la grève des ouvriers donnait à
celle-ci une autre valeur. En effet
quitter notre travail sous leurs
yeux c'est prendre notre revan-
che, c'est renverser le rapport
d'autorité.

Lundi 20 octobre

Par la lutte nous brisons les
manoeuvres et les menaces patro-
nales.-Lundi matin les ouvriers se
rendent compte que la direction
fait accélérer la cadence de la
chaîne de montage électrique
(temps de passage de 60 à 52 se-
condes). Simultanément la direc-
tion fait renforcer l'équipe d'ex-
pédition tandis que trois camions
attendent d'être chargés. Les ou-
vriers discutent dans les ateliers
et comprennent qu'ils doivent réa-
gir s'ils ne veulent pas être bat-
tus. Quelques ouvriers proposent
ur, arrêt à l'improviste dans l'a-
près-midi. Il est accepté par le
comité grève. A 14/130 les délégués
CGT annoncent qu'ils ont reçu
une lettre d'huissier où il est dit
que la direction refuse de recevoir
la CGT et encore moins le C. G.
organe « illégal », responsable se-
lon la direction de tous les trou-
bles à l'usine.

Une certaine appréhension se
répand chez les ouvriers. Comment
contrer la manoeuvre et le risque
de division ? D'abord débrayer,
décident quelques membres du C.
G. Aussitôt tous les ateliers s'ar-
rêtent. Un délégué CGT qui était
parti à la bourse pour prendre des
directives, retrouve l'usine en grè-
ve. Il se permet alors de critiquer
la forme spontanée du débrayage
bien que la CGT ait accepté le
principe de la grève-surprise le
vendredi. Quoiqu'il en soit cette
riposte était nécessaire pour réta-
blir le rapport de forces face aux
menaces de la direction.

Mardi 21 octobre:

NOUS PRENDRONS LE DROIT
DE RESTER DANS L'USINE

Les horaires de grèves tournan-
tes sont modifiés, c'est la surprise
totale pour la direction et il y a
9i) % de grévistes chez les ouvriers.
A 14h30 les délégués du personnel
reçoivent une nouvelle lettre de la

direction leur signifiant que la
grève est « abusive » puisqu'elle
touche à la production et que la
direction prendra des mesures de
mises à pied si les ouvriers conti-
nuent de faire grève dans l'usine.
La direction annonce qu'elle fera
sortir les ouvriers grévistes pour
de soi-disantes mesures de sécuri-
té. La manuvre d'intimidation
est nette. Alors les délégués CGT
toujours prêts à reprendre les ar-
guments du patron pour freiner la
lutte et diviser les travailleurs
traduisent les menaces de mises
a pieds par des menaces d'expul-
sion pour les étrangers et tente de
terroriser les ouvriers au cours de
l'assemblée. Mais des ouvriers
émigrés répondent : « Nous pren-
drons' le droit de rester dans rue
sine s'ils veulent nous mettre de-
hors. » Voyant la situation, un
ancien délégué CGT prend le train
en marche et déclare : Si le pa-
tron frappe deux coups, nous frap-
perons trois coups, etc.,. et il pro-
pose d'aller en manifestation à la
direction. La CGT monte négocier
et à son retour elle déclare tran-
quillement : la directon accepte
de faire des concessions et de
payer au même prix les heures de
régie et les heures de rendement.
La CGT propose alors, en insistant
sur les concessions du patron, de
voter à bulletin secret sur l'arrêt
ou la continuation du mouvement.
Nouvelle manoeuvre de la CGT
pour freiner le mouvement et di-
viser les ouvriers.

Un camarade fait remarquer
tout de suite que les « conces-
sions » du patron, lui coûteront
seulement 2.500 AF. par mois.
Devant le ridicule de cette somme
les ouvriers votent à main levée
pour la continuation de la grève
tournante.

Mercredi 22 octobre

La CGT utilise eacore le chan-
tage à la répression, parvient à
diviser les ouvriers et le mouve-
ment s'arrête. Le matin, les délé-
gués CGT demandent une réunion
du C. G. à l'heure des casse-croû-
te. Un des délégués déclare qu'en
cas de licenciements ils ni 'pour-
raient être défendus en prudhom-
me et propose d'abandmner les
grèves tournantes. Mais des cama-
rades rappellent les décisions pri-
ses par les ouvriers en Assemblée,
cependant ils acceptent un arrêt
général le matin en plus des grè-
ves tournantes pour l'après-midi.
A l'assemblée du matin les délé-
gués CGT repartent à la charge

« Il faut être raisonnable dans
nos revendications, il faut obéir
au syndicat et abandonner la grè-
ve tournante car nous sommes
isolés, nous ne pourrons vous dé-
fendre, etc... » Les délégués de-

mandent de voter à bulletin se-
cret (le coup du mois de mai) pour
le princive d'une grève d'une heu-
rs' et l'abandon de la grève de
harcèlement qui gêne tant le pa-
tron: Vu l'état de la mobilisation
un camarade répond immédiate-
ment : « C'est une décision pré-
maturée même si c'est la bourse
ou le syndicat qui le propose. »
Le syndicat organise le vote quand
même mais sur 192 votants 150
sont pour la continuation de la
grève de harcèlement et 38 centre.
Il s'ensuit une nouvelle réunion
du C. G. où des camarades vien-
nent dire : « Nous sommes isolés
et pour obliger le patron à céder,
nous devons commencer par rom-
pre cet isolement et informer les
autres usines, de ce qui se passe
aux Tôleries. Des gars disent
« Faisons donc le tract tout de
suite et pendant la grève d'une
heure cette après-midi nous for-
merons des équipes de diffusion. »

C'est un moment critique de la
lutte. Ou bien le C. G. parvient
à étendre la lutte, à obtenir le
soutien d'autres usines et par là
accroît le rapport des forces en
sa faveur où il ne parvient pas à
accomplir ces tâches et la lutte
piétine. Il suffit alors de peu de
chose pour arrêter le mouvement.
C'est ce à quoi s'est employée la
CGT dans le comité de grève. Un
des délégués reprenant le chanta-
ge à la répression a déclaré
« On ne va pas faire la révolu-
Lion ! Il faut tenir compte qu'il y
a des gars qui ont des familles et
que les étrangers peuvent être ex-
pulsés. » Beaucoup de gars du co-
mité de grève y ont cru sur le
moment et c'est ainsi que pour la
première fois le q. G. s'est trou-
vé divisé et ceux qui voulaient
continuer la grève de harcèlement
se sont trouvés minoritaires.

Après cela la CGT a le culot de
distribuer le 5,11-69 un tract à
Merlin usine S où elle déclare
« Jusqu'au bout les militants CGT
ont organisé l'action avec les tra-
vailleurs, en fonction du rapport
de force. Ils se sont jamais trou-
vés opposés avec les grévistes, puis-
que la grève c'était le résultat de
leurs explications (...). Et c'est par
la conjugaison de toutes les lut-
tes (d'usines) que des mouvements
de plus grande envergure sont pos-
sibles. » Comment oser parler de
conjuguer toutes les luttes d'usi-
nes quand on fait tout pour arrê-
ter les luttes qui se développent
et que l'on a peur comme de la
peste qu'une information soit fai-
te sur les luttes d'usines dans la
région. En rlalité, la CGT est prête
è. lancer des petites grèves, sous
son contrôle, à les maintenir iso-
lées pour se présenter ensuite à
la porte du patron et lui dire

(Suite page VI)

LE COMBAT SYNDICALISTE III

unitaire, revendication
0,50 F. par heure pour

touel
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Brosser un tableau de la Fran-

ce en ce début d'année 1971 est un
triste travail : vie chère, surprce
fit pour les patrons, misère pour
les travailleurs, bas salaires, chô-
mage, licenciements, lois scéléra-
tes, collaboration des syndicats
réformistes, tel est l'horizon qui
s'offre aux yeux des travailleurs.

Vie chère. Les augmenta-
tions pleuvent : lait, 6 centimes;
pain, 3 centimes; électricité, 3 cen-
times; beurre, 30 centimes de plus
le kilo; essence, fromage, viande,
huile de table, bière, caoutchouc,
verre, pneumatiques, prix de la
journée de l'hôpital, timbres, etc.
Entre octobre 1969 et octobre
1970 : logement 7,5 c/o d'augmen-
tation; habillement : 12 c/o ; trans-
ports, 15,6 c/o, ce qui signifie.

Surprofit pour les patrons.
La revue « Entreprise » avoue

« L'année 1969 a été l'année des
pluls importants profite d'après,
guerre et 1970 dépassera ce re-
cord. » Dans les PTT 3 milliards
de profits pour les banques com-
me Finextel ou Codetel sur le dos
des postiers et des usagers.

Misère pour les travailleurs.
Se serrer la ceinture à la fin du
mois, et même pour certains se
voir contraints de faire des califs
afin de pouvoir se nourrir et
nourrir sa famille, tel est la situa-
tion d'esclave moderne des travail-
leurs en 1971.

Bas salaires. Comment un
jeune auxiliaire qui rentre au
PTT peut-il vivre avec un salaire
de 800 F et même moins pour ceux
qui n'ont pas encore 18 ans? Com-
ment peuvent vivre des travail-
leurs payés au SMIC (3,50 F de
l'heure), les jeunes qui parfois
sont payés au-dessous du SMIC,
les vieux qui perçoivent une pen-
sion de misère?

Chômage, Le nombre des chô-
meurs a atteint le chiffre record
de 500 000, chiffre équivalent à
celui d'avril 68, alors que le
VIe plan prévoyait pour 75 le chif-
fre de 375 000 chômeurs. Que de-
vient dans tout ça l'accord sur la
sécurité d'emploi? La vérité est
celle-ci en régime capitaliste, le
chômage est d'autant plus grand

POSTIERS EN LUTTE
que la richesse sociale est consi-
dérable.

Licenciements. Dans toutes
les régions de France, les licencie-
ments ravagent les rangs de la
classe ouvrière. Bâtiment, messa-
geries maritimes, dans les mines
de charbon du Nord, la sidérurgie,
la métallurgie, dans les PTT (té-
léphone) d'ici 76, 12 000 licencie-
ments d'auxiliaires prévus ; 6 000
déplacements hors résidence Pour
les titulaires, et 25 c/o des bureaux
de province seront supprimés en-
traînant un chômage considérable,
tcut ça au nom de l'automation,
de la modernisation, de la décen-
tralisation, de la concentration.

Lois Scélérates. L'année 70
a vu aussi le vote de lois scéléra-
tes qui prouvent que la bourgeoisie
3 peur : la loi « anti-casseurs »,
loi sur la toxicomanie qui permet
aux policiers de pénétrer chez
n'importe qui, de jour comme de
nuit; droit à ces mêmes gens de
pénétrer dans toutes les voitures
à l'aide de passe-partout. Ces lois
s'accompagnent d'autres mesures
ayant toutes pour but la répres-
sion du mouvement ouvrier. La
bourgeoisie a besoin d'un appa-
reil répressif adapté au développe-
ment de la colère populaire; c'est
pourquoi après avoir voulu se don-
ner une armée de métier puissan-
te, le budget de la police augmen-
te de 13,4 0/e.

La collaboration des syndicats
réformistes, Ce n'est pas la
« négociation », la « concertation>)
les « contrats de progrès », « l'ac-
tionnariat », et autres mystifica-
tions qui changeront quelque cho-
se aux conséquences désastreuses
engendrées par le capitalisme pour-
rissant. Il nous faut rejeter nos
illusions et nous préparer à une
lutte sans merci pour

1.000 F. minimum pour les
plus bas salaires.

150 P. d'augmentation unifor-
me pour tous.

40 heures de travail hebdo-
madaire.

titularisation immédiate des
auxiliaires

retraite à 60 ans.

2 jours de repos consécutifs
par semaine.

garantie de l'emploi.
L'unité à la base pour la lutte

classe contre classe. _ Car il n'e-

à

xiste pas 36 solutions mais bien
une seule : s'unir à la base, sYn-
digues et non syndiqués, et se pré-
parer lutter sur de justes posi-
tions de lutte de classe par une
grève générale illimitée jusqu'à sa-
tisfaction des revendications.

Plusieurs dizaines de postiers de
Paris (18), syndiqués (CGT, CFDT,
et FO) et non syndiqués, se sont
unis et ont formé un comité d'ac-
tion. Les sympathisants du Comité
d'Action Paris (18) sont invités à
rejoindre leurs camarades pour
préparer les luttes à venir, parti-
cJper à son action unificatrice et
défendre dans leur syndicat respec-
tif cette idée de grève générale illi-
mitée jusqu'à satisfaction des re-
vendications !

A PROROS DE L'UNITE
CGT-CFDT

L'accord récent CGT - CFDT
n'est pas le premier à réaliser
l'unité d'action au sommet (ac-
cord 66). Une grève générale de
24 heures a même eu lieu à l'ap-
pel des deux centrales dans la
première quinzaine de mai 67.
L'unité ne dura pas longtemps et
en mai 68 elle fut brisée parce que
non soudée à la base. Sachons te-
nir compte de cette expérience
négative sinon il en sera de même
au prochain grand conflit de clas-
se. Sachons que la seule unité
réellement solide et pouvant ré-
sister à une situation conflictuelle
est l'unité à la base.

L'unité pour quoi faire?. A
cette question, la V. o. n° 1 366
du 4-11-70 nous répond : « La
OCT revendique la négociation de
vrais contrats. Ils devraient au
moins compter deux classes essen,
tielles

La pleine garantie du pou-
voir d'achat.

Sa progression en fonction
des progrès économiques.

Sur cette base, l'une est réali-
sable, elle serait efficace. »

C'est donc très clair, l'unité
n'est pas réalisée pour le déve-
loppement de l'action de masses,
mais pour faciliter une négocia-
tion dont nous connaissons les
effets néfastes.

A « l'unité au sommet pour la
négociation », nous opposons « ru-

UNITE A LA
BASE OU AU
SOMMET?
nité à la base pour l'action de
masses ».

Le groupe de postiers pour la
formation d'un groupe de base est
l'instrument que se sont donné des
postiers conscients de la nécessité
de s'unir à la base et dans l'ac-
tion.

A propos des arugmentatiorts hié-
rarchisées. Syndicalisme au servi-
ce de qui ?

La grande majorité des travail-
leurs ayant un bas salaire est fa-
vorable aux augmentations égales
pour tous. Ceci est compréhensi-
ble puisque cette revendication fa-
vorise beaucoup plus lets hauts
salaires que les salaires de mi-
sère, qui sont, de loin, les plus
nombreux. Par conséquent, de par
notre volonté de nous mettre au
service des plus défavorisés et de
réduire l'écart entre les différen-
tes catégories, nous ne pouvons
pas prendre la défense des aug-
mentations en pourcentage, Les
défendre serait se mettre au ser-
vice des plus hauts salaires, des
privilégiés.

Quelle unité?. . augmen-
tations hiérarchisées favorisent-
elles la réalisation de l'unité com-
me l'affirment certains? Tout dé-
pend de quelle unité nous vou:
ions parler. En ce qui nous con-
cerne, nous pensons que pour fai-
re l'unité avec les hauts salaires

(Suite page V.)

IV LE COMBAT .SYNDICALLSTE



VISITASA Li LM

POR
tercera vez unos hom-

bres osados han 'n'este
pie en la Lutta. Han

arriesgado su existencia para
que la inmensa calectividad
humana entre en el orgullo de
una posesien nueva: el astro
mas cercano a la Tterra,.

Pero, como la critica es li-
bre, nadie evita que los marea-
bles mirando al espacio
que: mejor atender los nego-
clos de la tierra que preocu-
parse de las de la Luna. Cri-
terio sesuclo, conservador

Los positivistas de 1840 se
oponlan al tendido de lineas
ferrecarrileras porque los tre-
nes podian resbalar y caer so-
bre las plantaciones, mortifi-
candelas. Cuando un sastre
pensa haber inventado una,s
alas y se estrellé, pulverize,
en el «santo suelon caida des-
de lo alto de la Torre Eiffel,
dio mucha risa en la sociedad
de la rutina. También en lo
viejo los ribererios del Missi-
ssipt no aceptaban que el «fe-
rry-boat» se despachase sin ve-
la ni remos, igual que a Fran,
klin los frailes se le habian
opuesto a que cortara con su
pararrayos las ehispas salidas
de la celera de dies contra el
hombre y la tierra.

La rutina grita, impide mu-
eho, pero en toda ocasien sale
vencida per la ciencia; hoy co-
mo ayer, ahora y siempre. Que
sean los americanos, los rusas
o los papries quienes alcancen
la luna, es el hombre quien
planta su prestancia en el pri-
mer escalen del Universe. Nos
sobra, naturalmente, la ban-
dera yanqui coloeada sobre el
polvo lunar, coma nos sobra-
ria para elle el trapo de Mos-
cri o el de Zululandia. El hom-
bre tiene su valer y corn° ser
humano no merece ser eonsi-
derado objet° de traperia. ;Esa
estupidez de las banderas!

Mejor subir a la Lima que
abrir fosas de muerte en suelo
terràqueo, y hemos aludido los
cernenterios de Verdun, de Ma-
thau.sen, de Kattin, y les bajo
el fasforo lunar de Mallorca,
etc., con inuchos etcéteras.

Mejor que el laboratorio traba-
je per la paz, que invierta su-
mas enormes sin clevengo para
un future que invocariamos
feliz, que aprobar y eonsumir
espantosos presupuestos para
la guerra «nueva» que se pre-
para.

Dejemos que unos hombres
valientes, trabaja,dores y ge-
nerosos, esearben en el polvo
lunar para bajarnos piedras
de contenido misterioso, cuyo
misteria disiparàn cientificos
capaces y empeeinados. Del as-
tro de la flache pueden venir
luees de dia, riquezas minera-
les y reserias milenarias que
deseubran la entraria del silen-
cio eterno o la edad o el ori-
gen del planeta que nos sus-
tenta. De la experiencia lunar
pueden desprenderse grande-
zas insospechaclas, y cuando
el disco pàlido de Pierrot sea
cortvertido en rellana nuestro
en el umbral del Cosmos, ra-
zen de mas para que el eantar
de los poetas se dirija a Venus
o mas arriba, puesto que los
cdunatices», a partir de «Apolo
XI», ya no tienen vigencia.

La ciencia trabaja mucho, la
eiencia es incansable. Alcanza
todas las utopias en tanto des-
miente la rutina secular y pul-
veriza las verda,des mezquinas.

Cierto que los tremendos que
suben a la Luna pueden pere-
cer en el camino. Es en lo Uni-
e° que estamos de acuerdo con
los cuerdos que suelen perecer
en accidentes de auto, en nau-
fragios, o de un golpe de ties-
ta eaido de un balcan a la ca-
lle.

Los organizadores de la misma
aclaran a cuantos comparieros nos
han formulado preguntas o seria-
lado ciertas benignas con-
tradicciones:

Que los premios «de consola-
cien» referentes los nrimeros no
premiados, regiràn de la siguiente
y concreta manera: por cada 5
francos empleados, un libro.

Que por conveniencias ahora
previstas la Fiesta del Libro (en
la cual se procederà al sorteo de
la 'l'embole) tendrà lugar el 6 de
junio de 1971 y no el 23 de mayo
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JORNADA CONFEDERAL
de cada ario
ber de cultura

JOEL AY1VIERIC

FIESTA
DEL LIBRO LIBERTARIO

como anticipadamente alguna vos
anunciamos.

Que la garantia que nuestra Li-
tkreria ofrecerà a los adquiridores
de libros el dia (estricto) de la
Fiesta, es la del 10 por 100 de des-
cuento sobre cada lote adquirido.

Que todos los pedidos de bille-
tes de la Tembola van siendo
viados a medida que nos los piden.

Que los comparieros residentes
en Toulouse o que tengan la cos-
tumbre de tratar con «Espoir»,
pueden retirer los billetes tombo-
leros que deseen en 4, rue Belfort,
Toulouse, domicilio del S. I. y del
colega citado.

Que los corresponsales acredita-
dos de «Umbrab> y LE COMBAT

Paris, 18 de Febrero de 1971

AT

Parece que en la
confeccién del cartel
hemos entrado con el
pie derecho. JOEL
AYMERIC partici-
part, con los mùsicos
que le acomparian, en
nuestra fiesta del Pa-
lais de la Mutualité.
No es una banal noti-
cia, aurique a simple
vista lo parezca. Y no
lo es, parque, aparte
sus dotes de cantan-
te, JOEL AYMERIC
posee los de adapta-
dor y com.positor de
los programas que
emprende. El interés
de este amigo nuestro
es la adaptaciOn del
folklore antiguo para
aplicarlo a lo moder-
no, tarea ateevida a
la cual no se atreve
todo el mundo para
no exponerse al peca-
do de insuficiencia.
JOEL AYMERIC es
artista de talent() y
de elle darà pruebas
el dia 18 de abril.

Para el nrimero priximo: Toda
la Andalucia interpretada por el
trio SORTTI,F:GIO ESPANOL

SYNDICALISTE no se enojen si
reciben boletos sin haberlos pedi-
do de antemano. Si tratan de colo-
carlos tanto mejor ; de lo contra-
rio, deberàn devolverlos le antes
posible y con el aprecio de siem-
pre.

Partis, 33, rue des Vignoles, a
11 de febrero 1971.

La ComisiOn organizadora.

el Palais de la Mutualité a benefieio de la la-
sinecal-libertaria hace 27 alios estableeida

por la Organizacian.
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LAS °BRAS Y LOS DI
LA INTOXICACION

INVISIBLE

EN
la vida corriente es bien sa-

bide que muchas anom.alias
pa,san desaperclbidas mien-

tras no alcanzan un caràcter, un
volumen tan considera,ble que se
llegue a hechos ocasionando es-
candela per la bruma brutaldad
en que se presenten. Es el caso de
los. fallecimientos por motives de
intoxicacian. De vez en cuando
aparece en los periedices la noti-
cia, de alen, fallechniento por cau-
sas de esta naturaleza. Efectos
nefastos oriiginados por el use de
producto,s alimenticios en estado
de acusada noeividad. Pero, ello,
repetimos, es en los hechos aisla-
dos de notoria resonancia.

La que no suele decirse, parque
nc se presenta asi de golpe y de
un modo llamativo, es la intoxica-
cién lenta, persistente, o a peque-
fias dosis, pero cuyos efectos no
dejan a la postre de ser nefastos.
Solamente en publicaciones espe-
cializadas en ternes relacionados
con la higiene y el urbanisme, o
bien en las, que especifican mati-
ces de orden sociolOgico suele ha-
cerse mencién de las aluclidas
cuestiones.

Hojeando «La Tribune du Con-
sommateur et de l'Usager», el
«Moniteur Belge» y alguna otra
publicacian, la mirada va perci-
blende detalles relatives a lo que
representan los ingredientes qui-
micas, empleados en los productos
agricolas, frutos y legumbres, en
funcian de insecticidas y en tanto
que fertilizantes. Se nos dice que
en algunos paises, como en el ca-
se del Canada, los efectos texicos
han sido tan notables, que se ha
llevado a cabo una campai% en
el plan de tomar medidas para li-
mitar el use de tales productos,
a fin de poner cote a una acrecen-
tada nocividad en la alimentaciem
vegetal. Y lo //Usine ocurre en to-
das partes en lo que se refiere a
la ganaderia, habiéndose notado
muy en particular sensibles defi-
ciencias en la leche, mantequillas,
quesos, etc.

La, tan cacareada «sociedad de
consiumacien» que vivimos lleva
consigo serfos inconvenientes que
se van dejando sentir. Tenemos
que los médicos actnan a mas y
mejor, y los productos faxmacéu-
ticos, se multiplican en pos de ha-
ces trente a toda, una serie de de-
lencias cuyo origen en no pocos
matices, radica en los efectos de
la a,dulteracién de los alimentes.

una accian nociva que poco a
poco va minando el organisme,
hasta manifestarse de un modo
alarmante en buen ntimero de ca-
ses. ;Son asi los puntos negro» de

eivilizacian!

EL SEMBRAR IDEAS

Une de los buenos escritores
franceses, Jules Renard, tiene un
relate en el que imagina a una re-
ducida tribu de indios ya votera-
nos, viviendo aislados en un bas-
que alla en el Canada Supervi-
vientes de una, rasa que antes lle-
gé a gozar de todo Io anche y
largo del pais. Se reunen de vos
en cuando en un viejo barracén,
la pipa a flor de labos. Y corner",
tan el pasado. Con tono de nos-
talga evocan las grandezas pre-
téritas: lo que hicieron, lo que
vieron, los hechos de mayor re,a1-
ce, las glorias que fueron... Y po-
co a poco van quedando escasos:
un dia muere une, al cabo de al-
gtim tiempo fallece otro. Y asi ca-
da vos menos, y cada vos mas

No por temperamento, ni per
cenducto del razonarniento, es uno
pesimista, Ahora, bien: conviene
ser realista, que ya no es igual.
El pesimista, al verlo todo negro,
al considerar que las casas esta/1
mal y no tienen arreglo, se acogo-
ta. se inhibe de toda acciOn trans-
fermadora, progresiva ; se estanca
en la inoperancia y en el abando-
no. El que es active por tempera-
rneoto y por conviccién, el obser-
var las hechos, las circunstancias
tal y corne ellas sen, le brinda el
tomar la poslcién adecuada, si se
trata de superar una situaclen
anormal o deficiente. Preferible a
la mentalidad desolada, nihiliste
per corrosiva, es la actitud entu-
siasta, incluse bordeando la fan-
tasia. Guyau decia que es el en-
tusiasmo el motor de todas las ac-
ciones fecundas y duraderas.

Exiliados de tendeneia cenetis-
ta, nos encontramos en Francia.
Quedan buen mimer° de FF. LL.
Han pasado los arias; han ide dis-
minuyendo sus componentes. En
algunas localidades se nos dice
que eran mimer() crecido de com-
Paneres y ahora van quedando
muy pocos. Quincenalmente, o
mensualmente, se reunen los corn-
parieras en local propio o alquila-
do, Salve alguna que ()Lia, excep-
clan de localidad en que aparecen
caras nuevas en las reuniones, en

mayoria siempre se trata de los
mismos, excepte cuando hay que

lamentar el fallechniento de' el-
guna. Y aparte el leer y comentar
tal o cua.1 circular, surge el re-
cuerdo del pasado: las activida-
des, la lucha, ,la propaganda, las
realizaciones ejemplares. Î,Ent,on-
ces se hizo aquello, le otro, le de
mas allal...

Comprobad,a nuestra ,realidad
cabe ahora preguntarnos:
que no cuadra atm cosa .que el
reunirnos, entre nosotros, cada
dos o cada cuatro semanas, los de
siempre, y como siempre, ir deva-
riando con nostalgia los recuerdos
del pasado?» Posiblemente, nunca
corne ahora ha habido en Francia
tanta cantidad de esparioles de
ambos sexes, en tante que emigra-
dos econômices, illay miles y mi-
les repartidos per el pais! Aigu-
ras comparieres aducen: «Con esos
elementos no hay nada a hacer.
Solamente han venido para hacer
dmero, y es inntil decirles nada».
Entances, si es asi, ya sabra te-
da nuestra prapaganda. Sobran
libres, folletos, Habré
que dejar senta,do que la propa-
ganda libertaria no sirve para na-
da. Ententes habrà que dar corne
nulo el proselitismo, la difusian
de las ides».

Veamos: que los miles de
espaholes que acudieron a Fran-
cia en ocasian de la guerra de
1914 no venian también para
ganar dinero? é,Es que eran de
una pasta mejor que los actuua-
les? No, ni mejores ni peores.
Hacia elles se encaminaba el
esfuerzo de los militantes liber-
taries de entonces, Y e hacia
obra. provechosa! Y .algunes mili-
tantes viejos de adora fuerou emi-
grades de entonces, dc los que
venian para hacer dinero. Que no
todos captaban nuestras concep-
clones es cierto. Pero también lo
es que con el esfueurzo, con el
tesan ,puesto en la actividad pro-
selitista, los. resultaclos eran plau-
sibles.

El problema se resuelve _ el
problem.a, del proselitismo _ sa-
liendo del rincôn de las habituales
reunionese para ir en pos de pro-
&élites. Tener en cuenta el adagio
arabe: «Si la montaria no viene
a mi, iré yo a la montafia». Si los
elementos susceptibles de recibir
n.uesta propaganda no vienen a
nuestro am,biente, hemos de ir
nosotros donde elles se encuen-
tren. Hay que frecuentar ateneos,
centres esparioles en donde los
baya, o crearlos en donde no
existan. Hay que fomentar luga-
res estudio y de esparcimiento,

por FONTAURA

de recreo., espectaculos, grupos
artistices, cuadros de variedades.
Algo que atraiga, y que permita a
la par difundir ideas por media
de nuestras publicaciones o edi-
tando folletos, hojas impresas;
algo acorde con la manera de corn-
prensien de quienes en Franqui-
landia no han tenido oportunidad
de conocer ideas de libertad y de
justicia.

Es tarea que requiere movili-
dad, tesan, sentido psicolagico,
inteligencia: Tares en la que toile
companero puede contribuir de
una o de otra forma, ayuclando
de un modo, bien de otro. E,s ya,
un lugar cortinn aquello de que el
movimiento se demuestra andan-
da No hay otra solucién. Hace
falta, calentarse los sesos en plan
de buscar medios plausibles para
el emperie idealista de la difu,sian,
de la propaganda. Lo que no es
aconsejable es que el indlviduo
se dé par fracasado antes de em-
prender la tares, el renunciar
antes de haber empezado. Impor-
ta forjar iniciativas, y si algunas
nc resultan inventar otras, com-
pulsar el ambiente donde nos in-
teresa hacer proselitismo, y seen
se presente asi se ha de obrar, par
suPuesto, siempre en la linea f un-
damental de nuestras concepcio-
nes.

Vale la pena, fijar un punto de
atenciée en aquellos incros evaca-
dos per Jules Renard, Y procurar,
en todo y per todo, evitar el decir
con tristeza: «Nosotros nos pare-
cernes a elles».

EL ARTE DE
MARCEL PROUST

Este an() se cumple el centena-
ric de uno de los escritores en
terne a les que mas se ha dis-
cutido y que mas acusa,da influen-
cia han terndo. Anatole France
decia de Proust que pose:a un ma-
ravilloso espiritu de observacien,
una inteligenc.a agil, penetrante Y
sutil. Tuve un don de observa,
clan genial. En sus libros, encua.
drados en el titulo de «A la buscs
del tiempo perdido», los detalles
psicolégicos de las gentes y de las
cosas; la evocacian de los paisa-
jes, toman singular realce y des-
tacan de un modo sorprendente.
Almada la minuciosidad en la evo-
cacien va también la belleza de
la forma. De todo elle ha formado
escuela dentro del ambiente lite-
rario. Pore no nos place el que
rindiera culte a la banalidad y a
le intrascendente. Maestro tom-
bien en psicologia lo fue Dos-
toiewski, pero él analiza,ba los
sentimientos vitales en el ser
mano



ESTO Y AOUELLO

CUANDO
queremos referirnos

a sociedades en las que la
pobreza y la miseria preda-

minan, esgrimimos el epigrafe de
«paises subdesarrollados», «na,cic-
nes atrasadas», «sociedades en
via» de desarrollo», etc... Esto
nos coloca ante la dualidad econe-
mica en que se escinde el planeta:
por un lado, regiones en las que
la industria ha alcanzado el mas
alto grado de automatizacien, en-
frentaclas a otras, inclusive dentro
de las misrnas fronteras politicas,
en las que sus habitantes llevan
una vida rayana, al trogloditismo
«civilizado», o estan estancados en
la primera revolucien industrial-
pauperismo obrero circundando
las fàbricas. Esto se nos plantea,
pues, en esos escenarios, cuando
queremos explicarnos el mundo
la sociedad de nuestra era des-
de el punto de vista del homo ceco-
itontieus; queda, el conjunto de la
sociedad, restringida al piano de
la «luchs, de clas».

1VIeditemos, ahora, sobre otros
aspectos del vasto problema so-
cial. (La aceptacien de la existen-
cia de dicho problema en sin-
gular, como abarcando toda su
pluralidad , no implica un aso-
cialismo militante, sino, que vis-
ta la injusticia en el seno de nues-
tra sociedad, los humanos busque-
mos las vias mas, rapidas y efica,
ces para cercenarla; esto se expli-
ca tan sala coma la participacien
en la sociedad, lo que no debe in-
terpretarse como la integracien en
sus instituciones, las que conside-
ramos responsables del flagelo que
padecemos). Esos seres que convi-
ven en «relaciones de produccien»
diferentes, leen las mismas noti-
cias aceptando que no exista
analfabetismo donde lo hay ___.,

ven los mismos programas de tele-
visien,, consume en mayor o me-
nor grado de acuerdo a sus po-
sibilidades materiales ___ produc-
tos idénticos, en fin, que muchos
aspectos no la totalidad de
su Statue de vida es semejante.
Subsiste una relacien social que
obvia el mero situacionismo eeone,-
mica y desjerarquiza, innumera-
bles niveles del consuma Permite
a considerables estratos de la po-
blacieen mundial mantener ese ni-
vel del consuma, aunque mengüe
su calidad, el tiempo diferencia
entre el consuma privilegio pa-
ra algunos y el consume) _ se-
brante para los demis, y otros fac-
tores de ((desigualdaci».

Veamos el «proletariado» de una
ciudad. Ya no es propiamente una
clase productora a corto plazo. Si
incluimos en dicha clase a todos

La aristocracia obrera
aquellos que para subsistir ven-
den su trabajo, no tenemos parque
imaginarnos ni al artesano za-
pater°, relojero, herrero, etc.
ni al obrero industrial. Tenemos
tarnbién al oficinista, y al bure-
crata, y sobre todo los primeros
son caria dia nias numerosos: los
trabajadores de cuello dure. El
trabajador intelectual produce a
largo plazo, pero no seria tanto
esta, sino que su mentalidad no
siernpre coincide con la de su «her-
mano de clase», el obrero manual.
No ya su mentaliclad, sino que su
manera de ver las cosas es total-
mente diferente: casi pertenece a
otra clase, aurique es un asalaria,
do. Digamos inclusive que frecuen-
ta otros sitios, que consume bajo
otras perspectivas, que su statuts
sociolôgico no se confunde con el
obrero manual. Pràcticamente ac-
tùa como una aristocracia obrera.

El «aparato» sindical ve en ellos
In» esquiroles permanentes, porque
Jamas se imagine un asalariado
sentado en una oficina revisando
un himalaya de papeles. For lo

ESPERANTA
KRONIKO

URSS : Lituania (mar Baltico)
es la primera Repùblica de la
URSS a introducir el estudio de
la lengua internacional en su
enserianza media. Este curso ofi-
cial es accesible a los alumnos de
13 a 17 arias, a titulo facultativo,
constituyendo 52 lecciones de 90
minutos cada, una, a razen de una
por semana.

Bi comunicado oficial ins-
taurando esta ensenanza, va
acompariado de un informe docu-
mentario que pone en relieve que
«cl espéranto es, de entre todas
las lenguas del mundo, la mas
rapidamente asimilable» y que
ella constituye una buena prepa-
racien para el estudio eventual
de otros idiomas». Este decreto,
que ha suscitado un gran interés,
ha en primer lugar requerido_la
apertura de cursos de capacita-
cien para la enserianza del espe-
ranto, en vista de la escasez de
personal competente, debido al
hecho de que, desde 1937, y du-
rante aproximadamente veinte
arios, el esperanto ha estado pro-
hibido en la URSS. Diecinueve
establecimientos del grado medio
han podido, no obstante, aplicar
inmediatamente d'eh() decreto

ESTONIA: Esta otra repùblica
baltica de la URSS, ha seguido el

tanto, para defender sU intereses
forman sus propios gremios, y, en
varias oportunidacles, son ajenos
a los planteamientos reivindicati-
vos de los obreros. En el terreno
de la lucha, econômica, los asala-
riados, y en lo que respecta a la
tolerancia de la situacian politica
aparecen reunificados bajo otros
estandartes diametralmente opues-
tos al tradicionalmente clasista:
la defensa nacional, por ejemplo.

Pero también por su formacien,
esta aristocracia obrera es nids
proclive si no en conjunto, al
menos per individualidades a
Io» programas de reforma social.
En muchos aspectos, dentro de las
estructuras, y no a su margen. Se
niantiene, emp,ero, aferrada a cier-
tos baluartes ideolegicos de la bur-
guesia: patria, raza, tradicien, na-
cionalidad etc.

Emergen considerables facetas
en las luchas sociales, como para
desvalorizar el papel de un estra,
to, per el solo hecho de que la
regla general de su conducta., en
el piano econômico-politico, sea,

Ecos esperantistas
ejemplo de su vecina. Su ministe-
rio de /a educacien nacional au-
toriza desde el ario escolar 1969-
1970 el estudio de la lengua es,
peranto en el octavo ario de ense-
rianza.

CEILAN: Editado por la Asocia-
cien Universal Esperantista (U. E.
A.) e impreso par la Universidad

Ceilan, ha aparecido reciente-
mente el primer vocabulario Espe-
ranto-Ceilanés. El ceilanés es la
lengua oficial de Ceilàn, que reem_
plaza definitivamente el inglés
desde principios de 1964. Unos sic-
te millones de personas hablan es-
ta lengua. Desde hace tiempo exis-
ten ya diversos manuales de estu-
dio y diccionarios de Esperanto
para los Asiàticos, particularmente
para los Persas, Japoneses, Chi-
nos, Vietnamitas, Malayos, Indo-
riesianos, Filipinos, etc..., pero
ha,sta el presente los habitantes
de la India meridional debian es-
tudiar el esperanto sirviéndose del
inglés o de otra lengua extranjera.

NTJEVA YORK: 1966, en Nue-
va York, ha renido lugar una con-
ferencia pnblica con el siguiente
terna: è,Cemo facilitar las informa-
clones industriales en el mundo?
Los conferenciantes _ el director
general de la firma «Philipps» de
Holanda, y un técnico de la casa

ciertamente conservadora. Màs lo
sera, si ariadimos a lo dicho el
clima pedagegico de la formacien
de esos gruges de profesionales
asalariados, el anhelo natural a
conservar la, familia, y el instinto
de conservacien del plata de len-
tejas. Advertimos que en esta ca-
tegoria del proletariado se consi-
dera uagrada» la situacien demo-
cratica en que ha sido criada, è,po-
dremos asegurar entonce,s que esos
trabajadores de cuello dura se ve-
rd/1 rnovilizados cuando vean
peligro sus «libertadeso democra-
ticas? No precisa,mente inexistien.-
de de anternano la agrupaciôn ide-
nea que los atraiga a su seno, se-
ria impensable una incorporacien
en aras de eus defensa,.

Sin embargo, la lucha contra los
armamentos nucleares, el pacifis,
mo, si ha logrado movilizar mul-
titudes de individuos ubicados en
esa clam, parque son conscientes
del peligro que les acecha. A par-
tir de ese enfrentarniento con la
autoridad, se ponde concluir en
otros nivelés de las luchas socia-
les. Mientras no se la movilice en
sentido revolucionario, indiscuti-
blemente que permanecerà en las
garras del reformismo.

Floreal Castilla

«Flat» (Italia) insistieron sobre
la utilidad de la lengua interna,
clonai Espéranto.

FRANCIA: Hablando de la len-
gua internaciortail, Jorge Duhamel,
mierabro de la Academia, France-
sa, ha dicho: «è,Està el Esperanto
destinado a dar obra,s de arte, a
producir obras maestras de litera-
tura? Yo creo que el Espéranto
padria un dia dar lugar a obras
excepcionales, que estarian desti-
nadas a un extenso y divers()
blico. Me siento orgulloso al cons-
tatar que algunos de mis libres
han sida traducidos al Espéranto.»

Durante el ario escolar 1966-67 el
Espéranto ha sido enseriado en
cuarenta y scia escuelas francesas.

Para todos informe sobre el Es-
péranto, escribid a SAT-AMIKA-
RO, 67, av. Gambetta, Paris (20).

Para los cursos espariol-esperan-
to, dirigirse a Nereicla Martinez,
36, rue du 4 septembre, 91-Igny,
(Francia).

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y materia)
Donde FabiSri Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
eance. 1 franco.

1
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Contra la guerra
y II

EL
intruse, en la vida pacifica

de los hombres, es el Estado.
Su.: «Si vis pacem, para be-

llum», le lleva a sacrificarlo todo
en aras a su prepotencia. Llega
el absurdo hasta aniquilar toda
esperanza en una posible vacuna
contra los efectos nucleares, para
la que se afirrna la impasiibilidad
de obtenerla, Hace ya tiempo que
alguien Cala a la ciencia sin con-
ciencia de ruina del alma. Pensa-
mos que en la mente de los cienti-
ficos al servicio del Estado no ger-
mine nunca la conciencia, permi-
tiendo que aquél se sirva de sus
descubrimientos nocivos. Y se sa-.
be muy bien que el Estado, apoya-
cla en su cayado de estùpida no-
ciOn de ordeno y manda; se apro-
pia siempre mas el derecho de usar
de todos los medios para someter
a sus semejantes y servirse contra
sus propios sùbditos, si étos se
oponen a las restricciones morales
o materiales que les impone. En
todo caso, si a través del aut,or te-
nemos en cuenta la declaracien pa-
laddna del cientifico Ralph Lopp,
«cl ario 1970 podria representar la
seuraciOn del limite radioactivo
soportable (en la atmésfera) para
el conjunto de la poblacién mun-
dial.» Y varias grupos de investiga-
dores americanos, llegan a la con-
clusien que «la cantidad de es-
troncio en los huesos de la pobla-
cién americana alcanzarà, en 1971,
tal nivel que exigirà medidas in-
mediatas aunque na se proceda a
mas explasiones experimentales».

Nada hay menos formai que el
concepto que tienen las Estados de
su propia palabra. Lo prueba el
absurdo criminal que consiste en
que los paises que logran dar con
la fuerza nuclear, se apresuran a
declarar con mucha seriedad ser
partidarios acérrimos de la pas y
que «jamas seran los primeros
emplear esa fuerza horriblemente
mortifera».

que bueno entregarse a una
empresa de la que de antemano
dicen no se serviran? Mejor vale
no hacer ninguna investigacien o
par lo menos ser legicos y callar,
mejor que anunciar intenciones en-
gariosas.

La Iglesia anda metida siempre
en iodas partes. Es legico que Vio-
la haga, algunas reflexiones sobre
ella en el contexto de su libro. En
opiniée de muchos solamente ella
tiene en su mana la posibilidad de
orientar la humanidad. En reali-
clad, la Iglesia se ocupa de todo de
forma polivalente. Una de cal y

otra de arena, y el jesuita Messi-
nero, en abril del 1966, repetia Po-
co mas o menas las mismas pala-
bras que tantes obispos pronuncia-
ron desde 1934 respaldando la en-
tronizacién en Alemania, de Hit-
ler y su Partido: «... el ciudadano
catélice no puede apelar a su pro-
pia, conciencia para rechazar el
sometimiento a los servicios y
cumplir los deberes que fija la ley
y que, en case de legitima defensa,
es licita incluse, la guerra».,., Ob-
servamos pues que el camino re-
corrida, siempre en favor de la
guerra, si les conviene, avanza Y
se da el caso que Rusia «ofrece
a la Iglesia nuevas prerrogativas,
en el moment() en que lo que de-
beria. hacer, seria meterla contra
el muro de sus propias mentiras».
Aunque, claro, esta aquel adagio:
«Dis los cria...»

Las constituciones repudian la
guerre. Pero, como decia el stems
pre bien recordado Alaiz, los go-
bernantes y los generales las pre-
paran, y cuando estalla, envian a
los que sempre han vivido pa,cifi-
camente de su trabajo, a que la
hagan, mientras ellos, los cucos,

quedan tan tranquilos para vol-
ver a la pas que les interesa.

El autor nos recuerda a Mala-
testa y la no violencia que, con
diferencias interpretativas, reside
en el fuero interior de cada anar-
quista, «Anarquia, decia sig_
nifica no violencia, no dominio
del hombre sobre el hombre, (...)
la idea especifica que distingue

anarquistas es la abolicién del
gendarme, la exclus% de los fac_
tores sociales de la regla impues-
ta mediante la fuerza brutal, sea
C no legal...» A la zaga le vie-
ne Umberto Marzocchi, trayendo
a nuestra mente dias ides en que
rompimos lanzas para levantar la
protesta a favor de los compatie-
ras Antonio Lapez y Amador Fran-
co, ahorcados per el régimen fran-
quista en los arios 4G-47. «Es cono-
cido dice el Savonés el pen-
samiento de 'los anarquistas. Para
ellos, las armas no han sida nun-
ca un elemento civil de progreso
y su empleo c3nduce al crimen mas
absurdo, insensato e inicuo que la
humanidad baya cometido en el
corso de los siglos. Si la guerra
convencicnal es de par si una ca-
sa horrorosa, la guerra nuclear
en perspectiva es una monstruosi-
dad sin nomb-e. La primera siem-
bra dolor y lute y arruina la
t:erra ; la segunda es la perspec-
tiva de la destruccien de la huma-
nidad.»

En fin para terminar con el ré-

pido estudio de la aportacian a la
pas que hace Viola con este libre,
citemos la caria que dirigia al pre-
sidente de la Rept-item italiana el
r de julio de 1966, denunciando la
serie de experiencias a que se ha-
bian, entregado entonces los Esta-
dos dirigidos per el general de
Gaulle y Mao-Tsé-Tung. «Fa jefe
de un gobierno dice que da
orden de ha,cer explotar una bom-
ba atemica experimental debe dar-
se cuenta que en el mismo mo-
mente condena 15 mil criaturas a
nacer con taras fisicas y morales
graves y llevar per consecuencia
una existencia dolorosa y misera-
ble. Las experiencias realizadas
son susceptibles de tener repercu-
siones genéticas durante sigles y
provocar malformaciones sobre
1.200.000 nacimientos.»

La caria denuncia hechos y con-
secuencias dando un sentimiento
de amargura, pensar que los hom-
bres que estan al frente de los
pueblos no evitan los estragos, co-
ma tan facilmente b podhan si
en elles alentara un minima de
sentido comun.

De Viola, el retrato denota bon-
dad, mucha bondad, exquisita, que
recuerda a Relgis, a Igualada, a
Armand, Reclus y tantes otros.
Conoce a fondo el mal que roe a
la humanidad y ho combate con
ahinco, hasta el punto de hacer
pensar que habra tenido muchos
disgustos y que tendra muchos
nias y mayores Porque conocer
ese mal y pensar que puede desa-
parecer gracias a una toma de
conciencia radical de las mayorias,
es conocerla mal. Sin embargo,
hay que aumentar el volumen de
la accien pacifista. Sin hacernos
rnuchas ilusiones sobre las massa.
Quiza se amplien los grupos de
objetores y tai coma se presenta
la vida humana para un préximo
Porvenir, procuras emanciparse de
lo carmin, cada dia màs sujeto a
mecanismos que le uncen a la au-
toridad y al deseo de perecer; con
pérdida sensible del «yo», del hom_
bre de carne y hueso con, ademàs,
-cerebro para pensar y sensibilidad
para sentir.

El libro es una invitacian a la
clesobediencia de las leyes inicuas,
una Hamada a la vida que hay
que defender y llenar de amor Y
un grito a la reflexian y a la ne-
cesidad de re-actualizar el anti-
belicismo. Hay que leerla. Los que
lean el italiano, ademàs de las en-
serianzas que de él de despren-
clen, gozaran de una literatura di-
lecta.

Fernando FERRER
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Et poema
Sobre la flor esta el poema
Dentro de la fier esta el poema
En cada hoja esta
El poema.

T'ados guardan la flor
Con el p3ema
Esta, en las canes
En las carceles
En los hosptales
Alli donde nacen

ynueren
Los pobres.

Todos los hombres tienen
Un poerna que decir

canar
Unos saben y otros no
Decir ni callar.
Todos los pueblos tienen su poema
Que canin»
0 esconder
Hay sonambulos que adian los

Foemas, los persiguen
Los encierran
les fusilan...
Es coma si fusilasen a las flores
Para que no perfumaran
Fusilar a las flores
En los campos en mayo.
Otras nacen
Siempre nacen
Siempre paemas
Y flores
Y poemas
Millones de poemas
Con los brazos en alto
Empuriando guadarias

espigas

;Y los fusilan !!
Para que no ensefien
A las multitudes
La nueva dimensién
De la libertad.'
Y los fusilan
contra muras perfumados
A esa hora limpia
En la que los pajaros salen
A buscar que comer.
Y los fusilan
Y siernpre. nacen
Flores
Poemas... poemas... poemas...
Cantados
Gritados
Llorados
Par las calles
For los campos
Par las carceles.
Poemas
En los que no hay sitio para el mal
Con banderas de colores
Gentes de colores
Coma los, pueblos
Y las flores...

De colores...
De colores...

todavia..,. itodavia!!
Los fusilan...

E. DE SOTO



DESDE BENIFATO

LOS
jerarcas de la economia es-

pahola padecen flatulencia.
La evaporacien de gases in-

' testinales no les deja reflexionar
y no atinan con lo que hacen,.
Ahora quieren colonizar a la mo-
derne,. Crear pueblos nuevos ha-
cienda un repart° de tierras de
cuatro hectereas por familia Es-
ta, si no diera, asco, harda reir.
El campo espariol se ha ido des-
poblando. La poblacien campesina
se ha desplazado hacia las capita,
les y al extranjero y los pueblos
esten sin habitantes, vacios per
complete. Y siendo esto asi, no
veo el por que se va a gastar di-
nero y perder el tiempo levantan-
do pueblos nuevos, sin ninguna,
nec esidad..

«El mal este en la confusien; el
grave peligro, en la tendencia,
confundir colonizacien con em-
prender obras los ingenieros agre,
monos, se pase después a confun-
dir la colonizacien con crear lotes
de cuatro hectereas y construir
pueblos pequerios poco distantes
entre si, sM otra razen tal vez
Que la de considerar colonizacien
cualquier cosa que baga, baya he-
cho treinta arios o promueva el
Institut° de ese nombre.» Jaime
Montera (Abogado del Estado).

Que el serior Montero no se can,
mucho con sermones si ace-

s() no son cuento , que en este
mundo a todo se llega. Su propa-
gande, anti-colonizadora cae en el
va.cio. Ya sabe usted que en Es,
Paha se habla de colonizacien, se
tropieza siempre con el mismo pa-
rapeto: «feucialismo e iglesia». Las
dos repnblicas murieron per la
misma causa: «por la ley de la
reforma agraria».

«Poner la riqueza al servicio del
puebio espariol, subordinando la
economia a la dignidad de la per-
sona humana, teniendo en cuent,a
sus necesidades materiales y exi-
gencias de su vida intelectual, mo-
ral, espiritual y religiosa, arbi-
trando, adernes, los medios con-
ducentes para eue la tierra, en
condiciones, ,justes, pase a ser de
los que directainente la explotan».
Al serior Montero se le ve la ore,
je como a todos los gerifaltes de
la misma calaria. Don Jaime no
se aparta un â,pice de los viejos
caminos ya demasiado trillados.
Le que don Jaime indica ne esta-
ria del todo mal para un» «demo-
cracia» aunque fuese con algo de
r abc; pero no para una dictadura
franquiste,. Cambfar de careta, no ;
ni mentiras convencionales, tain-
poco, setier Montero. Usted mis-
ma sabe que mientras esté al man-
de en manos del reaccionario feu,

La colollizack de la tierra en Espaiia
dalismo, a la reforma a,graria no
se la puede ni siquiera mentar.

La tierra, para el que la explo-
ta, dice don Jaime. Para el
que la trabaja, estaria mejor di-
cho; pero mucho mejor dlcho se-
ria que la terra fuese para todos
o para la Comunidad, per que no
bey nadie en Justicia eue se pue-
de llamar «propietario legitimo de
un palmo de tierra,» ; sin eufenis-
mos diremos que la Tierra es
nuestna madre, base ftmdamen-
tal de todas las m,aniobras del hom-
bre. Sin la corteza terrestre, idén-
de estaria pegado el hombre? Tam-
poco habria agriculture, industria,
y comercio, y el hombre estaria
diluido entre la materia de una
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En el campo de las ideas hay
grama como en el campa agricole.
Sin. esta hierba parasita y pertur-
badora, ambos campos quedarian

ubérrimos que merecert.
En la aventura escisionista de la

hora los conlederales observamos
coma elementos buenafetistas o
metepatistas se agregan invariable-
mente a la disencien de turno que
en Cataluna se conociô per trein-
tien°, en Francia 1915 por escisio.
nismo y en 1970-71 per escisionis-
mo bis. Es constancia en elles, se
recanoce, Es inconstancia en otros,
nunca «treintas» ni «eseisio» ante-
fo, y tcdo a la ver agaric).

No les queremos mal; que se ca-
sen, seau felices, y tengan muchos
liijos.

Pero les seftalcanos su soberbia
(en su clefecto, su autoengario), su
agalla, su «pagelle», su leen ais-
rada. iNo? Pues si: eso. Ha y pa-
rdn en su cosa, se les Ne el obje-
tivo. éDénde ir con tartre «cenetis-
ta», con saco de guijarros «anar-
quista»? A parte ninguna. El de-
seo que existiô en elles yace ex-
tinte; sin, consistencia es e/ pardn
sin /c'en. No hay idea, hay verti-
go die arriba abajo, hasta llegar a/
fonde insondable. El socialiste que-
da en su ista y el republicano en
su mismo hermano. cambio, el
ex de anteayer, de ayer y de hoY,

«bola» esférica,. Por eso al decir
T'erra decimos hombre, agricul-
ture, industrie, comercio, base
fundamental, concepto concreto
de todo lo relative al hambre, cé-
lula orgenica que se multiplica y
forma la colectividad; pero con li-
bertad de acclen, porque donde no
hay libertad, tampoco hay justi-

-cia; y el individuo necesita fun-
clan y movimiento libres en su
vida de relacien, sin obsteculos ni
trabas que entorpezcan su paso
por la vida, ya que al nacer, todos
nacen poco mes o menas lo mis-
nia, y nade lleva la orden per «es-
crito» de mandar sobre otro indi-
vidu°, Nada de exclusives, amigos.

Vista que la «propiedad» no es

DISCOS
y el ex reciente y «recuperador die
errerez desatenclides», idencle irae
que no sea al redit die donde ses,
si en donde sea les admitieran?

Los que quecten con buenahom-
bria (tractucimos de bonhomie) en
Ci nuevo campo icty, agramdn-
tico! ), deberian moditar para
visionar las dies vacuos que al
margen de la familia les esperan.
iTaparse tas Iran-queue corpora-
les con, hojas de parras bordes, in-
fecundas, faciles a la h-iedra? ,?Por
que ho jas que dan vergüenza en
ver de ocultarla? Y per qué oeu/-
tarte, la vergiienza, si no existiera?
Existe, si, la vergiienza con un
«des» que padria enca,beectrla, con
un «des» que podria anularla.

Esos papeles vuestros, amigos, y
esas seguriclacles vuest ras, amiga.
ras, os engaiian parque el engaina,
el autoengario os sustenta. No dot-
réis paso de provecho; b pur anun-
ciaréis negativo, sin conviccien
parque ésta os falta descle que
abandandsteis la casa. Desde ello
estais auto abandon-ados', perdidas,
anonadados.

iRecorddis? Erais mayorict. Tree-
bajosa rnayoria, Con ruedas y to-
clo. En la contienda politica tom-
bien perderiais; no se os ocurra
un dia meteroe en eleccioneg ma-
yores.

En. cambio, la «minoria» de ayer
es tan, nurnérica ya, corna toda la
erganizacidn «santamartinct».
mo es ello? Los «pocos» se han, co-
hesionado en muchos y las antica,
ciquistag que se fueron han regre-
sado. La CNT se recupera rapide
y en su isoler parisino elle se corn-
prueba un poco cada dia, y trein-
ta dies se cosen une al otro cire.

5

nies que un» simple usurpacien
a la colectividad, y exceptuando
las casas de propiedad legitima,
que todas las demes propiedades
ilegitimas, que pa,sen a la cornu-
nda,d, por ley naturel y legitima.
A partir de este punto, y refrac-
tarios a todo le que huela a au-
teridad, nos apartamos tam,bién de
los demas sectores sociales que si-
guen el camino del autoritarismo.
Nosotros no queremos autoridad
de ninguna clase: ni moral, inte-
lectual ni econômica. Aceptamos
el consejo, no la imposicien. Par
«se somos anarquistas y luchamos
Par la anarquia.

Tomàs de Benifato

ciencla un mes, y unes meses ro-
/liras. Meclio afio mas, y los cirios
de San Denis no habrd oficiante
que los alumbre. Y no /0 lamer>
tard nadie, ni los propios clesalum-
br ados.

DISCOBOLO

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior .. 26 594 00

Pedro Lacoste, Vierzon 40 00
Campoy, Lyon.. .. 50 00
Julien Olmos, Marsella 15 00
F. Local Rochefort-sur-

Mer 50 00
Caralt, Combs4a-Ville 50 00
Easilio Garda, Fontai-

nebleau 20 00
Rafael Hazas, Lille .. 50 00
Manresa, Albi.. .. 5 00
CNT, Nficleo Bretaria 20 00
P. Local de Nantes .. 20 00
R. Valls, Vendargues 20 00
Morera, Perpirien 30 00
Grupo «Sébastien Fau-

re», Paris .. 38 40
M. Fernandez, Thiais .. 40 00
Libertad Lapez, Paris .. 10 00
P.. Serrerais, Paris 50 00

Suma y sigue 27 102 45

Constatamos con satisfaccien las
crecientes aportaciones de campa-
fieras y organismos confederales
de fuera del radio de la regien pa-
risina. Como esperabarnos, los
comparieros radicados no importa
don-de han comprendido la impor-
tancia de un» sede confederal es-
tablecida en la capital de Francia.

Esta suscripciôn sera definitiva-
mente cerrada uns vez culeerto
su efecto. Mientras tanto, conti-
nna.
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Fo
OR mucho tiempo Argentina

ha sida, en el extrema SUT
del continente americana,

uno de los paises de mayor gra-
vitacion en el quehacer del movi-
miento anarquista. Su aposte a
la difusion de las ideas eseapa a
toda ponderacion. Desde aqui, a
través de la FORA, de la Asocia-
don Continental de los Trabaja-
dores, de los Ateneos, Agrupacio-
nes, Centras sociales; los peria-
dicos,, e libro y los folletos, fluia
sin pausas, y con generosidad casi
ne igualada, nuestra propaganda,
que se esparcia por toda America,

aun por otros continentes, sin
olvidar, desde luego, cuanto pesa-
ron en la, vida del pueblo argen-
tin° la FORA y las agrupaciones
anarquistas.

Sin embargo y como para con-
firmar aquello de que todo es
perecedero en la vida, ni la FORA
ni el anarquismo son ya expresio-
ries vivas, actuantes en la Argen-
tina. Los acontecimientos
sociales que se dieron en el tras-
curso cle los tiltimos cuarenta
ados, y nuestros errores, que tam-
bien los hubo, nos barrieron del
escenario de las luchas del pro-
letariado, El pueblo argentino
cesô de tenernos como actores o
protagonistes, de la historia que
el, a su manera, esta escribiendo.
Reducidos a unos pocos grupos sin
trascendeneia, pocos somas ya.
Poco, desde luego, si se considera
que un movimiento social, con
cionarios, es tal, verdadero mo-
contenido y postulaciones revolu-
vimiento solo cuando su existen-
cia se demuestra con su presencia
vital, determinante, en los hechos
y acontecimientos factibles de ope-
rar las grandes transformaciones
sociales.

Iniciado en el ario 30, con la
instauracion de la clictadura uri-
burista, el declive del movimiento
fcrista entra en un proceso de
desarticulacion que se va acen-
tuando gradualmente con la as-
censiOn del general Justo al poder
Y, mas tarde, con el advenimiento
del peronismo, que culmina con la
'entrega forzada ppr el gabier-
no del total de la organizaciOn
obrera, a la CGT. Nuestras princi-
pales fuerzas organizadas desapa-
recen y, concentrados en los esca-
sos y débiles reductos que nos
quedaron, vimos desfilar ados Y
ados de inactividad en aumento.
Pero los reductos, coma era de
imaginas, fueron cayendo uno a
uno. Oreimos que lo nuevo que
se daba en Argentina no era otra

oosa que un fenomeno pasajero,
facil de superar, ya que, pensàba-
mos, la FORA, y con ella el anar-
quismo, eran fuerzas con profun-
das raices en el pueblo de este
pais, tan inmenso territorialmente
coma rico en recursos de todo or-
den.

Tan seguros estabamos de la
inmunidad del pueblo argentino
ante el advenirniento de las mo-
dernas dictaduras, que no pocos
de nosotros, alla por los ados 28

29, llegamos a afirmar, con una
certeza cligna de mejor suerte, que
lo ocurrido en Italia con la dic-
taduria mussoliniana no encan-
traria, asidero posible en la Argen-
tina. Sin embargo, ya se ha visto
cual era y sigue siendo la reali-
dari. Cuarenta arias han corrido
desde Uriburo a nosotros. Y los
horizontes prometedores se esf u-
man; las perspectives se diluyen
en la tristeza, de un hoy que nos
sabe huérfanos de recursos mate-
riales para trabajar y, sobre todo,
carentes de fuerzas militantes.
è,Por que hemos llegado a tal
estado de casas? è,Todo lo ocurri-
do, todo lo que concusrio a desa-
rraigar al movimiento anarquista

Argentina fue obra exclusiva
de las dictaduras que hemos vi-
vido? No. No creemos tal cosa.
Nosotros afirmamos que también
los militantes debemos aceptar
nuestra parte en la distribucion
de las responsabilidades.

Reflexionemos sobre Io que si-
gue, puede que nos sirva para
superar errores. Durante decenas
de ados nos hemos estado exco-
mulgando unos a otros. Hemos
estado alimentando al sectarismo,
a la intolerancia, no ya tan solo
contra los extrarios, sina también
contra el compariero. Y durante
rnucho tiempo el sentido, de nues-
tre quehacer no fue otro que des-
cubrir impuros. La intransigencia,
tan mal entendida como peor
aplicada, nos 'leva a negarle va-
lor a todo lo que otros hacian,
aunque ese todo representara
algiin bien para la clase trabaja-
dora. Pero a,si quedamos. Poco
menas que solos ante un pueblo
desorientado, aunque con muchas
ansias de dias mejores. è,Y que
hicimas reiteramos una vez
mas la pregunta 'rente a he-
chas, circunstancias y aconteci-
mientos que nos iban desplazando
cada vez mas de la vida activa de
la lucha?, è,intentamos, siquiera,
encontrar nuevos, elementos que
nos permitieran proseguir la lu-
cha? Verdad es que algunos
pequerios grupos de comparieros
siguen actuando con tesla abne-

Apuntes para reflexionar
gacion, pero cierto es también que
la existencia de algUn sindicato
nada agrega a la idea de Federa-
cion que, para ser tal, ha de
contar con restes organizaciones.
Las represiones, los golpes mili-
tares y el estado de casi perma-
nente dictadura, tienen mucho
que ver con el estado actual del
movimiento, pero nosotros,
mos nosotros b suficientemente
inteligentes para enfrentar las
realidades que en todos los cam-
pos se daban en la Argentina y
en el mundo? Ahi radican, justa-
mente, nuestra,s fallas.

El mundo, segfin -Vidas las evi-
dencias, ha entrado en un proceso
de cambio en todos los ôrdenes
de la vida de la sociedad. Se esta
en la bilisqueda de nuevas estruc-
turas sociales. Se desean cambios
profundos. Fuerzas de las mas
dispares extracciones politicas,
religLosas e ideologicas, reclaman
la necesidad de la revolucion so-
cial, Oierto es que no siempre son
claros los fines que se persiguen
ni coincidentes los medios que se
emplean. Pero lo cierto es que la
conmocion social se acrecienta de
dia en dia, sobre todo en America
Latina, en cuyo sono la violencia
indiscriminada y sM ideales Pre-
cisos, se ha convertido ya en el
pan de cada dia. Y todo esta sin
olvidar los cambios que se pro-
clucen en los mas diversos campos

la actividad humana y que
tienen como punto generador al
avance de la tecnologia moderna,
cambios que sacuden tremenda-
mente, inclusive, viejas costum-
lues y no pocas verdades y con-
ceptos que hasta ayer no mas
habiamos considerado inamovi-
bles. En tanto, igue haciamos
nosotros para proseguir nuestra
tarea a tono, con un mundo que

todos mantiene inmersos en una
voragine de hochas y aconteci-
mientos que ados atràs hubiéra-
mas considerado inverosimil?

R,epitamos la pregunta : è,Qué
medios idoneos empleamos para
capear la crisis que tan en serio
ras amenazaba? Dejamos pasar
los ados y seguimos confiando en
ana reconstruccion del movimien,
to obrero anarquista que hasta
ahora no se ha dado, pese a que
ya llevamos cuarenta ados de cri-
sis, de espera.

Clara que la crisis no esta en
las ideas. Ni tampaco ha sido
afectado lo esencial de los prin-
ciplos. La que se ha resentido son
los métodos de trabajo, las herra-

por José A. Barrionuevo

mientas que, quiza por habita,
bernas llegado a creer que son
irrernplazables, inmutables. Aun-
que no somas nosotros las Hama-
clos a olvidar que nada es
table en la vida del hombre, ni
aun siquiera en la vida, de las
sociedades humanas.

No nos atrevemos a afirmar la
imposibilidad del retorno de los
trabajadores al seno del forismo.
Nada es absoluto. Podria darse el
casa que hechos y circunsta,ncias
imprevisibles por adora, operaràn
ese retorno. Pero para ello ten-
(Irian que darse algunas circuns-
tancias muy especiales. 00m°, per
ejemplo, contar con cierta mili-
tancia capaz de actuar en el seno
mismo de los gremios, dondequie-
ra estes se encuentren y sin mie-
do a contaminaciones que no
pueden darse cuando el militante
sabe lo que quiere para bien del
ideal.

Argentina puede volver a ser el
polo que irradiaba la luz de las
ideas a todo b ancho y lo largo
de este continente, continente en
cuyo seno esta bullendo ya el fer-
vor de todas las rebeldias, aun-
que no siempre estas rebeldias
sigan sendas de libertad. Clara
que para el logro de lo que queda
dicho nos esta hacienda falta mu-
cho material de trabajo y, par
sobre todas las casas, nos esta
hacienda falta mucho afan por
comprender lo que se esta dando
en esta hora del mundo que nos
ha tocado vivir. El pensamiento
anarquista, debe estar presente en
las luchas de los pueblos. Tenemos
que procurar ser actores y no
meros espectadores en los, hechos
y en los dias por venir. Pensar
que los grandes ideale,s sociales
solo valen en la medida en que
s. actnan, puede ser ya un prin-
cipia de solucian para la crisis que
nos agobia, y puede darnos la
pauto de lo que tenemos que ha-
cer.

Que ningùn prejuicio nos ate.
Nada, que sea expresion de rutina
debe inmovilizarnos. La vida es
renovacion perenne. Nada, a no
sen la muerte, es quietud. Y el
quietisrno, ni las tradiciones que
no reciban la frescura de las ma-
rianas nuevas ha, de contarse coma
prenda ni virtud anarquista.

Acumular arias valdria la pena,

6 LE COMBAT SYNDICALISTE
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si es que tal acumulacian nos vale
para forjar grandes hechos, reno-
vadores y libertarios. Pero es muy
poco anarquista asistir al desfile
de décodas y décadas salo por
temor a perdernos en sendas no
transitadas. El pueblo no necesita
de nuestra orientacian. Llevémosle
nuestra palabra, la vitalidad de
nuestra presencia militante, Con
O sin sindicatos, hagamosnos pro-
sentes,

Pensemos: El labriego no detie-
nF. la siembra parque se le rompici
el arado. Si lo puede hacer recu-
pera la misma herramienta, pero
si esto le resulta irnposible, cons-
truye otra y la siembra sigue.
Hagamos b mismo nosotros. Si la
vieja herramienta ya no nos rin-
de, constru,yamos otra, pero no
prosigamos mirando cern°, inexo-
'rablemente, pasa, el trempa. Ojalà
estas apuntes hagan meditar a los
comparieros argentinos. Par eso
los hemos escrito. Deseamos que
entre todos encontremos los me-
clios idaneos que hagan posible la
reconquista del pueblo para las
grandes luchas. Que hagamos po-
sible, fundamentalmente, este
gran an.helo: ganar hombres para
la libertad, Argentina todavia
puede ocupar puesto de privilegio
en el trabajo de los libertarios.
Todo depende de les litiertarios
mismos y de su disposicien para
escuchar los reclamos y las exi-
gencias de la hora.

Rosario. Diciembre 1970.

- Ese va a la de Confucio.
- Estas en una confucian. Ese

no va mas aild de Gengis Kan.

COMUNICADOS
F. L. DE PER2INAN

La Federacian Local de Perpi-
flan organiza las charlas siguien-
tes en el local de la CNT, 46, rue
d'En Calce:

I.° For el compariero Saler Vi-
cente, el 21 de febrero 1971 a las
l.30 de la mahana «El militante
y el porvenir de la CNT.»

2° For el compariero Gil Juan,
el 21 de marzo 1971 a las 9,30 de

mahana:
«Origen del sindicalismo; sus

principios y finalidades».
3° For el compariera Blanco

Francisco, el 4 de abril 1971 a las
9,30 de la mariana:

«Mayorias y minorias».
Invitacian cordial para todos

los companeros y simpatizantes.
.**

Al mismo tiempo ponernos en
conocimiento de todos los compa,_
riens y Federaciones Locales de

regian de los P. O. que pueden
dirigirse directamente a CNT-AIT,
46, rue des 15 Degrés para obtener
la cantidad de billetes de Tômbola
que deseen. Tembola organizada
par las CC. de RR. Zona Norte y
Normandia bajo la égida de la
Fiesta del Libre Libertario.

- F. L, DE TOURS
La F. L. de Tours invita a ta-

dos sus afiliaclos a la asamblea ge-
neral, que tendra lugar el domin-
go 21 de febrero a las 9 y media
de la mafiana en la, Balsa del Tra-
bajo.

GEROGLIFICO CHINO

F. L. DE MARSEI.LA
Convoca a rodas sus afiliados a

la asamblea general que se cele-
brarà el domingo 28 de febrero de
1971. Darà comienzo a las 9,30 ho-
ras de la matiana.

NOVEDADES EN LIBRERIA
«Michael Bakunirm), obra biogrà-

fica debida al profesor E. H. Carr.
Tomo de lujo editado por la casa
Mateu, de Barcelona,. Su precio:
45,00 frs.

«El Hombre, el mei°, la socle-
dad», trabajo de indole filosafica
escrito y publicado recientemente
por el cornpariero Juan Puig Ellas.
Pedirlo a esta Administraciàn, que
lo servira al precio de 3,00 frs.

Pedidos a esta Administracien.

A LOS LECTORES QUE FUERON
DE « SOLIDARIDAD °BRERA »,

DE PARIS
Teniendo necesidad de dar eima

a tres colleccion,es de nuestro an-
tiguo portavoz, el compariero
Juan Ferrer solicita de los campa-
fieras que pcedan desprenderse de
los mimeras de «Soli» que a con-
tinuacian se citan : del 1 al 18;
1,3, 27, 30, 32 y 76; los 128, 148,
241, 246, 270, 311, 317, 407, 427,
457, 468, 500, 594, 595, 596 y 610,
los destinen al compariero citado,
33, rue des Vignoles, Paris (XXe).

REGIONAL CATALANA - CNT
PARIS

Advierte a sus afiliadas de Pa-
ris que para cotizar encontraran
al compariero Riambau, los sabra-
dos y domingos, en el local social.

Asimismo ruega a los futures
lectores del boletin «Terra Lliure»
que soliciten el ninnero de ejem-
plares que deseen al compahero
Evaristo Bagés, 33, rue des Vi-
gnoles, Paris (XX).

« UMBRAL» n° 101
Sera un ninnero excelente, de

los que haràn época en los medios
literarios de ahora. Su retraso
se debe a dificultades de orden
tecnico ya cari superadas. Damas
la seguridad de que el U-101 es-
tara en pasesian d, los lectores
en el praximo mes de marzo.

Corresporidencia:
J. Bassons, St-Pons, recibiras 2

ejemplares. T. Guillén, Paris, id.
1. F. Local de Nîmes, id. 3. Brua-
11a, Naslacq, id. 1. Galan y J.
Egluy, id, 2; Grima, R., Labasti-
de d'Anjou, id. 1. Alvarez Ferre-
ras, Canada, 5 ejemplares.

REGIONAL PARISLNA
Lista de donativos pro-S.1.A. desde

el 26-10-70 a/ 3-2-71.
Gregorio Ibariez, de Paris, 10;

Miguel Martinez, Bondy, 10; Li-
bertad Lapez, 5; V. G., 5; Campa-
fiera Pozo, 10; Gregorio Ibariez,
Paris, 10; Vicente Sanagustin,
Pantn, 20; Un Valenciano, 5; So-
ledad Estorach, 3,25; El Noy de
les Corts, 5; Un Lampista, 5; Se-
verino Pi (Rosario), Quillan, 20.

F. L. DE BURDEOS
Convoca, a todos sus afiliados a

la Asa,mblea que se celebrarà el
domingo, 21 del corriente, a las
9 y media de la mariana, en la
Balsa Viola del Trabajo, 42, rue
de Lalanda.

Se recomienda la puntual asis-
tencia de los comparieros.

ADMINISTRATIVAS
Salvador Puente, 38-Pont de

Claix. Recibida la tuya. Aclarado
labre libros. Tu giro en nuestro
poder el 19-1-71. Saldo cuenta,

-Vve. Arnau, 83-Draguignan.
Recibida la tuya. Giro de 38 frs.
en nuestro poder el dia 19-1-71.
(La suscripciôn es ahora 45 frs.
«Umbral» ri? 101, coma b tienes
pagado, lo recibiras cuando salga).

-Angel Bassa, 13-Bivier, Reci-
bidos giros indica,dos de Marcelin°
Martin (Bivier). Tiene pa,gado
«C. S.» hasta el 30-6-71.

DONATI VOS A
LE COMBAT SYNDICALISTE
Genique, Ivry, 12,00 F.; S. I. A.

(C. N.) T'olosa,, wom F.
Total: 112,00 francos.

SUSCRIPCION PRO-ANCIANOS
Roanne: Antonio Lapez, 10;

Aix-en-Provence: Juan de Ooran,
5; Lyon: Campoy, 30; Combs-la-
Vdle: Casals, 20 F.

Total: 65,00 francos.

«LOS HIJOS DEL PUEBLO»
«;A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciôn. 12 frs.

COMPANEROS : Acordém o-
nos de los presos y de S. I. A.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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VORAZ INCENDIO

BARCELONA. Un tremendo
incen,dio se declare en el almacén
mimer° 2 del Consorcio de la Zona
France, en el puerto. Este tingla-
do, que disuone de una superficie
de una hectàrea, ardiô complete-
mente echando a perder grandes
cantidades de algoolen en rama,
rollos de papel y stocks de hoja-
lata. Para atajar la inmensa Ha-
ma (mica, (totalitaria?) acuderon
bomberas de todos los cuartelillos
de Barcelona, que se encontraron

lo decimos d0 pasada con
escasez de bocas de riego, tenien-
do que ir a tomer agua al mar.
Las pérdidas, por ahora ignoradas,
son no obstante cuantiosisimas Y
las casas aseg-uradoras ya se las
ingenian los efectos de regateo.

Entre los testigos presenciales
del siniestro tue convenido que
date es de todo punto comparable
con la voracidad de la burocracia
franquista.

LAS RENTAS DEL OBRERO

AVELES 17n homo de las
Acierias Ensidesa revente en ple-
no trabajo por causas desconoci-
das. Balance: ocho trabajadores
muertos y mas de veinte hericios,
doce de elles gravemente,
burecrata del sindicato oficial
quedri cogido por la explossin
pero, cornpungidos, prometieron
que a los fallecidos se les enterre-
ra gratis.

TERRORISMO OFICIAL

IBIZA, For orden de la auto-
ridad ha sido dinamitado, con 900
cargas de explosivos, el hotel «In-
sula Augusta», considerado cterna-
siado alto. Todo el vecindario pre-
senciri el desplome de ese edificio
de factura reciente, sin que nadie
consiguiera explicarse que hubie-
se sida elevado a la altura de 25
metros sin que la autoridad co-
rrespondiente se diera cuenta de
elle. En toda época el papel... mo-
neda ocasiona cortedades de vista.

NO SIEMF'RE LOS COCTILES
SON DE LICORES.
LOS HAY MOLOTOV

BARCELONA. Manifestacien
pro libertad de los espar-mies:

Une quinientas personas se
manifestaron a Ultima bora de la
tarde del pasado sabado, a la al-
tura del cruce de la calle Tajo con
el paseo de Maragall, profiriendo
gritos subversivos y portando pe-
las y porras. Poco después de ini-
carse la manifestacirin acudiô a
cliche luger un coche patrulla del
servicio de Orden pUblico 091, en
el que iban un funcionario del
Cuerpo general de la Policia y

tres agentes de la Policia arma-
da. Cuando el vehiculo carge
contra los manifestantes, éstos
in rodearon y, utilizando las pe-
las que esgrimian varios de ellos,
se lanzaron contra el coche, rom-
piendo los cristales de las venta-
nillas y lanzando varias batelles
COn liquides inflamables al inte-
rior del automevil, que empezo a
arder inmedia Lamente, haste el
punto de que las Ramas prendie,-
ron en la ropa de los agentes de
la autoridad, quienes tuvieron di-
ficultades para salir del vehiculo.
En ta,nto, los manifestantes se die-
ron a la fuga.

LA EXPLOTACION DE MUJERES

BARCELONA, _ Mientras las
muchachas de servicio (criaclas)
cada aria son menos, en cambio
en las industries textiles y del
estir el porcentaje de mana de
obra femenina se acrecienta cade
vez mas. En 1968, de 1.200.000 tra-
bajadores 318.145 eran mujeres.
En 1890 trabajaban en el sector
fabril 55.000 mujeres sobre un to-
tal de 100.000 obreros. En 1920 la
rnano de obra fernenina pesé, a
150.000 sobre un conjunto de
285.000 empleadas en las fàbricas
de tejidos. En confecciones y cal-
zados actualmente hay empledos
124.000 hombres y 272.000 mujeres.

CRIMEN SOCIAL

BARCELONA, El albariil Ju-
lin Serra Rubia, de 67 ados de
edad, caye de un andamio al sue-
b, matandose Tal ocurriô en las
obras que se realizan en la casa
de la celle de la Independencia,
nrimera 334. Es un crimen que los
proletarios de la edificacirin per
necesidad tengan que realizar tra,
bajos'de equilibrio, incluso cuan-
do por edad pueden perderlo fa-
cilmente.

HUELGA EN LA MAQUINISTA

BARCELONA. Disconformes
con el convenio de trabajo que
rige, impuesto por el sindicato de
acuerdo con la empresa, todo el
personal (dos turnes) de la Ma-
quinista Terrestre y Maritima,
site. en /a Barceloneta, se declare
en huelga de brazos caidos. Avisa-
da la policia defendie a la direc-
clan del establecimiento desalojan-
do al personal trabajador y prac-
ticando, adernes, doce detenciones.
El sindicato, claro, esta conforme

con el proceder sindicalnacionalis-
ta de la policia.

ET, NO Y ET, Si SOBRE
LOS EMBU-TIDOS

BARCELC)NA. Disposicianes
emanadas de la superioridad de la
enserianza enserian que conservas
y embutidos son alimentes incom-
petentes para los nirios. Pero los
envies que la superioridad dirige
a las cocinas del Grupo Escolar
Mixto de La Garriga se componen
exclusivamente de «butifarres» y
latas de conserva. Tras leer las
propagandes anti-buticonserveras,
los alumnas tragan eso, y quien
sepa mas que lo explique los
alumnos dicen.

ELIASO DESBORDADO

BILBAO. -- En empresa, mi-
ocra de Gallarta han sido despe-
didos un buen mimer() de obreros
por haberse negado dos de elles a
bacer una, explosien en un luger
que se considera pelilgroso para
los mineras, pues existe la ame-
naza de un desprendimiento de tie-
rras. Despeclidos los dos, un nn-
rnero importante de comparieros
suyos se solidarize con elles, or-
ganizando une protesta. El diario
de Madrid que comente la noti-
cia el 25 de enero, no dia la cifra
exacta de los despedidos, limitàn-
dose a senalar que la «expulsien
de los primeras fue la gota de
agua que desbordô el, vaso, un
,aso que se habia estado llenando
durante muchos ados.»

EN FAVOR DE LOS DETENIDO:=;
1---

MADRID, (OPE), En la junta
general del Colegio de Abogados,
de Madrid, se propusa y fue acor-
dado por unanimidad, que la Jun-
ta de Gobierno hiciese las gestio-
nos pertinentes para que el abo-
gado pueda asistir al detenido en
los primeros momentos de su de-
tencien, incluseen los periodos de
excepcien, ya que en estas, me-
mentos es cuando el detenido se
hala mes necesitado de asisten
cia.

LA TRAGALA DEL HEROISMO

MADRID. Interrogado par la
revista «CAR» el sacerdote y es-
critor don Luis Martin Descalzo,
ha declarado: «Me revientan los
héroes. En criant° a las heroinas,
puesto a elegir, serialaria el nom-

bre de Juana de Arca, que me
gusta, parque la he estudiado a
fonda y h,e visto que de heroina no
tafia nada.»

PEINANADO AL GATO

MADRID. Ignacio Careaga,
abogado especialista, declare en
«Informaciones» que en Esparia se
casan actualmente alrededor de
115.000 parejas al aria y se sepa-
ran legalmente alrededor de 1.300
matrimonios. De los malcasados
Careaga no se ocupa.

POLICIAS Y ESTUDIANTES

VALLADOLID. El 3 de f ebre-
ro hubo violenteschoques entre
un millar de estudiante-s e impor-
tantes fuerzas policiacas. Ocho
manifestantes han sida detenidos.
Se protestaba contra la detencien
de trece de sus comparieros, que
celebraron una reunien clandesti-
ne en la Facultad de Ciencias.»
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presa», J. Ferrer .. 00
«Garbuix poètic», J. Ferrer 2 00

Pedidos a : Roque LLOP
33, rue des Vignoles, Paris (20)



que le fait qu'un cadre soit plus
augmenté n'a aucune importance,
que ce qui compte, c'est que l'ad-
ministration ait cédé devant les
travailleurs et que ça ne défavo-
rise pas peur autant les ouvriers.
Voyons ce qui en est exactement.

Exemple : 5 ouvriers gagnent
1 000 F, et 2 cadres gagnent 3 000
frs.

Admettons que 10 % d'augmen-
tations soient accordés, les ou-
vriers auront chacun une hausse
de salaire de 10() P. Le patron
aura donc lâché 100 F fois 5=500
frs. -Les cadres auront une aug-
mentation de 300 F. Le patron
aura lâché 300 fois 2=600 frs. Ce
qui fera en tout 500 F + 600 F

100 F.
Si cette même somme lâchée

Dar le patron avait été égale pour
tous, chaque ouvrier aurait tou-
ché 1 100 F 7 = 157 F environ,
soit 57 F de plus.

Par conséquent, tout ce qui va
en plus dans la poche des cadres
va en moins dans celle des ou-
vriers.

Tous ensemble, exigeons des
augmentations égales pour tous.

Comité d'Action Paris 18.

P. irt T.: LA GREVE BIDON
DU 4 et 5 FEVRIER

Préparons à la base la grève
générale illimitée des PTT. Déve-
loppons partout les comités de
base.

Depuis des années que je suis
dans le Feu, j'en ai fait des grè-
ves de 24 heures et de 48 heures,
demi journée, enfin, pas grand
chose de positif à part la grève
de mai 68 où on a eu quelque
chose de valable mais à l'heure
actuelle, les augmentations sont ré-
sorbées par la montée du coût de la
vie depuis 69; c'est pour cela que
nous refusons de participer à ce
genre de grèves et, les grèves dé-
cidées au sommet en passant par
la CGT à FO, àla CFDT, malgré ces
assemblées générales où l'on laisse
perler le personnel PTT, les bu-
reaucrates nous répondent finale-
ment : vous n'êtes rien en dehors
des syndicats. Syndiquez-vous,
nous répondent-t-ils; c'est tout ».
Voici l'opinion d'un camarade
PTT d'un grand centre PTT de
Paris qui résume une opinion qui
est générale dans la majorité des
centres de tri Orly, Paris, Nord,
Austerlitz Paris.

F.O. lance une grève de 48 heu-
res. CGT et CFDT déposent aussi
un préavis de 48 h. A Paris 18, à la
suite d'une réunion intersyndicale,

UNITE A LA BASE
OU AU SOMMET?

(Suite de la p(gge IV)
il faut d'abord faire l'unité des
ouvriers entre eux.

Que penser de ceux qui, au nom
de l'unité à tout prix, demandent

la majorité (les plus défavori-
sés) de s'unir à la minorité sur

s revendications qui favorisent
beaucoup plus celle-ci que celle-
là.

Pure démagogie. Nous pen-
sons que c'est aux cadres qui,
tous les jours défendent les inté-
rêts de l'administration, de faire
un effort, pour se ranger sur les
intérêts de classe du prolétariat et
non le contraire, que c'est à eux
de prendre conscience une fois
pour toutes du rôle que l'admi-
nistration leur fait jouer et de
faire un pas vers la classe ouvriè-
re. Si certains sont prêts à faire
ce pas, ils seront des nôtres mais
aucune concession ne sera faite de
notre part car cette concession
serait une trahison vis-à-vis de
là, classe ouvrière.

Conséquence des augmentations
hiérarchisées. Certains syndica-
listes en peau de lapin prétendent

la CGT propose un vote à bulletin
secret pour essayer de récupérer
la grève démarrée par F.Q. Ré-
sultat du vote : 48 heures rem-
Porte, mais beaucoup d'absten_
tions, beaucoup de partisans de la
grève illimitée et de bulletins
barrés tout simplement.

Liberté d'expression au pi-
quet de grève : Le comité d'action
de Paris 18 colle une affiche de-
vant le poste, pour dénoncer la
démagogie des syndicats. Aussitôt
les dirigeants CGT-PCF nous arra-
chent l'affiche. Une engueulade
s'en suit. Les dirigeants F.O. et
CFDT assistent à la scène, assez
surpris mais sans réaction,.

La Pologne à Paris 18 : Tout
était bon pour faire passer les
camarades de l'affiche pour des
diviseurs, des ennemis de la clas-
se ouvrière, de nervis, etc. C'est
tout juste s'ils ne nous ont pas
traités de « hooligans », En Polo-
gne, ils ne se sont pas contentés
de traiter les ouvriers d'aventu-
riers, ils en ont tué des dizaines
à la mitrailleuse.

2e jour de la grève : Le dé-
légué en chef de la CGT est obli-
gé de faire continuer la grève;
vue la combativité des postiers. A

Paris 9, presque tous les postiers
ont repris le boulot, et pour cause,
le piquet de grève était dirigé par
les petits-chefs CGT-PCF.

A Paris 18, ça gueule : « Y en
a marre de ces grèves-bidons, de
toutes ces querelles syndicales ; il
n'y a pas de manif, seul un mee-
ting folklo la Bourse, pas d'oc-
cupation des postes. Bref, ça sent
les élections paritaires et les mu-
nicipales si proches.

Les dirigeants CGT nous ont
calomnié, plutôt sur notre vie pri-
vée que sur notre action politi-
que : « Vous êtes des clochards,
des chevelus, des mendiants, des
pédérastes, et patatin et patatan.
Tels sont les arguments faiblards
des socialo-bourgeois de la CGT-
PCF.

Des gars proposent de fermer les
portes de la poste, pour empêcher
les camions des compagnies pri-
vées (briseurs de grèves). Les di-
rigeants syndicaux s'y opposent
« Vous comprenez, les gars ne sont
pas prêts, on n'a pas ».fls
disaient déjà ça en mai 68).

Enfin, tout est bon de la part
des dirigeants pour ne pas don-
ner aux luttes un aspect trop coin.
batif. Tout est rentré dans l'ordre,
on a fait notre petite grève semes-

Union Régionale des
Syndicats de la Région

Parisienne
Permanence : le 3e dimanche du

mois au matin et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à, la
ONT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9e), Métro : Anvers
ou St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
dr la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

Le Syndicat industriel des Mé-
taux de la R. P. communique aux
adhérents et camarades sympa-
thisants, qu'ils peuvent contacter
les permanences de la 2e U. R.
pour apporter leur concours au
Syndicat.

Syndicat unifié du Bâtiment et
des Travaux publics de la R. P.
Les camarades sont invités à se
présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

trielle, l'administration peut se
frotter les mains, tout est fini.

Texte d'affiche arrachée au pi-
quet de grève le jeudi 4 février,
rédigé par les militants du comité
d'action Paris 18

Qui décide? 24 heures, 48 heu-
res de grève, y en marre, depuis
des années de grévettes se succè-
dent sans apporter aucune solu-
tion aux revendications essentiel-
les des parties. Votre pouvoir d'a-
chat est toujours remis en cause
par les augmentations, des prix.
Malgré le mécontentement crois-
sant de la base, les dirigeants sYn-
dicaux nous imposent ces grèves
sans issue suivies par routine. Les
postiers américains et anglais
nous ont donné l'exemple quant à
la manière de mener le combat
pour faire aboutir leurs revendi-
cations (grève générale illimitée)
jusqu'à satisfaction des revendica-
tions. La base doit imposer sa vo-
lonté de lutte face à la mollesse
des bureaucrates syndicaux.

La farce a assez dure. Grève gé-
nérale jusqu'à satisfaction des re-
vendications. Pouvoir de décision
aux assemblées générales du per-
sonnel.

Comité d'action Paris 18

Le Syndicat unique des Employés
de la R. P. se réunit tous les sa-
medis après-midi à la ONT pour
coordonner à la base les différen-
tes luttes syndicalistes qu'il a
entreprises. Tous les sympathi-
sants et militants sont invités à
venir Prendre part à l'action. Les
cartes 1971 sont disponibles.

Le Syndicat unitaire des Métiers
d'Art tient ses réunions tous les
samedis dès 16 heures à la CNT.

Une permanence juridique y est
assurée. Celle-ci s'adresse à tous
les sympathisants et militants qui
désirent prendre connaissance en
commun des possibilités de lutte
qu'offre le Code du Travail, celui
dc la Sécurité Sociale, etc.

Les camarades salariés en tant
qu'artistes (théâtre, cinéma, dan-

' se, musique, chant, littérature,
peinture, mode style, photogra-
phie, etc...), sont invités à renou-
veler leurs adhésions pour 1971.

Le Syndicat unique des Cuirs
et Peaux de la R. P. est prêt pour
un nouvel essor en 1971. Tous les
camarades Salariés' de ces Profes-
sions sont invités à prendre con-
tact auprès du responsable juri-
dique de la 2e U. R., tous les
samedis après-midi.

LE COMBAT SYNDICALlâTE



VI.

(Suite et fin)

En conclusion de cette partie de
mon exposé, j'affirme

Que le mouvement anarcho-
syndicaliste ne peut dévier, en
raison du contrôle permanent et
sévère qui s'exerce sur les orga-
nisations et les militants;

Que le mouvement anarcho-
communiste doit s'intéresser Sur-
tout aux tâches de propagande et
d'éducation; d'étude et de vulga-
risation sociale;

Que le meilleur contact per-
manent qui puisse être réalisé le
sera, comme en Espagne, par
l'adhésion sans restriction de tous
les anarcho - syndicalistes, dans
tous les pays, aux syndicats anar-
cho-syndicalistes, chargés de la
préparation et de l'exécution de
l'action, seuls capables de mener
celle-ci à bonne fin, avec des effec-
tifs et des moyens suffisants; que
la doctrine expérimentale de l'a-
narcho-syndicalisme, qui est celle
de l'anarchisme lui-même, est
assez solide et ferme pour ne pas
risquer aucune atteinte, atténua-
tion ou déviation.

Que l'anarcho - syndicalisme,
véritable figure du socialisme, est
né, de la carence totale de taus les
partis politiques; que l'anarcho-
syndicalisme, forme moderne et
active de ce mouvement, issu lui-
même de l'anarchisme, remplit
présentement toutes les tâches
positives de l'anarcho-communis-
me et prépare les voies du corn-
munisme libertaire, dont il sera le
principal agent de réalisation ;

que les tâches de l'anarcho-com-
munisme comme celles de l'a-
riarcho - syndicalisme s'épuise-
ront dans la période post-révolu-
tionnaire quand les hommes, com-
préhension, seront capables d'accé-
der au communisme libre, finalité
de l'anarchie.

En résumé, l'anarcho-Syndicalis-
me est la, force nécessaire de lutte,
dans le régime actuel, et l'agent
de réalisation économique du com-
munisme libertaire, dans la pério-
de post-révolutionnaire.

L'anarchisme aide le mouve-
ment anarcho-syndicaliste, sans
se substituer à luz.

L'activité de ses militants se
confond, dans les syndicats, avec
celle des militants anarcho-syndi-
calistes.

Les deux mouvements se doivent
donc une aide mutuelle et perma-
nente.

Et plus tard, dans la paix, la
concorde et l'harmonie, l'anarchis-
me et l'anarcho-syndicalisme, con-
fondus dans un même mauve-
ment poursuivront la réalisation
du communisme libre, but suprê-
me de l'anarchie.

La tâche la plus urgente de
l'anarcho-syndicalisme est aujour-
d'hui d'organiser dans son sein les
travailleurs en vue de la lutte dé-
cisive contre le capitalisme; de
préparer techniquement cette lut-
te, d'opérer la synthèse des forces
de la production pour la construc-
tion révolutionnaire de l'ordre
communiste libertaire; et demain
de l'organisation économique, et
cela, jusqu'à l'instauration du
communisme libre; de défendre,
enfin, la révolution.

Celle de l'anarchisme révolu-
tionnaire consiste à aider de tou-
tes ses forces à leur accomplisse-
ment par tous les moyens dont il
dispose.

Rapports de l'anarchisme et de
l'anarcho-syndioalisme

Da toute évidence, des rapports
doivent exister entre l'anarchisme
et l'anarcho-syndicalisme, tant sur
le plan national qu'international.
L'A.T.'11. a, d'ailleurs, prévu cette
éventualité dès son Congrès cons-
titutif.

Ces rapports doivent être basés
sur l'interdépendance et l'autono-
Mie réciproque, des deux mouve-
ments et demeurer sur le plan de
la plus parfaite égalité.

En dehors de la copénétration
des deux mouvements, par l'action
de leurs militants, il est souhaita-
ble que dans chaque localité, cha-
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que région, chaque pays, des con-
tacts s'établissent entre les orga-
nisatioss anarchistes et anarcho-
syndicalistes.

Pour être féconds et durables,
ces rapports devront reposer sur
les bases d'une tolérance mutuelle,
facilitée par une identité de doc-
trine sur tous les plans, et une

exacte descompréhension tâches
qui incombentaux deux mauve-

nntsCes tâches sont suffisamment
définies par le présent rapport pour
ne pas prêter à confusion et à
chevauchement.

Mais ces rapports ne peuvent
s'établir qu'à deux conditions

1. L'unité de doctrine des anar-
chistes dans chaque pays

20 L'unification, également dans
chaque pays, des groupements
anarchistes, sur le plan de la clac_
trine unique de l'anarchisme ré-
volutionnaire.

Conclusions générales

Quels que soient les désirs du
Congrès et ceux de l'A.I.T. de réa-
liser pratiquement ces rapports,
ils ne pourront y parvenir, com-
me l'exigent les événements, si
ces deux conditions n'étaient pas
remplies préalablement par les
mouvements anarchistes dans cha-
que paye.

D eut été infiniment préférable,
et aussi conforme à nos principes
connus qui sont ceux du fédéra-
lisme, que cette unité de doctrine
et cette unification de forces anar-
chistes fussent réalisées avant la
tenue du Congrès qui doit donner
naissance à, l'Internationale Anar-
chiste.

Au nom des anarcho-syndicalis-
tes qui ont atteint ce double but
par la constitution de l'actuelle
A.I.T., depuis 1922, je demande
instamment à tous nos camarades
anarchistes révolutionnaires de
nous suivre dans cette voie.

S'ils acceptent tous, l'Interna-
tionale qui sortira de ce Congrès
méritera le titre qu'ils lui donne-
ront certainement et qui ne peut
être que : L'Internationale Anar-
chiste Révolutionnaire et j'y
insiste ils atteindront de but
sans difficulté.

Il suffit, mais il faut qu'ils
acceptent tous de rompre définiti-
vement avec les forces soi-disant
démocratiques tant politiques que
syndicales ; qu'ils affirment que
l'anarchisme révolutionnaire, par
ses buts, ses moyens d'action, sa
doctrine, n'a rien et ne peut rien
avoir de commun avec ces forces

dites « démocratiques » qui sont,
dam tous les pays, le§ meilleurs
serviteurs du capitalisme.

Si, poussant ce geste jusqu'à sa
limite, le mouvement anarchiste
révolutionnaire rompt également
avec toutes les dissidences des par-
tis politiques autoritaires qui,
comme leurs partis originels,
n'ont qu'un désir prendre ou
reprendre le pouvoir, le mouve-
ment anarchiste révolutionnaire et
le mouvement anarcho-syndicaliste
pourront marcher sans crainte et
de pair vers leur but commun : la
transformation sociale révolution-
naire par l'établissement du com-
munisme libertaire, étape néces-
saire du communisme libre.

Rapport de Pierre Destin:tel
au Congrès Anarchiste de 1937

GREVES...
(Suite de la page III.)

Je suis un interlocuteur valable,
je viens négocier 2 ou 4 °/,, d'aug-
mentation pour les ouvriers qui
sont en grève. Vous pouvez me les
accorder en toute tranquilité car
ensuite j'irai expliquer aux tra-
vailleurs que c'est une grande vic-
toire pour eux et ils reprendront
le travail pour un an ou deux. »
Pour mener à bien cette politique
dc freinages des: luttes, et c'est
vital pour la CGT qui veut rester

l'interlocuteur valable » du pa-
tron, la CGT est souvent amenée

utiliser les mêmes armes que les
patrons pour faire peur aux ou-
vriers et les faire rentrer au ber-
cail. Au Leu de raisonner dans
le sens du développement de la
lutte your gagner ce que l'on re-
vendique la CGT raisonne comme
le patron.

Chez Ripoche
Encore une fois nous sommes

obligés de constater les méfaits des
appareils bureaucratiques qui alors
que les délégués syndicaux ap-
puyaient le mouvement aux établis-
sements Ripoche fidèles à la vo-
lonté des travailleurs, n'ont pas
homis de procéder par la tactique
habituelle de détourner le mouve-
ment de son but tout en se gar-
garisant, en se félicitant au nom
des travailleurs de l'action qu'ils
menèrent contre les licenciements.

Chez ces messieurs de l'U. D.
CGT on n'apprécie pas l'interven-
tion « d'éléments extérieurs » à
l'usine et on le fait savoir. Pour-
quoi ? C'est ce qui n'est pas dit
et naturellement correspond bien
aux soucis d'information de ces
derniers envers les travailleurs
auxquels ils rendent ou plutôt de-
vraient rendre compte de leurs ac-
tes et conceptions. Que cela soit
dit : En toute logique la solidari-
té doit faire appel à tous « élé-
ments » pouvant apporter un ap-
pui à tous mouvements, que ceux
soient extérieurs à un établisse-
ment (Ripoche en l'occurence) est
tout à fait dans l'esprit du syndi-
calisme. Pour la CGT (U. D, du
Morbihan) il semble en être autre-
ment et l'apport d'argent excepté
la CGT n'aime pas beaucoup que
l'on vienne suggérer des idées qui
ne sont pa,s les siennes, qui soit
dit en passant se résume ainsi le
fait est remarquablement établi
« Face au patronat notre action
doit être menée dans les justes li-
mites de marquer le coup ». C'est
ce que chez Ripoche la CGT con-
sidère avoir été fait (ce en quoi



Les Bilderbergers et le gouverne-
ment du monde

Un certain nombre d'observa-
teurs ont tenté de cerner les con-
tours de ce mystérieux groupe de
Bilderberg, qui se réunit presque
en cachette, et refuse de livrer le
nom de ses membres comme l'ob-
jet de ses délibérations,

L'une des opinions les plus in-
téressantes est celle-ci : le groupe
de Bilderberg serait en quelque
sorte l'amorce du super-gouverne-
ment mondial dont rêvent depuis
longtemps déjà un certain nombre
de technocrates de haut vol. A
travers lui, resurgirait l'esprit des
grands synarques. L'un des Bit-
derbergers le plus influent, le ban-

tout est terminé
elle a parfaitement réussi), Cepen-
dant Bernard Montaland, lui n'est
pas réintégré et que nous sachions
ces camarades ont perdu des jour_
nées de salaires dans ce but, sou-
tenus par de nombreux travail-
leurs informés dans toute la Fran-
ce. Il ne peut pas être digne d'un
esprit censé de croire que de cette
action avortée, va naître une bar-
rière interdisant au patronat de
licencie r qui 'bon lui semblera
quand il lui plaira.

Puisque selon la CGT, 56 tra-
vailleurs ont voté la reprise et 44
contre la reprise du travail, il est
clair que 55 travailleurs au moins,
on été bernés par ce « marquer le
coup » déguisé (comme toujours)
dans une phrase flatteuse (à
l'exemple du corbeau et du renard
de la fable dont le premier pour
«,marquer le coup » avait aban-
donné son fromage sans admirer
son plumage, comme les travail-
leurs abandonnèrent, trompés par
la ruse, la solidarité née de leur
élan sans récupérer les journées
de salaires perdues).

Contre le patronat nous n'ob-
tlendrons pas satisfactions en mar-
quant le coup. Pour cela il ne faut
pas hester à recourir à la grève
générale illimitée, en réclamant la
solidarité de tous les travailleurs
par une large information : Quand
une action de ce genre est entre-
prise elle doit être menée jusqu'au
bout dans le cas qui nous préoc-
cupe c'était la réintégration de
Bernard Montaland, même si ce-
lui-ci par la suite devait quitter
les établissements sa réintégration
même temporaire portait un coup

quier américain James Warbourg,
n'affirme - t-il pas en 1950

Qu'on le veuille ou non, nous
aurons un gouvernement mondial.
La seule question qui se pose est
de savoir si ce gouvernement
mondial sera établi par consente-
ment ou par conquête » ?

En avril 1963, au moment de la
réunion à Cannes des Bilderber-
gers, l'hebdomadaire britannique

Observer », nota carrément
La clandestinité de leurs débats

montre qu'ils ne cherchent qu'u-
ne chose : assurer leur domina-
tion effective sur les peuples, mais
en se dissimulant et en n'en lais-
sant la responsabilité qu'a des
des gouvernements politiciens. »
L'hebdomadaire belge « Europe

violent à l'autorité patronal et af-
fermissait les liens de solidarité
entre tous les travailleurs,

11 est nécessaire que tous les
travailleurs se souviennent bien
que leur émancipation, la réussite
de leurs actions dépend toujours
de leur volonté d'aboutir indivi-
duellement.

Le patronat riche de sa réussite
et du gain réalisé par le fait que
les travailleurs en grève n'étant
pas payés donc pas assurés « mar-
que le coup » également de sa
victoire et fait dire par la presse
que Montaland recevra une indem-
nité de licenciement égale à trois
mois de salaire; ce qui le console
amèrement, vu l'ampleur du but
poursuivi et l'illusion qui en a
résulté, mais dont il voudrait avoir
confirmation officiellement autre-
ment que par les journaux.

NOTA : La souscription reste
ouverte il faut que les camarades
de L. de Lorient puissent avec
Montaland verser les deniers de
notre solidarité aux grévistes.

La permanence C.N.T. à la
Bourse du Travail de Puteaux,
demande aux adhérente, syndicats
et aux sympathisants de l'A.I.T.,
des localités de Puteaux, Rueil,
Courbevoie et environs, sa présan.
ce et concours à l'action immédia-
te de l'Union Locale de Puteaux.
Syndicat des Métaux de la Région

Parisienne
Bourse du Travail de Puteaux-

C.N.T. Permanence : Février et
mars, les dimanche 14 et 28 au
matin.

L'ésotérisme et la domination mondiale
Magazine », généralement très
averti de ce qui se passe dans les
coulisses de la grande politique,
a écrit pour sa part : « Ce gou-
vernement mondial (des Bilder-
bergers), semi clandestin, se com-
pose en fait de maîtres du jeu,
les représentants de la haute
finance internationale, et d'exé-
cutants, les politiciens de plu-
sieurs pays chargés d'appliquer
clans leur sphère régionale les, con-
signes qu'ils reçoivent d'en haut,.
Il semble que les groupes finan-
ciers qui tirent vraiment les ficel-
les s'appellent Rockefeller, War-
burg, Kuhn, Loeb, Carnegie,
Ford, etc, Tous poursuivent ou-
vertement des buts « mondialis-
tes »... Le groupe ne naquit pas
par génération spontanée un beau
jour de 1354. Il constituait plu-
tôt la synthèse, plus ou moins
visible et avouée, d'organisations
plus discrètes qui poursuivent
depuis longtemps la réalisation
souterraine de leurs buts dans le
monde occidental. On songe par
exemple à « Establishment »

américain ou à la synarchie fran-
çaise, instrument persévérant du
mondialisme démocratique huma-
nitaire mis au service de la haute
finance,.. ». A la réunion de l'île
Sain-Simon (1957) dont 93 des 117
participants sont Américains, as-
sistent aussi le banquier David
Rockefeller, Dean Acheson, le di-
recteur de la C. I. A. Allen Dul-
les, les généraux Gruenther et
Lemnitzer. La délégation françai-
se comprend le comte Jean Vyau
de Lagarde, ambassadeur de Fran-
ce au Mexique, Antoine Pinay et
Pierre Comin, l'une des têtes de
la SFIO, Wilfrid Baumgartner et
Jacques Rueff, assistent à la ren-
contre de Buxton (1958); Roger
Duchet, Maurice Faure, Jean Le-
tourneau, Robert Marjolin, Guy
Mollet, Pierre-Henri Teitgen,
Georges Villiers, Raymond Aron,
André Maurois et Wilfrid Baum-
gartner encore, à celle de B,ur-
genstock (1960). Or en 1960 Wil-
frid Baumgartner, pour ne citer
que lui, était ministre des Finan-
ces du gouvernement Debré, Il est
peu plausible qu'il se soit déplacé
pour rien. Il se trouve encore à
Li réunion de Cannes, en 1963, en
compagnie de Jacques Baur-del,
Maurice Faure, René Massigli,
Guy Mollet, Pierre Pflimlin, An-
toine Pinay, René Pleven, Geor-
ges Villiers (notons que ces hom-
mes, qui s'opposent parfois au

plan politique national, n'hésitent
pourtant à se retrouver dans une
réunion de Bilderbergers.) Il se
trouve encore à Williamburg en

1964 où Gaston Deferre est égale-
ment présent en compagnie de
Jacques Duhamel, Jean de Lip-
kowsky, Christian de la Malène
et du général Pierre Gallois. 11 se
trouve encore à la réunion de la
Villa d'Este en 1965, qui rassem-
ble 388 participants parmi les-
quels de nombreux Français
Guy Mollet, Maurice Faure, Pier-
re - Henri Teitgen, Georges Pom-
pidou (alors premier ministre),
Jacques Baumel, Olivier Gui-
chard, Christian de la Malène,
Jean de Lipkowsky, le directeur
de la, Régie Renault, Pierre Drey-
fus, le directeur de la Banque des
Règlements internationaux, Guil-
laume Guindey, le général Gal-
lois, André Maurois... Non moins
significatifs sont les noms des Bil-
derbergers américains. Parmi eux
figurent plusieurs banquiers de
première importance : David
Rockefeller, James P. Warburg.
Des politiciens en renom : Geor-
ge Bail, William Fulbright, un
journaliste comme Walter Lipp-
mann dont chaque article est, dif-
fusé à des dizaines de millions
d'exemplaires.

(A suivre.)

LE COMBAT SYNDICALLefle VII

S. I. A.
Communiqué très important de la

Section de Paris

Tous les adhérents et amis de
SIA, de Paris, sont invités à la
réunion qui se tiendra le 28 fé-
vrier à 9h30, au 33, rue des Vi-
gnoles, Paris (20e). Métro Buzen-
val et Avron.

Il est nécessaire la présence de
tous les anciens comme de tous
les nouveaux adhérents, pour la
remettre en route comme il se
doit.

De ce nouveau contact doit naî-
tre le chemin à suivre, et toutes
les, initiatives devront être étu-
diées, si nous voulons que. SIA
prenne la place qui lui correspond
en faveur des victimes antifascis-
ter en leur apportant la solidarité
sous toutes ses formes.

Le secrétariat fera un rapport
de la situation dans laquelle elle
se trouve et présentera un ordre
du jour pour aborder les sujets
séparément, mais ce seront les
adhérents en définitive qui l'ac-
cepteront comme tel ou le modi-
fieront, cet ordre du jour.

Nous espérons que tout le mon-
de sera présent le 28 février à la
réunion.

Le Secrétariat



PENARROYA - ST-DENIS

« Penarroya groupe Rotschild
vingt-quatrième entreprise fran-

çaise. Chiffre d'affaire consolidé
de 1033 millions de francs 1.000
travailleurs usines à Noyel-les-
Godault, Marseille, Saint-André-
les-Lille, Ricaux, Saint-Denis, Me-
lun. » C'est ainsi que définit cette
entreprise l'hebdomadaire garau-
diste « Politique-Hebdo »

Dans le dernier « C. S. » nous
disions comment le mouvement
s'est déclenché : revendications
alimentaires. La lutte s'est radica-
lisée ensuite.

La grève a éclaté le 20 janvier,
issue de la base comme c'est de
Plus en Plus le cas. Dans la boîte
la CGT est inexistante : 2 ou 3
personnes.

Mais 3 ou 4 jours après le début
combat, les « gros bras » de per-
manents cégétistes se pointaient.
Les hyènes de bureaucrates récu-
pérateurs venaient tater le ter-
rain !

La solidarité s'organise à St-De-
nis : un repas gratuit aux grévis-
tes dans une cantine scolaire, des
collectes sont organisées sur les
marchés de St-Denis.

La bureaucratie véreuse a alors
commencé un travail de marchan-
dage : ces marchands de tapis fai-
saient une contre-proposition
0,27 franc au lieu de 1,00 franc.
Il fallait être « raisonnable »
Ces débiles staliniens combattaient
par leur attitude la lutte des tra-
vailleurs qui déjà remettaient
pourtant en cause la hiérarchie.
Hiérarchie à laquelle la CGT ne
s'est jamais attaquée ouvertement.

Pendant que les travailleurs con-

Le comité national des comités
pour la défense de la République,
réuni lundi à Paris, a voulu se
faire « l'écho de l'irritation gran-
dissante des usagers » devant « la
détérioration progressive du ser-
vice de la poste et les perturba-
tions en chaîne des programmes
de l'ORTF. »

Constatant que « les radios pé-
riphériques fontionnent beaucoup
plus normalement (que l'ORTF)
et que les banques sont beaucoup
moins fermées que les comptes
chèques postaux », les CDR de-
mandent s'il n'y a pas là « ma-
tière à ample réflexion pour tous
ceux direction, syndicats, per-
sonnels qui inclineraient à tour_
ner les dos aux adaptations néces-
saires. »

Ils n'ont rien compris.
Les CDR, ont passé à la presse

le communiqué ci-dessus. Ils ap-
pellent à la guerre civile contre

Grève illimitée
tinuaient le combat, le syndicat
stalinien marchandait cette com-
bativité en défigurant la revendi-
cation de 1 franc en la ramenant
à 0,60 franc ! Toutes les autres
revendications alimentaires 'avaient
été obtenues. Le 13° mois restait re-
fusé. Les deux seuls jours de grè-
ve payés ont été les jours où la
CGT négociait. La grève avait te-
nu trois semaines. Les types ont
repris le travail bien que toutes
les revendications n'aient pas tou-
tes été obtenues mais il est bien
possible que la lutte reprenne car
le mécontentement est grand. La
solidarité des comités de base Ci-
troën, les collectes au Lycée d'Au-
bervilliers, de l'entreprise Jeu-
mont-Schneider, celle de travail-
leurs apportant de la nourriture,
l'effort de tous ceux qui ont fait
preuve de solidarié, tout cela ne
sera pas vain ni oublié, tout com-
me ne sera pas oublié la trahison
des staliniens ces liquidateurs du
mouvement ouvrier.

Rectificatif à propos de l'article
dv « C. S. » n. 641 sur Penarro-
ya Les techniciens qui avaient
marché avec les travailleurs pen-
dant 2 ou 3 jours, ont voulu faire
reprendre le boulot en parlant aux
gars un par un, d'une manière
paternaliste et réactionnaire. Ces
démobilisateurs, les Lèches-culs de
patrons, ont été refoulés de l'usi-
ne et la porte reliant les bureaux
à celle-ci a été condamnée.

Vive la lutte des travailleurs de
Ferodo, de Penarroya, des Batti-
gnoles, et la liste n'est pas limi-
tative, qui débordent tous les bu-
reaucrates, luttons contre la so-
ciété d'exploitation !

les vaillants syndicats représenta-
tifs. Pour eux, ces fidèles alliés du
fascisme, la CGT reste la bite rou-
ge, celle qui met un couteau en-
tre les dents des ouvriers fran-
çais, afin de les rendre paresseux,
fainéants, voleurs, sans conscien-
ce professionnelle. Mais ces bra-
ves andouilles de CDR ne se ren-
dent pas compte que c'est pour-
tant les grandes organisations re-
présentatives qui ont permis au
travailleurs français de devenir
U n brave toutou en étant de plus
intégré au système. Qui participe
aux comités d'entreprise? Qui se

ILLCO ATf 16.1k,

C.N. T. "Sr)e-Af4"'er LISTE' A. I. T.

L' ENCYCLOPEDIE
ANARCHISTE

Les C. D. R.: ee Les banques
fonctionnent mieux que

les chèques postaux »
bat pour avoir sa petite place dans
la moindre commission paritaire
patronat - syndicats? Qui va dis-
cuter à Grenelle ou ailleurs? Mais,
messieurs des CDR, vous avez, en
la CGT, la CFDT ou FO des orga-
nisations responsables, des gens
qui ont conscience du rôle qu'ils
ont à jouer dans le développement
harmonieux de la nation et de
l'économie.

Ce sont des gens qui participent.
Ce ne sont pas, comme nous,

des négatifs, des non-participants.
des en-dehors du système. Parce

rivalité plus ou moins inamicale.
I/. n'en est rien heureusement.

Il est assez de disputes dans le
monde pour en chercher là où il
n'y en a pas. S'il y eut une illu-
sion, au début, ce fut penser
qu'une seule équipe pouvait me-
ner à bien les deux travaux. La
séparation a été bénéfique aux
deux.

Pour les pays de langue fran-
çaise, en particulier, les deux
équipes de diffusion travaillent
dans le meilleur esprit d'entr'aide
et d'amitié.

Le groupe de Bordeaux appui
de toutes ses forces la traduction
espagnole : Ferrer continue à ai-
der la rééd tion française comme
il l'a toujours fait.

Et c'est pourquoi ce communi-
qué est signé conjointement.

Pour la traduction espagnole
faite à Mexico, Fernando Ferrer,
10, rue de la Fauconnerie (45) Or-
léans.

Pour l'édition française faite à
Caracas, Grouip3 « Sébastien Pau-
re », 7, rue du Muguet (33) Bor-
deaux.

qu'alors là vous auriez raison de
serrer les fesses et de craindre
pour la bonne 'marche de vos ad-
ministrations.

Nous ne pensons pas pouvoir
changer quoi que soit dans toutes
VO s tables rondes qui ne sont bon-
nes qu'à faire de nous des veaux,
des collaborateurs de classes, des
vendus au pognon des actionnai-
res ou de l'Etat qui est là pour
défendre les riches et seulement
pour ça. Nous, la lutte revendica-
tive, nous ne la ferons pas dans
des commissions ou autour de ta-
nis verts, elle n'existe que par la
pression que nous pouvons faire
sur nos patrons. Et la pression, onne veut pas la perdre dans des
manifestations - promenades d3
la République à la Bastille. Si la
société de classe était une cocotte-
minute on fermerait la soupape de
sécurité jusqu'à ce que tout pète
et que le monde soit neuf.

Les journaux libertaires, tant
français qu'espagnols, publient,
depuis quelques mois, des appels
pour un abonnement à « L'Ency-
clopédie Anarchiste ». Certains
communiqués parlent d'une édi-
tion espagnole, ce qui prête à con-

En réalité, il se publie en même
temps une réédition de « Ency-
clopédie Anarchiste » en français
et une traduction, corrigée, élargie
et mise d'accord avec l'actualité
en ce qui concerne statistiques,
découvertes, etc... en langue es-
pagnole.

L'édition française se poursuit
à Caracas (Venezuela) et est assu-
mée par Vicente Sierra ; la secon-
de se tire à Mexico (Mexique) et
est animée par le groupe « Tierra
y Libertad », dont le correspon-
dant à Mexico est Ricardo G. Gui-
Tarte. En Europe, tout ce qui con-
cerne la traduction et la corres-
pondance doit être adressé à

Fernando Ferrer, 10, rue de la
Fauconnerie, (45) Orléanas.

Pour l'édition française, s'a-
drescer à

Groupe « Sébastien Faure », rue
du Muguet, 33-Bordeaux.

Certains esprits chagrins ont
pensé, devant cette dualité, à une

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

(44 - Choisy-le-Roi (V al-de-Marn.,
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Lorque dans l'uni-
formité du men-
songe politique
quelqu'un dit ce
qu'il pense réelle-
ment, il faut lui

reconnaître sa

vraie valeur.
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AGITATION LYCEENNE
On a sans doute fait trop de

bruit autour du procès Guiot et
de l' « agitation lycéenne ». Il est
évident qu'hormis de très louables
exceptions, cette agitation se ré-
duit à quelque gesticulation de
pure forme et à une très grande
passivité concrète. Nous n'en vou_
Ions pour preuve que ce récit des
.« événements » qui se sont pro-
duits il y a peu de temps au Ly-
cée Bergson

Les faits tels qu'ils sont
réellement

Mercredi 20 : 200 luycéens après
2 ans d'attente et de promesses de
la part du gouvernement pren-
nent un foyer d'une façon soi-
disant illégale.

Prenant pour prétexte cette
action la commission permanente
menace les élèves parmi les plus
politisés, d'exclusion.

Mardi 26 r Le rectorat prend
directement la situation en main,
condamne avant de juger et de-
mande d'avance 6 exclusions.

Mercredi 27 A 18 h doit se
tenir le conseil de discipline. Les
lycéens décident la grève géné-
rale. Misent leur comité de grève
et organisent leur service d'ordre.

Marcellin vient au secours de
Guichard : gardes mobiles et CRS
se mettent en posture devant le
lycée.

Devant la résistance des lycéens,
des professeurs, et surveillants le
conseil de discipline est ajourné.

Le soir même l'administration
propose aux lycéens un marchan-
dage infame. Elle déclare : il se
peut qu'il n'y ait pas d'exclusion
si les trois conditions suivantes
sont réunies

Aux ateliers d'Hellemmes (1 700
agents environ), il s'est passé
quelque chose dernièrement à l'a-
telier des bogies (beaucoup de
jeunes mais traditionnellement
peu chauds dans les grèves clas-
siques, style 24 h).

La réduction à 43 h s'est tra-
duite par 7mn en moins le soir
(17 h 23 au lieu de 17 11,30), Là,
comme ailleurs pas d'embauchage,
donc nouvelle augmentation de la
productivité. Depuis bien long-
temps, les gars des bogies se ren-
daient 5 mn avant l'heure au ves-
tiaire pour avoir le temps de se
laver avant d'attraper leur train.

Pour régler le « problème » des

respect du règlement inté-
rieur,

reconnaissance des statuts du
foyer proposé par l'administra-
tion,

nettoyage de la salle prise
par les élèves et de la façade (ins-
criptions).

Aucun lycéen, .faucun profes_
sertir, aucun surveillant ne peut
accepter un tel marchandage.

Nous, lycéens de Bergson, appe-
lons tous les lycéens, professeurs,
surveillants, parents d'élèves des
lycées Parisiens à nous soutenir
dans notre lutte.

Nous avons appris jeudi matin
qu'un de nos camarades, frappé
par un coup de matraque d'un
CRS a été grièvement blesse à
l'oeil qu'il risque de perdre.

Voilà comment Guichard et
Marcellin entendent faire régner
l'ordre dans les lycées.

A la suite de ces événements, la
grève et l'occupation du foyer
continuent. La grève se renforce.

Samedi, à trois heures, le con-
seil de discipline se réunit et le
dispositif de police eSt en place
autour du lycée.

Il y a des premiers incidents
avec le service d'ordre de la Fé-
dération Cornac, puis une centai-
ne d'élèves occupant la salle où
se réunit le conseil. Les forces de

l'ordre » font évacuer la salle.
Après ces incidents, le conseil

reprend ses « arguties ». Les six
parents et élèves entrent dans la
salle et demandent comme préala-
ble une réunion d'information.
Le conseil demande à pouvoir en
discuter à huis clos. Les « accu-

vestiaires, le chef d'arrondisse-
ment des ateliers impose son ho-
raire : prise de service et sortie
l'après-midi 2mn plus tôt. Pas de
réaction des syndicats.

Passant outre aux interdictions
des chefs, les gars quittent quand -
même 5,mn plus tôt. Représailles
retenue de 20 00 F environ sur la
prime de production. D'eux-mê-
mes, sans l'avis des syndicats, qui
n'avaient pas l'air au courant, les
gars réagissent en faisant une
grève du zèle (application de la
sécurité), Résultat en 24 h. la
sortie des bogies est retardée
d'une demi journée et le lende-
main la prime est rétablie, ce

sés » se retirent, et, malgré ce que
promis, un premier élève est
« jugé ».

Les portes sont enfoncées, la
salle occupée. Les forces de « l'or-
dre » font évacuer la pièce.

Le Fédération Cornac demande
que la police évacue le lycée, et
se porte garante du respect de la

LILLE - Informations

Nouvelles de Chez Harry
Walker de Barcelone

Sachant l'intérêt que ce journal
porte aux problèmes espagnols,
nous nous adressons vous avec
l'espoir que vous publierez cette
lettre qui est un appel à la soli-
darité de la classe ouvrière fran-
çaise, et plus particulièrement aux
ouvriers de l'entreprise Solex de
Paris.

Nous travaillons chez Harry
Welker (fabrication d'accessoires
pour autos et de carburateurs So-
lex), et nous sommes en grève de-
puis le 17 décembre pour les re-
vendications suivantes

réintégration des 13 ouvriers
licenciés;

suppressions des sanctions;
augmentation des salaires de

3.000 pesetas pour tout le monde
(un ouvrier non spécialisé touche
5.000 pésétas par mois);

-- suppression des contrats tem-
poraires (ainsi l'entreprise évite
d avoir du personnel fixe).

C'est pour ces revendications que
nous nous sommes mis en grève
et avons occupé l'usine le 17 dé-
cembre. La police nous en a chas-
sés le 18,

qu'ils voulaient, même si le chef
d'atelier a réussi par un tour de
passe-passe à sortir les machines

l'heure,
Mais les gars de l'atelier d'à

côté ont appris par hasard, le len-
demain ce qui s'était passé, et le
mouvement isolé, en est resté là.

Il faut dire que les trois syndi-
cats dans un tract commun
avaient déclaré le 21-10-70 au
sujet des horaires non respectés

nous ne pouvons cautionner les
abus en la matière, ce qui concer-
ne, d'ailleurs, une minorité d'a-
gents ».

Sans commentaires.

loi. Il ne restait plus que les six
accusés et les parents.

Cinq ont été exclus.
Le lundi, vers 2 h, des cars de

police et de pompiers arrivent aux
abord du lycée, le feu y ayant été
annoncé. Il ne s'est rien produit.
La grève, quant à elle, se meurt.

Nos formes de lutte ont consis-
té en des assemblées générales
et des rassemblements massifs de-
vant l'usine.

Jusqu'au 4 janvier il n'y avait
que 40 « jaunes » sur 500 ouvriers.
A partir du 4 d'autres personnes
les ont rejoint. Aujourd'hui nous
sommes un peu plus de la moitié
à poursuivre la lutte, malgré les
difficultés pour réunir, pour or-
ganiser la solidarité et la résistan-
ce, les piquets, etc... L'entreprise
s'est constamment refusée à dia-
loguer avec nous.

Nous appelons les ouvriers de
la Solex française à mener des
grèves en solidarité avec nous. Si
la production que nous ne faisons
pas est faite par vous, notre lutte
n'a pas de débouché.

Nous dénonçons également le
groupe politique « Comun'smo »,
dans sa section « Proletario », af-
filié à la 4° Internationale; ses
militants se sont comportés com-
me d'authentiques traîtres à la
classe ouvrière. Depuis quinze
jours ils lancent des appels à la
reprise du travail, sans respecter
les décisions de l'assemblée (dont
il s ont été expulsés le 9), rompant
ainsi l'unité du Comité Unitaire
de grève, et refusant de distribuer
la propagande approuvée par l'as-
semblée pour distribuer la leur.

Camarades de Solex,
Travailleurs français,
Vive l'internationalisme proléta-

rien.
Comité Unitaire de grève de

Harry Walken
(Cette lettre est datée du 13 jan_

vier nous l'avons publié dès son
arrivée à notre rédaction).

CONVOCATION
Le Syndicat des Métaux ONT de

la Région parisienne invite les ca-
marades à l'Assemblée, qui aura
lieu tous les deuxièmes dimanches
de chaoue mois à 9 h. 30 à la
Bourse du Travail de Puteaux.

Prochaine réunion le 14 mars.
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Grève de la canne à sucre à la Guadeloupe I

Nous trouvons dans « Le Mon-
de », du 17 février 1971

« A la Guadeloupe les produc-
teurs et les exportateurs de sucre
menacent de fermer les usines.
Pointe-à-Pitre (AFP). Le syndi-
cat des producteurs et exportateurs
de sucre de la Guadeloupe annon-
ce, dans un communiqué, que
ceux-ci « seront contraints » de
fermer leurs usines, « dès le jeudi
18 février », si les planteurs et
les coupeurs ne répondent pas à

« ordre de coupe » qui sera
donné « une dernière fois dans
tous les centres le mercredi 17 fé-
vrier au matin ».

La grève, qui affecte la récolte
de la canne, dure depuis un mois.
Pour le syndicat des producteurs
et exportateurs, la s:tuation est
grave « Les usines, fortement en-
dettées et ayant atteint leur pla-
fond de découvert, sont dans 11m-
possibilité de continuer à assurer
la paye de leurs salariés ». souli-
gne notamment le communiqué. »
Par ailleurs à notre rédaction est
arrivé le tract qui a été diffusé à
Paris

« Samedi 13 février 71 journée
de mobilisation des émigrés An-
tillais et Guyanais. Face à l'im_
périalisme français qui exploite
férocement et opprime sauvage-
ment les peuples Martiniquais,
Guadeloupéens, et Guyanais, les
masses populaires ont montré leur
volonté d'en finir avec l'impéria-
lisme et le colonialisme français.

En Guyane, le travailleurs, à
l'appel de leurs syndicats déclen-
chent une grève g'nérale de 48
heures pour dénoncer le système
d'exploitation colonialiste et ma-
nifester leur volonté de se libérer

2oup. impérialiste.

RAIL-ROUTE
RE UNIONS

Décider à sortir du cadre corpo-
ratiste, nous avons Pris contact
avec des travailleurs du trans
port, regroupés au sen de l'U-
nion syndicale de Transports,
dans le but d'organiser une
réunion commune. Cette réunion
s'eet tenue le ler décembre à Pa-
ris.

Au cours de la discussion, cha-
cun des deux groupes, cheminots
et routiers, expliqua ses luttes,
ses expériences, les motivations qui
les amenèrent à faire « quelque
chose d'autre ». Entre les deux
groupes, subsiste cependant une
différence, due à l'histoire sociale
des deux branches. C'est ainsi que
les routiers, n'ayant jamais connu
ou très peu les syndicats, choisi-

En Guadeloupe, les ouvriers
agricoles (coupeurs, attachieurs,
petits planteurs, etc.) subissant
l'exploitation éhontée des capitalis-
tes et colonialistes, décident de s'or-
ganiser pour défendre eux-mêmes
leurs intérêts. Ils créent, le 12-12
197D l'UTA (Union des Travail-
leurs Agricoles), déclenchent le 18
janvier une grève générale illimi-
tée, suivit à 1.(0 paralysant
toute la zone sucrière de la Gua-
deloupe : ils sont décidés à faire
triompher leurs justes revendicae
t'ions en comptant avant tout sur
leurs propres forces, puis sur la
solidarité de tous les anticolonia-
listes conséquents.

En Martinique, le peuple, à deux
reprises a manifesté sa colère con-
tre Rey « ministre des colonies »;
de larges fractions de la jeunesse
étudiante et travailleuse ont entre-
pris de contester radicalement le
pouvoir colonial; récemment, lors
du passage de Pelé après la con-

damnation de jeunes qui avaient
inscrit des graffiti sur les murs
pour protester contre le prix des
places, plusieurs centaines de jeu-
nes ont manifesté leur colère en
défilant clans les rues, en scandant
des mots d'ordre comme « Indé-
pendance nationale », « Ce n'est
qu'un début, continuons le com-
bat », etc. Le lendemain, ils ont
montré leur combativité en faisant
résolument face aux forces de ré_
pression, déclenchées par le pré
fet Terrade.

A l'heure où en Guadeloupe, eu
Guyane et en Martinique, les mas-
ses se lèvent et s'organisent pour
arracher leur libération totale,
émigrés Guadeloupéens, Guyanais,
Martiniquais, contraints à l'expa-
triation par l'impérialisme fran-
çais, soutenons activement la lut-
te que mènent nos peuples partout
où nous nous trouvons. Populari-
sons les luttes de nos peuples pour
le.-ur indépendance nationale.

Radicalisation des luttes lycéennes
Lundi : 20 lycées en grève.
Mardi, 60; mercredi ,120.
Jeudi tous les lycées, collèges

techniques et facs sont en grève
totale ou partielle.

Mercredi soir une manifestation
du Lycée Chaptal regroupe tous
les lycées à la Halle aux Vins el
passant par le quartier Latin.

Jeudi menif Buffon. Balard,
puis Bourse du Travail. Pourjuoi
cotte recrudescence des luttes ly-
céennes ? Tout d'abord pour la
libération de Gille Guiot qui a eu
6 mois de tue, dont 3 ferme, sous
de témoignages de flics. De nom-
1-reux lycéens pensent que c'est

rent un mode d'organisation type
syndicat. Chez les cheminots, au
ccntraire, leur longue expérience
des syndicats puissants leur a dé-
montré les défauts et les limites
d'un tel type d'organisation.

Cette différence clairement e --
primée n'empêcha nullement c'e
tomber d'accord pour rechercher
des bases de travail communes,
cette première réunion devant
être suivie d'autres.

A l'issue de la réunion, il fut
décidé d'un tract commun expli-
quant le pourquoi de cette ren-
contre, et les buts que nous pour-
suivons : notamment le refus
d'être les protagonistes de la dvi-
slon rail-route qui est un problè-
me Capitaliste qui n'a rien à voir
avec nos problèmes. Nous avons
au contraire, à nous unir dans
une même lutte contre un sys-
teme d'exploitation de l'homme.

la seule revendication à avoir et
que la grève n'est pas politique.
Mais il faut bien voir qu'il n'y a
pas que çà. Guiot n'est qu'un
exemple, qu'un prétexte. Il a été
la victime de tout un appareil po-
licier et judiiciaire complètement
pourris. C'est pourquoi au slogan
« Libérez Guiot », nous avons ra-
jouté les notres plus politisés
« Libération de tous les emprison-
nés politiques après la manifesta-
tion de la Place Clichy et l'occupa-
tion du Sacré-Coeur », « Dissolu-
tion des brigades spéciales et de
toutes les forces répressives », et
surtout amélioration des condi-
tions de vie des détenus (politiques
OU droit commun). Aussi notre grè_
vc re doit pas être uniquement
une grève lycéenne. Doit être le
com'at de tous. C'est pourquoi
nous demandons l'appui de tous
les camarades ouvriers.

Elle ne doit pas s'arrêter à la
iibéraiion de Guiot. Le camarade
DeshaTes a été lâchement défiguré
par les flics, de nombreux mili-
tants croupissent_ dans les prisons
en attendant des procès bidon.
Nous devons lutter pour eux tous,

De plus nous avons encore les
réformistes staliniens du PC qui
cnt tenté de rattraper le mouve-
ment en faisant des pétitions

!

(ils annelaient même à adhérer à
l'UNCAL pour libérer Guiot). Nous
ne devons plus les laisser faire;
il faut les dénoncer aussi.

A bas. les récupérateurs PCF,
alliés de la bourgeoisie.

BUFFON

LA COMMUNE
Le 4 Septembre, l'an passé, le

gouvernement célébrait fastueuse-
ment le centenaire de la 3. Répu-
blique. Nous nous en voudrions de
ne pas lui signaler qu'a notre
tour nous entendons commémorer,
à notre façon, celui de la Com-
mune.

Voici donc cent ans apparaissait
la Commune. Les communes.
celles de Paris, Marseille, Lyon,
Toulouse, Narbonne, etc. Mais
Paris résSta. Et Louise-Michel put
Parler de 100 00() morts.

Et cela fait cinquante ans nais-
sait la commue de Cronstadt. Ega-
lement au printemps. La Com-
mune de Paris fut sa mère, et
elles subirent un sort identique.
Les héritiers officiels de la révo-
lution de 71, celle qui devait chan-
ger le monde, assassinaient les
héritiers spirituels du peuple de
Paris, qui fit cette révolut'on.

Et tout comme Thiers disait
« Les barbares ont pris Paris, ils
veulent livrer la France aux Prus-
siens », les Bolcheviks disaient
« Les contre-révolutionnaires ont
pris Cronstadt, ils veulent livrer
la Russie aux Blancs.. »

Les gouvernements ont des mo-
rales semblables.

Ce qui nous ramène à la Com-
mune. Beaucoup ont dit Elle fut
l'ceuvre de l'Internationale, des
blanquistes. Elle fut en réalité
plus que cela. Si une minorité,
ceux-là oui furent élus à la Com-
mune, étaient conciemment révo-
lutionnaires, la majorité, elle, se
révoltait contre un gouvernement
incapable. Paris, ville close, res-
sentait olus intensément que toute
autre cité qu'une commune possè-
de tout ce que nécessite la vie, et
en vint à la conclusion logique
la France révolutionnaire (car le
peuple de Paris était un peuple
révolté) formée de communes rela-
tivement autonomes, serait l'a-
morce de Père nouvelle. Les revo-
lutionna'res conscients savaient
cela, le peuple le sentait. Face à
cette Commune, le Prussien. En
effet, une fois l'Empire tombé,
ceux qui voulaient la guerre vou-
lurent la paix, ceux qui voulaient
la paix, voulurent la guerre, par-
ce que d'affaire entre hommes
d'Etat elle était devenue révolu-
tionnaire.

En face de cette Commune, les
républicains que Paris avait élu;
les royalistes, que Paris avait vain-
cu; les Bonapartistes, que Paris
avait dû subir, et dont enfin il
%oyait la défaite.

Ce fut donc la troisième du pro-
létariat. Mais le prolétariat chan-
gea alors de caractère.

La Commune rêvait de réussir
enfin 92.

Le prolétariat rêva ensuite, et
désire encore, réussir la Commu-
ne. « Le C. S. »
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L' année des anniversaireset les communistes Français
fl n'est pas de sauveur suprême,
Ni Cieu, ni césar, ni tribun,
Producteurs, sauvons-nous nous

[mêmes,
Décrétons le salut commua.
« L'Internationale » (la première).

1970-71, c'est le centième anni-
versaire de la UI République
française, de ses politiciens vé-
reux et de ses militaires minables
écraseurs d'insurrections.

1970-71, c'est encore le centième
anniversaire de la Commune de
Paris, mal accompagnée par la
province et noyée dans le sang par
la pourriture - III République,
ascendant direct de « L'état Fran-
çais », de Pétain, de la IV, et ce-
tera.

Mais 1970-71, c'est aussi le cin-
quantième anniversaire de l'écra-
sement de la révolution sociale
ukrainienne par les bolcheviks.

Mais 1971, c'est également le
cinquantième anniversaire du Par-
ti communiste français, et c'est
surtout le cinquantième « anni-
versaire » de l'assassinat de la
Commune de Cronstadt par les
bolcheviks, « frères » du même

A l'occasion du rappel de ce que
fut. la Commune en France de
1871, crachez à la gueule de tous
les staliniens et de leurs enfants
terribles (trotskystes, maoïstes,
anarcho - marxistes..), crachons-
leur la commémoration de cette
commune selon Lénine et TrotskY,
qui renouvelèrent les faits et pa-
roles de Thiers et qui, en bons
bourgeois fascistes, produisirent à
Cronstadt en 1921, un bain de
sang libertaire Pour fêter comme
il se doit la semaine sanglante su-
bie par les communards.

Personne n'a le droit de reven-
diquer pour lui la Commune de
Paris. Mais tous. les véritables ré-
volutionnaires ont le devoir de la
commémorer contre l'imposture
marxiste, bolchevique et stali-
nienne.

Les conditions d'admission à
L'Internationale commruniste

Plus ou moins dictées par Léni-
ne, elles provenaient d'une pré-
occupation des communistes « ré-
volutionnaires » qui refusaient
d'accepter dans leurs rangs les
« droitiers » et « l'infantilisme de
gauche ».

Il fallait définir de façon cohé-
rente le rôle du Parti dans la
révolution prolétarienne, les con-
(litions objectives permettant de

constituer des soviets, la présence
et l'action persévérante des cOm-
munistes dans les syndicats, mê-
me dirigés par des réformistes, la
question paysanne, l'attitude à
l'égard des mouvements d'éman-
cipation nationale et coloniale
renoncé de ces- besoins de défini-
tion nous fait déjà voir clairement
pourquoi la III Internationale
n'avait rien à voir avec la Ire
(A.I.T.) et avec la phrase de
Marx « L'émancipation des tra-
vailleurs sera l'ceuvre des travail-
leurs eux-mêmes; » Et que Marx
lui-même n'avait rien à voir avec
cette phrase-là nous y voyons
de même toujours le Parti com-
muniste français malgré sa crise.

Le rôle du Parti est manifeste-
ment de conception avant-gardis-
te et pour que la « révolution pro-
létarienne » réussisse, il faut d'a-
bord que les prolétaires se taisent.
On en vient aux affaires sérieuses,
quoi! « Tous les organes de la
presse du Parti doivent être rédi-
gés Par des communistes sûrs »
(première condition).

2e condition « Toute organisa-
tion désireuse d'adhérer à l'Inter-
nationale communiste doit réguliè-
rement et systématiquement écar-
ter des postes impliquant tant soit
POU de responsabilité dans le mou-
vement ouvrier (organisations de
Parti, rédactions, syndicats frac-
tions parlementaires, coopérati-
ves, municipalités) les réformistes
et les « centristes » et les rem-
placer par des communistes éprou-
vé sans craindre d'avoir à
remplacer, surtout au début, des
militants expérimentés, par des
travailleurs sortis du rang. »

Ici app_arait toute la politique
des communistes

Ça signifie en clair que les
membres du Parti doivent noyau-
ter les syndicats comme ils ve-
naient de noyauter et récupérer
les soviets de Russie; Marx avait
déjà expédié, timidement, Franc-
kel pour noyauter la Commune de
Paris, et dire par la suite que la
dite Commune était la confirma-
tion de ses théories. Depuis tou-
jours on récupère.-

Il y est envisagé toujours en
clair, d'être au parlement, de di-
riger les coopératives (pour leur
ôter ainsi tout ce qui pouvait leur
rester d'autogestionnaire).

Et attention !, les postes ne dol-
vent pas être pris par n'importe
quel ouvrier adhérent ou sympa-
thisant du Parti; l'ascension vers
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les cimes de la hiérarchie ne peut
se faire que si l'on est un « com-
muniste éprouvé » : les autres
c'est « le rang », la base bête qui
suit les ordres de l'état-major po-
lit] que.

Camarades, les staliniens vous
offrent de « sortir du rang »
nous vous offrons de montrer que
le dit rang n'a que foutre des
avant-gardes qui se donnent à lui,
que l'organisation de lutte ne peut
qu'être unique, que les militants
intellectuels « avérés » ne pour-
ront jamais avoir qu'un rôle
d'impulseur et que l'initiative et
la créativité viennent uniquement
de la. base ça c'est l'anarcho-
syndicalisme et tout ce qui
prend une teinte marxiste, que ce
soit dans le programme ou dans
la forme même d'être de ce pro-
gramme et de l'organisation, n'est
qu'un « gauchisme ultra » des en-
fants terribles du stalinisme en
crise, et n'a rien à voir avec
l'A.I.T., la Commune de 1871, la
Révolution sociale russe et les
luttes à la base de Toujours.-

5. condition : « Urie agitation
rationnelle et systématique dans
les campagnes est nécessaire. »
C'est pourquoi nous avons vu ces
malades infantiles du communis-
me, les maoïstes et anarcho-
marxistes aller se mettre au vert
et se foutre de la gueule des Pay-
sans parce qu"ils ne connaissaient
pas Marx, proclamer que eux
avaient entamé une « longue mar-
che » au un « Eté chaud » et se
conduire comme les p:res des tou-
ristes.

L'attitude de Che-Guevara en
Bolivie découle elle-même de ces
conditions et de leur esprit. N'est-
il pas parti « créer une situation »
là oû elle n'existait pas, « agiter »
des paysans qui, lorsque la situa-
tion existe, n'ont pas besoin des
messies et savants « révolution-

' naires s pour s'agiter. Nous, anar_
cha-syndicalistes apportons nos
formulations la où il y a insur-
rection et créativité de la base; et
la base reprend ces formulations
seulement si elle lui conviennent.
Nous n'avons rien à voir avec ces
utopistes qui partiraient prêcher
la Commune chez les guerriers
spartiates et puis ce serait aller
au suicide car les hilotes (classe
esclave des premiers) se font un
plaisir chaque fois de livrer ces
maladroits rêveurs aux foudres
mêmes de leurs tyrans.

La 8. condition parlait de « dé-
voiler impitoyablement les proues-
ses de « ses » impérialistes aux
« colonies » (pour chaque PC na-
tional), alors même que les bol-
cheviks entamaient la colonisa-
tion qui a abouti depuis à la cons-
titution de l'URSS toujours la
même distortion chez les marxis-
tes entre les paroles et les actes.

9e condition : « Des noyaux com-
munistes doivent être formés dont
le travail opiniâtre et constant
conquerra les syndicats au com-
munisme. »

C'est pourquoi aujourd'hui ce
sont des communistes avérés qui
font la « Vie Ouvrière », hebdo-
madaire de la C.G.T. créé en 1909
par des syndicalistes révolution-
naires et qui se voulait une revue
d'expression de tous les ouvriers,
même ceux non-« sortis du rang ».

C'est pourquoi les communiste»
fiançais grignotent Peu à peu la
Fédération de l'Education Natio-
nale (FEN) pour en prendre les
postes-clés et parler au nom du
prolétariat.

Toute organisation de lutte ré-
volutionnaire, et en particulier la
ONT, se doit de fermer la porte
au ne à tout individu expédié
par un Moloch à programme, un
récupérateur de luttes à la base,
un bolchevik-noyauteur, un mar-
xien avéré.

Ils étaient puérils ceux qui en
1906 (charte d'Amiens) autorisaient
les membres de la CGT à pour-
suivre en dehors du syndicat la
lutte pour la transformation so-
ciale. Logique avec nous-mêmes,
dans le sens d'un comportement
au minimum anarcho-syndicaliste,,
nous rejetons systématiquement de
la ONT tout individu adhérent à
une organisation où l'on parle de
« discipline de fer » (12. condi-
tion) et où l'on affirme : « Les
adhérents au Parti qui rejettent
les conditions et les thèses éta-
blies' par l'Internationale Commu-
niste doivent être exclus du Par-
ti. » (21e condition).

Ça ne signifie pas que nous som-
mes pour la confusion totale ;-nous
ne voulons pas de ces cohérences
catéchismes. Notre cohérence à
tous est issue de la logique niêm,
de notre lutte révolutionnaire et
de la révolution de nos rapports
communs.

Nous dénoncerons le plus claire_
ment, catégoriquement et puisam_
ment possible les charognards-as-

(Suite Page V.)



UMBRAL No 101
Pronta aparieirin. Apremio n corresponsale,s, organismes,

comparieros y bibliotecas que no hayan corteretado sus pedi-
dos para que lo hagan b mas pronto posible.

Conocida la exeelencia del U-100, los lectores no se equi-
vocaran adquiriendo el 101, que serà enviado, como el ante-rior, en bols° postal.

HACE
50 arios que muriô

en la URSS este compa-
riero, maestro de las

letras anarquistas. Morir, co-
mo él, en el tajo, dia derecho
a la supervivencia. Queda el
ejemplo ya aducido del
luehador Francisco Ferrer
Guardia, fusilado a sus 50
arios, y permanecido en re-
cuerdo vivo en 1971. Obeeca-
dos, sus matadores le han con-
seguido, hasta ahora, la edad
valida de 112 ailes.

A Kropotkin viene ocurrién-
dole algo parceido. Los bol-
cheviques, canalizadores de la
revoluciôn rusa en favor ex-
clusive del partido, aceptaron
el regreso a la «sagrada Ru-
sia» del ex principe devenido
anarquista, a condiciôn de que
este no expansionara el fervor
de sus ideas. Pedro no se avi-
ne a nada, y de acuerdo con
sus comparieres mas prôximos
ideô la fôrmula reeuperativa
de la revolueiôn que Lenin y
los suyos iban perdiéndola en
beneficio de la autoeracia
marxista sucesora de la auto-
cracia zarista. Los comparieros
de Pedro fueron poco a poco
eliminados y este fue reducido
al silencio, a ana politica de
asfixia, de reducchin y aisla-
miento que hicieron precisa la
medida earcelaria. Muerte
Pedro Kropotkin, personaje
amado de la roblaciem rusa,
Lenin y Trotski consintieron
a la familia del difunto que
estableciera un Museo Kro-
potkin en Mosen con toda la
documentaciôn, canas y obje-
tos que del maestro se poseian.
Pero noce a poco las piezas de
valor fueron sustraidas por la
policia neo-zarista de Trotski,
so pretexto de integrarlas en
biblietecas ponulares. En de-
finitiva, el Museo Kropotkin
quedô dispersado y en situa-
cinin de clausura. Pero el au-
tor de «Palabras de un rebel-
de», de «Campos, fabricas y
talleires», «La grau revalu-
ciôn», «Etiea», «La conquista
del pan», «Memorias de un de-
beide» y miles y miles de tra-
bajos dè variado caracter, ideo-
trigle° o cientifico, queda,

como Ferrer, viviente en el
coraziin de los trabajadores
conscientes y de la intelectua-
lidad moderna que aspira a
un mas alla revolucionario que
no -interpretan, ni siquiera
sugieren, los socialismes auto-
ritarios, dictatoriales y barba-
rots actualmente en boga,

aparte la URSS, en China,
paises centro-europeos, luga-
res del Africa y en la afro-
americana, Cuba. De las ense-
rianzas de nuestro gran Pedro,
la estulticia periodistica de la
época llegô a decir que «el
kropotkinismo era la tomadu-
ra de nelo mas grande que se
le ha hecho a la humanidad»,
gracia desdichada propia de
calvos de entendederas nue no
pudieron colegir, per falta
eerebro y sentimientos, que la
desigualdad es el germen de
la miseria, de las guerras, de
las revoluciones destructoras,
del eterno desarreglo que sufre
la humanidad nor no hacerse
case, precisamente, de las no-
bles, utôpicas y atrevidas
teorias de los Kropotkin, Tols-
toi, Reclus, Nievenhuis, Sal-
vochea, Luisa Michel, Sebas-
tian Faure, Anselmo Lorenzo,
y (teillas patriarcas entregados
a la brisqueda de un futuro
humano exento de maldades y
propulsado hacia el bienestar
concluyente de los pueblos.

La vigencia del pensamiento
acrata es hoy mas perceptible
que nunca merced a los desca-
labres que sufre el socialisme
politico-estatal implantado so-

bre todo en Rusia, donde, des-
pués de 54 arios de dura
regencia arin no nuede pres-
eindir de la dictadura, de la
sujeciôn de la sociedad a los
férreos princinios lenino-bol-
cheviques, principios que no
admiten la independencia del
individuo, la emancipaciiin de
los trabajadores ni la autono-
mia verdad de les sindicatos,
constreriidos éstos a ser rima
pieza mecanica aplicatla al
funcionamiento «normal» del
Estado todopoderoso, ni mas
ni menos que lo que ocurre en
Esparia con los sindicatos de-
nominados «verticales».

Paris, 25 de Febrero de 1971

PEDRO KROPOTKIN
Es inmediato, imprescindi-

ble, que la humanidad de hoy
recurra al pensamiento kro-
potkiniano para ayurlarse en
su evoluckin rarrida hacia la
sociedad libre. Siendo obliga-
do, también, que nuestros
comparieros galvanizados pur
el recuerdo die la guerra de
Esparia, echen mano a las
obras de Kropotkin y de otros
clasicos del anarquismo para
reactualizarse (y no es con-
trasentido) autodefinirse, y sa-
herse situar, en anarquistas
constructives, en esta saciedad
que tanto espera de nosotros.

C. N.T. F. DOMINGO, 18 de Abril de 1971 A. I. T.

JORNADA CONFEDERAL
de cada ail() en el Palais de la Mutualité a beneficio de la la-bor de °tritura sindical-libertaria hace 27 arios establecida

por la Organizaciôn.

Nuestra fiesta de cada afio no puede pasarse del género arida-
luz porque tal es el gusto de la concurrencia espanola y asirnismo
de la que no lo es. El balle flamenco, ejecutado en sus justas pro-
porciones, cefrido a su funciOn artistioa, de raiz popular, place a
toda suerte de personas gustosas del folklore puro de cada pais.,

A esta conducta de probidad y mérita se chie el celebrado trio
SORTILEGIO ESPANOL

compuesto por excelentes amigos nuestros queremos decir, de ta.
dos nosotros deseosos, como catin yez que nos han obsequiado
con sus representaciones, de recrearnos los sentidos con el axte es-
pariai que, por asi decirlo, llevan en la sangre

Seguro, el trio SORTILEGIO EspAeoL no defrauda jamas a
radie.

En el praximo nùrnero: ROS,ALIA DUBOIS.



LAS OBRAS Y LOS DIAS
LA LUCHA POR EL

PETROLEO

EN
tante que tema de trascen-

dencia, mucho han hablado
los perlai:lices de estes chas

de las pugnas habidas entre las
compatiias productoras de petrô,
leo y aquéllas dedicadas a la dis-
tribucidn. Un forcejeo en terne
a las beneficios por parte de las
accionistas de uno y otro sector.
Por supuesto, como ocurre en con-
flictos de eesta naturaleza, a la
postre quien sufre las consecuen-
cias es el usufructuario de modes_
ta condicidn y el trabajador, que
soda y padece para beneficiarles a
todos.,

Un libre bien interesante podria
ecribirse acerca de las luchas que
ha originado la ambician en pos
de la supremacia en la obtencian
del petrôleo y sus derivados. Des-
de que en el ario 1859 iniciabase
en los Estados Unidos la industria
mundial del petrôleo hasta que el
capitalisme, internacional ha po-
clido obtenenr cuantiosos rendi-
mientos explotando los yacimien-
tos petroliferos de puises subde-
sarrollados como Persia, Argelia,,
Libia y el Iran, icuantas manio-
bras indecorosas dictadas por cri-
minel ambician! La plutocracia de
los paises de economia privilegiada
se ha valida de figuras de espi-
ritu aventurera, sin esscrnpulos de
ninguna especie, para investigar
terrenos los unes, para conseguir
mercados los otros, a base de un
innoble zancadilleo; luego las des-
tinados a financiar la explotacian,
el desenvolvimiento de la indus-
tria del «oro negro». De entre ta-
les elementos se podria hablar
largo y tendido del llamrado core-
nel Drake, del multimillonario
Rockefeller, y del gran financiero
Nobel, con el importe de cuyas
rentas se hallan establecidos les
premios mundialmente conocidos.

En cuanto a las desmesuradas
ambiciones financieras en lo que
concierne al petrôleo y sus dein-
vados, sin comentarios, que puede
muy bien hacer el lector, he ahi
unos parraf os del diario espafiol
«La Vanguardia»: «iRecuerda el
lector cual es la Principal razan
especifica que se esgrime para
justificar un prôximo aumento de
la' varios tipos de gasolina distri-
bulidos por CAMPSA? Pues éste,
simple y llanamente: En 1969, los
ingresos del Monopolio de Petrd-
leos disminuyeron en unos mil
millones de pesetas con relacian
al ejercicio de 1968. Eh otras pa-

labras, el aumento de los benefi-
cies en sale un aria fue de unes
2.000 millones de pesetas, habien-
do podido ser del orden de los
3.00n millones. Parece que el ra-
zonamiento viniera de la booa de
uno de aquellos reyes del estra-
perle de los arias cuarenta y cin-
cuenta: «Los negocios marchan
muy mal. La crisis es horrible.
Este aria he perdicto 40 millones
de pesetas. Si, pude ganar 400 Y
sdlo gané 360. iEs mi ruina!»

EL CONVENCER AL
ADVERSARIO

Nuestro compariero; el doctor
Vallina, fue, coma es sabido,
hombre de accian, de actividades,
de movimiento. Como tal, debia
ser vehemente, cosa, que alguna

ez debiô hacerle incurrir en al-
guna que otra afirmacian de ma-
tiz algo exageradq. Asi, en sus
«Memorias» notamos alguna refe-
rencia de esta naturaleza: «Y me
llevaron a mi casa, y centenares
de mujeres se situ,aron dentro».
(Page, 272). Prepondera tam,bién lo
de tono personal: «Yo dije», «yo
hice», «yo quité», «yo puse»...
Bien diferente, en este caso, a
las «Memorias» de Kropotkin y a
las de Rocker, en las que el «yo»
ca,si queda diluido entre las refe-
rencias ambientales. Pero es lo
dente que Vallina, singulamente
en las zonas de Andalucia, y Dere-
madura, alcanza una influencia
moral de mucha, considerac-ôn. Y

sola,mente es él qu'en nos lo
dice, sino que lo han dicho otros
comparieros, came Manuel Pérez
y Pauline niez.

Viene a tono el hablar de Valli-
na iras el titulo que encabeza esta
erônica per el hech,o de que su
conducta y el toms persuasive de
sus explicaciones logrô el hacer
reflexionar y hasta convencer de
la virtud de les ideas anarquis-
tas a elementos de un modo de
ses tan especial coma lo sen en
su mayoria las integrantes en Es-
paria,, del ceerpo de la Guardia
Civil. En sus etapas de encarcela-
miento y al ir de ceca en meca
conducido par guardias civiles, le
'leva a alternar con algun,cs a
quienes expuso el sentir libertario,
hacienda eue hada, él sinVeran
aprecio aquellos hombres tradicio-
nalmente perseguidores de todo lo
considerado de espiritu liberal, Y
prueba Vallina la que dice apor-
tando nombres, fechas y lugares.

Partiendo de que no es en todos
bor seres humanos que existe una

propensiOn innata a ser irreduc-
tibles, o refractarios a todo razo-
na,miento elevado, de un sentido
ético, habremos de convenir en
que no es tarea descabellada el
pretender explicar y convencer
acerca de ideas de iusticia social

elementos encuadrados en secte-
res que par su fundamento y ex-
presian han sida a,dversarios de
las aludidas coriviccion,es. De ahi
la importancia de la propaganda
antimilitarista, muy descuidada
actualmente por el a,narquismo
internacional. El dirigirse a lo que
acertadamente denominaba, Nietzs_
che «dientes prestados», de los
que se sirve el Estado para mer-
der, puede abarcar dos aspectos:
el que se refiere a los soldedos,
esta as, a los hijos del pueblo,
trabajadores en su gran mayoria,
que obligatoriarnente han de acu-
dir al cuartel, y a los que inte-
gran cuerpos armadas, retribuidos
para de un modo permanente es-
tar a las ardenes gubernarnentales
para ejercer casi siempre funcio-
nes represivas contra quienes
exigen justicia y libertad. Ea lo
relativo a los primeros, los argu-

frmentos a emplear son de nature-
leza harto sencilla, y de un
sentido convincente que no aclmite
réplica. Fértil en argumentes que
ne han perdido valor b era
folleto que escribiô Salvochea, hoy
agotado, como tantos textes acra-
tas de indudable interés y que
seria provechoso el reeditar, s»
titulaba «La contribucian de san-
gre». Ya en lo que afecta a ele-
mentos a auienes se puede llamar
mercenarios del Estado, es cosa
de mostrarles lo que supone la
dignidad humana, lo que represen,
tan las funciones que realizan, y
lo que representan las entidades
estatales de las cuales dependen.
Labor intense, persistente, prdcli-
ge, en razonannientos. iCamo du-
dar de oue en uno y otro case los
resultados fueran estimables?

Es teniendo en cuenta el valor
de la dignidad huma,na, que un
pensador francés, coma Peguy, en
su etapa de rnayor lucimiento
intelectual, hablô de la «necesi-
ciad de desemburguesar a la bur-
guesia». Hoy mas que nunca, dado
el nivel de vida econdmica que
prepondera en buena parte de los
trabas;adores que viven en los pal-
s,e1; industrialmente desarrollados,
ca,be dar primacia al concept°
clasista, esto es, considerar que
debe acentuarse la accidn proseli-
tista al respecte de los producto-
ses considerà,ndoles,, como ocurria

en el siglo pasaclo, en tante que
«close desposeida», Hoy que tantos
son los obreros aburguesados par
el hecho de que clisfrutan de un
nivel de vida econômico p,arecido
al de los burgueses propiamente
dich,os, es menester pulsar en la
prapa,ganda los malices de sensibi-
lidad susceptibles de hacer vibrar
el sentido de la dignidad humana.
Y ollo esta muy por encima del
limitado sentido de clase.

Pero volviendo al punto inicial
de estas lineas,, interesa de un
modo extraordinario estudiar lo
que se refiere a la propaganda, a
la exposiciande ideas en relacian
a las que son elementos represivos,
nianejados, por el capitalisme y
nor el Estado. Hay que emplear
todos los métoclos de persuasiOn,
Peso a la rea,ccian puesta en jue-
go par parte de la plutocracia en
general. Siempre han estimado
nociva,, los capitalistes y los tira-
nos, la carnparia destinada a decir
la verdad y despertar la concien-
cia de los integrantes del ejército
F de las f uerzas armadas. Han
buscado evitar dicha acciOn prcee_

prohibirla y perseguir a
quienes a ella se han dedicado
con denuedo. Pero na han podido
lcgrar acallar y ahogar sus resul-
ta dos.

Sabemos que se ha hecho cam-
paria en favor de conseguir del
Estado un estatuto protegiendo a
los llamados «objetores de concien-
da». Consideramos que se trata
de un recurso endeble, que ni ata.
ca al militarisme, ni es suscepti-
ble de evitar ni poner clique a la
accian belicista. Hay otros recur-
sas mas eficaces, aparte el que,
en case de onflicto armado, es de
comprender que el Estado no ha de
reconocer estatutas que va,yan
contra sus designios.

EL MUNDO DE
JULES RENARD

Entre las obras selectas que
tiene editadas la ccleccian france-
sa La Pleiade, se nos anuncia que
van a incorporar también las die
Jules Renard. Pocos autans como
él han llega. a sentir y a saber
expresar los encantos de la natu-
ra, Pocos como él han reflejado
en sus obras lo que hay en el ser
humano de profundamente origi-
nal y aquello que no pasa de ser
ficticio. De ahi que el mundo
definido por Renard se aparta de
convencionalismos y de aparien,
das. Y ello expresaclo con Jaco-
nisma y COn una sencillez pasmo-
sa. Sus «historias naturales» nos
clescubren una configuracian de
los seres de un sorprendente rea-
lismo que no habiamos vislumbra_
do. Y es die el mérita esencial de
su estilo literariq.

FONTAURA
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CUANDO
Tornas Mora imagina

Y escribià su soriada replia.-
blica., paréceme que le busc°

un taule decepcionante: «Utopia».
Esta palabra, en griego, quiere de-
cir «lugar inexistente». De donde
se desprende que para las elucu-
braciones de T'amas Moro no ha-
bla base topografica alguna en la
que asentarse, y si al hombre le
cc imposible paner los» pies en el
suelo parque el suelo no existe,
tafias sus cualidades de homo sa-
piens estan demas. Pues mientras
no se demuestre lo contrario, el
hombre es un cuerpo grave, pesa
do, Y se atfene estrictamente a las
leyes de la graveda.d que no solo
le atan al suelo, sino que condi-
cionan toda su biologia y ritmo
vital. Después de la citada obra
de Moro, el consenso popular dia
en llamar utopla a todo plan, pro-
yecto, doctrina o sistema de carac-
ter halagneria, pero irrealizable,
y el adjetivo utôpico designô des-
de entonces y calificô cuanto de
quimérico y fantastico suscita la
imaginacian del hombre. Dije al
princ:pio que me parecia un titulo
decepcionante, y aclararé por que.
Es un hecho general de facil cap-
tacién el que el hombre al pensar
e imaginar no renuncia sin mas a
la realizacion posible de sus anhe-
los, por muy alejados que éstos sa
hallen del ami y ciel ahora, Mas
que una elaboraciôn mental, es
esta, una tendencia profunda y ra-
dical de nuestro ser, incoerc.ble e
indomable. En consecuencia, «Laclos
los productos del pensamiento y la
imaginaciôn han de ser admitidos
y considerados coma posibilidades
de una futura realidad. Y todo
aquel que, aprioristica y absoluta-
mente, opone el veto de «irreali-
zable», as un tirano de las idess
que, coma es sabido per la expe-
riencia, encubre un tirano en ta-
do lo demàs. Par osa resulta un
tanto extrada que el hombre,
cuando no actna par mero juego
recreativo (al que par supuesto tie-
ne derecho), sine obedeciendo im-
pulsas generosos e incontenibles de
su interioridad en busc», de per-
fecciones que no halle, en su con-
torno, él mismo conceptne su obra
mental coma irrealizable, coma
quimérica, aunque usa si, bella y
esplendente, cosa en la que por lo
general estan de acuerdo el resta
de los mortales. Es decepcionante,
si: y mas que decepcionante, ex-
trada; y mas que extrada, contra-
die toria.

Pur la pronto tenemos que de
la palabra, utopia se han hecho
derivaciones y similitudes impro-
pias, El idionta griego es taxatvo
a este respecta, y se refiere a uns

localizacién telnrica o geogràfica:
un lugar inexistente. Lo cual se
aviene perfectamente COn la 16gica
y la razon, siendo verificable en
todo moment°, El lugar existe o
no existe independientemente de
la que nosotros podamos hacer o
pensar. A partir de aqui han ve-
nido luego las acepciones de im-
posible, irrealizable,, quimérico,
ilusorio, etc. Pero este ya es otro
cantal', pues todas esas acepciones
se refieren al queha,cer del hom-
bre, a la que el hombre puede ha-
cer, derivar, construir, cambia,r;
se refiere al enfrentamiento con
la naturaleza y con sus semejan-
tes, a una serie interminable de
mutwas acciones e interacciones
entre hombre y media, entre hom-
bre y hombre, cuya previsiôn es-
capa a todo intenta de limitacion
aprioristica o configuraciiin inmu,
table. Utopia, enfonces, se entien_
de actualmente fuera de la rie-
dez topogràfica que le ha preste-
do su origen griego, y par consi-
guiente, al margen de cualquier
influencia humana. Par el contra-
rio, ha queclado coma sinônimo de
ilusorio, imaginario o irrealizable
pero dentro de la que el hombre
puede o na hacer, puede o na rea-
lizar. Desde este punto de vista,
utopia y realidad no son t,érminos
que se excluyen, y si se excluyen
es en el tiempo y en un mismo
moment° dada; es decir, no son
coincidentes ni coexistentes, pero
si pertenecen ambas a una escala
suc.esoria en el tempo de multi-
tud de momentos que forman la
estructura de la continuidad his-
tôrica. Y asi, la utopia de ayer,
es la realidad de hoy; asi coma la
utopia de hoy sera la realidad de
mariana La historia esta hecha,
pues, de la incesante acciôn de la
utopie° coma antecedente, al que
signe lo real coma consecuente
previsible y lagico.

La que yo propongo ahora no es
shnplemente que veamas a la uto-
pia con ojos de benevolente simpa-
tia, coma a algo efimero que nos
sa ca de apuras en ciertos momen-
tas criticos, sine su rehabilitaciôn
total coma elemento genuiflamen-
te de superacien ; la que
yo propongo es la reivindieacien
de la utopia coma fermenta in-
dispensable para la transformaciôn
de la naturaleza y del hombre
mismo. Uno de los ingreclientes
principales, por na decir el prin-
cipal, de la utopia, es la imagina-
clan. Nos basta una superficial
mirada retrospectiva para canyon-
cernas ipso facto de que el mundo
ha evolucionado y evoluciona a
base del impulsa de las hombres
imaginativos, de los soriadores, de

los iluminados par su prapia fan-
tasia. También de los intuitivos,
sin que esta signifique aceptar las
elucubraciones bergsonianas. El
hombre es refractario par natura-
leza a los esquemas abstractos y
a las grandes construcciones inte-
lectuales. Se rnueve, sobre todo,
Par las ideas claras y sencillas,
por impulsas internas incoercibles

Par visiones ,mas bien plasticas
que intelectuales. En todo caso,
son los promotores del movimien-
ta raciocinante. Aun en un terre-
no tan escueto cama el de la cien-
cia, el punto de arranque es una
observaciôn, à veces, de una sim-
plicidad plastica sorprendente, La
manzana de Newton o la 'barre de
Pisa para Galileo la demuestran.
El descubrimiento de America se
debe, mas que a la preparacién
cientifica de Colon, a un presen-
timiento, sostenido y apoyado par

espiritu de riesgo y audacia,
factores importantisimos que no
hay que olvidar en toda empresa
innovadora. Beethoven fue cata-
logado por sus contemporaneos, y
aun par sus sucesores, coma un
barbare de la mnsica. Copérnico
y Galilea, coma ignorantes, y en
cualquier casa, coma heréticos.
tar nombres en la historia progre-
siva de la humanidad semis tarea
inacabable con objet° de demos-
trar que la que se consideraba
utopie° en el momento de la

fue luego uns realidad
incuestionable.

La grave de la cuestiôn estuvo
Y esta, en que cuando el imagina-
tivo o el utopie°, mecliante sus in_
novaciones, pane en peligro el or-
den establecida, es ciecir, l gran
esfera de intereses creados en la
one se mueven las manipuladores
de la sociedad, el protagonista es
inculpada inmediatamente de la-
c° peligroso y reducido a la impo-
tencia par todos los mellos ima-
ginables, de acuerdo con el nivel
historie° en que se vive. El caso
de Julia Verne es ejemplar. Un
imaginative cientifico (cuyas visio-
nes son hoy casi todas realidades)
que se propane hmer pasar el
tiemno a sus contemporaneos con
sus curiosas invenciones tknicas.
Nada se ve en ello de peligroso;
es simpatico e instructivo. (Hay
sabemas que la ciencia y la téc-
nica influyen en el hombre y pue-
den conducirlo ana humanidad
de autômatas). Pero donde los de-
tentadores del poiler no admiten
beligerancia alguna es en el terre-
no de los innovadores y utôpicos
de las ciencias humanas, pues la
labor continuacla de ciertas tée-
nicas cientificas pueden transfor-
mar la sociedad a ritmo de evolu,

por Juan Espariol
clan, y par consiguiente, con tiem-
po apropiaclo para manejarla, en-
cauzarla y dirigirla segfin los in-
tereses dominantes; pero sala/fien-
te el hombre es capaz de hacer
ana revolueiôn fulminante a base
de sus ideas, con los brazos y con
las armas. Por consiguiente, sus
teorias son condenadas (pues tain-
bién las ideas hacen la revolucidn
a mas largo plazo), y su accién
restringida casi a cero. A un cien,
tifico, en la actualidad, se le per-
mite (cuando no se le obliga) que
e,nsa,ye sus teorias en el lanorato-
rio, siempre que las realida,des que
de ellas5e deriven sirvan exclusi-
amente a los propésitos de domi-

nia. A un revolUcionario se le con-
dena a la inaccion, y si trata de
hacer ensayos par su cuenta, es a
riesgo de perder la libertacl o la
vidai. Cualquiera que diga que al-
go es irrealizable o utopie°, en
particular cua,ndo se trata de re-
laciones humanas, esta prejuzgan-
do la cuestiôn. Y este prejuicio
tien e su base operativa en el in-
tarés bastardo, en el egoismo, en
la ambicién y el ansia de dominio
Par otra parte, si canto nuestro
conocimiento sôlo alcanza une pe-
queria, parcela de la totalidad del
univers°, 4con que derecho se pon-
tifica al decir que algo es utôpico
en terminas absolutos, cuando tel
prerrogativa podria adscribirse
nnicamente a la omnisciencia de
ana divinidad? Si nuestra pobre
razon es limita,da, &par que en
ciertos casas se le adhiere la om-
nipotencia de un dios?

Esta realidad en 'la que ahora
vivimos es nuestra realidad, pero
podia sec otra muy distinta. For
esta realidad lucharon nuestros
antecesores, para a nosotros nos
viene estrecha, estamos en ella Co
maen un lecho de Procusto. He-
mas de luchar par el estableci-
m'enta de una nueva realidad que
esté mas acorde con las posibili-
d,ades expansivas y plenarias del
ser humano. Par este intenta legi-
tinte somas tachados de utôpicos,
es decir, planeras de otra futura
realida,d, a veces tan poco futura
que esta a las mismas puertas de
la realidad actual. Visionarics Y
utopicas son los calificativos que
nos endosan las minarias para
quienes la realida,d del moment°
constituye la base de su predomi-
nia hegemônico sobre el resta, las
mismas minorias que se opusieron
al avance progresivo de los que
lucharon para llegar hasta aqui.
Mas utopia y realidad son rené.

(Sigue a la vue/ta)

Aqui y ahora Utopia y realidad
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Y la vida continùa

AQUI Y AHORA
(Viene de la pagina 3)

menas concomitantes, aunque su-
cesivos. De la prefiez de una rea-
lidad oprimente no pueden salir
sine los frutos de un nuevo orden
social, los carninos que conducen
a una libertad mas total. Esta es
incuestionable. Sabemos que una
revolucien, aun cambiando fulmi-
nantemente el orden econômico-
social, no puede cambiar con la
misma prontitud la mentalidad de
la sociedad, pero pane las bases
para elle. Necesitamos un ptinci-
pio, y este principio se nos Mega
a sangre y fuego. Somas revalu-
cionarios, pero la evolucien es
nuestra colaboradora (é,quién po-
dria negarlo?) una vez Que han
sido a,sentadas las vies apropradas
y eficaces por las que ha de des-
lizarse la evolucien. El futur° de
la humanidad lo desconocemos,

pero de moment° tampoco nos im-
porta gran casa. Aceptamos, sin
embargo, la responsabilidad que
nos cabe en él. Nuestra tarea pre-
scrite y suficiente esta en
lograr la realidad de un mundo
libre, justo, equitativa. A partir
de ahl esta.mos dispuestos a acep-
tar, consciente y ecuànimemente,
todos los riesgos o avatares que la
hurnanidad puede carrer. En esta
conviccidn debia ester Ricardo Me-
lle cuando cual me ha hecho
recorder una persona muy afecta

dijo algo tan belle y esperanza-
dor como «mas alla del Ideal esta
e: Ideal».

JUAN ESPANOL

cesos como se han desarrollado en
Espalia, este continue pensando
que ha sido une mas... No presu-
mo de pajaro de mal agnera, ni
mucho menos de vidente, pero si
me permito afirmar, que solamen.
te hay una solucien para que nues-
tras esperanzas se realicen, con-
tando siempre con el pueblo, par-
que nuestros modestos medos eco-
nômicos no nos permiten atacar
debidamente al franquisme; esta
terea oscura, que nos ha demos-
trado hasta la saciedad que en Io-
das las luchas sociales ha sida la
mes eficaz, y la que mejores re-
sultados ha dada, para la emen-
cipacien del ser humano.

Tares ardue, pesada. insidiosa,
pero con esa firmeza, y esa espe-
ranza de que en un praximo no
leja,n.o, se recogeran los frutos de
nuestra constancia que seran los
mas stabrosos de nuestra existen-
cia. Siendo coma siempre, sincero
conmigo mismo y mis propios com_
prafieros, considero, que no es ho-
ne,sto paner en dada nuestras pro_

Enciclopedia anarquista
(Ecliciôn Castellanct)

Las personas interesadas por la
publicacien de la Enciclopedia
Anarquista, en su texto original
o en castelLano, habran leido una
nota mostrando la estrecha cola-
boracien entre los dos grupos edi-
tores.

La edicien en castellano conti-
rma su camino pose a dificulta-
des enemigas de nuestra volutad,
especialmente la Ialta de salud de
que han sido victimes algunos
comparieras que no han podido
evitar de dar con los cuerpos en
la cama, durante largo per;odo.
Muy sensible el caso del amigo
Cano, que ha visto paralizada su
constante labor, en la que se mues_
ira delicado artifice, deseoso de
dejar Iras de si esta obra, ejemplar
que acaricia coma manos de aman-
te el cuerpo de una doncella.

Los traductores trabajan nor-
malmente. Los dos pr:meros to-
mes han sido vertidos al castella-
no y a la zaga van del tercero.

No nos sorprenden los paces sus-
criptores que se extrafran que el
primer tome no see afin realidad.
Que se tranquilicen. Los compa-
fieras editores de Méjico anuncian
en reciente correspondencia, que
en sus cartes postales han hoche
inscribir la mencien: «Aho 71, ln
de la E. A.», coma prueba de op-

pias convicciones. El compafiero
que vacile, e duda, y no analiza
con imparcialidad las situaciones
que se producen en nuestro pais,
sufre un error de aprecia,cien, y
un amargo desengano.

Nosotros que hemos sido califi-
cades de hombres de elevada mo-
ral, mismo en los mas dificiles
trances en que nos ha llevaclo la
lucha, tenemos uns vez màs que
clemostrar, que nuestra moral no
ha sida reducida en lo mas mi-
nima, y que nuestro penseraient°
y nuestra accien deben continuez
pensando en las generaciones que
forzosameinte nos tendran que su-
ceder.

Estoy completamente convencido
que n,uestras esperanzas no caeràn
en saco roto; la juventud, a medi-
da que sufra reveses, que en toda
lucha los hay, se dere, cuenta de
que sus errores y les facilitera el
ramper con mas facilidad las ca-
denas que las tiene atados, y que
ellos mismos son los mas indica-

timismo. No desesperemos los
«Europeos». Pronto el primer to-
me adornarà nuestras bibliotecas.

Créasque: Comprend() y comparto
inquietudes y deseos. l'ode se an-
darà. Gregori Peris. St-Martin,
Paris: ,gZecibiste carte?. Lia-
cer: De acuerdo COn Milery. Se te
darà satisfaccien.

N. B. A causa de enfermedad
prolongada, aceptaria trabajos tra-
duccien portugués, francés, ita-
liano, para mejorar ordinario,

Correspondencia a Fernando
Ferrer, 10, rue Fauconnerie, (45)-
Orléans. CCP 133148. La Source,

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y materia)

Donde Fabien Moro presenta
una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. 1 franco.

por
MONTESINOS

dos para destruirlas. Quiza mo-
mentaneamente nos veamos de-
fraudados de su actuacien... no
importa ; el camino marcado desde
hace largo tempo les conducira
una vez para siempre, hacia nues-
tro ideal apartando con firmeza
las escollos y las dificultades que
encuentran en su caminar.

eQuién no ha cometido errores
en su juventud? En nuestro pais,
la generacien de después de la
guerra que no ha conocido las sin_
subores de nuestras luchas empie-
za, a manifestarse, a comprender
las razones que invocamos, y a
nosotros nos satisface.

La semilla que se sembre em-
pieza a dar sus frutos, no con la
rapidez que nosotros quisiéramos,
pero con paso firme y seguro.Esa
semilla, que preocupa mes de lo
que nasotros nos figuramos a la
«clique» con medallas; es un mo-
tiva mas de satisfaccien al darnes
cuenta que el régimen elude el
hablar o hacer comentarios de
nuestra organizac:ôn. La Jucha
que nuestros compafieros del Inte-
rior, estableciendo contacte con
esta juventud, empieza a dar re-
sultados satisfactorios. EFIl estudian-
tado, los intelectuales y los obre-
ros ;al fin! _ se van dando
cuenta del engatio a que han sido
sometidos, renuncian a colaborar
con las Hamadas Comisiones Obre-
ras y otras organizac:ones existen_
tes en nuestro pais, parque se han
dado perfecta cuenta que no es su
carnino a seguir. Nosotros que
nunea engafiamos a ninen obre-
ro, ya que no es nuestro modo de
ser y de pensar, no le podemos
admitir, corne nunca lo hemos ad-
mitido.

Es por esta simple razen, y otras
muchas que es obvia enumerar que
el régimen intenta, Por iodes los
medios a su alcance, en silenciar
la actuacian de nuestros compa-
lieras, y tratar de que se elvide

abra que se empeze en 1936
iy que pose a 32 alios, de no te-
ner contacta con esa juventud,
florece con mas vigor todavia!

El tiempo trabaja a nuestro
laver, pose a la que vocean nues-
tros mas feroces enemigos; pero,
si no nos consideran ipor que tan-
te interés en silenciar le que no
pueden °cuiter a nadie? Es un de-
talle que nos induce a pensas' que,
Peso a iode elle, nuestra Organi-
zacien todavia no ha dicho su Ul-
tima palabra. No hay que sentdrse
defraudados, hay que continuer
con la firmeza y la voluntad de
siempre, los frutos empiezan a re-
cogerse... parque la vida continna.

H
A transcurrido y ya esta ol-
vidado el proceso que se pro-
clujo en Burgos, y la vida

ce/Unifia_ Los que habian depo-
sitado un destello de luz, en vis-
ta de un retorno prematuro a Es-
paha, se han visto una, irez mas
defraudados en sus esperanz,as.

Es una desilusien mas, que he-
mos experimentado, cuanta,s ten-
tas ilusiones se han forjado en las
mentes, de los que sentimos, y se-
guimos paso a paso, las inciden-
cies que se producen en la tierra
que nos vio nacer. Quizàs el lec-
tor, al leer estas insinuac:ones,
me trate con epitetos que tal vez
estoy muy lejos de sospechar.

A cada cual su punto de vista y
su modo de encauzar las situaclo-
nes que en nuestro pais se suce-
den, y su modo de ver les acon-
tecimientos tai y COMO Se presen-
tan, o se presumen.

Se habia pen.sado que la corne-
dia de Burgos era un acicate mas,
para derribar a la tirania fran-
quiste, pero después de tantes pro-



DESDE MADRID

Malandrines y follones

MALANDRINES
y Follones son

dos seres hermafroditas Lo
mismo se estiran que se en-

cogen. Son volubles y maleables,
con la mala costumbre de infil-
Uarse par todo y sembrar la dis-
cardia. De constitucien braquicé-
f ala, de cabeza de chorlito y ce-
rebro anquilosado; pero con pre-
tensiones de figurai' en todas par-
tes, son peores que la peste bubô-
nica. Y aurique no sean malinten,
conados, le hacen el juego a la
burguesia con su sucio trabajo,
tante dentro de los partidos, coma
en las organizaciones obreras, for_
manda grupitos y dividiendo las
partes.

La division es una planta inco-
lora; cizaria pura. Hija legitima
de Malandrines y Follones, gusani_
nos imberbes con pretensiones de
superhombres, con malicia de va-
eues y acres locos. 1 ansia de
caudillismo les arrastra hada el
abismo que se les engulle y no de-
ja rastro de elles. Su vida es cor-
ta, efimera, instantanea; un sopli-
do y se apaga la las para siem-
pre.

La peor enfermedad del hombre
cuerdo, es la idolatria. El idotatra
no vive para si, sino para su ido-
le, que se lo traga enterito de ca-
bri a rabo, transforrnando a este
en una simple marioneta de feria.
La pretensien y la idolatria, son
hermanas gemelas; parapetos
enormes, curvas regresivas, obsta_
cules indeseableS.

Supongo que en algû tiempo
habra sido ntil o necesarda la ido-
latria; pero ya hemos pasado la
época de ello y ahora resulta in-
necesaria. Recurrir en estas tiem-
pos a la idolatria, es necia torpe-
za, y caer en la vacua necedad
del «ente».

Ya no necesitamos al augur, he-
chicera, cura o politica para an-
dar, Caminamos s01Os y sin mu-
letas. iFuei.a benjamines! Benja-
min es un ente biblice. La CNT
tiene su camino trazado desde la
primera Internacional, y no se des
Viani tuerce. Su plasma sangui-
neo y su te-lido celular esta corn,
puesto, came su cuerpo entera, de
fibras anarquicas. De ahi el nom-
bre de anarcosindicalismo. Los
principios los de siempre; viejos
principios insuperados hasta el
moment° : la lucha revolucionaria
por tnedio de la accien d:recta,
sin pasteleos politicos ni parla,
mentarios, No estamos con Enri-
que Leone ni Sorel; pero mucho
menas con Pesttaria.

La idolatria ha muerte. Ya no
necesitamos ni Dias espiritu, ni
Dios patria, ni Dias rey y ni Dos
politica. Federieo BOLERA

Querido Mingralles, vine al
anarquismo y en el prosigo a pe-
ser de los avat ares de la erfsten-
eia. James me preocu7xuron los
alios y nunca de /a &lad he heche
caballo de batelle. Absorto en, la
delensa de la idée, ni paSO desa-
percibido eso dé la juventud, de la
madurez, de la vejez...

Ahora la recapecito y encuentro
estran° que individuos supuesta-
mente libres de prefuicios alieden
a la separacién de seras, de razas

de situacicin social, la clasifica-
rien de personas por edades. Se-
guin ellos, de los 15 a los 25 alios
se es potencia y verda,c1 absoluta,
h,asta los 50 llega el declive, y de
los 51 a los 100 le boberia es C0771-
pleta.

Siendo asi que el grito simio de
«;Paso a la juventud!» puede pro-
reunciar se impunemente inc/u.so
cuarido a la -.'uventud no la inte-
rrompe naclie, lo que equ'vale al
chose° que en la pelea vocifere
«iDejarme!» sin que nadie Io su-
jetara. La juventucl, si, tiene em-
puje, pero antes posci, por /a lac-
tancia, concurriô al clestetado, ob-

Servicio de Libreria

LE COMBAT SYNDICALISTE

worth: «El mito de la
cruzada de Franco» .. .. 16 50

Karol Modzeleuski y Jacek
Kuron: <,Socialismo o
burocracia?» 11 00

Ibarreta : «La religion al al-
cance de todos» 6 00

E. Reclus: «Evolucien, re-
volucion y anarquismo» 9 00

Luigi Fabbri: «Dictadura y
revolucien» .. 16 00

Juan Diaz del Moral: «His-
toria de las agitaciones

24 65 campesinas andaluzas .. 15 00
«Cartas comerciales», J. de

550 la Vega .. .. 3 50
2 00 UNEF-SNSUP: «Le livre

Noir des journées de Mai» 5 00
Pierre Broué et Emile Te-

miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

10 00 Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» .. 54 00

«Carte des vitamines et ca,
16 00 Tories», Orano ........5 00

«Las catalinarias», Juan
15 00 Montsalvo 6 50

«La Catalogne Libre», Or-
15 00 00

servô su Tubertacl, se integre a la
guerre de sexos, y ya procrea, ya
se dota de hogar estable, ya ex re-
voluciona, y conserva, ya Peina -
o peinard, canas, entrare o
ha entrado en abuelismos, y
gracias a Pue de los eempos ver-
des conserve documentacien de ju-
ventud perenne. De le contrario,
a osa jurventu.d « ascendente» de
fez arrugada, naclie la reconoce-
ria.

/Cucintos vociferadores de esos
van quedando por el camino! Gra-
cias a que los imperturbables, /OS
que resbalan per la edad preocu-
pados por el equilibrio de la idee,
el combate per el futur° persiste
mas enconado eue nunca, la que
es serm'cio.

iJoven, rrbadurc., anciano? Hom-
bre libre en todo aaso.

Y que cuando el sol se apague
para nosotros, hayamos corttribui-
do a la brillantez del sol de la li-
berta,d que gozarcin los que que-
den y quedaran agazapaclos a /a
vida. La demés, cuento

DISC. OBOLO

«El aire y sus misterios»,
C. M. Bot1ey ........6 50

«La alegria de Vivir», O.
Sweit Marden .. 5 50

Pedidos a: Roque LLOP
33, rue des Vignoles. Paris (20).
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DESDE VENEZUELA

ANDRES BERMEJO RAPOSO

Lamentamos comunicar a los
lectores del «C. S.» la pérdida por
defunc_en del compariere Berme-
jo, Creemos que el cornpariero Pla-
ja doble conocerlo en Sabadell,
donde se enfrente con. el elemento
treintista que luego se pase a la
UGT y al PSUC con Moix a la
cabeza. Pues en esta latitud ame-
ricana también Bermejo ha tenido
que enfrentarse con elementos si-
milares, puesto que la mala hier-
ba nace y fructifica en todos los
climas.

Ello es para concretar el carac-
ter insobornable de nuestro queri-
do compariera Bermejo, entregado
a las ideas y a la C:NT desde siem-
pre y hasts su Ultimo moment°.
Nuestro amigo sucumbie a la edad
de 68 arias.

De hecho Bermejo en Puerto
Ordaz no era explotado de nad:e,
pues se defendia econernicamente
encliendo productos de odontolo-
gia, lo que, por sus corretajes, le
mantenia espacios de tiempo sin
concurrir a nuestra Federacien Lo-
cal. Fera al saber que ciertos pa-
peluchos procedentes de Francia
hacian mella en camparieros vul-
nerables par pasién u omisien, des-
considere un algo u preocupaciOn
personal para dedicar mas momen-
tes al sostén de la Organizacien.
El fue una de los que exigieron
de los desviados la restitucion de
los efectos organicos que por car-
go poseian y que, siendo disiden-
tes, regateaban ceder.

Bermejo era un compariero des,
prendido, generoso con la Orga-
nizacien, la prensa y los campa-
fieras, Fra una buena persona, pe-
ro tiesa. Frente al marasmo de la
CNT venezolana Bermejo -visite
comparieros de Caracas, Maracay,
El Tigre, Puerto de la Cruz, etc.,
lcgrando animar algo para devol-
ver el prestigio inherente a la
ONT. En la formac:en de esta
Local también Bermejo arrime el
hombre.

Yendo de viaje hacia Caracas-
Maracay un maldito accidente de
carretera le quit() la vida. Fue lle_
vado en ambulancia a Ciudad Bo-
livar, de donde, Ya cadàver, se la
'leva su hijo Manuel Esperanto
para enterrarlo en el cementerio
factura americana que hay en el
Este de la capital venezolana. Par
Ta rapidez con que fue llevada la
operacien de traslado, los campa-
fieras no pudimos acudir al entie-
rro, La que no obsta para que en-
viemos a sus allegados nuestro
màs stelntido pésame, que no deja
de ser el nuestro.

Par la F. Local de Puerto Or-
daz-Edo. Bolivar: Germinal Garcia,
secretario.

«Balzac», A. Keim 2 60
«La borrasca», R. Rocker 10 00
«La bancarrota fraudulenta

del marxismo», E. Carbn 300
«Canciones y Juegos» 350
«Las bases fisicas de la per-

sonalidad» 3 00
«Bernard Shaw», Frank Ha-

9 00
Carlos M. Rama: «La crisis

espariola del siglo XX» .. 35 00
Gonzalo Duerias: «La bey de
Pierre Monatte: Syndicalis-

me révolutionnaire et
communisme ..

«L'Atelier», Armand Cuvi-
lier

«Albores», Albano Rosell
«Batalla de la vida», Carlos

Dickens .. 300
«Balada del alba baba», Ca-

rrasquer 300
«La Redencion del Robot»,

Herbert Read ..
George Orwell: «Catalufia

1937 (Testimonio sobre la
revolucion espariola)»

«Al diablo con la Cultu-
ra», Herbert Read ..
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read ..

«La Comunidad Cooperati-
va Libre», M. A. Angue-

12 00
«El Anarquismo» (De la

doctrina a la accion). D.
Guérin .. 12 00

Herbert Rutledje South-



EL
movimiento revolucionario

de Esparia, de 1936, est à mar_
cando en el mundo uns era

transformadora de las estructura,s
viejas y carcomidas. Lo que esta-
/nos viendo a través de los d'as es
digne de cata,logarlo corne el des-
pertar de los pueblos deseosos de
saLr del cerce en que estan met-
dos.

Hoy Que los medios ràpidos de
comunicacien nos panen cn con-
tactas segundos o minutes al co-
rriente de le que pasa, sea corta
e larga la distancia donde se de-
sarralla el suces°, podemos com-
probar el malestar que reine en
el capital privado y estatal a cau-
sa de querer seguir dominanda a
la mayoria. No pasa dia que no
se registre algtim acto de rebeldia
o de protesta contra esta o aque-
lla politica de no importa que pais,
poniéndono,s en antecedentes de
tai o cual situacion, rnotivada Por
una mala administraciôn econe-
mica, social y de orden.

Indiscutiblemente, ya no hay
luger a duda, que todo eso se de-
be a los ensayos llevados a cabo
en Esparia,, donde se demostra pal-
pablemente que se. puede vivir y
progresar sin necesidad del dine-
ro. Ateniéndose a esos resultados,
los libres que se llevan publica-
dos, trata,ndo exclusivamente de la
revolucton espariola no de la
g,uerra civil, coma se ha da,do en
llamar , nos encantramos aho-
ra reconocidos coma precurseres
de una, nueva sociedad, a tal efec-
te, escritores e intelectuales se afa-
nan par profundizar el par qué de
la alli ocurrido y experimentado.

Algunos de estos histor:adares:,
donde el parcialismo les aParta de
la verdad de lo sucedido, se es-
fuerzan en encubrir lo cierto, y
emplean la mentira como base
para llegar al fin, un fin que, aun
con todo y queriéndolo oscurecer,
no pueden evitar que la luz brille,
puesto que reconocen que a pesar
de cuanto se le quiera manchar
aparece siempre la evolucion en
rà.pdde a.scenso.

Es /miche querer apartar la rea_
lidad del cuadro de la accion, par-
que a.unque hagan cua,nto quieran
escritores, periodistas,, poetas, his-
toriadores... par enmascararla, la
que ha sido sera par los sigles de
los siglos.

Podemos estar convencidos que
de todo, cuanto se hizo en el pe-
riodo revolucianario en Catalufia,
Aragon, Levante y otras regienes,
nada podrà ser borrado de su his-
toria., parque acabaron con las vie-
jas estructuras que no las dejaba
progresar.

Ed interés que de unos arios a
esta parte ha despertado en las je-
venes intelectugles, pane de ma-
nifiesto la capacidad que hubo al
destruir y construir. Esta debe de
servirnos, de censuel° a tcdos los
que fuimos prota,gonistas de tal
resultado, pues de no haber teni-
do valor alguno, no se hablaria
na,da de tan memorab'e geste a
los treinta y cuatro arios de su
explosion. Y se ha,bla de ella, por_
que se consiguici demostrar a unos
y otros Que la utopia, acab.aba de
transformarse en realidad, dejan-
do de ser utopia par espa,cio de
dos aries, hasta que los contrarre-
yolucionarios, entre elles los cornu-
nistas de Estado, con Lister a la
cabeza, comenzaron a atacar las
colettividades a.gricolas de Ara-

gon, cumplimentando, seguramen,
te, la consigna de Moscù, que con-
sista en aniquilar toda la obra
revoluc:Lonaria.

Nadie, si es sincero y tiens con-
ciencia, si ha estudiado. con Iran-
queza el nacimiento de la acaeci-
do en Esparia, podrà negar a la
verdad la virtud de ser verdad y
sus consecuencias, pues hemos de
tener en cuenta la miseria y el
despotisme que la dirigian, some-
tida coma estata boy /miche
mas, parque asi la ouiere el capi-
talisme mundial a los capri-
chos de quienes gobernaba.n
prescindimos de etiquetas ya
que poca era la diferencia de unas

otros, desde el instante mismo
en que se cortvertian en poder. Su
fin no podia ser otro.

Puede argüirse lo que venga en
gana, per°, el pueblo espariol, al
lanzarse a la calle, como le hizo,
para defender su vida e impedir
el avance del fascisme, enseriô al
mundo la ùnica manera que habia
de combatirlo, al mismo tiempo
que anunciaba la guerra mundial
si las esparioles eran derrotados
par el totalitarisme reaccionario,
que na otra casa se presagiaba, y
se mascaba ya, de acuerdo los be-
Lgerantes en que tal acontecimien-
no sucediese.

Se ouede decir, que el Congres°
.Zaragoza celebrado par la CNT

en Maya de 1936, sirviô a la bur-
guesia de toque de alerta, pues
tan inmensa lue la influencia de
delegaciones y trabajadores que
acudieron al misma, y tan cons-
tructives fueron los acuerdos que
0.111 recayeren, que la clase explo-
tadora se via precisada a emplear
los me iodas que empleô, apoyàn-
dose en el ejército, en el clero y
demàs fuerza de la reaccian, todo
esta sostenide, coma luego se via,
por la alta bancs internacional, de

A los 34 alios y pic()
dond;e arranco, seguxamente, el
famoso Comité de no Interven-
ciôn, a propuesta ___ si mi memo-
ria no me traiciona de Lean
Blum. La labor realizada par este
Comité fue catastrofica para los
antifasc:stas esparioles que confia-
ban en la democracia, ya que fa-
voreciô con largura a las fuerzas
alemanas e italia.nas con su acti-
tud. Los historia,dores imparciales
no pueden desmentirle.

El capitalismo mundial via en el
movimiento defensivo de Es,paria,
que iba mas lejos de loi que es una
simple repùblica, al estructtrrar
nuevas formulas de convivencia,
refiidas completamente con las
ha.sta entonces conocidas, ya que
tendian a abolir el sistema capita-
lista y el Estado, par considerar-
los nocives para la sociedad que
empezaba a construirse.

Esto es le que mas asuste no
sale a la burguesia espatiola, sine
a la francesa y a la inglesa entre
otras, lø mismo que a la norte-
americana, y cligamos tgmbién a
la rusa, esta mucho peor que
todas las mencionadas, o par la
menas igual en la conservaclon de
intereses estatales o de poder,
corna vimos después y estamas
vianda ahora.

Digamos, sin vacilacian alguna,
que la democracia lue la mayor
enemiga del triunfo de la Espaiia
moderna. Es sensible recordarlo,
para la verdad no es etra, aban-
dono a Esparia para que el fas-
cisme la triturase, la aplastase,
parque no la convenia que salieTa
victeriosa de su emperio, de su
legitima defensa. Estudiado con
calma y conocimiento el problema,
podemos llegar a la conclusiôn de
que la democra,cia de aquel tempe
coma la de éste esté al servicio de
los explotadores Y privilegiados, y
harà siempre la mismo.

Pero hoy, las nuevas generacio-
nes que tienen ansia de saber, de
conocer causas y efectos., se apre-
suran en la indagaciôn de la que
paso, en la terra de Cervantes, de
Unamuno, Francisco Ferrer, Sal-
vochea, Tarrida del Marmol, An-
selme Lorenzo y otras figuras
clentificas y sociales, politicas y
culturales, despertando en ellas no
la simple curiosidad, sin,o el estu-
dia profundo de la gran tragedia
hispa,na. A nosotros acudert jave-
nes estudiantes, obreres e intelec-
tuales que van a la bùsqueda
hechos, de detalles, de actuacic-
nes y creaciones habida,s en tdo
el cursa-de la contienda contra el
totalitarismo nacional - sindicalis-
ta, personificado en Franco y
todas sus secuaces conocidos

hasts la fecha en espera de
que los que les sustituyan conti-
mien manteniendo 0 aplicando la
barbarie, respaldacla par el Vati-
can°, el Opus-Dei y las naciones
que tienen inverticlo alli el capi-
tal. El negacio es el negacia. Ale-
mania, Francia, Inglaterra y los
Estados Unidos no estait lejos de
ese disfrute. Esparia esta coloni-
zada y na inventamo,s nada si
afirmamos que ha retrocedido ma.s
de un sigle desde que el verticalis-
mo fra,nquista sentô sus saquera-
sas posaderas en el poder. Un
pueblo al que verdaderamente se
le pocha considerar, en el aspect°
social, coma el mas avanzado de
Europa, a pesar de estar recono-
cido coma el masos culte, hoy
encuentra de hacha el mas atra-
sado, parque asi la quieren los
grandes magnates del mundo.

Las grandes 'potencias de a,que-
11a, época hicieron la posible para
aplastar a Esparia, a su evolucicin
social, a su idea de transforma-
cian, de libertad y equidad entre
los hombrese de un pueblo que
demostro conocer la que queria Y
porqué luchaba.

Fi crimen mayor de la demo-
cracia la cometiô en Esparia, que
la entrego a la dictadura fascista,
continuando en la actualidacl, con
su beneplàcito y consentimiento;
para, tal vas no podia suceder de
otra forma para que explotase la
que vina después: La segunda
carniceria mundial. Nazistas Y
fascistas declararon la guerra a
las «democracias» euuropeas una
vas terminado la de Etiopia y la
de Esparia, coma quizàs la hablan
acordado antes democracias y to-
talitarismes iodas juntos. El de-
sarrollo qe se opero no hace pan-
sar de otra manera, que las pac-
tes secretos no son los pfiblicas.

Fera IO esencial: la obra trans-
formadora de las instituciones
espariolas neva:da a eecto durante
el periodo revolucionario, esté
d,ando que hablar después de los
arios transcurridos, y las genera-
cion,es estudiantiles e intelectuales
se interesan grandemente par in-
formarse de todo cuanto aconteciô
en el pais de poetas y quijotes, de
luchadores par la libertad y de-
fensores de las causas nobles y
justas., publicando la que a través
del tiempo y de la literatura his-
tôrica recogen, aunque na todo se
ajusta a la realidad, algunos es-
critores se aproximan rrià3 que
otros, actualmente, siguen hablan_
do sobre el movirniento revo/ucio-
noria de 1936.

MINGO
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Seçjtnd ØiiciÔij castellana.
Lditorial Proyeccidn. Avenida
de May° 1370. Piso 12-0F.335 (en
trasiado de oficinas a Yapeen 214)

Buenos Aires

CON
adecuada habituai buena

factura tipogràfica y, como
regalo a la culminacien de

la Feria del Libro, auspiciada por
la Municipal:c.:lad de la Ciudad de
Buenos Aires en la paquetona y
peatona calle Florida, Proyeccian
entrega al miblico ésta tan espe-
rada obra maestra de nuestro
Sender. Decimos eninente e ilus-
tre amigo de tan ancho mundo
ideal como el nuestro, latireada
recientemente por otros libros,
discutido, elogiado y premiado
corna se lo tiene merecido,. Artis,-
tica e intelectualmente este libro
que, desde 1932 llega a 1970 con
todo verdor, proporcionô a Sen-
der las divisas literarias que le
permitieron conquistar el sitial
inconfundible que ocupa en el
contemporàneo firmamento litera,
rio de nuestra lengua.

La Editorial Proyeccian, que
puso hombro a la empresa de
revivirlo, comprendiô que nuestra
bibliografia y la del autor queda-
rian incompletas si no se agrega-
ba a una intensa labor cultural
este pilar de tal soudez, coma es
« Siete domingos rajas». El mismo
statue social de vialencla esta-
tulda, los problemas gravitaciona,
les, que dieron cuerpo a las esce-
nas de este libro magistral, la
arralladora respuesta, de pecho a
poder armada que desemboca en
la Ultima revolucian seria que el
mundo experimenta, perviven en
sus perfiles y esperan el momento
para reubicar el destina. Ese des-
tina que costô a la conciencia
ibérica un millôn y media de
muertos y desaparecidos y que las
poderosas naciones del sant° Co-
mité de No Intervencian, Alema-
nia, Francia, Inglaterra y Rusia,
ahogaron con su poderio belle° en
que han quemado 55 millanes de
seres humanos. Ningnn otro pue-
No que el ibérico fue alguna vez
glorificado con tales honras fnne-
bres-. Desde los fondas de Jerica
jamas se han cubierto ideales
soberanos con un manto de tan
nobles materiales que,. en tan cor-
t intervalo aparecen a flor de
tierra, como mila,gro biblico, en
«Los grandes comenterios bajo la
luna», que dijera George Berna-
nos.

Iniciado el ministerio de Sender
con «Iman», una experiencia p,oé-
ticosocial marroqui que también
anteriormente encandilara al doc-
tor César Juarros y que conocié-
ramas con su «Ceuta, la ciudad de
los ojos bellos» _ «Siete domingos
rajas» planta a Sender en el pri-
mer piano literario de su genera-
cian en la plataforma ibérica. Es

este un libro de juventud poéti-
camente desbordante de optimis-
mo, de sacrificio de futuro.
mantica, desordenado como pro-
ducto de dos generaciones confun-
didas que se encuentran en un
idealismo de arrastre universal.
Nc fueron «Iman» ni «Orden pù-
blico», ni «El verbo se hizo car-
ne» mas que simples aportes, «Se-
te domingos rajas» proporc °nô
los materiales. libro no tiene
argumenta esquematico. De pron-
to un tema se bifurca y pierde en
el océano del olvido. Luego brota
en mil formas coma producto de
siembra y pierden, en el cauce poà..
tico e idealista de un mov,miento
volcanico que consumiô los mas
valiosos aclalides de aquella gene-
racian, facilmente reconocibles,
tales coma Vandelles, el Nol, Pes-
ta% rnismo, Layret. Hasts Ba-
rriobero y Herran, a quienes hay
que rendir homenaje aparte, ferti-
llzan estas emotiva,s paginas de
«Siete domingos rajas», que sala
tien.en parangan con «La cuerda
de deportados», de Angel Sam-
blancat, cuando la deportacian de
militantes en masa a Bata, en la
Guinea Espariola y en su «Elegia
para los martires». Que tanto tie-
nen de comfin am,bos escritores.
Aunque si bien en un media am-
biental comnn se expresan en es-
tilos literarlos inconfundibles.

Sender y Samblancat son °rit-Lu-
das de Ta patria aragonesa, pero
de formacian y rnodelacian cata-
lanas. Los dos ilustres baturros
hicieron hervir de idealismo las
aguas del Mediterraneo. Abierta
la tumba de Ferrer, las huelga,s

desconcierto que hicieron tam-
balear a la Monarquia, el asalto y
matonismo organizado por la ino-
perancia industrial de Cataluria,
denotaban que aquel volcan no
podia aplacarse con violencias.
Camba la deja escrito, no corna
politica profesional ni gobernante,
sino coma empresario capitalista
situado en las margenes de un
mat' hlstarico de sucesos y equi-
nocios. La riqueza desbordante en
bancos y empresas financieras que
se levantaran coma consecuencia
de la terminacian de la primera
guerra grande; el sentido moder-
no de un proletariado responsable
que, entre y COM() tantos con igua-
les virtude,s, tenia par orgullo la
obligacian de cultivarse espiritual-
mente y aprender cama tratar al
enemigo; higienizarse y pasear
sus pies dentra de alpargatas de
esparto, libro en mano de las edi-
toriales, Ediciones de La Escuela
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Moderna, Vértice, Los pequefios
grandes libros, Ediciones Granada,
Ediciones de La Revista Blanca,
de Editorial Prometeo, de Sempere
y tantas otras, por el denso Pa-
ralela, metienclo bulla virgilia-
na, anacreôntica y bakuniniana,
por entre la espumosa y perfuma-
da burguesia barcelonesa. Tal fue

P. L. DE PER.PLNAN
organiza las charlas siguien-

tes en el local de la CNT, 46, rue
d'En Calce:

2. Por el compariero Gil Juan,
el 21 de marzo 1971 a las 9,30 de
la mariana:

«Origen del sindicalismo; sus
principios y finalidades».

30 Por el compariero Blanco
Francisco, el 4 de abril 1971 a las
9,30 de la mariana:

«Mayorias y minorias».

Al mismo tempo ponemos en
conocimienta de todos los campa_
fieras y Federaciones Locales de

regian de las P. O. que pueden
dirigirse directamente a CNT-AIT,
46, rue des 15 Degrés para obtener
la canticia£1 de billetes de Tambola
que deseen. Tômbola organizada
por las CC. de RR. Zona Norte y
Normandia bajo la égida de la
Fiesta del Libro Libertario.

F. L. DE MARSELLA
Convoca a brios sus afiliados a

la asamblea general que se cele-
brarà el domingo 28 de febrero de
1971. Darà comienzo a las 9,30 ho-
ras de la mariana.

F. LOCAL DE PARIS
Celebrarà asamblea general

para aportar sugerencias a los
ardenes del dia a las congrcsos de
la A.I.T. y la C.N.T. Tendràn lu-
gar en nuestro local social, 33,
rue des Vignoles, Paris (20.).

ADMINISTRATI VAS
A. Giménez, Sotteville4es-

Rouen,. Recibida la tuya y conte-
nida. Arreglada tu petician. A
aclarar : si el n. as el 13 o el 18.

Mme, Imbernon, 45-Ingre. Re-
cibido giro de 55 frs, Distribucian
indicada.

Fémina, Argelés-sur-Mer (P.
0.). Recibida la tuya. No hemos
dejado nunca de enviar amblas pu-
blicaciones. Con tu giro 17-11-70,
pagastes hasta final del mismo.
«Umbral» 101, lo recibiras tan
pronto salga.

la salida rnateria prima que Sen-
der acapara para orlar con poética
gracia idealista sus «Siete domin-
gos robs».

En el mismo lenguaje, en un
plana del mundo social que, corne
resultado de tantos conocimientos
registrades por la humanidad des..
de entonces han sido superados,
«Siete domingos rojos» sera reci-
bido pur el juvenil avido pnblico
inteligente y pot' la militancia que
quiere atesorar creadoras y bellas
emociones coma un beso en la
f az.

CAMPIO CARPIO

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior .. 27 102 45

P. Sola, Thiais 10 00
Genique, id. .. 10 09
Ramas, id. 10 oo
Sala '(hijo,), id. 11 50
Maria, id. .. 800
Rodriguez, id... 15 00
Francisco, id. .. 10 00

Peralta, id, 37 80
José Arcal, id. 10 00

10 00
Granados, id4. 10 00
Fuentes, id. .. 10 00

R. 11 R... 50 00
José Luquin, Paris .. 31 00
S. limitez, Montreuil .. 144 00
P. L. de Drancy .. 30 00
José Muntané, Paris .. 20 00
F. 4. de Versalles 50 00
Mejias, 'Combs,la,Ville 10 00
Dieste, id 20 00
Coreli (Eure) 10 00
L. Rubio, Béziers .. 20 00
Daniel S,abrién, Paris 10 00

Suma y signe .. 27 515 75

«UMBRAL» N. 101
Ciriaco Puyo, Pamiers; recibi-

rés 2 ejemplares ; Vidaller, Auch,
id. 1; J. Hiralda, Marsellb., id. 1;
Juan Dominguez, Cannes, id. 1;
Antonio Caro, Foix, id. 8; J. Co-
rond, Montauban, id. 2; A. Lapez,
Roanne, id. 1; Blanco, Champigny,
id. 1; L. Fable Saavedra, Getebarg
(Suecia), id. 5; Fco. Navarro, As-
pres-.&-B, id. 2; Dr. Boix, Paris,
2 ejemplares.

Insistencia: Los suscriptores de
«Umbral» que no hayan liquidado
su, cuenta, Ce 1970 deben apresu-
Tarse a hacerlo para recibir el
rinmero 101.

MLY IMPORTANTE : Pa-
ra el 21 de marzo de 1971:
INAUGURACION'PUBLICA
de la sede social de la C.
N. T., S.I.A. y del grupo
cultural ju,venil «Golem)).

Dos oradores esparioles y
uno froncés por la maiiana,
y Variedades por la tarde.

BIBLIOGRAFIA

Siete domingos rojos »
de Ram6n J. Sender



ANTENA
FOR DELITO poLrrico

SALAMAN'CA. 11 de febre-
ro fueron detenidos chica hom-
bras y una muer per actividades
antifranquistas. Para proseguir
su propaganda comunista, las au-
toridades presentan a los deteni-
dos coma fieles a la doctrina mar-
xista - engelsista - leninsta -
kruschevista - doloresista - brej-
nesista y otros diocesillos en vista,

.4 CONFESION DE PARTE...

SEVILLA. El ministro de
Justicia, Antonio Maria Orbi, ha
manifestado en unas declaraciones
a la prensa, que el régimen pre-
para disposiciones tendentes a un
«auténtico estado de justic.a»,.
Una manera de decir que la jus-
ticia que actualmente Oriol pre-
skie, es ficticia.

EL AUSENTE MUJERIEGO

MADRID. Durante uns cena
después de un consuma prédigo

de vinas patrios, el presidente de
las Cortes de Franco, Alejandro
Rodriguez Valcàrcel, exprese en
tonos campanudos: «Estamos con-
tigo, Espafia, parque sigues sin
gustarnos y te queremos alegre y
falclicorta coma José Antonio.»
Posible que a este gustara la
cortedad faldillera, pero don Ale
Rodriguez no debe cargar a los
demàs las debilidades propias.

LA FELICIDAD PARA EL 1980

BARCELONA. El rector Fa-
biàn Estapé, de la Universidad de
esta capital, en un desvario cpti-
mista ha hecho la afirmacién
siguiente: «Yo soy un espariol que
espera llegar a las 1.8C0 &Mares
de l'enta per cabeza ciudadana en
1080. Entonces ya no seremos la
Esparia, de Solana, el pariente po-
bre de EaroP.a. Estamos en el
camino. Un pais nue asi, por la
economia, podria ser màs justo,
libre y democratica. «Lo que ocu-
rre es que Estapé no tiene prisa
de Ilegar al 80 del siglo parque su
«per capita» desborda holgadamen-
te la renta anual de 1.800 déla-
ies.

PROTECCION AL GRAN
COMERCK)

MADRID. -- Baja custodia, de
la policia, la brigada municipal
ha procedido al derribo de los
tenderetes de minicomercio empla-
zados en el «zoco», plaza de Cos-
tilla, dejando con ello a un buen

pufiado de vendedores de edad en
la miseria.

RESULTA QUE LA EXPLOSION
EUE FOLKLOR,ICA

AVILES Tratando de
contrarrestarla versien de que la ex-

plosiOn del dia 6 en la factoria
Ensidesa se debiô a la perforacien
de los gasômetros, un represen-
tante de la casa alehana Man,
ccnstructora de las instalaciones
horneras, ha manifestado que
«los gasemetros de Avilés fueron
construidos seglin las norma.s ale-
manas en la materia y todos ellos
son vigilados atentamente per
Ensidesa. Curnpliendo las nornia,s
de seguridad fijadas, no se perju-
dica la tranquilidad de los alrede-
dores.» En cuanto a los interiores
la tranquilidad no es la misma.
Lo prueba la existencia de diez
muertos y un nnmero importante
de heridos.

CONFLICTO EN PIE

PAMPLONA. Sigue en pie Y
sin visperas de solucien el con-
flicto de la casa Eaton Ibér:ca,
que afecta a unos 100 trabajafo-
res. Dura ya, el mismo, cinco
semanas. Los trabajadores se
aguantan en situacien de huelga,
rnientras la empresa le da al con-
fileta carà,cter de lock-aut. Ningu_
na de los dos bandas se acomoda
al sentido de transigencia4. Corne
es sabido, los huelguistas racla-
man un aumento semanal de 3.00(1
pesetas vista la depredacien que
han sufrido los salarias actuales.

HUELGA EN RECALDE

SAN SEBASTIAN, For dife-
rencias en el pago de horas de
labor, las, empleados en la empre-
sa Oassa-Savoisienne, de Recalde,
abandonaron, hace dos semanas,
el trabajo. Lejos de avenirse a la
justicia de las reclamaciones obre-
ras la Oassa ha preferido copiar
el desplante de la Eaton pamplo-
nesa despidiendo a 265 huelguistas
de los 300 existentes, todos los eus-
les han prometido aguantar firme
hasta aplacar el orgullo de los
«oassano-savoissiennerinos».

LA MAQU1NLSTA, PARADA

BARCELONA. __ Los talleres de
la 1V1a,quinista Terrestre y Mariti-
ma estàn completamente paradas
desde hace quince chas. La huelga
de brases caidos, per mejora,s hace
tiemno solicitadas, degeriere en
huelga ablerta a causa de la in-

tromisien de la polioia en favor I
de la empresa. Aparté las reivin-
dicaciones del casa, los huelguis-
tas reclaman la libertad de los 12
comparieros detenidos.

LAS HUELGAS YA SON
HUELGAS, NO «PAROS
LABORALES»

MADRID. La empresa de la
«Firest of the Hispania» de Bilbao
ha despedido a 1.200 trabajadores
de la factoria de Basauri y otros
parecen ser destinados a sufrir la
misais medidai. La causa de esta
burguesa,da bien vista por la jerar-
quia sindical es la reduccién de
esfuerzo practicada per los repre-
saliados en protesta a la misera-
bilidad de las Pagas

SANTANDER. 350 proletarios
de la Nueva Montafia Quijano han
sido despedidos per haber paten-
tizado su clisconformidad con el
convenio colectivo firmada per los
jerarcas sindicales sin contar con
la anuencia de los 1.300 obreras
empleados en la casa. De no rec-
tificarse la medida el resta del
personal explotado podria hacer
causa conuin con los despedidos.

OVIEDO. Paro reivindicativo
en las minas de Tomaleo-Ibias.
El plante es de brases caidos.

BILBAO. __ Plante de los tra-
bajadores de Talleres Urbasa, de
Porta galete, per no aceptar el des-
cuento «reglamentar:o» par im-
puesto oficial sobre los salarias,
impuesto que cobra el Estado a los
obreros que cobran sabre 11.000
pesetas mensuales. Estas conside-
ran que si hay que abonar ese di-
nero al Estado debe carrer a cuen-
ta de la empresa.

MILES DE ESTUDIANTES
PROTE1STAN EN BARC'ELONA
LA SUSPENSION DE
UN RECITAL DE CANTO

LONDRES (OPE). «De ocho a
diez mil estudiantes salieron a una
calle de Barcelona ayer para ha-
cer l mayar manifestacian de
protesta que haya ten:do lugar en
Espar% en muchos arias decia
«The Times» el 15 de febrero en
un despacho de la agencia Reuter
fechaclo en Barcelona , La cau-
sa de esta protesta fue la suspen-
siOn de un recital de canto por el
ca,ntante norteamericano Pete See-
ger.

La policia montada c.arge contra
los estudiantes de la Universidad
de Barcelona cuando se concen-
traron en la plaza de Calvo Sote-
lo. Los estudiantes huyeron y re-
corrieron las calles laterales en
grupos, interrumpiendo el trafic°
y rompiendo escaparates. Algunos
estudiantes resultaron heridos en
los choques soStenidos contra la
policia y unas veinte personas fue-
ron detenidas.

A beneficio de (cUmbral)) y de
LE COMBAT SYNDICALISTE

LAS
federaciones regionales

cenetistas de las zonas
Norte y Normandia pre-

paran para el dia 8 de junio
del presente aria una intere-
sante FIESTA DEL LTPRO en
los flamantes locales del 33,
rue des Vignoles, Par ,s (20),

cuya exposician podran con-
currir las Editoriales que lo
deseen y acepten las condicio-
nes que les seràn propuestas,
asi coma los escritores que
editen personalmente sus
obras.

Durante la Fiesta se sortea-
ra una original Tômbola del
Libro, cuyos boletos hall arà,
el lector que las desee, en
nuestra Administracién al pre-
cio de 1 franco cada uno. La
lista de premios establecida
es como sigue:

«L'Homme et la Terre»,
de E. Reclus, 6 tomos.

«Encyclopédie Anarchis-
te)), muchos autores, 4 tomos.

«Obras completas» de
Blasco Ibàriez, edician lujo.

4". «Obras de Garcia Lorca»,
ed. lujo.

5.° «Obras completas» de
Amado Nervo, ed. lujo.

6° «Obras completas» de Cer-
vantes Saavedra», cd. lujo.

7°. «Obras comp7.etas» de
Ciro Alegria, ei. lujo.

«Obras completas» de
Rosalia de Castro, ed. lujo.

9'. «Gicla poético» de Juan
Rambn Jiménez, ed. lujo.

10°. «La Novela picaresca es-
pafiola» (clasicos), cd. lujo.

11°. «Obras completas» de
Ramôn de Campoamor, edi-
eV:in lujo.

13. «Obras completas» de
Rafael Barret, 3 tomos, y has-
ta el premin 50 lotes de libres
importantes de relevantes au-
tores.

Luego premios de consola-
ciOn para los poseedores de
billetes a quienes la suerte
les sea esquiva. For cada cinca
francos devengados habrà de-
recho a un libro bueno, pero
no escagible.

Toda compra de libros efec-
tuada en la E'xposiciOn el 6 de
junio, beneficiarà de un 10 %
de descuento.

La Fiesta sera cerrada con
un a,contecimiento de varieda-
des.

Pet,e Seeger, que esta dando una
vuelta par Esparia en la actuali-
ciad, debio cantar ayer al mediodia
en la Universidad, pero el gober-
nador civil nega el permis() para
que se celebrara el recital.
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Trois jeunes (2 garçons et 1 fille)
employés comme « Auxiliaires à
la gare de Paris-St-Lazare ont été
licenciés et les motifs invoqués
pax la maistrance de St-Lazare
l'un avait eu une altercation avec
un voyageur, les deux autres sont
accusés de « présomption de dis-
tribution de tracts dans l'enceinte
de la SNCF pendant leurs heures
de service ». Vous avez bien lu
« présomption », c'est-à-dire, que
la sacro-sainte hiérarchie de St-
Lazare qui depuis 25 ans a tout
un passé de bassesses ne cherche
pas de preuves, des présomptions
lui suffisent.

Nous ignorons la teneur des
tracts distribués, s'il y en a eu de
distribués, mais nous sommes cer-
tains que si les deux jeunes licen-
ciés avaient distribués des tracts
de la CGT et du Parti Communis-
te, ils n'auraient eu aucune crain-
te à avoir et auraient pu envisa-
ger une brillante carrière à la
SNCF. En effet, il n'est pas de
jour sans que ces deux organisa-
tions inondent de tracts et de
journaux les gares, les dépôts et
les ateliers de la SNCF, et les jeu-
nes licenciés peuvent être assurés
que les « braves » responsables de
la CGT de St-Lazare ne sont pas
innocents du mouchardage et d'u-
ne intervention près de l'arrondis-
sement pour se débarrasser d'em-
pêcheurs de tourner en rond dans
un territoire que le PC considère
comme le sien.

L'ANNEE DES
ANNIVERSAIRES

(Suite de la page IV)
sassins de Communes qui viennent
ensuite les récupérer.

Trava.11eurs, étudiants, em-
ployés, hommes bernés par la dic-
tature insolente des partis com-
munistes, des organisations et pu-.
hlications qu'ils ont récupérées,
par les savants marxistes de tou-
tes appartenances, apprenez enfin
que l'on parle à votre place, pour
prendre le pouvoir à votre place
et déterminer votre vie à votre
place. Apprenez qu'il y a la mê-
me ci stance entre les paroles et
les wites des « communistes éprou-
vés », qu'entre la Révolution So-
ciale et 1e fascisme, qu'entre la
Commune et la Répression, qu'en_
ire l'Existencr et la mort pour le
plus grand nombre.

Pierre MERIC-CNT Toulose

La police des chemins de fer de
son côté aurait fait un rapport
signalant que les jeunes gens dis-
tribuaient des tracts « gauchis-
tes ». Nous ignorions ce rôle des
flics de la SNCF. Nous avons tou-
jours entendu dire qu'ils ne s'oc-
cupaient que des vols et détourne-
ments de fonds. Les voilà mainte-
nant qui jouent les « GestaPet-
tes m. Il est vrai que 95 des flics
de la SNCF sont syndiqués à la
CGT.

Comme en URSS, comme en
Tchécoslovaquie, comme en Polo-
gne, les flics de la SNCF consti-
tuent une police politique à la re-
morque du Parti Communiste.

Seule des organisations « repré-
sentatives» la CFDT a pris la dé-
fense des licenciés.

Les cheminots de Saint-Lazare
verront-ils clair dans le jeu de la
CGT qui fait cause commune avec
la hiérarchie ? Depuis 25 ans, la
CGT et le PC continuent le même
travail de fascistes à St-Lazare, à
Austerlitz et à Paris Nord où plu-
sieurs de nos camarades de la CNT
furent les victimes du « Gépéou »
cégétiste.

Camarades cheminots, allons
nous encore longtemps tolérer ces
menées fascistes de la CGT fidèle
auxiliaire du PC ?

Une occasion s'offre à vous en
mars prochain d'y mettre fin.

R. J. SOURIANT

COMMUNIQUES
Union Locale de Syndicats C.N.T.

de Puteaux
Bourse du Travail, 33, avenue

du Général de Gaulle, (92) Pu-
teaux.

Permanence : deuxièmes et qua-
thèmes dimanches de chaque
mois, de 10 à 12 heures.

INVITATION
La permanence C.N.T. à la

Bourse du Travai. de Puteaux,
demande aux adhérents, syndicats
et aux sympathisants de l'A.I.T.,
des localités de Puteaux, Rueil,
Courbevoie et environs, sa prés9,n-
ce et concours à l'action immédia-
te de l'Union Locale de Puteaux.

Syndicat des Métaux de la Région
Parisienne

Bourse du Travail de Puteaux-
C.N.T. Permanence : Février et
mars, les dimanche 14 et 28 au
matin.

L' ESOTER1SME
(Continuation et fin)

Au plan européen, on trouve
comme participants réguliers ou
occasionnels des réunions des grou-
pes des Bilderbergers le premier
ministre anglais Harold Wilson,
son ancien ministre des affaires
étrangères Georges Brown, le chef
conservateur Edward Heath, le
bonze du parti socialiste belge Paul
Henri Spaak, l'ancien premier mi-
nistre (belge également) Paul Van
Zeeland, le chancelier allemand
Kurt Kiesinger, son prédécesseur
Ludwig Erhard.

Gaullisme et Synarchie

Le jour où la Synarchie est ar-
rivée au pouvoir, c'est-à-dire, en
1958, personne ne s'est avisé de le
dire. Or il suffit d'examiner de
près les choses pour savoir qu'a
notre époque la synarchie, c'est
trouvée exactement incarnée dans
le gaullisme, lequel en fin de
compte, et mis à part les capri-
ces qu'on tolérait au porte-dra-
Peau, n'a Pas été autre chose que
ce que quelqu'un a baptisé « l'é-
narchie ». On s'est parfois étonné
de l'insignifiance de certains mi-
nistres du général de Gaulle. C'est
qu'effectivement ses ministres
comptaient peu. Les décisions
sous son régime ont toujours été
prises à un autre échelon, celui
que l'on dit des « technocrates »,
c'est-à-dire, essentiellement, des
anciens élèves de l'Ecole Nationa-
le d'Administration, qui se sont
assurés de tous les postes essen-
tiels, notamment aux finances, et
qui se sont entendus entre eux,
pour mener en dépit du gouver-
nement, du parlement et du pays,
la politique qui leur agréait.

Conclusion

Pour terminer, je m'adresse à
tous les camarades sincères et de
bonne foi, en leur disant de ré-
fléchir et d'étudier les faits, de ne
pas se laisser mener par des gens
sui se disent nos amis et qui sont
nos pires ennemis. Il ne peut Y
avoir aucun lien, aucun rapport
entre l'anarchie et l'ésotérisme
qui est la Hiérarchie. L'ésotérisme,
avec la Synarchie nous conduit
vers un socialisme technique et
autoritaire. En ce oui concerne le
socialisme; nous avons vu Marx
participer à la création de la Ire
Internationale, mais quand Ba-
kounine eût orienté l'AIT vers le
véritable sens de la révolution et
de l'émancipation complète des
travailleurs; Marx et Engels en
compagnie de l'aventurier Outine
entrent en lutte directe contre Ba-

kounine en employant les plus
ignobles procédés.

Marx écrira à propos du pro-
gramme Gotha, que « chaque pas
en avant, chaque mouvement réel
importe bien plus qu'une douzai-
ne de programmes ». Mais quel-
ques années auparavant, il n'a
pas hésité à liquider, en l'en-
voyant mourir en Amérique du
Nord la Ir. Internationale, parce
que la tentative qu'il avait faite
pour en conserver le contrôle avait
échoué et qu'elle risquait à vivre
en Europe de tomber aux mains
des Proudhonniens et de l'Allian-
ce de Bakounine. Après Marx,
nous avons été trahis par les So-
cialistes de la II. Internationale,
ler Communistes de la III., et
maintenant cela est en train de se
reproduire avec les Trotskystes de
la IV., Le Socialisme, le Commu-
nisme, le Trotskysme ne sont que
des dissidences du Judaïsme.

Si la Synarchie, est aussi (com-
me l'a dit Jacques Weiss) le Judéo_
Christianisme; cela veut dire que
le Christianisme a rejoint le Ju-
daïsme, que l'Eglise est devenue
marxiste et que nous allons à
grands pas vers le Marxisme Uni-
versel. Le Judéo-Christianisme,
c'est aussi l'union de la finance
catholique et de la finance juive.
Lr Synarchie est aussi et surtout,
l'ésotérisme; et comme nous l'a-
vons vu au début : Les ésotéris-
mes par leur puissance d'action
sur les plans idéologiques, mènent
le monde.

Qu'il y ait des initiés aux doc-
trines ésotériques (francs-maçons
ou autres) dans nos milieux, cela
ne fait aucun doute, on peut s'en
rendre compte en voyant 7a con-
fusion qui y règne. Les militants
conscients doivent réagir et u-
vrer dans le véritable sens de l'a-
narchie, et de l'anarcho-syndica-
lisme; c'est-à-dire : être libres de
toute influence, rompre toute col-
laboration avec qui que ce soit ;
suivre toujours la ligne droite,
essayer de convaincre tant les gens
de gauche comme ceux de droite
à se joindre à nous, en leur prou-
vant clairement qu'ils ont toujours
été trompés, et qu'ils le sont à
présent plus que jamais. Si nous
voulons qu'un jour notre révolu-
tion se fasse, il faut aussi (et cela
est très important), travailler au
renforcement et au développement
dp l'AIT. Créer des sections dans
tous les pays du monde, pour que
le jour où cette révolution éclate-
ra, tous les ouvriers du monde en-
tier puissent s'unir afin de détrui-
re cette société et construire un
monde nouveau.

J, C.
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A quelques «amis» communistes
Je n'ai jamois été fanatieue en

ce qui concerne les diversl et hété-
rogènes aspects de la vie, bien que
convaincu du chemin que j'ai pris
pour la vivre. Cela veut dire que
j'ai su le rectifier, quand on m'a
fait remarquer et reconnaître une
erreur,. C'est pour cela que mon
idée de liberté est fixée dans cette
Phrase : « L'émancipation des tra-
vailleurs doit être l'oeuvre des tra-
vailleurs eux-mêmes. »

Je suis antipolitique et libertai-
re. Je l'étais hier, je le suis tou-
jours, et cela depuis l'âge de 17
ans. J'étais antipolitique et aujour-
d'hui je le suis encore plus qu'hier
car je vois, j'observe, je compare,
et m'aperçois qu'aujourd'hui plus
qu'hier l'homme politique est le
défenseur, non pas du peuple tra-
vailleur et producteur, quoique son
« représentant », mais bien le dé-
fenseur tenace du capitalisme et
de toute sorte de régime constitué,
qu'il soit blanc, rouge ou noir. Les
promesses de l'homme politique, et,
la politique elle-même, ne sont que
mensonges. Ils créent des lois qu'ils
déforment quand cela les intéresse
et c'est de cette politique que naît
et se développe la répression con-
tre l'ouvrier, et le mécontentement
des, peuples. C'est elle toujours,
qui, au lieu de répondre aux de-
mandes de plus de Pain et de jus-
tice, oppose plus de violence en
créant de nouveaux systèmes de
répression, au prejudice de l'éco-
nomie du pays, et contre la classe
ouvrière en général.

Je suis un libertaire car en mes
50 ans de lutte anonyme, active et
d'action, il n'y a aucune autre
idée qui se soit montrée supérieu-
re à l'idée que je soutiens chaque
jour avec plus de conviction. Ain-
si les faits ininterrompus que nous
vivons par tous les coins du mon-
de, appuient mon adhésion à l'idée
d'anarchie et de liberté. C'est que
les hommes et les peuples ne peu-
vent plus demeurer imperturbables
ea silencieux, bras croisés, devant
tant d'inégalité et d'injustice.
C'est pour cela qu'éclate en eux
l'exigence et la rébellion, et aa trou-
vent poussés à la violence, systè-
me qu'ils n'ont jamais cherché.
Ces actions montrent donc, parfai-
tement que l'idée de Justice et de
liberté vit et progresse continuel-
lement dans le coeur des hommes
et des peuples.

Qu'on le veuille ou non, tous
les systèmes politiques et de gou-
vernement ont échoué. Ils étaient
soutenus par la force et aujourd'-
hui c'est également la force qui
les soutient. Il est trop tard pour

rectifier les trajectoires gouverne-
mentales, afin qu'elles soient plus
humaines et plus justes. Quelle
que soit leur couleur, qu'elles
soient appelées démocrates ou pro-
létariennes toutes vivent grâce à la
répression chaque jour mieux or-
ganisée et plus violente. Quelle dif-
férence y a-t-il donc entre les pays
et les nations, en dehors des fa-
çons de vivre et de se développer ?

Faire une comparaison entre el-
les est une chose très simple et
très facile, comme il est facile
d'assimiler ce que je vais dire, à
moins que l'entêtement et le fa-
natisme ne dominent tous les sens
de l'animal humain.

Je ne veux pas tracer ni com-
menter le complexe extraordinaire
que représente l'organisation et la
vie d'un pays dirigé et adminis-
tré par des politiciens, pour la
politique. D'ailleurs, cela ne m'in-
téresse pas, car pour moi, à mon
idée, et selon l'expérience histori-
que, ils sont tous de trop, parce
que toute une organisation politi-
co-capitaliste peut bien être sup-
primée.

Pour comparer les divers modes
de vie des nations, je dois parler
clair et sans complications, afin
que tous les "détails soient assimi-
lables, surtout pour les moins
doués « d'intelligence ».

En France, en Espagne, en Chi-
ne, au Japon, etc. tous les ou-
vriers vivent de façon semblable.
Une grande différence de classes,
avec des salaires hauts et des sa-
laires bas, avec des conditions ma-
térielles et des situations inférieu-
res à celles des « autres » qui ne
« foutent » rien... Et c'est toujours
l'ouvrier qui produit, que ce soit
ler, produits de la terre, de l'usi-
ne ou de l'atelier. Toute la théo-
rie de fonctionnaires et autres ser-
viteurs de l'Etat sont ses débi-
teurs, vidant, avec leurs grands
salaires et leurs revenus la «Gran-
de Caisse » au détriment du peu-
ple en général. La Russie proléta-
rienne n'échappe pas à cette mê-
me injust:ce, car l'ouvrier y vit
aussi d'un salaire, et ce salaire,
est de moins élevé. La différence
est même plus grande et aussi gra-
ve.., car dans tous les autres pays
l'ouvrier est libre de changer soit
d'emploi, soit d'employeur. Il n'en
est pas de même pour l'ouvrier de
la Russie; du prolétariat, qui est
en quelque sorte esclave et prison-
nier du Patron-Etat.

La liberté existe encore, si res-
treinte soit-elle, dans beaucoup de
pays, car les hommes peuvent ma-
nifester, écrire, s'organiser, ,etc...

Ces libertés, néanmoins, n'existent
ni en Elspagne, ni en Russie. En
Espagne, avec le régime fasciste,
un acte de manifestation écrit ou
oral représente pour sen auteur
des années d'emprisonnement. En
Russie, pays socialiste, pour le
même acte, on envoie ses auteurs,
hommes ou femmes, en Sibérie.
On pourrait relever un tas d'exem-
ples. Un des cas les plus caracté-
ristiques ayant été celui de ces in-
tellectuels, professeurs et écrivains
russes qui ont été déportés dans
des camps correctionnels de Sibé-
rie, pour avoir manifesté sur la
place du Kremlin en faveur d'au-
tres intellectuels emprisonnés.

La liberté d'association existe,
dans presque tous les pays... Pas
en Espagne, où le parti unique, la
Phalange, est le patron absolu
officiellement du moins de ce
pays, qui avec ses plus de 30 ans
de fascisme est, une honte pour
l'humanité. En Russie c'est aussi
le parti unique qui domine, et mal-
heur pour ceux qui voudront créer
une autre organisation ! La loi
les frappera de façon terrible, et
sans pitié. Et, selon le cas et l'in-
dividu, cela peut entraîner sa dis-
parition.

Le pays soviétique est une excep-
tion par rapport aux autres pays
capitalistes. N'importe quel habi-
tant d'un de ces pays, sans con-
sidération de classes, peut quitter
de lui-même un lieu de travail ou
de séjour pour s'installer et tra-
vailler où bon lui semble, dans un
autre pays si cela lui convient.
La liberté d'action de l'individu
est inconnue et inexistante en Rus-
sie. Nul ne peut en sortir. L'ou-
vrier est totalement esclave et pri-
sonnier de l'Etat. Il ne peut chan-
ger ni de travail, ni d'usine, et en-
core moins émigrer. L'intellectua-
lité essaye, et le fait selon les cas,
mais en profitant d'une mission,
ou bien en le faisant clandestine-
ment. Comment alors peut-on pré-
tendre libérer les pays étrangers ?

La précédente question, je me la
pose en rnoi-même, en me basant
sur un fait récent. Le refus de
sortie de Russie d'un million et
demi de juifs qui veulent aller en
Israël.

. Le plus incroyable est que, sans
être de nat'onalité russe, ils soient
obLgés de la conserver ; ils soient
obligés de rester en pays soviéti-
que. Ils ne peuvent donc chossir;
ils n'ont plus leur liberté d'action
pour regagner leur pays d'Israël.

Un autre fait récent, plus abo-
minable encore. Les condamna..
tiens à mort requises contre les

juifs, rien que pour avoir cherché
leur liberté,. Est-ce là, la Russie
prolétarienne, anticapitaliste, pays
dr, la liberté ?

Quelle diférence existe-t-il donc
entre un pays capitaliste et la Rus-
sie du prolétariat, vis-à-vis des
questions de propriété, religion,
militarisme... Devant un acte pu-
ni par la loi, n'importe quel pays
prive de liberté un individu, en le
mettant en prison pendant un
mois, un an, etc. Le même délit,
en Union Soviétique, est puni d'an-
nées de travaux forcés en Sibérie.

Que s'est-il passé avec les pays
satellites ou non, qui voulaient
vivre à leur manière, se diriger et
s'administrer? Cette liberté dési-
rée fut contestée par l'interven-
tion des russes, avec leur armée,
leurs chars, leur avitation, qui
massacrèrent des peuples entiers.
Vive la liberté..,. !

La Russie d'aujourd'hui se
glisse dans tous les coins, impo-
sant sa volonté par tous les
moyens, La Pologne est sa der-
nière victime. Devant les prix
exhorbitants de la vie, le peuple
protesta et se révolta, mois à la
frontière russo - polonaise l'armée
rouge, avec des chars et des armes
de toutes sortes, était prête à in-
tervenir et refuser par la violence
une fois de plus le droit pour le
pain, la justice et la liberté.

Oui, il existe un autre pays en
ce monde capitaliste comme tant
d'autres, qui traverse des mers
et des frontières, en tuant et en
exterminant. C'est aussi le désir
de domination et l'égoïsme des
grands intérêts qui le motive.
Mais il ne se prétend pas défen-
seur de la classe ouvrière et des
exploités, bien que l'on y vit avec
U n peu plus de liberté, en géné-
ral, et que l'extermination indi-
viduelle des hommes y est moins
violente que dans les territoires
contrôlés par la Russie rouge.

En Espagne aussi, il faut exter_
miner pour se soutenir. Paradoxe.
Il y a beaucoup de faits enregis-
trés dans l'histoire des deux pays,
officiellement opposés, mais dont
les procédés sont identiques, jus-
que dans les bases de leur exis-
tence. Ainsi sont l'Espagne fascis-
te, réactionnaire et capitaliste, et
la Russie prolétarienne, anticapi-
taliste et anti-réactionnaire.

Il est alors normal qu'aujour-
d'hui plus que jamais, ces deux
pôles, hier encore opposés, loin de
se repousser s'attirent entre eux.
Ainsi nous voyons comment les
entrevues, les relations et les

(Suite page VII)

VI LE COMBAT SYNDICALISTE



Qui est responsable

de la mort de

Monsieur Guennec ?
Monsieur Guennee était ouvrier

dans une fabrique de meubles à
Auray (entreprise Moello), avant
qu'il ne fut débauché par la soi-
disante insatisfaction de son tra-
'van et surtout par son âge (54
ans). Il faut des jeunes pour le
rendement, n'est-ce pas, mes-
sieurs les patrons ?

Ce père de famille se retrouve
donc sans travail avec une femme
également sans travail et un fils,
Philippe, 19 ans, en chômage de-
puis plusieurs mois et qui cherche
un emploi pour venir en aide à sa
famille (mais à, Auray ce n'est pas
avec du courage et de la volonté
que l'on trouve du travail), Philip-
pe n'avait pas eu son C.A.P.

Ainsi donc, monsieur Guennec,
poussé au désespoir, se suicide
dans l'après-midi du mardi 12
janvier.

Ce père de famille pourrait
être le vôtre...

Nous accusons.., tous ceux qui
ont contribué à la mort de mon-
sieur Guennec ; c'est-à-dire

L'entreprise 1VIoello et toutes les
entreprises où monsieur Guennec
s'est présenté, qui du fait de
leurs attitudes lâches, égoïstes,
bourgeoises et capitalistes l'ont
donc poussé au suicide.

Les responsables de toutes ces
entreprises ont passé la corde au
cou de monsieur Guenneo.

Nous accusons : tous les diri-
geants de la ville d'Auray et son
conseil municipal, très fort lors
des semaines commerciales quand
les Jouannic's brothers en foutent
plein leurs poches et que les com-
merçants de la place volent nos
ouvriers.

Vive les bourriches d'huîtres et
les belles lumières quand des hom-
mes meurent victimes du chômage
et des employeurs alréens. Tous
ces profiteurs' sont bien moins
forts quand il s'agit de créer des
emplois et des maisons de jeunes
autres que le « Pélikan » et
« L'Armorique ».

Vous êtes responsables de ces
ces morts où de ces voyous...

Vous êtes responsables de la
mort de monsieur Guennec.

Ouvrières et ouvriers d'AuraY,
sachez voir dans la mort de mon-
sieur Guennec l'ceuvre des em-
ployeurs capitalistes et de la mu-
nicipalité d'Auray et des hypocri-
tes bourgeois alréens...

Un groupe de jeunes alréens.

A quelques «amis» communistes
(Suite de /ct, page VI.)

accords commerciaux et diploma-
tiques se multiplient entre eux.
De la même façon nous verrons
un jour se serrer la main les deux
hommes représentant l'un la réac-
tion, l'autre la révolution.

Karl Marx disait et a écrit
« La religion c'est l'opium des
peuples » et « dans la religion est
présente la réaction ». Pourtant
il y a eu plusieurs représentants
du Kremlin qui sont allés rendre
hommage au plus grand représen-
tant de la religion, cette couver-
ture de conspirateurs. Le pape ne
peut -être que satisfait de voir un
délàgué russe, agenouillé à ses
pieds, et attendant de recevoir sa
bénédiction. En tous deux il y a
hypocrisie et méchanceté.

Que faut-il dire quand on com-
pare un soldat russe à un soldat
d une autre nation? N'avons-nous
pas vu, soit au cinéma, soit à la
télévision, ce soldat russe aller et
venir, marchant si raide que l'on
croirait des automates? Quant aux
supérieurs, qu'ils soient capitai-
nes, colonels ou généraux, presque
partout nous les voyons avec une
condécoration sur la poitrine; par
contre, un officier russe du même
grade, voit sa poitrine transformée
en médaille

Quelle différence existe,t-il en-
tre un peuple capitaliste et un
autre peuple qui se vante d'être,
et tel est le cas de la Russie défen-
seur de la classe des travailleurs
et des exploités ?

J. BASSONS

LE COMBAT SYNDICALISTE

PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

Syndicat Unifié clu Bâtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats: 46,
rue des Quince Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

Que ce soit, à cause des fluc-
tuations des capitaux et des ce'-
dits, que ce soit pour des raisons
de stratégie nationale (intimida-
tion afin de freiner les augmenta-
tions de salaire et les améliora-
tiens sociales), que ce soit à cause
du système économique, qui nous
est imposé et de ses contradic-
tions, c'est toujours nous qui
payons les pots cassés.

Quand les patrons promoteurs
et autres réalisent leurs substan-
tiels bénéfices eut notre dos, en
tant que travailleurs, et en tant
que locataires, grâce aux spécula_
tions immobilières et foncières, ils
les empochent.

Quand ça va mal, c'est encore
nous qui sommes foutus à la por-
te : « Licenciés », disent-ils.

Sur chaque entreprise, à tout
licenciement, même individuel,
nous devons opposer une volonté
collective de refus. Nous devons

COMMUNIQUES

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEM,E

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

17« UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

III. UNION R,EGIONALE
Pour tout contact : Johan PAIN

72, rue Chabot-Charmy, 21-DIJON.

CE SONT TOUJOURS
LES MEMES OUI PAYENT

exiger, s'il y a effectivement
manque de travail

la réduction immédiate du
travail à la tâche,

la mise à la retraite anticipé
des camarades âgés, s'ils le dési-
rent.

Tiennent-ils compte du préju-
dice matériel et moral que repré-
sente le fait d'être foutu « à la
porte » ?

d'aller mendier du travail de
boite en boîte (surtout si tu dé-
passes les cinouante ans) ?

de se sentir rabaissé au rang
d'objet que l'on jette après
usage ?

de se sentir inutile quand
nous habitons tous ou presque
tous dans des taudis ?

Notre seul moyen de défense est
notre cohésion et notre volonté.

Sinon,, il ne nous reste plus que
les indemnités et le chômage.



« C'est l'adulte aux doutes re-
foulés qui sans le vouloir aggrave
les problèmes que pose à celui qui
apprend, la stérilité des croyan-
ces et des connaissances », (Erik-
son). Sans le vouloir ? Il est dan-
gereux de généraliser trop vite,
car si une grande partie des adul-
tes, est sous cet angle irrespon-
sable, une minorité eSt, elle, ab-
solument responsable c'est la
minorité constituée par le pouvoir
et les détenteurs du capital, Au-
jourd'hui tout se passe comme si
la plupart des manuels, du livre
d'histoire pour l'enseignement pri-
maire] à l'ouvrage de psychologie
utilisé en faculté, étaient destinés
à donner à l'homme une idée con-
fuse du rapport cependant évident,
sensible et simple, qui existe en-
tre lui-même et son histoir°. L'é-
cole impose et fait respecter aux
personnes investies de ces rôles un
style de relations déterminées par
le but de l'école en-tant qu'orga-
nisation dépendant étroitement de
l'Etat et tendant à le perpétuer;
ainsi une agression manifeste est
engendrée par la situation scolai-
re (situation artficielle) contre les
tendances et les inclinations à
l'affection et à la familiarité chez
les élèves et les enseignants.

Au lieu de se donner pour tâche
d'apporter aux enfants des lumiè-
res sur le monde, l'enseignement
s'attache, au contraire à leur ren-
dre ce mon'e confus et absurde,
à empêcher une saine compréhen-
sion, une analyse rigoureuse du
passé et du présent ainsi que leurs
incidences sur l'avenir, car un
individu équifbré, intelligent et lo_
gigue est un danger constant pour
le pouvoir, étant amené inexora-
ble..nent à contester sa val :dite et
à dénoncer ses abus quotdiens.
A propos de l'école le capital et
le gouvernement 'Dallent « d'espa-
ce de sécurité », dans lequel l'en-
fant est protégé et ménagé, de ré-
pit dont il jouirait avant son af-
frontement avec la vie, répit l'ins-
truisant à prendre cette vie, appa_
rernment dénuée de sens, au s'd-
rieux. En fait cette préparat:on à
la vie n'est qu'une prise en main
d'expulsions et une régulation de
sa °atteinte. Le systtme de cours
en vigueur à l'école est tout aus-
si éloigné de la vie de la société
des, adultes, ci 'e des sciences qui
correspondent aux matières ensei-
gnées; il est hautement ritualisé,
se conformant en cela à la néces-

site pour les oppresseurs de dé-
truire toute création, toute origi-
nalité personnelle, en se confor-
mant également à la ritualisation
uniforme des conduits qui est ca-
ractéristique de l'éducation scolaire.
Au moyen de cérémonies et de ri-
tuels le « moi » renforce ses dé-
fenses contre les pulsions... La Vie
pulsionnelle de l'homme, en parti-
culier le plaisir et la violence des
pulsions, la sexualité, et toutes les
implications trouvées dans la vie
courante, dans l'histoire, dans les
arts sont nées, ou au minimum
banalisé,' volontairement par le
pouvoir et au moyen de l'éduca-
tion en général, scolaire surtout.
En remplaçant l'apprentissage de
situations conformes à la vie réel-
le par celui de situations scolaires,
artificielles, situalisées, on subdi-
vise les contenus de la compréhen-
sion du monde, on les isole les uns
des autres, détruisant ainsi la co-
hérence de significations qu'ils
avaient initialement, et l'intense
expérience vécue et sentimentale,
qu'implique cette cohérence. Par-
tant il devient possible de domi-
ner les hommes et le monde. Dans
ce cadre scolaire, aucun élément
de civilisation ne peut déployer
librement sa dynamique extra sco-
laire. Evénernents historiques, oeu-
vres artistiques, etc., tous sont as-
sujettis aux buts propres de l'ins-
titution, buts aliénateurs, ils y
sont ajustés Par le biais de la mi-
se en forme, de l'interprétaton
abusive, et du dosage de leur ac-
tion. Dans leur insertion dans h
système des cours les phénomè-
nes politiques, historiques, étati-
ques, juridiques, sociaux, cultu-
rels, etc., sont isolés, les uns des
autres, étudiés en soi; ils perdent
de ,ce fait leur valeur d'expérien-
ce, valeur par trop souvent dan-
gereuse pour l'Etat. C'est sur la
base d'une dépendance collective
maximale des élèves à l'égard du
niaitre, pour ce qui est de toutes
satisfactions de leurs besoins, que
se déploie le processus artificiel de
transmission du savoir, d'acquisi-
tion des routines, de « civilisa-
tion » des conduites dans l'école
et plus tard In vie, en tant que
processus contrôlé de réglementa-
ton collective d"s pulsions et de
formation collective de la mente,
lité et du caractère.

L'école en liant qu'institution. en-
courage le maître à prendre les
initiatives et des décisions peson-
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nelles., Cependant il est tenu d'or..
ganser son enseignement de façon
à ne heurter les sentiments de per_
sonnet comme s'il exerçait une
profession bureaucratique imper-
sonnelle. Sa liberté n'est qu'une
liberté résiduelle. Le domaine lais-
sé à son initiative est constitué
Par ce que les instructions et dé-
crets de l'Etat, les ordres du di-
recteur de l'établissement et les
décisions générales du corps en-
seignant, n'ont pas encore régle-
menté. La plupart du temps l'en-
seignement prend aisément la si-
gnification d'un exercice du pou_
voir. Le maître impose sa volonté
à un groupe d'enfants placés sous
sa dépendance, et domine ce grou.
Of, par le biais du rituel pédagogi-
que; de plus il est clair que dans
beaucoup de cas, des satisfactions
agressives s'associent à la fonction
d'établissement, de maintien, de
rétablissement de l'ordre. L'agres-
sivité est, par ailleurs, intimement
mêlée de sentiments libidineux. Il
ne s'agit par là d'une décharge,
mais de la satisfaction d'une en-
vie qui pousse à dominer puis
tourmenter les autres. Trop sou-
vent le maître exige Pcbéitsance
d'office. Ce qui est plus grave c'est

1 le fait sans se préoccuper des
motifs et particularités des: indivi-
dus. Il conduit les enfants à adap-
ter un comportement conforme à
l'organisaton scolaire, à adapter
l'attitude d'enseigné, d'.nférieur,
il dispose en plus de moyens de
contraintes, Son action est celle
qu'ont, en général, exercé sur lui
ses propres parents; ainsi dans la
relation duelle du groupe peidage-
g*que, il est contenu deux fois .

, en tant qu'enfant, en tant que
pseudo éducateur. Plus un maître

, se sent menacé par les enfants ou
par ses supérieurs dans le contrôle
de ses pulsions et dans son affir-
nation de soi, plus grande deVent
pour lui /a tentation de satisfaire
ses besoins de pouvoir par le biais
de l'organisation de l'enseigne-
ment, afin de rétablir cet équili-
bre intérieur, équilibre fondé sur
/e besoin de gouverner, besoin lui_
même née de l'action de la socié-

té. Toutes ses aptitudes mentales,
son imagination, ainsi que ses pos-
sibilités émotionnelles de partie:-
patdon humaine et de sympathies,
sont de plus en plus mises au ser-
vice d'un exercice du pouvoir qui
se prend à tort pour une affirma-
tion de soi. A mettre l'accent sur
l'accessoire, l'insignifiant, le tri-
viale, ce maître perd tout sens des
proportions et de la mesure; des
éléments affectifs déforment et
distordent la, perception qu'il a
de la réalité humaine, et par con.
séquent perturbent sa relation aux
élèves. De tout cela qui est res-
ponsable ? L'éducation nationale
et partant l'Etat qui a transformé
l'école, et même a créé l'école com.
me centre de formation de citoyens
rangés, de moutons.

Claude LAPORTE
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[ A PARTICIPATION
OU LE NOUVEAU
TUBE DE VASELINE

La participation c'est la

collaboration des classes !

Le slogan
de la

« nouvelle
société » :

« Avec la participation l'alié-
nation des travailleurs sera
l'oeuvre des travailleurs eux-
mêmes ».

zie7rew A. I. T.

Comédie en trois actes
Dzstribution,
Le prolétaire
Le capitaliste

9, rue Guénot,
sale de Bordea

Le Banquier
C.I.C., 66, rue
ris (9).

: l'auteur.
: Société COMAP,
Paris (11), suceur-

ux.
: INTER SEM, alias
de la Victoire, Pa-

Acte 1

Bordeaux, ler décembre 198.
Le rideau rouge et noir, qui

s'estompait lentement depuis juin,
disparaît et le décor paraît peu à
peu : un bureau de patron. A
l'extrême droite, la première chai-
se du capitaliste est à terre depuis
le mois de mai, les deux pieds
arrière coupés. Plus au centre, le
capitaliste trône sur un fauteuil
jaune, dont le style peut être celui
de n'importe quel empire. Détail
curieux, le fauteuil n'est pas d'un
seul bois. Le dossier a été façonné
à Grenelle, les pieds portent cha-
cun leur marque d'origine
C.N.P.F., Etat Français, pour les
deux plus visibles. Les deux au-
tres : CGT (macle in URSS); F0
(made in USA), Le cul bien calé,
le représentant du capitalisme, le
directeur, avec ce petit sourire
méprisant et plein de 'suffisance

4 MARS

1971
NUMERO 645

PRIX: 1,00 F

43' ANNEE

que vous connaissez bien, apos-
trophe le prolo, qui est debout, à
l'extrême gauche, presque dans
les coulisses

Le capitaliste. Au mois de
,mai-juin, vous avez été absent
pendant un mois, en conséquence
je me vois obligé de me priver
de vos services.

Le prolo. ____ J'étais en grève,
vous le savez depuis six mois

Le capitaliste. C'était vôtre
droit le plus naturel et d'ailleurs
ce n'est pas à moi qu'il faut en-
seigner la liberté. Je suis né
avant vous. J'ai lutté comme tra-
vailleur volontaire en Allemagne,
pour que la France et vous, les
« 'eunes qui savez tout », soyez
libres. Ce n'est pas le fait d'a.Voir
fait grève que je vous reproche,
mais votre absence, qui a désot,
ganisé le service de là, clientèle.
D'ailleurs, notre maison est séu
rieuse, et vous bénéficierez dti
préavis, ainsi que des primes de
licenciement, choses toutes iée-
les. Ah!, j'oubliais, un bon cort-,
seil, d'ailleurs renoncez à ce que
vcus appelez l'action syndicale,
ou bien vous le monterez jamais
dans la hiérarchie. Un peu de
réalisme, que diable, Suivez mort

(Suite page fi.)
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La participation
OU LE NOUVEAU
TUBE DE VASELINE

(Suite de la page I.)

exemple. Statut de cadre, retraite
cadre, DS-19 offerte Par la so-
ciété, un bon salaire de 4 000 frs
par mois. Cela me permet d'acqué-
rir la culture, de visiter l'Espagne
et la Russie, de briller dans les
salons et d'être l'homme qu'on
écoute. Et puisque nous nous
quittons, je peux vous confier que
grâce à cette position, il m'arrive
de séduire la femme de Dupont et
de Durand,_ qui n'ont pas su, eux,
s'éloigner du tour ou du parche-
min, faute de savoir se servir de
quelques petites intrigues, de quel-
ques petits coups bas, sur le dos
des copains; en bref, faute de
faire quelques petites entorses à
ce que vous nommez puérilement
et utopiquement la dignité humai_
ne. Allez, mon ami, et bonne
chance.

Le prolo se dirige vers une por-
te à double battant, située plutôt
à droite, et sur laquelle on peut
lire « Prud'hommes ». Quelques
bruits indistincts parviennent au
spectateur, puis c'est le silen-
ce (1).

Acte 2

Bordeaux, le 10 juillet 1970.
Après six mois de chômage, le

prolo a finalement trouvé une be-
sogne pas très passionnante et
presque autant payée que l'an-
cienne. Il lit la lettre du banquier
chargé par le capitaliste de gérer
le fonds commun de placement
des salariés de la société CO1VIAP.

Le prolo, lisant : Participation
des salariés aux fruits de l'expan-
sion de l'entreprise. Détermina-
tion de votre participation indivi-
duelle. Montant de vos droits
700,59 frs. fl a été acquis pour
votre compte 68,183 parts (ac-

(1) Note de l'auteur. -- Le prolo
a tort de s'en faire; il ignore son
bonheur. Foutu à la porte, il ne
connaît pas son immense privilège
sur ses frères de misère anti-
grévistes : l'article 16 du décret
67-1.112 du 19-12-1967. L'Etat le
protège, ce petit con révolté, qui
va, en principe, encaisser immé-
diatement ses droits à la partici-
pation. Les autres, qu'ils atten-
dent cinq ans et dix dévaluations.

tons). Valeur de la part : 10,21
frs. Vos avoirs sont déposés au
Crédit Industriel et Commercial.
La gestion est essurée par la so-
ciété IN'I'ERSEM.

Acte 3,

Paris, le 30 octobre 1970.
Une chambre dite de lionne.

6e étage. Le prolo est « monté » a
Paris; là, lui a-t-on dit, il tou-
chera un salaire bien plus élevé.
Pour l'instant, il pense que la
remarque s'applique surtout au
montant des loyers. Bref, il a en
main la deuxième lettre du ban-
quier.

Le prolo, lisant : Bulletin in-
dviduel de déblocage. Motif : li-
cenciement. A la date de votre
demande vos avoirs de déblocage
s'élevaient à 68,183 parts. La va-
leur de la part est le 30-10-1979 de
9.47 fus. Le montant qui sera re-
mis à votre disposition s'élèvera
à 646,10 frs.

Le prolo, téléphonant Allo, le
banquier. Vous m'escroquez à
nouveau de 54,49 frs. J'avais
droit à 700,59 frs, et vous allez me
régler 646,10 frs.

Le banquier : Non, monsieur,
vous avez bien 63,183 parts; la
différence en argent vient du fait
que le cours est simplement passé
dc 10,27 frs. Vous voilà capitaliste,
monsieur, par la grâce de l'Etat
et des syndicats, et vous vous plat.
gnez. L'ouvrier n'est jamais con-
tent.

Le prolo : Ces syndicats-là c'est
du bidon. Dans la poche de qui est
allé le fric que l'on me vole?

Le banquier : Mais, monsieur,
ces syndicats pensent, décident
pour vous, les prolétaires, qui leur
avez abdiqué votre pouvoir. N'est-
ce pas bien ainsi?

Le prolo : Nous n'acceptons
plus ces pseudo-syndicats vendus à
l'Etat et à la bourgeoisie. Les dé-
légués permanents vivent grasse-
ment aux dépens du prolétariat,
qu'ils abusent et qu'ils prétendent
défendre. Ce ne sont là que de
nouveaux privilèges qu'il faut
abattre avec les autres.

Le banquier : Cela, monsieur,
c'est bien votre affaire.

FIN (provisoire).

Réforme de
Ici fiscalité!

De nos jours, chacun veut sa
« réformette ». Logique, non?
N'avons-nous pas un gouverne-
ment de « réformateurs »? Alors,
en avant pour la réforme de la
fiscalité, cette fois-ci,

,Notre grand argentier Giscard,
veut instaurer « le paiement
mensuel de l'impôt .sur le reve-
nu » et lutter efficacement cont.res.
14 fraude. Seulement, voilà, tout
est vague. Les moyens d'y Parve-
nir sont assez imprécis. Deux pos-
sibilités

Mensualisation des acomp-
tes provisionnels : De cette ma-
nière lia régularité des rentrées
fiscales serait assurée. Mais aus-
si, ce procédé, est- un pas vers
l'impôt indolore, véritable but de
la, réforme, l' « anesthésie fiscale»,
effet d'autant plus important dans
l'esprit du ministre, que « son
objectif est un gonflement de la
plart demandée à l'impôt direct »
(Le Monde, 29-9-70). Cette anesthé-
sie fiscale se fera à condition de
ne pas multiplier les rapports
avec le fisc, donc par prélèvement
systématique sur le CCP, sur le
compte en banque, ou même sur
le salaire.

Retenue de l'impôt à la
source : Les sommes dues seraient
retenues par les employeurs, pro-
cédé qui réalisera l'anesthésie
fiscale : prélèvement systémati-
que et fractionnel de l'impôt,
absence de contact avec les agents
du fisc. Procédé d'une grande effi-

lre Nota. -- Cette pièce peut se
jouer en famille, partout, en Fran-
ce, au pays basque libre, plus loin
même, n a sûrement un rôle
qui vous conviendra.

2e Nota. Il y a lieu de remer-
cier ici, pour son appui particulier
et son soutien financier tout le
gouvernement et ses ministree-:
de la culture (au rabais) de
culture '(progrès dans l'élevage' de
Poulets), sans oublier celui de
l'Intox-Télé-Objective. Sans eux,
cette pièce n'aurait pas remporté
ce franc succès et serait peut-être
passée de mode.

Nota. L'auteur n'a pas eu
à se rendre à la Bibliothèque Na-
tionale pour y compulser des do-
cuments d'historiographes à gages.
Il a tout simplement fouillé dans
sa poche et dans sa mémoire.

J. M. GARCIA
Syndicat Unique des Em-
ployés de la R. Parisienne.

cacité, car le travailleur paie (bien
qu'il ne soit pas pOyé...), quand
il a les moyens de le faire. Sa der_
Mère application remonte aux
armée§ 40 (tiens, tiens

n faut savOlr que' 10 InilliOns
de Contribuables Sont soumis à
l'inipôt sur le revenu, et les sa-
lariés constituent des « assujettis».
Or, l'aménagement de l'impôt sur
le revenu, en 1971, profitera essen-
tiellement aux bénéficiaires de
revenus 61evés. Et d'autre part, le
taux de réduction pour les sala-
ries passera de 5 à 3 pour 100 (en
1972 cette réduction sera suppri-
mée).

Ce n'est certainement pas de
cette façon que l'on s'acheminera
vers « le rapprochement des con-
ditions d'imposition >h. Car si l'im-
pôt dit par les non-salariés sera
l'an prochain ou bien inférieur à
celui de cette année ou bien à
peine supérieur, en revanche
l'impôt dû par les salariés sera
dans la plupart des cassupérieur
à celui de cette année...

N'oublions pas non plus, et
surtout, les impôts indirects, c'est-
à-dire sur la consommation (selon
le budget de 71, la TVA augmen-
tera de 10,5 pour 100), taxes qui
absorbent deux mois de nos reve-
rus annuels, et ceci en privilé-
giant les titulaires des haus reve-
nus (puisque leur consommation
représente une moindre part de
leurs ressources),

Alors, veut-on nous faire pren-
dre des vessies pour des lanter-
nes? Sont-ce là les allégements
proposés en faveur des bosses
tranches de revenus », comme
veulent nous le faire croire le gou-
vernement-et le patronat ?

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les b> faces de Bellone

Brochure de 40 Pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.

Carlos M. Rama: «La crise
espagnol XX. siècle 2900

P. O. Lissagaray: «Histoire
de la Commune, 1871» . 9 30

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle .. 800

Bakounine: «La liberté» .. 5 50
Cohn-Benclit: «Le Gauchis-

15 00
«Histoire du chant de l'In-

ternational», Hem Day 1 50
Album d'Art Espagnol-Exil 130

ri LE COMBAT SYNDICALISTE



II. Antécédants
La Commune, fut le point cul-

minant de la première époque ré-
volutionnaire, celle que Certains
nomment romantique, et les en-
seignements qu'elle prodige, divi-
sèrent définitivement la classe Ou-
vrière en deux blocs antagonistes,
le courant dit marxiste, et le cou-
rant libertaire (Proudhonien) qui,
Par son esprit, peut seul se pré-
tendre héritier de l'Internationale.

On ne peut cependant s'expli-
quer la Commune sans tenir corn>
te des événements qui la précédè-
rent, événements qui furent tous
la conséquence de la révolution
de. ,1789.

La France en feu, l'Europe qui
s'éveille à ce que çe peuple en ré-
volte découvre la liberté. Les pre-
mières années d'euphorie; l'Em-
pire, et ses centaines de milliers
de morts. Le peuple souffre de la
guerre; qu'importe au prolétariat
naissant à la « canaille »- qui
grouille, que la France soit maitre
de l'Europe; la France a faim, que
lui importe qu'un roi remplace un
Empereur ? Les mêmes maitres
restent.

On a souvent comparé une ré-
%olte à un ressort qui se détent.
La première détente, c'est celle de
1830. Le peuple de Paris, celui qui
fait les républiques, veut la Répu-
blique. Un jeu de passe passe au bal-
con de l'Hôtel de Ville, et c'est
d'un roi que la révolution accou-
che, Louis Philippe. La bourgeoi-
sie, lasse des erreurs de l'Empire
et de Charles X se donne un diri-
geant à sa mesure. En effet, la
bourgeoisie ne peut se passer d'un
certain libéralisme. Le pouvoir ab-
solu, que Charles X, que les ma-
nargues d'Europe veulent rétablir,
n'est plus réalisable, ou du moins
n'est plus rentable.

S. I. A. DE BREST
La prochaine assemblée générale

de la SIA du 7 mars aura lieu,
Maison du Peuple, bureau 10, pla-
ce de l'Hartelerie qui sera consa-
crée à diverses commémorations
Commune de 1871, celle de Crons-
tadt 1921, le 70. anniversaire de la
mort de Fernand Pelloutier et aus-
si à la solidarité, et autres rues-
tiens importantes. Faites le savoir
à, nos amis.

APPEL AUX CAMARADES
DE NANTES

Le Comité de Rédaction du jour-
nal, désirerait d'amples informa-
tions sur la, grève de Batignolles.
Trete des Comités de base de Ba-
tignolles, coupures des journaux
locaux, photos et tout ce que cette
grève a provoqué, ses chances et
la réaction de la base et celle des
syndicats, ainsi que la position

patronale.

LA COMMUNE
En même temps commencent à,

se développer un certain nombre
de sociétés secrètes, qui veulent la
grande révolution, en se basant
sur le manifeste des égaux de Ba-
buf.

La période qui va de 1830 à 1848
est marquée par une série de cri-
ses économiques et sociales qui
s'étendent à toute l'Europe. Les
premières idées d'organisation in-
ternationale du prolétariat appa-
raissent en Angleterre, en France;
Flore, Tristan, Marx, posent les
bases d'une Internationale future.

1848, c'est le début des révolu-
tions libérales qui ébranlent l'Eu-
rope. Une fois la secousse passée,
tout se retrouve comme avant.
L'Empire en France, l'Empire en
Allemagne, l'Empire en Russie.
Une chose cependant a changé.
Les sociétés ouvrières sont de plus
en plus nombreuses, surtout dans
les grandes villes.

A Paris, en 1870, on dénombrera
associations membres de la

Chambre fédérale des Sociétés ou,-
vrières, cela fait quelques 40.000
membres. Dans tout le pays, dans
les villes, les idées de Socialisme
et d'Internationalisme font leur
chemin.

Mais cela n'aurait pas suffit
pour faire une commune. Il fallait
encore l'idée, le levain et l'occa-
sion. L'occasion, ce sera le 18
mars. Nous en reparlerons.

L'idée. Elle est dans les esprits
depuis la Commune de l'an IL
Dans celui de la bourgeoisie
« Voyez ce que c'est que le mot
commune prononcé ici ou là : la
commune de Versailles, la commu-
ne de Rouen, la commune de Mar-
seille, ne troublent personne ; mais
la Commune de Paris ! c'est bien
différent. Pourquoi ? C'est parce
qu'il y a du sang sur ce mot là ».
Dans celui des socialistes : « La
Commune rurale, [...] c'est réelle-
ment... l'alvéole premier de l'en-
semble social;... t'est la source
même de la richesse et de la vie».
Dans celui des internationalistes
« Nous concevons deux modes de
groupement pour les travailleurs.
D'abord un groupement local qui
permet eux travailleurs d'un mê-
me lieu d'entretenir des relations
journalières; puis un groupement
entre les diverses localités, bas-
sins, contrées... De l'autre côté l'a-
venir réclame une organisation qui
sorte de l'enceinte des villes, et,
ne connaissant plus les frontières,
établisse une vaste répartition du
travail d'un bout du monde à l'au-
tre... Le groupement des corpora-
tions dans la ville forme la Com-
mune de l'avenir, de même que

l'autre mode forme la représenta-
tion ouvrière de l'avenir ». Dans
celui des républicains La dicta-
ture révolutionnaire « s'exerce mo-
mentanément par le peuple de Pa-
ris, en vertu de l'initiative qu'il
a prise.., pendant le temps néces-
saire pour organiser la souverai-
neté du peuple... En conséquence
le peuple dictateur devra décré-
ter immédiatement... Art. 1 : tous
les établissements privés d'indus-
trie agricole ou manufacturière qui
seront mis en chômage; toutes les
entreprises commencées dont l'exé-
cution ou l'exploitation sera inter-
rompue.., seront expropriés par la
Commune dans laquelle ils seront
situés ». Dans celui des Proudho-
niens « La Commune, comme
l'homme, comme la famille, com-
me toute individualité et toute col-
lectivité intelligente, morale et li-
bre, est un être souverain... [Elle]
a le droit de se gouverner.., de
s'administrer.., de faire sa poli-
ce... La Commune en conséquence
prend des arrêtés, rend des ordon-
nances ». Toutes ces idées, dans
Paris en ébullition, aboutissent à la
Commune.

Le levain : C'eSt, l'esprit de Pa-
ris mis à nu par l'Empire, la guer-
re, le siège, les trahisons du gou-
vernement. Chaque événement im-
portant se solde, dans la ville, par
clos manifestations. L'enterrement
de Victor Noir, assassiné début 70
Par un cousin de l'Empereur en
rupture de ban et désirant s'en
attirer les bonnes grâces, manque
de se transformer en émeute. Le
procès de Blois (le troisième de
l'Internationale) décapitait l'or-
ganisation, mais mettait le feu à
l'esprit de la « canaille ». La guer-
re est la seule solution qui reste
à l'Empire pour éviter la révolu-
tion. Le peuple marche encore,
mais pas pour longtemps.

Dès le début des hostilités, la
situation militaire devient telle
que l'Empereur, en accord avec
Trochu et Bazaine, juge plus ur-
gent de lutter contre l'émeute qui
gronde. Mais c'est Sedan.

Le 4 septembre, sous la pression
de la rue, les députés de la gau-
che décident de proclamer la dé-
chéance de l'Ernpeureur et la Ré-
publique. Presque aussitôt Favre
entreprend des démarches auprès
de Bismark pour obtenir la paix.
Une fois la paix faite il scra pos-
sible de se tourner vers. « la

».

La « canaille » veille. Croyant,
les premiers temps, tout ce que
raconte le gouvernement, elle s'or-
ganise, et sa première initiative
est de réclamer la Commune. Le

10 septembre, les blanquistes de-
mandent

Fabrication d'armes et engins
meurtriers. Alimentation gratuite
des défenseurs et famille, confis-
cation des biens des lâches, su-
pression de la préfecture de poli-
ce, emprisonnement des séides de
Bonaparte, instruction gratuite.,
Paris se retrouve dans ces requê-
tes: Paris veut lutter, pour la pa-
trie, pour la révolution, pour -la,
république universelle. ee

Il faut lâcher du lest. Des éleoe,
tiens municipales sont promis.,
puis ajournées. Le 31 octobre, c'est,
l'émeute. Favre doit, pour se
maintenir à la barre, devenir plus.
guerrier que Paris. Les négocia-
tions sont reportées.

Pour les reprendre, pour faire
céder Paris, un moyen : saigner
la garde nationale. Ce que Trochu;
commandant de Paris, s'applique
à faire consciencieusement. Plue
sieurs sorties sont de vrais massa.:
cres. On envoie la garde nationale,
or la laisse se faire meurtrir, et
puis on la rappelle, les réserves
restant bien réservées. Quand Tro-
chu parle d'impossibilité de se dé-
fendre, c'est à nouveau l'émeute.
Le 21 janvier au soir, la troupe
tire sur la garde nationale. C'est
l'armistice. Pendant ce temps,
ceux de l'extérieur, dont Favre,
qui est sorti de Paris, ne restent
innaptifs. Un accord est passé avec
les Prussiens. L'armistice, des élec-
tions, le traité de Paix. L'armis-
tice, c'est chose faite. Les élections
sont pour le 8 février et c'est la
majorité rurale qui l'emporte.
Dans les grandes villes, les scru-
tins sont truqués. Thiers, à Paris;
voit passer en une nuit ses suffrà-
ges de 60.000 voix à 110.000 vota.
Après avoir insulté Garibaldi,
l'assemblée des ruraux nomme le
gouvernement et accepte les con-
ditions de Paix.

Le 1" mars, les. Prussiens en-
trent dans Paris en Deuil, Paris
qui veut sa 'Commune, et qui Pau-
ra. dans 18 jours.

« C. S. »

NVITATION
Le Syndicat des Métaux _ONT de

la Région parisienne invite les ca-
marades à l'Assemblée, qui aura
lieu tous les deuxièmes dimanches
de chaque mois à 9 h. 30 à, la
Bourse du Travail de Puteaux.

Prochaine réunion le 14 mars.
QUARTIERS NORD

Groupe cunare aho-siyounclical.mte en

Pour un développement des
tes dans ce secteur contacter
journal, qui transmettra.

lut-
le
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Premier tableau Angela Davis,
PC de pas mal de pays, 14 acadé-
miciens soviétiques, presse bour-
geoise, beaucoup de bruit autour
d'un procès bidon, une carotte
énorme pour civilisé moyen...

Second tableau : Bobby Seale,
Ericka, Ruckel Mac Gee, un tout
petit procès, 30 places, 20 flics, 10
faux journalistes, 3 tondus que le
F'BI fait chanter, une affaire
étouffée, du sang rapidement
épongé...

Troisième tableau : ma synthè-
se du truc avec un gros Merde à
ceux qui sont pas heureux. On est
rebelle ou conformiste. J'ai choi-
si, je suis rebelle et je regarde pas
derrière. Les choses sont simples
j'ai une bouche pour causer et
vous des oreilles pour écouter si
je cause pas j'écris c'est con pour
vous car pour me lire vous payez
100 centimes, même si mon bara-
tin vous emmerde profondément.
D'ailleurs il ne vous emmerde pas
dans le cas présent il fait mal aux
tripes. Naturellement ce qui pré-
cède ne s'adresse pas à tous les
lecteurs du « C. S. ». Loin de là.
Il n'en touche qu'un très petit
nombre. Les révolutionnaires en
chambre, les intellectuels manchots
et culs de jatte. Manchots, car in-
capables de charger un flic, La
crème des lycées et des facs, ces
tordus qui veulent penser pour
nous et qui manquent de couille.;
pour s'engager à fond dans la
lutte. Bien ! Ras le bol soyons
sérieux...

Au printemps dernier les Blacks
Pantheis ont senti le besoin de
modifier l'orientation générale de
leurs campagnes de masses. Les
problèmes judiciaires de.:: diri-
geants du parti finissaient par
prendre plus d'importance que le
travail vis-à-vis des populations,
tendance que ne faisaient qu'ac-
centuer l'appareil de défense lé-
gale dont le Black Panthers Party
s'était pourvu, appuyé essentielle-
ment sur des libéraux blancs et
noirs et sur des groupements po-
litiques traditionnels, parti com-
muniste en tête. Le PC américain
offrait au BPP sa légion d'avo-
cats, ses fonds d'aide, ses comités
de ménagères, ses locaux, ses pres,
ses... Le PCA a ses caractéristiques
propres : Si sa ligne en politique
internationale ne diffère en rien
du parti communiste soviétique,
son attitude par rapport aux af-

ANGELA DAVIS :
Un procès qui masque la véritable répression
contre les révolutionnaires de couleur aux USA

faires intérieures aux OSA est
très particulière; sa faible implan-
tation, et le peu de crédit dont il
jouit font qu'il se conduit d'une
manière ultra-opportuniste pour
subsister et se faire plus ou moins
accepter dans le mouvement. Il ne
s'assure donc une survie incertai-
ne qu'au travers d'organisations
cadres du « mouvement anti-guer-
re », et de « comités de soutien »
à toutes les causes possibles. 1.1 évi_
te de prendre clairement position
sur des questions clés comme la
lutte armée; ce n'est pas à ce ni-
veau qu'il intervient, mais dans
une autre phase : s'il n'a jamais
fait l'éloge de Jonathan Jackson
mort les armes à la main après
avoir abattu un juge, il est à
l'aise pour faire campagne dans
le cadre de la libération d'Angela
Davis sur le thème de la « liberté
d'expression », « des Droits de
l'homme » et de ceux de « l'op-
position ». Dans l'hypothèse où elle
aurait participé à la fusillade de
San Hafael, il l'eût certainement
désavouée. Cette hypothèse est ab-
surde, car si elle l'avait fait, elle
serait déjà morte. Ruckell Mac
Gee le seul survivant du truc, doit
être jugé avec elle : il n'y a au-
cun « Comité pour la libération
mie RUckell Mac Gee ». Lui pour-
tant risque la peine de mort pour
de bon ; détenu de droit commun
à San Quentin, donc « vulguaire
criminel », impliqué dans le meur-
tre d'un maton, on l'accuse à Pré-
sent d'avoir buté un juge... C'est
Ii que se situe la différence entre
deux types de campagnes politi-
ques, et la clé du changement
d'attitude des Panthers : en insis-
tant surtout sur des personnalités
et sur la négation de leurs droits
politiques, on fini par cacher plus
qu'on ne révèle le fond du problè_
me qui est la résistance du peuple
à l'oppression et le droit du peu-
ple à la vie. Ce qui rend l'affaire
, Angela Davis » positivement sus-
pecte, c'est le parti qu'essaient
actuellement de tirer de ce mer-
dier, les PC de différents pays. En
complément de la vaste campagne
déclenchée par les partis commu-
nistes, la presse bourgeoise fait un
tapage énorme autour de cette
fille. Au lendemain de son arres-
tation,.« Newsweek » lui consacre
sa couverture. La presse française
fait chorus : dans de longs arti-
cles confus, elle bâtit des romans

sur la « brillante universitaire »,
vante sa photogénie... On la trans-
forme en objet, en image, en star
d'un vaste cirque à sensation; et
on oublie pieusement de dire de
quoi il s'agit au juste, en laissant
de côté Babby Seule, les « 21 » et
les révoltes des prisons. Angela
n'a sans doute pas voulu cela mais
« Paris-Jour » et « l'Humanité »
ne lui demandent pas son avis.

En invitant 14 académiciens So-
viétiques à assister au procès, le
gouvernement fasciste de Nixon

PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

VI. UNION REGIONALE
Union. Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats: 46,
rue des Quince Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
16 h à 12 h.

III. UNION REGIONALE

Pour tout contact : Johan PAIN
72, rue Chabot-Charmy, 21-DIJON.

indique déjà l'issue : Angela Da-
vis ne sera pas condamnée à mort;
on veut se servir d'elle une
deuxième fois comme d'un bouc
émissaire pour montrer que la
démocratie U.S.A. existe. Après,
Marchais et Pompidou se réjoui-
ront de ce que « le bon sens »
l'emporte, et Nixon pourra faire
exécuter Bably, Ericka, Ruchella,
Mac Gee et tous leurs camarades.
La voie de la véritable libération,
c'est l'acte de Jonathan Jackson,
qui nous l'indique.

COMMUNIQUES

11. UNION REGIONALE

Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

JAS, - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

17. UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. U, Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants : bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

UNION LOCALE DE PUTEAUX

33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_
teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly,

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.
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.Ay trabajo a la visita en
la casa confederal de
Paris. Hay labor inme-

diata que, acometida, Jia, de
resultar fructifera. Forzosa-
m ente, ineludiblemente. Los
ladrillos colocados y las luces
encendidas, queda la obliga,
ciôn, del aprecia, del olvido del
ojazz-band» de Ste-Marthe; de
no quedar ensoriados en el
confort de la sede flamante,
todo Io cual nos consta que
esta en el anima de los con-
currentes al centra nuevo que
nos hemos dado. Existe cons-
-ciencia de ello, y mater'ial
dispuesto. Una mansién del.
oeio no tendria explicackin en
nuestro elemento.

La casa de las Vignoles està
abierta a toiles los libertarios
de entraria, de Paris a de don-
de sean. Cada compariero de
corta o larga procedencia tie-
ne regazo espiritual en la ca-
pital de Francia. Cuantos afi-
nes nos visitan salen recon-
fortados hacia su lugar res-
Deetivo, convencidas de una
creaciOn efectiva.

Los restantes, los fijos, ni
aun asi cejamos; la obra rea-
lizada es, simplemente, nida,
lugar de, reparu. Hay que em,
prender, con frecuencia, rau-
do vuelo hada regiones supe.-
riores. Hay que ensanchar el
Organismo y puntualizar rea-
Eizaciones cara al parvenir
iibertario de Esparia. Hay que
moverse y remover, con brio
renovado. Hay que sostener la
Prensa libertaria parque da
presencia y efectividad en
guisa de prosélitos; y, tam-
bien, «ladrillas» a la obra.'
Ilay que aguantar la propa-
ganda y por ello LE COMBAT
SYNDICALISTE y la revista
«Umbral» requieren apoyo de
procura f àüil con la Tômbola,
el mayor desarrollo de la Li-
breria, y la extensiiin de! eau'-
po de suscriptores, mas ()tins
inieiativas, una de chias la
Jornada Confederal prOxima a
ealiz ar en la Mutualité, cuya
gran sala habrà, que llenar --
no queda mas rem,edio para
sostener el prestigio de la
C.N.T., y para, del esfuerzo,
sacar resultado global rollizo.
Quienes nos hemos permitido
el éxito de las VignoleS pode-
mos emprender otras opera-
cionets sin temer el fiasco.

Ray mucha levadura_ e a la
amasadera insistimos y
en tai Mirador podemos estar
todos los confederales de en-

traria. En la coytuitura espe-
cial de este aria ni un solo
compariero pensarà, en «deser-
t.ar por un dia)) a titulo de
obligaciones prescindibles. La
inauguracifin definitiva de la
Casa sindical (21 de marzo), la
Exposichin comunalista, la
Fiesta annal de la Mutualité
(18 de abri!), y la Fiesta del
Libro Libertario (6 de junio),
significan ettatro citas de ha-
nor 'exigentes de la presencia
de todos. Si el tiempo actual
nos resulta algo adverso, ra-
zirin de mas para contrarres-
tari° con buena cara. ((Si la
espada es corta, adelanta un
paso màs». Si la presian de-
mogràfica entierra refugiados
cada dia, si los cuarentones de
antario son setentones ogario,
si la anticonfederacién aprieta
el freno, si la presién fran-
quista nos reduce en lo que
puede, y si adversarios, politi-
eus nos «ignoran», muni so-
brada para que, en activistas,
suplamos las carencias y de-
rritemos los obstàculos. Que-
da sangre todavia.

Y créase que en la labor, a
pie de filma, los de aqui no
estamos solos: gozamos de la
compariia, del apoyo y de la
decisian de los eomparieros de
toda, Francia y de mas lejos
todavia. Hay comparieros de
nias de 400 km. lejos que se han
arrebujado las mangas en las
Vignoles, y ademàs la lista
pro Casa sindieal en Paris da
nota de la participaciOn de
comparieros de todas las lati-
tudes. Y es que la militancia
en general comprende que Pa-
ris, con sus inieiativas atrevi-
clas, y luego Toulouse, con su
aguante periodistico y de rela-
chin, ademàs de su concentra-
chin confederal de agosto; y
aun Marsella, con. sus nutri-
das excuxsiones, polarizan, en
triàngulo, el mayor esfuerzo
espariol disperso en la rosa de
los vientos.

Comparieros de aqui: sintà-
manos acompariados, pues la
Confederacién comunista li-
bertaria late en miles y miles
de nechos nobles. ;Continue-
mes siendo dignos de la con-
fianza que los militantes de
doquier nos tienen concedida!

ier

ROSALIA, la magnifica ROSA.
LIA DUBOIS estera en la Fiesta
de la Mutualité parque no puede
ser de otra manera. Muehos son
les lazos de amistad, de simpatia,
de afinidad y en gusto artistico que
nos unen a ella, y ella a nase-
tros, ROSALIA estima nuestro mi-
blico porque lo con.sidera entendi-
do y respetuoso. Donde hay densL
dad de esparioles se interpreta ga-
rantia de ruido, criterio por Io de-
mas abusive. ROSALIA comparte
nuestra opinien por conocer
«respetable» de referencia, que en-
cuentra cuerdo mas que otros
blicos con crédita de inteligentes

Paris, 4 de Marzo de 19'71

C. N.T. F. DOMINGO, 18 de Abri, de 19 71 A. I. T.

JORNADA CONFEDERAL
de cada alio en el Palais de la Mutualité a beneficio de la la-
bor de cultura sindical-libertaria hace 27 alios establecida

por la Organizachin.

y moderados y que, en cambio, de-
satan la tempestad cuando menos
se espera. En espariol se escucha,
se interpreta a la manera de cada
euel lo que eyoluciona en el esce-
nario, y si gusta es una selva de
aplausos y de ibravos! y si no
gusta se queda uno mohino y
silencioso.

La comuniOn artistica con RO-
SALSA DUBOIS la tenemos este-
blecida de largo tiempo. La lie-
mes tenido en la Mutualité, en el
Stadium de Thiais y otros lugares
de referenncia nuestra, y la segui-
remos teniendo a nuestro lado por
former parte del selecto grupo de
artistes que nos acompa,rian per
todo y que gracias a clos nunca
decaeran nuestros actes. Suerte
nuestra que los artistes mayores
son independientes, siendo a ba-
se de esta independencia de con-
ducta que se encuentran en nues-
tra Movimiento, nunca impositi-
vo. coma pez en el agua.

Sabido pues, que la cantante
ROSALIA DUBOIS constarà en el
espectà,culo del 18 de abril para
compartir la euforia solidaria con
nosotr os.

En el mimera pràximo: el Trio
LOS GARCIA.

UMBRAL N° 101
Ya està en prensa. Seguidamente ven-
drà la encuadernacién. Las obras con-
cienzudas conllevan excesos preparato-
rios. Pero valdrà la pena tener el U-101
en manos : cerca de 50 autores, con
materias e ilustraciones variadas.

Compaiiero, no dejes de encargar el
ejemplar que apeteces.



LAS OBRAS Y LOS DIAS
PANEM ET CIRCENSES

Es
harto conocida la frase de

Juvenal, que en la antigua
Roma, aludia en forma des-

peetiva a los que para conseguir
el lânbriltecimiento de las masas
prapidaban «pan y juegos de cir-
cnk Los tiempes han carnbiado,
Mes la preocupacien puesta en
distraer a las multitudes de

problemas que mayor-
Mente les afeetan, a desviarlas
ce impulse puesto en reivindica-
eldries sociales, es algo que per-
dura, singularmente en paises de
indole fasciste, como es el case
de le Espaiia actuel.

Al parecer, en las denominadas
«Cortes Espafiolas», un procura-
dor expuso, a titulo de demanda
hecha al gobierno, el deseo de que
loS partidos oficiales de ftiabol
tavieran luger el sabado en luger
ciel clomingo. A elle el gobierno ha
rharlife.stado que a los efectos de
eue pueda haber màs posibilidades
para todas, convenia dejar que los
partidos siguieran celebrandose en
dcmiingo. Y la nota del gobierno
a grega :
.«El fetbol constituye un eviden-

te y esparcimiento de miles
y miles, de espafieles, que la an-
cien es inmensa en el pais, y que
estamos obligados a sostenerla Y
acrecentarla, provocando el acceso
a tales espectaculos ciel mayor
nemero posible de ciudadanos.»

La intencien es evidente: a ma-
yer mimer° dd fanatizados por el
fetbel, enfrascados en el desen-
vPlvimiento de los equipos, del
resultado de los partidos, del
modo de actuar en el campo de
ésos y de los otros jugadores, me-
nos es el nemero de les adverse-
rios del régimen. ;Y claro, es le
que le conviene al fascisme es-
par-kg! ;Conviene que haya mu-
chisirnos fanaticoe, mucha masa
obeesionade por les deportes!

Na se tiene particular antipatia
en. le que a les reportes se refiere,
pcne Ip merles en lo que a algunos
hace referencia, No nos convence
et, deporte de taquina, lo que de-
riva en negocia. Les deportes,
etertos deportes, es al aire libre,
sin barreras y sin taquillas, lo
que nos parece aceptable. En ver-
dad que vele la pena el tener en
cuenta el particular interés que
tiene el franquisme en conseguir
que vaya aumentando considera-
blemente el memere de los atrai-
dos por el fi:aboi. Era también el
culte a los deportes le que pro-
pagaban con el mayor ahineo
Mussolini, Hitler, y sus allegados.

EL SABERLO TODO

La naturaleza ha faverecide a
unes mae que a otras en lo que
a dotes de inteligencia se refiere.
Se nace con la mente mas o me-
nos despejada. Claro que a fuerza
de voluntad, poniendo en elle un
acentuado impulsa ya sabemos
que la,--constancia, en el estudio
logra empiler el horizonte del
conocimiento Doble ventaja es la
de que a la inteligencia vivez
acompafte también el caudal de
la eulturac

Un pensador de humer bastante
escéptico aducia que los consejos
es le mas barato de ofrecer y le
que no se suele seguir. En efecto,
cade quisque, en mas o en menes,
suele vivir a la pata la llana,
haciencle case omise de preceptos,
con la in.diferencia del que oye
nover en le relative a tomar nota
del caràcter, de la idiosincrasia
ajena estableciendo comparaciones.
No obstante, conviene de vez en
cuanclo haecrnos el anime de que
tees podemos tener el talante
propicio al razonaimento, esbozan-
do opiniones a este respecte.

La lectura de algunas biogra-
fias, e incluse la vida de relaciôn,
nos han permitido tener ides del
modo de ser de elementos cuyo
comportamiento nos ha parecido
corne aureolado de influjo de
simpatia, simpatia originada por
reconocerles condiciones un tan-
te excepcionales en cuanto a las
aplicaciones de un talento posi-
tive, adornado de una clara sen-
cillez. Asi se nos dice que era
P_lberto Einstein; parecidas cuali-
dades se diee que tenia Eliseo
Reclus. Mi otros que descollaron
en una e en otra faceta de la
ciencia. Lps hay ahora, mas o me -

nos conocidos, sencillos, modestes,
sin pizca de egocentrismo, sin
sombra de endiosamiento; incluse
considerandose en situacien de
aprender, en el case de escuchar,
serenamente, con aire de consi-
deracien y respeto hada les de-
masi.

También al través de rasgos
biegrafices, y haste del mas o
menos asiduo eentacto con otras
persanes, se puede notar otra
manera de ser completamente di-
ferente, opuesta a la naturaleza
de los primeras. Hay el individuo
de escasas luces naturales, que
ademas de elle le tiene ppoco aPe-
gc al estudio, siqu:era sea, en lo
yue se refiere a leer ale', libre
de vos en cuando, que, naturel-
mente, es el medio mas apropiado
para adquirir algo de conocimien-

te. Ateniéndonos a que une es
corne es, cabe el exhortarle a ber
a quien se sabe que no lee ni poco
ni mucho. ;Ah, pero si la despre-
ocupapien, el poco interés en tra-
har conocimientos con los libres
es tenez, es algo de earacter em-
pecinado, que se le puede hacer
Cabe Io de reiterar el consefo,
repetir la exhortacien. Indepen-
dientemente del resultado. No
esta desplazado el hacerlo ya que,
a la postre, se han dado casas
épar que no? en que, quien
nada leia, ateniéndose a consejo
ajeno, le ha ide tomando poco a
poco ancien a los libres.

Unidas a las caracteristicas
apuntadas, suelen ir también las
de la modestie, y en el polo opues-
te, la jactancia, el descellante aire
de suficiencia. La pretensien de
ester de vuelta de las ,casas, de
conocerle iode, constituye un de-
fecto, es inapropiado en el case de
que el individuo en realidad tenga
conoOmientos, esté saturado de

cierta culture,. Pero lo inapropia-
de toma mucha mayor importan-
cin cuando se trata de ser pote-
sima la preparacian intelectual
aquél que habla con aire orgulle-
so, con tono un tante altanero
inclusive. Clara que, a la postre,
con iode su énfasis, con tocla su
presuncien, con ioda su hueca
resonancia discursive, el indivi-
due de no importa que tendencia,
si es inteligente de conecimientos
y de razonamiente, no puede per
menas que ponerse en evidencia.

Le ideal seria que Wdos los que
andamos per el mundo con la
conviccien de ser elementos cons-
cientes, en la intimidad, en mo-
mentos propicios a la reflexien,
comprendiéramos que todo es muy
relative en la vida. Nos metiéra-
mos en la cabeza de que en el
supuesto que alcancemos a saber
un poco, en el supuesto de cense-
guir conocer alguna «osa, es mu-
cho, muchisimo, le que nos fait«
saber. De tener el dominio sufi-
ciente sobre nosotros mismos para
conjugar un razonamiento, elimi-
de modestie , de sencillez.
nando ciegos impulses pasiortales,
temariamos asi una sana leccien

Se ha de vivir con la idea de
que siempre se ha de aprender ;
slempre se pueden captar nocio-
nes de algo; aprender de los libres
y haste de la ajena experiencia
que nos venge corne un reflejo.
Parece todo elle simple, incluse
semejan consideraciones triviales,
le que iodes ya sabemos... ;st si,
en la teoria, pore ya no es lgual

p o r FO NTAU RA

en la praetica! En la practiaa no
pocas veces ocurre el enzarzarnas
en discusiones ca.si enconadas
per olvidar el simple detalle de
que no le sabemos todo, y al ser
asi, podemos equivocarnes, esta-
mes per lo tante en situacien de
aprender. Y se aprende reempla-
zende el tono de presunciien, de
suficiencia, por la sencillez, per
la modestie, base eficaz para el
buen acuerdo.

EN EL UMBRAL DE LA
REVISTA «UMBRAL»

Ayer, hoy, y siempre, las ailes
y las letras tienden a educar la
sensibilidaci, a dar un realee a la
Vida, y hacer que puede tomar un
conjunto de facetas agradables.
La mesica, la poesia, la literatu-
ra, la pintura, el colorido y los so-
nidos de la naturia pueden ser evo-
cades, para delicia de la mente Y
del corazen. Si a elle se agregan
ideas filoseficas de raigambre li-
bertaria, conceptos socielegicos,
cientificos, de matiz progresivo, la
tarea puede ser admirable per lo
sugestiva, Asi b estimaban Re-
clus, Kropotkin y Grave al editar
un suplemento literario al ergano
anarquista «Les Temps Nouveaux».
Mi se ha procurado hacer en Es-
paha, en la Argentine, en IValia
y en otros paises en diverses épe-
cas. Mi se ha venido haciendo eh
le que afecta a la revista «Uttn-

desde que tue fundada: ofree
cer un select() panorama de ai-tes
y ciencias, de cultura generalizada
con amena evocacien.

Dos caracteristicas dignes de
atencien, propicias a la reflexiôn,
nos las ofrece «Umbral»: la cola-
beracien de eseritore,s, profesores,
poetas, artistes, técnicos, socielo-
gos de reconocida tendencia libe-
ral. Les ha atraido, les ha simpa-
tizade la revista, y han podido
capter su orientacien limpiamen-
te libertaria. También los estu-
diantes de aficiones hispanistes,
los jevenes e veteranos cultivados
y de espiritu inquiet°. «timbrai>
curriple tarea altamente estimable:*
Y al ser a,si, como liber-taries y
amigos de la culture, es aconse-
jable difundirla, ofrecerle ayuda
Le merece, puesto que de modo
atrayente da realce n nuestras
deas,

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y materia)

Donde Fabian Moro presenta
una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. 1 franco.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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Cémo actualizar el pellsamiento anarquista

HACE
muchos arios, alla, por

1942, mientras se publicaba
un intenta de revista titula-

da «Estudios Sociales», pensando
ya en las lagunas que pudieran
evistir entre la vida moderna y
la concepcian anarquica aplicada,
a la sociedad actual, se escribia,
una carta al compariero Rodoir°
Rocker indicandole la necesidad
de poner al dia (aunque fuese un
esboz,o, un intenta daductivo o
algo de creacian propia) lo que
viniera a expresar lo mas genuino
del anarquismo que tuviera vigen-
cia en el prescrite. A la vez se le
hablaba de incorporar a nuestra
ideologia las nuevas aportaciones
de la tecnologia, de los raclantes
descubrimientos cientificos, de las
a,plicaciones sociolagicas, etc., que
la evolucian natural del tiempo
hada/1 necesarias.

Se le indicaba, a la ver, que la
necesidad de actualizar el anar-
quismo es cada vez mas apre-
miante con el fin de aglutinar a
muchos elementos que, desenca,n-
tados del marxismo autoritario,
buspan nuevos horizontes donde el
individu° no sea sometido a tan
altas presiones que violentan y
deforman sus inclinaciones mas
implicitamente humanas. Nos pa-
recia, a la vez, que un intente en
tal sentido, dada la autoridad ciel
autor, hubiera atraido la atencien
priblica y logrado un buen moti-
ve de propa,ganda,, Al menos esta
era nuestra intenci6n.

La carta tue redactada en estes
o parecidos términos. La cc,ntes-
tacien de Rocker fue perfecta-
mente cordial. En ella nos incita-
ba a que acometierunos la
empresa, que juzgaba oportuna,
pero que él tenia ya la tarea
trazada de per vida, y que en el
curso del tiempo que le quedaba
de existencia dificilmente poclria
cumplirla,.

Asi fue como termine este dia-
logo. El proyecto quedô trunco,
hasta que hace poco, en una
rétinien del grupo editor de Tie-
rra y Libertad, al hablar de la
encuesta que se esta .realizando,
cuyo propesito caincide can lo
aqui expuesto, se hablô de este,
viejo intento y alguien tuvo-la
idea de ponerlo de nuevo en cir-
culacian para ver si mediante el
concurso çie toclos se podia, remo-
zar.

Nuestra intencien cansistia en
no discutir, o sea en dejar into-
cables, por, Ber la esencia misma
del anarquismo, sus concepto3
refendes a la ,libertad, justicia
social, antiestatisano, accien direc-
ta, federalismo, igualdad, ateismo,

humanismo, condiciones esencia,
les que juzgamos estan en mas
vigor hoy que al trazarse sus pri-
ni lineamientos.

Por ejemplo, nuestra intencien,
el propesito inicial, se referia.:

La filosoha bakuniniana, su
concepcian ideolegica, su critica a
la religiôn, al Estado, su interpre-

'taci4:50, de la, lucha basada en la
insurreccign ipuede hallar eco en
la juventud que agita per canes'

plazasi e*,Qué hay de perdurable
y_de a,bsoluto en su obra?

La concep1cian ética kropotici-
niana es aplicable a la sociedad
actual? Su teoria sobre el apoyo
mutuo itiene el mismo valor hoy
que cuando fus escrita? Su crite-
rio acerca de la economia, su tipo
de produccien, descritas en Cam-
pos, fettfficas y tallerez y en otros
trabajos suyos iresponden a nece-
sidades de nuestros dias?

Eh cuanto al ferviente amor a
tado le creado, personificacien de
la obra reclusiana, que sobrepasa
ai simple amer al hombre para
abarcar al arroyo, a la montaria,
al rio, al valle, a la naturaleza
ioda, no creemos que pueda en-
trai' en discusien ni que tenga
nada objetable, sino en ser divul-
gada, y aprendida,.

Nosotros, que sentimes un bon-
de afecto per estas personalidades,
no prejuzgamos, salo tenemos en
cuenta que la mayor parte de esta
labor fus realizada o escrita a
finales del siglo pasado y princi-
pios del presente... Y nos pesa o
no, desde entonces, ha llovido
cantaros.

La verdad es que muchas veces
nos hemos preguntado le que
pensaria Bakunin de esta deriva-
clan tan absurda de la violencia
que, encubierta en ideales Dama-
dos liberadores, retrotrae al horn-
bre a estados primitives de bar-
barie, secundando ardenes de dic-
tadores intitulados comunistas,
encumbrados de por vida coma
arnos desPOticos del Estado, ene-'
/nig° nrimero uno deI pueblo.

0 bien 4ctia,1 seria el pensainie.!L
to tO actual de Kropotkin si tra-
tara de enjuiciar las iareas de
esta juventud desorientada o
desqum' iamiento ;total de valores
considerados inmutables cri
época y que en su descenso se ca-
racterizan per su amoralidad y
per su carencia total de ética?

Y también é,qué harts, el dina-
mico, el sempiterno oteador de
cualquier eventualidad revolucio-
naria, nuestro Malatesta, para
encauzar esta ola de protestas Y
actes de rebeldia hacia finalida-
des anarquistas?

lCmlal seria el pensamiento y la
accian de estas personalidades
eminentes (magnifica, eclasian de
bonclad e inteligencia, de abnega-
den y altruisme) en relacian con
las inquietudes predominantes, co-
rne el psicoanalisis, la moderna
tecnologia, el cambio de estructu-
ras, las conquistas interplaneta-
rias, la alarmante ,sobrepablacian,
la autamatizacien y un sinfin de
problemas que no pueden ser
silenciados?

é,No es obligado, para estar al
dia, hablar de estas asuntos y te-
tien un criterio de acuerdo con
nuestra icleologia? lNo es un de-
ber del anarquismo incrustar en
su ideario soluciones adecuadas a

Servicio de Libreria

por JOSE VIADIU
cada uno y a todos estes pla.ntea,
mientos?

De no ser asi podemos terminar
estas lineas con las siguientes pa-
labras de Tarrida del Marmal:

«En la historia sel° existen oca-
siones que se aprovechan o se
pierden. Respecte de una ocasien
aprovechada nadie tiene qué de-
cir, pues encu entra justificacién
en si misma. Pero sobre las opor-
tunidades perdidas se hilvanan
siempre teoria,s que sirven de hoja
de parra de la incapaciciad y las
debilidades de la voluntad.»

algo de este vendrà a ocurrir
si no se haro un est uerzo para
responder ideolOgicamente, con
plena solvencia, a las demandas
que nos hagan las multitudes.

(Tornade de «Tierra y Libertad»)

«Albores», Albano Roaell 2 00
Juan Diaz del Moral: «His-

toria de las agitaciones
campesinas andalums 16 00

«Cartas comerciales», J. de
la Vega .. .. 3 60

UNEF-SNSUP: «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 00

Pierre Broué et Ernile Te-
miné: «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» .. 54 00

«Carte des vitamines et ca-
lories», Orano ........5 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo 50

«La Catalogne Libre», Or-
wells 00

«El aire y sus misterios».
C. M. Botley _ 60

«La alegria de Vivir», O.
Sweit Marden - 5 60

Brenan, «Laberinto espa-
07 00

Coloclny, «Asedio de Ma-
30 00

Southworth, «Mito -de la
cruzada de Franco» .. .. 16 50

Reich, «Revolucian sexual» 21 00
Joll, «Los anarquistas» 18 00

12 00 Carr, «Bakunin» 45 00
Franco, «Pequefio dicc. de

la desobediencia» 12 00
12 00 Marcuse, «Hombre unidi-

mensional» .. 18 00
Disco «A las Barricadas» e

16 50 «Ilijos del Pueblo» 12. 00
«Pafruelo Libertario» 10 00
Lapicero Bick. Con anagre-

ma C.N.T. y colores sim-
1 50

«La C.N.T. y los pueblos de
Espafia», R. Liarte 00

Pedidos a: Roque LLOP
33, rue des Vignoles, Parie (20).

«Balzac», A. Keim 2 60
«La borrasca», R. Rocker 10 00
«La bancarrota fraudulenta

del marxisme», E. Carb6 300
«Canciones y juegos» 350
«Las bases fisicas de la per-

sonalidad» 3 00
«Bernard Shaw», Frank Ha-

900
Carlos M. Rama: «La crisis

espatiola del siglo XX» .. 35 00
Gonzalo Duerias: «La ley de
Pierre Monatte: Syndicalis-

me révolutionnaire et
communisme .. 24 65

«L'Atelier», Armand Cuvi-
lier 5 50

«Batalla de la vida», Carlos
Dickens .. 300

«Balada del alba bala», Ca-
rrasquer 300

«La Redencibn del Robot»,
Herbert Read .. 10 00

George Orwell: «Cataluria
1937 (Testimonio sobre la
revolucien espariola)» 16 00

«Al diable con la Cultu-
ra», Herbert Read .. 15 00
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read .. 15 00

«La Comunidad Cooperati-
va Libre», M. A. Angue-

«El Anarquismo» (De la
doctrina a la accien). D.
Guérin ..

Herbert Rutledie South--
worth: «El mite de la
cruzada de Franco» ..

Karol Modzeleuski y Jacek
Kuron: «é,Socialismo o
burocracia?» 11 00

Ibarreta: «La religien al al-
cance de todos» 600

E. Reclus: «Evoluci6n, re-
volucién y anarquismo» 9 00

Luigi Pabbri: «Dictadura y
revolucien» 16 00



La labor tellaz y fecunda de la Editorial «tértice»

HACE
casa de un par de meses

que dimos en el «O. S.» no-
ta de la defuncien de Car-

men Faredes. Carmen era la corn-
pariera intima de Hermoso Plaja
Sale, esforzado militante del a,nar-
quismo, afin metido en labores es-
tando ya en los 80 ados cumpli-
dos.

La vigencia de la Editorial «Vér-
Vice» puede cifrarse en mas de 50
arias, en conclucta activa o espa-
ciada segfin los acontecimientos.
La constancia proselitista de su
fundador y animador, Plaja, sel°
puede ser comprendida sabiéndose
que clispuso de un apoyo inconcli-
clonai y valioso concretado en su
campariera,,,que, lejos de desani-
maria en situaciones criticas, le
anime, aconseje y ayude en todo
moment°.

Fruto de esta constancia a dos
es la obra intelectual y proselitis-
ta de la.«Vértice», cuya lista de
titulos publicados ofrecemos a los
lecteres cual teniamos prometido.

LIBROS

«La Universidad del porvenir»,
Ihgenieros, 10.000 ejemplares.

«La lucha par la existencia»,
Darwin, 3.000 ejemplares.

«Sobre el pasado y el porvenir
del pueblo», Lammenais, 3.000 ej.

«Apologia socratica», Platen,
3.000 ejemplares.

«El mundo nuevo», Lizisa Mi-
cpel, 5.000 ejernplares.

«La justicia en el trabajo»,
proudhon, 3.000 ejemplares.

«Socialisme ,y federalismo», Ba-
kunin, 5.000 ejemplares.

«Dios y el Estado», Bakunin,
5.000 ejemplares.

«La rnancebia», Guy de Maupas-
Éant, 3:000 ejernplares.

eFilosofia del anarquismo», C.
Malato, 5.000 ejemplares.

;«El banquete de la vida», A. Lo-
renzo, 1.0.000 ejemplares.

,«El pensamiento social», Nice-
5c000 ejemplares.

«La bestia humana», Zola, 5.000
e.-:emplares.

«El proletariado militante», to-
me I, Lorenzo, 15.000 ejemplares.

«Cronstad», 10.000 ejemplares.
«Letras», Elias Garcia, 5.000 ej.
«El quinto evangelio», Han Ry-

ner, 5.000 ejemplares.
«Rejas adentro», Magre Riera,

3.000 ejemplares.
«Mi comunismo», S. Faure,

150.000 ejemplares.
«Tema,s subversives» (12 conf e-

rencias), Faure, 15.000 el.
«Racla la emancipacien», A. Lo-

renzo, 15.000 ejemplares.
«Dinamita cerebral», 20.000 j.

«La, inexistencia de Dies», Ju-
les Carret, 15.000 ejemplares.

«Crônicas demoledoras», José
Prat, 8.000 ejemplares.

«Educacien sexual», Marestan,
50.000 ejemplares.

«Libertad sexual de las muje-
res», Barcos, 6.000 ejemplares.

«La revolucién rusa en Ukra-
nia», Makno, 5.000 ejemplares.

«Memorias» de Makno, 5.000 eij.
«Segundo Certamen Socialista»,

2.000 ejemplares.
«Campos, fabricas y tallere,s»,

Kropatkin, 5.000 ejemplares.

FOLLETOS, NOVELAS CORTAS,
OPUSCULOS VARIOS

«Entre campesinos», Malatesta,
445.000 ejemplares.

«A las mujeres», A. Mazzoni,
40.000 ejemplares.

«Educacien paternal y autoridad
paternal», Giraud, 10.000 ej.

«El poseedor romano», A. Lo-
renzo, 25.000 ejemplaxes..

«El derecho a la salud», A. Lo-
renzo, 12.000 ejemplares.

«El trabajo nocturno en las pa-
naderias», Joaquin Hucha, 15.000.

«Teoria del préstamo usurario»,
Blanqui, 12.000 ejemplares.

«Sindicalismo», H. Plaja, 15.000
ejemplarea.

«La represien en Barcelona», A.
Pestaria, 10.000 ejemplares.

«La represien en Barcelona»,
Antonio Amador, 10.000 ci.

«Lacras del capitalisme», R. Se-
garra, 6.000 ejemplares.

«Floreal y Margarita», Fortuné
Barthe, 6.000 ejemplares.

«Aurorita», J. Torres Trib6,
7.000 ejernplares.

«La Novela Social», 22 titulos,
110.000 ejemplares.

«A los javenes», Kropotkin,
160.000 ejemplares.

«Temas subversivos», S. Faure,
120.000 ej. (12 titillas).

«Gontestacien a una creyente»,
S. Faure, 335.000 ejemplares.

«Doce pruebas de la inexisten-
cia de Dies», S. Faure, 620.000 ci.

«Entre campesinos» (dos nuevas
ediciones) 115.000 ejemplares.

«Et libre de Pedro», Han Ryner,
16.000 ejemplares. -

«La verdad sobre Jesfis», H. Ry-
ner, 4.000 ejemplares.

«El amor libre», Diderot, 18.000
ejemplares.

«Generacien consciente», Sutor,
6G.000 ejemplares.

«Huelga de vientres», L. Bulffi,
240.000 ejemplares.

«El salariado», Kropotkin, 6.000.
«El maletin», Eduardo Barrie-

bero, 3.000 ejemplares.
«La que queremos», Pedro Gori,

55.000 ejemplares.

«La anarquia ante los tribuna-
les», Gari, 180.000 ejemplares.

«De la patria», 4. Ramon,
48.000 ejemplares.

«El derecho al placer», J. Ma
Blàzquez de Pedro, 12.000 ej.

«La ley y la autoridad», Kro-
potkin, 48.000 ejemplare.

«El sindicalismo», A. Lorenzo,
220.000 ejemplares.

«La anarquia», Eliseo Reclus,
140.000 elemPlarest.

«Socialismo y anarquia», Mala-
testa, 230.000 ejemplares.

«Repùblica y anarquia», N. Con-
verti, 160.000 ejemplares.

«El crimen de Chicago», R. Me-
Ila, 255,000 ejemplares.

«Cuestiones de enserianza», R.
Mella 8.000 ejemplares.,

«Contribucien de sangre», F.
Salvochea, 20.000 ejemplares.

«Nuestro programa», Malatesta,
190.000 ejemplares.

«El ideal del siglo XX», Palmi-
ra de Liria, 16.000 ejemplares.

«En tiempo de elecciones», Ma-
latesta, 270.000 ejemplares.

«Dialogo electoral», O. Mirbeau,
70.000 ej.

«Los estragos del alcohol»
(ejemplos) 240.000 ci.
«La peste religiosa», J. Most,
120.000 ej

«Escemias ciel ',error». .T. Gar-
derias, 5.000 ci.

«Los crimenes de Dios, Sebras-
Vian Faure, 250.000 ej.

«Parque somas anarquist,as», Sa-
verio F. Merlin°, 80.000 ej.

«Came vivimos y ceino podria-
mos vivir», W. Morris, 24.000
ejemplares.

«Influencias burguesas en el
anarquismo,, L. Fabbri, 15.000
ejemplares.

«Juana, de Arco», Han Ryner,
5.000 ci.

«El artel y la rebeldia», F. Pel-
loutier, 99.000 ci.

Primero de Mayo», P. Gari,
330.000. ci.

«iDende esta Dies?», M. Rey,
320.000 ej.

«La tramoya de las guerras»,
Kropotkin, 30.000 ci.

«Contra el cuartel, el militaris-
me y la guerra», P. Quiroule,
100.000 ci.

«Manual del soldado» (dos edi-
ciones clandestinas) 40.000 ci.

«A mi hermano el ca,mpesino»,
E. Reclus, 148.000 ej.

«Organizacien, agitacien, revo-
Lucien», R. Mena, 30.000 ci.

«Triunfa el amor», Mangado,
5.000 ci.

«Mujer pnblica y mujer priva-
da», Paraf Javal, 120.000 ci.

«El absurdo politica», Paraf Ja-
va!, 240.000 ci.

«Inmoralidad del matrimonio»,
15.000 ej.

«A las Inujeres», Jasé Prat,
3000 ci.

«Nuevas cancion,es rebeldes»,
380.00 ej.

«Dos arias en la Rusia bolche-
vique», Em.rna, Goldman, 5.000 ci.

«Criterio litertario», A. Loren-
zo, 6.000 ci.

«La podredumbre parlamenta-
ria», S. Faure, 170.000 ci.

«Dies», Francisco Suner Cap-
devila, 30.000 ci.

«La pena de muerte», G. Alo-
mar, 55.500 ci.

«La nueva utopia», R. Mena,
15.000 ci.

«Redencien», J. Dicenta, 10.000
ejemplarest

«El grumete», Felipe Alaiz,
162.000 ej.

«La contribucién rusa de 1917»,
Holstein, 140.000.

«El voluntario superviviente»,,
de F. Alaiz, 10.000 ci.

Acherruis:

Periedico «Acracia», Tarragona-
Reus, 1918-19-21.

«Vértice», revista ilustrada,
Barcelona, 6 nUmeros.

«Grisai», Sabadell, 2 nUmeraa.
210.000 postales con efigies de

grandes pensadores y centenares
de miles de postales antialcoholis-
tas. Postal «Visien futura» (ide
F. Sagristà?), 10.000.

Editado eu Méjico, entre sclicio-
nes menores:

intelecto helénico», de Pom-
peyo Gener.

«El proletariado militante», de
Anselme Lorenzo, mas:

«Origen, desarrollo y trascen-
dencia del Movimiento sindicalis-
ta de Palmira Marbà, en
apéndice al anterior libro (620 pà-
ginas, edicien selida).

«El libre de Pedro», Han Ryner,
edicien lujo.

«Segundo Certamen Socialista»,
(el de Barcelona>

«La carga», célebre evocacien
artistica de la huelga general de
los obreros barceloneses en el atio
1902, original del dibrujante Ra-
man Casas.

Por el Catalog°, que queda des-
crito se colige la irnportancia de
la obra conjunta de Hermoso
Plaja y Carmen Parades.

Estampando este alto resumen
en estas paginas, honramos la me_
/noria de la almegada Carmen y
rendimos justicia a la labor inte-
ligente y provechosa de nuestro
antiguo amigo, el ampurdanés
Plaja.

Nota. - Creemos a la revista
«Cenit» con dates suficientes para
publicar el importante catalog° de
publicaciones de la editorial «La
Revista Blanca».
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I A lectura de «La Huelea» de
Isabel Alvarez de Toledo, du-
quesa de Medina Sidonie, me

ha incitado a hacer algunas pre-
cisiones que no quiero silenciar.

sabide que la seriora duque-
sa ha sufrido molestias del régi-
men franquiste, y ha estado aigu-
nas veces en la carcel por sus ma-
nifestaciones reiteradas contra el
misrno. Case ùnico en la historia
de Espafia, el que una duquesa se
interese Per los problemas sociales
y se manifieste en favor de los ex-
plotados; denunciando los abuses
y las injusticias cometidas por el
fascisme dominante del pais, Ello
es un mérita, algo superior al ti-
tuba brillante que lleva la autora
de «La Huelga». Hay que recono,
cerlo sinceramente. Cualidades és,
tas que han contribuido a que el

mejor diche la novela, pues..
to que de una novela se trat,a, ha-
ya sido bien acogida per los lec-
tores de lengua fran,c,esa y espa-
fiole. Ya que dicha obra puede
leerse en ambos

La novela que nos ocupa, aun-
que puede igualarse en estile re-
cio y prose contund ente a «Las
intimas Banderas» de Angel Ma-
ria de Lera, reflela cierto huma-
nisme, espiritu de justicia, ateise
rrio y franqueza. Inspirada (creo
yo) en una huelga que tuvo luger
a principios de verano de 1962 en
Sanhicar de Barrameda; la huel-
ga de mayor amplitud, mas com-
plete que consiguieron llevar a ca-
b° los campesinos y viticultores
andaluces desde que fueron domi-
nados par las hordas franquistasi.
El lenguaje de los huelguistas, de
los campesinos y viticultores, ru-
dos y apasionados, curticlas bajo
el sol implacable de Andalucia, se
impone en todo lo largo de la
obra, con sencillez y amenidad.
Los personajes descritos (ya lo di-
ce la autora) son imaginarios. Pe-
ro los lugares donde se desenvuel-
\en son auténticos, reales. El nom_
bre de los cortijos, coma por eem-
pl°, el de Alija, Alijarillo, Santo
Domingo, El Olivillo, Cortijo Nue-
vo y otros, no son imaginarios.
Estes cortijos estan situados don-
de termina la jurisdicciôn de Je-
rez de la Frontera y empieza la
de Sanlùcar de Barrameda. La co-
nozco perfectamente. En uno de
ellos, El Barras°, empecé a ser ex-
plotado a los diez ados de edad ;
trabajando desde que a,manecia
hasta que se hacia de noche en
las faenas agricolas; jorna,da,s in-
terminables que me pagaban con
siete reales diarios.

En Andaluea la riqueza, agrico,
1,i es mayor que las de otras re-
giones de Esparia. Pero el capita-
lisme sera el mas retrôgrado, el
nias brutal, cerril y despiadado de
todo el mundq. Asi la desventura-
da regien languidece entre unas

cu,antas manas generalmente ocio-
sas. «Serioritos» chulos, peclantes
y fanfarrones, incapaces de hacer
nada ùtil, pensando sel° en las
grandes juergas, en los festines
donde corre la manzanilla y se
deshonra,n a muchachas inocentes,
dedican las mejores tierras a ga-
naderia de roses bravas a cotas de
caza. Entre tante, son millares y
millares los braceros que tienen
que emigrar a otra,s, provincias in-
dustriales o peser las fronteras en
busca de trabajo. Muchos son los
pueblas andaluces que estan va-
clos de juventud. Es el harnbre,
la miseria milenaria quien despi-
de a los trabajadores de la tierra
que les via nacer. Sôlo viven bien
los holgazanes de la politica, los
burgueses, los curas, los, rnilitares
y demi.» parasitas del régimen.

En Andalucia, dice Edward° Za-
macois en «Memorias de un vagan
de ferrocarril», «no hay langos-
tas, hay caciques, y no sabria ex-
plicar cual de estas dos calamida-
des me parece mayen least estoy
por decir que al cacique le tiene
miedo la langesta,!».,..

Por conocer bien las caracteris-
ticas del pais, las costumbres de
los que traba,jan la tierra, su re-
beldia innata, los grandes sacrifi-
cies que siernpre realizaron los
irredentos parias para conseguir
algunas mejoras en el salaria y
en el trate que reciben de los ex-
plotadores, se da uno cuenta de
algunos errores, de bulto por cier-
to, existentes en la novela. Y se-
guidam,ente voy a serialar.

Con acierto subraya la duquesa
de Medina Sidonia el egoismo
mitado de los patronos, de los te-
rratenientes deshumanizados que
consideran a los praductores co-
mo gente inferior a elles, sin de-
recho a hacer reclamaciones de
ninguna cla,se ni a gozar del fru-
to de su trabajo. Evidencia la bru-
talidad, la dureza de corazen de
I» siempre maldecida Guardia Ci-
vil (el alma negra de Esparia, le
llama,ba Alaiz) que llegan a ma-
far a pelas a los hombres; a los
que les son serialados coma ele-
mentos de oposiciôn al régimen
que con fidelidad canina defien,
den. Los abusos y las torturas las
emplean contando con el conseil-
timiento del juez de la localidad,

a veces, haste con la complici-
dad del médico; combinan planes
para contenter a los poderosos Y
que la voz de las victimas no tras-
tienda, los limites n'arcades par la
«ley». En estas juegos entra tam-
bién el visto bueno del cura, de la
lglesia, que tantes crimenes lleva
perpetrados en nombre de Cristo
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contra los oprimidos. De Goma
durante la con,tienda espariola:
«No puede liaber ma,s, pacificaciôn
que per las armas. Hay que extir-
par toda, podredumbre de la legis-
lacian laica.»

Pero cuand,o se trate eb proble-
ma de los trabajadores, de la lu-
cha social,- de la rebeldia de los
de a,bajo contra los opresores, se
nota cierto desconocimiento, falta
de estar entre los oprimidos, de
haber vivido sus inquietudes y sus
miserias. Ya la dice Zamacois en
sus memorias. Ningfin escritor
puede interpretar fielmente
drame si de veras no 10 vive. El
autor de «Un hombre que se va»,
para p,oder escribir nu novela «Los
vivo» muertos» pu,d,o conseguir per-
miso para entrer en el pen,a1 de
San Miguel de los Reyes y corn-
partir el ambiente de la poblacien
penal. Pidiô ponerse el traje de
présidario, corner el mismo ranche
dc los condena,dos, peser la,» mis-
mas vicisitudes... Sin embargo,
hace remarcar que el heeho de sa-
ber que no era verd,adera,mente un
condenado, le restaba inspiraciôn,
ne podia interpretar con exactitud
el drama de la carcel ni el estaclo
sicalégico de los presos verdad,e-
ros, en toda su amplitud.

De ahi que Isabel Alvarez de
Toledo no haya p,odido penetrar
en el alma verdadera de las ca,m-
pesinos andaluces. La huelga an,
teriormente serialada no se dese-
rrollô en el ambiente polare, de in-
certidumbre, que elle describe.
Tampoco se tratan en Sanlucar,
ni en Jerez, ni en ningùn otro
pueblo de Andalucia, los proble-
mas sociales, las reivindicaciones
de los trabajadores, en la taberria,,
entre vaso y vaso de pirriaque.
Saben los campesinos, par expe-
riencia amarga, por instinto, la
respo,nsa,bilidad que contraen cuan-
do se han de enfrentar con los
pederosos, con los duerias de la
fcrtuna. De ahi que antes de
plantear un conflicto, de decidir-
se a una acciôn, se cuenten bien
los pros y los contras. Y cuando
se lanzan a la huelga, no 10 ha-
cen a tentas y a lems, sine con-
tonde con, algunas posibilidades de
éxito. La orden de abandonar el
trabajo no la dio nadie. Hacia al-
gunos meses que se iba caldeando
ci ambiente. El desco,ntento acre-
centaba, ,un poco cade dia entre
Ioz oprimidos. Los salarias que se
ganaban no llegaban a cubrir las
mas perentorias necesidades de
los campesinos. Esta situacian
propicia para plantearle el proble-
ma de aumento, de jornal a los
burgueses, y algunos, aspectos de

por JOSE HIRALDO

indole moral, la alentaban los
nombres mejor preparados en las
luchas sociales, los que tenian ma-
yen' experiencia, y conocian mejor
el temperamento de la clase tra-
bajadora y las condiciones de re-
sistencia con que podian conter en
caso de que la huelga se prolon-
gara mas tiempo del que pocha
preverse. Asi cuando el dia del
par° se pro,dujo,, no sorprendiô a
nadie, y la huelga se extendiô en
ioda la comarca. Y el triunfo fuie
para los trabajadores.

Durante los dias que dure el
para huelguistico hubo coordina-
clan y enlace entre Jerez de la
Frontera y los pueblos afectados
en el conflicto, coma per ejernplo
Trebujena, Sanlùcar, Chiclana,
Arcos de la Frontera, Chipiona,
Rota, Puerto de Santa Maria y
otros. Ello evite el que cuadrillas
de campesinos de otros pueblos
vinieran a ha,cer de esquiroles. No
obstante, la autora de «La Huel-
ga» aduce que algunos capataces
dc las vidas de Sanlùcar de Barra-
meda se trasladaron a Medina Si-
donie a buscar eampesinos para
ramper la huelga, que se debatia
y que los huelguistas tuviesen que
clauclicar y someterse a la volun,
tad de los patronos,. Tras algunos
tanteos y fijar condiciones, consi-
guieron llenar algunos vagones de
los trabajaclores mes necesitados.

Antes he dicho que en la huel-
ga tan magnifica de los campesi-
nos y viticultores no hubo esqui-
roles. De Medina Sidonia no hubo
nunca esquiroles cuando los pue-
blos de Jerez de la Frontera y su
comarca se lanz,a,ban a la huelga.
Menos,, mucho menos pueden
traerlos en vagones... No pueden
llenarse vagones de ho,mbres ni de
mercancia donde no existe el fe-
rroca,rril. Tampoco los delegados
que salieron en bicicleta, segùn
manifiesta la firrna,nte de la nove-
la, ha,cia los pueblos de la sierra
para evitar que se desplazaran
rompe-huelgas, pudieran volver en
el tren para despistar a la policia.
Ya que los puelalas de la sierra,
Grazalema, Montejaque, Eenao-
jan, Ronde, Jimena, Igualeja y
otros, se encuentran a poco mas
de cien kilômetros de Sa,nlùcar.
Distancia que se hace en bicicleta
en pocas boras. Mientras que co-
giendo el tren ha de viajarse mas
de un dia, dando la vuelta por
Bobadillas, La Roda de Andalu-
cia, Sevilla haste Reger a Jerez,
después de halaer hecho mas de
cinco veces la distancia que hay



(Viene de la pagina 5)
por carretera y lo menos tres tras-
bordas.

Antes de la guerra, antes de que
Franco ahogara todos las derechos
de los trabajadares, en Andalucia,
y sobre todo en Jerez de la Fron-
tera y pueblos convecinos, se ha-
cian muchas huelgas. El proble-
ma de los campesinos siempre es-.
taba sobre el tapete de la patro-
nal. Raramente se hizo algiln mo-
viraient° huelguistico, que no hu-
biese que andar a pelas COn les
esquiroles. Y los esquiroles no ve-
Man de los Pueblos de la sierra ni
de Medina Sidonie, sino que sa-
lien de Olvera, de Alcala del Va-
11e, d Setenil de las Bodegas, pue-
blos estas de la provincia de Ca-
dix y dominados par la UGT y el
Partido Socialiste. En los demes
pueblos de la- provincia de Càdiz
la gran mayaria de los proletarios
pertenecian a la CNT. Igual ocu-
rria en los pueblos de la sierra
que he selialado. Y los afiliados a
la CNT, influenciados par las
ideas anarquistas, no se preste-
han ni se prestan a traicionar a
sus hermanos, los que trabajan Y
sufren.

Para conseguir el esquirolaje
segfin expresien de Isabel Alvarez
de Toledo .___ los patronos de las
vihaS de Sanhicar ofrecian bue-
rias condiciones de trabajo, la co-
mida y el tabacq. Castumbre que
no existe en ning£in cortijo de
Sanhicar ni en: ninguna vida, Ha.-
cc ya mas de cuarenta arias que
los trabajadores comen por su
cuenta. Salo el jornal del que 1-la-
ce de cocinera, la paga el patron°.
El liberarse de que los patronos
dieran la comida fue uno de los
mayores triunfos que consiguiô la
clase trabajadora. Ya que podian
administrarse por su cuenta y ca-
mer a su gusto. Los patronos,
cuando daban la cornida a los tra-
bajadores, el régimenn alirnenti-
cio que les imponian era peor que
el de los presidios. En cuanto al
tabac°, huelga hacer comentario
alguna. A los que se les diga que
los patranos andaluces ofrecen ta-
bac° a los trabajadores les cause-
ra.

Los que hayan leido o puedan
leer la novela de referencia y no
conozcan el temperamento de los
campesinos andaluces, ni la geo-
grana de la provincia de Cediz,
se haran una idea inexacta del
trato que reciben los que traba-
jan en las faenas agricoles, bien
en los cortijos o en las vidas, asi
coma de los medios de transporte
que facilitan los burgueses a los

esquiroles. Mi intencien ha sida
rie esclarecer los errores y evitar
las confusiones en la que me sea
posible. Para ello han sida hechas
estas precisiones.

Nada me anima contra la selle-
ra duquesa de Medina Sidonie,
exiliada voluntaria par repudiar
al régimen que sufre nuestro pais.
En' Lyon hace cuestian de unos
meses hizo campafia antifasciste
en varias actes pdblicas organiza-
dos por los comunistas. En Marse-
lla la pude ver firmanda su 'nove-
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la en una libreria, también de los
comunistas. Su sencillez y modes-
tie me tue simpatica. Algunos
atrevidos le llamaban camarade.
Tratamiento que no le molestera.
No creo que diga cama Piler Pri-
mo de Rivera al encontrarse con
los fascistes después de ser libera-
da de la carcel de <dos rajas»:
<Ya tenia, ganas de sentirme lla-
mar dada Piler. Los rojos me de-
clan camarade; como si yo fuese
una mule.»

J. HIRALDO

Discos
Boicateaclo por 1a burguesta en

1921 me puse a venciedor ambulan-
te. Ibis de aldea a masia y e/ con-
tact° con la naturaleza me enri-
queciô la sartgre y normaiizô el ca-
ra,cter. A veces h,ablaba, a los la-
gartos y a las urracas.

También andaba por ferias y
merciadas. En uno de éstos los bu-
honeras hicimes bloque para yen-
cer la aposician de los tencleros.
Yo a un catalico vendedor de imà-
genes pude decirle que Judas yen-
dia un Cristo y que dl venderia
tieinta coda dia, de encontrar
clientes. Une gitane afreciô a una
beata sa/tda de Misa tejido a
dies reales metro, y la serliora se
iirita asegurcindale que mercancia
igual la encontraba dos pesetas.
«;Pertes encuentras a dos pesetas,
penes!», replica /a gitane. Azora-
da, ta seitora se abria paso a du-
ras penas entre la gente, persegui-
da siempre por la jerga irreyeren-
te de la faradnica.

En Capellctcles irrurnpiô une
procesidn, a la que me puse de es-
poldas,. Cuando me di merda un
sacristan me habia arrebatado /a
gorra y arrojaciala al Suelo. Le
trate de onde, ancinico y cretini-
co y el pfiblico se posa de mi lad°.
La procesian se aZeja ?any triste.

Una alla de precio me tue des-
preciada par une aldeana. Se la
h,abria ceclido por dos duras y la
mujer me ofreeiô dos pesetas; tres
en e/ cuarto cambalachea. Parra
terminer tai engorro se /a cedi a
seiS renies, a conclician puesta de
que hanta aqui la hervidlera le ha-
bia servido de °rimai al peque de
casa. Ann la veo salir disparada
con un cesto prenclido en cade
brazo.

A un regatan le envolvi una do-
cena de cubiertos a precia reven-
tado. ;Para que se vaya! Pero las
eue haras cran cortantes y al dia
siguiente el clesdichado posé os-
tensibiemente par clelante de mi

parada con el ?Abia inferior par-
tici°. Me dedica ana mirada homi-
cida. Mi comparilera 8e avergonza
par mi cuenta.

Basté vendia romances y retazos
de cuero. Se pavoneaba mucho de
.su sruerte, menas el dia en que es-
'taba de maks, que se mardia las
rmas. Y coma su charla vaniclosa

casi siernpre na era soportable,
vo me vengaba, yencla en tren,
anunciandole la proxiimidad de

tunel, de un pitente, de un lu,-
oar don-de hubo catcistrofe, la mal
le daba angustia parque era su-
persticioso.

Min-go era persona siempre ale-
gre menas cuanclo tenta que riva-
lizar con Xic de Sabadell, fajero
con reclamos de mono y trompeta.
Desde su tribu na Min-go le negaba
ser hijo de Sabadell (par los pas
ii0S) par serlo de la tierra de los
cacahuetes, par la cual llevaba
in,orta. Une nez tuvimos que inter-
venir Pancho el Rey dcl. Ungiten,
to y yo, para que /a casa no pasa,
ra a mayores.

En alarma ocasiôn yo en tres
haras ganaba diez duros, el im-
porte de nueve clins de trabaj°.
Otros (lias cran duras en sentido
negativo.

Una agradable mu fer que en la
solteria me habia dada oalabaza
sE rue acerca para comprarme cu-
charitas, y yo le ofreci, tairnada-
mente, cucharas de servir la sopa.
;Boca grande! Tenia que vengarrne
de un i NO! estentdrea que tres
citos hacha me habia gritada. Sin
embargo, la casa termina en son-
ri-ras.

Unct vez regateaba con una
campesina media clacena de cake-
tines, y su maricio me estropeaba
las coyunturas favorables. Le eogi
hincha. Par sruerte dl me pidid si
llevaba clavas de herrar, y aqui
pude contestarle que, de //evar/os,
O lo habria herrado.

DISCOBOLO

A benefietio de «UmbraL, y de
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LAS
federaciones regionales

cenetistas de ,las zonas
Norte y Normandia pre-

paran para el dia 6 de junio
del presente ah° una intere-
sante FIESTA DEL LIBRO en
los flamantes locales del 33,
rue des Vignoles, Paris (20),

cuya exposician podràn con-
currir las Editoriales que lo
deseen y acepten las condicio-
nes que les serai-1 propuestas,
,asi coma los escritores que
editen personalmente sus

,obra,s.
Durante la Fiesta se sortea-

rà una original Tambola del
Libro, cuyos boletos hallarà,
el lector que los desee, en
nuestra Administracidn al pre-
cio de 1 franco cada uno. La
lista de premios establecida
es coma algue:

l'°. «L'Homme et la Terre»,
de E. Reclus, 6 tomos.

«Encyclopédie Anarchis-
te», muchos autores, 4 tomos.

«Obras completas» de
Blasco Ibàfiez, edician lujo.

4°. «Obras de Garcia Lorca»,
cd. lujo.

5.° «Obras completas» de
Amado Nerva, cd. lujo.

«Obras completas» de Cer-
vantes Saavedra», ed. lujo.

«Obras comp7etas» de
Ciro Alegria, eJ. lujo.

«Obras completas» de
Bosalia de Castro, ed. lujo.

9". «Ciclo poético» de Juan
Raman Jiménez, ed. lujo.

10n. «La Novela picaresca es-
pariola» (clàsicos), cd. lujo.

11°. «Obras completas» de
Raman de Campoamor, edi-
ciOn lujo.

12' «Obras de Rabindranat
Tagore», cd. lujo.

13'. «Obras completas.» de
Rafaél Barret, 3 tomos, y has-
ta el neemio 50 lotes de libros
importantes de relevantes au-
tores.

Luego premios de consola-
ciOn para los poseedores de
billetes a quienes la suerte
les sea esquiva. Por cada cinco
francos devengados habrà de-
recho a un libro bueno, perd
no escogible.

Toda compra de libros cfeC-
1 uada en la Exposician el 6 de
junio, beneficiarà, de un 10 %
de descuento.

La Fiesta serà cerrada con
un acontecimiento de varieda-
des.



farta abierta a Jeanne Fonda
EN

la segund,a cadena de la
Tele fra,ncesa tuve la gran
satisfaccian de ver una se-

cuencia a ti destinada en la que
encarnastes un espiritu de libera,
lidad hacia el semejante, que te
honra profundamente. Se de-s-
prenden. de ti rasgos de gran sen-
sibilidad, y sera merced a ella que
bas podido descubrir la falta de
fraternidad existente en la huma-
nidad actual.

Uri hombre libre de la America
latina decia que hay seres nacidos
para acumular toda la vergüenza
que les falta a otros. Es un poco,
si se quiere, coma el simbolismo
de Jesùs.

iCon qué emocian bernas escu-
chado 'tu leccian gràfica, y cuan-
to darà a reflexionar a cierta
gente!

Dices querer conocer el parqué
de tu acentuado cambio de coin-
portamiento. Es justo que lo de-
secs. Epicteto, un filasofo ju.sto y
bueno aconseja a sus discipulos
estudiarse a si mismo.

Quizes cuando te conozcas bien
descubriras que no eres socialiste,
c eso que hoy se consid.era socle-
lismo. Te adelanto este criterio
mip parque en la secuencia incli-
cada aparece un periodista ame-
ricana el cual es preguntado que
es lo que los americanos piensan
de Jeanne Fonda, y que es lo que
al respecta piensa de ella misma. Y
aquél, muy acertadamente, puede
atraparte en eso que tù haces en
America y que igualmente podrias
cumplir en Francia. Adolece de
sentido unie°, pues desgraciada-
mente los ejérctitos, las carceles y
las invasiones son defectos tradi-
cianales que existen tambien en
los paises mal Ilamados socialistes.
Y alli, alli, Jeanne Fonda, no hay
voces que se puedan elevar en
sentido de justicia parque serian
ahogaclas.

CORREO DE REDACCION

J. H., Marsella; G. C. El Pao
(Venezuela): Clumpliclos vuestros
encargos cerce de la Administra-.
clan.

M. IL, Dreux: No habrà desa,
cuerdo en lo que supones. Se tra,
ta de una opinien convergente.

J. T., Marsella: El U-101 tendra
la misma caracteristica que el 100.
Podras enviarlo a la amistacl que
sea sin reparo alguno.

A. F., Buenos Aires; Las fotos
para el U}-101 no han llegado a
tiempo.

Raja, Montpellier ; Hernandez;
Dreux: Gracias por vuestro ofre-
cimiento de mimeros de «Soli».

Tenias que haber dicho, al fi-
nal, que te senties anarquista,
porque con lo que dijiste parecias
serte aunque b

ignorerasFraternalmentetuyo:

Juan Valls
Agde, 19-2-1971.

NECROLOGICA
EUGENIO SALVADOR

Otro mas que agregar a la lar-
ge lista de los que nos van deja,n-
do en el exilio. Poco despu,és del
inolvidable Gantez, otro compa-
hero de Cretas le ha seguido de
cerce: Eugenio Salvador, muerto
a los 77 alios en la primera dece-
na del pasado mes de diciembre.

El dia 11 de dicho mes nie cele-
brada u entierro civil en
Condat-Fumel, a cuya Local per-
tenecia siempre desde su organi-
zncién en 1944. Buen nurnero de
compaheros y amistades le acom-
paharon a su definitiva morada,
osi como también sus familiares y
entre ellos su hermana y sobrinos,
llegados de Toulouse al efecto, o
ses la familia Barbé, muerte
estas ados atras en el cercano
pueblecito de Montayral. Un ramo
de flores y con elles un lazo rojo
y negro, ofrecido por los compa-
heros, tue también depositado.

El compariero Sanjuen, en nom-
bre de a familia y de la Federa-
Môn Local, pronunciô breves pero
sentidas palabras en franic,s y en
espariol, agradeciendo a todos su
asistencia.

Bien podemos decir que pese a
su edad, nuestra Organizacian
perdiô un ardiente defensor de la
CNT y de sus ide-as libertarias.

Podriamos ahadir bastant,e sobre
su actuacien en la Comarca de
Valderrobres. Nos limitaremos a
decir que tue uno de los princi-
pales sostenes de nuestra obra
revolucionaria, buen colectivista
que trabaja siempre con ardor por
su mejor buena marcha hasta que
las fasristas se acercaron a Cre-
tas, sailendo de los filtimos junto
a un buen numero de familias de
comparieras un tanto agrupados
ton direccian a Catena-1a (que al-
gunos ya conocen bien), primera,
y camino del exilio después.

A su compatiera Serafina, hijos
y nietecita que él tanto amaba,
nuestro sentido pesame, sintiendo
no haber podido ester presente en
el acto del sepelio.

Por la Coraarcall de Valderrobres
en el exiio, J. F.

Febrero, 1971.

EMMY«
21 LOS LECTORES QUE FUERON
DE « SOLIDARLDAD OBREItA s,

DE PARIS
Teniendo necesidad de dar cima

a tres collecciones de nuestro an-
tiguo portavoz, el campai-ler°
Juan Ferrer solicita de los campa-
fieros que pcedan desprenderse de
los Mimeras de «Soli» que a con-
tinuacien se citan : del 1 al 18;
boa 27, 30, 32 y 76; los 128, 148,
241, 246, 270, 311, 317, 407, 427,
457, 468, 500, 594, 595, 596 y 610,
los destinen al compariero citado,
33, rue des Vignoles, Paris (XX.).

REGIONAL CATALANA - CNT
PARIS

Advierte a sus afiliados de Pa-
ris que para cotizar encontraren
al compatiero Riambau, los sàba-
dos y domingos, en el local social.

Asimismo ruega a los futures
lectores del boletin «Terra Lliure»
que soliciten el mimera de ejem-
phares que deseen al compahero
Evaristo Ba,gés, 33, rue des Vi-
gnoles, Paris (XX).

F. L. DE PERPLNAN
Organiza las charlas siguien-

tes en el local de la CNT, 46, rue
d'En Calce:

For el compariero Gil Juan,
el 21 de marzo 1971 a las 9,30 de
la matiana:

«Origen del sindicalismo; sus
principios y finalidades».

Par el compafiero Blanco
Francisco, el 4 de abril 1971 a las
9,30 de la mafiana:

«lVlayorias y ,minories».

Al mismo tiempo ponemos en
conocimiento de todos los campa-
fieras y Federaciones Locales de

regien de los P. O. que pueden
dirigirse directamente a CNT-AIT,
46, rue des 15 Degrés para obtener
la cantidad de billetes de Tômbola
que deseen. Tômbola organizada
per las CC. de RR. Zona Norte y
Normandie bajo la égida de la
Fiesta del Libro Libertario,.

F. L. DE ROANNE
EU domingo 7 de marzo a las 9

y media en el local social Asam,
blea general con un importante
orden del dia. Se ruega, la asisten-
cia y la puntualidad de todos los
com,patieros.

F. LOCAL DE PARIS
Celebrarà asamblea general para

aportar sugerencias a los ardenes
del dia a los Congresos de la
AIT y la CNT. Tendra luger en
nuestro local social, 33, rue des
Vignoles, el domingo 7 de marzo,
a las 9,30.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE

21 de marzo 1971 en Paris:
INAUGURACION DEL

NUEVO LOCAL SOCIAL
(33, rue des Vignoles, Métro

Buzenval 0 Avron)
Par la mahana a las 10:
Acto oral a cargo de

tres comparieros. Tomes Mar-
cellen se ocupara de «La rea-
lizacian de las Vignole.s, o la
que puede la voluntad». Juan
Ferrer versera sobre «Salvador
Segni y su época», y un com-
pariera francés intervendrà con
un tema de interés internacio-
nalista. Presidirà una conoci-
da personalidad intelectual del
pais.

Pur la tarde a las 3, fiesta
intima con programa animado
per LOS MUCHACHOS, JOA-
QUIN TENAS, CARLOS MEN-
DIA y otros. Ampliaremos de
talles.

Invitacian extensiva a todos
los compaheros y a las FF. LL.
Y grupos de toda Francia y el
extranjero.

Suma anterior ..
Soledad Estorach, Paris
Manuel Vidal, id. ..
Daniel Sanz,
Jacinto Lloret, id. ..
Francisco Tarraga, id...

J. Garcia Gamez, id. ..
Sebastiien Pérez, id,. ..
A,. Lapez, Roanne ..
Parejo, Ste-Livrade
Joaquin Bernard, Sète.
Antonio Caro, Poix.. .

Ga,spar Garcia, Cepoy
Enrique Calera, Evreux
R. Sanchez Ramis, Se-

vran
Serafin Sanz, Helen
Raman Sanchez, Sevran
Pedro Tella, Plaisance ..
Julian Telle, Nogent-s-

Vermisen
Membrives, Houilles-Ar-

genteuil
Sanchez, id. ..
Valera, id.
F. Marin, id. ..
A. Marin, id.
F. Giné, id. ..
F. L. St-Denis..
Serra, Monrabà, Marsella
Aurelio Hurtado, Paris
Juan Cajares, id. ..
Bedés, id. ..
Doctor Boix,
Gobas, id. ..
Montoliu, id.
Vezquez, id.
Terraza,

27 515 75
20 0()

00
15 00
10 00
20 00

100 00
10 00

00

10 00
10 00
10 00
35 00
500

50 00

29 30
20 00

163 00
10 00

5 00

10 D)
10 00
.10 00
10 00
.10 00
10 00
67 00

_50 00
.20 00
10 00
5 00

20 00
10 00
10 00
10 00
8 60

Suma y sigue 28 369 45
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EN LA MAROMA FLOJA

MADRID. Fraga Iribarne se
da ribetes de socielogo puesto que
ello esta de moda. Tratando de
aparecer avanzado se ha clasifi-
cado como centrista, desde cuya
posicion arrernete contra los «reac_
cionarios de derecha y de izquier-
da», Cree que «es inntil querer
conocer la nueva madurez laboral,
la existencia de importantes y
respetables familias ideolegicas»,
para aportar, en fin de cuentas,
una, conclusion sibilina: «arqui-
tectura politica concreta,».

cCONSTRINASE USTED»

MADRID. Ahora pa- ra cons-
truir el gran Madrid hay que
achicar persona y tabiques. La
consigna propagada por el Ayun-
tamiento indica: «Per un Madrid
nias ampli°, ocupe menas gifla».
Com» los palaciegos y burgueses
anchurosos no ceden palme de
inmueble, los chuscos madridistas
(que ann quedan) le susurran al
gordo: «Constririase usted» y al
chabolista: «Habite el tercer piso
de su chabola».

SE ACABO DON DEMErRIO

MADRID. Afectacla de la do-
lencia de infarto del suyocarclio,
fallecie en esta capital Don De-
metrio, hombre que no ha tenido
otra notoriedad en este mundo
que la de haberse puesto a dispo-
sicion del general Franco en Te-
nerife cuando este se sublevô
contra el pueblo espa,riol. Don
Demetrio, de triste personajillo de
la Telefônica, por tal motive gre-
gario advino, tras la «cruzada»,
director general de la Telefônica,
procurador de Cortes, y cortador
de cupones a porrillo.

CONDUCTA LOGICA

Acusado de cinco
asesinatos par b menos, ha sido
detenido Manuel Delgado Villegas.
Este hombre habia aprendido a
mater en la Legien Extranjera,
de la que ha formado parte du-
rante cilice arios.

FUTURISMO DE CUCHARA
Y TENEDOR

BARCELONA. La red de res-
taurantes de las autopistas de
Barcelona a Francia por la Jun-
quera, Mongat-Matare y Barcelo-
na-Tarragona, ha sido concedida
a la sociedad parisina «Jacques
Bord».

Lo que pasa es que las citadas
autopistas no estàn construidas.

INQUIETUD VICENSE

BAR,CELONA. En las masias
de la comarca de Vich reina pro-
fundo malestar ante el anuncio

ANTENA

BARCELONA, Puerto Franco:
De 500 obreros de la Faessa Inter-
nacional 688 se reincorporaron al
trabajo bajo promesa empresarial
de que las condiciones presenta-
das por ellos seràn aceptadas por
la empresa. Falta ahora la rein-
corporaciérn de los 12 compafieros
despedidos, sin cuya garantia
queda conflicto a la Vista.

En Sabadell se van declaran-
do en huelga los obreros cilindra-
dores, aprestadores y acabados en
piezas, por motives reivindicati-
ios no tenidos en cuenta por la
burg-uesia. Qu'en ha dado la voz
de « A la huelga!, ha sido el per-
sonal de la «Estruch Textil». En
Barcelona se observa con simpa-
tila ese movimiento, que podria
ser secundado en la capital si la
burguesia de aqui se mastrara
tostonera como la de esa parte
del Vallée occidental.

una asamblea estudiantil
tenida en la Facultacl de Filosofia
y Letras fue suspendida po r la
policia a titulo de que tal reunien
no habia sido autorizada. Ante la
resistencia de los estudiarr,:eo a
ser de,salojados por la fuerza del
régimen, se suscitaron peleas,
destroces de mobdliario y otros
excesos, reproduciéndose éstos en
la Diagonal, donde las lunas de

escaparates de AlFnacenes Ta-
rragona fueron rotas y a la altura
de las Calabria - Aragon
varies autos fueron volcados.
Came hay dieciséis jevenes dete-
nidos, en el estudiantado reina
efervescencia.

ASILO DE,SASILADO

TAR,RAGONA, El Asilo de
Ancianos de las Hermanitas de
los Pobres y ()trias hierbas, de la
ciudad de Valls, ha cerrado sus
puertas, no por falta de fondos,
sino de «hermanitas». Las actuan-
tes eran pocas y viejas y no las
habla de recambio. Los diez viejos
asilados que han quedado huer-
fanas de hermanitas y hermana-
zas, han sido distribuidos a los

almacenes de pobreza existentes
en Barcelona, Tarragona, Reus Y
Tortosa.

SE APROBO Ld LEY SINDICAL

BRuSELAS, (OPE). «Le Soir»
(19 de febrero) al despacho de la
A.F. Pf dice: «Pese a ciertas
aperturas lleva el selle del falan-
gismo ortodoxo.» Da cuenta de la
aprobacien con 451 votos en pro,
6 en contra y 11 abstenciones. Han
excusado su inasistencia 46 pro-
curaclores, principalmente los pre-
lados que participan en la 14 Con.
ferenciai Episcopal. La ley es
sensiblemente diferente del pro-
yecto presentado por el serior So-
lia en octubre de 1969. Se han
registrado 1.100 enmiendas, 6 de
las cuales se refieren a la totali-
dad y durante un ario las ha
estudiado una comisiOn de las
Cortes nombrada al efecto.» Des-
pués de otras consideraciones,
afiade, bajo el subtitulo «El apa-
tato omnipotente»:

El patrimonio considerable de
que dispone la organizacion sin-
dical y el importante persona'
que emplea (unos 15.000 funcio-
narios) hacen de ella el aparato
burocratico mas patente de EsPa-
fia. Esta ley es extremadamente
compleja en razon del dominio en
que ha de regir.» El obrero no
espera nada de la misma.

CARBONFI.L EN LIBERTAD

BARCELONA. Jordi Carbo.
nell, catedratico en la Universidad
barcelonesa, fue de los 300 inte-
lectuales y artistas que se mani-
festaron contra la pena de muerte
en Montserrat, Y, par consiguien-
te, es uno de los amonestados Y
multados por la polilcia. Conmi-
nada a producirse en idioma

ante el inspecter que le tome
declaracien, par contraposiciôn
Carbonell no quise expresarse con
otro idioma que no fuese el cata-
lan. Furioso par tel «falta de res-
peto», el inspecter denuncio el
case a sus superiores, quienes
infligieron al tieso Carbonell el
castigo de ser encerrado en un
rnanicomio segnn el estilc) bolche-
vique. Tras dos semanas de en-
cierro Carbonell tue liberado.

CONFLICTOS SOCIALES
Y UNIVERSITARIOS

BARCELONA (OPE). En «La
Maquinista Terrestre y Maritima»
se han pronunciado 900 despidos,
cursandose la notificacien escrita.
Solo trabaja el personal de ofici-

rias y unes 100 obreros del taller
En «Cranta S. A.» sigue el

trabajo a ritmo lento dosde fines
de enero. Se han suspendido de
empleo y sueldo por seis dia,s 200
trabajadores. La seccion de Tubas

Acabados trabaja también a
ritmo lento.

500 obreros parados de la
plantilla y otros tantes eventua-
les de la empresa C.F.I. encargada
de la construccien de la Univer-
sidad Autonama de Barcelona.

En la Fa,cultad de Medicina
de Barcelona la fuerza pablica
llegada en «jeeps» ha expulsado a
los estudiantes que la ocupaban.

En Madrid los representantes
sindicales del «Metro» han sahel-
tado la declaracion de conflicto
colectivo y la dimisien del Jurado
de Empresa. Alegan que los diez
millones do pesetas reserva,dos
para incentivos han sicle mal re-
partidos...

AHORA QUE SOLO HAY MEDIO
ANALFABETO EN ESPANA

BARCELONA. Datas que se
suponen oficiales pero cuya proce-
denca no se precisa, dicen que la
provincia que posee mayor nnme-
ro, de analfabetos es Sevilla, con
79.000. Sig u,e Barcelona con 47.000.
Madrid cuenta con 41.000. Pero
puede asegurarse que la totalildad
de estes casas, por lo menas en
Cataluria, la constituye la inmi-
gracion. Bien debido a los llega-
dos iletrados o a los hijos de éstos,
cuyo padre no siempre pone el
debido interés en que la prote
con siga una instruccién par lo
menas elemental, y a la falta de
escuelas.

NO SE HA DICHO LA ULTIMA
PALABRA

MADRID (OPE). Hemos pu-
blicado en el Boletin del dia 3 la
noticia de que las efectos impaga-
dos en el periodo enero-agosto de
1970 superaban los dos millonQs
Par un valor de 109.417 millones
de pesetas. «Actualidad Econami-
ca» trata también de este asunto
y critica la falta de informacion
procedente de fuentes pnblicas o
privadas. Los protestas son fre-
cuentes en los bienes de consuma,
y menos en la adquisiciein de alo-
jamientos, bienes de produccien y
automoviles.
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de que las autoridadas van a im-
ponar el precio de 6,50 pesetas el
ii.tro de leche, que ahora se ex-
pende a 7,50 o a 8,00, segiin gra-
des. De esta baja el pnbico no
participarà, pero si los camer_
ciantes, que tras comprar barato
sabran arreglarse para vender
cara la loche bautizada.

Per este motiva de la leche aba-
ratada, los ganaderos vicenses
estan de «mala leche».

HUELGAS, HUELGAS, HUELGAS

EL FERROL SIN CAUDTT,T.O.
La direccion de «Astilleros Barre-
ra» de Vigo ha acordado readmi-
tir a los obreros despedidos. La
Unica sanciôn que mantiene es la
suspensiôn de ample° y 3ueldo par
3 a 7 dias. Mas de la mitad de los
1.500 trabajadores pararon una,
fora como protesta contra las
sanciones.

MOVIMIENTO BURSATIL



Des individus encore mal défi-
nis, intellectuels, assez bien for-
tunés, au sourire séduisant, au
verbe serein, de gôche, des bour-
geois sympathiques se servent du
mot Commune pour confondre
l'insurrection de 1871 en France
avec la Commune de 1971, son
conseil municipal inféodé à toutes
les notoriétés locales, autant po-
litiques qu'économiques (à la Pè-
gre et tout son réseau en défini-
tive). D'autres individus, des « ré-
%olutionnaires », des « libertai-
res » se laissent guider très vo-
lontiers par les premiers.

J.J.-S.S. se fait le champion
d'un socialisme à « visage hu-
main », dénonce ce que nous dé-
nonçons, l'Etat et la société de
consommation. Mais JJ-SS est à
la tête d'un parti, il parle de faire
la révolution de façon pacifique,
au moyen d'une concertation à
tous les niveaux et surtout à la
table ou se trouvent tous les poli-
ticards il n'a jamais été par-
tisan de foutre le régime en l'air
-. la Ve République et ses ins-
titutions, pour lui c'est pas niai
du tout; ce qui est nécessaire
c'est de leur apporter un certain
nombre de retouches, de réformes.

En avant vers les municipales.
La Commune, il s'en fout.

Mais très rapidement nous re-
trouvons la différence essentielle
entre d'un côté bourgeois, petits-
bourgeois et collabos-réformateurs
et de l'autre les travailleurs et
révolutionnaires qui s'insurgent
-- entre, d'une part, la participa-
tion, la concertation, le rationa-
lisme et les municipales. et, d'au-
tre part, la grève, l'action directe,
/a révolution et la Commune.

Les mineurs de Lorraine se sont
mis en grève, ont occupé le siège
des charbonnages, cnt manifesté
la force de leur front solidaire,
seul moyen d'obtenir une satisfac-
tion véritable à leurs revendica-
tions, et menacent de boycotter les
éleet'ons municipales.

Les postiers britanniques se per-
mettent de mener une grève sans
précédent pendant cinq semaines,
ne demandent pas des mini-aug-
mentations de salaires, mais déci-
dent de faire éclater le cadre dc
leurs conditions de vie et de tra-
vail.

Les postiers français mènent,
enfin, une grève de trois jours.
Les agriculteuns, alors même que
se déroulent des séances de « con-
certation », se battent avec les

flics et bloquent une voie ferrée.
Les réactions se veulent à la

fois menaçantes et paternalistes.
Les ministres françaiS s'effor-

cent de nous expliquer que ces
manifestations sont « antipopulai-
res ». Ils ont compris la leçon de
leur ancêtre direct, Adolphe
Thiers. Il s'agit d'isoler les révo-
lutionnaires, de soulever tout le
Pays Contre eux. Voilà la clé su-
prême de la répression.

Mais il y a des choses contre
lesquelles le pouvoir n'a plus au-
cun moyen d'agir.

Expliquons-nous.
Nous appelons travailleur, non

seulement celui qui produit, mais
également le travailleur en puis-
sance, le lycéen, l'étudiant, et en
généralisant, tout individu qui
dans la vie quotidienne s'efforce
de n'être ni un flic, ni un exploi-
teur, ni un parasite.

11 y a des métiers exécrables,
mais il y a surtout des Positions
et des interprétations contre-révo-
lutionnaires des rapports hu-
mains.

Les travailleurs, ceux dont le
rôle existera toujours en société
révolutionnaire, disposent dans
leurs mains de toute l'activité de
production. Leur nombre est peut-
etre inférieur à la moitié de la
population dite « active » mais
l'autre moitié (et je m'attaque
aux fonctions non aux individus)
ne sert à rien; elle assure un en-
semble de rôles parasites sur la
production et la consommation,
indispensables au système capi-
taliste, mais qui devront disparaî-
tre.

Si la minorité des producteurs,
que l'Etat et le capital s'efforcent
d'isoler lorsqu'elle se soulève, re-
découvre la grève générale, tous
les agitateurs de concertation, de
participation avec les patrons, de
discussion avec les bourgeois et
les parasites snobinards de tous
ordres, tous les champions du ra-
tio et de la paix sociale, sont net-
toyés et rendus impuissants.

La lutte révolutionnaire ne Peut
s'appuyer que sur la minorité des
producteurs réels (ouvriers, tech-
niciens, employés, enseignants,
lycéens, étudiants). Les uns créent
des objets, d'autres des services,
d'autres de l'information ou de la
recherche. Tous disposent d'un
moyen d'action commun : la grè-
vo générale appuyant l'action di-
recte, la commune et la révolu-
tion.

Les Municipales et la Commune
Séductions petites - bourgeoises et action directe

La constitution d'un syndicat
selon le code du travail

Art, 2. Les syndicats ou asso-
ciations professionnelles de person-
nes exerçant la même profession,
des métiers similaires, ou des pro-
fessions connexes concourant a
l'établissement de produits déter-
minés, ou la même profession libé-
rale, peuvent se constituer libre-
ment.

Art. 3. Les fondateurs de tout
syndicat professionnel doivent dé-
poser les statuts et les noms de
ceux qui, à un titre quelconque
sont chargés. de l'administration
ou cle la direction. Ce dépôt à la
Mairie de la localité où le syndi-
cat est établi, et, à Paris, à la pré_
fecture de la Seine. Il est renou-
velé à chaque changement de la
direction ou des statuts. Contrat>
nication des statuts doit être don_
née par le maire ou le préfet de la
Seine au procureur de la Républi-
que.

Art. 4. Les membres de tout
syndicat professionnel chargés de

COMMUNIQUES
Union Locale de Syndicats C.N.T.

de Puteaux
Bourse du Travail, 33, avenue

dii Général de Gaulle, (92) Pu-
teaux.

Permanence : deuxièmes et qua-
trièmes dimanches de chaque
mois, de 10 à 12 heures.

INVITATION
La permanence C.N.T. à la

Bourse du Travai; de Puteaux,
et aux sympathisants de l'A.I.T.,
des localités de Puteaux, Rueil,
Courbevoie et environs, sa présen_
ce et concours à l'action immédia-
te de l'Union Locale de Puteaux.

tous auront le tempe d'être pro-
ducteurs et chercheurs à la fois
- où la révolution dans tous les
aspects du système, de la culture
et de la vie quotidienne transfor-
mera totalement la conception du
travail en uvre individuelle
créatrice en permanence au sein
de l'équipe et de la collectivité
fraternelle.

P. MERIC

l'administration ou de la direction
de ce syndicat doivent être Fran-
çais; jouir de leurs droits civils et
n'avoir encouru aucune des con-
damnations prévues aux articles
15 et 16 du décret organique du
2 février 1852.

Art. 5. Les femmes mariées
exerçant une profession ou un mé-
tier peuvent, sans l'autorisation de
leur mari, adhérer aux syndicats
professionnels et participer à l'ad-
ministration ou à la direction.

Art. 6.. Les mineurs âgés de
plus de seize ans peuvent adhérer
aux syndicats, sauf opposition de
leur père, mère ou tuteur. Ils ne
peuvent participer à l'a,c1minstra-
tion ou à la direction.

Art. 7. Peuvent continuer à
faire partie d'un syndicat profes-
sionnel les personnes qui ont quit_
té l'exercice de leur fonction ou de
leur profession, si elles l'ont exer-
cée au moins un an.

« C. S. »

SYNDICAT UNITAIRE DES EM-
PLOYES DE LA REGION PARI-

SIENNE
Prochaine réunion le 17 mars

1971 à 18 h 30 précises au siège
confédéral, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9e).

DEUXIEME UNION REGIONALE
Le Syndicat des Cheminots de la

Deuxième Union Régionale, invi-
te ses adhérents à la préparation
de l'ordre du jour et date des réu_
nions qui auront lieu en février.
Venir, ou écrire aux permanences.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).
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Vouloir faire l'un sans l'autre,
c'est trahir les principes mêmes
de la révolution anti-totalitaire et
aller tout droit vers des échecs ou
bien des compromis.

Dire que les travailleurs, ça
n'existe plus, c'est oublier ce
pcurquoi même nous luttons
une société où tous seront des
travailleurs ou la disparition
des fonctions parasites fera que



SYNDICATS, PARTIS...
(Cet article est paru dans le nu-
méro 172 des « Cahiers de l'huma-
nisme libertaire », dont le direc-
teur est notre vieux camarade,
C-aston Levai. Cette étude est in-
téressante dans la mesure où elle
montre que les « bi2arres » con-
ceptions autogestionnaires de la
CFDT,, ne sont que des voies de
garage pour la classe ouvrière, et
qu'elles ne doivent pas « impres-
sionner )> les véritables syndica-
listes révolutionnaires, qui pour-
raient s'y laisser tenter (voir l'ar-
ticle débile, écrit par un anarchis-
te « irresponsable », paru dans
« Liberté », du mois de décem-

bre 1970).

Le 17 septembre 1970, Edmond
Maire, militant de la CFDT, a fait
une conférence sur l'autogestion
au centre technique Renault, de
Rueil. Le problème a été examiné
SOUE ses multiples aspects, sans,
bien entendu, les épuiser tous,
une seule conférence ce qu'est
une seule conférence ne suffisant
qu'a donner une définition de ce
qu'est l'autogestion.

Il nous a semblé utile de nous
arrêter sur certains points par-
ticulièrement intéressants, à cau-
se des différences, parfois fonda-
mentales, qui séparent les posi-
tions de la CFDTde' celles que
nous pouvons avoir. Mais aupa-
ravant il serait bon de replacer
rapidement les observations que
nous allons faire dans leur con-
texte.
En réalité, pour la CFDT, l'au-

togestion n'est qu'un des éléments
d'un tout qui constitue sa concep-
tion générale du socialisme. Celui-
ci est fondé sur trois principes
planification démocratique, pro-
priété sociale des moyens de pro-
duction, autogestion. Chacun des
trois est indissociable des trois
autres. L'autogestion vient s'insé-
rer dans cet ensemble. Notre pro-
pos n'est pas de nous attarder à
discuter de la planification démo-
cratique, ni de la propriété socia-
le, qui ont été définis par Edmond
Maire, mais d'analyser la question
cle; modalités.

Nous considérons comme enten-
du que dans toute société indus-
trielle, un certain degré de plani-
fication est nécessaire (qu'on
appelle cela coordination si le mot
planification fait peur : ce qui
importe c'est l'idée, non le mot).
Cette planification doit être démo-
cratique, c'est-à-dire se faire en
partant de la base. Nous considé-
rons aussi comme entendu le

principe de la propriété sociale,
par opposition à la propriété éta-
tique. Pratiquement, cette situa-
tion se traduit par l'autogestion.

Dans les grands traits il n'y a
là rien qu'un syndicaliste révolu-
tionnaire ou un anarcho-syndica-
liste désavouerait. Mais il est des
points sur lesquels les divergences
sont fondamentales, et c'est sur
ceux-là que nous voulons insister,
à cause de leurs ambiguïtés et des
dangers que, selon nous, ils pré-
sentent. Ces aspects particuliers
sont liés au fait que la CFDT
attribue à l'Etat et aux partis un
certain rôle ; et aussi au fait que
le syndicat se cantonne dans le
domaine économique au lieu de
l'étendre à tous les aspects de la
société, ce qui permettrait de faire
face à l'influence néfaste des par-
tis. D'autre part, la CI,DT ne
reconnaît pas au syndicat un rôle
dans la gestion.

Certes, du fait même des trois
principes posés par la CFDT,
1 Etat aurait un rôle réduit par
rapport à celui qu'il peut jouer
aujourd'hui. Mais le anantien des
partis, le maintien de l'Etat, le
rôle indirect et dol* secondaire
du syndicat dans la ipestion, sou-
lèvent des problèmes d'une extrê-
me importance. Il ressort de la
conférence d'Edmond.' Maire, que
pour la CFDT, ce n'est pas au
syndicat de gérer l'économie. Le
syndicat ne fait que susciter au-
tour de lui des structures d'auto-
gestion, des conseils ouvriers, mais
ne participe pas à la gestion en
tant que syndicat : il garde son
indépendiance critique par rapport
à la gestion effectuée par le con-
seil ouvrier. D'autre part la
CFDT défend une position où
syndicat et parti coexistent.

Pratiquement trois forces sont
en présence : syndicat, parti, et
conseil. Des interrelations ne
pourront manquer de s'établir.
Les syndicats ne participant pas
à la, gestion, les partis cherche-
ront à établir des rapports avec
les conseils et à jouer un rôle
dans cette gestion. Encore le ter-
me e établir des rapports » n'est-
il qu'un euphémisme.

On peut aisément prévoir ce
qui, à, moyen ou long terme, sur-
viendra. Les conseils seront
annexés, noyautés par les partis.
Le syndicat, s'il reste sur sa Po-
sition de non-intervention en ce
qui concerne la gestion, ne pourra
pas lutter efficacement contre les
tendances opposées à l'autogestion
qui se manifesteront à l'intérieur

des conseils eux-mêmes, que ce
soit ou non sous forme voilée. En
fin de compte, il n'aura plus à
garder son indépendance par rap-
port aux conseils dans le simple
but de protéger les intérêts des
minorités lésées, il devra tenter de
garder son indépendance par rap-
port aux partis dans une lutte qui
mettra en cause l'existence de
l'autogestion elle-même. ,

»,

Le syndicat, s'il n'a pas de rôle
gestionnaire, ne semble pas non
plus, selon les théoriciens de la
CFDT, avoir un rôle très précis
dans la coordination des unités
économiques entre elles. Dans
l'hypothèse d'un conflit entre par_
ti et conseils, il est à craindre que
les partis soient gagnants d'avan-
ce du fait même de leur structu-
ration poussée et de leur organi-
sation de type territorial.

La CFDT ne précise pas quel
sera le rôle des partis dans la
société qu'elle préconise. Elle se
contente de constater leur exis-
tence. Par ailleurs elle affirme
que l'autogestion doit être géné-
ralisée à toute l'économie, ou ne
peut être. On peut alors se de-
mander si la structure de parti
est compatible avec l'autogestion,
surtout si l'on adopte le principe
fondamental selon lequel l'auto-
gestion, de la société ne peut
commencer que par l'autogestion
des luttes. On voit mal quel pour-
rait être le « parti de l'autoges-
tion ». Ceux qui pensent que la
phase nost - révolutionnaire passe
par la concentration la plus ex-
trême du pouvoir entre les mains
du prolétariat, et que cette con-
centration, ne peut se faire que
sous la forme d'un parti centra-
lisé et « en même temps démocra-
tique », ceux-là ne peuvent que
s'opposer à l'organisation autoges-
tionnaire.

Quel parti pourra s'accom(xler
avec le principe de la révocabilité
permanente et avec la libre et
totale circulation de l'informa-
tion?

Mais si le parti réunit toutes
les conditions oui font l'autoges-
tion possible, ce qui constitue
déjà un exploit, quel- sera son
utilité'? Le parti n'est pas une
organisation de type fonctionnel
en ce sens qu'il réunit des indivi-
dus de tous les milieux, ouvriers
ou non, en des lieux indéfinis en
dehors des lieux de travail, par
opposition au syndicat qui réunit
des individus spécifiés, sur cri-
tère professionnel en des lieux
spécifiques le lieu de travail.

Dans le cas où le ou uri parti
reconnaîtrait le principe de l'au-
togestion, il faudrait qu'Il
applique à lui-même. Mais si ces
conditions sont remplies, le parti,
dans le domaine économique
moins, a Une structure qui fera
double, voire triple emploi., puis-
qu'il y aura déjà les conseils et,
le syndicat. Mais ee, Surcroît ,son
utilité sera nulle, car le propre
de l'organisation autogestionnaire

...ET
est de s'exercer en un lieu pré-
cis. Qui dit autogestion dit quel-
que chose à gérer. On ne crée
pas une organisation uniquement
pour donner aux adhérents le seul
plaisir de s'autogérer.

Si donc les partis (et ce n'est
là qu'une hypothèse) acceptent
P. principe de l'autogestion, , et
l'appliquent dans leur organisa-
tion interne, il apparait une dis-
persion des forces par double em-
ploi. Pire encore, non seulement
les partis dispersent leurs forces
ils tournent à vide.

Mais il n'est dans l'intention
d'aucun parti de tourner à vide...
C'est pourquoi le parti constitue
un danger pour la réalisation
d'un système autogestionnaire au-
thentique.

A moins que parti et syndicat
ne s'entendent pour se partager,
se diviser le travail : on peut con
cevoir, par exemple, que le syndi-
cat canitonne son influence dans
l'entreprise et, apparemment,
la CFDT ne prétend pas à autre
chose et nue le parti se con-
sacre aux autres aspects de la vie
sociale, qu'il gère directement la
vie des « administrés » comme
dans le cadre actuel, et alors on
ne voit pas très clair. La CFDT ne
donnant aucune précision sur
l'organisation sociale en dehors de
l'entreprise elle se contente de
dire que l'autogestion sociale en
dehors de l'entreprise doit être
généralisée sur le plan économi-
que on peut supposer que le
cadre général de l'organisation
sociale, sera celui où prédominera
l'organisation traditionnelle de
type parti.

La deuxième possibilité est Que
le parti ait, par rapport à un
conseil communal, départemental,
régional, etc., d'autogestion, le
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même rôle que le syndicat par
rapport au conseil d'entreprise.

Quoi qu'il en soit, on peut tou-
jours craindre que ce partage des
tâches s'il s'effectue, ressemble
fort au partage d'un gâteau, et
qu'il se fasse aux dépens des tra-
%ailleurs, de la liberté des hom-
mes.

Comment croire que ceux par
rapport auxquels le syndicat vont'
garder une certaine autonomie
dans le cadre de l'entreprise, et
ceux qui seraient laissés à la
«' disposition » des pa:tis à l'ex-
térieur ne seraient pas les mê-
mes? A condition, toutefois, que

,les partis acceptent de tenir un
rôle secondaire par rapport aux
cànseils communaux, etc. Et Sous

réserve même que ces derniers
existent, les travailleurs seraient
tallotés entre parti tuteur à
l'extérieur de l'entreprise, et
syndicat-tuteur à l'intérieur.

Dans ces conditions on peut
sérieusement douter que l'auto-
gestion- soit efficace, ou même
effective.

Notre but n'est pas de formu-
ler jusque dans le détail des hy-
Pothèses sur ce que pourrait être
l'organisation de la vie courante
dans le cadre envisagé par la
CFDT. Sans vouloir affirmer que
cette analyse soit juste, ni, à for-
tiori, qu'une telle situation soit
voulue par la CFDT, nous vou-
lions simplement tenter de décou,
%rir quelles pourraient être les
conséquences possibles des posi-
tions de la CFDT ou plutôt de
son manque de prise de position
du moins, en ce qui concerne le
rôle des partis.

En ce qui nous concerne, nous
%oyons mal comment l'autogestion
de la Ve en dehors des heures de
travail, pourrait s'effectuer par le
maintien d'un cadre institution-
nel où subsisterait un ou plu-
sieurs, partis, desquels il est, de
surcroît, difficile d'attendre une
transformation dans le sens d'une
adaptation au système autoges-
tionnaire.

Par ailleurs il ne s'agit pas,
pour nous, d'attaquer de façon
passionnelle les positions de la
CF'DT. ne serait-ce que parce que
tes points communs sont nom-
breux, sans essayer d'en compren-
dre les motivations.

Tout d'abord, il est une éviden-
ce : si la CFDT peut critiquer
certains aspects caractéristiques
des partis le « centralisme dé-
mocratique », par exemple on
peut difficilement attendre d'elle

une critique inconditionelle des
partis.. Peut-être y a-t-il là, de
la part du syndicat, des considé-
rations d'ordre tactique, sur les-
quelles il serait vain de s'attar-
der.

Certes, la prudence qui est mon-
trée : le refus de participer di-
rectement à la gestion, le rôle de
guide, d'orientateur où le syndi-
calisme se relègue, relève d'une
attitude louable de mise en ques-
tion permanente d'un système qui
lui-même peut dévier vers le bu-
reaucratisme. Car l'autogestion
n'est pas une panacée.

En laissant de côté le problème
de savoir si la CFDT a elle-même
pris des précautions contre la bu-
reaucratisation, nous pensons que

ce qu'elle veut, c'est garder un
certain, recul pour constituer une
protection pour les minorités qui,
dans le cadre autogestionnaire,
auraient pu être lésées. En quel-
que sorte, elle veut avoir, par
rapport à la nouvelle démocratie
populaire, le même rôle de pro-
tection et de défense qu'elle a pu
avoir par rapport au système ca-
pitaliste. Loin de nous l'idée de
critiquer cette intention. Un
Trotsky demandait une subordi-
nation complète des syndicats au
parti, transformés en appendices
du parti, en partant du raisonne-
ment suivant : Nous sommes un
Etat ouvrier; Etat et ouvriers
sont une seule et même chose,
donc les ouvriers n'ont pas besoin
d'un organe séparé pour les dé-
fendre contre leur Etat. On sait
ce que cela a donné, et l'on com-
prend que la CFDT veuille garan-
tir les minorités contre ce type de
raisonnement, que ce soit la mi-
norité des conseils contre la ma-
jorité, ou que ce soit les conseils
eux-mêmes contre les partis. Cet-
te deuxième possibilité n'est pas
expressément formulée, mais elle
est implicite : car maintenir des
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partis avec des conseils c'est ex-
poser les conseils au noyautage
par les partis. Ces partis peuvent
être favorables ou hostiles à l'au-
togestion. S'ils sont favorables, le
syndicat aura un travail énorme
à effectuer non seulement dans
la défense des minorités mais
aussi dans la lutte antibureaucra-
tique, la professionnalisation des
dirigeants, etc. De surcroît, res-
tant à l'écart de la gestion, il
laissera au parti lé loisir de aie
substituer au conseil et; dans le
meilleur des cas (dont nous don,.
tons _même qu'il puisse survenir)-
il permettra à une organisation,
que d'ailleurs rien ne prépare à
cela, de jouer-Un rôle qu'il aurait
pu assumer lui-même.

AUTOGESTION
Si d'autre part, les partis sont

hostiles à l'autogestion, c'est tout
le système qui est en danger

Nous ne critiquons pas par sys-
tème l'intention de la CFDT, mais
ncus mettons en cause l'efficacité
des méthodes grâce auxquelles le
syndicat pense résoudre le problè-
me de la défense des minorités et
de la lutte contre l'accaparement
du pouvoir.

Il n'y a Pas de garantie assu-
rant qu'une organisation ne se bu-
reaucratise pas. On ne peut résou-
dre ce problème par des statuts
qui garantiraient la participation
maximum, laquelle garantit à son
tour le maximum de démocratie ?
Il y a simplement des statuts qui
permettent la participation, et
d'autres qui la rendent impossible.
Et si les statuts proposés par la
CFDT rendent, théoriquement,
l'autogestion des entreprises possi-
ble, de fait, ils la mettent telle-
ment en péril qu'on doute que, le
moment venu, elle puisse être mi-
se en application, ou, plus précisé-
ment, survivre longtemps.

Le problème Posé par ce qu'on
pourrait appeler le scrupule de dé_
mocratie : rester à l'écart de la

gestion pour, à l'intérieur des con-
seils, offrir des garanties aux mi-
norités contre les majorités, pour-
rait être résolu dans le cas où le
syndicat, avec les conseils qui
l'accepteraient, se chargerait de la
gestion, par l'adoption des deux
principes déjà énoncés

révocabilité à tout moment
des responsables nommés par les
travailleurs;

libre et totale circulation des
informations, 'c'est-à-dire, contrôle
permanent sur les délégués, _et
formation permanente de la-base.

Ces deux principes Seraient urie
garantie pour la libre expression
de toutes les tendances 'dans le
conseil d'autogestion; et-'cette li-
bre expression constittle-deson48-'

té, pour la protection des minori-
tés, une garantie tout aussi effi-
cace, sinon plus, que 'celle appor-
tée par la solution cle, la CFDT au
problème posé.

Dans l'hypothèse autogestion-
naire, la défense des conquêtes de
la révolution, qu'on appelle cela
dictature du prolétariat, période
transitoire ou autrement, devra se
faire aussi bien contre la réaction
que contre les mouvements de
gauche opposés à la gestion ou-
vrière. Nous n'avons pas le droit
d'oublier le mot d'ordre de Léni-
ne « Tout 'pour le pouvoir aux
soviets », ni ce que les bolchevi-
ques et Lénine lui-même, en ont
fait, en dépouillant les soviets de
tout pouvoir.

C'est pourquoi nous pensons que
l'établissement d'un système au-
thentiquement autogestionnaire.
ne peut se faire sans :

une condamnation incondi-
tionnelle du système de parti;

l'extension du rôle du syndi-
cat, et donc de l'autogestion, à
tous les aspects de la vie sociale
et économique;

la proclamation d'un syndics,
lisme unitaire et révolutionnaire.

Par l'action directe.

Vers l'autogestion généralisée...



La
contrainte
sociale

Faire la révolution, transformer
la société, ce sont des mots qui re-
viennent constamment à la sur-
face; des mots prononcés bien
souvent par les leaders de mou-
vements totalement opposés. Ceci
explique qu'après avoir été gal-
vaudés ils finissent Par ne Plus
signifier grand chose. Mais nous
pouvons malgré tout, retenir une
vérité fondamentale : S'il faut
faire la révolution, transformer la
société, c'est bien que celle-ci ne
correspond pas aux aspirations
des hommes.

L'humanité est lasse des con-
traintes sociales...

La contraite sociale, le despotis-
me sous toutes ses formes, l'ex-
ploitation de l'homme par l'hom-
me, tout cela est né la première
fois qu'un homme, vaincu par un
autre homme, se vit dépouillé du
fruit de ses efforts.

Depuis, l'humanité n'a vécu
qu'une longue lutte entre deux
classes opposées.

Les tyrans, les ambitieux, les
exploiteurs, profiteurs et spécula-
teurS de tout horizon ne vivent
que pour accentuer les inégalités
sociales à leur profit. On les dé.
nomme la classe dominante.

Ceux (-lui par idéalisme ou par
caprice du sort, n'ont pas voulu
ou n'ont pas pu s'intégrer à la
classe des maîtres, constituent la
classe exploitée.

Dans son uvre « De l'hom-
me », Helvétieus écrit vers 1760

« Dans la majorité des royau-
mes il n'y a que deux classes
L'une manque du nécessaire, l'au-
tre regorge de biens superflus.
La première ne peut subvenir à
ses besoins que par un travail
excessif. Ce travail est pour tous
un mal physique ; pour certains
c'est un supplice. La seconde clas-
se vit dans l'abondance mais aus-
si dans les angoisses de l'ennui.
Et bien, l'ennui est un mal aussi
terrible que l'indigence. Par con-
séquent, la, majorité des royaumes
sont peuplés de malheureux.

Comment faire pour leur appor-
ter le bonheur?

Il suffit de diminuer la fortune
des uns et augmenter celle des
autres; donner aux pauvres la
possibilité de subvenir abondam-
ment à leurs besoins et ceux de
leur famille en ne travaillant que
six à huit heures. »

L'histoire, sans démentir le

bien-fondé de ces réflexions, nous
prouve, hélas! que seule la lutte
constante des exploités contre l'in-
justice, peut apporter quelque
amélioration à leur sort.

A mainte reprise, les peuples
révoltés ont tenté d'instaurer de
nouvelles structures sociales qui
banniraient toute source d'ennui
et d'indigence, c'est-à-dire la spé-
culation, l'exploitation de l'hom-
me par l'homme et la tyrannie.

La Commune de Paris, Crons-
tadt, l'Ukraine maknoviste, l'Es-
pagne libertaire..., autant d'exem-
ples à verser au dossier des con-
quêtes sociales'. Et nous 'aurions
pu citer d'autres exemples en re-
montant le cours de l'histoire.

De l'ère du servage à nos jours,
tous les Etats s'appliquent à main-
tenir l'inégalité sociale, et l'ex-
ploitation de l'homme par l'hom-
me est sans cesse perfectionnée.
La classe dominante fut et reste
hantée par l'esprit. du lucre et
du profit. Cette hantise la pousre
depuis toujours vers les pires bas-
sesses, les comportements les plus
inhumains, les plus ignobles agis-
sements.

J. Jaurès, dans son réquisitoire
contre les guerres, déclarait à la
veille du conflit de 14-18: « Si,
dans la pensée folle de créer une
diversion au problème social ou
d'affermir les monarchies chance-
lantes ou de sauver des privilè-
ges bourgeois ou encore, dans un
appétit scélérat de lucre et de
finance, les dirigeants déchaînent
la tempête; s'ils refusent encore,
à la dernière heure, avant la con-
sommation du crime, les suprêmes
appels à l'arbitraire qui leur vien,
dront du prolétariat universel,
alors, oui, ce sera le droit et le
devoir de la classe ouvrière, ce
sera son droit et son devoir, par
un effort simultané et concerté de
ses militants dans les pays expo-
sés à l'horrible catastrophe, de se
soulever, de faire appel désepé-
rément à la force révolutionnaire,
dc briser ces gouvernements de
délire, de ravine et de meurtre. »

Le prolétariat aura bien des
motifs de se soulever. Les condi-
tions d'existence et de travail des
Canuts de Lyon, leur font prendre
les armes que leur ont donné cer-
tains chefs d'atelier, membres de
la garde nationale, Le 22 novem-
bre 1831, ils descendirent dans la
rue parce qu'ils voulaient vivre

libres en travaillant ou mourir
en combattant.

J. B. Montfalcon décrit la mi-
sère de cette époque dans « His-
toire des insurrections de Lyon »

« A Lyon, des enfants très jeu-
nes sont placés au rouet destiné
à faire les canettes; là, constam-
ment courbés, sans mouvements,
sans pouvoir respirer un air pur
et libre, ils contractent des irrita-
tions qui deviennent par la suite
des maladies scrofuleuses; leurs
faibles membres se contournent et
leur épine dorsale se dévie; ils
s'étiolent et, dès leurs premières
années sont ce qu'ils devront,
souvent, être toujours, débiles et
valétudinaires.

D'autres enfants sont occupés à
tourner des roues oui mettent en
mouvement de longues mécani-
ques à dévider; la nutrition des
bras s'accroît aux dépens de celle
des iambes et ces petits malheu-
reux ont souvent les membres in-
férieurs déformés. »

Cet état de faits ne suffisait pas
pour émouvoir les sentiments hu-
manitaires des dirigeants du régi-
me. Casémir Périer, après cette
première insurrection des Canuts,
devait déclarer devant la Cham-
bre : e Il faut que les ouvriers
sachent bien qu'il n'y a de remè-
des pour eux que la patience et
la résignation. »

Le Parti républicain ne fut pas
plus compréhensif, Dans « Le Na-
tional » du 17 septembre 1830,
écrivait

« Les ouvriers n'ont pas encore
acquis assez de lumière pour dis-
cerner ce qui convient à leurs
intérêts aussi bien qu'aux intérêts

tous. »
Beau prétexte pour cacher un

besoin profond de domination...
Tous les politiciens, tous les

tyrans ont assis leur règne sur
cet argument : « L'existence de
l'autorité, écrivait Sébastien Fau-
re, se perd dans la nuit des temps,
d'après les historiens et c'est
exact. Mais on est en droit d'af-
firmer avec la même véracité que
l'existence de la révolte remonte
à la même époque. »

La classe exploité a, de tous
temps, su discerner mieux que ne
veut le laisser entendre C. Périer
et bien d'autres, où sont ses pro-
pres intérêts et ce qui leur con-
vient le mieux.

« Le grand mouvement qui com-
mence en France et en Grande
Bretagne entre 1830 et 1833 n'a
pas besoin d'hommes politiques, a
écrit Edouard Bolleans. Tout au

Etat a pour

fonction de s'éri-

ger en illusion
d'intérêt général

contraire, il doit les redouter. Les
chefs de Partis ne songent qu'à
régner et à durer. »

Leur règne, bien souvent noirci
par le massacre des travailleurs
les plus conscients et les plus va-
leureux, ne pouvait durer que par
la. terreur imposée aux peuples.

Le sadisme des politiciens ver-
saillais de 1871 restera dans l'his-
toire de l'humanité comme une
ombre fantomatique rappelant
aux travailleurs la méfiance
qu'ils doivent observer à l'égard
des politiciens et de la classe do-
minante.

Thiers, de sinistre mémoire, de-
vait déclarer le 22 mai 1871 : « Le
sol est jonché de leurs cadavres ;
ce spectacle affreux servira de
leçon. »
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T RAVAII
Il INITIE RI MAI RE:
Le capitalisme à la recherche de mé-
thodes plus efficaces d'exploitation

Pur la suppression des bu-

reaux de placement payants
MANPOWER

L'homme. épinglé sur
une carte perforée...

LISTE" A. I. T.

Le capitalisme, toujours à la
recherche de formes d'exploitation
de plus en plus rationnelles, nous
impose depuis quelques années sa
nouvelle panacée à ses propres
contradictions : le travail tempo-
raire ou intérimaire. Qu'est-ce
donc l'intérim ?

Un bon moyen pour des indivi-
dus pourvus d'une certaine forme
d'intelligence, de s'enrichir, sans
courir aucun risque financier, sur
le dos d'un nombre sans cesse
croissant de jeunes travailleurs,
cueillis le plus souvent à, leur sor-
tie de l'école secondaire ou tech-
nique.

Pour l'Etat, qui, excepté la
répression, n'organise pas grand'-
chose, c'est aussi un moyen de
marquer son incapacité : a) de
prévoir les emplois en fonction de
l'évolution de la technique; b)
d'assurer la formation profession-
nelle. Il s'agit donc d'une astuce
grâce à laquelle le taux de ch-
mage estest maintenu en dessous de
la réalité.

Dans ce premier article, nous
nous bornerons à l'examen de
quelques points du règlement inté-
rieur de « Contact Office » agence
de travail intérimaire bien connue

11 MARS

1 9 7 1
NUMERO 646

PRIX: 1,00 F

43° ANNEE

NOUVELLE SERIE

à Paris, et à une première ana-
lyse.

« Les emplois que nous
proposons sont des emplois pure-
ment temporaires que nous ne
pouvons offrir à notre Personnel
que dans la mesure où nous rece-
vons des demandes de notre clien-
tèle. Il en résulte que le contrat
de travail cesse à la fin. de chaque
période d'emploi temporaire accep-
tée où chacune des parties reprend
son entière liberté.

La qualification acceptée
par notre client est la base sur
laquelle vous serez effectivement
rémunéré même si celle-ci ne
correspond pas toujours à, votre
qualification habituelle.

Pendant les mois de juin à
août, une prime d'été est attribuée
aux employés relevant de certai-
nes qualifications. Le montant
variable en est fixé chaque année
par la direction, qui peut la sup-
primer en cas de manquement à
los engagements (en particulier si
vous quittiez un remplacement en
cours).

Une prime de travail tem-
poraire (5 ,/o du salaire de base)
est versée. Elle a pour but de
récompenser les efforts ou sanc-

(Suite page II.)



Pour la suppression des bureaux de placement payants
(Suite de la page /.)

tionner les défaillances de chtt-
can...

5. Chaque fois que l'un des,
cas énoncés ci-après se produira
cette prime sera supprimée. »

Suivent 12 cas dont :

« Retard dans l'envoi des 40g,;. ,

deraux d'heures.
Personne communiquant son

adresse personnelle à un clie410-.-da
Contact.

Personne acceptant sans no-
tre accord préalable un emploi
stable chez le client de Contact où-.
elle est détachée.

Et plus généralement, per-
sonne dont le comportement ou le
travail a fait l'objet d'une obser='
va ton défavorable de la part d'Un

En raison du grave préjUdite
que notre société pourrait s'eh'

l'un quelconque des 12 cas
énoncés devait se produire deux
fois, l'employé serait considéré
comme ayant commis une faute
grave de nature à justifier un
renvoi immédiat.

6. Dans votre intérêt, la plus
grande discrétion concernant vos
appointements vous est instam-
ment recommandée. Tout man-
quement de votre part à cette
règle serait considérée comme une
faute grave de nature à motiver
un renvoi immédiat (et la perte de
vos primes de travail temporaire
et d'été).

7. __ ...Vous êtes tenu de vous

« Les missions accomplies dans
diverses entreprises élargissent
vos connaissances... Ceux qui s'a-
dressent à nous sont informés, con..
seilles, puis orientés, vers des em-
plois temporaires chaque fois con-
formes à leur goût et à leurs com-
pétences... Ils bénéficient d'un en-
semble de garanties que seule une
organisation importante est en nie-
sure de leur apporter... » Voilà ce
que l'on peut lire sur le livret que
remet « Manpower » à ceux qui
s'adressent à elle. Cependant ils
sont 400.000 75 % n'acceptent
cette solution que sous la contrain-
te des nécessités, 65 % sont des
ouvriers, 75 <,/,, sont des jeunes...
as n'ont plus droit aux allocations
chômage, même s'ils attendent un
mois avant d'avoir une mission et
le, jours entre deux..,. Ils habitent
la banlieue est, ils bosseront à
Versailles... Ils perdent les jours
fériés (sauf le le!' mai), ils perdent
les points, les journées de mala-

conformer au règlement intérieur
de l'entreprise cliente.

8. Vous devez
cire vos vacances durant la saison
d'été où les demandes des clients
sont- extgéinement nombreuses. »

Critique du Comité de baSe syn-
dicaliste ré09/14tiOgnigOre

1.Pri ,Pre pas tep..
La Pl7-ls belleee ne pouvant don,
nrqe ce quelle a, le-travailleur
Pe*ver faim «est cela, sans. 4çnk..
te,--,(5,TelgeOrerini-egt4F9.
té Dans un contexte plus gêné-
rail,i1 s'agit d'habituer les jeunes

rie parrs trop sourciller sur des
questions de stabilité d'emploi et
ainsi de préparer graduellement
des lendemains où l'on acceptergt,
le fait d'être privé d'emploi, cOra,

.me résultant d'un état de choses
'normal.

2. De par sa nature, l'intéri-
maire est conduit à accepter n'im-
porte quel boulot à n'importe quel
salaire : cas des ex-lycéens ou
universitaires et des employés
dont la profession est surchargée
en' effectifs.

3; Prime tout à fait arbitrai-
re quant à Éon calcul et à Sa,
répartition. En réalité, une miette
de 'super-bénéfices que réalise

agence » pendant les mois

Tout aussi arbitraire et
même de type répressif puisqu'elle

sanctionne ».
Là, C'est rigolo, le motif

Intérim - Surexploitation
die, celles d'accident du: travail,
les congés exceptionnels (materni-
té, etc...), le 13° mois, les indem-
nités de repas, celles de transport,
ils ne travaillent pas à plein
temps; ils acceptent de turbiner
sans hygiène, sans sécurité. Qui
se .plaint est -vidé sur champ,
unr; poffl, de.teléphone : ,son rem-
plagani,_arrive. revendique,
trcrp,souvent la boîte d'iniérim ne
lui donne plus de travail; pas de
sanction, pa,s de mise à pied, sim-
plement « il i'ey a pas ,de tra-
vail en ce moment dans vOtre,qUa-
lification ». Le tout bénéficient des
applaudissements du pouvoir
ministères et sociétés nationalisées
utilisent largement les intérimai-
res; les factures de location de
main d'auvre sont frappées de
19 0/0 de bénéfices; les 600 sociétés
de main d'oeuvre intérimaire vont
bénéficier d'une loi, légalisant
leur mainmise dans certains sec-
teurs clés du travail Les patrons

le plus futile et hop, adieu la
prime et en plus on est viré.

h et c) le marchand n'apprécie,
pas que ses esclaves lui &ha>:
peri4.

d) le comportement? lequel? le
fait d'avoir des cheveux longs ?
celui de laisser dépasser de la Po-

, che journal non ITDR?,ott
, lui de tenir des propos contraires

, aux intérêts de la bourgeoisie-pro-
xénète?

Autant de « fautes graves » qui
vous mènent sur le pavé !

« Dans Notee intérêt .P6
quelle hypocrisie, Nous abledorla
mi le sujet-tabou des patrons : on
décrète le « secret » des salaires,
on entretient la méfiance et la
jalousie parmi les employés, et on
règne en accordant 10 P de plus à

, F de moins à l'autre. La ficelle
est grosse, mais elle commence à
s'user.

1 règlement (Contact) + 1
règlement (du client) = 2 règle-
ments intérieurs. Dans ces condi-

' tions le diable est avec vous Si
VOUS parvenez à aller pisser sans
être chronométré.

Enfin un renseignement
utile : nous connaissons la pério-
de devant laquelle la grève gênera
le plus ce nouveau type d'exploi-
teura

Au fait, quand nos copains de
l'industrie et des autres branches
d'activité s'approprient les moyens
de production, que nous revien-
dra-t-il? Du vent. Alors faisons en
sorte que ces officines à esclaves
disparaissent avant la révolution.

d'intérim n'ayant pas signé les
« accords de Grenelle », les salai-
res des travailleurs intérimaires
n'ont pas suivi la courbe ascen-
dante des salaires des travailleurs
fixes. Chez l'utilisateur, les fac-
tures de location de main d'ceuvre
(c'est un véritable marché) ne su-
bissent aucune charge sociale.
Elles, sont comptabilisées dans les
frais généraux. De ce fait, le coût
pour l'entreprise utilisatrice d'un
travailleur intérimaire est rinfé-

, travailleurlixe.
Voici un 'document que les patrons

- d'intérim envoient à titre de Pu,
blicité la recherche systéma-
tique de la productivité est à la
base de l'intérêt porté su person-
nel temporaire par la majorité des
entreprises. La tendance générale
au suréquipement en personnel
apparaît désormais comme incom-
patible avec une saine gestion. En
effet, l'importance des charges
supportées par les entreprises con-
duit à un nécessaire malthusianis-
me dans le recrutement du per-
sonnel permanent, lequel bénéfi-
cie aujourd'hui d'Investissements

croissants : formation profession-
nelle, perfectionnement, recyclage,
etc..,. Aussi les entreprises évitent-
elles de plus en' plus à recruter
une main d'ceuvre qu'elles pour-
raient être contraintes de licencier
rapidement dans des conditions
coûteuses :préavis, indemnités de
départ, etc... Par contre le per-
sonnel temporaire constitue une
réserve opérationnelle dans lequel-
le le gestionnaire puise à volonté,

,

sait en eae 49., défaillance de sa
propre main dbeuvre, soit en ca,s
d'accrnissemeg _momentané de
1'activif4 de sen eiîtreprise. Encore
faut-il qu'un. te.1 personnel soit
immédiatement in;gduçtlif et çgle
son. Coût soit cOraPaeable à. celui
du personnel fixe.. », Sans com-
mentaire. Personnel immédiate-
ment productif, cela signifie la
sous qualification systématique
secrétaire de rédaction, dactylo,
ouvrier qualifié, manoeuvre un
intérimaire ne doit, en effet, pas'
mettre plus d'une journée à s'a-
dapter au boulot, ou bien « ce
n'est pas rentable » d'avoir ro-
cours à lui. Les intérimaires sont
obligés, sous là menace du chô-
mage, de se soumettre à des ca-
dences encore Phis infernales que
les travailleurs fixes, cadences qui
servent ensuite de référence. Le
phénomène intérimaire sert direc-
tement le patronat : il tend à
maintenir un sous emploi perma-
nent, il divise la classe ouvrière
(intérimaires employés comme jau-
nes...), il cherche' à lui reprendre
petit à petit la plus grande partie
de ses acquis sociaux. Par exem-
ple, dans un très-grand nombre de
petites entreprises' il> est courant
que les effectifs permanents soient
artificielement maintenus en des-
sous de cinquante; de manière à
éviter les élections de comités d'en-
treprise et les avantages qui en dé-
coulent (toute là métallurgie mar-
Seillaise). En maintenant les effec-
tifs de fixes au dessous de cent,
on évite aussi la désignation d'un
délégué syndical: Ces entreprises
compensent leurs-besoins de main
d'ceuvre en utilisant largement les
travailleur» intérimaires : ceux-ci
mêMe 'y'' travadlent.de'i4edti

'ionb1ntie (iilu'sielirs 'années) n ont
biefe
tiens:. Et niêrtie-Éi'-ceilea-ei'iie 'pré-
'sentent que peu d'intérêt d'un
Point"- dé' vite réVolutionnaire; il
n'ernpêche'qUe'le fond de ridée
'eàf itépreasfr:;:dhee'llenauit, à Bil-
Jaucourt, il y en .a tpujours' 1.500,
çà peut monter à 3.000 selon les
saisons. Ils se laissent faire. Sur
les chaînes ils servent à régler les
radenceS. On les déplace d'atelier
en atelier, ils bouchent les trous
Sans pouvoir s'organiser, la syn-
dicalisation étant quasi nulle. Eux
rie sont pas responsables, bien sou-
vent ils doivent boulifer ou faire
bouffer.;.' Claude LAPORTE

LE LE COMBAT SYNDICALISTE



Ties adhérents e Syndicat Uni-
que des Employés de la Région
parisienne (branche Assurances et
Miltnelles) Su cours de i'élabora-
tibii duh Pliiité=fOrtile 'ttaetinn
long ternie se ebtit Pneee' fa 'Mies.:
tiédi de l'aVenir 'des, eonipagrifes
cl'Xssuranees et de leurs exigences
synéliâilistes révolutionnaires par
rapport à ces organisnies. -

Tout d'abord, il estt néCeSSaire
d'analyser aven -"PM.eisibn le rôle

_

acitiel de ces organismes peur
voir-de quelle façon ceux-ci peu-
vent 'tsere utiles (ou inutiles) aux
traVailleurs.

,POin nous, les Compagnies d'As,
surances jouent un double rôle au
sein de la soelété capitaliste.

10. Rôle évident d'entreprises
capitalistes dont l'existence est
subordonnée à l'idée du profit et
à fa réalisation de celui-ci.

Les Compagnies d'Assurances
ont pour source de revenus la plus
évidente, les versements effectifs
Per des individus ou de collectivi-
té; (sociétés coopératives, etc...),
qui les ,garantissent contre les dif-
férente, dommages qu'ils peuvent
subir grâce à une indemnisation
financière effectuée par les Com-
pagnies. Le profit provient de la
différence qu'il y a entre d'une
part : le montant total des verse-
ments et d'autre part le Montant
total des indemnisations, les pre-
trier; étant toujours supérieurs
aux,..seConds.

Rôle plus caché mais plus
iMportant de gestionnaires directs
de la société capitaliste.

Là où le rôle des Compagnies
d'Aseurances est plus subtil c'est
dans l'utilisation qu'elles font de
l'énorme masse de capitaux qu'el-
les, détiennent et qui provient du
nombree de versements réguliers
qt).',.ellea,.. reçoivent. Le capital
qu'ellete mit, elles l'investissent,

directement dans uncertain nom-
._

bra,;ef.'entreprisese capitalistes qui
n'ont plus rierieii. voir avec.
raft-Ce comme pas exemple l'immo-
bilier

,

1-e pierre reste pour la bour-
geoisie ip .;les meilleurs place-
Mente-, qui , puisse exister, sans
risque de faillite et- qui procure un
rapport régulier de l'ordre de
1(Y %.

Compagnies d'Assurances
sont anisi propriétaires d'environ
7.'_:.000 logements, ce qui représen-
te une population de 200.000 per-
sonnes (l'équivalent d'une ville
commue Lille).

_n -ëser facile d'imaginer l'in-
>

fluenee,Sti,telles peuvent avoir sur

-4

l'urbanisme et la construction,
d'une part, et d'autre part les
pressions qu'elles peuvent exercer
sur les municipalités et les collec-
tivités; locales pour préserver leurs
intérêts.

Mais l'investissement que les
Compagnies d'Assurances font
dane Pirxibbiller -` West qu'une
partie de leur capital utilisé.

Leur participation dans les en-
treprises indUstrielles, grands
gasins, société de prestation de
services, ete., est actuellement
incalculable, tant la dispersion du
capital est grande et les secrets
bien gardés. C'est ainsi qu'elles
sont indirectement les patrons de

Nous vous avons vus aux jour-
nées euphoriques de niai-juin 68,
aux premiers rangs des manifes-
tants. Porteurs de drapeaux noirs.
Derrière vous, modestes, les quel-
ques vieux combattants de l'anar-
chisme de toujours. Ceux qui leur
vie durant, face aux sociaux-ré-
formistes de tout poil, et aux syn-
dicaleux politicards, aux staliniens
avaient maintenu la flamme de
l'anarcho-syndicalisme continua,
teur des postulats d'émancipation
intégrale des travailleurs, prônés
par la re Internationale.

Puis on vous a vus ricaner sar-
castiquement, lors d'actes publics
de propagande anarchiste de ca-
ractère prosélitiste ou solidaire.

On vous a entendus confondre
ou amalgamer marxisme et anar-
chisme, parce que dans votre au-
to-suffisance vous ne vous êtes pas
informés des options sociologiques
fondamentales qui séparaient
Proudhon, et Marx, Marx et Ba-

Vous n!avez pas compris vanne,
chimie parce que vous étieZ -nu)
%ous êtes imprégnés d'intellectuà-
lisme scientifico-dialectique, et
eussi parce que par paresse intel-
lectuelle vous n'avez pas pris con-
naissance de la «Philosophie de la
Misère ». Ni analysé le sens de la
lutte des Bakounine, James Guil-
laume, Varlin, Anselme Lorenzo,
Malatesta, c'est-à-dire, les défen-
seurs du courant socialiste liber-
taire face au courant autoritaire,
dans la Ire Internationale.

En fait, vous n'avez été que le
reflet de maîtres à penser, pro-
fesseUrs distingués ou écrivains en

La syndicalisation des Compagnies d'assurances
Une exigence syndicaliste révolutionnaire

Lettre ouverte aux
dilettantes de l'Anarchie

plus de 100.000 travailleurs (chif-
fre minimum) qu'elles exploitent
deux fois. Une première en les
faisant travailler pour leur comp-
te et une deuxième en leur ven-
dant des polices d'assurances que
ce soit pour leur bagnole ou pour
s'assurer contre l'incendie.

n` faut ajouter encore toutes les
pressions qu'elles exercent sur les
pouvoirs dits « publics » pour
ce qui est de la garantie de leurs
revenus primaires en intervenant
directement par l'intermédiaire de
l'Etat sur la construction automo-
bile les règlements qui régissent
les travailleurs routiers, les diffé-
rentes mesures de sécurité et les

renom, quelquefois, sinon tou-
jours, en rupture de ban vis-à-vis
de partis politiques issue de la mé-
thodolog,ie marxiste et incapables
d'aller au fond du problème et de
se débarrasser de ce fatras socio-
logique qui va, du réformisme le
plus plat au totalitarisme le plus
abject.

Enfin vous avez cru que votre
coktail politique d'un peu d'anar-
chisme, d'un peu plus de marxis-
me, et de bien plus de spontanéiss
me, feraient la Révolution Sociale
en quelques semaines.

Puis lorsque vous avez constaté
que la classe ouvrière, qui est dé-
terminante pour l'accomplissement
de cette Révolution libératrice, ne
mordait pas à vos. slogans faciles,
vous avez disparus.

Vous n'avez été qu'un feu de
paille ! Vous étiez des révoltés,
mais non des révolutionnaires.

Car les vrais révolutionnaires.
les anarchistes d'hier et d'aujour-
d'hui, sont restés sur les barrica-
des de la contestation permanen-
te, ,face l'Etat, face aux appa-
reils politiques et syndicaux.

Péniblement ils se regroupent,
s'organisent, militent, et jour
après jour, font oeuvre révolu-

tiormaire.
Ceux-là, seuls, sont les porteurs

de l'idée et de l'action anarchiste,
le e dignes continuateurs des mar-
tyrs de Chicago, des travailleurs
internationalistes de la Commune
de Paris et de Cronstadt,' des bâ-
tisseurs des Collectivités libertai-
re:: d'Espagne.

Pierre REOILE

industries qui en découlent. (Par
exemple, la cause du dernier
grand conflit entre l'Etat et rou-
tiers fut directement créée par les
organisations patronales de l'As-
surance).

Voilà maintenant démontrée
l'énorme rôle que jouent ces orga-
nismes dans vie économique capi-
taliste. -

Cela est suffisant pour com-
prendre l'intérêt que pourraient
avoir les organisations. de travail-
leurs pour s'en emparer et les gé-
rer en les arrachant des griffes du
patronat.

La satisfaction de cette reven-
dication peut porter un coup très
dur au système capitaliste et la
gestion de ces organismes par les
organismes autonomes du proléta-
riat qui appliquerait les principes
de solidarité, peut être l'installa-
tion d'un bastion du prolétariat
au sein même du système. Cela
apporterait aux syndicalistes révo-
lutionnaires d'énormes moyens
peur précipiter la chute de la so-
ciété de classe.

Mais si nous arrachions à l'Etat
cette exigence, c'est-à.-.dire la syn-
dicalisation des Compagnies d'As-
surances ce ne peut pas être un
but ultime en soi même car le
rôle de ces compagnies et leut
fonctionnement serait- incompati-
ble avec la victoire de la révolu-
tion et la construction de la so-
ciété sans classes.

En effet, elles exigent pour leur
fonctionnement, des constitutions
qui sont parfaitement contre-révo-
lutionnaires (capital, propriété
privée, hiérarchisation des pou-
voirs de décision, etc...).

C'est pourquoi, nous pensons
en tant que travailleurs révolu-
tionnaires que la seule solution à
long terme pour les Compagnies
d'Assurances qui puisse être com-
patible avec la réalisation ne peut
etre que leur fin et leur dispa-
rition. Ces organismes sont dans
leur totalité contre-révolutionnai-
re et ce n'est pas parce que nous
sommes partisans de l'autogestion
que nous voulons autogérer n'im-
porte quoi. En aucun cas nous ne
pourrions accepter après le début
de la révolution et sous prétexte
d'autogestion de conserver ces or-
ganismes car ce serait conserver
l'improductif et l'inutile.

La 2e U. R. tiendra la 3° séance
de son A. G. en cours le 14 mars
prochain à 9 h 30. Reste à l'ordre
du jour : Préparation du Congrès
eonfédéral.

1,» açamanw gruammerre m



L'opinion des
militants ouvriers de
la région de Caen

Les séquestrations; j'appellerais
cela des retenues; on retient des
personnes qui ont décidé d'avance
qu'elles étaient d'accord avec la
direction, donc sans forcer les
mots, qu'elles étaient des merce-
naires du régime.

La question n'est pas de savoir
si on soutient ou non une séques-
tration, la question est celle de
l'objectif. Elles ont eu lieu à l'oc-
casion de licenciements abusifs de
travailleurs non protégés ou de
suppressions d'emploi. Si les tra-
v ailleurs avaient d'autres Moyens
de faire aboutir leurs revendica-
tions, peut-être que les séquestra-
tions seraient abandonnées. En
tout cas, il est évident que c'était
le seul moyen, ou, du moins, que
les moyens légalistes n'existaient
pas pour faire réintégrer les tra-
vailleurs. La retenue d'une cer-
taine catégorie de personnes a
abouti à la réintégration des ca-
marades licenciés.

Avant, les travailleurs venaient
trouver les organisations syndica-
les en disant : « Le patron vient
de faire ça. Est-ce qu'il avait le
droit de le faire 2 » Et si, comme
dans la plupart des cas, il avait
le droit de le faire, les travail-
leurs s'écrasaient. Maintenant, les
travailleurs n'ont plus comme
référence le droit du travail; ils
ne s'embarrassent plus de ces
questions-la. Ils estiment qu'un
licenciement est abusif à partir
d'une certaine notion qu'ils ont,
eux, de la justice. C'est à partir
de là qu'ils passent à l'action, au
niveau des mentalités, on sent
qu'il y a une évolution.

Les travailleurs prennent cons-
cience en peu de temps qu'ils peu-
vent s'opposer au patron, occuper
les locaux le patron n'est plus
quelque chose d'inaccessible, et on
peut, si on s'organise, le mettre
à genoux. Un exemple : un ,flic
est venu un matin au piquet de
grève nous demander si le direc-
teur pouvait entrer dans l'Usine.
C'est un symbole, ça. Et les gars
ont eu à décider si le directeur
allait entrer ou non.., la remise
en cause de l'autorité a son im-
portance. Le capitalisme, une fois
qu'il a encaissé ça, ne peut plus
le récupérer.

Quelques faits historiques de /a
séquestration

26 janvier 1886 : Les ouvriers
pensaient déjà que non seulement
ils avaient raison de séquestrer les
patrons mais aussi de s'en débar-
rasser.

Le 26 janvier 1886, à 6 heures
du matin, la grève démarre aux
houillères de Decazeville (groupe
des fonderies de l'Aveyron). De la
direction, seul, le sous-directeur
Waturi est présent. Détesté par
les ouvriers c'est lui qui va devoir
mener les négociations'. L'année
précédente les murs de Decazeville
étaient' couverts d'inscriptions a
la craie : « Watrui est condamné ».

A 13 heures, un groupe de gré-
vistes mené par l'ancien ouvrier
Bedel, se rend au bureau de Wa-
tria, et l'oblige à le suivre à la
mairie. Celui-ci, refusant en bloc
toutes les revendications, doit se
réfugier dans un bâtiment désaf-
fecté avec deux ingénieurs. Le lo-
cal est assiégé; Waturi, blessé à
la tête, offre sa démission, mais
pour les ouvriers, c'est trop tard.
Ils le jettent par la fenêtre; plus
bas, sur le carreau de l'usine. Il
est proprement piétiné par d'au-
tres grévistes. Il mourra à l'hôpi-
tal tard dans la nuit.

Italie 1919 : Pour les travail-
leurs problème des violences
physique» contre les cadres se
pose alors de manière totalement
différente : il ne s'agit plus d'ex-
primer une quelconque colère, ni
d'obtenir satisfaction sur une re-
vendication précise, mais bien de
prendre tout, c'est-à-dire de gérer
les usines sans patrons.

Depuis des semaines, pas une
semaine ne se passe où une ou deux
séquestrations! de cadres, direc-
teurs , . n'ai lieu. Ce mode
CL 'action fait boule de neige, d'au-
tres formes plus directes, plus vio_
lentes', pourraient faire leur appa-
rition 1 nous a semblé bon de
republiergpi-ro.;'faits et des formes
employés "piernos ainés. Les cama-
rades de-France et d'Espagne qui
auraiet .deS documents sur des
faitsequels ils auraient parti-
cipé kite.possédant des documents
sur des' méthodes qu'employaient
les travailleurs en Espagne avant
36 sont ,priés d'envoyer ces docu-
ments at, Comité de Rédaction.

Une étudiante de
Islice victime d'un

guet - apens dans une
clinique

La mère de cette étudiante sous
le prétexte de lui dire au revoir
avant son départ à l'étranger, lui
fixe un rendez-vous dans un lieu
bien étrange : une clinique. La
fille sans défiance, s'y rend, Elle
n'en est plus ressortie, après avoir
été sur ordre de sa mère, piquée,
droguée, maintenue au secret par
un psychiatre de la clinique. Le
fait est d'autant plus monstrueux
qu'il s'agit d'une fille remarqua-
ble, équilibrée, intelligente, qui a
décidé de se dévouer totalement
aux jeunes et à la société. Elle se-
ra majeure dans deux mois et de-
mi.

n s'agit de Béatrice Le Mire,
fille de Son Excellence Monsieur
Paul-',Iubert Le Mire, ambassa-
deur de France à Saint-Domingue.
C'est la propre mère, présente à
Nice, qui, avec le plein accord de
son mari, a demandé au Docteur
Jean-Yves Girard, psychiatre, de
la « prendre en charge ». Le lieu
du' guet-apens est la Clinique St-
François, 10, Boulevard Pasteur à
Nice. Cela s'est passé le 26 janvier
1971 à 11 heures du matin. De-
puis lors, pas le moindre contact
n'a pu être pris avec elle.

Extrêmement inquiets des Pro-
fesseurs et des amis de Béatrice,
qui la connaissent très bien depuis
quatre ans et demi ont déposé,
presque tous, le premier février,
par l'intermédiaire de Maître Ri>
ger Temman, une requête auprès
du tribunal de grande Instance de
Nice, conformément à l'article 351
(L. n° 68-5 du 3-1-68) du, Code Ci-
vil. Ils demandent la sortie immé-
diate de la jeune fille, car ils es-
timent « que son séjour à la Cli-
nique n'est nullement justifié et
est au contraire gravement préju-
diciable à sa santé et son état, psy-
chique». _

Au bas de pétitions demandant
aue justice soit faite et que Béa-

LES SOURetS DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)

Brochure de 40 pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX° siècle 29 00

trice soit libérée, des milliers de
signatures ont été apposées par
des professeurs et étudiants de
l'Université de Nice, par des com-
merçants, artisans et habitants de
Nice ainsi que de Villefranche-sur-
Mer où Béatrice réside depuis
1966.

Mais, une campagne d'on-dit ca-
lomnieux est menée contre tous
ceux qui se lèvent pour sauver
Béatrice.

Des pressions s'exercent sur la
presse et la radio qui sont muse-
lées (seul le « Patriote-Côte d'A-
zur » a osé percer le mur du si-
lence, sans citer encore de noms),
sur les professeurs de l'Université
de Nice et même sur le Tribunal
qui ne statue pas.

Pour défendre Béatrice, Maître
Emile Poila du Barreau d'Aix-en-
Provence, se joint maintenant à
Maître Roger Temman. Le scan-
dale prend des proportions natio-
nales.

Mais pendant ce temps une jeu-
ne fille, parfaitement équilibrée,
reste retenue et isolée dans une
clinique, soumise à un traitement
qui met chaque jour davantage en
danger sa santé et son équilibre
Psychique.

De tels événements remettent
lourdement en cause la légimité de
l'autorité familliale qui représente
l'arme la plus sûre dans l'appa-
reil répressif actuel.

Dans un pays où les modes de
pression sont plus subtils et plus
raffinés que dans les pays totali-
taires, nous devons tous réagir,
car nous sommes tous concernés.
Assez de vies brisées par une pré-
tendue justice. Une Gabrielle
Russier suffit.

Qu'on nous rende immédiate-
ment Béatrice Le Mire.

Groupe (ommuniste Libertaire
Spartalcus - Nice.

P. 0, Lissagaray: «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle ............8 00

Bakounine: «La liberté)) .. 5 â0
Cohn-Bendit: «Le Gauchis-

me» .. .. 15 00
((Histoire du chant de l'In-

ternational», Hem Day .. 1 50
Album d'Art Espagnol-Exil 1 30

IV LE COMBAT SYNDICALISTE



La Revolucién Social no
es un concurso de gritos

AIMBIEN nosotros hemos
derribado sillas, kioskos y
caches y eorrido delante

o detràs de guardias, pero no
en sentido de algarada siste-
matica, sine en accidente de
lucha, en preludio obligado de
la alla finalidad perseguida.
A nosotros nos encanta la
enormidad de ese barullo con
manifestantes y guardias ccso-
lamente» contusionados, por-
que todo enfrentamiento con
la guardia civil de nuestro
pais nos salia caro muertos,
heridos y ailes de presidio
pot lo que una nueva manifes-
tacion a la espariola no era
cuerdo provocarla, aunque si
a eeptarla cuando las ciretuns-
tancias b exigian.

Claro que no tratamos, con
estas reflexiones, de frenar ni
amordazar a la juventud. Ella
grita por sus pulmones y ac-
ciona con sus brazos y nad,
nos debe a. los revolucionarios
cexperimentados». Cada cual
obra a su guisa y segim las
caracteristicas de la época.

Sin embargo, entendemos
que cuando se profiere una
protesta o se emite un deseo
ello debe tener fundamento, un
lôgico porqué. Està muy bien
que la juventud no dilapide un

superâ,vit de 'fuerza fisica :,en
el estadio o' en' los antros de
Terpsicore y que, en cambio,

aplique a las conveniencias
del bien pnblice, tan necesita-
do de una erganizackin social
nueva. Mas para elle precisa
que esta previsiiin futurista, o
'este gran mariana, que quere-
mos tocar con las marres, esté
animado de una idea amplia y
sentida; que el esfuerzo consi-
.derable derrochado pot la ju-
ventud ineonfista de hoy
tenga una erieeion liberta-
ria indudable, a'fin de que to-
du noble y generosa empresa
no caiga en el vaeio, no se tra-
duzea, tristemente, en agua de
borrajas. 2,Cuàntos jôvenes re-
volucionarios de 1971 seguiràn
siénd'olo en la misma medida
en 1981? El acrata Ricardo Me-
na pude decir, ante el imperio
de la estridencia, «revoluciona-
rios si, voce ras de la revolu-
ciCin n). Y no negaban, tales
palabras de nuestro filôsofo,
la expansion revolucionaria de
las gentes comprometidas en
las calles y los centros, sine
que pretendian que cada revo-
lucionario supiera por que lo
era. El hombre corne para exis-
tir, no para ejercer un de porte
bucal. Del mismo modo la in-
surgencia debe tener un moti-
vo caudal cm se corta el derecho
a la existencia.

La actualidad revolucionaria
que presenciamos exalta extra-
1-lamente al sovietismo, al
maoismo, al trotskismo, en de-
rinitiva, al hibridismo, al re-
greso al poiler estatal, salva--
do y reforzado per los comu-
/listas al extremo de haberse
convertido, los P.C. de todo el
mundo, en la fuerza conserva-
dora que el revelucionarismo
ingenuo y gritein trataba de
eliminar en la figura de la so-
ciedad burguesa. El propio
maoismo revive el stalinisme y
uniforma a los obreros chinos
en traje, paso y paneartismos
COMO si fuesen una prolonge-
ciim del ejército... mientras el
trostkismo militante tr'ata
reactualizar la doetrina seudo-
revolucionaria que train corn°
consecuencia la degeneraciôn
de la epopeya popular rusa de
1917 y la muerte de la revolu-
ciôn igualitaria de los marines
de Kronstad y de los campesi-
n os ukranianos encabezados
por el legendario anarquista
Nestor Makno.,

La doctrina marxista en sus
mtiltiples acepeiones ha deter-
minado un alto peligroso en el
desarrollo revolueionario de la

sociedad. Con su presencia do-
minadora el marxismo ha
pedido, primero la destrucciem
de la sociedad capitalista en
Centro amena (1918) y luego,
merced al autoeratismo bol-
chevique establecido por Le-
nin, las revoluciones consuma-
das han determinado la anula-
cien, violenta incluso, de las
aspiraciones de libertad e
igualdad tan caras al preleta-
riado internacional consciente.

Quiérase o no, para que el

Paris, 11 de Marzo de 1971.

mundo trabajader en moral y
seriedadi se recupere, tendrà
que desandar b andado para
aeliearse a la soluciOn anar-
quista que indica abolieiôn de
la clase capitalista sin dar pie
a la creaciéin die una clase pa-
rasita y autoritaria que reem-
place a aquélla.

La salud del pueblo radica
en la anarquia. Tarden los pue-
blos en comprenderlo, y ten-
drai' drama social mientras
permanezean en el equivoco.

- ----- X

C. N.T. F. DOMINGO, 18 de Abril de 1971 A. I. T.

JORNADA CONFEDERAL
de cada ado en el Palais de la Mutualité a beneficio de la la-
bor de cultura sindical-libertaria hace 27 alios establecida

per la Organizaci6n.

TRIO GARCIA
Asi, escuetamente pro-

nunciado: TRIO GAR-
CIA. Nada de perifollos
ni de cintajos. Escasa pa-
labra y mucho arte. Lo
de Garda es muy comfm
en Esparia, pero no lo es
qefiirse al denominativo
personal en rechazo del
recurso ampuloso. En es-
pan-01 de patria rancis
se usa la innecesidad del
don, el seflor, o caballe-
ro aunque en este caso
se carezca de caballo o
caballo lo resulte el pre-
tencioso. Quedan infulas,
en nuestro terreno; infu-
las que por fortuna des-
aparecen a medida que
la sencillez se impone.

Como insinuado, el
TRIP GARCIA esta', al
margen de la criptoma-
Inia, Ha entrado en el

Acte con nombre propio y valido de su arte de merito. Mérita reco-
nocido en salas de presentacicin internacional en las que actuar
sin dominio de las tablas es un peligro, una sinrazdn, un fiasco pré-
visible. Pues el TRIO GARCIA se produce ahi o donde sea seguro de

dominio del cantar espatiol y sudamericano, que interpreta con
realismo y savia de los paises interpretados. En nuestra Fiesta, sin
aires ibéricos y «criollos» nos dariamos par insatisfechos. No baya
pues, temor, que con el TitIO GARCIA tendremos progra.ma com-
plet°.

En el prOximo rnimero: Carlos_ MENDIA.
=}:

DISCOS
La Aclministracien estatal es sa-

grade, bck'o todas las égides gu-
bernamerutales. Un «auto» me
atropellô sin autorizacien de la
Ley y yo he tenido que abonar mi
curacien parque la Lev protege al
peaten; y a mi, que no soy otra
casa. Si el coche alcanza a matar-
me hubiese tenido que costearme
el entierro. Por fortune el finie°
deterioro b sut rie el radiador del
vehiculo. Aviso a los que me quie-
yen mal.

La Administracien es sagrada y
hay que reverenciarba Por ello
existe», gendaimes.

Sin casa conveniente, have nue-
oc alios y medio que postulo Zegal-
mente por haberla. «No la hay»,
la Administracicin me dee. «La
ha y», relique yo hace clos, meses,

La habia en, /a catie T'al, mime-
r° 1; grupo 6. La Administracien
quedô por .mi enterada, y la
cediô a un ciuclaclano con vota. Co-
rne, extranjero no ten,go eso, ni ga-
nas.

La Administracien es sagrada.
Pero si un dia es posta de las lia-
mas que no confie en mi cuba de
agua.

DISCOBOLO



FI ESTA INAUGURAL
MARZO 1971

DE SU NUEVA SEDE SOCIAL, SITA EN
33, RUE DES VIGNOLES- PARIS (20e)

Metros: Buzenval y Avron

IDOMINGO

21

EN PERSPECTIVA: Jornada C3nfederal el 18 de abril
en el Palais de la Mutualité: Mitin y Espectaculo.

El 6 de junio, en el centro des Vignoles: Fiesta del Libro
Libertario y sorteo de la Térnbola.

Ixnp. des Gondoles - 94 - Choisy-le-Roi

A LAS DIEZ DE LA MANANA

Acto a cargo de los compaiieros Tomàs Mar-
cellàn, Juan Ferrer y Raymond Finster, quie-
nes, respectivamente, desarrollaràn los temas

« La realizacién des,Viqnoles o lo que puede la voluntad »

« Salvador Segui y su oca »

« Notre place comme libertaires »

Presidirà: J. Cotereau, Presidente Internacional de la
« Libre Penséeens-e »

POR LA TARDE, A LAS TRES

Alocuciàn seguida de una Fiesta de Varieda-
des, animada por Los Muchachos, Joaquin
Tena, Carlos Mendia, un guitarrista clàsico y otros.

ENTRADA LIBRE



LAS OBUS Y L
LA PRIMAVERA EN

POLONIA

A expresien ha tornade ya un
ampli° sentido simbelico:
«La prmavera de Praga!»

Fi paso de un invierno tétrico, de
un largo periodo de opresian, de
tirania institucionalizada, de agn-
bio moral y fisico, a la primave-
ral sonrisa de un mayor bienes-
tar. Titanic° esfuerzo en pos de la
anhelada libertad; siempre en pos
de la libertad individual y colec-
tiva. Si, la brutal intromisian de
los tangues rusos; la acometida, in-
famante de los «camaradas her-
manas». Pero ya dijo el poeta que
«las ideas no se atan con cade-
nas». Nadie ha de poder ahogar ya
los anhelos de libertad de todo un
pueblo. Podran estar bien gaga-
dos los traidores ; bien pagados
para difundir la idiotez de asegu-
rar que los tiranos rusas quieren
et bien del pueblo checo y de todos
los pueblos herrrurrbos, la «Prima-
vera de Praga» queda ya como un
inicio de redencian enfrente del
totalitarisme comunista.

Todo tiene su limite; la opre-
sian perdura con el engane, se
mantiene a punta de bayoneta,
pero no puede eternizarse 10 que
va contra el mas vital de los dere-
chas humanos: el derecho a la li-
bertad, el derecho a la justicia.
Van cayendo coma bambalinas agi-
tadas, desprendidas par la vento-
lera, las ditirambicas farsas de los
«paraisos obreros». También el en-
gane tierce que perecer por bien
hilvanado que se haya sabido or-
ganizar. Fulgores de protesta en
la propia Rusia, la «madrecita»
de todos; protesta en Yugoslavia,
en Checoslovaquia, en Hungria, y
ahora en Polonia.

Son las masas obreras polaeas,
er la intelectualidad, la juventud,
quienes se agitan, quienes han
obligado a que en las altas esfe-
ras del Estado a tratar de eliminar
la influencia de algun.os figurones,
Gomulka y sus lugartenientes. Se
trata de ver la forma de contener,
de amafiar, de sostener todo el
tinglado, todo el aparato estatal
mediante ,componendas revestidas
del engario, de las mentiras que
ya no cuajan en el ambiente. Con-
tener no es resolver el problema.
.Y el problema de Polonia esta ya
vinculado con el espiritu de anhe-
lar una primavera de libertad.
Mejoras de salarias, frenar de im-
puestos, de aumentos de comesti-
bles, a la postre se trata de palia-
*rives o de recursos a limitada efec-

tividad. Por debajo de todo ello,
coma corriente de agua subterrà-
nea, cunde el rumor revelador de
una mal contenida ansia de liber-
tades civicas. Podran los tangues
tratar de imponer una pas varso-
viana ; podràn ser bien pagados
los traidores, podran aguzar su in-
genio represivo los funcionarios es-
tatales, pero no han de llegar a
ahogar la fe en la primavera en
Polonia, como no ha podido la
represian ahogar la fe en la pri-
mavera de Praga.

ESCRIBIR Y RACER
HISTORIA

El proyeeto de dar a luz una
«Historia de la Confederacian Na-
cional del Trabajo» es indudable-
mente empresa laudable; obra me-
ditoria cuya realizacidn ha de con-
gratularnos a tafias cuantos en la
C.N.T. hemos actuado y actuamos.
Ha de sec algo aleccionador para
todos y puede abrir perspeetivas
de conocimiento social a quienes
sin ser de nuestro ambiente, sien-
ten curiosidad por nuestras cosas.
Afortunadamente hay ahora en
Esparia un conjunto de javenes in-
estigadores en materia social, y
habida cuenta del papel que en
la vida social espariola ha desem-
pefiado la Confederacian, con el
maxima interés buscan documen-
tarse, tratan de conseguir referen-
cias con las cuales poder llevar a
cabo tareas centradas en la histo-
ria del pais. Es todo un plausible
intento de levantar el velo del si-
lencio, de enmendar los intencio-
nados yerros de ciertos elementos
apegados al cordan umbilical
régimen, que han heoho a su ma-
fiera una referencia de hechos y
eircunstancias, cornpletamente al
rriargen de la verdad.

Casa al parvenir ha de ser alta-
mente recomendable que pueda
llegar a ser una realidad la obra
eitada. Puede ser fuente informa,
tiva y aleccionadora para las nue-
vas generacione3 que nos sucedan.
Al igual quo. la «Historia de la
C.N.T.» han de tener acentuado
valor todos esos libres, periedicos,
revistas, que guardan archivados
companeros como Plaja, Mufloz, y
otros. En el sentido evolutivo de la
vida, somas .en buena parte pro-
ducto y herederos del pasado, co-
mo los que nos suicedan seràn par-
te evolueionada de nuestro pre-
sente. De ahi la importancia de
compulsar detalles histeerices a
fin de analizar las influencia,s ta-
manda de ellas la parte mas reco-

S DIAS
mendable y dando de lado le ya
desprovisto de valor reaI.

Era Federica Nietzsche amigo de
soltar «boutades», dijo una vez
que el historiador a, fuerza de mi-
rar atràs, acaba por penser de un
modo atrasado»Dicese de un hie-
toriador, quizes Guizet, que, en
Francia, y en periodo de mvolu-
cien, decia:'«Vosotros haced la re,
volucien, ro 'la escribiré». En rea-
lidad tenemos que si importante
es escribir historia,'nn puede 'itjui-
tarse, evidentemente, el valor de
hacer historia. Esto Ultimo puede
tener diversas caracteristicas, mo-
dalidades distintas, pero en todas
las edades de la existencia puede
dà,rsele efectividad. Es cuestien de
energia, de voluntad, de constan-
çia.

Importa en le que a las ideas,
en le que respecta al ideal, por el
que se ha luchado y se ha sufrido,
mantener el impulso de actuaciein
sin dejarse amilanar por el can-
sancio fisico y moral, dejarse ven-
cer por la «dolce farniente», como
dicen los italianos. Es menester
sentir el placer de ser consecuente.
Y ello se evidencia poniendo aten-
clan en todo aquello que se deriva
de la estructura y desenvolvimien_
te de la organizacien de la cual se
es parte integrante. No se debe de
ser conviaatio de piedra en asam-
bleas, en reuniones, en comicios.

no es cosa de patrocinar como
algo vital, imprescindible, el indi-
viduo de discursos sonores, flori-
dos, grandilocuentes; no se trata
de dar realce singular al que pue-
de, hacer las veces de «vedette».
En la simple conversacian, en el
dialogo, en los comentarios, las
ideas expuestas con sencillez, con
naturalidad, han de tener valor
si reflejan el fruto de la serena
reflexian.

El arraigar una conviecidn en
lo intime de la conciencia no es
empresa balacii, requiere buen
caudal de experiencia, o bien de
-conocimientos, .arnasados .-con el
estudio o gracias al contacte asi-
duo con los demas compafieros.
Pero,una conviccian no, significa,

no debe de significar el caer en
clogmatismo, en cerrar la mente al
libre examen, guardando la esen-
cia del ideal, de los basicos prin-
cipios del organismo del cual se
forma parte, en el case nuestre la
Confederacidn Nacional del Tra-
bajo. Como seres humanos pode-
mos incurrir en defectos, podemos
cometer erreras, podemos adolecer
de omisiones. Es harto sabido lo
de que nadie es perfecto, Si tene

mos en cuenta tan elementales
premisas, podemos, a Cen-
trarnos en una base de ser enidad
y de razonada tolerancia en orden
apreciativo, con fundamentada li-
bertad para que ca-da une expon-
ga su sentir, respetuoso del sentir
ajeno.

Es hacer historia considerarse
parte integrante de un organismo,
impulsa,ndo su desenvolvimiento,
ayudando, llevando a cabo Una
definida critica constructive, pro-
ducto del necesario analisis de
funciones, -de desenvolvimiento.
Sobre, la marcha se ha de -ver le
que mayormente puede dar nias
plausibles resultados. Continuas
es algo bien distinto de.examinar,
de.comprobar, de verificar; ;Y es-
este le que conviene a un ideal!
Fa asi coma se puede hacer labor

d. verdadero adelanto en el seno
de una organizacidn! Quien se
oponga al libre examen, a la se-
rena observacien, entra de lleno a
lo que tiene aire de rutina, de
rancia caracterleica conservado-

ra, tradicional.
Bien, muy bien que se escriba

historia, pero no olvidemos que
mucho bien ha de reportar el que
hagamos historia, el que no deje-
mos de hacer historia.

FERNANDEL-
O LA BISA EN LA VIDA

Si ho fuera per los rates -c-on-
cedidos a la hilaridad, a Ia- &sa
que nos depara el observai- las
sas desde un cierto angulo de vi-
sidn, la existencia resultaria sosa
en grade Superlative, nos volveria-
mos agrios y amojamados. Fernan-
del fue un gran actor, maestro en
el arte ofrecernos momentos de
comicidad: Sabla unir la nota ,ce-
mica a la de matis sentimental.
'renia acierto en le de ridiculizar
las pa.siones que llevan a muchos
seres de cabeza. Interpretando un
guian de Giono hizo un papel ma-
gistral ridiculizando la desbocada
ambicien del dinero. En «Don Ca-
mila» alienta el perfil humano,
per encima de las tonterias del
dogma, sin paparuchas de misti-
cisme. Suele haber siempreunifon-
do de sana moral en la comicidad

Rabelais adujo iqile
la sal de la vida. A los qiie' con-
siguen hacer reir a.chicos y gran-
des bien se les puede estar
decido, bien se puede estimai' l'eu
Lebon Rates agradables nos ha -he-
cho pasar Charlot, corne nos los
hacia pasar Max Linder. En ver-
dact que sentimos el haber perdi-
do a Fernandel.

COMPANERDS: Aeordémo-
nos de la suseripekin pro-Es-
paria oprimida.
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El hombre frente a la bestia
EL

problema basic° de nuestros
dies consiste en cambiar el
disco que amenaza tormenta

por el que indica buen tiempo.
Elle debe tener por motivacien sa-
ber si se podran dominar las fuer-
zas del mal, o sea, la parte irra-
clonai y salvaje que el hombre Ile-
va en si, per la que corresponde al
estade reflexivo y consciente .4ue
a la vez tanibién forma parte de
su ser Ellose - refiere en propug-
nar para que las fabricas, las in-
dustries, la aplicaciones cptimicas,
los descubrimientes los,1n-
ventos meritorios, la ciencia en su
conjunto, si debe ser aplicada en
propiciar bienestar al hombre
(puesto que es su creador y reali-
zador), o bien si todo ese crimulo
de esfuerzos efectuador a través
de sigles (que representan la ac-
tuai civilizacien) han de continuer
bajo el dominio de fuerzas nega-
tivas, de mentalidades vesanicas,
que en plena luz elaboran artefac-
tos mortiferos que en un momen-
t° dado pueden acabar con el hom-
bre y con su Ë creaciones. En resu-
men, se trata de saber si es posi-
ble organizar.un rnundo estable, o
bien si la hurnanidacl debe mar-
cher a velas desplegadas y a todo
motor ha.cia esta guerra, cuyos pri-
meros chispazos tienen ya su ex-
presién tragica, y que pueden
transformarse de proporciones y
de resultados catastreficos.

Ese es de temer dadas evidentes
ambiciones internacionales, los os-
tensibles antagonismes existentes
entre la URSS y Norteamérica (en
la que esta haciendo su aparicien
un tercero en discordia, la China
roja, ya que todo depende del mi-
mer° de bombas basalticas que
pueda fabricar, su intervencien en
el reparte de la carroria que que-
de insepulta después de la heca-
tcmbe). Lo grave es que el proble-
ma no se refiere simplemente a
trazar limites de influencias reci-
procas ni de establecer zonas su-
peditadas aune- dominacien espe-
cifica, ya que en -10 intim.o se tra-
ta de un nacionalisrna agresivoetle
un pleito imperialista, embadur-
nad° de ,cericepcione,s ideoldgicas

pugna, en el que caria conten-
diente pretencle lograr un dominio
absoluto sobre sus rivales, 'e sea
establecer un Estado hegemônico,
de tipo racista, dirigido, seer' de
que lado caigan los dados, por la
burocracia moscovita, por la oli-
garquia norteamericana o por los
profetas de Mao.

Segrin nuestro jUicio, éste y no
otro es el motive de tensien
existente, del drame, que viven
ciertos pueblos, a pesar,cle las so-

flamas repetidas de la «coexisten-
cia pacifica». Es de pensar en los
propesites centralistas que infor-
man a las realidacles actuales, su
estatismo desaforado, la, nulifica-
cien que se hace del hombre 00-
loserperuente,,la creacien mas-

,. tOdPutita del super-Estado, clan&
pdos/.08 factores de clerecho y de

justicia van, sienclo anulados, don-
privan, el ,instinto rapaz y la

''
..o;yracidail, que ,se, inicia en la ex-

pletaci613,-del hombre por .hom-
-t:ei.?;tlina Pop euguniT Pue- .

010e, ,e..nteros a, favor de este o
agile sistema; es de esperar que
los resultados que se alcancen sean
negativos...

La verdacl es que suman ya, de-
masiados arios de este forcejeo in-
titulado diplomatie°, pero salpica-
do de sangre, que en realidad no
es mas que una disputa mercena-
ria, de preparacien bélica, came
10 viene demostrando el aumento
periedice y considerable que alcan-
zan los presupuestos
Desde luego todo elle no son mes
que dispositivos para ir acurnu-
lande peones que sirvan para con-
quistar nuevos lugares estratégi-
cos, que a la vez sean mercados
de consume y carne de carien, que
les sirvan luego para dirimir la
gran contienda que elles mismos
estan fraguando.

No otra t'osa es le que ocurre
en Laos, Israel, Camboya, Vietnam
y en ciertos lugares de Asia. Son
todos elles campos de experirnen-
tacien per partida doble, corne
elementos de dominio y de comba-
te, en la actualidad o cuando les
convenga. Puede ser que en este
estira y afloja transcurra determi-
nado tiempo, con sus altibajos co-
rrespondientes de tirantez o de
aparente armonia, pero ho cierto
es que subsiste el peligro de usa
(catestrofe y que mientras tante los
gastos en armamentos suben bas-
ta Reger a cantidades estratosfé-
ricas, mientras las multitude su-

- cumben- por falta asistenciasné-
dica, per hambre y miseria.-

Quisiéramos equivocarnoSlepen-
sar que es imposible el retrotraer-
nos a un estado primitive, que es

quimerfe la torturante pers-
- pectiva de que en la praxima con-
tienda generalizada puedan -ser
empleadas las bombas baselticas,
los productos bacteriolegicos o
cualesquiera de las armas alta-
mente destructiva.s que «atesoran»
ambos rivales. Juzgamos casa di-
ricil que se despeje la situacién y
que se produzca un acontecimien-
tu que haga meditar a quienes
pueden hacer marcha aires, obli-
gandoles a que reaccionen contra

el gran peligro representa
guerra de tal indole, ya que la ru-
ts que siguen ambos Estados pre-
ponderantes es cada vez mes
arriesgada y peligrosa, came lo
evidencia el incremento bélico en

dochina
El _franco avançe internacional

predonurno meitaresca, nias
engretçto ylaoclerce0 ,414e-3.1114ca,
no ,efreçe precisamente garantie,
alguna. Las arcas de todos
tados este' abiertas para rque se
realice-n los experimentos mes,clea.
tructores y los militares usais y
abusan de la cencesion de tales
poderes. De en_ le dificil de con-
tener esta carrera desenfrenada del
militarisme mundial, ya que fren-
te a ellos, los propies conductores
de estes pueblos, sus hombres mes
epresentativos (per grandes que

parezcan o que se figuren ser), Pe-
son poco per si mismos para ha-
cer ca.mbiar las directivas
cas internacionales, puesto que de
hecho son esclaves de las estruc-
turas que imperan en cada pais o
sistema. (per igual los denomina-
dos rojos que los plutecratas que
mangonean el régimen capitalis-
te), ya que al fin y al cabo no son
mes que apéndices del Estado, ins-
trumentos subordinados a un apa-
rata politico, social y econômko
que esta muy per encima de sus
clecisiones personales.

Esta disquisicien no tiene, des-
de luego, nada que ver con la
mentada y sobada fatalidad histd-
rica, ni es consecuencia irrecusa-
ble de un determinismo dialéctico,
coma preconizan los marxistes.
Se trate, simplemente de interpre-
tar la opinien de un hombre de la
celle que quisiera ver alejado el
peligro de una guerre desoladora,
y que, per respeto esencial al ser
humano desearia ver inincumpli-
des sus temores. En fin se trata
de un escareeo d quien piensa que
entre ,los muchos impond.erables
que no rozaron la.mente de- Carlos
Marx,he .estaba a su alcance pro-
ver, ester' los descubrimientos de
la ciencia, los adelantos en- el or-
den fratricida, ni de que sus pro-
pias criaturas, basadas en sus tee-

- rias se convirtieran en Elstaclos be-
licistas, donde gozan de un fron-
ce predominio los militares, bure-
cratas, politicos y tecnecratas, ce-
s'a muy parecida a los Estados ca-
pitalistes, mientra.s que los obre-
res y campesinos ocupan el Ulti-
me renglen de la escala social.

Este cUmulo de hechos vienen a
ntestiguar, segiin el criterio de es-

por JOSE VIADIU

te hombre de la celle que, de
acuerdo con el ourse que siguen
los acontecimientos es mas correc-
te vaticiner un total fracas() de las
bases que sirven de apoyo al men-
tado socialisme cientifico, en re-
lacien con la desaparicien del ca-
pitalisme per exceso de desarrollo,
o sea per gigantanasia, como ha-
tia pronosticado su Jehove, sien-

- do en cambio mayor la evidencia
de que puede ser mes factible que
clesaparezca, junte con estes falsos

- socialistes, Per un case de «deli-
rium tremens» destructor, impul-

, sada per afanes imperialistas, si
el instinto de conservacien, si el
estado reflexivo no predomina so-
bre la fuerza bruta.

Servicio de Libreria
«El autoanalisis», Karem

«Ayude a su médico», Va-
225

«Aqui comienza el alba»,
900

«Arpa de Amor», Juan de
Dias Pesa .. .. 4 50

«El alma y el amor», Ma-
gnus Hirschfeld ......5 00

«El Socialismo utôpico»,
Angel J. Cappelletti .. 12 00
«La Eugenesia», G. F. Ni-

celai .. 15 00
«Arte y alienacien», Her-

bert Read .. .. 15 00

«El

«.fe cité future», Tarbou-
viech 00

lue" de las ideas liber-
tarias en la serie de las-

libaraciones humanas»,
Max Nettlau 1 50

«Arte de penser», Ernest
Dininet .. 5 25

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compafiero Fon-
taura. Una edicién A. I. T.

Precio; 5 francos.

Pedidos y Giros a Roque Llop,
33, rue des Vigneles, Paris (20).

COP Paris 13 507 56

800

3 50

LE COMBAT SYNDICALISTE

«A-si cayeron los dados», V.
Botella Pastor 9 00

Luis Ramirez «Francisco
Franco (Historia de un
mesianismo) 16 50

«El Apoyo Mutuo», Kropot-
18 00

«Arte de bien vivir», Scho-
penhauer .. 5 00

«Arquitectura del verso»,
Pérez Cunis 500

«Aurore Espléndida», Jack
London .. 500

«Averroe,s» (Biografia), E.
Renan .. 00

«Aventuras del Bardai Mun-
chhausen» 750

«Ayude a su rnédico», Va-



LAS
penas de muerte dietadas

per un tribunal soviétice con-
tra un grupo de ciudacianos

ruses de origen judio, en un pro-
ceso que se juzge no un hecho
consuma,do sino un supuesto deli-
to de intencien es una prueba fe-
haciente de que el panic° ha in-
vadido las dependencias del Krem-

Si en diciembre de 1970 el pro-
peso de Burgos se convirtiô en el
proceso del fascisme, de la mis-
ma manera el proceso de Lenin-
grad° se convint() en el proceso
de la monstruosidad soviética.
Las causas que han empujado a
los dirigentes rusos a desafiar la
opinien pnblica internacional son
anteriores a diciembre de 1970.

Desde hace nimbe tiempo que
la economia soviética revela una
evidente crisis. El debate econe-
mica que se sitna, en el centre de
las preocupaciones de los hombres
del Kremlin tiene por origen los
resultados mas que mediocres.
Flay que conceptuarlos en los dos
tatimos aries.

. Los tan cacareados Planes Quin-
quenales, que seg,fin los satrapas
de la Rusia actual, conducirian a
superar el ritmo de crecimiento
de la economia capitalista, se sal-
dan con retrasos considerables en
la industria corne en la agricultu-
ra. La economia soviética da la
sensacien de ahogo.

Veamos: La produccien agrico-
la que habia aumentado de 1,5
en 1967 y de 3,5 % en 1968 ha re-
trocedido de 3 % en 1969. Al mis-
mo tiempo la produccien indus-
trial ha visto caer su tasa de cre-
cimiento de 9,8 % en 1967 a 8,3 %
en 1968 y a 7 % en 1969. Eso expli-
ca que el crecimiento de la renta
nacional en la URSS haya pasado
de 8,890 en 1967 a 6 % en 1969.

Lo mas alarmante se sitna en
la agricultura y maxime después
de la revuelta de Polenta que no
cabe duda que fue encabezada por
las amas de casa ante la subida
brutal de los articules de primera
necesidad. El parripesine ruse, co-
ma el campesino de no importa
que pais, si ve que su trabajo no
le permite subsistir, no rinde el
esfuerzo que necesita la tierra Pa-
ra que germinen los frutos. Las
granjas de Estado son un verda-
dere fracaso. Las deportaciones en
masa de campesinos ruses a la
Siberia durante la época de Stalin
destrozaron el agro. La produc-
clan agricola privada en Rusia, a
pesar de llevarse a cabo en menos
del 3,2 por ciento de las tierras
cultivables, constituye un porcen-
taje importantisimo, mas del 30

por ciente de la produccien total:
el 63 por ciente de las patatas Y
de los huevos, el 41 por ciento de
los vegetales y el 38 per ciente de
la carne y la leche es producida
libremente por los campesines, se-
en las mismas estadisticas

El gobierno soviético legaliza la
propiedas privada de los campeoi-
nos porque necesita de esta pro-
duccien libre para abastecer a la
poblacien ante el fracas° rotundo
de la «colectivizacien» forzosa a
punta de bayoneta tal coma aca,e-
ciô bajo la égida de Stalin.

No quiero pasar per alto que los
paises de la Europa Oriental cons-
titutan los graneros mas abun.dan-
tes y mas seguros antes de la se-
gunda guerra mundial. Lo que es
la zona soviética de Alemania, per
su parte, producia la mayor par-
te de alimentes que se consumian
en toda Alemania, sobre todo pa-
tatas. Sin embargo, después de la
«colectivizacien» estatal hacha a
principios de los arias sesenta, la
produccien baje de golpe a la mi-
ta.d. Per otra parte, paises donde
eran usuales los excedentes agri-
colas de todo tipo, como Polonia
por ejemplo, se ven obligados aho-
ra a importar alimentos.

Durante alios anteriores a la
tcma del Poder por los bolchevi-
ques, Rusia producia en Ucrania
enormes cantidades de granos que
abastecian al pais y con grandes
excedentes que se exportaban a
Europa. Pero encaramados en el
Poder los falsaries de la Révolu-
clan de 1917, Rusia ha pasado
hambre, habiendo hecho mas vic-
timas el hambre que la guerra.

En las memorias de Victor Ser-
ge se denuncia la especulacien a
que se entregaban, los prohombres
del octubre rojo. Si en los albores
de la revolucien se traficaba con
el hambre del pueblo ;que no ha-
brà ocurrido después ! La bure-
cracia incrustada en las «colecti-
vidades» agrarias del Estado son
una onerosa carga que el campe-
sine repudia.

La situacien presente es consi-
derada par los expertes en mate-
rias econômicas, mucho mas grave
que cuando se produjo la caida
de Nikita Krouchtchev. No seria
sorprendente que en el XXIV Con-
greso del P. C. soviético se cuar-
teara la llamada direccien colegial.
Ya en diciembre de 1969, en una
reunien del Comité Central, Brej-
nev denunciô el declive sefialado.
Se hablô de dar prioridad a la
agricultura. Pero cuando el pani-
er ha invadido el Kremlin ha sido
a raiz de la revuelta de Gdansk,

Reflexiolles sobre el proceso de Leniugrado
una de las poblaciones polonesas
nias abiertas al mundo exterier.
Se ha hablado incluse en la «Prav-
da» del pasado mes de enero de
métodos inadecuados y se ha dado
a conocer que varies millares de
rublos se declicaran al campo y
que la industria ligera pasara de-
laanite de la industria pesada per le
que respecta al 9° Plan Quinque-

riDesde luego la economia totali-
taria basada en la esclavitud de
los trabajadores esta condenada
al fracaso. La ausencia de liber-
tad impide que los obreros de la
ciudad y del campo den un buen
rendimiento. Rusia es un pais de
esclaves. Mientras no cambie el
sistema econômico, y per le tante
social, Rusia importarà trigo del
Canada y de otros paises. Los go-
bernantes soviéticos confian en la
ayuda del capitalisme internacio-
nal, que ya esta en marcha. La
Alemania de Willy Brand, esta
tralaajando para la Rusia escla-
Vista ; grandes empresas de Ale-
mania del ()este han montado fa-
bricas. Las puertas de la Siberia
estàn abiertas para los capitalis-
tas del mundo entera. La Siberia
se convertira en un gran campe
de concentracien a donde tram a
parar los obreros en para forzoso
de. la Europa Occidental y los re-
volucionarios.

El factor econômice puede pro-
vocar una conmocien social. Los
prolegemenos exist,en. La intelec-
tualidad encarna el malestar que
dia tras dia manifiesta la clase
trabajadora al negarse a trabajar
a un ritmo acelerado. Per todas
esas razones se celebrô el proiceso
de Leningrado para hacer una ad-
vertencia a los intelectuales que
poco a poco van socavando el ré-
gimen soviético. Y Lue en Lenin-
grado per ser el principal foc° de
conspiracien. También existen gru-
pos de contestatarios en Moscn,
Riga, Kiev, Odesa. Y en el puerto
de Vladivostok las javenes acuden
per la noche a los muelles con an-
sias de intercambiar opiniones con
los marines de los barcos que atra-
can en el susodicho puerto e in-
clusive con los pasajeros.

Hace poco que el mundo se ha
enterado de que el famoso violon-
celista Rostropovitch no Pocha
efeetuar una serie de conciertos
en diverses capitales europeas par-
que elel Kremlin se le prohibia. El
famoso violoncelista y su esposa,
la eximia cantante Talina, son an-
te el pueblo ruse dos sLimbolos vi-
vientes del poderoso anhelo de li-
bertad que dia iras dia se mani-
fiesta de una manera mas osten-

por JAIME BALIUS

tosa y que el Kremlin trata de
ahogarlo con procases de intimi- 1

dacien y recluyendo a los contes,
tatanes en las carcelesi, en 105
campos de trabajos forzados, en
Ion, que reinan condiciones infra-
humanas, y en los manicomios.
Rosbropovitch y su esposa Talina
acogen en su residencia a poetas,
pintores, mûsicos, actores, sables
y hasta estudiantes. T'ados elles
quieren mas libertad en Rusia y
la reclaman en nombre de la re-
volucien social rusa de 1917 que
abriô un horizonte de esperanzas
para el pueblo ruso pore Lue opa-
cada por los bolcheviques,.

A la famosa cantante Talina
Vichnievkaia se la considera la
embajadora de la libertad. Cada
vez que ella canta en la Televisien
O en la Opera vibra al unisono la
legien de amantes de la libertad
que ven en ella, no la artista sine
a la mujer que junte con su es-
pose han desafiado a los tiranos.
Y per elle no les permiten visitar
las principales capitales europeas
porque seria un motive de que la
opinien internacional manifestase
su repudio a los mistificadores de
la Plaza Roja,

Es evidente, pues, que dos Ru-
sias se hallan frente a trente. La
Rusia aposentada en el Kremlin
que cuenta con el viste bueno y la
proteccien del capitalisme inter-
nacional. La otra Rusia es la de
los opositores que van a morir a la
Siberia corne iban los revoluciona-
ries en la época del zarismo. Si
Dostoiewski escribie la «Casa de
lcs Muertos», refiriéndose a su es-
tancia en una carcel siberiana,
Soljenitsyne ha «sente «El Primer
Circula» y «El Pavellen de los Can-
cerosos» y Andrés Amalrik escri-
bia. «Un viaje forzado a Siberia»,
etc.

A la intelectualidad perseguida
hay que agregar los obreres que
rcmo Martchenko ha sido depor-
tado dos veces y un gran nûmero
de desconocidos, estudiantes, hom-
bres y mujeres de todas formacio-
nes que sacian su sed de saber, en
bUsqueda de la verdad, leyendo los
samizolat, que es la literatura ma-
nuscrita que se hacen pasar clan-
destinamente de mano en mano.

La inquietud del aparato sovié-
tico da pàbulo a insistentes rumo-
res de un cambio de dirigentes.
Se habla con mucha frecuencia de
la sustitucien de Brejnev por el
antiguo jefe de la poderosa policia
politica Alejandro Chelepine. No
hace mucho tiempo que el emba-
jador de la URSS en Praga hablô
de la conveniencia de restaurar el
culte de la personalidad, que es
tante coma reivindicar abiertamen-
te la era stalinista, Si Brejnev, el
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E'
STAMOS viendo en esta era

de cartrulkiories sociales y po-
liticasljoe jnegos que se rea-

lizan en el area mundial para Po-
der llegar ,a,la creacian de una
moral, capa.z.,de paner el orden
alli donde polo hay,_ y, como es-
te no es potestad de un solo hom-
bre 0 de- usa ,nacian cualquiera,
se buscan, hombres F ()bietos que
Se,compremetan a temar parte ac-
tiva en esta renovacian de aquello
que actualmente no cuenta con
las posibiltdades de antes. Nos re-
ferimos o tratamos de referirnos
a-Je que en tiempos en que clomi-
naba el papado en todos los arde-
nes de la vida de un pais, tenia
vigencia directa en el Estado o go-
bierno, no sala europeo, sino tam-
bién -americana, porque si la his-
toria 'es veridica, en aquella épo-
ca. o sea en la que perdura el
Tribunal de la Inquisician, procla-
made per el Papa Inocencio III,
en el aho 1215, era todo manipula-
do y juzgado por él, siendo parte
determinativa en todo proceso que
ce incoaba o se formaba para
«ejemplarizar» con el castigo, que
aplicaba rigurosamente a quien
consideraba delincuente.

Varias siglos viviô ese poder
«crfstiano», varies y diverses fue-
ron los suplicios que aplicô a
cuantos no le obedecian. Per mi-
les fueron las victimas aehicharra-
clas, consumidas per el fuego en
la via pribliica, par la verdad re-
velada catôlicamente desde el Ce-
leste Imperia de Dias o del diable,
parque son tan iguales que se con-
funden con frecuencia, puesto que
al ser ambos creados o inventa-
dos por el hombre, los dos persi-
guen el mismo blanc° o punto de
recepcian, de dominio, para sem-
brar mas y mas el panic° entre
las personas faltas de cultura y de
enserianza primaria o elemental,
explotadas «apostelicamente» per
sacerdotes y fariseos de toda laya
que entonces y ahora también

SOBRE EL PROCESO DE
LENINGRAD°

autor de la «Soberania Limitada»,
es arrinconado probablemente que
Kossiguin le sera también.

De todas maneras el proceso de
la liquidacian de la tirania rusa
esta abierto. Salo falta un chispa-

/ zo y quedarà hecha a pedazos la
mas grande mistificacian que haya
conocido la humanidad. El de-
rrumbe se producira. El proceso
de Leningrad°, corne cuantos si-
milares puedan tener lugar no ha-
ràn nada mas que adelantar el
ocaso de una satrapia que, coma
la satrapia hispànica, son una ver-
güenza para el género humano.

J'AIME BALIUS
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LA COLERA
habla en cantidad bastante es-

timable.
Si la vida politica y social de

aquellos ados de sumisian, bandi-
dismo, crimenes y demàs congéne-
reS del mismo sentido, fue toda ella
un valle de miserias y asesinatos
morales y materiales, casi pode-
mos decir que, en este aspecto se
ha progresaclo poco, muy poco, a
pesar de cuanto digan o apunten.
los socialogos y demàs eminencias
ci entif icas

Existe la iglesia, la religian exis-
te con las mismas ambiciones y
deseos de mande en la tierra.
sociedad continùa dividida en cla-
seo y privilegios. Las riquezas si-
guen acaparadas per unos cuan-
tes agiotistas y terratenientes,
idénticamente que antes, y todo
gira alrededor del acaparamiento
individual para su satisfaccian y
poderio. é,Qué diferencia hay pues
entre los de boy y los de ayer?
iEs que por fortuna se ama y se
goza plenamente de la libertad?
iEs que los pueblos han adquirido
ya su personalidad, liberandose
completamente de las argollas y
cadenas que arrastra desde sigles
y siglos? i,Es que el capital ha de-
jade de ser capital y el Estado de
ser Estado? No. Todo esta en ma-
nas del poder estatal, con la mis-
ma sed de bestia feroz, parque no
hay bestia tan insaciable coma el
Estado, sea este «demacrata» o
monarquico, republicano o dicta-
der. Todos se dan la mano y todos
son amigos para hacer la puheta
al prajimo. Esta estampa de puro
realismo, es la que nos da a cono-
cer el reloj de los acontecimientos.

En Esparia, verbigracia, se hace
cada jugada que congela al mas
caliente per la forma en que se
plantean las casas y soluciones.
Hay inteligencias que posesas de
tal calidad idean actes que son
verdaderamente maquiavélicos, y
los llevan a efecto aunque el pue-
blo padezca las consecuencias de
tan horrorosa decisian.

Se arreglan de tal manera inven-
tando hechos para dar la sensa-
clan de que nadie corne elles para
descubrir le que solo ha existido
en sus maquinaciones maléficas,
fija la idea en demostrar al mun-
dc de que sin elles no habria par
en tan desafortunado pais, a cau-
sa, precisamente, de las injusti-
cias que diariamente se cometen
en nombre del serenisimo caudillo
per la gracia de dios y el fascismo
internacional. Es legico que bus-
quen y hagan ver tal demostra-
cién, convencidos corna estan, de
que nadie les molestarà si es ver-

clad o mentira la que afirman. A
este terreno llegan los que tienen
coma norma evitar en la posible
que se manifieste el pueblo..,.

Flagada esta' el régimen Iran-
nuista de esas alucinaciones terre-
rificas, sanguinolentas, servidas
abundantemente con las ejecucio-
nes a garrote vil y los fusilamien-
tos, le que no impide para que
hayan personas que visitan co-
rne si fuera un recreo espiritual
-- la nacian de los victimarios en
el ara opuscleista o vaticanista,
coma viene sucediendo desde que

nefasto ferrolano, cargado de
hojalata y entorchados, anunciô
el perclan para todos los que le de-
jasen Optima» ganancias en el plan
turistico establecido. Que ésto es
verdad, y que la concurrencia ve-
raniega se ve aumentada con la
incorporaciôn de muchos de los
que se llaman o se llamaron an-
tifascistas, antifranquistas, antito-
talitarios, anticatalicos y otros an-
tis de la misma o parecida factu-
ra, para regalo de los paladares
àsperos, agrios y nauseabundos.

Mi cabeza arde de indignacian
cuando tropiezo con el amigo de
confianza y me anuncia que ha
estado en Esparia, pasando los
clias que le dan de repose en el
verano, sin riesgo alguno. Dice és-
te con tal satisfaccien que me ha-
ce dudar de lo que en principio
Je tenia en estima, porque, recopi-
lande lo que yo sabla de él perso-
nalmente, con la que me manifies-
ta ahora, no acierto a concebir
hasta donde llega la fiocian y
la verdad, el desaliento y la recti-
tud, el comportamiento y el deber,
asimismo la decencia en cases ce-
me el precedente, parque si antes,
cl amigo de referencia, maldecia
régimen, abaca le enaltece y hasta
le defiende en las opiniones que
me da de su residencia temporal.
Estupefacto quedo con tal versian,
dicha per quien la dice; pero co-
rne no say mudo y tango el oido
bastante fino, le replico:

«Hombre, hombre-. pero, i,es
cierto que te lias entregado en
cuerpo y alma al autor de los ase-
sinatos de tus padres y hermanos,
do miles y miles de hombres que
corna tu le combatieron sin des-
canso, exponiéndose a perder la
vida, sM que haya habido en ti ni
siquiera un momento de reflexiôn,
y si reflexionaste fuiste vencido
inmediatamente per la inconstan-
cia o la estupidez, poniéndote in-
condicionalmente bajo la tolerancia
de Franco? No locreo, y te creo
parque tù mismo me la comunicas
con la sonrisa en los labios, corne

si vinieras de rendir homenaje a
persona de tu mayor estimacien.

Ya sé, ya sé que no eres tù sala
quien le visita y le deja buena
cantidad de pesetas para su rego-
cijo y afianzamiento.

No ignora que aires van y vie-
nen a menudo sin que les remuer-
da la conciencia, porque han per-
dido le que nias caracteriza al
hombre: la dignidad, el mirar al-
le y con orgullo de ser un rebelde
a quien le quiere quitar su liber-
t ad.

No debes ofenderte con el ente-
rie que te expongo, que es mi cri-
tarie, lleno de sinceridad. Qué tra-
ie, dime, se merecen los que de-
jan de sec lo que cran?»

No ha vuelto a verte desde aquel
dia en que tropezamos en la ca-
lle. Quizàs se oculte de mi per la
que le dije, per() mi conciencia se
comporta admirablemente al con-
testarle corne le contesté.

Y Es,paria hoy, es la nacian en
poder de la moderna inquisician,
reflejo y refinamiento superados
en la tortura de la que exista a
principios del siglo XIII.

MING()

Umbral 101
En plan de encuadernacian. Con-

tiene trabajos de Abarràtegui, Vi-
cente Artés, Miguel A. Asturias,
Rafael Barrett, Andrés Bello,
Bosch Gimpera, Cali, T. Cano
Ruiz, Jean Cassou, Luis Capclevi-
la, Andrés Capdevila, Cappelletti,
Carmona Blanco, R. Dieste, Juan
Espariol, Juan Ferrer, Luis di Fi-
lippa, Lazaro Flury, Fontaura,
Victor Garcia, M. Hernandez, Mi-
guel Jiménez, Lamolla, Landauer,
X. Montsalvatge, J,. Muhoz Cota,
.7. Murioz Congost, Luis A. Musse,
Vladimir Muriez, Nano de Saba-
dell, Emilio Palacios, Juan Feira,
Jean del Pi. B. Porcel, E. Relgis,
J. Rubia Garcia, Andreu Salvat,
Santos Chocano, Carlos Slienger,
Soljenitsyne, Eduardo de Soto, Ta-
rrida del Marmol, Fernando Va-
lera, José Viadiu, Zapata, Mario
Zaragoza.

Treinta y siete colaboradores di-
rectos, entre ellos cinco dibujan-
tes ; diez colaboraciones selecciona-
das. Un Peina dibujado a ioda pa-
gina, portada «Los empedradores»,
y muchas ilustraciones interiores
amenizando 94 paginas de texte.

Un nrimera con llave para en-
trar en todo hogar amigo de la
cultura.

Su precio: 10 francos.



Desde Alicante

Espaiia vista por dentro
A mentira no necesita prime-
ra rnateria para ser lanzada
al aire; mas cuando se tra-

ta de un terreno bien abonado y
fecundo coma el de Esparia, toda-
via -menos. Se cornprende que se
'rectirra a ella, como hace todo ser
viviente que se esta ahogando, se
agarra a una brizna en busca
salvacian, envolviéndose en una
red de embrollos y mentiras, que
no hay cristo que le saque del
atasco, como les pasa a los gober-
riantes esparioles.

Se producen hechos escandalo-
ses, y cuando ya son del dominio
pUblico, la Prensa quiere taparlo

Ya no puede, como ocurre con
la sustraccidri de 14 millones de
pesetas de los fondos del ministe-
rio de comercio. La estafa del
aceite, vendiendo agua por aceite
a cinco "duras el litro.

Esparia naufraga en el desorden :
estuprds, atracos a mano armada,
cocaina, mirahuana, grifa, y s'us
derivados, todo fomentado y he-
cho por serioritos pisaverdes, que
después niega la Prensa, cuando
va ha -pasado los linderos de la
«Ley de Secretos Oficiales». La
Ley de Secretos oficiales, tapona
todos los resquicios del edificio es-
tatal, para que de alli no salga
ni entre luz, y pobre del periodis-
ta que se atreva a meter las na-
rices ! picha ley le excomulga y le
hecha al cuarto trastero, con su
correspondiente multa, coma le
ha pasado al director de «Mundo
Social», por que, meterse en te-
rreno privado, se ha ganado tres
multas con la bonita cantidad de
un total de 75 mil pesetas, con cre-
dencial de la plena libertad que
tiene el ciudadano en el «Fuero»

de fuera Espariol.
He aqui la causa de las tres

multas : La primera sancién co-
rresponde al mimer° 174 de la
revista del mes de febrero. La

,segunda afecta al nnmero del mes
Øe marzo, por insertar el articulo
«Huelga minera». La tercera reso-
lucian se refiere al de julio y
agosto por el editorial «A puerta
cerrada», en relacian con la sesidn
plenaria de las Cortes celebrada
el pasado 30 de junio. Estos casos
no tienen. precisian de critica
alguna, ya. que son parte inte-
grante dei tocIO franquista. Carne
y sangre, sin a.partar, el hueso, de
la férrea dictadura

Abierto el circo espariol, comien-
zan las asambleas arduas. Trabajo
hay mucho, pero no agobia. Ade-
mas a los saltimbanquis voltereta
mas o menos no les arredra.
Saben lo que hacen y reconocen

que el trabajo, ademàs de un
acicate que vigoriza el organismo,
es la salud del que no trabaja.

Tienen un gran ovillo que
deshilachar, y para ello les falta
tiempo. Tendran que irnplantar la
jornada de dieciocho horas, o no
daràn pies con bola. La cosa no
tiene importancia, ya que los
obreros también son de carne y
hueso, y, si quieren corner y
vestir, se ven obligados a hacer-
las poprque los precios suben tan
aprisa que los salaries nunca los
alcanzan.

Los derviches del circo, para
alcanzar su cometido, tienen que
baller muy aprisa, hasta agotar-
se, ya sea por el cansancio o el
mareo. De no ser asi, es muy dificil
que redondeen y alcancen su
meta, tan llena de vericuetos y
baches cenagosos.

Ahora estan metidos haste la
rodilla con el Fstatuto del vina,
con 20 articules aprobados: 19
apecrifos y 1 verdadero, que trata
de no admitir el vina en el agua.
Fd Sindicato del Vino dice: «Me-
nos vidas y mas vino»; para eso
estan los productos quimicos. La
sal de Torrevieja es uno de los
elementos que le dan grado, in-
duacian a la estafa, y al desgarro
de estdmagos. A esta clase de traa
ficantes les importa un comino el
consumidor. Si uno se va otro
viene. Y sigue el juego.

En plan tenemos a la famosa
Ley sindical, tan y tan cacareada,
Ya de si manida y vicia. Coja,
tuerta y alicaida. Segnn nos
cuenta Allende, es una casa
nunca vista. Pero como todas
las cosas buenas, necesita una
coccian, salie, del homo por
los buenos alquimistas, para
transmutar las materias fecales en
pepitas de oro de 18 quilates.
Para que la coccian saliera bien,
el maestro de pala fue Franco,
todo de una pieza, sin remedio
alguno.

Se compondrà de 24 escarios
electivos de alquimistas, veintiuno
dependen de la designacian del
jefe del Estado y once son procu-
radores en funcian de su cargo de
nombramiento del gobierno. En la
comisien figura el ex ministro
Salis, que impulsé, la ley desde el
Congreso sindical de Tarragona, y
Silva Muriez, que voté, el proyecto
que el anterior gobierno envia a
11, Camara.

Mientras nuestras marionetas
gubernamentales juegan a la ga-
llina ciega, el déficit comercial
espariol con los Estados Unidos
pasarà de los 40.000 millones en es-

Dame aima esperanza... !

Preambularia: Dà esperanzas el
politico, el cura, el milican-jefa-
zan y compariia ilimitada. El legu-
leyo y los zànganos de toda,s. las
categorias y colores. (El àcrata es
esperanza ; pero no esperanza a
nadie).

Yo era ferrocarrilero estatal
de punta arriba me dijo . El
maestro me tenia. odio, parque lo
superaba. Cuando un trate» int-
portante habia que hacer, el,Jefe

rnandaba a «paseoo y,Aie ,encar-
gaba a mi su ayudante Pa-
ra que lo terminase. ;Y el hombre
se daba cuenta de la absurda si-
tuncian !: él el maestro , co-
braba por los dos, y yo el ayu-
dante hacia lo mas dificil, sin
apenas ver peseta en lontananza.
jEra !

Humm...
un dia, un amigo que se de-

dicaba a otra casa y no entendia
ni pito de techar casas me dijo :
« è,Por que no me arreglas el
techo?» « ;No faltaba mas!»
le contesté . « ;Per algo somos
amigos... !» Me subi, y el trabajo
estaba quedando perfecto ; idaba
gusto mirar aquella techumbre de
planchas de zing, geometradas al
dedillo, came si algilin dios de ul-
tratumba le midiera los centime-
tros, la exactitud del esfuerzo
practicado en base a un conoci-
miento de altura!

exclamé, sin pen-
sar lo que sentia .

--Faltaba la Ultima plancha
prosiguid el Estabo., fe-
liz, coma unas Pascuas. Termina-
da la «pega» me serviria un refres-
cante «litrejo» del excelente «tin-
ta» que mi amigo trasegaba, y,
luego de darle elmàs fuerte de
los besos de amor a mi «viejita»

ya fallecida iria content° a
parar en los brazos amables de
niorfeo...

iQué herrnosa ,satisfaccién,
la del deber cumplido __ intenté
argumentar

iTodo termina alli! prosi-
guib --- esperanzas se fueron
al infierno.., La Ultima plancha
cadi°, nie tira abajo, y mi colum-
na vertebral resultd ser una mi-
sella dificilmente enmendada. Lle-

le ario. Lo que prueba que nuestros
ministres, si bien son buenos
para palomas mensajeras, no va-
gen un pito para asuntos corner-

- ciales, lo que va hundiendo a Es-
paria poquito a poco.

SI1VIPLICIO

garon los de la Salubridad, y el
mandém mayor de elles, dijo:

« jEste fulano esta muerto...!
Con la plancha y todo ho damas
encima de su espinazo, ni el mismo
diablo podria salvarlo.,.. iAdids!
iLlamen, «no mas» a la morgue!»

La «seriora» >de mi amigo, me
obligé a deglutar medio litro de
aguardiente: de ese aguardiente
del sur que, cuando menas posee

''seterita, gra,dos resurreccionarios.
iSabes?

iSé!
Cuando acudi después

a la «pega» ferrocarrilera , me
su ll a la escalera productiva, con
intencian de que mi accidente Lue-
se «Pasado» Per el cernedor:

Elste hombre se accidenté
afuera, mi Jefe espetà mi Maes-
tro . No debe cobrar pensidn !
iSeria una injusticia...
Mi «jefe» no era tan malo; pe-

ro.., igualmente aprobà la deci-
sien: yo seria -- de ahora en acle-
lante, con la columna inservible,
un paria sin esperanza...

i,Esperanza? le dije
baldado o sin baldar jeres
tu Unica esperanza.. !

COSME PAULES

Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Suma anterior.. .. 28 369 45
C.N.T. btilgara 200 00
José Valls, Paris.. .. 20 00
Compariera Pozo, id. 10 00
Antonio Rodriguez .. 15 00
Martinez Ruiz .. 20 00
Jose Rueda 10 00
Juan Colomé, Paris .. 21 00
Uno de Gory- 5 00
A. Alvaro, Metz .. 10 00
Ciriaco Puyo, Pamiers.. 31 00
Peincede, La Charité .. 8 00
Luciano Amon:5s, Mmes 15 00
Regales, Bourg du Rh. 50 00
F. Local, Aubre .." `: 30 DO

Surna y sigue.. 28 814 45

Se va cuesta arriba, y en la «ex..
'Cursi6n» estamos todos : los de Zo-
ne NOrte, y los de las zonas Sur,
Este y Ceste; estamos todos los
comparieros que debemos estar,
los que par encima de las calmi-
chas hurnanos estamos par la
G.M.T., el comunisrno libertario,
y la ccmducta emancipadora del
proleliariado espariol.

En todo sentido, illegaremos a
la ctispide!
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Inauguracién en Medina
de Rioseco (Valladolid)

L,,.(),S

«ediles» nacionales, regio-
nales y locales han contesta-
do a la peticiôn que los tra-

,bajadores habian berho para con-
.,seguir viviendas mas decentes,

çon ,4 ina41;ii",aciOn de un corn-
pl») po 1 epor ivo

144,4,fflagegia -que 14aani-,las que
,deeepell,:al_.P/lebla+, bajo Su, bote., se
Ale: ,.SobrePasael0 ,fe,n, , .su. prensa
regional y en particule ; en el
charte, «Libertad» del 2r11-19-11,

---i5.rgaW',Z, 2,:..,.mel03,,, 0.,10,11.Q.--,:ecet0
.,,falangistai..- que . se .11,..e lue fun-

dacio par Onésirno Redonda, anti-
guo lector de espariol en la Uni-
versidad de Mannheim (Alemania),
luger demie pucio asimilar torlos
las salyales, procedimientos que
estaban ,..er ias, coatumbres nazi-
fascistas de aquellos tiempos. ()né-
simo Redondo se dice que ha
i;-.0.9erto en., el primer mes de la

,...,.'.1.1e,.# a Civil 'en el trente de corn-
, trate; nada mas falso, ya que en

realidad Mtlere realizando lo que
los falangistas llamaban entonces

.«operaciones de limpieza», opera-
clones que consistian en recorrer
los pueblos desarmados de la reta-

-gyardia.. asesdnanda impunemente
los-abreras y hombres simple-

Mente liberales, violando o al me-
',1,...nas, castigand9. a sus mujeres e
' hijaS. ESta paeh gloribsa tama era
del agrado de los grupos falang,is-
tas, que cran engrosados por su
Parale/ismo 'con los fascistas ha-
llanos y- alemanes que mandaron
a sus mejores hombres a Esparia
Pa a apoyar a la inhumana reac-
d'Oh en su obra de destruccion
'llaelarial. Es dedicado a esta

, .

'r. tàrea, que también habia asimi-
lado en Alemania, que Onésimo...

. "Ptedondo muere a consecuencia de
laS disparos de un grupo de repu-, ..

-briCanos que resistieron a ser ase-
sinados y ofrecieron una fuerte

.-,
mistencia a la llegada de los eje-

- -ctitores fakistas al mando de
Onésimo Redondo.

,e,La SaT-»P' eaia,feq.e.L rep-e4_, ;pl0,w inauguraciÔn de,,,gediria -,de!
.Rioseco, han dado en el Ortlietilo.

ïpp...blicado en «Libertad» una dira
de varice millones de pesetas, cos-

, SMr1 ellas,,de este complejo
esj,f1. ,e,119Fti,?iP&igq1Mfie
pesetas .que ,httbieran permitido
realiz,ar pOr:lo menos un grupito

,çle casas para que los trabajadores.....
.de Medina., de Rioseco, que hoy
ViVen en 61.-4zis de adobe, pudie-
rah. ViYir ellos . y ..Sirs familias eh

. casas .decentep,
En Espafia la incapacidad de los

.-.«ediles».,, es suplida par la cons-
truccidn de complejos polideporti-

vos y por la emigracion de los
trabajadores, que permite la en-
trada de divisas para realizar toda
clase de propaganda para el turis_
ma y otros negocios sucios que
pasaron antes que resolver de
forma urgente las necesidades de
los trabajadores, que carecen de
le Mas precis°. La stiplica dirigida
y firrnada per los trabajadores de
Medina de Rioseco, dirigida
'ipinistro de la Vivenda per el
'earresponsal de prensa de esa
ldealidad sala ha dado coma resta_
tado la que menos necesitan los
trabajadores, ya que terminan su
duro jornal rendidos por el es-
fuerzo fisico. En realidad estes
complejos polideportivos y todos
los centras de recreacidn de Espa-
fia, son lugares de diversion y
fuente de negocio para los hijos
de los caciques y comerciantes que
tienen tiempo y ganas de ello.

La contestacion de los «ediles» a
lac necesidades materiales de los
trabajadores si que es una contes-
ta-cidn de mas bajo estilo y no las
presiones hechas desde fuera a los
trabajadores, como denunciaba el
corresponsal de prensa de Medina
W' Rioseco, desde un articula en
e.E1 Norte de Castilla» dirigido al
ministro de la Vivienda.

iQué reacciiin habrà tenido el
que se habia prestado a la reali-
zacian de una campafia de prensa
en pro de viviendas decentes para
los trabajadores ante la incons-
ciencia o la maldad personificada
en una cara dura inimitable de
los que estuvieron en la inaugu-
raciôn del famoso complejo poli-
deportivo de Medina de Rioseco?
En esta inauguraciôn, coma en
iodas las que en Esparia se hacen,
estaban presentes primera la poli-
tica, fuente de todos los males que
el pueblo espariol sufre desde hace
muchos siglos, representada per el
director general de Colonizacian y
Ordenaciôn rural, acompariado de
todo el ayuntamiento de Medina

'cette Ràosecci, del alcalde de Valla-
dolid, delegado sindical impuesto a
los trabajadores per la dictadura

-franquista; segundo: la caja de
caudales, representada par la De-
legacion Nacional de Educacion
Fisica, y Deporte, rt_presentantes
de todos los negociantes del depor-
tie,mo profesional. Esta caja de
Caudales es la que encierra el su-
dor de los productores, hecho oro
o moneda napel. Tercero : El clero,
representado por el superior re los
Padres Claretianos en Medina de
Rioseco, que siernpre se ha encan-
trado al servicio del mas fuerte,
y no de los que siempre han su-

MUNICADOS
A LOS LECTORES QUE FUERON
DE « SOT.MARIDAD OBRERA »,

DE PARIS
Teniendo necesidad de dar eima

a tres collecciones de nuestro an-
tiguo portavoz, el compatiero
Juan Ferrer solicita de los campa-
fieras que pcedan desprenderse de
los mimeras de «Soli» que a con-
tinuacion se chan : del 1 al 18;
los 27, 30, 32 y 76 ; los 128, 148,
241, 246, 270, 311, 317, 407, 427,
457, 468, 500, 594, 595, 596 y 610,
los destinen al compariero citado,
33, rue des Vignoles, Paris (XX.).

BOLETIN «TERRA T J TURE»

Ha reaparecido. Pedirlo al com-
parier° Evaristo Bages, 33, rue des
Vingoles, Paris (XX).

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Recordamos a todos los afilia-

dos y militantes a es P.L. que la
asamblea regular del mes de mar-
zo tendra lugar el dia 28. Local y
hora de costumbre.

PAR ADEROS
- Se desea saber el paradera de

Pedro Hernàndez Navarro que en
enero del 53 estuvo internado en
el Hôpital Psychiatrique de Le
Mans (Sarthe). Par peticiôn suya
se le mandô un estracto de naci-
miento a nombre de Vicente Her-
nandez Navarro, que era su nom-
bre. La Ultima direccion que dia
es 'ramas Rodriguez, Chemin des
Courbes, Le Mans (Sarthe). Sus fa-
miliares de Espaiia, agradecerian a
quien pueda dar alguna noticia
(ya que desde entonces ignoran lo
que le haya sucesido) le comuni-
que a su sobrino Jesns Hernandez,
Impose Mtchèle, 66-Saint Laurent

frido la esclavitud impuesta par
las cajas de caudales.

En resumen, en la inauguracion
d, Medina de Rioseco, estaba re-
presentada toda la «Santa Alian-
za» que desde siempre agobia a
los trabajadores esparioles con un
pauperismo endémica. Pauperis-
mo que persistirà si los trabaja-
dores no toman consciencia de su
verdadera fuerza. Ftierza que 11e-
vara al traste con sus miserias
morales y materiales: luchando
para que la emancipacion de los
trabajadores sea un hecho en el
sigle que vivimos. La emancipa-
don verdadera de los trabajado-
res, solo sera obra de ellos mi»-
mas, y no de ningtm politico sea
del caler que sea.

Antonio MORENO

21 de marzo 19'71 en Paris:

INAUGURACION DEL
NUEVO LOCAL SOCIAL

(33, rue des Vignoles, Métro
Buzenval o Avron)

Per la mafiana a las 10
Acte oral a cargo de

tres compafieros. Tomas Mar-
cellan se ocuparà de «La rea-
lizacion de las Vignoles o la
que puede la voluntad». Juan
Ferrer versarà sabre «Salvador
Segui y su época», y Raymond
Finster disertarà sobre Notre
position de libertaires». Presi-
dira J. Cotereau, presidente
internacional de la «Libre Pen-
sée».

Par la tarde a las 3, fiesta
intima con programa animado
per LOS MUCHACHOS, JOA-
QUIN TENAS, CARLOS MEN-
DIA y un guitarrista de clé-
Bide.

Invitacidn extensiva a tedos
los compatieros y a las FF. LL.
y grupas de toda Francia y el
extranjero.

F. L. DE PERPINAN
Organiza las charlas siguien-

tes en el local de la CNT, 46, rue
d'En Calce:

For el compotier° Gil Juan,
el 21 de marzo 1971 a las 9,30 de
la mariana:

«Origen del sindicalismo; sus
principios y finalidades».

Por el compafiero Blanco
Francisco. el 4 de abril 1971 a las
9,30 de la mafiana:

«Mayorias y m,inorias».

NOVEDADES EN LIBRERIA

«Michael Bakunin»», obra biogré-
fiCa debida al profesor E. H. Carr.
Tome de lujo editado par la casa
Mateu, de Barcelona. Su precio:
45,00 frs.

«El Hombre, cl ince°, la socie-
clad», trabajo de indole filosôfica
escrito y publicado recientemente
par el compariero Juan Puig Filas.
Pedirlo a esta Administracion, que
lo servira al precio de 3,00 frs.

Pedidos a esta Administraciôn.

IFS SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opilsculo de tanica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille. 1 F.

Solidaridad Internacional Anti-
fascista sigue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha.

iApoyemos a S. I. A.!
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PANOS CALIENTES

BARCELONA. _ Al ministro
del Trabajo, Licinio Fuente,
alguien le ha preguntado: «Y la
huelga, ino es un atentado con-
tra la solidaridacl nacional?»

A la que Licinio ha respondido:
«La huelga es el fracas° del dià-
logo, de la negociaciôn, del enten-
dimiento ; alguien ha clicho que es
una manifestacion del derecho por
la fuerza, una manera de tomarse
la justicia par su propia mano
que todo estado de derecho debe
intentai' superar. Es, ademaa,
una merma grave de la riqueza
colectiva. Utilizar la huelga con
fines politicos es algo sumamente
grave y perjudicial para todos,
empresarios y trabajadores. La
existencia de conflictos laborales
es algo distinto, es una consecuen-
cia logica de las tensiones empre-
sariales, esta, en la naturaleza de
las casas, pero no tiene por que
no resolverse por cauces juridicos
sin llegar a situaciones de violen-
cia. lima normatizaciôn de los con,.
flictos debe clarificar sus motiva-
ciones y establecer cauces adecua-
dos para su solucion.»

De hecho el ministro reconoce
que la politica antihuelguistica
del gobierno ha fracasado y que
la huelga ha sido inapuesta en su
derecho per los trabajadores, har-
tos de la complicidad natural del
gobierno con la burguesia. Lo
damas, parias calientes.

EL FIASCO DE LA POLITICA
AFRICIANISTA

MADRID. _ Como es sabido, el
matamoros Franco prosigue una
politica africanista para guardar
-- en lo posible el azufrado Sa-
hara «espariol» y las cabezas de
puente (11amadas presidios) de
Ceuta y Melilla. A tal efecto cor-
teja al presidente de Argelia y al
sultan de Marruecos, ademas de
darles coba antijudia y poco fran-
cesa. No obstante la cual Esparia
hp, resentido la primera el golpe
de efecto petrolero decretado por
los paises africanos productores
de esa esencia, paga,ndose ya en
la peninsula dicho liquida 12 %
mas caro que hasta aqui. Conse
jcuencia inmediata: el encareci-
miento de los transportes, seguido
del de las primeras y segundas

materias imprescindibles para
la vida de los penin,sulares.

CONFRONTACION, CON PURO,
CAFE Y COPA

MADRID. Setenta y dos poli-
tiens, economistas y neutralistas
de toda pinta y color se reunieron
en un establecimiento pnblico
para discutir sobre el futuro de
Esparia. Aparecieron falangistas

nuevos opuestos a los antiguos,
los monàrquicos metieron baza, y
opositores dijeron la suya, claro
esta, que con sordina. En resultado
no cristalizo clefinicion ninguna,
pero quedô en el aire la interro-
gacion de cual es el futuro de
Espafia sin derecho a la libre aso-
ciaciôn y de expresiôn, que es la
caracteristica de la politica Iran-
quista, al creer de los benditoa
«liberalizada».

Y hasta otro café, con puro y
copa.

FOR EXCESO DE TRABAJO,
EL SUPRE. SE PROVEE
DE OR,DENADORES

ANT1ENA

MADRID, En el Tribunal
Suprema se trabaja a destajo.
Segim noticias, en los alios de
existencia ,el volumen de senten-
cias del Tribunal Supremo se ha
multipllicado en progresiOn geo-
métrica. En 1970 se emitieron
alrededor de 6.500, y en la actua-
lidad se calcula que sobrepasan de
400.000 el mimera de sentencias
Que componen el Cuerpo de Jt
risprudencia del alto tribunal. Los
profesionales del Derecho se ven
en la necesidad de utilizar este
enorme volumen, podran, de esta
fcrma, con la creaciôn del centra
nacional electrônico, ver resueltas
gran parte de las dificultades que
les supone acceso a la jurispru-
dencia del Tribunal Suprema.

Par iniciativa del presidente
del Supremo, don Francise° Ruiz-
Jarabo, se iniciaron los estudios
para buscar una fôrmula semejan-
te a la que se viene utilizando ya
en casi toda Europa. A partir de
1968, con la creaciôn de la secre-
taria técnica del alto tribunal, Y
en cola,boracién con la secretaria
técnica del ministerio de Justicia
y el «Boletin Oficial del Estado»,
comenzô a confeccionarse un
fichera manual. Sin embargo, esta
solucion, aunque factible, no es
definitiva. De ahi que se vaya a
la realizacion del centro nacional

electrônica al servicio del De-
recho.

ANTIANARQUISMO IMBECIL

BONN. Un nirio de 7 arias,
Miguel Luhmer, lue secuestrado
par unos degenerados àvidos de
dinero. Para encubrir su felonia
estas deslizaron ser « socialistas-
nacionalistas ». Cretinicamente,

la prensa internacional interpretô
esa amalgama como «anarquismo
encubierto», cargando a los anar-

quistas la comisiôn de tan repug-
liante delito.

Aclarada la catadura «chorice-
ra» de los delincuentes, la prensa
internacional no se ha dignado
rectificar la ofensa inferida al
elemento acrata,. Peor para ella.

RIQITEZA Y MISERI,A

LUANDA (Angola). _ Ante un
posible y desagradable desenlace
de la guerra civil angolana, los
obispos portugueses del pais se
han reunido en concilio para
remachar tradiciones y... poner el
grito al cielo en favor e;ahora?

de la pobreza. Véase cômo
«Denunciamos con la mano en el
pecho los desequilibrios de alta
riqueza y extrema pobreza. Hay
grandes y buenas tierras acapara-
das que en mayor parte no son
explotadas o la son malamente en
detriment,o de la poblaciôn autoc-
tona. La riqueza tiene una fun-
chin eminentemente social, y uno
de los escandalos mayores es el
de los ricos cada vez mas ricos
y los pobres cada vez mas Po-
bres.» Par supuesto, la Iglesia ca-
tôlica no esta en situaciôn de pe-
dir caridad.

VIOLENTOS CHOQUES ENTRE
ESTUDIANTES Y POLICIAS

LONDRES, (OPQ. El diario
de esta capital «The Times», pu-
blicô el 24 de febrero un despacho
fechado en Madrid que decia la
siguiente:

«Los estudiantes se manifesta-
non ayer en el centra de la ciudad
de Barcelona, rompiendo lunas
de escaparates, y volcando vehicu-
los y luchando con la policia, se-
an se supo ayer aqui, en la capi-
tal de Espafia. La policia habia
penetrado antes en la sala de con-
ferencias de la Universidad de
Barcelona y habia disuelto una
reuniôn que no habia sido auto-
rizada.

Los estudiantes, en protesta con-
tra esta decision de la autoridad
franquista, interrumpieron el trà-
fico en la plaza de Espafia hasta
que la policia cargô contra ellos
para dispersarlos. Los manifes-
tantes volvieron a agruparse en
cliversos puntos de la ciudad y
apedrearon a la Policia».

AEROBACHE

GERONA El Aeropuerto ha
dejado de serlo a causa de los
baches que desarreglan el terreno.
Este aerodromo completamente

nuevo, supuso un gran negocio
para bancos, empresarios, jerar-
quias, tios y tias. Dinero costo,
la obra, pero el terreno no lue
endurecido como ahora se prueba,
pues los hundimientos parciales
son tan numerosos que han deja-
do el campo completamente inser-
vible, al extrema de que la repa-
racion ha de durar hasta fines de
maya, cuando la avalancha turis-
tica ya se habria desatado. Como
antario, el turismo volador tendra
que utilizar el campo de Barce-
lcna.

ANORM.ALIDAD UNIVERSITARIA

BARCELONA. El rectorado
de la Universidad ha decidido sus-
pender las clases en Filosofia y
Letra,s ya que los estudiantes no
concurriran a chas en tanto sus
compafieros encarcelados no sean
liberados y despricesados. Igual
suspension de actividades en De-
recho y en Medicina, donde la
asistencia en clases también es
nula. En la Normal de Maestros
tampoco la normalidad anda se-
gura.

è,REW,TR,UCTURACION
DE CAPA CAIDA?

BARCELONA. Nadie ignora
que las fàbricas de productos
auimicos elaboran «ropas» que
desplazan en las comercios al clà-
sico tejido de algodôn o de lama.
For esta razôn la industria textil
va a menas, sintoma que lo regis-
tra, el cierre, o limitacién activa,
de varias fàbricas. De unos meses
a esta parte se han dada de baja,
par las firma,s industriales respec-
tivas, 5.000 telares y 80.000 husos.
Para dorar la pildora la autoridad
del casa llama a eso «reestructu-
racifin de la industria textil y sus
derivados». Que se va a la deriva,
vaya.

EL AGRO PALIDECE

MADRID. «Fuerza Nueva»
describe asi la crisis de la agri-
cultura catalana: «Con estadisti-
cas y estudios, legislando como
nunca en cantidad y en calidad,
declicandole cantos y protestas,
alabanzas y vituperios, nos encan-
tramas en Catalufia con las ma-
sias abandonadas en las cuatro
provincias, con ana juventud de-
sertando en masa, con los viejos
habitando los pueblos y los bra-
zos robustos escapando como alma
que lleva el diablo. Los pequefios
agricultores malvenden, si pue-
den., El capital no invierte el
negocio no es rentable . las
hipotecas crecen. Los créditas no
son mas numerosos parque no los
conceden. Las cuentas bancarias,
negativas, segim pasa el tiempo.
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UNITE
i« Rail - Route »

Les militants de l'Organisation
révolutionnaire anarchiste (ORA)
et des cercles Front Libertaire
ont participé activement, quand
ils n'en ont pas pris l'initiative,
aux manifestations et aux diffé-
rentes actions qui ont été menées
Pour l'obtention d'un statut poli-
tique aux camarades détenus,
pour la libération de Claude
Guiot, injustement arrêté, contre
la sauvagerie de la police (Ri-
chard Deshayes défiguré) et la
partialité de la justice de classe
(condamnation de Fabrice Quaglio,

de ces deux branches. Ils procla
ment aux cheminots que les res-
ponsables des maux qui les tou-
chent, ce sont les routiers. Aux
routiers, ils déclarent que ce sont
les cheminots. Il nous faut cons-
tater, hélas! que les organisations
ouvrières traditionnelles, intégrées
et liées par leur particpation à la
Commission du Plan, sont les
complices objectifs d'une telle
manoeuvre.

Accepterons-nous de tomber
dans le panneau, d'être les défen-
seurs et les propagandistes' de
cette division que l'on voudrait
créer?

En ce qui nous concerne, rou-
tiers, regroupés au sein de l'U-
nion syndicale Unitaire des Trans-
ports et Cheminots regroupés au
sein d'« Action-Cheminots», nous
refusons d'être les complices de
cette tentative et nous déclarons
que la concurrence Rail-Route est
une conséquence du système capi-
taliste donc qu'elle ne nous con-
cerne pas.

'Notre lutte, qu'elle soit l'oeuvre
des routiers ou des cheminots, est
la lutte des exploités contre les
exploiteurs, elle n'a donc rien de
commun avec les luttes entre capi-
ta listes.

Pour faire obstacle à cette divi-
sion, pour parvenir à des solutions
en ce qui concerne nos problèmes
fondamentaux (40 heures, condi-
tions de travail) etc.), nous appe-
lons les travailleurs de la route et
du rail à entreprendre des rencon-
tres, des discussions, des actions
communes. C'est de cette seule
manière que nous pourrons faire
échec à une politique antisociale
qui concerne l'ensemble des tra-
vailleurs.
Les cheminots et les routiers
regroupés d'une part au sein

« Action-Cheminots », d'autre
part au sein de l'Union Syndicale

Unitaire des Transports

militant du cercle Front Libsr-
taire du 15.), et pour la campagne
en cours concernant la dissolu-
tion des brigades spéciales d'in-
tervention, véritables « mercenai-
es » du pouvoir.
Aussi, nous tenons à dénoncer

les incidents oui ont eu lieu le 19
février au Quartier Latin, à Cen-
sier, à la Faculté des Sciences et

«Action - Cheminots»
Suite aux expériences qu'ils ont

vécues séparément, des militants
cheminots se sont regroupés pour
mettre en (commun leurs ré-
flexions, leurs analyses', leurs in-
formations.

Le bulletin « Action-Cheminots »
est l'organe et le moyen de ce re-
groupement.

Rôle d' « Action-Cheminots s

Les luttes locales ou catégoriel-
les des différents centres SNCF,
ne doivent être méconnues ou pas-
sées sous silence. Elles doivent
être analysées et intégrées dans
une stratégie globale d'offensive
contre le système d'exploitation en

« Action-Cheminots » veut
donc

-- Informer les cheminots des
luttes qui se mènent, dénoncer les
attaques SNCF tant sur le plan
national que local ,et ainsi rom-
pre le silence imposé par les bu-
reaucrates des directions syndica-
les.

Réaliser la liaison indis-
pensable entre les cheminots pour
une lutte efficace.

Dans le même but, établir
des contacts avec les travailleurs
des autres corporations regroupés
sur des bases semblables.

Dégager, à ,partir des ex-
périences des luttes réelles, des
analyses, des orientations unitai-
res pour combattre le capitalisme,
le patronat et les manoeuvres dé-
mobilisatrices des directions syndi-
cales,.

Regrouper pour mener
cette lutte tous les cheminots syn-
diqués ou non qui ont compris la
nécessité d'une lutte classe contre
classe.

Orientation fondamentale

Contre toute complaisance ou
complicité avec le système d'ex-

Communiqué
dans les environs de Jussieu, inci-
dents provoqués par des individus
prenant comme alibi le drapeau
noir et ne représentant en aucune
manière le mouvement anarchis-
te; ils n'engagent qu'eux-mêmes.
il est à noter que des mutants
d'Ordre Nouveau, formellement
reconnus, se sont infiltrés parmi
ces groupes d'irresponsables. Cela

ploitation, « Action-Cheminots »

se déclare partisan de la lutte de
classe.

Pour la mener, « Action-Chenil-
flots » entend regrouper les che-
minots, quelle que soit leur éti-
quette, et élargir les actions de la
base pour les rendre enfin effi-
caces.

Nous pensons qu'il est nécessai-
re de faire le constat des tares
syndicales la bureaucratie, les
spécialistes, la hiérarchie, qui sont
d'autre part le support du sys-
tème capitaliste.

Action-Cheminots » n'entend
pas se placer sous la bannière
d'apprentis bureaucrates « ré-
volutionnaires ». Par contre, nous
déclarons indispensables l'organi-
sation de la lutte sur des bases
nouvelles décidées par les travail-
leurs eux-mêmes.

Actions-Cheminots » n'est pas
un appareil figé où les nouveaux
arrivants doivent suivre les orien-
tations décidées par les anciens,
mais au contraire un groupement
où tout est décidé par tous, et
ceci sans « chefs ».

Action-Cheminots » n'est pas
3a courroie de transmission, ni la
remorque d'un parti politique
même révolutionnaire, et pour-
tant nous ne sommes pas « apo-
litiques », car parler de nos con-
ditions de travail, de lutte de
classe contre classe, etc., c'est
faire de la politique; nous décla-
rons ne pas vouloir établir une
coupure entre « le » politique et
« » économique que posent nos
problèmes de classe.

Dans ce sens, nous faisons nô-
tres les deux mots d'ordre sui-
vants

« L'émancipation des travail-
leurs sera l'oeuvre des travailleurs
eux-mêmes ou ne sera pas ».

« Tout le pouvoir aux assem-
blées générales ».

Pour toute correspondance, écri-
re à : « Action-Cheminots », B.P.
la, 37-Tours-Rives-sur-Cher.

situe bien le sens de ces incidents.
L'ORA et les cercles Front Li-

bertaire entendent qu'il soit bien
compris que les agissements de
ces individus, soutenus et manoeu-
vrés par les fascistes, n'ont rien
à voir avec le développement des
luttes révolutionnaires, et que le
communisme libertaire n'a pas
besoin de ces déviations exhibi-
tionnistes petites-bourgeoises pour
convaincre le peuple de la Justesse
des idées libertaires.

Collecti[ National ORA

LE COMBAT SYNDICALISTE'

Le capitalisme, confronté à ses
contradictions internes, tente au
niveau de transports de promou-
voir une politique conforme à ses
intérêts. Pour devenir concurren-
tiel sur le marché international, il
concentre ses industries et les
rentabilise. Les transports, partie
intégrante du système, subissent
ces adaptations, rendues nécessai-
res par le VI. Plan.

Cette politique des transports
n'est pas sans conséquences pour
les travailleurs de la route et du
rail.

C'est ainsi qu'a la SNCF, la
rentabilisation provoque

Une diminution des effectifs,
augmentant par ce biais la pro-
ductivité par agent.

Des fermetures de lignes,
créant des déserts économiques et
ayant pour résultat une mobilité
de la main-d'oeuvre.

Le transfert d'activités SNCF
au privé qui possède une main-
d'oeuvre plus docile, du moins
l'espèrent-ils.

C'est ainsi qu'au niveau des
routiers, cette politique provo-
que

Une rotation accélérée du
matériel, par conséquent des
chauffeurs, entraînant des caden-
ces de travail effrénées.

Une vie familiale plus que
perturbée, quelquefois le chauf-
feur est dix jours sans rentrer
chez lui.

Il est à remarquer dans ces
deux professions qu'un accident
entraîne des poursuites pénales,
alors que l'accident est très sou,
vent, la conséquence des Condi-
tions de travail, qui se dégradent
de plus en plus.

Les patrons, habiles manoeu-
vriers, tentent au travers de
cette politique, conséquence du
VI' Plan, de créer un antagonisme,
une division entre les travailleurs



REPONSE A UN
QUESTIONNAIRE
DE LA C. G.T.
Questionnaire par un travail-

leur de la base
Depuis quatre ans le syndicat

CGT est le moteur de la déléga-
tion du personnel et du Comité
d'Entreprise. Que penses-vous
de son action ? de son accueil ?
de sa compétence ?

Réponse :
Action : A l'échelle locale pas

mal mais la prise de conscience
collective est aussi importante,
non ? A partir de là, on peut réek
lament agir.

Acrweii : Bof ! L'accueil des
nouveaux employés ou des nou-
veaux syndiqués ? Nul sur ces
deux points.

Compétertee : Bien sympha,
bonne volonté. Dommage que le
patronat ne soit pas d'accord.

Question : Veuillez-nous donner
votre avis sur la fonction du syn-
dicalisme dans : a) la société ac-
tuelle; b) votre entreprise.

Réponse : a) Récupération et
collaboration avec l'ennemi. Peu
contant d'être depassée par la ba-
se. b) Défendre les intérêts des tra-
vailleurs. Se fait avoir avec la ca-
rotte à l'âne (ex club de football,
mais pas d'augmentation). Quel-
ques beaux magouillages en plus.

Question : Quels sont les pro-
blèmes majeurs à traiter en prio-
rité dans l'entreprise.

Réponse :

Amélioration des conditions
de travail;

Propreté des locaux, bruit,
horaire de sortie le soir, matériel
suffisant pour travailler;

Diminution des cadences de
boulot (Par exemple en augmen-
tant les effectifs);

Augmentation des salaires,
primes en supplément, 13° mois
officialisé;

Suppression de la hiérarchie
des salaires, une des causes de la
division des travailleurs.

Il n'y a pas de commentaire, si
la GG.T. n'a pas compris, c'est
tant pis, ce ne seras plus qu'un
corps en putréfaction.

VEINAN

APPEL AUX CAMARADES
DE NANTES

Le Comité de Rédaction du jour_
nal, désirerait d'amples informa-
tions sur la grève de Batignolles.
Trete des Comités de base de Ba-
tignolles, coupures des journaux
locaux, photos et tout ce que cette
grève a provoqué, ses chances et
la réaction de la base et celle des
syndicats, ainsi que la position
patronale.

LA COMMUNE
CHRONOLOGIE

jr° mars. Entrée des Prus-
siens dans Paris. L'occupation,
symbolique, ne durera que quel-
ques jours.

2 mars. Manifestation de la
garde nationale place de la Bas-
tille.

3 mars. _ Deux cents batail-
lons de la garde nationale en-
voient des délégués aux Vaux-
hall. Formation du Comité de la
garde nationale.

4 mars. D'Amelle, comman-
dant en titre de la garde nationale
convoque les chefs de bataillon. 30
sur 360 se présentent. Le même
jour les membres du comité cen-
tral se font connaître. Des repré-
sentants de l'assemblée nationale
tiennent Paris absolument calme.

9 mars. Mutinerie de trois
bataillons de lignards.

10 mars. L'assemblée nationa-
le (qui siège à Bordeaux) refuse de
se transporter à Paris. Elle accepte
Versailles tout en préférant Fon-
tainebleau. -

Il mars, Interdiction par Vi-
nay, gouverneur de Paris, du

Cri du Peuple », du « Mot d'Or-
dre », du « Père Duchêne » et du

Vengeur ».
15 mars. Troisième assemblée

générale de la garde nationale au
Vauxhall. Le comité central défi-
nitif est formé. Arrivée de Thiers

Paris.
17 mars. Le gouvernement

décide de s'emparer des canons de
la garde nationale.

18 mars. A 3 h. les troupes
se mettent en marche pour s'em-
parer des canons. Les parcs sont
pris. Avant que les canons puis-
sent être déménagés, Paris réagit.
La troupe fraternise, les généraux

A bas I Etat
Pauvres pandores ! Ça parle,

une conscience.
Quelle est dure pous eux la ci-

vilisation du tiercé!
Partie intégrante de la popula-

tion, ils le sont. Alors pour le
prouver ils vous rentrent dedans.

« A coup de matraque »..
«Non, monsieur ; il y a aussj

police-secours. Vous comprenez les
pompiers, c'est bête; ça ne peut
qu'éteindre le feu ». «Et puis il y
a aussi les étudiants, ces fai-
néants, ils n'ont qu'à travailler ».

« Et les travailleurs insatis-
faits ? »

« Ils n'avaient qu'a étudier
plus. Tous les flics ne sont pas

Leconte et Clément Charmas sont
fait prisonniers. Ils seront exécu-
tés,. par les révoltés dans l'après-
midi. L'hôtel de ville est pris par
la garde nationale dans la journée
du 18 au 19.

19 mars. Le comité central,
décide de siéger à l'hôtel de ville
pour préparer des élections muni-
cipales. Les Parisiens sont convo.'
gués pour le 22. Versailles donne
l'ordre de déménager les ministè-
res. Il n'y a pas d'oppositiOn.-
Premières tractations entre le co-
mité central et les maires de Pa-
ris.

20 mars. _ Malgré l'opposition
des maires, le comité central
maintient les élections pour le 22.
Le comité des 20 arrondissements
(révolutionnaires) et l'Internatio-
nale approuvent le comité cen-
tral.

21 mars. Mesures du comité
central : suspension de la vente
des objets engagés au Mont de
Piété, prorogation d'un mois des
échéances, interdiction faite aux
propriétaires de congédier leurs
locataires. Les élections sont re-
portées au 23.

22 mars. -- Vers midi, manifes-
tation, des gens de l'ordre. La gar-
de nationale est attaquée et ripos-
te. Les mairies du 9' et du 6°,
ainsi que la gare St-Lazare sont
occupées par des bataillons réac-
tionnaires. Les maires occupent la
mairie du 2°. Le comité des vingt
arrondissements se rallie définiti-
vement au comité central. Les
élections sont reportées au 26.
Lyon proclame la Commune.

23 mars. Toulouse et Marseil-
le proclament la Commune. L'In-
ternationale se ralie au comité
central. Après un accord avec les
maires, les élections semblent de-

des policiers
des fascistes, i1y,a aussi des'eora.,
niunistes. Qu'avez-vous à

reportdreà cela?.,.. (Pensé : et vian!...)
« Merde! Tout Etat est poli.

cier ».
Le rôle du policier dans une

société de classes est de protéger
la caste dominante.

Philippe Buvard : « Alors,
camarades, aucun flic n'est récu-
pérable, ils doivent tous être re-
conv... (dans le studio. Coupez!))>

...En passant par la Lorraine
avec mes sabots...
Chers auditeurs, nous nous excu-

sons pour cet incident technique.
Rendez-vous demain avec Philippe
Buvart

soir être reporté ee ait 39, 4 cc.-
mité central 'décrète ,l.:Otit
individu pris 'en flagran' t délit, de
vol sera fusillé; 'interdit les jeux
sur la place publique, et assimile
tous les soldats à la garde natio.,,,
nale.

24 mars. Le comité central
décide le maintien, des '41.eçtions
peur le 26,,Si.,,.eienne,e,pifibenne

proclamentJ.14;
f

-û r
e e
26 mars. -- Seul le Comité des

20 arrondissements présente une'
liste et un programme, le

comitécentralne patronant pas de can-
didat. Il y a 486.000 inscrits.
tants : 229.000. Seuls les quartiers
populaires ont voté à plein.

28 mars. Le conseil' munici-
pal s'installe à l'Hôtel 4e Ville.
Une commission exécutive est fer-
mée.

29 mars. L'assenie -
CommunePale prend le nom de

de Paris. Elle se répartit 'en neuf
commissions ; Finances, Guerre,'
Justice, Subsistance, Services: pu-
blics, Travail, Enseigneinent,,Sû-
reté générale, Relations:, extéz"jele'
res. La conseription' -est
tout citoyen fait partie de la gar-
de nationale.

30 mars. -- Reinise generale, des
termes pour la période ...allant,
d'octobre 70 à juillet 71.

31 mars. _ Le comité eeritr4
désigne Cluseret comme délégué
à la guerre. La Commune s'offuS:
que de cette usurpation de pou-.. -voir.

le° avril. La Commune prend
connaissance de l'existence de
sous-comités à la guerre, créés par
le comité central. /%1 Versailles,
Thiers déclaré : « L'ASSeengf..
siège à Versailles où achève
s'organiser la plus belle armee
que la France ait possédée. »

2 avril. Une attaque de ver-
la-, première importa0,43

es,°,,XelPussée à .Ci9,4rbeveiley-rei

Commune décrètral
que l'Eglise- est séparée 'de l'Etat,q
supprime -le budget des, .ctliteelet,,,,
déclare !es biens des .congrége.,-.i,
t'ions religieuses 'Propriété matir-
relie. La garde nationale se porié'
sur Versailles, mais les trois co-
lonnes sont arrêtées, C'est la
débandade. Flourens est tué
Rueil. Elisée Reclus est arrêté à
la hauteur du Mont-Valérien. Ros-
sel est arrêté, mais il sera rapi-
dement libéré. A Versailles Thiers
déclare : Cette journée est dé-
cisive pour le sort de jlasurree-
tion. »:.-

4 avril. -Tentative cte.,Core-
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mune à Limoges. Thiers déclare
Versailles (parlant de Paris)
Les insurgés ont éprouvé au-

jourd'hui,,un revers décisif. »
Le comité central demande à la

Commune le droit de réorganiser
la garde nationale et de se char-
ger de l'intendance. La. Commune
accorde l'intendance et Closent

la guerre. Les regponsables de
la sortie du 3 sont maintenus.
L'Union nationale de Chambres
syndicales est créée, et tente la
conciliation.

5 avril. --- Delescluze (membre
de la Communse« demande, et ob-
tient que toute personne coupable
de' Complielté' avec Versailles sait
prise comme otage, et que to'nte
exécution de défenseurs 'de' la
Commune soit suivie de l'exécu-
tion d'un nombre d'otages égal ou
double.

6 avril. Vinoy (général de
Versailles attaque Neuilly. Tes fé-
dérés tiennent. Mac Mahon est
nommé commandant des armées
versaillaises. La Commune décide
la dissolution des sous-comités,
qui se forment les uns après les
autres depuis le début avril. La
mesure sera de peu d'effet. Des
délégués sont envoyés à Marseille.
La guillotine est brûlée.

7 avril. _ Nouvelle attaque
versaillaise sur Neuilly. Les fédé-
rés se replient d'abord. Dom-
bormski mène la contre-offensive
et reprend Neuilly et Courbevoie.

Dans la période qui va du 7 au
lf avril des tentatives de concilia-
tion auront lieu. Elles échoueront
toutes. La dernière sera celle des
francs-maçons, fin avril.

9 avril. _ La Commune se re-
fuse à appliquer aux otages les
traitements subis par les fédérés
pris à Versailles.

11 avril. Thiers : « On pré-
pare contre les insurgés des
moyens irrésistibles. »

Tes forts du Sud (Issy, Vanves)
et Neuilly sont soummis à un
bombardement intensif par les
Versaillais.

12 avril, Le Vicaire général
Isgarde (un des otages) est en-
voyé à Versailles pour négocier
l'échange de l'archevêque de Pa-
ris, Darboy, Deguerry, Bonjean,
Lagande (autres otages) contre
Blanqui. Thiers refusera et La,
garde, malgré ses promesses ne
rentrera pas à Paris.

14 avril. Formation d'une.
fédération des artistes. Président
Courbet.

15 avril. Thiers déclare
« ,Nous tenterons une action dé-
cisive.

16 avril. Electiors complé-
mentaires, 61.000 votants. Courbet
est l'un des nouveaux élus.

17 avril. _ Nouvelle attaque
contre Neuilly. Les fédérés sont
obligés de se replier sur Asnière
et de repasser la Seine.

20 avril. La commission exé-
cutive est remplacée par des délé-
gués des neuf commissions.

25 avril. Cessez le feu de 8
heures dans la zone de Neuilly
Quatre gardes nationaux faits
prisonniers à la Belle-Epine, sont
tués par un officier.

26 avril. Les sous-comités
sont toujours en place. Devant son
impuissance, la commission mili-
taire décide que la municipalité.
le comité central et les chefs de
légion réorganiseront la garde na-
tionale. Certains membres de la
Commune veulent faire fusiller
des ,otages pour. ,répondre aux 4
meurtres de la veille, mais la
majorité s'y refuse.

Le même jour les loges maçon-
niques apportent leur soutien à la
Commune.

La création d'un comité de salut
public est proposée, mais aucune
décision n'est prise.

PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St_Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tcus les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lismes; l'analyse' du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

Syndicat Unifié' du Bdtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats: 46,
rue des Qunce Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
16 h à 12 h.

III. UNION REGIONALE

Pour tout contact : Johan PAIN
72, rue Chabot-Charmy, 21-DIJON.

29 avril.Défilé des loges, ban-
nières et insignes en tête. Les ban-
nières sont plantées sur les rem-

.sparts. Une trêve est décidée sur
toute la ligne de feu. Thiers refu-
sera les propositions des loges.

30 avril. Le fort d'Issy est
évacué et réoccupé dans la soirée.
Cluseret est destitué et Rossel
nommé à sa place.

Pr mai. _ L'évolution de la
situation - amène la Commune à
accepter par 45 voix contre 28 la
formation d'un comité de salut
public. la minorité, parmi laquel-
le les ' internationaux (Frankel,
Hulon, Varlin...), Vallès, Courbet,
refusent de participer au choix
des membres du comité.

2 mai. La gare de Clamart
et le Château d'Issy sont pris par
les Versaillais. Le fort d'Issy et le
village de Neuilly ne sont plus
qu'un amas de décombres.

4 mai. La redoute du Mou-

COMMUNIQUES
11. UNION REGIONAL,E

Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSETTJE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

JAS, - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les Jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

17. UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2.
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants ; bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux' « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

UNION LOCALE DE PUTEAUX

33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_
teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

lin-Sa,cquet est prise par Versail-
les. On parle de trahison. Rossel
est obligé de s'expliquer à la Com-
mune. On apprend que le comité
ds salut public a remplacé Ros.sel
par Dombrowski. Le comité nie et
déclare avoir donné seulement
l'exécution à Dombrowski.

6 mai. La Fédération
Chambres syndicales donne
adhésion à la Commune.

8 mai. Paris est bombardé
pont' la- première fois. Le fort
d'Issy est évacué.

Rossel démissionne.
La Commune décide son arresta-
tion et la nomination d'un nou-
veau Comité de Salut public. Il
est forrné de membres,de la nia-
jorité, bien que la, minorité ait
pris part au vote.

10 mai. _ La situation militaire
est alarmante. Le fort de Vanves,
soumis au plus fort du feu ver-
saillais depuis la perte du fort
d'Issy est abandonné. Le Comité
de Salut public décide ,la démoli-
tion de la maison de Thiers.

11 mai. Le fort de Vanves est
repris à la baïonnette.

13 mai. Perte du Lycée de
Vanves.

14 mai. -- Evacuation définitive
du fort de Vanves.

15 mai. Evacuation clIssy. La
minorité se retire de la Commune.
Ils reviendront cependant à la
séance du 17. La colonne Vendôme
est abattue.

17 mai. La cartoucherie de
l'avenue Rapp saute. Il y a pro-
bablement eu sabottage. Cinq
arrondissements de Paris sont sous
les obus.

18 mai,. -- Les Versaillais pren-
nent Cachan.

20 mai. Les défenses dela 50-
ns de Passy et de St-Clotid sont
pratiquement abandonnées.

21 mai. Les Versaillais sont
prévenus de la faiblesse des défen-
ses et entrent dans Paris par la
Porte St-Cloud.

22 mai. -- Les quartiers de l'Est
sont entre les mains des Versail-
lais. Le combat de rue a commen-
ce.

23 mai. _ Montmartre et les Ba-
tignes sont pris.

24mai. __ L'Hôtel de Ville est
evacué. Le Panthéon'est prié'. Six
otages sont fusillés.

25 mai. _'"Toute la rive gauche
est aux mains des Versaillais.
Mort de Deleseluz,e. La Mairie du
XI. est abandonnée.

26 mai. -- Résistance dans Bel-
leville. 48 otages sont fusillés. La
Bastille succombe vers 2 heures.

27 mai. _ Tout le XXe est en-
vahi. Prise du Père Lachaise.

28 mai. --A onze heures du ma-
tin la bataille' est terminée.

29 mai. Le Fort de Vincennes
est rendu. L'ordre -régnait' dans
Paris.

des
son
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Elle fait couler beaucoup d'en-
cre. G. Séguy lui consacre une
étude. Le ministre Fontanet ré-
pond dans « Le Monde ». Der-
nelle la définit dans « r Ecole
libératrice ». Sa répartition pose
aussi d'importants problèmes et
il paraît, selon Dellinger ou
1'4 Humanité », qu'il s'agit de
culpabiliser les cadres. Enfin,
quels sont ses rapports avec la
hiérarchie?

Séguy définit la masse sala-
riale

« La masse salariale, c'est - la
somme totale des charges salaria-
les d'une entreprise donnée. Son
augmentation éventuelle est con-
ditionnée par tous les problèmes
de gestion de l'entreprise : béné-
fices, dividendes des actionnaires
investissements, organisation du
travail, productivité, effectifs des
personnels, achats, ventes, prix
tarifs, problèmes pour lesquels les
organisations syndicales n'assu-
ment aucune responsabilité. »
(« Humanité », 14-1-1970.)

Dernelle la définit pour les fonc-
tionnaires

« Là masse des traitements in-
diciaires bruts, des indemnités de
résidence qui sont à la charge du
budget général et des budgets an-
nexes de l'Etat et versjs aux fonc-
tionnaires, magistrats et agents
non titulaires.., ainsi qu'aux mi-
litaires de carrière. » (E.L., numé-
ro 16.)

Pour M. Fontanet, elle résulte
d'une étude « du poids global des
diverses revendications, des con-
cessions qui peuvent être admises
sans mettre en péril l'équilibre des
entreprises et l'équilibre de l'éco-
nomie. » (Monde, 16-1-1971)

Depuis des années elle a servi
de base aux fameuses procédures
Tout,ée et Grégoire pour l'ensem-
ble du secteur public et nationa-
lisé. Elle entre aussi dans les faits
peu à peu dans la chimie, le tex-
tile ou la métallurgie... Elle est
déterminée a priori par l'Etat et
le patronat. Sur quels critères ?

Naturellement, le patronat parti-
ra de tous les éléments cités par
Séguy. Le profit sera dans tous
les cas absolument sauvegardé.
L'Etat tiendra compte en priorité
de l'impératif industriel. Il ne s'a-
git pas d'assurer une augmenta-
tion clu pouvoir d'achat.

Le gouvernement et le patronat
évalueront la hausse de la produc-
tion, la productivité, l'évolution
des prix intérieurs ou extérieurs.
Pour les fonctionnaires seront étu-

chaud. L'accord SNCF ne prélude
pas à un printemps chaud.

Le gouvernement apprécie (au
sens propre) cette situation. Le
patronat fait de même. Naturelle-
ment, il est nécessaire de faire
croire qu'il y a eu une certaine
négociation, une certaine concer-
tation avec les directions syndica-
les (elles sont utiles D. Le direc-
teur de la SNCF ou de l'EDF a
droit de jouer. La direction SNCF
proposait une augmentation de
6,80 de la masse salariale. Elle
a offert une résistance élastique
aux dirigeants syndicaux pour cé-
der (si l'on peut s'exprimer ainsi,
puisque cela fait partie du jeu)
0.35 % et arriver à 7,15 % (chif-
fres cités par 1VI. Fontanet) qui
ajoute sans rire : « C'est la preu-
ve que le recours à la notion de
masse salariale ne mutile pas les
procédures contractuelles, mais au
contraire les enrichit, en clari-
fiant les données essentielles des
choix à opérer, ceux portant sur
l'ensemble de la négociation et

ceux concernant l'aménagement
interne de l'accord. Entre interlo-
cuteurs acceptant de jouer cartes
sur table, il ne devrait pas y avoir
là d'obstacle réel. »

Il est presque incroyable que le
gouvernement puisse laisser une si
faible marge dans le cadre de sa
politique de concertation, de par-
ticipation, de nouvelle société ».
Mais pourquoi se gênerait-il puis-
gne CGT, CFDT et CGT-FO (de-
main /a FEN sur /a fonction pu-
blique) acceptent de négocier et de
signer ?

La CGT a exigé le retrait du
préambule qui affirmait que «l'en-
treprise a accepté de porter à 7,15
pour 100 l'augmentation de la
masse salariale ». C'était recon-
naître le caractère a priori de cet-
te masse salariale. Mais ce retrait
ne modifie pas la réalité de cette
masse salarale déterminée avant
les « négociations » par le gouver-
;iement.

Il y a donc masse salariale pré-
visionnelle dans tout le secteur
public et nationalisé. Et le mal
gagne une partie du secteur pri-
vé. Et Séguy a raison de la défi-
nir à nouveau (du point de vue
patronal)

« Voici l'enveloppe que notre
gestion permet de vous attribuer ;
à vous d'en définir la distribution;
si vous voulez qu'elle soit plus
importante la prochaine fois, ai-
dez-nous à élever la productivité
du travail, à réduire les prix de

MASSE
SALARIALE C.N. T.

dir

revient. Bref, travailler plus et
mieux dans l'intérêt de notre en-
treprise et prenez l'engagement de
ne poser aucune autre revendica-
tion dont le coût ira au-delà des
limites de la masse salariale con-
venue. » C'est, rappelle-t-il, à pro-
pos de la procédure Toutée, « la.
liberté dans une cage ».

Il ajoute encore
« Enfermer les syndicats

le cadre d'une Magie galariale
préalablement fixée 'revient à
faire épouser une gestion cp.ii s'e-
xerce indépendamment de leur vo-
lonté. »

Dorfc, et nous serons pleinement
d'accord avec Séguy, c'est l'idée
même de masse salariale prévi-
sionnelle qui doit être rejetée.
Mais alors

Pourquoi la CGT, la CFDT, la
CGT-FO ont-elles accepté de sié-
ger dans le cadre des procédures
Toutée-Grégoire, se contentant de
répartir les masses Salariales oc-
troyées ?Nous avons très vivement
condamné cette participation !

Quel cheminement nous conduit
irrésistiblement à la massa sala-
riale ?

(A suivre.)
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Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre n.
M. Bakounine.

diées les hausses des rentrées fis-
cales.

Dans un moment de large ex-
pansion, ils seront plus généreux.
Dans un moment de régression,
beaucoup moins. L'élément priori-
taire concerne la compétitivité.
Sur ce terrain la situation est sa-
tisfaisante pour le gouvernement et
le patronat français. En 1970, les
prix ont augmenté à une cadence
rapide, mais les prix européens,
américains ou japonais ont avan-
cé encore plus rapidement. Les sa-
laires français ont pris du retard
par rapport aux salaires des
grands pays capitalistes. Si bien
qu'en ce début de 1971 les mar-
chandises françaises dont le prix
dc revient a moins augmenté que
dans les pays voisins peuvent être
vendues avec une forte marge bé-
néficiaire (un peu au-dessous du
Prix de revient interne à tel ou tel
pays). La marge de manuvre est
plus importante en France que
dans les autres pays.

L'autre élément, c'est raprécia-
tion de la combativité ouvrière.
Un automne « chaud » des mena-
ces de printemps « brûlant » amè-
neront patronat et gouvernement
à faire quelques gestes dans le ca-
dre de leur marge de manoeuvre.

En mai 68, le Grenelle à chaud
a contraint à des concessions im-
pertantes qui auraient pu être
plus importantes sans la « sages-
se » des appareils syndicaux. Le
niveau de départ de la grève, 1.000
francs minimum par mois et la
semaine de 40 heures, était pour-
tant largement au-delà de la mar-
ge de manoeuvre du capitalisme
français, comme certaines revendi_
cations actuelles en Angleterre ou
en Allemagne suppriment, elles
aussi, cette marge de manuvre.

Si la combativité ouvrière se
manifeste dans notre pays, c'est
en dépit des appareils syndicaux
qui pèsent de tout leur poids pour
faire arrêter le mouvement, qui
taisent même l'ampleur des mou-
vements. (Qui, en France, et mê-
me dans l'Oise, a été véritable-
ment au courant de la grève de
28 jours des travailleurs de Tréfi-
métaux à Sérifontaine [Oise] ?)
Au niveau du secteur public et na-
tionalisé, des mouvements partiels
ont eu lieu dans les PTT, dans
quelques secteurs (grève du SNES,
par exemple), chez le personnel
du service des impôts (dans quel-
les conditions s'est terminé ce
mouvement ?

Ce rie fut certes pas un automne

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)
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Le peuple de Paris en armes,
défendant ses droits, s'opposant
à l'arbitraire gouvernemental, ré-
siste par la force au pouvoir.

La Commune de Paris était
née, qui allait s'éteindre dans le
sang, pour renaître 50 ans plus
tard en Russie; 70 ans plus tard
en Espagne, et subir le même
sort. Fédéraliste, décentralisa-
trice, socialiste, libertaire, elle
montrait au monde le chemin
à suivre.

1971
Cent ans plus tard, presque

jour pour jour, certains qui s'en
disent les continuateurs l'assassi-
nent davantage en cautionnant
des élections municipales qui
n'ont plus rien de ce que vou-
laient les communards.

Paris, souviens-toi.
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IV. Le 18 mars

omman-« Aurelle de Paladine c
dait, sans qu'elle voulut ItU obéir,
la Garde nationale de Paris, qui
avait choisi Garibaldi. » Louise
Michel.

Le Comité central de la Garde-
nationale venait de se constituqç,
mais les élections n'avaient pas
encore été faites dans tous les ba-
taillons, ce qui faisait que tout
Paris n'était pas contrôlé. Le Co-
mité des vingts arrondissements,
qui regroupent les comités de vi-
gilance, où étaient mêlés néo-ja-
cobins, hébertistes, blanquistes,
républicains de gauche, interna-
tionaux, bref, tout ce qui était -
révolutionnaire, n'était plus que
l'ombre de ce qu'il avait été. La
fédération parisienne de l'Interna-
tionale vivait depuis que les pro-
cès de 69 et 70 l'avaient décapité,
et les internationaux étaient dis-
séminés, qui dans la Garde natio-
nale, qui dans les comités de vi-
giiance (où une querelle sourde les
opposait aux jacobins, incapables
de comprendre la nouvelle généra-
tion socialiste), qui dans les clubs.

C'est dans cette étrange am-
biance, née des déceptions de
l'empire, de la république du 4
septembre, de l'armistice; née de
la déception causée par l'élection
de l'assemblée des ruraux, qu'al-
lait avoir lieu, le 18 mars, une
révolution motivée par des canons.

En effet, la garde nationale,
qui n'avait pas voulu laisser aux
Prussiens les canons qu'elle avait
payés était allée les chercher dans
les zones que les « vainqueurs »
devaient occuper, et les avait ins-
tallés dans des parcs, à l'abri.
Elle gardait précieusement ce don
du peuple.

Puis, le gouvernement, qtielques
jours avant, le 18, avait voulu
s'en emparer. Les bataillons s'y
étaient rigoureusement opposés, et
ia troupe avait dû reculer. Depuis,
l'assemblée nationale s'était ajour-
née au 20, et Thiers, voulant sans
doute lui faire plaisir, s'était dé-
cidé à lui offrir Paris. Dans la

S.A.T. Association anationaliste
se réclamant des doctrines ouvriè-
res et révolutionnaires ainsi que
sa filiale pour la propagation de
l'esperanto dans les pays de lan-
gue française, S.A.T.-Amikaro, or-
ganisent leurs congrès annuels
qui se tiendront

Le premier (SAT-Amikaro) à
Yvetot, du 11 au 14 avril.

Le second à Paris, du 31 juillet
au 6 août et qui célébrera par la
même occasion le cinquantenaire
de la « Sennacieca Asocio Tut-

LA
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COMMUNE
nuit dtt 17 au 18, donc... Mais
laissons parler les témoins.

D'abord Elle Reclus, qui fut
chargé de gérer la bibliothèque na-
tionale par la Commune

« Préparé de longue Main par
Mr Thiers et ses complices, le
coup d'Etat qu'on sentait confu-
sément avancer dans l'ombre a
enfin Maté et avorté.:: On a trou-
vé dans les ministèree, des télé-
grammes échanges entre Thiers et
Favre, entre le ministre de la
Guerre et l'honorable jules PerrY.
Nous en donnons quelques ex-
traits.

Thiers à Jutes 'Favre
Je vous expédie le général de

Paladiner... et trois divisions re-
présentant 30.000 hommes sont en
marche. Mais les troupes, même
en chemin de fer, ne peuvent pas
aller aussi vite que vous le sup-
posez. Croyez qu'en fait de choses
pareilles, rien ne sera négligé...

Il faut que Jules Favre s'enten-
de avec Bismarck pour que les
états-majors allemands ne mettent
aucun obstacle au passage.., de
nos troupes sur les territoires en-
core occupés par eux...

Thiers à Guerre, Paris
..,.Faites avec les Prussiens les

marchés de fusils dont vous me
parlez, mais veillez à leur qualité
et à leur prix._

Mr Thiers avait cru les événe-
ments suffisamment clairs et avait
expédié son assemblée à Versailles
OÙ elle devait légitimer le coup
d'état contre Paris en s'y asso-
ciant. L'irritation de Paris contre
le gouvernement et de la Province
contre Paris avait été savamment
amenée et savamment entretenue
depuis l'affaire de canons de
Montmartre., - N'importe, l'affaire
de ces canons eût pu s'arranger
dix fois si on eut voulu... Mont-
martre et Belleville pointaient
leurs canons sur Paris, les taches,

Esperanto
monda) fondée à Prague en 1921.

Les travaux de ce congrès se
dérouleront à la faculté des scien-
ces d'Orsay et plus d'un millier
de délégués sont attendus.

Pour tout renseignement sur ces
.deux congrès, ainsi que sur la lan-
gue universelle esperanto, s'adres-
ser à SAT, 67, avenue Gambetta,
Paris (20.), qui vous enverra aus-
si, sur votre demande, une pre-
mière leçon gratuite d'esperanto.

Citez ce journal, s.v.p.

les pillards et les communistes
bombardaient la cité bourgeoise à
leurs pieds Cela. faisait trop
imagés, les roués de la diplomatie
n'avaient garde de se priver de
cette fiction poétique. De l'agence
Havas, 'du cabinet de Mr Thiers,
par ci, du cabinet de Mr Leflô par
là, de chez Vinoy et Jules Favre,
partaient les nouvelles les plus
fausses et les plus sinistres qu'on
adressait par télégrammes aux
journaux de la province, car ,è
Paris il eut été catégoriquement
impossible de les mettre en cir-
culation. Thiers, le médecin en
chef de la France, appliquait sur
la poitrine de Paris des vésicatoi-
res.., afin de déterminer un abcès,
et, montrant l'inflammation, il
criait aux provinciaux naïfs
« Regardez cette horreur ».

Selon lui, le moment était venu
de percer l'anthrax à la gorge
l'assemmlée des ruraux était con-
voquée à Versailles pour le 20,
dans trois jours. Trois jours et
trois nuite, c'était plus qu'il n'en

La ville était plongée dans l'obs-
curité, ensevelie dans le sommeil
-- car, depuis que Paris n'est plus
une ville de plaisir, mais une ville
de deuil et de souffrance, on tra-
vaille le jour et on se repose la
nuit lorsque les rares passants
virent s'agiter dans l'ombre des
masses armées...

Les troupes allaient occuper en
force les divers points stratégi-
ques, bien connus de Vinoy depuis
décembre 1851, bien connus de ses
officiers dont les études se bor-
nent depuis longtemps à la ma-
nière de guerroyer contre les Bé-
douins et surtout contre les Pa-
risiens. Le gros des forces était
dirigé contre les parcs d'artillerie
de la garde nationale, Belleville, la
Bastille, la place des Vosges. Vers
trois heures du matin, les quelques
factionnaires qui gardaient les ca-
nons de Montmartre... sont réveil-
lés en sursaut. Des sergents de

habillés en lignards se jet-
tent sur eux... Derrière eux une
'foule armée se Précipite escaladant
,Ies barricades, mettant main, basse
sur les canons, les braquant con-
tre les postes.,. A quatre et cinq
heures du matin le coup avait réus-
si sur tous les points... Sur les
places, aux coins des rues, on
affichait déjà une verbeuse pro-
clamation de Mr Thiers, annon-
çant aux bourgeois étonnés que la
force avait passé du côté de la
loi.., et qu'eussent à trembler les
méchants, pillards et communis-
te*

« Mais tout cela n'avait pu se

faire sans bruit, sans que les deux
tiers des gars des nationaux sur-

:pris s'échappent. Ils vont réveil-
ler tous les postes disséminés
dans la ville... ils font sonner le
tocsin ; ça et là la générale sourd
sur un point, puis elle éclate sur
plusieurs autres, elle se multiplie.
Quoi? Qu'y a-t-il? un incendie? Les
Prussiens? Oui, c'est l'incendie,
ce sont les Prussiens; c'est la Ré-
publiqüe qu'on égorge. '»

« Le matin était venu. Alors on
veut surgir des multitudes armées
et non armées, comme des four-
milières de dessous terre : elles
noient les patrouilles, elles entou-
rent les postes des soldats qui ne
peuvent plus bouger, empêtrés
dans la masse... Partout les sol-
dats répondent en levant la crosse
en l'aire. Furieux, un lieutenant
arrache un fusil à l'un de ses sol-
dats : « "[Aehes, traîtres, tirez »,
crie-t-il, et fait feu dans le tas.
Aussitôt il tombe lui-même percé
de balles. Le général Lecomte veut
lui aussi relever le moral de ses
troupes : Il commande une dé-
charge sur la foule, mais ses sol-
dats le renversent à coups de cros-
se, il est livré à des gardes natio-
naux qui l'emmènent prisonnier.
Un officier d'état-major crie
« Chargez-moi cette canaille! » et
il lance son cheval contre les
groupes, mais la pauvre béte, as-
saillie par des coups de baïonnet-
te, tombe pour ne plus se relever,
et tandis que son cavalier dispa-
raissait elle était coupée en cent
morceaux, qu'emportaient des mé-
nagères. Le général Paturer fut
blessé, le général Clément Thomas,
l'ex-commandant des gardes na-
tionaux de Paris, l'alter-ego de
Trochu, le confident de Vinoy, le
complaisant de Thiers, déguisé en
civil, allait de groupe en groupe.
Clément Thomas avait été, jadis,
un des héros de la bataille de
juin du côté de l'ordre, bien
entendu. Il est reconnu, il est sai-
si et jeté dans le même corps de
garde que le général Lecomte...
La, nouvelle de l'arrestation se ré-
pandit bientôt : « On va le faire
échapper ». Le poste est envahi
par la foule « No ,,s sommes la
justice du peuple : nous condam-
nons Lecomte et Clément Thomas
à mourir dans les cinq minutes. »
Ainsi dit, ainsi fait. Les malheur
,reux , conduits dans in jardie,
furent cotés contre la muraille et
tombèrent foudroyés, 1 ex-général
en chef de la garde nationale par
dix balles de gardes nationaux ; le
général Lecomte par les balles de
ses soldate. »

Louise-Michel, qui participa di-
rectement à l'action sur la butte

« Sur la butte était un poste du
61 veillant au ri.° 6 de la rue des
Rosiers; j'y étais allée de la part



de Dardelle pour une communica-
tion et j'étais restée.

Deux hommes suspects s'étant
introduits, dans la soirée avaient
été envoyés sous bonne garde à la
mairie dont ils se réclamaient et
où personne ne les connaissait; ils
furent gardés en sûreté et s'éva-
dèrent le matin pendant l'atta-
que.

trome individu suspect,
Souche, entré sous un vague pré-
texte vers la fin de la nuit, était
en train de racontér des Menson-
ges dont on ne croyait pas un
mot; rie le perdant pas de vue,
quand le fOnctionnaire Turpin
tombe atteint d'une balle. Le pos-
te eert atirprisCsaris que le COup de,
canon à blanc qui devait être tiré
en cas d'attaque ait donné l'éveil,
mais on sentait bien que la jour-
née ne finissait pas là.

'La cantinière et moi, nous
avions 'Pansé TurPin en déchirant
notre linge sur nous; alors arrive
Clemenceau qui, ne sachant pas le
blessé déjà pansé demande du lin-
ge. Sur ma parole et sur la sienne
de revenir, je descends la butte,
ma Carabine sous mon manteau,
en criant « Trahison! » Une
colonne se formait, tout le comité
de vigilance était là : Ferré, le
vieux Moreau, Avronsart, Lemous-
su, Burlot, Scheiner, Bourdedle.
Montmartre s'éveillait, le rappel
battait, je revenais en effet, mais
avec les autres à l'assaut ees but-
tes.

Dans l'aube qui se levait, on
entendait le tocsin; nous mon-
tions au pas de charge, sachant
qu'an si:jaunet il y avait une ar-
mée rangée en bataille. Nous pen-
sions mourir 'pour la liberté...

Ce n'était pas la mort qui
nous attendait sur la butte où déjà,
pourtant l'armée attelait les ca-
nons, pour les rejoindre à ceux
des Batignolles; enlevés pendant
-ja nuit, mais la surprise d'une
victoire populaire.

Entre nous et l'arrnée, les fem-
mes se jettent sur les canons, les
mitrailleuses; les soldats restent
immobiles.

Tandis que le général Lecomte
corninanide 'feu, sur la foule, un
sens-offiCier 'sortant des rangs se
placé devant sa compagnie et plus
haut' qt.te LeCOrrite crie : « Crosse
en Vair! -»" Les' soldats obéissent.
C'était Verdaguerre, qui fut, pour
ce fait' Surtout, fusillé par Ver-
sailles Cfnelques mois plus tard.

La révolution était faite...
» ...Quelques jours après mou-

rut Turpin, heureux, disait-il,
d'avoir vu la révolution; il recom-
manda à Clemenceau sa femme
qu'il laissait sans ressources.

» Une multitude houleuse ac-
compagna, Turpin au cimetière.

-- A Versailles! criait Th. Fer-
ré, monté sur le char funèbre."

A Versailles ! répétait la
foule.

Iil semblait que déjà on fût
sur le chemin, l'idée ne venait pas
à Montmartre qu'on put attendre.

Ce fut Versailles qui vint, les
scrupules devaient aller jusqu'à
l'attendre »

Ce -.fut donc cela, le 18 mars,
rien que cela. L'opposition popu-
laire, et des hommes de la garde
nationale à, une décision gouver-
nementale jugée unique. Le coup
de main eut peut-être réussi, mais
les soldats refusèrent, dès les pre-
miers moments de cette journée,
de tirer sur le peuple, et qui sait,
ceux qui ne furent pas en contact
ce jour-là auraient peut-être fait
de même, si le contact avait eu
lieu. Après, ce fut trop tard.

Qu'est-ce donc qui motiva l'or-
dre d'évacuer Paris et les forts
du Sud, que donna Thiers, en
s'enfuyant? Est-ce vraiment ce
« plan » machiavélique, dont il
parla plus tard lors de l'enquête
parlementaire, et qui consistait à
laisser la ville à l'émeute, pour
mieux la reprendre ensuite? Ou,
comme certains l'ont dit, la peur?
Il semble que ce fut surtout la
crainte de voir tous les soldats
mettre la crosse en l'air. Car, tout
compte fait, hors la réaction spon-
tanée des quartiers populaires,
rien, dans Paris, le matin, n'au-
rait laissé supposer la déroute
gouvernementale. Aucune résis-
tance d'ensemble n'existait, cha-
que quartier s'organisant comme
il l'entendait. Ecoutons un autre
témoin, Nestor Rousseau, membre
depuis la veille du comité central
de la garde nationale, et qui te-
nait la permanence de nuit rue
Basfroi, avec deux de ses collè-
gues, car « on craignait comme au
2 décembre un coup de nuit

Après avo'r appris la présence
de 10.000 hommes place de la Bas-
tille, ils donnent « ordre au chef
de poste qui, nous gardait de faire
battre l. Une heure
après, tout' le faubourg était en
armes. A nuit heures, les gardes
nationaux venaient de toutes
parts prendre nos ordres.,.. Vers
neuf heures du matin quelques
membres du comité vinrent se
joindre à nous... Vers -detix heu-
res, un bon courant de nouvelles
nous arriva, l'armée fraternisait...
Cependant nous étions sans nou-
velles du côté de Belleville, la Vil-
lette, Montmartre... Après avoir
combiné un plan d'attaque formi-
dable, un des nôtres partit pour
Belleville rameuter tous les ba-
taillons et descendre sur l'hôtel
do Ville... Les mêmes dispositions

LA COMMUNE
étaient prises Pour les bataillons
du faubourg St-Antoine et ceux
du Quartier du Temple... »

La réaction, on le voit, fut tar-
dive. L'émeute doit à quelques ré-
volutionnaires influents, Varlin
aux Batignolles, Eudes à Bellevil-
le. Duval dans les quartiers sud
et quelques autres aussi vigou-
reux, sa transformation en révolu-
tion. Quant au comité central de
la garde nationale, il arriva à
minuit à l'Hôtel de Ville, où il
trouva l'état-major de la garde
nationale réglant ses ordres de
service.

Quoi qu'il en soit, voilà le co
mité central à l'Hôtel de Ville.
L'Hôtel de Ville, c'est le centre
du pouvoir parisien. Donc, le Co-
mité central est le pouvoir. Ce
fut aussi simple que cela, mais
que faire de ce pouvoir? Le pren-
dre, en outrepassant ses droits,
mais en accomplissant la révolu-
tion?, le rendre? Il y eut discus-
sions dès la première séance, à
hut heures et demie le 19. Voici
ce que rapporte Lisagaray

« Edouard Moreau préside...,
oui fut si souvent la pensée et le
verbe éloquent du comité : « Je
n'étais pas d'avis de siéger à l'Hô-
t,1 de Ville, mais puisqu'on s'y
trouve, il faut régulariser la si-
tuation, dire à Paris ce qu'on
veut : faire les élections dans le
plus bref délai, préserver la ville
d'une surprise, » D'autres : « Il
faut marcher sur Versailles, dis-
perser l'assemblée et appeler la
France entière à se prononcer. »...
Le comité décide de procéder de
suite aux élections et charge Mo-
reau de rédiger un appel. »

Pendant ce temps le comité
apprend que le gouvernement fait

Un commentaire de P. Kropotkine

procéder à l'évacuation des minis-
tères et que les soldats repartent
pour Versailles.

« Le comité continua à siéger,
négligea cette précaution classi-
que, la fermeture des portes, se
cantons dans les élections, Il ne
vit pas, bien peu voyaient la mort
entre Paris et -Versailles.

» Le comité se distribuant la be-
sogne, envoya des délégués s'em-
parer des minstères... Quelqu'un
du comité ayant parlé d'un sup-
plément. de solde, ses collègues
protestèrent : « Quand on est sans
contrôle et sans frein, dit Moreau,
il est immoral de s'allouer un trai-
tement quelconque. Nous avons
jusqu'ici vécu avec nos trente
sous; ils nous suffiront encore. »
A deux heures on entoure les affi-
ches du comité, qui sortent de
l'imprimerie , nationale. « Vous
nous avez chargés d'organiser la
défense 'de Paris et de vos droits.
A ce moment notre mandat est
expiré et nous vous le rapportons.
Préparez donc et faites de suit-,
vos élections communales.., en
attendant, nous conservons, au
nom du peuple, l'Hôtel de Ville. »

L'émeute est "terminée, la révo-
lution commence.

ERRATA. Un certain nombre
d'erreurs se sont glissées dans no-
tre chronologie de la Commune
parue dans le précédent numéro.
En voici la correction.

3 mars : au lieu de Comité de la
Garde Nationale, lire Comité Cen-
tral.,

4 mars : au lieu d'Amelle lire
d'Aurelle; au lieu de tiennent lirc
trouvent...

11 mars : au lieu de Vinay, lire
Vinoy...

18 mars : au lieu de Leconte lire
Lecomte; au lieu de Clément Chor-
mas, lire Clément Thomas.

7 avril : au lieu de Domborms-
ki, lire Dombrowski.

'Le 18 mars 1871 le peuple de Paris se sbulevait contre un gou-
vernement méprisé et haï, et proclamait la ville indépendante, li-
bre appartenant à elle-même.
I Ce renversement du pouvoir centrai eut lieu sans les scènes ha-
bituelles aux révolutions, Pas de coup de fusil, pas de sang versé
sur les barricades. Lorsque le peuple en armes descendit dans la
rue, les dirigeants se sauvèrent,- les troupes évacuèrent la ville, les
fonctionnaires se retirèrent en toute hâte à Versailles en empor-
tant tout ce qu'ils pouvaient transporter avec eux. Le gouverne-
ment s'évapora comme une mare d'eau stagnante dans une brise de
printemps, et le 19 la grande ville de Paris se retrouvait libre des
impuretés qui l'avaient souillé ayant perdu à peine une goutte du
sang de ses enfants.

Pourtant le Cangement ainsi accompli inaugurait une ère nou-
velle dans cette longue de révolutions à travers lesquelles les peu-
ples marchent de l'esclavage à la liberté. Sous le nom de «Commu-
n, de Paris » une nouvelle idée était née qui devenait le point de

. départ des révolutions futures.
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Les Trotskystes et le syndicalisme
Inconscience ou calcul d'intérêts ?

Plus de deux ans après mai 1968
les mouvements révolutionnaires
marxistes se figent de plus en plus
dans diverses conceptions ri-
gides, doctrinaires. Pour le cou-
rant maoïste, la dénonciation du
révisionnisme assorti de quelques
rares propositions en matière de
revendications immédiates, consti-
tue le meilleur tremplin pour un
nouvel essor des luttes ouvrières.
Position clairement démentie par
la réalité de la lutte des classes.
Quant aux divers mouvements
trotskystes, leur présence au sein
des syndicats déjà affaiblis par
leurs querelles de chapelles, ne se
caractérise plus par un renouveau
des luttes de masse. Ainsi nous
pouvons parler d'échec global; et
encore je laisse de côté les boy-
scouts du « Secours rouge ».

L'O.G.I. reste fidèle à sa concep-
tion d'avant mai 1968. C'est tou-
jours le même analyse du syndi-
calisme ouvrier : la CGT, cha-
peautée par l'ensemble du mouve-
ment stalinien, est une réalité que
l'on ne peut pas nier et avec la-
quelle « il faut » composer afin
de mettre au pied du mur sa di-
rection. FO reste un « syndicat
ouvrier » dans lequel un « travail
révolutionnaire » est possible.
Quant à la CFDT malgré son évo-
lution, ses attaches à la hiérarchie
catholique en font une organisa-
ton intégrée à l'appareil d'Etat et
qui doit être dénoncée comme
telle. Paur l'OCI, l'essentiel est de
faire pression sur la direction de
la CGT et de FO afin qu'elles s'en-
gagent dans le combat direct con-
tre le patronat, tout en préservant
sa propre opposition politique. Si
les directions syndicales reprennent
les propositions de ces militants,
c'est de victoire ouvrière dont il
s'agit; si elles expriment un refus
absolu, alors cette nouvelle « tra-
hison » sert de support à une cam-
pagne de dénonciation du stalinis-
me; les ouvriers déçus, aigris et
découragés par l'échec de la lutte
ne trouveront de salut qu'en ad-
hérant à l'OCI. Cette conception
simpliste du « front unique ou-
vrier » conduit à encenser tous les
accords intersyndicaux, à réclamer
sans cesse la « démocratie ouvriè-
re » au sein des structures syndi-
cales bureaucratisé, et de lei à re-
fuser toute a,ction autonome des
travailleurs. C'est se contenter
d'aiguillonner les responsables syn-
dicaux sans offrir la moindre pers-
pective propre aux salariés en lUt.

te. Inconscience ou calcul d'inté-
rêt ?...

« Lutte ouvrière » ne ménage
pas non plus les états majors syn-
dicaux : les trahisons sont vive-
ment dénoncées, les capitulations
vivement critiquées. Mais c'est là
teut le travail des militants de
« L. 0. s; essentiellement un bou-
lot de dénonciations du syndica-
lisme traditionnel. Le journal se
fait écho de leurs critiques et de
leurs analyses des faite, l'anecdote
étouffant tout bilan global. Fina-
lement les contacts établis se font
par l'intermédiaire de l'appareil
de cette organisation : les mili-
tants regroupés sont alors absor-
bés rapidement, sans avoir la
moindre possibilité de développer
une intervention révolutionnaire
au grand jour. Pour « L. 0. ce
qui compte avant tout, c'est le
rassemblement des militants ou-
vriers au sein d'une organisation

L'organe des cadres CGT « Op-
tions », (nura. de février), définit
sa position

« C'est un fait d'expérience, que
des agents de maîtrise ou cadres,
certes, peu nombreux, ont accepté
de jouer un rôle de mouchards,
d'agents de répression anti-syndi-
cale, de briseurs de grève, que
d'autres se sont fait complices de
tentatives visant à intensifier l'ex-
ploitation des ouvriers.

» Dans une telle situation il est
clair que les réactions violentes
des travailleurs sont engendrées
par la propre violence dont les
cadres se sont fait les agents. Il
nous est apparu nécessaire de si-
tuer ces faits pour mieux expri-
mer notre opposition aux séques-
trations. Mais si nous condam-
nons un tel moyen de lutte com-
me inefficace et aventureux, nous
refusons tout autant de couvrir
aucun des actes dont sont victi-
mes les travailleurs. »

Les patrons. Le PDG de Fe-
roda : Des commandos de
voyous ».

M. Max Rolland a interviewé
pour la « Vie Française » (5-2) le
PDG des Usines Ferodo. M. René
Goudon, qui déclare notamment

« Un travail systématique de
sape et de désorganisation, non.

centralisée, et cela au nom de
« l'unité révolutionnaire ». EL pour
préserver sa cohésion propre, tant
que ce rassemblement n'aura pas
eu lieu, cette organisation n'enga-
gera aucune bataille politique, au-
cune apparition publique, aucune
initiative propre. Ainsi tout dé-
pend de la croissance numérique,
ce qui laisse le champ libre à l'en-
semble des organisations réformis-
tes. Inconscience ou calcul d'in,
t érêt ?...

L'ambition de la « Ligue Com-
muniste » a toujours été de pren-
dre seule la direction des luttes
ouvrières. Ce qui l'a amenée d'une
façon permanente, à développer
un travail de propagande dans
l'espoir de voir adhérer à ses thè-
ses de nombreux militants ou-
vriers; mais l'insertion de la « Li-
gue Communiste » au sein des lut-
tes ouvrières a été des plus insi-
gnifiantes. Ainsi la campagne sur

Séquestrations
Au cours des trois denières années
nous avons été amenés à créer en
Normandie plus de 600 emplois
nouveaux. Nous avons recruté de
nombreux éléments jeunes. Cer-
tains croyaient sans doute que les
méthodes et moyens d'expression
qui se sont instaurés dans des mi-
lieux universitaires étaient égale-
ment valables dans l'industrie.

Les notions d'autorité et de dis-
cipline semblent leur échapper de
plus en plus. L'un, des missions
du personnel d'encadrement est
précisément de leur rappeler
l'existnce et la nécessité de ces
notions.

A Condé-sur-Noireau il n'y a
Pas eu de déprédations. Par con-
tre, le 12 janvier, 65 mètres car-
rés de glaces et de vitres ont été
brisées au siège social, avenue de
la Grande - Armée. A notre usine
d'Amiens, des grafitti ont été bar-
bouillés, tant sur les murs exté-
rieurs qu'a l'intérieur, après pé-
nétration de nuit de leurs auteurs
dans un atelier.

Notre personnel est étranger à
ces violences. Elles ont été le fait
d, commandos de jeunes voyous
gauchistes pour, ont-ils écrit, ap-
puyer l'action de nos ouvriers de
Normandie, qui, selon toute appa-
rence, n'avaient rien demandé. »

Sans commentaires.

le contrôle ouvrier a tourné court,
quant au projet des divers bulle-
tins de la taupe rouge, il s'est
avéré extraordinairement sans ef-
fet. Cette inefficacité a conduit la
« Ligue Communiste » à préciser
quelque peu le sens et les modali-
tés de son intervention en milieu
ouvrier, et à mettre de l'eau dans
son vin... Ainsi, le travail de frac-
tion, à l'intérieur de la CGT es-
sentiellement, a été mis à l'ordre
du jour. Et ceci en reprenant l'en-
semble des pratiques favorites du
mouvement trotskyste : les mili-
tants de l'organisation doivent être
les meilleurs militants syndicalis-
tes: et parallèlement à cette inter-
vention souterraine acheminent
l'apposition locale en proposant un
ensemble de petites revendications,
justifiées dans leur esprit par une
« analyse » globale. La Ligu,
Communiste » a depuis longtemps
dépassé son grand prêtre Ldon et
se propose maintenant, rien moins
que la canqueté de la direction des
syndicats et ce, sur la base d'une
prétendue confiance Ouv rière (con-
fiance ou peur ?). Leur but est de
devenir les militants les plus com-
batifs, les plus résolus de ces syn-
dicats; ils se différencieraient des
militants réformistes non parce
qu'ils les dénonceraient plus fort
que les autres, mais parce qu'en
pratique ils auraient une attitude
plus « constructive », qu'ils refu-
seraient la collaboration ou la ca-
pitulation devant le patronat,
qu'ils apparaîtraient dans les faits
comme les meilleurs défenseurs
des travailleurs..,. Quand on con-
naît les basses tentatives de rap-
prochement entre cette organisa-
tion et le PCF, au nom d'une pré-
tendue cause marxiste; quand on
voit l'attitude du service d'ordre
de « Rouge » dans les manifesta,
tions... Hum ! Inconscience ou cal-
cul d'intérêt ?... Bon, j'en rajou-
terai bien encore; mais quoi ?
rien de bien neuf à dire, tout ce
que je pourrai «:rire, et si on a
pas la chiasse de penser, on peut
le trouver tout seul. Alors bon-
soir ! A la prochaine...

Claude LAPORTE

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due àplume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administrationdu journal.

la
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NumEncesos
compalicros

esparioles instalados exila
capital de Francia residi-

mos en distritos preximos al
eementerio llamado «du Père
Lachaise», esto es, en el esce-
nario mas emotivo de la revo-
lucien proletaria franeesa
acontecida en 1871. A la 1u del
«recuerdo», o de la historia de
un' ayer no lejano, sombras y
acciones de los comunalistas
toman cuerpo al extremo de
llegarnos a ser familiares. De
vina linea recta no yendo mas
alla de un kilômetro, en el
nordeste de la villa de Paris,
partimos de la plaza
broise, cuya iglesia a dos to-
ires fue club revolucionario en
abril-mayo de 1871 y presa de
un incendio anarquista duran-
te la protesta fin de siglo en
favor de Dreyfus, y bajando
por la calle Popincourt se en-
tra en la también ealle de Bas-
froi, donde el consejo general
de la Comuna se reunia en un
café de la misma, llegandose,
sin doblar esquina, a la plaza
Ste-Marguerite, con la iglesia
utilizada como foco de propa-
ganda socialista desde el pril-
pito (en el cual peroraban Teo-
phile Ferré y Luisa Michel,
entre otros) y mediante el im-
preso puesto que este club de
igualitarios editaba en Ste-
Marguerite el periedico «Le
Prolétaire». Si buscamos una
extertsiOn revolucionaria a es-
te enclave comunalista, dare-
mos sin mucho andar con el
Faubourg St-Antoine, la calle
de la Roquette (con la histOri-
ca carcel inclusive), la Bastil-
le, la Plaza Voltaire con la Al-
caldia del distrito XI, y hacia
el distrito XX y sus alturas
pulularemos en ese cosmos
proletario de ayer y de hoy (el
Paris subdesarrollado) en cuya
entraria tenemos ahora nues-
tra sede confederal de las Vi-
gnoles. Citado ello sin menos-
cabo de Montmartre, la But-
te Chaumont, barrios de Me-
nilmontant, Belleville y Bati-
gnoles, ademàs de los fuertes
de St-Ouen, Rueil, Vauban,
etc., todos clos puntos neu-
ralgicos de la resistencia co-
munalista contra las fuerzas
eapitalistas francesas (deno-
minadas versallesas) orienta-das y armadas por los gene-
raies prusianos vencedores de
la patria francesa.

Preeisamente esta eonfabu-
lacien de intereses capitalistas
que una vez màs acredita la
internacionalidad de la Alia

Banca y la reaccien, debe in-
citar a los hombres explotados
a regirse y estimarse también
internacionalmente frente a
un poder de oro, sable e hiso-
po que, ante la «hidra revolu-
cionaria» que por él venimos
a ser nosotros, no reconoce
patrias y ni siquiera el sentido
de humanidad que a las per-
sonas debe distinguirnos de
las fieras.

Y causa gracia que partidos
nacionalistas como lo son los
comunistas, tan celosos guar-
dadores de fronteras estilo
reaccionario y eapitalista
(URSS - China, URSS - Ruina-
nia...) traten en Francia de
atribuirse el mérito de una
Commune internacionalista,
proudhoniana, anarquista,
blanquista, todo menos mar-
xista, cuyo pontifiee del mar-
xisme, Marx, la califico. de
infantil y necia por haberse
dejado vencer y haber inten-
tado una transforrnacien so-
cial sin el consentimiento de
él. el infalible Karlos.

Insistiremos.

21 de marzo 1971 en Paris:

INAUGURACION DEL
NUEVO LOCAL SOCIAL

(33, rue des Vignoles, Métro
Buzenval o Avron)

Por la mariana a las 10
Acto oral a cargo de

tres comparieros. Tomàs Mar-
cellan se ocuparà de «La rea-
lizaciôn de las Vignoles o lo
que puede la voluntad». Juan
Ferrer versarà, sobre «Salvador
Segui y su épolca», y Raymond
Finster disertarà sobre Notre
position de libertaires». Presi-
dira J. Cotereau, presidente
internacional de la «Libre Pen-
sée».

Por la tarde a las 3, fiesta
intima con programa animado
por LOS IVIUCHACHOS, JOA-
QUIN TENAS, CARLOS MEN-
DIA, JOEL AYMERIC y un
guitarrista de clàsico.

Invitacién extensiva a todos
los compaheros y a las FF. LL.
y grupos de toda Francia y el
extranjero.

h, e

.25741,--,
C.N. T. .11r/Igf

Paris, 18 de Marzo de 1971

C. N.T. F. DOMINGO, 18 de Abril de 1971 A. I. T.

JORNADA CONFEDERAL
de cada ario en el Palais de la Mutualité a beneficio de la la-
bor de cultura sindical-libertaria hace 27 altos establecida

pur la Organizacirin.

CARLOS MENDIA

No se concibe un esplendor fes-
tero en la 1Vlutualidad sin la pre-
sencia de Carlos, tratàndose de un
espectàculo solidario que a nues-
tra Confederacién concierna. For
lo que nos aprecia, por lo que ani-
ma y lo bien que canta, es obliga-
do que CARLOS MENDIA esté con
nosotros. Adernas a nuestro res-
petable y respetado pùblico,
cualquiera le deja a Carlos ruera
de programa.

Hemos visto, en alguna ocasién
olvidable, transcurrir una sesiOn
de canto dentro de una frialdacl
angustiosa. Este, esta y aquellos
se iban sucediendo en las tablas

dejando a la sala, corriente-
mente llena propicia para el
bostezo o inclinada hacia la tris-
teza. Callada la voz de turno, esa
se reintegraba, al silencio de entre
telones seguida de unos aplausos
leves, desconcertantes, salidos de
la nevera pfiblica. De sùbito
irrumplô Carlos, dio Su cancién de
guerra, introductiva, con tal vita-
lidad y ondas de alegria, que el
eblico abandonô ràpido la postu-
ra pasiva para fusionarse con el
especta.culo a, través del entusias-
mo suscitado por el tenor Carlos,
el hombre «suyo», de la; familia,
espariola libre.

Esta bien que los agoreros, los
quisquillosos w ha de haber-
los en la sociedad para que ésta
se sienta espoleada! digan y re-
pitan que Carlos se (crepite», que
canta siempre 10 mismo, para que
al término del espectaculo tengan
que recurrir al socorrido «si, Pe-
ro, no obstante...» en vista de que
la concurrencia aceptô el cartel de
Carlos enteramente, con sus afro-
sas «reprises» y la canciée nueva
que siempre trae de reserva. Car-
los, tenor y amigo indistintamen-
te, estima a nuestro pùblico corao
nuestro pùblico estima a Carlos.
Adernas carece de un no cuando
lo consultamos para organizar es-
ta u otra fiesta, como todas las
'nuestras, de abolengo solidario.

En el nfimero proximo: JEAN
JOHNAS.

HACE CIEN ANOS

La Commune de Paris

UMBRAL, nùmero 101
Hecho consumado, en obra casi perfecta porque la perfeceibnabsoluta no existe. Todo lo prometidc està en pàgina, y presto para

el empaquetaje. Cuestién de dias para que los compaheros y amigos
suscriptores de «Umbral» reciban esta revista, en su cien ms uno,a la velocidad de tren tartana, ya que no en la del «Boeing» carac-
teristico de nuestra época. Sin embargo «buena cena tiene buena
espera» y «a toda obra de arte enojos aparte», que es lo que van a
pensar presumimos los compaheros cuando se vean con el«U-101» en manos.

Hemos trabajado con ahinco en la confeccién de este nfimero
de placer, estudio y archivo, y tanto la redaccidn como laprenta esperan ser comprendidoe en su involuntario retraso; maxi-
me habiéndolos mas retrasados: los que, queriendo recibir la revis-ta, afin no han pasado nota de pedido a nuestra °ricins, administra,
tiva. Despacharse, que aun es tiempo.



LAS OBRAS Y LOS DIAS
LOS PUROS Y LOS IMPUROS

DEL
conocido escritor Miguel

Delibes leemos en ocasiones
las «Notas» que viene publi-

cando semanalmente en /a revis,
ta barcelonesa «Destino»,. Entre al-
gunos detalles intrascendentes, al-
guna que otra vez notamos alen
detalle que incita a la reflexian.
Escribia recientemente: «Hay un
momento en nuestras vidas que
bernas sido puros. Luego c6-
ma? icuando? é,por qué? nos
corrompernos de alguna manera;
sustitunnos los ideàles par int,ere-
ses, cuando no inventamos, aqué-
Ilos para preservar éstos». En rea-
lidad es asi en 10 que a muchos
hace referencia. Pero también se
da el cas,o de aquellos que, yendo
al sol que mas calienta, han ob-
servado una actitud reverencial al
respecta de los tiranos cuando és-
to, han estado a la cùspide, cuan-
do se ha querido dar sensacien de
que en ellos prevaleceria la peren_
nidad., ;Ah, pero cuando aquellos
que se rnostraban ufanos y triun-
fantes han caido, a se vislumbra
sr decadencia, cambia el modo de
ser de quienes incensaron a los
tiranos!

Son bastantes en Espafia los que
ejerciendo funciones de mati» in-
telectual, visto el acentuado des-
crédita del franquismo, ahora de-
sarrollan una filosofia liberal, o
esbozan un discreto mea culpa.
Delibes es uno entre tantos. Uno

, entre tantos que en los principios
de la euforia franquista hacian el
juego al tirano y a sus cOmplices
y allegados de categoria. Ki ser
puro, el tener dignidad supone el
aventurarse a pasar ratas dificiles,
a perder una situacian, a sufrir

-, encarcelamientos y brutalidades
policiacas. ;Y no todo el mundo
tiene valor, entereza, para bregar..
contra corriente !

Le es dificil canar al que en la
vida social ejerce funciones de vt-

,gfa, por asi decir, en tanto que
periodista, profesor, o cualquier
cargo de relieve. Pero es bien eIàs-
tico hablar de progreso moral, de
civismo, de libertades pUblicas, el
salir por los fueros de la gureza
cua,ndo se ha chapoteado en el ba-

"rrizal de la inmundicia politica,
haciéridoles el juego a tiranos.
é,Con que predisposician han de
acoger tales manifestaciones de /i-
beralisma aquellos que precisamen-
te por ser puros han pasado por
las carceles, han luchado y lu-
chan en la clandestinidad, o bre-

gan coma pueden desd,e el destie-
rro?

' Bien que a la postre, quien hize
coro con los impuros, arrepentido
,de su pasado, rectifique y levante
gallard,ete de renovacian social, Ca-
ra a un reconocido liberalismo. Pe-
ro no se puede perder la memoria
hasta tolerar que algunos cuyo
pasado tiene mucho que desear
ahora quieran sentar càtedra en lo
relativo a virtudes civicas, empin.
gorotandose hasta el extrema de
pretender dar lecciones a los que
contra vient° y marea mantuvie-
ron una actitud digna frente a las
arbitrariedades. Que la mantuvie-
ron y que continùan mantenién-
dola.

ACTUALIZAR EL PEN-
SAMIENTO ANARQUISTA

El articula del compariero Via-
diu, insertado en «Tierra y Liber-
tad» y reproducido en este sema-
nario, trabajo que lleva por titu-
lo: «Camo a,ctualizar el pensamien-
to anarquista», entra en la co-
rriente que ara y acullà, con mas
o menos sentido critico en las fa-
celas expuestas, busca, dentro del
anarquismo, airear conceptos, exa_
minai- apreciaciones, y confrontar
la psicologia social de cincuenta,
sesenta u ochenta arios atràs con
'a de nuestros dias. La que ocu-
rre es que cada cual clice la suya
y las opiniones se pierden sin que
llegue a establecerse un debate de
altura, por la serenidad en su
plantearniento y el valor de las

-opiniones expuestas.
En efecto, como cree Viadiu, Ro-

dolfo Rocker hubiera podido ofre-
eer apreciaciones de sumo interés
al respecta de lo que nos ocupa. Y
mas valiosa hubiera podido ser
una tal aportacian de haber reu-
nido el criterio de varios elemen-
tos àcratas de reconocido relieve
intelectual. Algo fruto de unes de-
liberaciones, per ejemplo entre Ro-
dolfo Rocker, Max Nettlau y lier-
bard Read. Ello descontado el que,
naturalmente, de vivir en nues-
tros dias los clasicos del anar-
quismo: Bakunin, Kropotkin, Re-
dus, Malatesta, Mella, etc., ante
una realidad social bien diferente
en no poco» aspectos de la que
ellos vivieron, sus puntos de mira
diferirian de matices que fueran
expuestos en virtud de circunstan-
cias que hoy han experimentado
sensible variacien.

Pero hemos de partir del hecho
que desaparecidos ele_mentos de
una elevada preparacian intelec-

tuai que hubieran podido realizar
labor revisionista de envergadura,
susceptible de incitar al estudio y
a la reflexiôn, la panordmica del
anarquisrno es menester observar-
la dentro de las posibilidades c4s-
ponibles. Conste, no olastante, que,
en el conjunto del a,narquismo in-
ternacional, notamos hay elemen-
tcs javenes de formacian univer-
sitaria demostranclo aeueiante in-
tarés acerca de los problemas del
anarquismo. Entre los anarquistas
italianos apuntan algunos casos
d, los que podemos congratular-
nos. Y no se trata de conferir so-
bresaliente y exclusivo prestigio a
lo que se deriva de los estudios
universitarios, en acusado detri-
mento de una formacien de tipo
manual. No olvidemos que un za-
patera, y era el caso de Juan Gra-
ve, escribiô una serie de libres
anarquistas, y dirigiô durante va-
rias ados una de las publicacio-
nes anarquistas de mas renombre
internacional: «Les Temps Nou-
veaux».

Es indudable que en el anarquis-
mo exist,en conceptos perdurables
en torno a, los cuales es compren-
sible que haya coincidencia de cri-
terios: la exaltacian de la libertad,
lj propensian a la fraternidad hu-
mana, la equidad en la conviven-
cia social, etcétera. Pero en nues-
tros dias, en la sociologia contem-
poramea, han surgido factores que
requieren un estudio detenido, y
ante los que importa reaccionar
con unos procedimientos psicolagi-
cos apropiados. Ante un proleta-
riado disponiendo de auto/mai/il,
confortable vivienda con comodt-
dades que no las Hee a soriar la
burguesia del siglo pasado, con di-
nero en cuenta bancaria, y casita
de campo para los fines de sema-
na, 37 hay millones en unos y
ctros paises de pujante desarrollo
industrial! ___ no se puede em-
plear el lenguaje que, pongamos
per casa, usaba Luisa; Michel en
us novelas sociales. Ni puede es-

Perarse, ante una psicosis social
dc esta naturaleza, un vigoroso
desenlace revolucionario, como lo
imaginaba Kropotkin. Cabe, no
obstante, tener en 'Cuenta factores
corna los que originaron la formi-
dable huelga general del 1968 en
Francia. Y en lo relativo a la ac-
dan revolucionaria importa estu-
diar las caracteristicas que ofre-
cen Particularmente muchos pai-
ses del Asia, del Africa, y de la
America, latina, en doride otros
que llevan fines bien dis-tintos a
los nuestros explotan a mas y me-

por FONTAURA

jor. En el orden pedagagico, ma-
teria a la que con razan particu-
larmente Ferrer y Anselmo Loren_
zo concedian vital importancia., .se
ha de confesar el abandono a que
ha llegado. En ciencia, en Maso-
fia, en sociologia, hay mucha,s mo-
dalidacles dignas de estudio y me-
recedoras, en ciértOs aspectoà,' a
Fer inçorporadas al contenido
rico de las ideas anarquistas.'

In est».» cuestiones b peor- e3
llegar al dialogo de scirdos. Ocu-

,

rre cuando algunos comparieros, a
, su inanera, y en torno a lés pro-
blernas o cuestiones esbozadas, de-
jan sentadas sus opiniones, por
supuesto, sin pretensiones exhaus-
tivas pero con el deseo de llegar
o una discusian endente. Y parece
dialogo de sordos cuando otros
comparieros, sin tener para nada
en cuenta lo apuntado, credos de
buena fe en lo de ser guardadores
de las esencias del idea/, daman,
incluso algunos con acritud:
ro que es lo que no anda bien?
;Qué se nos diga!»

Hay dentro del ambiente anar-
quista diversas publicaciones, pe-
riadicos, revistas, boletines, y seria
interesante dedicar alguna publi-
cacian a exponer puntos .de mira
acerca de lo que es y puede ser el
anarquismo. Dar un sentido per-
manente a lo que de un modo"lau-
dable han emprendido los ecimpa-
rieros de «Tierra y Libertad» al
efectuar su encuesta en torno a
los problemas delanarquismo.

EL RECORDAR :A--
ORTEGA Y GASSET

Es/ la revista «Indice» hemos lei-
do una evocacien acerca del autor
de «La rebella/1 de las masas», en
ocasian del quince aniversario de
su fallecimiento. Ortega ha sida
ci pensador ma,s eminente que ha
tenido Esparia en las tiltimas dé-
cadas. En sus obras se nota corn°
un cabrilleo de ideas originales
que incitan a la reflexian. Se le
tilde, de un cierto aristocratismo
intelectual. No obstante conf cria
excepcional valor a las clases la-
bariosas. Dice en libro «Espa-
ria invertebrada»:- _ «Los obreros
son, no una parte de la sociedad,
sino el verdaclero todo social...
Duerias de la realidad publica, na-
die puede impedirles que se apôde,
ren directarnente de la que es
suyo: La accian directa o parla-
mentarismo equivale a pactar con
las usurpadores, es decir con los
que no tienen legitima existencia
social».

COMPANEROS: Aeordémo-
nos de la suseripeién pro-Es-
paria oprimida.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE
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Salvador Segui: el
EL

movirniento anarquistd y el
anarcosindicalismo, personl-
ficado en la C.N.T., han te-

nide un nùrnero destacado de bue-
nos elementos Para la tribuna, los
cuales fueron el motor que impus-
so la divulgacien y arraigo de di-
cha ideologia y de Sus tacticas de
lucha. Gracias al movimiento in-
cesante de estes elernentos, mas o,
menes tribunicios, pero si nutri-
dos de fervor y de firmes conVic-
clones, se compretide eiestado de
conciencia social que llege .al-
canzar el pueblo espariol y' c'UYas
manifestaciones principales fueron
las gestas revolucionarias efectua-
das en aquel julio de 1936 (como
réplica a la sublevacien fascista),
y que culminaron en la creacien
de los Consejos obreros de empre-
sa y en la Colectivizacien del agro,
y que durante dos arias y medio
tuvieron a su cargo la direccien
de la produccien nacional que sos-
tuvo los frentes de guerra y las
necesidades de su poblacien.

Entre los que propiciaron este
desarrollo ideolegico, esta siembra
de dignidad y de altivez proleta-
ria, los que elevaron al trabajador
de la condicien de paria a la de
hombre digno, entre los que du-
rante arios actuaron con fuerza vi-
gorosa para derruir los esta,men-
tes podridos de una monarquia en-
vilecida y desgarrada y luego fren-
te a una repùblica acomodaticia Y
verbosa, recordamos algunos nom-
bres que acuden a la memoria;
elles son: Ojeda, Sola, Saavedra,
Sanchez Rosa, Domingo Germinal,
Teresa Claramunt, José Ma Mar-

Eleuterio Quintanilla, Oro-
bén Fernandez, Etisebio Carla& Jo-
se Villaverde, Gale Dlez, Francis-
co Miranda, Anselmo Lorenzo, An-
gel Pestana, Juan Peire, Garcia
Oliver, Federica Montseny y un
centenar de nombres mas que po-
drian completar la lista, y sin ig-
norar el valor positive de cada uno
de estes elementos e incluse de los
que no menciono, no ignorando
que algunos de elles estaban me-
or preparados que el «Ney», sigo

pensando que el orador cumbre,
el orador nate, el nias complete
de todos, en rela,cien con nuestro
movimiento, fue, indudablemente,
Salvador Segui.

La verdad es que reunia condi-
ciones meritorias para ser un gran
militante obrero. También tenta
sus defectos. Estes eran: pereza y
autosuficiencia. Confiaba dentasia-
do en su condicien personal, lo
mismo fisica que intelectual,.
probable que de haber sido un po-
co mas cauto que su existencia se
hubiera prolongado muchos arios

mas. En cambio poseia intuicien,
inteligencia, valor personal, cone_
cimiento de las multitudes, senti-
do de respon,sabilidad, generosidad
y firmeza para defender las cau-
sas que creia justas, pero, ante
todo, destacaba COMO orador. Reu-
nia en si lo que en termines ci-
r ematograficos se llama «robar
camera», o sea llenar la 'escena
leon su sola presencia..Tenia pres-
Aancia, voz abaritonada, modula-
den precisa, el tono adebuado se-
gi'm las exigenclas del 'terni,- y la
condiciôn de lo referido, todo ello
fluyendo con naturalidad, sin ar-
tificios ni vanos forcejeos de gaz-
tes o palabras disonantes. Desco-
llaba en la parte descriptiva. En
su peroracien, sin muestras de fa-
tiga, iban desfilando los aconteci-
mientos sociales vividos, o el te-
nta que fuese, con suma elocuen-
cia y emotividad, dando la entona_
cién precisa a cada una de sus fa-
ses, hasta lograr la entrega sin
reservas de cuantos estaban Pen-
dientes de su palabra.

Coma orador habia dado diver-
sas vuelta.s per los àmbitos nacio-
Laies, prodigando su verbo en mi-
tines y conferencias. Madrid (in-
cluso en el Ateneo), Zaragoza, Bil-
bao, o sea en todas las capitales
y poblados. Por tierras valencia-
nas hizo un recorrido, que duran-
te unos meses, sume unes sesenta
mitines, que culrn.inaron en un
gran acto celebrado en la capital
que baria al Turia. Visite Mailer-
ci y las Baleares, siendo también
aqui reconocidas sus condiciones.
A tal efecto recordamos afin der-
tas opirnones expresadas por Ga-
briel Alomar y por otros intelec-
tuales. Desde luego, donde actuô
mis fue en tierras catalanas. En
Barcelona solamente suman cente-
nares los discursos que pronuncie.
I a palabra ara su elemento. Lo
mismo la prodigaba ante una ta-
za de café, en el Sindicato de la
Construccien, al que pertenecia
per su oficio de pintor, en las

sambleas de otros organismes sin-
dicales' 0 en los t,eatros ,pnblicos.
Tuvo algunas controVersias con
impugnadores del anarcosinctica-
lisrno en las que siempre salie bien
librado. Bahia estructurado dos o
Ires conferencias que 'mas 'o me-
nos intitulaba: «El pensamiento
libertario a través del tiempo»,
«Origan y desarrollo del anarquis-
mo», y algunas otras mis, pero en
realidad donde se evidenciaba su
verdadera personalidad era en el
mitin, ante las multitudes.

Es probable que los sucesos mas
importantes de sus /ides mitines-
cas sean lo ocurrido en la celebra-

orador

.. -den del acte de clausura del Con-
greso de Sans, en el que se acor-
de la constitucien de los sindica-
tos ûnicos, celebrado en el «Centre
de Dependents» en julio de 1918
(Rambla Santa Mônica). La cons-
titucien de dichos sindicatos cause
alarma a patronos y autoridades
y ambos estaban dispuestos en
aprovechar la celebracien de dicho
acto para armar una sarracina. En
las inmediaciones del local pulu-
laban todas las fuerzas Policiacas
barcelonesas. En el local, el dele-
gado habia amenazado repetida-
mente en suspender el acte. En
esas Hee, un moment° en que se
levante, y al ir a tocar el pito en
serial de suspensien y de que la
policia invadiera el 'local, Segui,
que presiclia el mitin, lo cogiô de
los hombros y materialmente lo
clave en la silla. A partir de este
moment() alguien apunte su piste-
la al costillar del policia provoca-
dor, y selo asi pudo terminarse el
acte sin incidentes y expresando
los oradores su pensamiento sin
cortapisas.

El otro case es el que hace refe-
rencia a la terminacien de la céle-
bre huelga de la «Canadiense», la
mas importante celebrada por el
prôletariado espahol. La situaciAn
era'extremadarnente delicada. Ca-
si toala la militancia cenetista ,es-
taba en la carcel. El sabotaje, pro-
voca,clo por los huelguistas, habia
dejado a la capital sin lus ni fuer-
za, eléctriea. Barcelona parada un
muladar. El ambiente le formaba
U n estado represivo, de agresien Y
violencia, acompariado de ansias
de agitacién y relaeldia. Para ha-
car frente a tal maremagnum, el
gebierno mande como representan-
te suyo a Luis Morote para poner
fin a tal estado de casas. En las
platicas que se tnvieron los repre-

por JOSE VIADIU

sentantes sindicales exigian la li-
ber acién absoluta e inmediata de
todos los presos sociales, a 10 que
aqcediô de palabra el representan-
te oncial, para después de haberse
reintegrado al trabajo los huelguie.
tas.

Para buscar una solucion al in-
trincado problema, los comités di-
iectivos habian acerdado dar por
terminada la huelga. A tal fin se
eelebrà un gran m.itin en la Plaza
de Toros atestada de pùblico el
ruedo y las gradas. Al iniciarse el
acto fuertes grupos de opositores
reclamaban le, presencia de los
presos antes de resolver el çon-
flicto. Asi fueron sucediéndose va-
ries oradores siendo abucheados Y
silencia,dos per el pliblico. En es-
te estado de agitacien colectiva, le
tocci el turno a Salvador Segui. La
bronca arreciô con mayor intensi-
dad, gritos, pitos, insultos: «iFue-
ra. tuera, traidor, reformista!»

La cosa no presentaba buen ca-
riz para el orador; pero Segni te-
nia muchos recursos, alentado per
la conviccien de que ara la solu-
drill que convenia al proletariado.
Asi se dio el caso de que varias
veces tue interrumpido con un
vendabal de epitetos, cade, vez mas
atenuados, hasta que per fin pudo
expresar lo que sentia y convencer
al auditorio.

Aquella noche, sus grandes do-
tes persuasivas mostraron el poder
maravilloso que tiene la palabra
hablada, cuando es manejada con
sentimiente y emociôn.

MAS ANTENA
LA REPRESION

BARCELONA,. La periodista
barcelonesa Carmen Alcalde
rriga ha sido procesada por un
escrito publicado en «Cuadernos
para el Dialogo», de Madrid, ar-
ticule titulado «Proceso a los
Reformatorios». Carmen queda a
disPosieiôn del TOP y sujeta al
pago de 75.000 pesetas, pero en
libertad provisional. El inlmero de
«Cuadernos» en cuestiôn tue con-
fiscado.

Tres huelguistas de la casa
Harry Walker, Bonifacio Garda
Cuscos, Manuel Lépez Rubio y
Alberto Merlo Gonztlez han sido
procesados, encarcelados y pues-
tos a disposiciôn del TOP para
que haga lo posible para enviarlos
a presidio.

La flamante revista « TS »,
ôrgano de la Academie de Belles
Artes de Sabadell - Tarrasa, ha
si do confiscaela en su primer
mimera. Motivo de la polacada:
no adhesiôn supina al régimen.



Manuel Benitez «El Cordobés»
FEDERICO

GARCIA LORCA
hizo el «Llanto per Ignacio
Sanchez Mejia.s», el gran poe-

ta grenadine asesinado en 1936
en Grenada. Ea insigne Federico a
quien mordieron ferozmente las ba-
lai.; franquistes, sentie admiraciôn
per los toreros; los valientes.
Amaba también al pueblo espahol,
lo misn.o a Gôngera que a don
Francisco de Quevedo, lo mismo
Antonio el Camberio que a Cer-
vantes, a los gitanillos descalzos,
a los que sufren. Amaba la cultu-
re porque era genuino de nuestro
pueblo culte, valiente y desgra-
ciado.

Al «Cordobés» le falta de cultu-
ra lo que le sebra de valiente con
el toro indefenso, abanderilleado,
martirizado por el picador ; un ani-
mal noble destinado a morir y al
que mas que un paso doble de
charan,ga le iria mejor la Quinta
Sinfonia de Beethoven.

Hay muchos cases en la historia
ciel hombre en que los mas anal-
fabetos son los mes burdes en ra-
sonar, en particular cuando estas
personas han llenado su vientre y
sus boisas, creàndose con el arte
taurine una situacion privilegiacla
tar, grande, que no hubieran soria-
do nunca sus desdichados padres
ni sus avasallados abuelos. El
hambre es dura para todos los
des.heredados de la tierra, y las
causas del hambre son: los privi-
legiados de la tierra, les hacen-
dades, los terratenientes, la injus-
ticia y la iniquidad de todos los
poderosos. «El Cordobés» puede
leerlo en los libres de todos los sa.-
bios de la antignedad; en la Bi-
blia y en las °bras de todos los
pensadores de la Tierra.

Segurarnente se habrà enterado
que en 1936, Franeo y todo su
ejército de mores, falangistas
carlistes con la complicidad de
Europe y la ayuda del fascisme
italoaleman, se sublevô contra la
Rephblica espafiela y al cabo del
sacrificio de mes de un millon de
hombres y una represion continua,
ha lograde amordazar a nuestro
pu,eblo espariel durante ms de 30

Seguramente le ignora «El
Cordobés» cuando leemes en el
«Diario de Cuenca» del 20-12-70,
las siguientes parrafadas: «Donde
realmente se pUede vivir con tran-
quilidad es en Espaha». «Que nos
dejen en pas a los esparioles». Y
esta etre: «Nunca podremos agTa-
decer a Franco, estes Ultimes 30
alios de cerclera»

«El Cordobés», ha trabajado de
peon albarill, ha pasado miserias
v scias de la, que duelen al este-
mage y encienden al eepiritu con

suefios de capea y pales de maYd-
ral, en dehesas, en cortijos, en ga-
naderias de muerte nocturne y lu-
ne pelida de miedo. Han halaido
toreros con mucha dignidad, que
nos han dicho en la televisién
francesa que en Espatia para po-
der corner hay que ser torero, per-
que, el el hambre es mas dura que
los, cuernas del tore, pero... el
vientre Ilene apaga el espiritu,
adula el làtigo, lame la bote f elo-
na, y tantas casas se pierden en
esta peregrina existencia, que la
gloria esporàdica del ruedo quecla
como un asurito temporal, de mul-
titudes hueras.

«El Cordobés» no sabra un dia
donde meterse, cuando en los tim-
panes les suenen esas cinco de la
tarde sin astas ni ruedo, ni aplati-
sos de sandia; hay un pueblo jo-
ven y magnifico, una generacion
nueve que sabe de Esparia mes que
el, porque fuera del toreo no es
mas que un ente fisice y agradeci-
do como esos perres que menean
la cola a sus prepios verdugos.

«Yo creo, dice que ha lle-
gado la hora ya, (pues no conoce
bien la lengua espariola), de que
nos dejen en paz a los esparioles.»
«Ye he viajado bastante por muy
diferentes paises, y es verdad que
mis viajes al exterior me han pro-
porcionado bastantes buenas lec-
cione9. Pero por osa buena razôn,
también puede decir que, hoy dia,
donde realmente existe una autén-
tica paz es en Esparia.» Se puede
decir que hay paz en los cemente-
rios, en el pan del oprobio, en las
messe incompletas, en los estôma_
gos vacios, en las injusticias de
los poderosos contra los humildes,
en las carceles y en donde se
muerde la berbara realidad de un
pueblo decapitado de todo progre-
se social.

Una vez nos dijo un diestro con
mas dignidad que «El Cordoldés»
que la toreria es producto de los
pueblos con bajo nivel de vida:
«Para matar el hambre hay que
scr torero», (palabras de «Domin-
guin,» torero con mas salero que
«El Cordohés» en la muleta y el
capote y el arte de matar.
Manuel Benitez puede emparen-

tarse con el «abuelo asesino», per
las descabelladas, con la diferen-
cia de que «El Gallego» eran hom-
bre s los que hacia asesinar, per
centenares de miles: a trio, en las
cunetas, con la aviacion italoale-
mana, de hambre o podridos en
las càrceles y tuti cuanti; el tau-
recida en cuestiôn, ha tenido que
matar el hambre robando peras o
manzanas per los cortijos o dehe-
sas o ir a saber per donde; las
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jefaturas de policia lo sabren me-
jor que nosotros, y ahora resulta
que este pobre desgraciado tempo-
ral, como diria Ortega y Gasset,
nacido en las entrarias del pueblo,
fcrrade de millones de pesetas, con
avicin personal, coches de principe
y adulaciones de magnate medie-
val, este resucitado de la mas hu-
millada pobreza, nos dice que
Franco es un gran hombre y que

-es un hombre cordial, sencillo y
acogedor.

«No me cabe duda, contirma
«El Cordobés» , de que figurare
en la Historia de lEsparia con le-
tras rnuy grandes. Sé que aborda
y resuelve con absoluta pondera-
cion, con serenidad y con acierto,
los problemas que se le plantean.»

Los problemas de la muerte, el
general traidor a la Rephblica los
plantea muy bien: arrancar, lim-
piar, sin miramiento humanitario
ni caballeroso. Mater es un arte
en la hidalguia felona, por eso el
torero y el militer espar-Mi fascis-
ta se identifican muy bien.

«He tenido el honor de sentarme
a su rnesa varias veces. Mi ___ cli-
ce el diestro colero lie es-
trechado su mano y he charlado
con él en menteries, en recepcio-
nes y con motive de muchos fes-
tejos taurinos. Siempre ha estado
rnuy afectuese con.migo.» Después
en la retahila que digue en ose eso-
térico interviù, sigue perorando:
«Lo que yo mas admire en nues-
tro Generalisime es el tacto que
ha tenido para Hever todos los
asuntos de Espafia y Para darnes
estes treinta ados de paz y orden
que nunca agradecemos bastante.»

Cuenta todavia en tiento y ter-
te una de estas anécdota,s descahe.
Rades que al mas ignorante de las
espatioles harle enrojecer de ver-
gtienza : «Con ocasiôn de ana mon-
teria suya en la que participé, en
Arroyovil yo trate de escaparme
sin oir misa. Entonces Su Dccelen-
cia que se habia dado cuenta de
mi pilleria me tomô de la mano y
me chic>: Th a mi lado. Me hizo
entrar en la iglesia, me colocô de-
lente de él y asi estuve durante
toda la misa. Yo pued.o decir que
Franco me ha llevado per el buen
caminq.»

Estas frases de circunstancias
bisofias nos recuerda a las de Hans
el Palurdo en los cuentes de An-
dersen, que llegô a ser rey. «El
Cordobés» olvida que el mejor ca-
mine de la existencia no es el que
traza la fama y la riqueza sine el
de la dignidad del hombre.

Hemas seguido al soslayo las ha-
raflas taurinas del popular diestro,
su vida miserable indulgente bas-

por VOLGA MARCOS

ta el punto de preferir el Peligro
permanente al hambre, sin hablar
de gloria, pues icuentos anônimos
subalternes arriesgan au vidaen
cade corrida, y mas de una 'Vez
suelen molerse los hueses entre
los cuernos y las patas del tore, o
quedar muertos sin honores ni glo-
ria? Peones, picadores o banderi-
lleros que desbravan a la fiera ex-
ponienclo el pecho a las estas para
ganar dos o tres mil pesetas, ,can-
sando al tore, martirizendolo con
la pica y las banderilles de forma
que el maestro lo encuentre ama-
nerado a sus pases. Asi llega el
dinero malganado de los toreros,
las terratenientes, las militares,
los prelados, los jeritaltes y petro-
nos de ioda indole, comerciantes
sin escrtimulos y politices reaccio-
narios, asi le ganan todo: fama,
galones, caudal y gloria, con el
sacrificio y el esfuerzo de las de-
màs.

Hemos criticado las corridas de
teros, como una forma de inquisi-
ciôn y de entretenimiente de mul-
titudes borrachas de espectaculo.
En nuestra futura sociedad acràti-
ca, no caben estas exhibiciones.
Respetamos la hombria y el arte,
y censura/mas la muerte en todas
sua formas; ahora bien, volviendo
a la dignidad, a le que clice el re-
lien catalan: picor de piojo resu-
citado, pica mas tuerie. «El Cor-
debés» debiera estudiar mas la cul_
tura espahola.. La verdadera, de
Lope de Vega, Garcia Lorca, Mi-
guel Hernandez y tantes genies del
terruile, para que al cultivarse
amara mas a Esparia y no habla-
ra como un insolente papanatas.
«Si tuviera que actuar ahora en
una corrida y tuera a hrinclar al
al caudillo, é,côrno le diria?»

«Le dirla est,o: «Excelencia,
SI lo croc oportuno, métame
en su equipo para echarle una
mana» Asi se expresa el descabe-
Ueda egôlatra, pero el dia que le
lleguen sus cinco de la tarde de
la auténtica Espana del pueblo,
Manuel Benitez «El Cordobés», no
sabra donde meterse.

L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compariere
Hem Day, que adquirire, la estima
de les hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jôve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistes se 10 habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas 10 han convertide en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
traciOn.



Leo, corto, pego y copient°
«Politica», Alio XX - 2a época,

n, 37, Enero de 1971, publica un
trabajo que reproducimos integra-
mente, titulado:

«Los amigos de enredar las ca-
sas. El gran amigo de la Reptit-
blica espar-tala don Daniel Mayer
serialaba Ultimamente, en «toute

«fraternité», la curiosa y sisternati-
ca omis% conducente a transfor-
mar la menor demostracien de
unidad de iodas los demekrata,s en
manifestacien de un sala partido.
No hay igue decir que el serior
Mayer se referia a los comunistas
de su pais, muy interesados en ha-
cer prosperar la versien segtin la
cual los comunistas son los Unicos
defensores con que cuenta el pue-
bio espariol. Y poco importa si
con elle se proporcionan argumen_
tos al poder franquista para se-
guir explotando el falso e insoste-
nible dilema de "Franco o el co-
munismo".

»El presidente de la Liga Fran-
cesa de las Derechos del Hombre
.ealifica esa actitud de simplemen-
te criminal. Y le sabra razôn, par-
que entre los comunistas espario-
les se cae mas de una vez en el
mismo abuso de confianza. Ahora
mismo, con motiva del drama que
ba tenido Burgos por escenario, si
prestamos crédita, el Partido Co-
munista fue el motor exclusive de
las manifestaciones, huelgas y cie-
rre de tiendas o comercios en el
Pais Vasco, cuando suman
nes los que no ignoran que el Con-
sejo o la orden dimane del Go-
bierno de Euzkadi, asistido de la
Alianza Sindical (ONT-UGT y
STV).

»E igual en Cataluria, donde, si
bien los comunistas salieron a la
cane por otra casa que pasear, es
pnblico y notorio que no eran co-
munistas todos los catalanes que
se manifestaron contra et régimen.
Por ejemplo, entre los Trescientas
de Montserrat no se nos convence-
rà aunque la pretendan Franco
y el sefior Carrillo de que figu-
raban doscientos noventa y nueve
comunistas...

»Y la mismo en Madrid, en las
Batuecas y nias alla

»Dejen, pues, seriores amigos de
acaparar éxitos, un poco de espa-
cic para que quepan los que, sien-
da demecratas y revolucionarios
erobados, no tienen ninguna, obit-
gacien de ser miembros del parti-
do comunista,.

»C'on que lo afirme Franco bas-
ta.»

Con el ditirambo basta. Les co-
munistas espar-tales no hacen ms
que esfuerzos de flaqueza La en-
vergadura no da para mas. Quie-

Servicio de Libreria
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Un hombre bien intencionado,
inducido par un desvio, estroped
hace alenn tiempo, una eantidad de
ciemplares de este semcmario. Sus
arnigos de cuerde; escondidamert-
te solidarios dei gest° totalitario

A benefieio de (cUmbraL, y de
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LAS
federaciones regionales

cenetistas de las zonas
Norte y Normandia pre-

paran para el dia 6 de junio
del presente ario una intere-
sante FIESTA DEL LIBRO
los flamantes locales del 33,
rue des Vignoles, Pars (20),
a cuya exposiciOn rodran con-
currir 1s Editoriales que la
deseen y acepten las condicio-
nes que les seràn propuesta-;,
asi coma los escritores que
editen personalmente sus
obras.

Durante la Fiesta se sortea-
rà una original Tômbola del
Libro, cuyos boletos hallarà,
el lector que los desee, en
nuestra Administracien al pre-
cio de 1 franco cada uno. La
lista de premios establecida
es como sigue:

10. «L'Homme et la Terre»,
de E. Reclus, 6 tomos.

«Encyclopédie Anarchis-
te», muchos autores, 4 tomos.

«Obras completas» de
Blasco Ibàfiez, ediciOn lujo.

4. «Obras de Garcia Lorca»,
cd. lujo.

5.° «Obras completas» de
Amado Nervo, ed. lujo.

6' «Obras completas» de Cer-
vantes Saavedra», ed. lujo.

«Obras comPetas» de
Cira Alegria, ei. lujo.

«Obras completas» de
Rosalia de Castro, ed. lujo.

«Ciclo poético» de Juan
Raman Jiménez, ed. lujo.

10'. «La Novela picaresca es-
par-tala» (clasicos), ed. lujo.

11'. «Obras completas» de
Ramée de Campoamor, edi-

ciOn lujo.

«Obras de Rabindranat
Tagore», ed. lujo.

13°. «Obras completas» de
Rafael Barret, 3 tomos, y ha»-
ta el premio 50 lotes de libros
importantes de relevantes au-
tores.

Discos
de un amigo antitotalitario, car-
garais sobre éste la responsabili-
dad global del delito confederali-
cicla. Baile, pues, sobre la cuerda
floja.

Siendo evidente que «la merda
flaira» via en el destroce de aquel
papel con federal la ejecucidm sim-
lxilica del fabricante de estos Dis-
cos.

Par si cabian Codas, un bue-
na fe, un mosquita rnuerta, un
suave de intenciones reservadas,
se ha destapado al fin confirmait-
do que el discotero que yo soy
merece ver des garrado como
fueron aquellos tristes e impa-
gaclos ejempiares.

Simple coincidencia, y no otra
casa, Con la que nuis o menos api-
nais ciertos moscovitas y varias
falanguitas.

Ello no obstante, piens° que
podriame acicalar cols tolstoisrnos,
reclusianismos, ganclhiismos o
buenafeismos par cordialidaci ha-
cia mis seine jantes, pues cuando
no oedo pitillo es por que no pe-
ina. El si y el no los altcrno se,
giin el bigico interés de las situa.
clones, ya que el si, si, si siste-
rnatico burla o apayasa, y el no,
no, no continuo reduce o afea el
earcieter. Escapas, empero, a esta
regla carmin, y si no mueres unos
no desderiarian morirte. Se aguan-
tan porque, en. el fcmdo, recono-
cen que soy un. necrôlogo insus-
tituible, designaclo por la ONU
para cerrar la puerta de la vida.
Interesa, pues, serine amigo.

Y en fin, para recordar algo
(en casa quecla nuis mernoria que
clinero) se me acude que en el pre-
sldio de Figueras en tiempo de la
Dictaclura unos comparieros de
Collera con feccionaban cdparga-
tas para ayuclarse, siendo el pro-
pio Discôbolo uno de sus !ides
corresponsales. Para que los
clientes no tocaran de pies al sue-
b? Tal ver; mas para ello cdpar-
gaterias no faltaban en e/ puebto.

En un hospital de mi vecindad
habia un. amigo en plan. angustia,
do de no perder la vista. A mi me
pareciô bien visitarlo para infun-
(Urie animas, y recientemente he
comprendido que mi actitud fue
de iner° paseante, de contempla-
do> de desgracias ajenae, y clebe
ser asi visto que el recuperado de
los ojos desearia, par un no que
me corresponde, que perdiera los
cios rnios.

Observado 10 cual no me acu-
den gancts de reir ni de scmreir
nu de consiclerar ni de romper el
disco, aunque la exigiera el mis-
ma Cristo.

DISCOBOLO

ren y no pueden, y ni hacen nada
clentro ni fuera de Esparia, coma
no sea hacer el ridicule. Confun-
den la contabilidad y cuentan al
estilo de Franco. Siempre llevan
la mochila llena de ceros, par si
acaso.

Los comunistas esparioles, con
su jefe Carrillo en cabeza, se les
da mejor el circo que la politica.
Como payasos se pintan solos, no
a.si en politica que no saben par
donde van, si San Pedro no les
estira la cuerda igual que a ma-
rionetas sumisas y bien domadas,
coma les pesa a las fantoches que
siguen a Carrillo, rena,cuajo sin
mériito ni gloria, ni siquiera atri-
butas retdricos, pues cuando pe-
rora parece una gallina clueca, y
cuando abre la boca los autOma-
tas de su alrededor que le escu-
chan, aplauden que se destorni-
llan sin saber por que.

El partido comunista espariol,
coma liliputiense, tiene pose, no
como dimensien normal. Ni en
Esparia ni fuera hacen obra tenaz
y positiva: no son mas que ma-
niobreres del ruido, que en la tie-
rra que nad, lla.man espanta Pa-
jaros.

Tomàs de Benifato

«El autoanàlisis», Karem
Horney .. 8 00

«Asi cayeron los dadas», V.
Botella Pastor .. 9 00

Luis Ramirez: «Francisco
Franco (Historia de un
mesianismo) .. 16 50

«El Apoyo Mutuo», Kropot-
18 00

«Arte de bien vivir», Scho-
penhauer .. .. 5 00

«Arquitectura del verso»,
Pérez Cunis ........5 00

«Aurora Espléndida», Jack
London ............5 00

«Averroes» (Biografia), E.
Renan .. Il 00

«Aventuras del BarOn Mun-
chhausen» ..........7 50

«Ayude a su médico», Va-
50

«Ayude a su médico», Va-
225

«Aqul comienza el alba»,
S. Terry .. 900

HAC1A UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compafiero Fon-
taura. Una edicien A. I. T.

Precio: 5 'rances.

Pedides y Giros a Roque Llop,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

CCP Paris 13 507 56



ESTO Y
AOUELLO rl espiritu de la guerra
C',

ON la prolongactan de la aga-
Ma norteamericana en el

. Sudeste asialie° se empeora
la delicada posician del Tio Sam.
Las. intenciones de «survietnami-
zar» las praximas ofensivas,expre-
sadas par el propio Nixon en los
primeras dias de su mandato, se
estait convirtiendo realidad pero
Unicamente mediante la propagan_
da ; ciertamente, el dispositivo pu-
blicitario de la Casa Blanca, y el
Pentagono advierte que la «ope-
raclait liaripieza» laosiana es reali-
zada por tropes y, en general, por
el ejérciito survietnamés, con apo-
yc logistico_y tàctico de los conse-
jeros estadouniclenses. Tales false-
dades no pueden sino engafiar al
propio norteamericano, sumido en
su carcomida «sociedad de massa»,
y que ha.venido sobreviviendo en
este mundo de postguerra median-
te el acatamiento a sus autoricla-
des, par temor atômic0 0 per ma-
sificacitij de las voluntades, en el
marco del peligro comunista. Viet-
nam, de hacer caso a la publici-
dad vietconga, se ha convertido,
propiamente, en la tumba del 1m-
perialism0 yanqui, aunque, por pa-
radajica que sea la realidad, el
muerto industrialice su f osa. EE
UU. intervino en 'el panal indo-
china, empujaclo por su vocaciOn
policiaca mundial, admitiendo que
con su presencia se verlan garan-
tizados los intereses de la demo-
eracia y de la civilizaciôn occiden-
tal. Posteriorrnente, Vietnam pas°
a ser una inversiOn donde se ha-
bian diseminado eonsiderables mi-
llonadas de déelares, estando invo-
lucrados en el negocio, importan-
tes sectores capitalistas de EE. ITU.
Firmar la paz, abandonar a sus
titeres de Saigôn, regregar al ho-
gar abandonado diez ados atràs,
representaria para los norteame-
ricanas sellar su fin como impie-
rie colonial, admitir ante sus ana-
dos -. ante los millones de se-
reg humanos que cree que le apo-
yan que este mundo sera, irre-
mediablemente comunista, Pero, Y
esto es tan importante como todo
la anterior junto, también signi-
ficaria cerrar un fructifero nego-
dio.

pero si los norteamericanos no
consiguen evadirse de la carga in-
dochina, y quiza preparen otro es-
oenario para poder traslaciar sus
«inversiones», los chinas ya otean
las garras del tigre de papel. Si
la tactica norteamericana fuese
trasladar los frentes de guerra a
la frontera china, golpearian ru-
damente las apetencias del maois-
mn de asirse de armamento con-
vencional. China comunista esta

interesada en la guerra, natural-
mente, pero no a la puerta de su
Lagar, sino tan alejada como sea
pasible, o tan cercana como sea
eficaz para su propaganda pan-
asiatica. R.eveladores son los indl-
cios de un pacto ruso-norteameri-
cana par desvali jar el potencial
atômico de Pekin, si fuera posible
para los servidores de espionaje
ciel Kremlin y de la Casa Blanca
propiciar una revuelta en,e1 inte-
rior del territorio china, y distraer
la atencian de los mandarines ha-
da una agresian exterior, podrian
retardar considerablemente el ar-
rnamentismo pekinés. Quizà la ac-
tual rebeldia tibetana haya encan-
trado buenos amigos entre la CIA
o su equivalente soviético. La gue-
rra contra China, pasarà repenti-
ria-mente de la «guerra de nervios»
actual a una «guerra caliente» cu-
yas consecuencias intuye.
Esta confabulaciOn de los grandes
de nuestro tiempo contra el cornu-
nismo chino no tiene paralelo con
las agresiones de los viejos impe-
rios contra las costas del inmenso
territorio asialie°. En muchos cli-
chés 'de la propaganda politica pen-
tagonista y sovietizante, el papel
del espla soviético, malévolo, cri-
minai, taxicomano, contrabaxidista

o, en su defecto, el del espia
aliado, replet° de dalares para
comprar a los camaradas mà-s dé-
biles han sida reemplazadas las
imageries enemigas par la de un
espia chino, bruto e incapaz de la
astucia de un Ja.mes Bond o algo
por el estilo. Una intensa proyec-
dan de falsas situaciones nos ha
condicionado paulatinamente para
temerle a la ofensiva del maaisme.
Pero, ies cierto que los chinos se-
tan espaces de desatar una guerra
termonuclear, defendiéndose o ata-
cando?

En el momento actual, una gue-
rra termonuclear propiciada par
cl régimen china es un absurdo.
Todavia China no ha alcanzaclofun nivel promedio entre la URSS
3 USA, se encuentra, pràcticamen-
te, aislada e imposibilitada de pro-
(Meir totalmente la infraestructu-
ra militar atômica. Que se sepa,
loS chinas es-tan tan atrasad°s en

investigaciones de guerra avan-
zada que la misma Francia, en
comparaciôn, es sumamente privi-
legiada. Pekin se acoge a los mé-
todos tradicionales de la propa-
ganda, elevando el tono de su de-
magogia cada vez que un visitan-
te de un pais tercermundista apa-
rece ante Mao. Y, la misma inde-
cisian de la trayectoria a seguir
por los mandatarios chinos en lo
que desaparezca el patriarca es un

factor de suma importancia en la
disuasian bélica en el futuro chi-

,

Un auténtico peligro blico es-
taris en un enfrentamiento rusa-
nortearnericano de proporciones in-
calculables, o, un accidente-en los,,
dispositivas automaticos de segu-
ridad del armamento archisecreto.
Ha poco, seen un cable registra-
do en New York el 20 de febErero,,
par la AFP, un errer ocasionc5
panic° colectivo temiéndose un
ataque atômico. Esto represente
que el error no se descarta, y que'
una matanza colectiva de seras
humanos puede provenir de un
torpe accidente.

Tanto Estados Unidos como la
Unién Soviética han desarrollado
hasta lo inaudito las herramien-
tas de matanza; la guerra préxi-
ma, aseguran autorizados autores,
ne se librarà segain las reglas de
las guerras convencionales. Viet-
nam y Oriente Medio serian

de nuestro siglo. No sala se
trata de nuevas bombas, de mayor
expansiOn destructiva, sino de ar-
mas mas refinadas capaces de in-
terferir hasts la voluntad huma-
na. La guerra psicolagica, que ha
venido desarrollandose en los ba-
luartes aliados, para preparar a
la poblacicin adicta a las nuevas

Servicio de LIbreria
«Balzac», A. Keim
«La borrasca», R. Rocker
«La bancarrota fraudulenta

del marxismo», E. Carte
«Canciones y juegos»
«Las bases fisicas de la per-

sonalidad»
«Bernard Shaw», Frank Ha-

Carlos M. Rama: «La crisis
espariola del siglo XX» ..

Gonzalo Duerias : «La ley de
Pierre Monatte: Syndicalis-

me révolutionnaire et
,- communisme
,«L'Atelier», Armand Cuvi-

lier
«Batalla de la vida», Carlos
' Dickens ..
«Balada del alba bala», Ca-

rrasquer
«La Redencidn del Robot»,

Herbert Read ..
George Orwell: «Cataltula

1937 (Testimonio sobre la
revolucian espafiola)»

«Al diablo con la Cultu-
ra», Herbert Read ..
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read ..

«La Comunidad Cooperat1-
va Libre», M. A. Angue-

2 60
10 00

3 00
350

3 00

900

35 00

por Floreal CASTILLA

modalidades del totalitarismo mi-
litar, puede extenderse a poblacio-
nes enteras, convirtiéndolas en
ri-Jasas autômatas que respondan a
las deseos del pais invasor. La
guerra psicolOgica mantiene gober-
riantes en el puha de las grandes
potencias; rebelarse contra la me-
trépan ocasionaria alga mas que
Ia muerte; la eliminacian moral del
humano.

Nuestro siglo XX ha sida domi-
nado par el espiritu de la guerra.
Hasta las revolnciones se degrada-
ron aceptando la concepcian de la
«guerra revolucionaria», ideada
Per los soviéticos para intimidar
en su propio terreno a los aliados
occidentales. Afortunadamente,
donde Unica surtiô real efecto una
guerra de este tipo que no signi-
ficaba proteccian de la ideologia

coma fue el caso cubano
sida en Indochina. Los otros en-
sayos habidos han fracasado es-
trepitosamente. Los grupos de
«irregulares» que sobreviven no ne_
ciben fondas soviéticos, porque és-
tos parecen haber enterrado sus
apetencias de dominacian median-
te esa tàctica. Ahora entran, fran-
camente, en uns irreversible tra-
yectoria reformista, dejando el te-
rreno revolucionario libre de su
presencia, para experimentos sin-
ceros...

ra 12 00
Anarquismo» (De la

doctrina a la acciOn). D.
Guérin .. 12 00

Herbert Rutledje South-
worth: «El mito de la
cruzada de Franco» .. .. 16 50

Karol Modzeleuski y Jacek
Kuron: «iSocialismo o
burocracia?» 11 00

Ibarreta: «La religiôn al al-
cance de todos» 6 00

E. Reclus: «Evoluciôn, re-
voluciôn y anarquismo» 9 00

Luigi Fabbri: «Dictadura y
revolucian» .. 16 00

«Albores», Albano Rosell 2 00
Juan Diaz del Moral: «His-

toria de las agitaciones
campesinas andaluzas .. 15 00

«Cartas comerciales», J. de
la Vega .. .. 3 50

UNEF-SNSUP: «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 00

Pierre Broué et Emile Te-
miné: «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

Pedidos a: Roque LLOP
33, rue des Vignoles, Paria (20).
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24 65

5 50

3 00

300

10 00

16 00

15 oo



Pensamientos «viejos),
SOBRE LA AUTORIDAD

Y LA EDUCACION

;Oh hombre !, comprime tu exis-
tencia en el interior de tù mismo
y no seras ya miserable. Quédate
en el lugar que la naturaleza te
asigna en la cadena de los seres,
nada podra sacarte de ahi; no te
rebeles contra la dura ley de la,

necesidad, y no agotes, al ,querer
resistirle, las fuerzas que la natu-
raleza no te ha dado para; exten-
der 0 prolongar tu existencia, si-
no solamente para donservarla co-
Mo -aeella le place y tanto corna le
place. Tu libèrtacl, tir plader, solo
se eitienclen' tan lejas'como tus
fuerzas naturales, y no mas alla;
todo b demàs es solo esclavitud,
ilusiôn prestigio. La dominacien
misma es servil cuando se debe
uno a la opinion; pues dependes
de los prejuicios de los que VI go-
biernas por los prejuicios. Para
conducirlos como a ti te place, de-
bes condu,cirte como a ellos les
place. Ellos no han cambiado de
rnanera de penser, y bien sera me-
nester, por fuerza, que tu cambies
de mariera de obrar. Los que se
acercen a ti solo les basta saber
gohernar las opiniones del pueblo,
que tu crees' gobernar, o de favo-
rites que te gobiernan... Por mu-
cho que ha,gas, jamas tu autori-
c!ad real ira mas lejos que tus fa-
cultades reales. En cuanto se ha
de ver per los ojos de los clemas,

-es menaster querer por sus volun-
tades. «Mis pueblos son mis suie-
tos», clices tù orgullosamente. Sea.
kero tù, è,e1 sujeto. de tus minis-
tros? Y tus ministros, a su vez,
erré son ellos?, los sujetos de sus
criados, de sus queridas, los laca-
yes de sus lacayos. Tomadlo todo,
usurp,adlo todo, y luego derramad
el dinero a manos llenas; disponed
baterias de cariones; levaotad hor-
cas, ruedas; dad leyes, edictos;
multiplicad las espias, los solda-
dos, los verdugos, las prisiones,
las cadenas. iPobres Pequerios
hombres! é,De qué os sirve todo
eso? No seréis por eso ni mejor
servidos, ni menas robados, ni me_
nos robados, ni menos engatiados.,

,yini mas absolutos. Diréis siempre:
quereraos y,hareis siernpre lo que
quieran lO Otros. El finie° que ha-

su,,voltrotad..es aquél que no ne-
cesiita, para, hacerlo, poner los
brazos de -otro en la punta de los
suyos; de donde resulta que el pri-
mer° de todos los hienes no es la
autoridad, sino la libertad. El
hombre verdaderamente libre no
quiere rnas que lo que puede, Y
hace que le place, He ahi una
maxima fundamental. Solo se tra-

'-ta de apicarla a la infancia, Y

todas, las reglas de la educacion
de ella diManaran. J. J. Rous -
Seau. (Tracluccidn' de JUAN.)

COMUINUICADOS
Suscripcién pro-local -social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Suma anterior .. 28 814 45
Banzo Manuel, Airville 30 Oc
Montané José.. .. 20 00

O L,0

Riambau, Paris ,. 10 00
13allesta, Sarreguemines 10 00
J. Romera, Ohmarsheim 20 00
Antonio Jurado, Labru-

guière 10 00
Granero, Agde .. 10 00
F. L. de St-Denis de la

Nivela .. 43 50

Surna y sigue 29 017 95

Necrolôgica
JUAN VIDAL FONTANET
E1 jueves 4 de marzo de 1971,

acompariarnos a su 1:Cima mora-
da al que tue en vida compaiiero
Juan Vidal Fontanet, con residen.
cia en Agde.

Este compariero lue uno de los
que, en 1928 formaron el Grupo
libertario Sacco-Vanzetti.

Como descendia de una familia
liberal siguid siempre en la brecha
Per la defensa de la lbertad.

Cuando la Guerra-Revolucion
espafiola, forme parte del Comité
Antifascista que se encargaba
recoger fondez en metalico que
transformaban en mercancias
manclando el género en camiones
para el frente de guerra antifas-
cista.

Después de la liberacien en esta
localidad francesa tom° parte ac-
tiva, con arreglo a sus capacida-
des, eu el Movimiento Libertario.

En la actualidad, era Tesorero
de esta Federacion Local, gozando
siempre de la confianza de toctos

compafieros y amigos, y asi.
a peser del frio intenso que hizo
ese dia fue muy numeroso el per-
sonal que acudio a darle el illtime
saluclà, tanto franceses. como re-
fugiadas y emigrados esparioles,
que no son pocos en esta localidacl.

El Becretario de la F. Local le-
ye ',mas notas, trazando a grandes
rasgos lo que tue la actuacion del
cempariero Vidal en el- campo de
nuestras ideas.

Reciban todos sus farniliares en
general, nuestro recuerdo; y su
compariera, hijos y nietos, y su
hermano 'José, nuestro sentimien,
tu.

El entierro fue civil.
For la Federacion- Local, Juan

Vali, secretario.
Agde 8 de marzo de 1971.

LE COMBAT SYNDICALISTE

F. L. DE PERPINAN
Organisa las charlas siguien-

tes en el local de la CNT, 46, rue
d'En Calce:

Por el compariere Gil Juan,
el 21 de marz,o 1971 a las 9,30 de
la matiana:

«Origen del sindicalismo; sus
principios y finalidades».

For el compafiero Blanco
Francisco, el 4 de abril 1971 a las
9,30 de la mafiana:

«Mayorias y minorias».

NOVEDADE,S EN LIBRERIA
Baleunin»», obra biogrt-

fca debida al prof esor E. H. Carr.
Tomo de lujo editado per la casa
Mateu, de Barcelona., Su precio:
45,00 frs.

«El Hombre, el medio, la socie-
dad», trabajo de indole filosdfica
escrito y publicado recientemente
por el compariero Juan puig Elias.
Pedirlo a esta Administracion, que
le servira al précio de 3,00 frs.

Pedidos a esta Administracion.

F L. HOUILLES-AR,GENTEUIL
Recordamos a todos los afilia-

dos y militantes a es P.L. que la
asamblea regular del mes de mar-
70 tendra lugar el dia 28. Local y
hora de costumbre.

F. L. DE BURDEOS
Organisa para el domingo, dia

21 del corriente, a las 10 de la
mariana, en la Boisa Vieja del
Trabajo, 42, rue de Lalande, una
con ferencia a cargo del compatie-
rc Alejandro Lamela, disertando
éste sobre el tema «La juventud Y
el contexte social circundante».

No dudamos que los compate-
los y simpatizantes de estos actes
acudiràn numerosos.

F. L. DE OULLINS (Rhône)
Cenvoca a reunion para el do-

mingo 4 de abril, a las nueve y
treinta, en el local de costumbre.

Los comparieros deben hacer un
esfuerzo per acudir este dia, y
participar a la organizacidn del
proximo comicio confederal en el
exilio.

COMUNICADO
El domingo 28 de marzo tendra

lugar en la Colonia Germinal de
Montargis una reunion general de
todos las compafieros que han par-
ticipado en las °bras,

PARADEROS
Jacinto Pineda dessa saber pa-

raderos de com,parieros que hayan
estado en el campo de los alema-
nes en el Fuerte de Monbarey, en
Brest, per un asunto que le inte-
resa. Si desean prestar este servi-
cio, dirijanse al nombrado, plaza
St-Jacques, 81 Castres (Tarn).

*7

A LOS LECTORES QUE FUERON
DE « SOLIDARIDAD ()BRERA »,

DE PARIS
Teniendo necesidad de dar Cima

a tres collecciones de nuestro an-
tiguo portavoz, el compariero
Juan Ferrer solicita de los compa-
tierces que pcedan desprenderse de
los nùmeros de «Soli» que a con-
tinuacien se citan : del 1 al 18;

27, 30, 32 y 76; los 128, 148,
241, 246, 270, 311, 317, 407, 427,
457, 468, 500, 594, 595, 596 y 610,
los destinen al compahero citado,
33, rue des Vignoles, Paris .(XX").

Rodriguez Solà, Rortforantiii:
Gracias per los doce ntimeros de
«Soli» que nos hua enviado.

Laennec, agradecimiento por la
mism,a causa a M. Hernandez, de
Dreux.

TEATRO EN NARBONNE
El domingo, dia 25 de abril, a

las 15 h., organizado per «Solida-
rité et Culture», ten&a. lugar en
la «Maison des Jeunes», una gran
velada artistica a cargo del grupo
artistico «Terra Lliure» de Tou-
louse.

El programa constarà. de una
pieza de teatro, en la primera pax-
te, y escogidas variedades, en la
segunda, cuyo detalle se dara a
conocer en Proximas. ediciones.

F. L. Dl DREUX
Para el 4 de abril a las 10 de la

mahana, son invitados todos los
sostenedores a la Asamlalea Gene-
ral Ordinaria en el local a,costum-
brade.

Los importantes temas que fi-
gui-an en el Orden del DiaE requie-
ren puntual y maxima asistencia.

F. L. DE ST-DENIS
Convoca a los compaheros de

esta Federacien Local a la Asam-
bleu que tendra lugar el dia 4 de
abril a las 9 de la mailana exac-
tas en el lugar de costurnbre.

Se enearece la asistencia de to-
dos los comparieros.

ACERCA DE «PRECISIONES. SO-
BRE UN LIBRO»

En el escrito del mismo nombre
publicado en el mimer° 645 de es-
te semanario baie la firma del
compariero J. Hiraldo, se evaporo
un «no» que dejd sin sentido lu
de «aunque puede igualarse» cuan-
do en realidad el parrafo mutilado
en su original expresa:. «aunque
no puede igualarse el estilo recio
y prose contundente a Las 'Ultimes
banderas de Angel Ma de Lei-a...»

Con el «no» colocado en donde
le correspondis el parrafo mutila-
do guarda, a partir de esta recti-
ficacidn, su verdadero sentido.



DONA CECILIA,
CON SUS MALETAS

MADRID. _ Cecina I3orbén
Pa,rma, hermana de uno de los
pretenclientes carlistas al trono
de EsParia, ha sido expulsada del
pais par orden del gobierno. Al
decir de las autoridades, la doria
politiqueaba so pretexta de una
cura de aguas.

CATEDRA DE IDIOMA
CATALAN

BARCELONA. Una disposi-
cién oficial emanada de Madrid
nombra a Jaoquin Molas Batllori
catedràtico de Lengua y Literatu-
ra catalanas en la Universidad
Autônoma de Barcelona.

NIEVE SOBRE NIEVE

MADRID _ Los héroes fran-
quista,s enterraclos en el panteo-
nazo del Valle de los Caidos se
levantaron sorprendidos al ver
que los Presentes se olvidaban de
la misa aniversaria que tenian
prometida para los Ausentes. Lue-
go se conformaron cuando el prior
dc la casa les entera que la misa
habia sida suspendida por causa
de la nieve que obstruia las ca-
rreteras.

LA INSURGENCIA SABOTEA

LISBOA. La secretaria de
Estado de Aeronàutica portugue-
sa, a través de la secretaria de
Estado de Informacian y Turismo,
ha fa,cilitado una nota en la que
informa que a consecuencia de un
"acto de sabotaje han sida dadados
once aviones, informa la Agencia
ANI.

El texto de la nota oficial dice
asi:

«Hacia las 3,30 de la madruga-
da de hoy, saboteadores, burlando
la vigilancia del personal de la
base aérea de Tancos, consiguie-
ron introducirse en una de los
hangares de dicha unidad y colo-
car cargas explosivas provistas de
un sistema de relojeria que al ex-
plotar ocasionaron la destruccian
de algunos aviones y dari en
otros. No hubo que lamentar des-
gracias personales.

»Inmediatamente fue iniciada
una encuesta par las autoridades
militares que solicitaron la cola-
boracian de los servicios civiles de
seguriclad. »

SE TER,MINO VIAJAR,
EN TRANVIA

BARCELONA. Las dos fini-
:rias lineas de tranvias funcionan-

aun en esta ciudad: la 49, Ata-
razanas-Horta ; y la 51, Ataraza-
nas-Via Julia, van a ser suprimi-

ANTENA
das definitivarnente el dia 18 de
marzo. Ambas lineas seran supli-
das Por otras tantas de autobuses.

CONFLICTO EN
EJ, SAN PABLO

BARCELONA. Se ha celebra-
da acto de conciliacian entre los
trabajadores y los, representantes
de la direccian del Hospital de
San Pablo, convocado para tratar
de solucionar las diferencias sur-
gidas entre las dos partes.

El acto concluyô sin avenencia,
al mantenerse ambas partes en
sus posiciones. Los trabajadores
piden el pago inmediato de los
haberes que se les adeuda, mas el
50 por 100 en concept° de cargo
por demora en el pago. La em-
presa, par su parte, dire no po-
cler efectuar estos pagos y ha so-
licitado « colaboracian » a los tra-
bajadores.

Posteriormente a la denuncia
del jurado de empresa, la Direc-
ciOn ha empezado a satisfacer a
los trabajadores no cualificados el
50 por 100 de lo adeudado, exclui-
das las boras extras.

ACCIDENTE DEL TRABAJO

BARCELONA. Una explo-
siOn, al parecer provocada, ocu-
rhô en una ventana de Contribu-
clones instalada en la calle de la
Sagrera. La deflagracian devasta
una dependencia y causa la muer-
te del guardia civil Dionisio Me-
dina Serrano, el cual estaba de
faccian o pasaba par el lugar ca-
sualmente, no se sabe exacto.

NO ESTAN DE ACUERDO

BARCELONA. Con desfiles
por los pasillos al grito de «Pon-
venio!», alternados con largos pe-
riodos de silencio y un paro de un
cuarto de hora, manifestaron mas
de trescientos trabajadores de la
empresa de Seguros, «Zurich-Vita-
Hispania», para Protestar ante la
ruptura de las negociaciones del
convenio colectivo.

Es la segunda vez que se pro-
duce esta postura mientras duran
las reuniones del jurado de em-
presa con representantes de la en-
tidad.

Al parecer, la empresa se Mega
a conceder mejoras si no se adoP-
ta un cambio del actual horario
ccntinuado, que desde hace doce
ados tiene establecido el ramo del
seguro.

LA REPRESION

BARCELONA. Siete estudian-
tes que dace dos semanas fueron
detenidas par supuesta participa-
cién en una protesta airada de
universitarios agredidos per la po-
licia en el interior de la propia
Universidad, han sido procesados
por el juez y entregados al TOP
de Madrid para que juzgue Io
nias arbitrariamente posible.

RECONOCIMIENTO DE PRINCI-
PIO DE LOS OBJETORES
DL CONCIENCIA

MADRID. _ Los jôvenes espa-
fioles que sean Ilamados a filas
podran optar par servir ea la
Cruz Raja, como resultado de un
acuerdo que acaba de concertars,e
elitre el rninistro de la Guerra, el
general Castarian, y la Cruz R,oja
1-:si...ariala. El ministerio de la
Guerra aduce que el cambio in-
troducido se debe a la moderniza-
dan de las fuerzas armadas espa-
notas, lo que implica la necesidad
de menas hombres en los servicios
militares.

EL 1VLALESTAR EN LA EATON
IBERICA

PAMPLONA, (OPE). A pesar
de la reanudacian del traba,jo par
los obreros de esta empresa, ayer
se produjeron tres paros parciales
por lo menas en la factoria EatOri
Ibérica de Pamplona. El primer°
de diez y media a once y media
de la mafiana; el segundo entre
la una y las dos y media de la
tarde, y el tercero, a Ultima bora
de la jornada.

La propuesta que hizo en su dia
la Direccidm de la empresa, que
fue aceptada por los trabajadores,
asi coma la elecciOn posterior en-
tre los obreros han sido protesta-
das por éstos, que reclaman con-
versaciones directas con el direc-
tor gerente de Eaton Ibérica.

LOS PROCESADOS
FOR EL ASUNTO MATA

MADRID. Son Juan Espinosa
San Martin, ministro de Hacien-
da; Faustin° Garcia Mc:mea, mi-
nistro de Comercio; Faustino Na-
varro Rubio, gobernador del Ban-
co de Espafia; Juan Vila Reyes,
administrador de Matesa; Anto-
nio Tius Pascual, director de Ma-
tesa ; Luis Balquells Coli, clirector
de Matesa; Fernando Vila Reyes,
administrador de Matesa; Alonso

Calleja, subdireCtor del Banco de
Crédita Industrial ; José Maria
Pellicer Quichot, secretario gene-
i al del Banco de Crédito Indus-
trial; Manuel Leira Coveria Y
Juan Vidal Mira; Juan Antonio
Orti Gracia, director general del
Institut° de Crédita a Medio y
Largo Plaza; José Gonzalez Ro-
batto, director general de ExPan-
siôn Comercial; Juan Bautista
Ginebra Torrà, director general
d3 ExpansiOn Comercial ; Tomas
Caban Argtiello, secretario general
técnico del ministerio de Indus-
tria ; Alvaro Iranzo Comas, direc-
tor general de Politica Comercial ;

Angel Gutiérrez Martinez, vocal
del Banco de Crédit° Industrial ;

Angel de las Cuevas Gonzalez,
subsecretario del rninisterio de
Industria.

Los cargos citados cran los que
ocupaban estos encausados cuan.
do se produjo el caso Matesa.

CONFLICTOS SOCIALES
Y ESTUDIANTILES

BARCELONA, (OPE). Frente
a la Delegacian de Sindicatos
y cuando el ministro de Relacio-
nes sindicales, serior Garcia Ra-
mal, se dirigia a la Capitania ge-
neral ha sido lanzado un
«cactail Molotov» que ha provoca-
do rotura de cristales y un incen-
dia de poca importancia. Se han
repartido octavillas. El ministro
ha atribuido el atenta,do «a quie-
nes gustarian ver resurgir las lu-
chas de los enfrentamientos en be-
neficio politica propio y exclu-
sivo».

OVIEDO. Los e,studiantes
de Filosofia y Letras siguen en
para académico voluntario. Pian-
san mantener su actitud durante
sels o siete dias. Han celebrado
una reuniôn, pensaban celebrar
otra, Pero las puertas de la Fa-
cultad estaban cerradas. Intenta-
ron hablar con el decano, pero
este se ha negado a recibirles.

GOBERNADOR REPREINDIDO
FOR EL SUPRE.

BARCELONA,. El serior Se-
mir Ravira dirigiô al gobernador
una carta en la que refiriéndose a

incidentes producidos en oca-
siOn de un aniversario, afirmaba
que la fuerza pnblica actuô vio-
lentamente, «siguiendo una tônica
que parece imponerse en 103 Uni-
mos ados». El firmante fue mul-
tado, el gobernadar confirmo la
sanciôn, el multado recurriô al
Suprema y este ha anulado la
multa estimando que la censura
de la actuaciôn de la policia no
constituye infraccian de orden pu..
blico.
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SOUVENIRS DE LA
LE COMBAT SYNDICALISTE

COMMUNE DE 1871
La, technique de la récupération

est bien connue de tous les par-
tis politiques. Que ce soit le défi-
lé des anciens combattants der-
rière le maire radical, UDR ou
communiste, l'image d'Epinal est
toujours grotesque. 11 suffit de
comparer les revenus du maire en
question et ceux des vieux cons
battus pour avoir envie de vomir.

Plus près de nous on assiste au-
jourd'hui à une récupération mas-
sive de Mai 68 : tous les techno-
crates et autres politicards du gou-
vernement avaient prévu le coup
et préconisaient depuis longtemps
des mesures.., qu'ils ont été obli-
gés d'appliquer ensuite à la hâte.
Même feu de Gaulle nous avait
compris. Quant aux cocos, il est
bien évident qu'ils prévenaient de-
puis bien longtemps le gouverne-
ment du mécontentement popu-
laire (en France et dans les pays
capitalistes précisons-le). Ce n'est
pas de leur faute si on ne les
écoutait pas. Et si nous avons ti-
ré en gros 13 % à Grenelle, c'est
bien grâce à leurs négociateurs de
choc.

Deux ans après, après la déva-
luation, après l'installation d'une
inflation galopante (autour de 6 à
7 % par an), l'ouvrier Se retrouve
gros-jean comme devant. Vous me
direz, c'est normal d'abord les étu-
diants ont fait le plus gros boulot
et la masse des ouvriers s'est lais-
sée baratiner. Bon. Mais je cau-
sais de récupération. Combien de
pages héroïques ont été écrites sur
mai-juin. Tout le monde est d'ac-
cord, Pompidou en tête, pour af-
firmer que ça a été bénéfique pour
la France. Verra-t-on dans quel-
ques années décorer les partici-
pants ? S'il y avait une justice
comme dirait Tomasini, ce serait
déjà fait !

En ce qui concerne la Commu-
ne de 1871, je ne pense pas qu'il
puisse y avoir une grosse récupé-
ration de la part de l'UDR, mais
on a vu pire. Il n'y a plus de nos,-

(algiques de la III république, il
reste les Socialistes et les Commu,
nistes, Des Socialistes ont effecti-
vement participé à la Commune;
mais ils devaient probablement
avoir un peu plus de choses où je
pense que l'illustre Guy Mollet dé-
fenseur par para interposés des
actionnaires de la Compagnie de
Suez.

Les Communistes c'est une au-
tre paire de manches, ils sont pas-
sés maîtres dans la récupération
des révolutions faites par les au-
tres que ce soit en Russie, en
Ukraine, en Espagne, en Pologne,
en Tichécoslovaquie, à Cuba ou
ailleurs. Dommage que la Com-
mune n'ait pas duré suffisam-
ment, ils avaient leurs chances
comme Lénine a réussi celle de
Russie à partir de la Suisse, Marx
aurait pu réussir celle de Paris à
partir de Londres. 11 suffit de se
souvenir que la Commune de Pa-
ris proclama immédiatement l'in-
dépendance totale et la libre fédé-
ration de toutes les communes de
France pour s'apercevoir qu'il y
a très peu de « Communisme bol-
chevique » là dedans. Cette remise
en liberté, si l'on peut dire, est
assez caractéristique des mouve-
ments libertaires que l'on retrou-
ve dans l'Ukraine de Makno (1917-
1919) ou dans l'Espagne de Durruti
(1936-1939). Vous pourriez dire l'air
malin, ça aussi c'est de la récupé-
ration. Je dis non. Pour la raison
évidente que les libertaires.n'ayant
et pour cause, aucune visée gou-
vernementale, ne peuvent tirer au-
cun profit d'une éventuelle récu-
pération.

Il y a de grandes chances pour_
tant pour que la ville de Paris
n'organise pas comme celle de
Genève une exposition pour com-
mémorer le Centenaire de la Com-
mune de Paris. Comme les nou-
veaux riches, il y a des origines
qu'il vaut mieux passer sous si-
lence,

Les quelques documents réunis

dans une grande salle de la Biblio-
thèque de Genève sont essentielle-
ment les vestiges de la Collection
Jules Perrier, des documents de
la police Genevoise, des affiches
d'époque et quelques numéros du
réactionnaire « C,ommuna,rdiana».

Genève accueillit les « Pros-
crits » de l'époque un peu comme
la France « accueillit » les réfu-
giés espagnols de 1939... disons
qu'ils purent y travailler. Ils se
réunissaient au Café du Levant ou
à la Brasserie Schiess. Quelques
uns jouèrent un rôle au sein du
mouvement ouvrier suisse, Le ty-
pographe A. Pieron collaborait au

Précurseur » de Genève.
Voici également des rapports de

la police Genevoise concernant Ju-
les Perrier qui, à l'enseigne au

Bon Marché » se spécialisa dans
le « deuil en douze heures » tout
en collectionnant les souvenirs de
la Commune.

Souvenire pathétiques si émou-
vants aux coeurs de tous les réfu-
giés du monde et ils sont de
plus en plus nombreux , tel ce

Permis de séjour provisoire de
proscrit » de Jean Baptiste Noro
avec un rapport de police le con-
cernante. gens d'assez bonne te-
nue... la tranquillité règne dans la
maison.., son travail suffit à ses
besoins... On ne pourrait pas en
dire autant de ceux qui le chassè-
rent de son pays, comme le fait
ironiquement remarquer A. Pié-
ron dans la lettre qu'il écrit à
propos de sa « grâce ».

Deux choses m'ont frappé par-
mi ces souvenirs. Tout d'abord,
on y parle de socialistes et d'anal%
chistes, mais de communistes
point. D'autre part, toutes les af-
fiches sont à entête de la Répu-
blique Française ce qui montre
bien que les communards étaient
loin d'être les sanguinaires immo-
raux qu'on veut bien nous décri-
re dans les écoles (quand on nous
en parle !... comme l'éducation
sexuelle, c'est trop horrible) et que

la légalité républicaine n'avait pas
lieu d'être plus à Bordeaux parmi
les membres de l'Assemblée des
adulateurs de sa majesté l'empe-
reur, qu'a Paris parmi les travail-
leurs.

Thiers a, paraît-il, sauvé la
France de l'envahisseur. Je vois
cela différemment. La bourgeoisie
au pouvoir croyait faire des af-
faires à bon compte en lançant les
conscrits à l'assaut de l'Allema-
gne de Bismark. Pas de chance,
il était plus fort; niais pour ne
pas perdre ses biens la bourgeoi-
sie française aurait donné n'im-
porte quoi l'Alsace, la Lorraine,
5 millions de franc-or et plus mê-
me si Bismark avait osé. Tout...
mais qu'on ne lui enlève surtout
pas son fromage. D'autant plus
que ces cinq millions de francs-or
on saurait bien comment (à vos
poches enfants de la patrie, libé-
rez la France de l'envahisseur D
et à qui les faire payer. Ces sa-
lauds de soldats qui n'ont pas sû
gagner la guerre devront au moins
nous aider à faire cracher les ou-
vriers.

Une gravure nous montre deux
vieilles catins avec des visages
oui ressemblent à ceux de Thiers
et duc d'Aumale en train de cour-
tiser un soldat prussien. « Mon
bon petit Prussien, nous qui vous
avons donné la Lorraine et l'Alsa-
ce, tâchez donc de nous aider à
reprendre Pari & »

Se faire exploiter toute son exis-
tence est déjà une preuve de pas-
sivité peu commune mais aller se
faire tuer pour ne Pas changer
de patron voilà qui frise l'imbé-
cilité et qui montre la puissance
de la propagande.

Heureusement, quelquefois, le
travailleur tout d'un coup sort de
sa léthargie. Sur le moment il se-
ra « la pègre à mater » et 100 ans
après l'auteur d'une page de gloi-
rs de l'humanité. Telle a été et se-
ra l'histoire des Communards.

LE HENAFF

«Poignées nous sommes aujourd'hui, légions nous serons
demain. Car nous sommes le futur luttant contre le présent, le
jour luttant contre la nuit, la vérité terrassant le mensonge, et
nous établirons la Commune libertaire bonne, généreuse et
juste, sur les ruines des despotismes passés.» Fernand PLANCHE



PR °IWO CATI O N...
Depuis plusieurs mois la politi-

que de la, Direction. de Robert
Bosch France, vis-à-vis du person-
nel prend une allure de provoca-
tion.

La diréction prend-elle les tra-
vailleurs pour des imbéciles inca-
pables de voir clair dans son jeu ?

Les brimades prennent plusieurs
forme.

Celles qui sont générales à l'en-
semble du personnel et qui tou-
chent les salaires : augmentations
générales parcimonieuses qui ne
compensent pas l'augmentation du
coût de la vie, contrairement à
l'avis de la direction, les ménagè-
res le saventSien:

Promotions réduites au strict
minimum. f% de la, masse des
salaires Par service. Donc pour
suivre les désirs du PDG (pas de
promotion inférieure à 5 %), seuls
quelques uns sont élus, quant aux
autres ils devront attendre... « Pas
plus de miatre ans » dixit PDG.

DinnInutiOn' d'horaires dans
les ateliers et aux études sans
compensation,' 'ou presque, 2 %
pour rattraper une perte de 7 a
8 %. Quel effort !I...

Augmentation des cadences,
donc baiSse du boni 'et baisse de
la paye pour'les traVe,illeurs de la
productiOn. Ainsi la direction
veut-elle avoir une production
identique pour des horaires plus

A LA S.N.C.F.
Pour la liberté individuelle

Dernièrement, un chef de gare,
que je na 'nommerai pas il n'y
a pas ,de personnalité dans la sor-
dide hiérarchie _ engueulait un
jeune cheminot Parce que celui-ci
exigeait de pouvoir choisir les
jours de s'esrepos et pouvoir pré-
voir assez longtemps à l'avance
pour organiser ses loisirs en con-
cordance avec ceux de sa famille
Réponse du -chef de gare : «

c'esemal éini commande, vous au-
rez' vO's repos lorsque cela me
fera pirater, vous êtes à la dis-
position de la SNCF 24 h sur 24 h,
et dans cette gare la SNCF c'est
moi. »
On croit rêver devant de tels argu-

ments. Revient-on au Moyen-Age ?
Les chefs en général, surtout à la
SNCF, se croient sortis de la
cuisse de Jupiter et s'appuyant
sur des accords avec les syndicats
officiels, pensent que les roule-
ments de repos sont une chose
immuable et qu'ils font une fleur
en acceptant de changer la date
d'un repos au gré de l'employé.

courts ! Quel gain en profit.
« Marche ou crève » belle politi-
que dont les travailleuses du bobi-
nage connaissent les effets.

Les employés du Magasin
doivent apprécier la liberté qui
leur est offerte 1 Ce n'est plus un
magasin, c'est un camp de concen-
tration où il faut montrer patte
blanche pour sortir et pour en-
trer.

Les ouvriers de l'entretien
eux se contenteront d'un « sand-
wich » pour le samedi.

Les travailleurs des études
devront par n'importe quel temps,
qu'il pleuve ou qu'il neige, faire
le tour de l'usine : interdit de tra-
verser les ateliers !

etc... et ce n'est pas finit...
Quant au retour d'un certain

directeur bien connu pour son
sens de la discipline, n'en parlons
pas, nous savons tout ce qu'il
peut réserver comme surprises !

Non, les travailleurs ne sont pas
fous, !

Où sont passés les bénéfices de
1069?

Environ 1 milliard (avoué) ap-
partenant aux travailleurs et dont
ils n'ont touché que la poussière.

Et ceux de 1970 ? La direction
aura-t-elle réussi à mieux les ca-
cher?

Cet argent est le fruit du tra-

« Où irait-on si chacun choisissait
se, repos ? », disent nos hiérar-
ques appuyés en cela par les dé-
légués dits du personnel. Simple-
ment vers le respect de la liberté
individuelle.

Ces faits démontrent une nou-
velle fois que la hiérarchie des sa-
laires et dés « valeurs » est une
forme de domination et d'oppres-
sion à 14, disposition de tous les
régimes 4e force. Messieurs les
chefs et chefaillons de tout acca-
bit, vous êtes une insulte à l'hu-
manité. Les vrais fainéants, les
seuls fainéants à la SNCF, c'est
vous. Vous êtes les larbins du pro-
fit, du capital et l'autorisation.
Vous faites le jeu de toutes les
réactions sociales. Vous êtes l'anti-
progrès. Vous faites régner la
peur. Vous entretenez la menace
et la calomnie. Vous êtes des li-
ches, à, plat-ventre devant vos, su-
périeurs, mais salauds devant ceux
qui sont sous votre coupe.

La hiérarchie de la SNCF est
une solide bastille, mais la jeu-

s'ail du personnel et jni revient
de droit !

Quel est le but de cette campa-
gne de provocations ?

La D. G. ne cherche-t-elle pas à
ce qu'un malaise grave persiste
dans le personnel et à seule fin
de pouvoir manoeuvrer sur du ve-
lours?

R. B. Pr. ne doit-elle éponger
les ennuis dûs :

à la récession qui existe ac-
tuellement en Allemagne

à l'extension du réseau com-
mercial dans les pays « en voie de
développement », aux Indes, en
Amérique Latine, etn...

Quant à l'implantation d'une
usine dans l'Est de la France ne
marque-t-elle pas la mort de celle
de Saint-Ouen ?

Non, les travailleurs en ont assez
de se laisser mener par la main
comme des enfants, ou des aveu-
gles, et de se laisser berner par le
patronat et le gouvernement. Lais-
sons-les tomber avec leur « Nou-
velle Société » et construisons la
notre.

Pauvres patrons de la R. B. Fr.
Après avoir accordé la mensua-

lisation (sic), après avoir diminué
les horaires, ils ont fait le sacri-
fice de donner 2 % de compensa-
tion sur le milliard de bénéfices
gagnés par les travailleurs.

Comme ils sont généreux !

nesse qui constitue de plus en
plus la masse des basses échelles,
a trouvé un nouveau moyen de
lutte contre vous. Elle s'en fout.
Vos menaces, vos sanctions, ça
glisse. Et cela c'est plus fort que
tous les coups donnés à la hiérar-
chie depuis un demi-siècle.

La jeunesse, en qui naît de plus
en plus un esprit libertaire, ne
,ous hait même plus, elle vous
ignore, messieurs, les bons à rien
de chefs.

Le dernier mot, votre argument
aussi con que vous : « Avec votre
égalité et votre liberté les fainéants
seront rois e seront payés comme
lel, autres ». Mais actuellement
n'est-il pas de notoriété publique
que ce sont précisément vous, les
chefs, qui sont payés plus que les
autres et qui choisissez librement
vos repos et vos congés à ralon-
ges.

Messieurs de la hiérarchie, vous
portez en vous votre propre dé-
chéance.

R. J. SOURIANT

C'est au nom de leurs lois qu'ils
nous ont volé ce milliard, fruit de
notre travail.

Imaginons que les 43 usines du
groupe Bosch aient chacune le
même bénéfice : Combien est .tora-

bé dans- 1 escarcelle de la famille
Bosch? Combien est tombé dans
la poche du travailletequi a crée
ces richesses?

Alors, ne pouvons-pous rj,en
,

De combien :d'argent disposent,
pour vivre, ceux qui servent cette
société, ses valets, P.-D. G., chef
du personnel, chef de ceci ou de
cela? Oui, de combien disposent-
ils, de cet argent gagné par les
travailleurs?

C'est nous qui les payons.
Nous ne sommes pas des imbé-

ciles comme la DG semble le croi-
re, Il faut se méfier de l'eau qui
dort.

Le défit des patrons continue.
mais cela durera-t-il encore long-
temps?

Ouvriers, étudiants, paysans, un
seul combat.

Après le règne féodal de de
Gaulle, le PomPidolisme continue
la politique des gros trusts et des
bourgeois. Pour berner le peuple,
on nous parle de refaire une
« nouvelle société ». On la con-
naît. Comme personne n'en veut,
à part les petits bourgeois et assi-
milés, c'est à coup de matraques
et de grenades que le gouverne-
ment veut imposer aux ouvriers,
aux étudiants et aux paysans.
Quand un régime, quel qu'il soit,
n'a plus que la répression comme
argument, c'est qu'il est foutu et
qu'il doit crever.

Un nouveau mai 1968 va, peut-
être éclater, mais un vrai mois de
mai, beau comme la Commune de
Paris. Celui-là, il ne faudra pas le
louper comme en 68, car pour
nous ouvriers, étudiants, paysans,
ce sera la dernière chance.

Les Tornasini et autres fascistes
sont à la porte. Les patrons et le
gouvernement sont prêts a les
accueillir pour ne pas laisser -le
pouvoir au peuple. Continuons la
lutte.

(Tract du Comité cl' Action ou-
vrière-Etuidiants .R.B . Fr.)

P. S. L'entreprise Bosch est spé-,
cialisée dans la fabrication de boU-
gies de fabrique.

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.

LE CODi1SAT SYNDICAL/STE



Le Rail dans la révolution
On a souvent dit et écrit que

les anarchistes et les anarcho-syn-
dicalistes étaient des dérnoliseurs.
Cette propagande largement dif-
fusée dans le public a pour effet,
uniquement, de maintenir le plus
longtemps possible la société de
hiérarchies, c'est.-àklire de déseir-
cire, d'inégalité et de m'Ont.

C'est pour détruire ces mythe
hiérarchiques que ncrue allons
essayer de brasser en quelques
lignes ce que sera, dans une socié.."-
té anarchiste, le vrai rôle d'un
service public comme lés chemins'
de fer en particulier et les trans-
ports en général.

Gestion. La gestion du ré-
seau ferroviaire doit être assuré
par des comités mixtes compre-
nant à parts égales des employés
et des usagers. Ces comités mix-
tes n'auront aucune ressemblance
avec ceux existant actuellement.
Ce sont eux qui désig,neront les
responsables des gares, des dépôts
et des divers chantiers étant bien
entendu que ces derniers n'auront
aucun rôle d'autorité, mais uni-
quement la qualité de remplir cer-
taines fonctions techniques et de
coordination des services.

Bien entendu, les transports se-
ront gratuits la monnaie dans
sa forme actuelle ayant cessé
d'exister . Par ce fait une quan
tité considérable d'employés aux
services financiers, de vente de
billets, etc... sera libéré et em-
ployé à d'autres tâches utiles.

Sur le plan général les grands
problèmes seront étudies par trois
grandes sections principales éma-
nations des comités mixtes locaux
et régionaux

La section technique compre-
nant le service de la voie et des
travaux, de la traction et du ma-
tériel, des services électriques, té-
léphoniques, transmissions et de
l'entretien,.

La section mouvement com-
prenant le service du trafic, de la
coordination des transports, les
services du tourisme.

La section sociale comportant
le service des effectifs du person-
nel, les besoins sanitaires et les
relations avec les syndicats.

Pour l'usager. ___ En premier
lieu le système des classes sera
supprimé. Il y aura donc classe
unique.

Le confort des voitures sera
amélioré. Pour les grands par-
cours de nuit les wagons-lits se-
ront multipliés. Les petites lignes
seront rouvertes et d'autres seront
créées permettant ainsi de décon-
gestionner les routes.

Les contrôleurs n'ayant pineau'. -

cune raison d'être, les trains:8e--

rant accompagnés de stewards qui
joueront le rôle d'hôtes, à la dis-
position des voyageurs pour les
renseigner et veiller à leur con-
fort.

Dans le domaine des marchan-
dises les solution seront identi-
ques. Gratuité, avec nri plan de
coordination pour les transports
des grandes industries et du ravi-
taillement.

Le profit ayant été élimn.é cha-
tun comprend les bénéfices que le
peuple pourrait retirer d'une telle

'gestion.
Le personnel. Mettant en an-

plication le principe de la sup-
pression du salariat et du patro-
nat, il ne sera plus question de
salaire, d'avancement et de chefs.

Il y aura évidemment des caté-
gories d'emplois où chacun pourra
oeuvrer selon ses désirs et ses ca-
pacités, avec conscience de faire
un travail utile et savoir à quai
ça sert.

Dans un premier temps sera
appliqué la semaine de 30 heures
avec des journées de 6 heures
les 4 x 6 en services continus .
Chacun bénéficiera de deux jours
de repos par semaine.

Pour le travail de nuit et les
emplois particulièrement clins des
équivalences seront établies sous
formes de récupération en repos
supplémentaires.

Chacun aura droit à la retraite
dès l'âge de 50 ans.

Le rôle des syndlicats. Les
syndicats auront pour rôle de dé-
fendre les intérêts des travailleurs.
Chacun aura le droit d'adhérer ou
de constituer le syndicat de son
choix. Le représentation sera di-
recte et les délégués des syndicats,'
comme les employés à titre indi-
viduel auront la possibilité de
présenter leurs revendications de-
vant les comités mixtes de gestion
que ce soit pour les problèmes
techniques, sociaux ou personnel.

Je pense avoir résumé succinte-
ment les grandes lignes d'un ser-
vice public comme le Rail dans
une société anarchiste. -

Nous ne sommes pas des utopis-
tes, nous ne nous faisons pas d'il-
lusions. Nous savons qu'il faudra
lutter, encore et longtemps pour.
arriver à, ce stade. Nous ne ver-
rons certainement pas ce règne de
l'harmonie et du bien-être.

Comme disait quelqu'un, les,
utopies d'aujourd'hui sont les réa-
lités de demain.

Et nous ne désespérons pas que
les générations futures auront à
coeur de continuer la lutte.

Raymond Beaulaton

LE 'iDOMB«,SYNDICALISTE

COMMUNIQUES
VI° UNION REGIONALE

Union Locale de Toulouse
Bourse du Travail, Place St-Sernin
' Une permanence C.N.T. est
tenue tous les dimanches matin.

Les JAS-CNT se réunissent
tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN -
Syndicat Unifié du Bâtiment et

' de Travaux publics
Union Locale des Syndicats: 46,

rue des Quince Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

JAS. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

COMMUNIQUE
A l'issue _d'une rencontre qui

s'est tenue à Marseille, un Comité
Commune Midi a été créé. Nous
avons décidé de joindre constam-
ment la propagande sur la Com-
mune de 1871 avec celle sur la
Commune de Cronstadt (1921).

Nous prenons l'initiative d'une
affiche nationale et d'un tract n0-
tonal Imprimes à Toulouse.

DèS maintenant expédiez-nous
vos projets et collaborateurs. Un
projet ronéoté sera expédie à tous
fur ievrier et nous PrencirOnS alars
es comma es. °

Comité Commune Midi, 3, rue
Merly, (31) Toulouse.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA ELI, P.

Les camarades travaillant dans
tact avec les camarades du Syndi-
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

COLONIE « GERMINAL »
Le dimanche 28 mars aura lieu

à la colonie « Germinal » de Mon-
targis une réunion générale de tous
les camarades qui ont participé
aux travaux.
SYNDICAT DES lyIETAUX

LA REGION F'ARIBIEN'NE
Réunion générale : tous les deu-

xièmes dimanches du mois, à 9 h
f'20 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.
SYNDIkCAT L'ENSEIGNEMEINW

Baurse du Travail de Puteaux*
CNT permanence : mars le diman-
che 28 au matin.

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour api.,
porter leur coneours /a.. réalisa?.
on du Syndicat de l'Enseignement
de la R. P.

REORGANISATION DE,
A LYON ,

A l'intention de& camarades et
sympathisante àe S.L.à.. qui n'au-
raient Pas pu assister à la réu-
nion du 27-2-71, nous communi-
quons qu'un nouveau bureau a
été constitué. .

Il va de soi que SLA doit être
présente plus que jamais partout
où la répression et la nécessité des
antifascistes se fait sentir, et que
pour que cela soit efficace il ne
suffit pas de la présence de, quel-
ques camarades chargés ,de, l'ad-
ministration, encore faut-il qu'ils_
soient efficacement épaulés par
tous, si nous voulons avoir à lean
une organisation digne de porter
l'anagramme de SLA.

Nous nous félicitons _de,.l'initia-
tive des jeunes camarades qui ont
pris à coeur $a réorganisation, ce
qui prouve encore 'tire °fois que'
l'esprit solidaire n'est pas mort. -

Pour commencer ils ont consti-
tué une bibliothèque, et loué un
local qui sera le lieu de rencontre
de tous les antifaseistes,lyonnais
et d'ailleur. De tout Cceur lions
3,ous disons, En avant les' f<
nes »

Pour les adhésions s'adresser an
siège, 25, rue René Leynaud, Lyon

« CAHIERS DES AMIS DE
-11A1î. »

Le n9,100 des « Cahiers des Amis
de Han Ryner est paru. (3, Allée
du Château, 93,- Pavillons,e1/4Bois).

Au sommaire Claude Aveline :
« D'un porte fer inconnu ».
Georgette Ryner : « L'idée de la,
mort dans l'ceuvre de Han Ry
ner Guy Lavaud : « Un sYln-
bolisme philosophique »,, « Les
voyages de Psychodore ». Louis
Simon : « -Variations pour Psy-
chodore ». Han Ryner : « Franco,
Les statues sont vivantes, Niobé ».
Pierre Cauchon : « Ne jugez
pas ». Gaston Albert : « Ecce,
Homo ». « En faveur d'A -la dé-
couverte de Han Ryner. », etc.



Pendant des années, nous avons
fait une grève rituelle de 24 heu-
res (ou deux parfois) pour peser
parait-il sur le pouvoir.

L'année dernière, la menace de
grève du 22 avril a abouti au
constat du 21 avril.

Des mouvements importants
avaient eu lieu de septembre à
décembre 1969.

Il y avait une certaine apparen-
ce de la création d'un rapport de
forces pesant sur le pouvoir et
l'amenant par exemple, le 21 avril
1970, à supprimer, in extremis la
dernière zone de salaire. Les di-
rections syndicales arrivaient avec
un certain poids, pouvant mena-
cer et taper sur la table.

En ce début de 1971, rien de tel.
Ce sont les dernières appréhen-
sions gouvernementales au souve-
nir de mai 1968 qui les servent
quelque peu.

Certes, et c'est extrêmement im_
portant, toute clause anti-grève a
disparu. Et Séguy souligne que
l'accord SNCF « laisse intactes les
prérogatives syndicales et n'em-
piète nullement sur la liberté d'ac-
tion des syndicats. On ne tardera
pas à s'en apercevoir. »

Il n'empêche que l'accord
SNCF, signé après une période de
paix sociale, ouvre au pouvoir une
persepective de paix sociale pour
quelques mois.

A quelles conditions peut-on
aboutir à la disparition de la no-
tion de masse salariale, puis ré-
partition de la pénurie?

__. Par la lutte sur une plate-
;Orme unitaire de haut niveau.

Je n'insisterai pas sur le pre-
nnes terme. Il m'apparaît évident.
Mais le niveau de cette lutte est
capital. La grève de 24 heures ou
48 heures ne peut plus résoudre
grand chose. Elle pèse de moins
en moins. Celle du 22 avril a sur-
tout servi parce qu'elle n'a pas eu

, lieu, parce que le pouvoir a mal
manoeuvré en discutant sous la
menace de la grève. Ce qu'il ne
fait pas en 1971. Aussi faut-il re-
venir, comme nous le préconisons,

une grève non limitée, nécessai-
rement dure et prolongée.

Alors intervient la plate-forme.
Supposons que l'accord fonc-

tion publique 1971 soit identique à
l'accord SNCF.

Sur un an et en comptant des
hausses de prix analogues à celle

, 1970, le fonctionnaire rece-
vrait : 6 % au titre de l'améliora-
tion apparente de son traitement;
1,3 % au titre du rattrapage sur
la hausse des prix, soit 7,3 % (je
suppose que la hausse des prix se-

ra de 5,3 0/o en 1970, différence
entre ces 5,3 % et les 4 % prévus
Sans l'accord).

En 1970, nous avons obtenu
9 % à l'indice 145; 7,5 % à l'in-

dice 250, 6,50 % à l'indice 500.
(Par le jeu des 5 points indiciai-

res uniformes).
L'accord SNCF 1971 est donc

moins avantageux pour les petites
catégories, un peu plus avanta-
geux pour les hautes catégories. Il
est entièrement basé sur la hié-
rarchie (sans aucun effort pour
les catégories défavorisées, con-
trairement à ce qu'écrivent les or-
ganisations syndicales dans leur
programme revendicatif).

Il n'y a qu'apparence d'échelle
mobile puisque celle-ci ne démarre
qu'au-delà d'un palier de 4 (y,' de
hausse des prix. Ces 4 % ne lais-
sent qu'une marge de 2 % d'amé-
lioration de notre pouvoir d'achat
en admettant que l'indice des 259
articles soit un bon baromètre).
Giscard d'Estaing peut accepter
ces 2 0/,, car les hausses prévisibles
dans les autres pays seront certai-
nement supérieures.

Peut-il être question d'enga-
ger une lutte dure sur une plate-
forme entièrement hiérarchisée,
ne tenant aucun compte des salai-
res obtenus dans les autres pays
capitalistes, se limitant à une
hausse dérisoire du pouvoir d'a-
chat?

C'est pourquoi, sur les plans
stratégique et tactique, notre re-
vendication de 300 francs unifor-
mes par mois s'impose à tout le
secteur public et nationalilss (et
peut-être même dans le secteur
privé) pour que luttes et objec-
tifs des luttes soient au niveau
que nous souhaitons.

Et nos 300 francs sont unifor-
mes parce que nous n'acceptons
pas que ceux qui se battent reçoi-
vent le minimum pendant que ceux
qui ne se battent pas, cadres
moyens et supérieurs, fonctionnai-
res, d'autorité reçoivent le maxi-
mum.

Nous faisons notre cette décla-
ration des syndicats ouvriers (CGT
CFDT, CGT-E0) de Chantereine-
Saint-Gobain qui écrivaient

« Si le syndicat CGC, et mal-
heureusement les agents de maî-
trise ne sont pas dans l'action au-
près des travailleurs, par contre,
nous les retrouvons docilement et
pieusement à la porte de la direc-
tion pour tirer profit de l'action
ouvrière.

» Nous ne leur reconnaissons
pas le droit de venir discuter des
revendications défendues par les

ouvriers et employés, alors qu'ils
n'ont jamais eu Je courage de les
défendre. Nous pensons qu'il faut
être déchu de toute dignité syn-
dicale pour s'abaisser à ce point.»

Ce qui provoquait un tract ré-
ponse de la section de Thourotte
du P. C.

« Nous sommes persuadés que
les cadres et la maîtrise de Saint-
Gobain vont rentrer dans la lutte
de classes pour défendre leurs
conditions de travail et d'existen-
ce. » It!

Finalement, nos propositions
font disparaître la « masse sala-
riale », sont la seule façon de la
faire disparaître. Le prévisionnel
n'existe plus. La classe ouvrière
reprend l'initiativt. Le gouverne-
ment (et le patronat) sont con-
traints de céder. Ce serait un
coup mortel à la politique de par-
ticipation et de concertation,

Répartition de la masse salariale

Nous sommes contre la niasse
salariale. Mais profitant des pau-
ses sociales, le gouvernement et le
patronat étendent de plus en plus
les notions de masse salariale et
de répartition. Gouvernement et
patronat laissent la responsabilité
cle cette répartition, pour une
part, aux directions syndicales.

Quelle est leur attitude ?
La CGT, appuyée par le PC, veut

une répartition entièrement hié-
rarchisée avec un couplet sur les
bas salaires. Que reste-t-il de ce
couplet dans l'accord SNCF 1971?

Dellinger fait un amalgame en-
tre les « salaires de progrès » et
l'attitude de F. O., de la CFDT et
de la CGC en avril 1968 à l'EDF.
Il cite le secrétaire de la fédéra-
tion CFDT de l'éclairage. Merci
aux cadres qui savent que leur di-
gnité, leur rôle dans la société ne
se mesurent pas à l'aide des seuls
coefficients hiérarehiqnes.

Un peu plus loin, il affirme
« Constatons d'abord que la pro-

cédure des massss salariales au
sein « de la politique des revenue»
réserve aux syndicats un seul rô-
le : celui d'opérer entre leurs
mandants le partage. Elle privilé-
gie par conséquent les questions
de répartition, elle tend à diviser
les travailleurs et leurs organisa-
tions. Opposer les cadres aux au-
tres salariés fait partie de cette
stratégie de division des travail-
leurs, afin de les affaiblir cous et
de peser sur les salaires de tous. »
U. S. 11. 18, 27-5-1970.

Dellinger a d'abord fait un
amalgame qu'il faut dénoncer en-

MASSE ILCOSALARIALE C.N. T.
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tre le salaire de progrès inséré
dans un contrat de progrès avec
des paragraphes antigrèves que
nous avons toujours condamnés et
une répartition moins hiérarchi-
que de la masse salariale,

Je crois que nous devons nous
réjouir parce que cela exprime un
éveil de la conscience de classe
quand des, cadres acceptent une
répartition non pas uniforme,
mais moins hiérarchisée. C'est
rare.

Ce n'est pas diviser les travail-
leurs que réclamer une partie uni-
forme face à la hausse du coût de
la vie subie encore plus durement
par les travailleurs à faibles re-
venus.

Ce n'est pas aider le gouverne-
ment et le patronat qui sont pour
la hiérarchie.

Et Dellinger fait lui aussi de la
répartition quand il déclare à- la'
C. A. de la FEN qu'il ne condam-
ne pas le resserrement hiérarchi-
que, mais qu'il doit y avoir un
préalable : progression du pouvoir
d'achat de tous.

Il sait fort bien qu'avec 6 ou 7
pour cent, si on donne la priorité
à l'amélioration hiérarchisée du
pouvoir d'achat de tous (augmen-
tation égale en pourcentage) il ne
reste à Peu Près rien pour les bas
salaires.

Enfin, Delling,er pose pratique-
ment la question Elst-ce que des
hausses de salaires non hiérarchi-
sées éloignent les cadres des luttes
syndicales ? Il répond oui à cette
question. Je crois bien au contrai-
re que c'est une réflexion contre
la hiérarchie qui peut donner -une
conscience de classe à un certain
nombre de cadres.

Mais je voudrais répéter pour
terminer

La masse salariale nous est im-
posée. Sa répartition peut soulever
cies problèmes déplaisants entre les
travailleurs. C'est vrai. Mais alors,
fixons la plate-forme et les moyens
d'action pour qu'il n'y ait plus de
masse salariale, pour imposer au
gouvernement et au patronat la
satisfaction de nos légitimes reven-
dications unitaires, donc antihié-
rarchiques.

DESACHY

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)
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Le principe anti-autoritaire nous fait re-
fuser le vote, qui est un mandat de pou-

voir en blanc confié à des hommes en

qui nous ne pouvons avoir confiance.
Cela ne nous empêche pas de le consi-

dérer comme une opération nécessaire

tant qu'il s'agit de se prononcer sur un

fait précis. Autant nous accepterions de

désigner un délégué pour accomplir une
tâche décidée par vote, autant nous refu-

sons de voter pour quelqu'un afin qu'il
choisisse nos tâches.

LES URNES POUR LA REACTION
L'ACTION DIRECTE POUR LES TRAVAILLEURS



La Commune
V. Les Elections

« Si un pouvoir quelconque pou-
vait faire quelque chose, c'eut été
la Commune, composée d'hommes
d'intelligence, de courage, d'une
incroyable honnêteté, qui tous, de.
la veille ou de longtemps, avaient
donné d'incontestables preuves de
dévouement et d'énergie. Le pou-
voir, incontestablement, les anni-
hila, ne leur laissant Plus d'im-
placable volonté que pour le sa-
crifice; ils surent mourir héroï-
quement, et c'est pour cela que je
suis anarchiste. » - Louise Michel.

La Révolution commençait, dou-
cement, hésitante d'abord. Chaque
jour de la semaine lui donnait plus
d'assurance. Commencée le 18
presque par accident, elle allait
le 28 atteindre à l'apothéose : le
conseil municipal remplaçant le
comité central à l'Hôtel de Ville.

Le 19 mars, les élections avaient
été annoncées pour le 22 « Le
Comité Central de la Garde Na-
tionale, considérant qu'il y a ur-
gence de constituer inmédiatement
l'administration communale de la
ville, arrête : 1. Les élections au-
ront lieu mercredi prochain 22
mars. » Mais la situation n'était
pas aussi claire qu'on l'eut vou-
lu. Les maires, les députés : les
représentants légaux de Paris,
étaient réunis à la Mairie du III.,
qu'ils soient républicains modérés,
socialistes hésitants, ou partisans
cachés de « l'ordre » versaillais.
Le Comité Central, face à cet état
de, fait était divisé : certains vou-
laient faire cerner la Mairie et
arrêter les opposants, la majorité
voulait que l'on s'entendit. Fina-
lement, Arnold fut envoyé dans
le III., où l'assemblée des élus
était tout aussi divisée : certains
refusaient d'entendre parler du
comité; d'autres, tels les interna-
tionaux Tolain et Malon, tels le
socialiste Millière, craignant sur-
tout l'écrasement de Paris. On se
mit d'accord pour envoyer une dé_
légation à l'Hôtel de Ville. Il y
avait Clemenceau, Malon,

Tolain, Bonvalet, Mottu, Ja-
dard, Helliet.

La séance reprit à 8 heures.
Clemenceau : Le Comité Central

est dans une position fausse, l'in-
surrection n'étant pas légitime, les
canons appartenant à l'Etat. Le
Comité Central ne tient pas Paris.
Les revendications de la capitale
sont adMissibles, mais elle n'a Pas
le droit de s'insurger. Le Comité
Central doit céder la place aux
élus.

Un, membre du Comité Le Co-
mité Central a reçu un mandat

régulier [qui].., lui interdit de
toucher aux libertés. Or l'assem-
blée n'a pas cessé un jour de re-
mettre en cause la République...
elle a nié le dévouement... que Pa-
ris a montré lors du siège... hué
nos délégués... Garibaldi, Hugo...
Si nous avions courbé la tête sous
ce nouvel affront, c'en était fait
de la République.., le mandat de
l'assemblée est terminé. Quant à
la France, nous ne prétendons pas
lui dicter des lois (nous avons
trop gémi sous les siennes)... La
révolution est faite... nous vou-
lons appeler Paris à nommer sa
représentation... nous acceptons
votre concours avec empressement.
(Il parle de communes autonomes,
de fédérations de communes).

Minières : Prenez garde, si vous
déployez ce drapeau, le gouverne-
ment jettera toute la France sur
Paris, et j'entrevois dans l'avenir
quelques fatales journées de juin.
L'heure de la révolution sociale
n'a pas sonné. Il faut y renoncer
ou périr, en entraînant dans votre
chute tous les prolétaires.

Boursier Notre mandat ne va
pas jusque là... notre mission est
[dei procéder aux élections. Le
peuple décidera de sa marche.

Vcariin, : Nous voulons.., le con-
seil municipal élu, des libertés
municipales sérieuses, la suppres-
sion de la Préfecture de Police, le
droit pour la Garde Nationale de
nommer ses chefs et de se réorga-
niser, la proclamation de la Répu-
blique... La remise des loyers, une
loi équitable sur les échéances, le
territoire parisien interdit à l'ar-
mée.

La dispute dura jusqu'à dix heu..
res du soir. Le Comité envoya qua-
tre de ses membres à la Mairie du
III. : Varlin, Arnold, Jourdes, Mo-
reau. Après cinq heures de discus-
sion, Varlin resté seul, céda, et
promit de rendre l'Hôtel de
Ville. Mais le lendemain le Comité
Central refusait, Varlin lui-même
changeait d'avis, et les élections
furent maintenues pour le 22,

Les maires et députés, de leur
côté, publiaient une déclaration
« Pénétrés de la nécessité absolue
de sauver Paris,.., nous avons ré-
solu de demander... à l'assemblée
nationale l'adoption de deux me-
Sures., l'élection de tous les chefs
de la Garde Nationale et l'établis

sement d'un Conseil municipal élu,
par tous les citoyens. »

Le 21, alors que Paris espère en-
core que tout va s'arranger, que
le suffrage universel l'emportera
sur toutes les passions, alors que
le Comité Central reporte les élec-
tions au 23 à cause des négocia-
tions avec les maires, Versailles
déchaîne sa furie sur Paris : Fa-
vre, a l'assemblée, hurle « que l'é-
meute sache bien, si l'assemblée
est à Versailles, c'est avec l'esprit
de retour, pour combattre l'émeu-
te et la combattre résolument. »

Et le lendemain les amis de l'or-
dre manifestent et obligent la
Garde nationale à riposter. Ce
même jour, le comité central se
décide à employer les grands
moyens, fixe les élections défini-
tivement pour le 26 et va s'occu-
per de reconquérir les mairies, 11
fait publier un manifeste préci-
sant le sens des élections : « Ci-
toyens, vous êtes appelés à élire
votre assemblée communale
pour la première fois depuis le
4 septembre, la République est
affranchie du gouvernement de
ses ennemis. Conformément au
droit républicain, vous vous con-
voquez vous-mêmes, par l'organe
de votre comité, pour donner aux
hommes que vous - mêmes aurez
élus un mandat que vous-mêmes
aurez -défini. Votre souveraineté
vous est rendue tout entière...,
profitez de cette heure précieuse
pour ressaisir les libertés commu-
nales dont vous êtes depuis si
longtemps privée. En donnant à
votre ville une forte organisation
cemmunale, vous y jetterez les
premières assises de vore droit...
C'est cette assemblée qui aurait
pu faire la force de la défense na-
tionale, fonder l'ordre véritable en
l'appuyant sur le consentement
renouvelé d'une majorité souvent
consultée, sauvegarde le droit de
la cité et le droit de la nation,
donne à la cité une milice na-
tionale au lieu d'une armée per-
manente, et une police municipale
au lieu d'une police politique. Les
membres de l'assemblée, sans
cesse contrôlés, sont révocables,
comptables et responsables. Paris
ne veut pas régner mais être libre.
Ii ne pousse personne clans les
voies de la République; ii est con-
tent d'y entrer le premier. »

Le Comité central 'fies vingt
arrondissements se rallié, ce même
22 mars, au Comité central
« Votant sur la proposition du
citoyen Régère, amendée par le
citoyen Vallès, la réunion des dé-
légués des 20 arrondissements dé-
cide : « Quelle accorde son plein
concours au Comité fédéral de la
Garde nationale. Quelle engage le
Comité à persister dans sa réso-
lution de procéder le plus tôt pos-
sible aux élections... » Le lende
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C. N. T. À PARIS LE 18 AVRIL 1971 A. I. T.

LA COMMUNE
SERA A L'HONNEUR A LA MUTUALITE

Dès 9 heures les portes s'ouvriront sur une
exposition très recherchée de documents sur la
Commune.

LE MEETING organisé par notre Confédéra-
tion Nationale du Travail, sera exclusivement ré-
servé à cet événement social et il débutera à
10 heures très précises.

Il sera assuré avec la collaboration des cama-
rades Conte, Balkanski, Raymond Finster, De-
nais et F. Montseny.

Nous ne vous convions pas à une commémo-
ration de routine ; c'est à l'étude profonde et ra-
tionnelle des idées et des faits qui ont marqué
l'histoire de l'humanité entière, que nos orateurs
vous invitent à participer.

L'APRES - MIDI, à 14 h. 30

GRAND GALA
avec : Joël Aymeric, Rosalie Dubois, Carlos
Mendia, Consuelo Ibàfiez, Jehan Jonas, Fran-
cesca Solleville, Trio Sortilegio Espariol, Henri
Gougaud, Trio Garcia et Georges Moustaki.



main, c'est au tour de l'Interna-
tionale.

Le 23 mars, l'assemblée natio-
nale reçoit les délégués de Paris.
Voici ce que rapporte /Vision sur le
déroulement de la séance : « Les
deux premières tribunes de droite
de la première galerie s'ouvrent et
les spectateurs qui les remplissent
se lèvent et sortent, treize maires
de Paris, l'écharpe en sautoir,
apparaissent. Alors, sur les bancs
de la droite, ce n'est plus de la
colère, c'est de la fureur, du déli-
re, on crie à l'attentat, on montre
le poing aux maires. Le président,
qui avait sonné la cloche d'alar-
me, se couvre et déclare la séance
levée. Les pauvres maires restaient
I,;.L debout, la contenance embar-
rassée, la figure désolée. Arnaud,
de l'Ariège, vient les rejoindre et
ils sortent les derniers. C'est ainsi
que les gens de Versailles compre-
naient et voulaient la réconcilia-
tion. » « Vous porterez, cria Cle-
menceau, la peine de ce qui va
arriver.»

Le lendemain, le Comité central
fit occuper les mairies récalci-
trantes. Ce fut fait, mais pour
éviter le sang, Brunei, qui com-
mandait les fédérés, entra en
pourparler avec les gens de l'or-
dre, qui voulaient les élections
pour le 3 avril. On se mit d'ac-
cord sur le 30 mars, et les mairies
furent livrées. Le Comité central,
cependant, n'accepta pas et main-
tint les élections pour le 26 Les
mairies capitulèrent et, le 25, pu-
blièrent la note suivante : « Les
députés de Paris, les maires et les
adjoints élus, réintégrés dans
leurs arrondissements, et les
membres du Comité central, con-
vaincus que le seul moyen d'évi-
ter la guerre civile, l'effusion du
sang à Paris et, en même temps,
d'affermir la République, est de
procéder à des élections immédia-
tes, convoquent pour demain di-
manche tous lei citoyens dans les
collèges électoraux. Les habitants
de Paris comprendront que, dans
les circonstances actuelles, le pa-
triotisme les oblige à venir tous
au vote, afin que les élections
aient le caractère sérieux qui, seul,
peut assurer la paix dans la cité.
Les bureaux seront ouverts à
huit heures du matin et fermés à
minuit. Vive la Répunque! »

Il y avait, en gros, deux listes
en présence, celle du Comité cen-
tral des vingt arrondissements, et
celle de l'Internationale. Le Co-
mité central de la Garde natio-
nale, quant à lui, ne présentait
pas de candidat : « Notre mission
est terminée; nous allons céder la
place à vos nouveaux élus, à vos
mandataires réguliers. Ne perdez
pas de vue que les hommes qui
vous servent le mieux sont ceux
que vous choisirez parmi vous vi-
vant votre propre vie, souffrant

des mêmes maux. Défiez-vous au-
tant des ambitieux que des parve-
nus, cherchez des hommes aux
convictions sincères, des hommes
du peuple, résolus, actifs. » Dans
les deux textes qui sont reproduits
ci-dessous, on retrouve tout ce qui
va opposer les « révolutionnaires »
aux internationaux. Les premiers,
jacobins, socialistes, blanquistes,
anciens des luttes de 30, 48, 49;
qui ont pour rêve de refaire et
de terminer la révolution française
cl. 92. Les seconds, appartenant
au prolétariat naissant, conscients
des insuffisances de 82, proudhon-
niens en majorité, mais non plus

ces proudhonniens mous qui
ont fait les premières années de
l'Internationale. Ce sont plus des
Bakouniniens qu'autre chose, mais
à ce moment-là, il n'est pas en-
core question de marxisme et d'a-
narchisme tels que nous les con-
naissons.

Le Comité central des 20 arron-
dissements

« Paris, par la révolution du
18 mars, a reconquis son autono-

TRAVAILLEURS,

Une longe suite de revers, une catastrophe
qui semble devoir entraîner la ruine complète
de notre pays, tel est le bilan de la situation
créée à la France par les gouvernements qui
l'ont dominée.

Avons-nous perdu les qualités nécessaires
pour nous relever de cet abaissement ? Som-
mes-nous dégénérés au point de subir avec ré-
signation le despotisme hypocrite de ceux qui
nous ont livré à l'étranger, et de trouver d'é-
nergie que pour rendre notre ruine irrémédiable
par la guerre civile ?

Les derniers événements ont démontré la for-
ce du peuple de Paris, nous sommes convaincus
qu'une entente fraternelle démontrera bientôt
sa sagesse.

Le principe d'autorité est désormais impuis-
sant pour rétablir l'ordre dans la rue, pour
faire renaître le travail dans l'atelier, et cette
impuissance est sa négation.

L'insolidarité des intérêts a créé la ruine gé-
nérale, engendré la guerre sociale : c'est à la
liberté, à l'égalité, à la solidarité qu'il faut de-
mander d'assurer l'ordre sur de nouvelles ba-
ses, de réorganiser le travail qui est sa condi-
tion rremière.

TRAVAILLEURS,
La révolution communale affirme tous ces

principes, elle écarte toute cause de conflit dans
l'avenir. Hésiterez-vous à lui donner votre sanc-
Hop dAfinitive ?

L'indépendance de la commune est le gage
d'un contrat dont les clauses librement débat-
tues feront cesser l'antagonisme des classes et
assureront l'égalité sociale.

Nous avons revendiqué l'émancipation des
travailleurs et la délégation communale en est
la garantit, car elle doit fournir à chaque cito-
yen les moyens de défendre ses droits, de con-
trôler de manière efficace les actes de ses man-
dataires chargés de la gestion de ses intérêts,
et de déterminer l'application progressive des
réformes sociales.

L'autonomie de chaque commune enlève tout
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mie. Au lendemain d'une défaite
sanglante et désastreuse que la
France vient de subir, comme le
châtiment de soixante-dix ans
d'Empire, de Monarchie, de réac-
tion cléricale, notre patrie se
relève, ressuscite, commence nue
ère nouvelle, et reprend la tradi-
tion des anciennes communes et
de la Révolution française, cette
tradition qui lui a donné la vic-
toire, mérite le respect et la sym-
pathie des nations dans le passé,
et qui lui donnera l'indépendance,
la richesse, la gloire pacifique et
l'amour des peuples dans l'avenir.
Cette révolution que nos pères
ont commencé et que nous ache-
vons, poursuivie à travers les siè-
cles avec tant d'abnËgation et
d'héroïsme par les artisans du
Moyen-Age, par les bourgeois de
la Renaissance, par les combat-
tants de 1789, va se consommer
sans lutte sanglante, par la toute
puissance de la volonté populaire,
qui va se prononcer souveraine-
ment en déposant son bulletin
dans l'urne.

La Commune est la base de tout

Etat politique, comme la famille
est l'embryon des sociétés. Elle
doit être autonome, exister com-
me personne morale. L'autono-
mie de la Commune garantit au
citoyen la liberté, l'ordre à la cité,
et la fédération (des Communes)
augmente la force, les débouchés
et les ressources de chacune
d'elles. Cette idée de Commune
implique comme forme politique
la République, la liberté de par-
ler, d'écrire, le respect de l'indi-
vidu et de sa pensée, la souverai-
neté du suffrage universel, le prin-
cipe de l'élection appliquée à tous
les fonctionnaires ou magistrats,
la responsabilité des mandataires,
le mandat impératif. » Suit une
série de mesures à prendre par
la future assemblée municipale,
parmi lesquelles l'autonomie de la
Garde nationale, la suppression
de la préfecture de police, de l'ar-
mée permanente, de subventions
aux cultes, théâtres, presse, la pro-
pagation de l'enseignement laïque,
l'organisation d'assurances socia-
les.

L'Internationale.

caractère oppressif à ses revendications et affir-
me la République dans sa plus haute expres-
sion.

TRAVAILLEURS,
Nous avons combattu, nous avons appris à

souffrir pour notre principe égalitaire, nous ne
saurions reculer alors que nous pouvons aider
à mettre la première pierre de l'édifice social.

Qu'avons-nous demandé ?
L'organisation de Crédit, de l'Echange, de

l'Association afin d'assurer au Travailleur la
valeur intégrale de son travail;

L'instruction gratuite, laïque et intégrale;
Le Droit de Réunion et d'Association, la li-

berté absolue de la presse celle du citoyen;
L'organisation du point de vue municipal des

services de police, de force armée, d'hygiène,
de statistique, etc.

Nous avons été dupes de nos gouvernants,
nous nous sommes laissés prendre à leur jeu,
alors qu'ils caressaient et réprimaient tour à
tour les factions dont l'antagonisme assurait
leur existence.

Aujourd'hui le peuple de Paris est clair-
voyant, il se refuse à ce rôle d'enfant dirigé
par le précepteur, et dans les élections muni-
cipales, produit d'un mouvement dont il est
lui-même l'auteur, il se rappellera que le prin-
cipe qui préside à l'organisation d'un groupe,
d'une association est le même qui doit gouver-
ner la société entière, et comme il rejetterait
tout administrateur, président imposé par un
pouvoir en dehors de son sein, il repoussera
tout maire, tout préfet imposé par un gouver-
nement étranger à ses aspirations.

Il affirmera son droit supérieur au vote d'une
Assemblée de rester maître dans la ville et de
constituer comme il IM convient sa représenta-
tion municipale sans prétendre l'imposer aux
autres.

Dimanche 26 mars, nous en sommes convain-
cus, le peuple de Paris tiendra à honneur de
voter pour la Commune.

Les Délégués présents à la séance de nuit du
23 mars 1871. (Suite page VII.)



BAKOUNINE
fondateur du syndicalisme révolutionnaire

NOTE PRELIMINAIRE : Le vé-
ritable fondateur du syndicalisme
révolutionnaire, fut Bakounine.
Voilà ce qu'on ignore trop, ou que
l'on tait par, nous ne savons quel
parti pris car dans les construc-
tions théoriques et tactiques sur
le but et les tâches historiques du
syndicalisme, Bakounine a appor-
té un ensemble de pensées d'une
richesse et d'un dynamisme qui
non seulement n'ont pas été dé-
passées, mais n'ont jamais été
égalées par aucun autre penseur.
Et nous pouvons affirmer que l'é-
tat cadavérique dans lequel se
trouve aujourd'hui ce qui fut pen-
dant une courte période un mou-
vement et un espoir révolutionnai-
res provient en premier lieu de
l'absence d'une doctrine assez vas-
te pour embrasser les grands pro-
blèmes posés par la lutte, sociale,
et assez profonde pour résister
aux assauts des doctrines adverses
ainsi qu'aux déviations réformis-
tes et politiques.

L'étude fragmentaire qui suit
en apporte la preuve. Peut-être,
à l'heure où certains camarades
s'efforcent de mettre debout une
farce syndicaliste libertaire serait-
il utile de puiser dans Bakounine
et de s'inspirer des principes et
même des méthodes d'action par
lui exposés. Car, en cela comme
en tant d'autres choses, ce qu'il a
dit et écrit conserve et conservera
un caractère de pérennité.

ANARCHISTES ET
SYNDICALISME

Dans sa première et longue intro-
duction à « Réflexions sur la Vio-
lence », datée de juillet 1907, Geor-
ges Sorel écrivait à propos de l'ad-
hésion des anarchistes à l'activi-
té syndicale, après les méfaits de
la période dite « héroïque » : « Les
historiens verront un jour, dans
cette entrée des anarchistes dans
les syndicats, l'un des plus grands
événements qui se soient produits
de notre temps ; et alors le nom de
mon pauvre ami Fernand Pellou-
tier sera connu comme il méri-
te de l'être, » Dans le même livre
nous lisons encore « On accuse
les partisans de la grève générale
d'avoir des tendances anarchistes;
on observe en effet que les anar-
chistes sont entrés en grand nom-
bre dans les syndicats depuis quel-
ques années, et qu'ils ont beau-

coup travaillé à développer des
tendances favorables à la grève
générale ».

Mais tout occupé à faire, quoi-
qu'il s'en défende, une apologie
systématique de la violence non
autoritairement organisée il est
vrai _ Sorel ne voit en ces anar-
chistes que les introducteurs de la
violence dans la lutte ouvrière.
Et confondant volontairement,
afin de justifier sa prétention à
l'originalité d'une doctrine syndi-
caliste, les esthètes qui s'étaient
appelés anarchistes par snobisme,
el les sociologues, il enterrait ces
derniers sous les sottises des pre-
miers.

Il lui fallait pourtant bien ren-
dre hommage à Fernand Pellou-
tier ; or celui-ci, anarchiste depuis
1894, secrétaire, depuis 1895, de la
Fédération des Bourses dont il fut
l'inlassable apôtre, avait apporté
au mouvement syndical autre cho-
se que l'emploi de la force. D'au-
tres aussi, dont Yvetot, Pouget,
Delessale, Dumoul in , Jouhaux
même, et des centaines de mili-
tants obscurs, qui passèrent par
l'anarchisme, puis insufflèrent au
mouvement syndical français un
grand nombre d'idées fondamen-
tales qu'on allait ensuite réunir en
uu corps de doctrine dénommé
syndicalisme. Si par la suite une
partie d'entre eux cessèrent d'être
ce qu'ils avaient été, la faute n'en
est pas aux idées, mais à la lassi-
tude des uns, à la faiblesse ou à
l'arrivisme des autres.

D'où venaient ces idées dont
l'essentiel peut se résumer en quel-
ques points : lutte ouvrière indé-
pendante de tout parti politique,
action directe, revendications éco-
nomiques comme élément d'attrac-
tion et moteur de la lutte proléta-
rienne, élimination du capitalisme
et de l'Etat de tout Etat ,
création d'une société sans classe
par les organisations ouvrières, in-
ternationalisme et antimilitaris-
me ?

James Guillaume écrivait en
1905 que la Confédération Généra-
le du Travail de France était la
continuation de la Première Inter-
nationale. Mais dans la Première
Internationale, seule une tendan-
ce, qui devint majoritaire, défen-
dit l'ensemble des principes qui
constitueront toujours le corps de
doctrine du syndicalisme révolu-
tionnaire : celle du socialisme-fé-
déraliste-antiautoritaire dont le
créateur, l'inspirateur et l'anima-
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teur principal a été Bakounine.
Et le syndicalisme révolution-

naire de 1905 n'était autre que la
résurrection de ce mouvement
cens lequel il puisait directement
tout ce qui pouvait lui donner une
valeur réelle.

PRE-SYNDICALISME

Le 7 février 1865, Bakounine écri-
vait, de Florence, une lettre à
Karl Marx. Le ton en était cor-
dial, enjoué même. L'auteur s'ex-
cusait, de ne pas avoir accusé plus
tôt rOception d'un exemplaire de
l'Adresse Inaugurale de l'Associa-
tion Internationale, et faisait part
des nombreuses difficultés qu'il
rencontrait en Italie pour comrne.n-
cer l'ceuvre de prosélytisme et de
groupement de forces dont on l'a-
,ait chargé. La situation n'était
pas favorable. Mazzini et Garibal-
di accaparaient toute la jeunesse
progressiste bourgeoise en sa
presque totalité, et Bakounine,
étranger, privé de liberté de pro-
pagande et d'action pour agir sur
les quelque six cents syndicats qui
groupaient, dans la région pié-
montaise, plus d'un million d'ad-
hérents, déclarait ne rien pouvoir
faire, momentanément du moins.

Il disait vrai. Mais outre ces
raisons et le fait que Florence n'é-
tait pas une ville industrielle, d'au-
tres causes l'empêchaient de fon-
der alors les premières sections in-
ternationalistes. Il était lui-même
occupé à organiser et à développer
la Fraternité Internationale, socié-
té secrète à laquelle Ellisée Reclus
adhéra lors d'un voyage en Sicile,
et à orienter certains éléments
franc-maçons dans un sens révo-
lutionnaire. Puis, il ne se sentait
pas incliné à travailler, même à
distance, avec des hommes qui,
depuis si longtemps, le poursui-
vaient de calomnies infamantes.
Enfin, il semblait bien n'avoir pas
encore compris les possibilités du
mouvement spécifiquement ou-
vrier en EUrope.

Le caractère inoffensif, plus
conservateur que réformiste des
associations prolétariennes en Ita-
lie, explique aussi son attitude.
Les temps n'étaient pas encore fa-
vorables. S'il avait été à Londres
quand les travailleurs anglais et
français décidèrent de fonder
l'Internationale, il aurait, avec
les réfugiés socialistes et commu-
nistes qui s'y trouvaient, agi dans
le même sens que Marx.

Nous en avons une preuve évi-
dente dans le « Catéchisme révo-
lutionnaire » où nulle part il n'est
question d'associations pré-révolu-
tionnaires de travailleurs, utilisés
comme éléments de construction
du socialisme. Bakounine attribue
beaucoup d'importance aux cqoPé
ratives ouvrières ce qui impli-
que une position de classe et,
quand il prévoit les institutions
de la société nouvelle, il énumère
les communes et leurs fédérations
provinciales, régionales, nationa-
les et internationales ainsi que les
associations de producteurs, mais
il est visible que ces associations
seront pour lui constituées après
la révolution. Aucune référence
aux « unions de métier » comme
on appelait alors les organisations
oin.rières.

Egalement, dans le programme
d, la Fraternité Internationale,
qui vient après le « Catéchisme »
et est une synthèse, plus nette-
ment anti-autoritaire, il est ques-
tion de réorganiser la société de
bac en haut, mais pas d'unions
ouvrières nées de la lutte de
classe.

TATONNEMENTS

C'est en 1867 que, délégué de la
Fraternité Internationale, il fut à
Genève prendre part au Congrès
de la Ligue de la Paix et de la
Liberté pour y défendre le pro-
gramme socialiste anti-autoritaire.
Il prend alors contact avec les
sections de l'Internationale, et Y
adhère en juillet 1866, s'efforçant
d'entraîner avec lui la section
genevoise de la Ligue. Il échoue,
mais il fait adopter par le Comiti
central une Déclaration de prin-
cipes dont le deuxième point
réclame « l'autonomie des inclivi
dus, des communes et des provin-
ces dans leurs intérêts respectifs »,
et le troisième déclare « que le
système économique actuel doit
être radicalement changé si nous
voulons arriver à une répartition
équitable des richesses, du travail,
du loisir, de l'instruction, condi-
tion essentielle de l'affranchisse-
ment des classes ouvrières et de
l'abolition du prolétariat ».

Il n'est pas encore question
d'organisation séparée de ce prolé-
tariat. Pourtant Bakounine ne se
limite pas à adhérer à l'Interna-
tionale, alors composée unique-
ment d'associations ouvrières. Il

(Suite page V.)



L estallido revolucionario
de la clase ohrera pari-

''" sina en 1871 sonô el cam-
panazo de esperanza en el
campo proletario mundial. Por
lo visto, era posible proceder
a la realizacion de los ensue-
rios de liberaciôn total de la
clase trabajadora mediante la
revolucion propia, tras la de-
generaciôn de acontecimientos
histôrieos mal la revolueion
francesa de 1789 y otras de
rnenor trascendencia. La re-
vuelta de los tejedores de
Lyon tue un ejemplo de la
indignaciôn obrera pero sin
un mas allà previsto por loca-
lizaciein de la prueba. En
parte, la Commune adoleciô de
ese mismo defecto de conten-
eiOn, puesto que los intentos
eamunalistas de Toulouse,
Marsella, Lyon y otros lugares
no fueron otra casa que un
reflejo minime de lo que en
Paris ocurria. Por la tanto,
la suerte de la Commune que-
daba expuesta a la voluntad
de dominio de la reacciem ver-
sallesa armada y orientada
por el ocupante aleman que
habia sitiado al Paris que, a
su vez, sitiarian los generales
franceses sumisos al genera-
tato prusiano. Suceso caracte-
ristico que tan mal parado
deja al espiritu nacionalista
igual que a los adivinos tipo
Kari Marx que vaticinan de-
sastres e imprevisiones después
del hecho, no antes del mis-
mo; hecho comunalista que ese
Karl contemplé desde la ba-
rrera, en otro termino: nave-
gante «social» que jamas se
mo» el cul° en las aguas de-
satadas, cual la hizo insistent.]
y bravamente el Miguel Baku-
rtin que Marx se dio por ene-
migo personal y de tesitura.

Cuesta poco elucubrar des-
de el comedor calentado en
invierno y aireado en ve-
rano. Cuesta nada afirmar
oue las revoluciones infalibles
tendràn lugar en sitios indus-
trializados como Inglaterra y
Alemania, sin prevision de que
la revolucion social puede
ocurrir en paises agrarios co-
ma Rusia y Esrparia. Desechar
y ridiculizar una revolucion
proletaria vencida, par esto:
porque tue vencida, carece de
mérita. El, Marx, fabricante
de situaciones, teérico de un
tejido social historie°, descen-
dio a la tumba sin haber con-
seguido ninguna aplicacion de

sus ideogramas, sin haber pre-
senciado ninguna plasmacién
de sus previsiones. Viviô quie-
to,, no se le advirtiô en revo-
lucion alguna, y expiré en tutu
familiar coma un burgués
cualquiera. Luego sus creyen-
tes le elevarian a la condichin
de Mesias, aquiparandolo invo-
luntariamente a la noria re-
vista «Pathé», la que «la ve, lo
sabe y lo adivina todo».
Si las revoluciones sociales de

Ukrania y Kronstadt 1917 y la
revolueién social de Espaiia
en 1936 tienen un precedente,
éste hay que cifrarlo en el de
la Commune de Paris por
anarquista, internacionalista,
blanquista, y en escasa propor-
clin] marxista, detalle que no
°lista para que en la moder-

nidad los comunistas traten de
explotar inclus° el aseendiente
popular de Luisa Michel ca-
llando que fuese anarquista,

incluso arremetiendo, en el
cementerio de Levallois, donde
esta enterrada la Vigen Roja,
contra les anarquistas un dia
coincidentes con ellas en la
ofrenda annal de flores a la
heroina de la Commune.

Las revolueiones las incubai]
las injusticias sociales presen-
tes en toda época, y si en 1871
hubo levantamiento comuna-
lista contra el thierismo no es
a venturado predecir otro igual
contra las tiranias imperantes
en la URSS, en Grecia, en Es-
pana y dernas paises extrema-
damente sometidos.

C. N.T. F. DOMINGO, 18 de Abril de 1971 A. I. T.

JORNADA CONFEDERAL
de cada alio en el Palais de la Mutualité a beneficio de la la-
ber de cultura sindical-libertaria hace 27 alios

por la

El precedente CO/de la Commune C.N. T. 'ff)ejle

Organizacién.

Paris, 25 de Marzo de 1971
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Ha aparecido. Expeclicien heCha
de conjunto con este semanario.

Los companeros lectores opina-
ran sobre nuestro esfuerzo.... y me-
ditaran la propuesta que se les
hace en hoia, suelta a fin de que
se pronuncien sobre la suerte de
«Timbrai».

Repetimos: A los atrasados de
pago se les servira la revista a
mAida que se pongan al corriente
hasta el 31-12-1970.

Ese derroche de juventud, ese
alud de primavera que se expresa
en cantos viriles, nunca ingratcs
para el oido, para dar una concre-
ciiin artistica a la protesta huma,
na que late en el pecho del hom-
bre del pueblo por las injusticias
mtidtiples que soporta de la socle-
da d .

JEHAN JONAS es un alarde de
ccnsciencia social y artistica y su
flecha, siem.pre bien dirigida, o

su serra perfectamente estilizada,
evita en todo moment° el grito e
igual el recurso sinuoso. JEHAN
JONAS es arte, franqueza y sim-
patia.

nuestro elemento este artista
es bien conocido, y, por conocido,
solicitado y esperado.

El 18 de abril nos tiene citados
en el Palais de la Mutualité y ail!
acudiremos, una vez mas, para
apreciarle, con palmas, sus méri-
tos.

En nnmeros sucesivos: Georges
MOITSTAKI, Henri GOUGAUD y
Consuelo IBANEZ.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

LAS OBUS Y LOS DIAS
NEGARSE A MATAR

SE
ha dicho, se ha repetido,

quedando elle como un slo-
gan de gentes extremistas,

aquello de que «el militarisme es
la escuela del crimen». Mas nada
came la realidad para evidenciar
y descarnar los conceptos. Y de
un modo descarnaclo, brutal, infa-
mante, se estan evidenciando los
crimenes que respalda el militaris-
me, en la guerra que se està desa-
rrollando en el Vietnam.

Pese a que se pretenda poner a
la manera de cartina de hume ten-
diendo a eseonder la realidad, a
falsear la verdad, todo llega a des-
cubrirse, maxime cuando el cri-
men, la infamia alcanzan propor-
ciones inusitadas. Es el case del
proceso que se han visto obliga-
dos a hacerle en los Estados Uni-
dos al teniente William Calley an-
te el escandalo promovido por las
atrocidades de las que se le ha,ce res-
ponsable, decretando el asesinato
colectivo de infelices e indefensas
nirios, mu,jeres y ancianos, vivien-
do en aldeas vietnamitas. Pero an-
tes y en el curso del proceso, se
ha puntualizado que el casa del
tipo en cuestién es uno entre tan-
tas. i.Crimenes y mas crimenes
permanecen impunes, parque de lo
que se trata es de eliminar «ene-
migos», sea coma sea y de la na-
turaleza que sea.. Se trata de ma-
tar. Y a quienes se azuza para que
maten es de comprender que se les
de rienda suelta para que se di-
vierbixn, vialando muchachas «ene-
migas», atormentando y matando
a los prisioneros o a los morado-
res, viejos, mujeres, nirios, que
viven en miseras cabarias ! iCemo
8,:', harian pasar el aburrimiento
los soldados si no la hicieran /le!

For negarse a matar muchos son
los que han desertado del Ejército
norteamericano. Circulan por ahi
relatas del horror que supone lo
que se ha hecho y se hace en el
Vietnam. He ahi algo de la mam-
festado par uno de los soldados
norteamericanos, Alari Camden,
que ha preferido desertar antes
que hacerse reo del homicidio le-
galizado par el Estado : «Varios in-
dividuos poseian orejas de vietna-
mitas, También mutilaban otras
partes del cuerpo. Sacaban los ojos
a los prisioneros. Vi soldados ame-
ricanas torturar a un vietnamita
hasta la muerte. Le pegaban, le
daban puntapiés y le sacaron los
ojos. Muriô cuando estaban meti-
dos, de lleno en este operaciôn. al

prisionero tenia unos dieciséis
arias.»

Es de comprender que en el cur-
so de la camparia bélica el Estado,
par «mérites de guerra», recom-
pense a los mas brutos, a los mas
salvajes, a los mas criminales.
Denigrante, repulsiva la conduc-
ta del que ha sido premiado por
haber matado. Solamente el Esta-
do, sea una u otra su naturaleza,
puede conferir mérites al bruto
que se ha esforzado en matar y
matai' Los elementos de concien-
cia digna, honrada, la parte mas
moralmente sana de la Humani-
dad, par quienes sienten y han de
sentir aprecio es par cuantos, an-
tes que ser asesinos uniformados,
prefirieron hacerse desertores.

i,ANAROUISMO PARA
INTELECTUALES?

EX tratar de ahondar en los lie-
chas, en las manifestaciones de la
Vida cotidiana, asi cama en aque-
llos que generan y crean el am-
biente en que se vive, importa que
se haga con objetividad, apartados
en lo posible de estados pasiona-
les que pueden acentuar, en mas
C en menas, simpatia o acrimonia.
Se ha hablado y se habla acerca
del aburguesamiento de las masas
productoras, enroladas en sindica-
tis reformistas e inclinacias a una
vida, de comodidad, de distraccio-
ne y de muelle conformisme.
Ciertamente, hay mucho de ello.
Fera, pesa a que no nos plazca ;
no obstante nuestra disconformi-
dad en relacien al aburguesamien-
ta proletario, la pasien no nos
ciega hasta el extrema de manifes-
ter un acusado desprecio con res-
pecte a esa masa de obreros, coma
también al respecta de los obreros
iletrados dominados por los vicies
o bien par las deportes. En oposi-
cien, se ha manifestado que es en
ler claustras universitarios que se
ha de llevar a cabo la propagan-
da

Na es nuevo ese concepto de in-
tel ectualismoanarguista, que
adornado con filigranas «vanguar-
distas» vimos expuesto, na hace
raucha en la revista anarquista
parisina «La Rue». Hojeando pu-
blicaciones de arias atras hemos
podido notar un cierto diletantis-
MO de envoltura anarquista, para
usa de una «élite» elevada sobre el
«rebaria», despreciando el contac-
ta con la masa, par considerarla
«impura», «vulgar», «prosaica»._
Nuestro compariero Luis Fabbri
planted de un modo claro y veraz

Un hecho de tal naturaleza escri-
biendo un opuscule que titulô:
«Influencias burguesas en el anar-
quismo». Censure con acopio de
datas cierta especie de aristocra-
tismo con infulas de anarquismo
sui generis. Que en todo ello exis-
tian resabios burgueses nos lo pro-
bd el que la mayoria de quienes
se envanecian de su intelectuali-
dad «ana,rquista» a la postre pa-
saron a la acera de enfrente, afe-
rrandose a los halagos y a las bue-
na» remuneraciones emanando del
ambiante burgues.

No se trata de catalogar, asi de
pronto, a quienes declaran antipa-
tia h,acia las masse incultas o
aburguesadas. Entre los que aludia
Fabbri en el follet° citado la pa-
sien acentuada crea estados de
anima que determinan un impulse
apreciativo no siempre unido a la
serenidad. De ahi la conveniencia
de pararnos a reflexionar y el bus-
car equilib.rar las aprecia,ciones
con la realidad vista desde todos
las puntos apreciativos posibles.

Si admitimos que el anarquismo
no es clasista ; y que no la es
queda evidenciado por los textes
dc nuestros pensadores, acratas, Y
par las camparias desarrolladas en
publicaciones y conferencias de
antes y de ahora, hemos de dar
coma cierto el que nuestras con-
cepciones, la teoria que sirve al
proselitismo anarquista, puede sur-
tir efecto en la conciencia del in-
divicluo, sea cual fuere su situa-
cién econômica, el desenvolvimien-
ta material que le sea propio. La
prueba el hacha de que ha ha-
bide analfabetos, inclus°, elemen-
tos de vivir atrabiliaria lindando
con la degeneracien, que han ad-
quirido una formacien anarquista,
coma anarquistas ha habido que
la han sida a base del estudio y
de la observacien dentro del am-
biente docente de la universidad.

Multiple, variada, es la cantidad
y cualidad de razonamientos que
pueden usarse en las tareas del
proselitismo. Ayer, la mismo que
boy, han h,abido elementos, «ma-
sw: inconscientes». Y no ha sida
casa de seleccionar, de tamizar ele-
mentos abiertos a la comprensien,
a la asimilacien. Cuando se ha
dada un mitin, una conferencia,
cu,ando se han repartido octavillas,
cuando se ha dado publicidad a
una determinada campa,ria, se sa-
bla de antemano que factores si-
colegicos influyen en mas a en
menas en Io concerniente a la men-
t, del individuo. Va de per media
no solamente la comprensiôn, la
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asimilacien mental, sino incluse
esta el sentimiento, la sensibilidad.
Y es condicien que puede afectar
o no al individu° de formacien
universitaria, coma esta el hacha
de que afecte o deje de interesar
al elemento de escasas luces inte-
lectuales.

Ni es aconsejable circunscribir-
se a, un anarquismo de «élites»,
apropiado solamente para quienes
se desenvuelven en funcien de in-
telectuales, coma tampoco la es el
que no va mas alla del enfoque de
problemas proletarios, o sea sindi-
cales. En uno y en el otro sentido
se entra en visiOn apreciativa de
tipo clasista clase intelectual, o
clase obrera. La ideal, la que hace
falta es tender la mirada a un
vaste horizonte sociolégico Hablar
a cada individu°, 0 a coda grupo
social, el lenguaje apropiado a su
idiosincrasia, a su peculiar modo
de ser. Todo la que na sea asi es
limitar, es restringir el alcance
proselitista del ideal.

DURERO ENTRE LA REALL
DAD Y LA ESPERANZA

Han transcurrido cinco sigles
desde que naciô en Nuremberg,
la. vieja ciudad alemana de aire
romantico, uno de los mas genia-

pintores y grabadores de todos
los tiempos. Su vida se desenvol-
vic, en el periodo de transicien de
la Edad Media al Renacimiento.
De la etapa medieval refleja la du-
rasa de la guerra y el aire hurario
de la gente belicosa. En plan de
ridiculizarles pinte un rinoceron-
te de mirada atravesa,da y vestido
de cota de malla. Espiritu inquie-
to, abierto al progreso y a la be-
lleza, capta el encanto de las pri-
meras obras del Renacimiento,
singularmente en la relative a la
escuela italiana y holandesa. De
ahl sus bedlos rostros de mujer
simbolizando la maternidad, y las
rostres varoniles de aire inteligen-
te, destacando el retrato del filé,
sof° Erasmo. Escribie que anhela-
ba el haber podido conocer las
obras de los buenos artistas, poe-
tas y pensadores todavia no naci-
dos, para asi poder alcanzar mas
perfeccien al estudiar las casas re-
flejando belleza y sabiduria.

Simbolo del hombre que ve co-
ma se le va la existencia sin Ile-
gar a captar todo la que el deseo
ambiciona la es su cuadro «Melan._
colla». Pero al notar los efectos
del progreso Durera creia también
en la esperanza.

Solidaridad Internacional Anti-
fascista signe cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha.

iApoyemos a S. I. A. !
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Un problerita eteroo la libertad del hombre

ES
probable que la cosa empie-

ce con la aparicien del hom-
bre y que sus primeros pasos

Per la tierra no fueran precisa-
mente pisando vergeles ni otea,ndo
un placide y encantador parais°.
Mejor es de creer que hace su
aparicien en un medio hostil y
que en lucha incesante tuvo que
vencer infinitos obstaeulos que la
selvatica naturaleza oponia a su
paso, hasta asegurar su desarrollo
y supervivencia. El pleito sigue
desde entonces sM tregua ni des-
canso con infinitos avatares dra-
malices y tormentosos. Las lu.chas
sangrientas que se manifiestan en
todas las latitudes, las propias
guerras, la llamada rebellait de la
juventud, no tienen otra raiz que
un franco deseo de libertacl, de
ansias de sacudirse todos los «pa-
ternalismes», desde los familiares
hasta los que culminan con el des-
potismo estatal.

Seguramente que la primera
manifestacien libertaria, en un
sentido literario y mitolagico, se
inicia con la epopeya de Prometeo,
que segnn cuentan las crônicas,
fue hijo de Atenea (Minerva),
quien lo forme con el limo de la
terra dotandolo de todas las con-
diciones humanas: astucia, ambi-
clan, vanidad, temor, intuicien,
ferociclad, fuerza, inteligencia...
Una, vez formado, con la ayuda
de la diosa subie al ciel° y trans-
porté, el fuego sagrado, privado
por Zeus (Jiipiter) a la tierra,. En-
terado el dios de su use por los
martales, ordene a Hefesto (Vul-
cane) que forjara una mujer do-
tada de todas las perfecciones. la
que envie a Prometeo, junto con
la farnosa Caja de Pandora, que
contenia tados los males, con el
fin de castigar su rebeldia, quien,
intuyendo las intenciones del dies
rehuse admitirla, Entonces Zeus,
inclignado, ordene a Hermes (Mer-
curio) que llevara a Prometeo
Caucase y la dejara atado a una
roca para que el àguila, hija de
Tifen y de Equidna, le devorara
el higado.

**
La libertad lue siempre un tema

capital de la filosofia y ya en la
Atenas presocràtica era un impor-
tante motive de discusien. Secra-
tes, Plate/1 y Aristôteles creyeron
en una conducta racional de la
vida del univers°, pero reconocie-
ron virtudes positivas y negativas
al sec humano, b cual supone
una voluntad que le convierte en
responsable de sus actes, y por
tante, libre. Los estoicos sostuv:e-
ron que en el mundo reina unit
necesidad inexorable y considera-

ron que la liberta,1 consiste en la
sumisien consciente al destinai.
Epicuro nega tal necesidad y de-
fendie la libre iniciativa del hom-
bre; en el univers°, segtin él, toclo
ocurre en forma espontanea. El
cristianismo afirma la libertad de
Dies y el libre albedrio del hom-
bre (una especie de libertad con-
clicionacla). Descartes admititi la
libertad de «irtdiferencia». Espino-
sa renevô la, concepcian estoica,
icientifice la libertad con la nece.
sidad, o sea con la raeionalidad
de la conducta. Leibnitz defendie
una concepcien del mundo basado
en la libertad. A partir de New-
ton, la ciencia moderna se inclina
en grau parte hada el determinis-
mo, ampli° la explicacien meca-
nica de la naturaleza a la psi-
cologia y favoreciô la posicien de
quienes venian negando el libre
albedrio por considerar que ést,e
implica hechos sin causa, extra-
ites a toda ley, la cual es absur-
do; se adujo en contra del libre
albedrio que es imposible compro-
bar que el hombre pueda obrar de
un modo distinto a corne actna
de hecho, pues nunca se dan dos
situaciones idénticas y se trataron
de explicar las acciones del indi-
vidu° corne efectos necesarios de

constitucien psicofisica here-
ditaria: caracter, habites, medio
ambiente, etc. Para Kant, la liber-
tact es un postulado de la razan
practica; seen este Masai° la
explicacien de iode fenômeno es
doble. En Fichte la autonomia
moral kantiana se convierte en
absoluta libertaci del yo. Hegel

entronca con Espinosa afirmando
que la libertad consiste en desa-
rrollarse y realizarse segÉin la pro-
pia idea, en llegar a ser lo que
es, en la necesidad intima espi-
ritual. Derivando de la concep-
clan hegeliana de la libertad, el
marxisme rechaza la oposicien
entre libre albedrio y necesidad
absoluta de los actes voluntarios ;
seglin él ambos son idem metafi-
sica,s ; es decir, falsas; todo esta
sometido a las leyes de la natu-
raleza. pero el hombre puede
conocerlas y aprovecharlas; la
libertad consiste en la conciencia
de la necesidad. El existencialismo
concreta; se llama libertad a la
relacien del yo concreto con el
acte que éste cumple. Esta rela-
den es indefinible precisamente
porque somos libres; se analiza en
efecto una casa, pero no un pro-
greso ; se descompone la exten-
sien, pero no la duracien. Per
este toda definicien de la libertad
dara la razan al determinismo.
Para Bergson la libertad es el po-

der, per cl cual el rondo indivi-
dual e inefable del ser se mani-
fiesta y se crea en parte al mien()
en sus actos. Segfin Ortega y
Gasset el hombre es necesaria-
mente libre: la vida humana con-
siste en un quehacer, se la tiene
que inventar y hacer une mismo
escogiendo entre las Posibilidades
que se le ofrecen..., y Max Net-
tlau expresa, mucho antes que
el ejemplo ruse: «Selo per el reco-
nocimiento de un derecho a las
minorlas, que haga posible a toda
tendencia a una libre creacien
constructiva, puede lograrSe en
general la creacien de una verda-
dera sociedad socialista. Cual-
quier otro camino, en Ultima ins-
tancia, desemboca en la dictadura
y en una negacien de todos los
derechos y libertades humanas.»

***
iY con elle andamos! Toda esta

retahila de erudicien barata viene
a parar, precisamente, en la lucha
per la libertad que sostienen los
intelectuales en la URSS.

Dicen que per aquellos lares es
habituai que un ciudadano cual-
quiera saque de une de sus lx>isi-
lios unas hojas de papel escritas
a màquina y las entregue a un
amigo. De esta forma circulan co-
pias del periedico «Samizdat», que
quiere decir «ediciOn propia», o
sea al margen de las publicacio.
nes del Estado. El sistema de re-
part° funciona per el sistema de
correspondencia en cadena. Cada
receptor saca unas copias y las
reparte entre quienes ya sabe que
las recibiran con gusto.

Este procedimiento se iniciô ha-
ce itfiOS, pero se intensifica dia a

Asi es corne se die a conocer
la novela de Boris Pasternak,
«Doctor Zhivago». Durante largo
tiempo dicha publicacien se ocu.
paba sel° de divulgar trabajos li-
teraries no gratos a las directivas
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politicas: novelas, cuentos, ensa-
yos, poesia. De esta forma nada
tiene que ver con la imprenta.
Asi trata de eludir el control y la
censura que los dictadores rusas
imponen a todo trabajo imprese,.
No obstante, su elaboraciôn e in-
cluse el solo case de distribuirla
constituye un delito. Se han dado
ca,sos de encontrar un solo ejem-
plar y su portador ser condenado
a tres ados de trabajos forzados,
con el pretexto de llevar o escribir
en periedicos no autarizados per
el gobierna

Después del juicio celebrado
contra las e,scritores Yuli Daniel
y Andrei Sinyavski, se ha dada a
estas publicaciones un sentido mas
ampli°, de critica mas severa a los
procedimientos autoritarios. Sus
inquisitoriales condenas y una se-
rie de subsiguientes procesos con-
tra intelectuales y periodistas pro-
vocaron crecientes protestas que
fueron intensamente distribuidas
en especial a través del periedico
«Samizdat».

Otro importante suceso del mis-
MD tipo que ha venido a sumarse
a los opositores ha sida la apari-
den, de la «Crônica de aconteci-
mientos actuales» que a partir de
1968 informa sobre juicios y perse-
cuciones por actividades politicas
y sociales no consentidas per los
dictadores del Kremlin. También
analiza le que cuenta el «Samiz-
dat» y publica extractos de caltas
y ensayos, principalmente politi-
cos, ya que sale en dicha publica-
clan pueden olfatear los ciudada-
nos soviéticos le que octirre en
las carceles y de came vegetan Y
mueren los disidentes en los cam-
pos de concentracien, tan abun-
dantes en la URSS. A todo 610 se
aiiade otro procedimiento de tor-
tura que también mencionan: se
trata de los castiga,clos en institu-
clones mentales de técnices y ele-
mentos discrepantes de sus proce-
dimientos inhturtamos.

«Aventuras del Barôn Mun-
chhausen» 7 50

«Ayude a su médico», Va-
rice 5 50

«Ayude a Su médico», Va-
285

«Aqui comienza el alba»,
S. Terry .. 9 00

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En ta ruta de la C.N.T.)

Original del compatlero Fon-
taura. Una eclicien A. I. T.

Precio: 5 francos.

Pedides y Giros a Roque Llop,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

, COP Paris 13 507 56

«El autoanalisis», Karem
Horney 800

«Asi cayeron los dados», V.
Botella Pastor 9 00

Luis Ramirez; «Francisco
Franco (Historia de un
mesianismo) 16 50

«El Apoyo Mutuo», Kropot,
18 00

«Arte de bien vivir», Scho-
penhauer .......... 500

«Arquitecttea del verso»,
Pérez Cunis 500

«Aurora Espléndida», Jack
London .. $00

«Averroes» (Biografia),
Il 00
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Cien alios después
COMO

en todos los medios hu-
manos, también solemos
nosotros hacer el panegirice

de hechos que la historia nos en-
sena, si acaso no los bernas vivi-
do. Si, fabricados per nosotros
-- son desfavorables a nuestros
designios, procuramos lôgicamen-
te es decir, sin desviarnos de
la ravin , hallarles circunstan-
cias atenuantes, Si nos favorecen,
entonces procuramos,, en gene-
ral , meterlos bajo el microsco-
pie para aumentar detalles que
nos parecen modélicos, cometien-
do incluse, alguna vez el pecadillo
de encerrarnos en la jaula de la
apologia, olvidando un poquitiri
que en todos los aspectos de la vi-
da humana siempre puede hallar-
se alguna talla y un resquicio por
el que sacarla a luz.

Si nos referimos a los aconteci-
mientos en general sucede como
queda dicho. En le particular cons-
tatamos que la Comuna (1) de Pa-
ris ha sido mas condenada per los
reaccionarios que cantada par los
vates vanguardistas y que casi
Siempre ha sido estudiada por esas
dos fuerzas diametralmente opues-
tas, mas que por historiadores su-
ficientemente ecuanimes como pa-
ra servir de fiel de la balanza.

Conocernos, entre otras, la opi-
nier' de Kropotkin; la reciente de
Albert 011ivier, en libre muy tu-
pido, detallada y objetivo; tam-
b én las doce paginas _ muy inte-
resantes por cierto , del ilustra-
de y excelente calendarie de SIA
para 1971, organisme al que de
paso felicitamos por su biser. Ul-
timamente nos hemos fijarlo en
los estudios de Frédéric Stackel-
berg y de Sebastian Faure, desti-
nados especialmente a la Enciclo-
pedia Anarquista, cuyo primer to-
me, traducido al castellano, esta
pronto a caer entre las manos de
los suscripteres.

De todo lo acumulado dejemos
de lad°, los antecedentes histôri-
cos. Stackelberg parte de los Mi-
clos de la sociedad humana (60 si-
gles antes que nosotros), saltando
de un golpe al tiempo de la pri-
mera Olimpiada (28 sigles ahora),
para entrar de lleno en el ovillo
del asunto. Rectificarle hemos que
el salariado parta del comienzo del
sigle XIX. En la obra maestra de
Cervantes, cuando caballer° y es-
cudero porfian el primer° le dice
Si otro: «Pon, Sancho, el precio
de tu salaria.» Pero este es pecata
minuta. Hablemos de .1a Comuna.

I,

Bien estarà, cien arios después.
tener en cuenta aquella experien-
cia y prever, para el parvenir, los

inconvenientes contra los que se
tiende a tropezar. Hace ahora me-
dio sigle que Stackelberg decia:

el tiempo conspira favorable-
mente para los revolucionarios Y
el capitalisme naciente resucita al
proletariado, siempre derrotado,
pero nunca vencido. En 1831 esta
eu Lyon, fusil en mano, dispues-
to «a morir combatiendo o vivir
trabajando»; en junie de 1848 re-
clama el derecho al Trabajo; esas
dos insurrecciones preluclian la
que Malon considera la tercera de-
rrota del proletariado, aunque se
puede considerar que en realidad
tue su primera victoria apuntan-
do hacia un porvenir cuya aurora
prometedora se apercibe par do-
quiera». (...) el 18 de marzo
1871, es una de las mas bellas fe-
chas del proletariado en su pro-
longado calvario por los caminos
d, la Igualdad», «el heroico
pueblo de Paris (...) levantando el
estandarte de los Canuts de Lyon
(1831) y los combatientes de 1848,
lucha durante 70 dias par la Re-
pfiblica Igualitaria y Social.,..» cu_
yas dos primeras tentativas, de las
que traducimos a continuaciOn los
textes, se repanden en realizacio-
nes como las que se veran.

La primera, del 20 de marzo
1871 «es el acto mediante el cual
Paris se declara y confirma Cornu-
na libre e invita a todas las ciu-
dades de Francia para que sigan
su ejemplo, constituyéndose tam-
bien en Comunas libres e indepen,
dientes, Es el primer jalen de la
revolucien futura,: la abolicion del
Estado centralizador y omnipoten-
t al quedar la Comuna transfer-
mada en base de la organizaciôn
federalista rechazande el centra-
lisme estatal.»

La segunda esta fechada el 16
de abril y dice:

«Considerando que con el objeto
tic escapar a las obligaciones civi-
cas ha sido abandonada gran can-
tidad, de talleres per parte de
quienes los dirigian, sin ten.er en
cuenta los intereses de los traba-
jadores, y que a consecuencia de
ese cobarde abandon°, numerosos
trabajos esenciales para la cornu-
nidad se hallan interrurnpidos Y
arnenazada la existencia de los tra-
bajadores, La Comuna decreta que
las asociacionss sindicales obreras
estableceran una estadistica de los
talleres abandonados y un inven-
tarie de les utensilies y herramen-
tal de trabajo que contienen, a
fin de conacer las condiciones
practicas de la rapida explotaciôn
de esos talleres per medio de la
asociacion cooperativa de los tra-
bajadores en ellas empleados.»

La luz proyectacla per les dos
textos anteriores ilumina la abo-
Môn de la conscripcion y la su-
presien del ejército permanente;
13, guerra contra la Iglesia (stem-
pro esta ella del lado del opresor);
la quema de la guillotina en la
plaza .pUblica; el regreso al calen-
dari°, revolucionario de 1793; los
balbuceos de justicia directa favo-
rable al mundo del trabajo con la
aboliciôn de alquileres, barren y
cuenta nueva de ciertas deuclas
etc., testimonies de la victoria pro-
letaria contra la burguesia; del
pueble contra sus amies.

A iodas estas medidas se ai:jade
enorme salto que se adelanta

de un sigle hacia el parvenir en
la igualdad de derechos para am-
bot, sexos la abolicion de la ex-
clusiva masculina sobre los lazos
amorasos y del matrimonio, dan-
dole a esta instituciôn un punta-
pie grande coma una montafia,
normatizando el concubinage que
le iguala y nivela ademàs, conce-
diendo a los hijos naturales, los
mismos derechos que a los legiti-
mos.

Concediendo indemnizaciones sci-
ndas a las'esposas o compafieras
C hijos de los cembatientes muer-
tes en defensa de la Comuna; des-
truyende la columna Vendôme
con cuyo acte se aniquila el sim-
bele de un pasado de guerra y de
esclavitud. Afirma el deseo de Paz
entre los hombres, precisamente
cuando esta/1 frente al ejército

rsallés y el aleman invaser...

***

Desgraciadamente, iodas estas
aspiraciones, todos esos actes no
refrendados per la victoria que
nunca se sabe, hasta el fin del
combate, quien la logrà caen
baie el peso de un idealismo ra-
yano en la ingenuidad. Que no de
otra manera puede interpretarse
la entrega de los fondas del Ban-
co de Francia a los versalleses,
tras solamente haber recogide (les
comuneros), un.a intima cantidad
para subvenir necesidades peren-
terias, ignorando acaso que en pe-
riodo revolucionario todcts las ne
cesidctdes son perentorias, y sin
sopesar el valor del ore para po-
sibilitar la eventual movilizacion
de enormes fuerzas para la cau-
sa. Error crase que la experiencia
no hace pensar sea de facil olvi-
do. Pareciera que los revoluciona-
rios, lOgicamente exigentes con el
burgués para que les pagne per
el trabajo realizado, consideran
luego el dinero came cota super-
flua para hacer la revoluciôn.

Consideracién que cuesta siempre
cara. Los italianos cayeron en ella
a fines de la segunda década, del
sigle y también les alemanes; lue-
go les esparioles en 1936, envian-
do el ore al extranjero, en lugar
de comprar material bélico que les
hubieran vendido esa,s sanguijue-
las que son las democracias, pa-
sandolo par potencias «no compro-
rnetidas», corne venderia Suiza en
1944, a los alemanes, la bauxite
de las minas del Var, a la sazan
recién evacuaclo per el ocupante.
Corne abers, ya entonces regia en-
tre gentes sin escrùpulos aquello
de: «buen caballero, es don dine-
ro..,.»

Si el revolucionario, en el inte-
rior de su circula, puede pasarse
de clinero cuando ha organizado
su Vida econemica, no deja de ne-
cesitarlo para las transacciones
con el exterior. La actitud de pro-
bidacl excesiva que consiste en no
tomar de donde hay para apaci-
guar necesidades siempre perento-
rzas en, periato revolucionario,
(valgaseme la repeticirin), pensan-
de quiza, que esa abstenciôn sera,
considerada una virtud que se aria-
dira al problematico triunfo, es
una equivocacion. tarnaria. No se
debe olvidar nunc a que en épeca
revolucionaria se han de acrecen-
ter mas que menos las medidas
que posibiliten el triunfo, parque
sin éste, el enemigo de la revolu-
den, que es siernpre reaccionario
y per consiguiente brutal, no de-
jarà de vengarse del miedo pasa-
da, aplicando su furor represivo
con la misma violencia de siempre,
sea cual ses el grado de rebeldia
desarrollado y la extension de la
misma en el plane geogràfico,

Otro de los errores de la Cornu-
na fue no estudiar a fonda el ho-
cha consistente en que, si en los
centres industriale,s de las provin-
cias se seguia con inquietud e in-
terés el desarrollo de la vida de
Paris en lucha, (aunque la ayuda
rie eses centras fuese poco conside-
rable), en los pueblas de poca den_
sidad humana, las gentes eran re-
fractarlas a la Comuna, tanto, que
la reacchin logrci que germinara
la creencia de que los revolucio-
narios habian pasado :a ciudad a
sangre y fuego.

Convenia poner en juego el di-
noix) de que se sirvieron les versa-
lleses. Esparcir representantes per
todas las regiones. Explicar, gal-
vanizar los espiritus, dar a corn-
prender que en Paris se jugaba el
parvenir de las capas progresistas
y asi atraerse la mayor parte po-
sible de explotados,



por Fernando FERRER OUESADA

El revolucionario debe esforzar-
se para evitar los desmanes que
suelen aparecer en periodos de pa-
siOn exacerbada y oponerse a todo
derrame inùtil de sangre. En cuan-
to al resto, debe meter mano de
todos los resortes materiales, si-
quicos, econômicos, etc., de qu°
disponga.

En lo que se refiere al eSfuerzo
para evitar desmanes, la Comuna
fue modélica. Quizà mas de la
cuenta, porque algunos de los ofi-
claies a los que concediô confian-
za no titubearon en combatirla.
Mejor hubieran estado alejados

de toda posibilidad de acciOn a
que estuvieran, como algunos, en-
tre Pinto y Valdemoro.

Las historiadores burgueses, que
son muchos, han ido vertiendo el
veneno de sus plumas diciendo que
la Comuna habia sucumbido a sus
propios excesos. Ha sido necesaria
mucha oaciencia, muchas verda-
des de a purio por parte de los su-
cesores de aquella gesta, mucha
probidad también, para lograr
agenciarse la simpatia de grandes
rincleos humanos sin, no obstante,
h.aber logrado borrar todas las du-
das existentes afin hoy alguna de
ellas.

Sabida es la crueldad de la re-
presiôn. Hombres, mujeres, nifios,
ancia.nos muertos sin considera-
cién ninguna. Deportaciones al
por mayor. La prostitucian re-apa-
reciô, ùltimo reugio de sobre-vida
para muchachas que pagaron asi
su pertenencia a familias de hon-
rados comuneros condenados o eje-
cutados,. La prostitucian, esa lla-
ga social que la Comuna habia
cauterizado posibilitando la digni-
dad y despreciando la ruina mo-
ral y social de ese flagelo.

A la zaga de Thiers cabeza
visible de la represian van los
Mac-Mahon, los Vilnoy, los Galli-
fet, sirviéndose de las ametralla-
doras porque la macabra funcion
de los fusiles no avanzaba con bas-
tante celeridad. Actitud criminal
e innoble que contrasta con la rec-
titud de la Comuna que no fusil°
ni uno de sus rehenes, represen-
tantes del sistema reaccionario,
actitud que no frenô para nada
los desmanes de los versalleses.

30 mil fusilados ; 42 mil deteni-
dos; 14 mil condenados, la mayo-
ria a perpetuidad. Toclo para glo-
ria del ejército aleman que se re-
lamia de gusto viendo a los versa-
lieses abatir a los revolucionarios
franceses, facilitando asi la ocupa-
cien militar extranjera.

Quiza Mem que otro frenético
revolucionario de los que van por
esos mundos, considerando siem-
pre que él solo es revolucionario,

pensara que la revolucien de mar-
70 de 1871 no fue toi y la lapida-
ra en su mente. Guardémonos de
clarle crédita. ;Ya la han critica-
dc bastante y con asaz mata sali-
va y peor sangre la han insulta-
do los reaccionarios... No se bus-
quen pelos al huevo de la Cornu-
na!

Su espiritu creador es innegable.
A cien arias de distancia, recona-
ciéndo los defectos suyos, hijos de
la excesiva confianza de los revo-
lucionarios en su ideal, terriendo
en cuenta las experiencias par las
que los pueblos han podido pasar,
observamos que es necesario com-
prender que nunca, ningùn Esta-
do, sea cual fuere su denomina-
ciôn, perdonarà a los revoluciona_
rios que se le opongan con daseas
de cambiar a fondo la estructura
social con todas sus consecuencias,
y que, por poco que pueda, extir-
para de raiz cualquiera germen de
oposiciOn.

(1) En lugar de traclucir la pa-
labra 'Commune», por «Municipa-
liclad» hernos preferido guardar el
original considerando que para el
caso cuadra mejor.

AGREDIDO EN ITALIA

AQUILA (Abruzos). Un equi-
po de la delegacian de la Radio y
la TelevisiOn esp,ariolas, en Roma,
dirigido por su corresponsal Fran-
cisco Narbona, fue agredido cuan-
do rodaba alg-unas escenas de la
revuelta popular oca,sionadas por
la decisiOn del Consejo Regional
de los Abruzos de que Aquila com-
parta la sede de la asamblea re-
glanai con Pescara.

Fueron maltratados a los gritos
de: «A filmar a Burgos !»

SENTENCIA CONFIRMADA

BILBAO, (OPE). «La Gaceta
del Norte» public° el 27 de f ebre-
ro un despacho de la agencia Ci-
/1'a que decia, entre otras casas,
lo siguiente:

«La sala segunda del Supremo
ha confirmado una sentencia del
Tribunal de Orden Pùblico en la
que eran condenados, como auto-
ses de un delito de asociacién
cita, Fernando Lacunza Tolosana
y Jesfis José Maria Saez y Zulai-
ca, a sendas penas de tres ados
de prisiou; José Ignacio Viar
Echevarria, a dos ados y seis me-
ses de prisian; Jesùs Maria Bida,
guren Castellanos, Alejandro Ma-
ria Pablo Ag-uirrezàbal Bilbao y
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DESDE MADRID
La politica y sus hechos

Màs Antena
José Antonio Salazar Castresana,
a un ario y sels meses de priva-
ciOn de libertad cada uno; Pedro
Urrestarazu, a un ario de prisiOn;
Nicasio Unda Arrien, a nueve me-
ses de carcel y Vicente Landazà-
bal Zearra, Jasé Antonio Arana
Martija y Juan Eizaguirre 'dopa,
a seis meses y un dia de priva-
cien de libertad cada uno. Tarn-
/31én eran condenados t'ados a pa-
gar cada uno diez mil pesetas de
multa.

Contra la sentencia del Tribu-
nal de Orden pfiblico recurriô
José Antonio Arana, y el recurso
ha sido desestimado».

FALLECIMIENTO SENTIDO

CARACAS.Falleciô en esta ciu-
da,d, en su calidad de refugiado,

que fue alcalde de Barcelona,
Carlos Pi y Surier. Pertenecia a
la conocida familia de los Pi y
Surier, descendiente del destacado
militante del federalismo Francis-
co Surier y Capdevila, que mie-
mas fue anticlerical fervoroso y
varias veces insurgente contra la
Monarquia. Carlos Pi era persona
docta en ingenieria industrial,
historiagrafo, y muy dado a los
estudios sicolOgicos. Era persona
apreciadisima y su muerte sera
generalmente sentida.

xon a jugar a la guerra con ellos,
sin dar irnportancia si mueren
diez o un millôn, ya que él no
pone la carne en el asador. De la
misma forma suda y trabaja el
obrero y llena el tesoro nacional,
para que Nixon lo geste jugando
a las «binas».
Ahora mismo esta Francia en pie.

na época de elecciones municipa-
les. Hay u_na multitud de candida-
tas que asusta. Todos buscan la
mismo: la tajada. Y todos pro-
Innen la luna, para no dar nada
después, parque en realidad, aun-
que quisieran, no pueden dar na-
da.

Los monterillas politicos, filis-
teos aun sin sen de Filistea, y ene-
migos en potencia del obrero, se
valen de este para subir al filtimc
peldario, y emanciparse por el es-
fuerzo ajeno. El obrero, fuera es-
pejismos, deberia de imitar a

danzarines, y buscar de eman-
ciparse por su propio esfuerzo, sin
delegar el arreglo de su casa a
ningun extrario, porque nadie me-
ion que él conoce sus necesidacles.
Sabe cuando tiene sed y cuando
tiene hambre. Pero por desgracia,
todavia el obrero vive rezagado.
No sé si es ceguera o pereza; la
cuestiOn es que la modorra le su-
jeta como a las ovejas, y no da
un paso sin un lazarillo que le
gaie.

ES triste que en piano siglo XX
el obrer° esté tan atrasado; pero
la verdad es asi. La lana crece, Y
el borreguismo les atosiga y aho-
ga. Asi son las andanzas del obre-
ro del siglo XX, siglo de progreso
y luces, en el que la ciencia ha
hecho llegar al hombre a la Luna.
La diferencia de clases y menta-
lidades es grande. No hay derecho
a tales desniveles, si todos somas
hermanos e hijos de la misma na-
turaleza; por lo que debemos de
acabar con tanto desnivel ecomi-
mico y mental fundiéndonos el To-
do. Ya hace mas de un siglo que

anarquismo lucha y pregona
par la desaparician de privilegios
de toda clase, buscando fundir
una humaniclad corrompida y vie-
ii., en el crisol de la libertad Y
justicia, hacienda tabla rasa de
tocio lo caduc°. Y no hagamôs ca-
sa si nuestros aleteos y gritos se
pierden en el vacio, siempre que-
dard algo.

Los anarquistas luchamos por
la paz y la libertad de todos, sin
ninguna clase de distingos. No que-
remos ni ca.pillitas ni imposicia-
nes ; y nuestro sistema econômico,
es el comunismo libertario, por-
que lo que mas detestamos es la
autoridad, convictos y confesos de
que sin libertad no hay justicia.

Federico Baiera

RATANDOSE de politica,
no es cuestien de parangones
sino de distancias. El obrero

debe apartarse de la politica como
&, la sarna. Dicen de que la po.
litica es el arte de gobernar a los
pueblos; pero yo creo que es el
axte de engariarlos. Y no hay dis-
tingos entre sistemas politicos. Lc
mismo da pe que pa, el color
cambia el sistema ya demasiado
visto y probado que lo politico en
lo social no pega ni resuelve na-
da. Canticos en el aire, eso es to-
do. Parque la marrulleria, el es-
camote° y el chanchullo siguen ai.
rosasy campantes su camino. Y
no vale que el candidato politico

llame Juan o Pedro.
Nixon la Guerra, prometiô que

st le elegian presidente acababa
enseguida con la guerra del Viet-
nam, guerra que sigue vivita y co-
leando, gastando vidas y dinero.
ccmo Si ni una cosa ni otra valie-
ra un pepino.

Sin embargo, a las madres les
cuesta mucho parir y criar a un
hijo, para que venga daspués Ni-



A las 10 del dia 21 del mes en
curso el patio y las dependencias
de la casa sindical de las Vignoles
estaba lleno de concurrentes: corn-
pafieros espafioles, billgaros, fran-
ceses y algunos italianos y portu-
gueses, allemande cabezas blancas
con las hirsutas de tad° pela, ri-
zc, y barbarie de barba. El sexo
bello, estupendamente representa-
do. La anarquia no reconoce dife-
rencias de edad ni de sexo.

Con la sala llena, el excelente
amigo JEAN COUTEREAU abrieel
curso de palabras pronunciando,
de buen antuvio, las suyas muy
atinadas. Nos llame compafieros,
por desagrado de lo de «camara-
das». Se siente honrado y esperan_
zado a nuestro lado. Todas las con-
versaciones asbozadas esta mafia-
na con los comparieros lo han Hus-
trado. Confiesa hallarse en su ca-
sa, ya que los libertarios espario-
les han sida fraternales en todo
tiempo, ahora coma en 1927 y arias
siguientes. De 1936 al 39 Coutereau
viviô intensa y emotivamente nues-
tra contienda con pasien, esperan-
za, y amargura. Fue la guerra to-
tal contra el fascismo, iniciada en
Espafia. Existe entre nosotros un
lazo comfm, en pasien Par la li-
bertad. Recuerda haber presidido
en Vincennes una sesien en honor
de Ferrer Guardia, perfectatnente
valorizada por un genio de la
guitarra clàsica espariola. Ferrer
tuvo gran ascendiente en Paris
par la mucho que actuô en el mis-
ma. Ide° aqui la Escuela Moder-
na, que tuvo arraigo en Esparia y
no en Francia. Y es que la Rept.1-
blica francesa ha sufrido mucho
la presien de las fuerzas reaccio-
narias, habiéndola presidido indu-
sa los Bonaparte.

Dedica un elogio a la lengua (es-
pariola (tan cercana de la Langue-
d'Oc de los Coutereau cathares y
fuera ley) par su derivacien cata-
lana. Afin, hoy ariadiô yo soy
esto trente a los entorchados reac-
cionarios.

Alude al Quijote, personaje fic-
ticio pero arquetiPo de una reali-
dad reclentora. Todos nosotros po-
seemos algo del Ingenioso Hidalgo,
y malhaya que asi no filera La
vida noble es la novela caballeres-
ca del hombre. Tartarin de Taras-
cari es un equivalente del Quijote,
puesto que sin espiritu de justicia
Tartarin no se explica los dias de
SU vida. Uno y otro son la van-
guardia del espiritu «contestata-
rio» que se manifiesta en este
tiempo. Bien por los idealistas, los
perseguidores de ensuerios, siempre
en brega par una existencia supe-
rior, en la que el hombre sera me-
nas explotaclo, engariado, oscar-
necido. Fue el suer-10 de la Cornu-
na de Paris. En toda subversien
pulula Don Quijote y por &las la

En Paris. Inauguraci6n de la
sede social de la C. N.T.

sociedad renace de la tenaz ceniza
reaccionaria. Hay proverbios qui-
jotescos enca.minados a la realiza-
clan de la utopia.

Vosotros habéis consumado una
realizando, con esfuerzo inusitado,
este centro habéis confirmado
una vez mas el alto espiritu popu-
lar. Cierto que la masa contiene
plomo realista, que vosotras con-
trapesais con la fuerza del ideal.
Ya la Commune, reptiblica social
creada per el pueblo, eleve las mul-
titudes haciéndolas vibrar par la
republica universal, esa unidad
moral y fisica de un preximo ma-
riana. Mierttras ello se acerca, se-
paracien de la Iglesia de la socie-
dad, laicizacien viril del pueblo,
la ley del progreso tajantemente
aplicada. Ideal, siempre ideal. Vo-
sotros construis parque conjugàis
la idea con la practica. Pero no
sois materialistas per rechazo del
calcula mezquino. Tampoco deses-
parais nunca de la humanidad.
Tenéis el pais lejos y sabéis acer-
carlo a Pesar de todo. Pero mas
que en Esparia y en Francia os en-
contrais en el mundo, ancho y li-
bre, a vuestra guisa. Volais como
el pensamiento. Minoria emigrada,
desarraigada, tenéis mas impor-
tancia que la masa acomodada,
resignada, amarra. Sois, porque
realizais. He visto vuestra Bible-
teca, realmente magnifica. Par ella
y vuestra accien comprend° que
pertenecéis todas las revolucio-
nes de libertad y progreso, por lo
cual os identifico con los héroes de
la Commune de las que tanto se
habla en estas dias, en tanto se
silencia vuestra epopeya de Espa-
fia. Sois patriotas, pero de la In-
ternacional, de la emancipacien
humana; y parque sabéis traducir
la leyenda en hocha. Dijo Platan:
«Hallachne un hombre verdadero y
sabré estimarlo y admirarlo». En
la esperanza de la humanidad se
balla envuelto el hombre que ne-
cesitamos.

Gracias, amigos, par' haberme
proporcionado el placer de alter-
nar con vosotros.

17n miembro del Comité Regio-
nal Zona Norte lee cordiales ad-
hesiones a1 acto, correspondientes
a Maître Gisèle Halimi, Julia
Just, Daniel Mayer, Maître Jouffa,
un comunicado de la Federacidn
Local CNT de Dreux, y un men-
saje del Secretariado Interconti-
nental cenetista que se expresa
coma zigue:

«A la Comisien de Relaciones y
a los compafieros del Nricleo CNT
de Zona Norte.

»El Secretariado Intercontinen-
tal se adhiere con satisfaccien al
acto de la inauguracien del nuevo
local social, seguro de que esta sa-
tisfaccien es compartida e inter-
pret,a el sentir general de los com-
parieros de nuestra Organizacien.

Deseo de todos es que osa nueva
sede nuestra radicada en el cora-
zen de la capital francesa, sea un
verdadero Hogar confederal y li-
bertario, acogedor, de abiertos ho-
rizontes; centra dinamico, prame-
tor de intenses vibraciones y acti-
vidacles ideales, culturales y orgà-
nicas, captador y receptor de las
mas elevadas.

También, y sobre todo, expre-
sien viviente y ejemplar de la CNT
y del Movimiento Libertario Espa-
rial en el Exilio, mancomunados,
realizando labor positiva conjun-
ta faro luminoso permanente irra-
diando sus haces de luz y de soli-
daridacl hacia Esparia en lucha por
su liberacien.

»Estamos convencidos de que asi
sert.

»Ese Hogar Libertario, fruto del
csfuerzo comfm, es una demostra-
clan patente de la que pueden la
voluntad y la constancia al serv-
cio de la Organizacien y de las
ideas.

iAdelante siempre, comparieros,
ensanéhando con actos y realiza-
clones nuestra gran obra construc-
tiva!

»iViva la C.N.T.! iViva el Anar.
quismo!

»Secretariado Intercontinental de
la C.N.T. de Esparia en el Exilia.»

TOMAS MARCELLAN. Mani_
fiesta que existe el criterio de que
nuestros centras han de ser mas
o menas lugares boscos y no re-
sidencias decentes, claras y cemo-
das, y ello es faLso puesto que te
nemos derecho al confort y a la lus
por ser hombres futuristas y no
proletarios profesionales.

Ha,ce un recuento de nuestras
estancias parisinas. Ocurrida la
Liberacien de Francia la CGT
acepte a la ,CNT espariola en sus
locales de la calle de la Douanne,
los cuales, intervenidos coma to-
da la CGT par los communis-
tas de Momrnosseau, echaron a
la CNT a la calle. Fue luego .ma
habitacle/1 hotelera de la calle
Fontaine-au-Roi y aigu de la Bal-
sa del Trabajo de la Grange-aux-
Belles, para, al final recalar en el
barracen de Ste-Marthe en el cual
hemas aguantado incamodidacles
durante 20 arias y a Ultima hora
un alza en el alquiler realmente
insoportable. Nadie de nosotros

creia en una pralongacien exage-
rada del exilio, por cuya sinrazen
descuidamos la ereccien de una
sede confederal propia. Y aqui la
tenemos hoy, precisamente en
tiempos de las vacas flacas, obli-
gados per la inabordable de la Pro-
piedad inmobiliaria y por el Lute-
rés de subsistencia social que nos
anima.

En la primera visita que tres
compafieros giramos a esta propie-
dad de las Vignoles nos caye el
alma g los pies. Se trataba de una
ruina, de un caos de suciedad.
Asustaba emprender el apario de
todo eso par la que se dice de la
vejez, el retira, la incapacidad fi-
sica y econômica de buena parte
de nuestros ,comparieros. Sin em-
bargo, necesidad obligaba, que asi
la comprendieron todos los com-
parieras de Paris y extensiones. Y
se pus° manas a la obra, resultan-
do de alla un esfuerzo gigantesco
tanto en aportacien de trabajo co-
mo de dinero. También comparie-
ras ajenos a la raglan (de la Ame-
rica incluse) han comprendido
nuestro dilema consiguiendo entre
todos una suma suscriptiva que ac-
tualmente alcanza unos 30.000 frs.
fuertes. La labor a realiz,ar era in-
mensa, el dinero a «derrochar» su-
ponia una suma exorbitante. Y
sin embargo, pose al débit° que
afin nos persigue, ahi tenemos la
casa de todos bajo el seriuelo de
la cultura, de las artes, de la so-
ciologia, y de la fraternidad en su-
ma. La utopia de una casa confe-
deral ha dejado de e,erlo, no para
un buen pasar, sino para que irra-
die cara a Esparia y al mundo per
la realizacien de nuestros caros
ideales.

JUAN FERRER,. Acude a la
tribuna cargado de recuerdas sa-
ludables. Para enmarcar la figura
de Salvador Segni establece la pa-
noramica sindical del primer cuar-
te de siglo, muy interesante par
las minorias capacitadas, mas con-
tanda con una ma-sa popular pre-
dispuesta para la solucidn iguali-
taria propugnada per nuestros
adelantados de la I Internacional.

Su generacien el oracior la con-
sidera marcada par la revolucien
de julio de 1909 seguida del f usi-
lamiento del fundador de la Es,
cuela Maderna. El propio disertan-
te Participe en alumno de la mis_
ma adquiriendo conciencia revalu-
cionaria, maxime comprobando dia
tras dia que la cocina proletaria
era de pan y arenque para «recon-
fortar» a familias sometidas a ex-

(Pasa a la pagina 7.)
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DISCOS
Es un h.echo aclguiridb que los

caballeros -de inclustria no quieren
o no pueden conmigo. Temen
traeme la cartera e introducirse
en mi clomicilio por la probable
desmanetarizacicin de ambos. Los
caballeros de/ cuento conocen las
cuentas.

Afrontarme no osan los ladro-
ne2 de noche, los mets temibles.
Supongo que mi Maillai les impo-
se respeto.

Una vez trataron de hacerlo los
de dia, con cara opa,ca. Fueron
dos, durante la huelga generai
del mes de mayo de 1968. Ne-
gro desco/erido me pet° urea di-
reccicin complicada, y al intentar
proporcionarsela acucliô Negro
Bemban a interesarse POT Zo que
pasaba. Nada le acIverti , que
esta persona me pide POT la chcd/e
tal. Por lo visto Negro Bernbrin de-
bia erapujarme y despojarme, pe-
r o en, //Laar de ello aconsejd a Ne-
gro destefiido seguirle, puesto que
el conocia e/ camino d la colle
Gera. Bueno. 0 me habian tome>

per uno de su cade, o habian
husmeado mi in.solvencia ecanOnti-
ca. Sect lo que lucre, el caso es
que se suniarou a la huelga gene-
rai no robando, chaumes: parali-
zando, aquel dia, su... trabajo.

Recientemente, dirigiériclome a
lus Vignoles un automcrvilista de-
tuvo su coche para pregunt arme
a'encle cae eso de la Con,corde. Ex-
plicandoselo me enccm,trô simpciti-
co, al extrema de querer converser
conmigo dentro del vehiculo, don-
de desarrollar el siguiente dicilogo:

Extranjero?
Cetaten de Cataleri,a,.
Celebro. Yo, canacliense y a

inuch,a, honra. Usted, iama a los
canadienses?

Y a las canadiensas, y a los
peruanos, a los incas; las flautas,
ustect sabe?
_ Si, lxmito. Pero yo me pierdo

en este Paris inmenso. Tenta que
verme con un amigo para entre-
garle un regalo y no he sabido dar
con su domicilia. Y como no voy

regresar a mi pais con estas ro-
pas (dos cortes, un suéter y un
pantalôn de «soirée») se la regalo
a usted par simpatia espontcinea,
contando con que usted sera ama-
ble aeeptando mi obsquio. Sala-
mente, deme alatin dinerillo para
cbsequiar, a la vez, a mi amigo de

Con,cordia, con un simple vini-
lto espumoso.

Elbo, supone...?
solo 30.000 franeos, seller.

Pero viejos, aiiactia con une son-
risa bonachona.

Llego a 2.000, tarnbién
tes, mi querido amigo,

COMUNICADOS
«UMBR,AL» I\1" 101

Puerto, Castres: Recibiràs 2
ejemplares ; Félix Soria, Buenos
Aires, id. 1 ci. Vidal Fontanet,
Beaucaire, id. 3 ej. Salvador Gar-
cia, Mazan, id. 3 el Luzara, Ohio
(USA), id, 1 el. Olive, Nice, id.
1 ej. Salame, Nice, id, 1 ej. Jura-
do, Labruguière, id. 1 ci. Miguel
Sancho, Gosdou, id. 1 ci. Grane-
ro, Agde, id. 1 ej. Orellana, Le
Buisson, id. 1 ej. Fco Diaz, St-
Martin, id. 4 ej. Mestre, Paris, id.
1 el. F. Local, Mâcon, id. 6 ejem-
plares.

S. I. A. DE PARIS
A todos sus adherentes y ami-

gos.
El 2,8 de marzo a las 9,30 de la

mariana se celebrarà la asamblea,
para terminar de discutir el orden
del dia de nuestra Ultima reuniôn.

F L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Recordamos a todos los afilia-

dos y militantes a es P.L. que la
asamblea regular del mes de mar-
70 tendra lugar el dia 28. Local y
bora de costumbre.

F. L. DE OULLINS (Rhône)
Convoca a reuniôn para el do-

ming° 4 de abril, a las nueve y
treinta, en el local de costumbre.

COMUNICADO
El domingo 28 de marzo tendra

lugar en la Colonia Germinal de
IViontargis una reuniôn general de
todos los compaiieros que han par-
ticipado en las obraa.

RECTIFICAOION, En el mi-
mera 645 apareciô un donativo de
50,00 F. para la Casa Sindical a
nombre del compariero E. Calera
de Evreux, cuando en realidad el
envi° corresponde a la Federaciôn
Local de clicha localidacl.

F. L. DE EVREUX
Organisa para el 18 de abril un

viaje en autocar con destina a la
Jornada Confederal de Paris. Para
plazas en el car y entradas para
el Festival, dirigirse al compariero
E. Calera, 21, rue des Lombards,
Egreux.

TEATRO EN NARBONNE
El domingo, dia 25 de abril, a

las 15 h., organizado per «Solida-
rité et Culture», tendra lugar en

Dos «c'est malhereux»,
murraurô el generoso, recogiendo
las Frondas regalables.

Desdichado, cleedichado... No se-
rin per mi que lo dire, sino por
él a causa de un negocio estro-
'peado.

DISCOBOLO

la «Maison ,des Jeunes», una grau
velada artistica a cargo del grupo
artistica «Terra Lliure» de Tou-
louse.

El programa constarà de una
pieza de teatro, en la primera par-
te, y escogidas varieciades, en la
segunda, cuyo detalle se darà a
cenocer en prôximas ediciones.

F. L, DE DREUX
Para el 4 de abril a las 10 de la

mafiana, son invitados todos los
sostenedores a la Asamblea Gene-

(Viene de la pagina 6,)
plotacion durante 66 horas sema-
nales. Segui emergiô en °radar
completo en la «catedra» popular
sindicalista, Y junto con otros
comparieros bien dotados Por la
palabra eclosionaron la voluntad
popular por la realizaciôn de huel-
gas de mucho sacrificio y de con-
secuencias altamente favorables
para la clase trabajadora. Puede
decirse que desde la actuaciôn del
Sindicato Unica la clase obera de-
i° de ser fatalista y empezô a
creer en su destino libertario.

RAYMOND FilVSTER. Afir-
ma que los jôvenes militantes
franceses observan detenidamente
la forma de ser, moral y cOnstruc-
tiva, de los comparieros esparioles,
los cuales gozan de su simpatia.
Estima en mucho la coherencia
entre anarquistas. Opina que 50
alios de stalinismo han aborrega-
do a las multitudes. Hay error
permanente en las masas dirigi-
das. Esparia al margen, puesto que
ha plasmado en obras los ensueriOs
de Don Quijote. Ello fue el 19 de
julio contra el fascismo, y la Se-
mana de Mayo contra la dictadu-
ra moscovita. Y ahora, el arrecio
contra las sentencias de Burgos.
Hacia la libertad, los espafioles
han serialado camino. Nada de bu..
rocracias, de posiciones estatales,
y si presiôn libertaria en los luga-
res de producciôn. Socialismo libre
seguin la base bakuninista. Somas
revolucionarios creadores, y la
prueba la da la realizaciôn de es-
te centra social que el esfuerzo co-
nnin nos ha proporcionado.

COUTEREAU cierra el acto con
palabra Incida y la concurrencia
abandona satisfecha la sala.

LA FIESTA DE LA TARDE.
Hay lleno a rebosar. Abundan las
muchachas vistosas y les jôvenes

DE LA INAUGURACION
se encandilan miràndolas. Somas
centenares los comparieros y ami-
gos de toda edad que pululamos
por las dependencias de la casa o
que llenamos la sala de actos. La
eut oria es inmensa, LOS MUCHA-
CHOS se producen magnificamen-
te par participar de la satisfac-
cien del pnblico. Su género hispa-
no-americano es arrollador inter-
pretado por ellos, y cuando ter-
minan entre bravos y aplausos
prometen reincidir en la Fiesta del
Libro del 6 de junio.

Las comparieros Roldan, Manel,
Villanueva, Pintor y Barba se ocu-
paron de la segunda parte, desa-
rrollando un programa de andar
par casa pero extremadamente
simpatico. A la salida de esta reu-
ninn familiar se recaudaron unos
636 franco s destinaclos a engrosar
la suscripciôn pro Casa Sindical,
salvados los menudos gastos de la
fiesta.

MOT DE LA FIN. Entre las
concurrencias marianera y tardesi-
na tuvimos la satisfacciôn de es-
trechar las manas del Dr. Boix,
del escritor Fernando Valera, del
amigo Remis, de «Politica», del
abogado Dechezelles, del novelista
Botella Pastor, del amigo Vilebal-
do Solano, y de un antiguo de Ste-
Marthe.

Como novedad: un fresco de la
artista Magda Lamberet represen_
tando la apoteosis de la revoluciôn
espariola: el esfuerzo del frente, y
el de retaguardia a base de las
colectividades de trabajo.

En suma, una jornada que deja-
ra, entre los concurrentes, huella
perdurable.

0

DONATI VOS
Pro «C. S.», 10 f. ; pro «Espoir»,

10 f. de parte del compariero Me-
néndez de Dretuq.
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ral Ordinaria en el local acostum-
brado.

F. L. DE ST-DENIS
Convoca a los comparieros de

esta Federaciôn Local a la Asam-
blea que tendra lugar el dia 4 de
abril a las 9 de la mariana exac-
tas en el lugar de costumbre.

Se encarece la asistencia de to-
dos los comparieros.

F. L. DE PERPINAN
Organiza las charlas siguien-

tes en el local de la CNT, 46, rue
d 'En Calce:

For el compariero Blanco
Francisco, el 4 de abril 1971 a las
9.30 de la mariana:

«Mayorias y minorias».



LOS OONFLICTOS SOCIALES

VITORIA. El dia 14 se rein-
tegraron al trabajo los obreros de
la industrial Esmaltaciones San
Ignacio, que estaban en huelga
desde el 15 de febrera. Pedian una
mejaracion de salaria al 15 par 100
mientras la empresa concedia el
11 y media. El arregla del con-
fileta se ha hecho sobre la base
momentanea del 13 por 100. En la
reanudacian del trabajo huba difi-
cultades de aplicacian debido a
que los hornos de la factoria es-
taban enfriados.

GIJON. La totalidad del per-
sonal obrero de La Industria Y
Laviadaz (elaboraciôn de vidrio)
se ha declarado en huelga por
disconformidad con la sancian
aplicacla por el despacho a trsinta
y dos destajistas y a atros tres
comparieros.

Tarnbién en la casa Bohemia
Espaliola contintia el paro par
motivas semejantes a los de La
Industria y Laviada.z.-

OVIEDO. Se han reintegrado
al trabajo los picadores del pozo
Fondon de la empresa Hunasa,
cuenca del Nalôn. Habian sido
despedidos per bajo rendimiento
(calculado) en el trabajo. De he-
cho se tratô de una huelga para
protestar contra sanciones aplica-
das a comparieros por haber asis-
tido al entierro de unos mineros
-perecidos en accidente del tra-
bajo.

For el mismo motiva, paro en
el pozo San Marnés (Hunosa-Na-
lôn). El personal en peso habia
asistido al entierro de las victi-
mas del accidente occurido en la
mina Cerezal. Tras ser respon-
sable de esta clase de tragedias,
la Empresa no talera a sus explo-
tados demostraciones sentimenta-
les.

PRESUMIR Y COMER

MADRID. Los gandules se
dan mérita de trabajadores. El
ocioso Garcia Ramal impusa la
medalla «del mérita sindical» a
los galvaneros Pedro Gonzalez
Bueno, José A. Girôn, Gerardo
Salvador Merina, Fermin Sans
Orrio y Jasé Salis Ruiz. Seguida-
mente, ex jerarcas y ex procura-
dores sindicaleros se reunieron en
agape monstruo para homenajear
a los medalIados, a los cuales de-
bon los sueldos que slguen perci-
biendo del eraria pnblica sin exi-
gencia de fatiga, par leve que ella
fuera

HUELGA DE MEDICOS

BARCELONA. Huelgan hace
dias los dactores ocupadas en el
Hospital Clinico, par desavenen-
cias en varias ôrdene% Exigen los

ANTENA
huelguistas mejoras de orden mo-
ral y de retribuciôn, superacion de
las condiciones de trabaja, mayor
capacidad y datacian del hospital
para major atender a los enfer-
mas, y una mayar coordinacion
entre la direccian del Clinica (que,
coma se sabe, es deafectacian uni_
versitaria) y la Seguridad Social.
A ésta se le pondrian 800 camas
a su disposician a cambio de un
abono de 1.500 pesetas par cama
y dia. Cama la situacion esta en
impase no se prevé min soluciôn
al canflicto. De todas formas el
personal médico mantiene un re-
tén de doctores para casas de ur-
gencia sanitaria.

REUNION DE ZORROS

MADRID. La Camara de Co-
irercio Americana de esta capital
celebra un seminaria bal° el tema
de la economia espariola y manera
de devorarla la mas voraz y ele-
gantemente posible. En el acte to-
maran parte 150 banqueras des-
tacados par la Independent Ban-
kers Association of America. En
la reuniôn figuraba un mapa eco-
nômico de Esparia dispuesta en
forma de jamôn, con puntos mar-
cando Valdepefias, Tocina, Oveju-
na, Jijona, Almendrares, Avellane-
da y damas golosinas para zorros.
Ofreciô la llave de la despensa es-
pariola el presidente del Consejo
Superior Bancario Espariol.

«DE MADRID A MOSCU»,
VERSION 1971

MADRID. La «Raja del Lu-
nes», de Madrid, publica hoy una
informaciôn en primera pagina,
en la que se dice: «Dos mil aficio-
nados espanales, la mitad de &los
madrilefias, tienen ya reservados
los billetes de avion para trasla-
darse a Moscn, a Ultimo del pré.
ximo mes de maya, con el propô-
sito de presenciar el dia 30 el
partida de fûtbol Rusia-Espatia,
valedero para la Capa de Europa.
Varios millares de personas mas
hacen cola en las listas de espera
con la vana ilusion de que s» les
proporcione alojamiento en la
capital soviética, la cual resulta
practicamente imposible en esta
época.»

CIIARENTA Y PICO

BILBAO. _ La policia ha anun-
ciado una «descubierta sensacio-
nal» afectando a la organizacion
clandestins E.T.A. Coma es de

aclivinar, la descubierta fue con-
cienzudamente preparada en el
labaratorio propagandistico de la
Direccion General de Seguridai
con el fin de acreditar la sagaci-
dad de los Megret hispanicos Y
dar a entender al mundo que la
protesta de éste par las condenas
de Burgos fueron injustas puesto
que la ETA es uns entidad de
delincuentes inveterados e inca-.
rregibles. En su nota la policia
bilbaina afirma haber detenido a
mas de cuarenta etanos, cogién-
doles material pelig-roso (maquinas
de escribir y de multicopiar) Y
acumulado suposiciones de que los
apresados tomaron parte en atra-
cos, atentados, vilipendios y es-
tropicios. La exactitud de la «Po-
li» no va mas alla del «parece
ser.,..»

LA OPIPARA SARRACINA

LEON. Sesenta ovejas fueron
devoradas par una manada dê
lobas en el pueblo de Castrillo de
las Piedras, de esta provincia.

Las alimarias penetraron en un
cercado proximo a dicha locali-
dad, donde se encontraba el gana-
do, mientras su duerio limpiaba el
aprisco donde encierra a diario
las ovejas.

Las pérdidas se calculan en
150.000 pesetas!.

vecindario no se explica este
hacha, pues nunca habian llegado
Tas labos a lugar tan cercana al
pueblo.

No obstante unos aldeanos del
contorno localizaron una Pecluefta
concentracian de falangistas «vie-
tonales», 1a la mas peligrosa a cau-
sa de sus fauces desmedidas.

EL CONFLICTO
DL LA «MAQUINISTA»
EN EL TRIBUNAL

BARCELONA, Visto y aida:
El magistrada de Trabajo mimera
2 de los de esta ciudad, Miguel
Angel Campos Alonso, firmo la
sentencia clictada en los dos jui-
cios acumulados sobre supuestoi;
clespidas improcedentes de 933 pro.-
cluctores de la empresa barcelone-
sa La Maquinista Terrestre y Ma-
ritima. El juicio celebra.do en la

mariana y tarde del pasado dia 9
duré mas de diez haras,
en el que intervinieron prestigio-
«os abogados barcelaneses ante un
pnblico que atestô la sala, el yes-
tibulo, pasillo, escalera, portal y
aun las aceras de la Ronda de

San Pedro entre las calles de
Bruch y Gerona.

ELI set-10r magistrado ha decla-
rado procedente el despido de 33
productores de la empresa daman-
dada par estimarlos incursos en la
causa de indisciplina prevista en
el art. 77, apartado c) de la Ley
de Contrat° de Trabajo. Esta sig-
nifica que dichos trabajadores
seran dadas de baja de la nômina
de la empresa sM derecho a in-
demnizaciôn y de las prestaciones
de la Seguridad Social. Por con-
tra, ha estimado la demanda en
le que respecta a, las restantes
903 productores, respecta de los
cuales ha declarado improcedente
el despido de que 'milan sida
objet° por parte de la importante
empresa siderûrgica barcelonesa.
En el supuesto de que la empresa
no procediese a su readmisiôn,
deberia de indemnizarlos en la
cantidad, segnn nuestras noticias,
de 60.000 pesetas a cada uno de
clichas 903 productores a los que
deberà abonarles la empresa los
salarias devengados durante la
instanciaciôn del proceso. Estamos
informados de que, a juicio del
magistrado, los 35 productores
cuyo despido fue acordado prace-
dente, fueran quienes Promovie-
ton los paras a anormalidades la-
borales, limitandose los damas, en
cierto modo, a seguir estas indi-
ca.ziones en una actitud pasiva.
Con condenas coi pasaràn a la ac-
titud activa.

VIOLENT° CHOQUE CEROA
DE BARCELONA ENTRE
MANIFESTANTES Y
LAS FUERZAS DEL «ORDEN»

PARIS, (OPE). El diario ame-
ricana de esta capital «Interna-
tional Herald Tribune», publicô el
12 de marzo un despacho de la
agencia Reuter, fechado en Bar-
celona, que decia la siguiente:

«Tres guardias civiles y cuatra
palicias resultaron heridos anoche
en un choque sostenido con varias
millares de manifestantes en la
poblacion de Santa Coloma de
Gramanet, na lejos de esta ciudad.
La policia informé mas tarde que
habian sida detenidas treinta per-
sanas.

Los manifestantes pedian que el
servicio nacional de la salud cons-
truyera una clinica en su pobla-
clan. La policia los atacô con
rnangas de riego, primera, y des-
pués a tiras, cuando los manifes-
tantes se pusieron a lanzar pie-
dras».

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Optisculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille. 1 F.
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BAKOUNINE
fondateur du syndicalisme révolutionnaire

(Suite de la page TV.)
obtient que le même Comité cen-
tral de la Ligue au sein duquel
il s'efforcera pendant un an, de
faire triompher ses points de vue,
envoie une représentation au Con-
grès que l'Internationale tient à
Bruxelles. Le Congrès repousse la
délégation, ce qui n'empêche pas
Bakounine d'écrire à Karl Vogt
« C'est un grand, c'est le Plus
grand événement de nos jours; et
si nous sommes nous-mêmes de
sincères démocrates, nous devons
non seulement désirer que la Li-
gue Internationale des ouvriers
finisse par embrasser toutes les
associations ouvrières de l'Europe
et de l'Amérique, mais nous de-
vons y coopérer de tous nos
efforts parce qu'elle seule consti-
tue aujourd'hui la vraie puissance
révolutionnaire qui doit changer
la face du monde. »

D'un seul élan la position défi-
nitive est prise, le chemin tracé.
Ij apportera toute sa force de
pensée et d'action à l'organisa-
tion spécifique des travailleurs.

Mais quels sont les principes,
quelle est la doctrine de cette asso-
ciation définitivement constituée
au Congrès de Genève du 3 sep-
tembre 1868? On trouve dans le
Préambule des Statuts les deux
alinéas suivants:

Que l'assujettissement du tra-
vailleur au capital est la source
de toute servitude : politique, mo-
rale et matérielle;

qua pour cette raison l'éman-
cipation économique des travail-
leurs est le grand but auquel doit
être subor:lonné tout mouvement
politique », mais en fait ces prin-
cipes, où le problème de l'Etat est
laissé dans l'obscurité, et le pro-
blème politique posé d'une maniè-
re vague, sont formulés par une
minorité de militants réunis dans,
U n Congrès, influencés par le
Conseil général de Londres que
Marx et Enels inspirent et diri-
gent. Et cela est insuffisant.

Dans toutes ces Sections pri-
mitives, écrit James Guillaume, à
propos de la Suisse, la conception
de. l'Internationale était encore
mal définie. Le mot d'ordre avait
été jeté aux échos. « Ouvriers de
tous les pays, associez-vous! » et
l'on s'était associé, groupant tous
les ouvriers indistinctement dans
une seule et même section. Aussi
les éléments les plus hétérogènes,
pour la plupart fort peu sérieux,
se coudoyaient alors dans les réu-

nions de l'Internationale, et l'in-
fluence était à ceux qui savaient
broder les plus belles phrases sur
ce thème d'un vague si complai-
sant : « Dieu patrie, humanité,
fraternité » (1).

En Suisse, comme organe de
presse, l'Internationale ne comp-
tait qu'un hebdomadaire, intitulé
« La Voix de l'Avenir », édité par
le docteur Coullery, un démocrate,
premier fondateur et animateur
des sections de Genève. Ce jour-
nal n'avait « d'autre programme
qu'une sorte de néo-christianisme
humanitaire ». Il trouve de nom-
breux lecteurs non seulement dans
la région normande, mais en
France.

Les idées ne pénètrent pas aussi
rapidement que l'on voudrait dans
les cervelles, et le Congrès de l'In-
ternationale n'eut guère d'échps.
Il n'y avait pas encore d'esprit
socialiste prolétarien, James Guil-
laume en témoigne

« Les discussions furent presque
entièrement dirigées Par les mu-
tuellistes parisiens, Tolain, André,
Murat, Fribourg, et en dehors de
l'adoption des Statuts, le Congrès
ne prit aucune décision de réelle
importance. D'ailleurs nous l'a-
voue dit, à ce moment-là dans
cette période embryonnaire où
l'Internationale se cherchait elle-
même, aucune des sections de
notre région n'avait encore cons-
cience de la portée réelle de l'acte
qu'elles avaient accompli en
créant l'Association Internationale
des Travailleurs; on ne concevait
d'autre solution aux problèmes
économiques que la .coopératlon et
les réformes législatives, et le pro-
gramme de « La Voix de l'Ave-
nir » exprimait assez fidèlement
les tendances générales des ou-
vriers suisses. »

Cette imprécision oui permettait
à des radicaux bourgeois de ma-
nifester leur sympathie envers
l'International a, persistait encore,
quand un an plus tard eut lieu
le congrès de Lausanne où fut vo-
tée à l'unanimité une résolution
affirmant que « l'émancipation
des travailleurs est inséparable da
leur émancipation politique; l'éta-
blissement des libertés politiques
est une mesure première d'absolue
nécessité », Parmi les signataires
de la proposition se trouvaient Ja-
mes Guillaume lui-même, et Char-
les Perron, qui tous deux allaient
devenir les principaux propagan-

distes suisses du socialisme
anarchiste.

La situation était aussi em_
brouillée sur le plan internatio-
nal. Surtout elle était dominée
par les partisans des réformes Po-
litiques de la tactique législative
et parlementaire. Nous avons vu
que les mutuellistes français
avaient dominé le congrès de Ge-
nève. Or, quoique proudhoniens,
ces hommes avaient décidé, depuis
le « Manifeste des Sbixante »,
d'aller à la conquête du pouvoir
et préconisaient, avant les socia-
listes marxistes, une politique ou-

ière nettement réformiste. Avec
les blanauistes ils exerçaient une
influence prépondérante sur le
mouvement ouvrier français..
D'autre part, Marx et les manda-
tes projetaient la conquête du
pouvoir politique sans en avoir

encore bien précisé les moyens sur
le plan international, mais la
résolution adoptée par le congrès
de. Lausanne, en 1867, et la tacti-
que parlementaire recommandée
par Liebnecht et Bebel en Alle-
magne, prouvaient assez leur in-
tention de diriger l'ensemble du
mouvement ouvrier sur la même
voie. La résolution définitive du
Congrès de La Haye le confirmera
bientôt.

La subordination de tout mou-
vement politique à l'émancipa-
tion économique des travailleurs
n'empêche nullement son existen-
ce, et implique, malgré l'interpré-
tation négative que Bakounine et
ses amis feront plus tard de ce
paragraphe, que les travailleurs
auront à, ou doivent déployer une
activité politique.

(A suivre.)

Le D. D. T. est interdit
aux Etats-Unis...

...mais les Américains
sulfatent le Laos.



PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGION.ALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 30 dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT FIT DES TRAVAUX PU-

BLIC,S DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois,

SYNDICAT UNITAIRE DES
METIERS D'ART

Ses réunions ont lieu tous les
samedis dès 16 heures à la ONT.

Une permanence juridique y est
assurée. Celle-ci s'adresse à tous
les sympathisants et militants qui
désirent prendre connaissance en
commun des possibilités de lutte
qu'offre le Code du Travail, celui
de la Sécurité Sociale, etc.

Les camarades salariés en tant
qu'artistes (théâtre, cinéma, dan-
se, musique, chant, littérature,
peinture, mode, style, photogra-
phie, etc...) sont invités à renou-
veler leurs adhésions pour 1971.

SYNDICAT UNIQUE DES CUIRS
ET PEAUX DE LA R. P.

Le Syndicat unique des Cuirs et
Peaux de la R. P. est prêt pour
un nouvel essor en 1971. Tous les
camarades salariés de ces profes-
sions sont invités 'à prendre con-
tact auprès du responsable juri-
dique de la 2. 11. R., tous les sa-
medis après-midi.

COMMUNIQUES
SYNDICAT UNITAIRE DES
EMPLOYES DE LA R. P.

Se réunit tous les samedis après-
midi à la CNT pour coordonner à
la base les différentes luttes syn-
dicalistes qu'il a, entreprises. Tous
les sympathisants et militants
sont invités à venir prendre part
à l'action. Les cartes 1971 sont dis-
ponibles.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PU'TE1AUX

Bourse du Travail, 33, avenue
du Général de Gaulle, 92-Puteaux.

Permanence : deuxième et qua-
trième dimanche de chaque mois
de 10 à 12 heures.

C. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h
20 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Bourse du Travail de Puteaux-

CNT permanence : mars le diman-
che 28 au matin.

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

COMMUNIQUE
A l'issue d'une rencontre qui

s'est tenue à Marseille, un Comité
Commune Midi a été créé. Nous
avons décidé de joindre constam-
ment la propagande sur la Com-
mune de 1871 avec celle sur la
Commune de Cronstadt (1921).

Nous prenons l'initiative d'une

affiche nationale et d'un tract na-
tional imprimés à Toulouse.

Dès maintenant expédiez-nous
vos projets et collaborateurs. Un
projet ronéoté sera expédié à tous
fin février et nous prendrons alors
les commandes.

Comité Commune Midi, 3, rue
Merly, (31) Toulouse.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Bdtiment et

de Travaux publics
Union Locale des Syndicats: 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

JAS. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les Jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

AFFINITAIRES

COLONIE « GERMINAL »
Le dimanche 28 mars aura lieu

à la colonie « Germinal » de Mon-
targis une réunion générale de tous
les camarades qui ont participé
aux travaux.

REORGANISATION DE S.I.A.
A LYON

A l'intention des camarades et
sympathisants de S.I.A. qui n'au-
raient pas pu assister à la réu-
nion du 27-2-71, nous communi-
quons qu'un nouveau bureau a
été constitué.

Il va de soi que SIA doit être
présente plus que jamais partout
où la répression et la nécessité des
antifascistes se fait sentir, et que
pour que cela soit efficace il ne
suffit pas de la présence de quel-
ques camarades chargés de l'ad-
ministration, encore faut-il qu'ils
soient efficacement épaulés par
tous, si nous voulons avoir à Lyon
une organisation digne de porter
l'anagramme de SIA.

Nous nous félicitons de l'initia-
tive des jeunes camarades qui ont
pris à cur sa réorganisation, ce

qui prouve encore une fois que
l'esprit solidaire n'est pas mort.

Pour commencer ils ont consti-
tué une bibliothèque, et loué un
local qui sera le lieu de rencontre
de tous les antifascistes lyonnais
et d'ailleurs. De tout coeur nous
vous disons En avant les « GO-
ne » 1

Pour les adhésions s'adresser au
siège, 25, rue René Leynaud, Lyon
(2.).

« CAHIERS DES AMIS DE
FLAN RYNER »

Le n. 100 des « Cahiers des Amis
de Han Ryner est paru. (3, Allée
du Château, 93 - Pavillons-s-Bois).

Au sommaire Claude Aveline
« D'un porte - fer inconnu ».
Georgette Ftyner : « L'idée de la
mort dans l'ceuvre de Han RY-
ner ». Guy Lavaud : « Un sym-
bolisme philosophique », « Les
voyages de Psychodore ». Louis
Simon : « Variations pour Psy-
chodore ». Han Ryner : « Franco.
Les statues sont vivantes, Niobé ».
Pierre Cauchon : « Ne jugez
pas ». Gaston Albert : « Ecce-
Homo ». « En faveur d'A la dé-
couverte de Han Ryner », etc.

S. I. A. DE BREST
Les camarades sont priés d'as-

sister le dimanche 4 avril, à 10 h.
précises à la réunion de la SIA,
Maison du Peuple, place de l'Har-
telerie. Questions très importan-
tes : réunion régionale éventuelle
à Lorient le 18 avril; organisation
de la propagande, campagne pour
la paix, solidarité : grévistes, ob-
jecteurs de conscience, camarades
dans le besoin.

CONSTITUTION D'UN GROUPE
LIBERTAIRE A BREST

Divers camarades ont émis l'i-
dée de le reconstituer; car des
jeunes gens se réunissent se récla-
mant de l'idéal anarchiste. Plu-
sieurs sont venus me rendre visite
le 11 mars, à la suite d'un appel
paru dans « Le Monde Libertaire »
de mars. Mais cet appel s'adresse
inconditionnellement à tous, mê-
me ceux séparés par des divergen-
ces mineures. Tous ceux intéres-
ses à la diffusion des idées de Ba-
kounine, Elisée Reclus, Pierre Kro-
potkine, Fernand Pelloutier dans
Brest et le Finistère sont priés
d'écrire à Auguste Le Lann, 30.
rue Jules Guesde, 29, N-Brest.

=-
LES SOURCES DES CONFLITS

GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)

Brochure de 40 Pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.
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Nouvelles d'Italie
Devant l'avance toujours lâche,

féroce, criminelle du fascisme en
Italie, payé Par la C.I.A., l'abject
régime de colonels grecs, la gran-
de industrie est appuyée par la
complicité active de toutes les hau-
tes hiérarchies de l'Etat. Suprême
ironie de PhistOire, les soi-disants
antifascistes (?) sont au gouverne-
ment ! voilà la pensée d'un
groupe d'anarchistes

L'initiative de la lutte antifas-
ciste est aux forces populaires, ja-
mais à, la solidarité entre crimi-
nels institutionalisés par les pou-
voirs gouvernementaux. Contre le
fascisme d'Etat ou déguisé.

Les bandes fascistes ont tué en-
core à Catanzaro, après Reggio de
Calabre, après d'autres assassi-
nats. Un nouveau crime sur ordre
accompli par les organisations ter-
roristes, recrutées par un parti,
le M.S.I. couvert par l'investiture
constitutionnelle, établi dans le
parlement, consulté et reçu au
Quirinal et par les organes gou-
vernementaux est toujours impu-
ni. Le truculent Almirante peut
impunément, à Rome, annoncer
<, une veille de sang », protégé par
un complaisant reploiement de for-
ces policières, juste à l'instant où
à Catanzaro ses « camarades »lan-
cent des bombes sur des gens sans
défense, blessent et tuent.

Trieste, Varese, Lecco, Palerme,
Milan, Naples, Rome, une succes-
sion ininterrompue, systématique
de terrorisme et de violence qui ré-
pondent à un plan précis de res-
tauration ultra-autoritaire qui re-
lie ces actes avec une technique
plus raffinée que pendant les an-
nées 1921-1922. Une stratégie fas-
ciste du massacre, inaugurée avec
les bombes de Milan en décembre
1969, et poursuivie en alternance
avec les forces de « l'ordre ! »Par
l'assassinat du jeune Saltarelli et
les féroces aggressions de ces jours
derniers à l'Université de Rome.

Pour la première fois, avec des
pleurs officiels et des larmes
présidentielles, Colombo et Resti-
vo ont été obligés d'admettre la
menace de la conspiration fasciste
après les incidents de Catanzaro.

Pour avoir dénoncé depuis le
commencement l'existence d'une
telle conspiration fasciste, dénon-
çant les Provocations et les com-
plicités de l'appareil répressif de
l'EttU, nos camarades anarchistes
sont en prison depuis plus de deux
ans, bien que reconnus innocents
de crimes oui sont l'oeuvre de ban-
des fascistes.

Le pouvoir dit qu'il interviendra
« avec esprit par des décrets nou-
veaux ». Contre qui et avec quels
moyens ?

L'esprit et les décrets nouveaux,
c'est peut être de rouvrir le siège
du parti fasciste de Catanzaro ?
C'est peut être de remettre en cir-
culation les 20 « patriotes » agres-
seurs du siège de l'U.I.L. à Milan
qui blessent des ouvriers syndica-
listes sans défense ? C'est peut
être d'autoriser la police à rava-
ger la Maison de l'Etudiant à Ro-
me, matraquant des jeunes univer-
sitaires qui avaient osé crier
« Non au fascisme ! ». C'est peut
être de protéger un délirant apo-
logiste du fascisme, criminel ins-
tigateur de la guerre civile, tel ce
Almirante et ses supporters.

Les anarchistes sont pour la lut-
te populaire contre le terrorisme
fasciste et ses (complices. Es Y
prennent une part active comme
ils le font toujours en payant de
leur personne.

Mais les anarchistes ne veulent
pas se laisser mystifier une fois de
plus et passer sous silence la né-
cessité de combattre aussi un au-
tre fascisme, en tenue et en toge,
aussi dangereux que les criminel-
les bandes de Almirante, de dé-
noncer qu'il y a des lois et une
police à éliminer et aussi une cer-
taine magistrature qui protège ces
instruments répressifs.

Les anarchistes luttent contre le
fascisme et toutes ses ramifica-
tions : terrorisme et pouvoir.

Aucun gouvernement ne peut
se présenter comme le tuteur de
la vie civile et des libertés des ci-
toyens. Nous nions à tous les poli-
ticiens le droit de se qualifier de
défenseurs des idéaux de la résis-
tance antifasciste.

Le peuple italien devra combat-
tre sur une autre barricade !

Ennio MATTLIS
Borne, 13 février 1971.

Frère, on te trompe, Nos inté-
rêts sont les mêmes. Ce que je de-
mande, tu le veux aussi, l'affran-
chissement que je réclame, c'est le
tien. Qu'importe si c'est à la ville.
ou à la campagne que le pain, le
vêtement, l'abri, le secours man-
quent à celui qui produit toute la
richesse de ce monde ? Qu'importe
que l'oppresseur ait nom gros
propriétaire ou industriel ? Chez
nous, la journée est longue et ru-
de et ne rapporte pas même ce
qu'il faut aux besoins du corps. A
toi comme à moi, la liberté, le
loisir, la vie de l'esprit et du coeur
manquent. Nous sommes encore et
toujours, toi et moi, les vassaux de
la misère.

Voilà près d'un siècle, paysan,
pauvre journalier, qu'on te répète
que la propriété est le fruit sacré
dm travail, et tu le crois. Mais ou-
vre donc les yeux et regarde au-
tour de toi; regarde-toi toi-même,
et tu verras que c'est un menson-
ge. Te voilà vieux; tu as toujours
travaillé; tous tes jours se sont
passés, la bêche ou la faucille à la
main, de l'aube à la nuit, et tu
n'es pas riche cependant, et tu
n'as pas même un morceau de pain
pour ta vieillesse, Tous tes gains
ont passé à élever péniblement des
enfants, que la conscription va te
prendre, ou qui, se mariant à leur
tour, mèneront la même vie de bê-
te de somme que tu as menée, et
finiront comme tu vas finir, mi-
sérablement, car lavigueur de tes
membres s'étant épuisée, tu ne
trouveras guère plus de travail; tu
chagrineras tes enfants du poids
de ta vieillesse et te verras bientôt
elaligé, le bissac sur le dos et cour-
bant la tête, d'aller mendier de
porte en porte l'aumône méprisan-
te et sèche.

Cela n'est pas juste, frère Pay-
san, ne le sens-tu pas ? Tu vois

Le 28, le conseil municipal s'ins-
talla à l'Hôtel de Ville, le Comité
central reprenant le rôle qu'il s'é-
tait assigné : organiser la Garde
nationale. » Ils pouvaient descen-
dre tête haute les marches de
l'Hôtel de Ville, ces sans-noms qui
venaient d'ancrer à port la révo-
lution du 18 mars... Jetés à la
tête d'une révolution sans précé-
dent, ils avaient su résister aux
impatients, contenir les réaction-
naires, rétablir les services pu-
blics, nourrir Paris, déjouer les
pièges et, tiraillés en tous sens,
côtoyant à chaque minute la

donc bien que l'on te trompe, car
s'il était vrai que la propriété est
le fruit du travail, tu serais pro-
priétaire toi qui a tant travaillé.
Tu posséderais cette petite mai-
son, avec un jardin et un enclos,
qui a été le rêve, le but, la Pas-
sion de toute ta vie, niais qu'il
t'a été impossible d'acquérir ou
que tu n'as acquise peut-être, mal-
heureux, qu'en contractant une
dette qui t'épuise, te ronge et va
forcer tes enfants à vendre, aus-
sitôt que tu seras mort, peut-être
avant, ce toit qui t'a déjà tant
coûté. Non, frère, le travail ne
donne pas la propriété. Elle se
transmet par hasard ou se gagne
par la ruse. Les riches sont des
oisifs, les travailleurs sont des
pauvres, et restent pauvres.
C'est la règle; le reste n'est que
l'exception.

Cela n'est pas juste. Et voilà
pourquoi Paris s'agite, réclame, se
soulève et veut changer les lois
qui donnent tout pouvoir aux ri-
ches sur les travailleurs.

REPUBLIQUE FRANÇAISE
Extrait du Journal Officiel

La Commune de Paris a tenu
hier, 28 mars (1871), à 9 heures du
soir sa première séance. Aujour-
d'hui, elle s'est réunie à 1 heure.

La séance, levée à 7 heures et
demie, a repris à 9 heures du soir.

Une commission exécutive, élue
pour un mois par l'Assemblée,
mais révocable à tout heure, si-
gnera et fera exécuter les décisions
de la Commune.

Cette Commission, nommée à la
majorité des voix, est ainsi com-
posée

Eudes, Tridon, Ect Vaillant, Le-
français, Duval, Félix Pyat, Ber-
geret.

guerre civile, négocier, agir, au
moment et à l'endroit voulu. Ils
avaient su accoucher l'idée du
jour, limiter leur programme aux
revendications municipales, ame-
ner la population entière aux ur-
nes. Le Comité central laissait une
succession franche, mille fois les
moyens de désarmer l'ennemi, »
Que dire de plus que ces phrases
de Lisagaray? Le Comité central
avait transformé une émeute en
révolution, tout en conservant son
caractère populaire. Le conseil
municipal avait à présent pour
tâche de l'accomplir, la révolu-
tion. Paris espérait la république
universelle : il fallut tout cons-
truire en deux mois, et il n'en
resta plus que le souvenir.

(Suite de la page HI.)
Le 26 se passa sans problème,

230.000 Parisiens allèrent voter
pour leur conseil municipal. Il y
eut cependant quelque 50 %d'abs-
tentions. Seuls les quartiers rou-
ges votèrent à plein.

Le conseil était composé de 85
membres, parmi lesquels 15 du
parti de l'ordre, qui refusèrent
des sièges, 17 internationaux (Var-
lin, Malon, Pindy, Frankel) 11
« socialistes », 14 membres du Co-
mité central de la Garde nationa-
le, 9 blanquistes, 4 jacobins. Le
reste est incolore.

La Commune

LE COMBAT SYNDICALISTE VIE

Le «Journal Officiel de la R.F.»
pendant la Commune s'adresse au travailleur des campagnes



LE CARNAVAL
DES ELECTIONS
MUNICIPALES

Si nous sommes libertaires et
par conséquent antipolitiques et
anti-Etatiques, cela ne veut pas
dire que nous soyons indifférents
ou inactifs en période électorale,
alors que 80 °A. environ du corps
électoral participe aux élections...

Dans LE COMBAT SYNDICA-
LISTE; du 4 mars, le camarade P.
Méric, écrivait un intéressant ar-
ticle sur les « Municipales et la
Commune » orienté plutôt sur le
futur.., mais, ni lui ni personne
des noires ne parle de l'actualité.

A présent, axée sur les Munici-
pales existe, plus ou moins dans
toute la France, une activité poli-
tique énorme. Tous les partis gas-
pillent des milliards de francs dans
la propagande, montagne de men-
songes. Mais il faut reconnaître
que la majorité du peuple fran-
çais, s'intéresse beaucoup aux élec-
tions politiques; et à mon avis
la propagande anarchiste ne parle
presque rien de cette force, et
pourtant, c'est très important pour
la vie de tous.

Nous savons que tous les politi-
ciens font de la démagogie et
falsifient tout, mais à nous
de démystifier et de dire la vé-
rité au peuple. Ici à Marseille,
c'est le carnaval électoral, beau-
coup de promesses et toujours
rien que des promesses ; les murs
sont pleins des affiches de Comiu
(représentant le parti du gouver-
nement) Q Deffere et Rastoin
(socialo-réactionnaire) et Georges
Lazzarino (communiste), inutile
de dire que le Dr, Comiti (minis-
tre) demande la continuité de Char-
ban et Pompidou que le commu-
niste Lazzarino, demande la « dé-
mocracie avancée (?) et le retour
au système d'antan de Maurice
Thorez « alias » retrousser les man.
ches. Mais le champion de l'hy-
pocrisie c'est G. Defferre déguisé
en socialiste; il est allié à J, Ras-
toin grand capitaliste (-1éguis in-
dépendant, sénateur, industriel,
ancien de Pétain, vote toujours
pour Ch. Delmas). T. Lombord
(dc droite), J. Goudereau (cagou-
lard,, extrême droite), J. Chelini
(déguisé centriste), Dr. Jean Vi-
dal, (déguisé Alliance républicaine)
de Tixier-Vignancour (grand ami
do Franco) Dr. E. Girbol (réac
tionnaire déguisé en personnalité
apolitique). Paul Luchon, milliar-
daire, (déguisé indépendant répu-
blicain). Bref, Defferre, marche
avec les pires réaCtionnaires de

Marseille, camouflés tous sous des
étiquettes « républicaines » (sic)
et démocratiques (resic). Tous sont
bons pour la poubelle... ou pour
l'abattoir. Malheureusement, ils
gagnent encore souvent, en profi-
tant de l'ignorance du peuple, ou
de la majorité des braves gens.

Je repèt,e que tous les politiciens
sont des fumistes, et je crois
que les socialistes, sont les plus
hypocrites. Regardez un peu... à
Paris ils marchent avec les com-
munistes, ici à Marseille avec les
réactionnaires, à Lyon, ils sont (?)
partout, mélangés avec tous les
partis, à Toulouse avec les « cen-
tristes », à Lille avec les conser-
vateurs..., bref ils se donnent au
plus offrant, comme vulgaires
mercenaires de la politique. Mais
je repète, à Marseille, G. Defferre,
fait un bla, bla, bla de champion
« socialiste », « républicain », «ré-
formateur » qui bat le record de
tous les politiciens, et parle beau-
coup de réalisations et touti quan-
ti, mais la vérité est qu'il est un
gros actionnaire, un milliardaire et
patron de combat, toujours enne-
mi des gauchistes et des revendi-
cations ouvrières. Je suis bien
placé pour le savoir. Je travaille
ici depuis 25 ans. Il a refusé sou-
vent de recevoir les délégations
ouvrières syndicales. Aux grévistes
révolutionnaires, il les appelle des
perturbateurs... Résultat, ici, les
communistes, sont en faillite, mal-
gré quelques fanatiques qui sui-
vent le mot d'ordre de G. Mar-
chais, les gaullistes du Dr. Comiti,
sont discrédités avec le gaullisme;
et le « socialiste » G. Defferre, fait
le guignol et le carnaval politique
pour garder la maffia administra-
tive de la mairie.

Je pense que la CNTF et notre
Fédération Anarchiste doivent dé-
noncer publiquement tous les pro-
fessionnels de la politique et pré-
coniser publiquement, contre je
carnaval électoral et pour la révo-
lution sociale, avec la tactique
d'action directe, l'autogestion ou-
vrière partout, locale, régionale et
nationale.

Thomas Blanc

Marseille, mars 1971.

PROBLEMES
ACTUELS

« Tous les mouvements révolu-
tionnaires " prolétariens " de l'é-
poque contemporaine ont été fon-
dés par des intellectuels d'origine
petite bourgeoise ou paysanne.
Tous les prolétaires que l'on a vu
ensuite parvenir -à la tête de cds
mouvements se sont transformés
en intellectuels " d'origine ouvriè-
re " autrement dit ont cessé d'ê-
tre des ouvriers, »

Cette affirmation, de Gilles Mar-
tinet dans « Le Nouvel Observa-
teur » de novembre, illustre d'une
façon éclatante ce que nous avons
jamais cessé de dire

que l'émancipation des tra-
vailleurs ne peut être que l'ceuvre
des travailleurs eux-mêmes,

tout mouvement révolution-
naire qui a besoin de têtes est per-
du d'avance pour le prolétariat et
ne sera jamais qu'une caricature
de l'Etat et de la bourgeoisie.

Ceci explique la méfiance des
anarchistes à l'encontre des mes-
sies de la révolution sociale qui ne
peut naître et se maintenir que
par et dans la spontanéité.

Des camarades de la famille li-
bertaire pensent encore aujourd'-
hui qu'il est possible de faire « un
bout de chemin » avec les tendan-
ce: dites révolutionnaires du mar-
xisme comme les. maoïstes, les

otskystes, voire des bolcheviks or-
thodoxes, sous prétexte qu'il y a
des ouvriers dans ces mouvements.

« Nous sommes nés du peuple,
au peuple nous appartenons avec
le peuple nous marchons », pour
reprendre les paroles du Camarade
Calo fiez pendant la Révolution
espagnole. Mais, ce n'est pas par-
ce qu'il y avait des ouvriers qui
applaudissaient Hitler, Mussolini
et Staline que nous devons faire
cause commune avec euxi.

Ce qui nous sépare irrévocable-
ment des tendances dites révolu-
tionnaires du marxisme, c'est que
celles-ci ont toujours besoin d'état-
major et que leur leitmotiv est le
besoin d'une organisation structu-
rée et centralisée ne mettant pas
C n cause les principes d'autorité,
de discipline et de hiérarchie.

On dira : la CNT est pourtant
une organisation syndicale et vous,

ru.
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les anarchistes, vous la soutenez.
Si par essence même l'anarchiste
n'admet pas d'entraves à sa liber-
té individuelle, il conserve cepen-
dant le droit de s'associer libre-
ment et dans la société actuelle,
il est nécessaire d'avoir parallèle-
ment au mouvent anarchiste un
organisme fédéraliste qui puisse
agir dans le cadre de la société où
nous sommes obligés de vivre. Le
mouvement syndical tel que le.con-
cevaient les pionniers du syndica-
lisme devait permettre de lutter
dans le cadre de la société dans
le respect de la liberté et de l'é-
galité les Plus complètes. Si le sys-
tème fédéraliste de la CNT n'est
peut-être pas parfait _ il doit s'a-
dapter aux circonstances si sa
forme même d'organisation a quel-
quefois été la cause de bien des
difficultés pour barrer la route à
ceux qui espéraient devenir des
bonzes et entraîner la CNT dans
le « réformisme bureaucratique »,
le caractère libertaire de la ONT n'a
Pu être maintenu qu'avec la cons-
cience libertaire de ses militants,
les ouvriers anarchistes apportant
à celle-ci l'oxygène libertaire et
egalitaire dans les moments les
plus difficiles.

C'est pourquoi, en tant qu'anar-
chistes, les militants de l'AC A ont
pensé, depuis toujours, qu'un mou-
vement anarcho-syndicaliste à vi-
sage ouvert devait avoir leur ap-
pui. L'anarchisme étant basé sur
la libre entente et la spontané:té
individuelle ne peut donc pas
avoir la forme d'une organisation
structurée qui ne pourrait faire
que double emploi avec l'organi-
sat'on fédéraliste du syndicalisme
révolutionnaire. En prenant la for-
me d'une organisation l'anarchis-
me tomberait fatalement dans le
terrain du syndicalisme et perdrait
sa raison d'être.

Il est donc nécessaire que les
anarchistes comprennent enfin que
s'ils pensent l'organisation effica,-
ce dans la société présente, qu'ils
aillent à la ONT puisqu'elle existe,Je dis cela sans arrière pensée et
Pour cause.

Raymond Beaulaton

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
Imprimerie des Gondoles

4 et fi. rue Chevreul
94-Choisy-le-Roi -(Val-de-Marne)
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Il n'y a pas de révolution via-
ble sans la participation des
ouvriers des campagnes.

Toutes les fois que la société capitaliste
a voulu favoriser un de ses secteurs de
production, il a fallu qu'un autre paye.
Le Marché Commun est une porte qui
se ferme sur les paysans. Leur réaction,
l'action directe, est de celles qui nous
plaisent. Mais il ne faut pas qu'ils ou-
blient, en faisant leurs revendications
catégorielles, que les contradictions des
systèmes basés sur le capital ne pourront
être résolues que par la création d'une
société où la notion de profit n'existe pas.

(Voir page II.)
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Aperçu sur le déroulement des
opérations militaires depuis le
début avril jusqu'à la chute du
fort d'Issy

Le 2 avril, vers onze heures,
trois brigades versaillaisses, ap-
puyées de quelques 600 cavaliers.
convergent vers Courbevoie. Après
une violente canonnade, ils atta-
quent les défenses parisiennes,
échouent dans leur premier as-
saut, repartent, et finalement
enlèvent la caserne, la barricade
inachevée qui tenait le lieu, obli-
gent les fédérés, qui craignent
d'être coupés de Paris, à se re-
plier sur l'avenue de Neuilly.

Paris s'attendait à tout, sauf à
être attaqué. La réaction en fut
d'autant plus violente. Pendant
ce temps, la commission exécutive
de la Commune débattait sur des
mesures à prendre. Les généraux
Duval, Eudes, Bergeret, voulaient
attaquer, cependant que les civils,
Tridon, Vaillant, Lefrançais, Pyat,
s'y opposaient, doutant que la
Garde nationale fut prête. En fin
d'après-midi, finalement, les gé-
néraux furent chargés de présen-

ter un état complet des forces en
hommes, artillerie, munitions, et
Cluseret fut adjoint à Eudes.

Les généraux, cependant, parti-
rent établissant un semblant de
plan de bataille : Bergeret et
Flourens devaient marcher sur
Rueil, Duval sur Châtillon et
Eudes sur Mâcon.

Les gardes nationaux, se fiant à
la rumeur publique, pensaient
partir en promenade. L'insuffisan-
ce de la préparation, déjà, les
avait fait marcher des heures
pour rien dans Paris, et ils du-
rent se reposer avant de sortir.

La colonne de Bergeret partit
la première, prenant la route de
Rueil. Le Mont-Valérien la sur-
plombe : certains le croyaient
occupés par les fédérés, d'autres
savaient que non, mais ignoraient
que l'officier qui avait promis de
ne pas tirer avait été remplacé.
Aux premiers obus, ce fut la dé-
bandade. Seuls quelques 2 000

100.000 paysans européens (et d'autres)

en ont marre de se faire pincer les doigts
Il ne sort pas du commun de

dire que le système capitaliste
mondial est submergé sous un
monceau de contradictions. Il est
tout aussi commun de remarquer
que ces contradictions provoquent,
lorsque les capitalistes tentent de
s'organiser pour favoriser l'un des
secteurs de l'économie, le mécon-
tentement d'un autre, dès qu'il
sent la porte jusqu'alors entrou-
verte se refermer sur ses doigts.

C'est ce qui se passe pour les
paysans (comme pour l'ensemble
de la classe laborieuse). Aussi ont-
ils réagi. Mais comment?

L'augmentation du prix de leur
vente n'est pas autre chose qu'un
ultimatum enfantin avivant les
ronds de cuir du Marché Com-
mun qu'ils exigent que leur porte
reste suffisamment ouverte. Nous
ne critiquerons pas les moyens
utilisés, l'action directe étant pour
nous la seule méthode pouvant
assurer la réussite de toutes nos
entreprises contre l'exploiteur.
Mais nous ne pouvons pas donner
notre accord sur le but.

Comment ces paysans décidés
n'ont-ils pas compris que lorsque
le capital ouvre ou même entrou-
vre une porte, il en referme d'au-
tres? Elles sont liées entre elles.
Aussi, même dans le cas où le
capital donnerait satisfaction à
leurs exigences, ce sera obliga-
toirement au détriment des con-

LA COMMUNE

somrnateurs. Un siècle de ce sys-
tème, dénoncé âprement et avec
la plus belle lucidité par les pre-
nuers à en avoir subi les effets
et entre autres par les commu-
nards de 1871 lors de la Commune
de Paris, semble tout juste avoir
aliéné ceux qui le subissent, len-
tement mais sûrement. L'augmen-
tation du salaire des travailleurs
est une de ces portes grinçantes
mais contre laquelle sans relâche
on frappe et refrappe comme le
nouveau né sur le hochet que sa
mère a fixé sur son landeau sans
qu'il en sache bien la raison.

N'usons pas nos forces contre
les contradictions du capital.
Broyons-le sous le poids de nos
actes directs et quotidiens. L'Etat
et ses mandataires vous volent, les
consommateurs n'y sont pas direc-
tement pour quelque chose. Pour-
ment pour quelque chose. Pour-
tant comme vous ils aspirent à
plus de justice. Pour cela unissez-
vos efforts, brisez les portes qui
voilent votre vue et vendez vos
produits directement aux ccn-
sommateurs, qui vous aideront
après avoir brisé les leurs.

Ainsi verrons-nous naître une
société où la liberté ne sera plus
un leurre, l'égalité un mythe et
la fraternité une uvre de chari-
té aumône indigne d'hommes
libres, égaux et solidaires.

M. LE MAREC

hommes, dont Flourens, atteignent
Rueik Sans canons pour se sou-
tenir, il fallut replier vers Neuilly.
Flourens fut pris et fusillé, alors
qu'il errait quelque part du côté
de Chatou. Duval partit vers sept
heures, s'engageant sur le plateau
de Châtillon, atteignant Villacou,
blay,. Il y a un semblant de résis-
tance : les fédérés attaquent,
avancent. Mais on n'a pas de ca-
nons, pas de mitrailleuses, bientôt
plus de munitions. Il faut se re-
plier; l'arrière prend peur, c'est la
débandade. Duval sera pris et fu-
sillé dans l'affaire.

Eudes porta d'abord son atta-
que sur les Moulineaux, et avan-
ça jusqu'à Meudon. Il se passa
la même chose qu'a Villacoublay
sans canons, n'ayant que huit
mitrailleuses, il n'était pas Pos-
sible de forcer le passage. Il faut
se replier sur les Moulineaux,
pendant qu'on installe rapidement
des canons dans les forts. Ce sont
ceux d'Issy qui arrêtèrent les Ver-
saillais

Paris ignore la défaite, on la
lui fait ignorer. Des bataillons
voulaient partir, croyant que déjà
les fédérés étaient à Versailles.
Ils y étaient morts ou prisonniers.
Parmi eux, Elisée Reclus, qui
ne tardera pas à faire connaissan-
ce avec Satory.

Le 4, cependant, il fallut se ren-
dre à l'évidence. Le Comité cen-
tral revint à la charge, deman-
dant l'intendance, et le droit de
réorganiser la Garde nationale, le
droit de choisir sas chefs, ce droit
que depuis le 4 septembre on lui
refusait. Et finalement, on lui
accorda l'intendance, on désigna
Cluseret à la guerre. Cluseret
était un ancien officier, il deman-
da 25 jours pour réorganiser la
lutte et passer à l'offensive.

Le 6, Mac Mahon est nommé
commandant de l'armée versail-
laise, et Thiers présente son plan
de bataille : Empêcher toute sor-
tie des Parisiens par Courbevoie,
écraser les forts d'Issy et de Van-
ves sous la canonnade, entrer
dans Paris par le saillant du
Point du Jour. C'est ainsi, d'ail-
leurs que se passeront les choses.

Cette armée versaillaise, par la
bonne grâce de Bismarck passa de
40 000 hommes mal fagotés a
110 000 le 25 avril, bien équipée,
bien nourrie, bien soignée. Les
hommes étaient soigneusement
isolée de tout contact populaire,
et peu à peu l'idée de mettre la
crosse en l'air des quitta, s'ils
l'avaient jamais eue.

Les fédérés, quant à eux, dis-
posaient en théorie de 60 000
hommes, formant les bataillons de

marche. Du fait de la désorgani-
sation de l'intendance, il n'y eut
jamais en ligne plus de 16 000
communards. Des 1 200 canons
qui avaient provoqué l'affaire du
18 mars, seul 200 servirent, et il
resta dans les casernes quelques
300 000 chassepots, alors que tous
les gardes nationaux n'en étaient
pas équipés. Quant à un plan de
défense, il n'y en avait pas. Tout
reposait sur la volonté des com-
battants, l'honnêteté sur des gaz,
des nationaux. Et malgré cela,
Paris put tenir deux mois. A cette
complète désorganisation, il faut
ajouter la lutte d'influence exis-
tant entre le Comité central et la
Commune, le premier voulant
prendre la direction des affaires
militaires, l'autre s'en défendant.

Les forts, donc, avaient été
réarmés. Il y en avait cinq : Ivry,
Bicêtre, Montrouge, Vanves, Issy,
et. sauf ceux de Vanves et Issy,
ils étaient intacte. En outre, les
fédérés tenaient les villages de
Neuilly, Asnieres, St-Ouen; et les
Versaillais, sous le feu des forts,
durent évacuer le plateau de Châ-
tillon et Courbevoie, qui fut réoc-
cupé par la Garde nationale.

Le 6 au matin, Vinoy, qui avait
reçu ordre de s'emparer de Neuil-
ly, attaquait par Courbevoie. Les
communards soutinrent la canon-
nade jusqu'au lendemain, mais
furent finalement obligés d'éva-
cuer le village et de passer la Sei_
ne. Devant cette retraite, la com-
mission exécutive remplaça Ber-
goret par Dombrowski. La Garde
nationale hésita avant de l'accep-
ter. Ce fut pourtant son meilleur
officier. Le 9, deux bataillons,
sous ce nouveau commandement,
réoccupent A,snières, s'emparent
des canons et de deux wagons
blindés versaillais, bombardent
Courbevoie et le Pont de Neuilly.
Au même moment, le château de
Bécon est repris, et Vinoy, qui en
tentera l'assaut le 12, est repous-
sé jusqu'à Courbevoie.

Dombrowski a avec lui 2 500
hommes, pour tenir Neuilly, As-
nières et Gennevilliers. Il y en a
250 au château de Décan. Et Vi-
noy accumule ses meilleures trou-
pes pour l'assaut. Le château est
bombardé du 14 au 17; le 17, après
6 heures d'une lutte acharnée, les
communards doivent se replier.
Pour tout renfort, Dombrowski
reçoit 300 hommes, et, à cinq heu_
res du soir, il doit repasser la
Seine. Neuilly, bombardé des deux
côtés, devient un amas de ruines,
et finalement une des lignes de
conciliateurs obtient, le 25 un CESS-
sez le feu de huit heures, qui va
permettre d'évacuer les habitants
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du village. Les fédérés ne peuvent
tenir ce secteur que grâce aux dé-
fenses de la Porte Maillot, et aux
deux wagons blindés qui conti-
nueront à tirer deux jours après
que les Versaillais soient entrés
dans Paria.

Le feu, cependant, n'a pas cessé
contre les forts du Sud, et les
lignards creusent des tranchées et
s'avancent de plus en plus.

Dans la nuit du 26 au 27, ils
enlèvent les Moulineaux et mena-
cent directement Lssy. Le 30, le
fort est pratiquement cerné, et
pris de panique, les gardes natio-
naux décident de se retirer. Quel-
ques uns, cependant, restent, et
les Versaillais n'osent attaquer, ce
qui permettra au fort de tenir le
temps de l'arrivée des renforts.
Cette panique entraînera la chute
de Cluseret et son remplacement
par Rossel et décida la Commune
à créer un Comité de Salut public,
dont nous aurons l'occasion de
reparler.

La prise de commandement de
Rossel ne changea pas grand-
chose; ancien officier lui aussi, il
était trop causant pour être aimé
des gardes nationaux, et il ne sut
comprendre qu'une révolution, ce
n'est pas une guerre. Dans la
nuit du 3 au 4, la redoute du
Moulin Sacquetfut prise, et, dans
les discussions qui s'en suivent à
la Commune, on s'aperçut que
le Comité de Salut public donnait
des ordres qui, allant à l'encontre
de ceux de Rossel, désorganisaient
la défense. Le Comité accusait
Rossel, qui accusait le Comité.
Quant au Comité central, il me-
nait les affaires à sa guise.

Le fort d'Issy était devenu un
amas de décombres. Soixante gros-
ses pièces versaillaises faisaient
feu sur lui sans discontinuer, et
le moindre homme qui se mon-
trait aux embrasures était tué.
Le 4 mai, les derniers défenseurs
(Eudes s'étant éclipsé) deman-
daient désespérément des renforts
qu'ils ne reçurent pas, et des mu-
nitions, qu'ils reçurent le 5. Le 6
r n'y avait plus de vivres, et il
fallut manger les chevaux. Le
sept, dix obus tombaient sur ce
qui restait du fort par minute, et
le lendemain il dut être évacué.
Ce même jour, 70 pièces de ma-
rine que Thiers avait fait venir,
ouvrent le feu sur Paris.

Le 9, devant l'incurie du Co-
mité de Salut publk, la Com-
mune en ordonna la dissolution,
et aussitôt après en désigna un
autre. Il était composé de Deles-
cluze (qui allait être nommé dé-
légué à la guerre), Ranvier, Ar-
naud, Gambon, Eudes.

Au même moment, le Comité
central proposait la dictature à
Rossel, qui la refusa. Le peuple
seul aurait pu sauver la Commu-
ne, mais c'était déjà l'agonie.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Le fascisme, la carotte et les gaullistes
Un soir sur les ondes d'Europe

nn 1, le journaliste George Alts-
chuller semblait surpris d'appren-
dre que les formations politiques
de « gôche » avaient exigé l'inter-
diction du meeting d'Ordre Nou-
veatt Selon lui nous vivons sous
un régime démocratique donc de
telles exigences sont inadmissibles,
d'autant plus, ajoutait-il que la
réunion en question était prévue à
huis clos. Il ne craint vraiment
pas de nous prendre pour des cons
en parlant de huis clos quand un
intense affichage invite 10.000 Pa-
risiens à y participer. A priori il
n'y en aurait eu que 3 milles,
merde ! l'autre fumier a failli
avoir raison. En tout cas les gars
de l'Ordre Nouveau ils savent ce
qu'ils veulent, savent très bien
même : faire du raffut. De ce cô-
té là la virée Palais des Sports fut
une réussite. Je raconterai pas car
vous connaissez. Vous avez lu le
truc, vous avez biglouché les pho-
tos, vous avez ouï le machin dans
votre TSF. Heureux, qu'il y en a
parmi vous ! T'as vu frère ? Les
flics, paf dans leur gueule ? Et
les fachos, t'as dû entendre. Un
tas de tondus, aux trois quarts
tordus du dessus, des refoulés
braillant leur connerie bleu, blanc,
rouge. On l'a prouvé : y sont din-
gues et faiblards, les poulets les
couvrent et les couvent; on s'est
pas laissé faire hein ! Gauchis-
te, t'es plouc. Ouais, faut réflé-
chir des fois. Le rationnalisme, ça
existe. La lutte révolutionnaire
p'est pas du scoutisme. Tu crois
avoir fini quand t'as démontré que
les fafs y sont pas beaucoup, qu'ils
sont stupides, et que la masse
n'en veut pas. Y a de quoi s'en
taper le cul par terre. Eux, jamais
ils n'ont dit le contraire gars.
Qu'ils soient pus dans le courant,
qu'ils soient anachroniques, déses-
pérados ils savent et s'en vantent.
Ils voulaient juste faire la démons-
tration éclatante de leur existence,
de leur virulence. Un boum publi-
citaire. T'es tombé dans le pan-
neau, tu leur as filé un coup de
main. T'as fait ce qu'ils voulaient
te faire faire. T'as été manipulé.
Merde à quoi tu penses ? Tu crois
que le fascisme veut convaincre ?
qu'il veut former les masses dans
sa marche ? T'es louf frère ? l'ad-
hésion des masses il s'en balance.
Au point où il en est chez nous il
ne tient qu'a étaler une image de
marque. Oh pas à nous, pas à
monsieur tout le monde. Il a sa
clientèle assurée. Ecoute un poil.
Le gras bourgeois aime bien par
temps clair opérer en régime « dé-
mocratique ». C'est commode, ça
SE, contrôle bien, ça donne bonne

conscience, un chouette d'alibi.
Seulement parfois la démocratie
elle se fendille. L'ouvrier revendi-
que, le péril noir et rouge se ré-
veille, l'économie devient malsai-
ne, la prospective hasardeuse pour
les capitaux. Alors, quand cela de-
vient trop gênant le mec il se ré-
signe au fascisme. Pour lui ce
n'est qu'un pis aller car c'est pas
facile à contrôler, c'est abandon-
né aux phobies d'un gaillard ca-
ractériellement taré, d'une poignée
d'aventuriers en mal d'aventures
de sac et de nceuds. Mais c'est
toujours moins grave que le com-
munisme. D'accord ? Bien alors
quand ta démocratie a atteint à
ce stade hypothétique où la con-
testation surtout chez les jeunes
laisse apparaître un futur dan-
gereux pour une « saine rentabi-
lité des capitaux », on voit se
pointer les symptômes de la pré
fascisation. C'est la renaissance
des groupes de combat des briga-
des d'intervention, des milices, des
apprentis furhers. Et ça brandit à
tour de bras tous les vieux slo-
gans honneur, travail, famille,
Patrie, Jeanne d'Arc, anti-commu.
nisme, anti-anar, racisme... Ça
exulte à qui mieux mieux la bru-
talité, la sainte connerie. Ça cra-
che sur la pourriture qu'est l'in-
telligence. Ça s'excite et braille
comme folklore les hymnes de
meurtres des anciens. Ça défile.
A l'occasion d'élections ça casse
des gueule.» et ça bine quelques
gars pas heureux. Ça organise des
congrès de Nuremberg en minia-
ture. Plus tard ça défile en Uni-
forme, ça se regroupe pour des
expéditions punitives, des pogroms
et des assassinats signés. Et alors
mec tu vois pourquoi ? La publi-
cité, l'image de marque ? tu sai-
sis ? Alors pour nos gaziers à nous
t1.«. encadres ? encore deux ou
trois coups comme celui dont je
te cause et tout le monde en Fran-
co n'aura que l'Ordre Nouveau en
tête. Ça batifolera sec sur le pavé
des cités. Il faut voir aussi que
derrière ces excités tout comme
derrière les pousse au crime de
« Minute », il y a les vieux re-
quins de la politique du pire, les
Tixier, les Soustelle, les Biaggi,
les Tomasini. Il y a les groupes
armés, les nostalgiques des tran-
chées de 14-18 et des razzias de
45, il y a les en rupture de banc
de l'OAS, il y a les militaires bai-
sés par de Gaulle et traditionnel-
lement anti-républicain, les fabri-
cants de chair à canon, tous ces
salauds prêts à charger dans l'é-
popée fasciste pour peu qu'elle
offre suffisamment de garanties
[le succès.

Peut être bien même qu'il y a
la CIA. Il y a même quelques re-
foulés de la majorité en extase de-
vant des épouvantails comme To-
masini au Dominati. En plus il y
e ces tordus de flics qu'on a bien
eu soin de rendre mal aimés et
par conséquent peu aimant et en-
ragé contre tout ce qui ne dit pas
amen. Y'a un truc qu'il faut Pi-
ger camarade c'est qu'autour de
nous tout est fabriqué. Alors. Te
fout pas en périphérie, soit pas
marginal. Prend le mal en son
coeur, Le faf y faut plus discuter
avec, il faut le butter; mais bon
dieu pas besoin de « gueuler
V'savez vu ? » On voit, on sait,
on approuve. Pas besoin de faire
de la publicité pour un produit
trop connu et déjà usé. Ta violen-
ce frère révolutionnaire elle est le
beau, elle est pure, elle est vérité.
Ne la souille pas.

Claude LAPORTE

VERS LA COMMUNE LIBRE

Nous ne devons jamais désespé-
rer. Notre action est de longue
haleine, mais inexorablement le
monde va vers l'anarchie.

Le nombre des abstentionnistes
aux élections est en progression
constante. Les hommes voient de
plus en plus que déléguer son pou-
voir c'est le perdre.

Ce sont en fait des « groupus-
cules » qui s'arrogent le droit de
diriger la vie communale puisque
la plupart des conseils munici-
paux no sont élus qu'avec 20 %
et moins des inscrits, ce qui fait

Peine 10 (,/, de la population,
compte tenu des non-inscrits.

Tout ceci s'explique par le peu
d'enthousiasme de la population,
qui sait que dans la société éta-
tique le conseil municipal ne peut
pas être le reflet de l'opinion.

Certains qui ont encore la nos-
talgie du bulletin de vote, dans
les milieux socialistes, notamment
ont proposé de créer des commis-
sions parallèles aux conseils mu-
nicipaux formés de représentants
désignés librement par les syndi-
cats ouvriers, les commerçants,
artisants, agriculteurs, ensei
gnants, universitaires, sportifs,
arts, etc.

Ils n'en sont certes pas arrivés
reconnaître que les anarchistes

ont raison depuis toujours, mais
malgré tout l'idée anarchiste pé-
nètre de Plus en plus dans les
esprits et dans le-curs.

Soyons persuadés que nous soin-
mes Sur la bonne voie et conti-
nuons la lutte.

Raymond BEAULATON



Contrairement à la révolution
russe, la révolution chinoise com-
merce dans les campagnes et mar-
che ensuite vers les villes. S'ap-
puyant uniquement sur les cou-
ches sociales organiquement et
traditionnellement liées au féoda-
lisme (1), le régime nationaliste,
impuissant à résoudre le problè-
me agraire, s'effondrait. La seule
classe capable de soutenir le ré-
gime de Chiang-Kai chek, la bour-
geoisie industrielle, ne possédait
pas une base économique es so-
ciale suffisante pour lui permettre
de développer une activité politi-
que puissante.

Ce n'est donc pas la classe ou-
vrière, vaincue en 1927 et encore
numériquement très faible, qui
renverse le Guomindang, mais la
guérilla généralisée des masses
paysannes organisées dans une
démocratie rurale primitive. Dans
les villages libérés, les paysans
s'emparent et partagent les terres
des grands propriétaires fonciers
qu'ils jugent ensuite dans des
tribunaux populaires. Ces métho-
des ne sont que la continuation

(1) Le terme féodalisme n'a ici
aucun rapport avec l'Europe du
Moyen-Age. Il désigne la persis-
tence, en plein XXe siècle, de la
domination fondamentale de la
paysannerie par les notables ru-
raux, à la fois maîtres de la terre,
détenteurs de l'autorité locale,
adeptes et dispensateurs de l'idéo-
logie confucéenne.

Citoyens de Paris,
Ce qui se passe en ce moment

est l'éternelle histoire des crimi-
nels cherchant à se soustraire aux
châtiments en commettant un der-
nier crime qui leur permet de ré-
gner impunis par l'épouvante !

Ils sont une poignée de parju-
res, de traîtres, de faussaires et
d'assassins qui veulent noyer la
justice dans le sang.

La guerre civile est leur derniè-
re chance ce salut. Ils la déchaî-
nent. Qu'ils soient mille fois mau-
dits et qu'ils périssent !

Citoyens de Paris, nous voici re-
venus aux grands jours de subli-
me héroïsme et de vertu sUprê-
me ! Le bonheur du pays, l'ave-
nir du monde entier, sont dans
VOS mains. C'est la bénédiction ou
la malédiction des générations fu-
tures qui vous attend.

Travailleurs, ne vous y trompez
pas : c'est la grande lutte; c'est

LA LUTTE DES CLASSES
des méthodes de lutte développées
spontanément par la paysannerie
contre les empereurs mandchous
puis contre le gouvernement de
Nankin. Ce n'est pas le Parti
communiste qui montre le chemin
aux masses, mais c'est l'inver-
so (2).

L'armée rouge, qui animait le
mouvement insurrectionnel pay-
san, n'a pas seulement vaincu
militairement le régime nationa-
liste, elle a aussi désintégré et
absorbé son Etat, province par
province, ville par ville. Partout,
les classes moyennes ruinées, la
majorité des fonctionnaires, des
étudiants et même des officiers
révoltés par l'incurie du Guo-
mindang, se sont alliés en masse
à un nouveau pouvoir,

Le Parti communiste, qui avait
caractérisé l'effondrement du na-
tionalisme comme la « victoire de
la révolution nationale bourgeoise
démocratique », se proposait main_
tenant de stimuler le processus
révolutionnaire : effectuer dans
un premier temps des réformes de
caractère socialiste, accéder dans
un deuxième stade à la révolution
prolétarienne, et enfin préparer la
transition vers le communisme.

(2) «Cahiers du Communisme de
Conseils », no 4. Juillet 1969.

REPUBLIQUE FRANÇAISE
Liberté Egalité _ Fraternité

FEDERATION REPUBLICAINE DE LÀ GARDE NATIONALE
Comité Central

le parasitisme ou le travail, l'ex-
ploitation et la production qui sont
aux prises. Si vous êtes las de vé-
géter dans l'ignorance et de crou-
pir dans la misère; si vous vou-
lez que vos enfants soient des hom,
mes ayant le bénéfice de leur tra-
t ail et non des sortes d'animaux
traités pour l'atelier et le combat
fécondant de leur sueur la fortune
d'un exploiteur ou répandant leur
sang pour un despote; si vous ne
voulez plus que vos filles que vous
ne pouvez élever et surveiller à
votre gré ne soient plus des ins-
truments de plaisir aux bras de
l'aristocratie d'argent; si vous ne
voulez plus que la débauche et la
misère pousse les hommes dans la
police et les femmes à la prostitu-
tion; si voulez enfin le règne de
la justice, travailleurs soyez intel-
ligents, debout ! et que' vos fortes
mains jettent sous vos talons
l'immonde réaction. Travailleurs

Pour réaliser ce programme, le
parti se dépêcha de construire un
Etat qui concentrait en lui toute
la puissance du peuple en armes,
puis, il transféra graduellement
tous les pouvoirs de l'appareil
d'Etat dans celui du parti (3).

Manquant de cadres compétents
pour prendre en mains la totalité
de la gestion de l'économie, et ju-
geant la bourgeoisie trop faible
pour être inquiétante, le parti
laisse coexister un secteur privé
avez le secteur d'Etat. En 1951, il
déclenche la campagne des Trois
Anti (contre la corruption, le gas-
pillage, le bureaucratisme), puis
celle des Cinq Anti (contre la pra-
tique des ,pots de vin, la fraude
fiscale, le vol des biens d'Etat,
la malfaçon et l'emploi de maté-
riaux défectueux dans la fabrica-
tion des produits livrés à l'Etat,
et l'obtention de secrets économi-
ques dans des buts de spéculation),

(3) Par exemple, en 1949, au
Conseil d'Etat, sur 24 ministres
13 seulement étaient communistes.
Puis, au fur et à mesure de la
mainmise de ces derniers sur tous
les ministères, le Conseil d'Etat se
transforma en une institution for-
melle dont le pouvoir réel fut
transféré au Comité central du
Parti.

de Paris, commerçants, indus-
triels, boutiquiers, penseurs, volis
tous enfin qui travaillez et qui
cherchez de bonne foi la solution
des problèmes sociaux, le Comitè
Central vous adjure de marcher
unis dans le progrès. Inspirez-vous
des destinés de la Patrie et de son
génie universel.

Le Comité Central a conscience
que l'héroïque population Pari-
sienne va s'immortaliser et rajeu,
nir le monde. Vive la République !

Vive la Commune !
Paris le 5 avril 1871.

Pour le Comité Central
G. Arnold, Amdignaux, Audoy-

naud, Avoine fils, Baraud, Bouit,
L. Boursier, Castioni, Chouteau,
Ducamp, Fabre, Ferrat, Fleury,
Fougeret, C. Gaudier, Groland,
Gouhier, Grelier, Guiral, Josselin,
Lavalette, Maljournal, Moreau,
Prudhomme, Rousseau.

destinées à contrôler l'activité de
la bourgeoisie, à, lui montrer qu'Il
est le seul maître de la société et
qu'il entend le rester.

Les nouveaux propriétaires de
l'appareil dirigeant se caractéri-
sent par des origines sociales par-
ticulièrement diverses. Les bour-
geois se sont empressés de colo-
niser 'tous les emplois importants
et ce n'est guère que dans les syn-
dicats et l'organisation spécifique
du parti que l'on retrouve une
forte proportion de cadres issus
des classes les plus exploitées sous
le régime nationaliste. De 1950 à
1954, le coût de l'appareil admi-
nistratif passe de 1.310 à 4.690 mil_
lions de yuans, sans compter les
traitements. Les ingénieurs ga-
grent vingt à quarante fois le sa-
laire ouvrier de base, les direc-
teurs d'usine cinquante cinq fois,
les hauts fonctionnaires plus de
deux cents fois.

Cependant, si l'octroi de privi-
lèges crée les conditions objecti-
ves d'un renforcement de leur
cohésion sociale, les diverses cou-
ches intégrées à, l'appareil diri-
geant ne sont pas pour autant
spontanément capables de sur-
monter la diversité de leurs ori-
gines et de s'arracher à l'emprise
de leur passé. Sans le parti qui
leur confère une structure hiérar-
chisée, leur impose une unité idéo-
logique et leur inculque la cons-
cience de leur destinée historique,
la nouvelle classe dirigeante ne
formerait qu'une cohue tirant
l'Etat dans tous les sens. La bu-
reaucratie ne devient véritable-
ment une classe dirigeante qu'en
se subordinnant elle-même à la
dictature du parti. Incarnation
suprême de sa vérité idéologique,
gardien de ses intérêts et de ses
privilèges, le parti est à la fois
l'instrument de domination et le
maître redouté de la bureaucratie.

En 1952, pour sa donner l'in-
frastructure nécessaire à sa con-
solidation, la bureaucratie met
sur pied le premier plan quin-
quennal,. La constitution d'un
grand -appareil de production
n'impliquait d'ailleurs nullement
la liquidation de la bourgeoisie,
mais sa métamorphose et son ab-
sorption en une nouvelle couche
dirigeante de fonctionaires.

Dès 1953 apparaissent les pre-
mières entreprises mixtes. En
1955, la quasi totalité de l'indus-
trie devient un secteur économi-
que sous contrôle direct de Fast.
Entre-temps, le commerce sous
toutes ses faillies, a été graduelle-
ment étatisé.

Dans les usines, les ouvriers ne
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La casa confederal de Paris fue mau-

gurada el 21 de marzo, bajo el signo
de la Primavera. La (NT no envejece.

DOMICILIO FLAMAN1
Erase una vez una ruina que
unos arruinados convirtieron
en edificio limpio y conforta-,
hie porque eran ricos de entu-
siasmo. Sin conviccién, sin
«agallas», las personas no pue-
de» salir de casa sino para
justificar su propio entierro.

Pues nosotros acuclimos ha-
ce poco a contemplar una mag-
nifica obra cual si en ella
hubiésemos participado duran-
te el periodo edificativo. Ha-
ciendo un esfuerzo el 21 de
marzo nos imaginàbamos una
ausencia, una indiferencia que
no ha existido. Pero nos con-
venia obviar adrede, olvidar,
«desbailar lo bailado», para
comprender la magnitud de un
esfuerzo cumplido, nosotros,
que habiamos visto el paramo
inhabitable marcado con el 33
de la calle de Vignoles. Cons-
tatar a diario el palmo de obra
realizada, los tres ladrillos mas
colocados encima de los tres
ladrillos ayer puestos, no per-
mite, a causa del crecimiento
racional presenciado, apreciar
el salto total que va de la na-.
da al todo, de le raso a lo edi-
ficado. Esa sensacién que pue-
de registrar entexamente el
«ausente» al chocar de visu
con una obra de arte (y que
la exageracién nos sea dispen-
sada), no nos es permitida a
los hormigas constantes, por-
que, quieras que no, no conse-
guimos «ver de golpe» lo que
hemos conseguido pausado,
sin prisas, yendo de la entele-
quia al euerpo fisico, del pri-
mer golpe de pala a la pince-
lada definitiva.

Personas a centenares acu-
dieron el dia de la inaugura-
cién sin que ninguna de ellas
saliera desanimada, sin que
ninguna de ellas no se sintiera
reconfortada. Verdaderamente
le presenciado, no importa por
quien, amigo o compatiero,
francés, bùlgaro o italiano,
incluso los personajes «admi-
nistrativos» que nos visitaron
en cumplimiento de una fun-
eiôn, tuvieron que manifestar

en casas pensar que la
sede eonfederal tan bravamen-
te conseguida era de un ejem-
plarismo sit-tg-Laar en este tiem-
po que el oro se vuelve calde-
rilla, los ados meses (por lo
aprisa que transcurren) y
cuando demasiados individuos

Dos picas niés plantadas
encanecen en animes y pela
cabezote, con una rapidez la-
mentable.

La sala magnifica y acoge-
dora, la salita clara y familiar
que a un cronista madrilefio se
le antojô aula clasica de las
eseuelas de reciente estreno; la
libreria-biblioteca con un mi-
nimo de 50.000 voltimenes al
alcance de la mano; las secre-
tarias blancas y recoletas con
deseo de que los sesudos que
las utilizan no sean perturba-
dos en sus ideaciones, o estu-
dios, el todo pintado a lo vivo
e iluminado con tanta o mas
fuerza que la luz que el sol
nos regala de dia, concretando
un conjunto armônico, casan-
do la practica con el buen gus-
to, originando centenares de
sonrisas en otros tantos ros-
tros humanos, iluminados, a
su vez, por la satisfaccién de
un ensueno realizado y la api-
quilacién de un rumor persis-
tente y noeivo que expresè que
los refugiados ya no valemos
nada, que ya no somos capa-
ces de maldita la cosa.

«UMBRAL» 101.Podiasenos
tornar a chaeota per nuestro
continuo vocear un «Umbral»
sin acceso, un umbral que
constaba solamente en el pia-
no. Por fin el U-101 ha salido
a la luz coineidiendo, casual-
mente, con la inauguraciem
casera arriba descrita. Igual
que los pabellones «viiiolen-
ses» que hemos visto construir
un poco cada 24 horas, nos
viene a ocurrir con esta revis-
ta cuyas paginas hemos prepa-
rado, repasado y «masticado»
durante meses. Con ganas de
infantamiento feliz y ràpido,
hemos pasado por el proceso
de la lentitud realizadora, que
tan mal sienta a los presuro-
sos, a los atolondrados, pero
que a la larga se revela bene-
ficiosa para la consecuciôn, no
diremos perfecta, pero si aeep-
table de una obra.

Ante el mimero azul que se
nos entrega tendido sobre la
mesa, hubiéramos querido ig-
norarlo para apreciar de un
golpe la importancia o la rela,
tividad del mismo. Par tener

los ojos «umbralmenten usa-
dos, no podemos pronunciar-
nos, cosa que harà el lector
per su cuenta.

Simplemente, nos queda por
expresar que en este U-101 se
ha trabajado tanto canto en el
U-100; que el trazo peironista
de Mario es tan seguro como
el diselio bakuninista del pro-
pio Zaragoza; que el material
lirico, prosaieo y de estudio
contenido en la revista, es va-
rio y cuantiativo... y eolocado
sobre paginas sin discrimina-
cién, coin° un carro-volquete
vaciando su carga sobre la cal-
zada; que a nuestro entende'

y no vamos a desmerecer a
nadie y si proclamar nuestra
estima a todo colaborador
Fontaura nos da una leccién

CONSUELO IBA/SrEZ

Paris, 1° de Abril de 1971.

de buena eritica y Muiloz Co-
ta una muestra de como se ha-
ce poesia, y no hay mas que
Merle y releerle el segundo ca-
pitulo de su composicién um-
braliana.

Se podrà recriminar la pre-
sentacitin de la «Victoria» y la
efigie del héroe anénimo Co-
dina; algo aparece imperfecto
o ing-rato en todo intente de
arte, igual que no hay grifo
vinero sin onda de mosquitos.
Porque la idea es le que cuen-
ta, y el vino de referencia pue-
de ser exquisito a pesar de mi-
misculos insectes, impertinen-
tes porque son afrodisiacos.

«Umbral»-101 viene bueno,
comparieros. Trae carga de
materiales excelentes y es jus-
to asegurar que el U-101, con»
el U-100, es un regalo tant°
para los ojos como para el es-
piritu.

La C.N.T. promete haeer
obra, y en todo caso la cumple.

C. N.T. F. DOMINGO, 18 de Abri' de 19 71 A. I. T.

JORNADA CONFEDERAL
de cada alio en el Palais de la Mutualité a beneficio de la la-
bor de cultura sindical-libertaria hace 27 alios establecida

per la Organizaciem.
Conocida, y estima-

da de nuestro pfibli-
co; artista consuma-
da en los géneros de
«bel canto» y Opera.
Su voz es una rapso-
dia de primavera

alentada por todos
los pàjaros de la f10-
resta. Pocas artistas
tienen vos tan fresca
y bien timbrada co-
nio nuestra Consue-
lo; ni de tan alto al-
cance. Alguna vez
hemos tratado de
ruiseflora y jam&s en
la praetica nos ha
desmentido. El plibli-
co acepta su bella y
fràgil seueta con sa-
tisfaccién evidente,
seguro de que los
fragmentos que la
artista le harà oir le
seran de superior
agrado.

En nuestra fiesta
primaveral no podia
faltar nuestra CON-
SUEZ° IBANEZ.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

LAS °BRAS Y LOS DIAS
REBELION Y REPRESION

LOS
gobernante.s fascistas de

Esparia, brutalmente cerriles,
es de comprender que no ha-

yan digerido todavia la indiges-
tien que les produjo el resultado
del pasado proceso de Burgos. De
ahi que la represien, que las ma-
yores arbitrariedades estén al or-
den del dia. Y es juste que a ma-
yor represien, a un mas acentua-
do sistema de tirania, crezca el
descontento y la rebelien, expre-
sada por media de huelgas natu-
ralmente «ilegales», y protestas
callejeras. Va en vanguardia la
juventud obrera y estudiantil. Y
la policia, que ya podemos imagi-
narnos la clase de elementejos que
han de ser los tipos de esa espe-
cie que pululan en Esparia, azu-
zados par quienes les pagan, se
esfuerzan en lo de martirizar,
sembrar el terror a diestra y si-
niestra con tal de justificar su mi-
sien, inciecente a carta cabal.

Particularmente en Barcelona y
en 1Vlacirid, seen los informes que
nos Ilegan, hay un crecido nüme-
ro de javenes a los que se les ha
hecho objeto de los tratos mas in-
humanos, acusandoles caprichosa-
mente de lo que a los poliz,ontes
les ha venido en gana. En cons-
tantes razias represivas, en regis-
tres domiciliarios a altas horas de
la nache, han ido apresando sas-
pechosos. Luego, ya es sabida, so-
metidos a los tormentos mas bes-
tiales, se ha buscado el que se
hicieran reos de aquello, de lo
otra, y de lo de mas alla. La re-
sistencia humana tiene sus limi-
tes, y a fuerza de ser atormenta-
dos con encarnizado cinismo, no
cabe extrariarse de que se hayan
hecho reos de lo que no hicieron.
Y es el casa que no se trata tam-
poco de acciones de las comun.-
Mente cansideradas «delictivas»
en todo pais donde existen elemen-
tales libertades civicas, de las que
Espafia carece. ;Y gritar en la via
publica que se quiere libertad, que
se exige justicia, es un horrenclo
de1i4o segün criterio del fascisme
franquista! Y de ahi los apalea-
mientos, las torturas, los encar-
celamientos.

Lo que en lenguaje periodistica
algunos han llamado «conciencia
publica», diriase que en el senti-
do internacional quedô tranquili-
zada ante el desenlace del proceso
de Burgos. ;Ah, per° la tal «con-
ciencia» no percibe la segunda
parte, o sea la situacien posterior
al proceso! Y es la que hace falta

decir, lo que se ha de sefialar,.
donde se pueda y cama se puecla.
Hay que gritarle al mundo el de-
lito de que se sea indiferente a Io
que ocurre en Esparia. A los estu-
diantes, a las juventucles obreras
de unes y otras paises se les ha
de pedir ayuda solidaria ant,e lo
que deberia ser una, vergüenza pa-
ra tados los paises civilizados: el
dejar subsistir Un régimen represi-
vo coma ya no lo hay en parte al-
guna, Si, por lo que lucre, no se
puede ser parte integrante de la
accian insurgente en tierras de
Esparia, por lo menos cabe el di-
fundir en todas las lengua,s, las
ignominias que en Espafia lleva
a cabo el sadismo represivo.

EL COMICIO DE LA C. N. T.

Para todo aquel que es miembro
de la Confederacien Nacional del
Trabajo ha de constituir un deber
libremente aceptado el tomar in-
terés por todo la que al desenvol-
vimiento del citado organisme se
refiere. No es a,consejable la acti-
tud de inhibicien, el dejar que
las casas lleven un rumba u otro;
el tratar que otros asuman res-
ponsabilidades y ofrezcan aprecia-
ciones. Independientement,e de los
conocimientos, del talent°, de la
experiencia que en mayor o me-
nos grado se pueda tener, el es-
s° esta que cada une, cada miem-
bro de la CNT, exprese su sentir.
En asambleas, en reuniones, en
conversaciones, en nuestra pren-
sa. ;Todo menas el silencio y el
encogerse de hombros!

Segün el sentir de basta,ntes
comparieros radicadas en distintas
FF. LL., hay vivo anhelo de que
este ario sea un congreso y no un
pleno lo que tenga lugar. Estima-
mos es este un criterio acertado
ya que ello ha de permitir el que
cada federacien local exprese su
peculiar interpretacien de los pro-
blemas, sin lo que supone de res-
triccian lo que atarie a todo pie-
no, al pasar los criterios de as-
pecto regional, por la consiguien-
te ley de mayoria. Ello resta per-
sonalidad a la minoria, que no
por serlo quiere decir que esté den-
tro del error. De ahi que por par-
te de bastantes militantes se esté
en la conviccian de que lo mas
apropiado son los congresos. A ve-
ces al hablar de elle se suele pa-
ner coma objeccien un razona-
miento de orden econômice. No
puede ser razen de peso, ya que
dada lo espaciado de un comicio
a otra, lo que podriamos llamar

sacrificio en cuanto a la casa de
hacer frente a los gastas que se
ocasionan es poco frecuente y por
lo tanto no reviste insuperable di-
ficultad, maxime si tenemas en
cuenta que siempre ha sido nar-
ma de la Organizacian la ayuda
en aquellos casas que se ha hecho
necesaria en lo relative a necesi-
dades orgànicas.

Posiblemente, en el Orden del
dia del preximo comicio, coma es
frecuente, se apunten bernas o
apartados que, por lo repetidos,
no revistan novedad, pero igual-
mente ha de Poder darse el casa
que algo de lo presentado por las
FF. LL. sea digno de detenido exa-
men: La vida pasa y es prediga
en acontecimientos. En un orden
general nada de lo que acantece
puede sernos indiferente. Y habi-
da cuenta de nuestra condician de
exiliados esparioles, es con miras
a Esparia que tenemos vital nece-
sidad de estudiar las actuales ca-
racteristicas sociales de nuestro
pais de origen: relacien, métados
de actuacien en el interior y en el
exterior, aprovechamiento inme_
diato de Iodas las circunstancias
que puedan presentarse, puntos
apoyo, resortes Psicolligicos dignos
de tenerse en cuenta. Es toda una
gama de apreciaciones en torno a
las cuales, con visian realista ca-
be resolver. Y hacerlo al respecta
del propio interés, examinando los
factores en su anverso y en su re-
versa. No es de cara a la galeria;
no es con altisonancia declamato-
ria que se han de abordar nues-
Ires problemas. Es el grano del
razonamiento y no la paja del ver-
balisme 10 que ha de importar
siempre.

Para toda la militancia, para to-
dos los libertarios en general,
conviene el llegar a puntos de con-
vergencia, el aunar esfuerzos, el
unir voluntades, el conseguir un
mancomunado objetivo, por aque-
llo de que la unien hace la fuer-

Ciego de entendederas ha de
ser el que no lo vea est. Obtusa
rnentalidad la del que comprenda
cuan nefasto puede resultar el ir
rodando la pendiente, hacienda
buenas las intenciones de declara-
dos o velados enemigos, atentos a
lo de *vide y venceràs. Ayer y
siempre las divisiones merman es-
fuerzos, debilitan, anulan. Es me-
nester examinar a fonda lo que
pueda ser motiva de !Medan, y
enmendar lo que sea enmendable.
Ahora bien: Io que no se puede
admitir es que baya discrepan-
cias que apuntando omisiones o

FO NTAU RA

defectos reales, o supuestos, dis-
fracen intentas de desvio, de adul-
teracien, de amalgamas inadmisi-
bles. Las premisas pueden presen-
tarse de un modo claro y concre-
t°. La CNT integra unos postula-
dos, que son sus fundamentos, su
raban de ser. é,Hay o no hay con-
cordancia al respecta de ellos? Si
es asi, si todos estamos mordes,
vinculados a los aludidos postula-
dos, lo demas puede resolverse de
un modo sereno. Modalidades de
actuacian, omisiones, fallos, todo
puede pasar, per una critica cons-
tructiva, elevada. Nadie es perfec-
to, y las imperfecciones pueden,
deben enmendarse. Cuesta/1 de
buena voluntad, de lealtad, de pre-
disposicien a la armonizacien
constructive, en pos de un dina-
mismo eficaz.

Sin alharacas de optimismo sim-
plista, cabe ir hacia el comicio en
ciernes animados de que se ha de
realizar, en uno y en el otro as-
pecto, labor pravechosa, tarea con
ruta abierta al futuro, que si bien
puede originar a, la manera de
mutaciones bruscas, la que Rama
mus sorpresas, de tener como nor-
ma el estar ojo avizor, no pue-
den hallarnos totalmente despre-
venidos. La Confederacian Nacio-
nal del Trabajo ha representado
magnifica papel en la historia so-
cial; de talas y de cada uno de-
pende el que siga manteniendo su
destacado valor moral.

TUCIDIDES Y LA HISTORIA

Con motiva de traducirse al ca-
talan, y de haberse reeditado en
francés, la obra maestra del mas
representativo de los historiado-
res griegos: «La guerra del Pelo-
poneso», ha habido ocasian de co-
mentar la personalidacl intelectual
del gran historiador Tucidides.
Hay coincidencia de criterios afir-
mando que ha sido el padre, o el
precursor de toda la metodologia
ciel moderne historiai-. El mas que
nadie de los de su época supo ser
honestamente objetivo, desbrozan-
do las apariencias de los motivas
reales, hacienda relucir las cau-
sas, sin contemplaciones de favo-
ritismos. La maledicencia adujo
que era traidor a su patria, al se-
fiabar y omisiones por
parte de los que, coma él, cran,
hijos de la Grecia. Pero Tucidides
sentia repugnancia al respecta de
la mentira. Amaba, sobre todo, la
verdad.

«LOS HIJOS DEL PUEBLO»
«;A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministracien. 12 frs.



Agitacién y silencio
A UN esta reciente el proceso

de Burgos. Proceso que sir-
via para evidenciar, una

vez mas, las intenciones negras
del fascisme dominante en Espa.
fia. Una ola de indigna,cian y de
protesta contra el crimen que
estaban preparando para eliminar
seis javenes resistentes vascos,
cubrici al nnurdo entera Desde
todos los lugares llegaban mensa-
jes de simpatia hacia los procesa-
dos y de repudio para los inquisi-
dores, para Franco y su régimen.

Las manifestaciones en la via
piblica, las pancartas que se
enarbolaban, los mitines, la radio
la prensa y la televisian, todo
contribuya a salvar la vida de los
dignos muchachos que tan vallon-
tes y decididos se enfrentaron con
el tribunal que los juzgaba.

La agitacian de aquellos dias
aciagos de diciembre lue algo
extraordinario; una especie de
fenômeno de los que se dan pocas
veces en un siglo, conmoviô las
masas trabajadoras de todos los
paises. El gesto màs grande, nias
hermoso que se ha hecho en favor
del pueblo esparial desde que el
fascisme se impuso y destruyti
todos los derechos, todas las liber-
tades que los trabajadores habian
coriquistado en muchos alios de
lucha continua contra el Estado
y los explotadores.

Dia margen el proceso de Bur-
gos para que se des,empolvaran los.
archivas y salieran a la luz pn-
blica documentas y fotografias que
confirrnan el crimen, el tremendo
genocidio que practicaban, que
contrulan practican,do los barba-
ros de la cruzada contra el pueblo
indefenso. Asi pudo verse en la
televisian al tirano espariol, altivo
y satisfecho cuando abraza a su
protector Hitler en Henclaya.
También revivimas los crias negros
que la aviacicin alemana bombar-
deaba Madrid, sembrando el te-
rrer y la muerte por todas partes,
la destruccidn de Guernica y
otras ciudades sin defensa.

Nulle podrà negar que todos
esos crimenes se efectuaban con
la Icomplicidad de la Iglesia, la
bendicién del papa y la inclife-
rencia fria de las democracias...,
interesadas en que sucumbiera el
pueblo que heroicamente se defen-
dia al fascismo, al mismo
tiempo que iba jalonando el cami-
no de la libertad para todos los
oprimidos de la terra.

n'as la tempestad llega la cal-
ma. Asimismo ocurre en las con-
vulsiones sociales. Después de la
agitacian tan magnifica que sacu-
dia la indiferencia del mundo del

trabajo, y que demostra la gran-
de que pudo ser la solidaridad
humana cuando las pueblos la
practican, se ha vuelto otra vez
al silencio. Silencio desesperante
que el dictador espariol y sus
sicarios estan aprovechando para
llevar a, cabo la ignominiosa re-
presian que cubre a todo el pais.
Maestros, abogados, médicos, ar-
tistas, trabaja,dores, todos cuantos
manifiestan clisconformida,d con el
régimen, sienten en sus propias
carnes las dentelladas de la 'Poli-
cia y de la guardia civil.

El estado de excepcidn que tan-
ta dio que hablar, es permanente
en Esparia. Y no de ahora sala,
mente, sino que existe desde que
las fuerzas negra,s vencieron en la
contiencla y el fascismo se impu-
so. Antes, igual que ahora, de dia
coma de noche, son asaltados los
domicilias de los elementos que
consideran sospechosas, sin nin-
gra miramiento para los nirios ni
los ancianes. El ser familia de un
hombre que aine la, libertad, que
tenga ideas y dignidad, representa
un gran peligro en la Esparia de
Franco.

Las earceles se van llenando de
luchadores, de antifascistas dignes
que no quieren guardar silencio y
denuncian los atropellos que con-
tinuamente sufren los deshereda-
dos, los que trabajan mucho y
gozan de muy poca costa.

Para salvar las apariencias, el
clictador espariol procura ir cam-
biando el celer de la fachada del
régimen y el vocabulario de sus
defemsores. Pero el fonde es el
mismo. No puede ser de otra for-
ma mientras la dictadura fascista
siga imperando. Ya se permiten
algunos de los encurnbrados del
régimen, con el cinismo que los
caratcteriza, hablar de libertad y
de justicia. Publican algunos
libres de los que antes fueron
condenados a la hoguera y luego
persiguen acerbamente a quienes
se interesan por elles e interpre-
tan bien su contenido. Ya que no
son hombres conscientes y juven-
tud bien orientada lo que desea
conseguir el gobierno espariol sino
esclavos sumisos.

De todas formas, saben elles,
coma lo sabemos todos, que EsPa-
fia no puede subsistir ella sola,
aislada de los demas pueblos.
Necesita la cooperacién econômica
y cultural de los 'J'aises industria-
lizados y progresistas.

Aquello de «no nos comprenden
fuera de nuestras fronteras», «si
no podemos miras hacia el exte-
rior, miraremos hacia dentro»,
algo asi como hacia Ner6n Para
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recrearse en su obra de destruc-
cian y de muerte, es un cuento
que ya no lo aceptan ni los mis-
nios que en plan de desafio, de
fanfarroneria chulesca, tolerada,
Io decian.

De ahi les muchos y sucesivos
desplazamientos del ministro de
Asuntos exteriores, Lapez Bravo,
para tener entrevista,s con sus
colegas de diferentes gobiernos,
entre ellos con las llamaclos co-
munistas.

La Iglesia, astuta, simulando
con,formidad, pero siempre atenta
para aprovechar laa coyunturas
que puedan favorecer sus intere-
ses, llevaba muchos arias esperan-
do la ocasian de poder desplazar
a la Falange del Feder, aurique
colaboraran estrechamente duran-
te la guérra que desencadenaron
en nombre de Dias y de la Patria.
Los falangistas asesinaban a los
trabajadores, a todos los hombres
de espirita libre; los representan-
tes de la Iglesia bendecian a los
falangistas y los alentaban en la
masacret

La continuidad del fascismo,
encarnada en el «caudillo» y sus
setuaces, la Iglesia es la mejor
fuerza que se presta a asegurarla.
Después del gaine dado a la Fa-
lange, de la llegada al gobierno
de los representantes del Opus
Dei, ya han sido mas de doscien-
tos los cargos onciales que han
caido en sus manas, entre elles
diecinueve gobernadores civiles.

Entre tanto, hay curas revolto-
sos que participai/ en la resisten-
cia de los vascos, que sufren
condenas de largos alios de en-
cierro en las càrceles franquistas.
No duc-lamas de las buenas inten-
ciones, de la generosidad de los
eclesiasticos que se ponen de la
parte de los humildes y defienden
sus derechos. Hambres que po-
dria,n darse vida holgada, llena de
placer y satisfacciones materiales
-- coma es el easo de la gran ma-
yoria de los clérigos espafioles
y par oponerse al mal y defender
la justicia son vejados, torturados,
condenados par el fascismo, tie-
nen, indiscutiblemente, senti-
mientos altruistas, ya que sus
fibras sensitivas se conmueven
con el dolor ajeno, Cualidades 1s-
tas que los distingue y los eleva
par encima de los muchos cdm-
pliees con los asesinos que ainpara
la Iglesia. La que, sin escriipulos
de ninguna clase, podrà utinzar-
las cuando se le presente cual-
quier contratiempo, coma ma/ti-
res del régimen sanguinario que
la misma Iglesia ayudô a su im-

por J. HIRALDO

plantaciOn y que continùa soste-
niendo mae o menas abiertamente.

A pesar de la grau represiOn
que ejercen las fuerzas franquis-
tas en las grandes ciudades, en los
pueblos y en los centras univer-
sitarios, todos los dias hay pro-
testas, huelgas, conflictos entre
los que tra,bajan y los burgueses
explotadores. Espafia se ha de
liberar del fascismo par su pro-
pio esfuerzo. Las trabajadores, los
estudiantes, las nuevas generacio-
nes se van dando cuenta de que
han de ser ellos los que han de
terminar con el oprobio y la dic-
tadura que tantos arias Bevan
sufriendo. Et descontento se hace
sentir cada vez mas fuerte. Para
que se exteriorice y abarque a
toc-Jas las capas sociales, a tac-la la
opiniOn pliblica y hacerse acree-
dores de la simpatia de los palses
libres, de todos los hombres dig-
nos, es precis° que se promuevan
hechos, acontecimientos que tras-
ciendan fuera de las fronteras,
que rompan el silencio vergonzan-
te que la va dominando todo.

Los antifascistas esparioles en el'
destierro, con los libertarios en
primera fila, pueden contribuir
profundamente, en estrecha cola-
boracien con los que lucha,n en el
interior, a que nuevos hochas se
produzcan, a que el combate tome
cada dia mayor incremento, hasta
conseguir el derrocamiento del
fascisme y que el sol de la liber-
tad brille en Iberia.

L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compafiero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi..
cativa, particularmente los jave-
nes. EL himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este follet) (reciente) al
precio de 1,5() F. en esta
tracidn.

TES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opùsculo de tbnica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille. 1 F.

COMPANEROS : Acordém o-
nos de la sUseripCiÉrn pro-Es-
pa fia oprimida.
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COMENTARIO DE LA REVISTA «NIN»

BELGRADO. La revista «Nin» opina en su Ultimo mimer°
que las negociaciones llevadas a cabo estas chas en Moscn sobre
un acuerdo comercial entre la Union Saviética y Esparia podrian
lievar al establecimiento de relaciones cliplomaticas entre ambos
paises.

Se trata de la primera reaccian aparecida en un pais de ré-
gimen comunista respecta a tales conversaciones.

El diario yugoslavo ariade que no .salo el intercambio de mer_
cancias, sino también la cooperacian en diversos sectores como el
turismo, la informacien, la pesca, etc., entre Madrid y Moscn,
han registrado un constante aumento durante los Ultimes arios,
asi coma también los contactas entre diplomaticos de ambos pai-
ses se han hecho mas frecuentes.

«Paralelamente subraya la revista algunos paises de la
Europa Oriental han ido desarrollando sus lazos con Esparia. Ma-
drid mantiene actualmente relaciones consulares con Polonia,
Rumania, Hugria, Bulgaria y Checoslovaquia».

ODIO HASTA MAS ALLA DE LA TUMBA

BAR.CELONA. _ Es sabido que el ex alcalde de esta ciudad,
Carlos Pi i Sunyer, falleciô hace poco exiliado en Caracas (Vene-
zuela). Su familia, que reside aqui en Barcelona, hizo trabajos
cerca de las autoridades espariolas para que los restos de su fa-
miliar rvudieran ser traslaclados g esta ciudad donde ser enterra-
dos en el panteen que la familia Pi i Sunyer posee en el cemen-
terra del Este, cerca de Puebla Nuevo. Pues esta minima satisfac-
cian le ha sido negada a la familia Pi por disposician oficial irra-
zonada.

LA HUELGA POTASICA PROSIGUE

PAMPLONA. Pese a los anuncios agoreros de los diarios
pagados por la empresa indicando reincorporaciones sin condi-
clones al trabajo, la huelga de «Potasas de Navarra» contirma
con el entusiasmo del primer dia. Los huelguistas no ceden ni
cederan en tanto no sean atendidas sus modestas peticiones de
aumento de sueldo y levantamiento de despidos.

HUELGA ESPECIAL, 0 LA DIGNIDAD OBRERA

GIJON. Cosa de un centenar de obreros portuarios del
Musel que acudieron a los dos llamamientos habituales, se han
negado a trabajar coma protesta por la «colla» de la Unicra Es-
tibadora Gijonesa.

Esta «colla», integrada por cuarenta descargadores, detenta
la exclusiva de la descarga de los buques con mercancias destina-
das a las siderûrgicas de «Uninsa» o «Ensidesa», gracias a lo cual
cl trabajo no les falta y realizan practicamente a diario horas ex-
tras que les proporcionan unos ingresos suplementarios.

El resto de los trabajadores desean que los beneficios de la
«colla» se extiendan a fados par igual, de modo que el trabajo se
reparta mas equitativamente.

DE LA FARSA ELECTORAL IHANQUISTA

VALENCIA. Josefa Ahumada, candidata que impugnô las
elecciones a concejales par el tercio familiar en noviembre prô-

Marta Passoire a O. Courbillon,
diputado de Sarthe-et-Loiret

Paris, 10 de marzo.

SE>OR
DIPUTADO:

Perdone a una pobre deses-
perada la libertad que se

toma, de ir a importunarle en-
media de sus numerosos trabajos.
Para que yo me atreva a proce-
der tan indiscretarnente con un
hombre a quien sus méritos seria_
lan al respeto public° desde hace
tantos arias, es menester que me
vea impelida Dor la inmensidad
de la desgracia que me abate, ;la
mas grande, quizà, que ha heri-
do a una mujer!

Agrego que la seriora T..., ami-
ga suya, serior, y mia, me ha
inducida vivamente a clirigirme a,
usted, aseguràndome que su bon-
dad y complacencia no tienen
&imites, y que sera para usted
una satisfacciôn tender a mi
quebranto una mano caritativa.

;Quiera el cielo que ella haya
dicho verdad! -

Serior diputado, voy a decirse-
lo todo. Sôlo con la sinceridad
confia en hallar el camino de su
corazôn. He cometido una falta,
serior cliputado, una falta grave,
tan grave, a tal punto grave, que
a la idea de tener que confesarla
siento que el rubor sube a mi
frente. He sido ;Dias mio, que
humillacian! he sido, en una
palabra, sorprenclida en flagran-
te delirio de la que usted sabe,
con mi sobrino, el pequerio cole-
gial, un muchacho de dieciséis
arias y media...

Va usted a decir: «;Es vergon-
zoso!» Lo sé, serior dioutado, y si
pucliera purgar mi culpa con una
pinta de Mi sangre o una libra
de mi carne... Sin embargo, us-
ted no puede condenarme sin
airme. Hay que ser justo, eyer-
dad? Hay que comprender las
fatalidades de la vida.

;Si, vergonzoso! ;Si, tiene usted
razôn! ;Si, soy la Trias vil de las
mujeres! Pero el arrepentimiento
lo barra todo, y, por otra parte,
no debo callàrselo por mas tiem-
po, y no he pecado mas que por
irnprudencia. ;Oh!, en cuanto a
eso, puedo juràrselo por lo que
tengo de mas sagrado en el mun-
do: si he acudido a la cita del
Hotel Terminus, si he aceptado
la entrevista de la que debia vol-
ver deshonrada, ;ay!, herida,
manchada para siempre, lo he
hecho con un propôsito excelen-
te. Queria sermonear a ese nirio,
que me perseguia con carias y
con tiradas de versos extravagan-
tes; esperata llamarlo a la razén,
gracias a algunas palabras seve-
ras. Desgraciadamente, las casas
fueron mal. Solo conmigo, mi

Un mes
sobrino emnezô a hacer locuras,
gritando, llorando, golpeandose
la cabeza contra la pared, juran-
do que yo era ioda su vida, toda
su alma y todo su pensamiento
y amenazàndome, si no ceclia,
con levantarse la tapa de los
sesos en mi presencia Por ùlti-
mo, perdi la eabeza... ;yo no sé
qu,é sucediô! En resumen, mi ma-
rida (que, sin duda habia sospe-
chado algo) llegô de pronto,
acompariado par el comisario de
policia. Se levantô proceso ver-
bal, y ayer fui condenada a un
mes de prisiôn por corruptora de
menores. jUn mes de prisiôn,
Dios mi!... Permanecer encerra-
da un mes en San Làzaro, entre
ladronas y prostitutas!... ;Nunca!
;Antes cien veces, antes mil ve-
ces la muerte!

Serior diputado, no tengo mûs
esperanza que usted. La seriora
T..., a quien me he confesado,
me clice que usted es intimo ami-
go del ministro de Justicia y que
le bastarà decirle una palabra al
aida para obtener la derogaciôn
de mi pena par parte del tribu-
nal.Esa palabra, serior, usted se
la dira, parque, estoy segura,
querra impeclirme que cometa
una locura... ,Necesito agregar
que toda una vida de gratitud,
de abnegacion y de devociôn no
ba,starà para pagar tan serialado
favor?

En la convicciôn en que me
balla de que escucharà usted mi
silplica, que no habré llamado en
vano a la nuerta del mas noble
y del mas generoso de los hom-
bres, le ruego acepte, serior dipu-
tado, la expresiôn del profundo
respeto con el cual tengo el ho-
nor de suscribirme su muy
humide, muy obediente y muy
afligida servidora.

Marta Passoire

P. S. El pequerio colegial ha
sida embarcado a borda de la
Belle-Junon.

II

O. Corbouillon a Marta Passoire.
11 marzo.

Seriora:
En respuesta a su carta, me

apresuro a informarle que recibo
iodas las marianas, de chez y me-
dia a mediodia, v que me sera
grata hablar un instante con us-
ted.

Reciba, seriora, mis saludos.

O. Courbouillon

ANTE NA
FI, ELIRTE0 MADRID-MOSCU

MADRID. Ha regresado de Moscti la misien espariola co-
mercial enviada alli por el gobierno franquista. Estos «misiona-
rios», José Luis Serai'', director de departamento en el ministerio
de Asuntos Exteriores, y Miguel Angel Santamaria, director ge-
neral de politiCa econômica del ministerio de Comercio, sostuvie-
ron conversaciones directa,s con representantes del gobierno so-
viético.



de prisi6n
Marta Passoire

III
a O. Courbuillon

17 de marzo.

Muy serior mio y querido
amigo:

Desde que tuvo usted la ama-
bilidad de acordarme una au-
diencia, han transcurrido cinco
dias, cinco dias mortales, que me
han narecido mas interminables
que siglos, y en el transcurso de
los cuales he creido poder permi-
firme escribir a usted cuatro ve-
ces.

Mis cartas han quedado sin
respuesta.

No sabiendo que pensar; bus-
cando, sin encontrarla, la expli-
cacian de un silencio tan prolon-
gado como misterioso, me pre-
gunto con terror quj debo espe-
rar para mi recurso en gracia.
i,Acaso ha obtenido usted infor-
maciones desfavorables a mi res-
pecta? En este caso, salo me res-
taria eliminarme, pues jamas
una mujer sin defensa, abando-
nada nor todo y por todos, seria
injustamente arrojada a la ini-
quidad de enemigos encarnizados
en querer su ruina... Afortuna-
damente, serior y muy querido
amigo, mi pasado responde por
mi. Esta exento de toda mancha;
ieso puedo juràrselo sobre la
tumba de mi padre! (No hablo del
asunto del nequerio colegia'.;
cuanto mas pienso en eso, mas
me convenzo de que he obrado a
influjos de un acceso de locura).
Entonces, igue? d'or que ese si-
lencio? es que he cattsado mala
impresian? Su acogida tan bon-
dadosa, sus cumnlidos tan lison-
jeros, las palabras de consuelo y
de esperanza, tan dulces para mi
inquietud, que usted me pradiga,
me autorizan a no creerlo. iSera
porque en un moment° dado yo
le dije: «é,Quietas ésas manos, no
se haga el nirio, s.ea juicioso?» Si
es por eso, si es porque le hablé
en forma tan descortés, pues
bien, le presento mis excusas...
No sabla lo que usted queria;
ademàs, se lo confies°, tuve mie-
do... Me pareciô usted un gran
leôn.

For niedad, serior y muy que-
rido amigo, ponga un término a
mi suplicio, haciéndome saber si,
como usted se nroponia, ha ha-
blado por mi al serior ministro de
Justicia, y si, de cualquier ma-
nera, puedo seguir contando con
su preciosa proteccien. iYo, es
natural, no sé camo vivo! Ya no
.como; ya no duermo; si llaman
a mi puerta ,salto hasta el techo.
iCreo siempre que son los gen-
darmes!...

;Teng° los nervios en un ANTE
estado!...

Su servidora, bien cligna de
compasian.

Marta Passoire

IV
O. Courbouillon a Marta Pas-
soire. (Por expreso telegralico)

17 de marzo.

Querida seriora:
Es usted una niria, por afligir-

se asi. ,Qué es un mes de prisiOn,
comparado con la eternidad?
Todo eso, desde luego, puede
arreglarse; pero, se lo prevengo,
depende exclusivamente de us-
ted. Pase, pues, por mi casa, ma-
riana por la maria,na, alrededor
de las nueve, lo mas puntual-
mente posible. Hablaremos del
asunto.

Su afectisimo servidor.
O. Courbouillon

P. S. Mi criado ha recibido
instrucciones. La introducirà a
usted en mi despacho; en conse-
cuencia, no harà usted antesala.

VI
O. Courbouillon a Marta Pas-

soire
19 de marzo.

Acabo de hablar con el minis-
tro.

Esta hecho.
No he podido obtener mas que

la conmutacian de la pena, en
lugar del sobreseimiento liso Y
llano: la condena de un mes ha
sido reemnlazada por una multa
de 2.000 francos. Como estas ca-
sada bajo el régimen de la comu-
nidad, es tu marido quien la pa-
gara.

Mi boca sobre la trompita de
Coca.

O. Courbouillon

VI
Marta Passoire a O. Courbouillon

20 de marzo.

;Oh, mi Coca! iOh, mi Cocal...
Entonces, es verdad, eh? es
verdad, dices? iNo me meteràn
en prisinn?... ;Oh, dia de alegria,
dia de gozo!... Desde mi primera
comunian, nunca he sido tan di-
chasal... Ademas, isabes?, para
un diputado eres un loco admi-
rable...

La que te ama.
Marta

P. S. é,Eres amig3 también
del ministro de Marina? En ese
caso, i,serias tan bueno que le
digas una palabra al oido para
que hiciera volver a mi pobre so-
brino?

GEORGES COURTELINE
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ximo pasado, ha salido triunfante en las elecciones recientes. Par
consiguiente, ahora la impugnan los impugnados. Todo termina-
ra en el restaurante de la esquina.

MADRID. La afluencia a las urnas ha sido escasa. De
174,251 electores previstos sedo han depositado papel concejaLsta
15.407 gregarios y familiares.

MALAGA. Han ganado los mismos: Gonzalez, Murioz y
Sanchez, concejales eternos. No tuvieron contrincantes ni votan-
tes, ni falta que les hacian.

AVILA. Ireno Martin Garcia ha sido proclamado concejal
electo por la Junta Municipal del Censo Electoral. O sea, por el
articula 29 clasico de la monarquia.

LOS APUROS DE «LA GUAXA» 0 ;QUE REMEDIO QUEDA!

OVIEDO. Paz Vigil, «La Guaxa», popular vencledora de
perioclicos de Pola de Siero, a la que recientemente impuso la
Medalla de Oro ai Trabajo el ministro don Licinio de la Fuente,
ha sido objet° estos dias de la atention de sus convecinos. A sus
i3 arias, se ha caido y, a consecuencia del golpe, se fracturé, un
brazo. A pesar de los fuertes dolores que sufria, sigui° tranajando
ciurante dos dias, sin solicitar asistencia médica, hasta que un
serior de la localidad hizo que la viera un médico. Esta siendo
atendida en el Hospital General de Oviedo, habiéndole sido esta-
yoladd el brazo.

A sus amigos Paz les ha &clic,: «Antes solo estaba despeseta-
da; ahora estoy eso, lisiada y liciniada».

LOS MEDICOS NO ESTAN CONTENTOS

MADRID. La mesa de hosoitales del Colegio de Médicos
Madrid ha adoptado por unanimidad los siguientes acuerdos:

Hacer presente su desagrado por los abusos que se estan pro-
cluciendo respecto a la provisiôn de plazas de médicos adscritos
a las nuevas instalaciones hospitalarias de la Seguridad Social,
de manera especial en algunas provincias.

Solicitar que las plazas que haya que proveer se publiquen
oficialmente para general conocimiento de los médicos esparioles,
y que puedan optar a las mismas cuantos lo consideren conve-
niente.

Que en tanto la organizaciOn médica tolegial no Ilegue a un
acuerdo con la Seguridad Social sobre el sistema de Provision de
vacantes, queden totalmente en suspens° los nombramientos, ami
ouando revistan el caràcter de temporales.

BARCELONA. El servicio médico del Hospital Clinico con_
tinùa en estado de huelga. Hasta que las autoridades correspon-
dientes se caigan del burro.

DE LA «QUEMA» QUE QUEMO DEMASIADO

vALENcIA. nos muertos y 209 heridos hubo en la Plaza
Castelar al estallar destiempo tres carcasas de un castillo de
fuegos artificiales.

Ademàs de ese tragico suces° casi paralelamente ardiô, com-
pletamente, el pabellon de la comision fallera «Convent° de Je-
rusalén». Sin victimas afortunadamente, con la adicion de cua-
tro millones de pesetas convertidas en cenizas.

JUlCIO CONTRA SETS ANARQUISTAS

MILAN. Sels anarquistas acusados de haber estado llevan-
do a cabo durante un ario atentados terroristas con tolocacidn de
bombas, han comparecido hoy ante un tribunal.

Uno de las acusados, que se nego a dejar de fumar, Eue ex-
pulsado de la sala tras gritarle «payaso» al juez.

Cuando el juicio se suspendiô hasta manana, debido a una
huelga nacional de abogados, los seis anarquistas. entonaron can-
Mos que fueron secundados por los asistentes que simpatizaban
con ellos.

Los procesados son cinco jôvenes y una joven, acusados de
asociaciOn criminal, de destruccion, de colocaciôn de bombas y
de manipulacion y tenencia de explosivos.



A beneficio de «Umbralo y de
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LAS
federaciones regionales

cenetistas de las zonas
Norte y Normandia pre-

paran para el dia 6 de junio
del presente ario una intere-
sante FIESTA DEL LIBRO en
los flamantes locales del 33,
rue des Vignoles, Paris (20),

cuya exposiciOn podran con-
currir las Editoriales que lo
deseen y acepten las condicio-
nes que les serà,n propuestas,
asi como los escritores que
editen personalmente sus
obras.

Durante la Fiesta se sortea-
rà una original Tômbola del
Libro, cuyos boletos hallarà,
el lector que los desee,
nuestra Administraciôn al pre-
cio de 1 franco cada uno. La
lista de premios establecida
es como sigue:

1°. «L'Homme et la Terre»,
de E. Reclus, 6 tomos.

2". «Encyclopédie Anarchis-
te», muchos autores, 4 tomos.

3'. «Obras completas» de
Blasco Ibàfiez, ediciOn lujo.

4". «Obras de Garcia Lorca»,
ed. lujo.

5.° «Obras c omplet a s» de
Amado Nervo, ed. lujo.

«Obras completas» de Cer-
vantes Saavedra», ed. lujo.

7^. «Obras completas» de
Ciro Alegria, ei. lujo.

8'. «Obra,,s completas» de
Rosalia de Castro, ed. lujo.

«Ciclo poético» de Juan
Ramôn Jiménez, ed. lujo.

10°. «La Novela picaresca es-
. pahola» (clasicos), ed. lujo.

11'. «Obras completas» de
Ramôn de Campoamor, edi-
ciOn lujo.

12° «Obras de Rabindranat
Tagore», ed_ lujo.

13°. «Obras completas» de
Rafael Barret, 3 tomos, y has-
ta el premio 50 lotes de libros
importantes de relevantes au-
tores.

Luego premios de consola-
ciOn para los poseedores de
billetes a quienes la suerte
les sea esquiva. Par cada cinco
francos devengados habrà de-
recho a un libro bueno, pero
no escogible.

Toda compra de libros efec-
tuada en la ExposiciOn el 6 de
junio, beneficiarà de un 10 ')/0

de descuento.
La Fiesta serà cerrada con

un acontecimiento de varieda-
des.

El entorchado y la [nitra
SEGUN

el corresponsal en Ma-
drid de «Le Monde» (2-2-71).
cabe pensar que la Iglesia

espariola se dispone a cambios
considerables en sus relaciones
con el Estado. La firma posible de
un nuevo Concordat° entre este
y el Vatican° ha sido acogida con
reservas por parte de la primera.
Los laalbuceos que se oyen, refe-
rentes a entrevistas del serior
Garrigues, embajador espariol en
la santa, Secte, con el cardenal
Casaroli, representante ciel Vati-
can° _ iniciadas en julio de
1969 , no contentan al obispado
espafiol porque, conservando la
Iglesia toclos los privilegios con-
cedidos por el Concordato de 1953,
la ùlca reforma consistiria en
que el jefe ciel Estado renunciaria
al derecho de presentacicin, de
obispos, con reserva de conocer
de antemano y hasta las mas mi-
nimas jerarquia,s, los nombra-
mientos eclesiasticos, lo que en si
encierra derecho de veto.

Los obispos arguyen _ al pa-
recer que el texto enviacio por
la santa sede no corresponde al
estado actual de las negociacio-
nes y que el 17 del mes de marzo
en la asamblea plenaria del obis-
patio espa,hol se tratô del
asunto.

Los obispos coneiliarios fueron
mayoria en el seno de la asam-
blea contra 23 «politicos» y el go-
bierno tomô posiciôn previa al
respect° pensando en un posible
Concordat° que respete las expe-
riencias conciliarias y suprima las
privilegios del de 1953. .

A todos esos rumores y comen-
tarios, «Informaciones» se pre-
gunta a que han servido los
dialogos preliminares cuyo fruto
es ese anteproyecto.

El gobierno espahol precisa que,
Estado e Iglesia deben ser inde-
pendientes, conservando una «sa-
na cooperacran» y piensa en:

11. Suprimir las subvenciones
vertidas al culto y al clero.

2.. Item la enserianza religio-
sa obligatoria en las clases pri-
marias y secundarias.

30. Item la jurisdicciôn espe-
cial para los curas y tarnbién la
exencion del servicio militar para
los religiosos.

La renuncia del Estado a
todo derecho de 'presentaciôn» de
obispos y titulares de *Gado cargo
eclesiastico, manteniendo la «noti_
ficaciôn» previa para el nombra-
miento de arzobispos y obispos.

Supresion de la obligaciOn
del matrimonio religioso.
La revista sacerdotal «Incunable»,

escribe: «Para pasar sin violencias

del clasico régimen concordatario
al régimen comiln puro y simple,
una soluCiôn intermediaria se ha
dibujado: Reemplazar paulatina-
mente el Concordat° global por
acuerdo,s parciales, permitiendo
resolver, en el moment° propicio,
los problemas mas importantes
concernientes entre Iglesia y Es-
tado.»

Estas noticias van pixel-ludas de
preguntas i,Serà posible que el
Estado franquista, apoyacio siem-
pre por la Iglesia, desee separarse
de su aliada principal? <;Es acaso
una toma de posiciôn (contra las
posibilidades hasta ahora acorda-
da» en privilegios de todas clases?
,Entiencle asi debilitar el poten-

cial econômico del bajo clerc>, cuya
animadversion contra el régimen
es cada dia mas manifiesta? é,En-
tiende el gobierno guardar libres
sus manos para perseguir con
mas soltura a aquellos curas que,
gozando de libertad de acciôn
son susceptibles de alimen-
tar disturbios? eQuiere disminuir
cl ascendente eclesiastico sobre las
familias derogando la obligatorie-
dad del matrimonio religioso?
Considera que si los ciudadanos

obvian éste y otros actos religio-
sas la Iglesia acusara alen per-
juicio? En fin, ,;no sera ésta una
maniobra mas, puesto que no se
menciona para nada el articulo
primer° del Concordat° de 1953,
clave del todo y que estipula que:
«el Estado reconoce a la Iglesia
el privilegio de perfecciôn»? Este
deseo de acuerdo posible, espera,

ser rubricado en momento
oportuno. Rezuma, empero, tan
sorprendente buena te, que cuando
se conoce a ambas partes es pru-
dente pensar que habra entre
bastidores. Quiza retrocedan am-
bos de mutuo consens° unos para
mejor apartarse, y los otros para
mejor saltar.

Esto hace pensar la revista «In-
cunable». Esto y que se engrasa la
maquina para el cambio de velo-
cidacies y de direccion. La iglesia
prepara nuevas rela,ciones con el
Estado venidero. Quiere presen-
tarse sonriente y salvadora de la
situacion espahola sirviendo de
correa de transmisiôn del poder.

iVayamos con cuidado! Vivimos
rnomentos precursores de cambios
que no deberian sorprendernos.

Fernando FERRER

Solidaridad Internacional Anti-
fascista sigue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha.

iApoyemos a S. I. A.!

Discos
En Una reuniôn dominguera

acabamos de captar un moviinien.
to d euprici, una sonrisa de sa-
tzsfaccicin conein a quinientas
aimas.

Lo de aimas es un. decir, parque
se tratci de compaiieros; y de com-
paiieras, desde luego.

La CNT habia estrenaclo traie,
esto es, domicilia dosa inhabitual
en la fora larguisima del
exilio. El «traje» es cômodo y vis-
tas° y los con federales, y amigos
de los confederales, nos sentictmos
satisfechos clentro clel mismo.

Y tanto sosiego, tant° content°
nos placiô a causa de un niervio-
szsmo vencido. iCômo? Pues Si,
nerviosisino vencido. Flubo du-
rante meses fremesi de trabajo,
inipulso poderaso «para terminar
cuanto antes». En la bitisqueda
de un final esplendente, ca,si apo-
tedsico coma el conseguido en, 21
de marre, tue corniez, inevitable
casi, e1 trasiego viril de que ha-
cem,os referencia. Se perseguia un
compile° macho y se ha consegui-
de edificarndo, pintando, clavanclo,
impelienclo incansablemente. Como
si los comparieros se gritaran a si
?ni smos para espolearse. Hay que
pelear contra la imposible para
posibilitar, para comprender un
estado de nervios que de otra
suerte pareceria inexplicable.

Ante la satisfaccién <te toclo el
round°, la casi neurasis se clisip°
como el humo. A fuerza de satis-
faccioneS, engenclracloras de sanas
scnrisas. Y ahi estemos.

Y ahi no estan los que estar pu-
dieron. Se ausentaron per enfer-
medad de ausentismo. Sin que la
puerta se cerrase a nadie, pues ni
siquiera pnerta existai ni exis-
te en la estancia nueva.

Y asi el milagro se va rerdizan-
do illTilagro? Tal vez no. Y bien:
lo dejaremos en consecuencia pre-
vista. El domicilio viejo que toclos
compartimos era imposible. Lo
agrio se habia refugiado en, cl y
desinfectarlo no valia /a pena, lo
decimos con idem. Luego cade
coal quedô en su elementa, par-
que elemento comitn, no existia;
en tant° lo nuestro crece parque
lo perclido se recupera. Sou los vo-
tas los, que se aislan, consumen y
enmohecen en signo de repajoiera
democracia.

iCUcindo se recobrard el buen
sentido?

Nasotros, obra en ristre, la tene-
mos recuperado, en casa de que
la hobiéramos percliclo.

DISCOBOLO
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COMUNICADOS
CONSTATACION

Los autores - cantores

màximos de la cancién fran-

cesa son amigos nuestros.

Otra nueva amistad del mis-

mo orden : GEORGES
MOUSTAKI, que el 18

de abril se producirà en

nuestro festival de la Mu-

tualité.

F. L. DE OULLINS (Rhône)
Convoca a reunion para el do-

mingo 4 de abril, a las nueve y
treinta, en el local de costumbre.

F. L. DE EVREUX
Organisa para el 18 de abril un

viaje en autocar con destina a la
Jornada Confederal de Paris. Para
plazas en el car y entradas para
el Festival, dirigirse al compafiero
E. Calera, 21, rue des Lombards,
Evreux.

TEATRO EN NARBONNE
El domingo, dia 25 de abril, a

las 15 h., organizado par «Solida-
rité et Culture», tendra, lugar en
la «Maison des Jeunes», una gran
velada artistica a cargo del grupo
artistico «Terra Lliure» de Tou-
louse.

El programa constata de una
pieza de teatro, en la primera par-
te, y escogidas variedades, en la
segunda, cuyo detalle se darà a
conocer en proximas ediciones.

F. L. DE DREUX
Para el 4 de abril a las 10 de la

mahana, son invitados todos los
sostenedores a la Asamblea Gene-
ral Ordinaria en el local acostum-
brado.

F. L. DE ST-DENIS
Convoca a los compafieros de

esta Federacion Local a la Asam-
blea que tendra lugar el dia 4 de
abril a las 9 de la mafiana exac-
tas en el lugar de costumbre.
. Se encarece la asistencia de ta-
dos las comparieros.

F. L. DE PERPLNAN
Organisa las charlas siguien-

tes en el local de la CNT, 46, rue
d'En Calce:

Por el compariero Blanco
Francisco, el 4 de abri! 1971 a las
9.30 de la mariana:

«Mayorlas y minorlas».

PRO ANCIANOS
Torralba, Fresnes, 5. A. Sot» y

M. Rodriguez, St-Denis, 20; Guy,
Paris, 8; Vicente Gutiérrez, Paris.
15; F. L. Drancy, 10; T. m., 3,60;
Luis Pablo Saavedra, Goteborg
(Suecia), 27,69; E3allesta, Sarrega-
mines, 25; Fajardo, Eliot Lacke
(Canada), 38; Antonio Lôpez,
Roanne, 10.

Total: 162,29 francos.

RONDALLA GUITARRISTA EN
PARIS

Cuantos comparieros jovenes y
dernas tengan aficion a la infi-
Sica y deseen aprender a tocar
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la guitarra o la bandurria, pue-
den pasar a inscribirse en 33, rue
des Vignoles, donde podràn se-
guir curso dirigido par un diestro
profesor de *instrumentas de
cuerda.

F. L. DE ROANNE

Convoca R todos sus afiliados a
la reunion general que tendra lu-
gar en nuestro local social el do-
ming° 4 de abril a las nueve y
media de la mahana. Entre otros
importantes puntos a, discutir
se tratarà de la reorganizacion de
SIA.

C.N.T. - ZONA NORTE

NOTA EXPLICATIVA
Los compaiieros que adquieran

la revista «Umbral» o que hayan
recibido o reciban el num. 101, en-
contraran una nota dicha «Por la
supervivencia de «Umbral»,

La O. de Relaciones Zona Norte
de la CNT de Espatia en el Exilio,
impregnada de los deberes res-
ponsables que le inquieren por las
publicaciones que emanan de su
seno; teniendo en cuenta que las
determinaciones para la apariciôn
de un nuevo «Umbral» sera de los
acuerdos que de los Nticleos res-
ponsables emanen mediante estu-
dia previo de todo lo que concier-
ne a la revista; conscientes de que
el compromis° de amigos y com-
parieros suscriptores suficientes
para que nuestra querida revista
«Umbral» se reafirme, no pue-
de ser conocida sino que me-
diante consulta. Quiere decirse
que par nuestra parte accedemos
a la referida nota con el finie°
sentido de conocer, con exactitud,
la voluntacl de los suficientes com-
promisarios suscriptores para la
vida de nuestra revista «Umbral».

La ContisiOn de Relaciones.

F. L. DE DRANCY
Convoca a, sus afiliados a reu-

nion general que tendra, lugar el
11 de abril en la hora y el lugar
de costumbre. Alguna circular a
leer y asuntos de interés regional.

ADMINISTRATI VAS
Gorminal Garcia, El Pao (Ve-

nezuela). Recibido encargo por
conducto de F.

Manuel Edo, Pelisanne. Tu y
Galindez tenéis pagado hasta el
fin de 1970, tanto el semanario co-
mo la revista.

Aurelio Moreno, St-Caprés.
Rectificado lo del envio.

Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Suma anterior.. .. 29 017 95
Landeira, Dreux.. .. 10 00
Hernandez, 10 00
Rodriguez, Thiais .. 10 00
Ramas, id... .. 10 00
Arcal, id. .. 10 00
Granados, id... .. 10 00
Melchor Ortiz, id. .. 5 00
Antonio Trenc, Paris 20 00
R. Serrarols, id. 50 00
Garcia, id... .. 10 00
Lagustina, id... 10 00
Berthe et Jacques, id. .. 20 00
Montoliu, id. .. 10 00
J. Vidaller, Fécamp.. .. 100 00
Felisa del Prado, 10 00
Pedro Gonzalez 10 00
Recogido en la inaugu-

raciOn del centro con-
federal 636 GO

Suma y signe .. 29 959 55

PARA TRES COLECCIONES DE
«SOLI» DE PARIS

La redaccion de «Umbral» desea-
ria encontrar los nUmeros siguien-
tes:

Del 1 al 18 (anticipe de «Solida-
ridad Obrera»); y los numeros 27,
30, 32, 76, 564, 578, 583, 594 (equivo-
cadamente marcado 294) 595 (equi-
vocadamente marcado 295, ambos
con fechas del 9 y 16 de agosto,
respectivamente), 609, 611, 612,
613,. 705, 713, 716, 717, 721, 727,
730, 732, 745, 751, 752, 753, 755.

Envias a nombre de Juan Ferrer.

SERVICIO DE LIBRERIA
NOVEDADES

«Las Enfermedades mueren» 4 00
Testigo», W. Chemberes 20 00

«Cazando el Elefante», G.
Orwells .. 12 00

«Con el pan bajo el brasa»,
O. Daniel° .. 10 00

«Yo escogi la Libertad»,
Kravchenko.. .. 16 00

«Hijos sanos y robustos» .. 5 00
«Ancho es el mundo», Sin-

clair Lewis .. .. 15 00
«El asedio de Madrid», R.

G. Colodny .. 30 00
«La Revolucion sexual», W.

Reich .. 21 00
«Crisol de Esparia», Henri

Barbusse .. .. 16 00
«En el pais del Kibutz», H.

Desroche.. .. 16 00
«Il Sudeste asiatico», Vic-

tor Garcia .. 10 00
«Origenes de la forma e el

arte», Herbert Read .. .. 16 00
«El R,esplandor Universal de

una conciencia libre» (Ho-
menaje a Romain Rol-
land), E. Valls Puig .. 5 00

«La Comunidad de los esti.>
diantes», Paul Goorman 8 00

MAS ANTENA
DESCONTENTO EN AUTOBUSES

BARCELONA. Hace dos se-
manas que los empleados en
«Urbanizaciones y Transportes»
se declararon en huelga por 43
haras creando un serio problema,
principalmente en los servicios de
barriadas y extramuros. El perso-
nal se reintegro al trabajo bajo
condicion de que si no les son
satisfechas sus razonables peticio-
nes, se declararà en huelga gene-
ral indefinida.

LA CUESTION SOCIAL

BILBAO, (OPE). _ En la Cons-
tructora Naval han. efectuado un
paro mil obreros en serial de duelo
por la muerte del compariero José
Vega Maceida, de 41 alios, falle-
cido a consecuencia de ser alcan-
zado por un camion en el interior
de la factoria.

PARA ESTOS INCENDIARIOS
NO HABRA CONSEJO
DE GUERRA

SAN SEBASTIAN. El coche
del abogado donostiarra sefior
Bandres, quien habia recibido va-
rias amenazas de muerte, ha sido
incendiado en la calle. Bandres
actuô de defensor en el juicio
castrense de Burgos.

ADVERTENCIA. El cuento de
Ceurteline que publicamos en este
nùmero es un excedente de la re-
vista U-101.



Recordando Julio de 1936
LA

constitucién de comités de
obreros, campesinos, milicia-
nos y marinos fue un reflejo

instanteneo de la destruccien del
aparato coercitive capitalista. No
quedô fa,brica, barri° obrero, pue-
blo, batallôn de milicias o barco
donde no se constituyera un co-
mité. El comité era la maxima au-
toridad ; sus disposiciones y acuer-
dos tenian que ser acatactos. Su
justicia, la justicia revolucionaria
con exclusien de toda ara. La le-
gislatura burguesa quedô arrinco-
nada, no exista mas ley que las
necesidades imperiosas de la revo-
lu,cian. La mayoria de los comités
eran elegidos democraticamente,
por los trabajadores, milicianos,
marinos y campesinos, sin distin-
cien de tendencias, realizàndose
asi la democracia proletaria, sui-
perando la fementida democracia
parlamentaria burguesa. En una
palabra, en los lugares de trabajo
selo existia un poder: el trabajo
y los trabajadores.

La expropiacien de la burguesia
y terratenientes fue efectuàndose,
por lo general, a compas de la
constitucien de los comités. Las
sombras gubernamentales de Ma-
drid y Barcelona, contemplando
impotentes la que ocurria, procu-
raron, en algunos casas, incau-
tar o nacionalizar ciertas indus-
trias, para evitar que los trabaja-
dores se hiciesen cargo de allas.
Pero cuando se presentaban los
testaferros del gobierno, los obre-
ros ya estaban al frente de la in-
dustria, quienes se negaban, natu-
ralmente, a entregarla. Sin ex-
cepcien toda la gran propiedad
industrial y agraria pase a ma-
nos del proletariado y de los cam-
pesinos. Igual traspa.so de poderes
se produjo por la que respecta al
armarnento. Vencido y dislocado
el ejército pretoriano, los traba-
jadores tuvieron la °casier', que
ya veremos cuando Se repite, de
conseguir cuantas armas quisie-
ron. Se constituyeron milicias,
sin perder un minuta, que se di-
rigieron a hacer frente a las mes-
nada,s fascistas en Aragen, Sierra
del Guadarrama, Andalucia, Ex-
tremaclura. Para el mantenimien-
ta del nuevo orclen revolucionario
naciente se crearon patrullas de
control en Cataluria y milicias de
retaguardia en el resta del pais.

La respuesta del proletariado
hispànico a la agresien de la reac-
clôt' espanola coaligada con toda
la reaccien mundial, fue bien ca-
tegerica e inteligente. La reaccien
fue aplastada en la calle y expro-
plada econômicamente y el proie-
tariad. se ,constituyô en arbitre

del pais, es decir en los centras
donde habia densidad proletaria
Y, Por tanto, sentido de clase. So-
lamente la reaccien pudo afincar-
se en zonas agrarias, par no
existir la cohesien revolucionaria
y clasista de los centras fabriles.

Las conquistas revolucionaria,s
de julio fueron arrebatadas, poco

poco, por la contrarrevolucien,
que tenia ralces selidas en el po-
den. Las Milicias obreras fueron
disueltas Para dejar paso al Ejér-
cito Popular Regular, controlado
por los stalinistas. Hubo desde
luego, oposicien par parte de los
hombres de julio. Podemos cons-
tatar que grupos numerosos de mi-
licianos abandonaron los frentes
d. batalla antes que someterse a
ana disposicien que desnaturaliza-
ba completamente el espiritu sur-
gido de las barricadas.

El espiritu de Julio habia sido
expulsado del glorioso cuerpo ar-
mada de la revolucien, y en su lu-
gar se quiso crear un ejército pre-
toriano al servicio del Kremlin y
de los imperialismos occidentales.
El resultado tue evidente. Desapa-
racle la combetividad. Las deser-
clones se multiplicaron,. Los traba-
jadores no sabian lo que defendian
ni par lo que luchaban. Ni la ofi-
cialidad stalinista ni los militares
profesionales inspiraban confianza
a los trabajadores. Se esfume la
moral de las gloriosas jornada-s de
julio. La guerra y la revolucien
habian sido disociadas. La suerte
estaba ya echada. El epilogo la
hallamos en los campos de concen-
tracien del pais vecino.

La contrarrevolucian hizo tabla
rasa con todos los organismos sur-
gidos. en las jornadas de julio. Las
Patrullas de Control fueron di-
sueltas. Los Comités de Defensa,
también. Todo lo que habian crea-
do los trabajadores al calor de la
lucha fue arrebatado: Patrullas
de Contrai, Comités de Defensa,
Colectividades, Milicias.., Y se Ile-
ge mas lejosi. Se persiguie y encar-
celô a los trabajadores que en la
refriega contra el ejército preto-
riano expusieron sus vidas desde
el primer instante de la subleva-
ciôn Se fabrice el famoso
proceso de los cementerios clan-
destinas.

La contrarrevolucien pudo afian-
zarse en el Poder parque las orga-
nizaciones obreras (CNT-UGT) ce-
dieron posiciones que no debian
haber cedido nunca. Sobre todo en
Cataluria el predominio de la Con-
federacien Nacional del Trabajo
ers bien notorio, La calle era nues-
tra. Se deje la mana libre a los
contrarrevolucionarios, quienes en

conjuncien con los stalinistas se
apoderaron de los puestos clave
de la retaguardia y del trente.

Esta experiencia no puede olvi-
darse. Y maxime cuando contàba-
mas con los organismes adecuados
para construir un nuevo estado
de casas. Fue una revolucien ma-
lograda. Y quizàs hubiésemos ga-
nado la partida a la reaccien mun-
dial de haber existido uns moral
revolucionaria en la retaguardia.
Tal moral hubiese surgido, y se
habria mantenido de haber sida el
proletariado a través de las orga-
nizaciones sindicales quien hubie-
ra asumido la maxima responsabi-
lidad en todas las activida,des ne
la zona antifranquista. No se tu-
vo la visien necesaria y nos dedi-
camos a reforzar el Estado capita-
lista que se estaba cuarteando por
los cuatro costados.

Bernas querido hablar de jul:o
par si la historia se repite. En ta-
Cas las grandes convulsiones so-
ciales surgen nuevo,s organismos
de expresian popular, es decir
la entraria del pueblo. El deber de
los revolucionarios es el de apro-
echarse de ellos para dar cima Y

expresien a la que el pueblo es-
pontaneament,e ha forjado o pari-
do. En julio faite el acierto para
coordinar los organismes popula-
res que estaban en nuestras ma-
nas y dar un puntapié al Elstaclo.

Servicio de Libreria
«Balzac», A. Keim 2 60
«La borrasca», R. Rocker 10 00
«La bancarrota fraudulenta

del marxismo», E. Carbn 3 00
«Canciones y juegos» .. 3 50
«Las bases fisicas de la per-

sonalidad» ..........3 00
«Bernard Shaw», Frank Ba-

rris 00
Carlos M. Rama: «La crisis

espahola del siglo XX» .. 35 00
Pierre Monatte: Syndicalis-

me révolutionnaire et
communisme .. .. 24 65

«L'Atelier», Armand Cuv1-
lier 5 50

«Batalla de la vida», Carlos
Dickens .. 300

«La RedenciOn del Robot»,
Herbert Read .. 10 00

George Orwell: «Catalufia
1937 (Testimonio sobre la
revolucinn espahola)»

«Al diablo con la Cultu-
ra», Herbert Read .. 15 00
«Anarquia y Orden»,
Herbert Read .. .. 15 00

«Laj Comunidad Cooperat1-
va Libre», M. A. Angue-

Nos salimos del Comité de Min-
cies Antifascistas para ir a refor-
zar la Generaliclad de Catalufia y
también se tue a reforzar el ago-
nisante Gobierno Central al que
prestamos cuatro ministros. Es de-
tir, que nos alejamos del espiritu
de julle y nos lanzamos en brasas
de la contrarrevolucien.

Y quiero terminar en la insu-
rreccian de maya de 1937. Todavia
se hubieran padido corregir los
errores cometidas. De nuevo éra-
nias duehos de la calle. Dos divi-
siones del frente se ciirigian a Bar-
celona, pero el «Alto el fuego» y
las presiones hechas y considera-
ciones a los responsables de las
dos Divisiones imposibilite que
llegasen a la capital catalane. Ba-
ba sonado la hora de la contra-
rrevolucien.- En maya, la vacila-
cien dia al traste con la epopeya
proletaria del siglo XX.

De haber contado con uns deci-
sien capaz y revolucionaria hubié-
semas hecho y consolidado una re-
volucien que hubiese servido de
pauta al mundo y habriamos aca-
bado, de ana Ver para sieMpre con
el manoseado espejismo moscovita.

Es triste y lamentaWe tener que
reconocerlo, pero no se estuvo a
la altura de las circunstancias. A
través de este articulo no preten-
do zaherir a nadie, par° lie que-
rida decir lo que dije en Espaha
en «El Amigo del Pueblo» port a-
VOS de la Agrupacien de los Ami-
gos de Durruti.

JAEVIE BALIUS

ra 12 00
«El Anarquismo» (De la

doctrina a la accien). D.
Guérin .. .. 12 00

Herbert Rutledje South-
worth: «El mita de la
cruzada de Franco» .. .. 16 50

Karol Modzeleuski y Jacek
Kuron: «è,Socialismo o
burocracia?» 11 00

Ibarreta: «La religien al al-
cance de todos» ......6 00

E. Reclus: «Evolucien, re-
volucién y anarquismo» 9 00

«Albores», Albano Rosell 2 00
Juan Diaz del Moral: «His-

toria de las agitaciones
campesinas andaluzas .. 15 00

«Anatomia Artistica» Duval 7 50
UNEF-SNSUP : «Le livre

16 00 Noir des journées de Mai» 5 00
Pierre Broué et Emile Te-

miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 60

Pedidos a: Roque LLOP
33, rue des Vignoles, Paris (20).
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EN CHINE
sont toujours qu'un simple élé-
ment du processus productif, au
même titre que les machines et
les matières premières. Leur re-
présentant officiel, le syndicat, est
entièrement aux mains des Per-
manents nommés par le Parti et
spécialement appointés pour cette
fonction. En 1953, le Vile Congrès
des Syndicats précise que <des in-
térêts directs et égoïstes de la
classe ouvrière doivent être su-
bordonnés à l'intérêt de l'Etat ».
Entre 1953 et 1956 alors que la
productivité progresse de près de
70 ./o, l'augmentation des salaires
atteint à peine 7 %. Le méconten-
tement ouvrier prend la forme de
l'absentéisme, de grèves perlées,
de maladies et d'arrêts fréquents
du travail. Contre cette indisci-
pline ouvrière, un Code du Tra-
vail est promulgué en 1954. Dé-
sormais, chaque ouvrier doit obli-
gatoirement posséder un livret qui
lui interdit de changer d'usine ou
d'emploi sans l'autorisation des
autorités. Le salaire est aux piè-
ces. Les travailleurs sont divisés
en cinq catégories qui se subdi-
visent à leur tout en huit éche-
lons avec des salaires de base éta-
blis en fonction du rendement des
« ouvriers modèles ». Des Tribu-
naux industriels sont créés pour
faire appliquer ces nouveaux rè-
glements.

Dans les campagnes, le parta-
ge des terres effectué par les pay-
sans pauvres eux-mêmes avait en-
traîné la fin de la famille pa-
triarcale en tant qu'unité de pro-,
duction et la destruction des rela-
tions familiales traditionneles. Le
résultat de ces bouleversements
fut la formation d'une nouvelle
couche sociale paysanne de 120 à
130 millions de petits propriétai-
res fonciers représentant globale-
ment une population rurale de 500
millions d'individus. De nouveaux
rapports sociaux de type capitalis_
tc succédèrent rapidement aux
anciens rapports de type féodal
ce qui fait dire à Mao : « Au
cours de ces dernières années, la
tendance spontanée du capitalis-
me dans les campagnes s'affirme
chaque jour davantage » (4).
'Pour remédier au capitalisme

privé paysan, l'Etat favorise la
création et le développement de
coopératives. Dans celles-ci, c'est
en principe l'assemblée générale
des villageois qui élit les organes
dirigeants, approuve le budget et
la répartit' on des profita L'Etat

(4) « Sur les problèmes de la
coopération agricole », 31 juillet
1955.

se contente d'imposer la nature et
le volume de la production et de
fixer unilatéralement les prix
ainsi que le pourcentage annuel
du profit que la coopérative doit
accumuler pour moderniser l'ex-
ploitation. A l'intérieur de la
coopérative, les cadres sont nom-
mée, révoqués et déplacés par le
Parti tout au plus, on demande
aux villageois de ratifier les dé-
cisions prises sans les consulter.
D'autre part, le système de ges-
tion est beaucoup trop complexe
pour que les paysans puissent uti-
liser leur droit de contrôle. En
effet, le travail rémunéré n'est
pas la journée de travail effecti-
vement accomplie, mais une jour-
née de travail abstraite établie
d'après un système complique de
normes, de pointe et de primes
de rendement dont le calcul échap-
pe aux paysans encore illettrés à
90 %. Ce système de gestion qui
ne correspond pas au niveau cul-
turel des villages permet à la bu-
reaucratie rurale (beaucoup moins
favorisée que la bureaucratie ur-
baine) tous les truquages de
comptes et toutes les fraudes pour
accroître ses privilèges.

En 1955, intellectuels, écrivains,
journalistes, profeeseur's, techni-
ciens et magistrats, sont invités à
se mettre en règle avec le marxis_

L'an 1885, le 3 mars, Nous sous-
signons, A. Benoît, Inspecteur de
Police, certifions et informons
Monsieur le Directeur de la Police
Central que

M. Brunkim, locataire de la mai_
son portant le n° 15 de la rue des
Corps Saints, maison dont il est le
surveillant et régisseur en second;
nous a informé que le réduit qui
servait de logement au Sieur Na-
glia Gaétan°, italien anarchiste,
dans lequel une visite domiciliaire
a été faite le ler courant, a été
occupé précédemment comme
suit

Un sieur Perrier Jules Elie, né
en 1837 à Ars-en-Ré (Charente In-
férieure) célibataire sous pièce
d'identité n. 12.027, négociant en
tissus deuil et demi-deuil, rue Cen-
trale n° 2 et rue Corraterie n. 5,
qui paraît être un anarchiste est
venu le trouver pour louer ce Pe-
tit appartement composé de deux
pièces très exiguês et lambrissées
dans lequel il a installé une cer-

rue en comparaissant en public
dans des « meetings d'autocriti-
que » au cours desquels toute leur
vie publique et privée est passée
au crible. Les récalcitrants sont
arrêtés et certains exécutés à ti-
tre d'exemple. Très vite, les intel-
lectuels comprennent qu'une « au-
tocritique franche et totale » (cer-
tains ont dû la recommencer plu-
sieurs fois) était le meilleur moyen
d'avoir la paix. Et, la mort dans
l'âme, ils sont venus clamer pu-
bliquement le dégoût de leur pro-
pre passé et leur adhésion enthou-
siaste aux principes matérialistes.

Mais dès cette période, il sem-
ble que la terreur exercée par le
Parti sur la bureaucratie, n'a pas
réussi à unifier complètement
celle-ci. La brutalité des métho-
des employées a été ressentie et
dénoncée par la jeunesse privilé-
giée et par les étudiants en par-
ticulier. Ces derniers sont encor
très peu nombreux bien qu'au-
cun effort n'ait été négligé pour
former dans les universités des ca-
dres destinés à relever progressi-
vement ceux issus de la bourgeoi-
sie. Dans ces universités, les
innombrables heures de cours, les
réunions politiques, les séances
d'autocritique collectives et les
activités sportives obligatoires,
formaient un univers abrutissant
et monotone. En réaction, la jeu-
nesse universitaire était devenue
romantique et individualiste.

(A suivre.)

Rapport de Police du Canton
de Genève sur les Communards

taine miss Lecomte Américaine ou
Anglaise qui a logé quelque temps
et travaillait à l'imprimerie Juras-
sienne. Cette femme étant partie,
il y a installé un nommé Mazade
Gaston né en 1864) à Marseille,
anarchiste militant.

Mazade étant parti pour Lon-
dres, Perrier y a installé à sa pla-
ce le dit Naglia qui y est encore.
Ferrier a demandé hier à M. Brun-
kim de lui faire un certificat de
bonne conduite miss Lecomte pen-
dant son séjour dans la maison
Ferrier nous parait être affilie
aux anarchistes, en foi de quoi
nous avons dressé le présent rap-
port.

UNE LETI'liE DE A. PIERON

Genève le 21 janvier 1880.
Une tuile vient de me tomber

sur la tête : le loyal Grévy me fait
grâce,.. des travaux forcés ! far-
ceur, va ! Comme si la vie d'un
travailleur n'était pas un bagne

CANTON DE GENEVE

Département
de Justice

et Police
Permis de Séjour Provisoire de

Proscrit, n° 54. Déclaration du 11
mai 1873, du nommé Noro Jean-
Baptiste.

L'an 1874, le 6 du mois de jan-
vier, je soussigné Roller, certifie
que

Noro Jean Baptiste, peintre en
tableaux, rue du Stand, 6, s'est
fait une spécialité dans son art,
ses peintures représentent toujours
des combats entre le peuple et les
soldats (les scènes sous la Com-
mune).

Noro a bonne conduite. Il reçoit
souvent à son atelier des Proscrits
comme lui, mais ce sont des gens
d'assez bonne tenue; enfin la
tranquilité règne dans sa maison,
son travail suffit à ses besoins
journaliers.

Mailer

perpétuel, et comme s'il apparte-
nait à ses fils de bourgeois, plus
égoïstes que leurs pères, de par-
donner des actes qu'approuvent
tout honnête homme. A la revan-
che, camarilla opportuniste, nous
ne vous gracierons pas.

A. Pieran, ex commissaire de po-
lice au XII. ar. pendant la Com-
mune.

L'ANARCHIE
de Errieo Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).
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PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3e dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9°). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METIERS D'ART

Ses réunions ont lieu tous les
samedis dès 16 heures à la ONT.

Une permanence juridique y est
assurée. Celle-ci s'adresse à tous
les sympathisants et militants qui
désirent prendre connaissance en
commun des possibilités de lutte
qu'offre le Code du Travail, celui
de la Sécurité Sociale, etc.

Les camarades salariés en tant
qu'artistes (théâtre, cinéma, dan-
se, musique, chant, littérature,
peinture, mode, style, photogra_
plie, etc...) sont invités à renou-
veler leurs adhésions pour 1971.

SYNDICAT UNIQUE DES CUIRS
ET PEAUX DE LA R. P.

Le Syndicat unique des Cuirs et
Peaux de la R. P. est prêt pour
un nouvel essor en 1971. Tous les
camarades salariés de ces profes-
sions sont invités à prendre con-
tact auprès du responsable juri-
dique de la 2e U. R., tous les sa-
medis après-midi.

COMMUNIQUES
SYNDICAT UNMAIRE DES
EMPLOYES DE LA R. P.

Se réunit tous les samedis après-
midi à la CNT pour coordonner à
la base les différentes luttes syn-
dicalistes qu'il a, entreprises. Tous
les sympathisants et militants
sont invités à venir prendre part
à l'action. Les cartes 1971 sont dis-
ponibles.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, 33, avenue
du Général de Gaulle, 92-Puteaux.

Permanence : deuxième et qua-
trième dimanche de chaque mois
de 10 à 12 heures.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h
20 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du Syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Loccae de Toulouse

Bourse du Travail, Place St_Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Beiment et

de Travaux publics
Union Locale des Syndicats: 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
le h à 12 h.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17° UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. Région

J.A.S C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

AFFINITAIRES

REORGANISATION DE S.I.A.
A LYON

A l'intention des camarades et
sympathisants de S.I.A. qui n'au-
raient pas pu assister à la réu-
nion du 27-2-71, nous communi-
quons qu'un nouveau bureau a
été constitué.

Il va de soi que SIA doit être
présente plus que jamais partout
où la répression et la nécessité des
antifascistes se fait sentir, et que
peur que cela soit efficace il ne
suffit pas de la présence de quel-
ques camarades chargés de l'ad-
ministration, encore faut-il qu'ils
soient efficacement épaulés par
tous, si nous voulons avoir à Lyon
une organisation digne de porter
l'anagramme de SIA.

Nous nous félicitons de l'initia-
tive des jeunes camarades qui ont
pris à coeur sa réorganisation, ce
qui prouve encore une fois que
l'esprit solidaire n'est pas mort.

Pour commencer ils ont consti-
tué une bibliothèque, et loué un
local qui sera le lieu de rencontre
de tous les antifascistes lyonnais
et d'ailleurs. De tout coeur nous
*cous disons I En avant les « Gê-
nes » I

Pour les adhésions s'adresser au
siège, 25, rue René Leynaud, Lyon
(2e).

« CAHIERS DES AMIS DE
HAN RYNER »

Le no 100 des « Cahiers des Amis
de Han Ryner est paru. (3, Allée
du Château, 93 - Pavillons-s-Bois).

Au sommaire : Claude Aveline
« D'un porte - fer inconnu ».
Georgette Ryner : « L'idée de la
mort dans rceuvre de Han Ry-
ner ». Guy Lavaud : « Un sym-
bolisme philosophique », « Les
voyages de Psychodore ». Louis
Simon : « Variations pour Psy-
chodore ». Han Ryner : « Franco.
Les statues sont vivantes, Niobé ».

Pierre Cauchon : « Ne jugez
pas ». Gaston Albert : « Ecce-
Homo ». « En faveur d'A la dé-
couverte de Han Ryner », etc.

S. I. A. DE BREST
Les camarades sont priés d'as-

sister le dimanche 4 avril, à, 10 h.
précises à la réunion de la SIA,
Maison du Peuple, place de l'Har-
telerie. Questions très importan-
tes : réunion régionale éventuelle
à Lorient le 18 avril; organisation
de la propagande, campagne pour
la paix, solidarité : grévistes, ob-
jecteurs de conscience, camarades
dans le besoin.

CONSTITUTION D'UN GROUPE
LIBERTAIRE A BREST

Divers camarades ont émis l'i-
dée de le reconstituer ; car des
jeunes gens se réunissent se récla-
mant de l'idéal anarchiste. Plu-
sieurs sont venus me rendre visite
le 11 mars, à la suite d'un appel
paru dans « Le Monde Libertaire »
de mars. Mais cet appel s'adresse
inconditionnellement à tous, mê-
me ceux séparés par des divergen-
ces mineures. Tous ceux intéres-
ses à la diffusion des idées de Ba-
kounine, Elisée Reclus, Pierre Kro-
potkine, Fernand Pelloutier dans
Brest et le Finistère sont priés
d'écrire à Auguste Le Lann, 30.
rue Jules Guesde, 29, N-Brest.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUEHRIERS

!Les .5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

Noam Chomsky: «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. 24 00

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX. siècle 29 00

P. O. Lissagaray : «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle .. 8 00

Bakounine: «La liberté» 5 ;i0
Cohn-Bendit : «Le Gauchis-

15 00
Histoire du chant de l'In-
ternational», Hem Day 1 5)

Album d'Art Espag-nol-Exil 1 31)

«Amant et uran», H. Ryner 7 50
Daniel Guérin: «Sur le fas-

cisme (T. I) La Peste bru-
6 15

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski ..........2 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté .. 6 00
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A propos du meeting de Secours Rouge
LE 24 FEVRIER 1971

Dans la marmite du Secours
Rouge, il y a, à manger pour tout
le monde, de Sartre aux curés en
passant par les Petits commer-
çants.

« (,..) Or, il n'y a jamais eu
dans un pays une classe ouvrière
aussi disposée à travailler avec
l'amour de sa tâche et de ses ma-
chines. C. Tillon, ancien minis-
tre, membre du Comitê d'Initia-
tive du Secours Rouge.

Vers 1925, le Parti communiste
fonde le Secours Rouge; cette or-
ganisation typiquement stalinien-
ne se permettra le luxe de défen-
dre un peu tout le monde mu-
tins, déserteurs, anarchistes, et
entretiendra la confusion au seul
profit du Parti communiste.

Quelques années passent...
1970 : Depuis 2 ans, les grou-

puscules dans leur concurrence
phanta,sma,gorique à reconstruire
le parti de Maurice Thorez, dont
le prolétariat n'a rien à foutre,
patinent sur une réalité qu'ils
n'arrivent pas à accrocher.

Même époque : Tillon, ancien
ministre, assassin des travailleurs
algériens, stalinien depuis tou-
jours, et tee fraction d'intellec-
tuels sont exclus ou quittent le
Parti communiste.

Toujours la même époque : les
bans sont publiés; staliniens,
maoïstes, trotskystes, décident
d'unir leurs efforts pour repartir
à la conquête du prolétariat : le
Secours Rouge renaît de ses cen-
dres.

On voit donc que le passé de ces
gens va hypothéquer lourdement
la pratique du Secours Rouge, on
assiste à une reprise de tous les
thèmes chers aux staliniens.

Le frontisme : Politique histo-
rique de la petite bourgeoisie;
union des classes a,nti-monopolis-
tes, défense des libertés « démo-
cratiques », appel à l'humanisme
de gauche, lutte contre les lois
scélérates, etc.

Pour nous il n'y a que des lois
scélérates, qu'elles émanent d'une
constitution démocratique, fascis-
te ou « ouvrière ». Toute forme
de justice exprime la division de
la société et ne saurait avoir de
développement en dehors de l'exis-
tence de clasSes antagonistes. De ce
fait, parler de la justice socialiste
devient une absurdité

La justice socialiste, c'est la jus-
tice de Mao qui flingue les ou-
vriers de Canton; c'est celle de
Castro et de ses camps de travaux

forcés; c'est celle de Trotsky, qui
voulait transformer les usines en
casernes.

Nous devons avoir Présent à
l'esprit que la longue éclipse du
mouvement ouvrier international
est pour quelque chose dans cette
survie momentanée du combat en
faveur des revendications « démo-
cratiques ».

La reprise de la lutte autonome
de la classe ouvrière commence à
faire éclater chacun de ces mots
d'ordre comme autant de bulles
de savon.

Dans ce contexte, le gauchisme
semble être le mouvement idéolo-
gique d'une couche sociale en
voie de prolétarisation : des intel-
lectuels, étudiants, qui ont de
moins en moins de pouvoir dans
la société bourgeoise et qui, réa-
gissant contre cet état de fait

APPEL

essaient de reporter ce pouvoir
mourant sur une activité dite ré-
volutionnaire ,trimbalant des idéo-
logies de type léniniste où les in-
tellectuels ont un rôle dirigeant.

Il semble de plus en plus que
les intellectuels gauchistes se rac-
crochent désespérément à leurs
anciennes positions plutôt qu'ils
ne croient en un transfert de pou-
voir dans une société bureaucrati-
que établie aux lendemains d'une
pseudo-révolution, car ce projet
n'est qu'un phantasme en 1970 et
en pays industrialisé. Par là mê-
me ces intellectuels en viennent
à engager, un dialogue avec le
pouvoir en ne s'attaquant qu'aux
aspects archaïques que la bour-
geoisie elle-même est capable de
réformer. Les gauchistes tentent
par là d'affirmer leur présence et
de se faire reconnaître par la
bourgeoisie. C'est en tant que

« Le Cubilot » (journal).
« L'ABC du Libertaire », par

Jules Lermina.
« Communisme expérimen-

tal », par Fortune Henry,.
« En Communisme », par

André Mounier.
« La Question Sociale », par

Sébastien Faure.
« Militarisme », par Henry

Fischer.
« Philosophie Libertaire »,

par Sébastien Faure.
« Lettre de Pioupiaus », par

Fortune Henry.
« Non, Dieu n'est pas », par

le Curé 1VIeslier.
2 séries de 6 cartes postales

sur la colonie
p. S. Prière d'indiquer si

vous possédez QU savez où se trou-
vent ces documents pour les con-
sulter et de fournir des renseigne-
ments sur les noms cités.

**
Les cheminots de la CNT luttent

pour dans l'immédiat
pour la libre disposition des

repos et congés.
Pour la semaine de 30 heu-

res.
Pour la journée de 6 heures.
Pour la retraite à 50 ans

peur tous (roulants ou non).
Pour le libre choix du mé-

decin
Pour la suppression de la
.

hiérarchie.
Venez lutter avec la CNT.

couche en voie de dépossesedon
que certains gauchistes tels la GP
tentent de s'allier à des couches
similaires tels les petits commer-
çants.

Les luttes des uns et des autres
se rejoignent dans la réaction con-
tre le mouvement historique qui
les dépossèdent en attaquant le
fondement même de la société ca-
pitaliste : l'échange.

Tout ce qui précède signifie-t-il
que nous nous condamnions à l'in-
activité ? Certainement pas, mais
qu'an parle dans un meeting de
la répression et de lutter contre,
ça nous porte sur le système, car
la répression c'est aussi les mee-
tings du Secours Rouge (ou les
orateurs spécialisés ont la parole
du haut de leur tribune). Les ré..
primés ce sont aussi les specta-
teurs du « spectacle » oratoire des
bureaucrates et qui n'ont qu'a
applaudir, à hurler ou à se taire.
Les manifestations répressives
c'est aussi le c ortè ge bêlant des
processionnaires, c'est la disper-
sion ponctuée de l'Internationale-
ite misse est; flics du service
d'ordre.

La répression dans la vie quo-
tidienne n'a pas besoin de casques
à visière et de grenades pour s'ex-
primer et nous empêcher de le
faire. Lutter contre cette répres-
sion là c'est lutter contre le sys-
tème qui perpétue par elle notre
condition prolétarienne. La vérita-
ble lutte contre le système doit se
confondre avec la lutte contre la
répression, et chaque degré de cet-
te lutte doit faire avancer d'un
'cran le mouvement révolutionnai-
re, chaque fois pouvoir aller un
peu plus loin. Ce doit donc être
une lutte offensive et non plus dé-
fensive, elle ne doit plus laisser
le pouvoir choisir les lieux et
temps de combat.

A l'organisation qui prendrait
en charge cette lutte d'assumer ces
tâches. Cette organisation ne sa,us
rait donc être spécialisée contre
quelques aspects de la répression,
séparée de la lutte révolutionnai-
re, luttant radicalement contre le
système: elle ne peut être que l'or-
ganisation des luttes se formant
au cours des luttes elles-mêmes.

Les organisations bureaucrati-
ques en décomposition dites « d'ex-
trême gauche » ont besoin du Se-
cours Rouge pour survivre : le
Secours Rouge mort-ne ne se sur-
vie quant à lui que grâce à la sur-
vie de ces organisations.

LE COMBAT SYNDICALISTE VII

L'anarcho-syndicalisme eut son
heure de gloire au début du siècle
dans les Ardennes. Fortune Hen-
ry, frère d'Emile Henry, arriva
un jour de fin 1902. Il s'installa
dans une clairière près d'Aigle-
mont (Ardennes); ce fut le début
d'une grande aventure : naissan-
ce d'une communauté agricole
libertaire qui devait durer plus de
7 ans; il fut rejoint par André
Mounier, auteur d'une célèbre
chanson : « Debout, frères de mi-
sère », puis par Emile Roger,
créateur du journal l' « Affamé »;
par Steinlen, peintre dessinateur ;
des quantités de personnes y sont
venues et les ouvriers des envi-
rons y montaient tous les diman,-
ches ; on a même dit que Sébas-
tien Faure y serait venu, Qui
pourrait le confirmer?

La colonie avait ainsi une VO-
cation anarchiste ayant créé un
journal, le « Cubilot », défendant
les ouvriers lors des grandes grè-
ves du début du siècle.

Aujourd'hui il ne reste presque
plus de traces de cette colonie.
Aussi je lance un appel à tous
ceux qui se souviennent de cette
expérience, qui y sont allés ou
qui possèdent des documents ou
cartes postales de cette colonie
prendre contact avec le journal,
qui transmettra ou écrire à Szy-
manski Bouverie 08-Revin ; ci-
joint une liste d'ouvrages impri-
més à, la colonie



C. N. T.
A. I.

T'A PARIS LE 18 AVRIL 1971

La résistance de Georges Marchais
Le Parti Communiste, après

avoir, applaudi le pacte Hitler-
Staline a souvent, depuis, revendi-
qué le monopole de la Résistance.
Nous ne chercherons pas à lui
prendre ce titre qu'il s'octroie lui-
même en revendiquant 75.000 fu-
sillés parmi les 30.000 Français,
c'est-à-dire qu'à lui seul il était
25 de la Résistance.

Aujourd'hui, un de leurs trans-
fuges, Charles Tillon a soulevé un
lièvre, drôlement emmerdant pour
le parti des grands patriotes. Son
secrétaire général, Georges Mar-
chais a été travailler en Allema-
gne nazi.

Tillon et ses amis recueillent des
témoignages de travailleurs volon-
taires en Allemagne nazi et l'un
d'eux signale que Georges Mar-

chais travaillait en 1942 comme
mécanicien pour l'entreprise Mes-
serchmidt AG, et le témoin ajou-
te, « il n'y avait aucun déporté du
travail lorsque nous sommes arri-
vés à Neue Ulm où nous avons
travaillé en tant que volontaire. »

Il paraît même que les contrats
d'embauche des volontaires exis-
tent toujours.

Mais nous ne doutons pas que

REFLEXIONS SUR LA
GREVE DES BATIGNOLLES

Pour obtenir du trust Creusot-
Loire aux Batignolles de Nantes
un alignement de salaire (il existe
0,35 de l'heure entre Batignolles-
Nantes et Dubigeon-Nantes)
pour les garanties, maladies et les
diverses primes _ contre la mise
à pied de trois travailleurs; pen-
dant 6 semaines les travailleurs
des Batignolles à Nantes furent en
grève la ,CGT est pour la repri-
se dès les premiers jours, la CFDT
est pour la continuation de la grè-
ve mais surtout un noyau de
base 350 à 400 métallos est pour
une lutte révolutionnaire (hélas ils
sont membres de la CGT, de la
CFDT, de FO ou simplement non
syndiqués mais ils forment l'ossa-
ture de la grève, ils obligent les
permanents des centrales ref ormis_
tes à réfléchir ils poussent pa-
trons, curés, franc-maçons et pa-
rasites de toutes sortes à quitter
leurs masques.

Alors une fois de plus comme en
mai 1968 les travailleurs compren-
nent que dans l'actuel système
économique et social, ils ne sont
seulement que des « machines »
(suivant l'expression de l'homme
du 18 juin 1940) au service de la
Société de consommation ils ont
pour les défendre les permanents
syndicalistes réformistes qui
n'attendent eux que de devenir les

supermachines » du système ma-
de in V. République « Pompidou
et Madame ». Oui demain les « su-
permachines » seront intégrés dans
les bons postes de la participation
« Capital- Travail »; ils oublieront
les 1.800 gars des Batignolles de
Nantes.

Alors vous les 400 qui votèrent
contre la reprise du travail, disant

le P. C. trouvera bien le moyen
de prouver que Georges Marchais
était là-bas sur ordre du Comité
Central.

Qu'il ait travaillé, chez Hitler
oti ailleurs, nous on s'en fout. Mais
au moins qu'il ait la pudeur de
ne pas emmerder les autres, et
qu'il ne nous fasse pas de leçons
de morale.

MAXIME

ainsi : Non ! au malaise économi-
que et social qui commence à s'a-
battre avec de plus en plus de for-
ce sur la région bretonne, sur la
France. Oui, vous les quatre cents
révoltés, pour quoi ne Pas Prendre
les uns et les autres langues avec
les véritables groupes anarcho-
syndicalistes bretons, pourquoi ne
pas vous grouper avec nous au
sein de la CNT pour un syndica-
lisme révolutionnaire, qui sera vo-
tre uvre, qui chassera les syndi-
calismes politisés qui donnera
à vos femmes et vos enfants du
pain, dans la liberté.

A vous l'espérance, de ne plus
être des travailleurs à la chaîne,
mais de devenir non pas les gé-
rants de votre usine, mais les col-
laborateurs de la grande gestion
ouvrière vers laquelle les uns et
les autres nous marchons.

Seul le Syndicalisme révolution-
naire est capable avec des formu-
les modernes de reprendre à son
compte l'espoir de la Commune de
1871.

N'oubliez jamais vous les 400
des Batignolles de Nantes que vous
pouviez bien vous organiser au sein
d'un groupe syndicaliste révolu-
tionnaire faire une nouvelle Com-
mune.

Y. M. BIGET

PRECISIONS
Le camaraie Bassons, auteur de

l'article « A quelques « amis »
communistes », paru dans le n.
644 (25 février 71), nous demande
de vouloir publier cette précision.

Dans ce travail on lit, à la fin
de la troisième colonne : « Le
plus incroyable est que, sans être
de nationalité russe, ils soient
Obligés de la conserver... ». Il fal-
lait lire : « Le plus incroyable est
que sans être de nationalité russe,
ils soient obligés de rester en pays
soviétique. » En quelque sorte de
conserver la nationalité russe sans
même l'être, ce qui, il faut l'a-
vouer est un réel tour de passe-
passe, quant on sait que ne peut
être conservé que ee, qui est préa-
lablement en notre possession.

La contradiction de la phrase
précédente émanant tout simple-
ment de la contradiction du phé-
nomène expliqué.

J. BASSONS

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

La Commune!
1871 Le peuple de Paris brise l'Etat.

1921 La Commune de Kronstadt se dres-
se contre le pouvoir Bolchevick.

1971 Les travailleurs ne doivent pas
oublier ce que furent ces mouve-
ments révolutionnaires.

Les camarades Conte, Balkanski,
Raymond Finster, Houdet et Fré-
dérique Montseny seront au
PALAIS DE LA MUTUALITE, le
18 Avril, à 9h., pour vous parler
des idées et des faits qui, depuis
ces deux événements, inspirent et
marquent toutes nos luttes sociales.

Des documents inédits sur la Commune seront
exposés toute la journée dans le hall.

A 14 h. 30: Au profit de ses oeuvres sociales GRAND GALA ARTISTIQUE



«Il faut frapper à la tête»
Nous, on s'en fout;
on n'a pas de chefs.

Quand un ministre de l'Intérieur se décide à prononcer

des phrases telles que celles que Marcellin a dites dernière-
ment, on peut considérer que le premier pas vers un ré-
gime de type fasciste est accompli. L'ordre, tel qu'il est
compris par les gouvernements, ne peut se passer d'une
certaine autorité. Mais quand cette autorité devient un
principe d'ordre (c'est ce qui se produit dès que les intérêts
des gouvernants sont menacés) la fascisation est forte-
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ment engagée. Remarquons que, parallèlement aux décla-
rations gouvernementales, les principaux périodiques (heb-

domadaires ou quotidiens) à grand tirage basent leurs édi-
toriaux sur ce thème. L'approche d'une vague violente de
répression est de plus en plus apparente, surtout à Paris,
oit Grimaud. qui est l'émanation de la bourgeoisie libérale,

malgré tout souple, est remplacé par un policier des plus
purs.

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURSORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL NOUVELLE SERIE



ELECTIONS PARITAIRES
Ça devient un rite. De même,

le curé convie ses ouailles à la
messe tous les dimanches, deux
ou trois fois par an, de même,
nos organisations syndicales nous
appellent à une grande grève na-
tionale, sans compter les multi-
ples grèves sectorielles ou même
catégorielles.

Oh, bien sûr, elles introduisent
un peu de variété pour que cela
soit moins monotone : en février
70, c'était une grève tournante
par secteur d'une semaine. En
octobre 76 une grève tournante
d'une semaine, mais mieux orga-
nisée de façon à paralyser un peu
plus le trafic (on ne pouvait tout
de même pas recommencer la mê-
me mascarade). Puis une courte
grève des bureaux-gares, cette
fois-ci, il s'agissait d'une grève de
21 ou 48 heures au choix. Ce fut
l'occasion pour certains postiers
d'allonger un peu plus leur week-
end et en rentrant de recevoir la
bénédiction syndicale sous forme
de communiqué de victoire : plus
de 130 000 grévistes, etc. Victoire
de qui ou quoi? En vérité, ce gen-
re de rituel a pour principal effet
de nous faire perdre une ou deux
journées de salaire pour le plus
grand profit de l'administration,
sans que le moindre résultat con-
cret soit obtenu.

Qui décide du type d'action à
mener? Ce sont en haut lieu les
directions syndicales, dieu sait à
la suite de quel marchandage, et
les postiers sont mis devant le fait
accompli,. Bien sûr, on va les réu-
nir centre par centre pour les
consulter (au plus tôt une semaine
après que la grève ait été déjà
officiellement annoncée). En réa-
lité, on ne laisse le choix aux tra-
vailleurs qu'entre la grève de 24
et celle de 48 heures. C'est bonnet
blanc et blanc bonnet.

Ce sont les directions syndicales
qui ont le monopole de la liaison
et de l'information entre les 1 800
centres existant en France; elles
sont sûres d'imposer leur point de
vue.., et surtout de décourager les
travailleurs, qui en viennent par-
fois à penser que, décidément
l'administration est trop forte et
que rien ou pas grand chose n'est
possible.

Comment examiner sa combati-
vité dans de telles conditions? On
a le choix entre suivre la grève
sans grand enthousiasme, ou refu-
ser tout bonnement d'y participer,
au risque de se retrouver avec des
jaunes. Et effectivement, on cons-
tate entre la grève d'octobre et
celle de février une baisse impor-
tante du nombre de grévistes,

alors que le moins qu'on puisse
dire est que la combativité du Per-
sonnel est restée intacte, il est
possible de sortir de ce faux di-
lemme : Suivre un mouvement
inefficace ou rejoindre les jaunes.
Nous ne sommes pas condamnés à
la grève pour la grève que prati-
quent actuellement les organisa-
tions syndicales. L'expérience
d'autres travailleurs avec les gre-
veesauvages, les occupations d'u-
sines, les séquestrations de direc-
teurs, démontrent que quand ils
mènent des actions -résolues et
efficaces, ils sont capables' de rem..
porter des victoires.

Devons-nous participer aux élec-
tions paritaires? On veut, nous
faire croire que ces organismes
?paritaires de par la volonté des
syndicats peuvent devenir des ins-
truments de contrôle par le per-
sonnel sur l'avancement, la dis-
cipline, l'organisation et les con-
ditions de travail. En réalité, par
les commissions paritaires (et aus-
si les projets de « participation »,
les contrats de « progrès », l'ac-
tionnariat) les bureaucraties syn-
dicales complices du gouverne-
ment représentant l'Etat-patrOn,
veulent faire des syndicats un
simple rouage de l'économie capi-
taliste et intégrer les travailleurs
dans l'Etat pour le plus grand
profit des patrons et des techno-
crates.

Mais les travailleurs conscients
de leur force réelle rejetteront tout.
Ils l'ont déjà compris, ils savent
bien que les bonzocraties syndica-
les sont des éléments de stabilisa-
tion et de conservation du régime
d'exploitation, et qu'elles se ser-
vent des luttes des travailleurs à
des fins politiques.

Le retour à l'action directe leur
parait bien plus efficace. Le com-
bat syndicaliste contre le patronat
privé et d'Etat, se mène sur le
seul terrain révolutionnaire : ce-
lui de la production, et non pas
dans les commissions X ou Y:.;,
qui sont, autant d'organismes 'à
la solde du patronat.. Quand un
patron est enfermé dans son bu-
reau, il doit céder sous la,pression
directe de la base, il ne peut plus
gagner du temps, de commission
paritaire en commission paritaire,
de Grenelle en Tilsitt.

L'avenir des travailleurs est
trop plein d'incertitudes pour
qu'ils acceptent de se lier sans
recours pour de longues périodes.
Leur pouvoir d'achat est sans
cesse remis en cause. Leur niveau
de vie est sans cesse compromis.
Ils n'ont qu'une seule arme pour

sa défendre et attaquer : l'action
directe.

Il faut donc revenir aux sources
du syndicalisme afin d'y puiser ce
souffle libertaire et révolution-
naire qui lui fait défaut depuis
que les bonzes syndicaux se sont
emparés de sa direction. Cela les
travailleurs l'ont compris, ils com-

Chaque période de l'histoire pos-
sède son mythe. Le XIX. siècle a
subi la machine à vapeur, le notre
ne jure que par l'ordinateur. Il ne
se passe guère de jour que l'on ne
nous vante les exploits du petit
monstre d'acier. Un pont doit-il
être tracé, une fusje lance, une
décision politique prise, une par-
tie d'échec jouée ? solution : l'or-
dinateur-qui-décide. Les Améri-
cains, eux, sont plus méfiants de-
puis ce jour de 1970 où ayant char-
gé la brute métallique de toutes
les données économiques, politi-
ques et militaires de la situation
de juillet 1914 le bourricot a ré-
pondu « la guerre de 14 n'aura
pas lieu ! » Nostradamus n'a donc
pas été remplacé.

L'expression « cerveaux électro-
niques », souvent employée pour
désigner les ordinateurs, est à ban-
nir, car ces derniers ne doivent en
aucun cas être considérés comme
des « êtres » dotés de raison. Bien
au contraire, ce sont des machi-
nes uniquement capables d'exécu-
ter fidèlement les ordres qui leur
sont donnés, ce qui exclut toute
initiative de leur part. Savoir com-
mander un ordinateur en fonction
des tâches qu'il doit effectuer
n'est pas le privilège d'individus

' supérieurement qualifiés, toute
personne peut y parvenir.

Programmeurs et opérateurs f or-
-- MatiOn4 emploi et perspectives

Que auiconque soit à même de
prégraminer, le patronat s'en est
bien renchf+compte. Il forme donc
lui-même (dans la majorité des
cas) le futur programmeur. Du-
rant 3 mois, l'élève acquiert le sa-
voir « utile », le minimum néces-
saire, le plus souvent au moyen
de cours programmés imprimés,
prêtés par les constructeurs de
matériel : IBM, Bull, etc. Le sta-
ge est payé 1.000 F. bruts par mois.
Au bout de ces 3 mois, l'élève est

mencent à prendre conscience de
leurs responsabilités comme le
montre clairement leur nouvelle
attitude. (Notamment aux Bati-
gnolles de Nantes, à Paulquemont,
Fougères, etc...) De plus en plus
il3 décident eux-mêmes de leur
action sans consulter leurs chefs
syndicaux.

1: INFORMATIQUE
esclavage ou libération

viré s'il n'est pas jugé apte. Dans
le cas contraire, des augmentations
d, salaire échelonnées sont prévues
pour atteindre 2.000 P. au bout
d'un an et 2.500 P. après 2 ans.

Voilà bien l'illustration de « l'U_
niversité parallèle » du patronat,
celle qui court-circuite l'autre Uni-
versité devenue incontrôlable sur-
tout depuis 1908. Que les gauchis-
tes et les pseudo-anar folkloriques
ne se réjouissent pas : ils croient
tenir une pièce maîtresse du sys-
tème, mais le capitalisme a plus
d'un tour dans son sac et n'aban-
donne jamais que des cadavres.
Bien mieux : la formation profes-
sionnelle est officiellement confiée
à l'industrie par l'Etat, où la phi-
losophie, la sociologie et de façon
générale tout enseignement desti-
né à promouvoir le pouvoir de ré-
flexion de l'individu seront bannis
de « université patronale » on le
conçoit fort bien.

De là l'isolement des program-
meurs vis-à-vis des autres travail-
leurs de l'entreprise : relativement
bien rénumérés, ils ne peuvent
que susciter l'envie des éléments
qui sont « restés en arrière », et
qui gagnent 2 ou 3 fois moins.

Ces, « privilégiés » ne sont pour-
tant pas à l'abri de déboires qui
guettent tout exploité.

Le matériel évolue rapidement,
d'où un recyclage permanent; des
licenciements prévus lorsque les
nouvelles machines nécessitent
moins de personnel.

En 1971, 5.000 ordinateurs sont
en service dans ce pays, 20.000 le
seront en 1975 mais compte tenu
des progrès techniques, la progres-
sion ne sera pas la même quant
au nombre d'employés.

La division du travail
les perforatrices

Les opérateurs, programmeurs
et analystes ne sont pas les seuls

(Suite page III.)
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II

Telle était la situation de l'In-
ternationale quand Bakounine y
adhéra en juillet 1868. Mais il était
encore membre de la Ligue de la
Paix et de la Liberté, et de son
Comité Central où il s'efforçait de
faire triompher le principe du so-
cialisme révolutionnaire. Battu
par la majorité libérale au Con-
grès que cette organisation tint à
Berne, en septembre 1868, Bakou.
aine propose à ses amis d'entrer
en bloc à l'Internationale. Une
trentaine de délégués le suivent et
fondent immédiatement l'Alliance
Internationale de la Démocratie
Socialiste. Quoique plus bref, le
programme de la nouvelle organi-
sation est plus large, plus humain,
plus complet que le Préambule des
statuts de l'Association Internatio-
nale. Celui-ci se limitait à poser
le problème des classes, à parler
de l'émancipation des travailleurs
par les travailleurs eux-mêmes, à
recommander à ceux-ci de s'unir
nationalement et internationale_
ment. Le programme de l'Alliance
demande

« 10) l'abolition des cultes; 20)

l'égalité politique, économique et
sociale pour les individus des deux
sexes ; 30) le droit pour tous les
enfants à l'instruction et à l'édu-
cation aussi étendues que p3ssible
dans tous les domaines de la cul-
ture et du travail ; 40) il repousse
« toute action politique qui n'au-
rait pour bout immédiat et direct
le triomphe de la cause des tra-
vailleurs contre le capital »; 50) il
déclare que « les Etats politiques
et autoritaires actuellement exis-
tants devront disparaître dans l'u-
nion universelle des libres associa-
tions, tant agricoles qu'industriel-
les »; 6°) que « la question sociale

(Suite de la page II)
à travailler pour l'ordinateur ca-
pitaliste. La bête se nourrit de car-
tes perforées qu'il faut bien évi-
demment fabriquer. Imaginez une
grande salle, au moins trente ma-
chines plus que bruyantes et de-
vant chacune d'elles une jeune
femme qui de la main gauche com-
pulse des documents et de l'autre
frappe sur un clavier, cela 8 heu-
res par jour. Un rendement de
plusieurs centaines de cartes à
l'heure est exigé et un pourcen-
tage très bas d'erreurs, toléré. Si
l'esclave ne satisfait pas à ces con-

ne pouvant trouver sa solution dé-
finitive et réelle que sur la base de
la solidarité internationale des tra-
vailleurs de tous les pays, l'Allian-
ce repousse toute politique fondée
sur le soi-disant patriotisme et sur
la rivalité des nations »; 70) il veut
« l'association universelle de tou-
tes, les associations locales par la
liberté. »

Cette différence de contenu peut
s'expliquer de plusieurs façons,
toutes se complétant a) le Pré-
ambule des statuts de la Première
Internationale était écrit à l'inten-
tion des travailleurs manuels, et
ne devait pas aborder trop de Pro-
blèmes pour être compris, tandis
que le Programme de l'Alliance
était écrit pour des individus sé-
lectionnés, ayant une culture so-
ciale, une ample vision de la vie
et de la société ; b) l'esprit mar-
xiste ne voyait avant tout et sur-
tout les problèmes que sous l'an-
gle économique, tous les autres
lui paraissant selon la doctrine, su-
bordonnés (par exemple l'émanci-
pation de la femme ne devait pas
être le résultat d'un droit moral,
mais de l'évolution des formes de
production, seule façon « scientifi-
que » de poser le problème) ; l'es-
prit bakouniniste, humaniste avant
tout, embrassait le point de vue
économique, mais aussi éthique et
humain; c) sentant le danger de
l'imprécision, l'Alliance préférait
être explicite sur sa position né-
gative et la compléter en souli-
gnant les moyens de reconstruc-
tion sociale (union universelle des
libres associations tant agricoles
qu'industrielles, etc.).

La différence de buts, de moyens
et de contenu humain des deux or-
ganisations explique celle des pro-
grammes. Mais la différence doc-
trinaire et psychologique l'expli-

L'INFORMATIQUE
ditions la porte. Il vaut mieux
«ailleurs, car la médecine a dé-
montré que l'exercice de cette be-
sogne, conduit à la longue à des
déformations de la colonne verté-
brale et c'est bien pour cela que
personne n'a plus de trente ans
dans cet atelier. Il vaut mieux ne
pas insister quant à l'état psycho-
logique dans lequel doit se trouver
le sujet au bout de sa journée !

Il est abruti et le patron, lui, peut
aller nocer et dormir tranquille
la révolution n'est pas pour cette
nuit.

JEAN-MARIE

LE CD1WBAT SYNDICALISTE

BAKOUNINE Fondateur du Syndicalisme
révolutionnaire
que aussi, Et probablement la ma-
turité de pensée socialiste, au sens
intégral du mot, est beaucoup plus
grande chez les alliancistes que
chez les marxistes.

C'est avec ce content doctrinai-
re et idéologique, avec cette am-
pleur de vues que les amis de Ba-
kounine le suivent dans l'Inter-
nationale. Au début, la majorité
d-entre eux veut y adhérer indivi-
duellement, en faisant de l'Allian-
ce une autre organisation révolu-
tionnaire, agissant au grand jour,
propageant et organisant la révo-
lution sociale par une activité au-
tonome. Bakounine s'Y appose pour
éviter une rivalité avec l'Associa-
tion internationale des travailleurs
et l'Alliance adhère à l'Internatio-
nale en imposant à chacun de ses
membres l'acceptation du pro-
gramme rédigé par le Conseil gé-
néral de Londres.

L'article 7 du Règlement de la
section genevoise, rédigé par Ba-
kounine comme le Programme de
l'Alliance, dit textuellement

« La forte organisation de l'As-
sociation Internationale des Tra-
vailleurs, une et indivisible à tra-
vers toutes les frontières des Etats
et sans différence aucune de na-
tionalité, comme sans considéra-
tion pour aucun patriotisme, pour
les intérêts et pour la politique des
Etats, est le gage le plus certain
et l'unique moyen pour faire
triompher solidairement dans tous
les pays la cause du travail et des
travailleurs.

« Convaincus de cette vérité,
tous les membres de la section de
l'Alliance s'engagent solonnelle-
ment à, contribuer de tous leurs
efforts à l'accroissement de la
puissance et de la solidarité de
cette organisation. En conséquen-
ce de quoi, ils s'engagent à sou-
tenir dans tous les corps de mé-
tier dont ils font partie et dans
lesquels ils exercent une influence

, quelconque, les résolutions de Con-
' grès et le pouvoir du Conseil géné-

ral d'abord, aussi bien que celui
du Conseil fédéral de la Suisse ro-
mande et du Comité de Genève,
en tant que ce pouvoir est établi,
déterminé et légitimé par les sta-
tuts,. »

Ce qu'on appellera plus tard la
doctrine syndicaliste est déjà ébau-
ché, tant dans le Programme de
l'Alliance que dans son Règlement,
et il faut retenir que c'est Bakou-
nine et ses amis qui, dans le deu-
xième alinéa de leur Programme,
posent comme principe que « con-
fcrmément à la décision prise par
le dernier Congrès des ouvriers à

Bruxelles, la terre, les instruments
de travail, comme tout autre ca-
pital, devenant la propriété collec-
tive de la société tout entière, ne
puissent être utilisés que par les
travailleurs, c'est-à-dire par les
associations agricoles et industriel-
les. » Car même le Congrès que
,l'Internationale a tenu à Bruxel-
les s'est contenté de déclarer que
« ce n'est que par les asSociations
coopératives et par le crédit mu-
tuel que le travailleur peut arri-
ver à la possession des machines.»

Tandis que l'Alliance attribue
aux associations ouvrières l'orga-
nisation socialiste de la produc-
tion, l'expropriation, violente ou
non violente, du capital économi-
que et financier, ces mêmes asso-
ciations n'osent pas encore se
charger de cette double tâche. Et
chez les ouvriers suisses rien n'in-
dique une prise de position ou-
vrière indépendante de l'activité
politique et déterminée par une
conscience socialiste. Les travail-
leurs n'ont pas trouvé leur pro-
pre chemin. James Guillaume est
encore partisan de la politique
municipale, et le 13 décembre 1868,
parle au Locle, dans une assemblée
électorale, en faveur du référen-
dum et de la législation directe. Le
« Papa Mouron », belle et noble fi-
gure qui ne tardera pas à évoluer
vers la gauche du socialisme, l'ac-
compagne et fonde avec lui un
journal, Le Progrès, qui a pour
but de défendre cette activité poli-
tique, il est vrai très avancée Pour
l'époque. La nouvelle feuille était
l'organe des démocrates loriots,
« des démocrates et non des socia-
listes, puisqu'une partie des radi-
caux avait fait cause commune
que nous avions présenté sur le
terrain municipal était simplement
celui d'une extension des droits
du peuple »> écrit James Guillau-
me (1).

Ces deux attitudes sont prises
simultanément, et c'est l'interven-
tion de Bakounine qui, au sein de
l'Internationale, va pousser en
avant la lutte de classe, l'audace
ouvrière, et préparer, mentalement
et organiquement, les travailleurs
pour réaliser par eux-mêmes, quoi_
que avec. le concours des éléments
révolutionnaires cultivés et sincè-
res issus de la bourgeoisie, leur
émancipation sociale. C'est de ce
moment et de cette activité que
naît aussi le mouvement socialis-
te antiautoritaire qui rayonnera
sur l'Europe, et Kropotkine pour_
ra écrire dans Autour d'une Vie

(Suite page VII.)



trice par les Docteurs Jean-Yves
Girard et Roger Muchielli

« 150 gouttes d'Haloperidol par
jour, modifiées par 3 comprimés
d'Artane 5 mg, 6 comprimés de
Valium 10 mg., 2 Anafranil par
jour et un suppositoire de Nembit-
tal à 20 h. Elle a subi d'autre part,
trois sub-narcoses et 8 électro-
chocs. »

Un tel traitement, selon l'avis de
très nombreux psychiatres, corres-
pond à un traitement infligé à des
aliénés en pleine crise de démen-
ce. Or, il résulte des conclusions
écrites du Procureur de la Répu-
blique que l'état de santé de Béa-
trice le Mire n'est nullement à

*l'origine de son placement et de
son maintien à la Clinique Saint-
François, mais que ceux-ci ont pour
seul but une « désintoxication in-
tellectuelle » destinée à éliminer
de sa pensée des idées qui ne
plaisaient pas aux parents.

Les avocats Maître R. Temmam,
de Nice, E. Pollak, de Marseille,
et G. Pelissier, de Paris, deman-
dent qu'un contre-expert soit coin_
mis. 11 doit se présenter le ler
mars à la Clinique. Quand il arri-
ve, Béatrite n'est plus là ! Sans
attendre ni cette contre-expertise
ni le jugement définitif du Tribu-
nal, elle a été enlevée de la Clini-
que par sa mère, le 27 février à
7 h du matin. Il semble qu'elle
soit actuellement à Saint-Domin-
gue, où son père est Ambassadeur

LE CAS BEATRICE LE MIRE DAEULAASIPLIEISON

La tragique histoire de Béatrice
le Mire dont nous avons été les
premiers à parler en osant citer
les noms n'est pas près d'être
finie, et l'odieuse machination se
poursuit avec la complicité de
hautes influences.

Nous avons -arrêté la relation
des faits au moment où une re-
quête avait été déposée auprès du
Tribunal de Grande Instance de
Nice demandant « la sortie immé-
diate et sans délai de Mlle Béa-
trice le Mire de la Clinique Saint-
François » à Nice.

Ce n'est que le 11 février que le
Tribunal accepte la requête. Sans
donner de jugement définitif, il
déclare « qu'usant de leur auto-
rité parentale sur leur fille Béa-
trice, née le 25 avril 1950, les
époux le Mire ont entendu faire
subir à celle-ci un traitement mé-
dical visant à « une désintoxica-
tion intellectuelle » pour tenter
par la suite de faire échapper leur
enfant à l'influence d'un milieu
animé par le sieur Villemont de
Séligny, jugé par eux préjudicia-
ble à son psychisme,

« qu'agissant ainsi ils ont cru
accomplir leur devoir de parents
préoccupés du bon équilibre de
leur fille,

« que leur comportement trouve
dès à présent sa légimité dans le
droit naturel et notre droit posi-
tif français ».

Le Tribunal conclut en soumet-
tant deux experts psychiatres, les
Docteurs Camuzard et Blanc, qui

auront pour mission de se pen-
cher sur le comportement intellec-
tuel de Béatrice le Mire et de dire
si les idées enseignées par le sieur
de Séligny Paul sont de nature à
compromettre le libre-arbitre de
la jeune fille ».

Or, le 19 février, M. Paul de Sé-
ligny, qui est de nationalité bri-
tanique, est « éloigné des Alpes-
Maritimes », et cela sans motif
aucun.

Les experts désignés ne dépose-
ront leur rapport que le 26 février.

D'emblée, la jeune fille nous
dit : Je n'accepte pas d'être traité
ici. Ma mère m'a fait venir par
force... Ma mère veut me retirer
de IVZ. de Séligny... Auprès de lui,
je trouve un très bon équilibre... »
Ce rapport conclut d'ailleurs

Aucune psychopathie n'est déce-
lable. Béatrice le Mire doit sortir
de Clinique », et les « idées ensei-
gnées par M. de Séligny ne sont
pas de nature à compromettre le
libre arbitre de la jeune fille ».

Ce rapport contient l'énuméra-
tion des « soins » donnés à Béa-

de France, mais personne jusqu'ici
n'a aucune certitude sur ce point.

Le 15 mars, les avocats défen-
seurs de Béatrice plaident devant
la Cour d'Appel d'Aix-en-Proven-
ce, ce qui, soit dit en passant, dé-
gèle enfin la grande presse ( « Le
Figaro », « L'Aurore », « Com-
bat », « France-Soir », etc...). Les
avocats dé,ga,gent, entre autre, les
points suivants

Le Tribunal de Nice n'avait
pas à commettre d'experts psy-
chiatres. La jeune fille n'avait, le
26 janvier, besoin d'aucun traite-
ment, puisqu'elle n'était ni mala_
de ni aliénée mentale. Ceci est re-
connu par le Tribunal de Nice,
puisqu'il déclare qu'il s'agissait
seulement d'une « désintoxication
intellectuelle ». Il avait donc à
statuer, tout simplement, sur le
fait d'une séquestration arbitrai-
re, suivie de coups et sévices.
Qu'avait-on besoin d'experts, sur-
tout qu'il leur était demandé de
juger de la valeur intellectuelle
des idées de M. Paul de Séligny,
lequel ne pouvait du reste pas être
entendu puisqu'il venait d'être
« éloigné des Alpes-Maritimes » !

Cette séquestration est un cas
évident d'abus de l'autorité paren-
tale, et la référence au « droit na-
turel » est non seulement cynique
mais odieuse. De plus, cette sé-
questration, avec coups et sévices,
a été suivie d'un enlèvement, le
27 janvier, à la barbe non seule-

Cheminots, défendez-vous
A la SNCF existe une réglemen-

tation du travail. Comme la gran-
de majorité des cheminots, nous
ne sommes pas d'accord avec cette
réglementation. Si les organisa-
tions « représentatives » y ont
apposé leurs signatures, la CNT,
pour sa part, a toujours rejeté
cette forme de légalisation de l'es-
clavage imposé par les seigneurs
que sont les patrons du rail.

Il convient donc que les chemi-
nots se dressent contre cette régle-
mentation à chaque fois qu'ils en
ont la possibilité et aussi qu'ils se
servent de celle-ci lorsqu'ils peu-
'cent en tirer avantage.

Notons donc, quelques lignes de
cette réglementation qui peuvent
nous servir

Jours fériés : Les agents dont
l'utiliSation un jour de fête légale
ne tombant pas un dimanche est
imposé par les nécessités du ser-

vice, il est accordé un jour de re-
pos compensateur dans un délai
qui prend fin au dernier jour du
trimestre civil suivant celui dans
lequel se trouve la fête légale.

La date de ce repos compensa-
teur ne peut donc, en aucun cas,
être imposé ni inCu d'office dans
les roulements. Il est à la dispo-
sition des agents dans, le trimes-
tre suivant la fête.

Congés Un congé qui ne doit
pas être inférieur à 18 jours ne
peut pas être refusé au cours de
la période comprise entre le
le' mai et le 31 octobre.

Amplitude de la durée journa.
Hère cru service : Maximum, 12
heures.

Repos journalier : Il doit avoir
une durée minimum de 10 heures.

Repos périodique : La durée du
repos périodique est égale à 24
heures augmentées de la durée

ment du contre-expert, mais en-
core du Juge des enfants, qui nor-
malement aurait dû être présent
pour décider si les parents étaient
habilités pour reprendre leur en-
fant après ce qu'ils lui avaient fait
subir.

Le jugement de la Cour d'Appel
d'Aix a été mis en délibéré. On
comprend les hésitations qu'elle
manifeste, étant données l'impor-
tance et la gravité de la décision
qu'elle a à prendre. Car son arrêt
fera jurisprudence, entre autres,
pour les nombreux cas d'abus de
l'autorité parentale.

Si l'on s'indigne de voir des jeu-
nes s'addonner à la drogue, que
dire de parents qui, délibérément
et avec l'appui du « droit positif
français, droguent leur propre en-
fant sous le prétexte qu'il n'a pas
les mêmes idées qu'eux.

Mais+, pendant ce temps, que de-
vient leur victime ? Pourquoi la
cache-t-on ? Qui contrôle qu'on ne
continue pas le lavage de cer-
veau ? Que fait le Juge des en-
fants ? Il a été saisi de cette abo-
minable affaire dès le ler février
et, n'a srictement rien fait !

A vingt-et-un ans, c'est-à-dire,
le 25 avril, Béatrice sera libre de
choisir, dit-on. Mais dans quel
état l'aura-t-on mise ! Sans dou-
te lui faudra-t-il des semaines, si
ce n'est des mois pour guérir du
traitement que des parents mons-
trueux lui ont fait subir.

du repos journalier précédant le
repos périodique, c'est-à-dire qu'u-
ne journée de repos doit être
d'une durée totale de 34 'heures.
Au cas où il n'y aurait pas 31
heures entre la fin et la reprise
aucun repos périodique ne peut
être décompté. C'est le cas d'un
agent qui termine son service le
jour A à 22 heures et reprend son
service de nuit le jour B à 22 h.
Dans ce cas aucun repos ne doit
être compté et il doit être rem-
vpilcaec)é par un AS (absence de ser-

N'oublions pas que dans tous
leF, établissements, de la SNCF
existe un registre des dérogations
sur lequel chaque cheminot peut
et doit mentionner toutes déro-
gations à la réglementation du
travail. Ce registre doit être mis
librement à la disposition des
agents qui ne doivent pas se lais-
ser influencer par les tentatives
d'intimidation des chefs.

N'oublions pas que nous som-
mes des hommes libres et que

(Suite page V.)
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Discos
En la sala mayor del centra con-

federal de Paris un compafiero hi-
sa un diselio, usas leva, de la que
tue el rnalograda compariero Sal-
vador Segui Rubinat, el Noi del
Sucre par mas serias, el Noi, y
«también el Sucre, par sus intimas.
Nota pintoresca aportada par e/
dzsertante acerca la condieiôn
«of enSiva» de/ Nui, 10 lue la ali-
cién de êste a provocar y a apa-
leur, junto con amies suyos, a
chutas de profesien acreditados en
garitos enclavadas en el Distrito V
de Barcelona. Ciertamente, se tret-
ta de la primera (y peleona) juven-
tud del Noi. Costumbre bizarra que
e?, futur° gran °radar sindicalista
abanclonô para introducirse en, los
arcanos de la Revolucién France-
sa y su rais enciclopedista, base
ele la auto-cultura de nuestro
ami go.

Exactamente, la caracteristica de
Segni lue su torrencial oratoria
szempre encauzada, chrigida a fi-
nes concretos de i/ustracibn y
orientacién libertaria de las mul-
titudas obreras. Pero, par /0 de-
sen fadado de su inicio «protesta-
rio», de menas precio al peligro par
pura vocaciôu quijotesca, puede
colegirse que el Noi no temia a ta
muerte par la mucho que amaba
la vida. La existencia de cuc,ara-
cha al simpatico Noi no le iba.

Recordamos que en el lamas°
Café Espaiiol Salvador Segui tue
agredido de palabra y salivaclo por
Media docena de «chorizos» al ser-
vicia del Orden de Martinez Ani-
do, par supuesto pistola en mana.
Poclian dis parar im,punemente y
no la hicieron. Su agredid0 padia
huir despavorido y quedô imper-
turbable. Suceso peligroso que dos
dias después costô las vidas de!,
jefe «ch.oricero», Pernales, del com-
palier° La Rosa, y las de cinco
guardlas de Seguridad, amén de
12,7. montôn de heridas. Fecha: 24-
12-1920.,

Segui fue también aténtaelo, es-
ta vez a balazos, en la calle Men-
dizàbal, cerca de urne deiegacicin
dc policia. La canalla libretia
pavoneti de este asunto desde «El
Dia Gràfico», parque paella ha-
cerlo.

No carecia de sanore tria nues-
tro Nol d'el Sucre. De haber sielo
timorato no hubiese perdido la vi-
da tan absurdamente coma la per-
ché: par «barcelortismo pernicioso»,
per desconsideracion del miedo.

En su « Movimiento Obrera »
Buenacasa relata una escena
ignorada de las generacioines
actuales, pero conocida de loi
compalieros de la época. Sabido
es que tala individu° eu activi-
dad permanente es criticada en su
andar par los vocacionales de la
sillet. Dos de éstos cifraron toda
sa ilusion «ptiblica» en la critica

(Pasa a la pagina 2.)
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GALA ANUAL
DE LA SOLIDARIDAD

EL 18 ABRIL 1971, a las 14 '3 0 horas
en el PALAIS DE LA MUTUALITE, 28, rue St-Victor -- Métro Maubert-Mutualité

Orchestre STRUCTURES, Pop Music d'Evreux

Francesca Solleville
Rosalie Dubois Carlos Mendia

Henri Gougaud
Consuelo lbiez Jehan Jonas

Trio Garcia
Joël Aymeric Trio Sortilegio Espaiiol

GEORGES MOUSTAKI

Al piano: Yvonne Schmitt Presentacién : Yvonne Solal

El canto «engagé», la canciOn espariola, la danza andaluza, los aires indoamericanos, la
Opera, el verbo meridional, la poesia franco-helénica, y otros géneros. Exito artistico seguro.

PRECIO DE LA ENTRADA 10 frs. Reserva ciOn en el 33, rue des Vignoles, Paris (20), y en
la taquilla de la Mutualité el dia del espectàculo.

La mariana del mismo dia y también en la Mutualité: GRAN MITIN en ocasiOn
del Centenario de la Commune de Paris con los oradores Conte, Balkanski, Fins-
ter, Houdet y Federica Montseny.

En el vestibulo y durante toda la jornada: EXPOSICION de iniagenes de la his-
toria de la Commune. El arte y la verdad al unisono.



Morbosidad staliniana
SE

trata simplemente de noti-
cias de prensa sintetizadas,
con alirios propios y dejando

la sustantivo de las mismas, Di-
cen :

Karl Steiner, comunista yugos-
lava, en su libro «Siete mil dias
en Siberia», lo que equivale a
cerca de veinte arias, afirma que
«Stalin mandô asesinar a su esPo-
sa Nadejda Alliluiteva y que or-
demi liquidar a Maxima Gorki.»
Esta revelacian se la hizo Taisa
Grigoreyna, hermana die Henri
Yagoda, jefe de la Seguridad del
Estado Soviético, que en 1937 fue
acusado de traician y ejecutado.

SeKin la versidn oncial la
muerte de la esposa de Stalin fue
por suicidio. Ello acurriô en el
otorio de 1932. El escritor Maxima
Gorki fue victimado en 1936. Se-
Kin la declaracian de Taisa (her-
mana del ejecutivo de la GPU),
la casa tue asi:

«Mi hermano debia morir. Henri
no era capaz de ejecutar lo que
Stalin le exigia. Mucha de la que
habia hecho anteriormente era
contrario a su conciencia.

»Cuando Stalin decreta la muer-
te de su esposa dia ardenes a Hen-
ri para que buscara un médico
célebre y de confianza que con su
autoridad confirmara que Alliluie-
va se habia suicidado.

»Yagoda hablô del asunto a un
cardialogo eminente, llamado Le-
vir, que se negô a firmar el acta
de defuncian, par lo que tue de-
tenido y acusado de causar la

TEOLOGIA DE LA REVOLUCION - TROPIEZOS DE ALLENDE

muerte a personas con tratamien-
tos inadecuados.

»Anteriormente Stalin habia
ordenado a mi hermano que iiqui-
dara a coma diera lugar a Maxi-
nia Gorki. Este defendia sus actos
con tesan y durante arias, lo que
le hizo pensar que podia alargar el
asunto cuanto quisiera sin que le
pasara nada.

»Yagoda, que era amigo perso-
nal del escritor, sufriô una Pro-
funda crisis que se agravô el dia
en que Stalin le preguntô por
cuanto tiempo continuaria en pie
el «apestoso» Maxima Gorki.

»En 1937 Taisa Grigoreyna
dijo a Karlo Steiner Yagoda
trata de mandar a sus familiares
al extranjero, pero fue denuncia-
do por Dosedovsky, jefe del De-
partamento Exterior (NKVD), En_
tances tue arrestado y ejecutado
coma agente imperialista agre-
gé en su relato.»

iQue respeto pueden merecer
un gobernante y un régimen a
quienes se les pueden atribuir
monstruosidades de tal naturaleza
que encajan perfectamente a su
historial?

En este apartado se hace refe-
rencia a un casa curioso. Se trata
de la publicacian de un libro en
que el autor afirma que no sala
existe Dios, sino que es revalu-
cionario. Ademas hace constat'
que la religiôn no condena ningun
acto violenta que se ejecute para
liberar a los tiranos del pueblo.
Estas son aseveraciones que hace
el sacerdote catalico Joseph Com-
bin en su obra titulada «Teologia
da la Revolucian».

El autor es un clérigo conside-
rado progresista, que fue misio-
nero en Brasil y profesor de la
Facultad de Teologia en Santiago
de Chile. En 1965 tue nombrado
miembro docente del Seminario
Regional del In,stituto de Teologia
de Recife y siempre se distinguiô
en sus producciones literarias par
su independencia de criterio.

«En la que mas se detiene y lo
que mejor estudia es el tratar de
hallar justificacian teolagica para
el usa del derecho popular a la
insurreccian contra la tirania. En
la parte doctrinaria insiste y al
referirse a Santo Tornàs de Aqui-
no asegura que el doctar Ange-
lico llegaria a justificar el asesi-
nato de un déspota «si el bien co-
mùn asi la exigiese.»

«El autor cita a Aristôteles y a
muchos escolOsticos que apoyaron

la doctrina de la rebella/1 y que
se basaron en la tesis tomista (que
en sintesis trata de conciliar la
libertad del hombre con la gracia
divina). Comblin lleva la teoria a
sus ùltimas consecuencias y con
gran habilidad protege sus teorias,

propia doctrina, con citas de
multiples e innegables autoridades
en la materia.»

;Casas veredes...! Seguro que- en
lo,s textos antiguos podrà encan-
trar escritos que incitan y que
justifiquen la rebeldia. Todo ello
es una expresiOn de cuando cran
perseguidos, pero una cosa es
aquel ayer y otra la obra realiza-
da par la Iglesia catalica, aposta-
lica y romana, histdricamente e

incluso en la actualidad.
Lo que le sera dificil negar,

por tealogo que sea, es que a pe-
sar de las dos caras de Jano que
caracterizan a la Iglesia, sus je-
rarcas y acalitos, siempre han
sida unos apéndices del poder, un
instrumenta al servicio de los dés-
potas en contra de los miseras Y
de los desvalidos.

El tema de Chile es de gran ac-
tualidad. Todos los paises del mun-
do tienen la vista fija en esta re-
pfiblica para saber coma se desen-
vuelve el gobierno de Allende con
sus practicas semimarxistas que
par primera vez realiza esta tarea
cemo resultado de un triunfo elec-
tarai con partidos de tendencias
diversas. El interés esta enfocado
en ver si es posible propiciar un
cambio de estructuras par la via
iegal que no sea del todo capita-
lismo ni que tampoco se a,molde
al llamado comunismo, con su
dictadura del proletariado, proce-
dimiento hoy bastante desacredi-
tado.

El camino del ensayo chileno es-
ta preriado de dificultades. Coma
era de esperar se encuentra cir-
cundado de oposiciones violentas,
inclusive entre sus partidarios del
frente populan Los comunistas le
exigea medidas mas dràstica,s, pe-
rd Allende (al menas en aparien-
cia y en este momento) trata de
dar forma constitucianal a su obra
de gobierno. Par otra parte, las
multitudes no se conforman con
esperar y empiezan a obrar par su
cuenta, lo que ha obligado al De-
partamento de Informacidn de la
Presidencia a declarar pùblicamen_
te «que las tomes de posesian de
tierras son dariinas para la que el
gobierno representa».

Entre los partidos que formaa
el gobierno han aparecido ya las
ri alidades. Los socialcatôlicos con:
dicionan su ayuda y muestran
franca oposician a determinadas
disposiciones gubernamentales. Pa-
rece que los comunistas han enta-
blado una pugna con el sector so-
cialista al querer intensificar la ex-
propiacian mientas que éstos
creen que es una accian prematu-
ra Rasta el presente son seis los
bancos particulares que el gabier -

no de Allende ha convertido en
oficiales. Toda la banca en gene-
ral ha sufrido bandas reformas
encaminadas a ser instrumentas
del Estado, en espera de poder
ejercer el control absoluto.

La reaccian a estos actos no se
hizo esperar. La plutocracia yan-
qui, mediante la Oficina de Inter-
cambio de Créditas, acordô ya que
iodas los negocios con Chile, que
hasta el momento habian sida nor-
males, en adelante tendràn que ha-
cerse con cartas certificadas
credito, mientras que «Journal of
Commerce» indica que «los ban-
queras y gerentes de empresas es-
tudian los problemas chilenos con
extrema cuidado al sec cade vez
mas tensas y dificultosas las rela-
clones con el gobierno de Allende,
debido a la tendencia centraliza-
dora y al propasito de nacionali-
zar la industria del cabre que ex-
plotan los oligarcas de los Estados
Unidos.

»A ello hay que ariadir que el
ejército, hasta el moment°, viene
adoptando una actitud expectante
y que se cree conservarà mientras
se obre de acuerdo con la Consti-
tucian, o no reciba la orden en
contrario».

La que viene a indicar que Allen-
de esta situado trente a graves
problemas. Na fluctûa ya en el
peligro de une dictadura raja, al
servicio de la CRSS, a de otra mi-
litar, impuesta par el tio Sam?
Nosotros, en bien del pueblo chi-
leno, quisiéramos que salvara am-
bas escollos.

JOSE VIADIU
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Servicio de Libreria
«El autoanalists», Karem

Horney .. 8 00
«Asi cayeron los clactos», V.

Batelle Pastor 9 00
Luis Ramirez: «Francisco

Franco (Historia de un
mesianismo) 16 50

«El Apoyo Mutuo», Kropot,
km 18 00

«Arte de bien vivir», Scho-
penhauer .. 500

DISCOS
(Viene de la pagina 1.)

sistematica del Noi, siempre par
referencias, suposiciones y posibi-
lismos. El Noi çonocia el infati-
gable rumoreo de ambos coma-
dristas y un. dia le pingo repli-
caries larga y clebidamente en una
asamblea, sin conveneer a/ par de
sujetos que, clejcinclose con,vencer,
perdian el finie° objetivo de su
vida. Incôniodo en su presictencia,
Buenaeasa porfiaba par una. solu-
cian, justa y ejectiva, y en vista
de que la misma era una utopia
de ciénaga para abajo, Segni pro-
puso a la concurrencia, abanclOnar
la sala, estropear las luces, y
cerrar la puerta, clejcindole a él
con. sus dos contrincantes a fin de
que el trio dirimiera clinicamente
sus difererzciaS. La pareja antise-
guiclista rechazô la propuesta,
en pruebn de ello lue la primera
en alcanzar la calle.

DISCOBOLO



LAS OBUS Y LOS DIAS
IIENOSPRECIO DE LA

LISONJA

EL
tenta viene a la mano. Lo

justifica una carta, de las
' que el amigo vierte a la con_
c;encia del amigo lo que ha ger-
minado en su fuero interno en 10
relativo a experiencia de la vida Y
de los hombres. Es comentario en-
treverado de desprecio y piedad.
Desprecio al respecte de la actitud
de lisonja hacia el que se conside-
ra figura descollante, nacia el que
triunfa, respecto al que ha /lega-
do. Pieclad hacia el mequetrefe,
el pobre diablo que, salido de hu-
milde cuna, llega a ser acaricia-
do un poco por la fortuna, y bus-
ca, como la rafla de la fabula lue
queria conseguir la dimensiOn del
buey, lograr la opulencia, notorie-
dad, olvidando a los suyos, a «los
de abajo», al pueblo sencillo, po-
bre, del que llegô a ser parte in-
tegrante. Puede viajar en avien.
Ajustado, impecable el traje, nue-
vo y brillador el calzado. Se yer-
,gue ufano. Mas, considera que es
de rigor la inclinaciOn defereMe Y
la frase lisonjera dirigida a dos
camaradas de viaje, pero que son
ya personajes, esto es, que han lle-
gado: Un torero, de los que estan
en candelero, y un escritor de
moda. ;Oh, quien fuera como
ellos!...

Y ese complejo de envidia y am-
bleier', que anida en el alma de un
botarate, es de un caracter gene-
ralizado entre los que usan la li-
scnja con aire reverencial, en pos
de conseguir la sonrisa de com-
placencia del que gusta de ser adu-
lado. Posiblemente, sea cierta en
buena parte la aseveraciOn del mo-
ralista francés La Rochefoucauld,
al manifestar que si un amigo di-
jera a otro amigo lo que en rea-
lidad piensa de él no habria ami-
gos. Pero también se ha de tener
en cuenta aquello de Antonio Ma-
chado manifestando que «se mien-
te mas de la cuenta». Y el que li-
sonjea miente de un modo des-
bordante. La lisonja refleja ausen-
cia de personalidad, ya se use de
un modo interesado, bien se em-
plee per revelar pobreza mental.

La sinceridad, la lealtad, la no-
bleza de sentimientos, van en con-
tra de la lisonja. Sinceramente,
lealmente, se puede reconocer el
mérito, el valor de alguien o de
algo. La adulaciOn que conlleva la
lisonja va en menoscabo del que
la usa, por el fondo de hipocresia
que conlleva toda exageracidn. La
emulacién puede ser muy adecua-

da al querer igualar las virtudes,
el talento de otra persona. Ello
constituye una virtud cligna, de
encomio. Pero el que se contenta
con adular mérites ajenos, no va
nias alla de pobre mentecato sin
personalidad propia.. Es la posiciOn
de las masas mediocres que ensal-
zan a los lideres de la politica.
Es asi como obran todos aquellos
que en lugar de esforzarse en su-
perarse, se liflhitan a ensalzar, con
mas o menas acento reverencial.
Hay aduladores en todos los estra-
tos sociales, en todos los sectores.
Va sea una u otra la caracteristi-
ca de la adulacicin, el hombre dig_
no la desprecia y, a lo sumo com-
padece a los pobres de espiritu
que no alcanzan a comprender su
propia degradaciOn, su relajamien-
to moral.

DE ,(UMBRAL» Y SU
PROBLEMA

Los responsables en el orden
terario y administratiivo de la re-
vista «Umbral» solicitan de lecto-
res y colaboradores un criterio en
lo relativo a las futuras posibili-
dades de existencia de la citada
publicaciôn. Es ligie() hacerlo ya
que al fundarse un periddico, o
una revista, es norma vital el
darle continuidad, el buscar que
no sufra quebranto su desenvol-
vimiento, maxime en tratandose
de publicaciones salidas del am-
biente libertario, lo que equivale
a decir que se han tenido que le-
vantar a pulso haciendo filigranas
dentro de nuestras modestisimas
posibilidades financieras.

Del valor literario, sociolegiico,
artistico de «Umbral»'se ha habla-
do no pocas veces en este semana-
rio. Y lo dicho, si fuera poco, que-
dahu refrendado al hojear el re-
cién aparecido numero 101 de la
revista. Seria lamentable que po,
una falta de cohesiOn en'todos los
drdeneS se dejara perecer la: retdS-
ta. En verdad que nos duele
do una de nuestras publicaciones
deja ya de salir. Considerarnos que
es algo precioso que perdemos; re-
flexionamos que con la Pérdida de
una publicaciOn libertaria es el ad-
versario, o los adversarios, los
tenemos de diversa condicidn --
que Poseen medios abundantes Pa-
ra desarrollar su obra de intoxi-
caciOn moral. Y en este sentido
de consideraciones, moralmente
nos doliô el que tuviera que dejar
de aparecer el semanario «Ruta»
que veia la luz en Tolosa. Nos ha
dolido la desaparicidn de Organos
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de expresiOn libertaria ya de un
sitio, bien de otro. Pero nos cous-
place, diriase que ideolOgiicamen-
te nos otorga fortificacien la per-
'sistencia de publicidad de revistas,
de publicaciones àcratas. Cumplen
su cometido. Asi, en. lengua ,cas-
tellana, «Cenit», ,de ,Tolosa
né. y Libertad», dé Méjico; «Ru
-la», de Caracas; «Reecinstruir», de
Btienos Aires, y toda,s cuantas pu-
lalicaciones, con mas o menos di-
ficultades de signo econômico van
camino adelante.

Ni exclusivismos de tendero, ni
criterio de eapilLas ; la que es me-
nester estriba en dar aliento a to-
da publicaciOn que cumpla misidn
cultural y emancipadora. No so-
bran publicaciones si tenemos en
cuenta cuan inmenso es el am-
biente dentro del cual se puede
sembrar la semilla que representa
cl contenido de la publicaciôn, ya
ses «Umbral» o bien se trate de
otra, hermana en fundamentales
apreciaciones. iObjecciones en con-
tra de un Orem) de propaganda?
Si se trata de su orientaciOn téc-
nica, literaria, doctrinal, el res-
ponsable, o los responsables, siem-
pre suelen hacerse eco de lo que
sugieren los lectores dentro de lo
posible. En lo relativo a simpatia
o antipatia al respecto de direc-
ciOn o colaboradores, ello no pue-
de ser razen fundamental para
torpeclear una publicacôn. Quien
estas lineas escribe empieza ya a
ser veterano en lo que se refiere
a garabatear papel para la impren-
ta; veterania en lo de escribir en
publicaciones libertarias. Y bien:
en ocasiones no me ha merecido
la menor simpatia quien asumia
la direcciOn de algtim Organo de
prensa, o bien alguno de sus co-
laboradores. Ah, pero yo no he
escrito para las entendËras de la
direcciôn, o las de aquel u el otro
colaborador! Lo he hecho para

,

procurar clecir algo a los lectores,
que ya no es" igue.

El problerna 'de «Timbrai» no es
de intrincada solucidn. Circulan
ya iniciativas que pueden enmen-
'darse, que son susceptibles de me-
jorarSe, de ampliarse. Lectores y
colaboradores tiene la revista; les
place la tônica que desaxrolla,
puesto que consideran puede ha-
llar buena acogida, ya no sola-
mente entre los nuestr as, sino in-
clusive en lo que a elementos es-
parioles que sienten curiosidad per
los temas que en ella se insertan.
Place también, ya se ha dicho
muchas veces, a elementos hispa-
nistas: <Se va a dejar que agonice
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y desaparezca lo que cumple una
misidn con la que ni los liberta-
rios ni los hombres de espiritu
lierai podemos estar en desacuer-
do?

Partimos del principio de que to-
do cuanto emana del esfuerzo
favor de la superacidn humana,

- en la ruta de la justicia y de la
libertad es de un alcance desinte-
resado. Desinteresadamente hace-
mos referencia a «Umbral», pues-
to que consideramos ayuda, den-
tro de sus caracteristicas, a la di-
fusiOn del ideal que nos place sus-
tentar. De ahi que seria sensible
tuviéramos que lamentar la desa-
pariciOn de la revista, per no ha-
ber puesto en darle continuidad
toda la voluntad.

LA MUSICA
DE AMADEO VIVES

Se va a cumpli este ario el cen-
tenario de uno de los composito-
res de la musica popular espariola.
Une de los musicos mà,s represen-
tativos que llegb a la entrai% del
pueblo. Vives, el enamorado de las
sublimes creaciones de Beethoven,
de Mozart, de Schubert, de Cho-
pin, el que iba de oeca en meca
llevando las sonates de Beethoven
bajo el brazo, siempre dispuesto a
regalar los oidos propios y ajenos,
interpretando al piano lo mas be-
lli-, de la musica clasica. Podia, si-
guiendo la propia inspiracibn Y
captando la esencia de los màs ge_
niales compositores, halaer com-
puesto en el pentagrama obras al
estilo de sus maestros. Pero Vives
era Un fervoroso enamorado de la
sentimentalidad popular, del folk-
lore, de lo enraizado en el alma
costumbrista y emocional del pue-
blo, de la regiôn.

Para los que llevan en su fuero
interno el exclusivismo egoista de
la «patria chica», Amadeo Vives
aparece como U individu° descon-
certante: Nacido en Cataluria, con
Millet fundô el Orfeô Català, com-
puso la milsica de «L'Emigrant»,
de «La Balanguera» y del «El Gant
del Poble». ;Ali, pero ese catalan
enamoraclo de su tierra nativa, su-
po reflejar en su musica el senti-
miento, la espiritualidad de otras
regiones de Esparia de un modo
maravilloso! En su Opera «Maru-
xa» es el encanto de toda Galicia;
en la zarzuela «Doloretes» es la
gracia levantina de las tierras de
Murcia y Alicante; «Trianerias»
es el sol de Andalucia; y en «Dot%
Francisquita» es el Madrid romàn-
tico y chispero. i,Quien no ha ta-
rareado, en los ratos de euforia,
la milsica de «Bohemios» o de otras
zarzuelas del maestro Vives?



CUANDO
evocamos este nom-

bre tan querido por noso-
tros, nos trasladarnos a prin-

cipios de este siglo. Recordamos
que en 1902 ya habiamos oido ha-
blar de este enamorado de las
ideas. Y hasta habiamos leido,
sin comprender claramente, sus
escritos, y sus participaciones en
todos los movimientos que en
aquella époea, en los cuales ha-
bia tomado parte.

Mas tarde, en 1909, junto a Ma-
lato y otros comparieros franceses,
en las actividades contra el fusi-
lamiento de Ferrer Guardia, Va-
llina habia tenido una destacada
participacian. En el extranjero,
Vallina no supo desentenderse ja-
mas, ni pude, de los aconteci-
mientos que agobiaban al pueblo
espariol, y, sobre todo, al movi-
Tillent° anarquista.

En Francia, como en Inglaterra,
en donde la relacian intima con
las figuras mas destacadas del
anarquismo, que en aquellos dias
vivian también exiladas en dichas
naciones, sus actividades fueron
de las que constituyen una época
fervorosa en la vida del hombre
luchador por temperamento y par
convicciem intelectual de su pen-
samiento. En Inglaterra trabô
amistad con Kropotkin, con Step-
niack, con Tarrida y algunos otros
que habian sido encartados en el
«célebre proceso de Montjuich».
Tragedia que conmoviô al mundo
por la ensariada actuaciôn de los
sicarios del régimen imperante.
Sus actividades y viajes clandesti-
nes a Esparia, no dejaron de efec-
tuarse pese a la estrecha vigilan-
cia de la policia que en aquellas
épocas, como en la presente, tan-
t') se ensafia con los hombres de
idem. En estos viajes, Vallina
mantenia relaciôn constante, y
contactes permanentes, con todos
nuestros mas activos y significa-
dos elementos con el fin de llevar
a cabo los actes de protesta con-
tra las atrocidades del guberna-
mentalisme espariol contra el pue-
blo que pensaba y que reclamaba
siempre 'màs libertad y justicia.
En este caso concret°, contra los
anarquistas.

linos meses antes de morir de-
jô ya terminadas parte de sus me-
morias que son un verdadero ar-
cana de ejemplaridad, de probidad
y de consecuencia, cualidades no
muy frecuentes en nuestros dias
y que convendria que nuestras ge-
neraciones sucesoras, las tomaran
como ejemplo en sus futuras acti-
viciades.

Manteniamos correspondencia
desde siempre en este exilio, (do-
rado para algunos),. Reinstalado
en un pueblecito de Veracruz, Lo-
ma Bonita, y mas tarde, por efec-
ta de su precaria salud, en dicha
ciudad maritima, no se podia per-

ecordando a Pedro
conferenciante, y orador de tribu-
na ablerta, para el pueblo, el que-
ride amigo fue un gran escritor,
de una sencillez poco comun, pero
aceradamente firme, y afirmaciôn
categorica, sin eufemismos de nin-
guna clase de lo que significaba
su ideà 1 anarquista de siempre.

Publico periôdicos y revistas de
una afirmaciôn categôrica del
ideal. Sobre todo recordamos su
«Paginas libres», cuando en Sevi-
lla se batia contra toda clase de
eufemismos o desviaciones de cier-
tos elementos que le envidiaban
sa firmeza y su consecuencia. Y
siempre el déficit de estas sus pu-
blicaciones habia de ser cubierto
con los ingresos de su profesiem
de médico. Econemicamente deam-
bulô por el mundo, siempre came
errante predicador de la «buena
nueva», de la idea anarquista, a
la que se entregô enteramente.
Mucho esperamos que su recuer-

do no sea maculado per el olvido
de una conducta tan poco comun
en estes tiempos de materialismo
grosero. Que su vida sea un ejem-
plo para las nuevas generaciones
que nos van sucediendo, dejando
atràs nuestras ochentonas activi-
dades para ser superadas conti-
nuamente y con mayores prove-
chos si ello es posible para el
ideal.

H. Plaja

N. B. No podemos eludir la
tentaciôn de dar a conocer algu-
nos fragmentas del pensamiento
de Vallina, con relacion a la si-
tuaciôn de Espafia y del mundo
eh general.

«25 enero 1947. Lo que
oeurre en la C.N.T. espar-101a, es
la historia que se repite, de iodas
las, grandes organizaciones obre-
ras: Trade Unions Inglesas, Ca-
balleros del Trabajo americanos,
etc., etc. Elementos ambiciosos
desvian la trayectioria hacia el
campo politica. Donde no se ha-
cen sacrificios y en cambio se al-
canzan beneficios. Hay que dar,
pues, a estes elementos, por per-
didos para la causa de los opri-
midos. Ademàs, es necesario que
lm que quedan de nuestro lado se
amolden a la mas pura moral
anarquista, porque de lo contra-
rio, no haremos nada grande.»

«21 noviembre 1952. Querido
Plaja: Sobre Malatesta, te diré que
estuvo en Jerez durante los suce-
ses alli ocurridos.

«Celebro las buenas noticias que
.tienes de Esparia. Hay que activar
aquel movimiento para que en una
ocasiôn oportuna, con la experien-

cia adquirida, se haga una Revo-
lucién verdadera. Siento mucho
estar tan lejos de aquel escenario
de lucha. Pedro.»

«16 abril, 1957. _"Querido Fia-
ja . «..,. las dictaduras que demi-
nan en todos estes paises de Ame-
rica y del mundo entero, son una
vergüenza. Y seria bueno crear
una liga revolucionaria en todo
los paises afectados, para destruir-
las, é,Se podria ahi algo? Si se en-
contraran elementos dispuestos,
podriamos ha,cer un llamamiento
a los demas paises. Pedro.»

«6 de julio, 1957. Me pregun-
to si es posible que haya anar-
quistas que se han enriquecido,
cuando antes, los que eran ricos,
se hacian pobres.

Una vos estàbamos reunidos en
Londres, varios amigos, y se ha-
blaba de un belga que habia abra-
zado las ideas anarquistas, y une
de los presentes dijo: que se tra-
taba de hombre rico, a lo cual
Malatesta contestô: «Pronto se
quedaria pobre si se convertia en
anarquista». Un dia me compré
un sombrero teniendo otro, en uso,
y Salvochea me llamô la atenciôn
sobre la incorrecciôn que habia
cometido. Le presenté mis excusas
y le prometi no cometer otra fal-
ta. Sebastian Faure vivia en un
humilde cuarto y no tenia mas
que una silla.»

«16 febrero, 1959, _ Acabo de
recibir dos ejemplares del librito
sobre Salvochea. Unas palabras
previas de Juan Ferrer, valen tan_
to corne la obra. Por invitaciôn
tuya se escribieron sus capitules,
querido Plaja.»

«25 noviembre, 1957. Prefiero
la acciém revolucionaria a los ar-
ticulos o discursos. Pero compren-
do que éstos son necesarios, en es-
pera de tiempos mejores, para
que la luz de nuestras ideas no
languidezca y se apague en algu-
nos cerebros»

«19 marzo, 1959. _ Del articule
de «Soli», «La Caida de un tira-
no», que me ha gustado mucho,
entresaco le siguiente:

«... nosotros sabemos de sobras,
que lo que alli faltan son apoyos
para los millares de Castres que
alli se consumen per falta de ayu-
da material y moral de los que en
el exilio no se acuerdan o no quie-
ren acordarse mucho de elles, de
los que alli sufren. Alli faltan los
fusiles que escolten la bravura de
cuantos esperan el moment° de sa-
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mitir el Itija de actividades pro-
pias del hombre que conserva in-
tacta su perfecta y rebosante sa-
lud. Su critico estado le obligaba

ciertas precauciones en sus acti-
vidades incansables a que estuvo
siempre presto como médico y co-
rne humano. No obstante, las re-
laciones epistolares reflejaban
siempre un gran deseo y un gran
anhelo de llegar ; una ansia loca
de ver triunfar en futuras y pro--
ximas contiendas, los ideales que
siempre le impulsaron hacia las
mas acertadas actividades y a los
mas arriesgados propésitos para
ver realizados nuestros ideales
ana rquistas .

De nuestra correspondencia, re-
gularmente mantenida a través de
estes Ultimos arios, podriamos con_
feccionar un rico «epistolario» que
seria un verdadero libro de ense-
rianza para las generaciones futu-
ras. Y tal vez le hagamos algun
dia si las circunstancias nos son
propicias para ello.

No hace muchos meses que yo
le habia escrito la acostumbra,cla
epistola, recordandole que en sus
«memorias», no se le olvidara de
insertar un capitule dedicado a
uno de sus viajes que hizo o Es-
paria, en circunstancias muy poco
favorables, individualmente, y del
que no recordàbamos nos hubiera
hablado nunca. Cuando nos con-
testô nos dijo que si que recordaba
el hecho que yo le indicaba, pero
no en los detalles. 0 en sus inci-._
dentes mas o m,enos pintorescos.
le escribimos y le expusimos de
pe a pa, cuanto la compariera
Consuelo Bernardo, en 1910, y en
presencia de nuestro profesor
Fi ancisco Cardenal, al Ilegar a
Barcelona, nos habia contado, al
efecto. Con su conformidad, el
querido Vallina, nos ratificô lo
anotado, y asegurô que en su se-
gundo volumen incluiria tales he-
chos que son de una originalidad
poce comun en aquellos dias de
tri bulaciones y de persecuciones
de tal naturaleza y de las que no

sella escapar facilmente.
A sus 94 arias, Vallina aun es-

cribla algunas casas de su vivir
actuante. Fue a Ultimes del M'Io
pasado que se sintiô mas agobia-
do y dejô de mantener epistolar-
mente su relaciôn con nosotros.

Inesperadamente, y cuando me-
nos nos lo podiamos suponer, la
triste noticia de su muerte causé
en nosotros el dolor comprensible,
ya que veiamos en Vallina el gran
ejemplo de una vida declicada des-
de su juventud, integramente al
ideal.

Aparte de sus actividades corne



Vallin cunstancias, podria seguir el rum-
bo de la C.G.T. francesa. Los que
han dividido a nuestra C.N.T. de
tan brillante historia, han come-
tido, a mi entender, un crimen
imperdonable.

»i,En que situacian quedariamos
si se efectuara un cambio en Es-
paria, como parece se aproxima,
y estuviéramos ausentes, en vez ae
estar en primera fila como revo-
lucionarios que cornes por excelen,
cia? Lo menas que podria tratar-
nos el pueblo espariol, seria
charlatanes, y esto, seria nuestro
epitafio.»

enero 1967. ... Son mu-
choc los alios que la C.N.T. lleva
en el exilio y ese tiempo ha he-
cho mella en algunos espiritus po-
co templados y firmes. Fero el pa-
so que han dado, los coloca mo-
ralmente tan bajos como a Fran-
co y sus comparsas. Habria que
borrar las pequerias diferencias en-
tre los que siguen fieles a la ONT
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y empujar de nuevo contra la clic-
tadura vergonzosa y los que se
prestan a ayudarla, traidores vi-
les, que no les ha detenido las
muchas victimas que cayeran.»

«17 febrero, 1969. Querido
amigo Plaja,: La foto que me en-
vias sacada de la «Historia nacio-
nal de la Revolucian Espariola»,
pUede servir para ilustrar el se-
gundo tomo de mis «Memorias».

N. B. El hecho que recorda-
bamos al amigo Vallina, es el si-
guiente : «En 1903, a rais de uno
de los muy sonados movimientos
nuestros, Vallina tue citado a Ma-
drid para asistir a una reunian de
cuyos alcances era necesario que
en el extranjero se tuviera cons-
tanna. El amigo Vallina, sortean-
do infinidad de obstaculos, pudo
pasar la frontera en la que le es-
peraba la policia. Con sus mafias
eludiô la detenciOn. Por sus ma-
fias también, supo llegar a Ma-
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drid, en donde se le esperaba, sin
ser reconocido ni ballai' obstaculo
alguno, ya que se sabla en la po-
licia que per la frontera no ha-
bia entrado. AI llegar a Madrid
acudiô a un domicilio que se le
habia indicado. Alli se le facilita

necesario para que, vestido de
cura con teja larga como se esti-
laba entonces, poder dirigirse so-
lito al lugar de la reunian Pla-
zuela de la Cebada _ en donde le
esperaban dos policias. Entrô
la plaza y empezô a repartir ben-
diciones a diestro y siniestro, pe-
netrando en una escalera que le
conduuiria al pis() donde se cele-
braba la reunian. Al cabo de tres
o cuatro horas, volviô a salir «sa-
no y salvo», y les delnas comparie-
ros hicieron lo propio n'or un te,.
rrado que daba a la parte contra-
ria de la citada Plazuela.» El chas-
ce de los polis no es para expli-
car.

H. PLAJA SALO

DE LA INAUGURACION DE LA CASA
CONFEDERAL DE PARIS

Nos hemos ocupado le suficiente de la misma sin
dar hasta boy referencia grafica. En la primera foto-
grafia se pocha apreciar la mesa de la conferencia
con Marcellan, Marin, Cotereau, Ferrer y Finster ;
en la seganda un aspect° parcial de la sala, y en- la
tercera un moment() de la calida intervencian testera
del trio Los Muchachos.

Durante todo el dia el domicilie conrederal de las
Vignoles estuvo sumamente concurrido, inclus° al
mediodia per haber quedado en las varias, dependen-
rias, camoclamente instaladas, diversas famiLas fo-
raneas que en aquéllas sentaron sus reales para el
ritual de la comida.

Debido a la afluencia extraordinaria d3 compatie-
ras, por la tarde la sala quedô espesa de gente, tan-
te, que los mas resignados optaron per ceder sitio e
iras a deambular por el patio, la libreria y la salita.

Como elle tue asi lo repetiremos corregido y au-
mentado , el prOximo 6 de junio. Dàmonos todos
por invitados.

cudirse la dictadura de Franco y
Falange, y cobrarse también, la
«deuda de sangre».

»Pues bien, querido amigo: Ha
Ilegado el moment°, como se dice,
de poner las cartas bora arriba,
scbre el tapete, y de aprovechar
el momento favorable que se pre-
sente. Circunstancialmente, influi-
dos por los hechos de Cuba, para
prepararse a ejecutar un movi-
miento insurreccional en Esparia.
Es una vergüenza que la esclavi-
tud del pueblo espariol dure tan-
t') tiempo por la culpa de muchos
que han olvidado sus deberes de
revolucionarios y de antifascistas,
si es que alguna vez lo fueron.

»A un lado los que quieren lu-
char como hombres, en defensa de
la libertad y la igualdad; al otro
lado, los que hacen un sport de

ideas, convirtiendose en litera-
tos, socialogos, etc., o sacando to-
do el provecho posible del mundo
comodan que les rodea. El no cum-
plir con su deber, como abnega-
dos revolucionarios, es traicionar
vilmente al desdichado pueblo es-
pariol que espera nuestra presen-
cia.

»Por lo tanto, espero de ti, co-
mo quien eres, que me des tu opi-
nian sobre el particular, y que me
digas, si entre tantos refugiados
que se dicen de nuestras ideas, en
la capital de México, no se podria
contar con una docena de hombres
verdaderos, dispuestos a empren-
der en Es,paria, la obra salvadora
de la insurreccian.

»No se les va a pedir a todos
que empurien una arma y corran
ai campo de lucha, sino que ayu-
den también con su propaganda y

recaudar fondos.
»Los principios de la O.N.T. se-

ran et,ernos, pero si la organiza-
cian no esta a la altura de las cir-



de Marx ante las 1.0Mucines imprevistas
A declaracian de la Com-
mune fue ensayo de revo-
lucian social o revolucian

social timida por comedida.
Afirmada la Commune, tal vez
las realidades igualitarias se
hubiesen impuesto. Tanto en
un casa corn° en retro, la eri-
tica feroz del marxismo no se
la hubiesen evitado. La Com-
mune habia nacido contra la
previsian del Profeta (Marx)
y habia que demolerla. Un
prineipio altamente realizador
del futur° se habia impuesrto
sobre la marcha comunalista:
«Vencer al Estado para conse-
guir la libertad», y ello no po-
dia convenir al aleman Marx,
sugeridor d.el Estado proleta-
rio que tan malos resultados
proporcionaria a través de la
experiencia totalitaria rusa,
cuya «innovacian» estatal lia
remazado la existencla del Es-
tado, institueinn que tanto
han desacreditada los regi-
menes elasicos del capita-
lismo.

Existe sufieiente literatura
probatoria de que el estallido
eomunalista de Paris se debiô
a la presencia del ocupante
alemàn, quien, ante el peligro
de una sublevacian popular
obrera (eonfirmada por la pro-
clarriacian de la Commune de
Paris en 18 de marzo del afro
1871), cediô armas y consejo
técnico-militar a Thiers y Mac
Mahon para contrarrestar a
las fuerzas de avance del pue-
Mo de Paris. Observador de
las acontecimientos y odiante
a la vez del proletariado cons-
ciente galo por su oposician
al marxismo en la Internacio-
nal, le cupo al Profeta Karl
calificar en 1866 a los revalu-
cionarios franceses de «obreros
de lujo, encontrandose, sin
darse m'enta, pertenecientes a
la antigua porqueria». Y afin
mas: ((estas trabajadores pre-
tenciosas locuaces e hirtchados
de énfasis».

En 1867 Marx celebraba que
la mejor militancia obrera
francesa est uviese enearcela,-
da, pues asi el comité parisino
ne podria enviar al Congreso
aitista en preparacian mas que
un solo delegado representan-
do la tendencia proudhonia,
na... En 1870, Profeta Marx
estimaba que «Los franceses
tienen necesidad de ser bati-
dos. Si los prusianos salen
victoriosns de la contienda
contra Francia, la centraliza-
cian del poder del Estado sera
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titi' a la centralizacién de la
clase obrera alemana.»
elaro? Karl Marx, presunto
internacionalista, deseaba el
triunfo de las armas de Bis-
marck para que la dictadura
(subsiguiente) de éste aeoma-
dara a las masas alernanas a
la obedieneia necesaria para la
futura gobernacian m.arxista
de Alertant* prunerQ Y-de tu-
ropa después. El snefio impe-
rialista de los Gui/lermos I y
II, prilliere;- y los dé Hinden-
burg y Adolfo Hitler en
la contemporaneidad, tienen
plantas de semejanza con la
idealogia nacional - imperia-
lista del Profeta Marx, quien,
por equivocarlo todo, se equi-
veca inclus() de eementerio,
puesto que esta enterrado en
Londres en vez de estarlo en
Berlin o en Moscir.

Si el comunismo marxista de
la actualidad celebra el ani-
versario de la gesta cornuna-
lista coma acontecimiento pro-
pie, ello no le evita de ganarse
un ridiculo sonado y afin mas
euando de esta revolucian so
cialfmica en el siglo XIX sola-
mente se atribuyen las glorias
dejando los despojos (la derro-
ta) para los barricadistas y a
sus actuales continuadores o
simpatizantes. Ya se vie en la
guerra de Espafia al comunis-
mo moscovita entrometerse
para retrotraer la Espaùa an-
tifascista y revolucionaria al
antiguo estado conservador
para aplastar la revolucian
colectivista libertaria operada
en el campo, en la industria y
en la ensefianza, puesto que
los 19 y 20 de julio de 1936 (los
dias rnàs heroicos y populares)
no cran de factura rusa ni
previstos en ninguna de las
200.000 paginas de Marx pro-
fetizando todo lo divin° y lo
humano, lo posible y lo impo-
sible, lo hacedero y le Irrea-
lizable. Como también, a Morx
le escapa la adivinacien de un
hercha previsible par lo eerca-
no: la revolucian comunalista,
ni previa el fracas() politica
marxista encarnado en la So-
cialdemocracia alemarta e in-
glesa nasadas, con armas y
bagajes, al campa capitalista,
ni intuyé la revolucian rusa
de marzo de 1917 provocada
por la desbandada de las fuer-
zas del zar ante el empuje del
ejército germanieo (la revalu-
cifin (?) de octubre del mismo
afro no fue mas que un golpe
de Estado consumado por un

partido y contra la revoluciôn
verdadera segfm expresan los
drainas de Kronstadt y de
Ckrania). Tampoco el Profeta
imagina la revolucian espario-
la cumplida sin comunistas
marxistas, ya que con cornu-
nistas libertarios la Pie del
Taro scie pasaria. ;Ah!, pero
sus discipulos, adiestrados y
capitaneados por la escuela
reaccionaria de Moscù, bide-
ron b posible para arruinar
el, entusiasmn, libertario, -del
pueblo entablando una guerra
interior cuando la exterior
contra el enemigo fascista era
la que debia primar per enci-
ma de toda convenieneia de
sector o partido. Los anarco-.
sindicalistas, sometidos al im-
perativo-de ganar la guerra,
en mala hora renunciaron a
tedo menos a las colectivida-
des (verdadera experiencia re-
volucionaria de la hora) y al
a.Ilastamiento del enemigo,
pero siendo aplastados a la
rostre per éste debido a las
energias perdidas defendiéndo-

se en la retaguardia de la
opresien extranjera, o sea
moscovita. Dos guerras soste-
nidas a un tiempo era dema-
siad'o, y si urta leceien hemos
de saear de nuestra tragedia
es la de haber sido simplistas
eual b fuerort nuestros queri-
dos comunalistas del ado 1871.

El resulta.do de la politica
hisPerin - rnarxista de 1936 a
1939 fue la enormidad de fu-
usilamientos marc, Franco

,equiparables a loe fusilamien-
tos tipo Thiers; igual que las
acumulaciones concentracio-
l'arias de Nanclares de Oca
se equivalen a las de Vernet
de Ariège, y los estragos de
Mathausen a los de Kattin y
Campo de la Bota, para ex-
presarlo simbalicamente.

El dari° radica siempre en
las dictaduras, y que éstas se
apelliden Franco, Hitler o Sta-
lin no importa, puesto que to-
das conducen a lo mismo: al
estrangulamiento de la liber-
tad del pueblo o al pueblo
mismo.

Pro revista «UMBRAL»
Comparieros y amigos quedan invitados a contribuir

a la supervivencia de «Umbral» inscribiéndose en caudal
de protectores llenando el boletin de inscripciOn que màs
a bajo ofrecemos. La cuota anual seria de 20 francos, dando
derecho a recibir los mimeras que se publiquen durante el
ario, sean dos coma el «15-101», o cuatro o seis tam-
bien annales seen se determine. Interés nuestro la es que
los lectores se pronuncien par la modalidad de revista que
prefieran de las tres que le son presentadas, pues la Or-
ganizaciOn harà la mismo.

Bien entendido, que los suscriptores y paqueteros que
na rellenen el boletin o no rectifiquen el pedido de consue-
tud, seguiràn recibiendo «Umbral» coma siempre... en caso
de que la publicaciOn de la revista se reafirme.

Ruego encarecido:.que todo amigo de «Umbral» procu
re interesar a sus amistades par el sostenimiento de la re-.

viSta.

AGRUPACION DE_ AMIGOS DE «UMBRAL»

El compariero

con domicilia en

deseo figurar en la «AgrupaciOn Amigos de UMBRAL» co-
ma suscriptor de apoyo, aceptando el compromiso de abo-
nar la suscripciOn semestral o anual par adelntado.

a de de 1971.
Firma:



-101
Este numero de «Umbral», Co-

rrespondiente al fin del afro 1970,
esta distribuido. Consta de 96 pa-
ginas con textos, grabados Y eu-
'alertas de lujo.

No habran recibido la revista
los suscriptores que se hallan en
descubierto COn la Administracian.
A medida que se pongan al ca-
rrier-rte iràn recibiendo el ejemplar
que les corresponde. El pago que
se ieclama es, hasta ahora el' 31
de dicienibre de 1970.

En otra parte' de este nùmero
del «C. S.» facilitarnos un ,Boletin
de Suscripcian a «Umbrat» ade-
lantando que el ineluItIo.' é/1'e
r2101 va siendo cbrresPoncliclo.Sos
primeros a suscribirlo han sido
un intelectual y un guitarrista de
clàsico, ambos refugiados espario-
les.

Entre las impresiones sobre el
U-101 que nos han sido comuni-
cades, figuran la del compariero
J.M.O. de Limoges, el ruai opina
que el 101 es superior y que he-
mos superado el esfuerzo dedicado
al U-100; la del compariero C.Z.,
de Lyon, quien estima que el
U-101 a 10 F, por caro, no da fa-
cilidades de rompra, considerando
nosotros que cade mimer° de
nuestra revista equivale a un li-
bro; la del amigo R. Ll., de Pa-
ris, expresando que los confede-
raies somas rapaces de darnos
casa, imprenta, buena reviSta y
cuanto queramos por esa abnega-
cian que afin no hemos perdido;
la del compariero S.F.Q., trashu-
mante, indicando que tal vos una
fusian «Umbral»-«Cenit» fuese con-
veniente, pero superando el con-
tenido literario y de presentacian:
la del artiste A.G.L., consideran-
do que cade mimera de «Umbral»
podria ser una mini-exposician
grabados de artistes simpatizan-
tes ; la del compariero Bassons, de
St-Pons, rectificando la fecha del
fusilamiento de Peira: fue el 24 de
julio de 1962 y no el 27 del mis-
MO mes.

ES grifo de las opiniones esta
abierto y es lagico que asi sea.
Hay que sacudir la calma de la
«mayoria silenciosa».

PRENSA RECIBIDA
«El Demacrata», de Sydney

(Australie), cargado de valor anti-
franquiste. «Ruta», de Caracas, en
alarde de presentacian y valorado
con opiniones sobre el anarquis-
mo y sus posibilidades. Opinantes:
Fontaura, Louvet, Koechlin, Mar-
zocchi, Plaja, O. Carpio, Ferrer,
Peirats, R. Lamberet, V. Garcia,
Balkanski, Menuisa, F. Ferrer,
Hiraldo, Minotti, Fayolle, Relgis
y L.aisant. «Anarchist», de Syd-
ney, donde se marra la actividad
del compariero Jiménez y la de

Comunicados
comparieros australianos. «Blak
Rag», nueva actividad de los âcre-
tas australianos. Boletin «CIRA»,
ri. 22, resumen de la recientemen-
te acuMulado en sus archivas ;
leve tendencia hacia el derechismo
libertario. Boletin de la Biblioteca
«Juventud Maderna», de Mar del
Plata.

MACIZO CENTRAL
For la presente invitamos a los

comparieros y simpatizantes, a la
conferencia que tendra luger el 2
de mayo, en la Casa del Puebla de
Clermont-Ferrand, a- las 10 de la
mariana, en la que disertarà el
compariero Muriez Congost, sobre
el tema «Perspectives libertarias
en el futuro espariol».

S I. A. (SECCION DE ORLEANS,
Con motiva de la Jornada de

Confirmacian Confederal que se ce-
lebra en Paris el dia 18 del pre-
sente mes de abril en la Mutuali-
té. S. I. A. (Seccian de Orleans).
organiza un viaje, para dicha jor_
nada de Confirmacian.

Todos los que quieran participer
en el desplazamiento, pueden di-
herse a los comparieros siguien-
tes:

Compariero Lapez, 41, rue de Tu-
delle ; compariero Marquez, 8, rue
de Petit St-Loup ; compariero Pa-
rra, 37, rue de Joie.

Salida de Orléans a 7 haras.
Regreso a Orléans a 9 h. de la

tarde.

F. L. DE EVREUX
Organiza para el 18 de abril un

viae en autocar con destino a la
Jornacla Confederal de Paris. Para
plazas en el car y entradas para
el Festival, dirigirse al compariero
E. Calera, 21, rue des Lombards,
Evreux.

F. L. DE DR,ANCY
Convoca a, sus afiliados a reu-

nian general que tendra luger el
de abril en la hora y el luger

de costumbre. Alguna circuler a
leer y asuntos de interés regional.

Suscripcién pro-local social
en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Suma anterior.. .. 29 959 53
Miguel Francisco, Bondy 20 OD
Antonio Lapez, Roanne 10 00
Or_ aragonés, Montpellier 50 00
Virens Villanueva, Lot 98 75
Fenil° Martinez, Algues

Mortes .. 17 00
Vda Arnau Dolores,Dra-

guignan 10 01
Consejo Nacional S.I.A.,

Toulouse.. .. 250 00
Luis Carubro; Bondy .. 10 00
f. L. Garges le Gonesse 65 00
José Villanueva, Paris 10 00
Pedro Peralta, id. 10 00
Alejo Vazquez, id. .. 10 00
Juan Ferrer .. 10 00
Membrive, Houilles.. .. 10 00
Valdenebro (h.), Drancy 50 01

Suma y sigue-......30 590 30

TEATRO EN NARBONNE

El domingo, dia 25 de abril, a
las 15 h., organizado por «Solida-
rité et Culture», tendra luger en
la «Maison des Jeunes», una gran
velada artistica a cargo del grupo
artiste° «Terra Lliure» de Tou-
louse.

El programa constara de una
pieza de teatro, en la primera par-
te, y escogidas variedades, en la
segunda, cuyo detalle se darà a
cenocer en prdximas ediciones.

NECROLOGICA
GREGORIO SARISENA

Otro mas que agregar a la lar-
ge lista de los que nos van dejan-
do- en el exilio.

Pocos dias después del falleci-
miento del inolvidable José Calvo,
su propio curiado, Gregorio Sari-
riena fallecido a la edad de 67
ados el dia 6 de marzo. Pue ente-
rrado civilmente el dia 8 del Mis-
mo mes en Moissac, a cuya Local
pertenecia desde 1945. Buen nù-
mero de comparieros y amistades
le acompafiaron a su definitiva
morada, y asi también sus berme-
nos y hermana llegados de Elspa,-.
fia. Bien podemos decir haber
perdido un ardiente defensor de la
CNT y de sus ideales libertarios.

Podriamos affadir bastante so-
bre su actuacian en Sastago, de
donde era ()Munda. Nos limitare-
mos a decir que fuie uno de 108
principales sostenes de nuestra
obra revolucionaria, buen colecti-
vista, que trabaja siempre C0fl
orden por su buena marcha de la.
obra revolucionaria hasta que los
fascistes nos obligaron a salir
justo con un gran mimera de fa-
milias con direccian Cataluria
primera, y camino del exilio des-
pués.

A su compariera Teresa, herma-
nos y hermana y demàs familias
enviamos nuestro mas sentido pé-
same.

F. Local de Moissac

EN MONTPELLIER
En conmemoracian del 1. de

Mayo, fecha histarica revolucio-
naria, la ONT de Esparia en el
Exilio organiza un mitin en Mont-
pellier que tendra luger eu el Pa-
villon Populaire, sito en la Espla.
nade, a las 9 de la mariana. To-
maran la palabra los compafieros
Raman Liarte, Marcel Lepoil y
Mlle Dyane.

Para por la tarde a las 2,31,
Gran Festival con la participacian
del conocido y simpatico Grupo
«Terra Lliure» de Toulouse.

For lo que invitamos a todos los
comparieros y esparioles en gene-
ral, a oir la voz de la ONT y pa-
sar una tarde agradable entre el
arte espariol y el francés.

C. de R. del Hérault, Gard y
Lozère

EN PERPIGNAN
Gran Mitin de afirmacian sin-

dicalista revolucionaria, que ten-
dra luger el 18 de abril en la sala
del Cine Familia a las 9,30 de la
mariana.

Acta patrocinado por la CNT
francesa y pres.idido par un com-
parier° de la misma, Etienne Or-
tiz.

Con los °redores siguientes:
Pierre Méric, joyen orador ; Ra-
man Liarte, por la CNT de EaPa-
fia en el Exilio.

Esta C. de RelSciones espera de
todas las F. Locales hagan un es-
fuerzo para estar presentes al Mi-
tin, haciendo chas mimas el mfr-
ximo de propaganda para que
asistan todos sus conocidos, ami-
gos y simpatizantes a nuestra
causa, y opositores al régimen
franquiste.

Ante los recientes acontecimien-
tas de aporie y el clima social
par el que atraviesa nuestro pais,
la ONT harà un analisis de loci°,
Esperamos, pues, la asistencia en
masa de todos los hombres libres
que pululan por nuestra ciudad
de Perpirian: republicanos, socia-
listes y antifranquistas en gene-
ral.

AR.TE LIRICO EN PARIS
Las Federaciones Locales de Pa-

ris y St-Denis con \Tocan a los
amantes del verso, la mùsica y el
canto, a la entrevista que tendre
luger el sabado 17 de abril a las
5 de la tarde y en el 33, de la rue
des Vignoles.

PRESOS EN HUELGA
DEL FIAMBRE

BARCELONA. En la Carcel
Modela 63 presos politicos y so-
ciales sostienen desde el 26 de
marzo una huelga del hambre por
privaciones y malos tratos. Todos
se hallan encerrados en celdas de
castigo (satanos).

LE COMBAT SYNDICALISTE



Como hombre serio que
soy no puede hablar de semblan-
zas, sino de desemblanzas. En la
carrera de Franco no encuentro
nada de substancial con suficiente
mérito para hacer una semblanza
entre las maniobras y materiales
que el triste ente ha empleado en
fabricarse un sudario tan lleno de
mancha.s tristonas y cabizbajas.
For eso, en lugar de deeir sem-
blanza, digo desemblanza.

TU. A lo que parece, a ti no
te cae muy bien Franco.

Yo. No, amigo, estas en un
error. A mi me gu,sta hacer jus-
ticia, dandole a cada cual b qu,c
merece, sin enredos ni tapujos, y
hasta ahora, Franco no tiene a la
vista einem fruto buena.

Pero... es que no le dejas
ni respirar.

Yo. Si le dejo respirar, pero
le que me sabe amargo, es que
bromee y se divierta a nuestra
salud, sin mas ni mas. Como hizo
hace poco dandose la gran
tournée por Esparia. Una tournée
forzada, de maniobra, sin celer ni
sabor, parque en Esparia ya no
hay nadie que le quiera, ni si-
quiera sus allegados. Todos esos
fastuosos recibimientos son posti-
zos para que el fatuoso ente se
hiriche como un sape, y no pase
triste el «insécula».

Hombre, hombre-,
yo. Ni mas hombre, ni mas

nirio. Las cosas clamas. Los anar-
quistas nos rompemos antes que
nos doblegamos Nuestro temple
es de acero y no para de taladrar,
par eso cuando nos creen desapa-
recidos y muertos, rebrotamos con
mas potencia, mas vigor y mas
savia, dando el mentis asi a toda
clase de paparruchas que aburidan
en la villa del serior Nuestras
criticas contra la rémora, la ar-
cale° estatuido, son acerbas y de-
moledoras ; al rozar contra lo
caduc° y viejo, arrancan chispas
y fuego.

Me pareces impregnado
de parcialismo, amigo, se te ve la
oreja. Atacas a Tripitas demasia-
do directe. Quieres zaherirle en
medio del alma, de un pinchazo
mortal. Sin embargo, él no es
malo, sino las que le rodean, que
le llevan a mal traer.

Yo. He aqui el error del hom-
bre de la calle. Cree que Tripitas
es bueno y los que le rodean ma-
les. Tripitas esta hecho de una
materla indescifrable, materiales
en esencia y potencia malos en
si. Cuando la carcoma muerde en
dichos materiales, muere en el
acte, tal es el veneno que conte-
nen,. Y no es esencialmente male,
sino que es un ente completa-
mente vacio de contenido, huero.
Raman y Cajal hubiera perdido el
tiempo investigando en su cuerpo,

Desde Alicante

supuesto que no ..es Inas que un
fatuo, un mené 'hinchado.

Cuando un- hombre 'es noble y
vale, esta limPio de dobleces. Don
Tripitas es una Alez de pies a
cabeza, corne todos los seres va-
clos e inutiles, mas parecidos a
los macacos que a los hombres.

Me acuerdo de cuando hizo el
llarnamiento a los exilados: «Todo
el que tenga las manas limpias de
sangre, puede regresar libremente
a Esparia.» Hubo muchos incautos
que cayeron en la trampa, y Tri-
pitas fue repartiendo de la si-
guiente manera: Uno g1 cemen-
terio, otros a los campos de con-
centracien y el resto a la carcel
e presidio. Todo esto, por igno-
rancia psicolegica de los pobres
exilados, que no supieron contes-
tar a dicho llamamiento exigiendo
que, para entrar en Esparia los
limpios de sangre, tenian que sa-
lir los sucios de ella, y entonces
hubieran quedado muy pocos en
Espafia. Tripitas el primero que
hubiera tenido que salir pitando,
parque esta embadurnado de pies
a cabeza de ella. Y si la casa no
es asi, que nos descifre el enredo
de las muertes de Sanjurjo y
Mola.

En eso no vas mal enca-
minado. En aquellos tiempos se
dijo que los dos golpes habian sido
preparados par Tripitas para des-
hacerse de sus rivales y quedarse
él de amo, came asi ocurria.

Yo. Si comenza la rebellée
rnatando a sus compaheros de ar-
mas temeroso de su rivalidad, y
terminada la contienda continuo
asesinando al vencido con safia Y
venganza, no demuestra tener un
polo de buena en ningen concept°.
Su cuerpo rechoncho y apestoso,
parecido a un macabre morcillo,
flamea y refulge en lontananza la
guadaria de la muerte. Al unisono
de su triunfo, se transforma Espa,
fia en un cementerio, equivalente
a la ruina completa de la agricul_
tura, industria y comercio, y asi
continna, al decir de don Pedro
Duran Farell, en una conferencia
de la que citamos unas palabras
ya archisabidas, p,ero que siempr.?
es mejor que las diga uno de la
«casa»; causan mas efecto e lm,
presionan mas a las papanatas.
Dice asi: «Nos encontramos con
una industria basica agotada, una
industria intermedia viciada y un
sector terciario insuficiente». La
que quiere decir substancialmente,
que nadamos en el vacio. El arbol
econômico de Franco no puede ali-
rnentarse bien. Tiene las raices a
flor de tierra, en el aire; no pue-

den chupar éstas la suficiente sa-

Desemblanzas - Diàlogo

CON NOSOTROS
EN LA MUTUALITE

HENRI GOUGAUD

da. Y no obstante ir de fracas°
en fraca,so en todos los terrenos,
su Excelencia don Tripitas esta
propuesto para el premio Nebel.
Pero no se trata de un premio de
Ciencia o Literatura, no. Se trata
nada menos que del gran premio.
pedido en exclusiva : «El Perfect°
Rebuzno».

TU. Para no todas las casas
de don Tripitas son malas. En la
segunda guerra europea, en Irian
le pare los pies a Hitler y no en-
tre en guerra, librando asi al pue-
blo espariol de otra terrible ma-
tanza.

Yo. Eso dicen los incautos e
ignorantes. Si Hitler llevaba a
Franco del bolsillo, icômo es po-
sible que le hiciera frente? Fue
Hitler quién no quise s'aber nada
con el ejército espahol, parque me-
nospreciaba a éste y a su jefe-
Hitler tenia un concept° tan bajo
de Franco, que le hizo decir de
que: «en su ejército no hubiera
Ilegado a sargento».

Sin embargo, el ejército espariol
lo gastaba todo aleman : ropa, sa-
Judo y cruz sva,stica y encima te-
nia Franco siempre preparados dos
millones de espaholes Para carrer
en defensa de Hitler en el momen-
to precis°. Esto es histerico y la
sate todo el pueblo espatiol.
ma hay papanatas que se atreve a
decir que Franco le puso las paras

cuarto a Hitler? Dejad que me
ria un poco, amigos.

Federica Bolera

HENRI GOUGAUD nos pane en
presencia del Mediodia francés que
tanto estirnamos per la patina he-
lénica de sus costas, la sabla ga-
lanura del «troubadour» fiel ser-
vider de Clemencia Isaura, la fuer-
za espiritual ciel «cathares» que
después de siete sigles afin se eue-
la desde Avignon hasta los confi-
nes de la Gironda; el perfume de
naturaleza que «todavia» se des-
prende del terruflo lang'uedocino,
inundado de sol, cepas, cipreses,
.carias, cereales, frutales, l'ables, y
esencias marinas y pirenaicas y
otros dones, concretando en su
conjunto la gloria ancestral y el
future sonriente y libre del pais,
elle fluyendo del canto y el reci-
tai, de este simpatico artista que
tendremos el gusto de ver y oir en
nuestra fiesta de la Mutualité en
la que el arte, la intencien y el
espiritu solidario andaran, coma
de costumbre, amalgamados.

HENRI GOUGAUD es un punto
muy interesante del Programa que
sernanalmente vamos ofreciendo.
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via para que él siga frondoso y lo-
zano con plenitud de vida. La
muerte es lenta, pero lo arrastra
hada la tumba sin remislen aigu-
na. En Esparia abundamos los ne-
cies. Todos los que ereemos en la
bondad de don Tripitas coma s ne-
cios perdidos, de remate. Un hom-
bre que se pane coma cabeza de
«turco» al frente del triptico ciel
privilegio, le falta mucho de bue-
no y le sabra de male. En un pue-
blo que lleven las riendas las aves
de raphia, oveja perdida, como le
pasa al pueblo franquista, com-
puesto de cazurros ignorantes, par
rnuy habiles y listes que se crean,
padecen anquilosis cerebral, inca-
paces de investigar y buscar mas
luz.

Los dirigentes del pueblo espa-
hol son a,cérrimos partidarios del
cangTejismo, oscurantistas a todo
tren. La luz les ciega y les cierra
cl postigo de la ventana para que
no puedan asomarse a Europa. A
pesar de sus zalemas y arrumacos
con vistas a Eiropa y al Mercado
Comen, la comedia no cuaja, es
demasiado basta. Entre la basura
de comediantes franquistas, no se
destaca ningian comediante fino,
t'ados son de quinta fila ; pero se
gastan el oro a manos llenas for-
zando la aldaba de alen peque-
lic en detrimento del
tesoro nacional. Para que la vaca
haga leche, hay que alimentarla
primera, de la contrario es imatil
exprimir sus ubres, ya secas, de
una vaca tuberculosa Y moribun-



NOUVELLES SOCIALES EN BRETAGNE
FINISTERE : BREST

Chassez les paysans pour ins-
taller un Tourisme de luxe. L'Un-
plantation touristique se poursuit.
La base nautique du Moulin Blanc
(rade de Brest), ainsi que le com-
plexe de Loisirs correspondant, est
en voie d'achèvement; la réalisa-
tion a été confiée à la Société Yo-
tel (95-Suresnes). La SATFI s'est
également penché sur le pays po-
gnon : il est prévu une base nau-
tique à, Brignognan, un complexe
de Loisirs (tennis, club-house...)
à Kérurus, une aire de chars à
voile dans la baie de Goulven.

Dans l'un et, l'autre cas, il s'a-
git de tourisme destiné à une
classe privilégiée (les ports de plai-
sance sont prévus pour accueillir
200 bateaux de plaisance) et dont
les travailleurs bretons ne profite-
ront pas.., tout en les finançant.

La condition, des immigrés. --
Onze travailleurs algériens et ma-
rocains ont tout perdu dans l'in-
cendie qui a détruit une baraque
du Polygone, où ils logeaient.
Vingt et une baraques sont ainsi
habitées par des travailleurs im-
migrés. Ils sont près de 3.000 à
Brest, dont près de 2.000 Portu-
gais, mal logés et utilisés par le
capitalisme. A deux jours d'inter-
valle, un ancien dancing, devenu
dortoir pour travailleurs immigrés,
brûlait aussi, faisant huit nou-
veaux sinistrés.

Promesses et réalités. A grand
renfort de publicité, on annonce
l'installation à Brest d'une usine
de matériels téléphoniques Ericson.
120 emplois seraient créés en 1971.
Le Directeur général a, affirmé
qu'elle ne sera pas une « usine
prison ». Ne sera-t-elle pas une
usine pirate ? On sait déjà que les
cadres supérieurs et la maîtrise
viennent de la région parisienne.

MORBIHAN

Pontivy. _ 3.500 producteurs de
lait ont manifesté devant la laite-
ri Sapiem-Préval à Pontivy. Le
10 décembre dernier, ils avaient
obtenu 0,52 F. par litre de lait,
après une manifestation de 2.000
participants. N'ayant reçu que
51,50 centimes, la direction vou-
lant montrer qu'elle ne cédait pas
aux producteurs bretons, les agri-
culteurs provoqués ont manif esté
leur mécontentement. Le directeur
local devait déclarer que le siège
cl( Paris refusait toute augmenta-
tion, même d'un demi-centime. Les
manifestants ont alors dénoncé
« la colonisation_ de la Bretagne

par les trusts qui commandent
tout de Paris ».

Sapdem-Préval est intégré au
groupe des eaux Perrier, lui-même
lié à Vichy, Kronembourg, Evian,

La récente augmentation annon-
cée par le gouvernement de 4 cen-
times sur le lait de consommation,
dont 3 allant à la production, ne
touche pas les agriculteurs bre-
tons : le lait de consommation ne
représente qu'a peine 5 % de leur
production, Quant à l'augmenta-
tion de 23 centimes au kilo pour
lu beurre, elle laisse seulement un
centime. supplémentaire par litre
de lait 'vendu à l'usine.

Le contrôle colonial de l'agricul-
ture bretonne par des trusts exté-
rieurs rend difficiles les revendi-
cations, car la direction se trouve
hors de Bretagne.

C'est ensemble que les employés
des laiteries et ,les producteurs
peuvent faire reculer les trusts.

LORIENT

Chassez les prolétaires. L'éli-
mination du camping de <Lorient-
Plage » qui rendait service à un
très grand nombre de familles de
travailleurs ; on peut répondre à
ces prolos que ce camping n'était
pas aménagé, qu'il ne respectait
aucun des règlements en vigueur,
mais qui en était responsable ?

Certainement pas les utilisa-
teurs ! Longtemps, les droits ver-
sés par les campeurs étaient re-
cueillis par un particulier direc-
tement désigné par le Maire et
sans comptabilité officielle.

Ainsi par la suppression de ce
camping, l'intérêt de la popula-
tion locale passe après celui des
touristes de luxe. Le camping re-
groupait jusqu'à 6.000 personnes.

LA CIOLERE DES AGRICULTEURS

Près de quinze mille agriculteurs
ont manifesté lundi 22 mars 71 en
Bretagne et Normandie, un cer-
tain nombre sont passés à l'action
violente

A Redon, en 11e-et-Vilaine, des
agriculteurs ont brisé des vitres
de la Sous-Préfecture à coups de
pierres. L'un d'eux a descendu le
drapeau tricolore flottant au mât
de la grille, puis l'a arraché. L'in-
cident n'a duré que quelques mi-
nutes.

Dans le Finistère, à Landerneau,
les cultivateurs ont bloqué la rou
te de Paris pendant un quart
d'heure et ont investi la gare, éta-
blissant ensuite des barrages de

routes aux alentours de Brest, de
Châteauneuf-dit-Faou, de Douar-
nenez et de Quimperlé. A Quim-
per, dans la nuit de lundi à mar-
di, deux cents manifestants ont
voulu entrer dans le bâtiment ad-
ministratif de la préfecture. 71s se
sont heurtés aux forces de l'ordre.
Quelques vitres furent alors bri-
sées.

Au Mans, dans la Sarthe, après
avoir tenu réunion, trois mille
agriculteurs se sont rendus en
cortège à la préfecture pour y
déposer une motion. Ensuite, les
manifestants se sont répandus
par petits groupes à travers la
ville et ont distribué des tracts
et trente mille échantillons de
produits laitiers (yaourts, froma-
ges, beurre, etc.). Enfin, un grou-
pe de cultivateurs du sud du
département a brûlé solennelle-
ment un épouvantail baptisé tout
à la fois Giscard et Cointat ».

Dans le Morbihan, plusieurs
barrages constitués de troncs d'ar-
bres et de barbelés ont été dressés
sur les principaux axes routiers.

A Pontivy, les manifestants ont
mis le feu à un stock de pneus
sous le pont du chemin de fer
et devant la sous-préfecture, qui
pendant trois quarts d'heure a été
enveloppée par un épais nuage de
fumée.

Mai 68, c'est une riposte inces-
sante de la part des paysans, ou-
vriers, pêcheurs, action directe;
de la séquestration aux barrages
grève de plusieurs semaines (Ba-

Cheminots,
défendez -

vous
(Suite de la page IV.)

nous ne sommes pas des serfs.
Dans la plupart des cas, les chefs
imposent leur volonté dans tous
les domaines : repos, congés, con-
ditions de travail. Il fait faire
cesser de telles pratiques. Les
chefs de gare, chefs de dépôts,
chefs d'ateliers se croient tout
permis, ils prennent des repos et
des congés quand bon leur sem-
ble. Ils se couvrent sous le falla-
cieux prétexte de récupération mais
refusent aux travailleurs le droit
de pouvoir profiter des repos sui-

. vant leurs. désirs. Jamais ils ne
consultent les agents qu'ils con-
sidèrent comme des pions qui ne

tignolles) mise à la porte d'huis-
siers voulant expulser des paysans
de leur terre, mobilisation de plus
en plus nombreuse de ces paysans
pour faire face à ces hobereaux
venant de la ville accapareurs de
terre (l'affaire Gabin il y a quel-
ques années) en juillet 70 près de
Nantes spontanément les paysans
envahissant les bords d'une riviè-
re, (l'Erdre) accaparée par un pro-
priétaire sans vergogne, et la liste
s'allonge.

L'Etat ne peut tolérer cette po-
pulatioin bretonne qui manifeste
son indépendance face à une co-
lonisation qui se prononce de plus
en plus fortement, on veut briser
cette révolte qui a toujours existé,
on déporte, on spolie, on affame,
on concentre pour permettre un
plus grand profit et assurer des
loisirs à des milliardaires, éter-
nelle bande d'oisifs, cette sinistre
politique voudrait détruire toutes
leu caractéristiques de cette popu-
lation, ces maisons rustiques,
cette vie fraternelle; il faut con-
naître les pêcheurs bretons ayant
le sens de l'amitié, l'héritage natu-

: oiseaux, poissons, la langue
bretonne (il est d'ailleurs frappant
de voir que les paysans emploient
toujours leur langue pour ne pas
communiquer avec les agents de
l'Etat). La défense de la Bretagne
comme celle de toutes les régions
de France ne pourra se faire
qu'en rejoignant le fédéralisme
libertaire qu s'oppose à toute for-
me de centralisme.

servent qu'a jouer une partie : la
leur.

La compression des effectifs,
qui ont diminué de moitié depuis
25 ans, est l'ceuvre de la hiérar-
chie. Le pouvoir gouvernemental
n'aurait jamais pu parvenir à ré-
duire les effectifs sans la compli-
cité de la hiérarchie et aussi, il
faut bien le dire, sans le manque
de conscience des cheminots eux-
mêmes. Il n'est pas rare que cer-
tains cheminots travaillent com-
me des dingues pour remplacer
le collègue défaillant qui s'est fait
porter malade.

Qu'importe si les trains partent
en retard, il faut à tout prix tra-
vailler doucement, le plus douce-
ment possible. Laisser dire les
baveux qui vous traitent de fai-
néant, les vrais fainéants ce sont
eux car ils préfèrent être les lar-
bins des profiteurs et du capital
plutôt que de prendre résolument
leurs responsabilités en main.

R. J. SOURIANT
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PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.), Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et Sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

'SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METIERS D'ART

Ses réunions ont lieu tous les
samedis dès 16 heures à la ONT.

Une permanence juridique y est
assurée. Celle-ci s'adresse à tous
les sympathisants et militants qui
désirent prendre connaissance en
commun des possibilités de lutte
qu'offre le Code du Travail, celui
de la Sécurité Sociale, etc.

Les camarades salariés en tant
qu'artistes (théâtre, cinéma, dan-
se, musique, chant, littérature,
peinture, mode, style, photogra_
phie, etc...) sont invités à renou-
veler leurs adhésions pour 1971.

SYNDICAT UNIQUE DES CUIRS
ET PEAUX DE LA R. P.

Le Syndicat unique des Cuirs et
Peaux de la R. P. est prêt pour
un nouvel essor en 1971. Tous les
camarades salariés de ces profes-
sions sont invités à prendre con-
tact auprès du responsable juri-
dique de la 2, U. R., tous les sa-
medis après-midi.

COMMUNIQUES
SYNDICAT UNITAIRE DES

IIVIPLOYES DE LA R. P.
Se réunit tous les samedis après-

midi à /a CNT pour coordonner à
la base les différentes luttes syn-
dicalistes qu'il g entreprises. Tous
les sympathisants et militants
sont invités à venir prendre part
à l'action. Les cartes 1971 sont dis-
ponibles.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, 33, avenue
du Général de Gaulle, 92-Puteaux.

Permanence : deuxième et qua-
trième dimanche de chaque mois
de 10 à 12 heures.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA RÉGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h
20 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

vEnir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades nu syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI' UNION REGIONALE
Union Locale de TouloUse

Bourse du Travail, Place St_Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Bâtiment et

de Travaux publics
Union Locale des Syndicats: 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
le h à 12 h.

11° UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2.
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

C. Nj. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSErTLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

AFFINITAIRES

REORGANISATION DE S.I.A.
A LYON

A l'intention des camarades et
sympathisants de S.I.A. qui n'au-
raient pas pu assister à la réu-
nion du 27-2-71, nous communi-
quons qu'un nouveau bureau a
été constitué.

Il va de soi que SIA doit être
présente plus que jamais partout
Où la répression et la nécessité des
antifascistes se fait sentir, et que
peur que cela soit efficace il ne
suffit pas de la présence de quel-
ques camarades chargés de l'ad-
ministration, encore faut-il qu'ils
soient efficacement épaulàs par
tous, si nous voulons avoir à Lyon
une organisation digne de porter
l'anagramme de SIA.

Nous nous félicitons de l'initia-
tive des jeunes camarades qui ont
pris à coeur sa réorganisation, ce
qui prouve encore une fois que
l'esprit solidaire n'est pas mort.

Pour commencer ils ont consti-
tué une bibliothèque, et loué un
local qui sera le lieu de rencontre
de tous les antifascistes lyonnais
et d'ailleurs. De tout cur nous
%ous disons i En avant les « Go--
nes »

Pour les adhésions s'adresser au
siège, 25, rue René Leynaud, Lyon
(2°).

« CAHIERS DES AMIS DE
HAN RYNER »

Le no 100 des « Cahiers des Amis
de Han Ryner est paru. (3, Allée
du Château, 93 -

Au sommaire : Claude Aveline
«. D'un porte - fer inconnu ».
Georgette Ryner : « L'idée de la
mort dans l'ceuvre de Han RY-
ner Guy Lavaud : « Un sym-
bolisme philosophique », « Les
voyages de Psychodore ». Louis
Simon : « Variations pour Psy-
chodore ». Han Ryner : « Franco
Les statues sont vivantes, Niobé ».

Pierre Cauchon : « Ne jugez
pas ». Gaston Albert : « Ecce-
Homo ». « En faveur d'A la dé-
couverte de Han Ryner », etc.

S. I. A. DE BREST
Les camarades sont priés d'as-

sister le dimanche 4 avril, à 10 h.
précises à la réunion de la SIA,
Maison du Peuple, place de l'Har-
telerie. Questions très importan-
tes : réunion régionale éventuelle
à Lorient le 18 avril; organisation
de la propagande, campagne pour
la paix, solidarité : grévistes, oh-
lecteurs< de conscience, camarades
dans le besoin.

CONSTITUTION D'UN GROUPÉ
LIBERTAIRE A BREST

Divers camarades ont émis l'i-
dée de le reconstituer; car des
jeunes gens se réunissent se récla-
mant de l'idéal anarchiste. Plu-
sieurs sont venus me rendre visite
le 11 mars, à la suite d'un appel
paru dans « Le Monde Libertaire»
de mars. Mais cet appel s'adresse
inconditionnellement à tous, mê-
me ceux séparés par des divergen-
ces mineures, Tous ceux intéres-
sés à la diffusion des idées de Ba-
kounine, Elisée Reclus, Pierre Kro-
potkine, Fernand Pelloutier dans
Brest et le Finistère sont priés
d'écrire à Auguste Le Lann, 30.
rue Jules Guesde, 29, N-Brest.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 Pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

«A travers la jungle polit',
que et litteraire», Victor

Balkanski .. .. 2 on
René Villard : « De l'es-

clavage à la liberté .. 6 00

800
Bakounine: «La liberté» .. 5 50
Cohn-Bendit: «Le Gauchis-

15 00
((Histoire du chant de l'In-

ternational», Hem Day 1 50
Album d'Art Espagnol-Exil 1

«Amant et tiran», H, Ryner 7 50
Daniel Guérin: «Sur le fas-

cisme (T. I) La Peste bru-
6 15

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

Noam Chomsky «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. 24 00

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX° siècle 29 00

P. O. Lissagaray: «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30
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VIVRE FUMER
Lettre à M. Rossi, père de

Christian

Mettons que vous habitiez une
HLM grisâtre. Mettons que cha-
que matin votre réveil sonne en
MeMe ,teenps que tous les autres.
.,.Mettons que vous soyez entas-
,séeedans votre autobus. Mettons
que, vOtre, avancement -soit lamen-
ferle ridicule,

Mettens que votre femme rie
soit plus très belle, la ,chair,
peu flasque, les seins pendants.
et, ele,,s varices aux jambes. Met-
tons que tous les samedis soir
vous lui fassiez l'amour, par ha-
bitude, en vous vengeant de ces
longues et belles jambes aperçues
rapidement dans la rue...

Mettons que vous soyez mariés
depuis vingt ans. Mettons que vo-
tre mariage n'ait plus aucun sens.
Mettons que vous ayez souvent
envie de tromper votre femme,
parce qu'a quarante-cinq ans une
femme comme la votre...

Mettons que vous ayez un fils.
Un peu contestataire, quand vous
votez pour « l'ordre ». Un peu che-
velu, quand vous lui avez déjà des-
siné un destin, qu'il commence de
refuser parce que personne ne
peut imposer quoique ce soit à
une jeunesse saine.

Mettons que votre fils ait un
professeur agréable, trente ans,
belle, intelligente.,.., tout ce que
n'est pas votre femme.

Mettons que votre fils et sa pro-
fesseur découvrent l'amour. Bien
sûr, elle pourrait presque être sa
mère..., mais vous n'êtes tellement
plus son père.

Mettons que vous vous appeliez
M. Rossi, que votre fils s'appelle
Christian, et sa professeur Ga-
brielle.

Mettons que vous n'ayez jamais
connu l'amour. Mettons que Ga-
brielle et Christian ne vivent que
pour cela.

Alors qu'arrive-t-il?
Mettons que vous soyez intelli-

gent, un peu.
Alors, vous comPrenez,' irCit1.5

partagez l'amour. Vous voyei en
lui tout ce que vous avez ,raté,
Vous n'êtes ,pas jaloux, vous re-
c,onnaissez la beauté et l'aventure.
Et la beauté de cet amour éclaie
rera vos sombres nuits, aux cô-
tés d'une femme qui...
e Mettons que vous soyez heureux

de voir deux êtres jeunes et beaux
s'en échapper.

Mettons que cela vous console
de tout ce qui est laid. Mettons
que ce soit le soleil nouveau dont
nous avons tous besoin, que vous
découvrez par la magie de cet
amour.

Alors vous oubliez cette femme
grosse, joufflue, qui. envoie des
relents d'ail à =chaque cabot -de
l'autobus. Vous oubliez ces encom-
brements où vous perdez une heu-
re, la tête droite, pour faire dé-
taché et digne.

Alors vous oubliez les patins
que votre femme poussera vers
vous, sans douceur, le soir, quand
vous rentrerez.. Vous oubliez sa
moustache de brigadier, sa gaine
extra-fort, son odettr aigre... Vous
Ottl;i4eZ, que vos, ,Ineubles, oont
payés à crédit, çffilm,é .votre auto-
mobile, et Vote réfrigé-
rateur...

Alors, vous oubliez votre, Cirse
poul 4 eus voir que de soleil
nOuveau, qui se lève sur deux
êtres qui s'aiment. Loin de vous.
Mais vous souriez à leur bonheur
qui devient le vôtre. Vous oubliez
que votre femme est laide, et vous
lui faites l'amour comme vous ne
lui avez jamais fait. Elle en est
heureuse, et le soleil nouveau la
touche à son tour, votre femme
qui n'est pas si laide que ça, en
fin de compte.

Voilà, monsieur ROSSI., VOUS
avez compris la beauté; vous, avez
compris l'amour. Vous êtes beau.
Vous voulez l'amour. Et c'est avec
un sourire bienveillant que voue
accueillez votre fils qui rentre en
pleine nuit, désespéré de devoir
quitter les bras de son amante.
Avec votre sourire, il trouve la
paix du sommeil, il n'est plus dé-
eespéré.

Et c'est en souriant aussi que
vous entendez les commérages
autour de vous. Le qu'en-dira-t-on
ne vous touche plus. Vous savez
qu'ils ont tort ceux qui haïssent
l'amour.

Vous savez qu'il n'y a de vérité
que dans l'amour. Le matin vous
sortez de votre HLM, il fait soleil.
Au diable l'autobus, vous marchez
et vous prenez le temps de savou-
rer votre pipe à petites bouffées
geurmandes. Vous êtes en paix. Il
fait si beau que vous arrivez en
retard à votre bureau. Mais vous
respirez tellement le bonheur que
personne ne songe à vous le re-
procher. Vous êtes heureux, mon-
sieur Rossi,. Et ce moment vous
l'attendiez depuis votre enfance...
Vous songez à Notre fils qui, ce
soir, encore, rre,. rentrera pas
axant die ou ,onze hetires. Il_ Y
aura toujours son couvert sur la
table. Mais ce soir, il rentrera
manger. D'ailleurs, vous lui de-
manderez : « J'aimerais bien que
lt me présentes à ton professeur,
Si cela ne t'ennuie pas, bien sûr »,
non, cela ne l'ennuiera pas. Au
contraire.

La beauté de l'amour. Lee soleil
nouveau. Monsieur Rossi vous
asez, trouvé le goût de vivre. vous
êtes heureux; car d'autres le sont

(Suite de la page III.)
que Bakounine avait « aidé les
camarades du Jura à mettre de
l'ordre dans leurs idées et à for-
muler leurs aspirations, à leur ins-
pirer son enthousiasme révolution-
naire ardent, irrésistible. »

APPORT DE PRINCIPES

Le 25 octobre, toujours dans la
même année, est célébrée à Neuf-
âiàtel 'une "conférence qui décide
de fonder la Fédération Romande,
section régionale de l'Internatio-

'nale, dont Bakounine rédige' les
statuts, et le 19 décembre, au len-
dernain de la parution du Preigrès
ou James Gellaume défend le
programme politique que nous
avons vu, parait le numéro spéci-
men de l'Egalité, organe de cette
fédération.

Il publie les réponses aux de-
mandes de collaborations, que Ba-
kounine, James Gullaume, Jules
Gay, Benoît Malon, Eugène Var-
lin, Elisée Reclus, Hermann Jung,
Georges Eccarius, Jean-Philippe
Becker, Carlo Gaml3uzzi, Albert°
Tucci et César de Paepe ont en-
voyées. Karl Marx s'est récusé
« pour des raisons de santé ».

De tous ces collaborateurs de
choix, la moitié au moins Ba-
kounine, Benoît Malon, Misée Re-
clus, Becker, Gambuzzi, Tucci
sent membres de l'Alliance. Ja-
mes Guillaume n'allait pas tarder,
à être un des meilleurs défenseurs
des idées bakounniennes, et le di-
recteur du journal, Charles Per-
ron, qui avait évolué plus vite que
Guillaume, y adhéra tellement
qu'il sera parfois difficile de dis-
tinguer si tel article éditorial non
signé est de lui ou de son cama-
rade russe.

C'est naturellement le directeur
qui imprime au journal son orien-
tation, car les collaborateurs loin-
tains envoient très peu d'articles,
et il n'y a pas sur place de mar-
xistes notoires. Bakounine est là,
auseie Le premier de ses écrits,
Lettre à l Commission du Jour-
nal, résume d'une façon définitive
non seulement sa pensée, mais
les buts essentiels de l'Internatio-
nale queetrente ans ou quarante
ans plus tard des théoriciens aPPa-

aiissi. Et te bonheur des hommes
c'eSt toUte la vie. Merci pour vo-
trt eXerriPle magnifique.'

Peut-être que ça ne s'est pas
passé comme ça. Mais pour un
être humain, c'est la seule ma-
nière humaine de vivre cela. Une
autre manière devrait être impos-
sible à imaginer.., ou alors, il faut
se dépêcher de le faire lever, ce
soleil nouveau, parce qu'il y a
beaucoup de monsieur Rossi, dans
le monde.

' Jean-Marc CARITE

BAKOUNINE
remment -,briginaux exposeront,
particulièrement en France sous
le nom de syndicalisme

« Je considère cette Association
comme la plus grande et la plus
salutaire institution de notre siè-
cle, appelée à constituer bientôt
la plus grande puissance de l'Eu-
rope et à régénérer l'ordre social »
t...) « faut que toue les travail-
leurs opprimés et exploités dans
Je monde, en se donnant la main
à.,travers les frontières des Etats
politiques et en détruisant même
ces frontières, s'unissent pour
l'oeuvre commune dans. une seule
pensée de justice et par la solida-
rité des intérêts. Tous pour cha-
cun et chacun pour toue. Il faut
que le monde se partage une der-
nière fois en deux camps, en deux
partis différents d'un côté le tra-
vail à des conditions égales pour
tous, la liberté de chacun dans
l'égalité de tous l'humanité triom-
phante la Révolution; de l'au-
tre, le privilège, le monopole, la
domination, l'oppression et l'éter-
nelle exploitation. »

Cette position lutte de classes
déborde encore le contenu du
Préambule des statuts de l'Inter-
nationale en ce qu'elle assigne ou-
vertement à celle-ci la tâche de
créer le monde nouveau. Elle ne
se limite pas aussi à demander

l'union fraternelle des ouvriers
de divers pays » (Préambule), ce
qui permettra bientôt à Marx et

ses amis et continuateurs de pré-
tendre que l'internationalisme
n'implique pas la disparition des
nations politiquement organisées,
de l'esprit national et des frontiè-
res : elle veut la destruction de ces
frontières et l'unité des travail-
leurs comme vaste ensemble hu-
main.

Enfin, débordant l'esprit sec et
étroit de la lutte de classes, Ba-
kounine lui attribue de larges buts
sans lesquels elle ne peut s'élever

la hauteur de l'humanité. L'In-
ternationale va, dit-il, substituer

à l'antiqùe injustice le règne
d'une liberté qui n'excluant per-
sonne de ses droits, deviendra réel-
le et bienfaisante pour tout le
monde, parce qu'elle sera fondée
sur l'égalité et la solidarité réelle
de-Lotis : dans le travail et dans
la répartition des fruits du tra-
vail dans l'éducation, dans l'ins-
truction, dans tout ce qui s'appel-
le le développement corporel, in-
tellectuel et moral de l'homme.
aussi bien que dans toutes ces no-
bles et humaines jouissances de la
vie qui n'ont été jusqu'ici réser-
vées qu'aux seules classes. privilé-
giées. »

(A suivre) Gaston LEVAL
(1) L'Internationale, documents

et souvenirs.
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La Commune!
1871 Le peuple de Paris brise l'Etat.

1921

1971 Les travailleurs ne doivent pas
oublier ce que furent ces mouve-
ments révolutionnaires.

Les camarades Conte, Balkanski,
Raymond Finster, Houdet et Fré-
dérique Montseny seront au
PALAIS DE LA MUTUALITE, le
18 Avril, à 9 h., pour vous parler
des idées et des faits qui, depuis
ces deux événements, inspirent et
marquent toutes nos luttes sociales.

Des documents inédits sur la Commune seront
exposés toute la journée dans le hall.

La Commune de Kronstadt se dres-
se contre le pouvoir Bolchevick.

A 14 h. 30: Au profit de ses oeuvres sociales GRAND GALA ARTISTIQUE

Depuis de nombreux mois, la
presse de province publie des
annonces émanant de la SNCF,
qui recherche des hommes d'équi-
pe (manoeuvres des wagons), des
facteurs (emplois de bureau du
service des gares), des ouvriers
(pour l'entretien des voies et les
ateliers)
- A en croire l'annonce, la SNCF
offre de nombreux avantages
perspective d'avancement, avanta-
ges sopiaux, logement pour céli-
bataires. Tout cela est un peu
vague mais a le don d'attrapper
les mouches. Nous devons mettre
en garde les jeunes qui cherchent
du travail contre cette farce qui

est un véritable attrape - nigauds
en donnant quelques éclaicisse-
ments.

Ce que la SNCF appelle emplois
de bureau en ce qui concerne les
emplois de facteur, peut, si cela
plaît à la hiérarchie, consister à
travailler, de jour comme de nuit,
dehors et par tous les temps dans
les fonctions de pointeurs-rele-
veurs.

Perspectives d'avancement : cela
veut dire que vous avez une petite
rbance de voir votre maigre sa-
laire augmenter si votre binette
revient au chef.

Logement pour célibataires : la
SNCF n'offre aux célibataires que

La participation de la Fédéra-
tion Anarchiste au meeting sur la
Commune, à la Mutualité, en
compagnie de toute la politicail-
lerie de gauche, des socialistes-
traîtres aux trotskystes les plus
réformistes en passant par le lien
commun à tout ce beau monde
la Franc-Maçonnerie, soulève pour
le mouvement anarchiste un pro-
blème de fond qui, une fois de
plus, met en relief les divergen-
ces profondes qui séparent ceux
qui se réclament de l'anarchisme.

Le choix politique que vient de
faire la FA en participant à ce
meeting de réformistes et de par-
ticipationnistes montre clairement
combien la conception du rôle du
mouvement spécifique y est vu
exclusivement à travers une pra-
tique sclérosée et bureaucratique,
en rapport de forces et non sous
Un angle politique avec une re-
cherche de cohérence. Qui plus
est, à trois jours du second tour
des élections municipales, ce mee-
ting contenait en lui un aspect
électoraliste que personne ne peut
nier, et il est regrettable que par
Sa présence la FA ait donné une
caution implicite à tous ces indi-
vidus qui ont nom Mitterrand,
Savary et compagnie.

Nous estimons donc nécessaire
de bien préciser que la Fédération
Anarchiste n'engage pas le mou-
vement anarchiste dans son en-
semble et qu'elle ne représente
que son incohérence,

A LA
S. N. C. F. On recrute des robots

des «- chambrées » de plimieurs
lits ou les uns travaillant de jour
et les autres de nuit, il est pra
tiquement impossible de dormir.
Quant aux cantines, elles ferment
le soir à 20 b. et vous terminez
votre service à 22 h. Autrement
vous devrez vous contenter d'un
casse-croûte.

Et les avantages socaiux, il vaut
mieux pour vous ne pas être ma-
lade, car vous devez passer obli-
gatoirement au médecin ,SNCF,
oui vous permettra d'obtenir quel-
ques cachets d'aspirine et ne vous
prescrira du repos que si votre
état en est arrivé au point de
vous hospitaliser.

COMMUNIQUE
Nous condamnons formellement

la position de la FA, comme nous
condamnons les agissements de
quelques névrosés qui jouent à la
révolution.

Nous ne revendiquons pas le
monopole de l'anarchisme, mais
en tant que communistes - liber-
taires nous devons dénoncer ce
que nous considérons soit comme
une dégénérescence dans le pre-
mier cas, soit comme une dévia-
tion dans le second.

FR. ONT LIBERTAIRE

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

Si vous êtes aptes aux marchan-
dages, aux bassesses et aux cour-
bettes; si vous êtes décidés à
écraser les copains, et bien, vous
avez une chance de perspective
d'avancement dans la hiérarchie à
cent sous de la SNCF.

Mais si vous êtes un homme
libre, qui a une certaine dignité
de sa personnalité vous êtes cer-
tains de crever de faim et d'être
embrigadés comme dans l'armée,

A moins que vous soyez un lut-
teur dkidé à venir là n'ayant rien
à perdre, pour mettre bas la hie
rarchie, syphilis du prolétariat.

R. J. SOURIANT
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GALA ANUAL
DE LA SOLIDARIDAD

EL 18 ABRIL 1971, a las 14'30 horas
en el PALAIS DE LA MUTUALITE, 28, rue St-Victor -- Métro Maubert- Mutualité

PRO6R1111411

Orchestre STRUCTURES, Pop Music d'Evreux

Francesca Solleville
Rosalie Dubois Carlos Mendia

Henri Gougaud
Consuelo !bâtiez Jehan Jonas

Trio Garcia
Joël Aymeric Trio Sortilegio Espaïiol

GEORGES MOUSTAKI

Al piano: Yvonne Schmitt Presentacién: Yvonne Solal

El canto «engagé», la cancion espafiola, la danza andaluza, los aires indoamericanos,
ôpera, el verbo meridional, la poesia franco-helénica, y otros géneros. Exito artistico seguro.

PRECIO DE LA ENTRADA 10 frs. Reservacion en el 33, rue des Vignoles, Paris (20), y en
la taquina de la Mutualité el dia del espectaculo.

ana
La matiana del mismo dia y también en la Mutualité: GRAN MITIN en ocasiôn

44 del Centenario de la Commune de Paris con los oradores Conte, Balkanski, Fins-
ter, Houdet y Federica Montseny.

En el vestibulo y durante toda la jornada: EXPOSICION de imagenes de la his-
toria de la Commune. El arte y la verdad al unisono.

.1111111111111111M1

Impr. des Gondoles-94-Chcdsy-le-Rod
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N. 393 LIBERTE EGALITE FRATERNITE N. 393
-

COMMUNE DE PARIS

LE PEUPLE DE PARIS
AUX SOLDATS DE VERSAILLES

FRÈRES!
L'heure du grand combat des Peuples contre

leurs oppresseurs est arrivée!
N'abandonnez pas la cause des Travailleurs
Faites comme vos frères du 18 Mars!
Unissez-vous au Peuple, dont vous faites partie!
Laissez les aristocrates, les privilégiés, les bour-

reaux de l'humanité se défendre eux-mêmes, et le
règne de la Justice sera facile à établir.

Quittez vos rangs!
Entrez dans nos demeures.
Venez à nous, au milieu de nos familles. Vous

serez accueillis fraternellement et avec joie.
Le Peuple de Paris a confiance en votre patrio-

tisme.

VIVE LA RÉPUBLIQUE!
VIVE LA COMMUNE!

.3 prairial an 79
LA COMMUNE DE PARIS.



III

On peut dire qu'en partie, en
partie seulement, Bakounine dé-
veloppait les idées de Proudhon,
mais Proudhon, si souvent contra-
dictoire et désorienté Par la stéri-
lité de ses efforts pour réaliser la
révolution en construisant, au sein
de la société capitaliste, une socié-
té socialiste, ou pour obtenir la
gratuité du crédit par voie liber-
taire ou par voie légale, avait re-
noncé à, continuer la lutte sur la
base de ces principes, et ses disci-
ples, fort peu nombreux, puisqu'ils
ne pouvaient pas même faire pa-
raître en France un organe défen-
dant leurs idées, avaient évolué
vers la tactique parlementaire. Au
reste, dans les premiers congrès
de l'Internationale, ils avaient dé-
fendu unilatéralement la concep-
tion première de leur maître, c'est-
à-dire la possession, ou propriété
individuelle des moyens de produc-
tion. Même s'il ne s'agissait que
do possession, terme assez impré-
cis, cela ne cadrait pas avec les
organisations forcément collecti-
ves des travailleurs. Comment cel-
les-ci auraient-elles pu appliquer
un programme en pleine contra-
diction avec le développement de
l'économie et leur propre structu-
re ?

A son tour, Bakounine défend
le principe socialiste antiautori-
taire de l'organisation de la socié-
té par elle-même, sans interven-
tion politique ou gouvernementa-
le. Cela fait partie de tout son sys-
tème philosophique, de sa vision,
de son interprétation de la vie uni-
verselle, de son principe des lois
inhérentes opposé à celui des lois
autoritaires. Mais quand il faut
raisonner strictement, se spécia-
liser sur le problème spécifique de
l'oeuvre et de la tactique, des mé-
thodes de recrutement et d'action
des organisations ouvrières qui
constituent l'Internationale, il le
fait avec des raisonnements nou-
veaux que nous retrouverons non
seulement chez les militants, mals
chez les théoriciens, petits ou
grands, du syndicalisme Gril-
fuelhes ou Sorel, Lagardelle ou De-
lesalle, Leone, Labriola ou Sergio
Pannunzio, Anselmo Lorenzo ou
José Prat, en France, en Italie,
en Espagne. Les Italiens, s'inspi-
reront de Marx dans leur inter-
prétation économiste du mécanis-
me de toute la vie humaine. Les
Espagnols, dans leur période syn-
dicalisante car ils sont anar-
chistes __. feront du bakouninisme
intégral sans le savoir, en ajou-

tant au syndicalisme français dont
ils semblent s'inspirer, l'esprit
plus large de leurs idées propres.
Les Français tendront, avec leurs
théoriciens, à créer une école doc-
trinaire (« le syndicalisme se suf-
fit à lui-même ») en prenant aus-
si chez les uns et chez les autres
ce qu'il y a pour eux et pour les
travailleurs de plus accessible.
Mais notons qu'il y aura l'école
syndicaliste libertaire de Pellou-
ter, Yvetot, Pouget, et l'école doc-
trinaire avec des théoriciens née-
marxistes.

LE FONDATEUR DU
SYNDICALISME

A part le néo-marxisme, qui n'a
de fait exercé aucune influence
sur le mouvement ouvrier So-
rel n'eut pas une demi-douzaine
de lecteurs parmi les militants de
la C.G.T. alors que Kropotkine en
eut des milliers , tout ce syndi-
calisme dérivé de Bakounine, a été
pris dans les séries d'articles de
l'Egalité, et du Progrès qui, quel-
ques mois après sa parution, de-
venait un des principaux propa-
gateurs de la doctrine bakouni-
nienne; pris aussi dans la Protes.
tatian de l'Alliance qui a elle seu-
le en. dit autant que n'en a dit
Sorel dans toute son oeuvre, dans
les Trois conférences aux Ouvriers
du Val de Saint-linier et dans la
résolution de pensée ou de facture
bakouninienne, du Congrès de St-
Imier.

Ces écrits, dont l'ensemble est
copieux, et où l'on trouve, selon
l'habitude de Bakounine, des dis-
sertations sur des sujets connexes,
furent reproduits dans le Mémoire
de la Fédération Jurasienne qu'a-
vant 1914 on trouvait relié, en un
très fort volume, dans de nom-
breuses bibliothèques syndicales de
la CGT française. C'est ce Mémoi-
re, que l'auteur de ces lignes a lu
en 1913, que le 24 janvier 1908,
Hubert Lagardelle citait dans sa
conférence sur Bakounine, avec
les trois premiers volumes de l'In-
ternationale, Documents et souve-
nirs, de James Guillaume, dont il
avait consulté le troisième à l'état
de manuscrit, et où se trouvent
tant de matériaux sur Bakounine,
tant de fragments de ses écrits,
spécialement sur la question ou-
vrière et syndicale.

Fernand Pelloutier qui, lui, n'a-
vait pas la prétention de créer une
doctrine syndicaliste, invoque,
dans Histoire des Bourses' du Tra-
vail, le « rôle si éloquemment dé-
fini par Bakounine, parlant de la

BAKOUNINE Fondateur du Syndicalisme
révolutionnaire
société fédéraliste de demain », dé-
clare que « les syndicats ouvriers
réalisent le principe fédératif tel
que l'ont formulé Proudhon et Ba-
kounine », cite celui-ci dans sa
Lettre aux AnarchiStes.

En 1909, Amédée Dunois écrit
dans une brochure sur Bakounine
ces lignes d'autant plus remarqua-
bles que toute l'oeuvre de Bakou-
nine n'a pas encore été publiée,
et qu'il semble ignorer même le
Mémoire de la Fédération, Juras-
sienne (tout du moins il ne le cite
pas) mais non les brochures
« Les Endormeurs et Politique de
l'Internationale, publiées à plu-
sieurs reprises, ni l'oeuvre de Guil-
laume, ni celle, déjà citée, de Max
Nettlau, Life of Bakunin. Amédée
Dunois, disons-nous, écrivait

Après trente années d'incerti-
tudes et d'efforts quelquefois per-
dus, il semble que la classe ou-
vrière se décide à donner aux idées
oui inspirèrent Bakounine dans les
dernières années de sa vie, une
éclatante démonstration.

Qu'est-ce que le syndicalisme
révolutionnaire avec sa méthode
ci action directe et son mépris du
parlementarisme bourgeois, sinon
un retour à l'esprit et aux princi-
pes de l'Internationale, et parti-
culièrement de cette Fédération
Jurassienne que Bakounine avait
su profondément impregné de lui-
même, et qui a maintenu si haut
et si ferme, dans les années qui
suivirent la victoire allemande, le
drapeau du socialisme ouvrier ?

« Bakounine est un des précur-
seurs du mouvement actuel. Son
nom ne saurait être oublié de la
nouvelle génération militante » ( 1 )

Nous disons, nous, qu'il en fut
plus qu'un précurseur : il en fui
le créateur, dans le domaine théo-
rique et pratique, et que sans lui,
très probablement il n'y aurait ja-
mais eu de syndicalisme au sens
révolutionnaire. Tout du moins,
les pensées qu'il a émises sont cel-
les qui ont présidé à la constitu-
tion et à l'orientation de ce mou-
vement. Et sans pensée, sans doc-
trine, l'activité mène aux som-
mets comme elle mène aux abî-
mes. Quand il a prétendu mépri-
ser les sources premières et les
principes théoriques qu'il n'a-
vait pas fondés sous prétexte
de se suffire à lui-même, le syn-
dicalisme a perdu son âme et en
est mort. Car il n'a pu trouver
un Bakounine ou un Proudhon
pour recréer, même sous des for-
mes nouvelles, ce qui, à certain
moment, a constitué cette âme.

TACTIQUE DE RECIRUTEIVIINT

Dans son exposé de la tactique
de l'Internationale, Bakounine
part des questions les plus sim-
ples. La stratégie tont entière de
recrutement et d'éducation socia-
le des travailleurs est contenue
dans sa brochure La Politique de
l'internatiinale dont se sont visi-
blement inspirés les auteurs de la
Charte d'Amiens.

« Nous pensons que les fonda-
teurs de l'Internationale ont agi
avec une très grande sagesse
en éliminant d'abord du program-
me de cette association toutes les
questions politiques ou religieuses.
Sans doute ils n'ont point man-
qué eux-mêmes ni d'opinions an-
tireligieuses bien marquées, mais
ils se sont abstenus de les émettre
dans ce programme. Parce que
leur but principal était avant tout
d unir les masses ouvrières du
monde civilisé dans une action
commune. Ils ont dû nécessaire-
ment chercher une base commune,
une série de principes simples, sur
lesquels tous les ouvriers, quelles
que soient d'abord leurs aberra-
tions politiques et religieuses,
pour peu qu'ils soient des ouvriers
sérieux, c'est-à-dire, des hommes
durement exploités et souffrants,
sont et doivent être d'accord » (2).

De nouveau Bakounine va plus
loin que ce qu'il appelle le Pro-
gramme de l'Internationale. Il est
bien stipulé, dans les Statuts de
cette dernière, que la conduite de
tous les adhérents « sera basée sur
la Vérité, la Justice, la Morale
sans distinction de couleur ni de
nationalité », mais on ne trouve
pas d'allusion aux « questions po-
litiques », ce qui croyons-nous,
laisse davantage la porte ouverte
à une politique future. Bakounine
élargit la base du recrutement
constitutif des associations ouvriè-
res.

Avec cette connaissance profon_
de des hommes et sa capacité de
se substituer à eux, qui lui per-
mettaient de se faire comprendre
sans effort par l'ouvrier suisse ou
par le paysan illettré d'Italie, il
montre le danger et l'erreur d'exi-
ger davantage de ceux dont on
sollicite l'adhésion

« S'ils avaient arboré le drapeau
d'un système politique ou antire-
ligieux, loin d'unir les ouvriers de
l'Europe, ils les auraient encore
plus divisés ; parce que, Pignoran-
ce aidant, la propagande intéressée
et au plus haut degré corruptrice
des prêtres, des gouvernements et

(Suite sage III)
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Drogue: Bouc émissaire d'une société illpiète
Objet de statistique et de re-

cherches, offerte en spectacle à la
curiosité ou au scandale du pu-
blic, la drogue est en France le
théâtre où un pays est mis en
scène; renvoyant au fonctionne-
ment de la société capitaliste elle
en est le miroir plus que l'infec-
tion, car elle la trahit plu.s que
ne peut le faire le rêve nocturne
par rapport à l'individu. Le my-
the a été créé autour de la drogue
alors que la vérité se constitue de
différentes drogues et de différen-
tes utilisations.

Comment ne Pas s'étonner en

(Suite de la page II.)
de tous les partis politiques, sans
en excepter les plus rouges, a ré-
pandu une foule d'idées fausses
dans les masses ouvrères, et que
ces masses aveuglées se passion-
nent malheureusement encore
trop souvent pour des mensonges
qui n'ont d'autre but que de leur
faire servir, volontairement et stu-
pidement, au détriment de leurs
intérêts propres, ceux des classes
privilégiées » (2).

Cette neutralité dans le recrute-
ment préconisée par Bakounine est
donc identique à celle que préco-
nisera la Charte d'Amiens, pierre
angulaire (et un peu étriquée) du
syndicalisme français. Bakounine
dit en 1869

« L'Internationale, en acceptant
dans son sein un nouveau mem-
bre, ne lui demande pas s'il est
religieux ou athée, s'il appartient
à tel ou tel parti politique ou s'il
n'appartient à aucun,. »

La Charte d'Amiens, dont la
moitié des rédacteurs avaient été
ou étaient anarchistes, dira en
190G

« La C.G.T. groupe, en dehors
de toute école politique, tous les

travailleurs conscients de la lutte
à, mener pour la disparition du
salariat et du patronat. »

Elle déclare encore que « tous
les travailleurs, quelles que soient
leurs opinions ou leurs tendances
politiques ou philosophiques » ont
le devoir « d'appartenir au grou-
pement essentiel qu'est le syndi-
cat. »

On y trouve même de S contradic-
tions, car c'en est une, et grave,
que d'affirmer dans un texte si
court que l'on accepte les adhé-
rents sans distinction d'opinions,
ne tendances politiques ou philo-
sophiques, pour « la disparition
du salariat et du patronat », ceci
impliquant des conceptions, des

France devant le contraste entre
le petit nombre de drogués et,
d'autre part, l'importance de la
publicité, de la vindicte publique

créée et entretenue par la gran-
de presse des mesures médico-
juridiques et de la repression dont
Il» sont l'objet. Les drogués de-
viennent des objets d'un interet
public. A une société plus qu'in-
quiète ils fournissent à point un
bouc émissaire, une manière de se
sécuriser en éliminant superficiel-
lement une prétendue tare que la
légende c'est-à-dire en fait le
pcuvoir _ cherche à identifier à

Bakounine
convictions qui ne peuvent avoir

les travailleurs qui suivent le par-
ti radical ou le parti clérical, sur-
tout en 1906.

Quoique les buts de Bakounine
soient tout aussi révolutionnaires,
il y a plus de cohérence et de pé-
nétration psychologique dans la
façon de poser les problèmes. Il ne
se fait pas d'illusions, sur la réalité
ou sur certains de ses aspects,
faut faire la révolution avec les
massïes, non au moyen des seules
sections centrales de l'Internatio-
nale qui deviendraient autant d'a-
cadémies. Mais pour toucher les
masses, ce n'est pas à la propa-
gande des principes, même con-
crets, matérialistes et socialistes
qu'il faut d'abord recourir

« Seuls les individus, et seule-
ment un très petit nombre d'indi-
vidus se laissent déterminer par
« l'idée » abstraite et pure. Les
millions, les masses, non pas seu-
lernent dans le prolétariat, mais
aussi dans toutes les classes éclai-
rées et privilégiées, ne se laissent
jamais entraîner que par la puis-
sance et par la logique des « faits »
ne comprenant et n'envisageant
pour la plupart du temps que leurs
intérêts immédiats, ou leurs pas-
sions du moment, toujours plus
ou moins aveugles. Donc, pour in-
téresser et pour entraîner le prolé-
tariat dans l'oeuvre de l'Interna-
tionale, il fallait et il faut s'ap-
procher de lui non avec des idées
générales et abstraites, mais avec
la compréhension ,réelle et vivan-
te de ses maux réels » (3).

GASTON LEVAL

« Portraits d'hier », Michel
Bakounine.

« La Politique de l'Interna-
tionale ».

« Protestation de l'Allian-
ce ».
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la menace de la jeunesse.
La drogue donne lieu à toute

une littérature évoquant le « voya..
ge », ses éblouissements, ses rê-
ves, ses catastrophes. De l'« Ex-
press » à « France-Soir » en pas-
sant par « Minute » et l'« Huma-
nité », le journal étale des aven-
tures niriaques, « confessions » de
drogués auxquels s'ajoute le ré-
pertoire non moins exotique des
considérations scientifiques. Le
tout se terminera toujours très
bien dans le style roman policier,
c'est-à-dire par la condamnation
du « mal » et le malheur du
« méchant ». Littérature de voya-
gea pour ceux qui n'en font pas.
Fiction destinée à des curieux que
l'on façonne en voyeurs. Toute
cette pourriture pullule dans les
secteurs du loisir, dans les régions
où les plaisirs de l'oeil et d'une
imagination atrofiée compensent le
temps du travail aliéné et de
l'ennui. Dans cet intérêt du pu-
blic mouton il faut sans doute
reconnaître à la fois un besoin de
vacances qui rejoint, sans le
risque de le faire, la fuite du dro-
gué vers l'univers de l'imaginai-
re et d'une attention profonde
aux possibilités très ouvertes Par
les « échanges culturels ». Le pi-
nard des campagnes est une
drogue bien plus redoutable à
l'équilibre psychomatique, mais il
n'a pas les mêmes prestiges que
les produits venus de l'Inde du
Pérou ou des USA; en plus il est
vendu en grande partie par
l'Etat.

Le « droguiste » de jadis est de-
venu aujourd'hui, avec le psycho-
logue, l'un des détenteurs du
suprême bonheur individuel. Par-
tout les promesses et les mirages
de la santé ou de l'aisance sont
liés aux capacités « s-upramerveil-
leuses » enfermées dans la pilule
qui assure le sommeil, la diges-
tion, l'amaigrissement, la détente
nerveuse, la relation sexuelle par-
faite.., épanouissements en tous
genres. Au coeur d'un langage so-
cial ramenant de plus en plus
étroitement le bonheur aux soins
du corps -- de l'érotisme au sport
-- il Y a cette pierre philosophale,
ce soleil aux mille couleurs : la
pilule. Dans cette culture médico-
pharmaceutique qui chante les
pouvoirs de la science en termes
de réussites corporelles, quoi de
surprenant que la pilule joue un
si grand rôle là où il s'agit de dé-
couvrir un nouveau monde et d'in_
ventorier des espaces encore in-
soupçonnés qu'ouvrent les secrets
du « corps profond » ? La drogue
n'est qu'un indice théâtral d'une

civilisation où les produits chimi-
ques et les mythologies de la san-
té béatifiante définissent les rè-
gles du jeu,. La nouvelle frontiè-
re : libération totale ou fuite ?

La drogue est enfin dans les so-
ciétés construites sur l'exploita-
tion et l'aliénation, l'equivalent
d'une révolution et d'un départ.
Elle permet de passer une nou-
velle frontière, au delà des empi-
res constitués par les « conquê-
tes » de la « raison ». C'est la
ruée égoïste vers un nouveau
« Far-west ». Ainsi se perpétue une
très ancienne alliance entre la
drogue et la quête mystique. Bien
des religions en témoignent. Mais
des motifs nouveaux s'y ajoutent,
qui créditent la drogue du pou-
voir de libérer des tabous sexuels,
d'assurer une sorte de communi-
cation sans conflits, de créer la-
grâce harmonieuse « d'être en-
semble » dans les sombres régions
sans résistance fantastique inté-
rieure. Utopie est partance, la
drogue n'est ni plus ni moins que
la nouvelle lune humaine.

Certes elle est étroitement asso-
ciée au refus de la lutte, à la sé-
lection qu'implique son prix élevé,
et, souvent, à l'élitisme de parti-
cipants qui dépensent beaucoup
systématiquement et qui systéma-
tiquement ne produisent jamais
rien., C'est un phénomène de so-
ciété riche. C'est aussi et surtout
une fuite. Une trouille, une an-
goisse. Mais les drogues réagissent
précisément contre cette richesse
et contre la platitude des bonheurs
qu'elle promet, même s'ils le font
d'une manière encore déterminée
par le milieu qu'ils condamnent
ou refusent ! Leur rebellion s'ac-
compagne, au moins, souvent,
d'un renoncement aux sécurités
financières et sociales que procu-
re comme son profit,' la loi de la
jungle du travail et de l'argent.
Et si elle reste tranquille et sym-
bolique, si elle vire à l'alibi, si
elle retombe dans le désenchan-
tement, n'est ce pas aussi que le
pays, pratiquement dans sa glo-
balité, n'offre pas assez de pos-
sibilités sociales et d'issues politi-
ques à la manifestation d'aspira-
tions urgentes et nouvelles ?, De-
vant cet effacement de l'action,
le problème est de savoir et sur-
tout percevoir, quels moyens d'ac-
tion restent ouverts à l'urgence
d'une autre société. De ce point
de vue, la drogue n'est qu'un sym_
tome dans un pays qui met le pou-
voir au service du conformisme, et
qui appelle cela « l'ordre ». La
vérité, c'est l'ordre révolutionnai-
re, la violence noire et pure.



Le peuple, au collier de misère
sera-t-il donc toujours rivé?
Jusques à quand les gens de

[guerre
tiendront-ils le haut du pavé?
Jusques à quand la sainte clique
nous croira-t-elle un vil bétail?
et quand enfin, la République
de la justice et chi travail?

(« La Semaine sanglante »
E. Pottier)

Chap. I. Les origines

Aux Etats-Unis, de grandes en-
treprises, des laboratoires d'uni-
versité préparent intensivement la
guerre chimique et bactériologi-
que. Si cette dernière ne semble
pas avoir été utilisée à ce jour,
un arsenal considérable a été
minutieusement mis au point.
Quant à la guerre chimique, elle
est l'arme essentielle du capitalis-
me américain au Vietnam aujour-
d'hui, en Amérique latine demain.
Gaz toxiques, « défoliants », pro-
duits empoisonnant le bétail et les
récoltes y sont massivement utili-
sés. Un processus de destruction
de toute vie sur de larges zones,
véritable biocide accompagnant le
génocide humain, est entamé.

Il n'y a pas de gens pour recen-
ser la barbarie de notre siècle. Si
les bourreaux ne sont pas dispo-
sés à fournir des détails, les vic-
times sont rarement en état de le
faire. Ce qui dans l'ex-Indochine
est certain, sauf pour ceux qui
n'ont ni désir d'affronter la vé-
rité, ni intérêt à le faire, c'est
l'amplitude et la nature générales
de la lutte du capitalisme améri-
cain contre les prolétariats cam-
bodgien, laotien et surtout vietna-
mien. Ce rapport implique une lo-
gique et une structure qui con-
duisent aux crimes de guerre
comme conséquence inévitable
d'une guerre qui est foncièrement
criminelle.

La guerre de Corée (1950-1953)

Avant 1950, les conflits mon-
diaux ont opposé des Etats indus-
trialisés et donc urbanisés : Ja-
pon, Allemagne. La puissance
armée des USA est destinée sur-
tout à opérer contre une société
industrielle centralisée. En fait
c'est la Russie qui est visée. Cet-
te attitude ne tient pas compte
des futurs mouvements de libéra-
tion et guerrillas dans les pays du
tiers-monde.

C'est donc avec des armes re-
doutables, certes, mais « conven-

tionnelles » que les Etats-Unis
débarquent en Corée à l'automne
1950. En trois mois, les objectifs
stratégiques sont détruits. Cepen-
dant la guerre va durer trois ans
de plus. En 1951, le général
O'Donnel, chef de l'escadre de
bombardement d'Extrême - Orient
déclare à la presse : « Je dirais
que toute ou presque toute la
péninsule de Corée n'est plus
qu'un terrible fouillis. Tout est
détruit. Il ne reste plus rien
debout.» Plus rien sauf 20 barra-
ges d'irrigation essentiels pour la
récolte de riz dont se nourrit le
Nord. En mai 1953, les Américains
font sauter cinq de ces barrages,
entraînant une inondation éclair
qui ravage totalement la plus
grande partie de la vallée. Les
bombardiers US lâchent sur le
Nord six fois plus de bombes pen-
dant les deux dernières années du
conflit qu'au cours de la première.
Lorsque l'amnistie est signé, le
bilan est hallucinant : un million
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La guerre chimique au Viet-nam ou l'apogée
de la civilisation occidentale

de morts au Sud, quant au Nord,
les pertes sont plus considérables
encore. Mais la barbarie, l'inhu-
manité ne sont pas la victoire.
Menée contre des paysans relati-
vement mal armés, cette guerre
annonce les principes et les tac-
tiques qui seront mis en oeuvre au
Viet-nam sous une forme plus in-
tensive.

Le Viet-nam : néocolonialisme
(1954-1960) et « guerre spéciale »

1960-1965)

Après huit ans de lutte, les ré-
sistants vietnamiens contraignent
les colonialistes français à la dis-
cussion : ce sont les fameux
accords de Genève (1954). Ils cons-
tituent un compromis et le but
n'est que partiellement atteint
l'impérialisme a bien lâché le
Tonkin et la zone nord de l'An-
nam qui s'organisent en Républi-
que Populaire, mais par contre
conserve la, main-mise sur la Co-

« Je vous félicite pour savoir envoyer les jeunes gens souriants à
la mort.» (Du télégramme de PieXI au général Millan AstraY.)

chinchine et l'Annam du Sud.
El 14 avril 1954, Nixon, vice-

président à l'époque, déclare à la
presse : « Les Etats-Unis doivent
venir à Genève et annoncer clai-
rement leur soutien à une politi-
que d'action commune des Pays
du monde libre. Si cela n'était
point réalisable, les Etats-Unis se
chargeront de ce problème... « La
domination française a bien pris
fin, c'est le début de néo-colonia-
lisme américain, qui dépêche 3 000
« conseillers » auprès du gouver-
nement réactionnaire de Diem.
« L'anticommunisme » est érigé
en politique d'Etat : les repré-
sailles pleuvent sur les anciens
résistants, la terreur et la répres-
sion sont pratiquées à l'encontre
de toute personne aspirant à la
paix et à la réunification du
pays.

Le 1.' décembre 1958, 6 000 pri-
sonniers politiques sont réunis
dans la prison de Phu-Loi, on leur
fait absorber du poison 1 000
d'entre eux mourront. Ailleurs,
52 détenus politiques sont amenés
sur les bords du Mékong, égorgés,
puis leurs corps jetés dans le fleu-
ve. Les soulèvements populaires
se généralisent et aboutissent en
1960 à la création d'un Front Na-
tional de Libération.

Les USA ripostent par l'envoi
de 23 000 « conseillers » qui dès
1960 encadrent les 500 000 merce-
naires du régime fasciste en
place. Bilan de la période 60-65
160 000 opérations de ratissage,
170 000 tués, 800 000 blessés et in-
valides par suite de tortures,
4(41 000 personnes détenues dans
plus de 1 000 prison; 5 millions
d'individus sont parqués dans des
camps de concentration baptisés
« hameaux stratégiques », « zones
de prospérité » ou « colonies agri-
coles ». Les chiffres marquent
assez bien la faillite de la politi-
que américaine (le Viet-nam du
Sud compte à peine 14 millions
d'habitants) et l'ampleur de
l'opposition au régime. C'est l'é-
chec de la « guerre spéciale » me-
née par la gestapo américaine.
Mais le pays, qui à lui seul con-
somme _ mais ne produit pas
50 % des biens de la planète, est
bien décidé à ne reculer devant
aucun moyen afin d'asseoir sa
brutale domination. En 1965,
500 000 soldats US et 60 000 mer-
cenaires de pays satellites enva-
hissent le Viet-nam.

Jean-Marie GARCIA
(Prochains articles : « Les massa-
cres » et « La guerre chimique »)



Nueva
Jornada confederal

z Para qué?
ARA reafirmar la presen-
cia anarcosindicalista es-
pariola en la parte del

mundo que sea, per nuestro
lado, en Francia; para demes-
trarnos con fuerza humana y
de ideas frente a los que
«ignorait) a la C. N. T., que
vive y presigue a pesar de
Franco, de Marx y de nixones
y brejneres y otras hierbas.

Nadie, confederal, y liberta-
rio, quedarà atontado en
rinciin de abulia, el 18 de
abril que nos cae encima a fin
de confraternizar, de sentirse
en compaiiia grata de
centenares de compafieros y
eampaderas, confortablemente
envuelto por una multitud de
aimas gernelas.

Hay que ir a la Mutualité
el domingo que se avecina
para ser y no parecer, para
afirmar en vez de languidecer
en acupaciones rutinarias que
son las habituuales de catla dia
Hay que darse, die vez en
cuando, un batio de compaile-
rismo, hay que integrarse al
fervor colectivo para revivir,
legicamente, le de antes y vi-
vir lo de ahora y meter la in-
tencian en el futuro.

Nueva Jornada Confederal.
iPara qué, si ha habido tan-
tas? Muchas, si, y todas bue-
nas, cerazonadoras, tante en
Paris corne en Toulouse, en
Marsella, en Montpellier y
otras partes, incluse en Méji-
co cual ha ocurrido reciente-
mente con una buena salida
libertaria al campo. De m'a
demostracian confederal-anar-
quista nadie de nosotros re-
gresa a su lar tibio corne de
ella acudiera, sine que se re-
integra a su punto con un
entusiasmo que le revitaliza.
illace tantes ailos de lo del
19 de Julie! Y que importa
que les haga? La existencia
del hombre no es corta corne
un suspiro, no es limitada
corne la vida de un insecte.
La existencia humana dura
modernamente un promedio
de setenta aiios, e infeliz del
hombre que de siete décadas
no sabe qué hacer y gira y
egira en terne suyo, cual ve-

leta expuesta a los caprichos
de la rosa de los vientos. De
é! seria el reine de la claudi-
eacién y de la vulgaridad su-
pina.

Al hombre formai, cense-
cuente, de conducta ideal tra-
zada, setenta alios le resultan
paeos para probar y ejereitar

(oasce a la pdgina 2.)

ECO AT
C.N. 'T. iff3e1VAr ?sar

Paris, 15 de Abri! de 1971

C. N. T. - 39, rue de la Tour d'Auvergne, PARIS (IX) - A. I. T.

GALA ANUAL
DE LA SOLIDARIDAD

EL 18 ABRIL 1971, a las 14'30 horas
en el PALAIS DE LA MUTUALITE, 28, rue St-Victor -- Métro Maubert - Mutualité

GEORGES MOUSTAKI

û PRoGRanim
Orchestre STRUCTURES, Pop Music d'Evreux

Francesca Solleville
Rosalie Dubois Carlos Mendia

Henri Gougaud
Consuelo Ibàfiez JeF;an Jonas

Trio Garcia
Joël Aymeric Trio Sortilegio Espaiiol

Al piano: Yvonne Schmiitt Presentacién : Yvonne Solal

El canto «engagé», la cancian espahola, la danza andaluza, los aires indoamericanos, la
apera, el verbo meridional, la poesia franco-helénica, y otros géneros. Exito artistica seguro.

PRECIO DE LA ENTRADA 10 frs. Reservacian en el 33, rue des Vignoles, Paris (20), y en
la taquilla de la Mutualité el dia del espectàculo.

La matiana del mismo dia y también en la Mutualité: GRAN MITIN en ocasidn
del Centenario de la Commune de Paris con los oradores Conte, Balkanski, Fins-
ter, Houdet y Federica Montseny.

En el vestibulo y durante toda la jornada: EXPOSICION de iniàgenes de la his-
toria de la Commune. El arte y la verdad al unisono.



Salvador Segui, el organizador
EN

articulo anterior deciamos
que Segui pecaba de perezoso
y de autosuficiente. Asi lue.

No pocas veces estaba anunciado
en una reunian, mitin o conferen-
cia y dejaba de concurrir parque
«se le pegaban las sabanas al
cuerpo». A tal efecto recordamos
que se celebrô en el Teatro del
Basque un acto de suma impor-
tancia en el que no se presenta.
Los comités habian acordado con
su asentimiento, que presidiria el
mitin, pero a la hora de la ver-
dad no aparecia. Recorclamos que
lu presidiô Evelio Boal, quien le
incrimina pUblicamente par dicha
falta.

En lo que se reliera a escribir,
dificilmente lo intentaba. Los ma-
nifiestos del Comité Regional de
Cataluria, cargo que desemperiô
durante mucho tiempo, por lo
general trazaba el plan y otros los
escribian. Durante su estancia en
la Mola (veinte meses de cautive-
rio) los trabajos que se publicaron
con su firma, todos fueron dicta-
dos par él y redactados par Anto-
nio Amadon Su prase salia algo
ampulosa (defecto de casi todos
los oradores). No obstante, coma
ideas no le faltaban, con un poco
de paciencia pronto hubiera yen-
cido este inconveniente. No creo
que jamas lo intentara.

En relacian a dicha materia
también se daba el caso de que
a veces discutia sobre hachas o
sucesos de los cuales tenta ligeras
nociones. For ejemplo, si leyendo
el indice, los titulares o dando un

NUEV A JORN ADA CONFEDERAL

(Viene de la pagina 1.)
sus convicciones frente a los
inconvenientes aunados de la
sociedad presente. El idealista
de temple, sin cartiin ni tram-
pa, sin alma barrosa ni pro-
piisitos de doble fondo con mi-
ras a fonda, aguanta tieso las
adversidades htunanas, tempo-
rales y espaciales. ;Siendo este
nuestro hombre, nuestro her-
mano, nuestro compafiero!, el
que el domingo 18 de abril que
nos cae encima no se quedarà
mohino o fasticliado en su ho-
gar parisino o regional de to-
dos los dias, sino que cogerà
el Metro, el autobils, el coche
carretero o el vehiculo de
ferrovia para integrarse a la
Jornada Confederal del ah°
para reafirmar, con cientos de
compaiieros y compafieras, la
personalidad de la verdadera
causa del Pueblo: la liberta-
ria.

ligero repaso a un libro, le parecia
que estaba en el secreto de su
contenido, se lanzaba a discutir
cuanto encerraba con quien fuera.
En especial en cuestiones ideola-
gicas, que eran motivo de su pre-
chleeciàn, no era probable que
quedara en receso. Ya metido en
la controversia, le bastaba coger
el hilo para vaciar todo el carrela,
pero estas atrevimientos a veces
quedaban al descubierto. Sus au,
dacias discursives podian pasar
mas o menas desapercibidas en la
poila del «Circula Espafiol» bar-
celonés, donde todo quedaba entre
comparieros, pero no asi en el
café «Puerto Rico», de Madrid (del
que fue contertulio larga tempo-
Fada), en el que habia que hilar
mas lino, ya que no faltaban
quienes pretendian ponerle en evi-
dencia. En este media, en cir-
cunstancias dialécticas dificiles, no
faitô quien le lanzara su selva-
vidas. Confiaba tanto en sus con-
diciones naturales que algunas ve-
ces sobrepasaba los limites pru-
denciales.

La confianza que tenia en un
sentido intelectivo se reflejaba Par
igual en su aspecto fisico Ello
nos ha hecho pensar repetida-
mente que de haber sida un poco
coutelas° no hubiera sida sacrifi-
cado cama la fue. El ambiente que
precediô a su asesinato ara indi-
cio evidente de un desenlace fatal
(ya habia Salien) en bien de dos
hachas en que su vida estuvo en
grave peligro, al enfrentarse con
los lerrouxistas en el «Teatro Cd-
mica» y en el atentado que sufriô
en la calle Mendizabal), dadas el
cUmulo y la naturaleza de los
enemigos que tenia, los intereses
lesionados par los m,ovimientos
huelguisticos de los cuales era
sefialado coma el principal induc-
tor, la aversian de las cimes po-
derosas, el odio cavernario de
patronos y de autoridades indica-
ban que la espada de Demacles se
desprenderia a no tardar cerce-
nandole de raiz la cabeza. Mi se
le habian anunciado propios y
extradas. A estas advertencias
solia contestar: «Tengo siete vidas
como los gatos. Si no me dan de
lleno, mi vigor fisico es a pruebe
de bomba.»

Pero, par desgracia, no fue asi.
Los pistoleros a,salariados asegu-
raron la presa. Sin embargo, al
lado de estas pequerias y huma-
ne» lagunas, precisa destacar sus
meritorias condiciones de org,ani-
zador. Desde muy joven empieza
sus andanzas con grupos de in-
adaptados con ribetes anarquicos,
en donde las peripecias eran mas

esenciales que la ideologia. De ahi
fue evolucionando y superàndose
hacia el anarquismo, y en esPe-
cial en las teorias Y Practicas
sindicales. Asi que, ya en 1910,
interviene en forma destacada en
el congreso obrero que tuvo lugar
en Barcelona. Capté) en seguida la
importancia que pocha tener el
anarcosindicalismo, muy en boga
en Francia a principios de siglo,
par sus excelentes tearicos: Emilio
Pouget, Fernando Pelloutier, Fa-
ble Delesalle, Pedro Monatte
quienes enmendaron la plana a
su principal promotor, Georges
Sorel. Buen ninuero de comparie-
ros conocian los trabajos y reali-
zaciones de estas luchadores y
trataron de ponerlos en circula-
clan en Espaha, la que sirviô de
base para la constitucian de la
poderosa y dinOmica Confedera-
clan Nacional del Trabajo.

'A su desarrollo y esplendor de-
die() Segni la major de su vida ;
esta inclusive, Es a partir de la
primera guerra mundial cuando
las industries textiles, siderhrgi-
cas, mineras, curtientes y los pro-
pios productos agricolas, pa,san a
abastecer importantes sectores de
las paises aliados: Francia, Ingla-
terra, Italia, etc. Es entonces
cuando la militancia cenetista du-
plica su accian para lograr ma-
jores nivales de vida, los trabaja-
dores invaden las sindicatos y se
inician primeras contiendas de
una lucha incesante y dramatica
que una burguesia cavernaria,
egoista y despatica (a pesar de las
enormes ingresos que llenaban sus
arcas) se niega a toda concesian,
10 que viene a dar la ténica de
agresividad y violencia que tuvie-
ron en lo sucesivo las luchas del
anarcosindicalismo en tierras ibé-
ricas, ya que sin tesdn no habia
manera de superar la anômala
situacian en que vegetaba el pro-
letariado espariol.

En este momento es cuando la
figura de Segui llega a su com-
pleta realizaciOn y la organizacinn
sindical va solidificandose hasta
convertirse en el instrumenta mas
representativo de los anhelos pro-
letarios. Su incorporaciOn a la
ConfederaciOn Regional de Cata-
luria es un paso importante para
el desarrollo del movimiento con-
federal. Es la primera vez en la
historia del movimiento obrero
que detras de un sella represen-
tative habia quienes realizaban el
cometido que correspondia. Una
de sus realizaciones estriba en
serialar una cuota sirtdical carres-
pondiente a cinco céntimos par
individuo sindicado, que son dis-

tribuidos equitativamente entre la
FederaciOn Local, la Confedera-
ciOn Nacional y el periadico «So-
lidaridad Obrera», la que permite
que estos organismos puedan des-
envolverse con mayor independen-
cia econômica y par sus propios
media» puclieran organizar casa-
parias de propaganda verbal o
escrita y a la vez satisfacer otras
necesidades organicas.

Es precisamente en estas fechas
cuando el Comité Nacional nom-
bra varias grupos de propaganda
que recorren ioda Esparia y lb pro-
pic hace la Regional catalana
nombrando tres grupos que hagan
lo propio. También varia» campa-
fieras, entre allas José Negre, An-
gel Pestafia y el propio Segui em-
prenden una intensa camparia vi-
sitando a los sindicatos con et fin
de interesarlas en la publicacien
diaria de «Solidaridad Obrera»,
gestian que culmina con un éxito.
En este periodo también tiene lu-
gar la hamada Asamblea de Va-
lencia preludio del movimiento re-
volucionario CNT-UGT, donde los
componentes de los comités cene-
tistas dieron le de vida combatien-
do en Barcelona en las barricadas
levantaclas par el pueblo, y cuya
conducta tanto influyô en que las
multitudes se sumaran al movi-
miento sindical.

Dos otros hachas interesantes
tienen lugar en estas fechas en los
que también destaca la labor del
«Noy». Se trata de la famosa huel-
ga de la «Canadiense» (seguramen-
te el hacha huelguistico mas im-
portante internacionalmente hasta
nuestros dias y que puso de ma-
nifiesto la eficacia de la huelga en
un sentido revolucionario), y el
que se refiere a la constitucian de
los sindicatos de industria (hama-
das sindicatos nnicos) damnée gra-
cias a la cohesian que adquirieron
los trabajadores en la adopcian de
lai sistema se puclieron resistir los
encarnizados embates de los ene-
migos de la CNTdurante su larga
y tormentosa existencia.

Los debates de la sesian en que
se tomaron dichos acuerdos (calle
Vallespir, Sans, Barcelona, junio
1918) serian aleccionadores de te-
nerlos a mana. Fueron varias los
que impugnaron lai sistema orga-
nico alegando el peligro de centra-
lismo. Entre los impugnadores el
nias destacado fue Félix Montea-
gudo. En diverses intervenciones
Segui a fuerza de argumentas
gra que la aceptacian fuese casi
unanime. También intervino en
dar estructura conveniente a cade
sinciicato, estudianclo las analogie»
de trabajo y los enlaces y afinicla-
des de la industria, la que no lue
casa Men.

Es este un simple resumen de la
que juzgamos mas interesante Y
esenciai.
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LA PENA DE MUERTE

EN
todo pais de poderio fascis-

ta no puede ser empresa fa-
cil y frecuente el defender

una causa justa, humanitaria, de
alta eivilizacion. Hacerlo supone
el tomer ciertas precauciones, el
no escarbar mucho las raices' del
mal, ya que el mal, evidentemen-
te. lo encarna el propio régimen.
Tras el tan ruidoso proceso que
tuvo lugar en Burgos, comnuta-
das las penas de muerte por mie-
do a que elles crearan para el
franquismo, internacionalmente,
un clima de asfixia politic a y
econômico, en diverses publicacio-
nes espatiolas se ha hablado de la
pena de muerte, presentà,ndola
coma una vergüenza para la espe-
cie humana. La revista «Triunfo»
dedic° al tema un,a edicion espe,
cial. Buen mimer° de escritores
y hombres de ciencia colaboraron
exponiendo su criterio en contra
de un procedimiento punitivo que
nada remedia. También en la
revista «Indice» se han publicado
trabajos de importancia pidiendo
la supresiôn de medida tan extre-
ma. Pero pese a los argumentas
irrebatibles puestos de manifiesto,
el fascismo dominante en Espatia
es de comprender que mantendrà
la pena de muerte coma recurso
propio para acrecentar el terror.

Ya sabemos que Italia pretende
que la ONU propicie la abolicion
de la pena de muerte a la escale
mundial. Teniendo en cuenta que
es el Africa y en Asia donde mas
estragos produce la ley que co-
mentamos. En Sudàfrica, y sola-
mente en el curso del aria 1968,
fueron ahorcadas 119 personas.
Considerable ha sido también la
cantidad de penas de muerte ha-
bidas en Guinea. Es de compren-
der que no faltan pretextos para
justificar tales procedimientos. Se
recurre al sofisma, se hace uso
de argumentas de inconsistente
naturalesa, ocultando lo que de-
termina el que se obre en un sen-
tido dentro de lo considerado
delictivo.

Ha dicho uno de los que han
escrito en contra de la pena de
muerte: ' «Nadie delinque a capri-
cho» Con Agustin Hamon y toda
la ciencia contemporànea, nos
atenemos a lo que son factores
deterministas. Y ellos radican en
lo estructura social, o parten de
una anormalidad en la naturaleza
del individuo. En una organisa-
cran social donde tentas v/ven
opiparamente gracias al trabajo

de los demàs, par supuesto, =-
paradas en las leyes, icômo ex-
trarierse de que haya quienes
busquen ampararse de Io que pue-
dan, y empleando toda suerte de
recursos ateniéndose a lo de
«quien roba a un ladrôn..,.» Estan
los actos delictivos originados por
las luchas politico-sociales, que
brotan del ambiente, dada la ar-
bitraria organizacion social. Los
hechos delictivos de naturaleza
pasional, en los que entran las
crisis de locura. Realmente, hay
no poco a dilucidar en todo cuan-
to entra en el casillero de hecho
delictivo. No olvidemos que para
lcs totalitarios fascistes o cornu-
nistas, es un «delito» batallar en
favor de la libertad y de la jus-
ticia. Mirese par el angulo que se
quiera, la pana de muerte no es
otra ,cosa que el homicidio lega-
lizadq.

LA ENCUESTA DE «RUTA»
No basta ensalzar las virtudes

del movimiento, de la actividad,
del examen sereno de los hechos
y de las ideas. No es suficiente
aducir que conviene hacer, que
hace falta realizar, que puede ser
esto interesante. Lo trascendente
es hacer, pues ya dijo el filesofo
que el movimiento se demuestra
andando. Y bien puede conside-
rarse que dentro de esta divisa ha
plazado la revista «R,uta», de Ca-
racas, su encuesta que lleva coma
titulo: «El anarquismo: sus posi-
bilidadese.

No es muy numerosa la canti-
dad de comparieros que han con-
tribuido a, la encuesta, pero si
puede bien decirse que es de un
alcance internacional, lo que su-
pone dilatada vision en la pano-
rcimica ideoldgica. Los que han
expuesto su criterio son de origen
francés, suizo, italien°, argentin°,
bùlgaro, urugauyo, rumano y es-

Ocho paises que atenién-
donos a factores de orden psico-
Mec°, propios o relativos a la es-
tructura social de cada pais, ail
puede ser el enfoque apreciativo
en el orden de definiciôn

No hemos de cansarnos en Io
de afirmar la importancia que
tienen los debates, los coloquios,
las encuestas, todo lo que tiende
a compulsar ideas, a exponer cri-
terios, naturalmente, con libertad
y con miras al libre examen de
apreciaciones. Necio tendria que
ser quien pretendiera saberlo ya
todo; pader aleccionar a los de-
mas sin hallarse en el caso de

poder aprender. A veoes hay
detalle que parece nimio y abre
-Lod° un conjunto de estimables
razonamientos, induce a deteni-
da,s reflexiones. Y as el pensa-
miento madurado el que ha de
determinar la accion en la mayor
parte de las circunstancias Juega
er. nuestra percepcion de idealis-
tas cratas el factor subjetivo
entreverado con Io que es asimi-
lacion de aquello que hemos cap-
tado de les mas conocidos pensa-
dores de nuestro campo. Mépvil de
derivaciones pueden brotar ya de
la palabra o bien de la pluma. A
ello se une también la experiencia
que nos ha deparado la vida. Es
gide una idiosincrasia que mQrece
ser tenida en cuenta en el clialogo
o en la simple exposiciôn apro-
piada a la confrontaciôn. Hay un
pesimismo y un ascepticismo re-
calcitrantes que el contacta con
una vivez y alentadora concep-
ciôn de la vida pUede entrar en
una mas o menas acentuada en-
mienda. Por otra parte esta. el
optimismo simpliste, propicio a la
ilusoria hinchazdn; necesita en
este caso comparar los térnainoss
convergiendo en todo problema.

Es lo dicho el concept° elemen-
tal que se puede uno formas tras
la lectura de la encuesta que nos

presentado esta vez la reviSta
venezolana «Ruta». Es lo que
igualmente podriamos decir al re-s-
pecto de la encuesta que llevan

eabo los compafieros de «Tierra
y Libertad» en la publicaciôn de
su nombre. No cabe tampoco decir
aquello de «;Ya esta bien ;Siem-
pre lo mismo !», que suelen pro-
diger quienes consideran que ya
este todo dicho, que todo marcha
bien como va, los estancados en
una tranquilizante rutina.

Entre las precisiones que ofrece
«Ruta» en relaciem a la encuesta
que desarrolla en las paginas del
mimer° 3 de su segunda época
demos leer lo siguiente «Las posi-
bilidades del anarquismo son in-
mensas y se manifiestan perennes
en la inquietud del hombre. uan.
do el Estado pareciera haber as-
fixiado el ùltimo halito de rebel-
dia, el anhelo de libertad surge
de nuevo invencible, parque es
inmarcesible, eterno. é,Cômo son
estas posibilidades libertarias? Va-
rios anarquistas dispersos por los
meridianos del mundo nos lo han
explicado.» Se refiere a las que
contribuyen a la encuesta. Claro
esta que ninguno de los partici-
pantes debiô tener la pretensiôn
de tratar el tema de un modo

LAS °BRAS Y LOS DIAS P"

FONTAURA
exhaustivo; tampoco abordarlo
con pretensiôn de infalibilidad.

querer ser infalibles queda
para los pobres de espiritu que sin
ver niés allà, de las narices se hitt-
chan como el pavo, o como la
rama de la, fabula! Eso es casa
que no cuadra con el que conoce
el valor del ideal acrata.

Es mene,ster que tas ideas afi-
nes en lo intimamente valorado
como premisas de incuestionable
valor, tomen contacta para una
confrontaciôn dentro de un clima
sereno, Elio puede y debe estar
centrado en la acuciante propen-
sic-in a la actuacion. Es ai como
puede sen provechoso el dià,logo,
es agi como ha de poder hablarse
de una, critica constructiva, uni-
dos, fraternalmente acordes el
pen,samiento y la acciôn. Es, en
definitiva, lo que con seguridad
han pensado en su fuero interna
cada uno de los opinantes que re-
Loge la encuesta de «Ruta».

LAS INICIATI VAS ACRATAS
DE LOUVET

Era el corapariero Luis Louvet,
fallecido recientemente, uno de
los militantes acratas de espiritu
romande°. Crela de todo corazôn
en la virtud de las ideas y en el
valor asimilativo de la praPagan-
da, Tenia 72 ados. Podia haber
vivido ba,stante mas de no hallar-
se atenazado por la, enfermedad
que le ha llevado al sepulcro.
Dirigiô periddicoa, fund° revistas,
intervino en las campatias de ma-
tis sindkal, era conferenciante.
En su cabeza se agitaban incesan-
temente las iniciativas: editar
libros, publicar folletos, editar un
diccionario biogrefico de anar-
quistas conocidos internacional-
mente, trazar una «Historia del
anarquismo». Empezaba una la-
ber, pero como sea que la buena
voluntad no acompariaba a las
posibilidades, dentro del maldito
y necesario dinero, el proyecto
quedaba trunca,do. ;Pero el bueno
de Louvet no se amilanaba, y de
nuevo daba calor a otras inicia-
tivas !

Con Simone Larcher habia edi-
tado el periôdico « L'Anarchie ».
También creô y dirigiô a modo de
un club al que denorainô «Cause-
ries populaires», por donde pasa-
ron en intervenciones de tribuna:
Armand, Han Ryner, Lacaze-Du-
thiers, Faure, y muchos otros,
incluso de tendencias opuestas a
las de orden libertario, con lo que
daba margen a una serie de inte-
resahtes controversias. Pue Lou-
vet el militante con disposiciéin
para ioda claie de labor proseli-
tista. Voluntarioso y capacitado
la par.
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No es hora de confusionismos
Alos

treinta y tantos arios de
exilio es lamentable consta-
tar que determinados grupos

con etiquetas dispares practiquen
el sofisma, el equivoco y los jue-
gos de palabras 0 crueigramas.

Que el fantoche de Santiago Ca-
rrillo se dedique à cultivar la idio-
tez es cosa que no sorprende a na-
die. Todavia se comenta y se re-
cuerda, con asco, «10 de la hoz y
el martillo en una mano y la cruz
en la otra».

Posteriormente en «Munda Obre-
ro», no puedo precisar si es el
«M. O.» del chulo Lister ° bien
el «M. O.» del arzobispo Santiago
Carrillo, preconiza una Alianza
Antifascista en la que caben los
fascistas arrepentidos «y cualquier
quisque» con tal de hacer el jue-
ge al partido comunista. La noti-
cia apareciô en el diario «Le Mon-
de», de Paris, que al parecer tic-
ne cierta debilidad por el Partido
Comunista espariol, haciéndole una
publicidad que de por si es sos-
pechosa.

Suponemos que se trata del
«M. O.» de Carrillo, puesto que
como anzuelo condena la matan-
za de trabajadores polacos por
el equipo de Gomulka y condena
también la ocupacién de Checos-
lcvaquia por los rusos. Estas aria,
gazas no impresionan a nadie. Lo
primero que debia haber hecho S.
Carrillo, al cesar en la nômina
del Kremlin, es lo de condenar
los asesinatos de los militantes
obreros esparioles por los crapulas
del Partido Comunista, en el pe-
riodo de 1936-1339.

Para los que hemos presencia-
do la vesania comunista en el
curso de la Revolucien espafiola
no podemos ni queremos olvidar
los crimenes ni las checas.

Durante el gobierno del comu-
nistoide doctor Juan Negrin las
carceles estaban repletas de mili-
tantes obreros. Yo hablo parque
estuve recluido en la primera ga-
leria de la carcel Modelo de Bar-
celona. Esto se sana en mayo de
1937, después de- las jornadas de
mayo. Las aglomeraciones también
estaban repletas. Los reclusos en
su inmensa, mayoria pertenecian
a la ONT-FAT y Juventudes Liber-
tarias. El resto pertenecia al
POUM. También nos acomparia-
ban un grupo de oficiales de la
Escuela de guerra y quiero recor-
dar que las Patrullas de Control
y los Comités de Defensa se ha-
llaban cuantiosamente representa-
clos en el antro de la calle de En-
tenza, sin olvidar los procesados
par cementerios clandestinos.

Los manejos de los comunistas

no trascienden mas alla: El des-
crédita del marxismo autoritario
es tal, que van perdiendo terreno
a pasos agigantados.

Lo mas preocupante es que ha-
ya grupos de tendencia libertaria
que propugnen fôrmulas de tipo
ambiguio y clesprovistas de sentido
libertario y revolucionarie.

Se ha ,dicho, por ejemplo que
hemos de ofrecer una alternativa
al actual estado de casas imperan-
te en Esparia. Los anarquistas no
tenemos corn° misién la de bus-
car un reemplazo al Estado fas-
cista espariol. Nuestro deber como
anarquistas es el de destruir la
sociedad capitalista y su cnspide:

-el Estado. No existe ninguna alter_
nativa posible. No hay otra razén
de existencia para nosotros
bien seguimos defendiendo lo que
siempre defendiô la C.N.T. en Es-
paria prosiguiendo la gesta liber-
fana de los arias treinta, o bien se-
remos sepultados por los aconteci-
mientos que indudablemente se
produciran en Esparia, cuyo pré-
logo ha de situarse en las jorna-
das de diciembre de 1970.

Se ha dicho también que hay que
empezar a cero. Esto no tiene sen-
tido. Se puede hablar de cero cuan-
do no existen precedentes. Pero el
balance que pueden presentar la
C.N.T. y el anarquismo espariol
no permite hablar de cern.. Hemos
de proseguir la ohm, de antario y
marchar del brazo de la juventud
que en Esparia poco a poco va asi-
milando el ideal libertario. De ello
tuvimos pruebas fehacientes en
diciembre de 1970. En esas memo-
rables jornadas los estucliantes y
los trabajadores linertarios se ma-
nifestaron en la calle al grito de
Libertad y Socialismo. Y en lo al-
to del Hospital Clinico de Barce-
lona anexo de la Facultad
IVIedicina ondeô la bandera ro-
jinegra.

Un grupo de Tolosa que se de-
nomina «Federaciun Local» ha di_
fundido una declaracién o mani-
fiesto, en la que hablan de la ne-
cesidad de Ilegar a la Unidad An-
tif ascista. El antifascismo es un
concept° tan diluido que no tiene
ningfin sentido, puesto que anti-
fascistas se l'aman descle Gil Ro-
bles, Lepez Bravo, el conde de
Motrico, Dionisio Ridruejo, el
autor del himno «Cara al Sol»
hasta monserior Escriva, de Bala-
guer, fundador del Opus Dei, y
los marxistas autoritarios. No hay
nadie que quiera ser tachado de
fascista. El propugnar tal pero-
grullada huele a Frente Popular
y a colaboracionismo de nefaste

recuerdo que ha sida la causa fun-
damental del desvio de una parte
de la vieja militancia.

A mi criterio no se puede ha-
blar de desaparicién de la C.N.T.
tal como hablan los de Toulouse.
El IVIovimiento Libertario Espariol
tiene mas sondez en el moment°
presente que cuando teniamos mi-
nistros, gobernadores, jefes de pa-
licia, alcaldes y jefes militares.
Hoy el terreno esta mas delimita-
do. Se ha condenado organicamen-
te el colaboracionismo. Por la tan-
t° hemos recuperado posiciones en
el aspect° ideolégico que induda-
blemente es un triunfo.

La experiencia vivida en Espa-
fia en el curso de la revolucién no
puede soslayarse y hemos de re-
coger las enserianzas. Cuando en
el término de la gloriosa batalla
de Barcelona, en la que Buena-
ventura Durruti encabezaba el
asalto de la Maestranza de Atara-
sanas al grito de «Viva la FAI»,
se cometiô el error de aceptar co-
mo arbitra a la Generalidad y c0-
mo resultado inmediato naciô el
espiritu colaboracionista siendo asi
que la calle era nuestra. Luego
participamos en el g'obierno cen-
tral, prestando cuatro ministros.
Nos codeàbamos con los stalinis-
tas adversarios irreductibles y corn_
partiamos las labores gubernamen-
tales con los sectores que se deno-
minaban democraticos. Pues bien,
la» sectores democraticos, respal-
daron a los stalinistas en las agre-
siones contra la C.N.T. Y no ol-
videmos mayo de 1937!

Tuvimos en contra a todos los
que formaban el frente antifascis-
ta. Ahora, por lo visto, el grupo
de Toulouse se autodenomine
Federacien Local o no _ quiere
que nos embarquemos en una nue-
va torpeza, que hay que conside-
rarla similar a la del periodo 1936_
3. Alegan que solos no podemos
conseguir nada. En estes instan-
tes en que sigue en pie el proceso
revolucionario espariol lo ma,s in-
teresante es el de fijar una posi-
cién revolucionaria. No es presu-
rnible, pues, que podamos presen-
tarnos ante el pueblo espariol ciel
braza de Gil Robles ni del Conde
de Motrico ni de una oposicién que
en gran parte es tolerada por el
gobierno Opusdeista. No olvide-
mos que fue Lepez Bravo quien
facilité la entrevista de los lideres
de la oposicién con el ministro de
Relaciones Exteriores de la Alema-
nia del Oeste.

No estamos solos puesto que
nuestro papel histérico y nuestra
misién corna anarquistas es la de

por JAIME BALIUS

recoger e interpretar las anhelos
del pueblo. No es cuestién de pro
grainasestereotipados. No se tra-
ta de un torneo electoral en el
que se ofrece mucho para no dar
nacia. Nuestra misien es, pues, la
de ser un receptaculo de los an-
helos del pueblo.

Es saludable que todos mani-
fiesten sus opiniones, pero hay que
ser justo en las apreciaciones y
evitar el zaherirnos con epite-
tos que estan tuera de lugar.

Yo creo que esa «F. L. tolosa-
na» no esta cabal cuando ha-
bit,: de pasiones bastardas, resabios
autoritarios, dirigismos burocràti-
cos absurdos y negativos, capi-
llas turnantes movidas por nocio-
nes exclusivistas de clan, etc. ,etc,

Desde luego, cuando se habla de
reunificacién de la ONT es impro-
pic que se usen tales términos.

En contexto de la Esparia actual
no permite especulaciones de tipo
politico. No es lo mismo la presen-
te etapa fascista que la etapa pri-
morriverista. La reaccien ha que-
mado la alternativa democratico-
burguesa y ha preferido convertir
a Esparia en una colonia extranje-
ra para que el capitalismo inter-
nacional apuntale la que se habla
dtrrumbado quizas en diciembre
de 1970 o antes.

Los paises colonizados luchan
como lo esta hacienda la EI°A.

El confusionismo es propio de
la contrarrevolucien.

En esta hora preriada de gran-
des promesas, con un pueblo mag-
nifie°, coma es nuestro pueblo, se-
pamos estar a la altura de las cir-
cunstancias no repitiendo los
errores pasados.

CON STATACIO N
Los autores - cantores

màximos de la cancién Iran-

cesa son amigos nuestros.

Otra nueva amistad del mis-

mo orden GEORGES
MOUSTAKI, que el 18

de abril se producirà en

nuestro festival de la Mu-

tualité.
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O cabe la menor duda, que
todo ha cambiado desde mi
juventu,d, hasta la fecha que,

iniciamos este relato; que no tie-
ne otro objeto, que divagar sobre
cosas, que al parecer no tienen
importancia, pero que en el fon-
de, son la base de toda

Al decir esto nos referimos a
los problemas que se han dado en
llamar «contestatarios». Cuando
dejo entender que no soy joven,
exagero la nota. Teniendo en cuen,
ta. que segun las estadisticas ofi-
laies, la vida del hombre se ha
prolongado mucho, por término
media.

Evidentemente, que eso debe ser
entre las personas de otras cate-
gorias, que tienen la suerte, o la
desgracia, de tener penclientes de
ellas, a los médicos especialistas
de todas las enfermedades, que no
dejan «morir» a los buenos clien-
tes, que de continuo les visitan
cargados de abundante «moné» a
cubiertos a mil por cien de las ga-
rantias «sociales». En los de mi
,categoria, se suele morir a una
edad aproximada a la de antes.

Y ahora que nos hemos referido
a las categorias, aunque parezca
sorprendente, pese a cien ados de
luchas y desesperos, pese a los
nuiltiples comités internacionales,
y a los sindicatos niastoclônticos,
las criatura,s del «buen dios»,
guen divididas, separadas y clasi-
ficadas, en miles de castas y sub-
castas, hasta el extremo, que unos
parecen seres de origen clivino, y
los otros, simples seres mortales,
de condicien irracional.

Pero en fin, la vida es asi y no
vamos a cambiarla mediante el
simple relata de un hombre sen-
cilla, cuya historia se parece a la
de tantos hombres de mi categoria.

Cuando digo esta, no quiero que
los que hagan el honor de seguir
mi narraciôn, me cu,enten entre
esos sistematicos «contestatarios»
de la sociedad que vivimos.

;No! Yo no soy un «contestata-
rio», que niega por sistema la so-
cieda,d que nos talera y nos per-
mite vivir ; aun,que no del todo
agradable, por b menos, un poco
m,ejor que se «vivia» en aquellos
presidios de «antaho», seen nos
cuentan los relatos de «Papillon»,
el hombre buena y noblemente
arrepentido.

Nosotros vivimos mejor, gracias
a los productos quimicos que en-
gordan un polio antes de nacer.
Esta me re.cuerda mi época. Digo
mi época, parque ahora cuento 56
ados. Algo mas de medio siglo re-
pleto de guerras salvadoras, y de

Reflexiones de un revolucionario
re\,,oluciones emancipadoras, que a
decir verdad, aunque no salvan a
nadie, son una promesa para et
.porvenir de los «presidios y pare-
dones», sin cantar los campos de
trabajo «regenera.dres», que tan-
ta abundan en los paises «ultra-
revolucionarios», y en aquellos
otros por naturaleza reaccionarios.

A nadie debe extrahar esta afir-
macien. Gracias al gran cambio
habido en todos los paises, tanto
en lo social, como en lo politico,
hoy podemos afirmar, casi sin
error, que salvo algun atrasado,
fados los gobiernos del mundo, es-
tan compuestos por los mas «pu-
ros» revolucionarios.

En los tiempos de mi juventuci,
los gobiernos, afin siendo de iz-
quierda, tendian por lo general a
ser conservadores. Los revolucio-
narios, segfin ellos, eran gente de
los bajos fondas, sin educaciOn e
incapaces de ganar para corner
sus familias. Y ordinariamente es-
taban destinados a autrir carceles
y cuarteles. Estas ültimos eran
empleados en hacer las guerras,
que par regla general, ganan los
generales... que no las pierden.
;Qué de todo hay I

Volviendo al principio, puedo ga-
rantizar que, pese que ahora tra-
bajo casi treinta boras mas par
semana, que manda, tenia veinte
ados, me encuentro bien. Tanta,
como puede encontrarse un hom-
bre que llega a su casa con los
huesos molidos por el esfuerzo
abusivo de diez largas haras de
trabajo, para poder mantener el
limitado confort actual, sin garan-
tia de sucesiOn, y tien» el placer
de poder recrearse, durante dos o
tres «horillas» robadas al suerio,
contemplando la televisiOn.

La casa, es la mer de sencilla.
Uno llega a su casa, se lava un
poquito, y antes de sentarse, en
evitacien de tenerse que levantar
otra vez, toca el botôn «màgico»
de la televisien, y a los pocos se-
gundos, aparece la imagen, tan
atractiva y sonriente, hablando
con tal sugestiOn, que a los pocos
instantes uno se siente absorbido,
a tal extrema, que a poco que se
deje, abandona su propia perso-
nalidad para asimilar la del ser
que nos habla y trata «razonada-
mente» de convencernos.

En definitiva un verdadero lava-
do de cerebro, que a poco que se
acentne, nos hace salir ,repitien-
dc cuanto hemos oido, coma si se
tratara del «evangelio bendito».
Me he referido al «evangelio», por
que los antiguos crelan que era la
«pura verdad». Casa chusca, aho-
ra existe mucha gente joven que
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también la cree. En cambio, exis-
ter, numerosos curas que dicen
que todo eso es un cuento china.
En fin, cosas del modernismo ac-
tual que nos llena de confusiOn.

En el orden del tema que me
propuesto, debo decir, que es-

toy casado, y que tengo dos hijas.
Mi mujer, es une mujer «redan-

dila» coma se dice en mi pais. Y
su Unica preocupacien es vivir
tranquila, sin preocuparse de na-
da que no afecte a su familia. En
ese nos diferenciamos muchisimo.
Para mi, la primera preocupaciOn
es comprar el periedico, todos los
dias para ester al corriente de lo
que sucede, aunque sea, mal infor-
mado. Ello aparenta instruccidn
y nos da cierto aire de cultura;
aunque en el fonda sea mas Id'
«poutpurri» que otra cosa, pero eso
nos permite creer que sabemos de
todo.

Soy sincero si digo que confesar
esta no es para mi una vergüenza.,
puesto que en mi tiempo las uni-
versidades estaban para nosotros,

Georges Moustaki

en La Jornada
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un poquito mas alla de la lima.
Casa distinta de hoy, sin que por
ello, haya mucha cliferencia. Co-
rne yo existe mucha gente que ha-
bla de todo y no entende de na-
da, sin que por eso, sea una fai-
te. Mas pronto es un contagio co-
lectivo, que hace complemento con
la televisien.

He dicho que mi mujer no se
interesa de nada, salve de aquello
que afecta nuestra casa. En eso
ccnsidero que es mucho mas inte-
ligente que yo. Y lo que mas me
disgusta es que, casi siernpre tie-
ne razen.

Debo decir que ella seria une
criatura feliz, si no fuera que Yo
la embarullo todo, en pocos ins-
tantes.. Y de nada hago un casti-
llo de fantasticas proporciones.

La culpa de todo esta, en la mo-
nomania del saber y de la perfec-
c'en. Ealo, afin sin querer, nos ha-
ce imponer nuestra,s concepciones
Coma verdades absoluta,s. Y como
partes integrantes de une socle-
dad corrompida, caemos en el feo
vicio de mandat. Aunque en el
fonda, estoy convencido, que esta
forma de accionar y pensar es
una estupidez, puesto que la ver-
dad no es la obra de un sexo y
mucho menos de la imposiciOn...

HORIZONTES

Ante,

humor,

poesia,

realismo,

ritmo,

claridad,

agudeza,

en

conjunto

musical

Confederal
DEL 18 DE ABRIL EN LA MUTUALIDAD



ESPORADICAMENTE
se habla

en nuestra prensa de lo que
fue la Revolucien espariola

de Julio de 1936'. Se ha dicho infi-
niclad de veces que, unas bien (y
otras no tanto) informados sus au-
tores, se han ido publicando cien-
tos de libros sobre aquella Epope-
ya, sobre la guerra y sobre la
obra constructiva que nuestras
organizaciones libertarias casi ex-
clusivamente pudieron llevar a ca-
bo durante un lapso de tiempo
bastante reducido, ya que el odio,
la envidia, los intereses de todas
clases y no sé cuantas cosas mas
fuéronla frenando hasta conseguir
derrotarla, destruirla. Y aqui po-
dria parodiarse un poco la frase
de Miguel 'Unamuno pronuncada
ante el mater' Millan AstraY
otros no menos energnmenos y cri-
minales que él en la Universidad
de Salamanca: «Venceréis, pero no
convenceréis». Porque asi f ue. Los
enemigos del colectvismo, que lo
eran al mismo tiempo de la Revo-
Wel:5n que el pueblo llevaba a ca-
b°, deshicieron tan importante la-
bel' liberadora, pero de ninguna
manera convencieron entonces a
otros que los fascistas de todo pe-
laie, color y nombre o conclicien,
ni después de los ados transcurri-
dos desde entonces han podido
convencer a los historiadores que
se han atenido, no a lo oido del
primer llegado, sino a lo visto y
cornprobado, no a lo que contarari
interesados en tergiversar, sino a
la vista de documentes y testimo-
nies que no podian dar lugar a
dudas de cuantos fueron, fuimos,
voluntarios actores, convencidos
del Ideal por el que habiamos tan-
t° luchado. Léase o repàsese
per ejemplo el follet° que la Co-
marcal de Utrillas (Teruel) publi-
ce el ario pasado. En él se habla
con datos y pruebas de los mil y
uno impedimentos que, embosca-
dos y otros que no se decian ta-
les pusieron a la obra con tante
afàn llevada a cabo por aquellos
comparieros no lejos del frente de
guerra.

Front° verà la luz otro librito
sobre lo que fueron luchas socia-
les y revolucionarias en otra im-
portante porciOn geogràfica del Ba-
jo Aragen. El lector desapasiona-
do podrà hallar en él datas, deta-
lles, aspectos de la vida y de la
lucha antes y tras la derrota del
fascisme alli, basados en la estric-
ta verdad, sin mas. Sobre elle pro-
curaremos escribir algo mas otro
dia, pues creemos lo merece bien.

Tuvimos que luchar contra las
fuerzas del mal, del interior y del
exterior, las que eran nuestras ene-

migas declaradas de toda la vida
y las que fingian uns falsa amis-
tad, las que decian obrar con bue_
na intencien y las qu cobarde-
mente, por la espalda y a traicien,
asesinaban a excelentes comparie-
ros y destruian una obra que ni
fueron, elles, capaces de realizar,
ni se pudieron apropiar.

Pues bien, tacle eso seria muy
conveniente ruera conocido de la
generacien actual, de la que ha
oido hablar, unas veces bien
otras mal de ello. La juventud ac-
tual debiera poder disponer de to-
doE rnateriales para asi poder
juzgar con verdadero conocimien-
to de causa. De ahi que yo consi-
dere como muy necesario que lo
mas esencial debiera ser editado
en forma de folletos o libres pe-
querios a precios asequibles, cuan-
do no de distribucien gratuita a
aquellos a quienes no les sea po-
sible adquirirlos,. Y nos consta que

La ,pra,ctica, mucho mas que
las palabras, \e» la expresien de
las ideas.

Hay quien parece tan con_
vencido de sus ideas, que no pue-
de ya comprender que los demàs
no participen de las mismas.

La dialéctica marxista es un
llenguaje que permite a un idieta
parecer extremadamente inteli-
gente.

El marxisme, como el cato-
licismo, es un sistema cercado,
un sistema que zapa, de toda base
selida, las facultades criticas de
cualquiera que haya aceptado en-
trar en su circule magie°. Ese sis-
tema cercado excluye toda Posibi-lidad de discusien.

Cuanto nias se penetra en la
ciencia del materialismo histerice,
mas se ve que todo eso es nui-
sica celestial.

lugar de querer haicer
«un pueblo libre», ino seria me-
jor hacer realizable la propia
libertad de coda une?

iDestruir la vieja sociedad?
iDeclarar la guerra a las con-
venciones? (la tradicien, la moral,
etc.), pero cuidado, que la socle-
clac' nueva no sea tan mala o peor
que la vieja.

En todas partes donde se
becan responsabilidadeS, es ge-
neralmente el instinto de castigar
y de juzgar que esta obrando.

è,Por que, en lugar de decir
que el acusado es supuesto cul-

Divulguemos nuestra obra
como esos dos indicados, otros va.
nosmas podrian facilmente edi-
tarse, ya que material para elle
no debe faltar, cuanto mas coordi-
nacien y decisen para ello.

Aparte, entre otras trabajos me
permit° serialar como de primer»
importancia a juicio mio, el Dic-
tamen sobre Comunismo Liberta-,
rio acordado en el Congres° de
Zaragoza celebrado a partir del
1,, de Mayo de 1936. Es ese un tex-
to que convendria muy mucho dis-
tribuir abundantemente. Cuando
tanto y con la peor de las inten-
clones se escribe contra el anar-
quismo, per su contenido funda-
mental puede verse que anar-
quia, que Comunismo Libertario
no es desorden, caos, destruccien,
que es al contrario el verdadero
orden dentro de la comprensien,
libertad y tolerancia màximas. En
Comunismo Libertario el principio
de igualdad y libertad son Posi-

pable hasta prueba de le contra-
rio, no se dice que es supue,sto
inocente hasta esta misma prue-
ha? El peligro esta en hacerse
culpable sin darse cuenta. En
francés se dice « Nul n'est censé
ignorer la loi ». Pero tampoco
flache °prime inocentemente.

«Dadnos hoy nuestro pan de
cada dia». è,Acaso es posible, con
la fe mas robusta, admitir una
divinidad ocupada en esos cuida-
dos cotidianos? Pero, este de cada
dia è,no choca con el orden del
mundo estalalecido por Dios para
la eternidad?

Se dice a menudo que es me-
nester hacer la emancipacien de
los negro». iNo se podria también
intentar algo para la emancipa-
cien de los blancos?

Lo que distingue las ides»
de un loco de las de un sabio ge-
nial, es que la experiencia refut,a
las primeras y confirma las se-
gunda,s. è,Pero no ha ocurrido a
veces que el sabio genial se ha
servido de las ides» del loco?

Seglan el marxisme el cursode la historia aparece rigurosa-
mente determinado per las fuer-
zas econômilcas ; la responsabili-
dad individual no halla sitio. Por
eso la doctrina marxista consti-

, tuye solam ente ya, un organismo,
determinando la reaccien natural
de los individuos con personalidad
propia que no pueden vivir en las

bles, fueron posibles en amplias
regiones de Esparia libres del fas-
cisme entre 1936 y 1939. Las que le
vivimos podemos afirmarlo y pro-
ba rio.

Dejando documentes, escrilaien-
do nuestras impresiones, nanan-
do lo que la Revolucien espariola
realize cumplimos un deber: el
di inforrnar, el de demostrar la
impostura del fascisme y per ende
la del actual régimen hijo prefe-
rido de aquél, que sel° se mantie-
ne enhiesto porque entre todos no
nos deciclimos a mas. La historia
no dejarà un dia de llegar a la
constatacien de que selo en liber-
tad son los pueblos capaces de
avanzar hacia la total ema,ncipa-
clôt], humana.

De ahi le necesario de la lucha,
Tic sel° violenta; en todos los fren-
tee al misrno tiempo.
Y en ella, cada cual puede encon-

trar el lugar que mejor le vaya,
que rnejor le cuadre.

Julan FLORISTAN

Marre de 1971.

Màximas y reflexiones
filas como los fanaticos de un
partido cualquiera.

«Tribuns libre»: Esto, a ve-
ces, depende mucho del que pre-
side. Pero i,si los que escuChan
Ilaraaran al orden al que Preside?

è,Por qué existe en la natura-
leza del hombre el tener mas ho-
rror para los que nos han subyti-
gado por el engem que para los
que nos han domado por las ar-
mas?

La condicien social no puede
sen para el individu° uns dismi-
nucien de su clignidad, sel° puede
ella ser una adicien.

Es per un mas grande desa-
rrollo de la libertad individual que
se aspira a fundar la libertad co-
lectiva, la sociedad a la vas diver-
gente y convergente, la verdadéra,
solidaridad de las inteligencias.

Es per la libertad de coda uno
que se realiza la solidaridad y la
libertad de todos.

Cuando todos los poderes eu-
tàon concentrados en uns asamblea
Unica, le Unice que se consigue es
aumentar los peligros de la liber-
tac!. La experiencia prueba que el
despotisme de las asambleas es
cien veces peor que la autocracia
de uno solo, por la razOn que un
ser colectivo es inaccesible a las
cinsideraciones de humanidad, de
moderacien, de respeto a la opi-
nier', etc.

Juan BUSCADOR
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ma'N's Comunicados
EN MONTPELLIER

En conmemoracian del 10 de
Maya, Iecha histerica revolucio-
naria, la ONT de Espafla en el
Exilio organiza un mitin en Mont-
pellier que tendra lugar en el Pa-
villon Populaire, sito en la Espla-
nade, a las 9 de la mariana. Te-
maràn la palabra los comparieros
Raman Liarte, Marcel LePoll Y
Mlle Dyane.

Para par la tarde a las 2,30,
Gran Festival con la participocian
del conacido y simpatico Grupo
«Terra Lliure» de Toulouse.

Por le que invitamos a todos los
compaheros y espaholes en gene-
ral, a air la voz de la CNT y pa-
son una tarde agradable entre el
arte espariol y el frances.

C. dé R. del Hérault, Gard y
Lozère

EN PERPIGNAN
Gran Mitin de afirmacian sin-

dicalista revolucionaria, que ten-
dra lugar el 18 de abril en la sala
del Cine Familia a las 9,30 de la
mahana.

Acto patrocinado por la ONT
francesa y presidido par un corn-
pafiero de la misma/ Etienne Or-
tiz.

Con los oradores siguientes:
Marcel Lepoil, publicista y Ra-
man Liarte, per la CNT de Espa-
r% en el Exilie.

Esta C. de Relaciones espera de
todas las F. Locales hagan un es-
fuerzo para estar presentes al Mi-
tin, haciendo elles mismas el naà-
ximo de propaganda para que
asistan todOs sus conocidos, ami-
gos y simpatizantes a nuestra
causa, y opositores al régimen
franquista.

Ante los recientes acontecimien-
tes de Espafia y el clima social
per el que atraviesa nuestro
la ONT hara un analisis de todo.
Esperamos, pues, la. asistencia en
masa de todos los hombres libres
que pululan par nuestra ciudad
de Perpinan: republicanos, socia-
listas y antifranquistas en gene-
ral.

TEATRO EN NARBONNE
El domingo, dia 25 de abril, a

las 15 h., organizado par «Solida-
rité et Culture», tendra lugar en
la «Maison des Jeunes», una gran
velada artistica a cargo del grupo
artistico «Terra Lliure» de Tou-
Muse.

El programa constata de una
pieza de teatro, en la primera par-
te, y escogidas variedades, en la
segunda, cuyo detalle se data a
cenocer en preximas ediciones.

ARTE LIRICO EN PARIS -
Las Federaciones Locales de Pa-

ris y St-Denis convocan a los
amantes del verso, la mtitsica y el
canto, a la entrevista que tendrd
lugar el sàbado 17 de abril a las
5 de la tarde y en el 33, de la rue
des Vignoles.

RONDALLA GUITARRISTA EN
PARIS

Cuantos compatieros javenes y
demàs tengan aficien a la mn-
sica y deseen aprender a tocar
la guitarra o la bandurria, pue-
den pasar a inscribirse en 33, rue
des Vignoles, donde podràn se-
guir curso dirigido par un diestro
profesor de instrumentes de
cuerda.

LA CANCION DEL OLVIDO
Regularmente recilaimos «OPE»,

boletin informative de los vascos,
buen informador de todo le que
no tenga referencia a la ONT, o
cuando menos asi nos lo parece.
Race escasos meses que nuestra
sindical estuvo en el indice de un
mutin pro vascos condenados en
Burgos organizado por Alianza
Sindical en Paris, y no vimos re-
seria alguna en el citado «OPE»
informativo. Recientemente be-
rnes inaugurado el centra cene-
tista de las Vignoles, y el «OPE»
informador no se ha enterado de
ello a pesas de habérsele cursado
la invitacian correspondiente.

é,Olvidos casuales o premedita-
dos? Prefeririamos que fuese le
primer°. - «C. S.».

PARA TRES COLECCIONES DE
«SOLI» DE PARIS

La redaccien de «Umbral» desea-
ria encontrar los nnmeros siguien-
tes:

Del 1 al 18 (anticipa de «Sonda-
ridad Obrera»); y los nameros 27,
30, 32, 76, 564, 578, 583,594 (equivo-
cadamente marcado 294) 595 (equi-
vocadamente marcado 295, ambos
con fechas del 9 y 16 de agosto,
respectivamente), 609, 611, 612,
613. 705, 713, 716, 717, 721, 727,
730, 732, 745, 751, 752, 753, 755.

Envies a nombre de Juan Ferrer.
No enviar los nnmeras no soli-

citados.

S. I. A. (SECCION DE ORLEANS,
Con motive de la Jornada de

Confirmaeien Confederal que se ce-
lebra en Paris el dia 18 del pre-
sente mes de abril en la Mutuali-
té. S. I. A. (Seccian de Orleans),
organiza un viaje, para (licha ler-
nada de Confirmacien.

Todos los que quieran participar
en el desplazamiento, pueden di-
rijirse a los comparieros siguien-
tes:

Compariero Lapez, 41, rue de Tu-
delle; compariero Marquez, 8, me
de Petit St-Loup ; compariero Pa-
rra, 37, rue de Joie.

Sonda de Orléans a 7 horas.
Regreso a Orléans a 9 h, de la

tarde.

F. L. DE EVREUX
Organisa para el 18 de abril un

viaje en autocar con destine a la
Jornada Confederal de Paris. Para
plazas en el car y entradas para
el Festival, dirigirse al compotier°
E. Calero, 21, rue des Lombards,
Evreux.

MACIZO CENTRAL
Per la presente invitamos a los

comparieros y simpatizantes, a la
conferencia que tendra luges- el 2
de mayo, en la Casa del Pueblo de
Clermont-Ferrand, a las 10 de la
mafia-na, en la que disertarà el
compariero Murioz Congost, sobre
el tema: «Perspectivas libertarias
en el future espariol».

F. L. DE MARSELLA
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea general que se cele-
brara el domingo 25 de abril 1971.
Darà comienzo a las 9 horas.

F. L. DE PARIS
Celebrarà Asamblea general el

dia 25 de abril a las 9 horas 30, en
su local social, 33, rue des Vigne-
les, para discutir un importante
Orden del Dia.

CONFEREINCIA EN BURDEOS
La F. L. de Burdeos organisa

para el domingo, 18 del actual,
las 10 de la mariana, en la Bol-

sa Vicia del Trabajo, 42, rue de
La-lande, una gran conferencia a
cargo del compariero Floreal Sa-
mitier, que disertara sobre el te-
nia: «Problemas de ayer, tenta de
liby».

Per la importancia del tema es-
cogido, esperamos que la concu-
rrencia de los comparieros y sim-
patizantes de estas actes sera nu-
merosa.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea que se celebrarà el
domingo 25 del corriente, a las 9
y media de la mafia-na, en la Bal-
So Vieja del Trabajo, 42, rue de
Lalande.

Por sen de suma importancla lo
que ha de tratarse, esperamos la
puntual asist,encia, de todos los
comparieros.

F. L. DE ST-ETIENNE
Anuncia asamblela general pa-

ra el dia 25 de abril a las 9 y me-

dia en el local de costumbre, ro-
gando la asistencia de iodes los
comparieros de la localidad.

F. L. DE ORLEANS
Esta E. L. convoca a sus afilia-

dos a la Asamblea que se celebra-
rà el 1° de Mayo a las 9,30 de la
mariana en el sitio de costumbre
para determinar sobre el Orden
del Dia del Pleno del Wide°.

NOT- AS BREVES
Insistimos para salvar un se-

gundo escollo: El compahero Juan
Peire fue fusilado el 24 de julio de
1942 y no el 27 de julio de 1942.

En el Festival Cinematico de
Cannes, Italia presentarà el film
«Sacco y Vanzetti».

- La Editorial Ariel de Barce-
lona editarà una biografia de Sal-
vador Segui, «Noi del Sucre», es-
crita por Manuel Cruells.

En la terre derecha de Notre
Dame de Paris apareciô ondeando
un gallardete reclamando la liber-
tad de Pepe. Pepe no es otro que
el objetor de conciencia espariol
preso en la carcel de Valencia,
José Luis Bunza.

Los antiguos del M'ente de
Juventudes falangistas han desau-
torizado a las bandas... falangis-
tas que estos filtimos dias han me-
tido barullo primorriverista per
las calles de 'Madrid, La «unidad»
causa estragos en todas partes.

Hay Premio Literario «Leen
Felipe» en Méjico. En el concurso
reciente han presentado obras 318
autores.

Alejandro Rojas Marcos, se-
brin° del ministro del Interior de
Franco, ha sido preso en Sevilla
«por actividades subversivas».

F. Li, HOUILLES-ARGENTEUIL
Coma de costumbre, y en el lu-

gar y hora de siempre, se cele-
brarà la asamblea mensual ordi-
naria, el dia 25 de los corrientes.
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SERVICIO DE LIBRERIA
NOVEDADES

«las Enfermedades mueren» 4 00
«Ei Testigoo, W. Chemberes 20 00
«Cazando el Elefante», G.

Orwells 12 00
«Con el pan bajo el brazo»,

O. Danielo 10 00
«Yo escogi la Libertad»,

Kravchenko.. .. 16 00
«Hijos sanos y robustes» .. 5 00
«Anche es el mundo», Sin-

clair Lewis .. .. 15 00
«El asedio de Madrid», R.

G. Colodny .. 30 00
«La Revolucien sexual», W.

21 00
«Crisol de Espaha», Henri

Barbusse .. .. 16 00
«En el pais del Kibutz», H.

Desroche.. 16 00
«El Sudeste asiatico», Vic-

tor Garcia .. 10 00
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DESDE MADRID

Los comunistas y la Virgen
SOY

un detestable incrédulo,
refractario al milagro. No
concibo de que forma se pue-

de producir un milagro, si este es
la negacian de la «causa» que lo
produce. Pero dicho con firmeza
por un alto ministro del Ser Su-
prema, el cardenal portugués Ma-
nuel Pirieiro, no tengo mas reme-
dio que agachar la cabeza y creer
en él a °jas cerrados.

Al decir de Pirieiro, hace poco
tiempo se les aparecià la Virgen
a tres javenes comunistas que
iban de excursian campestre, al
tiempo que les di»; «Queridos hi-
jos, sé 4ue sois comunistas, aun-
que imberbes. También se que de
las doctrinas comunistas guberna-
mentales conocéis poca cosa. Si
conociérais a fondo las dactrinas
férreas y dictatoriales de vuestro
partido, estando limpios de peca-
do y no buscando un "modus vi-
vendi" en la charca politica, hui-
riais de un partido férreo y des-
patico, coma el diablo huye de la
crus. Yo, que conozco a fonda a
vuestro partido y a vuestros ma-
yores, parque no se me escapa un
pela de la historia del proletaria-
do. os lo digo con conviccian y en,
terezai. Sin olvidar de que en la
lucha contra Franco, una minoria
de catôlicos van de la mano con
vosotras, quiza parque no os Co-
nocen bien, y no saben que, voso-
tros, para llegar al punto propues-
to, todos los medios son buenos,
sin hacer ninguna clase de ascos.

»Comunistas y catôlicos, formais
las Comisiones Obreras, y para
que sepan que existis, hacéis mas
ruido que una "charanga" de Pue-
bla, no para hacer saltar a Fran-
co en seco, sino en miras a lo fu-
tur°, parque seen vuestro cami-
no trazado, después de Franco,
Carrillo. Bufonadas que os ma-

,tan. Todo lo que se hace en Es-
paria para derribar al régimen
franquista, todo sale de vuestra
cantera, menospreciando la obra
demoledora de los demas sectores
sociales, coma si vosotros tuerais
los nnicos emperiados en derribar
al régimen tir:amie°, franquista.

»Nosatros, cristianos y catôlicos,
no podemos gallear de santos y
justos, porque tenemos una histo-
ria demasiado pringosa; pero jah !
clavos de Cristo, vosotros la te-
néis min Mucha peor que la nues-
tra, ya que vuestros mayores cho-
rrean sangre proletaria de pies a
cabeza. No podemos olvidar ni a
Lenin ni a Trotsky, yuguladores
de la revolucian social rusa, lo
mismo que al matarife Stalin, que
acuchillô a la revolucinn espariola
por la espalda. Tenemos sabra de

datas sobre vuestra conducta para
no dejarnos engafiar con vuestras
zalemas y arrumacos, como ton-
to3 de capirote. Aquellos tiempos
de si te dan en una mejilla..., ya
na reza con nosotros, han pasada
a la historia. Ahora, si nos dan en
una mejilla..,., contestamos a ga-
rrotazo limpia.

»No quiero decir que Jesucristo,
mi hijo, en su juventud, promo-
viera escandalos y se valiera de
milagras para que sonara su obra
y su existencia, simple estrategia
para encaminar a la gente hacia
su idiosincracia, plenamente revo-
lucionaria, demolectora de un sis-
tema caduc° y tirànico, que los
seriorones de aquellos tiempos no
querian soltar por las buenas, Y

habia que jeringarlos de una u
otra forma para que soltaran bo-
cado. Y a pesar de hacer mucho,
nos embarrancamos y nos queda-
mos a mitad del camina, por falta
de vista, por no arrancar de cua-
jo o pisarle la cabeza a ese bas-
tard° gusanillo autoritario que ale-
tes en el cuerpo de los seres hu-
manas. He aqui el parqué nos que-
damas a mitad del camino,porque
sin libertad no hay justicia, y sin
justicia las casas no hacen otra
casa mas que cambiar de nombre ;
pero en el fond° siguen siendo la
misma casa: signe la desigualdad
de clases: unos engordan y otros
enflaquecen, divididos en tiranos

esclavos.

»No es un error de bulto que mi
hijo se equivocara en aquellos
tiempos remotos de pocas luces.
En tales circunstancias, el mas
idaneo da un paso en falso; pero
no en estas tiempos tan llenos de
luz..., puede seguir el hombre por
Un camino equivocado desde el
principio, coma lo seguis vosotros
les comunistas, toda por el pruri-
t,) de mando y vivir del sudor
ajeno.,

))NO hay ni justicia divina ni
humana, que °targue el mando de
un ser humano sobre otro.

»Aqui tropezamos con Santiago
Carrillo, como don Quijote y San-
cho Panza, toparon con la Iglesia:
el uno y la otra la q-uieren todo
para si, lo que no deja de ser in-
justo a iodas luces. Las pretensio_
ne» fanfarrônicas desmerecen el
prestigio del individuo, cosecha co-
munista, plagada de ditirambos
sarcastices, coma el siguiente : «To-
do el poder para José Diaz y San-
tiago Carrillq. Solamente bajo

direccian de ellos, , se podran
conquistar las libertades del pue-
blo espariol.»

José Diaz muriô en Rusia aban-

donado; el inclito Carrillo signe
vivito y coleando en Paris, coma
secretario general y mandamàs del
Partido Comunista espariol. Ca-
rrillo, pigmeo liliputiense, ha for-
mado un partido liliput, metida
en el bolsillo de su chaqueta, al
estilo de marionetas mecanizadas,
sin vida ni movimientos propios.
«Munda Obrero» y los damas libe-
103 que escribe, coma el publicado
en febrero Ultimo, «libertad y so-
cialismo», follet° ramplôn y cha-
bacano, en el cual enseria Carrillo
una vez mas el plumera a los cua-
tro vientos.

Todo lo que se hace en Esparia
contra el régimen franquista, to-
do es obra de su partido liliput.
Los comunistas ,esparioles, han
tropezado y caido en el bache, y
yacen con iode hasta el cuello,

punto de ahogarse, tan sucia tie-
nen, la historia. Y no queremos
adentrarnos a historiar tiempos
pretéritos, que huelen a podrido y
malvado, sino que nos basta con
airear un poco las marrullerias y

zancadilleo presentes, carne de
su propia carne.

Copiamos, del libelo de Carrillo,
le que signe: «Nosotros hemos he-
che nuestra opcian. Queremos se-
guir siendo el Partido de la clase
obrera y de las masas trabajado-
ras de Esparia. Nos identificamos
con todo lo que hay de especifica,
de nacional, en las tradiciones Y
en la realidad progresista y reva-
lucionaria de nuestro pais. Y esto
no es una tàctica, es uns actitud
radical, de fondo, principal. A esa
realidad tratamos de aplicar, en
forma creadora, la teoria marxis-
ta-leninista. Desde esa realidad, Y
con la fuerza auténtica que nos
nos da el hallarnos enraizados en
ella, damos como hicimos en
aras épocas nuestra contribt
clan eficaz al internacionalismo
proletaria Lucharnos par nuestra
Revolucian que es la forma real
de contribuir a la victoria de la
Revolucian mundial, a la defensa
del Socialismo, al florecimiento de
la gran causa del Cornunismo.»

Asi anda de paticojo el partido
comunista espariol. Se ahoga y
bracea, con ansias de agarrarse a
algo, aunque este algo sea uns
indeleble brizna sin consistencia.

Ningim sector antifranquista es-
pariai quiere migas con él, por
esc se ha coaligado con los cata-
licos. Pero ahi tropiezan en roca.
los catalicos son mas cucos que
los comunistas, y saben bien don-
de les aprieta el zapato.

Tomas de Benifato

DISCOS
Muchos victoria2es de mi pueblo

han perdido la victoria camino de/
cementerio. Y en é/ yacen sin es-
peranza de acudir a mi entierro.
Los derrotados con firmeza tam-
bien sabemos ganar victorias.

filtinto sepelio que de alti
se me ha comunicado me due/e
hondo. Se tratô de un fanatico
ople eosalsitorl todo la mio, a mi pre-
sencia casual en el mundo. No
alcane; a eomprencler que mis pa-
dres no me dieron nacimiento con
la com,pliciclad mie.

Esta persona recorciada se lla-
maba Joanet Prat, era de izquier-
dus y hombre despcibi/a(10. Yo le
conocia de toda la vida. Naci en
su bai-rio y al abrir miracle cons-
ciente le poqué con estima su de-
sestima. Muy amigo de mi fami-

mentalmente me excluia de
ella. Cuando se terciaba me la de-
inostraba. Bueno.

Joanet tue secretario de Curticlo-
res durante la hue,lga de 1900, lar-
aamey nrcvhoatadbeamefecielerio Politi-

alismo, y ert
tcdo se conducia corno ser ilustra-
do. con una ilustracidn ganada a
pulsa. Dejô el «mai-let» (herra-
mienta de quitar arrugas, esa que
ya le convendria a mi cara) por La
minerva, aband,onando también
esta para asumir l conserjeria de
la enticlad cultural mets importan-
t. de Catalutie: el Aterneo de mi
pueblo.

Me consta que ese J. Prat
que en, mi mocedad lie gué a con-
fundir con el cronista J. Prat (Jo-
se Prut) en su interior sent fa
como yo en importantes proble-
mas. En el propio Ateneo, entidad
pululada y regida par La clase
media liberal, defenclia la te,sis
sindicalista mds radical que era la
nuestra, para el caso la mis. Sin
embargo, dl seguiame atravesaclo
en gestos y miradas. Era yo, sin
culpa, su Desagraclo Personal n°
1. Afortunadamente ni mi madre
m mi compariera ni mi hijo parti-
ciparon de esos sentimientos pra-
tianos, adhesiOn, ésta que me er-
mite ir tirando por esta perra vi-
da.

Siempre de codas a mi, supuse
en Joanet una estima secreta par
mi condueta. Pero habia empesa-
do en desamor y por amor propio
no se me acercaria. TamPoco fo a
el, pero salpe lo mal que le iba
con la presencia del franquieno en
nuestro lar. Sufriô miserias que
«sé» soportô dignamente sin nadie
habérmelo dicho. Ahora (lei de
sufrir tras una existencia tiesa de
mas de 80 afios.

Lastima que gozando cle pareci-
dos sentimientos yo y Joanet no
nos hayarnos encontrado nunca en
el mini-desierto de Igualada.

fCualquiera desentra fia el mis-
terio del cardcter humano!



PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METIERS D'ART

Ses réunions ont lieu tous les
samedis clè,s 16 heures à la ONT.

Une permanence juridique y est
assurée. Celle-ci s'adresse à tous
les sympathisants et militants qui
désirent prendre connaissance en
commun des possibilités de lutte
qu'offre le Code du Travail, celui
de la Sécurité Sociale, etc.

Les camarades salariés en tant
qu'artistes (théâtre, cinéma, dan-
se, musique, chant, littérature,
peinture, mode, style, photogra_
phie, etc...) sont invités à renou-
veler leurs adhésions pour 1971.

SYNDICAT UNIQUE DES CUIRS
ET PEAUX DE LA R. P.

Le Syndicat unique des Cuirs et
Peaux de la R. P. est prêt pour
un nouvel essor en 1971. Tous les
camarades salariés de ces profes-
sions sont invités à prendre con-
tact auprès du responsable juri-
dique de la 2° U. R., tous les sa-
medis après-midi.

COMMUNIQUES
SYNDICAT UNITAIRE DES
EMP'LOYES DE LA R. P.

Se réunit tous les samedis après-
midi à la CNT pour coordonner à
la base les différentes luttes syn-
dicalistes qu'il a entreprises. Tous
les sympathisants et militants
sont invités à venir prendre part
à l'action. Les cartes 1971 sont dis-
ponibles.

'UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, 33, avenue
du Général de Gàulle, 92-Puteaux.

Permanence : deuxième et qua-
trième dimanche de chaque mois
de 10 à 12 heures.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h

à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Bâtiment et

de Travaux publics
Union Locale des Syndicats : 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
/fi h à 12 h.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. II, Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

C.NT.-J.A.S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. 19. Région

J.A.S - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

AFFINITAIRES

REORGANISATION DE S.I.A.
À LYON

A l'intention des camarades et
sympathisants de S.I.A. qui n'au-
raient pas pu assister à la réu-
nion du 27-2-71, nous communi-
quons qu'un nouveau bureau a
été constitué.

Il va de soi que SIA doit être
présente plus que jamais partout
où la répression et la nécessité des
antifascistes se fait sentir, et que
pour que cela soit efficace il ne
suffit pas de la présence de quel-
ques camarades chargés de l'ad-
ministration, encore faut-il qu'ils
soient efficacement épaulés par
tous, si nous voulons avoir à Lyon
une organisation digne de porter
l'anagramme de SIA.

Nous nous félicitons de l'initia-
tive des jeunes camarades qui ont
pris à coeur sa réorganisation, ce
qui prouve encore une fois que
l'esprit solidaire n'est pas mort.

Pour commencer ils ont consti-
tué une bibliothèque, et loué un
local qui sera le lieu de rencontre
de tous les antifascistes lyonnais
et d'ailleurs. De tout coeur nous
%ous disons ; En avant les « Gè-
nes » I

Pour les adhésions s'adresser au
siège, 25, rue René Leynaud, Lyon
(2.).

« CAHIERS DES AMIS DE
HAN RYNER »

Le n° 100 des « Cahiers des Amis
de Han Ryner est paru. (3, Allée
de Château, 93 - Pavillons-s-Bois).

Au sommaire Claude Aveline
« D'un porté - fer inconnu ».
Georgette Ryner « L'idée de la
mort dans l'oeuvre de Han RY-
ner Guy Lavaud : « Un sym-
bolisme philosophique », « Les
voyages de Psychodore ». Louis
Simon : « Variations pour Psy-
chodore ». Han Ryner : « Franco
Les statues sont vivantes, Niobé ».

Pierre Cauchon : « Ne jugez
pas ». Gaston Albert : « Ecce-
Homo ». « En faveur d'A la, dé-
couverte de Han Ryner », etc.

CONSTITUTION D'UN GROUPE
LIBERTAIRE A BREST

Divers camarades ont émis l'i-
dée de le reconstituer ; car des
jeunes gens se réunissent se récla-
mant de l'idéal anarchiste. Plu-
sieurs sont venus me rendre visite
le 11 mars, à la suite d'un appel
paru dans « Le Monde Libertaire »
de mars. Mais cet appel s'adresse
inconditionnellement à tous, mê-
me ceux séparés par des divergen-
ces mineures. Tous ceux intéres-
sés à la diffusion des idées de Ba-
kounine, Elisée Recuis, Pierre Kro_
potkine, Fernand Pelloutier dans
Brest et le Finistère sont priés
d'écrire à Auguste Le Lann, 30.
rue Jules Guesde, 29, N-Brest.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

Gaston Brittel : « De la My-

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire.
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).

Bakounine: «La liberté» ..
Cohn-Bendit : «Le Gauchis-

«Histoire du chant de l'In-

800
5 50

15 00

ternational», Hem Day 1 50
Album d'Art Espagnol-Exil 1 34)
«Amant et Lean», H. Ryner 7 50
Daniel Guérin : «Sur le fas-

cisme (T. I) La Peste bru-
ne» .. 6 15

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski .......... 2 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté .. 6 00

thologie marxiste-léni-
niste 2 75

Noam Chomsky : «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. 24 00

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX. siècle 29 00

P. O. Lissagaray : «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30
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LA LUTTE DE CLASSES
En 1956, le Rapport Khrouch-

tchev sur la destalinisation en
URSS et les échos parvenus sur
la révolution hongroise, sont le
point de départ d'un dégel de la
pensée officielle et, une grande
partie des étudiants passe du ro-
mantisme à la lutte politique.
Celle-ci commence par une déser-
tion endémique des cours et la
critique de l'autorité des profes-
seurs). L'agitation étudiante cor-
respond au début de la période des
Cent Fleurs.

Le 2 mai 1956, Mao avait de-
mandé au peuple de formuler des
critiques constructives afin d'ai-
der le parti dans l'édification du
socialisme : « Que cent fleurs
s'épanouissent et que cent opi-
nions s'affrontent. » Le résultat
fut une vague immense de discri-

minations sur les méthodes du
parti. De leur côté, les dirigeants
affirmèrent que « le peuple était
mécontent car la véritable politi-
que du parti avait été trahie par
ceux chargés de l'appliquer. » Du
coup, le « bureaucratisme » devint
le responsable de tous les mal-
heurs de la Chine. Maintenant,
petits propriétaires paysans et
ouvriers manifestent publiquement
leurs revendications. Du côté du
parti, la démagogie anti-bureau-
cratique devient si violente que
l'on a pu se demander si les maî-
tres de Pékin n'allaient pas, selon
les meilleures traditions stalinien-
nes, décimer une partie de l'appa-
reil dirigeant pour fournir des
victimes expiatoires à la colère
populaire

Bientôt, celle-ci augmente et
s'enhardit jusqu'à aborder le su-
jet, tabou : les privilèges de la
bureaucratie. A tel point que les
dirigeants s'inquiètent des tendan-
ce. populaires à la « démocratie
extrême » et à l'« anarchisme ».
Le 3 mars 1957, la revue théorique
du parti (Huse-hsi) juge indispen-
sable de réfuter (après les avoir
exposées à sa manière) les théo-
ries de Bakounine sur l'Etat. Puis
Mao se décide à expliquer « les
bases idéologiques correctes » de
la lutte contre le bureaucratisme.
Il existe, dit-il, deux types de con-
tradictions dans le développement
des sociétés. Un premier type de
contradictions, dans les sociétés
capitalistes, prend racine dans
l'antagonisme insurmontable des
classes et ne peut être résolu que
par la violence révolutionnaire.
Mais jusqu'à présent, un deuxiè-
me type de contradictions était
passé inaperçu dans les pays so-

cialistes (comme la Chine), et qui
prend racine dans l'antagonisme
surmontable entre le gouverne-
ment et les Masses, entre diri-
geants et dirigés. Ce second type
de contradictions constitue «les
contradictions internes au peu-
ple. » Rien de plus naturel, dit
Mao, car tout n'est que contra-
dictions dans la nature et sans
contradictions il n'y aurait pas de
mouvement or sans mouvement,
pas de progrès. Désormais, les te-
nants du bureaucratisme seront
ceux qui confondront les contra-
dictions au sein du peuple avec les
contradictions entre le peuple et
ses ennemis.

De même, les tenants de la « dé-
mocratie extrême » qui « nient le
rôle dirigeant du parti et de l'E-
tat », seront ceux qui comraetront
l'erreur identique mais dans la
perspective inverse (5).

Cette conception idéologique ré-
formiste de l'évolution sociale, à
usage rigoureusement interne, ex-
prime uniquement la peur des
dirigeants devant la subversion
populaire du système de domina-
tion bureaucratique. En effet, la
bureaucratie ne peut admettre le
caractère prolétarien et révolu-
tionnaire de l'opposition à laquel-
le elle se heurte, sous peine de
voir s'effondrer toute sa doctrine
officielle ainsi que la représenta-
tion qu'elle se fait d'elle-même et
de son propre univers.

En août 1957, les troubles s'am-
plifient : dans les villages, depuis
quelques semaines une habitude
oubliée réapparaît, attraper des
cadres et les rouer de coups selon
la vieille méthode appliquée aux
usuriers des temps plus anciens.
A Pékin, dans les hautes sphères,
des ambitieux s'agitent. Les murs
des grandes villes se couvrent de
caricatures, d'affiches et d'ins-
criptions clandestines (6) et de
mots d'ordre portant la signature
de groupes oppositionnels com.mu.
nistes tel « Place publique » qui
appelle à renverser la nouvelle
oppression. D'autres organisations
clandestines « Remède amer »,
« La Société des cents fleurs »,
« La voix des basses classes » dif-
fusent des tracts à Tien-Tsin,
Harbin, Sian, Shangaï et Cheng-
Yang. Le 12 juin, à Harig-Yang,
des centaines d'étudiants se heur-
tent durement à la police, puis ils
donnent l'assaut au siège du par-
ti (7). Le 14 juin, l'éditorial du
très officiel « Quotidien du peu-
ple » (Rammin Ribao) proclame
soudain le « socialisme en dan-

ger » et la lutte contre le bureau-
cratisrne est remplacé par une
campagne virulente contre les
« droitiers ».

La rennaissance de la lutte de
classes en 1956-1957, signifie que
le système d'exploitation et d'op-
pression issu de la révolution de
1949 s'est déjà développé sous une
forme suffisamment achevée pour
que les masses ouvrières et pay-
sannes entrent ouvertement en
conflit avec lui.

Pour enrayer l'agitation, le par-
ti déclenche une campagne de
« critique et de rectification »
destinée à corriger le « style de
travail » de l'appareil de direc-
tion,. De nombreux fonctionnaires
sont invités à aller travailler du-
rant leurs loisirs dans les coopé-
ratives et les usines. Il s'agit de
combler le fossé qui s'aggrandis,
sait entre la bureaucratie et les
travailleurs, et de renouer à tout
prix le dialogue.

Désormais, toute critique publi-
que devra se faire dans des orga-

nismes officiels. La bureaucratie
fait ostensiblement son autocriti-
que à travers des milliers de mee-
tings et de réunions : l'appareil
de direction est trop lourd, il y a
trop d'incompétents, trop de cor-
ruption, trop d'arrogance et de

commandisme » chez les cadres,
etc. Mais les bureaucrates ne se
bornent pas à faire pénitence ni
à enregistrer les revendications
populaires ; eux aussi, accusent
les ouvriers et les paysans d'avoir
une attitude négative vis-à-vis de
la production. Leur objectif est de
persuader les travailleurs de met-
tre leur connaissance du travail
et leur ingéniosité au service de
la classe dirigeante afin de l'aider
à rationnaliser sa domination.

La campagne de « rectification »
se termine par la victoire totale
de la bureaucratie. Les masses
semblent dépossédées de toute vo-
lonté autonome. Dans les usines,
les ouvriers réclament le relève-
ment des normes et font des pé-
titions pour que le gouvernement

Tu est libre, camarade : choisis ce que tu veux !
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n'introduise pas encore les con-
gés payés. Dans les campagnes,
les paysans supplient le gouver-
nement de les autoriser à. dépas-
ser la durée légale de la journée
de travail et refusent de chômer
le repos hebdomadaire. Bon prin-
ce, le gouvernement « cède » à la
pression du peuple et appelle tous
les cadres à « suivre la ligne des
masses ».

L'épuration des « droitiers »
terminée, le parti se retrouve avec
un appareil plus homogèse et plus
déterminé que jamais. Le pro-
gramme de socialisation repart à
un rythme encore plus rapide.
Vers la fin de 1957, 90 % de la
population agricole est mainte-
nant organisée en coopérative,

50e millions de paysans devien-
nent les salariés de l'Etat. Le ca-
pitalisme collectif et spontané de
la nouvelle classe paysanne prend
définitivement le chemin du capi-
talisme bureaucratique d'Etat.

Cependant, les problèmes les
plus graves demeurent : la popu.
lation augmente au rythme de
plus de 13 millions par an, le
sous-emploi est aggravé par l'ins-
tallation d'usines modernes équi-
pées par l'URSS, qui absorbent
une grande partie des investisse-
ments et qui n'emploient qu'une
très faible main-d'oeuvre haute-
ment spécialisée. Par ailleurs, le
début de la mécanisation dans
l'agriculture entraîne le dévelop-
pement d'une surpopulation rura-
le que la colonisation des terres
vierges du Sin Kiang (Xinjiang-
uighùr) et de Mongolie Intérieure
n'arrive pas à résorber entière-
ment.

En mai 1958, le Comité central
lance la Politique des Trois Dra-
peaux Rouges. Dans ce deuxième
plan quineuenal, la bureaucratie
accepte de courir le risque d'im-
poser aux masses un surcroît de
travail et de privations afin de
précipiter le rythme de la cons-
truction industrielle et d'arracher
l'agriculture à son état de sta-
gnation technologique.

Le ler Drapeau est la Ligne
générale de la Construction socia-
liste, constituée par le développe-
ment conjoint de l'industrie et de
l'agriculture. C'est aussi l'utilisa-
tion, côte à côte et simultané-
ment, des méthodes de production
modernes et traditionnelles.

Le 2e est le Grand Bond en
avant, ou la tentative d'accroître
rapidement la, production d'acier
et d'énergie.

Le e est la formation des
Communes populaires, qui corres-
pond à une phase supérieure du
processus de collectivisation étati-
que,

Ce Plan est la mise en pratique
de la « voie chinoise dans l'édifi-
cation du socialisme » dont l'idée
centrale est que la force de tra-
vail, l'ingéniosité et la, créativité
des masses forment l'élément pri-
mordial et décisif du processus
productif. Les bras et l'intelligen-
ce de centaines de millions d'hom-
mes et de femmes en surnombre
devaient suppléer aux machines
modernes qu'il n'était pas possible
d'acheter ou de fabriquer immé-
diatement en nombre suffisant.

Durant l'été 1958, la presse pu-

EN CHINE
bite un déluge de records. En quel-
ques mois, la production indus-
trielle aurait augmenté de plus
de 20 ./0. Dans tout le pays, des
armées de plusieurs centaines de
milliers de paysans sont concen-
trées pour construire des barra-
ges, creuser des mines, ou amé-
nager l'irrigation d'immenses sur-
faces. Dans les villages on cons-
truit hâtivement des « hauts four-
neaux » et des entreprises minus-
cules qui fournissent de petites
quantités d'acier, de sucre, de
l'huile, du ciment, des briques et
des brouettes. La presse parle
maintenant d'une « campagne de
recherche scientifique réservée
aux seuls spécialistes. Les diri-
geants « découvrent » que les tra-
vailleurs sont capables de com-
prendre l'essentiel du savoir
scientifique applicable à la pro-
duction et même de l'enrichir en
communiquant aux experts le ré-
sultat de leurs réflexions nées de
l'utilisation de l'outillage.

Des délégations paysannes se
rendent dans les usines pour exa-
miner comment les machines peu-
vent être copiées, simplifiées et
réadaptées aux maigres moyens
du village. D'incessantes réunions
permettent la communication en-
tre les connaissances théoriques
des spàcialistes et le savoir empi-
rique des producteurs. La presse,
la radio, le cinéma, rendent célè-
bres les meilleurs « inventeurs
populaires » qui ont amélioré des
machines, découvert de nouveaux
engrais ou des méthodes inédites
d'hybridation des céréales. Des
expositions sont organisées pour
faire admirer leurs inventions, les
étudier et essayer de les dépasser.

(A suivre.)

LE COMBAT SYNDICALISTE

Cet état d'hibernation va-t-il
durer longtemps', comment expli-
quer cette léthargie de la classe
ouvrière, qui est responsable de
cette somnolence? Les syndicats
réformistes, bien sûr, cette pour-
riture rêveuse qui trompe et abuse
sans cesse la classe ouvrière, par
des abus de confiance et des men-
songes qui font honte aux véri-
tables syndicalistes qui déforment
le véritable rôle du syndicat.

La Mafia des syndicats réfor-
mistes de la Régie Renault est un
exemple typique, leurs seuls ter-
rains de lutte sont les hausses de
salaires, les questions pécuniaires.
Le Syndicat industriel des mé-
taux CNT, met en garde la classe
ouvrière sur ses formes de lutte
employées par des gens bien cons-
cients qui ravagent et déforment
l'esprit des travailleurs par leur
théorie des salaires, mais nous
savons bien que la lutte pour la
hausse des salaires s'est démon-
trée vaine et dangereuse, car elle
prolonge le régime d'exploitation.
Le rôle du syndicat dans la cour-
se aux salaires est celui d'une
activité négative. Les syndicats
réformistes tels que cGrr, FO, et
autres, servent de truchement
dans l'économie capitaliste pour
établir et revendiquer les normes
au-dessous desquelles le salaire ne
suffirait plus à la subsistance.

Leurs actions ne menacent ja-
mais le régime. Ce rôle conven-
tionnel pourrait tout aussi bien
être rempli par une Commission
législative. Les syndicats réfor-
mistes ne sont que des partis ca-
mouflés. Leur structure est celle
des partis. N'ayant jamais dépassé
le stade de l'étatisme, ils, sont
attachés au salariat parce qu?
d'abord ils en vivent en l'exploi-
tant. Ensuite, parce que leurs
meneurs sont de vulgaires politi-
ciens, avec tout ce que cela peut

« De la juste résolution des
contradictions au sein du peu-
ple ». Discours prononcé la pre-
mière fois le 27 février 1957 à la
Onzième session élargie de la
conférence suprême d'Etat.

Telles « Les syndicats ont
perdu la confiance des travailleurs
car ils se placent toujours au côté
du gouvernement au moment dé-
cisif » ou « Les membres du parti
,se comportent comme les servi-
teurs de la police en civil et sur-
veillent les masses. ».

« Socialisme ou barbarie »
num. 2, 1953.

exprimer de vulgaire et de péjo-
ratif.

Tous les meneurs de la classe
ouvrière vivent, jouissent, espè-
rent de la condition ouvrière. Ils
sont ces crétins anonymes qui ont
inventé le minimum vital, salaire
minimum, l'échelle mobile, grille
des salaires. ris ne sont pas pré-
occupés par les problèmes du chô-
mage, les conditions humaines,
l'émancipation de la classe ouvriè-
re le droit de consommation. Non.
Ils sont intégrés dans des régimes
économiques dont ils combattent
la voracité, mais dont ils accep-
tent la permanence.

Pour combattre cette injustice
il vous faudra beaucoup d'audace
et d'abord chasser ces salauds qui
dirigent vos organisations bidon,
qui ne font que le jeu du capita-
lisme et qui s'opposent à l'aboli-
tion de la condiiton ouvrière. Ni
dieu, ni maître : vouloir.

Ce qui sous-entend une lutte
implacable entre les travailleurs
et les oppresseurs, lutte allant
jusqu'à l'occupation de l'usi-
ne et sa gestion directe par les
travailleurs

Tous les travailleurs qui com-
prennent les luttes dans ce sens
ont tout notre appui et trouveront
une aide dans le Syndicat indus-
triel des métaux CNT, syndicat
révolutionnaire

Jean. MLIZ AS
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METRO - BUS
TRANSPORTS PARISIENS

ou le prochain mauvais coup contre les usagers
On a attendu les élections mu-

nicipales avant d'annoncer la cou-
leur, mais dans les très prochains
mois il y aura des augmen-
tations des tarifs de la E. A. T. P.,
augmentations qui auraient dû
avoir lieu depuis longtemps si les
révolutionnaires de toutes tendan-
ces et la fédération des usagers
des transports n'avaient éveillé
les usagers par une propagande
acharnée, qui est reçue très fa-
vorablement par le public.

Or, après ces municipales, qui
favorisent les gangsters qui nous
gouvernent, appuyés par une cam-
pagne de presse orchestrée par
toute la presse bourgeoise allant
du « Parisien » en passant par
« Paris-Jour » et l' « Aurore »,
pour monter les usagers contre
les révolutionnaires, pour masquer
les vrais problèmes des transports
que l'Etat est incapable de résou-
dre à moins d'un changement to-
tal, instaurant la gratuité totale
sur le réseau et à ne pas impo-
ser cette publicité abrutissante.
Ou alors il prend des risques en
maintenant son idéologie de con-
sommation dirigée.

L'Etat était furieux, impuissant
devant la nombreuse sympathie
des usagers; il ne pouvait plus to-
lérer cela, il a chargé ses valets
de la presse bourgeoise d'expliquer
l'ordre : isoler les révolutionnai-
res des usagers.

Calomnie, déformation de la vé-
rité, tout est bon,. Les coups bas
sont permis, et les syndicats ré-
formistes renchérissent, eux, qui
sent incapables d'organiser une
campagne nationale pour obtenir
la gratuité des transports pour
les usagers. Ils sont tout juste
bons à jouer les flics, à protéger
l'idéologie bourgeoise à faciliter la
consommation. Consommation qui,
d'ailleurs, ne peut être satisfaite
qu'a la condition d'avoir un salaire
de cadre supérieur au lieu

d'anpuyerà fond la campagne des
révolutionnaires. Bien sûr, il y a
des individus qui veulent vendre
des billets au détail en réalisant
quelques bénéfices eux aussi. Nous
les condamnons, non Pas en tant
que protecteur de l'honnêteté bour-
geoise, mais parce qu'ils sont au-
tant que les autres des exploiteurs
des usagers. Nous ne ferons pas de
différence, que ce soit aux caisses
des stations ou auprès des indi-
vidus n'ayant rien à voir avec des
autenthiques révolutionnaires, Ils

qu'il met en priorité les trans-
ports en commun. C'est un men-
songe. La preuve en est que sur
les crédits prévus au 6e plan pour
les transports dans la région pa-
risienne près du tiers seront con-
sacrés à l'aménagement routier,
c'est-à-dire à l'automobile. C'est
plus rentable et ça fait vendre des
voitures.

Le problème des transports est
en fait l'affaire des usagers eux-
mêmes. Les travailleurs qui, eux,
subissent l'enfer quotidien doivent
s'organiser et lutter en passant à
l'action directe de masse, le jour
de l'augmentation.

doivent disparaître, non en les
chassant ou en appelant ou en
jouant les flics, mais en instau-
rant la gratuité. Quand c'est gra-
tuit; le profit est mort et les vau-
tours s'en vont.

A coups de publicité et par un
bourrage de crâne intensif on
nous vante le RER, (qui n'est pas
une mauvaise chose en soi), les
prolongations des lignes Charen-
ton - Maisons-Alfort, Etoile - Dé-
fense, Gambetta - Porte de Ba-
gnolet. D'autres suivront, c'est un
fait acquis et qui n'est point né-
gligeable, mais ça ne va plus lors-
qu'on veut nous les faire payer en
supplément rien que pour les deux
premières. Sur la ligne Etoile-
Pont de Neuilly, pour l'aller ça va,
vou,s payez le supplément ; mais
si vous voulez seulement vous
arrêter à Pont de Neuilly ou Etoi-
le vous paierez le voyage plus le
supplément. Simple particulier,
dans un tout autre domaine, vous
seriez poursuivis par la loi pour
escroquerie, mais à l'Etat tout est
permis, car il fait les lois, Ou
bien, si l'on ne vous impose pas
de supplément, on augmente vo-
tre fatigue de transport journa-
lier en vous obligeant à prendre
une correspondance pour une ou
deux, voire trois stations. Exem-
ple, la ligne Levallois - Porte des
Lilas, qui maintenant s'arrête à
Gambetta, pour continuer par une
autre ligne vers la Porte de Ba-
gnolet, qui est une prolongation
intéressante utile pour les ban-
lieusards habitant Bagnolet-
Montreuil, mais le hic c'est qu'on
avantage les uns pour embêter les
autres et en leur rajouter de la
fatigue, comme si nous n'en
avions pas assez. Le sadisme, vous
devez le connaître, messieurs les
technocrates qui organisez ce gen_
re de bordel, et qui restez sourds
quand on vous demande de remet-
tI% en circulation la petite cein-
ture pour les usagers (depuis 1934
la, petite ceinture est interdite aux
voyageurs et ne sert que pour
quelques transports de marchan-
dises). Pour prendre un exemple,
citons le cas d'un de nos cama-
rades qui habite Levallois et qui
travaille à Mairie d'Issy. Il est
obligé de changer à la gare Saint-
Lazare, prendre la direction Mai-
rie d'Issy et de se farcir un cou-
loir extrèmement long à St-Laza-

,

re. alors que s'il y avait

tour

petite
ceinture en fonctionnement ou
un métro faisant le de Pa- A 14h. 30: Au profit de ses oeuvres sociales GRAND GALA ARTISTIQUE

ris, les nerfs de centaines de mil-
liers d'usagers s'en trouveraient
mieux, qui pénètrent par obliga-
tion dans Paris. Mais on préfère
que les travailleurs soient mala-
de de toutes sortes de maladies
nerveuses, etc., pour remplir les
poches de nos bons pharmaciens
ou autres spécialistes, et bien en-
tendu, de grever le budget de la
Securité Sociale.

Le gouvernement a aussi le cu-
lot de vouloir nous faire croire

C. N. T.

'A PARIS LE 18 AVRIL 1971

La Commune!
1871 Le peuple de Paris brise l'Etat.

1921 La Commune de Kronstadt se dres-
se contre le pouvoir Bolchevick.

1971 Les travailleurs ne doivent pas
oublier ce que furent ces mouve-
ments révolutionnaires.

Les camarades Conte, Balkanski,
Raymond Finster, Houdet et Fré-
dérique Montseny seront au
PALAIS DE LA MUTUALITE, le
18 Avril, à 9 h., pour vous parler
des idées et des faits qui, depuis
ces deux événements, inspirent et
marquent toutes nos luttes sociales.

Des documents inédits sur la Commune seront
exposés toute la journée dans le hall.



L'effort « européen » des
pays du vieux continent sem-
ble aller de pair avec un ren-
forcement des forces de répres-
sion nationales. Nous allons
Lientôt, si cela continue, faire
la connaissance d'une police
européenne où se trouveront
au coude à coude tous les ner-

NIN
1.: EURO
FI ASCSTE

vis du fascisme. L'Allemagne
des anciens nazis, l'Italie des
chemises noires, l'Espagne de
la « croisade », la Grèce des
colonels, la Russie des Tsars
Rouges, cela ferait une remar-
quable unité européenne, qui
ferait rêver les plus fameux
conquérants.

Quant à notre petite Fran-
ce, nous nous contenterons
d'un relent de III naissante,
où, nouveau Thiers, Pompidou
officiera et où, nouveau Pi-
card, Marcellin assurera des
jours heureux à la pègre poli-
cière. Notons l'ait de ce mon-

22 AVRIL
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sieur à confondre délinquants
et révolte, gangstérisme et dé-
sir de vivre mieux, assassins
et révolutionnaires. Ce fut et
c'est le fait de tous les fascis-
tes de dénoncer chez leurs op-
posants ce qui est l'essence
même de leur nature.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL smmoN FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE



RUNGIS:
DIFFICULTE DE TRANSPORT

au 285R, il fait la navette entre la
gare de Rungis et le circuit inté-
rieur. Ce dernier est irrationnel
pour les travailleurs parisiens,
puisque le train mettant 20 à 25
minutes pour se rendre à la gare
de Rungis en provenance de la
gare d'Austerlitz, plus le bus qui
atteint le péage de la porte de
Thiais des Halles 10 minutes
après, ce qui fait 35 minutes, alors
que le 185 va de la porte d'Italie
au même endroit en 20 minutes et
que le 258N par la A 6 met 10
minutes.

Là où les choses se gâtent, c'est
que le 285N, qui est de loin le
plus rapide, ne respecte aucun ho-
raire. Et bien qu'en théorie il soit
prévu un départ toutes les 20 mi-
nutes, il n'est pas rare de voir
la queue s'allonger durant une
heure.

La solution, à travers de multi-
ples idées, les travailleurs des
Halles l'ont trouvée.

Pourquoi, alors que 10 quais
marchandises existent plus quel-
ques 6 ou 7 voies sans quai, le
train ne viendrait-il pas directe-
ment d'Austerlitz au lieu d'obli-
ger à un changement pour pren-
dre un bus vide la plupart du
temlps.

Supprimer le bus vide, ou en
réduire le nombre pour augmenter
celui qui est le plus rapide en en
stabilisant les horaires, ce qui est
très simple, car il prend l'auto-
route A6, pratiquement jamais
embouteillée. A l'intérieur des
Halles il ferait le circuit complet
du 285 (gare de Rungis) car ac-
tuellement près d'un tiers des Hal-
les n'est pas desservi par celui-ci.

On a tout défoncé pour tra-
cer l'autoroute A6 et actuellement
on défonce encore, pourquoi une
rame de métro ne viendrait-elle
pas jusque là?

Il semble bien que l'ensemble
des travailleurs des Halles ait pris
conscience de ce problème, qui est
journalier pour eux. Il est temps
qu'ils fassent la démonstration
qu'ils sauraient imposer par la
grève comme les dockers (puisqu'ils
sont les dockers du ventre de Pa-
ris) en refusant de décharger tou-
tes les marchandises, tant que
satisfaction n'aura pas été obte-
nue, sans omettre de demander
l'appui des travailleurs parisiens.

Devant l'état et le bureaucratis-
me il n'y a que l'action directe qui
Paye.

M. L. M.

LE VRAI COURAGE
De nombreux livres sont publiés,

relatifs à l'anarchie. Il y a d'une
part les rééditions « classiques »
développant les idées : les Bakou-
nine, Kropotkine, Stirner, Mala-
testa, Louise Michel, etc... d'au-
tre part les « historiens ! », qui
voulant profiter de la curiosité
suscité à la suite des événements
de mai 68, racontent l'histoire de
l'anarchie, chacun à leur façon.
Leur principal objectif est surtout
de vendre des bouquins pour en
tirer des profits substantiels.

L'histoire de l'anarchie ne peut
pas s'écrire comme un roman, ni
comme un essai phylosophique.
L'auteur qui veut rester honnête
doit se référer aux textes, aux do-
cuments, aux comptes-rendus de
réunions et aussi avoir connu tous
les milieux anarchistes. Il faut
avouer que cette dernière condi-
tion est difficile à remplir. La
plupart des anarchistes, tant indi-
viduellement qu'en groupes, vivent
sur eux-mêmes et bien que n'ayant
rien de commun avec les sociétés
secrètes, les anarchistes par pru-
dence rendue nécessaire par la so-
ciété autoritaire et policière évi-
tent de se réunir sous une direc-
tion et « se contactent par enchaî-
nement sans se connaître »

Il est de notorieté publique que
moins de 20 % des salariés sont
cotisants aux organisations dites
représentatives.

Ces organisations dites représen-
tatives reçoivent plus de 9 mil-
lions de francs (900 millions d'AF)
sous l'appelation de crédits attri-
bués pour « favoriser la formation
des membres de ces organisations
appelés à exercer des responsabi-
lités syndicales ». Et de ces cré-
dits la CGT se taille la part du
lion.

Le patronat et l'Etat sont ils
assez naïfs pour financer des syn-

L'anarchie c'est la résistance
continuelle à l'autorité. C'est pour-
quoi à l'image de la clandestinité
son activité n'est que plus efficace
et qu'elle peut prendre part « à
toute action qui puisse affaiblir
l'autorité ».

Ceux qui voient dans l'Organi-
sation qu'un « moyen pour déve-
lopper et améliorer l'action des
groupes dont elle est composée »
sont loin de l'anarchisme, « en
effet, sous couvert d'anarchisme
c'est la source théorisée d'un so-
cialisme autoritaire que l'on cher-
che à faire admettre communé-
ment », comme l'écrivait « Es-
poir », organe de la CNT de Tou-
louse.

Certains s'étonnent que nos ré
actions soient vives. 1,1 est cepen-
dant normal et honnête d'avoir le
courage de regarder la vérité en
face et surtout de la dire.

L'entente des anarchistes est
faite par le rapprochement de cou-
rants affinitaires dans la liberté
la plus complète. Mais aussi, et
surtout, par le courage de se dire
en face nos griefs et nos accords.
C'est en voulant étouffer les pro-
blèmes essentiels qu'on risque
d'étouffer l'anarchie.

Raymond Beaulaton

dicats ouvriers qui selon l'histoi-
re voudraient « la suppression du
salariat et du patronat ».

Les plus naïfs sont les travail-
leurs qui soutiennent encore ces
organisations dites représentatives
qui ne sont en réalité que les fi-
dèles valets du patronat et de
tat.

Un peu de bon sens camarades
travailleurs de la CGT, de FO ou
de la CFDT, refléchissez un peu.
Il n'est pas besoin d'avoir fait de
hautes études pour voir clair.

MAXIME

«La liberté d'autrui étend
la mienne à l'infini. »

Michel BAKOUNINE
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Dans les sphères gouvernemen-
tales on parle très souvent d'inté-
rêt national. Pour les Halles de
Rungis, le même intérêt fut Porté
et on était en droit de s'attendre
à ce qu'il en soit ainsi dans tous
les problèmes se rattachant à
l'élaboration de cette « super-
structure » qui devait remplacer
les Halles de Paris. Parmi tant
d'autres, les problèmes du trans-
port devaient donc y être débat-
tus.

La mise en chantier au début
des travaux ne pouvait pas per-
mettre un accès facile sur toute
l'étendu des futures Halles par
l'un quelconque des transports
mis à la disposition des travail-
leurs. Cependant les fondations
terminées et les routes tracées et
maccadamisées le permettaient.
Pourtant, il n'en fut rien et cha-
cun dû se rendre sur son lieu de
travail par ses Propres moyens
(la marche à pied la plupart du
temps) ce qui avait pour effet de
prolonger le temps de transport
de 20 minutes à 3/4 d'heure, selon
les distances qui séparaient l'arrêt
du bus le plus proche de son lieu
de travail.

Plusieurs tentatives visant à
regrouper les travailleurs du bâti-
ment pour exiger que plusieurs
bus chaque matin et chaque soir
fassent un circuit à l'intérieur du
chantier pour amener ceux-ci à
la Porte d'Italie, échouèrent la-
mentablement.

Certains travailleurs refusèrent
de se rendre sur ce chantier à
moins d'une somme forfaitaire de
déplacement couvrant le temps
excessif de déplacement. Certains
l'obtinrent (peu nombreux) la plu-
part durent se contenter des in-
demnités conventionnelles ou ne
s'y rendirent pas et furent em-
ployés ailleurs.

L'inauguration effectuée, il fal-
lut bien se rendre compte que le
transport n'avait même pas été
abordé car la CGEA, qui effectue
actuellement un circuit navette de
cars gratuits à l'intérieur de
l'enceinte, ne fut pas dès le début
en place et de toute manière obli-
ge ceux qui l'utilisent à faire un
changement supplémentaire quand
ils le prennent ce qui provo-
que une perte de temps consi-
dérable. Quant à la RATP, si l'on
en juge par les arrêts disséminés
en de rares endroits, met, quatre
bus au service des travailleurs des
Halles, le 185, le 285N, tous les
deux vont à Porte d'Italie. Quand

20° de naïfs



TRIBUNE LIBRE

Je continue
Que l'on se dise anarcho-syndi-

caliste, et que l'on veuille ignorer
l'existence de la CNT, c'est quel-
que chose de douteux et d'incom-
préhensible. C'est pourtant ce qui
se produit, avec une feuille ronéo-
typée s'intitulant l' « Anarcho-
syndicaliste », édité en Tribune
libre par l'Union des anarcho-
syndicalistes.

Dans les douze pages de lecture
de ce bulletin, on a beau chercher
on ne trouve pas, ne serait-ce une
seule fois la mention CNT, Et
pourtant la ONT existe, Elle n'est
peut-être pas, quantitativement.
une organisation puissante, mais
lorsque on est de bonne foi, on
est obligé de reconnaître qu'elle
est en vie. Ce n'est pas le cas de
ce bulletin.

En deuxième page, il y a un
communiqué dans lequel on peut
lire ceci : « Notre journal c'est
Solidarité Ouvrière, qui va paraî-
tre dans quelques jours et qui doit
être le journal de tous les syndi-
calistes, qui constatent la dlge-
nérescence des organisations ac-
tuelles, toutes intégrées dans l'E-
tat bourgeois.

» Verser les fonds pour Solida-
rité Ouvrière à... Signé, J. Méti-
vier. »

Ainsi donc, on veut ignorer la
CNT, mais par contre, ils veulent
s'approprier le nom de l'un de
ces organes d'expression qui l'a le
mieux représenté, car Solidarité
Ouvrière (Solidaridad Obrera en
espagnol), fut un journal de la
ONT en Elspagne, et il fut égale-
ment organe du mouvement liber-
taire espagnol en France, et inter-
dit par les autorités françaises.
Cela J. Métivier, qui signe ce
communiqué, et qui est le direc-
teur de ce bulletin, ne doit pas
l'ignorer, je suppose.

En sixième Page on peut lire un
chef-d'uvre de myopie mentale,
pour ne pas être vulgaire.
Son auteur, Jean Marc Carite,
doit se considérer le nombril de
l'univers, autour duquel tout le
monde doit tourner. Voyez et cons-
tatez par vous-même, jusqu'où
peut aller la prétention de certains
hommes.

« Lettre ouverte aux révolution-
naires. Participation à la cons-
truction de l'idée révolutionnaire
Construire et non reconstruire, car
rien n'est plus comme avant, rien
ne doit sortir des cendres d'un
passé mort et enterré.

» Toutes les idées actuelles, les
idéologies, les tendances, tout ap-
partient au passé dans la mesure
où elles s'en réfèrent (que ce soit
la révolution bolchevique pour les
trotskystes, la Commune pour les
situs, l'Espagne pour les anarchis-
tes, la révolution chinoise pour les
maoïstes, ou la révolution de mai
eS pour ceux qui n'y ont rien com-
pris) ou dans la mesure où elles se
définissent par rapport à ce passé
ou par rapport à des idéologies et
des pensées aujourd'hui mortes
(Marx, Proudhon, Bakounine, Lé-
nine, Mao ou Besnard). Rien de
tout cela n'a plus de correspon-
dance avec la réalité. »

Alors, voilà. Tout- cela est dé-
passé; tout cela est mort. On reis
te ahuri devant telles prétentions
et tant d'inepties.

Laissons de côté Lénine, Trots-
ky, Mao et leurs révolutions, ils
ne sont pas des nôtres et leurs
régimes autoritaires et dictatoriaux
qui n'ont rien de commun avec
nous. Mais ils nous ont appris
quelque chose, ils nous ont appris
à mieux les connaître, à mieux
comprendre de quoi ils sont capa-
bles, à mieux comprendre que les
Etats, tous les Etats, se valent,
même s'ils se disent prolétaires, et
que tous sont également nuisibles
pour l'émancipation des peuples.

Quant aux théories de Prou-
dhon, Besnard et Bakounine, et
aux réalisations de la CNT en Es-
pagne, qui peut prétendre les
avoir dépassées?, qui peut pré-
tendre avoir quelque chose de plus
logique, de plus humain à leur
opposer théoriquement aussi bien
que pratiquement ? Bien sûr, des
erreurs ont pu se glisser ; bien sûr,
que tout ne fut pas à la perfec-
tion, mais qui peut prétendre être
parfait? Une telle prétention sup-
poserait une grande stupidité.
Seules les religions ont attribué
une telle prétention à leurs dieux,
et je ne pense pas que Jean Marc
Carite, quelles que soient les pré-
tentions qu'il puisse avoir, je ne
pense pas qu'il puisse se croire un
dieu, car alors...

Je vais vous recopier textuelle-
ment la fin de sa lettre ouverte
aux révolutionnaires

« L'auto-satisfaction règne dans
le mouvement révolutionnaire.
y a quelque chose de pourri dans
la révolution. Nous devons aban-
donner nos idées, nos querelles de
chapelles, nos « pensées », nos
institutions, et nos nuages. Tout
cela appartient au passé. Et plus

ETRE OU NE PAS ETRE ?
important, tout cela n'a plus au-
cun rôle à jouer dans un quelcon-
que changement de la société.

» Il faut construire l'idée révo-
lutionnaire. Mais celle-ci ne peut
naître de nous, nous sommes trop
sclérosés. Elle ne peut venir que
des matériaux présents, avec les
luttes présentes et les hommes
présents. Pas avec le passé. Aussi
nous proposons

10. La dissolution de toutes les
organisations actuelles qui se pré-
tendent révolutionnaires.

2°. La formation de groupes de
discussion à l'échelon local, non
pas à partir des « révolutionnai-
res », mais à partir de tous ceux
qui ont conscience que la société
est pourrie.

3°_ La transformation des jour-
naux « révolutionnaires » en tri-
bunes libres.

4°. L'organisation de la discus-
sion la plus large, à la base, par
la base, sans réfrence au passé;
il faut que l'idée rivolutionnaire
soit construite en démocratie di-
recte.

La révolution ne supporte pas
le réchauffé, ni la réflection éli-
taire. Que ceux qui « savent » se
taisent, que ceux qui « ne savent
pas » parlent. Nous aurons sans
doute des surprises. Jean Marc
Carite.

Voilà les amis. Sachez donc que
l'idée révolutionnaire ne peut naî-
tre de nous, mais avec les hommes
présents, et tout le reste.

Ce qui est vraiment étonnant,
surprenant et, incompréhensible,
c'est que l'on puisse imprimer ou
faire imprimer et publier ce ra-
massis de contradictions.

Remarquez que s'il avait voulu
se rendre ridicule, il n'aurait pas
pu faire mieux. Le ridicule ne tue
plus.

F. PEREZ

Note de la Rédaction. Nous
avons tenu à publier ce texte,
quoique le ton en soit parfois vio-
lent, pour montrer ce oui nous
paraît être une confusion com-
mune dans le mouvement de nos
jours.

Il est nécessaire de constater un
trou de quelques trente années
dans le mouvement libertaire,
années pendant lesquelles il a
vécu sur ses lauriers, oubliant que
le monde évoluait autour de lui,
et considérant ses bases bien suf-
fisantes pour prévenir l'avenir,
refusant de modifier certaines de

ses positions. Autant ces généra-
tions qui semblent décriées par
Carite avaient accepté de passer
du mutuellisme au collectivisme,
du collectivisme au communisme;
accepté de passer de l'action ou-
vrière à l'action spécifique pour
revenir à nouveau à l'action ou-
vrière; autant la dernière, consi-
dérant tout comme acquis, s'est
arrêtée. L'essai des situationnistes
est le premier qui, à notre con-
naissance ait tenté de relancer la
machine, et nous devons poursui-
vre le chemin parcouru, en accep-
tant modifier celles de nos concep-
tions qui ne cadrent pas avec la
réalité. Cela, pour Pérez, qui sem-
ble trop fixé sur le passé.

Seulement, autant nous ne de-
vons pas nous endormir sur nos
rêves, autant nous ne devons pas
négliger l'acquis de ce passé. Et
c'est en cela que la thèse défen-
due par Carite pêche. Ce n'est pas
à nous de discuter en détail de ses
propositions. Disons que nous ne
sommes pas absolument d'accord
quand il dit de l'idée révolution-
naire, qu'elle « ne peut venir que
des matériaux présents. » Nous
pensons que l'on ne peut construi-
re qu'avec nos idées et organisa-
tions existantes en tenant compte
des réalités présentes. Or les
moyens dont nous disposons sont
la conséquence du passé.

Quoi qu'il en soit, nous espé-
rons bien recevoir une réponse de
Carite, qui a collaboré quelque
temps à notre journal,

« C. S. ».
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COMMUNIQUE

L'auteur de l'article sur

« ESOTERISME »

est prié d 'entrer en

contact avec la rédaction,

de très nombreux lecteurs

étant intéressés par son

exposé.

Ecrire à l'imprimerie.



VII. Aperçu sur les oppoSitions
politiques

La compréhension du phéno-
mène communard est plus impor-
tante que son appropriation exclu-
sive. La même erreur serait pour
nous de ne vouloir y voir qu'une
révolution d'essence libertaire, que
ce l'est pour les marxistes d'y voir
une préfiguration de la dictature
du prolétariat. La Commune se
rattache autant à son passé qu'a
son futur, probablement plus
consciemment à son passé.

Tout le futur qu'elle contenait
en germe ne put vraiment jamais
s'exprimer, alors que le passé de
Paris était la façade que se donna
la ville, et qu'il croyait être réa-
lité. Les ennemis virent pourtant
immédiatement, la force cachée.
Les amis qui n'étaient pas socia-
listes ne la virent même pas
quand elle devint de plus en plus
évidente, ceux qui l'étaient, parce
qu'ils l'étaient, la firent naître
par un travail presque anonyme,
que d'aucuns considéraient inu-
tile.

Il se trouva, dans Paris, trois
forces en présence, qui s'accor-
daient sur certain,s points, qui
divergeaient sur d'autres.

Le Comité central de la Garde
nationale trouvait ses origines
dans le désir des gardes natio-
naux de s'organiser eux-mêmes,
et de désigner leurs chefs. Nous
ne nous occuperons pas de ce co-
mité parce que sa principale préoc-
cupation, après son passage à l'Hô-
tel-de-Ville, fut de défendre cette
organisation que la Garde natio-
nale avait conquise le 18 mars,
jour où, seul corps populaire or-
ganisé, elle avait pris place à
l'Hôtel-de-Ville, cédant le pouvoir
à son Comité central.

Le Comité central des vingt
arrondissements était né du re-
groupement des comités de vigi-
lances formés au lendemain du
4 septembre. On peut considérer
que, en dehors de la Garde na-
tionale, c'était la seule organisa-
tion s'étendant à tout Paris.

Le 26 mars le Comité central de
la Garde nationale eu 14 élus,
sans présenter des programmes
les deux autres groupements res-
pectivement. Nous avons déjà vu
leurs programmes. Pour les uns,
Paris était la Commune, celle qui
imposait sa volonté à la France
et au monde.Pour les autres une
ville libre, dans un Pays libre
composé de villes libres. Pour les
uns, le passé prenait le pas sur
la réalité. Pour les autres ce fut
le futur. Il se trouve que les plus

intelligents étaient ces derniers.
ce fut la minorité, composée sur-
tout d'internationaux. Il y avait
Frankel, Varlin, Malan, Lefran-
çais, BeslaY, Vallès, Arnold, Cour_
bet, etc. Mais parce qu'ils étaient
intelligents, ils s'occupèrent sur-
tout de réorganiser la société lais-
sant la défense de la cité aux
« majoritaires ». Quand ils s'an-
perçurent du clivage, il était trop
tard, mais ce sont eux qui nous
léguèrent une Commune socialiste
dans ses réalisations.

Le crise entre les deux tendan-
ces ne pouvait être évitée, car il
s'y ajoutait des haines personnel-
les qui ne pouvaient manquer de
dégénérer. Le lendemain de la
première évacuation du fort dis-
y eut lieu le début de l'empoi-

gnade. Le 28 avril, déjà, Miot
avait demandé la création d'un
Comité de Salut public. Il y eut
discussions, et l'affaire traîna jus-
qu'au ler mai, quand cette affaire
d'Issy excita l'assemblée. Le titre
fut enlevé par 34 voix contre 28;
le projet dans son ensemble par
45 voix contre 23. Tous les votes
furent motivés, et 17 socialistes
signèrent une motivation qui
disait : « ConskUrant que l'insti-
tution d'un Comité de Salut pu-
blique a pour effet essentiel de
créer un pouvoir dictatorial qui
n'ajoutera aucune force à la Com-
mune; attendu que cette opposi-
tion serait en contradiction avec
les aspirations de la masse électo-
rale, dont la Commune est la re-
présentation ; attendu en consé-
quence que la création de toute
dictature serait de la part de celle-
ci une véritable usurpation de la
souveraineté du peuple._ »

Les opposants refusèrent ensuite
de voter pour une quelconque
liste, et de ce fait le Comité de
Salut publique perdit tout moyen
de montrer son utilité ou son im-
mobilité.

Huit jours après, le fort d'Issy
était définitivement évacué. Les
incohérences constatées dans la
défense furent cause du rempla-
cement du Comité de Salut public.

Cette fois les minoritaires jugè-
rent nécessaire, pour montrer une
Commune unie, de participer aux
votes et de tenter d'influencer les
orientations de la majorité. Il
était trop tard, et la majorité,
aiguillonée par Pyat, dominée par
la personalité de Delescluze, dé-
signa un comité majoritaire, après
une discussion orageuse où Malon,
exprimant le sentiment de la mi-
norité dit à Pyat : « Taisez-vous,
vous êtes le mauvais génie de

cette révolution. C'est votre in,
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LA COMMUNE
fluence qui perd la Commune. »
Quant à Arnold, il constatait que
« ce sont encore ces gens de 1848
qui perdront la révolution. »

Le 15 mai, lassés d'être traités
en parents pauvres, d'être consi-
dérés comme irresponsables et d'ê-
tre ignorés de la majorité, qui
prenait les décisions sans les con-
seiller, les membres de la mino-
rité présentèrent un manifeste à
la séance du soir. La majorité,
ayant été prévenus des intentions
des minoritaires, n'y assiste pas.
La minorité fit constater la caren-
ce et se retira, envoyant aussitôt
après une déclaration à la presse,
signée de 22 de ses membres.

Par un vote spécial et précis,
la Commune de Paris a abdiqué
son pouvoir entre les mains d'une
dictature laquelle s'est donné le
nom de Salut public.

La majorité de la Commune
s'est déclarée irresponsable par
son vote et a abandonné à ce Ca
mité toutes les responsabilités de
notre situation.

La minorité à laquelle nous
appartenons affirme, au contraire,
Cette idée, que la Commune doit
au mouvement révolutionnaire,
politique et social, d'accepter tou-
tes les responsabilités et de n'en
décliner aucune, quelque dignes
que soient les mains à qui on vou-
drait les abandonner.

Quant à nous, nous voulons,
comme la majorité, l'accomplisse-
ment des rénovations politiques et
sociales, mais, contrairement à sa
pensée, nous revendiquons, au
nom des suffrages que nous repré-
sentons, le droit de répondre seuls
de nos actes devant nos électeurs,
sans nous abriter derrière une
suprême dictature que notre man-
dat ne nous permet pas d'accepter
'ni de reconnaître.

» Dévoués à notre grande cause
communale, pour laquelle tant de
citoyens meurent tous les jours,
nous nous retirons dans nos
arrondissements, trop négligés
peut-être ou convaincus d'ailleurs
que la question de la guerre pri-
me en ce moment toutes les au-
tres, le temps que nos fonctions
municipales nous laisseront, nous
irons le passer au milieu de nos
frères de la Garde nationale et
nous prendrons notre part dans
cette lutte décisive soutenue au
nom des droits du peuple.

» Là encore nous servirons uti-
lement nos convictions et nous
éviterons de créer dans la Com-
mune des déchirements que nous
réprouvons tous, persuadés que,
majorité ou minorité, malgré nos

divergences politiques nous pour-
suivons le même but.

La liberté politique, l'émanci-
pation des travailleurs.

Vive la République sociale ! »
Les électeurs, cependant, refu-

sèrent ces démissions. 15 des
membres de la minorité, se remet-
tant à leurs saisons, admirent
qu'en agissant ainsi ils affaiblis-
saiext la défense, et, de ce fait,
retournèrent à l'Hôtel-de-Ville à la
séance du 17.

Ils y furent on ne peut plus mal
reçus par la majorité, et, lors
d'une algarade un peu vive, Fran-
kel, répondant à G. R,ous,set, qui
les traitait de girondins, décla-
rait : « Girondins, c'est vous qui
vous couchez et vous levez avec
le moniteur de 83. Sans cela vous
sauriez la différence qui existe
entre socialistes et girondins. »
Et Vallès : « J'ai déclaré qu'il
faut s'entendre avec la majorité,
mais il faut aussi respecter la mi-
norité qui est une force. » Miot et
Pyat, cependant, faisaient leur
possible pour envenimer la discus-
sion et rendre impossibles toutes
les tentative3 de conciliation. On
en était là quand la réunion fut
interrompue par l'annonce de
l'explosion de la Cartoucherie de
l'Avenue Rapp. Trois jours après,
les Versaillais entraient dans Pa-
ris. C'était le début de la Semaine
sanglante. La polémique cepen-
dant se poursuivit pendant l'exil
les positions des minoritaires
étant défendues par les libertaires,
les positons majoritaires par les
marxistes.

e Le Pouvoir

est maudit,

voilà pourquoi

je suis

anarchiste ».

Louise MICHEL



SINTOMATICO : En Choisy-le-Roi el nom-
bre del represor de la Commune, Thiers, va
a ser oficialmente reemplazado por el de la
anarquista Luisa Michel.

EN
el Golf o de Bengala (Pa-

kistan oriental, a 2.000
kms. del Pakistan occi-

dental) hay (trama inmenso,
guerra civil, y no deeimos in-
civil por la ineivilidad de to-
das las guerras. Las causas in-
timas de ese desastre nos esca-
pan en sus detalles, pero las
resultancias del mismo se nos
aparecen dialanas, terrible-
mente dialartas. Karachi, la
capital oficial del Estado pa,
kistanés, dispone de copioso
armamento moderno britani-
co, americana y ruso para
aplastar al pueblo bengali que
reclama su derecho a la inde-
pendencia, es decir, a sacudir
su estado de dependeneia. El
80 por 100 de la riqueza del Pa-
kistan la contiene Bengala en
y acimientos mineras y sobre
todo en yute, del que es la re-
gien mas productora del man-
da, Comprensible, pues, que
la cripta gubernamental de
Karachi, junto con las socie-
dades internacionales que la
sostienen, no quieran perder
una regien rica... que tampo-
co el pueblo bengali couse-
guirà usufructuar a causa del
capitalismo que sea. La China
comunista la da por proteger
al gobierno central pakistanés
cuando este ya dispone de ele-
mento rnatarife eapitalista y
comunista para practiear, en
Bengala, la ley del genocidio.
Mal armadas, las insurrectos
mueren a cientos de miles y el
gobierno karachi puede prepa-
rarse, con suma facilidad, un
1939 a la espaiiola o un 1969 a
la biafresa.

El duelo por las 600.000 aho-
gados en el maremoto de 1970

pueblo bengali aùe no lo ha
superado. Todo el coneurso de
solidaridad Hee a Bengala del
extranjero. Por el gobierno pa-
kistanés, que absorbe las ri-
quezas del Golfo, no hubo ni
levantamiento de cadaveres:
pudrierart al sol cuando los
euervos quedaron ahitos. Fren-
te al deseo justificado de
seeesien, el centralisme eancu-
rre solicito» a Bengala con
armas inglesas, yankis, rusas
y chinas, para producir 600.000
muertos mas con los que sa-
ciar a las bandas de cuervos y
producir humus humano a fin
de que el suelo del lugar pro-
duzca yute remunerador en
mayores cantidades que de cos-
tumbre.

Rapsodia negra
Sellera Ciyilizacién: nuestrd

mas sareastico saludo.

El conflicto de Oriente Me-
dia no logra arreglo. Los is-
raelitas mantienen su derecho
de naciortalidad frente al idem
que reclaman las palestinos.

La revista «Umbral» vielle sien-
do comentada. Su 101 trae de ca-
beza a redactores y lectores. Véase
otra retahila de criterios:

Roldan, de Drancy: Me erste.
mas el 100.

«Espoir» de Toulouse: Texto va-
riado e interesante, presentaciOn
cuidada, un prestigio para los li-
bertarios esparioles exiliados.

Jaume, Igualada: Eso se recibe
y admira con emociOn inconteni-
ble.

J. G., Maresme: Nuestro gran
vidriero cobra mayor fuerza a me-
dida que el tiempo transcurre.

V. G., Venissieux: Lo dicho so-
bre «Umbral» queda refrendado
por el runnero 101 recientemente
publicado.

R. S., El Ohipreret: «é,Cona cony
ho foteu per a fer encara coses
corn aquesta?»

Cotoner, Matarô: Un Peirô bien
trazado, un poco triste; para mas
no hay motivo.

Pintamonas, Barcelona: Ignora-
ba a Callicô, quisiera conocer algo
mejor suyo. Comportamiento pin-
toresco pero conducta seria.

Ruiz, Paris: Portada augural
que vale por lo de dentro...

F. L., Burdeos: El paquete que-
dô pronto agotado.

.1. V., Mejico: Felicitaciones el
U-101 viene bueno.

DIGAMOS: La venta del U-101
va resultando satisfactoria. Ayù-
desenos a agotar la edicien para
que la satisfacciOn sea entera.

Los que quieran adquirir los nu-
meros 100 y 101 (gemelos) deben
apresurarse, pues del 100 quedan
escasos ejemplares.

101

Estas tratan de reafirmar su
nacionalismo submergiendo el
derecho nacional de los jorda,
nos. Hay intringulis en Orien-
te Media.

Y para aumentarla, la URSS
grita Paz a todo evento arman-
do a los Estados arabes para
que aplasten cuanto antes a
Israel. Los Estados arabes se

Los Boletines de suscripciôn a
«Umbral» aparecidos en el 101 de
la revista y en el 650 del «C. S.»
aconsejable que, al ser rellenados,
sean dirigidos a «Umbral», 33, rue
des Vignoles, Paris (XX.).

Fiesta del
Libro Libertario

en Paris
Tendra, lugar el 6 de junio en

lca, locales del 33, rue des Vigno-
les.

Préfusirin de libros interesantes,
gran diversidad de autores libres.

Diez por ciento de descuento per
cada obra adquirida el dia de la
Fiesta.

Igual descuento para los com-
paneros de tuera Paris, durante
los dias del 1 al 6 de junio.

Doce premios superiores y train-
ta y ocho correlativas referentes a
la Tômbola. Un libro de regalo por
cada 5 frs. empleados en boletos
que no resulten premiados.

Cerca de 3;.000 volt:anones en jue-
go. No es una Tômbola comercial
la que proponemos, sino un esti-
mulo para la lectura de avanzada.

El sorte° de esta Tômbola ten-
dra lugar durante la Fiesta.

Por la mariana habra conferen-
cia literaria y por la tarde atrac-
ciones con Programa asegurado.

Paris, 22 de Abril de 1971

conciertan contra ese pais pe-
ro chocan entre ellos por inte-
reses contrapuestos. Ni cristo
ni mahoma se entiende en
Oriente Medio.

Hasta que Israel, Jordania,
Liban°, Irak, Arabia, Egipto y
Siria adopten el sentido liber-
tarie, igualitario de la vida, la
paz verdadera no reinarà
esa soleada regiiin que puede
ser praspera y familiar cual lo
han demostrado los kibutz, o
coleetividades de trabajo ju-
dias.

Discos
En Paris, barrio de Aligre, haY

una catie de Emilio Castelar. En
Espana no queda ninguna asi de-
nominada.

La Plaza de Emilio Castelar de
Valencia fue famosa coma la Ram-
bla de Barcelcma y el Pase,o de la
Castellana madrilefio. Hoy /a Pla-
za mejor de las valencianos sopor-
ta el inri «(tel Caudillo».

No queda via pnblica que recuer-
de en. Espaild al tribuno de la 1
Repfiblica; pero en cada ciudacl o
puebla de Cataluria es obligado os-
tentar un ratula callejero dedicado
a Don Severiano Martinez Anido.

Ese Don, iquién ara?
Una veranenza humana, un go-

bernador asesino, tanto, que su
propia familia 10 aborrecia. Toda,
menas un pariente espicreo, Car-
los Baldrich (a) l'Oncle, sujet° car-
lista chorreando, sus manos, san-
gre ajena. La m,uerte alevosa del
Noi del Sucre debia proporcionar-
le su kilo de monedas de plata.

L'Oncle falleciô a eso del 1958
untaclo con /cm sagraclos ôleos de
la religiôn catôlica, apostôlica y
romana. En su periodo, los «crimi-
nales rajas» olviclaron ejecutar en
justicia a esa piltrafa humana.
En cambio, l'Oncle habia «ejecu-
taclo», b nids cobardemente posi-
ble, a Segui, a Layret, y a otras
personas de gran estima.

Raro que a l'Oncle la Espana
nacional no le h.aya cledicado el
Paseo de Gracia en réplica a la
oscilla francesa de darle perenne
reenerdo a Castelar, un espaliol
loeicas, si, pero ineapaz de inatar
o nadie a traiciOn ni cara a cara.

DISCOBOLO
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LAS OBRAS Y LOS DIAS
UNA JUVENTUD A LA

DERIVA

L0
dijo el poeta; « iJuventucl

divine tesoro!» Habia en los
versos de Rubén Dariola nos-

talgie de esa etapa primaveral de
la existencia, en que todo anhelo
parece posible; en que se tiene por
delante una larga vida repleta de
promesas. Mas con seguridad que
para el autor de «Proses profa-
nas», que pasé buena parte de su
Vida en Paris, habia notado en el
ambiente juvenil de la «Ville Lu-
mière» la posibilidad de atalayar
el horizonte social en todos los
sentidos; el poder emprender ca-
mines, sin obstàculos, sin barre-
ras, sin limitaciones en la expre-
sien del pensamiento. No es el ca-
se, bien lo sabemos, de la juven-
tud en Esperia, a la que vigilan,
a la que ponen trabas, los cancer-
beros del régimen. Cosa normativa
en todos los 'mises de signo tota-
literie.

Ahora bien, como es de com-
prender, si para aquello que pue-
de elevar la inteligencia se po-
nen trabas, hay toda suerte de fa-
cilidades para fomentar el que la
mentalidad de la gente moza se
enfrasque en la pueril, en la mas
hueca frivolidad. Asi en la revista
«Triunfoe, de Madrid, hemos po-
dido leer recientemente un largo
reportaje acerca del cantador
«Raphael» y los clubs que hay or-
ganizados con su nombre. Se tra-
te particularmente de los «fans»
que andan turulatos, embobados
en torno a lo que dice, la que ha-
ce, lo que propane el nopular ar-
tista juvenl. Dicese que en Ma-
drid hay mes de cuatro mil qui-
Mentos socios del Club «Raphael».
Y en el resto de Esparia, Par el
momento, suman màs de once mil
los inscrites en otros clubs inte-
grades por devotos ciel tal «Ra.
phael». La misien de afiliados, y
sobre iode afiliadas, consiste en
clifundir postales con la fotografia
del idolo, el coleccionar sus can-
clones, el tener el privilegio de po-
der recibir un autegrafo, siquiera
consista solamente en la firme del
gran «Raphael», cuya fascinante
originalidad ha consistido en pa-
ner en usa su nombre en ortegra-
fia francesa.

La casa no tiene, en verdad,
mucha trascendencia, ya que tic/0-
los de esta naturaleza los hay par
todas partes, ocupados en una u
otra trivial actividad. Pero ya se
ha dicho: la diferencia estriba en
que en otros Relia, Fran-

cia, Inglaterra, Holanda, etc., con-
trarrestando a la chabacaneria, a
la banal predisposicien de une
cierta masa juvenil, se pueden
ofrecer otras distracciones, se pue-
de llevar par delante una sana ta-
rea de superacien mental; se pue-
de levantar gallardete de rebeldia
contra todo la estatuido. En Es-
paria ya no es asi. Y la juventud
que no va a la deriva, englutida
en la trivialidad, la que piensa Y
se rebela, sabe que tiene que en-
frentarse con el aparato represi-
vo del régimen, mas brutal que el
de otras partes.

UN CONGRESO EN
PERSPECTIVA

Pùblicamente se ha aritmciado
Ya el Orden del dia del Congres°
Mundial Anarquista que ha de te-
ner luger, segtin este, indicado, en
el ario en curso. En tanto que li-
bertarios, sean unes u otros los
temas que en él se expongan, las
caracteristicas de organizacien de
lo,r1 representados, el hecho no pue-
de sernos indiferente. Y, ni que
decir tiene, nos ha de congratulas
que Ioda vaya lo mejor posible.

Pertenecemos al conjunto de
quienes, ni se burlaron, ni aproba_
ron las burlas que se prodigaron
en torno al desarrallo del pasado
Congreso de Carrara. Burlas que*
si bien podian hallar justificacien
por parte de periodistas burgue-
ses, o jevenes bullangueros hacien-
da esecita honor a Cohn-Ben-
dit, ya resultaban inapropiadas en
lc que se refiere a militantes acre-
tas de salera, acordes o no con la
estractura y caracteristicas de
aquel comicio. A la postre, cran
bien libres de hacer lo que les Pue
diera complacer mejor quienes a
Carrera estuvieron representando
a aras comparieros.

Sean unes u otras las formas
de organizacien en cada Federa-
ciel-1, de matiz dimanando de gru-
pos de afinidad, o de estructura
circunscrita a modalidad sindical,
diferencia bien notoria de la que
repetidamente se ha hablado en
nuestra prensa, particularmente
es: las columnas de «Tierra y Li-
bertad», la realmente digno -de in-
terés ha de ser poder comprobar
que se haga un estudio detenido,
concienzudo, de los ternes enfoca-
dos en el Orden del Dia. Si se es-
te un lento al corriente de las ca-
racteristicas que ofrece el movi-
miento àcrata international, no
es dificil tener idea de alguna Fe-
deracien que, por el conjunto de

sus militantes, por el serio enf o-
que de los problemas que afectan
a las idea,s, y que trascienden
su prensa de proselitismo y discu-
sien, puede colegirse han de ser
sentadas atinadas consideraciones.

esto es la que vele en el buen
sentido de la obra en general!

Dentro el temario que se ofrece
a la consderacien de los afectados
en el comicio de referencia hemos
podido noter apartados en torno a
los que, saliendo de apreciaciones
intrascendentes, par hacerse a la
ligera, se han de poder cambiar
interesantes puntos de mira. Asti
lo que se refiere a «Bases teericas
del anarquismo social y revolucio-
nario y su proyeccien en el mun-
do moderno». También lo que afec-
ta a los «medios y objetivos de la
lucha revolucionaria», y alguno
mas, Emitir juicios en torno de
elle no es empresa baladi ; ni pue_
derésulter enfoque de selida con-
textura el andarse por el camino
de tono declamatorio, casa de ga-
lerie, de cara ai pùbllico, pero no
entre militantes con cierta solera
mental.

Es naturel que no se baya que-
rida recargar un Orden del dia a
hase de ternes y mas ternes, pro-
duciendo una acumulacien clificil
para dilucidar con tien° deteni-
miento, dificultad que se presenta
en no nacos de los comicios de
signa libertario o anarcosindical.
No es conveniente en reuniones
de esta naturaleza, en las que ya
de par si se pierde mucho tiempo
en preàmbulos y redundantes
aclaraciones, ir demasiado en pas
de la exhaustive'.

Alla quienes respalden, los com-
parieros que de un modo mas di-
recto se encuentren ubicados en el
aludido Congres° Mundial. Pero el
comentario es libre. Y francamen-
te, no obstante el noter una alu-
sien al «movimiento estudiantil»,
entre algunas otras omisiones, es
sensible el que no se haya tenido
en cuenta la relative a la pedago-
gia infantil, casa bien diferente a
las tareas de los estudiantes pro-
piamente dentro del movimiento
a-crata italien°, que nos parece,
hoy par hoy, ir en vanguardia del
anarquismo internacional, se ha
debatido bastante, y precisamente
en las columnas de «Umanita No-
va», par comparieros denotando'
cierta competencia, le relacionado
con la enserianza en el seno dei
mundo infantil. Tal vez, al sen-
tir de algunos, el tema sea intras-
cendente. Entonces cabria pregun-
tar; iCerno, de no concederle im-

por FO NTAURA

portancia, al hablar en nuestra
prensa casi Iodas las arias de Fe-
rrer Guardia y su fusilamiento, se
prodigan calurosos elogios a la en-
serianza racionalista?

Se ha hablado, y en prense que
se publica en Esparia, de un tre-
vival del anarquismo». Es impor-
tante que elementos habitualmen-
te distanciados de todo b relacio-
nado con el anarquismo, ante la
degradacien acentuada del marxis-
mo para nosotros la fue siem-
pre sientan curiosidad par co-
nocer la que hay de positivo, de
eminentemente humano en las
cencepciones àcratas. Nos convie-
ne demostrar, en ioda y por Ioda,
que el criterio libertario no es, co-
ma algunos han tratado de defi-
nir, en plan de desfigurar, une
casa de «machismo», de exacerba-
dos eneremenos, de «sementales»,
cultivadores de la fuerza brute.
Podemos demostrar que a la ma-
riera de Bakunin, que unie el im-
pulse revolucionario a la propen-
sien cultural, los ha habido, los
hay, y ha de haberlos en el am-
biente libertario internacional.

EL HEROISMO
DE LUISA MICHEL

Hay figuras que par su conduc-
ta, per su relevante comporta-
miento, destacan en la historia de
la humanidad. ES la ejemplaridai
de su vida la que queda fijada co-
mo un valor moral auténtice, al
que nadie puede mancillar. Es el
case de Luisa Michel, de «la bon-
ne Louise», que tanto se ha cite-
do y se nombra estos dias, en oca-
sien de ser este ario el centenario
de la Commune de Paris.

Luisa Michel tue una idealista
que amaba las ideas acratas con
tesla su corazen henchido de una
fe romantica, de una pasien pu-
re, puesta en el anhelo de la re-
dencien humana; Otros han bus-
cado, en los momentos de prueba,
cuando se han encontrado junto a
la boca del labo, rehuir la respon-
sabilidad, °cuiter en la mas reca-
tado de su tuera interna, los pro-
pios sentimientos, como si a la vez
que buscaban engariar a los de-
mas, trataran de engariarse a si
rrismos. Elle, valiente, sin dejar
de ser femenina, desafiô a los jue-
ces que la proceseren, recabando
el ser fusilada. Era tanto su pres-
tigio en el seno de las masas, que
los reaccionarios no se atrevieron
a matarla, pese a que sabian ha-
bia luchado contra ellos.

Solidaridad Internacional Anti-
fasciste sigue cumpliendo sus obli-
gaciones de solidaridad y lucha.

iApoyemos a S. I. A.!



ESTAMOS
haste la coronille de

oir que la Esparia franquiste.
es un Estado de Derecho.

Como si decir que esto es asi o
asà ya implicara, incuestionable-
mente, la realidad de lo postula-
da. Si todo fuera asi de sencillo
piens° que la tarea de los reden-
tores de pueblos y la promulga-
ciôn de las constituciones se limi-
taria a una labor burocratica en
la rcual sélo se trata de escribii
bellos proyectos. Pero sabemos que
la realidad es muy otra. Aquella
realidad durisima maestra de
nuestros afanes _ que nos ense-
na que la conquista de la libertad
y del derecho se escribe con sari-
gre y sobre la marcha y no en la
confortabilidad de un despacho
ministerial. Aun asi, la realidad
no termina en ese punto su amar-
ga lecciôn, pues a pesar de la
cruenta contribuckin de los pue-
blos en la obra de su propla re-
dencion, las pueblos son traicio-
nados, defraudados y nuevamente
sometidos a la mas inicua expia-
taciôn, aunque ésta se revista de
distintos modos y colores segun las
condicionamientos del moment°
en que se vive.

El franquismo decretô el estado
de excepcién por tres meses para
Guiptimcoa, ya finalizado, y por
seis meses para todo el territorio
nacional, afin vigente. En el su-
puesto de que Espafia fuera un
Estado de Derecho, tal cualidad
no justificaria sin mas la adop-
ciOn ilimitada e indiscriminada de
medidas excepcionales. Al contra-
rio, por ser precisamente un Es-
tado de Derecho, no debiera suce-
der tal casa. Parque un Estado de
Derecho no es aquel que se atiene
simplemente a leyes, sino aquel
que considera las libertades y ga-
ranties ciudadanas como inviola-
bles, y si ha de verse obligado a
tcmar medidas de excepciôn estas
han de entenderse siempre con el
mayor rigor restrictivo, de modo
que las garanties individuales re-
sulten lesionadas al minima.

La limitaciôn del tiempo par el
que la autoridad gubernativa pue-
de tener a su disposicion a un de-
tenido se traduce, en Esparia, por
un periodo de 72 haras. En aigu-
nos paises se reduce a veinticua-
tro. Ahora bien, en un estado de
excepciôn y a pesar de él, es pre-
ciso tener en cuenta si. las razones
que aconsejaron su establecimien-
to son justificables y defendiblee
ante un hecho tan importante co-
ma es el tiempo que un individuo
ha de estar detenido sM proce,so
el tiempo o duraciôn mismos del
estado de excepcién y par cuànto

tiempo puede detener la autoridad
gubernativa en periodo de excep-
déni. Una vez definidos estos pun-
tos, queda otro importante par
aclarar. En el casa que nos ocupa
actualmente el estado de excepciôn
se extiende a sels meses; pero eso
no significa o no debe significar
en modo alguno que alguien esté
detenido durante esos seis meses
ni que haya razôn juridica para
hacerlo. Es decir, que dentro
mo del perioclo de excepciôn, ha
de seguirse cumpliendo estoicta-
mente la limitaciôn prevista para
las detenciones, quedando en sus-
pense tan sôlo las garanties du-
dadanas en el sentido de que la
autoridad puede detener a quien
desee y el mimer() que desee, pero
cumpliendo con el limite temporal
de la detenciOn reglamentado por
la ordenacién juridica.

La cuestiôn de si existen sufi-
cientes razones para imponer un
astado de excepciOn en la Esparia
franquiste es algo que no merece
la tinta de la impresiôn. Es cosa
obvia. Para decirlo pronto y de
una ver en Esparia vivimos perme.-
nentemente en estado de excep-
don. Un decreto en este sentido
no es mas que una ratificacion, y
de otra parte, una posible justifi-
caciôn de mass drà,sticas medicias
ante los esparioles y ante el ex-
tranjero. Las garanties constitu-
cionales é,pero es que hay una
Constituciôn ? son un mita.
Como en las peliculas de Rich-
cock, el espariol se halle en inin-
terrumpida permanencia en sus-
pens() y ante el suspenso Dentro
de la peor siempre espera que ca-
sa peor afin podra superarla. Si
para el franquismo la ley es un
papel mojado, para el pueblo es-
panol, que sabe clônde pane los
pies, es nada entre dos platos. Uno
hace la ley y no la cumple; el
otro la sabe, pero la malo es que
tiene que soportarlo.

En la aplicaciôn de la ley, el
franquismo padece un sospechoso
confusionismo. l'orque es muy con-
veniente confundir el plazo de sels
meses coma «situaciôn de excep-
clôn» y el plazo de seis meses co-
ma «situacién de detenciôn». To-
mar una casa par la otra seria
una arbitrariedad manifiesta y una
alevosa coniculcaciôn juridica.
eues de estas mencionadas «con-
fusiones» estan llenas las raxceles
espariolas, y los detenidos lo son
en régimen vitalicio semestral, si
es que después las autoridades no
disponen «otra casa peor».

Côme) se efectnan esas detencio-
nes y que pesa dentro de las si-
niestras comisarias, es letra de

otro canter que tampoco esta es-
crita la ley. En principio, no es
necesario que la ley puntualice
cômo debe tratarse a un detenido.
La consideraciôn y el respeto a
las personas es algo que debe es-
tar implicito en la ley y rotunda-
mente expreso en la conciencia
individual. Pero cuando la propia
ley la acota y dictamina es una
prueba fehaciente de que no se
cumple par los sicarios del orden.

asi, la Ley de Enjuiciamiento
Criminel, que no ha sida suspen-
dida ni excepcionada, dice en su
articula 389: «Las preguntas que
se le hagan en todas las declara.-
ciones que hubiere de prestar se
dirigiran a la averiguaciOn de los
hechos y a la participacién en
ellos del procesado y de las demàs
personas que hubieren contribuido
a ejecutarlos o encubrirlos. Las
preguntas seran directes, sin que
par ninglin concepto puedan ha-
cérsele de un modo capcioso o su-
gestivo. Tampoco se podrà emplear
con el procesado gênera alguno de
coaccién o amenaza.» Y en el ar-
ticula 393: «Cuando el examen del
procesado se prolongue mucho
tiempo o el mimera de preguntas
que se le hayan hecho sea tan
considerable que hubiese perdido
la serenidad de juicio necesaria
para contester a la demes que de-
ba preguntarsele, se suspenderà el
examen, concediendo al procesado
el tiempo necesario para descan-
sar y recuperar la calma. Siempre
se hart constar, en la declaraciôn
misma, el tiempo que se baya in-
vertido en el interrogatorio.» Y el
parrafo 10 del articula 295, dice
asi: «En ningfin casa, salvo el de
fuerza mayor, los funcionarios de
policia judicial podran de jar
transcurrir mas de 24 haras sin
dar conocimiento a la autoridad
judicial o al ministerio fiscal de
las diligencias que hubieren prac-
ticado.»

Las razones par las cuales la
autoridad gubernativa se reserva
el derecho de mangonear la inves-
tigacien de un delito que finica-
mente debe recaer en la autoridad
judicial, quizà sean de la misma
clase que aquellas otras en las que
el Gobierno se basa para imponer
el estado de excepciôn, o sea, las
razones del mas fuerte. Por otro
lado las leyes no se escriben, en
cualquier caso, par un motivo li-
terario. Si se promulgan es para
que se cumplan. Y su cumplimien_
to debe ser vigilado celosamente,
y ademas, debe darse cabal cuen-
ta informativa ante el pueblo y
ante el poder judicial, con las ga-
ranties necesarias, de que la ley

AQUI Y AHORA

Cuando la excepci6n es la regla
por Juan Espaiiol
se ha llevado a efecto. Pero todo
esto no es mas que soriax despier-
to, parque el poder juclicial, el gu-
bernativo y la acciôn impune de
la panda constituyen un amasijo
que obra y actna bajo las mismas
normes de despotismo, avasalla-
mie,nto e imposiciôn. En Esparia
un detenicio politica es un ser des-
valida totaimente, sin garantie al.-
guna de posible clefensa, tante si
st. halle en las cameras de tortura
de, las comisarias o ante la «lege-
lidad» imponente de los tribune-

Cosa que no ocurre con los
delitos comunes, donde los encar-
tados, coma siempre ha sucedido,
gozan de muchas mas garanties y
tienen acceso a usa defensa Mu-
cha mas eficaz. Fera es que el de-
lito comfin es la tapadera legai
que oculta las injusticias que se
cometen con los procesados politi-
cas. La existencia y la eficacia de
la ley tienen su asiento en las de-
lincuentes comunes y esta hecha
para elles. Los infractores
cos son, a priori, traidores a la
patrie y destructores del orden
cial. Escoria.

No obstante, yo propondria que
la Ley de Enjuiciamiento Criminel
tuera prof usamente distribuida
par las carceles espafiolas coma
literatura de evasiôn o coma «mû-
sica para soriar». Tal habria de
parecerles a los miles de tortura-
dos que en elles se pudren sin va-
limiento ni esperanza.

L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compariero
Hem Day, que adquirirà, la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los j6ve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (redent& al
precio de 1,50 F. en esta adrainis-
traciOn.

LF-S SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opusculo de tônica pacifis-
te, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille. 1 F.

COMPANEROS : Ac ord éma-
nas de la suseripehin pro-Es-
paria oprimida.
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Nos
hallamos a ùltimos de

marzo, la enorme tensian
nacional vivida alrededor

del juicio de Burgos y otros pro-
bernas subsidiarios anteriores
ha remansado. Las manifestacio-
nes provocadas por los ultras, for-
zando incluse, la mano ciel go-
bierno, han apagado sus ecos. De
aquellas manifestaciones de brazo,
alzado en que el sistema demostra,
no su unidad, sino sus profundas
diferencias, no queda un recuerdo
inquietante: la vociferacien ultra,
la histeria en la actitud de las
envejecidas huestes joséantonia-
nas, cogidas por la mano en la
primera fila de las manifestacio-
nes, hizo rernemorar las jornadas
de julio de 1936 en la Esparia
integrista. Selo fait() el santo y
seria para la caza al rojo, el gran
pogrom de liberales, oposicionistas
y elementos subversivos en gene-
ral. Pero las vetustas figuras a
que nos referimos ya no tienen
arranques Para eso, ni fuerza, ni
Ur contorno internacional faccio-
so. D manera que la histeria
«patriatica» pase, el goder impuso
correctivos a quienes le habian
forzado el pulsa, aunque canalizti
en provecho propio el caudal de
prestigio derivado de las mani-
festaciones ultras, y ratifica ante
el mundo su voluntad de conti-
nuar por el camino del desarro-
Ilismo opusdeista y, ante los
inquietos partidarios interiores del
«stablishment», la determinacien
de arrancar de raiz la subversien.
De manera que, paulatinamente,
el pais ha vuelto a su fisonomia
normal. La oposicien ha puesto
sordina a sus pasos sin arriar
banderas, los obreros han vuelto

plantear millares de problemas
sociales y a chocar contra la em-
presa. Las paginas laborales de los
periedicos estan atestadas de no-
ticias. La tensian social esta ahl,
mansa, no iracunda, pero formi-
dable en sus dimensiones y en su
significacien. La condicién del tra-
bajador espar-loi es algo increible.
Lucha por todo, por lograr sub-
sistir, por ramper la confabula,
clan sindical - empresarial, por
conseguir una forma auL,ntica de
asociacien en que respaldarse.
Hace un siglo de la fundacian de
la Internacional en Esparia (c/
gloriosa centenario ha pasado de-
sapercibido, pese a existir tanto
«progresista» a quien permiten
escribir en los periOdicas), y es
sobrecogedor pensar en las analo-
gias que presentan estas situacio-
nes de hoy con las que se enfrente
Fanent al ilegar a Esparia ahora
hara Ciento tres arios. (No es fan-
tastico?)

El milagrerisma revolucionario
también se ha remitido. Sobr.
todo en el exterior del pais. He
leido prensa de niera con no poco

asombro. Articulas y editoriales
inflamados de entusaismo, lo cual
en modo alguno es vituperable,
pero si inquietante la, tendencia
a desorbitar, a creer poco menos
que nos hallabamos ante un
mayo-junio de formidable magni-
tud, ante el que el poder fran-
quista estaba poco menos que a
punto de derrumbarse. Eso es lo
que llamo el milagrerismo revalu-
cionario, que existe, de igual
modo que existe el milagrerismo
de la politica. Cierto, los aconte-
cimientos reseriados han eviden-
ciado que el pais muestra una
gran voluntad de cambio, y que
existen sectores sensibilizados cada
vez mas amplios. Pero de ahi a
considerar el desbordamiento in-
minente del régimen y su de-
rrumbe coma cosa hecha, media
alguna distancia. Pesa a estos
crÉclulos lo que a los entrariables
predecesores de la Internacional,
con su férvida e inminente visian
del gran «cambio», en que los
recursos verdaderos de sistema
establecido eran generalmente
subestimados. podia darse en
Esparia un mayo-junio como el
francés? En modo alguno: por la
enorme concentracian del poder y
SUS recursos represivos; por el
estado difuso e incoherente de la
oposician; por la inexistencia de
masas obreras organizadas, ni
aun concienciadas; por la ende-
niez y el caràcter aùn muy mino-
ritario de los grupos con concien-
cia clara. Ya, se sabe que en
determinados momentos, la capa-
cidad contagiante y la audacia de
mmorias pueden mover las masas
y hacer tambalear los regimenes.
Ha sucedido y es probable que de
nuevo vuelva a suceder. Pero se
necesitan ciertas condiciones. Su-
pongamos la existencia de un
jacobinismo revolucionario com-
puesto por élites audaces. Si el
pueiblo no les sigue operaran en
el vacio, su accian resultara
estéril, iran al exterminio, iPuede
seguirles el pueblo? Si, pero no
de la noche a la mariana. Para
eso hay que realizar previamente
un gigantesca trabaja de prepara-
cien de la conciencia popular. Hay
que elevar esta conciencia a nive-
les cada vez mas altos, de manera
que en un moment° dado, puedan
comprender la accian revoluciona-
ria, dando respaldo popular, fun-
diras con ella. Esto comporta
paralelamente una acciOn erosio-
nadora del poder, un clebilita-
miento de sus recursos, un apar-
tamiento de las masas neutras que
le siguen, en suma, un aislamien

"del poder. Es decir, la revolu-

clan habria que interpretarla como
un todo °renie° en que nada
surge por milagro, y en que la
subida de los nivelés inferiores
del pueblo esta presionando hacia
arriba a las élites mas preclaras
y revolucionarias, verdadero ful-
minante del cambiot Sin respaldo
popular las minorias exaltadas
son exterminadas; surgen, Si,
producen un deslumbramiento en
el firmament° politica del pais,
pero son reducidas y dejan ruinas
y parcelas desiertas donde se hace
muy dificil volver a reconstruis.
Tenemos una experiencia tan
abrumadora de este hecho... En-
tonces, lo que se necesita no es
pretender taumatûrgicamente una
revoluciOn que no noLs podemos
sacar del bolsillo, sino construir
salidamente las bases de esa revo-
lucien. Nada menas. Disponer de
un mecanismo para mover la
revolucian y el derrumbe del
régimen seria espléndido, pero
elende esta ese mecanismo? Hace
ya varias meses aludimos a estos
problemas («Espar% 1970. Parvenir
del sindicalismo revolucionario»).

-La situacien descrita entonces
sigue siendo actual. Pensar en
grandiosos esquemas irrealizables
es cegarse para el enorme cùmulo
de cosas realizables. Es tanto como
escurrir el bulto a los millares de
problemas humildes y tangibles
que nos solicitan. Pero atencien,
que esos humildes problemas no
lo son tenta, puesto que constitu-
yen el entramado de aquellas ba-
ses para la aludida revoluciOn.

Después de los apasionados Y
tensos momento,s que vieron los
primeros vagidos del aria, la al-
ternativa sigue siendo la de me-
terse sin pensai. por el largo y
oscura -Lunel donde aguarda la
lucha de cada hora la dificil
con riesgo inherente, el sacrificio
tenaz, la luicdez de lo que hay
que comunicar al proletariado en
cada momento, la clarificacian de
los mOviles, la reactualizacien de
las ideas y sus tacticas, la co-
nexiOn con las nuevas generaciones
de trabajadores cuyo nivel hay que
esforzarse en elevar a cada ins-
tante; es decir, el tûnel acaso poco
gloriosa pero inesquivable, donde
hay que reconocer la realidad y
afrontarla, sin claudicaciôn, con
visien de futur° y con humildad
de espiritu. Seria muy hermoso
para producir la revolucien ya y
ahora. Por el momento sOlo pode-
mos laborar con criterio realista,
vinculandonos selidamente a los
datas reales del problema.

Hay algo a notar por otra par-
te. è,Cual ha sida el comporta-

meinto de la oposician, toda ella,
en sus sectores mas activistas y
subversivos inclusive, ante la de-
claracian del estado de excepcien
y la actitud represiva del régimen?
La oposicien se ha replegado, ha
contenido la respiracian y hurtado
el cuerpo a los mandobles del apa-
rato, b cual es comprensible. No
podia entregarse a un intercambio
de golpes con el Estado, a un toma

daca al estilo pugilistico, parque
el adversario er ademasiado f uer-
te. Se ha replegado procurando
pasar inadvertida, para empezar a
relanzar nuevamente, cautamente,
la actividad oposicionista. Cada
vez que el régimen contrataca con
golpes que pueden ser devastado-
res la oposicien obra de este modo.
Pero el relanzamiento e,s siempre
mas fuerte, afecta a circulas mas
amplios, gana un paso. Ahora
iniciara de nuevo el ciclo, sin
grau espectacularidad. Hay todo
un muestrario de problemas in-
mediatos donde parar la atencian
y trabajar : Ante todo el movi-
miento obrero. Vuelvo a repetir:
la tensién social es fuerte, hay
clima de crisis econômica, los
obreros necesitan con urgencia
sindicalismo auténtico que les pro-
teja. El primer problema actual
de los trabajadores consiste en
lograr ese instrumento defensivo
y ofensivo, en escapar al encua-
dramiento paralizante del sindica-
lismo vertical.

El sindidalismo. Aquellos, los
trabajadores, se habian hecho po-
cas ilusiones en cuanto a la
famosa ley sindical. Y tenian ra-
zan en esa remisa actitud. Prirnero,
una ley sindical es algo absurdo:
una ley que hace el sindicalismo,
y lo hace sin participacian obrera,
a base de leguleyos, hueros teori-
zantes nacionalsindicalistas, jerar-
cas del aparato sindical, patronne
disfrazados de sindicalistas (Gar-
cia Ramai, actual ministro sindi-
cal, es presidente de ocho o diez
consejos de admnistracien de im-
portantes empresas), y de la clas2
politica creada par el régimen.
Han estudiado todo bien para que
no baya filtracién obrera. «Si las
ponencias tienen que hacer alguna
concesien de forma dijo Ca-
rrero Blanco proctirese neutra-
lizarla con los reglamentos poste-
riores.» En realidad ers suficiente
leer el primer articulo de la leY,
que define el sindicalismo como
un estamento institucional y de
participacian, para hacerse uns
idea. Pero en ciertos circulas
obreros, aun cuando se tenia una
ides clara de lo que iba a suceder,
se pensaba que acaso en los nive-
les inferiores iban a poderse lograr
conquistas importantes, como el
derecho de relui% a nivel de
empresa y en esos rnagnificos
locales sindicales que los obreros
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pagan con sus cuotas y sel° sirven
para que se retiman en congresos
los turistas agradecidos que el
Estado invita COn fines propagan-
disticos. Este concepto pcsibilita
que aun sin aceptar la colabora-
cien ni la integracien considera
que hay que utilizar las posibili-
dades legales, entreveia dos sin-
dicalismos contrapuestes : el de
las alturas, dominado Por losmandos, y un sindicalismo de
infrastructure a nivel de empresa
y de sindicato local con, al menos,
posibilidecles de reunien para los
obreros. Esto era ya reputado
como importante conquista. Parece
que ahora el punto de vista post-
bilista ha perdido mucho terreno.
(Hablo desde el punto de mira y
observacien del obrero medio pre-
ocupado por sus problemas, por
la necesidad de urdir una estrate-
gia que vaya conformando posibi-
lidades de defensa). Pero ahora
viene el gran problema: é,Cemo
han recibido los obreros la ley
sindical? Con gran escepticismo,
con una atonie casi total. Selo
ahora, al anuncio de las elecciones
sindicales anunciadas para el mes
de mayo, han empezado a tomer
conciencia del problema. El hecho
no deja de ser descorazonador. Si
no estuviéramos donde se produ-
cen los hechos, o si creyéramos en
la posibilidad inmediata de una
revoit/ciel/ flamigera, acaso nos
rasgariamos las vestiduras, porque
en lineas generales, los trabaja-
dores que han contemplado cerna
les «hacian» su ley, no han
mostrado reaccien perceptible y
acorde. Ahora empiezan a pregun-
tarse si deben o no voter. Esta
reaccien se explica por el apagen
sufrido por la oposicien en gene-
rai. No obstante, a nivel de gru-
pos, el problema esta planteado.
Los diversos sectores tipificados
en la clandestinidad estudian el
problema de las elecciones sindi-
cales. é, Qué hacer? iIr a las elec-
clones y dar de este modo el visto
bueno a la cinica ley sindical, o
abstenerse y manifestai; asi ei
desprecio de los trabajadores
hacia algo que les es extrario? El
sentir general de la mayoria es
este Ûltimo, aunque algunos lo
condicionan a la situacien espe-
.cial de cada empresa, por lo que
dejan a cada uno de sus aclheren-
tes en libertad de decidir sobre la
marcha. Aqui asoma de nuevo el
posibilismo. Diversos grupos UGT
y ONT del pais han recomendado
la abstencien total. Es significati_
vo lo que pasa en las Comisiones
Obreras. Todo el mundo conoce la
composicien de ese organismo:
P.C. por un lado y O.R.T. por
otro. Esta ùltima es la antigua
A4. S. T., originariamente agrupa-
ciôn y boy grupo politiCo
por aquello de la aseveracien de

ohora qué?
Lenin de que los sindicatos son
entidades organizativas inferiores.
O.R.T., agrupacien de que nos
ocuparemos mas despacio en otra
ocasien, ha mantenido encl seno
de Comisiones Obreras una actitud
tajante: boycot total a las eleecio-
nes sindicales. Postura legica : la
clase politica del régimen, los
jerarcas y funcionarios del sindi-
calismo vertical han configurado
en su ley la realidad sindical 1971,
sin presencia de los trabajadores.
Estes deben, por tanto, volver la
espalda a, esa ley, dejar que ios
que la han hecho carguen con los
sindicatos, con todas las represen-
taciones, con todos los enlaces, en
todos los niveles, empezando por
la empresa, i,Qué pasaria con ese
sindicalismo por el que los millo-
nes de trabajadores no moverian
un solo dedo, si éstos se niegan a
secundar la farsa en el luger mis-
mo 'de la autenticidad obrera, la
empresa? Sencillo, tendrian que
quedarse solos con esa estructura
muerta entre las manos. Los tra-
bajadores manifestarian su pre-
sencia, su fuerza, en los lugares
de la verdad, la empresa, la calte.
La propia empresa tendria que
buscar contacto con los obreros al
margen del sindicalismo oficial.
Esa es la postura. Ahora bien, el
P. C. opina lo contrario y, por
esta razen, fuertes confrontacio-
nes se preclucen en las Comisiones
Obreras. El P. C. opina que hay
que presentarse a los eleceiones
sindicales. Este mismo partido,
que en octubre pasado no vacile
en lanzar a las .Comisiones a una
confrontacien puramente politica
y aventurerista, en cumplimiento
de consignas carrillistas; confron-
tacien que deje malparados a mu-
chos centenares de trabajadores
que fueron represaliados sin que
se 'pudiese monter una réplica a
tono. Se quedaron en la celle, o
ttivieron que volver al trabajo
cuando volvieron, en condiciones
poco honrosas. Pero el partido
trate de utilizar a los trabajadores
para una accien en que aquéllos
no estaban visceralmente intere-
sados. Ahora que se plantea una
cuestien de fondo de las eue cons-
tituyen el ser o no ser de la clase
obrera, el P.C. se muestra parti-
dario *de la partcipacien en las
elecciones sindicales, o lo que es
igual, de la colaboracien con la
cinica mascarade montada por el
sindicalisrno espùree. Sin perjui-
cio, claro esta, de que cuando
interese montar un nuevo espec-
taculo se Ilame una vez mas a los
trabajadores a der la cara en la
calte, en las empresas, o en las
obras. iQué va a pasar? Lo igno-
ramos. Hay una cosa cierta: los

trabajadores no pueden hacer la
rovolucien, por supuesto, pero
pueden lograr una victoria en
toda la linea ante los sindicatos
verticalistas.. Las condiciones obje-
tivas son favorables. (Los cornu.
nistas, teorizadores de las condi-
cimes objetivos, parecen haberlo
olvidado). La tensien social es
grande, los trabajadores sienten
nauseas ante las estructuras em-
presariales, un profundo desprecio
por las estructuras sindicales ins-
titutionalizadas. Una camparia
certera y bien llevada podria pren_
der de manera fulminante: Repu-
dio al sindicalismo vertical; no a
la colaboracien obrera en sindica-
tos no representativos ; no a las
elecciones sindicales. La Alianza
Sindical deberia asumir esta cam-
paria, alla donde esta en condi-
clones de hacerlo. Los restantes
grupos sindicales u oposicionistas
podrian secundar. La palabra
absteneicin puede prender sobre la
yesca del desasosiego obrero. Es
facil, no se pide al obrero que
ataque frontalmente al polder, ni
siquiera que secunde las consignas
de un partido que juega las mil
bazas del oporturtismo. Se le pide
que diga no. Que vuelva la espal-
da a ose sindicalismo de magna-
tes, algunos de los cuales ganan
un millen cade dia con inconfe-
sables especulaciones. Las conse-
cuencias para la lucha obrera en
et futuro inmediato podrian ser
fecundas. Clarificacien de los cam-
pos. Disipacien de la atmesfe-
re .colaboracionista y posibilista.
Construccien de los hitos para un
sindicalismo auténtico, limpio, con
môviles propios, con contenido
propio, con finalidades y tacticas
coherentes, por consiguiente. Ese
sindicalismo lficido y revoluciona.
rio que dice no a las élites «po-
Micas» dirigentes que le conside-
ran una realidad organizativa de-
leznable, de calidad intima.

C.N.T. en Esiparie. Algunos
grupos C.N.T. han hecho aparecer
llamamientos en periedicos afines
del exilio. Nos ha llamado la aten_
cien el firmado- par un grupo ubi-
cado en tierra de àsperos perfiles,
hombres integérrimos y tradicio-
nales, tendencias unitarias de su
proletariado. Trasluce el eserito
un gran espiritu, una visien «ha-
cia fuera» de los problemas, y un
deseo de contacter directamente
con la realidad espariola. Partida-
rio de la colaboracien con otros
grupos obreros y sindicales de
oposicien, acaso en la linea de
una posible alianza sindical em-
plie y generalizada. Defienden un
concepto unitario dentro de la
empresa, primera realidad para la
lucha y la resistencia, un concep-

ta que definen como consejista en
algtin rnomento, si no recuerdo
mal. El lenguaje es modern°, reve-
la sutiles influencias no clasicas
dentro del anarquismo, pero el
bagaje doctrinal que pone de ma-
nifiesto hay que reivindicarlo sin
reserva. Atencien a este y otros
muchos problemas. T'ambién en
Esparia ha nacido el consejismo :
realidad que reivindica la autono-
mie administrative y de gestien
del obrero dentro de su ernpresa.
FI decir, autogestien y federacien
de grupos autogestionaries. Lla-
madlo hache. Un consejo al gru-

Muy loable y necesario en
algunos casas dara a conocer
piablicamente el programa, pero
conviene evitar la reiteracien de
manifestaciones espectaculares. La
lebor debe hacerse calladamente,
parque la experiencia demuestra
que a aquéllas suelen seguir no
menos espectaculares y devastado-
res golpes de la represien. Nuestra
eficacia de savia ha de ir prepa-
rende las bases de relanzamiento
para el futuro. Toda obi-5 vive,
aunque callada, se contabilizarà
mariana y, entonces, si, la reapa-
ricien de nuestro movimiento
puede ser espectacular. He dicho
puede ser, pero este concept° re-
chaza explicitamente el milagro,
que conste, pues todo dependerà
de lo que hagamos. hoy, Y de cern°
la hagamos.

Otro grupo que se llama CNT,
compuesto per hombres desenga-
riaados dcl pactismo con los ver-
ticales parece ha puesto en mar-
cha, si bien sel° nominalmente,
por falta de apoyos, uns entidad
CNT,. «Parece que los aconteci-
mentos se precipitan y podemos
ser llamados. Ademàs, hay el pro-
blema del asociacionismo y de-
mas.» He aqui la locura milagre-
rista y politica, que afin pervive,
tenez como un virus. ,;Quién va
e ser llamado? è,Y por quién,
cuàndo y cerno? La loeura mita-
grerista y politicastra que naciô
con la colaboracien gubernamental
en la guerra civil, continue con
la colaboracien monarquizante
después de 1944, los broies giro-
nistas y despufs la culminaciOn
ya por todos conocida. Final de un
proceso. La ingenuidad politica de
este grupùsculo es sensacional.
Tel falta de perspicacia revela un
desmoronamiento ideolegico total
que los ha dejado desarbolados.
Seguiran caminando, pero sera,
dificil que no caigart uns y otra
vez, sucesivamente, en todas y
cade -una de las trampas que ace-
chan los bordes del camino. Por
favor se les pide que caminen si
quieren, pero que olviden nuestro
nombre, el de la CNT, pues ellos
pertenecen ya en rigor a otra fa-
milia sociolegica, desde luego no
a la nuestra. BENJAMIN



Com ha sido la jornada coofederal del 18 de abril en Paris
EL ENCUENTRO

Antes de ser abierto el edificio de la Mutualité nuis
de doscientos compalieros forcineos se encontraban es-
tacionadas trente al mien°. Aeababan de llegar en
arutômnibus de Orléans, Vierzon, Caen, Evreux, Mon-
targis y otros lugares. Llegan nuis compaiieros en
coches particulares y otros aparecen «vomitactos» por
et Matra. Pronto seremos 1.200. Amigos de aqui y dealla se reeneuentrart y ahi es la eufaria; /a efusien
comparieril estalla. Los rostros se iluminan con son-
risas, los animas se ensanchan. Ese, aquél y el otro
esta ver no estan: han quedado par el eamino, muer-
toc, en el espacio de un alio. Leistiract, pero los peli-
blancos no abdican no abelicarnos seguros de ser
Otites coma siernpre ihasta e/ Ultimo respira!
y de ser suceclidos par la muchachada cabelluela, bar-
buda o no, que esta presente para colaborar, no para
yeyerias. La idea es la idea y memo sera quien vaya
a entenderlo de otra manera. En, 1967 unos de nues-
tro ambiente gritaban que «et anarquismo par ser
casa de ayer, ya ha pasado a la historia». Llegé maya
del calo siguiente y quedaron, desmentelos. El anar-
quismo signe hacienda historia.

corazan con las prusianos que in-
vadian la Francia, aborrecida de
Kari por la influencia que en ella
ejercian las teorias de Proudhon.
Marx nunca sintiô la necesidad
de la revolucôn igualitaria par ir
al reemplazo del Estado burgués

EL PROPOSITO
Pesa a defecciones lamentables, para superables, la

Organizacién confederal de Zona Norte y Normandia
sigue su ritmo acostumbrado Pero asentada en su
nuevo centra confederat del 33, rue des Vignoles, pue-
de decirse que la C.N.T. ha puesto piel nueva, y va-
lida de la elisposicien de Sus salones puede atreverse
a empresas proselitistas y culturales de cierta enver-
gadura, ciclo aetivista que ya empesé con la inaugu-
racien del flamante centra confecleral que nos aleja,
englobando tarnbién la Jornada de este abril de 1971.
y el mitin contacterai clel 1 'de Maya, y siguiendo
ta Fiesta del, Libro del 6 de Juni° y quizàs un «Sa-
lon des Jeunes Peintres», varias de los cuales han
laborado en el /ogro de la formidable Exposicien Co-
munalista de la Mutualité, y que par ser itineraria
se impientard en segunda ver en la Sala mayor de
nuestro centra confecieral del 33, rue des Vignoles,

- Paris (XX).

Mientras tanto PreParemanos para coneurrir al

MITIN DE 10 DE MAY0
que tendra lugar en, dicho dia en nuestro
social «vignotense», organizado par la CNTF y la
CNTE, donde tomaran parte lunto al cornpadero
Francisco Isgleas, otros oradores espariales y france-
ses que en la prexima ectician comunicaremos.

Dispongrimones, comparieros, a llenar hasta los
topes el hogar social que nos hemos dada, el 1. de
Mayo

por un Estado marxista. La Com-
mune no tue marxista par constar
en ella blanquistas, y anarquistas
defindos coma los Reclus, la Mi-
chel y Bakunin. También Lenin
resulta anticomunalista por seguir
las trazas autoritario-centralistas

EL MITIN
Entra la gente en la sala al

compas de «A las barricadas». Sin
este aviso los grandes grupos del
exterior atim no se habrian disuel-
ta

Abre el acto el compariero SO-
RIANO, quien glosa la Commune
de Paris, que asocia a la de Crons-
tadt. Afirma que la Commune per-
tenece al pueblo y no a partido
alguno.

DENAIS ocupa la tribuna. Trac
consigo tad() el proceso de la Com-
mune, desde la gestacian al des-
enlace. Texto interesantisimo pa-
r, una conferencia.

BALKANSKI se renia a la he-
rencia de la Commune, bien que
se atribuyen los comunistas sin de-
recho ninguno puesto que Marx
tue anticomunalista y estuvo de

d6 es todo lo contrario. No hay
libertad de pensamento en la
URSS, mientras en la Commune
francesa era la obsesian revolucio-
naria. El federalismo de Proudhon
inspiré el gesto comunalista y el
partido que ahora trata de apo-
derarse de la herencia comunalis-
ta procede todo lo contrario.

FINSTER junior. Fieles a la ver-
dad de los hechos hay que juntar
las Comunas de Paris y de Crons-
tadt en un misrno hecho revolu-
cionario. En revalue% social se
equivalen, pues en ambas se iba a
por el todo. La Comuna franeesa
el P.C. trata arteramente de atri-
buirsela y del sangriento hundi-
miento de la Comuna de Crons-
tadt no sueltan palabra. Se com-
prende. Alli fueron las mesnadas
del Partido para liquidar una re-
volucian verdadera. Fascismo a la
mussoliniana y faseismo rojo se
equivalen. Borreguismo sindical
en las CGT e idem en los sindica-
tos que en Esparia llaman «verti-
cales». Fera en Iberia el proleta-
riado ya sabe vibrar (caso de Bur-
gos) coma no se vibra, proletaria-
mente, eni la URSS, aunque si en
otros paises aparentement,e sutni-
sas a, los comunistas. Cronstadt,
Hungria, Checoslovaquia, Polonia
y Esparia son simbolos de una re-
value% social cuya esperanza no
se ha perdido.

FEDERICA MONTSENY sucede

de su maestro Marx. Si Thiers
aplasta la Commune de Paris, Le-
nin et Trotski aplastaron la Com-
mune libre de Cronstadt. Ambas
fueron esfuerzos abnegados por un
mundo libre, pero en 1871 se im-
puso la tirania burguesa y en

LA EXPOSICION
Hemos pasado par el aluvien de saludos, par el Mi-

tin, par el Espeetcicule, todo bello, emotivo y convin-
0er/te. Para ta impresian mas fuertemente sentida
Vielle de la Exposicien comunalista presenciada en el
vestibule), mutualiste». (Inas quinientas piezas se acu-
ntulan en una serie dé tableras plegables clerrochando
arta, historia y verdades macizas. Gran nnmero de
fotografias de la época comunalista han sido amplia-
(las y muchas iluminadas con colores acertados, es
decir, de muy bien ver. Los retratos de los consuna-
listas mas clistingoidos y abnegados proliferan y /os
carteles populares, oficiales y proclamatorios de la
Commune, abondait para /a total ilustraciein del vi-
sitante. Tal ver esta Exposiciôn no sea exhaustiva,
coma suele decirse ahera. Pero da une leccien de 7I0
tremenda historia de tres meses (de marra a maya de
1871) equivalente a un libro voluminoso tratanda el
terna, con desrnérito para el libro por no compaginar

escrito con /0 grabado con la amplitucl, ta belleza
y el grafismo de textos e ilustraciones logrados par
las sets o siete cons parieras artistas que han sabido
damas una idea cabot y gozosa de la Commune.

1921 la branla bolchevique. En
Rusia y paises ava,sallados no exis-
tan garantlas para el proletariado
en cuyo nombre los politicos go-
biernan. La Commune parisina
era sistema abierto, cara al parve-
nir; el comunismo hoy estableci-

LA FIESTA
Para comprobar su efecto en el pliblico baste ob-

servar la satisfaccien, et arrabo incluse con que la
moltituct iba evaeuando ta sala.

La culpa la tuvo Maustaki, y la tuvieran los demas
artistas que nos hurtaron tronaclas de aplausos. Los
«Pop Music» de Evreux aporrearon inteligentemente
sus instrumentas, sabiéndoles arrancar notas de arte
moderno. Adelante e/ Pop con su masica.

Carlos Mendia se ciné al, gran trais tomado par el
espectaculo. Cante CCM brio rnuy suya, aurique esta
ver se nos antojô mas cuidacloso de su arta, sin decir
que antes la clescuidara. En las tablas sabe irnperary en el canto trina y place.

Henri Gougaud mantova en alto su estandarte sin
altisortancias pero en protesta razonada y expresiva.
Tiene rasgo affirmative es un Zeus simpatica que no
asusta y convence parque abrasa al pablico ponién-
dose en crus para mejor derramar su arte.

Trio Garcia, adorablemente frivolo. De haber es-
tado Beethoven con nosotros, no se habria enojado.
Ese frenesi garrciano conviene para precipitar la cir-
culacian, dé la, sangre; en las butacas los Garda no
ctejan dormir a nadie: con sus tamarindos, sus sali-do» dé Cuba, sus encolines, sus esperanzas, margari-tas y rayas solares...

Jehan Jcnas, fuerte de intenciOn e incansable. Tor-tura la quitarra y se tortura par tanto citmula de ne-
fanclias sociales que el artista cantrarresta con denun-
cias vigorosas y muy intencionadas. El Sortilegio Es-
paliot exact° e incansable. Bello en sus rodeos arula-
luces, exactisimos y acariciadares en trianerias. Ella
y allas, formidables. Hasta otra, paisanos. /guai parati, Francesca Solleville, cantora inconformista, dolcey expresiva a pesar de alla. Te aimas con agrado,
Francesca, parque ares dechado de arta y vos de sen-
timiento libertario. Nos interpretas, que quieres.
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LA FIESTA
Luego Moustaki. Puede decirlo

todo, criticar b criticable, sirt ma-
verse de eu ritmo, d su compas
dulce y pausado. Es un arrullo,
una caricia continua su eantar
sin falla de poesia, con seguridaci
de harmonia. Su orquestina crea
el marco y Moustaki lo llena, la
desborda La considero en banc) de
helenismo, en rumor de ota eter-
na, en per fume de Mediterraneo
libre. Conocemos la orilla de ese
«charco», y el aliertto de libertad
que da en perfurne; y Moustaki
sabe recoger esto, tan sutil y va-
tioso, tan vital pareciertclo etéreo.
Mikas Theodorakis alienta vivisi-
mo en las canciones moustakines;
mas, gracias a la fuerte pers,ona/i-
dad del admirable Georges, su ar-
te es propio y cimero.

EL MITIN
Finster. Tras dirigir unas pala-

bras al pnblico en idioma francÉs,
vuelve al espariol para rechazar el
maridaje absurdo Marx-Luisa Mi-
chel intentado por los comunistas.
Tampoco se acomoda a la versiOn
«liberal» de la Repnblica de 1871
nacida sobre la sangre y los es-
combros de la Commune, Repli-
blica que es pareja a la de ahora.
El versallismo actual no tiene de-
recho a corromper el sentido de
igualdad y generosidad de la Com,
mune de nuestros antecesOres.

Los esparioles tenemos comunis-
mo veraz practicado. En Rusia
1917 y 1971 no se equivalen. Enton-
ces fue una revoluciOn, que el gol-
pe de mano de Octubre dejci ma-
logracla.

Marca la oradora un paralelis-
mo franco-hispano: 1Vluchos exi-
liados de la Commune penetraron
en Esparia (Elias Reclus en ejem-
plo) confundiéndose con el pueblo.
Puede que sus ideas, coincidentes
con las del federalismo proudho-
niano, influenciaran para un can-
tonalismo expresado en Cartage-
na y Cadiz y una revoluciOn social
alcoyana. Algo debemos los espa-
fioles a la Commune, de la cual
nos hemos ocupado en cada ani-
versario de la misma. También la
revoluciôn camp,esina de Jerez de
la Frontera y la de 1909 en Cata-
luria pudieron contener savia co-
munalista. Nosotros vamos a la so-
cializaciOn desde siempre y ello
han sabido propagarlo Isaac Puen-
te con su comunismo libertario y
Federico Urales con la fôrmu/a del
Municipio libre, dos factores de-
terminados en grandes lineas por
la Commune.

Paris 1871 se opuso a la inva-
siOn alemana como la 'Esparia, po-
pular se atravesô a la ocupaciOn
hitlero-mussoliniana solicitada por
la reacciOn hispana, peligro pre-
visto y denunciado por CNT-FAI

con anterioridad al 19 de Julio
histOrico. Vencida la sublevaciOn
franquista en la mitad de Esparia
se estableciô un clima de trans-
formaciOn social igual que ocu-
rriera en la Commune. Pero no-
sotros tuvimos que bregar contra
atm invasiôn, solapada, que de-
terminé. sucesos en nuestra reta-
guardia maleada por el espiritu
antirrevolucionario comunista. No
quisimos ser esclavizados ni por
verdes ni por rojos. Ahora ya,
surgen patentes las minorias li-
bres, que bien se ha visto en paises
endogalados par el comunismo ; en
1968, y en Esparia par lo de Bur-
gos y antes de 10 de Burgos.

Esparia sigue sojuzgada por la
quintaesencia del despotismo, pe-
ro por fortuna el espiritu de re-
belien reverdece por la palabra
escrita y hablada y mediante ac-
tos positivos.
A la Commune de Paris y a la de

Cronstadt, Esparia ariadiô su 19 de
Julio, lo cual es lecciOn y esperan-
za,. En la hora precisa el pueblo
espariol volvera al combat,e no im-
portandole sacrificios, pues sin
ellos la historia no adelanta. 1871
y 1936 encontraràn su equivalente,
ta l vez superado, en la revoluciOn
que se avecina. La evoluciôn, bue-
no, puede adelantar dos pasos Y
retroder uno ; puede despertar, pe-
ro también adormecer. Con la re-
voluciôn se da el paso definitivo.
Nuestro hecho ha de ser concreto,
sin gaie para los vacilantes. Tam-
bijn nosotros los hemos tenido ;
pero la historia de la humanidad
se revela fecunda por la firmeza
de los hombres, no par el situa-
cionismo buscado par los mismos.
Pese a los muchos arios de dicta-
dura que sufre, el pueblo espariol
renacerà en su convicciOn y en
su entusiasmo. iViva la Commune
de Paris, viva la revoluciOn espa-
riola!

Con palabras atinadas el presi-
dente cierra el acto. Resuena en
la sala el himno «Hijos del Pue-
blo». La concurrencia se vacia ha-
cia la calle, dejando en la puerta
1.500 francos para contribuir a los
gastos del Mitin.

Entre éste y la fiesta que va a
seguirlo, considérese la concurren_
cia de 3.000 personas.

;Ah! También la Televisien ale-
mana estuvo presente mariana Y
tarde tomando vistas.

TEATRO EN NARBONNE
El domingo, dia 25 de abril, a

las 15 h., organizado par «Solida-
rité et Culture», tendra lugar en
la «Maison des Jeunes», una gran
velada artistica a cargo del grupo
artistico «Terra Lliure» de Tou-
louse.

El programa constarà de una
pieza de teatro, en la primera par-
te, y escogidas variedades,
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M ITINES
EN MONTPELLIER

En coomemoraciOn del 1° de
Mayo, techa histOrica revolucio-
naria, la ONT de Esparia en el
Exilio organiza un mitin en Mont-
pellier que tendra lugar en el Pa-
villon Populaire, silo en la Espla-
nade, a las 9 de la mariana. To-
maran la palabra los compafieros
Ramen Liarte, Marcel Lepoil y
Mlle Dyane.

Para por la tarde a las 2,30,
Gran Festival con la participacicin
del conocido y simpatico Grupo
«Terra Lliure» de Toulouse.

ACTO EN BURDEOS
GRAN MITIN, el sàbado 1 de

mayo, a las 9 y media de la
maiiana en el eine ((ABC)), 202,
rue de Ste-Catherine, en el que
haràn uso de la palabra el
compariero Georges VIDAL, de
la CNT francesa y la compa.
fiera Federica MONTSENY,
par el S. I.

Esperamos que en esta fecha
histèrica se vea muy concurri-
do de todos los comparieros
amantes de la libertad.

F. L. DE ST-ETIENNE
Anuncia asamblela general pa-

ra el dia 25 de abril a las 9 y me-
dia en el local de costumbre, ro-
gando la asistencia de todos los
comparieros de la localidad.

F. L. DE ORLEANS
Esta F. L. convoca a sus afilia-

dos a la Asamblea que se celebra-
rà el 1° de Maya a las 9,30 de la
mariana en el sitio de costumbre
para determinar sobre el Orden
del Dia del Pleno del Wide°.

F. 4 HO UILLES-ARGENTEUIL
Como de costumbre, y en el lu-

gar y hora de siempre, se cele-
brara la asamblea mensual ordi-
naria, el dia 25 de los corrientes.

MACIZO CENTRAL
Par la presente invitamos a los

compafieros y simpa,tizantes, a la
conferencia que tendra lugar el 2
de maya, en la Casa del Pueblo de
Clermont-Ferrand, a las 10 de la
mariana, en la que disertarà el
compariero Murioz Congost, sobre
el tema «Perspectivas libertarias
en el futuro espariol».

F. L. DE TOURS
La F. L. de Tours invita a ta-

dos sus afiliados a la a,samblea ge-
neral, que tendra lugar el dia 9
de maya a las 9 y media de la ma-
fiana en la Balsa del Trabajo.

Comunicaclos
Suscripcio'n pro-local social

en Paris
COMISION UE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior.. .. 30 590

Genique, Thiais .. 10
Rodriguez, id... .. 10

Leonardo Arcal, id... 10
José Arcal, id... .. 10
David, id. .. 10
Francisco, id. .. 10
T. M., id. .. 30
Serrarols Paris .. 50
José Llop, Igny 5

Emilio Fernando, Mois-
20 00

A. LOpez, Roanne .. 10 CO
Cots Martin .. 36 00
Floristan, Royan.. .. 5 00

Suma y sigue 30 808 30

F. L. DE CO1VIBS-LA-VILLE
Quedan invitados los compafie-

ros afiliados a la Asamblea gene-
ral que se celebrara el dia 25 de
abril a las nueve y media de la
mariana en el lugar de costumbre.

F. L. DE DREUX
Asamblea General Ordinaria el

2 de mayo, a las 10 de la mariana
en el local acostumbrado.

Tratàndose de mandar sugeren-
cias para el Pleno Intercontinental
se encarece la maxima asistencia
de comparieros.

F. L. DE MARSELLA
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea general que se cele-
brara el domingo 25 de abril 1971.
Darà comienzo a las 9 haras.

F. L. DE PARIS
Celebrarà Asamblea general el

dia 25 de abril a las 9 haras 30, en
su local social, 33, rue des Vigno-
les, para discutir un importante
Orden del Dia.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea que se celebrarà el
domingo 25 del corriente, a las 9
y media de la mariana, en la Boi-
sa Vieja del Trabajo, 42, rue de
Lalande.

Por ser de suma importancia la
que ha de tratarse, esperamos la
puntual asistencia de todos los
comparieros.

ADMINISTRATI VAS
A. Navarro, Gardanne (B. du

Rh.). Al recibo de la tuya hizo
la necesario, pero teniamos fajas
avanzadas.

Recibido del compariero Igle-
sias, de Dreux, 10,00 F. cama do-
nativo a la revista «Umbral».

30
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00
00
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CONDENA INUTIL

MADRID. El dramatico TOP
a veces tiene escenas de opereta
bufa. Recientemente ha condena-
do al ciudadano E. L. A. Diaz Mi-
randa, de Las Palmas de Gran Ca-
nana, a un ario de pris% y 10
mil pesetas de multa po r haber
reclamado la amnistia para pre-
sos politico-sociales.

Pero EL AD M se ha amnis-
tiado a si propio poniendo tierra
entre él y sus perseguidores; ac-
tualmente se encuentra en el ex-
tranjero.

E. E. P., DE LA BRIGADILLA
DE INFORMACION

AVILES. El guardia civil End-
lie Esteban Pérez ha sido muerto

cuchilladas a la salida del bar
«Barlovento» en reyerta sostenida
con el obrero de Ensidesa, Luis
Fernàndez. Emilio frecuentaba los
lugares populares vestido de pal-
sana «para saber». Ha quedado
bien enterado.

DE LA OTRA «GLORIOSA»

GRANADA. Un sargento y un
teniente han perecido en acciden-
te de aviaciOn al caer su aparato
en la sierra de Baza. En total, dos
héroes malogrados. R.I.P.

EL PARAISO DE LAS PROMESAS

BARCELONA. Reina gran de-
sespero en la Camara Oficial de
Comercio de Sabadell por la no
ejecucian de las obras determi-
nadas por Obras Pnblicas de
la autopista Barcelona-Sabadell-
Tarrasa. Esta ruta moderna impli-
caria la perforacian, por la base,
de la montaria Tibidabo, agujerc
que permitiria evitar el puerto de
la Rabassada a la par que acorta-

CORREO DE REDACCION
For inadvertencia en el articula

«Salvador Segni, el organizador»,
publicado en segunda pagina de
nuestro nnmero anterior, no apa-
rece la firma del autor, nuestro
estimado amigo y constante cola-
borador : José Viadiu,

En los nnmeros 649 y 650 de
este semanario no hubo «Antena»
a causa de la primacia concedida
a la informacian y propaganda de
la Jornada Confederal del 18 de
abril.

LE'. COMBAT SYNDICALISTE
secciôn espariola carece de espacio.
Ocho paginas son pocas y mucha
material que nos llega, o sufre re-
traso o no se publica, sin que se
nos pueda cargar la culpa a noso-
tros. Tomen nota de ello los cola-
boradores espontaneos.

QANTENA
ria el trayecto en unos sels
metros.

También arriesga quedar en si-
tuaciôn lirica el tûnel de los Brucs
a Castelloli, significando la exis-
tencia del mismo la anulacion del
sector curvilineo mas dificil de
la Nacional II, antiguamente co-
nocida por carretera de Madrid a
Francia por la Junquera.

LA LOGICA MISIVIA

BARCELONA,. Antonio Mar-
tiriez Tomàs, antiguo corresponsal
de «La Vanguardia» en Paris, ha
tenido el humor de escribir el si-
guiente criterio, que suscribimos :

«En toda ocasian el oro, el di-
nero, ha sido un formidable ins-
trumento de corrupcian. Pero en
la sociedad de nuestros dias el di-
nero se hace tanto mas perturba-
dor y degradante ante las necesi-
dades que los propios «consumis-
tas» se han creado. El coche, el
lujo, el club, los viajes de placer,
las ostentaciones... For el dinero
se desciende a las servidumbres Y
a las claudicaciones mas aborre-
cibles.»

ROBO SACRILEGO

MANRESA. _ Los ladrones pe-
netraron en la floche del «jueves
santo» en la iglesia parroquial de
Sentmenat, llevandose un ampli-
ficador y un micro de gran valor,
tras haber cepillado los cepillos.
Un inspector llegado de Manresa
sospecha de Judas, que descubrio
camuflado entre los 12 apostoles.

TARRASA-PARIS-LONDRES

TARRASA. A propuesta del
concejal pedà,neo Fresnedillo, el
Ay-untamiento egarense ha apro-
hada un dictamen propugnando la
instalacian en Tarrasa de una li-
nea de Metro vertebrado que ira,
o iria, de las viviendas de St-Llo-
rens de Munt hasta el puente del
Paseo, Antes de empezar las obras
del Metro ya ha sido fijado el pre-
cie del billete: tres pesetas. Ac-
tualmente el viaje en autobfis
cuesta seis renies.

HUET .GA EN LA T.V.E.

MADRID. Mas de cien técni-
cos de la Television se declararon
en huelga el 2 de abril proximo
pasado en exigencia de un aumen_
to de salaria al 15 por 100, pago
de las haras extraordinarias de
trabajo y derecho a asociaciôn li-

bre. La interrupcian de labores
dura unas haras, sien-do debida a
la negativa de la direccian a re-
cibir una delegacian del personal
reclamante deseosa de entablar
negociacianes. Par orden del go-
bierno los huelguistas han sido
suspendidos de empleo y sueldo
par tiempo indefinido, A causa de
esta actitud despôtica reina mal-
estar en la Tele de Madrid y co-
rrespondencias de las grandes ciu-
clades, previéndose una huelga go-
nenni ciel R-amo si las autoridades
ciel case no varian de procedi-
miento.

BARBARIE MANQUISTA

PERPINAN. Un centenar de
objetores de conciencia beigas.
franceses, holandeses, alemanes,
americanos e ingleses el dia 11 de
abril se recogieron en el puente
internaciona,1 de Bourg-Madame
al ser rechazados por la guardia
civil al ir a entrar en Espana, El
objeto de la comitiva era acompa-
han a siete objetores de concien-
cia hispanos que se dirigian desde
Ginebra a Valencia para reclamar
de Madrid un estatuto similar al
que lige en Francia y ademàs le-
vantar un estado de opinion en
Esparia favorable al objetor José
Luis Beunza, preso desde junio de
este aria en la ergastula de la ca-
pital levantina por haber recha-
zado el cumplimiento del servicio
militar.

Al empezar los objetores a cru-

Servicio de Libreria

zar el puente, la guardia civil
ayudada par sus congéneres de la
Policia Armada, la emprendia a
culatazos contra aquéllos, hirien-
do a doce, dos de ellos gravemen-
te.

Es de notar que, fieles a sus
preceptos pacifistas., los agredidos
no atacaron a los genizaros de
Franco ni siquiera para defender-
se. A los siete esparioles la G. C.
se los 'leva detenidos Esparia aden
tro camino de la carcel de Madrid.

CONTRA UN PROYECTO DE LEV

MADRID. _ En una deelaracién
conjunta José Ma Areilza, Joaquin
Satrnstegui, Joaquin Ruiz Jimé-
nez y Enrique Tierno Galvan, se
elevan contra el proyecto de leY
de Orden Pnblico tendente a agra-
var procedimientos y penas en lu-
gar de ponerlos mas en consonan-
cia con las normas juridicas de
paises mas adelantados. Cama con-
clus% a sus comentarios los fir-
mantes advierten que, «Cuantas
crean en la madurez politica del
pueblo espariol y que, en couse-
cuencia, aspiran a una evolucion
demacratica ciel sistema y desean
la integracian de Esparia a la Eu-
ropa de postguerra, deben °paner-
se a este proyecto de ley manifies-
tamente reaccionario».
OTRA VOZ CONTRA EL ATRASO
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LISBOA. _ Protestando contra
la prohibician sistematica de la
sindicacion libre de trabajadores,
veintiuna colectividad obrera se
han dirigido al presidente Caeta-
nc en solicitud formai de «derecho
de huelga, sincticacian libre y le-
gitimacian de los delegados ejer-
ciendo funcian sindical en los tra-
bajos».

«El autaanalisis», Karem
Horney .. 8 00

«Asi cayeron los dados», V.
Botella Pastor .. 9 00

Luis Ramirez: «Francisco
Franco (Historia de un
mesianismo) .. 16 50

«El Apoyo Mutuo», Kropot-
18 00

«Arte de bien vivir», Scho-
penhauer .. .. 5 00

«Arpa de Amor», Juan deDios Pesa ..........4 50
«El alma y el amor», Ma-

gnus Hirschfeld .. 5 00
«El Socialismo ut:Spica»,
Angel J. Cappelletti .. 12 00
«La Eugenesia», G. F. Ni-

cola i . . .. 15 09
<tante y alienacion», Her-

bert Read .. .. 15 00
«La cité future», Tarbou-

viech .. 8 00
«El lugar de las ideas liber-

tarins en la sente de las

libaraciones humanas»,
Max Nettlau 1 50

«Arte de pensar», Ernest
Dimnet 525

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maitre» .. 54 00

«Carte des vitamines et ca-
lories», Orano 5 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo 6 50

«La Catalogne Libre», Or-
00«El aire y sus misterios»,

C. M. Botley 50
«La alegria de Vivir», O.

Sweit Marden 550Brenan, «Laberinto espa-
27 00

Colodny. «Asedio de Ma-
drid» .. 30 00

Southworth, «Mita -de la
cruzada de Franco» .. 1', 50

Refch, «Revalue% sexual» 21 00
Joll, «Los anarquistas» '18 00
Carr, «Bakunin» 45 00

Pedidos a : Roque LLOP
33, rue des Vignoles, Paris (20)



LA LUTTE DES CLASSES
Parallèlement au grand bond en

avant on développe le processus
des Communes populaires qui cor.
respondent à la nécessité de
regrouper d'une manière stable de
grandes masseS paysannes dans
des organismes plus vastes et plus
appropriés que les villages. Au dé-
but août, sous prétexte de prépa-
rer la lutte contre une éventuelle
agression impérialiste, le comité
central du parti fait procéder à
la création de Milices populaires,
c'est-à-dire à l'armement des acti-
vistes du parti : le 29 août, il
prend la décision d'étendre le sys-
tème des communes rurales à la
totalité de la paysannerie.

Chaque commune réunit dans
une même unité sociale et écono-
mique tous les villages d'un can-
ton, et organise l'activité de dizai-
nes de milliers de travailleurs qui
mènent la vie de soldats en cam-
pagne. La paysanne chinoise est
maintenant libérée du fardeau
d'entretenir son ménage, afin de
pouvoir travailler davantage sur
les chantiers. Tandis que les au-
torités publient chaque semaine
des communiqués de succès sur
la « bataille du riz » et la « ba-
taille de l'acier », la journée de
travail s'allonge jusqu'à des heu-
res avancées de la nuit. Pour ne
plus perdre un seul instant, les
dirigeants décident que les réu-
nions de formation technique et
d'éducation idéologique se tien-
dront durant les repas qui de-
vront être pris en silence.

Vers septembre, toute la presse
annonce dans le style tapageur et
triomphaliste qui lui est habituel
que la Chine vient de dépasser le
stade du socialisme pour aborder
celui du communisme : le princi-
pe « à chacun selon ses besoins »
allait être mis incessamment en
application. Et, effectivement,
quelque temps après, des distribu-
tions gratuites de vêtements et de
nourriture ont lieu dans les com-
munes.

Mais contrairement à toutes les
prévisions, la paysannerie ne sem-
ble guère enthousiaste devant ce
« début du communisme » qui, en
échange d'une année de travail
forcené lui offre à peine le mini-
mum vital ou plutôt, ce que Marx
appelait déjà l'entretien élémen-
taire de la force du travail.

Où sont les bicyclettes, les pos-
tes transistors, et toutes les mer-
veilles des villes promises par les
cadres? En octobre, la déception
des paysans se transforme en co-
lère puis en révolte. Des émeutes
éclatent dans le Henan, le Si-

chuan, le Hebei, le Jiangxi et le
Guandong. Les forces de sécurité,
inquiètes, tiennent une conférence
à Cheng-Chow pour étudier les
moyens de briser « l'esprit de re-
bellion et de sabotage ». Les Tri-
bunaux populaires réapparaissent,
mais ils n'ont plus aucun rapport
avec ceux de 1949, car ce ne sont
plus que des instruments de ter-
reur mis en place pur la police.
Cependant, ni les menaces, ni les
sanctions, ni les appels au patrio-
tisme et au dévouement socialiste
ne viennent à bout de l'obstina-
tion de la paysannerie, qui laisse
le plus souvent pourrir sur place
la part de récolte qui devait reve-
nir à l'Etat.
,Les dernières semaines de l'an-

née 1958 sont inquiétantes et som-
bres pour la bureaucratie. Certes,
partout la police reste maîtresse
de la situation. Ployés sous la ter-
reur, paysans et ouvriers se tai-
sent. Dans les réunions, les cadres
n'entendent plus de critiques mal-
sonnantes et ne sont plus inter-
rompus par des réflexions ironi-
ques, mais, en revanche, ils ne
parviennent plus à extorquer à
leurs auditeurs le moindre applau
dissement ou la moindre proposi-
tion constructive. Devant ce peu-
ple, volontairement inerte et amor-
phe, qui s'enfonce dans un silen-
ce buté et un refus de participa-
tion, la bureaucratie éprouve sou-
dain son immense impuissance et
son extrême vulnérabilité. De nou-
veau, le spectre d'une révolution
prolétarienne hante les anciens
révolutionnaires qui, dans les pa-
lais gouvernementaux à Pékin, se
trouvent maintenant presque aus-
si isolés du peuple que l'étaient
naguère les dignitaires de l'ancien
régime (8).

Bientôt, on apprendra que plu,
de 400.000 « hauts-fourneaux villa-
geois » ont été abandonnés, tant
la qualité de leur acier était fai-
ble : quant au reste de la « sidé-
rurgie rurale », les statistiques
officielles n'en tiendront même
plus compte. Le chaos économique
qui s'étend suivant un processus
de réaction en chaîne est tel qu'en
décembre le gouvernement prend
des mesures de rationnement ali-
mentaire. Dans les campagnes
l'approvisionnement irrégulier ou
inexistant pour certains produits,
contraint les communes à une
autarcie plus ou moins complète.

Les contradictions internes de la,
classe dirigeante ont joué un rôle
prédominant dans les causes de
cei échec. Une grande part de
responsabilité incombe aux cadres

EN CHINE
ruraux dont la carrière ou sim-
plement la sécurité, dépend de
leur aptitude à faire triompher la
ligne générale du comité central.
Nul d'entre eux est assez témérai-
re pour faire obsierver que les dé-
cisions prises en haut lieu sont
inapplicables localement. Au con-
traire, un arrivisme forcené a par-
tout conduit les cadres à instituer
entre eux de véritables compéti-
tions de vitesse dans l'empresse-
ment à appliquer les directives

Durant l'année 1958, ce fut à
celui qui éblouirait les dirigeants
par les rapports les plus sensa-
tionnels. Une fois cette course
aux raccords commencée, il n'y
eut plus de limites, à tel point
que le comité central finit lui-
même par en être intoxiqué et,
se croyant réellement poussé par
tout le peuple unanime il glisse
sur la pente des exigences les plus
insensées.

La bureaucratie ne se contente
pas de prélever une fraction énor-
me du produit social pour sa con-
sommation (au moins 20 pour 1C0
de revenu national), mais sa ges-
tion de l'économie conduit à
un effroyable désordre. L'effort
immense imposé aux masses po-
pulaires a été abominablement
gaspillé. Jamais, sans doute, au-
cun système d'organisation de la
production n'avait atteint pareil
degré de monstrueuse absurdité.

L'explication officielle de cette
catastrophe économique, fut que
des « statisticiens inexpérimentés »
DA aient faussé les chiffres... Pou,
apprendre ce que toute ménagère
sait au bout de cinq minutes, la
bureaucratie avait mis en branle
des administrations gigantesques
qui ont parcouru tout le pays,
dressé des courbes, compilé un
nombre incalculable de chiffres,
pour conclure finalement que le
« problème du ravitaillement est
réglé pour un demi-siècle », alors
qu'au même moment le peuple se
demande s'il aura de quoi manger
demain, et s'il ne se porterait pas
mieux en s'occupant lui-même de
ses propres affaires.

Le 10 décembre 1950, la VI. Ses-
sion du Comité central communi-

(8) « Socialisme ou barbarie »
num. 29. Décembre 1959, février
1960.

que toute une série d'importantes
concessions aux travailleurs : ré-
duction de la journée de travail à
10 heures, augmentation des sa-
laires payés en argent, abandon
des méthodes millitaires d'organi-
sation du travail, restitution aux
paysans qui en feront la demande
de leurs maisons et de leurs meu-
bles. Peu après, on apprenait que
Mao abandonnait la présidence de
la Républlique (mais non la pré-
sidence du parti). Le 23 août 1959,
le Comité central admet que les
statistiques sont d'un optimisme
excessif et réduit les objectifs du
plan.

L'URSS, après avoir dénoncé
son pacte sur la fabrication d'ar-
mes atomiques, rappelle ses tech-
niciens et annule tous ses contrats
commerciaux en juillet 1960. En
1961, le gouvernement chinois re-
nonce au primat de l'industrie
lourde et accorde désormais la
priorité à l'agriculture et à l'in-
dustrie légère : dans les commu-
nes, jusqu'à 1/3 du sol est redis-
tribuée sous forme de lopins indi-
viduelles et des marchés libres
sont rétablis pour certains pro-
duits. Au printemps 1962, après de
multiples modifications, on assiste
à la complète liquidation de la
Politique des Trois Drapeaux Rou-
ges.

Cet échec met à jour des diver_
gences graves au sein même du
parti : de nombreux dirigeants es-
timent que l'appareil de direction
est inadapté à l'évolution des con-
ditions sociales et que les concep-
tions de Mao sur l'économie mè-
nent le pays au désastre. Selon les
apparences extérieures et dès
avant cette période, Mao semble
écarté du pouvoir effectif de déci-
sion. Bien entendu, toutes ces di-
vergences et oppositions ne sont
connues que dans les hautes sphè-
res de la classe dirigeante. L'en-
semble de la population et même
les militants de base du parti (9)

(Suite page VI.)

(9) Depuis 1956, date du VIIIe
et dernier Congrès du Parti, les
dirigeants ne se sentaient pas te-
nus d'expliquer l'orientation de
leur politique devant leur base.
(Accessoirement, cette attitude
constituait une violation flagrante
de la Constitution).

LE COMBAT SYNDICALISTE



PAKISTAN, CEYLAN, MADAGASCAR

L'Asie à feu et à sang, c'est un
peu une habitude. Cependant,
quelque chose de nouveau vient
de s'y produire, qui éclaire un peu
plus nos lanternes sur les dessous
de la politique entre Etats,

Divisé physiquement, le Pakis-
tan ne se maintenait que par la
bonne volonté de ses composants.
Que l'un des deux lâche l'autre,
et l'engrenage de la sécession était
enclenché. Ce fut le cyclone de
l'an passé qui amorça, le phéno-
mène : la partie riche et puissan-
te du pays ne vint pas en aide à
la faible quand elle en eut besoin.
Comment, dans ce cas, ne pas
comprendre l'accumulation de
haine dans un peuple meurtri, et
ne pas comprendre la réaction hu-
maine qui se fit : puisque l'on ne
veut pas s'occuper de nous, occu-
pons-nous donc de nous-mêmes.

La réaction du peuple est nor-
male, mais, dans les pays sous-
développés, l'homme-prophète a
encore plus d'importance (oui,
c'est possible) que chez nous. Et
voilà un parti autonomiste qui
vole vers la victoire. Action, réac-
tion; l'autre moitié le fâche, et

(Suite de la page V.)
ignorent complètement la crise de
la direction.

Que signifie cette crise ? On sait
qu'en Chine il n'y a pas réelle-
ment eu de révolution socialiste,
mais une révolution sociale dans
laquelle les rapports de produc-
tions ont effectivement changé
le capitalisme bureaucratique d'E-
tat a succédé au féodalisme. Seu-
lement jusqu'à présent, en URSS
ou dans les Démocraties Populai-
res, lesquelles se sont trouvées en
proie à des déchirements ou à des
règlements de compte internes, la
bureaucratie s'est toujours épurée
à partir du sommet. En effet, son
mode d'appropriation de la socié-
té l'oblige à être centralisée. Son
sommet se doit de rester fixe car
en lui repose toute la légitimité du
système : et, si les hommes peu-
vent y être abattus ou changés,
la fonction doit demeurer dans la
même majesté indiscutable. Le
pouvoir qui abat, en abattant à
son gré la faction adverse, par ce
simple geste se redéfinit lui-même
comme le seul pouvoir existant
(10). Voilà ce qui a manqué en
Chine où la permanence des ad-

MEME COMBAT
c'est la guerre civile. Qui va aider
qui, parmi les puissances étrangè-
res? On pouvait logiquement s'at-
tendre à ce que les gouvernements
établis aident le gouvernement
établi, que les révolutionnaires
aident le peuple écrasé. Erreur
Mao aide le gouvernement légal;
Moscou et l'Inde font des clins
d'oeil aux révoltés. Donc, l'intérêt
économique de la Chine passe
avant toute révolution, surtout si
elle n'est pas contrôlée.

Or, voilà qu'il se passe du nou-
veau à Ceylan ; voilà que des
« Maoïstes », des « Guevaristes »,
des révolutionnaires, ceux-là qui
savent où ils vont, qui veulent
prendre le pouvoir, qui ne sont
pas seulement ce peuple qu'on
trompe comme un enfant, enta-
ment la révolution, s'emparent de
plusieurs villes.

On pourrait s'attendre à ce que,
logiques jusqu'au bout, d'Inde et
Moscou regardent du côté des ré-
voltési. C'est le contraire : cette
fois, on aidera le gouvernement.

Donc, l'intérêt économique de
l'Inde et de l'URSS passe avant
la logique et la révolution.

La lutte des classes eu chine
versaires proclamés montre à l'é-
vidence une scission de la classe
dominante.

Tandis que Mao se retire offi-
ciellement sur « le front de la ré-
flexion idéologique », ses adver-
saires effectuaient une reprise en
mains de tout l'appareil de direc-
tion. Un nouveau système de pri-
mes et de « stimulants matériels »
fit son apparition dans les usines
en vue d'augmenter la productivi-
té. Dans les campagnes, les com-
munes ont triplé en nombre et se
réduisent maintenant aux ancien-
nes limites des villages. Le troi-
sième plan quinquennal, annoncé
en 1965, accordait de nouveau la
priorité à l'industrie lourde.

Les maoïstes, en voie d'être de
plus en plus écartés des centres
de décision, concentrent tous leurs
efforts sur l'armée qu'ils contrô-
lent par l'intermédiaire de Lin
Biao, ministre de la Défense de-
puis 1359. Et, c'est à, partir de
l'armée qu'ils vont chercher à re-
conquérir la totalité du pouvoir.

(10) « Internationale Situation-
niste » 11. Octobre 1967.

Et pourtant, quelle est la diffé-
rence entre ces deux soulèvements,
sinon que l'un est aux premières
pages et l'autre soigneusement es-
camoté ? Que l'un est formé d'une,
population manoeuvrée par des
opportunistes, d'autre de révolu-
tionnaires qui veulent faire la ré-
volution ? Tout cela est minime,
face au fait commun : la révolte,
l'indignation, le désir de liberté !

Et comment' ne pas penser éga-
lement ou soulèvement des provin-
ces pauvres du Sud de Maclagas-

AGITATION AU PAYS BASQUE
Le dimanche de Pâques, jour de

la patrie au pays basque, à l'appel
du mouvement « Embata », plu-
sieurs milliers de manifestants
étaient massés sur la place
Louis XIV, à St-Jean-de-Luz, afin
clé manifester leurs sympathies
mec les prisonniers de Burgos. A
midi, tandis que la foule attendait
patiemment (les gendarmes aussi),
tir groupe de militants débouchant
de la rue de la République et dé-
ployant des banderoles sur les-
quelles on lisait « Solidarité avec
les prisonniers basques », monta
sur le kiosque, sorte d'estrade qui
avait été montée sur la place pour
une séance de musique et haran-
gua la foule sur le thème de

Eusko gudoriak gero » (Nous
sommes les nationalistes basques)
et entonnant l'hymne basque. La
foule surchauffée chantait-elle
aussi et on put entendre une
vieille dame crier : « Que c'est
beau, que c'est beau ! »

Mais le maire, qui ne l'enten-
dait pas de la même façon, fit
appel aux gendarmes mobiles et
au commissaire de police. Celui-
ci, à plusieurs reprises, voulut
déloger le groupe du kiosque, mais
a chaque fois les manifestants, à
coups de poing lui faisaient re-
brousser chemin.

Le commissaire, voulant s'em-
parer du micro, fut bousculé, jeté
à terre, et un gardien de la paix
le lamentait de voir sa main qui
saignait, ce qui a fait dire aux
journaux qu'un « gardien de la
paix avait été blessé ». Pendant ce
temps, les gaullistes qui, n'en
doutons plus sont en très bon voi-
sinage avec les fascistes espagnols,
avaient branché un haut-parleur
qui dégueulait la « Marseillaise ».

Devant tout ce tumulte les na-
tionalistes basques quittèrent la

car ? Là aussi, ce sont des pay-
sans, pauvres et exploités des
hommes lassés de payer sans qu'on
leur apporte rien, qui se sont lan-
cés à l'assaut des postes militai-
res, armés de sagaïes. Et comme
il faut bien trouver un responsa-
ble, on a cherché quelques maoïs-
tes, et on les a enfermés.

Finalement, tout cela est un mê-
me et seul combat. Mais il n'a
rien à avoir avec les fantaisies
sportives de la semaine passée.

place en direction de la rue Gam-
betta sous les applaudissements
de la foule. Naturellement, les fas-
cistes, aidés Par les gaullistes
passaient à l'action en disant
qu'ici on était en France et qu'ils
n'ont qu'a aller en Espagne mani-
fester. Un ancien conseiller mu-
nicipal gaulliste, Mr Royer, bran-
dissait un drapeau tricolore. De-
vant la flagrante provocation qu'il
faisait dans la manifestation, il
fut prit à partie par les manifes-
tants, qui lui arrachèrent le dra-
peau et lui firent les caresses dues
à son rang.

Après deux heures de défilé et
de bagarres avec le soi-disant
gardien de l'ordre, la dispersion
fut ordonnée.

Il est à noter que le nouveau
maire et conseil municipal
n'ayant pas osé dire aux diri-
geants que la manifestation était
interdite ont préféré attendre la
dernière minute pour l'interdire.

On a même pu entendre -un
nommé Mr Sarazin, conseiller,
décarer : « Ce doit être une
erreur. Dans la dernière réunion
du conseil On était tous d'accord
pour autoriser la manifestation.
Je ne comprends pas, »

Coïncidence, sur le journal de
lundi on pouvait lire un commu-
niqué de la mairie qui disait : « A
l'unanimité, le maire et le conseil
municipal de St-Jean-de-Luz, tien-
nent à préciser les points sui-
vants

10. Qu'ils n'interdisaient pas
« Alberri Eguna »is

2.. Qu'ils n'interdisaient aucune
Manifestation en dehors de celle
de 12 heures, place Louis XIV.

On voit avec quelle hypocrisie
les responsables de notre ville sa-
vent prendre des responsabilités.

Un militant de la CNT
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PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et Sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à ee

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METIERS D'ART

Ses réulions ont lieu tous les
samedis dès 16 heures à la CNT.

Une permanence juridique y est
assurée. Celle-ci s'adresse à tous
les sympathisants et militants qui
désirent prendre connaissance en
commun des possibilités de lutte
qu'offre le Code du Travail, celui
de la Sécurité Sociale, etc.

Les camarades salariés en tant
qu'artistes (théâtre, cinéma, dan--
se, musique, chant, littérature,
peinture, mode, style, photogra-
phie, etc...) sont invités à renou-
veler leurs adhésions pour 1971.

SYNDICAT UNIQUE DES CUIRS
ET PEAUX DE LA R. P.

Le Syndicat unique des Cuirs et
Peaux de la R. P. est prêt pour
un nouvel essor en 1971. Tous les
camarades salariés de ces profes-
sions sont invités à prendre con-
tact auprès du responsable juri-
dique de la 2. U. R., tous les sa-
medis après-midi.

COMMUNIQUES
SYNDICAT UNITAIRE DES
EMPLOYES DE LA R. P.

Se réunit tous les samedis après-
midi à la CNT pour coordonner à
la base les différentes luttes syn-
dicalistes qu'il a entreprises. Tous
les sympathisants et militants
sont invités à venir prendre part
A l'action. Les cartes 1971 sont dis-
ponibles.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, 33, avenue
du Général de Gaulle, 92-Puteaux.

Permanence : deuxième et qua-
trième dimanche de chaque mois
de 10 à 12 heures.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h
30 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

vEnir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat a l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-synchca-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Bâtiment et

de Travaux publics
Union Locale des Syndicats: 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
h à 12 h.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSFIT.T.F,

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

AFFINITAIRES

REORGANLSATION DE S.I.A.
A LYON

A l'intention des camarades et
sympathisants de S.I.A. qui n'au-
raient pas pu assister à la réu-
nion du 27-2-71, nous communi-
quons qu'un nouveau bureau a
été constitué.

Il va de soi que SIA doit être
présente plus que jamais partout
où la répression et la nécessité des
antifascistes se fait sentir, et que
peur que cela soit efficace il ne
suffit pa,s de la présence de quel-
ques camarades chargés de l'ad-
ministration, encore faut-il qu'ils
soient efficacement épaulés par
tous, si nous voulons avoir à Lyon
une organisation digne de porter
l'anagramme de SIA.

Nous nous félicitons de l'initia-
tive des jeunes camarades qui ont
pris à coeur sa réorganisation, ce
qui prouve encore une fois que
l'esprit solidaire n'est pas mort.

Pour commencer ils ont consti-
tué une bibliothèque, et loué un
local qui sera le lieu de rencontre
de tous les antifascistes lyonnais
et d'ailleurs,. De tout coeur nous
%ous disons En avant les « Gd-
nes » I

Pour les adhésions s'adresser au
-siège, 25, rue René Leynaud, Lyon
(2.).

« CAHIERS DES AMIS DE
HAN RYNER »

Le n° 100 des « Cahiers des Amis
de Han Ryner est paru. (3, Allée
du Château, 93 - Pavillons-s-Bois).

Au sommaire ; Claude Aveline
« D'un porte - fer inconnu »
Georgette Ryner t « L'idée de la
mort dans l'oeuvre de Han RY-
ner ». Guy Lavaud : « Un sym-
bolisme philosophique », Les
voyages de Psychodore ». Louis
Simon : « Variations pour Psy-
chodore ». Han Ryner : « Franco
Les statues sont vivantes, Niobé ».

Pierre Cauchon : « Ne jugez
pas ». Gaston Albert : «
Homo ». ». « En faveur d'A la, dé-
couverte de Han Ryner », etc.

CONSTITUTION D'UN GROUPE
LIBERTAIRE A BREST

Divers camarades ont émis l'i-
dée de le reconstituer; car des
jeunes gens se réunissent se récla-
mant de l'idéal anarchiste. Plu-
sieurs sont venus me rendre visite
le 11 mars, à la suite d'un appel
paru dans « Le Monde Libertaire »
de mars. Mais Cet appel s'adresse
inconditionnellement à tous, mê-
me ceux séparés par des divergen-
ces mineures. Tous ceux intéres-
sés à la diffusion des idées de Ba-
kounine, Elisée Reclus, Pierre Kro-
potkine, Fernand Pelloutier dans
Brest et le Finistère sont priés
d'écrire à Auguste Le Lann, 30.
rue Jules Guesde, 29, N-Brest.

1 er MAI
à 10 heures

MEETING D'AFFIRMATION
ANARCHO-SYNDICALISTE

au 33, rue des Vignoles, avec des
orateurs français et espagnols.

Organisé par la CNTE'.

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

Noam Chomsky: «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. 24 00

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX° siècle 29 00

P. O. Lissagaray: «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», VictorMerle ............8 00

Bakounine: «La liberté» 5 50
Cohn-Bendit: «Le Gauchis-

15 00
'Histoire du chant de l'In-

ternational», Hem Day
Album d'Art Espagnol-Exil
«amant et m'an». H. Ryner
Daniel Guérin: «Sur le fas-

cisme (T. I) La Peste bru-

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté ..

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)
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LA
REPRESSIO.N.. SEXUELLE

Première partie

Il est évident que l'on ne peut
parler sexualité ou problèmes
sexuels, sans évoquer le terroris-
me anti-sexuel, le puritanisme,
l'obscurantisme clérical, ou Phypo
crisie laïque, en un mot tout ce
qui prétend défendre l'ordre pu-
blic et les bonnes moeurs, la mo-
rale et la bonne tenue, le mariage
et la fidélité conjugale, la chaste-
te prénuptiale et le devoir de pro-
création, tout ce contre quoi nous
luttons dans ce domaine. C'est le
combat de l'émancipation fémini-
ne, de la liberté de l'amour, du
droit à la sexualité libre, contre
les forces réactionnaires de tous
bords. Cependant il est également
évident que nous ne pouvons abor-
der ce problème que négativement,
c'est-à-dire sous l'angle de la lutte
contre le pouvoir qui supprime,
mutile ou étouffe la liberté sexuel-
le qui est une composante essen-
tielle de la liberté tout court.

Le problème sexuel est un cas
particulier du problème général de
la société de classe, l'aliénation
sexuelle est un des multiples as-
pects de l'aliénation qui traverse
de part en part la société capita-
liste. A la limite, la vente du plai_
sir sur le trottoir ou en maison
spécialisée s'effectue à même titre
que la vente de la force de tra-
vail sur le marché du travail ; on
se trouve dans le mariage et
famille, une image réduite des an,
ta gonismes contradictoires dans
lesquels se meut la société capita-
liste sans pouvoir ni les résoudre
ni les surmonter, Ainsi la lutte
contre l'oppression sexuelle nous
renvoie à la lutte contre la société
d'exploitation de l'homme par
l'homme et son système de per-
pétuation. Mais, par quelles voies
articuler la lutte contre la répres-
sion sexuelle à la lutte révolution-
naire. Il s'agit bien d'abattre le
capitalisme Pour que naisse le so-
cialisme libertaire, mais cette exi-
gence ne doit pas nous faire ou-
blier que l'homme vit dans le pré-
sent et que sa vie quotidienne,
dont fait partie la sexualité, exi-
ge des solutions concrètes, positi-
ves et immédiates. Il n'y a pas de
solution réelle, définitive au pro-
blème sexuel dans le cadre de la
société d'exploitation de l'homme
par l'homme, et pourtant il faut

donner des réponses pratiques à
des questions qui se posent avec
acquité et qui ne tolèrent pas
qu'on les élude longtemps.

Le rapport de l'homme à la fem-
me est aliéné dès que la société est
divisée en classes, dès que s'ins-
taurent la division du travail et
1-aliénation économique, dès qu'ap-
paraît la propriété privée dont le
mariage est à la fois l'expression
et la condition ; le mariage mono-
gamique établit par rapport au pa-
triarcat représente l'assujetisse-
ment d'un sexe à l'autre, l'homme
étant le patron, la femme le pro-
L:taire. Trop souvent encore, la
femme « proie et servante de la
volupté collective », fait les frais
de « l'opération sexuelle » avilie,
méprisée, dégradée, abandonée,
c'est elle qui supporte toutes les
misères des relations sexuelles.
L'infériorité maintenue de la fem-
me, ainsi que son oppression, per-
vertissent tous les rapports sexuels
comme rapports de domination ct2
maître à esclave.

Il se trouve que jusqu'à présent
les rapports sexuels dans leur en-
semble sont rivés à la nécessit
biologique de transmettre la vie,
laquelle est médiatisée dans son
ensemble et socialement par l'o-
bligation pour le capital d'assurer
la reproduction de la force de tra-
vail vivante source de plus-value.
La liberté sexuelle est donc répri-
mée au nom des nécessités écono-
miques et démographiques de l'ac-
croissement de l'armée salariale.
L'idéologie de la maternité rédemp-
trice ou heureuse, de la procréa-
tion familles nombreuses et ver_
tueuses , la mystification natu-
raliste reposent sur cette réalité
terre à terre de la reproduction
biologique et sociale de la force
du travail. Le problème sexuel re-
flète ainsi, par là, tout le mode
d'organisation du travail et les exi-
gences de ces relations de travail
le rendement, la discipline, etc...
et l'accroissement du potentiel
productif humain se fait sur le
dos des femmes... et voilà en par-
tie pourquoi toute sexualité non
deStinée à la procréation est ré-
primée. Le mariage étant le cou-
ronnement de la « carrière sexuel-
le », la promotion, en comprend
les mesures destinées à empêcher
aux jeunes par tous les moyens
l'accès aux relations sexuelles li-

bres. Aussi n'est ce pas étonnant
qu'on cherche à intimider les jeu-
nes en leur faisant miroiter le
spectre des « conséquences», c'est-
à-dire, la hantise de l'enfant «illé-
gitime », sanction du geste coupa-
ble; nombreux encore sont les édu-
cateurs et les médecins réaction-
naires qui n'hésitent pas à dire
que le meilleur frein à la sexuali-
té c'est la crainte de l'enfant.

Le problème sexuel est au coeur
de ces systèmes de contrainte, de
ces gendarmeries spirituelles dont
le dogme principal est le renonce-
men. CesCes systèmes d'éducation
ont pour but de transmettre un
contenu de comportement propo-
sé compatible avec les exigences
de l'ordre en place, de sécréter des
idées « raisonnables », conformis-
te q et de modeler les affects et les
besoins dans le sens de l'attache-
ment à l'autorité établie. Tel est
le rôle de ces agences, de ces usi-
nes idéologiques, mystificatrices
que sont l'école, la famille, l'ar-
mée, l'église, les mass média --
presse, cinéma . Or, dans tou-
tes ces formations dites « cultu-
relles », circule le même modèle
sexuel, se distille la même image
dc la sexualité, s'élaborent les mê-
mes attitudes, les mêmes « va-
leurs », Le plaisir sexuel est con-
damné comme « vil et méprisa-
ble » à des degrés divers; étant
parmi les plus forts et les plus
élémentaires il est modèle du plai-
sir en général, et de par cela mê-
me il est traqué comme l'image de
la négation, de l'abstinence, de la
répression et du renoncement.
C'est pourquoi l'église en particu-
lier est si farouchement opposée à
la libération sexuelle qui signifie-
rait la dissolution de toutes ses
fables sur la cher, le péché et la
confession dont on connaît le rôle
dans la religiosité maniaque des
momies végétatives, des moines et
autres soutanes. Ainsi la lutte
pour la libération sexuelle rejoint
la lutte contre la morale, la reli-
gion, toutes ces superstructure,.
idéologiques qui, sur la base de
l'Etat et ses organes _ armée,
« justice », police _ perpétuent
le système d'oppression. Ainsi
sans démonter et expliquer ici
tout le mécanisme de la répression
et de l'oppression il faut insister
sur la cohérence du système en
matière de sexualité dont la clef

de voûte est représentée par le
mariage : pour préserver le sys-
tème de propriété privée, le ma-
riage est soigneusement protégé
comme une de ses conditions.

Le mariage devient le ciment de
la famille monogamique procréa-
trice destinée à canaliser la vie
sexuelle dans le sens de la repro-
duction de vie socialement et éco-
nomiquement nécessaire. Cette fi-
nalité du mariage entre en con-
tradiction avec l'ensemble des be-
soins sexuels qui ne tolèrent pas
un tel carcan. De là naît le con-
flit et l'organisation de la répres-
sion qui pour se faire plus effica-
ce se fait plus méthodique : elle
commence dès l'enfance avec la
répression de la sexualité infanti-
le, culmine à l'adolescence avec
le terrorisme et la violence direc-
te, et se maintient tout au long de
l'existence sous des formes ré-
pression de l'adultère, de la pros-

. titution, de l'homosexualité , et
par des moyens des plus divers.
Les besoins sexuels résistent et
cherchent à obtenir satisfaction
malgré les paragraphes de loi, les
interdictions, les dangers des
« suites ». Ce sont ces conflits en-
tre les désirs sexuels et les inter-
dits qui engendrent particulière-
ment à l'adolescence, de nombreux
traumatismes baptisés pudique-
ment « crise d'adolescence » qui
se terminent souvent par des né-
vroses.

Claude LAPORTE
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LES COMMUNES
Les Communes de Lyon et de

Marseille, déjà étouffées par Gam-
betta, renaissaient de leurs cen-
dres.

Nous voulons, écrivait la Com-
mune de Marseille à la Commune
de Paris, le 30 mars 1871, la dé-
centralisation administrative, avec
l'autonomie de la Commune, en
confiant au conseil municipal élu
de chaque grande cité les attribu-
tions administratives et municipa-
les.

L'institution des préfectures
est funeste à la liberté,

Nous voulons la consolidation
de la République par la fédération
de la garde nationale sur toute
l'étendue du territoire.

Mais, par-dessus tout,et avant
tout, nous voulons ce qUe voudra
Marseille. »

Les élections devaient avoir lieu
1,» 5 avril, à 6 heures du matin;
c'est pourquoi le général Espivent
réunit aux équipages de la Cou-
ronne et du Magnanime toutes les
troupes dont il put disposer et,
le 4, il bombarda la ville.

Un coup de canon à blanc avait
averti les soldats ; mais, comme ils
rencontrèrent une manifestation
sans armes suivant un drapeau
noir et criant: Vive Paris! ils se
laissèrent entraîner Par la foule,
avec les artilleurs et la pièce de
canon qui venait de tirer deux au-
tres coups.

Espivent, de l'autre côté, par le
fort Saint-Nicolas, faisait bombar-
der la préfecture, où il supposait
la Commune.

Landeck, Megy, Canlet de Tail-
lac, délégués de Paris, allèrent
avec Gaston Crémieux trouver Es.
pivent et lui exposèrent qu'il ne
voudrait pas faire égorger des
hommes sans défense.

Espivent, pour toute réponse, fit
arrêter Gaston Crémieux et les dé-
légués de Paris, contre l'avis for-
mel de ses officiers.

II fut obligé, cependant, de lais-
ser aller ces derniers, qui avaient
mission de lui signifier les volon-
tés de Marseille (les élections li-
bres et les gardes nationaux seuls
chargés de la sécurité de la ville).

Moi, dit Espivent, je veux la
préfecture dans dix minutes, ou
je la prends de force dans une
heure. »

Vive la Commune ! s s'écriè-
rent les délégués et, à, travers la
foule et les soldats fraternisant
avec le peuple, ils partirent.

Espivent fit cacher derrière les
fenêtres des réactionnaires et des
chasseurs. La fusillade dura sept

heures, soutenue par les canons
du fort Saint-Nicolas.

Quand cessa le feu, la terre était
couverte de cadavres.

Tandis que le sang coulait dans
les rues pleines de morts, le Ga-

_Effet de Marseille donna l'ordre
de fusiller les prisonniers à la
gare (c'étaient des garibaldiens qui
maient combattu contrerinvaSion
de la France et des soldats qui
n'avaient pas voulu tirer sur le
peuple)1. Une femme, son enfant
dans ses bras, et_ un passant qui
trouvaient sévères les ordres d'Es-
pivent, furent passés par les ar-
mes ainsi que quelques autres ci-
toyens de Marseille, entre autres
le chef de gare, dont le jeune fils
demandait grâce pour son père.
Espivent écrivait à son gouverne-
ment, à Versailles:

Marseille, 5 avril 1871.
Le général de division à M.

le ministre de la Guerre.
J'ai fait mon entrée triompha-

le dans la ville de Marseille avec
mes troupes ; j'ai été beaucoup
acclamé.

Mon quartier général est ins-
tallé à la préfecture. Les délégués
du comité révolutionnaire ont quit-
té la ville individuellement hier
matin,.

Le procureur général près de
la cour d'Aix, qui me donne le
concours le plus dévoué, lance des
mandats d'amener dans toute la
France; nous avons cinq cents
prisonniers que je fais conduire
au château d'If.

Tout est parfaitement tran-
quille en ce moment à Marseille.

» Général Espivent. »
Ainsi fut définitivement égorgée

la Commune de Marseille, par ce
même Espivent, qui sur des don-
nées fantastiques mena dans le
port de Marseille la fameuse chas-
se aux requins, dont pas un seul
n'existait.

Malgré les épouvantables répres-
sions de Marseille, Saint-Etienne
se leva.

Le préfet Lespée y rétablit d'a-
bord l'ordre à la façon d'Espivent ;
on cita de lui cette phrase : -- Je
sais ce que c'est qu'une émeute
la canaille ne me fait pas peur !

La canaille, -comme il disait, le
connaissait si bien qu'ayant mo-
mentanément repris Saint-Etienne,
elle le fit arrêter et conduire à
l'Hôtel de Ville où sa mort arriva
dans des circonstances inatten-
dues.

Lespée avait été confié à deux
hommes, nommés l'un Vitoire,

l'autre Fillon; ils devaient simple-
ment veiller sur lut. -

Vitoire était une sorte de Giron-
din, Fillon au contraire était si
exalté qu'il s'était mis deux échar-
pes, souvenirs de luttes passées,
l'une autour de le taille r autre
flottant à son chapeau.

Bientôt, une discussion s'éleva
.entre Vitoire, qui cherchait à ex-
cuser le préfet, et Fillon, qui ci-

'tait le propos tenu pas LesPée.
Vitoire continuant à soutenir

Lespée, Fillon, hors de lui, tira
un coup de revolver à Vitoire, un
autre au préfet, et reçut lui-mêm,
un coup de fusil, d'un des gardes
nationaux accourus au bruit.
Il avait tant vu trahir, le pauvre
,vieux, qu'il en était devenu fou,
ne s'imaginant partout que trahi-
sons.

La mort de Lespée nit reprochée
n tous les révolutionnaires, celle
de Fillon à son meurtrier.

Les mineurs remontés des puits
s'étaient joints au soulèvement,
mais ce ne fut point la garde na-
tionale qui maintint la sécurité
dans la ville; l'ordre fut fait par
la mort.

Narbonne alors se leva,. trigeon,
caractère de héros, avait entraîné
la ville.

Une première fois les soldats
sont, eux aussi, entraînés.

Raynal aîné, ayant été l'auteur
d'une attaque de la réaction, est
pris comme otage.

La proclamation de Digeon se
terminait ainsi

« Que d'autre5 consentent a vi-
vre éternellement opprimés !qu'ils
continuent à être le vil troupeau
dont on vend la laine et la chair !

» Quant à nous, nous ne désar-
merons que lorsqu'on aura fait
droit à nos justes revendications,
et si on a recours encore à la for-
ce, pour les repousser, nous le
disons à la face du ciel, nous mu-
rons les défendre jusqu'à, la
'mort »

Brave Digeon !,i1 avait yu tant
de choses qu'au retour de. Calé-

clonie nous, l'avons retrouvé 'spar-
chiste, de révolutionnaire autori-
taire qu'il avait ét,é, sa grande
intégrité lui montrant, le pouvoir
comme la source,d,e.,tous les cri-
mes entassés contre les peuples.

Narbonne ne voulant pas se ren-
dre, on fit venir des troupes et
des canons. Les autorités de Mont-
pellier envoyèrent deux compa-
gnies du génie; celles de Toulouse
fournirent l'artillerie;,,celles de
Foix, l'infanterie. Carcassonne en-
voya de la cavalerie; Perpignan,

des coinpagnieS d'Afriqiile gé-
néral Zents pritle,CoMillandetnent
de cette armée, 'à qui, eh' sukgérait

'qu'il- fallait traiter comme des- h'yè-
nes et des enneinia2del'huftlinité
ces gens qui se''SotlieVaient'tkiiir
la justice: et rhtiMariite.''

- Quand on leur mit 'lait sentir
l'odeur 'du sang; taii,découpla, ces
inieUtéS:' '

Lé 'Cembat conimenté de trinit.
dura .fusqu'à 'dette heures.. .dé' rà-
près-midi.

La ville, n'étanePluS qWir ci-
Metière, se rendit;

Digeon resté seul.- à l'Hôtel de
Ville ne voulait pas 1-Capituler, la
foule l'emporta; le lendemain seu-
lement, il fut arrêté, ne voulant
pas se dérober.

Dix-neuf soldats du 52 de ligne,
condamnés à mort pour avoir re-
fusé de tirer sur le peuple, ne fu-
rent pas exécutés parce qu'on
craignait les vengeances populai-
res; on se contenta de passer par
les armes sommairement ceux
qu'on rencontra dans la lutte.

Narbonne conservapptiiiites
,

dix-huit du conseil clé-- guerre.
C'étaient : mçi,;p*.r, .Vataehe,

Renon, BOssard, ..,Meyer,
nain, iMalaret...LeStage,rArnaft,d,
Royer, Mona,vent, .LegatDticOs
Adam, DelibessartGarnier, ,,,,pber-
ruet, René.

Au Creusot, le soulèventen avait
el lieu avant la Commune de Pa-
ris; il- commença .-par,--1.141,, guet-

'apens -contre les ,ouvriers:- sur la
route de . Montchanin, où à chaque
révolte ils- se rendaient, d'abord
pour avertir leurs:camamdes.,

Des individus .suspectw ayant -été
vus sur la route, en voulant se
rendre compter quinze hommes y
furent tués par -l'explosion., d'une
bombe qui yaValt été placée
c'est ainsi - que -le' r-gouvernement
pensait avoir - arrêté- 'le, mouve-

.."'

'Le 'Creusbt-'-'s'éveillie,47ra hou-
'velte du mare »,,,tine .'première
fois; les troupes'ftleerd retirées

Faites Votre Commune avait
nit'le cOminaridarit. 'Lé CreilaSt se
mit -en êté crieft":''Vive la' "Be-.
pUblique ' I' Vive la` Corn-Mana, !

Alorà, la troupe revenue en
grand nonibré' dissipa 1Manifes-
tants, qui cependant ptirent, fair,
prisonniers des aserita 'de ÉChnei
der, qui se mêlaient' 'tia;na leurs
rangs, en Criant VW la guillo-
tine ! Ils avouèi-énCleni. mission
d'agents: provocateurs.

Les révolutionnaires,,du Creusot
envoyèrent des délégués' .Lyon et
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à Marseille, où régnait une gran-
de agitation.

A Lyon, la place de la Guillo-
tière était pleine de foule, un ap-
pel affiché dans toute la ville con-
viait les populations à ne pas être
assez lâches pour laisser assassi-
ner,Paris et la République.
aNntta les, layonnais n'étaient pas
lkbas, nial.s. le préfet Valentin et
le -général Crauzat, disposant de
fanes considérables, ils s'en ser-
virent ,Corame ils ne l'eussent la-
Mais fait contre l'invasion.
SA garde nationale de l'ordre se

Mullit à l'armée; l'écrasement de
la Commune de Lyon commença.
aalae combat dura cinq heures à

la Guillotière et à nombreuses pla-
ces dans la ville.

Albert Leblanc, délégué de l'In-
ternationale, n'ayant pu passer
Pour' aller, à la Guillorière, prit
datiaala Ville, sa place de combat.

Après ces cinq heures de lutte
,terrible d'hommes mal armés con.
fie., des bataillons, la Commune de
Lyon fut morte.

Deè secousses, pareilles à celles
itd agitent les membres de quel-

' -Ctn'tin frappé mortellement en plei-
ne- Vie, 'ee firent sentir longtemps
dans le,s- grandes villes après que
le mouvement y eut été saigné à

- Orge.
- De nombreux documents existent
'Sûr les soulèvements de Bordeaux,
Montpellier, Sète, Béziers, Cler-
Mont, Lunel, L'Hérault, Marseil-

Marsillargues, Montbazin, Gi-
gan, Maraussan, Abeilhan, Ville-
neuve-lès-Béziers, Thibera.

Toutes ces villes et nombre d'au-
tres avaient résolu d'envoyer des
délégués à un congrès général qui
devait s'ouvrir, le 14 mai, au
Grand Théâtre de Lyon.

Des lettres de réprobation furent
envoyées à Versailles, par les villes
de province. On sait les noms de
Grenoble, Nyons, Mâcon, Valence,
Troyes, Limoges, Pamiers, Béziers,
,Limoux,. Mimes, Draguignan, Cha-
roues, Agen, Montélimar, Vienne,
-Beaune, Roanne, Lodève, Tarare,
ChAlons. Malon, bien ,informé,

nal:tintait par milliers, les lettres
Indignées de Pi'ùviiice à' la ville

-maudite,
En apere,nânt la nomination de

la Commune de Paris, Le Mans se
leva. Deux _régiments de ligne en-
yoyés de Rennes et des cuirassiers
appelés pour écraser les manifes-
tants, fraternisèrent avec eux.

Le domite radical de Mâcon ins-

crivit à la tête de son manifeste
envoyé à la Commune

a. La République est au-dessus
du suffrage universel. [...]

» Les coups d'Etat et les plébis-
cites sont les causes directes de
tous les malheurs qui nous acca-
blent. »

Le plébiscite venait encore de le
montrer, et la nomination de l'as-
semblée de Bordeaux n'est pas
sans mystères quand on se rend
compte du mouvement qui agita
la France entière. Du reste, les
dessus du suffrage universel ne
peuvent être un secret pour per-
sonne; si on ajoute l'effroi des
répressions, on verra que les vil-
lages, seuls purent être complète-
ment dupes, tout le reste du pays
fut maintenu par la terreur.

Les républicains de Bordeaux
publièrent également leur mani-
feste, et le projet d'un congrès

EN PROVINCE
convoqué à Bordeaux, dans le but
de déterminer les mesures les plus
propres à terminer la guerre civi-
le, assurer les franchises munici-
pales et consolider la République.

A Rouen, dès les premiers jours
d'avril, les francs-maçons déclarè-
rent adhérer pleinement au mani-
feste officiel du conseil de l'ordre,
qui porte inscrits sur son drapeau,
les mots liberté, égalité, fraterni-
té. prêche la paix parmi les hom-
mes, et au nom de l'humanité
proclame inviolable la vie humai-
ne et maudit toutes les guerres,
veut arrêter l'effusion du sang et
poser les bases d'une paix défini-
tive, qui soit l'aurore d'un avenir
nouveau.

A Montpellier, Toulouse, Bor-
deaux, Grenoble, Saint-Etienne, le
mouvement, toujours étouffé, se
réveillait toujours; les journaux
poursuivis renaissaient de leurs
cendres, emplissant Versailles d'ef-
froi, malgré ses canons bombar-
dant Issy, Neuilly, Courbevoie, et
les armées de volontaires appelés
Contre Paris, sans grand résultat,
étaient si infime minorité que Ver-
sailles attirait par la peur de voir
partager ce qu'ils n'avaient pas.

Il .y eut un moment où tous, à
Paris, venaient à la Commune,
tant Versailles se montrait féroce,
toutes les villes de France deman-
daient la fin des tueries (elles ne
faisaient que commencer).

Le manifeste de Lyon, en date
du 5 mai, disait que de tous côtés
des. adresses avaient été envoyées

l'Assemblée et à la. Commune

pour leur porter des paroles d'a-
paisement; l Commune seule ré-
pondait.

Paris assiégé par une armée
française, après l'avoir été par les
hordes prussiennes, tend une fois
encore ses mains vers la province;
il ne demande pas son concours
armé, mais son appui moral; il
demande que son autorité pacifi-
que s'interpose pour désarmer les
combattants. La province pourait-
elle rester sourde à ce suprême
appel ?

Ce manifeste était signé par les
membres de l'ancien conseil muni..
cipal, Barodet, Barbecat, I3audy,
Bouvalier, Brialon, Chepié, Colon,
Condamin, Chaverot, Cotlin,
Chrestin, Degoulet, Despagnes,
Durand, Ferouillat, Henon, mem-
bres du conseil sortants; Hivert,
Michaud, Vathier, Pascot, Ruffin,
Vaille, Vallier, Chapuis, Verrières,

Par LOUISE MICHEL
élus du 30 avril, démissionnaires.

La ville de Nevers envoya à la
Commune un manifeste deman-
dant l'union indissoluble entre Pa-
ris et la France, la prompte dis-
solution, et au besoin la déchéan-
ce de l'Assemblée de Versailles,
dont le mandat était expiré.

Le comité républicain de Melun,
dont la devise était : l'ordre dans
la liberté ! déclara se rallier à
ceux qui cherchaient à guérir les
maux du pays, non en rétablis-
sant un ordre de choses suranné,
mais en assurant l'avenir.

A Limoges, le 4 avril, les sol-
dats d'un régiment de ligne qui y
était caserné ayant reçu l'ordre
d'aller renforcer l'armée de Ver-
sailles, la foule les conduisit à la
gare, leur fit jurer de ne pas s'em-
ployer à l'égorgement de Paris ;
ils le jurèrent en effet, et remi-
rent leurs armes à ceux qui les
reconduisaient, puis retournèrent
à la caserne, oïl devant leurs offi-
ciers la ville tout entière leur fit
une ovation.

Les autorités se réunirent à l'Hô-
tel de Ville, et le préfet étant en
fuite, le maire se chargea de la
répression, il ordonna aux cuiras_
siers de s'emparer du détachement
qui refusait d'obéir, et de charger
la multitude ; alors le combat s'en-
gagea et bientôt devint terrible.
Le parti de l'ordre, en force, eut
la victoire, mais le colonel des

cuirassiers et un capitaine furent
tués.

Dans le Loiret, le mouvement
révolutionnaire fut considérable
d y avait à Paris un comité d'ini-
tiative énergique ayant pour se-
crétaires François David, de Bati-
le-sur-Loiret, Garnier et Langlois,
de Meungasur-Loire; ils envoyè-
rent des délégués chargés de s'en-
tendre avec la Commune.

L'association jurassienne, les
habitants de plusieurs villes de
Seine-et-Marne (et même de Seine-
et-Oise), malgré Versailles, avaient
également à Paris des comités cor-
respondants.

Au nord de la France, toutes les
villes industrielles, aussi bien que
les villes du Midi, voulaient leur
Commune.

L'Algérie, dès le 28 mars, donna
son adhéson par l'adresse suivan-
te-

A la Commune de Paris,
La Commune de L'Algérie.
Citoyens,
Les délégués de l'Algérie dé-

clarent au nom de tous leurs com-
mettants, adhérer de la façon la
plus absolue à la Commune de
Paris.

L'Algérie tout entière revendi-
que les libertés communales.

Opprimés pendant quarante
années par la double concentra-
tion de l'armée et de l'administra-
tion, la colonie a compris depuis
longtemps que l'affranchissement
complet de la Commune est le seul
moyen pour elle d'arriver à la li-
berté et à la prospérité.

Paris, le 2Eemars 1870.
Alexandre Lambert, Lucien

Rabuel, Louis Calvinhac. »
Les premières histoires de 71,

écrites lorsque le gouvernement
était encore en délire de sang,
n'osèrent, à cause des répressions
toujours à craindre, mentionner
tous les soulèvements révolution-
naires de France, correspondants
à la Commune, à ceux d'Europe
et du monde, Espagne, Italie, Rus-
sie, Asie, Amérique. L'histoire en
est partout à écrire comme prolo-
gue de la situation présente.

(Le livre d'où est tiré ce tex-
te, ec La Commune » par Loui-
se Michel est en vente à la li-
Lrairie, 33, rue des Vignoles,
Paris (XX).
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L'accord du 9 Juillet 70 sur la formation
et le perfectionnement professionnels

La signature de l'accord a été
suivie de communiqués de satis-
faction publiés par la plupart des
organisations patronales et des or-
ganisations syndicales ouvrières.
Cette quasi-unanimité devrait in-
quiéter les camarades et les inci-
ter à lire ce texte en détail.

Collaboration. de classes - Par-
ticipation,

Morte et enterrée la lutte de
classes ! Dès le premier paragra-
phe du préambule nous sommes
fixés : Patrons et salariés sont en-
trés dans l'ère de la collaboration
étroite. Lisez les communiqués des
centrales syndicales : La CFTC se
félicite de l'accord mais regrette
« le refus opposé aux organisations
syndicales d'accéder aux C. A. des
centres de formation inter-entre-
prises ». Pour FO « le mouvement
syndical va participer de plus en
plus directement au développe-
ment et à l'organisation des
moyens de formation profession-
nelle ». Quant à la FEN, elle pro-
cède à des échanges de vue avec
le CNPF qui « porte une réelle
attention à l'analyse de la FEN
sur le rôle et les structures de la
scolarité obligatoire » (circulaire
aux sections départementales n°
58 du 15-1-171). La CFDT recon-
naît que « le texte proposé con-
tient en fait la réponse du grand
patronat aux besoins objectifs
d'un développement de l'économie
conforme à son orientation », mais
elle signe quand même ce texte,
jugeant « indispensable d'être pré-
sents là où les informations seront
rassemblées qui nous aideront à
proposer le développement de l'ac-
tion dans les entreprises pour coin..
battre la conception patronale de
la formation : domaine réservé ».

Condamnation de l'Enseigne-
ment Public et nécessité d'un, en-

seignement efficace

L'article II du préambule cons-
tate les insuffisances de la situa-
tion actuelle qui ne répond plus
aux besoins des entreprises. L'ar-
ticle III condamne l'enseignement
public en constatant l'échec du
premier et du deuxième degré (re-
tards scolaires, conditions mau-
vaises de l'orientation, importan-
ce du nombre de jeunes qui quit-
tent l'école sans formation). Sans
analyser les causes de ces caren-
ces l'article IV propose « un en-

seignement élémentaire efficace )),
c'est-à-dire « une rénovation de
l'enseignement du premier degré »
et l'introduction dans le premier
cycle du deuxième degré d'un en-
seignement technologique « propre
à conserver aux enfants le goût
et l'intérêt naturels qu'ils portent
pour la plupart aux aspects et
langages techniques essentiels de
la société dans laquelle ils vivent».
Autrement dit, il convient de for-
mer des hommes mieux adaptés
aux besoins du capitalisme, des
hommes stiffisamment condition-
nés.

Main mise du patronat sur
l'Enseignement Technique

Les articles IV et V du titre
Pr recommandent la création de
centres d'entreprises, en vue de
la préparation aux CAP et CEP.
Et l'article XIV prévoit une for-
mation complémentaire pour les
jeunes salariés titulaires du BEP.

De quels moyens en personnels
et locaux disposeront ces centres ?
Les « Formateurs » seront fournis
par l'entreprise, mais les person-
nels de l'Education Nationale
« doivent être prêts à concourir
aussi dès maintenant au dévelop-
pement de la formation continue»
(circulaire du 10-8-70 BOEN no 32
du 27-8-70). Tout établissement
d'enseignement doit « participer
à la formation continue... La créa-
tion d'actions à temps Mein... fai:
sant appel aux capacités d'accueil
de plusieurs établissements doit
être considérée comme un objectif
prioritaire ». (même circulaire).

Ainsi, en attendant que le Pa-
tronat ait formé des moniteurs à
sa botte, les enseignants participe-
ront à la formation. Ensuite on di-
minuera leur recrutement, en par-
ticulier celui des PTA. Les frais
en locaux et matériels seront mi-
nimes, puisque ce sont les lycées
techniques et CET publics qui se-
ront utilisés : et sans doute plus
tard les IUT, un accord séparé
étant prévu avec les cadres : «La
CGC e.décidé de différer sa si-
gnature jusqu'à la date où les dis-
positions particulières pour le per_
sonnel d'encadrement auront fait
l'objet d'un accord ». (Déclaration
de CGC après l'accord),

4, Objectifs du patronat : Dépen-
dance des travailleurs vis-à-vis de

l'entreprise-rentabilité

La vertu principale ,des ,centres
d'entreprise ou centres collectifs
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sera d'accroître la dépendance des
jeunes vis-à-vis de l'entreprise.
L'apprenti sera lié à celle-ci et,
e formé » par elle, il deviendra un
ouvrier tien sage et obéissant,
persuadé que le progrès, donc l'a-
mélioration de son mode de vie,
dépendent de son rendement, c'est-
à-dire du profit de son patron_
Cette dépendance de l'ouvrier vis-
à-vis de l'entreprise est encore ac-
centuée par les dispositions du ti-
tre II de l'accord traitant de la
formation permanente effectuée
Par 'le patron. Pour avoir droit à
un recyclage, le travailleur devra
être bien docile (le pourcentage des
élus est faible) et, l'opération se
faisant aux frais de l'entreprise
il-n'aura,glière'possibilité de cher:-
ciier une place ailleurs. Cette for-.
maton permanente permet pour-
tant la mobilité de la main-d'oeu-
vre, mais dans le sens voulu par
le patronat : l'ouvrier indocile se-
ra vite remplacé par un camarade
recyclé plus obéissant. Elle per-
met aussi de maintenir le volant
de chômeurs qualifiés nécessaire
à l'expansion chi capitalisme.
L'entreprise aura la possibilité de
recycler rapidement le travailleur
pour l'adapter à des fonctions con-
tinuellement changeantes, l'ouver-
ture, la fermeture ou le déplace-
ment de sections des centres dé-
pendant des besoins en main-d'oeu-
vre. Ainsi se trouve atteint l'objec-
tif de rentabilité visé par le pa-
tronat.

61 conséquence pole l'enseigne-
ment public : disparition des CET

La taxe d'apprentissage primiti-
vement prévue pour améliorer l'é-
quipement des CET est devenue,
du fait de l'insuffisance flagrante
des crédits versés par l'Etat, ab.
solument nécessaire à leur fonc-
tionnement. Dans l'article IX du
préambule de l'accord, les parties
signataires (dont les centrales ou-
vrières !) « expriment le vu que
les pouvoirs publics considèrent
comme habilités à recevoir la taxe
d'apprentissage... les cours, ses-

sions et stage.., de formation lié.
néficiant de l'agrément paritaire
tel qu'il est indiqué dans l'ae-
card ». Les entreprises auront
donc à choisir entre les CET et les
centres collectifs pour verser la
taxe. Inutile de demander où iront
leurs préférences. Et_ faute de
vivres, nos cri. vont Progressive-
ment disparaître. Cette disparition
sera accélérée par le fait que les
jeunes auront tendance à choisir,
pour leur apprentissage, les cen-
tres d'entreprises : Ils seront
Payés (30 à 75 % du SMIC. C'est
dérisoire mais mieux que 0 %dans
les CET) et surtout ils penseront
avoir de meilleures chances de
trouver du travail à. l'issue. de
letir formation.

6) Conclusion

Par l'accord du 9 juillet, avec
la complicité et la participation
des bureaucraties syndicales (qui
n'ont jamais consulté la classe ou-
vrière durant les 14 mois qu'ont
duré les discussions à ce sujet
le patronat s'empare d'un secteur
très important de l'Education Na-
tionale. L'enseignement technique
visera désormais à former un ou-
vrier docile et facile à exploiter
pour le plus grand profit du Ca-
pitalisme. Si les bureaucraties
pensent que l'accord «, représente
un succès important pour les tra-
vailleurs »; si elles pensent que
l'action syndicale permettra d'a-
méliorer les dispositions de l'ac-
cord et d'en tirer le meilleur par-
ti » (déclaration de la CGT après
la signature de l'accord), les syn-
dicalistes révolutionnaires pensent,
eux, que cet accord, amélioré ou
Pas, qui concerne 12 millions de
travailleurs, est un grand pas fait
yens l'intégration du syndicalis-
me et vers l'exploitation de plus
en plus poussée, sous toutes ses
formes, de la classe ouvrière pe
la bourgeoisie capitaliste. Ils doi-
vent lutter, non pour, améliorer
l'accord, mais pour qu'il ne .soit
jamais appliqué.

R, CHAUVEir,

Les camarades intéressés par l'exposition
itinérante sur la Commune de Paris sort
priés de prendre contact avec le «Comité
Commune», 33, rue de Vignoles Paris (20).



REVOLTIJO
ÇARRARA. Los comparieros

de la FAI (italiana) el 10 de
abril se reunieron en Congreso
en la ainiPà,tica ciudadL del
marmal. Los temas a tratar
fueron concretos, de organiza-
clan sobre todo. Las bases del
anarquismo en todas sus face-

' tas estàn eehadas desde largo
tiempo y cada cual signe, y
mejara, las suyas.

A. raiz de un pequerio cisma
taista ocurrido en el Congres°
de 1965, cierta inconexian se
Wu) notar en Italia entre gru-
pos y eaniparieros que no pue-
den desinteresarse entre si cual

demostrô la camparia anti-
anarquista desatada por el go-
hierno en 1969 contra la FA!
y ,que culmina con la muerte
de un compariera en manas de
la policia, amen de docenas
de comparieros presos y suie-
tas a las peripecias de proce-
sos montados pot las autari-
dades, si no can la aquiescen-
cia, si favoreeidos par el silen-
eio de los partidos de izquier-
da. Al P.C. prineipalmente, le
conviene en todas partes que
las fuerzas situadas a su iz-
qUiercle, sean, no importa por
quién ni cama, eliminadas.

Vivida la experiencia desa-
feccionista, la FAI y los gru-
pas llamados de «iniciativa
anarquistam decidieron la cele-
bracian del Congres° de 1971,
donde, al_ parecer, ambos ele-
mentos,- han acordado en la
adopcién de estructuras orgà-
nico-federalistas que perrnitan
un estado de unida.d dentro de
la variedad, soluchin, par otra
parte, ,nada sorprendente dado
el caràcter libre de toda asocia-
clan anarquista.

-Celebramos la buena volun-
tad y la clarivideneia de los
cemparieros italianos en su
conjunto, gracias a las cuales
el movimiento «anar» italiano

y el internacional también
puede permitirse el logro de

fundadas esperanzas en este
tiempo en que todas las teo-
rias estatales estàn agotadas a
pesar de las inyecciones comu-
nistas.

UN MANHAUSEN FRAN-
CE& En el pueblo ariegeana
de Vernet hay, en media del
campo, un cementerio olvida,
da, desguarnecido, maltratado
por el tiempo. Ellos, los difun-
tas bajo la tierra, fueron en
vida maltratados par los hom-
bres.

Se habla ahora de borrar es-
ta verguenza de los dias pétai-
nistas. Unos se pronuncian

por adecentar el Cementerio-
Bis de Vernet- y otros por 'el
traslado de esos cadaveres anô-
nimos al enterradero oficial de
la localidad. También la muni-
cipalidad de Saverdun acepta,
ria sepultar huesos de esa na-
turaleza...

No nos cabe duda de que la
poblacian aborigen comprendiô
ya de primer antuvio la inten,
sidad de nuestra tragedia, de
nuestra desgracia de derrota-
dos por el fascismo. Parque los
miles de esparioles y cientos de
judios e internacionalistas en-
cerrados en el campo de la
muerte de Vernet de Ariège,
no fueron personas irregula-
res, malas, sospechosas o de-
mas especies infundiosas, sino
combatientes turas en los ran-
gos republicanos en la guerra
de Esparia, simples escogidos
par Himmler para el martirio
los otros. Las antifranquistas
y antinazis recluidos en el
campo tragica de Vernet no
eran delincuentes comunes si-
no «delincuentes» politicos,
siendc, por ello condenados a
privacian de libertad sin espe-
ranza (como en el Infierno de
Dante) y destinados a la enfer-
medad y a la muerte por ma-
los tratos, insuficiencia «técni-
ca» de alimentas, y en lagica
consecuencia a la desaparicién
fatal y desolada. ,:,Cuà,ntos
comparieros y amigos nuestros
perecieron en estas condicio-
nes genocidicas? Và,yase a con-
tai- los cadàveres yacentes a
cinco palmos bajo tierra en el
Cementerio Bis de Vernet de
Ariège, hoy tan abandonado,
como sàdico abandon° experi-
mentaron los desdichados
«acampados» de aquella ver-
gonzosa época, Iguai puede
haber alli mil que dos mil ca-
daveres de gente honracia que
no creya en Franco, en Pétain,
en Hitler...

Desetiérrense a no esas tone-
ladas de huesos hurnanos; ex-
tingase ya un recuerdo de mal
gusto. Lo que no habrà, nece-
sidad de extinguir es una enor-
me suma de angustias, sufri-
mientos, soledades e impoten-
cias. Mil o dos mil suspiros de-
finitivos terminaron a tiempo
con las dramàticas existen-
cias.

ACATAMIENTO DE LA
IGLESIA AL CAUDILLO. Los
nuevos obispos espafioles de-
ben surnisian a la Iglesia y al
Estado franquista. La primera
es de cajén, la segunda exigi-
da par e/ Concordat° vigente

LLCO ATZ-;

C.N... -er-)9VA"/"..'" hierew A.I.T.

REULT1110
entre el Vaticano y Franco.
Véase a que clase de juramen-
to se han de ceriir los flaman-
tes obispos espar-roles para que
Franco les permita ejercer en
su fettdo hispano:

«Delante de Dios y de los
Santos Evangelios, juro y pro-
met°, como corresponde a un
obispo, fidelidad al Estado Es-
pariol.

»Juro y promet° respetar y
hacer que mi clero respete al
Jefe del Estado espariol y al
Gobierno establecido segtim las
leyes espariolas.

»Juro y promet°, ademàs,
no tomax parte en flingue
acuerdo ni asistir a ninguna
reunirin que pueda aearrear
perjuicio al Rstado espahol y
al orden pùblico, y que haré
observar a mi clero una con-
ducta semejante. Deseoso del
bien y del interés del Estado
espariol, me aplicaré a evitar
todo mal que pueda amena-
zaxle.»

(Hechas y DichoS, n° 414, enero
1971, p. 6).

COGIDO AL VUELO. Epita-
fio inscrit° en la tumba de
Joaquin Costa, cementerio de
Zaragoza: «Nuevo Moisés de
-ana Esparia en émet°. Con la
vara de su verb° inflamado
alumbrô la fuente de las aguas
vivas del desierto estéril. Con-
caria leyes para conducir a su
pueblo a la tierra prometida.
No Legisla.» De J. Benavente:
((Si los gobiernos no molesta-
sen alguna vez, ise notaria que
habia gobierno?». Habla Orte-
ga Gasset en La Rebehan de
las Masas: «En politica ya no
hay protagonistas; se° hay
cana.» Ananiitto: «Los débiles
se apasionan por los hombres,
los fuertes, pot las ideas.»
Exactarriente.

Paris, 29 de Abri! de 1971 n<iXe."e"----77

Discos
Es particular la estima que los

«vedettes» de mayor crédita artis-
tic° clispensan a los refugiculas
panoles anarquistas. No los ads-
cribimos aque/Los G nuestros ran-
gos parque no sena exact() y acle-
nuis abusivo. Pero son simpatizan-
tes de la nuestro y no tienen no
para nosotros por poco que el si
les sea propicia. ,iCuantos se hah.
ofrecido para nuestras fiestas de
Paris, que menai a e//os han re-
sultacia «grandes»? Puede que ta
inernoria nos falle par carencia de
documentas n la vista, pero con-
seguimos rememorar la preseneia
de Brassens, Mouloucliji, Laffor-
gue, Ulmer, Yves Montand (en.ad-
he.sian positiva), Reggiani, Nougcc-
ro, Leny Escudero, Paco lbciiiez,
Francesca Solleville, Georges
Moustaki... Léa Ferré nos la debe
y ma/ sera que un dia na nos lo
encontràramos involucraclo en uno
de nuestros Prograinas, pues (lice
creer en los «anar» espenoles.

Inscritos en, la «osa menor» del
arte escénico, pero insustituibles
en las canclilejas parisinas, damas
con Léo Campian, Léo Noel, Pier-
re Dac, Barbara, Fia Colombo,
Rosalie Dubois, Jean Yanne (en-
tonee-s can su armonio), Simone
Chebillon, Pierre Destailles, Yvon-
ne Solal y otros, mas una serie de
ditos y trios prcicticos en /a agu-
deza y el buen sabor musica/iza-
clos. Tanta aclhesicia artistica a no-
sotros y a Io nuestro cuando e/
ambiente trivial y enconista nos
prefiere olviduclos, nos sume,
veces, en necesaria reflexicin, cuyo
resultado inclina a creer que en
la sociedacl somas necesarios y que
ellos, los artistas cle referencia,
710s estiman por la social
nuestra y par espirita de irk/e-
pendencia suyo.

Es importante.
Es importante, que las llamas

del arte y del ideal coincidan en
el. incendia de una socieclad carce-
laria, fea, carcomida, insolente, y
mai oliente.

DISCOBOLO

DEBEMOS ESTAR PRESENTES: En todos los actes organizados
por la C. N. T. en Paris, en Marsella y lugares aclyacentes, en Tou-
louse, en, Montpellier, en Burdeos, en Lyon, en todas partes. Y en
las aSambleas locales, en el sost,én de toda la propaganda, en la ayu-
da a Esparia y en la solidaridad individual y colectiva a ser posiblea n'axés de S.LA. Ningtin compariero debe confundirse con los en-tes categoria «pescado muerto».



LAS OBRAS Y LOS DIAS P°r
FONTAURA

to, en el interior de la sociedad
represiva contra su aparato 0M-

LOS QUE SE VAN

VAMOS
a partir del concept°

relativo a que cada uno ha-
ce de su capa un sayo, coma

asevera el antiguo adagio caste-
llano. Nos dicen: «Fulano ya se
ha ido a Espaha para quedarse».
«Perengano esta arreglando para
rnarcharse alli». Y se trata de que
tanto el uno como el otro se han
considerado, y se les ha conside-
rado, antifascistas, antifranquis-
tas, actuando en el exilio contra
el régimen. Y coma que por la bo-
ca muere el pez, otro de los re-
franes que tienen estupendo sig-
nificado, alguno de los que van Y
vienen en viaje a Esparia, y en pe-
rioldp de vacaciones, hace unos
ahos que oyéndoles hablar, resul-
taba que habian sido el terror del
franquismo. ;Menuda actividad
habian desarrollado ellos alli! iAl-
go de miedo !... Habian tenido que
esconderse durante unos afios;
con infinitas dificultades habian
pasado clandestinamente la fron-
tera. ;Si los franquistas llegaban
a cogerlos, con lo que habian he-
cho alli!.... Y es natural que la
extrafieza nos conturbara el ani-
mo al enterarnos de que elemen-
tos, tan «peligrosisimos» para el
régimen, al correr de los dias, en-
traran y salieran de Espaha como
Pedro por su casa.

El que ha sido y es antifaseis-
ta, alla y aca puede, de una u
otra manera, contribuir al comba-
te en contra del régimen. La obra
de erosi&n, a la fortaleza franquis-
ta puede tomar mùltiples carac-
teristicas. Es comprensible que
quienes contra el régimen actfran
en Espaha, han de hacerlo toman-
do ciertas rnedidas, y a sabiendas
dc lo que se les puede presentar.
;Alli se esta en la misma boca del

lobo! ;No es igual que sonar bra-
vata a cientos y cientos de kilôme-
tros de distancia! Se habla de los
que tienen la entereza de mante-
ner la idealidad, peso a las vicisi-
tudes que hayan podido experi-
mentar. Son los que honran a las
ideas y se honran a si mismos al
ser consecuentes con los dictados
de su conciencia.

Pero existe una variedad de ele-
mentos: son los que han sido, lo
que fueron. Elementos de una tal
condician han ido y van a Espa-

humildes, casi pudorosos, co-
mo putas arrepentidas... Son los
que dicen, una vez estàn alli, y re-
firiéndose al exilio: «iYo me de-
sengarié!», « ;AM nadie se entien-
de!»... Los que van a lucir tran-
quilos, como corresponde a «bue-

nas personas», respetuosas cOn el
régimen, dispuestas a no rneterse
en, nctcla... Y a vivir criando pelo
y obedeciendo a los que mandan.

Si, si, cada uno hace de su ca-
pa un sayo. Se puede ir a Espa-
ria con diversoS objetivos, obrando
de una o de otra manera. Ahora
bien: quien haya afirmado, o afir-
me, ser antifascista, idealista de
conciencia libertaria, Si sus actos
no carresponden a ello, a la pos-
tre la indignidad, la mancha infa-
mante, cae sobre si mismo.

,MARCUSE Y LOS
ANARQUISTAS

Ahora y siempre conviene, quie-
nes en las concepciones libertarias
hemos hallado complacencia para
perseverar en ellas, atalayar en
todo la posible el panorama social
del mundo ; tener idea de las co-
rrientes artisticas, literarias, cien-
tif icas, econômicas, filosOficas,
etc. Al margen de estudios uni-
versitarics, que para la gran ma-
yoria han resultado inasequibles;
sin posibilidades para emprender
estudios detenidos que permitan ir
a: fondo de las nociones, puede
tenerse una idea general, una no-
clan que permita distinguir, apren-
der algo, usando de Io aprendido,
si se tercia, en favor de la ideo-
logia que se defiende y se propa,ga.

Ya es sabido que entre los pen-
sadores mas en boga a,ctualmente,
es Herbert Marcuse el que alcan-
za mayor fama y ascendiente. Ha
venido a ser algo asi como el fi-
lesofo de moda, como lo fue, hace
ya ados, Bergson, en Francia, y
en Espatia, Ortega y Gasset. He-
mos procurado ber de Marcuse la
mayoria de obras que del aleman,
c del inglés le han sido traducidas
al francés y al castellano. Como
ocurre con otros pensadores de re-
lieve, pasa que no pocas aprecia-
ciones criticas en tom° a la es-
tructura social, a lo que es y lo
que podria ser la existencia huma-
na en general, a quienes ya de
ados hemos buscado estar al co-
rriente de los clisicos del anar-
quismp: los Bakunin, Kropotkin,
Reclus, Mella, Malatesta, Nettlau,
Rocker, etc., bastante de lo que
nos dicen esos pensadores alucli-
dos no constituye una novedad.
Son las mismas razones, con pa-
labras nuevaé, conceptos que para
otros pueden ser atrevidos por no
serbes conocidos, pero ya no es
igual entre conocedores de la so-
ciologia libertaria. No obstante si
que existen matices denotando
cierta originalidad.

A Marcuse, el profesor aleman
que desde hace ados se hall».
los Estados Unidos, habiendo pro-
fesado en distintos establecimien-
tos universitarios ; al que se con-
sidera promotor de la actual re-
belian de la juventud universita-
ria, se le han traducido en varios
idiomas: libros, opnsculos, articu-
las, conferencias; se han celebra-
do con él entrevistas, y en torno
a su pensar se han escrito libros.
Su originalidad consiste en haber
mostrado, con minuciosa precisiOn
de detalles, la forma en que la
sociedad capitalista, por medio de
sus arganos de presian y de diver-
siOn, ha ido engu//endo y engane
a las que antes eran fuerzas de
oposician, o sea el proletariado. Es
lo suyo una diseccian psicolOgica
de lo que es la sociedad burguesa
dentro del marc° de los paises eco-
nômicarriente desarrollados.
za las causas del mal, conviene en
la necesaria reaccian, pero ya se
muestra escéptico en lo que se re-
fiere a la tarea impulsiva tendien-
do a las soluciones. En algunos
textos diriase que estima COM() un
recurso vital la rebellait de los
negros, confinados en usa espe-
cie de ghetos, en ciudades tenta-
culares como Nueva York, San
Francisco, etc.; las protestas de
los estudiantes ; el impulsa revo-
lucionario de las guerrillas en los
paises de la America latin».. Otras
veces diriase que cae en una con-
cepcian casi fatalista, vacilante.

Es curioso el hecho de que se
estime marxista Marcuse cuando,
en su obra «El marxismo soviéti-
co», hay atisbos criticos que diria-
se van contra la raiz de toda mo-
dalidad de marxismo, ya se». de.
Rusia, de China, de Cuba, y de
otras partes. Hay en el libro apre-
ciaciones a este respecta con las
que desde el punto de vista àcra-
ta se ha de estar forzosamente de
acuerdo. Y se da el hecho de que
en algunas intervins que se le han
hecho a Marcuse, al decirle si se
consideraba anarquista ha mani-
festado que no, pero ha puntuali-
zado que le complacian las consi-
deraciones sociolegicas formuladas
por Kropotkin. Hubiera sido curio-
so incitarle a explicarse a este res-
pecta. Que evidenciara lo que ha-
llaba en Kropotkin merecedor de
atencian y también el motivo que
le determinaba a no aceptar El ser
anarquista.

Como todo el que habla o escri-
be mucho, en ocasiones, como se
dice en lenguaje castizo: «se le ve
el plurnero». En su obra «Hacha
la liberaciOn», ya al final del li-

bro, aduce Marcuse: «Ciertamen-

nipresente, la espontaneidad no
puede constituir par ella misma
una fuerza revolucionaria radical.
Ella podria llegar a serlo como
consecuencia de una toma de con.
ciencia, de una educa,ci6n y de
una practica politicas, y, en ese
sentido ello seria resultado de
una organizaciée: elemento
aharquista es un factor esencial
en la lucha contra la dominaciôn,
factor que hace falta integrar en
la accian politica inmediata, pero'
disciplinandolo, y que sera libera-
do y «aufgehoben» (expresian ale-
mana que el traductor del aleman
al francés ha dejado tal como la
hallà, y que una estudiante de len.
gua alemana nos dice que puede,
significar: anular, suprimir, o di.
solver, y que posiblemente el tra-
ductor, por lo que ello representa,
no se atreviô a ponerio en lengua
francesa como el resta -del texto)
cuando los objetivne del combate
se hayan logrado.» Y prosigue .5,
Marcuse: «Si se le confiara la
construcciOn de instituciones re-
volucionarias esenciales, esta sen-
sibilidad hostil a tOcia re-
presiOn y a toda dominaciOn, im-
pediria una prolongacian excesiva
de la «primera fase», ffluellaen
la que se desarrallaran..las fuer..
zas productoras de manera
tarie y burocratica.» Cabe ahora
preguntarse: «i,Pretenclera Marcu-
se hacer de los anarquistas a la
manera de conejillos de indias?
4Se tratarà de una broma mas o
menas pesada?

LAS «MAMARRACHADAS»
DE PICASSO

Polvareda de polérnica se ha
levantado en la revista, «Destin:»
al manifestar cl escritor José Pla
que mucha producciari pictarica
de Picasso esta compuesta de ma-
marrachadas. Elio ha levantadola
indignacian de quienes consideran
que el autor de «Guernica» es un
genio sagrado, y cualquier casa
que salga de su pince/ ha de'-ser
admirado con bobaliconeria. reve-
rencial. Pla, que par cierto no es
hombre de impulso iconoclasta, y
que tira mejor a conservador, pOr
la mènes ha tenido la valentia -de
decir pnblicamente lb que tant».»
veces se ha dicho 5e dice en pri-
vado. Que Picasso tiene obras ex-
celentes es cierto ; que pese a sus
ados denota una ejernplar inquie-
tud esPiritual, es verdad; pero ha-
cer de él un idolo, y estimer que
no tiene cosas malas, es un absur-
do. Ello ya al margen del aspect()
comercial del picassismo, en torno_
5 10 que mucho se podria decir.

2 LE COMBAT SYNDICAIASTE



Salvador Segui y sus amistades
E13,natural

que un hombre de
una personalidad tan desta-

,a-cada, de suma importancia
en las Welles social% y en mo-
mentos de-intenses pugnas en que
estaba en. JUego la estabilidad po-
litica cle Esparia, como lo era el
«Ney», tuviera amigos y también
pareee legico, dada su ideologia,
que-entre estes hubiera politicos
de ;izquierda. Ahora que en rela-
ciens a este a,sunto halaria que des-
crimina.r -los que en realidacl fue-
ron,-sus arawas o sea los cornpe-
netrados;en sus ideas y en sus lu-
Chas 5r amides por un afecto mu-
tué-vies, amistades que no pasaban
de ,Ser Telaciones circunstanciales,
de interés reciproce, y las que pu
dieran .representar, dada su in-
fluencia, un «peligro per su inte-
gridad de luchador social inscrit°
al ana,reosindicalismo», ya que se
haatrilehb xeiteradamente que Se-
gui lisfee fOrmar parte de candida-
tures de tipo socialiste y también
que_estaba predestinado a figurer
en las. filas de los partidos comu-
nizantei-

ioseriahartd dificil deluci-
daiel peso sustailtivo de cada una
de esta clase amistades, dedi-
cateinos esté- comentario en
analizar'slinplemente a las juzga-
das>corno peligrosas, por las que
sus 'enconados eriticos le ataca-
baii'desaforadarnente, como si la
eleCeien'élesamittades no fuese una
cuestien incumbencia puramen-
te per-Sonal. Las opiniones que si-
guen son estrictamente personales,
derivadas a la vez de mi relacien
con Segni, cuya convivencia ha-
cia factible- qUe algo conociera de
sus propésitos e .intenciones.

Fet.e tuvcr bastente relacien con
Ro1riaêi....S6riano, Clireet,or propie-
tarlo de«Esparia Nueva». Es pro-
bable -,que entre ambos existiera
simpatia,sinutua, pero lo mas im-
P0/tante,4e parte de Soriano, es
que,.le,,iutaresara la divulgacien y
venta de strperr:Odico en el nu-
metbso segtpr.,:eonfederal, del que
llegea..seryiuna..especie de porta,voz
oficlal daFla,là. cantidad de Mill-
tarrlesque,..alli eseribien. A ,Segui,
es fie ,pensar,..qtre no le .disgust,a,rict
el Whos.,yde.., terier en Madrid un

.,defendiera el
miebt4Fenetlsta.. NO..,.cree,.que
cg,tl.-atqi:erai,Inayores..s.,,jeanee4.

Otto 'a quiert- frecuentaba era
Joaqtlin Montaner, jefe de redac-
cien dé,edm Sel»; en Barcelona,. En-
tondeS -esta Publitacien gozaba de
mudho -prestigio. En sus paginas
publie61-el ,:«Nt)y» diversos trabajos
y allreliptise aigunas fases criti-
caS rlitivirdientos huelguisticos

o de 'espectos sociales. Lo que ex-
plica la conveniencia de ambos.
De una parte la primacia de la
nota periodistica, y de otra, la con-
veniencia de su divulgacien en
luger de prestigio.

La relacien con Marcelino Do-
mingo se inicia a raiz de la publi-
cacien de su hoja «Soldados»
triba en la que acusaba a los mi-
litares e incluso al Rey como res-
ponsables de la guerra de Marrue-

,, cos) rue detenido y abofeteado en
los antros militarescos. En esta
circunstancia es cUando Segni in-
time con él, pero sus relaciones no
fueron muy frecuentes, aunque
se apreciaban.

Otra breve convivencia fue la
del «Noy» con Eugenio d'Ors; éste
tan buen escritor como vanidoso
y egelatra Cuando Cambe despla-
Da a don Eugenio de la Direccien
de Oulttira de la Mancumunidad
Catalana, trate de hacerse simpe-
tico al rnovimiento cenetista. A
tal fin dio algunas conferencias.
En la que clio en Tarragone, asis-
tieron Segui y algunos amigos.
Alli ya D'Ors mostre su intencien,
o sea que pretendia que en forma
enculaierta la C.N.T. respaldara
su nombre para presentarse dipu-
tado por la circunscripcien Valls-
Montblanc4. Al ver que no cua-
jaba su propesito deje de flirtear
con el sindicalismo y sus hombres
representativos, y en plena repre-
sien asistiô a un acto en honor
de la hija del general Arlegui (el
despreciable asesino de trabaja-
dores), tal vez por evitar asi que
fuese molestado por la policia.

Entre sus amistades por mi co-
nocidaa, figuraba Oriel y Marto-
rell, concejal barcelonés, director
del Puerto Franco, que en ciertas
ocasiones le habia servido para
que diera algùn empleo a compa-
héros necesitados, Jaime Aiguadé,
primer alcalde republicano de Bar-
celona, -por la estancia de ambos
en la carcel de Barcelona y per
haber atendido durante atios a re-
elusos enfermos. Juan Casanovas,
catalanista republicano que des-
emperle importantes cargos. En re-
petidas ocasiones file abogado de-

f ensor de militantes cenetistas.Ra.-
'fael Campalans, autor libro
«Socialisme vol dir pedagogla»,

,uno de los fundadoreS de la Linier/
Socialiste de Cataluffa Gabriel
Alornar, gran escritor y excelente
persona, también de ideas sociali-
zantes, pero que su trato, con to-
dos ellos no creo que sobrepasara
los limites de una amistad plate-
nica y sincera, sin la menor inten-
ciels de tipo politico y mucho me-
nos electoralL

LE CAMÂT SXNDICALISTE

s Con Francisco Made,- recuerdo
que hubo algùn cambio de impre-
siones relacionadas con el movi-
miento revolucionario de 1917, sin
ulteriores. consecuencias. 1Vlas tar-
de se dijo si este le habra escrito,
poco antes de que Segui fuese ase-
sina.clo (10 de marz,6 de- 1923) aman-

.

ciandole el grave peligro que co-
rria, a la par que se ponia a su
disposiciôn en caso de que Ca-tara
de ponerse a 'salve. Le cierto es
que per aquellos dies recibie el
«Noy» una carte redactada en di-
chos términos, sin que pueda Pre-
cisar si en realidad el que la es-
cribiô fue el futuro presidente de
la Generalidad de Cataltula..

Entre sus relaciones mas intimas
figuraban Francisco Layret, y en
especial, Luis Companys, de quien
Segni decia que era Su primo. Su
relacien con el primero databa de
cuando defendie a los ferroviarios
despedidos despuéts de la huelga de
la red catalans, (1912), frente a las
empresas, alsogando per su read-
misien. Con Companys su trato se
refiere a cuando era redactor de
«La Publicitat» que dirigia Euse-
bio Corominas, o sea antes de que
iniciara su carrera politica. Algu-
nas veces los habia visto charlan-
do en el café del «Circulo Espa-
riol»,. Durante los estados represi-
vos (que para Segni cran casi per-
manentes) al anochecer soliamos
ir a casa de Company% donde al-
gunas, veces estaba, presente Lay-
ret junto con otros amigos. Alli se
hablaba de todo: politica., sociolo-
gie, acontecimientos cotidianos,
etc. El que esto escribe, en ocasio-
nes estuvo presente en estas char-
las sin que jamas oyera algo que
pudiera hacer suponer que trate-
ran de catequizar a Segni ni de
que éste tramera planes para in-
tervenir en futuras actuaciones po_
liticas.

La verdad es que no es casa fa.
cilvaticiner las rutas que el «Noy»
hubiera podido seguir en lo suce-
sivo, Su situacien era extremada-
mente dificil, solamente sorteable
por un hombre de auténtico em-
puje. La. lucha la tuvo que soste-
ner en- fréntes: preocupa-
clones 'de Un° econômico, persecu-

'aient policiaca incesante y la esta-
ptda hostilidad de individuos en-

- vidiosos e irresponsables, que a
peser de su aparente indiferencia
no dejaban de amargarle la exis-
tencia. Le que si puedo decir es
que jamas le oi hablar de que tu-
viera intencien de renunciar a su
actuacien de luchador del anarco-
sindicalismo, de mà.ximo dirigente
del movimiento confederal, para
dedicarse, sin mas ni menos, a me-

por JOSE VIADIU
nesteres que habia combatido
siempre.

Tal como estaba la situa,cien en
aquellos momentos, con un esta-
da de violencia desaforado, pre,su-
mo que la ruta que Segui tenta
trazada era la de un ca.mino sin
retorno, donde un elevado muro
inSpedia todo retroceso, o sea que
incluso, de haber sido tal su in-
tencien, no le hubiese sido Mei].
realizarla. Su intervenciôn en la
lucha era demasiado comprome-
tida, abundante la sangre de los
compaheros caidos, dramatico el
problema planteado en la celle, en
cuyo estado él habia intervenido
en primer piano, para que en un
moment() dado pudiera salirse por
la tangente y decir, con desenfa-
do: « gni queda eso!», para ir a
la «pesca» insegura de un acta de
diputado o de un «hueso» cual-
quiera a cambio de renunciar a
lo que habia sido de por vida. Es
mas que probable que con tal ac-
titud su final hubiese sido el mis-
mo, siendo las balas disparadas
Kno per rnercenarios de la patro-
nal como las de quienes b mata,-
ron), sino per las de sus compa-
rieros de lucha al sentirse tan vil-
mente defraudados.

Tal criterio creo que desvaloriza
injustamente la recia personalidad
de Segni. El tenta una vision de
los hechos demasiado clara para
no darse cuenta que la situacien
estaba planteada en estos térmi-
nos. Por otra parte, no creo que
jamas hubiese tenido tales propô-
sitos. En combo, es factible que
algunos de sus actos, como su in-
tervencien en la llamado., «Comi-
aien Mixte» y el hecho de mante-
ner las relaciones mencionadas,
pudieran haber hecho penser que
el «Noy» era materia susceptible
de peser el rubicen, por convenien-
cies econômicas, ya que no es de
creer que lo hiciera per considerar
un rnedio superior de lucha el in.-
miscuirse en pugna,s electorales
tan combatidas por di. En este ca-
so lo mas probable es que quienes
han tenido mayor emperio en ha-
cer circuler tales versiones hayan
sido individuos que han pretendi-
do justificar asi su desercien de
los medios cenetistas, pues no crea-
mos que sus actos, que su histo-
rial, justifique ni haya dodo mo-
tivo para hacer vaticinios de esta
naturaleza.

Para nosotros Segui fue y segui-
ra siendo, un luchador de forma-

- cien anarquista que sacrifice su
vida en defensa de los ideales li-
bertarios y de la C.N.T.



Estimado amigo Sevilla:
Alla te mando unos comentarios

que llarnaremos de actualidad, Y
a los cuales les pondria yo como
titulo : «é,Optimismo igual a incons-
ciencia?».

Se trata nada mence que de un
riu,evo anarquismo, es decir, de
una nueva plataforma. Hay que
reconocer coma cosa natural que
el anarquismo tenga que acarrear

tiempo en tiempo un lastre en
forma de piojos, paresitos que se
le adhieren al cuerpo dispuestos
sdempre g chuparle la substancia,
lo que luego necesita un tralaajo
inaudito para quitarselos de enci-
ma.

No hace mucho tiempo nos sa-
lieron al paso unos anarquistas
partidarios de los regimenes socia-
listas de Argelia y Yugoslavia con
sus dictadores a la cabeza, mili-
tares y todo, a pretexto de la fa-
masa autagestien puesta de mo-
da. Ahora, se trata de un anar-
quismo mcxlerno y revisionista, co-
mo es natural. Supongo que los
elementos revisionistas del movi,
miento libertario no dejaran es-
capar la aces% de adberirse a
ese nuevo movimiento, puesto que
en lo fundamental, que es revisor,
y otros muchos puntos, se pare-
cen.

Acabo de leer un articula (en
francés) en «C. S.» de un tal Ed-
gard Morin, socielogo, para mas
serias, que nos expone el renaci-
miento y la resurreccion del anar-
quismo. Dice que se puede hablar
a la vez de «una resurrecciess Y
de un rena,cimiento de la anar-
quia», entre la, juventud intelec-
tual, y que no sabe si la anarquia
ul principio del sigle tenia una
audiencia entre los intelectuales.
Que, «bien habia Laurent Taillade
que admiraba los textes anarquis-
tas, peso que esta actitud no de-
bia estar muy extendida».

No, amigo socialogo, no sel° al
principio de este siglo tenia au-
diencia, sino también al final del
siglo anterior. Es extrario que es-
te sacielogo que trata ahora de
anarquismo y que clebe de haber
estudiado su historia, no baya co-
nocido o no los recuerde, a Prou-
dhon, a Eliseo Reclus, a Zo d'Axa.
sin etiqueta, (ni falta que le ha-
cia) a S. Faure, a G. Chatel, C.
Malet°, P. Reclus, Fénéon, E.
Gauthier, O. Mirbeau, Robin, F.
Truey, Liart Courtois, C. A. Lai-
sant, E. Janvion, Matha, C. Al-
bert, A. Girard, E. Giraud, Dr.
Pierrot, Paraf-Javal, Constant
Martin, René Chaughi, Han Ry-
ner, G. Butaud, Jules Blanc, A.
Lorulot, Stephen Mac Say, C. Ro-
then, Lamarque, Marcel Millet,
Mauricius, L. Barbedette, P. Char-
don, M. Devaldés, Banville d'Hos-
tel, Clovis, E. de Marmande, Hum_
bert, Ixigrec, M. Imburd, A. Bail-

Carta
ly, Gérard de Lacaze Duthiers, L.
Simon. Entre éstos, autodidactas
como J. Grave y E. Armand, que
se pueden comparar con intelec-

-tuales. Sin olvidar a Alberto
bertad.

Poetas como Eagène Bizeau,
Pierre Larivière, P. Paillette,
Charles d'Avray, etc...

Entre las mujeres: Louise Mi-
chel, Séverine, Catherine Cam-
poursy, Madeleine Vernet, Docto-
resse Pelletier, Anna Mahé, Riret-
te Maîtrejean, compariera Hum-
bert, Henriette Ryner, etc..

Y otros comparieros que sin ser
franceses se ocuparon del anar
quismo en Francia, como P. Kra-
potkin, J. Guillaume, A. Harrion,
M. Nettlau, P. Ramus, Hem Day.
Y se podria alargar bastante la
lista. Puedes leer la enciclopedia
anarquista de S. Faure, que nues-
rra socialogo no habia tenido tiem-
po de leer, y encontrares la firme
de algunos antes mencionados, de
los cuales unos pocos viven toda-
via.

é,No te parece, amigo, que este
socielogo ha descubierto el Med.-
terrà,neo? Lo que me ha hech°
mucha gracia es ese anarquismo
en los Estados-Unidos de aspect°
«beatnik», que llama, anarquismo
salvaje, seguramente para distin-
guirlo del anarquismo civilizado.

Fa una barbaridad, como se va
enriquecienclo el anarquismo. Te-
nemos, ademàs de las tendencias
comunistas, colectivistae e indivi-
dualistes del anarquismo: el anar-
quismo sindicalista, el anarquismo
circunstancialista, humaniste, re-
formista, el anarquismo marxista,
trotskista, maoista, tenemos el
anarquismo revisionista, el anar-
quismo de izquierda, el anarquis-
mo nuevo o modern° y por ultime
el anarquismo liber tario. Este es
el que mas me gusta, porque, te
lu diré claramente, el anarquismo
autoritario no me gusta nada.

Esto se comprende muy bien,
porque las ideas que expusieron
Proudhon, Eliseo Reclus, Baku-
nin, ya no sirven. Pues, sencilla-
mente, parque se han hecho vic-
ias. Es por esta razen que ha na-
cido el revisionismo anarquista en
el cual se han integrado algunas
pequefias dosis de marxisme y tem-
bien de freudismo; y es, naturel-
mente, de este revisionismo que
se ha proclucido el renacimiento
del movimiento libertario. Hay
tembién, como es naturel, el de la
revista, «Rouge et Noir», o sea el
de la alianza del marxismo con
el anarquismo, coma si dijéramos,
la unien del agua y el fuego. Si

a un amigo
es verdad que el comunismo va
perdiendo fuerzas, esta alianza con
el anarquismo también le ayudarà
a él a resucitar. Se habla hoy mu-
cho de trotskismo. No conozco
asin cual es esa doctrina teoria o
ddeologia, y por eso no sé que re-
lacien puede tener con el asunto
de Cronstadt. En cambio, lo que
comprend° bien es esa sintesis
original entre el marxismo y el
anarquismo, quiero decir, su on-
ginalidad. iAh! pero cuando sur-
gie la bandera negra, esta joven-
cita de un centenar de ados nada
mes, nos quedamos estupefactos.
Ya, como «Bakunin, en cierto mo-
do, admiraba a Marx», esta alian-
za ha sida fedi, y es por eso, boy,
los anarquistas modernos no son
hostiles a Marx. iCerno no! pues,
te que lo mismo Marx que Lenin
deseaban la, abolicien del Estado.
La sola dilerencia esta en los me-
dios para hacerlo, luso de ellos es
la dictadura del proletariado, Es-
ta, desde luego, no facilitaria la
ligazen entre los viejos anarquis-
tas y el neoanarquismo.

Amigo, ime entran unes ganas
de reir! Dice asi, el socialogo en
cuesticin: «esta clase de anarquis-
mo modern° seria mas juste lla-
marlo comunismo libertario». Hay
que reconocer que muchos liber-
tarios han hecho siempre distin-
c'en entre anarquismo y comunis-
mo libertario. En este caso seria
curioso s'aber en que se distingue
éste, 1° del anarquismo y 2° del
comunismo autoritario. Verdade-
ramente, si no fuera por las con-
secuencias que todo este puede
traer para las idea,s de libertad,
habria para reirse de verdad. Le
grave del caso, ya se vo hoy en
el optimismo de algunos compatie-
ros hacia ese nuevo anarquismo.
Pues, seguramente, olvidan cual
es la etimalogia de la palabra anar-
quia.

Lo curioso del caso es, que to-
das estas novedades, nuevas plata-
formas, fueron arrumbadas hace
tiemPo en el cuarto de los trastos
viejos. Este asunto del practicis-
mo, circunstancialismo, revisionis-
mo, etc., es tan viejo, (ya Io he-
mos dicho otras veces) como el
mismo movimiento libertario, De
revisionistas y plataformistas, le
salieron siempre a cada paso. Ya
en 1830 el famoso ex anarquista
Julia Guesde fue a Londres a en-
trevistarse con Marx y Engels don-
de acordaron el llamado «Progra-
ma minimo», Este mismo Guesde
es el que hizo expulsas el anar-
quista italiano Merlino, del Con-
greso de Paris de 1889. Tambdén

tuvimos un tal Niel, gran plata-
formista. En, este pais que conoz-
co bastante, pesar de un cuarto
de siglo de exilio, sacaria yo
de casas de revisionismo a po-
rrillo y hasta la indigestien. Se-
rialarà los mas conacidos:
Charte d'Amiens». Este fue el r'e-
sultado del revisionismo aprobado
en el Congres° de Amiens de 1906.
Todos sabemos a que ha quedado
reducido el sindicalismo revolucio-
nario francés con la sande de 10s
anarquistas, a causa de osa ferma,-
sa «Charte». El manifiesto de los
16, cuando la guerra del 14. Aqui.
en este dichosa pais, ,,no tuvimos
hace pocos afcos, esa clauclicacien
paladina de la F.A.F. publicando
una encuesta en su portavoz
dirigida a la élite, para sa-
ber, con °casier-1 de un- cierto re-
feréndum anunciado por el go-
bierno, si se debia voter n no?
1.7nos contestaron que ne, y otros
que si. Haste hubo quien.explice
cama habia que voter. iEl colmo!
Tenemos el caso Berthier, pidien,-
-do, en un articulo publicado .en
«Défense de l'Homme», que se
modifiquen ciertos articules de la
Constitucien. Lo mismo que Bon-
temps, en la misma revista, dicien-
do que la «no colaboracien en las
instituciones del Estado requiere
una revisiôn».

Ya mucho antes, el antiguo ce,
laborador del «Libertaire», Geor-
ges Durupt, propuso la creacien
de un partido anarquista,. i,Qué ha
traido todo esto? Esta bien, el di-
cho espar-101,-de que el arbal se
conoce por sus frutos.

A principios de este siglaAmé-
dee Dunois hablaba ya de .«anar-
quismo practico», considerandolo
como una sintesis entre Bakunin
y C. Marx. También hablaba Le-
nin, de «anarquismo soviética».
iQué hay de nuevo en todo esto?
La dictadura provisional de este
Lenin como la de Marx a cual-
quiera otra dictadura, no puede
ser provisional; para que la sea
se necesita una revolucian que la
destruya. Ya nos lo demuestran
los marxistes con la provisional
de R,usia, que hace mas de medio
siglo que la dictadura sigue pro-
visionalmente.

Mi deseo mas grande es que sal_
gan muchos intelectuales coma los
hubo antario para propager ideas
anarquistas, pero es de toda nece-
sidad que las estudien bien antes
de propager esta mezcolanza ac-
tual, que lo nnico que puede ha-
cer, es traer la confus% en per-
juicio de las ideas anarquistas mis-
mas.

Ncla mas por ahara ,amigo, Te
saluda:

EL VIEJCI .

Bouches du Rhône, 1969.
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LOS LIBROS

H.
E tenido ocasien de leer gra-
tuitamente el Primer tomo cl,
las. «dbras Principales» de

François Mauriac, del que con an-
terioridad nada habia leido. Muy
bien presentado y artisticamente
impreso, y distribuido par el «Cer-
cle du Bibliophile», en él figuran:
«4 Robe Pretexte», «Le baiser au
Lépreux», «Le dernier chapitre du
baiser au Lépreux», «Le fleuve de
Feu» y «Plongées».

Seri a para mi una audacia, una
temerida,d sin limites, si tratara de
meterme a aprendiz de critico li-
terario. Pero elle no quiere decir
que haya de abstenerme de dar mi
modesta opinien, de hacer algunos
comentazios.

CUalquiera diria, leyendo las
obras citadas, que para el autor
ne habia otro mundo que el de la
burguesia, de esa burguesia que
consideraba corne la mayor de las
bajezas el perder o abanclonar su
range; mayor todavia la de des-
cender a la categoria de los que
producen. Eso debia serle algo in-
concebible. Y sin embargo el au-
tor hizo por lo menas un trabajo,
se dedice a la literatura, que tam-
bien es una ocupacien, aunque
seguro no tan plebeya coma otras.

Sus personajes, casi todos son
tristes, languides, aburridos; pre-
ferian que otros produjeran para
asi poder seguir elles zanganean-
do a le largo de toda su vida.

Todos sus argumento,s se desa-
rrollan en ambiente desprovisto de
alegria, sin esa juventud alegre,
que es vida; sus personajes son en
extremo ajenos al mundo que los
envuelve, si ese munda no es el
suyo, el burgtÉs, y antes de dejar-
lo, antes que apartarse de él, pre-
f ieren vivir incluse en relativa mi-
seria, sin declararla, con cierto or-
gullo ; sin por nada del mundo
mezclarse con el pueblo «bajo». El
trabajo humilla o disminuye ; una
mujer que trabaja se pane camo si
dijéramos al margen de «su.» so-
ciedad de ociosos, en ocaSiones
con mas orgullo y rerniniscencias
del pasado, que posibilidades eco-
nômicas. «Harroso deble ser el pe-
cade original para condenar a per-
scnas de la buena sociedad (la bur-
guesa) a esos gestes innobles», ex-
clama refiriénclose a una ocupa-
cien retribuida.

«Tenez votre rang, ne dérogez
pas». Algo asi came aconsejar a
los suyos el no caer en la tenta-
cien de dicarse a la que, como el
trabajo productive, puede envile-

- cer a un personaje n'astre y con
titulos de propiedad a falta de ne-
biliarios. Tad° menos rebajarse,

. ni afin estando al borde de la rui-
na. Antes morir de hambre que de

verguenza descendiendo del pedes-
tal del ocio burgués, al nivel del
pueblo liane que con su suclor
mantiene sus necesidades y pasa-
tiempos.

Bien urdidas todas las tramas,
pera tan gris el ambiente, tan en-
vuelto de ociosidad voluntaria, en-
fermiza casi, que acaba.n par ha-
cerse monatonas, pesadas,

Y si de eso pasamos a las alu-
siones sobre religien y creencia,
es coma para decirse si nos halla-
mos tedavia en un sigle en que
s, hubiera parade el reloj, sine
por falta de cuerda, porque nadie
se atrevia a buscar el motive de
que no siguiera marcando las ho-
ras. Campanas, rosarios, iglesias,
catecismo, agua bendita, confesio-
narios, plegarias, curas, hostias
altares, mes de Maria, catedrales,
penitencias, novenas, conventes.
cruces, vocacien religiosa, escapu-
larios, escuelas libres, padre tal,
estampas._ todo en abundancia,
dan al lector par lo menos a
mi la impresien de que el au-
tor se equivoce por su parte de vo-
cacien y en lugar de profesor de
Historia Sagrada, se hizo literato,
para el que disfrutar del amer pa-
rece sea Un crimen; aunque suela
dar al cura pueblerino el empleo
de buscar al hijo de marna la mu.
jer que mas le conviene, o a la hi_
ia de papa, el joven que pueda sa-
carla del rincôn del olvido o ase-
gurar la continuidad del rango
familiar, pero eso si, sin conce-
derles demasiada libertad, sin que
iras esas uniones sagradas veamos
los frutos, pese a que aquél que
dicen vina al mundo en nombre
de su Dias, dicen que dijo: «Cre-
ced y multiplicaos». La que no de-
bic-) explicarles cerna, sin cometer
el pecado de la carne, que puede
ser pecado mortal...

Ampliamente catelica su prosa ;
excesivamente beatas sus novelas,
como si la literatura no fuera po-
sible sine dentro del limite sagra-
do de las Escrituras Santas, de la
Biblia, de la Iglasia Catôlica Ro-
mana, que posiblemente necesite
de ella, en un sigle que cual el
nuestro tanto y tan profundamen-
te ha puesto a descubierto la hi-
pocresia y la pudibundez de esa
acaso mas que la de todas las
otras religiones.

Cuan.do la ciencia estaba estre-
chamente encerrada par los brazes
de hierre de la iglesia, al extremo
de que hasta la mas absurdo ha-
Ma que tenerlo y difundirlo como
articula de ley intangible, todas
esas frases de dittrambo, (ya que
no es cosa de suponer que quien
las escribiô desconociera su inne-

cesaria: y haste rnachacona insis-
tencia), debian ser consideradas
como recioidas o reveladas direc-
tamente par ese su Dios. Eloy, en
el sigle del atome y la electrônica,
cuando el hombre ha podido lle-
gar y hasta caminar sobre la Lu-
mi sin haber topado con el «Cielo»
magico que acostumbran a prome-
ter no gratuitamente! los
que prefieren vivir de eso sM re-
bajarse a la categoria de horMi-
gas productoras, nos parecen to-
clas esas frases, liens» de candidez,
no siempre aparente y si bien me-
dida, dosificada y premeditada,
bastante fuera de época, o de lu-
gar.,

Ya nadie ignora que en la his-
toria de la Iglesia hubp. papas, in-
quisitoriales o tiernos corderitos,
que preconizaban pensar a -Godas
haras en la vida eterna, mientras
ellos preferian disfrutar de ésta;
cardenales dadas a la lujuria, a
la bacanal y a la gula o que ben-
decian y afin bendicen las fuerzas
del mal contra los pueblos que
osan exigir lo que les pertenece:
pan, libertad, cultura, descanse,
todo bien ganado y por tante me-
recido. Ni el cura simple, que
cuando hay diferencias flagrantes,
opresiôn, hambre, osa enfrentarse
con los responsables de elle y sus
cemplices, se le considera plebeyo,
ignorante del papel a que fueron
destinados las sefiores par el sim-
ple hecho de haber venido al mun-
do. Los misticos y dicen que
François Mauriac tenia bastante
de mistica supieron en ocasio-
nes paner al sol, a la vista de ta-
do», las lacras de la sociedad de
su tiempo e incluso sefialaron co-
mo evitarlas. Todo eso debe ser
superfluo, reminiscencias de tiem-
pas idos; la otro, no.

Para mi es bastante infantil esa
especie de teoria de que cuando el
«pecador» se detiene, se recata Y
vuelve al redil, db es obra de
Dios, que El asi la ha decidido,
mientras que Si continùa en el
error, de forma descreida, es par
culpa suya sala y ecclusivamente.
0 Dios es sumamente todopodero-
se e inconmensurable, o es simple-
mente impotente, o la que es mas
racional: es al margea de todas
esas creencias, suposiciones y gra-
tuitas atribuciones que todo en es-
ta vida ___ y otra no hay , se de-
sarrolla sin intervencien de nin-
guna Providencia ni la ingerencia
de ningtin Satanas o fuerza del
Bien o del Mal. Bien considerada,
la vida no es la enrevesada que se
nos queria hacer ver. El hombre
al emanciparse del ternor al infier-
no, ha dada un gran paso, el mis-

Algunos comentarios
Juliân FLOR I STAN

ma gran paso que las creencias
injustificadas, faltas de base, han
tenido que recular y no volunta-
riamente que digamos.

La vida amplia, tumultuosa,
complicada mas no tante coma
para no ver que sin esa beatitud,
sin esa ciega creencia hasta la
propia burguesia socarrona y ci-
nica se permite ser esclptica, atea
incluso,o que a la mas finge se-
guir creyendo per asi convenir a
SUS negocios, va terminando con
une de los mayeres absurdes, de
la actual socieda,d de consume.
La realidad de iodas los dias va
dando al traste con uno de los
mayores sostenes del capitalisme
voraz, razeri par la cual este pro-
cura desentenderse de la religiôn,
buscando par otros medios seguir
teniendo maniatado al mundo del
trabajo y, mientras da con ellos,
hace ver que tiene fe, porque asi
logra que su paderia se vaya
aguantando. Por eso a veces deja
caer algunas migas, y al no hallar
suficiente apoye de parte de la
Igiesia como ayer fana del mis-
mo prestigio de antano trata
de hallarlo par entre quienes se
prestan a servirla sea coma sea,
afin en contra de sus propios her-
manos de explotacien y miseria.
Forque cuando un hombre del pue-
blo se deja deslumbrar par el am-
biente y la vida del zàngano, cuan-
do quiere imitar al burg-ués, o ha
de claudicar, o ha de convertirse
en su fiel y mastin servidor.

La religien, la creencia religio-
sa, ya no atrae, ya no intimida
ccmo antes. Pero eso si, entretie-
ne y fingiendo creer, los que asi
obran suponen enganar al otro,
cuando en realidad se engahan y
mienten nuituamente. Y el mun-
do no se detiene por ello, claro
que no, pero poco a poco todo pa-
sa al rince/1 del olvido o a formar
parte de cualquier Muse°, de anti-
guallas que atrae al curiaso, pero
que no le convence ya. Es dema-
siado tarde. La evolucien ha ido
deshaciendo el encanto y va rom-
piendo las cadenas. Irremisible-
mente y sin vuelta atras posible.

LE COMBAT SYNDICALISTE
5

Marzo 1971.

..I.AS JUVENTUDES
LIBER TARIAS EN ESPANAo

Follet° escrito par el compafie-
ro Fabian Moro, explicative de
coma fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C, S.» al
nr,10 clP 1 franco.

COMPANEROS: Acordémo-
nos de la suseripchin pro-Es-
pa fia oprimida.



EN
el campo de los que fueron

abundan las paradojas. Una
de ellas, recientem,ente llega-

da a nosotros se refiere, entre
otras casas, al futuro de la ONT.
Tanta coma lo que se dice tene-
mos en euenta lo que se quiere de-
cir, lo que antes se dijo, y la ac-
Macta/1 del articulista,. Clara, astà
que en, todo ello no hay un punto
firme; todo es °sellante, todo tie-
ne su contraste y negacien.

Fluctua ese pensamiento entre
lo que es y lo que pueda ser aque-
Ila central sindical que, gracias a
ella, en formacian revolucionaria

capacidad constructiva, la clase
trabajadora espariola conquisté el
jalan mas elevado de la historia.
Fsto no lo reconoceràn los emisa-
rios moscovitas, ni algunos de los
detractores de la C.N.T. que con
ellos se confabulan, pero es lo cier-
to que asi lo reconocen figuras in-
telectuales que honradamente es-
tudian los problemas sociales.

El triunfo del franquismo no li-
quida la existencia de la Confede-
racler/ Nacional del Trabajo. Si
eso se esgrime en aras al fomen-
to de algun otro organismo, que
reemplace los honores y a la mi-
litancia anarcosindicalista, dénse
por - fracasados protagonistas de
tan burda comedia. El hecho de
que actualmente no tenga en Es-
paria sindicatos la organiza,cien
confederal no supone que defirti-
tivamente haya pasado a la his-
toria.

Par testimonios de todos cono-
cidos, las aspiraciones tendentes a
cerrar definitivamente el ciel° con-
federal no hallaron campo abo-
nado. Podian haberlo supuesto
quienes en ello pusieron emperio.
Se han estrellado, y se estrella-
ràn, contra la consistencia de una
selida formacidn en la persona de
sus militantes mas aguerridos y
desinteresados. No se olvide, Y eso
dic.e mucho en pro de los auténti-
cos hombres confederales, que en
el fracaso de los de Madrid que
darubricada la ineorrupta poten-
cialidad de la C.N.T.

Nada ganaràn los detractores de
la organizacien confederal especu-
lando sobre su ritmo actual y des-
tina Piensen que ya .emplearan
todos las armas y coda vez esta,n
en peor situacian. No se puede
persistir en el uso de sentimien-
tos frustrados sin queclar encade-
nado a consecuencias penosas. Ese
complejo marca el paso en los sen-
deros de desventura, y devora a
quienes de él han hecho condiciôn
de vida invariable.

Cuando se respiran aires de éli-
te se deberian tener nociones mas
amplias y sensatas. No se efectua-
ron los funerales de la Confede-
racian Nacional del Trabajo el pri-
mera de abril de 1939. Es extrario
que esa verdad sea mejor conoci-
da por Franco que por aquellos
que vivieron en el seno confede-
ral. Era su cleber propagarlo a
los cuatro vientos. Asi habrian de-
mostrado afecto a la organizacian
sindical que, si en Esparia tuvo
sindicatas y ahora no, esta llama-
da a ser el baluarte defensor mas
potente y eficaz de la clase traba-
jadora espariola.

Cambien de tônica los apasta-
tas. No hubo entierro de la C.N.T.
Vive, en la esfera y condiciones
que Ie son factibles, consecuent,e
realista y prometedora. Sus obras
lo dicen, su eonsecuencia lo pre-
gona. Comparen los exilios de la
historia con el nuestro. Vean, cir-
cunscritos al espariol, qué sector
ha domostrado mayor firmeza y
mas alto nivel de laboriosidad.
Quien, en lucha abierta para de-
rribar la tirania existente, ha sa-
crificado mas vidas generosas.
iNo es convincente ejemplo tan
patente? Hemos dado pruebas de
existencia confederal y las esta-
mes dando. Vive la Confederacian
Nacional del Trabajo, y vivirà,
porque es 'la reserva mas iclônea
que tienen los trabaj adores espa-
fioles para liberarse.

Nuestra obra, la obra de la ONT,
incluso en estas momentos, es mo-
tiva de impresiones sorprenden-
tes en personas tradicionalmente
adversarias. En su ccm,cepto, la
constancia, esa tenacidad fincada
en convicciones invulnerables e in-
sobornables, ha hecho del anarco-
sindicalismo aspariol un capitulo
histarico que no tiene paralelo.
Ideolegicamente tue, y sigue sien-
do, bastian inexpugnable. Las atro-
cidades mas sangrientas que se
pueden concebir no pudieron ma-
tarlo; las influencias mas funes-
tas que la ,cortejaroo no lo pudie-
rOn corromper,

No dicen nada estas razones a
quienes se desvelan pensando en
«cama ha de reconstituirse, con
que inedios, en base a qué prOce-
dimientos y orientaciones»? Todo
esta previsto, resuelto y contesta-
do a su debido tiempo. No cabe
alegar ignorancia. Somas lo que
fuimos, seremos lo que somas. ,No

-hemos descubierto, ni nadie nos
lo ha hecho conocer, bases y nor-
mas mas eficaces que las que nos
son propias desde siempre. Man-

tendremos de pie, pues, a la ONT;
nos quedamos con nuestro anar-
cosindicalismo.

Si la misien de los que tantean
y husmean es crear problemas y
perder el tiempo, allà ellos. Aque-
llos que de tan altas prerrogativas
go:mn, mas les valdria se recluye-
ran definitivamente en las logias
para practicar los ritos masônicos,.
De ahi puede sacarse algo, tal vez
el obsequio de algùn banquete que
gratifique los buenos servicios a
los menesteres del triangula En
la ONT se permanece fiel, para
darle calor, vitalidad, prestigio y,
a veces, aquello que se necasita
para la propia manutencien.

A pesar del deficiente contacta
que la Confederacian Nacional del
Trabajo tiene con el pueblo espa-
rial, pacos ignaran, entre la gen-
te estudiosa, tue la organizacién
impulsora y protagonista de la
magnifica gesta que a los oprimi-
dos indica los senderos de real
liberacian. No pongan en cluda,
pues, que en silencio unos, otros
con nostalgia, ansian la presencia
de aquella C.N.T. que en no po-
cas ocasiones se ha querido adul-
terar. Quieren su retorno con la
plenitud de sus buenos tiempos,
con los brios combativas con que
siempre defendiô la justicia, afir-
mando su finalida-d comunista li-
bertaria.

Ni la-USO ni la ASO, y menos
el Verticalismo, auxiliado por al-
gunos judas suplantaran a la
C.N.T. Defenderemos a esta, si ne-
cesario se hiciera, con mas tena-
cidad y riesgos que la hemos de-
fendido. El anarcasindicalismo es-
parmi iniciô su misian y harà por
terminarla. No ha renunciado a
ellq. Con ese propasito, saturados
de espiritu revolucionarto y cons-
tructivo, floreeen en Fsparia va-
lares que, unidos a los trabajado-
res, ampliaran y llevaran a cabo
la obra que emprendimos en 1936.

El errpr de los que fueron es
«de talla» y de volurnen. Queda-
ron aplastados por el peso de su
trayectoria negativa. No hubo, por
su parte, el elemental respeto a
la Organizacian, ni a las personas
que con mas lealtad y constancia
la sirvieron.-Llegados a ese extre-
ma es imposible se realicen con-
tactas de plena confianza. Sale so-
brando aquello de «coma en Fuen
teovejuna, no divididos en bande-
rias y sgrupos sin cuento». Cons-
te, de todos modes, que la bandera
de la Q.N.T. contirma siendo la
misma ; la tremolamos por la mis-
ma causa.

por Severino CAMPOS

iQué «no es el moment° para
establecer competencias, pronun-
ciar exiclusivas, propiciar absor-
clones o disgregarse debatiendo lo
que seremos y hemos de hacer Ma-
riana»? Siempre de cara a la tan-
gente. La cabra visita el Ilano, Pe-
ro su tendencia es hacia el monte.
No quieren comprometerse en afir-
maciones que mafiana les obliguen
a retspetar la integridad de la
Confederacien Nacional del Tra-
bajo. Dan la imprestan de tin pro-
pasito inconfesable,' que tal irez no
se tradujo en practica por la for-'
taleza confederal.

Y la duda gana terreno cuando
el mismo articulista nos dice: «No
es cuestian pues, a rni, enten.
der _ de colocar barreras de 'W--
paracian, y menas de establecer'
rivalidades entre sectores sindica-
listas clasicos y de nuevo cufio».
i,Sindicalistas de nuevo curio?
iQuiénes son esos? iHacia déride
van? ,Que titulos de legitimidad.
tienen ante los trabajadores espà-
fioles? é,Por qué esa insistenCla ei,
justificar su existencia, cua,ndo
la organizacian de procedenc4-
galardan de orgullo para los liber-
taries se la combate con bas ai:"
mas mas innobles? Todo queda-
comprendido; el tiempo dira lo'
que falta.

DE INTERES
BIBLIOGRAFICO
PARA COMPLE'T AR CUATRO CO-
LECCIONES DEL «SUPLEMEN-
TO LITERARIO DE SOLIDARI-

DAD OBRERA»
Faltan cuatro ejemplares del n.

5, uno del 25; dos del 30; dos del
59; dos del 7a; cuatro del 91.

PARA COMPLETAR TRES CO-
LECCIONES DE «SOLIDARIDAD

OBRERA» DE PARIS
Paltan tres ejemplares del -ri

564; uno del 578; uno del 583; uno
del 595 (equivocadamente marca-
do 295); dos del 609; uno del 611;
uno del 705; dos del 713; dos del
716, dos del 717; uno del 727; und
del 730; uno del 732; dos del 745;
une del 752; dos del 755.

PARA COMPLETAR CUATRO
COLFCCIONESDE «UMBRAL
Faltan dos ejemplares del rr'88,

dos del mimer° doble 67-68; uno
del .',4; cuatro del 47; cuatro del
35; dos del 18; cuatro del s.

Ruego a nuestros posibles favo-
recedores : No enviar ninem ejem-plar de lo pedido que no sea sai-
citada. Gracias.

Receptor: Juan Ferrer,: 33, rue
des Vignoles, Paris (20).
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ola de la Fiesta del Libro
6 de junio 1971,

PrentiOs de/ 13 al 50:
13: «Obras completas» (3 tomas)

de Rafa,e1 Barret.
«Historia de las literaturaS

antigua y moclerna», Raman D.
Parés.

18,; «Obras de Felipe Alaiz».
16: «Les grands-pères prodiges»,

M. Carrouges; «Notre monde in-
mense», Sinclair Levis; «La Flam-
me», John Steinberg.

17 ,«Les Miserables» (3 t) Vic-
tor Hugo.

«Théâtre complet» de Cor-
neille (9 t.).

«Lote de literatura catalana»
(Cariwrihht, Carriôn, Llop, Fe-
rrer),

«SCritti Scelti di Pietro Ga-
ri» (2 t.) Escritos anarquistas y
defensa de anarquistas.

«Esparia literaria», Pagan°.
«Et Yogi y el Comisario»,

Arturo Hcestler.
'«Enciclopedia, Universal Her-

der».
24:., «Don Quichotte», M. de

Cervantes.
25; «La Dame de Pique», «CEu-

vres' choisies», Pouchkine.
26. .«MeniOires de Casanova».
27: «Journal d'un poéte», Al-

fred de Vigny,
28 «Hernani», «Marion de Lor-

me», Victor Hugo.
«Colomba», Prosper Merimée.
«La Medicina en la Historia»

Victor Robinson.
«Vida, obra y época de

Francieo Villon», Rafael O. Ber-
trand.

Obras completas (4 novelas
del exilio), de V. Botella Pastor.

Teatro complet°, de Rodolfo
Gonzalez Pacheco.

«Arts», compendio ilustrado
de Leonardo de Vinci.

«Nacionalismo y Cultura»,
Rodolfo Rocker; «La Revolucian
desconocida», - Volin.

«La segunda, guerra mun-
dia4, G. Debarin.

37; .«L'alba dels primers camins»
LlUis Capdevila.

«Cain y Artemio», Gorki;
«Etica», Aristôteles»; «El gran cri-
men», Tolstoi.

«La casa de los muertos»,
«Un jugador», Dostoiewski,.

«.1,arra», L,omba y Pedraja;
«Martinez de Rosa», Jean Sa-.
rraibl.

41 :, «Bacon», Carlos de Rémusat
«Condorcet», Juan F. Robinet.

«pintores y Escultores», Ana
Curtis; «Grandes Compositores»,
Cateina, Little Raqueless.

«J. j. Rousseau», Emilio Fa-
guet ; «Voltaire», Arturo Labriola

«Madame Staël», A. Sorel;
«Schopenhauer», Th. Ribet.

durante la Fiesta
«El drama del Amor y de

la Muerte», Edward Carpentier ;
«Ensuerio», Hermann Hesse.

«Ciclo amoroso» (3 t.), Ra-
fael de Lean, Varios autores clà-
sicos.

«Mer curial Eclesiàstica»,
Juan Montalva; «Miguel, herma-
no de Jerry», Jack London.

«El rostro de la mujer», Dr.
Besançon; «Rusia contra U.S.A.»
W. B. Smith,.

«El Mar», «El Pàjaro», Ju-
lia Michelet ; «El humanitarismo»,
E. Relgis.

«La incorporacian de las ma
sas», Jesfis Gonzalez Malo.

LUEGO: Un volumen por cada
cinco billetes no premiados.

Esta lista comprende libros en
cuatro idiomas: castellano, fran-
cés, italiano y catalan. La redac-
clan de cada titulo indica, el idio-
ma res.pectivo.

Expenden billetes: LE COMBAT
SYNDICALISTE, Paris, y ESPOIR,
Toulouse.

M ITINES
EN MONTPELLIER

En conmemoracian del 1° de
Mayo, recha histarica reyolucio-
naria, la ONT de Espaha en el
Exilio organiza un mitin en Mont-
pellier que tendrà lugar en el Pa-
villon Populaire, sito en la Espla-
nade, a las 9 de la mafiana. To-
maran la palabra los comparieros
Ftamén Liarte, Marcel Lepoil y
Mlle Dyane.

Para por la tarde a las 2,30,
Gran Festival con la participacian
del conocido y simpatico Grupo
«Terra Lliure» de Toulouse.

EN BURDEOS

GRAN MITIN, el sabado 1 de
mayo, a las 9 y media de la
mariana en el eine ((ABC)), 202,
rue de Ste-Catherine, en el que
haran uso de la palabra el
compafiero Georges VIDAL, de
la CNT francesa y la compa-
fiera Federica MONTSENY,
par el S. I.

Esperamos que en esta fecha
histOrica se vea muy concurri-
do de todos los comparieros y
amantes de la libertad.

EN PARIS
MITIN DE L DE MAYO

en el centro confederal de la
calle Vignoles n.° 33, Metro
Avron o Buzenval. Cinco ora-
dores de las C.N.T. francesa y
espariola. A las 10 exactas de
la mariana.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Comunionclos
7

Paris, Toulouse, Marseille, Lyon,
Nîmes, Bordeaux y otras localida-
des de Francia, en casa de querer
relacionarse con nosotros le ha-
ràn a la antigua direccian que
obra en su poder, o en su defecto
al S. I. El Secretario, S. Pla.

F. L. DE ROANNE
Reunian general el domingo 2

de maya a las 9 y media de la
n'ahana en nuestro local social.
En el Orden del Dia, aportacian
de sugerencias para los plenos re-
gional, Intercontinental y reorga-
nizacian de S.I.A.

CONFERENCIA EN ROANNE
El sabado 22 de maya se cele-

brarà en esta localidad una con-
ferencia a cargo de la compahe-
ra Federica Montseny, quien diser-
tara sobre Un tema de maxima
actualidad.-

P. I. DE PARIS
Tendra reunian general el dia

9 de mayo por la maflana en el
centra confederal, sito en el 33.
rue des Vignoles.

«T'ERRA Y LIBERTAD»
EN PARIS

Comunicamos a los comparieros
que el nuevo correspensal de ven-
ta de este colega mexicano es el
ccmpariero Eugenio Valdenebro, 5,
rue Marie-Louise, 93 - Drancy.
quien servira a los lectores de la
regien. Puesto de venta: Centra
confederal, 33, rue des Vignoles,
Paris, (20).

ADMINISTRATI VAS
SIA (C. NO Toulouse. Donati-

vc. Pro «Combat Syndicaliste»,
250,00 frs.

Herrandiz, Castres. R,ecibido
tu giro, Pagas «C. S.» hasta el 30-
6-71.

Sanchez Mariano, St-Etienne.
Giro 50 frs. Distribucian indicada.

Celestino Alvarez, Toulouse.
Con giro de 23 frs., pagas «C. S.»
hasta el 30-6-71.

PARADEROS
Se desea, g fin de proporcio-

nar urgentes noticias a familiares
de Esparia, saber de Miguel Urba-
no Palomo, natural de Malaga, y
su esposa Purificacian Garnez, que
hace alen tiempo residian en el
departamento de Haute-Saône (70),
Francia. Las personas que puedan
proporcionar noticias de los mis-
mas, escriban a: A. Marquez, 8,
rue du Petit St-Loup, 45-Orléans.

Juan Terrades. Souppes: El
compariero Cerdeira falleciô harà
casa de un par de arios.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE

Suma anterior 30 806 30
Landeira, Dreux.. 20 00
Hernàndez, id. .. 10 00
Menéndez, id. .. 2 50
Sabras, Restaurant.. 2 00
Francitorra J., Bernay 10 00
Collo, Paris .. 10 OU
Montoliu, id. .. 10 0a
Tifiena, Le Puy .. 20 00
Un viejo de la Garona 10 00
Lapez Eliseo, Orléans 10 00
Matosas Feliciano .. 10 00
Recogida teléfono 33 00
Duran M., Toulouse 10 00
Olmos Julian .. 20 00
Ganzarain, Paris . 500
Zaplana, Lyon .. 25 01
Utge A., Paris .. 29 65
F. L. St-Denis .. 32 00
F. L. Aufferville.. 50 00
Azcona Ignacio 800
Labastida Jesns 504)
Montero Isidro . 20 00
Lapez Bonifacio, Paris.. 10 00
Marcellàn Amelia, id. .. 600
Trenc Antonio .. 20 00
Ramas José, Hyères .. 10 03
Capellas Helenio, Paris 50 03

Suma y sigue 31 254 45

MACIZO CENTRAL
Por la presente invitamos a los

comparieros y simpatizantes, a la
conferencia que tendra lugar el 2
de maya en la Casa del Puebla de
Clermont-Ferrand, a las 10 de la
matiana, en la que disertara el
compahero Muhoz Congost, sobre
el tema,: «Perspectivas libertarias
en el futuro espariol».

F. L. DE TOURS
La F. L. de Tours invita a to-

dos sus afiliados a la asarnblea ge-
neral, que tendra lugar el dia 9
de mayo a las 9 y media de la ma-
riana en la Balsa del Trabajo.

F. L. DE DREUX
Asamblea General Ordinaria el

2 de mayo, a las 10 de la mahana
en el local acostumbrado.

F. L. DE ORLEANS
Esta E, L. convoca a sus afilia-

dos a la Asamblea que se celebra-
rà el 1. de Maya a las 9,30 de la
mariana en el sitio de costumbre
para det,erminar sobre el Orden
del Dia del Pleno del Nncleo.

REGIONAL DE ORIGEN DE
LEVANTE

Los militantes levantinos afec-
tos a la C.N.T. y residentes en



CONTRA LA TORTURA

pAmplioNÀ. Asclenden-al.80 -
los curas navarros que han pro-
testado en sus sermones cuares-
males contra la tortura aplicada a
los presos politicos en las delega-
clones de policia. Coma era de es-
perar, las autoridades han resul-
tado sordas a las preces celestia-
les del casi duocentenar de criste-
ros tonsurados.

EOTA DE LA ESPANA NEGRA

MADRID. Los siete objetores
de conciencia detenidos en el puen-
te fronterizo de Bourg-Madame
fueron conducidos y encarcelados
en esta capital y entregados al
Tribunal de Orden Pùblico para
que los encause «por delito sub-
versive». Entre los detenidos fi-
gura el escritor Gonzalez Arias,
que anteriormente habla sida en-
carcelado, juzgado y éondenado
par haber paseado per Madrid un
cartel en el que reclamaba eleccio-
nes libres. Como se vé, los parti-
darias de la no violencia en Espa-
ria son tratados violentamente por
los guardianes del orden.

RASCASUELOS

MADRID. En esta época de
rascacielos los rascasuelos signi-
fican la castra, o la mugre, de
las grandes ciudades. Segilin el pro-
curador Puig Maestro-Amado, en
Barcelona existen 3.500 chabolas
y- en Madrid 7.000, amen de los
barries barraqueros donde las fa-
milias viven hacinadas, prietas Y
molestas. Ante cuya evidencia hay
para rascarse los pelas.

CONTRASTE

LoGRoNo. - En el pueblo de
Torremuria los ladrones penetra-
ron de floche' en la iglesia, llevan-
dose de ella tres valiosas tablas
de la escuelà hispano-flamenca.
Se da el casa de que el pueblo ha
sido abandonado par sus morado-
res para sustraerse a la miseria,
siendo sus viviendas integradas al
patrimonio nacional par falta de
compradores. En cambio, la igle-
sia contiene riquezas artisticas in-
mensas, las cuales seran conduci-
das a lugares seguros vista la ce-
mezbn de los partidarios ciel des-
ahucio nocturne.

LA VENGANZA

PAMPLONA. Terminados los
conflictos de la «Eaton Ibérica» y
«Potasas de Navarra», la policia,
de acuerdo con la Patronal, ha
procedido a la detenciôn de una
veintena de obreros sindicalistas,
y mas habria detenido de no ha-
berse dada a la fuga quienes se

sintieron perseguidos. Ademàs han
sido encarcelados cuatro setnina-
ristas acusados de «poses% de
propaganda marxista». En, reali-
dad, estas religiosos habian escon-
dido a obreros perseguiclos par la
policia.

SE VIAJA

MADRID. _ Solamente en el
dia 18 de abril los cacas se apo-
deraron de 72 vehiculos automavi-
les. En general los usan y los
abandonan semi-estropeados en las
earreteras.

DOBLE ENTIERRO?

MADRID. Ha sida enterrado
el prolifero escritor Javier de Bur-
gos. En su large, vida (85 ados)
habia producido 5.000 sonetos, 200
obras de teatro, infinidad de es-
critos literarios y epistolares. Sin
embargo, no es probable que la
obra sobreviva al autor de la mis-
ma.

ESTO, EN EL 2.000 YA ESTARA
CADUCADO

MADRID. Conclusien de un
Seminario sobre educacien en la
Sociedad del ario 2.000 (redactada
por el ponente Giovanni Goz,zer):

Una educacian que tenga
preocupacien. de futuro debe te-
ner en cuenta todas las dimen-
siones del hombre y no basarse
en una concepcian materialista,
evidentemente incompleta par uni-
lateral.

Se debe enseriar al hombre
un nuevo respeto a la naturaleza,
un sentido de solidaridad con el
univers°, evitando crear, a través
de un progreso tecnolagica, dese-
quilibrios irreparables que des-
truirian el medio ecolegico del
cual se parte.

El problema educativo sera
cada vas mas responsabilidad del
individuo, que habrà de participar
directamente en la conducciOn de
su propio proceso educativo. La
educacien permanente y los siste-
mas de informacien jugaràn un
importante papel.

En cuanto a. investigaciOn
actualmente no hay suficientes
equipos las esfuerzas que se
realizan son sectoriales y la pros-
pectiva interdisciplinaria es esca-
sa y deficiente. Asumirà un impor-
tante pape' en los praximas trein-
ta ados.

La formaciOn coma proceso
humano rampera el actual mono-

litismo estatal y el Poder pnblico,
descargado de tareas rutinarias de
gestiOn, podrà dedicarse al fomen-
ta de la investigacian, coordinar e
impulsar actividades creadoras y
a efectuar la elecciOn de los mo-
delas prefericlas.

Aparte los adelantos cientificos
de boy, el resta de propasitas Goz-
zer para el aria 2.000, Ferrer Guar-
dia en 1901 ya los habia superado.

A,SALTO FASCISTA

BARCELONA. Para el 19 de
abril por la tarde estaba convoca-
da una conferencia del profesor
Jiménez de Parga sobre el tema
«La mujer en la vida civica-poli-
tica», organizada par la Uniem
Mundial de Obras Femeninas Ca-
tôlicas (UNOF) que habian alqui-

Enterradores de lo inmortal

L A opiniOn de que hay que re-
novarse para no morir, para
los que llevamos unes cuan-

to,3 chas en el movimiento nos vie-
ne de lejos: opiniOn a la que nada
habria que objetar parque un mo-
vimiento orientado par ideas cu-
ya proyecciOn no tiene limites,
Una constante renovaclen. para no
patinar se hace necesaria. Pero la
insistente cantinela de que hay que
renovarse es tanto coma descono-
cer que las ideas y el movimiento
en su trayectoria se renuevan. Y
si algo hay de cierto en la coyun-
tura, es que en los paises donde
el movimiento anarquista tuvo de-
sarrollo los cantores del renova-
cionismo que descendieron al re-
fcrmismo, al marxismo, e incluse
al fascisrno, hoy no se cuentan con
los dadas y hay que contarlos por
lob pelas.

Decir que en el movimiento de
influencia anarquista no se ope-
ra una constante renovacian equi-
vale a desconocer su historial y
su obra emancipadora. En el pro-
letariado soicietario las manif es-
taciones reivindicadoras se expre-
saban enarbolando el cartelito de
«Queremos Pan y Trabajo»; las
solicitudes de mejoras regularmen-
te se hacian par las buenas, las
huelgas se solucionaban mediante
arbitraje. Y la amarga experien-
cia tue la que aconsejô la accian
directa, en el trato y en la lucha.

La burguesia y los Estades que,
a pesar de crueles represiones no
han podido impedir el logro de
mejoras morales y econômicas par

lado la sala del Colegio de Aboga,
dos para este acto.

Pero durante la mariana, se su-
po que la conferencia no habia
sido autorizada, y se fija un car-
tel anunciando la suspensian. No
obstante, coma la suspensien del
acto se produjo en el mismo dia,

pnblico no se entera hasta que
tue llegando a las puertas del 0o-
legio de Abogados y leyô el aviso-.
La mayoria de este defraudado au-
ditorio eran mujeres.

Momentos después, qn grupo
personas ajenas a, las anteriores,
molestas al parecer par algunaS
manifestaciones de desagracia,
irrurripiô en el Colegio de' Aboga,
dos. En las escaleras encontraron
al abogado serior Méndez, que tue
agredido. Los asaltantes entraron
en la biblioteca, donde se hallaban
un grupo de estudiantes prepa-
rando sus apuntes, que asimismo
fueron agredidos. También fueron
victimas de agresian algunos tran-
senntes que en aquel 'moment° pa-
saban par las cercanias.
. Coma ara de esperar, los agre,-

sores no fueron habidas.

movimientos de accien directe,,
las anulan en nuestros dias Con
el aumento del costo de la vida.

para log movimientos de fma-
lidad anarquista la transforma-
clan social se impone para la pré-
dica y par la acciôrt. En &lento
a los paises que afin no se libra-
ron de los sistemas absolutistas,
el cartel «Querernos Pan y Traba-
jo» es hoy cosa nueva.'

La buena, le malo y las ideàs
que le expresan es de naturaleza
eterna en la trayectoria de la hti-
inanidad; ideas expuestas por an-
tiguos filasofos se recuerdan y se
propagan en nuestros dias para
desinfectar la humanidad de los
vicies y prejuicios que la atan a
sistemas tirànicos. Los modernos
rnonasterios, en los que los comu-
nistas lograron amOntonar mille-
nés de trabajadores con la pro,
mesa de que enclaustrados «les
faltaria nada, estàn en vias de
quedar vacios. Los creyentes,

. cansados de esperar para hacer
respetar condiciones de 'vida, se
ven obligados a declararse en
huelga sin permiso de los padres
superiores.

La verdad, coma la mentira, es
fruto del sentir humano de todas
las épocas y carmin a todos los
seras. La humanidad no sera libre
seen cambie la manera de enga-
darse, sino en la medida que se
deshaga de todos los engarios y
engariadores, entre allas, los 'que
pretenden enterrar las ideas ariar,
quistas parque para ellos han el-É-
vejecido, sin darse cuenta de que
son ellos los viejos, y perniciosos-

Serafin FERNANDEZ
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PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

.SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R,. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
Peu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METIERS D'ART

Ses réunions ont lieu tous les
samedis dès 16 heures à la CNT.

Une permanence juridique y est
assurée: Celle-ci s'adresse à tous
les sympathisants et militants qui
désirent prendre connaissance en
commun des possibilités de lutte
qu'offre le Code du Travail, celui
de la Sécurité Sociale, etc.

« Les camarades salariés en tant
ciu'artistes (théâtre, cinéma, dan-
se, musique, chant, littérature,
peinture, mode, style, photogra-
phie, etc...) sont invités à renou-
veler leurs adhésions pour 1971.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

imprimerie des Gondoles
4 et 6. rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

COMMUNIQUES
SYNDICAT UNITAIRE DES
EMPLOYES DE LA R. P.

Se réunit tous les samedis après-
midi à /a CNT pour coordonner à
la base les différentes luttes syn-
dicalistes qu'il a entreprises. Tous
les sympathisants et militants
sont invités à venir prendre part
à l'action.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, 33, avenue
du Général de Gaulle, 92-Puteaux.

Permanence : deuxième et qua-
trième dimanche de chaque mois
de 10 à 12 heures.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h
20 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades ciu syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Bâtiment et

de Travaux publics
Union Locale des Syndicats: 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
h à 12 h.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

AFFINITAIRES

REORGANISATION DE S.I.A.
A LYON

A l'intention des camarades et
sympathisants de S.I.A. qui n'au-
raient pas pu assister à la réu-
nion du 27-2-71, nous communi-
quons qu'un nouveau bureau a
été constitué.

Il va de soi que SIA doit être
présente plus que jamais partout
où la répression 'et la nécessité des
antifascistes se fait sentir, et que
peur que cela soit efficace il ne
suffit pas de la présence de quel-
ques camarades chargés de l'ad-
ministration, encore faut-il qtl'ils
soient efficacement épaulés par
tous, si nous voulons avoir à Lyon
une organisation digne de porter
l'anagramme de SIA.

Nous nous félicitons de l'initia-
tive des jeunes camarades qui ont
pris à coeur sa réorganisation, ce
qui prouve encore une fois que
l'esprit solidaire n'est pas mort.

Pour commencer ils ont consti-
tué une bibliothèque, et loué un
local qui sera le lieu de rencontre
de tous les antifascistes lyonnais
et d'ailleurs. De tout cur nous
%ous disons En avant les «
nes »

Pour les adhésions s'adresser au
siège, 25, rue René Leynaud, Lyon
(2.).

CONFERENCE SUR LA
COMMUNE DE 1871

Le 15 mai, 20 hi. 30, salle de
l'O.J.C. rue Lamotte-Picquet, prés
de la place Albert 1.r, conjointe-
ment avec la Libre Pensée de
Brest, la S.I.A. organise une con-
férence sur la Commune de Paris
avec le concours de notre camara-
de Biget (Nantes). Les camarades
sont priés dès à présent de la fai-
re connaître autour d'eux. Le
groupe d'Etudes Sociales s'associe
a posteriori à cette manifestation.
Ne laissons pas les politiciens sans

scrupules s'accaparer la première
Révolution à caractère social. Les
Elisée Reclus, Louise Michel, Ju-
les VallèS, Lefrançais, Varlin, etc.,
n'ont rien de commun avec les
laquais du fascisme, communisme
moscoutaire, chinois, castriste.

Acnvii.E. DE LA S.I.A. A BREST
Dimanche 2 mai, 10 h. précises,

Maison du Peuple, bureau 10, as-
semblée de la S.I.A. avec un or-
dre du jour très important, dont
la propagande pour la conférence
du samedi 15 mai, 20 h. 30, salle
de l'O.J.C. rue Lamotte-Picquet
sur la Commune de Paris avec le
concours du camarade Biget de
Nantes, organisée conjointement
avec la Libre Pensée de Brest.

IMPORTANT
L'auteur de l'article sur « L'E-

sotérisme » est prié d'entrer en
contact avec la rédaction, de très
nombreux lecteurs étant intéres-
sés par son exposé.

Ecrire à l'imprimerie.

ler MAI
à 10 heures

MEETING D'AFFIRMATION
ANARCHO - SYNDICALISTE
au 33, rue des Vignoles, avec
des orateurs français et espa-
gnols.

Organisé par la 2° U. R. de
la C. N. T. F.

Nous invitons tous nos ca-
marades à y participer active-
ment.

LIVRES

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

NOaM Chomsky «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. .. 24 00

P. O. Lissagaray: «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle ............ 8 00

Bakounine: «La liberté» .. 5 50
Cohn-Bendit : «Le Gauchis-

15 00
((Histoire du chant de l'In-

ternational», Hem Day .. 1 50
Album d'Art Espagnol-Exil I 30
«Amant et uran». H. Ryner 7 50
Daniel Guérin: «Sur le fas-

cisme (T. I) La Peste bru-
ne» .. 6 15

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski .......... 2 00

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté .. 6 00
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La lutte des classes en Chine
(Suite)

Il faut se rappeler que le pou-
voir bureaucratique en Chine est
né non d'un mouvement ouvrier,
mais de l'encadrement militaire
de paysans durant de très longues
guerres, et que l'armée est demeu-
rée imbriquée dans le parti dont
la plupart des dirigeants ont été
aussi de chefs militaires.

La domination des maoïstes sur
l'Armée populaire de Libération
(APL) se traduit par le lancement
de la Campagne d'Education so-
cialiste qui va durer jusqu'en 1965
et qui correspond à une politisa-
tion accentuée du secteur militaire
du parti et à la militarisation du
secteur politique de l'APL. Dès la
fin de 1963, tous les soldats reçu-
rent un petit livret composé de
citations des oeuvres de Mao et
furent invités, après l'avoir étu-
dié à fond, à ouvrir un large dé-
bat critique sur leurs propres

-affaires. Le résultat de l'expérien-
ce fut la suppression des grades
et insignes et le retour aux con-
ceptions en vigueur durant la
Longue Marche où paysans pau-
vres, cadres et simples soldats,
avaient mené le même genre de
vie et partagé les mêmes rations
de misère.

La Campagne d'Education socia-
liste constitue ainsi le terrain
d'expérimentation et le banc
d'essai de la future « Grande Ré-
volution culturelle prolétarienne ».

Au printemps 1966, Mao sort de
sa retraite et s'emploie à r:sou-
dre, au moyen d'une controverse
littéraire publique, des thèses (11)
où il réclame une culture de clas-
se dans laquelle paysans pauvres
et ouvriers pourraient s'approprier
et parviennent à faire limoger plu-
sieurs de leurs adversaires : Peng-

, Zeng (maire de Pékin et num. 5
du Bureau politique); Lu-Ding yi
(ministre de la propagande et de
la Culture); La-Jui ching et Zhou-
Yang. En août, le Comité central,
où les maoïstes sont restés majo-
ritaires, fixe les grandes lignes de
la Révolution culturelle. A ce
moment-là seulement, écorers et
étudiants sont mis en branle par
une impulsion venue du sommet.
Le 18 août les premiers Gardes
rouges apparaissent en public sur
la place Tia-An-Men, à Pékin,

Ces Gardes rouges sont initiale-
ment une organisation politique

(11) Celles-ci ne sont que la re-
mise des « Interventions aux cau-
series sur la littérature et l'art au
Yenan », de 1942.

de masse de la jeunesse provin-
ciale. Celle-ci n'a pas de statuts
officiels et se compose surtout de
filg de paysans pauvres, de sol-
dats, de travailleurs et de cadres
révolutionnaires. Leur arrivée à
Pékin (où pour la première fois
dans l'histoire de la ville il y a
eu des embouteillages) par mil-
lions n'a pourtant provoqué aucun
désordre. Logés dans des écoles ou
des appartements neufs dont l'at-
tribution à des familles a été
retardé, nourris dans des cantines
spécialement aménagées, leur rôle
politique consista à appliquer les
consignes du Comité centrai
« Formuler des critiques et des
propositions concernant le Parti,
l'Etat et le Gouvernement ».

Les Gardes rouges se firent
connaître en s'attaquant violem-
ment à l'ancienne culture confu-
céenne, aux vieilleries artistiques
dans les musées, aux coupes de
cheveux longs, aux vêtements et
aux moeurs bourgeoises. Leur
action consiste essentiellement à
tenir des meetings, à placarder
des journaux muraux (Da-Zi bac)
et à exiger des explication,s publi-
ques des fonctionnaires haut pla-
cés. En humiliant les hauts digni.
taires du régime (tous les anti-
maoïstes) jusque là intouchables
et en réclamant leur destitution,
les Gardes rouges donnèrent aux
masses populaires l'impression
(l'illusion) qu'elles accédaient à
une redoutable souveraineté sur
les puissants.

L'arme critique des Gardes rou-
ges est le Petit Livre rouge, Il
n'est pas pensable pour eux de
remettre en question l'idéologie
maoïste, ils se contentent sage-
ment de critiquer son mauvais
emploi. Mao ne tient pas à réédi-
ter les Cent Fleurs qui ont failli
mettre en péril le régime. Cette
fois, non seulement l'appel à « la
voix de masses » se fait par l'in-
termédiaire des Gardes rouges,
mais en plus ces derniers sont
étroitement encadrés par l'armée.
Toutes les précautions ont été
prises afin d'éviter que la Révolu-
tion culturelle ne se transforme
accidentellement en une nouvelle
révolution sociale.

L'organisation du parti, sous la
pression de dissensions internes
commence apparemment à se dis-
loquer tandis qu'en son sein, le
Ren-li-xin (Groupe central de la
Révolution culturelle) en vient a
jouer un rôle primordial. Ce der-
nier ne craint pas d'affirmer
, La victoire de la révolution so-
cialiste n'implique pas la fin de

la lutte des classes, Il s'agit main-
tenant pour le prolétariat d'utili-
ser la victoire politique pour par-
venir à d'autres victoires sur le
plan culturel. »

L'agitation commence, à l'uni-
versité de Beida, à Pékin. Et c'est
dans les universités que se pro-
duisent les premiers heurts entre
Gardes rouges et Groupes de Tra-
vail, où l'on reconnaît la plupart
de fils de hauts fonctionnaires.
La confusion la plus grande rè-
gne : il y a même des Gardes rou-
ge', antimaoïstes réunis dans le
Comité d'Action commune des
Gardes rouges de Pékin (formé à
l'origine par les Troupes d'Inves-
tigation du quartier de Xi-Cheng),
qui s'attaque implicitement au
Ren-li-xin et à Mao par des jour-
naux muraux (12).

Peu à peu l'agitation s'étend à
toutes les grandes villes, où les
Gardes rouges réclament la sup-
pression du signe distinctif du
rang chez les cadres nommés dans
l'armée, l'alignement du salaire
des fonctionnaires sur ceux des
ouvriers, l'égalisation de tous les
salaires dans l'industrie et la sup-
pression des différences entre les
revenus paysans et ouvriers.

Dans les usines, des Rebelles
révolutionnaires (ouvriers politi-
sés par les Gardes rouges) affron-
tent, souvent avec une extrême
violence, les responsables syndi-
caux. Le 27 décembre, la Fédéra-
tion des Syndicats est déclarée
dissoute et son organe d'expres-
sion « Le Journal des Travail-
leurs » est suspendu. De toutes les
provinces, les. Gardes rouges
affluent vers Pékin : les chemins
de fer complètement désorganisés
en ont transporté (gratuitement)
plus de onze millions en moins de
cinq mois.

En janvier, la Commission mili-
taire du Parti (dominée par les
maoïstes) demande publiquement

l'APL d'aider les Rebelles révo-
lutionnaires et les Gardes rouges
à « prendre le pouvoir ». Une Tri-
ple Alliance vient consolider les
liens entre les groupes de Gardes
rouges et de Rebelles révolution-
naires sensés représenter les mas-
ses, les militaires, et les cadres
révolutionnaires. Début avril, les
membres du Comité d'Action com-
mune des Gardes rolges de Pékin,
sont arrêtés par l'armée.

Durant ce temps à Shangaï les

(12) Tels ceux du 6 décembre
1966 intitulés : « Qui peut affir-
mer qu'il n'a jamais fait
d'erreur » ?

Gardes écarlates formés par 1,a

municipalité anti-rnaoïste et
syndicats déclenchent une grève
générale. Après deux semaines ee
guérilla urbaine, leg Gardes ron-
ges parviennent à briser le mou-
vement. Le 5 février 1967: une
Commune populaire dé Shangaï
est proclamée. Un Comité provi-
soire y prend le « pouvoir supe-
me » et diffuse son « Ordre ir i »
dans lequel il affirme que seis
membres (5 ouvriers, 2 paysat'e.
2 militaires, un étudiant et 'un
cadre) ont été élus à la base
d'après le principe de la Commu-
ne de Paris de 1871,,''A partir, dé
ce moment, on voit des Gardes
rouges lancer une série d'avertis-
sements dans lesquels ils procla-
ment leur inquiétude devant la
« continuation des tendances anar-
chistes et ultra-démocratiques' ».
De son côté, le Ren-li-xin aeciie
la Commune de Sha,ngaï de sabo-
ter le centralisme démocratique' et
d'afficher ouvertement le fédérà-
lisme (la). Après un discoure de
Mao condamnant l'instauration
des Communes urbaines et l'arri-
vée de troupes de l'APL, She,ngaï
adoptait officiellement le 24 fé-
vrier la dénomination de Comité
révolutionnaire de Shangaï.

Bientôt la scission de la bureàu-
crabe se manifeste dans I annee.
Les premiers conflits éclatent dans
les trois principales zones de
minorités ethniques:. Ail Tibet, en
février, le général Zhang Guo-htia
secrétaire du parti pour la région,
lance ses blindés contre les Re-
belles révolutionnaires de Lhassa.
En Mongolie Intérieure, l'arme
s'est prononcée contre Mao sous
la direction de Liu-Chiang, com-
misaire politique adjoint. Dans le
Xin-jiang, le général Wang _En-
mao, commandant militaire 'et
premier secrétaire du parti, laissa
ses troupes réprimer les manifes-
tations des Gardes rouges.

En mai 1967, dans le Gansu, le
général Chao Yung-Shih réussit
tin putch anti-maoïste. A Cheng-
du, capitale du Sichuan, une par-
tie de la garnison se_ proclame
ouvertement contre Mao; il, y
aurait eu des centaines de'';icti-
mes.

Apparemment les-maoïstes s'at-
taquent au parti. Eln réalité, leur
attaque se dirige uniquement con-
tre leurs arversalres fortement

(13) Article : « La discipline
révolutionnaire et le pouvoir ré-
volutionnaire du prolétariat » dans
le Drapeau Rouge aionge, ir 3
du 3 février 1967.
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implantés dans le parti, accusés
d'être des bourgeois, des révision-
niste, et des partisans de l'écono-
mime (14). Liou-Shaoqi, le prési-
dent de la République et le plus
ancien compagnon de Mao, Deng-
Xiao-ping secrétaire général du
parti, et Lin Feng, vice-président
de l'Assemblée Nationale, sont
considérés comme leurs chefs de
file et comme le « Quartier géné-
ral de la bourgeoisie ».

Les anti-maoïstes sont aussi
accusés de former la « Ligne noire
anti-Parti », c'est-à-dire, de
rôr rétablir le capitalisme et de
chercher à' couper les liens entre
le Parti et le peuple en s'appuyant
sur les syndicats alors que « le

ta lutte des classes

en Chine

syndicalisme est un courant idéo-
logique bourgeois dans le mouve-
Ment ouvrier qui place les syndi-
cats au-dessus du parti politique
du Prolétariat et les considère
comme l'unique forme de direc-

.

tion du-mouvement ouvrier » (15).
,Dans tout le pays, les Comités

révolutionnaires représentent l'ar-
mature du nouveau pouvoir avec
les Comités militaires de contrôle
mis en place dès le début de 1967
pour pallier à l'effondrement de
l'appareil du parti. Le Comité ré--.
volutionnaire n'est pas une forme
d'organisation spontanée des mas-
ses en révolte : sa création est due
à l'initiative des dirigeants maoïs-
tes pour qui « l'essentiel de la
réforme des organismes d'Etat est
d'assurer leur liaison avec les
masses » et par conséquent « dans
les régions où la saisie du pouvoir
est nécessaire, il faut appliquer
la pblitique de la triple alliance
,pour créer un organe provisoire du

-,PoUVoir qui soit révolutionnaire,
'représentatif et jouisse d'une au-

-tbritè prolétarienne. Il serait bon
`de' rappeler Comité Révolution-
naire ». (16).

Durant leur brève existence, les
'Çoinités révolutionnaires furent
incessamment' 'secoués de conflits

trieurs
soit .sur la représentativité de

I 'Organisation.'
soit sur le taux de réparti-

tion des trois composantes.
--- soit que les délégués des mas-

(14) Déviation du marxisme qui
réduit l'existence concrète des
Masses populaires à leurs compo-
Sanies économiques.

Quotidien du Peuple »
(i3err.Ullibrail4Wr) .du 12 avril 1968.

(16) « Pékin Information » n° 14
du 8 avril 1968.

ses refusent de collaborer avec les
cadres de l'ancienne administra-
tion.

Au début, très nombreux en
membres et populaires, les Comi-
tés révolutionnaires se réduisirent
graduellement à une minorité
d'activistes maoïstes. Ils finirent
par constituer une nouvelle pyra-
mide très hiérarchisée dont le
sommet concentrait en lui dès la
fin de 1967, la réalité de tout leur
pouvoir. Parallèlement, le système
de recrutement et de désignation
des postes par voie d'élections, fut
progressivement abandonné et
remplacé par des listes de candi-
datures obligatoirement approu-
vées par l'échelon supérieur.

En avril 1968, Mao affirmé'-:
« La grande Révolution culturelle
prolétarienne est au fond une
grande révolution politique que le
prolétariat mène, dans les condi-
tions du sociallisme, contre la
bourgeoisie, contre toutes les clas-
ses exploiteuses,. » (17).

En fait, les anti-maoïstes ne
sont pas des bourgeois, mais des
représentants du capitalisme bu-
reaucratique d'Etat. Cet ensemble
lieérogène de cadres politiques,
de responsables syndicaux et de
technocrates, ne veut en aucun
cas détruire le parti, mais anéan-
tir l'idéologie maoïste afin de
construire un parti entièrement
adapté aux conditions économi-
ques et sociales du capitalisme
d'Etat chinois. (18).

Nous avons vu que le conflit
sur la gestion de l'économie avait
favorisé une scission interne de
la classe dominante. La Révolu-
tion culturelle, c'est la cassure de
cette classe en deux camps

celui des propriétaires de
l'appareil du parti (anti-maoïstes).

celui des propriétaires offi-
ciels de l'idéologie (maoïstes).

Il faut donc admettre que
l'objet de cette cassure (l'écono-
mie) mettait en question la domi-
nation même de la bureaucratie,
puisque les deux camps n'ont pas
craint de se combattre et de ris-
quer ce qui constitue le pouvoir
commun de leur classe.

Seulement, la bureaucratie, pour
mantenir son appropriation col-
lective de la société, è'
aussi bien de l'idéologie que de
l'appareil d'Etat, de sorte que
l'aventure d'une telle séparation

« Agence Chine Nouvelle »
(Xinhua) du 14 juin 1968. I,

Ce qui explique les sympa-
thies du Kremlin envers les anti-
maoistes (voir les déclarations de
Kossyguine lors de sa visite à
Londres en 1967). De leur côté, les
maoïstes soutiennent en URSS
une organisation clandestine « Le
Groupe Staline » (voir « Chine
Nouvelle » du 13 mai 1968).

ne manquait pas d'être extrême-
ment périlleuse si elle ne devait
Pas aboutir dans de courts délais.
Ce qui explique l'acharnement de
la lutte entre les deux camps.

Dès le printemps 1967, les
maoïstes multiplièrent les décla-
rations affirmant que « tout le
personnel du parti est récupérable
à l'exception d'une poignée de
traîtres ». (19).

Ces exhortations répétées des
maoïstes signifient essentiellement
leur inquiétude d'être arrivées au
bord de la dissolution de la classe
dirigeante elle-même.

,Cette inquiétude s'explique de
par les difficultés qu'ils ont eu à
contenir 'lino fraction de Gardes
rouges plus extrémistes qui n'ont
pas craint de se heurter violem-
ment à l'APL, qui cherchait à
modérer la vigueur de leurs ma-
nifestations : « Faction du 22
avril » dans le Guangxi, Dra-
peau Rouge », à Canton, « Com-
mune du 7 février » dans le He-
nan. \

Mais cette inquiétude se com-
prend d'autant mieux lorsque l'on
sait que dès avant le printemps
1967, la lutte interne de la bureau-
cratie s'est trouvée dépassée par
la lutte des classes elle-même
dans laquelle paysans et ouvriers
commencent à agir pour eux-mê-
mes en passant à l'action directe.

En février 1967, la Commission
militaire du Comité central décide
l'envoi de troupes dans le Heilong-
jiang pour mater des paysans en
révolte contre le système des
Communes populaires, rétablir
l'ordre et sauver la récolte de
printemps. A Nanchan des mil-
liers de Paysans envahissent la
ville, occupent les banques .et
récupèrent les fonds des Commu-
nes populaires pour se les distri-
buer. Dans le Hebei, les paysans
refusent d'exécuter les livraisons
obligatoires à l'Etat et de rem-
bourser l'arriéré des emprunts
Des mouvements analogues se
produisent dans le Hunan, le
Jiangxi, l'Anhui et le Shanxi.

Dans les usines, où les Gardes
rouges cherchent à faire mettre
en pratique le mot d'ordre de Mao
« Faire la révolution et stimuler
la production », la résistance ou-
vrière se manifeste contre le pro-
jet maoïste de « désintéressement
socialiste » qui aboutit à, un blo-
cage des salaires une réduction
des primes et une intensification
du travail. Les anti-maoïstes ont
largement profité de la résistance
ouvrière en incitant les travail-

D'après le « Drapeau .Rou-
ge » du 23 février 1967 dans un
éditorial qui a été repris par tous
Tes journaux de Pékin, ces cadres
irrécupérables ne formeraient que
5 pour 100 de l'ensemble.

leurs des grandes villes à récla-
mer des augmentations de salai-
res et en outre, ils auraient dis-
tribué démagogiquement l'argent
des banques locales. Pour riposter,
les maoïstes, dès les fonds des
banques qu'ils ne contrôlent pas.
Mais, les milliers de grèves qui
ont éclaté partout, finissent par
être brisées avant l'été 1967 par
l'APL, qui ,s'empresse d'établir
dans toutes les grandes entrepri-
ses le « contrôle militaire de la
production ».

La lutte des classes a pris aussi
des formes plus radicales. Par
exemple, des organisations de jeu-
nes ouvriers telles le Sheng-Wu
Liai» (20), ont non seulement dé-
noncé la création des Comités
révolutionnaires, mais encore af-
firmé que « La forme du pouvoir
politique n'est changée qu'en sur-
face. L'ancien Comité du parti et
l'ancien District militaire sont
devenus le Comité révolutionnaire.

Le 6 janvier 1968, le Sheng Wu
Lian publie une brocure intitulée
« où va la Chine ? » et dans
laquelle il accuse les dirigeants
d'avant la Révolution culturelle
d'être une classe privilégiée et
aussi les nouveaux dirigeants de
ne valoir guère mieux que les
bureaucrates destituées. A la ma-
nifestation du 21 mai 1968 à
Pékin, le Sheng Wu Lian lança le
mot d'ordre « Commune de Pa-
ris » et réclama un régime inspiré
de celle-ci où le peuple se gou-
vernerait directement. Les Gardes
rouges accusèrent le Sheng Wu
Lian d « anarchisme » et neutra-
lisèrent son agitation (21).

Pourquoi les maoïstes ont-ils
gagné, tout du moins la première
manche? Leur victoire est due
d'abord à l'armée dont la grande
majorité leur était acquise. En-
suite à la faiblesse de leur prin-
cipal ennemi, la technocratie, en-
core à l'état embryonnaire. Troi-
sièmement, à leur quasi-monopole
de l'information, tant intérieur
qu'extérieur. Et enfin à l'habileté
tactique de l'état-major maoïste
(Chen Bo-da, Zhu, De, Jiang
Quine pour qui la Révolution
culturelle consistait avant tout à
montrer cilan,.9 la rite que l'idéolo-
gie officielle du régime était le
maoïsme (---penséemaozedong). Ce
qui mettait d'emblée leurs adver-
saires dans une situation très dé-
licate qui leur interdisait de com-
battre à visage décoUvert : leurs
autocritiques successives ne mon-
traient finalement que leur atta-
chement aux fonctions et aux pri-
vilèges qu'ils détenaient.

(,4 suivre.),

Abréviation de Comité de la
Grande Alliance provinciale des
Révolutionnaires prolétariens du
Hunan.
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Deuxième partie

La lutte révolutionnaire contre la
répression sexuelle, doit à Mon
sens, passer par 'la dénonciation
la plus vive et la plus brutale de
toutes les organisations bureau-
cratiques et réformistes, officielle-
ment adeptes de l'ordre et de la
morale bourgeoise et ne visant
qu'a les maintenir_ question d'in-
térêt ! Cette lutte m'amène à, par-
ler de Wilhelm Reich, marxiste et
psychanaliste, dont le nom est la
plupart du temps souillé. L'ceuvre
du dernier Reich, positiviste,
scientiste puis mystique-cosmique,
si elle peut intéresser les fumistes,
spécialistes des sciences humaines
et de la biologie ne concerne pas
les révolutionnaires ne serait ce
que parce qu'elle est l'oeuvre d'un
homme malade. La partie capitale
des écrits de Reich concerne l'é-
tude de la morale et de l'idéolo-
gie anti-sexuelle répressive, l'in-
vestigation des mécanismes psy-
chologiques caractériels, de la ré-
pression et de refoulement, l'ex-
plication des rapports entre infra-
structure et superstructure, l'a-
nalyse des structures, l'examen du
rôle idéologique politique de la fa-
mille et de ses contradictions, la
lutte pour la politisation du pro-
blème sexuel des jeunes. Le grand
mérite de Reich est d'avoir mon-
tré qu'il n'y a pas de problème
sexuel abstrait et général. Le pro-
blème est toujours concret et tou-
che surtout les femmes et les jeu-
nes, Reich leur a énoncé le droit
à la disposition et de leur esprit
et de leur corps. « La jeunesse a
plus qu'un simple droit à l'infor-
mation. Elle a pleinement droit à
sa sexualité. On lui a pris ce droit.
C'est pourquoi nous ne donnons
pas de conseils d'en haut et nous
n'éduquons pas, mais nous som-
mes décidés à montrer à la jeunessé
la vérité, entière et non falsifiée,
à lui faire comprendre dans quelle
situation elle se trouve et qu'elle
doit prendre elle-même en main
son affaire, si elle veut en finir
une fois pour toutes avec la mi-
sère sur laquelle on bavarde tant.
Nous voulons la convaincre que
l'on ne mendie pas un juste droit,
mais que l'on se bat pour lui. »
Cette misère, il faudrait ici pou-
voir la montrer concrètement
ce qui n'est pas possible dans le

À
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cadre de cet article à partir
d'innombrables faits faits di-
vers, statistiques et rapports sur
la délinquance, l'inadaptation,
études de psychiatrie juvénile, né-
vroses., déséquilibres et troubles
sexuels, suicides, avortements, ma-
riages prématurés, filles mères
abandonnées... Apparaît alors
rapidement l'ampleur du massacre
psychique, moral et matériel qui
décime la jeunesse, surtout la jeu-
nesse travailleuse et étudiante ur-
baine, l'ampleur des dégàts en-
traînant l'écroulement, le décou-
ragement, la déchéance. Le dos-
sier d'accusation existe par miet-
tes dans des revues spécialisées. Il
s'agit aujourd'hui de l'établir sys-
tématiquement. On verra alors
que la misère sexuelle n'est pas
comme on veut nous le faire croi-
re, identique à la simple frustra-
tion génitale hétéro-sexuelle. La
misère sexuelle signifie l'oppres-
sion par l'appareil « d'éducation »
ou d'abrutissement école, inter-
nat, famille, églises, institutions
d2 rééducation, armée... _ de la
jeunesse dans sa volonté de vivre
heureuse et libre, c'est-à-dire, se-
lon ses besoins et ses aspirations.
Cette misère sexuelle est due sur-
tout à la répression de trois sortes
d'aspirations systématiquement
étouffées Par l'ordre qui a la char-
ge « d'adapter », c'est-à-dire, de
faire capituler les jeunes. Il s'a-
git

Du besoin de jouer libre-
ment, c'est-à-dire, de se manifes-
ter librement, de se distraire, rie
s'amuser en compagnie d'autres
jeunes par les activités qui ne to-
lèrent pas le contrôle adulte ou
très mal et qui sont l'antithèse
du travail forcé et des distractions
obligatoires, loisirs administratifs.
On connaît de ce point de vue
l'importance que « l'éducation »
accorde au processus de mise en
ordre du jeu par un code, des rè-
glements afin de le
Le: meilleur exemple nous en est
donné par la perversion du jeu
que représente le sport.

De la volonté de liberté.
C'est elle que l'on brise très vite
en inculquant, le plus rapidement
possible, aux jeunes le respect de
l'autorité et de l'ordre. Eux n'ai-
ment pas la tutelle autoritaire et
ils le font savoir; Or il est une
nécessité vitale pour la société ca-

pitaliste d'oppression, qui est d'in-
culquer ses normes à la jeunesse,
de la préparer à la soumission, de
l'intégrer dans son système hiérar-
chique. Ainsi toute manifestation
autonome des jeunes non dirigée
par les petits chefs habituels --
éducateurs, curés, flics semble
suspecte aux yeux des adultes.
Apprendre à obéir voilà l'idéal
éducatif du système contre lequel
se révoltent les jeunes qui ne sont
pas encore brisés. La volonté de
liberté de la jeunesse n'est que la
satisfaction de ses aspirations dans
son entendement propre et non
« comme il le faut ».

3°) Du désir sexuel : l'enfant
connaît et apprécie très tôt le plai-
sir, d'abord auto-érotique. Mais
très tôt également commence la
répression. La société ne peut en
aucun cas tolérer librement le plai-
sir sexuel. Or cette contradiction
s'accentue au moment de la pu-
berté et de l'adolescence; la ten-
sion sexuelle s'étant considérable-
ment développée cherche une issue
mais n'a que trois possibilités
rapports sexuels, onanisme ou con-
tinence. Ces possibilités créent
toutes à l'heure actuelle de nom-
breuses difficultés et sources de
déséquilibres : crainte d'enfanter,
transgression de l'interdit, senti-
ment de culpabilité, inquiétude
névrotique, trouble sexuel carac-
tériel, insatisfaction et agressivité,
C'est dans la famille que se con-
centrent sous forme cellulaire ces
conflits particulièrement lors de
la prétendue « crise d'adolescen-
ce ». La morale de l'abstinence est
durement exigée pendant la pu-
berté car c'est l'époque où le jeu-
ne commence à rompre avec la
famille.

La répression sexuelle va de
pair avec l'autoritarisme et l'ascé-
tisme, elle est le meilleur sou-
tien de l'idéologie irrationnelle et
réactionnaire. Autorité, répression
sexuelle, renoncement, agressivité,
forment un noyau profondément
ancré. C'est la fonction de la ré-
pression sexuelle, en particulier
au niveau de la famille, que de
préparer les jeunes à l'ordre éta-
bli, à l'obéissance, à la discipline,
au travail aliéné, au mariage.
Ainsi la famille n'est que l'usine
de l'assujettissement car « cet as-
sujettistsement n'agit en aucune
institution de façon aussi préco-

ce sur l'organisme mental enfan-
tin (Reich). C'est par la famille
que s'établit la continuité répres-
sive. Les parents transmettent
leur propre structure caractérielle
répressive; frustrés ils frustrent
leurs enfants. « La restriction
sexuelle que doivent s'imposer les
adultes pour pouvoir supporter
l'existence conjugale et familiale
se répercute sur leurs enfants ».
(Reich). Ceux-ci éduqués dans un
esprit de répression, deviennent
les porteurs d'un caractère qui pa-
ralyse leur autonomie, leur esprit
de critique et qui s'adaptera aux
exigences de la psychologie de mas-
ses, elle même soumise et résignée.

Oui il y a un problème sexuel
de la jeunesse et ce problème est
double : il concerne d'une part la
signification de la répression de
la vie sexuelle, d'autre part la mi-
sère sexuelle de la jeunesse qui
a des répercussions politiques im-
portantes. Toute l'ceuvre de Reich
est une démonstration de cette
affirmation qui a souvent, et qui
l'est encore, considérée par les ré-
volutionnaires comme une lubie
petite bourgeoise de quelques in-
tellectuels « désaxés n'ayant pas
résolus leurs propres problèmes ».

y a de toute évidence de « fort
bonnes raisons » qui expliquent
ce genre d'attitude.

Claude LAPORTE

<, Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre »,
M. Bakounine.
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L'échec douloureux -du mouve-
nient prolétarien dans tous les
pays du monde est un constat d'é-
vidence sur lequel la réflexion
s'impose.

A l'occasion de l'anniversaire de
cette date qui marqua les débuts
du véritable combat pour l'éman-
cipation des travailleurs, nous
avons le devoir de dresser l'acte
d'accusation de tous ceux qui, par
leur action déviationniste, enlevè-
rent au mouvement ouvrier son
caractère fondamental d'interna-
lisme révolutionnaire, en marge
des ambitions politiques de toutes
les minorités.

La mainmise sournoise des par-
tis politiques, dits prolétariens,
sur les organisations propres des
travailleurs, dénoncée lors de la
lre Internationale par Bakounine,
fait aujourd'hui partie du mouve-
ment syndical international, des
succursales d'agitation au service
de leurs ambitions de Pouvoir.

L'abandon des objectifs révolu-
tionnaires par une. autre fraction
du mouvement ouvrier en limitant

son action à la conquête progres-
sive d'avantages sociaux, a intégré
ces organisations dans le cadre de
la société capitaliste.

Cette position, établissant une
véritable collaboration avec les
structures de tous les Etats, devait
créer un esprit d'abandon des ob-
jectifs d'émancipation.

Ainsi, de nos jours, l'internatio-
nalisme ouvrier reste réduit aux
parades d'une O.I.T. encadrée et
financée par les Grands de ce inon-
de. Et dans chaque continent,
dans chaque pays, dans chaque
région, le syndicalisme réformiste
est le reflet des zones d'influence
de ces mêmes Grands, des politi-
ques en bataille d'ambitions, des
différences d'ethnies, de nationa-
lisme, etc.

Le temps, est venu de se ressai-
sir, de reprendre le véritable che-
min de l'émancipation humaine.

L'humanité se trouve placée
dans le carrefour où aboutissent
les voies qui la mèneront vers la
déchéance finale ou vers son épa-
nouissement.

La voix de la jeunesse, l'inquié-
tude des masses ouvrières sous
tous les horizons, sous toutes les
contraintes politiques et économi-
ques, montrent le refus à la cou-
pable soumission des organisations
syndicales aux dictats des Partis.

Les événements de Pologne, les
grèves « sauvages » dans tous les
endroits ou l'on croyait « la paix
sociale » acquise, les occupations
des terres au Moyen-Crient, com-
me en Amérique latine, le man-
que d'intérêt général des masses
pour des organisations au service
des « leaders » de tout acabit,
prouvent la décomposition d'un
syndicalisme, ici neutre, là au ser-
vice du Pouvoir, ailleurs, jouant le
rôle secondaire de force d'appui
aux conquérants.

Syndicalismes verticaux, syndi-
cats « uniques » patronnés par le
Pouvoir, mouvements réformistes
recevant des subventions de l'Etat
ou servant de lieu d'application
aux consignes du Parti Dictateur,
ne sont plus suivis par le monde

des exploités, fatigué des ignomi-
nies que la déchéance entraîne.

TRAVAILLEURS DE TOUS IFS
PAYS !

L'Association Internationale des
Travailleurs, l'héritière des prin-
cipes révolutionnaires de la ire In-
ternationale, maintient aujour-
d'hui comme hier, ses objectifs
d'émancipation.

Nous revendiquons pour les tra-
vailleurs, par-dessus les frontières
et les continents, la possession de
tous les moyens de production.

Les syndicats et leurs fédérations
sont les seuls qualifiés pour gérer
la production et la distribution,
puisque ce sont les organes des
producteurs eux-mêmes. .

Les Communes, seules cellules
sociales de base valable, réalisant
à travers leurs assemblées la syn-
thèse individu-association, seront
les garantes de la liberté dans le
tout collectif.

L'anarcho-syndicalisme n'est pas
(Suite page II.)
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LES MASSACRES
EN INDOCHINE

« Il n'y a pas de quoi
en faire toute une histoi-
re. » (Lieutenant Calley).

Une armée étrangère, recrutée
contre son gré a-t-elle jamais pu
et pourra-t-elle jamais être victo-
rieuse dans une guerre d'interven-
tion coloniale ? Cette question d'u-
ne élémentaire mais froide logi-
que, les masses américaines sem-
blent aujourd'hui se la poser, Il
y a 6 ans, lors de l'envoi massif
de troupes au Vietnam, la très si-
lencieulse majorité avait préféré
s'en remettre à la direction Poli-
tique du pays, croyant de toute
Manière à l'écrasement rapide et
définitif de la résistance indochi-
noise. Depuis, le coût d'une guerre
interminable et sans issue, les re-
vers militaires, les pertes humai-
nes, les récits d'ex-GI's et ceux de
la presse, paraissent avoir sensi-
bilisé une partie de l'opinion pu-
blique. Faudra-t-il donc toujours
qu'une nation nantie soit atteinte
dans sa chair même pour qu'elle
daigne se pencher sur le sort des
peuples colonisés et exploités par
elle-même et dès lors, remettre en

MANIFESTE
DE L'A. I. T.
(Suite de la page I.)

un programme, mais un objectif
laissant aux hommes la libre dé-
cision de leurs modalités d'action
dans le cadre de chaque moment.

Le Communisme libertaire est à
l'avant-garde des revendications
propres de l'homme qui se veut
libre dans un tout solidaire, éman-
cipé Par lui-même, sans chefs, sans,
leaders, sans êtres prédestinés au
commandement.

TR AV AILLEURS ! Rejoignez
partout où elles existent les sec-
tions de l'A.I.T. !

Allez vers la création de syndi-
cats révolutionnaires, dans les vil-
les et les campagnes, en vous in-
corporant aux véritables syndica-
listes !

Pour sortir de l'intégration for-
cée où nous mènent toutes les po-
litiques du jour !

Pour nous libérer de la contrain-
te du Capital et de l'Etat, venez à

!

Pour l'Association Internationa-
le des Travailleurs, Le Secrétariat.

cause la politique de ses propres
classes dirigeantes.

L'invasion du Vietnam (1965)

Les 500.000 « hommes » de l'ar-
mée américaine, équipés d'un ma-
tériel, (B52, hélicoptères, arme-
ment de terre moderne) dont la
sinistre réputation n'est plus à
faire, occupent rapidement les vil-
les, les bases et les points straté-
giques principaux. Le type de
guerre est en quelque sorte dicté
par l'envahisseur : à sa supériori-
té matérielle par trop évidente, le
peuple du Vietnam oppose la seu-
le forme de combat possible : la
guérilla.

Les mécomptes

Les effets de l'invasion seront-ils
ceux prévus par les bureaucrates
criminels de la Maison Blanche ?

La lutte menée au début Par
les communistes pour la conquête
du pouvoir se transforme, du fait
de l'occupation américaine, en
guerre de libération nationale et
c'est là, le facteur décisif de la mo-
bilisation du peuple vietnamien.
La résistance s'élargit bien au de-
là des cercles marxistes et le pro-
gramme de réforme agraire du
PNL n'est pas sans attraits,.

La répression et la désinté-
gration sociale engendrent des for-
ces d'opposition qui n'auraient
pas existé autrement : les réfugiés
(plus de 3 millions en 1969) chas-
sés de leur village, de leur terre
par les bombardements aériens ou
d'artillerie, et entassés dans des
camps sordides et malsains con-
naissent parfaitement les respon-
sables de leur misère, de même
que les armées de prostituées, ceux
de leur dégradation. Un officier
américain faisait remarquer, tan-
dis que ses « soldats » ratissaient
un bourg : « On dit que ce village
est composé à, 80 % de partisans
du Vietcong, lorsque nous aurons
fini, il y en aura 95 %. »

A long terme, l'expédition
US se solde par un échec sur le
terrain. Le Pentagone a beau pré-
tendre « contrôler » en 1968, 67 %
du territoire vietnamien, des do-
cuments parus depuis prouvent
que ces informations n'ont aucun
rapport avec la réalité. Au con-
traire, le FNL conserve partout
l'initiative des opérations, force
l'occupant à évacuer des bases, lui
infligeant de lourdes pertes et le

harcelant jusques dans des villes
tenues pour « Sûres ».

Aussi, lorsque l'Amérique ad-
met : que les 3/4 du budget du
FNL proviennent d'impôts collec-
tés auprès de la moitié de la po-
pulation, que les 8 plus importan-
tes sociétés de Saïgon versent en
moyenne 100.000 dollars chacune
à cette même organisation, que de
nombreux cadres politiques et mi-
litaires du régime fasciste sont se-
crètement au service du PNL, elle
apporte des éléments qui ajoutés
à la durée du conflit, constituent
la preuve indiscutable de l'assise
populaire des mouvements de ré-
sistence indochinois.

La politique américaine face a la
résistance

Dès 1966, un commentateur zé-
lé du Pentagone résume la posi-
tion de Washington : « Il faudrait
mettre tous les hommes d'âge mi-
litaire soit dans l'armée soit, dans
les camps au fur et à mesure que
l'on pacifie le pays. Tout homme
qui n'est ni dans l'armée ni dans
les camps devient une cible. Ou
bien c'est un Vietcong, ou bien il
les aide ». Parce que les peuples
de l'Indochine ont cessé depuis
longtemps d'être des cibles idéolo-
giques dociles envers les régimes
successifs corrompus, la logique de
la stratégie américaine implique
la liquidation physique de la qua-
si-totalité du peuple vietnamien,
hommes, femmes et enfants. Guer-
re chimique, massacres, bombar-
dements ne sont que l'application
de l'axiome de feu et de terreur
mis au point par les maîtres de
Washington commandant depuis
leurs bureaux.

Les massacres

Opérations de ratissage, campa-
gnes de « pacification accélérée »
sont autant d'euphémismes utili-
sés par la propagande impérialiste
pour masquer les scènes de massa-
cres collectifs, prémédités, qui se
déroulent quotidiennement. En
1969, première année de l'adminis-
tration Nixon, au moins 90 massa-
cres sont dénombrés, 4.700 person-
nes assassinées dont 2.000 femmes
et 1.600 enfants. Il n'est pas ques-
tion de citer ici tous les rapports
officiels, un gros livre n'y suffirait
pas, mais de remarquer par l'é-
noncé de quelques cas précis que

les méthodes d'extermination les
plus abjectes ne constituent pas le
monopole du nazisme des années
1939-1945

District de Binh Duong 79

personnes, après avoir été regrou-
pées au sommet d'une colline, sont
fauchées à la mitraillette; un seul
survivant : un bébé de 13 jours
protégé par le corps de sa mère.

Xuyen Tho : 13 personnes
sont enterrées vivantes : 3 vieil-
lards, 2 femmes et 8 enfants de
moins de 7 ans.

District de Xtyen Phuoc : 50
femmes sont déshabillées, violées
puis tuées, le crâne brisé à coups
de crosse.

Bagne de Poulo Condor (dé-
but 69) : 800 prisonniers sont re-
groupés dans la cour du camp et
abattus à la mitraillette par les
soldats postés tout autour.

Prison de Thu Duc : des mil-
liers de femmes sont sauvagement
traitées, leur visage est lacéré, de
la chaux est versé dans leur bou-
che, leurs dents brisées; on les
étrangle ou on leur enfonce des
bâtons et des cols de bouteille
dans le vagin jusqu'à ce que mort
s'ensuive. Bilan 200 mortes ou
blessées.

Ba Lang An : après un ra-
tissage de grande envergure, 11.000
personnes sont parquées dans 116
logis couverts de tôle ou de nylon
et entourés de 3 barrières de bar-
belés. Détenue au milieu d'un
banc de sable brûlant, abomina-
blement entassée, privée de nour-
riture et d'eau, la majorité de la
population tombe malade, le nom-
bre de morts s'accroît ; face à cet-
te situation, les survivants luttent
de plus en plus énergiquement. Le
9 mars, 4.000 des prisonniers sont
chargés sur des camions et con-
duits vers l'estuaire de Cô Luy. Le
10 mars, après avoir forcé la po-
pulation à descendre dans des voi-
liers remorqués par des bateaux,
les Américains dirigent ces der-
niers vers Sa Huyng. Soudain, les
bateaux changent de cap et virent
de bord à toute allure. L'eau Péné-
tre dans les voiliers qui commen-
cent à s'immerger. Les passagers
hurlent. Les Américains coupent
le r: cordes reliants les bateaux aux
voiliers et ouvrent le feu sur ces
derniers. Le 12 mais, les cadavres
des victimes ramenés par le cou-
rant ont échoué sur la rive, dé-
nombrés chaque jour par centai-
nes.

Il CONIIIAT SYNDICALISTE



Les massacres en Indochine
SON MY, L'ORADOUR

DU Virf-NAM

1. Les faits.

(Centre d'Information pour la dé-
nonciation de Crimes de guerre)

« Le 16 mars 1968, les soldats de
la 82e brigade de parachutistes
américains déclenchèrent une opé-
ration de ratissage contre les
villes de Son My, Son Quang, Son
Hai et Son Hoa, dans le district
de Son Tinh, province de Quang
Ngai. Partout, ils incendièrent les
habitations, massacrèrent les gens,
violèrent les femmes, pillèrent et
détruisirent les biens de la popu-
lation. Dans le village de Son My,
plus particulièrement, plus de 500
personnes ont été tuées, »

« Les soldats américains ont
appliqué les méthodes de massacre
suivantes : ils ont, concentré des
centaines de personnes pour les
abattre à la mitrailleuse, ils en
ont enfermé de nombreuses autres
dans des maisons et ont lancé en-
suite des grenades pour y mettre
le feu. Des enfants furent jetés au
feu ou tués au couteau pendant
qu'ils étaient au sein de leur
mère. »

2. Les prolongements
de Son My

Comme 1 explique Gisèle Hall-
mi, « il a fallu un concours de
circonstances dû au jeu de la
presse et de la télévision améri-
caines pour que cette affaire prit
sa véritable dimension de scan-
dale. » Le 5 décembre 1969, Lite,
magazine, publie un reportage
baignant dans le sang et l'hor-
reur; quelques noms sont avancés,
ceux d'exécutants, bien entendu,
comme le lieutenant CalleY.

Le 31 mars 1971, Calley, devenu
entre temps la bête noire des au-
torités militaires, est condamné à
la prison à vie, reconnu coupable
du meurtre de 22 civils sud-viet-
namiens. Sous la pression de
l'opinion publique, Nixon le fait
bientôt libérer en attendant le
jugement d'appel, et fait publi-
quement savoir que, quelles que
soient les conclusions de la jus-
tice militaire, il tranchera en
dernier ressort.

Càlley et la plupart des sol-
dats américains ont été des « Cal-
ley » ou en sont en puissance
conditionné par l'immobilité capi-
taliste fondée sur la violence, jugé
avec sa criminelle simplicité, su-
perflu de s'étaler sur l'affaire.
Par contre, la réaction civile et

militaire américaines, Nixon en
tête, tient à faire toute une his-
toire de l'épisode de Son My ou
plutôt à refaire l'histoire pour
des raisons tactiques évidentes dès
lors que le scandale ne peut plus
être étouffé.

Dans la mesure où le massacre
s'est accompli sous l'administra-
tion précédente (Johnson), le gou-
vernement se donne à peu de frais
une apparence humanitaire. La
Commission d'Enquête nommée
par Nixon a surtout pour mis-
sion

De faire croire que Son My
constitue un cas isolé, un accident
de parcours en quelque sorte d'une
guerre menée au nom de la civi-
lisation.

De faire endosser toute res-
ponsabilité à des subalternes alors
que les vrais coupables ne sont
jamais inquiétés,

De freiner les éventuelles ré-
vélations ultérieures les soldats
appelés à témoigner ont déjà été
avisés qu'ils s'exposeraient à des
poursuites.

A la limite, les crimes de Son
My sont ramenés à de bien mo-
destes proportions puisqu'il n'est
question, dans le texte du juge-
ment de Calley, que de 100 victi-
mes au lieu de 500.

« Durant toute la croisade d'In-
dochine contre la barbarie com-
muniste, il n'y eut que 100 tués

et encore aidaient-ils le Viet-
cong , le grand responsable, le
tueur Calley, fut condamné pour
avoir désobéi aux consignes hau-
tement humanitaires de notre dé-
mocratique gouvernement. » Un
tel résumé, la bourgeoisie améri-
caine, si elle en avait la possibi-
lité, le ferait publier dans les
manuels d'histoire et tout le mon-
de aurait bonne concience. Les ex-
ploités feraient mieux, eux, de
méditer les propos (réels cette
fois) tenus par George Latimer,
l'avocat du trop célèbre accusé
« Calley est le produit d'un sys-
tèmo. L'armée prend nos fils, leur
apprend à tuer et leur fait un pro.
cès lorsqu'ils ont tué, »

Jean-Marie GARCIA

La solidarité envers les malheu-
reux et persécutés est un devoir.

La Sacro Sainte
propriété privée

« Le Monde », du 7 avril publie
le communiqué suivant

« La police expulse un. Millier ne
s< squatters » à Rome. La po-
lice a procédé, lundi, à l'évacua
tion par la force de deux cents
appartements neufs de la banlieue
de Rome occupés la semaine der-
nière par un millier de personnes
qui vivaient auparavant dans des
baraques. Les agents ont dû faire
usage de grenades lacrymogènes
pour déloger un groupe de squa-
ters, en majorité des jeunes, qui
avaient lancé contre eux des cock.
tails Molotov et tenté d'ériger des
barricades. Dix-sept personnes ont
été appréhendées. (AFP).

La population des quartiers ou-
vriers participe à cette lutte pour
le logement. La raison : Une gros-
se majorité de ces travailleurs
vient du Sud de l'Italie et est 10-
gée dans des baraquements (dans
les mêmes conditions, à peu près,
que les travailleurs immigrés ici
en France).

Des familles de travailleurs oc-
cupent des logements en ne les
payant pas. Quand un huissier se
présente accompagné de la force
policière tout le quartier est mo-
bilisé pour empêcher les expul-
sions. Les autorités sont obligés
de partir face à cette action de
masse. Il n'y a pas d'ailleurs que
des Squatters : dans certains
groupes d'H. L. M. les travailleurs
refusent en masse de payer leur
foyer.

La lutte pour la gratuité du lo-
gement fait partie pour nous d'u-
ne lutte globale contre le profit et_,
rejoint la lutte du syndicalisme
révolutionnaire libertaire en pré-
parant une société où les individus
pourront se loger décemment au
lieu de vivre dans des apparte-
ments minuscules et insalubres.

En France et à Paris particuliè-
rement des appartements restent
inoccupés pendant des mois d
quelquefois des années. Si on par-
court les petites annonces, les
agences de location, on constate
que les prix demandés pour ces
appartements les destinent à des
cadres qui ont des salaires élevés.
Lc travailleur on le refoule en
banlieue, dans des dortoirs de bé-
ton avec une ou deux heures de
transport par jour ; ou bien dans
des petites chambres de bonne
perchées au Ge ou au 7e étage, mi-
n :seules et mal aérées.

Un exemple italien (d'après un
texte de « Potere Operario » Pise).
Lc prix des maisons des apparte.
ments dits populaires (JNA Casa,
GESCAL, JACP) est maintenant

presque aussi élevé que celui des
logements privés; il peut représen-
ter jusqu'à 40 % des salaires.

Par l'intermédiaire des « mai-
sons populaires », l'office-patron,
qui est d'ailleurs le même patron
qu'a l'usine, mais masqué derrière
une apparente volonté d'assistan-
ce et derrière une incroyable com-
plexité bureaucratique, réussit à
tirer du quartier des gains énor-
mes. Les maisons JACP, en parti-
culier sont l'objet de spéculations
frénétiques qui favorisent les en-
trepreneurs et le capital financier
privé. La politique du « logement
populaire » coûte cher ; ce sont
les locataires qui la paient.

Mais cesser de payer signifie dé-
fendre le salaire réel; ne pas payer
signifie porter la lutte commencée
sur le lieu du travail au-delà des
grilles de l'usine : car l'exploita-
tion ne s'arrête pas là, elle pénè-
tre chaque moment de chaque vie
individuelle. Les habitants des
quartiers, ouvriers, employés, ar-
tisans, commerçants, doivent com-
mencer à comprendre que la clas-
se exploitée n'est pag seulement
la classe travailleuse traditionnel-
le, non propriétaire de ce qu'elle
produit et contrainte à le rache-
ter au triple de son prix.

Il faut aussi que l'alliance se
forme au niveau du logement par-
ce que, à côté des problèmes tra-
ditionnels de la classe ouvrière sur
les lieux du travail, il y en a
maintenant d'autres : ceux de
l'exploitation en dehors de l'usine.
Le problème de la condition des
masses exploitées ne se pose donc
plus seulement au niveau de la
lutte « ouvrière », mais à celui de
la lutte globale, c'est-à-dire, de la
lutte contre l'intensification de
l'exploitation à l'usine, dans le
quartier et partout.

Les augmentations de salaire
que l'ouvrier réussit à arracher
par l'intermédiaire des syndicats
sont tout de suite absorbées par
l'augmentation du coût de la vie;
en particulier par le loyer, l'ali-
mentation, les services, l'école, les
transports, l'assistance médicale.
La lutte pour le salaire ne suffit
donc pas si on ne lutte pas paral-
lèlement contre ces aigmentations.

Sans prétendre approfondir le
problème complexe de l'exploita-
tion par le logement, disons que
la bataille qu'on peut et doit me-
ner pour la réduction des loyers,
dans le cadre de la défense du sa-
laire réel des ouvriers, constitue
le sens essentiel de la lutte de
quartier.
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Le Meeting du 18 Avril
CONSACRE A LA COMMUNE DE PARIS

Le président, Soriano, commence
le meeting par quelques brèves
paroles

Le printemps 1971 fut marqué
par des événements qui encore de
no:s jours servent d'exemple dans
les luttes à mener contre l'injus-
tice et la misère sociale.

Nous ne voulons pas, comme
certains, jouer les anciens com-
battants, qui veulent célébrer une
Victoire. Nous voulons rappeler,
ou peut-être enseigner, les buts
de ceux qui se sont battus le
printemps 71 à Paris, à Marseille
et ailleurs. Nous étendrons notre
souvenir à cette autre Commune,
dont il faut que l'on parle, Crons-
tadt. Que les peuples n'oublient
pas, nous en avons la preuve au-
jourd'hui par cette salle. Il faut
remarquer que parmi la presse
bourgeoise seul « Minute » n'a pas
parlé de la Commune. Car de tous
les côtés on veut la récupérer.
Mais la Commune n'appartient à
personne, ou mieux, elle appar-
tient aux travailleurs. C'est pour
cela que nous sommes réunis au-
jourd'hui.

La parole est au camarade
Denais

Le 18 avril 1971, la Commune
proclama le rapport des échéan-
ces. Pendant ce temps, les Versail-
lais s'emparèrent de la ville d'As-
nières.

On voit tout de suite le problè-
me de la Commune : les décrets
socialistes qu'elle prend, et la dé-
faite militaire qui se prépare, et
qui pose le problème de la défense
de la révolution.

Certains disent que la Commu-
ne est la dernière révolution du
19e siècle. Nous pensons qu'elle
est la première révolution socia-
liste, ouvrière, la révolution de
l'avenir. On peut comparer la
Commune aux événements de mai
68. Cela veut dire que pendant un
siècle la révolution s'est égarée.
Le socialisme a abouti à une im-
passe qui se présente sous la for-
me d'Etats monstrueux, et sous
forme de partis opportunistes et
impuissants.

Chaque mouvement éclate dans
des circonstances particulières.
Mai 68, venu en temps de calme,
n'a pas abouti, parce que le mot
d'ordre autogestion n'a pas été
suivi par un prolétariat dérouté
Le mouvement de 1971 est un
mouvement profond, du moins à

Paris (car le phénomène est resté
parisien, ce qui fut la cause de
son échec) remettant en cause la
société et implantant le socialis-
me. Il a éclaté dans des circons-
tances données.

C'est l'époque du développement
brutal du capitalisme, qui ne sa-
vait pas encore contrôler suffisam-
ment les crises économiques. Le
capitalisme gouverne directement
SOUS couvert de l'empire. La
puissance de l'industrie lourde se
manifeste par là création du co-
mité des forges dont le président,
Schneider, est également président
du corps législatif. On n'en est
pas encore au camouflage par po-
liticiens intermécliares

Le développement du capitalis-
me a pour conséquence une pau-
périsation poussée du prolétariat,
et des conditions de vie miséreu-
ses. L'Etat joue le rôle d'arbitre,
et pour se concilier la classe ou-
vrière, Bonaparte laisse partir en
1862, pour l'Exposition internatio-
nale de Londres, une 'délégation
d'ouvriers français, conduite par
Tolain, qui prend des contacts avec
divers groupes étrangers. Cela
aboutit en 1863, lors d'un meeting
à St-Martin's Hall de l'Associa-
tion Internationale des Travail-
leurs. Quoique la conscience de
classe soit forte, la pensée poli-
tique diverge entre les différents
groupes. Marx rédige les statuts
de l'Internationale, en tenant
compte du point de vue de la
délégation française. Chaque sec-
tion sera libre de s'organiser à sa
guise, et la seule autorité prévue
est le congrès annuel composé des
délégués des sections locales, le
conseil général devant exécuter
ses instructions:.

Des chambres syndicales sont
établies à Paris, que la section
française va appuyer. La grève
des ouvriers bronziers en 1867 fait
preuve de l'efficacité de la solida-
rité internationale. Déçu dans ses
espoirs, Napoléon III{ interdit l'AIT.
Les membres du bureau sont con-
damnés. Le nouveau bureau est
composé de proudhoniens révolu-
tionnaires, Varlin, Malon, etc.,
favorables au collectivisme anti-
étatique, l'émanicipation de la
femme, à la grève, à l'instruction
obligatoire, à la lutte des classes.
Nouveau procès. Le bureau est
dissous. Les mouvements ouvriers
se développent. La section fran-
çaise de l'Internationale va se

trouver affaiblie, mais sa puissan-
ce idéologique va augmenter.

L'empire tente alors de se tirer
d'affaire en déclarant la guerre à
la Prusse. Marx prend position en
faveur des Prussiens, tandis que
les sections parisiennes s'opposent
à la guerre. En effet, il juge né-
cessaire le renforcement du cen-
tralisme prussien, permettant le
renforcement de la classe ouvrière
allemande, qui serait alors supé-
rieure à la française. Cela démon-
trerait ainsi la supériorité des
idées de Marx sur celles de Prou-
dhon.

A Paris, on apprend les défaites
des armées impériales, et des ma-
nifestations se succèdent, forcent
l'empereur à changer le gouver-
nement. Il est fait prisonnier à
Sedan et le 4 septembre, c'est
l'émeute parisienne. 500.000 ma-
nifestants assiègent le corps légis-
latif et forcent les républicains
modérés à former un gouverne-
ment et à proclamer la Républi-
que.

La désorganisation des ouvriers,
due aux arrestations, empêche
tout mouvement. L'AIT est peu
efficace cette journée. Marx a
d'ailleurs déconseillé toute tenta-
tive révolutionnaire. Bakounine,
par contre, prône la résistance à
l'occupant, mais a peu de succès
à Paris, seul Lyon répondra.

La foule se disperse une fois le
gouvernement nommé, Les sec-
tions françaises de l'Internatio-
nale et les sociétés parisiennes
lancent un appel au peuple alle-
mand, où elles considèrent que
l'empire étant disparu, la guerre
change de caractère et que si elle
continue elle devient celle de la
démocratie et du socialisme. Le
nouveau gouvernement supposé
démocratique sera soutenu. Ce
même soir la Chambre fédérale
des sociétés ouvrières demande à
Gambetta des élections municipa-
les, la suPpression de la police
d'Etat, la liberté totale de la pres-
se, la liberté d'association et de
réunion, l'amnistie pour les pri-
sonniers politiques, l'armement du
peuple. Des comités de vigilance
vont se former dans chaque arron-
dissement et se fédérer.

Contrairement aux directives de
Marx, les internationaux français
poussent l'organisation populaire
et s'opposent de plus en plus au
gouvernement. Le gouvernement
de la défense nationale commence
ses tractations avec les Prussiens.

Des mouvements insurrectionnels
décentralisateurs éclatent en pro-
vince; Lyon proclame sa Commu-
ne, à laquelle participe Bakouni-
ne. Le mouvement échoue. Le
comité central des vingt arron-
dissements continue à demander
des élections communales.

Le rôle principal va ensuite re-
venir à la Garde nationale, qui
constitue le peuple en armes. Les
bataillons se renforcent des habi-
tants des quartiers populaires, et
rien ne peut ralentir l'enrôlement.
La société est en pleine décompo-
sition. La femme pousse au lieu
de le retenir, son mari.

Un premier essai des bataillons
populaires d'occuper l'Hôtel-de-
Ville échoue, et le gouvernement
interdit les clubs. Il lui est cepen-
dant de plus en plus difficile de
faire appliquer sas décisions. La
Garde nationale s'organise en fé-
dération.

Les essais du gouvernement
pour reprendre la population en
main, échouent les uns après les
autres. Une série de mesures au-
toritaires, parmi lesquelles quel-
ques condamnations à mort et
l'interdiction de plusieurs jour-
naux restent sans effet. Finale-
ment, en tentant de reprendre les
canons des Gardes nationaux, il
met le feu aux poudres. Il décide
de mettre fin à la dualité de
pouvoirs qu'il y a dans Paris.
Pour ce faire, il tente une seconde
fois de reprendre les canons dans
la nuit du 17 au 18 mars, et de
faire occuper tous les postes clés
de la capitale.

La troupe, cependant, est indis-
ciplinée. Le général Lecomte a pris
position sur la butte, mais la po-
pulation accourt, entoure les sol-
dats, qui fraternisent, et arrêtent
Lecomte, qui sera rejoint par Clé-
ment Thomas, et abattù comme
lui par les soldats mutins.

Le peuple reprend Paris, et le
gouvernement s'enfuit à Versail-
les, abandonnant Paris et les
forts:. Le soir, le Comité central de
la Garde nationale est maître de
Paris. Il reconstitue les services
sociaux à Paris, et décide de faire
des élections à Paris. Ces élections
auront lieu, et aboutiront à la
Commune. Cependant, les élus,
étant révolutionnaires, ne vont
Pas se contenter d'ceuvre commu-
nale. C'est pour cela que la Com-
mune sera le plus important mou_
vement révolutionnaire du 19e siè-
cle.
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de Mayo en Esparia ILCO
AL PUEBLO, A LOS TRA BAJADORES

EGA otro 10 de Mayo sin
Li que en Esparia haya

libertad y menos afin
justicia social. No puede ha-
berlas mientras exista el fu-
nesto régimen totalitario-fas-
cista de Franco. Todos debe-
mos alzarnos contra él, persis-\ tiendo en nuestra lucha hasta
derrocarlo.

Nuestra liberaeiôn, trabaja-
dores esparioles, ha de ser
obra de nosotros mismos. La
solidaridad internacional pue-
de ayudarnos.

Las hordas que reelaman
que continrien la dictadura y
el estado de excepeiôn, porque
temen por sus momios, por
sus intereses, por el implaca-
ble eastigo de los crimenes y
desafueros que han cometido,
demuestran hasta que punto
demencial se hallan poseidas
de panico:Sélo creen en el po-
der de la fuerza, en el que se
ha hasado siempre el régimen
franquista mismo.

Todas esas gentes retrégra-
das ven con estupefaceitin cre-
ciente que el g-rail oleaje po-
pular se desarrolla y avanza y
que, irremisiblemente, va a
haeer tabla rasa de euanto
sostiene el régimen mas opro-
bioso que ha conocido Esparia

lo largo de su historia.
Trabajadores de todas las

prof esiones, de la industria,
de; campo, de las minas, de
las marinas, de los transpor-
tes, de los servieios pribli-
cos, inteleetuales, universita-
rios, estudiantes, hombres y
mujeres, juventudes espario-
las!, continuemos nuestro corn-
Lute unidos code a code. Si-
gamos demostrando al régimen
franquista que son inritiles sus
institueiones, sus leyes de ex-
cepcién, toda su legislacién
con corseletes. Que ya nada
puede detener la marcha de
nuestro pueblo, que se harà
cada dia mas impetuosa y
arrolladora.

;Luchemos unidos en sélidos
y compactos haees de volunta-
rios combatientes para la con-
quista de verdaderas liberta-
des en Esparia!

Este 1' de Mayo ha de ser el
de contundentes manifestacio-
nes generalizadas en este sen-
tido de afirmacién libre, liber-
taria.

Demostremos a cuantos se
oponen a las renovaciones y al
pogreso que se operan en
todo el mundo, y que han de
producirse también en tierra
espariola, que la Esparia libre,

que resurge ya pontente, no
podra, sec reducida ni conte-
nida por arcaicas estrueturas
ni por nuevas cadenas y gri-
lletes.

;Que nadie colabore con el
régimen, con sus instituciones
y organismos! Saboteémoslo,
demostrândole todo nuestro
desprecio y repugnancia.

;Trabajadores! Frente a su
eacareada (dey sindical» boico-
teemos a la CNS y reforeemos
nuestras organizaeiones sindi-
cales clasicas clandestinas y a
la auténtica Alianza Sindical,
desde la base, desde nuestros
lugares de trabajo.

Nuestras condieiones de exis-
tencia, las de todo el pueblo,
no podran eambiar mientras
el régimen franquista exista.
Cada dia sera mayor el pare
forzoso. Cada ver serân mas,
dificiles nuestras eondiciones
de vida y mayor la inseguri-
dad de nuestra situaciôn, la de
nuestras familias y hogares.
La crisis, el subdesarrollo eco-
nômico, industrial y cultural

ESTE LA DE LA JORNADA

CONFEDERAL

DEL 18 DE ABRIL

Por orden de colocaciém
de los clisés : un aspecto de
la sala ; la Tribuna en plena
labor ; una minima parte de
la Exposiciem Comunalista.

(Fotos Bagés)

C.N. T.
-9.3fAe41/ m>

de Esparia, el atraso y atasco
nacional, son cosas inherentes
al régimen dictatorial existen-
te. Se esta, descomponiendo ya
desde hace mucho tiempo. No
puede evolueionar progresiva-
mente ni liberalizarse de he-
eho. La Esparia nueva y revo-
lucionaria le darà al fin el
empujén decisivo para derri-
barlo.

Intelectuales, obreros, hom-
bres libres, ciudadanos dignos:
iTodos a una por la libertad Y
contra la dictadura franquis-
ta-falangista-opusdeista!

En este 10 de Mayo, con mas
esperanza que nunca, mas de-
cidida y valerosamente que
nunca, con manifestaciones
populares de masa o de gru-
pos, en la calle, en todas par-
tes, con acciones direetas or-
ganizadas o espontâneas afir-
memos nuestra voluntad de
ser libres, de acabar con el

Paris, 6 de Mayo de 1971

Aar
LISTE A.LT.

régimen franquista, de conti-
nuar unidos en la lueha liber-
tadora hasta derribarlo y edi-
ficar la nueva sociedad espa-
riola libre y justa.

La Confederacién Nacional
del Trabajo (CNT), organiza-
eién sindical anarcosindicalis-
ta, a la vanguardia de la lu-
cha contra la dictadura y por
la emancipaeién de los traba-
jadores, os dirige esta llamada
conveneida de que hallara eeo
entre vosotros.

;Abajo el franquismo! ;Aba-
jo los imperialismos que lo
sostienen!

;Viva la libertad! ;Viva la
gloriosa CNT! ;Visu el pueblo!

CONFEDERACION NACIONAL
DEL TRABAJO
Comité Nacional

Esparia, 10 de Mayo de 1971.



LAS OBUS Y LOS DIAS
RIQUEZA Y MISERIA ENTRE

LOS YANQUIS

ES
harto conocido el concepto

que se tiene referente a la es-
tructura politico-social hoy

vigente en los Estados Unidos.
coma un clisé, difundido por do-
quier, en que el pais aparece hen-
chido de riquezas, poderoso, pro-
gresivo, nadando en la abundan-
cia y ofreciendo toda suerte de
bienandanzas a sus moradores.
Asi es lo que suele difundirse con
rnarchamo oficial, presentandolo
como un ejemplo a seguir para el
resto del manda.

El reversa de la version oficial,
de la sonora propagande de efec-
tismo desmesurado, con induda-
bles objetivos sicologicos de matiz
politica, se puede observer en las
informaciones y reportajes de
prensa americana, que aparecen
inclus() en «magazines» de impor-
tancia, como lo son: «Time»,
«Newsweek» y «Life». Ello aparte
las referencias gràficas y cartas
que aparecen en la prensa diaria.
Segùn las informaciones, avaladas
con cifras y datas irrefutables, hay
en el territorio de USA la friolera
de trece millones y media de per-
sanas vegetando con el apoyo de
subsidios, especie de caridad ofi-
ciel para ir paliando la miseria,
sin resolver, evidentemente, el an-
gustioso problema de la indigen-
cia economica.

Leemos en el ôrgano mensuel li-
bertario «L'Adunata dei Refratta-
ri», que vienen publicando nues-
tros camparieros italianos en la
metropoli neoyorkina de,sde el ario
1922, lo que sigue, de un tono
bien elocuente: «En la ciudad de
Nueva York, con una poblaciOn de
ocho millones de habitantes, hay
mas de un millon que tienen que
sostenerse econômicamente con el
auxilio de la caridad pfiblica 0
asi: un ser humano de cada ocho
ha de esperar la humiliante cle-
mendia para contener la miseria
y el hambre, no obstante el que se
exijan impuestos con miras a aten_
der a los necesitados.»

Y a tenor de la que ocurre en
Nueva York, puede deducirse lo
que acontece en el resto del pais:
ei contraste escandaloso entre una
masa obrera bien pagada disfru-
tando de los beneficios de una Ila-
made «sociedad de consuma» y los
«ghetos» en donde viven hacina-
dos los ciudadanos de calor, los
maltratados negro», aparte los
blancos que pasan las mil calami-
dades para poder ir vegetando. Una
sociedad que se pretende presentar

como modelo y en la que hay
timillonarios que per snobismo ad-
quieren cuadros que cuestan un
ha.» de millones, en tante que la
anemia consume a miles y miles
de productores que se han derren-
gado trabajando Coda la vida. ',Y
no fanait aquéllos que aludiendo
a los que gozan de une situacion
relativamente privilegiada dentro
del sector proletario, generalizan
la dosa hasta el extrema de afir-
mar que ya no tienen razon de ser
las ideologias pugnando por la
emancipaciôn del proletariado!
;Se llega al cinismo de propager
que la felicidad humana, en senti-
dc general, es ya una realidad!

LA SUBVERSION EN LA
TIERRA HISPANA

Que seamos los libertarios in-
ternacionalistas o anacionalistas
no es abstà,culo para que coinci-
dan diversos factores a que nos
plazca el pais en que nacimos
eti donde nos tue dable el desa-
rrollar intensa actividad idealista,
en diversos periodos de su vida so-
cial, y particularmente en lo que

Esperia se refiere, en circuns-
tancias de tante excepcion y real-
ce como le fueron las de la gesta
revolucionaria del 1936. Por ello
es comprensible que tengamos la
atenciOn puesta en todo aquello
que pueda ser motiva de subver-
sion para el régimen, logico
que al no sentirnos acegotados,
abulicos, no vacilemos en aportar
nuestro esfuerzo, incluso siendo
minimo, al conjunto de voluntacies
empleadas en favor de impulsar
tareas de erosiOn contra las fun-
damentos del régimen. Ayuclar, de
una o de Gtra forma, y observer
con una sensacion agradable, op-
timista, lo qu3 otros puedan, con-
sigan hacer.

Con relacion al esfuerzo de opo-
sicion, es aconsejable ser realistas,
ver el panorama social con la ma-
yor objetivida d, sin espejismos
henchidos de ilusion, y por la tan-
te matiza,dos d facetas endebles,
inconsistentes. De ahi que nos
complazca en gi ado sumo el leer
trabajos coma el aparecido recien-
temente en estas paginas con el
titulo: «Esparia 1971». Es intere-
sante por la objetividad que refle-
ja, el sentido realista al manifes-
ter: «Después de los apasionados
y tensos momentos que vieron los
primeros vagidos del aria, la alter-
native gigue siendo la de meterse
sin penser por el largo y oscuro
tûnel donde aguarda la lucha de
cade bora la dificil con ries-

go inherente, el sacrificio tenez,
la lucide.» de lo que hay que co-
municar al proletariado en eada
momento, la clarificaciOn de los
maviles, la reactualizaciôn de las
ideas y sus tacticas, l conexion
con las nuevas generaciones de
trabajadores cuyo nivel hay que
esforzarse en elevar a cade ins-
tante, es decir, el Ume' acaso po-
co gloriosa pero inesquivable, don-
de hay que reconacer la realidad
y afrontarla, sin claudicacion, con
vision del futuro y con humildad
de espiritu. Serie, muy hermoso pa-
ra producir la revoluciOn ya Y
ahora. Por el moment() sôlo pode-
mos laborar con criterio realista,
vinculandonos solidamente a los
datas reales del problème. »

Selva el respeto a las opiniones
ajen'es, uno considera que es en
el tono del parrafo reproducido
que han de hacerse las deduccio-
nes al hablar de los problemas in-
herentes a la oposicion, a la lucha
contra el fascismo franquiste.
delirante tono declamatorie ha
podido ser recomendable en deter-
minadas circunstancias, pero no
conduce a nada viable el sistema-
tizarla. Vaticiner cama a/go inme-
diato la caida del franquismo tic-
ne menas valor que afianzar en
los cuatro puntos cardinales del
pais une malle de elementos con
discernimiento para saber lo que
importa hacer en circunstancias
favorables a un colapso del régi-
men. Todo el que ha actuado en
la clandestinidad sabe muy bien
que no es tarea muy desahogada
el actuar en la Esparia de hoy, pe-
ro tampoco se puede ofrecer la no-
ta deprimente de que sea obra

Lo prueba el que se ha
actuado y se actùa a peser de los
obstaculos. Obra seria y de vital
necesidad ha de ser el enfoque de
actividades, los contactas a empal-
mar a lo que puede resultar m-
elon propia, sin concesiones al
enemigo, aunque se nos Presente
con orif lama de impetuosa rebel-
dia. iNo olvidemas que ahora ha»-
t, los carlistes _ lo mas reaccio-
nario enquistado en la entraria del
pais se proclaman mas liberales
que nadie, y hablan de la necesi-
dad de respetar las libertades cl-
vices !

Lo cierto es que el descontento,
el repudio al respecta del régimen
abarca diverses capes sociales, ya
no es solamente una preocupaciôn
inherente a, la clase obrera Propia-
mente dicha. El descontento, la
pugna, se manifiesta en los estu-
diant,es ; en buena parte de los ele-
mentos intelectuales ; en el am-

biente agrario, desde los pequerice
propietarios y arrendadores haste
los jornaleros en general; afecta, a
algunas capes de la clase media;
a los pequefios comerciantes y a
les artesanos; sabemos tamlaién
que la disconformidad ha penetra-
do en el seno de la Iglesia, parti-
cularmente entre las jôvenes ton-
surados. Son tales caracteristicas
de un valOr positivo, muy dignas
de tenerse en cuenta. Si no todo
lo que pesa por oposicién puede
resultar apropiado para establecer
contactos en el sentido de compa-
fieras de ruta, no hay duda que
en relaciôn con algunos seetores
la obra de conjunto ha de poder
ser muy favorable en los resulta-
dos.

No se puede tener 1 enfatica
pretensiôn de que desde el exilio
se esté en el caso de ofrecer nor-
mes de actividad a quienes se en-
cuentran ante las fauces del ene-
migo. Ellos conocen, viveir una rea-
lided bien diferente a la nuestra,
de la que vivimos exiliados.
'Ahora bien: ateniéndonos a 10 que
se puede hacer desde el exilio ha
de ser de sumo valor el tener un
estrecho contacto para todo lo que
puede hacerse y lo que pueda
acontecer entre las comparieros de
Esparia y los exiliados No siempre
lo ha habido, no siempre la mu-
tua comprensiôn en las iniciativas
ha sido un hecho real. Ello apar-
te el que, desgraciadamente tam-
bien, como suele decirse, se baya
desperdiciado pôlvora en selvas...
Pero la lucha, continùa y ha de
proseguir. Y cara al parvenir, co-
mo siempre, también pueden sa-
carse enserianza,s del pasaclo.

UNIVERSALISMO
INTELECTUAL DE

GUILLERMO DE TORRE
P0c0s escritoros como Guillermo

de Torre, fallecido hace poco tiem-
po, han abarcado un horizonte in-
telectual como el autor de «Litera-
turas europeas de vanguardia».
Espiritu inquieto, de une culture
vastisima, en sus libros, en sus ar-
ticulos, daba a, conocer escritores,
artistes, poetas, ya aquéllos que
permanecian en la penumbra, sin
que su,» méritas fueran valoriza-
clos, camo presentando nuevos ma-
tices, por lo poco conocidos, de
elementos intelectuales de un re-
conocido prestigio. Sabia deducir
le efimero y baladi de aquello de
sesgo perdurable. Y sin permane-
cer en lo ariejo, ya que en su per-
cepcion de las ideas ponia aten-
ciôn en las novedades, habiende
sido en su juventud impulsor de
algunos «ismas», desde el super-
realismo hasta tocar las lindes del
existencialismo. Per sus abundan-
tes escritos hem» podido tener
cabal idea de hombres y de teo-
rias. Y es casa de estimer.

FONTAURA
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AQUI Y AHORA

La transcripcien de la carta que
va a seguir, y cuyo tema es el
Opus Dei, puede que sea conocida
de muchos o puede que no. De lo
que estoy seguro es de que sera,
desconocida para la gran mayoria
de los esparioles en el extranjero.
No obstante, la publicacion de
ella quecla a,1 libre arbitrio de la
Redaccien. Dice as!:

«Alicante, 16 de marzo de 1971.
Excmo. Sr D. Laureano Lapez

Rod°, ministre y Comisario del
Plan de Desarrolla. Madrid,

Serior ministro:
He recibido su carta del 23 de

febrero pasado, con la otra de la
misma fecha dirigida por usted a
don Antonio Pedrosa, con motivo
de ciertas intervenciones orales en
el Pleno del Consejo Nacional, en
las que se aludia, al parecer, ai
Opus Dei.

Usted no ignorarà que, recien-
temente, presenté mi dimisien
coma consejero nacional del Movi-
miento. electivo de la provincia de
Alicante, en respetuoso escrito
dirigido a S. E. el presidente del
Consejo nacional. Dicha dimisien
ha quedado sin efecto por habér-
melo asi requerido quien Unica-
mente en Esparia tiene derecho a
hacerlo y quien, por el inmenso
respeto y lealtad que profeso, ten-
go la obligacion de atender.

No obstante b cual, no crei
oportuno asistir a las sesiones del
Pleno del Consejo nacional cele-
bradas recientemente a puerta
cerrada, por lo que no tengo de
lao mismas muchas mas noticias
que el resta de los espanoles, con
cuya inopia me solidarizo.

Pero si puedo afirmarle que un()
de los motivas de incomodidad
politica que me llevaron a la deci-
sien de dimitir, es la evidencia de
que la politica espariola de los
altimos tiempos esta, diluida y
presionada, desde la sombra, por
una impalpable y fantasmagorica
ca organizacian, miniminoritaria,
que, a, mi entender opino coma
treinta y tantas millonésima parte
del pueblo espariol que soy, coma
ciudadano, y a efectos estadisticos

se va adueriando del pater y de
los resortes econemicos de la na-
cien, con unos rasultados que no
puedo calificar de muy brillantes.

For eso me llena de perpejidad
que esta asociacien o grupo de
presien (que no sabemos si es So-
ciedad Religiosa de seglares o So-
ciedad seglar de religiosos; que no
esta inscrita legalmente en parte
alguna, ni como asocia,cion civil
ni religiosa, y cuyos nombres de
sus cornponentes no son conocidos
en los Gobiernos Civiles ni en el
registro de los obispados), que esta
asociacion o grupo de presle:ni
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Las carias boca
repito no intervenga en la poli-
tica del Pais.

El que usted haya afirmado que
el Opus Dei no es un partido po-
litica no necesita justificacian,
porque en Esparia no hay parti-
dos politicos y, sin embargo, do-
minaron la politica del pais, no
solamente durante la Repriblica,
sino también durante la Monar-
quia. La Iglesia no es un, partido
politica y ha intervenido, notoria-
mente, en la politica espariola des-
de que Esparia existe coma Esta-
do, y afin antes de que existiera.
Y hay, al parecer, sintomas evi-
dentes de que, al menos parte de
ella, no quiere dejar de intervenir.

Pero quedando claro poco cla-
ro que el Opus Dei no es un
partido politica, falta, indudable-
mente, por demostrar que el Opus
Dei no intervenga en politica. Pue-
de ser un Partido tecnecrata. Si,
tal. como sus miembros afirman,
es solamente una asociacion de fie-
les, y dado que en tales asociacio-
nes religiosas el espiritu vocacio-
nal es evidente, parece, a los ojos
del vulgo, entre el cual me cuen-
to, que los socios del Opus Dei
tienen una curiosa vocacien poli-
tica y un espiritu misionero de
ejecicio excesivo dentro de la Ad-
ministracien.

Ya sé que se ha dicho alguna
vez que el pensar que el Opus
Dei tenga afiliados en cargos de
Alta Administracien de la Poli-
tica es pura coincidencia, total-
mente ajena a la Obra. Que es
algo asi coma el Real Madrid,
cuyos socios pueden ser ministros
sin que mande con elles el seller
Bernabeu. Pero la cierto es, serior
Lapez Rode, que el pueblo espariol
no lo cree asi. Y, naturalmente,
yo tampoco. Pero corno el con-
traste de pareceres es una de las
pocas casas que, legalmente, se
puede ejercer, aunque no hayamos
tenido °casier' de hacerlo hasta
ahora dentro del Consejo nacio-
nal, es al menas esperanzador el
presentir que la correspondencia
entre el serior Pedrosa y usted,
y lo de los dos con todos nosotros,
es el comienzo del ejercicio cons-
titucional del tal contraste y el
princinio de una auténtica derno-
cracia epistolar que puede desem-
bocar en una amplia correspon-
dencia postal, no sato entre ei
Gobierno y el Consejo nacional y
las Cortes espariolas, sino entre
el Gobierno y todos los ciudada,
nos, con notable incremento de
los ingresos del Tesoro, ya que es
bien sabido que las cartas cuestan
ahora dos pesetas y pesan cinco
gramos menas, sin que se baya

arriba
encendido, por ello, ninguna, serial
de alerta.

Yo espero que esta de la carres..
pondencia sea, verdaderamente efi-
caz. Si usted no me hubiera
escrito, yo quizas no le hubiera
dicho nunca, par falta de ocasien
y de tribuna o periodico, todo lo
que te estoy diciendo y lo que le
voy a decir a continuacion.

Yo me he decidido a escribirle
esta carta para que, deportiva-
mente, contrasternos usted y Yo
tan diversos pareceres y vearaos
si Podemos concurrir en los cite-
rias. Usted afirma que el Opus
Dei no interviene en politica, Yo
afirmo todo lo contrario. Nos des-
mentimos, puas, mutuaraente. Sin
ofendernos, claro. Y es que yo, a
Io largo de mi vida politica y
soy un politico amateur que vivo
Unicamente de mi profesien uni-
versitaria y que jamas he tenido
un cargo que me produjera ingre-
sas, aurique he tenido varias que
me han producido gastos , a lo
largo de mi vida politica, digo, he
podido constatar que mie,mbros
del Opus Dei, funcionando en
equipo, han hecho Uns Politica
contraria a la que yo sigo. Por
ejemplo, cuando se discutia el
articulado de la ley de Haciendas
locales del ario 62, es bien notoria
la defensa que hice de los ayun-
tamientos y diputaciones en La
Comisian de Hacienda de las Cor-
tes espariolas. Durante las discu-
siones racé con ustedes o, al me-
rles, con alguno de ustedes. El
sefiar ministro de Hacienda de
entonces, de acuerdo con algunos
miembros del rninisterio de la Go-
bernacien, todos, quiza por pura
casualidad, rniembros de la Obra
apostelica a la que usted perte-
nece, en aras de la centralizaciôn
arrebataron g las Corporaciones
su autonomia econemica y su
libertad, aunque con ello se iba
en contra de la doctrina del Mo-
vimiento y de las consignas del
Caudillo, absolutamente municipa-
listas, prometiendo el oro y el
moro con la centralizacion, des-
haciendo las haciendas municipa-
les y destrozando lo que era el
orgullo y ejemplo de Esparia ante
el manda: el municipio autenomo.

Y parque se iban a destrozar las
ayuntamientos esparioles y a aca-
bar con su autonomia y persona-
lidad, yo los defendi. Era alcalde
y tenta esa obligacion. Y perdu. Y
perdieron los ayuntamientos, coma
bien ha demastrado el tiempo, que
me ha dado la razon. En mus,
breve plazo fueron cesados en sus
cargo y perdieron el cargo de pro-
curadores todos los que °Pilla-zoo

por Juan Espariol
coma yq. Los autores del desag-td-
sado fueron, en cambio, ascendi-
dos o enviados a gobernar los
bancos. Yo me tuve que ir. Dimi-
ti. serior Lapez Rode. Dimiti, que
es lo que debe hacer un politica
cuando su plan fracasa. Y con
ésta de consejero nacional es la
tercera vez que (limita. Y mis dos
riltimas dimisiones, coma alcalde
y como consejero nacional par mi
provincia, son decisiones tomadas
siempre en relacion con las acti-
vidades politicas de ustedes, los
miembros del Opus Dei, o, al me-
nas, asi b creo yo, sin posibilidad
alguna de comprobacien a no sa'
la interna, en mi propia concien-
cia. Fijese si tengo interes en sa-
ber si estoy equivocado y la razen
la tiene usted..

Seflor ministro, yo no puedo
atacar ni defenderme de quienes
no conozco, no sé quienes son, no
sé (tende estàn, no sé la que ha-
cen, no sé donde se reinen, no sé
lo que traman, no sé la que ln-
tentan y no sé donde nos llevan
a parar. Pero, aunque no lo sé,
lo sospecho, Y sospecho que
conozco a parte de los que son,
que sé dende estan, que sé lo que
hacen, que ego sin saber donde
se rerinen, que sé lo que traman,
que sé lo que intentan, y que, des-
graciadamente, sé dende nos Ile-
van a parar.

Y esto no es todo, serior Lôpez
Rode. Usted dice una casa. Yo la
contraria. Usted no raiente. Ni yo
tampoco. Pero la razan la tiene
usted, la tengo yo, no la texiemos
ninguno o la tenemos los dos.
Simple, mi razonamiento de qui-
mica.

Fera coma ustedes son unos
cuantos y nosotros los que no
somas del Opus millones, uste-
des deben explicar algo. Y es muy
importante que lo hagan ahora,
con tiempo y a tiempo. Parque
aigrin dia la tendran que explicar.
Y ose dia se acerca. Es el Futuro
implacable el que pide siempre
eue-nos a la Historia, a esa His-
toria que se va hacienda, dia a
dia, y que va pasando hacia atràs
rnientras el Futur° se acerca.

Aclaremos las casas ya. Usted
afirma que no esta ligado a nin-
grin voto de obediencia en lo po-
litica. Usted afirma que tiene
plenisima libertad personal, que
la Obra respeta y garantiza. Pues
vamos g aclarar al pueblo espafiol
este asunto para que no tenga que
leerlo en libros puplicados en Pa-
ris que, ademàs de ser carisimos,
son ba.stante inexactes. El pueblo
espariol quiere saber par que, sien-
do toclos obra de Dias, ustedes
son con mayriscula.

Usted, a quienes muchas cree-
(Pasa a la pdgina 7)
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El caso Rull,
BIOGRAFICA

LA
primera vez que recalé en

Barcelona seria alla por el
ario 1900. Como era bastante

ingobernable, para largarme del
hogar paterno me pusieron de
aprendiz de fideero en Barcelona
durante tres largos y aciagos
arios. Al terminar este plazo,
deambulé libre par las calles y
plazas citadinas conociendo toda
clase de hambres. Cuando la cosa
se convertia en insoportable,
entonces emprendia el viaje a pie
a Igualada (unos setenta kilôme-
tros). La llegada a la casa de mis
mayores, como puede suponerse,
distaba mucho de ser acogedora y
cordial. Pasado un tiempo y una
vez satisfechas las necesidades
primordiales, ya repuesto de Pa-
sados ayunos y miserias, la atrac-
cién de Barcelona se posesionaba
de todo mi ser y se repetia el
mismo proceso. La fuga de nuevo
y las privaciones que se sucedian
las unas a las otras.

En este mi primer aprendizaje
me pasaba la vida en la calle,
ora recogiendo listas de los ven-
dedores de comestibles, para lue-
go repartir las pastas en sus
tiendas. De ahl que recuerde en
vivo algunos incidentes de la pri-
mera huelga general de 1902.
Esta fue promovida par los me-
talùrgicos que, coma minimo,
tenian una jornada de diez horas
y pedian que fuera de nueve por
dia. La burguesia del ramo, des-
pôtica y agresiva, se negé siste-
màticamente a discutir las bases
presentadas por los trabajadores.
Hubo bastantes choques entre
huelguistas y guardias civiles, de
los que resultaron heridos varios
dirigentes del movimiento. Yo
nada sabla de cuestiones sociales
ni politicas, pero al ver a aque-
llos individuos que, montados en
sus caballos, arremetian sable en
mano contra la multituù inde-
fensa, vapuleando a hombres,
mujeres y nifios, se me hicieron
repulsivos, repulsiôn que ha per
durado a través de los ailés y que
atin subsiste.

En otra de estas incursiones a
la capital catalana, alla por los
afios 1907-1908, sali de las con-
fluencias del Noya hacia la Bar-
celona de mis pecados. En esta
salida iba provisto de un paquete
de libros, un par de huevos (en
previsién de ahorrarme la cena
a la llegada) y unas diez pesetas
para desafiar las eventualidades
que pudieran presentarse. Con
todo este bagaje me fui a ver

una zarzuela al Teatro Gémie°,
en pleno Paralelo. Ya al entrar
al local me pareciô ver muchos
rostros desagradables. Tomé mi
lugar en el brimer piso, al lado
mismo del escenario. Un indivi-
duo, con cara de pocos amigos,
se sentô a mi lado, pero no sos-
peché la ms minimo. Durante el
entreacto me pregunté qué lle-
vaba en el paquete, informandole
de su contenido, y me mandé que
le siguiera. Algo argUi en mi
defensa, pero el policia, sin ha-
cerme el menor caso, me llevô a
una delegacién que habia en las
inmediaciones de la calle de Cruz
Alta, creo que en la de Tamarit.
For el camino mi apresor me dijo
que se habia recibido un anôni-
mo en el que se indicaba que se
iba a arro jar una bomba en
dicho teatro y de ahi la serie de
precauciones. For la visto yo no
pude llegar con mayor oportuni-
dad para convertirme en el hom-
bre que recibe las bofetadas, casa
que, en mi casa, ya era habituai.

En la-delegacién desenvolvieron
el paquete que llevaba y se
encontraron con un ejemplar de
la «Biblia», «La religiOn al alcan-
ce de todos», «La Rusia subterrà-
nea», «El jardin de los suplicios»,
«Dios y el Estado» y otros titulos
par el estilo poco complacientes
a las autoridades. Discutimos
con el jefe, que me catalogô de
anarquista, casa que yo ignora-

' ba. Alegué que me soltaran pues-
ta que se habian cerciorado de
que no llevaba ninguna bomba y
que los libros que me habian
decomisado no evidenciaban otra
casa sino que era aficionado a la
lectura. Fera los policias desin-
tieron de esta opiniOn, y par si
la fuera o no, me muidaron a la
Jefatura. Alli fui interrogado por
Tressols y «Memento» (éste anti-
guo picador de taros convertido
en perseguidor de anarquistas).
De alli me mandaron a la calle
del Dormitorio de Sn Francisco,
donde me ficharon, para luego
remitirme de quincena a la car-
cel (quincena que la mismo podia
durar un ario o mas). Siempre
supuse que la caus i, de esta de-
tencién fue debida a los informes
poco recomendables que mandé
el «honorable» ayuntamiento de
Igualada.

Terrorismo bareelonés

For aquellas fechas en que
sufri mi primera detencién, mo-
raban entre los muros carcelarios
toda la familia Rull. Los herma-

ANTE NA
CONTRA LA GALVANA

HABANA. Enfadado de tante. oir y de ver practicar
la cancien «La galvana es una casa muy antigua que se tiene
en la manigua», el dictador Castro ha dispuesto penas de traba-
jos forzados a presian.contra los obreros y braceros que no rin-
dan la cantidad de iabor exigida por las leyes socialista,s. Para
que el deseo de trabajo excesivo sea cumplido al pie de la letra
Castro ha sembra.do el pais de jueces (200) para que juzguen, cas-
tiguen e indaguen la existencia de nuevos galvaneros. Convien,
clecir que en el campo no hay jornada fija llegando ésta ,en oca-
siones, a la extensian de 15 horas diarias a titula de «volunta-
hada». Al cansancio, pues, se le llama «sabotae a la economia
revolucionaria». A los gandules del partido Unica y de la buro-
cracia los 200 jueces, los dejaran tranquilos. iNo faltaria mas!

FJ NEGUS VISITA AL GALLEGO

MADRID. Ha llegado a esta capital con fines de rela,cian
oticial, comercial y agricola el em.perador de Etiopia, Haile Scias-
sic. Como es de ritual, se ha entrevistado con el caudillisimo. Es
curiosa la aficien die los jefes y aspirantes a jefe de Estado a
inirarse de cerca, las narices. A Franco lo han visitado personales
al parecer contradictorios, entre ellos Hassan II, Alain Poher,
Nasser, De Gaulle y ahora el Negus. Después de este le tocarà
el turno visàtador al pre,sidente del Banco Mundial, Robert
Mc Namara..., respondiendo a una invitacian del ministro fran-
quista de Hacienda, Don Mangante Cualquiera.

INCIDENTES EN LA UNIVERSIDAD

MADRID. En la mafiana del dia 26 de abri' debia celebrarse
un acto cultural en la Facultad de Ciencias Econômicas de Somo-
saguas. Personas, entendidas debian ocuparse de la coyuntura
econômica de Esparia y el pUblico reunido en la sala excedia de
600 personas. De pronto irrumpie en fuerza la polic-a se pretexto
de exhibicien de banderas no regimentales, empezando a distri-
buir porrazos para disolver la reunien economista,. Los estudiantes

numerosos en la conferencia se reagruparon trente al pabe-
lien cercano, teniendo alli el primer encu,entro formal COn la
autorida,d agresora, y luego de otros duros force:eos la policia
quedô dueria del campo... de Agramante. En otros centros estu-
diantiles se produjeron revuelos al ser conocida la conducta cafre
de la autoridad en Econômicas, principalmente en Politicas y
k'ilosofia. Varias estudiantes de esa. Facultad salieron a la calle,
donde interrumpieron la circulacian rodada en la salida de la
earretera de La Coruria mediante barricadas de adoquines. En la
zona de Moncada también hubo disturbios autoritarios que inten-
taron reprimir los estudiantes. Al parecer hay escasas deten-
ciones.

iRUMOR O VERACIDAD?

MADRID. _ Circula la vos de que la Facultad de Ciencias
Politicas y Filoseficas va a ser disuelta en vista de la persona-
lidad adquirida per el alumnado. El Rectorado de la Universidad
Complutense desmiente el rumor indicando tratarse d la reforma
profunda de esta Licenciatura, a la que probablemente se le
agregara la càtedra de Sociologia. Vivir para ver.

HABLO EL BUEY Y DIJO «iMUH!....»

MADRID. _ FI trabajo mas dura que se le exige a Juan Carlos
de Bomber' (a) Principe de las Esparias, es el de la perorata
pétriatica. Obligado a soltar algo del buche a los postres de un
banquete promocionario de la 67 tanda de oficiales de Estado
Mayor, se le ocurrie recitar la Ultima décima (palabrera) apren-
dida: «Teneis delante una tarea fundamental: formar hombres
para la patria»,. No indica, el principe, si con el concurso de las
rnujeres.



asunto escabroso
nos, Juan (el principal protago-
nista que fue ejecutado en agosto
de 1808), José, HermenegAlo su
madre Maria Queraltô, Amadeo
Trilla y siete procesados mas.
Solamente tuve ocasiOn de verles
dos o tres veces al deslizarse
como sombras a la bora del
«recreo». Se decia si tenian un
régimen de vigilancia especial y
que nadie podia hablar con ellos.
Este caso Rull ha tenido siempre
una fase enigmàtica, misteriosa.
El hecho de que alguno de ellos
colocara bombas parece verosi-
mil. Pero lo que no se ha podido
aclarar es quién movia los hilos
de la trama siniestra que, sin
aparente causa y con intermiten-
cias, llenaba de luto hogares
humildes de ciudadanos barcelo-
neses. Por aquel entonces se
decia si se trataba de una eues-
tiOn politica dirigida desde Ma-
drid para ata jar el desarrollo
industrial y hegemônico que iba
adquiriendo Barcelona sobre la
capital espariola. Algo hubo en
este sentido cuando la plutocra-
cia catalana, desconfiando en
absoluto de las autoridades espa-
riolas; mandaron contratar par
su cuenta y riesgo un detective
inglés, llamado mister Arrow,
para que pusiera en claro la cau-
sa de tales hechos. Al parecer
este dictamina que se trataba de
procedimientos gubernamentales
puestos en pràctica para atajar
el desarrollo del anarquismo.

Los hechos fueron mas o menos
los siguientes. Durante los arios
1906-1907 fue el periodo a que
hacemos referencia. Por aquellos
dias se colocaron bombas en el
Llano de la Boqueria, en la Ram-
tla de los Estudios y en un uri-
nario de la Rambla de las Flores,
de la que resultaron victimas las
hermanas Rafa. Mas tarde explo-
tô otra en el paseo de San Juan,
que cestô la vida a Maria Ferré.
En el asunto intervinieron tres
gobernadores. El duque de Bivo-
na, que fue quien contrat5 los
servicios confidenciales de Juan
Rull (el motivo esencial, seein
referencias oficiales, fue qu2 da-
das las conexiones que éste tenia
con el movimiento anarquista
pusiera al corriente a las autori:
'Jades de los propOsitos y hechos
de tipa terrorista). Al fracasar
éste, fue designado gobernador el
serior Manzano, que segfin cuen-
tan se negé) en absoluto a tener
tratos con confidentes, dando por
resultado que se reprodujeran
los atentados. Entonces se inten-
tô paner en cintura a Rull y a
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por JOSE VIADIU
su grupo, pero intervenciones ex-
trarias hicieron que fallara en su
intento, siendo causa de la dimi-
siOn del gobernador. Este Lue
sustituido por Ossorio Gallardo,
quien de momento aceptô la co-
laboracian de Juan Rull, pero
éste se mostraba cada vez mas
exigente en el pago de mayores
cantidades por sus «servicios».
El gobernador (tal vez par ten-
derle u,na trampa) se hizo re-
fluente en satisfacer tales deman-
das, lo que dio por resultado que
hicieran explosiOn dos nuevas
bombas. Descubierto este doble
juego de que cuando se le retri-
buia habia tranquilidad y al no
ser asi se reproducian las explo-
siones, fue cuando se ordenà la
detencidn de la presunta o real
banda de terroristas.

Fera estos hechos no descifran
por completo la incOgnita. iTra-
té. Juan Rull de colocar bombas
para ofrecerse luego como un
elemento indispensable ante las
autoridades para acabar con el
terrorismo? Mirado desde otro
angulo ifue Juan Rull el instru-
mento de personas encumbradas
que Derseguian los fines de im-
pedir el desarrollo progresivo de
Barcelona y en especial con el
intento de acabar con el anar-
quismo? Una prueba que justifi-
ca esta presunciôn, especialmente
en el Ultimo supuesto, es que a
renglôn seguido el jefe del go-
bierno Antonio Maura p'anteô a
las Cortes la aprobacién Ce la
«Ley contra el terrorismo», re-
dactada en tales terminas que
encerraba un ataque a toi() pen-
samiento liberal e ideale.; izquier-
distas. A tal efecto, recordamos,
en su esencia, un virulent° dia-
logo que tuvieron Maura y el
republicano Sol y Ortega en ple-
na sesinn con7resil, arguyendo
aquél que los opositores a la ley
no representaban a la opiniôn

A lo que Sol y Ortega, en su
castellano caracteristico de Reus,
le contestô:

«i,Qué no contamos con la opi-
niem pnblica? iMatiana lo vere-
mus!, isi, mariana lo veremus!»

Efectivamente, al dia siguiente
el pueblo de Madrid se lanzô a la
calle en serial de protesta, siendo
seguido por la mayoria de pela-
cimes espanolas, hasta exigir al
gobierno conservador que renun-
ciara a dicho proyecto, lo que dia
paso a su dimisidn.

ANTENA
;ERANO ANTICIPADO EN EL GOBIERNO MILITAR

MADRID. Jefes y oficiales ocupados en Dependencias Mili-
tares observaron que sin nada, hacer como de costumbre
sudaban la gota garda. Precis() la presencia de huma y de olor
a charnus- quina para que cayeran en la cuenta de que algo ardia
en la casa, y no en espiritu patriatico precisamente. Requerida
?a presencia de los bomberas, estas dieron cima a la extincion
dei incendia que en los satanos acababa de devorar una buena
,a,ntidad de documentacien heroica. Ignérase quién encendiô la

cerilla.

EL PELIGRO DE LA ALIMENTACION QUIMICA

LA ERA DEL AUTOBUS .CIUDADANO

BARC1LONA. Ahora que ha desaparecido completamente el
servicio de tranvias se observa una reaccian ciudadana a favor
de los mismos mas par necesidad que par sentimentalismo. La
ernpresa de transportes urbanos alega la modernidad del servicb
y ademas la economia en la reparac'-ôn de vehiculos, que en los
coches sobre rafles afirma ser costosa. En cambio, los partidarios
de la resurreccien del tranvia aseguran que la circulacien de mas
de 800 autobuses empleados en las 51 lineas existentes ayudan
considerablemente a corromper el aire de la urbe, promoviendo,
con los elementos fabriles y cloaqueros, la consecucien de una
Barcelona enferma. La fuerza eléctrica no engendra miasmas, Y
si no se quiere restablecer el sistema tranviario, por lo menas
se debe activar un total establecimiento del Metro conducente,
cama el de Paris, a iodas los barrios de la ciudad y su radio.

DETENCIONES EN CORNELLA

BAFtCELONA. _ La policia se iacta de hater descutierto un
nido de propaganda y de efectos terroristas en una casa de Cor_
nella de Llobregat. Al efecto ha practicado la detencian de media
docena de obreros, uno de ellos gravemente herido par caida
nrovocada o no par la policia) desde la ventana de un segundo

piso. A los detenidos se les acusa de pertenecer al partido trots-
kista.

e,VALDRAN O NO LA PENA?

BARCELONA.. La revista «Destina» anuncia que los nnmeros
1751 y 1752 correspondientes a los dia s 10 y 8 de maya seran
dedicados a comentar el anarquis.mo internacional e hispano.

FIESTA DEL LIBRO EN PARIS

Dia 6 de junio. Por la mahana
conferencia a cargo de Amado
Marcellan y Por la tarde Atrac-
ciones y sorteo de la Tembola.
Venta de libres tad° el dia.

ZAMORA. Unas diez mil palomas han muerte en poco mas
de un mes, en la Tierra, de Campos, de esta provincia, par corner
semilla de cartamo.

Los labradores de dicha zona sembraron, cama en anos ante-
riores, esta planta oleaginosa y a poco pudieron percatarse que
aparecian cadàveres de palomas, perdices y hasta grajos, sin saber

oué atribuir la mortandad.
Enviadas a Madrid algunas de las aves muertas para su

anàlisis, pudo comprobarse que el producto empleado este ah°
procedia de los Estados Unidos, esta tratado con mercurio, tan
nocivo que bastan siete granos para producir en los volatiles una
larga agonia.
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A los hombres que aman la

libertad, a todos aquéllos
que han Sufrido par la de-

fensa de los ideales que encarnan
el espiritu de SLA en su proyec-
ciôn hacia una socieclad mas jus-
ta, sin explotadores ni tiranos, nos
dirigimos en nombre de Solidari-
dad Internacional Antifascista,
por ser ellos los que comprenden
mejor la necesidad que tenemos de
tina organizaciôn consagrada a
facilitar la ayuda mutua entre los
necesitados, principal objeto de
nuestra finalidad.

Y nos dirigimos a ellos para
hacerles comprender que 81A se
resiente moral y materialmente
por la falta de apoyo de muchos
comparieros que inexplicablemente,
no estàn con nosotros en SIA, lo
que nos impide el dar mayor ara-
plitud y eficacia a la obra que
realizamos.

La labor coordinadora, adminis-
trativa y salidaria que SIA tiene
encomendada, necesita proveerse
de rnedios suficientes y adecuados
para el efecto, y estas medios se
adquieren principalmente con di-
nero, aunque esta palabra resulte
extrada en nuestro léxico Pero el
casa requiere que seamos claros Y
que digamos las casas tales coma
son. La realidad es que cada ver
tenemos mas ancianos en las Ca-
sas de Reposa y mas enfermos en
los hospitales, realidad desagrada,
ble y de perspectivas poco alenta-
doras, agravadas par la circuns-
tancia que se da, al no tener SIA
fondas disponibles para cubrir una
gran parte de esas necesidades.

Nos dicen, que la situaciôn de
algunos de estes comparieros no
es de absoluta necesidad, que el
10 por 100 que les dan de la pen-
siôn que percibian, les llega para
cubrir sus pequerios gastos, pero
que la pensian de otros, que son
la mayoria, es tan reducida, que
se yen expuestos a verdaderos
apuras econômicos.

Ante estado de casas, duele pen-
sar que esos hombres, comparieros
que han perdido todo o lo han
dado todo por el triunfo de las
ideas que SIA ha hecho suyas, se
ven entristecidos en los intimas
arias de su vida, por lo que pue-
den interpretar coma una falta de
consideracitan o un olvido per
nuestra parte, de las atenciones
que se merecen.

Sabemos también que algunos
de estas comparieros, extremando
su pundonor y su delicadeza,
rehusarlan esta ayuda en benefi-
cio de otros que consideran mas
necesitados, pero esto no seria

Ihmamiento a la solidaridad
ningùn inconveniente para llevar
a cabo nuestro proposa° coma de-
seamos. El Consejo Nacional con-
sideraria haber curnplido, en par-
te, su deber para con ellos, si de
vez en cuando pudiese testimoniar
el afecto y la simpatia que siente
la organizacian hacia los ancianos
que tenemos en los asilos y hospi-
tales con una, aurique fuese mo-
desta, contribuciôn en dinero, Y

que en cada dependencia, hacien-
da uso del espiritu 171à3 equitativo,
se lo distribuyesen entre elles de
acuerdo con las necesidades de
cada uno.

Pero esta no es todo. La labor
de SIA es mucho mas amplia y
abarca otros aspectos que conside-
ramas esenciales también. La ayu-
na que clebemos prestar a los que
luchan contra los abuses del auto-
ritarismo y la no menos preciada
de los que sufren prisian per la
misma causa, es tan importante
coma la que quisiéramos llevar a
nuestros comparieros ancianos,

A LOS COMPANEROS DE LA
COMARCA DE VALDERR.OBRES

Nos ha sida comunicado el talle-
cimiento ocurrido el 14 de abril
1971 en el hospital de Uzay le Ve-
rron (Cher) del compariero Baldo-
mero Fort Gil, nacido el 27 de
abril de 1907 en Valderrobres (Te-
ruel), hijo de Raman y Maria, sol-
tero.

EJ1 Alcalde posee los documentas
pertenecientes al finado y los ha-
ria llegar a sus familiares si los
tiens.

UMBRAL
Con referencia a «U-101» y «Um-

bral» a secas se sigue opinando:
Meca, Caen: Siete suscriptores

de aqui no llenaremos nada, pero
contad con la seguridad de nues-
tras auscripciones.

Beriain, Bayona; Soy une ma.s
para todo lo que se refiera a
«Umbral».

Hiraldo, Marsella: No me pro-
nuncio hasta que le haya leida.

Fez, Montpellier : Asegurarnos
mi suscripciôn y la de un emigra-
do econômico hasta fines de 1971.

Carboneret, La Clotada; Muy
interesante el «U-101» per la va-
riedad que contiene.

Ming°, Prat de Llobregat; Mi-
tad muy buena, mitad en lectura
de espera.

F. L. DE LIMOGES
Convoca a todos sus afiliadas a

la Asamblea general, el 9 de mayo
a las 9 de la mariana en el lugar
de costumbre.

considerando el presente identifi-
cado con el pasado en la lucha
por el bienestar de la humanidad.

Para todo esta y algo mas que
hay que tener presente para el
curnplimiento de nuestros deberes
juridicos y administrativos, hace
falta mas dinero del que dispone-
mos, y somas los libertarios, fun-
damentalmente, los que debemos
proveerlo. Per eso, al encabezar
este escrito, nos dirigimos a toclos
los hombres que aman libertad,
eludeindo intencionadamente el
término de antifascista, que com-
pleta nuestras siglas.

A través de los arias de existen-
cia de nuestra Organizacian, he-
mos visto que la capa de aralias-
cismo era demasiado estrecha
para dar cobijo a todo el arida-
miaje palitico que para gobernar
precisa la fuerza en detrimento de
la libertad y la razôn de los go-
bernados que dentro del campo
antifascista hay gobiernos que
proceden con idénticos métodos a

CONFERENCIA EN ROANNE
El sabado 22 de maya se cele-

brarà en esta, localidad una con-
ferencia a cargo de la comparie-
ra Federica Montseny, quien.diser-
tara sobre un tema de maxima
actualidad.

F. L. DE TOURS
La F. L. de Tours invita a to-

dos sus afiliados a la asamblea ge-
neral, que tendra lugar el dia 9
de maya a las 9 y media de la ma-
riana en la Balsa del Trabajo.

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

SuscripciOn Pro-Espaila
Encra: F. L. de Garges le Go-

nesse, 85,00; F. L. de Drancy, 30,00;
F. L. de Versailles, 35,00; F. L.
de Thiais, 74,000 Montblanc, 10,00;
F L. de Paris, 339,00; Berthe et
Jacques, 10,00; José Llop, 5,01

Total: 588,00 francos.
Febrero: Francisco Valldeneu,

5,00; F. L. de Drancy, 30,00; F.
L. de Combe-la-Ville (compromise-
nos), 105,00; F. L. de Melun,
250,00; F. L. de St-Denis, 42,50.

Total: 332,50 francos.
Marra: F. L. de Dreux: Landei-

ra, 20,00, Hernàndez, 10,00; F. L.
de Thiais', 35,50; F. L. de Paris:
Montoliu, 10,00, Gutiérrez, 10,00,
Rueda, 5,00, Aurelia, 3,00; X.X..
15,00.

Total; 108,50 francos.

las empleados por el f ascismo y
que discrepan, per le tanto, çon
el espiritu de SIA.

Par esta razoin decimos que co-
rresponde a los libertarios mas
que a, nadie, el sostenimiento y la
defensa de SIA para que nuestra
finalidad no sea adulterada ni
desviado nuestro objetivo, hacien-
da que nuestro funcionamiento
interna sen mas eficaz y comple-
tamente independiente. No pedi,
mas una mano a los que sabemos
que de buena gana nos echarian
la zancadilla. Pero permaidnos,
comparieros, que insistamos una
vez mas, sobre la necesidad que
tenemos del apoyo de la familia
libertaria para que nuestros pos-
tulados de solidaridad sean mas
efectivos que son en la actualidad,
a,mpliando las ayudas a los nece-
sitados y a los que luchan para
combatir al autoritarismo en su
mas amplia acepcion.

CONSEJO NACIONAL

NUCLEODE PROVENZA
GR,AN JIRA que tendra lugar el

domingo dia 30 de maya 1971 en
el magnifica sitio de «Les Cèdres»
en Carrières d'Avignon (Vaucluse).

Habrà juegos infantiles, musica
variada, comida campestre, charla
de actualidad, radio-crochet.

La Comision de Relaciones del
Nùclleo de Provenza de CNT-AIT,
invita a todos los afiliados de sus
Federaciones Locales, familiares,
simpatizantes, amantes de la na-
turaleza, emigrados econômicos y
jôvenes de ambos sexes, a la Jira
Regional C.N.T.

F. L. DE PARIS .

Tendra reuniôn general el dia
9 de mayo per la mariana en el
centra confederal, sito en el 33.
rue des Vignoles.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior .. 31 254 45

24)
Justo Villanueva, Combs-

la-Ville 0 0
Casals, id. ..
Mejias, id, .. 10 00
A. Cadballeira, Paris 100 03
Puigvert, Fenouillet 10 00
Zaplana, Lyon . 25 00
Ramôn Forns, Guiraud 5 00
Serrate, Massy .. 10 00
Gregorio Ibariez 50 03

Suma y sigue .. 31 504 45
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Las cartas boca arriba
(Vierte de la pagina 3)

mos el caballo de Troya ciel Opus
Dei, el personale que, muy lm-
mildemente, con sencillez evangé-
lica entra en la politica pertene-
ciendo a la Obra, y uno de los
pocos que no lo ocultan, puede
decirnos sin pedir permiso a
nadie todo lo necesario para
disipar las dudas del pueblo espa-
nol, del cual repito , y en
esta investigacien, me considero
sel° y humildernente la treinta y
tantas millonésima parte.

Diganos dende podemos consul-
tar las Constituciones del Opus
Dei y canto se puede ingresar 0
abandonar dicha asociacien. Dé-
nos los nombres de quienes, per-
teneciendo a la Obra, han ocupado
u ocupan carteras ministeriales,
subsecretarias, direcciones genera-
les, altos cargos de la administra-
clan, gobiernos civiles, alcaldias
de capital de Provincia y presi-
dencias de Diputacien, Consejo
del Reino, Consejo nacional del
Movimiento, Cortes espatiolas,
Consejo de Estado, Consejo de
Economia nacional, Banco de Es-
paha, Instituto de Crédito de las
Cajas de Ahorro, Institut° de Cré-
dito a medio y largo plazo, Conse-
jo superior bancario, Banco de
Crédit° industrial, Banco de Cré-
dita local, Banco hipotecario de
Espaha, Banco de Crédito a la
Construccian, Empresas naciona-
les o estatales, etc.

Si las personas relacionadas o
implicadas en el informe de las
Cortes sobre el asunto Matesa, son
o no socios del Opus Dei.

Nombre y ntinnero de los procu-
radores en Cortes que han adqui-
rida dicha investidura por cargos
de designacien en la administra-
clan local u otros, desde el 29 de
octubre de 1969, dado que, desde
dicha fecha, se estan produciendo
tantos ceses Y designaciones que
repercuten notoriamente en la
composicien de las Cortes espario-
las, y si dichas personas designa-
das son o no socios del Opus Dei.

Nombre de los socios del Opus
Dei catedraticos de Universidad.

Enumeracien de las subvencio-
nes del Estado, de las Corporacio-
nes locales, o de la Banca
concedidas a la Obra o a institu-
ciones fundadas y dependientes de
la misma.

Qué diarios y revistas espanoles,
y editoriales, pertenecen al Opus
Dei o a miembros de la Obra.

Y, a titulo de curiosidad, por
que en el Boletin de la Propiedad
industrial de primeros de noviem-
bre pasado, y con ntiuneras de
solicitud que van del 625 253 al
625 304, y apareciendo como soli-
citante don Raman y Calvet y en

las clases la, 2a y 5a (Productos
quimicos, farmacéuticos, veterina-
rios, desinfectantes, etc.), se soli-
cita el registro de las marcas
«Opus» y «Camino».

Y si usted asi lo considera,
cualquier otro dato o relacian que
ayude a esclarecer que los puestos
politicos de la Administracian se
ocupan, se han ocupado 0 se van

ocupar, influyendo en la desig-
nacian los méritas personales, la
experiencia politica, la capacidad,
los servicios de la patria de los
designados, mas que el hecho de
pertenecer al Opus Dei o que el
pertenecer al mismo sea una pura
coincidencia.

Ello puede aclarar si el Opus
Dei no es un partido politica y si
no interviene en politica. Seria
mas aceptable que la gallarda
nota pablicada por el Opus Dei
desde Roma en el mes de diciem-
bre pasado, en la que se afirrnaba
que el Opus Dei no tenia nada
que ver con el atribulado y zahe-
rida, en aquellos tràgicos chas,
Gobierno espariol.

Yo le aseguro, serior Lapez
Roda, que los espaholes estait
deseando saber todo esto cuanto
antes. También le aseguro a usted
que los esparioles, tarde o tem-
prano, lo sabran. Los que servi-
mos a Dios desde MUy javenes Y
en momentos terribles que pudie-
man haber acabado con nuestras
vidas en su service>, los que vimos
morir a tantos y tantos, de un
lad() y de otro, por causas al pa-
recer intittiles, sabemos que ante
él, algùn dia, habremos de rendir
cuentas estrictas. Los que nos
consideramos catalicos de conte-
Sian y 'no de profesidn, esperamos
que él, alen dia, harà que la
verdad y la justicia resplandezcan..
Pero preferimos, naturalmente,
que todo ello ocurra en vida.

Queda suyo affmo., s. s.,

Agatdngelo Saler Llorca.»

La autenticidad de la carta es
incuestionable. El texto del que
me he servido pertenece a una
fotocopia del original. E,stà fir-
mada y rubricacla de puria y letra.
El papel en el que ha sido escrita
lleva el membrete ciel Conselo
Nacional del Movimiento. Esta
correspondencia Médita que, coma
otras, llegan a manos de los espa-
fioles y que es estrictamente con-
fidencial, no me ha costado nada.
Al contrario de lo que dice Saler
sobre el libro de Infante referente
al Opus Dei y editado en Francia,
que es muy caro y no bien infor-
mado. Pues hasta el libro de In-
fante he leido también y no me
ha costado nada, lo cual parece
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probar que en los medios donde
se desenvuelve la actividad de Sa-
ler Llorca no existe tanta sonda-
ridad y de4sprendimiento como en
la que yo me desenvuelvo. Las
cosas impublicables en Esparia
han de pasar de mano en mano,
coma la cadena de la suerte, con
vista, decisian y mala leche.
Como la carta que acabo de trans-
cribir.

Juan ESPANOL

JIRA EN FONTAINEBLEAU
De acuerdo y organizada por las

FF. Locales de Combs-la-Ville,
Fontainebleau, Melun y patrocina-
da por la Comisien de Relaciones
Zona Norte tendra lugar ana Con-
centracian regional fraternal y li-
bertaria en el bosque de Fontaine-
bleau, el domingo dia 23 de mayo
de 1971. Sitio agradable con espla-
nada inmensa, colinas agradables

escalar, facilidad de aprovisio-
namiento a muy conta distancia
del lugar de reunian.

Se ampliaran detalles con el fin
de dar posibilidades de desplaza-
miento a todos aquellos compatie-
ras y familiares que deseen pasar
un dia de fraternidad confederal
y libertaria en plena naturaleza.

Invitacien queda hecha a todos
los comparieros de Paris asi coma
a iodas las FF. LL. de la regien.

F. L. DE PERPIGNAN
Esta p. L. comunica a todos sus

afiliados y simpatizantes que para
el dia 16 de maya, organisa, una
salida campestre al pintoresco lu-
gar de la «Trinidad».

Toclos aquellos que deseen par-
ticipar a la misma pueden cornu-
nicarlo a los comparieros Pican,
Arroyo y Jiménez.

La salida de los cares tendra lu-
gar de la plaza Arago a las 7,30
haras de la mar-lama.

PRO-PRENSA
Hernandez, Dreux: para «C. S.»,

10 F.; para «Umbral», .10 F.

NECROLOGICA
PEDRO PEREZ

El dia 6 de marzo dey> de exis-
tir el compariero Pedro Pérez
rmembro de esta F. Local, oriun-
do de Lumbreras, provincia de
Murcia, el cual milita en nuestra
organizacien hasta el fin de sus
dias, habiendo ocupado cargos que
la Organizacien le asigna, cum-
pliéndolos con escrupulosidad y al_
teza de miras.

El entierro tue civil al cual asis-
tieron numerosos compafieros y
amigos del finado.

A su hijo Pedro y su comparie-
ra Dorin y demas familiares, les
transmitimos nuestro mas sentido
pésame.

F. L. de Brive.

AIRE LIBRE
NUCLEO DE PROVENZA

PROGRAMA DE JIRAS PARA 1971
Las Federaciones Locales del

Nùcleo de Provenza de la C.N.T.
Esparia en el Exilio, deben re-

servar las cuatro fechas siguien-
tes para las Jiras de confraterni-
dad confederal y libertaria, prepa-
rancio desde ahora los correspon-
dientes viajes colectivos para dar-
les el realce que las mismas me-
recen:

Domingo dia 30 de mayo: Jira
Regional en «Les Cèdres», Cabriè-
res d'Avignon (Vaucluse).

Damingo 27 de junio: Jira Re-
gional Solidaria en la playa de
l'Ayguade-Hières (Var).

Domingo dia 25 de julio: Jira
Inter-Regional en el «Vieux-Mou-
lin», Pont-de-Tavernes, cerca de
Ales (Gard), organizada en conjun-
to, como todos los ados, con el
Nùcleo del Hérault-Gard-Lozère.

Domingo dia 29 de agosto: Jira
Regional en la «Fontaine Mary-
Rose», Grans (Bouches-du-Rhcne).

En las cuatro Jiras un campe-
tente militante dara una charla
sobre un tema de actualidad.

La Comisien de Relaciones an-
hela la presencia masiva de todos
los comparieros.

F. L. DE MARSF.T.LA
Organisa autocares para la Jira

del domingo 30 de mayo 1971 a
«Les Cèdres» en Carrières d'Avi-
gnon.

Inscripcian en la Secretaria Lo-
cal, 12, rue Pavillon, 2. piso.

Precio de la plaza (ida y vuelta)
10 francos.

La salida de los autocares se
efectuarà del Cours St-Louis a las
G haras en punta.

PRO CO1VIPANEROS ANCIANOS
Compariera Paso, Paris, 10; Ut-

gé A., Paris, 29,70; Sanahuja, Vi-
try, 10; Marcellan, Thiais, 4; Se-
gura, Ivry, 17; Berthe t Jacques,
Paris, 10; Carmen Pereira, Italia,
15; Torralba, Fresnes, 5; A. Soto,
Rodriguez, St-Denis, 20; Guy, Pa-
ris, 8; Vicente Gutiérrez, 15; F.
L. de St-Denis, 10; T. M., Paris,
3,60; Floristan, Royan, 20; Anto-
nio Lapez, Roanne, 10; Serrate,
Massy, 15 F.

Total: 232,30 francos.



illay que castigar mas! iSe ha
de ser mas severos ! Hay que tor-
turar doblemente al delincuente !
;Ray que sentenciar con mas ri-
gurosidad! ;No hay que ser hu-
mana con el que roba para pader
subsistir en la sociedad que habi-
tamos! illay que encerrar entre
cuatro paredes que rezuman hu-
medad, y por tiempo indetermina-
do, al que da, una simple bofetada
a un guardia del orden! iNo
de temblar la mano al firmar
sentencia de muerte para que 'el
verdugo la ejecute! iEl hombre
que ataca al orden en vigar, no
tiene derecho a vivir, no debe vi-
vir, se le ha de apartar definiti-
vamente de la sociedad, parque es
Un perturbador de pnblica tran-
quilidad!

Han de promulgarse nuevas
yes que no permitan el escancialo
popular. Se ha de ser justiciero
con arreglo al mandato estatal.
Ne ha de serse débil en la senten-
cia.

Poco mas o menos es lo que pue-
de deducirse de unas manifesta-
clones hechas pùblicamente por
una figura politica, con la adver-
tencia siguiente: Quien asi se ha
rnanifestado pertenece a la fami-
lia de los explotadores, es decir,
de los que comen a dos carrillos,
sin arrimar el hombro al trabajo,
ni siquiera para ponerse la cha-
queta. Desgraciadamente no son
pocos los que hay de tal catadura.

No sé, no sé si quien tal hablô
pense antes de decirlo o la dijo
par sembrar el miedo entre los pa-
cificos y resignados productores, a
mi me parece que, emita Io antes
dicho por alguna causa que no se
atreviô a declarar o que no debia

C. N. T.

Elecciones sindicales ipara qué?
iBasta de farsas!

La C.N.S. estara siempre bajo
la tutela y dependencia del Esta-
do. Nunca defenderà verdadera-
mente los intereses de los traba-
jadores.

Jamas podrà ser una, auténtica
organizacien sindical obrera, libre,
independiente, administrada par
los trabajadores mismos.

Participar en las elecciones sin-
dicales es consolidar ese organisme
podrida, hacerse cemplice del ré-
gimen y dar por buena la ley an-
ti-sindical.

iBoicot a las elecciones sindica-
les!

Confederactich, Nacional
del Trabajo,
Comité Nacional

declarar; pero dijo lo que dijo, y,
Ya es la suficiente para juzgarle y
conocer donde le aprieta el zapato.

Parece mentira que un hombre
instruido parque seguramente
lo es se atreva a lanzar a to-
dos los vientos y ante periodistas
calificados, frases impropias, na-
turalmente, en el hombre juicioso
y sensato, reflexivo y analitico, en
el equilibrado y no torcido, en el
de criterio razonador y humano.
Pero cligamos sin gritar flancha

que seguramente lue un acto
sincero y responsable, impulsado
por el instinto de apretar mas las
argollas al pueblo, o mejor dicho,
al hombre que se manifiesta con-
trario a la politica existente y al
gobierno en general de la nabi:in
en que es explotado.

Cuando el hombre politica pide
a voces mas celicios policiacos pa-
ra acabar con los descontentos, es
que el panorama no se presenta
muy luminoso, y su fogosidad, di-
go fungosidad, le dificulta la cica-
trizacien de la herida que hubiera
sufrido anteriormente por efectos
de.., vete a saber que efeetos son
esos ; pero segfm los sintomas na-
da buenos para izar la bandera
de la nueva socieclad en el palo
mas alto del estacazo.

Sin meternos en politica, ni mo-
jarnos los pies en el agua pùtrida
del charco de raflas y sapas, ni
meter las manos en el montôn de
detritus espeluznantes y asfixian-
tes de todo la que impide respirar
a pulmen abierto par los gazes
que se escapan a torrentes del su-
fragio universal, abrimos el libro
de los chanchullos en visperas de
elecciones, sin temor a que nos
seduzca la lectura de sus Paginas.

En ellas leemos casas algo ex-
traordinarias, incomprensibles par
la mescolanza de tuertos y joroba-
dos, derechos y curvados que sue-
flan con el mana de la chupadera
municipal o ministerial. Valiente
amalgama de valientes, protegidos
por la autoridad de los mango-
neadores de turno, con mas cas-
tras en el lomo que un cocodrilo,
que muchos cocodrilos.

Cuando los tiempos no anuncian
espléndidos presagios, los hombres
relumbrantes en litigio entre ellos
mismos, amenazan con comerse
todo la que no se presta al adere-
zo suyo, fabricando de antemano
para facilidad del arte culinario,
de donde salen los plates suculen-
tos que ferozrnente engullen sin
que les ataque la hepatalgia, co-
miéndolos con hambre desconcer-
tante en un abrir y cerrar de ojos,
gracias a los infelices ciudadanos
que les entregan su personalidad

para que la exploten y los expia-
ten los autores de tales gazpacha-
das. A los que todo esta ne les in-
timida nada, se rien de semejante
amenaza parque nace dias o me-
sas antes de que las urnas se vean
invadidas por papeletas electora-
les.

Fera vayamos a enjuiciar eso de :
-lay que zurrar mas la badana Y
no menas. La justicia es la justi-
cia y nosotros somas justicieros.
Ni jueces, ni rriagistrados en gene-
rai eumplen coma es debido con
su deber. Son demasiado sentimen-
tales y no quieren comprender que
con esa actitud el régimen guber-
namental esta en peligro de salir
par la puerta horizontalrnente. Es
rnuy humano sacar la tajada que
se Pueda del humano. Par higiene
social no ha de andarse con chi-
quitas Y se ha de proceder inme-
diatamente a, la reforma del Cadi-
go penal y sus aplicadores.

Que eso es lo que piensa el hom-
bre-Estado estamos cansados de
saberlo, y por esta convicciOn
cuando alguien de esa condicien,
con vos profunda o chillona, nos
perfora rabiosamente las oidos,
nos hace sonreir y muchas veces
soltamos la carcajada a todo even-
to, considerando el acontecimien-
to coma una cosa vulgar, vulga-
risima, pero cuando giramos la
vista par la periferia, sufrimos al-
gunas decepciones, no garrafales,
sino pasaderas, la que no nos im-
pide que cometamos la gran «ton-
teria» de comentar cualquier buf o_
nada gritona y malabarista de los
recién ingresados en el arte de la
camanduleria y platos sabrosos a
degustar, sin so,car cinquito de la
f altriquera.

Alguna nota ha de darse para
que la publicidad salg'a a la caLle,
dispuesta a entendérsela con cual-
quiera que sea, en el mas furibun-
dc comlaate pugiliste°. Un nuevo
estilo de un nuevo personaje poli-
tica, con manda mas que regular
en el parvenir del partido que cor-
ta el bacalao, como clicen en el
pueblo donde yo naci.

Hàgase el homo y métase des-
pués el pastel.

La odisea de un cualquiera no
puede compararse con la de un
«algo», aunque éste ranquee y no
camine derecho, u Pesar de haber
estudiado el idem. Una persona
que se destaca del monten, adquie-
re tal categoria, que las renacua-
jas se ponen a sus pies y, cierta-
mente, se le escucha con mas de-
vocian, algunos con el catecismo
en la mano para no perder la cos-
tumbre y darle mayor confianza.

Hay conceptos que par su cru-

p o r MINGO
deza producen malestares marra-
cotudos, dificiles de curar, Y, Si
son verdades o no, causan sus
efectos alla donde van dirigidos.
&Con orden o sin orden? è,Con au-
torizacian o sin alla? Cuando es-
tas pildorazos se sueltan al vis-
lumbramiento de las elecciones,
se hacen muy sospechosos y los
criterios son dispares, hacienda su
papal la malicia ; pero se han sol-
tado coma si fueran perdigonadas
de aupa, para saber corna son aco-
gidos par la masa «sufragista» y
sus beneficiadores, sean éstos ad-
versarios o amigos, que en este
plan la distincicin es minima o
intima.

Hay quien se sabe, se sube Para
luego caer y despanzurrarse, en
politica esta es bastante frecuente
per las ambiciones particulares
que hay en cada uno de sus aspi-
rantes al «generalato», y coma no
da para todos el negocio, el mas
adelantado es el que mas se apro-
vecha, a no ser que antes de lle-
gar a la poltrona se rampa el es-
ternen, o la crisma.

Pero._ é,Lo de arrear mas «can-
dela», qué? Conteste quien la se-
p» a este interrogante. A nosotros
nos parece bien dejarlo para mas
adelante.
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Con el palo levantado

°M'OS'
Hace dias fallecio el compositor

ruso Stravinsky. yerto, se aplau-
de a rabiar su obra.

Yo le estima par «El petjaro de
fi-ego», «Consagracicin de la Pri-
mavera», «Petruchka», y poco mets.
La mitsica «filosolica» como la ex-
cesivamente hablcMa, me imper-
meabiliza.

Cama la pintura figurativa, de
intencion, de linoctinientos y ras-
gaz cabalistieos que expresan «lo
que quiercts» par no expresar
nada. Un tipo empastaclor de telas
produce un borrôn a cinco colores,
te (lice que es tu madre, y te re-
clama 500.000 pesetas. Coma para
rnatarlo.

Tampoco me va la lit eratura
cornplicada, neurdlgica, de andar
por sobre cristales rotos.

Ni la maisica motôrica, intelec-
tualizada, cteshumanizacta. No me
place por sabia' que sa.

Ni la versblogia explosiva, gra-
vosa, galvanizada, desmusicaliza-
cla, o supertecnificceda.

Igual la pintura o el clibujo de
lineas disparaclas y disparatadas,
sin sentido aparente.

Indult° aqui a los caricatUris-
tas. Pero coma Cronos en artista
malvado me ha caricaturizado, ya
no necesito aquellos. DISCOBOLO



Le Meeting du 18 Avril
CONSACRE A LA COMMUNE DE PARIS

Intervention du camarade
Grigorof

Camarades, je veux vous entre-
tenir d'un sujet qui choquera
peut-être l'héritage de la Com-
mime. Il faut en parler, parce que
certains cherchent toujours à ré-
cupérer et à voler ce qui ne leur
appartient pas, aussi bien les évé-
nements que les personnes Ce
sont les marxistes et les léninistes,
à commencer par Marx et Lénine
eux mêmes.

Marx étant contre la Commune,
il était contre tout ce qui pouvait
gêner la république bourgeoise
qui devait s'installer en France.
Il voulait que le peuple, l'armée,
le militarisme allemands rossent
le peuple français, pour que s'ins-
taure dans le monde la prédomi-
nance du peuple allemand et par
conséquent la prédominance de
la doctrine de Marx sur celle de
Proudhon.

Plus tard, il en vint à donner
des conseils à la Commune, dès
Londres; à vouloir la diriger. Et
il s'aperçut que la Commune
résolvait le problème du rempla-
cement de l'Etat actuel par un
autre organisme qui était la Com-
mune. Il a découvert ainsi ce que
Bakounine avait écrit dix ans
plutôt, ce que Bakounine avait
conçu bien avant le début de l'In-
ternationale. Le cellule fondamen-
tale de la société future, la forme
politique de la société future, c'est
la Commune et la fédération de
toutes les communes clans la liber-
té. Telle est la Commune avant
la Commune.

Lénine, après Marx, fit cette dé-
couverte.

11 est donc bien nécessaire de
parler de l'héritage de la Com-
mune, car on en est au point où,
dans les pays de l'Est, Louise-Mi-
chel symbole de la Commune,
passe pour une marxiste, et que
même en France, aux yeux des
historiens intellectuels et anar-
chistes, une femme s'est permis
de dire que Varlin était marxiste,
lui, qui fut le plus déterminé des
bakouninistes.

Il est nécessaire de parler d'hé-
ritage, car tout mouvement qui ne
peut se prévaloir d'un passé aura
difficilement un avenir. Il nous
faut continuer l'oeuvre de la Com-
mune, et l'oeuvre de la Commune
ne pourra être poursuivie que par
ses héritiers. La Commune de Pa-
ris divisa le monde en deux

amis et ennemis de la Commune.
Ce fut vrai en France, ce fut vrai
dans le monde entier. Et le monde
demeura et demeure divisé, bien
que cette division soit plus nuancée
aujourd'hui. L'attitude des héri-
tiers de Thiers reste la même, in-
changée, inchangeable, hostile à
la Commune. Ils passent sous
silence le centenaire. Mais ce si-
lence fait honneur à la Commune,
II faut le reconnaître, car si la
France des Thiers d'aujourd'hui,
au nom de l'égalité se mettait à
célébrer le centenaire, la Commu-
ne aurait perdu toute sa partie
historique. Merci, donc, à la
France officielle, merci au monde
bourgeois.

Cependant, parmi ceux qui la
commémorent, qui en parlent, cer-
tains la défigurent, et ceux-là
sont plus dangereux. Ce sont les
partisans de la dictature, futurs
dictateurs, partisans du césarisme
moderne. Leurs maîtres à penser
s'appellent Marx, Engels, Lénine.
Marx, eri effet, s'empare de la
Commune, après l'avoir condam-
née, et affirma qu'elle avait réa-
bisé sa conception sociale sur la
transformation de la société. En-
gels le suivit dans cette voie, Lé-
nine, beaucoup plus tard. Pen-
dant tout un siècle, on put enten-
dre la même chanson, la même
affirmation, présentant la Com-
mune de Paris comme le premier
exemple de dictature du proléta-
riat. Pourquoi cette persistance
dans le mensonge? Ce n'est pas
seulement pour s'emparer de
l'héritage de la Commune, c'est
aussi et surtout pour justifier la
dictature. Celles qu'ils prépa-
raient, celles qu'ils préparent, cel-
les qu'ils ont instaurées en Rus-
sie en 1917, dans d'autres pays
ensuite.

Après les multiples expériences
révolutionnaires que le monde a
connu, que nous tous avons con-
nu, et qui ont éclaté entre la
Commune et nos jours, pourrait-on
encore maintenir la confusion que
les marxistes veulent nous impo-
ser ? Les traits distinctifs relevés
pal Marx et Lénine, et dans les
quels ils croient voir la dictature
du prolétariat ne sont pas les mê-
mes que ceux que l'on retrouve
dans les pays dits socialistes et qui
caractérisent la dictature de leurs
partis.

Comparons.
Commune de Paris : suppression

de la conscription et de l'armée
permanente.

Dictature bolchevique :conscrip-
tion généralisée, armée permanen-
te, hiérarchie militaire stricte.

Commune de Paris : suppression
da la bureaucratie, éligibilité et
révoCabilité de tous les fonction-
naires, a tout instant.

Dictature bolchevique : bureau-
cratie lourde, nomination autori-
taire, non révocabilité, chefs de
parti ne changeant qu'a leur mort
ou à, l'occasion de coups d'Etat au
sein du parti.

Commune de Paris fixation
d'un maximum pour les salaires
6.000 francs, c'est-à-dire le salaire
d'un ouvrier qualifié.

Dictature bolchevique : évantail
des salaires le plus ouvert du
monde : 1 à 18.

Commune de Paris : expropria-
tion du clergé, recensement des fa-
briques abandonnées et élabora-
tion de plans pour remettre la
production entre les mains des ou-
vriers.

Dictature bolchevique : elle par-
tage son pouvoir avec l'église. On
peut voir dans les pays de l'Est
des processions religieuses même
là où elles n'existaient pas, en
Bulgarie par exemple.

Commune de Paris : le peuple
en armes.

Dictature bolchevique : Désar-
mement du peuple quelques mois
après l'instauration de la dictatu-
re léniniste, au printemps 1918.

Ainsi, au souffle de liberté et
de démocratie de la Commune
s'oppose le monopole le plus com-
plet qui se soit abattu sur les li-
bertés, pour la plus grande honte
du socialisme.

L'internationalisme, le fédéra-
lisme, l'antimilitarisme, la recher-
che constante de la vérité, qui fu-
rent les données de base de la
Commune, sont remplacées par un
pro-soviétisme obligatoire.

La Commune n'existe plus dans
la dictature bolchevique. Lénine,
qui s'extasiait en 1917 des particu-
larités du mouvement municipal
parisien, allait tout en oublier dès

qu'il prit le pouvoir. Ce n'était
pas naïveté de sa part. Ce petit
homme rusé (on dit aujourd'hui
génial), cet opportuniste chevron-
né, tout à fait semblable à Thiers,
s'adapta rapidement aux circons-
tances, qui rappelèrent celles de
la Commune de Paris, afin de
tromper l'élan révolutionnaire du
peuple russe. Un an après avoir
écrit « l'Etat et la Révolution »,
il oubliait la Commune. Et trois
ans plus tard, aidé de cet autre
Galiffet du nom de Trotsky, il
écrasa la Commune de Kronstadt
aussi cruellement que le firent les
Versaillais pour celle de Paris.

Aussi, quand nous parlons d'hé-
ritiers, il faut reconnaître à cha-
cun ses mérites. Les partisans, les
défenseurs de la république ne
sont pas les héritiers de la Com-
mune, mais bien de Thiers et des
trois Jules.

La Commune fut un événement
de grande portée sociale, une ré-
volution spontanée, populaire, fé-
déraliste; elle fut la négation de
l'Etat et l'affirmation explicite de
la liberté. Loin d'être le premier
exemple de la dictature du prolé-
tariat elle fut le premier exemple
et la première manifestation de
l'esprit libertaire du peuple Fran-
çais.

Les idées de Proudhon et de Ba,
kounine trouvèrent leur première
expression sociale dans la Commu-
n,, de Paris, et le mouvement syn-
dicaliste révolutionnaire en fut le
successeur,. Car toutes les fois que
les masses populaires sont entrées
en action, ce fut la renaissance de
la Commune, que ce soit lors de
la révolution russe de 1905 qui vit
apparaître les premiers conseils
ouvriers; celle de 1917, oû se de-
veloppèrent les Soviets; la Commu-
ne de Kronstadt, en 1921, la révo-
lution espagnole de 1936-39, la ré-
volte hongroise de 1956, les événe-
ments recents de Pologne.

Voilà l'importance de la Com-
mune. A ses héritiers appartient
l'avenir.

(A suivre.)

Le Comité «COMMUNE» a réalisé une exposi-
tion itinérante sur la COMMUNE DE PARIS. Les
camarades intéressés sont priés d'écrire à : Comité
«Commune», 33, rue des Vignoles - PARIS (XX).
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PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.), Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

SYNDICAT UNITAIRE DES
MB:TIERS D'ART

Ses réunions ont lieu tous les
samedis dès 16 heures à la CNT.

Une permanence juridique y est
assurée. Celle-ci s'adresse à tous
les sympathisants et militants qui
désirent prendre connaissance en
commun des possibilités de lutte
qu'offre le Code du Travail, celui
de la Sécurité Sociale, etc.

Les camarades salariés en tant
qu'artistes (théâtre, cinéma, dan-
se, musique, chant, littérature,
peinture, mode, style, photogra-
phie, etc...) sont invités à renou-
veler leurs adhésions pour 1971.

=
Le Directeur de la publication

LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

COMMUNIQUES
SYNDICAT UNITAIRE DES
EMpLOYES DE LA R. P.

Se réunit tous les samedis après-
midi à la CNT pour coordonner à
la base les différentes luttes syn-
dicalistes qu'il a entreprises. Tous
les sympathisants et militants
sont invités à venir prendre part
à l'action.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, 33, avenue
du Général de Gaulle, 92-Puteaux.

Permanence : deuxième et qua-
trième dimanche de chaque mois
de 10 à 12 heures.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h
20 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St_Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système soclal
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Bâtiment et

de Travaux publics
Union Locale des Syndicats: 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
16 h à 12 h.

11° UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lttrgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

0, N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

19° U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

AFFINITAIRES

REORGANISATION DE S.I.A.
A LYON

A l'intention des camarades et
sympathisants de S.I.A. qui n'au-
raient pas pu assister à la réu-
nion du 27-2-71, nous communi-
quons qu'un nouveau bureau a
été constitué.

Il va de soi que SIA doit être
présente plus que jamais partout
of; la répression et la nécessité des
antifascistes se fait sentir, et que
peur que cela soit efficace il ne
suffit pas de la présence de quel-
ques camarades chargés de l'ad-
ministration, encore faut-il qu'ils
soient efficacement épaulés par
tous, si nous voulons avoir à Lyon
une organisation digne de porter
l'anagramme de SIA.

Nous nous félicitons de l'initia-
tive des jeunes camarades qui ont
pris à coeur sa réorganisation, ce
qui prouve encore une fois que
l'esprit solidaire n'est pas mort.

Pour commencer ils ont consti-
tué une bibliothèque, et loué un
local qui sera le lieu de rencontre
de tous les antifascistes lyonnais
et d'ailleurs,. De tout coeur nous
sous disons I En avant les « Gè-
nes» I

Pour les adhésions s'adresser au
siège, 25, rue René Leynaud, Lyon
(2.).

CONFERENCE SUR LA
COMMUNE DE 1871

Le 15 mai, 20 hi. 30, salle de
l'O.J.C. rue Lamotte-Picquet, près
de la place Albert ler, conjointe-
ment avec la Libre Pensée de
Brest, la S.I.A. organise une con-
férence sur la Commune de Paris
avec le concours de notre camara-
de Biget (Nantes). Les camarades
sont priés dès à présent de la fai-
re connaître autour d'eux. Le
groupe d'Etudes Sociales s'associe
a posteriori à cette marufestation.
Ne laissons pas les politiciens sans

scrupules s'accaparer la première
Révolution à caractère social. Les
Elisée Reclus, Louise Michel, Ju-
les Vallès, Lefrançais, Varlin, etc.,
n'ont rien de commun avec les
laquais du fascisme, communisme
moscoutaire, chinois, castriste.

ACTIVIIE, DE LA S.I.A. A BREST

Dimanche 2 mai, 10 h. précises,
Maison du Peuple, bureau 10, as-
semblée de la S.I A. avec un or-
dre du jour très important, dont
la propagande pour la conférence
du samedi 15 mai, 20 h. 30, salle
de l'O.J.C. rue Lamotte-,Picquet
sur la Commune de Paris avec le
concours du camarade Biget de
Nantes, organisée conjointement
avec la Libre Pensée de Brest.

IMPORTANT
L'auteur de l'article sur « L'E-

sotérisme » est prié d'entrer en
contact avec la rédaction, de très
nombreux lecteurs étant intéres-
sés par son exposé.

Ecrire à l'imprimerie.

LIVRES

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire.
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

Noam Chomsky : «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. 24 00

P. O. Lissagaray: «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle .. 8 00

Bakounine: «La liberté» 5 50
Cohn-Bendit : «J-e Gauchis-

15 00
((Histoire du chant de l'In-

ternational», Hem Day 1 50
Album d'Art Espagnol-Exil 1 341

«Amant et oran». H. Ryner 7 50
Daniel Guérin: «Sur le fas-

cisme (T. I) La Peste bru-
6 15

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski ..........2 an

René Villard : « De l'es-
clavage à la liberté .. 6 00

Jestis Hernandez: «La gran-
de trahison» .. .. 8 50

UNEF-SNSUP : «Le livre
Noir des journées de Mai» 5 00

Pierre Broué et Emile Te-
miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00
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(Suite)

En avril 1969, par le IX° Con-
grès du Parti, Mao et ses parti-
sans ont repris le contrôle absolu
de l'appareil de direction. Les nou-
veaux statuts officiels du parti
brisent l'ancienne discipline et ins-
tituent la possibilité d'une con-
testation permanente de la hiérar-
chie, ce qui permet aux idéologues
d'assurer leur suprématie. Le par-
ti est donc réhabilité en tant que
tel, néanmoins ni ses responsabi-
lités réelles ni ses fonctions ne
sont clairement définies, ce qui
permet à l'équipe dirigeante de
larges possibilités de manoeuvre.

La stratégie maoïste a donc
réussi

les Gardes Rouges ont été
utilisés comme instrument de pres-
sion sur les opposants pour les
faire craquer.

l'armée intervenait pour que
ces derniers ne soient pas accu-
lés dans une situation sans issue.

les opposants, vaincus mais
utiles, sont réintégrés à l'appareil
de direction après cette période de
« rééducation ».

Cependant, la lutte interne de la
bureaucratie n'est pas terminée.
Mao reconnaît, « nous avons dé-
jà remporté de grandes victoires.
Mais la classe vaincue se débattra
encore. Ces gens sont toujours là
et cette classe aussi. C'est pour-
quoi nous ne pouvons pas parler
de victoire finale. Mêmes pour les
prochaines décennies » (22).

La Révolution Culturelle n'a pas
simplement redonné la totalité du
pouvoir aux maoïstes. Elle a aus-
si contribué à détruire l'image de
marque de « l'Etat Prolétarien »
que la bureaucratie donnait à con-
templer aux masses. Les maoïstes
ne peuvent gouverner 'comme
avant et ils le savent.

Le plus grand effort des maoïs-
tes a été réalisé dans le domaine
de l'enseignement où l'objectif
principal est d'abolir les bases so-
ciales et culturelles de la techno-
cratie, ainsi que de lier davantage
l'enseignement à la production.
Dès juillet 1968, des Rebelles Ré-
volutionnaires avaient pris le con-
trôle des universités. Après quatre
ans d'interruption, les universités
viennent de rouvrir en septembre
1970 : leur direction est assurée
désormais par des cadres du parti
au nom de la classe ouvrière.
Dans l'enseignement supérieur,

(22) « Pékin Information », nu-
méro spécial du 28 avril 1969,.

La lutte des classes en Chine
maintenant moins long, les matiè-
res sont réparties en quatre for-
mations

politique (étude théorique et
pratique de la pensée maozedong);

militaire;
pratique (travaux manuels);
générale (étude de la langue

chinoise, comptabilité, mathémati-
ques, physique et chimie).

En ce qui concerne l'économie,
les maoïstes ne cachent nullement
leur objectif « La Grande Révo-
lution Culturelle Prolétarienne a
pour but la révolutionnarisation
de la pensée de l'homme afin que
dans tous les domaines du travail
on puisse obtenir des résultats
meilleurs quant à la quantité, la
rapidité, la qualité et l'économie »
(23 . En règle générale, les maoïs-
tes se sont empressés d'abolir par-
tcut où cela était possible les « sti-
mulants matériels » pour les rem-
placer par des « stimulants idéo-
logiques ». Partout aussi, les ca-
dres sont astreints à participer
aux tâches matérielles, et inverse-
ment ce sont les assemblées ou-
vrières dans les usines et les bri-
gades de production dans les Com,
munes qui décident des primes et
de la rénurnération.

Néanmoins toutes ces mesures
ne suffisent pas à altérer les rap-
ports de production qui caractéri-
sent le capitalisme bureaucratique
d'Etat. Les assemblées ouvrières et
paysannes ont surtout pour rôle
d'éviter que des décisions inappli-
cables ne soient prises par des ins-
tances supérieures trop éloignées
des réalités locales. Par exemple,
les grandes lignes du Plan, centra-
lement élaborées, sont ensuite sou-
mises à la critique et à l'approba-
tion des assemblées avant de reve-
nir les objectifs obligatoires pour
l'usine ou la Commune. Mais cette
liberté de critique ne peut s'exer-
cer que dans la « ligne du parti »:
les activistes du parti sont tou-
jours là pour détecter les « dévia-
tionnistes » et les « inviter » à se
« rectifier » (24).

L'association des travailleurs à
des tâches élémentaires de gestion
n'a finalement pas d'autre but que
de les transformer en auxilliaires
actifs de la gestion bureaucratique
de l'économie.

Quel est le sens de la Révolu-

« Pékin Information » nr,
16, page 37, 21 avril 1969.

« Impérialisme et Bureau-
craties face aux révolutions dans
les Tiers-Monde » publié par Pou-
voir Ouvrier en 1967.

tion Culturelle ? Jusqu'à présent,
le développement économique n'a
pas pu suivre un rythme suffi-
samment rapide en rapport avec
la croissance démographique. Le
retard est trop grand pour que les
dirigeants adoptent de nouveau un
schéma de développement proche
de la Russie ou des Démocraties
Populaires : il ne leur reste plus
quà continuer d'expérimenter de
nouvelles méthodes d'industriali-
sation rapide.

La Politique des Trois Drapeaux
Rouges a prouvé que les méthodes
de terreur et d'organisation mili-
taire du travail finissent par abou-
tir à la non-adhésion des travail-
leurs : d'où multiplications des
malfaçons, des grèves perlées, des
gaspillages de matières premières,
et des chutes de rendement. La
fraction la plus consciente de la
bureaucratie (les maoïstes), veut
remettre en pratique la « voie chi-
noise vers le socialisme » modifiée
et repensée, car elle seule peut
porter la production à un niveau
suffisant.

Mais le pays est encore très pau
vre, et l'attaque culturelle contre
le style de vie bourgeois est en fait
destinée à préparer le peuple et
l'appareil dirigeant à accepter une,
nouvelle période de sous-consom-
mations et d'efforts très durs. En
conséquence les maoïstes sont con-
traints de combattre spectaculaire-
ment les privilèges les plus criants
dg la bureaucratie afin de persua-
der paysans et ouvriers que le tra-
vail et les restrictions seront le
lot de tous. En définitive, la Ré-
volution Culturelle inaugure une
politique d'austérité et constitue
une préparation à une accéléra,
tion de la croissance économique.

Cependant cette nouvelle politi-
que de limitation des privilèges et
d, sous-consommation des masses
n'est pas à long terme compatible
avec la stabilisation du régime
maoïste, car elle active à la fois
la lutte interne dans la classe do-
minante et la lutte de classe con-
tre la bureaucratie (25).

D'autres signes révélateurs ap-

(25) Le « Quotidien du Peuple »
du 5 août 1969, dans un article in-
titulé « Il faut critiquer constam-
ment l'anarchisme » fait état d'in-
cidents répétés dans les mines de
Yangchuan dans le Shanxi où de
jeunes travailleurs, sous l'influen-
ce de théories anarchistes, ont en-
freint les règlements et refusé
d'observer strictement la discipli-
ne du travail.

paraissent déjà. En décembre 1960,
le parti a invité toutes les organi-
sations locales à une « campagne
d'épuration des rangs de classe »
par l'établissement de « comités
d'enquêtes » qui doivent consul-
ter le dossier (26) de chacun de
leurs membres afin de déceler
dans leur passé des preuves d'é-
ventuelles activités d'espionnage
ou de banditisme. Or, en Chine di-
te communiste, l'étiquette de ban-
dit, de fou, d'irresponsable, ou
d'espion, comme en URSS, s'appli-
que plus particulièrement à l'op-
position radicale de gauche.

Les maoïstes tentent de pallier
aux difficultés qui se préparent

en entretenant un conflit lar-
vé avec l'URSS ce qui leur permet
de mobiliser les masses sur des ob-
jectifs nationalistes et de canali-
ser leur énergie et leur attention
hors des problèmes intérieurs.

en introduisant toujours plus
leur idéologie à tous les niveaux
de la vie quotidienne du peuple.

FIN

(26) Il erxiste un dossier idéolo-
gique concernant tout Chinois
exerçant une profession, lequel est
conservé dans les archives du co-
mité du parti de son lieu de tra-
vail.

o Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS
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Troisième partie

« En premier lieu nous devons
constater que nous nous sommes
comportés vis-à-vis du problème
sexuel comme un dormeur qui es-
saye vainement de faire fuir une
mouche gênante d'un mouvement
de sa main » (Reich),. Pour l'essen-
tiel ceci reste vrai, ce qui change
c'est la stratégie de sinuosité. Le
silence gêné, inversement le ba-
vardage superficiel et grossier sont
la règle; sinon il nous est donné
d'entendre débiter d'aimables pla-
titudes sur le « socialisme-remè-
de qui seul peut, etc. » : Trois ma-
nières d'éluder la question. Il n'est
pas difficile d'observer dans de
tels cas le jeu élémentaire des mé-
canismes de défenses dont nous
parlait Freud; les principaux sont
leL différentes formes de résistan_

ou de négation. Le problème
sexuel est, disent beaucoup de ca-
marades, une invention petite
bourgeoise destinée à détourner
les jeunes de la lutte des classes,
une phobie « d'apprentis psycho-
logues », une affaire ne concer-
nant pas les ouvriers. Cette attitude
loin d'être une caricature, est en-
racinée profondément en beaucoup
d'entre nous qui considère la
sexualité comme étant un problè-
me inessentiel et même d'essence
bourgeoise. Pourquoi ? La réponse

'est simple : la plupart des révo-
lutionnaires n'ont pas fait com-
plètement abstraction, par rapport
à eux-mêmes, du cadre juridique,
morale et idéologique de leurs fa-
milles, que celles-ci soient d'origine
bourgeoise ou prolétarienne. Beau-
coup d'entre eux portent encore
les structures de la morale répres-
sive et n'en sont pas encore défi-
nitivement libérés. Les malforma-
tions sexuelles qu'ils portent en
eux par suite de la répression
sexuelle, et qui sont liées à des
attitudes inconscientes et refoulées
font qu'ils ne sont pas tout à fait
maîtres d'eux, même dans leur vie
sexuelle. C'est pour ces raisons
que personne d'entre nous n'a en-
core prononcé les paroles de libé-
ration définitive. Il ne s'agit pas
de psychanalyser les révolution-
naires. Il s'agit pour eux de pren-
dre conscience du problème et de
tenter de lui donner une solution.
« Lorsque ces problèmes surgis-
sent, ils ne tombent pas du ciel,

mais proviennent de la réalité des
contradictions de notre système
social et exigent une réponse »
(Reich). Or il existe deux types de
réponses qui malgré leur radica-
lisme apparent n'en sont pas. Ce
sont même des réponses de démis-
sion pure et simple. La première
est celle de ceux qui élargissent le
problème sexuel des adolescents à
la sexualité infantile en disant
qu'il n'y a pas de libération pos-
sible des adolescents parce que
leur génitalité, mise objectivement
au service de la procréation, ré-
prime leurs tendances sexuelles
prégénitales et partielles et trahit
ainsi le principe de plaisir au pro-
fit du principe de réalité maté-
rialisé par la génitalité procréa-
trice. La satisfaction génitale est
alors assimilée à la désublimation
répressive, c'est-à-dire à la libéra-
tion dans l'aliénation. Et sous Pré-
texte, paraît-il, que la société est
prête à accorder la satisfaction
génitale, ils déclarent répressif le
fait d'appeler les jeunes à lutter
pour le droit à la sexualité libre.
Abstraitement ceci est vrai. En
dernière analyse, concrètement
c'est une lourde erreur. C'est con-
fondre la spéculation c'est-à-
dire l'analyse théorique jusqu'au
bout des implications et la pra-
tique quotidienne toujours contra-
dictoire. Demander « pratique-
ment » la liberté totale des rap-
ports sexuels avec la liberté totale
d'avortement et de contraception
est la seule solution n'éludant pas
la question centrale au nom de
considérations psychologiques tou-
jours bien « intentionnées »,
des arguments avancés par les te-
nants du deuxième type de répon-
se, qui n'est en définitive qu'une
nouvelle forme de soumission,
consiste à dire que seul le socia-
lisme résoudra les problèmes
sexuels et que dans l'immédiat
chacun doit se débrouiller comme
il le peut, l'essentiel étant d'abat-
tre le capitalisme. C'est purement
et simplement nier le présent au
profit d'un avenir plus qu'hypo-
thétique. Hypothétique, car pro-
clamer que seule la révolution ré-
soudra les problèmes c'est tout
juste oublier l'articulation de cette
révolution sur le présent.

Il s'agit aujourd'hui de lutter
contre la répression sexuelle. Il
s'agit de politiser le problème

sexuel, comme tous les problèmes
sociaux. n faut expliquer tous les
aspects oppressifs de la vie socia-
le dans le domaine de la vie pri-
vée, publique, quotidienne. Il faut
dénoncer l'action contre-révolu-
tionnaire permanente de toutes les
prétendues « sciences humaines »,
de l'éducation, de la psychomani-
pulation, de la psychotérapie, de
la spéculation odieuse sur la san-
té et l'hygiène. Il faut matérielle-
ment écraser l'oppresseur capita-
liste ou fasciste, comme son valet
qui prône la passivité, la lâcheté
et l'aveuglement. La violence ra-
tionnelle et révolutionnaire est le

CHEZ LES TRAVAILLEURS
DE L' ETAT

Depuis plusieurs semaines, les
ouvriers dépendant du ministre
des Armées, du ministre Debré,
ennemi du monde du travail, ma-
nifestent leur mécontentement par
des débrayages suivis de défilés,
en raison de la volonté de ce De-
bré de modifier les modalités de
passage de catégorie de salaire à
une autre supérieure ; l'enjeu est
sur le fond mince, en comparaison
des revendications sérieuses que
pourraient poser des Centrales
syndicalistes.

Il est bien entendu que nous ne
pouvons que nous solidariser avec
eux, car toute décision ministé-
rielle ou patronale attaquant les
droits acquis doit être combattue
avec vigueur.

Mais la base de ce conflit pro-
vient de cette époque 1945-1946, où
sous l'égide de de Gaulle existait
le gouvernement tripartite MRP,
Socialistes, Communistes. La CGT
nettement prépondérante (5 à 6
millions d'adhérents en ces mo-
ments) au lieu de combattre la
norme des catégories de salaires
établie sous Pétain, cloisonnant
ceux d'une même profession, l'ac-
cepta et par son action néfaste,
l'aggrava sérieusement, ainsi chez
les spécialistes, il y a 5 catégories
et pour passer de l'une à l'autre,
il faut être proposé au choix ; un
compagnon peut rester indéfini-
ment dans la plus basse si sa tête
ne plaît ni à son chef, ni aux di-
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LA REPRESSIO.N. SEXUELLE
premier geste qui mène vers la li-
berté. Il faut lutter pour le droit
à l'avortement, c'est-à-dire, le
droit pour la femme de disposer
dc son corps. La liberté de contra-
ception est insuffisante. La liber-
té sexuelle est inconcevable sans
la liberté de refuser la procréa-
tion, sans le droit formel pour la
femme de refuser des enfants non
désirés. Il faut aider les jeunes
à mener leur vie sexuelle telle
qu'ils l'entendent. Luttons et nous
vaincrons. La violence nous libé-
rera; il n'est plus temps de dis-
cuter.

Claude LAPORTE

rigeants syndicaux ayant leurs re-
présentants dans les commissions
d'avancements.

Or, avant Pétain, dans chaque
profession, existait une seule caté-
gcrie et l'avancement était au
choix ou à l'ancienneté, les mai
notés savaient que tous les 3 ans,
ils bénéficiaient d'un échelon.

En 1945-1946, des syndicalistes
tentèrent de faire comprendre aux
dirigeants syndicaux leur aberra-
tion, la grave faute qu'ils com-
mettaient; d'autant plus qu'ils se
mettaient en contradiction avec
l'esprit animant les fondateurs de
la CGT et leurs continuateurs, ré-
clamant un régime égalitaire. Il
suffit de lire le compte rendu de
ses congrès, ses manifestes; celui
de la Fédération des Bourses du
Travail, à l'occasion du ler Mai
1g96, toujours d'actualité.

Que faire pour contrer les De-
bré et consorts, c'est dans
diat revendiquer une augmenta-
tion uniforme des salaires sur le
plan intercorporatif ; car le coût
de la vie atteint tous les travail-
leurs du Pays et ce principe de
combat admis balayera la hiérar-
chie des salaires.

C'est une des tâches de la CNT
qui est la seule à oeuvrer dans ce
sens, sans négliger sa volonté de
supprimer le salariat et le patro-
nat, dont ni la CGT ni la FO ne
parlent pas.

A. LE LANN
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« Ils faisaient un désert et l'appelaient la paix, »
TACITE.
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« ,.. dans l'intérêt même du tra-
vail aussi bien que dans celui de
la science, il faut qu'il n'y ait plus
ni ouvriers, ni savants, mais seu-
lement des hommes. Il en résul-
tera ceci, que les hommes gui,
par leur intelligence supérieure,
sont aujourd'hui entraînés dans le
monde exclusif de la science et qui
une fois établis dans ce monde, cé-
dant à la nécessité d'une position
toute bourgeoise, font tourner tou-
tes leurs inventions à l'utilité ex-
ams'ive de la elassie privilégiée

22 avril 1915
Cette date marque probable-

ment le départ de la course aux
armements chimiques Ce jour-là
le commandement allemand fit
deverser des tonnes de chlore sur
les lignes françaises; on déplora
5 OC() morts. Chloropicrine, phos
gène et « gaz moutarde » re-
layèrent rapidement le chlore. En
1918, la mort silencieuse avait
emporté 100 000 victimes sur
1 300 000 gazés, La paix fut signée
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dont ils font eux-mêmes partie,
que ces hommes, une fois qu'ils
deviendront, solidaires, non en
imagination ni en paroles seule-
ment, mais dans le fait, par le
travail, feront tourner tout aussi
nécessairement les découvertes et
l'application de la science à l'uti-
lité de tout le monde, et avant
tout à l'allègement et l'ennoblis-
sement du travail, cette base, la
seule légitime et la seule réelle, de
l'humaine société. »

Bakounine,

mais les recherches militaires sur
les .substances toxiques n'en fu-
rent pas pour autant interrom-
pues. Durant la seconde guerre
mondiale, l'Allemagne nazie tint
le monde dans l'angoisse, élimina
dans les camps de la mort des
millions de déportés, Juifs la Plu-
part, avec des gaz nommés « ta-
bun » et « sarin », mais ne se
risqua pas à leur utilisation sur
les champs de bataille : les anglo-
américains disposeront d'un arse-

« Les techniques pour utiliser les gaz

ont pour seules limites l'imagination de

leur utilisateur

Manuel d'entraînement TC 3-16

cie l'armée américaine

«Si les premiers essais sont concluants,

on appliquera un programme d'en-

vergure». Radio Saigon - 15 décembre 1962
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nal important grâce aux récentes
découvertes des chercheurs de
l'Université de Cambridge, de na-
ture à laisser prévoir des repré-
sailles. L'Allemagne hitlérienne
fut écrasée, mais ses « travaux s
servirent de modèle à tout le mon-
de et particulièrement aux USA.
C'est dans ce pays qu'ont été mis
au point, ces dernières années des
gaz (V ou VX) 1 000 fois plus
toxiques que le « sarin ». En
outre, la lutte contre les insectes
et autres parasites a fourni l'oc-
casion de découvrir une famine
de, composés extrêmement dange-
reux.

Utilisation des défoliants ou her-
bicides au Viet-nam depuis 1961

arsénites et arsénates
composés du 2,4-D, et 2,4,5-T
(orange)
composés du piclorame
composés du phénol

En agriculture, ces produits
sont employés pour traiter une
plantation d'un végétal déterminé
dont on connaît les réactions et
en fonction desquelles on choisit
le, produit et la concentration
appropriés,. Ces conditions nor-
males n'ont rien à voir avec ce
qui est pratiqué au Viet-nam.
Appliqués ou, plus exactement
prévus, pour détruire la jungle
dont la flore est par définition
hétérogène et où toute notion donc
de sélection disparaît, les « her-
bicides » sont répandus à raison
de doses de 5 à 13 fois plus con-
centrées qu'aux USA (New-yorker-
7 .2.70).

C'est ainsi que les agents pul-
vérisés, transportés par le vent à
plus de 10 km. du lieu d'épan-
dage, conservent leurs effets no-
cifs sur les plantations (hévéas,
jacquiers, papayers). Depuis 1966,
de nouvelles modalités d'arrosage
ont été inaugurées le tonneau
d'herbicide qui se vide tout seul
dans la rizière ou la vessie en
plastique qui éclate en touchant
le sol, le tout largué depuis un
hélicoptère. Le Sud-Viet-nam, de-
puis 1961 a vu 43 °,/c, de ses terres
cultivables et 44 % de ses ressour-
ces forestières arrosées d'herbici-
des et défoliants, termes aimables
pour baptiser des armes à poten-
tiel de destruction fantastique,
supérieur à l'arme nucléaire, se-
lon les experts, dont l'utilisation
inconsidérée remplit deux fonc-
tions immédiates.

1) Suppression du couvert foliai-
re de la forêt afin de permettre la
surveillance.

2) Destruction des ressources
alimentaire des populations des
régions non contrôlées territoriale-
ment par les USA.

Destinée des herbicides après
application

Certains herbicides, le 2,4-D, par
exemple, se transportent à l'en-
semble de la plante finissent par
s'accumuler dans ses racines.

Par suite, dans ces régions
« traitées », la consommation des
organes de réserve, donc d'accu-
mulation de toxiques, comme le
tubercule de la patate douce, de-
vient dangereux.

D'autres produits, tel l'acide
cacodylique, restent intimement
liés aux particules du sol. S'il est
difficilement absorbé par les ra-
cines et les micro-organismes, par
contre sa toxicité pour une partie
de la faune persistera plus long-
temps.

Effets sur l'écologie

L'écologie peut être définie
ainsi : la science des rapports des
êtres vivants, entre eux, et avec
le milieu qui les entoure.

Le groupement végftal, l'ensem_
bic des animaux, les champignons,
les bactéries qui y vivent consti-
tuent une unité fonctionnelle, en
circuit fermé, appelé écosystème.
8 types d'êtres vivants donc, for-
ment cet écoSystème

Les producteurs (végétaux).
Les consommateurs (herbivo-

res).
Les décomposeurs (insectes et

micro-organismes vivant dans le
sol).

Le maintien harmonieux de l'en-
semble correspond à un certain
équilibre qui ne peut subsister que
grâce à l'interaction de la densité
de la population, des disponibili-
tés alimentaires, des épidémies
naturelles, des variations saison-
nières et de la lutte des espèces
pour leur espace vital.

Cette succinte description per-
met d'imaginer à quel point cet
équilibre est rompu dès l'instant
où le principal producteur, le
feuillage, est supprimé Par l'usage
de produits chimiques défoliants.

Les rapports de scientifiques
américains, vietnamiens ou fran-
çais condamnent tous ce véritable
biocide entrepris par le militaris-
me et le capitalisme américains.
Quelques faits

Dans les régions où la végéta-
tion a été détruite, la chaleur et

LE COMBAT SYNDICALISTE

devenue plus torride en été, et les
hivers sont plus rigoureux,. Le cli-
mat n'est donc plus le même et
les pratiques horticides en subis-
sent les effets. Les forêts dépouil-
lées de leur feuillage ne jouent
plus leur rôle de protection contre
les bourrasques et les typhons.

La forêt tropicale constitue le
seul habitat possible Pour une
multitude d'oiseaux, insectes, rep-
tiles et mammifères. Ces espèces
ne peuvent survivre après défolia-
tion et certains ont déjà complè-
tement disparu, Sur la presque
totalité de l'estuaire de la rivière
de Saïgon, il n'existe plus un seul
oiseau insectivore ou frugivore.
D'une façon générale la végéta-
tion mettra plus de vingt ans pour
se reconstituer.

Comme indiqué plus haut, les
terres cultivées ne sont pas épar-
gnées. Au Cambodge, en 1969, le
tiers des plantations d'hévéas a
été « arrosé Selon une mission
d'experts américains venus enquê-
ter sur place, une perte de pro-
duction de latex de l'ordre de
40 % a été constatée, de même
qu'une perte de qualité. Tous les
plants d'un an d'âge étaient à
arracher et les risques d'incendie
accrus, les feuilles mortes jon-
chant le sol. Un retour à une si-
tuation normale n'était pas prévu
avant au moins trois ans.

Sur le reste du territoire de l'In-
dochine, les autres cultures, le riz
principalement, ont subi d'impor-
tants dégâts. Dans la commune de
An Huu, pour ne citer qu'un cas
précis, des centaines de milliers
de cocotiers qui survivent ont été
si gravement touchés qu'ils ne
donnent plus ni fleur, ni fruit,. En
ce qui concerne les arbres un bi-
lan très provisoire peut être éta-
bli.

167 300 cocotiers, 239 800 jac-
quiers, 2 350 000 bananiers et
2 629 000 buissons d'ananas sont
détruits, et la liste n'est pas limi-
tative.

Effets sur les populations

« Many babies are Ina/formed
alter Vietnam d,efoliations », ti-
trait un journal américain le ler
décembre 1969.

Les autorités américaines con-
naissent depuis longtemps les
effets des herbicides sur les po-
pulations. Un rapport du Cancer
Institute, tenu longtemps secret
et dont la publication n'est due
qu'à des fuites, indiquait des ris-
ques de malformations pour une
utilisation normale en agricul-
ture et dans le cas de fortes do-

ses la malformation devenait obli-
gatoire. Des cas de malformation
avaient été enregistrés sur le bé-
tail de Californie et dans cette
même contrée, la recrudescence
des avortements humains recou-
pait celle remarquée au Viet-nam
où le 2,4,5,-T est toujours utilisé
alors qu'il a été retiré du com-
merce aux USA.

1 2293 000 personnes ont été in-
toxiqués depuis 1961 parce qu'elles
avaient

absorbé des aliments empoi-
sonnés par les produits toxiques.

bu de l'eau empoisonnée de
citernes préalablement arrosées de
défoliants).

respiré de l'air pollué.
eu des contacts des produits

chimiques.
Quelques cas de décès ont été

signalés, mais ces intoxications se
traduisant le plus souvent par des
troubles respiratoires, des hémor-
ragies, des accidents cutanés, des
fausses-couches et des accouche-
ments de foetus morts,. Une sta-
tisque publiée par le Comité Sud-
Vietnamien pour la dénonciation
des crimes américains montre
assez bien quel sens il faut atta-
cher au propos récents de Nixon
« J'avais fait la promesse de met-
tre fin à l'engagement américain
dans cette guerre. Je suis en train
de tenir cette promesse.,, avec va
tre soutien nous pourrons édifier
une telle paix, et nous y parvien-
drons. »

Superficies atteintes (en hecta-
res). Août-décembre

1961, 560 hectares, 180 personnes
intoxiquées; 1962, 11 030 h., 1 120
pers. intoxiquées; 1963, 320 000
h., 9 000 personnes intoxiquées;
1964, 500 230, h., 11 000; person-
nes intoxiquées; 1965, 700 000 h.,
146 240 personnes intoxiquées;
1966, 876 500 h., 258 000 personnes
intoxiquées; 1967, 903 000 h.,
279 700 personnes intoxiquées;
1968, 989 000 4., 302 890 personnes
intoxiquées; 1969, 1 200 000 h.,
330 000 personnes intoxiquées.

Gaz toxiques

Malgré de multiples protestations,
dont certaines émanent de leurs
propres milieux scientifiques, les
américains continuent à utiliser
au Viet-nam des gaz toxiques dont
les principaux semblent être

le B2, poison nerveux, essayé en
1966;

le CS et ses variétés 051, (352,
employé depuis 1961, sous forme
de poudre en suspension dans
l'air, leur utilisation correspond
à 2 buts bien précis

Débusquage d'abris souter-
rains.

Opérations de harcèlement.

(Suite au prochain numéro.)
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Montre l'axe de la révolte anti-
autoritaire commune à la Commu-
ne de Paris et à la Commune de
Cronstadt. Le peuple, face aux
Versaillais, face au pouvoir
chevik,a su trouver sen organisa-
tion. Le peuple a su trouver ses
armes, projeter le projet révolu-
tionnaire. Face à la répression,
partout, il a su former sa propre
organisation de lutte. Ceci est
important. Face à la hiérarchie
militaire le peuple a répondu dans
la rue. La Ir. Internationale a été
créée par une poignée' d'hommes
qui avaient une volonté de fer. Le
peuple ensuite a su assumer cette
théorie révolutionnaire et ceci, je
le dis pour ceux qui, demaindaient
mais quelle révolution voulez-vous
faire ? L'anarchisme, cela fait
partie du passé. A ceux-là. Mai 68
a prouvé que le peuple lui-même
pouvait sortir dans la rue, pouvait
sortir des organisations tradition-
nelles, des partis, des syndicats
qui n'ont comme perspective que
d'embrigader la classe ouvrière.

Cronstadt est une étape impor-
tante, parce que Cronstadt est sou.

Depuis vendredi 30 avril les quel-
ques 1.200 ouvriers de l'usine Po-
lymécanique de Pantin font la grè-
ve avec occupation jour et nuit
des locaux. Le motif était au dé-
part, la réduction de la prime de
Bilan pour 1971. En 69 la prime
s'élevait à 2,36 %, en 70 à 2,55 %,
et cette année, la prima proposée,
est de 0,55 % arrondit par la di-
rection à 1,00 %. La perte finan-
cière pour un OS 2 est de 325 F,
puisque en 1970 il avait 340 F et
que la direction leur proposait
cette année 15 F. Quand on sait
de plus que les investissements
cette année ont été très considé-
rables, il est probable que les bé-
néfices aient été aussi très consi-
dérables.

Mais à cette revendication pure-
ment pécunière il faut ajouter

le respect des 40 heures ;
la retraite à 60 ans;
le paiement des journées de

grève.

R.,éponee étonnante de la direc-
tion. Le mercredi 5 mai un
huissier se présente à l'usine pour
constater l'occupation de celle-ci
par les ouvriers. Le jeudi 6 mai ce
même huissier se présente avec
cette fois, 24 convocations (Invita-
tion à comparaître) pour le Tribu-
nal de Grande Instance de Paris.
Convocations qui correspondent au
nom des délégués du personnel,
des délégués au Comité d'entrepri-
se, et des délégués des syndicats

Une solidarité possible. Une dé-

vent souillé. On parle de ceux de
Cronstadt comme étant des « ré-
volutionnaires » entre guillemets,
et, on les met au fond de la bi-
bliothèque, ces individus qui
avaient combattu les armées Mari-
ches pour hâter la révolution, ces
individus qui avaient créés les
premiers soviets pour donner le
projet révolutionnaire; ceci est un
boomrang lancé contre tous ceux
qui veulent embrigader la révolu.
tion dans un Etat totalitaire c'est
un crachat que l'on jette en l'air
et que certains marxistes léninis-
tes reprennent dans la gueule.
Cronstadt a été le soulèvement
d'un peuple d'une petite ville qui
a été le symbole d'hommes qui se
voulaient libres et qui ont su com-
battre le fascisme blanc comme le
fascisme rouge.

Maintenant il y a une applica-
tion pratique de toutes ces Com-
munes celle de Cronstadt comme
celle de Paris. Aujourd'hui c'est
la lutte, petit à petit le gouverne.

légation de grévistes doit se ren-
dre le vendredi 7 mai à l'usine Po-
lymécanique de St-Quentin dans
l'Aisne. (Les résultats ne nous
étaient pas parvenus à l'heure où
nous mettons sous presse).

Aussi se sont noués des contacts
avec les usines Babcok et Hone-
well-Bull. Il se pourrait d'ailleurs
que ces contacts débouchent sur
une grève de solidarité. Mais n'an-
ticipons pas.

Un bel exemple de la participa-
tion ouvrière aux bénéfices capita-
listes : En dernier recours c'est le
patron qui décide de l'importance
de la prime à alouer aux travail-
leurs.

Alors que le travailleur appâté
par son patron voit le centre de
son intérêt déplacé vers une inten-
sification de sa production afin
que son pourcentage de participa-
tion soit le plus avantageux possi-
ble. Son patron ne tient aucun
Compte de cette production, inves-
tit ses profits et donne un résidu
de ceux-ci qu'il repartie entre ses
ouvriers selon sa volonté. C'est ce
qui c'est passé à la Polymécanique
et qui se passera encore partout
où les travailleurs auront accepté
le principe de la participation. De
plus, la participation est une ar-
me dont se sert le capital pour
mobiliser les travailleurs ailleurs
que sur ses problèmes propres de
classe exploitée (au pire pour le
patron le cas est posé par cette
grève ) les travailleurs réagis-

ment français est en train de met-
tre sur pied un processus de fas-
cisation, dont l'un des exemples
sont les trournées des flics, de ces
hirondelles qui autrefois allaient
deux par deux et qui vont mainte-
nant trois par trois et même qua-
tre par quatre. On nous habitue
petit a petit à voir des flics à
tous les coins de rue.

Face à cela il y a qu'une répon-
se. c'est celle des ouvriers de chez
Feredo, c'est celle des ouvriers es-
pagnols qui ont su défendre l'éten-
dard de la liberté à Burgos, à Ma-
drid en s'imposant. C'est celle aus-
si de tous les travailleurs qui su-
rent de par le monde montrer leur
solidarité aux travailleurs espa-
gnols durant cette dure épreuve
qui est pour eux quotidienne.

Il nous faut également parler
de la Tchécoslovaquie. Budapest,
Cronstadt, et tout dernièrement
Je Pologne ne sont pas un hasard.
C'est le symbole vivant de la Com-
mune de Paris. Ce sont les cama.

LA GREVE A POLYMECANIQUE
sent et là encore ils sont mobilisés
pour défendre un intérêt qui n'est
pas le leur, nous venons de le
voir.

Par contre lorsqu'il s'agit de dé_
fendre et améliorer leurs condi-
tions de travail (réduction du
temps de travail et des cadences,
abaissement de l'âge de la retrai-
te, droit syndical et formation syn-
dicale dans l'entreprise, les tra-
vailleurs défendent leurs intérêts
de classe.

Ainsi verrons-nous renaître l'es-
prit révolutionnaire des travail-
leurs qui établit les statuts syndi-
ceux sur lesquels reposent tout
leur intérêt ? et qui dit

« Article ler. Le syndicat réu-
nit les travailleurs en dehors de
toutes opinions politiques, philoso_
'Dingues ou religieuses jusqu'à la
disparition du patronat et du sa-
lariat. »

Article qui devrait faire réflé-
chir chacun d'entre nous sur le
sens actuel de la course prix-salai-
re-inflation. En nous demandant
s'ii ne serait pas plus en rapport
avec celui-ci, plutôt que d'exiger
une augmentation de salaire au
ni veau de l'entreprise, d'exiger
une baisse des prix, loyers, im-
pôts de 25 % sur le plan national
par la grève géreirale active et la
baisse de production proportion-
nelle à la revendication.

Un correspondant du « C. S. »

rades, le peuple qui s'organisent
sous terre doucement à la base; ce
sont tous ceux qui ont maintenant
les cheveux blancs et qui repren-
nent le combat.

Je voudrais lancer un appel.
Face au processus de fascisation

qui se lève en France, la Commu-
ne est pour nous un exemple, elle
nous apporte les données politiques
que nous devons garder, c'est-à-
dire, la spontanéité du peuple, le
peuple en armes, une organisation
communiste libertaire conséquente
prête à combattre les fascistes
qu'ils soient de droite ou de gau-
che.

Aujourd'hui camarades nous
pouvons dire tous ensemble ce
n'est qu'un début.

FEDERICA MONTSENY
Quelques mots en Français pour

faire une remarque qui me tient
à cur. Le camarade présidant a
dit que toute la presse française à
l'exception de « Minute » avait
parlé de la Commune. Nous avons
vu des émissions télévisées de la
Commune, nous avons vu un nu-
méro de « Match », du très réac-
tionnaire « Match » avec une très
belle photo de Louise Michel. Le
camarade Grigorof s'est félicité du
silence entre ces deux concepts. Il
y a une apparente contradiction
entre ces deux concepts mais la
réalité pour moi est celle-ci, non
seulement les communistes de tous
bords ont cherché à récupérer la
Commune, en la déformant mais
celle-ci a également été par ceux
qui sont les héritiers directs des
Versaillais et de Thiers.

Y at-il une différence entre le
gouvernement de Thiers et de la
II République et le gouvernement
actuel et la V. République ? Au-
cune !

Les Versaillais n'ont pas le droit
de déshonorer les martyrs de la
Commune. Parce que si l'insurrec.
tion s'était emparée de la Commu-
ne de Paris en mai 1968 comme
elle s'en était emparé le 18 mars
1871, les Versaillais qui nous gou-
vernent auraient tenté d'écraser
le peuple de Paris comme il a été
écrasé en 1871. Alors plus de co-
médie, la Commune est à nous, la
Commune est aux révolutionnai-
res, la Commune est aux conti-
nuateurs de l'esprit et des luttes
de la Commune. La Commune ne
peut et ne veut pas être accaparé
par les Versaillais de tous les bords
qu'ils habitent a Paris, à Madrid
ou à Moscou.

Elle termine en espagnol en éta-
blissant un parallélisme entre la
Commune de Paris et la lutte, la
révolution, puis le sacrifice de
l'exil des camarades Elspagnols
dans leur inextingibles volonté de
lutte, de liberté et d'espoir ; exem-
ple de fait de l'irradiation dans les
faits de la Commune de Paris.

LE COMBAT SYNDICALITF

LE MEETING DU 18 AVRIL
CONSACRÉ A LA COMMUNE DE PARIS



CONTRE TOUTES
LES DICTATURES

Bakounine se trouvèrent face aux
proudhoniens à propos de la col-
lectivisation des moyens de pro-
duction et que Bakounine fut le
premier traducteur du « Capital »
en russe (ce qui n'est pas un se-
cret pour personne, la parenthèse
est de moi) qu'il adhéra aux fon-
dements du matérialisme histori-
que comme devaient le faire nom-
bre de fédéralistes de l'Internatio-
nale, et plus tard, des anarchis-
tes italiens et espagnols, des mili-
tants en France,

Le communisme libertaire n'est
donc pas cette théorisation sim-
pliste de la révolte et de la notion
de liberté en général de certains
anarchistes niants la lutte des
,classes. De même, il convient de
distinguer la formation d'une
éthique révolutionnaire qui est
l'expression de l'activité réelle au
cours de la prise de conscience
des masses dans la lutte, d'un
sentimentalisme et d'un humanis-
me vagues qui ont abouti trop
souvent à faire de l'anarchisme
un simple dépassement du libéra-
lisme bourgeois. (Lénine, en par-
lant de la liberté, s'était exprimé
à peu près dans le mêmes ter-
mes).

Pour en terminer nous affir-
mons que le matérialisme histori-
que n'est nullement le point de
départ de l'opposition au sein du
mouvement révolutionnaire entre
le courant étatiste et le courant
libertaire. Ajoutons que le terme
de marxiskine (souligné par eux)
attribué au matérialisme dialecti-
que est impropre. L'opposition qui
s'est manifestée, dès les premiè-
res années de la première Interna-
tionale, entre les partisans de
Marx et ceux de Bakounine s'est
située sur les problèmes de la
révolution, de la conception de la
stratégie révolutionnaire, du rôle
des révolutionnaires par rapport
aux masses, de la nature et du
rôle de l'organisation révolution-
naire du rôle de l'Etat.

Aujourd'hui, c'est sur ces pro-
blèmes que nous divergeons des
camarades léninistes, trotskystes,
maoïstes.

Voilà ce qui nous disent ces
communistes libertaires.

On reste rêveur, étonné, indigné
de la façon ou de la sans-façons
dont ces nouveaux communistes
libertaires s'acharnent sans la
moindre pudeur à discréditer et
salir ; aussi bien Bakounine que
les mouvements libertaires fran-
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çais, italien et espagnol, et que
par contre, très mieleusement, ils
appelent camarades, les léninistes,
trotskystes et maoïstes.

« Guerre des classes » dit que
l'opposition entre Marx et Bakou-
fine provenait de la conception
que chacun avait du rôle de l'or-
ganisation révolutionnaire, du
rôle de l'Etat, et que c'est aussi
ce» problèmes qui les séparent,
eux, des léninistes, trotskystes et
maoïstes.

Cette dernière affirmation est
peut-être valable pour eux, mais
pas en ce quiconcerne Bakounine.
car entre Marx et Bakounine, il
n'y avait pas une différence de
quantité, mais bien une différence
de qualité. Marx voulait la con-
quête du pouvoir et de l'Etat, et
Bakounine voulait leur disparition
pure et simple, car je crois que
depuis son époque, personne, je
dis bien personne, n'a combattu
l'Etat sous toutes ses formes, plus
que lui-même l'a fait. Et c'est
justement Pour cela que Marx et
toute sa clique ont essayé de le
dénigrer tout le long de son exis-
tence. Comme c'est également
pour ces mêmes raisons, que ces
très chers camarades léninistes et
autres, assassinèrent tous les co-

Tout d'abord, et très sincère-
ment, merci Ferez. L'article que
tu as bien voulu consacrer à la
« lettre ouverte aux révolutionnai-
res »est une totale confirmation
de ce qu'il y a dedans.

Perez, tu es en train de mourir.
Et toute ta littérature ne peut que
faire vieillir ceux qui cherchent à
lutter efficacement pour ne pas
crever d'ennui. Sous quelque for-
me qu'il se manifeste.

Quelques précisions, cependant,
qui remettront un peu d'ordre
dans l'amalgame dû à ta Plume

la « lettre ouverte aux révo-
lutionnaires » n'est pas une oeuvre
personnelle. Elle est le résultat de
discussions qui eurent lieu à Lou-
viers (Normandie), Lorient (Bre-
tagne), Livry-Gargan (Seine-St-De-
nis) et Paris. Elle fut issue donc
d'une réflexion collective, et reçut
par la suite l'approbation de nom-
breux autres camarades ;

pains anarchistes de Cronstadt,
Ukraine, Bulgarie, Hongrie, Pola
gne, Cuba, Espagne, et de par-
tout ailleurs. Comme c'est pour
cette même raison qu'ils s'acharnè-
rent à détruire toutes les collecti-
vités faites en Espagne par le
Mouvement libertaire espagnol,
comme ils se sont toujours achar-
nés partout à anéantir tout em-
bryon, toute manifestation et tou-
te idée, qui ait été imprégnée de
la moindre particule libertaire. Et
c'est pourquoi aussi, je ne peux
pas arriver à comprendre que des
gens qui se disent communistes-
libertaires veuillent salir et déni-
grer tous les autres mouvements
anarchistes et qu'ils puissent se
dire camarades des partisans des
dictatures communistes qu'elles
soient léninistes, trotskystes, au-
tres maoïstes.

Pour nous, les dictatures, noi-
res, blanches, brunes ou rouges,
ont été, sont et seront toujours
des dictatures. Nous les avons
combattues, nous les combattons
ei, nous les combattrons éternel-
lement, et par conséquent rien ne
peut nous unir à ceux qui les
défendent, même si ces défenseurs
se disent ouvriers ou prolétaires.

F. PEREZ

TRIBUNE LIBRE

Etre mort ou ne pas l'être
elle est parue dans « L'anar-

cho-syndicaliste », sous la signa-
ture : « Tribune Libre 93 », suivie
de mon adresse et mon nom uni-
quement parce qu'à l'époque je
servais de boîte postale à ce bulle-
tin.

Donc il y a malhonnêteté dans
ton attaque. Mais peu importe, et
le fait est là : tu démontres par
ton agonisante inexistence que cet-
te « lettre ouverte » est un cons-
tat de vérité sur la situation du
milieu anarchiste actuel...

Un dernier mot : tu liras avec
profit les numéros 107 et 107 bis
de « L'anarcho-syndicaliste ».

Jean-Mare CARITE

Cette « Tribune libre » est ki ré-
ponse à un article de P. Ferez pa-
ru dans un précédent numéro.

Je voudrais comprendre pour-
quoi certains hommes qui se
disent communistes - libertaires,
anarcho - syndicalistes ou tonf
simplement anarchistes, essaient
de semer la confusion à tort et à
travers.

Le hasard a voulu qu'il me tom.-
h8 entre les mains quelques jour-
naux dans lesquels on peut lire
certaines façons de vouloir salir
des copains et l'ensemble de nos
mouvements.

Je suis peut-être naïf, mais
cette façon d'agir m'a toujours
étonné chez des gens qui se disent
libertaires.

Suis-je anarchiste, anarcho-syn-
dicaliste, anarcho - communiste?
Je ne me suis jamais arrêté à me
le demander, et c'est le dernier de
mes soucis, car je n'ai jamais
essayé de couper les cheveux en
quatre. Mais je pense et je crois,
qu'entre ceux qui se réclament de
n'importe quel courant de l'anar-
chisme, il doit y avoir obligatoi-
rement beaucoup plus de points
communs qu'entre n'importe le-
quel de ces courants, et les par-
tisans de l'autorité de l'Etat et
de toute sorte des gouvernements,
et c'est pourquoi je Pense qu'on
devrait essayer de mieux se con-
naître et mieux se comprendre.

L'ennemi est en face, et il faut
le combattre dans toutes les
formes qu'il puisse prendre ou
adopter. C'est pourquoi je crois
que la chose est assez grave, et
j'estime qu'on devrait essayer de
voir clair. C'est-à-dire, pourquoi
toute cette boue lancée contre des
copains et contre les mouvements
libertaires en général.

Voici ce qui nous est dit dans
le numéro 1 de « Guerre des clas-
ses » qui lui-même s'intitule Jour-
n& du communiene libertaire, et
duquel « Espoir », de Toulouse,
s'est déjà occupé, mais pas assez
amplement à mon gré, peut-être
aussi, pour ne pas leur donner
plus d'importance qu'ils n'en ont.

On peut lire ceci, qui peut être
comme une déclaration de princi-
pes : « Nécessité de l'organisation
communiste libertaire ». Le « bric

brac » des anarchistes (souligné
par eux - mêmes) plus ou moins
folkloriques n'est qu'un fatras
idéologiques de plus et n'a rien de
commun avec le courant anar-
chiste - communiste du mouve-
ment ouvrier, issu de la première
Internationale. A ce sujet, il im-
porte de rappeler que Marx et



En la mariana de la fecha
mayor de los trabajadores tu-
vo efecto el acto confederal or-
ganizado por las ONT de Fran-

cia Y Esparia, dedicado al epi-
sodio de Chicago (1886), cuyos
obreros del lugar reclamaron
la jornada diaria de 8 horas
(se trabajaban en el mundo de
1(1 a 15), dando ocaskin, las pe-
ripecias de la huelga, a una
fusilada de obreros por la po-
licia, y al atentado en la plaza

Centro Collfederal de Paris:
Y bien. Con la sala llena abriô

el Mitin el compariero SORIANO,
de la CNTF, precisando en ligero
esbozo el significado de la fecha
conmemorada, sacando la conclu-
sion de que la politica «obrerista»
resta energias al proletariado
emancipador, por cuya razen la
CNT y la AIT sostienen, contra
vient° y marea, la posicien clasica
revolucionaria del obrerismo. He-
cho el introito, cade la palabra al
compariero JUAN, militante cane-
tista de la regiôn normanda. Elo-
gia la conducta cimera de los rrie-
tires de Chicago, cuyo sacrificio
equivalio a un aldabonazo que re-
percutià en la conciencia del pro-
letariado internacional. Los corn-
parieros falsamente acusados per
la explosien que diezmô a los po-
licias atacantes en la plaza Hay-
market, suponian un peligro para
los intereses capitalistas, y sin res-
peto a la justicia habia que eli-
minarlos. Es la ley del màs fuerte.
Luego esa trayectoria malvada la
hemos comprobado abundantemen-
te. A su vez, el marxismo ha he-
cho lo posible para desvirtuar el
verdadero sentido del 10 de Mayo,
comprendido en la trayectoria lt-
laertaria de la, I Internacional.
Gracias a esta deforrnaciôn, la lu-
cha por la liberacien total ha de-
generado en una peticican cansina
de majoras materiales dentro del
régimen capitalista, constantemen-
te desmentidas por la desvaloriza-
cien de la moneda y la utilizaciôn
de horas suplementarias, de tal
suerte, que si en Chicago 1886 se
luchaba por el horario semanal de
48 boras, en general los trabaja-
dores de 1971 cumplen sernanas de
60 horas, robàndose descanso y fa-
cultades, y tiempo para superarse.
La CNT es consciente de ello y
mediante el sindicalismo revolu-
cionario trata de reimponer la se-
riedad obrera para llegar a la
consecucion de una sociedad de li-
bertad, iguaidad y fraternidacl
verdad aras.

En nombre de la ONT gala toma
la palabra el joven VALERIO VI-
DAL, quien se pronuncia por la
revolucion social cotidiana. Exal-
ta el cara,cter libertario de la ges-

Haymarket que ocasion4 el
proceso contra ocho anarquis-
tas cinco de los cuales fueron
condenados a muerte y los tres
restantes a muchos alios de
presidio. Como se ve, estos
aconteeimientos originales no
dan opcirin a celebrar la «fies-
ta del trabajo» inventada por
los marxistas, ni a «agapes»
como el que hace u,nos afios
organizaron en Toulouse a t!-
tub o de A. S. E.

ta chicagüense, tan semejante a
las huelgas espontàneas califica-
das de salvajes. Encarece la pràc-
tica liberadora contra toda reac-
ciôn estatal. Precisa en todo ex-
plotado la toma de conciencia a Se-
mejanza de la de Esparia, encami-
nada hacia el 19 de julio de 1936.
Totalitarismo y capitalismo con-
fundidos han decapitado genera-
clones enteras con represiones y
la inflacien de las corrientes au-
toritarias, habiendo el revolucio-
narisrno clasico sufrido de elle. La
Commune, el 10 de Mayo chi-
cagüense y el 1936 espariol, con
sus a,spiraciones libertarias ahoga-
das en rios de sangre, son prueba
de la, vesania autoritaria que SU-
frimes. Afin asi, nuestras ideas y
nuestra organizaciôn son nuevas,
futuristas. Lo que no se compren-
de es la divisiôn entre libertarios.
Nos convendria una entidad ce-
mura unitaria, pero federalista.
Recuperariamos juventud y sindi-
catos, que se opondrian a la cliver_
sidad de marxismos y de sindica-
Llanos degenerados. La generaciôn
del 1945 la consideramos perdida,
pero su moral se reafirma en la
presente, que se readapta a los fi-
nes de revoluciôn social con acen._
tos concretos. legicos con nosotros
mismos, evitamos recaer en erro-
res reformistas. Pensamiento indi-
vidual, desde luego, para impulses
colectivos. Constancia y responsa-
bilidad en las actes, reactualizar
el sindicalisrno anarquista para
elevar la, condiciôn obrera. Basta
ya de sindicalismos dependientes,
amorfos, y si rechazamos la «par-
cicipacien» adoptamos la «autoges.
tiôn» de los trabajadores en prue-
ba de capacidacl y entera emanci-
paciôn de los mismos. Frente a la
rémora reformista y a la dictadu-
ra del proletariado oponemos la
sociedad libertaria coherente. Opo-
sicien franca al materialismo de-
rivado en sociedad de consumo.
Esta.do y Capital tratan de cebar
al mundo olarero con comodismos
adormecedores, urgiendo acabar
con aquellos poderes y sucederlos
C0 n la sociedad libre, sin jefes,
montada desde la base. Pues la
revolucién no es un grito histéri-
co, sino un hecho razonado y mo-
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ralizante. Con ella seremos capa,.
ces de destruir para crear. No so-
mos negativos, y màs rehuimos el
sectarismo de ma.sas en layon de
un despertar de las concienciaa.
La idea masista, autoritaria, es
alentada por el marxismo habién-
dose convertido en maxinio pe-
ligro para la clase obrera. Es tiem-
po, pues, de desinfectar el ambian-
te oponiendo a la ley borreguista
e irrevolucionaria del marxisme
lOS principios de igualdad y liber-
tad preclaros de la AIT y de los
héroes anarquistas del 10 de Mayo.

Esta peroraciôn de V. Vidal fue
muy celebrada par la concurren-
cia.

1,R.ANCISCO ISGLEAS,. Este ve-
terano compariero nos recuerda
que su verbo de ahora no es igual
al de sus arios pianos. Pero
agregamos nosotros nuestro
apreciado guixolense da de si, Y
mas daria si cultivara el desarro-
llo de sus cualidades oratoria,s.
Media la vejez, desde luego. Pero
la experiencia entrafia un mundo
de sabidurias que no estàn acin al
alcance de las muchachada.s.

El 10 de Mayo empieza. es
un recuerdo histerico que todos
notros conocemos, pero que des-
conocen las generaciones media y
joyau por corrupcion politica de
la historia. Por costumbre, en
Chicago se renovaban los contra-
tos de trabajo en cada 10 de mayo,
y el de 1886 la burguesia lo hizo
negativo para sus explotados. Es-
tes se precipitaron a la huelga
general y en la contenciôn del es-
quirolaje al pie de las fabricas
bobo lucha contra la policia, re-
sultando numerosos huelguistas
muertos o heridos, de donde re-
salta el mitin de protesta de la
plaza, Haymarket convocado por
los anarquistas. Durante la pero-
racian astallô una bomba entre la
policia que iba a atacar la tribu-
na, recogiendo la crus roja cinco
policias muertos y unos ochenta
heridos. i,Quién arroiô el explosi-
vo? é,Un anarquista indignad°, un
agente provocador? Nadie lo sabe;
pero la venganza capitalista hizo
ejecutar a los àcratas Spies, Lingg,
(este se suicidô en la celda), Par-

Paris, 13 de Mayo de 1971.

sons, Fischer y Engel, y sepultar
en un presidio a Neebe, Schwab y
Fielden. Revisado el proceso resul-
tô que l condenados cran ino-
centes, y si los tres presidiados
pudieron regresar a sus casas, a
los cinco asesinados la justicia no
pudo devolverles la vida. Ese es
un pedazo de historia obrera que
el sindicalismo domesticado ocul-
ta cuidadosamente en sus propa.
gandas en particular el sindica-
lismo aburguesado de EE. UU.
por interesar a sus jefes la castra.
ciôn y el desvio de las multitudes
obreras. Y esi lue como la bande-
ra del 10 de Mayo auténtico la re-
cogiri el anarcosindicalismo, pero
nadie pudo evitar que tan signifi-
cativa fecha las tendencias Ponti-
cas la convirtieran en signa de
franca,chela, en «fiesta del traba-
jo» para usos menores del proleta-
riado y mayores del arribismo.
Todo es bueno para mediatizar el
movimiento obrero y reducirlo a
entidad al servicio del Estado, de-
jando establecido en la esfera sin-
dical el polo reformista y el polo
revolucionario. Subsiste, intensifi-
cada, la desmoralizaciôn, la inuti-
lidad de las masas sindicadas pero
quaia la enseria del sindicalismo
revolucionario, y si no mirese a
Esparia con su ONT viril y capaci-
tada para un 1936 estentôreo. Mas
la politica internacional asfixiô la
revoluciôn libertaria de Espafia,
caso ùnico en idealidad y ancien-
cia, para evitar que ella contagia-
ra al proletariado de todos los Mi-
ses. La ley del asesinato que a los
confederales se nos aplicô en 1920-
23 tuvo continuidad, corregicla y
aurnentada, en 1939-45.

Recuerda el valor personal y or-
ganizaclor de Raman Ars, hijo de
Manuel, éste fusilado en 1894 en
Montjuich a Vandell, Pey, Se-
gui, Paronaa, Albaricias, Tero y a
centenares mas de asesinados per
orden de la Patronal y con la
a,quiescencia del Gobierno, cuyo
jefe, Data capa fulminado par el
rayo de nuestra justicia. Se nos
dejà solos entonces, excepte nues-
tros aimes libertarios, que Poco
pesaban en el tablera politico

Siempre ha existido interés
(Pasa a la pdgina 2.)



Mitin de 10 de Mayo en el Centro Confederal de Paris
(Viene de la Pagina anterior)

entre las diferentes fuerzas poli-
ticas influyentes en el mundo pa-
ra ignorer a la ONT, o destruirla
implacablemente para que su ejem-
plo no escampe.

Pese a las vicisitudes sufridas,
el anarcosindicalismo espaiiol ja-
Vins ha dado signas de abatirnien-
to, ni antes ni ahora, en este
tiempo de decadencias. Pur enci-
ma de los comodismos, de las ad-
versidades del momento y de las
claudicaciones, nuestro anarcosin-
clicalismo se mantiene firme, no
toma rumbo falso para no alcan-
zar el ridiculo y con él la catego-
ria de sindicalismo abyecto.

En Rusia se hizo la revoluciôn
colectiva, Previo exterminio de los
anarquistas primera, y de los so-
cialistas después, la revolucien de-
je de ser popular para convertirse
en propiedad de un partido. (Krons
tadt y Ukrania hablan alto al res-
pecta).

En Esparia, la CNT revoluciona-
riamente se preparaba, pero la re-
voluciôn se precipite a causa de la
subleva-cien fascista. Con un Poco
mas de tiempa que nos hubiera
permitido la adhesian del obreris-
mo no confederal de todas las re-
giones , la CNT hubiera sido ca-
pez de implantar su sistema igua-
litario tal vez en toda Iberia. Sin
embargo, el papel de la CNT en
las jornadas de julio de 1936 fue
decisivo, y si en 1937 se nos pro-
voce « una semana de mayo» ésta
fue de fabricacien comunista, se-
cundada por partidos de izquier-
da, siempre mal avenidos con la
supremacia del acratismo en Cata-
luria. Incluse el presidente de la
Generalidad, reputado como per-
sona sensata, pidie al disertante

a la sazen Consejero de Defen-
sa que desarmara al pueblo pa-
ra enviar mas fusiles al frente,
suerte de estrategia para desarmar
a la Confederacien y dejar que
los fusiles comunistas se lmPosie-
ran en celles y carninos de
Cataluria. A Companys, Isgleas le
pudo decir que unes centenares de
escopetas no iban a decidir la

iLibertad!
C. N. T.

;Abajo el franguismo!

C. N. T. A. I. T,
Las elecciones gindicales,
referénclum franquista

de la ley sindical.
TRABAJADOR: ;NO VOTES!

Confederacien Nacional
del Trabajo

suerte del trente de Aragen, sino
los cariones, las ametralladoras Y
los aviones que nuestros combe-
tientes esperaban en vano. Siem-
pre ha existido interés en que la

sindical de gran arraigo
popular, quede totalmente aniqui-
lada.

Ahora el sonsonete es «socialis-
mo y autogestien», equivalente a
cero en las condiciones que se pre-
dican. Socialismo para uso de po-
liticos no es socialismo, y auto-
gestien productora con dependen-
cia y cesien al Estado, es igual a
nada, La burocracia es la rafla so-
cial moderna y donde esta iropera
es infitil esperar equilibrio social e
igualdades. El progreso social de
hoy es evidente, y recayendo sus
beneficios sobre toda la colectivi-
dad no habria motivo para jorna-
das de trabajo de mas de cuatro
boras ni para dividir la nueva so-
ciedad en docenas de categoria.s,
dejando persistente el vicio caPi-
talista que divide a los hombres
en superiores e inferiores, ilogis-
Mo que rige en Occidente y en
Oriente. Con Estado, la felicidad
del pueblo es de todo punto impo-
sible.

Bien, amigo Francisco; y a ver
coma cierra

SORIANO. Constata la identidad
de criterios entre la CNT espario-
la y la francesa, exaltando de pa-
so al anarcosindicalismo que, pe-
se al complot del silencio que se
le aplica, contiene el fin que ha
de redimir a la clase trabajadora.

Ahora se va sabiendo en los me-
dios humildes que las mejoras
simplemente materiales no resuel-
yen los problemas de la dignidad
y de la subsistencia. Si la mejora
del momento es necesaria para ve-
getar, la revolucien finalista es
imprescindible para vivir libres Y
en igualdad absoluta de condicio-
neg.

Las sindicales reformistas, poli-
ticas, aceptan la necesidad capita-
lista de los destajos y prolonga-
mientos (cotizados) de las jornadas
de trabajo, con la que la clase
obrera da un salto atras. Contra-
riamente, la CNT aboga pur el
descanso y la mayor comodidad de
los trabajadores reduciendo siem-
pre las jornadas de trabajo al mi-
nima posible para reducir el paro
y aumentar el tiempo libre. La
renuncia del sindicalismo domes-
ticado a ser sindicalismo vital pa-
ra un fin de sociedad libre, reen-
gancha al obrero a la cadena de
la explotacien capitalista y del
Estado, resultando que la burgue-
sia necesita de esa clase de sindi-

calismo para subsistir como cluse.
Mientras que la razen de ser del
sindicalismo «pelloutierista», o re-
volucionario, es la marcha deci-
dida de los productores hacia la
sociedad del porvenir. En Francia
los sindicalismos de uso comùn no
representan a la juventud traba-
jadora sino a intereses de Partici°.
Es bueno estar en la CNT en
obreros conscientes, definidos.
cluso la Commune concuerda con
la CNT, y cuando la CGT trata
de apropiarse de aquéIla comete
un fraude de estilo com,unista.
Mas cerca de la Commune se ha-
han los esforzados de Mayo 1968.
Pero espontaneidad, segùn y co-
rne. El 19 de julio espariol no fue
espontàneo, sino sustanciacien de
un proceso revolucionario anar-
quista antiguo de 50 ai-1os. Revu-
lucien, si, la anhelamos, pero de
pueblo, totalmente emancipadora,
estatalicida. La ONT no admite
discriminaciones raciales ni de
edad ni de cualidades. Ella va a
la transformacien social para lo-
grar un fiel equilibrio de posicio-
nes y derechos.

Dicho ello, Soriano ofrece la
tribuna a los espontaneos, resul-
tando ser el primero el compatie-
ro BALKANSKI. Ingeniero agni-
nomo, tuvo ocasien de populari-
zar su cargo entre campesinos, que
trate en iguales y en hombres de
pràctica, necesarios e ilustrado-
res incluso para la técnica moder-
na. Cree en la revoluciôn., pero la
personal ante todo, en la moral
de los revolucionarios. Ello conse-
guida cuaja exactamente la otra,
la fisica. Activismo, bueno, pero
con responsabilidad para encami-
nar los pasos. Seguir el camino
trazado par los màrtires de Chi-
cago; destruir la malo que cada
uno Ileva en si para, culturalmen-
te, reconstruirse. ONT, venga, pe-
ro en esfuerzo consciente de cene-
tista,g.

Reduzcamos las jornadas de la-
bar cansinas, conquistemos ya las
O haras igual que los de 1886 re-
clamaron las 8. Fera en gaie po,
ra superarnos moralmente, no
para un banal despilfarro de tiem-
po; en gaie de mayor libertad, en
sintesis. Quede tiempo para estu-
diar, enmendar y superar nues-
tras teorias, oponiendo conciencia
a sectarismo, deseàndonos bien
preparados en ioda sentido. Asi no
degeneramos en discriminadores
cual la son otra especie de sindi-
calistas. Entre nosotros se usa el
francés llanamente, y en cambio
aqui nos hemos reunido galas, es-
parioles , bùlgaros, alen portu-
gués y algtin Italian°, consideran-

donos todos iguales, todos compa-
rieros.

Y claro: una ONT fuerte de
200.000 afiliados seria interesante
porque iria enfocada hacia el mi-
llen de adherenteg. Seria fuerza,
pero en el interregno, en el lap-
sus sindical-reformista, tratemos
de ramper el compas de espera.
No cejemos, empero, sigamos las
trams de la Commune, no mar-
cando el paso cual se hace en los
rebarios sindicaleros y comunistol-
des, sino echando pur el camino
de enmedio cual hicieron los otros
comunalistas de Kronstadt, de
Ukrania y de la Esparia libertaria.
Con ello no pretendernos arrastrar,
sino inducir.

Los compafieros B. Lepez y P.
Peralta intervienen para «suple-
mento de informaciem4 tras la
cual el acto se da For terminado.
Sin himno, porque cada cual lu
lleva dentro. F.
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DISCOS
La «Fiesta del Trabajo» fus crea-

da par ganclules.
10 de Maya, flor de campo libre
perfumado, no sernbraclio de p0-

tatas para piaras reformistas.
Hoy lirio del voile, maltaise es-

pinas esclavitud.
Mayo turbio, con estupidez pro-

letaria.
San José Carpintero no existiô

asi no tue obrero. Cero.
10 (Le Mayo es Primavera, no de

generacicin politica de la nase
obrera.

10 de Mayo comunista: cohetes
atômicos, tangues, cafiones. Y es-
plotados marcando el paso a mi-
lianes.

Manifestaciones rebaiiisticas de
10 de Mayo: Nueva versién de las
procesiones de semana sonna.

10 de Maya con agapes: envidia,
copia servit de la «jamancia» bur-
guesa.

Dijo glotona ara: «De Maya,
mayortesa».

Y Don Licier Obrerista: «De Ma-
ya, mayorista; pues ne goda en
vista».

Y un, jefe rama y solitario: «De
Maya, mayoritario».

Par et 10 de Maya perdié la vida
nids de un anarguista.

(Data que ignora la grey obre-
rista.)

Maya de Gori, nuestro hermano:
«Dulce pascua del généra huma-

no...»
il° (le Maya proletario?
il. de Mayo libertario!

DISCOBOLO



LAS °BRAS Y LOS DIAS
EL VALOR DE DESERTAR

bundan ya las noticias rela-
cionadas con las cara,cte-
risticas que va tomando la

viril reaccion de una buena parte
de los soldados integrantes del
ejército norteamericano; el des-
content° entre quienes, contra su
voluntad han sido llamados a filas
para matar, morir, en las lejanas
tierras del Viet-nam, Parece ser
que la nota destacada la consti-
tuye el creciente mimer° de los
que, en oposicion a las directrices
militares, destacan su rebeliôn,
negandose a seguir el mandato de
los jefes, rehusando el obedecer.
De ahi el haber tomado muchos
jôvenes la decisiôn de desertar.

Es digno de elogio el hecho de
que haya quienes se nieguen a
desemperiar el papel de peleles, a
merced del capricho de los jefes,
de los «superiores». Decision
de loa la de rechazar la mision
de an homicidio legalizado, como
la es el que se enseria en el cuar-
tel. Fil cuartel que, como expresô
un notable escritor, ha sida stem-
pre «escuela del crimen».

For supuesto, rebelarse, tomar
la firme decisiôn de ramper la
férrea disciplina cuartelera, supo-
ne ya evidenciar un viril destello
de dignidad, de nobleza de senti-
mientos. Ya es de mayor trascen-
dencia el hecho de negarse el indi-
viduo a vestir el uniforme militai',
rebelde a dejarse enrolar como
simple robot, por tanto sin perso-
nalidad, acogotado el sentir de lo
que debe de ser el hombre en
todas las circunstancias de la
vida. Representa la mencionada
actitud el desligarse de todo com-
promiso en relaciôn con el Estado,
emperiado en afan absorbente.

Pero Si ya de un principio no
se ha llevado a cabo una decisiôn
tajante en la acciôn antimilitaris-
ta, por lo menas, dentro del sen-
tido de la rebeldia dignificadora,
es de estimai' que ante una situa-
clin de guerra, que en el casa de
la alimentada, coma en todas las
patrocinadas Por un Estado, se
disfrazan bastardas intenciones,
haya quienes se decidan a la
deserciôn. jEs lo que preocupa
seriamente a los integrantes del
estado mayor del ejército norte-
americano. Son actitudes conta-
giasas, al promover en cada caso
un ejemplo a seguir.

Ya cuando el individu° ha to-
rnado una actitud contundente

en el caso de la desercion
trente a la maxima representa-

ciôn de la organizaciôn social, o
sea el Estado, se encuentra en lo
sucasivo propicio para una tra-
yectoria de refractario en contra
de todas las arbitrariedades que
conlleva la vigente civilizachin. Se
halla en condiciones de bregar en
un frente antiestatal y anticapita-
lista: De ahl el hecho de que se
pueda observar con simpatia el
impulso de rebeldia que se nota
de un modo reiterado en los
EE. UU., el pais que ha llegado a
un mayor embrutecimiento de
esencia burguesa.

SACRIFICIO Y CONSTANCIA
DEL PERIODISMO ACRATA

Todo lo que hace referencia a
nuestras publicaciones y al esfuer-
zo que supone su desenvolvimiento
moral y material, es logico que
nos interese a los libertaios. Con
satisfacciôn leimOs hace Poco
tiempo el ochenta aniversaria del
periodico anarquista judio «Di-
fraye arbeterstimme», que se pu-
blica en Nueva York. Seguir en
la brecha iras ochenta ados de
actividad periochstica es algo que
nos llena de satisfaccion. Es toda
una leccicin estimulante, reconf or_
tadora!

Y si complace el notar el em-
perio de una tenaz continuidad, es
de comprender que entristezca el
recibir la noticia de que, ya par
unas causas o bien por otras,
dejen de aparecer publicaciones
hermanas en la defensa de las
idem. Es el caso de «L'Adunata
dei gefrattari», que clesde e1 ario
1922 venian publicando un con-
junto de comparieros italianos
radicados en los Estados Unidos.
En el mimero de la publicacion
correspondiente al pasado mes de
marzo anuncian que editado el
periadico afectando al mes de
abril deja de aparecer. La senti-
mos, nos duele coma el falleci-
miento de un ser querido. Apre-
ciàbamos la mencionada publica-
chin italiana par el tono select°
en el enfoque de los bernas de per-
cepcion àcrata, con vivaz atenciôn
puesta en las palpitaciones del
vivir social, abarcando un dila-
tado horizonte idealista de signo
acrata con claridad y sereno dis-
cernimiento. E verdad que se
lamenta ver morir un periodico
que se habia ido sosteniendo casi
durante media siglo!

Y en pos de glosar la importai>
cia, el valor aleccionador que se
desprende de quienes actuaron,
pose a los achaques y a los arias

acumulados sobre las espaldas,
vale la pena mencionar la despe-
dida que en la revista àcrata
«L'Unique», puso el que tue su
animador par espacio de un a serie
de arias, el compariero Armand,
fundador y director de diversas
publicaciones acratas. Decia en el
Ultimo mimera de «L'Unique» lo
siguiente; «Com° la mayoria de
los comparieros, soy simplemente
inquilino de la, vivien,da en donde
habita. No poseo ni granja,
chalet. Incluso no soy propietario
de automavil, ni tan siquiera un
mOdesto 2 CV, o un vulgar «scoo-
ter». En cuanto a las vacaciones,
nosotros ignoramos lo que hay
que entender par ello. iY en el
prôxirno mes de marzo inauguraré
las ochenta y cinco primaveras!»
Y el casa es que llegado a -tura
edad tan avanzada ejerciendo
periodismo acrata, en vez de pen-
sar en la inercia de un bien ga-
nado reposa, Armand, sin dejarse
acogotar per las dolencias, par los
frecuente,s achaques que minaban
su viejo organismo, pese a tener
que dejar la redaccicin de la re-
vista, llevaba par delante proyec-
tos de reediciones de libros inau-
gurando una seccion de articulas
y comentarios en la revista «De-
fense de l'homme», falleciendo a
la edad de noventa arias, casi con
la pluma en la mana, activo hasta
los Ultimes momentos de sa cals-
tend».

Par su sentido elemplar, en la
linea, de la ya expuesto, bien vale
la pena citar el caso del campa-
riero Plaja, radicado, como se
sabe, en Méjico, que a la avan-
zada edad de ochenta y dos ados,
habiendo sufrido el penoso per-
cance de perder a la compadera de
toda su vida, ya repuesto de la
explicable crisis moral ante el
fallecimiento del ser amado, sobre-
poniénclose al intenso colapso ex-
peximentado, gracias a la serena
reflexiôn y a las frases de aliento
de los comparieros amigos, recobra
SU constante anhelo de laborar en
favor del ideal de toda la vida.
De nuevo ha puesto la volantad
en el afan de proseguir sus lute-
rrumpidas «Memorias», que han
de revestir indudable importancia
debido a los hechos de que ha
sido t,estigo el buen amigo Plaja
en el curso de su existencia, asi
coma de la grau variedad de ele-
mentos de -Ioda condicnin que ha
tenido ocasiôn de conocer. Tara-
bien siente el ferviente deseo de
hacer lo que pueda en pos de
algunas interesantes reediciones

de textos vitales en relaciôn a
nuestras idem. No podenios olvi-
dar que ha sido e1 citado campa-
i-ler°, en todo la que va de siglo,
quien mayor labor ha desarrollado
en lo concerniente a la ediciôn de
folletos de propaganda. Miles y
miles de entre los mas conoeidos
opiisculos, impresos con los senci-
llos medios de imprimir de que
podian disponer, salieron de las
manas de Plaja y su compafiera,
aunados en romantica empeno par
la difusicin de las ideas. De la
importancia de la labor que 11e-
varan a cabo, ya no solamente en
la difusian de folletos sino en la
de libros inclusive, pudo tonaarse
una impresirin gracias a la rela-
cian que se ofreciô, no lace ma-
cho, precisainente en estas Pagi-
nas del semanario. Esperemos que
la salud acompatie a Plaja ioda-
via largo tiempo para que alcance
a desarrollar laudables proyectos,
para bien suyo en lo moral, y en
favor de las ideas en general.

Sintiendo el fervor de actuar,
de vivir par la.» icleas, dit erente-
mente de quienes, como los politi-
cos, vive»» de las ideas, es como
ayer, hoy, y siempre, las concep-
ciones cratas pueden proyectarse
hacia un mas alla con nimba de
esperanzas.

IGOR STRAVINSKY Y LA
FANTASIA DEL BALLET
A la avanzada edad de ochenta

y ocha ados se ha extinguido la
existencia de uno de los mas gran-
des compositores; quizas el men'
en la relativo al género del ballet.
Como Borodin, como Rims,ky Kor-
sakov, Stravinsky tuvo la virtud
de adentrarnos, par via del acte,
en un manda de maravilla, de
fantasia, que a la menas en ratas
de esparcimiento, nos hacian olvi-
dar la pros» de la vida corriente.
Sus ballets; «El pajaro de fuego»,
«Petruchka», «Orfeo», entre otros,
combinaban la gracia de los artis-
tas con el estudiado ritmo de sus
danzas, la suntuosidad de decora-
dos y vastuario, y la armonia en
multiple» variantes, de la mUsica.
Eran espectàculos fastuosos, bien
poco asequibles a los medios re-
ducidos del pliblica trabajador.
La burguesia acudia a los ballets
rusos para hacer a-larde de buen
gusto, y para lucir trajes, vestidos
y joyas, en sa mayoria poseyendo
un», sensibilidad excesivamente
interesada en los negocios para
a,mar y sentir el encanto de la
belleza.

Ya en nuestros dias, gracias a
la televisiôn, es posible tener
idea de las obras maestras del
ballet, sin el sacrificio econômico
de antes, y sin tener que trapezar
con la ostentaciôn prOvocadera
lujo de los aiiinerados,

FONTAURA
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ERA
un placer deambular con

Segui por las celles del dis-
trito V y por el Paralelo,

donde era conacido y altamente
popular. Yencle con él, con fre-
cuencia se tropezaba con campa-
fieras antiguos que referian algo
de sus pesades luchas, asi como
con aigrin tipo pintoresco de char-
1a. amena y divertida. Los puntos
de concentracien solian ser «A cal
Peret», de la cane Robador, aigu-
na lecheria de la celle San Raman
y en especial el «Circula Espariol»,
luger de confluencia diaria cuan-
do no amenazaban tormenta las
razzias policiacas. Algunos sàba-
dos salie concurrir al bar «La Ha-
bana», de la cane' de la Lune,
donde solian reunirse U grupo de
socialistes de Pablo Iglesias, en-
tre los que figuraban José Coma-
pasada y Manuel Escorsa, con
quien tuvo una interesante
controversia en el Cine Montana.
For su mediacien conocimos al
«Petit Jaurès», hombre muy verbe-
sc que tenia la especialidad de
arrancar las palabras a las ideas
para que estas se perdieran en el
vacio, y a muchos militantes de
promociones anteriores como Enri_
que Ferré de los carreteros, Anto-
nio Colomé, M. Badia Matamala,
José Casasola, profesor racionalis-
ta. amigo y colaborador de Fran-
cisco Ferrer, Hombre ponderado,
rriuy conocedor de los ideales anar-
quistas, experto en materias gra-
maticales, con quien tuvimos cier-
ta amistad y al cual recordamos
con agrado y afecta.

Médiante su intervenaient tem-
bien conocimos a Homedes (del
cual hablaremos), a José Regs,
Magin Marcet, Jaime Bisbe, los
hermanos Salud, etc. Por cierto
uno de éstos estaba al frente de
un establecimiento de pinturas si-
tuado en la celle de la Cadena,
donde Segui salie pasar todas las
tardes para hacer sus encargos o
simplemente para saludar al ami-
go. Por lo regular su itinerario
normal salie ser : salida del «Café
Tupinamba», de la Plaza Univer-
sidad (en donde se reunia una ter-
tulia hibrida formada por republi-
canes y elementos cenetistas, en
las que figuraba Luis Companys),
Ronde de San Antonio, celle de la
Cadena, para culminer la camina-
ta en la redaccian de «Solidaridad
Obrera», situada en aq.uellos dias
en la celle Nueva de la Rambla.
For lo general iba siempre acom-
panado de varios amigos que se-
guian su mima ruta. Entre elles
figuraban Ventés, Quemades, Bo-
telle, Arage, etc., pero en el atar-
decer fatal en que fue victime del

atentado que le costa la vida, iba
acompariado sel° de José Comas
(destacado militante del Sindicato
del Vidrio y hombre de pluma fa,
cil, el que hacia sus prim.eras es-
carceos periodisticos), quien jamas
habia asistido a la perla. La cir-
cunstancia de ir solamente dos
persanes, seguro que fue aprove-
chada por los matarif es para co-
brarse la espléndida recompensa
ofrecida para cometer tan vil ac-
clan. Dada la actuacian de «Pa-
ronas», hombre mejor de letras que
de pistoles, no es de pensar que
tuvieran interés en liquidarlo. Lo
\,erosimil es que page con la vida
por el simple hecho de ir en com-
peina del «Noy». Comas no muriô
en el acto, sine dos dies después.
Lo emotivo del caso es que cuando
lo visitamos en el Hospital Gene-
ral, olvidandose de su gravisimo
estado y de su propio dolor, poco
antes de morir, exclame:

«iPobre Nay ! iPobre Noy!

**

Era este Homedes, al que hace-
mos referencia, un hombre alto,
corpulento, de peso complet° y
ademanes resueltos. Nosotros lo
tratamos poco, pero lo escuchamos
en un mitin. En sus peroraciones
usaba un lenguaje entreverado de
cale y catalan, de pura creacian,
que lo convertian en algo Pinto-
resco y Unica Intervino activa-
mente en la huelga general de
1902, cuando los metalûrgicos Pl-
dieron las nueve horas de jornada
por dia de label. A partir de este
no tuvo de reposo. Detencian
momento el anarquista Homedes
iras detencian se pasaba mas tiem.
P0 en la cercel que en la celle,
s'end° a la vez boicoteado por la
burguesia,. La misma suerte, mas
o menos acentuada, corrian Re-
gas, Castellote, Sanchez, etc., en
las tiempos que jefeturaba la po-
licia barcelonesa Milan AstraY,
que sentia especial predileccien en
perseguir a los llamados «delin-
cuentes sociales».

Por aquel entonces habla un per-
sonale de la politica republicana,
conocido popularmente por «El Ne-
gret», por corresponder asi el ca-
lor de su piel, cuyo nombre era el
de Emilio Junoy, varias veces di-
putado y «senador del reino». Es-
te, ya sea por sentimiento (lo que
creemos conocidas sus referencias),
o bien por desbaratar el creciente
desarrollo del anarquismo, inter-
puso su influencia cerce del en-
tances alcalde de Barcelona, Mar-
qués de Marianao, parque resolvie-
ra determinados cases de persecu-
clan sistemàtica y deshumanizada,
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dando empleo en el ayuntamiento
a algunos de los perseguidos, que
estaban en situacian desesperada.
Esta estran tuvo por resultado
que se facilitaran pasajes a la Ar-
gentine y 'que otras obtuvieran un
modesto empleo en la burocracia.
municipal barcelonesa, entre los
que se cuenta nuestro hombre, co-
ma empleado de la institucian «La
gota de loche», que consistia en
proporcionar dicho producto a las
madres necesitadas para nutrir a
sus hile&

Dandonos cuenta de que es cota
muy dificil y excepcional man-
tener une actitud heroica desde el
principio al fin de la existencia
de un hombre cualquiera, acucia-
da incesantemente, agotacias sus
reservas, seria injusto juzgar estes
actos con dureza. Ello oblige a
ser comprensivos, ya que distan
mucho de ser defecciones intere-
sadas, puesto que se trataba de
supervivencia propia y familier,
sin ulteriores propesitos de me-
dro ni de mercado acerca de unos
icleales que continuaban alentando
en la mas intima.

Estas consideraciones nos llevan
a que hagarnos un breve recorda-
torio de individuos y gentes que
han deambulado par nuestros
medios y que por diferentes cau-
sas, han desfilado hacia diferentes
partidos y organismos de corrien-
tes opuestas. La CNT ha visto
desfilar de su seno a centenares
de elementos de esta naturaleza,
pero en seguida se reponia de
tales deserciones, o por mejor
decir, no se hacian melba.

Desde luego hay que convenir
en que el movimiento anarcosin-
dicalista no ha sido nutrido siem,
pro par àngeles alados Tampoco
todos sus componentes han sido
de una formacian moral e inte-
grisad de convicciones came Sal-
vochea, Ferrer, Vallina, Archs,
Durruti. En el mosaico heterogé-
neo, entre la multitud de elemen-
tos que han intervenido en grupos
y sindicates, han surgido confi-
dentes came Homs, Ferré, los her-
manos Villena y docenas mas. Por
su seno han desfilado desde le
mas puro y abnegado a lo màs
vil y abyecto. En nuestras luchas
ha intervenido ioda la gama de
matices que pueden contener el
bien y el mal, ioda clase de pa-
siones, virtudes y vicios que infor-
man a la naturaleza humana.

En relacien a los que, segim
nuestro criterio, involucionaron
hacia otros sectores, no hay que

por JOSE VIADIU

encuadrarles a todos en el mismo
cartaben, puesto que los hubo
bien intencionados y también
quienes fueron detràs del medro.
Los principales motivas de muchas
deserciones, en la intensidad dra-
maties de nuestras juchas, fueron
debida,s al miedo y también a que
en elles no habia gaies y preben-
das y si represiones y carceles, lo
que no se acomada a parte de la
condicien humana que se inclina
por el afàn de posesian, la satis-
facciôn de la vanidad y las ansias
de poderes.

Entre los intelectuales de prin-
cipios de siglo ers habituel «anar-
quiz,ax», como ahora «comunis-
tear». En los anarquizantes pue-
den figurar Julia Camba, Marti-
nez Ruiz, Ramiro de Maeztu, Pio
Baroja, Julio Burell, etc. Todo ello
no fue mas que una especie de
reclama. Una vez acreditada la
mercancia no se acordaron mas
del asunto.

En el marco del anarcosindica-
lismo, contamos en primer térmi-
no los que desfilaron hacia el
lerrouxismo, al que se pasaron
(J'aria, Arbes, Palau y muchos
otros. Inclusive llegaron a domi-
ner aigrin sindicato, pero la cosa
pesa con mas pena que gloria, de
parte de los desertores.

Las defecciones hacia los secto.
res catalanistas, a Izquierda Re-
publicana y al Partido Unilicado
fueron abundantes. Recordamos a
Barjau, Fiera, Sesé, Moix, Vidie-
lia y Barrera, que fueron conse-
jeros de la Generalidad, y Salva-
dor Quemades, que °clip:5 el car-
go de director general del Trabajo
en el gobierno central.

También se llamaron anarquis-
tas José Chueca, Angel Lacort y
Manuel Albar (aragoneses) para
luego desembocar en el socialisme
iglesista.

En relaciein con Andrés Nin
este pesa del catalanismo al sa-
cialisma Su vinculacien en el
movimiento de la CNT no tuvo
otro alcance que el logro de fines
personales. Uno de ellos ir a R,u-
sia con representacien sindical.
Joaquin Maurin rue siempre mar.
xista. Sus incursiones en el cene-
tismo no persiguieron otra finali-
dacl que influir a las multitudes
hacia su ideologia.

La primera base que forme el
comunismo, en buena parte, eran
elementos de procedencia anar-
quista, tales José Diaz, Manuel
Adame, Hilario Arlandis...

Pero en aquella época la ONT se
reponia pronto de cualquier san-
gria. En realidad fue uns cantera
que podia permitirse el lujo de
repartir elementos a otros secto-
res y ella quedar inmune.

Rememoracién, rasgos, deserciones



Ànarquismo y Ànarquistas

0TRA
vez vamos a afrontar

un certamen de opiniones
concernientes a los grandes

problemas del anarquismo, é,Cual
sera el resumen? Los imperativos
de estas momentos aconsejan ma-
tizar preocupaciones mas profun-
das que las anteriores. Para que
las soluciones de lo que se trata
respondan a los ideales que deci-
mos representar, la premisa esen-
cial deberia ser comprensran y to-
lerancia

Para llegar a conclusiones edi-
mantes, el examen de las diferen-
cias internas solo puede afrontar-
se y argumentarse con espiritu
constructivo. Si ese lenitivo no
tiene presencia y preponderancia,
otra vez el àrea general del Movi-
miento Libertario quedarà clividido
en vencidos y vencedoras. En cu-
ya caso, la accien de las tenden-
cias autoritarias, y la misien de
los gobiernos representantes y de-
fensores del capital, hallaran ca-
mino expédito para su misien
oprasora.

iCulminaran las tareas que se
proyectan con el temple que dasea-
rnos? Confesamos nos inquietan al-
gunas reserva,s. Lo de Carrara, y
el exponente posterior de algunos
nncleas, no son promesa de bue-
nos auguriost Hay que tomar pro-
videncias trente a la inconscien-
cia. Faite, en aquellos que se ad-
judicaron la representacien del di-
nanismo revolucionario, rectitud
y comprensien.

El afàn de desarrollar accien re-
volucionaria no debe inducirnos a
cometer disparates, y menos a sen-
tar precedentes de negacien ideo-
legica. De no renunciar a las ideas
que nos impulsan, todo cuanto
afrontemos ha de ser sin olvidar
Si esencia y sus limitaciones. Los
aventureras de la politica pueden
hacer sus piruetas, hablar en nom-
bre del socialismo o del republica-
nismo, pero el anarquista solo
puede elevar y responsabilizar la
tônica del anarquismo.

Mato seria hubiera un deslinde
de campos en el ana, internacio-
nal del Movimiento libertario, pe-
ro peor sera una convivencia en
la que los antagonismos nos inha-
biliten, a todos para algo construc-
tivo. A César le que es de César,
y a nosotros lo que nos correspon-
de. La coherencia de pensamiento
y accien es indispensable a las rea,
lizaciones de signo acrata.

Aquellos que estimen ffitil una
estructura organica que responsa-
bilice al individu°, o crean pru-
dente acortar y allanar camino con
alguna corriente de tradicien ad-
versa a la finalidad libertaria,
creemos son libres de hacerlo,
siempre que no comprometan la

trayectoria y nombre del anarquis-
mo. Nos gustaria ver de lo que
son capaces en aras a la protec-
cien humana, que no fuera un
fraude Uranie°, coma la actual
Rusia Hamada soviética.

Las nraltiples necesidades que
internacionalmente se constatan,
otras imperiosas que pueden pre-
sentarse, ùnicamente con el con-
curso de normas propias debemos
tratar de resolverlas. De ninguna
ideologia ajena podemos tomar
prestados auxilios para los fines
sociales que tenemos previstos. La
posteridad de alguna alteracien
afrontada nos ha presentado fac-
turas muy onerosas y penosas.

Se dijo, creemos que con bas-
tante acierto, que «la emancipa-
cran de los trabajadores sera la
obra de los mismos trabajadores».
Es una verdad no completa. Hay
un. mas alla cuando se eleva el
sentimiento liberador. Siempre que
la emancipacien se refiera al hom-
bre la dimensien es mas vasta.
Los trabajadores, victimas de la
explotacien burguesa y de la opre,
sien estatal, son una parte de los
humanos que tienen todos nues-
tros respetos. A ellos dedicamos,
par nuestra condicien de liberta-
rios, atenciones encaminadas a su
elevacien cultural y econemica.

Consideramos es una, obligacien
desvelàrnos para que los agentes
del trabajo superen la,s condicio-
ner en que se desen-
vuelven. Es una solidaridad basa-
da en la elemental de las ideas
acratas, que no puede eludirse sin
repercusiones lamentables. No obs-
tante las grandes progresos de la
técnica, que van sustituyendo mu-
chos esfuerzo,s penasos que pesa-
ron sobre el trabjador, este siem-
pre sera el instrumento basica de
la riqueza social. Y el anarquismo,
que propugna una sociedad equi-
tativa, fraternal, donde los dere-
chos humanos se hallen a un mis-
mo nivel, es primordial que a su
causa tenga adheridos a los tra-
bajadores.

Y sin menoscabo de esas aten-
clones, de esas aportaciones cana-
lizadas par el anarcosindicalismo
aseguramos, que la emancipacien
de la Humanidad solo se lograrà
par la practica del ideal anarquis-
ta. Abonan esta conclusien multi-
tud de pruebas desprendidas de la
conducta de todos los gobiernos
habidos, y de cuantos partidos hi-
cieron usa del Poden. La cual acon-
seja, que sin interferencias o asi-
milacien de elementos ajenos, los
libertarios, para el cumplirniento
de su misien, deben 'procurar un
entendimiento selido.
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Objetivos ineludibles
Queremos decir con le expuesto,

que cuando a conciencia se lia pro-
fesado el ideal manumisor que de-
fendemos, y en la que se pudo se
practice, es incongruente alternar
con otros ismos, Socialmente no
ha habido ningtin fenômeno que
desmienta las aseveraciones liber-
tarias. Per el contrario, la evolu-
cran ascendente del hombre va ja-
lonandose en hechos cada vos mas
compatibles con los principios
acratas. Per consiguiente, es en
nosotros, en nuestras normas t,ac-
ticas, en las preceptos éticos del
anarjuismo, donde radica el ma-
naraial de recursos que a la Hu-
manidad pueden liberar.

Mucha conviene no olvidar los
multiples objetivos que son de
nuestra competencia y responsabi_
lidad orgànica. Las muecas estri-
dentes de los antiorganicistas no
tienen bas.e en las ideas liberta-
rias; seria fructifero reflexionaran
un poco. Solo es factible hacer al-
go positivo apoyados en ana es-
tructura organica. Las actitudes
esporàdicas, sin previsien de algo
que reemplace la que se desecha,
no tienen parvenir. La peor del
casa es que osas posturas, opues-
tas a toda posibilidad de magnas
realizaciones, pretenden defender-
las en nombre del anarquismo.

Na caben pugnas en lo que es
especificamente libertario. Pode-
mos tener preferencia par unos u
otros motivas de los que reclaman
nuestra intervencien, sin perder
de vista, que los que no nos ins-
piran vocacien personal también
interesan a la causa comfin. La
complejidad de la vida, al nivel
que la contemplamos actualmente,
requiere coordinacien y base de
sentido social. De no existir osa
premisa, el caos se erige en obs-
tà,culo a le buena que el hombre
pueda realizar.

Afirma Max Nettlau «Critica

Libertaria», pà.g. 65 , que «cl
anarquismo es la negacien de la
organizacien forzosa, no de toda
organizacien». Concept° acertado;
Io compartimos. No compartimos
la actual organizacien social, par-
que nos niega los derechos que co-
mo humanos tenemos, porque es
opresora. Ello no quiere decir que
los libertarias, en su relacien in-
ternacional, para los efectos de
una propaganda mas fecunda, no
tengan una Organizacian bien es-
tructurada. Anie las fuerzas del
Estado, coherentes a su manera Y
para su defensa, es imprescindible
una coherencla de elementos li-
bres que hagan frente a los impe-
rativos del estatismo.

La vida simple de relacien hu-
mana lleva los gérmenes organi-
cos. Es una, expresiàn del instinto
social del individuo. Por este tes-
timonio, en defecto de otros que
la existencia del hombre tiene mas
convincentes, nos insta a aceptar
las norma,s que mejor pueden fe-
cundar estratos sociales mas li-
bres. Na debe el Movimiento Li-
bertario admitir en su sono pos-
turas ridiculas y negativas; debe
estructurar un bosquejo °renie°
donde el individuo, par su libre
aceptacien, quede responsabiliza-
dc en alguna obligacien que res-
palde sus derechos.

Las tareas proyectadas para el
preximo Congres° son de magni-
tud sin precedentes. Se deben a la
complejidad social del moment°
que vivimos. Reclaman acierto en
su interpretacien parque, si ésta
falla, el campo de la lucha que
corresponde al anarquismo, sera
asaltado por aventureras que bus-
can oportunidad para prolongar y
agravar las prerrogativas del Es-
tado. Si esa desventura humana
tuviera margen, de Iodas los anar-
quistas serra la culpa.

Severino Campos

EL PROBLEMA AGRARIO Si RESUELVE POR SI SOLO

GUADALAJARA,. Tres mujeres salas son los nnicos habitan-
tes que quedan en una aldea perdida en la serrania del alto
Tajo. La emigracien rural en la provincia alcanza grades extremos.

El casa que motiva esta nota son tres hermanas, mayoreS de
-

.50 alios, que imoiden que Huertapelayo sea considerado como un
Lurgo despoblado. Hace 4 arias habia en el pueblo cerca de 100
habitantes; ahora sala quedan estas ires hermanas, una viuda
y las otras dos sableras, que cultivan y pastorean su rebario..

Huertapelayo esta en la orilla del Taie, a 1.000 metros de alti
tud, y dista 150 kilômetros de Guadalajara y unos 15 del pueblo
mas preximo. Sus habitantes emigraron en mass., en los arias
veinte, a Norteamérica, pore casi iodas regresaron, obligacios per
la depresien econômica. Ahora han vuelto a escapar del pueblo
definitivamente. Selo estas tres mujeres (Catalina, Marcelina y
Encarnacien Herraiz Salmeren) resisten heroicamente con sus
evejas la tremenda soledad de una aldea que carece de carretera,
;tu elktrica y correo. L. M. C.



No
se si soy o no un lace de

atar. No veo ni juzgo las
casas con ojos y cerebro aje-

no, sine que juzgo y vea las cosas
desde mi propia altura, juzgando
las casas con mi cerebro y mis
ojos.

Viajo en tercera en el tren ra-
pido Terrestre. El traqueteo me
marea, y el viaje me resulta un
vcrdadero «via-crucis». Mas no lo
tomo en cuenta, porque no tomo
la vida en serio, sino en «chun-
ga», para soportar mejor el ca-
mine. El que se toma la vida en
serio, es hombre al agua, esta
completamente perdido.

La vida del ser humano no es
màs que una especie de relempago
que brilla y se apaga instantenea-
mente, corne si nunca hubieraexis
tido nada. Nada nace ni nada mue-
re, todo se diluye y transforma
en el «Todo». La vida del hombre
en el mundo es parecida a la vida
de una bacteria, en relacien a la
eternidad. De ahi que yo mire a
los liliputienses escualidos y en-
jutos economistas franquistes co-
mo a seres efimeros y dùctiles,
tan buenos para mover el rab°
como para hacer zalemas y traba-
jos de zapa, mandados per el
«maestro», cabeza de «Ovine». Por
eso con Max Nordau les grito a
boca de oreja: «la ciencia econe-
mica es una, mentira convencio-
nal de la civilizacien». Y sign mi
camino sin girarme por miedo a
que me den mal de ojo.

Economistas y socielogos, y des-
pués de miles y miles de investi-
gaciones, los liliputienses econo-
mistas de Franco se han empe-
riado en que el aumento de salaria
es la causa fundamental de la in-
flacien, torpeza de bulto. Con el
salarie y la inflacien juegan al
mus, olvidando las causas princi-
pales, coma son presupuestos, im_
puestos, contribucienes territoria-
les y urbanies, arreglo die celles,
especulacién en general y alza de
precios.

El salaria no grava la inflaciôn.
El salarie es punto y aparte, se-
flores economistas. La causa prin-
cipal de la inflacien es el desa-
rrollo forzado, anormal, obligado
para hacer ver lo que no és, y
acompariado de un nide de rato-
nes con buenas tragaderas, que no
dejan llegar lo recaudado a la Ca-
ja ciel Tesoro Nacional, parque se
lo trag'an como si fuera queso, y
sin miedo a que se les haga den-
tera, en donde estriba el mayor
mal de la inflacion, no en el au-
mente salarial.

Los obreros, que ya. han roto el
cascaron del huevo, no les des-

lumbra ningùn espejismo. Cano-
cen esternago y cerebro; y tambien
saben a que atenerse en el merca-
do del trabajo, en la sociedad del
privilegio, en la que priva siem-
pre, la ley de la oferta y deman-
da., dejando la peor tajada para
el que ofrece, que suele ser siem-
pre el que trabaja, que no tiene
mas rente que su esfuerzo de tra-
bajo que suele vender siempre muy
barato, obligado a ello, si quiere
seguir vivaqueando aunque sea,
per la fuerza de las casas, misera-
blemente.

La demanda del mercado espa-
referente al trabajo es pobre.

En el mercado nacional esta to-
do por hacer. Vivimos &In en los
tiernpos del rey Trifulca. Agricul-
ture e industria esparialas no mar-
chan al dia; y el comercio, a pe-
ser de lo que diga «mis Esparia»,
es el desastre no 1.

En Esparia, ni hay capital pro-
pie, ni voluntad férrea de empre-
sa. Si algo funciona, es gracias al
capital extranjero que invierte de
vez en vez, a condicion, coma es
naturel, de Ilevarse la mejor ta-
jade.

El desarrollo espariol es un «ma-
te» sin sentido. Ni en agriculture,
industrie y comercio vamos al dia.
En agriculture todavia usamos el
arado romano; la maquinaria in-
dustrial es anticuada a mas no
poder, y del comercio no hable-
mos. De ahi que el obrero se vea
obligado a expatriarse para poder
ir viviendo él y los suyos, parque
en su casa se ve privado de poder
ganar U duro mendrugo de pan.
Y si los pocos que quedamos en
casa, obligados por la miseria, vis-
ta el alza de precios, pedimos un
pequerio aumento de salaria, los
filistees economistas de Franco nos
cuelgan el Sambenito de que so-
mas causa del desorden y de la
inflacien. No obstante, el obrero
mira con serenidad la cuestien

Sabe que el salaria siempre
va a la zaga del alza de precios y
no puede dormirse en la estacade,
porque es caer en un laberinto in-
finito, sin salida, agobiado, amar-
gado y frito como una lagartija.
Lo mismo que sabe que la infla-
cion reliaja el salaria, al hacerle
perder a la peseta potencia de
c empira.

La peseta en Esparia ha llegado
a su punto crucial, muerto, = a
cern. En una peseta ya no se corn_
pra nada. Sin embargo, el alza de
precios sube, sube verticalmente,
sin ningun tope, agravando asi la
situacien Ya de si precaria de la
clase obrera, le que le induce a la
brega, a la lucha tenez contra el

DESDE MADRID .-

tsparia vista por dentro
cancerbero'que sojuzga y tiraniza
hasta borrar su nombre del calen-
darie de los vives.

Como el obrero conoce al dedi-
110 el problema social, no lucha
solo por el pan nuestro de caria
dia, sino por su emancipacien in-
tegral: libertad y justicia para to-
dos los seres humanos sin discri-
minacion alguna.

Si el obrero pide aumento de sa-
lariai, es en razôn directe al alza
exorbitante de precios. No es eues.
tien de quedarse muy atlas, nece-

S corne querer hacer un at-
leta de un cap. Incautos hay
que aseguran que el mundo

corre hacia el socialisme, per
aquello del «socialisme de Estado».
Es cierto que fuerzas brutas lo
emPujan hacia el estatalismo; pe-
ro eso nada tiene que ver con la
equidad. é,Es o no és equitativo
el socialisme? No, desde que los
marxistes se proclamaron los
aines de su cotarro.

El «socialismo a la chilena»
con el cual nos atosigan los par-
lantes de la «unidad popular»
si llega a ser, sera tan hibrido
como el de todos los regimenes
«socialistes» que triunfaron, des-
de que Trotsky y Lenin, pulveri-
zaron las reservas de Krostadt:
el «socialisme» come-jefes y todo
racionado para el pueblo en Cu-
ba _ menas los «tiros a la barri-
gai> y las «islas de Pinos» . Con
variantes o sin elles, a es e maldi_
to Campo de Concentracien han
sido reducidas, per sus lindos dis-
cipulos, las lucubraciones del fa-
moso M. Marx (gringo-ton-ron-ma-
cute, por los mas re-conocido, en
sus propias pieles rojes)..

Le que M. Corvala,n, jefe supre-
mo del P.C., pretende en Chile
llegarà o no Ilegarà a ser; pero
tante si Ilega, corne si no, restera
corne ejemplo a fumigar par los
amigos de la justicia, la libertad
y el bien.

Las bancas «imperialistas». ya
estan en la buchaca. El cobre?
( (Ahora mismo se esta de-
lucidando el si o el no de su ne-
gociado burocratico, a selo tres
meses vista la «letra» de la Uni-
popu: <idesides o mas delares per to-
nelada y «per capita»? Habria que
convenir con Maria de la Cruz
«Maria R,elojes» en los tiempos
del «Cabello» lbariez , que al-
gunos ex-radicales muestran mas
viveza hoy en combiner la politica

sita niveler un poco precio y sala-
rie, para equilibrar un poco el ces-
te de vida, a fin de no morir de
inanicien trabajando desesperada-
mente, casa que ademas de inhu-
mana, es chusca y triste.-

Todo este conjunto de males,
gangrena demoledora, son propies
de la sociedad en que vivimos. So-
ciedad de hartos y hambrientos,
del privilegio, representada por el
simbolico monolito de la esclavi-
tud. Gangrena irritante que muer-
de y mata. Mata al obrero, al des-
graciado, per mucho trabajo y
hambre, mientras los liliputienses
economistas franquistes juegan al
«mus» can precios y salaries.

SIMPLICIO

con el merengue su-cial o sucio-
listo, que las momies del cercano
ayer, ;Agarra-te que hay curva,
compariera... ,Los fundos y los
fon-dillos? Chonchol, ministral de
Agriculture, parece pensar que
piensa:

Mas vele amo en mano que
cien volando... Si «intervenimos»
mil fundos para el Elstado _ y el
Estado controlamos ace-
baron los problemas! iCemo me-
drar con los débiles, ya sean amas
o esclaves?

Las industries, el comercio, la
cesantia y el hambre, (dodo es
fier para el Estado». (El Presiden-
te dixit). No obstante, se proclama
el Presidente _mandames del «se-
cialismo a la chilena», como si
aro socialisme fuese victoriese en
el Planeta: a un lado el terrer
«misiles» made in USA o fabrica-
do en la URSS; al otro las pobla-
ciones Callampas campos de
concentraciôn para quien no
tiene nada. Y todo para los amOS,
ya sean «pentagonistas», o sabue-
sos del «todo para el Estado»,

;Pero que re-bien estamos con la
Unidad Popular! De marcher asi
las cosas, no restera otro remedio
que besar las patas sucias de los
mandones de turne (también por
estas rincones). Muchisimo algo
peor que vislumbrar par la Tele
los concursas de «belleza», esos que
muestran la raja de las mujeres
mas lindas, para hacer de la «ele-
gide» vendedora de automeviles o
«Perla del Mercader». iCon cu'al
te quedas, hermana?: Con la
noble, sana y belle, revolucien so-
cial consciente que acabe con io-
das elles y elles (los amos y las
esclaves). ;No imperialismos del
none, ni del sur, ni de otras ma-
les culebras! Selo tierra y liber-
tad.

Miguel Malongo
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COMUNICADOS
REVISTA «CENIT»
Sumario del no 197

Editorial. Campio Carpio: La
revoluciôn esta, flamand°. Fede-
rica Monsany: La Commune de
Paris y la RevoluciOn Espariola.
Mique/ Talocha: El Tiempo en fi-
chas. Félix Alvarez Ferreras:
Pedro Kropotkin, un hombre y
un sabio. Angel J. Cappelleti:
Teologia, filosofia y ciencia de la
religien. Richard Drinnon:
Thoreau y su concept° del hombre
probo y jusm. _ Dr. Juan Lazar-
te: La paz como estado positivo,
M. Ce/ma: Palabras y frases.
Abarrategui: Comentarios. _ V.
Mu fias: Correspondencia selecta
de Francisco Ferrer Guardia, (fo-
lleten encuadernablel

Puede adquirirse en todos nues-
tros puestos de venta. Precio: 2
frances.

CONFERENCIA EN ROANNE
El sabado 22 de maya a las 20,30
la Caserne 'Werle (Route de Pa-

ris) la compariera Federica Mont-
seny data una Conferencia sobre
un tema elegido y de gran actua-
lidad.

Quedan invitados todos los anti-
franquistas de Roanne y la regiôn
haciendo particular esta invita-
eV:in a los jevenes interesados en
los problemas sociales.

PARADEROS
Se desean noticias de M. Ro-

man, que trabajaba en el Hospital
dè Oran (Argelia) y vivia en rue
Cavaignac, Oran, De parte de De-
nise Ante/1, o de Mme. Ferrer De-
nise, con domicilio en 41-Lamotte-
Beuvron, 34, rue des Genets, telé-
fono 240 en Lamotte-Beuvron.

C.N.T.

Persecuciones, detenciones, con-
denas, multas, torturas...

Medidas de excepciOn perma-
nentes.

Cierre de fabricas, paralizaciOn
de trabajos, crisis y desbarajuste
econômico en auge.

Estafas, escandalos financieros,
en los que se hallan mezclados al-
tos personajes del régimen, de su
plaga de chupapteros.

Tales son los signes distintivos
del sistema.

Este no puede dar nada de bue-
na para el Puebla.

iABAJO EL FASCIO - FRAN-
QUISMO - OPUSDEISTA!

;UNION Y ACCION DIRECTA
INCESANTE PARA DERRIBAR-
LO !

Confederacian Nacional
del Trabajo.

AIRE LIBRE
NUCLEO DE PRO VENZA
GRAN jIRA que tendra lugar el

domine. dia 30 de mayo 1971 en
el magnifico sitio de «Les Cèdres»
en Carrières d'Avignon (Vaucluse).

Habrà juegos infantiles, musica
variada, comida campestre, charla
de actualidad, radio-crochet.

La Comisien de Relaciones del
Nùclleo de Provenza de CNT-AIT,
invita a todos los afiliados de sus
Federaciones Locales, familiares,
simpatizantes, amantes de la na-
turaleza, emigrados econômicos Y
jevenes de ambos sexos, a la Jira
Regional C.N.T.

JIRA EN FONTAINEBLEAU
De acuerdo y organizada par las

FF. Locales de Combs-la-Ville,
Fontainebleau, Melun y patracina-
da por la Comisien de Relaciones
Zona Norte tendra lugar una Con-
centracien regional fraternal y li-
bertaria en el bosque de Fontaine-
bleau, el domingo dia 23 de mayo
de 1971. Sitio agradable con espla-
nada inmensa, colinas agradables

escalar, facilidad de aprovisio-
namiento a rnuy corta distancia
del lugar ne reunien.

ADVERTENCIAS: Hasta el me-
diodia habra dos comparieros en
la estaciOn de Fontainebleau para
indicar a los comparieros venidos
en ferrocanil o par carretera el
lugar preciso de la Jira, o sea el
«Pré Larcher».

Los comparieros de Paris que no
dispongan de coche propio podran
usar del autocar que saldrà del
,Centro Confederal, 33, rue des Vi-
gnoles, a las 7,45 de la mariana.
Precio de ida y vuelta: 10,00 frs.

F. L. DE PERPIGNAN
Esta F. L. comunica a todos sus

afiliados y simpatizantes que para
el dia 16 de maya, organisa una
salida campestre al pintoresco lu-
gar de la «Trinidad».

Todos aquellos que deseen par-
ticipai- a la misma pueden cornu-
nicarlo a los comparieros Picen,
Arroyo y Jiménez.

La salida de los cares tendra lu-
gar de la plaza Arago a las 7,30
haras de la mariana.

F. L. DE MARSFIT,A
Organiza autocares para la Jira

del domingo 30 de maya 1971 a
«Les Cèdres» en Carrières d'Avi-
gnon.

Inscripcien en la Secretaria Lo-
cal, 12, rue Pavillon, 2. piso.

Precio de la plaza (ida y vuelta)
10 francos.

La salida de los atitocares se
efectuara ciel Cours St-Louis a las
6 horas en punta.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Suscripcién pro-local social

en Paris
ro MISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior .. 31 504 45

Genique, Thiais .. 7 00
Antonio Trenc, Lepereux 10 00
Ortola, Ivry 10 00
Soriano M., Paris 10 06
Muzas, Asnières 10 00
J. Miguel, Bondy 10 00
Durban, Font-Rumeu .. 100 00
Hurtado, Paris 20 OD

Suma y sigue .. 31 681 45

PRO COMPANEROS ANCIANOS
Producto venta Turro-
nes 5 519 40

B L. (donativo sellas) .. 40 00

.. 5 559 40
Gctstos:

Factura global .. .. 4 129 00
Sellas correos envies 108 80
P. transportes ferrocarril 5 Oo

Total gastos 9 242 80
Beneficio neto ......1 317 60

F. L. DE PARIS
Mariana ciel 16 de maya: Conti-

nuacien de la Asamblea para apor_
tar sugerencias al Pleno Intercon-
tinental. En el Centra Confederal
de la rue des Vignoles. Esperamos
puntualidad y maxima asistencia.

ADMINISTRATI VAS
Rebordosa, Montreal (Canada).

Recibido giro 15 D. Te l'aga justo
para las suscripciones del 71, To-
mada nota de tu sugerencia rela-
tiva a Libreria. Pesé a lo necesa-
rio de su existencia, no dispone-
mos de catalogo. Listas las damos
todas las semanas en «C. S.».

Pérez, Fleac (Charente). Recibi-
do giro 55 frs. Distribucian indi-
cada.

Hierro J., Mont-de-Marsan. TU
giro de 100 frs. paga billetes en-
viados. Hecho el sorte° se procede-
ra coma prometide.

Ortiz, Perpignan. Recibido gi-
ro pagando «C. S.» 641 al 647 y 48
ejem, «Umbral» 101.

Juan Vidal, 69-Brou. Con tu
giro de 45 frs. pagas «C. S.» hasta
el 31-12-71.

Ramiro Martin, Rouen. Giro
de 50 frs., para «C. S.» afin 71 y
los 5 fra. restantes para Pro-Espa-
fia.

Juan Coronal, Montauban.. Re-
cibidos 85 frs. «C. S.» 31-12-71. A
«Umbral» 30 y 10 frs. a Pro Local.
Acusamos recibo como deseas.
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FIESTA Y TOMBOLA DEL
LIBRO LIBERTARIO EN

PARIS
Tendra lugar el 6 de junio en

los locales del 33, rue des Vigno-
les.

Profusien de libros interesantes,
gran diversidad de autores libres.

Diez par ciento de descuento per
cada obra adquirida el dia de la
Fiesta.

Igual descuento para los com-
parieros de fuera Paris, durante
los dias del 1 al 6 de junio.

Doce premios superiores y trein-
ta y ocho correlativos referentes a
la Tômbola. Un libro de regalo pot'
cada 5 frs. empleados en boletos
que no resulten premiados.
Cerca de 3.000 voliimenes en jue-

go. No es una Tômbola comercial
la que proponemos, sino un esti-
rnulo para la lectura de avanzada.

El sorteo de la Tômbola ten-
dra lugar durante la Fiesta.

Par la mariana habrà conferen-
cia a cargo del joven Amado Mar-
cellan y par la tarde atracciones
con Programa asegurado.

«NEGRO Y BOJO»
Del Interior, directamente, he-

mos recibido una comunicaciôn,
con ruego de que la publiquemos

Corresponclienclo al cieseo expre-
sada, la reproducimos integral-
mente a contin,uacian:

«Estimados comparieros:
»Ante la campai% difamatoria

iniciada par ciertos grupos bolche-
viques, atribuyéndonos la respon-
sabilidad de los atentados ocurri-
dos recientemente en Barcelona,
y creyendo que tales afirmaciones
constituyen una provocacick desti-
nada a que se centre la REPRE-
SION sobre nosotros, a pesar de
que en ningim momento nos haya-
mos hecho responsables de los mis-
mas, negamos cateericamente to-
da participacien en ningùn acto
de ese tipo.

»Barcelona, 23 de marzo de 1971.
NEGRO Y ROJO

(Grupo Anarquista).
»P. D. _ Rogamos publiquéis

nuestra nota en «Espoir» y «Le
Combat Syndicaliste», si es posi-
ble. Salud.»

Trabajador
No caigas en /a trampa que te

Mende el franquismo, vatanclo en
las elecciones sindicales.

;No votes!
C. N. T.

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de /a C.N.T.)

Original del compahero Fon-
taura. Una edicien A. I. T.

Precio: 5 francos.



LA PROTESTA

MADRID. Cien eatedraticos de la Universidad madrilefia hanelevado un escrito al ministro de Educacion Naçional quejandose
de que hace dos arias la Policia armada mantuvo invadida la
Universidad de Madrid con el pretexto de mantener el orden.
Ademas serialan que en la docta institucion «rige una situaciOn
grave debido a las medidas excepcionales de orden public° em-
pleadas hace mucho tiempo par las autoridades de acuerdo con
el rectorado, y que, en vez de ser reducidas para dejarlas poco a
poco eliminadas las tales medidas son agravadas hasta el punto
de imposibilitar el normal funcionamiento de la vida académie».

POR, DONDE REAPARECE RAMPER

MADRID. Algunos lectores del «C. S.», de Paris, recordaran
que en 1928 aparecia en Madrid un diario llamado «La Nacion»
representando la tendencia del dictador, general Miguel Primo
de Rivera. Pues un dia de tal aria, el clown Ramper se anuncio
en la prensa para exponer en un teatro sus gracias de comico
inteligente. Y tue asombro de public° que Ramper se hiciera
tardo en aparecer, y mas cuando obedeciendo a gritos y pateos
del respetable, se presente en la escena vestido de paisano, se
acomodô en una silla y empezô a leer el diario de Primo como
si estuviera en un banco de parque municipal.

En el colmo de la indignacion el public° arreciô en la protesta,
y en la mas fuertede la misma Ramper se levante para clirigir
a la alterada concurrencia las siguientes palabras:

«Distinguido ptiblico: La protesta es unanime, pero «La Na-
cion» esta conmigo.»

ANTES DE SER, EL TREN YA DESCARRILA

' TARRASA. El tren metropolitano aéreo aprobado par el
ayuntamiento de esta ciudad, esta siendo combatido par fuerza,s
sdvas, relativas o en estado de ensoriacion, Rechazan estas la
vertebracion, la altura, los espacios exigidgs y los precios de
pasaje de antemano establecidos para el Metro en gestaciem.
tu ingeniero y el concejal promotores del sistema «metromano» no
aeiertan a comprender si se trata de un descarrilo o de un nau-
fragio anticipados.

LA LIT'ERATURA Y EL DESIERTO

GERONA. El concurso literario-historico «Consolat de Mar»
tue declarado desierto por el jurado. Concurrio un solo autor,
Joaquin Nadal Farreras, con la obra «La actuaciem de la Junta
reyolucionaria en la provincia de Gerona del 30 de septiembre
al 23 de octubre de 1868». Y como sea que en ella aparece la
figura del federal Francisco Surier Capdevila, hombre sin dios
y de armas tomar, el jurado prefirio ampliar el desierto literario
del concurso ariadierido el suyo desestimando la obra «demoniaca»
que el historiador Nadal les habla propuesto.

SIGUE ACTUANDO EL SANTO OFICIO

BARCELONA. El lunes 3 de ma,yb la policia se persono en
la sede de la Editorial «Pôrtic» con orden de secuestrar el libro
recién editado: «La generacio literaria dels 70», escrito en comfin
por Orbi Pi de Cabanyes y Guillem-Jordi Graells. El contenido
del libro condenado se basa en veinticinco entrevistas con escri-
tores de lengua catalana nacidos entre 1939 y 1949. Las diligen-
cias judiciales las efectùa el Tribunal de Orden

RE1NSTAURACTON DE LOS «JOCS FLORALS»

BARCELONA. Tras treinta y tres arias de prohibicion de
los inofensivos juegos florales de la lengua catalana, la alcaldia
de esta ciudad ha querido resucitarlos dandoles un tinte victo-
rialista. Al efecto los presidiô el alcalde Porcioles, rodeado de un
estado mayor castrense en el que no faltaban las armas de
caballeria, artilleria y gastadores. El presidente de la audiencia,
asesorado por dos fiscales, también estaba, y buen nùmero de
policias castellanos aplaudieron desde el pùblico acarameladas

composiciones catalanas que no entendieron. El diseurs° de gra-
cias la hizo el literato Jesus Pabon en un catalan sevillanizado.
Tai vez, la intervencion de este gracioso fue lo mas animado de
esos tristes juegos florales ordenados per las autoridades muni-
cipales de Barcelona y protegidos por el fuero de guerra.

MAY QUE PASAR POR ET, T'UBO

BARCELONA. El domingo, a ultima hora de la tarde, un
grupo de unes 300 vecinos de la barriada de Vallbona, efectuaron
una «sentada» en la carretera, donde llegaron a paralizar el
trafic°, para protestar contra el mal estado de uno de los escasos
aecesos a la barriada.

Este acceso, si asi puede llamarse, comprende dos tubas que
agujerean unos terraplenes y un paso elevado. Los tubos, antes
de servir para paso de personas, cumplian una funcien de colec-
tores y esta funcion se repite cada vez que llueve, hacienda im-
practicable el paso.

A finales de 1969, cuando ya habia entrado en servicio la auto-
pista hasta Granollers, 600 vecinos y las asociaciones de Vallbona
y de los barrios colindantes, enviaron un escrito al ayuntamiento,
en el que pedian que ya que tenian que utilizar el tubo, por lo
menas se dejara en condiciones decentes de paso, que se estable-
cieran serializaciones indicando donde estaba el barrio y que
pusieran semaforos que aseguraran la integridad de los vehiculos
que han de salir de la barriada en direccion a Torre Bara o a
Barcelona. El escrito no obtuvo contestaciOn.

Hasta ahora, lo unie° que han conseguido es cierta nivelacion
del terreno y las en el interior del tuba.

Vallbona es un barrio de 5.000 vecinos que no tiene ningun
servicio, ni médicai. Cualquier urgencia hay que resolverla arries-
gandose al atravesar la saturada Carretera de Ribas, sin sema-
f ara, 0 pasando par el tubo. Pero este paso de peatones es
nnpracticable cuando llueve, y el mal se ha agravado tietimamente
a causa de las obras de un colector en Torre Bara, que han
cegado una salida de aguas que dejô la autopista, con lo que los
tubas de paso han vuelto a convertirse en cauce de las aguas
que bajan de la montaria.

LA VENGANZA

MADRID. La Compariia Standard Eléctrica ha despedido,
con efecto del dia 30 del pasado abril, a dace de sus trabajadores
y sancionaclo con cinco o diez dias de suspension de empleo y
sueldo a un numero indeterminado de otros.

Segtin ha comunicado oficialmente la empresa a estos dace
trabajadores, su despido se debe a «haber incitado y coaccionado
a sus compafieros de trabajo, provocando con su actitud un para
colectivo de caràcter «ilegal» durante las jornadas laborales ,de
le S1 chas 28 y 30 de abril, y el haber participado activamente en el

;COM° ESTA LA MEDICINA !

BILBAO. Un grave problema afecta a la Universidad de
Bilbao, segfin se deduce de la carta que los alumnos de tercer
curso de la Facultad de Medicina enviaron el 17 de marzo pa8adoal ministro de Educacion y Clencia, serior Villar Pala,si.

En la citada carta se hace constar que en la Facultad existe
un solo catedratico y que el resto de las asignaturas son explica-
das par «sen-ores de la respetable profesiOn médias. de Bilbao, queno han probado SU competencia docente, aunque esto no quieredecir que sean ineompetentes en su profesion».

LA SITIJACION JUDICIAL EspANDLA

MADRID. Parece que los supuestos delitos contra la segu-ricla,d del Estado van a ser sustraidos del fuero militar parapasarlos a la jurisdiccion mixta (civil y castrense) que viene aser el Tribunal de Orden Public°.
En cambio el general Franco no parece decidido a retirar elproyecto de la ley de Orden public° que agrava las penas contralos encausados, a pesar de las protestas de jurisconsultos, huma_rastas y politicos espafioles y extranjeros.
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PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA RE,GION
PARISIENNE

Permanence : le 3. dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METIERS D'ART

Ses réunions ont lieu tous les
samedis dès 16 heures à la CNT.

Une permanence juridique y est
assurée. Celle-ci s'adresse à tous
les sympathisants et militants qui
désirent prendre connaissance en
commun des possibilités de lutte
qu'offre le Code du Travail, celui
de la Sécurité Sociale, etc.

Les camarades salariés en tant
qu'artistes (théâtre, cinéma, dan-
se, musique, chant, littérature,
peinture, mode, style, photogra-
phie, etc...) sont invités à renou-
veler leurs adhésions pour 1971.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PTJTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Pillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes

COMMUNIQUES
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'U. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT UNITAIRE DES
EMPLOYES DE LA R. P.

Se réunit tous les samedis après-
midi à la CNT pour coordonner à
la base les différentes luttes syn-
dicalistes qu'il a entreprises. Tous
les sympathisants et militants
sont invités à venir prendre part
à l'action.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, 33, avenue
du Général de Gaulle, 92-Puteaux.

Permanence : deuxième et qua-
trième dimanche de chaque mois
de 10 à 12 heures.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h
80 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St_Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Bâtiment et

d, Travaux publics
Union Locale des Syndicats: 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.
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11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

C. N. T. J. A. S.
Permanence tous les , samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

JAS, - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

AFFINITAIRES

REORGANISATION DE S.I.A.
A LYON

A l'intention des camarades et
sympathisants de S.I.A. qui n'au-
raient pas pu assister à la réu-
nion du 27-2-71, nous communi-
quons qu'un nouveau bureau a
été constitué.

Il va de soi que SIA doit être
présente plus que jamais partout
où la répression et la nécessité des
antifascistes se fait sentir, et que
peur que cela soit efficace il ne
suffit pas de la présence de quel-
ques camarades chargés de l'ad-
ministration, encore faut-il qu'ils
soient efficacement épaulés par
tous, si nous voulons avoir à Lyon
une organisation digne de porter
l'anagramme de SIA.

Nous nous félicitons de l'initia-
tive des jeunes camarades qui ont
pris à coeur sa réorganisation, ce
qui prouve encore une fois que
l'esprit solidaire n'est pas mort.

Pour commencer ils ont consti-
tué une bibliothèque, et loué un
local qui sera le lieu de rencontre
de tous les antifascistes lyonnais
et d'ailleurs. De tout coeur nous
vous disons En avant les « Ge-
fies » I

Pour les adhésions s'adresser au
siège, 25, rue René Leynaud, Lyon
(2.).

CONFERENCE SUR LA
COMMUNE DE 1871

Le 15 mai, 20 h,. 30, salle de
l'O.J.C. rue Lamotte-Picquet, près
de la place Albert lor, conjointe-
ment avec la Libre Pensée de

Brest, la S.I.A. organise une con-
férence sur la Commune de Paris
avec le concours de notre camara-
de Biget (Nantes). Les camarades
sont priés dès à présent de la fai-
re connaître autour d'eux. Le
groupe d'Etudes Sociales s'associe
a posteriori à cette manifestation.
Ne laissons pas les politiciens sans
scrupules s'accaparer la première
Révolution à caractère social. Les
Elisée Reclus, Louise Michel, Ju-
les Vallès, Lefrançais, Varlin, etc.,
n'ont rien de commun avec les
laquais du fascisme, communisme
moscoutaire, chinois, castriste.

ACTIVITE DE LA S.I.A. A BREST

Dimanche 2 mai, 10 h. précises,
Maison du Peuple, bureau 10, as-
semblée de la S.I.A. avec un or-
dre du jour très important, dont
la propagande pour la conférence
du samedi 15 mai, 20 h. 30, Salle
de l'O.J.C. rue Lamotte-Picquet
sur la Commune de Paris avec le
concours du camarade lIlget de
Nantes, organisée conjointement
avec la Libre Pensée de Brest.

IMPORTANT
L'auteur de l'article sur « L'E-

sotérisme » est prié d'entrer en
contact avec la rédaction, de très
nombreux lecteurs étant intéres-
sés par son exposé.

Ecrire à l'imprimerie.

LIVRES

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2iresfrancs à partir de dix exem-

plaS'adresser ; 33, rue des Vigno-
les, Paris (20).

Gaston Brittel : « De la My-
thologie marxiste-léni-
niste 2 75

Noam Chomsky «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. 24 00

P. O. Lissagaray: «Histoire
de la Commune, 1871» .. 9 30

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle 8 00

Bakounine: «La liberté» 5 50
Cohn-Bendit: «Le Gauchis-

15 00
Histoire du chant de l'In-
ternational», Hem Day 1 50

Album d'Art Espagnol-Exil 1 34)
«Amant et Lean», R. Ryner 7 50
Daniel Guérin: «Sur le fas-

cisme (T. I) La Peste bru-
6 15

«L'Anarchisme et le problè
me de l'organisation», Gr.
Balkanski 2 00



LA CASQUETTE
Je travaille dans une usine mo-

sellane, comme ajusteur. Vous sa-
vez peut-être, que dans ces usi-
nes, la sécurité prend de plus en
plus d'importance. A chaque coin
de l'usine, on trouve le mot sé-
curité. A peine fini mon appren-
tissage, je fus muté dans un ate-
lier mécanique, comme raboteur-
fraiseur. Le travail me plaisait,
mais maintenant il commence à
mc dégouter. En voici les raisons.

Les usines de la région se sont
regroupées pour voter une soi-di-
sant loi, je ne sais si cela est vrai
toute- personne travaillant sur une
machine, que ce soit tour, perceu-
se. raboteuse, fraiseuse, etc...,
ayant les cheveux longs, doit por-
ter une casquette de sécurité. Bon
jusqu'à présent, rien à dire Cette
loi, est-elle valable dans toutes les
usines de France ? Allez savoir.

La casquette se compose d'une
visière, et sur le derrière, d'un fi-
let dans lequel se trouve un élas-
tique, Ce qui est le plus emmer-
dant, c'est cet élastique. Il vous
serre le cou, ainsi que les deux
oreilles. Allez tenir huit heures
avec cette casquette.

Dites-le à votre contremaître, il

Halte au
Malgré l'augmentation de la po-

pulation de la région parisienne le
réseau des transports en commun
n'a pratiquement pas changi.

Les quelques réformes que le
gouvernement a fait ne sont que
poudre aux yeux : dans la ban.
lieue ouest le RER ne favorise
essentiellement que les habitants
des « beaux quartiers », dans la
banlieue Est il n'est que la remise
en service de l'ancienne ligne
SNCF de la Bastille. L'aérotrain
Orly-Roissy n'est qU'un projet de
prestige n'ayant pas de rapport
avec les réels besoins des usagers.

Depuis trois ans le scandale s'est
particulièrement accru.

les prix font des bonds con-_
sidérables (plus de 100 % d'aug-
mentation dans certains cas);

le confort décroit proportion-
nellement à l'augmentation du
nombre de voyageurs;

l'éloignement grandissant d
lieu de travail (pseudo-&centrali-
sation) fait progresser fortement
la durée du trajet ;

la saturation du réseau et son
entretien insuffisant entrainent
des accidents de plus en plus fré-

vous rira au nez, en vous disant
coupe tes cheveux. Que pensez-
vous de cela, c'est vraiment dé-
gueulasse. En plus de cela, l'élas-
tique vous abîme les cheveux.

\ Pourquoi, lors de la réunion, pour
le vote de cette soi-disant loi, n'a-
t-on pas fait essayer cette fameu-
se casquette à un agent de la sé-
curité ou je ne sais quoi. Aurait-
il tenu huit heures sous cette cas-
quette impossible ? Pourquoi le
port de la casquette est obligatoi-
re, tandis que le port de chaussu-
res de sécurité ne l'est pas ?
Quand on voit un ingénieur se
promener dans l'usine, avec des
chaussures normales, c'est à se ta-
per le cul par terre. Il leur arri-
ve un accident aux pieds, ces mes-
sieurs sont blanchis. Ecceurant.
Supposons un tourneur, assez âgé,
par exemple 45 ans, ayant une
assez longue mèche de cheveux
sur le front, il risque de se faire
happer la mèche par le mandrin
du tour. Portera-t-il la casquette ?
Non, Pourquoi ? Tout simplement,
parce qu'il travaille mieux que
vous, que son ancienneté, dans la
boite, ne peut être comparée à la
vôtre. Pffff...

scandale
quents (rupture de caténaires).

Face à cette situation dramati-
que, le gouvernement ne trouve
qu'une réponse : la matraque.

Renforcement des contrôles
dans les voitures;

augmentation du prix des
amendes;

à chaque incident du trafic
des milliers de CRS casqués pour
répondre au mécontentement des
usagers.

Le scandale a assez duré !

Aujourd'hui, le gouvernement
veut encore augmenter les tarifs.
On parle de rentabiliser la RATP
qui est un service public mais on
ne parle pas de rentabiliser l'ar,
mée et la force de frappe.

Les comités d'usagers exigent
tout de suite

la carte hebdomadaire gra-
tuite payée par les patrons ;

la multiplication, l'intensifi-
cation, la modernisation du réseau
train-métro-bas.

Tous ensemble nou,s ferons re-
culer le gouvernement.

Les Comités d'usagers.

Il parait, que beaucoup d'acci-
dents arrivant aux jeunes sont
dus à leurs cheveux. C'est à voir.

Non, il y a de l'abus ! Tout ce-
la a un but, nous obliger à nous
couper les cheveux : c'est hon-
teux.

Bon voilà, ce que je voulais di-
re. J'ai été poussé par un copain,
à vous écrire cette lettre. J'espe-

S 'ur léchelle mobile
(Extrait d'un article du « Nouvel

Observateur )))
Reste la dernière « normalisa-

tion », la plus spectaculaire de
toutes : la France est désormais
le seul pays « évolué » qui ait
réussi à faire passer dans les faits
une politique des salaires. Cette
politique des salaires, que les gou-
vernements hollandais, suédois,
allemand, britannique, américain,
italien, etc... échouèrent avec fra-
cas, à imposer ou à faire fonctio-
ner, le conseiller « social » du Pre-
mier Ministre, Jacques Delors, l'a
fait accepter aux syndicats. Il s'y
est pris de façon particulièrement
rusée. Si, à l'exemple de Pierre
Massé, il l'avait appelée « politi-
que des revenus », il se serait
à la suite de M, Massé et des tra-
vaillistes britanniques heurté à
un mur. Il eut donc l'habileté de
ne pas l'appeler par son nom.
Bien mieux : il fit semblant d'of-
frir une importante concession
aux syndicats quand, en réalité, il
leur proposait cela même qu'il sou-
haitait leur faire accepter :la pré-
détermination des augmentations
de salaires.

Il suffirait d'appeler cette « pré-
détermination » par un autre nom

« échelle mobile » ou « garan-
tie du pouvoir d'achat » et le
tour était joué. Les syndicats ré-
clamaient « l'échelle mobile » en
croyant que, comme dans le passé,
elle leur serait refusée. Le gouver_
nement, faisant semblant d'être
acculé et de céder sous la menace
d'une grève des cheminots, accor-
da à ceux-ci l'échelle mobile : une
augmentation annuelle garantie de
2 % des salaires réels.

« Nous le tenons, jubila la C.G.
T.; maintenant noms /e contrain-
drons à accorder la même chose
aux autres salariés de l'Etat ».
Mais cette réaction, M. Delors l'a-
vait prévue; c'est lui qui prenait
les syndicats è, son piège. Tandis
que ceux-ci peuvent se vanter d'a-
voir arraché 2 % réels (qui leur

re qu'elle passera dans votre cour-
rier. ça montrera que beaucoup
de jeunes sont malheureux à cau-
sc de leurs cheveux longs. Comme
le dit un chanteur, je crois que
c'est Michel Sardou, « y'a quand
même pas 50 millions d'abrutis en
France ». Eh bien je le crois main-
tenant.

Salut à toute l'équipe.

furent généralement disputés dans
le passé), le gouvernement peut se
vanter de leur avoir imposé un
plafond de 2 % (ou 2,5 % dans les
Charbonnages) et, rien de plus,
« sauf si la conjoncture le justi-
fie ».

DES « ORDONNATEURS »

Dans le secteur public et natio-
nalisée, au moins, les rapports
gouvernement-syndicats sont dé-
sormais « normalisés » et « insti-
tutionnalisés ». Si le patronat n'é-
tait pas si bête, pense-t-on à Ma-
tignon, il suivrait cet exemple. Il
comprendrait (comme l'on déjà fait
les patrons de la sidérurgie) que
l'échelle mobile, malgré les appa-
rences, freine et non pas accentue
les augmentations de salaires.
Il comprendrait que les « con-
ventions salariales » sont en
fait des conventions anti-grève
surtout quand elles nient farou-
chement que tel est leur but : il
suffit de prévoir que les syndicats
restent libres de les dénoncer et
d'en renégocier les termes. Car le
but n'est pas d'enlever aux syndi-
cats toute liberté de manoeuvre
cela finirait par les couper de
leur base. Le but, c'est d'enfermer
les syndicats dans leur rôle de
négociateurs afin qu'ils deviennent
une « grande force tranquille »,
une « force d'ordre »

« Une Société industrielle a be-
soin de syndicats forts », dit-on
chez le Premier ministre. C'était
vrai jusqu'en 1968. Depuis lors
en Suède, en Italie, en Allemagne,
aux Etats-Unis, il s'est toutefois
révélé que les syndicats forts ne
suffisent pas : quand ils jouent
trop bien leur rôle « d'ordonna-
teur », de nouvelles formes et de
nouveaux organes de lutte surgis-
sent dans les usines. Comme chez
Ferodo, à Flins, aux Batignolles.
etc...

Michel BOSQUET

VI LE COMBAT SYNDICALISTE



C'est journellement que les ou-
vriers de Valentine subissent une
vie d'esclave de la part des Pa-
trons et de leurs mercenaires (chefs
flics, syndicat autonome, mou-
chards), mépris des règles d'hygiè-
ne et de sécurité, d'accidents de
travail qui sont en fait des assas-
sinats camouflés, maladies profes-
sionnelles dues aux produits toxi-
ques employés dans les « Usines
Poison Valentine » et que les me-
decins du travail essaient de dis-
simuler en maladies ordinaires.

L'embauche chez Valentine des
méthodes de gangsters !

Dès les années 50, l'usine re-
court sur une large échelle à l'em-
bauche de travailleurs immigrés
qu'elle entasse dans des baraque-
ments (véritables camps de misé,
re) dans le périmètre même de
sine. Dès cette époque pour assu-
rer la « sécurité » des travailleurs
elle recourt à des nervis musclés,
des mouchards, des agents de
maîtrise fascistes qui traitent les
ouvriers en véritables esclaves.

En 1969 c'est le directeur adjoint
et autres salauds qui se livrent à
un trafic de l'embauche des tra-
vailleurs immigrés. Le recruteur
« militant » du Syndicat Autono-
me se fait remettre un acompte de
200 frs. L'ouvrier une fois embau-
ché doit payer 500 frs. supplémen-
taires en 2 ou 3 mensualités.

Le scandale a été dénoncée il Y
a un an et des plaintes déposées
par des travailleurs, mais ça con-
tinue et ce n'est certainement pas
un hasard si le ministre de l'inté-
rieur étouffe l'affaire...

Lors de l'embauche les services
de Marcellin soumettent les tra-
vailleurs à des interrogatoires con-
cernant leurs opinions politiques
et les travailleurs immigrés sont
tous spécialement l'objet de pres-
sions pour les contraindre à ad-
hérer au « syndicat autonome »,
syndicat du patron.

L'embauche est à la tête du
client, étant toutefois entendu que
pour les travailleurs immigrés, le
salaire est toujours inférieur. On
fera pourtant tous les trois le mê_
me travail au magasin.

Lorsque j'ai été embauché au
mois de janvier, sur une douzaine
d'ouvriers qui se presentaient, le
chef du personnel en a pris 3
un frère immigré, un jeune de la
campagne (il vient en car : 80 km.
de trajet matin et soir) et moi.

L'Algérien a été embauché à 3,70
frs. de l'heure, moi à 4,40 et l'au-
tre à 4,22.

Les cadences La Pagaille

Au magasin comme dans toute
l'usine c'est le bagne. Les chefs
nous surveillent comme des pri-
sonniers condamnés aux travaux
forcés. Il y en a toujours un der-
rière notre dos. Une parole de
trop et.. « Allez, au bureau ! »
Le tonnage baisse parce que c'est
trop dur... « Allez à la porte ! »

Français et étrangers, c'est la
même chose.

Tout cela pour 700 frs. par mois.
On ne touche même pas de quoi

vivre normalement, Mais le pire,
c'est qu'on nous traite comme des
voleurs ou des assassins.

La direction fait tout pour nous
abaisser_

Le Poison
Dans les ateliers on manipule

des produits dangereux et s'il n'y
a pas souvent de maladies profes-
sionnelles, de nombreux ouvriers
ont des troubles nerveux et
sexuels.

... Dans un atelier où on tra-
vaille le polyester, tout le monde
a des troubles, même les ingé-
nieurs. Ce qui ne les empêche pas
de continuer à travailler avec les
mêmes produits...

_ On nous fait bien une
de sang tous les trois mois
on ne connaît le résultat que si
on va le réclamer : ils ont fixé une
limite minimum de globules rou-
ges au-dessUg de laquelle on est
obligé de travailler.

... Dans un autre atelier, des
chefs jusqu'aux ouvriers, tout le
monde est déglobulisé (pas assez
de globules rouges dans le sang).
Alors, on nous change d'atelier.
mais on ne change pas les condi
tions d'hygiène...

La protection à Valentine, c'est
après les accidents qu'on la fait.

Par exemple, un ouvrier qui a
eu le doigt pris dans une machine,
a été obligé de crier au secours
parce qu'il était tout seul dans
l'atelier et qu'il ne pouvait pas
arrêter la machine. Maintenant,
ils ont mis un système pour l'ar-
rêter au pied.

... Aux labos, on manipule toute
lft journée des produits toxiques
sans aucun tirage d'aération.

.... Quand on attrape des mals-
dies de peau, le médecin de l'usine
nous donne de la pommade avec
des comprimés, et nous remet au
même poste en nous disant d'évi-
ter le plus possible de toucher aux
produits !...

A la soude, on crève...
Avant, à la soude on nous don-

prise
mais

nait à boire du lait deux fois par
jour. C'était la protection mini-
mum Mais ça coûte trop cher au
patron. Alors on nous l'a suppri-
mé.

Pour travailler la soude on a des
gants, en caoutchouc qu'on nous
change une fois par mois. Au bout
d'une semaine les gants devien-
nent poreux et ne servent plus à
rien, alors on les enlève et on tra-
vaille sans gants; nous avons les
mains rouges et enflées, des mains
d'écorchés vifs...

...Les gants sont changés tous
les mois sans difficulté, si on a la
cote avec le chef, sinon il faut
attendre deux mois.

Si l'un de nous n'a pas la cote
et qu'il veuille une augmentation
(c'est le chef qui décide) il n'a
pas intérêt à la demander avant
3 mois...

Une milice fasciste
Pour continuer à tuer les ou-

vriers à petit feu, clans les vapeurs
de soude, et les produits toxiques,
pour que la « bonne marche » du
travail ne soit pas troublée, la di-
rection de Valentine a mis sur
pied un dispositif digne des camps
clé concentration nazis.

a) à l'intérieur,
Elle a mis à sa disposition une

armée de mouchards et de chefs

COMMUNIQUÉ
Au COMBAT SYNDICALISTE
Camarades,
Le Comité de Relations de la Fé-

dération Anarchiste s'étonne que
LE COMBAT SYNDICALISTE (nu-
méro 550 du 8 avril) ait cru bon
de se faire l'écho de la calomnie
diffusé par tracts, par certains
membres de l'ORA. lors du gala du
Groupe libertaire Louise Michel,
selon des procédés qui frisaient la
provocation.

Nous avons fait justice de pareil-
les affirmations par un rectifica-
tif paru dans « Le Monde Liber-
taire » numéro 190 d'avril 1971)

« La Fédération Anarchiste, qui
a organisé avec ses amis pacifistes
et libre-penseurs un meeting à la
Mutualité sur la Commune de Pa-
ris, prépare plusieurs conférences
qui auront pour objet de tirer un
enseignement positif de cet événe-
ment considérable. Sollicitée de
plusieurs côtés, elle a donné son
adhésion à un comité qui réunit
des gauchistes, des socialistes, des
syndicalistes...

» Au cours des réunions prépa-
ratoires, elle s'est réservée le droit
d'accepter ou de refuser de parti-
ciper aux manifestations prévues.
Elle n'a donc pas assistée au mee-
ting donné à la Mutualité le jeudi
28 mars dernier. Lorsqu'elle don-
nera son concours à une ou plu-
sieurs de ces manifestations et en
particulier au défilé populaire pré-

particulièrement choisis. Le chef
du personnel est un colonel en re-
traite (ancien de la guerre d'Algé-
rie).

Parmi les autres chefs, on trou-
ve des anciens paras, des anciens
de l'Indochine, des gendarmes, etc,

La direction a même ses entrées
chez Focard et Marcellin Ce
qui lui permet de disposer en per-
manence d'une bande de gangs-
ters recrutés dans les SAC (orga-
nisation gaulliste réputée pour ses
coups de main et ses crimes en
tous genres).

Eux seuls ont le droit de se pro-
mener où ils veulent dans l'usine
et aux alentours, une matraque ou
un pistolet dans la poche voir
photo de « La Voix Populaire »,
journal du PC de Gennevilliers
n- octobre 1970).

On retrouve la plupart de Ces
gens au Syndicat dit « autonome
construit de toutes pièces par la
direction et qui concentre particu-
lièrement ses pressions sur les tra-
vailleurs immigrés.

Mais la direction pense que ce
n'est pas assez : elle fait suivre
les travailleurs jusqu'à chez eux
(un ouvrier s'est vu reprocher d'ê-
tre resté 1/2 heures dans un café
après la sortie du travail).

vu, nos lecteurs en seront infor-
més par notre journal, par voie
d'affiches ou par communiqué de
presse.

» Toute autre interprétation re-
lève de la provocation due à un
groupe qui, dernièrement profitant
des manifestations envisagées à
l'occasion du Centenaire de la
Commune, essaya de réintroduire
dans les milieux anarchistes un
politicien bien connu, nui fut au-
trefois le cornac du sinistre Mar-
ty (le boucher d'Alblcète) et le li-
quidateur du mouvement anar-
chiste qu'il noyauta à l'aide d'une
organisation secrète, suivant les
meilleures traditions staliniennes.
Mais nous sommes sûrs que nos
lecteurs auront rectifiés d'eux-mê-
mes. »

Les délégués de la FA pour le
Centenaire de la Commune.

Nous comptons sur votre bonne
foi pour faire paraître cette lettre,
à, fin de dissiper cette confusion
entre notre participation au mee-
ting du 18 mars et le meeting du
14 mars que nous avons organisé
avec nos amis pacifistes et libre-
penseurs.

Nous pensons qu'avant d'ouvrir
issi inconsidérément vos colon-

nes à des informations ou à des
attaques, vous devriez vous assu-
rer de leur véracité.

Le Comité de Relation, de la Fé-
dération Anarchiste.

Paris 11-4-71.
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LA REGLE
DU JEU
TRUQUE

Chaban, le porte parole du, re-
présentant des financiers bien con-
nus, a, causé. Aucune société
a-t-il-dit ne peut vivre sans rè-
gle du jeu., En société la règle du
jeu, c'est la loi. Donc chacun doit
obéir à la loi. Une démonstration
pareille c'est sûrement mathéma-
tique, si ce n'est plus, c'est peut
être çà qu'on appelle la logique
moderne, nouvelle société, et tout,
et tout. Pas de pot, si je ne com-
prends Pas les maths, moi le jeu
c'est mon fort, et là le chaban, il
peut pas m'avoir !

Je jouerai pas avec un mec qui
décide tout seul quelle doit être
la règle du jeu !

Voici bientôt 100 ans Tolstoï
n'admettait pas que l'on refuse la
terre (et le reste) aux gens qui en
ont besoin sous prétexte qu'elle
« appartient '» à d'autres alors
même qu'ils ne s'en servent pas.
A propos des impôts, on dit qu'il
faut les payer parce qu'ils sont
institués avec l'acceptation silen-
cieuse de tous et sont utilisés pour
le bien général. Tolstoï répond
non. D'abord ils ne sont pas ins-
titués avec le consentement de
tous et ensuite ils ne sont pas uti_
lises pour le bien de tous mais
pour l'avantage d'un petit nom-
bre.

La règle du jeu n'a pas changé
depuis : tout le luxe à certains
« La Première classe », la merde
aux autres. La liberté -- et même
la licence de fait à certains «La
Dolce vita » et pour les autres
métro, boulot, dodo, avec la li-
berté de procréer pour perpétuer
la race des esclaves.

Il y a trop de terre libre et in-
culte alors que d'autres s'échinent
sur leurs quelques arpents ou s'en-
tassent dans des camps de cam-
ping ou des cités dortoirs.

y a trop d'appartements libres
ou à moitié vides, trop de places
dans les premières classes et dans
let; avions, trop de centres de va-
cances, trop de yatchs et die villas
vides alors qu'à peine 25 % des
Français (sans parler des travail-
leurs émigrés !) peuvent aller en
vacances.
A qui vont profiter les impôts qui

ont servi à construire le Concor-
de ?

Tout le monde se marre de no-
tre mini système de petite frappe
de Debré. Sauf les contribuables.

Compte tenu du fait qu'on ne
peut pas prendre les margoulins
qui nous gouvernent pour des im-
béciles force nous est donc, com-
me Tolstoï le disait, d'aller voir à
qui çà profite.

On fait souvent grève chez
Bloch-Dassault le constructeur des
Mirages, mais lui n'a jamais eu
d'ennuis pour se faire payer. De-
bré est large avec l'argent du con-
tribuable réduit au silence par les
CRS.

Lorsque l'Etat fait une offre
publique qu'il dit pour la cons-
truction téléphonique ou pour les
autoroutes, il n'y a jamais de grè-
ves de la part des constructeurs,
faut croire que l'Etat n'est aussi
avare qu'il l'est pour payer les
postiers ou les cantonniers.

Le bordel continuera ! dans les
lycées, dans les facs, dans les usi-
nes et sur les routes ! n'en dé-
plaise à Monsieur le Secrétaire de
Direction Chaban et sa règle du
Jeu imposée par les CRS.

Outre le sabotage, vieux comme
le monde, qui fait baisser les béné-
fices du patron et permet à l'ex-
ploité de prendre sa revanche, il
y a un autre moyen de baiser la
nouvelle société de Chaban et con-
sort. C'est une invention de jeu-
nes, encore eux ! On se groupe
en communautés, on vit avec le
strict minimum : échec à la Socié-
té de consommation. On ne tra-
vaille que le strict minimum, à
tour de rôle et en faisant chanter
les patrons : échec à l'esclavagis-
me. Ce qui autorise une formation
prolongée, continue et garantit un
emploi quand on en a envie
échec à la spécialisation forcée,
déshumanisante et qui vous réduit
à 40 ans à l'état de citron pressé.

Voici nos règles du jeu.
LE HENAFF

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)
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Je vois l'Humanité comme un
troupeau enfermé dans un enclos.
Au delà de la clôture, il y a de
verts pâturages et la nourriture
en abondance alors qu'a l'intérieur
l'herbe est juste insuffisante pour
le troupeau. Aussi, les bêtes pié-
tinent le peu d'herbe qu'il y a et
s'encornent dans leur lutte à mort
pour l'existence.

Ernu par leur condition pitoya-
ble, le propriétaire du troupeau
fit tout ce qu'il pu pour améliorer
leur sort.

Il rassembla ses amis et leur de-
manda de l'aider à couper l'herbe
hors de l'enclos pour l'amener à
l'intérieur et nourrir le bétail. Ils
appelèrent cela la Charité.

Puis, comme les veaux dépéris-
saient avant d'être utilisables, il
fit en sorte que chacun reçoive
une ration de lait chaque matin.

Comme les bêtes mouraient par

4e-..5391/m ta.
C. N. T.

les nuits froides, il leur installa
de belles étables bien sèches et
bien ventilées.

Pour éviter que, dans leur lutte
pour la survie, les bêtes ne se bles-
sent trop gravement à coups de
corne, il coiffa toutes les pointes
avec des bouchons et, dans sa mi-
séricorde, il réserva une partie de
l'enclos pour les vieux taureaux et
les vieilles vaches au dessus de 70
ans.

En fait, il fit tout ce qu'il pu
imaginer pour améliorer le sort du
bétail. Lorsque je lui demandai

dit

il ne faisait pas la seule
chose qui manifestement s'impo-
sait, à savoir : détruire la clôture
et laisser sortir le bétail, il répon-

« Mais si je laisse sortir les bê-
tes, je ne pourrais plus les trai-
re ! »

Léon Tolstoï.

Amis de Foix, 200; Section de
Toulouse, 100; Amis de Figeac, 30;
Amis de Belarga, 21; Louis Paleo
et Amis de Suède, 173,03; Tomaso
Serra, d'Italie, 4; Section de Brest,
45; Federico Arcos et Amis de Dé-
troit, 66,59; Amis de Cannes, 100.

Total recettes .. 739 62
Pendant la même pério-

de, le C. N. a fait les
dons suivants
Aux camarades italiens

en prison 500 00
Pro-Espagne 500 00

Total .. . 1 000 00

Voici la liste des dons reçus et
versés par le Conseil National
pendant la période comprise entre
lu 1, Janvier et le 31 mars.
Recettes pour secours aux néces-

siteux
Rivera, Castelsarrassin, 13; Amis

de Figeac, 90; Amis de Belarga,
25,80; Ripoll Salvador, 15; Made-
moiselle Lamberet, 25; Antonia
Frutos, 24; José Ulles, 10; Nardo
Ferré, 15; Luis Paleo et Amis de
Suède, 200; Section de Brest, 45;
Mme Vallejo, 5; José Vidaller, 25;
A. Alvaro, 10; Juan Castillo, 5;
Amis de Chaufailles, 5; Cousin
Louis, 50; Federico Arma et Amis
de Détroit (Canada), 66; Marceli-
no Martin, 50; X de S., 5,50; Ma-
gnani Remo, 5; Un maçon de
Foix, 20; José Rafat, 50; Un grou-
pe de vieux camarades de Munich,
Allemagne Occidentale, 303,35; Jo-
sà Arufe, 23,90; Idaho Canillas, 20;
Amis de Royan, 20; Gistau A., 20.

Total reçu dans le cou-
rant de trois mois .. 1 181 35

Le Conseil National 'à
donné pendant la même
période .. 1 170 00

Recettes pour les victimes de la
répression
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La série de grèves en cours ou
se terminant, 'que ce soient celles
mises en première page par les
journaux, ainsi que c'est le cas
pour Renault, ou bien oubliées,
telle celle de la Polymécanique.
nous ont permis de faire un cer-
tain nombre de constatations qui
confirment toutes les positions que
nous avons prises jusqu'à ce jour.

1. La politique gouvernementale
face aux mouvements revendicatifs

Devant faire face sur deux
fronts, l'un, celui des revendica-
tions matérielles, l'autre, celui des
revendications sociales, le gouver-
nement répond par une méthode
politique d'ensemble qui permet,
si elle est acceptée par les oppo-
sants de les intégrer au système
social actuel, et sinon, d'agir avec
suffisamment de doigté pour re-
tourner les mouvements de solida-

rité éventuels contre les «

lents ».
La méthode de la « règle du

jeu » anihile la seule efficacité
réelle des grèves : leur rapidité,
leur mobilité, leurs possibilités de
suivre les échelons de la répres-
sion patronale. A chaque opposi-
tion patron-ouvrier, s'interpose
l'action gouvernementale par le
biais de la règle du jeu, et le pa-
tronat en a si bien vu l'intérêt
que le président du Directoire des
entreprises Wendel-Sidelor a com_
damné ces derniers temps les vio-
lents qui n'acceptaient pas la rè-
gle du jeu.

Cette règle du jeu permet au
gouvernement de n'intervenir que
quand il en va de son avantage,
sinon on laisse pourrir l'affaire.
Cela s'est déjà vu, s'agissant de
société semi-publique, dans le cas
de la grève des pilotes de ligne,
où le mouvement a pourri de lui-

même, et actuellement dans le
conflit de chez Renault, où le gou-
vernement refuse de s'engager, ne
voulant pas être responsable de la
suite des événements. Il est tou-
jours possible, après, de changer
les directeurs.

2. La politique Cégétiste et les
mouvements revendicatifs

La tendance du gouvernement à
vouloir imposer une règle du jeu
n'est pas pour déplaire au syndi_
cats réformistes, particulièrement
à la CGT. Considérant que l'im-
plantation du parti communiste
dans les organes administratifs du
pays permettra à long terme, de
profiter de cette règle du jeu, les
dirigeants de la CUIT l'acceptent
de facto, tout en s'y opposant jus-
te ce qu'il faut pour ne pas affo-
ler leurs ouailles. Or cette accep-
tation tacite de la règle du jeu
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jointe à la peur de voir les sec-
tions d'entreprise prendre trop
d'importance dans la décision, et
dc ce fait risquer de développer
un mouvement où on ne peut plus
que perdre la face ou durcir ses
positions, amène le syndicat à ne
plus être un organe de lutte, mais
un agent d'information de l'ou-
vrier et un tampon entre les ex-
plosions ouvrières et le patronat.
Un syndicat, tel que la CGT, dont
le PC est le maître tout puissant,
n peut se permettre de mener
une action dure, car ce serait ris_
quer une perte d'influence du PC
sur la petite entreprise, l'artisa-
nat, le commerce et les profes-
sions libérales.

Les actions revendicatives

La grève de Re2iault est un par-
fait exemple des conséquences

(Suite en page III.)

RENAULT - MOULINEX R.
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GUERRE CHIMIQUE
(Suite du précédent numéro)

Débusquage d'abris souterrains

Pour se protéger des bombarde-
ments, les maquisards et la popu-
lation rurale du Vietnam ont
construit des abris dont les pro-
portions varient considérablement
selon qu'ils sont prévus pour une
famille, un hameau ou qu'ils sont
le point de départ d'un système
de communications souterraines.
Dans tous les cas les orifices d'en-
trée présentent le même aspect.
Les troupes américaines disposent
de machines capables de pulvéri-
ser dans ces abris d'énormes
quantités de CS, avec des débits
atteignant 1 kg par minute. Au-
cun masque ne protège réellement
contre ces brouillards toxiques.
Des centaines de familles Portées
disparues sont ainsi mortes dans
leur abri qui leur a servi de
tombe.

Opérations d'harcèlement

Obus, mortiers, hélicoptères,
permettent d'obtenir en un en-
droit bien déterminée des pertes
élevées sans qu'il soit nécessaire
pour la troupe américaine d'être
sur place. Dans ces conditions,
est-il possible de savoir contre qui
le OS est utilisé : vieillards, fem-
mes, enfants? Bien souvent, les
obus e fûts explosifs font sortir
les populations de leurs abris et
ce qui s'ensuit : bombardements,
tirs à balle, massacres ne relèvent
peut-être plus, théoriquement de
la guerrre chimique mais en sont
la conséquence directe. Lors de la
Conférence de Genève concernant
l'interdiction des armes chimiques,
les anglo-américains ont fait sa-
voir que les conditions d'un
accord éventuel n'étaient pas ré-
unies. Le seront-elles jamais? La
connaissance des quantités de CS
commandées pour l'armée US pour
l'usage au Vietnam permet d'en
douter.

Perspectives

Noam Chomsky, professeur à
Boston, opposant notoire à la
guerre du Vietnam pense que
« jamais une puissance impéria-
liste n'a encore arrêté une guerre
d'agression parce qu'elle s'est ren-
due compte qu'il serait injuste de
la gagner. » Le 24 avril 200 000
manifestants à San Francisco,
200 000 à Washington, ont récla-
mé l'évacuation totale des troupes
américaines avant la fin de l'an-

née. Les mouvements pacifistes
seront-ils assez puissants pour
infléchir la politique du gouverne-
ment? Il est peu probable que les
USA abandonnent leur domina-
tion en Asie du Sud-Est, la forme
que va revêtir cette domination
peut changer, tout au plus. Les
grandes firmes chimiques, phar-
maceutiques, industrielles réali-
sent des substanciels profits et
constituent de groupes de pression
bellicistes par définition.

Un nouvel élément justifie, aux
yeux des industriels, la domina-
tion militaire : le pétrole, En dé-
cembre dernier, une loi a été vo-
tée à Saigon; elle porte sur les
investissements pétroliers. Actuel-
lement, des discussions sont en
cours entre détenteurs de capitaux
privés, sociétés et pouvoirs pu-
blics quant aux assurances qui
pourraient être accordées aux fir-
mes intéressées.

Tous ceux qui croient à une fin
prochaine du conflit pourront
prendre connaissance des résultats
d'une enquête menée par la revue
« Industrial Research », dont les
lecteurs sont des industriels in-
fluents.

Pensez-vous que la technologie
militaire n'est pas du ressort de
l'Université? Non, 60 ./o.

Pensez-vous que l'emploi d'ar-
mes chimiques et bactériologi-
ques par les USA au Vietnam

A L'IMPRIMERIE GEORGES LANG

Un petit jeu qui n'a que trop duré
Quand cessera le chantage aux

licenciements aux rotos offset ?
Pour qui se prend la direction lors-
qu'elle afirme que nous mettons
de la mauvaise volonté à sortir un
nouveau travail ?

Nous avons déjà accepté beau-
coup de compromis, beaucoup trop
même. Maintenant on nous de-
mande, en outre, d'assurer des
heures supplémentaires !

La direction trouve étrange le
refus des travailleurs. Ce n'est
pourtant qu'une réponse normale
au système d'horaire qu'elle nous
a imposé avec l'aide des délégués.

Et quand elle estime qu'il y a
7/26o de mécontents, elle ferait
bien de revoir ses calculs.

Nous en avons tous plus qu'as-
soi et la direction pourrait amè-
rement regretter ce petit jeu. 11

n'est pas impossible que l'envie
nous prenne de revenir à l'ancien
horaire.

soit justifiée pour : les destruc-
tions des révoltes ? Oui, 65 %; la
défoliation de zones de combat?
Oui, 81 ./0.

Les USA doivent-ils se pronon-
cer fermement pour la diminution
des armes chimiques et bactériolo-
giques? Non, 67 °A.

Les USA doivent-ils continuer à
fabriquer et à tester les armes chi-
miques et bactériologiques, même
si elles ne devaient plus être em-
ployées? Oui, 89 %.

Ainsi milieux d'affaires et poli-
tiques tombent-ils d'accord pour
« défendre le droit d'un peuple
lointain à choisir le régime poli-
tique qu'il désire » (Nixon). A cet
effet tout aura été essayé en In-
dochine : massacres, bombarde-
ments systématiques au napalm,
au phosphore, bombes à billes,
gaz toxiques, défoliants, herbici-
des, exécutions de prisonniers po-
litiques, tortures, viols, déporta-
tions, destruction de minorités
ethniques, la dernière invention
(la vietnamisation) consistant à
lancer les exploités les uns contre
les autres ainsi que Nixon le dé-
clare lorsqu'ils commente l'agres-
sion menée contre le Lao : « Si
les sud-vietnamiens ont subi de
lourdes pertes, les estimations les
plus modérées permettent de pen-
ser que les pertes ennemies ont
été plus graves encore. »

Le révolutionnaire cubain, Che

Syndicalistes au délateurs ?

Dans le dernier numéro du Li-
vre Parisien (no 83), la OGT, dans
la rubrique « Entretien Labeur »,
accuse nommément deux travail-
leurs de Lang, syndiqués à la CGT
d'être membres des Comités d'Al-
liance Ouvrière (ce qui est d'ail-
leurs complètement faux) et de
mener à l'intérieur de l'entreprise
« une action de division et de dé-
nigrement envers la CGT.

Ces deux camarades sont donc
prévenus qu'ils sont menacés d'ex-
clusion, sans que la CGT, d'ail-
leurs, ne donne la moindre préci-
sion ou le moindre exemple de ce
t( préjudice causé volontairement
aux intérêts du syndicat ».

Ainsi, en désignant nommément
ces deux travailleurs « gauchis-
tes », coupables en fait d'être trop
combattifs et de donner du fil à,
retordre aux chefs et aux patrons,

Guevara a, semble-t-il, été l'un
des premiers à percevoir la véri-
table signification de la guerre
d'Indochine (discours du 23-12-
63) : « Là-bas, au Vietnam, s'en-
traînent les forces qui pourront
un jour réprimer nos guérilleros,
les nôtres sur tout le territoire
américain, On y expérimente tou-
tes les nouvelles armes d'extermi-
nation et les techniques les plue
modernes de lutte contre la liberté
des peuples'. En ce moment, pour
l'impérialisme yankee, le Viet-
nam est le grand laboratoire où se
préparent tous ces équipements
dans la perspective d'un combat
plus impressionnant si possible,
plus important peut-être, qui de-
vra se livrer dans l'arrière-cour de
la possession coloniale dans tout
le continent américain. »

Jean-Marie GARCIA

Bibliographie :
« Les massacres, la guerre chi-

mique en Asie du Sud-Est », Ca-
hiers libres 179-180.

« Pour quoi le Vietcong ga-
gne ? », Gérard Chalion. Ed. Mas_
pero.

« Le Vietnam », Jean Ches-
neaux. Ed. Maspero.

« La guerre contre l'Asie »,
« Le pourvoir américain et les nou-
veaux mandarins », Noam Choms-
ky.

les dirigeants de la CGT les livre
à une éventuelle répression patro-
nale.

Dorénavant, le patron pourra se
passer des services de ses gardiens
ou des flics, la CGT y suffit am-
plement.

Une fois de plus, la 'CGT vient
de faire la démonstration qu'elle
ne peut supporter aucune critique
en son sein et qu'elle est capable
d'aller jusqu'à la délation publi-
que à l'égard de ceux qui ne par-
tagent pas ses opinions.

Les dirigeants de la CGT ont
bonne mine après cela de railler
les travailleurs de Lang ou d'ail-
leurs qui se « retranchent derrière
une romantique clandestinité ».

Entre les grands discours domi-
nicaux de Séguy sur la nécessité
d'une plus grande démocratie à
l'intérieur du syndicat et les pra-
tiques quotidiennes, c'est tout un
fossé qu'il y a à franchir.

II LE COMBAT SYNDICALISTE



L'antiparlementarisme en tête à Bordeaux: 15 0/0 des inscrits

(Suite de la page I.)
qu'amènent la déviation des syn-
dicats vers l'action politique. La
crainte, d'un côté comme de l'au-
tre, de voir les événements s'ag-
graver, mais en même temps la
tranquilité d'esprit des directeurs
dc Renault, surs que de toute fa-
çon les syndicats (tant qu'ils main-
tiendront leur contrôle sur les ou-
vriers) empêcheront la dégénéres-
cence de la grève en grève vérita-
ble, sont caractéristiques de notre
époque.

il y a d'une part une poignée
de jeunes qui ne savent pas par-
faitement ce qu'est le syndicalis-
me, mais qui savent ce qu'est une
action; et ils tentent de la mener.
Et des anciens qui n'ont pas ou-
blié se joignant à eux : c'est le dé-
part, un atelier débraye. On s'op-
pose à la grille des salaires : on
demande une augmentation.

Mais la CGT ne peut se passer
de la hiérarchie, et l'augmentation
d'une catégorie doit entraîner celle
des autres. En même temps l'exem-
ple est donné, et d'autres bougent.

Il faut donner la troupe.
Mais la troupe ne répond pas

très bien : car elle veut aller au

socialistes dont le seul point com-
mun est l'autoritarisme; perte
sèche : 50 %.

Les causes de cette perte
d'audience des partis, qui s'ap-
puient (et ne font que ça) sur les
milieux populaires, sont multi-
ples

De l'avis de beaucoup, la pé-
riode transitoire de dictature bu-
reaucratique du P. C. (nécessaire
aux marxistes) commence à se
faire longue : 54 ans pour la Rus-
sie. Le communisme n'est tou-
jours pas en vue aux dernières
nouvelles et ce n'est pas l'ouvrier
russe qui aura un avis différent.

Les trotskystes, anti - stali-
niens acharnés, en fait de com-
munisme sont bien placés : n'ont-
ils pas organisé en 1921, avec Lé-
nine (et avant Staline) le massa-
cre de la Commune de Cron.s-
tadt ? (1). Ces messieurs ne to-
lèrent pas que les ouvriers en par-
ticulier et le peuple en général
gèrent eux-mêmes leurs usines et
leur ville.

Les sombres Icombinaisons
politiques finissent par dégoûter
les votants les plus imp:nitents.
Songez, par exemple, qu'a Méri-
gnac, banlieue de Bordeaux, le
maire socialiste s'est adjoint deux

GREUEV PIIRTOUT
delà des revendications classiques,
et il faut la contrôler. Les syndi-
cats sont ainsi pris entre deux
feux : la pression patronale et la
pression ouvrière. Pour s'en déga-
ger, un appel est fait au Premier
ministre, qui ne veut pas s'enga-
ger.

La partie est jouée, et les OS du
Mans ont perdu la partie, parce
qu'une clique dirigeante n'a pas
voulu s'engager, risquer sa posi-
tion politique.

4. En guise de conclusion

Il nous 'suffit de rappeler nos
positions

-- Non respect de la règle du
jeu.

Dans une discussion tripar-
tite, patron, représentant de l'ad-
ministration, gréviste, la lutte se
fait à deux contre un. Donc refus
de l'immixtion de l'Etat.

Non ingérence des affaires
politiques dans les affaires socia-
les.

_ Respect de la règle : il pour
oeil, dent pour dent.

Application intégrale de la
solidarité, financière et autre.

UDR pour battre le Parti commu-
niste.

Tant qu'une élection aboutira à
la nomination de chefs qui admi-
nistrent, décrètent, agissent au
nom d'électeurs mais pas sous
leur contrôle puisque ceux-ci doi-
vent attendre 6 ou 7 ans pour les
révoquer éventuellement, le nom-
bre des abstentions augmentera
çar voter dans les conditions ac-
tuelles c'est démissionner, Voter,
aujourd'hui ne peut intéresser que
les chauvins bornés de telle ou
telle secte politique et les gens

mineurs d'esprit qui s'imaginent
que leurs affaires seront mieux
gérées par des tiers que par eux-
mêmes. C'est du suicide civique.
L'utopique, voyez-vous, c'est l'es-
Clave qui croit que son maître lui
rendra la liberté, et si besoin est,
lui donner l'instruction nécessaire
pour se désaliener.

J.-M. GARCIA
Syndicat des Employés de /a R. P.

(1) Voir « La Commune de
Cronstadt », chez Belibaste, Edi-
teur.

La grève de ((Jeune bique»
La majorité des ouvriers, em-

ployés et rédacteurs de l'hebdo-
madaire « Jeune Afrique », sont
en grève illimitée avec occupation
des locaux depuis le 11 mars 1971.
A l'origine du conflit qui les oppo-
se à, la direction, se trouve le li-
cenciement de 18 ouvriers de l'a-
telier de Composition (15 sont syn-
diqués CGT, dont 3 délégués du
personnel et 3 délégués au Comité
d'Entreprise).

En 3 ans, il y a déjà eu par ro-
tation, plus de cinquante licencie-
ments (sur une soixantaine de pos-
tes).

Dès le déclenchement du mouve-
ment, les dirigeants de la Fédéra-
tion Française des Travailleurs du
Livre CGT et ceux de son princi-
pal membre, la Chambre Syndica-
le Typographique Parisienne ten-
tent de négocier les licenciements
et, fixant les taux d'indemnités.
Cependant, le 20 mars, la FFTL
publie conjointement avec l'Union
Nationale des Syndicats de Jour-
nalistes un communiqué de mise
au point qui proclame un soutien
à la grève et à sas motifs.

Malgré l'annonce de soutien de
la 1,1,11., la direction de « Jeune
Afrique » a toujours réussi à
primer et à diffuser des numéros-
pirates.

Les dirigeants de la Chambre
Typo essaient de démobiliser les
ouvriers grévistes en leur offrant
des postes de reclassement ; ils re-
fusent de faire appel à la solida-
rité matérielle des entreprises du
Livre en ne publiant pas les lis-
tes de souscription et répandent le
bruit que la grève de « Jeune
Afrique » est terminée.

Enfin, ces mêmes responsables
négocient directement avec la di-
rection de « Jeune Afrique s à
l'insu des ouvriers grévistes.

Le 9 avril, ils signent avec le
patron de « Jeune Afrique » un
protocole d'accord entérinant les li-
cenciements contre indemnités,
sans l'avoir au préalable soumis
aux grévistes. Ils proclament par
la suite, la « grève finie ». Ils
convoquent les ouvriers grévistes,
tentent de leur imposer le proto-
cole d'accord sous peine de sanc-
tions.

Le 15 avril, ils menacent direc-
tement les membres grévistes de
l'atelier (tous syndiqués CGT) qui
rejettent le protocole du 9 avril.

Devant cette attitude arbitraire
qui dénie aux grévistes le droit
d'être pleinement associés à l'éla-
boration, avec le patronat, d'un
accord satisfaisant leurs revendi-
cations.

Nous vous appelons a dénoncer
ce comportement et à soutenir no-
ire action.

Nous vous appelons à dénoncer
droits syndicaux des travailleurs
et leur emploi.

Votre solidarité est nécessaire
pour notre victoire.

Les grévistes de « Jeune Afrique »

LE COMBAT SYNDICALISTE

Les politiciens de tout acabit
proposent toujours des interpréta-
tions avantageuses des scrutins;
pourquoi ne pas faire de même?

Ainsi, le « Monde », du 16 mars
écrit

« Le pourcentage obtenu par
Monsieur Chaban-Delmas passe de
51 à 61. »

Qu'en est-il au juste? Voyez Plu-
tôt les chiffres

Elections 1965 : Inscrits,
156 000; exprimés, 105 000; UDR,
51 000; Gauche, 48 000; Divers,
Abstentions, 33 %.

Elections 1971 : Inscrits,
146 00; Exprimés, 81 000; IJDR,
5i, 000; Gauche, 23 000; Divers,
2 000; Abstentions, 45 (Yo.

La lecture de ces chiffres im-
pose quelques remarques

La liste UDR du premier mi-
nistre, député, PDG, maire sor-
tant, Chaban-Delmas, est élue
grâce au tiers des inscrite.

La Gauche, en 1965 avait
présenté deux listes : P. C. et
FGDS. En 1971 elle s'était unie,
selon les consignes des chefs clair-
voyants. On notait aussi la pré-
sence d'une liste révolutionnaire
en permanence, trotskyste : Lutte
Ouvrière. Allons donc, c'est la dé-
confiture pour tous ces pseudo-

LIVRES

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les. Paris (20).

«La Commune de Crons-
tadt» (recueil de docu-
ments comprenant la tra-
duction intégrale des Iz-
vestias de Cronstadt .. 9 00



MEETING DU ler MAI
Que l'anarcho-syndicalisme soit

la seule méthode de lutte viable
dans le présent, et ayant l'avan-
tage d'assurer la réussite de la
révolution libertaire dans l'avenir,
nous en sommes tous bien con-
vaincus. Mais encore est-il néces-
saire d'assumer quotidiennement
notre action révolutionnaire, ce
qui, dans le présent n'est pas tau.
jours vrai, et que cette action
révolutionnaire offre une cohéren-
ce telle avec nos principes qu'il
ne soit pas possible d'y trouver
une faille.

Les Martyrs de Chicago, Ces
huit hommes, ces huit libertaires
dont le meurtre légal de cinq
d'entre eux est à l'origine du
Premier Mai, l'avaient si bien
compris, l'avaient si bien mis en
pratique leurs principes, que la
bourgeoisie de Chicago profita de
1 occasion offerte, les grèves sau-
vages des entreprises Mc Kormick,
pour se débarrasser de ses gê-
neurs. Car quand elle ne peut
gouverner par la ruse et la trom-
perie, la bourgeoisie utilise la
force, qu'elle appelle loi.

Cette action libératrice, elle fut
amorcée au siècle dernier par les
bakouninistes et proudhoniens,
déjà en butte aux réactions auto..
ritaires. Nous devons la poursui-
vre. Or si nous nous trouvons en
présence d'un renouveau de l'es
prit libertaire, cet esprit libertaire
est partout, sauf dans nos orga-
nisations. nous nous montrons de
plus en plus incapables d'utiliser
correctement nos organes de liai-
son, et d'en comprendre même
parfois le fonctionnement. Et
c'est à partir de cette situation
organique déplorable qu'il faut
amener l'esprit libertaire qui se
manifeste dans tous les milieux,
et particulièrement dans le nôtre,
celui du travail, à nous rejoindre
dans la lutte commune.

Nous nous trouvons dans une
situation tout à fait comparable à
celle des révolutionnaires des deux
premières décennies qui suivirent
la Commune. Mals notre Commu-
ne, à nous, ce n'est pas, quoi
qu'on en dise, quoi qu'on en
pense, ce mai 68, qui n'a été en
réalité que la prise de conscience
d'une génération nouvelle : notre
Commune, à nous, c'est l'Espagne
de 36-39, l'Espagne révolution-
naire

En effet, de même qu'en 1871,
mais cette fois dans un plan in-
ternational, la guerre et le fas-

INTERVENTION DU CAMARADE V. VIDAI
cisme ont sauvé le capital, ce qui
a permis de sacrifier une généra,.
tion, celle de nos pères, d'abord
pour défendre une cause qui,
quoique n'étant pas négligeable,
n'était pas la leur, et ensuite de
la mener dans une course au bon-
heur miraculeuse. La lassitude
des guerres aidant, cela a bien
marché, et le mouvement révolu-
tionnaire a été décapité, tout
comme il l'a été après la Corne
mune.

Or, s'il est compréhensible que
depuis cent ans le mouvement so-
cialiste ait éclaté en un courant
autoritaire et un courant liber-
taire, il n'est pas acceptable que
depuis soixante dix ans le mou-
vement libertaire français passe
son temps à se diviser et à se
subdiviser, tout cela parce qu'au
départ nos prédécesseurs, n'ont
pas été capables, se trouvant
face au problème : syndicalis-
me ou anarchisme, de répon-
dre anarcho - syndicalisme. Et
chaque génération qui a succédé
à celle-là, au lieu de se trouver
intégrée dans une organisation
assurant, par delà les idées, la
continuité du mouvement, s'est
trouvée devant une division qu'el-
le n'a pas su combler, et même
souvent qu'elle a aggravée en ima-
ginant,cies solutions nouvelles, donc
des organisations nouvelles. A au.
cune d'entre elles, jusqu'à ce jour,
n'est venu à l'idée que l'on pou-
vait concevoir une organisation
unitaire où pourraient s'exprimer
toutes les divergences de vue.

De la même façon que la géné-
ration de 68 a rompu avec cette
génération perdue (ainsi la dési-
gne un de ses membres, Max Paul
Fouchet) qui a subi la guerre et
accepté le mirage social, et qui
nous proposait, pour tout résou-
dre, d'attendre et d'attendre en-
core, en participant à toute- sorte
de sociétés, capitalistes, marxis-
tes, social - démocrate, radicale,
en élisant des députés pour qu'ils
fassent ce qu'ils peuvent, les pau-
vres! De la même façon que nous
avons rompu avec le rêve de cette
génération-là, nous avons l'inten-
tion de rompre ce charme qui fait
du mouvement libertaire une es-
cophonie incroyable.

Nous avons fermement l'inten-
tion de dépasser ces chapelles que
nous avons trouvées en arrivant,
et qui ont affaibli l'effort que
nous avions fait. La tâche qui
nous attend, d'abord, est de cons-
truire une organisation unitaire.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Quelle organisation?

Nous avons compris l'illusion
matérialiste des années qui nous
ont précédés. Nous avons com-
pris l'impossibilité d'obtenir un
résultat par les méthodes que pro-
posait la génération de 45. C'est
pourquoi nous ne demandons pas
l'impossible. Nous ne demandons
pas à des élus de faire ce que
nous pouvons faire nous-mêmes,
nous ne demandons pas aux acca-
parateurs de la richesse sociale ce
qu'ils ne donneront que contraints
et forcés.

Nous voulons la révolution so-
ciale, celle pour laquelle tant
d'hommes sont morts, et qui n'a
jamais pu, encore, vaincre. Nous
sommes révolutionnaires parce
que la révolution est la seule con-
clusion logique à un ordre social
décadent, à un ordre social en
décomposition : nous ne sommes
pas de ceux qui sont révolution-
naires après 68 comme étaient
existentialiistes certains d'après
guerre de 40.

Et, parce que nous sommes lo-
giques avec nous-mêmes, cette ré-
volution que nous voulons faire
ne doit pas tomber dans l'erreur
passée. C'est pour cela que l'anar-
cho-syndicalisme, synthèse de tou-
tes les tendances révolutionnaires
que le mouvement libertaire ait
connues, représente leur aboutis-
sement logique. C'est cette même
logique qui nous conduit à penser
que la lutte ne saurait s'organiser
(je dis bien lutte, et non pas re-
cherche individuelle, et non pas
pensée, et non pas regroupements
affinitaires) que la lutte ne sau-
rait s'organiser en dehors d'orga-
nisations touchant le point faible
du capital : les unités de produ,c-

tinn:L'anarcho-syndicalisme est une
méthode révolutionnaire, mais
c'est en même temps plus que
cela,. Un anarcho-syndicaliste ne
peut se contenter de dire : je suis
anarchiste et je fais du syndica-
lisme. Il faut encore que les
moyens employés pour faire du
syndicalisme correspondent à la
finalité du mouvement libertaire
ce qui n'est pas le cas quand on
milite activement dans un de ces
trois mastodontes qui écrasent
leurs adhérents sous le poids de
leur bureaucratie : je veux parler
de la CGT, CFDT et FO. La CGC,
ça n'existe pas, pas plus que la

Et il faut, en plus, que les mili-
tants soient responsables de leurs

actes, c'est-à-dire que par leurs
actes et par leurs paroles, ils cons-
truisent, pierre par pierre, la force
qui doit détruire et permettre de
remplacer la société actuelle.

L'actualité de l'anarcho - syndi-
calisme n'est plus à démontrer
sans qu'il en ait jamais été ou-
vertement parlé, les ouvriers des
entreprises qui ont déclenché des
grèves sauvages ces temps der-
niers, je pense à ceux de Ferodo,
à ceux des usines Creusot-Loire,
tout dernièrement aux grévistes
de « Jeune Afrique », qui se sont
opposés aux pontes de la Fédé-
ration du Livre, CGT, tous ceux-
là ont agi en anarcho-syndicalis-
tes. Ils ont compris que l'on ne
peut espérer obtenir du patronat,
par la négociation, rien d'autre
que ce qu'il a décidé d'accorder.
Il ne leur reste plus qu'a faire le
pas suivant : rejoindre l'organi-
sation, la seule anarcho-syndica-
liste existante.

Face à la participation du capi-
talisme avancé, face à la cogestion
proposée par les socialistes auto-
ritaires (que cette cogestion se
fasse avec l'Etat ou avec le capi-
tal ne change rien à l'affaire, et
il est inutile de disséquer l'éven-
tail autoritaire), face à cette auto-
gestion toute biscornue que pro-
pose la CFDT (on peut se deman-
der si ces gens-là ne voient pas
ou refusent de voir l'autonomie
absolue qui existe entre la vérita-
ble autogestion et l'Etat et les
partis qui y sont liés), face à tous
ces intérêts réunis encore une fois
pour nous berner, il nous faut
présenter un front anarcho - syn-
dicaliste uni, cohérent, corinaisant
parfaitement ses possibilités et ses
buts.

Nous opposons à toutes ces illue
sions la seule possibilité de vie
organisée et libre, celle qui décou-
le de l'auto-organisation des uni-
tés de production et de consom-
mation, et de la fédération entre
ces unités. Et l'anarcho-syndica-
lisme mène à cela.

Nous menons, confondus, et
c'est l'erreur de certains d'entre
nous de considérer l'une comme
primant l'autre, un combat légal
et une lutte à mort. Nous com-
battons légalement le capital pour
lui arracher les miettes qui nous
permettent de vivre et de nous
préparer à la tâche immense que
représente la gestion de la pro-
duction.

Nous luttons à mort contre
l'Etat et le capital, si l'Etat est

(Suite page V)



Actualidad espeola
CONTRARIANDO

el deseo
de las aves agoreras, en
Espafia fuerza reactiva

queda. Lo c,viejo», el pensar
libre, el « librepensamiento »
que antes se decia, no queda
en el desvàn de los trastos
invisibles, sino que aparece
eada dia un poco mas en la
conciencia y en la plaza
blicas salvando al pais del
estanque pùtrido en que fa-
langos y earlistas trataron de
sumir/o.

May toda rememorackin de
la época treintista, de las
alios treinta del siglo, absorbe
mas aetualidad que la presun-
cian imperante y guardiacivi-
lada del régimen. repù-
blico humilde y oscura que
tras un exilio digno regresô a
la upatria» por sentimentalis-
me, o moral abandono, hoy es
objeto de curiosidad y a veces
de interviiis per parte de
periodistas avidos de eonocer
el interés de una vida lejana.

Es una verdad grande coma
los Picos de Europa que un
heroismo imbécil coma el del
militar que prefiriô la muerte
de su hijo antes que entregar
las ruinas del Alcazar de To-
ledo, interesa muchisimo me-
nas a la opinien, silenciosa o
ruidosa, que la gesta terrible-
mente magnifica de la familia
Seisdedos en Un poblado lla-
mado Casas Viejas.
una gente humilde, descono-
cida, pudo Ilegar a la altura
del sacrificio para la reden-
clan del trabajador, propo-
niéndole la adopeicin social
del comunismo libertario ?

Comunismo libertario? En-
tames ;,hay otro comunismo
que difiere del marxista? Y el
periodismo joven inquiere, in-
daga, divulga, y del fondo de
las capas obreras surgen voces
afirmativas diciendo: «Si, exis-
tiô eso, y signe existiendcr». Se
verà, en el dia de la explosién
antifranquista; se vera y com-
probarà que el comunismo
propagado a troche y moche
en los partes policiacos apttn-
tan contra el comunismo a la
espatiola, el libertario, ascen-
siern de las germanias de Va-
lencia, de los comuneros de
Castilla, de las comunidades
gremiales de Catalufia. del
munieipalismo autôctono ara,
gonés estudiado y recomenda-
do por Costa.

Se verà que el foco libertario
esencial concretado en Casas
Viejas fue criminalmente ex-
tinguitdo por el pre-franquis-
mo encarnado en la siniestra

figura del capitan Rojas, que
en julio 1936 fue un fascista,
mas de la «cruzada». Se com-
probarà, o ya se va compro-
banda en estudios actuales,
que la fuerza progresista de
Espafia pracede del hechizo de
Pi y Margall, hombre imbuido
de teorias social - federalistas
entanadas de Proudhon. Poco
a poco se va comprendiendo
que el espiritu popular espa-
fiai no tiene nada que ver con
la revolucién de Lenin, Trots-
ki y Stalin parque ya tuvo sus
Kronstadt en Cartagena, Cà,
diz y Alcoy en 1873, con la
adiciOn magnifica de tres jefes
de gobierno: Figueras, Pi y
Margall y Salmerôn, que Pre-
firieron dimitir antes que man-
charse las manas con sangre
humana.

En Espafia la idea popular
no esta muerta, sino acogota-
da. Trasluee a la via pùblica
a pesar de la propaganda
sistematica de delegadas co-
munistas y delegados de pren-
sa del gobierno. Segfin éstos,
tada reacciOn antifranquista
deriva del Partido comunista,
tesis que éste recoge suma-
mente eomplacido. Ya se vio
ciimo la revoluciOn libertaria
de las cuencas del Llobregat y
del Cardoner y de Sardanyola-
Ripollet los comunistas se la
atribuyeron con descoco insig-
ne en el extranjero. Actual-
mente Espatia es coma es,
pero en ella no se vive exclu-
sivamente de la mentira.

Precisamente examinando
impresos de alla damas con
una nota de tantas de las que
expresan un estado de anima
popular inextinguible. El am-
biente ahi reflejado es ampur-
danés y al cronista se le esca-
pa una franqueza: «La gente
de Rosas es de carter abier-
to, sin prejuicios. Son ampur-
daneses de sangre y de hechos.
La tramontana se les llevii,
hace macho tiempo, a nave-
gar por los mares del mundo.
Y regresaron mas tolerantes,
agiles e individualistas. Rosas
es un pais de anarquistas.»

Va se habia dicho igual de
L'Escala, (le Sant Pere, de Pa-
lamés, de Guixols, 4e Calonge,
de todo e Ampurdan, en suma.

Con la adiciOn de que Am-
purdanes coma el del Este ibé-
rieo los hay en el reste de
Espafia.

Guste o no guste a los tata-
Marias de diverses calibres,
pero concordantes en la Mea
totalitaria.

DESDE MADRID

NOS
duele repetirnos y sel' ma-

chacones ; pero para juzgar
(as burdas y rateriles manio-

bras de las marioneta-s cere dan-
zan y bailan y hacen equilibrios
en el circo espatiol, no hay mas
remedio que repetirnos un % y otra
vez.

Se trate, ni màs ni menas que
de las elecciones sindicales, tema
tan traido y llevado, que, de puro
sobarlo, apesta.

Segrin nos informa la prensa,
se ha hecho priblico ya el calen-
dario oficial de las elecciones
sicales y alln no se ha publicado
el texto de las normes regulado-
ras del derecho de reunicin, que a
mi entender no hace maldita la
falta, ya que los candidatos son
elegidos, por arte de magia, de
anteraano.

Sin embargo, en la mente del
«insigne» don Francisco Casares,
la ley sindical es un dechado de
perfeccién, scilo alcanzable en urra
«democracia» como la espatiola,
sin «tacha».., y con menos «glo-
ria». Y no son simples elecciones
para cubrir cuatro vacantes, no;
se trate nada menos que de ele-
gir «sels cientos mil puestos elec-
tivos que integran la organizaciôn
sindical espatiola en sus diferen-
tes niveles». A lo que atiade el se-
for Garcja,Ramal, sin titubeos,
que clichas elecciones son una ga-
rantie, para el Estado y su politi-
ca social. La garantia màs fruc-
tifera y eficaz colaboracién, entre
el pueblo hambriento y el harto
Gobierno. Pero pesa que, como el
hombre no es un animal perfect°,
no todos los bipedos del circo es-
pariol van de acuerdo, ya que las
coneepciones de unos difieren en
grau escale de las concepciones de
otros.

Se impugna contra las eleccio-
nes de consejeros provinciales ce-
lebradas en las provincias de Pon-
tevedra, Soria y Zaragoza, por ile-
gales. Se usaron en chas toda Ca-
se de aurai-jos y trucos. Desde la
coaccien moral y material, hasta
el asqueroso marrullero chanchu-
110. Corno antes, continne el mis,
mo sistema del tipico caciquismo,
Asi es que no vale la pena de
cambiar de «molinero»...

Sin embargo, Espa.ria evolucio-
na segùn los filisteos de alta al-
curnia, tales como las profesores

Paris, 20 de Mayo de 1971.

Espafia vista por dentro
a lo Murioz Alonso y Juanito Pi-
capiedras, ex-ministro de la gue-
rre espardola, y asmàtico, que ha-
bita un destartalado y modesto pisi-
to en Madrid, y autor de «Sindi-
calismo y Autoridad», a todo tra-
po, hijo legitimo de la evoluciôn
regresiva, «cangrejerp.».

La evoluciôn no siempre es re-
generativa, silo también degene-
rativa. A esta filtima se refieren
el ex profesor y el ex-ministro ce-
netista, que todavia le dura el re-
gusto del mando. Que nadie diga
que no es un hombre hecho y de-
recho, de pelo en pecho, con infu-
las de mando seco y con garrote.
Pero ahora, comido por el asma,
sin pxler levantar la voz ni hacer
largos diseursos, ya no le queda
mas remedio que coger el rosario
y rezar en un rinconcito de su
modesto pisito madrilefro.

La reforma de la Ley de Orden
Pnblico, es el endurecimiento de
esta, en detrimento de las sancio-
nes que las agrava, aumentando
de retruque la potestad de los
mandos, signo significativo de la
evolucién regresiva, que desmien-
te crudamente la empalagosa pa-
labreria de los «càtulos».

En el sentido politico los man-
das esparioles son una verdadera
nulidad; y no digaraos en el eco-
nômico. En el econômico es el no
va màs Si algo se hace en este
sentido, es gracias a las inversio-
nes extranjeras. Los de «casa» no
son nids que màquinas traga bi-
lletes verdes, (de mil pesetas). Es-
te es el ultimo toque de atenciôn
para los càtulos con infulas de
sabios y filôsofos.

Los «càtulos» se preguntan en
que consiste el truco de que el
Gobierno gane siempre las eleccio-
nes. Pregunta varia, sin sentido,
vacia de continente y contenido,
y sin respuesta alguna, por archi-
sabida. For supuesto que en Espa-
fia no hay elecciones, sino «co-
media».

SIMPLICIO

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)

Brochure de 40 Pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.



LAS °BRAS Y LOS DIAS
UNA DE CAL Y OTRA

DE ARENA

EL
hecho es harto conocido en

la relativo a informaciones y
reportajes hechos a cuenta de

prensa extranjera en la Espafia
actual, Cuando se trata de publi-
caciones que aparecen con trayec-
toria litieral, se percibe en las in-
formaciones de sus redactores o
enviados especiales una cierta ob-
jetividad en torno a la que no es
cosa de poner muchas reparos. Pe-
ro frecuentemente, ya descontado
el hecho de que no vamos a pre-
tender que en todo y por todo nos
lleven el agua a nuestro molino,
podemos notar que al hacer refe-
rencia a la realidad del pais, en
SU psicologia y conflictos sociales,
se sacan a relucir tepicos manidos
que nada de comfm tienen con la
realidad. Y es entonces que se nos
induce a considerar que coma vul-
garrnente se dice, ofrecen al lector
una de cal y otra de arena. 0 sea
acertar a tocar el vivo de los pro-
blemas en algunos aspectos, en
tante que en otros, deliberada-
mente o no, se nos sale con boba-
das de marca mayor.

Recientemente hemos podido
ber en publica,ciones que son con-
sideradas de tono democratico, co-
nocidas internacionalmente, absur-
das aseveraciones relativas a Es-
paha ; ello unido a detalles de ob-
servacien de una, plausible objeti-
vidad. Particularmente, en uno
de los periedicos aludidos, hemos
notado toda una retahila de con-
sideraciones relativas a un supues-
te exacerbado concepto del honot
que late en el pecho del espahol ;
una interpretacien de la dignidad
llevada a un grad° superlativo...
Todo elle, a la postre, no obstante
el entrar en la categoria de tapie()
ya archisabido, no tendria impor-
tancia si a ello no se hubiera
agregado un dislate de tomo y la-
:m.

Se nos ha salido diciendo que el
pueblo espafial, cuando a raiz del
proceso de Burgos, se levantaron
oleadas de protesta, internacional-
mente, y de un modo particular
en Francia, el honor y la dignidad
del espaiiol se pusieron en vilo, Y
la reaccien se deje sentir ensegui-
da, desarrollandose a través de Es-
paha manifestaciones espontaneas
de adhesien al dictador. La men-
tecatez de una tal aseveracien cal-
ta a vista. Quien diga o crea de
buena te en ello ha de pasarse de
ingenuo para llegar a tonte perdi-
do. Quien tenga unos adarmes de

conocimiento, si no es fascista, o
trata de hacerles el juego a los
fascistas, par inconfesadas conve-
niencias, ha de saber el modo que
usan todos los dictadores manejan-
do a sus corifeos, para organizar
munit esta ciones espontaneas . Se
ha contado la forma de coaccionar
a diche efecto, empleadas por Mu-
ssolini y per Hitler; se ha referido
igualmente con toda suerte de por-
menores, como el franquismo lleva
a cabo una comedia espectacular
de tal naturaleza. Y ahora viene
a cuento la anécdota de aquel mo-
narca al que le decian, en son de
halago, que notara como a su pa-
so se percibia la alegria popular.
A la que, en un rasgo de sinceri-
dad, respondie el monarca que ma-
ya', seria la alegria popular el dia
de su muerte._

HOMBRES DEL PORVENIR

Estos dias uno ha podido com-
probar un contraste harto elocuen-
te en la que hace referencia a la
formacien fisica y mental de la
juventud. De la juventud que le-
gicamente no puede de ella des-
interesarse el libertario, ya sea
joven o bien lleve a cuestas las
ados de Matusalén: Es como un
raudal de esperanza que se tiene,
anhelo de que una promocien de
gente moza, amplien, desarrollen
acrecentadamente las ideas que
uno ha sustentado a lo largo de
la existencia.

En la revis% «Destina» hemos
podido leer un reportaje donde se
nos ofrecen pormenores del modo
en que han sido tratados durante
anus y alios los pupilos de un asi_
la, internado de nifios sin padres
ni familiares, existente en Barce-
lona. Ambiente de cuartel; aridez
en el trato, rigor sistematico en

reprensiones por motives
; vivir maneton° con el ansia

puesta en el ambiente de la calle,
como pàjaro que en la jaula se
desespera anhelante de_ libertad,
deseoso de volar sobre los prados
y saturarse del verdor del arbola-
do. Muchachas, seres en la pri-
niavera de la vida, vigilados per
unos tipos con mentalidad de ca-
bo de vara4. QL1é conocimientos,
que consistencia moral ha de po-
der cimentar un ambiente de esta
naturaleza?

En el Ultimo nUmero de «Tierra
y Libertad», o sea el correspon-
diente al mes de abril, hay un
.trabajo que reviste, par el tema
que abarca, excepcional interés.
Lleva como titulo: «El Anarquis-

mo como manifestacien espontà-
nea». Lo firma Un estudiante, Ar-
turo Rivas. Acompahan al texto
unas bonitas fotos de Ursula Ber-
nath. La aludida realizacien que
se nos dice constituye «un orden
verdadero, sin reglas ni leyes», es-
ta ubicada en pais mejicano, Lee-
mos: «A la entrada de la ciudad
de Cuernavaca se encuentra una
de las obras mas bellas y humani-
tarias que ha hecho el hombre en
esta parte de la R,epnblica y que,
par el orden natural de que goza
y la plena libertad en que viven
sus miembros, muy bien puede ci-
tarse como ejemplo àcrata,. Se tra-
te, de la comunidad Nuestros Pe-
quetios Hermanos, donde 1.500 ni-
nos y javenes de todas las edades
reciben albergue, sustenta, y asis-
tencia pedagagica.»

Se nos dice que la citada cornu-
nidad lue fundada hace 16 ados
per el religioso norteamericano
Guillermo Wason. Nos enteramos
que Nuestros Pequenos Hermanos
vive de los donativos que provie-
nen de Méjico y de otros paises.
Al parecer se trata de donativos
anenimos, y se puntualiza que no
reciben ninguna ayuda ni por par-
te del Estado, ni por parte de la
Iglesia. Los mayares ensefian a
los mas pequenos todo lo que af cc-
ta a los uses de aseo y de la vida
normal,. Prosigue el reportaje:
Tienen carpinteria, talleres de ce-
ràmica y artesanias, donde los
muchachos que no desean hacer
una carrera universitaria pueden
aprender a ganarse la vida par
sus propios medios el dia que de-
jen ese maravillaso hogar.»

Inducidos al sentimiento de la
libertad y de la responsabilidad,
la Comunidad tiene sus puertas
abiertas para que de ella puedan
salir quienes se consideren con
motives para la desercien. Pero el
ambiente les es grato hasta el ex-
tremo de que representa en el ho-
rizonte de su vida un hogar hen-
chido de carifio para todos y entre
iodes. De ahl el que no obstante
el ir de ceca en meca, en plan de
paseo o de competicianes deporti-
vas con javenes de otras partes,
nadie abandona lo que en todos
los sentidos estima y enaltece. Hay
la particularidad de que son dos
religiosos quienes Ilevan la orien-
tacien. Pero el autor del trabajo
manifiesta que es rrilly relativa la
influencia que en el orden religio-
so dejan sentir en el ambiente.

La obra y su desenvolvimiento
han de ofrecer indudablemente
particularidades de sumo interés

F0 N TA U R A

ya que una de las figuras intelec-
tuales de nuestra época, el prote-
cor Erich Fromm, el autor de «Psi-
coanalisis de la sociedad contem-
poranea», «Mas alla de las cade-
nas de la ilusien», «El miedo a la
libertad» y otras obra,s discutidas
y traducidas a todas las lenguas
cultas, visita la Comunidad, obser-
va sus peculiares caracteristicas
y piensa acerca de lo'observado en
Nuestros Pequerios Hermanos pu-
blicar un libro.

El contraste entre la repelente
organizaciôn educativa que nos
relata la informacien de «Desti-
no», y que en realidad es la mas
corriente en iodas partes, y el ex-
perimento educativo que se desa-
rrolla en Méjico, es de tal magni-
tud que huelgan los comentarios
al respecte de la que ha de tener
'rayer importancia educativa. En
particular para quienes tenemos
una formacien crata y que, per
serlo, estamos en el casa de rece-
nocer el valor que tiene la educa-
oie/1 para la importancia que pue-
dan revestir en sus funciones so-
ciales los hombres del porvenir.
He ahl algo que deberiamos de
estudiar detenidamente los liber-
tarios. Estudiarlo e ir a la realiza-
clan de ensayos, de proyectos de
esta naturaleza. Algo para deba-
tirse inteligentemente en comicios
internacionales. Y no es de creer
que la puesta en pràctica resulta-
ra un empefio inabordable.

EL IDEALISMO DE
GONZALO ARIAS

Discrepar, estar en contra del
régimen franquista es, por supues-
to. algo bien disent° de actuar,
de arrimar el hombro en tareas
de oposicien clara y contundente.
Se podra o no ser coparticipe de
la accien antifascista de sel hom-
bre a la pancarta», del pacifista
unido a las objetores de concien-
cia,, pero merece respeto de los
hombres de dignidad el impulsa
idealista de Gonzalo Arias, del
que se ha hablado bastante estes
dias pasados, A su manera, siente
un ideal: el de una Espafia en
donde prevaiezcan las liberta,des
civicas elementales que existen en
todo pais donde no impera el bru-
tal totalitarismo. No se trata de
discutir el alcance de su ideologia.
Lo importante es que nos da la
sensacien de ser un hombre can-
secuente con el pensamiento y con
la accien. Si todos los que pien-
san en contra del franquismo
hicier an algo en contra se ensan-
charia la base de los opositores,
que es en definitiva Io que inte-
resa.
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SALVADOR
SEGUI :

EN
sus inicios de militante

obrero la situacien del pro-
letariado esparice era Iran,

camente deplorable. Existian al-
gunas asociaciones obreras, de
caracter indefinido ideolegicamen-
te, que entonces se denominaban
sociedades de resistencia. Restos
de tipo feudal imperaban en todas
las factorias. Era normal que en
los talleres pequefios el trabajador
no tuviera horario fijo y que si
lo tenta era el que indicaba el
patrono. Existian varias colonias
fabriles, como la de Rosai, en
Berga; la de Secte, en Esparrague-
ra; la de Gode, en Barcelona. Y
asi docenas mas. En estos antros
imperaban en exclusivo los desig-
Mos del amo. Solian tener sus
guardias especiales, i1 margen de
las autoridades especiales, que
estaban igualmente a su servicio.
Por ejemplo, en el feudo de GodO,

sea «Fa Cariern», enclavado en
el Pueblo Nuevo, trabajaban cen-
tenares de mujeres que se presen-
taban en cada turno y que el
capataz escogia las de mayor
ca.pacidad productiva y el resto
debia volver a sus casas en espera
de mejor suerte para el dia si-
guiente. Las que lograban traba-
jar percibian un salaria promedio
de diez pesetas por semana, cuya
labor consistia en doce haras dia-
rias de lunes a sàbado.

En las ruralias la casa era peor.
El trato que recibia el campesi-
nado se traducia en hambre
auténtica,. En Cataluria la tierra
estaba bastante repartida, o sea
que no existian grandes concen-
traciones. Estaba muy difundida
la «rabassa, morta»; se trataba de
una especie de contrat° por el
cual el duerio de la tierra (por
lo general inculta) concedia al
campesino su dominio ûtll por el
tiempo convenido, pero este venia
obligado a plantarlo de cepas,
bar que, antes de rendir, Ilevaba
varias arias. Al producir, la renta
anual se satisfacia en una cira-
coniana entrega de frutos a favor
del propietario, quedando los resi-
duos para el trabajador. Conclui-
do el tiempo del convenio la tierra
revertia a su duerio, el parasito
que na,da habia hecho para mejo-
rarla. No obstante, el pauperismo
era mucho mas acentuado
otras latitudes. Las regiones mas
miseras fueron Andalucia, Extre-
madura, Murcia, Galicia, etc.,
donde el trabajador sel° alcanzaba
empleo unos meses por afio,
durante las épocas de siembra Y
cobecha. Buena parte de la tierra
rcnditiva estaba en manas de
terratenientes que no la hacian
producir, dedicada a cotas de caza

(para diversien del eetioritiemo) o
en ganaderias de reses bravas
(para el cultivo de la fiesta na-
cime, mientras el campesino
estaba sediento de tierras y por
tal causa vegetaba en situaciones
verdaderamente desesperadas.

Elio explica mas que las propa-
gandas de los anarquistas, la serie
de agitaciones que tuvieron lugar
desde principioe de siglo, donde
mas que luchas sociales son cana-
tos de rebelclia para poder sub-
sistir. En repetidas ocasiones era
de ver a la guardia civil e incluso
al ejército patrullar Par los sitios
mas inhespitos para contener a
los pueblos famélicos que, hosti-
gados por el hambre, se lanzaban
por las huertas, sembradios y
montes en busca de algo para
comer. Esta alucinante miseria se
relaciona a la vez con las emi-
graciones masivas del campesi-
nado hacia las capitales. A veces
bastaba el desfile de una familia
para que en poco tiempo no que-
dara ningtim habitante en el pue-
blo, proporcionando asi carne
barata a la industria de las gran-
des poblacionee. Para tenee en
mente la tragedia sufrida por los
trabajadores del agro espahol no
hay mas que repasar la lista Y
el caracter de les sueesos ocurri-
dos en este lapso cuyos hachas
mas representativos tuvieron lu-
gar en Jerez de la Frontera, Ce-
nicero, Alcalà del Valle..., con su
retahila de victimas y cuyos suce-
SOS dieron lugar a que se hicieran
grandes camparias de solidaridad
para la liberacien de los presos.

Frente a esta situacien de un
pueblo depauperado y miser°,
humillado y maltrecho por el des-
potismo autoritario, aparecen los
sindicatos cenetistas que enfren-
tan sus baterias a una burguesia
primaria, egoista, que considera
inviolable su caracter de amo
posesivo. De ahl que mientras se
iban intensificando las demandas
proletarias, cuando se acentuaban
las huelgas, al intensificar el tra-
bajador su derecho a ana vida
digna, burgueses y terratenientes
iban perfilando sus planes de
defensa y ataque. Los patronos
organizaban sus propios organis-
mos y convertian a viejas insti-
tuciones, incoloras en el sentido
de la lucha social, en fuerzas
activas a su servicio frente a las
aspiraciones proletarias.

Entre estos organismos figura-
ban el Fomento del Trabajo na-
clonai (esta sel° en Cataluria) que
de institucien al servicio del
desarrollo industrial, la convirtie-
ron en centro de actuacien repre-
siva, hacienda que interpusiera su

Panorâmica y fuerzas represivas
influencia para el nombramiento
de autoridades represivas. Segfin
rumores de la época, de su seno
salie la propuesta de nombrar a
lVfartinez Anido gobernador de la
capital catalana. La «Lliga Regio-
nalista», feudo de Cambe y ven-
tosa, partido politica donde con-
fluia toda la plutocracia catalana
Y enemigo mimera uno de los
trabajadores organizaclos. El Ins-
titut° Catalan de San Isidro, que
ejercia el control de la vida rural
y cuidaba de ahogar todo intenta
de rebeldia del campesinado. El
«Somatén», organismo de antigua
tradicien al servicio del «orden»,
o sea que se dedicaba a la caza
de ladronzuelos, al que transfor-
maron en un cuerpo de delaciôn,
en un elemento antihuelguistico,
pues no habia el mas insignifi-
cante conflicto obrero que no
aparecieran los sehores «Esteves»,
carabina al brazo, dispuestos a
ametrallar todo intente de pro-
testa de los traba,jadores.

Desde luego figuraban en el
primer piano represivo las auto-
ridades oficiales que estaban siem-
pre y en todo moment° al servicio
de los poseedoras, de las duerios
de tierras e industria,s. Estas con-
sistian en el ejército, cuyas prin-
cipales batallas las ha librado
siempre contra el proletariado
inerme y que en el momento
inquietante o grave para el capi-
talismo, asumia la maxima auto-
ridad, declaraba el consabido Es-
tado de sitio para a continuacien
meter en la carcel a todo bicho
viviente y asi aplastar toda huelga
o conflicto por justo que éste
tuera. Otra institucien altamente
nefasta, de negra historia, donde
se controlaba la mas abyecto dela naturaleza humana, era la
guardia civil. Sus elementos se
reclutaban en los parajes mas
miseras a fin de que su incons-
ciencia y su analfabetismo los
convirtiera en impermeables a
cualquier inquietud social. Todo
militante obrero anarcosindicalista
habia recibido molestias, asechan-
zas o torturas de estos seres des-
preciables. Los elementos activas
de nuestros organismes, residentes
en pueblas o poblaciones de cierta
importancia, en toda la Esparia
proletaria, sabian lo amargo que
resultaba tener que presentaase
periedicamente al cuartel de la
guardia civil a firmar su acto de
presencia, seguido de interrogae
torio y maltrato de obra.

For si esto tuera poco queda
afin por reseriar la labor de la
patronal, con la creacien de sus
bandas de pistoleros. En sus pri-
meras teimpos éstos fueron reclu-

por JOSE VIADIU
tados entre los mismos policias.
Bravo Portillo tuvo la primacia, de
obrar coma policia y coma pisto-
lero de los patronos. Individuos de
su banda fueron los que asesina-
ron a Pablo Sabater (el Tero) y
a Castille, figurando ambos entre
las primeras victimas del terror
patronal. En mercenario panda, no
tarde en ser suprimido fisicamen-
te, asi como el confidente Villena,
dando paso a su sustituto el
aventurer° barôn de Koenig, figu-
ra enigmatica, que siguiô la linea
homicida de su predecesor, siendo
ambos pagados con fondas de la
Patronal. Las figuras mas repre-
sentativas de la virulencia, patro-
nal, o al menas las que dieron la
cana, fueron Mire, y Trepat y Fé-
lix Graupera. Este, luego tue uno
de los principales responsables en
declarar el lockout contra la CNT,
que dure varias semanas, stunien-
do en la miseria a miles de baga-
res proletarios. Par cierto que, en
piano conflicto sufriô un atentado
que entonces se supuso si fue
efectuado per elementos de sus
propios asala.riados, puesto que se
les habia retiracio el sueldo y la
proteccién., y tomaron venganza
contra quien les habia incitado a
cometer toda clase de desmanes,
violencia,s y crimenes.

El proceso terrorista autoritario
de la época descrita asume su cul-
minacien en el periodo Anido.
Arlegui (mancuerna de generales
asesinos, honra y prez del ejército
nacional y dignos precursores ciel
mas eminente matas-lie entre la
nelitarada espariola : Francisco
Franco) con la creacidm de los
llamados Sindicatos libres, que
jamas fueron ni lo uno ni lo otro.
Los dirigentes de este engendra,
los que figuralaan coince elementos
representativos, cran pura y sim-
plemente criaturas nominacias en
contubernio per el gobernador,
jefe de panda y presidente de la
Patronal, de qu'en recibian
sueldo correspondiente, quienes a
la vez cuidaban de reclutar entre
presidiarios y gente de mal vivir
sus bandas de asesinos. Repetidas
han sido las referencias hechas de
este proceso luctuoso que caste
centenares de victimes. Todos los
procedimientos mas bestiales y los
mas bai os in,stintos fueron em-
pleados para atajar, para hundir
a la ONT y al movimiento anarco-
sindicalista

Basta esta breve panoreraica
para que el lector tenga una no-
cien aproximada de cerne mar-
chaban las luchas sociales en los
//lamentos que Salvador Segni Y
compafieros de lucha desafiaban
toda clase de peligros en defensa
de un concept° mas digno de la
vida humana..
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AQUI Y AHORA
El

ensayos en crear Un estado de opi-
nt:5n. Esta es la mas peligrosa. Y
le peor de todo, con ser este ya
bastante, es que la mayoria de la
que se escribe o dice es eserito y
dicho por personas indocumenta-
das que desconocen casi por com-
plet° la materia de que tratan, y
Si se me apura un poco, les cues-
ta trabajo situar en el mapa el
luger donde sucede lo que critican
y neforman. Una desaprensividad
tiene mas que ver con el Cedigo
Penal que con la falta de ética
profesional. Es sencillamente cri-
minai y alevosa. Esta clase de gen-
tes son las que se apresuran a ca-
lificar de inobjetiva a la prensa
extranjera cuando se trata de sa-
car a la luz los trapos sucios de
la propia casa.,

Aqui naclie es racista, al menos
de boquilla. Pero la realidad es
MUy otra. Las cuestiones canden-
tes del pueblo negro, sobre todo
las de Africa, se enjuician de un
asqueroso y solapado modo pater_
nalista. Primera hablan de inde-
pendencia, si ; de autodetermina-
clan, si, pero inmediatamente rela-
cionan, came quien no quiere la
cosa, la independencia con el cri-
men, con el asesinato, con la
crueldad, con el canibalismo de
los pueblos de Africa. Se hace ver
que se desea la emancipacien de
elles, per un lado; pero por el
otro se induce a pensar que no es-
tan preparados Y que pese a la
buena intencien de los blancos se
impone «todavia» la tutela de es-
tas mediante sus «democraticas»
instituciones en orden a evitar el
terror y la desmandada. Unas ins-
tituciones que nada tienen que
hacer para evitar el terrer parque
el terror ya esta en si mismo ins-
titucionalizado, perfectamente le-
galizado en sus leyes. Claro es
que, en lo posible, sin sangre y
sin ejecuciones, para no llamar
demasiado la atencien. Y asi, por
ejemplo, hubo diarios madrilerios
que pidieron insistentemente la
intervencien de las naciones «civi_
lizadas» en la Repùblica de Gui-
nea con motiva de los sucesos alli
acaecidos. Posiblemente, estos dia-
rios que tanto velan per la «civi-
lizacien», desean que Guinea se
convierta en un a Repùblica tan
aséptica y democratica como las
de Angola, Rhodesia o Surafrica,
la ùltima de las cuales ha sanclo-
nado legalmente came «inmoral»
el matrimonio entre individuos de
distinta raza, es decir, entre blan-
cos y negro», o entre blancos y
cualquier otra raza a 'la que les
peta paner el veto.

A estes moralistes y dernecratas

de nuevo curio parece que se les
olvidan muchas casas en el tinte-
ro, y si no las olvidan, las tratan
con sospechosa benevolencia. 01-
vidan, por ejemplo, las masacres
de My Lay y el asesinato colectivo
del pueblo vietnamita; olvidan los
crimenes todavia cercanos de los
nazis, los llevados a cabo en Bia-
fra, los actuales de Grecia, l3ra-
sil y tantos otros que no llegan a
conocimiento del gran pùblico. Pe-
ro, claro, todo eso esta perpetra-
do por blancos, por los defensores
de la civilizacien contra la barba-
rie, por los sostenedores del «mun-
do libre». Amigos mios, eso esta
plenamente justificado; no hay
opcien: o la «libertad» o el terne.
Estos blancos de sangre blanca
sienten escrfipulos de ursulina an-
te las esporadicas revueltas de los
negros en defensa de su emanci-
pacien y supervivencia, pero nada
les dice su conciencia de las dece-
nas de millones de seres asesina-
dos legalmente, a sangre y fuego,
con sadismo y regodeo par la pri-
vilegiada raza blanca, la poderosa
rasa blanca que tantes siglos de
civilizacien Ileva a sus espaldas.

Por mucho que se diga y despo-
trique nadie podrà dejar de ver
este vergonzoso y vergonzante ra-
cismo que infitilmente se trata de
disfrazar con el espejuelo de la
caridad y la libertad o con la fal-
sa panacea del mal mener. Y la
justicia se ve doblemente escarn.e-
cida al transgredirla, no sOlo en
la carne de las persona» de una
misma rasa, sino también, y por
via legal y deliberada, en las de
rasa distinta. Hasta tal punto es
cierto el racismo latente en Espa-
fia, que un ejemplo no por trivial
menas trascendente, lo pondre, de
manifiesto en lo que sigue. En un
teatro de la capital madrileria, en
el que se celebraba un festival in-
ternacional, la gente se quede con
la boca abierta cuando una belle
joven negra («una virgen rubia»,
ce dijo) Tue autorizada a exhibir-
se coma su madré la parie.

sido concebible este especta-
culo en Espafia de tratarse de una
joven blanca? En modo alguno, a
no ser, claro esta, en un local su-
brepticio vocado a la pornografia,
pero jamas en un festival cara al
public° y expresamente autorisa-
do. De donde se sigue que este
impudor de las autoridades, como
el de muchas personas indivinua-
les, es el mismo del que hacian
gala las damas de los Estados del
sur de Norieamérica, cuando se
desnudaban ante los eselavos va-
rones de la negritud con la misma
indiferencia que podrian hacerlo

ante un perrito de lanas. La evi-
dencia es patente: el negro no era
ni es una persona. Y el pudor sale
es privilegio, o lo que sea, de las
personas. Otros detalles menudos
evidencian asirnismo el racisme,
por ejemplo, las palabras triviales
de un presentador de televisiOn
cuando anuncia: «Ahora van a
ver y air ustedes al o a la can-
tante de colore.» En los documen-
tales sobre Africa en la televisien
se puede ver a diaria a las mu-
jeres con los pechos, cuando me-
rles, al descubierto. Tal casa seria
inadmisible si se tratara de muje-
res blancas.

Estamos, pues, ante un casa de
tartufismo informativo que revier-
te sobre nec/1os politicos, sociales
y racistes en inextricable mararia.
Todo elle bajo el travesti del hu-
manitarisme, de la piedad ; invo-
cando derechos y solicitando su
defensa a la hora de la dernago-
gia, pero pisoteandolos a cada
paso a la hora de la verdan. Todo
es mendacidad, descaro, hipocresia
y desverguenza en estes nuevos
filibusteros de la humanidad.
&Côme puede extrafiarse nadie de
que los pueblos de Africa luchen
per su independencia y cometan
actos violentos propios de toda
lu.cha si nadie se extraria de los
crimenes cometidos por la im-
posicien, la tirania y el imperia-
lismo de las potencias de rasa
blanca? Pues hay mucha gente
que se extraha, quiza ma clase de
gente que afin piensa en Africa
coma «en una merienda de ne-
gros». Pero el mas grave dent°
pesa sobre aquéllos cuyo deber es
informer con objetividad, de aque-
llos para quienes ser periodistas
significa, o debe significar, ser un
testigo de la verdad y de su tiem-
po, y ante todo ser honrado y
estar en paz con su propia con-
ciencia.

Por nuestra parte, si los pue-
bios de Africa empiezan a desper-
tar de su letargo, no podemos per
menos de acoger con esperanza y
fraternidad ese despertar. Bas-
tante tiempo han estado prestan-
do su sangre y sudor a los vam-
pires del capitalisme. Pues came
dice Aimé Césaire, uno de sus
poetas : «Londres, Paris, Nueva
York, Amsterdam, todas esas ciu-
dades nos rodean came lunas
victoriosas. Pero repasad y ved
mante de su tranquilidad, de su
gravedad y equilibrio, cuanto de
su actividad ruidosa nos deben
a nosotros. Repasacl y ved cuanto
miedo, cuanto nerviosismo, cuan-
to panic° y tortura fueron nece-
sarios de nuestra parte, cirantes

H
ACE noce hablàbamos de la
«objetividad» de la prensa
esixeiola en general, tanto

en lo que se referia al interior co-
rne al exterior y en todo aquello
cuanto toca. Hemos de volver so-
bre el tema a riesgo de que se nos
tome per machacones y con la evi-
dencia de que no aportamos nada
nuevo a la cuestien. Per° es que
el régimen franquista es una mo-
natona sucesien de idénticos mo-
tives, un «cauchemar» itinerante
que oblige, consecuentemente, a
ofrecer una informacien lo mismo
de univoca y tediosa. Par ejem-
pla, si decimos que la prensa, la
radio y la televisien espariolas no
son Irnicamente inobjetivas lo
cual seria un impasable eufemis-
mo sino farisaicas, hipecritas,
deformantes y tendenciosas, ya lo
hemos dicho todo. Esto es la pura
verdad. Mas nuestra misien infor-
mative también habria de termi-
nar en tal pinta y hora. Lo reite-
rativo, pues, reside tan sel° en la
propia indole de los medios infor-
mativos esparieles y sus ricliculas
pujos moralistes o moralizantes.
Y la variedad, si la hay, la impo-
nen los acontecimientos de todo
tipo que ocurren en el mundo.

En la Esparia franquista se vie-
ne cumpliendo a rajatabla el di-
cho de «Marnai° antes que te lo
llamen». Pero tal mecanismo de
autodefensa se nos antoja, por lo
viejo y sabido, de una inoperancia
y candidez supinas. Tearicamente,
al menas. Porque siempre existe
un gran mimer° de personas muy
accesibles al impacto psicolOgico
de la persistencia, y adormecidas
por la insistencia de la percusien,
Ilegan a creer cuanto se les dice y

comulgar con ruedas de molino.
De donde se deduce que si el mé-
todo es antiguo, no ha perdido del
todo su eficacia. A pesar de elle
es precis° reconocer que, moder-
namente, se hace cade, vez mas
insostenible tal método de estupe-
faccien de las mentes, pues en el
caso concret° de Esparia, los espa-
fioles que de verdad desean estar
mejor informados tienen medios
suficientes para que asi sea. Natu-
ralmente, para eso se requiere de-
searlo, y después, intentarlo. Lue-
go existen las mentes mas lficidas,
agnelles que piensan por si mis-
mas, que yen mas alla de sus na-
rices y que son las que se encar-
gan de informer al reste Y de in-
ducirle a sacar, per se, sus pro-
pias conclusiones.

La informacien espariola tien»
dos vertientes: la que se limita a
dar una versien deformada de las
noticias segùn Ilegan de los tele-
tiPes, y aquella otra que consiste,
mediante articulos, editoriales Y
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por Juan Espaiiol
cubes de sudor debieron caer de
nuestras frentes y fueron necesa-
rios para levantar todas esas
dades.» Y luego, corne un anun-
cio de terror para los usurpado-
res : « Oh !, yo escucho por las ren_

«E1 franquisme o la muer-
te civil de un militer mo-
ribundo», Vazquez de So-
le, ilustraciones de inte-
rés

«Vae victis !» (Los republi-
canes esparioles refugia-
dos en Francia, 1939-
1944), David Wingeaante

Pike 11 00
«Le revolucien sexuel»,

WilhelmReich 21 00
«Capitalisme moderne y re-

volucien», Paul Cardan 12 00
«Muerte después de Reyes»

(Relatos de cautividad en
Esparia), Manuel Am-
blard .. 18 60

«La nueva Alemania y los
viejos nazis», T, H. Te-
tens 15 00

«Asi fue la defensa de Ma-
drid», general V. Roja 24 00

«Grado elemental (poemas)
Angel Gonzalez 4 00

«Historia de la Comuna de
1871», Lissagaray ... 20 00
Idem, idem en francés 9 90

«La confesien» (L'Aveu), Ar-
tur London 20 00

«La prodigiosa aventura
del Opus Dei» (Génesis Y
desarrollo de la Santa
Mafia. Anexo con lista
de sus afiliados!), Jesùs
Infante 48 00

«Las anarquistas», James
Joll 18 00

«La crisis del Movimiento
comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Sem.prtin 45 00

«Encuesta America - Euro-
pe», (Invitacian, selec-
cien, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

«El pensamiento politica de
Castelao», Albert() Min-
guez 15 00

«La huelga», Isabel Alvarez
de Toledo 16 00

Id. en francés «La grève» 21 00
«L'autogestion dans l'Els-

pagne révolutionnaire»,
«La Révolution Inconnue»,

Voline
00«La Revolucien desconoci-

aida», Voline (en espanol) 20 00
«Mediterranée Rouge (Un

nouvel empire soviéti-

Servicio de Libreria

dijas de mi creneo. Sube, sube,
la negra oleade sube. Sube de lo
profundo de la tierra. Oigo oies
de gritos, huelo pantano3 de ()la-
res animales y una tormenta de
pies desnudos espumea. Hay un
normiguero de pies siempre nue-
vos que bajan de los montes...»

FIESTA DEL LIBRO
LIBERTARIO

PRECLSIONES :

Tendra luger en el Centre Con-
federal, 33, rue des Vignoles, Pa-
ris (20.), Metro Avron o Buzenval,
el 6 de junio durante todo el dia.

Exposicien de libres para la
venta, y otros en ejemplar Unice
y valioso no aptos para ser com-
prados.

Exposicien de Prensa y de mi-
meros extraordinarios de ((Pierre
y Libertad», «Solidaridad Obrera»
y «Umbral».

Todas las editoriales libertarias
estan facultadas para envier sus
producciones en muestrario o en
cantidad modeste. De lo vendido
les sera remitido el importe, y de
lo solicitado nota les sera tam-
bien servida.

Toda compra directe en la Ex-
posicien del Libro Libertario sera
distinguida con el 10 per 100 de
descuento. Los encargos recibidos
por correo gozaràn del mismo be-
neficio del 1 al 6 de dicho mes de
junio.

Los autores clasicos en lenguas
francesa y espariola figuraran en
la Exposician de libres. Igual pre-
sencia de la literatura producida
per autores de renombre univer-
sel. Se admitiran encargos.

La' mariana del dia 6 el joven
Amado Marcellan disertarà sobre
la influencia de la literatura liber-
taria en el pueblo, particularmen-
te en la juventud espariola. Por
la tarde habrà espectaculo a car-
go de un elenco artistico encabe-
zado per el excelente tenor Carlos
Mendia.

Ultima contribucien recibida: la
obra complete del prof esor en lexi-
cografia y taquigrafia, Albano
Rosell, compariero colaborador en
nuestra prensa con el seudenimo
de «Nano de Sabadell».
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6 de junio 1971,
Lista completa de premios:

«L'Homme et la Terre»,
de E. Reclus, 6 tomos.

«Encyclopéaie Anarchis-
te», muchos autores, 4 tomes.

«Obras completas» de
Blasco Ibariez, ediciOn lujo.

«Obras de Garcia Lorca»,
ed. lujo.

5.0 «Obras completas» de
Amado Nervo, ed. lujo.

6' «Obras completas» de Cer-
vantes Saavedra», ed.

«Obras completas» de
Ciro Alegria, ei. lujo.

«Obras completas» de
Rosalla de Castro, ed. lujo.

9°. «Ciclo poético» de Juan
Rarnein Jiménez, ed. lujo.

1OE'. «La Novela picaresca es-
pariola» (clasicos), ed. lujo.

«Obras completas» de
Ramôn de Campoamor, edi-
clôt-1 lujo.

12' «Obras de Rabindranat
Tagore», ed. lujo.

«Obras completas» (3 tomos)
de Rafael Barret.

«Historia de las literaturas
antigua y moderne», Raman D.
Parés.

«Obras de Felipe Alaiz».
«Les grands-pères prodiges»,

M. Carrouges ; «Notre monde in-
mense», Sinclair Levis ; «La Flam-
me», John Steinberg.

17 : «Les Miserables» (3 t.) Vic-
tor Hugo.

«Théâtre complet» de Cor-
neille (9 t.).

«Lote de literatura catalane»
(Cartwrihht, Carrien, Llop, Fe-
rrer).

«Scritti Scelti di Pietro Go-
ri» (2 t.) Escritos anarquistas y
defensa de anarquistas.

«Esparia literaria», Pagano.
«El Yogi y el Comisario»,

Arturo Kcestler.
«Enciclopedia Universel Her-

der».
«Don Quichotte», M. de

Cervantes.
«La Dame de Pique», «CEu-

vres choisies», Pouchkine.
26 «Memoires de Casanova».
27: «Journal d'un poéte», Al-

fred de Vigny.
22: «Hernani», «Marion de Lor

me», Victor Hugo.
«Colombe», Prosper Merimée.
«La Medicine en la Historia»

Victor Robinson.
«Vida, obra y época de

Francisco Villon», Rafael O. Ber-
trand.

Obras completas (4 novelas
del exilio), de V. Batelle Pastor.

durante la Fiesta
Teatro completo, de Rodolto

Gonzalez Pacheco.
«Arts», compendio ilustrado

de Leonardo de Vinci.
«Nacionalismo y Culture»,

Rodolto Rocker ; «La Revolucien
desconocida», Volin.

36 «La segunda guerra mun-
dial», G. Debarin.

«L'alba dels primers camins»
Lluis Capdevila.

«C in y Artemio», Gorki;
«Etica», Aristôteles»; «El gran cri-
men», Tolstoi.

«La casa de los muertos»,
«Un jugador», Dostoiewski.

«Larra», Lomba y Pedraja;
«Martinez de la Rosa», Jean Sa-
rraihl.

«Bacon», Carlos de Rémusat ;

«Condorcet», Juan F. Robinet.
«Pintores y Escultores», Ana

Curtis ; «Grandes Compositores»,
Catalina Little Raqueless.

«J. J. Rousseau», Emilio Fa-
guet ; «Voltaire», Arturo Labriola.

«Madame Staël», A. Sorel;
«Schopenhauer», 'Ph. Ribot.

«El drama del Amor y de
la Muerte», Edward Carpentier ;
«Ensuerio», Hermann Hesse.

«Ciclo amoroso» (3 t.), Ra-
fael de Lean. Varios autores Cà-
sicos.

«Mercuriel Eclesiestica»,
Juan Montalvo ; «Miguel, herma-
no de Jerry», Jack London_

«El rostro de la mujer», Dr.
Besançon ; «Rusia contra U.S.A.»
W. B. Smith.

«El Mar», «El Pajero», Ju-
lie Michelet ; «El humanitarismo»,
E.

«La incorporacien de las ma-
sas», Jestia Gonzalez Male.

LUEGO: un volumen per cade
cinco billetes no premiados.
. Esta lista comprende libros en

cuatro idiomes castellano, Iran-
cés, italiano y catalan. La redac-
clan de cade taulo indica el idio-
ma respective.

El sorte() se efectuara, rigurosa-
mente, el 6 de junio durante la
fiesta de la tarde en el local ma-
yor del Centra Confederal, 33, rue
des Vignoles, Paris (20.).

Los billetes que el dia 5 de ju-
nio no hayan sido liquidados a la
administracien, seràn considera-
dos nulos. Entiéndanlo bien nues-
tros corresponsales.

Expenden billetes : LE COMBAT
SYNDICALISTE, Paris, y ESPOIR,
Toulouse.

5

T6mbola de la Fiesfa del Libro

que?)» 23 00
«Qu'est-ce que la proprié-

té», Proudhon .. .. 6 00
«Louise Michel» (biogra-

12 00 phie), Edith Thomas.. .. 33 00
Pedidos y Giros a Roque LLOP,

33, rue des Vignoles, Paris (20)
C.C.FT., Paris 13 507 56



LA
Historia de la Humanidad

nos ilustra ampliamente de
que a través de todos los

tiempos el mundo ha estado suje-
tc a la maldad de una minoria do-
minante, sostenida sobre la ineons-
ciencia de los pueblos, a los que
engaria y explota. Y para alargar
su dominio no repara en los me.
dios a emplear. Desde la faiacia
basta el crimen personal o colec-
tivo son puestos en practica para
asegurar su existencia. Saben que
cuanto inayor sea la ignorancia,
e, embrutecimiento de las multi-
tudes trabajadoras, mas grandes
seran los beneficios conseguidos
dei trabajo ajeno. Su voluntad se-
rà impuesta, respetada por la ma.-
yoria inconsciente, y el destine de
los pueblos seguirà en las maties
de los privilegiados de la riqueza.
Es Por elle que la cla-se dominan-
te procura eliminar, abierta u ocul-
tamente, a todos los hombres que
puedan influir en la conciencia
de los oprimidos y llevar luz a
SUS cerebros.

No vamos a remontarnos a los
tiempos histOricos para citar algu-
nos crimenes que aseveren lo an-
tes dicho. Basta con serialar a
Francisco Ferrer, Jean Jaurès,
Rosa Luxemburg°, Gandhi, Mar-
tin Luther King entre otras
timas, mas o menos recientes, que
Pagaron con sus vidas el gran de-
in() de querer la libertad y la fe-
licidad para todos los humanas.

Pero lo mas triste es que la cas-
ta dominante tiene bastante as-
tucia, sabre absorber la voluntad
de los que explota, se da trazas
para utilizarlos coma elementos
ejecutores de los crimenes y veja-
ciones perpetrados contra los pro-
pies trabajadores.

El de-do que aprieta el gatillo de
UT. arma homicida, la mano que
clava un purial o levanta un pa-
tibulo para ejecutar a un rebelde,
a un hombre justiciero en la grau
mayoria de los cases, pertenece a
un paria, a un desertor de las fi-
las del trabajo. Que ocurra esto
entre los propios productores es
un,a vergüenza, una ignominia,
como dijo hace ya mas de cuatro
sigles Etienne de la Beeie, que
un sin mimera de hombres obedez-
can voluntariamente, incluse ser-
vilmente, a un tirano, a un ser
repulsivo que representa la fuerza
y el despotismo.

Si la casta dominante no conta-
ra con la sumisian de los domina-
dos, Si no recibiera la ayuda de
los mismos explotados, pronto de-
sapareceria de la tierra.

Son muchos los hombres que
han perdido su vida, que han de-
rramado su sangre, defendiendo a
los hurnildes, a los desheredados
de la fortuna Han de ofrecer re-
sistencia a la perversidad de los
que dorninan y a la inconciencia

Inconsciencia y maldad
de los que obedecen. En tal situa-
clan hay que tener una voluntad
de acero para enfrentarse con los
de arriba y hacerse comprender
per los de abajo...

Luisa Michel, la heroina de la
Comuna de Paris, en ocasian de
astar dando una conferencia en
Le Havre, en 1886, recibiô un ba-
lazo que le pudo ha,ber costado la
vida. 1111 que dispara la pistola,
escondido en la tribuna, fue un
tal Lucas, paclre de cinco hijos;
U n paria miserable que habia re-
cibido unas monedas de un cura,
en pago de su servicio.

Francisco Pi y Margall, el repu_
blicano mas honesto que dio Es-
paha, también tue atentado en
Madrid per otro paria desgracia-
do.

1,06 pistoleros de Martinez Ani-
do, el general monstruo, que tan-
to mal causaron en las filas del
anarcosindicalismo catalan, ha-
bian nacido en hogares proleta-
rios.

En la guerra corne en la paz,
son las parias isiempre los parias !
los que se prestan a exponer sus
vidas para defender los intereses
ajenos a su propia causa. Razan
tenia Vargas Vila al apuntar que
dos ignorantes y los fanàticos son
la mejor madera para hacer laca-
yos».

Los anarquistas son los que Mits
se han asforzado siempre en for-
jar hombres, en hacer conciencias
libres, en proyectar luz a los opri-
midos. Al trabajador le hablan de
igual a, igual,. Nada le prometen,
puesto que nada pueden darle. Al
pueblo b inform.an b mejor que
pueden y saben. Le dicen: «De la
voluntad que pongan los trabaja-
dores en la lucha contra el Esta-
do y el capitalisme, depende su
emancipaciOn total y verdadera.
No esperemos que nadie nos de ha-
cho el trabajo que debemos hacer
todos. Hemos de procurar de ser
nosotros mismos los que elevemos
nuestra condician de productores.
Tenemos que obrar per nuestra
propia cuenta. Y llega.remos a li-
berarnos de la opresian, de los pre-
juicios y supersticiones a medida
que nos vayamos superando cul-
turalmente»...

Esto o cosas parecidas son las
que hemos sentido decir muchas
veces. Lenguaje escueto, sencillo
para que penetre mejor en la can-
ciencia y en el corme/1 de las muL
titudes ignaras. Sin halages ni
promesas, informar al pueblo,
orientar todas sus actividades ha-
cia la libertad plena es la princi-
pal misian a cumplir per los anar-

quistas. Ya que, corne apuntO Jo-
sé Ingenieros, «no sedo se adula a
reyes y poderosos; tamlaién se adu.
la al pueblo. Hay miserables afa-
nes de popularidad mas degradan-
tes que el servilismo. Para obtener
el fa-ver cuantitativo de las turbas,
puede mentirsele bajas alabanzas
disfrazadas de ideal. Halagar a los
ignorantes y mercer su aplauso,
hablarles sin cesar de sus dere-
chos, ja,mas de sus deberes, es el
postrer renunciamiento a la pro-
nia dignidad».

Entre los distintos sectores poli-
ticos y sociales que le quieren
arreglar todo desde el Poder, que
adulan a las masas para ganar su
voluntad y tenerlas sujetas a sus
designios, destacan los comunis-
tas. Cuando se pone en evideneia
su falacia, U ramploneria, sus ba-
jezas para abrirse camino en la
politica, controlar las iniciativas
del pueblo y apagar sus rebeldias,
suelen salir con el cuento de que
elles también son trabajadores;
que sufren y penan en el campo,
en las fàbricas y minas, como los
damas explotados. Y bien, igue de
particular tiene ésto si las ideas
que propagan y practican son con-
trapuestas a la libertad y a la
justicia? é, Hay peor cosa para la
libertad, para la emancipaciôn hu-
mana que la inconsciencia, el fa-
natismo y la cobardia de las ma-
sas embaucadas per la politica?

También la Fa-lange Espariola
estaba compuesta, salve algunos
jefes, per elementos que debian
sudar para ganarse el sustento
diario. Y en luger de buscar el
camino que los lleve a la rader-
chi/1 del hombre, contribuyen a re-
machar las cadenas que le atan.

Igualmente cran trabajadores el
grues° de las juventudes hitleria-
rias que integraban las SS de tan
triste memoria. Y las «Camisas
Negras» de Mussolini las compo-
nian la juventud del trabajo. De
hogares proletarios salen los guar-
dias civiles, la policia, los legio-
nazies, todos los mercenarios que
reniegan su condicibn de Produc-
tores para convertirse en perros
guardianes de los intereses capi-
talistas y verdugos de sus propios
hermanos.

Cuando se trata de criticar los
regimenes capitalistes, las fuerzas
represivas que tante dari° hacen a
la clase trabajadoora disconf orme,
los comunimas son de los que mas
jaleo arma-n,. Incitan a =os y a
otros a combatir al Gobierno y a
ta burguesia. Pero cuando se po-
ne en evidencia la crueldad, la ti-
railla que sufren los pueblos so-

por J. HIRALDO

metidos a la dictadura comunista,
enfonces no es lo mismo. La poli-
cia pega y fusila a los «contra-
rrevolucionarios» a los «enemi-
gos» de la justicia y de la libertad.
En nombre de la libertad y del
Orden hicieron los tangues rusas
la masacre de Hungria. En nom-
bre de la dictadura del proletaria-
do invadieron las fuerzas comu-
nistas rusas a Bulgaria, a Checos-
lovaquia y otros paises de los que
mantienen esclavizados.

Durante la huelga que mante-
nian el ario pasado los mineras
asturianos, defendiendo algunas
majoras econômicas y major trato
en el trabajo, de puises comunis-
tas llegaban barres cargados de
carben para la industria fran-
quista Los comunistas del mura
do entero aprobaban la indigna
actitud de Rusia, ayudando al ti-
ra-ne Franco, o se hacian campli-
cel: con su silencio.

De ahi nuestro escepticismo
cuando se nos habla de los millo-
nes de trabaja,dores que controlan
las organizaciones reformistas, in-
ducidas per la politica y obedien-
tes a los dirigentes noliticos.

No creemos en la revolucian que
puedan llevar a ca,bo las multitu-
des inconscientes, sin formacian
social ni personalidad propia. Nos
interesan mas las individualida.
des, los hombres conscientes, po-
seedores de grandes sentimientos.

Tenemos experiencia del resul-
tado que dan los que pretenden
substituir a la burguesia en nom-
bre del pueblo laborioso. Aparte de
los muchos cases que padrian sub-
rayarse de distintos paises donde
los lideres de los partidos politicos

organizaciones obreras han lle-
gaclo al Poder, para utilizarlo con
la misma ferocidad que los que les
precedieron en el mismo; ya en
la contienda espariola tuvimos
grandes lecciones de lo que son
las intencionas de todos los que
aspiran llegar al Gobierno y do-
miner el pais.

El asesinato del profesor Camilo
Berneri, de Barbieri, de Francisco
Martinez, de Andrés Nin y muchi-
simos mas, efectuados per fanati-
cos comunista,s al servicio de Mos-

; la destruccian de las colecti-
vidades campesinas en los pueblos
de Aragôn, para devolverles las
tierras a los antiguos propietarios
fascistas, era una contribue% efi-caz y descarada al triunfo de
Franco, el tirano espariol que ann
perdura.

Y este, sin ser rencorosos ni ven-
gativos, son verdades que se han
de tener siempre presentes, sobre
todo los libertarios no podremas
olvidarlas.
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Semana Santa de Medina de Rioseco
eQué contestacien dar a la se-

dora Maria Teresa Iriigo de Taro,
par su ruta que no termina nun-
ca? è,Qué contestacian dar a una
fiesta religiosa, sino el relata de
la inauguracian de la sede social
de la Confederacian Nacional del
Trabajo (CNT)? Sede realizada
can el sudor de los trabajadores
anarquistas en el exilio. Sede pa-
risina que abriga a varias miles
de obras literarias. Obras que en-
cierran el pensamiento de todos
los hombres liberales del mundo,
y en particular el pensamiento
liberal de nuestro puebla, todos
escritos en la maravillosa lengua
de Cervantes.

«Semana santa, recuerdos pro-
letarios», dice la seriora Maria
Teresa Yriigo de Tora. En reali-
dad, recuerdos inolvidables, re-
cuerdos que hacen pensar en
hombres malisimos y mas que
daiiinos. Hombres que con sus
falsas creencias, transmiten a
nuestra juventud mitas que hace
dos mil arias martirizan a los
hombres con creencias y hechos
corporales.

Una ruta que no termina nun-
ca. Semana santa, «Nuestra Se-
dora de la Esperanza». Esperanza
continuamente defraudada Para
los que no poseen nada. Iglesias
de Santa Maria, de Santiago, de
Santa Cruz; conventos y ermitas,
etc., todos edificios al servicio de
los que explotan la credulidad de
los trabajadores. Iglesias y ermi-
tas, edificios que sirven para es-
conder las panas y miserias provo-
cadas par los que siempre vivieron
y viven de los que todo la hacen
y nada poseen.

Los lamentos provocados par la
francesada, se unieron a los que
provocaron tantas y tantas injus-
ticias. Lamentos provocados por el
general francés Suchet, que gana
el ducado de Albufera, después
de la batalla de Medina de Rio-
seco, batalla perdida par el ejér-
cita espariol, que abriô el camino
de Madrid a las tropas de Napo-
lean Primera. Lamentos también
los que se oyeron en 1521, con el
martirio del pueblo castellano,
martirio provocado por un empe-
radar de 21 arias, emperador en
marias de una harda de mercena-
rias flamencos, alemanes y damas
nacionalidades. Todos estos mer-
cenarios se cebaron con la vida
de las gloriosos comuneros de Cas-
tilla, rinicos defensores entonces
de las libertades comunales de
Esparia. Martirio del pueblo cas-
tellano, que valie al que hoy se
honra con el titulo de almirante
hereditario de Castilla y duque de
Medina de Rioseco, en realidad
este hombre sala fue un merce-

natio al servicio de las tropas ex-
tranjeras, tropas que sin piedad
martirizaron a nifios, mujeres y
hombres indefensos.

Ermita de Castilviejo, todas las
iglesias y ermitas de Esparia ya
son demasiado pequerias para cc).
bijar las penas, que las opresores
del puetblo laborioso han provo-
cado con su explotacian desenfre-
nada y con lias represiones con-
tinuas. Represiones, guerras en la
mas claro de la vida de los espa-
fioles desde hace siglos. Guerra
de los comuneros de Castilla, la
francesada, el asesinato de las li-
bertades espariolas par las 100.000
«hijos de S. Luis»; el ase-
sinato muy cercano de la segunda
Repnblica, con la ayuda de las
hardas fascistas italianas, nazis
alemanas, y otras f uerzas coa-
ligadas contra las aspiraciones de
un pueblo que queria y quiere vi-
vir libre y feliz.

Medina de Rioseco, ciudad mas-
tir entre las martires, ann tiene
que ganar el derecho de vivir
libre y feliz.

Medina de Rioseco: tu mardria
no fue en vano, ya que la voz de
todos los martirizados ha reba-
sada la oscuridad de fadas las
iglesias y ermitas de Esparia y
del mundo entera.

Antonio MORENO

COMUN
AIRE LIBRE
NUCLEO DE PRO VENZA
GRAN JIRA que tendra lugar el

damingo dia 30 de maya 1971 en
el magnifica sitio de «Les Cèdres»
en Carrières d'Avignon (Vaucluse).

Habra juegos infantiles, musica
variada, comida campestre, charla
de actualidad, radio-crochet.

F. L. DE MARSF.1.1.,A

Organiza autocares para la Jira
del domingo 30 de maya 1971 a
«Les Cèdres» en Carrières d'Avi-
gnon.

Inscripcian en la Secretaria Lo-
cal, 12, rue Pavillon, 2. piso.

Precio de la plaza (ida y vuelta)
10 francos.

La salida de los autocares se
efectuarà del Cours St-Louis a las
6 haras en punta.

JIRA EN FONTAINEBLEAU
De acuerdo y organizada par las

FF. Locales de Combs-la-Ville,
Fontainebleau, Melun y patrocina-
da la Comisian de R,elaciones
Zona Norte tendra, lugar una Con-
centracian regional fraternal y li-
bertaria en el basque de Fontaine-
bleau, el domingo dia 23 de maya
de 1971. Sitio agradable con espla-
nada inmensa, cannas agradables

escalar, facilidad de aprovisio-
namiento a muy corta distancia
del lugar de reunieri.

ADVERTENCIAS: Hasta el me-
diodia habrà dos comparieros en
la estacian de Fontainebleau para
indicar a las comparieros venidos
en ferrocarril o par carretera el
lugar preciso de la Jira, a sea el
«Pré Larcher».

Los comparieros de Paris que no
dispongan de coche propio padran
usar del autocar que saldrà del
Centro Confederal, 33, rue des Vi-
gnoles, a las 7,45 de la mariana.
Precio de ida y vuelta: 10,00 frs.

OONFERENCIA EN ROANNE
El sàbado 22 de maya a las 20,30

en la Caserne Werle (Route de Pa-
ris) la compariera Federica Mont-
seny darà una Conferencia sobre
un tema elegido y de gran actua-
lidad.

Quedan invitados todos los anti-
franquistas de Roanne y la regian
hacienda particular esta invita-
cian a las javenes interesados en
los problemas sociales.

F. L. HOUILL1nS-ARGENTEUIL

Asamblea general ordinaria para
el 23 de los corrientes. Hora y lo-
cal coma de costumbre.

ICADOS
Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONS
ZONA NORTE

Suma anterior.. .. 31 6x1 43
Beu Brive, Houilles .. 10 01
Oliveras, Combs-la-Ville 10 00
Manuel Pérez, Sausset-

le-Pin 20 00
Peralta, Thiais .. 30 (IO

Anselmo Ramas, id... .. 10 00
Granados, id. .. 10 09
J. Alastruey, id, 20 00

Suma y sigue .. 31 791 45

F. L. DE DRANCY
Anuncia reunian general para

el domingo 30 de maya en el lu-
gar y hora de costumbre. Docu-
mentacien importante a la vista,
cooperacién a la Fiesta del Libro
y otros asuntos.

S.I.A. DE TOULOUSE
Convoca a todos los adherentes

a la misma, a la Asamblea Gene-
ral que se celebrarà el domingo
6 de Junio a las 10 de la mariana
en punto, en la sala de la CNTF,
Bourse du Travail, 3, rue MerlY ;
esperamos la asistencia de todos.

F. L DE PER,PINAN
Comisian de Cultura y Propaganda

Esta Comisian informa a todos
los comparieros, simpatizantes y
amigos de la CNT residentes en la
regian Aude, Pirineos Orientales,
que pueden, si la desean, adquirir
directamente par el intermedia-
rio de esta Comisian, toda la pneu-
Sri confederal y libertaria siguien-
te

Espoir,
Cénit,
Le Combat Syndicaliste,
Umbral,
Le Monde Libertaire.

Igualmente damas a conocer
que esta Comisian de C. y P. dis-
pane de un importante servicio de
Libreria y que puede procarar to-
da clase de libros Saciologia, His-
toria y Literatura a todo campa-
fiera, simpatizante y amigo que le
desee.

Todos los sàbados por la tarde y
domingos por la mariana de 17 a
n h. y de 10 a 12 h. se asegura
permanencia.

Dirigirse sea personalmente sea
par carta, a CNT_AIT, 46, rue des
15 Degrés, 66-Perpirian.
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01 Ve0Y
A unos platanos extraordinaria-

mente frondosos los he visto podar
mutilar ____ a nitimos de abril.

AberraciOn municipal esca, e
guasa a la técnica del arbolado.
O tàcita confirmaciôn del «tant se
me'n fat» autoritario.

Los cirboles quedan en quietud
de savia a eso del 15 de diciembre.
Lue go esta recobra pulsa y mani-
fiesta empuje a tenor del crecer
los chias. El arbol podada a finales
de alio no sufre merma de desa-
rrollo, y, de ser cortado en este
tiempo, su maclera empleada serà
7efractaria a la carconia. La digo
yo que en mi contradictario des-
tierro he sida, entre otras fecho-
rias, verdugo de basques. Maldita
secz

Estas plcitanos ahi rautilados en
flot no alientan printavera, no
liospedan pcijaros. Son, coma poe-
tas enfermas sin invalidez subven-
cionada. La ley ha fijado para
ellos tacha hachera y serruchera
inhàbil, para seccionamientos im-
béciles La ley. Malclita sea...

DISCOBOLO



LOS SOTIDARIOS DE LOS OBJETORES DE CONCIENCIA

PARIS, (OPE). En una hoja impresa en francés y firmada
por Gonzalo Arias, Luis Fenollosa, Santiago del Riego, Maria
Gonzalez y Maria Angeles R,ecasens, se dice que «a los objetores
cle conciencia se les imponen en Esparia clos ados de prisien, al
calao de los cuales, si persisten en su actitud, se vuelve a conde-
nar, repitiéndose este hecho tantas veces coma sea necesario hasta
lcs treinta ados de edad del objetor, tiempo en que termina su
«disponibilidad militar».

Eli abril de 1970, el Consejo de rninistros sometiô a la aproba-
cien de las Cortes un proyecto de ley sobre los objetores de con-
ciencia, pero en junio del mismo ario, per 21 votas contra 9, la
Comisien de Defensa de las Cortes rechaze dicho proyecto de leyy lo devolvie al gobierno, no sin tratar a los objetores de con-ciencia de pilles y de enfermes mentales.

Los objetores no rehuyen todo servicio. AI contrario, solicitan«an servicio civil durante el periodo de servicio militar
para combatir la miseria, la ignorancia y la injusticia, causas de
conflictos y de guerras».

RESIDENCIADOS

BAYONA. Hasta ahora han sido autoritariamente alejados
de Bajos Pirineos y otros tres departamentos limitrofes los vascos
militantes Telesforo de Manzen, Txillardegui y Angel Arregui.

LA POLICIA BRUTALIZA EN LA «UNI»

MADRID. _ La policia armada intervino en 11 de mayo enla Facultad de Derecho y Ciencias politicas de esta capital parabrutalizar a los profesores y estudiantes que intentaban celebrar
una asamblea libre para protestai' contra la detencien de unos
estudiantes y catedraticos y al propio tiempo denunciar el escan-dalo de las sanciones administrativas afectando a dos profesores
de Derechor El pueblo de Madrid opina que el -establecimiento
clefinitive de la fuerza bruta en la Universidad es negativo para
la evolucien cultural de la nacien. espariola.

MISA-NAZIFASCISTA

MADRID. En ocasien del aniversario de la muerte delcriminal mayor de la historia, Adolfo Hitler, fue oficiada unamisa el dia de este mes en la iglesia de San Martin y en pre-
sencia de un centenar de feligreses. Como cada ario, la ceremonia
lue encornendada por «un grupo de esparioles reconocidos», todos
elles falangistas y franquistas. La dedicaciôn litûrgica de la misa
afecta «a todos los beneméritos que murieron, corne Hitler, porla defensa de la civilizacien occidental y cristiana». El acte
termina entonandose el himno «Cara al sol con la camisa sucia»,y con el saludo fascina.

LA BURROCRACIA

FIl profesor Fueyo Alvarez ha afirmado que «cl Poder seburocratiza y la sociedad pierde el control del Poder.» Ocurre
que don Fueyo estaba dormido y ha despertado a golpes de
realidad «poderosa».

Por su parte un grupo de estudiantes de politica y economia
serialan que el 45 per 100 de procuradores a Cortes son funcio-narios civiles o militares, esto es, paniaguados del régimen; y entodos los ardenes de la administracien oficial los «movimientales»
ptactican el capo de cargos. iCemo aligerar la nave sin echar
por la borda a los «cargosos»?

LA MONTEJURRADA

PA1VIPLONA. _ El aplec carlista de este ario a la crispide de
1VIontejurra ha dado que hablar. 15.000 carlistas acudieron al
monte._ para corner, gritar y agitar monarquismos después delchacoli. Se vitoree al Re (Hugo) y se maldijo al Nada (Franco).
Entre tante un par de carlistas se apoderaron de Radio Requeté
de esta ciuda,d para vocear entusiasmos trasnocha,dos, o que
fueron actuales en el 1 de encre de 1423.

Ak LA MONTSERRATADA

BARCELONA. lima centuria de requetés naciona_es penetre
armada en la iglesia del monasterio de Montserrat produciendo
en elle un 18 de Julia en destrozos semejantes a lo,s del 19 de
Julia nuestrq. Cosas veredes... Varios monjes catalanistas fueron
maltratados y la Moreneta salve el honor per ser de pal°. Tes-
tiges presenciales afirman que los carlistes asaltantes estaban
poseidos de un entusiasmo de lue rte grade.

TARRASA-SEVILLA-VALENCIA

MADRID. Visto el emperio de los tarrasenses de «upa» en
dotar a «su» ciudad con un tren metropolitano, Sevilla quiere
también poseer el suyo a igual comezen se manifiesta en Valencia.
Belchite afin no se ha pronunciado al respecta. Es de desear que
los «metros» de Tarrasa, Sevilla y Valencia no se quederra cero
centimetros.

ANDESE MOVIMIENTO,

MADRID. Hubo funeral en sufragio del alma de Miguel
Primo de Rivera, ausente, y hermano que lue del Ausente. Asistiô
la familia (cosa normal) y la màs granado del, Movimiento. Ante
la tumba de Miguel los movimientistas permanecieron silenciosos
y parades.

EEPRESIONAN A LOS ANTIPRINCIPES DE BOMB3N

MADRID La autoridad competente ha retirado diversematerial, tras un registre efectuado en los locales de la Junta
nacional de Requetés.

Igualmente se ha procedido al cierre del Circula cultural «Vaz-
quez Mella», de Madrid, como dias antes segnn se anunciô enla prensa le habia sido el local de la Junta nacional de laHermandad de antiguos combatientes de requetés.

LA SITUACION EN LA UNIVERSIDAD MADRILENA

MADRID. Continria la situacien de para académico en lasfacultades de Ciencias politica& y econômicas de la universidad
complutense, en relacien con las sanciones impuestas a los profe-sores Maya y Rodriguez Aramberri.

El profesorado ha acudido en escaso nnmero a ambos centros
pero la ausencia estudiantil ha sido total, por le que practica-mente no se ha dado ninguna cime.

HUELGA DE MEDICOS

MADRID. El sà,bado 7 de mayo se declare en huelga el
personal médico del Hospital Psiquiatra de Oviedo, en solicitud

mejoras de sueldo y trate. Pare «corresponder» a las mismasel director general de Sanidad, cloctor Garcia Orcoyen, mandeclespedir a toda la plantilla médica del Psiquiatra ovetense,incluido el director, doctor Montoya. Esta medida despetica
soliviante los animes del personal méclico hospitalario de tocla
Lsparia, habiéndose registrado en los nosocomios de Madrid,Barcelona, Valencia, Sevilla, Oviedo, Bilbao, Orense, Leganés,
Castellen y otras ciudades, un para de 24 horas el dia 7 de mayo.A ultime hora Tacario Garcia Orcoyen reconaciô que los sueldosde la corporacien médico-hospitalaria son deficientes y las lierasde trabajo excesivas, le cual permite creer en un prento arreglo.
Sin accien directe, la sociedad estaria perdida.

FALLECIO FERR' AN SOLDEVILLA

BARCELONA. Ferran Soldevilla y Zubiburu dejé de existiren el Hospital de Santa Cruz el dia 8 del mes en ourse. Fuehistoriador capacitado, cronista, profesor universitario, poeta,literato, dramaturgo, bibliotecario de la Universidad barcelonesa,miembro del Institut d'Estudis Catalans y director del Archivode la Corona de Aragen, donde se guarda una impoi tante lieme-roteca. Soldevila estuvo exiliado en Francia hasta el ario 1944.
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Nous voilà revenus à l'époque
de la controverse idéologique
Marx - Proudhon et Bakounine-
Marx. Plus de cent ans en arriè-
re !

Mais déjà, quelques plumes de
l'anarchisme, s'élèvent contre les
prétentions opportunistes d'un
groupe de néo-anarchomarxistes
qui profitant de l'inexpérience et
surtout du manque de formation

sinon d'information anar-
chiste, d'une partie de la jeunesse,
attirée par nos idées, tentent d'a-
malgamer les deux antithèses
l'anarchisme et le marxisme, le
socialisme libertaire et le socialis-
me autoritaire.

Le copain italien Gino Cerrito,
Gaston Levai et l'excellent publi-
ciste espagnol Severino Campos,
ont déjà parlé du mariage impos-
sible. D'autres voix vont s'élever.
Leur tâche de clarification, sera
bien plus facile, que ne le fut
celle de nos précurseurs du XIX.
siècle, qui ne se basait que sur
des perspectives prévisibles, sur
des déductions, que l'histoire du
mouvement ouvrier et socialiste,
a depuis pleinement confirmés.

Car, quel est le bilan réel, ou
soit disant réaliste, du marxis-
me ?

10 L'expérience marxiste réfor-
miste, des gérants fidèles du sys-
tème capitaliste. Les Guesde et
Albert Thomas, puis les Guy Mol-
let et Lacoste en France, les Nos-
ke et Brand en Allemagne, les
Moc Donalt et Lord Atlee en
Grande Bretagne, les Saragat et
Nenni en Italie, les Largo Cabal-
lero, Prieto et Negrin en Espagne.

Quelqu'un a prétendu que cette
espèce de marxistes, avait fait
le lit du fascisme, du nazisme, du
franquisme et du gaullisme. Natu-
rellement nous laissons cette as-
sertion à ceux qui l'ont émise
Mais que chacun en tire son pro-
fit.

20 L'expérience marxiste-léni-
niste-trotskiste-stalinienne et post-
stalinérienne qui se concrétise
dans l'ordre historique, par l'écra-
sement de l'Ukraine libertaire, de
la Commune de Kronstadt et l'a-
néantissement du mouvement
anarchiste russe ; par le noyautage
de la République espagnole et le
défaitisme contre-révolutionnaire,
par l'attaque armée contre la Hon-
grie, contre la Tchécoslovaquie>
par la pression de puissance do-
minante envers la Pologne et la

Roumanie; par les internements
inhumains des écrivains, des poè-
tes, des artistes et des savants
contestataires en Russie même.

Par manque d'informations pré-
cises nous ne parlerons pas dans
cet article de la situation qui est
faite au peuple chinois, sous le
'système marxiste, version Mao-
Tse-Toung.

Bien sûr nos apprentis sorciers
de l'anacho-marxisme, dénonce-
ront avec nous, ces trahisons, ces
atrocités, ces atteintes à la liberté.

Mais ils expliqueront aux jeunes
sympathisants que le marxisme ré-
formiste, ainsi que le trotskisme,
le stalinisme et autres variantes
du socialisme d'Etat sont autant
de déformations de la pensée réel-
le de Marx et d'Engels; ils diront,
que cette pensée contient des élé-
ments positifs, surtout sur le plan
économique; ils affirmeront que
ces éléments économiques géniaux
accouplés à l'insupérable éthique
anarchiste, rendront possible et
rapide, la Révolution Sociale par-
faite.

Or, la connaissance et l'étude
des collectivités espagnoles à ges-
tion directe, prouvent que l'anar-

(Suite de la page IV)
au service du capital, contre
l'Etat et le parti, si l'Etat est au
service d'un parti.

La prétention que nous avons
de bâtir une nouvelle société ne
pourra se concrétiser que si nous
sommes capables de nous montrer
ce que nous prétendons être, que
si nous sommes capables d'appli-
quer, dans nos organes confédé-
raux, ce que nous prétendons
être notre finalité : la tolérance
des opinions adverses, le respect
du libre arbitre des individus.
Nous ne pourrons mener une pro-
pagande efficace que si nous sa-
vons nous montrer en exemple
dans nos entreprises, ainsi que
dans nos relations avec nos fami-
liers. Ce n'est pas nouveau, cer-
tains l'ont dit, parmi nos précur-
seurs, Malatesta entre autres.
Mais si nous nous montrons inca-
pables d'assumer notre tâche so-
ciale, comment pourront nous
convaincre (je dis çonvaincre, et

L'ANARCHISME N'A RIEN A
CONCEDER AU MARXISME

cho-syndicalisme et l'anarchisme,
devancent les applications marxis-
tes, centralistes et impositives sur
le terrain économique et social,
tandis que le fédéralisme liber-
taire laisse le maximum de liber-
té, d'initiative et d'expérimenta-
tion aux organismes gestionnaires
de base, soit conseils ou comités

production, lesquels en étroite
coordination avec les organismes
coopératifs de consommation, sont
seuls aptes à connaître et à dé-
terminer les besoins de tous ordres
d'une localité, d'une région et
d'un ensemble de régions, libre-
ment organiste et fédérés.

Par ailleurs, des études récentes,
faites entre autres par le « Cercle
de Sociologie Libertaire » (1) ten-
dent à confirmer que les quelques
options, soi-disant libertaires
qu'on peut trouver dans l'ceuvre
de Marx, sont en fait, des an-
nexions ou des plagiats de certains
écrits de Proudhon.

Cette résurgence du pivertisme
peut séduire nos jeunes amis, avi-
des d'action, qui voudraient tout
sacrifier à l'efficacité révolution-
naire, efficacité bien incertaine si
vraiment leur but, est de grimper
vers les sommets de l'Anarchie.

MEETING DU ler MAI
non profiter de leur révolte) les
travailleurs que nous appelons à
la tâche anarcho - syndicaliste?
Comment leur ferions-nous croir,
que ce que nous ne faisons pas à
présent, nous le ferons dans le
futur?

Je ne veux pas m'étendre sur'
ce thème. Mais, j'ai déjà dit
que le sectarisme ne doit pas être
notre lot. Nous sommes tous con-
vaincus, d'ailleurs, que ce secta-
risme aveugle, qui a trop souvent
régné dans nos organisations, et
qui a mené la CNT dans l'Etat où
elle est, est une de ces fautes im-
pardonnables que nous ne pou-
vons excuser, car alors il nous
faudrait l'excuser, même chez nos
cousins autoritaires.

Camarades, nous avons en face
de nous un Etat qui s'étend tous
les jours, des idées autoritaires qui
pénètrent de plus en plus les es-
prits, parce qu'une propagande
bien organisée, bien orchestrée,
est faite sur ce thème. Et vous

Nous ne doutons pas de leur bon-
ne foi.
Mais combien est regrettable, que

au moment même où l'anarchisme
sort de son ghetto, ou le mur du
silence est en train de s'écrouler,
nous soyons obligés de sonner l'a-
larme contre cette tentative nou-
velle de déviation de nos princi-
pes inmuables.

Au moment où nos téhoriciens
sont réédités, ou leurs ouvrages
sont rapidement épuisés, dans les
rangements des libraires; où tant
de recherches et d'études sont mi-
ses à jour, sur la participation, des
anarchistes dans la Révolution so-
ciale en Ukraine, sur l'influence
anarchiste parmi les marins et les
ouvriers de Kronstadt, sur les réa-
lisations libertaires d'Espagne,
nous ne pouvons ni ne devons ac-
cepter que la jeunesse du Socia-
lisme Libertaire serve à rajeunir
le socialisme autoritaire que cin-
quante années de compromissions,
de boue et de sang, ont définiti-
vement sclérosé.

PIERRE REOLE

(1) Voir « Humanisme Liber-
taire », 33, Bd. Edgar Quinet, Pa-
ris (14e).,

voudriez continuer dans la voie
de ces dernières années. Les uns
par sectarisme, les autres parce
que la révolution c'est ce qui était
l'existentialisme pour ceux d'a-
près 45.

Il est grand temps, alors que
ranarcho - syndicalisme devienne
un mouvement fort, sans même
que ceux qui en appliquent les
méthodes le sachent, en dehors
de notre organisation, il est grand
temps de faire cesser ces criaille-
ries d'enfants stupides, et de se
donner, en commun, une tâche à
accomplir : la reconstruction, en
France, d'une section de l'Inter-
nationale qui soit digne des Mar-
tyrs de Chicago.

Et nous souhaitons que les au-
tres sections de l'AIT, qui ont su
préserver cette cohésion organique
sans laquelle rien ne peut se cons-
truire, ne tombant pas dans l'erreur
du mouvement libertaire français,
erreur qui a conduit- notre section
dans l'état où elle est.

LE COMBAT SYNDICALISTE



Sur la conférence
du 3 Mai 1971 du

camarade Muhoz-Congost
Le camarade Mutiez Congost,

délégué de l'AIT, invité par la sec-
tion locale de la SIA de Clermont-
Ferrand, développa le thème

Perspectives libertaires en Es-
pagne ».

Après un bref historique du
mouvement anarchiste espagnol,
et de l'idéal libertaire; dont l'i-
déal, n'est finalement que ce-
lui de l'homme. Dans les analy-
ses et les lignes générales, écono-
mico-sociales, que cela soit le syn-
dicalisme révolutionnaire, l'auto-
gestion généralisée, le fédéralisme,
chaque thème ayant un sens bien
défini, mais jamais figé, tendant

donner à l'homme, c'est-à-dire,
aux individualités composant une
collectivité, sa vie propre. Nous
anarchistes révolutionnaires, con-
sidérant comme notion de base
immuable, l'homme, qui est la ba-
se de toute construction socialiste,
le négliger, ou considérer la mas-
se, comme notion de base amène

une contradiction irréconcilia-
ble.

Que cherchons-nous socialistes
libertaires, à travers nos luttes,
ce serait dire pourquoi la révo-
lution ? Le socialisme tend à met-
tre toute la technique au service
de l'émancipation humaine, ren-
dre l'homme à l'homme, plus de
temps pour vivre; vivre est le
mot-clé, tout en veillant aux né-
cessités des gestions économiques,
et de la vie sociale propre.

On peut s'étendre longtemps sur
les réalisations pratiques, de l'a-
narchisme de 1905 à 1936, toutes
nos analyses ne comportent pas
seulement la nécessité de l'écono-
mie, mais celle de l'auto-éduca-
tion, tel que le syndicalisme véri-
table,.

Le camarade a défini les pers-
pectives libertaires en Espagne,
peut-être d'un ton un peu trop
pessimiste, mais il ne faut pas se
leurrer, comme souvent le fait la
démagogie marxiste-léniniste.

La résistance intérieure n'est
pas effacée, mais grâce à l'esprit
libertaire, profondément ancré
dans le peuple espagnol, à un re-
gain de vigueur et renouveau avec
la CNT, STV (basque) et UGT (so-
cialiste), formant l'Alliance Syn-
dicaliste, sont un noyau assez
puissant.

Les Commissions ouvrières, qui
comportent aussi bien des pha-
langistes, que des communistes....
(3 tendances du POE aux pro-chi-
nois) qui sont plutôt là, pour dé-

raciner l'esprit anarcho-syndicalis-
te, que pour une lutte efficace.

Le Mouvement libertaire espa-
gnol clandestin, a fort à faire, et
surtout à organiser d'une façon
conséquente la lutte, 1936 ne re-
viendra pas tout seul, la future
révolution libertaire espagnole res-
te à faire.

Le problème de l'Espagne, est
lié à celui de tous les pays qui
s'appuient sur le principe de l'au-
torité, pour maintenir le capita-
lisme gaspilleur, et le pseudo-com-
munisme dictateur, l'humanité
déjà exploitée économiquement,
châtrée et maintenant en voie de
destruction par une pollution
anéantrice. On peut parler de lut-
te à mort pour la vie, pour ces
deux prétendues lignes directrices
des hommes, lignes qui se confon-
dent de plus en plus, ce n'est
qu'une question de temps. Le Ca-
pitalisme, le Marxisme quelle
qu'en soit la sauce, et les accom-
modements avec ses Opus Dei et
ses CIA.

L'Espagne garrotée, la France
où l'on fascise, les USA, l'URSS,
sont ces négateurs de l'homme.

Le capital qui exploite ration-
nellement, pour mieux gaspiller
dans sa soif de profit immédiat.

Le marxisme faux et utopique
dans ses bases, et dans son essen-
ce, après avoir anéanti toute ten-
tative de libération et de Révolu-
tion humaine, (Russie 1917, Es-
pagne 1936, etc.) avec son dogme
poussiéreux, et qui petit à petit,
devient une succursale du capita-
lisme.

En Espagne, en France, comme
partout, pour l'humanité, la Ré-
volution Mondiale libertaire, res-
te à faire.

« Si la fin justifie les moyens,
qu'est-ce qui justifie la fin. A

cette question que la pensée his-
torique laisse pendante, la révolte
répond : les moyens. » A. Camus,

Uniquement avec des moyens
socialistes, qu'on aura une fin so-
cialiste, non avec des moyens néo-
fascistes, tels que ceux que prati-
quent partout les déistes scientifi-
ques (sic) marxico-lenino-staliniens
et aux communistes de tout poil
qui ont contribué à l'assassinat
de la Révolution espagnole et les
autres.

ALI GERARD
(Militant groupe F. A. Clermont-

Ferrand.)

Les frontières
on s' en fout

Le dimanche 12 avril, jour de
Pâques, la ville de Bourg-Mada-
me, a reçu la visite de « touris-
tes » inhabituels. En effet, il y
avait sur la place du Gymnase
600 objecteurs, insoumis et sym-
pathisants des deux sexes, de tou-
tes les couleurs, de poils imagina-
bles et d'une dizaine de pays dif-
férents.

Le matin festival « free » de
chants et de musique avec Gou-
gaud, Marti, le chanteur Occitant,
Evariste, un groupe Catalan, un
chanteur Américain P. G. Hôff-
man du Mouvement anti-guerre,
un groupe Hollandais, etc... Nous
étions là pour la musique, pour le
soleil et pour nous retrouver en-
semble, mais aussi par solidarité
avec Pepe Beunza, premier objec-
teur Espagnol à donner à son re-
fus de l'armée une dimension po-
litique. Pepe est en prison depuis
le 12 janvier, à Valence, et en
principe pour 7 ans. Mais il espè-
re être libéré avant, en contrai-
gnant le gouvernement espagnol à
accorder un statut civil aux ob-
jecteurs. Un groupe international
comprenant 7 Espagnols, dont l'é-
crivain Gonzalo Arias (« L'homme
é, la pancarte », Ed, Tchou), a or-
ganisé une marche de soutien, de
Genève à, en principe Valence.
Parti de Suisse le 21 février, ce
groupe arrivait à la frontière es-
pagnole vers le 10 avril. C'est là
que nous l'avons rejoint pour cette
journée de solidarité et de fête.

L'après-midi nous sommes par-
tis à 600 vers la frontière, qui se
présente ainsi : une barrière = le
contrôle français, un petit pont =
le no man's land, une autre bar-
rière = le contrôle espagnol. De
l'autre côté, la petite ville de
Puigcerda. Un premier groupe,
d'une vingtaine de personnes com-
posé de 7 espagnols et d'un repré-
sentant de chaque nationalité,
voulait entrer en Espagne et con-
tinuer la marche jusqu'à valence,
un second, de 150 personnes, vou-
lait accompagner le premier grou-
pe jusqu'à la sortie de Puigcerda.
Les autres devaient nous attendre
à la douane française.

Arrivés à la première barrière,
nous passons tous sans problème.
A la seconde, les policiers espa-
gnols ne laissent passer que les
7 « marcheurs » espagnols. Voyant
cela, nous nous asseyons sur le
pont et l'attente se prolongeant,
nous bloquons dans toute sa lar-
geur, rendant impossible le passa-

ge de tout véhicule. Nous sommes
ainsi restés à 150, assis sur la par-
tie espagnole (paraît-il ?) du pont
international, pendant toute l'a-
près-midi, malgré un ultimatum
des policiers espagnols et diverses
tentatives d'intimidation ou de
persécution. Après quelque temps
de silence, le festival, animé en
particulier par Evariste, a repris
sur le pont, devenu pendant 6
heures « territoire libéré » Les
quelques piétons venus d'Espagne,
Français ou Espagnols, nous ren-
seignaient sur la situation de nos
7 camarades Espagnols, retenus
dans un commissariat de Puigcer-
da. Du côté français, les CRS et
douaniers moitié par tactique
(« nous sommes plus libéraux que
Franco »), moitié parce qu'ils
étaient débordés, laissaient passer
tout le monde (c'est ainsi qu'une
bonne partie de la population de
Bourg-Madame s'est jointe à nous,
nous portant même à boire et à
'manger. Et la fête a duré tout
l'après-midi. De l'autre côté des
coups de téléphone étaient donnés,
des motos et des voitures de poli-
ce portaient des messages et re-
partaient. Notre demande réitérée
de passer n'obtenait toujours pas
de réponse et les militaires espa-
gnols nous avaient dit « vous pou-
vez rester là un an si vous vou-
lez, vous vous fatiguerez avant
nous ». Et, puis à 21 h. change-
ment de tactique, ultimatum sans
délai, et charge extrêmement bru-
tale. ris levèrent la barrière et
chargèrent brutalement, matra-
quant sauvagement les premiers
rangs.

Cette éventualité des réactions
espagnoles n'avait pas été prévue,
aussi dans les derniers rangs un
vent de panique s'empara des ma_
nifestants. Mais voyant que les
premiers rangs tenaient bon sous
les coups de matraques, une bon-
ne partie des camarades revinrent
sur le pont malgré la violence des
policiers espagnols. Ce n'est qu'a
grand peine que le pont fut dé-
gagé, les manifestants résistant au
maximum sous les coups de ma-
traques et les coups de pieds des
flics en civil. Durant tout le temps
que dura la charge, les CRS fran-
çais regardaient le spectacle, cer-
tains encourageant leurs homolo-
gues « Mais tapez-leur dessus »,
d'autres nous rappelant en Fran-
ce.

Après regroupement côté fran-
(Suite pape V//)
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PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris Un local social conséquent.

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C.N.T. PERPIGNANT

L'Union Locale des Syndicats
C.N.T. communique

Samedi 29 mai 1971 à 15 heures
au siège social, 46, rue des 15 De-
grés, aura lieu une réunion géné-
rale de notre Union Locale. La Fé-
dération Locale de la CNTE de
Perpignan est invitée, afin d'étu-
dier en commun des questions im-
portantes pour le bon fonctionne-
ment du syndicat. La présence de
tous est indispensable.
=

LES FRONTIERES
ON S'EN FOUT

(Suite de la page VI)
çais le cortège des manifestants
regagna la place de la Mairie
chantant « We shah l over corne »
tandis que les quelques blessés
étaient soignés au Centre médical
dans les locaux de la douane. La
frontière était restée ferniée 6 heu-
res.

Pendant ce temps les 7 Espa-
gnols étaient transférés à Barcelo-
ne. Les policiers Espagnols avaient
dit aux enfants de Gonzalo Arias
(qui assuraient la liaison entre le
poste de police et les manifestants)
de ne pas dire qu'ils allaient en
prison !

P. 14

En dernière nouvelle Pepe Beun-
za jugé le vendredi 23 avril a été
condamné à 15 mois de prison.

Les 7 objecteurs arrêtés à Bourg
Madame sont toujours gardés en
prison à Madrid, le juge d'ins-
truction les accuse d'avoir com-
mis un délit « contre la sûreté ex-
térieure de l'Etat ». Une peine de
prison de six ans et un jour à 12
ans peut leur être infligée.

COMMUNIQUES

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Filial, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota; Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'IL L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, 33, avenue
du Général de Gaulle, 92-Puteaux.

Permanence : deuxième et qua-
trième dimanche de chaque mois
de 10 à 12 heures.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT UNITAIRE DES
MErIERS D'ART

Ses réunions ont lieu tous les
samedis dès 16 heures à la ONT.

Une permanence juridique y est
assurée. Celle-ci s'adresse à tous
les sympathisants et militants qui
désirent prendre connaissance en
commun des possibilités de lutte
qu'offre le Code du Travail, celui
de la Sécurité Sociale, etc.

Les camarades salariés en tant
qu'artistes (théâtre, cinéma, dan-
se, musique, chant, littérature,
peinture, mode, style, photogra-
phie, etc...) sont invités à renou-
veler' leurs adhésions pour 1971.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

11. UNION REGIONALE

Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2.
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE

U. D. B. du Rh. 19. Région
J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Bâtiment et

de Travaux publics
Union Locale des Syndicats : 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h
:10 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

SYNDICAT UNITAIRE DES
E/VIPLOYES DE LA R. P.

Se réunit tous les samedis après-
midi à la CNT pour coordonner à
la base les différentes luttes syn-
dicalistes qu'il a entreprises. Tous
les sympathisants et militants
sont invités à venir prendre part
à l'action.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

AFFINITAIRES

REORGANISATION DE S.I.A.
A LYON

A l'intention des camarades et
sympathisants de S.I.A. qui n'au-
raient pas pu assister à la réu-
nion du 27-2-71, nous communi-
quons qu'un nouveau bureau a
été constitué.

Il va de soi que SIA doit être
présente plus que jamais partout
Où la répression et la nécessité des
antifascistes se fait sentir, et que
pour que cela soit efficace il ne
suffit pas de la présence de quel-
ques camarades chargés de l'ad-
ministration, encore faut-il qu'ils
soient efficacement épaulés par
tous, si nous voulons avoir à Lyon
une organisation digne de porter
l'anagramme de SIA.

Nous nous félicitons de l'initia-
tive des jeunes camarades qui ont
pris à coeur sa réorganisation, ce
qui prouve encore une fois que
l'esprit solidaire n'est pas mort.

Pour commencer ils ont consti-
tué une bibliothèque, et loué un
local qui sera le lieu de rencontre
de tous les antifascistes lyonnais
et d'ailleurs. De tout coeur nous
%ous disons En avant les « Gê-
nes » 1

Pour les adhésions s'adresser au
siège, 25, rue René Leynaud, Lyon
(2.).

CONFERENCE SUR LA
COMMUNE DE 1871

Le 15 m'ai, 20 h. 30, salle de
l'O.J.C. rue Lamotte-Picquet, près
de la place Albert 1..r, conjointe-
ment avec la Libre Pensée de
Brest, la S.I.A. organise une con-
férence sur la Commune de Paris
avec le concours de notre camara-
de Biget (Nantes). Les camarades
sont priés dès à présent de la fai-
re connaître autour d'eux. Le
groupe d'Etudes Sociales s'associe
a posteriori à cette manifestation.
Nc laissons pas les politiciens sans
scrupules s'accaparer la première
Révolution à caractère social. Les
Elisée Reclus, Louise Michel, Ju-
les Vallès, Lefrançais, Varlin, etc.,
n'ont rien de commun avec les
laquais du fascisme, communisme
moscoutaire, chinois, castriste.

c( Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.
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A propos
d Esotérisme
et de Mondialisme

UNE LETTRE D ' EUGEN RELGIS
Montevideo, Uruguay, le 21

avril 1971.
Rédaction du COMBAT SYNDI-

CALISTE, Paris.
C'est aujourd'hui que j'ai reçu

via maritima les numéros 241-244
de votre périodique, c'est-à-dire
après deux mois, comme aux
temps des caravelles de Colomb.
Le courrier sud-américain el
correo caraeol est trop fameux
par 'ses services déficients pour
ne pas m'excuser de cette réponse
tardive à la partie de la série d'ar-
ticles intitulée « L'ésotérisme et la
domination mondiale », signée par
J. C. Dans la seconde partie (nu-
méro 242, 11 février 1971) un pas-
sage porte ce sous titre : « Eugène
Relgis et le mondialisme ». Je n'y
ai trouvé aucune justification, car

C. dit simplement que j'ai si-
gné, avec quelques intellectuels,
un projet de Manifeste lancé par
Alfred Nalion (publié dans «Le
Courrier Interplanétaire », 3. tri-
mestre 1966) pour un « parti mon-
dialiste et humaniste ». Dans le
numéro suivant du « Courrier »
je figure (sans être consulté d'a-
vance) parmi « les membres du
comité provisoire de l'Union mon-
diale d'Avancée humaine ».

Or, en écrivant le 13 juillet 1966
Alfred Nahon, directeur du

Courrier » et initiateur de ce
mouvement mondiaListe, j'ai for-
mulé quelques objections. J'ai
annexé à ma lettre la dernière
version en français de mes «Prin-
cipes humanistes » (reproduits en-
suite en deux numéros de ce pé-
riodique, 1966). Ainsi, pour les
lecteurs de ces « Principes » ma
position est claire et ferme. Je me
demande donc pourquoi J. C. cite
mon, nom sans préciser quelle est
ma conception « mondialiste ».

Personnellement, je n'ai rien de
commun avec l'ésotérisme, avec ce
mystérieux « Pacte synarchique »,
avec la maçonnerie, avec cette

super-Eglise invisible.., reposant
sur toute science la science des
mages », etc. En ce qui concerne
le « pan-européisme » ou la « Pan
Eurafrique», je suis pour une

Fédération mondiale des Peuples
libres » et contre un gouverne-
ment mondial des Etats (cf., ma
brochure « La giovane Europa
unita », ed. Libero Accord°, To-
rino, 1969.)

Je reproduis, pour conclure, une

partie de ma lettre du 13 juillet
1966, adressée à Alfred Nahon

Je le signe (le Manifeste men-
tionné) avec l'espoir que vous
recevrez l'adhésion de toutes les
consciences encore libres en ce
monde dominé par les fléaux de
la guerre internationale, entre les
Etats, et la guerre civile, entre
les classes sociales, entre les par-
tis politiques. Permettez-moi de
préciser qu'il y a dans votre Ma-
nifeste trois mots qui ne me sem-
blent pas convenables (les raisons
se trouvent amplement exposées
dans mes écrits) à savoir
que, parti et front.

Malgré la définition, malgré
les arguments rénovateurs de vo-
tre Manifeste, le mot politique est
à jamais compromis par les mé-
faits de tous les politiciens et po-
liticastres. Ce mot exprime la
somme de tous les défauts et mal-
heurs, de toutes les confusions,
les oppressions et les crimes qui
ont contribué à l'actuelle situation
catastrophique de l'humanité.
Pour sentir, penser et agir d'une
manière universellement valable,,
il faut éviter ce qui sépare artifi-
ciellement les individus et les peu-
ples, ce qui les fait se haïr et s'ex-
terminer réciproquement avec les
armes de la guerre internationale
ou politique.

Au fond, la politique astucieu-
se parasitaire, sans scrupules,
n'est autre chose que la pratique
de cette « loi » antihumaine : de-
vide et impera. Aucun politicien
n'a proclamé et appliqué la véri-
table loi biologique et éthique de
l'unité: genus humanum est unum.
La signification du mot parti est
falsifiée, elle aussi, par la politi-
que. Et le front, terme plutôt mi-
litaire, est trop vicié par les par-
tis, de gauche ou de droite, mais
dont les tendances sont inévitable-
ment totalitaires.

En évitant ces trois mots né-
fastes : politique, parti et front,
je préfère et je propose, pour le
succès du Mouvement m.ondialis-
te, une alliance des individus éclai-
rés, pour instituer la véritable ci-
vilisation (ou la culture) plané-
taire. Et constituer, au lieu d'un
front toujours divisé, précaire,
aléatoire -- une communauté ou
mieux : une fédération de peuples
libérés de ses « conducteurs »,
faux pasteurs et faux sauveurs. »

Les Editions « Champ Libre »,
publie sous ce titre, la traduction
de «La Shage di Stato », tiré à
60.000 exemplaires en Italie.

Ce livre a été écrit par des mi-
litants de la gauche extraparle-
mentaire italienne. C'est une cen-
tre-enquête sur les tragiques atten-
tats de Rome et de Milan du 12
décembre 69, qui firent 16 morts,
et dont les anarchistes furent ac-
cusés. L'un d'eux, Pinelli fut mê-
me suicidé à la préfecture mila-
naise. Cette contre-enquête détruit
totalement les arguments de l'ac-
cusation contre les anarchistes et
s'attache avec une grande préci-
sion à rechercher les véritables
responsables : les fascistes mani-
pulés par les forces les plus réac-
tionnaires, l'appareil d'Etat et une
partie du capitalisme italien.

Fascistes italiens et grecs, CIA,
industriels du pétrole, parlemen-
taires « centristes » et de droite,
magistrats et policiers, tout un
monde inquiétant tire les ficelles
de la provocation permanente qui
va des attentats du 25 avril, (pour
lesquels 6 anarchistes sont jugés
à Milan depuis le 22 mars 71) à
ceux du 12 décembre. Attentats,
manifestations, attaques contre
les syndicalistes, les ouvriers, les
étudiants, il s'agit là de la vieille

Tous les ans la CGT et son ma-
gazine « La Vie Ouvrière » orga-
nise la Marche des facteurs sous
le patronage du camarade capita-
liste Ricard (un très beau tract
imprimé pour cette Marche a été
distribué dans les centres PTT
de Paris et banlieue parisienne
avec une belle réclame pour Ri-
card). Le syndicalisme réformiste
et stalinien mène à tout; ne bu-
vez pas n'importe quoi; Ricard la
boisson du pauvre préposé Parce
qu'avec les salaires qu'on nous
donne, le champagne ou le bon
vin ce n'est pas pour nous; ces-
sons là ces mesquines attaques. La
fin justifie les moyens comme di-
sait un pauvre Prolétaire qui a
fini dans la peau de chef d'Etat
soit-disant prolétarien, Lénine.

Pauvres utopistes, me disait un
responsable CGT. Provocateurs
que vous êtes vous les anarcho-sia.
dicalistes ou inorganisés; moi qui

ECO AT41,
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IL' Etat massacre
tactique fasciste, qui « paye »
lorsqu'elle est couverte en haut
lieu. Et c'est bien ce qui se passe
dans l'Italie de ces dernières an-
nées : pour briser les revendica-
tions ouvrières, la montée du
« gauchisme », on emploie les fas-
cistes comme hommes de main, et
on inculpe les anarchistes, présen-
tés par la grande presse comme
des monstres décidés à tout dé-
truire. Pour défendre la démocra-
tie contre les « extrêmes oppo-
sés », il faut renforcer la répres.
sion, donner un coup de barre à
droite... Refrain connu, en Fran-
ce aussi.

Note de la Rédaction

Un exemple flagrant nous est
fourni par l'interdiction de la
manifestation fasciste du 13 mai
pour justifier l'interdiction de cel-
le des organisations gauchistes
prévue pour la même date au mê_
me lieu à Paris, sous le seul pré-
texte qu'elles risquaient de créer
des heurts violents. Même jeu pour
celle du 16 mai organisée par les
trotskistes, les fascistes ayant dé-
cidé de manifester au même lieu,
et en même temps, l'Etat bour-
geois justifie encore sa volonté
d'ordre en les interdisant.

P &T.- La marche de l'exploité
croyait en ceux qui ont fondé la
CGT qui voulait faire du syndica-
lisme une chose d'une tout autre
envergure, élever clans les plus
hauts degrés la conscience ouvriè-
re, voilà en quoi nos syndicalistes
bon teint nous entraînent dans le
sport de compétition.
- Rien d'égalitaire là-dedans ; des
méthodes qui sont praticp és par
tous les démagogues.

Pendant ce temps, au sommet
on ricane de plaisir.

Le Directeur de ta publication
LE N'AREC NIICIIEL

Imprimerie ries Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)
}C



EGLISE D'HIER
ET D'AUJOURD'HUI

TUEZ - LES TOUS
DIEU RECONNAITRA LES SIENS

Le Pape est avec nous
TOMASINI

L'Eglise, depuis la fin de la
guerre, manifeste une volonté
chaque jour plus marquée de se
remettre au goût du jour. Elle
tente, désespérément, ainsi qu'elle
l'a fait déjà de nombreuses fois,
de remonter au premier rang de
la scène mondiale, de reconquérir
cette puissance qu'elle perd da-
vantage de jour en jour.

La lettre pontificale qui vient
d'être diffusée à la presse est une
nouvelle preuve de ce *renouveau
de la chère vieille calotte ou plu-
tôt du changement d'habit qu'elle
veut effectuer sans trop de heurts.

Devenue la cinquième roue du
carrosse dans les pays occiden-
taux, la religion, en tant que
telle, ne peut plus assurer la do-
mination du haut clergé sur les

Il n'est pas de sauveur suprême
ni Dieu, ni César, ni Tribun

xisme, car le marxisme est une
religion concurrente !

Quoi alors? Alors le pape pro-
pose le libre choi,, des chrétiens
dans leur orientation politique
pourvu que cette politique soit
chn'tienne. Il donne croit à la
libre analyse dans les pays diffé-
rents, pourvu que la fo chrétien-
ne soit respectée. Sa nouvelle so-
ciété, au pape, c'est bien celle de
Chaban : la concertation, la tolé-
rance à tous les niveaux, de
façon à éviter trop de change-
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affaires terrestres, car ainsi que
l'écrit si bien le « Saint Père »,
aujourd'hui les hommes aspirent
à se libérer du besoin et de la
dépendance.

La seule possibilité s'offrant à
l'Eglise est donc de se placer sur
un plan différent de celui des
affaires terrestres qu'elle aime
tant, et, par cette astuce, repren-
dre sa prédominance. Seulement,
comme cette prédominance doit
tout de même s'exercer sur quel-
que chose, il est nécessaire de
transformer la société. Plus de
libéralisme qui donne trop d' « ini-
tiative » à l'individu. (Car Dieu
est le maître, et si le, pape ne le
dit pas dans sa lettre, il le laisse
clairement entendre). Plus de mar-

ments. Tomasini avait bien vu.
Et en même temps que l'Eglise

se déclare prête, par la parole de
son grand maître le pape, à de-
venir le réceptacle universel des
âmes de bonne volonté, on ap-
prend que le Vatican a, déclaré
sans fondement l'affaire des

500 novices indiennes vendues à
des institutions religieuses. Effec-
tivement, donc, les chrétiens peu-
vent déterminer leur politique « en
fonction de la situation des pays ».

« C. S. ».

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
NOUVELLE SERIE



LE PASSE ET LE PRESENT
C'est aussi illogique et injuste

de nier systématiquement tout le
passé ou tout le présent, comme
ça l'est également de juger les
choses selon ceux qui les font ou
les opinions selon ceux qui les
émettent.

Nous devons analyser les pro-
blèmes sans la passion aveuglante
du fanatisme, qui peut nous ca-
cher certaines vérités ou données
essentielles. Essayons de voir clair
dans le présent. Sur des opinions
émises par d'autres et celles émi-
ses par nous-mêmes dans le passé,
et que nous estimons toujours
d'actualité.

« La prochaine révolution ne
reconnaîtra comme conseils que
le G assemblées générales souverai-
nes de la base, dans les entrepri-
ses et les quartiers; et leurs
délégués toujours révocables dé-
pendant d'elles seules. Une orga-
nisation conseilliste ne défendra
jamais d'autre but : il lui faudra
traduire en actes une dialectique
qui dépasse les termes figes et
unilatéraux du spontanéisme et
de l'organisation ouvertement ou
sournoisement bureaucratisée Elle

doit être une organisation qui
marche révolutionnairement vers
la révolution des conseils ; une
organisation qui ne se disperse
pas après la lutte déclarée et qui
ne s'institutionnalise pas. » (In-
ternationale situationniste, numé_
ro 12, page 32.)

» Le prolétariat ne peut s'adon-
ner au « jeu » de la révolution
que pour gagner tout un monde,
autrement il n'est rien. La forme
unique de son pouvoir, « l'auto-
gestion généralisée » ne peut être
partagée avec aucune autre force.
Parce qu'il est la dissolution
effective de tous les pouvoirs, il
ne saurait tolérer aucune limita-
tion (géographique ou autre); les
compromis qu'il accepte se trans-
forment immédiatement en com-
promissions, en démissions. »

(« De la misère en milieu étu-
chant », supplément spécial nu-
méro 16, pages 25-26. Union na-
tionale des étudiants de France
Association fédérative générale
des étudiants de Strasbourg.)

Nous y reviendrons après sur
ces deux opinions, mais voyons
un passage écrit par Bakounine
en 1870. « La révolution n'est plus
révolution, lorsqu'au lieu de pro-
voguer la liberté dans les masses,
elle suscite la réaction dans leur
sein. Le moyen et la condition,
sinon le but principal de la révo-
lution, c'est l'anéantissement du
principe de l'autorité dans toutes

ses manifestations possibles, c'est
l'abolition complète de l'Etat po-
litique et juridique, parce que
l'Etat, frère cadet de l'Eglise,
comme l'a fort bien démontré
Proudhon, est la consécration lus-
torique de tous les despotismes,
de tous les privilèges, la raison
politique de tous les asservisse-.
ments économiques et sociaux,
l'essence même et le centre de
toute réaction. Lorsque, au nom
de la révolution, on veut faire de
l'Etat ne fût-ce que de l'Etat pro-
visoire, on fait de la réaction et
on travaille pour le despotisme,
non pour la liberté ; pour l'insti-
tution du privilège contre l'éga-
lité. (« Papisme électoral », Michel
Bakounine, 1870).

Ces principes, exprimés par Ba-
kounine, sont communs à tous les
anarchistes. Seulement, si sur ces
principes une entente pourrait
être possible sur le problème d'or-
ganisation, l'entente est beaucoup
plus difficile. On dénote surtout
deux positions bien différentes et
bien définies : les partisans de
l'organisation et les non parti-
sants.

Tout, en estimant les ans et les
autres, que notre liberte propre
fini ou commence celle d'autrui,
les uns, voient dans l'organisa-
tion la continuité, l'épanouisse-
ment et le complément de cette
liberté, et les autres par contre,
voient dans l'organisation une
perte de cette liberté et le dan-
ger d'un renouveau d'autoritaris-
me, à plus ou moins longue
échéance.

Quelqu'un a dit : la vérité c'est
une question d'optique. » C'est
pourquoi sans doute, selon la fa-
çon dont nous regardons les cho-
ses, l'on peut voir et définir la
vérité.

Le problème, je pense, doit' se
poser ainsi : Est-il possible de
vivre dans une société sans aucu-
ne -sorte d'organisation ? Car con-
seils ouvriers, autogestion, délé-
gués et autre, cela veut dire or-
ganisation. L'autogestion ne peut
se faire que s'il y a organisation.
Organisation - cause, autogestion -
effet. L'un ne peut exister sans
l'autre.

Autre question : Est-il possible
que dans une organisation anar-
cho - communiste ou anarco - syn-
dicaliste, puisse se faire jour un
renouveau d'autoritarisme. Peut-
être, si les hommes qui la com-
posent, se désintéressent totale-
ment de tous les problèmes qui
sont à résoudre à tout moment,
et laissent agir à, leur guise les
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comités ou commissions adminis-
tratives.

Dans nos organisations, les
accords et les décisions viennent
de, la base, et les comités n'ont
aucun pouvoir de décision sur ces
accords, et à tout moment ils peu..
vent être démis de leur fonctions
par ceux qui les ont élus. Les
militants de nos organisations ne
devraient en aucun cas négliger
et se désintéresser de l'oeuvre à
accomplir, du travail à réaliser
parce qu'il y a un comité élu,
non pas par méfiance envers ces
camarades, mais parce que c'est
un devoir à accomplir que d'être
toujours présent.

L'organisation n'est valable, que
si le militant veut qu'elle le soit.
On ne peut exiger des responsabi-
lités aux autres, si nous mêmes
nous négligeons les notres. C'est
la négligeance des militants qui
peut faire naître un renouveau
d'autoritarisme dans un comité.
Encore une fois, supprimons la
cause et l'effet disparaîtra, car il
ne peut y avoir d'effet sans cause.

La solution du problème est là,
et là seulement, et non pas en
abandonnant les organisations dé-
jà existantes, pour refaire des
nouvelles et nouvelles organisa-
tions, car ceci, ne fait que dimi-
nuer nos forces sans résultat po-
sitif.

Nous n'avons pas l'audience que
nous devrions avoir, ni auprès des
travailleurs, ni auprès de la jeu-
nesse, à cause de cette division
injustifiée au sein du mouvement
anarchiste et anarcho-syndicaliste.
Notre faiblesse provient, de l'épar-
pillement abusif en chapelles et
groupuscules, chacun avec son Pe-
tit journal, ce qui fait aussi, que
les journaux, ont également une
via. végétative.

« Diviser pour vaincre C'est
la devise des jésuites blancs et
rouges, et inconscienment, nous
faisons le jeu, de tous ceux qui
veulent l'anéantissement du seul
mouvement qui peut mettre en
danger leur existence. N'oublions
pas que le moment venu, tous les
partis, tous ceux qui sont parti-
sants de la continuité de l'Etat,
formeront un front commun con-
tre ce que nous représentons com-
me ils le firent en Espagne en
1936, et cela personne ne peut le
nier.

Je dis bien contre ce que nous
représentons, car même si on
aperçoit depuis un certain temps
déjà, une relance dans le sens ré-
volutionnaire, de certains mouve-
ments, (et je veux parler des deux

entrefilets copiés au début de cet
article) cette relance, ne se fait
pas à l'encontre de ce que nous
représentons, mais bien dans le-
même sens. Ceci, ne fait quere-
valoriser nos principes, et tout ce'
que nous affirmons depuis plus de
cent ans. S'ils émettent une criti-
que assez mordante ànotre égard,
en revalorisant l'autogestion, et en
combattant toute forme d'Etat et
de religion, il n'est pas moins vrai
qu'ils font de l'anarchisme, peu:
importe le nom qu'ils veulent' 'se
donner.

L'autogestion et les conseils 'où-.
vriers, c'est le Mouvement Mak-
noviste et la Commune de Krons-
tadt et c'est également, les réali-
sations du Mouvement Libertaire
espagnol en 1936 en Espagne,
mais tout ceci fut possible, et fut
le fruit de l'organisation.

Que tout n'aie pas été parfait;
que ces mouvements aient pu ou
n'aient pas pu réaliser et mettre
en pratique tout ce qu'ils vou-
laient; qu'ils aient commis des
erreurs, tout cela est possible quoi-
que discutable, car ils avaient à
combattre deux ennemis : celui
qui était en face, et celui qui était
avec eux derrière eux. Mais la réa-
lité c'est, qu'aussi bien les uns et.
les autres, étaient animés de cet'
esprit sublime « Donner à tons
les humains, la possession des'
deux trésors qui les contiennent
tous : le bien-être et la liberté '»1,
comme dit S. Faure dans sa' brOL
chure « La Liberté ».

Ainsi donc, notre passé est tou-
jours du présent. Autrement dit'
nos principes n'ont pas vieilli.
C'est à, nous de les mettre en Va-
leur, sans tenir compte si lés au-
tres le font ou ne le font pas,
mais pour cela, il faut de la vo-
lonté.

Il faut vouloir sortir de cet im-
passe, et en tenant compte des le-
çons du passé, pour ne pas tom-
ber dans le --mêmes pièges, .nos:
devons faire l'impossible pour .re-
monter le courant, et par un- ,ef-
fort qui est à notre porté, fonder.
un présent qui puisse nous per-
mettre de préparer l'avenir.

Les possibilitée,s sont en nous.
P ne s'agit que de vouloir.

P. PEREZ

cc Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine



Referémdum franquista de la ley Sindical
Lierre" A.I.T.

Paris, 27 de Mayo de 1971.

E1 Estado franquista y sus legis-
ladores, los jefes del sindicalismo
vertical con su ministro al frente,
los astutos politiquillos de la si-
tuacidn, cuantos han intervenido,
en suma, en la gestaciOn y parto
de la Ley Sindical, esperan que
ésta culmine en un referéndum
positivo: las elecciones sindicales.
Estas elecciones, propuestas para
el mes de maya praximo, tienen
toda la significaciOn politica de un
referéndum. El régimen coron° ya
las Leyes Fundamentales con un
referéndum en que las masas, ma-
nipuladas y coaccionadas por la
accian concertada de todos los
medios de comunicacian, acudie-
ron a las urnas. El régimen inter-
preta el referéndum coma un cla-
moraso consenso popular a sus le-
yes. La Ley Sindical es otro hito
en la legislacian franquista, y es
normal que desee verla coronada
por la masiva participacian obrera
en las elecciones sindicales. La sin_
dical verticalista no terne las elec_
ciones sindicales bajo ningfin con-
cepto, parque tiene medios sobra-
dos para neutralizarlas; muy por
el contrario, esta participaciOn es
el consenso, el visto bueno a una
ley que ha sido aprobada sin una
reaccian obrera a tono, La actitud
de los trabajadores ha venido die_
tada por su absoluta indiferencia
ante la aludida ley, por su clara
comprensian del significado de la
misma. Una ley de asociaciones
que reconociera y confinera estado
legal a la existencia de hecho de
un sindicalismo libre e indepen-
diente, es algo normal en cual-
quier pais en que las libertades
ciudadanas tienen sentido. Pero
una Lay sindical destinada, no a
dar cauce al sindicalismo, sin° a
fabricar este mismo sindicalismo,
es algo inconcebible, Y que este
sindicalismo lo fabriquen patro-
nos, jerarcas del Estado, presiden-
tes de multiples consejos de admi-
nistracian disfrazados de sindica-
listas, hombres de negocios, algtin
serior que una vez fue obrero y
las prebendas y los cargos oficiales
han convertido hoy en un adlate-
re, etc., es algo seneillamente es-
candaloso. Ese sindicalisma esta-
tal, integracionista, « unitario »,
institucionalizado, corporativo, y
que los obreros miran con profun-
do desprecio, parque les deja a
sindicalismo gubernamental, de
merced de los patronos. Y ese
reglamentaciones represivas defen-
didas por una burocracia terrons-
ta instalada en los sindicatos co-

mo por derecho de eonquista, nos
ofrece ahora el ùitimo acto de la

asfarsa: l elecciones sindicales.

EL NO! SIGNIFICA RECHAZO
DE LOS SINDICATOS VERTICA-

LES Y DEI REIGLMEN

Si los trabajadores votan masi-
vamente, el sindicalismo vertical
lo proclamara coma una gran vic-
toria, coma el positivo referéndum
obrero a una ley que sera, presen-
tada coma la mejor posible en el
contexto de la sociedad espatiola,
hecho admitido por los trabajado_
res. Pero lo lOgico es que los tra-
bajadores respondan con la misma
indiferencia con que han visto cul_
minar la ley, diciendo NO. Sola-
mente que este vocablo, NO, ten-
dra, entonces una enorme impor-
tancia politica: significara el re-
chazo de la Ley, de los sinclicatos
verticales, y del sist,ema. Lamen-
tamos que algunos eminentes exé-
getas de la ciencia politica y de
la «acciOn revolucionaria de las
masas», no lo hayan visto. La
transcendencia de esta decisian va
mas alla de las meras cuestiones
de principio que, por otra parte Y
en este case, son basicas. El sindi-
cato es el instrumento natural de
los trabajadores. Toda reivindica-
clan obrera ha nacido siempie en
una sociedad obrera o en un sin-
dicato, jamas en un grupo poli-
tico (testigo, la historia). El sindi_
cato no es solamente el instrumen-
to de la reivindicacian obrera, sino
también uno de los mas decisivos
para la transformacian profunda
de la sociedad. Por tanto, todos
los sindicalistas de verckd /os de
las tradicionales UGT y CNT, los
del auténtico sindicalismo, todos
cuantos creen, en suma, que los
sindicatos obreros son algo vivo,
con contenido propio, un baluarte
para la lucha reivindicativa y una
realidad formadora del hombre,
una escuela dernocratica y liberta-
ria que prefigura el porvenir, que
recela de los dirigentes y afirma
el roi soberano del militante, to-
dos ellos, decimos, hacen del pro-
blema que nos ocupa hoy una
euesticin de principio. Infieren por
tanto de la misma que la repulsa
de la Ley Sindical debe llevar aPa-
rejada la repulsa a todas sus ma-
nifestaciones. Los principios son
indispensables para construir
cualquier cosa valida, y para pro-
venir a los trabajadores de mani-
puladores inescrupolosos.

Para centrar el problema, afin-

maremos que, en general, las for-
maciones auténticamente sindiea-
les deben decir y de h.echo dicen
NO a las elecciones sindicales, y
esta afirmacian conecta con tres
proyecciones importantes: 1. La
de ser o no ser, o la de los prin-
cipios ; 2. La de la tra,scendencia
politica-social del rechazo de la
Ley Sindical, de las elecciones y
del sistema ; 3. La de forzar desde
fuera, en la empresa y en la ca-
ne, el reconocimiento de los ver-
daderos derechos olareros. Y a
aparece el problema del posibilis-
mo, que hemos de considerar.
iQué pasarà si los trabajadores
votan en masa y eligen represen-
tantes sindicales? Algùn grupo po-
litica ___. no sindical, y ha,y que
prestar atencian a esta diferencia

habla de llenar las vacios que
los verticalistas dejan en los sin-
dicatos y de convertir las eleecio-
nes en una gran «batalla revalu-
cionaria de la clase obrera». Los
fomentadores de esta ilusian sue-
flan. è,A que vacios se refieren, y
a que triunfo? En primer lugar,
el resultado de las eleceiones no
cambiarà nada, por excelsa que
sea la calidad de los hombres ele-
gidos. A los grandes «estrategas de
la clase obrera» se les escapa que
el sindicalismo oficial no ha dado
las reglamentaciones. De manera
que, concluidas las elecciones las
promulgarà, modificadas aun mas
de acuerdo con las circunstancias,
Y ya estaremos de nuevo metidos
en la camisa de fuerza, es decir:
en la situacian anterior. Nos ha-
llaremos ante el muro de conten-
cian y de nuevo ante las dos al-
ternativas ya conocidas: seguir el
juego y desacreditar a los mejores
representantes de los trabajadores,
totalmente separados y desconec-
tados de la base, y por tanteim-
potentes, o quemarlos y verlos
desposeidos de sus cargos, expulsa-
dos de las empresas o recluidos en
prisian ; si no, y de nuevo, la pre-
sian reivinclicativa en la empresa
o en la calle, desde afuera.

EXPERIENCIAS DE LA LUCHA
DIRECTA

Convenio colectivo, jurados de
empresa, vocalias provinciales, etc.
no son razan suficiente para reco-
mendar a los trabajadores su ab-
dicacian ante los fabricantes de la
Ley Sindical. En los primeros, los
trabajadores se ven dominados por
los patronos, que tienen el recur-
so final de esperar y Ilegar a las

C. N. T.
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normas de obligado cumplimiento,
impuestas por arbitraje estatal. En
ùltimo extrema, y en todos los
casas, y para que sus demandas
se vean parcialmente satisfechas,
los obreros tienen que para el tra-
bajo, crear graves tensiones en la
empresa, o en la calle. Entonces
el Patronat°, y cuando no, el Po-
der, se hacen receptivos. Esto ocu-
rre desde los tiempos en que los
tejedores ingleses quemaron las
primeras maquinas, o coma cuan_
do los sindicatos espatioles, sin
ayuda de ningùn grupo politica,
ganaron las ocho haras, o en los
mesas de mayo-junio de 1968 en
que los obreros franceses impusie-
ron al Patronat° condiciones que
aquél venia resistiendo tenazmen-
te, o en ocasiOn del movimiento
huelguistico de los obreros madri-
lefios del Metro (1970), etc. Otro
argumenta «revolucionario» es el
de que si los trabajadores se abs-
tienen de ocupar los cargos, las
empresas pondran a individuos
afectos. Pues bien, que los pon-
gan. Lo normal es que ese sindi-
calismo oficial, hecho sin partici_
pacian obrera, quede exclusiva-
mente para quienes lo han confi-
gurado. Que se queden con él, que
cubran todos sus puestos (no tie-
nen gente si no se la prestamos),
que se les quede entre las manos
vacio y muerto. Cuando en la em-
presa haya situaeiones conflicti-
vas, la propia empresa buscara a
los obreros representativos para
llegar a un acuerdo. Estas y sus
restantes comparieros de trabajo
impondran su unidad y su fuerza
desde la empresa, o desde la ca-
lle, coma par otra parte vienen
hacienda hasta ahora. Luego, una
indicacian a los estrategas de la
clase obrera, que tienen sus esta-
dos mayores fuera de Esparia: el
boicot, el NO total a las eleceio-
nes sindicales se reflejara en las
esferas oficiales, en la reglamenta-
cian, en el status legal que se
quiere ver reconocido a los traba-
jadores, forzando a los verticales

hacer coneesiones de fonda. No
nos negaremos a aceptar recono-
cimientos legales a los derechos
de los obreros, par supuesto, pero
este reconocimiento no vendra con
la colaboraciôn, con la claudica-
clan disfrazada de batalla revalu-
cionaria (que grandilocueneia), si-
no con el rechazo tajante de la
trampa del referéndum sindical, o
accian eleetorera sindical.

(Termina en la pcigina 4.)



LAS °BRAS Y LOS DIAS "sa de las ideas. Se trata de auto-
mes conocidos que al leer de ellos
trabajos breves, corne en el case

EL INCONFORMISMO
PERMANENTE

LA
la huelga ha dado el resul-

tado que buscaban qUienes a
ella se lanzaron, dispuestos

e.arrançarle al patren algo de sus
limpios, saneados beneficios. Co-
mo siempre en estos casas, ha si-
dc, cuestien de apretar el cinturen,
de disminuir la cotidiana racien
de alimente, Casa de evitar que la
cobardia, el vil entreguismo, lle-
garan a hacer mella entre los corn-
parieros de trabajo ; evitar en su-
ma que gentes sin escrupulo pre-
tendieran ocupar la plaza de los
huelguistas. Y la resistencia, de-
cidida, unanime, ha dado como
resultado el conseguir la victoria.

'Pero al panadero de la calle,
que sabe contar bien los benefi-
cios de cada dia, deducida la par-
tida de gastos ; que sabe sonreir a
cada uno de los clientes de su es-
tablecimiento ; que confiesa, no
querer meterse en cuestiones de
politica, comenta en la charla con
los amigos de confianza, elemen-
tos de la misma calle: el carnice-
ro, el duetio de la merceria, el de
la bisuteria, el patren del bar de
la esquina, el florista. Dice:

iParece mentira que baya
quien nunca esta contento! i,Ha-
béis ganado la huelga? ;Pues ya
esta bien! Ahora a corner mejor;
a vivir b mas bien posible, sin
calentarse los cascos por lo que
pasa o dela de pasar por el mun-
do.

Al panadero no le entra en la
cabeza que baya quien no se con-
forme con el hecho de haber ga-
nado una huelga. No le parece
razonable que tras un triunfe huel-
guistico baya quien se haga mala
sangre maldiciendo a los que ori-
ginal/ la guerra, que hable de los
que pasan hambre en el vasto
mundo; que se sienta solidario de
cuantos experimentan la represien
del tôtalitarismo; que se ponga
del lado de los estudiantes que se
rebelan en unos y otros paises; y
que tilde de borregos, de cobardes,
a quienes no quieren moverse de
casa para unirse a las acciones de
protesta.

Y el panadero, mofletudo, gor-
dinflen, tras de haber repasado
las cuentas del dia, repite, al
tiempo que apura el vase de vine
en el bar de la esquina«

pecididamente, no compren-
do a esta clase de personas que
siempre estàn descontentas!

Afortunadamente es asi: Que-
dan los eternos descontentos ; los

que no se doblegan al espeso ma,
terialismo imperante; los que po-
seen una sensibilidad que vibra
ante todo le que es injusticia, tan-
te si ella se manifiesta al alcan-
ce de 1a vista, como si acontece
en los antipodas, alla en cualquier
lejana parte de la tierra. «Callar
ante el mal ___. ha dicho un escri-
tor, Saint-Exupery es haoerse
cômplice del mal.»

Y en todas partes quedan pa-
ra honra de la especie humana
quienes protestan, quienes luchan,
quienes no se contentan con lo de
ganar mas y consumir mas. Inte-
grados al sistema burgués, el pa-
nadero y sus amigos comentan las
cosas a su manera.

Hay otros que también se han
dejado englutir por el sistema ca-
pitalista. Gentes que en un pesa-
do màs o menos remet°, se tilda-
ban de rebeldes, de justicieros...
Pero estos no suelen extenderse en
comentarios. Llevan como Un se-
dimento de vergüenza en alpin
recodo de la conciencia.

DINAMISMO DE
PROPAGANDA LIBERTARIA

Si, ateniéndonos al consejo del
clasico, «nada humano debe sernos
ajeno», en tanto que libertarios,
nada que afecte a nuestro ideal
puede semas indiferente. Interna-
cionalistas, o bien anacionalistas,
per encima de las demarcaciones
de fronteras hemos de tender la
mirada examinando la obra que
desarrollen nuestros hermanos de
ideas. La pluma àgil, certera en
la viviseccien de conceptos, de Ri-
cardo Melba, serialô la inconve-
niencia de estacionarnos en los
«cotas cerrados». Se referia, por
supuesto, a los inconvenientes de
no otear el herizonte idealagica
para asi poder tomar ejemplo, ya
en un sentido, bien en otro, de la
labor de los anarquistas en los
diferentes paises.

Dentro de las limitaciones a que
condiciona el espacio disponible,
se ha procurado en estas paginas
dar una sucinta idea, en repetidas
ocasiones, de labores que dentro
del sentir libertario se hacen aca

acullà, en une o en otro pais. Y
al referirnos a las actividades que

nuestro juicio revisten intrés,
se ha hablado alguna vez del mo-
vimiento libertario italiano en ge-
neral. Ya particularizando aigu-
nos aspectes de iniciativas que
van desarrollandose con tesonera
#oluntad anarquista, vale la pena
de citar la excellente labor que se

viene realizando per Edizione «La
Fiacola» («La Antorcha»), de la
que es animador el compariero
Franco Leggio, cuyas serias son
Via S. Francesco, 238 97100, Ra-
gusa (Italia).

Com° siempre que recibimgs los
libres o opuseoletti (folletos) edi-
tados por «La Fiaccola» hemos te-
nido recientemente el placer de
que llegararan a nuestras manos
los ultimes textes que han puesto
en circulacien. Se trata del libre
«Potere e contrapotere», de Alfre-
do M. Bonanno, «I tre impostori:
Mose-Gesu'Cristo-Maometto», de
P. H. D'Holbach, y «Parigi 1871:
la Comune Libertaria», de Franco
Coniglione. Cada une de los titu-
los encuadra un librito de una ex-
celente presentacien tipegrafica.
No traduzco los titubes al espariol
ya que la expresien original es
harto clara para incluso el no fa-
miliarizado con la lengua italiana.
Siempre al dia en todo 10 que a
los problemas sociales hace refe-
rencia, «La Fiaccola» ha queride
también asociarse a la conmemo-
racle/1 del centenario de la Com-
mune de Paris. Habida cuenta de
la influencia, que tiene la religien
en Italia, per algo han dc ser-
vir los millones de que dispone el
Vaticane la Editorial a la que
se viene haciendo referencia, cui-
da el intensif jean la propaganda
anticlerical y antirreligiosa. Y ha-
ciéndose eco de la agitacien per-
sistente entre las masas estudian-
tiles, de ahi la edicien de «Potere

contrapotere», en el plan de po-
ner de relieve las distintas fai;etas
en que el Estado se manifiesta
contra las libertades civicas. Te-
mas candentes, cuestiones de las
inmersas en la vida corriente, Y
ante las que los à,cratas deben de
tomar firmes posiciones de base
responsable.

Nos complace el hecho de que
«sempre avanti1», en las paginas
de propaganda acompariando a los
textos publicados, se anuncien los
trabajos en prensa, los de inme-
diata aparicien. Asi de J. Maitron,
une de los mas competentes histo-
riadores de las ideas anarquistas
en Francia, «L'anarchisme e i gio-
vani», de J. Barrue: «Anarxismo
e marxisme», de Gaston Levai:
«Rinascita del movimiento
rio». Y asi el anuncio de itras
obres que esperan ir dando a luz.

Abundante, variada en titulos,
s.e, nos ofrece la coleccien de «La
Fiaccola». En diversa,s seceiones se
abarcan todos cuantos temas vita-
les pueden plantearse en la defen-

dc Kropotkin, Bakunin, Faure
Stirner, entre otros, incita a la
lectura de las obras de mayor den-
sidad expositiva, ya que al igual
que se dic.e aquello de que el ape-
tito viene comiendo, también pue-
de aducirse que el deseo, la afi-
cffin a leer entra leyendo.

Al celebrar la obra meritoria de
«La Fiaccola», una entre otras ae-
tividades de las que se desarrollan
en el amhiente libertario italiano,
surge le de preguntarse une:
«i,Acaso podrian desarrollar la ac-
tividad editorial que desarrollan
los comparieros responsables de no
haber elementos entusiastas para
la difusien 'del material destinado
a la propaganda? Y la respuesta
no puede ser otra que afirmar el
dinamismo de la gente moza en
difundir libres y «opuscoletti». En
efecto : Ante el aire simpatico,
sonriente, de una «ragazza», una
muchacha, estudiante u obrera,
que en el armonioso hablar italia-
no ofrece un libre o un folleto,
è,quién puede dejar de adquirirle?
Y en elle tenemos un factor de los
nias favorables.

RESONANCIA
DE ANGEL GULMERA

En ocasien de haberse represen-
tado en tierras catalanas algunas
obras del que fue arios atràs con-
siderado corne dramaturge de pri_
mera fila, se ha suscitado en al-
gunas publicaciones literarias el
desarrollar y llevar a fin una an-
tigua iniciativa relativa a levantar
en Barcelona un monumento a la
memoria de Guimerà. Para quie-
nes hemes celebrado lo mas firme
de su teatro per su amer a la in-
dependencia y a la libertad, escri-
to por el autor de «Indibil i Man-
doni» y «La festa del blat», el re-
cuerdo, la resonancia de la perse-
nalidad de Guimerà no ha de ser
el contemplar un monument° de
rnà,rmol, pongamos per case, en-
clavado en el centre de uns piaza,
o en le alto de uns avenida. El
mejor recuerdo, la resonancia de
su personalidad la tenemos en
aquel drama formidable traducido
del catalan a la mayoria de len-
guas cuitas. For supuesto, se tra-
ta de «Tierra baja». ;Bello canto
e la justicia, a la rebelien contra
el déspota!

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la rata de la C.N.T.)

Original del compafiero Fon-
taura. Uns edicien A. I. T.

Precio: 5 franccs.
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yA
lo hemos dicho en ocasio-

nes anteriores: l televisian
es el instrumento mas eficaz

con que pueden contar las fuerzas
del capitalismo y la reaccian. En
los paises cuyos regimenes pueden
clasificarse como liberales o de-
mocràticos, mutatis mutandis, el
monopolio ejercido sobre las men-
tes se efectsia COn cierta sutileza
de procedimientos que suelen es-
caper a la mayoria de los televi-
dentes, pues si bien se piensa la
televisien, en manos de la mani-
pulacian dominante, tiene como
objeto erradicar ese mal vicio de
pensai, que la gente tiene median_
te los efectos unidireccionales de
una propagande, que, ecléctica Y
varia en su apaslencia, propende
como fin Émico el acartonamiento
de las conciencias, la obnubilacihn
de las mentes y la estimulacian
artificiosa de apetencias irracio-
nales. Y si esto tiene lugar en
'mises de las caracteristica,s antes
indicadas, igue no ocurrira en
una nacien corno la espahola,
bajo un régimen como el fran-
quista? No se precisa gran ima-
ginacian para suponerlo. Aqui
sobran las sutilezas, los modos
diplomaticas y las posiciones dis-
cretas. Aqui estàn demas las
consideraciones, el respeto siquiera
superficial a la libertad de penser
y la tenue veladura de las apa-
riencias. Los traumatismos perso-
nales se curan como los de los
caballos: con salmuera. Cualquier
close de paliativo que se intente
para dorar la pildora es tan burdo
y de urdimbre tan basta que equi-
vele a una declaracien explicita
de «Yo ordeno y manda».

La televisiôn, en Espafia, es de
lu mas asqueroso y revulsivo que
un ser humano puede aguantar
sin estar abocado a la nausea. A
excepcien de uno o dos programas
todos los demas estàn al servicio
exclusivo y descarado de la pro-
pagandà politica del régimen
franquista. Ni que decir tiene que
esos dos prograrnas antes citados
son apoliticos y se refieren a
asuntos mas o menos cientificos,
todo lo cual es irrelevante y cae
fuera de nuestro tema, centrado
unicamente en la cuestien poli-
tica, el problema social y el punto
de vista, radical de la libertad del
hombre, coordenada,s insoslaya-
bles y primarias antes que cual-
quier otra expresien del hum,ano
saber y entender.

El panorama televisivo espariol
podria sintetizarse asi; Una pre-
ferente y abusiva informacian so-
bre el extranjere donde ocurre
todo lo peor que en el mundo
puede ocurrir; huelgas catastrafi-
cas ; crisi,s politicas inadmisibles y
caôticas; manifestaciones ilegales;
crimenes politicos, diplomaticos y
de derecho comÉm; discriminacia-

AOUI Y AHORA por Juan Espafiol
Aspects) de la « democracia espaiiola »
nes religiosas y raciales; un
exhaustivo relato de las activida-
des comunistas en todo el planeta,
con sus consiguientes actos tira-
nicos, con sus cria:unes y perfi-
dies; el monelogo de una sente de
sexpertos» en materia politica
internacional que nos endilgan
soporiferos «estudios» sobre los
regimenes liberales y liberaloides
que ponen en peligro la estabili-
dad del mundo con sus inconse-
cuencias y luchas bizantinas; todo
esto, naturalmente, como contras-
te de las delicias ofrecidas por el
régimen franquista en una Esparia
pacifica, libre y firmemente uni-
da. Luego tenemos una masiva,
también, informacian nacional
que consiste, en lineas generales,
en lo siguiente: una complets
informacien sobre los actos reli-
glosos que se celebran a diario,
tanto en Madrid como en las
Hurdes, con especificacian de las
romerias celebradas en honor de
unas cuantas de las once mil vir-
gules ; una exposician prolongada
de los tesoros artisticos encerrados
en catedrales, ba-silicas, iglesias,
ermitas y hasta cenobios; docal-
mentales detallados sobre la vida
austera y contemplativa de los
secuaces de San Bruno, es decir,
de los trapenses, con impresionan-
tes primeros planos de las diferen-
tes cartujas espariolas; una orgia
de actos cotidianos entre grandes
personalidades que mutiiaseente
se abrazan y condecoran con nie-
dallas, estrellas y bandas vario-
pintas ; imposicien, a.sirnismo, de
condecoraciones a, empresarios por
méritos «al trabajo», y de vez en
cuando, icamo no?, también a
alpin trabajador que, en unos
casas, es un lameculos, y en otros
es simplemente escogido para ha-
cer ver que no hay distingos a la
hora de «distinguir»; una ola
interminable de cantantes y con-
juntos musicales modernos a- ioda
bora y en todo mome,nto; una
serie de intervnis a personas
indocumentadas y despreocupadae
(cantant,es, artistes, etc.), sobre
media docena de personas en la
celle sobre temas tan importantes
como si conviene o no cambiar al
sàbado los partidos de fûtbol que
se vienen celebrando los domingos,
porque al ser televisados a las
siete y media de la tarde las casa-
das protestan porque no las, saca
el marido a pasear en la fiesta
dominguera, o bien, cora° hace
pocos dias, para preguntar a la
gente si sabe cuantos son los
pecados capitales y su enumera-
ciôn respectiva; la apariciôn espo-
ràdica (ùltimamente, porque antes

no) ante la televisian de algunos
ministros para explicar al pueblo
los problemas de su ministerio,
que no son tales problemas (en
Esparia no los hay), sino simples
dificultades, pero «que se resol-
veran de inmediato con la ayuda
de todos los espatioles» y aqui no
ha pasado nada; una reposiciôn
intermedia de viejos films seen
uns escale, «cultural» denominada
«Cicloe», asi tenemos el ciclo Bo-
gart, el ciclo Clark Gable, el ciao
Marilyn Monroe, etc.; una serte
de novela,s semanales producidas
por la misma televisian propias
para porteras y amas de cria,
tales como «E-1 conde de Monte-
cristo», «La ni-fia de Luzmela»,
«Los tres mosqueteros», «Isabel la
Catôlica», «Santa Rosa de Lima».
etc. ; uns conexian simultanea
cliaria con los corresponsales espa-
fioles en el extranjero en la que
ss vuelve a informer sobre lo mal
que esta el mundo fuera de Es-
paria; un conjunto de documenta-
las novelados en los que se ensalza
la vida del obrero agricole, y la
delicia de vivir en el campo; uns
oleada de retrasmisiones deporti-
vas de todo tipo, tanto nacionales
como extranjeras, para efectuar
las cuales se eliminan sin con-
templacian alguna otros progra-
mas que podrian merecer la perla,
como sucediô hace poco, para
retransmitir un partido de rugby,
deporte casi desconocido en ES-
patin y que no entiende mas que
una reducida minoria.

i,Para que seguir? Lo sorpren-
dente es que Televisian Espariola
siempre nos esta anunciando cosas
nu evas en nuevos programas.
Nada tiene de extraho: en Espaha
todo se inventa, todo es nuevo y
todo es diferente. Véase si no
tenemos U sindicalismo que, a
cliferencia de los conocidos, es
ministerial, hecho por el gobierno
y para el gobierno, exactamente
una rama de la administracien, y
gozamos de una democracia que
no necesita del sufragio universal
porque todo se nombra «a dedo».
Esto para citas selo dos aspectos.

Pero ahora, no ha mucho, nos
anunciô Televisian un nuevo es-
pacio de gran envergadura politica
y polérnica desde el cual, un
renombrado hombre de la politica,
nos informaria de les vaivenes de
aquélla. Y en efecto, asi lue.
è,Pero saben mis amigos lectores
quién era el prohombre destinado
a tal tarea,? Nada menos que Erni-
lio Romero, el ladino director del
diario «Puebla». Hasta la fecha es
la primera vez que en Televisiôn
aparece alguien para hablar «polé-

micamente» de los asuntos inter-
nos. è,Qus vara alta no tendra el
camarada Romero en los niveles
gubernamentales para asegurarse,
ùnicamente él en Esparia, una
audiencia de raillones de espectae
dores, pues su espacio aparece de
nueve y media a diez de la noche?
é,Y que clase de polémica es ésa
cuando se desarrolla en un monô-
logo, sin posibillidad de répliea Y
recusaciôn? Con sus gruesas galas
de concha de estilo sartriano y un
rictus entre sardanico y despectivo
en sus labios, ademas de un
insoportable aire de suficiencia,
el camarada Romero se nos mues-
tra todas las veladas domingueras
como un turiferario del régiraen,
y todos sus dardos criticos los
reserva para la «oposician», lle-
ga,ndo inclus() hasta el ataque
persona],. Con diplomacia, eso si;
con suaves maneras y sonrisitas
capciosas de secreta complicidad.
Cierto es que en la prensa su ha
sido vapuleado, pero él tiene las
espaldas muy anchas y sigue abro-
quelado tras la impunidad de la
pequeria pantalla, de la que es
protagoniste exclusivo.

Pensamientos ViejOS »

Aquellos que combaten la môn
con la autoridad, emplean la san-
t.% Ecritura, que debe enseilarnos
a bien vivir para extraer lecciones
de su filosofia, han hecho real-
mente de Moisés un fisico. Si es
simplicidad, es menester compade-
cerlos. Si creen con ese artificio
hacer ocliosos los que no son de su
sentimiento, es menester compa-
decerlos afin mas; deberian acor-
darse que los que han condenado
a Galileo sobre un semejante pre-
texto han cubierto su patria de
una, ignominia que solo el nombre
de Galileo puede borrar. Es me-
nester creer, dicen ellos, que la
lus del dia no vient del sol, por-
que, segim el Génesis, Dios crea
la luz antes que el Sol. Habria que
convenir pues, segùn la cuenta de
esos fisicos, que el Sol no hiciera
el dia, y que la ausencia del Sol
no hiciera la noche.

VOLTAIRE
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(Vieize de la la pereina)
Es necesario llamar a todos la

atencien sobre la estrategia opor-
tunista de cierto partido llamado
de la clase obrera, el de la «gran
batalla revolucionaria», segnn son
calificadas las elecciones sindica-
les en algunas publicaciones. En
éstas se considera que la teoria de
la abstencien llega a los trabaja-
dores desde algunos grupos socia-
listas y de-sde algunas personali-
dades de la oposicien burguesa.
Infieren esos erganos que esa
coincidencia es motive mas que
suficiente para hacer pensar a
todos los que proponen la absten-
rien. Pero aqui, o bien somas muy
lerdos, o el famoso e infalible
método dialéctico ha,ce un trabajo
mas bien grosero, porque también
da motivo ms que suficiente para
pensai' que el partido «de la clase
obrera» y el franquisme coinciden
en la necesidad de que los obreros
participen ma,sivamente en las
elecciones sindicales, coronando
triunfalmente, a modo de referén-
dum, la cinica Ley Sindical. Pre-
f erimos hoy hacer punto aqui,
pero volveremos sobre la cosa y
si es necesario Ilevaremos los ana-
lisis hasta sus filtimas consecuen-
cias. Puede que ya sea tiempo.

Vamos a terminar con algunas
precisiones : ha llegado la hm a de
que las cosas queden claras y la
iniciativa sindical en manos de
sindicalistas y no de grupos poli-
ticos, muy veleidosos, pese a la

Grupo cultural de Estudios sociales
de Melbourne (Australia)

Servicio de Informaaciew
y Propaganda

El nazismo reaparece en Austra-
lia. Mas de 500 personas, la mayo-
ria de ellas judias, sitiaron a 16
nazis en su of icina de North-Carl-
ton, Melbourne. Le nazis amena-
zaron con disparar.

Los manifestantes rom,pieron
lompieron ventanas, tiraron
dras y pegaron fuego a una moto.
Rapidamente se dirigieron a la en-
trada de la oficina y la policia
que los protegla eche atras a los
manifestantes.

Dentro, los nazis estaban arma-
dos con dos escopetas, un rifle y
una pistola. Su lider de 24 arias de
edad, Cass Young, dijo que dis-
pararia contra cualquier persona
que intentara entrar. Después de
dos haras los nazis, entre elles
dos mujeres, fueron socorrides por
la policia.

Mas de dos mil manifestantes
aparecieron esperando que los del
«partido nacionalsocialista» dieran
la cara. A las 3,50 de la tarde
fue anunciado que los nazis die-
ron palabra de no salir a la cane.

Cuando empeze el disturbio unes
50 policias aparecieron, se neva-
ron a tocs hombres detenidos pere
ninguno fue acusado.

Un judia palace, que sel° dia su
nombre coma Sranley, mostrando
una pierna desfigurada, dijo: «Los
nazis en Buchenwald, me usaron
para experimentos.» Otro hombre,
exprese; «Mataron a tocia mi fa-
milia, yo también tengo dereche a
matarlas a elles.»

***

Estas dias ha surgido un proble-
ma entre la policia y la poderosa
Asociacien. Médica de Australia
(que ha sida denunciado par la
prensa y la televisiôn) sobre los

Las elecciones sindicales...
pretensien cientifica. Hay que for_
mar con urgencia un Frente Sin-
dical de todos los grupos auténti-
cos del sindicalismo. Hay que
paner cote a los cambalaches de
los supuestos dirigentes de la
clase obrera. De esta frase Ultima
sel° quedarà claro que son una
élite o clase, pero nunca la clase
obrera. Fera el sindicalismo es,
entre otras casas, una escuela de
ciudadania, libertad y democracia
genuina, no de semà,foro. Fôrrnese
ose frente sindical, que nadie nos
nianeje. El parvenir nos obliga
a mirar lejos, a mantener un
sindicalismo de quilates meviles
propios, alérgico a los manipula-
dores. No hagamos el juego a na-
die, ni al franquismo ni a cual-
quier otro grupo que entienda a
los sindicatos obreros corne esta-
mentos presentes o futures del
Estado totalitario, la mismo nos
da que este sea blanco que azul
a raja.

Trabajadores : Las elecciones
sindicales son el referéndum fran-
quista a la Ley Sindical. No, a la
Ley Sindical ; no, a las elecciones.
Naturalmente, el franquisme quie-
re las elecciones sindicales. Quite-
mos la careta a todos los falsos
dirigentes de la clase obrera.

iAdelante, la Alianza Sindical!
iAdelante el sindicalismo revalu-

cionario !
CONFEDERACION NACIONAL
DEL TRABAJO DE ESPAErA

(C.N.T.)

escandalos que diariamente viene
cometiendo dicha Asociacien. Dias
pasados anunciô que los médicos
aumentaban en un 15 por ciento
sus honorarios, lo que provoce una
fuerte reacciôn en el pueblo, que
proteste en manifestaciones, y una
firme oposicien de parte del go-
bierno, que sitna a aquéllos en la
alternativa de aceptacien de un
arbitrale; modificacien de sus pre-
tensiones o afrontacien de conse-
cuencias.

**

La crisis del Gobierno Australia-
no fue debida, a una violenta reac_
ben politica a cuenta de dos inci-
dentes habidos entre el primer mi..
nistro Gorton y el Ministre de la
Guerra, Fraser.

La noticia decia que el Jefe del
Estado Mapor del Ejército, Sir
Thomas Daly, en una entrevista
ton Gorton habia acusado a Fra-
ser de extrema deslealtad para con
el ejército y su ministro subalter-
ne, Pracokc. For otra parte a Gor-
ton se le dijo que Fraser habia
emanado una informacien perle-
distica que provece la ira del pri_
mero. Esta noticia decia que Fra-
ser desconfiaba de los informes
transrnitidos per el ejército desde
el Vietnam, y sospechaba que los
militares estaban tratando de con-
cluir prematuramente con el pro-
grama de ayuda civil del ejército
en dicho pais.

En estas dias hemos sido testi-
gos de una violenta reaccien poli-
tica a rais de estas incidentes al
intervenir poderosamente los ele-
mentos de la oposicien. El resul-
tado de todo este ha sida un cam_
bio en la politica del gobierno en-
tre el primer ministre y el minis-
tre de la guerra.

Debido a iode este y particular-
mente a la guerra en el Vietnam,
vivimoS en Australia un estado de
inflaciôn.

R,educcien de gastos oficiales,
cese en la construccien de edifi-
caciones estatales y privadas, fre-
no a los jornales.

Es a-si came el Gobierno se pre-
para para combatir la inflaciôn
que afronta el pais: elevar les im_
puestos o crear nuevos aranceles
e imponer una nueva subida a to_
dos los articules de primera nece-
sidad, el transporte y iodas los
articules de lujo.

.**

Son tantas las reclamaciones
chas par los emigrantes que lle-
gan a Australia, que seria inter-
minable las resefias de todas ellas.
Aqui una protesta efectuada Per
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el gobierno aleman. ELta, revela-
cien la hizo este fin de semana
W. Hirrlinger, ministre del Tra-
baje y de Servicios Sociales en Ba-
den-Wettemberg, en la Alemania
Occidental.

Los inmigrantes de dicho pais
que Ilegan aqui hallan una situa-
clan. dificil y desesperant,e, seer'
Hirrlinger. A los emigrantes ale-
manes, se les dice que sus cone-
cimientos técnicos son adaptables
en Australia, pero cuando llegan
a este pais descubren que sus ca-
lificaciones no son aceptables
aqui.

Algunos inmigrantes, declarô
Hirrlinger, se ven obligados a acep-
tar cualquier empleo ajeno a su
oficio, mientras que otros van tra-
tando de regresar a Alemania, im-
pidiéndoselo su numerosa familia.
Hirrlinger advirtiô que si no se
remedia a tiempo este estado de f

casas la imagen de Australia en
Europa va a sufrir considerable
deterioro.

***
Hasta &n'ide llega el estado de

desesperacién de los inmigrantes
en Australia. Un inmigrante in-
glés descontento, Dennis Turner,
de 26 anos. de edad, se plante du-
rante dos dias, sentado con la
familia, frente al edificio de In-
migracien de Darwin, y el viernes
pasado fue arrestado y acusado
de haber tratado de prender fuego
a la casa de un antiguo patren
suyo. Igualmente se le acusa de
haber propina,do al gerente auxi-
liar de la Quantas Compaiiia Aé-
rea, cuando este Ultimo impidie
que abordase un avien de la ()em-
pailla en el aeropuerto de Darwin.
Turner aguardaba una decisien
del Departamento de Inmigracien
sobre una solicitud suya de que
le devolviesen a dl y su familia a
Yorkshire (Inglaterra).

Caseras y agentes explotan a los
nuevos emigrantes. Mr. Hartup
revelô que dichos caseras y agen-
tes, aprovechandose de la ventaja
de conocer el idioma de los distin.
tes inmigrantes y su ignorancia
del verdadero valor del dolor, les
convencen para firmar contratos
de alquiler de casas a razen de
30 y 40 delares par semana, cuan-
do su sueldo semanal es de 50 a
60 delares. En otros cases, los que
vienen con algûn dinero compran
casas, en segunda o tercera hipo-
teca, a precios exhorbitantes, en-
gafiados par dichos caseras y
agentes.

Melbourne, 1971. Vicente Ruiz



El ping-pong y el maoismo par
JAIME BALIUS

cuando éstos lleguen a la conclu-
sien de que la guerra tiene un Ma-

LA
prensa burguesa, obedecien-

do a una consigna de la
Casa Blanca ha calificado de

sensacionalistas unas partidas de
tennis de tabla en suelo chine y
personificadas por jugadores nor-
teamericanos y chinas. Se ha
insinuado por los reporteros que
estan al servicio del capitalisme
internacional que las murallas de
China iban a caer, o sea que la
cortina de bambù se iba a levan-
tar. No hay ninguna duda que la
primera impresien es de que la
China trata de incorporarse ai
mundo capitalista.

Las razones que han inducido
a Mao Tse-tung a transigir con el
imperialismo yanqui tienen coma
base razones de indole interna,
hay que remontarse a la época de
la revolucien cultural. Se sabe
que en las fases de la susodicha
revolucien los carteles murales
tenian un caracter contestatario,
pero es que llege a ser contestada

mujer del mandarin rojo y el
propio Chu-En-lai. F5 decir, que
el aparato chino habia sido des-
bordado por los grupos llamados
de guardias rojos. For esta razen
se liquide el simulacro revolucio-
nario parque ibo mas alla de la
previsto.

Existen también razones de tipo
econômico. La China, que es un
pais econômicamente subdesarro-
Hada, se ha entregado a levantar
una fuerte industria pesada, es
decir que comete el mismo error
econômico de la URSSS. Posee
complejos siderùrgicos en la
Mandchuria y en Mongolia. Sobre
el rio Amarillo fàbricas metalùr-
gicas y quimicas. Y posee ricos
yacimientos minerales en la cuen-
ca del rio Azul: Petrôleo, cobre,
estario, manganeso y el uranio de
la China del oeste y del sur.

El culto de la personalidad que
cultiva Mao, en forma tal que
deja pequefio a Stalin, o mejor
dicho Mao, es un discipulo de
Stalin. Si no va acompariado de
conquistas de caracter econômico
sera repudiado prontamente por

pueblo chino, maxime que
los paises que le rodean progresan
mucho mas rapidamente. El Ja-

. .pen es un gigante econdmico y
su crecimiento se prosigue. Y
.Hong-Kong y Singapur dos terri-
torios dominados y fecundados
Per los chinas sin libro rojo,
siguiendo los caminos de la libre
ernpresa y con crédites del exte-

tienen un ritmo de expan-
sien superior al china. Y hasta
la ,.rnisma Formosa, que represen-
ta el 0,31 6k del territorio chino,
tiene un fuerte comercio exterior.

-mandarin rojo predijo que el
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minh constituye un verdadero
desastre para los americanos
que posiblemente se habria con-
vertido en una debacle decisiva
de no haber existido los con.cilià-
bulos serialados.

Las firmas industriales norte-
americanas hace tiempo que co-
mercian con Peldn, entre ellas
la General Motors, American Op-
tical, Sperry Rand et Commins
Engine. La defeccien de Mao, o
sea que el comunismo china es
tan cochino como el ruse. F1 ca-
careado apoyo a los movimientos
de liberaciôn de los puelalos es
una falacia Y una mentira asque-
rosa. La verdad es que el man-
darin china ha negociado la trai-
cien l pueblo indochino par
ventajas de caracter econômico
que recibirà del imperialismo
americano, del tigre de papal,
coma motejaba Mao a los yan-
quis.

Todo cuanto nos muestra la
pequeria pantalla de televisien de
Mao bariandose, y las grandes
paradas o manifestaciones blan-
diendo el libre rojo y los retratos
gigantescos de Mao da nauseas.

Lo cierto es que Nixon se sien-
te tranquilo ante el problema in-
terno que tiene planteado. Sabe
que puede contar con la aquies-
cencia de los chines, coma antes
tenia la de los ruses para irse re-
tirando paulatinamente de la In,
dochina. Se ha anunciado que a
partir de abril, y ello men-
sualmente, la retirada. de 4.000
soldados norteamericanos. La trai-
cien de Mao ha facilitado a Nixon
la vietnaminizacien o sea la gue-
rra fratricida entre indochinos, y

FIESTA DEL LIBRO
LIBERTARIO

PRECISIONES:
Tendra lugar en el Centra Con-

federal, 33, rue des Vignoles, Pa-
ris (20e), Metro Avron o Buzenval.
el 6 de junio durante todo el dia.

Exposicien de libres para la
venta, y otros en ejemplar ùnico
y valioso no aptos para ser com-
prados.

Exposicién de Prensa y de nit-
meros extraordinarios de «Tierra
y Libertad», «Solidaridad Obrera»
y «Umbral».

Todas las editoriales libertarias
estan facultadas para envia>' sus
producciones en muestrario o en
cantidad modesta. De la vendido
les sera remitido el importe, y de
la solicitado nota les sera tam-
bién servida.

Toda compra directa en la Ex..
posicien del Libro Libertario sera
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tiz imperialista, o de penetracién
econômica, quizàs dejen de masa-
crarse y entonces el capitalismo
internacional explotarà las rique-
zas del pais; ya se ha denunciado
publicamente que la gueiTa dei
Vietnam sigue en pie a causa de
la presien de los grandes consor-
cies petroleros americanos que oo-
clician las grandes reserva,s petro-
boras ubicadas en las costas del
Vietnam del Sur, que se calculan
superiores a las del Golfo Pér-
sico.

Para los anarquistas la China
de Mao es un baluarte de la con-
trarrevolucien, al igual que Ru-
sia. La ayuda China .al Pakistan
Occidental en contra del movi-
miento de liberaciOn del pueblo
bengali y la traicien al heroico
pueblo indochino es la consecuen-
cia legica de la estrangulacien de
la revolucien china, Las Comunas
Populares se han convertido en
granjas estatales. El Partido tini-
e0 Y el Estado Y el encuadramien-
to militar de todo el pueblo es la
consumacien de la contrarrevolu-
cien.

La guerra del Vietnam que en
Norteamérica hada presumir una
gran eclosien revolucionaria ira
menguando a medida que Nixon
pueda ir maniobranda Esa es la
obra y el espiritu de Mao.

El rnaoismo que tiene ciertos fa-
ces en Europa, se ira extinguien-
do a medida que la juventud se
percate del sentido contrarrevolu-
cionario que emana de la China
en manas de los modernos man-
darines. El maoismo es una espe-
cie de sarampien que no puede
cuajar.

distinguida con el 10 por 100 de
descuento. Los encargos recibidos
par correo gozaràn del mismo be-
neficio del 1 al 6 de dicho mes de
junio.

Los autores clasicos en lenguas
francesa y espariola figuraràn en
la Exposicidn de libres. Igual pre-
sencia de la literatura producida
par autores de renombre univer-
sal. Se admitiran encargos.

La mariana deI dia 6 el joven
Amado Marcellan disertara sobre
la influencia de la literatura liber-
taria en el pueblo, particularreen-
te en la juventud espariola. For
la tarde habrà espectàculo a car-
go de un elenco artistico encabe-
zado por el excelente tenor Carlos
Mendia y el folklorista Tenas.

Ultima contribucien recibida: la
obra completa del profesor en lexi-
cografia y taquigrafia, Albano
Rosell, compariero colaborador en
nuestra prensa con el seudenimo
de «Nano de Sabadell».

comunismo haria de la China una
de las grandes potencias econômi-
cas del mundo. Pero los créditas
y la asistencia técnica hacen f alla
a partir del cisma Pekin Moscù y
Per ello se vuelve hacia el occi-
dent.

Hace quince arios Mao lanzaba
su famosa consigna del salto ha-
cia adelante, que se ha convertido
en una resultante de tipo
La China maoista ha realizado im-
portantes progresos militares que
la sitùan en el tercer rango mun-
dial por la que concierne a los
cohetes teledirigidos, la fuerza de
«frappe» aérea y los submarinos
atemicos. Para la URSS es una
sorpresa y ima pesadilla, pues sus
cohetes pueden alcanzar distancias
de 3.000 kilômetras, que pronto
seràn aurnentadas a 6.000. Los
submarinos atemicos chinas son
tan modernos coma los de la
URSS.

A comienzos del sigle XIX.
cuando Europa iniciaba su pri-
mera revolucien industrial la Yieja
filosofia china se hacia un honor
de construir una civilizacién al
margen de todas las otras y de
presentarla como el faro del uni-
verso. En aquel entonces eran de
ritual los juegos de abanicos, los
asaltos literarios entre discipulos
de Confucio y las celebraciones de
los rios, de las montarias y de los
dragones. Construida sobre 2.600
kilômetros entre el III sigle de la
era anterior y el ario 1000 para
cerrar el paso a los invasores mon-
goles, la grande muralla de China
no juge finalmente el papel mi-
liltar que se le baba sefialado,
mas bien materializô la concep-
cien de un mundo aislado

Es en estas murallas de la ciu-
dad prohibida que Chu En-lai ha
recibido los tan llevados y trai-
dos jugadores norteamericanos de
ping-pong. La opinien pùblica ha
acusado el impacto. Esa prensa
venal y esos periodistas que escri-
bieron a tanto por linea describie-
ron la entrevista del jefe del go-
bierno chino con un joven hippie
y Chu En-lai casi salie en defensa
del hippisme.

La faramalla montada par los
sàtrapas chines es la culminacien
de las negociaciones concertadas
en la embajada norteamericana en
el Pakistan occidental, entre yan.-
quis y chinas. En tales negociacio.
nes se estipulaba la no-interven-
cien militai' de los chinas en la
guerra del Viet-nam. Par esa pro-
mesa, o seguridad, se atrevie
Nixon a patrocinar la invasien
del Cambodge y semanas después
la operacien del Laos. La arre-
metida contra la linea Ho Chi-



CON
el disgusto de no poder

compartir el optimismo de
muchos (1) no tenemos mas

remedio que constater que la se-
gunda mitad de riuestro sigle no
se honra mucho per su marcha
hacia la libertad, época en que és-
ta corre, mas que nunca, peligro
de desaparecer totalmente, y por
le cual hay que proclamarlo bien
alto.

Hubo, es cierto, épocas negras
para el ejercicio de la libertad, Pe-
ro en la lucha incesante de los
hem.bres para la liberacien de la
humanidad, habia una razen de
esperar, pues cade dia se iban
venciendo unos a otres los obstà-
cules de una tirania milenaria

Desde la revolucien francesa de
1789 y durante varias generaciones
se fueron derribando, ante el cho-
que de la lus, de la razen y de la
verdad, las inmundicias y las men-
tiras ciel mundo burgués.

En el moment° en que los pre-
juicios y las injusticias de la so-
ciedad autoritaria debian comen-
zar a batirse en retirada, surge el
problema del totalitarismo. Ya no
er, solo un problema politico-social
e el cerce cade dia ma,s grande
de la burocracia y de la tecnocra-
cia que nos amenaza, es la mar-
cha, que comenzamos a sentir, de
una masa tentacular que tiende a
ahogar nuestra propia vida indi-
viduel

Serie un errer grande atribuir
le que decimos a un estado de ner-
viosismo o de impaciencia. No es
perder los estribos el dar este gri-
te de alarma para denunciar esta
situacien de un mundo de progre-
se inhumano y en plena descom-
posicien, sino la ebservacien pers-
picaz de esa marcha hacia un por_
venir que unos hombres nos reser-
varon con su socialisme de regla-
mente, sel° capez de disminuir Y
absorber lâpersonalidad humana.
Jamas hizo nada duradero el op-
timisme beato, religioso; Mtly al
contrario. Hay qtie hacer vibrer la
voz de la rebeldia, de la libertad
sin condiciones, si queremos evitar
el mal.

Ya sabemos que no hay régimen
que no se reclame de la libertad,
pero la mayoria de los que preten-
dieron ir hada ella parece como si
se encarnizaran para combatirla;
Y a pesar, como decimos antes, de
que no hay nadie que no se roda-
me de la misma, vernes la dificul-
tad mayor de cada dia en poder
expresarse libremente, pues de he-
cho ésta es puesta en duda, o mas
bien negada en la mayor parte del
mundo. Parece, a pesar de tantas
revoluciones como se producen en
nuestro tiempo, que a la libertad

(1) Mayor disgusto el nuestro al
tener que anunciar el fallecimien-
te ciel autor de este articule. F.

Hacia la libertad marcha la historia?
real del hombre, no la escrita en
las instituciones, le esta sonando
la hora de su ocaso o de su deca-
dencia. No quiere este decir que
hasta ahora baya brillado mucho

libertad en los hechos, pero ex-
presarse con toda franqueza se ha
hecho un delito, sobre todo en los
paises donde dominan aquellos
que pretendian traer a la humani_
dad una nueva sociedad mas fra-
ternel y ms libre. Me refiero a
los marxistes y a todos aquellos
que pretendiendo liberar al pueblo
instituyen los procedimientos mas
nefastos cuyo contagio se extien-
de màs cade dia. é,De que ha ser-
vide que tante se luchara para des-
truir lo que se Rama el régimen
burgués o la omnipotencia y el
despotisme del Estado, para cons-
tater que el hombre que creia li-
berarse no es hoy mas que un
miserable «robot» sometido al abu-
se y a la opresicin de los partidos?
é,Qué queda de la dignidad del
hombre, si para dar un paso ha
de pedir permise a los que gobier-
nan, en cualquier sentidc que
quiera avanzar, pues, no importa
en que direccien quiera hacerlo,
siempre se encontrarà con la ba-
rrera del principio de aut,oridad,
cuyo universo concentracionario
solo le dejara, la puerta abierta pa-
ra ir a terminar en un campo cual-
quiera de internamiento?

é,Qué de extrario tiene que los
partidaries de las democracias
burguesas se levanten para procla-
mer que su régimen es infinita-
mente mas humano? Por eso es
que no hay que extrariarse que la
idea rnisma de libertad esté pues-
'ta en discusien como algo pasado
de moda, llegando a gua,searse de
la misma corne algo inservible,
sin darse cuenta que asi se entre-
gan paulatinamente y berreguil-
mente al advenimiento del peor de
los regimenes policiacos.

Esta complicidad inconsciente
con el despotismo tetalitario, de-
muestra una degradacien inquie-
tante ciel sentido comtin de la ma-
yor parte de las gentes, instru-
mente de los mas grandes enemi-
gos de toda posibilidad de libera-
den de la persona humana.

Es menester pues, ir al estudio
dc los fundamento,s propios de la
idea de libertad y aprestarnos a
su defensa contra la obra de los
aprovechadores de la ignorancia o
desafecci6n popular. Contra esos
aspirantes a la dictadura, cuyo fin
es precisamente la muerte de todo
àpice de libertact.

Hemos dicho antes que conviene
ir al estudio de los fundamentes
mismos de la idea de libertad, ya

que la inmensa mayoria de las
personas tiene un concept° gran-
demente errôneo de lo que es. Pa-
ra estas personas, la liberted,
1e que tienen escrito los Estados
en sus constituciones, es decir, dis-
ciplina y sumisien a los dictados
de los que menden ; libres de es-
tas cadenas lo consideran came
un imposible o corne un crimen,
pues la libertad complete del hom-
bre la ven como el heche o el de-
roche de poder aplastar o pisotear
a sus semejantes, sin comprender
que este no seria otra cosa que la
continuacien de la tirania. De es-
te error proviene la demanda con-
tinua que se hace, de un gobierno
fuerte, creyendo que asi se puede
poiler orden en esta inicua socie-
dad donde mas dominan estos mis-
mes gobiernos fuertes. La libertad
complete consiste en la posibilidad
para cada individuo de poder, sin
trabas de ninguna especie, dar sa-'
tisfaccien a todas sus necesidades
naturales, tomando como base el
respeto total de este mismo dere-
cho a iodes sus semejantes. Senci-
llarnente, el respeto mutuo que se
deben todas las criaturas huma-
nes. Esta obra contra todas las ti-
renias, no importan los colores, es
el pueblo mismo el que la tiene
que emprender con inteligencia y
voluntad, y ni servir mas, ni al
Estado ni a los politicos si no
quiere terminer en la Ultima de
la,s servidumbres.

,Ouando en el sigle XVIII, se be-
biô el caliz haste las heces y se
apure la copa del dolor de la se-
dicente realeza absoluta, se perd-
biô muy bien que el brebaje que
contenia, no era del gu.sto huma-
no, pero que no habia que dirigir
las miradas de codicia hacia otro
brebaje de absolutisme.

Aquellos que solo ven en noce-
troc una pleza de un todo corn-
pacte, un rodage, ya no los consi-
deramos como seres humanos y les
tratamos como criaturas barberas
y crueles, al contrario de aquel
que nos reconoce como hombres
libres y nos guarda del peligro de
ser tratados inhumanamente. Es-
te, le honramos corne nuestro ver..
dadero amigo y compariero. Hemos
de conjugar nuestros esfuerzos y
que casa uno de nosotres, defen-
diéndose dl mismo, defienda al
hombre libre en los demàs. Encon-
traremos en nuestra unien la pro-
teccien necesaria para former,
allados libremente, una comuni-
dad de seres conscientes de su dig-
nidad de hornbres libres.

Nuestra unien, ya se sabe, no
es la Linier' con el Estado ni con
los partidos. Nuestra vida pnblica

por JUAN DE ORAN
no es la vida del ciudadano some-
tido a las leyes del Estado, es en
tante que individuos, una vida
puramente hurnana, solidaria,

Hemos de negarnos a hacer
abstraccien de nuestra personali-
dad, de nuestra individualidad, en
las cuales residen la igualdad y la
libertad enteras de todos.

La autoridad no ha reconocido
nunca «les derechos del hombre».
Estes derechos se han resumido
siempre, en este pensamiento del
régimen de autoridad, que el hom-
bre verdadero, su valor humano,
consiste en ser un buen ciudadano
sumiso y disciplinado, per no de-
cir buen cristiano.

Si el Estado (todos los Estados),
subsiste, es per nuestra renuncia-
den. Fuerte, se considera corne co-

sagrada frente al individuo,
pero éste es su enemigo n° 1, por-
que se le escape, parque le cuesta
dar fin con La Iglesia per su
parte, siempre unida al Estado,
se encarga, enseriando al pueblo a
conformarse y a abdicar de si mis-
mo, a que nada ponga en peligro
la autoridad establecida. è,Côme
entonces, se puede imaginer en el
interior del Estado une libertad
complete? Este no permitirà nun-
ca que se le ponga en peligro. El
Estado es una abstraccien impues-
ta per la debilidad del pueblo ; la
verdad, la realidad, es la asocia-
den de los hombres libres, y éstos
son los enemigos mortales de
aquél.

, La lucha en este mundo, repe-
times, los esfuerzos para liberar
ai hombre de las cadenas que le
envuelven, està en la disolucien
del Estado, que es la traba mas
odiesa que aniquila su libertad; es
ademes el defensor de la burgue-
sia, que interviene para imponer
su ley, pore para favorecer a los
explotadores que a su vez son los
defensores de aquél o son el pro-
pie Estado. Es per esta razen que
existe poca diferencia entre el ca-
pitalisme burgués y el capitalisme
de Estado. Este es el peor. Per
mucho que el Estado cambie, de
forma y figura, sera siempre el
despote supremo. No es contra un
Estado determinado que hay que
luchar sine contra el principio
mismo, en todas sus formas, de la
autoridad: religiosa, politica, mo-
ral, econômica, etc.

El potier del Elstado se manilles-
ta de diferenMs maneras. Si es de
uno solo _ monarquia; si es de
la mayoria democracia; si es el
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pesar de tener en puerta a
un principe y futuro rey
monarquico, la discusien so-

bre la monarquia sigue sobre el ta-
pete, como el plato del dia de un
fonducho barato. Parece que la
gente no tiene ganas mas que de
embrollar las casas, saliéndose por
la tangente y tergiversando con-
ceptos, que al fin y al cabo todo
se vuelve agua de borrajas. Digo
agua de borrajas, porque a la ca-
beza de una nacion se deberia de
poner una cabeza bien florecida,
que si no abareaba todos los cono-
cimientos humanos, al menos fue-
se una cabeza con sentido comùn,
no una especie de calabacin como
la de don Juan Carlos de BorbOn.

Sabemos que tOdos los gobier-
nos, monarqulas o repnblicas, teo-
cracias o aristocracias, necesitan
la ayuda obligacla de la religien,
para su funciOn y buena marcha.
Sin ayuda de esta, la vida de los
gobiernos es efimera. «El Santo
Olio vivifica y fortalece», sin esta
clase de savia el arbol decae Y
muere. Todos los Estados funcio-
nan y se mueven ungidos y ben-
decidos par medio del Espiritu
Santo. El Santo Padre lleva la
batuta en la mano y es quien di-
rige la orquesta. Lo demas es to-
do «chichicaca», sin importancia
alguna. Cuando un Estado para
gobernar a sus sùbditos no nece-
sita del uso del latigo, es porque
las costumbras del pueblo, su mo-
ral, esta a su altura ; lo que no
pasa con la dictadura franquista
ni pasarà tampoco con la monar-
quia de don Juan Carlos, porque
el pueblo hace ya tiempo que ha
tomado la delantera y no puede
retroceder.

Hacia la libertad mar-
cha la historia ?

de todos totalitarismo o dicta-
dura del proletariado.

El Estado es la forma concreta
que reviste la iniquidad politica,
es el enemigo mas grande y odiosc
de la libertad del hombre.

No se pueden firmar arreglos,
pactos o contratos entre los ene-
migos de la libertad y nosotros;
como no se pueden unir el agua
y el fuego, pues eso seria hacerse
sus complices y perpetuar asi la
tirania.

La Unica arma contra esa nue-
va inquisicion esta en procurar la
formacien de individualidades
fuertes contra las cuales fracasen
todas las coacciones exteriores.

Proclamémoslo una y otra vez.
Afirmemos nuestra voluntad de
libertad completa.-

é,Cual sera, el agraciado que ten-
ga la suerte de anunciar la nueva
aurora?

JUAN

DESDE MADRID

Todo Estado necesita un freno
para manejar mejor al pueblo abo-
rregado, maris°. Para esto necesi-
ta que el pueblo sea supersticioso
y creyente. El rebario amansado
sigue con mas docilidad al pastel'.
No importa el nombre del freno.
Llà.mese este Dios, Patria o Dicta-
dura del Proletariado, da la mis-
ma casa. La historia mundial de
lof. Estados nos la muestra en car-
ne viva, que no valen los cambios
de nombre en los regimenes, por-
que las raices y el tronco del ar-
bol siguen siendo el mismo. Y por
la poco que enntendemos de estas
casas, no es cuestion de cambiar
nombres, sino de arrancar al àr-
bol de raiz, para no quedar siern-
pre en la misma estacada, ya que
la obra de todo dios se reduce so-
lamente a tragarse al individuo
entera y anular su personalidad,
a fin de que no resuelle ni se re-
bele contra el latigo que le muer-
de la carne en vivo, haciendo asi
la cruel tirania gubernamental
mas estable y duradera, cuanto
mas cargado de mansedumbre es-
té el pueblo, mas durarà la escla-
vitud y el Estado gubernamental.
Par eso todo Estado necesita el
incienso religioso y el apoyo mo-
ral y material del pueblo, sin la
cual, para gobernar o se vale del
latigo dictatorial, o muere. For
eso todo Estado, rojo o negro, es
Un «ente» engorroso y nocivo a la
sociedad, que desemperia el papel
de paràsito inveterado.

La monarquia, absoluta o cons-
titucional, es hija de la religion,
y sin esta no tiene vida. El plas-
ma monàrquico, es pura médula
religiosa. Para que el pueblo siga
mansamente a sus pastores, y és-
tos hagan mangas y capirotes con
él, necesita creer y tener fe en el
zurron y cayado, aceptando ham-
bre y latiga,zos como una casa na-
tural, caida como el mana del cie-
lo. Fera como todo puerco tiene
su San Martin, el rebario se in-
quieta y va perdiendo su manse-
dumbre. Ya no anda amodorrado
la cabeza entre piernas; atiesa las
orejas para air mejor, y levanta
la cabeza para ver mas clan). Ya
no es tan fà,cil venderle gato por
liebre; comienza a cavilar a en
trar en ravin, levantando las pier-

-

rias trasera,s y tirando a la vez pe-
dos y coces, contra todos los timo-
neles del «Barca» malhadado, sin-
toma de descontento y rebeliôn.

No me siento profeta de mal
tiempo, y no aseguro si el reinado
de don Juan Carlos de Barbon se-
ra corto o largo. La que si asegu-
ro que tendra que gobernar a ba-
se de garrote Coma Franco, yendo

Esparia vista por dentro
de bracete con el inclito Pablo VI,
clirector imprescindible de «or-
questa».

El Estado, ning(in Estado puede
gobernar a las buenas si no sigue
las costumbres del pueblo. TeOri-
camente, el Estado es el servidor
del pueblo; practicamente, el pue-
blo es el peôn del Estado y el que
encaja los golpes. For eso el pue-
blo, a medida que evoluciona y se
despoja de las supersticiones que
le mantienen en su crasa ignoran_
cia, le va hacienda el vacio al Es-
tado y se aparta de dl, en busca
de la libertad y justicia, dos co-
sas que no puede darle el Estado.

El Estado, hijo prédigo, aunque
bastardo, de la iglesia, no puede
darle al pueblo libertad y justicia;
la verdad desnuda le remueven
las tripas. Coma viejo carcamal,
esta con los de arriba, no con los
sarnosos de abajo. Las de arriba
son los de su clase, y con ellos lu-
cha y brega, para mantenerse en
el ordeno y mando, ya que la san-
gre azul no puede mezclarse con.
la ,sangre raja des cordero manso.

Fera la tercera clase del pueblo,
ya ha pasado el «Rubicon» de la
ignorancia y se apresta a apartar-
se de una politica inmoral y ras-
trera, caciquil, embadurnada de
asociacionismo, propia de un feu-
dalismo caduco y desvergonzado,
mantenido a rajatabla par una tai-
fa de cretinos esparioles que no
aprovechan para maldita la casa.

Los esparioles, somas pueblo
de leyes. Las fabricamos al par
mayor para sin trama ni urdim-
bre, sin consistencia. Tenemos un
farrago de leyes, comenza,ndo par
la Ley Organica del Estado y aca-
banda par la Ultima, que todas
son buenas para lo mismo: envol_
ver trapus. Leyes que son el haz-
me reir de todo ser sensato, ya
que todas estas leyes nos hacen
retrocecler a los tiempas de Fer-
nando VII, tiempos
mente despoticos, impropios de
una naciOn que se tilda de demo-
crata y evolucionista.

Esparia se esta ahogando en me-
dia de un ambiente corrupto en
todos los sentidos. Enfangada en
un lodazal, chapotea sin fuerzas,
se ahoga. Necesita oxigeno, aire
puro para respirai- profundamen-
te y renovar la sangre venal que
la mata. Puera gobernantes chu-
los, con o sin panitoros, titeres pa-
recidos a muriecos de cartôn, va-
cios a la ancho y largo de sus
personas. Auguramos una Espar%
sin taparrabos, desnuda coma
cuando su madre la parie, y sin
ninguna clase de monarquia, ni
centon° monarquico, atalado al

carra con bocado de acero que le
haga sangrar a chorro vivo, y
amansado cama el cordera Pas-
cual.

Gobernar contra la voluntad del
pueblo es casa grave. El descon-
tenta se va hinchando coma un
globo de gas a punto de arrancar
el vuelo, chisporroteando y rene-
gando de todo y de todos; encen-
dido en 11a,mas, y ardiendo en de-
seos de echarlo todo por la borda,
harto ya de un régimen dictato-
rial fascista, embrutecido hasta la
coronilla y rebosante de crimenes,
que la sucesion de un cretino co-
ma dan Juan Carlos de Borben
no puede curar, silo agravar mas
y mas.

El reinado don Juanesco no po-
dra ser mas que un maremagnum
de conceptos contradictorios for-
midable y un caos insuperable.

SIMPLICIO
P. D.: Nunca nos bernas fiado

de las estadisticas, parque la esta-
distica se hace a gusto y paladar
del consumidor. Es muy raro que
una estadistica retrate la realidad
de las cosas. Na obsta.nte, y para
que no nos llamen detractores, vea-
mos la que nos dice la revista «Ac-
cien Empresarial»:

«El presupuesto diario de un
natrimonio con dos hijos en Ma-
drid, es de 331,81 pesetas». Pero
estamos un poco disconformes
la de los dos hijos, parque tocante
a la clase trabajadora, quizà, cal-
culando sobre un matrimonio con
cuatro hijos nos acerquemos mas
a la cuenta. Y en otra estadistica
leemos: «desde que se implant() el
salaria minima de 136 pesetas, el
costo de vida ha subido un 15 par

c», a lo que tampoco estoy con-
forme, parque conozco articulas
que han subido un 400 par 100.

SERVICIO DE LIBRERIA
NOVEDADES

«Ei Testigo», W. Chemberes 20 00
«Cazando el Elefante», G.

Orwells 12 00
«Con el pan bajo el brazo»,

O. Daniel° 10 00
«Yo escogi la Libertad»,

Kraychenko.. 16 00
«Hijos sanos y robustos» 5 00
cAncho es el mundo», Sin-

clair Lewis .. .. 15 00
«El asedio de Madrid», R.

Colodny .. 30 00
«La Revolucien sexual», W.

Reich 21 00
«Crisol de Esparia», Henri

Barbusse .. 16 00
«En el pais del Kibutz», H.

Desroche.. 10 00
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LES BUENO PENSAR?
«Pensar es excelente. El pensar

conduce rectamente al examen de
nuestra conciencia de seres àvidos
de llegar, a la vez, a la verdad...
Y quien no quiere pensar... es que
carece de impulsas superiores...
Y quien no osa pensar..,. es que
un imbécil.» (Lord Bacon).

TAL
es la pregunta que un

muchacho de escasos doce
ados, me espeta un dia sin

miramiento alguno. «.Es buena
pensar?» Y la perplejidad, que a
veces inesperadamente, asoma a
narices cuando uno menas lo es
pera, apareciô en forma de sor-
presa. No nos fue posible, de
moment°, dar la adecuada res-
puesta a aquel mozalbete tan
empefiado en obtenerla en forma
satisfactoria. Tal vez la inocente
interrogacian le acuciara el deseo
de que tal duda le fuera aclarada
definitivamente por alg-tiin mentor
de hacerle luz en su confusa y
delicada pregunta.

A mi modo, procuré salir del
paso lo mejor posible. Procuré ra-
zonar lo mas dialanamente tam-
bien, parque los pequerios, o me-
norea, precisan de un lenguaje
que ellos entiendan: el de la sen-
cillez y de la sinceridad.

Pero andando el tiempo, he
venido recordando la sopetona
pregunta de aquel barbilampirio
rnocete. Y siempre me ha atosi-
gado, permanentemente preocupa-
do, si mi respuesta fue la adecua-
da a aquella precoz pregunta, o la
infantil andanacla: «é, Es buena
pehsar?»

Si, es bueno pensar. Si, es exce-
lente, es una superacian mental
de nuestra condicien humana y
racional por lo tanto. Es algo que
nos conduce de la mano a lograr
cada vez mas, cierta cantidad de
verdad, de un poco mas de cali-
dad en la ciencia de la vida; y
digo ciencia al arte de adivinar
también, un poco cula dia, los
excelentes recanditos de nuestra
propia existencia moral.

Si, es bueno pensar. Si, es ex-
celente. Quien no piensa, quien no
es capaz de pensar, sobre todo
pensar en el bien comdn, poco
puede ser tenido en cuenta en la
sociedad. Sobre todo, si ello aca-
rrea ausencia de deseos de prodi-
gar utilidades morales y beneficio
a la colectividad.

Si, es buena pensar, es indis-
pensable. Es necesidad inherente

la funcian racional para alimen-
tar nuestro cuerpo y nuestro cere-
bro con reciprocidades emanadas
del conjunto humano que nos ro-
dea. Es necesidad improrrogable

para dar a la sociedad lo que la
sociedad pone a nuestro alcance
para deleitarnos y para hacer fe-
liz nuestra vida. Para hacerla mas
placida, mas libre.

Si, es necesario pensar, es exce-
lente. Sin nuestro pensamiento
despierto a todas horas para com-
prender el parqué de las casas y
delos seres humanos, en su mas
amplia conclicien racional, la vida,
nuestra vida, no tendria objet°,
o no deberia tenerlo.

Si, muchacho amigo, es exce-
lente pensan. Y sobre todo, pen-
sar en algo que tenga alcances
generosos, lazos de indisolubilidad
entre las sublimes cosas del pa-
sado y las prometedoras del presen-
te, de este pasado imperfecto para

Actualizacién de temas y técticas
en mornentos cruciales

LA ACCION DIRECTA
pesar de Io mucho que se
ha debatido sobre esta te-
ma, sigue habiendo entre

nosotros quienes sala yen accien
directa en la violencia. Y una vez
mas catie contestar que si la vio-
lencia forma parte de la accien
directa no es por el hecho de ser
violencia, sino por ser recurso
excepcional en nuestras luchas
para defendernos de la furia au-
toritario - burguesa que acosa Y
aplasta a las movimientos y a sus
militantes; y para pulverizar sis-
temas cerrados a toda evolucien
que pudren a los pueblos si estas
no son capaces de sacuclirselos.

La accien directa violenta, para
los que se conforman con sistemas
dictatoriales no tiene otra misian
que dar golpes de Estado, y para
los partidarios de los sistemas
parlamentarios, sancionar y apli-
car leyes que violan a todos
derechos humanos.

Para los seres abiertos a todo
progreso emancipador (en particu-
lar los anarquistas) en los ma-
mentos cruciales de exilio o de
clandestiniclaci, faltos de libertad
para coorclinar esfuerzos y no
flotar en el vacio, una idea que
Mantenga latente nuestra inicia-
tiva y el espiritu de accien sin
tutelajes, es doblemente necesae
ria. Y en cuanto al despliegue de
actividades es penoso escuchar de
comparieros sin mala intencien,
que en el exilio ya no tenemos
nada que hacer, la que prueba
falta de visian y confianza para
la continuacien de la lucha.

ser perfeccionado el presente con
vistas a un futuro en el que tu
interrogante pueda hallar una
respuesta racional y holgada al
mismo tiempo que la seguridad de
una humana y justa protecciOn.

Si, es bueno pensar. Sobrema-
nera, pensar bien, equilibrada-
mente. Y siempre con la mirada
en alto, que no quiere decir mirar
al cielo de todas las teologias, sino
al infinito donde los pretendidos
misterios de la ciencia estan
por descifrar, y donde la claridad
de una nueva aurora pueda col-
mar la inesperada pregunta del
mozalbete ingenuo y ansioso de
saber.

Pensar, si. Pensar buenamente.
Penser en el bien que se puede

Que no se palpen candentes
motivas de lucha no es prueba de
que estas no existai/. Con vistas
a Esparia, partidos y corrientes
que luchan por la caida de Fran-
co y que no los anima otro pro-
pasito que el de reemplazarlo en
su obra nefasta, es problema de
cuidado a tratar en un congreso
con la presencia directa de las
Locales o las mas posible. Si se
acentna la corriente de tratar los
problemas de los congresos en ple-
nos aunque en ello primen bue-
nas intenciones, favonicese un
estado de pereza conducente al
dejar hacer pretendidamente so-
cializante.

Otro problerna que debe preocu-
par por el estado anormal en que
se debate el Movimiento, es el de
tomar acuerdos obviando las
ideas. La CGT francesa, entre

DIA 6 DE JUNIO EN PARIS

por H. PLAJA
1E31.

pensai' que el mundo necesita de
bo hombres que, elevando su pen-
samiento, este gran pensamiento
hacia las regiones del bien y de
la fraternidad hurnana, es el
camino mas recto para ha,cer de
la infancia «preguntona» y a ve-
ces «indiscreta», el crisol de donde
habrà de surgir el nuevo dia, la
nueva aurora que el pensar bien
pueda deparar la Intmanidad,
con sus destellos de Liberta,d,
Igualdad y Fraternidad, uni
cm caminos que concluZcan a la
felicidad humanizada 'e iiitegral
de todos los seres.

Si, es bueno pensar. Sobre todo
realizar, pero siempre con el pro.
pasito generoso de no esperar de
este bien, resultados «postivos)i y
egoistas ulteriores, para «cobrarse
el bien realizado».

otras, tejiendo acuerdos se alejô
de las ideas de origen. Parque- di-
chas acuerdos manejados por ex-
pertos pescadores, les sirven de
redes en las que caen los que por
falta de criterie propio se dejan
tutelar.

Otra cantinela con la que- se
consuelan los fatigados y los 'des-
viados, es la de que «quedartios
pocos». Lo que les falta reconocer
es que ellos, con su cansancio y
su desvio son los principales cul-
patries. Sobre las secciones de la
AIT dirige su metralla las bate-
rias pesadas toda la grey porque
coma movimiento idealista orga-
nizado es lo que vale, junto con
la cooperacian directa de cuantos
aspiran a librarse de tiranias Y
tutelajes. Y se comprende...

Serafin FERNANDEZ

Fiesta del Libro Libertario
en el Centro confederal, 33, rue des Vignoles, Metro Buzenval o

Avron.

EXPOSICION y VENTA de libros durante tad° el dia.
CONFERENCIA sobre la literatura libertaria a cargo de AmadoMarcellan, a las diez de la maiiana.
Par la tarde: SesiOn de VARIEDADES con Carlos Mendia, Joe-

quin, Tenas, Galan, Bold:an, Barbas y otros artistas.
En el intermedio, Sorteo de la Tômbola del Libro, con 50 pre_

mios mayores e infinid'ad de menores tal como esta anunciado. (A
este respecta, la AdMinistraciOn repite que los boletas que no hayan
sido abonad,os haste el 6 de junio se deran par anulaclos).

Toclos los compafieros y simpatizantes harem acto de presenciaen la Fiesta del Libro Libertario.
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Doria Isabel Alvarez de
Toledo en Niza

defensor del franquismo (los hay
por ahi) la seriora Alvarez le con-
testa enérgicamente intentando
desenmarcararlo, pues se podia
tratar de un agente franquista. A
dicho individuo le contesta muY
eficazmente un emigrado econômi_
co malaguerio.

Lo mas interesante del debate
fueron las cuestiones sobre las me-
didas violentas o pacificas para
combatir la tirania que pesa sobre
Esparia.

La de Medina Sidonia descartd
el recurso a una nueva guerra ci-
vil y a una violencia organizada,
declarandose pacifista, pero no
desmintiô la posibilidad de accio-
nes enérgicas si 5.000, 10.000 Ô 50
mil esparioles se encuentran algfin
dia reunidos en la calle.

Como medidas no violentas pre-
coniza, lo que ya nuestro movi-
miento preconiza hace arios, a sa-
ber: el boycot del turismo hacia
Esparia, la abstencian de parte de
trabajadores emigrados econômi-
cos de mandar dinero en forma de
ahorro a Esparia, incrementar la
camparia antifranquista, y la que
nos parece mas utôpico: conven-
cer a los capitalistas europeos pa-
ra que cesen de invertir capitales
en Esparia.

Una cuesta/1 expuesta por uno
de nuestros comparieros cancer-
niente a la Iglesia y al Opus Dei,
fue contestada de forma bastante
sibilina per Isabel. Reconociô la
posician clasica de la Iglesia es-
pariola, siempre al lado del Poder
y de los privilegiados; pero consi-
dera que dicha institucian se
transforma y se acerca al pueblo
par la conducta contestataria de
muchos curas, y también hace re-
saltar la conducta humanitaria de
uno o dos jerarcas religiosos, que
han condenado pnblicamente, la
practica de la tortura.

Del Opus Dei, reconoce su gran
nocividad y lo reprueba. Pero sien..
do el Opus Dei una entidad laico-
secular y no una orden religiosa,
no se le puede considerar, a Pesa,r
de su reconocimiento por el Vati-
cano, coma parte integrante de la
Iglesia. Esta sutileza, que demues-
tra una vez mas la doble faz y la
hipocresia de la Iglesia no nos
puede convencer. Ademas esta res-
puesta embarazada nos indica que
Isabel, a pesar de sus méritas, es-
ta lejos de haberse desembarazado
de los prejuicios inherentes a su
casta. Cabe serialar, sin embargo,
que niega a cualquier partido o
tendencia politica el derecho a ser-
virse de su personalidad.

Su deseo, su ideal, es conseguir

COMUNICADOS
NUCLEO DE PRO VENZA

GRAN JIRA que tendra, lugar el
domingo dia 30 de maya 1971 en
el magnifica sitio de «Les Cèdres»
en Carrières d'Avignon (Vaucluse).

Habrà juegos infantiles, musica
variada, comida campestre, charla
de actualidad, radio-crochet.

F. L. DE DRANCY
Anuncia reunian general para

el domingo 30 de maya en el lu-
gar y hora de costumbre. Docu-
mentacian importante a la vista,
cooperacian a la Fiesta del Libro
y otros asuntos.

S.I.A. DE TOULOUSE
Convoca a todos los adherentes

a la misma, a la Asamblea Gene-
ral que se celebrarà el domingo
6 de Junio a las 10 de la manana
en punto, en la sala de la CNTP,
Bourse du Travail, 3, rue Merly ;

RHONE-LOIRE ET ISERE-
SAVOIE

Par la presente comunicamos a
todas nuestras Federaciones Loca-
les la celebracian de uns Jira de
conjunto de nuestras dos R,egiona-
les para el domingo dia 27 de ju-
nio en uno de los lagos del depa,r-
tamento del Isère.

En cuanto estemos en conclicio-
nes de manifestar el lugar de la
misma, se harà conocer. Rogamos
a todas nuestras F. Locales tomen
nota de la fecha y reserven la
misma para dicha Jira.

una Espana libre donde predomine
la justicia. Repudia toda dictadu-
ra, sea franquista o comunista.
Esta decla,racian antitotalitaria
puede interpretarse como clara
rectificacian a su participacian en
un acto de propaganda comunista.
Es casi seguro que Isabel en aque-
Ila ocasian y, de muy buena fe,
fue victima del canto de sirena de
alen intelectual progresista crip-
to-comunista.

Dicho todo lo que antecede, la
duquesa de Medina Sidonia no
puede tener ninguna comparacian
COn un principe Pedro Kropotkin,
ni con un conde Lean Talstoi, ni
con un Frederic de Stakelberg,
aristacratos que hicieron tabla ra-
sa del Estado y todas sus estruc-
turas opresivas.

La duquesa de Medina Sidonia
no es una revolucionaria. Es una
mujer de gran corazan y mucho
coraje. Quizà,s algfin dia Ilegue a
ser una nueva Concepcian Arena'
defensora de los perseguidos y de
los encarcelados.

CONSTANCIO PLANAS

PRO COMPANEROS ANCIANOS
Gregorio 'Variez, Paris, 10; Ma-

deleine Lamberet, V. St-Georges,
10; Venta 1 pastilla turrôn, 5,50;
Grupo Quimicos, Ivry, 35; Pérez
Mantecan, Sousset les Pins, 20;
Compariera Pozo, Paris, 10; Serra-
te, Massy, 15; Antonio Lapez, 10.

Total: 115,50 francos.

ADMINISTRATI VAS
Ortiz, Perpignan (P. 0). Re-

cibida la tuya. Haremos seguir tu
deseo. Recibiràs afin por haber
bandas avanzadas. Luego te sirves
de la Local coma deseas.

J. Martinez, 1Vlaco11 (S. et L.).
Recibido vuestro giro pago tam-
bola y «Umbral» enviados. De
acuerdo.

Esparia, 1Vlarsella. Hacha dis-
tribucian segfin estadillo de vues-
tro giro.

--Caro Antonio, Foix. Recibide
tu giro de 210,65 frs. Pasado la
correspondiente a «Umbral», Li-
breria y tômbola.

Lamela, C1.-Perrand. Recibido
giro pago «C. S.» Ir 644-655, 12

ejem. «Umbral» 101 y los 100 bo-
letos tambola. Pasamos a pro-local
los 10 frs. del compariero Campo
de Vichy.

A. Moreno, 13-Gardanne. Re-
cibido tu giro y carta. A tu solici-
tud, se hizo la necesario. Los nn-
nieras recibidos es par haber ban-
das avanzadas.

F., LOCAL DE PERPIGNAN
Esta F. Local comunica a todos

sus afiliados que el sabado dia 12
de junio y en el local social, a las
3 de la tarde tendra lugar la
asamblea general mensual a la
cual quedan convocados.

F_sperando vuestra asistencia,
os saluda el secretario.

Necroliigica
JULIO GARCIA

Este buen compariere falleciô
Bonneuil a la edad no excesiva de
7G arios. Siempre se habia intere-
sada par la Organizacian cenetis-
ta. habiendo actuado en el exilio
y. en particular, en Sallent (Bar-
celona), en cuyas minas trabaja-
ba. Inntil ariadir que toma parte
en los caracteristicos movimientos
cenetistas de la cuenca del Llobre-
gat que tanta fama obtuvieron
junte con la disposician revolucio-
naria de la mineria del Cardoner
- en los arias de la II Repriblica.
El benemérito compatiero Julie
Garcia Lue enterrado en la pro-
pia localidad de Bonneuil, no le-
jana del centra parisino.

Nuestro pésame a su entristeci-
da familia,.
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El jueves 29 de abri', la autora
de la novela «La Huelga», dia, ba-
jc, los auspicios del Circule C,er-
vantes de Niza, una Conferencia-
debate sobre la situacian econa-
mico-social de Esparia.

Varias razones nos inducen a co-
mentar esta Conferencia y el de-
bate que se derivô de la misma.
Habiendo yo Ilegado después de
comenzado el acto y la Sala de
reunian estando l'ana, pude cola-
carme muy cerca para estudiar Y
sacar una impresian del tipo fisico
de la mujer que el vulgo periodis-
tico ha aureolado con el califica-
tivo de «Duquesa Roja».

A mi lado, vi una mujer menu-
da y delgada, cuyo rostro juvenil
corresponde al verdadero retrato
diseriado por escritores, poetas o
artistas foraneos, de la mujer an-
daluza. Nada de la sevillana con
clavel rojo en los ondulados cabe-
llos, ni de la Carmen de tablado.
Andaluza del cortijo. Ojos negras,
vivos y penetrant,es, nariz aguile-
fia, temperamento nervioso, mode-
rado par el empleo permanente del
cigarrillo, y también por una in-
dudable cultura.

Sobre su persona lo habremos
dicho todo, cuando sabremos que
sus titulos nobiliarios son auténti-
cos y que desciende de una de las
familias mas resonantes de la vic-
ia nobleza espatiola. Catie decir
que su inconformismo le ha costa-
do ocho meses de carcel y el exi-
lio, ademàs de la repulsa de los de
su clase social aposentados en el
régimen.

Su peroracian y muchas de sus
réplicas fueron una condena im-
placable del sistema de gobierno
totalitario que desde 1939 enyuga

Esparia. Esbeza la miseria del
pueblo trabajador en la ciudad y
en el campo. Denuncia la estafa Y
el roba a que se libran los dirigen-
tes y los sostenedores del régimen
franquista, que comparé, a una
mafia criminal. Insista en la rea-
lidad de las torturas que pudo
constatar, si no en su propia car-
ne, si en la carne de sus campa-
fieras de cautiverio. Hablô de la
falsedad de la liberalizaciôn, de la
doblez y del engario que encierra
el tan manoseado Cadigo del Tra-
bajo, incluyendo el aspecto de la
Seguridad Social. Toda la legisla-
clan es un arma de doble fila, des-
tinada, no a auxiliar al trabaja-
dor, sino a tenerlo mas y mas a
merced del poder inquisitivo en
tocios los aspectos de la vida.

En el debate intervinieron va-
ries concurrentes, algunos muy a
propasito, y otros no tanto. A un



Meditaciones junto al
YA

vuelven a oirse los mirlos
junto a casa. Buena sefial
de que el invierno nos deja,

ique ya era bora! Claro que tam-
bien los oi algunos dias en enero,
pero entonces se habian equivoca-
do ; no sala se equivocan las Per-
sonas.

Pues si, al lado de casa, a una
especie de cipreses de jardin, sue-
len venir a menudo a cantar y a
solazarse dos parejas de minas,
o tardas, coma querais, negros
como el azabache, con el pico
rosa-amarillo. Claro que debe
existir alguno de color blanc°,
que por eso suele decirse en mi
tierra: «Es mas fa,cil hallar un
mirlo blanco que un buen Politi-
ca», Lo que puede ser un poco
exagerado. è,0 acaso no?

Lo que es cierto es que politicos
austeros y cumplidores netos de
cuantas palabras dan o de cuan-
tas cosas ofrecen, debe haber
pocos, contadisimos, ya que las
gentes se quejan de ello. Lo que
no impide a esas mismas gentes
Y a otras creer en ellos La prue-
ba es que existen. Y en abundan-
cia. Y que siguen dando palabras
y ofreciendo mucho y buena, «el
oro y el moro», cuando el caso
presenta. Atin recordamos uno,
espariol habia de ser, que se hizo
célebre por sus palabras que me-
recerian ser esculpidas en marmol
C' en bronce: «Si soy elegido, coma
espero de vosotros, os promet() un
puente». Pero hombre, si aqui no
hay rio. «Eso no tiene gran impor-
tancia. Haremos también un rio.
Antes, o después. Buena, é,y qué
mas da?» Y saliô elegido. Lo que
no nos cuenta la historia es si
ambas promesa,s fueron cumpli-
d as.

Bien, dejemos eso y volvamos a
otra casa. Que los pajaros se equi-
vocan b prueba también el que,
bien avanzado marzo, vi pasar
varias bandadas de mas salvajes
(yo diria libres) aunque a veces
ésos que son considerados como
tales como salvajes las ma-
tan si se ponen a tiro, hacia el
sur, lo que en esa época del afio
es algo contradictorio, pero pocos
dias después regresaron de nuevo
hacia el norte. Buen viento, buen
viaje, mucha suerte y que regre-
sen lo mas tarde posible todas
ellas, que el frio no es el mejor
amigo de los pobres, ni de los
viejos, ni de los achacosos.

Los viejos. También a los viejos
se les ofrece y promete mucho.
En tiempo de elecciones parque el
sentimentalismo debe dar buenos
resultados. Puera de él, Para man-
tener un poco el ambiente, el
suspenso y hacerse pasar por ge-

nerosos y comprensivos y no sé
marnas casas mas. Pero es el caso
que los viejos, la mayoria de ellos
achacosos, porque no puede ser de
otra manera, ven desfilar los dias,
las semanas, los meses de intermi-
nables arias de labor, de trabajo,
de produccian.

Bueno, nosotros poco pode-
mos hacer ya para que todo eso
cambie me dice al aida el escép-
tico, el eterno pesimista de toda
su vida.

Asi, entonces, lo me;or es que
sigan vegetando, sin preacuparse.
0 que observen cama hacen con
ellos en el pais del coco: en cuan-
to ya no pueden subir al cocotera
a recoger el sustento, los dejan
morir o los acaban, para que
sufran menos, ni sean una carga.
En paises mas adelantados que
esos salvajes del Africa u otros,
se es mas refinado y no sé si mas
humano la disquisician nos 11e-
varia demasiado lejos se los
deja languidecer, acabarse despa-
cio, no precisamente de inanician,
eso no, pero si acuciados por
diversos problemillas. Por su cul-
pa, puesto que lugares de recogi-
miento hay que ya no se Raman
hospicios coma antes. Los que pre-
fieren discurrir con libertad, aun-
que sea poca, no deben quejarse.
Ademàs, una parte de ellos nada
dicen; eso prueba que estàn satis-
fechos de su suerte, lo que debe
ser verdad puesto que disfrutando
de buena pensian seria el colmo
que ann se hicieran exigentes.
Clain que se merecen ese disfrute,
que par algo se acogieron al retiro
pronto, a veces a los cincuenta o
cincuenta y cinco arias, icasi en
la flor de la vida!, mientras que
los otros esperaron pacientemente
los sesenta y cinco, a menos que,
declarados invalidas, tuera de usa,
se adelantaran a los sesenta.

Con todo y con eso, oiréis por
ahi a algiin que otro economista,
de ésos que no saben lo que es
doblar el espinazo por la que
ignoran tal placer quejarse de
que los retirados con pensian
idem son una enorrne carga para
la economia de los paises que han
de soportarlos; algo asi como un
peso muerto. Esos esnecialistas de
los mimeras, de los calculos y de
los planes bien estudiados y medi-
Ludas, dicen que no hay que creer
en la de que pasando al retira

pronto, con una pensian ade-
cuada, ello podria relanzar el con-
sumo, lo que incitaria a aumentar
la producciOn y reanimaria la
economia o el ahorro que tam-
bien dicen es economia Tam-
poco que los parados al convertir-
se en productores, serian a su vez

mar
factor de expansian. No, ese sec-
tor el de los paradas forzosos
parece esté, destinado al reposa.
0 a servir de contrapeso y de
freno en casa de reivindicaciones
econômicas u otras. De ahi a que
cualquier dia pidan se decrete la
inutilidad y abandon° a su propia
suerte a los viejos... Parque ellos,
los economistas, o los que mane-
jan las economias, cuando dejan
el servicio pueden reirse de todos
esos y otros «peces de colores»,
quiere decirse de preocupaciones
en la del corner, calzar y habitar,
y solazarse. Que es la casa mas
natural del mundo. Y que debiera
serlo igualmerrie para todos y no
sOlo para una clase o una casta
par el hecho de que la fortuna o
la que sea les sonria, les ha favo-
recido. «Algùn dia sera». Pacien-
cia mientras.

Bueno, pues ya sabes, lector,
nos 'lege la primavera, que es
vida cuanto mas para todos los
mimados de la fortuna. Eso Si, no
olvides que tras ésta llega el ve-
rano. Y el °ton°. Y después el
invierno, el cruel, el dura invierno
que .suele hacer reflexionar, tarde,
sobre la que no se pudo, no se
supo o 110 se quiso hacer a su
debido tiempo, cuando joven afin,
fuerte y decidido se podia lograr
la que después ya nadie da, a rio
ser en forma de caritativa
na que afrenta y entristece; algo
un poco parecido, y permitàsenos
la comparacian a coma a veces se
hace con los animales abandona-
dos en la calle, a los que se con-
duce a «refugios», en donde son
alimentados con desperdicios de
carnicerias o aves de corral que
no se pudieron vender en los mer-
cados a debido tiempo.

Cuando se es explotado, apenas
Si se piensa en otra casa que en
discfrutar de todo aquello que el
salaria permite, 10 que tiene su
lOgica, que por algo «los tiempos
adelantan que es una, barbaridad».
Aunque sea adquiriendo compro-
mises que atan y hasta impiden
ser activas en la lucha reivindi-
cativa. Al acercarse a la edad en
que el explotador prefiere gente
mas joven fuerte y dinamica, es
cuando comienzan las exclamacio-
nes, los devaneos de cabeza, las
preocupaciones de todas clases
por un parvenir incierto y eso que
estamos en la sociedad del àtomo,
de la electrônica, del consumo, de
la «contestaciOn» y no sé cuàntas
casas mas. De la «nueva sociedad»,
en fin.

O sea, que al llegar a la edad
provecta, ya, sala queda aquello
de: cualquiera dirla que uno ya
na se merece nada mas, tras tan-

tos y tantos alias de produccian,
de explotacian. No, no se merece
un mas si no supo ser cuco, cinico
en el engane, y la mentira, diestro
en la explotacian de los otros, o
buena y adelantado politico.

Y no se merece mas parque
dejando a un lado los idealistas
luchadores, siempre en cantidad
reducida, la mayoria sala pensa
en el hoy y no en ese manana que
inexorablemente llega un dia a
todo el mundo. Par eso, trabaja-
dor explotada, te toca pensar
ahora y siempre en eso. Medita,
considera que la sociedad esta
compuesta de dos partes: la que
produce que es la mas numerosa
y la otra dividida en diferentes
fracciones (que viven todas a cos-
ta y a merced de la primera) y
que no creo necesario detallar par
harto conocidae. Y la que no lo-
gres tù junte a los demàs expia-
tados, no esperes conseguirlo de
otra manera. Todavia sigue siendo
actual el berna de la Primera In-
ternacional: «La emancipaciOn de
los trabajadores sala la alcanzaràn
los trabajadores mismos». Sin
otros mediadores ni entrometedo-
res de ninguna clase. Ellos solos,
fuertemente unidos en una orga-
nizacien que, cual la ONT, es ca-
pas de obtenerla sin claudicaciOn
ni sumisian a nadie, parque asi
fue siempre el deseo y la deter-
minacian de sus componentes y asi
lo seguira siendo mientras conti-
nùe por el camino que emprendiô
desde su fundaciare Sin dejacio-
nes inutiles, ni adaptaciones «cir
cunstanciales» innecesarias, la que
no quiere decir cerrar los ojos a
ioda evolucian.

Medita y obra en consecuencia
sin dejarte llevar por el espejismo
que representa «la sociedad de
consuma» con sus of recimientos
pasajeros pero sin consistencia. Y
sin hacerte cOmplice de ella a sa-
biendas.

J. FLORISTAN

«LOS HIJOS DEL PUEBLO»
«1A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciôn. 12 frs.
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Chue al aire

ESO
de los bolches al servicio

del Kremlin, tiene tante pa-
recido con los Stroessner a la

sombra del Pentagone, que quien
pestariea pierde; pero, è,promesas
son triunfos? Mao prometie «un mi-
lenio para descubrir el comunismo
0, lo pobre...», y sin embargo trittn-

Entretanto, los chinas, man-
tendran la etiqueta de «avancis-
tas», bajo el alero del Sol que mas
caliente; «iMin tenemos Patria,
ciudadanos !», que dîna el padre
O'Higgins.

Aqui la promesa es entre
otras malas casas , «cabre para
Io s chilenos». è,Qué chilenos pues
las cansules de turne:

«è,Por qué teméis al Estado?»
le gusta ladrar al Presi.

Cuando el Estado es la maquina
infernal de los tiempos modernos,
è,debemos besar sus patas perfu-
madas de alhucema? iA buena ho-.
ra, compadre... !

Las gentes de la Uni-popu, si
pudieran, arreglarian el mundo
para el dia de la monja. Y si
triunfasen definitivamente lo
que es algo dificil entrariamos
en Guata-peor, daliendo de Guate-
mala. («Guata» vol dir barriga...).

Nos quieren hacer creer que en
el presente mundo hay sale un im-
perialismo. Pero, imucho cuidado!
porque el imperialismo peor, es el
totalitarismo. Y cuando la canicu-
la quema los cuatro costados del
hombre y la mujer proletarios,
ihay tiempo para elegir?

Cuando los obreros piden tache
donde cobijarse de la inclemencia
atmc,sférica, no cuesta nada pro-
meter que todo ira muy bien con
coca-cola, o con textos de Marx,
Stalin y otras hierbas limitadas.
Mas, decenio tras decenio, los
obreros contimian tragando piaios
y ratas, entre el barro de las po-
blaciones Callampas. Y es que Pe-
dir al Estado, es corne pedir a
Dies: absolutamente todo nos se-
ra otorgado si somas obsecuen-
tes , alla en el Paraiso...

Kamaradas de la «Internacio-
nal>r yo y mis similes de «la
'Licha final» , tengo yate para
dominar los mares; tengo pela-
cies aqui, y palacios alla... e,Qué
cama los obtengo y los sos-t,engo?
Es cuestien de caracter, de inteli-
gencia y demases... LIJstedes quie-
ren lo mismo? iDefiendan el Es-
tado socialista el de la Unidad
Popular , donde ustedes son Go-
bierno... !

Y el Presi sigue aumentando su
cinismo palabrera:

Que sepan los araucanos que
todo hay que hacerlo baie el am-

Illcario y araucaria
pare de la lep. Y que si ayer les
fueron arrebatacias sus rucas a ti-
re 'impie, hoy estamos dispuestos
a quitarle la vida inico que
les resta , a quienes pretendan
violar los preceptos del «orden y
la tranquilidad uni-pepulas»
terminaran de aprender que uste-
des estan ahora en el Gobierno,
junto a sus kamaradas dirigent,es?
Y el tal es un disco tan gelatino-
so que ni el diamante lo raya...

;Pero, seflor presidente!
usted retrocedernos a cinco sigles
atràs? Parque nosotros los
araucanos min no hemos olvi-
dado las tres plages del «incario-
socialista»: tres partes de la cose-
cha eompleta; una para el dios
Estado; otra para el sa-cerdot,e; y
la parte mas escualida, para los
adoradores del sol _ de sol a sol
laborando baie sus horribles ra-
yes, y de sus negruras gélidas
sin libertad, ni justicia, ni com-
prensiones iraternas, o, came dice

refran nuevo: el muerte al hoyo
y el vivo al belle_

Nada quiero saber con extre-
mismos. Quien no se atenga a la
leY suffira las consecuencias. Todo
el aparato del reformador Estado
lo echaxemos en su testa.

El disco del socio-listo
sin rayarse todavia...

Empero, Chile, no tragara, Men_
mente semejante idealismo.

No obstante, a sabiendas de que
donde menas se piensa salta la
liebre, hay que hacer came la
misma : dormir con un ojo abier-
to... por si las moseas. é,Estamos?

MIGUEL MALONGO

LA INDECISION SOCIALISTA: 0 NO AL ESTADO?

pARLst. Durante su intervencien en un coloquio sobre la
Commune el socialista Guy Mollet ha manifestado la inconcre-
ciôn siguiente:

«Los comunalistas, por ser federalistas, no concebian el Estado
cerne uns asociacien de iodas las iniciativas locales. Los socia-
listas marxistas quieren igualmente la debilita,cien. del Estado,
pero el Estado que desean destruir es el Estado en tante que
érgano de dominacien de una clase, sea la que sea. Es el «Estado
poder», no el Estado federativ o y coordinador al que pretenden
abolir.»

CABOS SUELTOS

Si nos cayera encima el bloque, el bloque formado por las leyes
',ogentes cri Esparia y los técnicos en funcionamiento, quedariames
deslomados para siempre. (José Pla, en «Destine», nùm. 1751.)

ANTES Y DESPUES DE LA LEV DE PRENSA

Miguel Delibes resume: «La diferencia entre el antes y el des-
pués de la Ley de Prensa estriba, para mi, en que antes no de
dejaban preguntar, y des pués si, pero no te responden ; de forma
que en cualquier caso la posibilidad de dialogar se va a paseo.»

PARA CONTRIBUIR A LA
FIESTA DEL LIBRO

«El franquisme o la muer-
te civil de un militar mo-
ribundo», Vazquez de Sa-
la, ilustraciones de lote-
rés 12 00

«Vae victis!» (Los republi-
canes esparioles refugia-
dos en Francia, 1939-
1944), David Wingeaante
Pike 11 00

«La revolucian sexual»,
'WilhelmReich 21 00

«Capitalisme moderno y re-
volucién», Paul Cardan 12 00

«Muerte después de Reyes»
(Relates de cautividad en
Esparia), Manuel Am-
blard .. 18 60

«La nueva Alemania y los
viejos nazis», T,. H. Te-
tens 15 00

«Asi fue la defensa de Ma-
drid», general V. Rojo 24 00

«Grado elemental (poemas)
Angel Gonzalez 4 00

«Historia de la Comuna de
1871», Lissagaray 20 00
Idem, idem en francés 9 90

«La confesien» (L'Aveu), Ar-
tur London 20 00

«La prodigiosa aventura
dei Opus Dei» (Génesis y
desarrollo de la Santa
Mafia. Anexo con lista
de sus afiliados), Jesus
Infante 48 00

«Los anarquistas», James
Joll 18 00

«Mediterranée Rouge (Un
nouvel empire soviéti-
que?)» 23 00

«La crisis del Movimiento
comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Semprfin 45 00

«Encuesta América - Euro-
pa», (Invitacien, selec-
cién, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

«El pensa,miento politica de
Castelao», Alberta Min-
guez 15 00

«La huelga», Isabel Alvarez
de Toledo 16 00

Id. en francés «La grève» 21 00
«L'autogestion dans l'Es-

pagne révolutionnaire»,
«La Révolution Inconnue»,

Valine 57 00
«La Revolucien desconoci-

cida», Voline (en espariol) 20 00
«Qu'est-ce que la proprié-

té», Proudhon .. 6 00
«Louise Michel» (biogra-

phie), Edith Thomas.. 33 00

Rosa Luxemburg 24 00
«Jacob», Bernard Thomas 25 00
«Bakunine» (la vie d'un

révolutionnaire), Kamina-
ky 24 00

«Misère de la philosophie»
et «Philosophie de la mi-
sère», Proudhon - Marx 8 50

«La révolution et la guerre
de l'Espagne», Broué et
Témime (cartonné) , 39 00

«La sociedad y la anarquia»
Ponciano Alonso 1 00

«Les collectivisations
Espagne» 6 00

«Paradigma de una revolu-- .nen», Abel Paz 6 00
«De l'esclavage à la liber-

té» 5 50
«é,Socialismo o burocracia?»

(prelogo de Lorenzo To-
rres), Karoi Mozelewski
y Kacek Kuron 11 00

«Les problemas de la reve-
lucien espariola», Andrés
Nin 21 00

« lAy de los vencidos!», (tes-
timonio de la guerra de
Esparia, 1936-1939, Luis
Basal 12 00

<cLiteratura y revolucien
Otros escritos sobre lite-
tura y arte», L. Trotski 21 00

«El asodio de Madrid»,
R. G. Coldny 30 00

«El furgém de cola», Juan
Goytisolo 21 00

«Los militai-es y la politica
en la Esparia contempo-
rà,nea», S. G. Payne 35 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

Paris 13 507 56

en
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DISCOS
Cuanclo le burguesia y las au-

toridacles ck mi luger durante /a
Repablica me privaban del dere-
cho al trabajo, el Sinclicato (autô-
nouba, huido de la CNT) nunca
intervino en favor mi°. Por
contrario, manda por presion ciel
elemento contacterai el Municipio
me reabria su puerta, el «autono-
mismo» politica hecia lo posible
para que, nuevemente, la puerta
me fuese cerracla. Al luclzador fa-
mas le faltan enemigos.

Mas no es eso a la que ibe.
Queria, y voy a decir, que el ca-
cique econômica d Cape//ades,
pueblo vecino al «mio», sentie
predileccian par mis servicios,
mas para p/aticar que par el tra-
bajo que le rend fa. Me hacia
adoquinar un jardin versailesco,

eso lo explica todo. Y ann aria-
dia: «Cuando en Africa-Igualada
le rech,acen, pase par casa, que
siernpre encontraremos rincen dig-
nc de ser empedrado». Curioso el
individu°, que Guasch se apelli-
daba.

Disponia, el hombre, de ta f à-
brica de hilados y tejidos mas
moderne de Espacia. Cuanclo ba-
rruntaba una novedad mecànica
tornaba avien para Suiza, Aleme-
nia o Inglaterra donde adquirir
la Ultima palabra en inventas.
Une solct tejedora le llevaba diez
telares y los tin toreros evoluciona-
ban en /a cuadra con alpargetas
blancas. Ofrecio a los trabajaclo-
res una herrnosa sala de duchas,
que solo usaba la muchaclulda
deportista los domingos.

Le interesaba a Guasch el terne
de la anarquia, ya que los demas
los tafia «digeridos». Me oponia
argument° aguclo, que yo replica-
ba con agudeza de argumento mio.
El tio ara de cuiclaclo. Jamas en
la vida he sostenido polémica mas
exhaustive. Ambos dimos tode la
argumentacidn pasible, y creo que
le lice vacilar en su creencia re-
formista, basacla en la cesion de
ventajas salariales y mutualistes,
en le ley de proteccién a los obre-
ros, y otras panaceas tan ai orden
de/ dia en los cenaculos marxis-
tes. Yo 1e colocaba el hombre por
encima de toclo, el hombre igual
al hombre, sin diferencies de avi-
se, y la libertad politica y econô-
mica entera.

Cree que esto ara una religién
utôpica y yo le aduje la utopie
religiosa sin horizonte ni resul-
tado trais dos mil arias de poderio
en la tierra. «Mir5)) mi verdad y
debiô temerla; a elle, no a mi
persona, pues le segui adoqui-
nando algo, y también la celle
Mayor de Capellacles.

Guasch, tue protector de «Boy»,
el clibujente sinvergiienza que de-
jamos introducir en «Soli» de
Barcelona. Protegio la obra ar-
tistica e histariolOgica de su arna-
da villa. Ternie a les muchachos
del POUM, mas que nada ruido-
ses. Creyô que /a CNT era cosa
muy sericc, y su propiedacl-torre se
la hizo guarder por un perrazo
damés nacidb para morde, ladre-
nez. «No hay caca que se atreva
con dl», me asegurô un dia.

«Yo que lo tuera - le &Puer-
ti Introcluciéndome en /a pro-
piedad C0114 une perrita hermosa

perfuncada.» «Me mirô cariacon-
tecido, y sonriô levemente. Como
si pensera: «Ese africano tiens sa-
lidas».

Su tesoro de fdbriea se lo enivici-
ron a los aires los de Modesto
con una carga de trilita, durante
la retirada. De clemckreta que era,
Guasch pasd a totalitario

Posible que nos odiara Ya
a todos, no por nacionalista, sin°
per guaschista.

Inclus° a las persanes de bien
la avaricice les emponzaria el
alma.

DISCOBOLO

Para eompletar colecciones

«Suplemento Literario de Soli»:
Faltan tres ejemplares del ri° 5,
dos del n° 30, uno del ry, 70, y
tres del nfimero doble 91-92.

«Solidaridad Obrera»: Faltan
del 1 al 18 (tres nfimeras de cada);
y de los 27, 30, 32 y 75, tres ejem.
de cada. Tres también del 564.
uno del 578, uno del 583 y uno del
595, éste marcado errôneamente
295 y correspondiendo al 16 de
agosto. Del n° 609 nos falta uno
y del 611 uno. Y uno del 705, dos
del 713, dos del 716, clos del 717,
uno del 727, uno del 730, uno del
732, dos del 745, uno del 752 y
dos del 755.

Revista «Umbral». Faltan: una
del 67-68 (nfunero doble), tres del
47, tres del 35-36 (doble) y tres
del 9.

Envias (agradecidos) a Juan Fe-
rrer, 33, rue des Vignoles, Paris
(26).

Ruego: no enviar nfimeros no
solicitados.

«UMBRAL), 101
Siguen diciendo...
José Gené, Méjico D.F. : «El fil-

timo «Umbral» recibido, muy bien.

ANTENA
MADRID. Reunien generai de

prof esores y numerarios en la
Fac. de Ciencias Econômicas para
tratar de la expulsieen de la uni-
versidad de los catedràticos MoYa
y Aramberri, y forma de apoyar-
les en su derecho a ser reintegra-
dos. Ademas, proyecto de accien
en comfin para obtener las deman-
das de mejoramiento presentadas
al Ministerio respectivo.

GUADALAJARA. __ Proyecto de
reduccien de escuelas de maestro
ùnico en pueblos y aldeas. Visto
el bajen demografico de la provin-
cia, el cense de 427 escuelas ahora
existentes sera reducido a 75

LEON. Huelga minera pardi-
da en «Antracitas de Brafruelas».
Dos semanas de para en solidari-
dad a dos compafieros despedidos.
Estos han quedado en la cane Y
los huelguistas han dejado de ser-
lo.

En cambio, continuan en huelga
los mineras de «Antracitas Gaizta-
rro» y «Victoriano Gonzalez». Mil
huelguistas incapaces de flaquear
cual lo han hacha los de Brariue-
las.

De nuestra prensa
Me gusta la referencia a Codina.»
(Parque lo conocie).

Di Filippo, Buenos Aires: «Es.
para impaciente el 101, que sé in_
teresante.» (Se la remitimos de
nuevo).

R. Baldwin, Nueva York: «Re-
gresado de Puerto Rico me e n-
cuentro con este volumen de es-
critos, que leo gustoso.»

TOMESE NOTA

Son bastantes los comparieros
que nos envian cuartillas, y al no
verlas publicaclas se enfadan con
la Redaccien. Les comprendemos
en su buena voluntad y en su de-
recho. Pero hemos dicho hasta la
saciedad que la seccien espariola
del «C. S.» carece de paginas para
satisfacer a todos los colaborado-
res. Hemos recurrido a la Organi-
zacien, sin que el problema se ha-
ya resuelto. é,Qué podemos hacer,
los redactores? La que buenamen-
te se pueda, no otra casa. Y si
hay comparieros que no compren-
den, peor para todos.

La nedaccion E. del «C. S.»

(Excepcionalmente en este nù-
mero salimos a 12 paginas.)

tiempos, ha sido suprimida la pro_
cesien del Corpus.

POBLA DE LILLET. Hace citez
alios esta localidad contalaa con
cuatro fàbricas textiles. Actual-
mente sel° subsiste una.

BADALONA. La casa Cros
huele mal. Enfada a los badalone-
ses por ésto, las molestias y las
enfermedades que origina; ensu-
cia las calles, deteriora la pintura
de los coches, enrarece la atrnes-
fera, e irrita nervios y bronquios.
Con la Cros nadie se atreve.

IGUALADA. El movirniento
cultural es pobre y el bisemanario
que el Movimiento edita no tiene
donde caerse muerto. Mejor salia
«ES Sol de Tous», de jocosa memo-
ria.

BARCELONA. Estai-1 en auge
las elecciones para enlaces sindi-
cales. Se coacciona n obrera,s y
obreros para que emitan voto. En-
tre las periodistas extranjeros que
han acudido a presenciar la clac-
den las hay enviados por los go-
biernos de Moscù y de la Habana.
Tales para cuales.

PARIS. Leido en carteles ca-
llejeros: «El Poder esta, en la pun-
ia de los fusiles. Mao.»

En 18 de julio de 1936 Franco
opine la mismo.

PEKIN. -- China comprara cin-
cuenta aviones comerciales en Nor-
teamérica. Y mercancias para car-
garlos en aprovecho del viaje. Pe-
kin enviarà a Washington bolas
de ping-pong.

CORDOBA (Argentina). __ La
CGT peronista de aqui se ha es-
cindido de la CGT peronista de
Buenos Aires.

SANTIAGO DE CHILE. El
presidente Allende ha instituido el
dia de trabajo gratis para la Pa-
tria. Ya empezamos.

BARCELONA. Bronca en Sta-
Coloma de Gramanet. En el inte-
rior del ambulatorio de la Seguri-
dad Social unos desconocidos arro-
jaron grandes puriados de hojas
antirrégimen, causando el revuelo
correspondiente. Al tratar unos
empleados de det,ener a dos hoja-
rasqueros, penetraron otros del
grupo que estaba en la calle e in-
terviniendo en el forcejeo dejaron
rnalparados a los celosos defenso-
res de la Ley...' del embudo. Cnan-
do acudie la autoridad los «ilega-
les» ya habian desaparecido. Suer-
te.

MATARO. En signo de los
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PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de 'mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
perMettra d'avoir enfin à Pa-
ris 'un local social conséquent.

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque moisi.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C.N.T. PERPIGNAN

L'Union Locale des Syndicats
C.N.T. communique

Samedi 29 mai 1971 à 15 heures
au siège social, 46, rue des 15 Dé-
grés, aura lieu une réunion géné-
rale de notre Union Locale. La Fé-
dération Locale de la CNTE de
Perpignan est invitée, afin d'étu-
dier en commun des questions im-
portantes pour le bon fonctionne-
ment du syndicat. La présence de
tous est indispensable.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3e dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la x/iffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNITAIRE DES
METIERS D'ART

Ses réunions ont lieu tous les
samedis dès 16 heures à la CNT.

Une permanence juridique y est
assume. Celle-ci s'adresse à tous
les sympathisants et militants qui
désirent prendre connaissance en
commun des possibilités de lutte
qu'offre le Code du ,Travail, celui
de la Sécurité Sociale, etc.

Les camarades salariés en tant
qu'artistes (théâtre, cinéma, dan-

COMMUNIQUES
se, musique, chant, littérature,
peinture, mode, style, photogra-
phie, etc...) sont invités à renou-
veler leurs adhésions pour 1971.

UNION LOCALE DES SYNDICAIS
C, N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'U. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G, De Gaulle de
Puteaux.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, 33, avenue
du Général de Gaulle, 92-Puteaux.

- Permanence : deuxième et qua-
trième dimanche de chaque mois
de 10 à 12 heures.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

11. UNION REGIONALE

Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2.
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE

U. D. B. du Rh, 19. Région
J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Bâtiment et

de Travaux publics
Union Locale des Syndicats: 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

LE COMBAT SYNDICALISTE

17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

VU UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades cm syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h
30 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

SYNDICAT UNITAIRE DES
EMPLOYES DE LA R. P.

Se réunit tous les samedis après-
midi à la CNT pour coordonner à
la base les différentes luttes syn-
dicalistes qu'il a entreprises. Tous
les sympathisants et militants
sont invités à venir prendre part
à l'action.

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

AFFINITAIRES

REORGANISATION DE S.I.A.
A LYON

A l'intention des camarades et
sympathisants de S.I.A. qui n'au-

raient pas pu assister à la réu-
nion du 27-2-71, nous communi-
quons qu'un nouveau bureau a
été constitué.

Il va de soi que SIA doit être
présente plus que jamais partout
où la répression et la nécessité des
antifascistes se fait sentir, et que
pour que cela soit efficace il ne
suffit pas de la présence de quel-
ques camarades chargés de l'ad-
ministration, encore faut-il qu'ils
soient efficacement épaulés par
tous, si nous voulons avoir à Lyon
une organisation digne de porter
l'anagramme de SIA.

Nous nous félicitons de l'initia-
tive des jeunes camarades qui ont
pris à coeur sa réorganisation, ce
qui prouve encore une fois que
l'esprit solidaire n'est pas mort.

Pour commencer ils ont consti-
tué une bibliothèque, et loué un
local qui sera le lieu de rencontre
de tous les antifascistes lyonnais
et d'ailleurs. De tout coeur nous
sous disons En avant les « Gê-
nes D I

Pour les adhésions s'adresser au
siège, 25, rue René Leynaud, Lyon
(2.).

CONFERENCE SUR LA
COMMUNE DE 1871

Le 15 mai, 20 h,. 30, salle de
l'O.J.C. rue Lamotte-Picquet, près
de la place Albert lor, conjointe-
ment avec la Libre Pensée de
Brest, la S.I.A. organise une con-
férence sur la Commune de Paris
avec le concours de notre camara-
de Biget (Nantes). Les camarades
sont priés dès à présent de la fai-
re connaître autour d'eux. Le
groupe d'Etudes Sociales s'associe
a posteriori à cette marnfestation.
Ne laissons pas les politiciens sans
scrupules s'accaparer la première
Révolution à caractère social. Les
Elisée Reclus, Louise Michel, Ju-
les Vallès, Lefrançais, Varlin, etc.,
n'ont rien de commun avec les
laquais du fascisme, communisme
moscoutaire, chinois, castriste.

LIVRES

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).
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Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX. siècle 29 00
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Première partie

En matière de sexualité comme
en politique, le réformisme obscur-
cit les vrais problèmes et détourne
l'attention vers des objectifs se-
condaires. Les tentatives de réfor-
mes sexuelles ne s'attaquent pas
à, la racine du mal. Leur pusilla-
nimité se reflète d'ailleurs dans le
retard qu'elles enregistrent sur l'é-
volution réelle. Les réformes
sexuelles échouent régulièrement
car elles visent toutes à consolider
le mariage et la famille, alors que
ces institutions se trouvent préci-
sément à l'origine de la misère
sexuelle. Or une remise en ques-
tion du mariage et de la famille
débouche sur une contestation g10_
baie de la société. Le problème
sexuel est indissociablement lié
aux structures sociales autoritai-
res, et ne peut être réglé que par
la destruction de l'ordre établi.
Du point de vue de la morale offi-
cielle, la fonction sexuelle ne peut
s'exercer que dans le mariage, ce
qui associe à la sexualité des inté-
rêts économiques divers, comme la
transmission de l'héritage. La so-
ciété a donc greffé sur la sexua-
lité des choses qui lui sont etran-
gères et qui contribuent à la dé-
naturer. D'autre part le mariage
implique au moins théoriquement
la fidélité conjugale et la chasteté
des célibataires, ce qui engendre
exactement le contraire de ce que
la morale considère comme sou-
haitable : la monogamie donne
naissance à l'adultère et la chas-
teté des jeunes filles s'accompa-
gne de la prostitution. Ensuite,
l'indissolubilité du lien conjugal
est en contradiction avec les exi-
gences de la sexualité naturelle
l'être humain a parfois besoins de
changements et ne peut se satis-
faire indéfiniment du même par-
tenaire, ce qui suppose le renou-
vellement périodique des expérien-
ces sexuelle. Enfin l'interdiction
de l'avortement a pour but de pro-
téger le mariage car, si l'avorte-
ment devenait légal, aussi bien
pour les femmes mariées que non
mariées, on devrait reconnaître les
relations extra-matrimoniales. L'o_
bligation morale de marier une
jeune fille enceinte disparaîtrait
également, et l'institution du ma-
riage serait compromise. La pros-
titution, l'adultère et les avorte-
ments clandestins découlent de
l'institution du mariage, qui se
trouve donc au coeur de la misère
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sexuelle. Quant au problème de la
puberté il dépend, lui aussi du
mariage. La manière dont les psy-
chologues et les éducateurs trai-
tent la question de la sexualité
des jeunes consiste à faire le tour
de passe passe suivant : ils recon-
naissent que la puberté signifie,
par définition, l'entrée dans la
maturité sexuelle, mais ils font
des acrobaties pour démontrer que
les jeunes n'ont pas besoin de fai-
re l'amour et qu'ils doivent res-
pecter la continence, Toute la mi-
sère sexuelle de la jeunesse décou-
le de la chasteté que lui impose
la société. Dans nos sociétés, l'a-
dolescence est une période de trou-
bles psychologiques, de conflits fa-
miliaux et de problèmes scolaires.
Les parents ignorent, ou font sem-
blant d'ignorer, avec un melange
d'hypocrisie et de bonne foi, la
cause de ce mal étrange qui frap-
pe leurs enfants entre la treizième
et la dix-huitième année. En écou-
tant le bavardage des éducateurs
ou les lamentations des parents,
on croirait vraiment que la puber-
té est une espèce de maladie com_
me la varicelle ou les oreillons.

Les jeunes sont coincés entre
leurs désirs sexuels intenses et la
difficulté de les satisfaire par des
rapports sexuels. Tous los troubles
de la puberté découlent de cette
situation. Le fond de l'histoire,
c'est qu'a partir de treize ans les
jeunes ont besoin de faire l'amour.
Les plus conscients en ont envie.
Mais la police, l'église, les parents
et les éducateurs sont là pour les
en empêcher. L'adolescence au-
jourd'hui est une longue et péni-
ble agonie sexuelle. A part quel-
ques débrouillards qui arrivent à
se faufiler à travers les barrières,
et à trouver un partenaire sexuel,
tous les jeunes se masturbent.
Malheureusement la masturbation
n'est qu'un succédané sexuel, Les
prétextes invoqués pour justifier
la prohibition des rapports sexuels
chez les jeunes ne tiennent pas
debout. Des curés et des « péda-
gogues » prétendent que les rap-
ports sexuels sont nocifs pour les
jeunes. Pourtant la loi autorise
des jeunes filles de 14 ans et des
garçons de 16 ans à se marier.
Donc lorsqu'une jeune fille de 14
ans épouse un jeune homme de 16
ans et qu'ils font l'amour, c'est
moral. S'ils n'ont pas passé de-
vant un officier d'état civil, on les
envoie dans une maison de cor-
rection ou chez un psychiatre. On

laisse aussi entendre que la conti-
nence des adolescents a pour effet
d'améliorer leurs performance sco-
laires; mais « pratiquement tous
les adolescents se masturbent...
on ne peut soutenir que le rap-
port sexuel serait contraire au tra-
vail alors qu'il n'en serait pas de
même pour la mastubation »,
(Reich).

La masturbation procure moins
de plaisir que l'acte sexuel et elle
est grevée de sentiments de culpa-
bilité qui empoisonnent la vie de
l'adolescent. L'argument selon le-
quel la répression de la sexualité
juvénile augmenterait la produc-
tivité de travail est donc absurde
puisque presque tous les adoles-
cents se masturbent, ce qui sape
leur équilibre psychologique et
ruine leurs capacités de concen-
tration. La liberté sexuelle de la
jeunesse signifie la mort du ma-
riage. Les entraves apportées à la
vie sexuelle des jeunes ont ainsi
pour but de les amener à désirer
le mariage.

La plupart du temps les senti-
ments des conjoints commencent
À tièder après un laps de temps
variable. Si les partenaires sont
bien assortis, s'ils sont orgastique-
ment puissants, cette période peut
s'étendre sur de nombreuses an-
nées. A part les exceptions, la sa-
tisfaction que les conjoints reti-
rent de leur liaison diminue très
rapidement. Alors de deux choses
l'une : ou bien l'un des partenai-
res éprouve le désir de s'en aller
(ou les deux), ou bien ils refusent
de voir les choses en face et re-
foulent ce désir. Si la séparation
pose des problèmes compliqués, si
les conjoints sont imprégnés de
Morale bourgeoise ou s'ils refu-
sent d'affronter la solitude, il y a
peu de chance pour qu'ils pren-
nent conscience de la dégradation
des rapports au sein du couple.
Lorsque les conjoints persistent à
vivre ensemble en dépit de l'alté-
ration de leurs sentiments, le cou-
ple suit une évolution réglée corn_
me un mouvement d'horlogeiie,
au terme de laquelle il se trans-
forme en un enfer miniature. Les
rapports sexuels commencent à
procurer de moins en moins de
plaisir et deviennent un devoir ou
une morne routine. 'irritation que
l'on ressent l'un envers l'autre se
manifeste ouvertement ou est re-
foulée. Gela dépend du tempéra-
ment. De toutes façons, la haine
augmente au fil des jours. Si elle
est inconsciente, elle masque der-
rière un vernis d'affectation réac-
tionnelle. Si les liaisons sexuelles
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étaient parfaitement fluides, c'est-
à-dire, si elles pouvaient se nouer
et se défaire au gré des individus,
sans interférences économiques,
morales ou matérielles, elles reflè_
teraient uniquement les senti-
ments des conjoints et rien d'au-
tre. Le mariage coercitif est une
sinistre caricature de la monoga-
mie authentique fondée sur l'a-
mour. Par dessus le marché la so-
ciété détraque les individus et les
rend incapables d'aimer réelle-
ment : ce qu'on prend pour de
l'amour consiste neuf fois sur dix
en un mélange de dépendance in-
fantile, de désir de sécurité, de
besoin de domination ou de sou-
mission, de possessivité.., quant à
la jalousie cette composante en-
vahissante de l'amour, elle tra-
duit une attitude de propriétaire
vis-à-vis du partenaire ravalé au
rang d'objet sur lequel on estime
avoir des droits. En dernière ana-
lyse, la jalousie se ramène à une
préaction du propriétaire qui
craint d'être dépossédé de son
bien.

D'autre part, la répression de la
sexualité a pour effet de la faire
éclater en deux composantes, dont
l'une, la tendresse est socialement
valorisée, et l'autre, la sensualité
est condamnée. D'où cette disso-
ciation entre l'affection 0, le plai-
sir sexuel, qu'on observe souvent
chez les adolescents mâles, et qui
les amène à mener une vie sexuel_
le double : ils nourrissent une pas-
sion désincarnée pour une jeune
fille qu'ils idéalisent et ils repor-
tent leurs désirs sexuels sur une
autre jeune fille qu'ils méprisent
ouvertement ou inconsciemment.
Cette dissociation est typique de
l'impuissance orgastique. Lors-
qu'on fait l'amour sans identifier
le partenaire réel avec l'image du
partenaire idéal, l'objet sexuel
qu'on tient dans ses bras et l'ima-
ge du partenaire idéal ne se su-
perposent pas. Des phantasmes
viennent troubler l'acte sexuel et,
après avoir fait l'amour, on éprou-
ve du dégoût ou de la tristesse.
C'est un signe infaillible de l'im-
puissance orgastique.

Claude LAPORTE

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL
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94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)
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L' opposition que nous manifestons aux
autorités n ' est pas la simple réaction
d'un enfant gâté qui se révolte, ni d'in-
digents qui exhalant leur haine contre
ceux qui les affament et les réduisent à
la misère. C'est une réaction logique,
saine, qui fait que nous ne pouvons ac-
cepter un ordre basé sur l'irresponsabi-
lité, I 'aventurisme et la destruction.
L'ordre réel, celui que la nature nous
impose ne peut être que libertaire. Les
autres soit disants ordres ne sont que
désordres organisés.

La fin du mouvement de grèves
dc. Renault, fin en queue de pois-
son dant nous avions avancé la
probabilité dans notre avant-der-
nier numéro, montre plus nette-
ment que jamais la conjonction
d'intérêts entre le syndicalisme
« révisionniste » et le patronat
(conjonction et non collusion, du
moins, pas encore).

Au plus fort du mouvement, les
membres de la majorité, avaient
décidé de favoriser un durcisse-
ment de la Régie face aux reven-
dications ouvrières. Cependant, le
lendemain, la « Nation », amor-
çait un volte-face en disant
« peut-être ». On peut supposer
que ce retournement a pour ori-
gine la volonté du gouvernement
de ne pas provoquer une situation
politique favorable ou tendant à
I? devenir, à l'opposition de gau-
che (marxiste). Or une position
dure ne pouvait que catalyser les
mauvaises humeurs et les orienter
vers les seules organisations soli-
des admises officiellement dans le
milieu du travail : les syndicats.
Par contre, offrir un compromis,
c'était accentuer, au sein des syn-
dicats, une division déjà forte-
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ment amorcée entre ce qu'il est
convenu d'appeler la minorité
consciente et la majorité bêlante.
Du fait de l'évolution historique
découlant de la politique générale
des partis depuis la fin de la
guerre, il se trouve que ce conflit
correspond, généralement, au con-
flit entre générations, et certains
en profitent.

Les syndicats ont donc été obli-
gés de rompre avec leur minorité
active pour ne pas rompre avec
la majorité. La discipline syndi-
cale rompue chez Renault, cela
peut "être lourd de conséquences
pour l'ensemble de la métallurgie,
et c'est certainement l'objectif qui
était recherché par le gouverne-
ment.

Il faut d'ailleurs remarquer que
l'ensemble de la presse s'est fait
un plaisir de louer l'esprit de
pondération, à mots couverts ce-
pendant, des directions syndicales,
et elle s'est empressée de bien
démasquer, au fort de la grève,
les positions « aventuristes » de
la CFDT de celles « conséquen-
tes » de la CGT.

Or, en se séparant peu à peu
(Suite page /1.)

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL suiLGN FRANÇAISE DR L'ASSOCIATION INTERNATIONALE! DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE

Le syndicalisme se meurt des conces-
sions, mais la conscience syndicale re-
naît au milieu du bourbier politique.

RENAULT



Les personnes pour lesquelles la
recherche de la vérité est un sou-
ci constant et l'objectivité de l'in-
formation, la condition nécessaire
de toute possibilité de jugement,
savent depuis longtemps ce qu'el-
les sont en droit d'attendre, sous
ces rapports, de la presse et de la
propagande du Parti de Moscou.

Les événements de ce ler mai
1971, apporteront si besoin est une
nouvelle pièce au passif du Parti
,cle la Dictature an Nom du proie
tariat. Un tract, reproduit ci-des-
sous in-extenso, résumant les pri-
ses de position de « l'Humanité »
et autres partisans de l'ordre, a
abondamment été distribué dans
Paris dès lundi.

« LES « GAUCHISTES » PREN-
NENT LE RELAIS DES ORGANI-
SATIONS REACTIONNAIRES
FASCISTES. Après les violen-
ces, les attaques contre les tra-
vailleurs manuels et intellectuels,
Us se livrent à d'odieuses profana-
tions contre les tombes de diri-
geants du Mouvement Ouvrier Ré-
volutionnaire.

» Ils ont souillé les sépultures
de Maurice Thorez et de Marcel
Cachin, profané la tombe où repo-
sent côte à côte plusieurs mem-
bres du Comité Central du Parti
Communiste Français : Gaston
Monmousseau, un des dirigeants
les plus éminents de la C.G.T.,
Eugène Hénaff, qui fut, longtemps
secrétaire de l'Union des Syndi-
cats de la région parisienne, le gé-
néral A. Malleret-Joinville, chef
d'Etat-Major des F.F.I., Pierre
Courtade, écrivain et journaliste,
qui mit son talent au service de
la classe ouvrière. Ils ont bar-
bouillé le Mur des Fédérés, lieu

Renault
(Suite de la page I.)

des éléments moteurs qui sont les
militants conscients des luttes
nécessaires, et de leurs consé-
quences, les syndicats réformistes
tuent le syndicalisme, et c'est ce
qui nous fait dire que le syndica-
lisme se meurt. Il n'en reste plus
qu'une image qui peu à peu s'in-
tègre dans le grand ensemble
politico-social que le - patronat
tente, et réussit, de mettre en

-place par la douceur, ensemble
ressemblant fort à celui que la
Phalange a apporté à l'Espagne,
de manière violente.

La campagne pour la retraite
à soixante ans est un autre exem-
ple de l'impasse où se trouve le
mouvement syndical, et l'impossi-

bilité pour celui-ci de mener une
action efficace. Il n'est même pas
possible d'obtenir rapidement cet-
te mise à la retraité dans des
secteurs de la production où, elle
s'impose, le 1:en-rient' 'Par exem-
ple. Ce ne sont Pas des grève de
trois quarts d'heure qui potirrent
changer quelque chose

Et pour termine rrje pe,p(),u-
vons, noua empêcher de; soin-ire en
pensant que Cette affaire es
60.000 véhicules perdus par " la
Régie Renault, dont 'la presse
nous rebat les oreilles, aura
permis d'épuiser les stocks qui
commençaient à être encombrants,
sans doute. Cela expliquerait peut-
être la durée de cette grève.

Nous y avons cependant décou-
vert 900 camarades, au Mans.

LA TOMBE DU P. C.
de supplice des communards, de-
vant lequel viennent se recueillir
des révolutionnaires et progressis-
tes du monde entier.

Les travailleurs manuels et in-
tellectuels, les démocrates de tou-
tes opinions, les jeunes ouvriers,
employés, les étudiants qui rejet-
tent, dans leur écrasante majori-
té. les méthodes aventurières et
dégradantes , doivent 'porter un
coup d'arrêt à Cette entreprise,

pour exprimer leur indi-
gnation 'devant Pacte honteux
commis par les " profanateurs
« gauchistes fascistes »;

pour affirmer leur volonté
de développer le combat démocra-
tique dans l'union et avec l'esprit
de responsabilité indispensables à
son succès,

Es se rassembleront, en mas-
se, le... »

J'étais au Père Lachaise same-
di matin et j'ai pu photographier
les lieux sous tous les angles. Sur
le Mur des Fédérés, des inscriptions
à la peinture rouge : « Vive la
Commune », « Vive les émeutiers
polonais », -« Vive 1 es OS du
Mans » et surtout : « trop de
massacreurs fleurissent ce mur ».
Il est donc impossible que le PC
ne se sente pas concerné par ses
slogans !

A quelques mètres du mur, «re-
posent » quelques figures mar-
quantes du Parti; là aussi on re-
levait des inscriptions : « traître »
sur la tombe de Cachin, « Vive la
Commune » sur celle de Thorez,

un peu plus loin « Collabos ».
Il s'agit là de déclarations de

principe (Vive la Commune), ou de
vérités historiques (Cachin, traltre,
ou « trop de massacreurs... ») bien

établies, que le P.C. essaye de ca-
cher à son troupeau.

Que les lieux aient été bien
choisis, c'est une affaire de juge-
ment personnel. Connaissant le
culte porté à ses morts par un
parti qui respecte si peu les vi-
vants là où il impose ses concep-
tions totalitaires, on peut déduire
que les auteurs ont commis une
grossière erreur de tactique.

D4'is son tract, le P.C. se garde
bien d'ailleurs d'expliciter « les
souillures,». Toujours fidèle el, la
ligne tracée il y a belle lurette,
l'hyprocrisie est de règle : on ex-
cite le brave militant, le sympa-
thisant et même le petit bourgeois
par de violentes accusations fai-
sant appel à tous les préjugés que
les exploiteurs ont inculqué aux
exploités. Les jésuites ne faisaient
pas mieux. Le but de la manoeu-
vre est évident : entraîner tout ce
petit monde dans une manif-bidon
destinée à camoufler l'échec de la
promenade CGT-PC de samedi
après-midi et tenter de discréditer

Deuxième partie

L'« unité » de la cellule fami-
liale est acquise au prix de refou-
lements qui déterminent des né-
vroses. Freud déjà mettait l'accent
sur la transmission des valeurs
morales; le modèle freudien de la
personnalité comporte trois ins-
tances. le moi, le surmoi et le
ça. Le surmoi est une espèce de
gendarme intérieur qui dérive des
contraintes exercées sur l'enfant
par les parents et les éducateurs.
Or, les éducateurs élèvent les
enfants conformément aux pres-
criptions de leur propre surmoi.
Dans ces conditions « le surmoi »
de l'enfant ne se forme donc pas
à l'image des parents, mais bien à
l'image du surmoi de ceux-ci; il
s'emplit du même contenu, de-
vient le représentant de la tradi-
tion, de tous les jugements de
valeur qui subsistent ainsi à tra-
vers les générations ».

La stabilité de toutes les sodé-
té» divisées en classes sociales
repose sur la soumission « libre-
ment consentie » des classes
exploitées. Si ces dernières pas-
saient leur temps à remettre en
question l'ordre établi et à tenter
de renverser par la force les clas-
ses dirigeantes, aucune hiérarchie
sociale ne serait viable. Il faut

(une fois de plus) la gauche révo-
lutionnaire, en se posant en cham-
pion de l'ordre bourgeois com-
me il se doit. Le PC sent le dan-
ger venir; contrairement aux an-
nées passées, la CGT n'avait pu

-réunir que 45.000 manifestants con-
tre 30.000 le matin à la manif
i.e gauchiste, à laquelle en fait de
nombreux travailleurs syndiqués
OU pas ont pris part.

Enfin le tract met en cause tous
leF. gauchistes (assimilés à des fas-
cistes) IT.S » selon les gardienS,
« ils » ce sont 2 ou 3 individus
tout au plus, qui se seraient in-
troduits dans le cimetière avant
l'ouverture des portes, probable-
ment au petit matin. Leur étiquet-
te ? Les hypothèses ne manquent
pas : « irresponsables » (mais bien
informés, en tout cas), « provoca-
teurs policiers » ? Des esprits mal
intentionnés ajoutent que la pro-
vocation pourrait bien être le P.C.
lui-même. Qui sait ?

JEAN-MARIE

Il LE COMBAT SYNDICALISTE

donc que les classes situées au bas
de l'échelle sociale acceptent leur
condition en perdant éventuelle-
ment jusqu'au sentiment d'être
exploitées.

Lorsque cette transformation
psychologique est achevée, la do-
mination des classes dirigeantes
devient un fait accompli, elle
s'institutionalise et cesse d'être
perçue par les exploités comme
imposée de l'extérieur. C'est le
processus classique au terme du-
quel la violence du plus fort est
acceptée par ceux sur lesquels
elle s'exerce et se transforme en
droit. Les opprimés se comportent
alors comme des robots, program-
més de telle sorte qu'ils ne se
rebellent pas contre l'ordre établi.
A la limite, les robots vont jus-
qu'à justifier leurs conditions, ils
la rationalisent, repoussent toute
'perspective d'émancipation et se
montrent imperméables aux idées
progressistes. Les classes domi-
nantes ne doivent plus recourir à
la force pour les maintenir en
respect, sauf à l'occasion des
flambées insurrectionnelles qui
éclatent de temps en temps. Notre
environnement social est constitué
par un Kseau de fils électriques
(provoquant des réflexes condi-
tionnés, les normes sociales; que

(Suite page III.)

DE LA FAMILLE...



Presencia de la
Literatura Anarquista

ENTRO de pocos dias sera
inaugurada una exposi-
cién del libro libertario

en el Centra Confederal de
Paris. El libro libertario existe
hace mas de un siglo, pero es
Usto que alguna vez, para

_rompez.. indiferencias, buxgue-
sa y boleheviquemente intere-
sadaS nosotros le dlemos a
nuestre libro acento y rema-
ehe. El existe, nosotros exis-
timos, y un dia existirà la con-
seeuencia corntin buscada: la
anarquia.

Considerada la limitacién de
recursos que en nuestro ele-
mento siempre se ha resenti-
do, el tesoro literario y socio-
kigieo que entre todos hemos
ido acumulando es verdadera-
mente considerable; en valor
moral y pràctico, naturalmen-
te. Existe, circulante, la obra
copiosa y perforante de la
jungla estatal, del filésofo
Proudhon, y queda inmarcesi-
ble la tesis igualitaria de Ba-
kunin marcada en sendos
libros, coma asi el estudio de
sociedad libertaria eoncienzu-
damente realizado por Kro-
potkin y plasmado en una
diversidadde libras que hoy
la juventud desentierra de las
bibliotecas sepulcrales. Dispo-
nemos nese a la leyenda
terrorifica que el clericalismo
urdiô imbécilmente contra el
acratismo de séliclos pilares
futuristas, de futurismes ra-
zonados y filosofados: incon-
trovertibles. Meula tras dé-
cada, nuestros maestros en
anarquia han ido construyen-
do la Gran Biblioteca anar-
quista tras la cual los menos
en inteligencia nos sentimos
bien parapetados, y muy dis-
puestos a salir airosos para
agredir (argumentalmente) al
contrario. Tan seguros esta-
mes de nuestra ideologia, que
no hay comnafiero mediana-
mente impuesto de las lectu-
ras die nuestros grandes, que
no ose afrantar las sabidurias
oficiales y fanfarrônicas, se-
guros de sacar de la contienda
el mejor partido y dejar en
apuro de ignorancia a los que
lo salien todo menas lo que
ignoran. El infantilismo de un
anarquismo dinamico por di-
na...mitero sin mas finalidad
que el descacharro, ha pren-
dido de luengos alios en la
intelectualidad de firma y di-

pero en ningùn easo
inquieta para indagar el mas
alla puesto que mejor le aco-
moda el màs acà. El propio

Santiago Rusitiol, criticador de
todo y reformador de nada,
quiso bromear del earquismo
presentando una estampa fa!-
sa del mismo en la figura de
Luisa Michel, que, coma argu-
mento esencial, calificé de
«fea». la hermosura de los
sentimientos, de las ideas? i,Y
la fealdad, o ridiculez, de los
intelectuales «irtvertebrados»,
sin direceitin politica ni visiem
die parvenir, condenados a
transcurrir en estado de larva
y a no dejar rastro notorio de
su paso por la vida?

Bakunin, por ejemplo, es
afirmativo en su pensar, en
su obrar, en su decir y prever.
Se le encuentra en los cenacu-
los conspirativos de Rusia, en
el destierro de la Siberia, en
la Internacional, que desea
auténoma y lilbertaria, en to-
das las revoluciones europeas
de la época, en toda polémica
en la que ventilase la suerte
de la libertad absoluta. Marx,
coloso de piedra, jamas ha
sido actuante, y si su rival Mi-
guel quenui zapatos en anda-
riego revolucionario, Karl su-
dô batas en despachos quietos
y cerrados a los gritos de la
calle.

El tema es amplio y aun
diriamos que insondable, y
adrede lo interrumpimos. Co-
mo la puerta de la Exposicién
librera de Paris pronto va a
abrirse, cerramos esta venta-
nita periédica para que los
compaiieros se informen y
deduzcan por si mismos que
la Bibliografia anarquista

dignamente su plaza en
ideologia, sindicalismo sin mu-
letas, naturologia, previskin y
solidaridad por y para la es-
pecie.

La anarquia es fuerte. Y a
la postre vencerà al Estado,
capitalista o comunista, a pe-
sar de los calames, leyes e
infundios que la sociedad nos
opone.
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MITIN DE 10 DE MAYO
EN MONTPELLIER

A las 9,30 de la mariena, el cam-
pai-1er° Portea abre el acto ante
una sala repleta de viejos militan-
tes y gran nùmero de javenes sim-
patizantes del sindicalismo revo-
lucionario y de la ONT. Lamenta
el accidente que nos priva de la
presencia de la joven oradora Mlle
Diane, deseando que las conse-
cuencias de este accidente de co-
che, no sean extremadamente gra-
ves y que su restablecimiento sea
total y lo mas rapido posible.

Se refiere a la fecha del Prime-
ra de Maya exaltando su evoca-
clan, diciendo que no se trata de
uno mas, al contrario, cada Pri-
mera de Maya nos trae una nueva
energia con el recuerdo de los
martires de Chicago, y de tantos
otros martires anteriores y poste-
riores. Nuestra lucha es asi de
grande y terrible, y debe perdurar
hasta que los trabajadores consi-
gan la emancipacian total y defi-
nitiva.

Seguidamente cede la palabra al
compariero Lepoil, que lo hace en
nombre de las organizaciones fran-
cesas del anarcosindicalismo.

MARCEt LEPOIL

Este compariero, con un francés
cerra,do, se refiere a la situacian
actual de los trabajadores y de-
nuncia la accian del sindicalismo
reformista en confabulaciem con el
gobierno, para encuadrar a los tra-
bajadares y anular el esfuerzo
de los mismos en beneficio de los
politicos y de la patronal a través
de banales reivindicacione3 sobre-
pasadas siemPre Por el alza cons-
tante de la vida.

Las escasas mejoras conseguidas
màs parecen éxitos de los gabier-
nos y de los patronos que objet!-
Vos dignos de un sindicato. En ese
sentido traba jan a la par tanto
los «sindicatos» como los gober-
nantes para inutilizar la accian so-
cial de los trabajadores mixtifi-
cando y confundiendo los verdade-
ros objetivos de sindicales que no
deben limitarse a simples mejoras
de salarias, sino a la absoluta Y
total conquista de los medios de
producciôn, coma lo previene el
sindicalismo revolucionario, que se
niega a convertirse en apéndice
del gobierno y la patronal, cual

lo hacen las organizaciones del
sindiCalismo reformista.

Relata parte de su vida de mili-
tante sindicalista revolucionario
en defensa de los trabajadores
oprimidos. Dice que las trabajado-
res no tienen otro medio de defen-
sa que la aceicin directa si quie-
ren hacerse respetar y llegar a
obtener lo que par derecho les per-
tenece. -

Se refiere a la juventud y hace
un elogio de la misma cuando es-
ta dedicada a causas nobles. Afir-
ma su creencia de que los jô-
Venes conoceran la eclosiOn de un
mundo nuevo lleno de justicia,
par el cual, hombres llenos de le
en la humanidad se han batido y
se seguiran batiendo hasta el final
de su vida.

Afirma no ser un orador de ofi_
cio ; dice ser simplemente un tra-
bajadar que pone su experiencia
de la lucha revolucionaria al ser-
vicia de sus hermanos de clase. Se
refiere a la inflacian que se ave-
cina y pane de relieve como el ca-
pitalismo provoca el fenômeno que
no tiene otro objet° que paralizar
la acelôn de los trabajadores cuan-
do se demuestran demasiado intré-
pidos y exigentes en sus reivindi-
ca clones.

En el fondo la inflacian que pro-
vocan los poderosos para propiciar
pànico popular no es otra cosa que
la consecuencia natural de una
politica estatal desastrada que to-
da gobierno practica a escala ge-
neral cada dia mas amplia. La
cantidad fabulosa de moneda que
los ejércitos y fuerzas del orden
absorben es sintomatica, e igual
la enormidad de buracratas y la
nueva clase conocida por neenà-
crata» que absorben el presupues-
to nacional, aplastando con im-
puestos abusivos a la masa de
hombres que trabajan en ramas
verdaderamente Utiles para la co-
lectividad.

Los partidos politica& y sindica-
tos, cOmplices de esa accien, obe-
decen mas a los gobiernos que les
subvencionan que a los intereses
d3 la clase trabajadora. Nadie
debe extrariarse de que la accian
actual de los sindicatos sea mas
nefasta que ntil para los traba-
jadores. El gobierno tiende a

(Posa a la pcigina 4.)



LAS °BRAS Y LOS DIAS P" "NTAURAtario». No, cada casa tiene Su
sentido: marxismo no es, no

LOS MILLONES DEL
VATICAN°

Cl'AND°,
hace alios, Blasco

lbafiez manifestaba que la
Iglesia era algo asi como

una monstruosa arafia negra que
con sus innumerables patas abar-
caba y dominaba de un modo
considerable, no se tenian los da-
tos que ahora se poseen. Por su-
puesto, tanto el papa como sus
nias allegados colaboradores, han
procurado y procuran siempre ser
reservados, ocultar, callar, lo que
no les interesa que sea divulgado.
No quiere el llamado «represen-
tante de Dios en la tierra», al
igual que sus màs arrimados
consocios, que el pueblo en gene-
ral tenga idea de la inmensa
riqueza atesorada por la Iglesia.
Pero como en la vida todo, o casi
todo, se vende y se compra, tam-
bién en el Vaticano, que en Roma
hace los efectos de un Estado
dentro de otro Estado, ha habido,
en tanto que figuras de tercero o
cuarto orden, quienes han dado
a conocer datos en torno a la
riqueza de la Iglesia. Confidencias,
sobornos, venganzas, celos, han
contribuido a llevar por delante
curiosas comprobaciones.

'Recientemente han sido
cados dos libros en torno al Va:j-
ean°, o sea la cabeza de la Iglesia.
Uno es debido a la pluma de un
corresponsal en Roma del perlé.-
dico «New York Herald Tribune».
Nino Lo Bello, titulo de la obra:
«El oro del Vaticano». El otro
libro es de un diplomatie° alemàn,
Corrado Pallemberg, y se titula:
«Las finanzas del Vaticano». Am-
bos autores confiesan las dificul-
tades que precisa vencer para
conseguir datos fidedignos. Se va
sabiendo, algo de la que posee la
Iglesia, pero mas es lo que se
ignora. Es del dominio pliblico el
que muchas gentes de medios
financieros acomodados, al fane.
cer, ceden a la Iglesia su fortuna.
Se sabe igualmente que miles y
miles de fieles visitan anualmente
ciertas dependencias del Vatican°,
mediante los precios estipulados.
Fera lo verdaderamente importan-
te es la considerable cantidad de
acciones que la Iglesia tiene pues-
tas en empresas bancarias, corner-
claies e industriales. Millones Y
millones andan distribuidos y en
pleno rendimiento por parte de la
Iglesia. Los autores nombrados
citan nombres de empresas ban-
carias, de organismos comerciales
e industriales en donde el Vatica-

no tiene considerable influencia.
;Y se quedan cortos confiesan
_ los autores de las referencias!

Es de comprender que la dulzo-
na hipocresia del «Osservatore
Romano», el Organo papal del Va-
ticano, reiterando el cuento de
que la Iglesia esta con los pobres
no convenza a la gran mayoria
de los menesterosos. De ahi que,
no hace mucho, al presentarse el
papa, en visita espectacular, a
una barriada de gentes meneste-
rosas viviendo en miseras barra-
cas, fue silbado ; e incluso arroja-
ron piedras contra el automôvil,
de los mas perfeccionados del
mundo, cuyo valor es de una
enormidad de millones. Ante el
cfunulo de falsedades en que va
desenvolviéndose la Iglesia, i,cômo
extrallarse de que manifestara el
poeta Guerra Junqueiro, que la
Iglesia dard luz cuando llegue a
arder por sus cuatro costados?

MAS ALLA DEL MARXISMO

Es bien notorio, se percibe por.
doquier, el desbarajuste existente
en el ambiente politico del cornu-
nismo. Particularmente entre la
juventud, ya desprendidos muchos
de la influencia de los viejos
bonzes; se pega con visién certera
y aire decidido, a toda la apara-
tosa dialéctica, ella y la realidad
comprobadas como inoperantes, e
incluso deterrninadoras de un
espiritu reaccionario, de la propia
esencia del tan maldecido sistema
capitalista. Las rivalidades de
fonda absorbent, imperialista,
entre oreccuLos de partido, rusas
y chinas, han originado el que se
hayan lanzado sabrosos imprope-
rios unos a otros. Posiblemente.
Mao, mas zorro, con mas visiôn
que los amos del Kremlin, usando
una demagogia mas bullanguera,
habil en lo de tapar las faltas
propias y descubrir las ajenas
va consiguiendo separar de la
cirbita moscovita a muchos jé,ve-
nes, obreros y estudiantes, que
antes se hubieran roto los cascos
a indicaci6n de los dictadores de.
campo bolchevique.

Hemos podido ber diversas
puhlicaciones que sirven de ôrga-
nos de expresiein a los integrantes
de lo que se denomina por ahl
«grupûsculos». Notamos que hay
una rebeldia bien fundamentada,
un espiritu critico demoledor,
dando guipes certeros a todo la
que son factores vitales de la
civilizaciôn imperante. No omiten

LE COMBAT SYNDICALISTE

su, ataque al Estado, sean unas u
otras sus caracteristicas. Y es
curioso que en ello coinciden con
los anarquistas. Una coincidencia
que ya no solamente se evidencia
en la pro,sa ligera y de circuns-
tancias de la volandera hoja de
periàdico sino que incluso destaca
en las paginas mesuradas del
libro. De un libro reciente, editado
per Gallimard en su popular
coleccian «Idées»; podriamos citar
docenas de paginas que podria
firmar cualquier anarquista. ;Y
se trata de gentes que se conside-
ran «maoistas»! Son elementos
que diriase no se atreven a des-
pegarse de una raigambre marxis-
ta. Atacan a diestra y siniestra,
la hacen con solidez de argumen-
taciôn, pero fallan en su mayoria
al ir a tirar conclusiones de su
empeflo demoledor. Y sin pararse

examinar a fonda el problema,
se apartan del marxismo ruso
para dejarse llevar del marxismo
maoista o de donde fuere, pero
marxismo al fin. Gelure incluse
aquello de salir de Guatemala
para entrar en Guatepeor.

El hecho es que la gran mayo.
ria de la juventud rebelde inte-
grante de los «grupfisculos» ofrece
la sensaci6n de no conocer el
anarquismo ni en la teoria ni en
la practica. De conocer nuestras
ideas, comprenderian que mas allé
del marxismo, en cuyo ambiente
se han formado, o cuyas nociones
han aprendido con mas o menas
detenimiento, existe otro ideal
con un contenido moral mas rico
y. positivo qui lo que les enseria-
ron los comunistas. Un ideal que
ha pasado par la prueba de fuego
de la realidad. Una realidad
asentada en los hechos. Una reali-
dad asesinada par la reacciôn, no
porque se mostrara en su conteni-
do inadecuada. He ahi lo que hace
falta decirle a una juventud que
no se nota acierte a dar en el
clava de soluciones endentes.

En un sentido general, los
anarquistas ni somos ni hemos
sida sectarios, enquistados coma
lapas en una modalidad ambien-
tal. Somas progresivos, y coma
Mella, consideramos que mas alla
de la anarquia habrà siempre
anarquia.... Refrenda ello el con-
cepto evolutivo del mundo, siem,
pre en pas de 1a meior, de la
superacian. ;Ah, pero no podemos
andar acordes con determinadas
mezcolanzas que embrollan, que
determinan la confusiOn! De ahi
el que, ya desde su apariciôn, nos
pusimos en oposician al libro de

Guerin; «Par un marxismo liber-

puede ser anarquismo. En la teo-
ria y en la practica se han ofre-
cido multiplicidad de pruebas.
Despistados consideramos que van
aquellos que se nos quieren evi-
denciar anarco-marxistas. El dile-
ma es terminante: o desconocen el
fonda, el exacto sentido del idea-
rio à,crata, o a fuer de pescadores
en rio revuelto tratan de sacar
partido a la confusiôn existente
entre los comunistas.

En nuestras relaciones, en nues-
tros contactas, podemos topar con
elementos mas o menas jôvenes
que de buena fe crean en la
demagogia maoista, castrista, o de
otro sentido marxista. No es
emperio dificil el demostrar el mal
de origen de todas las modalidades
de politica estatal, incluso cuando,
en ocasiones, se ha negado la que
después se ha buscado
el hecho de que el propio Carlos
Marx, en su enjuiciamierito de la
Commune de Paris, atacô al prin-
cipio de Estado, con una lôgica de
fondo anarquista... para luego
enredar las cartas y hacerse cam-
peôn de la idea de afianzamiento
del Estado, combatiendo a base de
indecorosas maniobras a quienes,
como Bakunin y Guillaume, pro-
piciaban la destrucciôn, la no
admiskin del Estado. Bien venido
sea el impulsa de rebelign, pero
precisa hacer todo la necesaric
para evitar una calamitosa confu-
sian en el orden de las ideas y de
los hechos.

MARCEL PROUST
0 LA GENIAL BANALIDAD

El centenario del nacimiento de
Proust, que muriô joven y enfer-
rno, se esta ya evocando en las
publicaciones de caràcter literario.
Su estilo minucioso, su arte en la
introspecciôn, en el analisis psico-
legico ha creado escuela. Es uno
de los escritores que han sida ele-
vados a la clispide del arte lite-
rario. Pero asi coma otros autores,
por ejemplo otro gran psicialogo,
Dostoiewski, han buceado en el
dolor humano, han reflejado las
injusticias sociales, Proust ha
descrito de un modo magistral, es
cierto, las haras de tedio o las
recreaciones de unos sehores Y
sefioras de «la buena sociedad».
:Inatole France, en el prôlogo al
libro de Proust «Los placeres y los
dias», manifiesta que el autor
tiene singular acierto en describir
«las vanidades de un alma snob»,
<dos dolores elegantes», «los sufri-
mientos artificiales». Decidida-
mente, el mundo de Proust no es
el nuestro.



Hombres de la C. N. T.

Datos biograficos

ESTE
nui() en Barcelona, en la

barriada de Sans en 1887 y
muriô en el Penal de San

Miguel de los Reyes (Valencia) en
1942. Desemperiô los cargos de
director de «La Colmena Obrera»
peribdico Organo de la FederaciOn
Local de Badalona, y de «El Vi-
drio», portavoz de la FederaciOn
Nacional de Vidrieros. Fue secre-
tario del Comité Nacional del Tra-
bajo y de la ConfederaciOn Regio-
nal, Director de « Solidaridad
Obrera » y de « Catalunya ».
Ministro de Indu,stria en el gabi-
nete presidido por Largo Caballe-
ro (1937). Entre sus obras figuran:
«Perill a la reraguardia», «Proble-
mas y cintarazos», «Axiarquismo y
sindicalisme» y otras. Refugiado
en Francia en 1939, se ocupci in-
tensamente de la situaciOn de los
refugiados esparioles en los cam-
pos de concentraciOn, cuando Pé-
tain (1941), presidente de la Repli-
blica Francesa, lo entree a los
fascistas esparioles. Un ario estuvo
preso en esta ergastula. Por rela-
ciOn de familiares que lo visitaban
se supo que este tiempo Io pasô
entre interrogateries, amenazas y
torturas. La pretensiOn de sus
carceleros consistia en que canta-
ra la palinodia y se retractara de
su actuaciOn anterior. Se le hicie-
ron promesas de libertad y ofre-
cimientos de cargos para que
actuara en el «Movimiento Verti-
cal Falangista», pero cuando sus
verdugos tuvieron la convicciOn
de que no lograrian su propésito,
torciendo su indomable voluntad,
mandaron asesinarlo, lo que efec-
tuaron el 27 de julio, segùn nota
publicada en el «Diario Oficial».

Estos son los datos mas desta-
cados de la vida de Juan Peirô.
pero apenas nada dicen acerca de
la vida del hombre, de sus luchas
y peripecias, de su existencia en
busca siempre de la propia supe-
raciOn y de un mundo m'as justo

libre para el conjunto humano.

Infancia y juventud

Es indiscutible que Peirô fue
uno de los hombres mejor dota-
dos, mas puros, generosos y acti-
vos que tuvo la ConfederaciOn
Nacional del Trabajo. Hijo de
una familia trabajadora, con pre-
dominio de la escasez, sus prime-
ras lecciones, en las escaramuzas

pleitos con otros chicos en los
andurriales de La Berdeta. La
irifancia de finales del siglo pa-
sado era mas amarga y solitaria,
mas misera y paupérrima que en

Juan Peir6 Belis
la actualida,d. Los padreà solian
vivir con mayores apuros que en
la época presente. Doce o catorce
haras de trabajo, agobios econa-
icmos para satisfacer las necesi-
daades mas elementales, hacina-
dos todos los familiares en lôbrego
espacio, no era un ambiente pro-
picio para un desarrollo normal y
placentera, lo que repercutia en
violencia y desdén para con sus
hijos. Lo que se Hama educaciOn,
por lo general era considerada
como un articula de lujo, asi que
habia un franco predominio del
analfabetismo, puesto que las exi-
gencias hogarerias obligaban a sus
progenitores a que en plena fluiez
sus hijos aytidaran a vencer toda
clase de privaciones. De forma
que en la mayor parte de fami-
lias la escuela era tabn. La pri-
maria era el maxima exponente
educativo. Puede que en determi-
nados casos las lecciones calleje-
ras tengan sus virtudes, o sea lo
que se pierde en ser hombre de
letras y bien educado, se gane en
sinceridad, en amor a la libertad
y en ser espontaneo y veridico.

Y de esto si tenia mucho nues-
tro Juan. En la mas tierna edad,
cuando todas las ilusiones se con-
centran en los juegos infantiles,
en deambular por calles y plazas
con otros chicos o buscando un
complemento alimenticio mediante
el hurto de frutas en las huertas,
tuvo que empezar su aprendizaje
con agotadoras jornadas en un
ambiente irrespirable, fraguador
de enfermedades asmaticas, ya
manifiestas en el Peirô maduro;
trabajo que por entonces teilla
todas las trazas de un verdadero
suplicio. Como parangOn recorda-
mos que Bertrand Russell, en su
obra «Inglaterra 1840-1914», descri.
be escenas desgarradoras acerca
de la niriez en la industria textil
de su pais, en donde afirma que
su portentoso desarrollo fue debi-
do a la explotaciOn brutal de
ninos desnutridos y famélicos
cuyo promedio de vida no sobre-
pasaba los veinte alios de edad.
Pues bien, este cuadro deshuma-
nizado, esta forma despiadada de
tratar a los nitios, no creemos que
por estas fecha,s fuese mejor en
lac factorias catalanas. El apren-
diz era una especie de pared de
frontôn, vapuleado por el patron°
y por sus préccimos compafieros de
infortunio. Estos descargaban so-
bre sus débiles espaldas las humi-
llaciones que sufrian del encarga-
dc o del burgués, hasta conver-
tirlo en cabeza de turco.

Desde luego el aprendizaje en
los hornos de vidrio estaba cata-

logado coma un modela de expia-
tacle/1 y tirania, que veilla a resu-
mirse en un trato despiadado.
Segfin versian de antiguos vidrie-
ros comparieros de Peire, conoce-
dores del media en que se desen-
volvia esta industria, dicen que la
paga del aprendiz solia consistir
en las pequehas dàdivas que les
otorgaban semanalmente los ope-
rarios de la fabrica segfin las
servicios prestados por los encar-
gos que les hacian, pero que el
patren no contribuia en lo mas
minima. No obstante, el verdade-
ro aprendizaje, o sea el arte de
soplar el vidrio y convertirlo en
un objet° delicado, bello y
apenas si podian practicarlo, ya
que solo les concedian permis() en
horas fuera de la jornada habi-
tuai o en dias festivos si los hor-
nos estaban en concliciones de
poder trabajar.

Con todo, la industria vidriera
siempre ha teniclo mucho crédite

Esparia. A pesas de la explo-
tacién inhumana, los artifices del
vidrio cran solicitados por do-
quier. Los vidrios artisticos, de
marcada influencil oriental, tu-
vieron su climax en la entonces
unira Almeria. En Barcelona, ya
en el siglo XVI se producian vi-
drios tipo veneciano. Fueron fa-
roosos tamlaién los elaborados en
Cadalso de los Vidrios, Alcorcôn,
Toledo, etc. Fue notable la elabo-
racidn de la fabrica real, situada
en el Palacio de San Ildefanso,
con sus trabajos en vidrio esme-
rilado, cortado, dorado y espejos
artisticos de grandes dimensiones,
arafias de belleza extraordinaria.

Modernamente se habian adap-
tado a la industria nacional los
inventas mas importantes en el
orden internacional. Estas innova-
clones fueron debidas a investiga-
ciones fisico-quimicas, con aporta-
clones técnicas de sus artifices, en
especial en el vidrio artistica,
vidrieria fina, cristal de Bohemia,
instalaciones médicas y trabajos
de precisian.

Pero este dominio, el estado
progresivo de la industria y el
prestigio internacional logrado
por los operarios, jamas hallaron
la debida compensacidn moral y
econômica, de parte de los patro-
nos. No obstante, es Probable que
la situacian misera, imperante en
el rama del vidrio, no fuese muy
distinta, en relacian a la explo-
tacian de la mano de obra, a la
que ofrecia el conjunto industrial,
referido a sus empleados y obre-
ros antes de la guerra de 1914.
Pero entonces las inclinaciones de
Peird distaban mucho de preten-

por JOSE VIADIU

der convertirse en un combatiente
social en favor de sus comparieros
de profesien. En aquellos momen-
tos sus inquietudes y anhelos se
cifraban en ser torero. é,No les
parece una pretensian rara en un
catalan? iPrecisamente todos los
intentos toreriles de los catalanes
habian resultado frustrados! Re-
cordamos que por aquellos dias
rondaba por las plazas de taros
un novillero llamado Emilio Saler
«Canario», que no da,ba pie con
bola y otro apodado «El sacas»,
que hacia payasadas ante becerros
en la antigua plaza de la Same-
loneta en tardes domingueras.
Por b tanto, este panorama poco
edificante, con evidentes muestras
de sorclidez y de fracaso, no ofre-
cia ningain estimulo para hacer
fortuna, coma por ejemplo, si lo
era para un jornalero o campesino
andaluz al contemplar a atro
pueblerino que con su lucha fran-
ca con los taros habia logrado
dinero, mujeres bonitas y placeres
faciles, siendo el motivo de tal
decisian la justa y dramàtica Ira'
se del «Espartero»: que al pregtua-
tarie por los riesgos que corna al
ejercer su dramatica prof esiOn,
contestô: «Mas cornas da el ham-
bre».

éSeria para librarse de la pesa-
dilla de un trabajo abruraador por
lo que Feira quiso dedicarse al ar-
te de Cnchares? é,Tal vez para sa-
cudirse el trato ingrato y bestial
que recibia por ser aprendiz de ta-
dos y oficial de nada? é,C) quiza
simplemente, por el ci! an de aven-
tura, de carrer mundo, de in de
«mosca» de uno a otro lugar?
iQuién sabe! El hecho es que
nuestro Juan tuvo estas veleicia-
des y de ahl que fuese conocido
con el apode de «Fuentes» (segurG
que tal denominacian le fuese
cada debido a la rama que enton-
ces tenta el torero sevillano Anto-
nio Fuentes). Lo cierto es que los
andares de Peira ya maduro con-
servaban cierto aire del contoneo
que tienen los toreros en el pa-
seillo al abrir la plaza. También
nos parece normal que, en un in-
dividuo tan equilibrado coma cl,
llegara pronto el convencimiento
de que tan inciertos triunfos, co-
ma ciertas humillaciones y ham-
bres ambulantes, propiciadas por
la aficiOn toreril, las considexa-
ra peores que las que pucliera su-
frir practicando el oficio de vi-
driero, que no sera tan lucrativo,
pero si infinitamente mas cligna.

(Posa a la peigina siguiente.)
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(Viene de la pag. anterior)
Asi que Juan volvio al recul, a

soplar vidrio, a convertirse en un
luchador a favor de los desposei-
dos, de sus comparieros de labor.
Se entregô a esta tarea con alma
y vida. Tanto es asi que pasamas
a hacer una afirmaciôn que a mu-
chos les parecerà exagerada, pero
que la juzgamos altamente justa.
Nadie, ninguno de nuestros lucha-
dores ha hecho tanto por su pro-
fesiôn intrinseca coma la que hizo
Peirô por los vidrieros, ni ninguna
de las federaciones de oficio a de
_industrie, sean de la CNT 0 de
la UGT, de no importa que clase,
luger e idea, realizo una obra màs
positive, mas liberadora, mas hu-
mana, que la Federaciôn del Vi-
drio en favor de sus componentes.
Un contraste entre las concliciones
morales y materiales de trabajo de
las vidrieros de la preguerra de
1914, comparado con la situaciôn
que imperaba antes del movimien,
ta nazifascista, revelaria el paso
de una humanidad tratada a pa-
tadas, de ex hombres embruteci
dos por una explotacian inicua,
para llegar a un nivel de vida mas
o menos acorde con lo que puede
exigir la condiciôn humana, en
dignidad, en recompensa a su es-
fuerzo, en trato decoroso, ioda elle
alcanzado en plena explotaciôn ca-
pitalista.

Esto no quiere decir que todos
estas logros fueran obra exclusive
de Peirô, pero si que fue su prin-
cipal promotor. Precisamente por
aquel entonces el Sindicato del Vi-
drio barcelonés contaba con una
serie de militantes de primer or-
den, lo mismo que los sindicatos
provinciales: J. Jaumar, J. Benet.
Marcos Alcôn, Vives, el sevillano
Jurado, Fornells, Cornas «Paronas»
(asesinado junto con el «Noy») y
docenas mas que escapan a la me-
maria. Baste decir que en los mo-
mentos àlgidos represivos suma-
ban centenares el mimera de sus
militantes presos o que pisaban las
carreteras custodiados par la guar-
dia civil, entre elles el mismo Pei-
rô. Insistimos en la dicho en otras
ocasiones. La ONT tuvo grandes
militantes. Hombres adecuados pa
ra cada etapa de su historia. Se-
gui fue un excelente orador y un
eficaz organizador que sabla lc
que tenia que decir y hacer en
cade casa. Pestaria, un hombre te-
sonero y activo que se enfrentaba
a las situaciones par peligrosas
que fueran. Isaac Puente se dis-
tinguiô coma individuo de clara
inteligencia y de convicciones fir-
mes. Orobén Fernàndez llegô a ser
un teôrico que pisaba iodas los

terrenos discursives con pleno do-
minio. José Maria Martinez, el
combatiente forjador del UHP as-
turiano. Durruti y Ascaso, lucha-
dores de temple acerado y de va-
lor extremo (par no citer màs que
algunos comparieres desapareci-
dos). Fera igue diremos de este
Peirô excepcional que de puro
analfabeto, par obra de su volun-
tad inquebrantable, en el curso
de unos ados, sin abandono de su
labor diaria, se convierte en direc-
tor de dos periôdicos? Tal es el

Main del 10 de Mayo en Montpellier
(Viene de la pagina 1.)

absorber asimilendose ioda cuanto
ma un cuerpo de defensa de los
trabajadores. Es per esta razôn
que el 1° de Maya, instaurado par
la Internacional de los Trabaja-
dores ha sida desnaturalizado,
asimilàndose a una fiesta mas
pagada coma tantes otras, per-
diendo lo que en su primera
intenciôn era repulsa contra el
ignominioso asesinato de los anar-
quistas de Chicago.

Cita en varias ocasiones con
garantia de afirmaciôn a la «Re-
vista de la Expansiôn», afirmando
que la patronal ha recibido orden
fcrmal de no reabsorber la masa

500.000 obreros sin trabajo y
de oponerse sistemeticarnente a
ioda aumento de salaria. Coma
siempre, mientras el despilfarro
contintia, es la clam trabajadora
la que tiene que seguir pagando
las consecuencias de una politica
social catastrôfica.

Insiste para que los trabajadores
abandonen las sindicales que son
el parachoque de la patronal, y
se reagrupen mediante el sindica-
lismo revolucionario que esta
siempre al lado de los enfrentados
decididamente a la sociedad capi-
taliste. Afirma que el Partido
comunista es el campeôn de la
dialéctica aparentemente «revolu-
cionaria», para cuando se vo em-
plazado par la acciôn decidida de
las trabajadores, hace marcha,
atres coma verdadero servidor del
Estado, segnn ôrdenes recibidas
de Moscn. Alienta a los jôvenes
en la lucha revolucionaria
manda que a los Estados y a la
burguesia, solo existe una manera
de combatirla y convencerla : la
revolucion social.

RAMON MARTE

Afirma tete el 10 de Maya es
un dia de recordaciôn y evocaciôn
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case, alla par los arias de 1916 a
1920, con las publicaciones ya men_
cionadas en la parte biogràfica.

Algunas veces he pensado que
la silueta intima de Peirô podria
resumirse en una frase: la de
Juan Maria Guyau de su obra
«Bosquejo de una moral», que re-
za :

«El hombre superior es &lu&
que moral y fisicamente une la
mas delicada sensibilidad junto a
la voluntad mes firme.»

Creo que ambas condiciones eran

para la clase tralaajadora, a tra-
vés de todos los ados. Es un dia
de firmeza, de amer y de corn-
penetraciôn entre todos los traba-
jadores del mundo.

Las ideas son a veces flores
repletas de parfume enervante;
otras veces se convierten en espi-
gas llenas de grano, y otras tan-
tes veces, en espinas conducto de
martirio. Fera siempre cumplen su
misiôn humana a través del pro-
greso, de la ciencia, de la civili-
zaciôn.

En este hacer y rehacer, las
ideas van moldeando la vida
futura del hombre, acercendole a
su perfecciôn. Par eso nadie debe
sentirse envejecido ni defraudado
par las aparentes consecuencias de
la lucha. El luchador siempre
sabrà hacer honor a iodas las cir-
cunstancias.

Compara nuestra lucha contra
la maldad internacional, con la
batelle de las Termôpilas, donde
un puriado de espartaquistas hizo
frente a un ejército infinitamente
superior en nnmero y pertrechos,
para defender la civilizaciôn.

También nosotros somas asi. El
sacrificio lleva en si el germen de
la emancipaciôn futura. Par eso
le mes grande del mundo radica
en el sufrimiento.

Ello nos lleva a afirmar que la
màs grande que modernamente el
trabajador puede conmemorar es
el 1° de Maya, fecha que simboliza
el martirio de los anarquistas de
Chicago, par un atentado a la
bomba que les era ajeno. Elles son
el simbolo de millones de «ajusti-
ciados» en todo el pianeta par la
fatidica justicia capitaliste.

Se refiere al proceso de Chicago
y de una forma magistral nos
hace vivir los tremendos detalles
de aquel «juicio» planeado par la
policia y par la patronal, con
«pruebas» prefabricadas destina-
das a mater el espiritu rebelde de

caracteristicas de nuestro Juan.
También se le podria ariadir, para
perfilar su personalidad, el pensa-
miento de Anatole France, que ex-
presa:

«El dolor es la que mas educa
a los hombres, es quien les ha en-
seriado las artes, la poesia, la éti-
ca..., es quien les ha inspirado el
heroismo y la compasiôn, es el
que da valor a la vida y permite
que se ofrezca en sacrificio; es
quien, auguste y noble, puso
finit° en el amor.»

JOSE VIADIU

(Continuara)

los trabajadores en las personas
de sus mejores intérpretes.

Es imposible, a través de mi
pluma, seguir la Deroraciôn de
este orador, que se encuentra en
pleno empuje idealista. No obstan-
te :

Nos habla de cuando per pri-
mera vez observé la Sagrada Fa-
milia, de Barcelona. Cuando mas
admirado estaba de aquella obra
de arquitecture, alguien le duo.
«Mas altos que las pintas de esas
terres se encuentran los fosos de
Montjuich y el martirio que elles
esconden a travée de tanta vida
torturada y segada en flor.»

Nada en el mundo puede supe-
rar la idea de amer y de reden-
ciôn par la cual los hombres, a
través de los sigles y en iodas las
razas y latitudes, no temen afron-
tar la muerte y el martirio.
Quienes han caido y quienes
lamentablemente puedan caer
asi, consiguen la eternidad.

El pensatniento abarca al Uni
verso entera. Y nada en la vida
puede oponerse a su paso arrolla-
dor.

No pueden ni pedran los verdu-
gos oponerse al paso de la civili-
zaciôn parque lleva la marca del
amer universel.

Siguiendo a Liante, uno se sien
tearrebatar par un ansia de
lucha sin fin. Algo que esta par
encima de nuestras propias fuer-
zas. Y los viejos militantes que
estamos presentes, sentimos ma-
yormente las causas contra las
cuales no dejamos ni dejaremos
de combatir ; ayer con nuestro
vigor de jôvenes y hoy con nues-
ira presencia de seres constantes.

Los aplausos demuestran que, la
trisme jôvenes que viejos, estamos
de acuerdo con las afirmaciones
del compariero Liarte.

(Truncamos. Dejamos al campa-
fiera Liarte en, el uso de la pala-
bra para el praximo mimera.)

Hombres de la C. NET.



Esperanta
kroniko

El Esperanto en el muildo
La propaganda de Dusseldorf par

el Esperanto

Esta bella ciudad alemana de la
ribera del Rhin ha recién publica-
do su tercer prospect() en Esperan-
tu. La Oficina, del Turisnao de Dus-
seldorf recibe continuas peticiones
de informes, en lengua internacio-
nal, de todas las regiones del mun-
do.

El Esperanto en la URSS

(IGS 728) TALLINN.E1 Minis-
terio de EducaciOn Nacional de
Fstonia, reptiblica bàltica de la
URSS ha introducido, en 1969, la
enserianza faculta-tiva del Espe-
ranto en buena parte de sus escue-
las, a razan de una hora por se-
mana. Para el aria escolar 1970-71
ta; enserianza ha sido fijada en dos
haras semanales. Esta decisiôn
atestigua la buena acogida que la
pcblacian y las instancias guber-
namentales han acordado a la en-
serianza experimental de la lengua
Esperanto, empezada en buen rifi-
mero de escuelas de Estonia y tam-
bien, hace poco tiempo en las del
pais vecino, Litua.nia. Estes dos
Estados soviéticos, donde el Es-
peranto fue bastante divulgado y
practicado antes del advenimiento
de Stalin, son los primeras, en la
URSS do potsguerra, en adoptar
esta posician de vanguardia.

Otra feliz indicacian es el hecho
de que las ministerios de la Edu-
cacien de estas republicas han ins-
taurado cursos de formacian espe-
rantista y de perfecciona,miento,
reservados a los futuros maestros
de la lengua universal.

El Etibano se dirige a los turistas
esperantistas

(IGS 732) BEYROUTH. A pe-
sar de las dificiles circunstancias
que actualmente atraviesa el
Oriente Medio, el gobierno del Li-
bano desarrolla activamente la in-
dustria turistica en su pais.

El mas reciente esfuerzo en este
sentido es que el Ministerio del
Turismo ha decidido interesarse
par los turistas, cada ario mas nu-
merosos, que hablan el Esperanta,

El Elstado libanés editarà impre-
sos turisticos desplegables en len-
gua universal, y enseriarà esta len-
gua a sus guias, proyectando ade-
ma,s invitar a las asociaciones es-
Perantistas a hacer del Liban° el
lugar de reunian de uno de sus
pi aximos congresos mundiales.

Para todos informes sobre el Es-
peranto y su estudio dirigirse a:

S. A. T., 67, avenue Gambetta,
Paris (20) Francia, que gustosa-
mente correspondera a su peticibn

enviandole una, primera lecciôn
gratuita.

Para los ourses Espariol-Espe-
ranto escribir a:

Nereida Martinez, 36, rue du 4
Septembre, 91-Igny (Francia).

El Festival del 10 de Mayo en Montpellier
Como previsto, por la tarde del

10 de Maya, el Grupo «Terra Lliu-
re» y el Grupo «Nid d'Art», nos
presentaron la comedia «Donde las
dan las toman» y después una se-
leccian de Varietés. La acciôn de

comedia (excelente obra de Car-
los Arniches, presentada con maes-
tria y placer para satisfacer a un
public° que con la atenciOn que
seguia a, los artistas) confirmaba
no tratarse de aficionados sino de
profesionales.

No podemos hacer distingos, por
cuanto los actores aue actuaron
no se diferencian en nada. La
obra es un poco larga, y mas pre-
sentada a un ptiiblico que espera
atracciones.

En varietés que digamos, la im-
presian que dio al pi:illico el pri-
mer cuadro, coma los que siguie-
ron, fue buena,. La gracia de la ju-
ventud es la misma vida de un
existir agradable. Los cuadros se
sucedieron uno tras otro, y aigu-
nos fueron presentados por una
graciosa muchacha, que aunque
de chica de estatura llenaba la es-
cena con su presencia.

4
Al parecer, en este nuestra gue-

rra larga contra la dictadura
franquista, nasotros, los vencidos,
somas los culpables de todos los
males que azotan Esparia. El re-
proche mayor es nuestra continua
protesta contra el régimen y que
nos referimos al pasado que hem
que olvidar. La Iglesia se sirve de
la pluma de Creach para hacer-
nos autores de barios de sangrQ
los que los anticlericales espatioles
la han sumido. Parece queambos
gocen coma un placer sadico ima,
ginando torturas no infligidas.
Como no pueden matar completa-
mente a los vencidos, vierten so-
bre ellos toda la bilis posible p,ara
hacerlos odiosos.

R,ecuerden que ninguna revolu-
cid/1 ha sido jamas completaraente
perdida. Y que la denuncia mas

Méximas y reflexiones
Una vieja manera de °once-

be y de realizar el orclen en la so-
ciedad, es le que se llama el Esta-
do o gobierno, o sea el gobierne
absoluto. Su atributo esencial, la
condiciOn de su eficacia, es la cen,

Tante «Julieta» coma les «vieux
loups» en ci canto o en el balle,
gustaran.-muche. reeibiendo mu-
chos aplauses. Christian y Strel-
sof, duo, en «Un jour un enfant»,
«Kalinka» y la «Chanson du mu-
guet». Carbone'', Helios y Minii,
con sus canciones y balles: «Baie-
ra Mallorquin y Jota valenciana»,
se ganaron infinidad de aplausos,
Ya, melodias modernas y otras por
el conjunto del grupo. Hubo para
todos los gustos y afin tuvimos
flamenco, que después de Jean Y
Michel (que los pivenes admiraron)
Carbonell y Christina, Lelita Mar-
tin (canciones espariolas), maestra
en su arte, llena la escena y do-
mina el pùblice que deja encan-
tado, seguida por Bertoli en esti°
Luis 1Vlariano, que decian «pues
canta lo mismo».

Bel supo poner la escena muy
bien, y excelente la direcciOn mu-
sical de Madame Galceran. El pù-
blico todavia se esperaba mas, Pe-
ro el reloj tiene sus exigencias.
Pero estamos seguros de que no
salie defraudado.

UN ESPECTADOR

Nosotros, los vencidos
o menos abierta de los creyentes
catôlicos en Europa y America,
contra los desmanes del clerc en
Esparia, Italia, Portugal y otros
paises, es un juicio que condena a
la Iglesia y absuelve a los revolu-
cionarips dcl -sigio.

No estamos lejos de un cambio
fatal de la situacien espariola.
Cambio susceptible de abrir algu-
nas,-grietas per Jas que se libere

,,YeOad comptirnida durante
de tre inta arios. Entonces, si

esos eseritores que se ensarian con
ci vencido son de buena fe, se da-
ran cuenta de su errer. Aunque
es verdad que el oficio de sofista
obliga al hombre a ponerse de
acuerdo con el vencedor y fustigar
al vencido... Pero, é,estan seguros
de que hayamas sido vencidost,,

Fernando FERRER

tralizaciOn de tackts /as fuerzas.
El problenaa no esta en saber

coma major estaremos gobeznados,
sine coma seremos mas libres. No
admitimes mas, el gobierno del.
hombre por el hombre, que la ex-
plotacien del hombre por el hom-
bre.

Comenzar a reflexionar es ce-
menzar a desobedecer.

Si una comunidad de hom-
bres es dominada per une solo o
per varies, es visiblemente porque
no ha tenido ni el valor ni la ha-
ndidad de gobernarse

Hay quienes no pueden dor-
mir, ni moverse, ni levantarse,
que pierden tantas haras precio-
sas en ese estado medianero entre
la vida y la muerte, y que todavia
se quejan de que la vida es dema-
siado °arta,.

La religien de Jesucristo,
anunciada por los ignorantes, ha
hecho los primeras cristianos. La
misma religien predicada per los
sabies y par los doctores, solo /La-
ce hey incrédules.

La verdad resplandece de su
propla lus y no se alumbran los
espiritus con las llaxaas de las ho-
gueras.

Quitad el temor del infierno
a Un cristiano, y le quitais la
creencia.

Toda sociedad humana o di-
vina forma el individu° a su ima-
gen.

;SI YO FUERA REY!...
(Esta enfermedad es mas dificil de
curar que el cancer.)

Lo creo, le siente; si, sient0
en mi un querer, una vitalidad
domable. ;Oh! ireinax! iambician
de las grandes aimas! reinar co-
mo reinaban los emperadores de
Roma, ;mis modeles! Si, quiero
imitarlos en ioda su potencia se-
berana! icantar por millones los
instrumentes de mis voluntades!
mon un signa temido hacer obe-
decer las multitudes! mon un ges.
to arrojar mis ejércitos a través
del mundo entera! iengrandecer
mis reinos hasta le infinito! y de-

estas eomarca.s, desde las mas
cercanas hasta las mas lejanas,
;son mias! ;son mias! ;Rendir
cien puebles diverses bajo un rais-
in° yuga! todas estas fuerzas es-
parcidas, concentrarlas en mi ma-
na, asi coma lo haciart los eilape
radores de Roma... pecir yo gale-
ro, y ver tantos pueblos diferen-
tes semetides a una ley anica, la
mia! idecir yo quiero! ;Y° quie-
ro! iYo quiero!...

iCuantos nombres se pocirian
apuntar al pie de estas palabras!

JUAN BUSCADOR.
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OVEN que persigues con ansia
la senda de la intensa vida;
mozo que anhela,s hallar la

ruta creadora que plasme en casas
grandes y belles la potencia moral
que tu naciente idealismo eclosio-
na en la presiôn espiritual en que
se agita tu ser; amigo en ideales
hermano en humanidad ; ctiirate
del odio, inmunizate contra el
odio.

El oclio es siempre la pasiôn
barbera que incuba en los instin-
tos gregarios. No hay delito màs
alevoso que el de sembrar el odio
en los corazones juveniles. Hay
dos clases de delincuentes que
envenenan a la juventud : Los que
desvian la inmensa capacidad
arriatoria de los jôvenes hacia un
amor fetichista, bastardo y culpa-
ble a las cosas naturales y sobre-
humanas en confusiôn, y los que
malean los sentimientos de «Juve-
nilia» inculcandole odios hacia los
hombres, ya sea en nombre de
ésta o de aquella causa.

Et odio ha sido, desde tiempos
inmemoriales, uno de los grandes
resortes de la \ historia ; actual-
mente es uno de los mas podero-
sos motores de la vida celectiva
que mueve los intereses de clases,
de naciones, de rasas. For eso el
avance evolutivo toma el cauce
unilateral de la elaboracién cas;
exclusivamente materialista del
progreso y el hombre se ve enco-
gido en el frio y mecanico c,irculo
de hierro de sus propias creacio-
nes. Falta el elemento moral en
la vida contemporànea. Y la mis.
ma solidaridad no pocas veces
coadyuva a la estructuraciôn de
instituciones, costumbres e intere-
ses subalternos, cuando no con-
trarias a los grandes fines univer-
sales del conjunto hurnano. Todos
los fines individuales que no se
articulen con el nexo de la sohda-
ridad comfm son negativos
inmorales, y trabajan el robuste-
cimiento de todas las rnodalidades
activas y pasivas, directes o indi-
restas, del odio al semejante.

El revolucionario puede utilizar
el odio popular como una fuerza
mas de transformaciôn, pero no
lo debe cultivar. Asi cama el
obrero utilisa el espino, ya que
los eneuentra en la agreste natu-
raleza, con el doble fin de utili-
zarlo para obras Miles y de
eliminarlo como maleza de los
campos, y no lo cultiva porque
con el mismo esfuerzo puede
lograr un arbol mas bello, menos
datilno y un lefio mejor y mas

asi el innovador canalisa el
odio que se encuentra en la selva
de las pasiones del pueblo hacia
la corriente creadora procurando
destruir su esencia, al mismo
tiempo que aprovecha, su dinamis-
mo para realizar generosas crea-
ciones. Seria absurdo y perjudicial

sembrar el odio cuando con menos
esfuerzo y mas digno y proficuo
haoer puede cultivar el amer, que
es la forma especifica de la soli-
daridad social, el género de vida
que impulsa y satura el trabajo
recreativo de todas las grandezas
humanas y universales. El revo-
lucionario es el jardiner° de las
pasiones; utilisa todo lo que halla
para cultivar y seleccionar las
mas belles plantas ciel espiritu
La revoluciôn, COn su alquimia
transformadora, transmuta los
egoismos en sentimientos, y los
males, en abono de los bienes. Mi
coma la madre metamorfosea su
egoista amor sexual, pura llama
del instinto, elevando sus senti-
mientos a la forma mas sublime
del amor maternal y matriarcal,
asi la revoluciôn, matriz social
con ciencia humana, transforma
los menguados intereses persona-
les y de grupos en fuerzas ama-
toria,s que concurren al gran pro-
pôsito de la cooperaciôn general.
La revoluciôn que se demuestre
impotente para transformar el
odio en amor, no podrà, alumbrar
una nueva civilizaciôn.

La posiciôn del anarquista es la
ubicaciôn del vigia que, cuidando
del bien de todos, conmina a los
hombres a librarse de los obstacu-
los que malogran la buena mar-
cha del conjunto. La anarquia,
propôsito de ayucla mutua univer-
sal, no lanza a los hombres unos
contra los otros, sino que los
mancomuna a todos para la lucha
contra el mal. Y como el mal no
es el hombre sino su perversiôn,
el anarquismo regenera al indivi-
duo de sus defectos, mas no pro-
cura su detracciôn. El anarquista
quiere repristinar la vida condu-
ciéndola de nuevo por los natura-
les cauces de la libertad ; para ello
elabora las mil facetas de la cien-
cia del hombre libre, que es la
ciencia del hombre de bien, del
hombre que es infinitamente hu-
mano, parque en su cogniciôn
sente todo el dolor y todo el pla
cer de la humanidad. En esta
experiencia de humanidad el odio,
como fin, no tiene, no puede,
tener ningûn objeto, parque toda
pasiôn odiosa es el disociante
especifico del orden libre.

En la sociedad burguesa el
medio es la lucha, el fin es la
independencia del individu°, del
conjunto social. Dentro de ella,
la apariciôn del hombre consiste
en librarse econômicamente de las
responsabilidades productivas. El
rentista es el prototipo de tal sis-
tema: el hombre que ha luchado
y que al fin, ha obtenido la

La cura del odio
recompensa, el estnpido confort
de vivir a expensas del e,sfuerzo
ajeno. .Asi las casas, el odio al
prôjimo, a mas de una conse.
cuencia es una necesidad ; el hom-
bre necesita odiar para sentirse
indiferent,e ante la enorme can-
tidad de males que en su brega
ha causado para ser inmune ai
general dolor que ve por doquier,
para conservar sin remordimiento
el acopio de sustancias que ha
Sustraido al disfruto de las nece-
sidades comunes, para armar el
brazo de los esbirros que defien-
den su presa, y para subvencionar
las instituciones que protegen su
derecho a disponer individualmen-
te lb que pertenece a todos. La
existencia del perfecto burgués
seria un suplicio inenarrable si
su conciencia htunana no estuvie-
ra herméticamente inmunizada
por el odio. è,Quién podria descri-
bir el terrible conflicto entre su
temperamento usurario y sus sen-
timientos humanitarios trente al
dolor y la miseria de tanto ser
que padece por su causa? Por la
misma razôn de que el ave vuela
y el pez nada, el burgués necesita
estar inmunizado por el odio para
no sucumbir al horror que po-
drian motivarle el espectàCulo de
sus inhumanitarios procederes.

Si para el desenvolvimiento de
la vida burguesa es ne,cesario el
odio para desarrollar la indife-
rencia por b humano, que es la
consecuencia pasiva y mezquina
del odio, para la eclosiôn de los
hombres hacia la vida libre es
menester que el odio sea reducido
a la minima expresiôn mediante
un», generosa saturaciôn de sim-
patia humana. Nadie, sino la
juventud es materia sensible don.
de esta saturaciôn de humanidad
debe penetrar todas las fibras del
sentir y del pensar. Vejez, ha
dicho Barret, es degeneraciôn.
Nada hay tan despreciable coma
la acciôn de los adultos que,
tomando energias negativa,s de su
odio, desencadenados por-los seres
y las casas que le atacaron a tra-
vés de su existencia, tratan de
inculcarlo en los generosos corazo-
nes de las juventudes que, albores
potenciales de nuevas y mejores vi-
das pertenecen por entero a las eje-
cuciones de una sociedad mas justa,
regulada par la expansiôn cornu-
nitaria de label'. No vale alegar
que la justicia del fin legitima el
empleo de tales medios, el fin no
puede ser otra cosa que el desa-
rrollo graduai y convergente de
los medios. El movimiento de los
medios es la elaboraciôn actuante
y material del fin. El fin no es

por FOSCO FALASCHI

brtiljula, sino resultante. El fin
anàrquico es una resultante cons-
ciente.

El primer trabajo preparatorio
de las juventudes deberia consistir
en librarse de la tara hereditaria
o ambiental del odio. De lo con-
trario se carre el riesgo de com-
plicidad en la lograciôn de masas
irresponsables que persiguen la
destrucciôn incoherente y vanda-
lica, de chusmas que, en llegando
el moment° psicolôgico, estan
siempre dispuestas a agredir a
quien quiera y a lb que sea, ioda
vez que en ello vean segura la
impunidad.

Por herencias o par educa,ciôn
el nifio que se hace hombre leva
en su temperamento una levadura
de odios que esperan el albedrio
d, la edad para eclosionar en su
earacUer y manifestarse en sus
actos. For mucho que la natura-
leza juvenil derroche alegrias Y
dones en el espiritu del adoles-
cente, estos regalos de la vida no
bastan a neutralizar el presente
griego legado a las generaciones
por las inquietudes y vicisitudes
de muchos milenios de luchas
interhumanas por la existencia.
La psicologia juvenil recoge las
sombras del espectro del fantas-
ma de la barbarie, y una sociedad
agresiva desarrolla estas inclina.
clones temperamentales. Si falta
una infancia de amor en libertad
que pueda librar al joven de este
paso nefasto del mal de los siglos,
llegarà a los arias mozos alber-
gando al enemigo del hombre en
su ser. Cuando no abundan las
caricias de la madre y cuando son
imposibles las incomparables lec-
ciones de una temprana y libre
experiencia, el niho incuba y
madura los odios innatos bajo la
agresiôn de los boscos ataques
la sociedad, y esta reacciOn y
reediciôn de los odios ancestrales
se traduce en actos antisociales.
Su defensa sera el ataque. Seer'

idiosincrasia fisica o tempera-
mental, atacarà politica, juridica
o ilegalmente, de ideas o de
hechos, coma obrero o coma para-
sita, como militar o coma literato,
como necio o coma fih5ssofo, pero
atacarà siempre.

Para todas las manifestaciones
del odio hay un antidata Unica,
que es el amor. Hay muchas
variantes del amor : el amor a la
familia, el amor a la naturaleza,

_el amor al arte. Pero hay una
forma afin mas elevada del amor

(S'igue en la pcigina 7.)
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amimie

ANTENA
JORNADA CAUDILLAL

OVIEDO. El caudillo dedice
la jornada del 21 a la pesca. Por
la mariana cobra sais salmones y
medio y per la tarde tuvo que
abandonar por crecida del rio Ca-
res. Su ilustre Doria lue a misa,
cornia, y a las 13 con 16 minutas
evacuô sus necesidades. Y F_sparia
contenta y satisfecha. iQue reme-
dio queda!

,DERROTA A LARGO PLAZO

SANTANDER. Quince italia-
nos resultaron muertos y 27 heri-
dos en un vuelco de autocar ocu-
rrido el 1 de maya por la noche en
el puerto del Escudo, a 80 km. de
Santander. Los excursionistas
(unes 60) salvo viudas de héroes
consoladas, pertenecieron a la di-
visien fascista Littorio, primera
fuerza frariquista que nos arreba-
té Santander. Como es de supo-
ner, esos 60 fascistas canosos efec_
tuaban un viaje de placer triunfa-
lista, resultando, inesperadamen-
te, derrotados a treinta y tres ados
vista. El vehiculo que desperiô a
ese monter/ de héroes malogrados
pertenecia al Ministerio de la Gue-
rra de Franco.

NARANJAS-ESPARTO
PARA LA PA'rRIA

VALENCIA. _ Todavia queda
algo de naranja en los arboles,
pore la mejor parte carece de con-
diciones comerciales interesantes,
aunque a pesai, de todo se conti-
rma comprando para destinarlas
al consume nacional. Per cierto,

La cura del odio
(Viene de la pagina 6)

que a todas las compendia, las
ennoblece y las eleva il plano de
lo sublime, ya que liquida todos
los vestigios bastardos del egoismo
animal y del interés exclusiva-
mente personal en el lino crisol
de la ecuanimidad, donde los
egoisrnos personales se humani-
zan, donde el hombre se ama a
si mismo y quiere ser feliz parque
de esta felicidad individual depen-
de su sana y eficaz contribucien
a la felicidad universal. Esta
suma de los amores, este equili-
bric de los deseos amatorios es el
amer al género humano.

FOSCO FALASCHI
(Continuard.)

que en este aspect& esta pasando-
se de la raya el abuse y el nulo
traie de consideracien que merece
el consumidor espariol, al situar
en las plazas mercancia totalmen-
te incomestible. El mejor merca-
de europeo, tante en cantidad de
consume coma en precios, el na-
cional, es engariado constante-
mente con naranjas que, en mu-
chas ocasiones, no han sida admi-
tidas per la industria de los zu-
mos.

Sin embargo, esta naranja-es-
parte se vende entre 7 y 12 pese-
tas kg. 'al pliblice. que, a la hora
de consumirlas se percata de ha-
ber sido victima de un engario per
su confianza y buena fe.

OBSTRUCCION VOLUNTARIA

MADRID. Durante la mafia-
na de boy numerosos camioneros
han dejado sus vehiculos, en dis-
tintos puntos de Madrid, en serial
de protesta per los problema,s que
tienen planteados, tales corne ta-
rifas, salaries, etc., y para los que
piden una pronta y eficaz solu-
clan.

Unes sesenta camiones apare-
clan esta mariana en la aut,opista
de Valencia, entre el cruce de Mo-
ratalaz y Vallecas y la Glorieta
del Conde Casai, mientras los con-
cluctores, en corrillos, cambiaban
impresiones.

También a, la altura de la Ciu-
dad Sanitaria de La Paz, en la
avenida del Gerteralisimo, los ca-
mioneros estacionaron sus vehicu-
los, y después se dirigieron a la
calle de Ries Rosas, donde unos
cincuenta camiones fueron esta-
cionados.

Al parecer, hace un par de ados
que la autoridad correspondiente
estudia una solucian a las recla-
maciones reiteradamente presen-
tadas per el gremio de camiGnis-
tas.

EN EL PAIS DE LA FRUTA

BAR,CELONA. Leido en un
diario de esta ciudad (22-5-1971):

«Parece mentira: el pais de las
naranjas valencianas, de las fru-
tas murcianas, de las huertas de
Cataluria, no consume frutas aPe-
nas. Son escasas las familias que
comen fruta todos los dias, y ra-
risimas las que le hacen en cada
comida. Un yogur, un poco de
queso, mermelada. Pero la fruta...

Nos preguntamos si todo este no
se debe a los precios que rigen en
el mercado. Durante los filtimos
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dias, las naranja,s iban a veinti-
tantas pesetas, los platanos, corna
siempre, rozando la treintena, los
fresones entre cincuenta y noven-
ta pesetas el kilo; las cerezas hi-
cieron su aparician con el carte-
lita de setenta pesetas, y los nis-
pores fruto de poca carne y
macho hueso _ se plantaron en
las cuarenta y cinco. De las man-
zanas, mas vale no hablar. La hu-
milde manzana la de nuestras
meriendas infantiles, pan con
manzana, un poco «de pueblo»,
un mucho de socorridas per le ta-
ratas es un articule de lujo. A
ningûn ama de casa se le puede
ocurrir el preparar una compota
de esas un poco acidas que gustan
a todos. Tal corna estan las cosas,
las naranjas y las manzanas van
a dura la pieza.»

ALARMA FASCLSTA

MADRID. Mientras en el
Teatro FSpariol se representaba la
pieza dramatica «Proceso de un
régimen», cuyo argumente alude
al régimen de Mussolini, se reci_
bieron ana:limas fascistas en la
direccien del coliseo anunciando
que unes artefactos habian sido
escondidos en lugares del patio
de butacas. Evacuado provisional-
mente el pnblico, se efectuaron las
pesquisas de rigor, que no dieron
resultado. La representacien con-
tinua normalmente.

CHISPAZOS DE PRIMER()
DE MAYO

VIGO. _ El Primer° de Mayo
hubo manifestacian obrera perse-
guida y disuelta Per la policia.
Per el trayecto los manifestantes
distribuyeron hojas antifranquis-
tas y dieron vivas y mueras del
mismo significado. Una bandera
republicana fue recogida per
policia con abanderado y iode.

TAR RASA. Un fuerte grupo
de trabajadores javenes inicie una
manifestacian callejera a partir
del puente de la avenida Jacquart.
Engrosada la comitiva se dirigiô
al monumento de los Caidos
levantando voces antirrégimen Y
reclamando la libertad de Esparia
y la reivindicacien de los traba-
jadores. No hubo casa rara
detenciones.

CLASE ABANDERADA

MADRID. En el bar de la
Facultad de Filosofia y Letras
apareciô adornando un mure una
bandera ' con los colores republi-
canes. Corne en clase se comen-
tara jocosamente el suceso, el
rector, enterado del mismo, sus-
pendia la clase y denunciô el
abanderamiento a las autoridades.

B.D.I.0
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PASATIEMPO
SE PUEDE SUPONER QUE
ESTO ES UN CUENTO

Bajo el reine del segundo em-
perador de la dinastia Ming, vi-
via un ejecutor de la justicia lla-
mado Wang Lun. Era maestro en
su arte, y su reputacien se exten- -
dia a iodas las provincias del Im-
peria. Numerosas ejecuciones te-
nian lugar en aquel tiempo,
ocurria que tuviera no menos que
quince o veinte hombres a deca-
pitar en una sola sesien. El méto-
do de Wang Lun era de estarse
al pie del patibulo enarbolando
una sonrisa amable, su yatagan
disimulado detras de su espalda,
y. tarareando una aria agradable
decapitar su victima mientras Cs-

trepaba per el patibulo.
Ahora bien, Wang Lun tenta, en

la vida, una secreta ambician, pe-
rG necesite cincuenta arias de
grandes esfuerzos para realizarla.

Su suerio era poder decapitar
una persona de un golpe tan ra-
pide que, conforme a la ley de la
inercia, la cabeza de la victima
quedara puesta sobre su torse de
la misma manera que un plate
guarda su posician sobre una me-
se- de la cual se tira el mantel
con un brusco movimiento.

El gran momento de Wang Lun
llega en el curso de sus setenta
y ocho :trios de su existencia. Este
dia memorable tenia diez y sels
clientes que despachar de este
mundo de miseria, al de sus an-
tepasados. Estaba corne de costum-
bre al pie del patibulo, y once ca-
bezas rasuradas habian rodado ya
en el polvo corne consecuencia de
su inimitable golpe de sable. E1
instante de su triunfo se adelan-
te, con el duodécimo condenado.
Cuando éste comenze. a subir los
peldarios del patibulo, el sable de
Wang Lun pas() a través de su
cuello con una gracia tal que sa
cabeza del hombre se quedô don-
de estaba y que continue trepando
los peldarios sin saber le que ha-
bia ocurrido Llegado a la cumbre,
el hombre se dirigiô a Wang Lun
en estes termines: _ ph! cruel
Wang Lun, ,por qué prolongas el
suplicio de mi espera, cuando has
tratado los otros con una rapidez
tan caritativa y tan encantadora?

Al oir estas palabras, Wang Lun
comprendie que la obra maestra
de su vida estaba cumplida. Una
sonrisa serena ilumine su rostro,
y después dijo con una exquisita
cortesia al hombre que le interro_
gaba. Salude usted, le ruego.

(Del libro, «La corde raide» de
A. Koestler.)

Trad. de JUAN.
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tindole, en los aportes de
A C. Auge, la peninsula sud-

occidental europea vino a
recibir varios grupos de cazadores
0,,, renos y otros animales. Con
sus arrojos, entre los principales
nexos de la gala semitica se
hallan, por caso, al juicio de
Darioux, los iberos, los fenicios,
los hebreos, los himiaritas, los
arabes, los armenios, los asirios y
los ligures. Para Albert° Carsi,
iberos y hebreos tue lo mismo,
apuntan.do, a esencias, que en 10
genuino se llamaron iberim. En
las evocaciones de V. Franco y
G. Weill, Abrahàn, de Ur, en Oai-
dea, marche, con los suyos, hacia
la Tierra de Canaan o Tierra pro-
metido, siendo el padre de una
religiCin y el antepasado de un
pueblo ,encendido, los hebreos.
Segim Friedrich Ragette, la ciu-
dld de Ur, a premio, vino a ser
descubierta par Leonard Wooley
en unas expediciones iniciadas en
1920. De los signos y trazos, entre
las notas de Claude Augé, en el
campo de los hebreos, a sintesis,
antes de Abraham y de su relieve,
irnpresionable, figurô Heber, del
mismo modo, en el recio atributo
de patriarca. For ese motiva de
precedencias, a buen seguro, si
bien parece, acaso Abrahan, en
si, a mayor, particularmente, en
timbre y acento, tue el antepa-
sada, padre de los hebreos mono-
teistas. Con sus queridos resaltes
y sus loables aciertos, une regirin
perfumada. A mérita, en lo que
se refiere al cuadro de las seriales
sugestivas, entre los va] ores y
avisos de K. Baedeker, La Coruria
tue originada par los iberos. De
encomio, sobre las importantes
unidades del remarcable dibujo
indo-germanico, per la menos, se
encuentran, al concept° de
Ch. Leray, los celtas, pelasgos,
helenos, godos, cates, eslavos, los
turcos, los sitanes y los abases.
Pur las amplias y excelentes indi-
caciones de Malte-Brun, el mallus
es un monumento formado par un
niimero ms o menas considerable
de perias, colocadas en circula o
en tres bileras; el peulven o me-
nhir consiste en una formidable
Piedra seriorial que, a la manera
de un obelisco, aparece fijada
verticalmente,. De otro lado, el
dolmen, coma una mesa, es la
composicien de una gran laja
horizontal, colocada sobre dos o
cuatro pétreos apoyos, y el crom-
lech, en suma, son varias piedras,
en circunferencia, con un menhir
en el centro. Par ventura, a idea
de Estrabôn, Plinio, de Reclus y
de Cortambert, en el radio de los
celtas se distinguen, a tanto, en
resum,en, las fracciones de los
parisis, de los boiens, de los erses,
de los retiens, de los gaeles y de
los secuanes. Asi, las familias de
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los eduens, de los 'arvernes, de
los umbriens, de los helvetes, de
los bretones y de los gallegos.

En trofeo y riqueza, el expresivo
agrupamiento comarcal de La Co-
ruria nos ofrece, entre otras, las
desveladas localidades de Cullexe-
do, Arteijo, Cambre, Carrai y
Oleiros. De igual, la incandescente
amplitud de Vigo comprende, con
SUS ardores, los abnegados sitiales
de Gonclomar, 13ayen, Lavadores,
etc. Asimismo, el precioso grabado
del curerio El Ferrol abarca, entre
varias, las entrariables villas de
S. Saturnin°, -Narôn, Somozas,
Valdovirio, Neda y Moeche. En
igual, la palpitante erbita de San-
tiago de Compostela renne, con
sus aplicaciones, los candorosos
lares de Enfesta, Bogueijen, Ve-
dra, Reyes, etc. Asi, el notable
a,mbito de Lugo nos dedica, entre
otras, las galantes prendas de
Friol, Castro de Rey, Pol, Otero
de Rey, Nadela y S. Vicente de
Ràbade. Por igual, la armoniosa
decoracicin de Pontevedra nos ex-
pane, con sus cualidades, los aca-
riciadores asientos de Marin,
Bueu, Cangas, Gave, Poyo, Vila-
bau, etc. De lo mismo, el relevante
mosaico de Tuiy nos facilita, entre
varias, las hermosas vifietas de
Tomirio, Salceda de Caselas, Oya,
La Guardia, Rosai y POrriflo.
Igualmente, a bien, la delicada
constelaciOn de Orense alcanza,
con sus realces, los fervorosos
puntos de S. Ciprian de Virias,
Tuén, Pereira de Aguiar, Esgos,
La Peroja, Villamarin, Coles, Ca-
nedo, etc. De la misma forma, el
dorado de La Estrada nos destina,
entre otras, las virtuosas enserias

Chapa y Forcurey. En el mis-
ma deleite, la cristalina zona de
Ortigueira nos consagra, con sus
ànimos, las simpaticos lugares de
Puentes de Garcia Rodriguez, Ce-
deira, Marien y Cerdido...

A brillantia, «La Madre Natu-
raleza», «Los Pazos de Ulloa», etc.,
de Emilia Pardo Bazà,n, de La Ca-
rlu% (1852-1921). «Marinai del vi-
sitador del pobre», de Concepciôn
Arenal, de El Ferrol (1820-93).

For dicha, el florentino concier-
to esencial de Monforte- de Lemos
nos proporciona, entre otras,
acreditadas plazas de Pantôn.
Beveda. En igual, la efervescente,
porciOn de Lanin comprende, con
sus auges, las peculiares asientos
de Carbia, Roderic°, Silleda, Go-
lada, etc. Asimismo, el curioso
grafico de Carballo nos muestra,
entre varias, las tesoneras
dades de Coristanco, Laracha, Mal-
pica de Bergantirios, ,Cabana,
Lage y Puente-Ceso. Igualrnente,

la admirable esfera de Villalba
nos procura, con sus disposicio-
nes, los heràldicos besantes de
Cospeito, Trasparga, Bergonte,
Cabreiros, etc. Asi, el bonito de-
corado de Redondela nos ofrece,
entre otras, las acreditaclas plan-
tas de Mes, Pazos de Borbén,
Sotomayor y Fornelos de Montes.
De igual, en ajustes, el festivo
compuesto de Jarria nos presenta,
con sus energias, los emperiosos
lares de Samos, Paradela, Lanca-
ra, Paramo, etc. En lo mismo, la
fragante conexicin de Chantada
nos destina, particularmente, los
salerosos puntos de Palas de ReY,
Toboada, Puertomarin, Monte-
rroso, Antas de tilla y Carballedo.
Por igual, el noble blascin de Dion-
sagrada nos expone, con sus ador-
nos, las relucientes enserias de
Negreira de Muriiz, Meira, Ribera
de Piquin, etc. En la misma sol-
tura, el fructuoso enlace de Peun-
teàreas nos concede, entre varias,
las adorables corolas de Mondàriz,
Nieves y Salvatierra de Mirio. A
don, en el mismo aspecto, la ex-
celsa pintura de Vivero nos faci-
lita, con sus variantes, los gratos
sitiales de Riobarba, Valle, Oral
y Cervo...

Las pallazas o pallotas son an-
tiguas yiviendas, paradas y res-
guardos, de forma circulas o
eliptica con techo de paja.

El donaire, el significacio com-
puesto elemental de Noya nos
presenta, entre otros, las apasio-
nadas localidades de Ribeira,
Puebla de Caramirial, Son y Boira.
Asi, 1a resplandeciente asociacien
de Betanzos abrasa, con sus con-
secuciones, los igneos puestos de
Abegondo, Osa de los Rios, Concis,
Irijoa, Pade-rne, Cesuras, Arango,
Sada, Bergondo, etc. En igual, el
vistoso bordado de Muros nos pro-
porciona, entre varias, las aroma-
ticas villas de Carnota, Outes, Tal
y Mazaricos. Asimismo, la respe-
table hansa de Arzna renne, con
sus activiclades,- los dignes asien-
tos de Curtis, Sobrado, Bainaorta,

Pino, .Touro,- Santis°, Vilasan-
tar, Toques, Mellid, etc. De igual,
el halagado crama de Ordenes nos
facilita, entre otras, las emocio-
nantes plazas de Mesia, Trazo,
Cerceda, Bujan, Frades, Tordoya
y,Oroso. En lo- mismo, la esmera-
da formachin de Celanova nos
concede, con sus prestezas y
miras, los bizarros sitiales de
Quintela de- Laredo, La Marca,
Puentedeva, Castelle, La Bola,
Cortegada, Ramiranes, etc. Par
igual, el fulgente sector de Riba-
deo comprend°, entre varias, las
lucidas corolas de Villaodricl, Ba-
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rreiros y S. Vicente. Del mismo
modo, la placida floralia de Oar-
ballino nos dedica, con sus' efi-
ciencias, los habiles puntos de
Boboras, S. Cristébal de Cea, Pi-
riar, S. Amaro, Irijo, Pungin, etc.
Igualmente, el laborioso conjunto
de Allariz nos consagra, entre
otras, las coloridas virietas de Pa-
clerc de Allaris, Batios de MoI-:
gas, Villar de Barri° y TaboadeIa.'
En el mismo sentido, la impelente
unlia de Mondoriedo nos procura,

con sus realizaciones, los calurn.,
sora lugares de Foz, Valle 'de Ord,',
Abaclia, Riotorto, Alfas y 'Pasto-
riza...

Los hi:incas (horru), de ho-
rreum, son unos ariejos depesitos
de viveres, trojes y oreados, sos-
tenidos par cuatro pilares o pe-
gollos.

Par fortuna, el alabado esta-
mento cantonal de Ginzo de Limia
nos ofrece, entre varias, las bon-
dadosas plantas de Sorreaus, Rai-
riz de Veiga, Blancos, Trasmiras,
Calvas de Raman, Villar de San-
tos, Parquera y Sandianes. Asi, la
destacada cohesiée de Caldas de
Reyes nos muestra, con sus cua-
lidades, los gustosos asientos de
Valga, Campo Lameiro, Portas,
Barro, Puentecesures, Oataira,
Cuntis, etq. En igual, el adulado
encaje de La Cafriza nos propor-
ciona, entre otras, las optimistas
localidades de Arbo y Covelo. Asi-
mismo, la florida aria de Viana
del Bobo nos dedica, con sus
obtenciones, los càlidos puntos de
La Gudiria, El Bollo, La Mezqui-
ta, Vilarino de Conso, etc. De
igual, el estimable cuadro de Qui-
roga nos expone, entre varias, las
resaladas villas de Caurel, Puebla
del Brollôn y Ribas del Jil, En lo
mismo, la generosa y fenil marca
de Padrôn nos procura, con sus
obras, los tiernos lugares de Teo,
Rois, Dodro, etc. Par igual, el
bonito cliché de Verin nos des-
tina, entre otras, las celebradas y
leales plazas de Ries, Cualedro,
Laza, Monterrey, Villardevris,
Oimbra y Castrelo del Valle. Dela misma forma, la lisonjera
agrupacien de Combados alcanza,
con sus resoluciones, los acogedo-
res sitiales de Villanueva de
Arasa, Meario, Ribadumia, Meis,
Grove, etc. Igualmente, el firme
marco de Becerrea comprende,
entre varias, las plateadas ensifiaede Piedrafita, Triacastela, Neira
de Jusà, y Cervantes. De la misma
manera, la viva circunscripcien de
Negreira nos facilita, con sus pro-
pcisitos, los acertados puntales de
Brien y La Baria...

A prez, «Playas, ciudades ymontarias», «La rana viajera»,,
etc., de Julio Camba, de Villa-
nueva de Arosa.

8
LE COMBAT SYNDW*LISTE



En obsequio, el reputado enlace
singular de Puentedeume nos pro-
cura, entre otras, las atractivas
localidades de Fene, Villamayor,

Cabarias y Monfero. Asi, la
anhelosa estampa de Puen.te-Cal-
delas nos dedica, con sus solicitu-
des, los considerados puntos de
Lama y Puente - Sampayo... En
igual, el despejado circulo de Val-
deorras comprende, entre varias,
las agraciadas corolas de Villa-
martin, Carballeda, ana, Potin y
La Vega. Asimisrno, la confortante
fracciàn de Puebla de Trives nos
consagra, con sus aspiraciones,
los felices asientos de Manzaneda,
Rio, Parada del Sil, Montederra-
nio, Chandroja de Queija, Castro,
Laroco, etc. Por igual, el aprecia-
do emblema de Bande nos destina
entre otras, las caririosas y sere-
nas plazas de Lobera, Muifios,
Podrenda, Lovios, Verea y Entri-
mo Igualmente, la suave palma
de Corcubiôn nos proporciona, con
sus deseos, los airosos lugares de
Ezaro, Berdoyas, Corzon, etc,. Del
mismo modo, el elogiado carmen
de Ribadavia nos ofrece, a.si, en-
tre varias, las sentimentales villas
de Castrelo del Mifio, Melôn, Car-
balleda de Avia, Cenlle, Leiro,
Avion y Arnoya.

Con alientos, al 1872, en la Me-
moria que la comisiôn esTecial
presento al congres° operario de
Zaragoza, figura el dato de una
seccién de albariiles y peones de
La Coruria, entre secciones de
Barcelona, S. Sebastian, Zaragoza,
Valladolid, Tarragona, Palma de
Mallorca, Olot, Villafranca, etc.,
dentro de la Uniôn general
constructores de edificios. Mas
tarde, en el Congreso de la Fede-
racidn Regional Espariola, celebra-
do en el Teatro Cervantes, de Se-
villa, en los 24, 25 y 26 de sep-
tiembre de 1882, por lo relativo, en
la mesa hubo un delegado vigués
Y, en 10 de anchura, los represen-
tantes de Galicia examinaron in-
dos los asuntos y problemas con
los delegados de Valencia, Ando.,
lucia del Este, Castilla la Vicia,
Murcia, Andalucia del Oeste, Cas.
tilla la Nueva, Vasconia, Aragôn

Catalufia. Com° pétalos de rosa,
«La nueva utopia», «El problema
de la emigraciôn en Galicia»,
«Breves apuntes sobre las pasio-
nes humanas», etc., de Ricardo
Mella, de Vigo (1861-1925). Pais de
buenos expositores, las publicacio-
nes han sido amenas y distingui-
das. Muy apreciado hasta fuera
de su marco correspondiente, «El
despertar maritimo». NUmeros de
Primer° de Maya tuvieron una
agradable presentaciôn grafica y
literaria. Querido por todos el
paladin «Solidaridad Obrera», en
todas sus épocas, pôr su confec-
cion, por sus articulos y Por sus
rodas camparias. En su dia, pro-
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dujo un gran efecto el trabajo
que llevo a este periOdico, firmado
por José Rosi, Ernesto Santino,
etc, sosteniendo que el poder en
la URSS es de dictadura antipro-
letaria y que lo que existe en Ru-
sia es mucha esclavitud, miedo y
tirania. Las diferentes ediciones
tuvieron un éxito. Mi, file muy
bien recibido el periOdico de orien-
taciôn y de ansias que ostentô el
titulo de «Brazo y Cerebro». Cui-
dadosamente pergeriado, atrajo
con soltura y realizà ima intere-
sante propaganda,. La Confedera-
clou Regional Galaica es profun-
damente admirada per haber efec_
tuado una clara y fecunda labor.
En un fuerte nnmero de localida-
des tuvo una buena acogida el
sindicato de tipo general. Como
este no tratara de caer en la mas
minime sobre las variedades y
caracteristicas y fuera respetuoso
con la voluntad y la autonomia
prudencial de las secciones, nada
indica ni se ha hecho constar que

produjeran disgustos fl eues-
ton de ninguna especie. Galicia
estuvo representada en el Pleno
confederal de Matarô de 1924, por
cuyo pleno, el punto del Comité
nacional paso per Zaragoza a Ca-
ta luria.

Al declinar el infausto periodo
de Miguel Primo de Rivera, ele-
mentos destacados y de diversos
pareceres, a beneficio de la orga-
nizaciOn y del alto comité, coinci.
dieron en la capital catalana en
un cierto principio unitario, for-
man.do un grupo de militantes.
Como este agrupamiento, integra-
do por Joan Peirô, Angel Pestaria,
Antonio Garcia, Patricio Navarro,
M. J. y otros, y que adopte el
titulo de «Solidaridad», no encon-
trara la manera de que le fuese
autOrizada en Barcelona la publi-
cacién de un semanio, dirigiôse a
las prestos y amables comparieros
de Galicia Y apareciô en Vigo
« pespertad !», llevando las fir-
mas pasionales de todas las zonas
y dando a conocer los criterios,
las propensiones y los afanes, pro-
duciendo, desde luego, con tal
vil, el interés y la viveza de la
familia confederal. A las tareas
del periàdico, y per onde, a los
acopios del resurgir, se entregô
con todo su saber y con toda v0-
luntad José Villaverde, persona
culta y emprendedora, de iniciati-
va y de hermoso corazôn. Jazmin
de entendimiento, entre los tan
sentidos valores del obrerismo de
avanzada, cruel, fatalmente des-
trozados per el vandaval del opro-
bio.

Galicia estuvo debidamente re-
presentada en el Pléno nacional

de Barcelona de febrero de 1934.
Igualmente, Asturias, Centre, Ara-
gon, Cataluria, las Baleares, Nor-
te y Andalucia. Con el mismo
calor de todos los actos, de impor-
tancia y de trascendencia, en el
Congres° confederal del Iris Park,
de Zaragoza, del mes de mayo de
1936, entre los tantisimos repre-
sentantes que le dieron un extra-
ordinario relieve, figuraron, con
sus provechosas intervenciones,
los propios de las secciones y sin-
ciicatos de Pontevedra; alimenta-
ciôn, barberos, construcciôn, pa-
naderos, maritimos, tipografas,
dependientes, camareros y aserra.
dores, de La Coruria; ambulantes,
do Vigo; edificadores e industria
naval, de El Ferrol; ramo de la
alimentaciôn, de Tuy, etc.

Las nuevas del alzamiento de
los nticleos y cuerpos reacciona-
rios produjeron, como en todas
partes, una fuerte sensacion en el
noroeste peninsular. Ahora bien,
como cosa algo inesperada, mu-
chas gentes quedaron con el ami-
mo suspenso, ya que no habian
dado toda la importancia a los
incidentes, suecsos y rumores de
los dias anteriores, progresiva-
mente ennegrecidos. Puede decir,
se, ademàs, que la crecido parte
de las personas que supusieron
que aquello no era gravisimo y
que abrigaron ilusiones, sobre es-
peranzas, tuiveron la de una espe-
cie de repeticiôn de la «sanjur-
jada» del mes de agosto de 1932.

Un tant° contribuyente, posible,
lu apartado de la regiàn y lo con_
f uso de las noticias que llegaban.
En los elementos comprometidos
hubo la preparacion minuciosa.
Un caso significativo, aciago y
funeste fue el del general Pita
Caridad, hombre probo, honesto y
recatado. Comandante militar de
la plaza coruriense, ante el carac-
ter de la situaciôn, precisa, deter-
miné dirigirse al cuartel de Isabel
la Catôlica con objet° de arengar
a las fuerzas. Astutamente influi-
da y determinada la faccion, el
noble militer fue asesinado rani-
da y cobardemente. Kilo estaba en
la premisa y en el af an de los
jefes y oficiales sediciosos, de po-
ncer el control absoluto de la
tropa. Pero, en casos, los que mas
se distinguieron en la diligencia
y en el ametrallamiento continuo
fueron los sargentas. En cambio,

veces, las cosas fueron otras en
cuanto a las fuerzas de la ma-
rina. En varios aspectos. En lo
sucedido, hombres de la flota no
vacilaron en el partido a tomar
parte en la contienda. Bien de
bravos marinos se unieron a la
causa ptiblico con todos los ries-

gos y con.secuencias de un estado
de circnstancias dificiles. Gesta
audaz y sublime de abnegados
equipos de las naves. Ellos lucha-
ron con denuedo ante el fuego
impio de ,las ametralladoras fas-
cistas. Las condiciones desfavora-
bles, la inconexion y la fatalidad
jugaron la mala partida. Desgra-
cia que las tripulaciones de los
navios que se hallaban en clique
en El Ferrol, et., no lograron.,
per ejemplo, hacerse a la mar y
poner los barcos al servicio de la
generosa causa. La simplicidad, si
se quiere, puede disminuir la im-
portancia y no tener en cuenta,
incluso, el gest° de la refriega que
no se ve acompariada per el triun-
fo. Los comparieros y todas las
buenas voluntades de Galicia lu-
charon con arrojo y valentia. Los
encuentros y choques tuvieron
toda la durez», y el encarniza-
rniento. Las conclusiones, sin em-
bargo, les fueron totalmente ad-
versas. Tres dias. duré el combate
en La Coruria. Mi en otros pun-
tos. Muchos jovenes libertarios
perdieron su vida delante de los
cuarteles, de los puestos, de las
secciones, y de los grupos y par-
tidas, en la capital, El Ferrol,
minas, etc. La vista se clavaba en
las armas del contrario. Tràgica-
mente, se carecia de adecuados
materiales. La pelea continuo va-
rios dias en Noya y Tuy. Igual en
otro,s lugares.

Castro, Méndez, Ponte, Alvite,
Torre, Bayon... A todos, las cla-
riàfileas sangres de nuestros sa-
ludo.

Los chacales, los zorros y los
tigres se mostraron y prosiguen
en su arrebatadora virulencia. La
represiôn que sobrevino, en reali-
dad, fue terrible. El ensariamien-
to, interminable. La , crueldad
contribuyô a que muchas perso-
nas se vieran obligadas a salir de
sus casas. Por ello, igualmente,
que la lucha de los guerrilleros
de Galicia haya sido de las prime-
ras. Los valiosos insumisos han
dado desasosiego a numerosas
patrulla& En la resistencia, arries-
gadisima, los libertarios. También,
hombres de otros medios, generaL
mente, al costado de las personas
confederales. Abrigo. Pasajes. Gol-
pes de manu que han producido
serias preocupaciones. Sorpresas.
Acciones peligrosas que han teni-
do en jaque a, las fuerzas policia-
cas y de la Guardia civil. Explo-
siones. Ataques en carretera,s y en
puntos interesantes y acentuados.
El pueblo admira a estos gentiles
entes de corazon. Y en la mas
}tond° anida la fe y la esperanza
cobra ànimos, y rinde un sentido
homenaje a los héroes y martres,
como Manuel Praire y otros dig-
nos, amables, resueltos y atrevidos
libertarias.
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ESTA
muy bien que los cratas

admiremos como b mere-
cen , las paginas de los

hombres y mujeres simpatizantes
de la libertad y la justicia; que les
demos cabida entre nosotros; que
nos hagamos unos con ellos. Por
algo es que son artistas rebeldes,
sensibles y admirables.

Nos esforzamos por comprender
y sentir al unisono de aquellos
y aquellas , que ascienden por
la ruta de acracia, se nos acercan,
con el mejor y mas digno de los
voluntarismos, y, como que nos
dicen:

Estamos aqui para romper
barreras, junto a los rompebarre-
ras de siempre, puesto que tras
del anarquismo siempre habrà
anarquismo. iQuién habria de te-
ner (en un purio), la «vanta de
Mercurio» que convirtiese en oro
«todo lo que toca»? Oro de luz
se entiende ; oro de la tierra
madre, con sus verduras, sus nii-
nerias, sus suelos y subsuelos (pa-
ra bien de la Humanidad concebi-
da como un signo imbatible: el
anhelado por todos y cada uno de
los seres conscientes que la com-
pcmen).

Tal expresiOn dicha o sentida
en lo mas intim° de caca ser que
se respeta nos llena de satisfac-
cidn, alegria y esperanza en un
verdadero porvenir mejor.

Por lo tanto, tenemos en un alto
pedestal a cuantos se esfuerzan
por hacer realidad la pristina
inconmensurable colaboraciOn
patizante, artistica y sensible, abo-
cada en el seno de nuestro movi-
miento acrata. iEso no se podria
dudar !

Empero, los acratas tenemos el
defecto (adquirido o natural hu-
mano libre), de que a nuestros
grandes valores los habriamos de
seguir echando en el saco de las
«casas rotas», iPor que lo épico
nuestro no habria de sen destaca-
do, como lo de cualquier hijo de
vecino, por muy montarioso que
sea el tal hijo de vecino? è,Por que
1G que, por ejemplo, raya en la
talentoso, en nuestros medios, ha-
bria de ser silenciado ;y no reco-
nocido abierta y ampliamente!,
hasta que llegue el dia de las ca-
lendas griegas? Asunto enrevesa-
do éste, que no podemos aceptax,
comprender, ni concebir, como
partidarios de la buena marcha de
nuestro movimiento: el de todos Y
cada uno en la Tierra.

iE1 hecho de ser acrata, ha de
ser causa de enterramiento en vi-
da, motivo de silencio, ara de in-
comprensiOn inaudita, para retro-
traer a los siglos del 3.000, las ha-
zarias precursoras de nuestros
hombres y mujeres de altura?

Es el caso de Federica MontsenY,
nuestra singular compafiera acra-
ta exiliada de Iberia.

Una pàgina de Fede
Otros casos' existen de pareja

incomprensiOn y olvido. Si el
tiempo y la oportunidad lo con-
sienten posiblemente otro dia
nos ocuparemos de alguno de
dits o de elles Lo cierto es
que hoy no podemos (por ninen
concepto) evitar la referencia in-
tima y comparieril a esta musa
de todas las buenas libertades y
justicias que un mundo tan caôti-
co coma lo es el presente, autorita.
rio, precisa. Es por eso que boy,
nuestro corazOn mas vivo e inteli-
gente, se emperia en latir al uni-
sono de la siguiente pagina elegi-
da al voleo , de la obra de
nuestra querida compariera Fede-
rica 1VIontseny (Fede), como muy
cordialmente sabemos la nombran
SUS amies mas conscientes y sin-
ceros.

Pertenece _ esta pagina , a
su «crônica» revolucionaria Y

anti-nazi , que «Espoir» viene
ofreciendo (en segunda edicidri).

Y, dicho ello nos entregamos
alertas en los brazos de la con-
fianza con todo el inconsciente
dispuesto a saltar y estallar, de
rebeldia, en favor de lo humanita-
rista artistico que la dicha pagina
contiene, frente a los empecinados
enemigos canibales de la humani-
dad , para que, quienes afin no
han comprendido el peligro que pa-
ra la vida supone el autoritarismo
elevado al cubo, recapaciten, me-
diten, Y, ocupen su correspondien-
te lugar en las bregas por un
rnundo mejor que cada uno y to-
dos, hemos de forjar, Si no quere-
mos sucumbir en aras de la san-
guinolenta inmundicia que nos co-
rroe por dentro y Por fuera.

Ya esta bien: la presente es una
pagina elegida en «Pasiôn y muer-
te de los esparioles en Francia»,
cuyo folletôn, «Espoir», ofrece en
el ntimero 356, correspondiente al
10 de noviembre de 1968.

Aqui habla Federica:
«Fue al campamento de los ale-

manes. Alli, en un montôn, te-
nian los muertos, todas las victi-
mas que habian hecho en su pa-
trtillar mortifero por aquellas tie-
rras, un dia inalterable risuerlas
y tranquilas. Los tenian amonto-
nados, coma detritus, detràs de
los camiones, esperando que se
presentasen las familias a recla-
marlos.

»Valentina estaba embarazada
de siete meses. Sin lagrimas, apre-
tando los labios y sacando fuer-
zas sobrehumanas de su flaqueza,
regresô a Salôn, cogiô una carre-
tilla, y sola, se presentô con ella
en el campamento.

é,Qué quiere usted? _ le pre-
guntô el sub-oficial de guardia.

Llevarme el cuerpo de mi ma-
rida.

è,Y clônde esta su marido?'
Lo tienen ustedes ahi, entre

los muertos.
;Ah! é,con qué su manda era

uno de esos bandidos?
Valentina no contesté. Panda,

patética, esperô la reaccidn de los
alemanes.

El sub-oficial se tue a pedir dr-
denes al jefe.

Volviô, con un carnet y un là-
piz.

Deme usted sus sellas su
nombre y cuantos datos pueda
acerca de su familia,.

Valentina conteste a todas las
preguntas.

Esta bien. ;Ay de usted, si
nos ha engariado!

He dicho toda la verdad.

No voy a esperar que Martin Ga-
la la Mille» para sacarle biografia.
Sienclo pelle» dura puede durar
millôn y inedio de chas, y yo no
tantos.

Lo conoci en 1949 en La impren-
ta haciendo el cierre de un sema-
nario. La expedicidn le daba sed
p dijo salir a la fuente del patio.
Regresd, rcipido, apestando a vino
de la taberna prdxima.

Y enclo yo y él a Montmartre _
nuestra barriada pesai-nos, ante
un cuartelillo abierto par rnor del
terano. Se veia el gallinero don-
de la «bo fia» acumula rateras,
prostitutas y beodos reteniclos.
«Aqui una vez estuve», me dijo.

Por casa lirdn-lirôn?
Por asuntos de Organizacidn.

;Ah! Pero Jaime de Capons la
via una floche pe/eando a tira pela
cou su media costilla de enfances.
«Actuacidn» de gratte, puesto que
salien del «bistrot».

En la AcIrninistracidn icty, en
ella estaba Martin Gala! nahla-
ba actitudes, invencibilismos y
anarquias (?) a tata hora todos
los dias. Cuanclo acallaba la «pas-
tosa» la jornada habia terminado.

Protecciones y complicidades la
devarou a Addor. general de una
«Ese Obrera». iDarrinificados! A
las 6 mariarteras clespertd al con-
serje Perich muy rehacio a
las policias. Pero no: era el ad-
ministrador nuevo, vesticlo de vie-
jo, y con, corbata de distincidn cu-
brienclo ana manche de «rouge»
en la pechera.

i,Puedo llevarme a mi marido?
Lléveselo usted, si quiere.

;Para lo que podrà usted hacer
con él !

Sin contestar tampoco, sola
nadie la acompariô par miedo y
de nadie quiso compariia , Va-
lentina care como pudo el cuer-
po de Serres en la carretilla. Los
alemanes la miraban y se reian
Serres tenia la cabeza horribaemen-
te destrozada. La caja craneana
era U montOn informe y sangui-
nolent° que se iba desprendiendo
y sembrando de masa encefàlica

suelo.
Valentina cogiô la carretilla, y,

siempre silenciosa, deshizo con su
carga todo el camino andado. De-
lante de ella se balanceaba el cuer-
po inerte del padre de su hijo, del
hijo que latia en sus entrariaS.
Cuando ya no podia mas, se sen-
taba y descansaba, contemplando,
como idiotizada, el cuerpo inerte

deshecho de aquel hombre que
ta-nias veces la habia tenido en
sus brazos.»

COSME PAULES

Perich, ___. le clijo al conserje
extra-dodo . Aqui hay mucho

administrativo y he de sanaar-
lo. Ademds instituyo horario de
verano: de 6 a 11.

Modernizando, reclujo al herario
a tres horas sin previa huelga, y
Por Navidart el horario de estio
continuaba. Y el sisterna aclminis-
trativo «a la ale-mana»; y el archi-
vismo moderne: los paquetes ar-
chivables los clepositaba en mon-
ticulo en un rincé de la casa.

Pue delegaclo falso a un Congre-
so rte Toulouse, donde fiscalizd la
Labor de Pedro Mateu. Comentan-
do en corro su «gestidno, aseverd
haber «encontrado tanto del"to en
Pedro, que habia para fusilarlo».
Le cogi de las solapas para de.
cirle que es a un, Matriin Gala que
se fusila 500 veces y después se in-
du/ta a Pedro. Cella como un de-
legado f also clescubierto.

Salai de «Ese Obrera» sin despe-
dirse llevandose 250.000 francos del
calcin administrativo. De tante ti-
rarla de los pelas clejé a su prime-
ra coima media calva y la encon-
tre". fect. Con un cuarto de millénz
pu-do comprar una segurnda, no
malucha, la jamona.

«Desaparecido», ch con é/ par
tres veces sin proponérmelo. Ca.
sualidctdes. A mi vista el =jeta se
evaporaba creyendo que yo ara el
etc..., etc. Tenia tanto delito que
dl mien° se perseguia.

Quien despues del roba ann lo
trata, es Puri Tano, ese Puri que
tanto verdulea de nosotros. En una
publicacidn de Méjico de hace afio
y medio pudo leerse un clonativo
de Martin. Gala enviado par Tans.

Ambos se dan la mano. D.



De un suerio sobre
los que se sacrifican por una causa

Discurso del espectro, que era
nada menos que Johann Caspar
Schmidt en persona, mas canocido
bajo el nombre de Max Stirrier:

«Nosotros, miembros de la pode-
rosa y universal "AsociaciOn de
los Egoistas sin anteojos", no te-
nemos nada que esperar de cier-
tos imbéciles cuyos pensamientos
se hallan a millones de leg-uas de
los nuestros, somos extranjeros de
otro mundo, de atra especie, en
frente de esos adoradores de fal-
sas dioses, de labos valores, de
esos obcecados, de esos sugestiona-
dos, de esos poseidos victimes de
dem,onios que, selo su espiritu
pueril, de todas piezas, ha parido.
Dependen todos de la ducha, re-
medio tradicional de los estableci-
mientos psiquiatricos, esos defen-
sores ciegos de la Patria, del Es-
tado, de la ley y de la autoridad,
testimonios vives del desorden que
preside a los destinos del univers°
y de la sociedad humana.

»Como lo sostenian ya, hace va-
rias decenas de siglos, los maes-
tros que me han iniciado, prosi-
guiô Johann Caspar, es "el indi-
viduo que es la medida de todas
las cosas", de suerte que es sOlo
él, ese individuo, que decide sobe-
ranamente lo que le conviene Y
lo que no le conviene, lo que es
bien y lo que es mal, justo o in-
justo, y también el derecho, el de-
ber, la obediencia o la desobedien-
cia a las leyes, o al Estado. Cada
miembro de nuestra Asociacien de
los Egoistas, es decir, de los hom-
bres libres, queda sel° juez de sus
propios actos y todo "Egoista"
considera como enemigo a todo
aquél que le impida el obrar 11-
bremente, si el no molesta a na-
die, o que le imposibilita el produ-
cir seen sus necesidades y de dis-
poner de sus productos a.su anto-
jo

»Ll1 egoista, sin embargo, se so-
mete, a veces, a las leyes no obs-
tante su absurdidad, pero a la
condicien de que éstas no le mo-
lesten, sino, las elude Sin vergüen-
za en cuanto le puede hacer im-
punemente.

»Ademàs, en nuestra sociedad
humana y terrestre, perpetuamen-
te en lucha con nuestra inmortal
Asociacien de los Egoistas, sabe-
mos muy bien que lo que llamàis
el bien o b justo, es lo que nues-
tro jefe, vuestro amo, vuestro so-
berano, vuestro tirano, el déspota,
el monarca, el dictador, el poder
en una palabra, ordena, y Io que
Ilamais el mal, es 10 que el pro-
hibe.

»Pero nosotros, los "Egoistas",
somos los enicos que no tenemos
jefe, guia providencial, salvador

terrestre o celeste, ni bey, porque,
para nosotros, no existe nada su-
premo y no reconocemos ningtin
poder. Ningibn perro de pastor es
capaz de conducirnos por el cami-
no que no queremos seguir. Nin-
guna ley, ningnn juez, ningun
principio de orden, o de jerarquia
y de organizacien sociales, no sub-
sisten a nuestra vista en cuanto
representan una coaccien para no-
sotros.

»Los "Egoistas" o "Refracta-
rios" o "Espiritus libres" o "Uni-
cos", bien saben que el mundo de
las hombres no incluye individuos
concretos, de carne y hueso, au-
tônomos y distintos, dotados de
movimientos del cuerpo y de los
rniembros, que comen y beben y
hacen amor coma los dioses de Ho-
mero, de suerte que lo que Raman
el Estado, la Patria, la Ley, la
Justicia, el Deber, la Moral, la
Religien y el Espiritu Santo no
son màs que representaciones men-
tales, abstracciones sin realidad
objetiva, "fantasmas", conceptos
transformados en personajes, "en-
tidades de respeto" encargados de
inspirar temor y sumisiOn a los
individuos sugestionables y crédu-
los, es decir, a los débiles de es-
piritu que son la multitud enga-
hada y explotada,.

»En cambio, los habiles, los in-
trigantes, los ambiciosos y los em-
busteros utilizan esos "fantas-
mas", esos valores irreales y tras-
cesdentes, esas invenciones psico-
sociolegicas imaginadas por impos-
tores, farsantes y mistificadores
para asegurar su dominacien so-
bre las multitudes.

»Pero todo lector de mi libro
mortal no ignora que en realidad
el individuo usurpador del Poder,
de la Autoridad, es decir, de las
palanca,s de mande, que le permi-
ten haterse obedecer por medio de
los gendarmes, de los jueces y del
verdugo, ese individuo calificado
de Jefe, de Amo, de Soberano, de
déspota, de dictador o de tirano,
es él solo, ese jefe, ese amo, que
decreta, en Ultimo analisis, segfin
su humes- y su capricho, lo que
es legal y lo que no lo es, lo que
està bien y lo que està mal, lo que
esta prohibido y lo que esta per-
mitido y, como consecuencia, los
que deben ser exterminados, en-
carcelados, guillotinados, fusila-
dos, y los que deben ser recom-
pensadosi dignificados, glorifica-
dos.»

Sobre esta conclusiôn, el fantas-
ma de Johann Caspar Schmidt,
llamado Stirner, desapareciô, y yo
me desperte. D.

(Por la traduccfôn, JUAN).

Tômbola de la Fiesta del Libro
'6 de junio 1971, durante la Fiesta

Lista eortipleta de premios:

1°. «L'Homme et la Terre»,
de E. Reclus, 6 tomos.

«Encyclopédie Anarchis-
te», muchos autores, 4 tomos.

«Obras completas» de
Blasco Ibariez, ediciOn lujo.

4'. «Obras de Garcia Lorca»,
cd. lujo.

5.° «Obras completa s» de
Amado Nervo, ed. lujo.

6" «Obras completas» de Cer-
vantes Saavedra», ed. lujo.

7". «Obras completas» de
Ciro Alegria, cd. lUjo.

8°. «Obras completas» de
Rosalia de Castro, ed. lujo.

«Ciclo poético» de Juan
Ramôn Jiménez, ed. lujo.

10°. «La Novela picaresca es-
pariola» (clasicos), ed. lujo.

11". «Obras completas» de
Ramôn de Campoamor,

lujo.
12' «Obras de Rabindranat

Tagore», cd. lujo.
«Obras completas» (3 tomos)

de Rafael Barret.
«Historia de las literaturas

antigua y moderna», Ramen D.
Parés.

«Obras de Felipe Alaiz».
16; «Les grands-pères prodiges»,

M. Carrouges; «Notre monde in-
mense», Sinclair Levis; «La Plant-
me», John Steinberg.

«Les Miserables» (3 t.) Vic-
tor Hugo.

«Théâtre complet» de Cor-
neille (9 t.).

19; «Lote de literatura catalana»
(Cartwrihht, Carrien, Llop, Fe-
rrer).

29: «Scritti Scelti di Pietro Go-
ri» (2 t.) Escritos anarquistas y
defensa de anarquistas.

21; «Espatia literaria», Pagan°.
«El Yogi y el Comisario»,

Arturo Kcestler.
«Enciclopedia Universal Her-

der».
«Don Quichotte», M. de

Cervantes.
«La Dame de Pique», «CEu-

vres choisies», Pouchkine.
«Memoires de Casanova».
«Journal d'un poéte», Al-

fred de Vigny.
«Hernani», «Marion de Lor

me», Victor Hugo.
«Colomba», Prosper Merimée.
«La Medicina en la Historia»

Victor Robinson.
«Vida, alma y época de

Francisco Villon», Rafael O. Ber-
trand.

Obras completas (4 novelas
del exilio), de V. Botella Pastor.

Teatro complet°, de Rodolfo
Gonzalez Pacheco.

«Arts», compendio ilustrado
de Leonardo de Vinci.

«Nacionalismo y Cultura»,
Rodolfo Rocker ; «La Revolucien
desconocida», Volin.

«La segunda guerra mun-
dial», G. Debarin.

«L'alba dels primers camins»
Lluis Capdevila.

«Cain y Artemio», Gorki;
«Etica», Aristôteles»; «El gran cri-
men», Tolstoi.

«La casa de los muertos»,
«Un, jugador», Dostoiewski.

«Larra», Lomba, y Pedraja;
«Martinez de la Rosa», Jean Sa-
rraihL

41 : «Bacon», Carlos de Rémusat ;
«Condorcet», Juan F. Robinet.

«Pintores Y F,scultores», Ana
Curtis ; «Grandes Compositores»,
Catalina Little Raqueless.

«J. J. Rousseau», Emilio Fa-
guet; «Voltaire», Arturo Labriola.

44; «Madame Staël», A. Sorel;
«Schopenhauer», Th. Ribot.

45: drama del Amor y de
la Muerte», Edward Carpentier ;
«Ensuerio», Hermann liesse.

46; «Ciclo amoroso» (3 t.), Ra-
fael de Leen. Varios autores clà,-
sie09.

«Mercurial Eclesiàstica»,
Juan Montalvo ; «Miguel, herma-
ne de Jerry», Jack London.

«El rostro de la mujer», Dr.
Besançon; «Rusia contra U.S.A.»
W. B. Smith,.

«El Mar», «El Pàjaro», Ju-
lie Michelet ; «El humanitarisme»,
E. Relgis.

«La incorporaciOn de las ma
sas», Jesus Gonzàlez Malo.

LUEGO: Un volumen por cada
cinco `billetes no prerniados.

Esta lista comprende libros en
cuatro idiemas: castellano, fran-
cés, italiano y catalan. La redac-
cien de cada titulo indica el idio-
ma respective.

El sorteo se efectuarà, rigurosa-
mente, el 6 de junio durante la
fiesta de la tarde en el local ma-
yor del Centro Confederal, 33, rue
«les Vignoles, Paris (20.).

Los billetes que el dia 5 de ju-
nio no hayan sido liquidados a la
administracien, seràn considera-
dos nulos. Entiéndanlo bien nues-
tros corresponsales.

El resultado del sorte° sera
anunciado en este periedico y en
«Espoir» de Toulouse.

LE COMBAT SYNDICALISTE 11
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TARDE DE VARIEDADES
a las 3, en el Centro Confederal de Paris (33, rue des
Vignoles, Metro Buzenval o Avron) con motivo de la
Fiesta del Libro Libertario.

ROLDAN, presentador y animador del espectâculo.

CARLOS MENDIA, tenor de lama, con su bravo
repertori o.

JACQUES DEMOU LIN, imitador famoso.
GALAN y BARBAS, dtio de ténor y guitarra.

LOS MUCHACHOS, trio de canto hispanoamericano.

JOAQU I N TE MAS, cantor expresivo, especializado

en géneros espaiml, criollo y folklérico.

SORTEO de la Tàmbola del libro (50 premios)
FIN DE FIESTA a cargo del propio compaiiero

TENAS, quien obsequiarà al pùblico con un hermoso
ramillete de jotas.

ENTRADA GRATIS

Por la mariana CONFERENCIA literaria disertada
por el joven Amado Marcellàn.

Durante el dia : EXPOSICION y venta de libros,
folletos y làminas. Libros raros a consulter. Jornada de
interés cultural, artistico y solidario.

RHONE-LOIRE ET
ISERE-SA VOIE

For la presente comunicamos a
todas nuestras Federaciones Loca-
les la celebracian de una Jira de
conjunto de nuestras dos Regiona-
les para el domingo dia 27 de ju-
nio en uno de los lagos del depar-
tamento del Isère.

En cuanto estemos en condicio-
nes de manifestar el lugar de la
misma, se harà conocer. Rogamos
a todas nuestras F. Locales tomen
nota de la fecha y reserven la
misma para dicha Jira.

NUCLEO DE PROVENZA
PROGRAMA DE JIRAS PARA 1971

Las Federaciones Locales del
NUcleo de Provenza de la C.N.T.
de Esparia en el Exilio, deben re-

PROGRIllin

servar las cuatro fechas siguien-
tes para las Jiras de confraterni-
dad confederal y libertaxia, prepa-
rando desde ahora los correspon-
dientes viajes colectivos para dar-
les el realce que las mismas me-
recen:

Domingo 27 de junio: Jira Re-
glanai Salidaria en la playa de
l'Aygua.de-Hières (Var).

Domingo dia 25 de julio: Jira
Inter-Regional en el «Vieux-Mou-
lin», Pont-de-Tavernes, cerca de
Ales (Gard).

Domingo dia 29 de agosto: Jira
Regional en la «Fontaine Mary-
Rose», Grans (Bouches-du-Rhane).

F. L. DE ROANNE
Convoca a la reunian general

del domingo 6 de junio a las 9 y
media de la mariana en nuestro
local social.

Teniendo en cuenta la impor-
tancia de los asuntos a tratar se
ruega la asistencia de todos los
comparieros.

S.I.A. DE TOULOUSE
Convoca a todos los adherentes

a la misma, a la Asamblea Gene-
ral que se celebrara el domingo
6 de Junio a las lo de la mariana
en punto, en la sala de la ONTF,
Bourse du Travail, 3, rue Merly:

F. LOCAL DE PERPIGNAN
Esta F. Local comunica a todos

sus afiliados que el sabado dia 12
de junio y en el local social, a las
3 de la tarde tendra lugar la
asamblea general mensual a la
cual quedan convocados.

,,Tierra y Libertad» en Paris
Comparieros: Leer y propagar

el argano del anarquismo clasico
que aparece en Méjico. Se balla
en venta en el Centro Confederal,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

O pedirlo al corresponsal Euge-
nio Valdenebro, 5, rue Marie-
Louise, 93-Drancy. ccp La Source
32.440.99.

Ediciones

SOLIURIDOOIRERA
Rafael Barret: «Obra,s Completas», (3 t.) 22 50
Valine: «La Revolucian desconocida».. 20 00
Rodolfo Rocker: «Nacionalismo y Cul-

20 00
Dommanget: «Historia del 1° de Maya» 18 00
Antologias: «El Amor y la Amistad» .. 5 00

«Cultura y Civilizacian» .. 5 00
«La Historia» .. .. 5 00
«La Libertad» ..........5 00

Varias autores: «Salvador Segui. SuVida, su Obra» ..............3 50
Pedro Vallina: «Crônica de un Revalu-cionario» ..................3 00
J. M. Puyol: «Don Quijote de Alcalà

de Henares» .. .. 2 00
Luis Fabbri: «Influencias burguesas en

el Anarquismo» 1 00
Felipe Alaiz: «Quinet» .. .. 5 00
Anselmo Lorenzo: «El Poseedor Roma-

no» y «El Patrimonio Universal» (Edi-
cian. popular). 1 00

Mauricio Cranston: «Un debate imagi-
nario entre C. Marx y M. Bakunin» 1 00

F. Moro: (cDiscurso del hombre libre» 1 00
J. Ferrer: «C,onversaciones Libertarias» 1 50
F. Alaiz: «Tipos Esparioles» (tomo I) .. 7 00

» «Tipos Esparioles» (tomo 11) .. 7 00
A, Maille: «Les Sources des Conflitsguerriers» ..................1 50
Kropotkin: «A los Javenes» 1 00
I. Puente: «El Comunismo Libertario» 1 50
F. Moro: (Ecl. F. L. Drancy) «Las Juven-

tudes Libertarias en Espatia» 1 00
E. Malatesta: «L'Anarchie» (Ed. Golem) 3 00
«Teatro Gonzalez Pacheco» (2 vol.) .. 20 00

Relgis: «Historia Sexual de la Hu-
manidad» 10 00

Moro: «Temas esenciales del anar-
Qo

S. Fernandez: «Escenas de la vida pam-
100

S. Fernandez: «La A.I.T. en el Conti-
nente Americana» 1 00

S. Fernandez: «Perbn en la ruta de las
dictaduras» 1 00

Para eompletar coleeciones

«Suplemento Literario de Soli»:
Faltan tres ejemplares del n° 5,
dos del n° 30, uno del n° 70, Y

tres del nûmera doble 91-92.
«Solidaridad Obrera»: Faltan

del 1 al 18 (tres mimeras de cada);
y de los 27, 30, 32 y 75, tres ejem.
de cada. Tres también del 564,
uno del 578, uno del 583 y uno del
595, éste marcado errôneamente
295 y correspondiendo al 16 de
agosto. Del n° 609 nos falta uno
y del 611 uno. Y uno del 706, dos
del 713, dos del 716, dos del 717,
uno del 727, uno del 730, uno del
732, dos del 745, une del 752 y
dos del 755.

Revista «Umbral». Faltan: una
del 67-68 (nfimero doble), tres del
47, tres del 35-36 (doble) y tres
del 9.

Envias (agradecidos) a Juan Fe-
rrer, 33, rue des Vignoles, Paris
(20).

C.N.T.
Dia 6 de junio de 1971: A. I. T.



DE LA FAMILLE..
(Suite de la page 11.)

nous apprenon,s à respecter en
recevant des punitions ou des
récompenses. A cet égard le dres-
sage des enfants au sein de la
famille consiste à leur inculquer
la discipline, c'est-à-dire la sou-
mission automatique à tous les
porteurs d'autorité : parents, édu-
cateurs, flics, patrons... Lorsque
ce dressage est achevé l'individu
a acquis non pas une réponse
conditionnelle unique, mais un
ensemble de réactions formant
une 'structure caractérielle adap-
tée au système social autoritaire.
Le pouvoir de coercition dont la
société investit les représentants
de l'autorité jouent le rôle de
renforcement et servent à conso-
lider les réactions de servilité
élaborées dans le cadre de l'édu-
cation familiale. En dernière ana-
lyse, le but que poursuit l'éduca-
tion familiale consiste à fabriquer
des robots qui ont intériorisé les
contraintes sociales et qui s'y sou-
mettent automatiquement. Le dé-
veloppement du capitalisme a
progressivement éliminé la petite
production artisanale, qui ne sub-
siste plus que dans les secteurs
marginaux comme le commerce
de détail en la petite exploitation
terrienne. La base économique de
la famille est donc rétrécie, et
pratiquement elle se confond au-
jourd'hui avec la transmission de
la propriété privée par voie d'hé-
ritage. Par contre sa fonction
socio-politique est apparue en
pleine lumière. « Il s'agit de son
rôle de fabrique d'idéologies auto-
ritaires et de structures mentales
conservatrices. Elle constitue l'ap-
pareil d'éducation par lequel tout
individu de notre société doit
passer dès son premier souffle.
Elle forme l'enfant dans l'idéolo-
gie réactionnaire, non seulement
grâce à l'autorité qui y est insti-
tutionalisée, mais par la vertu de
sa structure propre ; elle est la
courroie de transmission entre la
structure économique de la socié-
té, conservatrice et sa superstruc-
ture idéologique. (Ruche). La
famille joue un rôle privilégié
dans l'« apprentissage de la sou-
mission mécanique », car elle édu-
que l'individu au moment où il
est le plus malléable, c'est-à-dire
pendant ses premières années.
L'enfant apprend d'abord à obéir
à son père, qui est le représentant
de l'autorité dans la famille; plus
tard cette attitude de soumission
s'étendra à tous les porteurs
d'autorité. Lorsqu'un individu a
a- :faire à un supérieur, il se
retrouve en face de son père, et
les traces laissées par le dressage

infantile faciliteront sa soumis-
sion. Dans cette perspective, la
relation entre le père et ses
enfants est fondamentale. « Il est
en quelque sorte l'interprète et le
symbole de l'autorité de l'Etat
dans la famille. Subordonné dans
la production, maître dans la
famille, servile envers les supé-
rieurs, il s'imprègne de l'idéologie
dominante et règne en maître sur
ses inférieurs. Le lien entre la
révolte des jeunes contre la
famille et la révolte contre l'ordre
établi est donc facile à dégager.
L'attitude favorable ou hostile à
l'ordre social régnant correspond
chez l'adolescent à une attitude
favorable ou hostile à la famille.
La famille est donc un rouage
essentiel du fonctionnement des
systèmes autoritaires puisqu'elle
transmet des attitudes sociales cy..L
assurent la cohésion de ces systè-
mes. La famille doit par consé-
quent être maintenue, ce qui im-
plique la perpétuation du maria-
ge, « ce permis de pratiquer les
rapports sexuels ». Or, si la liberté
sexuelle se généralisait, cela mi-
nerait l'institution du mariage.
Voilà pourquoi les sociétés auto-
ritaires secrètent une morale con-
damnant les rapports sexuels
extra - conjugaux. Pour que cette
morale s'actualise dans le com-
portement, il faut ancrer chez l'in-
dividm des inhibitions sexuelles.
Les parents entament Ce dressage
en étouffant la sexualité de leurs
bébés, ce qui prépare le terrain
pour plus tard. Le refoulement de
la sexualité génitale des adoles-
cents s'en trouvera facilité parce
qu'étant associée à des sentiments
de culpabilité résultant de la
répression de la masturbation
infantile (5e année). La voie vers
une vie sexuelle saine des adoles-
cents est donc bornée par des obs-
tacles internes et externes. Les
obstacles externes sont représen-
tés par les difficultés matérielles
que les jeunes rencontrent lors-
qu'ils désirent faire l'amour
trouver une chambre, se procurer
des moyens anticonceptionnels
inutile d'insister sur le rôle des
parents dans cette affaire. Quant
aux blocages internes, ils sont
constitués par des blocages psy-
chologiques pouvant aller jusqu'à
supPrimer la perception des be-
soins sexuels. Les obstacles inter-
nes et externes se renforcent
réciproquement : les facteurs ex-
ternes consolident le refoulement
sexuel et le refoulement facilite
à son tour l'action de ces facteurs.
La famille constitue i.e moteur de
ce processus circulaire.

Claude LAPORTE

PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT El' DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R,. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
ONT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Pillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

ermanence : tous les samedis
17 à 19 heures, et les deuxièmes
quatrièmes dimanches de cha-

que mois de 10 à 12 heures.
Nota: Pendant les travaux en

cours la Permanence de l'U. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEJLT.F.

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S, - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

COMMUNIQUES
VI. UNION REGIONALE

Union Locale cle Toulouse
Bourse du Travail, Place St-Sernin

Une permanence C.N.T. est
tenue tous les dimanches matin.

Les JAS-CNT se réunissent
tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA Ri. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Bâtiment et

de Travaux publics
Union Locale des Syndicats: 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
1() h à 12 h.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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Cachin -Thorez
Deux traîtres à la classe ouvriè-

re, soutenus par un autre nom-
mé Marchais. A eux trois, ils sym-
bolisent ce qu'est le P.C.F. et en
ajoutant Séguy, secrétaire de la
CUI', comme quatrième, la direc-
tion de cette Centrale syndicale.

Oser prétendre qu'ils furent les
meilleurs défenseurs du monde du
travail, c'est travestir l'Histoire,
mais c'est une habitude chez les
nationalistes communistes (naco,$);
il n'y a qu'a lire la « Maladie In-
fantine du Communisme » de Lé-
nine, dans ses premières éditions

, pour en être éclairé. Un vrai tra-
vail d'Escobar, fameux jésuite es-
pagnol.

Venons d'abord à l'illustre Ca-
chin Marcel, né dans les Côtes du
Nord. Après l'assassinat de Jean
Jaurès par Raoul Villain, celui-ci
exalté par les écrits de « La Li-
gue des Patriotes » ayant à sa
tête les Maurice Barrès, Paul Dé-
roulède attaquant avec une vio-
lence inouïe, la campagne pacifis-
te du leader socialiste, le sieur
Cachin fut désigné pour le rem-
placer à la tête de « l'Humanité ».

Reniant les activités de son pré-
décesseur, il fit une campagne bel_
liciste, se montrant jusqu'aubou-
tiste, à l'égal d'un Barrès, avec
la peau des soldats se faisant tuer
pour la plus grande gloire des
Poincaré, Clemenceau, Joffre,
Foch et Cie.

Au printemps 1915, malgré les
avis contraires de Pierre Renan-
del, il se prêta à la politique de
Poincaré, délégué par lui pour
propager en Italie, l'entrée en
guerre de ce pays aux côtés de
1 Entente (anglo-française), parti-
cipant à diverses réunions et...
subventionnant Benito Mussolini
pour son « Il Popolo d'Italia ».

Armando Borghi dans son « Mus-
solini en chemise » en fait allu-
sion; et l'on peut dire que ce Ca-
chin aida le futur dictateur dans
sa montée au pouvoir ; Léon
Werth dans son beau livre sur
l'ambiance des hôpitaux militaires
pendant cette guerre Clavel chez
les majors », écrit ceci : « Un co-
cher à gilet rouge... interpelle un
vieux qui lit « l'Humanité ».

" C'est la caisse boche qui a ali-
menté çà ". La patriote « Huma-
nité »... cela ne valait pas la peine
d'être si sage. »

Lors du renversement du tzaris-
me, il attaqua les révolutionnai-
res russes, les traitant d'agents de
Guillaume II et lors de l'entrée
triomphale des troupes françaises
à Strasbourg, Marcel Cachin était
dans la même tribune que Ray-
mond Poincaré, Poincaré-la-guer-
re comme on l'avait surnommé et
ce dernier, à la suite de discus-

sions à la Chambre des députés,
devenu président du Conseil le
moucha en faisant allusion à son
attitude belliciste en 1914-18; car
Cachin après son voyage à Mos-
cou en 1920, ayant fait amende
honorable était devenu adversaire
de la Défense nationale en régime
capitaliste, ayant eu plus de chan-
ce que Raymond Lefèvre, Petit et
Levergeat qui revenant désenchan-
tés de leur voyage en Russie au
début de 1321, trouvèrent la mort
dans la mer Blanche, abandonnés
par les services de Lénine, TrOts-
ky.

Au sein du PC (SFIC) passé l'en-
thousiasme créé par la Révolution
d'octobre 1917, nombreux furent
ceux qui ayant proné l'adhésion
sans réserves à la III. Internatio-
nale (les 21 conditions de Zino-
view) s'aperçurent qu'ils s'étaient
illusionnés et vinrent les charret-
tes des exclusions. A ses amis me-
nacés, Marcel Cachin leur promet-
tait chaque fois, son appui qui,
bizarrement restait sans effet, car
comme le fera plus tard un autre
pitre Louis Aragon, il se mettait
du côté du manche.

Pendant l'occupation (1940-1944),
quoique toujours membre du POP',
il eut une attitude bien équivoque
qui amena ses dirigeants à le ru_
doyer ; mais il faut savoir que,
possédant un talent oratoire in-
contestable, il savait parler aux
foules.

Quant à Thorez (Momo) il n'hé-
sita pas en 1935, à s'allier avec le
sinistre Edouard Daladier, dans
cette tromperie « Le Front Popu-
laire ». En cette même année
après le voyage de Pierre Laval
président du Conseil à Moscou, il
retourna la position du PC deve-
nu PCF sur la Défense Nationale,
votant le budget de la Dffense Na-
tionale, insultant les camarades
restés pacifistes, demandant des
poursuites contre ceux-ci. Louis
Lecoin dans « Le Cours d'une
vie » en parle amèrement.

Août 1939, suite au pacte Rit-
ler-Staline, signé à Moscou, le 2',
l'approuve démontrant que les
communistes étaient capables de
s'allier avec les pires ennemis des
travailleurs; et cela- en panait
laquais du bandit Staline; la suite
dès le 22 juin 1941, retournement
d'attitude : Hitler est un crimi-
nel, il a attaqué la Russie de Sta-
line; alors que celui-ci a rempli
les accords de Moscou fournissant
matières premières, pétrole aux
nazis.

Voilà les deux hommes que le
PCF veut faire croire à la popu-
lation qu'ils se sont dévoués à la
classe ouvrière.

A. LE LANIN

Pour les lecteurs du COMBAT
SYNDICALISTE, le cas de Sylvain
est connu, (cf. « C. S. » du 31-12-
70 et du 28-1-71). Rappelons donc
brièvement les faits.

Incarcéré à la maison d'arrêt de
Loos-les-Lille en octobre 70 après
avoir refusé le 7-2-70 de porter
l'uniforme, il passait en jugement
le 17-12-70 verdict : 18 mois avec
sursis, condamnation clémente
d'un tribunal laissé perplexe par
la décontraction avec laquelle Syl-
vain explique son geste. Le len-
demain, changement de program-
me. Ne respectant même pas leurs
propres réglements, les militaires
représentent l'uniforme à Sylvain
second refus.

Il entame une grève de la laim
qui ne s'achèvera que vingt-huit
jours plus tard. Le 19-1-71, après
un procès perturbé, les militaires
le condamnent à deux ans fermes.
Un pourvoi en cassation est pré-
senté, depuis rien. Puis le 15 mai,
le Garde des Sceaux juge receva-
ble la demande de statut spécial
réservé en France aux détenus po-
litiques. C'est la première fois en
temps de paix qu'un appelé ayant
affaire à la justice militaire, ob-
tient ce statut. Le pouvoir recon-
naît donc que l'armée, dénoncée
par les libertaires depuis des an-
nées, est le soutien de la classe
politique dominante. Il reconnaît
que pour des raisons qui n'ont
rien de philosophiques, ou des re-
ligieuses nous pouvons refuser
l'embrigadement militaire. Victoi-
re bien maigre en comparaison des
griefs que nous avons contre la
militarisation; mais recul très net
d'un système militaire répressif
sur les délits commis en son sein.
Pourquoi ? De plus en plus nom-
breux, les jeunes refusent l'armée.
.L..es cas d'insoumission et de dé-
sertion s'accroissent. Les objec-
teurs de conscience demandent
maintenant à bénéficier du statut
pour raison politique. Ils n'accep-
tent plus le paravent philosophi-
que ou religieux. Les réservistes
eux-mêmes ont conmmencé à ma-
nifester leur mécontentement lors
des dernières manoeuvres de Brest.
Dans les casernes la discipline se-
mi-fasciste des officiers est pertur-
bée par des éléments qui, bien
qu'acceptant le service par peur
des poursuites, n'en sont pas pour

releU
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autant satisfaits. Notre rôle n'est
pas de militer à l'intérieur des ca-
sernes ou de tenter de noyauter
l'armée.

Pourtant les faits sont précis.
L'Etat français n'est pas le seul
à subir les assauts de l'antimilita-
risme. En Allemagne des dizaines
de milliers d'objecteurs sont ac-
tuellement en service. En Espa-
gne, dernièrement sept objecteurs
se sont fait emprisonner volontai.
rement pour apporter leur sou-
tien à José Beunza. En Italie, de
nombreux cas de refus sont à si-
gnaler. Le système capitaliste ne
reçoit que ce qu'il a engendré. Si
en France, grâce à un statut d'ob-
jecteurs il a pu freiner quelques
années la lutte, il parait évident
qu'il se trouve actuellement dans
une impasse. Comptant sur une
opinion publique qui jusqu'à ces
dernières années, acceptait gaie-
ment la fleur au canon, l'Etat a
oublié de réellement politiser ses
cadres d'où les arguments pater-
nalistes, indolents, des militaires
face aux militants antimilitaristes.

Mais revenons à Sylvain... Le
pourvoi en cassation qu'il a porté
à son second procès sera certaine-
ment amené devant la chambre
criminelle début juin. A cette oc-
casion plusieurs actions de solida-
rité sont prévues. Mais ne per-
dront surtout pas de vue à travers
l'image maintenant connue de
Sylvain le but qu'il s'est lui-même
choisi : le droit au choix de nos
ex istances.

Appel à la Solidarité à Sylvain
Putt emans

Sylvain est en prison depuis no-
vembre 1970, sa lutte est la nôtre
et nous devons le soutenir aussi
bien au niveau de l'information
que de l'appui financier.

Pour tout envoi financier
C.C.P. 31 506 08 La Source.

Le Directeur de la publication
I,E MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)
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TARDE DE VARIEDADES
a las 3, en el Centro Confederal de Paris (33, rue des
Vignoles, Metro Buzenval o Avron) con motivo de la
Fiesta del Libro Libertario.

PROGRIlma
ROLDAN, presentador y animador del espectâculo.

CARLOS MENDIA, tenor de lama, con su bravo
repertorio.

JACQUES DEMOULIN, imitador famoso.

GALAN y BARBAS, dû° de tenor y guitarra.

LOS MUCHACHOS, trio de canto hispanoamericano

JOAQU I N TE NAS, cantor expresivo, especializado
en géneros espaiiol, criollo y folklérico.

SORTE() de la Tiombola del libro ( 50 premios)

FIN DE FIESTA a cargo del propio compotier°
TENAS, quien obsequiarà al pùblico con un hermoso
ramillete de jotas.

ENTRADA GRATIS

Por la matiana CONFERENCIA literaria disertada
par el joven Amado Marcellàn.

Durante el dia : EXPOS1CION y venta de libros,
folletos y làminas. Libros raros a consultar. Jornada de
interés cultural, artistico y solidario.



Dans l'entreprise Marion, il y a
un syndicat CGT avec délégués du
personnel, ainsi que délégués au
comité d'entreprise; les élections
ont lieu une fois par an. De\ouis
de nombreuses années c'est un
bastion CGT. Une année l'y ai
représenté la CNT avec quelques
autres camarades.

Depuis le début avril, la CGT
a lancé diverses grèves « perlées »
ou sporadiques. Cela toujours en
consultant la base au préalable,
c'est-à-dire par des réunions
réfectoire des ouvriers de l'usine
de préfabrication, la ferraille, la
mécanique, la forge, la menuiserie
et coffrage; cette habitude du
fédéralisme de bas en haut, j'en
suis (représentant la ONT) un peu
l'artisan avec quelques camarades
sympathisants.

Après ces nombreuses grèves de
courte durée, la direction répor,.
dant toujours non à toutes les
questions de revendications dépo-
sées sur le cahier tous les mois,
tous les camarades réunis décelè-
rent de durcir l'action de grève,
et cela aussi après diverses inter-
ventions défendant nos positions,
pour faire prendre conscience de

(TOULOUSE)

la situation à divers camarades
réticents qui pensaient que quel-
ques petites grèves suffiraient
pour faire accepter les diverses
revendications souvent déposées
par la CGT.

Au début de mai, la direction
ne voulant plus recevoir la délé-
gation syndicale, les ouvriers tous
réunis à la base décidèrent de
passer à l'acion immédiate, c'est--
à-dire à la grève illimikfe.

Les revendications immédiates
étaient

-- L'indemnité de repas à tous
les ouvriers fixes des ateliers de
dépôt dans le cercle ou en dehors
du cercle:

non à la mensualisation Bi-
don imposée par la chambre pa-
tronale départementale.

A cette occasion j'ai développi
mon point de vue sur ce mouve-
ment, j'ai mis en garde l'appareil
syndical CGT et tous les camera
des présents du danger qu'il y
avait de ne lancer la grève que
dans une seule entreprise. Je les
invitais alors à faire le nécessaire
pour que notre grève fasse tache
d'huile sur le plan départemental.
Il me fut répondu que ces reven-
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Li LUTTE CONTINUE 1111EURS

MARION et FIORIO B E R LI ET
(VENISSIEUX)

Le conflit rebondit. Les travailleurs de
Chez BERLIET affirment leur volonté de ne
kas céder face au patronat par une grève
qui dure depuis plus de 6 semaines.

dications étaient propres à chaque
entreprise.

Devant cette faillite, nous déci-
dâmes de tirer deux tracts en
appelant à la grève; ces tracts
furent distribués dans plusieurs
entreprises et accueillis favorable-
ment.

La CGT ne tira aucun tract
pour appeler à l'extension de la.
grève; seul un tract et quelques
communiqués dans la presse offi-
cielle appelant à la solidarité ma-
térielle.

Il fut organisé des piquets de
grèves qui fonctionnèrent jour et
nuit à tour de rôle, ainsi que des
équipes de collectages de fonds
pour venir en aide aux plus né-
cessitetuç.

Après deux réunions auxquelles

participèrent la Direction, 1'11-'3-

pecteur du travail et les déléguée
CGT, les propositions de la Direc-
tion furent soumises au person-
nel : diverses interventions eurent
lieu et nos positions furent dé-
fendues : lesdites propositions
furent rejetées comme insuffisan.
tes.

Après une douzaine de journées
de grève, on s'est acheminé vers
le pourrissement, pour la. raison
que j'évoquais plus haut.

Les deux propositions de la Di-
rection ont été chaque fois sou-
mises à un vote à bulletin secret
et chaque fois la majorité s'est
prononcée pour la continuation de
la grève. La Direction a envoyé

(Suite page III.)
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ANSELINIO KARL
LORENZO ET MARX

Le mouvement anarchiste inter-
national, historiquement parlant,
a fourni un nombre considérable
de fortes personnalités, se déta-
chant dans tous les domaines de
la pensée et de l'action et même
de la science. Certains sont uni-
versellement connus, car leurs
oeuvres ou leurs actes ont été
divulgués par l'écrit, l'anecdote,
et souvent aussi, par la légende

La renommée et la popularité
de beaucoup d'autres n'ont pas
dépassé les frontières géographi-
ques et linguistiques de leur pays
d'origine. Ainsi en est de tel ou
tel compagnon roumain, bulgare,
allemand, japonais, américain ou
espagnol,. Nous ne pouvons les
citer tous, mais par la connais-
sance de leur langue et par
l'éclectisme autodidactique qui
permet aux studieux de puiser
dans l'immense trésor de la bibli_
graphie anarchiste, nous sommes
assez de par le monde pour sortir
de l'oubli ces hommes et ces fem-
mes qui ont joué un rôle de pre-
mier plan dans l'organisation de
la classe ouvrière et dans la pro-
pagation de l'anarchisme dans ses
principes fondamentaux. Dans
tous les continents, ces militants
dévoués à l'idéal anarchiste et à
la cause suprême de la libération
humaine, ont lutté et souffert
l'emprisonnement et quelquefois
la mort.

Etant donné le confusionnisme
idéologique qui règne actuelle-
ment chez beaucoup de nos jeunes
sympathisants, nous avons choisi
délibérément de parler dans cet
article du plus vénérable des
militants de l'anarcho-syndicalis-
me espagnol, Anselmo Lorenzo, et
surtout de mettre en relief une
phase décisive de son comporte-
ment qui touche à l'implantation
de la première Association interna-
tionale des travailleurs en Espa-
gne et surtout à l'orientation apo-
litique et anarcho - syndicaliste
d'une grande fraction de la classe
ouvrière et paysanne espagnole.

Anselmo Lorenzo naquit à Tolè-
de en 1841 et mourut à Barcelone
en novembre de 1914.

Ouvrier typographe, il adhéra
très jeune au Parti républicain
fédéral de Francisco Pi y Mar-
gall, l'éminent traducteur en es-
pagnol des principales oeuvres de
Proudhon. Ce sont certainement
les thèses sociales, économiques et
fédéralistes du grand penseur
français qui complétaient la doc-
trine trop étroite du fédéralisme
politique, qui décidèrent Lorenzo

LE COMBAT SYNDICALISTE

vantes, elle me pria de lui lire le
discours aux chevriers et quelques
tirades des vers de Calderon re-
connus comme joyaux de la lan-
gue espagnole.

La réunion préparatoire de la
Conférence devait avoir lieu tard
dans la soirée, le Conseil Général,
devant recevoir dans l'après-midi
les délégués.

Marx m'accompagna au local du
Conseil. A l'entrée avec d'autres
membres du Conseil, se trouvait
Bastelica (1), le camarade français
qui avait présidé la première séan-
ce? du Congrès de Barcelone. Me
reconnaissant il me présenta aux
compagnons, quelques uns déjà
très connus dans l'Internationle,
Eccarius, Jong, Jhon Hates, Ser-
railler, Vaillant, membre rescapé
de la Commune de Paris.

Marx me présenta à Engels, le-
quel fut mon hôte pendant le res-
te de mon séjour à Londres. Déjà
dans la salle je saluais les délé-
gués belges dont César de Paepe
quelques français, le suisse Hem-y
Perret, et le russe Outine figure
sinistre et antipathique qui me
sembla pendant la Conférence de
n'avoir d'autre but que d'exciter
la haine et d'empoisonner les pas-
sions, semblant être totalement
étranger au grand idéal qui ani-
mait nos représentés, les travail-
leurs internationaux.

De la semaine que dura cette
Conférence je garde un triste sou-
venir. L'effet causé dans mon es-
prit fut désastreux. Je m'attendais
à me trouver en présence et parmi
de grands penseurs, sincères dé-
fenseurs des travailleurs, fervents
propagandistes des idées nouvelles,
précurseurs d'une société transfor-
mée par la Révolution, société
dans laquelle devrait enfin régner
la justice et le bonheur. Au lieu
de cela, j'ai pu constater de gran-
des animosités et de graves ran-
coeurs parmi ceux-là mêmes qui
devaient rester unis et fraternels,

Si je n'avais pas été capable de
faire la part des choses, dues à
l'ambition, à la vanité, à la jalou-
sie, la Conférence de Londres au
lieu d'être une confirmation de
nies idées et de mes espoirs, au-
rait été pour moi une désillusion
définitive.

Mais, ouvrier alors, comme au-
jourd'hui trente ans après, sans
aucun but égoïste ou ambitieux,
aimant cette liberté unique et po-
sitive qui s'appuyant sur la col-
lectivité fera disparaître la classe
des opprimés, j'avais et j'ai la cer-

(Suite page III.)

à abandonner l'arène parlementa-
riste et à devenir l'un des pion-
niers du socialisme libertaire es-
pagnol.

C'est dans la société de tendan-
ce libérale Fomente cle las Artes
qu'Anselmo Lorenzo commença à
former sa culture, auprès d'uni-
versitaires avancés comme Serrano
Oteiza et le recteur don Fernando
de Castro. C'est dans cette société
éclectique qu'il connut le graveur
Tomas Gonzalez Morago, déjà
averti des problèmes socialistes et
véritable introducteur avec Rubau
Donadeu, de l'envoyé de Bakou-
nine en Espagne, Giuseppe Fa-
nelli.

On sait que la mission de Fa-
nelli était de constituer le noyau
organisateur de la Section espa-
gnole de l'AIT.

Le comité organisateur provi-
soire est effectivement formé le 24
décembre 1869, et dans la commis-
sion de propagande nous y rele-
vons le nom de Lorenzo. Une des
grandes initiatives de cette com-
mission est de convoquer le Con-
grès constitutif de la Région espa-
gnole, congrès qui a lieu à Barce-
lone le 19 juin 1870. Dans ses
assises historiques nous y notons
la présence très active du militant
internationaliste marseillais Bas-
teleica, alors réfugié politique en
Espagne.

Dans le premier Conseil fédéral
de la Région espagnole déjà offi-
ciellement constitué, nous re-
trouvons Anselmo Lorenzo et c'est
dans la Conférence secrète du IO au
18 septembre 1871 qui se déroule
a Valencia, qu'Anselmo Lorenzo
est nommé délégué de la Fédéra-
tion espagnole à la Conférence de
Londres.

C'est cette délégation à Londres
qui met face à face Marx et Lo-
renzol. Nous traduisons de l'ceuvre
de Lorenzo lui-même, El proleta-
riatio ?agitante, le récit de cette
rencontre et les impressions qu'il
en rapporta. Etant donné l'impor-
tance tant historique que psycho-
logique de ce témoignage nous
pensons qu'il est utile d'en faire
connaître aux lecteurs de langue
française le long passage que
voici

« Profondément ému de ma
nommination je me dirigeais
immédiatement à Madrid, d'où je
devais prendre l'express pour Pa-
ris. Traverser toute la France en
passant par Paris, pour assister à
une réunion de l'Internationale
au moment où la répression con-
tre la Commune battait son plein

était dangereux et il était utile de
prendre quelques précautions. Me
rendant de la gare d'Orléans à
celle de St-Lazare, je pus regar-
der l'Hôtel-de-Ville en ruines, la
partie incendiée du Musée du Lou-
vre, le piédestal sans colonne de
la place Vendôme. Partout je
voyais les effets épouvantables de
la semaine sanglante. A la sortie
de Paris après le pont d'Asnières
j'ai vu les troupes prussiennes
qui campaient.

J'ai touché la terre anglaise
tard dans la soirée. En sortant
de la gare Victoria, de Londres,
j'ai donné l'adresse écrite de En-
gels à un cocher et me voici après
avoir parcouru quantité de gran-
des artères rectilignes, à Regent's
Park, au terminus de mon voyage.
Le cocher sonna à une maison et
aussitôt je vis apparaître au seuil
de la porte un vieillard qui illu-
miné par un réverbère tout proche
me fit penser à un patriarche
sorti d'un tableau d'un artiste.
Je m'approchais avec timidité et
respect, m'annonçant comme le
délégué de la Fédération espagno-
le de l'Internationale, et cet
homme me serra dans ses bras,
m'embrassa au front, m'adressa
des paroles affectueuses en espa-
gnol et me fit pénétrer dans la
maison. Cet homme était Karl
Marx.

Sa famille s'étant déjà retirée
vu l'heure tardive, c'est Marx lui-
même qui me servit le dîner. En-
suite nous dégustâmes le thé tout
en parlant des idées révolution-
naires, de la propagande, de l'or-
ganisation, se montrant très satis-
fait du travail réalisé en Espa-
gne. Puis mon respectable inter-
locuteur me parla de littérature
espagnole qu'il connaissait très
bien Cervantes, Calderon, Lope de
Vega, Tirso de Molina, furent
analysés de façon claire et très
justement résumés.

La matinée s'annonçait déjà,
lorsque Marx m'accompagne à la
chambre qui m'était destinée

Le lendemain je fus présenté
aux filles du penseur allemand,
ainsi qu'a plusieurs délégués et à
d'autres personnages. La fille
aînée très belle et séduisante con-
naissait l'espagnol, mais comme
son père elle le prononçait assez
mal. Elle me conduisit à la biblio-
thèque, qui était grande et rem-
plie de livres et dans le rayon
réservé à la littérature espagnole
elle prit deux volumes, « Don
Quichotte » et « La vida es sue-
îio ». De l'eeuvre géniale de Cer-



EN
este verano que tenemos

en puerta habrà Pleno In-
tercontinental de federa-

doues regionales cenetistas.
«Urto mas», se seguirà dicien-
do. Uno màs, ;naturalmente!,
puesto que la vida no se detie-
ne a capricho y el problema
espariol no se soluciona.

Pleno màs, pero que sea
fructifero. Desagradable seria
que por limitacién de conteni.
do el Pleno resultara yacio.
Quede el bache ese para quie-
nes, en un intento de acalaba-
zar a la CNT, han quedado va-
cuos de ideologia. A estas al-
turas el simple sostén de un
anagrama nada explica. Es la
esencia del mismo b que logra
valorizarlo.

Para la reunién mayor que
aludimos no consta, Por aho-
ra, ningùn t,ema. Vendrân,
desde luego; no faltarân ma-
terias de acordacian y estudio.
Pero una preecupacién gene-
ral si que la presentimos: la
de la pervivencia del Moyi-
miento libertario. Los madu-
ros son presa de enfermedades
indestructibles y los aneianos
fallecen siguiendo el curso
implacable de la vida. Esto.
que ahora parece sorprender-
nos, venia ocurriendo en Es-
paria sin que nos diéramos, al
parecer, cuenta. Y es que los
cuadros insensiblemente se eu-
brian a medida que los vacios
se registraban. Juventud nun-
ea, le falté a la Confederacién
Nacional del Trabalo, e igno-
ramas por que regla de tres
ha de faltarle ahora. El sen-
timiento de libertad no ha
periclitado, y las reyolueiones
marxistas Ilevan implicito el
sella de la autoridad, de la
leY, de la dictadura del proie-
tariado traducida, a la hora
de la verdad, en dictadura de
una reciente clase dominante.
lo cual no agrada a las juven-
tudes inyugables, indepen-
dientes, sedientas de libertad
sin reja en perspectiva.

Mas, i,camo hacer para que
nuestro elemento libertario se
sustraiga al pavor de la san-
gre vieja? Cémo insuflar
vigor nuevo, anarquista, a un
pueblo espariol acogotado, y a
un exilio de iberos en carga
de alios?

Nada sencillo, lo confesa-
mos. Nada sencillo, pero no
imposible. Por ser de ley natu-
ral, el anarquismo puede
arrollar imposibilidades. No es
factor artificioso, no es crea-
ciein de politicos estatales,
sino elemento de naturaleza
humana. La labor de los que
quedamos ha de ser simple
cual exigen nuestros conoci-
mientos; formai en intenen,-
nes, limpia die contradieciones,
y esparcida a voleta para que

su enserianza prenda en gaie-
nes deba prender: los jéveries
generosos, de inteligencia sin
corcho, y refractarios a las
estupideces de la vida moder-
na, Que no hay que seleceio-
nar el auditorio, huelga
decirlo. Siendo amplia y densa
la palabra, ella arraigarà
donde arraigue y resbalarà

donde resbale. Lo importante
es la concisian, la demostra-
cian, el ejemplo. Juventud la
hay abundante en Esparia y
en el extranjero. .,Que es but-
da, frivola y egoista? Sea
que quiera, nuestra obligaciein
està en atraerla, caramba,
dândole a comprender que
entre nosotros esta con ami-
g os y que a poco que se lo
proponga estarà entre campa-
parieras. Inspirar confianza,
brindar cordialidad antes que
nada, y el resto vendra solo.

No ignoramos que ese inten-
ta de atraccién presenta
inconvenientes y durezas, pero
en Esparia chocàbamos con

En medio de la euforia general,
nosotros sabemos que este dia de
orgullo es un dia de vergüenza.
Sabemos que es un insulto a la
paz, una derrota para el hombre,
una ofensa para la civilizaciôn,
un desafio al porvenir. Sabemos
que a partir de esta fecha un po-
co o mucho por doquier habrà ni-
rios que llevaran en sus cuerpos
un poco mas de estroncio radio-
activo en sus huesos ; sabentos que
enferrnos y tarados, monstruos de
toda clase estait condenados en
adelante a existir ; sabemos que a
las tristes flores de Hiroshima se
uniran las de Mururoa. Sabemos
que la ciencia ha renegado de si
misma en la persona de alen
cientifico. Sabemos que se ha fal-
tado al respeto a la vida ; traicio-
nada la causa de la especie, men-
tido a la verdad profunda del pais,
lanzando una nube negra sobre
Francia Ilena de gozo por contar
con Juan Jaurès, el doctor Sche-
weitzer y Alberto Caorns...»

(Jean ROstand, de la Academia
Francesa, el dia en que explotô la
bomba atômica francesa en la isla
de Mururoa, 2 de julio de 1966).

iPor que, en las reuniones en
que se invoca la paz no entra
triunfante el nirio? Si entre noso-
tros aparecieran grupos de nirios,

Perviveneia
idéntico fenômeno: la gente,
jayen o no tanto, generalmen-
te era alérgica a nuestras
propagandas; pero insistiendo,
practicando un sindicalisma
que solia aearrearnos trastor-
nos familiares y a (cellas» be-
neficios de reposo y de cocina
(aparte el bien moral del res-
peto en el trabajo) logràbamos
numerosas adhesiones, nunca
trabajadas personalmente cual
lo hacen los frailes y los
comunistas. Por ley de simPa-
tia los jOvenes acudian a noso-
tros y devenian, en buena
parte, comparieros. He aqui
carnino.

poseemos, en el exterior

Opiniones sobre la guerra
de esos seras humanos en los que
la paz vive en potencia, todos no-
sotros deberiamos reverenciarles e
inclinarnos con admiraciOn. El ni-
dc apareceria, entre nosotros co-
mo la figura del Maestro de la
paz. Deberemos ir hacia él para
aprender el misterio de una bon-
dad que existe en el fondo y que
los actos y la vida desmienten.

Maria Montessori.

**

Lo que los potentados llaman
utopia es la Unica condiciOn de
sup,ervivencia humana,.

La necesidad militar se ha trans-
formado en un término que signi-
fica comodidad, gracias al cual
aquellos que proclaman o deciden
en nombre de la naciOn pueden
esconder su propia incompetencia

irresponsabilidad. El unie() pun-
ta de Vista realista es este: boy,
el enemigo es la guerra... Y pues-
ta que boy la guerra es total, la
paz también debe serlo.

C. Wrigt-Mills.

* *

Los pretextos de las guerras son
multiples; pero no hay mas que
una sola e inmediata causa: la
existencia de un ej.;rcito.

Victor Hugo
**

Solamente apagando la voz de
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espariol, centras, biblioteeas,
derecho a reunian, perienlicos,
tevistas y crédita anarquista
internacional con nuestra
rra, nuestras actividades,
nuestra resistencia al fran-
quismo, nttestra seriedad de
idealistas (antes morir que
claudicar), nuestro mérita de
trabajadores, mas el elempla
viviente y libertario que so-
mos? i,Es que intelectual y
artisticamente no estamos al
orden del dia con la partici-
pacian de la I Internacional
en la Commune, en la recor-
dacion cinematica de Sacco y
Vanzetti, en la verdad anar-
quista del 1° de Maya, y demàs
actualismos de fuerza? ;Ah!, la
Historia no nos ignora, pero
a yeces damas la sensackin de
que nos ignoramos nosotros
mismos.

la conciencia que distingue el
hombre del animal, es decir, ce-
sando de ser hombre, se puede ser
asesino legal.

Giovanni Pioli.
**

En el Congreso universal de los
atomistas cientificos, el primero
dice: «Seriores, hasta en las vias
celestes hay ogario una confusiOn
infernal. Dénse cuenta que mi
aviôn llevaba cuatro boras de re-
traso». El segundo dice: «El fenô-
meno del urbanismo es terroiifi-
co». El tercero dice : «Las masas,
seriores, se han vuelto incontrola-
bles». El cuarto dice: «Deberiamos
transferir parte de ellas al Mato
Grosso. El quinto dice: «Pero
veamos, ihay alguna diferencia?»
El presidente, que era el sexto,
cc,ncluye: «Parece ser, seriores,
que hemos oIvidado la guerra...»

Vicenzo di Maria
(«Appunti per domani»)

Solo cuando los hombres se ne-
garàn a tomar parte en cualquier
violencia y estaràn dispuestos

soportar todas las persecuciones
a las que puedan exponerse, solo
entonces las guerras podràn ter-
rninar. Este es el Unie° camino
para abolir la guerra.

Lecin Tolstoi



LAS OBUS Y LOS DIAS
EL HUMORISMO

EN FRANQUILANDIA

A obstrucciôn a un sistema de
convivencia politica _ social
contrario al sentimiento po-

pular sabemos que puede manif es
tarsede diferentes maneras; en-
tre elles suele usarse también la
satire envuelta en nota cômica,
buscando paner en evidencia,
diculizendolo, tal o cual detalle
régimen repudiado. Y cuanto nids
se acentna el descrédita y el fra-
cas° del sistema establecido, ma-
yor es la propensiôn a la burla Y
al intencionado humorismo. En las
postrimerias de la dictadura de
Primo de Rivera la critica aludi-
da alcanzaba ya inusitadas pro-
porciones.

Ah l ojear periedicos y revistas
que ahora se publican en EsPaiia-
pese a los impedimentos de la Cen-
sura, en caricaturas, en chistes,
se percibe por via humoristica el
ataque al régimen. Vaya cerna
ejemplo aigrin botôn de muestra:

Un fulano barbado, con car» de
pocos amigos, anda con un palo
al hombro, pegado al extremo de:
palo un cartel en el que se puede
leer: « Queremos tener dere-
cho a decir: No !». En un terre-
no, especie de pàramo desierto,
encuentran dos labriegos, llevan-
do cade uno una mule del ronzal.
Dice uno: «è,Qué?» Y el otro ras-
ponde: «;Lo que sea, peso que ne
tarde a venir!»

He ahi algunas definiciones que
se comentan salas: «La fe es creer
lo que no vemos, o sea que es Pe-
sible que existan los Derechos Hu-
manos.» Dedicado a los etriunfa-
listas», imbuidos de la idiotes que
todo lo de Esparia es mejor; «El
Amazonas es el rio màs anche del
mundo, en cambio el Ebro no.»
Otra par el estilo: «E,sparia, si ne
la comparamos con otros paises,
es el mejor pais del mundo.» Un
data socioleigica: «è,Serà el sindi-
calismo vertical que origina ei ha-
rraquismo horizontal?» Una obser-
vaciôn de tipo politica: «A los ca-
racoles, la velocidad de las tortu.-
gas les parece suicida.»

Frente a un modismo chabaca-
no con miras al turismo, bernas
podido ber la siguiente observa-
ciôn: «La de que «Esparia es dite-
rente» puede servir para que yen-
gan los extranjeras. Pero tamblen
para que se vayan los esparieles.»
Corrobora la dicho otro pensa-
miento que aduce: «Espafia no es
diferente, la que son diferentes
son los otros paises.» En torno al
intringulis entre -derechas e iz-

quierdas, crise escandalizado cier-
to socialogo: «En que sociedad vi-
vimos que hasta los seras, para
ser algo, han de estar a la dere-
cha!» Acerca de la religiôn que,
coma es sabido es coma la lepra
que consume, ya desde sigles, la
vitalidad del pais, leemos; «La re-
ligian sirve para ayudarnos a re-
solver una serie de problemas qu,
no existirian de no existir la re

Otra aseveraciôn esprio-
lista que no admite réplica: «Las
carreteras de Esparia son las me-
jores carretera,s de Esparia.» Sobre
educacian civica en la Esparia de
Franco I, el Gallego, he ahi unes
juiciosas observaciones: «A los ni-
rios se les coloca un babero que
dice: «;Come y cella !» Ya de ma-
yores, se les coloca otro que dice:
«relia y corne!»

Y, en suma, entre burlas y ve-
ras, lo esencial es ir, coma se pue-
de, socavarido el fascismo ibérico.
con la ilusiôn puesta en que llegue
a la postre a derrumbarse como un
castillo de naipes.

LIBERTAD Y
ABERRACIONES JUVENILES

Si Madame Roland decia que,
en nombre de la libertad se corne-
tian muchos crimenes, posiblemen_
te resulte de mas fàcil comproba-
ciôn la de que en nuestros dies,
y particularmente dentro del am-
biente juvenil, en nombre de la
libertad se cometen aberraciones
de toda naturaleza; se eue en csas
influencias burguesas que ya en
su dia denunciô nuestro compatie-
ro Luis Febbri. ;Nada de gazmo-
fierias propias de rancios vegesto-
rios! No se trata de insinuar pu-
dibundas restricciones ; desear que
la gente moza, haga profesiôn de
austeridaci. Serie una insensatez.
;Ah, pero tampoco es casa de dar
coma buena, y menas en ambiente
libertario, la que puede muy bien
ciegenerar en degradaciÉn de cos-
tumbres y en ambiente de vicia,
tan repulsivo cama pueda serio
dentro del ambiente burgués!

Hace unos dies deciame Pria
compariera, conocedora ciel am-
biente libertario de Esparia en epo-
ca anterior al franquismo, y muy
conocedora también del ambiente
libertario de los esparioles exilia-
dos, asi coma el peculiar entre los
franceses. Hablaba : «Ha estado er
casa mi hija, un mozarrôn de
veinte a veinticlas arias came
de costumbre, sucio el pela al mo-
do de los «hippies», pringoso, des-
tartalado, altiva y discurseadm
Poco amigo de trabajar, cambian-
do cade dos par tres de patrôn, de-

rrochando en un» noche la gana-
do en quince dies. ;Y a todo esto
hacienda gala de ser màs anar-
quista que nadie, y tildando de
prejuicios burgueses todas las ob-
jecciones !» Y a continuackin la re-
ferencia de todo un repertorio de
dichos y hechos del jovencete
bertario. Elio me ha hecho recor-
das la que me decia un comparie-
ro acerca de su hi, «inteligertc,
independiente, vivaracha», que
aduciendo su derecho a la liber-
tad, andalaa sala de ceca en meca,
pasando dies y semanas fuera de
casa.. ;Haste que se presenta ta.
damustia, triste, liada en un em-
barazo ya bastante adelantadc ! Sc

una criatura no deseada en brazos
de una madre casi una chiquilla.
es de comprender que ha de ser
un estorbo; una traba a la liber-
tad de la que se busse gozar.
Guardo el programa de una jira
juvenil, en la que el grupo inicia_
dor manifestaba textualmente:
«Nosotros nos encargamos de 11e-
var cincuenta litros de vino.» Y
ponian de manifiesto que habian
recibido un comunicado del Grupo
X, quienes se hallaban dispuestos
a iniciar una charla sobre temas
sexuales, pero «para pesas a, la
practica inmediatamente». Hay
que hacer constar que en el pro-
grama en cuestien no se hablabe
de libros, ni de difusiôn de periô-
dicos, revistas, ni de otros teina,
que el citado: ;Vina y juerga se-
xuel! Hase uno o dos arios
cierto camping internacional, unes
jovencetes libertarios ingleses evi-
denciaron su vatriguardismo idec,

usando y proponiendo las
drogas. ;De ello hubo que lamen-
ter consecuencias poco agrada-
bles!

No se trate de lamentas, coma
el poeta que «cualquier tiempo pa-
sado fue major», peso si puede ha-
cesse menciôn de un pasada juwa-
nil libertario en que preclominaba
la alegria, la higiene, la libertad,
el amor, y el conocimiento a fonda
de las ideas acratas. Se hacian ji-
ras en las que se disfrutaba, del
placer de la natura, se pasaban
haras de alborozacla alegrie ; se
cantaba, se reia, labias femeninos
se unian a labios masculinos. Y
esos labios hallaban ()cas% para
converser acerea de las ideas ; bus-
caban oportunidad para difundir
el ideal estimado, para repartir
pericidicos, folletos, revistas. Ello
sin la borrachera del vina, sin la
embriaguez de la droga, sin mu-
gre en la casa y en el cuerpa ; sin
piojos en las grerias, sin la pereza
estatica del lagarto tomando el

sol, sin la blandengueria del exa-
cerbado goce sexuel; sin desbarrar
hablando de ideas, per saber a
ciencia cierta la diferencia exis-
tente entre el anarquismo y la ab-
surdo de cualquier «ismo» produc-
to hibrido, insubstancial.

Hace ya tiempo que tuvimos
ocasiem de leer un bien razonado
oprisculo, hoy olvidado, de la pro-
fesora Magdalena Vernet, titula-
do: «El amer libre». Ya luego he-
mos podido leen trabajos de mayor
densidad, coma los escritos par
Carlos Albert, el Dr. 1Viarestan,
Armand, y mes recientemente los
los estudios sobre la mater!» escri-
tos par Havelok Ulis y por Wil-
helm Reich. Fera las observacio-
nes comprobadas en nuestros dies
hacen pensas en un nuevo
cula, escrito también par Magda-
lena Vernet, acerca igualmente del
amor libre, mas hacienda algunas
salveciades coma el manifestar que
el amas libre algunas veces puede
servir de excusa para acciones d.
cobardia y depravacidn, coma Io
es aquello que se ha criticade ai
atacar las inclinaciones viciosas
de la burguesia.

Conviene, al hablar de libertad,
serialar la que en nombre de elle,
pueden ser aberraciones, tan de-
nigrantes, y par la tanto censura-
bles, cuando se cometen al buen
tun tun, que cuando se Pretenden
escudar con un ideal limpio, ra-
clonai, y verdaderamente revolu-
cionador, coma la es el anarquista.

PACIFISMO DE JOAN BAEZ
Joven, casi una muchacha,

levantando el entusiasmo del
ya no salement° ais en los

Estados Unidos sino en paises de
Europe., en donde sea que hace
air la nucavilla de su voz de ver-
dadera artiste. Para alla no can-
ta, coma otras, rindiendo culto a
le banalida4 La Bues es una ter-
viente pacifiste que en sus can-
ciones ataca la guerra y la violen-
cia. Es una idealista que pane el
arte al servicio de sus nobles sen-
timientos-

En ocasiôn de su magnifica ré-
citai en en Lyon, a favor de los ob-
jetores de conciencia encarcelado,
en Esparia, ha manifestado que
para batelier en pas de la paz, ne
es necesario rasgar banderas, pin-
tasse el rostro, ni asustar a las
gantes. Ha dicho que condenaba
la violencia en to-das sus formas,
asi la de los fascistes coma la de
los comunistas. Ha manifestadc
que si los obreros del Transperte
norteamericano se pusieran er.
huelga un tiempo bastante prolon-
gado la guerre terminaria, puesto
que paralizariase la industrie de
armamentos. Ha dicho: «Hace fal_
ta vivir, y Para ello se ha de su-
primir el °dia, la guerre, y la vio-
lencia.». iY con ella estamos
acuerdo ! FONTAUBA
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El luehador social

EL
amasijo que forman sensi-

bilidad, voluntad y dolor fue-
ron las materias bàsicas que

forjaron la personalidad indonia-
ble de Juan Peird. De esta cantr-
ra, cimentada en el inforturno,
con base en las privaciones fami-
liares, pero teniendo ante sus ojos
y en el corazOn el panorama del
conjunto misérrimo de las cluses
laboriosas, surgie el hombre com-
bativo, entregado siempre a la do-
fensa de las mas nobles causas.
Asi se le encuentra en todas las
revueltas mas importantes de su
época: en las conspiracione,s pa-
ra acabar con el predominio me.
fitico de clérigos, espadones y ca-
ciques de toda laya ; en lucha
franca contra abusos autoritarros
y frente a egoismos y desmanes de
la burguesia. Sus armas de com-
bate fueron la palabra y la pluma,
especialmen.te ésta; la brega ince-
sante para forjarse a si misrno,
firmeza n'ente a toda clase de con-
trariedades, intensa activiclad sin-
dical para propiciar mejores nive-
les de vida, animo dispuesto a re-
sistir todo género de sacrificios, o
sea predisposicidn para llevar una
existencia puesta al servicio del
conjunto humano peor dotado.

Los hombres de convicciones éti-
cas y morales, tipo Peird, sospe-
cho que responden esencialmente
-a una formacien enraizada, en su
propia sangre. Los libros, las ense-
rianzas, lo derivado del medio en
que viven, pueden completar
personalidad, pero la esencial, su
forma de ser, su caracter, les
acomparia de par vida, pertenece
a su fisiologia. A este Juan le to-
caron vivir largos arias donde la
pràctica de la violencia iba clin:O-
rlando a los mejores hombres, a
sus propios amigos. rio obstante
no creo que jamas sufriera el nie-
for contagio y es que en la mas
intima la repudiaba. El intervrno
en docenas de polémicas, pero ja-
mas implicaba al opositor con las
ideas o puntos de vista que se cle-
batian. Podia, ser reiterativo, per-
sistentel, en defender sus aprecia-
ciones, pero sM el menor asome
de odio y rencor contra sus opo-
nentes. En su intervencidn en la
lucha social no tenia mas objetivo
que el bien colectivo. Gomo cono-
cedor de todos los vericuetos por
donde circula la miseria, no igno-
raba que ésta cobra ma,s victimas
en silencio que las epidemias y
que las guerras. Ello le serviade
estimulo para combatirla en tocios
los terrenos. Asi que siendo un

hombre de temperamento pacifie°
jamas se negc) a ocupar, en un
sentido orgà,nico, los cargos de
mayor peligro y responsabilidad.

La verdad es que el sentido
co, su bondad innata privada par
encima de toda conveniencia. Etca
invulnerable a situaciones acomo-
daticias si juzgaba que tenia
deber a cumplir. For ejemplo, ca-
da vez que aceptaba un cargo or-
ganico, ademàs del peligro inhe-
rente a detenciones y largos me-
ses de carcel, se traducia también
en un problerna econômico famt-
liar, Se daba el caso que, train,-
jando en la, fàbrica, el sàbado co-
braba el sueldo y pasaba integre
a satisfacer las necesidades hoga-
relias, donde hacia gran falta da-
do el nûmero de bocas a susten-
tar ; en ca,mbio, al aceptar la di-
reccidn de «Sali», pongamos par
caso, le obligaba a residir en Bar-
celona, y los gastos personales se
traducian en clisminucidn del sa-
lario, que Mercedes, su abnegada
compariera, encajaba sin chistar
par estar plenamente identificarla
con el proceder de su consorte.

Su compenetracien con el anar-
cosMdicalismo, o sea con el movi-
miento siridical de la CNT, era
algo que entonces estalia a la or-
den del dia. Un elemento rebelde
no renia otra opcidn que formae
parte de la militancia cenetista.
En el caso de Peird es mas coin-
prensible arin, ya que él era un
hombre sencillo, desinteresado Y
noble que no ambicionaba ni car-
gos politicos ni empleos burocrati-
cos.

Par tempeamento era enemigo
de toda clam de caudillaje, del
falso paternalismo, de la hipocre-
sia, encubierta con la mascara li-
beradora, que en sus dias impe-
raba en el llamado socialismo es-
tatificado, precursor de ese cornu-
nismo despetico y deshumanizaelc
que convierte al hombre en un fa-
bricante de armamentos belicos,
que la transforma en un tornillo -
de la monstruosa màquina encar-
nada en el mastodOntico Estado,

ahi que, par estas razones, se
encontrara representado en el
combate abierto y sin tregua que
sostenian los organismos confede-
raies y su militancia contra tacts
clase de onstaculos, a base de la
acciOn directa, sin supeditaciccees
burocràticas ni lideres amorfos y
aprovechados.

Su base formativa
Con la imaginacien retrotrae-

mos a Juan a su niriez y a sus
mocedades, en su aprendizaje de
vidriero y en especial de hombre.

Lo vernes deambulando entre los
hornos ardientes y disputande con
otros chicos, ayuno de letras y Po-
co menas de alimentes. En el ho-
gar imperan las necesidades mas
elementales, par la que es de pre-
sumir que, coma reza el adagio,
«donde no hay harina todo es ina-
hina». Sabido es que estas infra,-
condiciones humanas, las preocu-
paciones para resolver la cuestlôn
fisioldgica, el forcejeo incesante
para salir a note, la ausencia de
un hogar digno para poder con-
vivir, por la comrin degradan, con-
vierten al hombre en un guifiaPo,
en un residno de taberna Se.io
en casas excepcionales surgen al-
gunos seras que se sublimizan,
hasta convertirse en individuos
integrales, con toda su plenitud
h umana.

Peird alcanzô esta ranima
condiciem. Para valorizarlo debi-
damente precisa rememorar el
desgaste de energia, de voluntad
firme, que tuvo que hacer para
dejar atras la rase de iletrado
hasta alcanzar el nivel intelectual
necesario para escribir ensayes.
cultivar la oratoria, publicar ar-
ticulas y dirigir periedicos, todo
ello sin mas colaboraeiOn que au
esfuerzo, que su tenacidad, que su
afa,n de no quedar estancado y
asi poder ser fitil a sus semejan-
tes y de satisfacer su amor propio.
Ello, a la vez, nos la muestra en
sus inquietudes primerizas, en el
deletreo de cuanto escrito estana
a su alcance; en sus lecturas de
nuestros periedicos y revistas, en
escrutar folletos y libros de tort()
género, y en especial de los pen-
sadores anàrquicos tan en boga
en aquellos dias, sobre Ioda en
las barriadas obreras, coma aque-
lla Bordeta, donde via su luz
primera, para luego, desde MUy
joven, trasladarse a Puebla Nue-
vo, centra de inusitada agitaciem
social, de auténticas luchas proie-
tarias.

El ambiente influiria bastante
en su formacien social. Las ba-
rriadas obreras barcelonesas cran
lugares fabriles de maxima im-
portancia donde se practicaba la
explotacidn mas despiadacla. Esta
ers ya eclmitida a regariadientes
par las multitudes expoliadas.
la juventud de Peirô los trabaja-
dores iban trazando sus planes
combativos contra la bcrguesia.
Pueblo Nuevo, El Clot, San Mar-
tin, San Andrés, Sans, presagia-
ban ya, lo que serian mas tarde
coma baluartes en las contiendas
entre el capital y el trabajo. Fun-
cionaban ya algunas escuelas al
margen de toda enserianza

por JOSE VIADIU

sa, Eran bastantes los individuos
que tenian una formacidn societa-
ria. Existian Ya varice sindicatos,
el de Curtidores, de la Construe-
cidn, siendo el mas potente el ciel
Arte fabril y textil, y otros varias.
Entre los centras de reunien &in-
dica' para asambleas y mitines
recordamos el Cine Montana, El
Rellisquin y también cooperativas
que, en momentos dificiles, de
perseeucidn autoritaria, y de clau-
sura de sindicatos ofrecian sus
locales donde se efectuaban las
cotizaciones que permitian atender
a los presos y que insuflaban vida
y daban continuidad a la Conte-
deracidn Nacional del Trabajo.

Pero cuando Peirô adquiere
plana conciencia de la que repre-
senta el sindicalismo revoluciona-
rio es cuando pasa a radicar a
Badalona. Alli figura ya coma
impulsor del movimiento anarco-
sindicalista, actuando en Ires
direcciones: en el Sindicato del
Vidrio badalonés, en la Ferlera-
cirin Local y en la Federacidn
Nacional Vidriera, que es preci-
samente cuando publica «La Col-
mena Obrera» y «El Vidrio». Par
entonces llevaba uns existencia
abrumadora por el trabajo exce-
sivo. Desde luego no fallaba nun-
ea a su tarea diaria, ni a sus
compromisos sindicales. Ya casacie
y con la aparicidn de los primeres
hijos se acentdan las privacioneS
hogarerias. Su compariera, Merce-
des Oliva, lue una mujer ejemplar
que resistia todos los embates,
frente a las situaciones niés ne-
gras, sin que de sus labios saliera
una sola queja. Su recuerdo me
hace pensar que ya seria bora
que en nuestra prensa se reflejara
la que han representado las coin-
parieras de los luchadores cane-
listas. Se habla mucho de curante
hicieron los hombres, pero de
estas vidas silenciosas, que han
encajado todos los golpes, que han
sufrido toda clase de privaciOnes
para atender a sus hijos y a sus
comparieros presos, apenas nadie
se ha ocupado de ellas. Sin em-
bargo, en mifitiples cases, la °tira
del con.sorte, lo mas importante
de, su actuacidn, se debe esencial.
mente al espiritu de sacrificio, a
la abnegacidn sin limites de este
ser innommable, que sin ostenta-
cien ni algarabia, a la chita
callando, ha soportado Iodas las
inclemencias y todos los irifortu-
nios,

En estos momentos dificiles pet-

(Signe en tet peigirta 4.)
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rô tue intensament,e acasado.
burguesia local dandose perfecta
cuenta del peligro que represen-
taba Un individuo de tal empuje
que gozaba de crédite pablico,
debido a que por su conducta
ejemplar no habia por dande
cogeria, sabeciores a la vez de sus
penurias econômicas trataron de
sobornarlo por todos los medios,
ofreciéndole dàdivas importantes.
La Patronal ciel Vidrio usa reitc-
radamente el mismo procedinnento
de ofrecerle el oro y el moro para
que dejara de actuar. Ni que decir
que, cuando los sobornadores
dieron cuenta de que ni las ofer-
tas monetarias o de empleo,
renditivos no surtieron el efecto
deseado, entonces empezaron jas
presiones autoritarias, las presen-
taciones periedicas al cuartel d,
la Guardia civil, detenciones arbi-
trarias y persecuciones sistemati-
cas, que ademas de las molestas
que conllevan, afectaban a la vez
la débil economia de un hogar
sostenido por un mesquin° jornal
diario.

En circunstancias mas 0 mellos
similares, alla par el aria 1916.
tue cuan.do entablamos los Prime-
ras dialogos. Algunos domingos,
varios amigos recalabamos en el
Centra obrero de Badalona, donde
se organizaban charlas informrties
sobre principios y fines, discusio-
nes con pretensiones ideolagicas
que no pasaban de intento, peo
cuanclo intimamos de verdad fue
a Partir de los sucesos de agosto
de 1917. Entonces Peire trabajaba
en la fà,brica Florit, enclavada en
la calle de Eduardo Maristany, o
algo asi, trente al mar y no muy
lejos de su hogar. Recuerdo que
al salir del trabajo se metia
una especie de despachito que
habia lindante a la entrada de su
casa. Como trabajo no faltaba,
alli estaba escribiendo hasta que
su compahera le ilarnaba para la
cena, lo que solia continuar hasta
horas nocturnas. Seguramente
una de las tareas mas arduas
su vida de militante, la de menas
lustre, pero mas pesada, tue la ce
atender la correspendencia entre
los diversos sindicatos que forma-
ban la Federacian del Vidlio.
Madrid, Valencia, Cornelia, palma,
de Mallerca, Sevilla, Toledo, Gijan,
asi coma a sus comparieros
profesien y de lucha que después
se ampliaria al aceptar por enton-
ces el cargo de secretario de la
Federacian Regional de Cataluda

(Continuard)

BARCELONA. En los cines
esparioles pesa un filme titulado
«Unidos por la muerte» en cuyc
argumento un oficial republicano
herido en la guerra civil es reco-
gido por el personal de un con-
vent°, que lo cura, De la degolli-
na de republicanos indefensos la
pelicula no se ocupa.

IARGUMENTO VERDADERO

MALAGA-EXILIO. ___ Un corn-
parier° nuestro pasa del Africa al
intentar esparini para hacer la se-
sistencia. No pudo resistir match°
porque le detuvieron a poco de
llegar. No bien trata,do y encarce-
lad°, tuvo que ser evacuado a la
enfermeria en la que sufriô trac-
ce de muerte. Cuidado solicitamen-
te par una monja de arigen ans-
tocratico, nuestro compariero llego
a sanar y al ca,bo de un tiempo lo
dejaron libre, regresando al exilie,
esta vez en Francia.

El infrascrito recibiô de Espada
un retrato de monja junto con e,
ruego de librario al ex prisionera
enfermo al que ella habia saivado
la vida. Asi lo hice.

iEntonces? Pues que la monja
del casa se habia enamorado de
un anarquista. He aqui un argu-
menta cinematica que ninguna ca-
sa productora de Espar-la se atrc-
vera a refiejar en la pantalla.
F. F.

CONFLICTO INTERNACIONAI
PERO NO HABFtA GUERRA

LA CORUNA. _ ruera ciel ra-
dia de las agua,s espariolas fuerzas
aéreas ingles.as arrojaron al mar
unes detectores de submarinos llo-
mados «soboyas», en total para ex-
perimentarlos. Pasando per la. zo-
na de maniobras el pesquero «Ma-
ria Victoria Moyano», la tripula-
clan de éste recogiô los soboyas
entregandolos luego a la jefatura
maritime de esta ciudad. Vista
cual el ministerio de Defensa br-
tanico se ha dirigido al ministerik,
de Marina de Madrid para que ta-
les artefactos sean devueltos a 1n-
glaterra, casa que es probable ha-
ga el gobierno franquista, para evi-
tar una guerra incivil, o
en la que ni el Cid Campeador ni
el almirante Nelson intervendrian

EL TREN ESPANOL
UNTADO CON DOLARES

ANTENA

MADRID La comparila Rente

y el Banco Mundial han firmaclo
un acuerdo segnn el cual el citado
Banco prestarà a la Rente 90 mi-
llones de delares, equivalentes
6.300 millones de pesetas. De mo-
ment° ganga; después veremos.

CAPITULO INUNDACIONES

MADRID. _ Ha sido inaugura-
da la presa de Atazar, que facilita
la mitad del agua que 1Vladrid con-
sume. Con tal motiva cierta-
mente placentero el ministre
de Sequins e Inundaciones, Fernan-
des de la Mora, rebosando opti-
mismo ha llegado a decir que «et,
1974 la capital tendra, suministro
asegurado para 541000.000 de habi-
tantes». Cuidado, madrilerios, coo
las avenidas.

A TODO SANTO VARON
LE "MEGA LA DEFUNCION

MADRID. _ Tres dias desputs
de su fallecimiento, ha sido porn-
posamente enterrado el arzobispo
de Madrid-Alcalà, Casimiro Mor-
cilla.

Entre las loanzas que se le han
dedicado figura una del ministio
de Justicia franquista, Oriol Ur-
quija, segtiin el cual «Oyendo a
Morcille, parecia palpable la ima-
gen de la Fe».

i,De la Felipa?

TAIVIBLEN LA MANGANCIA
SE MODERNIZA

MADRID,. _ En un banquete
barato que le dieron, Carlos Lato-
rre, director del diario ecuatoria-
no «El Tiempo», exprese, en el
moment° de dar las gracias: «Yc
diria que hay Esparia es Don Qui_
jote con dinero. Estoy seguro de
que si Don Quijote hubiera tenide
clinero se lo gastaria sin vacilar,
coma ahora hace Esparia, en ayd-
dar a sus hermanos de America.»
Inatil ariadir que los comensales
no se sintieron Quijotes. Se limi-
taron a abonar el gasto personal
de la comienda.

EL «VERTICAL» ENTRA
EN LA DAN'ZA

MADRID. _ En el Estadio Ber-
nabeu centenar y media de pro-
ductores van a bailar las agitadas
dansas del «Principe Igor» de Bo-
radin,. Hacemos votas para que las
bailen buréoratas verticales en lu-
gar de faquines y empleados d,
pico y pala, con mas fatiga que
aquéllos.

HISTORTADOR DISTINGUIDC

BARCELONA. El histonador
Carlos Seco Serrano ha sido reel-
bide en académico electo en la
Academia de Buenas Loti-as de
Barcelona. Carlos hizo el discuno
de entrada versando sobre «Bar-
celona en 1840. Los sucesos de JI.-
lio».

Carlos Seco fue el alumno mas
distinguido del famoso profesor de
historia Vicens Vives, fallecido a
los 50 ados tras haber dejado u..
plantel de historiadores javenes
que flan poco en la noveieria pa-
triatica. Este Carlos Seco es el in-
terrogado per Baltasar Porcel y
cuya intervin puede encontrar
becter de estas lineas en la revis-
ta «Umbral» n° 101.

NADA MAS DESORDENADO
QUE EL ORDEN

MATARO, Por orden del jele
superior de policia y para prote-
ger al orden, la brigada polihco-
social de Barcelona se presente et
esta ciudad para proceder a la de-
tencien de siete ciudadanos que en
uso de su libérrima voluntad tic-
nen establecido trat,o y axnistad.
El grupo fue desordenado con la
presencia de los ordenadores, que
les pasaron las manillas y trasla-
daron a la capital donde quedar
procesados. Ernesto Manzano
rez fue ingresado en la Modela.
y José Andreu Abelle, José Espar
Tic& Isabel Sala Llorens, Francis-
co Vila-Abadal Vilaplana, Fran-
cisco Corominas Puig y José Rios
Armengol, quedaron en libertad
vigilada.

Para completar colecciones

«Suplemento Literario de Soli»:
Faltan tres ejemplares ciel n° 5,
dos del n° 30, uno del no 70, y
tres del Tramer° doble 91-92.

«Solidaridad Obrera»: Faltan
del 1 al 18 (tres mimeras de cada);
y de los 27, 30, 32 y 75, tres eiem
de coda. Tres también del 564,
une del 578 uno del 583 y uno del
595, este marcado errôneamente
295 y correspondiendo al 16 de
agosta. Del n° 609 nos falta uno
y del 611 uno. Y une del 705, dos
del 713, dos del 716, dos del 717,
une del 727, uno del 730, uno del
732, dos del 745, uno del 752 y
dos del 755.

Revista «Umbral». Faltan: una
del 67-68 (mimera doble), tres del
47, tres ciel 35-36 (doble) y tres
del 9.

Envias (agradecidos) a Juan Fe-
rrer, 33, rue des Vignoles, Paris
(20).
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Et problerna agrario espadol
U

NO de los artifices de la Re-
forma Agraria emprendida
por la II Republica, Pascual

Carriôn, ha confiado sus impre-
siones a un periodista de «Triun-
fo», revista que se publics en Ma-
drid.

Aplicando una ojeada al pano-
rama agrario espariol desde la Re-
gencia a nuestros dias, Carrién -
en cierta manera discipulo de Joa_
quin Costa pasa par encima
de la problematica imatil de los
Basilio Parais() y consortes conser-
vadores para afirmar que la Re-
forma Agraria republicana, pese
a su limitacion de alcances, lue
una ocasiôn perdida. El ensayo de
la misma considera que ers inte-
resante en un pais regido par el
caciquismo «madrilerio» asentade
en las grandes cornarcas agricolas
a titulo feudal, en propietarios ab-
solutos de la tierra del pueblo.
Rompes ese hielo endurecido per
una tradiciôn posesionista injusta,
convenia hacerlo en un réghnen
nuevo cual el de abril de 1931,
puesto que «la Republica naciô con
Ci compromiso de enfrentarse con
los principales problemas de la so-
ciedad espariola, generados a lo
largo de muchos arias, y entre
ellos, el mas grave quizà, de la
estructura de la propiedad rural
y de las explotaciones agrarias.»
(Carridin).

El ensayo gubernamental en
cuanto al problema de la tierra.
fue timido. Los grandes terrencs
descuidados, las fincas abrojadas
par la incuria, y asimismo terre-
nos considerados «sabrantes» fue-
ron escogidos coma asiento de la
Reforma y fueron modosaments
reclamados par los promotores de
esta ley republicana. En el inte-
rregno, (s... este impulsa inicial
pronto decayô en virtud de las de-
moras, susceptibilidades y reservas
de los hombres de Gobierno y, on
definitiva, par la incomprensiôn
de la mayoria, que entonces se
puso de manifiesto acerea de los
problemas del campo y, todavia
mas, de los verdaderos centros de
poder econômico y social, Dives-
sos proyectos se sucedieron du-
rante meses sin llegar a discutirse
en el Parlamento, y cuando el de-
finitivo de Marcelin° Domingo co-
menzô a estudiarse par los diputa-
dos, ya avanzado el ario 1932, las
discusiones se hicieron intermina-
bles por la obstruccian de las de-
rechas, perdiéndose un tiempo pre-
cioso para la reforma.» (Carriésr).

FIn concreto, la Reforma Agra-
ria tuvo leve aplicacient y, para le-
galmente acreditarla, «se fij°
sistema de indemnizaciôn enorme-
mente costoso. () De ahi que no

pueda sorprender la lentisima la-
bos del Instituts, de Reforma Agra-
ria en los arias siguientes (al 13S)
y que, salvo la obra, que se hizo ai
amparo de la Ley de Laboreo For.
zoso y el Decreto de Intensifica-
ciôn de Cultivas, las realizaciones
fueron muy escasas».

Y aùn asi, no satisfacieron a
los poseedores de la tierra que
apuntaron el capitula «expropia-
ciôn» al capitula de «agravios»qtte
colecciona Calvo Sotelo para jus-
tificar la rebeliôn fascista que a
él mismo debia costarle la vida.
Par otra parte, el pueblo campe-
sino no se consideraba compren-
dido en sus ansias de disponer del
suelo productivo para alejar defi-
nitivamente el fantasma, del ham
bre secularmente enserioreado de
las comarcas labriegas. La LI Re-
pùblica habla nacido demasiado
pronto para el feudalismo modes-
no y excesivamente tarde para las
multitudes necesitadas, y un des-
enlace fatal era previsible. El
tiempo era de actelanto y la socie-
dad tradicional no lo comprendia,
pero si los neutrales capacitados
del problema del agro cual lo era
y sigue siendo Pascual Carriôn, el
cual, interesantemente, se slgue
expresando:

«Yo insisti mucho (en el seno
de la Ponencia inicial de la Refor-
ma) en un aspecto que me pares,»
crucial: debian ser las propias cc-
munidades de campesinos, creadas
para la explotacion de cada finca
que se expropiase dentro de las
Juntas locales las que deberian de-
cidir demoeraticamente en calla
caso si la explotaciôn se hacia
dividual o colectivamente, en aten-
citin también a las circunstanclas
particulares de una u otra situa-
citim. Ahora bien, si los campesi-
nos se encontraban capaces de ex-
plotarla en conuan y sentian la
disciplina necesaria, era preferi-
ble la explotaciôn colectiva. En
casa contrario, y sobre todo en
las cercanias de los pueblos, o si
no se encontraban capataces dies-
tros, la parcelaciOn era b mas in-
dicado. Pero siempre bajo algunas
formulas cooperativas que asegu-
rasen la utilizaciesi mas raclonsi
de la maquinaria agricola y la me-
jor comercializaciôn de los pus
ductas. Aun siendo divididas
fincas deberian responder sonda-
riamente todos de la utilizaciOn de
abonos, maquinaria, semillas,
etc.»,

En cuanto a las posibilidades de
viabilidad econômica de estos gru-
pos agrarios, Carriôn eree que
existian «Quiza la prueba mas
contundente sean los resultados y

.logros de auténticas explotaciones

Z,,;te

1 W.

colectivas ya durante algunos arios
de la Reptiblica y luego durante
la guerra en muchas zonas de Le-
vante, Cataluria, la Mancha, Ara-
gôn, etc. Mas que los bernas y de-
claraciones continuas de soclalis-
tas y anarquistas, la prueba es
esa: que la producciiin en esas ers
lectividades no disminuyô ni aun
durante la guerra, a pesas de las
circunstancias adversas y aun en-
tre la mayor parte de los casos
cargo de una poblacirin que no
contaba con los hombres mas jô-
venes y espaces. Este es un punto
que debiera investigarse con todo
rigor por la trascendencia que tie-
ne. Posiblemente, bajo diversas
farinas de explotaciôn colectiva,
durante buena parte de la guerra,
estuvieron hasta 4.000.000 de hes-
tareas; pues bien, como les digo,
no padeciô la produccida en ese
tiempo; en algunos nueblos indu-
so se suprimiô voluntariamente
dinero, y se organizô a nivel ge-
neral, par el Instituto de -lefor-
ma Agraria, un Servicio de Ma-
quinaria Agricola en cada provin-
cia, con objet° de inventariar to-
dos las tatiles y maquinass existen-

AIRE LIBRE
JIRA DE HYDRES

La Comisiôn de Relaciones dsl
Nucleo de Provenza, de la Coule-
deraciési Nacional del Trabajo de
Esparia en el Exilio, invita a afi-
liadoss familiases, simpatizantes,
emigrados antifascistas y jeenes
d eambos sexas a la Jira solidazia
que tendra lugar el domingo dia
27 de junio de 1971 en la mag-
nifica pineda de la playa de
l'Ayguade, Hyères (Var).

Juegos infantiles, batios, nnasica
variada, comida campestre, char-
la, radio gancho.

Todos los ancianos residentes en
la Casa de reposo del «Beau-Sé-
jour», seran los invitados de la
familia confederal y libertaria en
esta manifestaciôn solidaria.

F. L. DE MARSELLA
Organisa autocares para la Jira

del domingo 27 de junio 1971 a la
playa de «L'Ayguade», Hyères.

Inscripciones en la secretaria
local: 12, rue Pavillon, segunc,o
piso. Precio de la plaza (ida Y
vuelta): 10 francos.

La salida de los autocares se
efectuarà del Cours St-Louis a las
6 de la mafiana en punto.

tes y efectuar una distribue/én ta-
clonai de las rnismos para su uti-
lizaciôn, de acuerdo con las nece-
sidades reales de cada explo-
tacicin.»

Estas verdades pueden decirse en
la Esparia actual parque, ante la
testarudez imbécil de los acapa-
radores del sueles los trabajadores
abandonan las comarcas rurales
para no regresar jamas a ellas.
Buena parte de Extre,madura, de
Andalucia, de la provincia de
Guadalajara, se desmembran de
pablacitan campesina. agudizando
el problema del abandons de me-
dia &paria sometida a miseria
perpétua, y agravando la cuestiôn
de las grandes ciudades hinchadas
con excesos de personal foraneo,
y no hablemos del campe,sinado
que huye, transitoria o definitiva-
mente, de la naciôn Para acogerss
a una mejor civilizaeican extranje-
ra.

Unies soluciôn al problenaa
agrario es la reparticiôn familias
o colectiva de la tierra de labos,
aparte la cual todo otrO intenta
sera baldio par lo que semejaria
una soluciôn ficticia, quedando el
desarreglo homo-agricola en las
malas concliciones de siempre. El
comunismo libertario es impres-
cindible y quien no lo admita asi
que se resigne a masticar prolale-
ma agrario hasta el fin del mua-
do.

ANTEO ATEO

F, L. DE PERPIGNAN
Continuando nuestra,s salidas a

la naturaleza, comunicamos a io-
das los comparieros y simpatizan-
tes que la prôxima tendra, lugar
a Tuchani el dia 27 de junio.

Salida de los autocares a las
7,30 de la mariana, Plaza Arago.
Cuantos deseen participas lo ha-
ran conocer a los comparieros
Arroyo y Picôn COn el tiempo de-
bid o.

Coneentraciôn de Toulouse
En vistas de la concentracion

anual de Toulouse para, la conme-
moraciôn del 19 de Julia, hacemos
participes a los comparieros que
deseen concurrir a la misnaa, que
ésta se efectuarà el 25 de Julia.
Para ello se organizaran los auto-
cases corre,spondientes, deseando
de todos nos la comuniquen.

Los comparieros Arroyo y pacôn,
coma el secretariado local en el
domicilio social, son los encarga-
dos de ello.

COLONIE GERMINAL
Dimanche 13 juin, l'après-midi,

à la Colonie Germinal (Montargis)
assemblée générale des partici-
pants à la construction.
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PROSIGUE
la peroraciOn ciel

compariero R,AMON LIAR.TE.
Cita a comparieros interna-

cionales en su callidad de caba-
lleres del ideal, que tales fueron
por su saber y su abnegaciOn
Bakunin, Kropotkin, los Reclus,
S. Faure y tantos otros que los
precedieron o los han seguido
dedicando a la Idea salud y vida.
pon somas ___ los de ayer, de
boy y de mariana, y nos manten-
dremos en plan de lucha mientras
la injusticia dure. De Albert
Camus el orador fue buen amigo
y mas afin de su obra, que admira

pesar del tinte pesimista de
misma. Albert afirmaba con buen
tino que la violencia trac consige,
indefectiblemente, una consecuen-
cia autoritaria. La brutalidad sis-
tematica es de puro origen estatal.

En el fonda las revoluciones
bien intencionadas nunca llevan
el deseo de un dario peor de:
que intentan extirpar. Cierto que
la R,evoluciOn Francesa terrninù
en manias de Napoleôn; y que la
RevoluciOn Rusa de 1917 degenero
en terrible dictadura comunista; y
que la ocupaciOn de las fàbricas
en la Italia de 1921 facilité) imPen-
sadamente, la subida de Mussolini
al Poder ; y que el propio Hitler
terminé, con la tibia socialdemo-
cracia alemana inaugurando
periodo de terror en Alemania con
los crematorios, y en Europa y
medio mundo mas con la guerre
inmensa de 1939-45. Pero, en su-
ma, se trata de periodos transite-
rios, no definitivos, abocados a la
via de la desaparicicin en aras a
la evoluciOn constante de la
humanidad, espoleada por la ince-
sante presiOn libertaria de los
pueblos.

El error de los filésofos aeomo-
daticios consiste en no haber corn_
prendido que la libertad resurge
de todas las negruras cada vez
mas vigorosa, gracias a la acciOn
constante del progreso.

Ninguna acciOn se pierde: Ne,-
sotros, pese a haber perdido la
revoluciOn per culpa de Hitler y
Mussolini y de la cobardia de las
democracias, que quisieron jugar
con doble baraja, somos una
fuerza permanente por nuestra
constancia y nuestra prevencien
contra el neo-franquismo, buene
sOlo para el turismo incauto, que
no se da cuenta de que presta
servicio a Franco con el dinero
que le aporta.

He dicho que somas una fuerza
presente e imperecedera, y ariado.
que mas de 8.000 libros mas u
menos extensos, se han escrito en
el area internacional hablando de
nuestra guerra y de nuestras
realizaciones. La preparacien in-

Mitin del 10 de Mayo en Montpellier
sospechada del pueblo para su
autodeterminacien en pais donde
el analfabetismo tenia un elevado
porcentaje, demuestra el impulso
de la propaganda revolucionaria
pese a los riesgos que los gobier-
nos de toda especie hicieron caet
sobre los mililtantes de la CNT y
del anarquismo. La imperativa ley
del silencio sobre quienes fuimOs,
es boy, a las nuevas generaciones,
un acicate que les impulsa a
querernos conocer y a adoptar
nuestres métedos de combate que
&Mo una coaliciOn internacional
del terror pudo anular en prin_
cipie, pere no definitivamente.
como se verà prOximamente.

Cuando se habla de la autoges-
tic-in se habla de nuestra obra.
Cuando se ocupan de colectivida-
des, de liberaciôn, de sociedad
nueva, de ética popular, ahi esta_
mos en incOgnita, en disolventes
de rebarios.

En toda acciOn de amigos Y Eric-
migos, vivimos nosotros. Los pri-
meros poco a poco regresan a
nuestros objetivos con nombres
camuflados. Los centros de ense-
rianza estatal o religiosa son foce
de agitaciém revolucionaria, pese
a los esfuerzos desesperados que
los gobiernos oponen para enrayar
la fuerza que se extiencle por los
centros docentes. Ni los técnicos
y los sabios escapan a la influen_
cia revolucionaria.

En todo ello nuestra accien es-
ta. presente. Nosotros somos
tados merced a nuestra experien-
cia de vida comunal ,y colectiva.
La luz se hace, y el proceso de la
Revoluciém espariola va ga,nando
adeptos que demagogos de la re
voluciOn tratan de confundir, sen-
tando principios de falsas filoso-
fias revolucionarias, para mante-
ner la desuniôn, el equivoce, el
principio de dictadura, la violen-
cia de Estado.

Nuestros martires no han sido
n'Utiles. Su acciôn precursora im-
pone una conducta ética, y nue-
vamente el sacrificio se aclara ire
mortal.

Afirma que el pensamiento y la
acciem son absolutamente insepa-
rables. Al unisono, la libertad
avanza segura precedida per sus
héroes populares o incegnitos, w-
dos ellos tesero de la historia de
la humanidad.

En su marcha progresiva la re-
voluciOn no sOlo ha penetrado en
las escuelas donde el estudiamei
Se siente ofendido cuando descu-
bre el falseamiento de los hechos
histOricos y la impostura de las
catedras obtenidas por obediencia

politica. Y lo mismo que la revo-
lucien francesa terminé, con el po
der de origen divino, los estudian-
tes han terminado con el avasa-
llamiento de la ensefianza, exi-
giendo que la verdad sea analiza-
da y conocida.

La revoluciôn ha penetrado asi-
n-ii,smo en los palacios de justicia;
los intocables magistrados repre-
sentantes de la justicia oficial, son
serialados en sus complicidades
con el Poder, per el dedo de la
a,cusaciOn popular.

Nos dirigimos ahora a los que
se han cansado por la aspereza
una lucha que se prolonga a tra-
vés de los ados. Que se aparten de
nosotros si honradamente creen
que otros caminos son mejores o
menos fatigosasi. Elle debe hacerse
sin rencor y sin pretender que su
desaliento cunda entre los que
creemos en la solidez de nucstra
lucha. Esta honestidad tendria la
virtud de seguir respetandonos al
mismo tiempo que permitiria des-
cubrir a otros que no son honrado,
y que se infiltran en todos ios
movimientos sociales para poiler
en peligro la estabilidad confede-
ral para servir a sus amos.

Referente al Opus Dei, Liarte
cree que este movimiento reaccio-
nario compuesto de banqueros, mi.
litares, religiosos y tecnOcratas y
algunos ganchistas de fortunas,
una organizacien para crear si-
tuaciones personales. Habla de lu
chas internas para la sucesicin de
Franco, ente que en realidad sOlo
gobierna en las emisiones prefa-
bricadas de la televisiOn. El Opus
Dei esta en ésto y en la complici.
dacl capitalista para la salvacem
ciel régimen de 1939.

Quiere asimismo librarse, el opus-
deismo, de su responsabilidad en ci
crimen nacional que fue la subie-
vaciôn de los militares esparioles.
iramp,oco quiere la parte que le
corresponde en la catastrôfica
na de la economia espariola.
sotros, en ese duelo de las mutuas
acusaciones, somos jueces nates
aptos para enjuiciar a unos y a
otros.

Fil maquiavelismo espariol ni
puede confundirnos. Nosotros se-
guiremos luchando contra él, con
Franco o sin Franco. El fascismo
no deja de ser fascisme aunque se
disfrace de mil colores.

La C.N.T. no pactarà con naciie
que represente una minima trai-
ciOn ni min a titulo «provisional».
Calmense los «royanistas», los
«asoistas», y todas las formaciones

deformaciones salidas de
mentes interesadas para retener

en estupidez a los incautos. Nues-
tro combate sigue siendo el mis-

Nuestra lucha contra la bru.
talidad gubernamental y la avari-
cia patronal, sigue considera.da
factor de la razOn de ser de la
ConfederaciOn Nacional del rra-
bajo de Esparia en el exilio Y no-
sotros la continuaremos aceptando
los avatares que la lucha impone.

Rame/1 hace Un llamamiento a
In juventuci. Juventud es continai_
dad; pero juventud luminosa, con
fa en los ideales de redenciOn. Lie-
n., de amor y de luz. Nosotros sa-
bernas la necesidad de esa
tud creadora de gestas maravillo-
sas para el futur°. For esa razOn
somas exigentes en la pureza de
objetivos para no tener que sopor-
tar, mariana, la presencia del de-
de acusador de la historia, mar-
candonos corne uno mas de los mo-
vimientos desviacionistas vendiclos
en el mercado de la politica.

Nosotros queremos la autoges-
tiOn, sin patronos, base del sincli-
calismo revolucionario. Propugna_
mos por el federalismo como base
de una ConfederaciOn de pueblos,
conducente al Comunismo Liber-
taria

Los erroreS son rectificables
cuando no sirven para perennizar
nichas °stériles ; cuando no son
asi, no son errores, sino un proce_
dimiento de lucha que el enemigo
emplea para batirnos- en nuestro
propio terreno. Contra eso noso-
tros reaccionamas diciendo rotun-
damente: iNo a toda dejaciôn mas
o menos disimulada

Se refiere al Primer° de MaYe,
y dice, que él espera que un nueve
Primer° de Mayo vendra a rectifi-
car las injusticia,s ciel mundo pre-
sente como recompensa a los mar-
tires caidos en Chicago yen otras
partes ciel mundo. Un dia venara
que todas las negruras pasaclas y
prescrites seràn simples pesadillas,
pudiendo al fin los hombres gozar
el fruto de su lucha y de su tra-
bajo. Un dia vendra que la huma-
nidad conocerà el placer de saber
amer sin fricciones ni ambiciones
secretas, y en ese dia nosotros, los
anarquistas estaremas presentes,
como lo estamos hoy y cane lo
estuvimos ayer y siempre.

Acto seguido el compariero For-
tea cierra el acto alentando a los
presentes a continuar en la lucha
y en la meditaciôn que nos parmi-
tari reconocer el velar de los ac
tos por los que vivimos y morimcs,
fieles a nuestras ideas. C.
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DESDE LA PUERTA DEL SOL

Apostillas al aire
ESPANA

es un caramelo. No,
digo mal. Esparia as un «ca-
melo». En Esparia no se vive,

se vegeta. Se crece y engorda Ce-
MO los cerdos. Si José Ma Bartri-
na dijo que no existia la libertad
de nacer, que arrojaban a uno
la calle a la fuerza coma si fuese
un deshauciado, diremos que en
Espatia tampoco existe la libertad
de vivir. En ESparia todo Se hace
a. la fuerza. Todos los movimien-
tos de los esparioles son cronome_
trados. El «Fuero» de los espar-jo-
ies lo lleva Franco por montera
con permiso del papa...moscas.

La sindicacian es forzosa, el ri.-
bo de cuotas libre. En el mime
moment() que entra uno a traba-
jar, ;ms! ya esta, sindicado, sin
ser sindicalista. Por eso se die&
por ahi que el sindicalismo verti-
cal espanol es una birria sin con-
tinente ni contenido: vacio por
dentro. En una palabra: un for-
midable «camelo».

El serior del... Ramai, don En-
rique y Garda, par mas serias mi.
nistro delegado nacional de Sindi_
catos, dijo, inquieto, furibundo y
un poquitin nervioso: «No quere-
mos Sindicatos mudos ; la pri-
mera vez que oigo tamaila barba
ridad, pues no sabla que las pare-
des hablaban en todas las épo-
cas no hemos preguntado a nadie
de clande venia, pero nos interesa
muchisimo conocer a dande va».

El pobre hombre, hizo tal es-
fuerzo que, estuvo en un tris...
que rompiera el ramai.

El Tribunal Supremo condene
la Duquesa de Medina-Sidonia, a
un mes y un dia de arresto mayor
y cinco mil pesetas de multa per
la publicacien de su novela «La
Huelga», que se ha impreso. en
Francia, Norteamérica y Rusia,
iViva la democracia espafiola!

decimos viva la democracia espa-
riola, el grito no es en balde, que-
remos dernostrar con ello la pa-
tenticidad de la libertad que no-
concede «El Fuero» de callarnos.

Pero hay bienas gentes que in-
terpretan mal «El Fuero», hablan
y les procesan, como le ha pasado
al catedratico sefior Jiménez de
Fargo, per haber hecho unas dc-
claraciones a destiempo sin perini-
so expreso del prof esor Murioz
Alonso, hombre sabla, insigne
idôneo, que le hubiera guiado por
el camino evolutivo, hacia el surco
de la mansedumbre y obediencia,
y ahora no se veria Con la ver-
güenza del proceso. Parque coma
bien dice el «sabla» profesor:
por la libre interpretacian opina-

tiva, es trocarse en anàrquico
faista».

El serior Mulioz es grande
magnanimo. La naturaleza le ha
,dotado de un don de superinteli.
gencia: per eso es consejero, guis
y niriera. Es un buen pescador,
aunque no tanto que Simen. La
caria que lleva para pescar es el
Opus Dei, con eso esta dicho todo.

A los renegado,s de la Ceneté,
los ha propuesto para la pronta
canoniza,cien. Si no ha sida en
este 1" de maya, lo mas tardar se-
ra al otro.

**
En 2.112 millones de pesetas ha

descendido el valor del activa de
los Fondos de Inversien espafio-
les durante los dias 15 de marzo
0 15 de abril, al pasar de 41.425
millones de pesetas a 39W13 mi-
lianes. Eso no lo dice la televisian
con sus estadisticas amariadas.

**

Don Licinio Liciniano, ministro
de los que no trabajan, fue a pla-
ticar a Holanda con sus primas
que trabajan; pero no se paso per
Suiza a platicar con sus primas
segundos que trabajan dura y en
malas condiciones, por cuyos mo-
tivas se declararon en huelga, con-
traviniendo sin hacer mucho cas,
a la Ley Orgànica del Estado es-
pafiol que la prohibe. èQué hace
usted, don Licinio Liciniano que
no mete baza? Despierte, hombre,
no duernia.

El Papa desaprobô la escisian
los jesuitas espafioles, no per
sino por aquello margaritas
a puercos, no.

Los trapecistas del Circo esPa-
fiol, hacen piruetas en la barra
fija. La bey de Educacien Nacio-
nal, buena para la doma asnùs,

Arrepelltidos son los que quiere dios
EN

1905, que es cuando se per-
fila la Revolucien Social en
la Rusia zarista, cuando el

Partido bolchevique no contaba
nada en la lucha politico-social,
-ioda daba a entender que el par-
venir de ese pais desembocaria
una situacien de tendencia liber-
taria, pues examinados los hechos
y la propaganda de oposician al
zarismo, aclaraban que el Pucier
capitalista, con todas sus contra-
dicciones flagrantes, (en la actua-
lidad no lu son menas) sus dias
estaban contaclos y la revoluciôn
no se haria esperar. lienos aqui!
Después de 1919, que se hizo céle-
bre la frase de Lenin, «La religian
es el opta de los pueblos», en muy
corto intérvalo el sedicente atels-
mo de Lenin ha sido desmentido
por sus seguidores partidarios del
socialismo autoritario o comunis-
mo de Estado, que en realidad
con su «religiOn» de dictadura del
proletariado han dejado en man-
tillas a su homalogo Hitler y a s,t
tesis nacional-socialista.

Puede constatarse corna de
forma taimada el bolchevismo sel-
ta las normas. El maxima repre-
sentante de la Rusia soviética,
presidente Podgorni, transige con
ese opio de los pueblos: la reli
gian.

Los representantes del gobierno
comunista checoslavaco restable_.
cen sus relaciones con el Vatican°.

El gobierno de Polonia ha hecho
otro tanto, y en el calma de los

calmas se ha presentado una dele-
gacien del gobierno espariol dr.
Franco a dicho pais, y en conver-
saciones ambos gobiernos han en-
contrado la solucien para aumen-
tar, reciprocamente, las operacio-
nes comerciales entre los dos pai-
seSi.

Hace poco tuvo lugar el XXIV
Congreso del Partido Comtmista
rusa, y en la infternacién que del
mismo se nos da ni una leve fra-
se se inserta donde la iglesis sea
criticada, y paradoja de las para-
dojas, en lo fundamentol los con-
gresistas no se han a,trevido a cri
ticarla pur estar creidos y pOseidos
de una razôn absoluta que al igual
que todas las religiones se creen
en posesian de la verdad de hoy
y de la futura, hacienda abstrac-
cian de la frase del cura Balmes
que reza: «La verdad de hoy pue-
de ser una falsedad mafiana.»

No es de extrafiar que el XXIV
Congreso del P.C. ruso, en nombre
de sus 2.500 y pico de delegados
al mismo, pur unanimidad haya
aceptado lo hecho per los hom-
bres representativos: «Los jefes
nunca se equivocan». Al igual que
el Papa, son «infalibles».

No quedô todo concluido con el
Congreso del P.C. soviético. Tarn
bien la Yugoslavia, mediante
maxima representante de la Liga
Comunista Yugoslava, presidente
Tito, igual se ha postrado na
hace muchas semanas ante el Pa
pa «Paloma mensajera», que, olvi_

con un millôn doscientas mil en-
miendas, sigue deshilachada. Es-
peran a un embadurnador dc pa-
redes, para que le haga cuatra
pegotes y la arregle un poco, par-
que tal cornu esta ahora, ni tiene
vista ni se deja ver.

Los estudiantes protestan y pa-
talean; pero entra la fuerza ar-
mada en la Universidad y las sa-
ca a empujones, En el arca espa-
riola, no es cuestian de remilgos ,

el remilgo ha pasaclo a la historia.
Que Dios sea buena y ampare a

tirios y troyanos, o iremos todos
al agua o al pesebre.

Espafia es rica en paja y alga-
rrobas, piens° apropiado para los
desheredados de la fortuna, sin
que de esto se entere don Licinio
Liciniano, insigne emperador ro-
mano. El pobre ha cogido con ahin-
co y fe su cometido de ver corna
trabajan los demas, y este exhaus-
to de tanto viajar; pero, coma

dice hay que apechugar con
el cargo y cumplir corna los bue-
nos o renunciar al cargo, eso es
lu justo.

FEDERICO BOLERA

dando ir a pie corna Jesùs, viaja
en aviones especiales y autornavi-
les, presentandose ante la plebe
en la forma mas lujosa, el ma:,
descarado escarnio y la bofetada
mas fuerte que pueda asestarse
la humildad y honestidad de los
pueblos no sobrados de recursos.

Justo VILLANUEVA
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Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior .. 31 791 45

Aportacien Carpintero 255 00
Beneficio bebidas 101
Valdenebro (hijo) 00
Sabrante salida Fontai-

nebleau .. 45 oa
Luquin lo co
Compariera Pozo.. lo on
Dionisio Olmos, Muides 25 09
C. Planas, Niza 3.75
Juan Coronel, Montai.>

10 0()
Manuel Vines, Hyères.. 20 00
Vicente Orts, Lagny-le-

Chalet.. 24 00
A. Lapez, Roanne .. 10 (i.)
Navarro, Lyon .. 10
Ripoll, Villabard (Dord.) 5 00
Campo, Vichy.. .. 10 00
Hernandez, Dreux .. 10 00
Lacruz, Dreux .. 00

Suma y sigue .. 32 377 10



La cura del odio
(Continuatién)

Toda la vaste y variada gama
de amores que se ennoblecen Y
dan sentido a la vida pueden ser
bastardeados per el egoismo ani-
mal mas o menos grosero, y ana
por la crueldad, sine los purifica
y razona una ética social, una pa-
s'On, un sentido de humanidad que
ajusta y conexiona las partes en
el gran todo de la vida individuel
y colectiva de la familia humana,
persiguiendo el fin, el magno, el
supremo fin de la felicidad uni-
versel. El hombre debe vivir ar-
mônicamente todos los amores de
que han menester su cuerpo y su
espiritu porque quiere ser feliz.
Pero su felicidad no le halle soli-
tario en sociedad, como el beduino
en el desierto, sino que le persigue
como elemento y consecuencia de
la felicidad comfm. Por eso elabo-
ra en el espiritu y en las cosas
para hacer que toda sinfonia de
SUS variantes amorosas acorden el
hirnno de la felicidad social; por
esto vertebra sus amores particu-
lares con el inmenso principio mo-
ral de la felicidad humana. Su es-
piritu no cabe ya en el goce de los
amores restringidos y en los idea-
les menguados. Ha descubierto un
nuevo horizonte para la expansiôn
de las fuerzas morales de su per-
sonalidad, y hacia el se encan-dna.

Si aplicamos el simil biolOgico
al proceso de la cliferenciaciOn
afectiva de los hombres, clarifica-
remos las expuestas concepciones.
Verbigracia : en la naturaleza,
toda funciôn rebasada per otra
superior, pasa a ser un medio que
coopera a la evolutiva complejidad
de la nueva base funcional. En to-
dos los organismos animales los
cirganos que dejan de ser centres,
se convierten en instrumentos que
obedecen al nuevo centro. A su
vez, la esfera amatoria de los hom-
bres se amplia de este modo: El
yo, el cényugue, la familia, o la
tribu, el pueblo, la patria, la ra-
za, la humanidad. Este proceso di-
ferencial y universalizador de las
sensaciones afectivas no procede
siempre por orden cronolégico, pe-
rc si constantemente relative a un
orden civilizador del cual es cau-
sa y efecto.

En la tribu y en el pueblo se de-
sarrolla el respeto solidario por la
comunidad inmediata.

El amor e la patrie, empilé el
radio de la simpatia humana,
extendiendo los derechos a vastes
circunscripciones geogràficas. Su
efecto moral mas importante es el
haber constituido la primera sin-
tesis de los amores particulares.

Le familia nase a ser una célula
d la comunidad. .

La simpatia fundada, en la simi-
litud fisica, idiosincrasica y geo-
gràfica de la raza, ensanche con-
siderablemente el àrea de los
efectos y derechoa. Las civiliza-
ciones precolombianas, chinas,
indias, egipcias, greco - romanes,
etc., crearon el milagro de las
primeras funciones y cristaliza-
ciones de razas que motivaron las
estupendas sintesis fisicas, inte-
lectuales y espirituales que sirven
de fondo al progreso humano,

Y fue mediante los choques Y
lo sufrimientos de este avance
doloroso y caOtico, ya rapide, ya
lento; ya sincrônico, ya discorde;
ora precis°, neto ; ora confuso y
haste retrovertido, que, en la
balumba universel de los hechos
que actuaron al flujo y reflujo de
la historia aparecieron en des-
igual orden en el tiempo, pero en
el. mismo grado de culture moral,
los hombres superiores que dila-
taron su esfera amatoria hasta
comprender a la humanidad ente-
ra en el radio de sus afectos.
Hijos del dolor y del amer, feria-
dos a fuego per el choque de la
eivilizaciOn y la barbarie, vienen
a proclamer la armonia funcional

espiritual en la vida, a dar
coherencia a los medios y claridad
al fin, al anhelo sintesis de las
aspiraciones humanas; al deseo
obsesionante todopoderoso, de es-
tablecer la era augural de una
vida conforme a la moral, a una
moral resultante de la felicidad
universel.

Tel es el proceso de los hom_
bres. En nuestro tiempo, el ideal
de los seres debe ser el del Ultimo
progreso de la vida afectiva. Fijar
el fin de las acciones humanas en
cualquiera de las esferas inferio-
res y relatives de esta escale de
los amores, equivale a retroceder
moralmente al pasado ; significa
retrotraer a un fin le que ya no
es mas que un medio. Todos los
amores relatiyoa, particulares, no
son otra cosa que medios a raiz
de los cuales el hombre se cria Y
se educa individualmente para
concurrir a conciencia en el gran
fin absoluto, completo, ilimitado,
de la solidaridad humana. Cada
une de los amores renacidos es
algo mes que un mero goce intrin-
seco y persona' de una de las
tantas experiencias que el hombre
necesita vivir plenamente para
conocer, potenciar y educar toda
la gama de las pasiones humanas
que laboran, en conjunto, con las
condiciones materiales y los prin-
cipios sociales y morales necesa-

rios al juego sinérgico y libre de
la totalidad .de relaciones de la
humana familia.

La sociedad burguesa, carente
de alias finalidades y hostil a la
mancomuniOn del género humano
ha desarrollado una pléyade de
artistes de todo género que se han
dado a la exclusive apologie del
amer sensuel. Los preliminares y
las vicisitudes del ayuntamiento
humano son casi todo el motive
y el asunto de la literatura y del
arte de los nitimos sigles. Esta
multitudinaria chachara paganes-

por FOSCO FALASCHI

ca en terne a la caprichosa pasiOn
de los sentidos ha logrado, si no
cristalizar definitivamente en este
aspecto del amer el fin de la exis-
tencia, exacerber las funciones Y
las fantasias genésicas, levantan-
do la ola de sensualisme que
actualmente invade al mundo
occidental, anquilosando asi el
impulse de la vibracien amorosa
de los hombres hacia las finalida-
des universales. Subvertido el fin,
mezquino el asunto, el arte bur-
gués no pudo siquiera igualar al
arte pagano ni al arte religioso.

(Continuard.)

F. L. DE PARIS
Celebrarà, asamblea general el

domingo dia 20 de junio en el
Centro Confederal, 33, rue des Vi-
gnoles, para discutir un impor-
tante Orden del Dia. Esta empt.-
zara a las 9 y media exactes. Se
recomienda la puntual asistencia
dc iodes los comparieros que une-
gran la misma

F. L. DE COMBS-LA-VILLE
Convoca a todos los afiliados a

la asaml3lea que tendra luger el
domingo 13 de junio por la mafia-
na en el luger de costumbre.

«Tierra y Libertadb en Palis
Comparieros: Leer y propager

el &gen° del anarquismo clasico
que aparece en Méjico. Se halle
en venta en el Centre Confederal,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

O pedirlo al corresponsal Euge-
nio Valdenebro, 5, rue Marie-
Louise, 93-Drancy. CCP La Source
32.440.99.

F. L. DE ST-DENIS
Convoca a sus afiliados a la

asamblea que tendra luger el dia
20_6-7 a las 9 de la mariana en el
luger de costumbre.

PARADEROS
Se interesa saber el paradera del

compariero Ciriaco Aragonés.
salido de Francia en 1951. Fus
Ultimes serias son : Pericicaba.
Calte del Gobernador de Toledo.
Sao Paulo (Brasil), Escribir a su
hermana Pieda.d Aragonés, Cam-
pagne Prim, Chemin de la STEP.
Avignon (84) o a su manicle Puy,
Daniel, misma direccién.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal,
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RHONE-LOIRE ET
ISERE-SA VOIE

Por la presente comunicamos a
todas nuestras Federaciones Loca-
les la celebraciOn de una Jira de
conjunto de nuestras dos Regiona-
les para el domingo dia 27 de ju-
nio en une de los lagos del depar-
tamento del Isère.

F. LOCAL DE PERPIGNAN
Esta P. Local comunica a todos

sus afiliados que el sabado dia 12
de junio y en el local social, a las
3 de la tarde tendra luger la
asamblea general mensuel a la
cual quedan convocados.

FNIF, PARIS
La FederaciOn Nacional de la

Industrie ferroviaria, convoca a
todos los ferroviarios de Paris Y

limitrof es que forman parte de la
misma, à la asamblea que se cele
brara en el Centre Confederal,
33, rue des Vignoles, el domingo
dia 13 de junio a las 10 en punto,
Para tratar del prOximo pleno a
celebrar en Toulouse el mes de
julio.

RUEGO DE S. F.
El compariero Serafin Fernan-

dez ruega a todos sus correspon-
sales que la correspondencia le
sea enviada a su nombre a
33, rue des Vignoles, 75-Paris (0").

REGIONAL A. R. y N.
A los cornparieros de la ONT de

Aragein, Rioja y Navarre, de la
Local de Paris, se les convoca a
reunién de informaciOn en el cen-
tre confederal, 33, rue des Vigne
les, para darles a conocer los
acuerdos del Ultimo pleno celebra-
dc, en Toulouse el dia 11-4-1971.

Dada la gran importancia de los
acuerdos tomados se ruega la
asistencia de los comparieros a la
reuniOn que tendra luger el dia
13-6-71 a las 9 de la mariana.



LA
puerta se cerre a voluntad

del viento: Un ciclen, accien
demoleclora, se aduefiô de la

tranquilidad publics, Las calles
estaban rlesiertas. Ni perro ni ga-
to, pero ladraban los unos y mau-
llaban los otros...

Silba el viento y empieza el con-
cierto de puertas, ventanas y bai.
canes. Se oyen gritos implorando
proteccien. La floche no oye nada.
Esta sorda a todas las Hamadas y
se rie de todas las quejas y lamen-
taciones de los humanos.

De vez en cuando se escucha ei
Hanta de un nirio y el gritar de la
madre que le amonesta.

Los elementos estan furiosos y
no conocen a na,die en su trabajo
destructor...

Como soy un admirador de las
termentas o tempestades, he deci-
dido contemplar este grandiose
espectàculo, no desde la habita-
cien en que estoy, sino desde la
calle.

Aunque arrecia la lluvia y el
viento furiosamente azota, no me
acobardo y me lanzo fuera de casa
arrostrandolo todo. He cogido el
paraguas viejo y roto, pero no
tanto que no pueda evitarme cir-
cunstancialmente la mojadura, y
comienzo a andar dificultosamente
a causa del agua que cae en trom_
ha, pareciendo las calles rios cau-
ci alosos.

No soy el furie° que circula. De-
lante de mi, y a
va una pareja. Por la ligereza quJ
pone al caminar, ninguno de los
dos debe de ser maduro en edad.
No llevan paraguas y se yen en la
necesidacl de guarecerse en un
portal que esta, abierto. Yo sigc
adelante, y disfruto viendo los
eifectos producidos por los meteo-
ros en rebeldia. Aqui cae un

liestocon claveles y se haee trozos.
Alla un maceta de rosas, que no
se rompe tanto, parque es de hie-
rro. Alla una ventana forma un
ruido formidable al caer a tierra,
impulsada par la fuerza del vieil
to. Mas alla un anclamio de una
casa en construccian también ,e
viene abajo. Sillas y mesas de un
café son a.rrastradas par la co-
rriente inesperada de las aguas
que en su afàn de fastidiar al ve-
cindario, arramblan con la que
encuentran.

;Buena esta la noche! ;Buena,
buena! Nunca habia visto noche
coma esta, y de verdad que estoy
en mi medio. Me considero el mas
feliz de los mortales, recreandome
a placer con estas consecuencias
atmosféricas. Nunca de clichoso
corna en estos momentos de ex-
traordinaria zozobra. De miedo o
pavor a la muerte, seen el instin-
to de conservacian de cada cual.

A unes cincuenta metros de mi,
un àrbol arrancado de cuajo.
iCuantos ados de pie? Par la cor-

paso a,celerado,

NOCTURNO
pulencia del mismo, mas de cien
Al caer origina también ruido en-
sordecedor. Es una caricia del
amigo viento.

Las calles quedan completa-men-
te a oscuras, Los cables eléctricos
se han roto per varias partes. La
averia debe de ser importante.
Fulguran las relampagos a inter-
mitencias canas. Lluvia de rayas
en profusien seguidos de truenos
horripilantes siembran el panic°
por doquier. Estalla fulminante-
mente un incendio a causa de las
centellas: Chispas eléctricas
viajes cruzados y fùlgidos que co-
men la lus a los ojos, son los pro-
tagonistas de esta diversien gra-
tuita, de este espectàculo sublime
que resplandece fantasticamente
una parte considerable de la ciu-
ed. El viento hace lo demàs.

Guiado por un deseo irresistible
de admirar grandeza tanta, y sin
notar los efectos del agua que va
penetràndose hasta tocarme la
carne del cuerpo, puesto que el
paraguas un remolino del dela:1
me la arrance de la mano a una
velocidad de lo menos ciente cul-
cuenta kilômetres a la bora, ig-
norando que habrà sido de él,
voy acercando al lugar de la ca-
tàstrofe.

La floche se va calmando. El
viento ha cesada. No llueve...

COMO
Grecia,, Turquia tiene

gobierno militar-reacciona-
ria. Sus inclinaciones: cla-

ra.mente fascistas.
Contra el régimen turco actual

se han levantado algunas partidas
izquierdistas, sosteniendo con la
autoridad escasas escaramuzas. Y
alen secuestro para obtener li-
bertades. Las militares preparamn
aviesos los gatillos de sus fusiles.

En estas ocurriô el secuestro del
cansul de Israel en Estambul,
inexplicablemente as,esinado pl'
los secuestradores. Seguidos de
cerca, dos éstos se encerraron en
una casa en la cual mantuvieron
en rehén una nifia de 14 arias pa-
ra garantizar sus vidas. Sometidos
a cerco, fueron asaltados y uno
de los secuestradores muerto ; el
otro, herido y detenido. La nina
resulto indemne, afortunadamen-
te.

Decimos afortunadamente poi -
que no creemos en la virtud de es-
te inhumano método de lucha:
apresar a un inocente para prote-
gerse la vida los aprehensores y
en tiltimo caso, sacrificar friamen.
te al rehén... en nombre de ur.a
bella causa.

No, no es camino. El luchador
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Amaina el temporal, la tempestao
se calma, pero el incendia esta en
su mayor incremento.

Las calles siguen siendo rios,
pero yo no me det,engo. Quiero lle-
gar a donde salen tantas llamas
y huma tanto. Me irrita no poder
ir mas aprisa, aunque voy a pasos
acelerados, me parece que voy muy
despacio.

Son cerca de las dace de la no-
che. Las gentes salen de los eines

estan asombradas por b que
oigo decir de los destrozos ha-
bidos durante el tiempo que ha'i
estado viendo la proyeccien de las
cintas,. Na se figuraban hubiese
sido tan grande el cata,clismo. Ca-
minan con precaucien a pesar del
alumbrado pliblico, que reparada
la averia volviô a funcionar.

Ya estoy casi donde me propon-
go llegar. Pocos metros me que-
dan por recorrer, pero ya no hay
tempestad. Los arroyos de las ca-
lles vuelven a la normalidad. Las
estrellas -Lotman a mirarnos y el
siniestro ardiente continùa con su
obra destructiva.

No clejan aproximarse. Han ais-
lado el fuego. La han localizado.
Se oye el crepitar de las vigas de
madera y otros cuerpos de que
consta la construccien, casi redu-
cida a cenizas.

Regreso. La luna ilumina cou

Atenci6n a Turquia
izquierdista debe ser noble ante
todo para probar la nobleza de su
causa, Martinez Anido y Arlegui
emplearon ese sistema de los «ota-
ges», que a capricho asesinaban
a la salida de la Carcel Modela
donde las tenian retenidos. Ante
el drama inmenso que sobre elles
se abatia, los anarquistas de ta
Confederacien no se dejaron inte-
grar a la corriente salvaje y ca-
nalla de los dos generales aludi-
dos. Bien hubo, en el calma del
clesespero, compariero que propu-
so asesinar a ninas de ricos, pero
esa horible sugerencia no tuvo eco.
Pero si se pege dura y a la ea-
beza. Cayeron el inspecter Espejo,
policia malvado; el cardenal Sol-
devila, el presidente Data...

Es comentario, éste, que la tra-
gedia de Estambul nos sugiere. La
ejecucien estfipida del cônsul lu-
th() da argumenta (falaz, desce,
luego) a los militaristas para uns
persecucien general seguida de cri-
menes, a la que la policia y mili-
tares del pais se dedican contra

sus palidos destellos a la tierra.
La ciudad da la impresien de ha-
ber sida teatro de uns esparitosa
batalla moderna. La devastacien
es epopéyica,.

For el camino piens° en otros
desastres, en otras hecatombes
mas atroces que las que ejecuta
naturaleza. Pienso en las bombas
atômicas, en las hidragenas,
bç aviacien... Pienso en todo la
que inventa y descubre el hombre
para asesinar a la humanidad.
Pienso en la que sera la prexinta
carnicerla belicista...

Intenta abrir la puerta de la
casa en donde estoy domiciliada.
y nuevos relampagos me descu-
bren con sus respectivos truenos.
Vuelve la tempestad. Antes de
media vuelta a la Have que he in-
troducido en la cerradura, me de-
tengo,, e indecise no se si irme a
descansar o no...

Es la una de la madrugada,. Ha_
go accionar a la have. Se abre la
puerta, entre al mismo tiempo que
un lias de zigza,gueante luz se pro-
yecta en la casa de enfrente.

Antes de acostarme me asomo
por la ventana que acostumbro a
tener abierta en el curso de la
noche, y admira unas instantes el
paisaje nocturno.

Nuevamente comienza la lluvia,
esta vez Sin viento. iDurara mu-
cho?...

Me acuesto y dejo carrer la fan-
tasia.

MINGO

los ciudadanos que no piensan en
reaccionario. Tres estudiantes
lires fueron muertos coma perros
en el sur de Turquia. En Adiya-
man, cerca de Siria, los gubern,.
mentales han diezmado a un gra-
po de fugitivos ocasionandc e
muertos, heridos y prisioneros,
siempre éstos maltratada.,.
En los montes de Elbistan fuerzas
militares partieron a la caza
unes treinta estudiantes «barbu-
dos y anarquistas», con la consig-
na de «ni heridos ni prisioneros».
Impera, en Turquia, un salvajis-
mu que el torpe sacrifi_
cio de un cansul no justifica,
obstante, ese error de unos iz-
quierdistas al fascisme turco le
va coma anillo al dedo parque les
permite desfogar sus bajos instin-
tos, y también par la que la causa
del pueblo se aleja del corazén...
precisamente de las masos popu-
lares.

iAtencien a Turquia!

ATAKA MIAUTIKON
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Mientras la ciencia avanza
el humanismo retrocede

ES
patente que el hombre sigue

siendo lobo dei hombre. A
dentelladas acaba con la

felicidad de sus semejantes,
extremo de haber perdido la sen-
sibilidad. Es notorio que en el
famoso consejo de guerre de _Bus_
gos hubo denuncia de torturas
escalofriantes aplicadas sobre
cuerpos humanos por bipedos.
uniformados, de nuestra especie.
Obran en mi poder los nombres
de treinta y ocho obreros y eau-
diantes, algunos de ellos en edad
de 16, 17 y 18 arias, que fueron
sedicamente martirizados en Ma-
drid y en centros autoritarios.
Causa angustia considerar
haya personas capaces de causer
extremo dolor fisico a semejantes
par serles enemigos politicos. La
Santa Inquisicien ha dejado here-
deros en Esparia, y por b visto la
gente reaccionaria de Iglesia
renuncia a un dominio temporal
que tanto beneficio le rindié, y
sigue rindiendo, en abuso de la
fuerza que para elle, representa la
grey armada. El infierno que los
curas prometen a los trabajadores
el E,stado espariol lo anticipa Y
eterniza en la tierra.

Olimpicamente existe una bey
internacional de los Derechos del
Hombre, pero para el caso espa-
riol ese derecho humano no rige.
La reaccien espariola puede pro-
ceder sin escripulas contra su
puelalo, segura de que la civiliza-
ciel"' en general no la llamare a
capitulo. La tremenda vergüenza
de la guerre civil queda inédite
para un gran acto de justieia.
Hasta cuando?

Las sociedades protectoras de
animales y plantas tiene mas efi-
cacia que la Lige, de los Dereclics
del Hombre. Mientras éste safre
en su dignidad y en su fisico, los
seres irracionales gozan de una
atencien a 'veces exagerada.
multa a los maltratantes de perros
y a los que pisotean plantas
Para los hombres humildes no hay
garantia possible tanto nacional
cornu internacionalmente en la
que se refiere a E.sparia. En las
celdas carcelarias al preso se le
hace convivir con toda suerte
insectos asquerosos, entre hume-
dades, en aire viciado y con la
lus racionada. En el siglo de la
astronautica esa barbarie no se
c.oncibe; y sin embargo, existe.

eQué, si no une revolucien tii-
trancista, podrà acabar con el
infrahumanismo de los poderosos?

Las amnistias, los indultos, sel°
sirven para palier desmanes, y en
suma, para justificar los mismos.

Amnistia e indulto suponen per-
den, y el perde/1 lo conceden
verdugos, los delincuentes, Étnicos
patibularios. Benedicto XXIII y
Pablo VI insistieron en que Mn.
gùn hombre tiene derecho a dis-
paner de la existencia de otre
hombre, palabras bonites, sin
efecto inmediato ni mediato, que
suenan a mnsica celestial, a pasa-
tiempo, a humorada. Todos los
vivientes estamos en sociedad,
pero los obreros, en baja catego-
ria; por consiguiente hemos
aguantar todos los vilipendios,
todas las exacciones de los de
superior categoria. De lo contra.
se nos aplica, en esta civilisation
hispana, la ley de la selva, que
par algo los «distinguidos» poseen
garfios (armas) y nosotros cuerpo
para ser despedazado.

Y sin embargo los obreros so-
mos la parte mas interesante de
la sociedad, y se ha visto que
nuestra fuerza reunificada y bien
dirigida da resultados maravillo-
ses. Nadie mas que nosotros esté,
indicado para terminar con el

LA OSADIA DE DESTRUIR

CIJANDO
.de bocas de jOvenes

oigo salir palabras fuertes
me quedo reflexiva. En 1968

se breg6 mucho, se pulverize bas-
tante, pero la construccien en sen-
tido revolucionario no tuvo efecto.
Fue una revolucien a medias, co-
mo la de la ocupacien de las fa-
bricas en Italie antes de concurrir
el fascisme.

Eh la prectica la juventud ac-
tuel no comprende la verdadera
reconstruccien social. Lo arcalco,
la corrompido, lo desigual es irn-
prescindible que sea destruido pe-
ro una moral revolu.cionaria, inte-
ligente y realizadora, conviene
mas que el vidrio roto y el coche
chamuscado.

Lo idea.1 seria poder reedifica;
en plena pa.z de los hombres, er
libre acuerdo, y claro, dadas 1:s
intereses sociales contrapuestos y
las ambiciones de Poder de pre-
tendidos revolucionarios, la disen-
sien es inevitable y, en consecuen-
,cia, el forcejeo también. Nosotros,
los esparioles pasa.mos la prueba,
y por energia de lucha y espiritu
de iniciativa conseguimos un en...
sayo de lgualdad social no visto en
otros puises. Bien esta la sabion-
dez, el ruidosear, el dialectar Y
otras' zarandajas de importancia
intelectualista. Pero mejor prac-
ticar ideas y dar el callo en la

estado de casas presente; nadie
puede refutar nuestro derecho
la vida plena. Incluso la bomba
atômica no tendria realizacien sir_
la mano ciel obrero; y par rnuy
fuerte que sea la deflagracien de
ese infernal ingenio, nunca lo sera
tanto coma la explosien aunada
de la ira de los parias modernos.
La actuel sociedad es caduce e
inservible y querer eternizarla con
remedos y sutilezas no alcanza
°cuiter la vis% gigantesca, de
une sociedad nueva, libre y juste,
con las clases desvanecidas para
un «todos b mismo», en deberes1
y derechos, en productores y con-
sumidores, -Unica manera de escri-
bir la justicia social sin letra
capciosa o muerta.

Se dice: «Fuenteovejuna, todos
a una». Pero en beneficio de la
colectividad entera, no de los
pillas solamente. Al reedificar, el
revobcionario ha de tener surac
cuidado en no emplear materiales
vicias. i0jo al Estado en todas sus
formas!

S. MUR

labor. El proletariado, que en mi-
tines doctes se le deja en la cola,
en la masa, en el regimiento «pai.
sanal» para utilizarlo, es una
fuerza de 'primer piano cuando,
como ocurriô en la Confederacién
Nacional del Trabajo se transfor-
ma en fuerza consciente arrollado.
ra. Libertad, libertades por enci-
ma de las presidencias, de los li-
derismos, de las clialécticas, o dis-
cusiones interminables y estériles

Quiza visto el ambiente grupista
que priva, nuestra realidad expe-
rimentada parezca un anacrenis-
mo, o un futuro que la juventud
de ahora comprende poco. Lejana
ésta o lejanos nosotros. Pero algu-
nos de esos (imberbes entai-la ca-
belludos ahora) son capaces de
perder la vida para evitar un etro.
pello autoritario. Y bien, la mise
ria de este pais no es la de Espa
fia, pues alli no arrojan pan a la
basura, serial de que va mes es-
caso. Con el libro solo y sin com-
prender la esca,sez material de,
obrero es dificil que la juventuci
universitaria o de aventura nos
comprenda ciel todo, dando pie al
escepticismo.

é,Podremos coincidir en dia ces-
cana? Juventud, en ti confiamos
porque en ti creemos. Fera que la
gramatica, leal o perde, no te ha-
ga creer que nosotros no sabernes
lo tuyo, puesto que tu ignoras le
vivido nuestro. iY que fue grande,
amigos, muy grande! RIJFI

Hemes visto des filas el Centena-
rio de la Commune: en la ealle.
en la Tele, en la Prensa. Mucha
verdad y otra tante hipocresia
mazcladas, pero no confundibles.

El primer luger ha aparectc/G
dee°, clarisimo, que republicanos
y anonerquicos de Versalles, conta-
bulaclos, fueron dirigidos y pertre-
ehados par el Estado Mayor de
Bismarck, que tenia humillacla le
Francia coma en, 1940 la tuvo :guai
el bisrearkito Herr Hitler. En nues-
tra época Pétain, COn todo su des-
honor, no resulte tan repugnante
coma Thiers, los tres Jules y el
gercerai ven,cido en Sedan,: Mac

«Hay que exterminer a
lobas, lobas y lobeznos», Thiers
dijo. Y los thieristas la hicieron,
con las armas del Reich.

En diarios y revistas se ha (Licita
de todo un poco, bueno y ma/G.
La Trie ha dado algun,a buena emz-
sien, peine sacanclo las cabezotas
de Marx y Engels, a quienes ra-
cla se les percliô en la Commune.
(Sabiclo es que Karl el inmenso no
participô jamas en ninguna re-
vuelta). I,os comunistas se atribu-
yeron «clictatorialmente» una Com-
mune que los desconoce; los mao-
istas, o achina,dos, h,icieron lopro-
pio po,- la de «confusien vien,e de
Confucio», tanto los trotskistes
gritaron «Commune, com,murce!,
en absoluto olvido de la aniquila-
cien de la Comuna de Kronstah
atribuida a su Lean amado.

Corne Mien°, la Exposicien Ce-
munalista realizada por unos ar-
tistes acratas que ha sido y sf-gue siendo un.a maravilla de
contenido y arte. Elle recorre un
itinerario froncés extenso y man..
ao recale de nuevo en Paris nog
ocuparemes por sequncict ver de
elict.

Casa que ni minimamente han
hecho los panegitistas banales (a
miles) de la Commune, par miedo
O que se les escape que la aporta-
ciôn, anarquiSta al Centenario ha
sido la mes cabot, estética y emc-
tiva de mantes han hocha louer
tinta y reflejos.

Es verde(' que /a hipocresca
siempre contiene un algo que la
motiva.

DISCOBOLO

Ha llegado la hora de compren_
der, que no hay ninguna diferen-
cia entre el asesinato oficial y el
asesinato individuel. El asesinato
es siempre asesinato. Tomar par-
te en la guerra no es nada hon-
roso, sine une vergüenza. No hay
ninguna guerre juste,

Lloyd George



La jira del 23 de mayo
La Jira a Fontainebleau del

dorningo 23 de mayo lue concu-
rrida a pesar del tiempo Iluvicso
primera, y inimero clespués.

Salimos de Paris, de las puer-
tas de nuestro centro confederal
en autocar repleto, al que se
ariadieron compafieros y compatie-
ras recogidos en Ivry. Sesenta y
tres aimas dispuestas a soportar
todos los inconvenientes, visto el
cielo nuboso y amenazante.

A Jordi en particular, no le
apuraron los animas, iniciando la
alegria en el «car» COn aires de
tenor apte para atraer jarres de
agua y algfin tomate para yen-
ganza del efiblico».

Al llegar nos dirigimos al lugar
indicado para la Jira, donde acu-
sar nuestra presencia si algulen
nos hubiese adelantado a peser
del mal tiempoi No nos engana-
mos: alli estaban esperando com-
patieros de Fontainebleau, Paris y
Combs-la-Ville, que con sus coches
nos habian avanzado. Al instante
cambio de impresiones y decisi°n
rapida.

Nos vamos a la poblacicin ; quien
quiera visitarà el castillo o hara
compras, y entretanto veremos
eT cielo se despeja. Asi procedimo.s
y todos a la bora indicada gana-
mos el vehiculo con el anime de
que ya rayos de sol habian apa-
recido. En el lugar de la Jira
encontramos a mas compafieros
con sus familias: de Mel.n,
Combs4a-Ville, Paris, unos veni_
dos en tren, otros en automOvil.

Si, el bosque de Fontainebleau
contiene suelo arenoso lo que -mer
mitiO instalarnos. No pudimos
evitar cierta humedad que a tra-
vés de las horas de estancia ilegô
a mellar un tanto el entusiasmo
ya algo avanzada la tarde. Debe-
mos reconocer, los mas obser va-
dores del entusiasmo, que nues-
tros excursionistas se apearon dei
autocar con el ferviente deseo de
que no lloviese mas durante la
estancia en el basque.

Cada uno, y en grupos, pronto
nos acomodamos a los diferentes
gustos: juegos de pelota, un yer-
dadero torneo de ajedrez, y los
mas de pie cambiando impresiones
en pequefios corros primero, para
terminar en une solo donde un
compariero iniciô un dehate expo-
niendo le que a su juicio compren-
dia corne indispensable para (3!

porvenir deseado per todos
pueblos, la continuidad de la
anarquia coma pensamiento, y el
ana rcosindicalismo como base de
acciOn. Sin colectividades bien
organizadas, muy dificil les sera
a los pueblos librarse de las tira-
nias que le oprimen. Animado lue

el debate; una docena de campa-
flores intervinieron para aportar,
no solamente pruebas convincen-
tes de la verdad aludida, si que
también soluciones con la presen_
cia militante donde quiera que nos
encontremos.

Evidentemente debemos recono-
cer que no existen inconvenientes
para nuestra militancia: ama a
las ideas y siempre dispuesta
servirlas. Un ejemplo mas que
serialamets a quienes, compariero.3
c no, quedan en sus casas desfa-
llecidos per falta de animos.

Y para terminar esta pequeria
resefia, henos de regreso a Paris

Perdidos ya en los nuevos e
inmensos «couloirs» del Metro
Nation. Sera, curioso relatar lo que
nuestro amigo y compafiero Cobis

dijo a su compafiera: «Estoy
mas que contente hoy de que asl-
mismo tù le estes».

Pedraforea

NECROLOGICAS
Recibida de Aix-en-Provence

(9 de mayo de 1971):

Estimado compariero: Acostum-
brades como estamos ya a sopor-
tar sinsabores y malas noticias, te
comunico sin nias prearnbulo que
bernes perfide otro viejo luchador.
El jueves dia 6, o sea hace ires
dias, dilues sepultura a Juan
Ferri (Juan de Ora,n), aunque su
verdadero nombre era Juan Se-
gui.

Aunque alcanzaba ya la edad de
84 alios, creo, gozaba de una gran
salud. Hace apenas 15 dias ayu-
daba al albafill que le estaba res-
taurando la casa, a derrumba,r los
viejos muros y tabiques con una
agildad increible. Pore silibitamen-
te sufriô un ataque que le dejo
paralizados el brazo y la pierna
izquierdos. Sus familiares le ile-
varon al hospital per indicacién
del médico. Me avisaron y le bloc
compariia la tarde del 10 de Maya
y la del domingo dia 2. Moral-
mente se encontraba fuerte, habia
leido el articule de Viadiu «Sal-
vador Segui y sus amistades» y
me hizo su comentario normal-
mente ; recordamos aquellos alios
de euforia en Barcelona, etc.
Quedé en volver a verlo entre
semana después de mi trabajo,
pero U segundo ataque cerebral
le apagô definitivamente la ma-
drugada del miércoles dia 6.

Tal coma él la 'tabla cliche y
que su hija ha cumplido fielmen-
te. el entierro se llevô a efecto,
si». ninguna ceremonia ni dis-
curso, ni conas, ni flores.

Si tu, corne colaborador que era
de «o. S.», te parece comunicar su
pérdida, puedes hacerlo.

Yo no hago nada en nombre de
la Local, puesto que no pertenecia
a la Organizacién, dada su ya
conocida posician individualiste
un tante especial, agrego yo.

Si para tus archivas necesitas
alguin date que yo pueda servirte
o pedir a su familliar, me lo in.
dicas, Manuel Rodriguez.

JOSE COSTA PADERN

Otra vez la F.N.I.F. esta de lu-
ta. Fue el dia 26 de marzo, des-
pués de haber sufrido una para-
lisis de medio cuerpo durante ocho
arias que este compariero falleciô
en la clinica Deltey, de Carcasson-
ne. Sa familia y amigos le aten-
dieron siempre con caritio. El en-
tierro tue muy concurrido de Iran..
ceses y esparioles.

Llegados de Esparia y de Piri-
neos Orientales varias familiares,
se puede asegurar que todas las

familias del pueblo de origen esta
han representadas. El entierro lue
civil. El ataùd estaba cubierto con
la bandera de la C.N.T. Tanto su
compariera corne su hijo hicieron
honor al ser que tante querian.
De la FederaciOn Local de Car-
cassone asistiô una delegacinn.
Un compariero de la F. Local de
Montreal pronunciô unas palabras
en francés en nombre de la fami-
lia, agradeciendo a todas las per-
sonas que se habian afiadido al
duel° acompafiando a su filtima
morada al amigo que durante ta.
fia la vida bregô haciendo honor
C, la familia, a la libertad, y al
trabajo.

Jasé Costa nos ha dejado a la
edad de 71 ailes. Naciô en Villa-
maniscle, pueblo del Alto Ampur-
dan. Este compariero ha sida, pa-
ra muchos, un anônimo; para
otros una voluntad y un corazen
insuperable. Es cierto que ya sus
padres cran semejantes al hijo.
En esta familia se atendia a todos
los perseguidos per la causa. Por
algo estes dos buenos viejos se les
metiô a la carcel de Figueras
cuando entrai-en los fascistas.

Tanto en Villamaniscle como en
Gariguella el comité pro-presos de
la organizaciOn sabla que alli te-
Dia una buena cabeza de puente.
Per algo a dos comparieros de es-
tes pueblos, a uno le mataron y a
toaiiatrolo hirieron a tiros en la mon-

José Costa, entré corne ferro-
viario en el afin 1926, en la Adua-
na internacional de Port-Bou, lue-
go trasladado a la estaciOn MZA.
Costa MO su residencia en San
Adrian del Basés. En 19 de julio
empuriô las armas foi-mande parte
enseguida de las milicias ferrovia-
rias. Cuando el 3 de mayo del 37,
estuvo siempre en los lugares de
responsabilidad.

Una vez en Francia entré sin di-
laciones a la organizaciôn, coti-
zando hasta el *Ultimo mes de su
vida, incluse a la suscripciOn pro
Esparia. Una vez que se le mandé
eT apoyo que tenia acordado la
FNIF su compariera contesté que
estaba muy agradecida al consta-
tar que no los olvidaban, pero que
elles preferian que le mandaran
a otros mas necesitados,

Le F. L. de Montreal (Aude)

GLAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANAG

Folleto escrito par el compatie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestre
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.

LE COMBAT SYNDICALISTE
11

Servicio de Libreria
«El franquisme o la muer-

te civil de un militai- mo-
ribundo», Vàzquez de So-
la, ilustraciones de inte-
rés 12 00

«Vae victis!» (Los republi-
canes esparioles refugia-
dos en Francia, 1939-
1944), David Wingeaante
Pike 11 00

«La revoluci6n sexual»,
WilhelmReich 21 00

«Capitalisme moderne y re-
volucian», Paul Cardan 12 00

«Muerte después de Reyes»
(Relatos de cautividad en
Espaha), Manuel Am-
blard 18 60

«La nueva Alemania y los
viejos nazis», T. H. Te-
tons 15 00

«Asi fue la defensa de Ma-
drid», general V. Rojo 24 00

«Grado elemental (poemas)
Angel Gonzalez 4 00

«Historia de la Comuna de
1871», Lissagaray 20 00
Idem, idem en francés 9 90

«La confesiOn» (L'Aveu), Ar-
tur London 20 00

«La prodigiosa aventura
del Opus Dei» (Génesis y
desarrollo de la Santa
Mafia. Anexo con lista
de sus afiliados), Jesas
Infante 48 00

«Los anarquistas», James
Joll 18 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P., Paris 13 507 56



El 6 de bai° en el Centro Confederal de Paris
NTRAMOS en la casa de las
Vignoles por el pie derecho.
Temprano afin, el ambiente

Ya se prometia animado. La Expo-
sician de lilaros se ofrecia linda Y
generosa rodeada de hermosos gra-
ficos de la Commune. Las mesas
con voltimenes a la venta resplan-
decian novedades y valores fir-
mas famosas y otras que lo serein,
prodigadas a todo evento. En un
rincôn vibrante, libros de nuestros
tearicos en ejemplar unico, dis-
puestos para un ojea, solamente
«No vendibles», reza un cartel. Y
por causa. Los hay _ en espariol,
o en francés, o en italiano edi-
tados en 1880... Entre estos interr.-
santes ejemplares tres almanaques
de «Tierra y Libertad» correspon-
dientes a los ahos 1914, 1915 y
1916, el primera redactado per An-
selmo Lorenzo y los siguientes per
Manuel Costa Iscar, el mismo que
cincuenta ahos después colaborô
en «Umbral» desde Buenos Aires
laajo el nombre de Antonio Pacia-
bén. iVayase a saber como se lla-
maba!

Otra reliquia de época expuesta
fue 1a coleccian (segunda época)
de la revista «Ciencia Social», éon
los nnmeros hasta junio de 18%,
juste los dias en que estallé, en
Barcelona la represian por los su-
cesos de la calte Cambios Nuevos
que dieron motiva a una gran raz_
zia de comparieros muchos de los
'cuales fueron torturados en Mont-
juich y cinco de ellos fusilados.
En estos mimeras aparecen las fir_
mas anarquizantes de Miguel Una-
muno y Pedro Corominas, que
también fue a parar a los calabo-
zos del «castillo maldito». En ce-
laboraciOn directa escriben
esas paginas mismas, Kropotkin,
Mella, Agustin Hamôn y otros
Mas crédita literario: El ya incu-
nable «Libro de Pedro» de Han
Ryner, sacado en edician artistici-
por Plaja en Méjico a la impur-
tancia de 100 ejemplares, pronta-
mente agotados. Y un libro de Rc_
dolfo Rocker, en inglés : «The Six»
que su noble autor envia
a un compahero nuestro coma re-
galo. Y las brillantes estampas de
la revolucian y la guerra espario-
la firmadas «Sim»....

La Libreria cerra caja con mas
de mil francos entrados, que para
una fiesta menor ya es decir.

LA CONFERENCIA
Coma anunciado, la desarrollô

el compahero Amado Marcellan,
joven de mucho estudio y con
no. No perora, coma nosotros, mas
con los brazos que con la cabeza.
Su estilo es Producirse con cono-
cimiento de causa.

Puntualizô la importancia de la
expresian hablada para la raza
nuestra La evolucian de la espe-
cie es impulsada per la perfeccihn
creciente de la facultad lingüisti-
ca, esa que nos distingue, en el
ancestro, de las razas inferiores.
Cuando surge, incipiente, la f(e-
mol. «literaria», se inventa un
noble artificio, puesto que nues-
tros antecesores abandonan la ex-
presian primera de los signas Y

simbolismos, hasta alcanzar, en un
larguisimo proceso, la meta alta-
mente civilizadora de la irnprenta.
Pero he aqui que la lectura es
privativa de las poderosos, que
mantienen a los parias en situa-
clan ignara. Cae el feudalismo y
aparece la clase burguesa, ya a
eso de la Edad Media, la cual no
deja de ser, dentro de su revalu-
cionarismo de época, un feudalis-
mo ilustrado. La manufactura me-
caniza la produccian en general,
engendrando la clam hoy dicha
proletaria. En el siglo XVI Espa-
ria se habia abocado a la conquis-
ta de America, pero sus concu-
rrentes Holanda e Inglaterra con-
quistaron el oro, dejando a Espa-
ha en el estado de miseria en que
se hallaba antes del descubrimien-
to del Nuevo Continente. Con los
reyes catalicos y los Austrias
paha debia mantenerse en cons-
tante atraso hasta la situacian de-
crépita de ahora. En Europa la Re.
volucian Francesa instituya el ra-
z,onamiento politico, pero dejande
a los hijos del trabajo en obliga_
dan de preparar su propia revo-
luciôn, la social, que se produciria
en 1871 mediante la Commune, al-
dabonazo que desperta la concien-
cia obrera internacional al punto
de que la revolucian social moder-
na es inmanente. La hemos visto
mal traducida en los paises Hama_
dos comunistas, y la vimos en to-
da su pureza en Esparia, merced
a la disposician libertaria de los
trabajadores conseguida con lectu-
ras de millones de folletos y li-
bras anarquistas edita,dos a partir
de fines del siglo XIX per las ecli
tonales La Protesta, La Revista
Blanca, T'erra y Libertad, Sam-
pore de Valencia, Granada y Mau-
ci de Barcelona, Vértice, El Par-
venir del Obrero, Sanchez Rosie
La Escuela Moderna, Estudios,
otras. Actualmente en el munde
la prensa considerada revoluciona-
ria es inferior en cuantia a la
burguesa a la diferencia aproxi-
mada de 100.000 contra 8 millones
lo que explica, con la Radio y la
Tele aburguesadas, la continuidad
de la sociedad estatal.

La conferencia del muchacho

Amado lue prolija y documen-
tada, y al convite del presidente
Peralta que no descuidô exalter
la importancia del libro àcrata
respondieron con diferentes eues-
tiones los comparieros Ferrer, Sa-
ledad Estorach, Isgleas y Palau,
consiguiéndase establecer un cri-
terio unanime.

Tras lo cual la concurrencia se
lue a corner para reincidir en su
presencia para , el espectàculo
la tarde.

EL MISMO

Resulta altamente corazonader
debido a la gran concurrencia a
la calidad artistica, Y per los re-
sultados moral y econômico con-
seguidos.

Inaugura la sesian el compahero
ROLDAN con el donaire peculiar
que le permite ejercitar, si quiere,
una variedad de géneros bien sa-
zonados. Este diablo de Las Corts
consigue hacerlo todo, inclus°
equivocarse para salir, del equivo.
co, mas airoso que nunca.

Irrumpiô en candilejas el com-
pafiero TENAS para comunicar al
public° su fervor artistica ilimita,-
do, puesto que tanto da en chanci
mejicano corne en cantor de «char-
me» e igual en tonadillas Y jute-
rismos. Su actuacian, realmente
vibrante, fue premiada COn calu-
rosas aplausos per el respetable.

Carlos MENDIA, tenor fuerte y
seg-uro, cumpliô el heroismo de
cantar varias piezas de su agrada-
ble repertorio acompariado del va-
lor de si mismo, queriendo decir,
yo, que lo hizo sin piano, a falta
del cual nuestro gran Carlos sc
supera hasta impresionar cabal-
mente a los oyentes. Otro dia pia-
no lo habremos, amigo Carlos.

Seguidamente Jacques DUMOU-
LIN imita a varias personajes de
la escena y de la politica france-
sa, y a punie estoy de decir que
mejor sale su copia que lo directo
de los personajes reflejados, El
muchacho obtuvo grandes palmas

Lo sucediô el trepidante terceto
LOS GARCIA, dos guitarreros y
una cantora que se apoderaron de
la sala obligandola incluso a can-
tar o a repetir estribillos. Su tren
de trabajo es endemoniado, siendo
verdad que dejan la sala cargada
de electricidad... artistica. Bravo
por los tres, encabezados por ella,,
verdadera estrella entre dos fielès
satélites.

Ponemos a los compaheros GA-
LAN y BARBAS en las tablas pa-
ra asombrarnos, para convencer
que unos constantes asambleistas
de la ONT también son capaces d>.
expresarse cantando. recitando o

rasgueando. For la capacidad
tarrera y fraternal de Barbas, es
mejor, amigo Golan, que te acom-
parie éste que la G. C.

Un jovencito recita dos poesias
suyas dedicadas a los vascos de
Btirgos y a Granado y Delgado
Placemes. Y cern:, el acto TENAS
con un precioso y calido ramillete
de cuatro jotas.

En el entreacto se sortearon un
canar, un radina y un espejo, ta-
do en cristal puro, obsequio del
campai-1er° Bassons, de St-Pons
(Hérault) para contribuir a la sus-
cripcian pro local de la ONT en
Paris. El sorte° produjo como
unos 435 franco» fuertes, o 43.506,
para darles mas importancia.

Y, habiendo llenazo en la sala Y
gente en la sauta y otra tomando
el fresco en el patio, en la segun-
da pieza nombrada, se efectuo el
sorteo de la TOMBOLA DEL LI-
BRO, cuyo resultado a continua-
clan dames:

TOMBOLA DEL LIBRO
Nnmeros premiados en el sorteo

efectuado durante la fiesta el dia
6 de junio de 1971:

Primer premio: 2297
2. 6335 3. 6847
4° 4221 5° 6096
6° 6362 7° 4119
8° 3904 9° 2064
100 1806 11° 5174
12° 1505 13° 9511
14. 7703 15° 3154
160 0128 17° 5999
18° 0197 19° 9745
200 9513 21° 5397
22° 9574 23° 7047
24° 6407 25° 0559
26. 9550 27° 7046
280 7407 29° 4759
30. "935 31. 3159
32. 5479 33. 7910
34. 9995 35. 8210
36. 4513 37. 3077
38. 1159 39° 5051
400 4715 41° 6081
42° 4602 430 4093
44° 9111 45° 2636
46° 6906 470 1224
48° 7486 49° 5336

50. 7922.

EDUARDO ZAMACOIS

Segtin nos comunica nuestro
amigo Luis di Filippa desde Bue-
nos Aires, nuestro colaborador y
gran novelista Eduardo Zamacois
se halla en una clinica en sumo
estado de gravedad. Eduardo esta
en la edad de 98 arias y es ambi-
cian de sus amigos de alla dedt-
carie un homenaje cuando el ihis-
tre hombre de letras alcance un
sigle de existencia.

Ojalà consigan realizar su pro-
pasito. «C. S.»
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(Suite de la Page ./)

également une letrre d'intimida-
tion et de paternalisme à la fois,
à chaque ouvrier, avec la mention
« Monsieur et Madame... », pour
que cette dernière fasse pression
sur son mari ; dans cette lettre il
était dit : « En raison de la con-
joncture économique actuelle et
de la concurrence, il n'est pas
possible d'aller au-delà de ces pro-
positions, sans s'exposer à de
sérieuses difficultés préjudiciables
à tous, »

Il y a eu également des lettres
de brimades reçues par certains
ouvriers, où il y est détaillé la
mauvaise exécution du travail
effectué depuis plus de deux mois ;
il faut donc en conclure qu'un
rapport détaillé a été fait à la

(Suite de la page II)
titude que les aspirations populai-
res se développeront, prendront ra-
cine et consistance et que confir-
mées par la science et sanction-
nées par la Révolution écarteront
tous les obstacles, même ceux re-
présentés par les saints presti-
gieux.

Peu de véritables travailleurs
étaient présents dans cette Confé-
rence. La majorité étaient des
bourgeois (citoyens de la classe
moyenne) et c'est eux qui avaient
la direction dans cette réunion qui
n'était pas autre chose qu'un pro-
longement du Conseil Général
une confirmation de ses plans,
une parodie de parlementarisme
politique, et dans tout cela, je ne
pouvais rien voir de grand, rien
de libérateur, rien en harmonie
avec Je langage employé pour la
propagande.

Je Peux affirmer que toute la
substance de cette Conférence se
réduisit à assurer la suprématie
d'un homme présent, Karl Marx,
contre un autre homme absent,
Michel Bakounine.

Si dans les séances on respec-
tait un semblant de régula: ité,
dans les commissions restreintes,
la haine se donnait libre cours, et
c'est ainsi qu'ayant assisté une
nuit dans la propre maison de
Marx à une de ces réunions en
vue de prendre une décision sur
l'affaire de l'Alliance, j'ai vu le
grand descendre du podium où l'a-
vait placé mon admiration et mon
respect, jusqu'au niveau le plus

Direction par les « chiens de gar-
de » ou chefs d'ateliers.

La grève continue en attendant
des propositions plus conformes
aux réalités. L'Entreprise Fierio
fait également la grève illimitée
pour une véritable mensualisation,
pour la mutuelle pharmaceutique
avec participation de 50 pour 100
de la part patronale

Au cours de l'assemblée géné-
rale du Syndicat unifié du Bâti-
ment cmr, de Toulouse, qui s'est
tenue le dimanche 23 mai 1971.
les camarades présents ayant dé-
battu du conflit et de la greide
illimitée chez Marion et Fiorio,
ont décidé de faire une collecte
pour venir en aide aux camarades
les plus nécessiteux. Au cours (le
l'assemblée la collecte a rapporté
285,00 F.

vulgaire. J'ai pu voir aussi avec
consternation quelques uns de ses
fidèles s'abaisser plus encore, com-
me de vils courtisans devant leur
seigneur et maître.

J'ai eu l'honneur de présenter
à cette Conférence le « Mémoire
sur l'Organisation » adopté par
la Conférence de Valencia. Ce fut
le seul travail à caractère ouvrier.
Devant les délégués de nations
aussi industrialisées que l'Angle-
terre, l'Allemagne et la Belgique,
habitués, surtout la première aux
luttes de revendication économi-
que, cet engrenage de Sociétés, de
Fédérations de toutes les profes-
sions, avec ses commissions de cor-
respondance et de propagande, ses
statistiques, ses congrès, ses cais-
ses de résistance et toute cette vie
intellectuelle et d'action, visant
non seulement à faire la Révolu-
tion Sociale, mais aussi à réorga-
niser rapidement le fonctionne-
ment de la nouvelle société, fit
sensation. Mais malgré cela, le
Conseil Général et la majorité des
délégués ne donnèrent aucune im-
portance à mon rapport. Pour eux
il n'était pas question de souten:r
une force révolutionnaire et de la
doter d'une organisation, mais de
mettre cette grande réunion
d'hommes et de volontés au servi-
ce d'un chef politique.

Dans mes sentiments, je me
trouvais seul. Peut-être, par un
réflexe d'orgueil, je me considé-
rais l'unique véritable internatio-
naliste.

Mon intervention exprima ma

Nous remercions tous les cama-
rades pourpour qui la solidarité n'est
pas un vain mot.

Un syndiqué du SUB, CNT
Toulousè

COMMUNIQUES
Appel aux libertaires de l'Ouest

Le Groupe d'Etudes Sociales de
Brest reconstitué, constatant la
diversité des groupements natio-
naux se réclamant du Mouvement
anarchiste et se heurtant parfois
aigrement, pense que pour lui
redonner sa puissance d'antan et
l'amplifier, il faut éviter le spec-
tacle désolant de polémiques dont
le résultat ne peut être que néga-
tif.

Or, la situation sociale nous
autorise en nous basant sur des
grèves (Batignoles - Nantes, Re-
nault-le-Mans), etc., sur l'activité
pacifiste des jeunes (objection de

Anselmo Lorenzo et Karl Marx
peine et mon mécontentement,
mais ils m'écoutèrent sans beau-
coup d'intérêt. Voici comment, ils
résumèrent l'apport de ma délé-
gation

« La Conférence, remercie Ira.
ternellement les membres de la
Fédération Espagnole pour son
travail sur l'organisation, qui
prouve une fois de plus, leur ab-
négation pour l'ceuvre commune. »
Je suis retourné en Espagne con-

vaincu que la réalisation de l'idéal
sodial s'était éloigné et que beau-
coup de ses pseudo-prônateurs,
étaient en fait, ses ennemis.

Arrivé à Madrid, je rendis
compte au Conseil Fédéral de ma
mission, et de mes pénibles im-
pressions, »

Ce face à face du maître à pen-
ser de toutes les tendances socia-
liste», étatistes et autoritaires et
du plus éminent des libertaires es-
pagnols, peut être mis en annexe,
au dossier significatif des discor-
dances idéologiques et éthiques, qui
séparèrent définitivement Marx,
de Proudhon et Bakounine.

Il n'y a qu'a étudier soigneuse-
ment ces désaccords fondamen-
taux, et analyser l'ceuvre théori-
que dans ses différents contextes
d'application, pour se convaincre,
que marxisme et anarchisme sont
deux antithèses.

On ne fusionne pas l'eau et le
feu. On ne peut donc, fusionner
l'Autorité et la Liberté.

Pierre REOLE

N.B. ___ La grève vient de se
terminer sur l'obtention de qu(1-
ques miettes : le journal publiera
nos conclusions et les leçons que
nous tirons de cette action, très
prochainement.

conscience, manifestation de ré-
servistes lors du défilé du 8 mai
à Brest) d'avoir la conviction
qu'avec une propagande détermi-
née au sein d'un comité de coon.
clination groupant toutes les ten-
dances libertaires, tout en lais-
sant à chacun sa liberté d'appré.
ciation, voir notre influence s'af-
fermir ce contrat recevrait toutes
suggestion,s sur l'action et les
transmettrait aux groupes ou in-
dividualités, de préférence par la
presse amie.

A défaut du plan national,
qu'au moins sur le régional, la
cohésion libertaire ait lieu, ses
résultats seront notoirement posi-
tifs. Que chacun s'imprègne de
cette proposition.

Ecrire à Auguste Le Lann, 30,
rue Jules Guesde, 29N Brest, qui
transmettra a,u secrétariat les avis
qui lui seront envoyés.

PERPIGNAN

La Libre Pensée communique

La Libre Pensée de Perpignan
apporte à la connaissance des
adhérents, sympathisants et lec-
teurs de la Galotte, du départe-
ment, que la Fédération Régiona-
le Languedoc - Rousillon, organise
une rencontre champêtre à Tou-
chan (Aude) le dimanche 27 juin
1971.

Les camarades de tout âge et
sexe désireux d'assiter à la sortie
régionale, sont priés de se faire
inscrire pour organiser le mieux
possible le transport collectif.

Pour l'inscription adressez-vous
au local de la CNT, 46, rue de
Quinze Degrés, Perpignan.

REPONSE A L'ARTICLE...

(Suite de la page IV.)
Tu me permettras, d'autre part,

d'avoir été choqué de ta considé-
ration (abîme les cheveux). Ne
crois-tu pas que si des femmes et
hommes se faisaient arracher
doigts et mains ce serait plus
ennuyeux.

Je ne vois que deux solutions à.
ton problème : ou tu te fais cou-
per les cheveux, parce que tu ai-
mes ton métier, ou tu renonces à
ce boulot, parce que tu aimes
davantage ta chevelure romanti-
que.

DARBOIS

LE COMBAT SYNDICALISTE

REGION TOULOUSAINE

Le conflit Marion et Fiorio
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Pour Creach voir « Compren-
dre l'Espagne » (« Le Monde »
des 4 au 7 niai y compris), l'Es-
pagne vaincue de la guerre
civile « est ensevelie (?) dans un
irrémédiable complexe d'infériori-
té, dans la terreur devant les
vengeances dans la rancoeur face
aux injustices des vainqueurs ».

Creach, qui passe pourtant pour
être un homme avisé, fait courir
sa Plume plus légèrement encore
que sa pensée. Car il sait sans
doute, que les vaincus ne pou-
vaient s'attendre de la part de
leurs vainqueurs, à d'autre justice
que celle qu'ils ont pratiquée,
faite de violences que tout le
monde et même Creach, connaît.
En réalité, conçu dans la haine,
le fascisme ne peut faire autre-
ment. Attendre de lui un peu de
justice aurait signifié s'attendre à
un peu de compréhension et de
bonté, ce qui n'est pas du tout
possible pour des gens qui ne les
connaissent pas.

Les plus grandes injustices
qu'ont subies les vaincus viennent
des démocraties, si l'on tient
compte que leurs promesses n'ont
Pas abouti, ne remplissant pas le
contrat acquis vis-à-vis de l'Espa-
gne républicaine.

« Si le général Franco dit
Creach est démeuré si aisément
au pouvoir depuis plus de 30
années, contre l'attente de tant
d'augures, ce n'est pas seulement
parce qu'il a éliminé ou neutralisé
ses adversaires, c'est parce qu'il a
répondu d'une façon pratique au
besoin qu'avaient les Espagnols d'u-
ne dignité réelle. N'a-tell pas cr,:e
une Économie inexistante avant
lui; 'fait reconnaître son Etat par
les plus puissants de ce monde,
attiré des millions de touristes,
les mettant à même de témoigner
du renouveau de l'Espagne ? »

D'après Creach, Franco est le
prototype de l'Espagnol digne. Il
se trompe du tout au tout, et la
moindre objection logique ferait
tomber en pièces son raisonne-
ment. Il le sait bien d'ailleurs. Et
point n'est besoin de discuter sur
cela puisque la « dignité » de

. Franco est connue dans tout le
monde.

Par ailleurs, Franco n'a point
du tout créé une nouvelle écono-
mie. Nous savons tous que ce sont
les Espagnols travaillant à l'é-
tranger, chassés par la misère
franquiste, qui ont renfloué l'éco-
,nomie du pays.

Se faire « reconnaître par les
plus grands » ne veut pas dire que
Franco soit grand lui-même, mais

que les autres se sont rabaissés
en se mettant à son niveau,

Le tourisme en Espagne, c'est
le péché mignon des salariés « dé-
mocratiques », dont la plupart
ignorent les beautés de leur pro-
pre pays. Ils vont en Espagne
parce qu'avec les moyens qu'ils
devraient investir pour 15 jours
cehz eux, ils peuvent en passer 30
chez le voisin, en singeant « le
sale gros bourgeois de la boite ».

Et en Espagne, quoi qu'il en
dise monsieur Creach, on ne peut
pas bavarder à l'aise, publique-
ment, pas plus qu'a Prague ou
qu'a Varsovie, ce qui signifie que
ces régimes se valent.

Le « sacrifice » de don Juan
cédant son poste de roi à son fils
est conditionné à des gros sous.
Depuis toujours, après juillet 36,
la famille royale espagnole vit
aux frais de la princesse. Et pour
que l'on augmente ses attribu-
tions, don Juan n'a pas hésité à
jouer au chantage en mobilisant
ses adeptes jusqu'à obtenir satis-
faction.

Comme Creach connaît Men
l'histoire, il se permet de la
décrire à sa façon : « La main-
mise (sur le pouvoir) triomphaliste
et ostentatoire du catholicisme
espagnol est la cause de l'anticlé-
ricalisme chronique du pays et
des bains de sang que l'Eglise y
a subis.,.». On ne peut que sou-
rire, Car ces bains de sang, qui
n'existent que dans l'imagination
de Creach, n'ont pas été subis
par l'Eglise. Bien au contraire. Et
il lui suffirait d'ouvrir le livre de
l'histoire à la page qui relate
comment, à Badajoz, dans la eh-
sa de Tome, un certain jour de
1930, 2.000 ouvriers et militants
de la gauche ont été massacrés et
comment le sang « coulait en fai-
sant un ruisseau », le tout béni
par ces braves curés espagnols
Ne serait-ce pas, dans des cas de
violences isolées des anticléri-
caux, que ces derniers auraient
copié sur les curés qui, les pre-
miers, ont donné les exemples des
bains de sang?

Il y a chez Creach, des contra-
dictions. D'un côté le régime est
bon. Jusqu'à subir la méchanceté
des vaincus qui continuent les
vilains ! à s'y opposer. Puis,
tout d'un coup, ça change. Dé-
tournement de devises, Opus Dei,
Matesa..., ce sont les vainqueurs !
Mais peut-on croire qu'il ait été
vaincu ce « sergent de l'armée
républicaine espagnole, le premier
à rentrer dans Paris, en 1945,

avec son bazooka » le jour de la
libération ?

Voilà que chez les vaincus tout
n'est pas pourri. Et sans doute
cela a échappé à Oreach, de faire
révélation, puisque jamais, ni
dans ,les films, ni à la télévision
il n'a été dit que parmi les pre-
miers hommes à libérer Paris, ils
se trouvaient justement des

vaincus » républicains de la
guerre civile espagnole. Pas plus
qu'il n'a jamais été présenté à l'é-
cran, les tanks portant des noms
tels que Durruti, Ascaso, Madrid,
etc., en lutte pour la liberté des
démocraties, pleines de promesses
et vides de faits.

La citation de Rodo empruntée
Talleyrand « Les absents ont

toujours tort », est facile pour
les deux : Rodé et Creach. En réa..
lité, les absents ne sont pas tous
volontaires, bien sûr, forcés. De

Souffre, mon camarade, que je
n'adhère pas à ton amertume à
propos de cette casquette dont tu
nous parles. L'élastique, je le con-
çois amplement, torture tes oreil-
les. Tu sembles t'insurger contre
la sécurité; or j'ai 64 ans, j'ai
toujours combattu contre les insé-
curités relatives aux travailleurs
dans l'industrie métallurgique, à
laquelle j'appartiens. De plus,
quoique O. S. presque toute ma
vie, je connais ce que sont les
tours, raboteuses, fraiseuses, pi es-
ses, etc., ce qui fait que je me
montre fort étonné de ton incar-
tade enfantine. (Ceci est dit de
camarade à camarade).

Quel gaspillage dans tous les
Etats d'Europe par suite de la
paix armée dont nous jouissons!
Le bons sens populaire ne fera
donc pas justice de ce déborde-
ment financier? Je ne dirai donc
pas à leurs gouvernants : « Halte
là, vous dépensez, mais nous
payons ; nous sommes fatigués de
donner notre sang et notre prgent
pour satisfaire vos appétits de
gloire; nous sommes las d'être le
chien auquel vous jetez l'os dont
vous sucez la viande. Est-ce pour
améliorer notre misère que vous
placez tant d'or dans les arme-
ments? Et non. Sots que nous
sommes, c'est pour nous faire

quoi ont été traités les Français
qui ont protesté contre Burgos?
Comment sont traités, et fusillés,
les Espagnols qui osent être pré-
sents ?

La manifestation spontanée »
en faveur de ' Franco, avec des
régiments en civil, provoquent,
sous la plume de Creach, le sou-
rire du sage : pas même l'apos-
trophe du « vaincu ».

L'on pourrait beaucoup dire à
Creach. Mais on sent qu'il n'est
Pus sérieux. Nul besoin donc de
s'attarder. Disons qu'il laisse de-
viner une certaine sympathie pour
ce régime qui ne laisse aucune
ouverture à l'esprit de liberté hu-
maine, sans lequel la vie collec-
tive est un marasme.

Fernando FERRER

Orléans, 18-5-71.

Réponse à l'article «LA CASQUETTE»
Comprend-moi bien, nul doute

que tu ne sois aussi valable que
moi. Je dirai que même tu l'es
davantage, car tu as la jeunesse.

Cependant, mon camarade, les
cheveux longs ne sont pas nou-
veaux. Tout au plus ils sont plus
répandus; je te propose, si tu n'y
a pas songé, de confectionner une
lamelle de 2 cm. (Barette), 4ue
nous avions adoptée afin de fixer
nos longs cheveux d'alorsi.

Mais revenons à ton abondante
chevelure. Pourquoi pas comme
les femmes qui ont des cheveux
longs, ne pas recourrir à un bon-
net filet?

(Suite page III.)

INSTITUTEURS:
tuer,. Il est vrai que cela simplifie
la question de nous faire vivre. »

Madame Destriche, institutrice à
La Chartre-sur-le-Loir.

(ler juin 1889)

Combien d'instituteurs tiennent
aujourd'hui ce langage à leurs
élèves ?

Le Directeur de Io publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et g, rue Chevrpul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)
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LE MOUVEMENT
DE LIBERATION
DE LA FEMME:

Pour U. ion directe
AVANT- PRO
Au moment où toute la

grande presse bourgeoise se
déchaîne pour transformer i.e
vrai visage d'un irréversible
courant spon t an é d'ante-
émancipation de la femme,
nous avons esti-né positif de
contrebalancer les informn.-
fions dénaturées ou menson-
gères ainsi que les diverses
tentatives de récupération
dont le mouvement de libéra-
tion de la femme est présen-
tement l'objet de la part des

ba, l'environnement casqué!
Vive les espaces verts!

Le 18 mars, un groupe de mili-
tants du Mouvement de libération
des femmes (MLF') occupe avec
des jeunes enfants, les pelouses
du Luxembourg à Paris. Des
actions similaires se produisent
dans de nombreux jardins publics,
entre autres, dans le quinzième
arrondissement l'exiguïté des jar-
dins étant un facteur favorable
pour mettre en exergue la finalit
naturelle des espaces verts : jouer
et vivre.

Dès la fin avril tous les jeudis
et les dimanches, q ielques-unes
d'entre nous envahissent ces lieux
sacrés. Mères et enfants, sentant
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journalistes c< objectifs », au
service de la cc vérité » du ca-
pital.

Plutôt que de demander au
M.L.F. un manifeste ou une
déclaration de principes qui
risquerait fort de s'axer sur
l'autoritaire ou le statique,
nous avons préféré ouvrir nos
colonnes à tut ensemble de
témoignages émanant directe.
meut des militants.

La Commission intersyndicale
de Rédaction

un rapport de force favorable,
nous ont toujours suivi sans hési_
tation. Mais le fruit défendu était
réservé à ces deux seuls jours de
congé... En effet, le sifflet du gar-
dien rappelait à l'ordre le petit
contestataire les autres jours de
la, semaine. Après presque un
mois de présence, nous ne som-
mes pas encore arrivées à ce que
les mères toutes ensemble pren-
nent elles-mêmes la responsabilité
d'enfreindre un interdit (qu'elles
rÉprouvent pourtant à l'unani-
mité).

Echer ou victoire?

Semi,rchec, car d'un certain cô-
(Suite page II.)
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(Suite de la page I)
té ces mères de un, deux ou trois
enfants, refusent de prendre une
quelconque initiative qui puisse
les engager contre l'ordre établi,
et ce, comme nous l'avons déjà
dit, malgré leur enthousiasme
peur nos revendications.

Mais quel succès vis-à-vis des
bambins pour qui les préceptes
imposés par la société capitaliste
sont subis mais non encore accep-
tés comme inéluctables. Leur ré-
volte est très vite refoulée dans

TRIBUNE LIBRE
Les « cérémonies » du centenai-

re de la Commune s'achèvent.
Chacun a affirmé, preuves à
l'appui, que 1 'expérience des
communards justifiait ses théories
propres. Ne parlons pas de diffé-
rents staliniens et autres demo-
soc., ceux-là ne m'ont pas surpris.
Mais les libertaires qu'ont-ils dit
et fait? Allocution de Joyeux sur
la Commune, meeting CNT-ORA,
meeting de l'Alliance syndicaliste.
Impression dominante : l'ennui.
Pour la fête c'était raté. Au sas
où on ne le saurait pas on nous
a dit qu'il fallait détruire l'Etat.
que le peuple n'est-ce pas ?, pou-
vait se révolter, ajouter un geste
de mai 1968 et le combat continue.
Rendez-vous dans 50 ans. Bref, le
centenaire de Napoléon, drapeaux
noirs en plus.

Une belle commémoration en

NOTE DE LA REDACTION

Visiblement, par cette lettre
que nous adresse ce camarade
inconnu, par l'impatiente révolte
dont sont animés bon nombre de
jeunes camarades mais aussi par
l'irresponsabilité quasi générale
et, paradoxalement, objectivement
unanime sans qu'elles soit ni con-
certée ni voulue de nombre
d'adhérents et sympathisants, les
diverses commémorations de la
Commune n'ont pas satisfait l'en-
semble des milieux révolutionnai..
res ou dits révolutionnaires.

Doit-on pour cela, comme le
fait ce camarade, qui par sa let-
tre se montre concerné, blâmer
les camarades qui s'efforcèrent.
avec les moyens dont ils dispo-
saient, à rappeler que la Commu-
ne fut avant tout d'essence liber-
taire ?

Fallait-il, au contraire, laisser
aux marxistes de tout poil, l'en-
tière application de leurs moyens.
pour fausser les faits, alors que
nous n'étions pas en mesure d'une
quelconque application dans les
faits d'une Commune type 1971
sans que mai 68 y soit pour quel-
que chose? Si les possibilités
existaient à l'heure actuelle, elles
auraient existé en 1968 et la nou-
velle Commune de Paris aurait eu
lieu à cette époque.

La vérité c'est qu'autour d'un
noyau militants libertaires gravi-
tent une foule de personnages
(j'emploie ce terme, car comme
pour les images d'Epinal les per-
sonnages y figurant ne sont pas
responsables de ce qu'ils repré-
sentent et sont censés faire, mais
le sont leurs créateurs) qui sont
animés d'une fougue incompara-
ble, brandissant les slogans idéa-
listes que quelques esprits de gran-

vérité. Seulement, voilà, camara-
des, dans ce genre-là les anciens
combattants sont plus forts qui.
nous. Ne marchons pas sur leurs
plates bandes. Notre rôle à mon
sens était de définir ce qu'est
aujourd'hui pour nous la Com-
mune, quels sont les thèmes à
reprendre, ceux qui restent à in-
venter. Les anniversaires, les mas-
ses s'en foutent parce que ça ne
change rien à leur vie. Tout le
pouvoir aux conseils de quartiers,
union libre, prise au tas, rotatim.
des postes de travail, transports
gratuits, etc. Voilà quels poui-
raient être les mots d'ordres de
la Commune de 1971. Evident ?

pour nous, peut-être, pour les
masses, zéro, Seuls les camarades
de l'ex VLR ont fait ce travail.
C'est dans ce sens qu'il faudra,
à mon avis, prolonger notre
action. Le débat est ouvert.

Salut libertaire.
E. M., Paris.

des valeurs avaient analysés avant
de s'en servir comme fer de lance
contre la bourgeoisie.

Nous ne citerons pas de noms
espérant que ceux qui se sentirent
concernés les connaissent et pour
ne pas faire (pour satisfaire d'au-
tres) « du culte de la personnali-
té », persuadés que nous sommes
que chacun, dominant sa revoit.
après l'avoir analysé a conçu de
son propre esprit l'application ou
la manière d'y parvenir de ces slo-
gans. Persuadés, mais non con-
vaincus, car ceux-ci ont coutume
de ce nommer « la base » et 'en-
sidèrent que la poignée de mili-
tants organisés se prennent et
agissent en décidant comme des
clirigents du mouvement libertah
alors que le principal souci qui les
anime est de multiplier les efforts
pour que cesse irresponsel ti té
qui les entoure .

Peut-on parler de responsabilité
lorsque après s'être accordés sui
un slogan (exemple : gestion di-
recte) l'avoir cité, proclamé à
tous vents. « bombé » sur les
murs (ce qui suppose de la part
de ses « supporters )> une analyse
préalable ou à venir aussitôt la
proclamation effectuée), ceux-ci,
loin de s'organiser pour construire
avec calme, patience et sans s-c_
tarisme la société autogérée qu'ils
préconisent, s'efforcent de se dis-
culper, en accusant ouvertement
quelque fois, mais le plus souvent
sournoisement ceux qui s'efforcent
de construire l'organisation qui
mènera à cette société tant espé-
rée par tous, lorsque ce tintamare
n'aboutit sur rien de concret.

Le débat est ouvert en effet.
mais il ne le sera pour l'individu
que lorsqu'il aura dominé sa ré-
volte et construira l'idéal révolu-
tionnaire.

l'abîme de l'insconscient mais que
se passera-t-il si nous entretenons
dès la maternelle une remise en
cause d'une société perpétuelle-
ment répressive au service d'un
profit déshumanisant tout dans
l'homme, et ce dès la naissance,
puisqu'a trois ans les enfants
sont déjà privés du droit d'être
heureux de vivre.

M. Marcellin, méfiez-vous la
maternelle prend le pouvoir...

Une militante du MLF

ELMS - INFIRMIERES

EN GREVE
Les élèves infirmières se sont pas de congés payés, d'ailleurs

mises en grève illimitée d'elle:.: avec 175 F que pourraient-elles
mêmes, sans dirigeants, sans mots bien faire pendant un mois et
d'ordre d'un quelconque comité merveille des merveilles, au mo:s
central. Une fois de plus les inté- de mai, leur indemnité (car on ne
ressés prennent leurs affaires en peut parler de salaire dans ce,,
main, créent un comité d'action conditions) s'est trouvée diminuée
et refusent toute main mise et de 30 P, l'administration ayant
toute récupération de leur mou- un trou dans la caisse, selon une
vement. version l'ordinateur ayant fat

Leurs conditions d'étude et Ira- une erreur selon une autre.
vail sont indiscutablement un ciE- Elles en ont marre, elles se
beaux exemples d'exploitation. Il révoltent. Le jeudi 3 mai, le C.A.
n'y a aucun statut les concernant, organise une manifestation suivie
elles sont en somme corvéables à de meeting, et fait une demande
merci, d'entrevue avec la direction de

Leur journée de huit heures se l'A.P, avenue Victoria. Cette dei-
compose de quatre heures de cours nière refuse de recevoir les g:mie-
théorique et quatre heures de gués du C.A., mais par contre,
stage dit pratique dans un hôpi- accepte de recevoir les militants
tal. Ces quatre heures en réalité de l'UN', nullement représenta
sont des heures de travail oit tifs du mouvement. Fidèle à leur
l'élève fait un boulot d'aide soi- ligne de conduite, les élèves refu-
gnante, voire d'infirmière. paliant sent cette compromission et disent
ainsi le manque de personnel de aux militants de l'UNEF d'aller
l'assistance publique. Je parlais de voir ailleurs ce qui se passe.
statut tout à l'heure : n'ayant Pour le moment les choses en
pas une position bien définie à sont là, elles sont décidées à se
mi-chemin entre l'étude et le tra- battre. Comme beaucoup elles en
vail, elles n'ont pas la possibillté ont marre et elles exigent
de se syndiquer avec les travail-
leurs, et l'UNEF n'est pas non le paiement des heures de-
plus une solution seulement stage,
quelques élèves sont dans ce syn- stages encadrés par de vérita-
dicat. Mais je crois que le meii- bles auxiliaires pédagogique .3
leur de tout, c'est que pour cela --- une monitrice pour 5 élèves'.
elles sont' payées 69 F comme in- l'abolition du contrat,
ternes et 175 F comme externes. pas de rattrapage des heures
Et nos gouvernants parlent de de grève.
formation professionnelle? ffl L'es décisions se prennent à ia
plus de tout cela, l'infirmière, base. Seule la lutte directe peut
une fois diplômée d'Etat, est tenue payer.
de signer un contrat de 5 ans Prenons exemple sur les élèves
avec l'Assistance publique ou de infirmières de l'AP,
rembourser 22 000 F (nouveaux. Prenons nos affaires en main.
bien sûr) à cette administratien

inutile de dire qu'elles n'ont CNT 18"

MOUVEMENT DE
LIBERATION DES FEMMES



DE SACCO
ET VANZETTI...

« Vous pauvez nous assas-
siner, vous ne pourrez tuer
l'idée gui est en nous. Des
hommes viendront qui con-
tinueront te combat. »

Vanzetti.

Plus de quarante ans après leur
exécution, l'innocence de Sacco et
de Vanzetti éclabousse la société.

Erreur judiciaire? Non

C'est le moyen de les juguler
en opposant la répression la plus
brutale au mécontentement popu-
laire général.

C'est la transformation en bouc.
émissaired'un ou de plusieurs
individus dont le « châtiment
exemplaire » défenestration, fu-
sillade, strangulation, pendaison)
vise à réfréner la montée des
luttes ouvrières.

Evocation historique ? Non

Plus que jamais, c'est la réalit,":
quotidienne, partout dans le
monde.

Milan, 1969

Ce n'est pas encore l'incendie
du Reichstag, c'est le « massacre
pour raison d'Etat », de la Piaz?a
Fontana (14 morts, 108 blessés par
l'explosion d'une bombe dans une
banque « populaire). La machine
policière est mise en branle

Valpreda et de nombreux anar-
chistes sont emprisonnés,
Pinelli, militant ouvrier anar
chiste, est « suicidé » d'une
fenêtre de la préfecture de
police.

Ce complot fait suite à la chasse
aux sorcières déclenchée contre les
anarchistes, tactique habituelle du
pouvoir en période d'intensifica-
tion des luttes ouvrières (12 0410
travailleurs s ont actuellement
poursuivis pour fait de grève)

Anarchistes arrêtés et soumis à
des sévices et à des tortures phy-
siques et psychologiques par les
flics du bureau politique de la
questure milanaise, spécialistes
dans l' « art » du passage à tabac
et autres pratiques; notamment
les commissaires Calabresi et Mu-
celli, le brigadier Panessa, sous
les ordres du préfet de police
Guida, ancien directeur d'une

prison de détenus politiques sous
le régime de Mussolini....

La remise en cause globale de
la société s'étendant, les réginics
capitalistes, dits « libéraux »,

tendent à une fascisation de plus
en plus ouverte. Déjà, dans cer-
tains pays, les fascistes sont au
pouvoir

Grèce

« Les colonels établissent i'er-
dre ». Et la torture est devenue
une pratique administrative cou-
rante...

...A PINELLI
Brésil-Argentine

Les militaires en place officia-
lisent les assassinats (tableau de
chasse de l'« Escadron de la
Mort », organisation armée secrète
de la police brésilienne : 4 OtiG

morts) : L'ordre justifie les
moyens...

Espagne

Installé au pouvoir par les ar-
mées d'Hitler et de Mussolini, le
fascisme à visage découvert pour.
suit depuis trente ans son « oeu-
vre »

à Burgos, il torture et empri-
sonne des révolutionnaires bas-
ques.
à Grenade, il tue des manifes-
tants ouvriers.

Phalange, Ar mé e, Opus-Dei,
unis dans le Saint-Ordre.

Ailleurs, les fascistes se prépa-
rent.

USA

Nixon n'hésite plus à appliquer
directement dans son pays les
méthodes de « gouvernement »
que le capitalisme US suscite et
soutient ailleurs (Haïti, Saint-Do-
mingue) répression intensive
menée par les « pigs » contre les
militants noirs et porto-ricains

Angela Davis, dont le seul cri-
me est d'être Noire et sympa-
thisante de Black-panthers.
Bobby Seale, (Black-panter).

Meurtres de nombre d'entre eux.
Arrestations massives des anti-
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militaristes s'opposant à la guerre
criminelle menée au Viet-nam
au Cambodge.

La Maison Blanche impose l'or-
dre du Pentagone.

France

Flins, niai 68 : Gilles Tautin
est retrouvé noyé...
Fréjus, 22 septembre 70 : un
jeune, Paul Revertegat, eït
abattu par un gendarme sur
l'autoroute...
Paris, 71 : Richard Deshayes
est défiguré par une grenade
offensive tirée à bout portant

(exemple parmi tant d'autres)..

La sauvagerie policière est à
l'ordre du jour. Ainsi, la bour-
geoisie est prête à tout pour écra-
ser le vaste mouvement de colère
qui monte du peuple. SAC, CDR,
Brigades spéciales, nervis fascis-
tes : La meute attend l'ordre
d'agir.

Prague, Gdansk, Léningrad

Cinquante ans après l'écrase-
ment des travailleurs révolution-
naires anarchistes de Cronstadt
d'Ukraine (Makhnovtchina, après
Berlin et Budapest, l'ordre règne
aussi.

Le stalinisme quotidien a repris,
ses droits. Brejnev et sa clique de
bureaucrates, par la vague d'anti-
sémitisme qu'ils impulsent et qui
va grandissant dans les pays de
l'Est, se font paradoxalement les
agents du sionisme des centaines
de milliers de Juifs veulent ga-
gner Israël), cette idéologie natio-
naliste petite-bourgeoise, instru-
ment de répression de toute volon-
té révolutionnaire au Moyen -
Orient (notamment palestinienne).

Cet ordre-là, basé sur la con-
trainte et l'oppression, l'exploita-
tion et l'aliénation, nous, travail-
leurs anarchistes, le récusons et
le condamnons sans appel.

Par la radicalisation et l'exten-
sion de ses luttes, la classe ou-
vrière doit substituer au désordre
socio-économique et politique, or-

ganisé par les Etats, l'ordre véri-
table libertaire et prolétarien, à
travers une société socialiste, sans
-classe et sans Etat, basée sur la
syndicalisation des moyens de
production, de répartitions et de
consommation par les travailleurs,
ouvriers et paysans, libres et lé
dérés. C'est-à-dire un socialisme
dans les faits ayant pour but la
satisfaction des besoins de tous ,4
de chacun, et se proposant la
libération totale et réelle de
l'homme par l'abolition de toutes
les formes de l'esclavage humain,
politique, économique, sexuel et
culturel.

« L'anarchie est la plus haute
expression de l'ordre ». EUsÉe
Reclus.

CNT.-NICE

is Les méthodes

policières sont

toujours les

mêmes:

Sacco et Vanzetti

furent arrêtés à la

suite de I 'agitation

causée par la

défenestration de

l'anarchiste Salcedo

du 6e" étage de

l'immeuble de la

Police de Boston.



L'ensemble des travailleurs des
Librairies et des Editions Masper,,
vous informe que les Librairies el
Editions Maspero refusent de dis-
paraître. C'est pourtant ce qui
risque de se produire à très bre,-
échéance si aux attaques du pou-
voir

_ interdiction (Tricontinental, Le
petit livre rouge des lycéens)
saisies (brochures diverses dif-
fusées dans la librairie)
amendes
inculpations diverses (reconsti-
tution de ligue dissoute-injures
envers la police)
intervention de diverses polices
intimidation auprès de nos im-
primeurs

Et de l'extrême-droite

cassage de vitres
attaques dans la presse

Continuent de s'ajouter:

celles de leurs alliés objectifs,
les bonnes consciences révolu-
tionnaires, qui se livrent au
pillage systématique des librai-
ries.

Ceux-là qui nous reprochent de
« faire de l'argent sur le dos de
la révolution » et d'être des com-
merçants capitalistes, n'ont rien
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IVIASPERO
LES AUTEURS ET COLLABORATEURS DES ÉDITIONS MASPERO DÉCLARENT:

Depuis 1959, les Editions et la
Librairie Maspero, organiquement
liées dans une même lutte, jouent
un rôle déterminant dans l'ex-
pression et la diffusion de l'expé-
rience et de la recherche révolu-
tionnaire en France.

En résistant aux pressions et
aux chantages de l'Etat bourgeois,
les Editions Maspero ont réussi à
mettre à la disposition des mili-
tants de tous horizons, de tous
pays, de toute affiliation, un
irremplaçable instrument de tra-
vail et de connaissance.

Il faut donc aider Maspero
maintenir sa position exception-
nelle d'éditeur politique ouvert
aux courants les plus divers, voire
les plus divergents, sans sectaris-
me ni censure, ceci d'autant plus

que le but de l'entreprise n'est
pas l'accumulation du profit mais
sa subordination aux objectifs de
la lutte idéologique.

Il s'agit de savoir si peut sur-
vivre en pleine société bourgeoise
un instrument de lutte de classe
aussi utile, au niveau national et
international.

Conscients de l'enjeu, nos ad-
versaires ont recours à une syste-
matique entreprise de répression
policière et de démolition économi-
que. Inconsciemment ou non, îes
voleurs de livres, à petite cu
grande échelle, participent à cc
projet répressif.

C'est pourquoi nous nous décla-
rons solidaires des travailleurs
des Editions et de la Librairie

COMMUNIQUE
compris du caractère fondament,
lement politique de notre entre-
prise. Nous ne vendons pas de la
révolution pour faire de l'argent.
Nous faisons et nous vendons des
livres pour pouvoir aider au maxi-
mum ceux qui dans le monde
entier font, eux, la révolution.
Ignorant complètement les don-
nées réelles de ce système capita-
liste qu'ils prétendent attaquer
mais dont ils participent eux-mê-
mes lorsqu'ils vont revendre les
livres qu'ils ont volés chez nous,
ils ne voient pas que nous en
sommes tributaires à tous
niveaux (imprimeries, éditeurs,
fabrique de machines, marchands
de papiers, etc) et que pour
ouvrir une brèche dans ce systè-
me, c'est d'une position de force
à l'intérieur même que nous de-
vons nous battre, et plus que les
autres entreprises.

La nôtre, dont la forme néces-
sairement capitaliste n'est qu'un
moyen, diffère radicalement des
entreprises capitalistes classiques
pour lesquelles le contenu, le
produit fabriqué ou vendu, n'est
que secondaire. Notre but est de
permettre aux militants du monde
entier de s'exprimer, de s'infor-
mer et de permettre ainsi les
débats et les confrontations. Il n'y
a pas de profits : les bénéfices
sont immédiatement utilisés pour
éditer ou diffuser de nouvelles
publications, pour mieux servir

Maspero dans la défense de leurs
conditions de travail et de leur
intégrité politique.

Nous sommes prêts à les aider
par tous les moyens à notre dis-
position.

L. Althusser M. Taos Amrou-
che E. Balibar C. Baudelot

Y. Benot P. Bertrand
C. Bettelheim, F. Binard
C. Blanche-Benveniste _ G. Bul-
li G. Chaliamd J. Charrièrc

J. Chesnaux E, Copfermann
R. Dangeville J. Daubier
R. Debray F. Deligny M. Dé-
trie-Marty M, Dommanget
A. Emmanuel R. Establet
C. Estier G. Fischer P. Frank

E. Freinet L. Gaspar

ceux pour qui notre travail es`
utile.

Nous ne voulons pas abandonner
le rôle important que nous jouons
dans l'édition française et étran-
gère de livres politiques utiles et
pas nécessairement rentables, nous
voulons continuer à être un ins-
trument de travail pour ceux qui
ont besoin de nous.

Nous voulons que les librairies
restent un lieu de rencontre de
tous les courants révolutionnaires
et que celui qui y pénètre puisse
consulter et lire les ouvrages sar.._;
être aussitôt suspecté, et sans
avoir à être témoin des affronte-
ments permanents avec les vo-
leurs. Nous savons que ces livres
volés ne sont pas distribués gra-
tuitement mais le plus souvent
revendus par ceux-là même qui
nous traitent de commerçants et
qui non contents de voler nous
injurient et même frappent. Ces
vols désorganisent notre travail et
nous empêchent d'informer effi-
cacement les clients. A long
terme ils risquent de nous priver
de notre instrument de travail
dont l'existence nous semble
essentielle.

Gentis P, Godectu M. Ge-
delier F. Gonzalez-Batile --
M. Gutelman G. Haupt --
Groupe Hispano M. Hussein
_ P. Jalée Y. Lacoste C. La,
coste-Dujarclin D. Langlois
A. Laroui P. Lidsky E. La.
bel M. Lowy Maitron
K. Mavrakis J. Minces

Nclongo H. Nizan C. OU-
vier J. P. Osier F. Oury
M. Pêcheux J. Y. Pouillaux

N. Poulantzas L. Richard
J. Rouan J. P. Rospars
A. Roth J. Simon J. P. Ta/be

E. Terray P. Teruel Mania
J. Valier (et la Rédaction. de

Critiques de l'Etonomie Politique)
A. Vasques J. P. Vernant
P. Vidal-Naquet H. Weber.

D. Bensaïd.

Comme nous avons tenu bor.
contre les attaques du pouvoir et
de l'extrême-droite depuis la
guerre d'Algérie, nous sommes
fermement décidés à mettre un
terme à ce pillage systématique
Si nous sommes obligés, et pour
cause, de suspecter chacun, le
désagrément sera le lot de tous.
En conséquence, nous demandons
aux clients des librairies de nous
aider dans cette tâche qui vise à
préserver et pour eux et pour
nous, ce lieu ouvert à tout I,
monde. Nous demandons à cha-
cun de ne pas nous en vouloir si
nous sommes obligés de prendre
un certain nombre de précautions
qui ne sont agréables pour per-
sonne (ouverture des sacs, tam-
ponnage des livres, etc....

Nous demandons que cesse cette
complicité de fait avec ceux qui
visant un profit immédiat grâêe
aux vols, mettent en péril l'exis-
tente de toute l'entreprise.

L'ensemble des travailleurs des
Librairies et des Editions

F. MASPERO

La librairie des Ed. MASPERO a l'obligeance
de vendre «LE COMBAT SYNDICALISTE». C'est
pourquoi nous acceptons volontiers ce communi-
qué dans nos colonnes.

Cependant, aux yeux de la CNT, MASPERO
est une entreprise capitaliste privée qui ne saurait
être assimilée au mouvement révolutionnaire.



Jornada confederal
y criterio sobre la misma

LAND° los comparieros
que asistieron a la fies-
ta confederal del 6 de

junio en Paris, rememoren la
misma, no podran evitar que
una sonrisita de satisfacchin
se dibuje en sus rostros. La
casa fue bien, la empresa tuva
eclosion magnifica. Tratase,
si, de exaltar el valor del
libro, pero tambien de afirmar
la perennidad del ideal liber-
tario y de la organizacién
multitudinaria, la CNT, que le
da posibilidades realizadoras.

Con un priblico de campa-
lieras que no bajaria ni exce-
deria de seiscientas personas
se adquirieron libros por valor
de mil francos fuertes, se con-
tribuyei al débito de la casa
con unos novecientos idem, y
aun se recogiô para el fonda
de prensa la suma de cuatro-
cientos francos también nue-
vos. Es contar, es obtener, es
acredaitar la generosidad, el
desprendimiento de cenetistas
y familias de tales, que en la
Confederacian y su finalidad
libre tienen depositadas fe, ilu-
siones, y creencias en la stipe-
racian de las conquistas revo-
lucionarias espariolas de 1936.

Elio indica haber salera en
nuestros medios, y que el
tiempo no agrisa, en nosotros,
el entusiasmo; que en nuestro
elemento no prosperan la.
decepeiones y las deserciones
no causan mella. Con un
grupo de comparieros en pase
del Rubican; en presencia de
grupos franceses de un «anar
quismo» refractario a le no
francés; con la adversidad de
todos los dias y de todas las
situaciones en barrera atrave-
sada, nosotros «solos» pode-
mos salir adelante parque
somas templados, aguerridas
Y, sobre todo, convencidos.
Pese al hielo del libertarismo
galo, aunque no todo; pese a
la indiferencia calculada de
varias, y al «boicot» «mutua-
lista» y «viriolista»; pese e
todo y a todos, queda en noso-
tros agilidad y denuedo para
salvar toda suerte de obstàeu-
los y encontrarnos, los de
siempre y los de ahora, al fin
de la jornada triunfantes y
satisfechos.

Por nuestro valor probado
tenemos casa y la llenamos, es
importante. Tenernos proyec-
tos y los cumplimos: Guten-
berg, Talla, Minerva, Fratet
nidad y Architectus lo saben.
No somas mancos, no engen-
dramos molicie arrellenados
en la butaca. Salbemos quitar-

nos el chaleco, laborar en
mangas de camisa. Osamos
contrarrestar sin exceso bur-
dos ataques sin descuidar la
abra maestra: la defensa del
anareosindicalismo, la divul-
gacian de las ideas; y avanzar
per lo del movimiento que se
demuestra andando; somas gen-
te convencida que, sin haeer,
no alcanza motiva de vida.

En Paris y extensiones con-
fiamos en nosotros «solos»
parque los demàs se recluyen
en su patria unos, y en su
anarquismo desguazado otros,
ésos que tuvimos cerca. Pero
nuestra soledad es quimérica
por estar preiximos al Centra
Confederal de las Vignoles ei
resta de comparieros del Exi-
lio. i,Por sellas, por carnets al
dia, per pragmatica organiza-
cionista? Mucha hay de ello
y algo ademàs con lo que el
mundillo hojalatado que nos
impugna no cuenta, con can-
tal- mucho: resultado final
de la Fiesta del Libro ha sido
la colocacian de 3.000 voltime-
nes. i,Quién dice otro ta,nto?,
iquién nos alcanza en ello?
«:Valiente quien nos siga!»

Repetimos (1) la lista de los nit.
meros premiados. Los comparieros
favorecidos o no haran el laver
de hacernos llegar carta con e:
mimer() valido y todos los no
premiados a fin de que los lotes
que les correspondan puedan ser-
les enviados. El primer premio ha
correspondido al compariero Ber-
nard° Peralta, de la F. Local de

Recordamos: los poseedores de
billetes no favorecidos recibiràn
un libro (no escogido) por cada
cinco billetes adquiridos. Las
FF, LL. no deben reclamar en
bloque este beneficio, pues en el
lugar puede haber comparieros
que solamente se hayan quedadr
con boletos no llegando a cinco.

Queda en Pie la exigencia de n,
dar validez a los billetes que no
hayan sido alaonados.

Ruego a los que reciban libros
al margen de los 50 premios, que
procuren abonarnos el importe
del franqueo, pues se nos presenta
el problema de tener que enviar
mas de 2.000 volrimenes, b cual
costarà mucho dinero.

Advertimos: que per el caràcter

(1) En la pagina 6.

Amigo director de «Destino» (1):
He «visto» los Tres Paisajes sobre
José Salvat Papasseit trazados por
el joven y ya laurea,do escritor
Agustin Pons. Y digo que mejor
«verlos» que seguirlos en gracia a
la respiracidn, y conste que no re-
chazo la libertad de estilizar refe-
rente a cada uno.

Digo asi, siendo otra coca le
que me interesa: la «reacratiza-
ciàn» de Salvat Papasseit, la con-
diciOn ultralibre del poeta que en
los «Tres paisajes» l niega Emilio
D'oies y piadosamente regatea Je-
sep-Vicens Foix, con la aquiescen-
cia parece del propio «pal-
sajista»,

En realida,d Salvat Papasseit lue
un insaciable de futurismo con hu.
mores, a veces, de José M. Bar-
trina, el que con «Algo» mucho

'Ndola del libro del 6 de junio
especial de esta Tômbola, mas se
aserneja a un expendiciôn que a
un sorte°.

Dos folletos equivaldran a un
libro.

Es cuanto nos quedaba, par
decir.

MUERTOS EN EL BARRO

LISBOA. _ Cuatro cadetes de
la Aca,demia de Infanteria de
Mafra, a 60 kilômetros de Lisboa.
murieron ahogados durante la
instruccién, que se efectuaba en
terrenos pantanosos semejantes
los de Guinea.

Los cuatro ahogados constituian
la vanguardia de un grupo ne
siete cadetes. El instructor itxt en
medio y los otros dos constituian
la retaguardia. El cadete mas
delantero al entrar en una lagum
notô que se enterraba y
auxilio al compariero que i,
seguia, que no consiguiô libertarlo.
Los dos siguientes también inten-
taron auxiliarles, y los cuatro se
enterraron en el fondo. El ins-
tructor no se mettà en el barra...

dijera. Salvat Papasseit, indénni-
to a pesar de su declive fisioldgico,
resultô idealista sin limite aunque
aplicado a toda pà,gina blanca
ofrecida a su pluma. è,No? Enton,
ces, è,qué parecido tenia el sema.-

-

nario socialdeméerata de Reus,
«Justicia Social», pedra picadra
aplicable al eclificio social-centra-
lista de Pablo Iglesias, con el rui-
doso diario (no revista) «Los Mi-
serables» de los redactores nom-
brados en el tripaisaje, mas Diego
Ramôn, luego actuante en el anar_
quista «Ram de la Fusta» de la
calle San Pablo, y Mateo Santos,
fallecido en cenetista en su exila,
de Méjico. è,No llegô también a
anarquizar el «Angel» Samblancat,
igual que F. Pintado muriô acLs-
crito a la CNT en Toulouse? J,Dén-
de. iban a para <dos miserables»
sine al idealismo sin fronteras, al
futuro desatado? El propio Luis
C,apdevila, gustoso de colaborar en
publicaciones confederales de
Francia, no terminarà sus prove.
chosos dias en libertario per no
haber comprendido la barriada de.
Poble Nou, mena de congrés per-
manent de l'anarguia, «congreso»
igualmente ignorado de Can Là»
pez, del Lyon d'Or, dels Quatre
Gats, del Lerrouxismo, del Cata-
lanismo, del barcelonismo de café
y copa, pero no del avisado Fran-
cisco Layret, el que en 1918
trate) de acercarse al Sindicato
Unico en aras a la formacidn de
un Partit Obrer Català
que por poca cosa los Segui, Arin,-
Pestafia, Molins, Salvadoret, etc-,
no tuvieron en cuenta.

èQué pito o flauta son6 el mis-
tico Salvat Papasseit en la «Jus-
ticia Social» de un extrarie cata-
Mn - Recasons pegado al blo-
que centralista denominado 17GT?
Solamente el del aprovechador de
una columna libre. For mucho
que Foix, Exodes y Pons se esfor-
zaran, no darian ni con media 11-
nea «justisocial» reusense en ia
que Salvat Papasseit abogara per
la conquista del Estado y per la
expansiôrt de la base multiple
opuesta por los socialistas espario-

(Posa a /a pdgina 2)

(1) Estas observaciones no fue-
ron publicadas en la revista nom-
brada.

Paris, 17 de Junio de 1971.

Papasseit, la poesia
y la prosa politica



AQUI Y AHORA Medir con la misma vara
ESTAMOS

en la era de las
discriminaciones de todo
tipo : raciales, politicas

sociales, econômicas, clasistas.
etc. En la base de todas allas
subyace, sin embargo, una moti-
vaciOn rinica; la tirania y su
adlatere insustituible: la fuerza,
Un Estado Uranie° y dictatorial
justifica, per se, cualquier medida
arbitraria. Esto es obvio. No
obstante el hombre, que ademàs
de ser el Unice animal que rie es
también el nnico que confia y
espera, mantiene una actitud
expectante en el transcurso tut
cada hora, y mediatamente, en el
transcurso de la evoluciOn global
de los acontecimientos, como si en
un momento dado hubiera de
ocurrir una discontinUidad, una
fana en el sistema, que pusiera
de manifiesto la inviabilidad del
mismo, aflorando, finalmente, la
seriera trayectoria de los valores
que conforma.n y tipifican esa
nuda, libre y concreta realidad
que es el ser humano. La texture
del hombre es de tal naturaleza
que admite une capacidad de
sufrimiento casi inconcebible, pero
asimismo no renuncia a la espe
ranza aun en las situaciones niàs

-desesperadas y dramaticas, estr,e-
tamente agônicas. En virtud
esto, decir de una vez que un
Estado es tirànico, no implic
agotar el tema, abandonando ia
necesidad de la repeticiOn. La
injusticia, antes que nada, es un
dolor subjetivo, un ataque perso-
na', y su permanencia indefinida
no cabe en una mera denuncia
general univoca sin caer en el
peligro del hàbito o la abstraciOn.

Papasseit, la poesia
y la prosa politica

-(Viene de la Peina 1.)
les a la acciOn directa del «sindi-
calismo catalan». Y conste que no
me es antipalica la figura de Re-
casens ni la de sus sostenedores
Fabre Rivas, Reoyo, Camaposada,
Escorza, Bueso, Lla-c16, Girbau,
Perlasia, nnicos socialistes pablo
iglesistas existentes en la época
en Cataluria. Salvat Papasseit
obedecia a su ego, se producia con
noble independencia, y creyendo
respetarlo en su derecho de prefe-
rencia los «murcianos» cenetistas
enraizados en Cataluria a partir
del antropoide, no vamos a meter
carnet rojinegro en la faltriquera
del poeta,. Bien harian los demas
haciendo otro tanto.

J. COLL DE GUSSEIVI

Si decimos que un pueblo o una
sociedad son victimes de la injus-
ticia, estamos hablando de une
realidad general concreta, pero a
su vez, en esa frase los términos
«pueblo» o «sociedad» constituyen
instancias inaprensibles, vagas,
casi abstractas, entrevistas con
cierta. lejania. Ni al pueblo ni a la
sociedad le duale nada. A quien

duele es a cada persona, a cade
individu°, a esa instancia radical,
intransferible, autodeterminante
que, congregada en grandes
masas, denominamos sociedad.
La injusticia individuel es cornu
una l'aga perennemente abierta y
dolorosa, y su denuncia interrta-n-
pida no puede ni debe caer jamas
en la, reiteraciôn, como tampoco
puede imputarse de reiterativa la
quejumbre constante de la victi-
me. La injusticia, pues, es preciso
verla en cada ser doliente,
cualquier parte donde se instale y
tantas veces como aparezca au°
en un Estado que, de hecho, se
afirma como injusto y tiranico
desde sus primarios lineamientos
Pues si no fuera asi, la labor de
los testigos, de los informadores,
de los denunciadores estaria de-
màs, y se limitaria decir
una vez y para siempre: las cossa
estan asi. Digo todo esto porque
para muchos, quizà, mis comenta-
rios pueden resultarles, si no coa
sabida, por lo menos cosa supues-
ta en un régimen como el fran-
quiste. Mi tarea, entre otras, es
informer de lo que veo, de lo que
indago; ser un testigo de la ver..
dad y un debelador de la opresiOn.
Y si no lo consigo, es imputable
solamente a mi incapacidaG G

deficiencia,.
Deseo, por consiguiente, hacer

resaltar un hecho que, si no pueu.
reputarse de inségito, preciso
reconocer que no sucede todos los
dias. El dia 1° del pasado abril
agolpô en la Puerta del Sol
madrileria alrededor de un millar
de manifestantes con flaman te
camisa azul, aunque también
habia otros que lucian ciertos
atuendos de tiempos ya periclita-
dos y anacrônicos. Los manifes-
tantes, congregados ante 1,-.

DirecciOn General de Seguridad,
interrumpieron el trafic° durant::
casi una bora, mientras vocifera
ban contra el gobierno, contra el
punto VII de la Ley de Principios
del Movimiento y algunas otras
cosas màs. Lo que ya es decidida-
mente insOlito es que, la fuerza
pùblica (con suficientes medios
«disuasivos», eso si), permanecia
expectante, con cierta complacen-
cia, pero sin intervenir de un

modo u otro, hasta que los exal-
tados tuvieron a bien dispersarse
por su cuenta. La manifestacion
ara evidentemente politica, delito
criminel en el E,stado franquiste
e incurso en el Gàdigo Penal, en
la Ley de Orden Pigalle° y en la
Ley de Peligrosidad Social. Llega-
dos a este punto cabria preguntar
si tal manifestaciôn estaba auto-
rizada o no lo estera,. Si lo
primer°, é,por qué entonces nos
dicen todos los dias que la ley es
igue" para todos los esparioles?

segundo, é, en virtud de qué
sofisma legislativo se permite
unos Io que duramente se les
niega a los demàs? é,Por qué una
manifestaciOn °tirera, silenciosa, y
ordenada, en busea tan sélo de
simples reivindicaciones salariales,
se la dispersa a culatazos cuando
no a tiros? é,Por qué se permiten,
en cambio, algaradas de tipo
politico a ciertos sectores integre
dos en el régimen, pero discon-
f ormes con algunos de su:.
pinteamientos y en aigrin modo
desplazados de dl? iFor que existe
tante manga anche por parte del
gobierno para definidas y concre-
tas organizaciones ilegales, cuyas
escuadras, como la llamada
«Defensores de Cristo Rey», ac-
tdan salvajemente contra
integridad fisica de los que cor-
sideran sus oponentes o adverse-
rios, similares a los Escuadroncs
de la Muerte en el Brasil?

En un Estado de Derecho, com )
es el espariol, al decir de sus
voceros mas conspicuos, cualquier
manifestaciOn, politica o no,
debiera ser permitida siempre que,
como manda n los canones fran-
quistes, discurriera dentro del
orden y la no violencia. Aho7a
bien, lo que sucede en realidad es
un desastre. Tanto las huelgas
como las manifestaciones obreras,
estrictamente de tipo economico
ambas, son prohibidas y sujetas a
inexorable represiOn porque «soi,
debidas a los turbios manejos del
comunismo internacional». El
obrero, pues, no tien, opciOn;
major dicho, Si la tiene: ha de
escoger entre morirse de hambre
con un sueldo de hambre, o
verse tachado de comunista si
aspira a que sea mejorado, con el
consiguiente despido, sin salario y
otra vez con hambre, sin apela-
ciOn. En cambio, el gobierno
hace el desentendido ante las
triunfalismos politicos de los ne0-
falangista,s o resentidos, de los
camisas nuevas o los camisaS
viejas, de los requetés, de la)
tradicionalistas, de la mafia van-
dalica de fanàticos religiosos, en

por Juan Espaiiol

fin, de tenta y tenta momificaciOn
secular de convencionalismos,
odios, ideas muertas, principios
inhumanos y exaltaciones

Todo lo que existe de nias
ilegitimo y espurio en la naciéen,
en aras de un integrismo impost-
ble, pretende asomar su innoble
jeta por entre el entramado filis-
teo de las no menos espurias
ilegitimas instituciones franquts-
tas. Es una especie de convulsiOn
de gusanos en su propia gusanera,
hostiles en cambio a todo intento
de asepsia exterior que ponga fin
o su existencia larvada de hocha-
zen y regodeo.

El franquismo, en resumen, no
se asienta mas que en palabras,
no vive mas que de elles cuando
intenta adoptar postura,s liberales
cara al exterior, pero manteners.
coma se mantiene durante treinta
ados sel() es a base de la fuerza.
de la imposiciOn sobre las perso-
nas y las conciencias, del veto a
cualquier exteriorizaciOn de des-
contento, de la erradicaciôn total
de la libertad y la justicia, de la
ignorancia deliberada de las nor-
mas mas elementales del derechc
internacional. Esparia es, en ma-
nos del franquismo, un Elstado de
Derecho de la Fuerza. Y siendo
esto una verdad al alcance de truie
el mundo, é,cônio vamos a esperar
los esperioles ser todos medidos
con la misma vara? Con la mism
vara sel() pueden ser medido; los
esparioles del trabajo, los esparlo-
les del inframundo del trabajo,
pero nnicamente en el sentido
no poder moverse, de atenerse
salaria minimo, de no protestar
y bajar la cerviz ante el yugo
franquiste, con flechas o sin elles

L'INTERNATIONALE
He aqui un escrito de nuestro

malogrado amigo y compariera
Hem Dey, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindl-
cativa, particularmente los jdv e-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistes se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertidi, en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adminis-
traciOn.

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compariero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidadea liberta-
rias de ahora mismo.

2+ LE COMBAT SYNDICALISTE



LOS LIBROS Y LA VIDA

Es
joven, animosa, de un na-

tural jovial. Vive sola. Fue-
ra de las horas de trabajo,

hace su vida en una reducida ha-
bitacian, situada en una de esas
calles que cruzan aca y aculla,
llenando coma intrincada red la
topografia de la ciudad inmensa.
Habitaciôn ordenada : cada cosa
en su sitio, y un sitio para los li-
bras. La muchacha lee bastante.
Ama la buena literatura. El tra-
bajo es monotono, las gentes sue-
len ser poco interesantes, Y gra-
cias a los libro,s vive deliciosos ra-
tos de evasiôn: En la imaginacian
se adentran paisajes variados, es
cenas emotivas, gentes de vivir
atrabiliario, ideas nuevas, suge-
rencias atrayentes, bellas evoca-
clones... iTodo un mundo multi-
forme, con detalles atrayentes o
repulsivos, que hacen sentir, que
hacen pensar, que hacen olvidar !
Un libro, luego otro... ;La lectur.,
llama a la lectura, y el tiempa
pasa ingravido, fugaz!

El escritor y notable ensayista
Fernando Vela decia que la civil-
zaciôn tiene su asiento sobre in-
conmensurables montones Y m00-
tones de papel. Millares y millares
de libros que hablan de todo, que
lo definen todo, que dilatan nues-
tro horizonte mental y crean en
nuestro ser una sensaciôn de se
guridad y el contento de satisfa-
cer la curiosidad. Dicen que el
apetito viene comiendo; asi puede
decirse que la aficion a la lectura
se desarrolla leyendo. Se lee para
aprender, para captar conocimier-
tos, para ampliar referencias, pa-
ra estar al corriente de las mate-
rias de las cuales a veces se tiene
una idea vaga. La lectura nos pue-

de servir de placentera distracciôn,
de agradable pasatiempo. ;Guam-
tos y cuantos aforismos, pensa-
mientos ingeniosos, se pueden ci
tar ensalzando el valor de los li-
bras ! Y como corolario de las ci-
tas se podria destacar lo de: «Di-
me lo que lees y te diré quien
eres».

Inclus° haciendo ana vida ma-
desta, suele invertirse dinero en
gustos de alcance limitado: el ci-
garrillo que poco a poco se va
desvaneciendo en humo; la laebida
que a veces, sin sed, se toma en
el bar ; el espectà,culo, que en oca-
siones nos deja la sensacidn de al-
go insulso. Y en el sentido econo-
Mie°, POr poco màs 0 menos de
lo que se ha invertido en 10 demas
se adquiere un buen libro. Hay en

casi todas las pohlaciones casas
que se dedican al alquiler de h-
bras a un precio irrisorio. Este,
las bibliotecas pfiblicas, en las que
se puede leer sin pagar nada. Ca-
si puede decirse que aquel que no
lee es parque no quiere.

No faltarà quien diga, si lee le
que antecede: « iTodo esto ya la
sabemos bien !» En efecto, es asi,
Pero también se sabe que, desgra-
ciad.amente, es mas la cantidad
aquellos que sabiendo leer apenas
si leen nada, que los que compren-
den el valor de los libros y en
ellos hallan viva satisfacciôn. De
ahl la conveniencia de, por b me-
nas de vez en cuando, hacer men-
ciofl de los libres.

VARIACIONES EN TORNO
AL ESTADO

En articula insertado en una de
nuestras publicaciones, un buen
amigo y compariero formulaba la
siguiente prefunta: «Es que el
Estado no es siempre el miano?».
en plan de evidenciar que la
acciôn anarquista no ofrece nece-
sidad de variaciones. Si, si, en su
esencia, en el fondo, el Estado es
siempre el mismo, pero lo que ya
no es igual son las modalidades,
las formas que toma, los proble-
mas que puede plantear.

No basta el estar cerciorados de
que la esencia del Estado, su base
especifica es siempre la misma
Importa reaccionar debidamente,
estar a la altura de circunstancias
psicolôgicas que el Estado pueda
plantear para hacerles frente,
contrarrestando en todo la posible
su nefasta influencia. El paterna-
lismo de Perôn, hala.
gando a los «descamisados», fue,
y de ello quedan rastros en la
Argentina, una habil modalidad
estatal con miras a tratar de
atraer a las masas obreras, natu-
ralmente, a los elementos de men_
talidad ruciimentaria, faciles de
sugestionar. Todos sabemos que
el «peronismo» supo entenderse y
sacar partido de su burdo ma-
quiavelismo, contando con la can_
didez de las gentes. Desgraciada.
mente, el ambiente libertario
argentin° no estuvo a la altura
de la situacian planteada por la
nueva fase de influencia estatal
que alli se presento, ;Las divisio-
nes son malas consejeras para ana
acciée de cohesionado impulsa y
de defectos eficaces!

Otra modalidad progresiva
influencia estatal la tenemos en
Suecia, de donde no faltan ele-

LAS °BRAS Y LOS DIAS "Si b somos, evitaremos el caer
en los extremos: el pesirnista,
escéptico que todo lo ve negro,

mentos considerados libertarios
que patrocinan la intervenciôn de
los àcratas en los municipios.
;Magnifica forma de combatir al

Estado y pugnar por su disolucian
formando parte, integrando orga-
nismos que del Estado dependen!
Es cierto que quedan en Suecia
comparieros contrarias a tales
intervenciones, comparieros que
siguen la linea recta, apartados
de sinuosidades colaboracionistas.
Pero lo malo es que tales campa-
fieras sean una minoria muY
reducida. Y lo son por efecto
vitalidad, por falta de dinamismo,
por no haber sabido crear ambien-
te propicio al anarquismo, limi-
tandose a las apagadas tertulias
de cafetin, a no salir del ghetto
de los afines.

De lo que el Estado puede
representar en una situacian de-
terminada, tenemos buena prueba
los anarquistas esparioles que
vivinaos el periodo revolucionario
del ario 3. Alli se presentô el
dilema de ser parte integrante del
Estado o quedar imposibilitados
lacer nada positivo. La situaciôh
era excepcional, l casa se presen-
taba de un modo tan insolite!, que
se entra en el redil. Hubo de po/
medio un tremendo casa de coac-
ciôn moral que fue precipita,ndo
los hechos. Las larnentaciones
han producido después. Es posible
que sea cierto aquello de «la
Historia se replie». Y bien: para
el caso de que se originara una
situacian anàloga de incitacian a
la intervencian estatal par parte
de los anarquistas, ,no seria con-
veniente el estudiar nuevas estruc-
turas de organizacian que fueran
susceptibles de ofrecer buen resul-
tado sin la nefasta incorporaciôri
al seno del Estado?

Aspectos de la naturaleza indi-
cada son los que hace Ialta estu-
diar a fonda. Cuando notamos que
algùn otro compariero formula
preguntas coma: «é,Qué es lo que
no va bien? é,Qué es lo que se ha
de enmendar?», vienen ganas de
responder «Examinad el panora-
ma social con amplia visiôn
apreciativa. Una vez b hayais
hecho, haceos la pregunta:
que el anarquismo, en tante que
movimienta social cohesionado,
inteligentemente orientado, abar-
ca todos los aspectos vitales de
una actuaciée social que pueda
ofrecer resultados firmemente
beneficiosos para el ideal que
defendemos?» La respuesta no e.s
dificil formularla. 1Y ahi esta e
quid de la cuestiôn: ser realistas!

que todo lo encuentra mal, y et
otro extremo, o sea el simplista
optimismo bullanguero que todo
ho ve ya bien, aduciendo que tad°
marcha perfectamente.

Lo manifestado en relaciôn ai
Estado puede decirse también en
le que se refiere al capitalismo
La esencia, el fondo, que consiste
en la explotacian del hombre por
el hombre, no ha variado, pero
de Medio siglo a esta parte han
variado aiguisas formas de la
explotaciôn. Y no se les puede
decir a muchos obreros de boy 10
que se les decia entonces. Al
obrero que tiene automeil, neve-
ra, cocina eléctrica, libreta en
casa bancaria, y vacaciones paga-
das, no le entra aquello de «Mie
del pueblo te oprimen cadenas, y
esta injusticia no puede seguir...»
Hay que hacer un llamamiento a
su sensibilidad de ser humano, a
su dignidad. Hay que emplear
otras palabras, seguir otros méto-
dos. Son matices merecedores cb-
atencian, en torno a los cuales
los coloquios entre libertarios,
coloquios serios, razonados, apor-
tando documentacion y experien-
cia, darian excelente resultado.

CUANDO LA REVLSTA
,(DESTINO)) HABLA DE LOS

ANARQUISTAS

Dos nameros ha dedicado la
conocida revista barcelonesa «Des.
tino» al anarquisrno en su aspecto
internacional y en lo que a
Espafia hace referencia. îAh, pero
diferentemente a lo que huer:
prof es ores y hombres de estudio
de Esparia y de otros paises,
analizando los matices filosôficos
y las repercusiones sociolegicas
del anarquismo en pos de las
esperanzas de redenciérn humana,
«Destine» saca a colaciôn lo
folletinesco! ;Bombas, revédveres.
puriales, sangre y exterminio! El
viejo clisé clifunclido par los
amanuenses de la burguesia.

Ni en las obras de teoria anar-
quista de ayer, ni en las de boy,
se propician los aludidos estropi-
ci0O. Que, como consecuencia de
las monstruosas arbitrariedades
sociales que suelen canar los
impugnadores del anarquismo a
sueldo de la plutocracia y de
todos los organismos reaccionarios

laya habido quienes se hayan
lanzado a realizar actos de violer..
cia, Etievant llegô a justificar-
los sin ser refutado no significa
que el anarquismo, de un modo
predominante y sistematico, de-
fienda y apoye toda especie de
hechos violentas.
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La Europa de los Estados
YA

hemos dicho en repetidas
ocasiones que el centre de
gravedad de la revolucien

social se balla en Europa, e
decir, que el epicentro de la gran
conmocien esta en el viejo conti-
nente y en las orillas del Medi-
terraneo occidental y orientai,
por lo que respecta al Medio
Oriente. El capitalisme esta pro-
f undamente resquebrajado
donde precisamente se iniciô la
revolucien industrial surgiendo el
sistema capitalista al saltar las
barreras feudales. Esto nos sitila
en el sigle XVIII. De la Revola-
cien francesa sale queda el eco.
La Commune de Paris de 1811
tuvo un significado y lo tiene de
federalista y libertario. El tiempo
no se detiene en Etiropa, es indu-
dablemente huracanado. Las revo-
luciones rusa y china nos ilustran
de los errores fatales de toda
empresa autoritaria. No es extra-
fio, pues, que el Kremlin forme
parte de la Santa Alianza que cl
capitalismo ha puesto ya en
marcha. El mayor peligro para las
potentados no radica en el Krem-
lin. El peligro surge de las nuevas
generaciones, que tienen ante si

horizonte prefia,clo de guerras
y de discriminaciones en todos los
terrenos. El momento mas dificil
que pase el capitalisme europee
ha de situarse en los alios treinta.,
o ses la revolucien espariola, que

pasar de los errores cometidos
per los revolucionarios deja un
sabor libertario a la humanidad
entera mejor que la Commune
francesa.

El desequilibrio europeo en cl
momento presente es el tema qua
esta en baga,. La prueba de elle
la, reciente visita del jefe del
gobierno inglés a Paris. El dialego
Pompidou - Heath ha motivade
infinidad de comentarios que nin-
guno de elles se ajusta a La
realidad de las cossa. No hay
ninguna duda de que la Entente
cordiale se ha restablecido sin
visas de defensa contra ninguna
otra potencia europea. El pelig,ro
ruse es un mito, de moment° que
Rusia esta, siendo colonizada por
el capitalismo internacional y le
propio ocurrira en el feudo de
Mao Tse-tung. La Entente cor-
diale, quiérase o no, es un apén-
dice de Norteamérica y tiende a
reemplazar en Europa al gendar-
me del capitalisme, que se balla
bajo los efectos de la asfixia
econômica tal como le deja tras-
lucir el déficit astronômico de su
balanza de pa,gos. Es tan catastre-
fica la economia y la finanza de
los Estados Unidos que si los

déclares que han desparramade
par el mundo entero fuesen recon-
vertidos en oro quedaria exhausto
el tesoro del rio Sain y en Fort
Knox no quedaria ni un lingote
de oro. Ante tal situacien de
desastre del mas selido pilar del
capitalisme, sus congéneres no
pueden permanecer impasibles.

Es evidente que en un plazo n3
muy largo las tropas norteameri-
canas se retiraràn de Europa y
seràn reemplazadas per los solda-
dos ingleses o bien el ejército
aleman alcanzarà el volumen
indispensable para acudir a sut o-
car cualquier conmocien que se
produzca en el continente europee
en el supuesto de una segunda
edicien de la revolucien espariola,
cosa muy posible o bien un nuevo
mayo de 1968. Esta era la misieb.
confiada a los cuerpos de ejércita
yankis. Per elle, la Entente cor-
diale reaparece cuando las inquie_
tudes se cifran en Europa. Existe,
desde luego, entre los altos man-
des de las finanzas internacionales
cierta desconfianza ante el ma-
riana de la Europa central, de
donde han surgido las dos guerras
mundiales. La preocupacien no es
Willy Brand y su socialisme laca..
yuno, pero nadie puede vaticinar
que la larga y humillante ocupa-
cien del suelo aleman no degenera
en una explosien fascista, tal
corne origine el Tratado de Ver-
salles de 1918.

La Comunidad de Estados Euro-
peos o el Mercado Comun Euro-
peo, llamese corne guste, esta
dominado por Alemania. El Mer-
cade Comun posee una larga
dimensien econômica gracias a
Alemania y gracias a su suprerna-
cia econômica ; totalizarà el doble
de los intercambios comerciales
los Estados Unidos, Pues Alemania
puede considerarse la primera
potencia econômica y monetaria
del universo. Alemania es una
incégnita came le es Esparia y
como le es Italia, con graves
problemas que caracterizan a los
paises subdesarrollados, con n
constante malestar en el sur de
Italia. Las contradicciones en que
se debate el capitalisme europeo
y el temor al empuje d las
nuevas generaciones ha hoche
recapacitar a la alta finanza y
por elle se ha resucitado la
Entente cordiale. Y también ha
ayudado a ello la amenaza del
marco flotante, que puede ser uns
faceta de la reconciliacien con ai
Este y la reedicien del pacte
Ribentrop-Molotov,

En espera, pues, de que el con-
terne revolucionario de Europa se

vaya perfilando nos cabe pregun-
tar per el aporte de Inglaterra al
Mercado Comùn Europeo. Precisa-
mos que en 1971 la potencia eco-
nômica de Inglaterra se halla en
franco declive. Hoy ya no es et
rey del carbet/1 ni del algodén.
como tampoco le es de la lana,
y su industria pesada, sin concu-
rrentes verdaderos durante tres
cuartos de sigle, y su libra ester-
lina, intocable, ha pasado a la
historia. La pérdida del màs vaste
imperio de todos los tiempos con
mas de 38 millones de kilômetros
cuadrados per una metrepoli de
230.000 kilômetros cuadrados; el
declive del carben, la concurrencia
textil de Asia y el empuje de los
gigantes industriales americano,
aleman, soviético y japonés, coic-
caron al Reine Unido, o sea a la
Gran Bretaria, en un puesto de
potencia decadente. Todo elle se
concrets en la pérdida de sti,
monopolio monetario. El aporte
del capitalisme inglés a la gran
cadena de trusts europeos no
puede ser otro que el pare forzoso,
la miseria, el racisme practicad3
con los inmigrantes de celer y el
problema irlandés que ya en 1920
interese a Europa entera y se
garni la simpatia de los jcivenes
europeos por el arder desplegado
en la lucha frente a la brutal
dominacien inglasa. Menudo pro-
blema se le plantearà a la Cornu-
nidad Europea con le que esta
ocurriendo en Irlanda del Norte.
El llamado problema irlandés
desfigurado completamente man-
de se presenta corne una guerre
religiosa. Es nada menas que un
problema de indole netamente so-
cial,. Los catelicos irlandeses nu
solamente es la polalacien poere
sine que son discriminados en
todas los erdenes de la vida social.
Entre los llamados protestantes
también hay pobres pore gozan
ciertas ventajas. La riqueza de la
Irlanda del Norte esta monopoT-
zada Per los potentados del pro-
testantisme, que estan encuadra-
dos en la Orden de Orange y
respaldados per los soldados ingle-
ses. Es un problema europeo que
es de si vicie ya y que ha hecho
verter mucha sangre. Las colonos
ingleses se asentaron en Irlanda
a fines del sigle XVI. A mediadcs
del sigle XVLTI las huestes de
Cromwell se entregaron a und
verdadera masacre del campesa
nado y se apoderaren de las
mejores terras_ Màs tarde, e,
1914 Le Home Rule o sea la auto-
nomia es concedida per la Camare
de los Comunes, pero la guerra
acarrea la suspensien de la aut..s

por JAIME BALIUS

noria y brota la revuelta de
Pascuas de 1916 en Dublin, que se
termine en un bario de sangre.
Lloyd George decide la par ti-
cien. de la Isba para poner fin a
la lucha que opone las tropas in_
glesas a los nacionalistas Irlande-
ses. Sigue a elle la guerra civil en-
tre los enemigos de la particien de
la isba y los partidarios de un
compromise con Londres, que du-
rarà hasta 1923. Y al fin la Irlan-
da del Sur se hace independiente
en 1938 y se sepana del Conmon-
wealth en 1948.

La Europa de los Estados per
ser tan sale una Liga que repre-
senta de una manera absoluta a
la mas negra reaccien y que se
mantiene en pie par el espirita re-
presivo no esta capacitada para
resolver el problema irlandés
maxime cuando en Europa en la
hora actual hay multiples frian-
des. Los Paises vasco y catalan
oprimidos per el fascisme esparioi
son uns muestra. El Sur de Italia
que tantes sobresaltos esta cau-
sando con Reggio de Calabria Y
toda la diversidad étnica oprimida
per las tenazas estatales europeas
esperan su liberacien politica y
econômicas La propia Inglaterra
circunscrita al territorio compren-
dido entre l Mancha y los mon-
tes Cheviot, el Pais de Galles y cl
niar del Norte es llamado Reine
Unido y no es otra cosa que un
conglomerado politico-social que
Galeses, Escoceses e Irlandeses del
Norte constituyen a la fuerza ba-
jo la férula de un Estado que se
verà olaligado a medida que ss
acenttien las diferencias de ese mo_
saico, que es comùn a todos las
Estados europeos, a batirse en re-
tirada.

Otro problema tipicamente eu-
ropeo es el 1VIediterraneo. El Marc
Nostrum después de haber conoci-
do un milenio de pax romana, ua
sigle franco-inglés y decenios .ba-
je el pabellen de la VI Flota ame-
ricana se ha convertido en un
factor de oamlaalacheo, entre ru-
ses y americanos, en el clialogo
abierto entre las dos colosos esta-
tales en sus apetencias de domi-
nici mundial. Esa es la Europa
que es contestada per la juventud
europea. Y quienes han mejor in-
terpretado la esencia neo-fascista
de la, C.E.E. fueron los estudian-
tes de Madrid que recibieron a
pedradas a Servan Schreiber. Que
se le pregunten al ex-director
«Epress», que escuche los gritos
de No al neocapitalismo y Si a
una Europe, socialista y libre de
la tenaza estatal!

La segunda guerra mundial tu-
vo su epilogo en Yalta y Postdani
de donde ,surgiô el irritante statu-

4 LE COMBAT SYNDICALISTE



quo presente, que ahora pretenden
perpetuar los mismos que en 1915
ahogaron en sangre las ansias de
libertad de los pueblos. La sombra

Stalin todavia no ha desapare-
cido. Si en 1945 prefirieron los ru-
sas una Europa capitalista por
miedo a la revolucien social que
no se hubiera .detenido en sw,
fronteras, hoy se esta gestando u;,
trataclo de Seguriclad Europea que
los rusas estan empujando para
que la Europa del Este siga sien
do U feudo moscovita.

Toda la literatura enfocada en
torno de la Europa de las pathos
o ses de la Europa de los Estado-
es puma faramalla encaminada a
engafiar una vez mas a los pobla-
dores de ese desgraciado continen-
te.

Frente, pues, a los manejos del
capitalismo de Estado hay que for_
jar y levantar la Europa de los
pueblos, una nueva Europa qu-f,
haga olvidar los campos de con-
centracien, las barries malsancs
que las Patries ofrecen a los tra-
bajadores, los campos de trabajo
de funesto recuerdo para los me
fugiados esparioles que se vieron
brutalmente enrolados en la cons-
truccicin del ferrocarril transaha-
riano. La Europa del trabajo, y
de los trabajadores, sin càrceles.
sin hospicios y sin piquetes de eje-
cucian.

De los trabajadores revoluciona.
rios depende y sobre todo de la ju-.
ventud contestataria el que se
puecla vencer al fascismo y al neo-
fascismo infiltrado en la Europa
de las Patrias.

A los anarquistas nos incumbe
el ocupar el puesto en la vanguar_
dia del movimiento emancipador
europeo. Como anarquistas nuestra
Patria es el mundo y todos los
seres humanos nuestros hermanos
sin distincien de raza o calor.

Es en Europa que se decidirà el
mafiana del mundo. Luchemos po «
la libertad y que la justicia social
sea el lugar en que se debatan les
mas elementales derechos huma-
nos de libertad y de emancipacian

El arte de hacer amides eu serie pur el nid°
EL

arte de hacer creyentes en
serie par el ruido viene de

lejos. Pero el descubrir las
intenciones par las que se nos
aturde con ruidos fue y sigue
siendo problema de actualidad.
Para atraer y atontar a los oyen-
tes, las campanas fueron los
instrumentas mas en boga. Las
campanas màs sonoras no sala
atraian mas concurrentes, sina
que los predisponian mejor para
creer en las inverosimiles historias
que les contaba el cura.

Los que se dejan sugestionar
par los ruidos después de escuchar
a un °radar elocuente salen
diciendo: «Mué bien hablà!», sin
haberle comprendido. De ese art,
de engariar par el ruido la huma-
nidad debiera estar curada, pero
Per desgracia no es asi. Con un
permanente cambio de ruidos, de
ropajes, colores y posturas se
renueva y sobrevive. Y la mas
penoso es que la charlataneha
siga sugestionando y encuentre
adeptes incluso en nuestros me-
dios. A la merma de creyentes en
los paraisos celestes anunciados
par los fariseos de sotana, sigue
el anuncio de paraisos terrestres
a cargo de los fariseos vestidos
blusa y alpargatas. Y si los pre-
dicadores se distinguen por dife-
rente ropaje y lenguaje, los cre-
yentes par su estado de atrofia
fanatismo se identifican.

Encontrandome en Bahia Blan-
ca (Argentina), en 1933, ciudacl
entonces de 102.000 habitantes, en
la que la influencia anarquista
forista era notoria y el comunis-
mo moscovita sala conocido ue
oidas, tres militantes desconocidos
voceaban par sus calles un
perler:lice) de gran formata y
contribucian voluntaria llamado
«Bandera Proletaria», en el que
en un revolucionarismo truculent.)
anunciaba la llegada inmediata
del parais° para la clase proleta.
ria. Pude notar que algunos com-
parieras se azoraban. Se sentian
algo as; como superados 0
copados. En Bahia Blanca
movimiento tenta una pequeria
imprenta, y para la distribuciOn
gratuita apenas se podia sacar
mimer° par mes. Y la distribuciôr.
de un periedico gran formata
daba la impresien de que se nos
superaba. Un comunista enterado
de los secretos de Moscù y que
también queria enterarse de los
nuestros, nos informe que Moscu
tenta tres militantes a sueldo en
cada ciuda,d importante de la
Argentina, a los que pagaL,
gastos de propaganda corno asi
los desplazamientoa. El estruendo.

so ruido era su métado y par
desgracia tenia éxito.

Bajo el estruendo de cornetaS y
tambores, que despiertan el espi-
ritu bélico, millones de seres sov
llevados a los frentes y a ta
muerte. Si se conociera, mejor
historia del pasado, el arte de
trastornar par el ntido no tendria
Éxito en el presente. Pero boy
coma ayer la buena fe y la pereza
mental de las unos sigue abriendo
las puertas a las 'naias inteneic,
nes de los otros.

Ciudades y capitales donde ape-
nas se conocian los comunistas.
de la floche a la mafiana cran
ernbadurnadas de carteles y periô-
dicos en los que se anunciaba la
inminencia de paraisos inexisten
tes e imposibles para los descami-
sados, dando la impresien a miuch

Discos
Una vas unos pisamos Pirineo

en época florida, y las flores nos
envolvieron cl calzado con velo
poesia. Cuando en el Metro per-
eibo en un viajero aliento a bo-
rrach,era, la contrasta con e/ vaho
aromatico que 'clespeclian mis re-
pas en la prima,vera tarda (j'uni,:
o julio) aquellas mis alturas.

En, las estribaciones pirenazcas
de las Corbières auciesas los invier
nos cran de barra pegaso o acar-
chado segan presencie o lejania
de la tluvia. La hosquedad del si..
ha, de cacla recodo, aumentaba e/
malhumor engendra-do par el can-
sancia lograclo con tres mil ha-
chazos par dia. Tierra gris, ingrata,
de soma de cuervos, h,asta las ho-
ras, increibles, del estallido en per-
f urne y colorido de Primavera. Pa-
rece mentira que el sol consiga pe-
netrar en, la entrana ciel tango
para iluminarlo, rnagnificarlo, flo-
recerlo.

Aqui, en la civilizacian parisina,
entre hierros, piectras, plcisticos,
vidrio_cola y pan de gante, las flo-
res son artificiosas o invernac/as
par y para el comercio. Es comnn
oler una rosa y defranclar el alfa-,
to. Mas huelen el pirniento, la be-
renjena. Cada mercader floral ex
hibe profusick die celofàn, de Ca-

die musgo falso, de cestillos
pinturajos, y alguncts flores do
raticas que expende a precios
Balsa.

Yo no tengo espacio en casa nt
para un tiesto ventanero donde
aprisionar un c/ave/ero, o una hu-
milde cuan olorasa albah,aca, esa
hierba que, con la mejora na, me
mantiene en t'allez intencionada.

cartes de entendederas que las
organizaciones que hacen tan
frondosa propaganda deben de
tener millones de afiliados, y tri
realidad lo que hay son millones
monetarios que finanzan las ban-
cas del Vatican°, de Moscù,
Pekin o de Washington, y es a
continuacien que se acumulan las
millones de creyentes alrededor
de un mito o un lider, al que
atribuyen poderes sobrenaturales,
haciéndose aquéllos esclavos vo-
luntarioa.

Percibir t'ados los ruidos debe
preocuparnos, pero no para dejar_
nos marear por los mismos, sino
para analizar la que en ellos bey
de malo para oponerles resistencia
para la dignificacien humana.

Sera% FERNANDEZ

Yo no tengo amor a los inmensos
parterres cuidaidos par barberas ve-
getcdistas ni a esos tristes !toreros
de estacian nardica con adultes
juniana de flor enferma corna la
ck las patios hospicianos.

Pero en las ver-a.» de los raites
hoy, ahora m,ismo, hay incendia
de am,apo/as exasperado par inter-
jecciones azul-masivas. Hierbas
rasitas citas, hierbas sencilies,
ananimas e inatendibles, al pare-
cer, para que ers via je valen mas
que ci viajero, su tren, y sus obli-
gaciones. De cade desearga rapida
(el tren, a 90 par bora) de colores,
entra por los ojos una rafaga.
unas rcifagas, de vetos y dulee an-
guStia para un sentir en poesia.

Cursi la cancian d, la «amapo
la que esta sala». Brillante el ata-
que masivo de cien mit arnapolas
alternadas con sincopes azulados
que sobresaltan incluso al corcho-
coraedn de los via:feras insensible,
par super-ce-lof <I
nicos, e hiperrnonetizaclos, cepaceff
de rimer arma pale can coca-cola.

DISCOBOLO

LLAMAMIENTO A LOS ANA,R,
QIIISTAS DE TODO EL MUNDO

El compariero José Giflé Folch,
de Cournonterral, tiene iciea
escribir una obra de referencia
anarquista, para la cual solicita
datas a cuantos comparieras pue-
dan facilitarselos, los cuales agra-
decerà sumamente.

Para relacionar con ci: José Gi-
flé Folch, rue du Parc, 34-Cour-
nonterral (France).
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SERVICIO DE LIBRERIA
NOVEDADES

«Ei Testigo», W. Chemberes 20 00
«Cazando el Elefante», G.

Orwells 12 00
«Con el pan bajo el brazo»,

O. Daniel° .. 10 00
«Yo escogi la Libertad»,

Kravchenko.. 16 00
«Hijos sanas y robustas» .. 5 00
«Ancho es el mundo», Sin-

clair Lewis .. .. 15 00
«El asedio de Madrid», R.

G. Colodny .. 30 00
«La Revolucian sexual», W.

Reich .. 21 00
«Crisol de Espafia», Henri

Barbusse .. 16 00



SONATA DE MAY0
EL HOMBRE

Siento en mi un renacer, un
perfume interior indicando prima-
vera. Ya no siento la amargura
de un invierno en costa dura ni
temor de perecer. Debo no ser

Debo no ser un cualquiera por
florescencia entrariable, pot, seduc-
clan de le amable y por limpieza
de mirada; por bondad recuperada
y equidad de ,sentimientos. No ex-
perimento coraje, maldad ni re-
sentimientos.

Parque Mayo vive en todo y me
integra a su idea. Me convierte
con su tea en llama de amor, sua-
ve. En cada ser fija un ave men-
sajera de purezas, que agita suti-
lezas con el batir de sus alas.
alumbrando el azulrosa suspiro
la mariana eso el ave mas tem-
prana prodigando esos albores
sobre el yermo cordial, que reflo-
rece en colores.

Con floreos y 'colores y luces a
borbotones a Maya tejiô la Vida,
tejedora presumida que sabe lo
que produce el mérita del trabajo
y lo que la entona y luce. Tejecio-
ra de destinas en inicios amorosos.,
con declives rencorosos y odics
hasta la muerte. El hombre no
tiene suerte sin franqueza y con
soslayo.

For fortuna existe Mayo elimi
nando lo infecta en el hombre,
en el insecte dando flores al
zarzal, a la peria, al fangal.

A mi al abrir ventana Maya
me ha confundido. iCamo su luz
me ha prendido estando opaca mi
alma? é,Por qué recobro la calma,
yo, misera declinante?

Todo empuja hacia adelante, ha-
cia el bullicio del dia, desenfreno
en armonia al compas de un trote
baya.

Es irresistible, Mayo.

EL CAMINO

Con el cayado y el sayo penetro
en tierras de Maya sin pensar
el repose. Con la voluntad despier.
ta y las piernas sin pereza le
mitado es gozo. Con la nrirada se-
dienta y la fuerza que me alienta
el paisaje esta conmigo. El cami-
no es mi amigo, no tengo per que
quejarme. Aqui podria sentarme
al amor del robledal y alli ablu-
cionarme en aguas de manantial
Y a la vuelta del recodo bien ha-
llar podria el modo de cumplirme
en libre siesta.

Pero el andar es mi fiesta.
Andar con leve equipaje, sin

can ni kilometraje, siguiendo la,
via austera, o la nueva carretera,
o el recodo, la vereda ; el prado

margaritista o el campo' en verde-
seda.

Percibo en el horizonte la ma-
jestuosidad de un monte cual bu-
que en la tierra anclado. Dos
puestas de sol encima y lo haoré
alcanzado.

Cruzo basques, vidas, rios, re-
gadios y Cigales. Hùndese el sol y
fantasmas se llaman cariaverales.

Rasga fluido lunar U canon,
con su trino. Recostado en un pa-
jar no me podré despojar del poe-
ma del camino.

EL SILENCIO

Existe una pausa queda en la
gestacian del dia, mezcla de esen-
cia de estrella, oscuridad y am-
brosia.

Ininavil la maquinaria (esa la-
cura ordinaria); sujeta la habla-
duria ; disipado lo ampuloso y re-
tenido b estruendoso, le profunde
de la noche es clara filosofia.

Callar es sabiduria. Arrimado
a un algarrobo y en presencia im-
perceptible; entregado al elernen-
to en molécula sensible, se capta
del firmamento la verdad mas elo-
cuente y se sorprende a la fauna
discurrir tranquilamente:

y a la nube corredora ;
Y a la brisa pradial
con la pureza floral
en mazurca encantadora.

Solo, envuelto en el silencio na-
cido de b inmenso, perdido en la
soledad ; muy pequerio, pequehitc,
libre hasta el infinito lejos de la
sociedad, mi espiritu no vaga, mi
mente ya no divaga parque ya
siento y no digo. A la corriente
del Cosmos no la del bipedo -
sigo.

El silencio rodeante incisive.
cautivante disipa las vagueda-
des. Callar poduce armonia y ha-
blar hablar per los codes
fastidios en letania.

En la soledad completa, ,sin
murmullo ni crujido; en la quie-
tud entera a la que estoy somete.
do, el espiritu renace y se produ-
ce con holgura ; con brillas 'rite-
nioles y fuerza de meteoro.

Cuando despierte el ruido per-
dere este t,esoro.

LA CANCION

Sin alegria en la sangre
dientes muerden el canto. No hay
nota para el hambre ni inspira-
clan en el llanto.

Con arena en la mollera y ado-
quines en el alma; con la psiquis
en sordera y la frondosidad en cal-
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va., el individu° no canta, el indi-
viduo no siente; y si dice le con-
trario es que el individuo m'ente.

La cancian es el arrullo yendo
de lo escaso al todo. De le mas es-
plendoroso a la brizna del recoua
El cùmulo alienta al mar, el
rosicler a la tierra. El viento silbJ
en la sierra y sonoriza las ho-
jas, que dan arte o gracil trino
palan), su vecino. Es el concierta
de Pan.

Irrumpe el hombre en el plan y
da canciôn vigorosa, es decir, de
recia entraria. Solo el ente de la
selva estâ en la flauta de caria.

En el ser cabal, sensible, el gOce
es afin mas prolijo: se ocupa de
su amada, y la sonrisa del hijo.
Es una mnsica dulce que el senti_

./1

RHONE-LOIRE ET
ISERE-SA VOIE

Par la presente comunicamos a
todas nuestras Federaciones Loca-
les la celebracian de una Jira de
conjunto de nuestras dos Regiona-
les para el domingo dia 27 de ju-
nio en une de los lagos del depar-
tarnento del Isère.

F. L. DE PARIS
Celebrara asamblea general el

domingo dia 20 de junio en el
Centre Confederal, 33, rue des Vi-
gnoles, para discutir un impor-
tante Orden del Dia. Esta empe-
zara a las 9 y media exactas. Se
recomienda la puntual asistencia
dc todos los comparieros que lote-
gran la misma

F. L. DE ST-DENIS
Convoca a sus afiliados a la

asamblea que tendra lugar el dia
20-6-7 a las 9 de la mahana en el
lugar de costumbre.

JIRA DE HYERES
La Comisian de Relaciones del

Nùcleo de Provenza, de la Corde-
deracian Nacional del Trabajo de
Esparia en el Exilio, invita a afi-

familiares, simpatizantes,
emigrados antifascistas y javenes
d eambas sexos a la Jira solidarla
que tendra lugar el domingo dia
2ri de junio de 1971 en la mag-
nifica pineda de la playa
l'Ayguade, Hyères (Var).

Juegos infantiles, barios, mrisica
variada, comida campestre, char_
la, radio gancho.

Todos los ancianos residentes en
la Casa de repose del «Beau-Sé-
jour», seran los invitados de la

do nunca esquiva, y placida y ne-
cesaria y tal vez definitiva.

No tengo santos ni jefes y asi
permanezco joven. Y si Dios tu-
viera un dia se llamaria Beetho-
ven.

JUAN FERRER

(Jardines de Versalles, 1954

familia confederal y libertaria en
esta manifestacian solidaria.

F. L. DE MARSELLA

Organiza autocares para la Jira
del domingo 27 de junio 1971 a la
playa de «L'Ayguade», Hyères.

Inscripciones en la secretaria
local: 12, rue Pavillon, seguneu
piso. Precio de la plaza (ida Y
vuelta): 10 francos.

La salida de los autocares se
efectuara del Cours St-Louis a las
6 de la matiana en punto.

F. L. DE PERPIGNAN
Continuando nuestras salidas a

la naturaleza, comunicamos a te-
dos los compaheros y simpatiZan-
tes que la praxima tendra lugar
a Tuchani el dia 27 de junio.

Salida de los autocares a las
7,30 de la mafiana, Plaza Arago.
Cuantos deseen participar le ha-
ràn conocer a los compaher os
Arroyo y Pican con el tiempo de-
bido.

FEDERACION LOCAL
DE MAR,SR7J,A

Convoca a todos sus afiliados a
la asamblea general que se cele-
brara el domingo 4 de julio de
1971. Dura, comienzo a las 9,30.

F. L. DE DREUX

Esta F. L. convoca a sus mili-
tantes a la samblea general ordi-
naria que tendra lugar el domin-
go 4 de agosto a las 10 de la ma-
fiana en el local acistumbrado.

Figurando en el Orden del Dia
un punto relacionado con el Plenc
Intercontinental; esperamos
maxima asistencia de comparieros
para exponer libremente sus pro-
pias inquietudes.



EN CONFINAMIENTO
SOLITARIO

LONDRES, (OPE). _ El diario
«The Times» public() el 4 de junio
un despacho de su corresponsal en
Madrid que decia asi:

«Se ha sabido boy aqui que la
direccian de la carcel de Caraban-
chel (Madrid) ha ordenado que
tres presos politicos sean castiga,-
dos con confinamiento solitariu
por espacio de tres semanas. Esta
decisian se debe a una protesta
silenciosa que vienen sosteniendo
unos 100 presos politicos para
significar su desaprobacian de los
castigos arbitrarios que les impo-
nen.

Estas presos politicos, entre
otras decisiones que han tomadO.
figura la de negarse a ver a la.
familiares que van a visitarlos.
Esta decisian la tomaron cuando
cinco de ellos fueron puestos en
confinamiento solitario.

La junta de la carcel se reuniô
el martes para adoptar medidas
en relacian con estos sucesos.
Terminada la reunian, uno de los
cinco castigados fue trasladado
otra prisian, tres fueron condena-
dos a tres semanas de confina-
miento solitario y el quinto no sc
le permitia regresar a su celda.

LAS IRAS DEL .CIELO

TARRAGONA. La ira del
cielo se desata el dia 5 por
mafiana sobre la localidad (le
Pallarols. Lluvia, truenos Y rayos,
con uno de éstos caido sobre la
iglesia del lugar desbaratandole el
sistema eléctrico de ilurninaciôn.
la sonorizaciun eléctrica, y el
reloj pûblico, ademas de derribar
varias bloques de piedra del cam-
panario. Por lo visto, los rezos
del cura pallarolistico no llegan
al cielo.

EL CONFLICTO MEDIO0
SE AGRAVA

MADRID. _ linos 1.200 médicos
y residentes pertenecientes a 21
centros sanitarios de nueve pro
vincias espafiolas se encontraban
en para ayer mariana, como pro-
testa por la expulsion de veinte
médicos residentes pertenecientes
a 21 centros sanitarios de nueve
provincias espariolas se encontra-
ban en paro ayer mariana, como
protesta por la expulsian de veinte
comparieros del Hospital psiquià-
trico de Asturias.

Al para, iniciado el sabado por
la mariana ante el fracaso de
tafias las gestiones realizadas par,
resolver la situacian planteada en
apoyo de la readmisian de los
despedidos, se han sumado los
siguientes centras:

Madrid: Clinica Puerta de Hic-
rro y Residencia Sanitaria La Paz.

Oviedo: Residencia del S. Q E.
Bilbao: Hospital de Cruces y

Psiquiatrico de Berme°.
Lean: Hospital General.
San Sebastian: Residencia Sa-

nitaria de la Seguridad Social.
Lérida: Residencia de la Segu-

ridad Social.
No obstante el paro de médicos

internos y residentes permanente
de urgencias.

JOVENES JUZGADOS

MADRID. - Veintidas javenes
de Barcelona han pasado pur 1.

sala de juicios del TOP para res-
ponder de un «delito» de asocia-
clan clandestina. El fiscal soliciti
dos arias de prisian firme para
18 de los procesados y dos meses
de arrasto para cuatro menores
de edad (15 y 16 ados...) iCamo es-
té. la justicia!

EL GENERAL DISMINUYE

MADRID. - El general Rafael
Garcia Valida, célebre en los fas-
tos del imperio nazi-franquista,
sufre una gangrena gazosa que le
hizo amputer un Pie Y ahora una
pierna. Por donde se vé que la
grandeza nailitar es un mito en
los dominios de la cirugia.

REPRODUCIMOS DE «ABC»
DE MADRID

«PARIS, 6. - Mas de un cente-
nar de javenes se manifestaron es-
ta tarde en la Plaza de los Invà-
lidos protestando contra el servi-
cio militer. Unos cuantos de ellos,
«vesstidos con simbalicos uniformes
militares», quemaron sus docii-
mentos de llamada a filas y orga-
nizaron una sentada.

»La Policia acudia, y tras haber
rodeado la plaza, dispersa a los
manifestantes.»

Detuvo a bastantes de ellos Y
los solta después de haberles in-
terrogado rematamos nasotros.

EXPRESION TILEGRAFICA

MADRID. "Chi diario de esta
villa, muy dada al bla, bla, bla
constririe asi una noticia de Ulti-
ma hora: «En Zaragoza muria
ex ministro repulalicano don Mi-
guel Maura.» Ni letra mas ni letra
menas.

LOS ATREVIMIENTOS
DE MONSEIÇIOR LARRAURI
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ESTUPEFACCION

ANTE NA ESTUPEFACIENTES
EN LA BRIGADA

MADRID. Haciendo alarde

de su posician «progresista», el
obispo Larrauri ha advertido a las
clases' pudientes y mal olient2s
que «proclamar la pobreza no ,,s
incurrir en la contestacian» Re-
chazarla, ya es otra cosa. Y para
remachar su insulsez «revolucio-
naria», el mismo obispales ha
ariadido: «Caridad y limosna na
son algo opuesto al desarrollo.»
Al desarrollo de las fortunes de
los limosneros, indudablemente.

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMIS1ON DE RELAC1ONES

ZONA NORTE

Suma anterior .. 32 3777 10
Carba Mariano, Paris .. 5 00
Paco Francisco, id... .. 5 00
Vidal Manuel, id. .. 12 00
Gutiérrez, id. .. 20 00
Mora Mudoz, id... .. 20 00
Ibariez Ugesa, id... .. 20 00
Paco Francisco, id... .. 5 00
Colomer Juan, id. .. 20 00
Recaudacion de las pie-

zas, collar y conjunto
cristal, donativo del
compafiero Bassons 435 00

Charbonnaux, Villepari-
sis 20 00

Ayora, Montreal, (Cana-
13 00

Emilio Martinez, Aigues
Mortes .. 23 20

Torner, Paris 10 00
Juan Ferrer, St-Ouen .. 5 00
Berthe et Jacques, Paris 15 00

Recogido a la salida
Jornada del Libro 521 65

Suma y sigue.. .. 33 520 95

Actualidad de Sacco et Vanzetti
Con el titulo simple, pero ex-

presivo, de «Sacco et Vanzetti»,
esta pasando en los mejores eines
de Francia la pelicula italiana
este nombre relatora del martiri-
logio y ejecucian de ambos com-
parieras, tragedia ocurrida en
Boston en los ados 20 y con de-
senlace en el 27.

Esta produccian es muy conse-
guida en su relata imparcial del
proceso y final tragica del mismo.
Pero realce al tema lo dan la dig-
na actitud, la firmeza de los pro-
cesados (particularmente la reafir-
macian àcrata de Vanzetti y tam-
bien de Sacco) y las ilustraciones
cantabiles de la famosa artiste
apera, ahora cantora protestata-
ria, Joan Baez.

ALICANTE. - Mas de doscien
tos agentes de policia y guardias
civiles fueron movilizados para
detener a una mujer y a ur
hombre franceses que conducian
en su coche 114 kilos de heroina.
En el trasiego preliminar a la
detencian de la pareja, un auto
volca pereciendo Manuel Laguna,
segundo jefe de la Brigada de
Estupefacientes. Ante cuyo suces..
sus subordinados quedaron estu-
pefactos.

TOMBOLA DEL LIBRO

Nnmeros premiados en el sorteo
efectuado durante la fiesta el dia
6 de junio de 1971:

Primer premio: 2297

50. 7922.

7

Un film digno de verse por lo
que exalta a la justicia y a la cau-
sa anarquista, contribuyendo con
ello a reactualizar el pensamiento
libertario tan asfixiado durante
ados por el marxismo en compli-
cidad con el capitalismo y los
reaccionarios de todos los parses.

NOTA DE ADMINISTRACION
Estando en periodo de reclarna-

clones hasta el lex' semestre del il,
asi como a los que estai-1 atrasa-
dos de pago, rogamos a los que re-
ciban el talan y hayan girado en
este int,ervalo, no tengan la recla-
macian en cuenta. Lo que si agra-
deceremos, es que todos los deu-
dores se pongan al corriente de pa-
go hasta el 30-6-71.

2.
4.
6.
8.

10.
12°
14.
16.
180
20.
22.
24°
26.
28.
30.
32.
34°

36°
38.
40.
42.
44.
46.
48.

6335
4221
6362
3904
1806

1505
7703
0128
0197
9513
9574
6407
9550
7407
q935
5479
9995

4513
1159
4715
4602
9114
6906
7486

3°

5°
7°

90

11.
13.
15.
17.

19.
21°
23.
25.
27.
290

31.
33.
35°
37°
39.

41°
43.
45.
47.
49.

6847
6096

4119
2064
5174
9511
3154
5999

9745
5397
7047
0559
7046
4759
3159
7910
8210
3077
5051
6081
4093
2636
1224
5336



DESDE ANDALIJCIA

Cosas de Esparia
espariolas de durante la guerra.
El resto, sangre y huma.

A los veinticinco primeras arios
de terror fascista los «triunfales»
los calificaron de «25 arias de
pas»; de paz varsoviana, de pas
de los cementerios; pas en lar,
labios y maldad en el corazan.
iVeinticinco ados seguidos! Y la
juerga totalitaria continfia. Y
aducen tan especiales pacifistas
que la Iglesia fue perseguida,
cuando ella persiguia a hierro,
fuego y calabozo subterràneo, a
los esparioles durante mas de diez
siglos; y al amparo del régimen
de 1939 afin sigue persiguiéndolcs.
La idea de Dios nos cuesta muy
cara. Las iglesias encendidas en
1936 tuvieron llama tardia, y par
la conducta presente del clero
mayor los templos vuelven a oler
a chamusquina. La Iglesia es una
entidad de opresian, el pueblo lo
sabe por dramatica experiencia, y
no perdona a la Iglesia a pesa r
de los curetes que ahora cumplen
el doble juego vaticanista de
exhibir izquierdismo militante.

Los de la Carta del Atlantic()
también se burlan del pueblc
hispano. Entre sus ocho puntos

puede leerse : P. 2.: Que no :e
efectfie ningùn cambio territorial
en desacuerdo con los deseas
libremente expresados par pueblos.
P. 3.: Respeto a las poblaciones
de cada nacian a elegir la forma
de gobierno que les plazca. Recu-
peracion de los derechos sobera-
nos, de la autogobernacian, los
paises que hayan sido despojados
de aquéllos_ por fuerzas totalita-
rias. P. 6.: Liquidada a tirania
nazi o fascista, sera restablecida
la paz democratica que ofrecerà a
todas las naciones ocasian y me-
dios para desarrollarse tranquila-
mente, con seguridad, en el inte-
rior de sus frontera,s ProPlas,
pudiendo los hombres vivir
temor a opresiones politicas y a
necesidades materiales.» Esta reza,
COn pequerias variantes, el cartel
de los «atlànticos»; mas par "io

que respecta a Esparia tales bases
suponen un escarnio evidente.

En la ONU, sucesora de là
Sociedad de Nacionas, -se admitiô
a la Esparia franquista, fantasma
del hitlerismo en la misma. Y ello
se efectua con escasos votas en
contra (Méjico, Bélgica, Yugosla-
via...) per° con la aquiescencia

por ROSAFE
silenciosa de la URSS, que no
vota en pro ni en contra. De lo
que se deduce que la ONU es un»
agenda de granulas.

Aunque en malas condiciones
par abandono del exterior, el
pueblo espariol prosigue su larga
y traurnatica lucha. Estuvieron,
durante arias, los guerrilleros de
las sierras andaluzas, de los mon-
tes galaicos, astures y catalanes,
ademàs de acciones en el interior
de distintas ciudades Ocurriô lo
de ETA con el ruidoso juicio de
Burgos, y queda la resistencia
obrera, estudiantil e intelectual
pie hasta la desaparician natural
a forzada del régimen nazifascista
que el pais hace 34 arias soporta.

Ahora el trono franquista se da
un sucesor: Juan Carlos, convel-
tido en heredero del sable que ha
decapitado, desde 1936, a un int-
lion y medio de esparioles,
contar los perecidos victimas de
la miseria y en las prisiones. Este
retorio del borbonismo no inspira
simpatia a nadie y ya veremos
cama se va a comportar y las va
a pasar cuando muera su protec-
tor Franco.

Hoy la politica de Espafia
una incagnita.

EL
tiempo transcurre y ario par

ario componen treinta y cua-
tro, a nuestra idea. El 18 de

julio del 36 fue el estallido de 1()
felones, amalgama de religiosos.
militares y fascio - falangistas.
impositores del terror. De momen-
t° fueron derrotados en las puer-
tas de los cuarteles parque tl
pueblo se alerta y tenazmente y
con ardor revolucionario consi-
guiô en media Esparia inscribir r,
signo de la victoria.

Pero en territorio por ellos
d,omina,do los elementos subversi-
vos implantaron la ley del terror
y del salvajismo matando a
diestro y siniestro. Nos acordamcs
perfectamente de los centenares
de hijos del pueblo que en el
Parque de Maria Luisa eran a,sesi-
nados par los moros a medida que
descendian de las camiones.

Los traidores a Espafia se vie-
ron obligados a contender y mal
lo hubieran pasado sin la ayuda
caudal de Hitler y Mussolini, que
para obtenerla hipotecaron t,1

futur° de la naciOn aunque no su
dignidad, puesto que jamas la han
tenicia. Desaparecido el nazi-fas-
cismo la hipoteca carre a cargo
de Norteamérica, con bases mil!-
tares en la peninsula y préstarnos
sustanciales al erario hispano-
franquista

Durante la guerra el gobierno
de la Repfiblica pidia favor a lw-
naciones democràticas, inutilmen_
te. L'allia a las puertas de la
Sociedad de Naciones, hoy extinta
con idéntico resultado Todo far
sa. Asi el mundo llamado demo-
crata facilita el desencadenamier-
to de una guerra devastadoro
conducida par Hitler. La leccian
de 1939-1945 a estas alturas afin
no se ha aprendido, puesto qu,
se sigue protegiendo el fascismo
en Esparia, en Grecia, en Portu-
gal, en Turquia..

No hay duda de que tanto el
capitalismo nacional coma el
internacional fueron camplices d.::
la insurreccian franquista. La
No Intervencidn intervino tam-
bién en favor de los sublevados
Las armas que estas adquirieron
y las que nosotros no pudimos
obtener, decantaron la lucha en
favor del hispanofascismo. INilas

claro, el agua. Poraue en valor
los enemigos no nos ganaban.

En plena lucha la CNT no
abandona su programa de revo-
lucion social y crea las colectivi-
dadas de produccian industrial y
agricola. En comarcas ello fue el
comunismo libertario. Fueron, las
nuestras, las finicas realizaciones

Horas de comparierismo
UY gratas las pasamos
el centro confederal pari-
sino el 6 del mes que

transcurre. En el patio, en la
biblioteca y en los salones, mu.
chas caras conocidas y otras que
se van hacienda familiares. Y
otros rastros conocidos que, por
no estar, se van convirtiendo
desconocidos...

El muchacho Amado nos admi-
ra par su seriedad y sus conoci-
mientos. No tiene ademan
nesco, pero su palabra, meditada,
retiene y convence. La libreri,
estuvo «presuroida» con tanta
obra nueva y de meollo. Na podra
decirse que no se comprarcn
libros. Solo los de escritura cata-
lan» quedaron inédites, y que los
IVIaragall y Verdaguer dispensen.
Ya los esta vengando la Region7.1
Catalana publicando su Boletir.
en lengua vernacula.

De las curiosidades destacamos
los varias mimeras de un paria-
diquito de gran valor por estar
escrito y bien dibujado a mano,
en el campo de concentracion
«Morand» (Argelia, entonces fran-
cesa) por unos comparieros nues-
tros alli confinaclos después de

pùblicos para vaciar los cestos
previsores que traen consigo.

Del festival de «variétés» del 6
juniano sato decimos que fue
estupendo. La comisian organiza-
dora puede estar contenta coma
nosotros, los espectadores, lo esta-
mas.

Que estas jornadas de fratern-
dad se repitan con frecuencia, es
la que los concurrentes deseamos.

JOSE LUQUE
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nuestra guerra. Un brillante his-
torico-literario a guardar. Los
Proudhon, Alaiz (ipor que no? ;
no hay que acordarse de nuestro

Felipe?), Reclus, Nettlau y cente-
nares mas de autores de tad)
género y alcurnia, estaban en la,«,
mesas, al alcance de la mano... Y
de los bolsillos. Buena obra, Y
que no se interrumpa.

Otra nota sirnpatica la dio el
compariero Bagés con su tablero
de fotografias sobre actividades de
trabajo, arte y propa.ganda en la
casa confederal de Paris, ofrecien-
do la plasrnacian de un ciclo
actividades libertarias detalladas
en excelente fotografia.

Eh mediodia fue animada
casa con el quedar de familias Y
comparieros que celebraron en
diversas dependencias, el rito de
la comida. Estimamos que esta
facilidad se podria ampliar cuan-
do la praxima jornada confedera 1,
es decir, la de abril de 1972. En
el centra de las Vignoles hay
espacio suficiente para acoger a
muchisimas familias de tuera que,
hasta aqui, se han visto precisa-
das a utilizar los establecimientos

((LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPAIÇA»

Folleto escrito par el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
coma fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestre
pais. Adquiérase en el «C. S» al
precio de 1 franco.

«LOS HIJOS DEL PUEBLO»
«;A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciôn. 12 frs.



Suite au communiqué concer-
nant l'article sur 1' « Esotérisme »,
nous faisons savoir que les au-
teurs de cet article sont un groupe
d'Etudes philosophiques.

Pour toute correspondance,
s'adresser à Sala Georges, 29, rue
du Stade, 66-Saint-Estève.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confédération Nationale du

Travail, Secton fraa,raise de l'As-
sociation luternationa. des T
vail leu rs , t'ait savoir aux cama-a-
des cheminots de Pe.ipignan et de
la région des Pyrénées Orientales
qui en ont assez et qui sont écoeu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites
« représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subventions,
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
cm', est en formation à Perpi-
gnan.

CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu
1,-/ sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charre
d'Amiens que c'est au sein de
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme. Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des 1:
Degrés, 66-Perpignan.

JOURNEE DU PACIFISME
INTEIGRAL

15 août 1971
Le Rassemblement des pacifistes

de la région ou en vacances dans
le Midi aura lieu, comme l'an
passé, le 15 août au domaine de
Cybèle, à Figanières Var. Entre
libre.

Réunion plénière à 15 h. Ex-
position du Livre pacifiste, presse.

Détails et accès contre timbres
en écrivant à

Domaine Cybèle. 83-Figanières.

Monsieur, madame, chers anus,
Voudriez-vous nous faire l'hon-

neur et l'amitié d'assister
de vous faire représenter _ à, no-
tre Rassemblement du 15 aoàt
1971, à Figanières (Var).

Nous croyons, en effet, votre
action indispensable à la défense

COMMUNIQUES
de la vie de l'homme, à la défense
d'une paix véritable.

Les idées que vous défendez et
que nous estimons essentielles
doivent être mieux connues. C'est
pourquoi nous mettons à profit !es
vacances où l'on a du temps de-
vant soi (ces réunions sont 1-ès
appréciées dans un lieu de détenIe
dans la paix de la nature) pour
faire connaître mieux vos idées,
votre action, par l'exemple, par
la parole, par l'écrit, à des per-
sonnes qui sont proches de vous
mais ignorent ou comprennent
mal votre action,.

Vous pourriez participer à tou-
tes les réunions si vous le désirez
et notre exposition mettra en
évidence vos publications, vos
livres et tous docurrients que vous
voudrez bien nous adresser.

Veuillez croire, monsieur, ma-
dame, chers amis, à nos senti-
ments dévoués.

André Poupeau

Pour la préparation et l'organi-
sation de la journée écrire à An-
dré Poupeau Domaine de Cybèle.
83-Figanières.

COMMUNIQUE
Af finitaires

Refonte du Groupe de Marti-
gues. Il s'appelle désormais
« Groupe Libertaire de l'Etang de
Berre ».

Pour tout contact, écrire à
1 adresse suivante

Flores Alba, Castres Sain-Jean
13-Port-de-Bouc.

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'U. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhesion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
Syndicat Unifié du Bâtiment et

de Travaux publics
Union Locale des Syndicats 46,

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
16 h à 12 h.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

vtnir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

PERPIGNAN

La Libre Pensée communique

La Libre Pensée de Perpignan
apporte à la connaissance des
adhérents, sympathisants et lec-
teurs de la Galotte, du départe-
ment, que la Fédération Régiona-
le Languedoc - Rousillon, organise
une rencontre champêtre à 'ron-
chon (Aude) le dimanche 27 juin
1971.

Les camarades de tout âge et
sexe désireux d'assiter à la sortie
régionale, sont priés de se faire
inscrire pour organiser le mieux
possible le transport collectif.

Pour l'inscription adressez-vous
au local de la ONT, 46, rue de.
Quinze Degrés, Perpignan.

PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.
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DOelIMENTI
« non seulement nous n'avons

pas l'intention ni le moindre dé-
sir d'imposer à notre peuple ou à
n'importe quel autre peuple tel
ou tel idéal d'organisation sociale,
lu dans les livres ou inventé par
nous-mêmes, mais encore, con-
vaincu que les masses populaires
portent en elles-mêmes, dans leurs
instincts plus ou moins développés
par l'histoire, dans leurs nécessi-
tés quotidiennes et dans leurs as-
pirations conscientes ou incons-
cientes, tous les éléments de leur
organisation normale de l'avenir,
nous cherchons cet idéal au sein
même du peuple.

» Celui qui prend son point de
départ dans la pensée abstraite ne
pourra jamais arriver à, la vie,

L'histoire de la formation des
idéologies montre que tout systè-
me social, de façon consciente ou
non, utilise l'influence sur les en-
fants afin de s'enraciner dans la
structure humaine,. Si nous sui-
vons ce processus d'ancrage dans
son évolution de la société ma-
triarcale à la société patriarcale,
nous nous apercevrons que l'édit-
cation sexuelle est le noyau de ce
processus d'influencement. Dans
la société matriarcale, fondée sur
l'ordre social du communisme pri-
mitif, les enfants jouissent d'une
liberté sexuelle complète. Et dans
la mesure même où le patriarcat
se développe économiquement et
socialement, nous voyons se déve-
lopper une idéologie ascétique re-
lative a l'éducation des enfants.
Ce changement a pour fonction de
créer une structure interne de ty-
pe autoritaire au lieu de la struc-
ture antérieure non-autoritaire.
Dans le matriarcat, il y a une
sexualité collective des enfants,
qui correspond à une vie collecti-
ve en général ; c'est-à-dire que
l'enfant n'est pas contraint par
quelque règle à une forme de vie
sexuelle prédéterminée.

La sexualité libre de l'enfant
constitue une base structurale so-
lide pour son adaptation volontai-
re à la collectivité et pour la dis-

, cipline volontaire du travail.

parce qu'il n'existe pas de chemin
qui puisse conduire de la méta-
physique à la vie. Elles sont sépa-
rées par un abîme. Franchir cet
abîme, réaliser un saut mortel ou
ce que Hegel même nomma " un
saut qualitatif " du monde de la
logique au monde de la nature, de
la vie réelle, personne n'y est en-
core parvenu et personne n'y par-
viendra jamais. Celui qui s'appuie
sur l'abstraction mourra en elle.

» La route vivante, concrète-
ment raisonnée c'est la science,
le chemin qui va du fait réel à la
pensée qui l'embrasse, qui l'expri-
me et qui par conséquent, l'expli-
que. »

Michel BAKOUNINE

POUR UN COMMUNISME
LIBERTAIRE

Ces réflexions, tirées de « Eta-
tisme et Anarchie », sont à l'ori-
gine de la création de cette nou-
velle rubrique, et peuvent en être
considérées comme le manifeste.

« La Confédération Nationale du
Travail est comme le canai des
efforts révolutionnaires dm prolé-
tariat visant à la réalisation d'un
objectif concret : l'implantation
du Communisme Libertaee : un
régime collectiviste-humain, qui
tâche de solutionner le problème
économique en éliminant l'Etat et
la politique, en accord avec la for-
mule bien connue, " De chacun
selon ses moyens à chacun selon
ses besoins " ». (Isaac PUENTE,
1932).

Adopté au Congrès de la Corne-
dia Madrid 1919 le Commu-

La création d'une structure collective
Avec le développement de la fa-

mille patriarcale, la répression
sexuelle chez l'enfant va croissant,
Le jeu sexuel devient interdit, la
masturbation punie. Le récit de
Roheim sur les enfants Pit,chen-
tara montre clairement de quelle
façon tragique tout le caractère
de l'enfant est changé lorsque sa
sexualité naturelle est réprimée.
Il devient timide, plein d'appré-
hension, redoutant l'autorité, et
développe des impulsions sexuel-
les non-naturelles, telles que les
dispositions sadiques. Le compor-
tement libre, non-craintif, est rem-
placé par l'obéissance et la dépen-
dance. La lutte contre les pulsions
sexuelles réclame beaucoup d'éner-
gie, d'attention et de « maîtrise de
soi »; dans la mesure où les éner-
gies végétatives de l'enfant ne
sont plus investies dans le monde
extrieur et la satisfaction instinc-
tuelle, celui-ci perd sa vigueur
motrice, son agilité, son courage
et s'on sens du réel : il devient
« inhibé ». Au centre de cette in-
hibition, il y a toujours une inhi-
bition de la motricité, de la cour-
se, du saut, du tapage, bref de
l'activité musculaire. On peut ai-
&,-ment observer comment, dans
tous les milieux patriarcaux, les
enfants de quatre, cinq ou six ans
deviennent rigides, froids, et com-

mencent à se cuirasser contre le
monde extérieur.

Au cours de ce processus, ils per-
dent leur charme naturel et de-
viennent souvent gauches, inintel-
ligents, insolents, « malcommo-
des »; ce qui en retour entraîne
une aggravation des méthodes pa-
triarcales d'éducation. C'est éga-
lement sur ce fond structural que
se développent les tendances à la
religion, l'attachement infantile
aux parents et la dépendance à
leur égard ; ce que l'enfant a per-
du en motricité naturelle, il le
remplace par des idéaux imagi-
naires; il devient introverti et né-
vrotique, « rêveur ». Plus son Moi
s'affaiblit dans sa fonction de réa-
lité, son affectivité et son action
présentes, plus se renforcent les
exigences idéales qu'il doit s'im-
poser pour conserver sa capacité
d'action. Nous devons ici distin-
guer soigneusement entre deux
sortes d'idéaux : ceux qui ont
pour origine la mobilité végétative
naturelle de l'enfant et ceux qui
dérivent de la nécessité d'une maî-
trise de soi et d'une répression
des instincts. Les premiers sont à
l'origine du travail volontaire, li-
brement productif, les seconds à
l'origine du travail comme devoir.
Ainsi, dans la société patriarcale,
l'autonomie dans l'adaptation so-
ciale et le travail agréable sont

nisme Libertaire a spontanément
été appliqué avec le succès que
l'on sait dans l'Espagne Révolu-
tionnaire des années 1936-39. Des
tentatives intéressantes à bien des
égards se sont produites en Rus-
sie, en Chine, à Cuba ou aux
Etats-Unis (communautés). Leur
échec, ou leur succès a été objec-
tivement analysé par des hommes
progressistes : scientifiques, socio-
logues ou psychanalystes comme
Reich. C'est ce type de documents
émanant d'esprits particulièrement
constructifs que nous proposons à
nos lecteurs. Seules des dates ou
des données statistiques seront
fournies à fin de pouvoir mieux
situer un écrit dans le temps,

J.-M. GARCIA

remplacés structuralement par le
principe de l'obéissance à l'auto-
rité et du travail comme devoir,
avec la révolte qui s'ensuit. Nous
en resterons à ce schéma. En réa-
lité, ces situations sont très com-
pliquées et ne peuvent être bien
présentées que dans une étude d'a-
nalyse caractérielle spécialisée.

Ce qui nous intéresse avant tout
ici, c'est de savoir comment une
société auto-gérée se reproduit
elle-même chez les enfants. Existe-
t-il des différences spécifiques en-
tre la reproduction par l'éducation
par l'éducation du système pa-
triarcal et celle du système non-
patriarcal d'autogestion ? Deux
possibilités sont offertes

Endoctriner l'enfant dans
les idéaux révolutionnaires à la
place des idéaux bourgeois pa-
triarcaux;

Abandonner tout endoctrine-
ment idéologique et lui substituer
12, formation d'une structu-
re de l'enfant qui le fasse réagir
spontanément, d'un point de vue
collectif et communiste, et qui lui
fasse accepter l'atmosphère révb-
lutionnaire sans révolte.

La seconde méthode est en ac-
cord avec le principe d'autonomie
souhaité ; la première ne l'est pas.

Si, à tous les moments de l'his-
toire, la structure de l'enfant a
été forgée par l'intermédiaire de

VI LE COMBAT SYNDICALISTE



La création d'une structure collective
l'éducation sexuelle, la structure
communiste ne doit pas faire ex-
ception. Il y eut, en Union sovié-
tique, de nombreuses tentatives en
ce sens. De nombreux pédagogues,
notamment ceux qui avaient une
orientation psychanalytique, com-
me Vera Schmidt, Spielrein et
d'autres, essayèrent d'instaurer
une éducation sexuelle positive. Ce
ne furent pourtant que des tenta-
tives isolées, et, dans l'ensemble,
l'éducation sexuelle des enfants
en, Union Soviétique resta anti-
sexuelle. Ce fait est de la plus
grande importance.

Il était nécessaire que la struc-
ture de l'enfant fût adaptée à la
vie collective souhaitée, et cela ne
pouvait se faire sans l'affirmation
de la sexualité infantile, car on ne
peut élever les enfants dans une
collectivité tout en réprimant la
plus vivace de leurs tendances, la
tendance sexuelle. Si on la répri-
me, l'enfant, bien que vivant ex-
térieurement dans la collectivité,
doit employer bien plus d'énergie
interne pour contenir sa sexualité
qu'il ne lui en faudrait dans la
famille, et souffrira de plus de
conflits et de solitude.

Face à cette situation, l'éduca-
tion ne peut que recourir à une
discipline rigoureuse, à un « or-
dre » imposé de l'extérieur, à des
interdictions et des idéaux anti-
sexuels. Cela est d'autant plus dif-
ficile que la sexualité reçoit plus
de stimulations dans la collectivi-
té que dans la famille. C'est pour
tre l'éducation collective sont ha-
cette raison que les objections con-
tre l'éducation collective sont ha-
bituellement motivées par la crain_
te qu'a les enfants ne « tournent
mal » î. e. manifestent des impul-
sions sexuelles.

Les impressions que je retirai
des jardins d'enfants furent assez
contradictoires. Il y avait de vieil-
les formes patriarcales à côté
des nouvelles, originales et pro-
metteuses. Ici, les enfants, sous la
conduite d'un pédagogue, devaien,
décider par eux-mêmes (« auto-ges-
tion »). Une innovation incontes-
tablement importante pour la res-
tructuration de l'enfant, c'est la
combinaison du travail manuel
avec - l'apprentissage intellectuel.
Les écoles dites techniques, où les
enfants apprennent un métier con-
curremment avec les autres ma-
tières scolaires, représentent in-
contestablement la forme primiti-
ve d'institutions éducatrices qui
produiraient des structures de vie
collective. Jusqu'à il y a quelques
années seulement, il régnait une
véritable camaraderie entre élèves
et maîtres, Dans le Journal de

l'élève Kostia Riabtsev, on trouve
mainte anecdote sur la vie des en-
fants quant à leur rapport au
maître, témoignant de la vivacité
de leur intelligence et de leur es-
prit critique. Un exemple particu-
lièrement frappant de formation
d'une structure communiste me
fut donné par les « jardins d'en-
fants volants » du parc de la cul-
ture de Moscou : les visiteurs du
parc pouvaient laisser leurs en-
fants dans une garderie où des
éducateurs jouaient avec eux ; c'en
était fini du spectacle déprimant
de l'enfant qui, triste et mau-
gréant, arpente le parc avec ses
parents ou sa gouvernante. Les
enfants apprenaient ainsi à se con,
naître et avaient l'occasion de
jouer ensemble. Les enfants de
deux à dix ans étaient réunis dans
une grande pièce et on leur don-
nait quelque objet primitif tel
qu'une clef, une cuillère ou une
assiette. Un professeur de musique
s'asseyait au piano et jouait quel-
que chose. Sans aucune directive
ni incitation, les enfants attra-
paient le rythme et participaient
avec leurs « instruments ». L'exis-
tence d'un parc de la culture n'est
pas spécialement communiste; il y
en a dans la plupart des pays ré-
actionnaires. Ce qui était commu-
niste, c'était que les enfants fus-
sent réunis et divertis de cette fa-
çon, qui prenait en considération
les besoins moteurs et rythmiques
des enfants. Des enfants qui expé-
rimentent ainsi la joie de jouer à
l'organisation spontanée seront
mieux préparés à développer une
idéologie communiste, sans avoir
besoin d'y être endoctrinés.

La question de l'orientation de
l'activité motrice infantile nous
conduit au centre du problème de
l'éducation. La tâche d'un mou-
vement révolutionnaire est, d'une
façon générale, de libérer et de
satisfaire les besoins végétatifs au-
paravant réprimés.

C'est là le sens véritable du so-
cialisme. Une possibilité suffisan-
te et toujours croissante de satis-
faire les besoins devrait permettre
aux individus de développer leurs
capacités et besoins naturels. -Un
enfant qui n'est pas inhibé et dont
la motricité est libre n'est pas sus-
ceptible de réceptivité à l'égard
des idéologies et des moeurs réac-
tionnaires. Inversement, un en-
fant inhibé, rigide, est prédisposé
à accepter toute espèce d'idéologie.
Nous devons rappeler ici les tenta-
tives que fit le gouvernement so-
viétique, dans les premières an-
nées de la révolution pour donner
aux enfants toute liberté de criti-
quer leurs parents. C'était une

mesure qui, tout d'abord, ne fut
absolument pas comprise dans les
pays d'Europe occidentale. De
nombreux enfants appelaient leurs
parents par leurs prénoms. Cela
veut dire que l'école aussi bien
que le foyer familial commen-
çaient à modifier leurs méthodes
en vue de restructurer les enfants
de façon non-autoritaire. Cette
tendance, qu'illustrent bien d'au-
tres exemples encore, se heurtait
à l'opposition d'une autre tendan-
ce, qui prit progressivement le des-
sus. Cette dernière a récemment
triomphé en ce qui concerne la
responsabilité de l'éducation des
enfants, à nouveau confiée aux

LA DEMOCRATIE
DU TRAVAIL

La démocratie 'du travail n'est
pas un système idéologique.
Ce n'est pas non plus un système
«. politique » qui pourrait être im-
posé à la société par la propagande
des partis, de politiciens isolés ou
de groupes idéologiqces.... La dé-
mocratie du travail est la somme
do toutes les fonctions vitales na-
turellement développées et en dé-
veloppement, qui gouvernent or-
ganiquement les relations humai-
nes rationnelles.

Ce qui est nouveau dans la dé-
mocratie du travail c'est ceci
pour la première fois dans l'his-
toire de la sociologie, un ordre fu-
tur possible de la société humaine
est déduit, non pas d'idéologies ou
de conditions qui restent à créer,
mais de processus naturellement
donnés et qui ont toujours été
agissants. Ce qui est nouveau en
ceci, c'est l'abandon et le re-
fus de toute espèce de politique et
de démagogie. Est également nou-
veau ceci que, au lieu que les mas-
ses laborieuses soint dégagées de
toute responsabilité sociale, elles

parents; c'est une nouvelle régres-
sion aux formes patriarcales d'édu-
cation. L'étude des problèmes
complexes de l'éducation collectiv<
des enfants paraît décliner, et
l'éducation familiale redevient la
règle. Il y eut une modification
correspondante du type d'éduca-
tion politique à l'école. On peut
lire, par exemple, dans des revues
pédagogiques que les enfants par-
ticipent à des polémiques politi-
ques. Des questions du genre
« que dit la nième thèse du Sixiè-
me Congrès Mondial ? », montrent
que l'endoctrinement forcé dans
l'idéologie communiste est devenu

une méthode de choix. Il est évi-
dent qu'un enfant ne peut com-
prendre ni juger aucune thèse
d'un congrès mondial. Quelle que
soit sa valeur dans ces polémiques,
quelle que soit son aptitude à ré-
'citer les thèses, il n'en sera nulle-
ment protégé contre les influences
fascistes; il sera tout aussi facile-
ment endoctriné dans les idéolo-
gies fascistes. En revanche, un en-
fant dont la motricité est parfai-
tement libre et dont la sexualité
s'exerce naturellement résistera
énergiquement à l'influence des
idéologies ascétiques et autoritai-
res. Dans le domaine de l'influen-
cernent autoritaire, superficiel et

en sont au contraire chargées. En
outre que les démocrates (du tra-
vail) n'ont pas d'ambitions politi-
ques ni ne sont autorisés à en ac-
quérir. De plus, qu'elle développe
consciemment la démocratie for-
melle (qui se réduit à voter pour
des représentants idéologiques,
sans autre responsabilité de la
part du votant) en une démocratie
vraie, effective et pratique, à l'é-
chelle internationale; une démo-
cratie qui naît, par un développe-
ment organique progressif, des
fonctions d'amour, de travail et
de connaissance. De plus, qu'elle
combat le mysticisme et l'idée de
l'Etat totalitaire non par une idéo-
logie, mais par les fonctions pra-
tiques de la vie que gouvernent
leurs propres lois naturelles...

Bref, la démocratie du travail
n'est pas un programme politique,
mais une fonction bio-sociologique
fondamentale de la vie, récem-
ment découverte.

(Définition du Withem Reich
Infant Trust Funcl).

externe, de l'enfant, la réaction
politique pourra toujours faire
mieux que concurrencer l'éduca-
tion révolutionnaire. Elle ne le
peut dans le domaine de l'éduca-
tion sexuelle; aucune idéologie
réactionnaire, aucune politique, ne
peut offrir aux enfants, quant à
leur sexualité, ce que leur destine
la révolution sociale.

Il est donc clair que, pour créer
une structure révolutionnaire chez
l'enfant, il faut préserver sa mo_
bilité végétative et sexuelle,

W. REICH. « La Révolution
Sexuelle. Collection 10/18, nu-
méro 481/482.
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MARION
ET FIORIO
RESULTATS ET ANALYSES

DES CONFLITS

Comme chacun le sait, les syn-
dicats réformistes CGT, CFDT,
FEN, organisent, depuis quelque
temps et dans tous les azimuts,
des défilés du type « la retraite à
60 ans ».

Perpignan n'a pas fait exception
à la règle. Le groupe libertaire lo-
cal a décidé de se joindre par so-
lidarité au rassemblement prévu
pour le 27 mai à 18 h 30, place

donc ne rien obtenir ou presque,
(comme ce fut le cas pour nous`,
doit déborder sur toutes les entre-
prises du département, par mesure
de solidarité, en y incluant toutes
les revendications propres à tous
les salariés du Bâtiment, reven-
dications qui sont toujours en
suspens.

Après le vote à bulletin secret,
la reprise eut lieu par 41 voix
contre 26 : 15 voix, est-ce cela une
grande majorité?

Travailleurs du Bâtiment, pre-
nons conscience de notre force,
et uvrons par-delà les endor-
meurs et toutes les platitudes,
veillons au respect des principes
de l'anarcho-syndicalisme, pour
qu'enfin triomphent nos vérita-
bles revendications, pour une
société égalitaire sans classes.

Syndicat Unifié du Bâtiment

travail n'est pas un libre-service
où les ouvriers peuvent travailler
et s'arrêter quand cela leur plaît.»

Les travailleurs de chez Fiorio
ont décidé de riposter, mais les
plusieurs semaines de grève dont
ils sortent handicapent leur lutte.

Nous dénonçons ce que nous
pensons être une atteinte au droit
de grève.

Nous appelons tous les travail-
leurs de la région à être vigilants
et à se préparer à manifester leur
solidarité personnelle.

AIT

Rigaud, en face de la Bourse du
Travail. Mal lui en aura pris.

Voyant que tout ce beau mond,
arbore ses drapeaux, ses bandero-
les, nous sortons le nôtre (le noir)
non pas qu'on soit nationaliste
mais y'a pas de raison, on exist-
et le réglement est le même pour
tous, non ?

C'est pas l'avis du service d'or-
dre de la CGT-PC qui veut nous

La lettre de la direction expédiée
aux travailleurs de Marion en
grève est révélatrice e « En raison
de la conjoncture économique
actuelle et de la concurrence, il
n'est pas possible d'aller au-delà
de ces propositions, sans s'exposer
à de sérieuses difficultés préju-
diciables à tous. »

Comme par hasard cette lettre
joue la même chanson que les
plénipontenciaires du system.
Etat - Patron qui nous gouverne,
quand ils pleurent sur la crise
Monétaire, font appel aux bonnes
volontés pour que cesse l'escalade,
salaires - prix prix - salaires, son-
nent l'hallali pour le franc et
nous laissent entendre que la dé-
valuation c'est nous qui l'aurons
voulue.

D existe une coalition certaine
Capital - Etat et une encore plus
certaine collaboration d'appareils
réformistes qui ont tous les
moyens nécessaires à l'informa-
tion des travailleurs et qui ne les
emploient pas.

Ce qu'il faut faire savoir, c'est
que les augmentations de salaires
n'ont jamais été qu'un palliatif,
c'est qu'on nous a trompés en
mai 68 en nous faisant reprendre
le travail même sur 20 ,/o d'aug-
mentation, les prix n'ont cessé de
les rattraper, de prendre de
l'avance, et la dévaluation est
venue couronner le tout.

Ce qu'il faut faire savoir, c'est
que le système est malade, qu'i'
ne peut soutenir le rythme de la
course effrénée vers la dévaluation
de toutes les valeurs, que la côte
d'alerte du nombre de chômeurs
est en passe d'être atteinte. 01 t-t,
peur de l'autogestion qui s'offre
comme successeur, l'autogestion
où ni la monnaie, ni la faillite,

La « retraite» de Perpignan
exclure sans autre forme de pro-
cès; mais par un mouvement ton--
nant nous contournons le S. O.
Furieux les cég_tistes nous bous-
culent, arrachent nos drapeaux,
piquent nos journaux et les déchi-
rent et ce qui est un comble re-
mettent aux flics deux de nos ca-
marades, embarqués sans ména-
gements cela va sans dire -
direction le commissariat. Notons

LA PARTICIPATION
n?. la concurrence ne peuvent
poser de problèmes.

Mais ce qu'il faut dire, c'est
que la bourgeoisie s'est forgée des
armes ayant pour but de mainte-
nir son règne envers et contre
tout.

Nous ne sommes pas experts en
économie, mais ce que nous pou-
vons affirmer c'est que les Etats
occidentaux sont solidaires entre
eux et qu'ils feront tout leur
possible pour éviter toute crise
économique, en premier lieu sur
les travailleurs, en leur racontant
des histoires (la carotte) et en
expédiant les récalcitrants grossir
les rangs des chômeurs (le bâton

Ce qu'il faut dénoncer et,
refuser, c'est de jouer le jeu du
système Nous n'avons pas à
comprendre les raisons du patron.

« L'intéressement )) des travail-
leurs à l'entreprise nous le voyons
dans la gestion directe et la trans-
formation totale de cette entre-
prise selon les besoins et les
réalités humaines.

Les augmentations de notre
revenu nous ne les voyons que
sous forme d'égalisation radicale
des salaires et d'un boycott actif
de la hausse des prix.

N'écoutons pas les sirènes pa-
tronales qui nous appellent verF
les profondeurs noires de la
connerie du bon domestique.

Nous sommes responsables et
non boy-scouts. Nous sommes ini-
tiateurs, producteurs et créateurs
m'ais non des « participants ».

Organisons le Secours Mutuel,
solidarisons nos luttes, faisons
jouer son véritable rôle au syndi-
cat, celui d'embryon de la future
société fraternelle.

P M., Toulouse.

au passage que les gens de
CFDT quoiqu'en esaccord avec la
CGT-PC n'ont cependant pas levé
le petit doigt pour nous défendrè.
Les enseignements de cette jour-
née ?

En voulant jouer aux « dirt-
geants » de la classe ouvrière, la
CGT-PC n'ont fait que trah'r
cette dernière une fois de plus, eu
allant jusqu'à collaborer ouverte-
ment avec la police bourgeoise

Groupe Libertaire de Perpignan

Après plus de 150 heures de
grève de l'entreprise René Marion
et de l'entreprise Fiorio, qui fut
solidaire de notre lutte dès les
premiers jours, qu'avons-nous ob-
tenu ?

Rien, sinon qu'après trois
réunions de négociations laborieu-
ses entre : Direction, Inspection
du Travail et délégués CGT, une
aumône était consentie et enté-
rinée : 3,50 F. pour l'indemnitÉ
de panier ou « ticket restaurant
(avec cela, on pourra acheter un
sandwich), ainsi que la levée des
brimades.

Pouvons-nous qualifier cela
d'appréciable sur le plan syndl-
cal?

Nous disons non, c'est un en-
terrement.

Car il y a bien longtemps que
nous disions qu'une grève d'en-
treprise pour ne pas pourrir, et

Soyons vigilants
Chez Fiorio le conflit se pour-

suit. Par suite d'une grève d'une
demi-journée qui a eu lieu à Tou-
louse la semaine dernière (3 juir)
la Direction a lock-outé tous les
employés pour l'après-midi et et.
a licencié 11 pour jusqu'au lundi
suivant. Plusieurs d'entre eux on,,
reçu des lettres de brimades et
deux communiqués ont été appo-
sés disant notamment

« Il est rappelé à chaque ouvrier
ses obligations envers l'entreprise
qui sont

« Il est rappelé que l'horaire cit.



Derrière l'obscure menace du
chaos social, on trouve la peur
d une libération des forces qui
bouillonnent dans l'insconscient,
eu qui risquent de faire exploser
la civilisation. Les petits bour-
geois éprouvent une aversion ins-
tinctive du désordre, qui s'expli-
que par leur mode de vie. Ils mè-
nent une existence étriquée, mor-
ne, et adoptent par réaction un
code moral rigide, axé sur l'hon..
neur et le devoir. L'obéissance, le
respect de l'ordre social, l'épargne
sont ancrés dans la mentalité pe-
tite bourgeoise.

Obligée de justifier sa condition
la petite bourgeoisie fait de néces-
sité vertu. D'autre part, la mo-
rale petite bourgeoise s'enracin'i
dans une structure familiale par-
ticulière : parmi toutes les cou-
ches sociales, les classes moyennes
sont celles où les liens familiaux
les plus serrés, et où la vie sexuel.-
le est la plus réprimée. La néces-
sité de brider la sexualité des fem-
mes et des jeunes filles engendre
une morale d'autant plus obses-
sionnelle que le refoulement sexuel
est plus intense. Aussi la perspec-
tive de désordres sociaux et d'un
affaiblissement de la morale ré-
veille-t-elle l'angoisse des pulsions

perverses qui fermentent dans l'in-
conscient du petit bourgeois.

L'influence de la famille autori-
taire se répercute à d'autres ni-
veaux : à côté de l'identification
au père sévère, figure une fixa-
tion tenace à la mère, c'est-à-dire
la persistance d'un cordon ombi-
lical qui relie affectivement les
fils à leur mère. Ils n'arrivent
pas à s'en détacher, se montrent
incapables de nouer des relations
vivifiantes et ne deviennent jamais
vraiment adultes. L'identification
au père et la fixation à la mèr,..
empêchent l'individu de s'évader
du cercle familial? ce qui se tra-
duit par un attachement collant,
pas nécessairement conscient, à la
famille. Cette fixation au cercle
familial préfigure les attitudes na-
tionalistes, dans la mesure où la
patrie s'identifie à la mère et au
foyer familial. D'où cette idée ri-
dicule, inlassablement ressassée
par la droite, que le croisement
entre races entraîne un abatardis_
sement de la progéniture. Ce thè-
me du déclin de la race due au
métissage signifie entre autre l'an_
goisse du petit bourgeois de voir
sa morale autoritaire, ses valeurs
et. ses privilèges sociaux, se dis-
soudre dans la prolétarisation. En

LA MONTÉE
DU PASCISMIE

effet la petite bourgeoisoe
hissée à un niveau intermédiaire
entre celui de la bourgeoisie et du
prolétariat, à force de « travail et
d'économie ». Aussi la crainte de
voir leurs enfants épouser un ou
une ouvrière reste-t-elle vivace
chez eux. Le tabou du métissage
signifie : pas de mariages avec
les membres des classes inférieu-
res» ; race prenant ici le sens de
classe et croisement entre classe
voulant dire mésalliance.

La famille et l'école fabriquent
des robots disciplinés, habitués à
obéir, et qui ont besoin d'être di-
rigés. Une population conditionnée
de la sorte abdiquera facilement
son indépendance au profit d'un
chef politique, surtout si celui-ci
se présente comme un messie char-
gé de sauver la nation. Ceux qui
ont peur de la liberté, peur qu'on
leur a inculquée artifiellemenc,
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De l'école à la famille,

des livres de classe à

la télévision, le pouvoir

bourgeois et fasciste

dispose des armes les

plus puissantes et les

plus insidieuses dans

sa lutte contre le libre

épanouissement de l'en-

fance.

sont prêts à se donner à un chef
car cet abandon est tellement
sécurisant. Remettre son sort
entre les mains d'un chef
prestigieux apporte un soulage-
ment évident : on renonce à pren-
dre des responsabilités, et on attend
que la solution de tous les Problè-
mes tombe du ciel. Le personnage
ne perd pas son temps à argumen-
ter, mais martèle ses auditoires
avec des discours que font vibrer
des cordes dans l'inconscient col-
lectif. Il promet aux femmes de
les reléguer au rang de pondeuses
au foyer : elles votent en masse
pour lui, car la perspective de la
liberté sexuelle angoisse ceux et
c?lles qui ont intériorisé la répres-
sion sexuelle. Il institue le culte de
la famille, de la patrie, et de l'E-
tat. Il embrigade la jeunesse dans
des formations para-militaires et

(Suite page II.)
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ITALIE: Devant la prise de conscience populaire
les patrons et démocrates - chrétiens » reviennent
à des valeurs sûres et éprouvées.

De la petite bourgeoisie
au fascisme



VIE SYlibICALE S. N. C. F.
POURQUOI LA GRÈVE

Bien que l'ampleur et la vigueur
de cette action suffiraient à dé-
montrer que le mécontentement
est grand chez les cheminots, on
serait encore malgré tout tenté de
poser cette question : Pourquoi
cette grève ?

Surtout lorsque les travailleurs,
let: usagers du rail, les banlieu-
sards qui empruntent ce moyen de
transport chaque jour, subissent
les flots de démagogie des repré-
sentants gouvernementaux et des
commentateurs de la télé, des ra-
dios périphériques et rédacteurs
de la presse réactionnaire.

M. Chaban-Delmas tente de fai-
re croire que cette grève a d'autres
raisons, que celles touchant les re-
vendications des cheminots, car se_
lon lui « on est bien obligé de
constater que l'action en cours a
certainement d'autres mobiles que
la protection du pouvoir d'achat ».

La propagande gouvernementale
est aussi diverse que mensongère.

Il y a 15 jours, lorsque les tra-
vailleurs manifestaient leur volon_
te d'aboutir à un abaissement de
l'âge de départ en retraite et une
augmentation du montant des pen-
sions et retraites, ils reprochaient
aux organisations syndicales d'être
peu sérieuses.

Cette fois-ci, c'est la tentative
d'accréditer cette massive action à
une « grève politique ».

En définitif, cela rejoint le cli-
mat de peur et de violence qu'en-
tretiennent le pouvoir et ses alliés
afin de contenir les différentes ac-
tions conséquentes obligatoires du
mécontentement général de la
classe ouvrière.

En définitif, qu'en est-il ?
Par l'action massive qu'ils ont

engagé, les cheminots démontrent
d'une part qu'ils n'ont nullement
l'intention de se laisser lier par un
accord contractuel (1) dont les
termes et engagements en plus ne

sont pas respectés par le gouver-
nement et la direction SNCF.

Que d'autre part les responsa-
bilités sont faciles à situer. De-
puis des mois, le mécontentement
s'accumule chez les différentes ca-
tégories de cheminots. Il a pour
origine la hausse des prix et l'in-
transigeance de la direction SNCF
face aux revendications générales
et particulières de ces travailleurs.

Ce que veulent les cheminots
avant tout, c'est l'amélioration de
l'accord salarial.

Ils sont conscients de la duplici-
té du gouvernement qui donne
l'exemple de l'augmentation des
prix.

Une mesure salariale immédia-
te capable de compenser la hausse
réelle des prix, l'augmentation des
allocations et indemnités ; l'attri-
bution d'une prime de vacances;
l'arrêt de la compression des effec-
tifs; dans le cadre de l'améliora-
tion des conditions de travail des
cheminots et du respect de la no-
tion de « service public » de cette
entreprise nationalisée, le retour
à la semaine de 40 heures dans
l'esprit des acquis de mai et juin
1968, sont là les revendications
essentielles des cheminots.

Doit-on en déduire qu'elles se
situeraient dans le contexte d'une
grève politique ?

Assurément non, et il sera dif-
ficile pour le gouvernement de
poursuivre plus longtemps cette
argumentation qui apporte un su-
jet de mécontentement supplémen-
taire chez les cheminots. Les re-
vendications sont-elles illégitimes ?

Apparemment non !

De plus, elles pouvaient trouver
solution à l'issue de négociations
entre la direction SNCF et les fé-
dérations syndicales de cheminots,
le 9 juin dernier.

La SNCF' a dit non à la satis-

DE LA PETITE BOURGEOISIE
AU FASCISME

(Suite de la page /)

développe chez les jeunes le sens
des valeurs guerrières. Il tient des
discours plus ou moins « révolu-
tionnaires » aux prolétaires
parle un langage rassurant pour
les capitalistes. Sa doctrine a beau

être un fatras de contradictions,
elle s'adapte à la psychologie des
masses, car cette psychologie est
pétrie d'éléments pathologiques
engendrés par la répression sexuel-
le et par l'éducation autoritaire

Claude LAPORTE

LE COMBAT SYNDICALISTE

faction des revendications des che-
minots.

Elle et le gouvernement sont les
seuls responsables de ce conflit.

Unis et déterminés, les chemi-
nots seront vigilants et éviteront
tous les -pièges qui leur seront ten-
dus et agiront pour que satisfac-
tion soit enfin donnée à leurs jus-
tes revendications.

Syndicat CGT des Cheminots du
Bourget Triage.

Syndicat CGT des Cheminots du
Dépôt de Bobigny-Drancy.

Syndicat CFDT des Cheminots
du Bourget Triage.

Syndicat FO des Cheminots du
Bourget Triage.

(1) Souligné par nous.

Pauvre CGT et autres centrales
réformistes. Telles sont les conclu-
sions qui ressort du tract qu'ils
ont distribué à l'usager de la
SNCF.

(Suite de la page III)
inique du patronat, mais con-
tre sa trop stricte et rapide
application. N'est-il pas logi-
que que le patronat se serve
de ses outils selon son bon
plaisir (les lois) ?

Quel devrait donc être le
caractère décisif de ses occu-
pations? (qui ne devraient
être, je le rappelle, que la
véritable forme d'occupation
des lieux, les producteurs
étant maîtres sur leur lieu de
production, l'utilisation léga-
le actuelle n'étant que l'ex-
pression d'un abus consiem-
ment entretenu par les gou-
vernants au service du capi-
tal).

Ce caractère sera manifes-
tement appliqué, le jour où les
travailleurs occuperont leurs
locaux pour produire à leur
profit les objets de consom-
mation dont ils sont les géni-
teurs.

Les financiers ministériels
déplorent la perte de produc-
tivité occasionnée par les grè-
ves avec ou sans occupation.

De l'occupation des entreprises
Les travailleurs (producteurs
et consommateurs) la déplo-
rent mille fois plus encore,
c'est la raison pour laquelle
les ministères du profit capi-
taliste (privé ou d'Etat) doi-
vent comprendre et admettre
que, lorsque ceux-ci, d'abord
et encore actuellement, occu-
pent les locaux, c'est pour que
la richesse sociale dont ils
sont majoritairement les créa-
teurs, doit faire l'objet d'une
juste répartition c, de chacun
selon ses moyens à chacun
selon ses besoins ».

Ils doivent s'attendre (et
nous invitons dès aujourd'hui
tous les travailleurs à passer
aux actes qui sont légitimes,
on ne saura jamais suffisam-
ment le répéter) à ce que
l'occupation simple devienne
rapidement une remise en
marche des entreprises aux
seuls profits des travailleurs
qui répartiront eux-mêmes
leurs productions grâce et par
l'intermédiaire de leur syndi-
cat.

Michel LE MAREC

De bon cur on renie les accords
signés avec la direction voilà quel-
ques mois. La base n'y est pas
pour rien dans ce revirement des
directions des fédérations de che-
minots.

Mais il est visible que ces cen-
trales restent maîtres de la situa-
tion sociale, et ne tolèrent d'autres
mouvements que ceux qui ont été
organisés par elles et en tout cas
s'arrangent de telle sorte pour que
la lutte ne deborde pas le cadre
'corporatif, Hier la RATP, aujour-
d'hui la SNCF. Pourquoi pas les
deux à la fois ?

Renforçons nos syndicats révo-
lutionnaires.

Créons-en où il n'en existe pas
encore.

Vive la grève généralisée et ges-
tionnaire.

Organisons la gestion directe des
entreprises par les travailleurs.

UN CORRESPONDANT



Le délit, représenté par ces
occupations d'usine, dont on
les accuse, est en réalité celui
des exploiteurs qui utilisent
celle-ci pour s'octroyer des pri-
vilèges monétaires grâce à des
lois établies par leurs soins.

Pourquoi l'occupation est-
elle un droit?

Tout le système des échan-
ges à travers le monde est
établie sur une monnaie pa-
pier dont la valeur d'échange
est la production. Or, qui est
Je producteur, sinon le tra-
vailleur? Le fait qu'il soit le

producteur de toutes les den-
rées de notre société en fait
le propriétaire légitime de tous
les biens et lieux de produc-
tion.

L'entreprise est un outil col-
lectif, détourné par le patro-
nat capitaliste et technocrati-
que (qui ne représente pour-
tant qu'un faible pourcentage
de notre société), à son seul
profit; ceci grâce à un système
de lois instituées à une épo-
que où la majorité des travail-
leurs était illétrée et fut faci-
lement dupée.

« Quand viendra l'heure de la justice historique,
on rendra hommage aux entreprises si importantes
que Pelloutier avait commencées; et ce grand so-
cialiste sera illustre, alors qu'on aura, depuis long-
temps, oublié ceux qui tiennent le premier rang
dans nos parlements et qui représentent le socia-
lisme aux yeux des bourgeois émerveillés, »

Georges SOREL.

Fernand Pelloutier naquit à Paris le ler octobre 1867. Il y mou-
rut le 13 mars 1901. Il était issu d'une famille bourgeoise et protes-
tante qui fut obligée de s'expatrier un assez long temps, en Alle-
magne, après la révocation de l'Edit de Nantes. Pelloutier fit ses
premières études chez les frères de la Doctrine chrétienne à Paris,
jusqu'au moment où ses parents s'installèrent à Nantes, puis à Saint-
Nazaire. Il fut alors envoyé, ainsi que son frère Maurice, au petit
séminaire de Guérande.

De complexion délicate, en butte aux brimades de ses maîtres,
de surcroît mal nourri, il contracta, sous la férule, les germes de la
maladie qui devait le terrasser. Impliqué dans un canular anodin il
fut renvoyé pour avoir manifesté des idées subversives. Il acheva ses
études au Collège de St-Nazaire (1883-18861 Adolescent, il collaborait
déjà à la « Démocratie de l'Ouest », dont le fondateur était l'ouvrier
typographe Eugène Couronné. Il écrivait également dans des feuillets
littéraires. Il lisait énormément, autant pour parfaire sa formation
intellectuelle que pour oublier la disgrâce dont il venait d étre frappe
sous la forme d'un lupus tuberculeux à la face.

Acceptant courageusement la perspective d'une existence brève,
se refusant à gagner quelques années au prix d'un repos qui n'était
pas dans le sens de sa nature ardente et généreuse, Pelloutier se dé-
pensera sans compter.

En 1889, il fonde « l'Ouest Républicain », pour soutenir la can-
didature d'Aristide Briand, son aîné de cinq ans.

La maladie le force déjà à se retirer quelque peu de la lutte
pendant la plus grande partie des années 1893 et 1891. Il prend
cependant la direction de « La Démocratie de l'Ouest » et fait appel
à des signatures socialistes connues, dont celles de Vaillant et de
Guesde.

Il pourvoit à toutes les rubriques, malmène les autorités de sa
plume incisive, s'en fait des ennemis dont le courroux enflera quand
notre jeune socialiste fondera à St-Nazaire « l'Emancipation », or-
gane de la section locale du P.O.F. (Parti Ouvrier Français).

En 1892, il est délégué des Bourses du Travail de Nantes et Saint
Nazaire, au fameux congrès de Tours, mis sur pied par la Fédération
des Travailleurs Socialistes de l'Ouest (parti de Brousse). Il y fait
voter le principe de la Grève Générale. Alors les tracasseries de ses
camarades de Parti s'ajoutent à celles des bourgeois qui ne lui par-
donnent pas d'être un transfuge de leur classe. Il n'en a cure. Ce-
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L'OCCUPATION DES ENTREPRISES
est un droit légitime des travailleurs

PELLOUTIER

A l'heure actuelle ces mê-
mes lois, améliorées par des
décrets tous plus insidieux les
uns que les autres, laissent
encore penser à la majorité
des travailleurs qu'ils sont en
situation illégale lorsqu'ils
occupent pour des raisons de
mécontentement l'outil collec-
tif.

Il est clair cependant que
depuis mai 1968, ce mode de
lutte contre l'exploitation a
un regain d'actualité, et le
patronat n'hésite pas, lors-
qu'il estime « ses biens » me-

nacés à avoir recours à la
pression de sa loi (à Dunker-
que, chez USINOR, par exem-
ple, où le tribunal des référés
a statué et ordonné l'évacua-
tion s des locaux.

Cette recrudescence n'a ce-
pendant pas le caractère déci-
sif qui devrait selon nous, être
celui de ces occupations. Il
suffit de juger l'attitude des
délégués CGT, FO, et CFDT,
de chez USINOR pour s'en
rendre compte. Ceux-ci ne
s'élèvent pas contre la loi

(Suite page II)

LES BOURSES
DU TRAVAIL

pendant, il vient à Paris, où il ne tarde pas à collaborer à « l'Avenir
Social » de Dijon et à « L'Art Social », et surtout à embrasser les
idées, libertaires.

En 1894, il entre à la Fédération Nationale des Bourses et sou-
tient à nouveau l'idée de grèves générales au congrès National Ou-
vrier de Nantes. Il préconise désormais la lutte sociale sur le terrain
économique et il écrit en collaboration avec Henri Girard, une bro-
chure intitulée : « Qu'est-ce que la grève générale ? » L'attention du
monde officiel et du monde ouvrier se porte de plus en plus sur lui.

En 1895, Pelloutier est désigné comme secrétaire de la Fédération
des Bourses. Alors commence pour lui une période fantastique de
labeur, de responsabilités et de tracas. Il assume tous les travaux du
Comité Fédéral, une correspondance (il ne laissera aucune lettre sans
réponse), tient le secrétariat du Comité d'action de la verrerie ou-
vrière, présente deux rapports très importants sur la Fédération des
Bourses, au congrès de Nîmes. Il Écrira dans de nombreuses revues
« La Société Nouvelle », (Bruxelles), « Les Temps Nouveaux », « L'En_
clos ». Il donnera à « L'Art Social », en 1896, deux études : «L'Or-
ganisation corporative et l'anarchie », puis « L'Art et la Révolte ».

Il militait également avec les Chevaliers du Travail, groupés par
chantiers, où collectivistes de toutes écoles y compris les anarchis-
tes et les syndicalistes s'affrontaient parfois sans aménité. Il sera
même le secrétaire de cette organisation, jusqu'au moment où elle
disparaîtra en 1898. En 1897, il fonde une nouvelle revue mensuelle
d'économie sociale « L'Ouvrier des Deux Mondes », organe central
des Bourses où il donne de nombreuses et solides études. Pour limiter
les frais, il se mit à composer lui-même toute la publication, n rédi-
geait aussi son livre « La Vie ouvrière en France » qui devait pa-
raître quelques mois avant sa mort.

Mais la maladie faisait son oeuvre. Au retour du congrès de Ren-
nes en 1893, il éprouve une première Hémoptysie. Il n'arrête pas
pour autant son activité. Pour vivre, il faisait des travaux de copiste
et de traducteur. Il publie même à la librairie ouvrière une brochure

Les Syndicats Ouvriers en France ».
En avril 1899, il consent à se reposer dans un pavillon des Bruyè-

res de Sèvres. Il se remet sur pied et reprend toutes ses occupations.
Une seconde Hémoptysie se déclare, plus abondante que la précé-
dente. Grâce aux soins de sa famille, il s'en remet encore une fois.

n obtient un poste d'enquêteur à l'Office du Travail, où il con-
trecarrera les projets anti-ouvriers du ministre Millerand, Mais cette
position modeste, qui lui permettait tout de même de vivre, lui sera
reprochée par les guesdistes. Durant l'hiver 1889, sa santé s'altère
davantage : toux tenace, crises d'étouffement, hémoptysies conti-
nuelles, sueur abondante. Il ne lâche pas son travail de secrétaire
Fédéral, établit le secours de route ou « Viaticum » et s'attache à
l'Office National Ouvrier de Statistique et de Placement. Il se traî-
nera jusqu'au congrès qui se tiendra à Paris en 1900. Mais à l'issue
des travaux, il s'alitera pour ne plus se relever.

Dans d'atroces souffrances, il mourrait le 13 mars 1901.



Dans /a nuit du 19 au 20 mai,
un camion de collectage de lait
se dirige vers l'usine de trans-
formation Preval-Sapiem, à
Pontivy pour y livrer son con-
tenu. Dans la fôret de Camors,
la route, barrée avec des voi-
tures, est tenue par un com-
mando d'une quarantaine de
paysans, et, lorsque le camion
se présente, il est arraisonné
et 23.000 litres de lait sont dé-
versés sur place. Le lendemain,
l'un des manifestants, Jean
Carel, 26 ans, agriculteur à St-
Thuriau et président cantonal
des Jeunes Agriculteurs, est
arrêté et placé sous mandat de
dépôt.

« Paysans en lutte... debout!

Jeudi 3 juin, Jean Carel, com-
paraît devant le Tribunal de
grande Instance de Lorient ; le
procès débute à 9 heures, Dès R
heures, en voitures particulières
ou en cars, les premiers agricul-
teurs, venus de toute la région
pour manifester leur solidarité a
Jean Carel, se présentent. Après
s'être heurtés aux forces de l'or-
dre bourgeois une compagnie
de CRS qui interdit l'accès au
Palais de Justice les manifes-
tants se regroupent sur la place
Jules Ferry et vers 10 heures
dépassent le millier. Un tracteur
et une remorque agricoles faisant
office de podium, le meeting va
pouvoir commencer. Un tract est
distribué qui dit : « Pour sortir
Carel de prison, pour défendre
notre travail et pour construire
une société où le désordre ne sera
pas légalement organisé au profit
du capitalisme, paysans et ou-
vriers luttons ensemble. »

Des responsables de la rDSFA
'(1) prenant la parole évoquent
l'escroquerie dont sont victimes
les producteurs de lait, le pouvoir
d'achat des paysans et l'affaire
Carel. Au terme des diverses in-
terventions, un groupe de jeunes
agriculteurs prennent le micro et
entonnent : « Paysans en lutte...
debout ! » l'air nouveau qui com-
mence à se répandre chez les
paysans. A 11 h. 30 enfin, un
cultivateur envoyé en délégué à

l'audience se hisse sur le podium
pour rendre compte du jugement,

Des nobles du temps des Jacque-
ries aux puissances économiques

invisibles et aveugles
C'est sous la triple inculpation

: a) participation à une action
concertée de foire ouverte et par-
ticipation solidaire à des voies de
fait et destruction (en vertu de
l'article nouveau 314 du Code
pénal réprimant de tels faits);
13) de gêne et entrave à la circu-
lation; c) de rébellion, que le
syndicaliste agricole Jean Carel

comparait devant le tribunal.
La « justice » bourgeoise, lors-

que les intérêts de la classe domi-
nante sont menacés ne pardonne
pas, cela n'est plus à démontrer,
cf. les propos du procureur
« Il appartient au tribunal de
faire entendre que la violence ne
paye pas, même malgré les appa-
rences », et celui-ci de requérir
une peine de quatre mois de pri-
son ferme et une suspension de
permis de conduire.

L'avocat de la défense, maître
Sabas, aura beau situer l'affaire
dans son contexte économique et
social, citer des chiffres éloquents,
citer aussi Montesquieu : « J'aime
les paysans parce qu'ils ne sont
pas assez savants pour raisonner
de travers » et souligner que « le
rôle de Jean Carel n'a été que
celui d'un modeste exécutant
mais que le petit paysan de Saint-
Thuriau est -en fait le symbole de

PAYSANS DE BRETAGNE

DE L'ACTION DIRECTE
A LA SOLIDARITE

Le prix du litre de lait payé
par les industriels du Morbi-
han reste inférieur de plus de
3 centimes au prix de mars
(50 centimes au lieu de 53,30)
alors que le prix européen a
été relevé de 6 %. En Savoie,
les producteurs sont payés 60
centimes du litre de lait arri-
vé à l'usine.

« Le prix ne correspond nul-
lement au prix de revient du
producteur, le mécontentement
exprimé par la base, a entrai-
né les responsables à entre-
prendre une action spectacu-
laire afin d'attirer l'atten-
tion. » (J. Carel)

LA TERRE N'APPARTIENT QU'AUX HOMMES
L'OISIF IRA LOGER AILLEURS.

( «L'Internationale »)

Le ministre de l'Agriculture, Cointat, commente les événements
« Ces manifestations déconsid èrent la profession agricole, qui

est déjà suffisamment critiquée par l'opinion publique. »
De qui se moque-t-on ? Les agriculteurs dont le nombre décroît

régulièrement depuis un siècle sont, de tous les prolétaires produc-
teurs de richesses, les plus exploités. L « opinion publique » selon
Cointat ça doit être celle des flics _ il y en a 1 pour 300 habitants,
c'est-à-dire 3 fois plus que de médecins des militaires, des curés,
des politiciens et autres parasites qui font que dans cette société
capitaliste pourrie ce sont ceux qui ne produisent rien qui consom-
ment le plus, vivent aux crochets des travailleurs et nous dictent de
surcroît, des règles de bienséance !

tous ses semblables, confrontés
non plus aux nobles du temps des
Jacqueries, mais à des puissances
économiques invisibles et aveu-
gles », Jean Carel sera condamné
à quatre mois de prison, dont
deux avec sursis et à six mois de
suspension du permis de conduire.

Le train de Quimper.La fiiecti//e
charge

Cette annonce provoque des
huées chez les manifestants ils
sont au moins 2 000 mainte-
nant et les plus jeunes se
déclarent prêts à passer à, l'action.
Les chefs syndicaux prônent pour
leur part l'action non violente
« Refusons de répondre à la pro-
vocation policière que constitue la
présence des CRS devant le Palais
de Justice et évitons les affron-
tements ». La promenade à tra-
vers la ville commence.

Un passage à niveau est °Cell-
Pé, et le départ du train en pro-
venance de Quimper retardé d'une
demi-heure. Vers 13 h. 45, le cor-
tège, qui regagne son point de
départ (le « podium » de la place
Jules Ferry), passe devant le
Commissariat central. Les mobi-
les, ces provocateurs, massés à,

l'intérieur, en surgissent et bar-
rent la route ; c'est le début de
L'échauffourée. Des projectiles,
bocks de bière, cailloux, fusent de
toutes parts, un petit engin ex-
plosif est balancé sur 'les merce-
naires du capital dont 8 sont légè-
rement blessés.

Les premières gouttes de pluie
tombent; les dirigeants syndicaux
tentent de dissoudre la manifes-
tation : « Des consignes précises
d'action vous seront données très
prochainement. double but : li-
bération de Jean Carel, augmen-
tation du prix du lait ».

En fait c'est la pluie diluvien-
ne qui fait se scinder les agricul-
teurs en deux groupes, le premier
s'abritant devant la Poste, l'autre
sous l'auvent du Palais du Con-
grès. Les mobiles tentent de dé-
busquer ces derniers à grands
coups de grenades lacrymogènes,
les paysans se défendent avec des
frondes.

Après avoir empesté le quartier
les flics chargent, des poursuites
s'engagent dans les rues voisines.
Deux jeunes sont conduits au
Commissariat pour « vérification
d'identité » (vous savez ce que ses
termes impliquent et la pluie
aidant, la manifestation s'éteint
petit à petit.

La révolte n'est pas forcément
la révolution mais elle en consti-
tue le premier stade. La nature
et le déroulement de la manifes-
tation le prouvent.

J. M. GARCIA
(1) Fédération départementale

des Syndicats exploitants agrico-
les.

Voir en pages VI et VII le
document : BAKOUNINE ET LES
PAYSANS.
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De importancia universal :

la Enciclopedia Anarquista,
versién castellana

ENEMOS un tesoro eu las
manos: 224 paginas del
primer tomo de la Enci-

clopedia Anarquista. Se trata
de una importante muestra en
estado de pruebas; se trata de
camirto andado. Las paginas
sigulentes hasta el «Fin del I
Tomo» estai) en la imprenta
mejicana sujetas al inteligente
ataque de los compatieras Ben,
jamin Cano Ruiz e Ismael y
José Viadiu, equipo competen-
te en redaccién, composicién y
disposicitin artistica. Domingo
Rojas, de momento se ha des-
glosado del equipo enciclopédi-
ce para darse un rodeo per el
mundo en prédica valorizada
del proyeeto, y es gracias a su
presencia en Paris que poile-
mos gustar el anticipa litera-
rio-anarquista de que damas
referencia.

Confesamos que nosotros, los
del «C. S.», habiamos hasta
aqui taillada la empresa enci-
clopédica sin exceso de entu-
siasmo, casi casi a la especta-
tiva. La Enciclopedia de Faure
nos tenia preocupados, con to-
do el valor que la distingue,
pues ella se paré al cerrar pa-
gina en el IV tomo, y asi los
dias y los afios se han sucedi-
do y Sebastian, el inmensa, no
ha estado mas en el tajo. Se lo
llevô la penùltima época debi-
do a que en este mundo nadie
sobrevive. Y nadie, luego de
él, se ha arrebujado las man-
gas para madernizar la Obra
cumplida, ningûn grupo Soli-
darios ha procurado elemento
prosaico para fundamentar
una economia; ni los campa-
fieras franceses se han preocu-
pada del mayor libre de su
y nuestro maestro, y ni si-
quiera la edicién de Caracas,
en lengua gala, ha sido adop-
tada por la F.A. que debia ser-
vir para esta casa. Sin un com-
patiero espatiol caraquefio

la edicién francesa de la En-
eiclopedia no seria reimprimi-
da ni en simple; en simple, par-
que debia ser, antes de entrar
en maquina, purgada, moder-
nizada, superada. Nadie osara
sostener lo contrario.

Precisamente el gran acierto
del equipo de Méjico, eficaz-
mente ayudado par el campa-
tien) V. Garcia, ha acometido
la tarea de renovacién enciclo-
pédica apuntada. Eliminados
los fragmentos parasitas ase-
cados por el tiempo, rechechos
algunos de ellos e introducidas

muchas innovaciones y hechos
histiiricas que S. Faure y sus
contemporaneos no conocie-
ron, puede decitse que la En-
ciclopedia Anarquista versifin
espatiola va disponiendo del
incentivo que adorna a toda
obra en proa a la modernidad.
Digase de una vez: la Encicle-
pedia Anarquista que se esta
edificando en Méjico se nos pre-
sentara remozada cual carres-
ponde a los tiempos modernos
y a lo que esperan de nosotros
toda suerte de historiadores
dej pasado, el presente y el fu-
turo anarquistas.

Comprenden ahora los com-
parieras suscriptores a la Obra,
el por qué de un retraso que,
al parecer, incomoda? i,Se dan
cuenta los campa-lieras de la
ingente labor que pesa sobre
una docena de inteligentes vo-
luntades que no cesan, que no
descansan, que no se daràn
respira hasta que el primer
tomo eaciclopédico sea termi-
nable y expedible a fines de di-
ciembre de este aùo?

Pueden estar seguros sus-
eriptores y abonados en cier-
nes que es mucho mas impor-
tante el trabajo de los redac-
tores de la E. A. que el humil-
de dinero cedido de antemano
para cubrir los primeros gas-
tos, puesto que la empresa ha
eomenzado sin blanca en el
balsillo colectivo. Pueden estar
seguros los favorecedores di-
rectos de que la Obra esta bien
empezada y en el recto cami-
no: hemos visto y analizado su
contenido, muy importante,
importantisim° incluse, en el
capitula Colectividades liberta-
rias espatiolas, esa materia
trascendente que hasta aqui
se habia tratado fragmentaria-
mente, displicentemente. Y
otra seguridad aùa debe fijar
eonstancia: sin la intervencién
aesgraciada, impertinente, de
tres compafieros americanos o
americanizados, es probable
que la mitad de la Enciclope-
dia Anarquista en castellano
ya se hubiese servido a los bec-
tores. Un gran editor, sin du-
da bien inteneionado, se habia
ofrecido para editar la E. A.
nuestra a la importancia de
20.000 ejemplares! La torpeza

«marinera» siempre ha sido
motiva de grandes naufragios.

Considérese, pues, el herois-
mo de nuestros compafieros de
Méjico y alguno de Caracas al
tomar a su cargo la edicién de

la colosal Obra que ya habian
anunciado y que amenazaba
fracasar por el desdichado de-
talle expuesto.

No desanimemos con reg-a-
teos y desconfianzas a los osa.
dos anarquistas hispano-ame-
ricanas que mas dinero que
nosotros gastan y por encima
declican a la Enciclopedia
Anarquista las haras mas pre-
eiosas de su existencia. ;Ayu-

Alguna ces lie relatado, no me
acuerdo donde, la clefinicien que
hizo Jaime Aragô de nuestro o
mi segundo grupo joven:

Compaderos: nuestros idea-
les son sublimes, insu perables. Pe-
ré.... me caso amb séu, hi ha cada

mple !

Bueno. El grupo lo formabamos
veinticinco compaileros, no impor-
ta Si algunos con clescuento; con
la adicién, de que el teniente G.C.
de /inea aguarctaba que fuéranws
ceinte para acusar nos y repri-
mirnos por asociacien clandes-
tine.

Pues dejanclo de /ad» ese escrd-
pulo guardiacivitesco, citaré el ce-
so de nuestro abnegado Arsenio
QUO prolongaba sus clandestinida-
des etz la cama de, y con, la mu-
fer de un loco, no consiguienclo és-
ta, son su nueva edicien, amorosa,
sustraerse al imperio del rey Ma-
jareta.

Agustinet propagaba nuestros
caros ideales usando pantalôn sin
bragueta, y Daimiel cumplia ta
misma noble TiliSidin pantalana,do
con la prenda toi ccmfeccionada
per él mismo pOr aquello stirn,e-
riano del boitai-s0 a si mismo; to-
tal para presentar pantalôn, pro-
pio a un grade a la izquierda y
tics a la clerecha. Iniitil adadir
que el efecto de A. y de D, en el
pdblico era de extradeza si no de
recela.

Enciclopedia Anarquista en
idioma cervantino. anscribà-
manas!

Paris, 24 de Junio de 1971

Discos

démoles, cooperemos, aumen-
temos el mimera de suscripto-
res! Nosotros que tantos y tan
colosales ejemplos anarquistas
dimos en Espatia, continuemos
en el extranjero t'and° prueba
de constantes, probos y reali-
zadores. A persistir, a redo-
blar esfuerzos para que la En-
ciclopedia Anarquista remoza-
da sea un hecho cuanto antes!

Un vendeclor de cacahuetes nos
tome simpatia y acudia a/ graPe
con ta ceste marnisera. No sufrien-
do que le probdrames gratis la
mercancia, le cleclaramos defensor
de ta propleclad privacla y te rocia-
mos ampliamente el contenido de
le panera con tinta Loril2eux. Per-
dimos un adepte.

Félix, aprendiz de alba/Ut, en-
tre en, el grupo para probar que
sin Loren,zos ni Kropotkiries podia
se; tan anarquista corn° nosotros.

Apuntadme socio dijo con
toda la arrogancia de sus 15 alios.

embargo, resulté buena
Fusté bailaba schotis y valses

muy serio pue.sto que /levaba «La
Conquista del Pan» en el bolelo
de ta americana. El no la habie
leido, pero las bailadoras /c) tentan
par joven ilustrculo.

Melitén meditaba la sociedad
igualitaria con reparto igual para
catit» ciucladano, de manera que la
camisa unificacla podia convenir
al hombre de estatura me,diarta;
pero mientras el pequedo la arras-
t?aria par los suelos, al alto le 11e-
gai-ici justo al ombligo.

Quim debia leernos unes cuar-
tilla» suyae y no le hizo dijo
por haberse olvidaclo los ormaies
en casa. Cierto, a pesar del equi-
voco. Tabarro como era, sella ex-
plicarte, pegajosamente, el drama
«La muerte del tirano», y como
no terminaba =nen se le adverti
Malhurmerado, a lo cual convino:

Esto es el fin, del segunclo acte.
Manana empezaremos el primer°.

Le que me hie) pensar que an-
tes que mater a1 tirano habria que
estrongular a sus impertinentes
relatores.

Al fin la paja grupista se la lle-
vé el vieuto, quedanclo el gra-
no para la buena causa. Afortuna-
clamente.

DISCOBOLO



LAS OBRAS Y LOS DIAS
EL VALORIZAR LA

CURIOSIDAD

ENla
tertulia, el giro de la

conversacien ha derivado a
lo de estimar lo que es de

esencia juvenil, ya independiente
de los arias que pesen en el fisico
del individu°. Elio ha ofrecido
ocasian de aludir a una interviù
que efectuô Azorin teniendo ya
una edad cercana a los noventa
arias, con un periodista. Dijo en
aquella ocasien el Butor de «La
Voluntad» que el hecho de ser JO-
yen, o viejo, depende de que se
mantenga un latente anhelo de
conocer, una constante curiosidad.
Teniendo en cuenta una deduc-
sian como la expuesta, viejo pue-
de serlo el hombre de treinta arias,
de talante apa,tico, sin inclinacien
a conocer, a indagar. Y sensacién
de juroentud puede darla un hom-
bre de setenta u ochenta ados,
siempre atento a las novedades,
siempre deseoso de informarse, de
estar al corriente de las cosas.

El hecho de vivir supone expe-
rimentar sensaciones, adentrar en
la imaginacian, en la ratina,
ideas y visiones revistiendo aire de
novedad. Quien es de un modo de
ser completamente opuesto, enton-
ces bien puede decirse que no vi-
ve, la que hace es vegetar. Para
vivir son convenientes los estimu-
los de la naturaleza que sean, sus-
ceptibles de hacernos la existencia
pasadera. El idealista va en pos
dc la consecucian de un anhelo,
tanto màs loable cuanto mas hu-
manamente excelsas sean sus ca-
racteristicas en el sentido moral.
No importa que ante el lastre den-
se, compacta, de la realidad, apa-
rezca coma aspiracian ilusoria la
que el sentimiento y la razan de-
manda. En el hacha de bregar en
pas de honrosa finalidad halla
compensaciOn del esfuerzo la con-
ciencia del individuo. Y para que
asi sea ha de vibrar en lo intim°
de la personalidad el férvido im-
pulsa de atalayar el horizonte so-
cial, de conocer, de saber aquello
que acontece por ahi ; de indagar
la que puede favorecer a las apre-
ciaciones que uno mantiene en
cuanto a concepciones idealistas.

La curiosidad puede quedar ma-
terializada en multiplicidad de fa-
cetas : al mirar el escaparate de
una libreria, al escuchar las noti-
cias que prodiga el televisor, al
dar ojeada al periôdico o a la re-
vista, al prestar atencian y emitir
juicio personal en conversacien
interesante, en visitar la pinaco-
teca cuyas obras pictaricas nos

ofrecen detalles que revelan la que
en si es la belleza, en leer un libro
del que tenemos impresian favora-
ble, en eScuchar la sinfonia o la
sonata que nos permite percibir
un cùmulo de sensaciones inefa-
bles, en admirar los encantos de
la natura en distintas haras del
dia... Y asi otros y otros motivas
que pueden alirnentar la curiosi-
dad. Y es ello la que refleja espi-
ritu juveml, independientemente
de los arias, pocos o muchos, que
se lleven encima.

INDIVIDUALISTAS DE
'IODAS CLASES

El ùltimo nûmero de «Le Mon-
de Libertaire» reproduce el nota-
ble trabajo que con el denomina-
tivo de «La Sintesis Anarquista»
die a conocer en su dia Sebastian
Faure, En torno al mismo hubo
abundante discusidn, pero salvo li-
geras variantes la coincidencia fue
bastante generalizada. En efecto,
coma bien especificaba Faure, en
las tres corrientes de un funda-
mental caràcter àcrata : el anar-
cosindicalismo, el comunismo li-
bertario, y el anarquisrno indivi-
dualista, puede habei un nexo que
las haga armonizar en pos de fun-
damentales objetivos.

Probablemente ha sida entre los
anarquistas individualistas que se
han podido comprobar mayor can-
tidad de matices diferenciales.
Clara que en el mencionado ma-
tiz idealista, coma en todos, una
casa es ser y otra MUy distinta
aparentar. Ademàs ha ocurrido
también entre los denominados in-
dividualistas anarquistas que se
ha sufrido una especie de intoxi-
eacein mental leyendo e interpre-
tando de una manera capciosa,
atrabiliaria, apreciaciones de Max
Stirner y de Federico Nietzsche.
Coma consecuencias de lecturas
mal digeridas, o queriendo hallar
en dichos pensadores justificacio-
nes a instintos perversos, o de ba-
jo fondo burgués, ha habido ve-
ces que se ha podido notar algo
asi coma el individualismo de la
araria, aislada en su rincôn, al
acecho de su presa... Individua-
lismo centrado solo y exclusiva-
mente en el beneficio propio, al
margen de toda consideracian de
valor ético, hacienda buena aque-
lla conocida apreciacian de los
neo darwinianos consistente en la
«lucha par la vida», frente a la
cual expuso Kropotkin su funda-
mentado concept° del «apoyo mù-
tuo».

Pero, pese a toda suerte de de-

formaciones, han habido elemen-
tos de solvencia intelectual den-
tro del anarquismo individualist,a,
cuya accian y pensarniento han
irradiado mas alla de las restric-
clones de capilla y el egocentris-
mo excluyente. De ello nos dia
prueba Han Ryner, siempre dis-
puesto a secundar, ya en la tribu-
na, bien en sus escritos, las cam-
parias contra manifiestas injusti-
cias, frente a las arbitrariedades
del Estado, dimanando de un pais
ya de otro. En Paris vimce a Han
Ryner tomar parte junto con ora-
dores de otras tendencias en miti-
nes importantes contra la repre-
sian en Esparia durante la etapa
de Primo de Rivera; frente a los
ensariamientos persecutorios de los
bolcheviques en Rusia, en favor de
los perseguidos por la plutocracia
nort,eamericana, etc. Armand, de
acuerdo con Sebastian Faure, co-
laborô asiduamente en «La Ency-
clopédie Anarchiste», demostrando
un select() criterio ecléctico en la
insercian de trabajos en las revis_
tas ,fundadas por él. La compatie-
ra brasileria, también anarquista
individualista, Maria Lacerda de
Moura, tenia una depurada sensi-
bilidad que le inducia a hacerse
eco de todas las injusticias de don-
dequiera que procedieran. Su plu-
ma vibraba de indignacian ante
todas las arbitrariedades. Indivi-
dualista anarquista, inteligente y
estudioso, la fue Costa Iscar, qui-
zàs el primera que tradujo al cas-
tellano °Oscillas de Armad, difun-
diendo también fragmentas de la
obra maestra de Stirner «El Unica
y su Propiedad». Y hasta el fin
de sus dias Costa Iscar colaborô
en nuestra prensa, con claridad
expositiva, sin infulas de suficien-
cia, estimado par los comparieros
en general par su modo de ser
leal, bien diferente al modo de ser
arrivista de alein que otro

anarguista, amigo de arri-
marse al sol que mas calienta...

Poco conoci a «Juan de Oran»,
fallecido recientemente. Nos salu-
damas en ocasinn de una confe-
rencia que di en Marsella. Al fi-
nalizar me hizo algunas observa-
ciones que en nada alteraban el
contenido de mi disertacicin. Me
viene a la memoria una anécdota
que refleja algo de su modo de
entender el anarquismo individua-
lista. Un buen amigo y comparie-
ro solia pasarle a màquina los tra-
bajos que enviaba a este semana-
rio. Cierta vez, el compariero alu-
dido, habiendo recibido la noticia
del ;allecimiento de su padre, se
hallaba apesadumbrado, sumido

por FONTAURA
en intenso dolor moral. Llega
«Juan de Oran» con unas cuarti-
llas. Se le entera del suceso acae-
cido. Na debiô conceder mucha
importancia a la casa cuando, di-
rigiéndose al comparier° que de
costumbre le copiaba los trabajos
a màquina, y que entonces no es-
taba para articulas, diciéndole:
« ;Buena, bueno, pero yo a la mb !»

Y se disponia a leer sus cuartillas
para que fueran copiadaa. He ahi
el individualismo que justament,e
se ha criticado: el exacerbado
egoismo del que Va a lo suyo, sin
parai- atencien al estado moral de
los damas.

Otro casa original: En Paris, y
en un café de la Plaza de la Bas-
tilla, Armand y unos cuantos ami-
gos solian celebrar reuniones men-
suales, en las cuales se debatian
temas de diversa naturaleza. El
duerio del café no hacia pagar al-
quiler de la sala en la que tenian
lugar las reuniones, pero ers nor-
ma que cada uno de los asistentes
hiciera una consumacian de 10 que
tuera. En uns de las reuniones
acudiô un furibundo anarguista
individualista. El no queria dar
un céntimo a ningùn patron°, in-
cluso tratandose del patrono del
café. Se trahi de hacerle compren-
der que usar un local ajeno sùpo-
nia contribuir en ale. El hombre
no se dia par convencido y aban-
donô la reunien : Su moral indi-
vidualista consistia en usar la de
los demàs, pero que nadie pudie-
ra favorecerse de lo suyo. Na fal-
tan superhombres de tal natura-
leza.

HEINE: GRAN POETA,
REBELDE, ICONOCLASTA

Se nos anuncia una magnifica
edician en francés de las «Obras
completas» del gran poeta aleman
Enrique Heine. Se ha dicho que
después de Goethe, ha sida el poe-
ta mejor que ha tenido Alemania.
Es posible. También la es que ade-
mas de haber sido un gran poeta,
en rebeldia, en espiritu revolucio_
nana, supere al palaciego autor
del «Fausta». En su poema «Los
t,ejedores de Silesia», hace que los
obreros insurreccionados, maldi-
gan al patran que les explota, a
la religiOn que les engaria, y al
Estado que les ()prime. Heine odia-
ba el espiritu militarista de su
pais, y el borreguismo de las gen-
tes. Amaba de los franceses su
condiciOn alegre e iconoclasta.
Combatia la vulgaridad y el abur-
guesamiento. En cierta ocasian,
al pasar la frontera les dijo a los
aduaneros que registraban su equi-
paje: «Es inùtil que busquen con-
trabando. Son las ideas que llevo
dentro de la cabeza. ;Y ustedes no
pueden quitàrmelas!»
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Inciso autobiogràfico

EL
mOvil de estrechar la amis-

tad con Pei/se fue debido a
que, el que esto escribe,

recalé, de arrilaada forzosa a Ba-
dalona, donde entonces vivia
nuestro personaje. La cosa tue
asi. Al acabarse el movimiento
revolucionario de agosto de 1917,
cuyo centro neuralgico fue el
distrito 5° barcelonés, donde du-
rante una semana no pudieron
penetrar las fuerzas gubernamen-
tales, al declinar la resistencia de
los grupos revolucionarios empezé,
la invasien de policias y soldados
que acabaron con las barricadas
y dispersaron a los que las man-
tenian en activo. Al iniciarse la
desbandada algunos compatieros
lcs molestaban las armas que
habian empleado en aquellos d'as
de accinn. Asi, el autor de estas
lineas pudo hacerse COn tres
pistolas destinadas a morar en las
cloacas, pensando que de algo
servirian. Desde luego no era una
carga placentera llevar tal bultito
en aquellas circunstancias, mà,xi.
me que quien lo llevaba iba
tocado de una indumentaria lla-
mativa y no precisa,mente por su
aseo. De forma que al divisar un
tricornio o un policia uniformado,
pensando en una posible deten-
cinn, entre recelos e inquietudes

corazen no cejaba en dar saltos
que reflejaban un estado de a,ni-
mo no muy placentero, puesto que
predominaba el sentimiento de la
derrota sufrida.

De esta conformidad, COn mas
fatigas que satisfacciones, llegué
hasta el Clot. En tales situaciones
todo te parece un desierto. Des-
pués de una bilsqueda tenaz, ya
que toda nuestra gente andaba de
estampida, tropecé con Juan San-
tacana, entonces presidente del
Sindicato de Curtidores que, como
es de suponer, no sabla tampoco
en que guarida meterse Serian ya
las sels de la tarde, de aquel
sabado aciago, cuando con éste
nos desayunamos con una «aran-
gada» y un «llonguet» de su
aportacién, que nos supo a gloria.
Después de este «refrigerio» em-
prendi de nuevo la marcha hacia
Badalona en la bùsqueda, impre-
cisa y eventual de un lugar de
refugio. Al llegar alli, centros y
sindicatos estaban cerrados. Tenia
1,1 direccien de alg'unos comparie-
ros, pero nadie se hallaba en casa.
Preguntar por Peiré, en tales mo-
mentos, era una temeridad
Haciendo indagaciones, un indivi-
duo desconocido, sospechando que
venia de huida de la capital, me
ofreciô una habitacién que tenia

JUAN PEIRO BELIS
desocupada, donde pasé unos me-
ses hasta despejar la situacicin de
evidente peligro de detenciOn.

Durante mi permanencia en la
antigua romana «Baetulo», donde
fui huésped de ana familia exce-
lente, de primer intento vendi las
tres pistolas (que por los peligros
y fatigas pasados en el transporte
las creia de propiedad particular),
cuyo importe sirviô para pagar
unos dias de estancia. Luego hallé
ls solucinn econômica al poder
dedicarme a la metalurgia, puesto
que hacer de curtidor equivalia a
que la poiicia me echara el
guante. Por entonces la industria
metalifera estaba en pleno auge,
cemo servidorg del belicismo gue-
rrero francés. El compariero
J. Pillai ejercia el puesto de
encargado en un importante taller
y me facilité, un empleo para cui-
dar una fresadora. Ni que decir
que jamas habia visto un arte-
f acto semejante. Me dio las
siguiente,s instrucciones:

«Ceando estés frente al aparato,
si el patrôn esta presente, tiras
simplemente de la manivela y ya
la pieza estarà, colocada y al
ponerse en marcha sellai que todo
esté en orden».

Asi b hice y no hubo contra-
tiempo alguno. En esas condicio-
nes, vigilando selo que la herra-
mienta no pasara de la linea
trazada Por el maestro, pasé unas
semanas, hasta que se despeje, el
horizonte represivo y de nuevo me
pude incorporar al sucio y mal-
oliente oficio de curtidor que me
correspondia y que aprendi por
ley de herencia.

Refiero estos actos no seilo para
reflejar «an° intimé con Peirô,
sino con el fin de poner en evi-
dencia el sentido de solidaridad
que imperaba entre los compo-
nentes del movirniento confederal,
que se habia infiltrado ya en la
conciencia popular, cuya multitud
sentia las luchas de la ONT como
algo suyo. A los pocos dias de
permanencia en mi nueva, estancia
vino Juan a saludarme. Luego
celebramos el encuentro con una
comida, en plena campifia, de una
paella a la valenciana, engullida
COn singular apetito y condimen-
tada con gusto por el conserje del
Centro Obrero. jAsi era de atento
y cordial aquel Juan asesinado
por los falangistas en el odioso
penal de San Miguel de los Reyes !

Los libros entre rajas

A partir de este moment() nos
veiamos con frecuencia. A pesar
de sus mialtiples ocupaciones

siempre tenia Un moment() para
el dialogo. R,ecordamos ciertas
conversaciones de tipo libresco.
For entonces estaba enfrascado
con lecturas del sindicalismo revo-
lucionario. Estaba al tanto de todo
lo traducido y publicado en dicho
sentido. A Peire, como la ma,yoria

todos nosotros, su formacién in-
telectual le correspondia al tiempo
pasado en la carcel, puesto que
era el Unie° sitio donde se podia
leer con provecho. Una vos ya
suelto, las reuniones y asambleas,
el ajetreo sindical, absorbian todo
el tiempo y no habla manera de
dedicarse a la, lectura. Es verdad
que en las carceles ejercian la
censura que, por lo general, los
que la aplicaban se regian por el
titulo o por el color de la por-
tada. También tenian una serie de
autores que estaban proscritos,
pero b cierto es que quienes la
practicpaban, oficiales de prisio-
nes, se distinguian por su bruta-
lidad ; asi, desde el punt,o de vista
ideolôgico, no pocas veces prohi-
bian la entrada de un libro
amorfo y en cambio permitian el
paso a otro que tenia interés, lo
que contradecia el objetivo que
perseguien, puesto que sus inten-
ciones se cifraban en no dejar
pasar ningfin libro que pudiera
sembrar inquietudes y rebeldias.

Los libros en la carcel han des-
emperiado siempre un gran papel
en favor de los presos, no sOlo co-
mo elementos de cultura, sino
ta,mbién como terapéutica fisica.
El preso que tiene aficién a la lec_
tura tiene una enorme ventaja so-
bre el que no le presta interés,
puesto que le sirve de pasatiem-
po, de distraccién y le hace olvi-
dar que se encuentra recluido. La
lectura del libro que se juzgaba
interesante solia efectuarse en for-
ma exhaustiva. En la hora de «pa-
seo» se hacia el comentario verbal

se recurria al recado escrito re-
comendàndolo a compafieros de
otras galerias. Era frecuente que
rnuchachos inaplicados, ausentes
de toda inquietud intelectiva, a
fuerza de recomendaciones, de oir
hablar de folletos y libras, empe-
zaran por cultivar su trato y se
convirtieran en militantes de pro-
vecho. No pocas veces se hacian
mas prosélitos en la carcel que en
la calle. Muchos elementos que
llevaban una vida descarriada fue-
ron atraidos a la lucha sindical
dando un nuevo cariz mas digno
a su manera de vivir. Ello es asi

afirmativo, que las carceles
han sido la verdadera universidad
de las anarquistas y sus derivados,
que podria aplicarse, como coefi-
ciente mental, la siguiente regla:

por JOSE VIADIU

tanto tiempo preso equivale a tan-
tas grados de cultura.

Con Peirô conveniamos que era
un aspecto interesante de nuestra
lucha, el hecho de que los comités
pro presos y los sindicatos no cui-
daran solaraente de la parte ma-
terial, o sea de facilitar una can-

periOdica a los familiares de
los detenidos, sino que, a la vez,
procuraran introducir libros ade-
cuados en los lugares de reclusién
que sirvieran para la elevacinn
moral y social de los detenidos,
acerca lo cual algo se hizo en dl-
cho sentido durante su primer pa-
so por el secretariado de la Con-
federacien Naeional del Trabajo
puesto que recordamos que el co-
mité de dicho organismo publicô
una circular, que mandé a todo el
movimiento confederal, recomen-
dando no desatender la educacibn
del preso. De su estancia precisa-
mente en la carcel de Barcelona
sali() el folleto, escrito por él en-
tre sus muros, «Trayectoria de la
Confederacien Nacional del Tra-
bajo. Paginas de critica y de afir-
maciOn», que tue recibido con in-
tensas polémicas, en donde com-
bate el exceso de doctrinarismo,
que juzga se interpone al libre de-
senvolvimiento de la lucha sindi-
cal. Sus ideas y opiniones fueron
discutidas desde todos los àngulos,
de firme apoyo y de dura arnica,
sin que nadie jamas pusiera en
duda la sinceridad, la pulcritud
moral e ideologia del autor.

Por aquellos dia s las lecturas
carcelarias, entre nuestra gente,
prevalecian la literatura francesa
y también sus teéricos del anarco-
sindicalismo. Emilio Zola, Octavio
Mirbeau, Romain Rolland, Emilio
Pouget, James Guillaume, Victor
Griffuelhes... En castellano priva-
ban Vargas Vila, Eduardo Zama-
cois, Felipe Trigo, Anselmo Loren-
zo (uno de los mas leidos), José
Prat, Ricardo Melba... Las traduc-
clones de Bakunin, Reclus, Ha-
mon, Kropotkin, Malatesta, Gra-
ve, Faure, Malato... circulaban
bastante. En teatro sobresallan
Joaquin Dicenta, Angel Guimerà.,
Pérez Galdés, Santiago Rusifiol,
Enrique Ibsen, Fola Igurbide...
Autores basicos de nuestro kilo-
ma, necesarios para lograr una
mayor plenitud intelectual, como
Pi y Margall, Ganivet, Costa, Do-
rado Montero, Delorme, Senador
Gômez, etc., asi como la Genera-
cién del 98: Ortega Gasset, Una-
muno, Maeztu, «Azorin», Bena-
vente, Valle Inclan, Pio Baroja...,

(Pesa a la pagina 4.)
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UNQUE ya mucho se ha
dicho sobre la revolucian
de julio de 1936, siempre

quedan datas y aspectos mas o
menas Méditas sobre la misma.

Llegué yo al Bajo Aragan a
fines de dicho aria, para acudir
dias después al Congres° Conte-
deral de Zaragoza en representa-
clan de Torre del Compte (Torre
Libre en la revolucian); el otro
delegado propuesto no pudo asis-
tir. Al regreso del mismo, inf or-
mados los comparieros de la mar-
cha del comicio, y sus acuerdos,
el Comité comarcal de Valderro-
bres, radicado en Torre Libre,
acordô organizar una serie de
actos en diversos pueblos de la
comarca en las que tomamos
parte S. Carod, de Zaragoza y el
firmante. El resultado fue crear
buen ambiente donde apenas si
existia y aumentarlo si calae alli
donde los comparieros venian
actuando trente al fascismo, que
cada dia se mostraba con mas
d.escaro y cinismo.

Gran dificultad habia para
hallar ocupaciOn par aquellos
pueblos eminentemente agricolas.
Finalroente se me admitiô en la
reparacian de la carretera de
T'arragona a las Ventas de Val-
dealgorfa. Sumamente pesado
para mi resultô, no acostumbrado
a esos rudos trabajos para los que
mi contextura fisica no estaba
preparada. Asi, aquellos dias ta-
rridos de julio se me hacian
interminables y los festivos cran
insuficientes para recuperar fuer-
zas con el relativo descanso, pues
los aprovechaba para ir a platicar
con los comp,afieros y el recorrido
de varias kilômetros habia que
hacerlo a pie.

En Valdeltormo me hallaba
cuando ya el 18 de julio no cabian
dudas : falangistas, militares y
clero habian comenzado el «alza-
miento». Estando ese dia después
de cenar en el café otro lugar
de reunian no habia nos llega_
ron noticias mas que alarmantes,
mezcladas con la «orden» del
alcalde recibida de la Guardia
civil de Calaceite de: «T'odo el
mundo a dormir», coincidiendo
ello ademàs con la llegada al pue-
blo de un ex presidiario y era
cuestian de evitar discusionoes y
acaso algo peor.

Aquella floche no pude cerrar
el 0j0. Tenia por cama un saco
tendido en el suelo y que contenia
mas pulgas que paja. Antes de
apuntar el dia sali para la Torre,
cruzando el rio Matarraria por el
puante de cemento del ferrocarril

cuyas obras estaban paraliza-

REMEMORANDO
das desde hacia largo tiempo
de Val de Zafan a San Carlos de
Ràpita. Tampoco los comparieros
alli habian dormido. Pasaron la
noche en vela, observando posibles
movimientos y la actitud de los
terratenientes y fascistas del pue-
bic). Hubo entrevistas y reurnones
entre com,pafieros, Comité comar-
cal y delegaciones de los pueblos
que llegaban coma podian, a cam-
pa traviesa, burlando a civilones
y otros enemigos y chivatos.

El 2i1 sugeri concentrarnos alli
todos los companeros de la co-
marca dispuestos a todo evento.
Razonadamente lue demostrada la
dificultad de poder resistir cual-
quier embate del fascisrno, rodea-
dos coma estabamos por los diver-
sos puestos de la Guardia civil.
El de La Fresneda, a 3 k., Cala-
celte y Valderrobres, 12. Cretas,
a 6. Beceite, Monroy, Valdeal-
gorf a.

.

Al atardecer comenzaron a
pasar, aislados para major despis-
tar, companeros de La Fresneda
con aquellos media» de que dispo-
nian escondidos entre aperos de
labor, sobre algtim borriquillo. Por
la floche nos reunimos en el «Mas
del Estudiant». Alli se toma la
decisian de, una vez reunidos de
nuevo con los de Valderrobres,
Beceite y otros en la estaciOn de
Cretas-Valderrobres, ya casi de
madrugada, salir hacia Arnes
(Tarragona), en fila para no dar
que sospechar al puesto civilero de
C'retas, cerca de cuyo puelalo era
precis() pasar y seguir luego hada
Gandesa, donde esperabamos ha-
bria mayores posibilidades de
resistir, armarnos y organizarnos.
Par ho menas eso creiamos, desco-
nociendo afin cual era la situa-
chan exacta, no sala del resto de
Aragan, sino que la de Catalufia,
Castellôn, Valencia...

Estando el 21 en Gandesa nos
Ilegan noticias de que en Villalba
de los Amos, pueblecito cercano,
en el cual toda la reaccian se
habia sublevado. Acudimos varias
grupos, siendo recibidos par un
nutrido fuego par todas partes,
Sin ver al enemigo, bien pertre-
chado y parapetado en sus casas.
Se tomaron precauciones, mas ello
no impidiô nos mataran a baca-
jarro a un compariero de Alcafnz:
impotente le vi caer a un metro
delante de mi, de un tira en la
trente. Hubo que recurrir a lanzar
cartuchos par puertas y ventanas.
Ya tarde cesô la resistencia no sin
perder allas buen ntiimero entre
rnuertos y heridos. Nosotros tain-
bien hubimos de lamentar otras

por JULIAN FLORISTAN

bajas ademàs del compariero
muerto.

Vuelta a Gandesa. Algunos gru-
pos de comparieros subimos a
Horta de San Juan, pues era casa
de prever un posible ataque
viniendo del Bajo Aragôn, ya que
la Guardia civil del distrito se
habia concentrado en Valderro-
bres a unos 10 k. al manda
del teniente jefe de la misma
Desde Horta se dominaba una
gran extensian. Debiô ser el 23
cuando un grupo de javenes que
se dijeron de la Esquerra, dando
un poco la impresiOn de incontro-
lados, nos preguntaron par clande
podrian llegar mejor a Cretas.
Tratamos de disuadirles, ya que
sabiamos que en dicho pueblo
estaban bien parapetados, dia y
floche, sin lograrlo., Veiamos
avanzar el coche hasta que en un
recodo de la carretera la perdimos
de Vista; una serie de explosiones
y tiras sueltos confirma nuestro
temor. Los que no resultaron muy
heridos llegaron a pie boras mas
tarde.

Pm* fin supimos del triunfo
rotundo de los comparieros de
Barcelona primera y del resto de
Catalufla sucesivunente. Y 10 que
para nosotros era primordial: una
columna se formaba en Tarrago-
na, dispuesta a liberar, para
empezar, el Bajo Aragan, o sea
nuestra comarca en primer lugar.
El 25 Dee) a Gandesa y nos fui-
mas agregando a ella, para ho

cual hubo que requisar algunos
vehiculos. Al media dia pasàba-
mos par Arens de Ueda, primer
pueblo de Aragan. Pequeria alar-
ma causada par unos vecinos
temerosos que tratan de huir sin
motiva.. Los comparieros comprue-
ban que no hay resistencia Y
esperan bastarse solos.

Llegada la columna en parte
compuesta de soldados de infan-
teria algunos guardias civiles
al manda del teniente Ferrer y
buen ntiunero de comparieros cata-
lanes y aragoneses al empalme
de la carretera de Valderrobres a
Calaceite, se prefiere continuar
hacia el segundo, dejando de mo-
mento Cretas, no MUy distante.
ET manda de la columna sabla que
la Guardia civil de todos los
diversos pueblos del alrededor ha-
bia sido concentrada en Calaceite
procedente de Valderrobres, acaso
al saber se acercaben fuerzas par
el sur. Asi, al llegar cerca del
monticulo de San CristObal, desde
la ermita de ese nombre comen-
zaron a tirar, unas veces par des-
cargas cerradas y otras tiras
sueltos. Comparieros audaces que
conocian aquello, se desplegaron
y con simples escopetas de casa

4 LE COMBAT SYNDICALISTE

JUAN PEIRO
(Verte de la pagina 3)

merecian una mayor dedicacian
que no se les prestaba y sala cran
gustados por minorias. La verdad
es que la legitrn de reclusos, en
sus diversas etapas, censtituiamos
un conjunto de lectores incipien-
tes, de preparacian defectuosa,
donde lo exterior y facil era mas
apreciado que lo fitil y adecuado
para adquirir una auténtica cul-
tura,.

Las editoriales barcelonesas que
habian alcanzado mayor circula-
clan, entre rejas, cran las de tipo
popular Maucci, Bauzà, Sopena,
publicaciones de la Escuela Mader-
na. Las folletos editados por «rie-
rra y Libertad», lo que publicaba
Federico Urales... La editorial
«Prometeo» (Valencia), la Colec-
citrn Universal de Espasa-Calpe
(Madrid), las ediciones de Marin
,Civera y José Pastor (Valencia),
Editorial «Vértice» (Tarragona), lo
publicado par Mir (Mahall), etc.

Peira no rehuia ninen tipo de
lectura, per° a las novelas y a los
temas de ficcian preferia lo rela-
cionado con su formacian ideolô-
gica. G-ozaba de su predileccian lo
que pudiera servirle para bifurcar
nuepos horizontes, ampliar sus co-
nocimientas, para luego divulgar-
los en sus trabajos periodisticos.
Sentia especial interés par la so-
ciologia, por los problemas econa-
micos, por los tearicos del anarco-
sindicalismo, sin desdefiar al coo-
perativismo. En este orden se ha-
bia asimilado «Progreso y mise-
ria», de Henry George, asi coma
«Los principios de economia poli-
tica» y «La cooperaciOn», de Car-
los Gide, entonces en baga. Habia
dado sus vueltas a lecturas de
Marx y Engels, lo que no habia
encajado con su temperament,o y
su manera de concebir el socialis-
mo. Ni que decir, sus autores pre-
dilectos fueron los clasicos del
anarquismo. Halalaba con fervor
de Bakunin, Kropotkin y de Ma-
latesta,. Ellos fueron en parte sus
guias, pasados par el agudo
de su interpretacian personal.

JOSE VIADIU
(Continuera)

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del comaariero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo.

«LOS IIIJOS DEL PUEBLO»
«;A LAS BARRICADAS?

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministracirin. 12 frS.



fueron obligando a los civilones
dar la cara y pronto a salir

corriendo.
Antes de llegar a la carretera

general, cerca ya de Calaceite, se
intensifice la lucha, pues desde
distintos lugares del pueblo tira-
ban sin cesar, incluso con fusil
ametrallador (que, no hubo manera
de dar con él después). Y los
parapetados en lu alto, en el cas-
tub, dominaban fàcilmente a los
mas osados. Una vez rodeado,
pronto vieron que la resistencia
era inûtil. Hicieron ondear unos
lienzos blancos, sin respetar ellos
rxiismos lo que dicha serial repre-
sentaba y mientras, los «valientes
guardias» prefirieron huir a la
desbandada y pese al cerco algu-
nos lo lograron, entre ellos el te-
niente y su corneta-ordenanza.
Estos fueron denunciados dias
después por los habitantes de un
«mas», por temor sin duda a Posi-
bles consecuencias.

Ctiatro buenas horas dure la
lucha y los mas acérrimos resul-
taron algunos pobres diablos,
rastreros de siempre a los cuales
les coste ello la vida,

El 26 por la tarde tres grupos
en camiones llegamos a Cretas.
Algunos comparieros de alli lo
hicieron por la mariana, sin hallar
resistencia. Nos pidieron hiciéra-
mos noche alli y habiendo corrido
el rumor de que se nos queria
envenenar, no hubo manera de
que la mayoria quisiera ir a cenar
a las casas destinadas. «Hacedles
probar a ellos antes la comida».
Ni por esas. Hubo que buscar
unos jamones, pan y vino. La
fatiga fue obligando después a
buscar cobijo.

Coma uno de los del grupo de
la Esquerra se hallaba gravemente
herido y la gangrena avanzaba,
el médico del pueblo llamado Va-
liente creye prudente la presencia
del forense de Valderrobres, Jesus
Acero «jefe» provincial de los
cuatro que se decian comunis-
tas Fuimos a buscarle. Reti-
cente, tuvo el compariero Cardona
que amenazarle: «0 vas inmedia-
tamente, o te llevamos». Entre los
dos colegas clecidieron lavando-
se las manos su traslado a
Tortosa, a donde pese a las afir-
madones de ambos galenos, Ilegb
sin vida. Segùn parece, se trataba
de un compariero de un pueblo
cercano a Barcelona.

Corta estancia en Valderrobres
y otros pueblos de paso, conti-
nuando. hasta Alcariiz, donde
seguia la columna, Ilamada ya de
Carod-Ferrer (mas tarde 25 Divi-
sien). Salida para Alcoriza Y

Montai/3am, con la intenciôn de
continuar hacia Calamocha y Te-
ruel. Disuadido el mando, ignoro
por quién, o pur que, alegando
que algunos puentes habian sido
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REMEMORANDO
destruidos. Regreso a Alcoriza,
siguiendo luego por Andorra.
Alloza a Oliete. Antes de llegar a
Muniesa, nos vemos obligados a
entablar fuerte tiroteo. Desde la
iglesia tiraban con bala explosiva.
Un cornpariero de Amposta recibiô
una, que le destroze el brazo
izquierdo cuando avanzàbamos de-
tràs de un simple colchen cornu
parapeto... Se nos encarga de
trasladarlo al hcspital de Alcariiz,
instalado provisionalmente en una
iglesia. Cuando regresamos a la
mariana siguiente, un aviOn ene-
migo nos lanze algunas bombas
no mayores de cinco o diez kilos,
pero que fueron lo suficiente para
sernbrar el panic°. Hasta se hablo
de gases... Hubo que amenazar
seriamente a los cheferes, que
huian de vacio. En Oliete, tras
una noche de reflexiôn, se orga-
niza la columna algo mas en regla
y en retaguardia de la misma va
una ametralladora sobre un ca-
mi6n. Cuando llegamos de nuevo
a 1V1uniesa, enormes llamas pare-
clan envolver todo. Determinado
grupo de comparieros de Valderro-
bres se habia apoderado el solo
del pueblo.

La inactividad pur un lado y el
casi total desacuerdo con Carod
del que yo no admitia su eposi
cien, pur otro, me *fenian amar-
gado. Dicen que el «ordeno Y
manda» y hasta un comienzo de
dictadura se precisa en la guerra.
Y° no lo creo asi y de iodas for-
mas entonces estàbamos en revo-
lucien. Algunos comparieros sa-
bian de mi estado de ànimo y
un buen dia llegaron a Muniesa
M. C. y F. T. a buscarme. Hubt
de dejar incluso una pistolilla del
6,35. 0 todo, alla Pur tu cuenta,
sentenciô uno.

Otro dia hablaremos de la labor
realizada, de la parte constructiva
de la revoluciôn, procurando re-
dundar todo lo menus possible
sobre aspectos que ya son relata-
dos ampliarnente en el libro que
varies comparieros de la comarca
de Valderrobres decidimos publi-
car y que cuando estas cuartillas
aparezcan ya estarà seguramente
en prensa. El lector estoy seguro
de que verà en sus paginas plas-
mado lu que fue su propia con-
tribuciôn, o si no convendrà en
que alli, como en otras comarcas
y regiones de Esparia, se sabla lo
que se queria y cuando la °casier'
fue propicia se supo poner en
practica con arreglo a las posi-
bilidades del momento y a la cola-

boraciOn y capacitacien de todos,
lu que hasta entonces habia sido
tildado de utôpico: el comunismo
libertario.

Y conste que frente al despego
de algunos situados o que cuentan
situarse, nuestro entusiasmo no s»
ha enfriado; todavia, tras los 35
arios transcurridos, continaumos
creyendo que sel° en comunismo
libertario es posible solventar la

Notas de carnet
Siempre hay una filosofia para

justificar la falta de valor.
**

Toda vida que esta, dirigida
hacia el dinero es una muerte. El
renacimiento esta en el desinterés.

**
Todas las grandes vdrtudes tic-

non una faceta absurda.
**

Deseo expresar con el mewil de
la peste el ahogo del que hemos
sufrido todos, asi cornu la atmOs-
fera de amena.zas y de destierro
dentro de lo que hemos vivido.
Quiero al mismo tiempo extender
esta interpretaciOn a la nocien de
existencia en general. La peste
ofreeerà la imagen de aouellos
que en la guerra han tenido la
parte de la reflexiôn, del silencio,
y la parte del sufrimiento moral.

***
El gran problema a resolver

«pràcticamente» iPuede uno ser
feliz y solitario?

**
Existen entre los hombres mà.s

cosas para ser admiradas que co-
sas para despreciar.

**
Vivir con sus pasiones supone

que uno las ha dominado.
***

La vida esta obstruida de
acontecimientos que nos hacen
desear el llegar a ser mas viejos.

***

Aquel que desespera de los acon-
tecimientos es un cobarde, mas
el que confia en la condiciOn hu-
mana es un loco.

**
El arte tiene las concliciones del

pudor. No puede decir las cosas
directamente.

***

La primera facultad del hombre
es el olvido. Mas es justo decir
que incluso olvida lo que ha hecho
de bien.

A los 30 alios un hombre de-

infinidad de problemas que atosi-
gan al mundo. La economia capi-
talista, liberal o no, es incapaz de
ello y acabarà pur declararse en
quiebra total ; la comunista en
sus diferentes tendencias marxis-
tas no ha hecho sino copiar
todo lo peur de la otra y en lugar
de liberar, esclaviza mas todavia
al trabajador, convertido en «ro-
bot» del partido unie°. Los ejem-
plos estan a la vista del que quie-
Te ver y observar.

Continuaremos otro dia.

Mayo, 1971.

beria saber dominarse; conocer la
cuenta exacta de sus defectos y
de sus cualidades, conocer su limi_
tacien y prever su desfalleci-
miento.

**
Yo no he sido hecho para la

politica puesto que soy incapaz de
querer o de aceptar la muerte del
adversario.

Me sitaio fuera de la enfermedad
y de la renuncia levantando la
cabeza con ioda mi fuerza para
respirar y para vencer. Es Mi
manera de desesperar Y de reme-
diar la desesperaciOn.

***

Yo amo mas a los hombres com-
prometidos que la literatura com-
prometada. Tener valor en el
decurso de su existencia y talento
en las obras no esta mal. Ademàs
el escritor se compromete cuando
quiere.

**
Si el hombre tiene necesidad de

pan y de justicia, y hace lo que
realiza para satisfacer esta nece-
sidad, tiene necesidad también
de la belleza pura, que es el pan
de su corazen. Lu demàs no es
dosa seria.

Albert Camus

(Tradu. I. Luro).

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compariero
Hem Day. que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jOve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day clemuestra
que. siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta adMillà-
traciôn.



An a rq uismo
y anarquistas

TRAS
observaciones que no po-

co nos han hecho pensar, he_
mos llegado a la conclusiOn

de que la propagancla libertaria
deberia remontarse e irradiar màs
ampliamente. No puede negarse
el concurso erata en la difusiOn
cultural e ideolOgica, pero nos pa-
rece que esta labor no se efectna
en la proporciOn y matiz que los
rnomentos presentes requieren.

èProblema econômico? é,Bajo ni-
vel cultural en los propagandistas
del ideal? èAusencia de voluntad
para exponer lo que se piensa?
Todo muy discutible. Las respues-
tas a estos interrogantes no serian
coincidentes, al formularlas va-
rios individuos, y todas tendrian
algo en que basarse para diferir.
De todos modos consideramos,
aprovechando las coincidencias,
dàndoles coherencia e impulso, la
propaganda seria mas brillante y
efectiva.

En pro de nuestra tesis militan
testimonios de algo muy selecto,
amparado por voluntades pulcras
y férreas, de las que no abunda.
El calor colectivo, la asistencia
mutua en aras a los fines cornu-
nes, reg-uramente podrian iniciar
una etapa que hiciera comprender
mas y mejor los valores del anar-
quismo. Mucho diria en favor del
ideal tener en cuenta los recursos
indicados, si se buscara la mane_
ra de vigorizarlos. Lremos concre-
tando.

Tal vez la falta de base econô-
mica cuente con alguna influencia
adversa, pero no en la proporciOn
de ser factor finie° e impondera-
ble. Sin desmereeer lo que pesa
ese fenômeno, siempre presente en
el campo acrata, seguramente no
podrian cubrirse las ambiciones
mas vastas de expresihn cultural,
pero si, con buena predisposicién
colectiva, se superaria el indice de
difusiOn hoy existente.

iHay razones para opinar como
lo hacemos? Nos parece que si. Al
igual que muchos de la vieja mi-
litancia libertaria, conocemos eje-
cutorias de abnegaciOn privada
que culminaron en resultados ad-
mirables. Algunos, no sOlo se li-
mitaron a sostener paladines de
combate, sino que se libraron,
también, a editar obras doctrina-
rias y filoshficas de gran influen-
cia pedaegica. A esas conductas,
desarrolladas dentro o al margen
de la Organizaciem, cabe rendir el
respeto que merecen. La fecundi-
dad del esfuerzo, de esa entrega a
la siembra del ideal, ausente de
signo comercial, tuvo frutos mag-
nificos que se hicieron sentir in-
ternacionalmente.

é,Pasaron a la historia definiti-
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PROPAGANDA OBJETIVA
vamente los ejemplos de volunta-
des tan tenaces? è,No existen ya
inteligencias tan claras y profun-
das como las hubo en esos «tiem-
pas idos»? Si pusiéramos en tela
de juicio la originalidad de pensa-
miento, entre los precursores del
ideal crata y los que hoy nos eri-
ginios en continuadores, el mérito
corresponderia a los que antaho
ocuparon el escenario de la Jucha.
Entonces eran pocos, consecuen-
ter y bien avenidos; dinamicos,
por lo que la propaganda lograba
felices resultados.

Divulgar una idea es mas facil
que originarla. Lo Ultimo implica
mas dificultades, ingenio y esfuer-
zo. Casi siempre, a quienes lanzan
la novedad se les moteja de «lo-
cos». En tanto que herederos, algo
de esto repereute a los seguidores.

obvio, pues, que en el terreno
ideolOgico nos plazamos en una
pauta trazada hacia objetivos con-
cretosi.

Indiscutibleemnte que nuestros
precursores nos legaron algo sus-
tancial y basic° que no podemos
dejar de reconocerles. Todos los
argumentos de la época se apoyan
en la plataforma que ellos forja-
ron ; la solidez de sus conclusio-
nes permanece inquebrantable.
For eneima de tempestades revo-
lucionarias, y de modernizacienes
politicas que se aplican y al ins-
tante fracasan, todo lo que se apo-
Ya en el anarquismo supervive y
prospera.

S'end° asi, èqué otros objetivos
pueden defenderse en nombre del
ideal libertario? La tarea es sen-
cilla y puede sen fecunda; deberia
enfocarse con amplitud y coheren-
cia con miras a sus fines mas ele-
vados. Interpretada organicamen-
te. o bajo responsabilidad privada.
la difusicin cultural de las ideas
acratas reclama una superior di-
namica a la que hoy estamhs im-
primiendo.

El autoritarismo se niega a pe-
recer. Sus imperativos los conju-
ga audazmente con sistemas poli-
ticos que antes pretendieron ir de
la mano con el anarquismo. Y des-
pués de entre ellos haber llegado
n tachas fratricides, en las que la
autoridad nada ha querido ceder
de sus prerrogativas, todavia hay
cluienes fuerzan la situaciôn para
que las dos corrientes ideolégicas
formen un frente nnico. Ahi tie-
nen los libertarios un àngulo de
propaganda para remontarse y po-
ner las casas en su lugar.

Recordar y abonar ejemplos co-
mo los citados en pàrrafos ante-
nones no equivale a preferir ta-
reas particulares a las colectivas,
aunque ambas tiendan a la misma

finalidad. Lo interesante es, en
nuestra opinien, que una necesi-
dad perentoria y fundamental, se
cubra por quien mas pronto y me-
jor pueda subrirla. De cualquier
modo, en -Lod° la que ses factible,

inclinaciôn de todo elemento
acrata, debe influir hacia las rea-
lizaciones comunitarias.

Preferible es la Ultima actitud
citada porque ofrece posibilidades,
màs que cualquier otro sistema,
de practicar el apoyo inntuo. Es
un ejercicio que eleva el pensa-
miento y la moral ; es la propa-
ganda mas amplia y scilida que
puede llevarse a cabo en pro de
objetivos comunes. Ningfin méto-
do de relaciOn humana existe pa-
ra afrontar dificultades y corregir
defectos mejor que ese contacto en
la vida laboriosa y de responsa-
bilidad colectiva.

El horizonte de signos simbdli-
cos, agitados como expresiem de
amplia libertad humana, tendria
que limitarse en favor de pràcti-
cas amplias y constantes. La ima-
gen de algo realizado es mas sérli-
da y constructiva que las bellezas
del pensamiento abstracto. Esta
conclusiOn quedô confirmada por
la ciencia y la psicologia moder-
na, tanto en las labores de caràe-
ter profesional como en el ampli°
campo de la pedagogia.

Todo induce y aconseja plazarse
en el concierto experimental. Nin-
gnn vehiculo de difusiOn concreta
tan bien el perfil de los objetivos
que se quieren dar a conocer.
Cuando se pretende demostrar las
ventajas de una comunidad de car-
pinteros, de impresores o agricul-
tores, puede ser sugestiva la expo-
siciOn tehrica o grafica, pero le
convincente es la operancia profe-
sional de quienes coinciden en
pensamiento y aceiôn.

Compete al arte literario o pic-
tôrico perfeccionar las imagenes,
pero incumbe a quienes impuisan
el cambio social presentar tealida-
des superiores al status de estatis-
tas y propietarios. El anuncio pe-
renne de la que se pretende es
una buena propaganda; la mejor
siempre sera el testimonio de lo
realizado, o lo que se esta reali-
zando. El proceso de cambios es
cada vez mas acelerado; el espiri-
tu constructor es quien mejor go-
zarà las oportunidades de la his-
toria.

Serin situarse opuestos a la rea.
lidad abogar por una forma o sis-
tema de propaganda exclusiva.
Obrar reflexivamente es una obli-
gaciOn de quienes repudian la pre-
sente y defienden estratos supe-
riores. Del universo social que se
conoce, aprovechable para un mun-

ANTENA
REPOSICION
DEL ARTICULO 18

MADRID. For decisiOn del
consejo de ministros celebrado el
dia 11 de este mes, desde el lunes
14 rige de nuevo en toda Esparia
e islas adyacentes el articulo 18
del Fuer° de los Esparioles, supri-
mido hace sels meses COn motivo
de la protesta espahola contra la
posibilidad de penas de muerte en
un consejo de guerra tenido en
Burgos contra una veintena de
resistentes vascos. La opiniôn
blica interpreta esta medida como
una concesiOn al turismo extran-
jero, el cual es evidente que
euenta en Espatia mas que los
esparioles.

«NUEVOS ALTOS CARGOS»

MADRID. Entre varios car-
gos de altura dispuestos en reden-
t', decreto, figura el del nombra-
miento de embajador de Esparia
en la Repnblica de China, a favor
del diplomatie° Miguel Angel Ve-
larde y Ruiz de Cenzano. La noti_
cia oficial no concreta si se trata
de la China continental o la de
la isba de Formosa.

UNANIMENTE ELEGIDO

MADRID. Sin un solo voto
en contra ha sido elegido procu-
rador en Cortes Fernando de Li-
flan y Zofio. Excusamos decir que
ha sido nombrado a dedo por el
generalisimo Franco. Que la sine-
cura le aproveche a Fernando.

«EN BOCA CERRADA
NO ENTRAN MOSC AS»

MADRID. El ex ministro de
Asuntos exteriores de Méjico, An-
tonio Carrillo Flores, se encuentra
en Madrid. El serior Carrillo, que
fue también ministro de Hacienda
y embajador de su pais en
1Washinton, es actualmente direc-
tor del Fondo de Cultura econét-
mica de Méjico y su visita a
Madrid, principal sucursal de este
fonda, esta nnicamente relaciona-
da con la promociOn de dich,a ins-
tituciOn cultural. -->

do de bienestar, nada debe reti-
rarse o desconocerse. Estrecharia-
mos los màrgenes de expansiern
que las sanas conquistas del hom-
bre ofrecen a las nuevas genera-
ciones; el esfuerzo no tendria la
fecundidad deseada. Renovar, am-
pliar y superar, deberia sen lema
constante de los disconformes con
la sociedad actual. (Contivarci)

SEVERINO CAMPOS



El serior Carrillo Flores se
reuniô en dos ocasiones COn el
ministro espariol de Asuntos exte-
riores, serior Lapez Bravo, una
de ellas en Washington y otra en
Filipinas.

EL MALHUMOR
DE SAN JUAN

LA coRuNA. Siete personas
resultaron heridas de considera-
ciOn durante la procesian del
Corpus Christi en Rianjo. Mien-
tras transcurria la procesian un
cohete incontrolado caya sobre
otros cuatro en preparacian,
incendiandolos. Corna rayos circu-
laron sobre las cabezas de muchos
feligreses dejando a nueve de allas
con pelo y cuero cabelludo que-
mados. Algunos arriesgan quedar
ciegos. iValiente sanjuanada!

OTRA GRACIA-DESGRACIADA
DEL T.O.P.

MADRID. El T.O.P. ha juz-
gado de un golpe a cuarenta san-
tanderinos acusados por la policia
de delito de asociacian 'licita.
Hubiesen pedido autorizacién
para asociarse, y no se la hubie-
ran concedido. Veintiocho de los
procesados fueron absueltos ; los
demas han cargado con penas de
prisian que van de cinco arias a
sets meses y un dia. Ademas,
10.000 pesetas de multa a cada
uno.

CUNDE LA HUELGA
DE LOS MEDICOS SIQUIA1RAS

MADRID. Continuado el paro
de los médicos becarios de casi
una veintena de centros sanita-
rios esparioles.

Esta actitud, como se sabe, esta
motivada por el despido de vente
rnédicos becarios del Hospital psi-
quia:trie° de Oviedo y en apoyo
de une serie de peticiones profe-
sionales y laborales.

Un portavoz de los médicos en
paro ha manifestado que boy se
han celebrado asambleas en diver-
sos centras madrilerios cuyas
direcciones habian invitado a los
rnédicos residentes e internas en
paro a reintegrarse al trabajo en
un plazo de setenta y dos boras.

El plazo se cumplia hoy en la
fundacian de una asamblea, se ha
decidido continuer el paro. Otro
tanto ha ocurrido en la °Unica
«Puerta de Hierro», Residencia
Sanitaria «La Paz» y Gran Hos-
pital, cuyos plazos se cumplen
mariana por la mariana. La per-
sistencia en tel actitud est i mati-
vada, agrega el portavoz, por la
falta de decisiones para solucionar
el conflicto. En el Hospital pisi-
quiatrico de Oivedo han presen-
tado su dimisian diez de los trece

ANTENA
médicos contratados y en el Hos-
pital general de Asturias, los jefes
clinicos han suspendido la poli-
clinica visitas a ambulatorios

y los resident,es internas en
parc), que venian realizando los
turnos de urgencia, han dejado de
h acerlo.

Los siete médicos internas de la
Residencia sanitaria de Cruces-
Baracaldo se han negado a aban-
donar el centra y continùan en su
actitud de inactividad, en serial de
solidaridad por la expulsian de
sus comparieros de Oviedo.

BARRUNTABAMOS ALGO ASI

LEON. Prosiguen, sin visas
de solucian inmediata, el contlicto
minera planteado desde hace cua-
renta dias en las cuencas del
Fabero y del Sil.

La situacian es estacionaria al
continuer sin trabajar unos 3.000
mineras de dichas cuencas que,
como se sabe, iniciaron el conflic-
te coma protesta por la ruptura
de deliberaciones para el convenio
del sector de la antracita.

HUELGA EN LA SEAT

BARCELONA. Los trabaja-
dores de esta casa constructora de
automaviles hace tiempo rechazan
los turnos de floche. Si no quie-
res caldo tres tazas, la gerencia
ha amplificado las horas y el per-
sonal de noche, originando el
abandono del trabajo inicialmente
en el talles nilmero 1; empezar
huelguistico que afecta a 771
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obreros y dio ocasian al despacho
para despedir Cabora dicen 'leen-
ciar) a 14 comparieros. Visto lo
cual el para se foc extendiendo
a otras secciones hasta alcanzar,
a fines de la semana pasada, un
cupo de 8.000 huelguistas, previén_
dose para la semana siguiente (la
3a del mes de junio) el paro total
en la «Seat» afectando a los
22.000 obreros y empleados que
trabajan en la misma.

HISTORIETA DE NEGOCIOS

Las estadisticas del pasado ario

COMUNICADOS

Par falta de espalcio no entran
en este mimer() varias notas.

F. LOCAL DE HOUILLES-
ARGENTEUIL

Recordamos a todos los afiliados
a esta F. Local que la asamblea
regular tendra luger el dia 4 de
julio a la hora y lugar de siem-
pra.

F. L. DE PARIS
Continuacian de la asamblea,

en nuestro local social, el domin-
go 27 a las 9 y media de la ma-
riana.

F. LOCAL DE HOUILLINS
Convoca a todos los afiliados y

simpatizantes a la asamblea gene-
ral, que tendra luger el primer
domingo dia 4 de julio a las 9,30
de la mariana, en el lugar de cos-
tumbre.

RHONE-LOIRE ET
ISERE-SA VOIE

For la presente comunicamos a
todas nuestras Federaciones Loca-
les la celebracian de una Jira de
conjunto de nuestras dos Regiona-
les para el domingo dia 27 de ju-
nio en uno de los lagos del depar-
tamento del Isère.

F. L. DE PERPIGNAN
Continuando nuestras salidas a

la naturaleza, comunicamos a to-
dos los comparieros y simpatizan-
tes que la praxima tendra luger
a Tuchani el dia 27 de junio.

Salida de los autocares a las
7,30 de la mariana, Plaza Arago.
Cuantos deseen participar la ha-
ràn conocer a los comparieros
Arroyo y Picdn COn el tiempo de-
bido.

registraron transacciones camer-
claies muy importantes. Seen
datas oficiales esparioles, nuestras
compras a Cuba rebasaron los

millones de pesetas y nues-
trac ventas los 2.562 millones.
Azticar y tabac° cuentan entre los
principales productos importados
por Esvaria. Nuestra exportacién,
per otra parte, fue muy diversi-
ficada, sin preponderancia abru-
madora de en producto o produc-
tos determinados.

Sobre nuestras posibilitlades y
estudio de desarrollo, la presente
Feria de muestras of rece una
incomparable visian general. En
el moment° de acoger a la repre-
sentacian cubana, se brinda la
oportunidad de conocimiento di
rectode nuestra economia. Este
contact° es importante,

CADIZ. Segùn Afloveros
Ataùn, obispo de Cadiz, (<con mu-
tivo del cierre imprevisto de la
frontera en La Linea de la Con-
cePcién, 4.800 obreros quedaron
sin trabajo y un grupo de indus-
triales tuvo que abandonar sus
negocios en el Perian. El alarde
publicitario y las multiples pro-
mesas de creacian de puestos de
trabajo, cuya realidad actuel esta
lejos de lo prometido y esperado,
han hecho que se vuelquen sobre
el campo muchos hombres y no
pocas familias a la bùsqueda de
colocaciones.

»Resultado de todo ello es el
notable aumento del nùmero de
paradas. El paro registrado ac-
tualmente es de 6.078. De éstos,
4.329 trabajadores pertenecen a la
comarca y 1.749 son ex trabajado-
res del Pericin.»

SIGUE EL PARO MINERO

F. L. DE MARSELLA
Organiza autocares para la Jira

del domingo 27 de junio 1971 a la
playa de «L'Ayguade», Hyères.

Inscripciones en la secretaria
local: 12, rue Pavillon, segunr.o
piso. Precio de la plaza (ide Y
vuelta): 10 francos.

La salida de los autocares se
efectuara, del Cours St-Louis a las
6 de la mariana en punto.

FEDERACION LOCAL
DE MARSELLA

Convoca a todos sus afiliados a
la asamblea general que se cele-
brara el domingo 4 de julio de
1971. Dara comienzo a las 9,30.

F. L. DE DRANCY
Anuncia asamblea general para

el dia 4 de julio. Se ruega la asis-
tencia de todos los comparieros ;
hay orden del dia para el praxi-
mo Pleno y asuntos interesantes.

CENTRO CONFEDERAL _ PARIS
33, rue des Vignoies

Sàbado 26 de junio a las 5 de la
tarde: CONFERENCIA a cargo del
compariero Domingo Rojas, de
«Tierra y Libertad» de Mec°. In-
tercalada, une peroracian magne_
tofônica del compariero José Via-
diu sobre la presencia del anar-
cosindicalismo en Esparia.

R,EVISTA «UMBRAL»
A cuantos comparieros y amigos

deseen figurer en la agrupacie
de amigos de «Umbral» y aùn no
hayan llenado y enviado el Baie-
tin de adhesian que a su tiempo
recibieron, les rogamos encareci-
damente que lo hagan hasta el 15
de julio praximo, pues hay que
proceder al examen de dichos bo-
letines para saber si par parte de
los lectores ha de salir o no la re-
vista. Luego la Organizacian se
ptonunciara segfin sea el resulta-
do de la encuesta.



DESDE BENIFATO

Margaritas a puercos
EL

diminuto Partido Comunis-
ta Espanol, se ha quitado la
careta carnavalesca. Sin ta-

pujos, a cara descubierta, se da el
abrazo con la peor de Esparia: el
militarismo. « ;Puebla de Madrid,
oficiales, soldados, per las liber-
tades politicas, por una Espaha
clemocratica, avancemos hacia un
efectivo acercamiento entre el pue-
blo y el Ejército!». .

Eileen que la cabra siempre tira
al monte, y asi és. Decir la con-
trario seria salirse por la tangente.
No lo hacemos, parque conocemos
la raiz del mal. El prurito autori-
tarie, dictatorial, no arranca del
Partido Comunista leniniano, sino
des déspota Carlos Marx, autori-
tarie al maximo, todo en una pie-
za, corne nos lo demuestra la his-
toria social y pohtica del proleta-
riado, en el transcurso de cien
alios.

Segnn el testimonio del socialis-
ta austriaco Carlos Menger, el pro-
pio padre de Marx, le acusa de
«orgulloso, fanfarran y autorita-
rio». Y no creemos que su padre
estuviese equivocado, ya que sus
berrinches de nefasto orgullo, han
producido y siguen produciendo
piramides de mal en las filas rei-
vindicativas del proletariado, par-
que en lugar de apretar y unir fi-
las, no han hecho mas que sepa-
rar y disgregar, retrasando asi
Mas y mas la batalla vindicativa
del triunfo del proletariado, por_
que esta clase de moscardones, no
runrunean por amor a la justicia
social, sino por amor a lucir el
zurran en sus espaldas y el caya-
do en sus manos, per el fastuoso
prurito de ordeno y manda, corne
todo microbio politica viejo o nue-
vo.

Marx, envidioso por naturaleza,
toile 10 que creia superior a cil, le
sa.caba de quicio. A Proudhon y Ba-
kunin, dos cabezas privilegiadas
en sociologia, les tenia inquina a
reventar, y se mesaba y mordia de
rabia, escribiendo panfletos hidro-
fabicos contra éstos. Endiosado y
huera de si ante uns camarilla de
mentecatos filibusteros, se rebaja
tanto, que los celas de nifio mal
educado, le arrastraron a caer en
el detestable y nefasto lodazal de
la calumnia, impropio de un hom-
bre de su talla intelectual, todo
ello producido par un tonto pruri-
t° autoritario de ordeno y manda.
Prurito intrincado y duro; cami_
no espinoso, lleno de baches y vi-
ricuetos, hermanado con lo tirani-
co y despatico. Camino nefasto que
siguen al pie de la letra sus «ma-

cacos» nietos, dividiendo asi a los
trabajadores manuales e intelec-
tuales, y destrozando, si esta en
sus manas, todo acto reivindica-
tivo de la clase trabajadora, que
no colabore en pas del interés de
su partido, coma lo manda Carri-
llo y Lister, aparte de los atrabi_
liarios trotskistas, maoistas y cas-
tristas, chanchulleros y rémora so-
cial, vividores engreido,s de la fu-
nesta y chabacana politica mai
Hamada social.

No haremos uso del imperativo
categarico kantiano. Na le necesi-
tamos para nada. Nos basta y nos
sabra sabiendo que son los asesi-
nos de todas las revoluciones y
actes revolucionarios que no van
encaminados a sacarles las cas-
tafias del fuego.

En ,cuanto se levanta un movi-
miento discal° y disconforme per
el camino trazado par los turife-
ra.rios del comunismo: iFuego per
descargas y a destrozarlo todo!

Na es asunto de retrotraernos a
tiempos pretéritos lejanos. Les
hechos son recientes, estan fres-
cos ; todavia chorrean sangre; a
la vista Hungria, Checoeslova-
quia y la revuelta parisina de
mayo de 19,68, transformàndose en
apagafuegos y conternporizando
con el gobierno francés. Y no hay
que hacer distingos entre partidos
comunistas aunque se presenten
en pnblico con distinta cara, par-
que poco mas o menas, se rigen
con las mismas normas: falacia e
hipocresia inveteradas.

Poco a poco llegamos al punto
final. Fera no topamos corne Don
Quijote con la Iglesia, sine con
el Partido comunista espariol, que
lanza un pequeho manifiesto al
pueblo de Madrid, llamando al
ejército para darse el abrazo y
confraternizar.

Los comunistas espa fioles no
quieren un pueblo armado, le
temen. Necesitan un ejército pro-
pic de elles, para dominar al pue.
blo e implantar una dictadura
férrea, no del proletariado, coma
elles dicen, sino de un grupito de
escogidos, pero con catieza de
chorlito.

El animal politico no puede
vivir sin rebalio. Y ciste que sea
tranquilo, sosegado y manse.

Tornàs de Benifato

LA ANARQUIA, per varios au-
tores, edician «Tierra y Libertad».
de Caracas, 2 francos.

Ediciones de la Escuela
Moderna canadiense

COMO
un grito en el desierto,

una declaracian de guerra a
nuestro media, las ediciones

de La Escuela Maderna canadien-
se que a pulsa y coraje corpo-
riza y monopoliza el clan Alvarez
Ferreras complementan una
nueva actividad. Incorporan al
acervo de nuestro proselitismo la
publicacian de estudios determi-
nantes de nuestro tiempo y afan
anarquista en folletos de la esme-
racla tipografia que permiten sus
prensas mimeogràficas;

Bajo el signa de la Coleccian
Piedra y Alarido, inicia esta labor
con «La revoluciOn social. Fuerza
propulsora del siglo XX», del que
es autor Francisco de Araujo, con-
ventual priai- dominicano de Sao
Paulo (Brasil . A este reportaje
viviente _ que seguro encontrara
la resonante acogida militante a
que es acreedor seguiràn «An-
tologia miliciana», de Angel Sam-
blancat y otro trabajo de hondo
calado: «Cadenas para la revalu-
clan», Dos abritas de envergadura
ciclônicas en cuanto al estilo
samblancatico y de mesurado y
razonado estudio acores del pro-
ceso y encadenamiento econômico
y social de la revoluctôn, detenida
en su ciclo evolutivo.

A estos trabajos, ya en curso de
publicaciôn, seguiran otros : toiles
de igual desenvuelto carte rebelde
y atrevido y sana aventcra en el
plana que informa la ColecciOn
Piedra y Alarido. Alejados de
temas polémicos, promete avanzar
en iniciativas que insuflen vitali-
dad y aromnia ideolagicas al pro-
gnose en el estancamiento en que
lc encuentra 1971

A tan simpatica labor de con-
junte se consagra un putiado de
colaboradores:

Félix Alvarez Ferreras. Edicio-
nes La Escuela Moderna. 834 3rd.
avenue S. W. Zone I, Calgary
(Alta) Canada.

Para facilitar tan, heroica labor
ha determinado expedir este selec-
te y precioso material de capaci-
tacian en paquetes conteniendo 10
ejemplares cada une. En razan de
su costa reducidisimo _ cada fo-
llet° no alcanza al importe de un
paquete de cigarrillos se enca-
rece a los comparieros y distribui-
dores en general formalizar direc-
tamente los pedidos, acompatiados
de su importe. Para cubrir los
gastos de los distribuidores se
concederan los de,scuentos habl-
tuales a libreros. Los beneficios
que se obtengan permitiran mover

el marco de actividad, ya aumen-
tando el mimera de paginas de los
trabajos e incluse incorporai- a la
coleccian estudios de reputados
compaheros, ambicioso pr cgra-
ma de contenir a nuestra cau-
sa estudios saliclos, tratados
par comparieros de gravitacian
universal en nuestras ideas.

Engames su divulgacian, tam-
bien en grado al homenaje a que
tan amplia corne original inicia-
tiva cabe rendir a Alvarez Ferre-
ras.

CAMPIO CARPIO

El follet° nfun. 2, de la misma
colecciOn es «Francisco Ferrer y
la pedagogia antiautoritaria», de
Karl Schneider. Su precio es,
igualmente, de 15 centavos de da-
lar c/u en paquetes de 10 ejem-
plares.
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Servicio de Libreria
«La crisis del Movimiento

comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Semprfm 45 00

«Encuesta América - Euro-
pa),, (Invitacian, selec-
clan, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

«El pensamiento politica de
Castelao», Alberto Miri-
guez 15 00

«La huelga», Isabel Alvarez
de Toledo 16 00

Id. en francés «La grève» 21 00
«L'autogestion dans l' Es-

liagne révolutionnaire»,
«La Révolution Inconnue»,

Valine 57 00
«La RevoluciOn desconoci-

cida», Valine (en espariol) 20 00
«Qu'est-ce que la proprié-

té», Proudhon .. 6 00
«Louise Michel» (biogra-

phie), Edith Thomas.. 33 00
Rosa Luxemburg 2fi GO

«Jacob», Bernard Thomas 25 00
«Bakunine» (la vie d'un

révolutionnaire), Kamins-
ky 24 00

«Misère de la philosophie»
et «Philosophie de la mi-
sère», Proudhon - Marx 8 50

«La révolution et la guerre
de l'Espagne», Broué et
Témime (cartonné) , 39 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

Paris 13 507 56



PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION RE'GIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARLSIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
ONT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail. rue Roque
de Filial, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et, Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'U. L. est
assurée dans les locaux Provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h.
30 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

COMMUNIQUES
SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région Pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union, Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or_
ganisent des causeries_débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confédération Nationale du
avail. Section fraleaise de l'As-

sociation Liternationa, des 'D'a-
vailleum, -rait savoir aux cama-a-
des cheminots de Peipignan et de
la région des Pyrénées OrientaLis
qui en ont assez et qui sont écoeu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites
« représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subvention,,
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La ONT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu
le sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charte
d'Amiens que c'est au sein de ce
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme. Prenez contact
avec notre Union locale ONT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : ONT-AIT, 46, rue des 1,-,

Degrés, 66-Perpignan,

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats: 46,
rue des Quinze Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
16 h à 12 h.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

AFFINITAIRES
JOUR,NEE DU PACIFISME

LNTEGRAL
15 août 1971

Le Rassemblement des pacifistes
de la région ou en vacances dans
le Midi aura lieu, comme l'an
passé, le 15 août au domaine de
Cybèle, à Figanières Var. Entre
libre.

Réunion plénière à 15 h. Ex-
position du Livre pacifiste, presse.

Détails et accès contre timbres
en écrivant à

Domaine Cybèle. 83-FigarUères.

Monsieur, madame, chers amis,
Voudriez-vous nous faire l'hon_

neur et l'amitié d'assister ou
de vous faire représenter no-
tre Rassemblement du 15 août
1971, à Figanières (Var).

Nous croyons, en effet, votre
action indispensable à la défeirse
de la vie de l'homme, à la défense
d'une paix véritable.

Les idées que vous défendez et
que nous estimons essentielles
doivent être mieux connues. C'est
pourquoi nous mettons à profit les
vacances où l'on a du temps de-
vant soi (ces réunions sont -rès
appréciées dans un lieu de détente
dans la paix de la nature) pour
faire connaître mieux vos idées,
votre action, par l'exemple, par
la parole, par l'écrit, à des per-
sonnes qui sont Proches de vous
Mais ignorent ou comprennent
mai votre action.

Vous pourriez participer à tou-
tes les réunions si vous le désirtz
et notre exposition mettra en
évidence vos publications, vos
livres et tous documents que vous
voudrez bien nous adresser.

Veuillez croire, monsieur, ma-

dame, chers amis, à nos senti-
ments dévoués.

André Poupeau

Pour la préparation et l'organi-
sation de la journée écrire à An-
dré Poupeau : Domaine de Cybèle.
83-Figanières.

PERPIGNAN

La Libre Pensée communique

La Libre Pensée de Perpignan
apporte à la connaissance des
adhérents, sympathisants et lec-
teurs de la Galotte, du départe-
ment, que la Fédération Régionl-
le Languedoc - Rousillon, organise
une rencontre champêtre à Tou-
chan (Aude) le dimanche 27 juin
1971.

Les camarades de tout âge et
sexe désireux d'assiter à la sortie
régionale, sont priés de se faire
inscrire pour organiser le mieux
possible le transport collectif.

Pour l'inscription adressez-vous
au local de la ONT, 46, rue de
Quinze Degrés, Perpignan.

Suite au communiqué concer-
nant l'article sur l' « Esotérisme »,
nous faisons savoir que les au-
teurs de cet article sont un groupe
d'Etudes philosophiques.

Pour toute correspondance,
s'adresser à Sala Georges, 29, rue
du Stade, 66-Saint-Estève.

SOUSCRIPTION SPECLALE
POUR LE SOUTIEN DU

« COMBAT SYNDICALISTE)>

Delorme J.-P. 20

Gioux Jacqueline 20

Le Marec M. .. 10

10

Total ..

LIVRES
L'ANARCHIE

de Errico Malatesta
Réédité par le « GOLEM ».

3 francs l'exemplaire.
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).

«Mediterranée Rouge (Un
nouvel empire soviéti-
que?)» 23 00

«La Commune de Crons-
tadt» (recueil de docu-
ments comprenant la tra-
duction intégrale des Iz-
vestias de Cronstadt .. 9 00

LE COMBAT SYNDICALISTE
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BAKOUNINE
ET

LE PROBLEME PAYSAN AU XIXe SIECLE
L'ouvrier des villes, plus éclairé

que le paysan, trop souvent le mé-
prise et en parle avec un dédain
tout bourgeois. Mais rien ne met
autant en colère que le dédain et
le mépris, ce qui fait que le
paysan répond au mépris du tra-
vailleur des villes par sa haine.
Et c'est un grand malheur, parce
que ce mépris et cette haine divi-
sent le peuple en deux grandes
parties, dont chacune paralyse et
annule l'autre. Entre ces deux par-
ties, il n'y a en réalité aucun in-
térêt contraire, il n'y a qu'un im-
mense et funeste malentendu,
qu'il faut faire disparaître à tout
prix. ((Euvres, II, 221-222, 70)

Les ouvriers des villes... doivent
avant tout se rendre bien compte
à, eux-mêmes de la nature des
griefs qu'ils ont contre les Pay-
sans. Qels sont leurs griefs prin-
cipaux ?

Il y en a trois : le premier, c'est
que les paysans sont ignorants, su-
perstitieux et bigots, et qu'ils se
laissent diriger par les prêtres. Le
second, c'est qu'ils sont dévoués
l'empereur. Le troisième, c'est
qu'ils sont des partisans forcené,
de la propriété individuelle.

C'est vrai que les paysans fran-
çais sont parfaitement ignorants.
Mais est-ce leur faute ? Est-ce
qu'on a jamais songé à leur don-
ner des écoles ? Est-ce une raison
de les mépriser et de les maltrai-
ter ? Mais à ce compte, les bour-
geois qui sont incontestablement
plus savants que les ouvriers, au.
raient le droit de mépriser ou de
maltraiter ces derniers; et nous
connaissons bien des bourgeois qui
le, disent et qui fondent sur cette
supériorité d'instruction leur droit
à la domination et qui en dédui-
sent pour les ouvriers le devoir
de la subordination. Ce qui fait la
grandeur des ouvriers vis-à-vis des

bourgeois, ce n'est pas leur ins-
truction qui est petite, c'est l'ins-
tinct et la représentation réelle de
la justice qui sont incontestable-
ment grands. Mais est-ce que cet
instinct de la justice manque aux
paysans ? Regardez bien, sous des
formes sans doute différentes,
vous l'y retrouverez tout entier.
Vous trouverez en eux, à côté de
leur ignorance, un profond bon
sens, une admirable finesse, et cet-
te énergie de travail qui constitue
l'honneur et le salut du proléta-
riat.

Les paysans, dites-vous, sont su-
perstitieux et bigots, et ils se lais-
sent diriger par les prêtres. Leur
superstition est le produit de leur
ignorance... Et d'ailleurs, ils ne
sont pas du tout aussi supersti-
tieux et bigots que vous voulez
bien le dire, ce sont leurs femmes
qui le sont, mais toutes les fem-
mes des ouvriers sont-elles bien li-
bres vraiment des superstitions et
des doctrines de la religion catho-
lique et romaine ? Quant à l'in-
fluence et à la direction des prê-
tres, ils ne la subissent qu'en ap-
parence seulement, autant que le
réclame la paix intérieure, et au-
tant qu'elles ne contredisent point
leurs intérêts. Cette superstition
ne les a point empêchés, après
1789, d'acheter les biens de l'Egli-
se, confisqués par l'Etat, malgré
la malédiction qui a été lancée par
l'Eglise autant contre les acheteurs
que contre les vendeurs. D'où il
résulte, que pour tuer définitive-
ment l'influence des prêtres dans
les campagnes, la révolution n'a
à faire qu'une seule chose : c'est
de mettre en contradiction les in-
térêts des paysans avec ceux de
l'Eglise. (uvres, II, 222-224, 70)

Le dernier et principal argument
des ouvriers des villes contre le3
paysans, c'est la cupidité de ces

POUR UN COMMUNISME
LIBERTAIRE

Ces textes rédigés par Bakouni-
ne il y a plus d'Un siècle reflètent
forcément une situation à une épo-
que déterminée. Aujourd'hui, ta
réalité est différente : l'enSeigne-
ment a marqué des progrès, dans
les campagnes, et les ouvriers ont
acquis des biens (auto, télé, frigo,
qui, d'ailleurs les aliènent chaque

derniers, leur grossier égoïsme et
leur attachement à la propriété in-
dividuelle de la terre. Les ouvriers
qui leur reprochent tout cela de-
vraient se demander d'abord : Et
qui n'est point égoïste ? Qui dans
la société actuelle n'est point cu-
pide, dans ce sens qu'il tient avec
fureur au peu de bien qu'il a pu
amasser et qui lui garantit, dans
l'anarchie économique actuelle et
dans cette société qui est sans pi-
tié pour ceux qui meurent de faim,
son existence et l'existence des
siens ? Les paysans ne sont pas
des communistes, il est vrai, ils
redoutent, ils haïssent les parta-
geux, parce qu'ils ont quelque
chose à conserver, du moins en
imagination, et l'imagination est
une grande puissance dont généra-
lement on ne tient pas assez comp-
te dans la société. Les ouvriers,
dont l'immense majorité ne possè_
de rien, ont infiniment plus de
propension vers le communisme
que les paysans ; rien de plus na
turel que l'individualisme des au-
tres, _ il n'y a pas là de quoi se
vanter, ni mépriser les autres,
les uns comme les autres étant.
avec toutes leurs idées et toutes
leurs passions, les produits des
milieux différents qui les ont en-
gendrés. Et encore, les ouvriers
eux-mêmes sont-ils tous commu-
nistes ?

Il ne s'agit donc pas d'en vou-
loir aux paysans, ni de les déni-
grer, il s'agit d'établir une ligne
de conduite révolutionnaire qui
tourne la difficulté et qui non seu-
lement empêcherait l'individualis-
me cles paysans de les pousser dans
le parti de la réaction, mais qui
au contraire s'en servirait pou,
faire triompher la révolution.

Rappelez-vous bien, chers amis,
et répétez-vous-le cent fois, mille
fois dans la journée, que de l'éta-

jour davantage et les rendent plus
dépendants du capital qu'autre-
fois, tout au moins tant que la voie
révolutionnaire n'aura pas été
choisie). Mais les préjugés sont
restés et les craintes de Bakouni-
ne quant au nationalisme allemand
se sont révélées fondées... un siècle
plus tard. J. M. GARCIA

blissernent de cette ligne de con-
duite dépend ABSOLUMENT l'is-
sue : le triomphe ou la défaite de
la révolution. (uvres, LI, 229-
30, 70)
Quels sont les principaux griefs

des paysans, les principales causes
de leur haine sournoise et pro-
fonde contre les villes ?

10 Les paysans se sentent mé-
prisés par les villes, et le mépris
dont on est l'objet se devine vite,
Tnéme par les enfants, et ne se
pardonne jamais.

20 Les paysans s'imagient, non
sans beaucoup rie raisons, sans
beaucoup de preuves et d'expérien-
ces historiques à l'appui de cette
imagination, que les villes veu-
lent les dominer, gouverner, /es
exploiter souvent et leur imposer
toujours un ordre politique dont
ils ne se soucient pas.

30 Les paysans en outre consi-
dèrent les ouvriers des villes com-
me des partageux, et craignent
que les socialistes ne viennent con-
fisquer leur terre qu'ils aiment au-
dessus de toute chose.

Que doivent donc faire les ou-
vriers pour vaincre cette défiance
et cette animosité des paysans
contre eux ? D'abord cesser d:
leur témoigner leur mépris, cesser
de les mépriser. Cela est nécessai-
re pour le salut de la révolution et
d'eux-mêmes, car la haine des
paysans constitue un immens,,
danger. S'il n'y avait pas cette dé-
fiance et cette haine, la révolution
aurait été faite depuis longtemps,
car l'animosité qui existe malheu-
reusement dans les campagnes
contre les villes constitue danl
tous les pays la base et la force
principale de la réaction. Donc
dans l'intérêt de la révolution qui
doit les émanciper, les ouvriers
doivent cesser au plus vite de té-
moigner ce mépris aux paysans
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Il, le doivent aussi par justice, car
vraiment ils n'ont aucune raison
pour les mépriser, ni pour les dé-
tester. (uvres, II, 235-236, 70)

Les paysans.., ne pèchent que
par ignorance, non par manque de
tempérament. (uvres, II, 216,
70)

Sachez-le bien, le paysan a en
haine tous les gouvernements. 11
les supporte par prudence ; il leur
paie régulièrement les impôts et
souffre qu'ils lui prennent ses fils
pour en faire des soldats, parce
qu'il ne voit pas comment il pour-
rait faire autrement, et il ne prê-
te la main à aucun changement,
parce qu'il se dit que tous les gou-
vernements se valent et que le
gouvernement nouveau, quelque
nom qu'il se donne, ne sera pas
meilleur que l'ancien, et parce
qu'il veut éviter les risques et les
frais d'un changement inutile.
(uvres, II, 231-232, 70)

Enfin, travailleurs eux-mêmes,
ils ne sont séparés des travailleurs
des villes que par des préjugés,
non par des intérêts. Un grand
mouvement réellement socialiste
et révolutionnaire pourra les éton-
ner d'abord, mais leur instinct et
leur bon sens naturel leur feront
comprendre bientôt qu'il ne s'a-
git pas du tout de les spolier, mais
de faire triompher et d'établir
partout et pour tous le droit sacré
du travail sur les ruines de toutes
les fainéantises privilégiées du
monde. Et lorsque les ouvriers
abandonnant le langage préten-
tieux et scolastique d'un socialis-
me doctrinaire, inspirés eux-mêmes
par la passion révolutionnaire,
viendront leur dire simplement.
sans détours et sans phrases, ce
qu'ils veulent ; lorsqu'ils arriveront
dans les campagnes non en pré-
cepteurs et en maîtres, mais com-
me frères, des égaux, provoquant
la révolution, mais ne l'imposant
pas aux travailleurs de la terre ;
lorsqu'ils mettront le feu à tout
papier timbré, procès, titres de
propriété et de rentes, dettes pri-
vées, hypothèques, lois criminel-
les et civiles ; lorsqu'ils allumeront
des feux de joie de toute cette pa-
perasse immense, signe et consé-
cration officielle de l'esclavage et
de la misère du prolétariat, --
alors, soyez-en bien certains, le
paysan les comprendra et se lève-
ra avec eux, Mais pour que les
paysans se lèvent, il faut absolu-
ment que l'initiative du mouve-
ment révolutionnaire soit prise
par les ouvriers des villes, parce
que ces ouvriers seuls joignent au-
jourd'hui, à l'instinct, la cons-
cience éclairée, l'idée, et la volon-
té réfléchie de la révolution so-
ciale. (uvres, IV, 17-18, 70)

Ils marcheront avec eux aussi-
tôt qu'ils seront convaincus que
les ouvriers des villes ne préten-
dent pas leur imposer leur volon-
té, ni un ordre politique et social
quelconque, inventé par les villes,
pour la plus grande félicité des
campagnes, aussitôt qu'ils auront
acquis l'assurance que les ou-
vriers n'ont aucunement l'inten-
tion de leur prendre leurs terres.

Eh bien il est de toute nécessité
aujourd'hui que les ouvriers re-
noncent réellement à cette préten_
tion et à cette intention, et qu'ils
y renoncent de manière à ce que
les paysans le sachent et en de-
meurent tout à fait convaincus.
((Euvres, 11, 239, 70)

Je n'ai jamais cru que même
dans les circonstances les plus fa-
vorables, les ouvriers pussent ja-
mais avoir la puissance de leur
imposer la communauté ou bien la
collectivité ; et je ne l'ai jamais
désiré, parce que j'abhorre tout
système imposé, parce que j'aime
sincèrement et passionnément la
liberté. Cette fausse idée et cette
espérance liberticide constituent
l'aberration fondamentale du com-
munisme autoritaire, qui parce
qu'il a besoin de l'Etat, aboutit né-
cessairement à la reconstitution du
principe de l'autorité et d'une
classe privilégiée de l'Etat. On ne
peut imposer la collectivité qu'a
des esclaves, et alors la col-
lectivité devient la négation
même de l'humanité. Chez un
peuple libre, la collectivité ne
pourra se produire que par
la force des choses, non par
l'imposition d'en haut, mais
par le mouvement spontané d'en
bas, librement et nécessairement à
la fois, alors que les conditions de
l'individualisme privilégié la po-
litique de l'Etat, les codes crimi-
nel et civil, la famille juridique,
et le droit d'héritage, balayés par
la révelution, auront disparu.

Il faudrait être fou, ai-je dit,
pour tenter d'imposer aux pay-
sans, dans les circonstances ac-
tuelles, quoi que ce soit; ce serait
en faire des ennemis de la révolu-
tion à coup sûr ; ce serait ruiner
la révolution. (uvres, II, 234-
535, 70)

De quel droit les ouvriers impo-
seront-ils aux paysans une forme
de gouvernement ou d'organisa-
tion économique ? Du droit de la
révolution, dit-on. Mais la révo-
lution n'est plus la révolution
lorsqu'elle agit en despote et lors-
que, au lieu de provoquer la liber-
té dans les masses, elle provoque
la réaction dans leur sein. (u-
vres, II, 239, 70)

Quel est le fondement, l'expli-
cation, la théorie de cette préten-

pies en autant de troupeaux qu'on
paît et qu'on tond à merci. Elle
rompt la monotonie abrutissante
de leur existence journalière, ma-
chinale, dénuée de pensée. ((Eu-
vres, n, 242-243, 70).

voyez-vous donc pas que
les paysans sont si arriérés, pré-
cisément parce que la guerre civile
n'a point encore divisée les cam-
pagnes. Les masses compactes
sont des troupeaux humains, peu
propres au développement et à la
propagande des idées. La guerre
civile au contraire, en divisant
cette masse en partis différents,
crée les idées, en créant des inté-
rêts et des aspirations différentes.
L'âme, les instincts humains ne
manquent pas à vos campagnes, ce
qui leur manque c'est l'esprit. Eh
bien la guerre civile leur donnera
cet esprit.

La guerre civile ouvrira large-
ment les campagnes à votre
propagande socialiste et révolu-
tionnaire. Vous aurez, je le répète
encore, vous aurez, ce que vous
n'avez pas encore, dans les cam-
pagnes un parti, et vous pourrez
y organiser largement le vrai
socialisme, la collectivité inspirée,
animée par la plus complète
liberté.

Ne craignez pas que la guerre
civile, l'anarchie, aboutisse à la
destruction des campagnes. Il y a
dans toute société humaine un
grand fond d'instinct conserva-
teur, une force d'inertie collective,
qui la sauvegarde contre tout
danger d'anéantissement, et qui
rend précisément l'action révolu-
tionnaire, le progrès, si lents et
si difficiles. uvre s, U,
243-244, 70).

Ne craignez pas que les paysans
cessent d'être contenus par l'auto-
rité publique, et par le respect du
droit criminel et civil, s'entredé-
vorent. Ils essaieront peut-être de
le faire dans le commencement,
mais ils ne tarderont pas à se
convaincre de l'impossibilité ma-
térielle de persister dans cette
voie, et alors ils tâcheront de s'en-
tendre, de transiger et de s'orga-
niser entre eux. Le besoin de
manger et de nourrir ses enfants,
et par conséquent la nécessité de
labourer la terre et de continuer
tous les travaux des campagnes,
la nécessité de garantir leurs
maisons, leurs familles et leur
propre vie contre les attaques im-
prévues, tout cela les forcera
indubitablement et bientôt d'en-
trer dans la foie des arrangements
mutuels. (CEuvres, II, 245, 70).

Enfin, je ne dis pas, que les
campagnes qui se réorganiseront
ainsi, de bas en haut, librement,

(Suite page VIII)

tion? C'est la supériorité préten-
due ou réelle de l'intelligence, de
l'instruction, en un mot de la
civilisation ouvrière, sur la civili-
sation des campagnes. Mais savez-
vous qu'avec un tel principe on
peut légitimer toutes les conquê-
tes, consacrer toutes les oppres-
sions? Prenez garde, les Alle-
mands commencent à s'apercevoir
déjà que la civilisation germani-
que, protestante, est bien supé-
rieure à la civilisation catholi-
que des peuples de race ro-
mande pris ensemble, et à la
civilisation française en particu-
lier. Prenez garde qu'ils ne
s'imaginent bientôt qu'ils ont la
mission de vous civiliser et de
vous rendre heureux, comme vous
vous imaginez, vous, d'avoir la
mission de civiliser et d'émanciper
forcément vos compatriotes, vcs
frères, les paysans de la France.
Pour moi, l'une et l'autre préten-
tion sont également odieuses, et je
vous déclare que, dans les rap-
ports internationaux, que dans les
rapports d'une classe à une autre,
je serai toujours du côté de ceux
qu'on voudra civiliser par ce pro-
cédé. Je me révolterai avec eux
contre tous ces civilisateurs arro-
gants, qu'ils s'appellent ouvriers ou
Allemands, et en me révoltant
contre la réaction.

Mais en les laissant partager
entre eux les terres qu'ils auront
arrachées aux propriétaires bour-
geois, n'établit-on pas sur un
fondement plus solide et nouveau
la propriété individuelle? Pas du
tout, car la consécration juridique
de l'Etat lui manquera , l'Etat
et toute la constitution juridique,
la défense de la propriété par
l'Etat, le droit de famille et le
droit d'héritage y compris, devant
nécessairement disparaître dans
l'immense tourbillon de l'anarchie
révolutionnaire. Il n'y aura plus
de droits ni politiques ni juridi-
ques il n'y aura que des faits
révolutionnaires.

Mais ce sera la guerre civile,
direz-vous?

Oui, ce sera la guerre civile.
Mais pourquoi stigmatisez-vous,
pourquoi craignez-vous tant la
guerre civile? (uvres, II,
242-243,70

La guerre civile, si funeste à la
puissance des Etats. est, au con-
traire, et à cause de cela même,
toujours favorable au réveil de
l'initiative populaire et au déve-
loppement intellectuel, moral et
même matériel des peuples. La
raison en est très simple : elle
trouble, elle Ébranle dans les
masses cette disposition mouton-
nière, si chère à tous les gouver-
nements, et qui convertit les peu-



Dans le numéro 656 du COM-
BAT SYNDICALISTE, on peut
lire ceci : « A propos d'Esotérisme
et de Mondialisme. Une lettre
d'Eugen Relgis ».

En tant qu'auteurs de l'article
sur l'ésotérisme, nous avons cru
bon de donner un éclaircissement
au passage de l'article concernant
Eugen. Relgis. Comme lui-même
l'a mentionné, nous avons relevé
les textes le concernant dans deux
numéros du « Courrier Interpla-
nétaire ».

Nous n'avons pas ici l'intention
de reprendre tout le texte de Rel-
gis, mais seulement ce qui à nos
yeux paraît le plus important. Par
exemple ceci

« Personnellement, je n'ai rien
de commun avec l'ésotérisme, avec
ce mystérieux « Pacte synarchi-
que », avec la maçonnerie, avec
cette super-Eglise invisible »...

Nous ne mettons pas la parol,-_,
d'Eugen Relgis en doute, et nous
croyons en sa sincérité. Mais nous
pouvons certifier que ce journal
par son titre est un journal éso-
térique, et que l'ensemble de ses
collaborateurs par leur langage
sont des initiés aux doctrines
ésotériques. Ayant lu H. P. Ela-
vatsky, Annie Besant et autres.
ainsi que le livre de H, M. de
Campigny « Les traditions et les
doctrines ésotériques »; nous
croyons pouvoir nous prononcer à
ce sujet. Les mots qui reviennent
le plus souvent sont : Planétaire,
interplanétaire, éclairé, lumière,
cosmogonie, symbiose, microcos-
me, macrocosme, humanisme, hu-
manisme intégral, humanitarisme,
unité, extraterrestres, etc... Ainsi,
_quand nous lisons dans le numé-
ro 75, sous la plume d'Alfree
Nahon le texte suivant : « Nos
lecteurs ont pu prendre connais-
sance dans notre numéro 75 d'un
projet de manifeste pour un
parti politique mondialiste f':
humaniste dont l'existence répond
à l'appel pathétique de Teilhard
de Chardin, nous estimons qu'en
le fondant nous répondons à
l'appel des extraterrestres qui
depuis 20 ans nous exhortent à
construire une Terre humaine
unifiée, une vraie civilisation. »

J'espère que c'est suffisant... Des
gens qui correspondent avec les
extraterrestres, ne peuvent étie
que des initiés aux doctrines éso-
tériques. Il y a aussi autre chose
Dans chaque numéro de ce jour-
nal vous trouvez un communiqué
Rose-Croix dont nous allons re-
produire ici celui du numéro 75

(Communiqué Rose-Croix.

Les enseignements Rosicruciens.
sont destinés à tous ceux qui ac-
cepteront de les mettre en prati-
que dans le but de perfectionner
leurs facultés intérieures et de
maîtriser les obstacles quotidiens
de la vie. L'Ordre Rosicrucien In-
ternational A.M.O.R.C. sera heu-
reux de recevoir les demandes rie
la part de ceux qui crient que 7e
mérite et la sincérité déterminent
le droit de posséder une telle sa-
gesse. Un exemplaire de l'intéres-
sante brochure « La Maîtrise de
la Vie » vous est offert gratuite-
ment. Que cette brochure soit IL
guide qui vous conduira jusqu'au
domaine où vous pourrez élargir
vos possibilités de pouvoir person-
nel. Adressez vos demandes à
l'Ordre Rosicrucien A.M.O.R.C.,
56, rue Gambetta, Villeneuve
Saint-Georges (S. et O.), France.

Voici ce que dit Sédir au sujet
des Rose-Croix : « Ainsi l'huma-
riité depuis le jour lointain dans
le temps où Dieu l'a envoyée dans
le, monde marche de tâtonnements
en tâtonnements vers la maison du
Père. Individuellement et collec-
tivement les hommes ont reçu
dans leur passé millénaire un
rayon de la véritable Lumière.
Mais la terre est constitutionnel_
lement incapable de conserver
longtemps sans le déformer le don
que Dieu lui a fait : l'homme a
le pouvoir de s'écarter du chemir.
qui lui a été tracé. Alors la Misé-
ricorde envoie des êtres qui appor-
tent un espoir ou un exemple qui
viennent jouer auprès des créatu-
res le rôle que remplissent les co-
mètes dans le cosmos. Telle est la
fonction des sociétés secrètes; telle
est la mission des messagers de
l'Absolu notamment des Rose-
Crobe...

» Ces sociétés secrètes créées à
mesure qu'on en a besoin sont dé-
tachées par bandes distinctes et
Opposées en apparence professant
respectivement et tour à tour les
opinions du jour les plus contrai-
res, pour diriger séparément
avec confiance tous les partis po-
litiques, religieux, économiques et
littéraires, et elles sont rattachées.
pour y recevoir une direction con.
mufle à un centre inconnu où est
caché le ressort puissant qui cher.
che aussi à mouvoir, invisible-
ment, tous les sceptres de la
terre. » (Sédir, « Les Rose-Croix »
pages 18-19).

En ce qui concerne les deux nu-
méros de ce périodique de 1966 ie-
produisant la lettre d'Eugen Rel-
gis ; nous pouvons certifier qu'il-.
n'ont jamais été en notre pouvoir

ce qui fait que nous ignorions
cette lettre.

Il y a encore un autre fait qui
a pour nous de l'importance rt
que Relgis oublie de mentionner
dans sa lettre à la rédaction; c'est
la collaboration dans ce gouverne-
ment du monde d'André Gautier-
Walter. Comme nous l'avons déjà
dit dans notre article sur l'ésoté-
risme, André Gautier-Walter à
écrit un livre en 1966 aux éditions
« La Table Ronde » ayant pour
titre « La Chevalerie et les aspects
secrets de l'Histoire », dont nous
allons tirer quelques extraits.
L'auteur (nous dit Gautier-Wal-
ter) parle ici donc de son expérien-
ce personnelle. Il fut aussi l'un
des promoteurs du Mouvement Eu-
ropéen, du Mouvement Fédéraliste
et du mouvement pour l'Eurafri-
que. Ce qui ne l'a pas empêché
de militer aussi dans un parti
d'avant-garde.., et dans plusietne
clubs politiques, sociétés de pen
sée, et d'action d'avant-garde.
« Le passage de la monarchie
pseudo-démocratique à la synar-
chie populaire a aussi ses mil,
tants et ses théoriciens dans d'au-
tres pays. Il faudrait consacrer
tout un livre à une « Histoire de
la Synarchie ». Saint-Yves d'Al-
veydre, Jacques Weiss, Rudolph
Steiner « Le triple aspect de la
question sociale », l'ont esquissé
chacun à sa manière. » (Page 209).

« Dante révèle le plan de cette

REPONSE 'ECO
tOq

A EUGEN RELG1S II y, IV/

Le Directeur de sa publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-R,oi (Val-de-Marne)

Amer
LI.577e" ][.

« synarchie » templière, qui ins-
pira à Henri IV et à Leibniz, le
fameux « Grand dessein » que no-
tre XX° siècle finissant doit réa-
liser. » (Page 31).

Ce ne sera pas la première
fois dans l'Histoire qu'une synar-
chie, un pluralisme de pouvoirs
associés, corrigera l'autocratismc
des monarchies « républicaines. »
(Page 313).

La synarchie est une fonction
d'analyse et de synthèse, de diffé
renciation organique et de conver-
gence de tout ce qui monte de la
base des hommes vers le sommet
l'Etat. Elle est la fonction si var-
chique, ce mot signifiant étymolo-
giquement, à la fois Gouverner
ensemble : sunarchéo, et Gouver-
ner selon les Principes, las lois al.
vines de l'Archétipe social plato-
nicien. »

La synarchie sociale constitue
une « nationalisation » cf l'Etat,
et sa « socialisation » par la remi-
se effective, des pouvoirs souve-
rains de gestion directe entre les
mains qualifiées des élites popu-
laires correspondant à chaque
fonction sociale, et à chaque ni-
veau de conscience. » (Pages 205.
206).

Nous espérons qu'après cet ex-
posé, le camarade Relgis aura
compris pourquoi nous l'avons cite
dans notre article sur l'ésotéris-
me.

G. E. P.

BAKOUNINE ET LE
PROBLEME PAYSAN

(Suite de la page VII)
créeront dès le premier coup une
organisation idéale, conforme
dans tous les points à celle que
nous imaginons, que nous rêvons.
Ce dont je suis convaincu, c'est
que ce sera une organisation
vivante, mille fois supérieure et
plus juste à celle qui existe pré-
sentement, et qui d'ailleurs, ou-
verte à la propagande active des
villes d'un côté, et de l'autre, ne
pouvant jamais être fixée, ni pour
ainsi dire pétrifiée par la protec-
tion de l'Etat ni Par celle de la
loi -_ puisqu'il n'y aura plus ni
loi ni Etat _ pourra progresser
librement, se développer et se per-
fectionner d'une manière indéfi-
nie, mais toujours vivante et libre,
jamais décrétée, ni légalisée.
jusqu'à arriver enfin à un point
aussi raisonnable, qu'on peut le
désirer et l'espérer de nos jours.
((Euvres II 246, 70).
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Les dirigeants syndicaux ont ét,c,
dépassés. Aucun des partis ou
organisations politiques qui utili-
sent des dirigeants ouvriers pour
« descendre à la base », n'est ni
aussi radicalisé ni autant déter-
miné politiquement que les masses
ouvrières et étudiantes de Cordo-
ha. Néanmoins on continue à
permettre que la très-pour-le-dia-
logue CGT (1) trahisse ce mouve-
ment insurrectionnel et le laisse

Le 29 mai 1969 les ouvriers et
les étudiants de Cordoba ont été
les acteurs d'événements qui dé-
concertèrent et inquiétèrent aussi
bien la réaction que les Préten-
dues « avant-gardes dirigeantes »
qui aiment se situer le plus à
gauche possible.

Le gouvernement, qui tentait de
taire le mécontentement par l'ap-
plication d'une discipline de caser-
ne (version militaire de l'ordre) et
les dirigeants syndicalistes, qui
s'efforçaient de canaliser la pro-
testation pour l'utiliser dans leur
négociation, se trouvèrent face à
un peuple qui ne resta pas à l'in-

(Suite page II.)

L'ultime trouvaille du général Lanusse

Jr:à
N. T.

,SwyjVAr
C.

Louis Lecoin devrait servir
d'exemple à beaucoup de ceux qui
s'affirment anarchistes.

En effet, nombreux sont ceux
qui ne sont pas sortis de leur ré-
volte et s'affirment cependant

narch ist es . Louis Lecoin était
anarchiste, il le disait et ce n'est
anarchiste et le disait. Mais il est
clair que dans ce lot anarchiste
il est nécessaire de savoir dicer-
ner le bon grain de l'ivraie.

Four Louis la révolte pure fût
l'étincelle qui lui fît prendre cons-
cience. Ensuite cette conscience le
guida toute sa vie dans les actes.

Nombreux sont ceux qui s?, re-
tranchant derrière une pureté mes-
sianique puisque inappliquée lui
firent griefs d'utiliser certaines
portes pour obtenir la libération
de camarades emprisonnés alors
que sa conscience lui disait sim-

Liagree A. I. T.
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plement de mettre bas son orgueil
s'il en avait eu un, car il savait,
lui qui avait donné douze des plus
belles années de sa vie aux pri-
sons, que celles-ci étaient inconfor-
tables et une dure épreuve morale
pour l'individu.

On parle aussi du statut des ob-
jecteurs, dont il fut l'un des gé-
niteurs, comme d'une loi scélérate,
toujours avec ce même état d'es-
prit « puriste ». Bien sûr le sta-
tut est un pis-aller de théorie,
mais dans la pratique c'est la pos_
sibilité, pour ceux qui ne veulent
pas faire leur service militaire,
d'éviter la prison. Naturellement
la pureté anarchiste de certains
reste résolument fermée à ce gen-
re de conception. Il vaut mieux
se couper de la réalité et vivre sur
soi-même comme des courants-
d'air violents par instants mais ne
laissant rien de constructif même

en idée. Combien Lecoin aurait
voulu que ses détracteurs amenent
jusqu'aux faits des idées qui une
fois appliquées auraient amené la
libération de camarades emprison-
nés, par exemple, tout en gardant
cette pureté si chère à leur coeur.

Lecoin fut aussi un syndicaliste
d'une grande activité du temps où
la CGT faisait encore du syndica-
lisme.

Entre un Lecoin et une certaine
frange du mouvement auquel
appartenait il y a le même chemin
à parcourir qu'entre la révolte et
la conscience individuelle et collec-
tive. Lecoin l'a franchit. Que ceux
qui se réclament du même idéal
fassent l'effort de la franchir et
quittent la révolte qui les consu-
me.

Michel LE MAREC

Louis Lecoin est mort
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L'insurrection de Cordoba
(Suite de la page I)

térieur des limites des règles de
leur jeu.

Mais en 1969, les gens répon-
dirent à, la répression en frappant
plus fort qu'elle. Les gens débor-
dèrent des voies de la « sagesse »
où voulaient les enfermer les
«dirigeants ». Ils répondirent enfin
à la violence du système et à la
trahison de ses représentants
(auto-élus), par la juste violence
de l'humilié.

Aujourd'hui, deux ans après
cette explosion de révolte, nous
constatons qu'elle ne fût que la
première manifestation d'un pro-
cessus révolutionnaire qui va bien
au-delà, en les dépassant, de tous
les programmes de toutes les ten-
dances qui « ne veulent pas faire
la révolution pour libérer l'hom-
me, mais pour bel et bien s'ins-
taller au pouvoir ».

« Les conditions ne sont pas
encore réunies, continuons à me-
ner des actions pacifiques, à orga-
niser des coalitions électorales, des
débrayages et des grèves sans vio-
lence, organisons d'abord /e parti,
des foyers de guérilla pour le prise
du pouvoir, occupons symboiique-
ment les lieux de travail... »; tout
cela n'est que propositions et ar-
guments qui situent les « avant-
gardes révolutionnaires » très en-
deça du processus de radicalisa-
tion et de maturité révolutionnaire
de masses.

Lorsque la population de Cor-
doba contrôle la ville, détruit tout
sur son passage rend évidente
l'injustice du système et effectue
des expropriations révolutionnai-
res, elle réduit au néant tous ces
arguments et elle oblige les
« avant-gardes » à forcer in-
fructueusement le pas pour ne
pas être trop dépassées.

Lorsque le peuple de Cordolaa
s'organise lui-même pour faire
échec à la répression ou pour
étendre l'insurrection à l'autre
bout de la ville, il est évident que
le mythe du « retard » des masses
n'a d'autre but que la justifica-
tion de l'existence d'un verticalis_
me superflu et chà,treur.

Cordoba, deuxième édition, n'a
pas été comme la première : la
réponse de l'humilié devant l'a-
bus. Mais cela fut l'action volon-
taire et consciente d'un peuple
qui connaît sa force et qui repous-
se une structure qui l'opprime et
une organisation reposant sur un
verticalisme qui le limite.

Il a été démontré une fois de
plus que la spontanéité créatrice
des masses surpasse en contenu

révolutionnaire n'importe quel
programme partisan.

Mais cette insurrection assumée
en profondeur, en marge des di-
rections et trahie par ces derniè-
res, a aussi démontré LE BESOIN
D'UN MOUVEMENT ORGANISE,
!D'UN SYNDICALISME REVOLU-
TIONNAIRE qui prolonge et con-
crétise de façon efficace une lutte
authentiquement ouvrière.

Nous autres anarchistes, avons
été et serons dans les luttes de
Cordoba, élevant des barricades,
peignant sur les murs des pensées
libertaires, encourageant les as-
semblées populaires, y participant.
Jour après jour, de nouveaux
camarades nous rejoignent, qui

L'argentine est un pays en
pleine expansion démographique
(1850: 1 million d'habitants; 1968:
24 millions). Pays à vocation
agricole, elle est encore orientée
vers l'élevage et la production de
blé.

Elevage

Dans les estancias immenses de
la Pampa, alliant prairies natu-
relles et luzernières sont élevés
50 millions de bovins et 48 millions
d'ovins. La viande, le cuir et la
laine (40 rang mondial) ont long-
temps été destinées à l'exporta-
tion; avant 1940, 80 % de la pro-
duction de viande étaient exportés
contre 20 c/o aujourd'hui ; les rai-
sons : accroissement de la popu-
lation et stagnation du cheptel
par suite d'une absence de politi-
que bien précise à ce sujet. Des
mesures autoritaires _ quoique
récentes , destinées à limiter
la consommation intérieure et
non à promouvoir l'élevage aban-
donnée aux intérêts privés, n'amé-
lioreront rien à long terme : 15

jours par mois le peuple argentin
est privé de viande de boeuf, tout
abattage étant interdit. Ici sont
particulièrement mis en relief les
contradictions de la société capi-
taliste : sous consommation inté-
rieure, répression, devises, achat
d'armes (France et USA), répres-
sion du mécontentement intérieur.

En 1970, la production de laine
n'a pas dépassé celle de 1888!
Pendant ce temps, l'Australie a
multiplié la sienne par 4.

Culture

Autrefois grenier à blé du mon-

La vie économique

LE COMBAT SYNDICALISTE

prouvent que la révolution n'est
pas le privilège de minorités Poli-
tiques éclairées, mais le besoin de
tous.

Mais aussi bien à Cordoba que
dans toutes les localités du pays,
il est de la plus grande urgence
pour nous, d'activer la formation
d'organismes de démocratie direc-
te, surgis de la base, sans sché-
mas préétablis, qui puissent rem-
placer une structure syndicale qui
n'unifie pas et n'organise Pas les
luttes ouvrières, mais qui essaye
des les utiliser pour ses mobiles
qui n'ont rien à voir avec la lutte
de classes.

L'insurrection spontanée de la
population de Cordoba emploie en

de, le pays ne couvre en principe
(sauf récolte exceptionnelle) que ses
propres besoins. Même remarque
pour le maïs et le riz : dans la
région de Corrientes, zone Produc-
trice de riz par excellence, sévis-
sent toujours les « latifundios »
aux mains de l'oligarchie terrien-
ne soucieuse de conserver ses
privilèges, d'où nécessité d'une
révolution agraire.

Autres productions : coton,
tournesol, lin, fruits, agrtunes,
olives, canne à sucre et vin (21
Mkl : 4° rang mondial).

Industrie

Le pays est gêné par le manque
d'énergie : faibles ressources en
charbon, pétrole (surtout importé
des USA).

L'hydro-électricité est importante
dans la Sierra Côrdoba, sur l'Uru-
guay et le Rio Negro.

On trouve un peu de fer dans le
Nord des Andes et en Patagonie;
du zinc, du plomb, de l'or et du
tungstène dans les Andes.

« Ferme de l'Angleterre » jus-
qu'à 1940, l'Argentine « bénéfi-
ciant » du conflit mondial, s'est
efforcée de créer une industrie

alimentaire : abattoirs, conser-
veries, tanneries, minoteries,
distilleries, huileries.
textile (laine), couvrant les be-
soins nationaux.
métallurgie : machines agrico-
les, automobiles (investisse-
ments étrangers, en particulier
allemands). Création d'une si-
dérurgie, qui ne produit que
1 million de tonnes d'acier con-

pratique, le modèle autoritaire de
révolution. Mais Cordoba a été
isolée et doit faire face à l'énorme
appareil de répression. Cependant,
le processus est en cours. Rosario,
Tucuman, Catamarca ont vécu
leur expérience.

Personne ne peut prévoir quand
l'appareil sera définitivement dé-
passé, ni combien de temps met-
tra-t-on pour créer les organismes
d'autogestion qui soient à même
de mener cette insurrection à
l'instant de la libération.
(Rédaction « La Protesta » Argen-

tine. Mai 1971)

(1) En Argentine, la CGT est
un bastion péroniste.

argentine
3 prévus. Essor de l'industrie
chimique après la 2e guerre
mondiale.

En conclusion, la meilleure pro-
duction argentine est celle des gé-
néraux : 861 (plus que l'Allema-
gne nazie : 627, les USA : 597, et
la Russie « soviétique » : 603). Ce
phénomène expliquera sans doute
a) les 13 dévaluations intervenues
depuis 1055.

1955 : dollar américain = 0,25
peso.

1971 : dollar américain = 4,04
peso, b) la faible part que le com-
merce extérieur argentin occupe
dans le monde

En 1929, la participation argen-
tine dans les exportations mondia-
les fut de 2,7 %. En 1970, sous
Ongania, Leringston et Lanusse
0,8 %. Les importations déclinent
également : (même statistique),
1929 : 2,2 %; 1970 :0,6 %.

Les économistes bourgeois voient,
dans une industrialisation rapide
et un manque de sources d'éner-
gies et de capitaux, une « crise de
croissance ». Nous pensons qu'il
s'agit plutôt d'une crise d'excrois-
sances militaires, qui viennent se
greffer comme des tumeurs sur le
corps social du pays, occupant
toutes les charges politiques et
économiques désirables depuis la
présidence de la Nation, en pas-
sant par les directions d'entrepri-
ses étrangères et argentines, jus-
qu'à celles des hôpitaux !

J .-M. GARCIA
16 juin 1971.



(Suite)
Le cas d'un réalisateur social sollicite toujours une curiosité par-

ticulière. On désire connaître chez un homme d'action quelle fut la
part de l'idéologie et celle de la pratique. On se demande si un tel
homme eut un commerce réel avec les grandes idées, si ses qualités
d'organisateur se manifestèrent assez tôt ou assez tard, si elles furent
servies ou contrariées par les événements. Pelloutier offre un exem-
ple d'équilibre à peu près parfait entre l'idéologie et la pratique.
Chez lui, elles s'alimentent sans cesse l'une l'autre tout en se con-
trôlant mutuellement. Le résultat est que le sujet est enrichi d'une
belle culture et d'une expérience nombreuse. Le double aspect de
l'univers mental de Pelloutier apparaîtra chaque fois qu'il définira
l'action ouvrière et notamment celle des bourses du travail. Dans sa
biographie d'Aristide Briand, Georges Suarez trouve le moyen
d'écrire que Pelloutier avait une passion déréglée pour les idées. Si
l'historiographe s'était donné la peine de compulser les archives
syndicales eu même d'interroger d'anciens compagnons de la Fédé-
ration Nationale des Bourses du Travail, il s'en trouvait en 1938 en
assez grand nombre, une telle opinion n'aurait jamais pris forme

' sous sa plume, sauf à réserver l'hypothèse de la mauvaise foi.
Pelloutier vivait avec les idées, cela était devenu sa seule joie. De

son corps tassé par la maladie, cassé même comme s'il se fut agi
d'un vieillard, son front large rayonnait, sa tête énorme se dressait.
Et cet homme souffreteux aimait les conversations où il se montrait
gai, d'esprit alerte, paradoxal même. Peu doué pour la tribune, il
semblait qu'il échappàt ainsi à l'artifice et à la légèreté qui éclatent
trop souvent dans les discours des orateurs. Mais quelle revanche il
prenait dans le bureau de la fédération ou près de sa chère biblio-
thèque (si péniblement constituée), ou encore parmi les amis, les
camarades, les compagnons venus le voir ! Et quelle honnêteté,
quelle application dans le travail !

Voyez-le écrivant ses livres : il accumule les documents, les ana-
lyse, les médite; il fait le compte des idées et le bilan des arguments
favorables. Il ne veut rien omettre. Il agglutinera même la matière
de ses ouvrages en biocs compacts où, malgré tout, des phrases étin-
cellent, ou les mots sont toujours justes. Voyez-le préparant les tra-
vaux du comite fédéral, rédigeant un ordre du jour ou dressant le
tableau des occupations d'un congrès ! Quelle conscience dans tout
ce qu'il fait ! De l'enthousiasme, certes, mais jamais d'impulsion, de
l'ardeur encore, mais jamais de colère, du sentiment enfin, mais ja-
mais aux dépens de la raison, car, il l'a écrit maintes fois, il voulait
que les hommes fussent essentiellement des « intelligences ».

Ces idées, un enchaînement logique rendant compte de l'évolu-
tion ascendante de son esprit et de son caractère ! Dès l'adolescence
il prend contact avec la haute pensée et rien des différentes disci-
plines intellectuelles ne lui échappera. Il sera lui-même, çà et là,
philosophe, historien, économiste. Sans doute y avait-il dans sa
famille un atavisme de prises de positions politiques

: son grand-
père paternel, Léonce, avocat à Nantes, avait embrasai les idées
libérales, s'était affilié à la charbonnerie, à la Société des droit de
l'homme. D avait même fondé en 1870 à Niort « Le Progrès des Deux-
Sèvres », où figurait parfois la signature de Jules Guesde. Par con-
tre, un grand-Oncle de Fernand, Ulrich Pelloatier, fut un royaliste
a toute épreuve, impliqué dans l'insurrection légitimiste de 1832.

Mais Fernand Pelloutier, d'abord radical, ne tardait pas à se sen-
tir socialiste. Le devint-il par le propre mouvement de sa pensée ou
bien à la suite des lectures qu'il fit de Marx et de bien d'autres phi-
losophes sociaux ? Il est probable que les deux éléments d'évolution
intervinrent dans le même temps.

Quoi qu'il en soit, il allait dégager lui-même, surtout pendant
ses deux années de retraite de 1890 et de 1891, sa propre conception
du socialisme et d'une façon plus générale de l'univers social et
humain.

**
Attentif aux changements intervenus dans la mentalité ouvrière

depuis la Commune, Pelloutier sut situer exactement l'époque où
Faction parlementaire du, Parti Ouvrier Français déçut bien des
'travailleurs. II avait perçu également le jeu des marxistes qui, un
peu avant le congrès ouvrier de Marseille, prirent leurs précautions
« peur séparer définitivement les socialistes des syndicats, en atten-
dant qu'ils pussent éliminer du Parti socialiste quiconque persisterait
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à répudier la théorie, chère à Marx, de la conquête du pouvoir po-
inique ».

Ce congrès de Marseille (1879) avait d'ailleurs créé le P.O.F. et
l'avait nanti d'un double programme politique et économique, lequel
visait à une « moralisation de l'Etat » et à l'obtention par des
moyens légaux d'un certain nombre d'avantages pour les salariés.
Bien entendu, l'appropriation et la gestion collective des biens de
production et d'échange serait réalisée au travers de la
conquête de l'Etat. Celle-ci n'interviendrait que si le prolétariat était
préalablement organisé en parti politique distinct. Il n'était Pas
question de procéder à l'éducation économique des travailleurs, pas
davantage de cultiver leur esprit d'initiative, ni de les préparer aux
structures et aux modes de vie socialistes. La charte du Parti suffi-
sait à tout et on devait s'en remettre aux leaders. C'était la facilité
qui allait allècher toutes les ambitions et toutes les médiocrités, pro-
voquer des scissions donnant naissance à des petites « sectes sans
principes ». De proche en proche, la charte originale se vit amputer
de telle ou telle de ses dispositions, le programme transitionnel di
Parti, déjà fort atténué, ne fut plus qu'une expression radicale de
gauche. D n'y avait aucune raison pour que les électeurs portassent
leur choix sur des nouveaux venus aussi peu originauX.

Mais l'aventure du possibilisme avait des conséquences plus di-
rectes encore. Des lois dites sociales, votées entre les années 1880 et
1892 (durée du travail, conseil des prudhommes, sécurité des ouvriers
mineurs, labeur des femmes et des enfant, etc...) convaincraient le
peuple « qu'elles étaient ou incomplètes ou inapplicables » et surtout
« qu'elles ne pouvaient pas ne pas l'être, l'argent plaçant les hom-
mes au-dessus de la loi, leur soumettant tous les pouvoirs, juridiques
et politiques et (à défaut même de ces prérrogatives) leur assurant la
possibilité de rejeter sur la classe qui produit le poids des charges
légales dont ils viendraient à être frappés. »

Peu à peu, des aspirations économiques directes se manifestent
au sein du P.O.F. Elles se précisent après que les différentes ten-
dances socialistes se furent divisées, jusqu'à l'émiettement, au lende-
main du congrès de St-Etienne, en 1882. Dans les syndicats socialistes
se produisit donc une évolution considérable. Ils créèrent leur pro-
pre programme économique, qu'ils désirèrent faire triompher par la
voix de députés sortis de leurs rangs et maintenus sous leur con-
trôle. Cela ne voulait pas dire que les dits syndicats acceptassent de
près ou de loin la méthode de propagande proposée par le Parti Ou-
vrier. Les syndicats .socialistes révolutionnaires affirmèrent après
1882 deux volontés

10 Ils considéraient que le programme économique (réformes di-
verses telles que réduction des heures de travail, repos hebdoma-
daire, abolition réelle du marchandage, suppression des bureaux de
placement libres, des adjudications, etc.,..) passait avant le pro-
gramme politique, qu'il devait même constituer un objectif unique ;

2° Que l'émancipation sociale, « loin de résider dans la prise
de possession du pouvoir politique par la voie parlementaire, se trou-
vait dans la destruction violente de l'Etat ».

Ainsi, comme le notait judicieusement Pelloutier, tandis que
« Si le Parti Ouvrier comptait exclusivement, pour réaliser le sien
(son programme) sur la formation d'une majorité parlementaire so-
cialiste, les syndicats, au contraire, distinguant entre les articles du
leur, n'abandonnaient à « la vigilance et à la sollicitude des pou-
voirs publics » que ceux dont il leur était manifestement impossible
de s'occuper eux-mêmes; quant aux autres, ils émettaient la pré-tention de les faire respecter à l'aide de leurs propres moyens,
n'ayant dans le zèle des administrations publiques qu'une confiancelimitée ».

D apparut alors à des hommes, qui étaient à la fois membres des
associations ouvrières et du Parti ouvrier français, que les syndicats
socialistes devaient être fédérés. Ainsi naquit en 1886 la Fédération
nationale des syndicats. Elle aurait dû donner une vigueur nouv'lle
aux organisations adhérentes, dégager une expérience d'ensemblesur les institutions qu'elles avaient créées d'elles-mêmes, sur les
moyens de lutte qu'elles s'étaient forgés. Il n'en fut rien et Pellou-tier montrera dans son ouvrage posthume « Histoire res Bourses du
ravail », que la nouvelle Fédération devint une machine de guerreJu P.O.F., malgré les aspirations à l'autonomie que les syndicats

socialistes avaient manifestées. (A suiz,re)



LA DENONCIATION DE
DIDEROT EST TOUJOURS
ACTUELLE
EN 1971 L'ÈRE DES NÉGRIERS N'EST PAS ENCORE RÉVOLUE

A eux les bidonvilles, les tau-
dis ou les « foyers » sans confort
des marchands de sommeil.

A eux les travaux rebutants
et pénibles.

A eux les innombrables dé-
marches et les contrôles de police.

La vie des travailleurs immigrés
du 20e siècle peut encore illustrer
le scandale dénoncé par Diderot au
18, siècle. L'Etat silencieux et com-
plice encourage la traite sans dis-
simuler son mépris a l'égard des
« déclarations' de principe » im-
puissantes d' « humanistes en pla-
ce » qui partent des droits de
l'homme mais qui, au fond d'eux-
mêmes, se foutent pas mal de tout
cela en bons nantis qu'ils sont
Ill. ne sont pas les seuls d'ailleurs,
car en dehors des militants révo-
lutionnaires et de quelques organi-
sations réformistes, qui s'intéresse
au sort des travailleurs immigrés 9

Les « honnêtes gens » ? Le « bon>)
français moyen ?

Nul besoin de sondage d'opinion
pour formuler la réponse : Bof

Dans les éditions successives (de
1774 à 1781) de « L'Histoire des
deux Indes » Diderot en appelle d
la justice et û l'extermination des
exploiteurs.

Résultat : un arrêt du Parle..
ment du 25 mai 1881 condamne le
livre comme « tendant à soulever
les peuples ».

Mais Diderot ne s'en tient pas
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là, il va plus loin et condamne
dans sa totalité l'idéologie du co-
lonialisme. Il récuse les « bons
despotes » et les « dictatures pro-
gressistes », Si on refuse de l'en-
tendre il en appelle aux armes

« Il faut tôt ou tard que la jus-
tice soit faite... Peuples dont les
rugissements ont fait trembler
tant de fois vos maîtres, qu'atten-
dez-vous ? Pour quels moments ré-
servez-vous vos flambeaux et les
pierres qui pavent vos rues ?
Arrachez-les... »

Quelle que soit la stratégie
qu'appelle la circonstance, il reste
que, les revendications vitales n'é-
tant pas assumées, tout homme
possède un droit à l'insurrection.
C'est ainsi que certaines réalités
possèdent un caractère d'urgence.
A Billancourt, à Ivry, à Vitry, à
Pierrefitte, au foyer de la rue Cha-
renton (12e), à Pantin, dans tous
les « foyers » installés par des né-
griers, c'est la même question, cel-
le-là même que Diderot n'a cessé
de défendre contre toutes les or-
thodoxies défaitistes : un rappel
incessant que toute révolution qui
n'inclut pas les « laisser pour
compte » n'est pas une révolution
mais un paliatif.

Le spectacle qu'offrent les né-
griers et les exploiteurs (l'Etat et
les patrons) est permanent mais ne
nous contentons plus comme Di-
derot en 1774 de le dénoncer,
battons-le de toute notre énergie et
finissons-en avec tous les exploi-
teurs. Que justice soit faite !

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (val-de-Marne)

<, Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.

«El franquismo o la muer-
te civil de un militar mo-
ribundo», Vàzquez de 50-
la, ilustraciones de inte-
rés 12 00

SUR LES ÉCRANS

Sacco et Vanzetti
Bravo au cinéma italien pour

cette magistrale réalisation qui
retrace la célèbre affaire qui bou-
leversa le monde entier pendant
les années 20. Cela nous change
de nos productions gangstéroti-
ques nationales.

On peut peut-être regretter
qu'aucun réalisateur américain
n'ai été inspiré par ce drame qui
s'est pourtant déroulé sur le
territoire des Etats-Unis. Les
moyens dont disposent les ma-
gnats d'Hollywood auraient sans
doute permis une superproduction
grandiose.., quitte à trahir le su-
jet pour les besoins de la cause
commerciale.

Giuliano Montaldo, italien, a
parfaitement compris le drame de
ses deux compatriotes, perdus
dans cet immense pays affolé par
le danger rouge, syndicaliste ou
étranger et il nous a campé un
Nicolas Sacco (Ricardo Cucciola) et
un Bartolomeo Vanzetti (Gian Ma_
ria Volonte) extraordinaires de
vérité et de sobritété.

Pour mieux « coller » à l'épo-
que, la scène du générique (une
descente de la police américaine
dans un foyer de travailleurs ita-
liens) et celle de l'exécution finale
ont été tournées en une seule cou-

Des nouvelles de
Jean Carel ei Roger Jaffré

Vers 15 heures, lors de l'attaque
des CRS pour disperser les mani-
festants, Roger Jaffré tombe dans
une flaque d'eau. Un CRS, tire à
bout portant une grenade lacry-
mogène qui éclate près de son
visage. Roger Jaffré, aide familial
agricole chez ses parents à Kervi-
gnac, souffre actuellement de brû-
lures sur tout le corps et aux
yeux. Depuis, il n'a pas encore
recouvré la vue et ne perçoit que
les ombres. Les médecins n'osent
se prononcer sur son cas, jugé
sérieux. Roger devra passer de
longues semaines au centre hospi_
taller de Lorient.

Jean Carel, depuis son procès, a
été transféré à Rennes. Seule sa
famille peut lui rendre visite.
Nous pouvons lui écrire, il trou-
vera le temps moins long, pour
montrer notre solidarité : Maison
d'Arrêt de Rennes. Bien entendu,
son courrier est contrôlé.

leur, dans le style des bandes fil-
mées de l'époque dont il est éga-
lement fait usage, notamment en
ce qui concerne les manifestations
mondiales de solidarité.

Pour ce très bon travail, sé-
rieux, honnête et respectueux
le mot n'est pas trop fort -- merci
à toute l'équipe à laquelle il faut
adjoindre la chanteuse Joan Baez
pour son émouvante chanson qui
revient tout au long du film.

Un petit reproche toutefois...
Le film, qui semble s'être attaché
principalement à l'aspect judi-
ciaire de l'affaire Sacco-Vanzetti,
ne parait pas avoir souligné l'as-
pect humain avec autant de force.
Les sept ans d'emprisonnement
passent bien vite sur l'écran. La
grève de la faim faite par Sacco
dans sa cellule de condamné à
mort pendant vingt six jours et
l'ultime sursis accordé in, extre-
mis, quatre vingt dix minutes
avant l'exécution, pour finalement
revenir à la mort douze jours
après sont passés sous silence et
c'est un peu dommage.

Cela n'enlève peut-être rien à la
grandeur et à la beauté du film
mais cela lui en aurait peut-être
ajouté.

GERARD CONTE

Nous ne connaissons pas encore
la, date de renvoi du jugement en
Cour d'Appel. Jean conserve, mal_
gré tout un moral excellent et
rappelle que chaque fois que l'on
prend une responsabilité syndica-
le, il faut l'assumer jusqu'au
bout quelles qu'en soient les con-
séquences; il nous demande éga-
lement de tenir bon sur le prix
du lait.

Déjà, des voisins, aidés par
quelques amis agriculteurs, ont
pris en main les travaux de Jean
Carel, qui lors de son retour ne
sera ainsi point pénalisé sur son
exploitation. Bravo à ce geste de
solidarité.

Yves Le DANTEC

23 JUIN

Jean Carel vient d'être mis en
liberté par la Cour d'Appel de
Rennes.

IV + LE COMBAT SYNDICALISTE



ver pieu reemplaza a ése Eco
dos heneficiosos para todos los
nueblos, a la corta o a la
larga.

Cuando el crimen contra las
personas de Sacco y Vanzetti
perpetrado en los U. S. A.
levant() la protesta mundial
de todos recordada, Louis Le-
coin fue uno de los sugeridores
y fervientes cumplidores de esa
manifestacién parisina que
tanta impreskin causé y tanta
repercusién tuvo en la prensa
y en las cancillerias de todo el
mundo. No por la consecuciim
de 120.000 manifestantes como
en el alud popular de 1909
contra la casa del Estado
espaiiol en el bulevar Males-
herbes, sino por la energia de
un solo millar de anarquistas
y «pelloutieristas» que «inva-
dieron» el bulevar de los Ita-
lianos y agitaron en la plaza
de la Concordia... rodeados
por cinco mil guardias protec-
tores de la Embajada america-
na con ametralladoras inclu-
sive.

Ahora que el caso Sacco Y
Vanzetti ha reinvadido el àrea
popular en ocaskin de una
pelicula veraz que se proyeeta,
es bueno recordar que los
Partidos Comunista y Socia-
lista en la °cas% renunciaron
a la protesta contra el asesi-
nato judiciai perpetrado en
Boston tras haber prometido a
Lecoin y comparieros partici-
par masivamente en la demos-
tracién callejera. Bolcheviques
y socialdemécratas podian, en
1927, aportar un cùmulo de
participantes, dar a la mani-
festacién «antiamericana» un
sello de movilizaciem popular
que impresionara a los gober-
nantes. Pero por convenien-
cias politicas, Cachin y Blum
retrocedieron, dejando a los
anarquistas solos y a mer-
ced de las cinco mil guardias
ante la Embajada norte-
americana, donde fueron apa-
leados y de cuya vejachin
sesenta anarquistas con Le-
coin al froide se vengaron
convirtiendo en w. C. un lugar
sagrado de la patria.

Del hecho Sacco y Vanzetti
ya en Paris se coligiô que el
Partido Comunista particular-
mente, obedecia a su propia
causa y no a las causas popu-
lares. En concret°, al P. C. de
donde sea poco le interesa la
inmoralidad de los poderes
capitalistas, puesto que la va
a suplantar con la irtmorali-
dad politica suya. Como en
1927 el P. C. galo no tenia
orden de apabullar a los

EE. UU. por todos los medios,
Sacco y Vanzetti podian pere-
cer sin duelo moscovita por
tratarse de anarquistas. En la
Siberia, anarquistas los mata-
ron a miles, y no iban los
comunistas de todas partes a
emocionarse per la electrocu-
cién de dos libertarios en una
ciudad americana.

Para colmo de la estolidez,
o de la crasa ignorancia, no
hace tiempo leimos, en una ho-
ja roneotipada de una célula
P. C. de las afueras de Paris,
que Sacco y Vanzetti fueron
ejecutados en 1886 en Chicago,
dando lugar esa barbara eje-
cuciain cometida por el odioso
capitalismo americano, a la
consagrachin del 1 de Mayo...
Spies, Lingg y demas compa-
fieros no tienen audiencia his-
térica en los P. C. de barriada.

Lastima que nuestro queri-
do Lecoin no haya podido
manifestarse en este «renacer»
de Sacco y Vanzetti por causas

Para el 25 de julio en «Les Ta-
vernes» (Gard). Route n. 110, à
10 km de Alès y 20 de Nîmes

A las orillas del rio Gardon,
crganizada como en ados ant,erio-
res, por las CC. de R. del Hérault-
Gard-Lozère y Provence.

Todos los comparieros de los
departamentos limitrof es y asi-
mismo todos los simpatizantes y
amigos esparioles en general, que
deseen pasar un dia de confrater-
nidad libertaria, son invita,dos
cordialmente a la Jira. Agua de
los Cévennes para bariarse, pescar
y hacer la paella ; arboles con
buena sombra, lugares histôricos
a visitar, « Prés France » con sus
carias bambùes gigantescas, el
« Musée du Désert », historia des
c camisards » y otras cosas.

Juegos infantiles, radio crochet,
etc.

Retener esta fecha, jdvenes y
menos jdvenes. Con vuestra pre-
sencia daréis valor al espiritn de
libertad con que imprimiô aquel 19
de julio de 1936 el pueblo trabaja-
dor espariol, donde la Confedera-
cidn Nacional del Trabajo dej6
marcada una, de las majoras pagi-
nas de la historia del pueblo obre-
ro, por lo que continua en la bre-

mim

affyAby
C. N. T.

Paris, 10 de Julio de 1971

AT
L157:E A. I. T.

de enfermedad. El, hombre
conocedor y alertado, habria
podido deslizar verdades sa-
brosas como él sabia hacerlo.

Su combate en favor de la
objeciiin de conciencia es de-
masiatLa conocido para ser ex-
plicado. Es del dominio de to-
dos. Su huelga del hambre
(larga y dura de 25 dias) fue
famosa y fructifera, pero en
resultado, ha contribuido a
precipitar su muerte.

i,Habran apreciado las fa-
vorecidos por la ley de objeto-
res de conciencia el gesto
generoso de nuestro vibrante
compariero? La ingratitud,
tan ampliamente acreditada
en la especie bipeda, ,sera o
no de nuevo reafirniada?

Sea lo que lucre, el casa es
que hemos perdido un compa-
riero imprescindible, con po-
cas esperanzas de que el vaeio
que deja nadie del mismo va-
lor lo deje colmado.

JIRA INTER - REGIONAL
cha hasta conseguir la plena eman-
cipacidn del pueblo espariol.

Todos a la Jira, una de las con-
centraciones mayores y libertarias
del exilio.

Jira en el MACIZO CENTRAL

For la presente, invitamos a
todas las FF. LL., compaileros y
simpatizantes de este Nticleo, a
la jira anual en conmemoraciOn
del 19 de julio, que se celebrara
en el estanque de Chancelade, el
domingo 25 de julio de 1971,.

F. L. DE PERPIGNAN

Con,centracicln de Toulouse

En vistas de la concentracion
anual de Toulouse para la conme-
moracién del 19 de Julie., hacemos
participes a los comparieros que
deseen concurrir a la misma que
esta se efectuara el 25 de ,Tulio.
Para ello se organizaran los auto-
cares correspondientes, deseando
de todos nos 10 comuniquen,

L compaiiero Lecoin ya no
existe. Se nos lo Devi) la
Parca, comte a Armand,

a Louvet, a Fayole, como a
tantos otros. No queda otro
recurso que resignarse a los
carpetazos que propinan la
edad y las enfermedades.

Cuando se es joven no se
percibe el desgaste fisico inhe-
rente a todo Io que vive, el
hombre como las bestias, las
plantas, las rocas, las aguas.
Dispénese en juventud de san-
gre nueva, de impulso fuerte,
de dinamismo. Y se hace,
cuando no se es durmiente, o
ente larvado. Porque el mérito
del anarquista consciente es
este: el de darle marcha im-
parable al «motor» propio.

El compariero Lecoin era de
éstos. Empezô la brega en
edad primeriza y se ha extin-
guida en pleno ardor a sus
ochenta y cuatro primaveras.
Primaveras, porque el idealis-
ta verdad no conoce ni recono-
ce diciembres. La molicie
queda para los insensibles, los
estultos, a veces imbéciles.
«Felices de vosotros los imbé-
ciles, los que nada imaginais
ni sentis nada», que cantaba
Ghiraldo.

Hallese ahora de tanto paci-
fisme) como se quiera: Luis
Lecoin fue un recalcitrante
del antimilitarismo. Rechazô
la disciplina siendo soldado,
pas° meses de carcel y alios en
presidio por mantener su con-
viccian enhiesta. No desdetiô,
en el fragor del motin o de la
accién solitaria, prodigar pa-
los y recibirlos, si tal accién
era precisa. No escondiô ja-
mas la cara, en ninguna oca-
siOn comprometida opuso ra-
zones de ausencia. Cuando se
habla del pacifie° Leeoin de
la huelga del hambre, los vie-
jas policias que antaiio lo de-
tuvieron sonrien nos imagi-
namos sarcasticamente.

Nuestra menudo, nuestro
gran Louis fue uno de los
recios animadores de la tem-
nestuosa manifestacién del
Lulevar Malesherbes cuando
Matira y Alfonso 13 hicieron
fusilar a Francisco Ferrer
Guardia. Esa enérgica y mul-
titudinaria demostraciiin del
pueblo de Paris, secundada
por los poderosos motines de
Borna, Bruselas, Londres,
Berlin, Praga e incluso Lis-
boa, lograron desacreditar al
conservadurismo espar-loi y a
la dinastia borbônica con el
resultado imprevisto de un
futur° republicano. La labor
internacional obtiene resulta,



NUBES OSCURAS EN EL
HORIZONTE

yA
no solamente para quienes

hemos sufrido y sufrimos
las consecuencias del tota-

litarismo de raiz fascista, tiene
trascendental importancia el *eto-
har del fascismo en Italia, la
tiene para cuantos en el mundo
sienten anhelos liberalas, huma-
nitarios. Nos hemos congratulado
de que la corrupcien, nese al
brutal encono represivo, represen-
te en el contexto del régimen
imperante en Espana, a la manera
de una erosien, generadora del
acentuado descrédito llevando al
fracaso de dia en dia. Pero si la
conciencia civica sensibilizada en

fervor de libertades pùblicas
va desarrollandose, el fascismo
propiamente dicho sabe que a
plazo mas o menos corto tiene
la partida perdida. Y al darse en
un pais una tal caracteristica en
su vida social, es de comprender
que quienes en otros paises llevan
intenciones de hegemonia reac-
cionaria, titubeen, vacilen, y hasta
lleguen a abstenerse de lanzarse
en sangrienta aventura de copo
totalitario A la inversa: si el pais
que sea el totalitarismo fascista
toma desarrollo, avanza venciendo
obstaculos, es un hecho que ha
de animar, de envalentonar a los
fascistas de otras partes.

La habilidad en difundir con-
signas y buscar contactos seguros

llevado a los nuevos fascistas
del Movimiento Social Italian° a
un apreciable progreso en las
ùltimas elecciones desarrolladas
en el pais. Ya inclus° se permiten
celebrar concentraciones en al-
gunas ciudades importantes. No
obstante desean, ahora en los ini-
clos, ir con paso seguro, proceder
con cierta cautela, no mover
mucha bullanga, evitando ostenta-
clones simbelicas, gritos de tono
provocador, himnos levantiscos Y
violencia demagegica. Los jef es
ordenan 'ana accien dé tipo que se
podria llamar subterranea. Les
interesa ahora hacer nûmero, ir
engrosando efectivos, tomando po-
siciones. Lo demàs, naturalmente,
estiman que se harà daspués.

Ante la perspectiva de lo que
puede acontecer en [talla, donde
tan amarga memoria se conserva
de lo que ha sida el fascismo, es
de comprender que lo mas inme-
diato y elemental ha de ser crear
un potente frente de oposicien por
parte de sectores e individuos de
pensamiento democratico, de ten-

dencias liberalmente progresivas.
Y son en particular los trabajado-
res, quienes ya es sabido a la pos_
tre pagan mas que nadie las con-
secuencias del totalitarismo, quie-
nes han de poner el maximo em-
perio en impedir su desarrollo. An-
te un peligro en perspectiva las
enconadas diferencias apreciati-
vas, las enmarariadas pugnas, son
de un matiz suicida. Lo peor de
todo es que ante el ensafiamiento
ciel enemigo comùn y ello no
pueden dejar de recordarlo mu_
chos trabajadores italianos, como
lo recuerdan los de otras partes

la mano en la mano, simbolo
de leal comparierismo, por encima
de las divisiones, en vez de haber_
se concertado en moment() oportu-
no, haya tenido lugar en el ambi-
to del campo de concentacien, en
la carcel, o ante el pareden de las
ejecuciones.

RESONANCIAS DEL
CONGRES° DE CARRARA

De un dialogo no recogido por
media ciel procedimiento magneto-
fônico, pero, no obstante, ajusta-
dc a la posible verdad, puede ser
de interés transcribir el siguiente
fragmento :

,Es que tù no estas con los
de alla?

No, no estoy con los de alla.
Asi es que estas con los de

acullà?
No, no; tampoco estoy con

los de acullà.
Entonces el tono del que pre-

gunta toma visos de sentido entre
impertinente e irônico:

Luego tù no estas con nadie,
ni te comprometes en nada.

;Alto, amigo! Conociendo
mis alcances, mis limitaciones,
puedo decir con Antonio Machado
la de: «Conversa con el hombre
que siempre va conmigo...» «Mi so-
liloquio es Platica con este buen
amigo...» Y con ser ya ello bastan-
te, luego busca uno la afinidad.
Una afinidad, dentro de lo relati-
vo, noble y leal, en el sentir y el
pensai- anarquista.

No es de creer que sea la expre-
sado un contrasentido, una aberra-
cien. Le importante, hoy y siem-
pre, es tener criterio propio, dis-
cutible si se quiere, pero sin ne-
var ciegamente el peso determi-
nante de las influencias ajenas. Y
obrar en pro de las ideas con dis-
cernimiento constructivo. No to-
dos usamos idénticos métodos ; no
todos observamos los hechos desde
el mismo angulo apreciativo, Se

LAS °BRAS Y LOS DIAS "mas en la afinidad. Sc mantiene
el convencimiento de la actuacien.
Y la conviccien de que, si el clà-
sico pudo aducir lo de « iAncha es
Castilla!», también puede decirse
que el campo del anarquismo es
dilatado, y para todos hay tarea
a realizar, sin pisarnos los talones
unos a otros. Importa no dejarnos
llevar de un pesimismo, o escepti-
cismo, tan desolado, tan nihilista,
que lleguenaos a considerar como
objetivo inalcanzable el que llegue
un moment° en que par encima
de las pasiones, el buen sentido
determine una general convergen-
cia optimista y fraternal.

DOS FOLLETOS Y UN
COMENTARIO

Ya sabemos que durante un pe-
riodo prolongado el compahero Al-
varez Ferreras, radicado en el Ca-
nada, aunando el tesen laborioso
al criterio selectivo depurado y al
buen gusto, en multicopista pu-
blicaba la revista «La Escuela Mo-
derna». Ahora dicho companero
piensa proseguir en el emperio de
afirmacien acrata editando, en el
misnio procedimiento de impre-
sien, una serie de folletos de indu-
dable valor proselitista. Y los dos
primeros hacen camino par
Se trata de «La revolucien soc.al-
Fuerza propulsora del siglo XX»,
del dominicano fray Francisco
Araujo, con un prôlogo de Campio
Carpio. Y «Francisco Ferrer y la
pedagogia antiautoritaria», de
Karl Schneider. Ediciones 1a Es-
euela Moderna - 834, 3 th Avenue,
S W. Calgary Alberta (Canada).

El primero de los citados opOs-
culos tiene la curiosa particulari-
dad de que muestra como un reli-
gioso, encuadrado dentro de la
Iglesia, en U rasgo de sinceri-
dad, reconoce ya no solamente el
prof undo malestar social, del que
son responsables el Estado y el ca-
pitalismo, sino inclusive la nefasta
colaboracien que por accien o por
omisien, ha tenido la Iglesia en lai
iniquidad. Araujo estima que pa-
ra que cambie esta nefasta situa-
eiOn se impone la revolucien so-
cial, mas afirma que la experien-
cia enseria que no son las solueio-
nes comunistas las mas apropia-
das.
,Parangona el autor del segundo

folleto la enserianza racionalista
que propiciaba Ferrer con la peda-
gogla marxista, deduciendo el in-
euestionable valor moral de la pri-
mera. Serena y bien cimentada ar_
gumentacien.

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido follet° dei compahero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidadee liberta-
rias de ahora mismo.
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puede destacar una discrepancia
de distintas maneras. Coma una
convegencia de fondo en los pare-
ceres puede brotar de la conjun-
cien de argumentas diferentes. Lo
peor de todo siempre es la inhibi.
cien.

Es harto sabido lo de que al
anarquista, se entiende al anar-
quista despierto, vivaz, no el indi-
viduo que perdura en el suerio de
los justos, acoquinado, sin hacer
otra casa que recordar de vez en
cuando, y con nostalgia senil, el
tiempo pasado ; para el anarquista
nada de lo que al anarquismo se
refiere puede serle ajeno. Y, al
correr del comentario, nada de
particular tiene que brote también
el recuerdo de lo que tue, y hasta
de lo que pudo ser el Congres° de
Carrara. Antes de su celebracien
se dijo lo que se estime adecuado
Poco después de su celebracien se
hicieron los comentarios propios
ciel casa, naturalmente, segùn
apreciaciones particulares o de
grupo. Ahora bien: la que uno ha
considerado inadecuado es que en
vez de una objetividad centrada
en el razonamiento, par parte de
algunos comparieros se usaran
burlas rayando en la frivolidad.
Par ejemplo, en apreciadas publi-
caciones, tales como <cL'Internazio-
nale» y «L'Adunata dei Refrata-
ri», entre otras aguclezas, pudimos
leer que el valor que pocha conce-
dérsele al Congreso estaba ya, en
el hecho de que se celebrara en
un teatro... Sin faltar incluso «la
Prima Dona». iNo, no es esta la
Manera de razonar una discre-
pancia!

Bastante antes del Congres° de
Carrara, comparieros unidos par
la semejanza de apreciaciones,
cambiaban impresiones, con mi-
ras a un acrecentamiento de la ac-
cien anarquista internacional, bus_
cando irradiar, dentro de lo posi-
ble, influencia ideolegica. El tiem..
po tue pasando, y con él surgieron
sensibles fisuras: de una parte
originadas par el fallecimiento de
queridos compaheros, como Hugo
Fedeli y Felipe Alaiz. Otras moti-
vadas par defecto de amistades
endebles, que por motivos que que-
dan, podriamos decir, en la pe-
numbra, siguieron la trayectoria
que en geometria equivale a Io que
son lineas divergentes...

Pero, sin presuncien sea dicho,
queda solera, pese al dolor moral
de b primero y a lo que haya po-
dido haber de decepcien en lo otro.
Brotan y han brotado nuevas Y

leales amistades, cimentadas ade-



Desde Madrid

TOMAR
la vida en seri°, es co-

ma engancharse al yugo de
la pena y el sufriraiento.

Fuera penas, lector amigo, y a
reir tocan. Asi se sube mejor el
calvario de las desdichas, mengua
su vivo amargor, lenitivo mas lle-
vadero. Làgrimas no, las aborrez-
co ; prefiero la sonrisa satirica vol-
teriana, viva y demoledora. Y si
la que voy a decir no viene a cuen-
to, por la. tangente iré en busca
del «burro» de Buridan.

Don Juan Antonio Diaz-Ambra-
na, nos hace un espléndido rega-
lo. Nos rememora el cumplearios
de un ante-proyecto: el veto de
Fernandez Miranda al mito de las
asociaciones politicas, reemplazan-
do a los antiguos partidos politicos
de reingambre reaccionaria con
paso de tortuga.

Los simpaticos filibusteros del
franquismo haeen ver que detes-
tan a la politica de viejo culla;
pero no pueden vivir sin ella, co-
ma toda rata letrinera,. Su arte
favorito es la confusiôn y embro-
llo para pescar a rio revuelto.

En una dictadura, no ha lugar
para el derecho natural y positivo.
No existe mas que el derecho de
la fuerza, la ley del mas bruto.
Y... acabe con sus cuentos, serior
Arnbrona.

En una dictadura no existe nin-
guna constitucian orgànica, sino
monolitica. La Ley Orgànica del
Estado, :guai que el Fuero de los
Esparioles, no representan la vo-
luntad soberana ciel pueblo. Al
pueblo le dan ya el cocido condi-
mentaclo con todas las salsas pre-
paradas de antemano. For eso de-
claramos nulo el articula 16 del
Puero de los Esparioles, por elàs-
tico y chamarrullero. «Todos los
esparioles son iguales ante la ley,
y todos tienen libertad de expre-
sian de pensamiento, de movi-
miento y asociaciôn con fines li-
citas.» Pero licita es el tope, el
impase, el hito en el que se es-
trella todo lo que se sale de la li-
bertad dictada, de la norma fé-
rrea, de la casa impuesta, agarro-
tada, con pérdida de todo visa de-
mocratico reduciendo al individuo
a la nada, coma en toda buena
dictadura, ya que una dictadura
no tiene pegas ; manda el amo, el
dictador, sin remilgos de ningu-
na clase.

Todos los articulas de la Ley Or.
gallica del Estado y demas leyes,
no son hijos legitimos de la volun-
tad soberana del pueblo, sino dic-
tados férreos, bastardos, que hay
que obedecer a la tràgala, coma
dos y dos son cuatro. For eso todo
la que huele a libertad y justicia

en el parais° franquista, es «ilici-
to», serior Ambrona. Usted sabe,
mejor que yo, que en la dictadura
franquista, la negacian de la li-
bertad es absoluta.

En una timida y titubeante de-
mocracia, si no hay libertad ab-
soluta, al menos se vive en una
relativa libertad, en la que el indi-
viduo se mueve y piensa. Entre
dictadura y democracia no hay re-
laciOn de convivencia, ya que son
dos sistemas completamente dife-
rentes y se repelen entre si. Desde
el punto de vista sociolOgieo son
dos mentiras cabales, aunque la
demacracia esté considerada como
mal menor; pero resulta también
un impase que dificulta y entor-
pece la buena marcha de las rei-
vindica.ciones obreras, que uste-
des, los de la camarilla guberna-
mental apurialan a mansalva El
pueblo espariol necesita menos
chàchara y mas pan de trigo; mas
libertad y mas justicia, revueltas
en una miaja de humanismo. Pero
ustedes, serior Ambrona, llevan el
humanismo en el forro trasero del
pantalôn.,.., que huele que apesta.

Dejen de bailar como marione-
tas mecanizadas en el Circo espa-
riol, y hagan obra, 'Cita y sana, a
fin de que coma el hambriento y
baba el sediento.

El baile macabro del asociacio-
nismo es innecesario, ademàs de
una comedia. Para justificar lo
injustificable, no necesitan hacer
tanta maniobra. Echen por la ca-
lle de en medio y asunto conclut-
do. El pnblico conoce bien tretas
y martingalas, de tanto desvergon-
zado como hay en la viria del Se-
for.

Sabemos que lg marioneta, co-
ma el robot, ni piensa ni tiene
movimientos propios; se mueve
cuando la estiran del cordel. For
tanto, si tienen ustedes algo de
hombres, retirénse por el foro, Y
no se degraden tanto. El truco de
las asociaciones no les salva de la
degradacian. Todos conocemos el
juego del asociacionismo, caido en
desgracia antes de nacer, y apa-
leado por los mismos perrillos fal-
deros franquistas, demostrando
que las asociaciones no son otra
casa mas que perifollos de adorno
para despistar al incauto.

La dictadura cavernicola, cleri-
cal y cucarachera, ordenada por el
papa y la O.I.T., alimarias de la
misma camada, S. A., de ordeno
y manda, coaligada con la Finan-
za y la alta Banca, amparada por
el gobierno, para que resulte mas
facil la explotacian de la elase tra_
bajadora.

F,stamos curados de espantos.
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Espatict vista por dentro
No acatamos mentiras ni arruma-
cos. Sabemds andar sin engrases
ni muletas. Sabemos que en Espa-
ria no existe ninguna clase de li-
berta,d. Mirese de frente o de per-
fil la dictadura espariola, no se ve
ningtin resquicio de luz; todo son
tinieblas, despotismos, tiranias.
camino evolutivo esta cerrado
herméticamente. (1).

Nada que huela a liberal es aca-
tado ni licita, en Esparia. Tampo-
co a socialista ni anarquista ; ni
siquiera a sindicalisnao que no sea
cl sindicalismo obligatorio gu-
bernamental, fascista y reaccio-
nario por los cuatro costados. Este
sindicalismo vive como las espo-
ras, en el aire. No puede enraizar-
se en las entrarias del pueblo tra-
bajador, por mucho que se emba-
durne con un. barniz de fina

reluciente, brillante; pero
que no atrae mas que a los asnos,
dignos de nuevos aparejos para
que no le produzcan mataduras
mientras tenga fuerzas para ir ti-
rando del carro enganehado al yu-,
go de la detestable esclavitud, obli-
gada y bendecida por el papa.

La vara de fresno es el sistema
de toda dictaciura, negra o roja.
Lo mismo da pe que pa. Entre
Kosiguin y Franco, poca es la di-
ferencia, ya que han confraterni-
zado con un nuevo «abrazo de Ver
gara», histarico también como
aquél. Pues ya sereza en Mosciii y
se canta la tercera Internacional
en la Puerta del Sol.

Flagelar al pobre y matarle de
hambre, es obra santa y humana,
mientras ustedes se tragan impues_
tos y presupuestos sala por bailar
el can-can en el Circo. El ejercielo
parasitario, infini, no produce
renta. Consumir sin producir es
una cosa fea. Y sus tareas, serior
Ambrona, 5e traducen en eso: en
obras terriblemente feas. Son us-
tedes una pléyade terriblemente
numerosa de zànganos, sala para
enredar mas y màs la madeja, car-
gando de deberes al descamisado,
y desnuclandole de todo derecho.
El derecho al goce, al disfrute de
la vida, està de parte del que pro-
duce, no del vago, del que no tra-
baja. Dejen de ladrar y perder el
tempo miserablemente en el Cir-
co, y hagan obra positiva. Repa-
ren un poco lo que han destrozado
y perdido. No se entretengan exa-
rninando si son galgos o podencos,
parque se les escapa la liebre y
pierden el rastro.

Dejen de maniobrar como tristes
Marionetas, y den el pasaporte a
las ridiculas asociaciones, querien-
do demostrar b indemostrable,
haciendo de insulsos charlatanes,

para justificar haberes, honorarios
y prebendas.

No trabajen ni suden tanto, por-
que eso es malo para la salud. Con
la jornada minima de ocho boras
es suficiente, para todo aquel que
se ga.ne el pan con el sudor de su
frente. Pues somas humanos y nos
hacemos cargo de sus penas y su-
frimientos, de sus horribles tribu-
laciones ; pero no sigan el naismo
camino, y tuerzan a la izquierda.
No hagan ca,so a las charlas vacias
que da Emilio Ramera en la tele,
parque de tanto pensar se queda-
ràn calvos. Haran mejor escuchan-
do al doctor Rodriguez de la Fuen-
te, que es un hombre de ciencia.

La mar de Esparia, està en ple-
na agonia. Eramos acreedores eu-
ropeos de «anehoas», y ahora so-
mos deudores. La agonia de la
mar, se enlaza con la agonia de
la tierra. Todo esta, perdido, mar
y tierra. La anchoa ha huido mar
adentro, asqueada de sufrir un ré-
gimen ciego y despôtico, como hu-
yen los productos terràqueos por
la misma causa. Ya no cosecha-
mos ni una patata, ni un higo.
campo està yermo, la industrie
acabada y el comercio deshecho.
Todo va parejo hacia el alaismo;
todo se hunde y desapareee, lo
mismo que la anchoa de la mar.
Y mientras crece el déficit de la
balanza de pagos, las marionetas
circenses se entretienen forjando
inntiles leyes.

iBasta ya de trampas, hijos del
averno!

SIMPLICIO

SUPLEMENTO LITERARIO DE
«SOLIDARIDAD °BRERA»

Para completar cuatro coleccio-
nes; Faltan solamerite un ejem-
plar del ir 5 y dos del 91-92 (do-
ble).

Para completar tres colecciones
del semanario «Solidaridad Obre-
ra>, faltan dos ejemplares del n.
564; uno del 595 (equivocadamente
295, con fecha 16 de agosto); uno
ciel 609; uno ciel 713, dos del 716,
uno del 727, y dos del 755.

Las cuatro colecciones de «Um-
bral» ya esta/1 completas.

No enviar nûmeros no solicita-
dos.

Gracias a los comparieros que
nos han enviado nrimeros qtie en-
cajan perfectamente en las colec-
ciones.

Envies a Juan Ferrer, 33, rue
des Vignoles. Paris (XX.).
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De Badalona a Matarô

EN
el Congreso de la Confede-

racien Nacional del Trabajo,
celebrado en Madrid en di-

ciembre de 1919, Peire defendie vi-
gorosamente la obra de la Federa-
cien Vidriera que poco tiempo an-
tes habla celebrado un Pleno ex-
traordinario en Palma de Mallor-
ca., con representaciôn de todos los
trabajadores nacionales, en el que
se adopte la resolucien de recla-
mar a los patronos, de no importa
lugar o sitio en que funcionaban
sus fàbricas, un salario igual pa-
ra todos los trabajadores, de acuer-
do con su cometido laboral, con el
fin de evitar competencias, ter ten-
de en cuenta el nivel de vida de
cada lugar. Los patronos de Bar-
celona, pongamos por casa, alega-
ban que no podian competir con
los de Gijen par la diferencia de
salarie que cobraban sus operarios.
Con el fin de evitar esta dualidad
y el desplazamiento de la indus-
tria en lugares de mano de obra
mas barata, el Pleno adopte la re-
solucien unificadora, que después
de intensa resistencia patronal,
culmine en un éxito resonante del
proletariado del vidrio.

Iniitil decir que el alma de esta
campana, que puso en vilo a la
patronal vidriera, Tue Peire, que
en la tribuna y en la prensa, asi
coma en las asambleas sindicales,
no ceje hasta lograr plenamente
SU objetivo. A raiz de la huelga
que suscite esta demanda, que Tue
bastante int,ensa, recordamos que
la Federacien Local barcelonasa
llarne a varios militantes confede_
raies que fueron emplazados en las
labricas de los industriales que ha-
bian aceptado las bases, con el fin

ejercer el debido control para
que la produccien no fuese desti-
nada a fabricantes renuentes en
admitir las peticiones sindicales
La labor de estes delegados consis-
tia en revisar los libros de pedidos
anteriores a fin de evitar que las
salidas no fueran superiores a las
que antes suministraban a sus
clientes. Precisamente, el que Tir-
ma, ejerciô una de estas funcio-
nes en la industria que poseia un
tal Rocha, enclavada en la calle
de E'ntenza, y en donde par aque-
llos dias, con sus quince arias, em-
peze a trabajar la hija de Peine,
que creo que se llamaba Aurora,
y que supongo se seguirà llaman-
do. El hecho de que los patronos
aceptaran de grado o por fuerza
la. intervencien sindical en sus in-
dustrias es una demostracien evi-

dente de la evolucien que habia
sufrido la lucha social en los me-
dios confederales, haciendo entrar
en razen a una burguesia estulta
y egoista en la que predominaba
el sentido brutal del amo con re-
miniscencias feudales.

Ello evidencia que nada se logra
sin esfuerz,o, y el de Peire Tue un
casa inselito de actividad enden-
té. Interviene COn ideas propias en
todos los comicios mas destaca,dos
de la C.N.T. Escribe en la mayor
parte de pericidicos del movimien-
te libertario. Realiza varias giras
de propaganda. Desemperia duran-
te ados los cargos de mayor res-
ponsabilidad organica... La ver-
dad es que resulta dificil explicar_
se coma un hombre pudo desple-
gar tanta capacidad de trabajo sin
que jamas abandonara, la fàbrica,
de cuyo salaria dependian sus fa-
miliares. A base de articulas y dis-
cursos defiende la formacien de
los Sindicatos Unicos que vienen
o representar un gran paso en el
orden combative y que marcan
nuevos rumbos de reivindicacien
social. Fue actor en la gran epo-
peya que representa la célebre
huelga de «La Canadiense», acto
demostrativo del poder revolucio-
nario del proletariado. Para ser
mas eficaz en la lucha, en 1920
traslacia su residencia a Barcelo-
na. Al poco tiempo de convertirse
en capitalino Tue detenido y ence-
rrado en la carcel, para luego f or_
mar parte en una de las earava-
nas de presos anarquistas y sindi-
calistas que transitaran por las
carreteras espariolas, custodiados
par la repelente guardia civil, y
que fueron reveladores de uno de
los actos mas denigrantes de la
rnonarquia y del militarisme. El
destina de Peire fue Vitoria que,
cama los demàs trashumantes, eu-
brie con una serte de agotadoras y
torturantes jornadas.

Bi lector ya se habrà forjado la
idea de que se trata del periodo
de manda de los generales vesà-
nicos Anido y Arlegui, o sea de
la época mas sombria y tra,gica
que sufriô el movimiento confede-
ral, cuyo comienzo empieza en
noviembre de 1919. Sus primeras
actos fueron clausurar los sindi-
catos. Asaltar los hogares prole-
taries cenetistas. Deportaciones
en el Castille de la Mola (Mahén).
Fi alevoso asesinato del paralitico
Francisco Layret, abogado defen-
sor de presos sindicalistas. Las
càrceles y barcos atiborrados de
luchadores sociales. Aplicacien de
la Ley de Fugas. Creacien de los
Sinclicatos Libres, institucien de
pistoleros al servicio de la Patro-

nal, respaldada par las autorida-
deo of iciales, o se a gobernador,
jefe de Policia y ministro ci?. la
Gobernacien Centenares de com-
parieras fueron vilimente asesina-
dos... Pero también se llevaron
per delante al presidente del
Consejo de ministros, Eduardo
Data, que bajo su Gobierno se
cemetieron todo género de atroci-
dades, desmanes y crimenes contra
los trabajadores sindicalistas, de
la que es un palido reflejo, la que
venimos comentando, con el fin,
confesado cinicamente Par la plu-
tocracia catalana, de descabezar
el movimiento anarcosindiclista
representado par la CNT.

Precisamente para poner en
evidencia estos hechos y revelar al
pueblo madrilefie toda esta sarta
de atropellos e infamias se habian
organizado en Madrid una serie
de actos en los que estaban indi-
cados para tomar parte en clos
Juan Peire y Libertad Redenas.
Los cuales se desplazaron de
Barcelona para cumplir dicho
cometido, pero que, al llegar el
tren a Guadalajara, sin que
hubiera suspensien de garantias,
fueron detenidos una temporada
en la carcel del lugar para ser
luego trasladados de nuevc, a su
punto de origen. Alli tuvieron un
serio altercado con el general
Arlegui, que Tue quien dispuso su
detencien y su traslado. Inûtil
decir que los mitines solamente
fueron aplazados. A los pocos
dias remprendian de nuevo la
marcha, donde los comparieros
armaron una serie de combinacio-
nes que burlaron la vigilancia
policiaca, celebrando con mayor
éxito los actos anunciados, llegan_
do incluse a ocupar, en determi-
nado moment°, la maxima tribu-
na del Ateneo de Madrid.

La «Soli» en Valencia

Fue el propio Peire quien pro-
puso al que firma, per acuerdo
del Comité Nacional, que en vista
de que se acrecentaba par momen-
tos la detencien de todo elemento
cenetista y de que las sevicias e
injusticias que cometian las auto-
ridades barcelonesas, cada vez
mas descaradas e impunes, no
padian ser referidas pUblicamente
clebido a la persecucien sistema-
tica que sufrian las publicaciones
confederales, y de la prohibicien
gubernativa que pasaba sobre la
«Soli», que se publicaba en Bar-
celons (que era el diario mas leido
par la clase trabajadora) que me
trasladara lo mas pronto posible
a Valencia, y que, a coma diera

por JOSE VIADIU

lugar, apareciera alli «Solidaridad
Obrera» diario.

Para realizar tamaria empresa
se me facilite un capital de unas
cincuenta pesetas, la suficiente
para el viaje y la comida del dia.
Le demàs, el salir en bien del
empefio y el resolver la cuestien
del yantar diario corna a cargo
de uno, pero la verdad es que
todo salis bien en aquellos mo-
mentos de peligro y de auténtica
fe en la lucha. El ambiente que
se respiraba en tierras del Turia
era muy distinto del que predo-
minaba en la capital catalana.
Aqui los republicanos figuraban
coma la fuerza politica preponde-
rante, cuya figura representativa
era la de diputado Félix Azzati.
Elstos acogieron con benevolencia
la aparicien del periedico. Influyô
mucho en ello que todo el pen-
samiento liberal peninsular estaba
eh contra ciel proceder de los dos
nef astos jeniz,aros. Para la apa-
rider' de «Soli» se organize uns
serie de reuniones sindicales para
recoger rondos que dieron por
resultado su Prôxima aparicien.
En la redaccien figuraban Felipe
Alaiz, Eusebio Carbe, Antonio
Amador y otros. Es de razen que
e1 periedico fuera el receptàculo
cotidiano de cuanto ocurria en el
movimiento confederal de toda la
nacien, y en especial del cariz
cada vez mas dramatico que iba
tomando la represien en Catalu-
ria. Llege a ser la expresien viva
de la lucha sindical. En sus pagi-
nas se publicaban notas, mani-
fiestos, circulares de los comités
superiores (alguna de elles redac-
tada par Fein)). Fue U periedico
de combate, tel coma la exigia el
momento convulsivo en que se
publicaba.

Coma es de suponer no tardé en
hacer su aparicien la politica
represiva que patrocinaba desde el
ministerio de Gobernacien el
indeseable Benigno Bugallal. En
relacien con el periedico, empe-
zaron a Haver denuncia tras
denuncia. Se dia el cas() de que
hubo redactor que llege a acumu-
lar quince procesos de los llama-
dos par delitos de imprenta, la
que venia a implicar que se
posera mas tiempo en lias judicia-
les que en redactar cuartillas.
For aquellos dias se celebre tam-
bien el proceso instruido par el
atentado que caste la vida al
canée de Salvatierra, en el que
estaban implicados judicialrnente
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los comparieros Eusebio Carbe y
«Roman Cortés». La defensa, bri-
llante y efectiva, estuvo a cargo
de Eduardo Barriobero, que obtu-
vo su libertad. La resefia en la
«Soli», la hizo Antonio Amador,
que tenia agilidad para este tra-
bajo. En realidad los encartados
cran inocentes, pero no se podia
confiar mucho en esta condiciôn,
puesto que hubo juez que dijo a
cierto condenado por él a diez
afios de presidio: «Estoy conven-
cido de que no bas intervenido
en este hecho, peso la condena
actual es par las fechorias que
bas cometido en fechas anterio-
res.»

Por todas estas razones se com-
prenderà que la lucha contra el
periedico era implacable, mas por
la presien de los politicos de
Madrid y por la Patronal y auto-
ridades barcelonesas, que por que-
rencia de los mandatarios valen-
cianos. Ast que, en vista de que
no podian lograr su objetivo de
suprimir la «Soli» por presiones,
de apariencia legal, echaron mana

desplazar a un grupo de pisto-
leros, alguno de ellos dirigente
del Sindicato Libre barcelonés,
para que eliminaran a sus redac-
tores, pero en este casa el tira les
salie por 1a culata, cama se dice
vulgarmente, puesto que se invir-
tieron los papeles y los cazadores
fueron cazacios, ya que algunos
de ellos fueron sepultados en
tierra valenciana. Para tener una
ligera nocien de la grave que fue
la situacien de Barcelona durante
el mandata de Martinez Anido,
bastarà con decir que en su per-
manencia de cerca de dos altos
al frente del Gobierno civil, hubo
mas de doscientos atentados y se
calcula que el nnmero de victimas
inmoladas par sus sicarios, de
trabajadores cenetistas, suman
centenares.

La inquietante situacien de vio-
lencia y criminalidad oficial me-
jore algo con el cambio de
Gobierno. Advino de presidente
del Consejo Sanchez Guerra,
quien, al conocer los pormenores
del atentado contra Angel resta-
ria, que las pistoleros que la
habian gravemente herido, hacian
guardia, con proteccien oficial,
para rematarlo en cuanto le
dieran de alta, y al enterarse a la
vez de que la fracasada agresien
contra Anido habia sidc pref abri-
cada par un agente a sus erdenes

.(el confindente y policia Pellejero,
que caye en su propia emboscada
par las pistolas de los sacrificados
comparieros Claramonte y Berme-
jo) ternie que la ola de sangre
envolviera a su Gobierno, cama
la halaia hecho en su anterior, y
rue entonces cuando, de manera
tajante, destituye telefônicamente
a los dos generales asesinos, con

Hombres de la (NT. JUAN PEIRO BELE
la complacencia y el beneplacito
de la opinien

Estes hechos iban acompariados
del levantamiento de la suspen-
sien de garantias, circunstancia
que fue aprovechada par el movi-
miento confederal para celebrar
un Pleno en Zaragoza en junio de
1922. Este acto cenetista fue pre-
sidido par Peire. Hubo un rock
COn el gobernador, que pretendia
no autorizar dicha reunien, el
cual tuvo efectividad gracias a la
arrienaza de la organizacien ara-
gonesa en declarar la huelga
general en casa de no ceder las
autoridades a tan legitima pet-
cien. Los temas que se discutieron
fueron el de deslindar la cuestien
sindical de toda intervencien de
partidos politicos. Se hizo una
interesante ponencia que tue apro-
bada par unanimidad. Luego, va-
rios delegados que fueron a Rusia
sostuvieron una apasionada discu-
siée defendiendo cada cual sus
puntos de vista correspondientes.

El acuerdo fue «la separacien
absoluta, inmediata y radical de
la CNT, de Moscn, y el ingreso en
principlo a la Asociacien Interna-
cional de Trabajadores, que se
estaba organizando en Berlin. El
comicio termine con un mitin en
la Plaza de Taros de Zaragoza,
repleta de nroletarios.

Durante este tiempo la cuestien
social continue tensa. Continua-
ban las demandas obreras segui-
das de huelgas parciales o totales,
la burguesia insatisfecha del fra-
caso de sus planes de ataque
anteriores maduraba nuevas corn_
binaciones para acabar con todo
vestigio de lucha social. Las crisis
de los gobiernos se sucedian con
breves intermitencias ineficaces.
Los llamados partidos conservado-
res daban paso a los denominados
lil3erales, cuyas etiquetas envol-
vlan la misma mercancia o con
pocas variantes. En este momento
la solucien apetecida par las clases
adineradas era la del golpe de

DISCOS
Hemos pensado a veees en el

desprecio que se inflige a compa-
lieras mentalmente desarganizados.
No nos referimos a casos perdidos,
sino a casos a no perder.

Viadiu y yo nos hemos ecuPa-
do aqui mismo de Antonio Tris-
liais el «Atorrante», mes conociclo
en Barcelona par «Poeta lace». Y
es que en, verdad cl excéntrico

versificaba cuando queria,
con dotes de vote que rnuches ri-
madores de juegos florales para si
hubiesen querido. En. prosas de
pravecho también era entendido,

cuando sobre allas ejercia su de-
molectora critica, ensuciaba a La-
pis el papel impreso, vicio que le
recrirninabamos, pero cuyas recti-
ficaciones al autor cran indiscnti-
bles. Seco a Gestôn Levai par tes-
tigo.

Loco, atorrante o «patol», la cier-
te es que Trullols ara sensible a la
amistad, al trato cordial de los
caraparieros. Y es par ese conduc-
t(, fraternel que unes conseguimos
que escribiera y hacerle traba jar,
a este bohemio que cuanclo le eche-
ron de la Argentine incluso e/ pre-
sidente de la Regriblica suspirô sa-.
tisfecho.

La suerte de reeducar a un coin-
pariera de comporteraient° desas-
trade nos cayô nuevamente cuan-
clo en el luger se nos avecindd Jo-
se Garderies. individu mas de-sa--
tacle que dl no hertios conocido
otro. Era griten, pero capez de

afirmar sus gritos con hechos, ca-
sa que, en general, suele ocurrir
al contrario. Mas, par vocinglero
e irresponsable en asuntos de cal-
clerilla, los comparieros lo rnenos-
Preciaban. Y no obstante, cuando
la carcel se alerta para nosotros,
Garderies era el primera de ser en-
trado en elle. La digo parque en
la casa palida mes de una vez
coineidimes.

Yo /e respetabct y trataba en
amigo y me creia y se comporta-
ba. Frenado por la fraterno, llegô
a afinerse el carecter. En la car-
cel leya mucho, alcanzarulo tam-

Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Suma anterior
Genique, Thiais ..
Ramas, id... ..
Francisco, id.

Bernardo Peralta, ici.
Un Mafia, id... ..
José Arcal, id. ..
Granados, icl...
J. Rodriguez, id...
F. Alvarez Ferreras, Cal-

gary (Canada)
Fco Lozano, Lastrème..

33 13
5 00 Suma y sugue 34 188 13

Estado militaresco, que no se hiz,o
esperar. Este Hee, con toda la
faramalla de espadas y cruces, el
13 de septiembre de 1923, fecha
en que el espaden Primo de
Rivera, auspiciado par el felen
Alfonso XLII y con el asentimien-
to global de la plutocracia espa-
riola, impuso la dictadura militas
que dure siete alios. Sus inicios
fueron, cama era de esperar,
er cerrar los sindicatos anarcesin-
dicalistas, en prohibir sus erganos
de divulgacien ideolôgica y en
meter en la carcel a cuantos
luchaban par la CNT. Este fue el
objetivo esencial que perseguian
los militares sublevados y sus
inspiradores, coma se ira viendo.

Aqui consignaremos que fue
precisamente este ario cuando
Peire se instala en Matas& incor-
porandose a la direccien de la
Cooperativa Vidriera, cuya dedi-
cacien a esta tarea vina a satis-
facer uno de sus anhelos màs
deseados, coma es el de paner en
pràctica la que hervia en su mente
y en su corazen.

(Continuarci)

bien, a escribir con sentido y pro-
vecho. No era compartiero para
arrojer a la basura. Garderies no
debict ha ber abandonado nuestro
predio mcis o menas sosegado, pues
sus cualidadesi habrian repercutido
favorablemente en nuestro movi-
miento.

Entregado a la capital conviviô
con. la nies estrafalario que nos
signe, y no gond nada, es decir,

perdis) todb: moral y vida.
Yo sé que, ctdentro de su capara-

zOn de salvaje, Garderies va/ia.
Que no tenia miedo, eso la saben
los comparieros que en Casa An-
hinez to fusqaron per rate-rias, en
vez de' enviai-la al trente.

DISCOBOLO

José Ramio, St-Florentin
Santolaria, Bengy,
José Diaz, Carpentras ..
Pedro Martin, Cordes ..
José Ponce, Le Mans ..
Pascual Usén, St-Sebas-

Pere Claramunt, Tolosa
Gracia, Sydney (Austra-

Rozas, L., Tolosa
L., St-Denis ..

Dieste, Comlas-la-Ville
10 00 Oliveras, id.
20 00 Casals, id... ..
20 00 Mejias, id.

Torralba Sebastian

10 00
20 00
10 0)
25 00
10 00
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33 526 93
10 00
10 00
10 00
10 00
23 50
800

15 00
6 50

15 00
300 00
20 00
500
500

20 00
10 00
30 00



Anarquismo
y anarquistas

(Continuackin y fin)

i,Qué recursos ofrecen los tiem-
pos modernos para la siembra de
ideas àcratas? é,Se han descubierto
instrumentos superiores a los or-
todoxos? En aras a mayor eficien-
cia, iconviene liquidar los méto-
clos con que el anarquismo se en-
frentli a su adversidad social? No

olvide, que si algunas innova-
clones de altos vuelos lograron los
medios de difusicfm, la repercusiOn
favorable a las ideas libertarias es
muy

Ahora, mas que al iniciar este
trabajo, al tema abordado le ve-
mos margen mas amplio. La siem-
bra de ideas, hoy mas que ayer,
tiene cauces modernos que espe-
ran la presencia de heraldos labo-
riosos. Su fecundidad depende de
que, en todas las actividades de
este orden, haya empefio en ori-
llar emulaciones estatales y explo-
tadoras. La ortodoxia de los alba-
res libertarios no ha perdido vigor
y ascenso. Ningfin transfuga la
ha desmerecido. Los visionarios
talentosos del politicismo parla-
mentario nada lograron frente a

ortodoxo.

è,Cual es el motivo de esa per-
manencia incédume? No encierra
ningun secreto providencial. De
dudas saldra todo aquel que abra
las paginas histOricas del Movi-
miento obrero, si en ellas sabe leer
y reflexionar. Hasta hoy, ahi,
mas que en parte alguna, hallara
los datos que revelan la persisten-
cia y amplitud del anarquismo. En
la medida de lo posible, en cada
moment°, en cada época, en cada
lugar, se mantuvo operante la for_
ja de liberacién humana.

De hombre a homhre, de genera,
dein a generacién, se ha ido trans-
mitiendo la antorcha que hoy, mu-
chas personas no adscritas al pro-
letariado, saludan la lus manumi-
sora de Acracia, que tantos agra-
vios tuvo que soportar. Es una
historia de fondo y perfil ûniCos;
no tienen paralelo. Son paginas
de lucha que registran grandes Y
emotivos sacrificios, nexos de so-
lidaridad que ponen de manifiesto

intenso latir de los ideales de-
fendidos.

iTiene algo que ver el azar con
esta trayectoria? è,Con los hombres
que la ejemplarizaron? En ciencias
sociolôgicas el azar no cuenta; los
hombres, su talent° y su sistema
de vida si. La propaganda objet-
va, los ideales bien definidos, y la
conducta de sus apOstoles, son fac-
tores elementales para que los
pueblos hagan suyo, o rechacen,
un ideal. Si en algunas contien-
das la fuerza autoritaria determi-

PROPAGANDA OBJETIVA
por Severino CAMPOS

na el triunfo, es solucién provisio-
nal. Nueves ciclos se abren, en
los que inteligencias vigorosas Y
e sentimiento de libertad inician
su marcha y avanzan. Y en cada
nueva etapa, irrumpen con dina-
mismo incontenible los propagan-
distas y sus paladines.

No yendo mas alla, rela,cionado
con el tema abordado, placenos
evocar algunas publicaciones que
tuvieron existencia en tiempos de
dificultades politicas bastante
peras. Y sin embargo, por su pre-
cisien, su constancia y efectividad,
del Movimiento Obrero espariol
surgi° una pléyade de elementos
que, con un bagaje cultural ad-
quirido mas con Man que con mé-
todo, se erigieron en positivos pro-
pagandistas de una era libertaria.
é, Hubo consecuencias favorables
para, las libertades populares?
todos son conocidas. Los hombres
y los voceros de osa trayectoria
merecen una, remembranza afec-
tuosa donde, segfin nuestro mo-
desto parecer, en algunos casos no
sobraria lo admirativo y reveren-
te. Lejos de instar a la idolatria,
pero si al reconocimiento de lo
bueno que hicieron por los ideales
que nos son comunes.

eQuiénes, de la vieja militancia
libertaria, no recuerdan a «Reden-
ciOn»? En este vocero de Acracia,
los libertarios alcoyanos de enton-
ces se situaron en punto excepcio-
nal. Como exponente doctrinario,
como sembrador de ideas, como
propagandista sensato y clarivi-
dente, pecos lograron su indice.
Y en términos también encomiàs-
ticos, &gué no podriamos decir de
muchas otras publicaciones ?
« ;Despertad !», de Vigo; «Genera-
cién Consciente», de Valencia;
«Accién Social Obrera», de San Fe-
nil_ de Guixols ; «El Productor»,
(Barcelona, época 1925); la «Re-
vista Blanca», que cubre su ùlti-
ma etapa divulgando lo mas selec-
te, del pensa,miento acrata.

Otros voceros podriamos aludir
que hicieron honor a una propa-
ganda objetiva y edificante. Acra-
cia es un exponente que no debe-
ran eludir quienes afronten la ta-
rea de historiar el movimiento li-
bertario de Esparia. Verbo senci-
llo, asequible a las mentalidades
de, no mucha penetra,cién filoséd-
ca, tuvo la virtud atractiva de ad_
herir al campo libertario gente
muy consecuente. No eran su de-
bilidad los alardes literarios,.

è,Y en que lugar colocaremos a
«Guerra Social», que naciô y de-
sapareciô en Elda? Dirigida por el
inolvidable Eusebio Carbé, entre
distinguida colaboraciem amena,
este paladin expone constantemen-

te el vasto horizonte cultural de
su director, unido a la fragancia
y temple excepcional de un tempe-
rament° que sorprende a los mas
cultos enemigos del anarquismo.

No evocamos ese pasado por
exaltacién nostalgica. Si «Guerra
Social» se nos presenté un dia,
cuando por nuestra extremada ju-
ventud nada comprendiamos del
anarquismo, y a continuaciôo in-
fluye, en nuestra formacién ideo-
légica, en osa hoja, y otras que
tuvieron existencia por aquellos
tiempos, vibrava el contenido cul-
tural y revolucionario que fomen-
taron elevadas conciencia,s y gran-
des acontecimientos. Es de necesi-
dad imperiosa reividicar e incre-
mentar influencias tan positivas.
Teniendo en cuenta, no obstante,
que todo ello scilo sintetiza un as-
pect° de cultivo moral e intelec-
tual que deberernos impulsan.

Seria contraproducente arrullar-
se en la esperanza de que cuando
vengan tiempos mejores improvi-
saremos lo indispensable. No nos
parece légica esa composicién de
lugar. Si mucho conviene prever
circunstancias que requeriran in.
tervenciOn decidida de los liberta-
rios, tales coma la estructura libre
de la organizacién sindical, no es
menos conveniente abrir amplios
cauces de difusiOn ideolégica me-
d'ante el factor cultural. Cierta-
mente que los voceros combativos
estan llamados a jugar un rob in..
teresante, pero no bastan para la
magnitud de la obra que nos com-
pote efectuar.

Hay que llevar las inquietudes
emancipadoras, también, a todos
los horizontes pedagOgicas,. En ose
terreno abrimos brecha, pero am-
pliamos y profundizamos poco.
Pudo mas la adversidad que la vo-
luntad de sus apôstoles.. En aras
a nada se debe desistir, ya que,
sin duda, hoy estamos en mejor
dotaciOn de elementos y de cultu-
ra para patrocinar la enserianza.
Es el campo donde lo constructivo
es mas lento pero mas sOlido; es
la esfera de relacien arabicionada
por iodas aquellas corrientes de
pensamiento social que anhelan
triunfar y perpetuarse; es donde
la propaganda de toda idea tiene
a su alcance los objetivos mas im-
portantes de la vida humana.

Por esa razem, bien comprendida
y defendida por los evangelistas
del oscurantismo, hubo interés en
ehogar la magna obra que pusie-
ron en practica Gifler de los Rios
y Ferrer Guardia,. Necesario es no
desconocer que entre los dos peda-
gogos citados habia alguna dife-
rencia de interpretacién y finali-
dad, pero en el uno y el otro vela

el clero sus mas peligrosos enemi-
gos. Exenta de matiz politico, era
esa, una propaganda tendente a
las mas amplias libertades del
hombre. En ello radicaban sus ob-
jetivos principales.

Tales precedent,es, mirados des-
de un punto de vista general, po-
co tienen ue rectificar Para de
nuevo ser utilizados. Multiples se-
l'an los factores que deberan con-
jugarse, con el fin de que puedan
difunciirse eficazmente las ideas
de auténtica libertad. Teniendo
como ha-se la prataforma de un
Movimiento libertario bien orga-
nizado, sin interferencias de inte-
reses politicos, los resultados del
esfuerzo comfin pueden ser muy
buenos. A ello sera necesariO nos
entreguemos con la maxima cohe-
rencia, si no queremos que co-
rrientes autoritarias, sin escrupu-
los, originen otro régimen de es-
clavitud similar al que hoy im-
pera.

Con pluma ajena:
E visto per esos mundos
la pelicula de Giuliano
Montaldo «Sacco e Van-

zetti». De dos maneras justifie° y
explico su éxito, en verdad, mul-
titudinario. Por su calidad esté-
tica y por su fuerza de revulsiOn.
Analizar la primera seria sobre-
manera interesante, puesto que el
director anima, de manera perso-
nalisima, una ternatica cinemato-
gràfica tan manipulada ya como
es la suces% de un proceso judi-
cial. El juego de presencias y
evocaciones esta tan hàbilmente
alternaclo que crea el ritmo exacto
para impedir la monotonia de la
«unidad de lugar» en que se mue-
ve el filme. El otro juego, de
alternancias se produce con suce-
siones de escenas en color y en
gris-blanco-negro. Ademàs, esta, la
interpretacién, que es, en verdad,
soberbia, tanto por lo que atafie
a los personajes protagonista,s
especialmente Jean Marie Volon-
té corno a los secundarios.
Desde el punto de vista estético,
pues, esta es una pelicula que
hace época.

Pero su éxito esta movido, cier-
tamente, por otra cualidad del
filme, que atarie a su contenido.
Con «Sacco e Vanzetti» asistimos
a un resonante episodio que las
gentes de mi edad recordamos con
estremecimiento infantil. Durante
siete largos ados la justicia norte-
americana forcejeô para convertir
a estos dos anarquistas italianos

«revolucionarios» y Io que es
acaso peor, extranjeros en ca-
beza simbédica cuya destruccién,
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cdRuta» de Caracas

Esta revista lilaertaria ha Varna-

do muy buen camino. Nos Eor-
prendiô agradablemente con un
conjunto de opiniones sobre la
anarquia en su rulmero 3 (segun-
da época) y ahora en su mimer° 4
sus 28 paginas vienen llenas de
comentarios sobre la variedad de
utopias y ensayos anarquistas
ideados a partir de San Agustin
hasta las realizaciones practicas
de la modernidad, pasando por
T. Moro, Godwin, Rousseau,
W. Morris, J. Verne, Kropotkin,
etc., pero apuntando el peligro
serialado por U Thant al decir en
un informe a la ONU: «La apli-
cacien de la Tecnologia para el
desarrollo [...] origina el temor
de que las computadoras contri-
buyan a la probabilidad de una
sociedad futura dirigida por los
tecnecratas.»

Todo un tema que a los idea-
listas no nos puede dejar indife-
rentes. F.

SACCO y VANZETTI
por la pena de muerte, debia
asegurar la continuidad de una
sociedad democratica que creia
atesorar todas las virtudes socia-
les. El clamer, documentado en
filmes de la época, en tome al
suceso fue, corna se sabe, univer-
sal. Intenta Giuliano Montaldo
restaurar, a medio sigle del pro-
ceso, la misma tensien sociopoliti-
ca? El pnblico italiano al que he
visto aplaudir la frase «Je sono
italiano, io sono anarchico»,
iaplaudia la italianidad o la anar_
quia?

La macanica de la sucesian
lenta o abrupta de las etapas
sociolegicas se produce, en efecto,
«desde dentro». iEran anarquistas
las personas que a,plaudian el
mencionado pasaje de la pelicula
«Sacco e Vanzetti»? Probablemen-
te, no ; probablemente se movian
per un impetu de justicia, per una
exigencia de equidad que en el
filme adquiere una fuerza de con-
vicciôn realmente formidable. Lo
que ocurre es que los tiempos que
vivimos se aprestan a dar fe de
una nueva etapa de esta constante
que he formulado al principio de
esta nota. iPor un fenômeno
inconfesado de «mala conciencia»?
iPor una secreta inquietud no
claramente forrnulada? No podre-
mos precisarlo. Pero yo diria que
toda etapa social marcha hacia su
autodestruccien por manera, di-
gamoslo asi, ineluctable.

Guillermo Diaz-Plaja

COMUNICADOS
F. LOCAL DE HOUILLES.- -

ARGENTEUIL

Recordamos a todos los afiliados
a esta F. Local que la asamblea
regular tendra lugar el dia 4 de
julio a la hora y lugar de siem-
pro.

F. L. DEe OUILLINS
Convoca a todos los afiliados y

simpatizantes a la asamblea gene-
ral, que tendra lugar el primer
domingo dia 4 de julio a las 9,30
d° la mariana, en el lugar de cos-
tumbre.

FEDERACION LOCAL
DE MARSET .1"

Convoca a todos sus afiliados a
la asamblea general que se cele-
brarà el domingo 4 de julio de
1971. Dara comienzo a las 9,30.

F. L. DE DRANCY
Anuncia asamblea general para

el dia 4 de julio. Se ruega la asis_
tencia de todos los comparieros;
hay orden del dia para el prexi-
mo Pleno y asuntos interesantes.

REVISTA «UMBRAL»
A cuantos comparieros y amigos

deseen figurar en la agrupacian
de amigos de «Umbral» y afin no
hayan llenado y enviado el Bole-
tin de adhesien que a su tiempo
recibieron, les rogamos encareci-
damente que le hagan hasta el 15
de julio praximo, pues hay que
proceder al examen de dichos bo-
letines para saber si per parte de
los lectores ha de salir o no la re-
vista. Luego la Organizacien se
pronunciarà segiln sea el resulta-
do de la encuesta.

EXCURSION A LABESSONNIE
(Tarn)

Se invita a todos los compatie-
ros y simpatizantes a la Jira, que
organizada por el Nucleo del Tarn,
t,endrà lugar el domingo 4 de ju-
lio en el embalse de Labessonnié
(Tarn).

F. L. DE DREUX
Esta F. L. convoca a sus mili-

tantes g la samblea general ordi-
naria que tendra lugar el domin-
go 4 de julio a las 10 de la ma-
riana en el local acostumbrado.

ANTIMILAGRO
DAX. Un autocar de peregri-

nos espaholes camino de la bas>
lica de Lourdes, ha chocado con-
tra un arbol cerca de Habas (Lan-
des), resultando del accidente diez
heridos graves y otros de menor
importancia. Los peregrinos in-
demnes, renunciando a la Lour-
des, regresaron a Esparia.

TOMBOLA DEL LIBRO

Nnmeros premiados en el sorteo
efectuado durante la fiesta el dia
6 de junio de 1971:

Primer premio: 2297
2° 6335 3. 6847
4. 4221 5. 6096
6. 6362 70 4119
8° 3904 9. 2064
100 1806 11° 5174
12° 1505 13° 9511
14. 7703 15" 3154
16" 0128 17^ 5999
18. 0197 19° 9745
20° 9513 21° 5397
22" 9574 23. 7047
24° 6407 25° 0559
26" 9550 27° 7016
28^ 7407 29° 4759
300 '1935 31" 3159
32. 5479 330 7910
34. 9995 35° 8210
36° 4513 37" 3077
38. 1159 39" 5051
400 4715 41° 6081
42. 4602 43. 4093
44° 9114 45. 2636
46. 6906 47. 1224
48" 7486 49° 5336

50. 7922.

PREMIOS RECLAMADOS
2°, Monzan, 77-Souppes ; 4^,

Eduardo Marzal, 27-Bernay ;
Raman Recasens, 33-Bordeaux ;
7", José Balmar, Mmes; 17°, Ca-
pellas, Paris; 19., T. Rodriguez,
41-Romorantin ; 23°, Antonio Jo-
dar, Maison Beauséjour, 83-Hyè-
res; 27., Manuel Vidal, Paris; 350,
Hurtado, Paris ; 36°, Montero, Le
Perreux; 370, Gonzalez, St-Ardevol
(Ardèche). 4°, F. L. de Macon; 42°,
01xlulio Garcia, Greasque; 46, Vi
cente Artés, 65-Lourdes.

Enviados también, todos los pre-
mies hasta hoy solicitados.

ACLARACION. ___ La nota que
pusimos en el mimer° 661 no ofre-
ciô claridad a algunas FF. LL.
El case es éste : Que cada F. L. que
baya adquirido billetes que hayan
resultado premios de conforma-

EL DIA 25 DE JULIO EN TOULOUSE
GRAN CONCENTRACION CONFEDERAL

con motiva del XXXV aniversario de la Revolucien de
1936.

Per la marlana: MITIN conmemorativo en el
parte destacados oradores del movimiento anarcosi

Per la tarde: FESTIVAL DE VARIEDADES a
numeroso elenco de artistas de fama.

Ambos actes tendràn lugar en el Palais des
Dupuy.

Esperamos que comparieros, simpatizantes y amigos residentes
en Toulouse, pueblos y departamentos limitrofes acudiran sin
falta a esta demostracian anual de fuerza que acostumbra a rea-
lizar la Confederacian Nacional del Trabajo.

clan, debe reclamarnos un lote pa-
ra cada compariero comprador, y
no un lote global a titulos dife-
rentes para la Local en si, corne
se ha dado alen case. Los lotes
correspondientes seran enviados a
la Local respectiva para que ella
misma los distribuya a los benef
clades. En la reclamacian no se
olvide de incluir los billetes corne
justificante.

F. L. DE PARIS
Continuacian de la Asamblea el

dia 4 de julio, con discusian del
temario del Pleno Intercontinen-
tal. Se requiere maxima asisten-
cia.

«TERRA LLIURE»
Buen n" 2 el presentado por la

Regional Catalana ONT. Se lee
con provecho.

Mas, una nota ocupandose de la
Casa Sindical de Paris cifra el dé-
bita en 7.000 franco», cuando en
realidad es bastante mayor. La ci-
fra de 7.000 indica solamente las
cantidades prestadas a devolver.

ADMINISTRATI VAS
Gabriel Albiol, Limoges. Reci-

bida carta. Obraremos corne indi-
cas.

Salvador Pérez, Besançon. R,e-
cibido giro 3-3-71, de 80 frs. Page
hasta 31-12-71.

_villarubia, Villeneuve Saint-
Georges. De acuerdo con giros. Pa-
gado hasta 31-12-71. Trataremos de
retener tus envie» durante ausen-
cia.

Colominas, Maison de Repos,
Hyères. Recibidos donativos Pro-
local 10() frs. y 100 Pro-Prensa.

Antonio Jordan, Maison de Re-
pos, Hyères. Recibida carta con lao-
letas y los 5 francos. Enviamos
premio 23.

F. N. I. F.
La Comisian N. de la I. Ferro-

viaria, convoca a sus afiliados de
Francia e Inglaterrt, Africa y
America al Pleno que se celebra-
rà en Toulouse, 4, rue Belfort, el
dia 25 de Julia, a las 9 y media.

Se ruega a las delegaciones se
acrediten con credencial o carnet
confederal. Se aceptaràn acuerdos
per escrito.

Julie de

que tomaran
ndicalista.
cargo de un

Sports, Place
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VIA LIBRE, PAGANDO

GERONA. Con la inaugura-
ciôn del tramo (26 km.) Massanet-
Gerona Norte, queda establecida
comunicacién directa por auto-
rruta de Gerona a Barcelona.
Actualmente se construye el tra-
mo Gerona-Perthus para contac-
tar con Francia. Cara al turismo
extranjero, no a las necesidades
comunicativas de los esparioles.

ZAFARRANCHO CARR.t, I ER D

CAS'IP_,LLON DE LA PLANA.
En un accidente de coche perdie-
ron la vida cuatro personas, un
hombre y tres mujeres, todos ellos
militantes de la Cruz Roja Espa-
fiola. Tel ocurriô en las afuera,s
de Oropesa. Las victimas fueron
recogidas por camilleros no cruza-
dos.

BuRGoS. En las proximida-
des de Ona un auto del Estado
chocô con otro escapando los
viajeros oficiales con un susto de
&dag°, solamente. Estos eran el
gobernador civil de la provincia,
su mujer y un hijo.

LERIDA. Percance automo-
vilista en detrimento del obispo
de esta diôcesis, Ramôn Malla
Call. Viajando en compariia de su
secretario el coche clerical dio
cuatro vueltas de campana... en
un terraplén. Monserior sufriô
rotura de huesos y magullamiento
general y al secretario le ocurriô
algo por el estilo.

RECOGIDA

MADRID. La revista «Triun-
fo» fue denunciada y recogida por
la policia. La nota oficial no ex-
plica el parqué de la despôtica
medida.

TIRAN A DAR

TENERIFE. _ Durante la flo-
che un grupo de antifranquistas
colocaban propaganda inconf or-
mista en las paredes del pueblo de
Galdar. Sorprendidos los pasqui-
neros por la G. C., ésta tirô a
dar hiriendo gravemente a une
mujer. Otra muy conecida, Saga-
ceta de Ilordoz, fue detenida por
esos guardias de tiro facil e im-
pune.

HIJELGA GANADA

BILBAO. _ Los siete méclicos
internas de la Residencia Sotoma-
yor fueron despedidos por haber
osado presentar reivindicaciones.
Boicoteada la casa por los demàs
médicos de la ciudad, los siete
galenos han visto levantada la
sanciOn a fin de que el estable-
cimiento residencial pueda funcio-
nar con la normalidad debida.

ANT
MOVIMIENTO HUELGUISTICO
MINER()

LEON. Prosigue la huelga de
los antraciteros en las dos cuen-
cas mineras de la provincia. El
periodismo oficial cuenta con los
dedos los obreros que se reinte-
gran al trabajo, multiplicando
ilusoriamente par cien cada caso
de esquirolaje. Los trabajadores
de la mina «Victor Gonzalez» sos-
tienen su huelga desde hace cin-
cuenta, dias, y en la cuenca de
Fabero sigue el paro unanime en
«Combustibles Fabero , «Garcia
Simôn» y «Valzalquillo».

FAMILIA NEGRA

GRANADA. _ El nuevo obispo
de Jaén, Miguel Peinado, Lue
consagrado en la catedral grana-
dina por el cardenal y cuatro
obispos. La misa la celebraron
cinco curas hermanos del neo-
obispo Miguel Peinado. Bien co-
mida y peinada, la familia ésa.

DESOCUPAN LA FABRICA

sEvILLA. _ Par ces e de la em-
presa «Loscertales» mas de un
centenar de obreros y empleados
quedaron sin trabajo. La gerencia
fue tajante y el sindicato oficial
y las autoridades prometieron y

EN busea de la unanimidad

IGUIENDO la tradicién el S. I.
Sconsulté, las FF. LL. para que

se pronunciaran por el carac-
ter del prOximo comicio; el resul-
tado del referendum determine la
celebraciOn del Pleno Interconti-
nental. Seguramente par tener en
cuenta los enormes gastos que
supone la celebraciOn de congreso,
pues aun teniendo en cuenta el
acuerdo de ayudar a las FF. LL.
que no pueden mandar delegacio-
nes directas, es, en resumen, el
conjunto organico quien tiene que
dedicar cantidades que mermarian
la ayuda a los presos y a los
comparieros del Interior para po-
der continuar la lucha.

Las FF. LL. que se pronuncia-
ron por el Pleno (y en este punto
estoy identificado) se opusieron al
Congreso parque, en realidad, las
delegaciones indirectas, al no
conocer las motivaciones que de-
terminaran los acuerdos no pue-
den justificar ni argumenter
perdiendo su justo valor.

Aun teniendo en cuenta estas
consideraciones, en la Local de
que forma parte me pronuncié

ENA
no dieron, y los curas ofrecieron
misa gratis. Disgustados, los des-
pedidos decidieron ocupar la fac-
toria, y en ella estaban hacia
dieciocho dias cuando irrumpiô la
policia en el interier del estable-
cimiento para inviter a los huel-
guistas a evacuarlo de grado o
par la fuerza. Ante tan elegante
invitaciOn los ocupantes se resig-
naron a ganar de nuevo la calle.

SINDICALERIA

Los jerarcas sin-
dicaleros Guillermo Blanco, Eliseo
Nnfiez y Pablo Berce, estrecha-
mente conducidos par el abogado
verticalista Mario Giménez Espa-
ha. se dirigieron a Londres para
prestigiar los sindicatos de Franco
COn un bario de laborismo. Fueron
recibidos atendidos par Joseph
Gormley, presidente del Sindicato
de Mineras, y el dipatado labo-
rista Albert Roberts. Entre pillas
anda el juego.

LA LEV DEL EMPUJON

MADRID. Al haste ahora di-
rector del diario «Arriba», Jaime
Campmany, lo han despojado de
su cargo, siendo sucedido por
otro movimientalista que se pierde
de vista : Félix Morales Pérez.

POREeER
Par el Congreso, sin alguna con-
vicciôn, pues tengo la impresiOn
de que ni el Pleno ni el Congreso
restableceràn el verdadero equili-
brio orgànico, pues tomaremos
acuerdos que aumentaràn el al-
macén de los que tenemos incum-
plidos, pues repasados los archi-
vas encontraremos acuerdos para
solucionar y afrontar todas las
soluciones y evitar los problemas.

El verdadero asunto radica en
preguntarnos todos si en verdad
luchamos par el mismo ideal y
recordamos el compromiso que
adquirimos al pasar los Pirineos

prestar ayuda a los presos Y
facilitar los medios necesarios a
los compafieros del Interior para
poder continuar la lucha contra
el fascismo,

Los arias del exilio tendrian que
haber sida mas que suficientes
para considerar posiciones recono-
ciendo el tiempo perdido en la de
Mayorias y minorias, pues los que
sistematicamente se oponen a
cumplimentar acuerdos por con-

MOVEMIENTO BURSATIL

LISBOA. _ Cuatro personas
armadas cometieron un atraco en
el Banco Pinto Magalhaes, Ilevan-
dose dos millones de escudos
(5.000.000 millones de pesetas).
Coma medida previa encarionaron
y maniataron a empleados y cir-
cunstantes y luego abantionaron
con suerte el lugar del suceso. Se
supone que los cuatro pistoleros
pertenecen a la Resistencia.
PONER, EL DESPERTADOR
A LA HORA

BARCELONA. Ia Asociacién
Catôlica de Dirigentes ha discu-
tido en asamblea «cômo despertar
a los cristianos» Tel vez a po-
rrazos, puesto que el opio reli-
gioso es contraproducente y el
noble y sencillo despertador no es
indicado para el orejismo tapa-
nado.
°OSAS VEREDES

ZARAGOZA. La reuniOn
annal de la entidad catôlica «Pax
Christi» acordô conceder el pre-
mio «Memorial Juan 23» al obje-
tor de conciencia José Luis Beun-
za, actualmente encarcelado por
delito antimilitarista, es decir,
«por haber contribuido con su
accién a la causa de la paz y por
simboliz,ar en su conducta el tes-
timonio de todos los objetores de
conciencia» seen los pax-chris-
tinos. De forma que la rivalidad
con los Testigos de Jehova queda
establecida.

siderarlos « imposicién mayorita-
ria » o « dictadura » no quieren
darse cuenta real que de forma
alguna los mas pueden someterse
al tragala de los menas, pues
si no hay mas que une verdad
ésta no puede ser patrimonio de
un grupo de comparieros que por
«infalibles» también estàn sujetos

equivocaciones. Es pues, a esta
élite que yo me dirijo para, dando
prueba de su pretendida capaci-
dad, presente une solucién que
termine con los sistemas de vota-
ciéen y tomar los acuerdos par
unanimidad aportando al diàlogo
los argumentas que unifiquen sen-
timientos e inquietudes. Si no son
capaces de hacerlo sera el recono-
cimiento de su incapacidad y que
de una vez terminen de plantear
oroblemas liquidando su guerrilla
que, en verdad, resulta insopor-
table.

Vignoles

((LOS HIJOS DEL PUEBLO»
«;A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciôn. 12 frs.
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PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.), Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT Er Drs TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'U. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
30 è, la Bourse du Travail de Pu-
xièmes dimanches du mois, à9
teaux.

COMMUNIQUES
SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région Pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confédération Nationale 'lu

Secton fralcalse de l'As-
sociation Liternationa. des 'Ir?,
veilleurs, tait savoir aux cama-
des cheminots de Pe,Tignan et de
la région des Pyrénées Orientabs
qui en ont assez et qui sont écoeu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites

représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subvention,.
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
CNT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu
le sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charte
d'Amiens que c'est au sein de
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation coin_
piète de l'homme. Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des r
Degrés, 66-Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats : 46.
rue des Quinze Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
1(, h à 12 h.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. 11. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h, 45 tous les samedis.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S, - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

SYNDICAT UNIQUE DU
BATIMENT DE BORDEAUX

Le Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur dis-
position tous les samedis de 17 à
18 h. à son siège, 42, rue de La-
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

AFFINITAIRES
JOURNEE DU PACIFISME

INTEGRAL
15 août 1971

Le Rassemblement des pacifistes
de la région ou en vacances dans
le Midi aura lieu, comme l'an
passé, le 15 août au domaine de
Cybèle, à Figanières Var. Entre
libre.

Réunion plénière à 15 h. Ex-
position du Livre pacifiste, pressr.

Détails et accès contre timbtes
en écrivant à

Domaine Cybèle 83-Figanières.

Monsieur, madame, chers amis,
Voudriez-vous nous faire l'hon-

neur et l'amitié d'assister ou
de vous faire représenter à no-
tre Rassemblement du 15 aciIt
1971, à Figanières (Var).

Nous croyons, en effet, votre
action indispensable à la défense
de la vie de l'homme, à la défevse
d'une paix véritable.

Les idées que vous défendez et
que nous estimons essentielles
doivent être mieux connues. C'est
pourquoi nous mettons à profit les
vacances où l'on a du temps de-
vant soi (ces réunions sont 'rès
appréciées dans un lieu de détente
dans la paix de la nature) pour
faire connaître mieux vos idées,

votre action, par l'exemple, par
la parole, par l'écrit, à des Per-
sonnes qui sont proches de \TOM
mais ignorent ou comprennent
mal votre action..

Vous pourriez participer à tou-
tes les réunions si vous le désirtiz
et notre exposition mettra en
évidence vos publications, vos
livres et tous documents que vous
voudrez bien nous adresser,

Veuillez croire, monsieur, ma-
dame, chers amis, à nos senti-
ments dévoués.

André Pou peau

Pour la préparation et l'organi-
sation de la journée écrire à An-
dré Poupeau : Domaine de Cybèle.
83-Figanières.

SOUSCRIPTION AU JOURNAL
Une souscription est ouverte

pour soutenir le journal.
Les fonds peuvent être versés

au OOP 20-990-10 Paris, de la CNT
39, rue de la Tour d'Auvergne, Pa-
ris (9.) en spécifiant bien « Sous-
cription C. S. ».

Reçu au 24-6-71
Le Marec M. .. . 20Vidal V. ......... 10

. 10

Total ..

LES EDITIONS MASPERO
ET LA REPRESSION

Après la condamnation de Fran-
çois Maspero par la Cour d'Appel
à des peines d'amendes de 64.000
francs (6.400.000 anciens francs),
ce qui constitue la septième con-
damnation en un an pour la pu-
blication de la revue Tricontinen-
tal, nous précisons l'état actuel
des poursuites

François Maspero comparaî-
tra à nouveau devant le tribunal
correctionnel, 17. Chambre, le 30
juin, pour la publication de la re-
vue Tricontinental.

Il comparaîtra le 8 juillet de_
vant le tribunal correctionnel, 17°
Chambre, pour la publication du
Petit livre rouge des lycéens.

Il a été en outre inculpé et
entendu sur le fond par le juge
Galmiche, sur plainte du Ministre
de l'Intérieur, pour injures envers
la police... etc., du fait d'un arti-
cle signé par lui dans le dernier
numéro de Tricontinental.

LIVRES
L'ANARCHIE

de Errico Malatesta
Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).
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La première tâche dans la créa-
tion d'une structure non-autori-
taire des individus est l'éducation
favorable à la sexualité des en-
fants.

En août 1921, la psychanalyste
Véra, Schmidt, de Moscou, fonda
un jardin d'enfants où elle entre-
prit l'expérimentation d'une édu-
cation correcte des enfants.

Ses expériences, publiées en
1924 dans la brochure « Education
psychanalytique en Russie sovié-
tique », montrent que ce que
l'économie sexuelle (1) nous ap-
prend aujourd'hui quant à l'évc-
lution de l'enfance, s'était mani-
festé spontanément là-bas, grâce
à une attitude de proximité à la
vie et d'affirmation du plaisir.
Son travail était entièrement
orienté dans le sens d'une affir-
mation de la sexualité infantile

Les grands principes du jardi e
d'enfants étaient les suivants
on apprenait aux éducatrices qu'il
ne devait pas y avoir de punition.
qu'elles ne devaient même pas
parler durement aux enfants; la
louange et le blâme étaient con-
sidérés comme des jugements in-
compréhensibles pour l'enfant, et
n'ayant de sens que pour l'adulte
Le principe de la morale autori-
taire était donc éliminé. Que mit-
on à sa place?

Ce qui était jugé, ce n'était pas
l'enfant lui-même, mais le résul-
tat objectif de son action. Autre-
ment dit, on disait que la maison
dessinée ou construite par l'enfant
était belle ou laide, sans le louer
ou le réprimander de ce fait. Sn'
y avait une rixe, l'enfant n'était
pas réprimandé, mais on lui mon-
trait le mal qui était advenu à
l'autre enfant.

Les éducateurs devaient se gar-
der de porter aucun jugement sur
la conduite ou les particularités
de l'enfant,. Les démonstrations
violentes d'affection, baisers et
embrassements, n'Étaient pas auto-
risées. Comme le fait justement
remarquer Vera Schmidt, ces de-
monstrations sont toujours desti-

nées à satisfaire l'adulte plutôt
que l'enfant.

On se débarrassait ainsi d'un
second principe néfaste de l'éduca-
tion moralisatrice autoritaire : car
ceux qui se sentent fondés à bat-
tre les enfants se croient auss!
fondés à les utiliser pour expri-
mer leur sexualité insatisfaite; ce
qui se voit particulièrement bien
chez les défenseurs acharnés de
l'éducation familiale. Dès lors
qu'on abandonne les mesures ai-
ciplinaires et le jugement moral,
il n'y a pas de raison d'éponger
avec des baisers le mal qu'on a
fait avec des gifles.

Tout l'environnement était
adapté à l'âge et aux besoins spé-
cifiques de l'enfant. Les jouets et
les matériaux étaient choisis en
fonction du besoin d'activité de
l'enfant et en vue de stimuler ses
aptitudes créatrices; si les besoins
de l'enfant changeaient, les jouets
et les matériaux étaient modifiés
en consésuence. Ce principe de
l'adaptation du matériel au be-
soin, au lieu de l'adaptation in-
verse, est en parfait accord avec
les conceptions essentielles de l'é-
conomie sexuelle, et s'applique à
la vie sociale tout entière : les ins-
titutions économiques devraient
être adaptées aux besoins, et non
les besoins à l'économie existante.
Ce principe d'économie sexuelle dé-
montré dans les jardins d'enfants
de Vera Schmidt, est l'opposé du
principe moral autoritaire utili3é
dans les écoles Montessori, où les
enfants doivent pour ainsi
s'adapter à un matériel préétabil.

Vera Schmidt disait : « Si l'en-
fant doit s'adapter à la réalité ex-
térieure sans de grandes difficul-
tés, il ne faut pas que le monde
extérieur lui apparaisse comme
quelque chose d'inamical, Nous
essayons donc de rendre la réalité
aussi attrayante que possible pour
l'enfant et de remplacer tout plai-
sir primitif auquel l'enfant doit
apprendre à renouer, par d'autres
plaisirs cette fois rationnels. »

Cela signifie que, si l'enfant
doit d'abord apprendre à aimer

POUR UN COMMUNISME
LIBERTAIRE

VERS UNE STRUCTURENON AUTORITAIREDE L'ENFANCE
cette réalité, il doit être capable
d'une identification joyeuse à l'en-
vironnement : tel est le principe
de l'économie sexuelle. Au contrai-
re, le principe moral autoritaire
tenta d'adapter l'enfant à un en-
vironnement hostile par le moyen
d'un sentiment du devoir et à
l'aide d'une pression morale. Si
une mère ou un maître se com-
porte de telle façon que l'enfant
l'aime spontanément, cela est con-
forme à l'économie sexuelle. Une
exigence morale ou religieuse
« Tu dois aimer ta mère », qu'elle
soit aimable ou non, est moralisa.
trice, autoritaire.

La nécessité de s'adapter à la
vie sociale était préparée en de
nombreuses façons chez ces en-
fants. Les obligations de la vie
sociale émanaient des situations
de la vie quotidienne et de la
communauté des enfants elle-mê-
me, et non pas des décisions d'a-
dultes névrotiques, ambitieux et
privés d'amour. On expliquait sim..
plement aux enfants pourquoi on
leur demandait certaines choses;
on ne leur donnait pas d'ordres.
On les faisait renoncer aux satis-
factions pulsionnelles qui devaient
normalement être rejetées, en leur
montrant qu'elles étaient contrai-
res à une autre satisfaction, par
exemple celle des désirs plus ele-
\Tés, de l'amour des adultes, des
camarades ,etc. La confiance en
soi et le sentiment de l'indépen-
dance étaient développés et forti-
fiés chez l'enfant, parce que ces
enfants pourraient ainsi plus fa-
cilement s'adapter aux nécessités
de la vie que s'ils eussent été gui-
dés de l'extérieur. Ces constata-
tions, malgré leur évidence, sont
absolument incompréhensibles
pour l'éducateur du type adjudant-
chef. Le principe d'économie
sexuelle de renoncement volontai-
re à un type de satisfaction deve_
nu socialement impossible était
également utilisé dans l'appren-
tissage de la propreté. Toute espè-
ce d'interdiction de la part des
éducatrices était proscrite. Les en-
fants ne savaient pas que leurs

impulsions sexuelles Pouvaient être
jugées différemment de leurs au-.
tres besoins corporels. Ils les satis-
faisaient donc sans honte en pré-
sence des éducatrices, tout comm,
la faim et la soif. Cela évitait le
besoin de secret, augmentait la
confiance des enfants dans les
éducatrices, favorisait leur adap-
tation au réel, fournissant ainsi
une base solide pour le développe
ment général. Dans ces conditions,
les éducatrices avaient la possibi-
lité d'observer pas à pas le déve
loppement sexuel de l'enfant, et
de favoriser la sublimation de telle
ou telle pulsion.

Vera Schmidt fait remarquer
que l'éducateur doit sans cesse opé_
rer sur lui-même. On put consta-
ter dans le jardin d'enfants que
l'agitation ou le désordre chez les
enfants était régulièrement le ré-
sultat d'attitudes névrotiques in-
conscientes de la part des éduca-
trices. Une éducation selon l'éco-
nomie sexuelle est absolument im-
possible tant que les éducateurs ne
se sont pas libérés d'attitudes in-
conscientes ou n'ont pas au moins
appris à les connaître et à les con-
trôler. Cela devient immédiate_
ment évident si l'on veut bien
considérer que ce type d'éducation
a un contenu concret.

Dans la culture dite occidentale,
les mères et les nourrices ne peu-
vent tolérer que l'enfant ne sOtt-
pas habitué au petit pot dès sa
première année. Dans le jardin
d'enfants de Véra Schmidt, on nt
faisait aucune tentative pour met-
tre l'enfant sur le pot « à Inter-
vales réguliers » avant la fin de
la deuxième année, et même à ce
moment-là les enfants n'y étaient
pas contraints, ni d'ailleurs répri-
mandés s'ils se mouillaient, ce qui
était considéré comme quelque
chose de naturel.

Cette place centrale de l'appren-
tissage de la propreté montre quel-
les conditions doivent être rem-
plies avant même que l'on puisse
songer à une éducation selon l'é-
conomie sexuelle. Celle-ci est irréa-
lisable dans la famille, et n'est
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VERS UNE STRUCTURE NON AUTORITAIRE DE L'ENFANCE
possible que dans la cOliectiVite
d'enfants. Alors que les médecins
et éducateurs ignorants croient
que mouiller son lit appelle une
punition sévère (qui ne fait que
créer une fixation à la perturba-
tion), Véra Schmidt rapporte ce
qui suit : une petite fille de trois
ans souffrait d'une rechute d'in-
continence au lit. On n'y prêta
aucune attention et la petite fille
redevint spontanément propre
trois mois plus tard. Voilà encore
un fait incompréhensible pour le
pédagogue autoritaire; il n'en est
pas moins évident.

« L'attitude des enfants, en ce
qui concerne la propreté, écrit Vé-
ra Schmidt, est consciente et na-
turelle. Résistances et caprices ne
s'y manifestent pas. Il n'y a pas
de sentiment de « honte » lié à
ces processus. Notre méthode pa-
raît susceptible d'épargner aux
enfants les dures expériences trau-
matisantes habituellement liées à
l'apprentissage du contrôle sphinc-
térien. » (2).

En effet, l'expérience clinique
nous apprend que la cause la phis
fréquente des troubles graves de
la puissance orgastique chez l'a-
dulte est l'apprentissage rigoureux
de la propreté excrétoire. Elle crée
une association du sentiment de
honte avec la fonction génitale,
ce qui perturbe l'aptitude à orga-
niser l'économie de l'énergie végé-
tative. Véra Schmidt avait parfai-
tement raison. Les enfants qui
n'associent pas la honte avec les
fonctions excrétoires ne dévelop-
pent pas ultérieurement de trou-
bles génitaux.

Les enfants du home n'étalent
nullement contrariés dans leur
désir d'activité motrice : lle
avaient ainsi la possibilité non seu-
lement d'exprimer leurs tendances
naturelles, mais aussi de les met-
tre en pratique, ce qui est en par-
fait accord avec l'idée de l'écono-
mie sexuelle que le libre exercice
des pulsions infantiles est la con-
dition de leur sublimation, donc
de leur usage culturel, tandis que
leur inhibition, provoquent le re-
foulement, empêche leur sublima
tion.

Dans nos jardins d'enfants, au
contraire, où les enfants sont
rendus « aptes à la culture s et
« adaptés à la réalité » par l'inhi-
bition de leur activité motrice, le,
enfants de quatre, cinq ou six ans
présentent une altération alarman-
mante de leur comportement tout
entier : au lieu de rester naturels
vivants et actifs, ils deviennent
calmes et « bien élevés »; ils de-
viennent froids. Anna Freud, dan,
son livre Pgyelicuudyse pour Edu-

cateurs, confirme cette observa-
tion, sans toutefois en faire la cri-
tique ; qui plus est, elle considère
ce fait comme inévitable, parce
qu'elle a pour objectif conscient
de faire de l'enfant un citoyen
bourgeois. Ce qui se fonde sur lit-
dée fausse, commune à toute la
pédagogie bourgeoise, que la mo-
bilité naturelle de l'enfant est en
contradiction avec son aptitude a
la culture. C'est le contraire qui
est vrai.

Une partie fort importante de
l'exposé de Véra Schmidt est celle
qui traite de la masturbation. Elle
observa que les enfants se mas-
turbaient « relativement peu ».
Elle distingua fort justement deux
sortes de masturbation : celle qui
procède des stimuli (3) corporels
d'origine génitale et qui ne sert
qu'a la satisfaction du besoin de
plaisir génital, et celle qui inter-
vient comme « réaction à une hu-
miliation, une perturbation ou uni
restriction de liberté. » La pre-
mière forme ne pose pas de pro-
blèmes. La seconde provient d'un
accroissement de l'excitabilité vé-
gétative dû à la crainte ou au de-
pit que l'enfant tente de déchar-
ger par le moyen de la stimulation
génitale. Véra Schmidt saisit ce
fait correctement, tandis qu'Anna
Freud considère tort la préten-
due masturbation excessive des
enfants comme une « libération
pulsionnelle ». Il faut remarquer
que, dans les conditions d'une édu.
cation affirmant les pulsions, la
masturbation se produisait « sans
aucune dissimulation, sous les
yeux des éducateurs ». Quand on
connaît l'anxiété à l'égard de la
masturbation qu'éprouve l'éduca-
teur moyen, on comprend qu'il
faille tout d'abord « éduquer l'é-
ducateur » pour qu'il soit capab1
d'assister calmement à l'expres-
sion naturelle de l'instinct chez
l'enfant.

De même, les enfants étaient
tout à fait libres de satisfaire leur
curiosité sexuelle entre eux. Ils
pouvaient s'examiner mutuelle-
ment ; en conséquence, leurs juge-
ments concernant la nudité étaient

parfaitement calmes et objee-
tifs ». « Nous remarquâmes que
les enfants ne manifestaient pas
d'intérêt pour les organes sexuels
durant la nudité, mais seulement
lorsqu'ils étaient habillés. » Lors-
que les enfants posaient des ques..
tions sexuelles, on leur répondait
avec clarté et véracité. Ils ne con-
naissaient, dit Véra Schmidt, ni
autorité ni contrainte parentales.
Pour eux, père et mère étaient des
êtres idéaux, qu'ils aimaient. «
est bien possible, écrit Véra
Schmidt, que de bonnes relations

entre parents et enfants ne puis-
sent ainsi se développer que si l'é-
ducation s'accomplit en dehors du
foyer parental. »

Alors que la pratique de ce jar-
din d'enfants, affirmant la sexua.
lité et la vie en general, était tout
à fait en accord avec l'économie
sexuelle, les conceptions théoriques
étaient divergentes. Exposant La
principes de son home, Véra
Schmidt parle du « dépassement
du principe de plaisir » et de la
nécessité de « le remplacer par ie
principe de réalité »; elle ne s'.-
tait pas libérée de la conception
psychanalytique fausse d'une op-
position mécanique entre le Plai-
sir et le travail; elle n'avait pas
reconnu que la réalisation du prin-
cipe de plaisir est, à tous les sta-
des, le meilleur facteur de subl,
mation et d'adaptation sociale. Son
travail pratique contredisait en
fait ses conceptions théoriques.

Un important facteur d'appré-
ciation de ces tentatives collect.-
vistes pour restructurer la nou-
velle génération, nous est fourni
par le destin que connut ce home
d'enfants. Peu après sa fondation
toutes sortes de rumeurs se répan-
dirent dans la ville. On disait que
des choses horribles s'y passaient*
que, par exemple, les éducateurs
pratiquaient la stimulation sexuel_
k. prématurée des enfants à des
fins expérimentales, etc.

Les autorités qui avaient agrée
la fondation du home ordonnèrent
une enquête. Quelques pédagogue
et pédiatres parlèrent en sa fa-
veur, les psychologues, bien en-
tendu, furent contre. Le corn/ni>
sariat à l'éducation déclara que
le home ne pouvait continuer à
fonctionner, en allégant le coût
élevé de son entretien. En réalité
il venait d'y avoir un changement
dans la direction de l'Institut de
Neuro-psychologie dont dépendait
le home; le nouveau directeur, qui
était aussi membre de la commis-
sion d'enquête, donna un avis dé-
favorable; il alla même jusquO
insulter le personnel et les enfants
du home. Sur ce, l'Institut de Neu_
ro-psychologie retira non seule-
ment sa participation financière
mais aussi son patronage.

Au moment où le home allait
fermer ses portes, un représentant
de la confédération des mineurs
allemands « Union » se manifesta
et offrit, au nom des syndicats
de mineurs allemands et russes,
de soutenir le home financière
ment et idéologiquement ; depuis
avril 1922 le home était approvi-
sionné en vivres par le syndicat
allemand et en charbon par le syn.
dicat russe. Mais le home

n'en avait plus pour longtemps.
Commissions, enquêtes et priva-
tion d'appui officiel le contraigni-
rent à fermer ses portes. Il est
significatif que cela se produisait

peu près à l'époque où l'étouffe-
ment général de la révolution
sexuelle russe commençait à
s'exercer.

Il ne faudrait pas non plus -pas_
ser sous silence le fait que l'Asso-
ciation Internationale avait eu
aussi une attitude mi-sceptique,
mi-hostile, à l'égard de l'expérien-
ce de Véra Schmidt. Cette attitude
négative annonçait déjà le déve-
loppement ultérieur de la psycha-
nalyse en une théorie antiseruelle.
Néanmoins, le travail de Véra
Schmidt était la première tentati-
ve dans l'histoire de la pédagogie
pour donner un contenu pratique
à, la théorie de la sexualité infan-
tile. A ce titre, elle revêt une im-
portance historique, comparable,
quoique sur une toute autre échel-
le, à la Commune de Paris. Véra
Schmidt était, sans conteste, le
premier pédagogue à avoir saisi,
de façon tout intuitive, la néces-
sité et la nature d'une restructu-
ration pratique de l'homme Et
comme toujours lors de la révolu-
tion sexuelle, les autorités, les

savants », les psychologues e'.
pédagogues en place préparaient
la régression et la défaite, tandis
que les syndicalistes, sans aucun
savoir théorique, montraient pra.
tiquement qu'ils avaient compris
l'enjeu du problème.

wri,HELm REICH

(La Révolution sexuelle. Col-
lection 10/18, ni, 481-482).

Economie sexuelle : Struc-
ture de la vie sexuelle dans des
conditions sociales déterminées
en un sens plus étroit, analyse
scientifique de ces conditions à
l'aide de la méthode matérialist,-.-
dialectiquo.

Sphincter : Muscle annu-
laire servant à fermer ou à res
serrer un orifice.

Stimulus : Excitant qui pro-
voque une réaction physiologique
ou psychologique..

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

'Les S faces de Bellone)

Brochure de 40 pages due à la
plume d'André Maille.

Demandez-la à l'Administration
du journal.
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Créé le 15 décembre 1919, il est
l'hériter d' « Occident». Il entre-
tient des relations avec le MSI ita-
lien, le N.P.D. allemand et les
phalangistes espagnols, n. est le
plus important des groupes fas-
cistes reconnus par le gouverne-
ment.

Encadrés par des parachutistes
et des retraités de l'O.A.S. en mal
de baroud, spécialistes des fric-
fracs, les militants sont en géné-
ral assez jeunes 16, 17 ans
On a pu le voir les 5 et 9 mars.
Le 5, laquais du gouvernement, ils
assuraient le service d'ordre du
meeting « laissez-les vivre », pré-
sidé par le ridicule Dienesch.

Le 9, mêlés aux flics, ils assu-
raient leur publicité en cognant
sur les 7 000 contre-manifestants
gauchistes décidés à empêcher
leur regroupement. Si certains
fumistes, tel Gérard Manatte
secrétaire de la Fédération auto-
nome des policiers s'étonnent
de la mixité flics fascistes, ils
auraient pu réfléchir également
sur les 5 000 affiches collées dans
Paris par « Ordre nouveau ».

A côté on peut citer « Jeune ré-
volution » et « L'ceuvre françai-
se, de Pierre Sidos, sans oublier

JE DESIRE

M'ABONNER AU

COMBAT SYNDICALISTE

les clowns de l' « Action fran-
çaise » avec leurs jeunesse disi-
dente regroupée sonus l'étiquette
« Nouvelle Action française ». En
tout 3 à 4 000 hystériques s'agit-
tant dans le pays mais faisant
pas mal de dégâts, et dont le seul
moyen de l'affirmer est le choc
de front avec l'extrême gauche.
Là heureusement le rapport
de forces est pour nous.

On les dit coupés de la popula-
tion, or le fascisme quotidien va
en s'intensifiant. Racisme anti-
jeune, racisme dont les premières
victimes sont les Nord-africains.
Constitution en comité du Salut
public à Montmorency, d'« hono-
rables citoyens ». I,es masses ont
peur. Désordre, anarchie, les
vieilles rengaines sont bien res-
sassées. Leur structure caracté-
rielle bien établie par une éduca-
tion puisant à la pelle dans la
psychologie collective les pousse à
se mettre à genoux devant la
première image sécurisante ve-
nue.

L'ordre nouveau? Nom trop
brutal. Là le groupuscule n'a
qu'une fonction d'intervention bien
subtile. La structure fascinante
pour l'exploité, elle aussi subtile,
est ailleurs. Elle a le visage de

ABONNEZ VOUS!
En France, en Suisse, de nombreux journaux de gauche disparaissent par suite de diffi-

cultés financières. Il est clair qu'un journal révolutionnaire n'utilisant pas les ressources de la
publicité capitaliste ne peut se maintenir que grâce aux abonnés et à des souscriptions.

Le C S traverse une période difficile. Il est menacé de disparition pure et simple. Son
avenir est entre vos mains. Une seule solution: ABONNEZ-VOUS!

Trois mois
Six mois

Un an
Abonnement de soutien à

partir de

A PR.OPOSLià
:N.F 9 I AT..-

_AM,II , Il Le57-Ew A. I. T.

cl'« Ordre nouveau»
et du_ reste

la légalité. Elle a son image de
marque, son messie : De Gaulle.
Ses figurants sont des anciens
déportés, résistants, combattants.
Des sacs d'os et de viande avec
une armure de médailles et un
slip bleu blanc rouge pendu au
bout d'une lance pointue. Cette
structure c'est le repli de Pompi-
dou. Ce sont les CDR, les sacs
fondés comme par hasard en mai
1968 en période dangereuse.

Leur implantation sur le pays
est réelle. Ils sont la continuation
de ce que l'on enseigne à l'école.
Ils suivent bien le courant et
entretiennent les vieux thèmes
qu'ils dépoussièrent à tour de bras.
Battant le rappel à l'ordre devant
tout indice d'évolution, si faible
soit-il, ils se signalent par une
série de déclarations. Un Mit-
terrand dresse l'oreille et demande
leur dissolution comme « instru-
ment de la menace fasciste ». Ils
attaquent les grévistes et s'en
prennent aux syndicats qui font
remuer le secteur public, Ils mon-
tent des prétendus mouvements
d'opinion publique repris à grand
frais publicitaires par le gouver-
nement et la télévision. Ainsi en
novembre 1969 la CGT se croit
obligée d'annuler sa grève de

INOM

PRENOM

ADRESSE

l'EDF. Cela montre le fictif de sa
« puissance face au gouvernement »

Pour tout couronner ils tiennent
des congrès. Le dernier en date
qui est déjà le 3e s'est tenu à
Marseille les 15 et 16 mai. Il fut
l'occasion de rendre hommage à
la trilogie de Pétain- : Travail,
Famille, Patrie; et d'acclamer les
vertues fascistes d'ordre, de devoir,
de discipline, de sanction.

Les congressistes ont élaboré
quelques principes qui font de
celui qui les ignore « un être dan-
gereux, déjà un anti-homme ».
Après s'être réchauffé le coeur
par des déclarations chauvines, ils
préparent le terrain de leurs acti-
vités futures en demandant un
contrôle sévère de la presse
n'appartenant pas à la majorité.
Mais une fois la clientèle élargie,
les principes pourront être défen-
dus par des milices armées. En
plus de leurs activités officielles,
les CDR et les SAC servent de
police parallèle au régime. C'est
un tort de se fier aux apparentes
contradictions de la trilogie uDR,
« ordre nouveau », CDR, elles s'ef-
faceront quand la survie du capi-
talisme sera en jeu.

Claude LAPORTE

12F
23F
45 F

45F



DEBATS D'OUTRE -TOMBE :

Une démonstration de force.

est une arme employée tou-
jours plus fréquemment par
les travailleurs qui débordent
les appareils syndicaux colla-
borationnistes.

Ce fait est révélateur d'un
principe immuable. La loi est
appliquée si la force est de son
côté. Quand la loi est scéléra-
te, la force qui l'appuie doit
être implacable. Mais en Fran-
ce, l'Etat, tout en créant des
lois scélérates, se voit toujours
contraint de sauvegarder sa
façade démocratique (de peur
de « l'Anarchie a). Par ailleurs,
la combativité des travailleurs
ne fait que progresser depuis
Mai 68.

Quand la loi est scélérate, la
riposte des travailleurs ne peut
être que L'ACTION DIRECTE.
L'Action Directe bien menée,
est un argument de poids, et
seule elle peut apporter de
nouveaux acquis à la classe
ouvrière.

L'Action Directe est une dé-

LA DEMOCRATIE
Le débat à l'Assemblée Na-

tionale 'sur les modifications
de la loi de 1901 et le vote,
attendu, qui l'a suivi, ont sem-
blé bouleverser l'ordre démo-
cratique et ont mis en panique
les Mitterand et autres COM-
ME SI LA LIBERTE RELLE

, D'ASSOCIATION AVAIT TOU-
,' JOURS EXISTE.

Kropotkine disait: « Les li-
bertés ne se donnent pas, elles
se prennent. » Il est vrai qu'el-

ET LA LIBERTE D'ASSOCIATION
monstration de force; elle seu-
le peut remettre en cause l'or-
dre étatique en place, NON
DES REFUS DE MODIFICA-
TIONS DES TEXTES DE LOIS.

Il en résulte que, protester
à la chambre, comme le fait
M. IMitterand, contre la fasci-
sation du régime qu'avoir
l'audace qui est celle des com-
munistes, de dénoncer l'auto-
ritarisme gouvernemental
tout ça ne rime à rien si, en
dehors de l'échiquier parle-
mentaire, on n'a ni la force ni
la volonté de renverser l'Etat,
de transformer les rapports
entre les hommes, de suppri-
mer l'exploitation et l'oppres-
sion, et de changer la vie.

NOUS AFFIRMONS QUE LE
TEXTE MODIFIANT LA LOI
SUR LES ASSOCIATIONS EST
UNE ETAPE DE PLUS VERS
UN TOTALITARISME FRAN-
ÇAIS.

Mais nous réaffirmons que,
la démocratie, la liberté de

les peuvent aussi s'interdire
mais pour ce faire, la loi est
bien obligée d'imposer par la
force ses 'interdits, donc de
prendre, elle aussi, des « liber-
tés », mais contre LA LIBER-
TE.

M. Mitterand reproche aux
modifications de la loi sur les
associacions le fait qu'on y in-
clue le principe de « l'autori-
sation préalable », le fait qu'u-
ne association ne pourra plus

s'associer n'ont jamais été
qu'un leurre. L'élément suprê-
me des sociétés démocratiques
c'est l'Etat. Quant à la liberté
accordée aux associations, elle
ne l'a jamais été qu'aux grou-
pements dilettantes (ou de pro-
fit) qui, loin de remettre en
cause l'Etat, jouaient dans sa
cour de récréation sous son
oeil bienveillant. Les autres
groupements, et en particulier
ceux des travailleurs qui sont
les syndicats, n'ont pu vivre
et s'organiser qu'en s'impo-
sant par la force. Le droit de
grève et tout le droit syndical e
ont été acquis par l'Action Di-
recte. Seule l'Action Directe
pourra les maintenir et les
renforcer.

Nous réaffirmons enfin, que
la lutte contre l'Etat n'est pas

la chambre des députés et
que, si le droit d'association
est un peu plus interdit par la
loi, c'est en refusant l'interdit

la base que noua vaincrons
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être enregistrée automatique-
ment sur déclaration 'de sa
part à la préfecture.

Constatons un fait précis.
On a imposé des délais de pré-
avis aux grèves, des mesures
« anti-casseurs a pour préve-
nir les séquestrations, ainsi
que les occupations d'usines.
Nous avons tous pu constater
que, depuis l'an dernier, la loi
anti-casseurs n'a rien prévenu
du tout, que la grève surprise

le totalitarisme et non pas en
implorant, à leurs tables res-
pectives, la charité de l'inqui-
siteur et la justice du bour-
reau.

Pierre MERIC

La lutte contre l'Etat n'est pas
à la chambre des députés.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE



Le 24-5-71, monsieur Christian
Fouchet, ancien ministre, au
cours du débat télévisé « A armes
égales », qui l'opposait à Serge
Mallet (PSU), répondant à son
interlocuteur au sujet du soulève-
ment franquiste en Espagne, en
1936, a dit

« Ce n'est pas contre la Répu-
blique, que le général Franco s'est
révolté, mais contre les révolu-
tionnaires, qui voulaient aller
trop loin et trop vite. »

Si la République fut balayée,
aussi, par la coalition des trois
fascismes (italien, allemand et es-
pagnol), ce qui était surtout visé
en principe, par cette coalition
fasciste, c'était le Mouvement
libertaire espagnol, en particulier,
et l'anarchisme international, de
façon générale.

Etant donné l'élan qu'avait pris
l'anarchisme en Espagne, son
acceptation par le peuble, et sa
puissance numérique, notre Mou-
vement était le point lumineux,
qui à l'horizon, attirait l'attention
et le regard de tous les déshérités
de la terre, ayant soif de bien-
être, de justice et de liberté.

Par voie de conséquence, il ne
pouvait, à son tour, laisser indif-
férents les magnats de la finan-
ce, les potentats et les représen-
tants de tous les Etats. Car l'ins-
tauration d'une société libertaire
au-delà des Pyrénées (chose qui
était possible et faisable, si on
nous avait laissé encore cinq
années) pouvait faire tache d'hui-
le dans le monde, et porter le
coup de grâce à l'actuelle société.
Cela, il fallait l'éviter à tout prix.
Et voilà le pourquoi, de l'inter-
vention des uns et de la non-in-
tervention des autres.

Tout cela n'est pas une trou-
vaille de ma part, comme vous
pourrez le constater à la lecture
d'une traduction de quelques pas-
sages d'une brochure, publiée en
espagnol sur la préparation du
soulèvement fasciste en Espagne.
(Brochure éditée par « Tierra y
Libertad», du Mexique, et que l'on
devrait traduire en français, car
elle vaut la peine d'être connue).

Rome et Berlin furent les pre-
miers à réagir devant l'ampleur
de notre Mouvement en Espagne,
et une réunion fut convoquée à
Berlin, où se décida le pacte
d'aide à la Phalange.

A cette première réunion étaient
présents : pour l'Italie, le comte
Ciano; pour l'Allemagne, Himler,
Hess et Gcering et, pour Papa-

UNE PRECISION
gne, Sanjurjo, un avocat du nom
d'Alvear, un représentant du cardi-
nal Segura et du clergé espagnol,
qui se faisait appeler Vicente
Arregui, un représentant de la
Phalange, portant le nom de Je-
sus de la Puerta Aviles, un repré-
sentant du capitaliste et contre-
bandier 1Vlarch et, un envoyé de
Salazar.

Du texte de cette première
réunion, je ne traduirai que l'in-
tervention de l'avocat Alvear,
ou plus exactement, une partie
de son intervention, bien que tout
ce qui fut dit, a son importante

« En Espagne, les adversaires
les plus tenaces que nous allons
rencontrer, ce sont les anarchis-
tes. Je ne dis pas cela parce que
j'habite en Catalogne oit ils sont
très nombreux, mais à cause de
leur convictions philosophiques,
très profandement enracinées.
Pour eux, seul l'idéal compte, et
si nous ne triomphons pas par
surprise, ils seront nos plus ter-
ribles adversaires. »

Quelque temps après eut lieu
une deuxième réunion, également
à Berlin, mais cette fois, seuls
les allemands y assistaient. Il y
avait là Himmler, Hess, Heydrich,
Nielland, Gcebels, Bohle, Wermke,
Kcerner et Rehmenn. (Ce dernier
était à l'époque consul à Saint-
Sébastien).

Heydrich, s'adressant au diplo-
mate allemand, lui demanda d'in-
former les assitants de cette
réunion, de la situation politique
et sociale en Espagne. Voici un
passage de l'exposé de Rehmenn

« L'anarcho - syndicalisin-e est
actuellement en Espagne le sec-
teur décisif. L'abstention de la
CNT aux dernières élections, a
démontré que la vie interne de
l'Espagne peut changer d'un mo-
ment à l'autre. Les syndicalistes
de la CNT sont des gens très
combatifs, et adversaires de tous
les systèmes politiquas. Ils sont
essentiellement révolutionnaires et
défenseurs d'un système économi-
que qui, bien que jugé utopique
par leurs adversaires, s'ils arri-
vent à l'instaurer en Espagne, la
révolution universelle aura obte-
nu ses premiers fruits, et cela
serait fatal pour tous les systè-
me, capitalistes. »

En avril 1935 fut convoquée une
réunion définitive pour concréti-
ser le travail réalisé et déterminer

On pourrait continuer, mais je
pense que cela suffit. L'affirma-
tion de M. Fouchet confirme l'ex-
posé de cette brochure, et l'exposé
de la brochure confirme l'affirma-
tion de Mr Fouchet.

Il est nécessaire, après ce qui
vient d'être dit, de faire connaî-
tre le comportement du pouvoir
républicain espagnol envers les
fascistes et envers les hommes du
Mouvement libertaire. Il faut con-
naître ce comportement, car il est
très édifiant et efface le doute
qui pourrait surgir, selon lequel
les fascistes auraient pu avoir des
griefs à formuler envers ceux qui
étaient au pouvoir à l'époque.

Théoriquement (je dis bien
théoriquement) la République
avait pris des mesures contre cer-
taines congrégations religieuses,
avait voté la réforme agraire, et
avait séparé de l'armée certains
officiers.

Pratiquement, il n'en était rien.
La réforme agraire ne fut jamais
appliquée, les congrégations reli-
gieuses ne bougèrent pas et les
officiers militaires, gardèrent
leurs soldes en entier. Donc, je
pense, qu'ils n'avaient pratique-
ment pas à se plaindre. De plus,
tous les généraux fascistes avaient
des postes privilégiés, et même
des postes - clef, avec la particu-
larité que des villes comme Sara-
gosse et Séville, où la ONT avait
une influence certaine, avaient
été placées entre les mains de
généraux se disant républicains,
mais qui avaient été gagnés au
fascisme. Exemple : général Ca-
banellas, à Saragosse, républicain
et franc-maçon de vieille souche;
Queipo de Llano, à Séville, qui
avait été proscrit ici en France,
peu avant la proclamation de la
République,

En juillet 1936 ces deux géné-
raux ont fait sortir leur troupes
aux cris de « Vive la Républi-
que! », ce qui provoqua une énor-
me confusion, et fit hésiter les
uns et les autres dans les pre-
mières heures, et cela leur permit
de prendre des positions_clef avant
qu'on se soit, rendu compte qu'ils
étaient avec les factieux.

Contre les ouvriers de la CNT
la République avait eu la main un
peu moins douce. Pour vous en
donner une idée, je vous dirais
tout simplement que les « lois
scélérates » votées par le Républi-
que pour réprimer les grèves et
les conflits avec les patrons, n'ont
pas été abolies par le franquisme,
qui continue toujours de les appli-
quer.
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la date de la rébellion. Il fallait
examiner également les effets que
cela pourrait produire interna-
tionalement, ainsi que les Posi-
tions que pourraient adopter les
gouvernements anglais, français,
belge et américain. Ceux-ci comp-
taient en Espagne de sérieux inté-
rêts dans la sidérurgie, la métal-
lurgie et les mines, et il fallait
en tenir compte.

Dans cette troisième et dernière
réunion, qui eut lieu toujours à
Berlin, assistaient trois espagnols
Augusto Conde, Miguel S, Aguilar
et Juan Olavarria. Pour l'Italie,
toujours le comte Ciano et, pour
l'Allemagne, Heydrich, Hess, G-
ring, Bohle, Wimke, Himmler et
Nielland.

Hess parla surtout des généraux
espagnols qui devaient prendre la
tête du mouvement, et il dit

« Nous pensons que nous comp-
ter un peu trop sur la personna-
lité de Sanjurjo. Parmi les hom-
mes de grande importance en Es-
pagne, qui méritent toute notre
confiance, nous n'en voyons que
deux : le générai Franco et le
général Goded. Franco, c'est
l'homme qui n'a jamais montré /a
moindre sympathie pour le régime
républicain. »

Bohle avait été chargé de faire
une étude sur les intérêts étran-
gers en Espagne. Voici une partie
de la déclaration

« Depuis les événements de 1934,
les gouvernements français et an-
glais n'ont aucune confiance dans
l'autorité du gouvernement espa-
gnol, face à la poussée extraordi_
naire des forces syndicales, spé-
cialement les ancrai° _ syndica-
listes, qui conquièrent de jour en
jour des positions extraordinaires,
et une puissance numérique énor-
me. Nous ne devons pas. omettre
que la France et l'Angleterre ont
d'importante intérêts minera _ mé_
tallurgiques en, Espagne. C'est
pourquoi il est indispensable de
porter à l'esprit des capitalistes
français et anglais que l'Espagne
est au bord d'une transformation
socialecle type anarchiste. Si nous
arrivons à faire voir et compren-
dre aux capitalistes français et
anglais que leurs intérêts en Es-
pagne sont sérieusement menacés,
leurs deux gouvernements ne ver-
ront dans notre intervention et
notre aide, aucun esprit de con-
quête, mais le désir et la volonté
de vouloir anéantir le danger
anarcho-syndicaliste en Europe. »



OUI S'IMPOSE
Quelques exemples : mai 1931,

Largo Caballero, alors ministre
du Travail (et secrétaire général
de l'UGT), institua par décret-loi
les Tribunaux mixtes. Cette loi
avait servi pendant la dictature
de Primo de Rivera, sous le nom
de « Comités paritarios». Elle spé.
cifiait que tout différend surgi
entre ouvriers et Patrons devait
faire l'objet d'un arbitrage, Cela
représentait une atteinte aux
principes d'action directe de la
CNT. En plus de cette imposition
nettement réformiste, il en décou-
lait clairement la suppression du
droit de grève, car ne pas accep-
ter l'arbitrage c'était enfreindre
la loi, et par voie de conséquence
s'exposer à la persécution et à la
fermeture des syndicats. Le 8
avril 1932 cette loi fut renforcés
par une autre qui institua les
« Associations professionnelles
pour patrons et ouvriers ». Ceci
représentait une autre attaque
dirigée contre les syndicats d'in-
dustries, qui était la structure
syndicale de la CNT depuis 1918.

On ne peut pas oublier non plus
que pour réprimer toute grève,
tout mouvement revendicatif ou
toute manifestation, le ministre de
l'Intérieur donna l'ordre aux for-
ces de police et à la Garde civile,
de tirer sans sommation, et que
le président Azaria, lui-même, or-
donna aux forces de l'ordre « Il
faut tirer au ventre. Je ne veux
ni de blessés ni prisonniers. »

La « Ley de Fugas » fut appli-
quée déjà en 1931, à Séville.
C'était une pratique qui avait été
instaurée sur l'ordre du général
Martinez Anido à Barcelone, et
qui consistait à abattre les déte-
nus par derrière en disant après
qu'ils avaient voulu s'évader. A
Séville on trouva les détenus le
lendemain avec les menottes. Le
crime fut démontré, mais il n'y
eut pas de sanctions contre les
assassins.

On vota également une loi, dite
de « Vagos Y Maleantes », par la-
quelle, tout individu arrêté, qui ne
pouvait justifier un emploi, pou-
vait être considéré comme malfai-
teur et condamné en conséquence.

Cette loi fut conçue spéciale-
ment pour l'appliquer contre les
hommes de la CNT, qui, victimes
du chômage ou des représailles du
syndicat des patrons, étaient dé-
noncés par ceux-ci à la police, qui
procédait à leur arrestation. Ju-
gés, on les condamnait comme des
malfaiteurs, en faisant bien res-
sortir dans les communiqués et
comptes rendus à la presse, qu'il

s'agissait de membres .de la CNT.
'rout était organisé, et tendait, à
les discréditer, aux yeux de la
classe ouvrière.

Les fascistes donc, n'avaient au-
cun grief a formuler contre le pou-
voir républicain du moment, et
Par conséquent, aucune raison de
se révolter contre lui.

Les choses étant ainsi, il faut en
conclure que M. Fouchel a raison,
lors qu'il affirme que «Franco, ne
s'est pas soulevé contre la Répu-
blique, mais contre les révolution-
naires, qui voulaient aller trop
loin et trop vite. »

Toutefois, une précision s'impo-
se sur le mot REVOLUTIONNAI-
RES, utilisé par M. Fouchet. Car
outre les républicains et socialis-
tes (qui étaient au pouvoir) et la
droite fasciste, qui s'est révoltée.
il restait encore deux courants
d'opinion, auquels, ce mot pour-

Le syndicalisme doit déboucher sur

'action dans les quartiers
Les anarcho - syndicalistes doi-

vent prendre conscience du déve-
loppement économique de notre
soci "té capitaliste.

En effet, l'usine est la base de
la production économique de cet-
te société. C'est aussi le terrain
d'exploitation de l'ouvrier au bé-
néfice des capitalistes. Mais une
chose est à constater

pour exploiter il faut produire,
-- pour produire il faut obliger à

" consommer,
-- pour obliger à consommer il

faut aliéner.

Voilà le cercle vicieux de l'actuel-
le société : il faut aliéner pour con-
sommer, alors la production con-
tinuera et l'exploitation des ou-
vriers s'accentuera au profit de
ceux qui nous gouvernent.

Donc, non seulement il faut
s'attaquer à l'exploitation de l'ou-
vrier (rôle du syndicalisme), mais
il faut détruire les racines d'ali-
mentation de l'exploitation ; c'est-
à-dire la consommation et l'alié-
nation

L'information, (journaux, televi-
sion, publicité).

L'éducation scolaire,
militaire.
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La consommation, les trans-
ports, la vie dans les HLM (la
Courneuve) forment la bise de la
répression sociale.

Cette répression sociale, qui se
fait sentir saris relâche dans la
vie quotidienne des travaille _us,
nous devons la combattre par des
actions en rapport à ce terrain
de luttes.

Le rôle du syndicalisme révolu-
tionnaire est de continuer et
d'intensifier les actions sur les

COMMUNIQUE
J'espère que de nombreux ca.-

marades comprendront la nécessi-
té de cet appel à l'Action Quar-
tier.

Je demande que tous les anar-
cho-syndicalistes, tous les mili
tants CNT voulant participer à ce
travail me contactent par l'inter-
médiaire de la CA, afin d'obtenir
une liaison et une coordination
sur les actions men:es et à pré-
parer, pour en tirer des conclu-
sions tout en organisant des pro-

tes se sont révoltées : l'anarcho-
syndicalisme. Les assistants aux
réunions, l'ont bien précisé.

Nous finirons en disant, que cet-
te intervention, ainsi que l'atitu-
de cynique observée par ceux qui
l'on tolérée ou approuvée, sont la
preuve irréfutable que tous les
Etats se valent. L'insurrection fas-
ciste en Espagne, avait pour ob-
jectifs véritables : sauver les in-
térêts du capitalisme internatio-
nal; rétablir et imposer l'autorité
de l'Etat, et anéantir l'esprit de
liberté.

Les criminels ont atteint leurs
deux premiers buts. Il est encore
temps pour nous d'agir afin d'évi-
ter que le troisième ne le soit éga-
lement, et celui-ci préservé, rien
n'est complètement perdu pour
notre cause.

F. PEREZ

lieux de production en les prolon-
geant dans les quartiers afin de
contrebalancer le processus écono-
mique de notre société, produc-
tion - consommation, en obtenant
la liaison dans nos luttes.

OUVRIERS, USAGERS, CON-
SOMMATEURS : PREPARONS
ET ErUDIONS LES MODES D'OR-
GANISAffION SUR CE TERRAIN
DE LUTTES.

Organisons l'Action Quartier
PAIN JOHAN, CNT, Dijon

LES socIRCES DES CONFLITS
GUERRIERS

'Les .5 faces de Bellone)
Brochure de 4() Pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

rait être attribué : les communis-
tes et les anarchistes.

J'affirme, que ha communistes
en Espagne, étaient pratiquement
inexistants, Mais comme en pour-
rait m'accuser de partialité, je
veux traduire ici-même, l'opinion
émise par l'un des protagonistes
de l'insurrection fasciste, qui as-
sistait à la première réunion, (à
celle dont j'ai fait mention plus
haut).

A une question de Hess, sur les
forces communistes en Espagne,
Sanjurjo, répondit : « Les com-
munistes, en Espagne, ne représen-
tent aucune force; ils ne sont d'au-
curi danger,' ne peuvent inspi-
rer la moindre inquiétude. » Je
pense que c'est net et clair.

Ainsi donc, tout ce petit monde
écarté par les faits eux-mêmes,
une seule force reste debout, et
contre laquelle, les hordes fascis-

positions d'action et d'interven-
tion (comme sur un quartier
d'HLM de Dijon et l'action menée
avec les FDJA par les camarades
de Toulouse.



PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.), Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DRS TRAVAUX

PUBLICS DE LA R,. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Finol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota; Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'U. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METATJX
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
30 à la Bourse du Travail de Pu-
xièmes dimanches du mois, à 9h.
teaux.

COMMUNIQUES
SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risiennesont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Tou/Ouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confédération Nationale du
avail, Secton fra a.-!aise de l'As-

sociation Liternationa. des Tra-
vailleurs, ',ait savoir aux canura-
des cheminots de Peipignan et de
la région des Pyrénées Orientalls
qui en ont assez et qui sont écoeu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites

représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subventions,
qu'une Section syndicale de la Fé-,
dération des Travailleurs du Rail
CNT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu
le sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charte
d'Amiens que c'est au sein de
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme. Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des 1.
Degrés, 66-Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats; 46,
rue des Quinze Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.
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11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. 13. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2.
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSFar.T.F,

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

SYNDICAT UNIQUE DU
BATIMENT DE BORDEAUX

Le Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur
position tous les samedis de 17 à
18 h. à son siège, 42, rue de La-
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

A FFINITAIRES
JOURNFE DU PACIFISME

INTEGRAL
15 août 1971

Le Rassemblement des pacifistes
de la région ou en vacances dans
le Midi aura lieu, comme l'an
passé, le 15 août au domaine de
Cybèle, à Figanières Var. Entre
libre.

Réunion plénière à 15 h. Ex-
position du Livre pacifiste, presse.

Détails et accès contre timbres
en écrivant à

Domaine Cybèle. 83-Figanières.

Monsieur, madame, chers amts,
Voudriez-vous nous faire l'hon-

neur et l'amitié d'assister ou
de vous faire représenter _ à no-
tre Rassemblement du 15 août
1971, à Figanières (Var).

Nous croyons, en effet, votre
action indispensable à la défense
de la vie de l'homme, à la défense
d'une paix véritable.

Les idées que vous défendez et
que nous estimons essentielles
doivent être mieux connues, C'est
pourquoi nous mettons à profit !es
vacances où l'on a du temps de-
vant soi (ces réunions sont -rès
appréciées dans un lieu de détente
dans la paix de la nature) pour
faire connaître mieux vos idées,

votre action, par l'exemple, par
la parole, par l'écrit, à des per-
sonnes qui sont proches de vOub
mais ignorent ou comprennent
mal votre action.

Vous pourriez participer à tou-
tes les réunions si vous le désirtz
et notre exposition mettra en
évidence vos publications, vos
livres et tous documents que vous
voudrez bien nous adresser.

Veuillez croire, monsieur, ma-
dame, chers amis, à nos senti-
ments dévoués.

André Poupeau

Pour la préparation et l'organi-
sation de la journée écrire à An-
dré Poupeau Domaine de Cybèle.
83_Figanières.

COMMUNIQUE DE
L' «ASSOCIATION GERMINAL»

L' « Association Germinal » in..
forme ses adhérents, sympathi-
sants et amis, que son assemblée
générale aura lieu le dimanche 11
juillet à 10 heures, à la Colonie
Germinal près de Montargis (Loi-
ret).

Election du Bureau. 2. Ré-
organisation du travail, 3. Ques-
tions et problèmes divers.

SOUSCRIPTION AU JOURNAL
Une souscription est ouverte

pour soutenir le journal.
Les fonds peuvent être versés

au CCP 20-990-10 Paris, de la CNT
39, rue de la Tour d'Auvergne, Pa_
ris (9.) en spécifiant bien « Sous-
cription C. S. ».

M. L. M.
A. M. .. .. 10F

Total .. . .. 20 F

LES EDITIONS MASPERO
ET LA REPRESSION

Après la condamnation de Fran-
çois Maspero par la Cour d'Appel
à des peines d'amendes de 64.000
francs (6.400.000 anciens francs),
ce qui constitue la septième con-
damnation en un an pour la pu-
blication de la revue Tricontinen,
tal, nous précisons l'état actuel
des poursuites

François Maspero comparai-
tra à nouveau devant le tribunal
correctionnel, 17° Chambre, le 30
juin, pour la publication de la re-
vue Tricontinental.

Il comparaîtra le 8 juillet de-
vant le tribunal correctionnel, 17°
Chambre, pour la publication du
Petit livre rouge des lycéens.

Il a été en outre inculpé et
entendu sur le fond par le juge
Galmiche, sur plainte du Ministre
de l'Intérieur, pour injures envers
la police... etc., du fait d'un arti-
cle signé par lui dans le dernier
numéro de Tricontinental.



DOMINGO 18 DE JULIO :

Jira Confederal al «Vieux Moulin », Pont de Tavernes
(Gard), cerca de Nimes. Gran concentraci6n. Diversiones,
mCisica, t6mbola, posibilidad de baiiarse. Ambiente liber-
tario.

Retener la fecha : 18 de julio de 1971.

«El socialismo esta de moda
en ciertos sectores del pensa-
miento y de la ensetianza. So-
cialismo que, en la practica,
resbalaria para el comunismo

autoritario, ya que el anarquis-
mo es mera utopia, sin otro
efecto que no sea el terroris-
mo COn que los libertarios se
proponen destruir las estruc-
turas sociales existentes.»
Marcel° Caetano, en su dis-
curso de Setilbal, 20-6-1971.

N prof esor estricto, es po-
sible que Caetano se hu-
biese expresado inteligen-

temente. ComOjefe de Estado,
lo ha Imho desdichadamente.
No parecié, en Setitbal, ser el
hombre escogido por las «fuer-
zas vivas» de Portugal para ir
corrigiendo, corne si tal cosa,
la politica secular del hedion-
do Oliveira Salazar. No eviden-
ciô direcciOn politica original
puesto que se deje llevar por
la corriente de opinien que pri-
va en las caltas esteras» de
Europa.

Tanto en Portugal como en
Espa,ria el anarquismo tuvo vi-
talidad, incluso popularidad,
merced a la predisposicien li-
tertaria de los trabajadores
iberos ilustrados en 1868-1870
per Bakunin a través de Fa-
nelli. Esta histericarnente esta-
blecido que el anarquismo, en-
tonces incipiente en la Penin-
sula, tome carta de naturale-
za, con definicien clara y pre-
cisa, en los bordes del Manza-
nares, el Llobregat y el Tajo.
De suerte que el obrerismo
consciente de Esparia y Portu-
gal se sintiô mancomunado
durante tiempo para una aspi-
racien comfm de libertad poli-
tica y econômica afectando
arripliamente a las capas socia-
les de ambos paises, las cuales
desaparecerian ante el efecto
de igualitarismo integral con-
seguido. El anagrama F. A. I.
responde a este.

Caetano, representante de la
burguesia lusitana, que, avi-
sada de lo decrépito y peligro-
so de las teorias reaccionarias
en el mundo de hoy trata de
cementar las grietas del edifi-
cio de la propiedad privada,
no da pie con bola en la labor
ardua que le ha sido asigna-
da, y es natural que asi sea,
puesto que en estes tiempos de
avance la sociedad injusta no

El iniedo al
tiene apaiio. Quedamos, pues,
abocados a la perspectiva so-
cialista que tante puede deri-
var hacia le autoritario (corre-
gido y aumentado coma en
URSS y China) como hacia un
socialismo inexpresivo cual el
de Yugoslavia o el de Chile.
En cuanto al socialismo anar-
quista, éste es harina de otro
costal. «Es utôpico», y en tal
gratuita e interesada afirma-
cien coinciden Salazar, Fran-
co, Pompidou, Brand, Nixon,
Kosiguin, Pablo VI, Castro,
Bumedien y cuanto tipo enal-
tecido tire de las riendas del
Poder. Sin embargo, «es reali-
zable», en cuya aseveracien
acudimos nosotros, la minoria
de practicistas, de experimen-
tados, que, en ra,zen a esta
practica y a esta experiencia,
se nos ignora, se nos asfixia,
por miedo a que una potente
luz anarquista se desparrame
sobre el univers() autoritario
imperante, dando motive al
despertar de millones de con-
ciencias que hoy sufren cerra-
zen a causa de los dirigismos,
tanto da si autocraticos,demo-
craticos o conumistas, pero en
todo caso imperativos y trau-
maticos.

La leyenda de la utopia
anarquista f ue destruida cuan-
do la ideacien suficientemente
razonada del comunismo liber-
tario, ya antes de ser estable-
cido el comunismo autoritario.
La leyenda de la imposibilidad
pra,ctica de una sociedad libre
fue otra vez desvanecida con
la presencia de las colectivida-
des de trabajo cenetistas du-
rante la guerra de Espaùa,
merced a las cuales, Y SIN
ESTADO NI CAPITALISTAS
EN PRESENCIA, industrias de
paz fueron transformadas en
industrias de guerra, cuando
el enemigo, esencialmente ca-
pitalista, tenia precisien de ser
pertrechado por Hitler y Mus-
solini sin cuyo concurso el
franquismo habria perdido la
guerra. Y gracias también al
colectivismo agricola de los
anarquistas, EN EL PEOR DE
LOS CASOS LA TIERRA RIN-
DIO COMO EN TEEMPOS DE
PAZ, pese a estar confiado el

anarquismo
trabajo a hombres madures,
ya que la juventu,d estaba en
el frente para reducir al ejér-
eito nazifranquista.

Otras pruebas de capacidad
social-organizadora las tene-
mos en Israel, donde las colec-
tividades de iniciativa popular
son anteriores al Estado; en la
ITkrania maknovista, cuyo ra-
dio de accien libertaria, inte-
gral, fue arrollado y liquidado
per la ferocidad autoritaria de
un zarismo (rojo) renacient,e,
al mande del generalisimo de
la situacien rusa de octubre
1917, Leen Trotski.

Es ceimodo, seitor Caetano,
desacreditar oficialmente a los
anarquistas cuando se les ha
hecho la vida imposible duran-
te una dictadura vieja de mas
de cuarenta arios; cuando el
Estado portugués, ya desde el
presidente Costa hasta Caeta-
no, pasando por el largo y fa-
tidico tinte' de Salazar, se ha
destruido minttciosamente, en-
earnizadamente a la Confede-
raçao General do Trabalho, al
diario anarcosindicalista «A
Batalha», de Lisboa; al sema-
nario anarquista (lo mejor es-
ente en portugués) «A Auro-
ra», y desperdigado sistemàti-
camente el cupo hu,mano liber-
tarie en carceles, destierros (el
tétrico Tarrafal, por ejemplo ,

sin nombrar eso tan bàrbaro,
incivilizado, de los cementerios
prematuros, o improvisa,dos.

Sintiendo adoracién por el
Estado, no es raro presenciar
como el general Franco, el je-
sulta Salazar y ahora el pro-
f esor Caetano, acoden indi-
rectamente al comunismo es-
tatal atribuyéndole posibilida-
des de aguante y desarrollo,
de «viabilidad social», al extre-
mo de considerarlo presente
en sus propios dominios uni-
versitarios, laborales, burocrà-
ticos, bancarios e incluse reli-
giosos. Todo le subversivo, in-
conformista o reticente, en Es-
paria y Portugal es infalible-
mente comunista autoritario,
no existiendo, segtin Franco y
Caetano, otras fuerzas politi-
cas o sociales que se atravie-
sen al paso de las respectivas
dictaduras. ,Es que también el

Paris, 8 de Julio de 1971.

republicanismo y la socialde-
mocracia hispano-lusitanas son
utopias? O es que no resulta
anacronismo en los albores del
siglo XXI agarrarse a la boya
abollada y agujereada del Es-
tado, al extremo de aceptar a
éste en su fisonomia roja an-
tes de que desaparezca?
utôpica la felicidad, es utepico
el bienestar de los hombres?

Serior Caetano, eapéese del
burro, que estamos en la hora
dei supersônico y aùn mas: de
la astronàutica.

Discos
Hoy ha muerto de repente unis

=Lier y yo debia quedar indu e-
rente.

No ha sido as!, a pesar de que
nuestro trato era de eircunstan-
cias, de estrieto saludo:

Bonjour, Madame T.
Bonjour, Monsieur J.

La cosa del vecindario que se
eneuentra uns ver ai dia en, la es"calera.

Si. embargo, su mirar era de
apre,cio. El mie, de simpatia. En
uns extrada ocasidn yo debia Per-judioarla no par su culpa Yno le hi ce. Fingi ignorar. Ella
comprendiô y 771e vio diferente
comin de los vecinos. Yo adivirté
en cita osa heroicidad muda de la
muter sin, recursos que se desen-
traria par sacar adelante la fami-
lia.

Ella era proletaria y, evidente-
mente, sufria. De -elle habra
muerto.

Si. saber, quizas, que el vecino
de los altos, el peliblanco de los
papeles clebajo el sobaco, el que
no frecuenta tasca, el que no qui-
so perjudioarla, el que sa° le de-
cia Bonjour, Madame T., era es.
pafiel anarquizade y, anarquizan-
te.

Ignorcindolo o no, estoy seguro
que en posibles visitas intempesti-
vas no me h.ubiese perjudhicado.

Y es que, en casos, Zos
mientos se expresan sin neeesidad
de palabras.

Rasta siempre, Madame T. Han.
ta Sierapre.

DISCOBOLO
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UN RAUDAL DE ESPERANZA

ECIA Unamuno: «Si no nos
interesa la juventud, èqué
es lo que nos puede intere-

sar?» En efecto, independiente-
mente de la edad, de los ados que
Ilevamos encima, de la experiencia
acumulada, si en verdad nos con-
sideramos amigos del progreso, es
notorio que hemos de poner inte-
rés en la marcha, en el desenvol-
vimiento de la juventud, puesto
que es ella la llamada a ofrecer
nueva configuraciOn al porvenir.
Un dia ha de llegar que el llama-
do «hilo de la existencia» le quede
a uno cortado. Si antes tenemos
la sensacien de que existe conjun-
te susceptible de batallar
por lo que nosotros hemos bata-
llado, de superar si cabe
esfuerzo que nosotros hayamos
realizado en la vida en pro de
nuestras concepciones ideolegicas,
es indudable que mantendrà nues-
tro ser la placentera sensacien de
la esperanza.

Raudal de esperanza es el que
se posesionô de quienes con senti-
miento de libertarios, pudieren
presenciar el desfile de protesta
desarrollado en importante locali-
dad contra el designio estatal de
instalar un ,archiperfeccionado
centro nuclear destinado a la
guerra atemica. Miles y miles de
jevenes de ambos sexos, en actitud
silenciosa pero repartiendo a su
paso hojas impresas, llevando car-
teles, pancartas con rôtulos alu
sivos, o sea hablando de la paz,
aludiendo a la infamia de las
guerras y de la vicGencia, procla-
mando el derecho a la libertad de
los pueblos, maldiciendo el despo-
tismo de todos los Estados, conde-
nando todo género de explotaciOn
en perjuicio moral y material del
individuo, denunciando el fascis-
mo. Asi en marcha de bastantes
kilômetros hasta llegar a un lu-
gar de concentracien. El aire
decidido, la expresien inteligente
de aquel conjunto de masa juve-
nil, ofrecia la sensacien que irra-
dia de quienes saben a ciencia
cierta lo que quieren.

Ya de un cuanto tiempo a esta
parte manifestaciones de la natu-
raleza aludida podemos enterarnos
de que tienen lugar en distintos
paises de uno y otro continente.
Reflejan un estado de anime, por
parte de un buen sector de juven-
tud que revela su nobleza de
corazen, sus laudables anhelos.
Y no podemos hacernos idea de

que todo ello sea cosa endeble,
pasajera, como .nube de verano.
i,Es que tantos miles y miles no
han de poder quedar sondez de
animo, constancia en bastantes,
pese a las deformaciones de otros,
a los que lleguen a cansarse y a
quienes la rebelle/1 les pase came
se va el sarampien del periodo
infantil? è,For que no hemos de
creer que ha de ha.berlos, dentro
del inmenso conjunto de mocedad
descontenta, que persista n duran-
te el resto de su vida mante-
niendo insobornable actitud de
idealistas contra todas las injus-
ticias sociales? Como ellos empe-
zaron otros, hace ya un rimero
de alios. ;Y han seguido mante-
niendo el mismo fervor de idea-
lidad hasta el fin de sus dias ;Y
prosiguen en igual actitud otros
que moriràn amando el ideal! De
ahi la base de esperanza que nos
hace rnantener el hecho de la
actual rebeldia juvenil.

CUANDO EL LIBERTARIO
SALE DE SU CASA

Para los antifascistas espafioles
bien sabemos que el exilio se ha.
ido prolongando. Pero también es
verdad que en lo relative a los
libertarios en general, incluidos
par supuesto, anarquistas y cene-
tistas, sin caer en puerilidades de
tono optimista, cifiéndonos a la
realidad, podemos congratularnos
de que el desgaste no haya sido
de proporcioines que podamos
considerar muy alarmantes. No, Y
de ello dan fe nuestras publicacio-
nes y la persistencia de vinculos
de organizacién. No obstante seria
absurdo no tener en cuenta lo
que en el largo camino del exilio
hemos perdido y vamos perdiendo.
Particularmente es la muerte, que
por bey de naturaleza se va
llevando a lOs mas ancianos.
Estàn los que se cansan de ser lo
que fueron, o la que dijeron ser,
y se adaptan a la mediocridad de
una vida materialista, insensibles
a las palpitaciones de la vida
social. Se hallan también los que,
como se dice de los cangrejos,
van hacia atràs, ideolegicamente
adoptan posturas de un prosaice
reformismo b_irgués. En resumen,
que existen distintas faceta,s de
desgaste que no pueden sernos
indiferentes a quienes hemos
tomado y tomamos las ideas en
serio.

Indudablemente, al militante

LE COMBAT SYNDICALISTE

libertario exiliado le cabe el
desarrollar aquellas actividades de
indole proselitista, de caràcter
cultural, que tiendan a dejar
improntas de nuestro sentir y
pensar entre aquéllos que nos
desconocen. Procurar el obrar en
un tal sentido, directamente, en
apoyo de ello, es de considerar sea
funcien estimable. !Ah,, pero re-
quiere iniciativa, dinamicidad ac-
tuante, pese los afios que se
puedan haber alcanzado! Es nor-
mal que mensual, quincenalmente,
o durante el periodo que asi se
estime, los miembros de las res-
pectivas FF. LL. se reùnan cada
una de par si, estudiando, anali-
zando los problemas inherentes al
conjunto de la Organizaciôn, emi-
tiendo juicios, tomando acuerdos,
etc. Claro que no habiendo en
todo lo relativo a la ONT miste-
hos, secretos necesitados de ser
dilucidados en cripta, no podemos
tener temores de que se sepa par
parte de profanos, la que inicia-
mos y acordamos. Pero es tom-
bien normal que nuestras cosas
se traten en casa, en nuestras
reuniones. Mas incuestionable-
mente cabe hacer algo mas que
acudir una vez al mes, o cuando
sea, para leer y discutir una o
las circulares que se presenten.
Si, cabe desarrollar otras activi-
dades, par lo menos, naturalmen-
te, el que asi la estime.

Se ha hablado muchas veces, y
por la tanto, no es una novedad,
de la que pueden representar para
nosotros los ateneos, los centros
culturales y recreativos, los gru-
pos artisticos, etc. En ellos se
puede desarrollar una tarea cultu-
ral e idealista estimable en resul-
tados. ;Pero han de crearse en
donde no los baya, se ha de
ingresar en ellos donde estén cons-
tituidos ! No pocas veces uno ha
recordado el adagio arabe que
dice: «Si la montai% no viene
hacia mi, iré yo hacia la monta-
fia». Lo que a los efectos nuestros
puede significar que si en estas
tierras que para nosotros son de
exilio, y donde existen miles Y
miles de emigrados econômicos
esparioles, como todos sabemos,
ellos, en su inmensa mayoria, par
inconsciencia, desentiéndense de
nosotros, hemos de in a buscarles
en donde se puedan encontrar, en
donde ellos hayan ingresado o
puedan ingresar. Para esto se
precisa salir de casa, no quedarnos
recluidos en una especie de clan,
de ghetto, por asi decir. ;Hay

FONTAURA
que ir a la bùsqueda de posibles
simpatizantes!

Es indudable que para evitar
cierto,s inconvenientes se ha de
partir del principio de que en los
ateneos o centros que se puedan
formar, o en los que se hallen ya
constituidos, las clàusulas de los
reglamentos en vigor, en todo su
articulado, descarten todo aquello
que pueda significar resquicio de
entrada para métodos totalitarios,
dictatoriales, autoritarios'. Es en-
tonces que en terreno verdadera-
mente democratico se puede ac-
tuar. Los ha habido y los hay,
centras de la naturaleza aludida
en donde, aparte una mayoria de
elementos sin formaciOn ideolegica
alguna, estàn los de formacien
republicana, socialista, catôlica,
comunista, sindicalista, anarquis-
ta Y en un nivel de derechos
iguales se pueden defender opi-
niones de un modo sereno, evitan-
do los personalismos. Ha habido
quien y se pueden manifestar
ejemplos al respecto ha t,enido
un aconcepcien ideolegica hasta
tanto no ha conocido la que eran
las ideas anarquistas. Y quienes
nos desconocian han llegado a
sentir simpatia por nosotros al
contacta nuestro y de nuestros
libros y publicaciones.

En Espafia todos sabemos que
existian los ateneos libertarios. En
tierras del exilio podrian haberse
creado. Se ha descuidado esta la-
bar, como también se ha dejado
la obra que realizaban los grupos
teatrales, antes en abundancia, Y
ahora que hay mas espanoles, par
ejemplo en Francia, de los que
hubo en ados pasados, es cuando
menas existen. Es una realidad
de la que no cabe inhibirse.

A la expresado, que, repitamos-
lo, ni es nuevo, ni se pretende sea
1:mica solucien al problema del
necesario, boy como ayer, prose-
litismo, es po,sible que se le pue-
dan hacer objeciones, è,qué casa
hay que sea perfecta? A la postre
rada uno es libre de entendes- Y
obrar como le plazca. Pero hoy Y
siempre ha sida verdad lo que el
movimiento se demuestra an-
dando.

SACCO Y VANZZETI
EN PRIMER PLANO

Coma todo idealista ferviente,
cada uno de ellos sabia que no
marina en vano. Sabian que al
carrer de los ados el crimen que
con ellos se cometiô al matarles
siendo inocentes quedaria paten-
tizado ante la conciencia pùblica.
Hoy la gran artista Joan BaeZ,

(Signe en pagina 3, col. la)



ESO,
al menas, dice el proyer-

bio de los madrileflos, seme-
jante al de los napolitanos

Los madrilefios creian o creen que
(ver Nàpoles, y después morir).
después de vivir o ver Madrid, ya
no queda nada digno de echarle
la vista encima, excepto el Empi-
re°. También consideran con des
garro, chulapen y peyorativo que
Madrid es Madrid, y el resto, las
provincias. Todos los provincianos
que hacen sus incursiones mas o
menos esporà,dicas a la Villa y
Corte constituyen los (dsidros»,
ellos mismos vergonzantes y acom-
plejados de antemano por el
palurdo apelativo. El ambiente de
Madrid se supone que era o es
un poderoso catalizador capaz de
desencadenar las mas inauditas
reacciones en el psiquismo de los
«parvenus», modelàndolos y re-
creandolos, poniéndolos en circu-
lacien como recién salidos de
fabrica. Pero no siempre debia ser
asi, porque a la hora de las bra-
vas y de las bravatas, los madri-
leflos sacaban de la manga aquelle
de «Fulano ha entrado en Madrid,
pero Madrid no ha entrado en él».
Los madrilerios, en cualquier caso,
nunca han estado dispuestos a las
concesiones y son la mar de con-
tradictorios, pues si bien admiten
que Madrid en una especie de
crisel para los provincianos,
cuando alguno de éstos destaca Y
ya puede considerarse madrilefio,
le ensalzan negativamente a base
de venenosas puyas como «Ese ya
se ha soltado el pelo de la dehesa».
Antes se decia que en Madrid se
respiraba ozono, que es un oxi-
geno saturado a base de descargas
eléctricas atmosféricas y a la
sintesis clorofilica de los pinos de
la sierra, pero ahora se respira
diexido de carbono expelido por

(Sigue de la lx». 2.)
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hace vibrar de emocién a millares
de espectadores cantando su «Ba-
lada de Sacco y Vanzetti». Y un
realizador cinematogràfico ha Ile-
vado a la pantalla con éxito for-
midable la tragedia de los dos
anarquistas italiano,s. Y la man-
cha que pesa sobre el Estado
yanqui ha ido tomando con el
tiempo mayores proporciones. La
torpeza gubernamental, como el
caso Ferrer en Esparia, al preten-
der anular la ideologia matando a
dos idealistas, no hicieren mas
que dar mayor impulso a la ten-
dencia que tanto odiaban. No se
puede ahogar eternamente la ver-
dad.

el escape de los autombviles ade-
rnàs de otros gases mefiticos de la
industria. Sin embargo, con ser
tan nocivos todo,s estos desechos
de la transformacien industrial,
nunca lo llegan a ser tanto como
la atmôsfera viciada que el propio
franquismo impone a les celtibe-
ros. Los celtiberos no pueden,
como exige la gimnasia sueca,
hacer inspiraciones prof undas,
pues en lugar de efectuarse una
intensa oxidaciôn de la sangre en
los pulmones, ocurriria la muerte
por asfixia. Por consiguiente los
esparioles han de respirar al
«ralenti» en evitaciOn de mayores
males. Su respiracien, en lugar de
ser toràcica, es abdominal; par
eso, en vez de ensancharse el
pecho con movimientos ritmicos,
lo que se ve es inflarse y desin-
flarse la barriga, mientras el
diafragma casi esta durmiendo la
siesta. Los espafioles, desde hace
treinta arios, estamos siendo len-
tamente envenenados con tôxicos
variados que la sutileza y fantasia
de los Borgia jamas pudieron
soriar. Muchos tienen plena cons-
ciencia ciel hecho, pero la may0-
ria no advierte la gran tragedia
que es la muerte del espiritu y de
las ideas, mil veces peor que la
muerte fisica, porque desaparecida
la persona, todos los problemas
para ella quedan reducidos a cero.
El drama, el verdadere drama,
esta en vivir para asistir a la
propia destrucciOn como entes de
libertad y de razOn. Si hay algo
en la vida del hombre que pueda
denominarse realmente tragico y
desolador, es esta muerte aparente
cuyos protagonistas, con delecta-
cien macabra, arrastran de un
lado para otro como necrédilos
autômatas. Pero lo peor de todo
no esta en los venenos que matan
totalmente, sino en aquéllos que
se limitan a una lenta intoxica-
ciôn El peligro esta,
con toda evidencia, en que el
tOxico dosificado se convierta en
antidoto. Si esto se consigue, las
personas quedan al completo arbi-
trio de sus manipuladores. Y en-
tonces, el ùnico recurso eficaz, es
la accidn de un enérgico revulsivo
con riesgo de vomitar hasta el
mismo estômago.

Pero me he apartado un poco
de lo que en principio deseaba
decir, y es que en esto de cone-
derar a Madrid de un modo discri_
minatorio con respecto al resto del
pais, el propio Gobierno se halla
incluido. No voy a referirme tan
sel° a centralismo,s y dirigismos
politicos y econômicos, sino a

AqW y a h°ra De Madrid al ciel°
todo, pues a todo alcanza el poder
absorbente del Estado ubicado en
1V1adrid y personalizado en el Go-
bierno. El Gobierno debe creer
que si hay alguien en Esparia
rnayor de edad son los que viven
en Madrid, pues como viven lo
que se dice bajo su directo man-
dato ciudadano, estan mejor «for-
mados» (deformados seria lo
correcto). Alli estan los corifeos
del régimen, las covachas minis-
teriales, policiacas y de la Admi-
nistraciôn total ; alli esta la
«intelectualidà», que diria el chu-
lapa; las sedes diplomaticas ex-
tranjeras ; alli llegan los visitantes
ilustres, alli se celebran los con-
gresos de esto y de lo otro, las
exposiciones artisticas, etc. Ma-
drid es emporio de la putrefaccién
sublimada por la metafisica de la
apariencia y el engario. En tal
tesitura el Gobierno tiene que
encararse con un problema bifron-
te: la sujeciôn de ciertas fuerza,s
cuya sutileza y relevancia pudie-
ran escapar a su control, y por
otra parte, conceder un àpice
libertad a ciertas exteriorizaciones,
con objet° de hacer ver a propios
y extrarias que el espariol no es

régimen tiranico, en particular
en lo concerniente a la expresiOn
artistica, en la que los barruntos
de rebeldia pueden ocultarse me-
jor bajo el ropaje ciel arte.

Esta es la razôn, y no otra, de
que los provincianos sigan siendo
paletos con respect° a Madrid, de
que sigan considerados como me-
flores de edad y de que se les
prohiba ver lo que en Madrid se
ve. En principio la censura es
total para el territorio espariol.
No obstante, algunos espectàculos
no estrictamente ortocloxos obtie-
nen un ligero «laissez-passer» en
la Villa del Oso y el Madrorio por
tiempo limitado y previos los cor-
tes consiguientes. Ahora bien, si
el espectàculo trata de desplazarse
a provincias, el veto es total Y
absoluto. Por mencionar un solo
(las°, recuérdese lo que ocurriô
con el «Tartufo» molieresco, mo-
dernizado por el tàmden Llovet-
Marsillach. Al cabo de cierto
ninnero de representaciones, y
viendo la censura que el pùblico
lo acogia masivamente con com-
placencia, fue prohibido. La mis-
ma vicisitud para «Castariuela 70».
De las provincias, ni olerlo.

Ahora se ha repetido el caso
con «El circulo de tiza caucasia-
no», de Brecht. Algunos periodis-
tas mencionan estos casos desa-
probatoriamente desde el punto
de vista eufemistico de que todos

por Juan Espaiiol
los esparioles somos ya mayores
de edacl socialmente hablando, del
provincianismo y del paletismo.
Dicen que «sa discriminaciOn es
injusta: «Si en Madrid puede
verse, <por qué no en provincias?»
Tales periodistas saben muy bien
la oculta razdn de todo ello, pero
se lo callan. Pues no, no es lo
mismo permitir que ciertas ideas
se aireen en un reducido circulo
que en la totalidad del area
nacional. No olvidando que el
precio de las localidades no esta
al alcance de todo el mundo.
Pero é,qué ocurriria si tales espec-
tàculos fuesen televisados fre-
cuentemente? Eso da una ides. de
la gran peligrosidad que encierra
el permitir la expansiOn masiva
de espectàculos «disgregadores».
No, no es que el Estado nos con-
sidere a los esparioles como unos
perfectos cretinos, tal y como dan
a entender tibiamente los perio-
distas, o como subnorrnales, que
es el nombre que ahora les dan
a los idiotas o a los retrasados
mentales. Precisamente parque el
Gobierno sabe que no lo somos,
los prohibe. Eso de que el pueblo
no esta preparado para digerir la
cebada propia de las «élites» es
un sofisma que ya estamos mas
que cansados de oir y que sdlo se
esgrime para ocultar otros incon-
fesables motivos. Y ademàs no
creo que baya nadie capaz de
parangonar a «Castariuela 70» con
la «Metafisica», de Aristôteles. Lo
que a los espatioles se les ofrece
en los espectàculos prohibidos
per la censura es lo que entra par
los ojos y los oidos sin dificultad
alguna, casi sin esfuerzo mental;
es lo que esta ocurriendo aqui y
ahora, la actualidad palpitante Y
deprimente es Io que nos esta
sucediendo a todos dia por dia; es
la repulsa a un estado de cosas
que nos agobia y nos oprime; es
la denuncia de un régimen repre-
sivo, de imposiciOn y tirania; es la
verdad, sola, indefensa, inerme,
sin comparaciones, sM apelativos,
pero la gloriosa y martirizada
verdad.

;Ah! Pero el que desee estru-
jarse las células grises buscando
una fundamentacidn innecesaria Y
especiosa de la realidad que gra-
vita dolorasamente en su propia
carne, puede ir a comprar «El Ca-
pital», de Marx. Esta en las
librerias. Es ya un clàsico. Ha
fenecido.

EL COMUNLSMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compaftero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo.
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La Cooperativa vidriera

No
podria precisar la que paso

a decir. En relaciôn con la
Cooperativa Vidriera creo

que alguien me duo que su primer
promotor, o sea el que la puso en
marcha coma tal, tue un hombre
vinculado al cooperativismo, del
que no me acuerdo coma se lla-
maba Me parece que me lo pre-
sentô el amigo Compte. Era un
tipo alto, ya entrado en arios, de
carne enjuta que tenia una hija
casada con un comparier° de
1Vtatar6. Referente a su persona
me dieron muy buenas referencias
acerca de sus disposiciones adrni-
nistrativas y de su competencia
en cuestiones industriales. Y me
viene coma un ariejo recuerdo,
que alguien dijo que si se hubiera
dedicado a ganar dinero, que
tenia capacidad para hacerlo en
grande, pero que se trataba de un
hombre desinteresado y que sentia
y practicaba los ideales de un
cooperativismo generoso y frater-
no. Tal vez Bonsoms, Manet-1( o
alen otro de los amigos que por
aquellos dia,s convivian con Peirô,
podrian aclarar el asunto que,
par otra parte, no tiene mayor
interés que el de recordar a un
hombre bueno y abnegado si
concuerda con 10 que queda
expuesto.

Cuando frecuenté la Cooperati-
va, instalada en la calte Rierot
mim. 21, muy cerca de donde vivia
Peirô con su familia, estaba
regida por tres hombres .de mé-
rita: Cruixent, coma encargado de

adminstraciôn; Peirô, que ac-
tuaba coma responsable de la
producciôn, y el buen amigo
Saha, que atendia la repara,ciôn
de la maquinaria y que vivia en
la misma fàbrica. La marcha eco-
nômica, y moral de la Cooperativa
ha sido idealizada en extrema;
en realidad se trata de un orga-
nismo en el que intervenian hom-
bres con virtudes y defectos coma
rada quien. La verdad, por lo que
recordamos, es que no fueron
pocos los quebraderos de cabeza Y
las energias extras que emplearon
sus promotores para ponerla en
candiciones viables de subsisten-
cia. La prueba es que se vieron
obligados a establecer la tasa de
rendimiento, que creo fue a rai' a-
badientes de la propia direcciôn,
presionada par los precios de
competencia en el mercado, la que
obligô a la adopciôn de tal
medida. También es verdad que
el trato que recibian los coopera-
tivistas era mas humanO, mas
retribuido y mas digno aue en
cualquier otra empresa. Recuerdo
que después del jornal algunos
operarios continuaban laborando
para efectuar trabajos artisticos

e,
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Hombres de la C. N. T.
par su cuenta. Desde luego esto
daba la impresiôn de que la
Cooperativa se sostenia con hal-
gura. Asi debia ser, puesto que
elle dia lugar a determinadas
creaciones de tipo cultural, corne
lu biblioteca, la formaciôn de
grupos teatrales, y la fundaciôn
decorosa de la Escuela Racionalis.
ta, donde acudian todos los nirios,
fuesen o no sus padres socles de
la Cooperativa. Par cierto que
esta escuela funcionô largos arias
bajo la direcciôn de Miguel Cam-
puzano, del apreciado Miguel,
cuyo cuerpo descansa en tierra,
venezolana.

La caracteristica de la produc-
ciôn de la Cooperativa era la
fa.bricaciôn de bombillas eléctri-
cas, que en el mercado nacional
estaban colocados entre los pro-
ductores mas acreditados. Es de
deducir que Peirô se encontraba
C n plena satisfacciôn en este
cometido, puesto que es indiscu-
tible que para un hombre batalla-
dor coma él, su ocupaciôn en la
Cooperativa vina a representar
una mayor estabilidad en lo eco-
nômico y en:lo moral, ya que no
paras veces sus prolongados en-
carcelamientos y las incesantes
persecuciones, ponian en un brete
las satisfacciones mas apremiantes
de sus familiares. Lo que es de
suponer que a partir de ejercer
clicha cargo, en c,so de detencio-
nes, no habria mermas en la
percepciôn de un salaria que
cubriera las necesidades hogare-
fias. Pero, en su casa, con ser tan
importante la cuestiôn econômica,
10 esencial era el desarrollo pro-
gresivo del homo del vidrio, que
con ta.nto esfuerzo habian puesto
a Cote. En este proceso entraba
también una cuestiôn de amor
propio, puesto que Peirô, contra
viento y marea y frente a un
media hostil, habia defendido
siempre el cooperativismo, Tenia
la convicciôn, mantenida en cliver_
sas ocasiones, cama veremos, de
que era un arma de lucha for-
midable contra el poder econômico
de la burguesia, de moment°,
evitando la explotaciôn directa
cama distribuidores; luego, atri-
buyéndole la misiôn de repartir la
producciôn, came meta para sus-
tituir con ventaja y equidad el
llamado comercio de la sociedad
actual.

Alguna vez, a la salida de la
fàbrica, recalamos en su hugar Y
nos sentamos a su mesa, siempre
dispuesta a recibir sus anfitriones,
con efusividod, a los amigos. En
especial recordamos cierta vez que
Peirô tuvo un sono percance al

tratar de arreglar U homo, la
que le costô cierto tiempo para
reponerse. Era un placer respirar
el ambiente familiar que se gozaba
alli. El rostro de Juan se vela
altamente gozoso y satisfecho al
sestirse rodeado de los suyos. Sus
rasgos cordiales y su expresiôn
bondadosa se mostraban a flor de
piel. Su compariera secundaba
complacida las at,enciones a sus
huéspedes, propias de su consorte.
Las conversaciones al final se
generalizaban con auténtica libe-
ralidad. Todo ello daba la sema-
ciôn de un hogar armônico, de un
conjunto fraternal y bien ajus-
tado.

Su concept° del eooperativismo

«Clara que el cooperativismo
que nosotros preconizamos no es
es el cooperativismo restringido,
egoista, degenerado, que hoy esta
en baga. Consideramos que el
cooperativismo que reduzca sus
objetivos a preseindir de interme-
diarios, al crédita y socorro en
casas de huelga, para y enferme-
dad, y al reparto de dividendes,
nos parece casa pobre, sin eficien-
cia emancipadora, sM espirituali-
dad, apenas sin valor elevado
alguno. Pero un cooperativismo
que, ademàs de prescindir de los
intermediarios ello, aunque
insignificante, es un golpe contra
el sistema burgués y de dar
crë.'clito en los casas de huelga,
etc., destine el producto de sus
beneficios a la cultura, a la crea-
ciôn de escuelas y a la propagan-
da de las ideas emancipadoras, nos
parece un excelente medio directe
de combate contra el capitalismo.

»Parque el cooperativismo, diga-
se lo que se quiera, es un modo
de lucha contra el capitalismo,
no sôlo en su aspect° de resisten-
cia, sino también parque él serà
un instrumenta precioso durante
C inmediatamente despues del he-
cho heroico de la revoluciôn
social. Ciertamente que no nos
referimos al cooperativismo actual,
vaciado completamente de los mol-
des socialistas estatales, de los
cuales resulta la exaltaciôn de
todos los egoismos individuales y
la castraciôn de la espiritualidad
revolucionaria de las masas obre-
ras.

»Y ved por dônde se deduce un
motiva mas para pronunciarnos
abiertamente per el cooperativis-
mo, pues si los anarquistas no
podemos impedir que las masas
trabajadoras, inducida,s par la que
ellas estiman un sentido pràctico

de la vida, vayan hacia él, hacia
el cooperativismo, nosotros esta-
mos obligados a intervenir en éste
para evitar la deformaciôn espi-
ritual e ideolôgica de las masas,
casa fatal en sus perennes con-
tactas con las preponderancias
espirituales y tacticas de los socia-
listas y socializantes...»

»Puestos en el terreno de las
concreciones diremos creer que el
-exit° de la revoluciôn social
descansara, en primer lugar,
sobre los tartares siguientes : a)
Fuerza organizada para imponerse
y defender la forma de posesiôn
de la tierra y de todos los medios
3/ Utiles de producciôn. b) Prepa-
raciôn técnica para organizar la
producciôn. c) Preparaciôn relati_
vamente suficiente para la distri-
buciôn de la producido para el
consuma.

»El primer factor sera, en todo
casa, una resultante de las cir-
cunstancias, esto es, de las culmi-
naciones del proceso evolutivo ; el
segundo sera la consecuencia de
la que debe sen funciôn ternira-
profesional del sindicato, y el
terrera, antes y en el momento
del hecho revolucionario, no la
podemos hallar mas que en la
cooperativa, y digamos que ésta,
coma tal, habrà de desaparecer
tan pronto coma las comunas ha-
yan creado sus propios medios de
abastecimiento y distribuciOn al
consuma.»

Este breve extracto, de la mucho
que aberca la concepciôn peina-
niana del cooperativismo, 'que aca-
bamos de hacer, explica su labor,
su fervor y las realizaciones,
llevadas a cabo en el homo de
vidrio de Matarô, donde viene a
realizar, en el terreno de la prac-
tira, alguno de sus propôsitos
iniciales indcados ya en sus ar-
ticulas. Es decir, segfin su manera
de pensar y obrar, pane en arciôn
el dicho; «si las palabras son
hembras y los hechos machos»,
hay que convertir en realidades lo
antes manifestado en letra escrita.
Estas escarceos sociales puestos
en marcha cooperativamente pue-
den resumirse: a) en propiciar un
mejor nivel de vida a sus asocia-
dos; b) en lograr para los traba-
jadores un trato nias cligna y
humano; c) en dedicar parte del
superàvit de la Cooperativa Vi-
driera a la obra de cultura y a la
creaciôn de escuelas, y d) en que
los obreros adquieran la experien-
cia neceraria para cuando tenga
lugar el traspaso de la sociedad
capitalista a otra de tipo liberta-
rio. Ello muestra que Peirô sabla
el terreno que pisaba, o sea que
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la concepcien ideal de un mundo
luminoso, no le hacia perder el
sentido de las necesidades inme-
diatas, a las que trataba de aten-
der con sumo interés, La que todo
elle viene a probar que estaba en
el buen °amine es que durante las
jornadas revolucionarias que si-
guieron al memorable 19 de julio
de 1936, bajo las directivas colec-
tivistas y de los consejos de em-
presa, nada tuvieron que rectif
car, ya que se habian anticipado
a su implantacien.

La dictadura en marcha

Ya hemos indica.do que la pri-
mera disposicien de los militares
en el poder fue la de cumplimen-
tar lo dispuesto por el capitalisme,
o sea poner ruera de la ley a los
sindicatos confederales y meter
entre rejas a sus hombres mas
representativos. Las caracteristiCas
de los generales que asumieron el
neer fueron de un amorfismo
absoluto, escogidos entre los mas
allegados a, la realeza. Para com-
prender la tenica de su estructura
basta con decir que Martinez Ani-
do (primer asesino de obreros del
reine) fue nombrado ministro de
la Gobernacien. Este conjunto de
bellacos con charreteras fue pre-
sidido por Primo de Rivera, cuya
mentalidad, de seriorito andaluz,
estaba mas avezado en engullir
manzanilla y en organizar farras
que en el conocimiento del arte de
gobernar. Por otro lado, esto no
representaba ninguna novedad en
la politiquilla espar-101a ya que los
militares han sido siempre el can-
cer corrosive que ha hundido a
Espaha. Elles, los derrota,dos en
Cuba, Filipinas y en Marruecas,
no han tenido mas éxitos blices y
de clase que los librados contra
los inermes campesinos andaluces
y extremenos (los mas menestero-
ses), aplastàndolos cuando hacian
alguna peticien a los amos del
terrutio; actuando de rompehuel-
gas contra los obreros que se
agitaban en pueblos y ciudades, o
rivalizando entre si con disputas
bizantinas, mediante el uso y
abuse de los golpes de Estado,
para la conqUista del Poder Ni
que decir que todo elle era, reali-
Zado con olor de santidad, bajo
el signo de «Dies mediante», otor-
gado per la clerecia que se her-
manaba con los espadones en
hipocresia, estulticia y voracidad.

Frente al golpe de Estado, que
estana asegurado de a.ntemano,
pero que se consolide dos dias des-
pués al constituirse el gobierno
militar, el pais adopte una actitud
expectante. La militancia confe-

PEIRO
deral que no habia sido apresada
celebre diversas reuniones en las
principales localidades. Consecuen-
cia de este cotejo, fue que el
Comité Nacional mande una cir-
cular que en sintesis venta a decir :
Dadas las circunstancias represi-
vas y el estado anormal que
resienten los sindicatos, no podia
conte,starse adecuadamente decla-
rando la huelga general revolucio-
naria Los socialistas adoptaron
una posicien mas o Menos neu-
tral en principio. Luego, alguno
de sus jefes, por ejemplo Largo
Caballero, llege a colaborar con la
dictadura al aceptar el cargo de
consejero de Estado,. En este sen-
tido, precisa manifestar que Primo
de Rivera normaba su politica (si
asi puede llamarse este burdo jue_
go) de tolerar e incluse respaldar
al Partido socialista, y a la UGT,
mientras negaba el pan y la sal
a la CNT, que si bien se atenue
el derramamiento de sangre y la
matanza oficial de sus luchadores,
no por elle cejaron las detencio-
nes, los atropellos y las sevicias
de la autoridad

De forma que la militarada se
impuso sin que nadie levantara la
voz. Todas las castas sociales mas
reaccionarias entraban en el com-
plot. Pasados los primeros 1110-
mentes sorpresivos, el pueblo cm-

«La crisis del Movimiento
comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Semprrin

«Encuesta America - Euro-
pa», (Invitacien, selec-
clan, historia y resumen
de Eugen Relgis)

«El pensamiento politico de
Castelao», Albert° Min-
guez

«Misère de la, philosophie»
et «Philosophie de lo mi-
sère», Proudhon - Marx

id. en francés «La grève»
«L'autogestion dans l'Es-

pagne révolutionnaire»,
«La Révolution Inconnue»,

Voline
«La Revolucien desconoci-

cida», Voline (en espafiol)
«Qu'est-ce que la proprié-

té», Proudhon ..
«Louise Michel» (biogra-

phie), Edith Thomas.. ..

BELIS
nez() a reaccionar. En la oposicien
destacaron periodistas, intelectua-
les y estudiantes. En su critica Y
acometividad figuraba en primer
termine el periedico «El Sol». Se
hicieron populares «Las charlas»
de Félix Lorenzo («Heliefilo») y las
sarcasticas y demoledoras carica-
turas de Luis Bagaria Hube des-
file de algunos politicos desban-
cados del gobierno hacia Francia,
que al ver que las amenazas no
pasaban del tono declamatorio, no
tardaron en regresar. El dictador
y sus voceros aturdieron al pais
diciendo que de arriba abaja iban
a moralizarlo todo. Hicieron una
camparia truculenta contra los
partidos politicos que se turnaban
en el mundo, pero ningùn ex ml-
nistro pisô los umbrales de la
carcel. Ampliaron los cuadros
burecraticos con equipos de oficia-
les del ejército a los que califica-
ron corne delegados gubernativos,
cuya misien, sobre el papel, con-
sistia en sanear las ayuntamien-
tos, cuando en realidad se trataba,
simplemente de dar un momio a
sus subalternes con el fin de que
no chistaran. Fue tan vcciferante
la hinchada campaha moralizado-
ra, que algunos infelices secreta-
rios municipales que per haber
cometido alguna pequeria irregula-
ridad, estaban creidos que iban a
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ser procesados, terminaron suici-
dandose. El resultado de esta
farsa fue la irrupcien de manadas
militarescas incrustadas en em-
pleos civiles, que se convirtieron
en una plaga de langosta que
asolô a los municipios.

En las diversas manifestaciones
de oposicién al régimen dictato-
rial no dejo de intervenir la CNT,
ya fume per iniciativa propia, o
bien per invitacien de grupos y
partidos. Ml tenemos que unes
meses después de escalar el poder
Primo de Rivera, o sea, a princi-
pios de 1924, aparece ya la silueta
del inquiete y achaparrado Juan
Feira, que junte con otros corn-
parieras asiste a una entrevista
celebrada en Francia con Francis-
co Macla, el future presidente de
la Generalidad de Cataluria. Es
este une de los sondeos conspira-
tiveS,primerizos de esta époc.a tan
fecunda en actes de agitacien y
protesta. En este case Peirô repre-
sentaba al Comité Regional de la
CNT. En la reunien, circunscrrta
a problemas catalanes, se debatiô
la cuestien de las formas de
gobierno. La conclusien del crite-
rio de la representacien cenetista,
fue la de que los sindicatos pudie-
ran funcionar libremente y que se
otorgara libertad a los miles de
luchadores anarcosindicalistas que
yacian en las ergàstulas espanolas.

(Continuarea
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«Grade elemental (poemas)
Angel Gonzalez 4 00

«Historia de la Comuna de
1871», Lissagaray 20 00
Idem, idem en francés 9 90

«La confesien» (L'Aveu), Ar-
tur London 20 00

«La prodigiosa aventura
del Opus Dei» (Génesis y
desarrollo de la Santa
Mafia. Anexo con lista
de sus afiliados), Jeshs
Infante 48 00

«Los anarquistas», James
Joli 18 00

«Ri Testigo», W. Chemberes 20 00
«Cazando el Elefante», G.

Orwells .. 12 00
«Con el pan bajo el brazo»,

O. Daniel° 10 00
«Yo escogi la Libertad»,

Kravchenko.. .. 16 00
«El furent de cola», Juan

Goytisolo 21 00
«Los militares y la politica

en la Esparia contempo-
ranea», S. G. Payne 35 00

«Literatura y revolucien
Cnros escritos sobre lite-
tura y arte», L. Trotski 21 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP.
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.,C.a, Paris 13 507 56

Rosa Luxemburg 24 00
«Jacob», Bernard Thomas 25 00
«Bakunine» (la vie d'un

révolutionnaire), Kamins-
45 00 ky 2403

«La révolution et la guerre
de l'Elspagne», Broué et
Témime (cartonné) 39 00

6 00 «Vae victis!» (Los republi-
canes esparioles refugia-
dos en Francia, 1939-

15 00 1944), David Wingeaante
Pike 11 00

«La revoluci6n sexual»,
8 50 WilhelmReich 21 00

21 00 «Capitalisme moderne y re-
volucien», Paul Cardan 12 00

«Muerte después de Reyes»
(Relates de cautividad en

57 00 Esparia), Manuel Am_
blard 18 60

20 00 «La nueva Alemania y los
viejos nazis», H. Te-

600 tens 15 00
«Asi fue la defensa de Ma-

33 00 drid», general V. Rojo 24 00



Exceso de socialismos Joan FUSTERCon pluma

ajena pitalismo significa afin una «eco-
nomia liberal» seria una temeri-

EL
vocablo «socialismo» se ha

convertido casi en màgico Y
todo el mundo tiende a apro-

pieselo. Si no todo el mundo, Si
que mucha gente y muy diversa.
Aplicar el oido en el aula o la
cafeteria, abrid las paginas de
vuestro diario habituai, examinad
discursos, noticias y poemas, y
tendréis la impresian de que la
unanimidad se coagula en ello de
una manera afabilisima. Se trata
de una impresian equivocada,
claro, mas no conseguis evitarla.
Ciertamente no siempre os hablan
de «socialismo». Hay personas
que se limitan a manifestarse
partidarias de «socializar» las co-
sas banca, medicina, una in-
dustria, la que sea , y el hecho
de preferir el verbo al sustantivo
ya, denota, quizas, un punto de
cautela muy estimable. Tanto da,
sin embargo. La situacian que
resulta del fenômeno es bastante
extraria, confusionista. Lo adver-
timos en Cataluila y tuera de ella.
En concreto me refiero a la ma-
yoria de 'mises no oficialmente
socialistas. En el mundo capita-
lista neocapitalista o paleocapi-
talista donde crecen Y multi-
plican las alegrias socialistoides.
Una aclaracian, ernpero : descarto
de estas reflexiones el socialismo
de verdad, digo, el programa pro-
letario. La efervescencia discuti-
ble se produce, precisamente, al
margen de los intereses directos
de la clase obrera. Vemos parti-
cipar en ella a coroneles, tecna-
cratas, obispos, escritores, catedrà-
ticos de economia, e incluso algfin
burgués «dinamico»... No suelen
coincidir en las motivaciones : fre_
cuentemente unos se inclinan por
«stimulas éticos, otros Par razones
de eficacia material. Sin duda, en
todos los casos hay una resolu-
cian «contra» la propiedad priva-
da, lo cual seria la patente
«socialista». De hecho, es un
«contra» casi parcial. Las opera-
ciones que al efecto se proponen
aco,stumbran a ser segmentarias,
y sala en la medida que resulten
técnicamente imprescindibles. En
el vocabulario administrativo reci-
ben el nombre de «nacionaliza-
clones», que parece un poco me-
nas equivoco, ni la olvidamos
;y tanto! que la raiz «nacian»
designa nada mas que al Estado.
Y ahi tenemos establecida la
trampa. Porque el Estado que
nacionaliza un sector u otro de la
propiedad privada continna sien-
do el Estado burgués. El pedazo
de poder econômico que pasa de
manos particulares a manos esta-
tales, no cambia por lo tanto,

fundarnentalmente de existencia ;
o escasamente. Las nacionaliza-
ciones que un dia realizaron des-
de el gobierno los labDristas bri-
tamicos en nada han alterado las
estructuras intimas de la sociedad.
«Nacionalizar» no es «socializar».
Pensemos que, de vez en cuando,
la «nacionalizacian» constituye un
instrumenta tipico de las burgie-
sias inquietas cuando han de
remover obstàculos dificiles: Les
sirve, a veces, para destruir la
fuerza de los grandes terratenien-
tes feudales a través de «reformas
agrarias» mas o menos semas; la
aprovechan para librarse del im-
perialismo extranjero, como ocu-
rre cuando expropian las clasicas
compaiiias mineras, petroliferas,
industriales, etc., que detentan los
recursos indigenas basicos ; o bien
utilizan para transferir al erario
pliblico las pérdidas de un gran
negocio necesario. La grotesca
propensian a calificar de «socia-
listas» determinados regimenes
a utoritarios de Africa o alen

pronunciamiento militar sudame-
ricana procede de un quidproquô
inadmisible. Ni Nasser, ni Bur-
guiba, ni Bumedien representan
ninguna tentativa auténtica de
socialismo: las suyas son afin
maniobras de una burguesia post-
colonial que no acaba de salir del
paso... De otro lado, en Europa
misma hemos podido ver cama los
movimientos politicos de tipo fas-
cista han esgrimido antes y ahora
consignas « socializantes »: nacio-
nalsocialismo se denominaba, sin_
tomàticamente, el de Hitler. Ha-
bria sida ridiculo tomarlo al pie
de la letra. Y aun hoy aimas a
màs de una exitada alegacian en
favor de «nacionalizar la banca»,
y otros trucos similares que tam-
poco engarian a nadie. En reali-
dad, la evolucian, o la creciente
complejidad que va adquiriendo
el capitalismo en sus nuevas for-
mas, provoca una profunda rec-
tificacian en los venerables prin-
cipios de la economia liberal.
Creer, por ejemplo, que el neoca-

Et lin del mulltio o el triudo
No

cabe duda de que el mundo
va hacia su fin. Alguien
dijo, no recordamos si tue

H.eriberto Spencer, que nada se
crea y que nada se pierde, pero
que todo se transforma. También
segiin mucha gente, la que cree,
el mundo fue creado de la nada.
Eso, nosotros, no la hemos podido
comprobar todavia, pero la que
podemos constatar es que el mun-
do, par las trazas que lleva va
hacia su destruccian total.

E,so que se llama civilizaciOn,
progeso, ciencia, técnica, etc., es
ciertamente la que ha puesto esta
curiosa humanidad en condiciones
para el suicidio.

La civilizacian es la que hizo
del hombre primitivo un ser capaz
de tallar el silex; mas tarde ese
progreso continua con el inventa
ciel fuego, que le permitiô fundir
el acero, y asi, de descubrimiento
en descubrimiento ha llegado el
hombre a esta terrible época del
inventa atômico.

Iniitil seria mencionar los estra-
gos de la era atômica, basta con
sala pensar en el casa de Hiro-
shima, donde, 26 arias después de
aquel inhumano bombardeo, mue-
ren afin seres que sM bomba po-
dian vivir. Donde ese progreso
asombroso de la técnica produce
todavia en las familias, monstruos
sin cabeza

iQue finalidad lleva, pues, esta
monstruosa civilizaciOn? è,A qué
extremos podrà llegar esta borra-
chera de la técnica? Esa técnica
ha tenido la virtud de transformar
la maza del hombre de las caver-
nas, en la bomba atômica del su-
percivilizado de los rascacielos.
He ahi el triunfo de la técnica.
La que volverà a la nada este es-
ttipido mundo.

è,Pesimismo? No. Esta es la des-
graciada realidad.

No podemos resistir al deseo de
extraer unos pàrrafos de un ar-
ticula de Alfons° Vidal y Planas,
reproducido, Ya en 1948, de «Cul-
tura Proletaria», par «L'Unique»,
de Orléans. Dice asi:

«iViva el fin del mundo!
soy el verdugo justiciero!.., ;Va-
mos, humanidad, aube al patibu-
lo!... Al patibulo que tu misma
has Ahi te espero impa-
sible, los brazos cruzados para
colgarte. Esa sera la primera vez
que te sentiras elevada, suspendi-
da alla arriba par el cuello. Y esa
sera también la mas grande fiesta
de la justicia que jamas haya sida
celebrada. Los àngeles puros que
se aprietan en tropel en los mira-
dores de las alturas celestes, para
ser testigos del espectàculo de tu
ejecucién, me gritaràn: ;Bravo!,
mira bien la cuerda con la que
voy a, apretarte el cuello Eres

dad. La funcian del Estado, su
intervencian en la vida econômica,
es cada dia mas importante, mas
extendida, mas sutil. En aparien-
cia se diria que la propiedad
privada sufre de ello las conse-
cuencias, y no negaremos que se
le exigen «sacrificios». Pero esta
nada tiene que ver con el socia-
lismo. El concepto romano, o, si
se quiere «napoleônico», de la
propiedad privada, no pierde posi-
ciones: las que parece perder no
son sino reajustes y refuerzos...
En este contexto general las fôr-
mulas de afirmacian socialista
corren, permanentemente, el peli-
gro de diluirse en el vacio. No es
casual que los viejos partidos que
se abanderaban con la fôrmula
hayan entrado en crisis al mismo
tiempo que se desata la epidemia
de socialistas «segmentarios». To-
do resulta ambigua, o turbio, par
este lado. Fera, par lo menas cara
a las int,erpretaciones y a la nitido
de las polémicas, mucho conven-
dria ser màs prudentes en el usa
de la terminologia «socialista»,

de la técnica
qu'en la bas tejido con el cariarno
seco y dura de la civilizaciOn. Tu
civilizacian maldita.»

iA ver si sale un dia no un loco,
sino un quimico, gran técnico,
que pueda con su propa, técnica
destruirse junto con esta estiipida
y criminal humanidad, no para
mandarla al otro mundo, sino
para que desaparezca de verdad en
la nada!

iSeria ese un verdadero sabio?

Juan
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EL TURISMO A LA
INVERSA ESPANOL

CIUDAD REAL. ._ La emigra-
clan laboral manchega, cada dia
mas nutrida, actualmente prefiere
Suiza. Francia y Alemania intere-
san menas. El «turismo» manche-
gc modesto ha sida cebollero en
los campos de Aragan, mientras
otros de estos turistas de tercera

dirigen a Madrid, Bilbao o Bar.
celona para quedar alli definiti-
vamente. Y asi la tierra alcarre-
ria se va poblando de lagartos.

NUCLEO DE PROVENZA
Domingo dia 29 de agosto: Jira

Regional en la «Fontaine Mary-
Rose», Grans (Bouches-du-Rhone).



Jira Inter - regional C( MUNICADOSPara el 18 de julio en «Les Te-
vernes» (Gard). Route rr 110, à
10 km de Alès y 20 de Nîmes.

A las orillas del rio Gardon,
organizada como en ados anterio-
res, por las CC. de R. del Hérault-
Gard-Lozère y Provence.

Todos los comparieros de los
departamentos limitrofes y asi-
mismo todos los simpatizantes y
amigos esparioles en general, que
deseen peser un dia de confrater-
nidad libertaria estàn invitados
cordialmente a la Jira. Agua de
Cévennes para bariarse, pescar
y hacer la paella ; arboles con
buena sombra, lugares histbricos
a visiter, « Prés France » con sus
carias bambfies gigantescas, el
« Musée du Désert », historia des
« camisards » y otras cosas.

Juegos infantiles, radio crochet,
etc.

Retener esta fecha, jOvenes y
menos jévenes. Con vues tra pre-
sencia dareis valor al espiritu de
libertad con que imprimiô aquel
19 de julio de 1936 el pueblo tra-
bajador espariol, donde la Confe-
deraciOn Nacional del Trabajo
dejé, marcada una de las mejores
paginas de la historia del pueblo
obrero, por lo que continùa en la
brecha ?lesta conseg-uir plena
emancipaciOn del pueblo espariol.

(Por confusiOn se dio la fecha
falsa del 25 de julio, y en el nù-
mero 664, -- compuesto de ante-
man° se repite el error. La fe-
cha velida es, pues, la del 18 de
julio).

Jira en el MACIZO CENTRAL

Por la presente, invitamos a
todas las FF. LL., comparieros y
simpatizantes de este Nficleo. a
la jira anual en conmemoraclôn
del 19 de julio, que se cclebrarà
en el estanque de Chancelade, el
domingo 25 de julio de 1971,

DESPEDIDA A LECOIN

El martes 29 de junio tuvo efec-
to la incinerackin del compa,riero
Louis Lecoin, de cuyo f alleci-
miento oportunamente dimos
cuenta. En el recinto del Crema-
torio acudieron unes ochocientas
personas comprendiendo una ma-
yoria de comparieros de diverses
nacionalidades y tendencias, y
asimismo buen nùmero de litera-
tas, periodistas, artistas y aboga,
dos. LE COMBAT SYNDICALISTE
estuvo representado, asi como la
CNT gala, la espariola y la Re-
gional CNT catalane.

Lamentamos una vez mas la
desaparicidn de tan valioso ele-
mento de la anarquia.

SUSCRIPCION PRO-ESPANA
Mes de Abril

F. L. Garges les Gonese, 97,50;
F. L. Houilles-Argenteuil, 212,50;
Drancy: Valdenebro junior, 25,00;
Antonio Valle, 10,00; F. L. de
Dreux: Landeira, 30,00, Hernen-
dez, 10,00; Menéndez, 2,50; Ca-
rrasco, 10,00; Cornbsla-Ville, com-
promisarios, 75,00. Paris: Antonio
Utgé, 29,65; Ignacio Azaria, 10,00;
Jesris Labastida, 5,00; F. L. de
St-Denis, 15,00; F. L. de Auffer-
ville, 50,00.

Mes de Mayo
F. L. de Combs-la-Ville, com-

promisarios, 46,00; Jury, Grupo
Quimicos, 30,60; Gregcnio Iba,riez,
20,00; F. L. de Dreux: Landeira,
30,00; Hernendez, 10,00; Carrasco,
10,00; Menéndez, 5,00.

Mes de Junio
F. L. de Paris: Paco Francisco,

5,00; José Agullô, 10,00; José Ra-
mos, 10,00; Gômez Martinez, 10,00;
Joaquin Satué, 20,00; Francisco
Vega, 20,00; Vicente Gutiérrez,
30,00; St-Denis: Ulloa, 4,00; F. L.
Combs-la - Ville, compromisarios,
70,00; F. L. de Versalles, 20,00.

Total del trimestre: 932,15 F.
C. de R. Zona Norte.

ADMINISTRATI VAS

Como sea que tenemos bandas
avanzadas para el periodo de va-
caciones, los comparieros y sus-
criptores que cambien de direc-
ciOn no tengan en cuenta
reciben en la vieja residencia. El
envio corriente se harà en la
nueva direcciôn que den.

Miguel Foz, Montpellier (34).
'ide, la tuya. Tu giro fue reci-
bido el 12-2-71. Tanto tù como
Marti, tenéis pagada la prensa
hasta 30_6-71.

Guillermo Martinez, Montluçon-
93: Ede. la tuya. Asi tu giro
Para «Umbral» extra. Referente al
semanario seguiremos enviando.

Eustaquio Salvador, Implay,
Nièvre: Rdo. tu giro 2-7-71, 85 F.
Pages hasta el 31-3-72, ya que el
ario 70 lo pagastes con tu giro del
23-11-70.

Esparia Antonio, Marseille--3.
Rdo. giro y estadillo pagando
«C. S.» nos 654 al 660.

Cruzado Francisco, Laneston-56:
Rda. la tuya y giro 12-8-70 de 38
frs. Pago «C. S.» 30-671. De
acuerdo.

F. LOCAL DE PARIS
33, rue des Vierioles

ContinuaciOn de la asamblea
con el orden ciel dia del Pleno

LE COMBAT SYNDICALISTE

EL DIA 25 DE JULIO EN TOULOUSE
GRAN CONCENTRACION CONFEDERAL

con motivo del XXXV aniversario de la RevoluciOn de Julio de
1936.

Por la mariana: MITIN conmemorativo en el que tomaràn
parte destacados oradores del movimiento anarcosindicalista.

Por la tarde: FESTIVAL DE VARIEDADES a cargo de un
numeroso elenco de artistes de fama.

Ambos actos tendràn luger en el Palais des Sports, Place
Dupuy.

Esperamos que comparieros, simpatizantes y amigos residentes
en Toulouse, pueblos y departamentos /imitrofes acudiràn sin
faite a esta demostraciOn armai de fuerza que acostumbra a rea-
lizar la ConfederaciOn Nacional del Trabajo.

intercontinental. No debe faltar
ningùn afiliado. Dias 11 y 14
julio a las 9 de la mariana.

CURSO DE GUITARRA
Y I3ANDURRIA

En el Centro confederal de Pa-
ris, 33, lue des Vignoles. Com-
prenderà también enserianza pri-
maria de solfeo. A cargo de un
profesor acreditado. Con las
adhesiones pertinentes, podria el
curso empezar en octubre.

PRO COMPANEROS ANCIANOS
O INVALIDOS

Berthe et Jacques, Paris, 15 frs;
Torralba, Fresnes, 5; Venta turro-
nes, 51,50; Compariera Pozo, Pa-
ris, 20; Pérez, Sausset, 8,15; Pas-
cual, Paris, turrones, 10; Fran-
cisco Lozano, Lastrene-33, 10; Ra-
mio José, St-Florentin (Yonne),
10; Santolaria, BeugY,, (Cher), 10;
Pascual Usôn, St - Sébastien-49,
10; Antonio LOpez, Roanne, 10;
Jaime Dufour, Osseja (F.O.) 5;
Pamilia Faro, Paris, 20.

Total: 138,60 frs.

F, L. DE PERPIGNAN
En vistas de la concentraclon

anual de Toulouse para la conme-
moracidn del 19 de Julio, hacemos
participes a los comparieros que
deseen concurrir a la misma que
ésta se efectuarà el 25 de Julia.
Para ello se organizaren los auto-
cares correspondientes, deseando
de todos nos Io comuniquen.

REGIONAL CATALANA CNT
Pleno general de delegados

el 14 de agosto en Mai-sella, 12,
rue du Pavillon, a las 9 floche.
Invitados Agrupaciones y corn-
parieras.

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espfritu y materia)
Donde Fabian Moro presentauna nueva raz del anarquIsmo

vivo, en corto ensayo de largo al-

DISCO
((CHANSONS ANARCHISTES»
par les «4 Barbus». 28,00 F.
Pedirlo aqui.

Suscripcién pro-local social

en Paris

COM I S ION DE RELACION ES
ZONA NORTE

Suma anterior.... 34 1E8 13
Servicio fotogràfico 102 40
F. L. St-Denis, jornada

10 de Mayo 311 00
Beneficio bebidas 175 03
Compariero Pozo 10 00
ROcinne, Antonio LOpez 10 00
Hyères, Manuel Colomi-

nas 100 00
Roanne, Morales Gus-

men 55 00
Gonzalez Olivier 100 00
Garges-la-Gonesse 35 00

Sumo y signe .. 35 036 53

COMARCAL ALTO LLOBREGAT
Y CARDONER (MANRESA)

Con el presente comunicado
convocamos a todos los militantes
y simpatizantes de la CNT en esta
Cornarcal a quienes sea posible
acudir a Toulouse el 25 de Julie
1971, a una reunibri para tratal
de la reorganizaciOn de nuestra
Comarcal de origen, A las 9,30 de
la mariana los comparieros Pedro
Cano, de Manresa y Guillerma
Codina, Manresa. Y Franciser
Senchez, de Sellent, estaran de-
lente de la puerta ciel Palais <Les
Sports, place Dupuy, para indicar
el luger de la reuniOn.

Todos los militantes o simpati-
zantes de nuestra Comarcal que
no puedan acudir a dicha convo-
catoria, pueden relacionarSe Pot
correspondencia con los comparie-
ros Pedro Flores, de Manresa, rue
de l'Eglise 69, Millery. Vernaison
o Guillermo Codina, Le Fort 02
Foix.
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ESPARA VISTA
POR DENTRO

ESTE
mundo es un fandango,

y el que no balla es un tonto.
En fin, en sintesis, cada uno

cuenta como le va la feria.
Para don Ignacio Coca, con su

«Banco Caca», la vida se desliza
maravillosamente suave y alegre.
Su Banco prospera que da gusto;
tante, que se ve obligado a au-
rnentar el capital y las sucursa-
les. Ademàs, por arte malabaristi-
co, un diagnestico estadistica, «la
renta per capita» se sitila alrede-
dor de los 818 delares y un equi-
valente de 57,250 pesetas par ha-
bitante y ario. Esto, si no es un
diagnestico enrevesado, de seguro
que es una parabola, ya que Juan
Homobono, que pertenece a la fa-
milia de los descamisados, est à sin
blanca, y se ve obligado para sub-
sistir, a corner raices, lagartijas Y
flores silvestres. Y de confort no
hablernos: es anche y largo, tiene
por techo el Hotel de la Luna. Y
nu prospera como el Banco Coca.
Toda su prosperidad la lleva bajo
del sobace en un manoje, a pesar
de que suda y trabaja como un
ladrôn, tampoco es acreedor a re-
cibir el laten honorifico al mérita
del trabajo, ya que el ministro del
monecule salo condecora a los zan-
ganos.

Esparia no prospera solamente
Por las industrias que cierran, la
agricultura fracasada y el camer-
cio que fenece. Espana, hemos di-
cho muchas veces, que es una co-
lonia extranjera. La sangre que
circula par sus venas no es propia
ni legitim.a., sino ajena a nuestro
plasma sanguine°, lo que produce
Un choque discordante, foranea,
que a corto plaze, se tragarà a
Esparia entera, corne si esta fuese
un pequerio huevo de Picazas. Pe-
ro coma el agua turbia alegra, al
pescador furtivo, el banquer° Co-
ca se alegrarà, mucho, parque
siempre habrà alen incauto pez
que se enrede en su red, en per-
juicio de Juan Homobono, falto
comida, la camisa rota y los cojo-
nes al aire. Y asi no marcha bien
Esparia, don Ignacie. Que unes se
harten y que otros tengan hom-
bre, son males sintomas, tiempos
tempestuosos que barruntan fuer-
tes borrascas en las capas bajas de
la sacieclad, compuesta de miseras
y esclavos, prestos a levantarse ai-
rades contra tanta injusticia so-
cial, emanada de les verdugos de
arriba, que después de una red
tejen otra en forma de ley, para
cazar incautos, came la recién pa-
rida sietemesina, «la simpàtica Y
bonita ley de orden pùblico», ex-
clusiva para ejercer la caza de
obreros en rebelien, y prima her_
mana de la «ley de peligrosidad

social», ya que las dos leyes per-
siguen el mismo camino.

Don Antonio Carra Martinez
dice «La libertad no se mantiene
a base de fuerza y dureza, sino
por la ley». El serior Carro, aun-
que ést,e vaya sin mulo..., esta en
un formidable error, ya que la ley
niega la libertad del individu°.
En lugar de dejarle en libertad de
movimientos, le ata, y ahoga; lo
anula. La ley casa y mata al co-
nejo indefenso; el fuerte se la Po-
ne par montera. La. ley, toda leY,
no castiga mas que les gruriidos
del pobre Homobono que no tiene
ni donde caerse muerto. Hablar de
lo que es o no es ley, me parece
sermen perdido. Es coma echar
canas al aire, o mocarse en la
manga de la camisa. En sintesis:
una tremenda aberracien.
podemos decir de un». ley que en
lugar de liberar, amarra ; que en
lugar de progresar, retrocede; que
en lugar de lauscar la luz, se hun-
de en las tinieblas, no tiene nada
dc demecrata.

El sapo, aunque tenga gran pa-
recido con la rana, nunca sera és_
ta. Asi le pasa a la ley frente a
la justicia y al orden, cuando el
orden dimana de ésta. Pero trope-
zamos con el triste case, de que
hay tantos ardenes como indivi-
duos, y cada uno cree que el «su-
yo» es el verdadero, casa palma-
riamente rehida.

El orden del de arriba, no sera
nunca el mismo orden del de aba-
jo, punto bifurcante de apreciacio-
nes y conceptos, en donde se de-
rnuestra de que el orden impues-
ta par la ley, no es orden, cosa
que salta a la vista.

Ante la «Ley de Orden Pùblico»,
ni el estudia.nte puede mejorar sus
estudios, ni el obrero pedir una
migaja de pan, producto de su tra-
bajo, ya que los articulos 19, 21,
22, 24 y 46 de dicha ley, le apri-
sionan y reducen a cero. Ley he-
cha exclusivamente para reprimir

obreros y estudiantes, y a todo
aquél que piense un poquito en
liberal.

Todo el conjunto de leyes espa-
riolas que existen, estan hechas por
los «alfareros» del privilegio, en
perjuicio de Juan Homobono, pa-
ra que éste no estorbe la digestien
placentera de los de arriba, y per
eso anteponen la holganza, al tra-
bajo la riqueza, a la miseria ; el
hartazgo, al hambre y el tirano,
a, esclavo. Diche ley, no tiene na-
da de ecuanime ni de justa; Y

concebida par obra y gracia de la
estulticia franquista, para protec-
clan y provecho de los buitres Co-
cas, y defendida par los fantoches
y filibusteros Emilios.Romeros, con
un triste y sucie pedazo de papel
llamado: «Puebla», para escarnio
y desdero de la Justicia.

SIMPLICIO

LE COMBAT SYNDICALISTE

ANTENA
0 COLECTIVIZAR O BOSTEZAR

LERIDA. -- En la Seo d'Urgell
una importante industria de le-
ches y derivades esta a punto de
cerrar puertas dejando a 150 obre-
ros y empleados sin trabajo. Ade-

' mas los suministradores de 50.000
litres de leche diarios arriesgan
quedar con los bidanes llenos y
almacenados. Para intentar una
solucien al inminente conflicto ta.
do el personal afectado se ha reu-
nido, sugiriéndase la idea de una
agrupacien colectiva, es decir, sin
duerios o siéndolo el conjunto. Es
camino. Camino trazado par la
Colectivizacien de la Industria Le-
chera CNT que tan buenos resul-
tados ofreciô durante la revoluciOn
y la guerra de 1936-39.

LA PROTESTA

MADRID. El 22 de junio un
fuerte grupo de jevenes y no tan-
to se manifeste ruidosamente en
la Ciudad Lineal, ostentando pan-
canas antifranquistas y banderas
republicanas. El motiva de la ma-
nifestacien era protester contra el
endurecimiento de la bey de orden
pùblico. Cuando Hee, la fuerza
represiva los manifestantes ya se
habian retirado.

AL FIN PERDIO EL ALCAZAR

TOLEDO. Ha fallecido Jos.
Conde Alonso, a consecuencia de
las heridas que sufriô en un acci-
dente de automevil ocurrido el dia

de junio y en el que también
Muria su esposa, Luisa, Olazagasti
Irigoyen.

Conde Alonso fue defensor del
Alcazar, en cuya accien resulte
herido. Diputado provincial, al-
calde de la capital, procurador en
Cortes, consejera nacional del
Movimiento e inspector médico de
accidentes del trabajo del Institu-
t° Nacional de Previsien, habia
nacido en Toledo, el 23 de encra
de 1913.

LA RELIGION COMUNISTA
Y LA OTRA

VIENA. Alrededor de 4.703
iglesias y «varies miles» de edifi-
cies eclesiàsticos han sida devuel-
tos par el Estado polaco a la Ig13-
Sia catelica.

Esta devolucien, que ya habia
sido aprabada en una sesien
del Parlamento polaco, que ha vo-
tado el correspendiente proyecto
do bey presentado por el Gobierno.

Se trata de los bienes eclesià,sticos
situados en las territories ex ale-
manes del accidente de Polonia,
donde el Vaticano no ha reconoci-
do todavia las aspiraciones pola-
cas de que se creara una jerarquia
propia.

AN'TIOLERIC AL ISMO
DE RECHAZO

SEVILLA. Una asamblea de
obispos y sacerdotes analize en
esta eiudad la «Situacien de nues_
tro pueblo ante el sacerdocia»:

«La ponencia, que( analiza la
situacien religiosa de las tres cla-
ses sociales tipicas (alta, media Y
bai».), ariadie que la aparicien de
una tendencia sacerdotal mas
comprometida con la problematica
general del pueblo ha originado
en la. clase alta una reaccian de
neoanticlericalismo

»Las clases medias, caracteriza-
das par su adhesien a la sociedad
dè consuma, siguen las practicas
religiosas, pero su fe no es muy
comprometida y carecen en gene-
ral de sentido comunitario, ven
a sacerdote, generalmente, coma
elemento de adorno o coma perso-
nale mas o menos ùtil social y
financieramente.

»Finalmente, la ponencia agrega
que la clase obrera, con 0 sin
conciencia de tal clase, tiende a
ver en el sacerdote un ser privi-
legiado par su ' carrera y par el
contexte social superior que le
empara, un hombre de casta uni-
do por lo comùn a los rices Y
poderosos. En los obreros con
ri-layer conciencia de close, el sa-
cerdote aparece ademàs como
hombre anclado en el pasado; de
postura conformista y evaclido de
los problemas concretos de su
entorno social, par la que se colo-
ca ante él en postura de indife-
rencia o de rechazo.»

PERIODIST.A PROCESADO

MADRID. El periodista Julie
Camarero, aficionado a los temas
ruidosos, ha caido en las mallas
del fuero militar por haber publi-
cado un articula cliciendo que un
fugitive espariol de la guerra per

crimen que no cometia. El con-
scia de guerra lo ha condenado a
medio aria de carcel.

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compariere Fon-
taura. Una edicien A. I. T.

Precio: 5 frane,s.
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(Suite)

Cependant, l'union corporative étroitement mutuelliste était dé-
passée. Déjà en 1876 la rupture entre les syndicats barberettistes
(associations qui recherchaient la conciliation entre le Capital et le
Travail) et les syndicats socialistes, était définitive. Les comités d'ar-
bitrage pour le règlement des conflits sociaux n'avaient rien donné
en faveur du salariat. Pelloutier l'exprime clairement : « Il n'était
pas douteux que tôt ou tard les exploités, après avoir cherché de
bonne foi la conciliation entré eux et le Capital, ne comprissent que
cette conciliation est impossible et que l'un des deux facteurs de
l'économie politique officielle doit disparaître .» La politique de la
conciliation avait fait du faux mutuellisme de Barberet une organi-
sation d'études anodines et d'autocharité ouvrière. Bientôt les tra-
vailleurs, devant le refus des patrons de discuter les conditions de
travail, reprirent l'arme de la grève que beaucoup d'entre eux
ataient condamnée au lendemain de la Cemmune, dans Un, souci
d'apaisement et de prospérité générale.

Peu à peu, les syndicats, malgré bien des traverses, prenaient
conscience de leur personalité et de leur action autonome : arbi-
trage, action politique des partis ouvriers, telles étaient les étapes de
leurs désillusions. Ils réalisaient qu'ils étaient des associations éco-
nomiques, que leurs actes, en conséquence, devaient être aussi éco-
nomique. Pelloutier pouvait écrire : « Ainsi, dès la renaissance du
mouvement ouvrier en France, deux conceptions se partagèrent les
esprits, touchant le mode d'organisation et de lutte de la collectivité
socialiste. L'une, professée par des hommes ignorants et routiniers
(en dépit de leurs connaissances économiques), s'inspirait unique-
ment des faits visibles et, croyant que l'Etat, simple instrument de
l'organisation sociale, en avait été l'artisan, le considérait comme
indispensable au développement des sociétés et, par suite, tendait à
augmenter ses attributions en y ajoutant celles de producteur et de
répartiteur de la richesse publique.

» L'autre émane d'hommes chez qui l'intuition suppléait au dé-
faut de science économique, considérait (avec Proudhon) que les
fonctions sociales peuvent et doivent se limiter à la satisfaction des
besoins humains de tout ordre et, constatant que l'Etat n'a pour
raison d'être que la sauvegarde d'intérêts superflus ou nuisibles,
concluait à son remplacement par la libre association des produc-
teurs. La première de ces conceptions recommandait la conquête
systématique; mais légale, de chaque fonction élective, la substitu-
tion du personnel politique socialiste au personnel politique capita-
liste devant entraîner la transformation du système économique; la
seconde parlait de mutuellisme, de coopération, de crédit, d'associa-
tion et professait que le prolétariat possède en lui-même l'instrument
Ge son émancipation. »

Analyse du mouvement ouvrier du dernier tiers du XIX° siècle,
premières conclusions, et voici Pelloutier au grand tournant de sa
pensée.

La société socialiste sera Libertaire comme l'entendaient Prou-
dhon, Kropotkine et Bakounine. Mais ce qui pouvait encore paraître
flou chez ces philosophes sociaux se précise chez Pelloutier : les asso-
ciations libres de producteurs (elles existent déjà), ce sont les syndi-
cats; le principe fédératif, il sera réalisé dans la vaste fédération clec
organisations ouvrières : syndicats, bourses du travail, coopératives
de production et de consommation. Il suffit, d'insuffler à tous ces
éléments l'esprit socialiste et libertaire pour « établir patiemment et
silencieusement une série d'institutions économiques socialistes ayant
pour conséquence d'éliminer mécaniquement les institutions capita-
listes correspondantes».

Dès lors, le combat social était placé sur le terrain économique,
la lutte de classes perdait le caractère théorique du marxisme pour
revêtir la forme d'une division réelle « créée par les souffrances mo-
rales et matérielles de chaque jour, particulièrement propre, par con-
séquent, à rendre de plus en plus aigu le conflit social. »

La mission du salariat devient claire et précise : « la classe
ouvrière poursuit un double but se protéger, d'abord, contre l'ex-

ploitation immédiate, diminuer la somme de labeur et relever les
salaires « de famine » à quoi la réduit un système économique dans
lequel la dépréciation progressive et constante des produits n'empê-
che pas le Capital de poursuivre toujours son augmentation; en se-
cond lieu, bâtir un Etat social où soit par la détermination d'une

valeur » scientifique et équitable des choses, (théorie collectiviste),
scit par la suppression de toute valeur (théorie communiste), la tota-
lité des hommes serait tenue de produire, où par la suite, reffOrt
collectif proportionnerait le labeur à la vigueur, assurerait l'exis-
tence à tous et rendrait inutile les rouages administratifs et politi-
ques institués pour imposer le respect des privilèges. » (Pelloutier

Les Syndicats Ouvriers en France », passage repris dans P « His-
toire des Bourses du Travail ».

Pour atteindre le but dualiste, une double organisation de la
classe ouvrière s'imposait. En effet, l'association primaire, celle qui
unit nationalement ou régionalement des salariés d'un même mé-
tier, ou de métiers connexes, ne peut opposer à l'exploitation que de
faibles digues.

Pelloutier, répondant à Bernstein qui soutenait que le syndicat
peut et doit battre en brèche le profit industriel au profit du sa-

laire)>, fait observer que cette action ne peut dans une certaine me-
sure, s'exercer que dans les limites de la loi des salaires, c'est-à-dire,
jusque bien avant le point « où le profit industriel ne suffirait plus
pour déterminer le Capitaliste à tontinuer son exploitation, et à plus
forte raison bien avant que le profit ne descendît à la hauteur d'un
salaire. »

Même observation en ce qui concerne l'opinion de Bernstein,
selon laquelle le syndicat peut « influencer sur le marché la situa-
tion de la force-travail ». Ne l'oublions pas, le marché s'encombre
de bras, d'outils et de produits en quantité supérieure aux besoins.
Devant cette situation, le syndicat seul est impuissant.

Mais alors, les ouvriers « s'organisent aussi pour réfléchir sur
les éléments du problème économique, se fortifier en savoir et en
énergie, se rendre, en un mot, capables de l'affranchissement auquel
ils ont droit. »

Ils s'organisent aussi pour se concerter sur un terrain plus
large, pour unir leurs efforts, les rendre cohérents et non particu.
laristes, comme cela se passe quand ils sont purement corporatifs.
Alors, en face de l'union de métiers, s'est constitué l'union de
sinclicats divers à base locale ou régionale; alors sont apparues les
Bourses du Travail.

Pour achever le processus, et tout en maintenant le principe fé-
dératif Pelloutier estimait qu'un minimum de discipline conduirait

une organisation de combat, plus charpentée que naguère,
faisant face dans tous les sens. Ainsi serait créée la Fédération des
Bourses du Travail, puis, après l'union de celle-ci, à la Fédération
nationale des syndicats, à la Confédération générale du travail
(congrès constitutif de Limoges en 1895).

Désormais, trois palliatifs à l'exploitation étaient assurés d'une
certaine efficacité : a) le recours au pouvoir- central, par pression
locale sur les députés, (Pelloutier, homme pratique, ne s'élève pas
expressément contre ce moyen d'action); b) la grève ; c) la violence

qui seule peut mettre un frein à la violence ». Ce n'est pas tout ;
et la chose était possible, grâce aux bourses, le syndicat ne cesserait

de perfectionner le merveilleux réseau d'institutions à base mu-
tuelliste, qui en attendant une problématique protection gouverne-
mentale, leur permettrait de se protéger eux-mêmes, dans une
certaine mesure, contre l'exploitation capitaliste. Ces institutions de
défense prenaient aussi un autre caractère : elles étaient les orga-
nismes préfiguratifs de la société future, socialiste.

Tout était donc en place pour faire front à une exploitation
capitaliste, d'autant plus forte que la dégénérescence de la bour-
geoisie allait en s'accentuant. Pelloutier, dans l'« Art et la révolte »,
nous dépeint cette bourgeoisie semblable a ces « fruits malsains qui,
nieris trop vite, se gâtent plus vite encore ». En cela, semble-t-il,
ainsi que par ses allusions à la violence, il annonce Georges Sorel.
qui l'encouragera dans sa mission.

(A suivre)



« L'erreur la phis tragique
au monde fut La séparation
de la politique et de l'éthi-
que. » SHerIEY.

Dans mon « Appel aux travail-
leurs » j'exprimais l'opinion que
si les travailleurs veulent se libé-
rer de l'oppression, il était néces-
saire qu'ils cessent eux-mimes de
vivre comme ils vivent mainte-
nant en luttant avec leurs voisim,
Pour leur bien-être personnel et
que, conformément à l'Evangile,
ils devraient « agir envers les au-
tres comme ils voudraient que le-,
autres agissent envers eux-mê-
mes ».

La méthode que je suggérais dé-
clencha comme je m'y attendais
une seule et même condamnation
des gens d'opinions les plus extrê-
mes.

« C'est utopique, irréaliste. Re-
porter la libération d'hommes qu.,
souffrent de l'oppression et de la
violence jusqu'à ce qu'ils soient
tous devenus vertueux signifierair

tout en reconnaissant l'existen-
ce du mal de se condamner à
l'inaction. »

Aussi, j'aimerais expliquer en
quelques mots pourquoi je pense
que cette idée n'est pas si irréali-
sable qu'elle parait et, au contrai-
re, mérite plus d'attention que
toutes les autres méthodes propo-
sées parles savants pour l'amélio-
ration de l'ordre social. J'aimerais
dire ces mots à ceux qui sincère-
ment non pas en paroles, mais
en actes désirent servir leur
prochain. C'est à de telles person-
nes que je m'adresse maintenant.

L'idéal de la vie sociale qui
oriente l'activité humaine se trans-
forme et, par suite, l'ordre de la
vie humaine change également. Il
fut un temps où l'idéal de la vie
sociale était la liberté complète
de l'animal grâce à quoi une par-
tie de l'humanité, dans la mesure
de son possible, dévorait l'autre
au sens propre et au sens figuré.
Puis vint un temps où l'idéal so-
cial fut la puissance d'un homme
et les hommes défièrent leurs chefs
auxquels ils se soumettaient non
seulement volontiers mais avec en-
thousiasme Egypte, Rome
« morituri te salutant ». Ensuite
les gens prirent comme idéal une
organisation de la vie dans la-
quelle le pouvoir était accepté non
pas en tant que tel, mais pour la
bonne organisation de la vie des
hommes. La monarchie universelle

puis l'église universelle réunissant
divers Etats sous sa coupe, furent
des tentatives pour réaliser un tel
idéal. Enfin vint l'idée de la re-
présentation, puis celle d'une Ré-
publique avec ou sans suffrage
Universel. Actuellement, on con-
sidère que cet idéal peut être at-
teint par une organisation écono-
mique dans laquelle tous les ins-
truments du Travail cessent d'êtrt
une propriété privée pour devenir
la propriété de la nation toute en-
tière.

Aussi différents que puissent
être ces idéaux, leur application
pratique postulait toujours le Pou_
voir c'est-à-dire une force coer-
citive obligeant les hommes a
obéir aux lois établies, Le mêm.
postulat est encore implicite au
jourd'hui.

On admet que le bien-être géné-
ral sera réalisé par certaines per-
sonnes (les plus vertueuses d'après
l'enseignement chinois, par l'oint
ou l'élu du peuple d'après l'en-
seignement européen) lesquelles.
investies de la puissance, établi-
ront et maintiendront une organi_
sation assurant à tous les cito-
yens la plus grande sécurité pos-
sible contre les empiétements mu-
tuels sur le travail, la liberté et'
la vie de chacun. Outre ceux qu,
reconnaissent l'organisation étati-
que existante comme condition ne-
cessaire de la vie humaine, cer-
tains révolutionnaires et socialis-
tes, tout en considérant l'organi-
sation étatique existante suscep-
tible d'amélioration, accepten:,
néanmoins la toute puissance de
l'Etat. C'est-à-dire, le droit et la
possibilité de certains d'obliger les
autres à obéir aux lois établies
comme condition nécessaire de
l'ordre social.

Cette situation est très ancien-
ne et dure encore. Mais ceux qu'on
obligea par la force à se soumet-
tre à certains réglements ne con-
sidéraient pas toujours ces régie-
ments comme les meilleurs. Par
conséquent, ils se révoltaient sou-
vent contre les personnes au pou-
voir, les déposaient et, à la place
de l'ancien établissaient un ordre
nouveau qui devait, d'après eux,
assurer un meilleur bien-être au
peuple. Toutefois, comme ceux qui
disposent du pouvoir sont toujoun
corrompus par ce pouvoir et, pa'
suite, qu'ils utilisent cette puis-
sance moins pour le. bien-être gé-
néral que pour leurs propres in.
térêts personnels, la nouvelle équi-
pe au pouvoir a toujours été sem_
blable à l'ancienne sinon, souvent
un peu plus injuste.

Appel à la classe
Il en est toujours ainsi lorsque

les révoltés renversent l'autorité
existante. Par ailleurs, lorsque .1
victoire reste aux mains du pou
voir établi, ce dernier triomphant.
augmente encore ses moyens de
défense et outrage toujours plus
la liberté des citoyens.

Il en a toujours été ainsi tact
par le passé que dans le présent.
Il est particulièrement instructif
de considérer ces transformations
dans l'Europe du XIXe siècle. Dans
la première moitié de ce siècle,
les révolutions réussirent pour la
plupart ; mais les autorités qui
remplacèrent les anciennes, Napo-
léon I, Charles X, Napoléon III,
n'augmentaient pas la liberté des
citoyens. Dans la deuxième moi-
tié, après 1848, toutes les tenta-
tives de révolution furent répri-
mées par les gouvernements. Ins-
truits par le révolutions précéden-
tes et les nouvelles tentatives, les
gouvernements se retranchèrent
derrière des défenses toujours plus
développées, grâce à de nouvelles
inventions techniques qui don-
naient aux hommes des moyens
inconnus jusqu'alors pour done-
ter la nature ou se combattre les
uns les autres. Les gouvernements
ont donc accru leur autorité et,
vers la fin du siècle dernier, l'a-
vait développé à Un tel degré qu'il
est devenu impossible de lutter
contre. Les gouvernements se sont
non seulement emparés d'énormes
richesses ravies au peuple, ils ont
non seulement recruté des troupes
avec soin, mais encore pris en
main tous les moyens psychologi-
ques pour influencer les masses
la presse, la religion et par dessus
tout l'éducation. Ces moyens Oit
été si bien organiss et sont deve-
nus si puissants qu'il n'y a psi.
eu une révolution réussie en Eu-
rope depuis 1848.

Ce phénomène assez nouveau
est très caractéristique de notre
époque. Aussi puissants que furern
les Néron, Gengis Khan, ou Char-
les le Grand, ils ne pouvaient pas
supprimer les soulèvements aux
frontières de leurs domaines et ils
pouvaient encore moins diriger
l'activité spirituelle, l'éducation
et les tendances scientifiques, mo-
rales ou religieuses de leurs su-
jets; tandis que maintenant tous
ces moyens sont aux mains des
gouvernements.

Ce n'est pas seulement le « ma-
cadam » parisien ayant remplace
les pavés précédents qui rend

impossible l'édification de barries-
des pendant les révolutions de
Paris, mais le même type de
« macadam » établi dans toutes
les branches du gouvernement de
l'Etat pendant la seconde moitié
du dix-neuvième siècle. La police
secrète, le système d'espionnage,
la concussion de la presse, les
chemins de fer, le télégraphe, le
téléphone, la photographie, les
prisons, les fortifications, d'énor-
mes richesses, l'éducation des
jeunes générations et, par-dessus
tout, l'armée est aux mains du
gouvernement.

Tout est organisé de telle sorte
que le plus incapable et le moins
intelligent des gouvernements
peu, par simple instinct de con-
servation empêcher les préparatifs
d'un soulèvement et peut toujours,
sans effort, réprimer les faibles
tentatives de révolte ouverte qui
sont entreprises de temps en
temps par des révolutuionnaires
attardés dont les échecs ne font
que renforcer la puissance des
gouvernements.

Aujourd'hui, le seul moyen per-
mettant de renverser un gouver-
nement est que l'armée, composés
de gens du peuple, cesse de le
soutenir après avoir reconnu
l'injustice, la cruauté et le
préjudice du gouvernement envers
eux-mêmes. D'ailleurs, sachant
que leur toute puissance réside
dans l'armée, les gouvernements
ont organisé sa mobilisation et sa
discipline de telle sorte qu'aucune
propagande dans le peuple ne
peut détacher l'armée du gouver-
nement. Quelles que soient ses
convictions politiques, aucun hom-
me en service dans l'armée
a été soumis à ce dressage hyp-
notique appelé discipline, ne peut
éviter d'obéir aux ordres lorsqu'il
est dans les rangs, pas plus qu'un
il ne peut éviter de ciller devant
un coup. Les jeunes de vingt ans
qui sont enrôlés et éduqués dans
un esprit corrupteur éclésiastiquc
ou matérialiste et de plus
« patriotique », ne peuvent
refuser de servir de même que les
enfants qui sont envoyés à l'éccle
ne peuvent refuser d'obéir. Pen-
dant une année de service, quelles
que soient leurs convictions --
grâce à une discipline habile,
élaborée pendant des siècles - ces
jeunes sont transformés inévita-
blement en des outils soumis aux
mains du pouvoir. Les quelques
cas rares un sur dix mille
de refus du service militaire sont
le fait de soi-disant « sectaires »
qui agissent ainsi par convictions
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ouvrière
religieuses non reconnues par les
gouvernements. Par suite, dans le
monde européen d'aujourd'hui,
aucun soulèvement d'importance
ne peut être organisé pourvu que
les gouvernements désirent se
maintenir au pouvoir. Ils ne
peuvent évidemment pas ne pas
le vouloir parce que l'abolition
du pouvoir impliquerait leur
chute. Donc, si quelque chose de
ce type devait être organisé, il
serait immanquablement réprimé
et n'aurait d'autres conséquences
que la mort de nombreuses per-
sonnes irréfléchies et l'augmenta-
tion du pouvoir gouvernamental.
Ceci peut ne pas avoir été remar-
qué par les révolutionnaires et les
socialistes qui, suivant des tradi-
tions dépassées, sont emportés
par la lutte qui est devenue pour
certains une profession. Mais ceu,
qui considèrent librement les
événements historiques ne peu-
vent pas manquer de le reconal-
tre.

Ce phénomène est assez nouveau
et, par conséquent, l'activité de
ceux qui désirent modifier l'ordre
établi devrait s'adapter à ce nou-
veau rapport de forces dans
l'Europe d'aujourd'hui.

III

La lutte qui s'est déroulée aux
cours des âges entre l'Etat et le
peuple parvenait au début
substituer les puissances l'une
après l'autre à la tête de l'Etat.
A partir du milieu du siècle der-
nier dans notre monde européen.
la puissance des gouvernements
établis devint telle, grâce aux
développements techniques de
notre temps, que la lutte fut trop
inégale. Au fur et à mesure que
le pouvoir devenait plus puissant,
il révélait toujours plus ses con-
tradictions internes que sont
l'idée d'un pouvoir bénéfique et
la violence à la base de toute
puissance. Il devint évident que le
pouvoir qui doit être aux mains
des meilleurs pour être bénéfique,
était toujours aux mains des pires
individus. En effet, de par la
nature même du pouvoir, qui
consiste essentiellement dans
l'utilisation de la violence envers
son prochain, les meilleurs hom-
mes ne pouvaient pas désirer le
pouvoir, et par suite, ne l'obte-
naient ou ne le conservaient
jamais.

Cette contradiction est telle
ment évidente qu'elle semblerait
bien connue de chacun. Cepen-
dant, la pompe entourant le Pou-

voir, la peur qu'il inspire et
l'inertie de la tradition sont
telles que des siècles et même des
millénaires passèrent avant que
les hommes comprirent leu t
erreur. Ce n'est que ces derniers
temps que les hommes ont com-
mencé à comprendre malgré la
solennité dont s'entoure le pou-
voir que son essence consist:
à menacer les gens de la perte de
leur propriété, de leur vie et à
réaliser ces menaces. Aussi, ceux
qui, comme les rois, les empe-
reurs, les ministres, les juges et
autres, consacrent leur vie à cette
activité sans autre objet que le
désir de conserver leurs positions
avantageuses, non seulement ne
sont pas les meilleurs, mais sont
toujours les pires individus et
comme tels ne Peuvent pas contri-
buer par leur pouvoir au bien
être de l'humanité. Ils ont tou-
jour représenté au contaire, et
représentent encore, une des
Principales causes des malheurs
de la société. Le pouvoir, qui
suscitait auparavant l'enthousias-
me et la dévotion du peuple nor
seulement n'inspire plus aujour
d'hui que l'indifférence, mais
souvent du mépris et de la haine
dans la plus grande et la meil-
leure partie de l'humanité. Cette
partie la plus éclairée de l'huma-
nité comprend maintenant qu-
tout ce spectacle pompeux dont
s'entoure le pouvoir n'est rien de
plus que la chemise rouge et le
pantalon de velours du bourreau,
qui se distingue des autres con-
damnés parce qu'il prend sur lui
la tâche la plus infâme et la plu."
immorale, celle d'exécuter les
gens.

Le pouvoir, conscient du déve-
loppement de cette attitude dans
le peuple, ne s'appuie plus de ripe
jours sur des fondements élevés
du droit sacré, des élections popu-
laires ou des vertus innées des
gouvernants, mais s'appuie uni-
quement sur la coercition. S'ap
puyant ainsi uniquement sur le
coercition, le pouvoir perd tou-
jours plus la confiance du peuple
et, en perdant cette confiance, il
est de plus en plus obligé de
recourir à la main-mise sur toutes
les activités de la vie nationale
inspirant ainsi toujours plus de
mécontentement.

IV

Le pouvoir est devenu invinci-
ble et ne s'appuie plus sur les fon-
dements nationaux élevés du droit
sacré, des élections ou de la

représentation mais uniquemOnt
sur la violence. Au même moment
le peuple abandonne sa croyance
et son respect dans le pouvoir et
ne s'y soumet plus que parce qu'il
est impossible de faire autrement..
C'est précisément depuis le miliea
du siècle dernier, à partir du
moment où le pouvoir devenait
invincible et perdait simultanl-
ment son prestige, qu'apparat
parmi le peuple l'idée que la
liberté non pas cette liberté
absurde prêchée par les tenants
de la coercition lorsqu'ils affir-
ment qu'un homme est libre alors
qu'il est obligé sous la menace
d'exécuter les ordres d'autrui,
mals la vraie liberté suivant
laquelle chaque homme peut
vivre et agir selon sa propt,
volonté de payer ou de ne pas
payer les impôts, de faire ou de
ne pas faire le service militaire.
d'être amis ou ennemis des na-
tions voisines, qu'une telle liberté
était incompatible avec le pouvoir
de certains hommes sur les au-
tres.

D'après cet enseignement le
pouvoir n'est pas comme on le
croyait précédemment quelque
chose de divin et de majestueux
ni une condition indispensable de
la vie sociale, mais simplement,
la conséquence de la violence
brutale de certains hommes sur
les autres. Que le pouvoir soit
entre les mains de Louis XVI, du
Comité de Salut public, du Direc-
toire, du Consulat, de Napoléon.
de Louis XVIII, du Sultan, du
Président, du premier Mandarin
ou du premier ministre ou de qu,
que ce soit, il reste le pouvoir de
certains hommes sur d'autres et
il n'y aura pas de liberté, unique-
ment l'oppression d'une partie de
l'humanité par une autre, Par
conséquent le pouvoir doit être
aboli.

Comment l'abolir et, lorsqu'il
sera aboli, comment organiser les
choses pour que sans l'existence
du pouvoir les hommes ne revien-
nent pas à l'état sauvage de la
violence brutale entre eux ?

Tous les anarchistes comme
on appelle les propagandistes de
cet enseignement répondent
assez invariablement à la premiè-
re question en reconnaissant que
si le pouvoir doit être vraiment
aboli, il le sera non pas par la
force mais par la prise de cons-
cience par les hommes de son
inutilité et de sa malfaisance. A
la seconde question concernant
l'organisation de la société sans
le pouvoir, les anarchistes répon-
dent de diverses manières.

L'anglais Godwin, qui vivait à
la fin du dix-huitième et au début
du dix-neuvième siècle et
français Proudhon, qui écrivit au

milieu du siècle dernier répondent
à la première question en disant
que la prise de conscience des
hommes est suffisante pour l'abo-
lition du pouvoir. Le bien-êtrt
générta/ (Godwin) et la justicg
(Proudhon) sont violés par le
pouvoir et si l'on répandait dans
le peuple la conviction que le
bien-être général et la justice ne
peuvent être obtenus qu'en l'ab-
sence de pouvoir celui-ci dispa-
raîtrait de lui-même.

En ce qui concerne la seconde
question, comment assurer l'ordrc
dans une nouvelle société sans le
pouvoir, Godwin et Proudhon
répondent que le peuple, guidi
par l'idée du bien-être généra?.
(selon Godwin) et de la justice
(selon Proudhon), trouvera ins-
tinctivement les formes de vie les
plus rationnelles et les plus jus-
tes.

D'autres anarchistes, tels que
Bakounine et Kropotkine, qui
reconnaissent également la prise
de conscience par les masses ue
la malfaisance du pouvoir et de
sen incompatibilité avec le pro-
grès humain, considèrent néan-
moins qu'une révolution sera pro-
bable et même nécessaire pour
son abolition, révolution qu'ils
recommandent aux hommes de
préparer. A la seconde question
ils répondent par l'affirmation
suivante : aussitôt que l'organi-
sation étatique et la propriété
seront abolies, les hommes orga-
niseront naturellement des condi-
tions de vie plus avantageuses
plus rationnelles et plus libres.

A la question relative air(
moyens d'abolir le pouvoir, l'alle
mand Stirner et l'américain Tuc-
ker répondent pratiquement de la
même manière. Tous deux pensent
que le pouvoir périrait de lui-mê-
me, simplement en lui désobéis-
sant et surtout comme le dit
Tucker en n'y participant pas,
si les hommes comprenaient que
l'intérêt personnel de chaque
individu est un guide légitime et
parfaitement suffisant pour ses
actions et que le pouvoir ne fait
qu'empêcher l'épanouissement de
ce facteur primordial de la vie
humaine. Leur réponse à la
seconde question est celle-ci les
hommes, libérés de la superstition
et de la nécessité du pouvoir,
trouveraient d'eux-mêmes les for-
mes de vie les plus adéquates et
les plus avantageuses pour cha-
cun en suivant simplement leur
intérêt personnel.

Tous ces enseignements sont
parfaitement corrects sur un
point : si le pouvoir doit être
aboli cela ne sera en aucune
manière par la force puisque le
pouvoir ayant écrasé le pouvoir
restera le pouvoir. L'abolition du

(Suite page VIII.)
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(Suite de la page VII)
pouvoir sera obtenue lorsque, dans
leurs consciences, les hommes
auront réalisé cette vérité que le
pouvoir est inutile et malfaisant
et que les hommes ne devraient
ni y obéir ni y participer. Cette
vérité est irréfutable : le pouvoir
ne peut être aboli que par une
prise de conscience des hommes.
En quoi consiste cette prise de
conscience? Les anarchistes per!.
sent qu'elle peut être réalisée en
considérant le bien-être générai,
la justice, le progrès ou l'intérêt
personnel des hommes. Mais ils
font abstraction du fait que tous
ces facteurs ne rencontrent pas
l'adhésion générale, les définition.,
mêmes de ce qui constitue le bien-
être général, la justice, le progrès
ou' l'intérêt personnel sont inter-
prétés d'une infinité de manières
différentes. Or il est impensabl.
que des gens qui ne sont pas
d'accord entre eux et qui inter-
prètent différemment les bases sur
lesquelles ils s'oposent au pouvole
puissent détruire un pouvoir si
solidement accroché et si habile-.
ment défendu. En outre, le fait
que des considérations de bien-
être général, de justice ou de
progrès suffisent pour que les
hommes libres de coercition,
mais n'ayant aucun motif pour
sacrifier leur bien-être personnel

s'organisent dans la justice
sans violer leur liberté mutuelle
constitue une hypothèse encore
moins fondée. La théorie égoïste
et utilitaire de Max Stirner et
Tucker affirmant que si chacun
suivait son intérêt personnel des
relations justes s'établiraient entre
tous, est non seulement arbitraire
mais en complète contradiction
avec ce qui s'est passé et se passa
en réalité.

Ainsi, quoiqu'il reconnaisse jus-
tement que les armes spirituelles
sont les seuls moyens de détruire
le pouvoir, l'enseignement anar-
chiste, tenant d'une conception d,
la vie matérialiste et athée, ne
possède pas cette arme spirituelle
Il en est réduit à des conjectures
et à des Chimères donnant aux
avocats de la coercition la poss,-
bilité d'en décrier les véritables
fondements par l'inefficacité des
moyens proposés pour applique,
cet enseignement,

Cette arme spirituelle est sim-
plement celle, connue depuis très
longtemps, qui a toujours détruit
le pouvoir et donné à ceux qui
l'utilisaient une liberté totale et
inaliénable. Cette arme n'est que
ceci : une compréhension sincère
de la vie dans laquelle, en reliant
sa vie à l'éternité, l'homme ne

APPEL
à la classe ouvrière

considère son existence terrestre
que comme une manifestation
fragmentaire de sa vie totale, e.ri

reconnaissant que son plus grand
bien-être réside dans l'accomplis-
sement des lois éternelles, il con-
sidère l'exécution de ces lois plus
contraignante envers lui-même
que l'obéissance à toute loi hu-
maine, quelle 9u'elle soit.

Seule une telle conception reli-
gieuse unissant tous les hommes
dans la même conpréhension de la
vie, incompatible à toute subor-
dination ou participation au pou-
voir, peut vraiment détruire le
pouvoir.

Seule une telle conception de la
vie donnera aux hommes la pos.
sibilité d'organiser des formes ch:
vie justes et rationnelles sans suc-
comber à, la violence.

n est assez étrange que ce n'est
qu'après avoir été convaincu par
la vie elle-même de l'invincibilité
du pouvoir et, à notre époque, de
l'impassibilité de le renverser pas
la force, que les hommes sont
arrivés à comprendre cette vérit.`
si grossièrement évidente que le
pouvoir et tous les maux qui en
découlent ne sont que les résultats
de la mauvaise vie des hommes
et que, par conséquent, l'abolition
du pouvoir et de son cortège de
maux exige des hommes une vie
meilleure.

Les hommes commencent à
comprendre cela. Il leur reste à
comprendre qu'il n'y a qu'un
moyen d'établir une vie meilleure
entre eux : la profession et l'ap-
plication d'un enseignement reli-
gieux naturel et compréhensible
à la majorité de l'humanité.

Seul la profession et la réalisa-
tion d'un tel enseignement reli-
gieux aux hommes d'atteindre
l'idéal qui s'est éveillé dans leur
conscience et vers lequel ils ten
dent.

Toutes autres tentatives d'aboli-
tion du pouvoir ou d'organisation
sans pouvoir d'une vie meilleur-
parmi les hommes ne sont que des
efforts inutiles qui ne les appro-
chent pas des buts vers lesquels
ils tendent mais les en Clet
gnent. (3).

LEON TOLSTOI

Ce texte a été traduit du
russe en anglais par I.F.M,
V. Tcherkoff, éditeur de la « Free
Age Press. »

Dans les prisons russes le
bourreau est généralement un des
condamnés, personne en général
ne voulant remplir cette charge.

Voir « Qu'est-ce que la re-
ligion ? »

ILCOnal AT[ -4.

C. N. T. "Sw-M41, /AI '444"e''- A. I. T.

En règle générale, le capital vole
aux ouvriers, aux employés, 8 à 10
heures de leur vie quotidienne,
transport non compris.

Par ailleurs, la ONT se définit
comme étant une organisation
dont le but est de transformer (en
l'améliorant) cette vie.

LE COMBAT SYNDICALISTE
qui est son organe, n'emploie pas
de journalistes professionnels, per-
sonne ne l'ignore.

Les articles sont tous rédigés
par des militants bénévoles qui
consacrent à l'action libératrice
une grande partie de leur temps,
alors que le commun des mortels
songe surtout à se « divertir »,
cela aussi est connu.

Malgré tous les efforts, une
demi-douzaine d'individus ne peu-
vent prétendre assurer la sortie
d'un hebdomadaire comparable
(en présentation et en contenu) à
ceux bénéficiant : de la collabora-
tion de professionnels, donc de
spécialistes dans la rédaction, la
mise en page et l'illustration, ou-
tre des moyens financiers considé-
rables.

Nos principes devraient toujours
nous interdire d'abandonner nos
responsabilités à des « délégués »,
si parfaits puissent-ils sembler:
ils devraient aussi nous interdire
de critiquer, gratuitement, une
uvre à laquelle on n'a pas voulu
participer ; ils devraient enfin
nous interdire d'adopter une atti-
tude attentiste style petit-bour-
geois.

La ONT propose que ses mili-
tants prennent leurs affaires en
main et autogèrent la société.

Cette base ne serait-elle pas
capable de publier et de gérer
son journal?

Il faut, si l'on veut que LE
COMBAT SYNDICALISTE s'amé-
liore, créer des Comités de Ré-
daction « C. S. » à l'échelle locale.
qui préparent collectivement des
articles sérieux sur tel ou tel pro-
blème.

A l'échelle individuelle les isolés
doivent sortir de leur mutisme; il
est facile de constituer une do-
cumentation sur un sujet pour

La Rédaction du

MM SYNDICALISTE
lequel on se sent motivé, et d'en-
voyer au journal, de temps à au-
tre, un article bien construit.

Par un effort constant nous
montrerons que chez nous, en
effet, la base a toujours raison,
sinon, nous renonçons à nos prin-
cipes, nous abdiquons et ne pour-
rons en aucun cas continuer à
ncus nommer libertaires,

1.-M. GARCIA

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.
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Valorisation du socialisme
et de l'anarchisme dans le
mouvement révolutionnaire

MARIANO R. VAZOUEZ
SECRETAIRE DE LA C. N. T.
PENDANT LA REVOLUTION

LE COMBAT SYNDICALISTE

Tous les textes sans mention
d'origine de ce numéro sont ti-
rés d'un article écrit pour la
revue théorique c( La Revista
Blanca u par Germinal Es-
gleas, en janvier ou février
1936.

AVANCER
DETRU IRE

CONSTRUIRE

C'est aux causes du mal, aux racines qu'il
faut frapper, avec la conviction lucide
qu'il y a une grandeur destructrice, qui'
est celle-là même qui naît de la certitude
intense et conciente que nous portons en nous un monde
nouveau à créer, qui pour être édifié et consolidé a besoin

de ne laisser pas même une pier-
re où puissent prendre appui l'in-
justice et la barbarie.

Comme la pensée humaine ne Le processus de transformation
stagne pas et que l'humanité est sociale, pour suivre son cours évo-
obligée de vivre, le système social lutif, doit détruire et détruire ave!,
qui ne tient pas compte de cette violence parce que la nature et la
évolution de la pensée et de l'in- condition des matériaux imposent
dispensable satisfaction des néces- cette méthode; du contraire ils se-
sités individuelles, chaque jour raient des obstacles, de toute éter-
plus complexes car on a de la vie nité. Mais la violence ne saurait
une conception chaque jour plus être une fin en soi. Le but est
ample, crée un malaise croissant d'édifier, de construire, de maté-
entre ses composants et une dés- rialiser les idéaux, d'idéaliser la
harmonie violente et irréductible, réalité pour satisfaire l'esprit hu-
qui ne peut prendre fin qu'avec main, la nature humaine, l'indi-
la transformation de ce système. vidu qui ne doit pas être en des-

Lorsque le terrain sur lequel on sous de la société, mais à son ni-
doit construire est occupé par des veau, puisqu'il la créée et, libre-
vieux édifices en ruine et qu'il n'y ment, la crée pour qu'elle le dé.
o de meilleur endroit pour placer fende et non pas pour qu'elle le
les nouvelles constructions, détrui- soumette à des devoirs supérieurs
re pour construire est une opéra- à ceux qu'il accepte librement.
tion aussi nécessaire qu'inévitable.



VOIE LIBRE
ET EXPEDITIVE

« On ne détruit que ce que l'on
substitue. » Mais ce qui est inu-
tile ne doit pas être substitué. On
doit substituer ce qui est néces-
saire, et dans la conceptualisation
de ce qui est nécessaire, nous ren-
contrerons toujours de profondes
divergences et des différences d'ap-
préciation, ce qui doit volontaire-
ment nous incliner à renoncer aux
exclusivismes systématiques et à
établir une formule générale con-
cordante et hamonieuse, en même
temps que féconde : ample liberté
d'expérimentation pour tous tant
qu'elle ne signifie pas régression
à de vieilles formes dépassées par
le processus de transformation ré-
volutionnaire. Car il ne s'agit Pas
de substituer pour le plaisir de
substituer, mais de substituer pour
perfectionner. Au moment de
l'accouchement révolutionnaire, on
ne va pas supplanter la vie d'un

vieux système moribond par un
produit organique social de nature
inférieure. La phase d'évolution
doit être une chose effective, et
non un escamotage du monde
naissant, régit par avance par des

Nous vivons en Espagne une pé-
riode de profonde commotion so-
ciale, répercusion de l'énorme
transformation sociale qui se pré-
pare dans le monde, L'anarchism,
ne peut se résigner à jouer, sur
le terrain hispanique où il compte
avec une telle implantation, un
rôle secondaire. Limiter l'action de
l'anarchisme à la simple exposi-
tion théorique de l'idéal serait vou-
loir qu'il vive anémique dans la
conscience populaire par manque

BARRICADES A BARCELONE
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décrets d'étroite portée théorique.
L'influence du vieux monde

sera d'autant moindre que
l'on saura se passer d'étapes de
transition préconçues et de mesu-
res transitoires. Nous devons
fixer une finalité qui nous orien-
te, et non un but final qui nous
barre le passage comme un nou-
veau préjugé que le temps aura
rendu conservateur. Le « plus
loin », c'est-à-dire, le dépassement

L'ANARCHISME VALEUR ESSENTIELLE
d'exercice social dynamique, ai-
dant ainsi à ce que d'autres doc-
trines plus pratiques et actives, le
supplantent. Dans l'histoire de la
transformation sociale, c'est-à-di-
re, dans la réalité active de cette
transformation, l'anarchisme, en
Espagne doit et peut jouer un rôle
important, un rôle primordial et
décisif en se maintenant en con-
tact direct avec les masses popu-
laires, les saturant de sève liber-
taire, donnant une application p0-

doit être une condition fondamen-
tale à tout mouvement vital.
Triompher maintenant, n'assure
pas le triomphe de toujours. L'é-
volution et la révolution ne s'arrê-
tent pas sur des victoires éphémè-
res. Quiconque ralenti le mouve-
ment dans ce processus de déve-
loppement est immédiatement dis-
tancé; car la gestation des proces-
sus de transformation de la socié-
té est permanente.

sitive à toutes les forces dont il
dispose, sans chefs i hiérarchies,
imbattables guérillas de militants
volontaires qui, avec l'appui et
l'adhésion de la partie la plus sai-
ne du peuple, de la masse la plus
consciente des travailleurs, peu-
vent donner l'élan à un vigoureux
mouvement qui par son courage
et son ardeur combative, par ses
audaces et la hardiesse de ses con-
ceptions, par le profond sens pra-

(Suite page IV)

Le 19 Juillet, à 5 h. du matin, toutes les
sirènes de toutes les usines de Barcelone
se mettent à hurler.

C'est le signal pour les militants de la
C. N. T. et de la F. A. I.: les colonnes fas-
cistes sont sorties des casernes.

Le 20 Juillet tombe le dernier point de
résistance fasciste à Barcelone, la caser-
ne d'Atarazanas. Il ne reste rien de sept
régiments, de leur artillerie et de leur
stratégie subtile que leur général, le
meilleur de l'armée espagnole, a enga-
gés imprudemment contre le peuple
catalan.
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FRANCISCO
ASCASO

Tué le 20 juillet 1936
dans l'assaut d'Atarazanas.
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« Solidaridad

Obrera »

du 19 Juillet.
On voit les
ravages de

la censure !

Les titres

A BAS

LE

FASCISME !

Camarades

D faut agir
à fond.

Le peuple en
niasse doit se

lever comme

un seul homme

pour balayer
le fascisme.

« J'ai toujours eu du goût pour les anarchistes es-
pagnols et je ne pense que ce soit chez moi vice de l'es-
prit, car je suis moins intéressé par leur idéologie que
sensible à ce qui compose leur personnalité forte : la
passion du risque, l'absolutisme de l'honneur, le faste
du sacrifice, l'acceptatior, de la mort violente comme
d'une nécessité biologique, l'orgueil de ne jamais con-
clure contre ses prémisses, la gentilhommerie de la ré-
volte. »

HENRY TORRES
Avocat de Durruti et Ascaso
lors de leur procès de Paris.

BUENAVENTURA
DURRUTI

Tué le 7 novembre 1936 sur le
front de la Cité Universitaire
à Madrid.

L'ANARCHISME
VALEUR ESSENTIELLE

(Suite de La page III)
tique qui l'inspirera, sans conces-
sions aux vieux préjugés autori-
taires, pourra se transformer en
axe, et non Pas aller à la remor-
que, de l'activité rénovatrice.

LE FUNESTE

MESSIANISME

Et en cette heure historique, pas
même l'aile gauche du socialisme
ne sait se libérer des antiques
amarres. Il ne sait se passer d'ido-
les et de chefs. De même que le
marxisme en général fait de Marx
un pontife suprême et indiscuta-
ble et plus tard glorifie Lénine et
Staline, le socialisme espagnol a
été englué de pablisme et mainte-
nant lève un autel à la nouvelle
idole de circonstance : Largo Ca-
ballero. C'est le culte de l'idole,
du mythe, si pernicieux pour les
mouvements libérateurs. Qu'im-
porte que le dictateur s'appelle
Mussolini, Lénine, Largo Caballe-
ro ou « Passionaria », si le peuple
doit rester postré à genou ? C'est
de ce servilisme envers le chef, le
messie, que l'anarchisme refuse de

(Suite page V)
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Ni para nosotros, libertarios, ni para el Pueblo y la His-
toria de Espaiia, el 19 de Julio de 1936 ha caducado. Espaiia
no es un pueblo de caducos, de consentidos; la reconciliackin
es un mito, un embuste. porque la situacién indigna del 1 de
abri! de 1939 perdura. Nuestro pais signe sojuzgado y mise-
riado. El espario! llano no vive: vegeta y sufre, y el 19 de Ju-
lio que se avecina es su finica esperanza.

No se la quitemos.

DISCOS
Los dias de Julia de 1936 fueron

càlidos, cimeros y tràgicamente
hermosos. El pueblo hizo su re-
voluciôn anarquista empezada en
las barricadas del 27 de julio de
1909 en Barcelona. En 1936 el ave-
chucho fascista desplega alas so-
bre el cielo espariol y tue abatido,
en Barcelona nuevamente, y en
Madrid, Gijan, Valencia, Malaga,
Bilbao, en muchas partes.

Pensamos, en estas horas leja-
nas y arnargas, en la enorme can-
tidad de comparieros y demàs hijos
del Puebla anônimamente pereci-
dos en barricadas, trincheras y a
pecho abierto. No eran notoriedad
pnblica y claro, sala los recuerdan
parientes y amigos. Todo un dra-
ma. Hay fémures, coxis y calave-
ras desparramados por lo anche
de Esparia, bajo unos palmos de
tierra piadosa ; cadaveres de los
que nadie se acuerda, ese nadie
publicitario que finge serlo todo.
Y sin embargo, nuestros muertos
olvidados resultan ser la mayoria
silenciosa; y tanto!

Tal la decimos sin que el riplo
vaya a prendernos. Efi mundo es
de los vivientes, lo sabemos ; no es
de los difuntos. Pero carga un po-
co el repetido mencionar de nom-
bres... repetidos hasta que la gen-
te los aprenda. « ;Héroes!» estas,
y los mostramos porque afin du-
ran ; y que duren; en personas de
estima, no en entes superiores.
Parque lo mas super yace bajo
tierra ; no pudo siquiera alcanzar
el exilio.

Ademàs Durruti, Ascaso, Pein5;
muy queridos nuestros. Todos sa-
crificados coma los héroes que na-
die menciona. Mas al citarlos
queremos aludir al todo confede-
ral y anarquista perecido, «esos»
que no tienen nombre sino en la
intirnidad de sus deudos y amigos,
«esos» que en las boras duras se
batieron sin regateo y en las ho-
ras calmas se capacitaban para
ser Utiles en tiempo de paz en
chabolas cercanas al emplazamien-
to de las ametralladoras cual lo
vimos en el sector de Camarasa...

Cosa hermosa la nuestra, i,ver-
dad Antolin?

Pero Antolin no va a responder-
nos parque yace enterrado en un
rincen del Pirineo, entre los ana-
nimos, precisamente.

;Qué hermosura de comparieros
perdidos!

DLSCOBOLO

Paris, 15 de Julio de 1971

XXXV ANIVERSARIO
DE LA REVOLUCION Y LA GUERRA



EL
ado pasado dimos en nues-

tras columnas una versian
muy aproximada de lo que

fueron los dias 19 y 20 de julio
de 1936 consecutivos a la subver-
sibn fascista iniciada en los cuar-
teles y secundada por los carlistas
y la Falange. Era copiada de una
obra publicada en Esparia por el
escritor Luis Ramera. Pues de
este mismo periodista ofrecemos
hoy otra relacian de aquellos su-
cesos que, sin desmentir en un
apice la relacian primera, la
abunda en otras facetas de detalle
que, no por serlo, carecen de ver-
dadero interés.

A LAS 5 DE LA MANANA.
Al amanecer, obedeciendo las arde-
nes recibidas, se abren las puertas
del cuartel de Pedralbes y sale del
recinto la primera de las fuerzas
sublevadas. Tropas del Regimiento
de Infanteria de Badajoz cuyo
coronel ha sido depuesto y arres-
tado.

En cabeza marcha una campa-
Ma al mando del capitan Lépez
Belda. De ella forman parte aigu-
nos voluntarios que han sido alis-
tados en el Ejército y a los cuales
se les ha proporcionado guerrera,
casco y cartucheras, ademas de
munician y fusil. Esta campa-nia
tiene la misian de dirigirse a la
Jefatura de la Divisian, edificio
actual de la Capitania, para apo-
yar la accian de los alli subleva-
dos. Ha sido solieitada por el pro-
pie general Llano de la Enco-
mienda, precisamente para cum-
plir una misinn inversa : apoyarle

él frente a sus subordinados
rebeldes.

Fil comandante mayor del Regi-
miento, don José Lépez Amor,
manda la pequefia columna que
sale a continuacian de la campa-
nia de Lapez Belda, y cuya mi-
sian es apoderarse de la plaza de
Cataluria, de la Telefônica, y en-
lazando alli con otra,s fuerzas
sublevadas, llegar hasta la C,omi-
saria de Orden Pùblico y la Ge-
neralidad. Esta formada por una
compatira de fusiles, una de ame-
tralladoras, dos piezas de aC0M-
pafiamiento, otra seccian de mor-
teros, y a retaguardia, dos
secciones mas de voluntarios, f a-
langistas en su rnayoria. Unos
400 hombres en conjunto.

Del Regimiento de Caballeria de
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Montesa, acuartelado en la calle
de Tarragona, salen ires escua-
drones a pie. Uno avanzarà por
el Paralelo, otro ocuparà la plaza
de Esparia, el otro se dirige hacia
la plaza de la Universidad. Del
cuartel de Artilleria llamado de
los Docks, han salido en camiones
dos piezas con sus artilleros, al
mando del capitan Sancho Contre-
ras, y siguiendo un itinerario
distinto del que se les habia seria-
lado, se dirigen hacia la plaza de
Espaha para incorporarse a las
fuerzas de caballeria.

Del 7. Ligero, de San Andrés,
arrancan cuatro camiones con dos
secciones de fusileros; el capitan
Dasi manda esta pequeria fuerza.

Tres escildrones a Pie del Re-
gimiento de Caballeria no 3, lla-
mado de Santiago, del cuartel de
19 Travesera, se lanzan a la aven_
tura con su coronel al frente. Par
le cane de Carcega avanzan hacia
el «Cinco de Oros».

Ya esta sublevada la mayor
parte de la guarnician de Barce-
lona ; la lucha no ha comenzado
todavia. Son las 5,15 de la mafia-
na del domingo 19 de jubé de
1936.

LA REACCION. Escofet y
Guarner, desde su puesto de
manda de la Comisaria de Orden
Pùblico, en la Via Layetana, han
ajustado su dispositivo, Fuerzas
de Seguridad y Asalto atacaràn
en los puntos convenidos para
aislar a las tropas que toman
parte en el alzamiento y cerrarles
el paso hacia sus objetivos.

For iniciativa de Federica Esco-
f et, el presidente de la Generali-
dad, don Luis Companys, se
traslada desde el nalacio de la
Generalidad a la Comisaria de
Orden Pûblico, edificio que se
considera mas seguro frente al
ataque, pues han quedado de re-
tén dos compafilas de Seguridad
y dos de Asalto. A peson de las
precauciones, nadie esta seguro
del resultado de la lucha, que se
ccnsidera incierto.

Una a una 1e llegan a E.scofet
;as noticias de la sublevacion de
los regimientos. También ha

sublevada una compariia de In_
genieros Zapa,dores del cuartel de
Lepanto, y tres baterias del Regi-
miento de Montana nfirnero 1, cu-
3,0 misian consiste en apoderarse
de la Consejeria de Gobernacian
(actual Gobierno Civil), la estacian
de Francia, Correos y Telégrafos.

A los anarcosindicalistas con-
centrados en Puebla, Nuevo, junte
al campo de fûtbol del Jfipiter,
les llega asimismo la noticia de

que las tropes han salido subleva-
das de los cuarteles y avanzan ha-
cia el centra de la ciudad Se or-
ganiza una columna informai, en-
cabezada por los «lideres» del Co-
mité de Defensa Confederal, pre-
cedidos por la ametralladora em-
plaza sobre un camian, Las sire-
fias de las fàbricas convocan al
combate a la militancia de las ba-
rriadas, y los obreros, con armas
o sin ellas, se aprestan a la lu-
cha. La columna del Comité de
Defensa Confederal se dirige al
Sindicato de la Construcciôn, en
la calle Mercaders, donde se halla
reunido el Comité Regional de la
CNT, y después se distribuye y
ocupa el centro de la ciudad, el
casco antiguo. El Comité Regional
se traslada al edificio del Fomen-
to del Trabajo, del cual se apode-
ra y alla se instala desde las pri-
meras boras de la mafiana. (No
en la casa de Cambé, muy praxi-
ma, coma por error suele escri-
birse).

Un grupo de militantes del
POUM, dirigidos por José Ravira,
se encamina a la plaza de Cata,-
luha, centra urbano y neuràlgico
de la ciuda,d. En distintas calles,
en diferentes barrios, protegiendo
las sedes de los partidos politicos
o centras de barriada, patrullan-
do, curioseando, se mueven paisa-
nos con armas o sin ellas. La ra-
dio ha lanzado su voz de alarma;
las sirenas con su angustioso ulu-
lar crean un techo de inquietud
dramàtica a le largo y a lo ancho
de Barcelona.

Cuando callan las sirenas se ha-
ce un silencio subrayado por deto-
naciones espaciadas que suenan
aca y alla. De pronto, fuertes des_
cargas rompen la tensian de la es-
pera.

EL, PRIMER CHOQUE. _ Cua-
tro camiones con unes cincuenta
artilleros en conjunto han rodea-
do la ciudad por la parte alta y
descienden per la calle de Balmes.
Antes de alcanzar la Diagonal, los
guardias de Asalto y el paisanaje
les hacen unas descargas que les
cogen par sorpresa y les causan
numerosas bajas Al capitan Dasi,
que manda esta pequefia fuerza,
le hieren. Tratan de refugiarse en
los portales, de defenderse. Son
muertos, heridos, arrollados, he-
chas prisioneros. Los paisanos les
.arrebatan los fusiles, cartucheras,
machetes, cascos. El primer cho-
que se salda con un revés de los
subleva,dos,.

Una bateria del mismo Regi-
miento el 7. Ligero ha sali-
do a estas boras del cuartel de

San Andrés y se encamina hacia
el centra a enlazar con las damas
fuerzas. Después seguirà a atacar
a la Co,misaria de Orden Pùblico,

en ùltimo lugar, a la General"-
dad. Mandan esta bateria, con
efectivos reducidos unes setenta
soldados tres capitanes: Rellein,
Montesinos y Torres Cha,can, que
va al trente de los artilleros a pie;
ademas, seis tenientes.

Conviene hacer notar que en és-
ta, como en casi todas las unida-
des sublevadas, el nùmero de ofi-
ciales es notoriamente superior a
las plantillas reglamentarias,
rnientras que el de soldados es,
casi siempre, de menos de la mi-
tad de los que corresponde. Ofi_
ciales retirados, otros de comple-
mente pertenecientes a familias
barcelonesas, han sido convocados
o se han presentado voluntaria-
mente ofreciéndose para luchar.

Sobre el adoquinado de las ca-
lles del Ensanche resienan las
ruedas metàlicas de Plezas Y ar-
mones y los cascos de los caballos.

AVANZAN ALGUNAS UNIDA-
DES DEL EJERCITO. De los
tres escuadrones de Montesa, uno
de elles ha ocupado la plaza de
Espana y desaloja su centra de
paisanos que se repliegan hacia la
calle de Cruz Cubierta. Los guar-
dias del 15 Grupo de Asalto, que
ocupan un cuartel en la propia
plaza, no hostilizan al Ejército;
su actitud parece expectante, in-
cluse sese diria que colaboran al
mantenimiento del orden. No tar-
daran en atacar a las fuerzas de
caballeria. Las dos piezas de arti-
lleria de montaha del capitan San-
cho Contreras llegan a la Plaza de
Espafia. El paisanaje comienza a
dar seriales de hostilidad y levante
barricadas,.

El escuadrOn que manda el ca-
pitan Santos Villalan avanza per
el Paralelo; al llegar a la desem-
bocadura de la Ronda de San Pa-
blo un grupo de paisanos abre tue-
go. Los de caballeria emplazan las
ametralladoras y comienza la lu-
cha. Asaltan el local del Sindica-
to de la Madera, en la calle del
Rosal. Pero el avance se detiene.
Hay bajas por ambas partes y el
tiroteo se generaliza.

Otro de los escuadrones, el del
comandante Gibert de la Cuesta,
alcanza la plaza de la Universidad
y enlaza alli con la columna de
Infanteria del comandante Lépez
Amor,. Esta prosigue hacia la pla-
za de Cataluria, ocupa su centra,
se apodera de la Telefônica, En
ese momento comienzan los pri-
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meros choques con guarclias y pai-
sanos.

Tarnbién se dispara en la plaza
de la Universidad. Las unidades
del Ejército quedan fijadas en es-
tos dos puntos, que, aunqu. con
dificultades, enlazan entre si.

La compariia de LOpez Belda es
tiroteada en la desembocadura del
Paralelo, y al cruzar la Puerta de
la Paz, por guardias de la 3a Com-
patiia de Seguridad, paisanos y
kilos carabineros apostados en el
edificio de la Aduana. De la com-
pahia de LOpez Belda forma parte
un contingente de falangistas vo-
luntarios.

Desde el edificie de Dependen-
cias Militares y desde el viejo
cuartel de Atarazanas, cuyo derri-
bo ya ha comenzado, se les prote-
ge cruzando fuegos sobre la Ram.
bla y la Puerta de la Paz.

ATARAZANAS. Las reformas
proyectadas en la zona de la ciu-
dad donde las Ramblas desembo-
can en la Puerta de la Paz y en
el puerto, afecta al antiguo edifi-
cio de las Atarazanas; la demoli-
cién de cuyas partes no considera-
das monumento histdrico, esta en
marcha. SOlo alberga la plana ma-
yor de la Brigada de Artilleria Y
una parte del parque divisionario,
mas algurios pabellones de oficia-
les. Salvo algunos oficiales y el
comandante, que se oponen al al-
zamiento sin demasiada energia,
puede afirmarse que las escasas
tropas que... (1) apellidados Gor-
de y Manzana, militantes de la
CNT, que con apoyo de algunos ca-
bas y soldados, abren una de las
puertas traseras que comunica con
la Puerta de Sta. Madrona, y gru-
pos de anarquistas, combinados de
antemano, irrumpen en el edificio

y apresan a los onciales. Cuatro
ametralladoras, un crecido ntime-
ro de fusiles y abundante muni-
ciôn, ademàs de los prisioneros, es
el botin de este golpe de mano.
Los sargentos citados, mas alguno
de los artilleros y las armas apre-
sadas se emplearan contra los mi-
litares, sumando estos efectivos a
lo medios de que ya dispone el
Comité Confederal de Defensa.

A la salida, los disparos que se
les hacen desde el edificlo de De-
pendencias Militares y la confu,
siOn subsiguiente, permiten al te-
niante Colubi penetrar de nuevo
en el cuartel y unisse a un pe-
queho contingente, una secciOn
del Regimiento de Badajoz que
hacia guardia en otro lugar del
edificio, y que un teniente de ofi-
cinas militares, don José Caldeni,
Ya estaba organizando para la de-
f ensa.

A media matiana Colubi consi-
gne un pequerio refuerzo. Uns
compariia, la 4. de Zapadores,
procedente del cuartel de Lapan-
t°, le cede una veintena de, solda-
dos, con armarriento y municion.

resto de la compariia, que
manda el capitan Buses, tiene co-
mo misiOn coadyuvar a la defensa
del edificio de Depenelencia,s Mill-
tares, donde estan alojados : Au-
ditoria de Guerra, Caja de Reclu-
tas, Jefatura de Sanidad Militas,

(I) Aqui hay rotura tipograli-
ca. Probablemente falta una linea.
Al que... reprende un vocablo ro-
to: tas, y salvo error, del r,exto se
desprende la ilaciOn siguiente:
«las escasas tropas que se subleva-
ron fueron escindidas par dos sar-
gentos, apellidados Gordo y Man-
sana...)) (N.D.L.R.)

Fiscalia Militas y otros servicios
de la DivisiOn, en el cual se han
reunido algunos jefes, numerosos
onciales y bastantes suboficiales,
y escaso nùmero de soldados.

CHOQUE EN Fa, «CINCO DE
OROS». Escofet y Guarner han
concentrado una parte importante
de su dispositivo defensivo-ofensi-
vo en las inmediaciones del cruce
del Paseo de Gracia COn la Diago-
nal, donde se sabe que van a con-
verger diversas uniclades, y que es
uno de los puntos claves de la ciu-
dad. Tres compariias de Seguridad
y un escuadrôn de Caballeria de
Seguridad ocupan la zona. Prout-
ran no mostrarse demasiado y
mientras unos se mantienen en re-
serva para acudir donde conven-
ga, otros se parapetan en azoteas
y balcones.

Tres escuadrones a pie del Re-
giclaient° de Caballeria de Santia,
go un total de 200 hombres
incluida la plana mayor avan-
zan por la calle de Crircega. EL co-
ronel del Regimiento, don Fran-
cisco Lacasa, va 'con sus fuerzas;
Doscientos paisanos que deben in-
corporarse a esta unidacl, no se
han presentado.

En cabeza, el 40 escuadrôn del
capitan Ortega Costa, COn la sec-
ciôn de ametralladoras que, corn°
los escuadrones marchan a pie, se
han cargado hoy sobre automrivi-
les.

Las guardias rompen al fuego y
desbaratan los escuadrones, que
se repliegan a, la defensiva. Han
sufrido bajas; no consiguen em-
plazar las ametralladoras, batidos
sus servidores por intenso fuego
de fusileria. paisanos armados con
pistolas, con escopetas, o con fu-
siles que acaban de arrebatar a
los artilleros en el cruce Diagonal-
Balmes, apoyan a los guardias.

Las fuerzas del coroneI Lacasa
dejan pequerios destacamentos en
algunas esquinas, rechazan un ata-
que de guardias de Seguridad a
caballo, y se repliegan al edificio
que ofrece mejores garantias de
ciefensa: el convento de los carme-
litas, que abre su puerta en el
chaflàn de Diagonal-Lauria.

Crecidas son las bajas, de una y
otra parte. Las fuerzas del Regi-
miento de Caballeria de Santiago
qiaedan desde este moment() cerca-
clas y a la defensiva; no podran
cumplir los objetivos que se les
habian serialado.

LA 4a DIVISION ORGANICA.
esta en verdad sublevada la

DivisiOn? Resulta dificil contestas
categdricamente a ,esta pregunta

hasta bien avanzada la mariana.
Mien.tras en las caliez se bote la
tropa y caen onciales y soldados,
el general Llano de la Encorniez-
da se mantiene en su despacho y
dispone de un teléfono desde el
cual da Ordenes encaminadas a
combatir el movinnento insurrec-
clonai. En las primeras horas, el
comisario de Orden Pùblico, Fede-
rico Escofet, le ha anunciado que
salian de los cuarteles las fuerzas
sublevadas y requerido a que cuirs-
pliera la promasa de reducirlaS
con unidades del Ejereite. Liane
de la Encomienda se ha declarado
impotente; no consigne hacerse
obedecer de la mayoria de sus su-
b ordinaclos. Pocos son quienes
dentro del eclificio divisiork..rio es-
tan de acuerdo con él. Su propio
Estado Mayor esta sublevado, pero
la disciplina y el respeto cue,ntan
todavia y las discusiones, corteses
o agrias, se hacen inteminables y
enojosas.

Ea capitan LOpez Belda, que ha
llegado con la mitad de su com-
pailia ___ la otra mitad ha quedado
en Dependencias Militares , se
incorpora a los sublevados Y tie-
ta de mantener despejados los al-
rededores del edificio, que comien-
za g, ser tiroteado desde diversos
puntos.

GODED. Durante las prime-
ras horas de la mafiana, el gene-
ral Goded se ha apoderado de Pal-
ma de Mallorca, de cuya guarni-
clôt], es comandante militar. Debe,
de acuerdo con el plan de filtima
hora, trasladarse a Barcelona pa-
ra encabezar la sublevaciOn de la
4. Divisidn. Los hidroaviones que
espera de la base de Mahôn, estan
retrasandose, y por otra parte, la
emisora barcelonesa «Radio Asso-
ciaciô de Catalunya», de la cual
detkian apoderarse los sublevados,
continùa e manas de la Generati-
dad y desde alla se anima a los
combatientes gubern.amentales, se
incita al paisanaje a que luche
contra el Ejército, y se proclama
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la derrota de éste en la lucha ca-
llejera. Las fuerzas inmovilizadas
de la plaza de Cataltnia, no han
llegado a la emisora, que dista po-
co mas de 200 metros, y tampoco
una campai-lia del Regimiento de
Alcantara, que debia controlar la
entisora «Radio Barcelona», en la
calle de Caspe, ha alcanzado su
objetivo; batida y dispersa, aigu-
nos de sus oficiales se han iefu-
giado en el Hotel Ritz. El efecto
sicolagico de la radio es enorme;
alienta a unas y desalienta,a otros.
Informaciones, verdaderas o f al-
sas, arengas y proclamas, mnsica
y noticias, contribuyen a dar la
sensacian prematura de la derrota
de los sublevados.

Hacia las 8 de la mariana el ge-
neral de Caballeria Fernandez Bu-
rriel, que se ha hecho cargo pro-
visionalmente del manda de las
fuerzas sublevada-s, consigue linea
telefônica con Palma de Mallorca
y comunicarse con el general Go-
ded. Burriel esta en el despacho
del coronel Escalera, en el cuartel
de Caballeria de 1VIontesa. Un ea-
pitSn, que acaba de llegar de la
plaza de Esparia, da un parte op-
timista de la situacian en aquel
sector, ocupado por una de los es-
cuadrones del Regimiento, que no
ha sida atacado por los guardias
de Asalto. Burriel, cuya informa-
cian general es defectuosa, trasmi-
te, generalizà,ndola, la impresian
optimista local, a pesar de cale a
esa hora ya se han producido di-
versos choques y la mayor parte
de las unidades estàn inmoviliza-
daa.

Cuando el general Goded se en-
tera de que el general Llano de la
Encomienda se ha opuesto al mo-
vimiento y lo dificulta por todos
los medios, interroga, extrariado,
que desde donde lo hace. La res-
puesta del general Burriel le sor-
prende e indigna. ;Desde su pro-
pio despacho de jefe de DivisiOn!
«Traslàdese ahora mismo alli y
proceda contra él». Burriel incita
a Goded para que se presente a

La opinian jyilblica, hoy.

Barcelona ; la situacian se le esca-
pa de las manos y advierte que
su manda no pasa de ser nominal.

En un coche blindado abandona
el cuartel de Montesa. En la plaza
de Esparia las piezas de Sancho
Contreras han disparado contra el
paisanaje haciéndole una gran
mortandad,. Los de Caballeria son
hostilizados desde diversos puntos.
La actitud de los guardias de Asal-
to esta cambiando.

El auto blindado sigue por el
Paralelo. El escuadrôn de Montesa
esta fijado en las inmediaciones
del «Moulin Rouge». Al capitan
que lo mandaba, Santos Villalôn,
le han herido gravemente. Un ca-
pitan de Asalto, Sinesio Darnell,
se ha sumado a los de Caballeria,
pero los guardias que la acompa-
naban han ido desertanda

Burriel confirma su camino en-
tre disparos y peligros. Como él
mismo puede observar, en el sec-
ter de la ciudad que recorre, la si-
tuacian no es buena. Cada perso-
na que se ve circulando per la ca-
lle, es un enemigo.

Tras una discusian con el gene-
ral Llano de la Encomienda, la si-
tuacian confirma sin resolverse.
Burriel no quiere que se use la
mana dura, prefiere contempori-
z,ar, apaciguar los animes Entre
los mas exaltados esta el capitan
Lizcano de la Rosa.

FRACASA LA AR.TILLERIA
MONTANA. Entre fiez y once
de la mariana, une de los choques
mas sangrientos puede darse por
terminado. Las fuerzas que mas
confiaban en un éxito inmediato,
las baterias del ler Regimiento,
han sida vencidas. De la que sa-
lia en vanguardia, la que manda-
ha el capitan Lapez Varela, no
queda nada: muertos, heridos Y
prisioneros. Y entre estas filtimos,
el propio Lapez Varela, que ade-
mas ha, sido alcanzado por los pro-
yectiles. Los voluntarios civiles
que iban en vanguardia, han
muerto cosi todos. Las piezas Y
las ametralladoras han caido en
poder del enemigo.

La bateria del coma.ndante Fer-
nandez Unzne ha conseguido re-
plegarse al cuartel. FIl Regimiento
de Montaria esta encerrado a la
defensiva, con los efectivos mer-
mados y la moral fuertemente
afectada. El objetivo principal se-
rialado a este Regimiento era aPo-
derarse de la Consejeria de Gober-
nacian, en la plaza de Palacio (ac-
tual Gobierno Civil), donde supo-
Man que estaria el mando de la
resistencia gubernamental. Y, en
efecto, ademàs del consejero seller

Esparia y sus colaboradores, se ha-
Raban presentes alli el general
Aranguren y el coronal Brotons,
de la Guardia Civil, y otros mili-
tares que permanecen fieles al go-
bierno.

Desde antes del amanecer, y de
acuerdo con sus jefes, el coman-
dante Garcia Gamez, jefe del 12
grupo de Asalto, ha distribuido
sus fuerzas para prevenir un ata-
que procedente de la avenida de
Icaria ; es decir, el que sabian iba

desencadenar la artilleria de
Montana, tal vez en combinacian
con el Regimiento de Alcantara,
cuyo cuartel se halla en las inme-
diacionea.

Prevenidos y parapetados en dis-
tintas puntos, el mas avanzado de
allas, la vieja plaza de tores de la
Barceioneta, ha abierto nutrido
fuego contra los artilleros, que sa-
la han podido emplazar sus piezas
a costa de muchas bajas.

La popular barriada de la Bar-
celoneta, obrer os portuarios,
pescadores,- marineros, metaltirgi-
cos de Vulcano y de la Maquinis-
ta, carpinteros de ribera... en
su mayoria anarcosindicalistas,
han colaborado con la fuerza
blica. Utilizando las carretillas
eléctricas empleadas en la descar-
ga de buques, y sirviéndose de
unas pacas de papel procedentes
de un vapor o prestes para el em-
barque, los «dockers» han levan-
tado una .fuerte barricada que ce-
rraba el paso a las tropas y era
al tiernpo eficaz parapeto.. Cuan-
do algiin carionazo la deterioraba,
con habilidad y rapidez la recons-
truian. Esta barricada de los des-
cargadores del muelle, de los ha-
bitantes de la marinera barriada
de «L'Hostia», ha sida a la vez
instrumente y simbolo.

Nuevas armas para el paisana-
je la mayor parte de ellas han
ide a parar a manos de la ONT
Y la FAI. El comandante Gainez
Garcia, con buen contingente de
sus guardias, ha sida requerido,
para otra, misien, y en la Comisa-
ria de Orden Pnblico ha sida feli-
citado per el propio Luis Com-
panys.

Las fuerzas sabrantes y el pue-
blo, cada vez mejor armada, ase-
dian ahora el cuartel de Artille-
ria, sobre el cual han vola-10, Y
dejado caer alguna bomba, los
«Breguet» de la Base Aérea del
Prat, que manda el teniente coro-
nel Diaz Sandino, que desde el
primer momento se ha opuesto a
la sublevaciôn, encarcelando a va-
rias sospechasos de sus ofieiales.
Los aviones vuelan sobre la ciu-
dad ; su eficacia combativa es es-

casa pare su influjo moral, consi-
derable. Une de los aparatos, pilo-
tado par dos capitanes, al levan-
tar el vuelo, par la mariana le hi-
zo en direccian a Pamplona; alli
ambos se presentaron al general
Mola.

TJEGA EL GENERAL GODED.
Cuando ha,cia las 12 del media-

dia amerriza,n frente a las mismas
instalaciones de la Aeronautica
Naval los cuatro hidros que traen
de Palma al general Goded y a
sus acompariantes, puede decirse
que en la batalla que se libra en
Barcelona la balanza se inclina en
contra del Ejército.

En la plaza de la Universidad,
el escuadran de Caballeria es hos-
tilizado por guardias y paisanaje;
se han producido bajas entre los
militares y los falangistas, reque-
tés y otros elementos afines que
les apoyan. Los gubernamentales
también han sufrido bajas, entre
otros ha muerto Germinal Vidal,
secretario general de la Juventud
C,omunista Ihérica adherida al
POUM.

La plaza de Catalrma se ha con-
vertido en campo de batalla. El
cornandante Lapez Amor ha sido
hacha prisionero per unos oficia-
les de Asalto, aprovechando unes
momentos de confusian. Varias
oficiales han sida muertos o heri-
clos. Las dos piezas de acomparia-
miento se han mostrado cas) Me-
ficaces corne arma combatiente.
La columna sublevada mas nume-
rosa y mejor pertrechada ha sida
deténida y sus hombres se baten a
la defensiva al amparo de algunos
edificios: Hotel Calait, «Maison
Dorée», Casino Militar. Pequerios
destacamentos ocupan el centro de
la plaza protegidos par los jardi-
nes, el arbolado, los bancos, las
fuentes. Guardias de Asalto y
gran nnmero de paisanos hostili-
zan al Ejército y le impiden cual-
quier movimiento.

Aprovechando los talneles dei
Metro, el comandante Gainez Gar-
cia con sus oficiale,s y unos 150
g-uardias, han acudido a reforzar
las fuerzas de Asalto que luchan
en la parte baja de la plaza; cons-
tituyen ademàs una reserva, ocul-
ta, para emplearla en momento
oportuno.

La bateria del 7. Ligero ha sida
atacada par guardias de Asalto Y
paisanaje en la ealle de la Diputa-
dan, y ha sido desbaratada a la
altura de la calle de Claris (hoy
parte alta de la Via Layetana).
Las piezas han disparado a cero.
Han muerto y han sida heridos
varias onciales. Muerto el capitan
Montesinos, herido el capitan Rei-
lein.. Apuradamente se baten a la
defensiva. Entre las fuerzas guber_
namentales y los paisanos que las
apoyan coma en todos los lu-
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gares, una mayoria de anacosindi-
calistas las bajas han sido tam-
bien numerosas, pero las reservas,
por la que a la CNT atarie, son
inagotables. Cada uno que cae tie-
ne otro para reemplazarle. Se sa-
crifican hombres, no se permite
que las armas permanezcan inac-
tivas Los guardias de Asalto ata-
can a los artilleros, utilizan a ma-
nera de barricadas los caballos
muertos de la bateria.

Algunos de los guardias civiles,
que al manda del comandante Re-
cas, han sido enviados para redu-
cir a los de Caballeria de Santia-
go, refugiados en el convento de
los Ca,rmelitas, se han incorporado
a los defensores. Pero el convento
no es mas que un foco de resisten-
cia sin eficacia militar apenas.

Desbaratada la artilleria de
Montana, acosados los que ocupa-
ban la plaza de Esparia, disueltas
dos comparitas que salieron del Re-
gimiento de Infanteria de Alcàn-
tara, cercado el escuadrôn del Pa-
ralelo, cortados por la amenaza
de las ametralladoras anarquistas
de las Ramblas, Dependencias Mili-
tares y Atarazanas son dos blo-
caos que media dominan un sec-
tor extrema de la ciudad, y enla-
zan con dificultad con el edificio
de la DivisiOn.

Goded, en el muelle, es recibido
par un grupo de oficiales y una
seccian de eapadores, que le rinde
honores ; también se le presentan
algunos oficiales de la Aerona,uti-
ca. El general antes de amerizar
ha sobrevolado la ciudad; las no-
ticias que recibe a su llegada,
aunque tratan de ser optimistas,
no consiguen disipar una nube de
pesimismo que, sin mermar el en-
tusiasmo, comienza a abatirse so-
bre el anima del propie general y
dc los sublevados que en siete ho-
ras de pelea no han conseguido

uno solo de los objetivos impor-
tantes.

El coche que conduce al general
Goded hasta el edificio de la Divi-
sidn es tiroteado a lo largo del re-
corrida. El propio edificio se en-
cuentra asediado.

La primera medida que -Lama es
arrestar y aislar alli misma, en
una habitacian a Llano de la
Encomienda con quien cruza du-
ras palabras.

Goded se coloca ante el plana de
la cludad, inquiere y recibe infor-
mes. Estudia el plan insurreccio-
nal de operaciones; en su fuero
interna no la aprueba. Tampoco
esta de acuerdo en como se ha de-
sarrollado.

Después, trata de restablecer la
situacian.

Puesto en contacta con el gene-
ral Aranguren intenta conseguir
que la Guardia Civil se coloque a
sus ardenes. Con el apoyo del mi-
llar y media de guardias civiles

concentrados en Barcelona, toda-
via puede triunfar el movimiento.
Aranguren se muestra decidida-
mente hostil. Goded envia una or-
den escrita, con el membrete de
jefe de la 4. Divisian Organica,
para que los hidroaviones en que
ha llegado al puerto bombardeen
la base aérea del Prat. La orden
llega tarde: los hidroaviones, en
vista de la actitud sospechosa de
suboficiales y marineria de la Ae-
ronautica, han optado par regre-
sar a Palma. Al teniente coronel
Roldan, que manda el Regimiento
dc Infanteria de Alcantara, le or-
dena que al frente de dos campa-
filas se incorpore al cuartel de Ar-
tilleria de Montaria,, que esta muy
praximo, y salir protegiendo a las
baterias a cumplir los objetivos en
que se ha fracasado en el primer
intenta La artilleria, apoyada par
fuerzas de infanteria, podrà conse-
guir atacar y conquistar la Conse-
jeria de Gobernacian.

Los esfuerzos del general Goded
resultaran imitiles. Roldan consi-
gne llegar con alguna fuerza al
cuartel de los Docks, y penetrar
aprovechando la sorpresa de los
que la asedian; pero la cierto es
que se halla rodeado y batido. La
artilleria de Montaria no podrà
salir de nuevo a la calle.

Trata de conseguir refuerzos del
R,egimiento de Artilleria de Mata-
Di, de la guarnician de Gerona...
No logra comunicar. Telegrafia a
Palma y solicita el envia de tro-
pas.

LA GU'ARDIA CIVIL. Cerca
de un millar de guarclias civiles
se han concentrado en las Mme-
diaciones de la Consejeria de Go-
bernacian. Entre ellos dos seccio-
nes de Intendencia, mandadas Por
el comandante Sanz Neira, unos
sesenta nombres en corijunto. Una
fuerte columna esta organizando-
se, y llegado el moment() se pane
en marcha.

Al frente, el coronel Escobar
que avanza por el centra de la Via
Layetana, con el bastan de mando
en la mano. Los guardias, y los
soldados que ocUpan el centra de
la columna, marchan en doble hi-
lera junto a las fachadas de am-
bas lados y con las armas aperci-
bidas,, a paso lento, casi de proce-
sian.

El consejero Esparia telefonea a
la Comisaria de Orden
Son informados el presidente
Companys, el diputado Tarrade-
llas y algunos otros politicos de la
Esquerra que han ido concentrà,n-
dose, de que la Guardia Civil ha
decidido participar a la lucha con-
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tra los sublevados. Escofet, Guar-
ner, Arrando, estàn convencidos
de que la Guardia Civil ha decidi-
dc unirse a ellos, «manteniéndose
en la legalidad republicana». Los
elementos politicos no estàn tan
convencidos ; temen pueda tratar-
s, de una anagaza y se produce
una viva tensicin. Estas hombres
decidiràn la Incita y el espiritu de
la Guardia Civil que se halla mas
praximo de la que representan los
sublevados que de la significacian
politica del presidente Companys
y de quienes le acamparian en el
balcôn de la Jefatura.

La Guardia Civil avanza, terca,
prevenida, disciplinada. Los jef es
han tomado una decisian: en al-
gunos casas, quizàs en el del pro-
p10 Escobar, contrariando sus mas
intimas sentimientos, y esa deci-
sian que consiste en apoyar al
Gobierno contra el Ejército subie-
vado, van a cumplirla. Si se efee-
tuara un plebiscito entre este mi-
llar de nombres, una grau, maya-
ria optaria par combatir al lado
de los militares ; pero esa consul-
ta es imposible.

Cuando llegan ante el balcôn
que ocupa el presidente de la Ge-
neralidad y sus colaboradores,
Companys lanza un viva a la Re-
pnblica ; el coronel Escobar da un
cuarto de vuelta, Saluda llevando
la mana al tricornio, y en voz alta
y firme, dice «A sus ardenes, se-
far presidente!»

LA TARDE. _ A partir de este
momento la batalla puede darse
par decidida. Un millar de hom-
bres disciplinados, entrenados,
buenos tiradores, vendran a apo-
yar la acciOn de las guardias de
Asalto, cuyas reservas han tenido
que ser empleadas y muchos de
cuyos nnmeros empiezan a ser mi-
nados par la fatiga y par la indis-
ciplina, coma consecuencia de la
lucha y del ambiente revoluciona-
rio en que se yen envueltos. Los
paisanos, los anarcosindicalistas
en primer lugar, y asimismo las
militantes del POUM, los socialis-

tas, comumstas y catalanistas,
medida que avanza la lucha, van
consiguiendo nuevas armas. A pe-
sa del desarden con que se mue-
ven no dejan de ser fuerza comba-
tiente eficaz, y representan ade-
mas un apoyo de caràcter moral
para los guardias a cuyo lado lu-
chan. En la calte, la totalidad de
los elementos civiles. La Radio
sigue animando a unos y desani-
manda a los otros: un arma sico-
lagica que se emplea quizà, par vez
primera.

Los anarcosindicalistas dominan
las barriadas y también el corazOn
del casco antiguo, y aseguran las
comunicaciones de las fuerzas gu-
bernamentales.

Ascaso, Garcia Oliver y otros
militantes, planean y dan el Ulti-
mo asalto a los supervivientes del
Escuadran de Caballeria de Mon-
tesa, que resistia en el Paralelo.
Lc desbaratan, aniquilan, y se
aduerian de su armamento.

Goded, encerrado en la DivisiOn,
se ve impotente para restablecer
la situacian ; no dispone de reser-
vas. Los cuarteles estan asediados,
3 en el de Alcàntara, los partida-
rios del Gobierno, al ser abando-
nada el edificio par el coronel
Roldàn se han hocha cargc del
manda.

La Guardia Civil, secundada
par fuerzas de Seguridad y Asalto,
y par numerosos combatientes
anarcosindicalistas y de otras
organizaciones y partidos, se apo-
clera de algunos edificios de la
plaza de Cataluria y ataca en for-
ma al Hotel Golan, donde se han
refugiado las nitimos oficiales,
suboficiales y soldados que que-
dan de la calurnna que mandaba
Lapez Amor. Un tiroteo vivisimo,
muchas bajas : el Hotel Coton se
rinde.

Irrumpe en la plaza de la Uni-
versidad la Guardia Civil y desar_
ma y aprisiona a los fatigados
defensores de la misma. El co-
mandante Gibert de la Cuesta ha
creiclo que el coronel Escobar y

ESPANA HOY. La mayoria silenciosa.
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La ley franquista

sus guardias civiles venian a
apoyarlos.

El Escuadrôn de Montesa, que
ocupaba la plaza de Espaha, se ha
retirado a su cuartel de la calle
de Tarragona.

A las cinco de la tarde Escofet
conmina a la Divisian para que
se rinda. Ante la respuesta nega-
tiva se organiza el ataque. Se
disparan contra el edificio unos
cuarenta canonazos, se le rodea
y bate desde todos los puntos. El
capitan Lizcano y el brigada Alva-
rez, desde la azotea manejan sen-
das ametralladoras. Desde los
balcones también se hace fuego.
Comienza a vacilar el anima de
muchos y cunde la desunian. Al-
gunos deciden rendirse: exigen
coma tinica condician hacerlo a la
Guardia Civil. Nuevos clisparos,
confusian, y un ataque masivo en
el que se confunden guardias,
paisanos, soldados incorporados a
las fuerzas gubernamentales, cara-
bineras. Companys ha enviado al
comandante Krez Farràs para
que se haga cargo de la persona
del general Goded y le conduzca
a la Generalidad. Alguien abre
puertas; entran en tromba los
asaltantes. Goded trata de suici-
darse. Todos son hechos prisione-
ros.

FINAL ANTES DEL EPLLO-
GO. El presidente Companys se
ha reintegrado al Palacio de la
Generalidad ; alli està con sus
consejeros, colaboradores y hom-
ares politicos que van presen-
tandose.

Trata de convencer al generai
Goded para que, por radio, haga
que se rindan los distintos focos
que todavia resisten. Companys le
recuerda que el 6 de octubre de
1934, cuando tue vencido y necho
prisionero, no tuvo inconveniente
en dirigirse par radio a sus parti-
darios para evitar que siguiera un

ya inCitil derramamiento de san-
gre.

Goded se aproxima al micrôfo-
no : «La suerte me ha sidc adversa
y he caido prisionero; si queréis
evitar el derramamiento de san-
gre, quedàis desligados del com-
Promis° que teillais conmigo.»

Esta declinando la tarde ; en
toda la ciudad suenan aùn dispa-
ros. Y columnas de humo ensom-
brecen el cielo. Arden Sta-Maria
del Mar y San Pedro de las Pue-
llas, arden San Cucufate y el con-
vent° de las Escolapios de San
Antan. Arden otras iglesias y
conventos. Los incendias han co-
menzado.

Los presos politicos y comtales,
liberados de la carcel, andan suel-
tos por la ciudad; se levantan
barricadas. Se entregan algunos
cuarteles, otros son asaltados.

En el 7 de Artilleria de San
Andrés y en la Maestranza, los
militares y los paisanos, muchos
de ellos monarquicos, resisten a
los asaltos. Una muchedumbre los
rodea. Un botin importante: de
20 a 30.000 fusiles y un sinnùmero
de cartuchos; ademàs, ametralla,
doras. Los anarcosindicalistas sa-
ben que si se apoderan de este
armamento seran los amas de la
ciudad. Y la mayor parte del
mismo cae en sus manos.

BARCELONA,
18 Y 19 DE JULIO DE 1936

EL DIA 20: EPILOGrO. Du-
rante la floche se descansa ; la
fatiga se ha apoderado de todos
los combatientes. No hay esperan-
za para quienes estan cercados en
Dependencias Militares, en Atara-
zanas, en los Carmelitas. Del
cuartei de la Maestranza de San
Andrés, algunos consiguen esca-
par. Durante la mahana se da el
asalto final. En los Carmelitas se
rinden, pero los guardias son des-
bordados y no pueden salvar la
vida los prisioneros militares:
militares y carmelitas mueren alli
mismo.

Dependencias Militares se ve
obligada a levantar bandera blan_
ca. El capitan Mola, durante la
noche, se ha suicidado.

La CNT y la FM movilizan la
mejor de sus fuerzas para el asal-
to y conquista de Atarazanas.
Cree, tal era la eficacia del fuego
que desde alli se hacia, qu:-, los
defensores son muy numerosos.
No pasan de 30 o 40. Los miem-
bras del Comité de Defensa Con-
federal y la flor y nata de la,
milita ncia toman parte en el
asalto. Francisco Ascaso trata de
disparar con su Pistola sobre uno
de los sublevados que maneja,
desde una ventana aspillerada, un

,
Barcelona, 1938.

Escuela Nueva Unificada

fusil ametrallador. Una bals le
alcanza en plena trente y le abate.

Durruti, Garda Oliver, Sanz....,
tcxlos ellos se lanzan sobre el edi-
ficio. Los defensores, par la parte
delantera, abren las puertas y se
entregan. El teniente Columbi cae
muerto alli mismo, otros son he-
chas prisioneros.

La batalla de Barcelona ha ter-
minado. Lo que comienza en esta
mariana del lunes 20 de julio de
1936, es ya otra historia, L. R.

MOT DE LA FIN. Esta Re-
daccian considera bastante obje-
tivo el reportaje de Luis Rubio,
la que no evita la formulacian de
algunas observaciones. La cohe-
sian de la Guardia de Asalto
frente a los sublevados es aides-
mentible ; pero sin la presencia
rnasiva del pueblo cenetista, posi-
ble que la G. de A. no hubiese
sida tan combativa. Los carabine-
ras se adhirieron al pueblo pri-
mera en unos pocos individuos,
después por espiritu (liberal, «an-
ticarlista») de cuerpo. La G. C.
(en la época, dicha Republicana),
se decidiô por la Reptiblica
cuando la balanza de los comba-
tes se inclinaba par aquélla. La
Capitanio General tue conquista-
da por el pueblo cenetista,
corriendo los disparos de caftan
contra la casa, a cargo de un
campai-kr° de la Barceloneta apo-
dada, desde este suces°, el Arti-
llero. La muerte de Ascaso la
atribuyen unos a su osadia, otros
a la traician de los fortificados en
Atarazanas que, tras ondear ban-
dera blanca, descerrajaron sus
tiras contra revolucionarios con-
fiados. Muertos combatiendo en
las cercanias de la puerta de la -
Paz, hay que considerar al conce-
jal Colldeforns y un hijo suyo,
ambos pertenecientes a la Esque-
rra. Y otros hijos del Pueblo que
quedaron anénimos, caidos en
Calcin y en todas partes. En
cuanto a la fuerza comunista
organizada, esta apareciô en 25 de
julio, cuando incluso las 'lamas
de los templos estaban ya apaga-
das.
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UCHO se lleva escrito y ha-
blado sobre el desarrollo y
el origen de la Ultima

guerra mundial. Numerasos son
los libros, les reportajes en perlée
dicos y revistas que se han publi-
cado. Incontables son también los
testimonios de gentes que vivieron
aquellos ados de terror y de
barbarie desencadenada por Hitler
y Mussolini, que acreditan los
crimenes, las torturas, el ensa-
m,iento empleado contra los ven-
cidos. En la pantalla del eine
también se han proyectado diver-
ses cintas cinematograficas en las
que se han puesto de manifiesto
las escenas escalefriantes de la
guerra, el odio y la crueldad que
abrigaban en sus corazones los
criminales que la provocaron y las
fuerzas a su servicio.

Tragedia sangrienta que page
la humanidad con cincuenta
llones de muertos y otros tantos
de invalides para el trabajo.

En el combate librado contra la
ola de terror desencadenada por
el nazismo y el fascismo aliados
en la liberacien de los pueblos de
Europe, de Africa y de Asia, que
habian caïd° bajo su dominio,
participaron hombres de muchas
nacionalidades: franceses, polacos,
rusos, hùngaros, ingleses, belges,
americanos y otros.

A todos elles se les reconociô su
sacrificio, el derecho a incorporar-
se a sus respectives paises, jun-
tarse con sus queridos familiares
y reconstrUir sus hogares deshe-
chos o abandonados por causas
de la guerra.

Selo unes miles de luchadores
que participaron en los mas duros
combates de todos los continentes,
que sufrieron ioda clase de perse-
cuciones, todos los vejarnenes que
puedan imaginarse, que fueron
prisioneros o murieron batiéndose
contra el fascisme; y que se ade-
lantaron de mas de tres ados para
empuriar las armas en tierras
espariolas y combatir el dese'otis-
mo y la tirailla de la reaccien
internacional, representada per
Hitler, Mussolini y el felôn Fran-
cisco Franco, fueron engariados,
abandonados y olvidados, incluso
hasta por los mismos que combe-
tieron a su lado y los condujeron
durante la guerre.

Ingratitud y olvido que afin
siguen sintiendo los esparioles exi-
liados.

En plan de historier, de dejar
constancia del inmenso sacrificio,
de la contribucien de sangre y de
heroismo de los esparioles que
participaron en la contienda,
defendiendo la libertad y la jus-
ticia fuera de su pais, y el dolor,
la miseria, la crueldad vesànica
que experimentaron los que su-
frieron los tormentos de los cam-
pos de concentracien de Alemania,
de Africa y otros lugares. Antonio
Villanova ha escrito un libre que
lleva Per titulo el que encabeza
este comentario. Libro bueno,
documentado, con varias planes
de lo que fueron campos de con-
centracien de Alemania y de Afri-
ca, donde sufrieron y perdieron la
vida millares de esparioles.

La obra es de gran tamario.
Cuenta con màs de quinientas
paginas de hermosa letra y exce-
lente papel. Fuera de texto hay
una copiosa ilustracien de ciento
setenta y una fotografias que
acreditan los hechos que relata el
autor con sencillez y cierta, emo-
tividadfi.

Buen acierto el de la editorial
«Ruedo lanzando a la pu-
blicidad en lengua espariela tan
valiosa obra.

Cerne es natural, Antonio Villa_
nova se ha debido documentar
bien antes de emprender la escri-
tura de «Los olvidados». Después
de finalizada la obra presenta
una bibliografia de mas de sesen-
ta obras consultadas, sin incluir
las muchas revistas y periedicos
que seriala.

El libre que comentamos pudie-
ra haberse titulado también «His-
toria del exilio espariol», Ya que
abarca todo el conjunto de acti.
vidades que realizaron los espa-
fioles contra el nazisme, su
participacien directa en la lucha
armada, la ignominia y las cala-
midades de les campos de concen-
tracien ; la incomprensien y el
desprecio que debieron soportar.
Desprecio, humillacien y escarnio
que no vine sale de la parte del
enemigo declarado, sine que los
paises y los hombres que se decian
amigos de los republicanos espa-
fioles, no los trataron ni los con-
sideraron como seres humanos en
ciertas épocas de amargo recuerdo.

Del recibimiento que tuvieron
los combatientes de la contienda
espariola en los paises llamados
democrà,ticos ya se ha dicho bas-
tante en periedicos y revistas. Es
cosa que nadie ignora Pero las
nuevas generaciones que tengan la
suerte de poder leer «Los olvida-
dos» se podran ilustrar amplia-
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mente de le que represente para
los antifascistas, para los que
resistieron al fascisme durante
tres ados, la p,rdida de la guerra,
del calvario que tuvieron que
sufrir los que per la libertad de
Espaila y del mundo habian
luchado.

El criminal Franco y sus cola-
beraderes no tenian bastante sa-
tisfaccien asesinando miles y mi-
les de antifascistes caidos en sus
manos, cuando Espar% entera
sentie la hurnillacien de verse
sometida a la voluntad de la
Iglesia y de la caste militar, que
mandaron a Ramen Serrano Su-
fier, curiado del caudillo y su
ministre de Gobernacien, en sep-
tiembre de 1840, a Berlin para que
incitera a las autoridades alema-
nas a aumentar la crueldad con
los esparioles antifascistes prisio-
neros. Asl la matanza de espario-
les recomendados a Hitler per su
intime amigo y colaborador Fran-
co, fue refinada y cuantiosa.
Selo en el campo de concentracien
de Mauthausen dejaron la vida
mas de siete mil de los recornen-
ctados.

Que Hitler, Mussolini, Franco,
Laval y demàs colaboradores fue-
ron directamente los principales
responsables de la hecatombe que
cubriô al mundo entero, es ces»
cierta Que su vesania y ambicien
de dominio coste millones de vidas
humanas y rios de sangre, es
evidente. La historia los serialarà
corne monstruos insaciables.

No obstante, cargar sobre elles
solos toda la culpa, es librar a los
pueblos de la parte de responsa-
bilidad que tuvieron en los desma-
nes causados mas o menos direc-
temente.

En Auschwitz, en 1944, se que-
maban de cinco a diez mil cadà-
veres diarios. Se formaban monto-
nes, piras de miles de muertos o
pasaban a los borne» crematorios.
Solamente el dia primer° de agos-
te gasearon a cuatro mil gita-
nos, ocho mil judios y novecientos
rusos. Indudablemente que los
antifascistes alemanas, los que se
opusieron a la intronizacien del
nazisme, pagaron con sus vidas
el defender la libertad, Pero la
indiferencia del pueblo aleman
ante el dolor, las calamidades, la
masacre diaria de los prisioneros,
era manifiesta. No hubo ni uns
protesta, ni una voz que se
levantase indignada per tante cri_
men y en defensa de las victimes.
Y no es que ignoraba el pueblo
aleman le que ocurria dentro de
los campos de concentracien, El
hedor nauseabundo de las emana.
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clones producidas por la crema-
oie/1 constante de cadàveres llena-
ba el espacio se hada sentir per
todas partes. Ademàs se veian
filas interminables de prisioneros
que salien a trabajar a las fàbri-
cas de guerre, a la agriculture,
a la construccien de carreteras Y
corte de leria.

Salve las honradas y dignas
excepciones, el pueblo francés, las
masas productoras también fueron
indiferentes ante la miseria y el
dolor de los refugiados esparioles
que ocuparon durante muchos
meses varios campos de concen-
tracien cerce de los Pirineos.

Interesa que esto se sepa, que
no se eculte, ni se justifique, ni
se excluya la responsabilidad de
los pueblos, haciéndose cemplices
del crimen con su silencio, y su
cobardia.

Todo este le trata y la comprue_
ba Antonio Villanova en «Los
olvidados». Fustigando certera-
emnte la complicidad de los de
arriba y la abulia, el desinterés
que manifestaban les de abajo.

Para hacer n comentario de
todos los aspectos eue ti a La el
libre, haria falta llenar muchas
cuartillas y repetir cansinamente

dicho ya otras veces per dis-
tintas plumas. Antes de terminer
cabe manifestar que hemos notado
una lagune en tan interesant,e Y
documentada obra. Antonio Villa-
nova se ocupa ampliamente de
todos los campos de concentracien
de distintos paises donde sufrieron
y murieron esparioles. No sabemos
si en «Los olvidados» se ha oivi-
dado o no se ha querido molester a
los comunistas serialando que toda
la tripulacien del vapor San
Agustin, tiespués de llevar a Rusia
mas de quinientas tortcladas de
ore del tesoro espariol, fueron
internados en el campo de con-
centfacien de Karaganda y de los
cuales no se ha sabido que haya
ningfin superviviente. En carnbio
se habla de los espiiiioles que
pelearon en el ejercilo ruse y
fueron condecorados en reconoci-
miento a su heroismo; del buen
trato y la acogida fraterna que
dispensaron los ruses a los espa-
fioles liberados de los campos de
concentracien alemanes. En gene.
ral todo le que de la URSS dice
Antonio Villanova en su docu-
mentada obra, en plan de elogio
hacia la «patria del proletariado»
no es coincidente con le escrito
por Valentin Gonzalez («El Cam-
pesino») en su libre «La vida Y
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Sombras profundas
MINGO FEDERAL. No pen-

saba, intula, la calle le pa,recia sa
hogar de piso duro donde circu-
lan el necio, el chulôn, el hombre
probo; el formai, el carterista y
la victima del robo.

Mingo, del Pueblo era, y su cor-
ta o larga espera la tanscurria si-
lente, empapandose de Barrie y
estudiando a la gente, agitada o
displicente que da alma al laberin-
te llamado Distrito Quinto ; llama-
do Distrito Quinto por vaho de vi-
no tinto y damas de vida airada
y hombres de vida enhiesta jamas
dados a la siesta y con energia
presta. A su paso los conventos,
las iglesias, sus votes y juramen-
tos ejercidos tras las rejas, pier-
den estOlidas quejas y seguridad
de arios, pues Mingo tiene reahos
y queda siempre en la espera de
10 que siente en la entraha _ la
mismisima de Espaha en pos
de la Nueva Era.

Mingo no lee el diario porque es
reaccionario cuanto huele a die-
tario. Mingo es revolucionario a
toda altura del cielo ; con su fue-
go funde el hielo del ser multiti
dinario que, casi siempre dispues-
to, pulula per iode el Barrio; le
sabe la ley oculta, b sabe el guar-
dia civil: por cada hijo de gruta
de Mingos hay quizas mil. En ca-
de fuerte asonada emerge la ba-
rricada con amer de adoquinado.
No veréis en el Distrito penetrar
uniformado. Un solo Mingo, tres
Mingos, dominan la calle estre-
cha. Otros Mingos pistoleros obtu_
ran de Rambla a Brecha. Los Azu-
les de Alpargata desbordan las Ba_
rriadas; por abandonos de Esparia
banderas son arriadas, siendo en-
tonces que la fiera circunspecta
como era penetra ya en el Dis-
trito a «reprimir el delito» soltan-
do su andanada contra toda barri-

cada en fortin abandonado. En la
alto del Castillo, Ming° sera fusi-
lado.

TRAJE AZUL Y ALPARGATA
BLANCA. Es joven y decidido
con el aplomo debido y expresi6n
sencilla y clara. Nadie le cohibe y
para, nadie le atarda el paso ; del
consejo no hace case puesto que
el consejo avieja, y él no es hom-
bre de queja: alguna vez fracasa-
do, con epilogo de reja. Pero siem_
pre esperanzado en «la social que
viene», en el ideal que tiene vent-
do del anarquista, un vicia que
tiene vista, que sufriera en el Cas-
tille: per hombre honrado, no pi-
110. El joven de Traje Azul, Al-
pargata y Gorra bene afiliado a
la Cene por amer sindicalista, em-
puja la reconquista del pan que
nos escasean, del vivir que rega-
tean al obrero los tiranos, enco-
petados enanos con ideas homici-
das que ocupan avenidas de pela-
cios insolentes, dejando a las po-
bres gentes apretadas en tugurios,
sometidas a augurios de muerti
tenta y eterna, puesto que son
criaturas ya malditas por los cu-
ras y penadas per las leyes, por
democracias y reyes y exprimidas
per el Amo. For elle el Joven fue
al Ramo del Fabril o la Madera
con la energia entera empleada
en el tajo, digo en todo trabajo de
sudor, de polvo y huma, con ardor
cabal y sumo, en labor de todo el
dia, o en vuelco de tranvia y ca-
lor de barricada y de iglesia in-
cendiada y gloria de Barriada Y

triunfo del tesôn en haz de Revo-
luciOn que crepita ya en el Cen-
tre, o de Barcelona adentro, donde
otros comparieros, esenciales obre_
ros, resisten al enemigo, 11111y ar-
mado bien le digo para de-
fender al Amo, en perro «que sus
pies lamo».
Llega ya la Barriada y disparan-

do a la brava les acoda a los del
Centro, yendo Barcelona adentro;
y terminada la liza nuestra gente
fraterniza menos un herido incier-
to Traie Azul el joven bravo, no
esta. herido: està muerto. _ J.F.

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espiritu y materta)

Donde Fabian Moro presenta
una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo al-
cance. 1 franco.

EL DIA 25 DE MU° EN TOULOUSE
GRAN CONCENTRACION CONFEDERAL

con motive del XXXV aniversario de la Revolucidn de Julio de
1936.

Par la n'ahana: MITIN conmemorativo en el que tomaràn
parte destacados oradores del movimiento anarcosindicalista.

Per la tarde: FESTIVAL DE VARIEDADES a cargo de un
numeroso elenco de artistas de lama.

Ambos actos tendran lugar en el Palais des Sports, Place
Dupuy.

Esperamos que comparieros, simpatizantes y amigos residentes
en Toulouse, pueblos y departamentos limitrofes acudiràn sin
faite a esta demostracien anual de fuerza que acostumbra a rea-
lizar la Confederacien Nacional del Trabajo.

COMUNICADOS
GIRA EN EL MACIZO CENTRAL

For la presente, invitamos a
todas las FF. LL., comparieros y
simpatizantes de este Nùcleo, a
la jira armai en conmemoraci6n
del 19 de julio, que se celebrarà
en el estanque de Chancelade, el
domingo 25 de julio de 1971,,

COMARCAL ALTO LLOBREGAT
Y CARDONER (MANRESA)

Con el presente comunicado
convocamos a todos los militantes
y simpatizantes de la CNT en esta
Comarcal a quienes sea posible
acudir a Toulouse el 25 de julio
1971, a una reuniOn para tratar
de la reorganizacién de nuestra
Comarcal de origen. A las 9,30 de
la mariana los compaiieros Pedro
Cano, de Manresa y Guillermo
Codina, Manresa. Y Franciscr
Sanchez, de Sallent, estaran de-
lente de la puerta del Paillis des
Sports, place Dupuy, para indica'
el luger de la reunidn.

Todos los militantes o simpati-
zantes de nuestra Comarcal que
no puedan acudir a dicha convo-
catoria, pueden relacionarse por
correspondencia con los comparie-
ros Pedro Flores, de Manresa, rue
de l'Eglise 69, Millery. Vernaison
o Guillermo Codina, Le Fort 09
Foix.

F, L. DE PERPIGNAN

ConcentraciOn de Toulouse

En vistas de la concentracion
anual de Toulouse para la conme_
moracien del 19 de Julio, hacemos
participes a los comparieros que
deseen concurrir a la misma que
ésta se efectuarà el 25 de Juho.
Para ello se organizaràn los auto-
cares correspondientes, deseando
de iodes nos lo comuniouen.

Los comparieros Arroyo y Pic6n,
como el secretariado local en el

domicilie social, son los encarga-
dos de ello.

NUCLEO DE PROVENZA
PROGRAMA DE JIRAS PARA 1971

Domingo dia 25 de julio: Jira
Inter-Regional en el «Vieux-Mou-
lin», Pont-de-Tavernes, cerca de
Ales (Gard).

Domingo dia 29 de agosto: Jira
Regional en la «Fontaine Mary-
Rose», Grans (Bouches-du-Rhone).
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« Los Olvidados »

la muerte en Rusia». Ni con lo
que seriala Jesfis Hernà,ndez en
«Yo fui ministro de Stalin», ni
con lo que afirma Vicente Mon-
Cils en su documentado libro
«18 arios en la URSS».

Salve este olvido de Antonio
Villanova, en todo le demàs nos
ha satisfecho «Los olvidados», li-
bre digne de leerse y de consulter
su copiosa documentacien.

J. HIRALDO

Servicio de Libreria
«La crisis del Movimiento

comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I, Prefacio de Jorge
Sernprùn 45 00

«Encuesta America - Euro-
pa», (Invitacien, selec-
cidn, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

«El pensamiento politico de
Castelao», Alberto Min-
guez 15 00

«Misère de la philosophie»
et «Philosophie de le mi-
sère», Proudhon - Marx 8 50

Id. en francés «La grève» 21 00
«L'autogestion dans l'Es-

pagne révolutionnaire»,
«La Révolution Inconnue»,

Voline .. 57 00
«La Revolucien desconoci-

cida», Voline (en espariol) 20 00
«Qu'est-ce que la proprié-

té», Proudhon ........6 00
«Louise Michel» (biogra-

phie), Edith Thomas.. 33 00
Rosa Luxemburg 24 00

«Jacob», Bernard Thomas 25 00
«Bakunine» (la vie d'un

révolutionnaire), Kamins-
ky 24 00

«La révolution et la guerre
de l'Espagne», Broué et
Témime (cartonné) 39 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP.
33, rue des Vignoles, Paris (20)

Paris 13 507 56



LE MESSIANISME
(Suite de la page IV)

manière implicite et expresse, dont
les masses laborieuses qui luttent
pour leur émancipation, les peu-
ples qui désirent secouer un joug
pour ne pas choir sous un autre,
doivent savoir se défendre. Un
mouvement social fécond ne peut
pas être lié uniquement à un hom-
me comme conducteur des autres.
C'est le peuple, les masses popu-
laires qui doivent se mettre en
marche d'elles mêmes et qui d'el-
les mêmes peuvent s'occuper de
tout sans nul besoin de constituer
de gouvernements provisoires, d'at_
cher la vie sociale aux diktats de
l'homme providentiel.

LES

0

1

É

« Pour moi, la République est
encore oppression et tyrannie »
a dit Pi y Margall. « La Republi-
que, affirme Friedrich Engels, si-
gnifie accentuation progressive de
la lutte de classes directe, claire
et sans voiles, entre la bourgeoi-
sie et le prolétariat jusqu'à la cri-
se finale. » Dans ces conditions,
comment corriprendre la collabo-
ration avec les partis de gauche
gouvernementaux si ce n'est en
sacrifiant les conquêtes du peuple,
sans trahir sa cause, puisqu'il

LE COMBAT SYNDICALISTE

REPUE)LIQUE ET DEMOCRATIE
NE SONT PAS DES SOLUTIONS

faut supposer que la bourgeoisie
et les partis bourgeois de gauche
démocratique ne sont pas dépour-
vus à ce point d'intelligence et de
sens de conservation préalables
indispensables qui leur assurent
leur prééminence et la survie du
système d'iniquité sociale qu'ils
défendent, pour s'exposer à être
écartés au moindre coup d'audace
de leurs alliés socialistes?

Le système économique a un
grand pouvoir d'attraction sur les
masses populaires, et les combinai-

Sons électorales, les blocs politi-
ques n'y peuvent rien, La vieille
vérité de la Première Internatio-
nale reste vraie, là où il n'y a Pas
d'émancipation économique, il ne
peut y avoir d'émancipation poli-
tique. Et les tendances du mouve-
ment ouvrier internationaliste et
du mouvement prolétarien espa-
gnol et trouver des formules
de convergence en marge des cam-
pagnes et compromis électoraux et
du parlementarisme, qui veut cet

(Suite page VI)

Le fascisme est vaincu...
la révolution commence !



(Suite cle l paee V)
idéal d'égalité économique dans un
milieu politique non étatique d'é-
galité, doivent se mettre en mar-
che.

Que la balance politique s'incli-
ne vers la gauche démocratique est

une chose qui ne doit ni déplaire
ni enthousiasmer les travailleurs
conscients. Tant mieux si on peut
passer par certaines expériences,
parce qu'ainsi il sera possible
d'ouvrir les yeux du grand nom-
bre qui les ferme volontairement

VICTIMES
DE LA
BARBARIE FASCISTE

Les deux
plus grands

poètes espagnols
du XX' Siècle.

FEDERICO
GARCIA

LORCA
Fusillé à Grenade

ANTONIO
MACH ADO

Mort d'épuisement aux
premiers jours de l'exil.

VICTIME
DE LA

BARBARIE COMMUNISTE

et on verra qu'aucun change-
ment ne vient de ceux que les tra-
vailleurs doivent détruire pour ne
pas être les victimes d'une écono-
mie de l'offre et de la demande
dans un système démocratique qui,
tout en leur concédant théorique-
ment tous les droits, ne leur per-
met pas de vivre, encore qu'ils

Valorisation de l'anarchisme
par les anarchistes

eux-mêmes
La valorisation de l'anarchisme

en cette heure doit être l'ceuvre
des anarchistes eux-mêmes. Notre
pouvoir de pénétration dans les
masses populaires doit être le fruit
de notre propre limpidité interne.
« Vivre une vie autre de celle que
tous vivent ; être intérieurement
et extérieurement plus lumineux,
plus beaux ; savoir nous compor-
ter avec les autres hommes, avec
les plantes, avec les animaux,
avec les créations des arts et de
la nature, sans nul besoin de gou-
vernements, de lois et de préjugés,
rien que par nous mêmes, par no-
tre profonde et féconde culture;
conquérir la liberté, être dignes
d'elle ; l'avoir et la vivre, sans

Aucun avantage, aucune amélioration immédiate ne

doivent nous satisfaire. Le dépassement doit être notre orien-
tation fixe, le nord, le guide de notre effort, jusqu'à la réa-
lisation de la société affranchie et émancipée.

CAIMILO

BERNER!

Anarchiste italien assassiné
par les communistes

au cours des c( événements de mai 1937 ,)

à Barcelone.

soient majorité, comme des hom-
mes dignes, peut leur refuser le
pain et l'abri et à l'extrême, quand
ils meurent matériellement de mi_
sère, alors qu'il y a abondance de
tout en leur concédant théorique-
ment une aumône de sécurité
sociale qui légitime la plus inique
des exploitations,

sauter une ligne, sans nous obs-
curcir de l'ombre d'un cheveu
blancs, absolument blancs; limpi-
des comme la surface du verre »,
comme le dit Antilli, sera toujours
un. exemple vivant, une affirma,
tion pratique de l'idéal anarchiste,
qui doit enflammer et passionner
l'âme des masses populaires, cette
âme qu'elles ont pour qui sait la
mettre en vibration et qui a des
résonances si sonores qu'elles do-
minent parfois les cimes des siè-
cles, extasiant les nouvelles géné-
rations avec l',cho d'harmonies
aussi fécondes que durables. Mais
l'anarchisme doit avoir une acti-
vité sociale multiple et décisive.

VI LE COMBAT SYNDICALISTE

République et démocratie ne sont pas des solutions



Au-delà du socialisme autoritai-
re, l'anarchisme, doctrine taxée
d'individualiste par ceux qui n'ont
pas pénétré son profond contenu
social solidariste, a proposé ses so-
lutions. Et elles ne sont pas uto-
piques. L'égalité économique, fon-
damentale dans le socialisme non
dénaturé, n'a jamais été dissociée
par les anarchistes de sa finalité
politique : la suppression de l'E-
tat. Dans un nouvel Etat, même
s'il devait se qualifier de proléta-
rien, les anarchistes ne pourraient

GESTAS FECUNDAS
Barcelona, como en sus mejores épocas, ha dado

zon sus illtimos hechos y sucesos un magnifico ejemplo
de valor civico de colective dignidad humana. Lo ha
dada con clariciad y serenidad impresionantes. Un pue-
blo que bajo la dictadura se manifiesta asi, eroero y
unanime, EXISTE. Frente a él, el nrano none que cades.
La !patelle en sus resultados finales no es dudosa. Franco
la tiene perdic a.

El plebiscito, consciente, sentido, es rotundo:
TODO EL MUNDO EN LA CAPITAL CATALANA SE
HA MANIFESTADO CONTRA EL F RAN GUIS MO.
Haste los "incondicionales" al Caudillo le fallaran a la
hora de la verdad. El plebiscito de la Ciudad Condal es
el plebiscito de Espafia entera. Par eso Madrid, sintien-
do como propia la causa, ha lanzado, manifestandose
también en la celle, este grito simbdlico: "'Vive Barce-
lona! jVive la Libertad!"

Son Castille y Catalufia que se muestran herma-
nadas en la protesta, lo son Vasconia y Andalucia; lo es.

sous aucun prétexte participer et
ils se trouveraient soumis, contrai_
rement à, sa volonté, à ceux qui
exerceraient le Pouvoir, lesquels
ne seront jamais les anarchistes.
Egalité économique, disparition de
l'Etat, sont deux objectifs que les
anarchistes ibériques ne doivent
pas abandonner et qu'ils doivent
propager partout. La démagogie
révolutionnaire du socialisme mar-
xiste ne doit pas étouffer les con-
signes qui sont fondamentalement
révolutionnaires et qui doivent

SOUDARD
r

La solution libertaire,
affirmation positive

RIEN N'EST OUBLIE
TOUT CONTINUE!

Espafia entera de uno a otro
confin.

Espafia quiere vivir, ne-
cesita vivir. Ningfin pais ci-
vilizado puede vivir s in
libertad.

jABAJO EL FRANOUISMO j

Este es el clamor que sale
del pecho de iodas los espa-
fioles, aunque haya aun al
guno que se contenga de
gritarlo a pleno pulmén.
Este clamor, hondo, que aun
los mis sordos oyen , con
todo y aparentar ignorarlo,
da escalofrios al tirano. Hoy
menos que nunca, tiene
Franco opinidn alguna favo-
rable en el pais. Su sistema
de gobierno esté desacredi-
tado. Lo estan sus procedi-

mientos. Se halle
el franquismo abso
lutamente descali-
ficado-para preten-
der seguir al frente
de los destinos del
pueblo espafiol.

El tambor mar-
ciel de Franco y de
la Falange resuena
a eco flinebre.

susciter l'adhésion enthousiaste de
tous les opprimés et de tous les
spoliés,

« La conquête des droits politi-
ques (suffrage universel, liberté de
presse, liberté d'association et de
réunions publiques, etc.)...», con-
quête qui n'est possible que lors..
que le niveau de la pression popu-
laire et non la force des votes
exige davantage, respectable che7
ceux qui n'ont pas perdu la foi en
ces choses, ne doit pas être consi-
déré comme une étape indispensa-

Fac-simile
d'un numéro
clandestin de

Solidaridad Obrera »,
au moment de la grève des
transports à Barcelone.
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ble pour la conquête de l'égalité
économique et de l'égalité politi-
que en anarchie.

C'est Lénine lui-même qui l'a
écrit

« Toutes les révolutions anté-
rieures n'ont fait que perfection-
ne, la machine gouvernementale,
alors que ce qu'il faut, c'est l'abat-
tre, la détruire. »

C'est maintenant que nous pou-
vons apprécier la justesse des ob-
servations d'Engels accablant de
ses sarcasmes cet absurde accou-
plement des mots « Liberté et
Etat ».

E correspond par conséquent à
l'anarchisme espagnol, s'il ne veut
voir gaspillé l'effort de plus d'un
demi-siècle de propagande et d'ac-
tion révolutionnaire, qu'a l'aube
d'une transformation politico-so-
ciale dont les éclats ne sont pas
lointains, les générations qui vi-
vent en terres d'Ibérie ne soient
pas subjuguées par une nouvelle
autorité et par une nouvelle ex-
ploitation, qu'elle se dise fasciste,
vaticaniste ou socialiste autori-
taire.

GERMINAL
ESGLEAS
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Fac-simlle d'un
exemplaire

historique

il annonce

la décision Prise
par le Congrès Ouvrier
national
réuni
du 30 octobre
au 1 ' novembre

au Palais
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de grouper
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anarcho-syndicalistes
espagnols
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Confédération.

La C. N. T.
va naître !

Numéro en date du 4 Septembre 1910
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INSTRUMENTS ET METHODES
DE TORTURE

I Instruments utilisés par la
police et la Garde civile dans les

interrogatoires

Matraque de caoutchouc de
25 cm de long et 3 cm de diamè-
tre (1). Employée généralement
par la Brigade sociale pour tous
types de coups, en particulier
pour les coups répétés, destinés à
rendre la chair ou les muscles
endoloris au point de ne pouvoir
les toucher à cause de l'hématome
qui s'ensuit.

Matraque de caoutchouc, en
tuyau strié de 35 cm de long et
3 cm de diamètre. Employée géné-
ralement par la 551e compagnie
de la Garde civile de Saint-Sébas-
tien. Cette matraque s'utilise pour
tous types de coups, pour cha-
touiller et surtout pour rendre les
mollets enflés à force de coups
répétés : on commence douce-
ment, mais au bout d'un moment
la peau et la chair prennent une
teinte violacée et, quand on frap-
pe, la douleur est encore plus
forte et terriblement aiguë,. Cet
instrument a un double effet,
physique et psychologique : étant
donné la terrible douleur de la
chair pétrie, la seule vue de la
matraque fait parfois perdre con-
naissance.

Matraque de caoutchouc de
75 cm de long et 2,5 cm de dia-
mètre; elle est élastique. Em-
ployée par la Garde civile et par
la Brigade sociale. Elle sert à
donner de grands coups sur le
dos, les reins, les jambes, etc. Le
caoutchouc est élastique et il
prend les formes du corps, ce qui
augmente la douleur, recouvrant
une grande surface.

Manche de bêche (en bois) de
80 de long et de 4 cm de diamètre.
Employé pour divers coups sur
le corps, mais spécialement pour
piler la plante des pieds quand
les prisonniers sont couchés sur
une table. Il est aussi employé
pour frapper les doigts et les on-
gles aussi bien des mains que
ceux des pieds.

Masse de carrier de 2 kg,
tête de fer rouge forgé et manche
de bois. Employé par la Brigade
sociale de Bilbao. Son but est de
piler les orteils. Généralement,
on attache le prisonnier déchaussé
puis on soulève la masse à une
hauteur variable pour ensuite

la lâcher sur les orteils jusqu'à
ce qu'ils se brisent.
Renseignement du 8 décembre
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11. Méthodes

Le tabouret. Méthode employée
par la 551e compagnie de la Garde
civile de Saint-Sébastien.

Le détenu, les mains attachées
dans le dos, est obligé de se placer
sur un tabouret, regardant le
plafond. Parfois il s'allonge à plat
ventre, parfois sur le dos. Il est
maintenu dans cette douloureuse
position très longtemps, parfois
des heures entières.

De cette façon, il est tantôt
frappé sur la plante des pieds,
tantôt sur tout le corps. Quand il
est « endurci », ils le jettent à
terre où ils le piétinent, pour être
ensuite à nouveau hissé sur le
tabouret dans la même position.
Cette méthode est employée dans
le but de fatiguer et d'exténuer le
prisonnier, pour le « préparer »,
comme ils disent.

La douleur est très grande et
aiguë dans tout le corps, en par-
ticulier dans la colonne verte.
braie, qui parfois reste touchée.
(Renseignement du 13 août 1968)

La baguette. Méthode employée
par la 5.51e compagnie de la Garde
civile de Saint-Sébastien.

Le malheureux détenu est lié,
pieds et mains, à une table, les
pieds déchaussés. Un policier le
frappe sur la plante des pieds avec
une baguette d'acier dont le dia-
mètre varie plus ou moins ; par-
fois il frappe avec les matraques
en caoutchouc.

Pendant que l'un frappe, il
arrive qu'un autre monte sur la
table, s'asseyant sur le prisonnier
ou le piétinant. Cette torture dure
parfois pendant des heures.

Les baguettes d'acier provoquent
une douleur terrifiante. Les pieds
enflent et la douleur parcourt
tout le corps. Quand les pieds
deviennent à demi sensibles, au
bout de plusieurs heures, le dé-
tenu est obligé de les mettre dans
l'eau froide pour recommencer à
nouveau.
(Renseignement du 18 juillet 1968)

La baignoire. Méthode de tor-
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ture employée per la 551e compa-
gnie de la Garde civile de Saint-
Sébastien.

Cette méthode consiste à immer_
ger la tête du prisonnier dans une
baignoire. Il a les mains attachées
par des menottes, et cette immer-
sion a pour but de provoquer une
asphysie temporaire. Parfois, on
lui met la tête dans une bassine
d'eau, d'autres fois dans un évier,
dans un lavabo ou même dans une
cuvette de w. c. et ensuite on
vide la chasse, ce qui a pour effet
de terroriser le détenu, par l'ac-
tion conjuguée de l'eau et du
bruit. Pour cette torture, quatre
ou cinq policiers se réunissent
trois se chargent de retenir
et de plonger la tête du
prisonnier, les autres le question-
nent et le frappent. Normalement,
la tête est immergée une ou deux
minutes avec l'intention d'an-
goisser et d'effrayer le prisonnier.
Mais le jeu préféré des tortion-
naires est de frapper le prisonnier
sur les reins avec leurs matraques
ou avec leurs poings quand le
détenu a la tête dans l'eau; il est
ainsi obligé d'ingurgiter de très
fortes gorgées d'eau par la bouche
et par le nez, ce qui entraîne des
réactions bien connues.

Cette torture est menée pendant
des heures, interrompue par des
coups ou d'autres tortures. L'effet
est terrible pour beaucoup et très
dangereux pour ceux dont la san-
té n'est pas très bonne. La sensa-
tion ressentie est une sensation
d'angoisse et d'étouffement abso-
lus. Le manque d'air d'une part,
d'autre part les poumons et les
voies respiratoires qui se remplis-
sent d'eau produisent des haut-
le-coeur et des quintes de toux.
Les poumons donnent l'impression
de se brûler, puis d'éclater; en
outre, l'eau avalée semble bouillir
au tréfond de soi.
(Reinseignement du 15 juillet 1968)

Le balancement. Méthode em-
ployée par la Garde civile de
Saint-Sébastien.

Le détenu est pendu par les
pieds à une certaine hauteur du
sol, parfois plusieurs mètres, et
on le menace de le lâcher dans
le vide. Mais en général le détenu
est pendu au ras du sol et frappé
dans cette position, sans aucun

ménagement. Ils le frappent la
plupart du temps sur les côtes,
les reins, les testicules, etc., et le
balancent en tous sens, dans le
but de l'étourdir et l'effrayer.

La douleur causée par les me-
nottes ou la corde sur les che-
villes est extrême, et généralement
provoque un rapide évanouisse-
ment.
(Renseignement du 31 décembre

1968)

Le petit caillou. Méthode em-
ployée par la Garde civile de
Saint-Sébastien et la Brigade so-
ciale de Bilbao.

Le prisonnier est dévêtu de son
pantalon et est ainsi contraint à
s'agenouiller sur de fins cailloux
ou sur des billes d'acier de diver-
ses tailles. Pour cette torture
comme pour toutes les autres, le
prisonnier est attaché par des me_
nottes aux mains et aux pieds, et
cela très souvent.

Quand le détenu est sur ces
cailloux ou billes d'acier, il est
obligé de marcher à genoux. Très
souvent les policiers montent sur
ses jambes, exerçant une pression
telle que les pierres s'enfoncent
jusqu'à l'os. D'autres fois, le
détenu est frappé avec les matra-
ques sur les jambes et les cuisses.

La méthode du « petit caillou »
est également employée pour la
plante des pieds. Le détenu est
obligé de marcher pendant des
heures, les pieds déchaussés, dans
les cours du commissariat, tandis
que les policiers lui assènent de
forts coups de matraque sur les
orteils et autres parties du corps.
(Renseignement du 30 novembre

1968)

Coups sur les ongles. Méthode
employée par la 551e compagnie
de la Garde civile de Saint-Sé-
bastien.

Le prisonnier doit subir des
coups continuels sur les ongles
des mains et aussi sur ceux des
pieds.

(1). Ces chiffres sont évidemment
approximatifs, de même que ceux
donnés plus loin dans différents
témoignages de victimes de la
répression.



Instruments et méthodes de torture
Un policier prend les mains

attachées et les pose sur le bord
d'une table, un autre frappe pro-
gressivement les ongles et les
doigts avec una matraque en ea.
outchouc ou en bois. Il arrive un
moment où les doigts sont terri-
blement endoloris; il devient pre,s-
que impossible de les effleurer,
tant la douleur est grande et pro-
fonde.

Cette torture dure parfois très
longtemps, mais en général ils
l'appliquent par courts moments,
s'arrêtant pour recommencer si le
détenu s'obstine à ne pas avouer.

La méthode est employée comme
système définitif pour que le dé-
tenu avoue, craignant de subir à
nouveau la torture. Certains Pri-
sonniers perdent leurs ongles
après ces traitements.
(Renseignement du 8 septembre

1968)

La pendaison. Méthode em-
ployée par la Garde civile et la
Brigade sociale de Bilbao.

Elle consiste à pendre le prison-
nier à une corde fixée au plafond
ou ailleurs. Le prisonnier a les
mains attachées par des menottes,
et la corde est fixée à la chaîne
des menottes, qui pénètrent dans
les poignets de telle sorte que le
fer rencontre l'os. Cela est péni-
ble à supporter, mais la douleur
arrive à, son plus haut point
quand le détenu est frappé à
coups de matraque et qu'on le
tire vers le bas.

Quand il reste longtemps pendu
par les menottes, il perd connais-
sance, aussi les policiers ont-ils
l'habitude de garder le détenu au
ras de sol, de sorte que, dès qu'il
commence à s'évanouir, il soit
rapidement reposé sur le sol pour
être à nouveau hissé. Dès que le
détenu est soulevé, il ressent la
douleur de façon brutale non seu-
lement aux poignets, mais égale-
ment il la sent parcourir sou
corps, depuis ses mains jusqu'à
ses pieds. Si cette torture dure
plus de quinze minutes, le mal-
heureux devient infirme, ses
mains ne fonctionneront plus pen-
dant plusieurs jours, et la dou-
leur durera plus de deux mois. On
court aussi le risque d'avoir un
os ou un tendon abîmés pour tou-
te la vie. Parfois, la police laisse
les détenus très longtemps comme
des cadavres, elle appelle cela
« préparation à avouer ».
Parfois le détenu est pendu, mais

ses pieds déchaussés touchent le
sol. Il est alors vigoureusement
frappé avec des matraques de
caoutchouc sur les orteils, les

ongles, et pour éviter que ses
doigts ne soient écrasés contre le
sol, il se voit obligé de les lever;
c'est alors que tout le poids de son
corps repose sur les os du poignet,
entraînant des contorsions dou-
loureuses.
(Renseignement du 14 décembre

1968)

La chaise. Méthode de torture
employée par la Brigade sociale
et la Garde civile de Guipuzcoa
et de Bilbao.

Cette méthode consiste à asseoir
le détenu sur une chaise. Pour
éviter tous ses mouvements, on
l'attache par les chevilles aux
pieds de la chaise, tandis que lui
sont mises les menottes aux
poignets, derrière le dossier,

La torture consiste, l'homme
sur sa chaise au centre d'une
pièce, à l'encercler par quatre ou
cinq policiers qui continuellement
le frappent au visage et sur le
corps avec leurs matraques ou
leurs poings, tandis qu'un policier
qui est installé juste derrière la
chaise le saisit par les cheveux
en forçant la chaîne des menottes
avec son pied.

La douleur la plus intense est
produite par les fers des menottes
qui s'enfoncent jusqu'aux os des
poignets et des mains. La pres-
sion que le policier exerce sur
elles est variable ; bien souvent,
c'est de tout son poids qu'il pèse
dessus.

La douleur est si forte que géné_
ralement le détenu perd connais-
sance; pour éviter cela, la pres-
sion varie du minimum au maxi-
mum et inversement.

Cette torture dure généralement
trois à quatre heures par jour ; les
poignets sont terriblement blessés,
ils sont très souvent écrasés, l'os
apparaît parfois, complètement
brisé.

Après la torture, le prisonnier
est soigné pour pouvoir y être
soumis à nouveau le lendemain.
Quand il perd connaissance, on
lui pose des poches de glace ou
d'eau froide.
(Renseignement du 8 décembre

1963)

La gymnastique. M,thode em-
ployée dans les commissariats de
la Brigade politico-sociale de Bil-
bao et de Saint-ébastien et dans
tes bureaux de la Garde civile.

Cet exercice de gymna_t_que
consiste à se soulever et se baisser,
à la force des poignets, sans plier
la taille, menottes aux mains; il
est surnommé « mili ». Le détent

l'effectue sous les coups de pied,
de poing et de matraque.

En général, celui qui n'est pas
habitué à cet exercice, ne peut
pas le répéter plus de vingt fois.
Arrivé à ce chiffre, le corps
refuse d'obéir aux bras, qui
s'affaissent et que l'on ne peut
redresser. Dans cette position, le
détenu est en proie à un déplo-
rable état physique et moral ;
c'est alors que les tortionnaires
emploient au maximum les coups,
les menaces, les cris et les insul-
tes, de façon à commencer en-
suite l'interrogatoire.

Parfois, sous le prisonnier, se
trouve placé un portrait de Fran-
co, et il est obligé de le baiser à
chacun de ses mouvements.

Cette méthode est considérée
comme une des plus éprouvantes
au point de vue physique et mo-
ral, et elle est pratiquée pour pré-
disposer le détenu à l'interroga-
toire.

(Renseignement du 13 janvier
1969)

Le crayon et l'ouverture des
doigts. Méthode de torture em-
ployée par la 551° compagnie de
la Garde civile.

« Le crayon » : méthode consis-
tant à introduire un crayon entre
les doigts de la main (les mains
sont auparavant attachées) et à le
faire tourner continuellement d'un
mouvement rotatif. Au bout d'un
moment, la chair devient sensible
et l'enduit qui recouvre le crayon
se colle à la peau, entraînant une
vive douleur.

« L'ouverture des doigts » con-
siste à écarter les doigts de la
main avec une baguette de 30 mm
de diamètre. Les os de la main
sont écartés jusqu'à la luxation,
et les tendons sont tellement for-
cés que la. douleur est très péné-
trante et très longue.
(Renseignement du 24 décembre

1968)

La scie. Méthode employée par
la 551e compagnie de la Garde
civile de Saint-Sébastien.

Il y a, à la 551° compagnie de
la Garde civile, un atelier de me-
nuiserie, au rez-de-chaussée de
l'immeuble. Dans cette menuise-
rie, on trouve, entre autres cho-
ses, une machine qui possède une
scie circulaire de 50 cm de dia-
mètre environ.

Le sergent Lopez et un autre de
ses agents ont l'habitude de faire
descendre les détenus, menottes
aux mains, dans ladite menuise-
rie. Après avoir mis la scie en
marche, ils traînent les malheu-

reux qui se trouvent entre leurs
mains jusqu'à elle. La torture
consiste à approcher le cou et la
tete à quelques millimètres de la
lame qui fait un bruit infernal
en même temps qu'elle provoque
un nuage de sciure.

L'effet produit sur le détenu est
terrifiant, Le fait d'être approché
brutalement de la scie en marche
provoque, outre le danger de
mort, les coups, le bruit, la sciu-
re, etc., une sensation extrême de
panique et de folie.
(Renseignement du 17 août 1968),

Les chatouilles. Méthode de tor-
ture employée par la Garde civile
au 5Me P. C. de Saint-Sébastien
et autres commissariats.,

Torture facile à imaginer
l'effet des chatouilles sur ceux
qui y sont sensibles est bien
connu.

Le détenu est immobilisé par un
ou deux policiers, ou attaché,
pendant qu'un autre cherche les
centres nerveux les plus sensibles.
Quand ils ont découvert ces
points, ils ne laissent plus le dé-
tenu en paix, le torturant avec
divers objets.

Contrairement à ce que l'on
pourrait croire, le détenu ne rit
Pas : il geint et il crie. Les cha-
touilles ont un tel effet que
beaucoup de torturés ont le sys-
tème nerveux complètement déla-
bré. Parfois les policiers, pris d'in-
quiétude, n'osent pas poursuivre
l'application de cette méthode.

(Renseignement du 15 octobre
1909. Référence: M. T. ne 18

Lee planchettes. Méthode de tor-
ture employée par la, Garde civile
et la Police secrète de Vitoria.

Cette méthode consiste à serrer,
entre deux tablettes, les mains et
spécialement les articulations des
doigts.

Les tablettes sont munies de
vis avec écrous, qui passent entre
les doigts. Les écrous, sont serrés
progressivement.

La douleur devient très vite
horrible. Les tortionnaires l'inten-
sifient en continuant à serrer les
écrous. La douleur la plus forte
est produite par des coups donnés
sur les tablettes avec un quelcon-
que objet. Les doigts restent si
contractés et endormis qu'ensuite
le moindre mouvement est très
douloureux.

Cette torture est pratiquée pen-
dant des heures. Parfois le détenu
est remis en cellule avec les ta-
blettes. Les mains libérées sont

(Suite page IV.)
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Instruments et méthodes de torture
(Suite de la page III.)

affectées d'un tremblement continu
durant plusieurs jours.

(Renseignement du 23 janvier
1969. Référence : M.T. n. 17)

La bicyclette. Méthode de tor-
ture employée au commissariat de
la Brigade d'investigation sociale
de Bilbao.

Cette méthode consiste à faire
marcher le détenu à croupetons
avec les mains dans les menottes
en dessous des cuisses, dans une
position ridicule.

Généralement, on oblige le
détenu à tourner autour d'une
table pendant que les policiers le
frappent avec des matraques, à
coups de poing et de pied. Le
détenu glisse continuellement sur
le sol, mais est obligé d'avancer
pour ne pas être piétiné, ce qui
lui arrive quand il tombe évanoui.

Cette torture est appelée « bi-
cyclette » parce que, dans les
sous-sols de la BIS, il y a une
bicyclette sur laquelle un policier
a l'habitude de monter pour
frapper et faire glisser le détenu
qui avance dans cette posture
pénible et ridicule.

Cette torture est très employée,
car la police estime que, étant
donné l'incomodité et le ridicule
de la posture, le détenu est mora-
lement déséquilibré, se sent hu-
milié et amoindrit en même temps
que physiquement épuisé.

La table d'opération-. Méthode
de torture employée par la Briga-
de d'investigation sociale de Bil-
bao.

Cette méthode est une variante
au cours de laquelle le détenu
couché sur la table et tenu
immobilisé, est contraint d'avaler
de l'eau sale ou tout autre liquide
par les narines et la bouche, en
sorte que ses poumons se trou-
vent rapidement envahis.

Le détenu se trouve ainsi entre
les coups et les sévices, avec les
voies respiratoires obstruées et
une sensation intense de brûlure
interne.

Quand cette méthode est appli-
quée aux femmes, les policiers, au
lieu de les attacher à la table, les
maintiennent avec leurs mains,
tripotant ainsi les prisonnières sur
toutes les parties de leur corps
avec l'intention de rendre leur
martyre plus douloureux.

Le robinet. Méthode employée
par la 551e mompagnie de la Gar-
de civile de Saint-Sébastien.

Cet appareil est un tube de fer

de 70 mm de long sur 23 mm de
diamètre. Une vis y est soudée à
droite sur un orifice percé sur le
côté. Un boulon traverse le bout
et se visse et se dévisse à volonté.

On passe cet appareil au doigt
da détenu (menottes aux mains)
,et l'on serre progressivement avec
la clef. La torture consiste parfois
à serrer et relâcher la vis, qui
s'enfonce dans la chair ou dans
l'ongle; parfois on serre cet ap-
pareil plus ou moins, et cela pen-
dant des heures.

On connaît cet appareil égale-
ment sous le nom de « arrache-
ongles », car celui qui y est sou-
mis perd ensuite son ongle. Il
blesse également l'os avec risque
de complication.
(Renseignement du 20 aût 1968.)

Ecrasement des (doigts. Méthode
employée par la 551, compagnie
cb la Garde civile de Saint-Sébas-
tien.

Elle consiste à presser les pou-
ces sur la partie inférieure des
oreilles, entre la nuque et les
extrémités de la mâchoire.

Cela ressemble un peu à une
prise de jiu-jitsu employée dans
le système de l'auto-défense. La
police s'en sert d'une façon plus
brutale, appuyant sans considé-
ration jusqu'à placer les doigts
dans une des parties les plus sen-
sibles du corps humain.

La douleur provoquée est inten-
se, au point de pouvoir faire per_
dre connaissance si la pression est
continuelle. De, plus, après cela,
1Li douleur persiste pendant plu-
sieurs jours.
(Renseignement du 18 octubre

1968.)

Les chaînes. Méthode de torture
employée par la Garde civile et la
police secrète dans les postes de
Bilan, Vitoria, Pampelune et Sain-
Sébastien.

Cette méthode consiste à serrer
les chaînes au maximum sur les
poignets. De cette façon, les mains
ne reçoivent plus le flux sanguin ;
elles deviennent glacées et pren-
nent une couleur grisâtre ou
bleuâtre.

La douleur est intense et pro-
fonde. Elle devient encore plus
aiguë lorsqu'on imprime des se-
cousses aux chaînes, dont l'acier
peut alors pénétrer jusqu'aux os.

Le détenu est parfois soumis
aux « chaînes » des jours entiers.
Souvent, après pluseurs semaines,
les mains restent mortes et trem-
Jantes. Et il est facile de rencon-
trer des torturés portant de pro-
fondes cicatrices aux poignets.

Les principales scènes de tor-
ture se déroulent dans les commis_
satiats de police. Dans ces locaux,
jusqu'à une date récente, la garde
à vue était illimitée. Elle a été
également illimitée durant les
longs mois de l'état d'exception.
Actuellement, elle est de 72 heu-
res, au cours desquelles le prévenu
est livré, sans défense, à l'arbi-
traire de la police.

Dans les prisons, les sévices
sont différents : réduction de
nourriture, mise en cellule au
secret, dopage, tels sont les
moyens de coercition habituelle-
ment utilisés.

Cependant, durant l'état d'ex-
ception, des prisonniers ont été
transférés de la prison au commis-
sariat pour y être à nouveau tor-
turés.

De nombreux prisonniers res-
tent physiquement marqués pour
la vie. Beaucoup souffrent de
traumatisme permanent. Certains
sont devenus fous. Sans doute y
a-t-il eu aussi des décès; mais ne
possédant que des probabilités,
nous préférons ne rien affirmer.

III. Les interrogations et leur
technique psychologique

Les interrogatoires menés au-
jourd'hui par la Garde civile et
la police secrète sont difficiles à
décrire. Chacun d'eux est diffé-
rent du précédent, chaque inter-
rogatoire dépendant de plusieurs
facteurs, notamment

importance du prisonnier,
conjoncture politique au mo-
ment de l'arrestation,
caractéristique des tortionnai-
res,

résistance et formation du Pri-
sonnier,

affaire dont le prisonnier est
accusé,

__ temps dont disposent les tor-
tionnaires.

Ces facteurs et d'autres font
varier les caractéristiques de l'in-
terrogatoire. Cependant tous sui-
vent en général un même proces-
sus, selon les mêmes méthodes, et
varient en intensité et en durée.

Les interrogatoires, en règle
générale, ont pour base la bru-
talité et la torture : torture phy-
sique et torture psychologique. La
seconde est un effet de la pre-
mière, et celle qui donne les meil-
leurs résultats.

1. Description d'un interroge-
foire (1)

Pour se faire une idée de la
façon dont se déroulent les inter-
rogatoires, rien ne vaut la lecture
d'une confession directe d'un pri-
sonnier interrogé au 5510 P.C. de
la Garde civile de Sain-Sébastien,
dans l'avenue Zumalacarregui.

Arrestation

Je fus transporté au P.C., me-
nottes aux mains, comme un cri-
minel. Le seul fait d'avoir les
mains attachées avec des chaînes
froides me diminuait, me remplis-
sait de terreur et me faisait pen-
ser que bientôt tout serait fini
pour moi.

On me sortit de la voiture en
me bousculant et en m'insultant.
Chaque brutalité, chaque insulte
m'atteignait terriblement dans le
fond de moi-même. Leur effet
était plus psychologique que Phy-
sique. Eux le savent et en profi-
tent.

Quand je montait l'escalier
dans ces conditions, quelques poli-
ciers (tortionnaires) me saluèrent
avec des sourires de mépris et de
haine. Tous semblaient avoir des
figures de rat et de crapaud. Il
semblait qu'on ait choisi ceux
qui avaient les visages les plus
hideux. Quand ils ouvraient la
bouche, c'était pour vomir des
insultes contre moi, contre ma
patrie, (2) contre ce qu'il y a de
plus sacré pour mon peuple. L'un
ne disait rien et me regardait avec
pitié.

Les locaux du P. C.; premier
jour

Quand on m'introduisit dans
l'immeuble, on me fit trébucher
dans un couloir sur un fusil-mi-
trailleur, silhouette noire, posé
sur un trépied antiaérien qui
était installé là pour impression-
ner les « visiteurs ».

Ensuite, on me fit passer par
des couloirs et des pièces, et ceux
qui se trouvaient là me regar-
daient et m'insultaient. On me
donna une chaise et on m'invita
à « méditer » face à un mur.
Cette méthode est utilisée avec
tous parce que, dit-on, elle démo.

Les sous-titres sont de la
Rédaction.

C'est un basque qui parle.

(Suite page V///.)
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DENTRO de su variedad, este nûment resulta ser en-
jundioso. Despréndese de él el sabor libertario peeuliar dela America de habla hispana, con alientos literarios deSlienger (estudiante), Daniel Moreno (periodista), StefanBaciu (escritor emigrado). De Europa ofrecemos a MaxNettlau y a Rudolf Rocker asociados, tinalizando el ninne-ro una hermosa y eruda estampa de la Esparia irredentafirmada Ken Davis.

El compatiero leerà este «Combat» con agrado.

BAKUNIN EN MEXICO
Texto universitario presentado per

C. Sliertger

LA
necrologia que a continua.

ben damos a conocer, se
public() en el periedico «E,

Socialista», afio 7, n. 188, dorningo
22 de octubre de 1876. Nota que
aparece sin firma y que probable-
mente tue tomada de la prensa
obrera espafiola, que a su vez la.
hizo traducir del francés. «El So-
cialista», el primero de los perle-
dicos que en el estadio de h
prensa mexicana elevaba su voz
en favor del que sufre olvidado cie
sus semejantes» (1), era una
publicacien sin periedicidad
forme, redactacla y creada per
obreros impresores, tenta corne
sub-titulo: «Periedico semanario
destinado a defender los derechos
e intereses de la clase trabajad,
ra»; y mas tarde: «Organo oficiai
del Gran circulo de obreros
México». Oonsiderado ademàs
como vocero de la Asociacien
Internacional de Trabajadores (2),
y con una tirada de 3.400 ejern-
plares en 1876.

El texto ocupa dos columnas en
la segunda plana, y en su com-
posicien se utilize el tipo conocide
corne breviario. En cuanto a su
contenidO, PreSenta las caractetis.
ticas siguientes:

Siguiô a. Hengel (sic).
Observe el terror de Polorda

dominada, y tanto se impresiono
que abandon ° la carrera militai.

Se dedice a la filosofia con
su amigo Belinski.

d) En 181(; visite el Occidente...
y el ail° siguiente fue a Paris.

e) Alianza de la Democracia
socialista.

f) Internacional de Trabajacto-
res.

Miguel Tagle. Discurso
pronunciado a nombre del «Se-
cialista», en el 20 aniversario de
la Sociedad de socorros mutuos de
impresores. In: La Firmeza, A. ii,

3, enero 23 de 1875. Pag. 2.
Carta remitida por Will Vast

al Gran circulo de obreros de Mé.
xico. In: M. Diaz Ramirez,
«Apuntes histericos del Movindien-
to obrero y campesino de México».
1844-1880. Mex. Fondo de cultura
popular. 1939 Pàg. 5Q.

g) Cuando se proclame en Pa-
ris la Commune... y cuando mye
se volviô a Locarno.

El dia 10 de julio ha muerto en
Berna el célebre socialista Miguel
Bakunin, a la edad de 62 aflos.

Este hombre extraordinario, a
quien un corresponsal del perle-
dico local «La Imprenta», Hama
et primer revolucionario del mun.
do, no perteneciô jamas a la
escuela filosefica nihilista, corno
dicho corresponsal asegura, y par
et contrario siguiô a Hengel
cuando en su juventud se dedice
a estes estudios especulativos.
concluyendo por declararse ateo
posteriormente. Ruso de nacien e
hijo de una familia aristecrata,
siguiô sus estudios en la Escuela
de artilleria de San Petersburg° y
tue oficial del ejército ruso sir
viendo en sus filas en las Provin-
cias polacas. Alli observe el terror
de Polonia dominada, y tant° se
impresiond que abandon°, 1a ca-
rrera militar y tome odio impla-
cable al gobierno del zar. Entcnees

tue cuando se dedice a la filosotia
con su amigo Belinski, y prosiguiô
con ahinco el estudio de todas
ciencias.

En 1846 visite el Occidente Y
perm,anecie en Alemania estu-

diando Metafisica, y el etc
siguiente tue a Paris, de donde
le expulse el ministerio de Guizot,
pero tuvo tiempo de hacer amis-
tad con Proudhon y la célebre
George Sand. Ibrne porte activa
en los movimientos revoluciona-
rios que estallaron en Alemania
en 1848; y cuando fueron demi.
nados, siguiô agftando en comb!-
nacien con Manzini en Italia y
otros revolucionarios en Francia
y Hungria, como cran Ledrù-M'in y Koussuth. Dirigie la
insurreccien de Dresde, y aunque
se hizo dueflo.de la ciudad, bien
nronto los prusianos llegaron confuerzas y se capitule, cayendc
Bakunin en poder de las tropes.
Condenado a nufflte, le tue con-
mutada la pena por prisien Per-petua, que debiô sufrir en una

Paris, 22 de Julie de 1971

fortaleza de Austria y en la que
pas() varies ahos, hasta que recla-
made por el soberano legitimo, el
Zar Nicolas, el cual deseana
guardarlo de un modo mas
seguro, al efecto fue encerrado
en una fortaleza de San Peters-
burg°, donde permaneciô oeho
alios y donde se resintiô su
robusta salud a causa de los
rigores de su larguisima prisien,
pero sin que se debilitara en nada
su energia. Aunque el emperadcr
Nicolas habia declarado que no se.
dria vivo de su encierro, su htje
Alejandro II quiso mostrarse
menos severo y le conmute su
pena por destierro perpétuo a
Siberia. Cuatro ados después se
fugti, y a riesgo de ser fusilado
atravese a pie, y en medio de
vicisitudes interesantisimas, la
China y el Jap6n, embarcandose
para America.

En 1861 llege a Londres, donde
volviô a empezar, unido a Herzen
y a Ogareff, la propaganda revo.
lucionaria. Tome parte en la
insurreccien de 1863 en Polonia,
y se propuso levantar a los aldea:
nos de Lituania contra el zar,
pe. ro la expedicien no abanclone
las riberas de Suecia y no pude
réalizar su plan. Después fue a
Italia, donde esperaba reunir a
sus antiguos arnigos de 1848 y
reconstittur un haz de fuerzas
revolucionarias, pero estes amigos
estaban ya trios, ocupando posi-
clones oficiales unos, y otros
gozando tranquilamente de pues-
tes distinguidos en la sociedad.
Fund°, sin embargo, en Nàpoles,
el periedico «Libertà e Giustizia»,
donde desarrolle su programa

En 1867 fundaron los dernecra-
tas de varias naciones, la Liga de
la paz y de la libertad, y convo-
canon un congreso en Ginebra;
donde Bakunin asistiô con la
esperanza de impulsar a estes
hombres per un camino franca-
mente revolucionario, y aurique
trabaje en este sentido durant,
un afin, el congres° siguiente,
reunido en Berna en 1868. tuvo
una minoria socialista, por le que
se separe con sus amigos de la
tal Liga, y constituyeron una
nueva asociacien que tome el
nombre de Alianza de la Democra-
cia Socialista, cuyo programa fue
'redactado por Bakunin. Las sec-
clones de esa asociacien se incor-
poraron a la Internacional de
Trabajadores.

En 1869 fi» su residencia en
(Termina en pcig. 2, la coi.)



MEXICO

Los intelectuales y la Revoluci6n de 1910
URANTE mucho tiempo se
sostuvo, con razen, que la
contribucien literaxia o po-

litica de los intelectuales al movi-
miento social y politico de 1910 fue
muy limitada.. Fenômeno clan.-
mente explicable si tomamos en
consideracien que la formacten
aquellos hombres se habia realiza-
do durante el propio régimen por-
firista que durante mas de ires
décadas se instaure en el pais. Po-
cos ados después del movimiento.
Federico Gonzalez Garza seriale
este fenômeno en su libro «La Re-
volucien Mexicana. Mi contribu-
c'en. politico-literaria». Sin em-
bargo, la escasa participaciôn
los hombres de pensamiento no
habia sido debidamente estudiada
sine hasta la apariciôn de un li-
bro de muy reciente edicien: «In-
tellectual Precursors of the Mem-
can Revolution. 1910-1913». Su au-
ter es James Di Cockcroft y la dia
a las prensas del Instituto de Es-
tudios Latinoamericanos de la
Universidad de Texas.

Seriala Cockcroft que su obra
es un estudio de los intelectuales
de la Revoluciôn Mexicana, con
especial referencia a cuatro perso-
najes de San Luis Potosi, que ju..
garon U panel importante en el
movimiento precursor. Se refiere
al ingeniero Camilo Arriaga, ai
profesor Librado Rivera, al perle-
dista y poeta Juan Sarabia y al
licenciado Antonio Diaz Soto y
Gama. Seguramente que muchos
de los intelectuales de nuestres
dias, artepuritas o in, frunciran
el entrecejo al ver que un acucio-
so investigador llama intelectuales
a estoc personajes. Ademàs, se exa.
mina con detenimiento a uno de
los precursores cuya actividad co-
bra cada dia mayor interés. Ri-
cardo Flores Magen, principal di-
rigente del movimiento precursor
del Partido Liberal Mexicano, de

Bakunin en México
Ginebra, desde donde dio un vigo-
roso impulsa a la propaganda
socialista de Suiza. Fundô el
periôdico «L'Egalité», y cola'-ore
en «Le Progrès», de Locle, ocasio-
nando con sus escritos la ruptura
entre los socialistas del Jura con
los radicales politicas. Asistio al
y fue el que mas contribuyô al
congres° internacional de Basilea
triunfo en que él obtuvo el colec-
tivismo.

Obliga,do por las asechanzas de
la policia a clejar Ginebra, se
retire a Locarno, y de alli pal tie
a Lyon para tomar parte en el
movimiento revolucionario que

1905 a 1911, que luego derivô ha-
cia el anarquismo, pero que ne
deje de mantener una actividad
vigilante sobre el movimiento re
volucionario, hasta los mismos
dias de su muerte.

También se incluye un bue ri
anàlisis de las ideas de don Fran-
cisco I. Madero, fundador y diree-
tor del Partido Antirreeleccionista,
autor de un libre fundamental pa-
ra explicar el derrocamiento del
general Diaz. Seguramente que
ante la opinien del autor del li-
bre que reseriamos, las tumbas
de algunos intelectuales del porfi-
rismo, corne Francisco Bulnes
recientemente estudiado por Mar-
tin Quirarte o del senador
huertista Emilio Rabasa, se remo-
veran incemodos al ver cern° con-
aidera Cockcroft al autor de «La
sucesien presidencial de 1910».

La obra a que aludimos se int,-
gra en tres partes: la primera se
dedica a los intelectuales en ei
medio social del porfiriato. Sobre
ello ria.ce un examen de la estruc-
tura econômica y social del estado
de San Luis de Potosi, important,
no tan sel° porque en su capital
se efectuô el importante congres°
liberal convocado per Cami,o
Arriaga, sino parque muchos de

estallô en esta localidad en 187.j.
Hizo cuanto pudo por sublevar las
provincias de Francia, cuando se
proclame en Paris la Commune,
a fin de ayudarla, y cuando caye,
se volvie a Locarno, triste y aba-
tido.

Son numerosos los folletes y
escritos que ha publicado
varios idiomas, y ùltimamente se
dice que escribia sus memorias.
For los brevisimos detalles que
acabamos de exponer de su bio-
grafia, se comprenderà que sera
un documente fitil para todo el
que desee conocer la historia de
los Ultimes treinta ados, y 10 ori-
ginal de sus ideas.

C. SLIENGER

los precursores concurrieron a ese
congres° y, algunos, eran origina-
rios de esa entidad o estaban
ligados intimamente a ella, como
Soto y Gama, Librado Rivera, el
propio Arriaga, Juan Sarabia
otros. Se habla también de la f or-
macien de las coaliciones politica,-
y del trasfondo social en el que
se desenvolvieron los intelectuales
revolucionarios. Hace un agudo
analisis de los cientificos y senala
el interés que tuvo la formacien
de la Unien Liberal.

Com° es sabido, la Uniôn Ltbe-
ral, fundada en 1892 por don
Juste. Serra, Rosendo Pineda, Mi-
guel S. Macedo, Joaquin D. Casa-
stàs, José Yves Limantour, tue el
intento mas serio por darle ax-
ticulacien a la posible que
nunca cristalize nueva politica
del porfirismo. Los terminas usa
dos en el manifiesto de dieha
agrupaciôn, abundantes en el use
de la palabra ciencia, tue el mo-
tive per el que sus autores fueron
denominados «cientificos», en un
principio de una manera irônica,
pero que, corne recuerda Antonio
Manero, en el antiguo régimen y
la revolucien, elles acogieron con
gran satisfaccien Madero, Arriaga,
Soto y Gama y los intelectuales
que hemos mencionado, en ternie
de la clase media que se baba
formado durante la dictadura por-
firista, merecen especial referen..
cia.

La segunda parte del volurnen
se dedica a examinar a los inte-
lectuales como precursores, en la
etapa 19e-1910. Como indicamos,
investiga en particular al Estado
de San Luis Potosi, dentro de la
naciôn, con los clubs liberales y
las mas vastas coaliciones. Des-
pués pasa al examen y la pista
de los liberales en el exilio, con
sus divisiones y el programa del
Partido liberal mexicana (1904.-
1906). Sabido es el en.orme influjc
que tuvo ese programa, no sola-
mente durante la lucha, sin°
dentro del Congreso constituyente

por Daniel Moreno
de Queràtaro; y cômo muchos
los antiguos magonistas combatte-
ron con la pluma, con la pala-
bra y con las armas, en la
revolucien. Solamente conocemos
Una obra que analice con mayor
intensidad esta etapa.: la de Ethel
Duff y Turner, viuda del grau
periodista Ralph Turner, que la
publicô hace casi dos lustras*
«Ricardo Flores Magen y el Parti-
do liberal mexicano», (1) libre que
pide con urgencia una nueva ed"-
den.

Capitules especiales merecen las
acciones y golpes que dieron les
simpatizantes del Partido liberal
mexicano entre 1905 y 1903, le
mismo con las armas que en la
lucha social. Esta parte concluye
con las divisiones y coalicion
frente a don Francisco I. Maclera

La tercera parte se dedica a un
nuevo aspecto de los intelectualei,
revolucionarios, en particular sus
divisiones y polémicas. Y corne
epilogo, la guerra civil de 1910
1917.

El volumen se completa coi
varios apéndices, dedicados al
Programa del Partido liberal me
xicano, 190t;; un glosario para los
hectares en inglés, y una credo-
logia de los precursores del mon-
miento iniciado en 1910. Uns vasia
bibliografia, hemerografia y do,u-
mentacien fundamentan la inves-
tigacien.

Par contraste, es pertinente
apuntar que mientras en varias de
las grandes revoluciones, coma la
inglesa del sigle XVII, la francesa
de 1789, o la rusa ciel prescrite
sigle, los hombres de ideas repre-
sentaren un papal progresista, la
mayoria de los intelectuales mexi-
canas hicieron Un trige papel ; y
algunos, coma José Juan Tablada
e Salvador Diaz 'Viner', descellu.
ron par su servilismo para el
tirano Victoriano Huerta.

(1) El Partido Liberal Mexica-
no era una organizacien libertaria
animada per los hermanos Ricar-
do y Enrique Flores Magen, Fco.
de P. Araujo, Librado Rivera,
Juan Sarabia, Pràxedes G. Gue-
rrero y otros (véase el &garni, «Re_
generacien»). El guerrillero cam-
pesino Emiliano Zapata coincidia
con el P. L. M. al grito de « iTie-
rra y Libertad!». NDLR.

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compariero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo.
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En individuo independiente

LE COMBAT SYNDICALISTE

Tristan Marof hace el balance del medio siglo
N los primeros arios de la dé-
cada de los 20 un joven boli-
viano se hizo famoso con sus

libros en Europa. En una época
en la cual el término boom no ha-
bia sido inventado, obra corno La
justicia del Inca, y El ingenuo
Continente American() habian me-
recido comentarios altamente elc-
giosos en diarios y revistas del
Viejo Mundo, firmados por Rent':
Barbusse, Pio Baroja, Miguel de
Unamuno.

El autor se llamaba Tristan Ma-
rot y en pocos arios iba a hacerse
famoso también en Latinoamérica,
no salo a través de sus libros, si-
no también por su dedicacian a la
idea socialiste y a la justicia

Gabriela Mistral, Miguel Angel
Asturias, Manuel Ugarte, José
Vasconcelos, Mariano Azuela y Jo-
si Carlos Mariategui han comen-
tado entusiastamente sus libros y
han escrito sobre sus luchas, cuan_
do las dictacluras barbaras lo per-
seguian y lo condenaban a muer-
te.

Marof regresô a Bolivia, donde
antes de la segunda guerra mun-
dial, trata de organizar el movi-
miento socialista libre, transfor-
màndose en precursor de las revu-
luciones sociales y de sus «ided`e-
gos», que enseguida se apoderaron
de sus ideas y de sus lemas.
se debe olvidar que ha sido Tris-
tan Marof el primero a emplear
las palabras «minas al pueblo;
tierras al indio» en una época er
que la reaccian estaba en el go-
bierno y muchos de los escritores
de Latinoamérica adulaban a los
tiranos y a los caudillos.

Su voz valiente tratà de ser
lenciada. Sus libros fueron pira-
teados, sus ideas robadas. Pero
Tristan Marot siguiô su camino
con la tranquilidad del deber curn-
plido, amenazado y atacado po,
stalinistas y fascistas.

Ahora, retirado en la ciudad bo-
liviana de Santa Cruz de la Sierra,
escribe sus libros y siembra su jar
din, sin editores, pero con mu-
chas ideas, y siempre con un es-
tilo brillante y cortante, como rn
arma.

Editores, iPama gué? Los tienen
los Severo Sarduy y los demaz
compinches del boom.

Con su visian excepcionalmente
ltilcida y con su larga experiencia
de auténtico revolucionario, hace
ahora ,el balance de medio-siglo
de literatura y de lucha.

El resultado no es siempre ani-
mador. Pero su contenido vale co-
ma una lecciôn de dignidad y ta-

Baciu: iCuales son, segrin su
opiniôn, los escritores mas repre-
sentativos de Bolivia hoy dia?
iSon bastante conocidos en el ex-
terior? (Si no, ècuàles son las ra-
zones?)

Marof: No hay escritores repre-
sentativos de Bolivia en el extran-
jero parque es un pais que vive
encerrado en sus montarias y en
sus costumbres, que no tiene con-
tact° ni con sus vecinos. La lite-
ratura de Bolivia es ignorada.
Eso no excluye que no bayai/ va-
bores y de los mejores. Siempre
han habido. Uno de los escritores
mas conocidos es Fernando Diez
de Medina que tiene calidades Y
ha escrito muchos libros y colabo-
ra en revistas extranjeras. El lx-
liviano es localista y vive su mun-
do aldeano. Sus escritores no in-
fluyen sino culaado se mezclan en
la politica virulenta. No son coti-
zados literariamente porque no
hay pûblico selecto ni lectores.
Aqui los hombres se definen como
hombres y de otra manera no va-
len. El escritor griego Kazantsa-
kis describe a los griegos en uns
forma parecida en sus novelas.
No tenemos prensa que sea una
expresian mundial ni que baga
criticas y comentarios de fondo.
Los periodistas son pobres diablos
de informacién que no se ocupan
de libros ni de la cultura.

Rarisimo el escritor que viva de
sus escritos y sea eseritor profe-
sional. Se muere de hambre. El
periodista sobrevive parque esta
con todos los gobiernos. No tene-
mos casas editortales no tenemos
La Nacién ni La Prensa de Bue-
nos Aires para hacernos propagan_
da. Vivimos en la orfandad litera.
ria y también politica. Los escri-
tores no son ricos y mendigan
puestos para sobrevivir. En estas
condiciones no puede haber lite_
ratura. El boliviano no conoce idio-
mas, no bec libros extranjeros en
su texto original. No tiene mun.
danidad ni sociailidad. Por eso
desconfia de la mayoria de las
personas. Su pobreza espiritual le
hace aflorar .complejos y es tan
creiclo que piensa que puede re-
solver cualquier cosa sin estudiar
y por intuicién. Tanto escritores
como politicos que gobiernan creen
que son «superiores» y la mayoria
fracasan y nadie los recuerda. Esa
es la literatura y esa la politica,..

Baciu: Mirando desde una pers-
pectiva histarica, después de mas
de tres décades pasadas, è,camo ve
Vd., mi querido Don Tristan, Ic

Entrevistado por
Stefan Baciu

que suele Ilamarse la (cliteratura
bolivien de la Guerra del Cha-
co»? Hagame el favor de sinteti-
zar su posician de escritor y mi-
litante en aquella época, en me-
dio de la intelectualidad bolivia-
na. Se trata, naturalmente, de dos
aspectos diferentes de un proble-
ma.

Marot: Durante la guerra del
Chaco, Bolivie asistiô a una ma-
tanza en la que hubo 50 mil muer-
tos de cada lad°. Yo estaba, en ti
extranjero en ese tiempo. Me per-
siguieron sariudaniente y me con-
denaron a muerte por el gobierna
del Presidente Salamanca que apa-
recia en Bolivia como «gran int:-
lectual y hombre de Estado». La
mayoria de los intelectuales de ese
tiempo fueron a filas y se embos-
caron en los comandos militareS
para hacer coro a los militares
corrompidos e ineptos que dejaron
sacrificar miles de humildes in-
dios, mientras ellos se enaborra-
chaban y los intelectuales hacian
versos y festejaban las derrotas.
iCamo puede brotar una literatu
ra en estas circunstancias? Mas
tarde llegaron al gobierno los mi-
litares con los intelectuales que leJ,
habian servido y se transforma-
ron en «socialistes» para evitar ei
movimiento revolucionario de ver-
dad que estaba inculcado en el
dolor de la guerra. Aparecieron
mas tarde algunas novelas y es-
critos acusatorios pero no hicie-
ron efecto. Ninguna tuvo calidad
y per eso no se los recuerda. (Bey
que advenir que el boliviano es
cerradamente nacionalista y no
admite criticas a sus errores).
Acepta los hechos friamente y bue.
cf, acomoclo. De otra manera se
muere de hambre, porque tampo.
cc le gusta trabajar y luchar. iNo
tiene horror a la muerte pero te-
me a la vidal...

Vo escribi Un libro en la Argen-
tina que se titulô Tragedia del Al-
tipiano que tue muy leido pero
no aprovechado. Tuvo muchas edi-
ciones y ahora no lo recuerdan,

comentado por escritores ame-
ricanos del sur y ahora se ocupan
los norteamericanos de darle ai-
gûn sociolagico e histarico
En Bolivia muy pocos lo comen-
taron porque no hay comentaris-
tas ni historiadores. (Hay una
academia de la Lengua compuesta

lento, y un indicador de camines
en un mundo cada vez mas sin
rumbo.

Stefan Baciu.

La Entrevista

Baciu: Algunos de sus libros
(La justicza del Inca, Wall Street
y Hombre) han hecho de Vd. el
primer escritor boliviano de circu-
lacian internacional. è,Como tal,
cual es su opinian sobre la litera-
tura boliviana en estos dias del
llamado boom de la literatura la-
tinoamericana? è,Y que tal el boom
en general?

Marof : Hay muchos escritores
suramericanos que tienen popula-
ridad en este moment° no salo en
America, sino también en los

literarios de Europe. Influye
ésto, seglin la tendencia que ten-
gan. Los comunistas se han apc-
derado de todos los escritore,s iz-
quierdistas y los han llevado a su
la do, utilizandolos para su propa,
ganda. Les traducen sus libros a
idiomas extranjeros y las edito-
hales en muchas partes del mun-
do estàn en manos de cornunistas
y de capital del mundo comunista
Eso pasa en Europa y en los Es-
tados Unicloa. Sus distribuidores
trabajan en ba mayoria de los pai-
ses en revistas y diarios, exaltando
a sus servidores literarios.

De ahi la fama, de muchos de
los que hoy dia figuran en la lite-
ratura suramericana a parte de
que tienen talento; eso no quiere
ciecir que no hayan cientos como
estos favore-cidos y desgraciada-
mente ignorados o poco conccidos.
Le voy a citar un ejemplo : Miguel
Angel Asturias fue un escritor li-
beral, transformandose poco a po-
co en izquierdista y comunizante.
Obtuvo el Premio Lenin ne los so-
viets y luego por sus relaciones y
vinculos sociales y politicos el Pre-
mio Nobel. Colaboraron todos sus
amigos esparcidos en el mundo
entero. Quien debia llevarse ese
premio en justiciaes Jorge Luis
Borges, argentino; tiene calidades
exclusivamente literarias por en-
cima de Asturias.

For otra parte ese llamado boom
,a que Vcii. alude es transitorio y
huniano. Obedece a la corriente
nuevo-clerc o hippie. Hay que es-
perar a que América dei Sur ma-
dure y tenga filésofos y artistas
de verdad. ;Tai vez muy tarde!...
El mundo es uns unidad y en el
ario dos mil habran nuevas for-
mas de literatura y de gobierno.



Tristan Marof hace el balance del medio siglo
de zopencos y de individuo,s dimi-
nutos que se complacen en reu-
nirse para mirarse su pequeriez).

Se me tuvo once arios exiliado
en el extranjero y se me tiene to-
davia hoy porque no tengo expre-
sien libre como desearia, escribir
y criticar so pena de caer en la
miseria o en la prisiOn. Se me
aplaude a escondidas y tampoco
hay editores que puedan darle ?
uno el valor de su trabajo. Fera
eso no tiene la menor importan-
cia. Soy filesofo y hombre del
mundo. Puedo vivir en cualquier
parte y servirme a mi mismo.

Siernpre vivi solo y hui de las

perias y de los circulitos literarios
donde se reunen para elogiarse y
echarse en el suelo mediocramen-
te. Claro que he tenido muchisi-
mos amig'os fanàticos que me han
estimado y defendido, y muchos
enemigos que deseaban mi muer-
te, pero sobrevivo...

Baciu: Desde 1952 Bolivia ha
tenido, segun los «computos» 0f!-
claies, nada menos que 3 revolu-
clones. Existe una novela de la
Revolucien 13oliviana, icemo es-
por ejemplo, la novela de la Re-
volucien IVIejicana, con autores
como Mariano Azuela, Martin
Luis Guzmàn, etc.? Si no la hay
ipor que?

Maro f: Bolivia es el pais de las
«revoluciones». En realidad son
golpes de mana y sorpresas a la

madrugada. Se cambia todo como
un guante, y se vuelve al cornier._
zo después de un breve tiempo
porque lo que interesa es el lao-
tin.., no la ideologia. (Se hacen
programas, se pronuncian discur-
sos como humo de pajas pero to-
dos estàn atentos al negocio o los
negocios del Estado). Bolivia en
un 80 % depende del Estado. Por
eso no hay partidos politicos ni
pueden haber si todos dependen
del corden umbilical del Estado.
Los ùnicos partidos que subsisten
son el Ejército y el Clero, ambos
mantenidos por el pueblo. Los dia_
rios son una palida representaciOn

de la realidad. No hay sino in-
formacien : se carece de pensa-
miento. For otro lado pueden ser
suprimidos cualquier momento o
se les niega divisas para comprar
papel. Sucede con frecuencia que
las llamadas «revoluciones» salen
de las filas del gobierno, parque
todo el mundo tiene deseo de man-
dar y de poder. A Paz Estenssoro
le hicieron la oposicié,n Lechin
Siles Zuazo hasta derrocarlo con
la complicidad de dos generales :
Ovando, Jefe de las PP. AA. y
Barrientos, Jefe de la Aviacien.
Barrientos goberne Bolivia corne
una hacienda. Le sucedie un ma-
niqui, el senor Sites Salinas, hom-
bre débil que no podia mandar y
que estaba somerido al ejércite.
Tampoco tenia personalidad y se
dedice a los viajes y a sonreir con
esa risa de raten de experimento

o de conejo. Sites fue derrocado
por el general Ovando que pa,dece
de sarampien en la vejez y co-
mienza a leer «manuales marxis-
tas» en compariia de jovenzuelos
marxiseides y confusos que creen
que Bolivia, pais pobre y con ur
presupuesto que no llega a los
cien millones de delares puede sen
una naciOn independiente y sobe-
nana cuandO no lo es ni Francia
con tradicien de mas de diez si-
gles. Todo es cuestien de equivoco
y de no conocer donde une pane
el pie. El asunto no se arregla con
discursos ni con proclamas ; rJe

precisan millones de delares que,

no los tient Bolivia,. Finalmente
se recurre a los rusas y se cree
infantilmente que elles daràn la
panacea de salvacien de una Re-
pùblica mediterrànea. iTenemes
experiencia de lo que les ha pasa-
do a los paises que caen en ma
nos de los buenos amigos ruses!
Se cambia un amo per otro.

Becta: Entre los escritores bat!
noamericanos de boy hay varies
nombres de fama mundial : Ga-
briela Mistral, Miguel Angel As-
turias (dos Nobel), Pablo Neruda.
César Vallejo. Sea corne fuere
son los mas mencionados ; ifaltar

a su juicio nombres de pri-
mera linea al lado de éstos? iCua1
es el mas representativo de todc,s
para el Continente Ingenuo?

Marot: He conocido a la mayc-

ria de los que cita. Tai vez el Uni-
ce sincero fue César Vallejo que
muriô en la miseria en Paris. Ga-
briela Mistral, Premio Nobel, la
conoci en los Andes. Tenia enor-
me y gran calidad
humana. Una lastima que nunca
encontre, manicle. No habia mari-
do para ella: era muy enorme. En
un libre de Roger Peyrefitte, es-
critor francés, llama a Miguel An
gel Asturias «Premio Nobel de la
Banana». Pablo Neruda tan ele-
giado por los comunistas y los que
no le son olvidan que lue un can-
ton Y un esbirro de Stalin, el ti-
rano mas sangriento de la histc
ria. Neruda tiene talent() poétic,,
y cerebro obturado No sabe qu,
es politica ni marxisme pero es
util a los ccmunistas corne otros.
Sucediô le mismo con Diego Ri-
vera gran pinter y guerrillero de
palabras, tan versatil que un dia
era stalinista y otro trotskista, va
nidoso corne nadie y monstruoso
fisicamente, con la pretensien
que todas las mujeres bellas se
le enamoraban.

No podria decirle quien es el es-
enter que representa America La-
tina. Hubo un tiempo que fue Jo-
sé Vasconcelos, combative, since-
ro y pobre como que Io vi en Bue-
nos Aires muriéndose de necesi-
dad después de haber sicle minis
tro de Educacien en su pais, uni
de los grandes ministros de Amé
rica. Podria ser literariamente
Jorge Luis Bergés de enorme ta-
lento y con una valentia peculiar
para defender sus ideas, aun mez-
cla frecuentemente la ironia y s'
hurla del mundo y de las cosas
presentes, incluse del mundillo d,
escritores que pululan en la Ar-
gentina.

En Bolivia viviô don Franz Ta
mayo poeta espectacular y algunas
veces profundo con mayor perso-
nalidad para su tiempo. Su obra
es desconocida en el continente pe-
se al esfuerzo que bacon los boli-
vianos para que sea internacional-
mente conocido, Bolivia es un pat,
de montarias Y las montarias
piden la expansien ciel pensamien-
to. Na obstante Tarnayo ha sich,
analizado per un critico inglés,
Osborne, bastante bien.

Los escritores suramericanos es-
tan en el comienzo. No hay fila
sofos, no puede haber porque no
hay desarrollo industrial suficiente
ni técnica, ni inventes. Se redu-
cen al escandale: son narradore-.;
de un medio pobre, pervertido Y
corrompido politicamente. Esos
nombres tienen brillos actualmen-
te ; son leidos per() caeran en di
olvido corne ha sucedido con la
generaciOn dir Rubén Dario, de
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Santos Chocano, de Diaz Mirer,
de Gonzalez IVIartinez, de Herrei a.
R-eissig, de Lugones, de Janne
Freire. En los pueblos aldeanos
los recuerdan como los mitas de
piedra y las leyendas por falta
imaginacien, de critica y de va-
lores nuevos que se impongan con
valentia y talent° universal, no
aldeano ni local. El mundo actual
es pequerio y sabemos lo que pasa
en el ùltimo confin del mundo
tante en literatura coma en poli-
tica y economia ; per() los enanos
del mundo subdesarrollado quieren
competir con las computadoras 3
la técnica simplemente por la tea-
dencia a la subversien y al paste
de la aldea.

Es natural que en la mayoria
los paises subdesarrollados existan
grandes talentos desconocidos en
todos los terrenos de la inteliger.
cia Simplemente son ignorados.
El aparato comunista eleva a los
cuernos de la Luna a talentos de
sexto orden, les publica sus libres,
les paga y les hace propaganda.
El mundo democratico los ignora
parque no hay diario que se ocu-
pe de elles, ni revistas, ni critica.
Se gastan millones de &rimes en
tonterias y se regalan 500 millones
a Paz Estenssoro para que haga
el experimento de una «revolu
cien» frustrada en Bolivia.

Una sola revista formal y sera
no existe en Sur América con ma-
terial de investigacien que contra-
diga la propaganda marxistoide
que esta boy dia entre les estu-
diantes y agitadores pagados cas-
tristas.

Baciu: Vd., Marof, ha sida un,
de los pioneros latinoamericanos
en el dificil y amargo camino so-
cialista en la década de los arios
20, con una conciencia nitida v
clara del problema. i,Cual ha sida
la evolucien del socialisme? &Cual
es su situacien hoy dia en Latine-
américa?

Marc!: En 1930 los jevenes sur-
americanos creiamos en un socia
lismo americano y luchamos por
él en el terreno de la teoria y dc
la accien con desinterés y un ides_
lismo que no existe ahora Poco
a poco el ideal socialista fue de.
cayendo, intervenido por los agen-
tes soviéticos que pretendian ha-
cerse servir, poniendo «el partido»
al lado de Rusia y eliminando a
los que no se sometian. El resul-
tado fue que el comunismo fue
apoderandose de los cuadros ne
al servicio de la idea sino del So-
viet como se hacia en tiempos del
zarismo, cambiando de nombre.
Los mas ingenuos y los mas ser-

viles se pusieron a sus erdenes.
Ya no hubo teoria ni lucha ni des-
interés ; hubieron individuos ren
tados Y agentes descarados de los
Soviets que recorrlan los paeblos
y pretendian dar erdenes.

Baciu: Como uno de los prime-
ro s y mas lùcidos «anti-imperia-
listas» del Continente («Tierras al
indio, minas al pueblo»), &cerne ve
Vd. la ola de anti-imperialismo
nuestros dias? &Cual es el impe-
rialismo mas peligroso? &Cama se
puede y debe combatirlo?

Marc/: Se precisa una teoria
seria, estudiada y elaborada a
luz de las cifras y de los hechu.
para ser a.nti-imperialista, pero
sucede que en la actualidad hay
dos clases de imperialismo: el fi-
nanciero que se introduce a ios
paises pobres y los manipula, y
el rojo que se apodera de los pue-
hies y de las naciones y los some-
te a su influencia no sala politica
sino econômica. Se precisa ser
idiota o un imbécil para no dis_
tinguir cual de los imperialismos
es mas peligrose. Y eso Io von los
propios intelectuales ruses que
son condenados y perseguides en
el territorio del Soviet.

Bocu: &La lucha de guerrillas,
que desde 1956 sacude uno u otr)
pais, puede inspirar una literatu-
ra. revolucionaria?

Marot: La lucha de guerrillas
desde 1956 ha inspira do una
atura de propaganda sensaciona-

lista sin contenido, mas bien Am°
negocio que coma esfuerzo litera-
rio. Muchos editores comercian
con los escritores que tienen que
inventai, y exagerar para dar tin-
te a sus escritos.

Baeiu: Si hubiera de comenzar
nuevamente su combate, sus lu-
chas, sus exilios, sus andanzas.
sus aventuras, seguiria Vd. el mis
mo camino? &Guai es el balance
de medio-siglo de sus luchas po-
liticas y literarias?

Marot: El balance de un revolu-
cionario es tràgico. La que me ho
sucedido a mi en mi vida les ha
sucedido a miles y miles de hom-
bres en la tierra que han muerte
han sido torturados y se han sa-
crificado. FI1 espiritu de uno no
muere, pero en el dolor y la mi-
seria ha aprendido mucho. Volv,,--
riamos a pelear pero poniendo la
libertad de expresien, la libertad
coma don de la humanidad corne
bandera sin dejarnos engariar par
los burecratas que aparecen des-
pués y se convierten en amos. ;Li-

teraria y politicamente estamos
encadenados !...

Baciu: Vd., Tristan Marof,
uno de los Ultimes de la genera-
ci-en de Raya de la Torre y José
Carlos Mariàtegui; icual es su
Mensaje a la juventud de Bolivia
y de Latinoamérica?

Marof : José Carlos Mariategul
y Raya de la Torre lucharon par
un ideal americana. No tuvieron
suerte o no pudieron par circuns-
tancias adversas o simplemente no
se les comprendie en su integri-
dad.

Si José Carlos Mariategui hubie-
ra vivido lucharia por un Conti-
nente esclarecido con economia
libertad. No se habria sometido
la burocracia que da ôrdenes
ras del suelo. Ni se juntaria con

«La crisis del Movimiento
comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Sernprùn 45 00

«Encuesta America - Euro-
pa», (Invitacien, selec-
cien, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

«El pensamiento politico de
Ca,stelao», Albert° Min-
guez 15 00

«Misère de la philosophie»
et «Philosophie de lo mi-
sère», Proudhon - Marx 8 50

id. en francés «La grève» 21 00
«L'autogestion dans l'Es-

pagne révolutionnaire»,
«La Révolution Inconnue»,

Voline 57 00
«La Revolucien desconoci-

cida», Voline (en espariol) 20 00
«Qu'est-ce que la proprié-

té», Proudhon .. .. 6 00
«Louise Michel» (biogra-

phie), Edith Thomas.. .. 33 00
Rosa Luxemburg 24 03

«Jacob», Bernard Thomas 25 00
«Bakunine» (la vie d'un

révolutionnaire), Kamins-
ky 24 00

«La révolution et la guerre
de l'Espagne», Broué et
Témime (cartonné) 33 00

«Vae victis!» (Los republi-
canes esparioles refugia-
dos en Francia, 1939-
1944), David Wingeaante

Pike 11

los que han convertido la revolu-
cien en un negocio.

Todo la que vemos actualmente
es gris y caricaturesco. Enanos que
quieren ser grandes, literatos que
han hecho de la literatura un ma
do de vida, pagados per unos o
par otros, politicos ladrones que
se han vuelto «revolucionarios»
para asaltar el tesoro. Militarts
sin luces que juegan a la «revolu-
cien», aprovechados corne tontes

manias libre,pero con las
para aprovecharse de las pocas
rentas de los pueblos miserables.

Contra todo esta debemos luchar
y luchar diariamente sin miedo,
hablando lo que es el imperialls-
mo rojo y el capital financiei o.
Necesitamos claridad mental y se-
riedad. Creo que ya somos mayo..
res y responsables.

«La revolucién sexual»,
WilhelmReich 21 00

«Capitalisme moderne y re-
volucien», Paul Cardan 12 00

«Muerte después de Reyes»
(Relates de cautividad en
Esparia), Manuel Am-
blard 18 60

«La nueva Alemania y los
viejos nazis», T. H. Te-
tens 15 00

«Asi fue la defensa de Ma-
drid», general V. Roje 24 00

«Grade elemental (poemas)
Angel Gonzalez 4 00

«Historia de la Comuna de
1871», Lissagaray 20 00
Idem, idem en francés 9 90

«La confesien» (L'Aveu), Ar-
tur London 20 00

«La prodigiosa aventura
del Opus Dol» (Génesis y
desarrollo de la Santa
Mafia. Anexo con lista
de sus afiliados), Jesùs
Infante 48 00

«Los anarquistas», James
Joll 18 00

«El Testigoo, W. Chemberes 20 00
«Cazando el Elefante», G.

Orwells .. 12 00
«Con el pan bajo el brazo»,

O. Danielo 10 00
«Yo escogi la Libertad»,

Kravchenko.. 16 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

00 C.C.P., Paris 13 507 56
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que mas deprimia a Nettlau

después de la primera guerra
mundial, fue el destino de su

inmensa coleccian de libros, folle-
tos, revistas y documentas raros,
que durante su larga vida habia
reunido en todos los p,aises, hasta
que la guerre puso fin a su incan-
sable afàn de coleccionista. Esta
coleccien, Unica en su género, la
mas grande y variada en el cam-
po del socialismo libertario, com-
prendia mas de 40.000 impresos en
los diversos idiomas. Muchos son
los que han oido hablar de ella

yo mismo lie visto gran parte
en Londres , pero contados son
los que sospechan con que celo y
cuà,n metedicamente Nettlau se
emperle en reunirla. Por eso vale
la pena saber de su propia boca
de que manera aquella enorme
coleccian Hee, a formarse.

uns larga carta que dirigiô
n Siegfried Nacht, el 13 de junio
de 1920, Nettlau descriLiô en
detalle la historia de sus activida-
des de coleccionista, tan significa_
tiva de la forma en que prccedia
en sus investigaciones.

«lie cargado con une cantidad
enorme de documentos que adqui-
ri de la manera mas varia Y

compleja escribe He ensan-
chado excesivamente los limites
de ese campo, primero a causa d3
mis estudios, en segundo lugar
por la propaganda que encontraba
en torno mi° y, finalmente, por
una natural disposicien para con-
servar todo cuanto me cala entre
manos. No Ilegué a semejantes
resultados inmediatamente, sino
paso a paso. Vela cerna en las
bibliotecas muchas veces sala se
encontraban las obras principal_ s
sobre tal asunto, y came el deseo
de ahondar tropezaba inmediata-
mente con infinitos huecos ; coma
la literatura de folletos, revistas,
volantes, las mas de las veces se
pierde o se dispersa y sala puede

a. grau coleccién de Max Nettlau'
ser reunida laboriosa y fragmen-
taria.mente, sin hablar de manus-
critos, cartas y demàs documen-
tos, ni de la tradicien oral que
tan pronto se pierde. For eso he
procurado, desde un principio,
coleccionar ese material tan difi-
cilmente obtenible, y muchas
veces he dejado de adquirir obras
principales parque estas no se
pierden y son faciles de hallar en
las grandes bibliotecas. Ambicio-
naba reunir «expedientes» de las
inntuneras partes que forman el
conjunto del progreso de la his-
toria h.umana ; todo lo relativo a
las diversas ideas, movimientos,
destinas individuales, etc., comen-
zando COn los primeras articulas
o folletos, con toda la polémica,
las discusiones, todos los periadi-
cos, y terminando con las obras
definitivas, con revistas, cartas,
apuntes histaricos, bibliograficos,
etc., y con recortes, representacio-
nes gràficas tales coma caricatu-
ras, incluyendo el mas insignifi-
cante cartel o volante. Natural-
mente, no me era posible lograr mi
meta sino hasts cierto punto y en
unas pocas materias; mas al prin-
cipio habla esperado que, una vez
ordenado en esta forma mi cuan-
tioso material, su existencia pu-
diera impulsar a otros a incorpo-
rar el suyo a tel archiva comfm
e internacional, en cuanto hubie-
ra perdido su importancia mo-
mentanea que les obligara a
protegerlo en vista de posibles
persecuciones ; archiva que yo
siempre concebia como casa que
separar lo mas pronto posible del
accidente pasajero de mi persona,
a condician de que huibera una
base segura para tamaha empresa.
Par de pronto continué comprando
y lo sigo haciendo hoy en la
medida de mis reducidisimos posi-
bilidadea Esto le explicara el
volumen exorbitante de mi colec-
rien, pues no trataba yo de con-
servar el rnaterial tan sala en su
ûltima fase, coma folleto o libro
de caracter ya definido, sino
incluso en su estado de iniciacien,
de difusien y en todas sus rami-
ficacion.es. Muchas veces he pen-
sado en aquellos modelas fraca-
sados de locomotoras, que no se
deben a Stephenson y que pueden
verse en el South Kensigton Mu-
seum, de Londres. Debido a que
el sistema de Stephenson prevale-

todos los demàs quedaron
ignorados. Y sin embargo, se les
coleccione. Lo mismo sucedie con
todos los movimientos sociales
fracasados y olvidados, excepta
unos cuantos que finalmente su-
pieron imponerse. La solucian me
parece ser la siguiente: cualquier

educacien y formacien progresivas
deberan ser iniciadas con los
movimientos principales y el ma-
terial mas moderno ; pero no obs-
tante debe haber lugar, en la
enormidad del universo, para una
c algunas colecciones histericas
en las que se diera asilo a los
socialismos fracasados, semejantes
a" aquellas locomotoras no inven-
tadas par Stephenson,. Siempre ha
sentido mayor simpatia par las
causas perdidas que par las
triunfantes, y par eso no he
menospreciado ninguno de estos
testimonios por insignificantes
que pareciesen. Nunca he aspira-
do a la homogeneidad; bien al
contrario, solia alegrarme de lo
diverso, y eso beneficiaba a la
coleccien, que diriase remontabase
en esa especie de sistema fluvial
socialista hasta sus mas intimas
arroyos, dirigiendo su interés ora
hacia las corrientes que se van
enarenando en las estepas, ors a
aqaéllas que parecen tragadas par
las rocas, para reaparecer de
pronto en un lugar inesperado.
En cambio, siento disminuir mi
int,erés por el movimiento tan
pronto coma la veo convertido en
un rio grande, parque entonces ya
no carre peligro de perderse y no
necesita ya de mis débiles es-
f uerzos.

«La coleccien se ampli() mas par
el hecho de que yo dejé de limi-
tarla, coma hice al principio, a la
literatura anarquista y revolucio-
naria en un sentie estrecho.
Durtante ados habia yo renunciado
a los antiguos testimonios, y asi
perdi la ocasian de adquirir datos
valiosos, pérdida tanto mas sen-
sible cuanto que, en las nitimas
décadas del siglo pasado, esta
literatura afin podia adquirirse a
precios modestes, Me desquité lue-
go, alla per el ah° 1900, en Lon-
dres y Paris, pero ya ers tarde
para comprar impresos alemanes
de aquel periodo. Asi y todo, lice
cuanto pude para consegulr anti-
guos documentas y mi coleccien
los tiene en gran mimera. Después
concentre mi atencien sobre la
literatura social-demecrata, par lo
menas la de los principales paises,
teniendo que renunciar a inml-
meros libros por ser caros o care-
cer de gran interés histarico o
tearico. El sindicalismo resulte
bien representado gracias al gran
nfunera de revistas que Yo recibia
a travée de los atlas y par media
de los «cuadernos de intercambio»,
y que le ordenado COn arreglo a
sus especialidades: la pedagogia,
el antimilitarismo, el neomalthu-
sianism,o, la literatura moderna,
etc. Luego, particularmente en

por Rudolf Rocker

Paris, tuve la oportunidad de
coleccionar, en forma mas intensa,
la literatura radical francesa a
partir de la gran Revolucien has-
ta 1870, y la inglesa desde el
sigle XVIII. Después recogi todo
Io referente a las reformas socia-
les, ioda lo descriptivo en el
terreno de la sociedad, los libre-
pensadores, las mujeres, la pas,
las cooperativas, las nacionalida-
des, temas sociolégicos de cual-
quier indole, coma también toda
huella de ideas libertarias, todo lo
relacio nado cca la historia de las
revoluciones, etc., mostrando
siempre predileccien par salvar
casas olvidadas, relegadas a la
oscuridad a expensas de las bien
conocidas.

»En esta la guerra, la que me
sorprendiô en Viens, doncLe residia
desde abril de 1914, procedente de
Paris. Y fue en Viens donde pesé
todos los arias de la conflagracian
mundial. Asi, pues, me vi alejado
de mi coleccien ; afortunadamente,
esos ados los amigos de Paris y,
seghn creo, también los de Lon-
dres, continuaron conservando
para mi muchas casas, en parti-

(1) Cama uns contribucien
excepcional que marcarà un jalen
sefiero en la bibliografia histerica
y sociolegica de nuestra época, el
International ,InCtitud voor Socia-
le Geschiedenis (Instituto Interna-
cional de Historia Social) de Ams-
terdam, ha puesto en marcha una
empresa que esperabamos ansio-
samente: la edicien de los archi-
vas de Miguel Bakunin, tesoro
invalorable que formaba parte de
la monumental coleccien del gran
historiador Max Nettlau. Han
aparecido ya dos magnificos vain-
rnenes, con textos en el idioma
original en que los escribiô quien
Lue llamado, a justo tituba, «cl

mas grande revolucionario de

todos los tiempos». Resulta de
interés, a nuestro juicio, ofrecer
lu presente nota, perteneciente al
libre biografico de Rocker sobre
el sa,bio austriaco («Max Nettlau,
el Herodoto de la anarquia»). Es,
par otra parte, el menor de los
homenajes que se puede brindar

quien, con su apasionado tra-
bajo y sacrificios de ioda género,
ha hecho posible conservar uns
riqueza inmensa, de la que ahora
Ci meritorio Instituto citado ex-
trac y pane a disposician de los
estudiosos, a través del libro, el
pensamiento vivo de Bakunin.
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hilo no quedô roto por completo.»
A continuacian Nettlau relata

cama durante y clespues de la gue-
rra habia descubierto y puesto a
salvo gran nOmero de libros, fo-
lletos y viejos documentas de ean
valor, los que deposite en el des-
van de su casa. De esta manera,
su coleccian se vio aumentada por
piezas descubiertas, a menudo, en
las bodegas de traficantes con pa-
pal de deshecho, donde hubieran
desaparecido para siempre. Ahora,
bien, aquel imponderable caudal
de documentas, reunido en el cur_
Sa de tantos arias, se hallaba dis-
tribuido en cuatro paises. Ciento
veinte y una cajas estaban alma-
cenadas en Londres a cargo de Un
agente de transportes ; treinta ca-
j'as de gran tamado, en Paris;
treinta y cuatra cajas de menor
tamario se encontraban en Mu-
nich, y el resto la guardaba en su
casa de Viena. A eso deben aria-
dirse los grandes bultos de libros
que habia confiado a no menas de
5etenta y cuatro amigos suYO.s.

Siempre habia tenido la inten-
Cian de ineorporar esa enorme
coleccien a una biblioteca esPeela-
lizadg del continente europeo, y
varias veces babia clac:10 pasos en
este sentido, siempre sin resulta-
dos, Pues no pudo nunca decidirse

eugnto l lugar mas convenien-
te. Asi, pues, page durante aque-
llos arios el glmacenaje en Lon-
dres, Paris y Munich, buta que
la inflacien que siguiô a la gue-
rra le priva de los medios para
continuar pagando. Finalmente,
en 1920, no le quedô mas remedio
que dirigirse a Siegfried Nacht Y
Harry Kelly, de Nueva York, quie-
nes, en unian de otros amigos nor_
teameriçtanas cubrieron gran par-
te de los gastos de almacenaje Y
ebraron la coieccian. posterior-
rnente, Xrnfoà., Goldman, A. Berk,
man y yo logramos persuadtr al
Dr. M. A. Colin, de Nueva York,
para que se hiciera cargo de estos
gastos ; pero al cabo de algunos
efi.9t1;, gebil, duramente afectado
pay la grau depresiôn econômica
que habia estallado ep los pstades
Unidos, ya na pudo seguir

surinistrandolos fondos necesarios.
Y otra vez Nettlau volviô a pasar
frances penosos, hasta que par fin
pudo sec depositada la mayor par-
te de la coleccien en la tinca de
un amigo acomodado, que vivia
ftluiza, de donde pasa, en 1936 o
j.(337, si no me equivoco, al Insti-
tutO de Historia Social, en Ams-
terdam.

Durante todos aquellos ados
fria Nettlau verdaderos suplicios
par la suerte de su preciosa co-
leccian. Durante la primera guerra

mundial toda propiedad alemana
en Inglaterra o en Francia fue
confiscada o puesta bain contrai
del Estado, y Nettlau vivia en con_
tinuo temor de que 11 atencian de
las autoridades de aqueLos pales
pudiera fijarse en sus cajas de li-
bres, almacenados en las agendas
de transportes de Londres y Pa,
ris. Par eso tuvo que o-servar,
aun después de la guerra, el ma-
yor secreto en todo cuanto em-
prendiô respecta a la coleccian,
temiendo que cualquier paso deci-
siva pudiera conducir a la p-rdida
de la misma. Quiza obrara con
prudencia excesiva, pero tai cau-
tela es harto comprensible, pues
se exponia a perderlo todo. Aque-
llos arias f aeron de verdadera an-
gustia para él. En la Citada carta,
escribia a Siegfried Nacht

«Ya vo Vd. cama mi pequeria
coleccian ha resultado ser un mue-
ble grande y embarazoso no ya
un mero caballito (steckenPferd
significa en aleman la ehifladura
de los coleccionistas [N. del
Trad.]), sino toda una manada de
caballitos bravios, que me estan
aplastando a causa de la barren-
& reduccian del poder adquisitivo
de nuestra moneda en el extranje-
ro. Se divide aproximadamente de
la manera, siguiente: Anarquismo:
libros y folletos, 3.100; revistas,
1.100; Literatura libertaria (inclu-
ytndo el sindicalismo revoludona-
rio, etc.): 1.300 ediciones y 600 re-
vistas,. Socialisrno: 10.500 ediciones

2.750 revistas. Reforma social:
2000. ediciones y 2.300 revistas.
Literatura politica radical: 13.001
impresos, incluyendo las revistas.

»Son, pues, en total mas de
36.850 impresos, sin contar varies
miles de publicaciones de tenden-
cia,s menos marcadas", con lo
la culeceian asciende guande
ne exéede = a los 40,000 linpresos.
Y en queda por sumar a eso, mi-
les de impresos de menor cuantia.

»Hay mas de 10.000 periadicos Y
revistas, iepresentados algunos
con un sala nrimero, con varios
ejemplares o en series completas,
todo lo cual llena calas enteras.
Todo 10 expUeSte ria una ligera
idea del verdadero volumen de la
coleccien.»

Bien se Comprende cuanta preo-
cupacian debiale causar a Nettlau
esta coleccian, cuando, al termi-
nar la primera guerra mondial, ge
encontre con que ya no podia cos-
tear su almacenaje. Tan pesada
carga no deja de abrumarle du-
rante todos aquellos ados, nasta
1936. Tritente Mas de una yez in-
corporai, la eoleceiôn a alguna Pi-
blioteca extranjera, donde podia
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esperar que se conservara intacta
mas en las dificiles circunstancias
de entonces, también ésta resulta
ha una empresa arriesgada, ya que
Nettlau no queria confiar su te
soro sino a una institucian que,
ademàs, de garantizarle la buena
conservacien del mismo, lo dedi
case al uso que él le habia desti-
nada.

Alla por el ado 1931 o 1932 se le
ofreciô una solucian al problema.
El Instituto de Historia Social, en
Amsterdam, se declarô dispuesta
a custodiar la coleccian en las con
diciones deseadas por Nettlau.
ofreciô una soma muy aceptable,
dado las circunstancias de emon-
ces, pagadera a plazos anuale,, y
que de un golpe le hubiera librado
de todos sus apuras pecuniarios.
Ademas se le concedia el derecha
dc disponer libremente, hasta sa
muerte, de cuanta documentacien
necesitase para su trabajo, y aun
el de guardar una parte de su Co-
leccian en Viena. Cuando el trato
quedaba ultimado satisfactoria-
mente por ambas partes, y el di-
rector del Institut°, profesor Pas-
thumus, se habia trasladado a
Viena, surgiô un obstaculo inespe-
rado.

Nettlau habia informado al pro-
fesor Posthumus de la existencia
de un testamento suyo, en el que
legaba la coleccien a la «Preussi-
che Staatsbibliothek» de Berlin.
For consiguiente, el profesor Pos-
thumus insistia en que modifica-
se o revocara aquel testamento du-
rante su estancia en Viena, de-
manda perfectamente legitima,
puesto que actuaba coma represen_
tante de una institucian
cuyos intereses debia defender. Si
hubiese conocido major a Nettlau,
es probable que hubiera tomado
en Çuenta ciertas particularidades
de su caràcter, y le habria expli-
cado la razan de su demanda evi-
tando herir la sensibilidad de
nuestro amigo. Lo cierto es que
Nettlau, delicado en exceso en es-
tas casas, lo entendiô mal, inter-
pretando coma prueba de descon-
fianza Ici glae no era mas que una
formalidad legal. Se disgusta y
rompie el contrat° ya firmado.
Puede imaginarse la impresian que
le causa al profesor Posthumus
tan precipitado gest°. Nettlau se
mostra sordo a todos gus mqueri-
mientos y tuyo el profesor que re-
gresgr a Amsterdam sin haber lle_
gado a ninen arreglo.

Posteriormente, el Instituto, de-
seoso de llevar Nettlau a una
consideracien mas serena del asun-
te, envia a Viena otro represen-
tante, conocido por Nettlau coma
correligiarlario suye. También es-s-

ta tentativa resultô infructuosa.
Cama consecuencia de todo esto
Nettlau tuvo que cubrir, durante
cuatro arias mas, los gastos de
conservacien de su colecciôn. Al
fin se logra paner las casas en su
lugar después de las debidas ex-
plicaciones, y la coleccian fue in-
corporada al Institut° de Amster-
dam, y asi, en 1937, Nettlau, por
vez primera en su vida, pudo ver
seguro y reunido en un lugar ade_
cuado su querido tesoro.

Triste fue el fin de su vida, co-
ma el de Kropotkin en Rusia y el
de Malatesta en Italia. Tuvo que
apurar el caliz hasta el mas amar-
go residuo. Tras la desesperada
luch,a par la desnuda existencia,
que nana todos sus dias desde fi-
nes de la primera guerra mundial,
sobrevino la catàstrofe de Alema-
nia, luego gran tragedia de Es-
paria, que le conmoviô profunda-
mente y que destruya sus Oltimas
esperanzas par el parvenir de Eu-
ropa. Despu,.3s siguiô la invasian
de Austria, cerrandole el camino
de vuelta a Viena, donde habia co-
nocido tantos arias dichosos y °Cos
de gran angustia. Finalmente, se
desencadena la avalancha de la
barbarie fascista a través de toda
Europa ; la segunda guerra mun-
dial y el Ultimo golpe: la pérdida
de ioda aquello a lo que habia
consagrado su vida. La obra de
una vida grande y fecunda fue
despiadadamente aniquilada. No
sala perdiô Nettlau sus muchos y
valiosos manuscritos y anotacio-
nes, sino también su inmensa Co-
leccian, cuya conservacian tantas
horas de angustia le ha,bia costa-
do despu.% de la primera guerra
mundial. Los bàrbaros pardos se
la llevaron a un lugar desconoei-



8

La colecci6n de Max Nettlau
do, junto con tantos otros tesoros
literarios del Instituto de Amsier-
dam: 1.600 armarios llenos de li-
bras y documentas. Nada quedô,
excepto las piezas rai-as, que los
directores del Institut°, en sabia
previsiôn de lo que habia de suce_
der, enviaron a tiempo a Inglate-
rra. Por entonces, se ofreciô a
Nettlau la oportunidad de mandar
a Oxford las partes mas preciosas
de su colecciôn. Incluse se lo pro-
pusieron; pero no podia separarse
de lo que tanto tiempo habia echa-
do de menos. Acaso menosprecia-
ba el peligro o no creyera que los
nazis se atrevieran a invadir Ho-
landa. El que tuviera que pasar
atim por esta y presenciar cômo su
preciosa colecciôn y gran parte de
la obra de su vida le eran robadas
por unos canibales, sin que lo pu-
diera impedir, fu0 verdatieramen-
te doloroso para él.

*
La diracciôn del Instituto de

Historia Social de Amsterdam la-
borô durante largos ados, con el
fin de recuperar su propiedad. Es-
tas esfuerzos fueron, finalmente,
coronados por el éxito. Una parte
de las colecciones de libros se en-
contraron en Holanda, aunque la
mayor parte fue hallada en Ale-
mania. Actualmente, toda la va-
liosa biblioteca esta reunida nue-
vamente en Amsterdam, donde se
efectua el trabajo de ordenamien-
t° y clasificacion. Tomando en
cuenta que Nettlau habia, deposi-
tado los manuscritos de sus fini-
mos libros en el mencionado Ins-
tituto, cabe suponer que esos ori-
ginales se hayan salvado.

En la persona de Max Nettlau,
el movimiento libertario del mun-
do ent,ero perdiô uno de sus mas
leales y eminentes paladines. Ha
desaparecido de nuestras filas un
hombre dificilmente reemplazable,
dado las actividades a que se de-
dicô. La labor de su vida se plas-
mô en una obra de importancia
verdaderamente internacional. S
existencia no fue aventurera, pe-
r o si de trabajo incansable y de
vasta investigaciôn. Muy raras ve-
ces puede realizarse una tarea tan
magna coma la que él se impuso,
con tanto amor, tantocelo, tanta
tenacidad, paciencia y ejemplar
honradez. Hombre de rectitud im_
pecable, de grandes y nobles con-
vicciones y de profundo sentiraien-
t,: humano nunca renunciô a su
independencia personal y libertad
de pensamiento, y no es aventura-
do decir que en su larga vida ja-
mas escribiô un renglôn que no es-
tuviera de acuerdo con su concien.
cia. Indulgente hacia los demas,
severo consigo misMo, se trazô una
vida segtiin su propio diserio, sin
pedir que sirviera de modela a
otras personas.

Por esos yermos
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N esta aldea que data de /lac',
Ir 600 ados, situada en las mou-

tafias de Esparia, como en
muchos sitios aislados en una
tierra tan antigua, el siglo XX
es algo que uno no puede encon-
trar sin andar a caza de él.

Esparia llegô a la era del espacin
y de la minifalda hace una
década, p,ero en Bohoyo la vida
contimia, transcurriendo en gran
parte corne hace siglos.

Aunque no puedan cambiar los
habitas de vida el siglo XX esta
extrayendo la vida de Bohoyo. La
juventud aldeana, ansiosa
conocer le que existe en el mundo
exterior, se marcha tan Pronto
coma terminan los estudios esco-
lares a los 14 y 15 arias. La aides
hace 20 ados tenia dos mil resi..
dentes y actualmente hay alrede-
dor de 1.100.

Lo mismo esta ocurriendo con
muchas otras aldeas espariolas.
Un». Y otra vez alguna pequeria
quinta antigua se ofrece en venta.

Bohoyo, un caserio compacta de
cabarias de piedras que datan de
hace siglos, se congrega alrededor
de una pequeria plaza en un
diminuto valle de 11 kilômetros
en las montarias de Gredos, de la
parte central del pais.

Nazario Martin, después dc 47
ados de trabajar arduamente con
la espina dorsal inclinada, presen-
taba un aspecto sombrio en esa
plaza, al decir: «Nuestros alios
estan recibiencio mejor educacion
de la que se nos dio a nosotios.
A los 14 arias, por Io menos, saben
leer y escribir y hacer las cuatro
reglas (suma, resta, multiplicac/On
y division). Esta fue algo que
nosotros nunca pudimos hacer
nuestra niriez».

Otro individu° por ahi cercano
golpeô su bordôn en el suelo y
dijo burlôn: «Si, y luego le dicen

uno en la mismisima cara que
no les agrada la forma en que
nosotros vivimos y que se van a
marchai, a la capital.»

«La capital», para los bohoyen-
ses es cualquier ciudad mas alla
de El Barco de Avila, la aldea del
mercado per las montarias de Gre-
dos, sobre el camino nacional 110

Esa mariana, en Bohoyo, conio
en cualquier otra mariana durante
muchos ados, habia comenzado a
las 5 a. m., con las pisadas de
las pezurias de las cabras sobre la
tierra y la piedra y el tintinear
de los cencerros. Las cabras de
Bohoyo, centenares, salian a los
pastizales, y une puede paner su
cabras de Bohoyo.

El sol acababa de dorai- el cielo
sobre los picos de Gredos cuando
los hombres de Bohoyo, a horca-

Cuento veraz de Behoyo
jadas en diminutos asnos o a pie.
Ilevando herramientas y comida,
salieron para otra faena. mas de
18 haras entre las matas de alu..
bias o àrboles frutales que hay
per todas partes del valle y las
laderas bajas de las montafia..:.
Los alimentas consistian en jamen
curado o salchichas y pan duro.
El arroyuelo de una montaria les
proporcionaria de beber. Sus re-
pas rnanchadas y maltratadas y
sus sombreros negros llenos de
manchas blancuzcas de sudor.

Habian dejado atràs las calaa-
rias de gruesas piedras en las que
la vida tiene como centra princi-
pal la gran cocina. Algunos pisos
cran de azulejos pero en su ma-
yoria de ladrillo y piedra. En un
rincôn de la mayoria de las coci-
nas hay fogones de piedra enne-
grecida y sobre elles los lerioS
arden y el hume a,sciende para
salir per un hoyo en el techo.

Las esposas, con vestidos negros,
las manos enrojecidas per las
duras faenas, Ilevan grandes allas
de hierro al fogôn. Cuando es dia
de lavar, se llevan grandes bultos
de ropa sucs a los arroyos cerca-
nos en las montarias; nadie lava
ropa en Bohoyo.

Luego los chiquillos comienzan
a gritar rumbo a la escuela y los
viejos' reumaticos de la alde..
empiezan a tomar asiento en la
plaza liens de sol. For iodas
partes las amas de casa acuden a

fuente a llenar un cuba o jara
de barra, mientras algunas se
dedican a la charla. Muchas con
sombreros de paja tejida a mano,
algunos de un curies° estilo con
cl ala caida per detras para res.
gnardarse el cuello. Al frente,
corne adorno bien prendido,
trozo de tela en forma de corazôn
asomando °millas° hacia arriba.

Per la noche los pastores de la
aldea traen de regreso la,s cabras
a la plaza. Estas buscan sus casas
sin necesidad de ser arriadas,
exprasando sus quejas por las
estrechas calles..

Mucha después del oscurecer
esta temporada de cosecha, los
hombres regresan de los campos.
sudorosos y cansados. DespiÉs de
un rapide lavatorio afuera de los
casas, se diriger, hacia el mas
cercano viriedo a «echar un trago»
mientras otros se quejan de las
cosechas, del tiempo y del dinero,
y luego a casa a cenar y a aces-
tarse

Los bohoyenses comen las gran-
des alubias blancas, que cultivan
para comerciar, las patatas y
algunas legumbres de los peque-
rios huertas en las laderas, ade-
mas de sus jamones curados y

salchichas. Quizà dos veces Por
semana las amas de casa van a la
tienda a comprar un poco de
ternera o puerco para dar sabor
la olla del puchero, o el pan duro
en forma de disco, de la regiôn.

Aunque el buen vino abunda en
Esparia, la gente de Bohoyo bebe
el agua f ria de la montaria. Corne
rnanjar a veces se gastan unas
pesetas en una gran jarra de vine
para la familia y en los dias esne-
claies del verano suelen llevar al
borrico de la, familia hasta los
Gredos a recoger hielo para su
vine.

Cuando viene el domingo, el
campesino viste su traje negro.
cortado a la antigua, y su som-
brero negro, del cual une de elles
dijo : «Creo que le consegui cuan-
do otenia 25 arias» y para la mu-
jer, un vestido negro de mejor
calidad, para después de la misa
volves. a guardar las repas para
otra semana mas o sacarla para
alguna boda.

Bohoyo se encuentra a menos
de 160 kilômetros de Madrid y
asi uno puede encontrar el
sigle XX, con sôlo mirar. Ahi esta
la luz eléctrica, en un desnucto
bomlaillo con un largo cordôn.
Cuando termina la cena, el furia
de casa de Bohoyo desengancha el
cordôn y se lleva la luz a su
alcoba. La gente de Bohoyo es
frugal.

«Tendriarnos que comprar mas
cordôn y otro bombillo, si qu.re-
mos mas lux)>, explican senciila-
mente.

También hay aparatos televisc,-
res y dos cantinas. Cuando
exhiben corridas de toros o parti.
des de fùtbol, los hombres acuden
ahi, piden un pequerio vase de
vine y observan avidamente. Cade
casa tiene una radio de transiste-
res, pero rara vez le conectan,
excepta algtiin jovencito hambrien-
to de excitaciôn que sueria con Ir
a la ciudad.

Un abogado de 26 ados, Pen?
Martin, que dejô su aides
Avila hace 11 arias para estudior
en Madrid, conoce ese suerio: «En
la ciudad si uno quiere trabajar
puede convertirse en alguien y
educar a sus hijos, que alguna vez
pueden graduarse en la universi-
dad».

Tan sôlo en Madrid hay
jôvenes de I3ohoyo con tal suerie

KEN DAVIS

«LOS HIJOS DEL PUEBLO»
«iA LAS BARRICADAS!
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PELLOUTIER
(Suite)

C'est ici, je crois, qu'il faut parler de ce qui fut une véritable
« révélation pour le « parti syndical » ; la grève générale. Cette
idée n'était pourtant pas une innovation,. Préconisée par Owen en
1832 en Angleterre, elle avait été agitée au sein de la Première
internationale, également par les sections belges de l'AIT en 1869.
Celles-ci la voyaient comme le résultat d'une extension; d'une
répétition, d'une interprétation des grèves locales ; dans ces condi-
tions, une grève générale « avec les idées d'affranchissement qui
règnent aujourd'hui, ne peut qu'aboutir à un grand cataclysme qui
ferait peau neuve à la société ». En 1888 au congrès de Bordeaux
de la Fédération nationale des syndicats, la notion se précisait à
la diligence des anarcho-syndicalistes : « en refusant le travail, les
auvriers anéantiraient d'un seul coup la puissance de leurs maîtres...,
la grève partielle ne petit être qu'un mayen d'agitation et d'organi-
sation; seule la grève générale, c'est-à-dire la cessation de tout
travail, ou la révolution, peut entraîner les travailleurs vers leur
émancipation,.

A l'occasion du ler Mai 1890, l'ouvrier menuisier anarchiste
Tortelier déclarait : « Ce n'est pas une manifestation pacifique que
nous voulons ; il faut que ce grand mouvement porte profit, il faut
qu'il en sorte l'idée d'une grève générale pour aboutir à la journée
de huit heures en attendant mieux. N'allons pas voir les députés,
c'est inutile, ils ne feront jamais rien pour nous. »

Il est probable que les indications du congrès de Bordeaux, et
de Tortelier, furent matière à méditation pour Pelloutier durant
sa retraite de 1890 et 1891. n repensa l'idée de cette grève générale,
il lui enleva le caractère empirique qu'elle avait auparavant. Tout
naturellement, dans son esprit, la grève générale devait être la
manifestation énergique et étendue du prolétariat organisé en unions
locales, régionales et plus tard confédérales. La grève partielle était
l'arme du syndicat isolé ou de la fédération de métiers. La grève
générale était celle de l'union des syndicats divers. L'évolution est
caractéristique : non seulement la grève générale, mieux que le
bulletin de vote, permettra aux travailleurs d'obtenir satisfaction
pour une revendication très importante et revêtant un caractère
d'universalité, mais peu à peu elle fera cortège à la préfiguration
socialiste qui s'élabore dans la Fédération des Bourses. Et plus tard
elle apparaîtra comme le point culminant de l'émancipation du
salariat sous la forme d'une grève générale expropriatrice. Chose
curieuse, quand Pelloutier présenta une résolution sur la question
au congrès socialiste de Tours, en 1892, il mettait à la disposition
du « parti ouvrier » dont il faisait partie, cette nouvelle arme. Il
estimait qu'elle était pacifique et légale et de loin préférable aux
moyens traditionnels, révolutions sanglantes et barricades qui
avaient 'toujours tourné au détriment des travailleurs.

Même argumentation par la bouche de Briand, alors l'ami de
Pelloutier, au congrès de Marseille tenu la même année par la
Fédération nationale des syndicats. Bien entendu Pelloutier, comme
il l'indique dans son « Histoire des Bourses du Travail », devait
modifier de nombreux passages de sa proposition initiale.

J'insiste sur un point : comme je l'ai déjà écrit, la grève
générale était en accord avec les nouvelles tendances de l'organisa-
tion ouvrière mais elle contribuait aussi au « relèvement des éner-
gies individuelle ». Avant G. Sorel, Pelloutier perçut le volonta-
risme syndical. L'énergie pelloutièrienne, c'est la violence de Georges
Sorel. Dans l'un et l'autre cas, il ne s'agit pas de brutalité, ni
d'effusion de sang, mais d'une volonté d'intransigeance (dans la
revendication) et de scission (dans l'organisation) que manifestera
à tout, instant le monde du travail.

La volonté, d'ailleurs, se manifestera par l'action et la réflexion.
Ce sont là, les conditions de l'humanisme syndical, de cet humanisme
oui dénonce le poids des institutions sur les hommes, qui est
confident des « souffrances et des plaintes du prolétariat », qui vise
à « égaliser les conditions et à donner à chaque être la satisfaction
qu'exigent tous ses besoins ». En un mot, qui aspire à donner à
donner à chacun « la vie libre sur la terre libre! »

Mais ce volontarisme et cet humanisme ouvriers ne sont pas
possibles sans un minimum d'organisation.

Libertaire, Pelloutier ne cessera de communiquer cette idée
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aux « anarchistes demeurés en dehors de l'action syndicale. Il les
adjurera de respecter ceux qui croient à la mission révolutionnaire
de prolétariat éclairé, de poursuivre plus activement, plus méthodi-
quement et plus obstinément que jamais l'ceuvre d'éducation morale,
administrative et technique nécessaire, pour rendre viable une
société d'hommes libres. » (Lettre aux anarchistes », '2 décembre
1899).

D'ailleurs Pelloutier, dans son étude sur « l'organisation corpo-
rative et l'anarchie », (1856), montrera les correspondances étroites
qui existent entre ces deux conceptions de l'émancipation ouvrière
Réduction de la fonction sociale à la satisfaction des besoins,
inutilité des gouvernements ; entente libre entre les hommes, éman-
cipation du peuple par lui-même; gestion non-autoritaire c'est-à-dire
sans contrainte; ateliers libres où la coercition ferait place au
« sentiment du devoir ». Mêmes buts, en somme, mais moyens
différents. L'activisme anarchiste de Pelloutier est à la fois collectif
et individuel. Il s'oppose à l'activisme sentimental et purement
individualiste de certains anarchistes.

Quoi qu'il en soit, le volontarisme et l'humanisme de Pelloutier
ne sont pas confortables. Les prolétaires organisés doivent être les
sauveurs de l'humanité par les chemins de la révolte constante et
bien loin des sentiers de la politique. Ils s'exaltèrent dans la connais-
sance de l'univers et d'eux-mêmes, par l'éducation et l'action, la
prise de conscience de leurs capacités. Ainsi Pelloutier pouvait
encore écrire sa lettre aux anarchistes

« Partisans de la suppression de la propriété individuelle, nous
sommes en outre, ce qu'ils ne sont pas (les politiciens), des révoltés
de toutes les heures, hommes vraiment sans dieu, sans maître et
sans patrie, les ennemis irréconciliables de tout despotisme, moral
eu collectif, c'est-à-dire des lois et des dictatures (y compris celle
du prolétariat): et les amants passionnés de la culture de soi-même. »

Ne perdons pas de vue ce fait : Pelloutier découvre l'importance
essentielle, pour le mouvement ouvrier, de l'union locale ou régio-
nale des syndicats divers, c'est-à-dire, de la Bourse du Travail, puis
de la Fédération nationale des bourses. Son idéologie, sa sentimen-
talité se porteront vers ces deux organismes pareils à des aimants.
Il les animera certes, les développera en nombre tout en les perfec-
tionnant, mais il en tirera, aussi, les hautes satisfactions d'une
finalité positive. Bourse du Travail et Fédération nationale des
bourses, soit l'univers de Pelloutier en action, en voie de réalisation.
C'est l'organisation du prolétariat, pratique et libertaire, qui entre
sus la scène social.

Organisation pratique, c'est-à-dire qu'elle offre aux ouvriers une
série d'institutions propres à les préserver de l'exploitation capita-
liste dans l'immédiat. Organisation libertaire, c'est-à-dire qu'elle n'as-
sujettit ni les groupes ni les individus à des ordres, pas même à des
directives, qu'elle laisse le champ libre à l'initiative et à /a critique,
qu'elle respecte enfin le principe fédératif dont le terme caractéristi-
que est la collectivité locale.

J'examinerai ces deux aspects d'un problème dont on peut dire
qu'il était nouveau à la fin du XIX° siècle, puisqu'il s'attachait à
une organisation ouvrière sui-generis, qui n'avait pris aucune réfé_
rence aux conceptions bourgeoises ni aux schémas étatiques que les
socialistes de parti empruntaient à la tradition.

La bourse fédérée existait avant que Pelloutier n'assumât le
secrétariat fédéral. L'idée de confronter, en un même lieu offres et
demandes de travail, comme cela se passait pour les valeurs ou les
marchandises, d'aù la notion commune de Bourse, naquit, semble-t-il,
en 1970, dans un projet déposé devant les représentants de la muni-
cipalité parisienne. Aucune suite ne fut donnée au mémoire, pas
davantage d'ailleurs à ceux qui virent le jour, sur le méme objet,
au cours du XIX° sièclq.

Il fallut attendre 1886 pour que l'idée fût définitivement admise
par le conseil municipal de Paris (rapport Mosureur), en suite de
quoi la Bourse du Travail de la rue Jean-Jacques Rousseau était
confiée aux syndicats parisiens dans les premiers jours de l'année
1887. D'autres bourses furent créées, d'une manière d'ailleurs indé-
pendante, à Nîmes, Marseille, Saint-Etienne, etc. En 1E91, il en
existait quatorze en France.

L'initiative de la Fédération nationale des bourses revient à des
membres parisiens du Parti ouvrier socialiste révolutionnaire (frac-
tion allemaniste dissidente du P.O.F1.). Ils prirent langue avec des
membres de la bourse de Saint-Etienne; et c'est dans cette ville que
se tint, en 1892, le premier congrès fédéral. L'article ler des statuts
de la F.N.B. s'exprimait ainsi

(A suivre.)
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« Les anarchistes ont raison sur
tous les points : dans la négation
de l'ordre établi et dans l'affir-
mation que, sans autorité, il ne
pourrait pas y avoir de violences
pires que celles exercées par l'au-
torité dans les conditions actuelles.

»Mais, demande-t-on habituelle-
ment : qu'y aura-t-il à la place
des gouvernements? Il n'y aura
rien. Une chose qui a été icng-
temps inutile et par suite super-
flue et nuisible sera abolie. un
organisme sans fonction étant
devenu malfaisant sera détruit. »

Ce sont deux citations tirées au
hasard de l'ceuvre d'un des Plus
grand écrivains de tous les temps
Il est généralement décrit comme
un anarchiste chrétien. Cepen-
dant il fut capable non seulement
de rejeter le titre d'anarchiste
mais également du point de vue
théologique l'épithète de chrétien.
En effet, il fut excommunié par
l'Eglise Orthodoxe Russe de sorte
qu'il n'avait aucun droit légal à
ce titre ce qui ne le gênait
nullement on peut même affir-
mer que, dans un sens, c'est lui
qui excommunia l'Eglise Russe.

Eltzbacher, dans son livre
« L'anarchisme », décrit Tolstoi
comme un anarchiste idéaliste,
spontané, effréné, obstiné et ré-
calcitrant pour autant que cela
signifie quelque chose.

Les questions

Tolstoï posait toujours des ques-
tions. 1i était captivant lorsqu'il
questionnait, analysait et appro-
fondissait, mais lorsqu'il pensait
avoir trouvé la réponse à tout il
devenait ennuyeux. En rendant
compte de « La sonate à Keut-
zer » en 1928, St. John Ervine
écrivit : « La sonate à Kreutzer »
fut écrite en 1889 à une époque où
Tolstoï l'artiste avait pratique.
ment abdiqué devant le moraliste
et prenait déjà moins de plaisir
à, son travail de création qu'a son
travail de propagande. L'abdica-
tion ne fut jamais totale, l'artiste
survécu et d'une manière très
inattendue s'éleva et insista pour
être vu et entendu... Si Tolstoï
n'avait pas été le grand artiste
qu'il était mais simplement le
moraliste qu'il aspirait d'être tou-
te son oeuvre serait maintenant
aussi morte que lui-même. Les
deux grands romans « La guerre
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LEON TOLSTOÏ
SA VIE ET SON UVRE

et la paix » et « Anna Karenine»
(1876) sont remplis de problèmes
fortement autobiographiques et de
dilemmes humains. « Résurrec-
tion », écrit en 1900, fut une oeu-
vre écrite pour recueillir des fonde
pour les doukobors. Un vieux
péché de Tolstoï y était amplifié
en une gifle énorme sur l'âme
russe,. Mais dans « Résurrection »
Tolstoï connaissait la réponse au,:
dilemmes humains qui résidait
dans l'expiation et la salvation
Tolstoï tomba dans le piège d'une
description du « démon de la con
cupiscence », si artistique et si
vivante que John Bellers (le qua-
ker anglais), entre autres, accusa
Tolstoï d'immoralité. Tolstoï écri-
vit à Bellers une lettre d'excuse
où il concluait : « Je crois que
nous serons jugés par nos propres
consciences et par Dieu, non pas
pour les conséquences de nos actes.
mais sur nos intentions et j'espère
que mes intentions n'étaient pas
mauvaises. Sincèrement vôtre
Léon Tolstoï. »

Les questions reaparaissent à
travers l'oeuvre de Tolstoï dans lee;
titres de ses essais, sermons, let-
tes, pamphlets ou paraboles
« Pourquoi donc continuons-nous
à vivre ainsi ? » « Pourquoi conti-
nuons à faire ce qui nous semble
mal? », « Que devons-nous fai-
re? » «Pourquoi les hommes s'abê-
tissent-ils? » « Satan peut-il reje-
ter Satan? », « Qu'est-ce que la
religion ? ». « Comment vous sau-
ver? », « Combien de terre un
homme a-t-il besoin? », « Qu'est-
ce que l'art? ». A un moment
Tolstoï résuma les problèmes de
la vie en six questions : 1) . Pour-
quoi je vis? 2) Quelle est la cause:
de mon existence et de celle dei
autres? 3) Quel est le but de mor
existence ou de celle des autres
4, Qu'est-ce que signifie la diffe-
rence entre le bien et le mal que
je ressens, pour quelle raison est-
elle en moi? 5) Comment dois je
vivre? 6) Qu'est-ce que la mort,
comment puis-je trouver mon sa-
lut?

Il se demanda également (dans
l'« Esclavage de notre temps si
« Est-il juste que des gens ne
puissent pas utiliser la terre
appartenant à d'autres qui ne la
cultivent pas? A propos des
impôts on dit que les gens doivent
les payer parce qu'ils sont insti-
tués avec le consentement gêné-

rai, bien que silencieux, et qu'ils
sont utilisés pour les besoins
publics et le bien de chacun. Est-
ce vrai? Est-il vrai que les gens
ne doivent pas utiliser les objets
qui leur sont nécessaires lorsque
ces objets sont la propriété d'au-
trui? ». Tolstoï répondit non à ces
trois questions et conclut : « Au-
trefois des gens établirent des lois,
permettant à certaines personnes
d'acheter et de vendre d'autres
personnes, de les posséder et de
les faire travailler, l'esclavage
existait. De même aujourd'hui .

les gens ont institué des lois de
telle sorte que les hommes ne
puissent pas utiliser la terre qui
appartient à d'autres, doivent
payer les impôts qu'on leur de-
mande et ne doivent pas utiliser
les objets considérés être la pro-
priété d'autrui c'est l'esclavage
de notre temps » Est-ce qu'un
homme avec de telles convictions
peut être autre chose qu'un anar_
chiste?

Les débuts

Léon Nikolaievitch Tolstoï na-
quit en 1828 à Yasnaya Polyana
d'une famille noble. (C'était sept
ans après la mort de Napoléon et
trois ans après la répression des
« Décembristes », l'organisation
révolutionnaire russe). Le fait que
Tolstoï comme beaucoup d'autres
libéraux (notamment Herzen, Ba-
kounine, Kropotkine) ét a ie ut
membres de l'aristocratie terrien_
ne est souvent un sujet de raille-
ries parmi les opposants de
l'anarchisme, sarcasmes que ré-
percutaient d'ailleurs Bakounine
et Kropotkine. C'est Kropotkine.
je crois, qui écrivit : « Les seules
activités ouvertes à un aristocrate
russe sont : soit l'armée, soit la
révolution. » C'était en partie par
boutade, mais le dilemme es
toujours présent pour une per-
sonne aisée ou de rang soeal
élevé sont les opinions sont
authentiquement révolutionnaires.
S'il s'accroche à ses biens il est
bien blâmé pour son échec dans
la réalisation de son idéal révo-
lutionnaire et s'il cède, il est
blamé comme philanthrope idéa-
liste cherchant à soutenir le sys-
tème social. S'il abandonne toute
lutte à supposer que cela soit
possible , il est blâmé pour son
exhibitionnisme et pour sa caren-

ce dans l'aide financière au mou-
vement. En résumé, il ne peut pas
gagner et Tolstoï, le comte révo-
lutionnaire, était né perdant.

En 1843 Tolstoï quittait l'Uni-
versité de Kazan sans prendre son
diplôme, enflammé par les idées
de Rousseau et des autres philo-
sophes révolutionnaires français.
Il tenta d'améliorer le sort des
serfs de ses propriétés en créant
des coopératives chargées d'atté-
nuer l'effet des famines endémi-
ques. Devançant la libération des
serfs en 1861, il libéra ses propres
serfs mais fut chagriné de leur
manque de reconnaissance. Plus
tard dans sa vie il formula cette
expérience ainsi : « Les riches
feront n'importe quoi pour les
pauvres, excepté de les soulager ».

En 1852, en ce qui semblait
presque être une tentative pour
échapper à l'ennui, il s'engagea
comme officier d'artillerie dans
l'armée du Caucase. Dans l'armée,
il développa son talent d'écrivain
avec des descriptions de la vie
militaire dans « Les cosaques »
(1856), « Les envahisseurs », « Pri-
sonnier au Caucase » (1862), « Le
raid et scènes de Sébastopol »,
plupart de ces scènes de la vie
militaire étaient imprimées dans
les magazines russes et donnèrent
à Tolstoï une grande réputation
littéraire. De ses expériences mili-
taires, il tira une haine profonde
de la guerre et de la violence qui
devint dans une certaine mesure
plus déterminante pour sa philo-
sophie que le littéralisme biblique
dont il fit plus tard le fondement
de son pacifisme.

En 1857 il quitta l'armée et
voyagea à travers l'Europe. Tou-
jours plongé dans l'introspection
et l'autocritique, il tint un journal
où il révéla ses pensées intimes
(à la J.-J. Rousseau),. Comme la
plupart dés jeunes de son âge et
de son milieu, il jouait, s'endettait
buvait et fréquentait les prosti-
tuées. Plus tard, comme beaucoup
de pécheurs sur le repentir, il
exagéra le péché pour accroître le
salut. Dans « Notes d'un garçcn
de billard » (1852) on pense
irrésistiblement au mot d'Oscar

(1) Traduction du pamphlet
anarchiste n. 6, de « Freedom
Press », 846, Whitechapel High
Street, Londres.



LEON TOLSTOÏ
Wilde, « l'adresse au billard est
la marque d'une jeunesse mal em-
ployée » Tolstoï écrit : « Dieu
m'accorda tout ce qu'un homme
peut espérer richesse, noblesse,
intelligence et de hautes aspira-
tion. Mais je ne désirais que
m'amuser et souillais dans la
fange tout ce qui était bon en
moi... Je ne suis pas deshonnoi é,
ni ruiné,- je n'ai commis aucun
crime, mais j'ai fait pire : j'ai
perdu mes sentiments, ma raison.
ma jeunesse ». En 1862, il fit ce
qui apparaissait comme un maria-
ge heureux avec Sonia Behers et
s'établit pour mener la vie d'un
gentilhomme campagnard et d'un
écrivain. Dans l'entrefaite, il
s'essaya à l'éducation paysanne,
dirigea ses propriétés et fut même
magistrat pendant un certain
temps. Toutefois, le mariage
n'était pour Tolstoï qu'un succe-
dané à son « ardeur » et il le
considéra comme « l'acte le plus
insensé de sa vie ».

Il révéla ce qui se passait sous
les apparences dans « Anna Karé-
fine » (1876) où Lévine est un
portrait autobiographique avec ses
incertitudes et ses questions inté-
rieures.

Auparavant, il avait passé cinq
années (1864-1869) à écrire son
chef-d'oeuvre « La guerre et la
paix », en dépit de ses occupa-
tions et de l'accroissement conti-
nu de sa famille (il eut quatorze
enfants malgré son horreur du
sexe).

L'oeuvre et la vie

Il prit l'idée de la « cure de
travail » dans un livre manuscrit
(interdit par la censure) de Ild-
mothée Bondareff, un paysan
sibérien appartenant à la 7ecte
des « Hommes du sabbat ». ssez
curieusement la secte de Bonda-
reff tirait ses enseignements de
l'Ancien Testament alors que
Tolstoï tirait surtout les siens du
Nouveau Testament. Les idées de
Bondareff sont résumées dans
« Tu mangeras ton pain à la
sueur de ton front jusqu'à ce que
tu retournes à la terre dont tu es
issu ».

Dans son pamphlet sur l'ensei-
gnement de Bondareff, Tolstoï
écrit : « L'enseignement de Bou-
dareff nous ramène dans le do-
maine des activités pratiques à

SA VIE ET SON UVRE
un devoir élémentaire inéludable
le travail manuel. Il montre que
l'accomplissement de ce devoir
n'empêche rien, ne présente au-
cun obstacle et par là même sauve
les hommes des malheurs du
besoin et du vice, Tout d'abord,
l'accomplissement de ce devoir
met un terme à l'abominable divi-
sion de l'humanité en deux classes
qui se haïssent et, par ces con-
cessions mutuelles, dissipe cette
haine. « Le travail manuel », dit
Bondareff, « nivellera les hommes
et coupera les ailes à la sensualité
et à la luxure. Il est impossible
de labourer ou de creuser des
puits en habit, avec des mains
blanches et en se nourrissant de
dc mets délicats. Cette activité
dans un travail sacré commun à
tous unira les hommes. »

La doctrine du travail manuel
est reprise par Ruskin et Gandhi,
qui furent tous deux influencés
par Tolstoï, qui le fut d'ailleurs
lui-même par Ruskin. Cette doc-
trine laisse une impression factice
comme toutes les doctrines de
reconnaissance du prolétariat ou

tendant vers le peuple », ont
toujours engendré dans les mou-
vements de gauche. Quoiqu'il
s'habilla comme un paysan pres-
que toute sa vie, Tolstoï apparte-
nait tout de même à la haute
aristocratie terrienne. Ruskin re-
marque : « Me voilà essayant de
réformer le monde, je suppose que
je devrais commencer par moi_
même. J'essaie de faire le travail
d.c Saint Benoît, je devrais être un
saint. Cependant, je vis entre un
tapis turc et un Titien et je bois
autant de thé que je peux en
avaler. » Tolstoï réalisa plus
souvent et plus profondément les
contradictions de sa vie, mais il
vécut néanmoins dans la gran-
deur> Jusque dans l'ultime et
pathétique renonciation qui le
conduisit à sa mort, où il fut
accompagné par un disciple mé-
decin.

Les écrits religieux

A partir de 1879-1880 Tolstoi
entreprit une série d'écrits reli-
gieux commençant par « Une con-
fession » suivi de « Critique d'une
théologie dogmatique », « Union
et traduction des quatre évangi-
les » et « Ce que je crois ». Sonia,
la femme de Tolstoï écrivit à sa

soeur en 1879 : « Léon travaille
toujours, comme il dit, mais hé-
las !, tout ce qu'il produit sont
des dissertations philosophiques !

Il lit et réfléchit jusqu'en avoir
mal à la tête. Et tout ça pour
prouver que l'Eglise ne se con-
forme pas à l'Evangile. Il n'y a
pas dix personnes en Russie qui
s'intéresseraient à un pareil su-
jet. Mais il n'y a rien à faire.
Mon seul espoir est qu'il en ré-.
chappe bientôt et que cela passe._
comme une maladie. » 'rurguenev,
sur son lit de mort, écrivit à Tols-
toï : « Mon ami, revenez à la
littérature ! Ce don vous vint de
la même source que tout le
reste. » Les écrits religieux de
Tolstoï furent interdits en Russie
peur leur hostilité è la religion
d'Etat représentée par l'Eglise
Orthodoxe. Toutefois des copies
manuscrites circulèrent. L'édition
de « Ce que je crois », publiée en
1884, fut limitée à 30 copies (ce
qui était faisable sans autorisa-
tion de la censure) et cependant
la police confisqua ces exemplai-
res. Deux des livres furent publiés
en russe à l'étranger et rentrés
en contrebande en Russie. Lors-
que « Ce que je crois » fut saisi,
Sonie écrivit : « J'espère qu'après
cela il se calmera et n'écrira plus
rien de la même veine. » Cepen-
dant Tolstoï était déjà en train
d'écrire « Que doit-on faire? »

« Que doit-on faire? »

D'après Léon Derrick (dans
« Tolstoï : sa vie et son uvre »),
dans « Que doit-on faire? » Tolstoï
a donné un aperçu significatif et
émouvant de sa propre expérience
et de ses réactions au cours de
sa tentative pour résoudre le pro-
blème de la misère, suivi par une
attaque en règle de l'ordre social,
qui rend possibles de telles choses
et il concluait avec ses nouvelles
idées socio-religieuses pour amé-
liorer la situation. Dans cette
oeuvre il écrit : « Lorsqu'une
société tolère la coercition violente
d'un homme par un autre, le rôle
de l'argent comme moyen d'échan-
ge des produits du travail lais..
place au moyen le plus commode
pour exploiter le travail d'au-
trui » et, plus loin, « l'asservis-
sement d'un homme par un autre
est toujours basé entièrement sur
le fait qu'un homme peut obliger

un autre à lui obéir... Si un
homme donne tout le produit de
son travail aux autres, reçoit une
nourriture insuffisante, abandon-
ne ses enfants au travail forcé,
s'il délaisse la terre et s'il con-
sacre toute sa vie à des travaux
exécrables sur des objets dont il
n'a besoin, comme cela se passe
tous les jours sous nos yeux (dans
ce monde que nous appelons cul-
tivé uniquement parce que nous y
vivons), il est sage qu'il le fait
uniquement parce qu'il est mena-
cé de mort s'il ne le fait pas.

Poursuivant son résumé de
l'ceuvre de Tolstoï, Léon Derrick
relève : « L'esclave existe lorsque
la violence est légalisée et en ce
qui concerne les masses, il est
assez indifférent que cette violer_
ce soit exercée par une armée
d'envahisseurs, la propriété léga_
le., de l'esclave ou par les precep-
teurs d'un gouvernement collec-
tant les impôts avec l'aide de la
Police ou de la soldatesque lorsque
leurs exigences sont repoussees.

D'après Tolstoï, la propriété
signifie « Les produits du labeur
humain glissent de plus en plus
hors des mains des masses labo-
rieuses dans les mains des oisifs...
L'argent est une nouvelle forme
d'esclavage qui se distingue de
l'ancienne uniquement par son
impersonnalité, par l'absence de
toute relation humaine entre le
maître et l'esclave... L'essence de
l'esclavage consiste à tirer profit
du travail d'autrui par la force.
il est assez indifférent que
profit soit basé sur la propriété de
l'esclave ou sur la propriété ne
l'argent indispensable à l'autre
homme. »

Four résumer l'enseignement
de Tolstoï Eltzbacher écrit « On
doit rendre le bien pour le mai,
donner le superflu à son voisin
sans rien prendre de lui dont nous
n'ayons besoin. En particulier ne
pas acquérir d'argent, se débar-
rasser de celui qu'on a, ne pas
acheter ni louer, et, sans reculer
devant aucun travail, suffire à
sei, propres besoins par son tra-
vail. Ce qui signifie, en particu_
lier, qu'on doit refuser l'obéis-
sance aux exigences anti-chrétien.
nes de l'autorité étatique. » La
plupart de ces enseignements se
retrouvent dans « Que doit-on
faire? »

(A suivre.)
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(Suite de la page IV)

ralise, du fait que le prisonnier
reste quelquefois des heures à
regarder le mur pendant que les
policiers crient, insultent, citent
des faits, téléphonent, etc. A moi,
cela ne me fit pas beaucoup
d'effet, mais les nerfs sont mis
à rude épreuve.

Celui qui me regardait avec
pitié s'approcha trois fois du moi
et, jouant au « brave type » (il
y en a toujours un qui tient ce
rôle), me fit entendre que j'étais
perdu et qu'il fallait me confes-
ser, ce en quoi il m'aiderait.

Ensuite commença la dictnSe
ils me posèrent mille et une ques-
tions avec une grande habilité,
changeant la signification des
paroles, embrouillant les faits,
laissant les réponses en suspens,
citant des faits errones. Entre
chaque question, des coups. Après
les coups, questions rapides et
courtes tcela est dangereux pour
celui qui n'y est pas habitué).
Ensuite, des photos et encore des
photos de militants connus et
inconnus. Observation attentive
du regard afin d'y percevoir la
plus petite réaction.

Puis, confrontations avec d'au-
tres prisonniers. Ici, à chaque
échec de leurs tentatives, des
coups, des coups de pied jusqu'à
tomber sur le sol 01:1 On me pie-
tina comme un chien. Après cela,
alors que je pouvais à peine res-
pirer, des insultes, des menaces,
et toutes sortes de paroles sales
et grossières. Celles-ci me frap-
paient en plein coeur. Ceux qui les
prononçaient y mettaient tout
leur fiel. J'en souffrais plus que
des coups. Elles avaient pour
effet de me déséquilibrer et de
me faire divaguer.

Quand l'un d'eux se fatiguait,
un autre le remplaçait et, quand
tous étaient fatigués, ils me fai-
saient faire de la gymnastique, et
cela des heures entières, sans une
seconde de répit, au rythme des
matraques dont ils me donnaient
une volée de coups quand je tom-
bais en défaillance (j'ai perdu
quatre kilos en trois jours).

Soudain entrait uri nouveau
venu; on sortait un tas de pa-
piers et de photos, et l'on me
disait avec le sourire : « Enfin
nous avons des preuves... » « Tu
es perdu. maintenant oui, tu vas
te mettre à table », etc. Ou bien
le nouveau venu disait, prenant
un air surpris : « Mais celui-là,
comment l'avez-vous pris? »
« Tu ne te souviens pas de moi? »

Tout cela, dans l'état d'épuise-
ment et de terreur dans lequel je
Inc trouvais, me confondait et me
faisait douter de moi-même (les
policiers étaient en civil et en
uniforme).

D'autres fois, un policier en
civil entrait. Il claquait la porte
et distribuait des coups de matra-

que sur tout ce qui se trouvait
sur son passage. Il criait, ordon-
nant à tous de s'en aller, disant
qu'il se chargeait de moi, qu'il
Me détruirait, m'arracherait les
yeux, nie tuerait, et je ne sais
quoi encore.

Cela me donnait le vertige et,
à moitié mort de peur, je croyais
que 'e devenais fou sous les coups
de matraque accoupagnés de
coups de pied dans les côtes, de
fortes secousses, d'insultes, de
prises de judo, etc.

Première nuit

On avait fait de moi ie loque
humaine n'ayant qu'un désir,
celui de mourir. Alors vint la
nuit.

La nuit, dans ces circonstances,
est une chose terribte, sa seule
présence fait impression. Et plus
encore lorsque l'on sait les tor-
tionnaires libres de vous faire une
« visite désagréable ». I es prem è-
res heures de la nuit sont les plus
pénibles. Les policiers éprouvent
haine et mépris à l'égard du dé-
tenu torturé; fatigués, cherchant
à terminer leur travail le plus
vite possible, ils intensifient la
torture; ils deviennent comme
fous et veulent à tout pris arra-
cher une confession; avant tout,
ils craignent qu'après avoir tra-
vaillé, ce soit au poliicer leur
succédant que le torturé fasse des
aveux. Ils veulent être les seuls
bénéficaires.

Ainsi le silence sépulcral de la
nuit se remplit de cris de terreur
e; de folie. Toute la méchanceté
de l'homme s'abat sur un autre
homme défait, épuisé.

Vers les 3 heures du matin,
tous, fatigués, s'en allèrent, non
sans avoir laissé deux gardes
chargés de me « préparer » pour
le jour suivant.

« Préparer », cela signifie
maintenir tout la nuit le prison-
nier en mouvement, sans dormir,
l'obliger à faire de la gymnasti-
que, lui donner des coups de
matraque et lui imposer des pos-
tures inhumaines. De temps en
temps, on lui dit : « Dors jusqu'à
demain », et le prisonnier plus
mort que Vif s'écroule n'importe
où pour dormir. Mais trois minu-
tes ne se sont pas écoulés qu'il est
frappé brutalement et jeté à terre.
Aussitôt on le met debout et,
avant qu'il ne soit réveillé, on lui
Pose quantité de questions. Cela
est terrible. La raison chavire vers
la folie, surtout quand on n'a pas
dormi pendant plusieurs jours
(pour moi, cela a duré trois jours
et trois nuits à la suite.)

Deuxième et troisième jours

Le matin arrivent les tortion-
naires, toujours de « mauvaise hu-
meur ». Leur premier soin est de
demander si le prisonnier s'est

Instruments et méthodes
de torture

« mis à table ». Si on leur dit
que non, ils se jettent sur lui
comme des fauves. Ils ne posent
pas de questions, mais frappent
avec haine et rage, ils frappent
fort.

Ensuite, pendant qu'ils tiennent
un conseil pour décider de la
marche à suivre, ils chargent l'un
d'eux de me corriger jusqu'à me
laisser à moitié mort, pour qu'ils
puissent alors commencer las
interrogatoires.

A mesure que le temps passe,
ils prêchent le faux pour savoir
le vrai. Ils commencent par mon-
trer des objets : preuves maté-
rielles, pièces à conviction, ins-
truments divers, et à citer des
faits dans l'espoir que le prison-
nier s'effondre.

Quand ils n'obtiennent pas les
résultats escomptés, ils font des
propositions ; « Si tu dis ceci os
cela, nous te pardonnerons »; « si
tu dénonces un tel, nous te blan-
chirons de telle accusation », etc.

Lorsque, fatigués de tout, ils
constatent leur échec, ils sem-
blent soudain devenir fous et se
livrent alors à toutes les brutali-
tés, à des tortures sadiques et ils
passent la main à des spécialistes.

Ceux-ci se chargent d'appliquer
toutes les méthodes : la pendai-
son, le tabouret, les menottes, la
chaise et tant d'autres.

J'ai subi des horreurs : j'ai vu
mes mains devenir bleuâtres parce
que le sang n'y arrivait plus ; j'ai

vu mes os ensanglantés apparaî-
tre sous les chaînes': quand les
poignets s'ouvrirent, je sentis que
mes nerfs craquaient et que
j'allais sombrer dans la folie. Je
n'aspirais qu'a la mort et je me
jetai comme une bête sur le sol
pour me briser la tête; mais les
tortionnaires, sachant ce qu'ils
faisaient, se précipitèrent sur moi,
me relevèrent et continuèrent à
me torturer.

Fait curieux et montrant à quel
point de délabrement moral j'étais
arrivé, les policiers qui m'attrapè-
rent lorsque je voulus me rompre
la tête, au lieu de m'inciter à ne
pas recommencer, intensifièrent
leurs menaces, leurs insultes et
le reste, me disant qu'en cas de
récidive ils me « corrigeraient »
deux fois Plus durement. Cette
menace a un effet calmant et ôte,
sur le moment, l'envie de recom-
mencer.

Peu de temps après, on entre-
prit de me soumettre aux « cha-
touilles ». J'ignore l'effet que peut
avoir cette torture sur les autres,
mais pour moi ce fut terrible. Je
pense que, s'ils avaient continué,
j'aurais succombé. Sans doute
préféraient-ils me voir vivant et
Ils s'arrêteent au bout d'un mo-
ment, mais le déséquilibre des
idées et des notions augmenta
encore.

(A suivre.)
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ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERAI1ON NATIONALE DU TRAVAIL

Loin d'être une utopie, la
gratuité des transports entre
dans le contexte des applica-
tions immédiatement réalisa-
bles et apparaît comme étant
la seule solution réaliste qui
permettrait d'englober pour
les surmonter, tous les problè-
mes posés par l'asphyxie pro-
gressive de nos grandes villes.

UTOPIE
les mauvaises conditions de
transport ainsi que le chôma-
ge, que la modernisation des
modes de transport crée ou en-
tretient au même titre que tou-
tes les branches de notre in-
dustrie.

LE MECONTENTEMENT EST
GENERAL ! POURTANT...

Il est regrettable que la plu-
part des organisations ouvriè-
res entretiennent et diffusent
des solutions fausses, des juge-
ments faux, en prenant pour
critère le mécontentement con-
crétisé par la multitude des
mouvements ou actes, qui,
spontanément ou organisation-
nellement apparaissent de plus
en plus fréquemment sous
l'action des usagers, mais aus-
si quelquefois il faut le dire,
des employés des transports
en commun.

Des groupuscules gauchistes
au PCF en passant par le PSU,
tous réclament la carte hebdo-
madaire payée par le patro-
nat. Ils sont rejoints en cela
(comme pour les satisfaire) par
le gouvernement qui, s'est em-
pressé d'établir une règle nou-
velle qui, si elle ne porte pas
le même nom, aboutit à un ré-
sultat presque similaire.
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TRANSPORTS GRATUITS
LA GRATUITE C'EST LA

SOLUTION AUX PROBLEMES
DES TRANSPORTS ET DE LA

CIRCULATION

La solution aux problèmes
des transports doit être du
même coup celle du problème
de la circulation dans les zo-
nes urbaines.

U

pidité entre le lieu sanction-
nant la fin du trajet transpor-
té et le lieu où le voyageur
désire se rendre. Ensuite le
confort matériel et moral de
ce moyen de transport.

Tous les autres avantages
apparents doivent être consi-
dérés comme secondaires par
une analyse objective entre les
conditions de transport ac-
tuelles et les nouvelles.

Exemple : Une demande de
transport sans correspondance
en prenant pour critère le fait
qu'avec sa voiture personnelle
on effectue le même transport
dans cette condition, serait ir-
rationnelle, car au niveau du
véhicule indivduel le moindre
carrefour avec ou sans feu tri-
colore peut et doit-être assimi-

dans le domaine de la pollu-
tion, et l'on devine tout de
suite que cette solution devrait
venir des automobilistes eux-
mêmes, dans un geste confir-
mant leur conscience du pro-
blème. La gratuité des trans-
ports devrait d'ailleurs les y
inciter.

Plus de véhicule en excès,
cela est une bonne chose, cer-
tes, mais n'enlève pas le fait
que tous ces automobilistes
doivent tout de même se dé-
placer, et que même avec la
gratuité du transport ceux-ci
ne pourront pas se déplacer
du fait de la surcharge actuel-
le des transports en commun
(surtout dans les zones urbai-
nes).

EALISME?
Adopter la gratuité des

transports avec tout ce que ce-
la implique comme bouleverse-
ment sans porter remède aux
problèmes de la circulation
vouerait à l'échec, l'espoir re-
cherché.

L'idéal serait bien entendu
que les personnes qui asphy-
xient nos villes avec leur auto-
mobile trouvent le pendant,
dans le transport en commun
gratuit, de ce qu'ils recher-
chent en choisissant pour se
déplacer leur automobile. Na-
turellement des avantages ob-
jectifs. Fort heureusement
ceux-ci sont rares et sont, en
définitive, les mêmes que pour
les utilisateurs de nos trans-
ports en commun actuels.

Tout d'abord la rapide ren-
contre entre le lieu d'habita-
tion et celui du moyen de
transport. Ensuite la même ra-

lé à un système de correspon-
dance.

Nous sommes cependant loin
d'une réalisation idéaliste des
transports en commun (cepen-
dant que pour leurs améliora-
tions nous devons toujours
avoir bien à l'esprit cet idéal).

Dans l'état actuel des choses
nous devons concilier le pré-
sent à l'idéal et créer de toutes
pièces les solutiozts qui nous
permettront d'y parvenir.

Sur ce point, il est clair
qu'interdire l'accès des gran-
des villes à tous les véhicules
individuels (ou collectifs lors-
que ceux-ci ne sont pas eux-
mêmes du nombre de ceux qui
servent à ce transport) est une
solution qui doit être appli-
quée. Le mot o Interdire o peu
sembler excessif, mais il ne
l'est pas. Il suffit de penser aurythme où vont les choses

CHACUN DE CEUX QUI,
SOIT GOUVERNEMENT, SOIT
DIRIGEANT DU REFORMIS-
ME SYNDICAL Y VA DE SON
EPOU VANTAIL CONTRE LA

GRATUITE DES TRANS-
PORTS

I est nécessaire d'établir
dans quelle mesure la gratuité
des transports n'est pas une
utopie contre ses adversaires
conscients ou inconscients.

L'établir est très simple,
l'appliquer l'est beaucoup
moins, cela n'empêche pas
ou'elleGoit immédiatement réa-
lisable à la condition de bien
organiser sa mise en applica-
tion.

(Suite 'page II.)



Tribune Libre

Nous entendons souvent dans
les milieux libertaires des Propos
au sujet de la franc-maçonnerie;
et ces propos semblent insinuer,
sinon certifier que la franc-ma-
çonnerie et l'anarchisme ne font
qu'un. Il y. a là une très grave
erreur qu'il faut essayer de dis-
siper. La franc-maçonnerie, comme
toutes les sociétés secrètes ou
initiatiques est hiérarchisée, et il
n'y a pas seulement que la hié-
rarchie des grands dans la même
société, sinon la hiérarchie éta-
blie entre les sociétés secrètes. Le
système anarchiste, au contraire,
est basé sur des principes d'éga-
lité complète. Donc il y a incom-
patibilité entre les deux. Ce qui
revient à dire qu'un militant

(Suite de la page I.)
Les adversaires, réformistes syn-

dicaux, qui s'esclaffent devant
« l'utopie » que représente à leurs
yeux cette, gratuité, après une
rapide « analyse » vous disent
tout de suite que celle-ci provo-
querait un intense chômage. En
fait, les poinçonneurs, receveurs
et autres agents de contrôle des
paiements n'auraient plus de rai-
son d'être. Ce à quoi il est aisé
de répondre que cet état de cho-
ses entraînerait une économie
sans provoquer de chômage, bien
au contraire et je m'empresse de
l'expliquer.

Tout d'abord pourquoi la gra-
tuité apporterait en définitive une
économie?

Tout simplement parce que 60
pour 100 des charges que supporte
l'ensemble de la société sont dues
aux diverses formes de contrôle.
Dans le domaine des transports
c'est particulièrement vrai en
raison du contrôle des paiements
qui s'y effectue et qui de ce point
de vue coûte des sommes considé-
rables.

Le contrôle est une « industrie »
clui emploie des gens et grève gra-
vement le capital productif des
sociétés par les frais qu'il occa-
sionne. Il faut des travailleurs
pour fabriquer les machines avec
lesquelles seraient fabriqués les
titres de contrôle, des travailleurs
et des machines pour effectuer ce
contrôle, lesquelles machines au-
raient également utilisé une partie
de la main d'ceuvre sociale à leur
fabrication, sans compter les étu-
des nécessaires pour améliorer la

Sur la Franc-Maçonnerie
anarcho-syndicaliste qui est aussi
franc-maçon, est en opposition
directe avec les Principes anar-
chistes, car il doit s'incliner de-
vant la hiérarchie des grades
régissant cette société initiatique.

Nous allons essayer, par des tex-
tes extraits d'ouvrages concernant
la franc-maçonnerie, de prouver
ce que nous avançons

« On prétend que la maçonnerie
Spéculative est une organisation
initiatique, et qu'elle affirme par
là-même, sa conception démocrati-
que et élevée au-dessus du monde
profane. Ses membres, qui for-
ment une « élite », ne peuvent
« se profaner » dans des principes
égalitaires ou démocratiques,
étant donné que la maçonnerie est

qualité de ce contrôle, les systè-
mes de cheminement (dans le mé-
tro, par exemple) qu'il est néces-
saire également d'utiliser pour
remplacer ce contrôle. Faites vous-
même ou essayez de faire le tour
des systèmes de contrôle qu écra-
sent notre société et vous admet-
trez sans aucun doute possible que
la gratuité c'est du bénéfice.

Vous comprenez du même coup
que ceux qui se prétendent les
porte-parole de la classe ouvrière
dans sa lutte contre le capital,
apparaissent comme n'ayant pas
même posé le problème dans le
contexte de la lutte des classes
dont ils s'enorgueillissent d'être
les tenants, mais bien au con-
traire, comme étant partisans de
la collaboration de classe, à une
nuance près, la même que celle
préconisée par Mussolini dans
l'Italie fasciste, en préférant une
solution boiteuse, à la solution
radicale.

Pourtant, qu'est-ce que le chô-
mage sinon le blocage de la pro-
duction ou de tous autres élé-
ments utilisant une main d'ceuvre
(ou utilisée par celle-ci), dans le
seul but de freiner, voire d'inter-
dire, tout mouvement d'argent ou
production d'ampleur dans un sec_
teur qui risque, si le chômage
n'est pas appliqué, de provoquer
un déséquilibre dans la balance
des profits capitalistes.

Le capital n'ayant rien à gagner
de la gratuité des transports, bien
au contraire, à long terme, c'est
le premier pas vers la gratuité
généralisée et bien entendu celle-ci
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une hiérarchie et que tous ses
grades et fonctions sont bien dis-
tincts.

Les obligations d'un F-M. Extraits
des anciennes archives des loges
répandues sur la surface de la
Terre pour être lues /orsqu'un
fait un nouveau frère ou quand

le maître le juge à Propos

I. Touchant Dieu et la reli-
gion.

Un maçon est obligé, en vertu
de son titre, d'obéir à la loi
morale; et s'il entend bien l'art,
il ne sera jamais un athée stupide
ni un libertin sans religion. Dans
les anciens temps les maçons
étaient obligés dans chaque pays,

ne peut absolument pas leur con-
venir,.

Pour cette raison, et parce qu'il
n'a pas actuellement intérêt à
augmenter son capital - chômage,
il surenchérit, pourrait-on dire,
et par l'intermédiaire des sbires
qui ne lera que rétablir la taxe
sur les transports payée par les
entreprises qui avait été suppri-
mée à la suite des événements de
mai 1968.

Le chômage

Après avoir établi que la gra-
tuité amènerait une économie,
donc un bénéfice (j'entends béné-
fice de loisir puisque des travail-
leurs seraient libérés de leur tâche
se recycleraient dans d'autres
branches permettant la réduction
des heures de chacun pour une
même production), il faut établir
pourquoi même en dehors de la
possibilité du recyclage cité plus
haut, le chômage n'est qu'une vue
de l'esprit.

Il est clair que la cessation de
l'utilisation des véhicules indivi-
duels pour les transport journa-
lier amènera un nombre considé-
rablement accru de voyageurs aux
transports en commun, qu'il fau-
dra bien transporter. Pour cela il
sera nécessaire de fabriquer de
nouvelles voitures qui emploieront
pour leur réalisation une main-
d'oeuvre plus importante. Ensuite
pour le fontionnement et l'entre-
tien de ses voitures il faudra de
nouveau conducteur ou agent de
conduite et du personnel spécialis.',
pour leur entretien,

de professer la Religion de leur
patrie ou nation quelle qu'elle fût ;
mais aujourd'hui laissant à eux-
mêmes leurs opinions particuliè-
res, on trouve plus à propos de
les obliger seulement à suivre la
religion, sur laquelle tous les
hommes sont d'accord. Elle con-
siste à être bons, sincères, mo-
destes et gens d'honneur, par
quelque dénomination ou croyan-
ce particulière qu'on puisse être
distingué : d'où il s'ensuit que la
maçonnerie est le centre de
l'union, et le moyen de concilier
une sincère amitié parmi les per-
sonnes qui n'auraient jamais pu
sans cela se rendre familières en-
tre elles.

(Suite page ///.)

UTOPIE OU REALISME?
Ainsi il est clairement établi que

le chômage n'est qu'un faux pro-
blème posé par ceux qui n'ont pas
envie de faire les efforts nécessai-
res pour améliorer les conditions
de vie des travailleurs ou du
moins leur apporter ce qui leur
permettrait d'améliorer celles-ci
de son gouvernement, s'empresse
de mettre à l'étude un système
entre autres, bien entendu, les
conditions des transports.

Bien sûr, il n'est pas question
de passer d'un mode de transport
à un autre du jour au lendemain.
Cependant il devrait l'être dès
aujourd'hui, en ce qui concerne la
production des nouvelles voitures
qui suivront à ce transport, cela
puisqu'il faut de l'argent, en
utilisant les budgets sottement
perdus par les services de contrôle
de paiement en appliquant dès
maintenant la gratuité et en recy-
clant tout ce personnel ainsi que
celui de l'armée. Faire une Pro-
pagande intensive pour informer
les gens de la nécessité de con-
damner le transport individuel
dans les villes (du moins tant que
ne sera pas trouvé le moyen qui
permettra ce type de transport,
sans les risques de pollution, sans
les risques d'embouteillages). Ceci
pour assurer le bien-être indivi-
duel support d'une bonne gestion
collective.

Les transports gratuits seront
un test pour la construction d'une
société basée sur la gratuité par
le syndicalisme des moyens de
produKiDns, de répai tions, d'é-
change; et de consommations.

Michel LE MAREC



(Suite de la page II)

II. Touchant le magistrat
civil, suprême ou subordonné.

Un maçon est un paisible sujet
des puissances civiles, en quelque
endroit qu'il réside ou travaille.
Il ne trempe jamais dans les com-
plots et conspirations contraires à
la paix et au bien d'une nation.
Il est obéissant aux magistrats
inférieurs. Comme la guerre,
l'effusion du sang est la confu-
sion ont toujours fait tort la
maçonnerie, les anciens rois et
princes en ont été d'autant plus
disposés à encourager ceux de
cette profession à cause de leur
humeur paisible et de leur fidé-
lité. C'est ainsi qu'il répondent
par leurs actions aux pointilles de
leurs adversaires, et qu'ils accrois-
sent chaque jour l'honneur de la
fraternité, qui a toujours fleuri
pendant la paix. C'est pourquoi
s'il arrivait à un frère d'être re-
belle à l'Etat, il ne devait pas
être soutenu dans la rébellion.
Cependant on pourrait en avoir
pitié, comme d'un homme mal-
heureux : et quoique la fidèle
fraternité doive désavouer sa ré-
bellion et ne donner pour l'avenir
ni ombrage ni le moindre sujet
de jalousie politique au gouverne-
ment, néanmoins s'il n'était point
convaincu d'aucun autre crime, il
ne pourrait point être exclu de la
loge, et son rapport avec elle ne
pourrait être annulé.
G. Serbanesco. Histoire de la
francmciçonnerie universelle. T .1 .1

Le temps des « bouffeurs de
curés » et des « suppôts de l'en-
fer » est révolu, bien révolu.
L'Eglise catholique et la maçon-
nerie ont désormais compris qu'il
fallait faire front devant le ma-
térialisme athée, leur ennemi
commun,. On peut combattre vail_
lament pour la défense de la mê-
me cause, sans s'astreindre pour
autant au « commandement uni-
que ».

Non seulement on ne Mange
plus du prêtre, mais des dialogues
s'amorcent entre spiritualistes
Albert Lantoine et le R. P. Bene-
bot, par exemple. Tout récem-
ment, un jésuite est reçu dans
une loge de Laval.

Bien sûr, les obédiences se
chamaillent toujours. Bien sûr; se
prolongent de vaines querelles
autour de la régularité. Bien sûr,
les Anglo-Saxons continuent leur
politique impérialiste... Il n'em-
pêche que la franc-maçonnerie
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SUR LA FRANC-MAÇONNERIE
française peut envisager l'avenir
avec confiance.

(« Les authentiques fils de la
itiMière ». Ed. La Colombe)

Le prêtre en chaire parle de ces
êtres immondes et abjects qui tra-
vaillent dans l'ombre, dans ces
assemblées que préside Satan en
personne. Le maçon dénonce le
cléricalisme comme la source de
tous les maux. Ils savent très
bien l'un et l'autre que c'est bati-
folage, qu'il n'y a rien de vrai
dans ce qu'ils disent, mais cela
leur permet d'exister, et c'est
l'essentiel. Si le prêtre n'avait pas
le franc-maçon, il serait obligé
de l'inventer et si le franc-maçon
n'avait pas le jésuite à dévorer,
de quoi vivrait-il, je vous le
demande? Ainsi, ces deux ennemis
apparaissent nécessaires l'un à
l'autre, qui n'ayant pas grand-
chose à apporter à l'humanité,
tonnent et fulminent sans être
dupes de leurs discours.

Le vrai miracle, c'est que la
maçonnerie ait pu durer. Car il
faut remarquer que quelles que
soient ses fautes, ses défaites, son
attitude parfois suspecte, son plan
de domination et de conquête du
pouvoir, elle a résisté avec sou-
plesse aux insurrections et aux
changements de régimes. Depuis
la chute de Louis XVI, nous
avons eu en France trois moyens
de gouvernement répartis en dix
changements de régimes qui ont
fourni une trentaine de constitu-
tions. A ce jeu de l'écureil qui
fait tourner sa cage avec l'illusion
de la course, la maçonnerie n'a
pas été usée. Elle a salué de cris
joyeux, gouvernements, régimes,
constitutions en balançant des
ascensoirs sous le nez des empe-
reurs, des rois ou des ministres
républicains, sans jamais être
prise au feu de son enthousiasme.

(« Batailles maçonniques »,
F. Pignatel. Ed, La Caravelle)

Au Grand Orient, cependant, la
tendance est plus politique, ce mot
étant pris dans un sens assez lar-
ge car le règlement interdit toute
« intervention maçonnique » dans
la lutte des partis. Prudente me-
sure au demeurant : du PSU à
l'UDR, tous ces partis sont repré-
sentés au sein du Grand Orient.

La question gaulliste

« L'U.D.R. ne possède pas ac-
tuellement plus de huit ou neuf
députés maçons et encore seraient-
ils moins si l'on soustrayait de ce
groupe les simples apprentis. En

revanche, si l'on pouvait addition-
ner les maçons qui se sont succé-
dé depuis 1958 dans les gouverne-
ments du général de Gaulle, pro-
bablement serait-on surpris de
l'importance de leur nombre.

Du premier ministre de l'Inté-
rieur, M. Emile Pelletier, à MM.
Guy Mollet, Max Lejeune, Jean
Berthoin, Yvan Morandat, aujour-
d'hui directeur général des Char-
bonnages de France, à Philippe
Dechartre, secrétaire d'Etat à l'E-
quipement, il faudrait sûrement
les dix doigts pour les compter.
Probablement ce chiffre n'a été
dépassé que par celui du bureau
politique de l'ex-Fédération de la
Gauche démocrate et socialiste où
siégeaint treize maçons n'ayant il
est vrai, aucune attache avec les
loges.

Mais la comparaison ne vaut
Pas grand-chose car c'est à l'effec-
tif d'un seul gouvernement qu'il
conviendrait de comparer ce pour-
centage. Or M. Guy Mollet ayant
siégé successivement dans les cabi-
nets de Gaulle et au bureau de la
FGDS, là encore apparaîtrait un
signe de contradiction. C'est donc
sous un autre angle et par rap-
port à la prise de pouvoir de 1958
que la « question gaulliste » doit
être envisagée. Au mois de mai
1958, la majorité du G. O. a in-
contestablement un réflexe de
« défense républicaine ». Plusieurs
loges contresignent d'ailleurs un
« manifeste » allant dans ce sens
et hostile au général de Gaulle. Le
Conseil de l'Ordre adresse une cir-
culaire à toutes les loges les met-
tant en état d'alerte. Jusqu'au 25
mai, les députés maçons eux-mê-
mes tiennent à peu près fidèle-
ment la ligne. Toutefois, à la G.L.
D.F,. dont le grand maitre est
alors l'ancien « pied-noir» maître
Richard Dupuy, la «solution de
Gaulle» apparaissait dès le 13 mai,
comme pouvant sauver l'Algérie. Le
25 mai, changement d'attitude au
G. O. : M. Guy Mollet écrit à Co-
lombey-les-deux-Eglises pour obte-
nir des assurances ; il engage d'au-
tre part le président du Conseil
Pflimlin à prendre contact avec le
général. Dans la nuit du 28 au 29
mai, a lieu au domicile du conser-
vateur de Saint-Cloul l'entrevue
des présidents des deux Assem-
bles, M,M. Le Troquer et Monner-
ville, avec l'exilé de Colombey. Le
lendemain, c'est M. Guy Mollet
lui-même qui est reçu par de
Gaulle dans sa propriété de Lor_
raine. « Il vécut là, dira-t-il, un
des plus grands moments de sa
vie. » La suite est connue : le di-
manche ler juin, le gouvernement

est constitué Charles de Gaulle,
président du Conseil désigné, a
l'investiture de l'Assemblée par 329
voix contre 22; (dont 147 commu-
nistes et progressistes, 49 socialis-
tes et 18 radicaux). Deux jours
plus tard, il obtient les pleins pou-
voirs par 350 voix contre 161. En
dehors des communistes, seule une
poignée de députés restera fidèle
à ses convictions et parmi elle,
MM. Pierre Mendès-France et
François Mitterrand qui ne sont
plus ou pas maçons.

A Alger, en 1943, le général de
Gaulle avait rétabli la maçonne-
rie dans ses droits. Il n'imaginait
pas alors que quinze ans plus tard
elle lui rendrait le service de faci-
liter son retour d'exil, n serait
sans doute revene au pouvoir de
toute manière. Mais sans l'empres-
sement de MM. Gaston Monner-
ville et Guy Mollet, il eût proba-
blement été privé de « l'onction »
républicaine a laquelle il tenait.
Telle est du moins une partie de
la vérité car si ces deux maçons
ont largement contribué à « léga-
liser» le « processus » de mai 1958
et à entraîner le consentement de
leurs collègues du Parlement, la
peur des centurions a joué aussi
un rôle non négligeable.

Le G. 0 d'ailleurs se ressaisit
vite. Au convent de septembre, le
grand maitre Robert Richard con_
tinue, certes, à justifier la parti-
cipation des frères au nouveau ré-
gime mais les élections législatives
de novembre rejettent la majorité
des maçons dans une attitude de
méfiance puis d'hostilité. La situa-
tion des obédiences reflétera pen-
dant cette période le trouble du
pays. Le G. O. est dans l'opposi-
tion par haine du pouvoir person-
nel mais il collabore avec le pou-
voir établi et approuve la politi-
que algérienne. En 1959, son Con-
seil de l'Ordre fera par exemple
remettre au chef de l'Etat un mé-
moire dans lequel il l'engage à né-
gocier avec la rébellion. Quant à
la G.L.D.F. à l'origine plus ou
moins gaulliste, par solidarité avec
l'Algérie Française, sa majorité
tourne à l'hostilité au régime au
fur et à mesure qu'il apparaît que
l'on se prépare à négocier avec le
F.L.N.

(Alain Guichard, « Les Francs-
Maçons», Ed. Grasset.)

Nous n'avons pas l'intention de
nous étendre davantage, notre but
étant de démontrer que la Franc-
Maçonnerie et l'Anarchisme sont
en complète opposition ; nous
croyons, avec ces textes avoir ap-
porté des preuves suffisantes.

G. E.
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PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PITrEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'IL L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
39 à la Bourse du Travail de Pu-
xièmes dimanches du mois, à 9 h.
teaux.

COMMUNIQUES
SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région Pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

Via UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confédération Nationale du
avail, S-?ct.on fralcaise de l'As-

sociation liiternationa. des Trit-
vailleurs, fait savoir aux cams-sa-
des cheminots de Pe.Tig-nan et de
la région des Pyrénées Orientalts
qui en ont assez et qui sont écoeu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites

représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subvention',
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu
le sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charte
d'Amiens que c'est au sein de cr.,
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme. Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des
Degrés, 66-Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats : 46,
rue des Quinze Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

11. UNION RECFIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. 19. Région

J.A.S - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

SYNDICAT UNIQUE DU
BATIMENT DE BORDEAUX

Le Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur dis-
position tous les samedis de 17 à
18 h. à son siège, 42, rue de La-
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

A FFINITAIRES
JOURNEE DU PACIFISME

INTEGRAL
15 août 1971

Le Rassemblement des pacifistes
de la région ou en vacances dans
le Midi aura lieu, comme l'an
passé, le 15 août au domaine de
Cybèle, à Figanières Var. Entre
libre. -

Réunion plénière à 15 h. Ex-
position du Livre pacifiste, presse.

Détails et accès contre timbtes
en écrivant à

Domaine Cybèle. 83-Figanières.

Monsieur, madame, chers amis,
Voudriez-vous nous faire l'hon-

neur et l'amitié d'assister ou
de vous faire représenter à no-
tre Rassemblement du 15 août
1971, à Figanières (Var).

Nous croyons, en effet, votre
action indispensable à la défense
de la vie de l'homme, à la défense
d'une paix véritable.

Les idées que vous défendez et
que nous estimons essentielies
doivent être mieux connues. C'est
pourquoi nous mettons à profit les
vacances où l'on a du temps de-
vant soi (ces réunions sont très
appréciées dans un lieu de détenze
dans la paix de la nature) pour
faire connaître mieux vos idées,

votre action, par l'exemple, par
la parole, par l'écrit, à des per-
sonnes qui sont proches de vous
mais ignorent ou comprennenL
mal votre action.

Vous pourriez participer à tou-
tes les réunions si vous le désirei
et notre exposition mettra en
évidence vos publications, vos
livres et tous documents que vous
voudrez bien nous adresser.

Veuillez croire, monsieur, ma-
dame, chers amis, à nos senti-
ments dévoués.

André Poupeau

Pour la préparation et l'organi-
sation de la journée écrire à An-
dré Poupeau : Domaine de Cybèle.
83-Figanières.

SOUSCRIPTION AU JOURNAL
Une souscription est ouverte

pour soutenir le journal.
Les fonds peuvent être verses

au CCP 20-990-10 Paris, de la CNT
39, rue de la Tour d'Auvergne, Pa-
ris (9.) en spécifiant bien « Sous-

LES EDITIONS MASPERO
ET LA REPRESSION

Après la condamnation de Fran-
çois Maspero par la Cour d'Appel
à des peines d'amendes de 64.000
francs (0.400.000 anciens francs),
ce qui constitue la septième con-
damnation en un an pour la pu-
blication de la revue Tricontinen-
tal, nous précisons l'état actuel
des poursuites

François Maspero comparai-
tra à nouveau devant le tribunal
correctionnel, 17° Chambre, le 30
juin, pour la publication de la re-
vue Tricontinental.

--Il comparaîtra le 8 juillet de-
vant le tribunal correctionnel, 17°
Chambre, pour ls publication du
Petit livre rouge des lycéens.

Il a été en outre inculpé et
entendu sur le fond par le juge
Galmiche, sur plainte du Ministre
de l'Intérieur, pour injures envers
la police... etc., du fait d'un arti-
cle signé par lui dans le dernier
numéro de Tricontinental.

cription C. S. ».
J. G., Puteaux 10 00
J. P. D., id. 10 00
Le Marec M. 10 00

Total .. .. 30 00



LA
iclea anarquista es negacidn

terminante de toda sistemati-
zacidn dogmatica. Presupone

la libertad sin reglas, la esponta-
neidad sin trabas. No es simple
negacidn politica, sino filosofia
completa que explica los hechos y
sus causas, que estudia los fend-
n-renos y las ideas sin salirse de la
relatividad de todas las cosas, que
resume, en fin, la experiencia y la
Ciencia -en realidad son una
Misma en un conjunto armd-
nico de adquisicidn ideal y practi-
ca al propio tiempo. Su método de
investigacidn positiva es la anti-
tesis del doctrinarismo religioso,
politico y filosdfico.

Su método no se funda en pre-
jUicios ni admite nada a priori;
porque aun del positivismo cienti-
fico no retiene sino lo que la de-
mostracion ha establecido incontes-
tablemente y rechaza todo lo que
tiene de sistematizacion doctrinal,
no queriendo hacerse solidario de
inducciones que el tiernpo y la ex-
periencia pueclen destruir. Pero
icarece en realidad de método fi-
losdfico, que es todo lo que la
ciencia puede exigir?

El socialismo anarquista sigue
su propio método, opuesto a toclo
dogmatismo, y no establece a prio-
ri principio alguno; no generaliza
los comprobados c4 posteriori sino
hasta donde lo permite la ciencia
adquirida, y no se presta a la sis-
tematizacidn cerrada de los acon-
tecimientos, negandose a ioda
aventura filosdfica parque entien-
de que la ciencia es un cuerpo de
conocimientos de continua forma-
cid/1 cuyo ciclo no se cerrarà ja-
mas.

For eso, en la contienda de es-
piritualistas y materialistas, por
ejemplo, rechaza juntamente am-
bos dogmas. Hay en la investiga-
cidn de los fenômenos un punto
donde toda doctrina flaquea; es
aquel punto en que los linderos de
lo absoluto se presenta cortando
el paso a nuestra limjtada inteli-
gencia. Cuando el materialisrao,

(*) Trabajo publicado en la re-
vista Nature de Barcelona (nUme-
ros 7 y 8, junio 1904) y como pri-
mer capitulo de reario, tomo I de
las «Obras completas de Ricardo
Mella» (Gijôn, 1926).

NUMEROS DE VACACIONES

Se habran dado cuenta nuestros lectores y colaboradores
que en este periodo estival y de vacaciones proseguimos ofre-
ciendo los cuatro ninneros confeccionados de antemano, es
decir, los 664, ,65, 66 y 67, todos ellos enjundiosos, pero des-
provistos de la actualidad que distingue a nuestro semana-
rio. Pasado el periodo de vacaciones estalblecido (del 15 de
iulio al 15 de agosto), nuestra publicacién quedara de nuevo
normalizada.

saliéndose de la ciencia, intenta
franquearlos, toca a la arbitrario,
Y en este momento preciso es
cuando la filosofia anarquista se
diferencia fuertemente de la dog-
matica Quédase Con el inmenso
arsenal de los conocimientos cien-
tificos que forman el bagaje del
materialismo y se aleja de cual-
quier intenta de explicacidn me-
tafisica, que trate de cortar el nu-
do mas bien que de deshacerlo.
No se satisface con los faciles de-
cretos de la Pseudociencia.

Del mismo mocld no se sunia el
anarquismo a ninguna escuela ni
deja que se le encasille en el sen-
sualismo, en el Positivismo, en el
idealismo, etc., en cuanto signifi-
can 'cloctrina cerrada, método de
exclusidn. No desconoce el impor-
tante papel que en la vida repre-
sentan los sentidos ni olvida que
la idea, a su vez, es esencial al
desenvolvimiento del individuo y
de la humanidad; reconoce que to-
dos los fenômenos se verifican si-
guiendo direcciones precisas y en
condiciones deterrninaclas, que la
naturaleza no pertenece al capri-
cho ni a lo arbitrario, afirma co-
mo objeto de la vida el placer y
la comodidad para el cuerpo, pa-
ra la sensibilidad y para la inte-
ligencia ; posee por la ciencia la
certeza de que el Universo, desde
el mas microscdpico de los seres
hasta las inmensas moles que in-
nUmeras recorren el espacio, es
una cadena estrechamente trama-
da de causas y efectos en perpe-
tua y mUltiple conexidn, pero abo-
rrece el exclusivismo enfàtico pe-
culiar al dogmatismo de estas es-
cuelas y no quiere con ellas resol-
ver de plano, bajo un punto de
vista particular, el problema de
un mas alla tanto mas lejano pa-
ra el hombre cuanto mas se apro-
xima en sus adelantos y en sus
conquistas. Por eso no entran en
su filosofia las faciles generaliza-
ciones de tales escuelas ; no entra
"la sistematizacidn de elementos del
conocimiento cuya trabazdn es pu-
ro artificio cerebral; no entra la
caprichosa unificacidn del Univer-
so en un solo fin y en un solo pro-
pdsito, porque en este Punto otra
vez la metafisica trata de salvar
los abismos que separan lo cognos-
cible de la incognoscible, la pura-
mente relativo de lo absoluto. Pa-
ra la filosofia anarquista no hay
una, verdad inmutable, una cien-

EL SOCIALISMO ANARQUISTA
p o r RICARDO MELLA

cia absoluta, sino verdades que va-
rian en el tiempo y en el espacio,
concepciones relativas de la justi-
cia y parciales realizaciones de la
ciencia. Si tai verdad y justicia o
ciencia absoluta existieran, care-
ciendo los hombres de medios Pa-
ra descubrirlas y verificarlas, su
exista,ncia seria nula y de ningan
efecto para la humanidad. Que el
hombre se forje estas concepcio-
nes absoluta,s, que conciba, sin de-
terminarla ni defigirla, la ideali-
dad de la perfecto,-no autorisa la
afirmacidn de su ,existencia como
hecho real tras el que debemos
correr inntilmente sin tregua ni
descanso.

El positivismo moderno es buen
ejemplo de cdmo se cae facilmen-
te en el dogmatismo, aun cuando
se trat,e de sistematizaciones eien-
tificas. Hase verificado que el de-
senvolvimiento biolôgico sigue
ciertos'particulares modos de evo-
luciôn. Y apenas verificada esta
conquista de la ciencia se ha ln-
tentado a porfia generalizar la
evolucicin lanzandose algunos a
construir por analogia la evolu-
ciôn de la sociedad, la evoluciôn
de las instituciones, la evoluciôn
de las costumbres, conforme a
puntos de vista particulares y sin
cuidarse de otra casa que de aco-
modar los hechos a las teorias en
lugar de acomodar éstas a aqué-
llas. A la hora presente la teoria
evolucionista es el dogma Mosai-
c° y cientifico que se impone en
los dominios del saber, de tal mo-
do que, por una reversiôn muy ex-
plicable en los dominios de la me-
tafisica, ha venido el positivismo
a reconstruir, bajo nuevas formas,
la antigua teologia y estamos en
riesgo evidente de una nueva es-
colastica. Las viejas cuestiones de
lo relativo y Io absoluto, de Dios
Y el mundo, de la materia y el es-
piritu, del libre albedrio, etc., re-
naciendo con nuevos brios han
permitido que la fatuidad reaccio-
naria haya cantado la bancarrota
de la ciencia.

Par la educacidn recibida, el
pensamiento no se satisface sino
con ideas definitivas, con estados
definitivos, trasunto de Èstemas
cerrados que la humanidad no su-
ministra y son simple producto de
la abstracciôn cerebral, facil al

0"-
C. N. T. agYle" Zherew A. T.

Paris, 29 de Julie de 1971.

clogma de los saltos mentales. Y
no se satisface el pensamiento,
porque no habiendo sido educado
para confesar su impotencia no
obstante su limitacidn imaginati-

,

va, salva arrogante los mas formi-
dables obstaculos a trueque de de-
cretar ufano la consumaciéen de
toda-s las casas en la concepciôn
Unica, inmutable y eterna de su
fantasia privilegiada...

El anarquismo no sistematiza,
no tiene dogma y carece cierta-
mente de metafisica, no de filoso-
fia. Su filosofia arranca de este
principio por doquier demostrado:
la ciencia es un cuerpo de conoci-
mientos en perpetua formaciôn.
Nada hay en ella de definitivo, de
un modo absoluto, nada que a
manera de enciclopedia compren-
da el Univers° entero y sus fenô-
menos. Es «un conjunto de hermo-
sos jirones» agrupados parcial-
mente seglin relaciones bien esta-
blecidas, pero «sin trabazéen siste-
matica» que abarque todo el con-
junto de los hechos y las ideas. Y
esta filosofia tan pertinazmente
negada al anarquismo, que no es
una idea definitiva, sino la inicia-
cidn definitiva del libre desenvol-
vimiento de las ideas y de las cb-
sas, esta filosofia es lo Unie° po-
sitivo que puede entresacarse de la
inmensa labor de todos sus este-
mas, de todos sus particularismos
de escuela, de todas sus diferen-
cias doctrinales, brota con singu-
lar persistencia la caracteristica
comim atribuida per nosotros a
todas las investigaciones: la rela-
tividad de los conocimientos que
en hermosos jirones prueban lo ab-
surdo de cualquier sistema.tizacién
definitiva.

El anarquismo, que recoge esta
resultante comfin y labora por en-
sanchar el campo de los conoci-
mientos, se coloca en el firme te-
rreno del método puramenk cien-
tifico, La experiencia ha probado



que cuando se traspasax los linde-
ros de esta resultante comfm, se
cae necesariamente en la metaft-
sica de lo absoluto y entonces la
investigacién marcha sin rumbo
por los libres espacios de la ima91-
nacien.

Nuestros ideales son la resultan-
te experimental de cada momen-
to, en Vista de los hechos pasados
y presentes que afirman la elimi-
flac% del mal conocido para el
porvenir. No es necesaria al desen-
vilvimient,o de las facultades del
hombre la metafisica. Es per el
contrario, fuerte obstaeulo. Cuan-
do el cerebro se llena de vagueda-
des de lo desconocido, pierde la
verdadera nociôn de la realidad.
Las quintaesencias de lo absolu-
to son la antesala de la demencia.
Los individuos de constitucién ex-
cepcional que resisten a la tenden-
cia patolOgica de ciertas investi-
gaciones, hacen muy grandes obras
de gimnasia intelectual, pero na-
da de provecho, nada efectivo ni
ùtil para sus semejantes.

Para el desenvolvimiento de
nuestras facultades, especialmente
las intelectuales, requierese estu-
dio serio y continuo de la natu-
raleza, anàlisis minucioso de los
hechos y de las cosas. En lugar de
correr tras las fantasias del nu-
mero (1), tras la ilusoria penetra-
ciOn de la intima naturaieza de
los seres vivientes, es necesario
educar el cerebro en la inquisiciOn
de los fenômenos, en el examen
de todas las manifestaciones reales
de la vida, comenzando per las
mas pequefios e insignificantes
sucesos para concluir por la.s
amplisimas series de causas Y
efectos que explican el general
funcionamiento del univers°. Las
ciencias naturales hacen grandes
progresos por medio de este
método. La economia, la sociolo-
gia, la filosofia propiamente
dicha, avanzaràn resueltamente
el dia en que a este método se
plieguen, purgandose de toda ten-
dencia trascendente. A este fin
propende con fuerza el socialismo
anarquista y per ello afirma en
primer término la necesidad de
que todos los hombres puedan
desenvolverse ampliamente, eStu-
diando a este objeto nuevos méta-
dos de convivencia social.

Sus principios fundamentales
son, en resumen, los siguientes:

(1) La cosa en si. Lo que se halls
mas alla, ruera y aun en oposi-
ciôn a lo sensible. La definicién
de la cosa en si es kantiana,

EL SOCIALISMO
Todos los hombres tienen

necesidad de desarrollo fisico y
mental en grado y forma indeter-
minada.

Todos los hombres tienen el
derecho de satisfacer libremente
esta necesidad de desarrolloc

Todos los hombres pueden

satisfacerla por medio de la coope-
raciOn o comunidad voluntaria.

Razonemos brevemente.
Cada individuo nace con deter-

minadas condiciones de desarrollo,
sean o no susceptibles de determi-
naciOn. For el hecho de nacer,
de nacer con aquellas condiciones,
tiene necesidad, o en términos
politicos, tiene el derecho de des-
envolverse libremente. Cualesquie-
ra que sean las condiciones en
que se coloque, su organismo
entero propenderà a expansionarse
en todas direcciones. Querra sen-
tir, pensai- y obrar con entera
libertad. La necesidad de todas
estas cosas es sa propio ser. Si se
limitara su crecimiento fisico per
medios cualesquiera todo el mun-
do calificaria este hecho de verda-
dera monstruosidad. Si se limita
su desenvolvimiento sensitivo, in-
telectual o moral, deberà en
buena lOgica decirse otro tanto.
No ocurre asi en nuestros dias.
Mas, no obstante, el principio es
evidente, pues de cualquier mane-

ra que se constrifia la expansivi-
dad del organismo humano, mons_
truosidad se comete. El hombre,
todos los hombres tienen necesi-
dad, per naturaleza, de desarrollo
fisico y mental; tienen socialmente
derecho a este desarrollo.

è,Cômo traducir a la practica

este principio?
La tradicién nos ha legado sus

reglamentos, impuestos primero
por la voluntad ciel principe,
remachados después por el derecho
divino de los parlamentos median-
te el escamoteo de la soberania
individual.

Algunos hombres han querido
quieren todavia que cada uno se
mueva al compas impuesto, piense
con arreglo al metro de arbitra-
rias legislaciones, sienta al diapa-
scin de la mnsica gubernativa y
obre con arreglo al patrôn Unico
de la sapiencia oficial. D hecho,
lo que querian y quieren es que
la multitud no sienta, ni piense,
ni obre nunca por su propia
cuenta y per su propia voluntad.
La teoria se ha inventado para los
inferiores, Para los que nacen Y
viven y mueren en la dependencla
de la astucia politica y de la ex-
plotaciOn econômica.

Nadie ha probado la necesidad
ni la justicia de esta subordina-
Côn de la naturaleza a loi capil-

chosos reglamentos de algunos
hombres, ni mas ni menos hom-
bres que el resto de los humanos.
Tanto valdria probar la necesidad
de que los astros se movieran a
nuestro antojo o de que la sangre
circulase por las arterias segun
un plan particular nuestro.

Todo el universo se desenvuelve
conforme a condiciones particula-
res suyas en conexiOn con otras
condicones de relaciOn y am-
biente. Estas condiciones son
objet° de estudio para la ciencia;
seria absurdo, aun conocidas,
codificarlas; demencia, codificar-
las sin conocerlas.

Toda contradicciôn a las llama-
das leyes de la naturaleza lleva
consigo el correctivo adecuado.
Quien abusa de su fuerza fisica,
quien se excede en el gasto de sus
energias, balla el correctivo en el
aniquilamiento de su organismo,
en la anemia y en la tisis. Quien
no administra bien su fuerza
cerebral, paga con la impotencia
el derroche de su fuerza. Super-
fluos son todos los reglamentos
que sancionan estos PrinciPlos.
Danosas todas las leyes de los
hombres que a ellos no se confor-
Me;n.

Dentro, pues, de las autonômi-
cas condiciones de cada existencia
individual, el hombre, todos los
hombres son libres de satisfacer
sus necesidades de desenvolvi-
miento.

iSupone esta afirmaciOn que el
hombre puede por si mismo sub-
venir a todas aquellas necesida-
des?

De ningùn modo, No es menes-
ter que hagamos excursiOn alguna
per los dominios de la historia Y
de la sociologia para probar que
de la impotencia del individuo
aislado ha surgido la comunidad
de los hombres, ha brotado b que
se llama sociedad. Aun cuando la
existencia, individual es posIble
fuera de la cornunidad, no es
cuestionable la ventaja de ésta
per lo que ensancha la esfera de
acciOn de aquél y per los benefi-
cios que le reporta.

Por eso cuando decimos que
todos los hombres pueden satisfa-
cer libremente la necesidad de
integral desenvolvimiento, agrega_
mm la peticlôn de principio: «por
medio de la cooperacicin o cornu-
nidad voluntaria».

La colaboracian forzosa es el
medio de convivencia social prac-
ticada casi universalmente, Baie
distintos nombres, se ha conside-
rado y se considera necesaria la
esclavitud de la mayoria de los
hombres para la producciOn de
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las casas indispensables a la vida.
Poco importa la proclamaciôn de
la libertad del trabajo, porque con
el nombre de proletario el esclavo
perdura. El que carme de propie-
dad en nuestras sociedades indivi-
dualistes, vive obligado a someter
se libertad y su fuerza productora
al que mejor le pague. El salario
es el precio de la servidumbre. Se
contrata actualmente en el mer-
cado pnblico al jornalero poco
mas o menos como se contrataba
antes al esclavo. Si la demanda
sobrepuja a la oferta, el obrero
puede hacerse pagar regularmente
el alquiler de su fuerza Si la
demanda es inferior a la oferta,
el precio de alquiler baja y queda

unos cuantos la libertad de des-
peclazarse en la disputa por el
apetecido mendrugo. Los mas de-
ben resignarse a perecer de hom-
bre,. Tal es el resultado efectivo
de las conquistas democre.ticas.

Se ha afirmado la libertad como
una cosa legislable, como una
bella fôrmula perdida entre la
hojarasca ampulosa de la litera-
tura politica. Se ha afirmado la
igualdad como una ecuaciem im-
puesta a la realidad por la sole
virtud del rigorismo de sus térmi-
nos. Se ha afirmado la fraterni-
dad como una mistica apariciOn
de sentimientos novisimos cuYa
propiedad inmaculada consistia en
limer, por arte de magia, todas
las asperezas de la vida comfut.
Y no se ha tenido la resoluciOn
d, llegar hasta el fondo verdadero
de estos principios, no se ha teni-
do el valor de traducirlos en he-
chos. La humanidad se contente
con las palabras y se pesa Sin su
bello contenido.

La propiedad y el gobierno, el
antagonismo de intereses y la
desigualdad de condiciones, todo
subsiste a través de tremendas
sacudidas revolucionaria,s y anula
las afirmaciones de la democracia.
Es menester llegar al socialismo
para percatarse de que la libertad
es un mita sin la cooperaciOn
voluntaria entre los hombres; que
la igualdad es un contrasentido
sin la supresiOn de la propiedad
individual ; que la fraternidad es
imposible sin la desaparicien pre-
via de cuanto en la lucha coti-
diane pone a unos hombres en-
frente de los otros. Es menester
llegar al anarquismo para adver-
tir cuan radicalmente cualquier
sist?ma de gobierno de unos hom-
bres por otros imposibilita toda

soluciOnde igualdad y de libertad
y cierra el paso al porvenir.

La libertad efectiva de sentir,
penser y obrar en sociedad con
entera independencia, no es tra-
ducible practicamente nuis que
por la facultad connin a todos los
hombres de goder cooperar segfm
su voluntad a los fines que pue-
dan o quieran proponerse. Esta
facultad supone necesariamente la
igualdad de medios, cuya expre-
siOn completa es la comunidad de
todas las casas, formulada, meto-
dizada seglin las opiniones, las
tendencias y las necesidades de
los asociadas. La fraternidad sola-
mente puede prcxlucirse par medio
de la identidad de los intereses.

Dejad al hombre en libertad de
asociarse y cooperar voluntaria-
mente a todos los fines de la vida;
hacedle posible la adopciOn de los
medios indispensables a la reali-
zaciOn de aquellos fines, y el
hombre, todos los hombres, po-
dràn dedicarse y se dedicaràn de
hecho a la producciOn de cuanto
sea necesario a su integral desa-
rrollo.

El método de cooperacidn for-
zosa ha hecho que la mayor parte
de los humanos se vea constrefiida
a trabajar bestialmente para que
unos cuantos puedan permitirse el
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Ayer, hoy y siempre

lujo de rebasar los términos de
todo desarrollo necesario. Li mé-
teck) de la cooperaciOn voluntaria
harà que todos los hombres se
consagren espontanea y solidaria-
mente a la producciôn racional de
cuanto sea indispensable a la
existencia. La naturaleza, que
puso al lado de las necesidades la
fuerza productora, obrarà por mil
crganizaciones coercitives y em-
pujarà al trabajo, al ejercicio
d« la fuerza, mejor que cualquier
género de coaccién organizada.

Lleguemos haste el fin o serà
preciso borrar del programa de
las aspiraciones humanas las pa-
labras que tantas veces han
llevado a los hombre de generosos
sentimientos al sacrificio de su
existencia en beneficio de sus
semejantes y en holocausto de sus
anhelos de justicia.

Si, pues, en conclusiOn no da-
mas esquema del porvenir, esta-
blecemos en cambio los principios
fundamentales de una nueva
prà,ctica, libre a todas las inicia-
tivas y a todas las experiencias,
cuya resultante sera el producto
del estado de desenvolvimiento de
los hombres en cade momento de
tiempo y en cade luger de espa-
cio.

Ricardo MELLA

Discos
Mi amigo Catakfunico esté or-

gulloso de su exilio, igual que un
Jaime sentado en, eu poltrouo,
orgullo que màs o menos comrpar-
to.

No comporta el vivir Cataluiie
en toclae partes menos en Catalu-
ria. Parque el pais no este pegado
a las suelas de nuestros zapatos,
nosortros, trashurnantes o sedenta-
rios que sternes. El pais no se Ve-
ina exciusivamente Puig, Rai g,
Reig, Créixems, CoUsuspina. El
pais no es el individno estricto. El
pais sera nuestro al ser de t'odes,
o no se sacudirà las cadenas Ceil-
transfos. El pais catalan, sera aco-
gedor y sema de libertades para
todos, o no sera de nadie: el inva-
sor par detestado de los invadidos,'
et invadido par hosquedad hacia el
hermano ibero que se te aproxima.

«Lliurem Catalunya de les rurpes
del franquisme.» Hagamoslo. Pero
tarnbién las demie regiones estén
azarpadas y entre todos somas po-
cos.

«Autonomia no. Independènefa.»
Pobres fandticos de «Cap d'Esta-
pa», no habéis comprencliclo
la esencialiclacl de la Federacilm,
de Autanomias Ibéricas, /a P.A.I.
de nruestro interesante vecino Fe-
lipe Alaiz, «F clip d'AlbalaI» par
mas sellas.

«Nosaltres sols.» Solos no irta-
mos niés allé de/ aislamiento per-
nicioso. Eloy se victia /vicia la Lu-
ne y no hay que guedar pegaxlo
a la lune de Porquerisses.

«L'Estat Català» con Barcelona
centralista, igual a Madrid absor-
vierndo la vitalidacl moral y fisica
de tocla Eepafia.

e«Catalunya Uiure», libre de Cas-
tille con ciiiorctnza de reyes, con-
des y «consellers», es clecir, con
los sarcatagos de Poblet en el 00-
razén del catalén moderno? ,Esta
10 catalcin para copia, los Esta,
dos de otros paises? iCata/ulid li-
bre en pieno a/vido de la revOte.
ci6n social que necesitaa los ex-
Plotados, los igualitarios? dEstado
catecin para entranizar la Dimas-
tia de los «Betes y l'Us»?

Estay seguro que cd catalanismo
involucionado, regresivo, una Ca-
talurna libertaria lj dejarfe
do en su propio pais cual coterie-
ra en las épocas del Sindiccgo Uni-
ca y del 19 de Julio nuls j'aime°.

Cataluila libre, ah.ora
pero con amplitud de abrazo, de
criterio, de visien actuel y tutu-
rista.

Lo demis, «romança«.

DISCOBOLO



L hombre posee, como propie-
dad fundamental, necesaria,
el instinto de su propia con-

servacien, sin el cual ningun ser
viviente podria existir, y el ins-
tinto de conservacien de la espe-
cie, sin el cual ninguna especie
hubiera podido formarse y pro-
longarse. Es naturalmente impe-
lido a defender su existencia y su
bienestar, asi como el de su pro-
genitura, contra todo y contra
todos.

Los seres vivientes tienen, en la
naturaleza, dos maneras de ase-
gurarse la existencia y de hacerla
mas apacible: por una parte, la
lucha individual contra los ele-
mentos y contra los otros indivi-
duos de la misma especie o de
especie cliferente ; por otra, el
apoyo mutuo, la cooperacien, que
puede ser llamada asociacien
para la lucha contra todos los
factores naturales costrarios a la
existencia, al desenvolvimiento Y
al bienestar de los asociados.

No podriamos, en estas paginas,
indicar la parte respectiva de esos
dos principios: la lueha y la
cooperacién, en la evolucien de la
Vida orgànica.

Nos ba,sta consigner cemo, en la
humanidad, la cooperacien f or-
zosa o voluntaria ha llegado a
ser el tinico medio de progreso,
de perfeccionamiento, de seguri-
dad, y cemo la lucha que ha
permanecido atàvica ____ ha llegado
a ser completamente inapta para
favorecer el bienestar de los indi-
viduos, y produce, al contrario,
el mal para todos, tanto para los
vencedores corno para los vend-
dos.

La La experiencia, acumulada, y
transmitida por genraciones suce-
sivas, ha enseriado al hombre que,
si. se une a otros hombres, su
conservacien es mas segura, y su
bienestar mayor. Asi, como resul-
tado de la lucha misma por la
existencia, emperiada contra la
naturaleza ambient,e y contra los
individuos de su especie, se ha
desarrollado en los hombres el
instinto social, que ha transf or-
made completamente las condicio-
nes de su existencia. Por la fuerza
de ese instinto, el hombre pudo
salir de la animalidad, llegar a
una potencia muy grande y ele-
varse tan por encima de los otros
animales que los filesof os espiri-
tualistas han creido necesario
inventer para él el alma inmate-
rial e inmortal.

Numerosas causas coincidentes
han contribuido a la formacien de
ese instinto social, que, partiendo
de la base animal del instinto de
conservacien de la especie que
es el instinto social limitado a la
familia natural , ha llegado a
un grade eminente de intensidad
y de extensien, para constituir en
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16 sucesivo el fondo misma de la
,iaturaleza moral del hombre.

El hombre salido de los tipos
inferiores de la animalidad
débil y estaba desarmado para la
lucha individual contra las bes-
tias carniceras. Pero coma tiene
un cerebro capaz de un gran
desarrollo, un &gallo apto para
expresar con sonidos diverses las
diferentes vibraciones de su cere-
bro, manos especialmente adap-
tadas para dar la forma deseada
a la materia, debia sentir muy
pronto la necesidad y las ventajas
de la asociacien; aun se puede
decir que salie de la animalidad
solamente cuando llege a ser
sociable y adquiriô el use de la
palabra, que es a la vez cense-
cuencia y factor poderoso de la
sociabilidad.

Corne el numero de los hombres
era relativamente limitado al
principio de la humanidad, la
lucha por la existencia de hombre
o hombre era menos àspera,
menos continua, menos necesaria
aun tuera de la asociacien, lo
que debia favorecer mucho al des-
envolvimiento de los sentimientos
de simpatia y permitir que se
comprolaara y se apreciara la uti-
lidad del apoyo mutuo.

Finalmente, la capacidad adqui_
rida por el hombre, gracias a sus
cualidades primitives aplicadas,
en cooperacien con un mimer°
mas o menos grande de asociados,
de modificar el medio ambiente y
de adaptarlo à sus necesidades;
la multiplicacien de los deseos,
que aumentan con los medios de
satisfacerlos y se convierten en
necesidades; la divis% del traba-
jo, que es la consecuencia de la
explotacien metedica de la natu-
raleza en provecho de la humani-
dad, han hecho de la vida social
el medio ambiente necesario al
hombre, fuera del cual no puede
vivir sin caer en un estado bes-
tial.

Y por el refinamiento de la sen-
sibilidad, consecuencia de la mul-
tiplicidad de las relaciones ; per
te costumbre tornade en la especie
gracias a la transmis% heredita-
ria durante millares de ados, esa
necesidad de vida social, de cam-
bio de pensamientos y de afectos
entre los hombres, se hie conver-
tido en un modo de ser preciso
de nuestro organisme. Se ha
transformado en simpafla, en
amer, y subsiste independiente-
mente de las ventajas materiales
que la asociacien produce, a tal
punto que, Para satisfacerlo, se
afrontan toda especie de sufri-
mientos y aun la muerte.

En resumen, las enormes venta-
jar que la asociacien aporta al
hombre; el estado de inferioridad
fisica (no proporcionado a su
superioridad intelectual) en el
cual se encuentra frente a la
bestia, si permanece aislado ; la
posibilidad de asociarse a un
mimer° cada vez mayor de indi-
viduos, en relaciones cada vez
màs intimas y complejas, haste
extender la asociacien a toda la
humanidad, a toda la vida; la
posibilidad, sobre todo, de produ-
cir, trabajando en cooperacien
con los otros, màs de lo que es
necesario para vivir ; los senti-
mientos afectivos, en fin, que se
derivan de todo eso, han dado a
la lucha por la existencia en el
hombre un carà,cter enteramente
diferente del de la lucha que
existe en los demàs animales.

Sea le que fuere, hoy se sabe
las investigaciones de los natu-

ralistas contemporaneos nos apor-
tan cada dia nuevas pruebas de
ello que la cooperacien ha
tenido y tiene, en el desenvolvi-
miento del mundo orgànico, una
parte muy importante, que no
sospechaban los que querian jus-
tificar, bien injustamente per le
demàs, el reino de la burguesia
por las teorias darwinianas, per-
que la distancia entre la lucha
humana y la lucha animal es
enorme y proporcional a la dis-
tancia que separa al hombre de
los otros animales.

Los otros animales combat,en,
sea individualmente, sea mas bien
en pequerios grupos duraderos o
transitorios, contra toda la natu-
raleza, incluyendo los demas indi-
viduos de su propia especie. Aun
los animales mas sociables, como
las hormigas, las abejas, etc., son
solidarios entre individuos del
mismo hormiguero o de la misma
colmena, pero son indiferentes
hacia las otras comunidades de su
especie (cuando no las combaten).
La lucha humana, al contrario,
tiende a ensanchar cada vez mas
la asociacien entre los hombres,

solidariser sus intereses, a de-
sarrollar el sentimiento de amor
de cada hombre Per iodes los
hombres, a vencer y a dominar
la naturaleza exterior con la hu-
manidad y para la humanidad.
Toda lucha directa para conquis-
ter ventajas, independientemente
de los dernas hombres o contra
elles, contradice la naturaleza
social del hombre moderne y tien-
de a empujarle hacia la anima-
lidad.

La solialarided, es decir, la ar-
monia de los intereses y de los

por ENRIQUE

sentimientos, el concurso de cada
une al bien de todos y de todos
al bien de cade une, es el iinico
estado en el cual el hombre pue-
de explicar su naturaleza y alcan-
zar el mayor desenvolvimiento y
el mayor bienestar posible. Es el
fin hacia el cual marcha la eve-
lue% humana; es el principio su-
perior que resuelve todos los anta-
gonismes actuales, insolubles de
otro modo, y hace que la libertad
de cada une no encuentre el limi-
te, sine el complemento, las con-
diciones necesarias a su existencia,
en la libertad de los demas.

«Ningtin individuo decia
guel Bakunin puede reconocer
su propia humanidad, ni per con-
siguiente realizarla en la vida, si-
no reconociéndola en los demàs
cooperando a su realizacien para
los demàs. Ningian hombre puede
emanciparse si no emancipa con
él a todos los hombres que le ro
den. Mi libertad es la libertad
de todos, puesto que yo sel() soy
realmente libre, libre no solamen-
te idea, sine en hecho, cuando
mi libertad y mi derecho encuen-
tran su confirmacien y su sande/1
en la libertad y el derecho de t0
doslos hombres, mis iguales.

»La situacien de los demàs hom_
bres me importa mucho, porque,
per independiente que me parezca
mi posicien social, fuese yo papa,
zar, emperador o primer ministre,
SOy siempre el producto de le que
son los ultimes hombres; si son
ignorantes, miserables, esclaves,
mi existencia es determinada per
su ignorancia, per su miseria y
per su esclavitud. Yo, hombre ins-
truido e inteligente, Per ejemplo,
soy estiipido per su estupidez ; yo,
valeroso, soy esclave per su escla-
vitud ; yo, rico, tiemblo delante de
su miseria ; yo, privilegiado, pali-
dezco delante de su justicia. Yo,
que quiero ser libre, no le soy,
porque alrededor de mi todos los
hombres no quieren atin ser libres,
y, no queriéndolo, Ilegan a ser pa-
ra mi instrumentes de opresien. »

La selidaridacl es, pues, la con-
dicien en la cual el hombre alcan-
za el mas alto grade de segurida.d
y de bienestar ; per consiguiente,
el egoismo mismo, o sea la consi-
deracien exclusiva del propio in-
terés, dirige al hombre y a la so-
ciedad humana hacia la solidari-
dad ; o, mejor dicho, egoismo y
altruisme (consideracien de los in-
tereses de los demàs) se confunden
en un solo sentimiento, corne se
confunden en un solo interés el
del individuo y el de la sociedad.

Pero el hombre no podia peser
en un salto de la animalidad a la
humanidad, de la lucha brutal de
hombre a hombre a la lucha
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MALATESTA
daria de todos los hombres, frater-
nizados, contra la naturaleza ex-
terior.

Guiado por las ventajas que
ofrecen la asociaciOn y la divisien
del trabajo que de ella resulta, el
hombre evolucionaba hacia la so-
lidaridad ; pero su evolucien ha
encontrado un obstàculo que ha
cambiado su direccien y le ha he-
cho desviarse aun hoy de su fin.
El hombre descubriô que pocha,
hasta cierto punto, y para las ne-
cesidades materiales y primordia-
les, las tinicas que sentia enton-
ces, realizar los beneficios de la
cooperacien sometiendo a su ca-
pricho a los demàs hombres, en
lugar -de asociarselos ; y como los
instintos feroces y antisociales,
heredados de antepasados simies-
cos, eran todavia pederosos en él,
obligé, a los mas débiles a trabajar
en su provecho, prefiriendo la do-
minacien a la asociacien. Tal vez
atm, en la mayor parte de los ca-
ses, fue explotando a los vencidos
como el hombre 'lege por primera
vez a comprender los benefiCios
de la asociacien, la utilidad que
el hombre podia obtener del apo-
yo del hombre.

El convencimiento de la utilidad
de la cooperacien, que debia con-
ducir al triunfo de la solidaridad
en iodas las relaciones humanas,
condujo, al contrario, a la propie-
dad individual y al gobierno, o sea
a la explotacien del trabajo de to-
dos por un punado de priviligia-
des.

Era sin embargo la asociaciOn
la cooperacien, fuera de la cual
no hay vida humana posible; pero
era un Modo de cooperacien im-
puesto y regulado por algunos, en
su interés particular.

De ose hecho se deriva la gran
contradiccien, que llena la histo-
ria de los hombres, entre la ten-
dencia a asociarse y a fraternizar,
para la conquista y la adaptacinn
ciel mundo exterior a las necesi-
dades ciel hombre y para la satis-
faccien de los sentimientos afecti-
vos, y la tendencia a dividirse en
tantas unidades separadas y hos-
tiles coma grupos determinados
per las condiciones geogràficas Y
etnogràficas, como posiciones eco-
némicas, coma hombres que han
logrado conquistar una ventaja y
quieren asegurarsela y aumentar-
la. como hombres que esperan con-
quistar un privilegio, como hom-
bres que sufriendo per una injus-
ticia o por un privilegio se rebelan
y quieren emanciparse, existen.

El principio «coda uno para si»,
que es la guerra de todos contra
todos, ha venido, en el curso de
la historia, a complicar, a desviar,

paralizar la guerra de todos con-

tra la naturaleza, Unica capaz de
producir el bienestar de la huma-
nidad, porque ésta no puede tener
su complete desarrollo sino ba-
sandose sobre el principio «toclos
para uno y uno para toiles».

La humanidad ha sufrido males
inmensos por esa intromisien de
la dominacien y de la explotacien
en el seno de la asociacien hurna-
na. Pero, a pesar de la opresien
atroz a la cual fueron sometidas
las masas, a pesar de la miseria,
a pesar de los vicios, de los deli-
tos, de la degradacien que la mise-
ria y la esclavitud produjeron en
los esclavos y en los amas, a pe-
sar de los odios acumulados, a pe-
sar de las guerras exterminadoras,
a pesar de los antagonismos de
los intereses artificialmente crea-
dos, el instinto social ha sobrevi-
vide y se ha desarrollado. Como
la cooperacien ha sido siempre la
condicien necesaria para que el
hombre pueda luchar con éxito
contra la naturaleza exterior, es a
pesar de todo la causa permanente
de la unien de los hombres y del
desarrollo del sentimiento de sim-
patia entre elles. La opresien mis-
nia de las masas ha hecho frater-
nizar a los oprimidos entre si. Se-
lo per la fuerza de la solidaridad,
mà,s o menos extensa, que existe
entre los oprimidos, han podido
éstos soportar la opresiOn y ha re-
sistido la humanidad a las causas
de muerte que se han introducido
en su sono.

Hoy el desarrollo inmenso que
ha alcanzado la produccien, el au-
mente de las necesidades que no
pueden ser satisfechas sine por el
concurso de un gran nnmero de
hornbres de todos los paises, los
medios de comunicaciôn, la cos-
tumbre de los viajes, la ciencia,
la literatura, el comercio, la gue-
rra misma han reducido y redu-
cen cada vez mas a la humanidad
a un solo cuerpo, cuyas partes,
solidarias entre si, no encuentran
su plenitud y la libertad de desen-
volvimiento sine en la salvacien
de las demàs partes del todo.

El habitante de Nàpoles esta tan
interesado en el saneamiento de
los cuchitriles de su ciudad como
en el mejoramiento de las condi-
ciones higiénicas de las poblacio-
nes de las orillas del Ganges, de
donde viene el côlera. La libertad,
el bienestar, el porvenir de un
montariés perdido en las gargan-
tas de los Apeninos, no dependen
solamente del estado de bienestar
o de miseria en el cual se en-
cuentran los habitantes de su al-
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dea, ni de las condiciones genera-
les del pueblo italiano, sino tain-
bien ciel estado de los trabajado-
res en América o en Australia,
del descubriimiento que hace un
sable sueco, de las condiciones
morales y materiales de los chi-
nes, de la guerre o de la paz que
se hace en Africa, en resurnen, de
todas las circunstancias, grandes o
pequerias, que, en un punto cual-
quiera del mundo, influyen sobre
un ser humano.

En las condicienes actuales de
la sociedad, esa vaste solidaridad
que une a todos los hombres es,
en gran parte, inconsciente, pues-
te que surge espontaneamente de
los conflictos de intereses particu-
lares, mientras que los hombres
se preocupan poco o nada de las
intereses generales, Esa es la prue-
ba mas evidente de que la solida-
ridad es la ley natural de la hu-
manidad, que se explica y se im-
pone a pesar de todos los antago-
nismes creados por la constitu-
cien social actuel.

Per otra parte, las masas opri-
midas, que jamas se han resigna-
do completament,e a la opresien Y
a la miseria, y que, hoy mas que
nunca, se muestran sedientas de
justicia, de libertad, de bienestar,
comienzan a comprender que no
pueden emanciparse sine per la
unien, la solidaridad con todos los
oprimidos, con todos los explota-
dos del mundo enter°. Compren-
den, en fin, que la condicien sine
qua non de su emancipacidn es la
posesien de los medies de produc-
cien, del suelo y de los instrumen-
tes de trabajo, o sea la abolicien
de la propiedad individuel. La
ciencia, la observacien de los fe-
nômenos sociales, demuestran que
esta abolicien seria de una utili-
dad inmensa para los privilegia,
dos mismos, si solamente quisie-
ran renunciar a su espiritu de do-
minacien y concurrir, con todos,
al trabajo para el bienestar co-
mûri.

Ahora bien; si un dia las masas
oprimidas se negaran a trabajar
para los demàs ; si tomaran a los
propietarios la tierra y los instru-
mentes de trabajo, y quisieran ser-
virse de elles per su cuenta y en
su provecho, es decir, para todos ;
si no quisieran sufrir mas la do-
minacien, ni de la fuerza brutal,
nt del privilegio econômico; si la
fraternidad entre los pueblos y el
sentimiento de solidaridad huma-
na, reforzado per la comunidad
de intereses, pusieran fin a las
guerres y a las conquistas, icual
seria atin la razOn de ser de un
gobierno?

Abolida la propiedad individual,
el gobierno, que es, su defensor,
deberia desaparecer. Si sobrevivie-
ra, tenderia continuamente a re-
constituir, baie una forma cual-
quiera, una clase privilegiada y
opresiva.

La abolicien del gobierno no sig-
nifica ni puede significar destruc-
cien de la conexien social. Bien
al. contrario, la cooperacien, que
h0Y es forzosa, que hay es indirec-
tamente en beneficio de algunos,
sera libre, voluntaria y directa en
beneficio de todos, y llegara a ser
per elle mucho mas intensa y efi-
caz.

El instinto social, el sent,mien-
to de solidaridad, S3 desarrollarà
hasta el mas alto grado; coda
hombre harà todo lo que pueda
per el bien de los demas hombres...

Del libre concurso de todos, gra-
cias a la agrupacien espontànea de
los hombres seglin sus rtecesidades
y sus simpatias, de aboie arriba,
de lo simple a lo compuesto, par-
tiendo de los intereses mas inme-
diatos para llegar a los mas gene-
raies, surgira, una organizacien so-
cial que tendra Per fin el mayor
bienestar y la mayor libertad de
iodes, que abarcarà toda la hu-
manidad en una fraternal comuni-
dad, que se modificara y se mejo-
rarà seen las modificaciones, las
circunstancias y las enserianzas de
la experiencia.

Esa sociedad de hombres libres,
osa sociedad de amigos, es la
Anarquia.
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EN
la historia de los pueblos

frecuentemente hay hombres
turbios, completamente faltos

de escrtraulos que, debido a una
especial coyuntura del momento,
afectan, mas o menos marcada-
mente, acontecimientos de unos
arias o una época de la vida de
los mismos pueblos. Un dia sur-
gen de sùbito, nadie sabe exacta-
mente de donde; mas tarde desa-
parecen, igualmente de golpe. El
historiador, aunque no olvidando
la base social que un dia hizo sur-
gir aquellas personas, tampoco
pcede negligir la personalidad de
los que en los hechos fueron los
factores de una politica o unas
determinadas actaciones. Por mi-
nimas o pequefias que fuesen, ca-
be que la vida de aquellas perso-
nas, sus trayectorias individuales,
lleguen a ser conocidas con el ma-
ximo de detalles. Parque, con f re-
cuencia, la pequefia historia res-
pectiva puede revelar detalles di-
ficiles de prever o descubrir pis-
tas, tan escondidas, que apunten
hacia otros resultados.

Tl es el caso del llamdo barcin
de Koenig que, en las postrime-
rias de la primera guerra mundial
Y a primeros del ario de aquella
posguerra, tuvo en Barcelona una
parte muy destacada en el terra-
rismo social. Nombrado con fre-
cuencia en las obras de los espe-
cialistas o en las memorias de los
que vivieron en aquellos arias, lo
cierto es que el baren ch Koenig
queda siempre envuelto en una ne_
bulosa. Y es que la misma razan
de ser del personaje exigia que
fuera asi.

ESPIONAJE, OBRERISMO
Y «ATENTADOS SOCIALES»

La guerra mundial de 1914-1913
tuvo para Cataluria una particu-
lar trascendencia. Debido a las ne-
cesidades de toda suerte que los
aliados tuvieron, las fàbricas cata-
lanas trabajaron a todo tren para
aprovisionar a aquéllos. En resul-
tado se produjo un tal enriqueci-
miento, que la nueva exuberancia
econômica terminaria por parmi-
tir la consolidacien de muchas de
las conquistas que, en nivel mas
elevado, se realizaban. Nuestro
pais, hasta entonces semi-arrinco-
nada, salia al mundo; un mundo
deshecho, destrozado, pero mundo
europeo, en suma, y justamente
por ésto: parqué el tal mundo es-
tuba deshecho, a Cataluria le fue
Men cumplir un rol en el Mi.smo

Durante los arios de la «guerra
europea» Catalufia, particular-
mente Barcelona, emprendieron
una carrera desenfrenada al goce
de la vida. Barcelona fue la ciu-
dad de Europa que substituia al
Paris de fin de siglo. A Barcelo-
na acudian los mùltiples nuevos

La verdadera personalidad
ricos europeos que querian derro-
char dinero en lujos y francache-
las. Todas las celebridades, desde
los artistas mas diversos a los le-
rifaltes de la alta sociedad, acu-
dian a Barcelona donde aun era
posible la alegria cara a la que
estaban acostumbrados.

Debido a là guerra la economia
catalana crack:. en cantidad, cali-
dad, volumen y extensian, de for-
ma que a Barcelona se ilega a
producir de todo. La industria ca-
talana ya no era la temerosa y
balbuciente industria del afio 1888,
sino una fortisima economia in-
dustrial que habia acaparado al
mercado espafial en toda suerte de
productos manufacturados y que
trabajaba para el extranjero a
marchas forzadas. El crecimiento
de Barcelona fue extraordinario,
tomando la ciudad el caràcter de
capital int,ernacional.

El enriquecimiento conseguido
par la burguesia catalana hizo que
todo el mundo tomara 0, par lo
menos, tratara de hacerlo aires

ANGEL PESTANA

de gran setier. En cambio, los tra-
bajadores continuaron en las mis-
mas condiciones dificiles anterio-
res, y aun agravadas por la subi-
da de precios y la escasez de algu-
nos productos con los cuales mu-
chas mercadeaban enviandolos al
extranjero. Coma quiera que, en
general, la burguesia no admitia
cambio alguno, en tanto los tra-
bajadores reclamaban una parte
en el incremento de la riqueza co-
lectiva, las luchas sociales aumen-

taron. Y el hecho de que per Bar-
celona pasaban personajes mundia-
les de toda especie, hizo que regis-
traran en aquélla todas las palpi-
taciones mundiales. Barcelona se
convirtie, coma Madrid, en uno de
los focos de los espias beligeran-
tes. Y de la mescolanza que ello
implicaba, surgieron una serie de
intrigas a favor de unos u otros,
que se confundieron tanto con el
contrabando y los negocios turbios
como con las cuestiones sociales Y
las luchas politicas que, como es
legico, formaban e informaban la
vida cotidiana del pais. Con to-
clos aquellos elementos explosivos
a la vez, mas la serbe de aventure-
ras y gentes dudosas que poblaban
Barcelona, nada extrafio que la
que empeza siendo rucha ideolegi-
ca, y de intereses econômicos de-
generara pronto en lucha san-
grienta. La primera victima fue el
fabricante de espoletas Para obu-
ses, José-Alberto Barret y Monet,
asesinado el 8 de enero de 1918
cerca de la Escuela Industrial de
la que era professor (1). Barret ers
presidente de la Societat de In-
dustrias Mecànicas Consolidadas
,.stablecida en la Carretera del
Port, Hostafrancs. Pese a todas
estas ligazones patronales, consta
por testimonio del sindicalista An-
gel Pestafia, «que en los talleras
de casa Barret no existia conflict3
obrero cuando lo mataron». (2).

Segùn Pedro Foix, los sindicalls-
tas fueron falsamente acusados
«de ser autores del repulsivo aten-
tado». (3). De todas maneras, si
bien los mas probable es que el
industrial lue asesinado parque
SUS talleres trabajaban floche Y
dia para los aliados y casi a diario
remitian a la frontera cargamen-
tos de abuses, otra vez Pestafia
aclara la situacian con detalle:
«El inductor que aparece mas di-
bujado y 10 digo porque tengo
pruebas fehacientes de su inter-
vencien, (4) tue Eduardo Ferrer,
entonces presidente del Sindicato
Metalurgico y que fue muerto mas
tarde en la calle de Ferlandina
acusado de ser confidente de la
policia.» Ferrer, coma presidente

Miguel Sastre y Sama. «La
esclavitud moderna».

«Lo que aprendi en la vida»,
M. Aguilar editor, Madrid, s. f.,
pp. 171-174.

« Apestols i mercaders.
Quaranta anys de lluita social a
Catalunya », Edicions Sara Llo-
rens, Méjico, 1957, p. 85,

Pestaria: «La que aprendi en
la vida».

po de pistoleros que mataron a
Barret, pretendiendo justificar el
asesinato diciendo que «cada vez
que los obreros presentaban reivin-
dicaciones a sus patronos, si éstos
ne accedian a las peticiones era
parque Barret les coaccionaba pa-
ra que las rechazaran».

El caso, de par si grave, mucho
ma,s lo era para el Sindicato; por_
que, como quedô claro en el curso
del surnario instruido poco tiemp3
después, Ferrer era confidente de
la policia al servicio del comisario
Bravo Portillo. «Y coma éstc esta-
ba a las ardenes del espiOnaje ale-
man afiade Pestafia era a
éste que le convenia deshacerse de
Barret... La mas miserable de la
conducta de aquellos individuos:
Ferrer, Bravo Portillo y el resta,
fue tomar al Sindicato obrero me-
talùrgico coma cobertura, ya que
en su nombre fue pagado y apare-
ciô coma par él patrocinade, un
heche que habia sida determinado
en las oficinas alemanas de espio-
naje.»

En junio de 1918 Pestafia volviô
a la carga sosteniendo desde las
paginas de «Solidaridad Obrera»
una intensa camparia contra el co-
del Sindicato, busca y pagô al gru-

(5) Aqui llegado, el autor de es-
te articula afirma, a mi entender
gratuitamente, que en los medios
obreros de la Confederacian la in-
filtracian del espionaje alemàn era
«profunda». Lo dijeron aliadefilos
porque nuestra Sociedad de Cons-
tructores de Carruajes, fiel a sus
principios antimilitaristas, se na-
ge a construir culatas de ametra-
lladoras para un beligerante.
Francia, que las habil encargado.
La acusacien de que la redaccien
de «Soli» estaba mediatizada por
el dinero aleman la sostuvo el en-
tonces sindicalista Salvador Que-
made», influyente en Artes Grafi-
cas, sindicato que estaba en pug-
na con la administracian del dia-
rio parque aquella reristia acep-
tar, par falta de fondas, las tari-
fas de salaria que le cran exigidas.
Se acuse de alemanistas al direc-
tor Borobio, sin pruebas cancre-
tas ; y a los dignos José Negre, Ma-
nuel Andreu y Emilio Virias, re-
dactores, sin prueba ninguna. Evi_
denciado coma sucio de dinero ale-man tue el también periodista
Francisco Jordan, per.) asesinado en
1922 por los pistoleros de Martinez
Anido. Cuantos afirmaron que la
«Soli» de entonces estaba mediati-
zada par «cl oro alemàn» cornetie-
ron una injusticia, Pestafia ni Que-
mades no probaron nada a este
respecta. Juan Ferrer.

*
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del Barén de Koenig
misario Bravo Portillo, demostran-
do documentalmente que aquél po-
licia, valido de su cargo oficial,
comunicaba al agente aleman Ba-
rôn de Rolland la salida de diver-
ses buques aliados que zapaban
del puerto de Barcelona cargados
de material de guerra. El baren de
Rolland emitia la informacian a
los submarinos alemanes, que se-
guidamente hundian los navios
que podian. Ante semejante escan-
dalo, Bravo Portillo fue separado
del cuerpo y sometido a prisien (6).

LA BANDA DE KOENIG

No es sino hacia esa épocl que
logro tener conocimiento, precis°
y seguro, de las actividades del ba-
nk-1 de Kunig, aunque ituolur,ran-
dolo en hechos anteriores. Blasco
Ibariez, en 1925, lo explicaba asi
en uno de sus panfletos (.1) contra
la Dictadura: «Los alemanes, para
asustar a los fabricantes de Cata-
luria, que trabajaban para Fran-
cia, organizaron otra partida de
bandidos encargados de arrojar
bombas a las fabricas y asesinar
a sus propietarios, si elle era po-
sible. Esto, que parece sacado de
una novela de Ponson du Terrail,
no puede ser mas exa,cto. Esa ban-
da la mandaba un titulado barôn
de Knig. Cabe decir, que si el
baren de Rolland, encargado de
suministrar a los submarinos ale-
manes, fue un personaje auténti-
co, ese baren de Knig era un
antlguo camarero de hotel, un ti-
po rocambolesco que habia hecho su
carrera a fuerza de asesinatos. La
banda del barôn de Knig corne-
tio sus crimenes atribuyéndolos a
los anarquistas o a los terroristas.
Asi mata al fabricante Barret, pro-
fesor de la Universidad catalana,
hombre entusiasta de los Aliados
y que dedice sus talleres a la f a-
bricacidn de efectos para las tro-
pas francesas. Y si no mataron a

Pestaria utilizô osadamente
en «Soli» cartas comprometedoras
para Bravo Portillo que el aboga-
do Raman Aguile no se atreviô a
publicar en «La Lucha» For lo de-
mas, Bravo Portillo salie de la
prueba con dos meses de carcel.

J. F.
«Por Espafia y contra el

rey», Edit. Excelsior, Paris, 1925,
pp. 35-36. Tràtase de la reedicien
conjunta de dos folletos y diversos
articules. La cita consta en el fo-
llet° «Una nacien secuestrada»,
que, en las ediciones francesa e
inglesa lleva el titulo de «Alfons()
XIII desenmascarado»,

mas industriales aliadufilos fue
parque éstos tomaron grandes pre-
cauciones. El comisario de policia>
Bravo Portillo actuaba de acuerdo
con el titulado baren de Knig,
de manera que esta circunstancia
le proporciona la inmunidad com-
pleta. Ademàs, este policia le fa-
cilitaba al aventurera Knig toda
suerte de informes. Al terminar la
guerra y encontrarse sin trabajo,
el facineroso aleman se ofreciô con
toda su banda a los industriales
conservadores y agresivos, para
matar trabajadores fomentadores
de huelgas, empezando desde aquél
momento el periodo de asesinatos
y represalias entre uno y otro ban-
do.»

Digamos, que le3endo textes de
la época o las obras de quienes se
han ocupado tiempo después, no
queda muy claro si al principio
tueron una o dos las banda-3 que
realizaron aquellos hechos. Corne
liemos visto, Blasco Ibariez parece
afirmar que la banda la habia ini-
ciado el propio Knig. Balcells
adopta una opinian mas matiza-
da : «Un aventurera, el espia ale-
man baran de Knig, era el jefe
de la banda, de la que era figura
relevante el ex inspector de Poli-
cia Bravo Portillo, conocedor de
bo medios sindicalistas y de los
confidentes que en elles pulula-
ban, fue utilizado per el capitan
general Milans del Bosch para lo-
calizar, controlar y detener a los
militantes de la ONT.» (8). Y ha-
bla, per consiguiente, de «la ban-
da de Bravo Portillo y el baran de
,Kcenig».

Los dos sindicalistas que han es-
ente sobre la cuestien, Foix y Pes_
tafia, opinan de otro modo. Segfin
Foix, la primera banda de pistole-
ros fue creada per el policia es-
pariai (9), y algunos arios después

aleman erea la suya, que, ase-
guraba, «actuaba en competencia
con la que dirigia Bravo Portillo,
celoso del éxito (10) que la otra
obtenia». Pestaria, en cambio, ha-
bla de una primera banda, la de
Knig, con actuacianes de escasa
importancia, reorganizada después
cIP la excarcelacien de Bravo l'or-
tille. Explicacien que, en parte,
también apunta Balcells en la re-
ferencia dada y a la cual, en tér-

Albert Balcells, «ni sindica-
lismo en Barcelona (1916-1923)»,
Edit. Nova Terra, Barcelona, 1965,
p. 112.

El nacimiento de Bravo Par_
tilla tuvo lugar en Cuba. J. F.

Obra de Balcells citada, pa-
gina 86.
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mines generales, nos adherimos
igualmente; sin perjuicio de que
no haya de admitirse la existencia
de una banda anterior creada par
los alemanes, posiblemente per
Kcenfg, que, corne se sabe per un
testigo de procedencia francesa
que mas adelante citaremos, ya
actuaba en 1915 en Barcelona.
Tràtase, seguramente, de la gavi-
lla de barateros que, corne explica
Blasco Ibàfiez, obedecian a los ale_
manes para asustar a buienes tra-
tasen de denunciar el avitualla-
miento clandestin° de los subma-
rinos del Kaiser que se efectuaba
en las costas catalanas. Si hay que
creer al novelista valenciano, exac-
tamente en el aria 1915, al ir él
a Bas-celons per primera vez du-
rante la guerra europea, estuvo
en un tris de ser asesinado per
una de aquellas bandas sostenidas
por los alemanes... (11).

Bravo Parfile

Resumiendo pues, a base de va-
rias testificaciones conseguidas,
opinamos que los heches, en lineas
muy generales, se desarrollaron
coma sigue:

Poco después de acabada la gue-
rra llamada europea, «un aventu-
rera alemàn, Fritz Stallmann, que
segUn Foix, ostentaba el titulo de
baren de Koenig, nacido en Post-
dam en 1874 ofrecie sus servicios
a la Fecleracien Patronal, compro-
metiéndose a terminar de una vez
con el desorden, social de Barcelo-
na con la condicien expresa de ser
pagado con generosidad y ser pues_
te bajo la proteccian de las auto-
ridades; Mire y Trepat fue el in-
troductor del baren de Koenig en
la Patronal y también uno de los
que con mas abundancia subven-

Id. de id., p. 41.

7

cionaron al aventurera aleman.
«De todas maneras en el primer
tiempo» lo que mas haclan era
apalear a alen trabajador que
cala a sus manos; detenerlo y po-
nerlo a disposicien de la policia ;
reclutar confidentes y agentes pro-
vocadores; colocar petardos en la
via, pliblica ; guardar las espaldas
y acompariar a determinados pa-
tionos; estar al servicio de la Pa-
tronal per lo que a ésta se le su-
giriera». Pestaria __ del cual son
estas palabras ariade que el or-
ganizador de aquel servicia
demie «no era barôn ni jamas lo
habia sido; era un aventurera ai
servicio del espionaje de los Alla-
dos contra sus primeras amos,
después.» (12).

El «barôn» reclute gente para su
banda en los bajos fendes socia-
les, entre el clasico lamper-proie-
tas-jet, aquella capa de poblacien
incesantemente salida de las cla-
ses y grupos diferentes que a cau-
sa de la situacien en que se de-
senvuelven sus entes, siempre es-
tan dispuestos a salir a flote li-
brandose a las ocupaciones mas
ruines. Figuraba como jefe de la,
cuadrilla Antonio Saler, alias
«Mallorquin» (13), ex presidiario,
chulo y ladran de oficio; hombre
particularmente peligroso porque
desconfiaba incluso de su sombra.

La banda empeze actuando co-
ma auxiliar de la policia y escol-
tando a determinados empresarios.
Dedicase, luego, a dete.ner trabaja-
dores que siempre segnn las ln-
forrnaciones histôricas de que he
podido servirme maltrataba de
palabra y obra, incluso delante de
la policia, que lo dejaba hacer.
Después organiza los primeras
atentados contra sindicalistas no-
tables; mas, por carencia de orien-
tacien o quizàs de osadia para co-
meterlos, no pasa de los intentas
y los tanteos. La salida de Manuel
Bravo Portillo de la carcel invir-
tiô la situacien. Terminada la
huelga de La Canadiense (1919), el
capitan general, Milans del Borch,
'lama a Bravo Portillo para nom-
brarle policia oficioso con paderes
especiales para vigilar, perseguir
y en.carcelar sindicalistas. Explica
Balcells (14) que «Julie Amado ,go-
bernador civil de Barcelona de me-
cliados de agost,o a mediados de
septiembre 1919, escribiô al minis-
tro de Gobernacien, Burgos Maso,
trasmitiéndole la informacien de
uno de los sels agentes, que Bravo
era jefe de la policia patronal, que
las oficinas de la banda estaban
en la calle Septem.brina nnmero

Obra de Balcells citada, pp.
86-84.

Este sujeto fue ajusticiado
Per los anarquistas. J. F.

Ibidem.



La verdadera personalidad
del Baràn de Koenig
71, y que Bravo recibia de la Fe-
deraciôn Patronal 6.000 duras men-
suales librados pot' un interrnedia-
rio.»

La primera manifestaciOn seria-
lada, de la nueva etapa de la ban-
da, inicio de la ejecuciôn de un
plan minuciosamente trazado y
destinado al exterminio de los sin-
dicalistas designados, fue el asesi_
nato de Pablo Sabater Llirbs, co-
nocido per «Tero», presidente de
la Secciôn de Tintoreros del Sin,
dicato Téxtil, la floche del 19 de
julio de 1919. Los asesinos, ayuda-
dos al parecer por el hijo de un
fabricante de autornOviles de Bar-
celona, fueron Luis Fernàndez y
Antonio Soler. Mas el proceso y
las investigaciones, contando con
la protecciOn y las subvenciones
de que disponian, chocaron con to-
da suerte de dificultades. La ban-
da Hee a ser numerosa. Sus hom-
bres cobraban 15 pesetas diarias
de jornal, con prima especial por
cada atentado cometido. Era, co-
mo dijo Pestatia, «la industriali-
zaciOn del crimen». Dividida en
dos o tres grupos de acciôn, cada
uno de estas actuaba a las Ordenes
de su, jefe natural, que a su vez
recibia las Ordenes de Bravo For-
tillo.

La reacciOn entre los trabajado-
res no se hizo esperar, en toda la
Cataluria republicana, liberal y
obrera atemorizada, pues cada cual
temia, que le llegara el turno fa-
tal. En septiembre del propio ario
del asesinato de Sabater y otros
sindicalistas, Bravo Portillo era
casido a balazos por dos ejecutores
del campo obrerista, y dos (lias
después moria de igual manera
Ecivardo Ferrer, ex presidente de
h Metalurgia y confidente del an-
tiguo comisario de Policia.

Koenig asumié el cargo maximo
la banda de pistoleros, que, de

momento no redujo sus activida-
des con direccitin plena y total.
Mantuvo la unidad de sur elemen-
tos (se hablaba de unos sesenta) y
actuô durante el otorio y el invier-
no siguientes. Pero de golpe, en

primavera de 1920 la banda
quedô disuelta, COn fecha exacta
dificil de precisar. Parece que, co-
rne dice Balcells, sus componentes
«llegaron a abusar de la protec-
cicin que les habian dispensado al-
gunos elementos patronales anun_
ciando y simulando falsos atenta-
dos para que sus servicios siguie-
ran considerados necesarios», (15).

(15) o. cit., p. 138.

En 5 de mayo se habia
en Madrid el gobierno conservador
de Eduardo Dato, hecho que abrià
un nuevo periodo de tregua con
las organizaciones obreras. Doce
dias después, refiriéndose al Ulti-
mo asesinato cometido per los pis-
toleros de Koenig (dos sindicalis-
tas asesinados en el «Pes de la
Palla»), el representante de la Fe-
deraciôn Patronal barcelonesa en
Madrid declaraba que sus repre-
sentados nada tenian que ver con
la actuaciôn de los pistoleros, cu-
yos actos condenaban y solicita-
ban sus ejecutores fuesen castiga-
dos. (?)

A fines del mismo mes, o ya en
curso del siguiente, Koenig era

expulsado de Espar% «per no te-
ner la documentacien en regla».
Nada se volveria a «aber del aven-
turero. Dejaba, empero, el mal
precedente de sus actuaciones que,
originales o no, introdujeron en
Cataluria el veneno del «terroris-
mo social», irracional y destructi-
vc como, posteriormente, sens re-
conocido per los personajes ecua-
nimes tante de izquierdas corne
de derechas. El dari° irreparable
de los atentados del que fueron
complacientes algunas figuras re-
presentativas de la politica espa-
riola (y de mas alla de la misma)
dejô a Catalufia partida per enme_
dio, con riesgo de que la Ilama
loca prendiera mas alla de nues-
tra regien. El sistema de atenta-
dos «a tante la pieza» no termina-
ba, quedando vigente e incluse
perfeccionado con la apariciOn del
tristemente célebre «Sindicato li-
bre», de creaciOn afin mas oficial
que no le tue la banda del barôn
de Koenig.

(Este trabajo terminard en el
niimero prOximo.)

Sobre la envidia
Después de las preocupaciones,

une de los factcres mas importan-
te» de la desgracia es la envidia.
Yo diria que la envidia es un», de
las pasiones humanas mas univer-
sales y profundas. Se advierte ya
en los nifios, al cumplir Un aflo,
y todo educador debe tratarlo con
el mas respetuoso cuidado. La mas
ligera apariencia de favorecer a
un nirio a expensas de otro es ins,
tàntaneamente observada y senti-
da. Todo el que trata con nirios
debe adoptar una justicia distri-
butiva absoluta y rigida. Pero los
nifiosno hacen otra cosa que ex-
presar con un poco mas de since-
ridad la envidia y los celos (una
forma especial de envidia) que las
personas mayores. La emociOn es
tan comrin en los adultos como
en los nifios...

Entre la mayor parte de muje-
res respetables, la envidia desem-
peria un papel muy importante.
Si viajamos en el Metro y una mu-
jer bien vestida entra en el coche,
olaservamos la mira,da de las da-
mas mujeres. Veremos que toda,s,
con la probable excepcidn de las
que van mejor vestidas, la miran
con malevolencia y procuran sos-
pechar cosas malignes. La aficiOn
al escandalo es una expresian de
esta malevolencia general, y lo que
se dice contra otras mujeres es
inmediatement creido, aunque ten-
ga las mas fûtiles probabilidades.
Una moralidad elevadisima ayuda
a producir los mismos resultados;
se envidia a les que tienen la Pc-
sibilidad de faltar a ella y se con-
sidera virtuose que se castiguen
SUS pecadas. Esta manifestacian
particular de virtud en su propia
recompensa.

Sin embargo, entre los hombres
puede observarse le mismo exaC-
temente, con la excepciOn de que
las mujeres miran a todas las de-
mas mujeres corne sus competido-
ras, mientras les hombres, por re-
gla general, hacen este con los de
SU misma profesidn. Lector: éhas
cometide alguna ver la impruden-
cia de alabar a un artista en pre-
sencia de otro artista, o hablar
bien de un politico del mismo par-
tido, o de hacer el elogio de un
egiptôlogo ante otro egiptrilogo?
Si le has hoche, en el noventa y
nueve por ciento de los cases ha-
bras producido una explosidn de
celos. En la correspondencia de
Leibnitz y Huyghens hay una por_
ciOn de cartas laxnentandose del
hecho supuesto de que Newton se
habia vuelto loco, «No es triste --
decia el une del otro que el ge-
nio incomparable de Mr. Newton

por Bertrand RUSSELL

se haya apagado per la pérdida de
la razan?» Y estes hombres emi-
nentes, carta tras carta, derraman
lagrimas de cocodrilo con mani-
fiesta fruiciOn. Desde luego que
no ocurrià el hecho que hipôcrita-
mente comentaban, aurique algu-
nas muestras de su conducta ex-
céntrica dieran origen al rumor.

La envidia es la mas desafor-
tunada de iodas las peculiaridades
de la naturaleza humana; la per-
sona envidiosa no sOlo quiere
hacer dario, y lo hace siempre
que puede con impunidad, sine
que ella misma se hace desgra-
ciada a causa de su envidia. En
vez de gozar de le que tiene,
sufre de le que tienen los demàs.
Si puede, les priva a otros de sus
beneficios, le cual es para dl tan
deseable como procurarselos para
si mismo. Si se da rienda suelta
a esta pasiOn es fatal para el
ejercicio màs ntil de aptitudes
excepcionales.

Gancho en ristre
Los hombres son incompatibles

con los dioses. Kcindida el Jo-
ven.

Cuando veo a dos hombres ca-
rrer en sentido opuesto, pien-
so que por lo menos une de elles
se equivoca. Ossel.

El ladrôn cualificado menospre-
cia las puertas abiertas. Séneca.

Unamuno: é,Cree usted en la in-
inortalidad del alma? Rusifiol:
le place discutiremos esto cuando
baya dos fiestas.

No puedo leer un solo capitulo
del COdigo Penal sin sentirme alu-
dido. Ciudadano.

No todo le sepultado esta muer-
te. Heine.

Selo exist,en dos clases de len-
guas: las muertas y las rnoribun-
das. Dr. Klein.

No haY que rechazar las recom-
pensas, los titulos, los cargos ofi-
claies. Le que hay que procurar
es no merecerlos. Cocteau.

Anarquista con el «an» vacilan-
te, pa'l gato. Rovellat.

Quien no ès habiendo sido, pier_
de el nido. Penido.
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SERVICIO DE LIBRERIA
NOVEDADES

«Hijos sanos y robustes» .. 5 00
«Anche es el mundo», Sin-

clair Lewis .. .. 15 01
«El asedio de Madrid», R.

G. Colodny .. 30 Où
«La Revoluciôn sexual», W.

21 00
«Crisal de Esparia», Henri

Barbusse .. .. 16 00

«LOS IIIJOS DEL PUEBLO»
LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciôn. 12 frs.
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PELLOUTIER LES BOURSES
DU TRAVAIL

(Suite)

Une Fédération est farinée entre .les Bourses du Travail. Elle
a pour but

D'unifier et de faire aboutir les revendications des syndi-
cals ouvriers.

2° D'étendre et de propager l'action des Bourses du Travail
dans les centres industriels et agricoles.

30 De nommer les délégués au secrétariat national du travail.
De réunir tous les éléments statistiques et de les communiquer

aux Bourses adhérentes, et, en même temps, de généraliser le
placement gratuit des travailleurs des deux sexes et de tous les
corps d'Etat. »

Auparavant, les délégués avaient repoussé « d'une façon absolue
l'ingérence des pouvoirs administratifs e gouvernementaux dans le
fonctionnement des Bourses, ingérence qui s'est manifestée par la
déclaration d'utilité publique, qui n'a été proposée par le gouverne-
ment que pour nuire à leur développement. »

Tel était l'outil que l'on plaça dans les mains de Pelloutier en
qualité de secrétaire, en 1895.

Immédiatement il se met à la tâche, d'arrache-pied: et il rédige
sa Méthode pour la. création et le fonctionnement des Bourses du
Travail (octobre 1895). Déjà comme animateur, il s'était imposé au
congrès de Mmes de la même année. Il y avait défendu l'idée selon
laquelle les forces ouvrières devaient se grouper, au moins tempo-
rairement, d'une manière compacte et disciplinée (1), pour faire
triompher la révolution sociale. Dans sa Méthode c'est l'organisateur
qui. se manifeste. Pour la constitution d'une Bourse il envisage deux
cas : syndicats isolés ou syndiqués déjà fédérés localement. Il établit
les budgets des Bourses d'après leur importance (quatre catégories),
indique les postes comptables essentiels, signale les formalités admi-
nistratives, les rapports qui doivent exister entre la Bourse, formule
nouvelle, et la Fédération locale des syndicats, formule ancienne, Il
rappelle à grands traits la vie et le fonctionnement d'une Bourse et
pour plus de détails, renvoie aux bulletins officiels des Bourses et
à l'annuaire publié en 1892 par celle de Paris. Il souligne le rôle
coordinateur du comité fédéral national. En préambule, il avait
montré le lien que la Bourse constituait entre les syndicats de base,
le facteur d'unité qu'elle représentait pour conduire à la révolution
sociale; enfin, « l'école d'économie sociale » qu'elle était, en même
temps qu'une société de résistance à l'exploitation capitaliste.

Mais c'est dans son ouvrage posthume qu'il décrit, par le menu,
l'ouvre des Bourses du Travail : « Les services créés peuvent se
diviser en quatre classes : 10 Le service de la mutualité, qui com-
prend le placement, les secours de chômage, le viaticum ou secours
de voyage, les secours contre les accidents; 2° Le service de Vensei-
gnerrierrt qui comprend la bibliothèque et l'office de renseignements,
le musée social, les cours professionnels, les cours d'enseignement
général ; 3° Le service de la propagande, qui comprend les études
statistiques et économiques préparatoires, la création des syndicats
industriels, agricoles, maritimes, des sailor's homes, des sociétés
coopératives, la demande de conseils de prud'hommes etc. ; 40 Le
service de « résistance », enfin, qui s'occupe du mode d'organisation
des grèves et des. caisses de grève, et de l'agitation contre les projets
de loi inquiétants pour l'action économique. » (« Histoire des Bourses
du Travail », Alfred Costes, éditeur, 1946).

Attardons-nous un peu sur ces diverses formes d'activité. Les
anciens modes de secours, en usage dans les chambres syndicales
corporatistes,, ressortissaient à une charité humiliante. La P.N.B.
cherche à leur donner un caractère de mutuellisme proudhonien.
Ainsi, le secours du chômage « est considéré comme le paiement
d'une dette de solidarité contractée par les syndicats les uns envers
les autres, et surtout comme le moyen de soustraire le chômeur aux
offres de travail déprécié. » Ainsi, également du viaticum qui devient,
par les soins de Pelloutier, un viaticum collectif, réservé aux syndi-
qués, réglementé par les intéressés eux-mêmes. Dès lors, le danger
d'une armée de trimardeurs professionnels était écartée. Le pos-
sesseur d'un viaticum devait faire constater son passage dans les
Bourses situées sur son itinéraire et dans les ateliers dont les
adresses lui avaient été fournies par les responsables. Chaque Bourse
administrait elle-même sa caisse de viaticum « alimentée par une
capitation mensuelle de 10 centimes imposée à tous les syndiqués. »

L'Office national de statistique et du placement complétait le sys-
tème. n avait été créé sous le signe d'exigences économiques et
sociales dont souffraient les ouvriers : Pelloutier y insiste : « Contre
les crises, les associations ouvrières sont désarmées : la transfor-
mation économique seule en rendra le retour impossible; mais elles
peuvent en atténuer les effets en réalisant enfin ce que, depuis la
révolution, tous les économistes sociaux, tous les gouvernements
démocratiques projetèrent d'accomplir : la création du marché du
travail, »

On comprendra aisément que Pelloutier ait vivement recherché
à établir des universités ouvrières dans les Bourses. Elles possé-
daient déjà une bibliothèque où d'ailleurs « la qualité l'emporte
souvent sur la qualité »; ou encore comme d'instinct » elles « sont
allées aux uvres les plus propres à épurer le goût, à élever le
sentiment, à étendre les connaissances de la classe ouvrière. »

Mais la bibliothèque traditionnelle doit être complétée par une
bibliothèque technique et surtout par un office de renseignements
ou les travailleurs touveraient « les germes de vie qui ont amené
la prospérité de certaines associations et la cause de mort des
groupes qui n'existent plus (propositions de la « Solidarité » des
travailleurs de Bagnères-de-Bigorre).

Le musée du travail, lui, serait un enseignement par lui-même
les phénomènes sociaux et d'en dégager toute la signification. Or,
quel autre moyen que de lui mettre sous les yeux la substance
moyenne de la science sociale : les produits et leur histoire ? »

Mais l'éducation ouvrière s'accomplit aussi au moyen de la
presse corporative. Pelloutier constate qu'elle est dénudée d'intérêt
et peu lue. La responsabilité de cette situation incombe aux secré-
taires des Bourses, à qui il revenait de susciter parmi leurs adhé-
rents les collaborateurs précieux que nous y avons trouvés nous-
mêmes et qui auraient tantôt exposé les conditions de la vie ouvrière,
tantôt raconté le syndicat, noté ses points faibles, mis en lumière
ses avantages, énuméré ses succès, ou recherché les causes de ses
défaites, initié, pour tout dire d'un mot, à l'activité syndicale et
ceux qui l'ignorent et ceux qui la méconnaissent. »

Les cours d'enseignement dans les Bourses ont un caractère ou
général ou technologique. Parfois des professeurs d'université appor-
tent leur contribution. Mais l'ambition de Pelloutier était plus
haute. 11 désirait annexer à chaque Bourse une école « tenant le
milieu entre l'école primaire et la section d'enseignement « moder-
n, » ou « spécial »,

Et de conclure sur ce point ; « Les cours institués par les Bour-
ses du Travail n'ont pas seulement pour effet de faire de « bons
ouvriers. »; ils ont, disait au mois d'août 1855 l'administrateur de la
Bourse du Travail de Saint-Etienne chargé de présider la distribu-
tion des prix, ils ont pour avantage d'élever le cur de ceux qui
les suivent. »

La propagande fut d'abord menée dans le domaine industriel.
C'était une conduite sage. Mais Pelloutier, intuitif, comprit combien
il y avait d'intérêt à ne pas particulariser les travailleurs des villes
par rapport aux travailleurs des champs et de la mer. Sous son
impulsion, en 1896, le comité fédéral entreprit une campagne
agraire et prit le soin de se renseigner auprès de socialistes ruraux.
Des syndicats agricoles furent formés, qui comprenaient les ouvriers
de la terre et les propriétaires: possédant au maximum dix hectares
en cultures diverses et un hectare à vigne à complant. Le programme
des nouvelles associations était d'action économique et de propagande
socialiste : disparition des louées publiques, comités d'arbitrage,
étude des conditions du métayage et fermage, établissement de baux
types, organisation et encouragement des entreprises du travail, en
commun (transport au marché, pacage collectif, création de coopé-
ratives de production, mise sur pied d'équipes de labeur, achat
général d'outils, d'engrais, diminution des frais d'exploitation, etc.).
En outre, les syndicats agricoles devaient rechercher les acquéreurs
de produits terriens et s'employer à augmenter les biens commu-
naux. Les efforts conseillés par le Comité fédéral des bourses
devaient servir « à montrer expérimentalement les avantages que
comporte le travail en commun » et (la preuve étant faite que le
système capitaliste empêche toute amélioration durable du sort de
la collectivité humaine), de faire perdre aux travailleurs des cam-
pagnes « l'amour aveugle et désormais sans objet de la propriété
parcellaire. » (A suivre.)



La vie et le mariage

Les difficultés pour réconcilier
les préceptes et la pratique ont
toujours hanté Tolstoï comme
beaucoup d'entre nous et con-
duisaient à de profondes querelles
avec sa femme, beaucoup plus
pratique et attachée aux choses
de ce monde. Il comprenait son
point de vue et en outre, il éprou-
vait de grandes difficultés dans
les problèmes sexuels. Dans « La
sonate à Kreutzer » (1889), il
écrivit cette phrase digne de Reich
qu'on pourrait épingler sur la
bannière du Mouvement de libé-
ration de la femme : « L'émanci-
pation de la femme ne réside ni
dans les collèges ni au parlement,
niaisdans la chambre à cou.
cher., »

Comme la plupart de ceux qui
aspirent à la sainteté et en dépit
de ses 14 enfants, Tolstoï aspirait
à la chasteté. Dans sa postface à
« La Sonate à Kreutzer », il écri-
vait : « la chasteté n'est pas une
règle, ni un précepte, mais un
idéal ou 'plutôt l'une des condi-
tions de l'idéal. Or un idéal n'est
vraiment un idéal que lorsque sa
réalisation n'est possible que dans
l'imagination, lorsqu'il ne semble
réalisable qu'à l'infini et, par con-
séquent, lorsque la possibilité de
l'atteindre est infinie. Si l'idéal
pouvait être atteint ou si nous
pouvions nous convaincre de l'a-
voir atteint, ce ne serait plus un
idéal ».

La commercialisation de ses oeu-
vres littéraires constituait une au-
tre source de conflits avec sa fem-
me. Dans son élan le plus idéalis-
te Tolstoï pensait que le monde
entier devait partager ses idées
gratuitement. En fait beaucoup de
ses oeuvres publiées en Angleterre
par la Free Age Press portent ex-
plicitement « Aucun droit réser-
vé ». Or sa femme qui avait non
seulement la tâche ingrate de di-
riger la maison et de s'occuper
des enfants mais encore celle de
recopier à la main toutes ses ceu-
vres à partir des manuscrits sur-
chargés, pensait qu'elle avait le
droit de veiller à ce que la vente
de ses livres bénéficie à elle-même,
aux enfants et, bien entendu, iné-
vitablement à Tolstoï lui-méme.
Elle marchandait avec âpreté et,
dans de nombreux cas elle publia,
et distribua des livres elle-même
afin de maximiser les bérÉfices.
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Les Doukobors et la famine

Bien entendu de nombreuses
uvres de Tolstoï furent interdi-
tes en Russie, mais les Tolstoïens
présents ou passés (comme Aylmer
Maude) en assurèrent la publica-
tion à l'étranger. La plupart fu-
rent publiées « Aucun droit réser-
vé » par la Free Age Press. Dam
le cas de « Résurrection », Sonia
Tolstoï céda les droits d'auteur
qui permirent aux Doukobors (une
secte religieuse anti-militariste
persécutée) d'émigrer au Canada
où, comme le remarque Georges
Woodcock, « malheureusement
leur persécution repris bientôt ».

La femme de Tolstoï était tou-
jours prête à l'aider dans ses pro-
jets d'ordre pratique. En 1891 et
1892, elle l'aida à combattre la fa-
mine en créant des soupes popu-
laires distribuant la nourriture
gratuite à 1.500 personnes par
jour.

Non content de cette charité
Tolstoï écrivit dans un journal
que les pauvres mouraient de faim
parce que les riches étaient trop
bien nourris. Cet article fut cen-
suré en Russie mais imprimé à
l'étranger. Certains extraits défor
més furent reproduits dans un
journal réactionnaire russe et le
Ministre de l'Intérieur prit l'af-
faire en main. Sonia qui avait des
accointances à St-Pétersbourg con-
tre-attaqua Par des voies officiel-
les. Elle persuada Tolstoï d'écrire
une lettre désavouant l'article de-
formé sur la famine mais cet arti-
cle ne fut pas publié non plus.
Toutefois Sonia le fit dupliquer et
distribuer par centaines en Rusait'
et à l'étranger.

D'après Henri Troyat, dans sa
vie de Tolstoï, la tante de Fois-
toï en parla au Tsar et lui dit
« Sire, on se prépare à vous de-
mander de faire emprisonner dans
un monastère le plus grand génie
de la Russie »; « Tolstoï ? », de-
manda le Tsar. « Oui Sire ». « Se-
rait-il en train de comploter un
attentat contre ma vie ? », deman-
da le Tsar en souriant. Plus tard
le Tsar dit au Ministre de l'Inté-
rieur, « Je vous demande de ne
pas toucher à Tolstoï. Je n'ai pas
envie d'en faire un martyr et de
déclancher un soulèvement géné-
ral. S'il est coupable, tant pis
pour lui ».

Le royaume de Dieu.

En 1893 Tolstoï termina Le
Royaume de Dieu est en vous, dans
lequel il exprime le plus claire-
ment sa position de chrétien
« anarchiste » non-résistant, Tols-
toï pensait que l'anarchisme impli-
quait spécifiquement un engage-
ment dans la violence et par con-
séquent il le rejeta. D'ailleurs, au
même moment, les anarchistes
matérialistes et anti-autoritaires
rejetaient généralement la reli-
gion. Dans un sous-titre au Royau-
me de Dieu, Tolstoï expliqua sa
conception de « la chrétienté, non
pas comme une doctrine mystique
mais comme une nouvelle concep-
tion de la vie ».

La définition de l'anarchisme
comme un « matérialisme » n'est
pas nécessaire. Au contraire, l'a-
narchisme lui-même pourrait être
défini comme une religion ; c'est-
à-dire une croyance qui ne peut
Pas être prouvée scientifiquement.
En effet, l'anarchisme implique
une sorte de panhéisme, la foi
indémontrable en une certaine
fraternité de l'homme. Comme le
fit Laplace, nous pouvons rejeter
le concept de religion et en parti-
culier la religion de Tolstoï com-
me « une hypothèse superflue ».
Dans le meilleur cas, Tolstoï fait
ce qui est juste pour des raisons
fausses et, au pire, son activité
est inoffensive.

Discuter de Tolstoï en ignorant
« Dieu » serait un peu comme
Hamlet sans le prince (dans son
obstination, Tolstoï aurait sans

doute préféré Hamlet ainsi).
Tolstoï perdit l'amitié de Gor-
k lorsque ce dernier devint
marxiste. En 1900, Gorki écrivait
à Tchékov : « Léon Tolstoï n'aime
pas les hommes. Non, il ne les
aime pas. En vérité, il les juge
trop sévèrement et cruellement.
Je n'aime pas son idée de Dieu.
Est-ce un Dieu ? C'est une idée
du Compte Léon Tolstoï ce n'est
pas Dieu, ce Dieu sans lequel les
hommes ne peuvent pas vivre. Il
dit qu'il est anarchiste, oui dans
une certaine mesure. Mais quoi-
qu'il rejette certains réglements,
il en met d'autres à leur place,
non moins sévères et ennuyeux
pour les hommes. Ce n'est Pas l'a-
narchisme, c'est l'attitude autori
taire d'un gouverneur de provin-
ce. »

En 1893 Le Royaume de Dieu fut

évidemment interdit par la censu-
re, mais de nombreuses copies cir-
culèrent bientôt et le livre fut tra-
duit et publié à l'étranger, Dans
ce livre, il condamne l'Eglise pour
son hostilité à l'enseignement du
Christ. « Les Eglises en tant qu'as-
sociations qui affirment leur in-
faillibilité, sont des institutions
anti-chrétiennes. Mis à part
nom, les églises catholiques n'ont
rien de commun avec la chrétien-
té. En fait ce sont deux entités
hostiles et complètement opposées.
Les Eglises représentent l'arrogan-
ce, la violence, l'usurpation, la ri-
gidité et la mort. Tandis que la
chrétienté est humilitée, pénitence,
soumission, progrès et vie ». Tols-
toï trouva dans le Sermon de la
Montagne l'essence de l'enseigne-
ment chrétien et soutint que, par
son alliance avec l'Etat, l'Eglise
était devenue le principal obstacle
au bonheur humain sur la terre
(Troyat). C'est sur ces bases que
Tolstoï fonda sa doctrine de non-
résistance.

La non-résistance

Tolstoï n'est pas l'initiateur de
cette doctrine, il fut influence:par
le livre d'Adin-Ballou sur la Nor-
Résistance Chrétienne (1846) et par
William Lloyd Garrison, le cham-
pion de l'anti-esclavagisme améri-
cain, dans son livre intitulé Non-
Résistance. Ils furent d'ailleurs
eux-mêmes influencés par la doc-
trine des Quakers (Société des
Amis). Il convient de remarquer
que la doctrine de Tolstoï est très
différente de la doctrine de résis-
tance non-violente. En fait dans
son rejet de la résistance, on peut
y voir une philosophie du déses-
poir « d'humilité, de pénitence et
de soumission » A ce propos et.
1897, Tolstoï écrivit dans son jour-
nal : « La non-résistance au mal
est importante parce que c'est un
moyen pour l'homme de dévelop-
per son amour. C'est également
le seul remède conte le mal qui est
absorbé, neutralisé et arrêté dam.;
son progrès, de même qu'une balle
de caoutchouc contre un Mur ne
peut poursuivre son mouvement
que si elle trouve de la résistance
et demande un milieu qui absorbé
son élasticité. Le Christianisme
actif consiste non pas à créer quei-
que chose de neuf mais à absor-
ber le mal ». Il y a peu de chance
que Tolstoï eut approuvé l'adap-
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tation de ses idées par son disci-
ple Gandhi dans le Scutygraylia et
le résistance non-violente avec ses
multiples interprétations et ses
nombreux adeptes. On peut être
certain toutefois que Tolstoï au-
rait reconnu l'échec des doctrines
de non-résistance dans le monde
d'aujourd'hui. En 1887 Tolstoï dit
à Georges Kennan qui venait de
visiter les révolutionnaires exilés
en Sibérie, « les révolutionnaires
que vous avez vu en Sibérie entre-
prirent de résister au mal par la
violence et quel est le résultat ?

Amertume, misère, haine et effu-
sion de sang. Les maux contre les
quels ils prirent les armes existent
encore et ils subissent de surcroît
une foule de souffrances qu'ils
n'avaient pas précédemment. Ce
n'est pas de cette façon que le
royaume de Dieu pourra être éta-
bli sur la terre. L'histoire entière
du monde est une histoire de vio-
lences. Bien entendu vous pouvez
citer la violence qui s'oppose à
l'agression. Toutefois, vous cons-
tatez certainement qu'il y a une
infinie variété d'opinions dans la
société sur ce qui constitue l'in-
justice et l'oppression. Donc si
vous concédez une fois à un hom-
me le droit de recourir à la vio-
lence pour résister à ce qu'il con-
sidère l'injustice, étant lui-même
le juge, vous autorisez alors cha-
cun à faire valoir ses opinions de
la même manière et obtenez iné-
vitablement le règne universel de
la violence ». Ceci aurait été cer-
tainement le jugement de Tolstoï
sur la Révolution russe et sur des
événements plus proches de nous.

On peut débattre du fait que les
doctrines de non-résistance ou de
résistance non-violente soient des
moyens de transformation sociale,
qu'elles soient des tactiques effi-
caces ou des stratégies recomman-
dables. Mais une chose est certa!
ne : le besoin de sortir du cercle
vicieux de la violence et de la
haine, et Tolstoï propose un moyen
d'y parvenir.

Maître et Serviteur

Tolstoï écrivit ensuite Maître et
Serviteur, en 1895 Cette oeuvre fut
la cause d'une nouvelle querelle
avec Sonia pour savoir qui devrait
en organiser la publication. A

deux reprises, en proie à des cri-
ses d'hystérie, Sonia se sauva dans
la neige voulant, disait-elle, mou-
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rir de froid comme le Personnage
de Maître et Serviteur. Elle eut fi-
nalement gain de cause et Maître
et Serviteur fut publiée dans la
revue de son choix. A cette dégra-
dation de leur relations s'ajouta
une autre tragédie lorsque leur
fils Ivan mourut de la scarlatine.

Maître et Serviteur raconte les
aventures d'un riche et d'un pau-
vre pris dans une tempête de nei-
ge et obligés, devant leur mort
imminente, de découvrir leur éga-
lité et leur interdépendance. L'oeu-
vre connut un immense succès qui
provoqua chez Tolstoï cette ré-
flexion amère, « Comme je n'en-
tends que des compliments et au-
cune critique à propos de Maître
et Serviteur, cela me rappelle
l'histoire du prêtre qui, surpris
par une tempête d'applaudisse-
ments à la fin d'une phrase, s'ar-
rêta brusquement et demanda .

« Ai-je dit quelque chose de
mal ? » Mon histoire n'est pas
bonne, j'aimerai en écrire une cri
tique anonyme ».

Qu'est-ce que l'Art ?

Au cours de l'été 1895 Tcherkov,
un des disciples de Tolstoï, écrit
« 'Tolstoï a appris à aller à bicy-
clette. N'est-ce pas incompatible
avec l'idéal chrétien ? » Tolstoï ne
le pensait pas. A plusieurs repri-
ses il avait renoncé à manger d.
la viande et à chasser. Il avait
condamné le tabac, désapprouvé
le cinéma et approuvé la chasteté
dans la quête de la perfection
chrétienne. Après l' « affaire » de
Sonia avec un Pianiste, Tolstoï fa-
çonna sa haine des « oeuvres
d'art » en une doctrine chrétienne
où son puritanisme sous-jacere
réapparut. Confirmé par une dé.
couverte précédente du fait que
ses paysans n'aimaient pas Cha
pin, il construisit sa théorie de
l'art dans laquelle l'oeuvre ne doit
pas seulement être techniquement
réussie, mais avoir également un
sujet valable et un point de vue
moral élevé, Si Tolstoï contribua
pour quelque chose à la révolution
bolchevique, ce fut bien par cette
préfiguration de la théorie di
Réalisme Social.

Tolstoï admirait Dickens désap-
prouvait Shakespeare, Baudelaire
Verlaine, Mallarmé et Maeter-
linck. Il approuvait Sully Prud-
homme (qui venait d'obtenir le
prix Nobel) et Leconte de Lisle. Il

désapprouvait Monet, Manet, Re-
noir, Sisley et même Pissarro
cet autre anarchiste ! Il désap-
prouvait Beethoven, Schumann
Berlioz, Litz, Wagner et Tanayev

le pianiste de Sonia. La publi-
cation de Qu'est-ce que l'Art dé-
clencha une violente controverse
autour de Tolstoï. Ce devait d'ail-
leurs être sa dernière oeuvre phi-
losophico-religieuse. Il est absur-
de d'évaluer l'art avec cet étalon
religieux. George Orwell dans un
essai Lear, Tolstoï et le Fou prend
Tolstoï à partie en lui demandant
de préciser sa pensée à propos des
absurdités sur Shakespeare. D'une
manière assez curieuse, on trouve
dans une remarque de Qu'est-ce
que l'Art un paragraphe inspire
par Eric Gill, un autre crypte,-
anarchiste chrétien, « Nous som-
mes habitués de ne considérer
comme art que ce que nous en-
tendons ou nous voyons dans les
théâtres, les concerts et les expo-
sitions, ainsi que les bâtiments,
les statues, les poèmes et les ro-
mans,. » Tout cela n'est qu'une
petite partie de l'art par lequel
nous communiquons entre nous
dans la vie. Toute vie humaine est
remplie d'oeuvres d'art de toutes
sortes depuis les berceuses, les
plaisanteries, les mimiques, les dé-
corations, l'habillement, les usten-
siles, jusqu'aux offices religieux,
aux bâtiments, aux monuments et
aux processions triomphales, tout
est activité artistique ». Une idée
semblable est résumée par l'ex-
pression de Cocmaswamary, «L'ar-
tiste n'est pas un homme particu-
lier mais tout homme est un ar-
tiste particulier »; elle est reprise
par Herbert Read dans To Hel!
with, with Culture (La culture aux
orties). Ici encore nous trouvons
Tolstoï exprimant une idée juste
pour une mauvaise cause.

« Résurrection »

Après avoir posé ses principes
de l'art, Tolstoï termina en 19P
Résurrection qu'il avait commencé
en 1895. Les droits d'auteur de
cette oeuvre servirent à financer
l'émigration des Doukobors au Ca-
nada. Résurrection ne fut pas seu-
lement censuré par les autorités
tsaristes mais également banni en
Angleterre des librairies ambulan-
tes Mudie et W. H. Smith, Toute-
fois une version dramatique de
l'oeuvre eut un tel succès que

Messers. Mudie et W. Smith s'in-
clinèrent devant l'opinion et l'ar-
gent du public. Neklioudov, le hé-
ros du roman, est encore un auto-
portrait de Tolstoï, un propriétai.
re terrien influencé par les idées
de Henri George. Dans sa biogra-
phie de Tolstoï, Troyat relève les
défauts du système de Henri Geor-
ge dans lequel, comme dans tous
les projets de réforme monétaire.
« pour réaliser une telle redistri-
bution, il serait tout d'abord né-
cessaire d'effectuer de profondes
transformations, en particulier de
changer le gouvernement ou, en
d'autres termes, d'opérer une ré-
forme politique radicale avec, pro-
bablement, effusion de sang ».
Nelclioudov accomplit le rêve de
Tolstoï en se débarrassant de son
argent et de ses biens et en par-
tant pour la Sibérie avec la fille
qu'il déshonora. Tolstoï fut Plu-
tôt honteux du succès de son ro-
man et il écrivit, en légère con-
tradiction avec les théories d'
Qu'est-ce que l'Art ?, « Je suppose
que, de même que la nature a do-
té certains hommes avec l'instinct
sexuel pour la reproduction de
l'espèce, elle a pourvu d'autres
d'un instinct artistique qui semb1
être aussi absurde et aussi impé-
rieux.. Je ne vois pas d'autres
explications au fait qu'un vieil
homme de soixante dix ans qui
n'est pas complètement idiot, se
consacre à une activité aussi fu-
tile que l'écriture des romans. »

Après Résurrection Tolstoï écri
vit divers articles et pamphlets
d'actualité dont deux contribu-
tions « anarchistes » très impor-
tantes : L'Esclavage de notre
Temps et Patriotisme et Gouver-
nement. Il écrivit Tu ne tueras
point après l'assassinat du Roi
Humbert par l'anarchiste Bresci.

(A suivre)

Conservez-vous propre,...

de revendications
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LES TORTURESECO
(Suite)

Quand les spécialistes du « bâ-
ton » sont fatigués, on reprend
les interrogatoires. Trois ou qua-
tre bêtes sauvages assoiffées de
sang, spécialistes en discours et
assez bons psychologues, mettent
à profit leur vingt ou trente ans
d'expérience. Ils sont habiles,
prennent leur temps et ont sur-
tout l'avantage d'avoir en face
d'eux un être anéanti physique-
ment et moralement. Celui-ci est
incapable de réagir, de se concen-
trer, de penser...

Quand, dans ces circonstances,
ils m'empoignaient pour l'inter-
rogatoire, je croyais devenir fou.
Tantôt ils me parlaient correcte-
ment, tantôt ils me menaçaient de
trente ans de prison. Soudain
ils me déclaraient que je n'avais
rien à craindre, que mon cas était
simple. Comme on m'accusait
d'être un chef, l'un d'eux s'ap-
procha pour me proposer un
arrangement : il me disait que,
si j'avouais avoir hissé un dra-
peau [basque], tout s'arrêterait
là, que ce qui leur importait
c'était de remplir leurs dossiers.
J'eus envie de dire oui et j'étais
presque convaincu que l'on me di-
sait la vérité.

Brusquement se présentait un
autre policier qui passait une
heure à m'insulter. Le prison-
nier perd pied, il ne sait plus où
il en est ; les notions de v6rité,
de raison, de patrie, de résistance,
de camarades, etc., deviennent
confuses.

Vient ensuite un autre policier
qui tient un discours politique
il explique combien notre lutte est
absurde et finit par faire douter
de soi-même. Et pendant ce temps
se succèdent des questions rapi-
des, à, double sens.

2. Généralités

Pour chaque interrogatoire, on
change de pièce et d'enquêteurs.
Ce fait, qui parait simple, a Lne
très forte portée psychologique par-
ce que, chaque fois que le détenu
est changé de pièce, il lui vient à
l'esprit des idées monstrueuses. La
même chose advient lorsque les
policiers se succèdent ; le torture,
b:en qu'il paraisse avoir perdu
toute conscience, est pris d'une
frayeur terrible devant l'inconnu.
Ainsi suffit-il qu'on le change de
pièce ou d'étage pour que la ter-
reur lui fasse perdre la tête. La
police le sait bien, et c'est pour-
quoi on passe les jours et les nuits
à changer de place. Et cela est

plus grave encore lorsqu'on vous
descend à la cave ou à la scie mé-
canique servant à couper le bois
el dont on approche le cou du dé-
tenu après l'avoir mise en mar-
che.
L'attente est une des tortures des

plus horribles du point de vue psy-
chologique. Ainsi la police annon-
ce l'arrivée d'un nouveau tortion-
naire, un transfert, l'application
d, la «loi de fuite », de nouveaux
interrogatoires, la possession de
nouvelles preuves, l'arrestation de
camarades, etc.

Dans l'esprit du prisonnier, ces
faits prennent des proportions gi-
gantesques, et il semble qu'une es-
pèce de masse pesante et hérissée
de pointes s'empare du cerveau et
le tourmente, et qu'il n'y ait au-
cun effort capable de l'en arra-
cher. E...] C'est quelque chose de
terrifiant, d'impossible à définir.

Aussi les journées sont-elles
sans fin,. Moi, je suis resté trois
jours, mais d'autres ont été rete-
nus trente jours sans sortir des lo-
caux, subissant journellement les
plus horribles tortures.

Ce facteur temps « qui ne s'é-
coule pas », fait partie de la tor-
ture psychologique. Beaucoup de
militants ont eu le système ner-
veux disloqué à la seule pensée
qu'ils ne sortiraient jamais de là,
et ils ont parlé. Cela atteint son
maximum pendant las « états d'ex-
ception lorsque le détenu reste
dans les caves pendant plusieurs
semaines et même plusieurs mois
sans espoir de sortir.

Dans mon cas, il n'y avait pas
état d'exception. La loi dit alors
que tout détenu doit, dans les 72
heures qui suivent son arrestation,
ou être mis en liberté ou présenté
au juge. Cependant, dans l'Etat
espagnol, cette loi et d'autres sont
bien souvent bafouées.

En ce qui me concerne, c'était
pareil, puisque dès le premier jour
ils m'avaient convaincu que je
n'en sortirait jamais vivant, les
lois pouvant être tournées; ainsi,
dans les 72 heures, ils me lâche-
raient dans la rue, mais pour
m'arrêter immédiatement après, et
ainsi de suite; ce qui leur permet-
tait d'être en règle.

LIVRES
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de Errico Malatesta
Réédité par le « GOLEM »
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La grève des cheminots qui
vient d'avoir lieu entre le 10 et
le 20 juin a quelque chose de
tristement rocambolesque.

Les meneurs bolcheviques de la
Fédération CGT des cheminots en
axant le mouvement sur l'unique
« prime de vacances » ne pou-
vaient pas agir mieux pour écoeu-
rer et décourager leurs troupes.

Pouvait-on prendre une telle
revendication au sérieux pour
engager la lutte sociale ? Non !Et
c'est parce qu'ils savaient bien
cela, que les dirigeants cégétistes
s'engagèrent dans cette voie.
C'était un moyen sûr pour que la
grève tourne en « eau de boudin ».

Après avoir repris le boulot, la
queue entre les jambes, nos bol-
cl,eviks n'hésitent pas à dire que
la défaite est due aux autres.
Mais chacun sait, qu'a la SNCF la
CGT est largement majoritaire et
possède presque la totalité des
délégués du personnel. On voit
donc à quoi peut servir cette
unité sous la coupe du Parti
communiste.

Pour engager la lutte sociale,
il faut d'autres arguments que la
mendicité d'une « prime de va-
cances »-

Les essuyeurs de paillassons qui
se rendirent rue Saint-Lazare pour

Le Directeur de la publication .
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discuter avec le directeur, n'ont
même pas eu l'audace de parler
des 40 heures, revendication autre-
ment importante que quelques
francs d'augmentation aussitôt
noyés dans la hausse des prix.

La CGT a donné, une fois de
plus, la preuve de son incapacité.
Incapacité voulue et entretenue
par le Parti communiste, qui ne
tient pas du tout à ce que les
travailleurs marquent des points.

Les hommes de M. Marchais
aspirent uniquement aux bonnes
places et sont décidés à avoir des
tovaritchs ministres.

La grève des cheminots était un
coup de sonde pour voir si les
travailleurs suivaient aveuglément
même pour des âneries prossières.

Ils n'ont réussi qu'a semer la
confusion dans les esprits, à dé-
courager tous mouvements spon-
tanés.

Ils ont regonflés quelques fana-
tiques qui croient que le Parti a
toujours raison.

Mais le clan des fanatiques ne
fait pas le poids.

Ceux qui croient encore que la
CGT a quelque chose de commun
avec le syndicalisme révolution-
naire sont bien à plaindre.

Raymond BEAULATON
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LA BRIGADE
INTERNATIONALE

Travailleurs, chercheurs, in-
dividus tenaillés par un ma-
laise auquel vous n'en-
trevoyez qu'une seule issue
« Changer la vie » ... il est
temps de rejeter définitive-ment et globalement la plus
inextricable jungle de com-
promissions et d'hypocrisie
le Mouvement Communiste In-
ternational.

Bakounine avait dénoncé
clairement le danger des théo-
ries du savant Marx : ses dé-
nonciations sont toujours ac-
tuelles.

Au Chili les communistes
prennent le pouvoir par la
voie parlementaire, nationali-
sent les entreprises (se les ap-
propriant à quelques uns au
nom du « prolétariat » mais
certainement pas à son bénéfi-
ce), se mettent à la remorque
de Moscou et créent des com-
plots comme le commun des
fascistes, pour décapiter toute
opposition révolutionnaire.

En Tchécoslovaquie on «nor-
malise » et en Pologne on
« tranquillise ».

En France on chlorophormi-
se les mouvements de grève,
on enferme les luttes à la base
dans les ghettos de revendica-
tions particulières, on divise
pour régner, on parlementari-
se pour bouffer sur le dos des
adhérents, des syndiqués et des
votants.

Coûte que coûte, l'Interna-
tionale Communiste a décidé
de conquérir l'Etat. Et quand
elle a l'Etat en mains, elle uti-
lise toutes les possibilités d'hé-
gémonie qu'il offre I'impé-
rialisme économique, la répres-
:don des insurrections, le mo-

nolithisme de l'expression, l'u-
niformisation des manifesta-
tions de la vie. Comment en-
core penser qu'elle va laisser
dépérir un si magnifique outil
pour le règne de ses savants et
de ses hommes de paille.

En URSS des voix s'élèvent,
des intellectuels produisent
des oeuvres « contraires au ré-
gime ». Ils ont droit aux fou-
dres de Zeus.

En Espagne d'autres intel-
lectuels produisent d'autres
uvres que l'on refuse pres-
que immédiatement d'éditer.
Ils connaissent ensuite le che-
min de pénitence qui va de
Montserrat aux geôles de Ma-
drid et de Barcelone.

Que le fascisme soit de Sta-
line ou de Franco il conduit
vers le même ttnivers de bêtise
et d'esclavage. Que le socialis-
me soit « national » ou bien
qu'une Internationale Commu-
niste (la HP bien sûr) en fasse
son monopole l'aboutisse-
ment est le même et il n'a rien
à voir avec le Socialisme et la
liberté.

Les faits le prouvent.
La Pasionaria (qui n'a ja-

mais passionné que les stali-

Ceci est un
article
anti - «communiste»

niens et les victimes de leur
bourrage de mou) et Carrillo
se sont plus ou moins ralliés
au « Printemps de Prague ».

Moscou a prévu leur succes-
sion, notamment avec Lister
(l'assassin dans le dos des col-
lectivités espagnole AR
MOSCOU SE PREPAR
NOUER DES RELATI
PLOMATIQUES
GOUVERNEMENT
GNOL, et entend bie' epa-
rer un PCE entièrement à sa
botte dans le cadre de cette en-
treprise. C'est logique après
tout, non

Le meeting qui s'est récem-
ment déroulé à Paris, avec la
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Pasionaria, était loin de re-
grouper les 50.000 personnes
annoncées. Il n'y avait en réa-
lité que 6 à 7.000 personnes. Il
était bien plus monstre par
toutes les hypocrisies dissimu-
lées derrière sa façade, quepar
son ampleur.

LA BRIGADE INTERNATIO-
NALE DES TRAITRES EST
TOUJOURS EN . ACTIVITE.

Travailleurs, ces incommen-
surables fumistes se préten-
dent le produit de l'histoire

il est grand temps de foutre
l'histoire à la poubelle et eux
avec.

Pierre MERIC

EN PAGES INTERIEURES :

Documents pour un
communisme libertaire

PRESSE LIBERTAIRE
ET PRESSE D'INFORMATION

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
NOUVELLE SERIE



00eUMEN'TY

(Cette étude est parue clans le nu-
méro 262 de « Défense de l'hom-
me dont le directeur est Louis
Dorlet (« Défense de l'homme »,
B.P. 53, Golfe Juan, Alpes mari-

times-06)

Exposer les incohérences et mal-
faisances des régimes inégalitaires
dans lesquels nous sommes tou-
jours incorporés malgré nous ;
repérer et dévoiler les trucages et
mystifications employés par les
dirigeants pour perpétuer ces régi-
mes en dépit des récriminations
des masses, c'est le devoir qui
incombe à la presse libertaire.

A l'opposé de la grande presse
commercialisée et politisée, la
presse libertaire est libre de toutes
contraintes. Ses rédacteurs sont
bénévoles, elle n'imprime aucune
publicité payée, elle ne touche
aucun subside, elle n'émarge à
aucun fond ouvert ou secret. Elle
Vit exclusivement de ses abonnés,
et de l'aide occasionnelle de ses
partisans et amis. Elle peut donc
se permettre de commenter en
toute liberté nombre d'incidents
que la grande presse, qui se dit
d'information, mais qu'il serait
plus exact de qualifier d'occulta-
tion, se voit obligée de déformer
ou passer sous silence.

La presse libertaire se veut
« débourreuse de crânes ». Elle
s'efforce de pénétrer les véritables
intentions des puissants, de démê-
ler leurs intrigues et de dénoncer
injustices et abus dont sont victi-
mes encore un trop grand nombre
de nos contemporains. Elle s'asso-
cie aux études et recherches ten-
dant à l'établissement d'une socié-
té offrant le maximum de bien-
être à tous les vivants indistinc-
tement, et non pas à une caté-
gorie plutôt qu'à une autre. Elle
ne cherche pas à éblouir par le
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verbiage ou par les artifices de
rhétorique. Ses commentaires sont
exprimés en langage simple et
clair, à la portée de toutes les
classes, humbles ou cultivées. Ce
en quoi elle se distingue de la
grande presse courante qui, insi-
dieusement et d'accord avec les
pouvoirs, s'efforce de brouiller les
idées de façon à ce que le menu
peuple ne s'aperçoive pas du total
manque d'égards avec lequel, il
est noté, tel un troupeau incons-
cient, par des mauvais guides poli-
tiques et religieux.

Pour bien saisir le vrai rôle de
la grande presse dans la conduite
du monde, il est indispensable de
faire son procès, en commençant
par poser une question capitale

« La grande presse, dite d'in-
formation, est-elle au service des
gouvernants ? Ou sont-ce au con-
traire les gouvernants qui sont
asservis aux puissants et richissi-
mes magnats de la presse moder-
ne ? Et dans ce dernier cas, quel
rôle jouent les éminences de la
presse dans les destinées des peu-
ples ?

Des grands organes, tant fran-
çais qu'étrangers, très peu sont
entièrement indépendants. Tous
ou presque, sont inféodés à des
partis politiques, soit à des puis-
sances religieuses, soit à des puis-
sances d'argent. Ou encore, à
quelque mystérieuse autorité va-
guement soupçonnée sous la déno-
mination de « pouvoirs occultes ».

La grande presse ne discute pas
avec ses lecteurs, elle les flatte.
Par la pratique de la sous-vérité
et de la réticence, tous les organes
à grande diffusion empêchent
leurs lecteurs d'accéder aux réa-
lités trop souvent déprimantes de
l'existence. En appuyant sur l'é-
motivité égocentrique et confor-
miste, opposée à la saine raison,

POUR UN COMMUNISME
LIBERTAIRE

PRESSE LIBERTAIRE
ET

PRESSE D ' OPINION
ils se font les complices des reli-
gions, même quand ils prétendent
les combattre.

L'exemple le plus frappant des
menées insidieuses, des fourberies
dont la presse se fait l'auxiliaire,
se rapporte aux guerres, à leur
préparation et à leur conduite.
C'est la grande presse qui exalte
le patriotisme unilatéral, qui
prône l'obéissance et le sacrifice,
qui glorifie les chefs d'armée, qui
impute toutes les tares imagina-
bles à l'adversaire et garde le
silence sur les crimes de ses pro-
ches nationaux ou partisans.

En temps de paix _ de paix
relative s'entend étant donné
que nous vivons en perpétuel état
de préparation de guerre la
presse s'ingénie à stériliser les
réflexes de son public en consa-

crant le gros de ses colonnes à
d'ineptes exposés de politicaillerie
partisane, à ces jeux d'enfants
pour grandes personnes que sont
les manifestations sportives, aux
spectacles, aux modes ; à l'auto,
aux futilités du jour. Et bien
entendu, aux publicités dont elle
tire le gros de ses bénéfices.

Nous sommes présentement à la
veille d'événements catastrophi-
ques, la presse ne nous a même
pas encore révélé contre quel pro-
chain ennemi sont prévues les
forces de frappe. Pour nos trois
dernières guerres nous savions au
moins qu'elles devaient extermi-
ner jusqu'au tout dernier ces
«infâmes boches » depuis devenus
nos meilleurs copains. Nous ne
sommes autorisés à voir que ce
qui ne peut être caché, et devons
tirer nos propres conclusions. La
presse se tait, ou bien nous ren-
seigne à faux.

Par ces reportages incitant à
l'imitation, la presse se fait com-
plice de bien des drames et des

crimes. Un exemple typique : la
drogue. Sans l'inopportune inter-
vention de la presse qui tout en
prétendant s'indigner ne rate
aucune occasion de relater les
exploits des trafiquants et d'agui-
cher les convoitises en insistant
sur les énormes profits qu'ils
récoltent, il est assez probable
que, les opium, héroïne, haschich,
marijuana et autres hallucinants
seraient restés confinés à l'Orient,
où il en était fait usage depuis
des siècles sans avoir jamais
sérieusement tenté les européens.

Les magnats de la presse ne se
contentent pas d'éditer des quoti-
diens. Ils sont propriétaires acces-
soirement d'hebdomadaires et re-
vues qui fournissent de plus am-
ples détails sur les événements
sensationnels. Pour la presse en
général, mais plus particulière-
ment pour ses publications sub-
sidaires, le crime crapuleux est
une aubaine de choix. C'est à qui
délectera son public des détails
les plus croustillants. Les drames
de la misère par contre n'ont droit
qu'a quelques lignes, quand ils
ne sont pas purement et simple-
ment ignorés. De même les sui-
cides, surtout dans les régions
touristiques, où cela pourrait faire
trop triste effet sur les estivants
ou hivernants.

Qu'en notre époque supra-scien-
tifique et hautement intellectuelle,
hommes et femmes éduqués se
laissent toujours attendrir par les
histoires bébêtes des aventures
sentimentales ou matrimoniales de
quelque vedette publicitaire, au
point que presses à sensation et
presses dites « du cur » puissent
tirer à des millions d'exemplaires,
cela dénote bien leur efficacité
dans l'abêtissement de nos con-
temporains,

(Suite page V)



PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

20 UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA R,EGION
PARISIENNE

Permanence : le 30 dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du

C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R.,. P.

Les camarades sont invités à se
présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'U. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
30 à la Bourse du Travail de Pu-
xièmes dimanches du mois, à 9h.
teaux.

COMMUNIQUES
SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région Pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades Ou syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI° UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confildération Netionale 'lu

'Dayan, Sect.on fraie-sise de l'As-
sociation I; tern ationa des T re.
veilleurs, *ait savoir aux camneee
des cheminots de Pe.'pignan et de
la région des Pyrénées Orientales
qui en ont assez et qui sont émeu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cer. -

traies syndicales réformistes dites
« représentatives » complices de.
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subvention,.
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pae perdu
le sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charre
d'Amiens que c'est au sein de Ci
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme, Prenez contact
avec notre Union locale ONT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : ONT-AIT, 46, rue des 1_
Degrés, 66-Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats: 46,
rue des Quinze Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

11° UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhesion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17° UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2.
Villeurbanne: permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19° U. R.
-UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 190 Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

SYNDICAT UNIQUE DU
13ATIMENT DE BORDEAUX

Le Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur dis-
position tous les samedis de 17 à
18 h. à son siège, 42, rue de La,
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

AFFINITAIRES
JOURNEE DU PACIFISME

INTEGRAL
15 août 1971

Le Rassemblement des pacifistes
de la région ou en vacances dans
le Midi aura lieu, comme l'an
passé, le 15 août au domaine de
Cybèle, à Figanières Var. Entre
libre.

Réunion plénière à 15 h. Ex-
position du Livre pacifiste, pressr.

Détails et accès contre timbtes
en écrivant à

Domaine Cybèle. 83-Figanières.

Monsieur, madame, chers amis,
Voudriez-vous nous faire l'hou-

neur et l'amitié d'assister ou
de vous faire représenter _ à no_
tre Rassemblement du 15 août
1971, à Figanières (Var).

Nous croyons, en effet, votre
action indispensable à la défease
de la vie de l'homme, à la défense
d'une paix véritable.

Les idées que vous défendez et
que nous estimons essentielles
doivent être mieux connues. C'est
pourquoi nous mettons à profit les
vacances où l'on a du temps de-
vant soi (ces réunions sont -*ès
appréciées dans un lieu de déterne
dans la paix de la nature) pour
faire connaître mieux vos idées,

votre action, par l'exemple, par
la parole, par l'écrit, à des per-
sonnes qui sont proches de yetis
mais ignorent ou comprennent
!mal votre action.

Vous pourriez participer à tcu-
tes les réunions si vous le désirez
et notre exposition mettra en
évidence vos publications, Vos
livres et tous documents que vous
voudrez bien nous adresser.

Veuillez croire, monsieur, ma-
dame, chers amis, à nos senti-
ments dévoués.

André Poupeau

Pour la préparation et Porgani.
sation de la journée écrire à An-
dré Poupeau : Domaine de Cybèle.
83-Figanières.

TOLTOÏ

sa vie et son oeuvre
(Suite de la page VII)

diminue pas la valeur de son com-
bat. Beaucoup pensent même qu'il
fut d'autant plus efficace. Il est
juste de reconnaître que les révo-
lutions russes de 1905 et 1917, ou
la lutte des Indes pour l'indépen-
dance, doivent beaucoup à l'ensei-
gnement de Tolstoï. Il est dom-
mage que les leçons de Tolstoï rie
furent apprises qu'a moitié et la
dette envers lui jamais reconnue.

Ouvrages consultés : Tolstoï, de
Henri Troyat. Toi ri Hi s life
and Work, de Léon Derrick. Rouf-
ledge 1944. Anarchisme, de Paul
Eltzbacher. Freedom Press 1960,
(épuisé). On Civil Disobedience and
Noneiolence, Signet Paberback
(USA) 1967. Et de nombreuses
vres de Tolstoï trop nombreuses
pour être mentionnées.

MARCELLIN

DANS SES

UVRES
(Suite de /a page VIII,

sur le patronat, mais perte de
salaire pour l'ouvrier.

Il faut bien peser l'action à dé-
clencher, la faire comprendre aux
travailleurs, ceci est du ressort de
la propagande, et une fois l'action
lancée qu'elle soit continue.

Les vrais syndicalistes, les anar_
cho-syndicalistes, les libertaires,
devraient arriver à s'entendre
pour créer cette force ouvrière
capable de tenir en échec l'Etat,
le patronat et c'est dans leurs
possibilités. A l'ceuvre, donc.

A. L. L.

LE COMBAT SYNDICALISTE



LE COMBAT SYNDICALISTE

LE NEANT MONETAIRE
Dans le troc préhistorique, l'un

des deux objets échangés fut sou-
vent, dans le but de faciliter les
échanges, un coquillage, une plu-
me rare, un morceau de bronze,
d'argent ou d'or. Ce morceau de
métal fut par la suite calibré en
pièce : telle fut l'origine de notre
monnaie.

Certaines personnes firent pro-
fession d'en prêter pour en tirer
un profit. Les prêteurs reçurent
aussi de l'argent d'autrui, soit
pour le faire « travailler », soit
pour le conserver à l'abri du vol
dans un coffre. C'est ainsi que na-
quirent les banques. La remice
d'or aux banques s'effectuait con-
tre remise d'un reçu nominatif.
Pour éviter d'inutiles manipula-
tions de métal précieux, ces rems
commencèrent à circuler à titre de
,monnaie. Ils furent donc rempla-
cés par des reçus au porteur le
billet de banque était né. Il repré-
sentait un certain poids d'or que
le porteur du billet pouvait retirer
quand il le désirait.

La circulation des billets, moins
encombrants que le métal, devint
de plus en plus importante, et
celle de l'or de moins en moins,
ce qui permit aux banques d'émet-
tre beaucoup plus de billets qu'el-
les avaient d'or en dépôt. Les
banques créaient ainsi de la mon-
naie-papier, appelée aussi monnaie
fiduciaire, sans courir le risque,
à condition toutefois que les por-
teurs de billets ne vinsent pas
tous en même temps retirer de
l'or.

En 1800, une nouvelle banque
fut créée, dont le titre « Banque
de France » était génial, car les
générations successives allaient
croire qu'elle était la Banque ue
la France, la Banque du Peuple
Français, alors qu'elle n'était
qu'un établissement privé, comme
toutes les autres banques.

Chaque banque émettait ses pro-
pres billets. En 1803, Napoléon
accordait à la Banque de France
le privilège d'émettre seule de,
billets à Paris. Ce privilège fut
étendu à la France en 1848. La
« nationalisation » de la Banque
de France, réalisée en deux éta-
pes, en 1936 et en 1945, ne chan-
gea pratiquement rien à sa nature
d'établissement privé et rentable.

A la déclaration de la première
guerre mondiale, il s'avéra que les
besoins militaires exigeraient de
fantastiques sommes d'argent qu'il
était imposible de créer sans un
énorme apport de métal précieux.
De plus, les non-combattants s'em-
pressaient d'échanger leur billets

contre de l'or. Dès le 5 août 1911,
le gouvernement fut dans l'obliga-
tion de décréter le moratoire et
le cours forcé. Le moratoire insti
tuait une suspension provisoire
(qui demeura définitive...) du paie-
ment en or des billets, et le cours
forcé obligeait légalement tous les
individus à accepter ces billets en
paiement de marchandises ou de
dettes.

En instituant la non-convertibi-
lité en or des billets, le moratoire
brisait le corset d'or qui empêchait
la monnaie de se dilater au ryth-
me des progrès scientifiques. Grâ-
ce à cette mesure, la production
fut gigantesque. Malheureusement
elle était destinée au supplice des
hommes. La production de paix
fut réduite au strict indispensaole.
L'équilibre entre un volume crois.
sant de monnaie et un volume dé-
croissant de marchandises se réta-
blit nécessairement par la hausse
verticale des prix.

Actuellement, toutes les banques
prêtent de l'argent sous forme de
crédit qui s'inscrit sur la fiche de
compte courant (appelé aussi « dé-
pôt à vue » ou encore « compte en
banque ») des emprunteurs, Les
possesseurs d'un compte règlent
surtout leurs dépenses en émettant
des chèques qui débitent (dimi-
nuent leur propre compte et crédi-
tent (augmentent) celui de leurs
fournisseurs. Cette circulation in-
visible de Monnaie d'un compte
à un autre est très pratique, aussi
remplace-t-elle de plus en plus
l'utilisation des billets, ce qui per-
met aux banques d'accorder beau-
coup plus de crédit (10 fois plus
aux USA) qu'elles ont de billet,
en dépôt. Les banques créent de
cette façon de la monnaie-crédit
appelée aussi monnaie scripturale
ou encore monnaie bancaire.

Crédit et billets sont une seule
et même chose, puisqu'ils s'échan-
gent l'un pour les autres. En effet,
il suffit au possesseur d'un comp_
te d'émettre un chèque à son nom
pour transformer son crédit en
billets à sa banque pour les trans-
former en crédit.

La monnaie est donc créée par
les banques en accordant des cré-
dits à leurs clients. Cette monnaie
s'annule, évidemment, au rem-
boursement des crédits accordés. A
chaque heure du jour, les banques
créent et annulent de la monnaie.
Si. sur l'ensemble du territoire, .an
un temps donné, il est octroyé par
les banques plus de crédits qu'il
leur en est remboursé, il y a créa-
tion de monnaie appelée par cer-
tains « inflation ». Dans le cas

contraire, il y a « déflation ». Le
volume monétaire varie donc
constamment. Tantôt il augmente,
tantôt il diminue. Il est à l'image
de la marée montante chaque
vague monte et descend, niais le
flot monte toujours.

Complétons ces explications abs-
traites par des chiffres, en mil-
liards d'anciens francs, extraits
du Bulletin Mensuel de Statisti-
que

Disponibilités monétaires au
12-63 ; Billets en circulation, 5.578;
Monnaie divisionnaire en circula-
tion (pièces), 177; Dépôts à vue
9.221; Total, 14.9'76.

Au 31-12-64 : Billets en circula-
tion, 5.954; Monnaie divisionnai-
re en circulation (pièces), 199; Dé-
pôts à vue, 1.039; Total, 16.192.

Création de monnaie en 1964
Billets en circulation, 376; Mon-
naie divisionnaire en circulation
(pièces), 22; Dépôts à vue, 818. To-
tal, 1,216.

Avant de commenter ces chif-
fres, précisons que tout billet son
tant d'une banque diminue d'au-
tant le compte d'un client : de la
monnaie-crédit est transformée en
monnaie-papier qui figure dans
rubrique « Billets en circulation ».
Réciproquement, tout billet remis
à une banque augmente d'autant
le compte d'un client : de la mon-
naie-papier est transformée en
monnaie-crédit qui figure dans la
rubrique « Dépôts à vue ». Ce bil-
let ne figure plus dans la rubrique
des billets en circulation, sinon la
monnaie serait recensée deux fois
n en est de même pour la monnaie
divisionnaire (pièces). Les billets
et les pièces détenus par les bau-
ques ne sont pas en circulation:
ils sont neutralisés et ne figurent
pas dans la statistique ci_dessus

Interprétons maintenant ces
chiffres, grosso modo. En 1964, le
crédit accordé par les banques
été supérieur de 1.216 milliards au
crédit qui leur a été remboursé.
La transformation de crédit e,n bil-
lets a été supérieure de 376 mil-
liards à la transformation inverse
de billets en crédit, et de 22 mil-
liards pour les pièces. Les 376 mil-
liards de billets nouveaux ont eté
imprimés par la Banque de Fran-
ce et prêtés par elle, en grande
partie, aux banques. Comme nous
le remarquons, notre monnaie est
mise en circulation sous la forme
de dette. L'emprise des banques
sur l'économie et la société est r b_
solue.

Les 16.192 milliards de monnaie
en circulation le 31 décembre 1964
ont-ils une garantie ? Avant

1914, les billets pouvaient s'écime
ger soit contre de l'or aux gui-
chets des banques, soit contre les
marchandises en vente sur le
marché. Ils étaient convertibles en
nr et en marchandises, ils avaient
donc une double garantie. Depuis
le moratoire de 1914, les seuls ga-
ges de la monnaie sont les mar-
chandises, la production. L'or
n'est plus utilisé que dans la ba-
lance des paiements internatio-
naux où il ne joue plus, d'ail-
leurs, que le rôle d'une marchan-
dise d'appoint. Les banques con-
tinuent cependant à émettre notre
monnaie comme si elles assuraient
encore un apport d'or en gage de
cette monnaie nouvelle. Elles émet-
tent ainsi à leur profit exclusil,
au prix du papier imprimé ou cre-
critures comptables, une monnaie-
papier-crédit qui est la propriéLé
légitime de la société tout entiàre,
puisque cette dernière en fournit
le seul gage : la production.

La dévaluation d'une monnaie
ne se fait pas par rapport à l'or,
absent des monnaies, mais par
rapport aux monnaies étrangères,
dans le but d'augmenter les expor-
tations. Quand on nous dit : «
franc (ancien) ne vaut plus qu,
1,8 mmg d'or », cela ne signifie
pas du tout que chaque franc vaut
encore 1,8 mmg d'or, comme nous
le croyons tous à tort. Cela signi-
fie, en langage vrai, non équivo-
que et non tronqué : 1,8 ming
d'or vaut 1 F dans le calcul de la
convertibilité du franc en monnaie
étrangère et dans la balance des
paiements internationaux.

Résumons-nous. Le moratoire a
chassé l'or de la monnaie. Elle n'a
donc plus de valeur intrinsèque.
Avec les billets, elle n'est plus ma_
térialisée que par des coupures d,
papier colorié sans autre valeur
intrinsèque que celle d'images d'Ir:-
pinal. Avec le crédit, elle est com-
plètement dématérialisée et n'est
plus que des chiffres abstraits in»
crits sur des fiches de comptes
courants.

Autrefois, les faux monnayeurs
fabriquaient de la fausse monnaie
avec du vil métal. Aujourd'hui, il
n'y a plus de fausse monnaie, ri
de faux monnayeurs. Il n'y a plus
que de la monnaie légale ou illé-
gale, et des monnayeurs légaux ou
illégaux. Les monnaies légale ou
illégale rendent exactement les
mêmes services, à condition toute-
fois qu'il y ait des marchandises
à vendre en contrepartie de l'une
et de l'autre. Sans ces marchan-
dises, elles pourraient prendre top.

(Suitepage V)



A LOS LECTORES DE ESTE SEMANARI0,--Nuestra vo-luntad se ejerce en todo momento, lo tenemos probado.
Pese al cierre de la imprenta por vacaciones, los compatie-
ros recibiràn el peri6dico regularmente. Pero no el nùmero
correspondiente al 12 de agosto, que no pudimos preparar
por averia de una màquina. No hay niés remedio que dis-.
culparnos.

No par todos: si por algunos.
En la revista «Destina», por
referencia.

En LE COMBAT SYNDICALIS-
TE se dio aviso de la intencian
«destinataria» sobre el comento
del anarquismo. Lo que ha veni-
do; en dos nUmeros, uno afectan-
do a los «anar» de otros paises, y
otro refiriéndose a los àcratas es-
parioles.

En ambos relatas abunda el «tri-
pas al aire» con estruendos y ras-
gueos. Firmado: Camard°. El
anarquismo vuelve a ser actuali-
dad y a esa las empresas burgue-
sas convienen en explotarla. No
asi las editoriales comunistas, que
no se ocupan de las barbas de Ba-
kunin si no es para chamuscar-
las fruiciosamente ; ellos los co-
munistas que en julio de 1936
carecieron de cerillas para incen-
diar templos, esa afician ariar-
quista.

Desconsiderando el nfimero 1753
que «Destina» destina al sang i
large desarrollado en Italia, Fran-
cia, Inglaterra, Estados Unidos Y
extensiones, (alla el ravacholiamo
se las entienda con la publicacian
barcelonesa), a nosotros compete,
entendemos, comentar, aunque sea
someramente, cuantas barbarida-
des o aciertos las paginas de la 23
la 46 de «Destina» no 1754 contie-
nen sobre el anarquismo penin-
sular.

Abre la puerta de tal «anar-
quistada» una escalofriante expia-
sien... dibujada, ocurrida en 17
de noviembre de 1904 en la con-
fluencia calle Fernando-plaza San
Jaime, Barcelona. Terrorisma, en-
tances, no idea futurista. La his-
toria prometida degenera en his-
torieta, hacienda temer la inmi-
nencia del chismorreo. Qué te-
nia que ver la camparia terrorista
del paniaguado de la panda, Juan
Rull, con el anarquismo militante
y benefacter del obrero? Nada.
Quien insinue posibilidades acla-
ratorias de los atentados callejeros
en Barcelona fue mister Arrow,
investigador imparcial que elimine
la tesis de un anarquismo terra-
rista centrando, en cambio, su
atencian en tres posibilidades dis-
tintas : reconquista por el Estado
espariol del crédita perdido par

los tornaentos y ejecuciones de
anarquistas inocentes ocurridos en
Montjuich en los ados 1893 y 1896;
lucha aldeana de Madrid contra
Barcelona por astuitos de presti-
gio urbano; prapasito centralista
de ahogar en ciernes el desarrollo de
la «Renaixenea» catalanista. Los
anarquistas, amigos del pueblo, no
tenian parque hacerse odiar de la
ciudad cometiendo barbaridades
coma las que unas potencias °cal-
tas, definitivamente ignoradas,
hacian cometer a la familia Euh.
La presentacian que del tema
ha hacha «Destino» es burda y
terriblemente anacrônica. En otra
ocasiOn i imparcialidad debe
aconsejarle otro partico.

Que el movimiento anarquista
hispano contiene salera y base, lo
indien que en lugar de ser exclu-
sivamente proletario, conjuncian
de entes en estado de pobreza,

demuestra el que hayan cons-
tado en su seno Narciso Montu-
riol, el dibujante Pellicer (que
albergô en su domicilia al primer
comité de la Internacional), An-
selmo Lorenzo, Celso Gomis,
Vola, José Farga Pellicer, Sal-
vochea, Pellicer Paraire, Serrano
Oteiza, Llunas, Juan MontsenY,
Quintanilla, Ricardo Mella, Pedro
Corominas, Fernando Tarrida del
Marmol, José Prat, Trinidad 5°-
nana, doctores Garda Vidas, Sen-
tit-km, Isaac Puente, hermanos
Alcrudo; los literatos José Mar-
tiriez Ruiz (Azorin), Julio Camba,
Ramiro de Maeztu, Maria Aguilar,
Juan Puig y Ferrater, Raman
Acin, Felipe Alaiz y muchos mas
que hurgando poco encontraria-
mos. Que parte de estas valores
del saber se hubieran apartacio de
la anarqUia par los sinsabores que
tal vocacian suele acarrear, eso
es una historia de refectoria y
cama muelle, y otras tranquilida-
des huidas de tranca, mas no
negacien de los mejores d'as de
sinceridad y entrega que tales se-
flores tuvieron. Precisamente un
cronista de la situacian franquista
que en su juventud actue en
nuestra compafiia, en un rapto
de sinceridad que tuvo en 1945
nos escribiô desde su rancho ofi-
cial a nuestra orgullosa situacian
de exilio, que la época mas digna
de su vida lue la de cuando
actuara en anarquista. Reflejo de

uno, parejo a otros estados de
conciencia.

For su parte, Miguel Jiménez
de Parga no anda desorientado al
afirmar que si Madrid y Cataluria
off ecieron caucien dinamica al
movimiento internacionalista acra-
ta, Andalucia le aparté) inclivi-
dualidades aparte la corpora-
lidad mas robusta. Cierto, el
societarismo andaluz era especial-
mente agraria y pululado por
braceros en necesidad permanente,
en tante las corporaciones sociales
de Barcelona y su provincia cran
eminentemente industriales. Ma-
drid, organizacionalmente se que
de en entelequia hasta el momente
en que (1888) hastiado por tanto
fracaso en Barcelona, Pablo Igle-
sias se traslada a la capital de
Esparia llevando a cuestas su
anémica UGT, del misrno modo
que el toledano Anselmo Lorenzo
se habia radicado en Barcelona
para desarrollar major su pensa-
miento de emancipaciôn integral
de los trabajadores.

Pese a su limitacien, el esbozo
que M. J. de P. hace del inter-
nacionalismo acratico de Espafia,
yendo del C,ongreso de Barcelona
(1870) al Congreso de Côrdoba
(1872), es aceptable en sus parfiles
y fijacian de las posiciones obre-
ral. Lo que sigue a la época (Con-
gresos de Sevilla, Cérdoba y Zara-
goza de la Regional Espafiola de
los arias 1882-83-84) tue la con-
secuencia menas provechosa, y tal
vez mas dura (represiones por la
revalue% de Jerez y asunto pro-
vocador de la Mano Negra), que
determine, junte, con la facilidad
de actuacien conseguida por la
UGT, el serni-parôn anarco-socie-
tario con recaida en Cataluria par
mer de los fusilamientos de anar-
quistas y panico consiguiente en
los arias 1893-96, con el renacer
marcado par la huelga general
revolucionaria declarada sels arias
después (1902) en prôlogo a la
revolucian de 1909 (de represiOn
sariuda) y fundacién de la Can-
feedracian Nacional del Trabajo
en 1910... con clausura canalejista
en 1911 para un resurgir cenetista
en 1914, desembocante al patente
Sindicato Unica de 1918. Como se
ve, no es del todo fdcil extinguir
al anarcosindicalismo.

Miguel Angel Aparicio, es justo.

Paris, 5 de Agosto de 1971

El anarquismo comentado por arquistas
La reaccién espariola nunca tuvo
necesidad de importar procedi-
mientos represivos, coma afirmara
D. A. de Santillan, Par tenerlos
propios y abundantes. Los casas
de la Mana Negra y el proceso
Ferrer en Barcelona son asaz con-
cluyentes. No es, pues, el anar-
quismo afirma juiciosamente
Aparicio producto indirecto de
la dureza gubernamental y bur-
guesa, sino motiva fundamental
de la generosidad ultrancista de
los hombres, ariadimos nosotros.
El gran sentido humanista de la
Alianza Democratica, seguido del
interés par restablecer el dereeho
social de los trabajadores a cargo
del anarcosindicalismo, mas la
oposician viril a la guerra efec-
tuada en 26 de julio de 1909 par
los anarquistas, pollen de relieve
el sentido moral, desprendido y
objetivista de nuestro movimiento
libertario.

Fanelli acudie a Esparia en
1868 para traer la buena nueva,
cierto, pero en 1856 en Andalucia
ya habia aparecido una publiea-
clan anarquista. Fanelli, el en-
viado de Bakunin, desperte inte-
rés en determinados individuos
hasta entonces perspectivos, y en
la ocasién determinados, la que
indica existir levadura. Que los
internacionalistas Primerizos se
las entendieran e,asi por signes
con el italiano Fanelli, vale coma
anécdota sonrisera, no como apor-
tacian de datas. Anselmo Lorenzo
conocia el idioma francés y asi-
mismo Fanelli, ademàs de que el
habla italiana no esta mas lejos
que la lusitana de la expresian
espariola.

Aparicio reconoce, plausible-
mente, la, estructura federalista de
la primera Federacien Regional
Espariola adicta a la Internacio-
nal, ala izquierda. Tratàndose de
una organizacian de abolengo
àcrata no podia ser de otra ma-
nera. Entre nosatros lo que mejor
cuenta es el individuo y el nexo
social a establecer para servir al
individuo, a los individuos. No
hay direceian, caudillaje, entre
parsemas con los mismos derechos
y aspiraciones. Natural, pues, que
la CNT de 1910 siguiera la traza
federalista, o autonomista, de la
FR., su predeeesora. La cima
nacional depende de las regiona-



les, como estas concretan la vo-
luntad de las federaciones locales
y las FF. LL. la de los sindicatos
regidos en asambleas por los ai
liados. Légico, como la lOgica
misma ; y tan cierto como la esti-
ma de nuestro proletariado hacia
Francisco Pi y Margall, traductor
de las teorias antiautoritarias y
autonômicas de Proudhon, que
tan bien se posaron sobre el espi-
ritu emancipador de los trabaja-
dores espatioles.

La definiciOn burguesa de la
I Reptiblica desencantô a los can-
didos obreros que de ella espera-
ban bienandanzas imposibles de
obtener sin pasar por la revolu-
ciOn social. De igual modo, y con
mayor motivo, fracasaria una
II Reptiblica dedicada a satisfacer
al capitalismo habiendo sido trai-
da por el pueblo. Este no tiene
mas remedio que confiar en si
mismo acogiéndose a las experien-
cia,s anarquistas que le muestran
el exacto camino. Integrandose a
una dictadura comunista, seria el
salto atràs para revivir el despo-
tismo tradicional hispano. Como si
Fernando VII se hulaiese declara-
do «socialista» sin soltar espada
ni argolla. A Stalin también se
le considerô «deseado».

Rafael Abella da el efecto de
un recitador colegial para agradar
al maestro. Ha leido mucha cosa
referente a la vida y milagros de
Ferrer Guardia y a la existencia
de la Escuela Modems, mas cono-
cida por Racionalista. Ferrer era
hombre movido y a todo relator
burgués le ofrece relato sumo con
tanta conspiraciôn, tanto viaje,
tanto amar, anarquizar, y educar
a su manera. ,Por que de otra?
Al padre Claret no le dio por
recomendar la enserianza laica a
su discipula Isabel I.I.

Como ciertos frenOlogos, Abella
recurre al sabiazo de declarar a
Ferrer pedagogo mediocre. Nunca
Ferrer se habia estimado enorme.
Era, sencillo y, lo que cuenta para
el caso, objetivo. No se Pretendia
con méritos de Alta Escuela, pues
con ejercer su practica raciona-
lista le bastaba. Educar en amis-
tad con los alumnos y prepararlos,
insensiblemente, para su futura
conducta.de hombres. Abella se pa-
rapeta a efecto: «Noera Ferrer un
intelectual dotadisimo para la
acciôn, como Trotski, ni un teô-
rico con el magno sentido histô-
rico de Lenin. Su cultura era
insuficiente, su nivel doctrinal
limitado. Era astuto, reservado, Y
su actitud, huérfana de cualida-
des desbordantes que sitnan en

La anarquia comentada
el vértice de los grandes traumas
histôricos ,tendia mas a la revuel_
ta que a, la revoluciOn.»

iVaya fregado! Con abuso, a
Abella se le ocurre que Ferrer
Guardia trataba de ser personale,
caudillo de una revoluciôn que,
Por falta de entendederas, le re-
sultaria revuelta, motin, algarada.
Con la agravante de no ser «con-
ductor de masas» y ser, en cam-
bio, «fanàtico poseido de una idea
absoluta», o tua. è,Cémo a Abella,
simple lector de textos, no con-
temporaneo de la época, se le han
ocurrido unas afirmaciones tan
secas? Trascendiendo de éstas,
aunque sea escondidamente, un
ascendente rnarxista, le vamos a
decir al lector Abella que sin la
indisciplina de las tropas del zar
en el frente de 1V1inks (febrero de
1917) la revoluciOn rusa habriase
determinado incierta, ademàs de
que la revoluciOn la empezaron
los soldadcs, la siguieron los
campesinos, y seguidamente los
obreros y ciertos intelectuales... en
ausencia de los superdotados y
magnéticos revolucionarios Trots-
ki y Lenin, que en el momento
crucial se hallaban en el extran-
jero perfumando las barbas del
dios Marx.

Ferrer era un «limitado», Abe-
lia conviene en ello. Porque Bé-
rand y Lapouge juzgan a Ferrer,
sin haberlo conocido, «abrupto Y
primario y sin una real enverga-
dura doctrinal». Tranquilamente,
ambos sefiores aceptan la tesis del
tribunal militar que juzgô a
Ferrer para condenarlo a muerte :
que su hombre a fusilar creô la
Escuela Moderna para hacer
tar personas y quemar templos
en los dias tragicos (26, 27, 28, 29
y 30) de julio de 1909. Habiendo
aùn mas : Gerald Brenan, labe-
rintico en las cosas de Esparia,
interpreta doctoralmente a Ferrer
como individuo «pedante de estre-
chas miras y con pocas cualida-
des atractivas». Ni Ferrer era pre-
sumido corto de vista ni Brenan y
Abella le hubiesen confiado sus
respectivas e idolatradas esposas.
No hay modo de interpretar de
otr.a, manera.

El «memo» de la Escuela Mo-
derna resulta serlo el ingeniero
textil, Mateo Marrai, adscrito per
vocaciOn a la Escuela racionalista,
perdidamente enamorado de la
vistosa Soledad Villafranca, com-
pariera de Ferrer, y por la cual,
en a.troz desengario, les echô una
bomba a Alfonso XIII y a su
dama reciente, dos personales que
nada tenian que ver supone-
moscon llas peripecias amorosas

del ex fabricante de Sabadell. iEs
asi que se escribe la historia,
sefiores Abella, Hurtado y Cia?

segtin un amigo de Morral
y nuestro ese anarquista saba-
dellés ya habia arrojado un explo-
sivo contra Alfonso XIII en Paris
el afio 1905, habria motivas para
pensar que el rey de Esparia se
divertis contrariando los amores
de Mateo con Soledad y que el
suspirante dinamitaba a destajo a
Su 1VIajestad por consejo de la
Sole. Como vodevil, la suposiciOn
cae de primera. Mas, ipor qué
persistir en agridulce el capitulo?
Pasemos, pues, a la exposiciOn de
Antonio Padilla Bolivar.

Este serior hace un recuento de
los desafueros anarquistas. No a
la manera de Bravo Portillo, sino
como estadistico sagas, como in-
ventariador capacitado. La Aso-
ciaciôn Internacional de Trabaja-
rores habria sido eliminada por la
Regencia, y la Regencia pagaria.
«No hay Patria sin Monarquia»,
se dijo en las alturas. Pues todo
ello semis atacado con explosivos,
balazos y pufialadas per los anar-
quistas. Abrir quirôfanos y apun-
talar edificios. El 25 de octubre
de 1878 Alfonso XII fue acome-
tido a pistoletazos per el anar-
quista vicense.Juan Oliva Monca-
si, sin resultado. Definiciôn oficial
Y Publicitaria de Oliva Moncasi :
«Cretino». Sin embargo, cretina-
mente lo agarrotaron. Al compa-
riero Francisco Otero le fanô la
pistola con que iba a matar al
propio Alfons° el dia 30 de
diciembre de 1879, siendo igual-
Mente ejecutado. Ambos preten-
dian vengar a los presos de la
Monarquia renaciente, muertos a
centenares en La Carraca.

Su hijo Alfonso XIII tue atenta-
do a la bomba en 1905 en Paris,
y en 1906 en la calle Mayor de
Madrid, este Ultimo ciertamente a
cargo de Mateo Morral, el cual
se suicidé.. Acusados del intento
de regicidio en Paris lo fueron los
anarquistas esparioles Vallina Y

Gonzalez, el francés Charles Ma-
lato y otro anarquista, inglés.
Resultaron absueltos por haberse
demostrado su inocencia.

En 1913 el anarquista catalan
Rafael Sancho Alegre descerralô
tres tiros de pistola contra Alf on-
so XIII durante una revista mili-
tar. Le desviaron la punteria y lo
detuvieron. Estuvo 18 ados en
presidio y falleciô en el exilio.
Evidentemente, Sancho Alegre tra-
tô de vengar a los cinco fusilados
en Montjuich (1909) al fogonero
Sanchez Moya, ejecutado por in-
subordinaciOn en un buque de

guerra espariol en el puerto de
Lisboa (1911).

Personalmente nosotros hemos
frecuentado, a, los diez ados, la
Escuela Moderna, sin que en esta
aula hayamos percibido alientos a
dinamita ni aprendido a tirar al
blanc° ni de cuchillo. Al contra-
rio, alli aprendimos a pensar, a
desarrollar independencia y sen-
timientos en estima a la Natura-
leza y a la criatura humana.
Quien diga lo contrario sin haber
pasado por la Escuela racionalista,
le han enterado en la sacristia.

Volvamos a los atentados anar-
quistas, que los historiadores
adscritos a Banca y Bolsa conocen
tanto como ignoran las filosofias
humanistas de Godwin, Tolstoi,
Robin, Recluls, Kropotkin, Sebas-
tian Faure, Niewenhuis, y tanti-
simos otros. Paso al estruendo y
a la purialada trapera, a la con-
secuencia clinica, al astropicio. La
Iglesia, el Estado y el Capital son
angélicos, merengue pur°. Se ha
visto cômo los Borbones esparioles
han sido tiroteados, dinamitados,
desgarrados y vilipendiados por el
«irracionalismo anarquista». ;Po_
bre sociedad, que sin -anarquistas
en ados y siglos anteriores se las
pasara tan felices! Precisé) la
aciaga presencia de esos seres
situados «entre el fanatismo y la
demencia» (Nazario Gonzalez) pa-
ra que la paz social fuese turbo-
da a Abella Antonio Padilla Boli-
var ayuda a sacar recuento.

Registranse atentados «sociales»
anteriores al 1868, no clasificables
como «anarquistas». No hay orga-
nizaciôn àcrata, entonces. Espas-
mos de la lucha social, desesperos
concretos en resultancia a un
estado de miseria. En ello murie-
ron los burgueses Muntané y Sol
y Pedris en Barcelona. Apareci-
dos, los anarquistas se instituyen
en organizaciém violenta en An-
dalucia, y sagaz en Cataluda. No
obstante, la «mano de obra aten-
tatoria» la ofrece la regiôn cata-
lana y en algo menos la arago-
nesa. Menos mal que la tenebrosa
Mano Negra de Jerez fue inven-
ciOn reaccionaria, cual lo reco-
noce Padilla ; y que las teorias
igualitarias de Kropotkin no eran
inspiradoras de tremebunclismos
traumaticos. Sin embargo, una
detonacién ocurrida en la Federa-
C-1ôn patronal mineras se cele-
braba tuis reuniOn de maestros
albadiles para aprovisionar esqui-
rolaje a las obras, ocasion6
docena de heridos graves. Se ig-
nora si el autor del estropiclo
habla leido «La conquista del Pan»
y «Campos, Fabricas y Talleres».
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por arquistas
Vicens Vives insintla que el

terrorismo barceloriés podria em-
pezar con la venida de emigrantes
aragoneses (aldeas enteras) en 1886
e instalados (amontonadas) en
Pueblo Nuevo, Barcelona. Pero
aqui la discusian toma nuevo giro,
que en otra ocasian r.emprendere-
mos por nuestra cuenta.

Segtin el policia Carlos Conti,
en 1894 los anar-terroristas orga-
nizados eran unos 300, lo que ya
es contabilidad. Paulino Pallas

uno de los «socios» el 24 de
septiembre de 1893 arroja una
bomba contra el general Martinez
Campos, quien recibe ligeras
heridas. En cambio el generalicida
es ejecutado (solo, amigo Padilla,
no en compariia de Archs). i,Mo-
raleja? Pallà,s trata de vengar a
los centenares de prisioneros
muertos por la Restauracian en
La Carraca, mas el fracaso del
Xic de la Barraqueta en su
defensa de la Reptiblica en Vall-
vidrera frente a Martinez Campos.
Antes de ser fusilado Pallas pre-
dijo: «La venganza sera terrible».

Y 10 rue, segcn las dos bombas
que cayeron al patio de butacas
del teatro Liceo pocos dias después
de la ejecuciéen de Paulino, resul-
tando diez y seis ricos muertos y
muchos mas heridos. Ignorado el
autor del estropicio, la autoridad
dirigiô su espiritu de venganza
contra un grupo de anarquistas,
fusilando a seis comparieros ino-
centes del hecho apellidados Cere-
zuela, Archs, Sàbat, Codina, Ber-
nat y Sagas. Cerezuela, Borràs,
Ruggiero, Fruités, Bernich, Alcoy
y Natcher fueron horriblemente
torturados, al extremo de que
Cerezuela acusé, a sus comparieros
decalvario ante un dolor irresis-
tible (1), Borràs se suicida y Ber-
nich, Alcoy y Natcher murieron
al poco de ser excarcelados, a
causa de los martirios sufridos.
En cuanto al autor del atentado
liceista, Domingo Salvador, éste
fue descubierto y detenido un par
de meses después de la ejecuciée
y martirio de dichos anarquistas,
logrando Salvador ser bien tra-
tado de los esbirros por haber
fingido conversiOn a la religiéen
catalica. Antes de ser agarrotado
se felicitée de haber engariado a
los jesuitas, màximos engariado-
res.

Aqui llegados, contamos una
anécdota cierta. Tras la tragedia
del Liceo, el primer agente de la
autoridad entrado en la sala para
auxilios o detenciones, fue el
guardia civil José Castro, que por
su rapides de intervencien fue
distinguido con galones de cabo y

derecho a treinta dias de asueto,
que pasée en Graus (Huesca). AM,
en la tasca de costumbre, pasa
boras jugando a las cartas con
tres amigos de infancia, uno de
ellos llamado Domingo Salvador,
individu° que se habia refugiado
en Graus después de haber sem-
brada el terror en la apera de
Barcelona Cuando el propio Cas-
tro (ya ex-sargento de la GC. y
ahora (1920) jefe de a policia mu-
nicipal de Igualada) nos contaba
la extraira ocurrencia, ariadiée,
aùn preocupado: « iSj b hubiese
sabido! Con la fuerza que enton-
ces tenta...»

Las barbaridades terroristas de
la policia en el Campo de la Bota,
en el Gobierno Civil y en el Cas-
tillo de Montjuich, fueron leve-
mente replicadas D. Salvador
aparte por un pariente de una
de las victimas, Raman Murull,
quien atenta contra la vida del
gobernador civil Larroca, cau-
sandale una herida por di,sparo
en una mejilla. Murull fue a su
vez torturado y luego condenado
a 17 ados de presidio, en el cual
muria. Como se ve, la créenica de
los atentados tiene derivaciones
que escapan a nuestros modernos
narradores. Un amigo de Morull
falleciô también a consecuencia de
los tormentos soportados.

La Bomba de Cambios Nuevos
arrojada contra una procesian en
dia de Corpus sigue siendo de
procedencia ignorada. Se culpa
vagamente a anarquistas italia-
nos, a un francés: François Gi-
raud, y a Tomàs Ascheri, pero en
concreto, humo. Humo y plomo,
en los cuerpos maltrechos, supli-
ciados, del propio Ascheri, Luis
Mas, Antonio Nogués, José Molas
y Juan Alsina, y bordas e impo-
sibilidad fisica en las humanida-
des de Sebastian Surié, Francisco
Callis, Francisco Gana y docenas
mas. El crimen autortario de
Montjuich esta vez fue replicado
por Angiolillo matando al presi-
dente del Consejo de Ministros
Antonio Canovas del Castille. El
ejecutor pereciô en el cadalso sin
asomo de arrepentimiento. Tal vez
avergonzado de la justicia oficial
del pats, el capitan de caballeria,
José Morales Fernandez, que ha-
bia defendido a Nogués, puso fin
a la situacian pegandose un
balazo en la sien.

El cardenal Casafias, de identi-
dad politica con las autoridades
represoras, tras haber recibido un

(1) Se retractée ante el peloteen
Y Piche perclan a sus comparieros
de muerte.

liquida en los ojos, iba a ser
blanc° de un afilado cuchillo que
esgrimia el anarquista José Sala
y Cornas. El cardenal saliô indem-
ne del percance y haras después
maria Sala en la celda carcelaria
donde lo habian reducido. Parte
médico: «En el ceebro del difunto
se aprecian seriales de una gran
conmocien que hacen presumir la
causa del fallecimiento.» En 1922
su prateccian a los pistoleros del
«Sindicato libre», al cardenal Sol-
devila le costa mas caro que a
Casahas : la vida.

Antonio Maura heredô la tra-
yectoria reaccionaria del Poder y
en presidente del Consejo de
ministros recibiô en Barcelona el
12 de abril de 1904 una purialada
ciel anarquista Miguel Artal,
ace% que no dariô al primer
ministro por haberse protegido
con un», cota de malla. Màs que
en 1904, en octubre de 1909 la
acciéen de Artal parecià mejor
justificada. Manuel Posa disparô
u,nos tiros al propio Antonio
Maura correspondiendo a los ab-
surdos fusilamientos de Bara, Ma_
let, Hoyos, Garcia y Ferrer Guar-
dia después de los sucesos anti-
militaristas de julio de 1909. Nue-
vamente el presidente del Consejo
saliô ileso; mas lo cierto es que
a Maura el clima de Barcelona no
le era saludable.

La muert,e del presidente del
Consejo, José Canalejas Méndez,
sorprendiô a la °pintai-1 por no
conocérsele, aparentemente, delito
reaccionario. Cancelô la represian
de Maura liquidando las penas
aplicadas g revolucionarios, insti-
tuyô la Ley del Candado limita-
tiva, en algo del poder de los
curas, y promulga el servicio
obligatorio a base de soldados de
cuota (tres meses en filas) que
integraria al cuartel a los jiivenes
ricos, cosa que antes no ocurria.
Ciertamente, el acto de Manuel
Pardinas (no Pardirias) no se
explica sin pensar en el fusila-
miento del cabo marinera Sanchez
Maya, que encabezée una insubor-
dinacién incruenta al grito de
« Wiva la Repùblica!» en el puerto
de Lisboa (1911), y en la adopciéen
canalejistica del procedimiento del
brazalete militar contra huelguis-
tas inventado por Briand en
Francia en ocasiéen de una huel
g'a de ferroviarios en el pais
vecino. For culpa de la militariza-
ciéen de ferroviarios esparioles en
edad de servicio y de reserva, los
huelguistas 1V1ZA, Red Catalana,
perdieron el conflicto ganable que
en 1912 sostuvieron con la pode-
rosa empresa. Se juega con fuego

y lo justo es atenerse a las con-
secuencias, lamentables, pero con-
secuencias.

No afiadiremos nuevos hechOs Y
mas consideraciones, seflores de
«Destino». La historia sigue su
curso, y el resultado de ello no
podemos preverlo nosotros ni na.-
die. Ni el destino del pueblo
espariol, siquiera.

Mas lo que en nasotros cuenta
es la persistencia, la pertinacia y
la resistencia al infundio. La idea
es justa y alguien presenciarà, su
triunfo. En parte, nosotros ya lo
bernas presenciado

JUAN I LBRER
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«UMBRAL» 101
Siguen llega,ndo boletines de

suscriptores para el 102 y sucesi-
vos (previstos, no seguros), a la
velocidad de la diligencia, no la
del tren expreso. Cuantos compa-
fieros y amigos acaricien la idea
de ariadirse al grupo de suscrip-
tores de apoyo deben reraitirnos
el boletin de inscripcinn cuanto
matas, pues se va acerca,ndo la
hora de decidir.

Y entre tanto una advertencia:
unamdo envien la nota de suscriP-
ciôn no ariadan dinero para el
ejercicio de 1971. Nt nfunero 101
cierra las suscripciones con fecha
del 31 de diciembre de 1970, «Etc,
tamente.

Y ahora la cancidn con ritor-
nelo: Unos 2,50 suscriptores de
«Umbral» no han recibido el 101
de la revista. Habiamos advertido
con tiempo que asi procederiamos
con los morosos que no se pusie-
ran gi corriente. Haganlo, y el
«U-101» ipso facto les sera servi-
do. Nuestras publicaciones no vi-
ven del aire del ciela.

Seguimos recibiendo criterlos.
J. C. B., desde Esparia, cree que
«La revista U-101 es muy buena
y me complace felicitaros. Todo el
texto es de primera calidad e
imagino habra sido bien acogicio
por todos los amigoa.» Por su par-
te, V.G. G., de Venezuela, nos da
un bravo! por el mimer° ùltizno
de «Umbral», ana- diendo que «es
soberbio desde los empedradores
(la cubierta) al diserio moral del
artista Lamolla (pagina 96)».

Esperarnos las criticas para dar,
igualmente cuenta de ellas.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA»

Folleto escrito por el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.



Informacicin y Propaganda

De las noticias que hoy dia se
ocupan prensa diaria, radio y te-
levisidn, es el enfriamiento entre
Australia y la USA. EL mismo ha
sido debido a la iiltima maniobra
llevada a cabo par los americanos
en favor de la China cornunista y
contra Australia, con referencia al
negocio del trigo, que hasta esta
fecha ha sido enviado por valor
100 millones de dôlares al aria

Esto ha cogido de sorpresa a
Camberra, colocando a Austral,n
en el papel de una tercera parte
perdedora, y por su parte Cambe-
rra envia a la China roja un equ:-
po de Ping-Pong y Washington ha
invitado a un equipo mixto chino
a participar en el campeonato
tennis. A todo esto se ariade el
criterio de espar:joies de Melbour-
ne, que exponen: 32 arios esperan
do a los rusos para liberar a Es
paria del yugo franquista, y ahora
resulta que Esnaria, que hasta aqui
se ha pavoneado de ser la prime-
ra en combatir al comunismo, en-
via un equipo de f aboi a Moscù.
Para sus jugadores prepara Espa-
fia banderas, gorras y bufandas
con los colores nacionales, y para
que no laite nada, el yugo y
flechas de la Falange, con la cruz
y la espada. Como, a la reciproca
la estancia de los rusos en Madrid
sera de varios dias, se organiza un
atrayente programa, con visita a
monumentos, catedrales, museos Y
teatros.

La decisiOn de un tribunal des-
poja de sus tierras a aborigenes
en favor de una empresa Suiza.
para explotar los recursos natura_
les de la Peninsula de Goyen, en
la zona de reserva para los nati_
vos de Australia. En uns decisior
que con seguridad provocarà uns
acerba controversia nacional.
juez Blackhurn, del tribunal su
premo de Northern Territory,
sestim6 el recurso interpuesto por
los aborigenes de la Peninsula de
Goyen contra el Gobierno de,
Commonwealth de Australia y la
empresa minera Suiza Nablaco
Pty. Ltd. para impedir que esta
Ultima invierta 310 millones
dôlares en la explotaciOn de los
inmensos depôsitos de bauxita gut,
hay en dicha reserva.

En su decisiôn de 262 paginas.
el juez Blackhurn rechaza una
alegaciOn de los aborigenes de qu.
dicha tierra les fue legada por
sus antecesores, y sostiene que
cuando el capitan Arthur Phillip
reclamô la posesiOn de Australia

en Sidney Cove (1788), toda pulga-
da cuadrada de territorio en la co-
lonia se convirtiô en propiedad oe
la corona inglesa. Con todo esto el
tribunal repudia el argument°
aborigen de que dicha Peninsula
es propiedad traclicional de los na
turales de Australia.

Recientemente, y a partir de la

SOBRE LA DIVERSIDAD

En el «reino de las libertades»,
el buen orden proviene , preci-
samente, de que no hay
orden impuesto de antemano, nin-
gtin convenio preconcebido; de ahi
a partir del punto en que se de-
tiene la moral positiva, la mayor
diversidad posible en las acciones,
la mayor variedad, aun en los
ideales perseguidos. La verdadera
autonomia debe producir la origi-
nalidad individual y no la unifor-
midad universal.

Cuantas mas doctrinas hayan
bien dispuestas a disputarse al
principio la preferencia de la
humanidad, mejor sera para el
acuerdo futuro y final. La evolu-
ciOn en los espiritus, como la
evoluciOn material, es siempre un
transito de lu homogéneo a lu
heterogéneo: realizàis la unidad
completa en la inteligencia y anu-
lais a ésta: moldead los espiritus
de acuerdo al mismo plan, dadles
las mismas creencias, la misma
religiôn, la misma metafisica,
igualdad exactamente el pensa-
miento humano e iréis precisamen-
te contra la tendencia esencial del
progreso. Nada mas monôtono e
insipido que uns ciudad con las
calles bien alineadas y todas igua-
les ; los que se imaginan la ciudad
intelectual de acuerdo a ese mo-
delo, se imaginan un contrasen-
tido. Se dice: «la verdad es uns;
el ideal del pensamiento es osa
misma unidad, esa uniformidacl».
Vuestra verdad absoluta es una
abstracciOn ; en la realidad todo
es infinitamente mUltiple. De esta
forma, cuanta mas gente haya
que piense diferente, mayor sera
la suma de verdad que termina-
ran por abarcar y en la que final-
mente se reconciliaràn. No hay
que temer, pues, a, la diversidad
de las opiniones, por el contrario,
es preciso provocarla: dos hom-
Pres tienen opiniones contrarias,
quizà sea mucho méjor ; estàn

Grilpo Estodios Sociales de Hennie (Australia)
«soluciOn» del juicio sobre los te-
rrenos de Goyen, el primer minis-
tro machaca que en aquél se de-
clarô que las once tribus aborige-
nes no tenian derecho a las tie-
rras que ya se estan minando ec
Yirikala. Los ancianos de las tri-
bus se sientan alrededor del fuego
en el campo, y por la noche, en

mucho mas en lo cierto que si
ambos pensaran lu mismo. Cuan-
do varias personas quieren ver
todo un paisaje, no tienen mas
que un media volverse de espal-
das unas a las otras. La verdad
es como la luz, no llega a noso-
tros desde un solo punto, nos las
reflejan todos los objetos a la vez,
nos hiere en todos los sentidos y
de mil maneras: seria precis°
tener cien ojos para recoger todas
los rayas. La humanidacl en con-
junto tiene millones de ojos y ore-
jas ; no le aconsejes cerrarlos o
dirigirlos hacia un solo lado, debe
abrirlos todos a la vez y volverlos
hacia todas las direcciones ; es
preciso que la infinidad de sus
puntos de vista corresponds a la
infinidad de las cosas. La varie-
dad de las doctrinas prueba la
riqueza y la potencia del pensa-
miento: también esta verdad, lejos
de disminuir con el tiempo, debe
aumentar los detalles, aun cuando
llevase s un comùn acuerdo. La
divisiOn en el pensamiento y la
diversidad en los trabajos intelec-
tuales son tan necesarias cornu la
divisiôn y la diversidad en los tra-
bajos musculares: esta divisiOn
del trabajo es la condiciOn de toda
riqueza. En otro tiempo, el pensa-
miento se hallaba infinitamente
menas dividido que en nuestra
época: todos estaban imbuidos por
las mismas supersticiones, por los
mismos dogmas, por las mismas
falsedades: cuando se encontraba
a un individuo pocha decirse de
antemano y sin conocerlo: «He
aqui 10 que cree»; se Imclian con-
tar los absurdes que su cabeza
encerraba, hacer el balance de su
cerebro. Aun en nuestros dias
muchas personas de las clases
inferiores o superiores se halian
en ese estado: su inteligencia esté
modelacla de acuerdo a un tipo
convenido. Felizmente, el nnmero
de esos espiritus inertes y sin
elasticidad disminuye cada dia;
cada uno tiende a dictarse su ley
y su creencia, jojala podamos lie-

la remota aldea de Yirikala, y dis-
cutiendo la historia de Australie
COn su abogado, que les explica
las razones legales Pur las que cl
juez Blackhurn, desechc) las recla-
maciones. La tierra para los in-
trusos y el indio que trague leyes
Y decretos.

V. RUIZ

Pensamientos «viejos»
gar un dia en que en ninguna
parte haya ortodoxia, quiero decir,
fe general que engloba los espiri-
tus ; en que la creencia sea abso-
lutamente individual, en que la
heterodoxia sea la religiOn verda-
dera y universal! La sociedad
relligiosa (y toda moral absoluta
parece la ùltima forma de la reli-
giOn) esa sociedad enteramente
unida pur una comunidad de su-
persticiones es una forma social
de las antiguas épocas, que tiende
a desaparecer y que seria extrario
tomar por ideal. En materia de
religiôn o de metafisica, el verda-
dero ideal es la independencia
absoluta de los espiritus y la libre
diversidad de las doctrinas.

Marc Guyau

(Traducci6n de Juan).

A QUIEN
CORRESPONDA

Estimados comparieros de LE
COMBAT SYNDICALISTE: Salud
y revoluciôn social.

Soy un ciuciadano espariol, rosi-
dente en en Paris, que leu con agra-
do, semanalmente, vuestro perid-
dico. Soy libertario, discipulo de
Durruti que muriô asesinado
alevosamente por delender siem-
pre la libertad de nuestro pais,
que actualmente esta atrofiado,
adocenado, embrutecido por la
demagogia franquista del deporte.

iereeis que vale la pena tratar
de hacer despertar al pueblo
espariol del letargo futbolistico?

Yu creo que si, que es la finica
forma de crear un boicot al fran-
quismo, despertando la conciencia
de clases frente al monopolio es-
tatal, que a través de la prensa,
la radio y la televisiOn, fomenta
la polémica futbolistica cornu val-
vula de escape para el populacho,
haciéndole comulgar con la pe-
lota subvencionando el balompié e
incrementando como mas eficaz
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La policia industrial de los Estados Unidos
LAS

referencias que se mani-
fiestan en el presente repor-
taje no son de ahora; tienen

ya algunos ados. Los métodos
han variado, pero en el fonda el
sistema es el mismo. ha per-
feccionado la habilidad en los pro-
cedimientos, a t,ono con el mayor
desarrollo del compleja industrial ;
contint:la la inmoralidad en los
recursos puestos en pràctica por
la burguesia Los datas que siguen
constituyen antecedentes hart°
reveladores a este respecta.

Sabido es que el desarrollo de
la gran industria ha creado, para
determinados grandes «trusts», la
obligacian de organizar una poli-
cia particular susceptible de ser
utilizada en caso de huelga, al
margen de la policia del Estado,
contra sus propios obreros. Es éste
uno de los aspectos mas sensacio-
nales que reviste en el siglo XX
la lucha de clases.

Por esta razan en los Fetados
Unidos, pais de enormes trusts y
empresas colosales, el Ultimo ba-
luarte de la industria se halla en
la organizacian de una policia
secreta, utilizado con vistas ai
rnan.ejo eculto y la opresiOn sis-
tematica del proletariado.

« iLa policia al servicio de la
industria !» Esta idea fue objet°
de profundo estudio por parte del
Bureau de Investigaciones Indus-
triales, de Nueva York. Los resul.
tados fueron publicados, hallàn-

instrumento politica de recurso
popular.

Ahi tenéis a esa camarilla fran-
quista del Real Madrid con sus
jerifaltes Bernabeu (cerdo bur_
gués) y ese cinico chulo que se
llama Muhoz.

Esos son importantes bastiones
del régimen franquista para atro-
fiar la mentalidad del pueblo es-
pariol mediante el futbol, que
aporta importantes clividendos al
Estado y es, a la vez, instrumenta
de politica de 'acercamiento inter-
nacional.

«Deportes hasta en la sapa», se
titula una columna de uno de los
semarerios humoristicos espario-
les.

Yo la titularia: «El fùtbol coma
opio del pueblo espahol».

Creo sinceramente que merece-
ria la pena intensificar una cam-
paria de prerlsa que repercutiera
en el pueblo espahol, levantando
el velo de este habil y sucio juego
de la politica franquista.

De esta forma surgiria una Po-
litica distinta que diera cauce a
una conciencia libertaria.Liber

dose actualmente al alcance de
todo el mundo. El que fue encar-
gado de esta encuesta, Mr Sidney
Hourard, consiguiô demostrar que
el espionaje industrial era de
necesidad publica, que habia sido
ya aplicado y se hallaba en vias
de aplicacian en todos los grandes
negoeios, y que constituta el media
mas eficaz de destruir los sindi-
catos o anulando en gran parte su
influencia, desvirtuando la accian
de agitadores y organizadores.

Existian dos clases de policias
industriales: un» empresa tan
vasta como la Steel Trust, poseia
regularmente un personal propio;
para asuntos de escasa importan-
cia se servian de agencias, coma
la Harmonizers and Conciliators
y Service Corporativus. Algunas
de estas grandes agencias llegaban

alcanz,ar una cifra de negocios
fantastica: la Pinkerton National
Detective AgenoY, entre otras, Y

la organizaciôn de William Buvas,
tenian cada una treinta y cinco
sucursales diseminadas a través
del pais. La Corporation Auxiliary
Company se habia especializado
en la colocacian de sus agentes
en el corazan mismo de los sindi-
catos, enviando regularmente a
sus clientes un boletin perià,dico
de todas las informaciones reco-
gidas por ellos en el pais.

Hubo U. I. Coach, que se jacta-
ba de poseer todos los sindicatos
de su ciudad, aduciendo hallaxse
en condiciones de poder facilitar
«liez mil esquiroles en una huelga.
Otra agencia policiaca de Nueva
York afirmaba poder movilizar
otros tantos en setenta y dos
bora». La Sherman Service /ne
page, la suma de 258 dalares de
impuesto sobre la renta por el
ejercicio de un ail°.

Tales agencias de detectives
multiplicaban la publicidad de la
gran prensa de informacian asi
coma la de tipo comercial, hacien-
da por caria sus ofrecimientos de
servicias. «Si usted b desea
escribla la Dunn National Agen-.
cy of Detroit colocaremos en su
fabrica trabajadores de todos los
oficios, éstos le informaràn al
detalle de los movimientos que,
eventualmente, puedan producirse
entre su personal. Estamos en
condiciones, si usted asi b pide,
de poner a su disposician guardas
especiales para hacer abortar toda
tentativa de huelga, como tam-
bien librarle de la enojosa tarea
de vigilar a las em.pleados que no
sean de su entera confianza.»

Era asi como los detectives en
cuestiOn entraban en las fàbricas,
trabajaban en promiscuidad con

los dernàs empleados, con.siguien-
do hacerse nombrar miembros de
los comités de los sindicatos,
acaparando los puestos responsa-
bles, y, al mismo tiempo, envia-
ban diariamente a sus patronos
un informe detallando todo lo
relativo a la accian sindical. En
casas frecuentes (particularmente
en Akron, (Ohio) los trabajadores
llegaron a descubrir que todos los
que desemperiaban cargos sindica-
les estaban a sueldo de una gran
agencia policiaca. .

En un principio la utilidad de
est aclase de agendas radicaba en
la intervencifin en las huelgas
un» vez declaradas. Luego ya
tomaron tàcticas de establecer
corrientes de divisiOn entre los
trabajadores. Sefialemos la decla-
raciOn que hada la Corporation
Auxiliary Company: «En todas
partes donde nuestro sistema ha
sido aplicado durante un lapas de
tiempo razonable, se han logrado
resultados positivos: el mimer° de
los afiliados a los sindicatos ha
ciisrninuido y numerosos sindica-
tos locales han sicle disueltos.
Hemos Ilegado a hacer desapare-
cer los agitadores y jefes de mo-
vimiento, todo ello de una manera

Servicio de Libreria
«Averroes» (Biografia), E.

Renan .. 00
«Aventuras del Barôn Mun-

chhausen» 7 50
«Ayude a su médico», Va-

3 50
«Ayude a su médico», Va-

2 25
«Aqui cornienza el alba»,

S. Terry .. .. 9 OG
«Pahuelo Libertario» le 00
Arthur London: «L'Aveu».. 32 00
«Origenes de la forma e el

arte», Herbert Rend .. .. 16 00
«La Comunidad de los estu-

diantes», Paul Goorman 8 00
Sergio Vilar: Protagonistas

de la Espaha democràtica
La oposiciOn a la dicta-
dura (36-39) .. .. 51 00

Obras Completas, Garcia
Lorca 80 0';

«Articulas de costumbres»,M. de Larra ........3 50
«Aspectos de la America ac-
tual», Vallina ........2 50

«Asi termina la floche», Re-
marque .. .. 7 50

Henrich Koechlin: «Ideolo-
glas y tendencias en la
Comuna de Paris» .. 10 00

«Aguas tenebrosas», F. M.
Cocrelj 00

Pierre Broué et Emile Te-
miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne ..

tranquila, casi siempre sin altera-
ciones.»

La Sherman. Service anunciaba
que: «Nuestros agentes han llega-
do a ocupar las mas altas actua-
clones en el interior de los sindi-
catos y a conducir su accian en
provecho de los patronos.»

è,Se declara, una huelga? Es la
agencia de policia la que suminis_
tra a los patronos tipos aventure-
ras que actùan coma guardas de
la Compahia. El trabajo efectuado
por los farnosos detectives de
Balwin en las minas de Colorado
y Virginia, dio buena te de ello.

Se podrian comparar los gran-
des industriales norteamericarlos
a. los antiguos barones feudales:
cada uno hallaba en su feudo la
ayuda y proteccian de sus vasa-
llos. La unica diferencia es que en
la Edad Media el borôn guerreaba
contra todos los barones. Los ba-
rones industriales guerrean contra
una clase que padria destituirles
de sus prerrogativas.

Entretanto, las filas del prole-
tariado hirmigueaban de confi-
dentes y provocadores, colocados
para sembrar entre los trabajado-
res el odio y la discordia.

N. Scott

«Arquitectura del verso».
Pérez Cunis ........5 00

«Aurora Espléndida», Jack
London ............5 00

«La Ley de Prensa de Ma-
nuel Fraga», Gonzalo
Duerias .. 12 50

«Il Sudeste asiatica», Vic-
tor Garcia .. 10 00

«El sindicalismo en Barce-
lona», Balsells 10 00

«Historia del fascismo es-
pariai», S. G. Payne 27 00

«Sangre Negra», Richard
Wright 20 00

«Sintesis de la literatura
argentin»», Alvaro Yun-
que 8 00

«La Iglesia catalica y la
Alemania nazi», Guenter
Lewy 27 00

«Historia de las agitaciones
andaluzas», Juan Diaz
del Moral .. 15 00

«La Catedral» (texto corn-
pleto), Blasco Ibafiez ., 21 00

«Pequeria Diccionario de la
Desobediencia», 1.4 Fran- 12 00

«El Testigo» (el caso Hiss),
Whittaker Chambers 20 00

«Yo escogi la libertad», V
Kravchenko 15 00

«Eh el Pais del Kibutz», H.
Desroche 16 00

Pedidos y Giros a Roque LloP,
39 00 33, rue des Vignoles, Paris (20).

LE COMBAT SYNDICALISTE
5



La verdadera personalidad del Daim de Koenig
(Continuacicin y lin)

EL CORONEL LEMOINE

En los arios que siguieron al fin
de la segunda guerra mundial, el
Estado francés fue escenario de
una serie de procesos por colabo-
racionismo con los alemanes y es-
pionajes de toda suerte, que abun-
daron en exceso y de los que ni
tan sel° se libraron los mejores y
mas famosos agentes que milita-
ban en el corazen de la Resisten-
cia. Los diarios de la época nos
dan repercusien de tales resonan-
tes hechos.

Uno de estos asuntos implicô a
baronesa von Einem, que en

1948 un tribunal militar francés
habia absuelto de la acusacien de
espionaje en favor de los alema,
nes. Pero en el curso de los deba-
tes, y toda vez que aquél proceso
involucraba a una serie de perso-
najes importantes, el 26 de febre-
ro de 1948 el diario «France-Soir»
publicô un articulo extrario, lleno
de errores flagrantes en demasia
para ser involuntarios, y a la vez
atiborrado de informaciones claras
y exactas que (como acostumbra
suceder en Francia) revelaban que
su autor habia conseguido acceso
a determinados ficheros policiacos
y que, muy probablemente, el es-
crito le habia sido «inspirado» ex-
traoficialmente para servir «exi-
gencias de la causa», Los errores
consistian en afirmar que el jefe
del espionaje aleman, almirante
Canaris, «era un griego naciona-
lizado alemàn» y que Mata Hari
significaba en arabe «ojo de la
rnariana». Pero el resto del articu-
la, firmado Yves Rameau, revela-
ba conocimientos directe» de deter_
minadas historias, por conductos
que el autor se guardaba muy mu-
cho de manifestar. Los incidentes
de la Comisien investigadora del
asunto llamado «de los generales»,
que hizo mucho ruido dos ados
después, acabaron de perfilar la
personalidad de Yves Rameau.
Tratàbase, en realidad, de un jw,
dio alemàn llamado Zweig, verda-
dero confidente de la policia que
el director de la «Sureté» de en-
tonces, Berteaux, calificô de pe-
gue-fio expia. Segfin el comisario
Berger, jefe directo de Zweig-Ber-
ger, este se habia especializado en
la caza de espias nazis. (16). Era,
pues, indiscutible que tenia liga-
zen con le medios del espionaje

(16) Cf. diarios parisinos del 17
de junio de 1950. En particular,
«Le Monde» del 22 de junio.

francés. For ello parece tener im-
portancia su parte testimonial,
que ahora veremos. La baronesa
von Einem, culPable de traficar
con divisas y de trasferencias frau-
dulentas de fondos en favor de ju_
dios refugiados (no afectos al es-
pionaje), en 1939 se habia visto
cemplicada con un personaje tur-
bio llamado coronel Lemoine, co-
nectado con el deuxième bureau.
Véase acto seguido lo que de «Le-
moine» decia el articulo de Yves
Rameau:

«De origen aleman, (habia naci-
do en 1867 en Hannover, se llama-
ba Rudolf Stallmann y habia sido
nacionalizado francés en 1926) era
hombre alto que, a los 7o ados,
of recia el tipo de un aristecrata
prusiano. Dandose aires de supe-
rioridad en un gran despacho de
la rue de Lisbonne, recibia a los
antinazis que habian conseguido
evadirse de Alem,ania, proporcio-
nandoles papeles falsos o bien ha-
cia, con una leve indicacien a la
policia francesa, que se les nega-
ra o anulara el permiso de resi-
dencia.

»Muchos refugiados politicos ha-
bian encontrado muy ambigua su
actividad. Frecuentemente sueedia
que Lemoine volvia a enviar sus
visitantes a Alemania para misio-
nes muy sospechosas. También de-
clan que llegaba a expulsar de
Francia a determinados refugiados
ricos que se negaban a ofrecerle
dinero. Un dia dos de éstos dieron
parte a la policia: «Va nos ha sus-
traido 500.000 francos», asegura-
ron Pero el ministerio del Interior
respondie que aquellos dos hom-
bres, «agentes alemanes», con SJ
denuncia calumniosa intentaban
crear dificultades al mejor y mas
acreditado de los agentes france-
ses.

»En realidad Lemoine era maes-
tro en todos los géneros de bandi-
daje. Obligado en 1897 a separarse
de su familia a consecuencia de
una demanda judicial, detenido en
Niza y expulsado en 1902, autor en
1907, en el Transvaal, del asesi-
nato de un diamantista; estafador

turiferario profesional en Lon-
dres, Amsterdam y Spa, con el
nombre de Wren de Knig; en-
carcelado en 1910 en Alemania a
raiz de un escandalo de juego en
un casino, detenido en Londres
con .1a identidad de von Robsdel,
jefe de una banda de estafadores
internacionales en la Costa Azul

eso del 1915, jefe en 1915 de una
milicia civil encargada en Barce-
lona de reprimir como tuera la
accien del sindicalismo, he aqui
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una lista de «serviciosu> como hay
pocas.

»En 1919 von Knig, que en
Buenos Aires se habia casado con
una seriorita Lemoine, hija de un
conocido médico parisina, «estaba
a las erdenes del capitan Février
del Servicio de Informacien fran-
cés en Barcelona»; siendo igual-
mente agente de Hortwig, espia
alemàn. Regresado a Paris en
1920, se halle implicado en estafas
importantes y en un famoso chan-
tage ejercido contra un raja. El
deuxième bureau seguia protegién-
dolo. Finalmente, hoy se sabe que
Knig libraba secretos militares y
los nombres de nuestro servicio
secreto al almirante Canaris. En
1943 residia en el hotel Louvois.
Detenido en Berlin tras la derrota
alemana, fue liberado debido a
una orden misteriosa, y murie,
Koenig, también misteriosamente.
unos dies mas tarde en Baden-
Baden.»

Estas debieron ser, pues, las li-
neas generales de la vida y de la
muerte, tan extradas, de tan enig-
matico personaje. Otro testigo que
le conociô solamente como «coro-
n& Lemoine», se ha ocupado de
su colabora,cien con el contraes-
pionaje francés. Se trata del es-
critor mas o menos fascistizante,
Lucien Rebatet, que en su libro
«Les Décombres» (17) explicando

actividad en 1939 como movili-
zado por aquel servicio de infor-
maciones, menciona al monsieur
Lemoine dedicado a la falsifica-
cien de documentes en un sun-
tuoso apartamento de la rue de
Lisbonne, describiéndole asi: «Le-
moine era un viejote alto y ma-
gro, austeramente vestido, con la
grave pose de un clergyman. Pero
detràs de sus lentes se embosca-
ban un par de ojos verdes, pun-
tiagudos y huidizos, que designa-
ban, elocuentemente, a un serior
cinco o seis veces condenado, por
la menos.»

Este, en efecto, debia ser el as-
pect° del hombre culpable de la
muerte de tantos sindicalistas ca-
talanes asesinados por la «banda
del baren de Knig». Protegido
hasta Ultima hora par el aspionaje
francés, aunque trabajando tam-
bien para los alemanes, Stallmann
debia ser el que en el calé de la
profesien se denomina «agente do-
bic»; es decir, un agente que, ac-
tuando de manera eficaz, para un
determinado pais, sirve en reali-
dad los intereses supremos de otro
pais, con cuya conducta puede

(17) pp. 342 y siguientes.

perjudicar, o no, al pais que lo
ocupa. Dentro la gama de posibi-
lidades que el hecho comporta, la
pregunta inevitable es: é,qué hada
en verdad en Barcelona el agente
doble franco-alernan? Va termina-
da la guerra europea, igue clase
de servicios podia prestar al capi-
tan Février? Ciertamente, è,qué
hacia en 1920 en Barcelona este
agente del espionaje militar de los
franceses? Las respuestas a estas
y otras preguntas que surgen a
partir de 1918 aclararian, segura-
mente, muchos de los sucesos de
nuestro pasado inmediato. Hoy par
hoy, estas aclaraciones no las te-
nemos ; pero no falta quien lo
dice pensar en lo insospechado
ya es ponerse en camino de cone-
cer las cosas que se ignoran.

JORDI VENTURA

(Traductdo del cataldn. por Juan
Ferrer).

Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Total: .... 35 198 03

ADMINISTRATIVAS

Aznar Valero, Montereau. R,eci-
bido tu giro 23 F. Pagado «C. S.»
hasta 30-6-71,

Ballesteros, Nevers. Rda. la
vuestra. Giro llege bien a destino.
De acuerdo sobre suscripcien corn-
padero Clemente, 3er trimestre 71.

Jean Folch, Montignac (24).
RÀdo giro 33 F. «C S», h. 30-6-71
y «Umbral» nrim. 101.

«LOS HIJOS DEL PUEBLO»
,(;2,1 LAS BARRICADAS?

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciôn. 12 frs.

Suma anterior .... 35 086 53

F. L. Thiais, Giménez 10 00
Idem, Joaquin Alastruc 10 00
Paris, Luis Fajardo 20 00
Idem, Bermejo 20 00
Idem, Amelia Marcellàn 12 00
Idem, José Ramos 10 00
Idem, Francisco Tarrage 10 00
Idem, José Abellô 14 00
Idem, Paco Francisco 500



UANDO lei la convocatoria
de los VI Juegos Florales de
Ciudad Cornella, uno de los

temas me dejà estupefacto. Se tra-
taba de versificar Sobre «Les lloan-
ces de l'antic pages que cantant i
xiulant feia el treball amb germa-
nor».

Ante tal proposicinn, pensé que
sOlo habia dos explicaciones: la
malicia el premio iba dirigido
a alguien que ya habia compuesto
unos versos sobre este tema
la tremendamente ingenua, la que
llevaba a imaginar que, efectiva-
mente, «les lloances a l'antic pa-
gès que cantant i xiulant feia el
treball amb germanor» era algo
que podia interesar a posibles con-
cursantes.

He estado esperando que saliera
er los periOdicos el veredicto, y
acabo de enterarme de que eso de
las «lloances» ha quedado desierto,
lo cual me ha permitido respirar
tranquilo. Habria sido muy triste
que alguien se hubiera tomado en
serio esto de bar al antiguo pa-
yés que cantando y silbando reali-
zaba su trabajo con hermandad.
For favor... «toquem une mica de
peus a terra».

La persona que tuve l «a,cudit»
de incitar al pùblico a que escri-
biera sobre este tema, é,céano ha-
bra reaccionado ante este «desier-
to»? é,COmo reaccionamos todos
cuando descubrimos que aquello
que nosotros consideràbamos im-
portante se hunde en la total indi-
ferencia de los demàs? El peligro
esta en Creer que los demàs son
unos imbéciles o Unos infelices,
que el mundo va de mal en peor,
que muchos «shorts» y pocas
«Iloances de l'antic pagès que can-
tant 1 xiulant feia el treball amb
germanor»...

También ha quedado desierto el
tema «A la tradiciô com valor es-
piritual del poble». No me extra-
fia. Basta estar un poco al co-
rriente de la poesia y la can-
eiôn, y la novela, y la pintura, y
etcétera aparecida en estos
tiMOS alios para comprender que
las obras de eglidad e neuentran
en la biwa opuesta: «La renevaciô
corn valor espiritual del peble».
La tradiciôn es raliy impurtante,
pero se da la Cgsualidad de que.
boy dia inspira ya versos muy
malos; peéticamente, la tradicién
eeà, desierta. En cambio, capaci-
dad de renovaciOn, de transforma_
ciOn, de actuallzaelOn o reVolliCién
de un pueblo, es sin duclg un
indice mucho mas elocuente de si
valor espiritual auténtico. Sobre
este planteaMiento es posible obte-
per Versos mejores. Y en vez

«antic pagès» que etcétera y etcé-
tera, el «paleta d'avui que fa la
feina descontent i renegant perqué
encara no té pis» es un tema que,
siendo vivo, provocarà unos versos
de mayer calidad.

Que interesa a los demas; he
aqui la gran pregunta. Una pre-
gunta indispensable para quienes
pretenden, precisamente, hacer un
favor a los demàs. Hacer un favor
a nuestro gusto no tiene ninguna
gracia. Querer premiar a los
dei/1as a base de que defiendan
nuestro punto de vista suele aca-
bar mal. Hoy nadie cree que valga
la pena mover un dedo o escri-

Un diecionario de esperanto
completo ilustrado

Esperado desde hace mucho
tiempo, el Diccionario de Esperan,
tu complet° e ilustrado apareciô
a fines de Julio de 197, en ocaslén
del 43° Congreso de Sennacieca
Asocio Tutmonda (Asociaciôn su-
pranacional de los trabajadores es-
perantistas).

Esta importante obra de 1.344
paginas, sOlidamente encuaderna-
da, de formato parecido al del «Pe-
tit Larousse» se debe a la perseve_
rante inciativa de esta organiza-
cién y a la asidua colaboracién de
una pléyade internacional de lin-
gilistas y competentes esperantis-
tas, de todas disciplinas. Muy am-
pliamente enriquecida y particu-
larmente en las ramas cientifica,
técnica y filosOfica, con relaciOn
a las precedentes ediciones del dic_
cionario explicativo, ella constitu-
ye en adelante la autoridad lin-
giiistica del mundo esperantista.

Otra ediciOn de Julio de 1970 es
el primer influer° de la serie «Do-
kurnentoj de Interna,cia Kunlabo-
ro (96 paginas, editado por la
«Universala Esperanto Asocio»,
bajo los auspicios de «Internacia
Asocio de Juristo). Contiene la
tradueciOn esperantista de la car
ta de la ONU y del estatuto de la
«Audiencia Interna,cional de Jus
gela»,

Asi, pacientemente pero sin tre-
gua, los esperantistas preparan los
rnecilos que permitiran poner fin
a lu,» contusiunes y deselfarros de
tod0 aérien}, debidos al absurdo y
oficial Babelismo, que ellos quie-
ren reemplazar por la solucidn
simple anacional, apta en todos los

LE CoMitAt giSIMCALISTE

bir un verso para alabar al
antiguo pay.s, aunque cantaba y
silbaba ; en todo caso, el payes de
boy es el que importa, el que
puede poner en marcha nuestra
reacciôn poética, solidaria y so-
cial.

Qué interesa a los demas; he
aqui la insoslayable pregunta.
Para evitar que ocurra lu que
sucediô en Madrid hace dos ados,
cuando altas aut,oridades del Es-
tado presidieron un acto organiza_
do por la FundaciOn del Centro
de Educaciôn Especial San Luis
Gonzaga. El acto, decia la crônica,
«tenia como objet° realizar deter-

Esperanta kronico
casas: a cada cual su lengua ma-
terna y ademàs el Esperanto.

El lector deseoso de obtener in-
formaciones sobre la lengua Espe-
ranto y su estudio, puede dirijr-
se a:

Cuando se aprovecha un dolor para deslizar la ofensa
Firmado Suzy Chevet en el nù-

mero 173 de «Le Monde Libertai-
re», se «scribe tranquilamente que
entre las representaciones anar-
quistas en el entierro del malo-
grado compariero Louis Lecoin
figuraron «les animateurs du jour_
nal des anarchistes espagnols
F. L.», lo cual es una falsedad
consciente, puesto que ese grupo
«frentista» se representa a si
mismo.

Revienta tener que ocuparse de
esas estIlaidas disonancias, de las
pequerieces de una triste dama
que no ignora la verdad del caso,
y que soslaya adrede la presencia
aquel dia en el Columbarium, de

Prensa libertaria a propagar
intensamente

TIERRA Y LIBERTAD de Mé-
xico,

CENIT de Toulouse.
UMBRAL de Paris.
LE COMBAT SYNDICALISTE

de Paris.
ESPOIR de Toulouse.
AIT, portavoz de la ASO-CiaCiem

Internacional de los Trabajadores.
TERRA LLIURE, Boletin de la

Regional Catalana CN
Y cuantos folletos y libros se

refieran a la CNT y a la anar-
quia,

rninadas exhibiciones de los nifios
subnormales acogidos...» Y lo que
sigue es afin mas angustioso: el
acto se cerrô con unos Coros de
Colegio Nacional de Sordomudos
de Madrid, «que pese a sus defi-
ciencias interpretaron brillante
mentediversas canciones del folk-
lore espatiol.»

El payés que cantando y
band° efectuaba su trabajo con
hermandad, y los sordomudos que
interpretaban brillantemente can-
ciones populares.. La Catalunya
Rosa y la Esparia Negra.

Resultado : desierto.
Josep Ma Espinàs

SAT-AMIKARO, 67, av. Gambet_
ta, Paris, 20. (Francia)

Para los cursos de Esperanto en
lengua espariola, escribir a:

Nereida Martinez, 36, rue du 4
septembre, (91) Igny (Francia).

LE COMBAT SYNDICALISTE, la
CNTF y la CNTE, y en cambio da
relieve a CFDT, CGT-FO, a sindi-
calistas de circo, a pastores pro-
testantes y a la biblia en pasta.

Amigo director del «M. L.»,
<;aciOnde iréis a parar con esa
anarquia «chevetizada»?

Juan FERRER

Realizaciones libertarias

ENCICLOPEDIE ANARCHISTE.

reediciOn de la realizada pur Se-
bastian Faure y unos sesenta
colaboradores. Impresos y servi-
dos hasta boy: 20 cuadernos.

ENCICLOPE'DIA ANARQUISTA.

Basada en la anterior, pero remo-
zada y ampliada ,o sea puesta al
dia. Probable aparicién del primer
tom() Primer° de enero de 1972.

EMPR.ESA DE CULTUR A LI-
BERTARIA en el Centro Confede-
ral de Paris, 33, rue des Vignoles.
Con secciones de canto y mùsica,
discofilia, eine, sesione,s magneto-
fônicas, salôn de lectura, excur-
sionismo proselitista y otras arne-
nidades. Ideas a formalizar pasa-
das las vacacio-nes.

Con pluma a jena Resultado : desierto



LAS °BRAS Y LOS DIAS "r F"TAURAtente, huera teoria.

NOVLAS DE LA REVOLUCIION

UCHO es lu que se ha
escrito, bien lo sabemos, en
torno a la etapa revolucio-

naria de 1936. Pero los aconteci-
mientos fueron de tal magnitud
que siempre quedan detalles para
referir, consideraciones que hacer,
comparaciones que establecer, ma-
tices dignos de ser puestos de
relieve. Generalmente se hace
menciOn a las vicisitudes de la
lucha, a las estructuras y anta-
gonismos de sectores politico-so-
claies. También, sM la amplitud
necesaria, de las colectivizaciones
y de la socializaciOn. Serla de
de interés, ya en el aspect() senti-
mental, y en celebraciOn del grado
de esfuerzo desarrollado, hacer
menciôn de la labor femenina que
se extendiô en todo el panorama
social de la guerra y de la revo-
luciôn. ;Buen libro cabria escribir
en torno al particular !

Recordamos a aquellas mucha-
chas valerosas, llevadas de espi-
ritu romantico, que vistiendo el
«mono» azul, iban coma milicia-
nas a batirse contra el fascismo.
Entre ellas las habia de forma-
ciOn intelectual, como la profesora
y escritora Simone Weil, diestra,
magistal, en sus labores de peda-
gogia y filosofia, torPe en el ma-
nejo del fusil. Pero deseando dar
de si, en favor de la causa de la
libertad. Otras, en los hospitales
de sangre, en las trincheras,
curando, aliviando con frases de
aliento a los heridos, Recordamos
las mujeres que en la retaguardia
pusieron toda su voluntad y
esfuerzo en teemplazar a los hom-
bres que acudian a los frentes.
En tierras de Aragôn, en Andalu-
cia, en la vega murciana, en la
llanura manchega, y en los cam-
pos levantinos, cuidaban la tierra,
atendian a los ganados, sudaban
bajo el sol, el aire y las lluvias.

Madres, comparieras, hermanas
de los que caian en la lucha
trente al enemigo, resistian con
heroica resignaciOn el dolor mo-
ral ocasionado por la pérdida del
ser amado. Ya no verlan nias la
sonrisa del hombre con el que
tantas veces platicaron y en el
que cifraron esperanzas. Pero la
tristeza quedaba Un tanto ate-
nuada ante la reflex% al consi-
derar que quizàs el ser querido
que habia perdido la vida repre-
sentaba un sacrificio necesario en
evitacilin del triunfo de la odiada
tirania fascista..

Y entre tantas y tantas activi-
dades femeninas, recordamos a las
muchachas de un taller dedicado
a la confecciOn de camisas para
los milicianos que se batian en los
frentes. Ellas se esmeraban en su
trahajo. Querian que aquellos
bravos combatientes pudieran
usar camisas bien casidas. Pero
un detalle simpàtico era que cada
ùna de ellas queria hacer como
una ofrenda a los que batallaban
por la justicia social. Y en la
camisa que terminaba, en la parte
correspondiendo al corazôn, po-
nian su nombre bordado en hilo
decolor. Asi todo conjunto de
nombres bellos, poéticos, iban uni
dosa las camisas destinadas a los
milicianos. Rosa, Nieves, Armo-
nia, Azucena, Leonor, Primave-
ra... Cuando un combatiente se
ponia una de aquellas camisas
leia un nombre femenino. Adivi-
naba unes ojos y un corazén satu-
rado de ilusiones y bondad.
Aquella prenda lnterior la toma-
ban como obra de una novia des-
conocida. Novias desconocidas,
novias de la revoluciôn eran para
los luchadores, mujeres abnega-
das, de entre las que brotaron
hechos de admirable recordacién.

NUESTRA REVOLUCION
DESCONOC IDA

En ocasiones se ha dado a
entender que reiterar las referen-
cias en torno a la gesta del 36 es
reoetir algo Ya sobradamente
conocido, y que de ello no pueden
hacerse comentarios revistiendo
originalidad. Es una apreciacidn
que uno estima muy discutible.
Pero esta un hecho merecedor de
la maxima atenciOn: es el desco-
nocimiento en el sentido inter-
nacional de lo que representà la
revoluciôn, de sus realizaciones,
del derroche de heroismo, de la
tenacidad que hizo falta para
resistir. Claro, para los que fui-
mos actores, en un sentido, ya en
otro, de la acciOn revolucionaria,
el comentario se basa sobre hechos
experimentados. Para los que no
lo vivieron es de comprender que
partan de referencias. ;La falta
de referencias para darlo a cono-
cer internacionalmente!

Una prueba concluyente la tene-
mos en el hecho de que la inmen-
sa mayoria de aquellos trabaja-
dores franceses que vivian durante
el periodo revolucionario de Espa_
fia apenas si tienen nociOn de lo
que aquello representô. Y si esto
ocurre en lo que se refiere a un

pais vecino, como lo es Francia,
iqué diremos de los productores
habitando en paises lejanos o en
otro continente? Nosotros habla-
mos de algo conocido, vivido, pero
icuantos millones y millones hay
que no tienen la menor idea de
tan trascendental acontecimiento!
Teorizar, exponer conceptos fun-
damentando las bases de un ideal
es obra de interés para los idea,-
listas, como es el caso nuestro,
pero precisar detalles vividos,
explicar el desarrollo de los
hechos, es mucho mas importante
todavia. iY es lo que mas nos
hace falta!

Hace falta of recer referencias
demostrativa,s para persuadir a
las gentes de que no es una uto-
pia, un suerio descalaellado, pensar
en realizar las condiciones para
la puesta en marcha de una socie-
dad mas equitativa que la pre-
sente. Hace falta evidenciar que
se ha podido crear, pese a innu-
merabIes inconvenientes, un sano
campo de experimentaciem de vida
libre, de existencia social liberada
de yugos politicos y econômicos.
Puede demostrarse que inclus° se
ha llegado a suprimir el clinero,
base de las mayores iniquidades.
Se pueden ofrecer detalladas refe-
rencias de lo que fueron las
colectividades de Aragem en las
que el dinero no existia y en
donde se convivia en condiciones
de fraternal comparierismo.

Hechos como los ocurridos en
Francia y en el ario 1968 pueden
acontecer en diversos paises, pue-
den presentarse de un modo
inopinado. Si aquellos productores
Manuales e intelectuales que se
hayan lanzado a una huelga
general de envergadura tienen
nociôn de lo que pueden realizar,
de lo que se ha realizado en otras
partes y en determinadas circuns-
tancias, la cosa supone ya el po-
der avizorar una orientaciOn para
no quedarse estancados a la mitad
del camino. Un punto de referen-
cia para poder seguir adelante. Y
basta si cabe, superar lo que en
Esparia se pudo efectuar en
periodo de revolucidn. Duele notar
que un intento laudable queda
fracasado por falta de iniciativas,
por ausencia de una capacidad
determinadora en un plan de
realizaciones inmediatas. En Es-
paria se habia criticado el que,
durante la etapa de la Reptiblica
en particular, se editaran folletos,
opuùsculos poniendo de manifiesto
lo que podia ser el comunismo
libertario. Se creia que todo ello

no ers, mas que fàrrago inconsis-

Cabe decir que ante la piedra
de toque de la realidad mucha
parte de lo establecido en defini-
ciones teôricas resultô inadecuado,
pero también se ha de manifestar
que ello constituyô una incitaciOn
a la puesta en marcha de obra
social transformadora. Y no cabe
duda de que los hechos acaecie-
ron, y la reacciOn trente a los
mismos tue rapida y determina-
dora, ,;Hubiera sido igual de no
haber existido toda una literatura
de alcance sociolôgico libertario?
Parece ser que no.

El anarquismo internacional, si
en verdad se esfuerza en llevar
por delante una acciOn de positivo
alcance realizador, evitando situa-
clones conflictivas entre militan-
tes, harà bien en tratar de con-
densar en un opùsculo lo funda-
mental de la revoluciôn de 1936.
Opùsculo que deberia ser tradu-
bido a varibs idiomas, procurando
su mayor difusiOn. Se ha de hacer
lu posible para que en las mas
inquietas zonas de brega social,
de unos y otros paises, no sen
desconocida una revolucibn de tan
alto alcance emancipador como lo
tue la que comentamos.

CRITICOS
DE LA REVOLUCION

DE 1936

Todo es susceptible de ser discu-
tido, todo merece sen examinado.
Pero ha de ser aconsejalale sopesar
bien lo que se dice, examinar
antecedentes y ver el lado deter-
minante de las circunstancias. No
olvidar tampoco que criticar los
hechos cuando ya se esta bien
lejos de ellos, cuando han entrado
ya en el pasado, no es igual que
tomar partido en el preciso mo-
mento de su eclosiOn No faltan
por abi libros cuyos aut,ores,
tomando pose de empingorotados
soci6logos aducen que aquello de-
biô hacerse de tal modo, que lo
otro requeria actuar a la inver-
sa... Y ellos cuando la ocasidn
determinativa se presentd, hacian
cornu los «aficionados», que desde
la barrera dictaminan el curso de
la lidia. Ouando los criticos son
de la acera de enfrente ya se sabe
lo que cabe esperar de ellos. Si de
libertarios se precian no es la
mismo, cabe meditar lo que se
dice y hasta como se dice. Tam-
poco es casa de escribir para decir
algo si es que no se tiene aigu que
decir.

LA ANARQUIA, por varios au-
tores, ediciem «Tierra y Libertad»
de Caracas, 2 francos.
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PRESSE LIBERTAIRE
ET

PRESSE D'OPINION
(Suite de la page II)

Mais revenons à notre presse
libertaire. Nous disions donc
qu'elle s'efforce d'exposer les
vérités toutes crues sur les per-
fidies auxquelles ont recours les
maîtres, tant civils que religieux
ou militaires, pour diriger le trou-
peau humain, depuis sa naissance.
jusqu'à son trépas.

Malheureusement Ia vérité
vraie, sans ambages, il est bien
rare qu'elle soit bienvenue. Un
vieux proverbe met en garde
« Qui dit la vérité doit avoir un
cheval sellé pour s'enfuir au plus
vite ». La vérité déplaisante est
ce qu'il y a de plus dur à enfon-
cer dans les crânes. Le soi-disant
civilisé préfère de loin le men-
songe qui le flatte à la vérité
qui le consterne. Le policier, le
gendarme se rengorgent quand on
les félicite de leur tâche de gar-
diens de l'ordre ils font la moue
quand on leur fait observer que
l'ordre dont ils sont les gardiens
consiste à protéger l'exploiteur
contre l'exploité, le repu contre
le démuni. Est-il un fiscal qui
aime à s'entendre reprocher qu'il
« parasite » sur le dos du pro-
ducteur ? Que pense le bureau-
crate quand- on lui démontre que
ses paperasses ne sont que des
enquiquineries dont l'unique but
est de fournir un prétexte à son
emploi ? Que répond l'officier, le
militaire quand on lui rapelle que
la guerre est sont gagne-pain ?
Comment réagit en son for inté-
rieur le propriétaire -de l'arme-
ment ? Quels sont les sentiments
du pater familias quand on
essaye de lui faire comprendre
que sans son apport en chair à
massacre les guerres d'extermina-
tion seraient impraticables ?

Tous ces citoyens finiront bien
un jour par reconnaître leurs
propres erreurs. Mais pas avant
d'être retraités. Ce n'est que
lorsqu'ils seront quittes des soucis
de la matérielle et qu'ils dispose-
ront d'amples loisirs qu'ils pour-
ront se permettre de réfléchir à
tête reposée et se débarrasser de
leurs préjugés. En attendant, s'ils

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6. rue Chevreul*

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

ne tiennent pas à se sacrifier en
martyrs, il leur faut bien appli-
quer l'axiome : primurn vivere,
cl ci philosophare. Vivre d'a-
bord, philosopher après.

Il est donc compréhensible que
ce soit chez les personnes d'un
certain âge que les idées et théo-
ries libertaires rencontrent le plus
de sympathie. Ces idées, parce que
justes et logiques finiront bien
quand même par rallier les jeunes
qui, présentement encore tiraillés
par des idéologies souvent oppo-
sées et confuses, ne distinguent
pas toujours clairement ce qu'ils
veulent ? Ils ont conscience ce-
pendant que la vieille civilisation
capitaliste judée-chrétienne est
dépassée, et que son trépas est
imminent.

Faisons donc confiance à un
avenir qui ne peut être distant ?
Nous sommes arrivés à la bifur-
cation des chemins, et à moins
que nos dominateurs ne se déci-
dent à en finir pour de bon en
ordonnant la désintégration de la
planète, il faudra bien que le
genre humain se résolve à adopter
une civilisation vraiment humani-
taire, établie sur l'application
littérale et effective ___ et non plus
à rebours comme cela se pratique
maintenant des idéaux de liberté,
fraternité et égalité.

Ne nous leurrons cependant, ne
croyant pas que cela sera aisé.
C'est toute une mentalité encroû-
tée au cours de longs siècles de
servitude, d'antagonismes, de ri-
valités, de mensonges qu'il s'agira
de réformer.
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Le néant monétaire
(Suite rie la page IV)

tes les deux le chemin de la cor-
beille à papier. Mais une telle
éventualité n'est pas à craindre
avec les machines automatiques et
les cervaux électroniques généra-
teurs d'abondance. Il y a même
ti surproduction », visible dans
tous les magasins, où des mar-
chandises de toute nature s'entas-
sent dans les rayons, du plancher
au plafond.

Il est humiliant pour tous d'en-
tendre les commerçants ou les pr.)-
ducteurs se plaindre du marasme
des affaires et de les voir se li-
vrer à une publicité effrénée pour
trouver de nouveaux clients, alors
que des dizaines de millions Ge
personnes s'empresseraient de les
dépanner si elles étaient suffisani.
ment pourvues de morceaux de
papier colorié. Bien entendu, il
n'est pas question de permettre
aux personnes démunies de tout
d'imprimer la monnaie qui leur
permettrait d'occuper les places
vides des trains, des paquebots et
des avions et d'acquérir les mar-
chandises excédentaires, inutili.
sées, perdues pour tous, sans pro.
fit pour personne. Mais pourquoi
le permettre aux personnes juridi.
ques que sont les banques privées
ou « nationalisées », dont le but
est de réaliser des profits, et nen
de faciliter l'écoulement complet
des marchandises et l'utilisation
maximum des services ?

En théorie, idéalement, la
naie devrait être émise au bénéfi
ce de tout producteur mettant une
marchandise en vente, puisque
l'apport de cette marchandise noue
velle sur le marché garantit et
justifie une émission de monnaie
correspondante. Par contre, elle
devrait être retirée de la circeila-
Lion au premier achat puisqu'une
marchandise correspondante se/ ait
retirée du marché. Mais la pro-
duction automatique gigantieso._:e
possible grâce aux progrès feu-
leux et en progression accélérée
de la technique, permet d'enrichir,
non seulement les producteurs,
mais tous les êtres humains, à
condition d'en finir avec notre éco-
nomie échangiste inadaptable à
une production de plus en plus
automatique et abondante.

Pratiquement, les banques sent
à socialiser. La monnaie serait
alors émise en créditant le cornp_
te de tout être humain du mon-
tant de son revenu social. Elle
s'annulerait au premier achat afin
d'équilibrer la consommation et la
production poussée au maximum
Ainsi utilisée dans une économie
des besoins notre monnaie ne se-

rait plus qu'une monnaie de con-
sommation permettant le libre
choix par chacun des marchandi-
ses à sa convenance.

Le mot « franc » pourrait être
remplacé par le mot « point ». Le
billet de 100 francs serait un ben
de 100 points avec lequel son por-
teur pourrait se procurer me
marchandise valant 100 points.
Mais ne soyons pas intransigeants
sur des mots, car franc est syno-
nyme de point, le billet actuel de
100 francs n'est plus autre chose,
en vérité, qu'un bon de consom-
mation de 100 points.

Cependant, nous laissons écra-
ser par des structures financières
et comptables fondées sur des
bons et du vent-crédit, Notre éco-
nomie échangiste est un géant de
plomb aux pieds d'argile. Il fait
de nous des agités à l'activite
incessante, bien souvent inutile,
nuisible, parasitaire, pléthorique
ou immorale, afin d'arracher au
maquis échangiste les bons de
consommation nécessaires à la vie
Assoiffés d'argent, obsédés par le
souci de nous en procurer le plus
possible, tant est grande noir,
peur d'eu manquer, nous ne pen-
sons même pas nous poser de
simples questions dont la réponse
nous apporte le moyen d'en finir
tous avec nos soucis d'argent
D'où vient-il? Qui le fabrique? Au
profit de qui? Quelle est sa garan-
tie? Comment entre-t-il en circula-
tion?

Les banques savent à quoi s'en
tenir, aussi ont-elles créé en 5 ans,
de 1960 (compris) à 1964, 7.715
milliards de monnaie-papier-credit.
Elles enchaînent la société en lui
prêtant la monnaie qui est e

propriété légitime puisqu'elle en
fournit la contrepartie : la pro.
duction. Gravons cette grosse far
ce dans notre esprit, pour nous
en souvenir quand nous serons
assaillis par les soucis d'argent,
ou quand nous verrons tant de
pauvres gens manquer de tout
devant des boutiques pleines de
marchandises excédentaires : Les
banques nous martyrisent avec
l'argent qui nous appartient.
Quand nous prendrons tous cons-
cience de notre humiliation, de la
honte de notre soumission passive
à des structures dégradantes, la
mutation sociale sera ufi jeu
mené dans la joie de conquérir
notre liberté économique, dans
toute la mesure permise par la
technique productive.

Marcel Dieudonné, Ed. L'Homme
Libre. 11, rue de la Résistance.

42-St-Etienne
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PELLOUTIER LD

DUES

BT OR AU vit SA EI SL.

(Suite)

Le Comité fédéral choisit ses fourriers parmi les artisans ruraux,
cal ils avaient l'oreille des paysans.

La propagande auprès des marins était plus malaisée. Il fallait
lutter contre les marchands d'hommes, ces parasites des matelots,
retour de croisière, des armateurs et des mareyeurs. Les Pêcheurs
établis à leur compte avaient une longue tradition d'individualisme,
et ceux qui avaient été prolétarisés s'estimaient vaincus d'avance
devant la coalition de leurs antagonistes naturels. Deux faits inci-
tèrent la comité fédéral à agir : la création des maisons de marins,
et celle des coopératives de production et de consommation. Les pre-
mières étaient bien austères et les secondes ne paraissaient pas dignes
de leur nom. Il importait donc de donner aux intéressés des orga-
nismes vraiment à eux. Mais il fallut se rendre à l'évidence : le ma-
rin, à cause de son genre de vie, était insaisissable. Cependant, Pel-
loutier estimant « que le temps est un grand maître » espérait, en
1900, obtenir d'aussi bons résultats avec les travailleurs de la mer

qu'avec ceux des champs.
C'est probablement au sujet de la propagande maritime que

Pelloutier discerna l'intérêt d'une action coopérative des Bourses. En
effet, n'avait-il pas projeté de mettre en relations pêcheurs et Bour-
ses (Fédération) des sociétés ouvrières de consommation de Paris ?En outre, il avait observé l'évolution qui s'était produite tant dans
la coopérative que dans le syndicat. Ces deux associations ouvrières
s'étaient mutuellement méprisées. Or, tandis que les coopératives
rompaient avec leurs conceptions étriquées, « les syndicats perce-
vaient la nécessité de compléter leur oeuvre de lutte par une oeuvre
d'économie, de ne pas travailler seulement à la protection du salaire,
mais aussi à l'élimination des causes d'affaiblissement de la puis-
sance d'achat ». A cet égard, la fondation de la verrerie ouvrière
« où coopérateurs et syndiqués se rencontrèrent à l'extrême surprise
de M. Jaurès, pour manifester à l'égard du mouvement socialiste
parlementaire de graves défiances », fut un test remarquable.

Pelloutier brosse, au sujet de la rencontre des coopératives et des
syndicats et de leur interaction, un tableau détaillé; arrêtons-nous-y
un instant. La Fédération des bourses devait être appelée à guider les
syndicats dans la constitution de sociétés coopératives. Il convenait
c1e réformer des statuts vieillis. Aussi le congrès fédéral de Rennes,
en 1898, acceptait-il les modifications ci-après le Suppression do
tout travail aux pièces ; 2" Substitution au salaire proportionnel de
1a répartition égalitaire usitée dans la plupart des commandites ty-
pographiques; 3" Suppression de toute différence de traitement entre
ies sociétaires et les auxiliaires; 4" Recherche par les coopératives de
producciôn de la clientèle des sociétés de consommation, mais voici
un autre point de vue des Bourses du Travail : « Elles entendent, en
matière de production coopérative, créer non un capital aliénable,
que quelques ouvriers pourraient se partager tôt ou tard, mais créer
un capital de mainmorte laïque qui rende peu à peu au travail,
considéré comme personne morale, la totalité de la richesse publi-
que. » Ainsi, sur le chemin qui mène au socialisme économique, le3
Bourses appliqueraient en leur sein le principe selon lequel les ins-
truments de production sont propriété sociale.

Les Bourses du travail ayant organisé le prolétariat autour d'ins-
titutions qui lui étaient propres, se sentirent assez fortes pour lancer
un défi au monde bourgeois. Et c'est par la plume de Pelloutier qae,
le ler Mai 1896 elles firent trembler les privilégiés : « Volontairement
confinées jusqu'à ce jour dans le rôle d'organisatrices du proléta-
riat, les Bourses du Travail de France entrent désormais dans la
lutte économique et, à cette date du ler Mai, choisie depuis quelques
années par le socialisme international pour formuler les volontés de
la classe ouvrière, viennent exposer ce qu'elles pensent et le b
qu'elles poursuivent.

« Convaincues qu'au mal social les institutions ont plus de part
Que les hommes, parce que ces institutions, en conservant et accu-
rrulant les fautes des générations, font les hommes vivants prison-
niers des fautes de leurs prédécesseurs, les Bourses du Travail décla-
rent la guerre à tout ce qui constitue, soutient et fortifie l'organisme

» Ce manifeste serait à reproduire en entier... Il suffit peut-
être de rappeler que la Fédération nationale des Bourses donna leton à la C.G.T. nouvellement constituée, que les idées de Pelloutier,

sen action et celle des Bourses allaient contribuer d'une manière
décisive à l'édification de cette doctrine sociale qu'est le syndica-
lisme. Et dans quel esprit ? Dans un esprit libertaire. Pelloutier de-
vait écrire que la Fédération des Bourses était un Etat dans l'Etat.
li corrigea cette définition trop lapidaire en montrant l'ambition
qu'avaient les Bourses « de constituer dans l'Etat bourgeois un vé-
ritable Etat socialiste (économique et anarchique), d'éliminer 'pro-
gressivement les formes d'action, de production et de consomma-
tion capitalistes par des formes correspondantes communistes ».
Aussi bien, Pelloutier était-il convaincu que la Bourse exprimait
remarquablement les besoins de vie commune qui caractérisent les
prolétaires à l'échelon d'une ville ou d'une région. Elle pouvait être
considérée comme cette commune socialiste en formation dont les
communalistes de 1871 avaient été les protagonistes. La Fédération
des Bourses pouvait bien être la fédération des communes socialis-
tes en puissance. Car le comité fédéral n'exerçait aucune autorité
Lui-même avait une organisation libertaire. Pelloutier y insiste
« L'expérience eut bientôt convaincu tous les membres qu'entre
nommes sérieux et désintéressés il n'est point besoin de pion, cha-
cun se faisant honneur de respecter la liberté de discussion et même
(sans faire fléchir ses principes) de maintenir les débats sur le tonde la causerie. » Et les Bourses avaient vraiment leur autonomie.
Le Comité fédéral n'était qu'un intermédiaire attentif, empressé à
établir les contacts entre elles. Le programme des délibérations du
C. F. montre que toutes les initiatives étaient admises sur un Piedd'égalité : a) Etude des questions soulevées par la correspondance;
b) Etude des projets émanant de l'initiative du Comité ; c) Etude
des projets émanant des Bourses du Travail. En outre, jamais les
renseignements ou les indications fournis par le Comité fédéraln'ont revêtu un caractère obligatoire.

Cependant, des remous s'étaient produits au sujet du maintien
du siège national à Paris. Des adhérents de province, et comme
par hasard il s'agissait de socialistes de parti, y voyaient une entorse
aux principes de fédéralisme et de décentralisation. Pelloutier, espritpondéré et observateur, opposait à ses contradieleurs que les Bourses
avaient sur les dits principes des idées plus pratiques que sentimen-tales. Il leur disait « Sans doute, nous sommes fédéralistes; sansdoute, nous ne devons cesser de revendiquer l'autonomie commu-
nale, la division des pouvoirs, la diminution de l'autorité centrale;
mais ces revendications, devons-nous nous les appliquer à nous-mê-
mes ? Evidemment non, sous peine d'être des dupes. Combiner nosefforts pour affaiblir la classe exploitrice, disputer au Pouvoir cen-tral aujourd'hui cette attribution, demain cette juridiction, unautre jour cette prérogative : c'est là, en effet, la tâche qui nousincombe ; mais en même temps qu'il travaille à l'affaiblissement de
ses ennemis, à la désagrégation c'e la centralisation gouvernemen-tale, le prolétariat doit accomplir la concentration de ses propresforces pour augmenter de plus en plus ses chances de victoire ethâter l'heure de la transformation sociale. La révolution faite, iln'y aura plus d'Etat, par conséquent plus de centralisation. » Les
coups ne pouvaient être portés efficacement qu'à Paris. Par ailleurs,
comment recruter dans une ville quelconque les militants formant
le Comité Fédéral; comment, loin de la capitale, suivre de près l'évo-lution de la situation économique et sociale du pays et du monde;comment ne pas échapper à une mainmise des socialistes politiquessi le C. F. s'installait en province (certaines Bourses étaient allema-nistes, d'autres guesdistes ou blanquistes); comment enfin ne pastenir compte des particularités du système ferroviaire français (axésur la capitale) pour la réception et l'acheminement de la corres-pondance ?

Quelles perspectives Pelloutier prévoyait-il pour les Bourses ?Dans l'immédiat, il conjecturait une extension du mouvement (1)dans le système capitaliste et un perfectionnement de sa techniqued'organisation. De ce dernier point de vue, il désirait surtout que13 Fédération nationale possédât un journal complet, un? sorte d'en-cyclopédie vivante, facilement assimilable par les lecteurs et serviepar un corps de correspondants sérieux et dévoués. Il pensait tousles jours à ce musée d'économie sociale dont chaque Bourse utilise-rait une section. Il songeait aussi à une bibliothèque roulante derenseignements sur la législation, l'enseignement et les méthodes depropagande.

(A. suivre)
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(Suite)

« Tu ne tueras point »

Dans Tu ne tueras point, Tols-
toï écrit : « Lorsque des Rois Sont
jugés et exécutés comme Char-
les I, Louis XVI ou M.axim,illien
du Mexique, ou tués dans un com-
plot de palais comme Pierre III,
Paul et toutes sortes de Sultans
de Shahs et de Khans, l'événement
est généralement passé sous

silence.Mais lorsque l'un d'entre-
eux est tué sans jugement, ni dans
un complot de palais, comme Hen
ri IX, Alexandre II, Carnot, l'Im-
pératrice d'Autriche, le Shah de
Perse et, tout récemment, le Roi
Humbert, de tels meurtres déclen-
chent surprise et indignation par-
mi les Rois, les Empereurs et leurs
semblables. Comme s'ils étaient
ennemis du crime, comme s'ils
n'avaient jamais profité du crime
n'y avaient jamais participé et
n'avaient jamais donné l'ordre
d'en commettre. Pourtant le moins
coupable de ces rois assassinés tu
que Alexandre II ou Humbert, fu-
rent coupables du meurtre de di-
zaines de milliers de personnes
tuées sur les champs de bataille
sans compter ceux exécutés à l'in-
térieur; tandis que des centaines
de mille et même des millions de
personnes ont été tuées, pendues,
battues à mort ou fusillées par
les Rois et les Empereurs les plus
cruels. » Aussi Tolstoï refuse-t-il
aux gens le droit à l'indignation
à, propos du meurtre de Rois
d'Empereurs et de Présidents
D'autant plus, dit Tolstoï, que la
statistique des crimes montre qu'il
y a à peu près un Roi par cent
mille ou peut-être par million de
personnes du peuple qui, elles.
sont tuées par ordre ou avec le
consentement des Rois et des Em-
pereurs. Cependant Tolstoï récuse
l'utilité de tels actes puisque à
l'Etat comme à l'hydre, repousse
une nouvelle tête chaque fois
qu'on en coupe une. Il conclut
ainsi : « Nous pouvons par con-
séquent empêcher les gens de tuer
les Rois et de se tuer les uns les
autres, non pas par le meurtre --
les meurtres ne font que renfor-
cer la toute puissance de l'Etat
mais en éveillant les hommes de
l'erreur dans laquelle ils sont
maintenus. »

« L'Esclavage de notre temps »

L'Esclavage de notre Temps fut.
réimprimé en 1948 par la Porcis-
pine Press, parmi une série de
pamphlets anarchistes et révolu-
tionnaires avec une introductior,
par George Woodcock. D'après
George Woodcock « cette oeuvre
résume les opinions sociales plutôt
que religieuses de Tolstoï et, en
considérant les maux de la société

Tolstoï, sa vie et son uvre
actuelle, il développe une accusa-
tion concise et formidable de la
propriété, de la loi, du gouverne-
ment et de l'esclavage qu'ils pro-
duisent. Critiquant le Socialisme
orthodoxe, il présente un nouvel
idéal pour une transformation ra
dicale par l'action d'individus res-
ponsables, basé sur le rejet de l'au-
torité aussi bien que de la violen-
ce L'une des conclusions de
Tolstoï est... « toutes les abroga-
tions pratiques et théoriques des
lois maintenant une forme de l'es-
clavage sous une forme mieux
adaptée ». Il définit ainsi la légis-
lation : « les lois sont des régie-'
ments établis par les personnes
qui gouvernent au moyen de la
violence organisée et d'après les-
quels les contravenants peuvent
être soumis à des violences, à la
perte de leur liberté ein même à
l'assassinat ».

L'Excommunication de l'Eglise

En février 1901 le Saint Synode
Russe lança l'anathème, « Dieu a
permis à nouveau qu'un faux pro-
phète apparaisse parmi nous le
Comte Léon Tolstoï, auteur mon-
dialement connu, Russe de nais-
sance et Orthodoxe par le baptê-
me et l'éducation. Le Comte Tols-
toï égaré par son orgueil a osé
dans son insolence s'opposer à
Dieu, au Christ et à ses héritiers »
et ainsi de suite, concluant, « En
conséquence l'Eglise ne le recon-
naît plus parmi ses enfants et ne
le réintégrera pas tant qu'il ne
sera pas revenu en communion
avec elle par le repentir ». Mais
déjà Tolstoï avait réussi à exclure
l'Eglise Orthodoxe Russe ers tant
qu'Institution Chrétienne et il
était si endurci dans son hérésie
qu'il avait peu de chance à soi-
xante treize ans de rejoindre LE-
glise. L'Etat Soviétique (qui fait
une affaire d'Etat du culte de
Tolstoï) a pu racheter plus rapi-
dement et revenir en communion
avec l'Eglise Orthodoxe pour les
besoins de sa propagande et puur
des buts militaires. Le jour de son
excommunication, Tolstoï fut
acclamé par la foule dans la rue
et inondé de télégrammes et de
lettres de félicitations. Dans une
lettre au Synode Tolstoï répondit
entre autres « Je crois qu'Il est
en moi comme je suis en Lui ».
(les majuscules sont de l'original).

« Hadji Mourad »

Après une sérieuse maladie et
une convalescence en Crimée où
is eut la visite de Tchékov et Gor-
ki, Tolstoï retourna dans sa fa-

mille à Yasnaya-Polyana en 1902.
D écrivit lladji Mouract et, là en-
core, il sut que son uvre ne pas-
serait pas la censure pour ses com-
mentaires sur Nicolas I et sur le
traitement des tribus du Caucase
par les Russes. Il la mit de côté
en 1904 et elle ne fut publiée qu'en
1912, deux ans après sa mort.

En 1903 il écrivait dans son
journal « Je vis dans le luxe et
l'inactivité physique et par consé-
quent je souffre continuellemeet
du remords. Cependant je me con-
sole à la pensée que je vis en bon
terme avec ma famille et que j'É-
cris des pages qui, je pense, sont
importantes ».

D écrivit non seulement Etadli
Mourad mais également une pièce
de théâtre intitulée Le Corps V>
vant, des articles, des historiettes
et une correspondance importante
avec des personnages éminents.
Tolstoï était devenu ce qu'on pour-
rait appeler aujourd'hui une célé-
brité dont on sollicitait les opi-
nions du monde entier et même
de Russie. Quoique les censeurs
du Tsar découpaient immanqua-
blement tout ce qui leur paraissait
séditieux, même ses oeuvres cen
serées proclamaient ce qu'on n'o-
sait pas dire à haute voix. D'autre
part, ses manuscrits circulaient
sous le manteau en Russie et --
de par leur origine même assu-
maient plus d'importance que ses
publications. On peut même dire
que les uvres de Tolstoï furent
plus lues dans la Russie Tsariste,
où elles étaient bannies, que dans
la Russie Soviétique où une recon-
naissance est accordée du bout des
lèvres à Tolstoï comme précurseur
de la Révolution.

Malheureuse famille

Assez ironiquement, ce fut l'in-
sistance de Tolstoï à écrire des
uvres politico-religieuses qui,
dans une large mesure, empêcha
les querelles d'éclater ouvertement
à propos des droits d'auteur ou des
questions d'argent entre lui et sa
femme. Les oeuvres qui étaient
bannies par les censeurs du Tsar
ne pouvaient pas rapporter d'ar-
gent en Russie et ne pouvaient
amener que des procès compliqués
longs et amers sur les droits de
propriétés, de reproduction st
d'héritage, jusqu'à la mort de
Tolstoï fuyant le domicile conju-
gal en 1910. Ses « disciples » qui
s'attroupaient autour de lui com-
me des guêpes autour du miel con-
tribuaient à donner un aspect hal-
lucinant, Dostoïevskien et Tché-
kovien à Yasnaya Polyana.

Décrire ces querelles revien-

drait à énumérer les effets de
la propriété, du mariage, d'une
famille abusive et d'une société
accaparante sur Un homme aspi-
rant à la sainteté et sur une fem-
me méritante, préoccupée de sa
famille, et sans aucun doute né-
vrosée. Il est banal de dire que
Tolstoï fut hypocrite dans ses com-
promissions. Mais c'est précisé.
ment parce que l'humanité doit
affronter journellement de telles
compromissions que la société et
la vie doivent être réformées. Nous
ne pouvons pas vivre en société
sans compromis et c'est ce qui
rend les efforts de Tolstoï vers la
sainteté si émouvants et son échec
si douloureux et si apparent. LP
fait que nous ne puissions pas vi-
vre comme nous le voulons rend
encore plus nécessaire la transfor-
mation de nos vies et du système
social et le mérite de Tolstoï esi.
de nous avoir montré le moyen d'y
parvenir. Son échec glorieux est
plus inspirant que le succès sor-
dide de bien d'autres.

L'Anarchisme de Tolstoï

Il nous reste finalement à répme.
cire à la question : Tolstoi était-il
anarchiste ? n ne répond pas à
certains critères essentiels : l'anti-
religion ou l'absence d'autoritaris-
me personnel. Mais il passe le test
des critères assez complexes d'Enz-
laacher. Ceci suppose comme sem-
blent le penser Eqtzbacher et cer-
tains autres, qu'il existe un révé
lateur, type papier tournesol, per-
mettant de caractériser les anar-
chistes. L'institution de tels tests
nous conduirait à l'inquisition, à
une chasse aux sorcières et à des
scènes pathétiques d'auto-critique
comme dans les procès soviétiques
des années trente, ou comme cel-
les du journal de Tolstoï.

Faisant abstraction des doctri-
nes simplistes selon lesquelles est
anarchiste qui se dit tel ou bien
que tout anarchiste représente son
propre type d'anarchisme, doctri-
nes qui ont, par ailleurs, quelques
mérites, nous pouvons accepter la
définition de Sébastien Faure, ci.
tée par George Woodcock dans son
prologue à l'Anarchisme. « Celui
qui rejette l'autorité et la combat
et lutta contre eux. Le fait qu'il
ait pu accepter l'autorité de Pense".
gnement religieux de la bible peut-
être cité comme un argument à
charge. Mais il convient de se sou-
venir que pour faire cadrer ses doc-
trines avec ce qu'il pensait, il émit
sa propre traduction des Evangs-
lee qui démontra que Léon Tols-
toï avait raison contre toutes les
traductions précédentes,

Qu'il lutta sans violence ou.
comme il le pensait « sans-résis-
tance » (alors même que sa pro-
pre existence fut résistance), ne

(Suite page 111i
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Le gauchisme, c'est-à-dire la
gauche de la gauche, vient de
tenir son congrès à Lille. Et c'est
un bien. Car les conclusions que
l'on peut en tirer vont permettre
de démystifier le sérieux de l'en-
treprise révolutionnaire de ce par-
ti aux yeux de jeunes libertaires
souvent attirés par l'apparente
efficacité de l'action de certaines
de ses actions. La motion Rocard
donne un éclairage innatendu
pour beaucoup au but final que,
tout bien réfleéchi, le PSU se pro-
pose.

Cette motion comporte trois
points principaux

10 Ce qu'on pourrait appeler la
matière première, c'est-à-dire les
travailleurs : « La tache de
l'heure, pour des révolutionnaires,
est non seulement de fournir une
réponse claire aux questions que
Pose le mouvement réel des mas-
ses, mais encore de leur fournir
les moyens de cette réponse. »
Evidemment ceci part de bons
sentiments pour un jeune bour-
geois rêvant d'évangéliser les mas-
ses laborieuses. Mais de la part
de monsieur Rocard? Il est quand
même ahurissant de penser que
tous ces braves prolétaires du
PSU sont persuadés que la classe
ouvrière n'attendait qu'eux pour
connaître enfin le sens de s on
combat. Ou bien, alors... Oui, car
il y a un « ou bien, alors ». C'est
le moyen envisagé évidemment
pour cette fameuse tâche « No-
tre parti doit développer son in-
tervention. dans les luttes qui se
déroulent sur le terrain de la
production. Ceci suppose notam-
ment la Multiplication des grou-
PeS d'entreprise et de La capacité
de ceux-ci. » Là déjà on voit poin-
ter l'anguille sous la roche. Et
quelqu'un de très mauvaise foi
pourrait bien croire qu'il ne s'agit
plus tellement de diriger le com-
bat que d'en profiter. Mais dans
quel but? Ce qui nous conduit au
deuxième point.

2. Le but : « La phase dé prise
du pouvoir, c'est-à-dire celle qui
a pour objet le chute du pouvoir
bourgeois et de mettre sur pied
un pouvoir de transition... » Et
c'est tout, une brutale chute à

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

c, Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ii.
M. Bakounine.

1/Hème CONGRES
NATIONAL DU P. S. U.

plat comme celle envisagée pour
le pouvoir bourgeois. Rien de
nouveau sinon remplacer un pou-
voir par un autre. Pas d'idée
neuve pour un parti neuf. Du
déjà entendu, de l'habituel jargon
politico - révolutionnaire. Et cette
idée de Prise du pouvoir qui nous
emmène enfin au troisième point,
le seul véritablement pour lequel
se sont dérangés quelques jeunes
gens du PSU.

30 Le moyen : « II en résulte
qu'il ne peut y avoir de program-
me de gouvernement commun en-
tre le parti communiste et nous,
en vue par exemple d'un accord
de premier tour à des élections. »
Et nous y sommes. Trois ou qua-
tre jours de congrès pour ce
résultat : une tactique électorale.
Car qu'on le veuille ou non, de
cette fameuse motion Rocard c'est
tout ce qu'il en sort : l'art et la
manière de faire des députés, etla promesse pour le PSU de
s'octroyer une part du gâteau.
D'abord l'intégrité du pur révolu-
tionaire, mais au premier tour,
camarade. Quant au second tour,
alors, là, on verra bien la meil-
leure manière de s'arranger.

Et voilà. Un tour de passe-passe,
pas autre chose. Du battage, de
la réclame, et au bout les élec-
tions. Comme les autres, comme
tous les autres. Par tous les
moyens. Et c'est ce dont s'aper-
cevront à leurs dépens les jeunes
libertaires ou anarcho-syndicalis-
tes qui auront cru que faire
alliance dans l'action avec des
sections PSU était agir dans un
sens purement révolutionnaire.
Faire alliance, cela chacun est
juge. Mais ce qu'il ne faut sur-
tout pas, c'est être dupe, aider le
PSU lorsque les hasards de sa
propagande l'amène à déclencher
une campagne contre la police,
c'est bien et nous avons des
ennemis communs, mais il faut
garder la tête froide et savoir
agir au moment précis où cette
campagne se transforme en clas-
sique appel au peuple : « Votez
pour nous! »

Révolution? Part du gâteau?
Il est hors de doute que beau-

coup de sympathisants ou mem-
bres du PSU' voient en lui le seul
parti révolutionnaire. D faut leur
ouvrir vite les yeux, ce n'est qu'un
parti comme les autres, et si,
désespérément, ils cherchent avec
qui faire la révolution, qu'ils
poussent notre porte. Nous leur
expliquerons que la révolution ne
se fait pas avec, ni pour quel-
qu'un, elle se fait, tout simple-
ment.

L. SEGERAL

MARCELLIN
DANS SES UVRES

A Brest, le 1" juillet s'est dé-
roulé le procès de huit commer-
çants ou artisans pour action
menée contre un autre qui lâ-
chant le groupement CDCA gar-
dait son poste à la tête de la
CANCAVA, caisse de retraite des
artisans. Le CDCA luttant pour
l'amélioration des retraités qui
sont excessivement basses, malgré
les forts versements effectués à
cet effet.

Le CDCA ayant proclamé sa
solidarité les huit inculpés, les
CRS, les gardes mobiles vinrent
en grand nombre renforcer la
Police locale, pour maintenir
l'ordre public, c'est le jargon em-
ployé par tous les gouvernements
pour camoufler la répression.

En 1789, 1830,, 1848, 1851, 1871,
sous l'occupation allemande, c'est
sous cet euphémisme que les gens
au pouvoir et leurs subordonnés
tentèrent de briser la révolte Po-
pulaire ou réussirent à la mater
dans le sang.

A l'extérieur, ce fut et c'est la
même chose : Varsovie 1791, Var-
sovie 1831, les Dékabristes au dé-
but du règne de Nicolas 1., la
Saxe, l'Autriche 1848, la Pologne
1863 et de nos jours Salazar,
Mussolini, Hitler, Franco, la Grè-
ce des colonels, les dictatures
marxistes.

Mais ces messieurs de la V Ré-
publique, sont-ils qualifiés pour
parler de l'ordre public? Car leur
régime est né de manifestations
violentes à Alger en 1953 et sous
la menace de porter leur action
en France, Coty, alors président
de la République, au lieu de dé-
fendre la 4. République menacée
par les trublions appuyés par les
parachutistes de Massu. s'employa
à renverser le gouvernement, ame-
nant ainsi le sieur de Gaulle à
en prendre possesion.

D'où il résulte que Pompidou,
Chaban-Delmas, Debré et Cie, sont
totalement disqualifiés à prendre
des sanctions contre toutes mani-
festations, car, prêchant d'exem-
ple, ils devraient se prendre au
collet et se mettre à la disposition
des tribunaux sous l'inculpation
de menées tendant à la guerre
civile en France.

Revenons à Brest. Les forces po-
licières se répartirent dans divers
point de la ville et à ses abords,

bloquant l'arrivée de milliers
d'amis des inculpés, massées aussi
ces forces entourant la sous-Pré-
fecture, la Chambre de Commer-
ce, le Palais de vindicta sociale
appelé de Justice, tandis qu'un
hélicoptère tournoyait au-dessus
de ce quartier résidentiel englo-
bant le Cours d'Ajot.

Malgré l'interdiction de mani-
festation, de nombreux Bretons
parvinrent à se grouper dans
cette artère, s'asseyant ou debout,
le tout très calmement, discutant
entre eux, mais cela ne faisait pas
l'affaire du préfet Holstein, un
nom bien breton et un fort grou-
pe de CRS vint renforcer ceux
faisant face aux manifestants.

Rapidement, sitôt mis le casque
sur la tête, ils lançaient des gre-
nades lacrymogènes sur les pro-
testataires silencieux. Il y a eu
incontestablement provocations de
la part des forces Policières, se
sachant en force devant quelques
centaines de manifestations. Mal-
gré cela, ils n'arrivèrent pas à
disloquer les attroupements tant
au Cours d'Ajot que dans diverses
rues et c'est vers 13 h. que les
'manifestations cessèrent, mais le
Tribunal resta protégé jusqu'à
vers 18 h.

Que devons-nous en conclure?
1) Eviter de localiser une action
annoncée depuis plusieurs jours,
car aussitôt les CRS, gardes mo-
biles sont amenés en force et
rapidement sur les lieux de l'agi-
tation. 2) Si l'action locale doit
être faite, qu'elle le soit prompte,
prenant à l'improviste les chefs
de la police.

Concernant le problème des tra-
vailleurs, des salariés, ce n'est
pas par négociatioins qu'ils abou-
tiront à satisfaire des revendica-
tions amenant réellement une
amélioration sensible à leur sort,
il faut reprendre les actions pré-
conisées par l'ancienne CGT d'a-
vant 1914, G. Yvetot dans sa bro-
chure l'« ABC syndicaliste » les
indique : grèves, manifestatiions
de rue, boycottages, sabotages,
antimilitarisme, mais ajustées à
la situation actuelle.

Les grèves de 24 heures, voire
de 48 heures, à notre époque,
coïncident à une fête du 15 aout,
à Pâques, etc., donc sans effet

(Suite page III)



Après l'interruption momentanée
des activités du CAL, nous vous
communiquons la formation d'un
groupe d'action libertaire au Pon-
tel. Nous nous efforcerons tout au
long de la parution de nos feuil-
les, de dénoncer les actions cra-
puleuses de l'administration qui
nous opprime, nous lycéens aussi
bien que vous professeurs et
agents de service.

Nous, lycéens, avons à subir la
bette d'une administration de plus
en plus fascisante. Beaucoup d'é-
vénements en témoignent.

Lors du pseudo « vol » d'un
transistor et d'une certaine somme
d'argent les deux lieutenants de
l'administration, les sieurs Popli-
no et Popoye se sont empressés
d'accuser les élèves et de procéder

des fouilles minutieuses de
casiers. Quant à la 'véracité du

vol » elle est encore à vérifier.
N'était-ce pas pure provocation
pour inculper les membres du
CAL, qui s'étaient introduits pa-
raît-il, de nuit dans les bâtiments
pour distribuer des tracts ? Ou
simplement une vile manoeuvre
pour désolidariser les internes ?
Poplino n'a-t-il pas conseillé aux
pensionnaires de se moucharder
les uns les autres ?

Egalement au Pontel, répression
sexuelle camouflée par un sem-
blant de mixité. Lycéens et lycéen-
nes ne peuvent se rencontrer
qu'aux heures et lieux indiqués
par l'administration. Il leur est
également impossible d'organiser
des soirées mixtes. Ne parlons Pas
de la dernière soirée à laquelle
était invitée toute la canail-
le administrative. Heureusement,
quelques instants auparavant, au

cours d'un mouvement spontané,
nos camarades internes ont brisé
Te règlement qui les retenait à
leur cour et ont rejoint dans un
élan de solidarité la cour des
filles où c'est ensuite déroulé un
sitting. On peut dire que ça a bien
emmerdé l'administration. Aux
dernières nouvelles le comporte-
ment anormal de certaines filles
attesterait du profond malaise
sexuel qui résulte de cette mixité
si peu effective.

Au lycée du Pontel, seule est
autorisée la lecture de e La Mon-
tagne », du « Figaro », et, bien
sûr, des mensuels de l'UJP. Au-
trement sanctions...

Propagande interdite sauf pour
Lermite, ancien élève de termina-
le, venu vendre ses carnets UJP
pendant une récréation. Ceci sans
être aucunement molesté, sauf,
peut-être, par l'excès de bienveil-
lance de l'administration.

Au Bahut droit de fumer pour
les premières terminales.., et les
autres ? Oblilgés de fumer cachés
dans les chiotes ?

Egalement droit de sortie le
ieudi, que pour ces mêmes classes,
les autres ne sont-ils pas assez
mûrs pour sortir ?

Mais à côté de toute cette cre-
vure administrative, surveillants
généraux, proviseur, etc., il y a
aussi l'intendance : jeudi, 29
avril, plusieurs internes, garçons
et filles, malades.., et la musique
continue : tous les jours Patate,
Patate, Patate. Quand l'intendan-
ce va-t-elle cesser de nous servir
des cochonneries? Quel est le
résultat de leur grévette du lundi
3 mai? Une augmentation des
pensions. Que font les parents

d'élèves Cornec ou Armand?
Accepter comme ils ont déjà
accepté le 7 500 F de frais divers
(déjà confondus avec le reste de
la pension.)

Vous, professeurs, l'école, le ly-
cée, toute l'éducation nationale en
tant que institutions d'Etat, vous
encouragent à prendre des initia-
tives et des décisions personnelles,
mais de façon à ne pas heurter
l'administration. Vous n'exercez
plus qu'une profession bureaucra-
tique impersonnelle. Le peu de
lilberté qu'il vous reste n'est
qu'un résidu. Le domaine laissé
à voter initiative est tout ce que
les décrets de l'Etat, le corps
enseignant, ou le Jojo n'ont pas
encore accaparé, Souvent vous exi-
gez l'obéissance d'office sans vous
préoccuper des motifs et des par-
ticularités des individus, les con-
duisant à adopter un comporte-
ment conforme à l'argumentation
scolaire comportement d'ensei-
gneé, d'inférieur . Vous vous
faites ainsi les complices du
pouvoir, le lycée est devenu une
usine à citoyens-veaux où vous
nous habituez à notre aliénation
future dans la société capitaliste.

Votre enseignement lui-même
est dénué de tout sens. L'appren-
tissage de situations conformes à
la vie réelle a été escamoté par
celui des situations scolaires arti-
ficielles, situalisées. On a subdi-
visé les contenus de la compré-
hension du monde, on les a isolés
les uns des autres, détruisant
ainsi toute cohérence. Tout l'en-
seignement est assujetti aux buts'
aliénateurs de l'Etat, il est mis
en forme, interprété abusivement,
et son action dosée arbitrairement.
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Vous, professeurs, quel a été le
résultat de votre dernière action
contre le gouvernement et la loi
Debré? La loi est passée. Ce n'est
pas ces actions bidons qui appor-
teront une solution au problème
actuel. Le combat n'est pas à côté
des réformistes. Seule l'action di-
recte révolutionnaire vaincra.

Vous agents de service, à Thiers
comme ailleurs, vous êtes les vic-
times de l'Education nationale et
par là-même, du gouvernement.
Vous êtes exploités, soumis à des
conditions de travail pénibles,
humiliés par vos supérieurs. Pour
VOUS comme pour les professeurs
et comme pour nous, lycéens, le
combat n'est pas à côté des réfor-
mistes et des soi-disant révolution_
flaires, mais dans l'action directe
par le syndicalisme révolution-
naire.

En attendant une solidarité
effective avec les enseignants et
les agents de service, nous, lycéens
et lycéennes, organisons la lutte
contre l'administration, ses brima-
des. et le servage moral qu'elle
nous impose, avant-goût de la so-
ciété aliénante qui nous attend.

Nous ne sommes pas des veaux,
tous solidaires nous vaincrons, dès
à présent, lutte permanente contre
l'administration, pour la liberté
de réunion et de propagande,
contre la répression sexuelle pré-
parant le moule d'un citoyen ser-
vile, contre l'augmentation des
pensions, nous ne sommes pas fils
de nantis, pour une nourriture
décente, contre un enseignement
désuet au service de nos futurs
exploiteurs.

Section libertaire du Lycée
du Pontel

Le repos des «GUERRIERS» pourvu qu'il n'y ait pas de
révolution à Paris en Août ; tous les authentiques profes-
sionnels sont en vacances !
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AUX CHEMINOTS

Les cheminots, tête basse, con-
fus mais un peu tard reprennent
du poil de la bête après onze
jours de grève pour rien, et moins
que rien, pour du vent, L'échec
de la grève est total sur toute la
ligne. Beaucoup de bruit pour
rien. Autant en emporte le vent.
On fera mieux la prochaine fois,
n'est-ce pas?

Et comme les cheminots ,ainsi
que la grande majorité des tra-
vailleurs, sont des gens très obéis-
sants, et qu'ils sont respectueux
de la discipline imposée, et de
l'ordre établi, de l'ordre bour-
geois, dont les bergers, et les
fonctionnaires syndicaux à la Sé-
guy, Deschamps, Bergeron, Arg-a-
lon, Massabiaux et autres, m'as-
tu vu du syndicalisme, sont les
dignes représentants de tous ces
tricheurs qui nous abusent et
nous domptent et nous rabâchent
les oreilles, nous avons repris le
travail Gros-Jean comme devant
et la rage au coeur et la vague
impression d'avoir été joués et
bafoués une fois de plus par toute
la clique des fossoyeurs du syndi-
calisme allant de PO à la CGT en
passant par la CFDT.

Toutes ces centrales syndicales
dites « représentatives » oh,

combien! sont à la solde de
l'Etat gaulliste, qui leur octroie
de mirobolantes subventions pour
nous gruger, nous condition-
ner, nous environner, nous enca-
drer. Elles sont en même temps
les filiales des partis politiques
qui leur dictent la marche à sui-
vre. Tous ces gens-là : bureaucra-
tes et fonctionnaires syndicaux,
politiciens de tous acabits s'enten-
dent comme larrons en foire avec
le gaullisme qu'ils disent combat-
tre.

Alors, camarades cheminots, ne
trouvez-vous pas que cette comé-
die a assez duré? Ne trouvez-
vous pas que nos méthodes d'ac-
tion sont périmées, qu'elles sont
dépassées? Pensez-vous encore et
estimez-vous que nous devons con-
tinuer à nous laisser mener com-
me un troupeau de moutons par
tous les faux frères et les faux
jetons des centrales syndicales à
la solde du capital?

Et si nous prenions conscience,
une bonne fois pour toutes, de
notre force, et qu'a la base nous
organisions la lutte d'une manière
coordonnée et efficace, et que par
l'action directe nous imposions
nos droits par de nouvelles mé-
thodes d'action pour faire rendre

(Suite et fin)
Mais Pelloutier allait plus loin. Avec les militants les plus aver-

tis, il voyait dans les Bourses et leur Fédération les chevilles ouvriè-
res de la société socialiste libertaire. Dépassant, peut-être incons-
ciemment, ce syndicalisme exclusif de producteurs qui devait êti.
le credo des syndicats après le congrès Cégétiste d'Amiens (1905), il
apercevait le lien étroit qui existait entre la production et la con-
sommation. Il voyait les Bourses effectuant le recensement des be-
soins, distribuant au vu de cet inventaire la tâche de production
aux divers syndicats de producteurs. Il voyait, encore les Bourses
établissant les statistiques indispensables à toute économie. Et le
Comité fédéral articulait le tout, facilitait les contrats entre asso-
ciations, mettait en rapports coopératives de production et coopéra-
tives de consommation. Déjà, nous l'avons vu, ces idées étaient par-
tiellement réalisées, à l'occasion de la propagande agraire et mari-
time. Elles devaient conduire l'homme à « ordonner son existence
d'une façon plus conforme aux instinctives aspirations vers le
studieux repos ». (Rapport de la Bourse du Travail de Nîmes, 1896).

Mais Sorel nourrissait des craintes qui furent malheureusement
justifiées bien plus tard : « Il ne sera Pas facile, écrivait-il, de con-
tinuer cette uvre dans le même esprit, parce que cette adminis-
tration est fort contraire à tout ce que nous sommes habitués à voir
faire autour de nous; il faudra que le Comité Fédéral reste fortement
empreint de sentiments révolutionnaires pour que cela puisse durer. »

Pelloutier disparu, les Bourses vont peu à peu perdre toute ori-
ginalité. Delesalle, en 1908, dans un article du « Mouvement Socia-

N, I, NI, C'EST FINI !
gorge à l'Etat Moloch, à l'Etat
totalitaire et technocratique qui
nous enserre un peu plus chaque
jour dans son étau?

Nous pouvons mettre au point
une action formidable et pourtant
bien simple et absolument efficace
qui nous assurerait une victoire
complète et totale sur le gouver-
nement. Elle est à portée de nos
mains. C'est à nous, à la base,
de la mettre en branle avec intel-
ligence et volonté.

La solution est trouvée. Il y
a plus de 20 ans que nous la pré-
conisons, à la CNT. C'est la grève
générale gestionnaire, c'es-à-dire
la prise de possession de notre
outil de travail, qui est notre rai-
son d'être, par la mise en service
des chemins de fer gratuits, ser-
vice public au service du public,
par tous les cheminots au profit
de la collectivité. Ce que veut
dire que tout en nous considérant
comme grévistes nous faisons rou-
ler les trains de voyageurs sans
faire payer les usagers ; nous en-
registrons les bagages, ainsi que
tous les autres colis que ces mê-
mes usagers nous confient, gratui-
tement; que nous expédions les
wagons de marchandises, gratui-

tement, par simple étiquetage
comme à l'ordinaire.

Cette action sera payante, ca-
marades cheminots. Elle sera, très
populaire, car nous aurons pour
nous et avec nous tous les travail-
leurs des autres corporations ainsi
que toute la population qui souf-
frent comme nous de la cherté de
la vie, des injustices et des ini-
quités sociales, et que se plai-
gnent à juste titre de nos grèves
tournantes, le plus souvent politi-
ques et partisanes et que le gou-
vernement, la direction SNCF et
les centrales syndicalistes laissent
pourrir.

Voilà ce que nous proposons,
nous cheminots de la Fédération
des Travailleurs du Rail - CNT
pour nous assurer la victoire. A
vous de décider et de prendre po-
sition avec nous. Nous avons mar-
re de tous les larbins, de tous les
fossoyeurs du syndicalismes, tral-
tres à la cause ouvrière. Le syn-
dicalisme doit être apolitique,
fédéraliste et gestionnaire.

En attendant que cette action,
que cette méthode de lutte prenne
forme dans l'esprit de tous les
travailleurs et pour résorber une
partie du chômage qui sévit en

(Suite paee III)

PELLOUTIER LES BOURSES
DU TRAVAIL

liste », se plaint de leur apathie; il en voit une des causes dans une
certaine politique de subventionnisme (il reprochera d'ailleurs discrè-
tement à Pelloutier d'y avoir aidé). Après le congrès confédéral de
Montpellier (1902), la F. N. B. devenait un rouage de la C.G.T.,
sous le titre de « Section des Bourses »; puis en 1912, il ne s'agis-
sait plus que de la « Section des unions départementales ». Là étaient
les véritables causes de la dégénérescence.

Aussi bien, la plupart des services que les Bourses avaient créés
devenaient-ils caducs. L'Etat, jaloux peut-être de la réussite pellou-
tiérienne, organisait ses propres institutions sociales : chômage, acci-
dents du travail, placement, statistiques, assurances sociales, puis
sécurité sociale, enseignement professionnel, etc.

En 1932, la C.G.T. formait le centre confédéral d'éducation ou-
vrière : l'Institut supérieur ouvrier et les collèges du travail allaient
voir le jour. Les résultats d'après Georges Vidalencq, ne procurèrent
pas aux professeurs « une satisfaction sans mélange ».

Cependant, la Bourse du Travail peut reprendre un grand rôle
dans la perspective d'un nouveau syndicalisme. Certes, Pelloutier
n'a pas formulé le syndicalisme des consommateurs, mais il a situé
les tâches des Bourses en matière de consommation.

Faisons se rencontrer producteurs et consommateurs dans des
Bourses du Travail et de la consommation, qui sont à créer, et re-
pensons le syndicalisme à partir de cette rencontre. Ce serait bien
dans le sens du pragmatisme pelloutiérien. Encore conviendrait-il
que la classe ouvrière, et, plus généralement le monde salarié,
apprennentvraiment « la science de son malheur ».

(1) Nous verrons plus loin que cette affirmation n'était pas con-
tradictoire avec la formule libertaire.
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BILLETE.Vacaciones. Un mes de fiestas. Oreo de mar o
de montafia, contemplacién viciada, ocio social decretado. Y
es o ha prendido inclus° en nosotros, revolucionarios de
una pieza. Lerroux vocinglô «un poco de revolucién cada
dia». Nosotros damas prédica revolucionaria once meses al
afin.

Y, si la fecha caudal cae en agosto, i,pedirenaos a la
historia que se aguante hasta septiembre?. J. F.

Comicios en la canicula
C ONGRESO INTERNACIO-

NAL ANARQUISTA.
Contra lo que indica un cro-
nista de «Le Monde», el mis-
mo tuvo lugar a puerta abier-
ta, sin concesiOn a situaciones
de melodrama. Fue ello en los
(fias 1 al 4 de agasto, mediante
a bigarrada concurrenci a de
delegados afluidos de diversos
continentes y en easos de
enormes ciudades. Facil fue,
en aquellos calidos dias, estre-
char manos a comparieros
con flùido de fraternidad
asiàtica, americana, africana
o europea. Delegaciones im-
pensadas resultaron numero-
sas cual es el caso de Escandi-
navia, Eseacia, Germania,
Portugal, Latinoamérica, etc.

La ténica del Congreso tue,
cual era de esperar, discursiva
y apasionada. El anarquista
tiene facetas diversas que no
pueden confrontarse sin cho-
que, pasionalidad salo evitable
en condickin de Partido, diga-
se colegiado o férreamente
dirigido. No admitida la auto-
ridad en nuestros medios, el
forcejeo es inevitable y nece-
sario. Constatada: la leve in-
trusiOn del virus marxista,
que hay que exterminar antes
no prenda. Otra experimenta-
cién: en el Congreso Esperan-
tista en Paris ocurrente en los
mismos dias, el acuerdo era
mas posible por unidad de len-
guaje, y ello mucho dice.

Presentado el agobio del
tiempo, el Congreso se despa-
chô, acertadamente, en tareas
que se iràn exponiendo. De
moment° seiialemos que la
CRIFA, o comishin gestora de
la Internacional, residirà, en
Italia contra una opcién in-
glesa y ante una renuncia
parisina.

PLENO INTERCONTINEN-
TAL DE LA C.N.T. ESPANO-
LA. El ambiente populoso y
marino de Marsella, esa capi-
tal màs mediterramea que
gala, ha sida impregnado du-
rante unos dias de aliento
hispano - confederal - liberta-
rio, por decirlo de un tirén.
Mucho pelo blanco, cierto,

pero con ideas rojinegras sin
tapujos. El contraste del ne-
gro que se cubre de armiiio,
guasearàn algunos. El con-
traste de lo anarquista con la
soeiedad conformista, afirma-
mos, seguros, nosotros

Cabelleras blancas las vimos
abundantes en el Congres°
Esperantista, y sin embargo la
Lengua Internacional para to-
dos es una idea joven, de por-
venir indiscutible. Cabezas ru-
Lias, de pelo alborotado, las
observamos en nfunero mayo-
ritario en el Congres°, Inter-
nacional Anarquista, lo que
afirma renovacken y continui-
dad de lucha, al mismo tiem-
po. En la C.N.T. hispana el
« atrezzo )), la caracteristica
personal es lo de menos, inte-
resand0 el vigor y la seriedad
mantenidos, lo mas.

Definiciones del Pleno no
las damos. Ellas iràn vinien-
da. Ningfin confederal, ningùn
deseonfederal a la moda del
dia (la misma de la Esparia de
Maricastafia) quedarà sin co-
nacer nuestros desvelos y
nuestras conereciones; y nues-
tras esperanzas fundadas en
la verdad anarcosindicalista
que sostenemos y nuestra fe
en el futuro libertario de
Iberia.

Felicitémonas de que las se-
siones del Pleno hayan sido
laboriosas, y seleccionadoras
de opiniones, alguna vez en-
contradas, presentadas con
Mg-ka federalista, por las Or-
ganizaciones regionales. Den-
tro de lo rosible, los micleos
exiliados, del interior y ultra-
marinos, han hecho acto de
nresencia, y las operaciones
sesionisticas repetimos
han sido provechosas.

Tal vez el prOximo comicio
sea determinado Congres°. Asi
lo deseamos para una mayor
amplitud de miras y ;,por
qué no? de despliegue de
fuerzas, que, pese a las adver-
sidades, aùn las Poseemos.

Como se verà cuando con-
venga.

PLENO DE LA REGIONAL
CATALANA C.N.T. Un Pie-

no modesto en la forma, fra-
ternal y fructifero en el ion-
do. Es asi que ha sido consu-
mada la reunién mayor de los
confederales de Cataluria en
exilio.

Al mismo han concurrido
compafieros que en los tiem-
Pos heroicos de la C.N.T.
adquirieron relieve, y otros
compafieras que ilustraron el
esfuerzo de los hombres de la
Confederachin durante las
époeas de guerra y de conti-
nuidad en el exilio. Del infor-
me servido a las delegaciones
regionales, comarcales y en
casos individuales, se despren-
de la actividad insonora, pero
cauta y grandemente efectiva,
de la ComisiOn y resto de com-
paiieros actuantes en Paris,
Toulouse, Marsella, Lyon, Per-
piiian, Hyères y otras locali-
dades, traduciendo ello, junto
con el contact° de Comité a
Comité (y queda sobreenten-
dido), la perspectiva de nue-
vas Agrupaciones en toda la
amplitud del Exilio, como pre-
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mio que la Regional Catalana
cenetista merece por su his-
toria, su perennidad y la fide-
lidad a los ideales de absoluta
emancipacién obrera.

Sin visos de exageracién, la
Regional Catalana ha salido
muy remozada de la breve e
intensa reunién que en cual-
quier parte del mapa del exi-
lie ha tenido. Su Boletin ha
otrado de nexo a la par que
ha suscitado energia nueva, y
la cooperacian decidida con el
interior ha eonvencido a las
delegaciones, asi corn° la po-
sickin laboriosa y apartadora
de infundios que la C. de R.
ha tenido, concretando el re-
surgir de una Regional liber-
tariamente ejemplar y activa
entre las Regionales.

Conclusiones que sacamos
de los tres comicios: ;ADE-
LANTE EN TODOS LOS TE-
RRENOS!

C4 tienen, por eso no lloran,
de plomo las calaveras... »



LAS °BRAS Y LOS DIAS "r "NTAURA
LA COBARDIA

DE LOS DROGADOS

EMOS podido leer reciente-
mente algunas publicaciones
en las que se hace mencien

de un acentuado crecimiento de la
taxicomania, el empleo de la
droga en distintos paises, singu-
larmente en los Estados Unidos.
No es de ahora la inclinachin al
respecta de los «paraisos artificia_
les». Algunos poetas y escritores
de relieve, como Baudelaire, Cole-
ridge, Gautier, llegaron a ensalzar
en grado superlativo la que inclu_
so Hegô a per judicarles de un
modo acentuado. Pero es posible
que sea ahora cuando la drop, ha
tomado un mayor desenvolvimien-
ta, constituyendo un problema de
agudo matiz psicolegico.

Es entre la juventud que la
taxicomania hace los mayores
estragos. Es suficiente el hecho
de que superficialmente la prohi-
bicién se manifieste para que
persista tan lamentable inclina-
ciien. Los motivos que suelen adu-
cir quienes mayor inclinacien tie-
nen al respecto son de una muy
simple motivacien: Se aduce que
ante un mundo sembrado a cada
paso de arbitrariedades, en el que
la existencia se hace penosa, las
drogas alejan al individuo de la
absurdo para hacerle dichoso unos
momentos, gracias a la embria-
guez que origina el drogarse.
Como puede facilmente compren-
derse, ello esta. muy lejos de
representar una solucien a la que
es malestar social. Es mas bien
una huida, una renunciacien, una
cobardia en Ultimo término. De
ahi que haya dicho un socielogo:
«Las drogas, puerta del fraca,so
de los jeivenes rebeldes».

En definitiva, pese a la apara-
tosidad de algunas leyes restric-
tivas, a los Estados les interesa
mucho mas comprobar el reblan-
decimiento e inhibici6n de una
juventud inclinada a la droga que
la pujanza insurgente de los jeve-
nes que en plena serenidad y res-
ponsabilidad, atacan a lo que son
raices de los privilegios, desen-
mascaran y combaten los precep-
tos de una moral oficial que sirve
para justificar las guerras, la
explotacien del hombre, que tien-
de a fosilizar el mas abyecto con-
formismo ante todo un estado de
casas denigrante. Los drogados se
embrutecen y dejan que las casas
sigan coma van. La dicha que
durante unos breves momentos
les aleja de las injusticias es algo

baladi, coma la satisfaccian que
en la Antigüedaci ofrecian los
tira nos al pueblo, y que se con-
densaba en las crueles escenas
del circo.

El alcohalico se considera feliz
al encenagarse en el vicia. Y el
vicioso es candidato a la mas
abyecta degradacien. De ahi la
trascendental importancia de las
camparias antialcohOlicas. Impor-
ta buscar convencer a quienes
todavia no han llegado al mas
bajo grado de abyeccien dentro de
la texicomania de que el mal que
perciben en la vida social no es
par conducto del embrutecimiento
y la cobardia cama ha de poder
combatirse con eficencia.

EL PREPARAR IDEALISTAS

Entre algunas plausibles inicia-
tivas que hemos podido notar
expuestas en el umbral del comi-
cio de la ONT nos ha complacido
la exhortacien a desarrollar cur
sillos de capacitacien de militan-
tes. No se trata de una novedad,
ya que en diversos periodos se ha
intentado algo acerca del particu-
lar. La intencien ha sida siempre
laudable, ya independientemente
de la voluntad de aquéllos que
hubieran hecho muy bien en
inscribirse en tanto que alumnos
de los aludidos cursillos. Y deje-
mos de lado el hecho de tener
mas o menas arias, puesto que
siempre se ha dicho, y es cierto,
que en todas las edades se puede
aprender si en ello se pane em-
perio.

Es harto sabido que para el
militante predispuesto para obrar
en favor de las ideas son diversas
las formas que pueden abarcar
su actuacien, ellas acordes con
su idiosincrasia, con su peculiar
modo de ser. Se actfia difundien-
do, repartiendo periedicos u oc-
tavillas ; conversando y hablando
de las ideas en un carra de un
rincer/ de zona urbana o bien en
/a tertulia del café. Pero no se
puede olvidar la importancia que
tiene la propaganda escrita asi
coma la propaganda oral. Acerca
de este Ultimo extrema, decia
Sebastian Faure y en tanto que
formidable orador y conferenciante
estaba facultado para decirlo
que el orador dedicado a la difu-
sien de nuestras apreciaciones
ideolégicas se forma, se crea a
base de constancia, de prepara-
clan,. Igual se ha cliche en relacien
al que Alaiz, ironizando, habia
llamado «arte de escribir sin

arte». Todo es casa de ejercicio y
de un previa estudio harto ase-
quible, par descontado poniendo
en ello un cierto grado de volun-
tad. Comparieros franceses, en
Paris ya se ha mencionado
alguna vez en estas columnas
la vienen realizando con acierto
y excelentes resultados.

Naturalmente, sin restar eficien-
cia a quienes de costumbre vienen
hacienda una tal labor, es de con-
siderar que seria de desear el que
firmas nuevas se unieran a las
habituales, en tenta que colabo-
radores de nuestras publicaciones ;
seria de desear que nuevos com-
parieros, en tanto que oradores de
mitin o conferenciantes, secunda-
ran con su actividad a los que Ya
conocen. Constituiria coma una
revitalizacien del conjunto de la
accien libertaria. Representaria
una ayuda eficiente en todos
aquellos matices mas necesitados
de no ser descuidados.

Sabemos que existe en no pocos
casas una predisposician natural
en el ejercicio de ciertas funcio-
nes. Nuestro movimiento social se
ha nutrido casi siempre de auto-
didactas, de elementos que sor-
teando toda suerte de dificultades,
yendo incluso a salto de mata,
rodando de prisien en prisian, a
fuerza de querer han conseguido
alcanzar una meritoria prepara-
ciel-1 cultural. Fera ello no quita
para que se puede hoy y siempre,
facilitar el camino para el que
estime necesario el prepararse
base de recoger la experiencia, el
conocimiento de otros, cama el
aprendiz de una profesien balla
consejo y provechosos recursos de
aquéllos que ya dominan la pro-
fesien. No olvidemos que en Es-
paria los ateneos libertarios des-
empefiaron una mishin estimable
en la relativo a la preparacien de
militantes. En diversas localidades
y en el seno del ateneo libertario,
compafieros con cierta prepara-
cidn facilitaban un tanto de cono-
cimiento doctrinal y cultural par_
ticularmente a las muchachas Y
muchachos que frecuentaban los
locales donde se reunia la militan-
cia, jervenes y veteranos.

Clara esta que siempre son mas
las iniciativas que el viento se
las lleva que aquéllas tomando
pie en la realidad. A sabiendas de
que es asi, cabe no obstante expo-
ner criterios de un orden cons-
tructivo. A veces la que en cierto
periodo pasa desapercibido le llega
una ocasi6n favorable, prende en
la atencien de algunos, y cama la

baba de nieve que rodando acrece
su volumen, asi llega a cuajar
una idea que tiene ariejos antece-
dentes. Vale mas ser prédigos que
escasos en la de tener Propensien
a presenter proyectos, iniciativas
de una o de otra indole. Reiterar,
significar la importancia de los
cursillos de capacitacien de mili-
tantes queda coma una tarea esti-
mable. Las formas de desarrollarla
no son de un caràcter uniforme.
Fera ello seria cuestidn de estu-
diarse y plantearse a los interesa-
dos, si se diera el casa de que un
mimera regular de elementos se
ofrecieran al Secretariado de Cul-
tura de la C.N.T. en tanto qte
alumnos.

EL EJEMPLAR
CASO LECOIN

Se ha hablado bastante de
Lecoin con motiva de la infausta
noticia de su fallecimiento. Y no
era para menas al tratarse de uno
de los elementos libertarios de
un valor excepcional. Supervivien-
te de la «belle époque», alentaba
en dl ese espiritu romantico de los
idealistas de pies a cabeza, sin
trampa ni carten. De ahi la coin-
cidencia en el elogio en la prensa
internacional acrata, en los com-
parieros en general. Incluse sec-
tores politico-sociales diferenciados
del anarquismo han declarado un
pésame de respeto hada el vete-
rano libertario que nos ha dejado
para siempre.

Y no obstante la que se ha
dicho acerca de Luis Lecoin, cabe
paner bien de relieve su casa
excepciaruil. Lecoin no era la que
se dice un escritor. ,Cuando escri-
/aie lo hacia con estilo limitado,
de escaso vuelo, de poca profun-
didad. jAh, pero dl habia fundado
publicaciones, . las habia dirigido,
tenta en periedico coma en revis-
ta, da/idoles continuidad y segu-
ridad en la econômico. Na era
orador, pero habia logrado orga-
nizar resonantes actos pùblicos,
para llevar a cabo camparias de
protesta contra injusticias cometi-
das en uno y en otro pais. Habia
sabido desplegar eficaces resortes
de protestas, empzando par sacri-
ficarse él primera que nadie, coma
en el casa de los objetores de con-
ciencia.

Lecoin fue un potente organiza-
dor, inteligente, decidido y, sobre
todo, leal. De ahi que no tuviera
enemigos entre aquéllos cuyos
ideales compartia.

LA ANARQUIA, par varios au-
tores, ediceim «Tierra y Libertad»
de Caracas, 2 francos.
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LA
modificacian a la ley de

Orden Publico que estos dias
se «debate» en las Cortes

franquistas me ha sorprendido
hojeando, nada menas, la «Feno-
menologia del espiritu» y la
«Filosofia del Derecho» de nues-
tro empecinado y teutônico Hegel.
Que alguien emprenda semejante
marathon en el ultimo tercio del
siglo XX podra parecer, ademàs
de anacrônico, inùtil. Pura pér-
dida de tiemp,o. Y si esto sucede a
principios de verano, con 30
grados centigrados a la sombra,
resultarà casi inaudito. Pero hay
que convenir, sin embargo, que
Hegel es el primero en ofrecernos
una interpretacian dialéctica de
la historia, de la que luego par-
tira Marx, y que es el progra-
mador oficial del Estado omnipo-
tente, aurique Hitler lo repudiara
en Ultima instancia. Pero quien
lee a Hegel se ve constreriido a
leer las reacciones contra su
filosofia racional, y una de esas
reacciones es la del positivisrao y
la de aquéllos que postularon la
creacian de la sociologia como
tal. Por consiguiente nos vemos
metidos de hoz y de coz con el
galo Comte, con Saint-Simon,
Stahl, Lorenz von Stein, De
Maistre, etc. El primero, sobre
todo, hace renuncia expresa de la
metafisica, de la religian y de la
escolastica. La fuent,e de donde
ha de nacer la pauta de nuestro
quehacer es la experiencia y la
observacian, es decir, la praxis
social. Mas al final, tanto él
como sus praximos tearicos, vie-
nen a coincidir en que las leyes
sociales, como las de la natura-
leza, son inmutables e incoerci-
bles, no se pueden cambiar, sOlo
tienen un camino: el Estado. Este
sera susceptible de reformas, ten-
dra menos flexibilidad, pero al
final tendremos Estado. Comte
dice, por ejemplo, que la filoso-
fra positiva es la unica capaz de
luchar contra «la fuerza anàrqui-
ca de principios puramente revo-
lucionarios» y que salo ella puede
llegar a absorber la doctrina
revolucionaria actual. Denuncia
«las extrairas y extrernadamente
peligrosas» teorias y esfuerzos
dirigidos contra el orden de pro-
piedad existente, basados en una
«absurda utopia». Los detentado-
res del poder habràn de percatarse
que el positivismo también tiende
a «consolidar todo parler en las
manos de quien lo pasee, sea quien
fuere». Y entona este himno a la
obediencia: «Qué &lice es obede-
cer cuando se disfruta de la feli-
cidad... de estar convenientemente
eximidos de la urgente responsa-
bilidad de la direccian general de
nuestra conducta, por sables y
valiosos dirigentes !» Sthal va mas

Dice que «durante siglo Y
medio la filosofia ha fundado la

AQUI Y AHORA

autoridad, el matrimonio y la
propiedad, no en los mandamien-
tos de Dios, sin° en la voluntad
Y el consentimiento del hombre.»
Toda filosofia que «derive el uni-
verso natural y moral de la razan
humana, es decir, de las leyes y
atributos del pensannento» mina
el orden existente y merece exter-
minarse. Ariade: «Tiene que haber
un derecho diferente para el hom_
bre, la mujer y el nirio, para el
obrero sin educaciOn sujet° a la
ley y el serior de la tierra exento
de jurisdiccidn.. El derecho tiene
que diferir segùn el sexo, la edad,
el estamento o la clase.» Y apunta
esta burda contradiccidn: «La
igualdad de los hombres no exclu-
ye distinciones y grados, desigual-
dades de derechos efectivos y
hasta desigualdades de status
legal.» Agrega : «El hombre no es
un ser absolutamente natural. Es
un ser creado y limitado y, por
lo tanto, dependiente del poder
que le dio la existencia y del
orden de vida y de las autorida-
des, a través de las cuales este
poder b instalô en la existencia.
For consiguiente, estas autorida-
des tienen plenos poderes sobre cl,
aun sin su consentimiento.» Von
Stein postula una lucha entre
sociedad y Estado, en la que éste
siempre acaba por imponerse, ya
que la sociedad es competitiva,
egoista, en la que todos propen-
den a independizarse a base de
poser los medios que han de hacer
depenclientes a los demàs. La s0-
ciedad de Stein es una sociedad
clasista, pues «los que poseen el
Material del trabajo como pro-
piedad suya poseen ademàs lo que
aquéllos que no tienen ninguna
propiedad necesitan para adqui-
rirlo. En la utilizaciOn de su
fuerza de trabajo, estos ultimos
dependen de este requisito previo,
a saber, el material (de trabajo),
y como este material es una pro-
piedad sobre la cual no se puede
trabajar sin el consentimiento de
los propietarios, se desprende de
esto que todos los que no poseen
mas que fuerza de trabajo depen-
den, de los que poseen, la propie-
dad.» «La relacian general e inal-
terable en la sociedad es la rela-
ciOn entre una clase dominante y
una clase dependiente.» No cita-.
mos a Hegel ni a otros muchos
porque serra interminable e inne-
cesario

Si es necesario, de todos modos,
traer aqui esas citas para ofrecer
una cierta y sangrante similitud
con el Estado espairol, con sus
leyes y la aplicacian de las mis-
mas, coma la de Orden public°
que citamos al principio. El Es-

DURA LEX
porklluan Espatiol
tado espariol él mismo se deno-
mina de «derecho», pero debe ser
unicamente parque existen leyes,las cuales pueden ser las deldifunto Duvalier y su colega
tambien difunto Trujillo, por citar
ejemplos actuales y limitados. Un
Estado de Derecho (y esto lo saben
hasta los nirios de teta) es aquél
donde la libertad y el propioderecho ciudadano poseen un
minimo de garantia para ejercer-
se. Y nada de esto octirre en
Esparia, pues o la bey es clara y
estrictamente draconiana o viene
ennaascara,cla COn travesti demo-cràtico. En ambos casas el resul-
tado es el mismo: el derecho bur-lado y la libertad aherrojada.

La presentacian de la modifica-
clan de la bey de Orden ptiiblico es
de aquéllas que pueden denomi-
narse de descaradas y sin tapujos.
Una enrnienda a la totalidad
hacha por un procurador en Cor-
tes, para que fuera devuelta al
Gobierno, fue derrotada por ma-
yoria absoluta, excepto e1 vote
contrario del propio enmenclante.
Este, el serior Escudero Rueda,
argumenta que seria un error
gobernar COn una filosofia que
fundamente en el «poder fisico»,
y mis alin, en el poder fisico de
coacciOn» la esencia del poder de
mando del Estado. Solicitô que las
funciones punitivas fueran de
exclusivo pertenencia del poder
judicial y nunca de las decisiones
meraraente gubernativas. «La in-
tegracidn del pueblo dijo
salo puede venir aportando
mentos naturales de colaboracian,
no establecienclo nuevas normas
de represian..» El fiscal del Tri-
bunal Suprema defendiô la ley
diciendo que nadie habia hablado
de represiôn. El era partidario de
la normalidad constitucional y del
respeto a las personas, pero eso
nada tenia que ver con el mante_
nimiento del orden pcblico y el
libre desenvolvimien,to de las ins-
tituciones, es decir, si tenta que
ver en el sentido de preservarlas.
Naturalmente echa mano del con-
sabido tôpico de los manejos inter_
nacionales en coneacian con el
mantenimiento del orden y la
salvaguarda de la paz.

El hecho escueto es que me-
diante bey, los esparioles hemos
de atenernos a los informes poli-
ciacos, a la decisian caprichosa y
arbitraria de los alcaldes, gober-
nadores, directo general de segu-
ridad, ministro de gobernacilin y
el propio Gobierno, los cuales
podran multar con cantidades

desde 5.000 hasta un mil% de
pesetas y tener bajo arresto hasta
tres meses sin formacidn de causa
cuando dicho arresto sea sin cos-
tas, pero que Si los multados no
tienen solvencia econômica, serân
arr.stados a su vez como condo-
naciOn de la multa.

En el articulo 24 del Proyecto
se dice; «El Gobierno podrà acor-
dar que para el acceso a los cen-
tros en los que estime resulta de
interés para la conservaciôn del
orden priblico, y a los cursos,
activiclades y pruebas que los
mismos realicen, se aporte certi-
ficado de buena conducta expedido
por las correspondientes autorida-
des gubernativas provinciales. »
Con tales garantias veremos si las
aulas en el mes de octubre no se
hallarà,n varias de estudiantes.
Probablemente asistiran los hijos
y parientes de los alcaldes, gober-
nadores y comisarios de policia.
Si la docencia universitaria Ya
era de por si clasista y para los
hijos de papa, esta disposiciOn de
la nueva bey viene a colmar la
medida. No obstante, y Para MaS
burla, el articulo 5 dice asi: «To-
dos los esparioles tienen derecho
a recibir educaciôn e instruccian
y el deber de adquirirlas, bien en
el seno de la familia o en centros
privados o publicos, a su libre
eleccian. EU Estado velarà para
que ningtim talent° se malogre
por falta de meclios econômicos.»
La misma contradiccian con el
articulo 17 del Fuero de los Espa-
fioles, que seriala: «Los espafioles
tienen derecho a la seguridad
juridica.» For otra parte, cuando
un espatiol sea multado, si se
advierte que ya tiene antecedentes
policiales o pennies y que es
sumaraente peligroso para el or-
den social, las autoridades guber-
nativas podran incrementar clicha
multa en un 50 por 100 sobre la
estipulada por la ley.

Estamos, pues, ante un retroce-
so a la barbarie juridica y a la
mas ominosa tirania estatal.
cadigo civil, trasnochado y todo
como esta, concede personalidad
juridica por el mero hecho de
nacer, sin mas. Pero ahora no
basta eso; ahora se necesita un
certificado de buena conducta
para ser persona, buena o mala.
Para ello no se precisan jueces, ni
tribunales, ni jurisprudencia: sa-
bra con la baba biliosa de las
autoridades gubernativas, la sel-
ca masoneria de la todopoderosa
Administracian y los perros de
presa que guaradn el orden

De este modo de distribuir
justicia a las «lettres de cachet»
no existe diferencia alguna. Sin
embargo, basàndose en estas coor-
denadas medievales, el gobierno
franquista halala con toclo cinismo
de la politica espariola de integra-

(A la pdg. siguiente)
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Conspiraciones y sucedidos

ES
casa sabida que la implan-

tacian de la dictadura tuvo su
origen, ademàs del propasito

de aplastar el movimiento anarco-
sindicalista, en evitar discusiones
en la prensa y en silenciar algu-
nas voces atrevidas que en el
Congreso de Diputados patentiza-
ban la intervencien directa del
Rey en el fracaso de la guerra de
Marruecos (expediente Picasso).
La accien de los militares espario-
les en Africa tuvo su derrumbe
inicial y ruidoso en julio de 1909

- con la derrota fulminante del
ejército en el Barranco del Labo.
Este hecho puso en evidencia la
incapacidad de los mandas, mien-
tras el gobierno reclamaba miles
de reservistas para cubrir las
bajas sufidas. Ello dia lugar a que

DURA LEX
(Viene de la pagina 3)

Côn europea, de la modificacien
progresista y progresiva de las ins-
titueiones, de la lenta pero segura
evolucién hacia la democracia, de
la participacien, la paz y el orden
sociales. iEs posible que exista
alguien, de fuera o de adentro,
que no se rinda ann ante expe-
riencias tan evidentes?

Hace ahora precisamente 200
arias que Casanova, el legendario
amante de todas las europeas, con
motiva de sus andanzas par Espa-

vio certera y proféticamente
nuestro problema, cosa extrafia en
un hombre de su clase y ocupa-
cian. Después de dos tumultuosos
siglos, sus palabras siguen tenien-
do uns actualidad y vigencia sor-
prendentes y terribles. En el capi-
tula XXIX, volumen 3°, de sus
«Memorias» (La Pléiade. Galli-
mard), dice la siguiente: -

« 0 Espagnols! quand vous
viendra une impulsion] généreuse,
mois forte, qui voue réveillera de
votre léthargie et rendra à votre
énergie assoupie tout le nerf dont
elle est susceptible! Aujourd'hui,
peuple misérable et digne de pitié,
inutiles au monde comme à vous-
mêmes, que vous faut-il? Une ré-
volution, un bouleversement total,
U n, choc terrible, une conquête
régénératrice; car votre atonie
n'est pas de celles que Van dé-
truit par des nioyens simplement
civilisateurs; il faut le feu pour
calutériser la gangrène qui vous
ronge.»

Y en efecto, esa terapéutica es
la que Esparia necesitO y sigue
necesitando.

JUAN ESPANOL

se levantaran protestas indignadas
en toda Elsparia, y a la llamada
«Semana revolucionaria», cuyo es-
cenario tuvo par marco la ciudad
de Barcelona, con agitaciones
colectivas, quema de conventos e
iglesias, escaramuzas entre pueblo
y ejército, con muchas victimas
civiles. Asi las ansias de dar fin
a la sangria africana fueron
aplastadas par los jenizaros triun-
fantes. Pasada la tormenta las
autoridades emplaaron toda clase
de métodos par acallar la indig-
nacien popular. Docenas de anar-
quistas fueron deportados, suma-
ron centenares los detenidos y en
Montjuich fueron ejecutados Mi-
guel Bara, Eugenio del laya,
Antonio Malet y Ramen Clemente
(el infeliz «Carbonerillo», acusado
de haber bailado con una momia).
Estas procesos y condenas a muer-
te, segtim apreciaciones de la
opinian pnblica, fueron considera_
dos coma un pretexto infame,
fragua,do por el titere siniestro de
Javier Ugarte, fiscal del Tribunal
Supremo, que sirviera de Preludio
para asi poder apresar y fusilar a
Francisco Ferrer, contra el que se
habian acumulado todos los odios
de la reaccian, toda la saria viru-
lenta que atesoraba la plutocracia
espariala.

Sin embargo, a pesar del des-
content° del pueblo, de sus mani-
f estaciones violentas contra la
guerra de Africa, nada se hiz,o
para modificar los planes bélicos
y militarescos de los gobiernos,
siempre sometido,s a los mandatas
de espadones elérigos En el orden
oficial jamas tuvo vos ni vota la
opinian priblica. En este casa se
trataba de respaldar la inversian
de unos millones de pesetas en la
explotacian de minas, hocha par
un grupo de capitalistas. El derro-
che de vidas en las soleadas,
aridas y abruptas tierras africa-
n.as, también era sostenida con el
fin de que algunos militares
paniaguados, serviles a la realeza,
pudieran recorrer con rapides el
escalafôn, como el caso de ese
felôn y asesino de Francisco Fran-
co, que a los 33 arias ostentaba el
grado de general. Durante mucho
tiempo el ejército espariol no pudo
acallar a los riferios rebeldes,
hasta el punto de que n'and°
Abd-el-Krim organizô y puso en
marcha a la tribu de los beni-
urriageles, las tropes espariolas
no dejaron de carrer hasts llegar
a los umbrales de Melilla (1921),
capital del Protectorado. Ello fue
consumado después de haber cap-
turado centenares de prisioneros
y destruido batallones enteras,

culminando esta serie de operacio-
nes con el desastre de Monte-
Arruit, que tuvo como epilogo el
suicidio del general en jefe Fer-
nandez Silvestre, protegido de
Alfonso XIII. Poco tiempo después
Abd-el-Krim, en vista del éxito
alcanzado contra el ejército espa-
dol, se metiô también con los
franceses. Entonces arabes estados
mayores organizaron un ataque
combinado que acabe con la
legien de rebeldes, siendo preso su
cabecilla par las tropas francesas
que comandaba, el general Pétain,
quien la confine a la isla de
R,eunien, hasta que en 1947 el
gobierno francés le concediô per-
misa para que radicara en Fran-
cia, ocasien que él aproveche
para fijar su residencia en El
Cairo. Estos hechos, coma hemos
indicado, fueron los elementos
principales para implantar la dic-
ta,dura de Primo de Rivera.

A este dictador no puede juz-
garsele coma reaccionario ni me-
nas atribuirle el calificativo de
liberal, ya que mejor se trataba
de un sujeto extrada a todo prin-
cipio politica, con evidentes mues-
tras de hacer buena la frase atri-
buida a Luis XV: «Después de
nosotras el diluvio». Pasado un
tiempo, la dictadura f ue hostigada
por intensas corrientEs de oposi-
cien. Durante los siete arias de
su exist,encia, los militantes sin-
dicalistas y anarquistas fueron
repetidamente encarcelados. Bas-
taba U suceso cualquiera, par
insignificante y extrada que fuese
al movimiento confederal para
que fueran asaltados sus hogares
y detenidos sus mora.dores. Otra
acentuada caracteristica de este
periodo tue también el de la
delacien, ya que formaban un
ejército los espias que el régimen
tenia a sus ardenes, y quienes
pululaban par cafés, bares, uni-
versidades y centras populares,
dedicados a la casa de quienes
denostaban al Directio militar,
donde iodas los generales campo-
nentes del tinglado bailaban al
son que indicaba su presidente.
Fera ello no impedia que fuera
aumentando el nnmero de opo-
sitores y que se conspirara de
veras, ya que cada partido a sec-
tor tenia sus lugares de reunian,
figurando entre «lias los cuartos
de banderas. Los rumores, referi-
dos a la participaciôn de militares
javenes e incluso generales, dis-
puestos a terminar con la Monar-
quia, cran cada vez mas insisten-
tes. Muchas de estas versiones no
tenian el menor fundamento, pero
no par ello dejaban de ser un

corrosivo que iba minando al
régimen y llevaba a mal traer al
fantasmagerico generalato encara-
mado en el poder, obligando al
dictador a que hiciera declaracio-
nes y rectificaciones a diario que
aumentaban su descrédito.

Los primeros choques

A partir del pronunciamiento
militar fueron muchos los lucha-
dores cenetistas que pasaron a
Francia, entre ellos Feira, que
después de uns nueva detencian
logra pasar la front,era. Alli estuvo
una, temporada trabajando en un
homo de vidrio, pero su tempera,
mento inquieto y su sentido de
responsabilidad hicieron que pron-
to volviera por sus pasos y se
sumara a la lucha clandestins, en
la que intervino de una manera
interna. Entre el grupo de emi-
grados anarcosindicalistas residen-
tes en Francia, en noviembre de
1924 circula el rumor de que iba
a producirse un movimiento revo-
lucionario en Esparia. La proce-
dencia de tal noticia, que corres-
pondis al detalle con las normas
convenidas par el comité de enla-
ce, jamas pudo saberse con cer-
teza quién l mande, atribuyéndo-
se a provocaciones de agentes del
ministro de la Gobernacian, Mar-
tinez Anido. El hocha consiste en
que se recibiô un telegrama seria-
lando la fecha concreta para
iniciar la insurreccien. A tal fin,
varias grupos de comparieros, que
vivian sobre ascuas esperando este
moment°, sin pensarlo mucho se
dispusieron a pasar la frontera
para incorporarse a la lucha revo-
lucionaria, para resulta que en las
inmedia,ciones de Vers de Bidasoa
fueron interceptados par fuerzas
de la guardia civil y Carabineros
que los querian apresar. A ello se
opusieron los insurgentes origi-
nandose un tiroteo en el que pere-
cieron dos guardias y otro que
resulte herido.

Horas después, con la aparician
de nuevas fuerzas onciales en la
escena, se organize la caza de los
grupos revolucionarios, en donde
perecieron dos de ellos y varias
heridos, siendo detenidos mas de
treinta, que fueron conducidos a
Navarra. El dia 14 del mismo mes
se celebré, un consejo de guerra en
la ciudad de Pamplona. Antes del
juicio hubo una discusien en la
prensa, en la que incluso alguna
autoridad aparté datas concretos
de que los participantes en la
accien revolucionaria habian sida
victimas de una ariagaza policiaca,
dando lugar este convencimiento a
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JUAN PEIRO BELIS
a que el fallo condenatorio no
fuese excesivo, pero el gobierno,
insatisfecho por lo que juzgaba
benignidad de la condena, remitiô
la causa al Tribunal Suprema,
quien inculpô al juez e impuso
una, multa y arresto al jurado que
intervino en el fallo. En la nueva
revisicin fueron varias los conde-
nados a presidio y tres de ellos
sentenciados a la pena capital,
pero los ejecutados fueron sed.o
dos, puesto que el tercero, antes
que le condujeran al suplicio sus
verdugos, se arrojô de un tercer
piso al patio, muriendo poco des-
pués.

For esta fecha también, y res-
pondiendo al misrno objetivo de
acabar con la dictadura militar,
grupos de elementos confederales,
en connivencia con algunos mili-
tares del interior, intentaron un
asalto al cuartel de Atarazanas
(raclicado al lado del puerto bar-
celonés y cerca de donde alios mas
tarde encontrà la muerte Francis-
co Ascaso en lucha también contra
el militarismo). En esta empresa
hubo una colisiOn entre revolucio-
narios y gentes de uniforme en
la que resultaron un guardia
muerto y otro herido. Ello dio lu-
ger a que se practicaran detencio-
nes en masa de elementos conf e-
derales. Dos de los detenidos,
Llàcer y Montejo, fueron condena-
dos a la pena de muerte, siendo
ejecutados el dia 10 de noviembre
de 1924 en el patio de la Carcel
modelo «para que sirviera de
elemplo a los centenares de presos
alli recluidos.»

Pero el resultado fue contrario
a los fines que perseguian, ya que
cada suceso de esta naturaleza
tenia la virtud de incrementar la
lucha acentuando las conspiracio-
nes y unificando el sentir del
pueblo contra la dictadura. Du-
rante el aria 1925 fueron varias e
importantes los sucesos ocurridos.
En Madrid se reunieron gran
ntimiero de oficiales del ejército,
que se pronunciaron resueltamente
contra las instituciones oficiales.
Primo de Rivera disolvid el Direc-
torio militar para dar paso a

gobierno mixto de civiles y
militares que fue recibido con
ostensible desgana por la opinidn
pùblica. No permitiô mas partido
que la Uni(in patriética, fundada
por sus corifeos Algunos monàr-
quicos y militares del sector
llamado liberal, dandose perfecta
cuenta del peligro inmediato que
coula el régimen y en especial
para salvar a la realeza, trataron
varias veces, sin resultados posi-
tivos, de acabar con el predominio

del dictador. En este periodo hubo
también dos conatos de huelga del
art,e fabril y de los metalùrgicos
en Barcelona. Hubo un atentado
fallicia contra Alfons() XIII en
Garraf, encabezado por Compte y
otros elernentos separatistas de
izquierda. For actos calificados de
subversivos fue disuelto el Cuerpo
de Artilleria., que vino a dividir
màs al ejército. Fueron detenidos
varias militares, entre ellos el
general LOpez Ochoa, los coroneles
Pardo y Garcia y muchos oficia-
les artilleros que luego fueron
condenados a prisiôn.

El proceso de descomposiciOn
dictatorial seguia su curso acele-
racla. En junio de 1926 tuvo lugar
una importante conspiracidn que
fue llamada «La noche de San
Juan» en la que intervinieron
varias generales, los politicos
conde de Romanones, Miguel Vi-
llanueva, Alcalà Zamora y otros
figurones dinàsticos, resentidos
por haber sido desplazados del
poder por la dictadura. En esta
ocasidn fue consultada la CNT,
condicionando su colaboracidn en
el sentido de que una vez efectua-
do el alzamiento militar se decla-
raria la huelga general. Su inter-
vencidn quedô reducida a la
solicitud, en caso de triunfo, que
fueran puestos en libertad todos
los presos politicos y sociales. La
sublevacihn fan() parque las cor-
poraciones militares comprometi-
das, en el momento decisivo, no
se lanzaron a la calle. Ello dio
lugar a que se iniciara un proceso
ruidoso en el que fueron inculpa-
dos el general Aguilera, el teniente
coronel Bermhdez de Castro, los
capitanes Juan Pera, Fermin Ga-
Mn, el abogado Eduardo Barrio-
bero, los comparieros Eleuterio
Quintanilla, Baldomero del Val y
varies mas. Fll Comité nacional de
la CNT, que en estas =mentos
residia en Asturias (Gij6n), fue
encarcelado en su totalidad. For
mostrar el gobierno un interés
marcado en castigar con dureza a
los procesados, se produjo un
gran alboroto nacional. En este
asunto también sonaron los nom-
bres de intelectuales coma parti-
cipantes en la conspiraci6n, pero
tados los esfuerzos y ardides de
las autoridades resultaron baldios
sin que pudieran concretar res-
ponsabilidad alguna.

La verdad es que la dictadura,
en estos momentos, estaba ya
metida en un callején sin salida.
For estas dias, precisamente, a
Primo de Rivera se le ocurre
aparecer en Barcelona desafiando
la impopularidad a la que era

acreedor. Asi, al descender del
tren en el apeadero del paseo de
Gracia, el compatiero Domingo
Masachs (persona excelente, vege-
tariano y esperantista), por reso-
lucidn propia, se abalanz6 cuchillo
en mano contra el dictador siendo
detenido su impulsa, apresado y
condenado a varias ados de presi-
dia. También tuvo mala fortuna
un intenta propiciado por Fran-
cisco Macla, quien Hegô a reunir
gran nùmero de refugiados cata-
lanes dispuestos a pasar la fron-
tera e internarse en Cataluha,
plan que fracasa debido a la inter-
vencidn de la policia francesa, que
detuvo a sus principales inspira-
dores, siendo todos ellos procesa-
dos, También, por entonces, se
urdi6, entre policias y militares,
el llamado complot del Puente de
Vallecas. En este caso el centro
de la accién fue Asturias. Se
acus6 a la militancia cenetista de
estar en conexicin con los emigra-
dos anarcosindicalistas en Fran-
cia para organizar un movimiento
revolucionario y un atentado per-
sonal que acabara con el dictador
y sus satélites. Este proceso,
seghn los que urdieron la trama,
tafia el propésito de declararlos
responsables a coma diera lugar.
Para que se inculparan entre si
apelaron a toda clase de vilezas:
detenciones masivas, condensa in-
justas, vejamenes y torturas. Para
ello basta decir que varias presos
mostraron de por vida seriales de
las heridas sufridas: uno se volvià
loco y otro se suicida durante el
curso de la causa. El proceso fue
interminable Y no fueron pocos los
que pasaron ados entre rajas.

Aqui pasamos ya al acto final
de esta tragicomedia que tuvo
como actor principal al ex minis-
tro conservador José Sanchez
Guerra. Este serior se refugi6 en
'Francia desde el principio del
Directorio, puesto que sabla que
los mililtares nunca le perdona-
rian, y menas Martinez Anido, el
que hubiera destituido a éste par
teléfono cuando asesinaba impu-
nemente a cenetistas en Barcelo-
na. Al desembarcar en Valencia,
con el prop6sito de levantar a la
nacien contra la Dictadura, fra-
cas() en su intento debido a que el
capitan general de esta regidn,
Castro Girona, se negh a secundar
sus planes. Al ser detenido se
declarô con firmeza hnico respon-
sable, siendo procesado y puesto
luego en libertad.

Poco después daba fin el bulli-
clos° y a veces dramatico episodio
dictatorial, y a que quienes se
habian entronizado 10 despidieron

pori JOSE VIADIU

a puntapiés, haciendo bueno agite-
110 de Calderôn de la Barca: «Que
el traidor no es menester siendo
la traiciôn pasada.»

Peirô, que intervino en la ma-
yor parte de actos conspirativo,s,
aparece de nuevo aqui dando
explicaciones en el Congres° de
la CNT, que se celebrô en Madrid
en 1931, dando cuenta de la par-
ticipacian que tuvo dicho orga-
nismo en el Ultimo episodio contra
la, Dictadura. Se expresô asi:

«For entonces yo era secretario
del Comité nacional. Este estaba
dispuesto a no unirse COn los ele-
Mentos politicos, pero resultaba
que en el mismo pleno en que se
discutia el asunto del pacto con
1Vlacià, se formalizaron unes
comités de acciôn compuestos por
grupos anarqujstas y elementos
confederales. Eran unos comités
mixtes. Y mientras el Comité na-
cional se guardaba mucho de
establecer contacta con los politi-
cos, los comités de accian mante-
nian relaciones cou elles y con
los militares. Y ocurriô que San-
chez Guerra, residente en Paris,
Ramé a, un compariero que no
tenia ninguna representacidn y
que lo visite coma simple particu-
lar. Este compariero, ya de regre-
so, Lamée al que habla, no al
Comité nacional, y le informé de

ocurrido en Paris. Y claro esta,
se nos decia que ante la inminen-
cia de un movimiento revolucio-
naria, creyendo que se realizaria
con o sin la Confederaci6n, de-
biamos decidirnos. Y Lue entonces,
ante la inminencia del hecho,
pensando que la Confederacidn
seria arrastrada al movimiento, el
Comité nacional aceptô en Princi-
pio mantener dicho contact° con
Paris y designô al compariero
Bruno Carrera para que estuviese
al tanto de lo que se trataba de
hacer. Y entretanto, como el Co-
mité no estaba facultado Para
tratar con politicos, creiamos que
podiamos salvar nuestra respon-
sabilildad convocando a un pleno
nacional, y que éste aceptase la
responsabilidad en todo caso. De
acuerdo con ello se convocc) un
pleno nacional, que tuvo lugar el
29 de julio de 1928. Y aquel pleno,
par unanimidad, incluida la dele-
gaciOn de Castilla., convino en
establecer uns inteligencia con
politicos y militares. Ahora bien,
el trato que ambos hicieran la
revoluciôn y que nosotros los
secundariamos, y que si la Con-
federaciOn tenia posibilida d de
continuarla, mas alla de donde
fuesen los politicos, que la conti-
nuariamos...

«Cuando se dio el golpe en el
(Termina en. la pcig. 6)
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CINE SACCO Y VANZETTI »

ES
un hecho insalito el poder

a,sistir a una pelicula cinema-
tografica donde los principales

protagonistas interpretados fueron
dos anarquistas asesinados por la
plutocracia americana. Elio lo ha
conseguido admirablemente Giu-
liano Montaldo con extraordinario
éxito. Pues «Sacco y Vanzetti» se
neve el primer premio en el fes-
tival internacional cinematografi-
co celebrado en Cannes reciente-
mente.

El drama comienza el ario 1920.
Aria que fueron detenidos y culpa-
dos de doble crimen cometido con-
tra los pagadores de una fabrica
de South Braintrée, pequerio pue_
blo, cercano de Massachusetts
(Estado de Boston).

Por aquellos arios tumultuosos,
de huelgas y conflictos sociales, la
América de los grandes trusts se
encontraba en crisis Los negocios
capitalistas no daban el beneficio
deseado. La vida era cara y varias
millones de trabajadores se encon-
traban en paro forzoso. El descon-
tento de los asalariados se gene-
ralizaba un poco mas cada dia.
tos emigrados italianos y de otros
paises, dentro de la penuria que
sufrian, mas que servir de

rompehuelgas,de dejarse explotar des-
piadadamente por el caPitalismo
voraz, se percataban de que su
puesto estaba al lado de los tra-
bajadores americanos para poder
ofrecer mayor resistencia a las
muchas injusticias que debian
soportar continuamente. Los gru-
pos anarquistas italianos eran
numerosos. La propaganda de las
ideas cundia y se exteriorizaba en
periadicos y revistas.

En tel situaciOn social, con la
atmôsfera densa que lo cubria
tado, la lucha entre los oprimidos

HOMBRES DE LA C. N. T.
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mes de enero, sin avisar previa-
mente a la Confederacian, en Bar-
celona nos encontramos con el
problema planteado con sOlo ocho
boras de anticipaciOn. El domin-
go se nos dijo: «Mariana se va al
movimiento», os entonces cuando
el Comité nacionai llama a los
comparieros y hace la preparaciOn
debida. Y como lo convenido era
que la CNT no se moveria sin
antes ver a los militares en la
calle con sus piezas de artilleria,
cuando se nos dijo que saliéramos
a la palestra COn nuestras fuerzas,
contestamos con un no, puesto
que no se habla cumplido con lo
prometido.»

(Continuard)

y los opresores se agitaba Y

tomaba incremento. La represien
contra los revolucionarios, contra
todos los que exigian su derecho
a la vida, se multiplicaba en,
numerosas ciudades. Las primeras
victimas fueron los emigradas
italianos. A los extranjeros era
Mas facil de condenar y de hacer-
los responsables de los desmanes
que venian ocurriendo. Para esos
trabajadores Ilegados de Italia
que veian en América el pais del
trabaj'o, de la libertad y el goce
de la vida para todos, las decep-
ciones que debian experimentar al
enfrentarse con las realidades de
la vida, debieron ser numerosas y
terribles. Las ilusiones y la con-
fianza fueron trocadas por la
inseguridad y el miedo. Algunos
intentaban, cual Sacco, volver a
su pais de origen, pero el no tener
dinero para costear el viaje los
hacia permanecer alli y enfrentar_
se con la situaciOn desesperante
que los acechaba por iodas partes.

En aquel mes de mayo de 1920,
la burguesia americana se sentia
cada dia mas insegura; temia per-
der sus privilegios y desaparecer
de la direccian del pais. Y antes
de que esto les llegara, tenian que
dar un ejemplo de firmeza, algo
que sirviera de escarmiento a los
explotados, que calmara sus exi-
gencias reivindicativas, y que al
mismo tiempo diera su satisfac-
clan y confianza a los poclerosos.

Asi tramaron la detenciOn de
Bartolomeu Vanzetti, vendedor
ambulante de pescado, y de Nico-
las Sacco, zapatero, empleado en
una fabrica de calzados. Dos tra-
bajadares anônimos entre la mul-
titud irredenta que llegaron a
América con la gran ilusian de
que iban a mejorar su situaciOn
trabajando. Asi lo demuestra am-
pliamente Giuliano Montaldo en
tan excelente pelicula. Donde pone
en evidencia la perversa imagina-
clOn de la plutocracia, que debia
Ilevar a los dos anarquistas proie-
tarios a la silla eléctrica. Crimen
que conmoviô al mundo entero.

En todas las grandes ciudades
de todos los paises hubo grandes
manifestaciones, choques san-
grientos con las fuerzas armadas,
para manifestar la protesta con-
tra las autOridades americanas Y
la solidaridad con las victimas
inocentes. Pue entonces cuando el
abnegado Luis Lecoin y otras
anarquistas consiguieron que un
xrlillan de parisinos se lanzaran a
la calle pidiendo la libertad de los
procesados.

La prensa decente, periedicos y

revistas de signo liberal y liber-
tario clamaban a los cuatro vien-
tos la inocencia de los acusados
y pedia que los dejaran libres.
Plumas como las de John Dos
Passos, Upton Sinclair, Bertrand
Russell, Alberta Einstein, George
Fr, Nicolai, Romain Rolland, Han
Ryner y otros, se sumaron a la
protesta; denunciaban la parciali-
dad, la intencian tria y bien cal_
cula,da del tribunal que condenô a
los dos proletarias italianos.

Desgraciadamente, las manifes-
taciones y los mensajes de protes-
ta no consiguieron el resultado
que se deseaba, y el que algunos
hombres, mas o menos influyentes
en la politica se habian confiado
obtener sensibilizando al gobierno
americano.

Este tràgico drama nos lo hace
vivir intensamente «Sacco y Van-
zetti», magnificamente interpreta-
do par Ricardo Cucciolla y Gian
Maria Volante.

Asi se nos presenta el tribunal
de Dedhan con su repulsivo juez
Thayer, el fiscal Katzmann Y

demas miembros del jurado que,
irremisiblemente, debia condenar
a la Ultima pena a los dos anar-
quistas. Los miembros del jurado
estaban influenciados profunda-
Mente por el espiritu racista y el
odio a las ideas y a los hombres
que se oponian al conservaduris-
mo. De ahi que asesinaran a Sac-
co y Vanzetti a sabiendas de que
cran inocentes del crimen que se
les imputaba, pero eran anarquis-
tas y de raza italiana.

Con iodas los detalles caracte-
risticos se presenta el clima poli-
tico y social de aquella época y la
verdad histOrica es respetada con
todas sus consecuencias.

Van desfilando los testigos de la
acusaciôn, unos preparados, otros
comprados, para que acusaran fal-
samente a los encartados. Mien-
tras que los testigos de la defensa
tenian el defecto de ser italianos,
trabajadores honestos, y par ello
no cran atendidos debidamente.

Se perfila cama el praceso esta-
ba tramado de antemano. Sacco
y Vanzetti han de pagar el delito
que no habian cometido. A medi-
da que pasan las imàgenes se van
disolviendo las pocas esperanzas
que habia en que se haria justicia
a Ultima bora, La crueldad refi_
nada del jurado se va cerrando
sobre los procesados hasta decla-
rarlos culpables. La suerte de las
victimas esta en manos de unos
hombres malvados, sin corazOn ni
conciencia. Es el momento impre-
sionante donde el drama alcanza

toda su fuerza intensa. El desvelo
que demuestran los comparieros y
amigos de las victimas, los del
comité de defensa, buscando tir-
mas, testigos, todo lo que se les
ocurria para salvarlos de la
muerte; el esfuerzo del abogado
defensar, que queria deshacer la
trama y salvar a los defendidos ;
la movilizacian del proletariado
mundial le dan a la pelicula su
verdadera dimensian de tragedia.

Flotografias de aquella época
demuestran la inmensa corriente
de simpatia y de solidaridad ha-
da los condenados. Miles y miles
de telegramas, de cartas, de hojas,
Ilegaban diariamente al gobierno
americana protestando par la con-
dena.

La composiciOn poética cantada
Par la vas armoniosa de Joan
Baez pane una especie de ternura,
de sentimiento en el desarrollo del
draina que conmueve a los espec-
tadores.

Sacco y Vanzetti fueron asesi-
nados. La historia se encargarà
de reivindicarlo al mismo tiempo
que condenarà a sus asesinos.

Con el « ;Viva la anarquia!»
que pronuncia Vanzetti al mo-
mento de ocupar la silla eléctrica,
se pane final a tan interesante e
histOrica pelicula..

EL DRAMA
DE LOS DESHEREDADOS
MADRID. El obrero Antonio

Pérez Gonzalez se inseribiô en la
Cooperativa de Viviendas de Ntra.
Sra. de la Esperanza, con la espe-
ranza de poseer casa decente para
él y su familia. Siendo candidat°
a un apartamento vacio, esperà
durante ires meses que el mismo
le fuese concedido, pero la junta
inspirada par Santa Esperanza ce-
diô el piso a un buracrata de la
situacian, Julia E. Infantes Na-
varro, quien, por otra parte, ye
disfrutaba de otra concesiOn pare-
ja cedida par la Cooperativa ha-
cia unos meses. Entrados Pérez
Gonzalez y Esteban Infantes en
agria disputa, el desesperado Pé-
rez mata a su contrincante de
unos disparos. El fiscal le pide 33
arios de oresidio y un millôn de
pesetas para indemnizar a la fa-
milia del muerto.

((LOS HIJOS DEL PUEBLO),
,(IA LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraci.ôn. 12 frs.
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DIRAN
que debiera at,enerme

a un punto determinado de
mi relata, pero eso me pon-

dria en un verdadero aprieto.
Pangase a hablar de no importa
que tema, y antes de un cuarto
de hora se ha pasado revista a
toda la politica internacional, tan
ligadas se encuentran las cosas
unas de otras que nadie puede
vivir indiferente ante la tragedia
de los demàs por insignifcantes
y ale jadas que éstas se encuen-
tren.

Esta realidad y mi imprepara-
dan nos obliga a vivir pendient,es
de una promesa que trataré de
cumplir en lo posible. Desde lue-
go puedo afirmar que yo no he
consultado otros archivas que la
experiencia de una lucha vivida
con la pasian del desespero trente
a una situacien injusta y cruel
cuya fatal semejanza con la pre-
sente nos hace temer que los he-
chas terribles que en otra época
vivimos, vuelvan a repetirse enlu-
tando a las familias, los pueblas y
las naciones enteras.

Como siempre, ha sido el socia-
lismo la antesala de todas las
dictaduras, rojas o blancas. Su
fracas° permanente sirve de jus-
tificante a los tiranos en potencia,
que se basan en el descontento
popular para imponer sus apeten-
cias genocidas.

En fin, volveremos a nuestro
punto de par tida sin dejarnos
llevar por el pesimismo de una
situacian cada dia mas catastra-
fica.

Para mi la ilusian es una cosa
necesaria en la vida, sin la cual
la vida seria absolutamente insi-
pida. Yo estoy completamente
convencido de que ella es una
virtud que vigoriza el espiritu del
hombre, Gracias a esa esencia
espiritual el hombre transforma
su propia naturaleza y hace
frente a los peligros sin detenerse
ni aun a riesgo de su propia exis-
tencia. No cabe la menor duda de
que dentro de la criatura huma-
na vive un heroismo sin par que
aplicado a la justicia es el origen
de admirables gestas que de por
si tienen vida a través de los
tiempos.

Para mi el verdadero heroismo
y la verdadera grandeza reside en
la gente sencilla, que sufre y tra-
baja, soportando las cargars fabu-
losas que sus gobernantes hacen
pesar sobre ellos, sin demostrar
cansancio ni fatiga, hasta que el
abusa y la injusticia les hacen
estallar en amplia rebeliôn. Cuan-
do esto sucede el progreso social

avanza. Y peso a las camparias
ignominiosas y a las terribles
represiones que el fracaso de las
mismas ocasiona, ellas provocan
grandes mejoras parque la accian
de los pueblos es el germen de la
misma vida que se aparta de la
accian politica para entrar de
lien° en su cauce natural del que
son desviados los pueblos por los
vividores del orden social.

For esa razen creo en los pue-
blos. Sin ellos no hay accien rege.
neradora posible Lastima que el
veneno de la discordia haga de
elles pasto facil de los mercaderes
del pensameinto.

Volviendo otra vez atràs, y en
evitacian de que nadie pueda f or-
mar un equivoca sobre mi mujer,
e incluso sobre mi familia, diré
que mi mujer sufre la psicosis de
toda criatura de pueblo, los com-
plejos de una educacian que dura
generaciones no pueden desapare-
cer en unas decenas de arias,
maxime cuando el mal ejemplo se
ha extendido a la escala mundial
y el falso principio de la «convi-
vencia pacifica» parece se ha
extendido a todas las teorias
sociales sin darse cuenta de que
el loba siempre llevarà mejor
parte que la oveja en caso de
desavenencia.

UANDO se opone en el
hombre lo que tiene como
cosa propia a Io que le es

dada, se puede hacer la objecien
que percibimos todas las cocas en
la armonia universal y jamà,s ais-
ladamente ; que nuestras impresio-
nes nos vienen fmicamente de
objetos existentes alrededor nues-
tro, que solamente son, pues,
hechos incontestables. La objecidn
no alcanza, pues existe una gran
diferencia entre los pensamientos
y sentimientos que estan despier-
tos en mi y los que me son dados.

Dios, la inmortalidad, la liber-
tad, la humanidad, etc., se im-
pregnan en nosotros desde la in-
fancia, coma sentimientos y pen-
samientos que conmueven mas 0
menas fuertemente, nuestro inte-
rior, sea que nos dominan incons-
cientemente, sea, en naturalezas
mas ricas, que se manifiestan bajo
forma de sistemas y de olaras de
arte, pero son impresiones que
nos son dadas y no provoCadas en
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Mi mujer es una parte del pue-
blo. Con sus mùltiples virtudes Y
can sus grandes defectos. Es na-
tural que ésta sufra las influen-
cias que la marea social aporta a
toda criatura que no tiene una
formaciOn personal de caracter
ético que le inmunice contra las

\defecciones que toda lucha, trae
consigo.

En eso esta el principio de toda
lucha revolucionaria, no decep-
cionar a los pueblos para que
éstos en la comparacien encuen-
tren la diferencia que existe entre
una accian sana de caràcter social
y la politica interesada de todos
los vividores del sudor de los pue-
blos.

Diriamos que en lo general todo
revolucionario debe obrar y pen-
sar asi, sin lo cual su accian es
nula. El pueblo es un sujeto
influenciable lo mismo para el
bien que para el mal. Esta en la
accian de las minorias selectas
entusiasmarlo y exaltarlo, prepa-
randolo para acciones de gran
envergadura. Esos mamentos ra-
res, producto de una incubacian
permanente en que las grandes
multitudes pierden su docilidad y
pasan a ser artesanos de sus
grandes destinas, que suelen, por
lo general, formar época.

Pensamientos viejos
nosotros, porque creemos en ello

debernos defenderlo.
Asi, pues, es menester distinguir

entre los sentimientos que me son
dados y los que solamente se han
ciespertado en mi. Estas tilltimos
son mis propios sentimientos,
1Vlientras me pavoneo con los pri-
meras, que los cuido en mi parte
de herencia, que los cultivo y de
los cuales estoy poseido.

iQuién pues, niés o menos cons_
cientemente, no ha nctado que to-
da nuestra educaciOn tiene como
objet° provocar en nosotros senti-
mientos, de sugerirnos en lugar de
dejar ose cuidado a nosotros mis-
mos pase lo que pase? Asi, atibo-
rrad.os de sentimientos sugeridos
somas declarados «mayores». Se
impele a los javenes en rebario a
la escuela con el fin de que apren-
dan los viejos estribillos y cuando
saben de memoria las chachare-
rias de los viejos, se les declara
«mayores».

Frente a toda casa o toda pala-
bra que se presente a nosotros, no

teReflexiones de un revolucionario»
Bicha esta, diré que mi mujer

es una mujer de casa. iSaben lo
que es una mujer de casa? Sole-
mos llamar UNA MUJER DE
CASA y permitan que lo diga
con mayfisculas a esas mujeres
encargadas de administrar los
pocos dineros que los hombres
de mi categoria solemos llevar
coda semana, y en muchas oca-
siones cada quince dias, a casa.

Hay que rendir pleitesia a esos
pequerios cerebros, dej.ando
lado aquellas otras mujeres excep-
cionalesque también las hay.
Debemos rendir pleitesia he dieho,
parque ellas son la base de ioda
sociedad organizada, cuya econo-
mia depende absolutamente de su
coraje y de su capacidad admi-
nistrativa.

Cuantas pequerias cuentas, que
suponen grandes ecuaciones, tie-
nen que hacer para llevar a buen
puerto tan frà,gil economia, las
naciones enteras dependen de
ellas, de su ecuanimidad y de su
profundo sentido de la justicia.

Esa y no otra es la l'azéri de su
enorme importancia .en la lucha
revolucionaria, su atraccian y cap-
tacian es punto vital para el
éxito.

HORIZONTES

tenemos el permise- de expresar la
que podriamos o quisiéramos ex-
presar, por ejemplo.: el nombre de
Dias no puede inspirarnos pensa-
mientos chuscos, sentimientos
irrespetuosos, se nos esta prescrit°
e indicado lo que debemos pensar
y sentir, y como 10 debemos hacer.

Mi alma y mi espiritu estàn re-
gulados de 1a manera coma los de-
mas lo entienden, no como yo mis-
mn lo quisiera, tal es el sentido
de la salvacien del alma. iCuanta
pana se necesita ante tal o cual
palabra para llegar a procurarse
un sentimiento propia, para poder
reirle en la cara a aquél que es-
Pera de nosotros una actitud san-
ta y un semblante afligido!

Todo lo que nos es sugerido nos
es extratio, no nos es propio, es
«cosa sagrada» y es dificil hechar
tuera el terror sagrado que ante
ella experimentamos.

Max Stirner

(Del «Unico y su propiedad)), tra-
duccian de JUAN).



HOY, ANTENAZO
LISBOA. Él presidente Cae-

tano afirma que «Desde que estoy
en el Gobierno ninguna queja por
torturas a presos pudo ser compro-
bada.» Serial de que fueron com-
probadas las de la época salaza-
rista.

SA,NTAREM (Portugal). Depesi_
tos de municiones militares esta-
Ilaron une tras otro el 19 de julio.
Se rumorea una sedicien cuarte-
lera, que el Gobierno niega. Por
lo menas, un acte de sabotaje
Lisboa tendra que admitirlo.

LISBOA. Tres mil empleados
bancarios han manifestado por
las caliez de la ciudad contra la
detencien y procesamiento de su
presidente, Daniel Gabrita. Otros
empleados banquistas de Op-orto y
Coimbra se han asociado a la pro-
testa de sus comparieros lisboetas.

NiAreup. __ Al cabeza de turco
de Matesa, Juan Vil à Reyes, el
fiscal le solicita, por 417 delitos
de falsedad, 4 de estafa y uno de
cohecho, 1.288 arios de encierro y
8.500 millones de pesetas de in-
demnizacien al Estado. Apunta
i no tins.

AMMAN. _ Cara a Israel, los
fedayin anduvieron en Jordania
como Pedro por su casa, llegando
a tratar al reyezuelo Hussein de
intruse. Para demostrar lo con-
trario, este, en acciones escalona-
das, ha llegado a arrojar de Jor-
dania a los fedayin que han que-
dado con piernas enteras. Cortado
el escape a Siria, esos fedayines
no han tenido otra opcien que la
de refugiarse en terreno israeli,
precisamente el del enemigo capi-
tal designado por los palestinos.
Cosas veredes...

WASHINGTON. La Casa
Blanca. y las Siete Puertas man-
tienen coloquio diplomatico. Para
concretar puntos Nixon ira, a
Pekin a entrevistarse con Mao.
Juego de pillos. Con esto USA
pone en un brete a la URSS,
opuesta al imperialismo maoista,
igual que el maoismo imperial se
opone al imperialismo moscovita,
y ambos paises comunistas se atra-
viesan al imperialismo americana.
Cada uno de estes tres imperios
dispone de la bomba hidregena.
iHabrà carambolas mortiferas, o
chalaneo meramente diplomatico?
Quién estarà Io verà.

ZARAGOZA. El 18 de julio

de ogario ha coincidido con la
declaracien de una epidemia de
côlera en varias localidades de la
cuenca del rio Jalôn. La fatidica
fecha no puede producir otros
resultados que hambres, pestes,
muertes y humillaciones. El côle-
ra parece terminado. La calera,'
no.

MADRID. _ EI 18 de julio, en
el Palacio de la Granja, el vice-
presidente de la Repnblica nor-
teamericana, mister Agnew, alzô
la cepa en alto, junte con el
tirano Franco, en celebracien del
fratricidio franquista del 18 de
julio de 1936.

PAMPLONA. Malestar en la
industrial «Pamplonica». Dura
desde el 30 de junio por despido
de obreros. Secciones enteras per-
manecen paralizadas y el conflic-
to no tiene vises de solucien de-
bide a la intransigencia burguesa.

BARCELONA. En la recep-
cien de Capitania General por el
18 de julio, el alcalde par real
orden franquista, Porcioles, mani-
feste que «el 18 de julio significa
la apertura de nuevos cauces glo-
riosos para nuestra patria, hacien-
da posible este periodo brillante
que en toda la historia de Esparia
no tiene punto de comparacien.»
Una gansada, desde luego. Pero
una sinceridad que habrà que
tener en cuenta.

MADRID. _ Endurecida la Ley
de Orden PUblico, la policia podrà
permitirse el guardar en sus do-
minios presos preventivos ha,sta
40 dias. Las multas de 80.000 pe-
setas se pagaràn con tres meses
de carcel en case de «insolvencia».

IBIZA. Centenares de «hip-
pies», policias y guardias civiles
han sostenido un violente encuen-
tro con resultado de cincuenta
heridos y 56 «hippies» encerrados
en la carcel de Palma de Ma-
llorca.

HABANA. No es dulce la
Vida cubana. Pese a las jornadas
«patrieticas» de 13 haras, la re-
coleccien de la caria valdrà este
ario por 5.924.335 toneladas de
azficar en lugar de las 11.000.000
previstas por Castro y las
6.650.000 que exigen las necesida-
des del pais y las minimas de
exportacien.

WASHINGTON. Ahora resul-

ta que Nixon y la alta Banca
espatiola desean que Franco
resigne prontamente el Poder en
favor de Juan Carlos de Bom-

JARTUM, El lunes 19 de
julio el militar Hacham el Atta
depone al jefe de Estado Numeiry
Por un golpe de fuerza, y el jue-
ves siguiente Numeiry derriba del
Poder a Atta por otro golpe de
Estado. Ambos milices en nombre
del pueblo, perfectamente ausente
de esa tragicomedia. En el juege
Atta ha perdido la cabeza.

MADRID. Tres obreros fe-
rrallistas han sido detenidos por
provocacien a la huelga entre sus
comparieros. Tratese, también, de
aumento de sueldo.

OVIEDO Conflictos sociales
en Talleres de Moreda (490 opera-
rios), y en Trefileria SIA (340
obreros), ambos de Gijen, por in-
formalidades burguesas.

MADRID. En acto de servicto
muriô el capitan de la G. C. An-
tonio Tosten. Tosten ya no esta,
pero tosten (franquista) queda.

MADRID. Ha sido detenida
una mujer que en dos afios hurte
Per valor de mil% y Medio de
pesetas en comercios de la calle
de Serrano. No se metia en otras
calles, tratando de vengar en calle
rica a los barrios «subdesarrolla-
dos».

NARBONA. Pleno desconfe-
deral celebrado. E1xtrarias asisten-
cias. Junio royanista, una, Parti-
do Sindicalista (o sindicalista par_
tido) otra. Tres presencias por
viajes gratis. Criticomania vieja,
acuerdos precarios. Alguna triful_
ca. Unanimidad para corromper
lo màs posible.

BURGOS. For un acte de sa-
botaje la resistente vase». Maria
T. Arévalo Larrean, 21 ados, ha
sido condenada en consejo de
guerra a 25 arias de presidio. Es
la rnbrica del fascismo.

PERPINAN. En una gruta
de la Caune d'Arage, cerca de
Tautavel, unes paleontelogos han
descubierto un craneo humano
viejo de 200.000 alios. Los peritos

asimilan al pitecantropo, pero
nosotros poseemos elementos para
proponerlo « francis - francolius -
caudillalis », cavernarius de El

Farde. Y que el «hombre de Tau-
tavel» dispense si hay agravio.

SANTIAGO DE COMPOSTE-
- En un sermôn castrense

disparado por el general Franco,
este ha dicho que las guerras con
apoyo de Dios tienen probabilidad
de ser ganadas.

Ya suponiamos que Dios era
beligerante al lado de sus invento-
ras. Hay que ser reconocido.

COMISION DE RELACIONES
DE LA FEDERACION N. I.

FERROVIARIA

Como estaba previsto, el 2.5 de
julio ppdo., coincidiendo con la
fiesta anual que celebra el Nùcleo
del Alto Garona, se celebrô en
Toulouse el Pleno de la Federa-
cien convocado por la Comisien
de Relaciones.

Al mismo asistieron numerosas
delegaciones e individualidades de
diferentes departamentos de Fran-
cia y pueblos limitrofes.

El Pleno examine el amplio in-
forme de la Corniste/1 y de una
manera especial con referencia a
la situacien en Francia, sin omi-
sien de los ferroviarios refugiados
en otros continentes, que siguen
interesàndose per la existencia de
la Federacien.

FI Pleno aprobe la geste/1 de la
Corniste/1 y a la unanimidad reeli-
giô a la Comisien para un nuevo
periodo de gestien de dos arios.

A la vista del interés despertado
por ioda la organizacien per el
valor constructivo de las federa-
ciones de industria en la futura
sociedad, se sintiô la necesidad de
sostener la continuacien de la
Federacien en el exilio, con los
principes y finalidades, paralelos
con los de la Confederacien Nacio-
nal del Trabajo, iniciando uns
activa propaganda pùblica para
divulgar el alcance cenetista de
tipo econômico social.

Con la present,e nota informa-
mos a todos los comparieros de la
Federacien que para relacionarse
con la Comisien, deben seguir em-
pleando la misma direccien que se
venia empleando a nombre del
secretario, 33, rue des Vignoles,
Paris (20e).

EL sECRETARIO

Enciclopedia Anarquista en
idioma cervantino. anscribâ-
monos:
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DES DE BENIFATO

NUNCA
segundas partes fue-

ron buenas.. Pero soy hom-
bre, y el hombre es el Unica

animal que tropieza dos veces con
la misma piedra. Y mas siendo
benifatense.

Benifato es un pueblo pequefio
de montaria. Enganchado a ella
coma Un cesto a la pared. Desde
él se domina todo el valle: Beniar-
da, Benimantell y el mismo Cas-
tilla de Guadalest, declarado mo-
nument() nacional. El terreno es
intrincado, muy quebrada, pero de
vista pintoresca.

Para entrar en materia, hacien-
da ;fi al materialismo hist:31'k°,
diremos el «alter ego» de los nie-
tas de Carlos Marx, al menas en
tearia, trabajan para que la pro_
piedad privada o individual cam-
hie de propietario y pase a manos
del Estado patrono, naturalmente
siempre que el Estado patrono sea
dominado par el indiscutible par-
tido comunista.

La diseca,ciOn del Estado no hay
necesidad de hacerla. Propios y
extrarios la conocen. Es el gabier-
no de una nacian, entretejido,
compuesto de ministros, diputa-
dos, senadores, burecratas, magis-
trados, ejército, policia y coma
apéndice final, la religiOn clora-
f ormista, conjunto de parasitas
improductivos. Pero que nadie se
asuste, parque si el Estado en ma-
nas de la burguesia es un mal
grave, en manos de las comunistas
sera Un gran bien. Un gran bien,
parque ya ningim obrero tendra
derecho a qujarse, con U gran
farda colgado al hombro lleno de
deberes, sin ningfin derecho. El
Estado sera el unico que mande,
administre y gobierne. Eli derecho
individual no existirà; el indivi-
duo se habrà perdido, fundido en

Todo. Transformado el Estado
en Dias todopoderoso, y habiendo
transformado a los individuos en
masa amorfa, éstos, en lugar de
ganar han perdido toda la inte-
gridad de sus personalidades, pa-
sando a ser una manada O rebella
de borregos, dirigidos Par nuevos
malos pastores, salidos a la pales-
tra por generacien espontanea,
mas despeticos y con muchos mas
defectos que los gobernantes an-
teriores.

La clase trabajadora pierde en
el cambio. De un sistema burgués,
ha pasado a un sistema autocra-
tie°. En el sistema burgués pocha
escoger duefio. En el nuevo
sistema no le cabe esa opcien, ya
que el nuevo patrono es el Estado,
duerio y serior de vidas y hacien-
das, y exento de responsabilidades
ante la sociedad, porque ésta no

Margaritas a puercos
existe, tuera del grupo dictatorial
que ordena y manda.

Muerte el perro se acabô la
rabia. Desaparecida la burguesia
se acaba la competencia existente,
pasando a ser todo monopolio del
Estado. Vivir dentro de un Estado
comunista autoritario, es mil ve-
ces peor que vivir dentro de un
Estado burgués constitucional. En
un Estado constitucional, par poco
que le den al individuo, le dan el
derecho del rebuzno, El Estado
comunista autoritario. no da eso.

Aunque me llamo Tentas, no
say Tomàs de Aquino, sino un
Tomasito cualquiera, siquiera sea
de Benifato. Pero digo las casas
tal coma las siento, sin adornos
ni amarios. Para mi, refractario a
todo tinte de autoridad, no busco
mi centra fuera de mi, sino en
mi. mismo. La mismo me da que
a esta clase de entes se les llame
Dias coma Estado, y repito con
Bakunin: «Si Dias existe, yd no
exista, y si yo exista, Dios no
existe».

Un comunista amigo mio tiene
la mania de comparar la organi-
zacian del Estado comunista al or-
ganismo humano, casa en mi sen-
tir, disparatada.

La funcian fundamental y ba-
sica de la célula en el tejido celu-
lar del organismo humano es de
condician forzosa, obligada. Supe-
ditada a una funciôn mecanica,
no puede interrumpir su funcian
mecànica o es su muerte, y la
muerte de su compuesto; el hom-
bre. De la misma forma, todos los
grupos humanos, grandes o pe-
querios, estan formados par la
célula-individuo. Pero esta célula-
individuo, con relacian al grupo,
no tiene funciOn obligada, sino
libre, de relacian, sin menoscabo
ni dari° para el grupo que se
agrega o disgrega, coma pasa con
la célula organica. Si el cerebro
es el colector receptor de tafias las
vibraciones subjetivas y objetivas
que el cerebro refleja y transmite
al exterior por media de la pala-
bra, con la célula piramidal que
le da arclenes al organismo huma-
na, y siendo cama es un niavi-
miento operatorio mecanico, no
hay causa para que sea compara-
do a la funciOn de un organisme
social, que la célula-individuo tic-
ne una funciOn de relacian volun-
tarlarriente libre, no mecanica.

Que perdone mi amigo cornu-
nista nue le diga que esta en un
complete error. El Estado no pue-
de ser nunca un «cerebro» que
dirija a la sociedad, con la agra-
vante de que en el gobierno nun-
ca estan los mejores sino antes al
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contrario, toda la estulticia social
llena de rebabas y defectos huma-
nos y sociales, particularmente
vosotros, los nietos de Marx, con
vuestro materialismo histarico y
vuestro tirànico obrar.

A mi ese materialismo histerico
no me intriga, paso de largo sin
hacerle casa. Ya tuvo a tiempo
sus revisionistas con Bernstein,
Menger, Labriola, Asturaro, etc.,
De vuestra «bandera», deberiais
quitar la hoz y el martillo; es una
vergüenza que sigàis usando tal
emblema, parque en lugar de
segar cebada y trigo, habéis sega-
do muchas cabezas refractarias a
vuestro modo de pensar. Vuestra
conducta histarica es horrorosa,
chorrea sangre.

Los detergentes ya no sirven
para barrai. tanta mancha. Ni
siquiera una màquina lavaplatos

Franco ha resignado sus pode-
res de jefe de Estado en favor de
Juan Carlos, casa de que cl viaje
par el extranjero (casa que jamas
ocurre) o se ponga enferma La
posibilidad dé su muerte, no la
menciona.

Tanto ha interveniclo en la de-
funcien, de otros, que /a suya,
nuis que posible, secsura, le horro-
riza. Si inaterialista, le duele per-
cher la vida; si deista, le espanta
rendir clientes ante el «ser supre-
ma». ,La muerte? Siempre bien
alejada; sin embargo, se acerca
acelera.clamente...

Si, seiior Franco. Las Perces te
tiran de las patas cuando chier-
mes; y no durmiendo te absorben
la. mente.

Tic, tus méclices y cortesanos
decis y repetis que la salut te
inunda, que el sol va a lucir para
ti una millonada de dia. Fera de
noche y a solas los fantasmas de
la muerte clanzan, sarcesticos, en
tu espiritu. Marir habemus, y para
resis tir crees beStaria con
amontonar cadeveres de otras
permwuls.

raz ver las mis-mas que se ocu-
pan, fruiciosamente o no, de tu
gloriosa entierro; las mismas que
se libran a conjetura cliaria sobre
el progreso de tus enfermedades...
m,ortales.

Treinta millones rIe espar-ides y
otros tentas de extranjeros pre-
paran, in mente la feliciclad de tu
entierro; en pro e en contra, mi-
lianes de seres humaines te clesean

podrà paner en limpio vuestra
canducta. Cs gusta, estimado ami-
go, revolcaros par el cieno como
a vuestro simpatico hermano, que
al menos da morcillas: el cerdo.

Tù te crees un superhombre, un
gran politica, Un pastor de talla
de preclara inteligencia, hombre
indomable, con cualidades de
mando y administrativas, pronto a
resolver limpiamente toda clase de
problemas por intrincados que és-
tos sean, pero yo que te conozco
desde la infancia, sé que ioda tu
sabiduria se reduce a cero, y no
sabes resalver ni tus pequerios
problemas, i,camo vas a resolver
las problemas de los habitantes de
una nacian? No seas tonto, amigo
mio, deja el zurrôn y toma las
alforjas, te sientan mejor.

Tu amigo,
Tomàs de Benifato

DISCOS
raucha enfermedad y buena muer-
te, caudillisimo Franco.

Tu entierro liard época; mas mi-
sera carroria guclrire en la fosa,
coma los cwerpos excinimes de tus
muchas victimes.

Mente via jes inselitos y dies de
cama obligaclos, no a la muerte.
A ésta no convocarla, puesto que
acucle par si sole, amigo Franco.

DISCOBOLO

«El Izquierdismo, remedio a
la enfermedad del cornu-
nismo (Paris maya-junio
1968)», Cohn Rendit .. 36 00

«Mediterranée Rouge (Un
nouvel empire soviéti-
que?)» 23 00

«La Commune de Crons-
tadt» (recueil de docu-
ments comprenant la tra-
duction intégrale des Iz-
vestias de Cronstadt .. 9 00

«De l'esclavage à la liber-
té» 5 5()



LA CURA DEL ODIO
Cuando la Ya

II
fuerte potencia de

amer a las casas humanas no en-
cuentra su cauce naturel en una
sociologie pràctica y vivida, la re-
pulsa del ambiente conduce a las
juventudes a despilfarrar estas
fuerzas hacia cometidos absurdos,
irreales y harto precoces. Con ca-
lificativos diversos acechan a la
juventud muchedumbre de incli-
naciones que conducen al desva-
rie Y a las obras rinntiles. En tal
casa, la fuerza moral del amor so-
cial adopta las modalidades filosa-
fico-religiosas de los cultos ances-
trales y las no menos dariinas
creencias precoces de un panteis-
mo fetichista y confus°, que se
adelanta inmaduro y vacilante
hacia los ideales de un lejano par-
venir. Este amor enfermizo y Mis-
tico a une naturaleza y a las co-
sas inquinadas cuando hay tanto
dolor que liquider y tanta injusti-
eia que abatir, es, sencillamente,
una desviacien estéril de la nece-
.sidad de amer que se sale de la
Orbite naturel y eficaz y que se
parece no poco a las debilidades
de ciertas mujeres por los falderi-
llos y otros animaluchos no muy
nobles. Semeja también al deses-
pero del pobrecillo de Asis, que
ante la indiferencia de los hom-
bres por las cosas celestiales diri-
gia su prédica a los animales.
linos y otros desean prodigar el
bien, pero malgastan sus afectos
par no saber buscar el campo pa-
ra sus cultivas.

Indiscutiblemente, cada uno de
esos ciclos amatorios ha Sida un
fin en lo pretérito, un objetivo
naturel de la existencia, cade uno
de los cuales ha aportado a la per-
sonalidad humana el desarrollo de
las virtudes que constituyen el
magnifica mosaico de los tempera-
mentos humanos. El desequilibrio
de esas pasiones en el tietnpo ha
forjado poderosamente las diferen-
cies individuales, diferenciaciones
que a su vez, son el mas seguro
fundamento de la libertad contem_
porànea y future.

El remoto ascendiente del hom-
bre comenza a amarse a si mismo,
coma media de defensa contra las
casas; cimenté, asi, el ineludible
pincipio de la libertad individuel.

Con Freud o sin dl, la madre
comienza amando al nirio coma
una parte de su propio ser. La ve-
na sexuel que las modernes doc-
trinas dicen descubrir en el amor
maternel, seria la confusa remi-
niscencia del remoto ascendiente
prehumano unisexuel o bisexuel.
En el matriarcado nace el amor a

la familia, y su consecuencia mas
acentuada es la Maclé/1 de los
tipos y caracteres humanos.

Nadie tiene derecho a elegir el
camino de la maldad. Y ser indi_
ferente a las solicitaciones de la
vida social equivale a tomer el ce-
mina del mal, parque se pierde el
norte de la vida y la ,s acciones se
extravian en cometidos que pue-
den resultar altamente perjudicia-
les al bien pliblico.

Toda vez que el espiritu de hu-
manidad, es decir el amor en su
Ultimo progreso no preside todos

SER
sensibles para captar las

corrientes del pensamiento
que pueden contribuir a la

emancipacian de la humanidad,
debe ser condicién de los amantes
de la libertad y ser firmes coma
la roca, para no flotar en el vaivén
de la borrasca, debe ser conducta
de los que se dicen anarquistas.

Mantenerse firmes para resistir
envolventes oleajes para no pocos
comparieros equivale a mantener-
se quietos, lo que ocasiona al
Movimiento desavenencias sin ra-
zan de ser. Y examiner las causas
de tales desavenencias debe ser
preocuapcian constante.

Dejarse influenciar par otros
movimientos que se dicen sociales
pero que estàn lejos de serlo, es
la equivoco a no pocos compafie-,
l'os. Corrientes que se iniciaron
coma sociales y que, trepando
sobre montones de creyentes y
adherentes alcanzaron las cumbres
del poder, ya por vies parlamen-
taries o dictatoriales, en cuanto
que el rnovimiento de influencia
anarquista diera la impresian de
no haber evolucionado de su pun-
to de partida. Los que no saben
comprender la obra de las ideas Y
su mivimiento, sin pùlpitos, ara-
dores infalibles y representantes
diplomados, se sienten atacados de
paralisis, y no paras, para «mo-
verse», se embarcan en las neves
que conducen a Moscn, Pekin o
a las altas finanzas.

Otra equivocacian que desalienta
es la de tomar parte por el ioda.
Oomparieros que se iniciaron en
el fragor de la lucha, orientados
par el sistema orgànico desde el
grupo local, regional a lo inter-
nacional, con sus publicaciones
que daban cuenta del continuo
luchar, al ver pulverizado el

los amores y todas las acciones
los hombres, el individu° es pre-
sa segura de los odios que se ar-
men en las mil garras de la colec-
tividad y que provocan la rea,cciOn
del odio individuel. Es asi coma
el individuo obra con egoismo bru-
tal haste cuando ama intensamen-
te, parque para servir a los fines
de su amor ataca, a ciegas, los in-
tereses colectivos, y con ello em-
pozoria su vida y labre su infeli-
cidad moral.

Asi, pues, la Unica terapeutica
del odio es el amor a la humani-

Sensibilidad y firmeza
sistema orgànico, silenciado el
ruido de la revolucien, que daba
la impresien de ester a la vuelta
de cade esquina ; desplazados en
el exilio, obligados a moverse en
la clandestinidad o a no poder
moverse en las presiones, no paras
luchadores pierden la voluntad
para la accian o, la que es peor,
ingresan en los movimientos tale-
radas parque nada hacen par la
emancipacien de la humanidad.
La vacilacian de los comparieros
se debe a que no se preocupan por
conocer el historiai del movirnien-
to de influencia anarquista y su
trascendental valor ; corrientes
que fueron canadas par brutales
persecuciones, pero que a peser de
ello resurgieron parque en su
misian emancipadora no han sida
ni seràn reemplazados par ideolo-
gia ni movimiento alguno.

La verbe revolucionaria que
actualmente se emplea en las
corrientes izquierdistas también
produce vacilaciones en campa-
fieras de escaso temple y carte
visien. Con su lenguaje revolucio-
nario a los izquierdistas no los
anima otro proprisito que el de
conquistar el poder para conti-
nuer su obra. Si mejores condi-
ciones de vida se van adquiriendo
a peser de todo, no es per los que
tienen o aspiran al poder, sino a
peser de chias.

Aquello de llegar de un salto al
final, que consiguiô formai, co-
rriente en la infancia del movi-
miento anarquista en los periodos
en que este apenas puede moverse,
también uroduce vacilaciones en
los que no alcanzan a comprender
que el ansia de libertad que nos
anima no es de un dia ni una
época, es de todas las épocas en
las generaciones que se suceden.

dad, parque cuando vibra intense-
mente concurre a regir, conformer
y substanciar todas las modalida-
des de las deseos humanos, regu-
làndolos en une armonia naturel
que liquida las pasiones ocliosas,
elevando el espiritu del hombre
hacia las alturas de una existen-
cia moral donde la felicidad del
individuo puede ser inmensa, ya
que es humana, es decir, que se
cimenta y nutre en la humanidad,
a cuyo bienestar coadyuva, al mis-
ma tiempo que satisface iodas sus
deseos y pasiones.

Si el movimiento llegara de un
salto a la meta final, salo queda-
ria un colorido entierro.

Para no romperse la cabeza en
estudiar las proyecciones y la
misian de las ideas finalistes, no
pocos buenos comparieros ereen
que es suficiente que se enarbolen
coma finalidad del rnovimiento
consignas de comando; al revés
de la idea de que debe ester com-
penetrado el combatiente.

En los periodos de criais con su
merma de afiliados, los que se
sienten vacilar aconsejan que para
no separarse de la masa hay que
descender al nivel de la misma Y
los que siguieron y sigan tel ruta
se volvieron o se volveràn masa.
En suma, que en los periodos cri-
ticos coma el que nos toca vivir
es necesario una gran dosis de
sensibilidad para solidificarse en
las ideas que realmente coinciden
con la liberacien de todos los hu-
manos, y tener aguante de race
para no ser arrastrados par la
borrasca.

Serafin FERNANDEZ

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compafiero
Hem Dey, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha
cativa, particularmente los Mye-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistes se lo ha bien
apropiado y Hem Dey demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,50 F. en esta admims-
tracian.
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L'Espagne Libertaire 1916-19w
Las soluciones positivas que dio

el pueblo espariol a los problemas
de construccian de una nueva so-
ciedad tras una revolucian, han
sido frecuentemente olvidados por
unos y muy criticados par otros.

La critica que por otra parte se
ha venido hacienda no se ha ba-
sada en una docurnentacian seria,
ni ha tenido en cuenta la totali-
dad de las circunstancias que la
envolvieron.

El libro de Gastôn Levai nos
aporta, a este respecta, aparte de
su testimonio de excepcian, una
documentacian de primera mano,
que ademàs de paner luz a mu-
chips aspectos todavia oscuros, ac-
tualiza histaricamente una expe-
riencia que en la pràctica es des-
conocida por las nuevas genera-
ciones revolucionarias.

La obra de Gastan Levai cons-
tituye un «studio detallado del co_
lectivismo agrario y de la sociali-
zacian industrial, precedidos de
unas setenta paginas que son dedi-
cadas a la historia y evolucian de
las ideas libertarias en Esparia.

Esta aportacian intelectual par
su sencillez y valor humano, uni-
da a «L'autogestion dans l'Espa-
gne révolutionnaire» (2) de Frank
Mintz, mas cientifica y estructu-
rada, por su conduccian de tesis

«La crisis del Movimiento
comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Semprun 45 00

«Encuesta América - Euro-
pa», (Invitacian, selec-
cian, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

«El pensamiento politica de
Castelao», Albert° Min-
guez . 15 00

«Misère de la philosophie»
et «Philosophie de lo mi-
sère», Proudhon - Marx

icl, en francés «La grève»
«L'autogestion dans l'Es-

pagne révolutionnaire»,
«La Révolution Inconnue»,

Voline
«La Revolucian desconoCi-

cida», Valine (en espariol)
«Qu'est-ce que la proprié-

té», Proudhon ..
«Louise Michel» (biogra-

phie), Edith Thomas.. .. 33 00
Rosa Luxemburg 24 00

«Jacob», Bernard Thomas 25 00
«Bakunine» (la vie d'un

révolutionnaire), Kamins-

doctoral, asi como «Collectivisa-
tions recueuil de documents »
(3), constituyen ya un material de
base, sino complet°, si suficiente
para que los nuevos revoluciona-
rios puedan estudiar documentai-
mente la obra constructiva de la
revolucian espariola.

La publicacian par Editions du
Cercle de «La Espafia libertaria» y
de «Bakounine, ou le Démon de la
Révolte» (4), ponen en auge las ex-
periencias y el pensamiento liber-
tario respondiendo asi a uns nece-
sidad que se venia hacienda pal-
pable desde hace alen tiempo.

« L'Espagne Libertaire »,
Gastan Levai. «Archives Révolu-
tionnaires», precio 35 francos.

Editorial Bélibaste, precio
30 francos.

Ediciones CNT, Toulouse.
1965, precio 6 francos.

«Bakounine ou le Démon de
la Révolte» de Fritz Brupbacher,
traducido del alemàn y comentado
por Jean Barrué. «Archives Révo-
lutionnaires».

Nota : Todos los libros citados es-
tan en venta en nuestro Servicio
de Libreria.

ky 24 00
«La révolution et la guerre

de l'Espagne», Broué et
Témime (cartonné) 39 00

«Vae victis!» (Los republi-
canas esparioles refugia-

8 50 dos en Francia, 1939-

21 00 1944), David Wingeaante
Pike 11 00

«La revolucian sexual»,
WilhelmReich 21 00

57 00 «Capitalismo moderno y re-
volucien», Paul Cardan 12 00

20 00 «Muerte después de Reyes»
(Relatas de cautividad en

6 00 Esparia), Manuel Am_
blard 18 60

«La nueva Alemania y los
viejos nazis», T. H. Te-
tens 15 00

«Asi fue la defensa de Ma-
drid», general V. Raja 24 00

COMUNICADOS
F. LOCAL DE SAINT-DENIS
La F. Local de Saint-Denis con_

voca a los compafieros afiliados
de esta Local a la asamblea gene-
ral que tendra lugar el domingo
dia 5 de septembre a las 9 de la
mafiana en el lugar de costumbre.

Donde se tratarà el informe de
nuestra delegacidn al ultimo pie-
no del Nricleo y sugerencias a
aportar para la confecciOn del
orden del dia para el praximo
pleno del Nucleo a celebrar el
mes de octubre praximo.

Se recomienda la asistencia de
todos los comparieros.

F. L. DE DRANCY
Anuncia reunian general para el

dia 5 de septiembre para tratar
del orden del dia del praximo pie-
no regional a la hora y sitio de
costumbre.

SYNDICAT DES METAUX DE
LYON El' DE VILLEURBANNE

Nous communiquons à tous les
camarades que la permanence des
samedis après-midi au Palais du
Travail de Villeurbanne ne pourra
être assuré pendant tout le mois
d'août à cause de la fermeture
annuelle des vacances.

F. L. DE PARIS
Celebrarà asamblea general el

dia 5 de septiembre, 33, rue des
Vignoles, Paris.

Se ruega la asistencia de todos.

«Grado elemental (poemas)
Angel Gonzalez 4 00

«Historia de la Comuna de
1871», Lissagaray 20 00
Idem, idem en francés 9 90

«La confesiOn» (L'Aveu), Ar-
tur London 20 00

«La prodigiosa aventura
del Opus Dei» (Génesis Y
desarrollo de la Santa
Mafia. Anexo con lista
de sus afiliados), Jestits
Infante

«Los anarquistas», James

«El W. Chemberes
«Cazandc, el Elefante», G.

Orwells
«Con el pan bajo el brazo»,

O. Daniel°
«Yo escogi la Libertad»,

Kravchenko..

NUCLEO DE PROVENZA
Domingo dia 29 de agosto: Jira

Regional en la «Fontaine Mary-
Rose», Grans (Bouches-du-Rhone).

DONATIVOS PRO «COMBAT
SYNDICALISTE»

Total 555 00

CURSO DE GUITARRA
Y BANDURRIA

En el Centro confederal de Pa-
ris, 33, Tue des Vignoles. Com-
prenderà también enserianza pri-
maria de solfeo. A cargo de un
prof esor acreditado. Con las
adhesiones pertinentes, podria el
curso empezar en octubre.

CORRESPONDENCIA
Comparieros A. Lapez y Juan

Brugués, de Le Fort-Foix y Mane
respectivamente: Recibidos los
ejemplares de prensa que nos
habéis enviado, todos buenos. Las
rolecciones van siendo encuader-
nadas con esmero par compariero,
de Burdeos. En la Exposician del
Libro Libertario figuraronlas
encuadernaciones de «Soli», «Le
Combat Syndicaliste», «Espoir»,
«ONT» y «Suplemento Literario de
Solidaridad Obrera». Entre todos
la labor se cumple.

«El furgan de cola», Juan
Goytisolo 21 00

«Los militares y la politica
en la Esparia contempo-
rànea», S. G. Payne 35 00

«Literatura y revoluciOn
Otros escritos sobre lite-
tura y arte», L. Trotski 21 00

«Yo escogi la libertad», V.
Kravchenko 15 00

«En el Pais del Kibutz», H
Desroche 16 00
Pedidos y Giros a Roque Llop,

33, rue des Vignoles, Paris (20).

48 00 (,Tierra y Libertadb en Paris
Comparieros: Leer y propagar

18 00 el argano del anarquismo clàsico
20 00 que aparece en Méjico. Se halla

en venta en el Centro Confederal,
12 00 33, rue des Vignoles, Paris (20).

O pedirlo al corresponsal Euge-
10 00 nio Valdenebro, 5, rue Marie-

Louise, 93-Drancy. CCP La Source
16 00 32.440.99.

F. L. :
Juan Casals 100 00
Justo Villanueva 250 00
Ignacio Azcona 20 00
Fernàndez 10 00
Cambra, Rafael ...... 10 00
José Monzan 10 00
Gabriel Morales, Paris . 55 00
Rodriguez, Aubervilliers 10 00
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Asi es de bella la naturaleza, a la que tù en estos dias de
ocio canicular le dedicaste las màs arrobadas miradas !
Pronto, si no ponemos remedio, estos rincones seràn esterco-
leros, donde la suciedad y la inmundicia sean los ùnicos cam-
peros.

El fot6grafo revive su descanso estival, dejando constan-
cia «de Io que lue». Estamos seguros, que para mejor recuer-
do de tus dias de esparcimiento, también dirigiste tu objetivo
hacia otros rincones paradisi'acos de ciudades, playas, montes o
campiiias, que en los dias de Mo invierno pondràn una nota de calor y alegria
rememorando «tu» pelicula veraniega.

LE COMBAT SYNDICALISTE



PARTICIPEZ A LA
SOUSCRIPTION PRO-LOCAL

Afin d'achever les travaux
de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2° UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R,. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Final, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'II. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
30 à la Bourse du Travail de Pu-
xièmes dimanches du mois, â h.
teaux.

COMMUNIQUES
SYNDlICAT DE L'ENSMONEMENT

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la Ft. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI° UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St_Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-s3rndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confédération Nationale du

Tiavail, Sect.on frauaise de l'As-
sociation Iniernationa. des 'Ira
veilleurs, fait savoir aux ca,mira-
des chennnots de Peepignan et de
la région des Pyrénées Orientales
qui en ont assez et qui sont écu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites
« représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subvention,,
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu

sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charte
d'Amiens que c'est au sein de ce
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme. Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des 1
Degrés, 66-Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats: 46,
rue des Quinze Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Las dimanches, de
10 h à 12 h.

11° UNION RECIIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17° UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2.
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19° U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. 19° Région

J.A.S - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

SYNDICAT UNIQUE DU
BATIMENT DE BORDEAUX

Le Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur dis-
position tous les samedis de 17 à
18 h. à son siège, 42, rue de La-
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

A FFINITAIRES
JOURNEE DU PACIFISME

INTBGRAL
15 août 1971

Le Rassemblement des pacifistes
de la région ou en vacances dans
le Midi aura lieu, comme l'an
passé, le 15 août au domaine de
Cybèle, à Figanières Var. Entre
libre.

Réunion plénière à 15 h. Ex-
position du Livre Pacifiste, press,.

Détails et accès contre timbtes
en écrivant à

Domaine Cybèle. 83-Figanières.

Monsieur, madame, chers amas,
Voudriez-vous nous faire l'hon-

neur et l'amitié d'assister ou
de vous faire représenter à no-
tre Rassemblement du 15 acut
1971, à Figanières (Var).

Nous croyons, en effet, votre
action indispensable à la défense
de la vie de l'homme, à la défense
d'une paix véritable.

Les idées que vous défendez et
que nous estimons essentielles
doivent être mieux connues. C'est
pourquoi nous mettons à profit les
vacances où l'on a du temps de-
vent soi (ces réunions sont 'rés
appréciées dans un lieu de détenee
dans la paix de la nature) pour
faire connaître mieux vos idées,

votre action, par l'exemple, par
la parole, par l'écrit, à des per-
sonnes qui sont proches de vous
mais ignorent ou comprennent
mal votre action.

Vous pourriez participer à tou-
tes les réunions si vous le désirtz
et notre exposition mettra en
évidence vos publications, vos
livres et tous documents que vous
voudrez bien nous adresser.

Veuillez croire, monsieur, ma-
dame, chers amis, à nos senti-
ments dévoués.

André Poupeau

Pour la préparation et l'organi-
sation de la journée écrire à An-
dré Poupeau : Domaine de Cybèle.
83-Figanières.

AUX CHEMINOTS
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C'EST FINI

(Suite de la page II)
France et partout dans le monde,
dans ce monde concentrationnaire
et pour stopper la compression des
effectifs à la SNCF nous deman-
dons

L'application immédiate de la
semaine de 40 heures et mise en
vigueur à brève échéance de la
semaine de 30 heures.

Equivalence des heures de nuit
6 heures de nuit équivalent à

8 heures de jour par récupéra-
tion de repos supplémentaires à
la disposition des agents.

La retraite à 50 ans pour tous
(roulants ou non).

La compression de la hiérar-
chie par une augmentation de
salaire dégressive allant de la base
au sommet. Il n'y a aucune rai-
son valable que certains messieurs
qui se croient supérieurs touchent
un salaire mirobolant allant jus-
qu'à 600 00 F par mois et plus et
que les autres, ceux qui peinent
vraiment soient des indigents.

DEFENDRE LA HIERAIWH1E
C'EST TRA.HIR LE PROLE-

TARIAT

L'émancipation des travailleurs
sera l'ceuvre des travailleurs eux-
mêmes.

La Fédération des Travailleurs
du Rail cl\rr, héritière de la Char-
te d'Amiens, que la OGT a trahie,
vous invite à venir discuter de
mettre au point une action cohé-
rente, coordonnée sur des bases
sérieuses.

La Fédération des Travailleurs du
Rail - CNT
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Mais le communisme libertaire
ainsi que l'anarcho-syndicaliste
n'ont pas de raisons d'être en tant
que courants distincts.

Les libertaires ont à s'organiser
entre eux, en premier lieu, selon
la méthode syndicaliste révolu-
tionnaire pour

lutter directement pour dé-
border l'Etat, les appareils totali-
taires et renforcer quotidienne-
ment l'organisation (par l'obten-
tion d'adhésions directes ou bien
tacites).

riposter efficacement à la
répression de l'Etat et des appa-
reils en question en développant
un Secours mutuel véritable entre
les membres de l'organisation.

développer une pratique com_
munautaire préparant à l'auto-
gestion de tous les aspects de la
vie et des rapports entre les hom-
mes.

En second lieu, les anarchistes,
reprenant, prolongeant et remet-
tant en cause le travail des Stir-
ner, Bakounine, F. Pelloutier. et
autres, se doivent de constituer
des groupes d'étude, se doivent de
confronter leurs approfondisse-
mants et d'opposer ainsi une force
de pensée et de sens libertaire face
aux aspects les Plus sournois et
les plus habiles de la totalitarisa-
tion des rapports humains.

Par le syndicalisme révolution-
naire, par la révolution de la vie
quotidienne, les « Uniques », les
« Surhommes », les créateurs, de
parias deviendront mouvement
pour se retrouver dans un même
camp se renforçant sans cesse.

La genèse des chapelles provient
d'abord de ce que l'on a confondu
diversités avec divergences.

Je ne parle pas de reconstituer
la « Synthèse » ; car il n'est pas
question de synthétiser le gauchis-
me, le colaborationnisme et l'im-
moralisme (considérés en tant que
démarche et non en tant que cou-
rants regroupant des individus).

Ce que j'appelle « gauchisme »,
pour un anarchiste, c'est le fait
de trouver quelques séductions
dans la solidarité théorique du
marxisme, de vouloir déborder le
stalinisme à gauche et de se re-
trouver 'finalement complètement
rouge avec un peu de noir sur la
hampe du drapeau.

Ce que j'appelle « collaboration-
nisme », c'est cet esprit qui nous
demande de nous jeter à la mer
pour la transformer en chair hu-
maine, de discuter de Front uni

avec ceci, cela, de tâcher de trans-
former de structures qui, soit
s'intègrent au système, soit sont
en train de crever ; la « Confron-
tation fructueuse » avec l'immen-
sité marine et la « Participation »
à ses tempêtes ne peuvent nous
conduire tôt ou tard qu'à une
seule chose, nous noyer,

Ce que j'appelle « Immoralis-
me » c'est la tendance à vouloir
faire, à vouloir être contre l'idéo-
logie bourgeoise. Etant donné que
cette idéologie est fondée sur la
dialectique entre le Bien et le
Mal, l'attitude Immoraliste fait le
Mal et s'intègre ainsi à ce jeu
dialectique ; elle conduit le phis
souvent à ériger nos névroses en
dogmes révolutionnaires.

L'Anarchisme c'est le refus des
savants, et c'est la route barrée
structurellement à tous les ambi-
tieux. La science anarchiste c'est
la résultante des consciences indi-
viduelles se confrontant dans une
dynamique en constante évolution.

Archinov prônait la Responsa-
bilité collective et la méthode col-
lective d'action. Nous les voulons,
mais non, à tout prix, n n'est pas
question pour nous d'apparaître
homogènes vis-à-vis de l'extérieur
ni d'agir de façon homogène. Ce
serait s'offrir comme un, groupus-
cule à côté d'une foule d'autres
groupuscules.

Nous nous adressons aux gens
qui font la démarche libertaire, et
la démarche libertaire consiste d'a-
bord à rechercher l'unité dans le
respect de la diversité.

Qu'est-ce que l'Unité dans la di-
versité ?

Nous pouvons, dans le cadre
Syndicaliste Révolutionnaire, éta-
blir une Charte Théorique Com-
mune, établir des statuts détermi-
nant nos relations structurelles
(auxquelles chacun adhère). Mais
Mils devons (et ce n'est qu'enté-
riner un fait) respecter et faire vi-
vre l'autonomie des structures de
base, l'originalité des manifesta-
tions individuelles, des actions de
groupe, qui se font selon l'expres-
sion créative de chacun et de cha-
que association permanente ou oc-
casionnelle. Nous sommes quel-
ques-uns à vouloir ce travail à la
ONT.

Par ailleurs, tous les groupes
anarchistes d'étude, d'action...
peuvent établir des contects lo-
caux, créer des unions libertaires
régionales (désignant des commis-
sions de relations). Ces structures
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AT
peuvent établir entre elles le con-
tact théorique au moyen d'un uni-
que Bulletin de confrontation, per-
manente, peuvent provoquer l'uni_
té d'action dans l'autonomie en
diffusant toutes propositions pra-
tiques au moyen de circulaires
« hors-chapelle ».

Nous pourrons ainsi déborder la
confusion actuelle qui règne sur
le plan anarchiste en France. Le
verbalisme gratuit des couvertu-
res de nos canards deviendra pres-
sion efficiente.

Nous pourrons développer une
riposte autonome rejetant tout
compromis avec la gauche ou les
structures étatiques, et nous avan-
cer sérieusement vers la création
d'une Organisation Fédéraliste
Anarchiste en France.

Les contacts régionaux se déve-
loppent.

Le travail hors-chapelle a déjà
étr mis en pratique.

Il sera question de la création
d'un Bulletin de Confrontation
Permanente en Octobre 71.

La CNT devient une réalité agis-
sante.

A nous de créer l'unité dans /a
diversité.

PIERRE MER,IC

4-7-71.
3, rue Merly, Toulouse.
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U y a trois ans, en France, on
pouvait encore parler de mouve-
ment anarchiste. Aujourd'hui on
ne sait plus très bien délimiter
ce qui est anarchiste et ce qui ne
l'est pas ; toutes sortes de canards
créent des variétés libertaires et
tendent à se défendre d'être res-
tées anarchistes. Tout se disperse
et les chapelles ainsi créées, plu-
tôt que de sombrer dans la confu-
sion, recherchent des certitudes
(parfois dans le marxisme, parfois
dans la recherche, si ce n'est le
délire en cercle fermé.)

Les deux tentatives les plus
connues d'organisation du mou-
vement anarchiste ont été la

Synthèse », de Sébastien Faure,
et la « Plate-Forme », d'Archinov.

On a d'une part reproché à la
Synthèse » de délimiter artifi-

ciellement trois courants com-
munisme libertaire, anarcho-syn-
dicalisme e individualisme et
d'être inspirée d'un esprit franc-
maçon. Ce reproche est fondé.

On a par ailleurs reproché à la
Plate-Forme » d'Archinov de

vouloir riposter sur son terrain au
Parti bolchevik, et de prendre
par là-même un certain caractère
autoritaire. Ce reproche semble
égalem,ent fondé, n faut lire à ce
sujet les critiques d'F. Malatesta
et de Camillo Berneri.

Je m'explique.
L'anarchisme n'est, dans ses

élans originaux, pas du tout divi-
sé en tendances, mais constitué
d'une diversité très riche de ré-
flexions et d'actes qui animent de
façon particulière chaque indivi-
du, en le portant plus ou moins
vers tel ou tel autre mode d'en-
gagement.

Ces réflexions et ces actes carac_
téristiques d'une façon d'être et
de vouloir être anarchiste ont
toujours permis aux libertaires de
se reconnaître entre eux (ne se-
rait-ce que leur manière très par-
ticulière de se fâcher).

Des penseurs, tels Stirner,
Nietzsche, E. Armand, ont appro-
fondi l'aspect de l'affirmation in-
dividuelle de l'anarchisme. Mais
l'individualisme en tant que cou-
rant n'a pas de raison d'être.

D'autres, tels Bakounine ou
Fernand Pelloutier, ont, dans
l'action, élaboré une appréhension
communiste libertaire de la réali-
té, ainsi qu'une méthode anar-
chiste syndicaliste de lutte pré-
parant, dans la présent, la future
société libertaire et communiste.
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CRISE
ECONOMIQUE...

Périodiquement, on nous re-
bat les oreilles avec des ru-
meurs alarmistes de crise mo-
nétaire, on agite devant les
masses apeurées le spectre de
la crise économique de 1929.

Ne nous laissons pas émou,
voir par ces faux problèmes
dont la fonction est de mas-
quer les vrais (hausses généra-
lisées, scandales politico-finan-
étiers en chaîne, terrorisme po-
licier, etc...). Disons-le tout
net : il n'y a pas de crise éco-
nomique, il n'y a qu'une
« crise ), financière créée de
toutes pièces par les spécula-
teurs capitalistes.

MECANISME DE LA
« CRISE » ACTUELLE

Les gros porteurs de dollars
achètent des yens en grande
quantité (en mars, il s'agissait
de marks), créant ainsi une ra-
reté artificielle de cette mon-
naie en même temps qu'ils
inondent la place financière de
Tokyo de dollars. Conséquence
logique en système capitaliste :
le produit raréfié et très de-
mandé (le yen) prend de la va-
leur par rapport au produit

abondant et peu demandé (le
dollar). D'où la réévaluation
du yen (que la Banque Japo-
naise a tenté d'éviter par des
achats massifs de dollars).
C'est l'application directe de
la loi de l'offre et de la de-
mande.

Quels sont les avantages de
cette réévaluation pour les
Etats-Unis, grands vainqueurs
de la « crise ». D'une part,
les spéculateurs purs peuvent
revendre leurs yens et réaliser
ainsi un bénéfice en dollars
exactement égal au taux de la
réévaluation japonaise (les

« monnaies flottantes » n'é-
tant que des monnaies dont le
taux de réévaluation par rap-
port au dollar varie chaque
jour en fonction de la loi de
l'offre et de la demande). De
l'autre, les américains favori-
Sent l'équilibre à venir de leur
balance commerciale puisque,
les monnaies « étrangères »
étant plus fortes, les produits
importés aux Etats-Unis coû-
teront plus cher (l'augmenta-
tion étant au minimum égale
au taux de réévaluation de la
monnaie « étrangère ») alors
que les produits américains ex-
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portés coûteront moins cher
(dans la même proportion). En-
fin, les gros porteurs de dol-
lars qui ont acheté des yens
où des marks ont la possibili-
té, s'ils ne veulent pas les ven-
dre immédiatement, d'investir
leurs yens et leurs marks en
actions de sociétés allemandes
et japonaises, lesquelles sont
en pleine expansion et rappor-
tent souvent des dividendes
Plus importants que la plupart
des sociétés américaines. Com-
me on le voit, les gros capita-
listes gagnent sur tous les
plans !

Prolétaires
quand en

finirons - nous

avec les
jeux

d ' argent ?

INTERNATIONAL?



COMMUNIQUES
PARTICIPEZ A LA

SOUSCRIPTION PRO-LOCAL
Afin d'achever les travaux

de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3. dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNIFIE DU SATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois,.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'U. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LYON Er DE VILLEURBANNE

Nous communiquons à tous les
camarades que la permanence des
samedis après-midi au Palais du
Travail de Villeurbanne ne pourra
être assuré pendant tout le mois
d'août à cause de la fermeture
annuelle des vacances.

SYNDICAT DES METAUx DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9h.
30 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région Pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale cle Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confédération Nationale du

St-ict.on fra acaise de l'As-
sociation Liternationa. des Tru
vailleurs, fait savoir aux camn-a-
des cheminots de Pepignan et de
la région des Pyrénées Orientais
qui en ont assez et qui sont écoeu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites
« représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolantes subventions,
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu

sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charte
d'Amiens que c'est au sein de co
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme, Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des 1'
Degrés, 66-Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats : 46,
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rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à. 12 h.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. II, Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

Livre s

15 00

12 00

20 00

21 00

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSPII

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

JAS, - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

SYNDICAT UNIQUE DU
BATIMENT DE BORDEAUX

Le Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur dis-
position tous les samedis de 17 à
18 h. à son siège, 42, rue de La-
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

«El pensamiento politico de
Castelao», Albert° Min-
guez 15 00

«Misère de le philosophie»
et «Philosophie de 10 mi-
sère», Proudhon - Marx 8 50

Id. en francés «La grève» 21 00
«L'autogestion dans l'Es-

pagne révolutionnaire»,
«La Révolution Inconnue»,

Voline 57 00
«La Revolucian desconoci-

cida», Vohne (en espariol) 20 00
«Qu'est-ce que la Proprié-

té», Proudhon . 00
«Louise Michel» (biogra-

phie), Edith Thomas.. 33 00
Rosa Luxemburg 24 00

«Jacob», Bernard Thomas 25 00
«Bakunine» (la vie d'un

révolutionnaire), Kamins-
ky 24 00

«La révolution et la guerre
de l'Espagne», Broué et
Témime (cartonné) 39 00

«Vae victis!» (Los republi-
canos esparioles refugia-
dos en Francia, 1939-
1944), David Wingeaante
Pike 11 00

«La revolucirin sexual»,
WilhelmReich 21 00

«Capitalismo moderno y re-
voluciOn», Paul Cardan 12 00

«Muerte después de Reyes»
(Relatos de cautividad en
Esparia), Manuel Am_
blard 18 60

«La nueva Aleraania y los
viejos nazis», T H. Te-
tens 1500

«Asi fue la defensa de Ma-
drid», general V. Rojo 24 00

«Grado elemental (poemas)
Angel Gonzalez 4 00

«Historia de la Comuna de
1871», Lissagaray 20 00
Idem, idem en francés 9 90

«La confe,sian» (L'Aveu), Ar-
tur London 29 00

Pedidos y Giros a Roque Llop,
6 00 33, rue des Vignoles, Paris (20).

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.
Sudeste asiàtico», Vic-

tor Garcia 10 00
«El sindicalismo en Barce-

lona», Balsells 10 00
«Historia del fascismo es-

pariol», S. G. Payne 27 00
«Sangre Negra», Richard

Wright , 20 GO
«Sintesis de la literatura

argentina», Alvaro Yun-
que 800

«La Iglesia catôlica y la
Alemania nazi», Guenter
Lewy 27 00

«Historia de las agitaciones
andaluza,s», Juan Diaz
del Moral ..

«Pequerio Diccionario de la
Desobediencia», Fran-

«El Testigo» (el caso Hiss),
Whittaker Chambers

«El furgrin de cola», Juan
Goytisolo

«Los militares y la politica
en la Esparia contempo-
ranea», S. G. Payne 35 00

«Literatura y revoluciôn
Otros escritos sobre lite-
tura y arte», L. Trotski 21 00

«Yo escogi la libertad», V.
Kravchenko 15 00

«En el Pais del Kibutz», H.
Desroche 16 00

«La crisis del Movimiento
comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Semprrin 45 00

«Encuesta América - Euro-
pa», (Invitacirin, selec-
ciein, historia y resumen
de Eugen Relgis)
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REMEMORACION (1)

kii. ElIVIEMORAR es revivir.

tExistiendo, persistimos
tesoneramente en nues-

tra lucha manumisora de
siempre. Hoy, en 1971, como
en 1936.

En el XXXV aniversario de la revolucién espaiiola
La revolueign espariola, a

treinta y eine° alios de distan-
cia, sigue resplandeciendo en
el horizonte social hispano y
mundial como una constela-
eign de esplendorosas luxnino-
sidades, promesas y esperan-
zas de un mariana que sera.
Seriala ella, al proletariado y
a los pueblos, seguro y peren-
ne norte lihertario orientadoe.

La de julio 1936-39 ha sido
la revolucirin de un pueblo
que, alzàndose virilmente con-
tra el fascismo, con la firme
resolucirin de aplastarlo, de-
fendiendo heroieamente sus
libertades y dereehos, iniciri la
màs grandiosa gesta de trans-
formacirin social, econômica y
politica en la Esparia eontem-
poranea. El pueblo entero,
unido a la accign, hizo frente

«BENEFICIARIOS» DEL
ESFUERZO DE LOS

TRABAJADOREB EN EUROPA

Espariolitos que venis al mundo,
una de las dos Esparias os partira
el coravin.

con toda su hravura a la ava-
lancha conjugada del fascismo
nacional e internacional al
mismo tiempo que, demolien-
do areaicas estrueturas opre-
soras, injustas, ultramontanas
y reaccionarias, abria amplios
Y Profundos cauces g la revo-
luchin social constructiva,
creadora.

El feudalismo se hundia. El
capitalismo se desmoronaba. El
Estado se resquebrajaba; per-
dia poder. Un nuevo orden
social y de convivencia huma-
na apareeia en todos los luga-
res, en toda la tierra espariola
no hollada por las hordas de
la Cruzada.

En donde preponderaban
confederales y anarquistas, la
revolticién era de notorias y
netas caracteristicas liberta-
rias. Lo era en su interpreta-
cl% ideal, realista y practica.
En su voluntad realizadora, a
pesar de todos los obstàculos
y difieultades de aplicaeién.
Socializaeriin y colectivizaciôn.
Gestirin y administracién di-
rectas. Produceign y distribu-
eign en manos de los traba-
jadores. Concertacign libre,
solidaria. Asamblea abierta.
Federalismo funcional. Impul-
so e iniciativa determinante
de abajo a arriba. Libertad e
igualdad social. Fue revolu-
cién de individualidades cons-
cientes, de masas anarquiza-
das, dentro del conjunto mul-
titudinario informe, entrena-
das en la aceign y animadas
y adoctrinadas principalmente
por la Confederacirin Nacional
del Trabajo y por la Federa-
cign Anarquista Ibérica, que
fueron las que lucharon con
màs denuedo, abriegacien y
dinamismo. Bajo su impulso
se pugnaba por abrir las mas
anchurosas vias al socialismo
àcrata, al comunismo liberta-
rio.

AFIRMACION Y PRESENCIA

Fue derrotado el pueblo es-
pariol por sus enemigos secu-
lares y por la conjura infame
internacional, nero no se ha
dado nunca por vencido. Vive.
Mantiene sus suerios ideales y
sus esperanzas. En su resurgi-
miento es posible que una vez
màs asombre al mundo. Por-
que es uno de los puehlos que
jamas ha dicho no al mas
alla...

Por su parte, la C.N.T., la
F.A.I. y la F.I.J.L. no han
cejado, ni cejaràn, de comba-
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tir al fascismo entronizado en
Esparia ni a sus sueedaneos
emparentados.

Hoy, en 1971, tras todas las
experieneias de lucha, rectifi-
cando para siempre todos los
yerros de colaboracién guber-
namental circunstanciada, la
C.N.T. y el anarquismo ibérieo
organizado, militante, no
quieren apartarse del camino
renovador y libertario que
trazé la revoluckin de julio.
Su posicitan eoncreta y positi-
va se centra en su voluntad de
eontinuarla, de marchar hacia
adelante siernpre, ensanehan-
do cada dia mas las conquis-tas, radicalizandolas, exten-
diendo las realizaciones cons-
tructivas al mismo tiempo
que contint-tan su accién y la
lucha para derroear la tirania
que aetualmente aherroja a
Esparia y todo totalitarismo
que de nuevo intentara im-
plantarse en nuestro suelo.

REALIDAD Y ASPIRACION

No queremos sumarnos a
ningrin concierto claudicante.
No podemos integrarnos a los
sistemas esL,tales, capitalis-
tas, de opresign y de explota-
cinn del hombre per el hom-
bre, de alienacién ni de
sujecién humana. Sea cual
fuere el contexto europeo y
mundial, la fuerza de los gru-
pos de los Fstados y sinar-
quias que eorspiran constan-
temente contra la libertad de
los hombres y de los pueblos,
queremos una Esparia inde-
pendiente, libre, justa, liber-
taria. Seguimos siendo revolu-
cionarios. Quiéranlo o no los
componedores, los pragmati-
cos, los veneidos, los posibilis-
tas que utilizan todos los
artilugios dé la semantica
cdemocracia», la situacirin en
Esparia sigue siendo revolueio-
naria. Y para poner remedio
a los grandes males presentes
de nuestro pais, herencia de
todo un largo pasado endémie°
y de decrepitud, hav que ha
cer lo posible para que esa
revolueign salvadora y crea-
triz madure y se desarrolle.

Paris 26 de Agosto 1971

Hay que sacudir todas las
inercias, todas las modorras,
todas las indecisiones parali-
zantes. Espiritu, corazim y
voluntad, mas alertas, mas
ardientes, mas tensos que
nunea, individual y colectiva-
mente, masivamente, deben
manifestarse vigorosamente,
reciamente, vibrando en el
dinamismo revolucionario de
la nueva creackin espariola,
que continria gestandose y que
debe alcanzar las mas eleva-
das cimas y tener todas las
audacias realizadoras.

Como en julio de 1936; como
fue proclamado con lucidez
premonitoria en el magno
Congres° confederal de mayo
del mismo ario, en Zaragoza;
como le rubricé el Congreso
de la C.N.T.-M.L.E. celebrado
en mayo de 1945, en Paris, el
primero de un exilio que to-
dUvia dura; como ha sido con-
firmado por todos nuestros
comieios posteriores, expre-
sando una voluntad colectiva
consciente, una linea de posi-
cién y conducta conseettentes
en este XXXV aniversario de
la revolueign espariola, confi-
rmand° nuestro combate con-
tra el franquismo opus-deista-
clérigo-castrense, reafirmamos
nuestro ideario y nuestros ob-
jetivos inmediatos y finalistas.
Y persistimos en plasmarlos
en realidades, a la luz de la
grandiosa revolueign espariola
de julio de 1936-39, de todas
sus enserianzas y de nuestras
prepias experiencias de la lu-
cha ininterrumpida que soste-
nemos, eara al porvenir, para
bien del pueblo y la emancipa-
eirin de los trabajadores, por
la libertad de todos los seres
humanos.

Por la Confederaciem Nacional
del Trabajo de Espatia en el
Exilio, el Secretariado Inter-

continental

Exilio, julio 1971.

(1) Trabajo publicado con
retraso por haber llegado a
destiempo a la Redaccidn.



LAS °BRAS Y LOS DIAS "r
FONTAURA

de Wells y de Orwell; a pesar de

LA DIGNIDAD Y EL MIEDO

ES
indudable que siempre se

puede aprender de los hechos
de la vida; siempre se pue-

den entresacar deducciones de los
acontecimientos de los que se es
testigo. En lo que se refiere a la
actual Esparia fascista, como tal,
carente de las mas elementales
libertades civicas, sometida a la
brutalidad policiaca, carcel de
todo el que ha intentado decir la
verdad, è,qué es lo que no se ha
dicho serialando una tan calai-ni-
tosa realidad? é,Es que no se ha
difundido en todos los idiomas la
tirania imperante en Esparia?
iAcaso no se ha repetido innume-
rables veces lo que supone para
la vigencia de tan repudiable
régimen el hecho de que el Estado
franquista adquiera acopio de
divisas, gracias al turismo, explo-
tando las bellezas naturales del
pais? Se ha invocado al deber de
solidaridad del proletariado inter_
nacional, pidiendo una concertada
acciôn de repudio internacional
contra el franquismo. Se han
repetido llamamientos a la con-
ciencia de las gentes de espiritu
liberal... ;Y coma si nada se hu-
biera dicho, como si la situaciôn
politico - social de Espar% en nada
afectara a la sensibilidad de las
personas honradas, de uno o de
otro pais, millones de turistas han
invadido cada ario, en periodo
veraniego, el suelo hispano!

Hemos podido comprobar estes
dias pasados el alboroto promovi-
do por el hecho de haber surgido
en tierras de Aragôn ciertos baci-
los generadores del côlera. Natu-
ralmente, es de comprender que
el Estado franquista haya removi_
do cielo y tierra, haya empleado
la coacciôn y el soborno, haya in-
vertido millones en el asunto en
el plan de ofrecer la sensaciôn de
que se baya hecho lo indecible con
tal de contener el sobresalto del
turismo, con tal de no perder re-
putaciôn con el consiguiente im-
pacto de la detenciôn del chorro
de divisas.

No obstante; el recelo, la im-
presiôn del moment°, ha produci-
do su efecto en el hecho de que
bastantes turistas que se encon-
Caban en Esparia cuando los he-
chas resultaron pUblicos, ensegui-
da hicieron sus maletas, precipi-
tando el regreso, otros que se dis-
ponian a ir a Espafia cambiaron
de ruta, marchando hacia Italia,
Suiza, u otras partes. De haber

proseguido la versiôn de los pri-
meros momentos, pese a las vacu-
naciones, el descalabro en el ne-
gocio turistico hubiera sido de tre-
mendas consecuencias, rudo golpe
para las finanzas del fascismo es-
pariai.

Y en torno de todo ello las de-
ducciones son bien simples: contra
un régimen ignominioso, en plan
de combatirlo, poco vale el recu-
rrir a los llamamientos en deman-
da de manifestar lo que supone
la dignidad humaria. ;El miedo es
lo que mayormente conmueve y
determina un apartamiento, un
distanciamiento que tendria que
ser motivado por los sentimientos
de justicia y solidaridad! Todo
ello, indudablemente, induce a la
reflexiôn por parte de cuantos han
batallado, batallan y han de bata-
llar en pro de las libertades de
los pueblos de Iberia.

UTOPIAS Y REALIDADES

Siguiendo el laudable emperio
emprendido por la revista «Ruta»,
en su nueva etapa, de ofrecer en
cada mimer° un tema determina-
do, visto desde diversos angulos
apreciativos, nos ha complacido
leer el mimer° cuatro dedicado a
«Las Utopias», interesante ensayo
escrito por el compariero Victor
Garcia. Avala la interesante y
acertadamente condensada docu-
mentaciôn del texto, el buen gus-
to de las ilustraciones que le dan
un mayor realce. Es lo que puede
comprobar quien directamente to-
me contacto con la publicaciôn
dirigiéndose al Apartado 61-661,
Este-Caracas 106 (Venezuela).

El autor inicia su relackin expo-
sitiva plasmando unas breves con-
sideraciones al respecta de lo que
motivô en el pasado el anhelo de
dar forma literaria a lo que Mar-
tin Buber definiô como «imagen
del deseo»; suerios, evocaciones
bordadas de bellas imagenes, ten-
diendo a descartar en alas de la
imaginaciôn, una realidad injus-
ta, para, proyectar el deseo ha,cia
un horizonte de encantadoras ilu-
siones. Pero la realidad, el mundo
presente, y en ello coincide con
Rita Falke, «Utopias de ayer y de
hoy» nos conduce hacia un fu-
tur° por vias de una acentuada
angustia ante Io que puede deve-
nir la humanidad de no conse-
guir hacer frente al peligro del
totalitarismo aliado a la pujanza
atômica. Lo que, como define Jas-
pers, solarnente puede realizarse a
base de un cambio, de una trans-
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formaciôn de la sensibilidad indi-
vidual.

Si admitimos la concepcién ib-
seniana de la necesidad de fra-
guar un ideal para hacer la vida
pasadera, b que es fundamental
en los anarquistas, a no ser que
se mantenga la posiciôn nihilista
de un Georges Palante, fildsofo
pesimista a carta cabal, manifes
tando en sus obras que desde la
sociedad hasta el individuo todo
esta corrompido, y no hay solu-
ciôn, lo que, consecuente con su
criterio, adopté, la resoluciôn de
suicidarse. De no caer en tal pen-
diente de renunciamiento, cabe, o
mejor dicho es un deber vital, el
que por encima del panorama som-
brio que de cara al futuro nos pre-
senta un Orwell con sus utopias
«Animal Farm» y «1984, se busque
siempre mantener la ilusiôn de
una evoluciôn de acrecentada per-
fecciôn.

De ahi que, pese a los vaticinios
poco halagüerios expuestos por es'- -

critores y hombres de ciencia, en
lo que al futuro hace referencia,
Victor Garda aduce «Siempre de,
beria haber, pues, el constructor
de utopias en la lectura de las
cuales nos refugiaremos mas de
una vez, deseosas de acompariar
al visionario en la bUsqueda de la
sociedad ideal, rebasando el vivir
coticliano actual y concibiendo re-
gimenes donde los hombres vivan
en armonia.» Y en el intento de
concebir modelos de sociedad do-
tada de ventajas superando el pre-
sente, son innumerables los pro-
yectos, las «utopias» que se han
hilvanado y que desde los tiem-
pos mass remotos se definen en las
paginas de los libros. El autor
nos ofrece una relaciôn, ya no so-
lamente de aquellas mas conoci-
das, como lo son las de Platôn,
Tomàs Moro, Campanella, sino in-
cluso de autores menas conocidos,
coma Patrid, Münster, Doni, pa-
ra conocer sus escritos requirien-
do un affin de investiga,ciôn nada
connin.

Por supuesto, entre las multiples
facetas que se pueden serialar en
las utopias en general las hay de
un cariz marcadamente autorita-
rio, como por ejemplo la especifi-
cada por Platôn en su «R,epùbli-
ca», en otras campea una atmôs-
fera de libertad, como lo esbozado
por Rabelais o lo expuesto por Vol-
taire. Y en los tiempos modernes
son de interés los conceptos ex-
puestos por William Morris y Be-
llamy. No obstante el pesimismo
que trasciende de algunos libros

la retahila de relatos puestos en
baga por los actuales maestros de
la Hamada «ciencia-ficciôn», en-
samblando horrores en torno a la
etapa atômica en que nos desen-
volvemos, las utopias, los suerios
proyectados hacia U mafiana me-
jor, no han de borrarse del boni-
zonte mental. Inclus° un marxis-
ta de reconocido relieve intelec-
tual, como Lucien Goldmann, en
su obra «Marxismo y ciencias hu-
manas», manifiesta que la utopia
es la esperanza que se piensa y
que filosôficamente puede tener
un fundamento, aunque no lo sea
positivamente.

En el ensayo de Herbert Marcu-
se «El fin de la utopia» el citado
pensador considera que la civili-
zaciôn presente tiene ya los me-
dios adecuados para que ose anhe-
kr de transformaciôn social expues-
to por los autores de utopias sea
ya un hecho comprobado. Dice:
«Toda,s las fuerzas materiales e in-
telectuales que pueden contribuir
a realizar una sociedad libre, en
efecto, estàn presentes. Si ellas no
obran es a causa de la moviliza-
ciôn total de la sociedad estableci-
da contra la posibilidad de su pro-
pia liberaciôn.» Indudablemente;
son los factores regresivos, cuyo
estado fundamental estriba en la
inconsciencia. é,Y qué mejor bata-
11a, y noble amble% y motivo de
existir que el de los anarquistas
en favor de la justicia, incluso, al
choque con la realidad, que parez-
ca una utopia?

SAMBLANCAT RECORDADO

Ya se ha serialado en esta sec-
ciôn la estimable labor que reali-
za el compariero Alvarez Ferreras,
(Ediciones la «Escuela Moderna»,
834, 3th. Avenue S. W. Calgary,
Alberta, Canada) publicando folle-
tos en los que se apuntan
de interés. Ahora se trata de pre-
sentar, escogidos por Campio Car_
pio, y con el titulo «Antologia mi-
liciana», una selecctin de t,extos
de Angel Samblancat.

La prosa rica y viril de nuestro
querido escritor aragonés compone
en la selecciôn mencionada todo
un semillero de pensamientos de
generosa orientaciôn libertaria.
Como Felipe Alaiz, Angel Sam-
blancat era también anarquista de
temperamento. Pocha también ha-
ber medrado de haber entrado en_
trado en el redil de los escritores
Y Periodistas de condicién reveren-

Prefiriô pasar calamidades
antes que doblegarse a los amos
del dinero. ;Buen acierto el recor-
dai' a Samblancat



AQUI Y AHORA

OPEZ RODO, el genio de la
planificacian econômica espa-
riola, ha escrito un libro cu-

yo titulo es el de este comentario.
Ante todo, y mas que nada, se
trata de la mas gloriosa y triunfa-
lista defensa del Estado y del ca-
pitalismo; de un Estado fuerte, in-
divisible y centralista; de un ca-
pitalismo absorbente, manipulador
y decisorio. Las teorias de Lapez
Roda nos lo configuran escueta-
mente como un déspota de la ilus-
traciôn y la economia: su mundo
es un mundo abstracto de cifras,
indices de produccian, niveles de
renta, mejor distribuciôn de la ri-
queza, promocian de toda clase de
desarrollo, etc., pero donde el ele-
mento humano, el factor hombre,
queda prendido y desdibujado en
el gigantesco engranaje de la pr(ou
duccian y el consuma, encadenado
fatalmente a él, sin poder deciso-
rio alguno y sin libertad de accian
para superarse y llegar a ser lo
que tiene que ser Después del ge-
neral repudio que el capitalismo y
la sociedad burguesa han hecho
de las teorias marxistas sobre el
materialismo histarico, causa sor-
presa ver cama todos los intentas
de los primeros se perfilan y con-
vergen para demostrar que el ma-
terialismo es la condician primera
y basica de la libertad del hombre,
que un elevado nivel de renta per
sonalpollen a éste en condiciones
de realizarse plenamente, dejando
atràs coma arrumbados y pericli-
tados los distingos clasistas y cual-
quier clase de conflicto social. El
problema, pues, queda radicado en
un mero problema econamica, pe-
ro un problema resuelto desde
arriba y sin los de abajo, cuya so-
lucian consiste en producir mucho
y consumir bien, y donde la liber_
tad se limita a que cosa de las mu-
chas que al hombre se le ofrecen
con insistencia puede optar.

Naturalmente LOpez Rodô se las
da de liberal, pero sôlo en materia
econômica y en el sentido, no de
«dejar hacer», sino como respeto
a la prepotencia del capital, de la
libertad de mercado y, en ciertos
casos, una, «leve» intervencian es-
tatal moderadora cuando el predo-
minio de aquél pane en peligro la
estabilidad del sistema. Todo el
programa de Lapez Roda al servi-
cio del laienestar ha de llevarse a
efecto dentro del capitalismo, res-
petando en lo posible los princi-
pios de la iniciativa privada y de
la propiedad privada, asi como la
libertad de mercado. «El Plan en
modo alguno pretende suplantar
la decisian empresarial, su genio
creador...» «El Plan representa un

esfuerzo de autodisciplina a esca-
la nacional: disciplina del Estado,
que es salvaguardia para todas la..»
sanas iniciativas del empresario
privado ; disciplina del capital, que
es garantia (?) para el mundo del
trabajo que no puede seguir con
el papal de pariente pobre en el
dialogo social...» «No creo en la
socializacian de los medios de Pro-
duccian..» Seen nuestro encarta-
do (y es para asombrarse) el capi-
talismo es la «garantia para el
Mundo del trabajo». Pues si los
trabajadores estân coma estan en
todo el ancho mundo con tales
«garantias», icômo estarian si no
las tuvieran? Entiende la libertad
del hombre como «la posibilidad
de moverse con autonomia y efica-
eia en la vida social, y para lo-
grarlo son esenciales las condicio-
nes de vida que asegura una bue-
na Administracian: viviendas,
transportes, abundancia en el mer-
cado, facilidad de empleos, nivel
adecuado de salarias y de precios,
previsian social...» Todo el resto
le importa un bledo, y a lo mas
que llega es a decir que «resultarà
necesario abordar a largo plazo
los problemas especificos de una
planificacian de la educacian po-
pular capaz de asimilar los nuevos
niveles de renta.» Es decir, una
educacian dirigida a deglutir las
mejoras econômicas que tenga a
bien conceder el desarrollo capita-
lista. ;Menudo cometido para algo
que se precie denominarse «educa-
clan»! La educacian, para Lapez
Rodé', no es un fin en si mismo
como realizaciOn humana, sino al-
go accesorio que contribuye al me-
joramiento de la produccian y a
la eficacia tecnolagica segfin los
términos capitalistas. Y asi, dice:
«... la falta de capacidad de los
centros docentes puede constituir
para el desarrollo econômico del
pais un estrangulamiento tan gra-
ve coma la escasa formacian del
ahorro interior o la escasez de di-
visas.»

Todo el Plan ha de trascurrir
dentro del orden, pero claro, no
un orden concebido a base de una
estabilidad social conseguida den-
tro del marco de la libertad, sin°
un orden interpretado en sentido
negativo, es decir, coma ausencia
de toda oposician, cuya posible
existencia el Estado prevé y se
apresura a estrangular drastica-
mente alli donde aparece. Made:
«El Plan es eminentemente social.
Su objetivo es una sociedad de
hombres libres, solidarios, no en
la oposician agresiva, sino en el
orden ; no en la coacciôn, sino en
el bienestar.» Y remacha: «Es mi-

Politica y desarrollo
sit:ni del Derecho establecer el or-
den, y el orden se basa siempre en
unos pocos principios fâcilmente
reducibles a la unidad.» En efecto,
unos cuantos principios demaga-
gicos que se reducen a la unidad
de los fusiles, el encarcelamiento
y la tortura de cualquier «oponen-
te».

El Estado, y se entende el Es-
tado duro y férreo, es el principio
del orden dentro del Derecho. La
democracia es una entelequia. To-
da su fraseologia de realizaciones
esta en la linea del autoritarisnio.
For ejemplo: «La politica de obras
piiblicas requiere continuidad y
una Administracidn fuerte...»,
«... la funciOn del gobierno requie-
re agilidad, facultad de decisiOn,
firmeza y continuidad...» «Mas que
frenar al Poder, lo que hay que
hacer es moverlo, empujarlo para
que calme un ambicioso programa
de realizaciones.» Dice que la Ad-
ministracian decimônica respondia
al principio de la divisian de Po-
deres, a una concepcian geométri-
ca y antihistarica, y que la repre-
sentacian orgànica no sala anula
la persona, sino que, en contraste
con la palabreria decimonanica,
es la mejor manera de resPetar Y
servir a aquélla. Las constitucio-
nes liberales, todas ellas, desde el
ario 1812 hasta 1931, responden a
este esquema politico-juridico un
tanto fantasmagarico en el que se
esfuma nada menos que la idea de
gobierno como centra motor del
Estado, relegandolo a un simple Y
mero instrumento bajo la equivo-
ca denominaciOn de «poder ejecu-
tivo», condenado a la paralizacian
en virtud de una teoria tan famo-
sa coma inexacta, segiin la cual es
preciso que el poder pare al poder.

Excusado es decir que Lapez Ro-
dô cree y esta. integrado en las mi-
norias selectas, o dicho con un ga-
licismo, es un elitista. Esa podero-
sa Administracian con la que él
sueria, brazo ejecutor de un no
menos poderoso Estado, debe estar
dirigida por unos pocos hombres
capaces y geniales divididos en ga-
binetitos proyectistas, comisionci-
tas técnicas, etc., que seran los
arganos de planificaciôn, direccibn
y ejecucian. El hace mencian rei-
terativa, eso Si, de «los hombres
del desarrollo»; pero en ninguna,
parte alude al pueblo trabajador
coma parte integrante de esos
hombres ciel desarrollo. Ni siquie-
ra se le puede adscribir la frase
del despotismo ilustrado «todo pa-
ra el pueblo, pero sin el pueblo.»
La suya debe ser «al pueblo, lo
que sea; Per° sin el pueblo.»

Esta es, a grandes rasgos (no

por Juan Esparliol

merece mas atencian tampoco), la
teoria socioeconômica de nuestro
hombre, que es la de una menta-
lidad fria y calculadora, maquia-
vélica en sus medios, medieval en
sus fines. Urfa textiu'a moral que
transparece hasta en su aparien-
cia fisica, en la que el rostro se
muestra con cierto hieratismo ca-
tatônico, y donde los ojos, mas
bien exoftal.micos, miran con in-
movilidad de ofidio pero, a la vez,
con inexpresian bovina. Su hablar
es lento, medido, si11 inflexiones,
nias siempre enfatico y autosufi-
ciente, como el que està muy por
encima de todo el resto de los
mortales.

Corna final diré que, en una en-
trevista televisada, un periodista

pregunta si no seria un grave
riesgo una tan grau inversiOn de
capitales en la aceleracian del de-.
sarrollo, con el riesgo del alza de
precios y, por contra, la congela-
clan de los salarios. Contesté, que
no vela ningfin peligro y que no
sala habia que pensar en los sala-
rias, pues existen otros muchos
problemas ma,s urgentes: la edu-
cacian, la construcci6n de vivien-
das, las carreteras, ah! y la «pol-
lution». No nos olvidemos de la
poluciôn, que se ha convertido en
la coartada de los economistas es-
parioles. Pero si antes hemos de
morirnos de hambre, è,por qué he-
Mos de temer morir por contami-
nacian atmosférica?

ADIVIINISTRATIVAS

Diego Dominguez, Auch (Gers)
R,ecibida la tuya. De acuerdo. Pa-
go a Toulouse ario 71, 45 franco.»,
«C. S.».

Manuel Rivas, Poitiers. Reci-
bida la tuya 9-1-71. Recibido giro
25 frs., pago «C. S.» hasta 30-6-71.

Violette Faro, Paris (19). Re-
cibido cheque 66 frs., pago «C. S.»
ario 71. Los 20 frs. sobrantes pa-
san a Pro-Ancianos.

Catena, La Roche-sur-Faron
(H. G.). Recibida la tuya. air° el
3-2_71, 23 frs., pago «C. S.» hasta
el 30-6-71. Talôn enviado por error.P. Guijarro. Castelnau-les-
Lenz. Recibida la tuya. Tu giro 33
francos. Pago «timbrai» nùm. 101
y «C. S.» hasta el 30-6-71.

F. Garcia, La Grau (83). Re-
cibida la tuya. Pasada nota a la
Secciôn correspondiente. La recla-
macién es anterior al giro 23-6-71.
Pago «C. S.» hasta 30-0-71. Total
giro 18 + 2,50 frs.
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VII

INCISO EXTEMPORANEO

AQUI
paso a referir que siempre

hemos tenido una especie de
iquietud moral, de intima

zozobra por no haber dedicado a
Peira sine un estudio complet° de
cuanto buena hizo en su paso por
la lucha social, en el sena de la
C.N.T., si al menos hacer una
tentativa, prestar la atencian
debida para destacar lo mas im-
portante de su labor y de su per-
sona. A partir de haber circulado
en México la noticia de su asesi-
nato por los sabuesos de Franco,
Y pasada la primera impresian
torturante, que mejor deprime
que sirve de estimulo, tracé un
articula, a él referido, que se
publicô en la «Soli» mexicana,
luego fui invitado a dar una
conferencia sobre su vida y su
obra en el Orfeci Cata/à, que tuvo
lugar en la sala de reuniones.
Algo también publiqué en la
«Soli» de Paris, pero todo junto
me parecia pobre y deleznable
comparado con sus auténticos
merecimientos. Asi que, a partir
de este momento, de manera ici-
dental, iba recogiendo datas y lle-
vaba ya escritas unas cincuenta
cuartillas, que cuando me dispuse
a continuar lo hecho, no las
encontré ni a sol ni a sombra, por
mas que lo removi todo. Entonces
senti cierta desgana en escribir Y
abandoné el asunto, pero siempre
seguia latente en mi pensamiento
que se trataba de un deber incum-
plido. En el trascurso de los arias
el reconcomio subsistia acentuadO
por no haber dado cima a mi tra-
bajo.

Cuanto acabo de decir remueve
en mi interior el hecho de hacer
ciertas evocaciones, una especie de
incisa extemporaneo, que puede
que no sea mas que un desahogo
personal, ideas deslabazadas, o

tal vez reminiscencias de vieja
retarica digna de arrinconarse en
el desvan, pero b cierto es que
uno arrastra, como si tuera un
peso muerto, este tipo de preocu-
paciones : la de creer que no hay
derecho a silenciar lo que puede
distraer, aleccionar o interesar a
otras personas. La realidad es que
a vecès percibo indicaciones que
me recuerdan ciertos deberes a
cumplir, que estoy quedando mal
con muchas gentes, que algo de

visto y oido, de lo vivido, me
obliga a referir peripecias Y

hechos de arnigos y compafieros,
presentes o ya ides, o si, en oca-
siones se agolpan a la mente ras-
gos fisicos, ocurrencias, sucesos,
tipos y otras yerbas que, con su
incesante recuerdo, demandan que
se hable de ellos, que se mencio-

Hombres de la
nen ciertos actos en relacian con
su persona. Algo asi como lo que
le ocurria al cazador de ecos, de
Mark Twain, que hasta no inte-
resar a alguien, en no trasmitirle
al oido la tonadilla, el estribillo,
chiste, anécdota, etc., que bullia
en un caletre, no se sentia lilae-
rado de su pesadilla. Otro aspect°,
el mas esencial, es el de hacer
revivir a las personas con quien
se ha convivido, cuyos ecos de su
paso por la vida no se pierdan
del todo, que un destello que
denota inteligencia, bondad, amor,
dignidad o heroismo, ocupe el
lugar merecido en el recuerdo de
existencial que tal vez pasarian
desapercibidas sin une rememora-
cian pertinente.

Ahi van unos rasgos de esta
naturaleza.

Ademas he olvidado a un indi-
viduo alto, desmadejado, algo
pecoso, de unos veinte arias, tipo
nortefio, que cierta mariana pa-
seabamos nuestras hambres (asi,
en plural) por el puerto barcelo-
nés. El me instaba para que tué-
ramas de polizontes en un barco
cualquiera, alegando que, por mal
que nos fuera, no podia irnos peor
de coma nos iba. Tenia razan,
pero no pudo convencerme, tal vez
por carecer de espiritu aventurero,
o per sentirme demasiado atado
a un terrufio que nada tenia de
grata. El hecho es que, al ver que
no podia convencerme, nos despe-
dimos para trepar la escalerilla
de un barco dinamarqués. Me
quedé esperando largo rato con la
conviccian de verlo descender
arrojado coma un perro, pero no
fue asi. Zarpa la nave y quedé
viendo cama se perdia en el hori-
zonte dejando unos surcos entre
blancos y azulados que se iban
esfumando hasta perderlos de
vista. Nunca supe de clande venia
ni cama se llamaba. Fue una
relacian de unas boras entre dos
desarrapados, pero luego no podia
ver el mastil de una embarcacian
que no me acordara de él. Muchas
veces, en el deambular callejero,
me ha parecido reconocerlo. Y
aun ahora, después de haber
trascurrido mas de sesenta ados,
su presencia fisica y sus palabras
continnan latentes en mi memo-
ria.

A este si lo conoci desde
juventud. Ejercia el oficio de
barbera y respondia a las iniciales
de J. C. Con su esfuerzo, junto

con el trabajo en la fàbrica de su
compatiera., habia logrado tener
U n modesto establecimiento de su
profesian con el que subvenia a
las necesidades familiares. Algu-
nas veces habiamos compartido el
pan y la sal. Durante los ados
convulsivos, de trastrueque de
todos los va.lores (1936-1939), al
encontrarnos hablaba indignado
contra la violencia desatada por
sus propios comparieros (o al me-
nas asi se llamalaan). Les incre-
paha, y recurriô a todos los
recursos para evitar desmanes,
hasta que, impotente para atajar
este morbo, abandon° la partida
y se refugia en su casa. Vino
luego el desastre, y junto con la
legian de vencidos en la guerra,
emprendiô la marcha hacia la
frontera. Pero, segUn versian, sea
per sentirse enfermo, por conside-
rar que ningtim mal habia hecho,
O por lo que fuere, retrocediô a
su lugar de origen. En mala hora
lo hizo, ya que al apoderarse del
pueblo los falang-istas, tue uno de
los primeras en ser torturado y
fusilado, en plena via piliblica.

Desde luego, per ser un hombre
altamente bondadoso, no merecia
este c,alvario expiatorio, el mismo
que sufrieron tantos miles. Por
tratarse de un amigo querido, con
su evocacian mandamos un sen-
tido recuerdo a todos los que fue-
ron sacrificados en las mismas o
parecidas circunstancias.

El sujeto que hace esta referen-
cia, por entonces no teilla oficio
ni beneficio y siempre tue un des-
pistado incorregible. Para eviden-
ciar que era puro camelo aquello
de «Barcelona es bona si la basa
sona, y tan si sona com si no
sana Barcelona es bona», hacia
mencian de haber conocido en sus
barrios bajos los hospedajes mas
inhaspitos y desmantelados que
pueden darse. Hablaba de «Cal
Jaume», (mile San Sadurni), fonde
Par veinticinco céntimos facilita-
ban un catre en uns sala donde
los ronquidos eran compartidos
con otros treinta fulanos. Ademas
tenia el pequerio inconveniente de
que habia que colocar la ropa de
uso personal debajo del cuerpo.
Asi y todo, muchas veces al des-
pertar habia desaparecido. El des-
pojado no tenia derecho a recla-
mar.

Otro lugar mas econamico radi-
caba en la calle Mediodia. El pre-
cio de estancia per noche cran
diez céntimos. La habitaciôn con-
sistia en un departamento espa-

C. N. T.
cioso ocupado par larga banca y
una cuerda que tenia la largura
de aquélla. Los parroquianos no
tenian mas que pagar la «perra
gorda», sentarse y apoyar la cabe-
za al cordel. A la mariana, a una
hor a determinada, soltaban el
punto de apoyo iy a vivir! El aseo
personal podia hacerse en la pri-
mera fuente que saliera al paso.

Aqui hacia referencia a los
«taulons» (una especie de depasito
de tablas de madera colocadas en
forma de triangulo en su parte
superior, donde habia un hueco
Y por alli se colaban sus morado-
res). La asistencia ers gratis, pero
tenta, su parte desagradable. A lo
mejor los guardas de seguridad,
sin orden judicial de cateo domi-
ciliario, cargaban con todos los
durmientes y los mandaban de
quincena a la Carcel Modelo. Albi
las incomodidades no cran meno-
res, ya que las molestias del trio
y de la intemperie cran suplidas
per la abundancia de hemipteros
y las insolencias de los guardia-
nes.

FIl compariero de quien pasamos
a ocuparnos respondia por F. P.
Ejercia de peluquero, pero su
caracteristica no respondia a la
de rapabarbas que, par lo comnn,
suelen ser verbosos y charlatanes.
Este sabla callar o hablar segtin
el momento y las circunstancias.
,Como hombre recatado que era,
en la peluqueria de postin que
trabajaba nadie sospecha j.amas de
sus afinidades anarquizantes, lo
que le permitiô prestar buenos
servicios al movimiento confede-
ral. Fueron varias los perseguidos
por causas graves que salvaron el
pellejo gracias a su colaboraciôn,
escondiéndoles en su propio hogar
o en otros sitios. Pue tanto su
recato que nunca tuvo tropiezo
policiaco alguno y eso que arries-
ga mucho. Ya hace ados desapa-
recido. Mereceria algo mas que
estas simples lineas, aurique re-
presenten un recuerdo emocio-
nado.

A. R. eran las siglas que corres_
pondian a su nombre y apellido.
Vivia con su madre, ya entrada
en arias, de la cual era su sostén.
Tenia mas afician al eine y al
teatro que a las luchas sociales,
pero convivia con sus primas, que
si cran significados en las con-
tiendas cenetistas, COn quienes
salis con frecuencia. Tal vez
fuese ésta su desgracia, puesto que
no era conocido como militante.
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Cierto dia lo balacearon los pista-
leros oficiales y fue recogido mal
herido en una celle cualquiera. Y
lo que no hicieron las baies, ma-
tandole de una vez, la complete-
ron los médicos, puesto que no
ofrece duda que estas lo abando-
naron a su suerte, cuando menas,
dejando que las heridas se infec-
taran, si es que no colaboraron
en su infeccian, lo cual era de
penser dadas las materias séptieas
que cubrian sus liages ya agusa-
nadas. Ello tuvo po r escenario el
Hospital Clinico, alla par los dies
que los mercenarios de la pluto-
cracia catalane tenian patente de
corso para mater a mansalva a
la militancia de la CNT. A tales
grados de abyeccian y bajeza ha-
bian llegado quienes se enfrenta-
ban con los trabajadores sindiea-
lizados.

La Ultima impresian que me
causa la victime subsistirà de por
vida.

**

iCamo no recordar a aquel me-
taltirgico que su seudanimo res-
pondia a las iniciales D. R., com-
pariera de cautiverio en la Mole,
que tan buena actuacian tuvo a
su paso par la Federacian Local
barcelonesa y en la huelga de la
Canadiense y que luego se pesa al
marxismo? Nunca supo las razo-
nes de esta mutacian, ya que a
partir de su separacian de la
C.N.T. jamà,s nos relacionamos de
nuevo, pero si tengo que decir que
lamenté vivamente que nos aban-
donara. La veo afin al ser trasla-
dado a cumplir condena, en la
estacian del Norte de Valen-
cia, conducido por la Guardia
civil en direccian a San Miguel
de los Reyes, donde pesa varias
ados de presidio. Coma siempre
tuve la impresian de que su cam-
bio de ideologia no fue interesa,do
ni par sacarLe provecho, de ah'
que lo baya recordado con simpa-
tia y afecto.

Aqui se trata de un compatiero
cuyo nombre de pila empezaba
con M, no recuerdo ahora el
apellido. De muy joven pertenecia
al arte fabril, del que fue un
activa militante. Cierta vez, quie-
nes indicaban a los mercenarios
los nombres de las victimes del
dia, pusieron el suyo en lista. Es-
tas se personaron en la fàbrica
donde trabajaba para asesinarlo,
coma ya la habian hecho con
otros, pero él, ojo avizor, se les
adelantô y mande) al destasadero
a sus presuntos verdugos. El orga-

nismo confederal la mantuvo
escondido durante un. tiempo,
para mandarlo luego rumbo a la
Argentine. Alli, sea par hambre
o por la que fuere, empeza par dar
muestras de desequilibrio mental.
Pas() de nuevo a Barcelona en
comparna de sus padres, pero no
pudo ser. Hubo que internarlo en
el manicomio de San Baudilio del
Llobregat. La vi unes veces pa-
seando solo. Traté de hablarle,
Me miré con fijeza sin contester-
Me. La mismo me dijeron que
hacia con sus familiares. Sin
embargo, parecia sostener un dia-
logo consigo mismo, un torturante
soliloquio que seguramente se
prolongaria haste el fin de sus
di-as. Ann la veo coma si fuera
una esfinge trà,gica: Alto, desgar-
bado, las ojos hundidos, U11 esque-
leto viviente.

Era éste un tipo singular. Nos
conocimos en la carcel bareelone
sa. Lo nombraban Par Un mate
que empezaba con A. Se trataba
de un individuo bregado en diver-
ses bides frente a policias y
cuanto representaba autoridad.
De ahi que al producirse el desca-
labro guerrero en Catalutia, si-
guiera la ruta de los acosados
hacia la desconocido. Pero aqui
pasamos a describir un suceso
anterior que tuvo su desarrollo en
la barriada de San Andrés. Par
alli pululaba un polizonte cuya
contextura moral fluctuaba entre
chulo, prestamista y donjuàn,
que se distinguia par perseguir a
los trabajadores sindicados. Cierto
dia, a nuestro ex companero de
celda se le presenta un camer-
ciente diciéndole que dicho sujeto
atosigaba a su mujer con propo-
siciones, amenazas e insolencias,
y para librarse de tal bicha le
ofrecia una cantidad respetable.
Nuestro hombre alegô que no era
un matarife profesional. No obs-
tante, poco tiempo después ambos
se encontraron frente a frente. El
casa fue asi; En las afueras de la
poblacian merodeaba una tribu de
gitanos que eran apremiados par
la policia para que se largaran.
El sujeto de marras capitaneaba a
la patrulla hostigadora que expul_
saba a la gitaneria. El conocido
par A., que presenciaba la escena,
via carno aquél dio varios golpes
a una viejecita que protestaba, y
le increpti por su proceder. La
réplica del policia fue. «Si no te
larges habrà, también para ti».

Nuestro personale se retira sin
chistar, pero aquellas palabras
fueron su sentencia de muerte.

Un poco mes tarde lo encontraron
tendido en la celle con unas babas
incrustadas en el cuerpo.

Este A. P. fue un ena,morado
de los libros con, pasian desbor-
dente, mas alla de los limites pru-
denciales, incluso de las propias
necesidades familiares. Fue un
gran amigo de la, lectura, pero
sintia ma,s la masica, la que escri-
bia, con mayor atingencia y dedi-
cacian que la prose. Su biblioteca
y su casa estaban abiertas a todos
los trashurnantes. Comprensivo,
generoso, solidario, rebosante de
auténtica bondad. Na creo que sea
excesivo al decir que su conducta,
su cordial convivencia, armoniza-
ban plenamente con su anarquis-
mo, mes que propagado, sentido
Y enraizado en su propia sangre.
Hombre e idea, accian y pensa-
miento, se completaban. Supe de

CONSEIL NATIONAL

Voici les listes des dons que le
Conseil National a reçu pendant
ce trimestre (du ler avril au 30
'juin 1971):

POUT les Mutilés de la Guerre
d'Espagne

De Santiago Ferras, 20; de
Eduardo Vives (Groupe Libertai-
de de N. Y.), 137 frs.

Total, 157,00 frs.
Le' Groupe Libertaire de N. Y.

a envoyé aussi, cinq caisses de vê-
tements pour les Mutilés.

Nous prions les camarades Mu-
tilés de venir chercher la somme
mentionnée plus haut et les vête-
ments, 4, rue Beltort.

DO% en, espèces, reçus pour les
nécessiteux

Salvador Ripoll, 10; Cousin
Louis, 16; Enrique Martin, 100;
Manuel Galvez, 80; Uche Nadal,
15; Agustin Cerqueira, 20; Amis
de Venissieux, 150; Salvador Fon-
turbel, 27,55; Frank Rodrigo, 27,55;
E. Bernardine, 55,10; Santiago
Ferras, 19; Amis de Brive, 30 frs.

Total reçu dans le courant de ce
trimestre: 550,00 francs.

Le Conseil National a donné au
cours de ce même trimestre, 710,00
francs.

por JOSE VIADIU

su deceso en Francia ,hace ados.
Nunca le dediqué unes simples
lineas, pero siempre me acordé de
él con afecto. Aunque tardio, sirva
este insignificante recordatorio
coma agradecimiento a los ratas
pasados con lectures propiciadas
par él y por algunas indieaciones
hechas en los balbuceos de mi
siempre deficiente formacian lite-
raria e ideolôgica.

Al terminer esta retahila, este
mundillo de sombras, reminiseen-
cies, recuerdos, rememoraciones,
etc., pido perdan a los lectores
par tal extravio. Junto con estos
duendes y otros muchos no des-
archivados todavia, que poblaban
mi sesera, sobresalia la silueta de
Feira. Crei que a éste no le pare-
ceria mal figurer en tal campa-
hie. De ahi que les metiera este
embuchado.

(Continuant)

Dons reçus pour les victimes de
/a repression

J. Beneito et Amis de l'Austra-
lie, 135,43; Léon Rozas, 350; G. C.
(Divers Amis), 1.490; Coronel, 20;
Fraction Libertaire de S.A.T. (Es-
perantistes), 160; Magnani Remo,
10; Guillén et Torner, 20; ONT et
SIA de Pamiers, 180; Juridique du
Secrétariat Intercontinental de la
CNT, 542,90; Section SIA de Tou-
louse, 542,90 francs.

Total reçu pendant ce trimestre:
3.451,23 francs.

Le Conseil National a donné
Pour les victimes de la repres-

sion en Italie, 350,00 frs.
Pour les victimes de la repres-

sion en France, 3.509,00 francs.
Total 3.859,00 francs.

Le Conseil National

LE CHANT DE

L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compariero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los geve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

Adquirir este folleto (reciente) al
precio de 1,59 F. en esta adminis-
tracién.
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18 DE JULIO DE 1936

ESDE el dia 17 de julio de
1936 empezô a ser oficial-
mente admitida por el go-

bierno republicano - socialista la
iniciacien de la insurreccian mili-
tar en Canarias y Marruecos. No
obstante, hay que constatar que
desde principios de aria existia de
hecho un estado de guerra civil y
la insurreccien militar era nota-
ria dos meses antes. La fecha
representa nnicamente el momen-
to en que los militares, anun-
ciando pnblicamente la rebeliôn,
se lanzan con las tropa,s a la
calle.

Desde octubre de 1934 era nota-
rio que la reaccian espariola tra-
taria, par todos los medios a su
alcance, de avasallar al pueblo
espariol. Los sintomas eran alar-
mantes. Desde la prensa cene-
tista y siendo redactor de «Tierra
y Libertad», de Barcelona, escribi
que Esparia se hallaba ante una
encrucijada. Deciamos en aquellas
histaricas fechas que se planteaba
el dilema sig-uiente: Revolucion
social o fascismo. Y asi sucedie.

El gobierno, presidido por Casa-
res Quiroga, procura, desde el
primer momento, restar impor-
tancia a la sublevaciôn, con el
objet° de que el poletariado no
interviniera en la contienda. El
dia 18 de julio hacia comunicar
oficialmente al pais: «Se ha frus-
trado un nuevo intenta insurrec-
cional. El gobierno declara que el
movimiento esta circunscrito a
determinadas ciudades del Protec-
torado y que nadie, absolutamente
nadie, se ha sumado en la Penin-
sula a este absurdo emperio. En
estos momentos las fuerzas de
tierra, mar y aire de la Repùblica
que, salvo la triste excepcien seria-
lada, permanecen fieles al cum-
plimiento del deber, se dirigen
contra los sediciasos para reducir
con inflexible energia un movi-
miento insensato y vergonzoso.»
El dia 19 min insistia en una
nota dada a la prensa a las tres
de la tarde: «Estas medidas, uni-
das a las Ordenes cursadas a las
fuerzas que en Marruecos traba-
jan para dominar la sublevacien,
permiten afirmar que la accian
del gobierno bastarà para resta-
blecer la normalidad.»

Estas nitima,s palabras revelan
toda la conducta seguida par el
gobierno y par el Frente popular.
Era bien manifiesto el prop6sito
deliberado de evitar que las tra-
bajadores interviniesen, dando a
la pelea contra los militares subie-
vados Un cariz muy distinto del
que deseaban el gobierno y los
enchufistas de la Repnblica de

1931, que hasta el postrer mo-
ment() rindieron honor a la Ley
de Vagos y Maleantes.

Es del dominio pùblico, y asi
pasarà a la historia, a pesar del
fantasmagarico gobierno republi-
cana radicado en el exilio y en
espera de que alguien le saque las
castarias del fuego para volver a
las andadas, y nadie puede po-
nerlo en duda, de que Casares
Quiroga dia érdenes a los gober-
nadores de que no entregasen las
armas al pueblo. Y hasta en Ca-
taluria, bajo el feudo de la Ge-
neralidad, los Mozos de Escuadra
salieron a la calle a recuperar las
armas que grupos de anarquistas
y cenetistas habian arrehatado a
las armerias de la capital catalana
y de las dotaciones de los barcos
atracados en el muelle barcelonés,
y eso sucedia haras antes de la
heroica resistencia de la clase tra-
bajadora, que se planta en la
calle frustrando la felonia del
gobierno central y el cretinismo
de los hombres de la Casa de los
Canônigos, que desde el patio de
los Naranjos temblaban ante la
gesta popular.

Cama casa chusco quiero recor-
dar que el editorial de «Solidari-
dad Obrera» del 18 de julio de
1936 fue tachada integramente
par la censura, puesto que llama-
ba a los trabajadores a empuriar
las armas.

Na puede achacarse toda la
culpa a un Casai-es ni a los hom-
bres que figuraban en las puestos
de manda. La razOn histôrica par
la que fue posible la sublevaciOn
militar con la aquiescencia y la
cooperacien de los altos jerarcas
de la Iglesia catalica y de toda
la reaccien espariola, con el
aporte del fascio italo-aleman
cama gendarmes del capitalismo
internacional hay que buscarla
en sus prolegômenos; la politica
antiobrerista seguida par los
hombres del 14 de abril no podia
conducir a otra casa que a la
Esparia negra ; estaba percatada de
que las nnicas fuerzas que podian
barrerles el paso estaban perse-
guidas y acorraladas. Y esta, in-
dudablemente, les dia alas para
la rebelian. La reaccian se per-
cate del temor a las masas que
reinaba en los centras guberna-
mentales.

Los relatas episédicos hacen
datar los primeras preparativos de
la época en que Franco fue jefe
del estado mayor del Ejército re-
publicano y Gil Robles ministro
de la Guerra en que se buscaron
complicidades y subvenciones
en Rama, Berlin y Lisboa, en que

I EL POR QUE?
agentes alemanes e italianos cola-
boraron desde largo tiempo con
las presentes verdugos del pueblo
espariol. Na cabe duda de que tan
larga preparacien conocida hasta
su mas minima detalle par el
gobierno republicano, al quedar
impune fue una demostracien
categerica de que el gobierno
estaba dispuesto a cruzarse de
brazos ante una insurrecciOn
encabezada per la espada y el
crucifijo. Esta dia alientos a los
conspiradores.

Coma reversa de la medalla a
los trabajadores revolucionarios
se los habia deportado a la Gui-
nea espanola y baleado en Ar-
nedo, Castilblanco, Casas Viejas,
Parque de Maria Luisa de Sevilla,
huelga de la Telefônica, octubre
asturiano, masacre hecha. en As-
turias par los generales asesinos.
Al cabo de dos arios reincidian los
mismos generales ensangrentando
todo el pais con la aquiescencia de
republicanos y socialistas. Los
dirigentes republicano,s y el pro-
pio Indalecio Prieto y quizàs tam-
bien el «Lenin espariol», o sea,
Francisco Largo Caballero, prefi-
rieron el triunfo de los cuartos de
banderas antes de que la clase
trabajadora a través de sus orga-
nizaciones de clase se hiciese
dueria de la situacien barriendo al
Ejército, la Iglesia y los politicos
de ioda laya.

No es necesario devanarse
sesos para llegar a la conclusiOn
de cuanto ocurria en el area
peninsular facilité el paso al
fascismo. Esta es la responsabili-
dad ,histerica que pesa sobre la
Repnblica abrileria que advino
sin sangre y que luego ha cos-
tado torrentes. Y la que no debe
prosperar, y a ello nos opondre-
mos los hombres de maya de 1937
descendiendo de nuevo a ia calle,
es que se trate de embaucar a la
clase trabajadora con otra repu-
bliquita burguesa.

Ahora, coma en 1936, el dilema
es categarico: revolucien social o
fascismo. Es el mismo dilema que
se plantea en Italia y en el mun-
do entera.

El pueblo italiano se balla
coma Esparia en 1936. El gobierno
italiano, integrado par ,socialistas
y demacratas cristianos se cru-
zan de brazos ante el avance del
fascismo. El duce contemporàneo,
llamado Almirante, renne millares
de personas en actos pnblicas con
la aquiescencia de los gobernantes,
que prefieren encarcelar a anar-
quistas y «gauchistas» a enfrentarse
con los fascistas. Desde luego, el
Partido comunista italiano es el

por JAIM E BALI U S

principal culpable, pues ob,stacu-
liza toda labor revolucionaria,
pues trata de incorporarse al
ejército gubernamental.

Que nadie tache de inoportunos
los ataques a la geste/1 republi-
cana, pues estamos percatados de
que de reproducirse situaciones
anàlogas se comportarian de idén-
tica manera. En maya de 1937 los
republicanos se aliaron al Partido
comunista para barrer a la CNT.

Si algùn dia se pueden exigir
responsabilidades se las tendremos
que pedir a quienes nos han
llevado al peor de los desastres
que registra la historia de Esparia.

La tragedia espariola debe ser-
vir de ejemplo a todos los pueblos
europeos que estan amenazados
par la bestia fascista. Na se debe
olvidar que la democracia burgue_
sa es la antesala del fascismo que
boy cuenta con un aliado pode-
rosa. Con el capitalismo de Estado
TUSO.

No olvidar la enserianza espa-
riola, de ese pueblo heroico y mag-
nifica.

El grito de Burgos tuvo la vir-
tud de movilizar a toda Europa
en diciembre de 1970. Se ha olvi-
dada la que represente Burgos,
aquel grito surgido del pais vasco.
Se ha hecho de nuevo el silencio.
Y el fascismo vuelve de nuevo a
la carga. Los asesinos del pueblo
espariol son cortejados y respalda-
dos par la reaccien mundial.

Para vencer al fascismo hay
que hacer la revolucien social. Na
vacilemos comparieros, de la con-
trario Europa volverà a hundirse
en las tinieblas de una floche sin
fin, tal coma nos ha ocurrido a
los esparioles. Volquemos todas
nuestras fuerzas para salvar a
Esparia y asi salvaremos a
Europa.

LOS HIJOS DEL PUEBLO»
,,IA LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciôn. 12 frs.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA»

Folleto escrito par el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.
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La jornada confederal en Toulouse
(Cranica (te nuestra enviado

especial)

TRAIDOS por el deseo de ver
amigos y comparieros, junto
con la curiosidad 'y sobre

todo registrar las emocione,s que
se registran COn nuevos encuen-
tros que se registran cada ario en
la tradicional jornada confederal,
percibida y familiariza con la
poblacidn, hemos salido al tiempo
que se cernia la floche, de la
Gare de Austerlitz en un tren
kilométrico, para llegar a la

Ciudadde las violetas a las primeras
boras de la mariana del 25 de
julio, donde en recordatorio de la
fecha histôrica del mes citado de
1936 se celebra la anual concen-
traciôn confederal, y donde con-
vergen delegaciones y grupos de
las ciudades mas lejanas y sobre
todo en grado superlativo de los
departamentos cercanos a Toulou-
se y del Alto Garona mismo,
sumando un conjunto que, exten-
dido en la ciudad, crea una nove-
dad y una nota que da la sensa-
ciôn de encantrarnos en la tierra
que nacimos, Por su parte la
ciudad, muy acogedora, por el
costumbrismo de todos los ados y
marcada simpatia, se asocia a la
remarcdble fiesta de los refugia-
dos de la ONT, auténticos antifas-
cistas.

Es para ver estos hombres que,
guiados por el instinto y la emo-
ciôn del triunfo, después de haber
derrotado en el mes de julio de
1936 a, las guarniciones de Barce-
lona, Madrid, Valencia y otras
Muchas capitales de provincia y
pueblos, que hemos realizado tan
largo y molesta viaje.

Hemos descendido per las lla-
nuras fertiles, de las que se per-
cibe el olor a mies seca hasta
Orleans, donde ya la noche ha
aconsej.ado a las gentes entregarse
al repose. Seguimos a marcha ver_
tiginosa, dejamos atràs Château-
roux y poco tiempo después llega-
mos a Limoges, la ciudad de la
porcelana. Cruzamos un tren que
se dirige hacia Paris, cuyos viaje-
ras afluyen a las ventanillas por
la presencia de nuestro convoy Y
per el mimera de viajeros que
optan par el nuestro hacia el
Mediterraneo, que, incansable, se
lanza hacia Brive-la-Gaillarde, en
cuya estaciôn de correspondencia
para Bordeaux y Clermont-Fer-
rand deja una carga apreciable.

EL caler y la pesadez de la floche
nos hace desear al final de nues-
tro viaje y con ese deseo y rnayor
moral pasamos Cahors, la ciudad
de Gambetta ; poco después Mon-

tauban. Empieza a serialarse el
alba. Nos hemos puesto en la
ventanilla. Se percibe el agradable
olor de las frutas abundantes. Ha
avanzado la bora dibujàndose el
nuevo dia, dejando verse el canal,
que sigue rumba paralelo con la
via, y pocos minutas después en-
tramas en la inmensa estaciôn de
Toulouse en la que pondremos pie
a tierra finalizando nuestro viaje
de ida, después de agradables
encuentros con amigos y campa-
fieras que nos son muy queridos.

Son las cinco y media ; en la rue
Bayard ya hay alpin café abierto ;
me siento delante del Hôtel Victo-
ria. Tengo suerio y cansancio.
Piens° la pronto que cogeria el
suerio, pero no iré a la cama para
no perder el placer de encuentros
emotivos y de recoger la mas im-
portante a esta breve crônica.

Asi que después de desayunar y
dar un vistazo a «La Dépêche»,
he seguido la calle que se cita
mas arriba hasta la plaza del
Capital, donde ya se pane el mun-
do en movimiento, he torcido a la
derecha dirigiéndome hacia el Ga-
rona par el puente de St-Cyprien,
que yo atravesaba en 1939 cuando
trabajaba en una fundicion de
hierro hasta que «nuestros ami-
gos» de la rue Rémusat me sepul-
taron en el célebre Campo de
Vernet de Ariège, par tres arias
y media.

Como todas las capitales de
Francia y del mundo, Toulouse
también se ha trasformado con
altos edificios de delicado gusto
arquitectônico y unos colores ver-
de claro que les aporta lus y una
atracciôn superior a los de Paris.

Son las 8,30 y tenemos que
celebrar una importante reuniôn
con los consecuentes ferroviarios
en exilio, y sin pérdida de tiempo
me dirijo al sitio convenido y alli
me encuentro a Estallo y poco
después a la Fragueta, llegado de
Grenoble, Ecija de Roanne, San-
chez, que organizô un escuadrôn
de caballeria confederal, y tantes
otros que no se citan, per no
presentar tan larga lista de nom-
bres.

No han faltado los abrases, las
preguntas par los queridos fami-
liares y en media de una entente
de la màs cordial, se han exami-
nada los problemas interesados y
finalizada esa importante tarea,
nos hemos ido a corner; para ir a
la fiesta confederal que se celebra
en el Palais des Sports par la
tarde, donde tendremos ocasiôn de
ver nuestro consecuente elemento.

Son las 15 boras, la canicula
descarga sus rayas solares ; en la
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entrada de la puerta del local que
se cita se concentra una muche-
dumbre de variado tipo mixto,
pues junto a los comparieros con
su cabellera blanca, se mezcla
una juventud de 25 a 30 ados de
ambos sexes, de franceses y espa-
fioles, con sus hijos y nietos de
diferentes edades.

iQuienes son esos venerables
personajes? Esos son los hombres
gestores de la revoluciôn espariola,
que denigraron los Ibarnegaray y
toda la reacciôn confabulada con-
tra nosotros. El tiempo y las con-
ductas honradas, han demostrado
hasta aquellos detractores intere-
sados que aquella poblaciôn que
se cita en la fecha que atravesd
los Pirineos, eran gentes laborio-
sas, sensibles, inteligentes, cuya
sobriedad y sensatez mereciron
respeto y aprecio del pueblo fran-
cés., que nada tiene de comnn con
los gendarmes y policias que nos
persiguieron en los primeras tiem_
pas, siguiendo instrucciones de las
que forman parte de los que nos
enviaron los mercenarios que cita-
mes, y que poco tiempa después
atacaron a Francia y sumieron al
mundo en la mas sangrienta des-
gracia y una minoria de aquellos
refugiados pagaron su gratitud a
Francia alistandose en los batallo-
nes de marcha primera y mas
tarde en el maquis y en la divisidn
blindada del general Leclerc.

Han pasado los ados, se cerniô
la tràgica noche sobre Esparia y
aquellos luchadores jdvenes en
aquella época, venciendo la trage-

Todas las victimas de la repre-
siôn autoritaria, millones de seres
que sufren en el mundo los efec-
tos de la justicia burguesa, que
para los oprimidos es un estado
permanente de injusticia, toman
alientos y reviven con entusiasmo
sus esperanzas y deseos de lucha
al sentirse reconfortados con el
apoyo y la simpatia de los demàs
cornparieros.

Etienne Guillemau, de quién t0.
do cuanto se diga sera poco para
ensalzar sus cualidades humanas,
ha tenido recientemente un tro-
piezo con la «justicia» y en prue-
ba de simpatia ideolôgica o perso-
nal, se abrid una suscripciôn en
su favor para cubrir los gastas de
abogados. La suscripciôn quedô
cerrada inmediatamente después
de haber reunido la suma corres-
pondiente.

dia del éxodo en los campos
improvisados en las playas del
Mediterraneo, con vigilancia de
senegaleses y de otros, paises afri-
canes, fueron entregados incondi-
cionalmente a los «fermiers»;
otros alistados a los batallones de
marcha, otros, por su rnisiôn
y gestiôn en la revoluciôn, los
confinaba la policia en campos
especiales, desde los cuales, con la
intervenciôn de Serrano Surier,
fueron Ilevados a los campos de
exterminio alemanes, al igual que
Peirô, Companys, Zugazagoitia y
otros fueron entregados a Franco
para que los fusilara, la que no
se hizo esperar.

Mas los que no cayeron en la
desgracia, superaron todas las
contingencias, y coma ademàs
poselan una ética y una morali-
dad excepcional, junto con una
capacidad profesional en todos los
rames de la producciôn arrocera
en la Camarga y otras zonas cer-
canas del Mediodia de Francia,
donde se desconocia ese cultiva.

Fera la mas saliente y esperan-
zador para nosotros, que por la
edad estamos cerca de tomar el
definitivo billete de ida al final
de la vida, es ver en la fiesta con-
centracidn de Toulouse, un amplio
plantel de jôvenes de anibos sexos,
identificados con el sublime ideal
anarcosindicalista, sala garantia
de una auténtica trasformaciôn
social, impulsada par el trabajo
ntil, la libertad y la justicia.

DELHI
Toulouse, julio 1971.

Solidaridad contra la tirania
He aqui los comparieros que han

contribuido para pagar estas gas-
tas:

B. Net, 50, «Terra Lliure», Tou-
louse, 1.000, B. Cher, D. Dier,
120, Mtre D. 20, Amis de Toulou-
se, 190, Gabr. 40, F. X. 10, B.
Loc. 10, X. X. X. 130 francos.

Total; 1.600,00 francos.

Eneiclopedia Anarquista en
idioma cervantino. anscriba-
znonos!



El 18 de Julio con los nùcleos del
Hérrault - Gard - Lozère y Provenza

Las CC. de RR. del Hérault-
Gard-Lozère y de Provenza, han
celebrado fraternalmente, coma la
vienen hacienda desde hace varies
afios, la Conmemoracien del 19 de
Julio de 1936, fecha de la revolu-
cien espariola, en la que los traba.
jadores esparioles demostraron, en
la casi totalidad del territorio es-
patio', la inutilidad que represen-
ta, en todas las naciones, mante-
ner un ejército profesional en ar-
mas, que aparte sus fantasticas
cargas para el presupuesto nacio-
nal, son poco menas que un cero
a la izquierda, cuando los trabaja-
dores decididamente se lo propo-
nen. Coma sucedie en aquel en-
tances, y como sucederà siempre
que los trabajadores de todas cla-
ses tomen en manos sus propios
destinos.

Las Comisiones y nucleos cita-
dos pueden sentirse orgullosos de
la cantidad y de la calidad del
persona' que consiguieron reunir
en su tradicional jira inter-regio-
nal.

Hubo muchos viejos y semivie-
jos en ados, que no en espiritu,
pero también hubo muchos jeve-
nes de ambos sexos, que pudieron
aprender mucho de lo que las
impide sabei la ley del silencio,
o la verdad deformada, que de
todo hay.

Elles pudieron aprender en no-
sotros la verdad de una batalla
interrumpida desde hace treinta
y cinco ados.

Si las democracias del mundo
entera tuvieron un verdadero res-
peto de la justicia, no jugarian
con la manutencien del fascisme
iriternacional, que no otra casa es
el sistema imperante que gobierna
actualmente Esparia, pero las de-
mocracias han perdido, si alguna
vez la tuvieron, el significado de
la decencia politica, por eso tra-
fican insensiblemente con los ver-
dugos de mas de un millen de
trabajadores esparioles.

En fin, no se tFata de repetir
lo que incesantemente hemos veni-
do repitiendo durante tres dece-
nios, Se trata de demostrar la
labor pasitiva que la militancia
confederal y anarquista puede
cumplir cuando toda ella tiende a
un mismo fin.

Cuando esta militancia se
invierte exclusivamente en comba-
tir al tirano y dar grandeza Y

realce a sus actividades, los loca-
les se Renan y los sitios agrada-
bles coma «Le Vieux Moulin»,
situado en Les Tavernes, cerca de
Alès (Gard) resultan practicamen-

te insuficientes sin querer con ello
decir que no se tuvieran el ma-
xima de comodidades que se
necesitan en esas salidas campes-
tres. Hubo restaurante bien servi-
do y econemico, excelente; «buvet-
te», libro,s, revistas, aguas para
haharse y Para los amantes de la
pesca ; juegos y radio popular,
donde carne y balle quien quiso,
todo elle en un magnifie° dia de
verane ; salve a ùltimas haras de
la tarde, que una lluvia de verano
oblige a partir antes de la pre-
visto, par la mayoria, sin que elle
pueda ser un mativo que deseme-
rezca en nada la concentracien.

Sitios came le «Vieux Moulin»
podrian ser tenidos coma lugares
de encuentro de las comparieros
que viajan par todo el pais. Posi-
blemente elle avivaria la fraterni-

Discos
Conozco la existencia de peste-

rastas y per «prejuicio burgués»
la olvido b posible. Otros, mas li-
bres de prejuicies, o deseocades,
acentilan la «importancia social»
de los asexuades. Induclablemente,
cada citai esta en dereche a utili-
zar pluma o cuerpo «a los fines y
efectos consiguientes».

Lo sorprend,ente aqui es que
ciertos de... esos, hayarn, formel°
un «Front Homosexuel d'Action
Révolutionnaire», y sera par une
tai denaminacien «viril» que un
colega revolueionario de Paris
concede amistoso cament° ai le que
denemina «L c., des autres».

Buerio, buena. Creo que a net-
guna persona equilibrada interesa-
ré este inotivo esferoide, por au-
reolado que la ofrezcan.

Si el amer natural es un Prefai-
cio burgués, benclito sea el prejui-
cio que nos permitiô venir al mun-
cle. Si el race cernai entre perso-
nes es inevitable, en, amor se prac-
tica de macho a hembra. Es juego
normal, complete, satisfactorie. Es
lery de existencict, contacta racla-

exigencia feliz de naturaleza.
El hombre cabalgctd° per el hom-
bre, la mujer cabalgada par la
muier, es tan, estiipido, y aberrati-
vo coma la sociedad capitalista
misma.

El «sel° para hombres», el apar-
tamiento absoluto de la mujer en
arnbiente masculine, es asunte de

dad, que selo nos atroce oportu-
nidad, parece, en las épocas de
las jiras.

lHabrd tantos sitios agradables
que podrian tenerse en cuenta, Y
que permitieran llevar a nuestros
simpatizantes? Claro que si. Siem-
pre que los problemas onerosos
que el enemigo trata de introducir
entre nosaros no cuajaran y nos
dedicaramos a la propaganda
libertaria y a la eaptacien de
nuevos simpatizantes (que en el
orden general de la emigracien no
faltarian); siempre que las pala-
bras de justicia y fraternidad se
conveirtan en hochas, como asi
resulte la gran concentracien que
ha reunido al gran comparierismo
del Hérault, Gard y Lozère y los
comparieros del Nficleo de Proven-
za, la ONT ganarà terreno.

teatro cabine°, de sacristias y con-
ventes donde la contencien, estalla
cargando bide su furor lascivo so-
bre el sorprendido novato o la can-
dida novata. Es ctsi que el equiva-
co sexual toma properciones colo-
sales y clegraclantes en los estable-
cirniento,s religioses, y fel.' es La.
calizar individuos en la, Vida civil
inaricados par haber participado,
en su juventud, en comuniclacles
vaticanistas.

La pederastia seria 10ffica si la
primerai pare lai del manda hubiese
sido masculine. Mas, icuéd dé am-
bas coyuntos habria soltado hi jas?
Afortunadamente alli estuvieron
macho y hemb,ra y la fricefrin Para
hijos quedô justificacla y sublima-

da.
Que el contacta homosexual evi-

ta facilitai- mano de obra iltjl al
capitalisme, eso no puede decirse
sin of ender a Malthus, a Bull fi, a
S. Faure, a E. Humbert, prop,aga-
dores de/ amor intersexual sin C091-
secuencias natives.

Si Poncio Pilatas, StaZin e Hitler
no cortejaron «sarasas», quizas tue
en 10 linico que acertaron. Esta
abstraccien e repuclio dcl mariqui-
tismo no lo anotaines en nuestro
capitula de quejas,. Las cleincis ca-_
lamidades de los tres su jetas cita-
dos, esas si., las dasificantos para
un adio eterno.

A nadie le cortaremos, drastica-
mente, sus gustos, ya que el indi-

QUE EL EJELVLPLO CUNDA

El compariero Floreal Samitier
dia ana charla que, no par corta,
fue menos interesante; se ocupe
de los sucesos de Esparia en 1936
y dijo: que no par haber vivido
aquella fecha memorable era por
dl menos sentida. La accien de los
trabajadores esparioles que tuvie-
ron el coraje y la dignidad de
enfrentarse a sus explotadores y
verdugos, debe quedar en pie para
acciones futuras.

Hablô a la juventud presente
para que ésta se dé cuenta de que
tue par un mundo mejor que
nuestra revolucien sobrevino,
siendo par esta misma causa que
seguimos luchando sin otro interés
que ver nuestro pais a la altura
de un pueblo altamente desarro-
llado, socialmente hablando. Y
termine incitando a la lucha y a
la constancia, Por la conquista de
la dignidad humana.

En suma, una gran jornada
libertaria que nos reintegre al ho-
gar sumamente satisfechos.

110RIZONTES

viduo manda en si misino. Pero
par prudencia, esa perversién
quien, la paclezea debe guardarla
esconclida en los pantalanes en ver
de hacer gala de la inisma.

En casa llegamos a comPrender
un «tercet mundo», no un «tercer
sexe». Los hermafroditas, defor_
mes de nacimiento, p,ena tienen.
No asi las su jetas detados que se
pas an, alegremernte del belle sexo
en eus saturnales «amorasas».

Accicin revolucionaria de... in-
versas? antarzgibilidall de las
«gustos»? Imagine la fruiciOn al-

clroguista, descuidera
homeinfàlica, formamdo sociedart o
suciedad sparte.

;Que no me apunten socio!
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ESDE mi tierna juventud,
coneci al hombre, al cual

me voy a referir. Tenia Yo
entre 8 y 12 ailes, cuando en los
inviernos que mi padre podia dis-
pensarse de mi, en sus trabajos,
me hacia ir a la escuela del pue-
blo, con el interés que aprendiera
por lo menas a leer y escribir, pa-
ra poderme valer en la existencia
de mi persona al avenir.

Este hombre repito cone-
cia a mi familia de afios, contaba
25 arios mas que yo, éste era Agus-
tin Martin, conocido por Agustin
el Herrero, a consecuencia de que
trabajaba en una fragua. Parece
como si entre los seres humanos
(y no humanos), se manifestara
entre si algo atractivo, donde se
puede observar el magnetismo que
influencia entre los hombres corne
en los animales, que en el curso
de la vida llega a forjarse algo
que ne es el lugar aqui a conside-
rar o desmenuzar , es afeccien,
simpatia, amistad, respeto fami-
liar si tomamos en considera-
cien la familia , no llego a des-
cifrarlo; ya que desde aquellos im-
berbes ailes, cada vez que yo en-
contraba a Agustin en el camino
que va de Utrillas a los lavaderos
que es donde estaba el taller que
él trabajaba, en las calles de Utri-
llas, o donde quiera que fuere,
Agustin, siempre me hablaba, con
aquellos oies brillantes y voz sere-
na, sonando sus palabras en mis
oidos como si fueran melodias pe-
netrantes en los tiernos sentidos
de mi ser, que acostumbrado a los
ruidos del yunque y la fragua ha-
blaba algo fuerte, hasta fuera de
su trabajo, cuando hablaba con
alguien, se ponia en posicien co-
mo en presencia de la fragua que
atendla al que hablaba, al mismo
tiempo que observaba el fuego de
ésta o el hierro que tenia al rojo
vivo ; sin CAP ni estudios acadé-
micas (ahora también hay acade-
mias para forjadores) era un ejem-
plar en su oficio y considerado co-
mo tal, nunCa pude observar que
despegara sus labios con palabras
huecas, todas tenian un sentido
facil a comprender de ,humane,
noble y sociable.

Los tiempos fueron pasando y
también nos veiamos mas a menu-
do, en las conversaciones que a ve-
ces yo lo encontraba con otros
(confieso que a lo primero yo no
comprendia nada). Mas tarde lo
comprendi, ya que muy joven 11e-
gué a diferenciar las ideologias),
siempre hablaban de Socialisme o
de éste o aquél de los lideres so-
cialistas ; a mi nunca me hablô de

Socialisme, ni de sindicatos, hoy
a los 40 ailes compruebo que tenia
mucha razen de actuar asi, a un
cerebro joven, vacio de experien-
cias, lleno de ilusiones, muchas
veces, por no decir todas, irreali-
zables, cada vez que b tienes fren-
te a frente a ti le das una racien
de revoluciôn, de sindicalismo, de
le que tu estas convencido que pa-
ra ti es le mejor, ese joven pron-
to tuerce la esquina para salvar
el tostôn en la calle u otro lugar,
y esto lo tenia Martin, claro que
hablaba de socialisme, de sindica-
lismo, y de muchas casas, pero sa-
bia en el momento oportuno que
debia hacerlo, y sin hablar de esas
casas hacia obra revolucionaria, y
la prueba que en Esparia como en
el exile gozaba de la simpatia de
los jevenes y menos jevenes para
charlar un rato donde quiera que
tuera, el fenômeno es el mismo,
Bey los arios y las circunstancias
no son las mismas, facilmente te
dice un joven, «es que vosotros
porque hicistéis la revolucien ha-
céis una diferencia con los de-
mas» ; y es cierto que hay algo de
eso, tenemos comparieros, que en
cuanto encuentran un joven entre
nosotros ya estàn cargandole la
cabeza de las azarias que hicimos
en la revolucien o que hizo él, Y
yo estoy de acuerdo con Martin;
hay que hablar de todo y segiin en
,qué momentos, y no hacer de ma-
estricos, que las circunstancias y
la vida con la convivencia, hace
venir las simpatias de los jevenes
a los viejos.

No quisiera caer en la idolatria,
con este extenso recordatorio, que
tampoco quisiera le tuera tante.
Pero esperando su necrologia de
la F. L. de Bagnères de Bigorre a
la cual pertenecia y ésta no la veo
en nuestra prensa, mi conciencia
no me deja tranquilo y tengo que
hacerlo después que la Parca se
le neve, en nombre de la Comar-
cal de Utrillas.

Hasta la sublevacien fascista fue
un excelente militante de la UGT,
era une de los del grupo que re-
presentaba la UGT, sin desmere-
cer a los otros, quizas el mas puro
y el que mejor comprendia la lu-
cha social y el espiritu que reina-
ba en aquellos ailes en Espa,ria.

Al sublevarse los militares fas-
cistas, tue de los primeras en ha-
cer acte de presencia y defender
el pueblo de Utrillas, rodeado por
las fuerzas facciosas y que del
cual nunca se apoderaron hasta el
final de la contienda, (el que ha-
ya leido en sintesis le vivido
aquellos dias en el pequerio folle-
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Recuerdos de una vida ejemplar
te «Comarcal de Utrillas») se per-
catara de aquella situacien y tam_
bién encontrarà, algo de la contri-
bucien de Agustin en la Colecti-
vidad.

Desde el primer dia tome parte
en los Comités, y estaba presente
en todos los lugares que le era
posible y su presencia necesaria,
en aquellos dias de vida y muerte.
é,Cuàntas noches no se aceste en
cama? No cran momentos de dor-
mir. iCuantos males rates le hizo
pasar a su excelente compafiera?
que a pesar de estar de acuerdo,
sufria cerne muchas madres y mu-
jeres de Esparia en un barullo ce-
rne aquél que no se vera muy cla-
ro, y la mujer a pesar de todo es
maternai y madre de les hombres.

Corte de estudios, pore de gran-
des conocimientos morales, desde
la primera Asamblea General cons-
titutiva de la Colectividad, tue
nombrado del Comité de Abastos
en representacien- de la CNT don-
de tuvo una actuacien intachable.
La Ultima vez que le vi en su casa
el aile pasado, me decia, entre
otras cosas: «... un dia cuando
llegué a la Cooperativa, los que
se ocupaban de la carne, habian
preparado el reparte del dia, y X
me dijo: ahi te bernes guardado
un paquete para ti. Yo le miré y
llamé a los otros y les dije, é,No
os da vergrienza de hacer eso?
son iguales los que estan traba-
jando en la mina, que vosotros
que estais aqui aprovechando esa
ocasien? Yo comeré carne, judias
o garbanzos le mismo que los que
no estan empleados aqui en la
Cooperativa, y si no hay para t0
des, basta que yo esté en el Comi-
té de Abastos para ser el riltimo a
percibir mi parte.»

Servicio de Libreria

«Aqui comienza el alba»,
S. Terry ..

Arthur London: «L'Aveu»..
«Origenes de la forma e el

arte», Herbert Read ..
«La Comunidad de los estu-

diantes», Paul Goorman
Sergio Vilar: Protagonistas

de la Esparia democratica
La oposicien a la dicta-
dura (36-39) ..

Estaba fuerte de salud, pore me
confesd que ya era muy vicie y
que su Ultimo viaje pocha ser de
un momento a otro, aunque no le
pareciera ; y en efecto a primeros
de abril de este ario en curso, deje
de existir a consecuencia de un
derrame de sangre en la cabeza.

Con hombres corne Martin, se
podia tener la seguridad de ir a
la revolucien para hacerla en io-
des los sentidos constructives. Tb_
dos los bienes que poseia de casas,
tierras y demàs por herencias de
familia, ya que venia de una de
las familias bien aposentadas, te-
do le die a la Colectividad; no ha
lugar a dar seriales de elle ya, que
es sabido de iodes los vecinos de
la comarca.

Las pocas veces que le vi des-
pués, siempre lo encontré con la
mi.sma moral y las mismas espe-
ranzas ; no creo tuviera muchos
enemigos ; a decir de algunos que
estuvieron per los Pirineos, la ca-
sa de Martin-era la casa de todos
los originario,s de la Comarca de
Utrillas y de la ONT. Sus deseos
no pudo conseguir, que mismo con
su edad avanzada, se sentia con
animes todavia de ir a Esparia sin
Franco y ponerse otra vez al ser-
vicio de la causa del Pueblo y pa-
ra elle tenia cosas preparadas.

No lo pudo lograr ; une mas que
dejamos en tierras del exilio, an-
tes que claudicar bajando la cer-
viz, y une menos que tenemos en
la Comarcal y la CNT, que quizàs
sea dificil remplazar.

Vaya mi sentido pésame a su
cornpariera, hija e hijos, de éste
que les abraza y per la Comarcal
de Utrillas.

J. FORTEA

«Pariuelo Libertario» 10 00
Obras Completas, Garcia

Lerca 80 D)
«Articules de costumbres»,

M. de Larra ........3 50
«Aspectos de la América ac-
tual», Vallina ........2 50

«Asi termina la floche», Re-
marque .. .. 7 50

Henrich Kchlin: «Ideolo-
gras y tendencias en la
Comuna de Paris» .. .. 12 00

9 00 «Aguas tenebrosas», F. M.
32 00 Cocrell ............5 00

Pierre Broué et Emile Te-
16 00 miné: «La revolution et

la guerre d'Espagne .. 39 00
8 00 «La Ley de Prensa de Ma-

nuel Fraga», Gonzalo
Duefias 12 50

«La Catedral» (texte cn-
51 00 pleto), Blasco Ibariez .. 21 00

«Averroes» (Biografia), E.
Renan .. 00

«Aventuras del Barén Mun-
chhausen» 10 00

«Ayude a su médico», Va-
3 50

«Ayude a su médico», Va-
2 25



LOS
baturricos de Rueda, Lum-

biaco y Epila estàn en des-
gracia. En cambio, dicese de

otrora que su comarca fue rica
Y sana COn el Sindicato Unice
Azucarero de la Confederacien
Regional de Aragen, Rioja y Na-
varra.

Hoy no da la remolacha ni para
endulzar la puntita de la lengua,
el jugo es menos que las aguas y
el Jale/1 cumple a maravilla le
dicho por el mario bielogo don
Ramôn: «Nuestros rios van al
mai' sin que aprovechemos su
liquido.»

La industria remolachera, su
transformacien, conserva, trans-
porte y consume dicen que baje
espantosamente en la clietétic.a,
del aragonés o espariol. Y mien-
tras, los planes de trasvase de
rios no pasan de proyectos o
canales a lo Santa Isabel.

Al Jale/1 lo hicieron célebre los
romanos de César Augusto, el
bilbilitano Marcial desde Roma,

,cantando como provincial del
imperio sus sàtiras penibéticas
civilizadoras de bàrbaros, y Dicen_
ta hijo con «Los de Aragen», o eso
de «la Maria» y «la Dolores».

Ahora la Ultima pericia es este
colerita de los mariicos de Calata-
yin que impresiona tanto al
Diablo mundo de Espronceda. En
el Medievo se comprendia... Ya
nadie lo entiende... Aquellos
zamarras de cruzados, guerreros y
peregrinos podian salir de Châte-
let, de Notre-Dame y rlegar a
Compostela con tante hedor como
apestados para que se les pusiera
un «botafumeiro» en la nave con
que incensiar su piojera...

La vieja E,sparia carga con todos
los morbos aunque sean asiaticos.
iVaya flagelo! Entonces venian
del Celeste Imperio o Sol Naciente
con su «mal amarillo», como des-
pués cargamos con la lepra, el
tifus, gripe espariola e italiana.
Vivimos la Edad Media. Los laza-
retos de Saint-Lazare, Salpêtrière
o San Juan de Dies no daban
abasto.

HOy debe ser distinto. è,Cuà,1
sera este virus? Si nos atenemos
a los antiguos griegos, «kholê» es
bilis y «haima» sangre que da la
«cholemia» o «kholera». La enfer-
medad es muy contagiosa por
epidérmica, su vibriOn colérico o
bacilo de coma. Tenemos cliarreas,
vômit os, d olores, abatimiento,
hidropesia, delgadez hasta le ma-
gro, terrible bajen del pulse, etc.

Contra esto se cuenta con el
antibietico, la higiene, dietética,
los sulfamidas, calcificaciones,
todas las vitaminas habidas o por
descubrir, cosechar en el àrbol,
fabricarlas, en fin, industriosa e
inteligentemente.

LEXICON COLERITA
A Espafia falta eso, almace-

namiento, vigilancia sanitaria,
riego en lugar de sequias y seca-
nos, que la tierra no cruja per
sequedad, organismo humano
bien templado por regimenes cul-
to-sanitarios, econômices, morales,
etc.

En 24 boras no màs se repiten
«casos clinicos» alarmantes en la
provincia de Zaragoza. Ni Cristo
est à enterado... Callan el gobierno
y sus servicios médicos e infor-
matives. La novedad provino de
agencias extranjeras, radio - tele-
visiones, la O.M.S. Esta Organi-
zacien Mundial de la Salud da
su grito de alarma muy comedida-
mente.

La «tele» forastera se instala en
los Pirineos y aeredromos para
interrogar a los turistas. Nadie
sabe nada. Ninguno ha sido
vacunado. Se asombran. Las auto-
ridades espariolas prefieren ocul-
tarie todo y las divisas. Selo
cuando Ilega el escandalo se
deciden a vacunar a quien le
pida, sin decir que falta vacuna.

En Soria se pone furiosa la
gente per la falta de suero y rom-
pe los cristales de los estableci-
mientos pnblicos. La Benemérita
sirve para algo: cargar, herir y
detener manifestantes.

Los madrilerios hacen cola desde
el alba a la floche para poder
vacunarse porque sel° hay un
laboratorio que fabrique suero
anticolérico. Los maries ven cemo
se pudren legumbres y frutas que
todos desprecian per transmisoras
posibles de la epidemia, mientras
que el agua mineral se vende
escandalosamente de «straperlo».

El veraneante internacional re-
fluye a las fronteras, aeropuertos
y barcos que le devuelvan a su
punto de origen. Los familiares
Raman a los que veranean y se
tuestan al «sol de Espar-ria».

Ya no es la azucarera Epila
sino la balla Rosas en peligro.
Une ha dicho: «E-1 22 tuvimos una
tormenta que nos inunde, el suelo
no chupaba, faite agua para
beber, le que devenia fermentado
para propagar el virus». Todavia
el 23 dice un setier: «He perma-
necido alli. Ignoraba le del
côlera».

Francia se baie tomando medi-
das. Institutes, Centres, Acade-
mias de Medicina, puestos fronte-
rizos dan inyecciones a grandi.
Los automeviles llevan la maripo-
sa de «vacunado». El certificado
se exige al que va para alla. A los
que vuelvan después de agosto se
les pediràn certificados también
de las autoridades hispànicas. El

«stock» francés anticolérico es
inagotable. La farmacopea fran-
cesa, igualmente, fabrica sin cesar
sucres y vacunas.

Nadie, pues, atravesarà los
Pirineos atlanticos u orientales,
descenderà del avien o de un
buque si no viene vacunado con
certificaciones competentes. Quien
puede sentirse indispuesto o con
sintornas del dario, recibirà su
debido tratamiento gale.

Et vibrien del Tor ha sido des-
cubierto cerca del Ebro, desde
Reinosa a Amposta. La corriente
del rio de las iberos puede llevar
sus poluciones a comarcas nerdi-
cas, céntricas y meridionales.
lechos fluviales y de las marismas
ha salido el suerotipo Ogawa.

No es secreto que las guarnicio-
nes y poblados del Marruecos
espariol, que fueron de repatria-
cien a la Peninsula, han traido al

DESDE MADRID

ASTA ya de gollerias y triun-
falismo. Donde no existen he-
chos reales, no hay desarro-

llo. Tirar la piedra y esconder la
mano, es de cucos o cobardes. Hay
que dar la cara a los hechos sean
buenos o males. Aborrecemos ales
charlatanes. Nos fastidian los
hueros y vacios, flotan sobre el
agua como el corcho. Espafia ne-
cesita hombres de pelo en pecho,
sinceros y con ganas de trabajar,
comenzando y terminando aunque
sea obligadamente a rajatabla. Los
paries calientes no solucionan na-
da, embrollan mas las casas. Una
reforma agraria tibia, que màs que
justa sea timida, se encuentra en
el mismo trance de la reforma
agraria de la 2a Repfiblica, que
fracas() per miedo de rozar la epi-
dermis a los «latifundistas», amos
del agro espariol, y detentadores
de 1a riqueza, cerrando el paso a
todo progreso renovador del agro,
con vistas a un future mas ecuà-
nime y juste, no con miras a un
mejor reparte de riquezas, sine pa-
ra que todo el cfunulo y acervo so-
cial, producto de generaciones de
trabajadores anteriores y posterio-
res, riquezas y capital, pase a ma-
nas de la Sociedad, para el disfru-
te y goce igualitario de ioda la
humanidad.

No habrà reforma agraria a fon-
de; no puede haberla, mientras ne
se desmantele el tinglado que man_
tiene al agro como en los tiempos
del arco y la flecha, o los tiempos

continente los virus de aquellos
presidios.

En la Edad Media se daba el
côlera per las miserables malas
vidas regimentadas en «ghettos»
nacionales o particulares, enemi-
gos del progreso, imbuidos de
fibias y fobias, siendo un «handi-
cap» para la doliente humanidad.

Nos explicamos que San Luis
rio pasease per el Barrio Latine
parque desde la Sorbona le arro-
jaban los bacines y que muriera
corne un zamarren de cruzado
colérico al pretender redescubrir
las ruinas de Cartago.

Ya no son los tiempos del santo
hijo de Blanca de Castilla, ni
vamos en galeras para los Santos
Lugares... Hoy nos sirve la civi-
lizacien con su labor, cultivo e
higiene de las buenas costumbres,
agua sana, buenas semillas, insec-
ticidas, flumigeros, bario, ropa
limpia, peluqueria dietética, me-

Espafia
romanos, que afin perdura, en es-
ta retrasada Esparia, la forma de
cultive de moros y romanos.

No seguirà,n nuestros consejos;
somos anarquistas y tenemos dife-
rente forma de concebir las cosas,
pues no concibimos que un palme
de tierra pueda tener duerio, si es
verdad que la tierra es antes que
el hombre. No obstante, y a pesar
de que las ridas bonitas del fran-
quisme hagan tanto uso del esca-
pulario, tenemos por seguro que
no se emplearan a fonde en la re-
forma agraria, per el mismo te-
mer de los mequetrefes de la Re-
pfiblica, de no rozar la epidermis
de los latifundistas.

Terminemos con el grito del fe-
riante: «iPasen, seriores, pasen; la
comedia continna!»

Los triunfalismos, no pegan,
despegan. No hacemos el cojo y
el ciego; le estamos. La propa-
ganda que hace la tele espariola,
ademàs de insulsa, es desastrosa.
Escuchando y mirando este canal
de falsa propaganda, en Esparia
vivimos poco menos que en «jau-
ja», y la realidad es que estamos
con agua al cuello; apunto de
ahogarnos.

«La Feria Internacional de
Muestras de Barcelona se abre
mas per el coraje de sus rectores
que por el impulse de la reactiva-
ciOn», 10 que nos demuestra que

10 LE COMBAT SYNDICALISTE



EN EL JALON

vista por dentro
el empresario espariol esta acobar-
dado, la ve todo negro y no se
atreve a dar un paso, porque sabe
que la dara en falso. Las glorias
del desarrollo industrial espariol,
enserian el plumer.).

Si como dice el profesor Halis-
tein, el tratado preferencial es un
atajo para alcanzar mas pronto el
mismo desarrollo que los paises
pertenecientes al Mercado Comrin,
con un pero... ancho y largo.

«El objetivo de acortar distan-
cias respecta a otros paises se
enuncia facilmente. Pero yo no sé
si todos somos conscientes del es-
fuerzo que supone. Por la que se
refiere a la industria, el sexto
plan francés prevé un crecimiento
anual del 7,5 por 100 para el pro-
ducto industrial. Pues bien; si
quisiéramos llegar a igualar el pro-
ducto industrial por habitante
francés y espariol en un plazo de
cincuenta ados, nuestro producto
industrial tendria, que crecer du-
rante dicho periodo a un ritmo
constante del 10,4 por 100. Y si e-
l() creciera un punto par encima,
es decir, al 8,5 par 100, tardaria-
mos ciento cuarenta y dos ados en
alcanzar el mismo grado de desa-
rrollo industrial que Francia». La-
pez de Letona, ministro de indus
tria.

Las expresiones del serior Leto-
na nos hacen ver claro que no es
oro todo lo que reluce. El campo
empresarial espariol, sigue afin en
mantilles y sin limpieza, los paria-

El hispano media o bajo carece
de la elemental. Si tiene vacacio-
nes no sale de su corral para que
le den los aires de la montaria o
las brisas oceànicas. Tal vez
carezca de dinero, pero trabaja
fuerte todo el aria. Quizà sea tan
meclitarraneo que no guste de
oreografias, mares u otras civili-
zaciones que sus fiestas folklôri-
cas, Semana Santa, corridas de
toros 0 estadios deportivos.

Clara que las caniculas se las
pasa el «nacional» en su tarrido
media, donde se sabe que se agota
el agua corriente, que se fabrican
helados de cualquier compuesto
manual sospechoso, que se amal-
gaman con parientes que van de
vacaciért, alquilando piezas par
un cuarto de ochavo a las ato-
rrantes veraniegos y cobrandose

les rezum,an suciedad par los cua_
tro costados. Necesitan, coma pri-
meras materias, mucho detergen-
te..., y hacer menas el asno, pro-
pagando b que ellos mismos no
creen. Industriales, agricultores y
comerciantes, viven en la oscuri-
dad, en un revoltijo, un aprieto Y
no saben par donde salir, encerra_
dos en un laberinto, coma me de-
cia un industrial ha poco, que les
da asco tanto cacareo, de un cre-
cido desarrollo, que de tan mini-
mizado, no se ve por ningùn lado.
No existe mas que falacia y fan-
farroneria, obra propia de cabezas
vacias, de inteligencias romas, con
los pariales sucios.

En casa esta todo par hacer, par
ordenar. No hay mas que embro-
lla y oscuridad. La ecuanimidad
no existe. El amo es el atropello,
el serior de espada y cuchillo, que
hace de su capa un sayo y atrope-
lia a moros y cristianos, sin hacer

,casa omiso si brota o no la san-
gre. La sangre, no de los de arri-
ba, sino de los de abajo, aunque
salpique tamlaién a la clase media,
médicos e intelectuales, coma esta
ocurriendo en estos momentos con
la clase médica, que hay mas de
mil de elles paradas en 23 hospita-
les, en serial de protesta par el
atropello del hospital psiquiàtrico
de Oviedo ; y ha seguido, coma una
cadena, van las huelga,s en el cam_
po del trabajo: Sevilla, Barcelona,
Sesta° y Leen.

SIMPLICIO
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la cocina espariola, rival de la
francesa.

Los forasteros invaden el solar
solariego de los esparioles pobres,
hacen subir los precios de las
mercancias, hoteles y pisos. El
transporte urbarra, automovilistico
o férreo sube tanto cama las
telecomunicaciones interurbanas.
Paradores de lujo, balnearios fan-
tasmales son para el rico y
extranjero a quien se le rinden
'maximes honores, premios, nom-
bradias sin fin.

El pobre del interior page, los
plates rotos... Y escupe sangre de
tisis, membranas agujereadas,
pulmones deshechos, bilis, rabia.
La lengua se le ahoga, anuda la
garganta, el gaznate tose sus
esputos, el cogollo del alma se le
estrangula, su cuerpo entera toma
la coma del virus. En el entre-
sijo, nervios, higado, corazen,
esternago, colen, parasimpà,tico,
linfa escarlata, secreciones, glebu-
las, venas, arterias, espina dorsal,
cerebelo, se vuelven humores.

;Alla van vemitos a chorro!
Cualquiera revienta par endesmo-
sis. Entramos en la endocrinologia
de nuestro Mararién padre. Al
celtibero le falta colesterol, que
viene del griego «kholê» bilis, y
«steros», sande, «kolestero». Par-
que el sande no le va en su
fisiologia la anatomia se le resien-
te aseamente y la biologia e
histologia icuitado Cajal! se
consume par desgastes precipita-
dos de tejidos resecos, enjutos,
mal regados sanguineamente.

No sera, herético reconocer que
los «nacionales» son propensos a
la granulacien, avariosis, tumo-
res, hemorragias, devoluciones,
males de boca., aida, vista per
descalcificaciones. Y, no obstante,
idende estan nuestros otorrinola-
ringelogos?

En patologia médica, el choles-
terol debe abundar al 2 par 1.000
a mas. Si queda en 1,5, las neu-
ronas se debilitan, formandose en
el sistema circulatorio sanguineo
una masa de calcula sinuoso, cris-
tal o piedra, que obstruye los va-
ses con espasmo del paciente. Di-
cho cuerpo se precipita en la ve-
sicula y via» biliares con su peso,

dolor, angustia, delirio del
afectado. Sobrevienen calenturas,
escalofrios, depresiones atônicas
de panico. La arterioesclorosis ha-
ce su aparician: miembros defor-
mados, infitihes, postracien, el en-
ferma a merced de doctores, pa-
rientes que le hagan todo.

De ahi a los complejos de Edipo,
Mandel o Freud no hay mas que
U n tilde. Pueden sobrevenir esta-

dos psiquicos graves: alienacian,
rencor, °dia, envidia, suicidio, ho-
micidios, auranasia.

Eso pasa con las condiciones
burguesas de vida social y de los
Estados aunque no sean capitalis-
tas. El «climax» politico, la servi-
durnbre material, las humillacio-
nes, soberbias, autoritarismes, ma-
les conducen a un estudio de Psi-
cologia experimental y comparada
dentro del marco de la sociologia
positiva o la legica.

Indigentes, malhumurados, infe-
lices, descontentos, enfermas, ex-
plotados, oprimidos, ignares con-
tra voluntad pueden mostrar pa-
siones humanas que les sofoquen
o trastornan de arriba abajo: gas-
tro-intestinal, biliosidades, suerio,
pesadillas, apetito, gustc,s, ideas
estéticas, eticismo, carnes escuali-
das.

Cuando quedamos en puro hue-
sa, ni la farmacia de Hipecrates o
de Galeno nos cura. Una colitis,
espasmo, bronquitis, miocardio,
congestien, aorta nos mata con
agina de pecho, descarga biliosa,
explosien de ira que rabia.

En Lazaretos de la Medicina le-
gal, en Leproserias del comercio
insano entre criaturas indefensas,
en la industriosa tirania de secos
desalmados, subconscientes, infra-
humanos, en la nacien arida, es-
pesa, cadavérica de antario u ho-
gario, el osario de nuestras este-
pas es sudario de bulaônica peste
de cruzadas o cruzados hediondos
de mala fe e impericia funcional.

Los rios estan par trasvasar. Las
comarcas mueren de resecas. Pue-
blos vacios y que se venden. Ca-
mus denuncia la peste que todo
ho invade. Entre fratricidas Tras-
tamaras y Borbones restauradores,
oigamos a Joan Rais:

Esta es Castiellet,
que faze é elesfaze a los homes.

Un dia son los agrios del Levan-
te Feliz que llegan a la frontera
picados par la filoxera y tienen
que ser rechazados. Ya vemos la
naranja «espariola» que comemos
en estes mercados extranjeros, sin
comparacien con la de Haiffa.
Otro son los taras rechazados par
su piojera y hedor nauseabundo.
Otro mas les corresponde a los ga-
tas... Parque exportamos felinos.
Na sabemos si se exportan ya las
ratas para las monteses de pura
raza. Ahora toca el cerdan sanita_
rio a varones, mujeres y niriitos.

Na hay grajea ni inyeccien posi_
bic para tanto. Ni Dias salva a los
naelonales del calice miserere.

Tomàs CANO RUIZ

LA ANARQUIA, por varias au-
tores, edicien «Tierra y Libertad».
de Caracas, 2 francos.

dicina hasta electrônica, rayos X,
ultravioleta, helioterapia, hidro-
terapia, sintéticos, etc. Los M'a-
mas prevén y curan.

é,Por que morimos tan estupida-
mente? Parque el civilizado recu-
rre a la inyeccien o la droga que,
coma lo antirràbigo, es un grito
de muerte. Rabias y caleras van
con él toda la vida.

Pluriempleos, sudores, fatigas,
dieta, anti-higiene, sin confort,
iletrados, mal instruidos, deficien-
temente educados, amoralistas,
arnbiciosos, falta de tocade, nada
de dentifrice, poco jaban, ni du-
cha siquiera, hacinamientos, sed
de poco, o mucho, o demasiado,
hacenos hidrefobos, hipocondria-
cos, misagenos, misantropos, Pa-
lurdos, barbudos, peludos con
pieles de carnero sucio.



DESDE MELBOURNE
AUSTRALIA

ha vivido varias
dias de agitaciôn subversi-
va con ocasien de la visita

de un equipo de rugby suclafrica-
no. La campa-ria fue motivada par
el hecho de que, quienes repre-
sentaban _a dicho equipo cran
Natices, cuando segtin la opinian
de los australianos clebian de ser
negros o mestizos, que son los
aborigenes dei pais citado.

Sue habitantes comprenclen tri-
bus bantdes, asiciticas, mestizos y
europeos. Los natives son en su
mayoria fetichistas o mahometa-
nos. Las lenguas oficiales del pais
son, dos, el afrikander y el inglés.
En el alla 1961 se ireependizO
bajo la presidencia de carias
R. Sltoart, carabiô el nombre de
Union Suctafricana par el de Re-
ptiblica Sudafricana, pero sigue
cantrolado y administra& par
Inglaterra.

Este pais vive esclavizarlo halo
e/ dominio de los blancos; alli
existe la cliferencia entre blanco
y negro; estas itltimos no pueden
cancurrir a ninguna parte que
concurren las blanc-os, canto es
sala de fiesta, eines, teatros, en
los transportes pnblicos tienen que
ir separados unos de otros; no
pueclen former parte en ninguna
close de de portes entre los blan-
cos; el ser negro en ese pais es

crimen en p/ena era espacial.
Se ejecuta, se tortura, existen

los apaleamientos; las condénas
prisian y toda la ganta de un

esta& criminel coma el que do-
Mina en Espafia; al suctafricano
sufre el rn.al, en media del mayor
silencio para vergiienza de las
Nec-joncs Unidats, a peser de haber
reconocido los derechas humanos
del hombre. Hemos de tratar de
sol var /o que se puede de este
pueblo indefenso, si es que no
queremos caer hasta ei fonda mas
baja de la in,digniclacl.

Grandes manif estaciones han
sida hechas en Adelaide, Melbour-
ne, Sydney, Camberra y Brisbane.
En esta Ultima cuidad se vieron
obligados a tener que paner el
est ado de emergencia. En seftal
de protesta /os sindicatos déclara-
rou vina huelga de 24 horas;
125.000 obreras dejaron de traba-
jar.

La venida a Australia ciel equipo
de rugby le cuesta al gobierno,
segtin su propia cleclaraciôn, mas
de 150.000 delares. Dicha sumo se
ha inverti& en bonificaciones de
clesplazamiento de la fuerza ptibli-
ca para proteger al equipo sud-
africano. Mientras tanto, el mi-
nistre de Educaciôn nacional se
lamenta de que no tiene medio

econemico para clarle una solu-
cick a/ problema de educacien.

Mientras /as organizaciones de
izquierda australianas clefierulen
los derechos de los aborigenes de
/as sudctfricanos, casa que /a
vemos muy bien y con raucha
simpatia, en el mismo Australia se
clespoja de sus tierras a los abo-
rigenes en f avor de una &Teresa
suiza.

Ray que limpiar en primer lu-
gar la prorpia casa y tuego ir a
limpiar la del veciao,

El dia 4 tuvo luger una de las
huelgas mas importantes hechas
per los ferroviarias australianos.
Ha sida paralizado totalmente el
trafic° de trenes en todo el pais
durante 48 haras. Su petician es
un aumento en su salaria de 20
clôlares mas a la semana, ya, que
la vide ha subido un pramedio del
60 per 100 en kt que va de ai-10.

Toclos las ramas de las respec-
tives sinclicatos se levantan
pidienclo reivindicaciones, trans-
porte par carretera, los mineras,
los portuarios, los del mutai, la

NECROLOGICA
JOSE SERRES

En el pueblo de St-Laurent de la
Salanque (P. O.), ha dejado de
existir, el 2 de julio de 1971, a la
edad de 80 alios, el compariero Jo-
sé Serres, natural de Pinell de
Bray (Tarragona).

Relatar lo que tue la vida del
Malogrado compariero José Serres,
llenaria paginas y paginas por lo
activa, fecunda y llena de peripe-
cias.

Desde mucho tiempo antes del
levantamiento fascista del 19 de
Julia del 36, combatiô la reacciOn
de su localidad y en tad° lugar y
ocasidn le cupo, con la te y ener-
gia que le caracterizaban. A partir
de los primeras momentos de la
Revoluciôn y de la guerra, todos
sus esfuerzos fueron dirigidos al
bien colectivo y necesidades de la
lucha, sin regateos de sacrificios.

Creada la Colectividad en Pinell
de Bray, estuvo al frente de la
misma Por la que trabajô incansa-
blemente sin desfallecer ni un solo
instante, cumpliendo con su deber
de militante confederal, entregàn-
dose en vida a la obra de la ONT,
a la que militô desde su juventud.
Llegada la hecatombe dirigiô
camino del exilio , la caravana

Australia )
construcciôn, maclera, agita, gas
y electricidacl. La Federacidn de
Maestros también anuncia decla-
rarse en huelga; los obreros des-
piertan del let argo en que han
estaclo someticlos.

Los gobernantes se desgarlitan
hablando de los peligros que se
ciernen sobre /a vicia irtstitucio-
nal, que para &las es, naturel-
mente, un paraiso terrena/, y
ponen cl grito en el cielo cuando
advierten un despertar en la con-
ciencia de los trabajadores que
expresan el propôsito de interrum-
pir, aunque sea por unes horas,
el rit ma normal de la produc-
ciôn.

El gobierno no quiere ver este
grave problema que tiene encima;
en el clescenso econamico es un
clesequilibrio social que ya venia-
rnos inforraando. Mient ras se
pedia de apretarse el cinturen a
la close trabajadora, los seliores
ministres y parlamentarios se au-
Mentaron e/ sueldo. La inflacidn
de Australie es la querra del
Viet-nains.

Par cl grupo,

Vicente RUIZ

salida de su localidad dando uni-
mos a sus componentes para que
no desfallecieran. Llegado al exi-
lio, como tantos miles, sufriô las
consecuencias del mismo con todos
los rigores consecuentes, sin li-
brarse de los campos de concenta-
ciOn que nos tueras ofrecidos a la
llegada. Luch(5 contra las fuerzas
de ocupaciOn formando parte de
los maquis, ya que los enemigos
cran los mismos que determinaron
la guerra espariola.

Después de la liberaciOn, se apo-
sentô en algunos pueblos del de-
partamento, siendo apreciado por
todos los que pas°, aposentandose
definitivamente en St-Laurent de
la Salanque, donde fue querido de
toda la localidad.

El entierro del malogrado com-
parier° Serres tue civil y, al mis-
ma, le acompariô todo el pueblo.

A la viuda, Purificaciôn Ampos_
ta, hijos: Marcel, Francisco, Da-
niel y familiares les damas nues-
tro mas sentido pésame con el
de la ONT , y les acompariamos
en su sentido dolor, por la que
querimos en vida al compariero Se-
rres, al que deseamos que la tierra
le sea leve.

Corresponsal

Querido compariero Viadiu:
Me obliga escribirte al leer en

LE COMBAT SYNDICALISTE tus
trabajos: «Hombres de la CNT
Juan Pen° Belis».

Me congratula del historiai que
haces sobre el también amigo y
llorado, para mi Maestro Peirà.

Pero... lie visto algo que no cua-
ja, y como debe ser interés de ta-
dos el que la Historia se escriba
mas exactamente nosible, es par
ello que me permito hacerte algu-
nas observaciones, las que lejos de
darte por aludido, creo agradece-
ras, Veamos:

En tu primer trabajo, «C. S.»
n° 658 fecha 3 de junio 1971, al
principio de tu narraciOn dices
que Juan Pen° Belis muriô en el
Penal.de San Miguel de los Reyes
(Valencia) en 1942. Y mas abajo
escribes que fue asesinado el 27
de julio (error que cometiô tam-
bién «Umbral» al cual hice tam-
bién observar).

Es que, de nuevo en LE COM-
BAT SYNDICALISTE n° 661 fecha
24 de junio 1971, dices que Juan
tue asesinado par los falangistas
en el odioso Penal de San Miguel
de los Reyes.

Yo he escrito diversas veces con
relaciOn a la muerte del amigo y
compariero Peina. He salido al pa-
so diversàs veces también dejando
bien marc-ados los puntas sobre
las tes.

Si bien lejos de Valencia, «he vi_
vido» de cerca todo el proceso que
terminô con el asesinato de uno
de los hombres mas integros : Juan
Peini Belis.

Este Hombre fue juzgado (pan-
tomime). Después ejecutado (ase-
sinado), el dia 24 de julio de 1942.

Pen° fue ejecutado junto con 7
comparieros mas el 24 de julio
1942, en el Campo de Paterna (Va-
lencia).

Teng° rotos de su tumba, con
fotocopia de un documento certi-
ficando fechas.

Creo, querido compatiero, que te
satisfarà el que te observe la que
creo es mi deber, a fin de que en
lo sucesivo podamos todos escribir
como merecen los casas.

Recibe compariero mi fraternal
saludo y siempre a tu disposician.

J. BASSONS

Le Directeur de la publication .

LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

12 LE COMBAT SYNDICALISTE

CARTÀ AB1ERTA

Saint Pans 24 de junio 1971.



Mercado de carne humana
HACE

unos dia s Hee) a mis
manos, sin saber ofano, una
revista abulense ,dedicada

exclusivamente a los trabajadores
emigrantes de Espafia, y al leerla,
en lugar de causarme satisfaccidn
me produjo lo contrario. Por cu-
riosidad copié algunos pàrrafos que
ponen de manifiesto, aunque no
le digan, la inferioridad de est,os
obreros «Alemania ayudarà a la
e,specializaciôn en Esparia de los
futuros emigrantes», segfin una
crônica publicada en el «Nuevo
Diario» de su corresponsal en
Bonn, José V. Colchero.

Perm produce su lectura por la
desventaja en que se encuentra el
que va a dejar el pellejo en la
Alemania Federal, (con este nom-
bre se conoce esta remlblica occi-
dental después de la derrota de
Hitler y su régimen, aunque eso
del federalismo esta también tan
gastado al aceptarlo el capitalis-
mo, que no hay que creer lo que
dice, sine lo que hace), resultando
que el trabajador hispano ignora
todo y no se le puede comparar,
por este complejo, con el aleman,
por lo que se le ha de educar, con
la idea de que la explotacien pue-
da aumentar la produccien.

He aqui otro de los pari-Mos:
«Alemania va a cooperar con ayu-
da econômica y técnica, a la espe-
cializaciOn en Espar% de obreros
que quieran ir a trabajar en este
pais. Para la formacien de obre-
ros especializados, se trasladaràn
en fecha prOxima a Madrid dos
expertos de la Oficina Federal de
Trabajo de Nuremberg.»

Y mas adelante continùa: «La
formacien de especialistas no sOlo
tendra el apoyo oficial de Esparia
y de la Repliblica Ferlerai, sino
ta,mbién el de los empresarios ale-
manes que después se beneficiaran
directamente de la capacitacien
del nuevo personal. Sin embargo,
par el momento el primer paso se
darà con la organizaciôn de «Cir-
culos Coordinadores» entre autori_
clades locales y representante de
trabajadores extranjeros.» Este a
mi entender, el °tirer° extranjero
alli no tiene flauta que tocar,
porque no falta ningùn 'm'Isle() a
la orquesta, y scilo le queda bailar
al son que le toquen. La persona-
lidad del obrero emigrante es nula
y ha, de ajustarse a la que quieran
los explotadores. Poco mas o me-
nos es lo que ocurre en el resto
del mundo capitalista.

Sabemos también que hace unos
meses el director general del Ins-
tituto dè Emigracien, Antonio Ro-
driguez, Acosta, estuvo en Alema-
nia Occidental o de Bonn, para
ver la mariera en que han de

ultimar, seguramente, los detalles
ser tratados los esclavos esparioles,
porque lo son al ser vendidos di-
rectamente por esa institucién
emigratoria, logrando con este
procedimiento aumentar la econo_
«nia del franquismo.

LOG «Circulas Coordinadores»,
desde luego, seràn los centros de
la coaccien moral y material del
obrero extranjero, al que le cerra-
rail el camino de la protesta. For
lo visto, tanto un gobierno coma
el otro, estan montando el anda-
mio a las mil maravillas, para que
no pueda salir nadie del laberinto
de la explotacirin.

eQué ha hecho entonces de Es-
parla el régimen de la «paz y tran_
quilidad». Idear la forma de dar
salida para otras fronteras a la
,mercancia humana y quitarse de
encima el peso del paro forzoso,
al mismo tiempo que se beneficia
de unos c.entenares de millones de
dôlares, arrancados guapa y mise-
rablemente del sudor de les traba-
jadores ibéricos, obligados a salir
de tsparia, para buscar el mendru-
go de pan en otros paises.

Lo mas curioso del caso es, que
tanto en Alemania, como en Sui-
za, etc., etc., todo lo que atarie al
obrero extranjero no lo soluciona
directarnente éste, sino la «Comi-
sien de Emigraciôn prevista en los

COMUNICADOS
F. LOCAL DE MARSELLA

Organiza autocares para la jira
a la Fontaine Mary Rose (Grans)
del domingo 29 de agosto de 1971.

Precio de la plaza : 8 francos
ida y vuelta.

Salida de los autocares : se
efectuara del Cours St-Louis a las

boras.

F. L. de ROANNE
Convoca a todos sus afiliados a

la reunien general que tendra lu-
gar el domingo 5 de septiembre a
las 9,30 de la mariana en el lugar
.de costumbre.

El informe del delegado al ple-
no regional y otros importantes
a.suntos a discutir necesita la pre-
sencia y la puntualidad de todos
los comparieros.

CURSO DE GUITARRA
Y BANDURRIA

En el Centro confederal de Pa-
ris, 33, rue des Vignoles. Com-
prenderà también ensefianza pri-
maria de solfeo. A cargo de un
profesor acreditado. Con las
adhesiones pertinentes, podria el
curso empezar en octubre.

Convenios vigentes entre ambos
paises», aceptando le que sea sin
pestariear, so pana de ser objeto
de una grave reprimenda.

Para ilustrar mejor a los lecto-
res, damos a continuaciOn el re-
sultado estadistico de los trabaja-
dores esparioles que se encuentran
diseminados entre los cinco conti-
nentes del mundo. Si los numeros
no nos engarian hay en America
2.169.401,. En Europa 1.224,773, En
Africa, 59.225. En Australia (Ocea.
nia) 18.541 y en Asia 6.147. En to-
tal 3.478.077 que se han visto Obli-
gados a marchar, porque quieren
vivir y no marin de consuncien,
de hambre. La miseria les ha era-
pujado tomar esta resoluciOn.

Pero... Hay que ver. Hay que
ver lo que se legisla en Espar% pa-
ra que sus hijos, auténticos pro-
ductores: obreros del brazo y del
cerebro particularmente los del
brazo huyan la mas pronto po-
sible de ella, ofreciéndoles sin
ruban alguno la dicha y el bien-
estar en paises desconocidos, cosa
que, aunque no sea cierta del to-
do, pican muchos de ellos, deseo-
sos de salir a respirar aires mas
pures.

Segùn informaciones recogidas
se esta estudiando una bey sobre
la emigraciôn, que tratarà de dis_
tinguir a la que se extiende per

F. LOCAL DE SAINT-DENIS
La F. Local de Saint-Denis con_

voeu a los compafieros afiliados
de esta Local a la asamblea gene-
ral que tendra lugar el domingo
dia 5 de septiembre a las 9 de la
mariana en el lugar de costumbre.

fonde se tratarà el informe de
nuestra delegacirin al fritimo ple-
no del Nùcleo y sugerencias a
aportar para la confecciein del
orden del dia para el prOximo
pleno del Nùcleo a celebrar el
mes de octubre prOximo.

Se recomienda la asistencia de
todos los comparieros.

F. L. DE PARIS
Celebrarà asamblea general el

dia 5 de septembre, 33, rue des
Vignoles, Paris.

Se ruega la asistencia de todos.

NUCLEO DE PROVENZA
Domingo dia 29 de agosto: Jira

Regional en la «Fontaine Mary-
Rose», Grans (Bouches-du-Rhone).

F. L. DE DRANCY
Anuncia reuniOn general para el

dia 5 de septiembre para tratar
del orden del dia del preximo pie-
no regional a la hora y sitio de
costumbre.

Europa y a la que va a América,
considerando a los que se aposen-
tan en ésta distintamente a la que
se establece en Europa, porque es
aqui ronde ahora se dirige la «tras-
humante mano de obra». Asi, con
todas las letras. En adelante sera
Esparia un gran criadero de escla-
vos de los seriores explotadores de
no importa que continente o na-
ciOn.

Las provincia,s espariolas que
mas emigrados han sando para el
extranjero son: Granada, Malaga,
Almeria, Huelva, Càdiz y Orense
con un 1 par ciento de la pobla-
cifin. La Corufia, Pontevedra, Va-
lencia y Madrid, en los ocho pri-
meros meses de 1970, emigraron
Tesla de 3.400 de cada una. Estas
botones de muestra son suficiente_
mente claros para darse uno per-
fectamente cuenta de lo bien que
tratan al obrero los autores «de la
paz y tranquilidad» y fusilamien-
tos de miles y miles de espar-Mies
por el sel() delito de no pensar co-
rn° los jerarcas fascistas.

Todo eso han logrado los traba-
jadores esparioles desde que los in-
quisidores modernes bajo las Orde.
nes de Franco, estan en el Poder:
las carceles siguen estando abier-
tas para los que no se resignan a
acatar la soberbia, el cinismo y la
tirania franquista, no para la clu-
se que boy rige los destines de
pais tan rico y miserable.

MINGO

(,Tierra y Libertad5) en Paris
Comparieros: Leer y propagar

el ergano del anarquismo clasico
que aparece en Méjic,o. Se halla
en venta en el Centro Confederal,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

O pedirlo al corresponsal Euge-
nio Valdenebro, 5, rue Marie-
Louise, 93-Drancy. CCP La Source
32 440.99.

PARADEROS
A instancia,s de su familia soli-

citamos noticia referente al actual
paradero de Jacinto Encabo Mo-
reno, nacido en 1894 en Orillares,
municipio de Espeja San Marce-
lino (Soria). Residiô en Igualada
desde 1922, hizo a nuestro lado la
guerra y estuvo en los campos de
Argelès y Agde a partir de 1939.
Ultimas noticias de el: desde
Curmont, per la Coquille (Dordo-
gne), fechadas en 18-4-1942. Infor-
mes a esta RedacciOn.

TES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opfisculo de tônica pacifia-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille. 1,50 F.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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A todos los héroes y me-
tires de tas jornadas de
atayo de 1871.

QUE1LLOS de la Comuna de
Paris en este primer cente-
nario, valen por una eterni-

dad; cada una por lo que lue, son
un presente continuo en la Orbita
del ejemplo: Carlos Delescluz,e,
Teôfilo Ferré, Eugenio Varlin,
Luisa Michel, Eliseo Reclus, Ma-
lan, Frankel, Vallès, Gustav°
Flourens, Vermorel, el general
Dombrowski, Raul Rigault, Seri-
zier, Lucipia, Duval, Pindy, Bau-
doin, Durand, Johannard, Cham-
py, Millet, Assi, Gerarclin, Cava-
lier, etc.

Los citados, personalidades,
miembros elegidos de la Comuna,
intelectuales, empleados, obreros,
elegidos sin distincian de cime; iu-
silados, muertos en combate o de-
portados, todos allas y las mitt,s y
miles inmolados, han demostrado
a todas las generaciones del mun-
do coma hay que morir para vivir
mejor. Raza de praceres en todas
las edades. Hombres nirios perfo-
rados, nirios hombres prematuros,
cosecha de cadàveres del mes de
las flores. Sus rostros embadurna-
dos de muerte clavados en vizcosos
charcos. Los encajonados en el
rustro atand con derecho al ulti-
mo aseo, °jos cerrados, manos cru-
zadas y un sudario cubriendo ho-
rrorosas heridas, estas... ann tu-
vieron funerales en regla y postri-
meras despedidas. Morir en las ba-
rricadas, les lue un buen privile-
gio, la Parca les sorprendiô en el
iluminado entusiasmo del comba-
te, con la esperanza en la victoria.
Los demas cayeron en la fé reso-
luta del instante, la batalla perdi-
da pero la causa ganada; parque
a un ideal no ,se le asesina. Cada
personale fue un gigante de ente-
reza y moralidad de hombria y
honradez, como Delescluze, dele-
gado de guerra en el Ayuntamien-
to y Luis Eugenio Varlin uno de
los fundadores de la Internacio-
nal, miembro del Comité Central
del 18 de marzo, delegado de fi-
nanzas y delegado de la guerra.
Estos genios, son un libro a parte.
Varlin tuvo una muerte de Naza-
reno; El domingo 28 de mayo, de-
nunciado por un cura vestido de
paisano, lue detenido en la rue
Lafayette par el teniente Sicre que
le ata las manos detràs, llarné a
cuatro soldados, el cortejo toma la
rue Rochechoir, después de la cal-
zada de Clignancourt y hasta la
rue de los Rosales subiendo el cal-
varia de Montmartre, Varlin se-
guido de una turba de gente, in-
sultado, apaleado, escupido y ve-
jado coma un C'risto, acelerado el
paso por uns chusma venida no
Se sabe de déride, el ojo colgàndo-
le fuera de la arbita, lloviéndole
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La Commune de Paris
las injurias de todas las partes,
Varlin, el sana Eugenio Varlin que
neva siempre una vida austera y
ejemplar de perfect° anarquista,
supo morir gritando IViva la Co-
muna Gay() de lado, la multitud
aplaudia, el teniente Sicre le qui
téal cadàver ensangrentando un
reloj de plata regalado por los
obreros que tanto le querian: Asi
segados coma el trigo desapare-
cian centenares y miles de hom-
bres de la Comuna.

En todas las puertas de Paris,
un fragor de batalla, olor de 1361-
vora negra y diàlogo macabro de
cariones. La Villa del Sena no ad-
mita nunca la capitulacién ante
los Prusos, ni la humillacién del
4 de septiembre en Sedan. Caya el
segundo imperio, después de cua-
tro meses de sitio sufriô hambre y
peste, proclama la R,epublica, pe-
ro el 29 de enero del 1871 la ban-
dera alemana ondeaba en todos
los fuertes y lamas principales de
la capital.

El 28 de enero se reuniô en la
alcaldia del tercer distrito una co_
misien para redactar los Estatutos
de un Comité Central, afin de to-
mar las armas contra el agresor
teutôn. Los prusos entraron el pri-
mero de marzo y el 17 las tropas
francesas de Thiers intentaron co-
ger los 417 cationes guardados en
los parques de Paris, el pueblo las
rescatô, lue el principio de una
lucha, el preludio de una frater-
nizacién con la Guardia Nacional
y la tropa, fue la famosa jornada
del 18 de marzo.

La cronologia se diseriô fatidica.
T'ados los acontecimientos par pe-
querios o grandes que fueran to-
maron las mismas proporciones en
aquel ario tragico, hacienda de la
Comuna una de las mas dolorosas
epopeyas de los tiempos, y no se
sabe afin, la que fue mas espan-
toso, si la lucha noble y heraica
de los federales o la represién san_
guinaria que la sucediô.

El 10 de abril los versalleses
bombardearon Paris sin previo
aviso, la capital vivia en la eufo-
ria de la proclamacian solemne de
la Comuna. El pueblo voté par la
libertad integral, la alegria fue
total en aquel 26 de marzo, las
canciones salian de los pechos, de
nuevo Francia demostra al mun-
do el camino de la emancipacién.

El entusiasmo duré poco. Paris
que tuvo que camer perros, gatos
y ratas después de haber sufrido
el hambre y el cerco de los prusos,
después de haber tenido a los teu-
tones aparcados con armas, ca-
rros y arreos en la Plaza de la
Concordia entre el Sena y el Lou-
vre, la hermosa ciudad era bom-
bardeada desde el Mont Valérien,

no par la artilleria alemana, sino
par la francesa.

Una lucha fratricida a muerte y
dos mundos distintos uno contra
el otro. Al principio, la lucha lue
espontànea, con la instintiva per-
cepcién de la poblacién un poco
excitada par los primeras fusila-
mientos de las tropas de Thiers,
que con frialdad impiadosa liqui-
daba los prisioneros.

Poco a poco la batalla de barri-
cadas lue dirigida por hombres
conscientes de su responsabilidad,
comparieros heroicos combativos,
organizadores de renuevos, vigi-
lantes y sanas coma Varlin, que
aun llevando a su cargo la vida
material de Paris y el Ejército de
la Comuna, aun teniendo a su res-
ponsabilidad las càmaras obreras
y en parte la comisian del trabajo
que dirigia Frankel. Llevaba uns
vida modesta ; vestimentas senci-
llas, y para corner, iba siempre al
restaurante comunal que él mismo
habia fundado.

Se sometieron al Ayuntamiento
todas las alcaldias de Paris pa-
sando al Comité Republicano y al
Comité Central de la Guardia Na-
cional la defensa de Paris y la or_
ganizacian de la nueva sociedad.

Desde aquel 26 de marzo solem-
ne dia de la proclamacién de la
Comuna, salieron todas las medi-
das de urgencia emanadas de los
elegidos del Comité Central: De-
cretos de amnistia, medidas socia-
les para humanizar la vida de los
trabajadores, program.a gigantes-
co, levantado sobre la ,s ruinas del
viejo mundo, y alternativas de so-
luciones enérgicas para salvar mo-
mentos graves.

La Comuna viviô el tiempo ne-
cesario para despertar a las hom-
bras ose prurito de vergüenza que
se siente cuando no se hace nada
par mejorar la suerte de los que
sufren. Ya dijo Julia Vallès
«Pase la que rase, nuestra genera-
cién queda satisfecha de su obra:
Hijo de infortunios, tu seras un
hombre libre.»

En los setenta y dos dias que
dura la Comuna, las frases de Va-
llès quedaran grabadas para siem-
pre, par haber contribuido aquella
lucha desesperada a conmover el
corazan de todos los tiempos, y a
transmitir una experiencia doloro-
sa ; pero fitil y constructiva.

Las mas importantes medidas
fueron las del 16 de abril, en la
que el banda ordena la confisca-
clôt-1 de todos los talleres abando-
nados per los patronos y puestoS
de nuevo en servicio, par las asa-
ciaciones cooperativas de trabaja-
dores.

Entretanto, el tiempo trabajaba
para Thiers, que escapô de Paris

para poder embestirlo mejor, gra-
cias a la complicidad de Bismark,
que le permitiô reorganizar el
Ejército de Versalles con la devo-
lucian de 60.000 prisioneros. De es-
ta forma coma se dijo anterior-
mente los versalleses puclieron ata-
car la capital, después de haber
tomado las principales fuertes y
fusilar sistematicamente a todos
los prisioneros. A la Comuna se
le reprocha de haber negligido la
ocasién de entrar en Versalles y
aplastar en el huevo a sus reac-
cios adversarios. No se sabe como
hubieren maniobrado los prusia-
nos casi duerios de la capital. El
intenta lue hecho el 3 de abril,
con varias columnas lanzaclas per
Issy, Neuilly, Meudon y Châti-
llon.

Desde aquel tardio intento dis-
persado par la artilleria de Mont
Valérien, los bravos federales no
sufriran mas que derrotas, salda-
das con inmensos charcos de san-
gre de cuerpos caidos. Todos los
fuertes circundantes a la noble ca-
pital de Francia fueron perdién-
dose en fatidica cronologia de
combates, en hecatombes de co-
muneros fusilados. La sangre co-
rria per las calles, al pie de los
muras, par los jardines publicos;
sangre terrible escapada de los
cuerpos acribillados.

A Paris se le filtraba la muerte
entre las grietas de la realidad.
Los federales habian arra.strado
los cariones a todas las entradas
de la capital. La palvora crepita-
ba incesantemente, rugian al uni-
sono las gargantas de acero, ba-
rruntos tenaces de muerte atena-
zaban los aires, la irreversible vo_
luntad de vencer, generalizaba
mas la matanza. Se apiriaban las
barricadas en enjambres de fusi-
les y chasquidos de plomo. Fran-
cia y el mundo auscultaban el dia_
logo macabro de los obstinados
combatientes. El espiritu comune-
ro se iluminaba en las ciudades
principales de la Republica nacien-
te: Le Creusot, Lyon, St-Etienne,
Toulouse, Marseille, Narbonne.
Eh, Hyde Park de Londres, 30.000
manifestantes. En Alemania, Bél-
gica, Esparia, Hungria, Suiza, Ita_
lia y Esta,dos Unidos. La llama en-
cendida iluminô las lejanas capi-
tales del mundo. Las federales lle-
vaban la conviccién de vencer Y
después, la certeza de inorir, no
cama una derrota evidente, sino
par el honor de haber combatido
hasta la ültima gota de sangre
Par una causa noble, par un ideal
inmortal. Loemos a los internacio-
nales Frankel, hijo de Hungria,
a la rusa Isabel Dimitrieff, al po-
laco, Dombrowski y al italiano
Cipriani, que supieron sen inte-
gros servidores de la causa popu-
lar, hasta el nitimo instante de
sus vidas. VOLGA MARCOS

(Continuord)
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RMATION
D'UNE COMMUNAUTE
AGRICOLE ANARCHISTE
1. BUT DE LA COMMUNAUTE

Une communauté est un
groupe de personnes qui veu-
lent vivre ensemble, par affi-
nités, c'est-à-dire en parta-
geant tout, le travail, les joies,
les problèmes, la propagande
politique, etc... L'idéal anar-
chiste veut que l'on brise l'é-
goïsme sous toutes ses formes :

égoïsme du profit sans
partage,
égoïsme familial,
égoïsme de la propriété,
de la possession.

Montrer que nous pouvons
vivre à 10, 20, 30, en mettant
tout en commun est déjà un
acte politique, car nous refu-
sons l'esprit imposé par PEtat
et la bourgeoisie : o Aies ton
petit boulot, ta petite famille,
ta petite bagnole, fais mieux
que ton voisin, il est ton enne-
mi ! »

Nous refusons cette escalade
du profit capitaliste et de la
société de consommation. Nous
refusons tout gouvernement,
tout ce qui supprime la liberté
individuelle. Nous refusons en-
core l'existence du patron et
de n'importe quel chef. En
communauté, chacun assume
sa responsabilité, les décisions
étant prises en commun, après
délibération de l'ensemble.

Le simple fait qu'une com-
munauté peut vivre, prouve
que l'anarchie est applicable,
que le mouvement peut s'é-
tendre.

La communauté tend à de-
venir collectivité. C'est par
l'exemple qu'elle le deviendra
(collectivité : basé sur les mé-
thodes de l'Espagne Révolu-
tionnaire et création d'une
section agricole au syndicat
C.N.T.).

Nous n'imposons rien, nous
montrons l'exemple, afin que
d'autres agriculteurs viennent
se joindre à nous, ou pour
qu'ils se groupent en vérita-
bles coopératives, tentant d'é-
chapper à la main-mise de l'E-
tat.

ACTIVITES ECONOMIQUES

LA CULTURE:
Les produits obtenus sont

sains et naturels, puisque cul-
tivés sans produits chimiques
(utilisation du fumier animal).

L'ELEVAGE :
Principalement chèvres, vo-

lailles, abeilles : production de
fromages, de miel, etc...

L'ARTISANAT
Travail du bois, du fer, tis-

sages, etc...
Nous ne voulons pas vivre

spécialement en autarcie, mais
nous écarter totalement du cir-
cuit commercial habituel. Pour
cela nous produirons le plus
d'aliments de base possibles.

Le surplus de nos produits
sera échangé

avec les diverses commu-
nautés,

441-57wEr A. L T.

avec les camarades anar-
chistes vivant en ville,

sous forme de troc avec
les agriculteurs de la région.

N. B. : En cas de crise so-
ciale, don aux ouvriers en grè-
ve dans les usines, pour assu-
rer une coordination ouvriers-
paysans.

Pourquoi échanger le sur-
plus, et ne pas les vendre ? Les
chiffres parlent d'eux-mêmes

Vin payé 0,70 F au vigneron;
revendu 2 ou 3 F au consom-
mateur.

Abricots payés 0,50 F au pro-
ducteur catalan; revendu 3 F
à Lille.

Qui empoche la différence ?
Tomates, pommes de terre

jetées, car le capitalisme vit
de la surproduction et du gas-
pillage.

Aussi, c'est en évitant les
circuits traditionnels (impôts,
taxes, intermédiaires) que nous
affaiblirons l'Etat, en matière
économique.

PROPAGANDE ANARCHISTE

1) En expliquant la vie de
notre communauté et nos
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idées dans un journal que
nous composerons nous-mê-
mes.

2) En resserrant les liens de
tous les camarades anarchis-
tes de la région, (ronéo, tracts,
manifestations, etc...)

8) Formation d'une grande
bibliothèque politique, où cha-
cun pourra puiser ce dont il
a besoin.

Activités culturelles
poésie, musique, théâtre révo-
lutionnaires.

Relations enfants-adul-
tes : école libre inspirée de
Summerhill. Nouvelles métho-
des d'éducation.

A plus longue écheance
conferences agricoles et Politi-
ques dans les villages.

N. B. : La communauté ap-
partient à tous ceux qui y
viennent partager notre tra-
vail, notre vie à tous les cama-
rades sympathisants; nous
sommes en contact direct avec
la C.N.T. à Paris.

COMMUNAUTE ANARCHISTE
66 - par Villefranch,ectu-Conflent.
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POUR UN AMENAGEMENT
DES HALLES DANS L' INTERET

DES PARISIENS
Le plan d'aménagement des

Halles adopté par le gouvernement
et la majorité au Conseil de Pa-
ris ne nous satisfait d'aucune
manière.

Le projet, étudié uniquement en
fonction des intérêts des spécula-
teurs immobiliers, n'est ni humain
ni social. Il est contraire aux
besoins des habitants des Halles
et à ceux de l'ensemble de la
région parisienne.

Mettre les parisiens devant le
fait accompli en détruisant des
logements, des monuments sans
leur demander leur avis, et sans
même leur expliquer ce qui sera
construit à la place, est inaccep-
table.

Nous exigeons que soient immé-
diatement suspendues les opéra-
tions et les mesures exécutoires du
plan actuel d'aménagement du
quartier des Halles et des secteurs
limitrophes.

Pour les 1 500 familles expro-
priables nous exigeons pour tous
ceux qui le désirent, le maintien
dans des logements réhabilités
(ravalement et mise en état sani-
taire) ou le relogement dans le
quartier soit dans des HLM, soit
dans des immeubles anciens
acquis par la ville de Paris.

Dans tous les cas, la participa-
tion financière des familles devra
tenir compte des faibles ressour-
ces d'une grande partie d'entre

Nous exigeons des équipements
collectifs répondant aux besoins
des habitants (crèches, écoles, dis-
pensaires, sport...).

E faut sauvegarder la voca-
tion culturelle du centre de Paris
qui s'est affirmée d'une façon
vivante, originale ces dernières
années.

Il faut des équipements répon-
dant aux besoins d'une expression
populaire des arts, des lettres, des
spectacles et des rencontres.

Nous demandons qu'un tel amé_
nagemnt tienne compte des pavil-
lons de Baltard, témoins d'une
architecture reconnue.

Le RER constitue un équipe-
ment nécessaire dont la réalisa-
tion technique et les moyens
financiers ne doivent pas être con-
fondus avec ceux de l'aménage-
ment du quartier.

Elle devra être assurée dans les
cinq prochaines années ainsi que
sa jonction avec la ligne de
Sceaux, sans que soit perturbée la
vie quotidienne de la population.

Nous exigeons le maintien du
square des Innocents et l'intégra-
tion de nouveaux espaces verts
plantés d'arbres, répartis sur l'en-
seenble du secteur.

Il faut stopper la spéculation
financière. Nous refusons l'aliéna_
tion du domaine de la ville, l'im-
plantation du Centre international
du Commerce et de tout équipe-
ment similaire, de bureaux.

Les parisiens, les habitants du
quartier, les associations concer-
nées doivent faire valoir leur point

Tract subversif visant à déclen-
cher un processus de révolution
socialiste distribué par : le Syn-

dicat d'Iniciatives des Halles,
58, rue Rambuteau, Paris (ler)

Oui, parisiens, vous pouvez
encore aider à la sauvegarde des
Halles. Lisez l'appel ci-dessous,
signez-le de votre nom et mention_
nez votre adresse, pliez-le en 3,
affranchissez à 50 cts. et adres-
siez-le au président de la Républi-
que, Monsieur Pompidou, via le
Syndicat d'Initiative.

Vous êtes parfaitement libre
d'agir ou de ne pas agir, mais
rappelez-vous que si chaque voix
s'exprime, le résultat est au bout.

Monsieur Pompidou,

A LA
S. N. C. F.

VACANCE. Il 45

Depuis le début juillet, les durs
de durs de la Fédération CGT des
cheminots sont en vacances. Les
préocupations des travailleurs du

de vue. Nous réclamons la consti-
tution d'une commission extra-
municipale auprès du Conseil de
Paris qui permettra la consulta-
tion, l'information, le contrôle de
tous.

Les parisiens veulent pouvoir
participer aux décisions qui les
concernent.

Les organisations

L'Association des Commerçants
et Artisans des Halles.

L'Association de Parents d'Ele-
ves Jussienne.

Le Comité de Défense des Habi-
tants du Secteur des Halles (Fédé-
ration des Locataires de Paris-

rail on verra ça en octobre pour
le petit épisode du grotesque ro-
man qui consiste à faire parler
un peu de la « grande CGT ».

En vacances, la plupart de nos
bolcheviks de la CGT, faute de
pouvoir se payer des vacances sur
les bords de la mer Noire, vont se
bronzer et manger la « paella »
sur la Costa Brava. Faute de Kas-
siguine on va voir Franco. Faute
d'aller vers la Peste on va vers
le Choléra.

Association Nationale des Co-pro-
priétaires).

L'Union des Champeaux.
La Confédération de Défense

contre les expropriations.
La Confédération générale du

Logement.
Les Amis de la Terre.
Le Mouvement pour le Droit à

la Ville.
Les Unions départementales

CFDT et CGT, l'UNEF.
Les Fédérations de Paris du

Parti Communiste, du Parti Socia-
liste, du PSU, de la Convention
Socialiste et d'Objectif 72.

(Tract distribué lors de la mani-
)'estation).

CE RIDICULE QUI NE TUE PAS !
Oui au Musée d'Art Moderne
à condition qu'il ne prive pas
les locataires de logements,
Oui à l'attente jusqu'à ce que
le Musée soit fini avant de
décider l'aménagement du car-
reau cies Halles,
Oui au maintien des Pavillons
pendant cette attente pour leur
emploi culturel immédiat,
Oui au Métro en sape,
Oui aux réhabilitations, restau-
ration et animation du Quar-
tier des Halles.

Espérant que vous prendrez tou-
tes les décisions nécessaires, je
vous prie d'agréer, Monsieur le
Président, l'assurance de ma hau-
te considération

Sigiudure

A la fin des vacances chacun re-
prendra son train de vie minable
en espérant que Séguy et Massa-
biau resoudront tous les problè-
mes.

Vont-ils se réveiller ces chemi-
nots qui depuis vingt-cinq ans
sont cocufiés, baffoués, trahis.
Cbmprendront-ils enfin que l'é-
mancipation des travailleurs ne
peut-être que l'ceuvre des travail-
leurs eux-mêmes.

R. J. SOURIANT

n LE COMBAT SYNDICALISTE

Encore un Parisien qui vous
appelle pour sauver le quartier
des Halles.

Non aux bureaux,
non à l'hôtel de luxe,
non aux tours de logement de
haut standing,
non aux dalles de béton,
non au forum souterrain,
non aux conventions si peu
précises qui ne bénéficient
qu'aux seuls spéculateurs qui
aménagent Paris,
non aux expulsions des habi-
tants.

Je vous supplie d'employer votre
coeur et votre pouvoir pour trans-
former le projet officiel en projet
culturel.



La moda de
las vacaciones

ENEMOS derecho a vaca-
ciones y a cualquier otra
ventaja que la moderni-

dad y el trabajo traen consigo.
Tenemos derecho a todo mas
que los holgazanes, por ser,
los obreros, artesanos de la
produccién que sostiene a la
especie.

Tenemos derecho a todo, me-
nos a holgar en el cometido
transformador, revolucionario.
La canicula la sufren igual-
mente los tiranos y no cejan
ni un minuto en su obra des-
tructora. Son constantes en el
mal, en el dario que inflingen
a los otros. iPor qué nosotros,
rebeldes conscientes, adoctri-
nados, hemos de poner sordi-
na «veraniegam a nuestro grito
de combate, y por que hemos
de acallar, por unas semanas,
el eombate de todo el alio?

Ciertamente, la modorra es-
tival no debe prender en casa.
El empuje confederal ha sido
recio y constante, en todo
tiempo, porque no ha conocido
pausa ni repose. Se descansa
yerto debajo la tierra, no de
pie sobre la misma.

Perfecta ha sido la actitud
de este ario: nos hemos movido
amplia y satisfactoriamente.
Hemos celebrado Plenos varies
y numerosas excursiones de
expansilin libertaria. Salas am-
plias y espacios libres. Hemos
confraternizado con compatie-
ros de varios paises, preferen-
temente con italianos y portu-
gueses. También con castella-
nos y catalanes entrariables.
Juntes nos hemos comunicado
nuestros afanes y los proyec-
tos.

Elles de Borna, de Buenos
Aires, de Costa Rica, de Viei-
ra, de Castilla y de Cataluria

nos han enterado de su si-
tuachin para enterarles noso-
tros de la nuestra. En todas
partes el estudiantado se inte-
resa per el anarquismo y en la
parte obrera el anarcosindica-
lismo reprende. Es un goce
constatar corne el mundo no
se para, como las ideas de li-
bertad recobran el brio de an-
tario. El mundo no muere con
nosotros, pese a que nuestra
egolatria nos induzca a creer
le contrario. Todo va bien por-
que no anda Peor,comparieros,
va que le peor es el pesimis-
mo, de los alios o los criterios
caidos, de las mentes y los co-
lores de juventud ajados.

Cierto también lo es, que en
este repajolero exilio gran par-
te de nuestra juventud ha fra-
casado. En pleno impulso, ha
frenado, se ha sentado y dor-
mide. Ha sido inanicirin, no
descanso. En parte se debe a
«la deshidratackin), ideoltigica
de «los viejos», gritones y mal-
humorados al punto de alejar
a la muchachada que se nos
iba acercando.

Ahora que estamos libres
de... rezongones, i,acertaremos
en llenar la casa con >ventnd
de la que queda, gracias al
buen ejemplo de «los de siem-
pre?».

Luisa. No la operistica del com-
pariera Charpentier para un amor
libre.

Luisa lo merecia, ose amar, y
sufrirà de tal carencia hasta su
Ultimo dia.

Parque Luis a era una muchachi-
ta guapa, de f as y contornos pu-
res. Y &imitas ingenua, ese polen
de ilusién que se paga caro. Ya,
Luisa lo sabe.

No escribo esto para ella, sirno
para recordcirmela. Es grata refle-
farse notas y escenas de antes.

Una vos ingenuamente me pre-
senta a un elegartte primo suyo;

Mi pariente «gente bien».
Yo y el pariente senrokernos ai-

go. Luisa sonriô satisfecha de su-
Yo.

Ella se inclina pas el amer de
compariero. Par dl trabajaba en

nuestro cuadro escénico y frecUen-
taba nuestras excursiones. Su Mo-
rado iba pont inteiectual acarto-
nada y su corazan, asomaba polo_
mirdica. El de ella, cligna del tre-'
pic°. De,bajo de an, pino él le reci-
taba Schopenhauer e Ibsen y a ella
se le antojaba poética toi lectura,
estancia la poesia en su corporal
deseo.

Su amado se certifica iceberg y
abancloriô a Luisa. Tcvmbién a las
ideas, y ce Schopenhauer, a Ibsen.
La muchacha quedô muy disgus-
tada, pero lincla y apetecible co-
mn siempre. Otro la aprovech,a ca-
sandb con. ella coma duos manda.
En la vispera de eso, tan, triste, la
muehacha se lo indice a Iceberg
por si acaso, pero Iceberg germa-
neciô inconmovible. Consumado el
Legal incesto, Iceberg entre en cal-
culas y sustrajo a Luisa de la ca-

Discos

«Francisco Ferrer y la Pedagogia
Antiautoritariia», de Karl Schnei_
der, es el titulo del segundo folle-
to presentado en su colecciOn Pie-
dra y Alarido.

A la consagraciOn exitosa de «La
Revolucian Social fuerza propul-
sora del siglo XX», de Francisco
Arauja que ya «La Prensa» de Bue-
nos Aires en su edicien del dia 4

ma matrimonial para. arrojarla so-
bre la suya. Donde aplicar/a
amor de compresa, de lectura co-
mentada, de hielo en deriva.

Con tadd su ardencia, con su
arrebatadora esculturct, Luisa que-
d'ô insatisfecha, inconsolable, des-
ordenacia. Con el manicle oclioso
conociô sexologia, con el hombre
canada resintiô ayu no. Y soma y
sigue par andar, la pareja, de bra-
cete par oses mundas, al parecer
ella normalmente, si bien', en ja-
mona guapa, sufre enviclia ante
damas feas en, estai° interesante.
No, no ciebia ser borde ella, tan
codiciada par machos de relieve.

Al fin la historia ha ganacia /a
partida. Ya cincuentona, Luira es-
ta tan vistasa coma incliscreta.
Convida a/ hombre que se le aeo-
ja a secreto para mostrarle la frui-
cien de su cuerpo desnuclb, obra
de arte en malogro, art« f rondo-
so que no da fruto. «Mi catruparne-
ro con,oce esas invitacienes y no se
enoja», aclara, y nuis de un con-
vidado se le asusta. Suporniénciola
loca entra n en recela u huyen.
Bien se ve que ella sigue enamo-
rada de su cuerpo, desde luego;
coma b està el artista de su obra,
y de si osad,o que coloca su Yo en
las nubes. Mas lo cierto es que a
Luisa lo esertcial le Ialta: el armor
cumpliclo, la existencia de mujer
satisfecha.

Tiene contrat° matrimonial en
la ceMOda y arnOr libre en, el su-
puesto activa; en total nad,a, sino
es d delirio que la aparenta lora.

Y por loca la tiene la gente. Yo,
die ningunet marnera.

DlSCOBOLO

Paris, 2 de Septiembre 1971

Ediciones de la Escuela
Moderna Canadiense

de julio acusa recibo del mismo,
se agrega ahora este estudio del
compafiero Schneider, joven estu-
dio,so aleman de la Ultima promo-
cian y entusiasta de la racionalis-
ta Escuela Moderna que afin tic-
ne por pionero (precursor) y epi-
gono en el mundo entera al peda-
gogo Francisco Ferrer. Pues no
obstant,e los avances pedaegicos
en su forma esquematica y pre-
sentacien visuel de planes y fôr-
mulas, l valor moral predominan-
te en aquella tentativa de prin-
cipios del siglo, perdura, crece y
se ensancha en el panorama uni-
versai.

Igualmente, y cOmo es de prac-
tica, este folleto se expide en Pa-
quetes conteniendo 10 ejemplares
cada uno y el precio uniforme se
ha fijada en un clôlar y media.
Resulta un equivalente de quince
centavos de dôlar cada folleto.

Fil campahero editor anuncia
que durante el mes de julio pesa-
do ya tendra, impreso la «Antolo-
gia Miliciana», de Samblancat Y
«Cadenas para la revoluciOn».
Pretende resucitar del olvido la
samblancàtica figura ecumeniCa y
libertaria del singular e inconfun-
dible trovador aragonés de nues-
tros tiempos. Con igual propesito
el compafiero Vicente Sierra, Apar-
tado 30.027, Caracas (Venezuela),
tiene también en prensa la «Sirga
para los màrtires».

Se encarece a los grupos y com-
pafieros la divulgacien de estas
publicaciones de vibraciOn joven,
hondo arraigo y contenido liber-
tario para sacar del marasmo pro_
selitista a nuestra demorada ac-
cien emancipadora.

Los pedidos de ejemplares de las
Ekliciones «La Escuela Maderna»
canadiense pueden formulasse di-
rectamente al infatigable campa-
fiera: Félix Alvarez Ferreras, 834,
\Avenue S. W., Calgary I (Alberta)
Canada-

También a esta Administraciôn
al precio de 1 F.

((LOS HIJOS DEL PUEBLO»
«;A. LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministracinn. 12 frs.



LAS OBRAS Y LOS DIAS
TELECTUALES DE LIMPIA

CONCIENCIA

CUANDO,
hace ya arios, uno

leta el libro de Julien Ben-
da, «La trahison des clercs»,

la conocida filipica contra los in-
telectuales, per su cobarde aquies_
cencia belicista en la guerra del
1914, por su rastrero comporta-
miento en favor de la plutocracia,
dominadora del mundo, en verdad
que se pontan pocas esperanzas en
los Ilamados a ser «gulas espiri-
tuales» de los pueblos. No obstan-
te, bregando contra la vileza de
la gran mayoria, hubo intelectua-
les como Romain Rolland, Nico-
lai, Zweig, Tomàs Mann, entre
otros, que no traicionaron, levan-
tando enhiesto el concepto de la
dignidad humana..

Un prosaico, un espeso mate-
rialismo diriase que lo invade
todo, pero el clamor de protesta
de unos, la constante accién
manumisora de otros, la difusiOn
de ideas humanitarias, justicieras,
hace efecto, clava su impacto en
la conciencia de muchos. Y
podemos congratularnos de que
también entre los intelectuales,
generalmente bien aposentados,
poseedores de buen sostén en lo
econômico, hoy destaque el incon_
formisrno ante las arbitrariedades
del actual mundo social. Nos lo
evidencia el hecho de que, a
pesar de la brutal represilin
imperante, bastantes intelectuales
han firmado, en la Esparia fra,n-
quista, manifiestos de protesta
contra el régimen. Y la actitud
lealmente inconformista también
ha destacado en otros paises.

El caso Pinelli, el avieso mani-
obrero de la politica italiana
buscando crear a modo de cortina
de humo, para ocultar hechos
incalificables, y tratando de poner
trabas persecutorias a los anar-
quistaS, en tanto que los neo-
fascistas campan per todas partes,
va levantando oleadas de indigna-
ciént. Y es entre los intelectuales
italianos que se perfila con trazos
enérgicos un frente de oposicien
al fascismo y en contra del pro-
ceder policiaco, obstaculizando el
que se haga luz acerca del
supuesto suicidio de Pinelli. De
aht la importancia de que en una
publicacién del renombre de
«L'Espresso», baya aparecido una
contundente declaracién contra el
gobierno y la magistratura
na, document° avalado por cente-
nares de firmas, que representan
10 mas vital de la cultura del
pais.

Para nosotros, libertarios, no
existe una apreciacien denyotando
reverencial criterio de superiori-
dad al respecto de los intelectuales
y en menoscabo de los obreros
manuales. Estimamos que unes y
otros se complementan y son me-
recedores de idéntico respeto. Pero
ante el necho, observado algunas
veces, de que ciertos trabajadores,
u obreros manuales propiamente
dichos, han sido rebeldes y ami-
gos de la justicia hasta tanto no
han podido gozar de ciertos bienes
materiales, aburguesandose tan
pronto como los ha nobtenido, es
de importancia, conviene serialar
el becho de que la dignidad, que
es, en definitiva, lo que honra al
ser humano, esta por encima de
los beneficios materiales, de las
consecuciones de orden econômico.
L,o que, en suma, dastacan con su
actitud rebelde, noble y leal, todos
los intelectuales aludidos.

DEL HOMOSEXUALISMO EN
AMBIENTE LIBERTARIO?

A lo largo de la vida, corne
suele decirse, uno ha tenido
ocasien de comprobar cosas de
toda naturaleza, de verdes y de
maduras. De ahi que nada, llegue
a sorprendernos, ya nada nos
causa sorpresa. En la fraterna
publicachin àcrata «Le Monde
Libertaire» destaca como colabo-
rader, o redactor, Arthur Mira-
Miles, a frayés de cuyos trabajos
diriase que alienta la obsesiOn de
ser original, una especie de dile-
tantismo como aquello de «épater
le bourgeois». Hace alem tiempo
el elemento en cuestien hacia una
definiciOn sui-generis del anar_
quismo, tan intelectuctlizada, tan
estilizada, tan desprovista de con_
tactos obreristas, de vulgaridad,
que el anarquismo en cuestiem a
la postre no ers ni carne ni pes-
cado.

Ahora, en el Ultimo ninnero de
«Le Monde Libertaire», o sea el
cOrrespondiente a los meses de
julio y agosto, Mira-Miles nos
habla de un organismo que lleva
por nombre Frente Homosexual de
Accién revolucionaria. Dice que
per primera vez unos pederastas,
en Francia, han creado una agru-
pactôn, a la que considera «sub-
versiva», contra la sociedad...
Dicho informador anda despistado
en la m.ateria no obstante el
hacernos el pariegirico de la pede-
rastia. No es cosa nueva. Hace ya
treinta Ô cuarenta arios unes
cuantos revolucionarios de esta
naturaleza se reunian en Parts,

incluso llegaron a publicar una
revista, titulada «Inversions», que
a la postre fue prohibida per las
autoridades. Su quia espiritual era
el escritor André Gide, no sola-
mente pederasta, sino defensor
acérrimo de tal inclinactôn, y
coyo libro «Corydon» moviô no
poca polvareda. Los elementos en
cuestiOn no solamente reivindica-
ban el derecho a llevar adelante
su sistema de relaciones, sine que
inclusive trataban de anormales a
los que repudiabamos los tejema-
nejes de los que el ambiente
popular en Esparia per le menos,
llamaba «sarasas» y «maricas»,
entre otros epitetos por el estilo.

Libre es, per supuesto, quien
considerandose anarquista, y en
prensa anarquista, pretenda hacer
la apologia del homosexualismo,
de los pederastas. Ahora bien, que
no se nos venga aduciendo que te-
nemos prejuicios quienes no acep.
tamos, quienes sentimos inclus°
repugnancia Per todo lo que
huele a «mariconeria». En su
libre «Poetas en Nueva York»,
alude Federico Garcia Lorca a los
«maricas de las ciudacles de
carne tumefecta y pensamiento
ininundo ma (Ires de ioda., arr-
pias, enennigos sin suefte del
Amor que reparte coronas de
alegria.» Gide tuvo la indelicadeza
de establecer matrimonio «blan-
co», dejando a su esposa sala,
avergonzada, humillada, para an-
dar con jovencetes que, a saber a
qué precio colmaban sus libidino-
sos gustos. iY anormales cran los
hombres del sexe femenino !...

La ciencia nos ha dado a cono-
cer que la predisposicién sexual en
el individuo es una cuestiOn de
hormonas. De aht los hombres
afeminados, vulgarmente tildados
de maricas; y las mujeres con
influencia masculina, vulgarmente
llamadas marimachos. La expre-
siôh, el geste, las maneras, deno-
tan a la legua tales inter ferencias.
Son normales ,elementos de tal

naturaleza? uns aberraciOn la
relaciOn de quienes se halls>-> en
tan especiales condiciones, rela-
ciOn sentimental o sexual entre
elles? Nos parece que los intere-
sados son a dilucidarlo. Ahora
bien: querer hacer del homose-
xualismo algo asi corne un timbre
de gloria, darle un caràcter rem.-
lueionarie, meter un tal revoltijo
en el seno del ambiente libertario,
le considera uno absurdo. Como
absurdo es que el « anarquista »
Mira-Miles pretenda dar peso a
sus apreciaciones en favor de la
pederastia aduciendo b siguiente:

por FONTAURA
«Las relaciones entre homosexua-
les tienen la indiscutible ventaja
de que en ningfin case se crea
carne de carien o mano de obra
a disposiciOn del capital.» ;Com°
si no existieran mnitiples recursos
para evitar en las relaciones
sex,uales de hombre y mujer el
inconveniente de la procreaciOn no
deseada!

nue les pregunten a las muje-
res, a las comparieras en general,
le que piensan de esos elementos
de mirada languida, de andares Y
gestes remilgados, que rehuyen el
contact° femenino ! Ellas se bur-
lan, o desprecian, a uns tal cate-
goria de hombres. Como comple-
mente de su femenidad, anhelan
en el hombre su virilidad, su
masculinidad, que, per supuesto,
nada tiene de comfin con la pre-
disposiciôn del bruto. Lo ideal es
que el efecto sexual vaya unido a
la afeccien sentimental. iY mucho
peor de poder ir ello agregado a
la afinidad intelectual!

No se puede por menas que
Serialar le que de incongruente
trate de aproximarse al anarquis-
m,o. Se han acercado, o intentado
acercarse, maoistas, castristas,
marxistas libertarios... IValiente
°osa si se acercaran también los
maricas revolucionarios! iLagar-
to, lagarto!

RELGIS EN SU
« CALENDARIO »

Cuando quien escribe lo hace al
compas del corazôn, a medida que
el sentimiento se une a los die-
fades del cerebro, el escritor es
esencia vital de su propia obra.
En el amigo Relgis todo su yo
eksencial /ate en las paginas del
bien presentado volumen: «Hojas
de mi colendario», que me llega
del Uruguay. Ediciones «Humant-
dad». Calle Gavoto, 903, ap. 7.
Montevideo.

Ofrecer uns idea del libre citado
equivaldria a evocar osas image-
nes en la funciOn del caleidosco«
pio, llenandonos la retins del
paso de formas siempre variadas,
siempre aleccionadoras, siempre
ricas en detalles sugerentas: im-
presiones de lectura, notas de
viaje, reflexiones acerca de la
vida y los seres, reflejos de en_
cuestas, detalles del tono de repor-
taje, glosas de matiz biografico,
Profustôn de nombres, de figuras,
que para bien o para mal han
alcanzado relieve en el mundo. Y
todo ello referido de un modo
amena, cordial, al compas del
,corazOn.

LA ANARQUIA, par varios au-
tores, ediciem «Tierra y Libertad».
de Caracas, 2 francos.
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LE

LOs
decretos generosos y hu-

manitarios se fueron suce-
diendo con la persuasien de

crear un mundo nuevo, como un
testament° social legado al futuro
por quienes tenian que caer de
forma inmisericorde.

Morir en combate, linchado,
fusilado, a ciegas, sumariamente,
morir en ese torbellino expeditivo
de horda humana, que deja de ser
humana para sacar de sus instin-
tos la crueldad sanguinaria del
animal selvàtico.

A finales de maya, cuando el
cerezo data, las ùltimas pinceladas
a sus frutos, la Comuna moria:
Barrio por barrie los cariones
vomitaban su agonia. Moria sin
capitular, de muerte homérica o
wagneriana en un crepnsculo de
sangre. ,,Qué fue de los 6.507 ofi-
ciales y 162.647 suboficiales Y

soldados que todavia contaba el
2 de mayo? è,Qué fue de los 126
batallones de la Guardia nacional
que el 26 de marzo podian contar
las comisiones de distrito, el comi-
té central y los delegados de la
asamblea de guerra? Todo se fue
perdiendo en el torbellino del
continuo combate. Las delirantes
llamadas del comité de salud
priblica al pueble de Paris no
cesaba en sus bandes de llamar
;A las armas !, a todos los ciuda-
danos mientras el verdadero eiér-
cito comunero se iba perdiendo
en una continua cascada de humi-
llante muerte, con sus pechos
rotos, perforados, rostros de Mikis
mayores manando sangre, sin
Mandes ni aseos mortuorios,
cadaveres caidos, retorcidos a lo
largo de los muros, canes barri-
cadas, cementerios, cuerpos sega-
dos en la postrera expresien de
sus actes o compungidos de ago-
nias interminables, hombres, mu-
jeres, nifios. El histérico extermi-
nio no respete ni edad ni sexo.
Cadaveres boca abajo, pegado,s al
pavimento o a la tierra que se les
iba a tragar o mirando frios la
tenebrosa eternidad. .

La Comuna, por su parte, hizo
pocos fusilamientos: dos generales
versalleses muertos el 6 de abril
ante las barricadas de Neuilly.
Monserior Darboy, arzobispo de
Paris, el abad Deguerry, cura de
la iglesia de la Magdalena, el
vicario general Lagarde, algunos
guardias de la paz y guardias
republicanos, detenidos el 18 de
marzo; el presidente de la camara
de casacien, Bonjean, unes cuan-
tos curas detenidos en fragrante
delito, algunos policias, unas dece-
nas de civiles enemigos de los

- federales; en total 52 rehenes
detenidos mas bien para moderar
las ejecuciones de los versalleses,
y al final fusilados en ese torbe-

Ilino de muertes decididas por los
hombres a las cuales ni el destin°
ni la piedad ni el razonamiento
mas 'agie°, nada pueden nunca
hacer.

El mismo Marlin no pudo impe-
dir aquellas ejecuciones, inclusive
la multitud o el populacho siem-
pre cobarde se hicieron camplices
de estas muertes y de las que por
consiguiente hicieron los versalle-
ses al entrar en Paris.

Aquel domingo del 28 de maya,
en la esquina de la rue Saint-
Maur, rue Parmentier y rue Ober-
kampf, se combatia todavia; el
Ultimo carien de los federales ge-
rola su agonizante eStertor, su
Ultimo disparo fue tirado en la
calte de Paris, la barricada caye
a la una de la tarde, rue Ram-
poneau, sala quedaba como com-
batiente un guardia nacional.

Puera de Paris resistia el fuerte
de Vincennes, cuyo jefe de legian,
Fallot, y sus 350 hombres no qui-
sieron rendirse. El 27 de maya, un
,coronel de estado mayor fue a
negociar la capitulacien, el guar-
dia, general de ingenieros y arti-
lleria, Merlet, anunciô que harda
saltar el fuerte antes que rendirse;
Merlet muriô el domingo por la
mariana; la capitulacien tue acep_
tada el lunes, los versalleses
entraron a las tres de la tarde.
Por la noche, en las fosas del
fuerte, nueve oficiales fueron
pasados por las armas, todos los
defensores mas o menas sufrieron
la misma suerte o la deportacien.
Otra dura leccien que nos da la
Comuna, de no rendirse jamas al
enemigo.

Asi termina la Ultima gran epo-
peya del proletariado en un sigle
fructuoso de revoluciones con la
de junte de 1848.

La Ultima semana comenze el
21 de mayo, el pueblo de Paris
escuchaba un concierto pro viudas
y huérfanos. Lefrançais, que habia
visitado la regien de la puerta de
Saint-Cloud, apercibiô en sus pro_
pias trincheras a los versalleses,
envie a Delescluze un parte que
se perdie, las tropas adversarias
,entraban poco después en la
capital y el dia 22 el V cuerpo de
ejército, que mandaba el general
Olinchant, ocupaba la Muette.
é,Qué habia ocurrido? Los defen-
sores se fiaron demasiado de su
causa invericible. Un traidor, Du_
catel, viendo la plaza desierta,
subie al bastian 64, agite su
pariuelo gritando: « ;Podéis en-
trar, no hay nadie!» Los versalle-
ses, por pequerios grupos se fil-
traban per el viaducto y el
bulevar Murat. A medianoche
llegaban a los Campos Eliseos. A
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Paris se le entraba la muerte, los
combates de calle en calle, ilus-
trados per un heroismo sin pre-
cecientes, duraron toda la semana,
con esa represien salvaje y fria
que conoce la historia de la
Comuna, en la que se estremecerà
el corazen de la humanidad
mientras el homre exista. Esos
combates postrimeros del cemen-
terio del Padre Lachaise, lucha
terrible tras las tumbas, de nicho
en niche, macabre y singular, la
muerte hurgando a la muerte,
mientras una torrencial lluvia
mezclaba sangre y barra confun-
diéndose el agua turbia con el raie
escapade de los cuerpos.

«La matanza en el cementerio
dice un periedico de la épo-

ca es abominable. Se asesine
después del combate, se fusile a
todos los que resistieron, después
se ejecute al siguiente dia a los
prisioneros, Continuaron las ma-
tanzas, sin saber cuànto iban a
durar.» «El Gaulois» del 2 de ju-
nio cuenta cama se ha ejecutado
en el mure de Charonne a ciente
cuarenta y siete federales, amen-
tonados y chorreando sangre los
unes sobre los otros.

La Comuna pasaba a la historia
en salvaje e impiadosa liquida-
clan de 30.000 personas en pocos
dias, cuando la gran revolucian
de 1789-94 hubo 18.000. A los fede-
rales el tributo les tue desolador.
Un exterminio brutal y calculado
porque se quise extirpar la raiz
de la revuelta proletaria. Todo
atisbo de emancipaciéin °tirera,
cualquier intente de pensamiento
racionalista, viniere de donde
fuere. La burguesia misma, inclu-
se la clase media o los neutrales
delatores asistian a las ejecucio-
nes. Serioritas con sus sombrillas,
damas bien vestidas, seriores ele-
gantes contemplaban a los acribi-
llados, hasta les daban sendas
pataditas o les tiraban de las ves-
timentas per ver si se movian to-
davia.

Casi todos gritaron al caer
«IViva la Comuna!» o «;Viva la
Repnblica social !» Prueba de que
aquella sangre derramada no era
sel° una manifestacien romantica
ni verbal, sine un compromise
total con el future, un emperio en
sa,ber morir inmortalizando la
Comuna.

Aquel domingo final se trans-
forme en hontanar sangriento, la
sangre corna a chorros en regue-
ros y hasta en las aguas del Sena.

Toda una juventud destrozada
en dantesca visien. Las atrocida-

des pasaban del limite racional.
Se fusilaba Per multitudes sin
interrupciOn en los parques y jar-
dines de toda la capital; se fusi-
laba en las canes, en los patios
de los cuarteles; hasta en la Ope-
ra se fusilaba. Una apetencia de
muerte zumbaba en los fusiles, en
los espacios las escalofriantes des-
cargas secas, brutales, segaban la
Vida corne el trige.

Fil arbol de la Comuna, coma
un gigante se fue desmoronando
después de haber dada al future
sus frutos sociales.

«La naturaleza dijo Eliseo
Reclus es avara de frutos Y
generesa en flores. Para un arbol
sano, cuàntos capullos abortados,
cuàntas flores quemadas y mar-
chitas, cuantos frutos caidos antes
de tiempo.»

La grandiosa epopeya no pocha
terminar con su propio extermi-
nia; los pintores y poetas de
aquellos tiempos y ciel future la
llevaran en las alas de la inspira-
clan como un monument° vivo y
perenne. Jean- Baptiste Clément,
nacido en Boulogne el 30 de mayo
de 1836, fue el aeda de las cancio-
nes populares, de los himnos de
la tierra y del sudor humano, de
«Los tiempos de las cerezas», que
inmortaliza su célebre cancien,
porque los cerezos maduran a
finales de mayo, el mes de las
terribles matanzas. Clément fue
miembro elegido de la Comuna.
Junte a dl, otro poeta, Eugène
Pottiers, poeta cancionero, autor
de «La Internacional», nacido en
Paris el 4 de octubre de 1816. 113.

poeta de «La Internacional» sera
el inspirador de las hermosas can-
ciones de combate, de la insurrec-
cien vivida y de 'las revanchas
venideras.

On /a tuée à coUpe d'chass'pot,
A coups de mitrailleuses,
Et roulée avec son drapeau
Dans la terre argileuse.
Et la tourbe des bourreaux gras
Se croyait la plus forte,
Tout ça n'empêche pas,
Nicolas,
Qu'la Commune n'est pas morte!

Traducido en su esencia arga-
tica resulta «rnuerta a tires de
fusil, a tires de ametralladora y
enrollada en su bandera en la
areillosa tierra.» La turba de los
grasientos verdugos, creyéndose
los mas fuertes, no le impidieron,
Nicolas, ;que la Comuna na ha
Muerte!»

Después en otra cancian signi-
fica «que el arbol de la libertad,
con sus ramajes elevados, toma
siempre sus raices en los adoqui-
nes», pero, segnn Reclus, «cuan-
tes frutos caidos antes de tiempo.»
Las cerezas no llegaron, los àrbo-

(Pcksa a la pagina 4.)



ERVIOS llegado a creer que
estamos sometidos a un
régimen de abstinencia de

cuanto a politica se refiere, y
estamos equivocados si pensamos
que al pertenecer a la sociedad
nos vemos precisados a observar
lo que sin término de tiempo se
nos presenta con aire tranquilo
o amenazador.

Los cambios que se suceden en
el mundo de la politica, que
nunca son radicales ni profundos,
sine superficiales, no dejan de
tener interés para los hombres
estudiosos y revolucionarios, capa-
ces de realizar cabras de verdadera
transformacién social.

Las palabras, indudablemente,
se las 'leva el viento, pero los
hech,os no son las palabras sine
la pràctica, le que se ha reali-
zado. Lo que pueda realizarse es
posterior.

El estado de desmoralizacian de
los pueblos es muy sintomatico y

debe hacernos reflexionar y tomar
medidas que faciliten los trabajos
para el dia de mariana, dia que
no debemos despreciar por las
consecuencias que podrian sobre-
venir al final de cualquier suceso
popular, sea este social o politico.

Cbrifiar en que todo llegarà, y
que todo serà arrollado por la
fuerza del pueblo revolucionario,
es algo ingenuo, parque son los
primeros momentos los que mas
valen para los de después.

Si. si que debemos interesarnos
por conocer cômo piensan Y
actùan los pueblos frente a la
presiOn ejercida por el capital
para mantener su poderio, su
direccién. Si, debemos estar al
corriente de las fluctuaciones que
se operan tanto en el orden sin-

La Commune de Paris
(View de la pagina 3)

les chorreaban sangre en el jar-
din de Luxembourg. Las alhefia,s
de los parques cajun segadas a
balazos tras la carne humana, las
plantas rampantes llevaban un
atracôn de sangre y cerebro sal-
picado.

Maxima Vuillamé, teniente fede-
ral, escritor, periodista y funda-
dor de «Le Père Duchêne», nos
describe con lineas rapidas y
observadoras, esta apocaliptica
matanza. El mismo escape, mila-
grosamente del piquete de ejecu-
cien del siniestro jardin del Lu-
xembourg°, dejando a la humani-
dad «Les cuadernos Rojos», diario
de un federal.

eQuiénes osaron hablar de los
màrtires cristianos? Quién no co-
nozca los treinta mil fusilados de
la semana tràgica y los cuarenta
mil deportados, no sabra jamas a
donde estan los verdaderos màrti-
res sin promesas de paraisos y sin
recompensa de dioses falsos.

Los miembros de la Comuna,
tuvieron sus divergencias corne en
una buena democracia, entre los
elegidos del Comité central, los
blanquistas y radicales, los de los
clubs diverses, prudhonianos, ba-
kuninistas o internacionalistas.
Sus enserianzas son ejemplos Ma-
gotables de honradez y buena fe.
La critican siempre sus detracto-
res de no haber sabido aprove-
charse de los fondes del Banco de
Francia, en titulos, joyas, billetes,
lingotes, valoies y titulos en de-y
pasito de un total de 2.180.000.000
de francos. De haber empleado
una buena parte de este capital,
la hubiesen criticado igualmente,

Cosas superficiales

tildando a sus hombres de vulga-
res aprovechadores.

El Centenario de la Comuna,
fue celebrado en Paris, corne fac-
tor de tories los tiempos y una in-
quietud en las generaciones cons-
cientes. A cuatro pasos de la Mu-
tualidad donde entre otros buenos
oradores se oia la voz pletérica Y
fecunda, el verbe claro y sin am-
bages de Federica Montseny, a po-
cos metros de los oradores, la Pla-
za Maubert con sus nuevas sime-
triias, U paisaje distinto, pero el
mismo espacio donde 100 arios
atras las barricadas se defendian
con una tenacidad desesperada,
un fragor de lucha decidida, y per
el suelo cubiertos de sangre, raci-
mas de cadàveres, combatientes Y
fusilados, el adie y la muerte en
la fria comuniOn que la postré el
hombre.

Alli mismo en la Plaza, per la
encrucijada de Saint Michel y
Saint Germain, la Comuna de Lui-
sa Michel, mas buena y noble que
cualquier santa, la Comuna de Ju-
lie Vallès, Gustave Courbert, Flou-
rens, Varlin, Reclus, y de tantes
poetas, artistas, sables, pensado-
res, hombres de valor incorrupti-
ble. Aquella homérica Comuna,
moria palme a palme de su her-
masa muerte transcendental.

Paris quedô roto corne si Atila
,hubiera parade arrastrando todo
a su paso.

La Semana sangrienta conclnyô
con los federales en la resolucién
ciega del exterminio, derribando el
arbol de la libertad pore dejando
sus raices baie los adoquines.

VOLGA MARCOS
Paris, junio de 1971.

dical corne en el econômico. Si,
podemos establecer una forma de
lucha, de actuacien, que nos
permita desarrollar el plan racio-
nal y de continuidacl, frente a
todos los inconvenientes que sur-
gen en el diario

No hacer nada es ser partidario
del escepticismo. Nunca el pirro-
nismo debe ser recomendado a
nadie, parque es la negacian de
la esperanza, de la credulidad a
todo le que verdaderamente puede
ser realizable, dando de lado a
todo le que significa religiôn,
Iglesia...

Pore la manera que hay ahora
de apreciar y juzgar Jas casas per
quienes son los « llamados » a
fundar la «nueva sociedad», ofre-
cen poca garantia de estabilidad
ni siquiera de que puedan realizar
mejora tan importantisima, por-
que esos fundadores son politices
y capitalistas. Nosotros, que sialo
soriamos con cambiar totalmente
y de verdad todo Io que boy escla-
viza a la humanidad, per un
régimen altamente justicier° y
equitativo, sin Estado ni leyes que
coarten la libertad, acabando con
todos los privilegios y distinciones
jeràrquicas y jerarquizadas, nos
vemos envueltos en una serie de
inverosimilitudes que, a fuerza de
pensar, de razonar y ver las situa-
ciones mornentaneas del modo en
que se desenvuelve el negocio del
armamentismo, per ejemplo, nos
produce algo asi corne desprecio a
todo ese tràfico internacional que
continuamente se sucede entre las
naciones beligerantes o no, para
constituir una piràmide de muer-
tes inocentes, puesto que asi le
quisieron y le quieren los grandes
magnates de la industria y del
comercia, que son los Étnicos que
en gran escala se benefician de
estes negocios para el genocidio
colectivo.

Mirandolo, pues, con los oies
de la razén o de la lagica, es un
case que se presta a poder enjui-
ciar a la humanidad, ya que nada
en concreto hace ésta para imPe-
dir que suceda le que sucede en
el mundo, victima de Iodas las
catastrofes politicas y sociales. El
principal interés que indure a
estas calamidades radica, natural-
mente, en la habiliciad que los
protagonistas desarrollan, y en los
pocos escrnpulos que hay en elles,
conscientes al mismo tiempo que
duren los acontecimientas que han
provocado para potier invertir los
medios necesarios que ya han con-
tabilizado. Le que aqui decimos
otros lo han dicho también antes,
y otros han hecho también le

mismo que otros hacen ahora. Es
la repeticién, no la innovacian.

Para estar, corna se dice, al dia,
ha de vivirse en el dia y no en
la noche permanente. Ha de verse
la luz, no le que la impide Regal
hasta nosotros. Ile aqui una de
las cuestiones que per su indole
tiene su importancia, y no peque-
ria. No podemos considerarnos
conocedores de tories los conoci-
mientos, porque es un mite, pero
a veces nos engariamos, redundan-
do en peligro nuestro.

Cuando se llega a conclusiones
que no son las que nosotros espe-
rames, sufrimos alguna decepeiOn
y solemos ser vietimas de sus
efeetos, cosa que al afectarnos
hondamente, la deeepciOn se au-
menta y las consecuencias son
peores.

Las reacciones, sean las que
sean, tienen sus virtudes y sus
contrariedades, pore denotan sen-
timiento, inquietud y ansia vital
para enfrentarse contra el aut,or
o autores de tales arreglos. Na-
die puede escapar, si no es un
hombre desequilibrado, a los con-
trastes de las interpretaciones Y
de los hoches, que de manera
general acostumbran a aparecer
en la vida del individuo que no
duda de la evolucian, se presente
ésta violentamente o no. Los con-
trastes nacen de la comparacién
que se hase de cosas opuestas, es
entonces cuando se comprueba la
diferencia que hay entre ellas.
Aplicado este a los movimientos
pol.ticos y sindicales, econômicos
y sociales, podemos deducir, con
claridad meridiana, le que en si
contiene su analisis.

Per Ultimes miramientos que
entrarian necesidades que no pue-
den eludirse, no se delae, si la
ocasiOn no se presta, emplear
procedimientos que nada mas
acarre,an contrariedades dificiles
de conformar o soportar per las
caracteristicas diversas de caria
una y de todas, sin que se logre
el eauilibrio que se busca para
poder armonizar los trabajos a
realizar. Es mejor la espera que
la precipitacien, siempre y cuando
que la soluciôn no sea rà,pida
parque asi le exijan los aconteci-
mientos, pore se ha de empujar
sin cesar hacia el objetivo.

Es indudable que todo cuanto
surge de la sociedad no podemos
tomarlo con indiferencia; per el
contrario, debemos conocerlo en
la forma y en el fende, y seguirlo
de cerca, con el fin, per nuestra
parte, de prepararnos le mas po-
sible para saber a que atenernos,
que la vida es el barômetro de
nuestras acciones, y la sociedad
el resultado de esas acciones.

El hombre de mas o menos
edad, joven o vicie, ha de intere-

(Pasa, a la pagina 5.)
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Dinero, poder y trabajo
LA

mentira puede ser conside-
rada como la médula de la
historia oficial de todos los

paises. A ciertos historiadores se
les embarullan los dates con sus
propios suehos, deseos y fantasias
y le salen deformados sus asertos.
Cosa parecida le acontece a los es-
critores de biografias, de si mis-
mos o de los demàs. Se miente, la
mayoria de las veces un tanto in-
conscientemente. La verdad y la
justicia, que son altos atributos de
la dignidad humana, escasean en
los libres de historia. Y mas re-
salta su ausencia cuando se des-
cribe a los fundadores de la nacio-
nalidad. Existe notoria propensien
a magnificar ideas y hecho,s de los
llarnados padres de la patria.

Los ejemplos nos vienen de to-
dos los rincones de la tierra. Se
pondera y se exalta COn exagera-
cien el historial de los titulados
pomposament,e: «nuestros glorio-
sos muertos».

Cuando se abren las paginas de
la historia de un pais de resaltan-
te posicien mundial, por ejemplo,
Fstados Unidos, encontramos afir-
maciones increibles acerca del pa-
triciado, diciendo que los hombres
fundadores de la Nacien eran ene-
migos de las diferencias sociales.
El cuento de que todos los hom-
bres eran iguales, no se ajusta a
las guerras contra los indios y la

Cosas superficiales
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sarse, debe interesarse, de todo lo
que sucede en la sociedad y no
tumbarse, coma vulgarmente se
dice, a la bartola.
El hombre, con todas sus facul-
tades no debe eludir lo que directa
o indirectamente, le atarie, su
misien no ha de ser otra que la
de investigar y conocer lo que
ignora, para no ser polichinela del
otro que ignora menos.

Nosotros no debemos ni podemos
pues, prescindir del camino que
diariamente vamos abriendo, ni
de la siembra que expandemos
todos los dias. Y si esto es un
estimulante de gran valor moral
para los hombres que no se do-
blegan ante nadie ni per nada al
ser conocedores en mayor o menor
cuantia de lo que ayer sucediô y
de lo que hoy sucede, ha de
seguirse batallando, estudiando y
descubriendo.

Hagamos individual y colectiva-
mente lo que debemos hacer para
ir preparando el choque violente
que indudablemente llegarà, como
Hee en Esparia.

MINGO

compra y venta de los negro s es-
claves. Libertad, igualdad y fra-
ternidad suenan bien en los dis-
cursos y decoran los textos consti-
tucionales de todas las llamadas de-
mocracias, came simples palabras.
La realidad es lo opuesto: opre_
sien, privilegios, explotacien.

Lo evidente es la gran importan-
cia ciel clinero y cuanto influyô en
la m.ayoria de los hombres funda-
dores de naciones. El patriotismo
fue menas activa que la ambicien
de riqueza. El «cuanto tienes, tan-
t° vales» es la norma de la estima-
cien social. En America del Norte,
centro maxime del capitalismo,
pais pionero de la codicia de dine-
ro y poder, lo econernico resalte
siempre. En el desenvolvimiento
social de los F,stados Unidos, el
rasgo dominante ha sida acumu-
lar riquezas por cualquier medio,
con desprecio de la justicia y la
moral. Pero, Francia, Inglaterra
y otros paises llamados grandes,
no se quedaron atràs en el cami-
no egoista e imperialista.

En algùn texto histerico leemos,
sin asombrarnos de elle, que «en
mittul del siglo IX, la piedra de
toque para el apreeio social en los
Estados Uniclos era el tener dine-
70». Y el clima econômico actual
del mundo no es distinto. El dine-
ro 10 domina y lo pudre todo, aho-
ra coma antes, en iodas partes.
Las dereches humanos son incom-
patibles con la esencia del capita-
lisme, que es la codicia, y donde
impera la explotacien del hombre
par el hombre no hay lugar para
la moral.

Algunos econemistas quieren
convencernos que el mundo capi-
talista evolucione y que el Dinero
deje de ser el dominador de los
pueblos y el maximo corruptor que
fue en otros tiempos. Asi, el eco-
nomista inglés Kaynes, afirma
que, «se exagera mucho la fuerza
que tienen los intereses creados,
si se les compara con el empuje
graduai que adquieren las ideas».

La verdad es que Don Dinero y
el Poder estan soldados el uno al
otro, tanto en el sistema capitalis-
ta coma en el comunista. Actual-
mente el Estado es todo y el hom-
bre casi nada. No importa que en
vez de millones de monedas de oro,
el Estado aparezca teniendo deu-
das. Seen el informe actual del
Comité de finanzas de los Estado::
Unidos, la deuda nacional hasta
el mes de junio sera, de 300.000 mi_
llones de delares. El presupuesto
de gastos del Estado, este aile, es
de 92 mil millones. Pero no hay
que engariarse. La riqueza y el po-

der, no son opuestos ni estait di-
vididos.

Los pueblos, explotados y opri-
midos, dan razen de esta afirma-
cien. Por alguna razen, el Estado
fabrica y controla la moneda.

Del dinero y del Estado no pue-
den provenir normas de sentido
humano ni moralidad. ES dinero
gigue teniendo sus privilegios, su
condicien de corrupter y envilece-
dor, hasta tel punto que convier-
te en mercancia y prostituye lo
mas noble y bello de la vida: el
amor. ?,De dende vienen las rique-
zas millonarias, cama se acumula-
ron y dominaron? Rios de lagri-
mas y rutas de sangre, trampas,
dolos, arterias y crimenes es la
respuesta. Hay una verdadera ri-
queza : la dignidad humana. La li-
bertad, la justicia, el advenimien-
to de una organizacien solidaria y
creadora ciel bienestar para todos.
Desventuradamente, el culte del
Dinero y del Estado persisten so-
bre el mundo. Se nos dice que el
clima moral, en Estados Unidos,
ha variado. Que hoy hay vallas
para los fraudes, los robes, las
combinaciones de explotacien des-
piadada de los trabajadores, por
los multimillonarios. No existen
los gangsters de las finanzas, los
Vanderbilt, los Morgan, los Gould,
los Rogers, los Rockefeller, los
Ford. Sus descendientes siguen
ahora por rutas mas humanas y
de sentido moral, porque la orga-
nizaciôn obrera ha ido mellando
el poderio, poco menos que abso-
luto, del Dinero. Bien quisiéramos
que asi sucediese y el trabajo nor_
teamericano organizado fue uno
de los Mas enérgicos luchadores
en la ùltima mitad del siglo XIX.
Luego, el nacionalismo y la poli-
tica lo envenenaron, la infectaron
también de codicia. Las organisa-
clones obreras actuales de Estados
Unidos también son poseedoras de
millones de delares, detentadoras
de riquezas y han dado la espalda
a todo idealismo revolucionario so-
cial. Las trabajadores norteameri-
canas _ con excepcien honrosa de
los micleos que aùn luchan y
siembran en la IWW (Trabajado-
res Industriales del Mundo), se
mueven rouramente por ambicio-
nes econômicas del momento, con-
formandose con alquilarse al me-
jor precio, colaborando en la ser-
vidumbre al Estado. En lugar de
enfrentar al sistema capitalista,
igual que al comunista y suprimir
radicalmente ioda explotacien y
clominacien ciel hombre por el
hombre, creando un mundo nue-
vo, son asociados en los crimenes,

las injusticias, los abusos del im-
perialismo del dinere, que medra
y se sostiene originando la miseria
y la opresien en todas partes, pa-
sando sobre los Pueblos.

Estados Unidos hubo Un eco-
nomista Thorstein Veblen
que en los arios iniciales de nues-
tro siglo, tuvo la honestidad de
decirle a su pueblo la verdad, de-
nunciando la falta de sentido mo-
ral y la ausencia de rebeldia fren-
te a la conducta de los ricos. En
un libro que fue MUy criticado y
jcombatido «La Teoria de la
clase ociosa» dijo: «Las activi-
dades de la clase ociosa, el ganar
la riqueza par la fuerza, Ilegaron
a ser consideradas coma honrosas
y dignas. De ahi por contraste, la
pura idea del trabajo quedô man-
chada par el estigma de cosa poco
cligna». Denunciô coma la mas de-
gradante del hombre el vivir de la
ajeno y honrar y justificar el es-
piritu de raphia. El impact° fue
direct°, afirmando que mina co-
munidad que admira y encubre la
fuerza y las hazarias brutales, no
puede beatificar el trabajo del
hombre». Y completando sus cri-
ticas y respondiendo a los defen-
sores de los ricos, que afirman que
tstos no son ociosos y que traba-
jan también, les dia la leccien que
merecian, expresando: «que su
trabajo era de pura pirateria, par-
que se apoderaban de las que ha-.
bian de ser sus riquezas por la
fuerza o por la astucia, sin parti-
cipar en la produccien auténtica
mediante el sudor y la destreza».

Nosotros damas al trabajo la dig-
nidad que merece, puesto que es
la creacien, el impulsa revolucio-
nario que ha de cambiar las con-
diciones sociales del mundo. No
vale quién explota y quién manda,
sino quién piensa, siente y actùa
como un trabajador manual o in-
telectual, cientifico, técnico, edu-
cador, artista, que pane sus es-
fuerzos y su inteligencia al servi-
cio de la humanidad.

TATO LORENZO

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compafiero
Hem Day, que adquirira la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los jOve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.
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VIII

Disensiones y otras yerbas

r.-N los Ultimes ailos de dictadu-
r. ra, la CNT pas() momentos

criticos motiva:los por la fal-
ta de ace% sindical, la dura re-
presian y serias divergencias en-
tre la militancia confederal. En
un pleno celebrado en Barcelona
se discutiô con calor si debia ac-
tuarse (trente al predominio mi-
litar) junto con los politicos o bien
si el organisme confederal debia
obrar par su cuenta y riesgo. Des-
pués de una racha de verbosidad,
salpicada de disputas, se Hee) al
sutil acuerdo de no acptar pactes
con los politica% per° si inteligen-
cias con los demàs sectores selo en
cases decisivos. En otra reunién
celebrada en Blanes, las discusio-
nes se exarcebaron, con opiniones
encontradas, perfilandose una dua-
lidad de pensamienta y de accien
de la que luega hablaremos. Por
entonces, junto con otros elemen
tos confederales, Peire firme un
manifiesta de «Inteligencia Repu-
blicana» que tue motiva de gran
alboreto. Muchos militantes luz-
garon tal acto como una contra-
vencien a los acuerdas organicos.
De este tiempo es también la pu-
blicacien de una serie de articules
suyos aparecidos en el «Despertar»
de Vigo, converticlos luego en fo-
lleto, con prelogo de Salvador
Quemades y effiloge del infortu-
nada José Villaverde (asesinado en
julio de 1936 por las hordas del
franquisme), cuyo titulo, «Ideas
sobre sindicalismo y anarquismo»,
ya, indica que el autor trata de se-
halar las diferencias y convergen-
cias que debian existir en ambas
concepciones ideolegicas y de lu-
cha acerca de las cuales, haremos
mencien en su lugar debido. Este
librito, que es uno de los intentes
mas selidos para dar una base es-
tructural a la CNT, tue publicado
en Barcelona por el grupo 'Solida-
ridad».

Por aquellas fechas, esta crisis
tuvo otra manifestacien. Angel
Pestafia (que de actitudes extre-
mas y radicales iba pasando a
otras de tipo conservador y aco-
modaticio) sostenia que de momen-
to, para dirimir las cuestiones
obrero-patronales y lograr la lega-
lizacien de los sindicatos cenetis-
tas, seria conveniente aceptar los
comités paritarios, de aheja Cadi-
clan en la UGT. Peire se opuso a
tel criterio con argumentas de
buena ley en una tanda de arti-
cules que aparecieron en 'Accien
Social Obrera» de San Feliu de
Guixols (que por entonces, dada la
escasez de publicaciones por las
medidas represivas, era una espe-
cie de portavoz del movimiento
confederal), abogando per las tac_

Hombres de la
ticas libertarias que informaban
al sindicalismo revolucionario.
Previa acuerdo organico, en egos_
to de 1930, fue nombrado Feira di-
recter de «Solidaridad Obrera», ft-
gurando coma redactores Eusebio
Carla& Agustin Gibanel, Raman
Magre, Pedro Foix y Sebastian
Clara, que mas tarde, los tres

pasaron a formar parte de
diverses partidos politices de iz-
quierda. Aqui debo consignar que
Feira tuvo la atencien de invitar-
nie a que formara parte de la re-
daccian. No acepté, pero si colabo_
ré mientras él estuvo de director
que, par desacuerdo con imposi-
ciones del Comité Regional, renun-
oie a las postrimerias de 1931.

La cuestien mas grave fue plan-
teada en lo referente a la partici-
pacien del anarquismo en la arga-
nizacién sindical. Las discusienes
se pusieron al roi() vivo, en las
que a esta distancia juzgamos que
,predomine mas la pasien irrefle-
xiva, los afanes hegemônices, que
el mas elemental bue n sentido. Sin
duda, también, en los origenes de
esta pugna, o sea en su causa in-
tima, a mas de pretender deluci-
dar la finalidad mencionada, que
se refiere a precisar una linea de
conducta para normar las teorias
y pràcticas de la CNT, existian de
por media otros propesitos incon-
fesados : intolerancia, personalis-
mos, rivalidades, y por parte de
alguno, el interés marcade de que
el movimiento confederal involu-
cionara hacia fines electorales y
politicos, como fue evidenciado per
el principal prometor de esta
agria palémica (que motivé la es-
cisien del grupo llama,do de los
treinta, per ser dicho mimero los
que firmaron el ma.nifiesto que ex_
presaba la causa de su disenti-
miente), Angel Pestaria, contribu-
y() mucho en forzar la situacien
con la idea preconcebida de ir pre-
parando el terreno, para dor paso,
en su tiempe, a la constitucien del
partido sindicalista, que no se hi-
zo esperar.

Desde luego también creo que
la, totalidad de los firmantes igno-
raban tal propesito y que obraron
asi per otras razones, como lo
prueba el hecho de que ninguno
de elles 'lege a secundar sus di-
rectivas. No cree equivocarme al
decir que mucho contribuye en su
resolucien la actitud dominante e
impositiva de ciertos grupos, algu_
nos de elles llegados de Francia,
que irrumpieron en la CNT impo-
niendo sus opiniones y sentir, mas
COn estridencias, que con aporta-
ciones constructivas. Siempre lie-
zoos creido que el interés de los

«oposicionistas», entre ellos el de
Feira, por lo general consistia en
poner en claro 1a adapcien de nor-
mas que dieran solidez al movi-
miento sindical, alejandolo de in-
terpretaciones capciosas y perso-
nales. En cierta forma, se trata
de dos criterios o concepciones
siempre latentes en el seno del
movimiento confederal; la de quie-
nes opinan que el sindicalisme de-
lie ser un. elemento de liberacien
econômica de las cimes trabajado-
ras sin estar sujetas a tutelaje al-
guno, ya sea politica o Mosane°,
respetando el criterio de las mul-
titudes en las rutas a seguir en
cada moment() de su historia, ba-
sandose en que los estatutos con-
federales consignan que en el sin_
dicato caban iodes los explotadas
«sin distincien de ideas politicas y
religiosas, de raza y celer», lo cual
impide, segtin su apreciacien, la
i,mposicien de ningtin «ismo». En
el otro piano, existia el temor de
desviaciones politiqueras de parte
de alen opasitor. De ahi que se
juzgara a tal criterie como inde-
finido y amorfo; alegaban que, de
acuerdo con normas tradicionales
basadas en resoluciones de congre-
ses y en principies aceptados per
las mayorias, los sindicatos deben
ester orientados por el idearie
anarquista, empleado como un ins-
trumento de Jucha para lograr la
edificacien de una sociedad basa,
da en objetivos anarquicos. Es de-
cir, que sin olvidar las necesida-
des inmediatas de obreros y cam-
pesinos, eue esencialmente debia
prepararseles con fines revolucio-
narios que hagan pront,o propicia
la liberacien de las multitudes la-
boriosas de la esclavitud del capi-
talisme y del Estado. Aqui es
obligado reconocer que la savia
nueva que advino dio nuevo im-
pulse a la accien.

En breve sintesis, cran mas o
menas las descritas las divergen-
cias entre ambos grupos, en los
que es probable que al acentuar
la oposicien entre ambos polos,
predominara mas la reterica y la
pasien que el contenido esencial,
ya que no serian tan drasticas ni
tan irreconciliables clichas tenden-
cias cuando en mayo de 1936 en
!Zaragoza, se discuté el asunto,
se lim.aren asperezas y se hizo la
unidad orgànica en la CNT Peirà
intervino en forma destacada para
tel logra.

De Berenguer a la Reptiblica

Antes de entrer en detalle en el
periodo que encabeza este aparta-
do, vamos a dar un breve repaso

C. N. T.
mencionando a algunos de los ac-
tores que en forma mas intensa
contribuyeron al derrumbe de la
dictadura, ya que equivaldria a
llenar varias paginas de nombres
pretender enumerar a todos los
que intervinieron en el juega pe-
ligroso de combatir el imperio del
sable. La panoramica conspirativa
de estes anas fue altamente suges-
tiva, dando sabor y aliciente ai
quehacer cotidiano. Entre los sec-
tores que en esta brega ocuparon
primeros lugares figuran la mili-
tancia cenetista y los grupas anar-
quistas, sin dejar de lado, corne
ya hernos dicho, a estudiantes, pe-
riedistas e intelectuales. De nues-
tra gente recordamos a la militan-
cia de Asturias encabezada por
Eleuterio Quintanilla; de Tolosa,
a Isaac Pu ente; de Madrid, a Mau-
ro Bajatierra ; de Almadén, a Pe-
dro Vallina, de Zaragoza, a los
bermanos Alcrudo; de Galicia, a
Villaverde; Gale Diez en el none,
Raman Acin en Huesca... En Ca-
taluha poupe un luger esencial
Juan Peire, tante por su dinamis-
mo coma per el cargo de secreta-
rio del Comité Nacional de la ONT
que desempefiô durante mucho
tiempo. También acuden a la me-
moria los nombres de algunos de
los compatieras detenidos reitera-
damente en este periodo en lo que
se refiere a Barcelona. Entre elles
recordames a Patricio Navarro,
Felipe Alaiz, Angel Pestafia, Eu-
sebio Carbe, Garcia Birlan, Her-
mosa Plaja, Progreso Alfarache,
Manuel Sirvent, Pedro Massoni,
Bernardo Pou, Jaime R. Magrino,
José 011é, Francisco Arin, etc.
Desde luego, son muches mas los.
que tienen derecho a figurar en
esta lista, pero aqui nos limitamos
a citar sel° a unes cuantos nom-
bres que acuden a la memoria por
su paso en las ergastulas y per
haber desempetiado distintos car-
gos en las comités confederales.

También los republicanos hicie-
ron le suya para propiciar el de-
rrumbe del régimen dictatorial.
Del medio barcelonés figuran
Francisco Macià, Luis Campanys,
Marceline Dominga, Jaime Agua-
dé, Lluhl Vallesca... Angel Sam-
blancat, que durante estes ahos
fue de pueblo en pueblo despotri-
cando contra lo estatuido. Los gru-
pos socialistas y las logias masa-
nicas. Individuos del POUM conte
Tomà,s Tusse y Jaaquin Maurin.
El criminelogo Félix Antigas,
huésped largo tiempo de Mont-

. juich. Eduardo Layret (herrnane
del asesinado per IVIartinez Anido).
Ni que decir que tue altamente
eficaz la actuacien de algunos mi-
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litares, entre los que, a citas an-
teriores, hay que afiadir: corone-
les Maganda, del Rosai y Arin;
capitanes: Arturo Menéndez, Ra-
man Franco (hermano del «cau-
dillo» y «felôn» Francisco, que por
no desmentir el linaje de traido-
res, de furibundo revolucionario
republicano, se puso luego al ser-
vicio del «generalisimo», y que en
una de sus incursiones eaya al
mar con su aviôn, después de ha-
ber ametrallado los hogares des-
mantelados de la Barceloneta), E.
Pérez Farràs, J. Garcia Miranda,
Diaz Sandino, Eduardo Medrano,
Pérez Salas, Vicente Guarner Y
varias mas. Entre ellos una de las
figuras de mas valor, fue la del
también ingeniero Alejandro San-
qho, técnico eminente, hombre de
creaciones meritorias, con varias
realizaciones importantes en su
haber. Recordamos alguna de sus
intervenciones durante el proceso
conspirativa, cuyas ideas siempre
iban mas alla del hecho violenta
y de la conquista del poder, con
amplia visian de grandes planes
para el futuro. Muria poco des-
pués de haber sido liberado del
Castillo de Montjuich.

Uno de los capitanes mas deci-
didos, que anteponia la revolucian
inmediata e inaplazable por enci-
ma de todo, era Fermin Golan,
autor de un libro bastante discu-
tido por nuestra gente en aquellas
fechas. En él pregonaba la des-
truccian de las instituciones cadu-
cas, amparadas bai°, las denomi-
naciones de monarquias y repnbli_
cas con su séquito palabrera de
un liberalismo inoperante, para
establecer una sociedad raciona,1
que tuviera por cimientos la liber-
tad y la justicia distributiva y mo-
ral. Su titulo, «Nueva Creaciôn»,
viene a reflejar su sentir, sus ideas
Y Propôsitos: desconfianza plena
en las estructuras existentes Y
nuevos trazos para encauzar a la
,humanidad hacia rutas mas per-
fectas y armônicas. Su autor logrô
tener cierto crédita entre los ele-
mentos confederales, en especial
con quienes formaban parte de las
comités ievolucionarios. Estando
preso en Montjuich habia trazado
los pianos para apoderarse de Bar-
celona, poseido de la conviccian
de que este intenta tendria la vir-
tud de levantar en vilo a toda Es-
paria. Remacha el clavo insistien-
do en que los comités superiores
de la ONT declarasen la huelga
general revolucionaria, mientras
dl cuidaria de la parte militar.
Feira, como secretario del Comité
Nacional, y otros elementos con-
federales, tuvieron serias discu-

siones para hacerle disuadir, lo
mismo que a sus seguidores, mos-
trando la imposibilidad de llevar
a cabo tales intentos. Hasta que
poco después, terminado su encie-
rro (profundamente decepcionado
por no haber podido realizar sus
objetivos), coma castigo de sus su-
periores tue trasladado a Jaca,
convencido el gobierno de que alli
sus intentas serian inoperantes.
Pero no tue asi, lo que no pudo
llevar a ca,b0 en la capital catala-
na lo realizô en esta poblacian
fronteriza; subleva a la guarni-
clan, pero las fuerzas guberna-
mentales frustraron su intenta,
siendo detenido y procesado, jun-
to con su compariero de armas, el
también capitan Garcia Hernan-
dez, sometidos a un consejo de
guerra fulminante ambos fueron
ejecutados el dia 15 de septiembre
Ie 1930. (?)

Este hecho produjo un gran re-
vuelo nacional y puede decirse que
la sentencia de muerte de ambos
eapitanes arrastra a la f osa a la
Imonarquia que a partir de este
hecho tue ya un cadaver viviente.
Al mismo tiempo se sublevaron
también el grupo de aviadores de
Cuatro Vientos (Madrid). A todo
ello siguieron conatos huelguisti-
cos, disturbios callejeros, con pu-
blicaciones de manifiestos confede-
rales, republicanos y socialistes
(estas, juntamente con su organis-
mo sindical la UGT, a medida que
se iba vislumbrando el final de la
dictadura acentuaban actitudes
Mas firmes al lado de la opesi-
clan). El resultado final de este
trastrueque de agitaciones fue que
el 12 de abril de 1931, se convoca-
ron elerciones municipales con el
caracter de consulta popular, cuyo
balance fue una avalancha de vo-
tos antimonarquicos en todas las
poblaciones de mayor irnportancia,
a tal extrema, que el. propio pre-
sidente del gobierno, almirante Az-
nar, vino en declarar que el vota
nacional habia sida contrario a la
monarquia. Sin incidentes de im-
portancia se efectuô el traspaso
de poderes, dos dias después del
proceso electoral se proclama la
repablica, mientras Alfonso XIII
y sus familiares, con sus inmensas
riquezas, traspasaban la frontera
hacia Francia, sin el menor con-
tratiempo, coma si se tratara de
turistas de primera clase, sin que
hicieran la liquidaciôn debida de
dadas, abusas, latrocinios y crime-
nes inferidos al pueblo espafiol.

Fue un cambio totalmente eufa-
rico coma si se tratara de arte de
magia. Bi_ gobierno monàrquico,
desmoralizado y sin fuerza a quien

por JOSE VIADIU

confiar, no tuvo mas remedio que
aceptar la decisian de los votantes
y asi pasamos de la corona real al
gorro frigio sin los cambios radi-
cales que exigia la nueva situa-
clan. En cuanto pasa el fervor po-
pular y se hubo disipado el en-
tusiasmo colectivo, los nuevos go-
bernantes lo hallaron ioda tan plà-
cido, tan camoda su instalacian en
el poder, que en seguida se olvi-
daron de antarionas propagandas,
de las mas elementales promesas
en lo que se refiere a realizaciones
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sociales, que habian hecho pnbli-
cas dias antes, haciendo buena el
aforismo que reza: «Parto sM san-
gre oveja muerta.» Lo que no se
hizo esperar a muy largo plazo.

Asi tue, coma iremos viendo,
coma se fue agotando la confianza
ciel pueblo, por etapas de espera,
pasando de un.a desilusiôn a otra
mayor, hasta quedar sin, reservas.
El misrno ritmo siguiô «Solidari-
dad Obrera», par entonces dirigida
par Peira. Primera de expectacian
para observar la obra del gabier-
no; luego, al comprobar la inani-
clan, la palabreria, la irresolucian
gubernamental, empezô la critica
a la politica republicana, hasta
que a finales de ario la direccian
del periadico pas() a otras manas.

(Continuaret)

En torno a las Casas de
Reposo y de Jubilados

POR
la importancia que estan

adquiriendo las Casas de Re-
poso y jubilados, se vierten

mucha,s opiniones, y la que se va
a decir es una mas.

Los sistemas de ayuda a los an-
cianos viene de lejos. La que hay
de nuevo, para las gentes que ad-
quirieron un mayor grado de civi-
lizaciôn, es que esa ayuda no pue-
de ser considerada coma una «li-
mosna por Dias», sino una poque-
fia recompensa a los que han tra-
bajado 20, 30, 40 y haste 60 arias.

Aunque el trato que se dà en di
chascasas deja que desear, si se
tiene en cuenta que hay paises
que afin no ha sida abonda la es-
clavitud (afin existe el trato de ne-
gros y de blancas) estas casas se
las ha de considerar como una
conquista de la moderna civiliza-
dan.

La ayuda oficial a viejos e in-
validas, de tiempos lejanos estuvo
confiada a monasterios, munici-
pios, asilos «de misericordia» en
los que se cuidaban mucho de las
aimas, muy poco o nada de los
cuerpos, la que les ocasionaba
muertes prematuras.

El trato en las casas modernas
esta determinado y limitado a un
presupuesto. Debido a ello para
50 o mas pensionistas hay sala un
cocinero con ayudante, un cama.
rero, y plata Unica con pequerias
variaciones. Solamente con mejor
economia podria variar este sista-
ma. La cantidad de alimenta esta
calculado para el sostén fisico de
cada pensionista, sin tener en
cuenta, el gusto particular de cada
uno. El biftek jugoso que gusta a
la mayoria de las gentes a los es-

parioles les causa disgusto. Y la
cocina indiividual, seen en que
lugares de acogida de seres que ya
no pueden valerse de sus fuerzas
en la mayoria de casas resulta im-
posible.

Asimilar y supeditarse a regla-
mentos y costumbres par las que
se rigen estas casas, también es
costoso para no pocos. A los unos
les gustaria que hubiera timba de
juego con su banca. Otros echan
de menas el ambiente de taberna
con sus riflas, arariazos, y reparto
,gratuito de purietazos, en medio
de todo la cual, hay también los
que, a pesar de su edad y su ca-
rencia de titulos escolares, conser_
van una dosis de buen sentido,
determinando un ambiante lleva-
dero. Los que peor b pasan, al
principio son los faltos de sentido
de sociabilidad y comunicativo, al
verse separados de sus familiares
y entre desconocidos.

Otras dificultades para mejor
conllevarse en estas casas son ine_
vitables. En ancianos la rnerma de
vitalidad disminuye las facultades
reflexivas. La vis% del juicio fi-
nal les aterra. Para escapar a lo
inevitable, piden cambio de casa,
de Hospital, de médico y de medi-
cinas. Este estado de delirio en no
pocos acelera el momento final y
mueren anticipadamente. En su-
ma, que estas casas, sin ser el so-
fiado parais°, para muchos vicias
e invalidas sin familia son un mal
Menor.

Serafin FERNANDEZ

«CHANSONS ANARCHISTES),
par les cd Barbus». 28,00 F.
Pedirlo aqui.



L malabarista Daniel Guérin,
que se empefia en conciliar
el marxisme con el anar-

quismo, que es tanto coma querer
que coexistan el agua y el fuego,
ha publicado un libre intitulado
«Ni Dieu ni Maître», editado por
las Ediciones Maspéro, que es el
editor de mfiltiples ediciones mar-
xistas. Pero lo que no concibo es
que la querida compariera Fede-
rica Montseny haya picado el
anzuelo comunistoide y que nos
endilgue un extracto del susadi-
cho libro en «Espoir» del 25 de
julio. Yo no me lo explico.

La compariera Federica Mont-
seny, en su famosa «Mise au
Point» se lamenta de la critica
despiadada que se ha hecho con-
tra la participacien de la CNT en
el gobierno, en el curso de la
revolucien espariola. Ella aconseja
que es necesario informarse y que
es necesario saber comprender y
Calai' de explicarse el porqué. A
los 35 arios de la epopeya hispà-
nica quien se manifiesta en seme-
jante forma es que no ha sacado
la mener enserianza del traspiés
,dado por la CNT. Y agrega que
se lapida a los hombres y «sobre
todo a la mujer», que fueron con-
ducidos per la fuerza de las cosas
a ocupar puestos en el gobierno.

No se explica esa alusien a la
mujer. No caben diferencias de
sexo. Somas anarquistas o no lo
somas. En los medios anarquistas
no existe la discriminacien sexual.
La mujer es un militante con los
rnismos derechos y deberes que el
hombre. Eso es exactamente 10
mismo que en nuestros medios no
hay jevenes ni viejos. Todos
somos anarquistas y militantes y
coMparieros.

Desde estas mismas columnas
lie publicado dos articulos, gracias
a la buena acogida del compafiero
Juan Ferrer, diciendo textual-
mente que la participacien guber-
namental fue una traicien y una
entrega descarada de las conquis-
tas de julio de 1936.

No se trate de endosar la culpa
a Horacio Prieto. Este individuo,
que escudàndose en su hijo ha
querido presentarse corne la emi-
nencia gris del periodo 1936-1939,
era fusilable en Esparia como tan-
tos otros y asi hubiésemos salvado
la revolucien, y el fascisme habria
sido derrotado.

é,A que viene eso de moderados
y extremistas? Dice F, Montseny
que Lepez y Pend, representaban
a los moderados y que ella y Gar-
cia Oliver a los extremistas en las
poltronas ministeriales. En los
medios anarquistas no hay mode-
rados ni extremistas. Hay tan
selo anarquistas

La verdad es que no fuie con-
sultado /a base par mas que se
alegue que ctsistieron a las reunio-
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Por los fueros de
nos los elententos mas destaeaclos
de la CNT y de la FA1. Fue una
decisién toi-nada entre basticlores.
No existia ninguna razôn para
tomar precipitadamente una me-
dida de tal génere. Los compa-
fieras que se hallaban en el frente
de Aragen no fueron consultados
y la base sindical y los grupos de
la FAI fueron escamoteados.
Si el Pleno de Regionales se
incline per el Consejo Nacional
de Defensa, cerne se explica que
no se respetara la inconformidad
de incrustarse en el armazen del
Elstado? Los anarquistas podemos
ir a la carcel, morir como mu_
rieron Obregen, Ascaso, Sabater,
Buenaventura Durruti y Peire,
cuyas vidas son dignas de ser
cantadas por un Plutarco. Pode-
mos morir en el exilio, en los
campos de concentracien, en el
maquis, o en el hospicio, pero
ostentar el cargo de ministro, eso
es inconcebible. La CNT en Cata-
luria era dueria absoluta de la
situacien.«A F. IVIontseny le pa-
reoe que de haber obrado per
nuestra propia enenta ara tanto
COMO ufl, gotpe de Estado.» ,Es que
no existian los comités de defensa,
las patrullas de control y los
sindicatos y el fervor popular, que
se habia volcade masivamente al
lado de la CNT, y el cinturen
obrero de Barcelona?

Se habla en la «Mise au point»
del malestar que produce la lec-
tura de la coleccien de «Solidari-
dad Obrera» de la etapa revalu-
cionaria, y yo que figuraba como
redactor junto con Alejandro
Trilabert, Fontaura y otros, debo
aclarar que hay que distinguir la
«Soli» cuando era director Liberto
Callejas de la «Soli» dirigida por
Jacinto Toryho. Mientras figure
Callejas de director se defendieren
siempre las conquista,s del julio
cenetista y enaltecidos y propa-
gados los principios anarquistas.
Pero cuando Jacinto Toryho fue
impuesto director de «Solidaridad
Obrera», por les contrarrevolucio-
narios incrustados en los comités,
O sea per la camarilla que no
perseguia otro objetivo que des-
pojar la auténtica ONT, entonces
no sala se defendia la militari-
zacien, corne insinna P. Montseny
y algo mà,s. Se leia diariament,e
en la «Soli» camarada Prieto y
carnarada Negrin. Digà,moslo todo:
Entraron a formar parte de la
Redaccien de «Solidaridad Obrera»
hombres de reputacien dudosa,
corne Canevas Cervantes y Lean-
cire Blanco,Blanco, ex' redactor de «El
Debate». Ers, imposible convivir
en la «Soli». Yo me fui. Y fue

precisamente en una reunien
celebrada en la casa ONT-FAI
para tratar de imponer la autori-
dad de Toryho que Mariano Vaz-
quez afirme de una manera osten-
tosa que nunca habia, salido tan
bien la «Soli» came durante la
direccien del sucesor impuesto a
Liberto Callejas.

Respecte al portavoz de la Re-
gional catalana, quiero afiadir que
ningfin redactor, ni el director
Jacinto Toryho, quisieron afiliarse
al Sindicato de la Prensa de la
ONT. Es mà,s, siendo yo vicepiesi-
dente de nuestro Sindicato de
Prensa impugnamos orgànicamen-
te la presencia de Leandro Blanco
en la «Soli». Fuimos desestiniados.
Corne que se alude a los aconte-
cimientos de mayo de 1937, vamos
a hablar detenidamente, puesto
,que es una fecha histerica que
siempre ha sido soslayada.

La purga realizada en Rusia
cuando el fusilamiento de Zino-
view, Kamenew, Bujarin y de una
gran cantidad de individuos de
la vieja guardia bolchevique,
repre.sentaba el periodo algide de
la contrarrevolucien. Este ocurria
en semanas o en algunos meses
anteriores al choque ocurrido en
Barcelona, Si la burocracia rusa
se afirmaba en el poder anegàn-
dose en sangre no ilaa, a permitir
que en Europa subsistiera un foc()
revolucionario capaz de encender
el continente europeo. For esta
razen se trate de acabar con los
anarquistas catalanes. La réplica
de la clase trabajadora fue cate-
gerica. Y cru a la sazen que la
Agrupacien de los Amigos de Du-
rruti armamos el gran all)oroto
cuando, a raiz de la orden de
«Alto el fuego», dada per los
ministres de la CNT, lanzamos
un manifiesto tratando de «irai-
dores y cobardes» a los comités
responsables de tal orden. Loche
manifiesto file repartido per toda
la capital c,atalana per los miem-
bras de la, Agrupacien y per las
Juventudes Libertarias.

Mayo de 1937 es el Kronstadt
espariol. Solamente pocha, surgir
en Cataluria, teniendo presente la
potencialidad de la CNT. Y asi
canto en Rusia los marines y los
trabajadores de Kronstadt se le-
vantaron al grito de «Todo el
poder para los Soviets», la Agru-
pacien de los Amigos de Durruti
reclamaba «l'ode el poder para los
Sindicatos», y le hicimos
mente en los numerosos pasquines
pegados en todos los lugares de
la urbe barcelonesa y en el ma-
nifiesto que lanzamos y que logra-

mos imprimir en el fragor de la
pelea.

La Agrupacien de los Amigos de
Durruti es muy poco conocida y
ha sido objet° de criticas malévo-
las. Desde «CNT» de Madrid,
siendo director el compariero
Garcia Pradas y desde «Castilla
Libre», si,endo director Eduardo de
Guzmàn, que hoy forma parte de
la cuadrilla de renegados de Ma-
drid, y desde «Fragua Social», de
Valencia, se nos atace de una
manera despiadada.

Lugo vine el Ukase de los
comités superiores decretando
nuestra expulsien, que fue recha_
zada por la base, en la,.» asambleas
sinclicales y en un pleno de gril-
P05 de la FAI celebrado en la
Casa 'ONT-FAI.

Dejemos lo episedico, pero hay
qvuerehacer historia y que sea

La Agrupacien de los Amigos de
Durruti tiene su origen en la
oposicien a la militarizacien. Pue
la Agrupacien de Milicianos de
Trelsa que se trasladô en masa a
Barcelona. Al frente de la -A. de
Telsa figuraba el compariero
Eduardo C,ervero. Coincidieron,
pues, en la retaguardia catalana,
un crecida ntiimero de comparieros
del frente de Aragen, que enten-
dian que de ninguna de las ma-
neras se pocha renunciar al espi-
ritu libertario de las ntilicias.
Recordamos con gran caririo a los
comparieros Progreso Recienas, a
Patrie Ruiz, a Marceline Benedi-
ch° y otros, para no hacer inter-
minable la relacien de los dom-
parieras que, con armas y bagajeS,
se trasladaron a la capital cata-
lana. Se tome el acuerdo de crear
uns, agrupacien en Barcelona Y
se optô per cobijarse bajo el
simbolo de Buenaventura Durruti.
Pertenecieron también a la Agru-
paciOn durrutista los comparieros
Alejandro Tilabert, Francisco
Carrerio, Maxime, Franco, delega-
do de la divisien Rojinegra, Pon-
zà,n, Santana Calero, y muchos
mà.s.

A medida que la contrarrevo-
lucien iba arrinconando las con-
quistas de Julie nuestra Agrupa-
rien hacia sentir su protesta.
Quiero recordar que con un mitin
de lal CNT celebrado en la plaza
de Tores Monumental, en Barce-
lona, acudie uns, nutrida repre_
sentacien ostentando visiblemente

gran lienzo en el que figuraba
la libertad de Maroto y de todos
los presos antifascistas victimas
del stalinisme. Celebramos varias
actes pnblicos denunciando la
amenaza de la contrarrevolucien



la verdad
encabezada por el Partido cornu-
nista, obedeciendo ardenes de
Moscd. è,Qué hacian los cuatro
ministros de la CNT en el gabier-
no de Largo Caballero? No hacian
otra cosa que respaldar moral-
mente la arremetida del P. C. que
desembocô en mayo de 1937, Y
gracias a la sangre generosa de
los anarquistas se eivta que
cayera el baluarte cenetista en
manos de la GPU. Fue asesinado
el anarquista italiano Camila
Berneri. En «Espoir», Floreal Cas-
tilla dice que Camila Berneri tue
el lider de la oposicien en mayo.
Es un error, Camila Berneri pu-
blicaba «La Lutte de classes»,
pero no tuvo una participacian
activa. Quienes pusieron la carne
en el asador fueron los hombres
de la Agrupacian de Amigos de
Durruti. Fueron los mineros de
Gallent quienes levantaron la
barricada en la rambla esquina a
la calle del Hospital, junto al
local de nuestra querida Agrupa-
ciôn. A los pocos minutas de

NOTA BIBLIOGRAFICA

(e Mis memorias »
de Pedro Vallina. Edicio-
nes «Tierra y Libertad».
Méjico.

SE
trata en "esta ocasian del

segundo tomo de las memo-
rias del excelente compariero

que en vida tue el doctor Vallina,
muy conocido en nuestros medios
anarquistas. Viene, el libro en
cuestian, juiciosamente prologado
Por Jasé Viadiu y probablemente
finalizado por el doctor R. Lapez
de Haro, gran amigo y colabora-
dor profesional de Pedro. La
presentacian que ha dado al
bouquin /a casa editora es enco-
miable. La distribucian de los tra-
bajos queda perfectamente en su
punto, la presentacian conjuntiva
es buena, las ilustraciones docu-
mentales abundan, y el papel se
nos antoja de lujo por tratarse
del que en el argot editorialista
se llama couché, y valga ese otro
galicismo. Para dar relieve a la
figura de Vallina, «Tierra y Liber-
tad» no se ha andado con rodeos,
no ha reparado en gastos. For
éxito que tenga este segundo
tomo «memorialista» de Pedro,
apostamos cien contra cero que
la casa, en la ocasian, no se recu-
pera.

Sàbese que estas Memorias Va,

haberse 3niciado el tiroteo en la
Telefônica el fragor del combate
resonaba en la arteria mas popu-
lar de Barcelona. El episodio es
sobradamente conoeido. Se acepta
la tregua sin garantias. Nuestros
militantes CNT, y FAT fueron
entregados a la represian. Las
carceles las llenamos los comba-
tentes de mayo. Se forma el
gobierno Negrin con un ministro
de la CNT, el compariero Segundo
Blanco, que al p,arecer fue im-
puesto por el propio Neg-rin. Nos
hallamos en pleno triunfo contra-
rrevolucionario. He culii el resul-
tadb de la colaboracicin.

El pacto germano-soviético esta_
ba gestandose, y para su conclu-
ski/1 habia que liquidar la pelea
en suelo espariol. Los comunis-
tas y los agentes de Moscû
ocupando los puestos clave en la
direccian de las operaciones mili-
tares provocaron el hundimiento
de los frentes. Jesus Hernandez,
en su libro intitulado «Yo fui
mnistro de Stalin», revela el cri-

Mua las escribiô a ruegos del
compafiero Plaja, «No puedes irte
del mundo sin dejar constancia
escrita de tu azarosa y provechosa
vida», y nuestro médico, cruzada
la frontera de los 90 ados, se
agarra a la pluma para plasmar
ejemplo sobre cuartillas. Mas o
menos coma lo que Gonzalez Pa-
ch,eco dijo de Anselmo Lorenzo:
Se arrojaba de la cama al escri-
torio para no arrojarse por el
balcan a la calle.»

Y aqui tenemos ahora, merced
a Presiones y desvelos de variados
comparieros, el resumen completo
de -ana existencia libertaria tanto
o mas larga que lo que va de
siglo. Elio es tan cierto coma el
sol que nos alumbra. Créase que
los viejos militantes de ahora
«hemos tenido» Vallina desde el
nacer a las ideas hasta ahora que
«cl de siempre» se nos ha extin-
guida, la cual es importante, en
esta época de claudicaciones.

Mas lo estrictamente cierto es
que nuestro malogrado Pedro
nunca deja de darnos referencia
de su estar en la lucha acràtica
de todos sus tiempos. Acuérdese
el lector de la «Crônica de un
revolucionario con rasgos de la
vida de Fermin Salvochea», edi-
tada por «Solidaridad Obrera», de

men cometido con. el pueblo espa-
?bol. Realizaron,.opereiones des-
cabelladas que provocaron dosas-
ire iras desastre. La alevosia
comunista culmina en la batalla
del Ebro, donde quedô cancelada
la pelea.

Desde luego, organicamente, no
existe problema, puesto que la
colaboracian ha sida condenada y
se han reconocida los errores. For
eso he querido replicar a Federica
Montseny. que fue de una manera
inconsciente a hacer el juego a los
,colaboracionistas. Hace poco lei
en «Comunidad Ibérica» un articu-
la de Raman Alvarez, que tue
secretario de Segundo Blanco en
el gabinete Negrin, que afirmaba
en el articula en cuesta/1 que los
actuales colaboracionistas se ins-
piran en las huchas que deja la
colaboracian gubernamental de los
arias treinta.

No sé cama se le ha ocurrido a
la querida compariera Federica
Montseny publicar esa «Mise au
point», que seguramente habran
aplaudido los comunistas y que
ha servido a Daniel Guérin de
propaganda para su libro de
marras, que balla la buena aco-
gida del marxista Maspéro.

JAIME BALIUS

PESA DILLA
Vagabundo, sonambula, perdido
por la geografia bajo el Sol
sin rumba ni repos° ni consuelo
almacenando hiel va el espariol.

Despôticos eunucos le gobiernan
entre carcel, mentiras y cadenas
remilgados tearicos le escupen
panaceas de pùtridos principios.

Obediencia, temor y patriotismo
droga babosa en calices de oro
crucificando a cristo cada dia
y mojando bizcochos en su sangre.

Buscando en las mazmorras a los
[reos

dandoles confesian después la
[muerte

y enseriando a la historia el es-
[queleto

de un régimen que duerme sobre
[tumbas.

Cada pobre un poeta y cada verso
un grito de angustiada rebeldia
mientras sigue su obra la barbarie
crucificando a Esparia cada dia.

Mendigo de justicia en los caminos
con el sala calor que le dà el Sol
como un clamor de guerra conte-

[nida
y un poema de aman., va el es-

[pariol.

E. de SOTO

11,

Enciclopedia Anarquista en
idioma cervantino. anscriba-
monos!

da visto y sufrido desde el Este
de la Peninsula.

El libro alcanza unas 270 pagi-
nas, y a guisa de colofôn los
«tierreros» han adosado al con-
tenido una, serie de articulas del
autor coma para puntualizarle
criterio y caràcter. Va también,
antes de Lapez de Haro, algo
sustantivo de Federica Montseny,
Etomingo Rojas y Juan Ferrer,
mas cierta correspondencia sosie-
nida per el maestro (ya se nos
escapa), con Renée Lamberet.

Como la eclician se va a agotar
prontamente, rogamos a nuestros
amigos que alcancen su ejemplar
(15 F.) cuanto antes. J. F.
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Paris, y aun asi de otro manual
pare» publicado por la propia
«Tierra y Libertad» hispano-azte-
ca. Sin resonancias de ego, Valli-
na acostumbraba a revivir lo
presenciado y «bailado» mediante
relata directe, lo que hizo que a
muchos se les antojara que el Yo
vallinesco campara por sus res-
petos en las paginas que él dejaba
escritas, no habiendo tal, o ha-
bienda, a lo sumo, una cuesta/1
de perspectivas si no de estilo.
Cuantos han tratado de cerca a
Vallina son unanimes en con-
siderarlo de una modestia ex-
trema.

En el ultimo volurnen de sus
Memorias Pedro nos sirve, en
realidad, una crônica de la guerra
civil espariola anàloga al sistema
relater que usara su gran amigo
Mauro Bajatierra referente al
trente de Madrid. Como Maur°,
Vallina se produce objetivamente,
Sin retaricas ni soflamas, dàndose
la particularidad de que el ultimo
cuenta facetas de la guerra de
muchos ignoradas per haberse
desarrollado en ambitos semi igno-
rados. Excepta la terrible tragedia
de Sigüenza, las impresiones de
Pedro recaen sobre la provincia
de Cuenca, con la secuela de
retraces° y pérdida de la contien-
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NADIE
les discute a los comu-

nistas autoritarios el arte de
falsear la historia en pro-

vecho suyo. Poco le costarla a un
émulo de la URSS asegurar que
Marx inventa el pararrayos y que
Lenin estuvo en America antes
que Colôn la descubriera. La
invenciOn del motor a explosian
(i, par que no la del «tia-vivo»?) se
debiô a una previsien, si no pre-
diccian del gran Karl en la pagi-
nana G9, capitulo 100 de «El
Capital» biblizado o «Biblia» capi-
talizada. Infundio tras infundio.
San Ignacio o un aventajado
discipulo suyo, en su tiempo lo
dejô dispuesto mas o menas:
«Calumnia, que algo queda».

En el casa que va a ocuparnos
no se trata, de moscuteros sola-
mente. En atribuirse al «Noi del
Sucre» el marxismo almagreado
no esta solo; otros sectores se lo
disputan adosàndolo unas veces
a Luis Companiys y otras a Fran-
cisco Llyret, dos de los abogados
utilizados par la CNT en la defen-
sa de comparieros amenazados de
muerte a de largos ahos de pre-
sidio, servicio leal que no les dio

ni els mils! categoria de
defensores exclusivos de la sindi-
cal anarcosindicalista, puesto que
otros abogados sostuvieron con
igual abnegaciôrt, a veces mayor,
la causa de confederales en situa-
clan judicial comprometida. Hay
que acordarse, obligada y justicie-
ramente, de los letrados Valles y
Ribot, Guerra del Rio, Barriovero,
Serrano Batanero, los del Val, tio
y sobrino; el militar Galceran
Ferrer, Joan Casanovas, Angel
Samblancat y otros que en este
momento no acuden a nuestra
memoria. Queda naturalmente en
estima el esfuerzo tribunalicio de
Layret y Companys en favor de
nuestros presos, sin que ello su-
ponga situacian de exclusiva.

En cierta ocasian (1) salimos al
paso a catalanistas, pumistas,
izquierdistas y «esquerristas» para
afearles su propensiOn a ganchear
la figura del «Noi» para integrarla
al saco del partido respectivo.
Intencien macabra, puesto que se
ronda U cadaver con aviesos
fines. é,Qué cuesta dejar la mema-
ria de quien no nos pertenece, en
el ambiente politica o social que
en vida le fue propio? Nada,
cuando las intenciones son recta».
Mucha, si la apetencia partidista
es desaforada.

Sobre Salvador Segui nos hemos
ocupado suficientemente (2) para

(1) Ver el n. 2 de «Terra Lliure»,
época actual.

dejar su silueta moral bien per-
filada, al extremo de que a estas
alturas toda extorsian sobre la
memoria y la posicién ideolOgica
ciel Noi nos parece descocada, si
no cinica. Si los sectores tal. Y
cual carecieran de valores obre-
ristas, parque no los fabricaban.
Ganar adhesiones post-nbortem, no
creemos que honre a nadie.

LA ASAMBLEA DEL «CENTRE
D'UNI° REPUBLICANA»

En 1919 el obrerismo de Cata-
lufra, de aspiraciones netamente
anarcosindicalistas, estaba en ebu-
lliciOn peligrosa. Con el lock-out
en puerta y la influencia de una
revolucian proletaria, consumada
en el oriente europeo, igual en
Espafia se podia alcanzar la fina-
lidad presumida que sufrir un
desastre. La luz raja de la lejana
Rusia permitia U entusiasmo que
la carencia de informaciôn fide-
digna limitaba. Confederalmente
se desconocia la exactitud politica
del hecho ruso, y el miedo a f avo-
recer al enemigo capitalista lie-
garia al punto de hacer vacilar al
Congreso de la CNT tenido en
Madrid en dias de diciembre 1919
y enero 1920, donde los delegados
adhirieron provisionalmente nues_
tra sindical a la Internacional III,
O sea la moscovita.

En esta situacian Francisco
Layret, prohombre de un sector
republicano catalanista venido a
menos a partir del fallecimiento
de Valles y Ribot, pero con focos
de resistencia en Figueras, Saba-
dell y Barcelona, ideô la celebra-
ciôn de una Asamblea con la
pretensian indisimulada de atraer
sangre nueva (léase obrerista) al
partido, evidentemente aburgue-
sado en unos tiempos en que,
segilin la expresiôn del gobernador
Bas a su regreso a Madrid, «en
Barcelona no se mueve ni una
hoja de arbol sin la voluntad...
del Sindicato Unica.» La resurrec-
ciOn del «Partit d'Unie, Federal
nacionalista Republicana reclama_
ba, a juicio de Layret, la asimila-
cian de la multitud sindicada
previa radicalizacian socialiste del
partido. Hombre de resoluciones
y de criterio abierto, con el triun-
fo de su fôrmula habria conquis-
tado el Sindicato Unica para la
politica de izquierdas y la inter-
vencian del Unico en el logro de
leyes «revolucionarias» favorables

(2) «Salvador Segui, su vida, su
obra; revista «Umbral»; «Terra
Mure» n. 3, época actUal.

al proletariado. Tal vez a éste
interesante personaje la revalu-
clan no le hubiese desplacido,
pero en elle sus importantes cole-
gas del Ampurclan, de Lérida,
Barcelona y provincia y demas,
no la habria seguido coma no lo
siguieron en la aplicaciOn del
acuerdo de la Asamblea del Para-
lelo («Centre d'Uni() Republicana»)
relativo a la adhesian del Partido
a la Internacional de Moscù.

Con fundamento relativo, el
historiador José Termes califica
esa resolucian «layretina» de la
Asamblea del Paralelo de «reac-
cian por_bolchevique», calificativo
que, con guante blanc°, rechaza
el entonces alcalde de Figueras,
R. Noguer Cornet (3) en los si-
guientes terminas:

«La proposician de tal acuerdo
fue presentada a la Asamblea
general ordinaria del Partido (4)
celebrada a la caida del mes de
noviembre de 1919 en el Centre
d'Uniô Republicana del distri-
to VII de Barcelona, instalado en
la calle del Marqués del Duero
(Paralelo) delante del Teatro CO-
mica. En aquel aria el directorio
del Partido que se habia cons-
tituido poco antes tras el fracaso
del Bloc Republicà Autonomista-
lo formaban los seriores 1Vlarcelino
Domingo Sanjuan, diputado a
Cortes par Tortosa, presidente;
Francisco Layret y Foix, diputado
a Cortes par Sabadell, vice-presi-
dente, y vocales: Alfredo Perenya,
diputa,clo provincial por Lérida-
Les Borges; Luis Companys y
Jover, entonces concejal de Bar-
celona por el distrito V, y Augus-
to Pi y Sunyer, diputado a Cortes
por Figueras. Secretario general
sin voto la era el que firma.
Puedo asegurar al serior Termes
que al confeccionarse el orden del
dia de la susodicha Asamblea
solamente estaban presentes tres
miembros del directorio, «constan-
do, pues, en la ausencia, Marce-
lilno Domingo y Pi y Sunyer.»

Queda claro que el intrépido
Layret se precipitô en su desea de
ingresar el P.R.C. a la III Inter-
nacional (que par lo demàs debia
interesarle menos el relumbrôn
de ésta que la fuerza efectiva Y
mas cercana del Sindicato Unica),
y claro esta también que Layret
tuvo emperio en que presenci.aran
las sesiones privadas de una
entidad republicano-burguesa los
cenetistas invitados por el «layre-
tismo» para que se encontraran

Revista «Serra d'Or», febrero
1968.

Partit Republicà Català,

entre el pùblico, o bien que acu-
dieron, coma el que escribe estas
lineas, atraidos par la originalidad
del tema que iba a debatirse.
Siempre que he recordado aquellas
sesiones (dos, por b menas) no he
,dejado de pensar que Layret me-
jor se dirigia a los Segui, Arin,
Piera, Barrera, Viadiu, Mas Game-
ri, Valera, Quemades, Rebull y
otros, para interesarles, que a sus
comparieros de Asamblea, entre los
cuales a lcanzamos recordar al
propio Noguer y Cornet, a F. Lay-
cet, M. Domingo, G. Alomar,
A. Perenya, A. Pi y Sunyer,
L. Companys, como personas de
relieve.

Republicanamente la Asamblea
resulta fria por desinterés de va-
rios delegados, como bien afirma
Noguer (5) pero àlgida y brillante
durante la intervencian contra-
dictoria de Francisco Layret y
Augusto Pi y Sunyer, ayuda do
éste par Noguer en numerosas
pero mas cortas intervenciones
que las de su amigo Pi. A la aca-
loraciOn no se Hee en ningùn
moment°, pero si la argumenta-
tian de una parte y otra fue
abundante, como abundante, o to_
tal resultô el silencio de M. Domin-
go, G. Alomar y Alfredo Pereria,
este ùltimo pareciendo algo sor-
prendido por el motiva del debate.
En cambio Luis Companys, si es
cierto que defendiô la tesis de
Layret, dia la imprestan de ha-
cerlo ascasamente convencido.
Tanto fue asi, que el propio Fran-
cisco, tras haber conseguido pre-
caria vota de adhesian a la Ter-
cera, termina el asunto dias des-
pués con un penoso «deixem-ho
carrer» (5) visto que el «triunfo»
de su tesis correspondia a él solo.

Par otra parte, el «publico sin-
dicalista» no emitiô bravos ni
manifestô reticencias por ester
alli en plan especulativo para
saber que camino se trazaba la
politica regional de avance. Na-
die con deseos de arrojar luz
sobre el pasado pora comprender-
lo, puede afirmar que de la
célebre Asamblea ciel Paralelo
hubiese salido ni nen compromiso
pùblico o privado entre Layret y
la «plana mayor» del cenetismo.
La decepciô nde Layret la prueba
y la despreocupacian de la Confe-
deraciOn Regional del Trabajo
(CNT) lo reafirma. Pese a las in-
tenciones ciel noble Layret los
militantes «calificados de la CNT
en Barcelona consideraron la
susodicha Asamblea un aconteci-

(5) Noguer Y Cornet, en el ar-
ticulo citado.

LAYRET SEGUI



o como se desescribe la historia
miento pasajero que directamente
no les afectaba. La preocupaciem
de entonces era la guerre social
aguda que con la Patronal el Sin-
dicato Unico sostenia.

Algo deberia decirles a los co-
rnentaristas faciles el hecho de
que la adhesion repulbicano cata_
lanista a la III Internacional
quedara en agua de borrajas, o
como agua hirviente arrojada al
suelo para que se enfriara y per-
diera. Layret renunciô repe-
timos a su proyecto no obstante
ser aprobado, mas por la inclife-
rencia mostrada por los centistas
qu por la prevista y naturel resis-
tencia del republicanismo pairalis-
ta. Lo que cuesta de encajar es
la tergiversacion que asegura que
Layret quedô en contactas con
Salvador Segui particularmente,
con vistas a constituir el Partit
Obrer Català que a Layret le traie
de cabeza. Esta', que es puro
infundio, pues carece de fuente de
origen, ha servido, arios mediante,
para extender una cortina de
humo cuyos efectos darian la
integridad moral de Segui, hom-
bre que jamas fue apéndice de
Layret, de Companys ni de
nadie, pues no andaba escaso de
personalidad determinante ni de
clara ideologia, desde luego anar-
quista. Tanto Pere Foix, ex-cene-
tista (G), como un tal Angel Ara-
go (7) comunista gregario, insisten
el uno en que «Segui Hee) a dar
su conformidad en figurar en las
elecciones de diciembre de 1920 en
una candidatura en conjunto con
Layret, habiendo decidido former
un partido socialiste catalan», y
el otro que «... pese a los acuer-
dos adoptados por la ONT en el
Congreso celebrado en 1919 contra
la unidad con la UGT, Layret
insistiô en la necesidad de la
union: de los trabajadores cerce de
los cenetistas que influenciaba, y
entre los que destacaba Salvador
Segui, con quien, a despecho de
su tradicion sindicalista (no anar-
quista), mantenia cordiales rela-
ciones.» Volviendo al amigo Foix
podriamos interpretar su boutade
al deseo de verse acompafiado en
el resbalon politico que diera, y
referente al Angel sin ales que
nos ocupa, su vuelo es obligada-
mente corto por miopia y servi-
lismo. Escribe lo que le ordenan.
Hay que ver coma este hombre
traza a capricho la figura de un

Pere Foix, libro «Apostols i
mercaders», libro editado en Mé-
jico.

Revista «Nous horitzons»,
a,pareciente en Méjico.

Francisco Layret que, en el fondo,
le es completamente desconocido.
Con el mismo tupé el «Noi del Su_
cm» puede resultarle sindicalista
no anarquista (igue conoce Arago
de la finalidad cenetista?), con
desconocimiento supino de las
prédicas del «Noi» en centenares
de actos, concretada,s, por asi de-
cirlo, en dos conferencias pronun-
dadas en Mahôn un ario y medio
antes de su muerte.

Tampoco la amalgama que pro-
pone Termes (8) ofrece garantie
historica, cosa bastante rara en
un hombre especializado en la
rebùsqueda de materiales autén-
ticos. El mismo se habia ocupado
de Segui en términos convenien_
tes, al extremo de haber sostenido
una acérrima polémica con al-
guien que desfiguraba la condi-
cion anarcosindicalista de nuestro
compariero. En mayo de 1968 unos
catalanistas de Paris le prohibie-
ron ocuparse en Sala Pleyel de
Salvador Segui y fue lastima,
pues alli en discusien amigable
podriamos haber dejado al «Noi»
en el terreno que, moral e hist&
ricamente, le corresponde.

Es singular ese interés republi-
cano y marxista en atribuirse una
adhesiôn de persona que politica-
mente les fue desafecta. Y como
saben que su razonar no es vero-
simil, terminan con un dar a
entender que, «de no haber muer-
to prematuramente, Segui hubiese
sido diputado».

Que se diputen, esos previsores,
a si mismos.

JUAN FERRER

«El Noi del Sucre» iba con
frecuencia al domicilio de Com-
panys, donde cade semana solian
reunirse con Layret, Barrera, Bo-
telle, Viadiu y otros. («Serra d'Or»
mimer° correspondiente al mes de
marzo 1971. Pues todos los nom-
brados conocian mejor los cami-
nos que conducian a los sindicatos
y al Café Espariol que la trayec-
toria que llevaba a casa de... los
abogados que defendian por cuen-
ta del Comité Pro Presos. El pro-
pio Barrera no negaria esto.
(Aditamento del autor).

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA»

Folleto escrito por el compatie-
ro Fabian Moro, explicative de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C S.» al
precio de 1 franco.

DESDE ET, BRASIL

Vivir para ver
NOTICIAS

como éstas no nos
sorprenden, pues ya estamos
acostumbrados a tantos en-

tuertos que, uno mas, no nos emo-
ciona. Sabemos por demàs la tac-
tica que vienen usando los gran-
des jerarcas que desde Moscû vie-
nen constantemente dando las
consignas del dia para que, asi to-
do el movimiento comunista (in-
ternacionalmente se entiende) pue-
dan saber a que atenerse en cual-
quier circunstancia.

Ademas de no sorprendernos, en
esta ocasion los mentores del co-
munismo (?) nos dan una mano
para que los campos queden debi-
damente deslindados y al mismo
tiempo para que no haya equivoco
y se pueda apreciar en qué campo
se defiende los intereses de los
oprimidos.

Si en diverses ocasiones y a ve-
ces repitiéndola hasta la saciedad,
hemos dicho que los jerarcas del
comunismo moscovite se hallan en
contraposicion en cuanto se refie-
re a las lntereses y las ansias de
libertad de la clase trabajadora, los
hechos nos vienen dia a dia dan-
do la razon. Hoy, una vez mas nos
vemos reforzados en nuestras sa-
nas interpretaciones. Como cree-
mos que vele la pena aprovechar
el papel y al mismo tiempo no
creemos ser necesario el andar
con mucha retahila, vamos al gra-
no que es lo que en fin interesa.

Todo lo que dejamos dicho nos
lo confirma el ôrgano oficial del
Partido comunista ruso, el diario
«Pravda», en su ediciôn del 31 de
julio, que dirije una advertencia a
todos los movimientos (aqui no se
queda corto), «a todos», de los pai-
ses occidentales para que se mani-
fiesten contra los anarcosindicalis_
tas. Seglin el mencionado &gen°,
esa forma de huelgas tienden a
provocar una paralizaciôn econô-

ADMINISTRATI VAS

B. Moreno, CI-Ferrand. Reci-
bido giro 50 frs. Pago «C. S.», 31-
1271.

---Ayora, Agde. Recibida la tuya.
De acuerdo con cuenta P. Escuin.
Anotados en tu ficha por falta da-
tos. Para el 70, 30 frs. y 40 frs.
para el 71. Faltan 8 frs. del ario
70 y 5 frs. del 71 para quedar
completos los ados en cuenta Es-
cuin.

Bartell, Ontario (Canada). Re-
cibido cheque 50 D. Pago envi° Li-

mica. Aùn dice mas; considera
osas huelgas, «no suficientemente
politicas». Después de estas decla-
raciones, los clarines del mosco-
vismo se habran quedado descan-
sados.

For b visto, a los habitantes de
la Patria del proletariado, les due_
le que la economia de los paises
capitalistes se lesione o se parali-
ce. Teniendo en cuenta, que entre
estos 'mises todos capitalistes, (por
supuesto entre ellos los propios ru-
sos) se encuentran los imperialis-
tas, los totalitarios, los fascistes,
que ya no lo son mas, como por
ejemplo, franquilandia que ha
tiempo se encuentra en cordiales
relaciones con los hombres de
Moscù.

No creemos sea necesario prose-
guir mencionando otras lindezas
mes, aparecidas en el menciona-
do organo moscovite, para mues-
tra un botôn basta.

Como se puede apreciar existe
una gran diferencia entre la ac-
don directa preconizada y defen-
dida en los medios anarcosindica-
listas y los métodos empleados par
los marxistes de todas iglesia,s.

Para terminar, el mencionado
diario sale zumbando contra todos
los revisionistas, «las ideôlogos»
del grupo revisionista italien°
«Manifiesto» y contra el francés
Roger Garaudy. Enfin, el famoso
articulo no deja titere con cabeza.

Todo esto nos da a entender que
el rebario se esta desmembrando y
como consecuencia de esta des-
bandada, el rebafio ya no es tal,
y no teniendo mas necesidad de
pastores se libera del yugo de los
jerarcas creàndose asi conciencia
propia, alejàndose del tutelaje de
jefes, par muy rojos que éstos se
llamen.

BUSCADOR

breria. «Umbral» 31-12_70 y «C. S.»
hasta el 30-6-71, avien.

Arrondo J., Dijon. Recibido tu
giro 45 frs. pago ario 71. Se recibiô
tu giro 70 el 29-9-70.

TOMBOLA DET, LIBRO
Las compariero,s poseedores de

alguno de los premios del sorteo,
que los reclamen.

Los premios de consolacion par
los boletos no premiaclos que no
hayan sido solicitados b hagan
para poder cerrar el capitula Tem-
bola.
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COM UN ICADOS Suscripcién pro-local social
en ParisF. L. de ROANNE

Convoca a todos sus afiliados a
la reunian general que tendrà lu-
gar el domingo 5 de septiembre a
las 9,30 de la mariana en el lugar
de costumbre.

El informe del delegado al pie-
no regional y otros importantes
asuntos a discutir necesita la pre-
sencia y la puntualidad de todos
los comparieros.

CURSO DE GUITARRA
Y BANDT_TRRIA

En el Centro confederal de Pa-
ris, 33, rue des Vignoles. Com-
prenderà también enserianza pri-
maria de solfeo. A cargo de un
profesor acreditado. Con las
ad.hesiones pertinentes, podria el
cieso empezar en octubre.

F. LOCAL DE SAINT-DENIS
La F. Local de Saint-Denis con_

voca a los comparieros afiliados
de esta Local a la asamblea gene-
ral que tendra lugar el domingo
dia 5 de septiembre a las 9 de la
mariana en el lugar de costumbre.

fonde se tratarà el informe de
nuestra delegacian al iTiltimo pie-
no del Nncleo y sugerencias a
aportar para la confeccién del
orden del dia para el praximo
pleno del M'ide° a celebrar el
mes de octubre praxime.

F. L. DE PARIS
Celebrarà asamblea general el

dia 5 de septiembre, 33, rue des
Vignoles, Paris.

F. L. DE DRANCY
Anuncia reunian general para el

dia 12 de septiembre, para tratar
del orden del dia del praximo ple-
no regional a la hora y sitio de
costumbre.

F. L. DE COMBS-LA-VILLE
Anuncia asamblea general para

el dia 5 de septiembre, en el lugar
y hora de costumbre.

PRO-COMPANEROS ANCIANOS
Cuartiellas, St-Astier, 10; Anto-

nio Ldpez, Roanne, 10; Isidro Ca-
sals, Combs-la-Ville, 30; C. Que-
sada, Aix-en-Provence, 10; J. Oil,
idem. 10; J. G-Ornez, idem, 10; M.
R. Ureria, idem, 10; Benjamin
Alonso, idem, 10; Manuel Ortiz,
idem, 10; Peincede, La Char té, 28;
Antonio Lapez, (2a vez), Roanne,
10; Berthe et Jacques (2 veces),
Paris, 20; Venta Turran, 5; M.
Hernàndez, Dreux, 18; Angel Soto,
St.-Denis, 5; R,odriguez, idem., 5;
Vicente Rodriguez, Paris, 20; F.
L. Ivry, 5; Bermejo, Genevilliers,
12; Maria Homs, Paris, 10; V.
Montané, Sarcelles, 4; Rodriguez,
(2a vez), St-Denis, 10.

Total: 242,00 francos.

Servicio de Libreria
«Averroes» (Biografia), E.

Renan ..
«Aventuras del Bardn Mun-

chhausen»
«Ayude a su médico»,

«Ayude a su médico», Va-

«Aqui comienza el alba»,

Arthur London: «L'Aveu»..
«Origenes de la forma e el

arte», Herbert Read ..
«La Comunidad de los estu-

diantes», Paul Goorman
Sergio Vilar; Protagonistas

de la Esparia democratica
La oposicign a la dicta-
dura (36-39) ..

«Pariuelo Libertario»
Obras Completas, Garcia

«La Catedral» (texto com-
pleto), Blasco Ibàfiez

«El Sudeste asiàtico», Vic-
tor Garcia

«Historia del fascismo es-
pariol», S. G. Payne....

«Sangre Negra», Richard
Wright

«Sintesis de la literatura
argentina», Alvaro Yun-
que

«La Iglesia catalica y la
Alemania nazi», Guenter
Lewy

«Historia de las agitaciones
andaluzas», Juan Diaz
del Moral ..

«Pequerio Diccionario de la
Desobediencia», L. Franco

«El Testigo» (el caso Hiss),
Whittaker Chambers

«El furen de cola», Juan
Goytisolo

«Los militares y la politica
en la Esparia contempo-
rànea», S. G. Payne

«Literatura y revolucian.
Otros escritos sobre lite-
tura y arte», L. Trotski

«Yo escogi la libertad», V.
Kravchenko

«En el Pais del Kibutz», H.
Desroche

«La crisis del Movimiento
comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Seraprim ......

«Eneuesta América - Euro-

00

10 00

3 50

t5

900
32 00

1604)

800

pa», (Invitacian, selec-
cidn, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

«El pensamiento politico de
Castelao», Albert() Min-
guez 15 00

«Misère de la philosophie»
et «Philosophie de la mi-
sère», Proudhon - Marx 8 50

«La Huelga», (Duquesa roja) 16 00
Id. en francés «La grève» 21 00
«L'autogestion dans l'Es-

pagne révolutionnaire»,

eLVaol
Rinéevolutio.n .I.neo..7ue.».,

«La Revolueban desconoci-
cida», Voline (en espariol) 20 00

«Qu'est-ce que la proprié-
té», Proudhon .. .. 6 00

51 00
«Louise Michel» (biogra-

phie), Edith Thomas.. .. 33 00
10 00 Rosa Luxemburg 24 00

«Jacob», Bernard Thomas 25 00
80 00 «Bakunine» (la vie d'un

révolutionnaire), Kamins-
ky 24 00

«La révolution et la guerre
de l'Espagne», Broué et
Témime (cartonné) 39 00

«Vae victis!» (Los republi-
canas esparioles refugia-
dos en Francia, 1939-
1944), David Wingeaante
Pike 11 00

«Le revolucian sexuab,
WilhelmReich 21 00

«Capitalismo moderno y re-
volucian», Paul Cardan 12 00

«Muerte después de Reyes»
(Relatos de cautividad en
Esparia), Manuel Am-
blard 18 60

«La nueva Alemania y los
viejos nazis», T,. H. Te-

15 00
«Atsienfsue la defensa de Ma-

drid», general V. R.ojo 24 00
8 00 «Grado elemental (poemas)

Angel Gonzalez 4 00
«Historia de la Comuna de

27 00 1871», Lissagaray 20 00
Idem, idem en francés 9 90

«La confesicin» (L'Aveu), Ar-
tur London 20 00

«La prodigiosa aventura
del Opus Dei» (Génesis Y
desarrollo de la Santa
Mafia. Anexo con lista
de sus afiliados), Jesiis
Infante .. 48 00

«Los anarquistas», James
18 00

35 00 «Hijos sanos y robustas» 5 00
«Anche es el mundo», Sin-

clair Lewis .. 15 06
21 00 «El asedio de Madrid», R

G,. Colodny 30 Ou
15 00 «La Revolucian sexual», W

Reich .. 21 00
16 «Crisol de Esparia», Henri00

Barbusse .. 16 00
«Yo escogi la Libertad»,

Kravchenko.. 16 00
«Ei TeOgo», W. Chemberes 20 00

45 00 Pedidos y Giros a Roque Llop,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

12 50

21 00

10 00

27 00

20 00

15 00

12 00

20 00

21 00
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COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Suma anterior.. .. 35 198 03
A. Lapez, Roanne .. 10 00
Sebastian Cardona, Auch 30 00
Isidro Casals, Combs-la-

30 00
J. Martinez Muriez, An-

goulême .. 500
Ciriaco Quesada, Aix-en-

Provence .. 20 00
Joaquin Gil, idem. .. 20 00
Jaume Flixeuc, Paris .. 100 00
Juan Tentas, Biogat.... 10 00
Noël Cosio, Lille .. 2 35
Miguel Garcia, Corbas 47 00
Mme Imbern6n, Ingre.. 500
Enrique Castillo, Béziers 10 00
Alejandro Caillet, St-

Etienne .. 30 00
Planas Constant, Nice.. 100 00
A. LOpez, Roanne .. 10 00
J. Romera, Ottmarsheim 10 00
Nuevo, Meudon .. 10 00
Basilio Martin, Bagnolet 7 00
Matosa, lvry 800
Berthe et Jacques, Paris 10 00
A. Moreno, Grenade .. 20 00
Ntiimero 65, idem. .. 10 00
D. Ros, idem .. 500
Puigvert, idem .. 10 00
Beilanga, idem. .. 10 00

Suma y sigue .. 35 737 38

SUSCRIPCION DE AYUDA A
«LE COMBAT SYNDICALISI1>

De los compafieros de la F.
L. de Aufferville, residen-
tes en la Maison de Retrai-
te de SouppeS:
Serafin Fernandez 25 00
Miguel Soute 5 00
Gregorio de la Cruz.. 5 00
Eustaquio Teruel.. .. 5 00
Llobet Mata .. 2 50
Mariano Castan .. 2 50
Juan Terrada.. 2 50
Francisco Valldeneu 50
F. Rull, Burdeos.. 220 00
R. Llop, Paris.. .. 00
Jaquin Amela, idem. 00
Francisco Isgleas, Asnières 10 00

Total .. .. 150 00

c(Tierra y Libertad» en Paris
Compaiieros: Leer y propagar

el &gallo del anarquismo clàsico
que aparece en Méjico. Se halla
en venta en el Centro Confederal,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

O pedirlo al corresponsal Euge-
nio Valdenebro, 5, rue Marie-
Louise, 93-Drancy. CCP La Source
32 440.99.

F. L. HOUILLE.S-ARGENTEUIL
Recuerda a sus afiliadas que la

pnaxima reunian tendra lugar el
domingo dia 19 de septiembre a la
hora y en lugar de costumbre.

«Articules de costumbres»,
M. de Larra 3 50

«Aspectos de la America ac-
tual», Vallina 250

«Asi termina la floche», Re-
marque .. 750

Henrich Koechlin: «Ideolo-
gias y tendencias en la
Comuna de Paris» .. 12 00

«Aguas tenebrosas», F. M.
Cocrell 500

«La Ley de Prensa de Ma-
nuel Fraga», Gonzalo



HALLES:

Une sympathique 1111111

Avec la ferme intention de me
pointer aux halles en observateur,
le 12 juillet, date de la manif con-
tre les démolitions du bâtiment,
« boula, métro, chrono », je fus
là bien avant l'heure.

Or donc, à 18 h 15, sous l'ombre
de St-Eustache d'une part, de
l'autre, face au pavillon condam-
né, un des groupes de manifes-
tants en puissance, mais qui n'en
peut, se désolaient du peu d'af-
fluence. Cependant, les promo-
teurs avaient bien fait les choses.
Que l'on juge, par la pléthore
d'organisations signataires du
tract reproduit ci-contre.

De la voiture qui allait précé-
der le peloton du 1/4 d'heure de
footing, la voix d'un responsable
invite les disciplinés volontaires
en vue de cette mascarade à se
ranger pour le « défilé ». (Textuel
de la bouche du conseilleur).

En tête, gonflée de sa volontai-
re impuissance active (sauf, pour
encaisser le pognon) la Fédération
des locataires, (Bd. Richard Le-
flair) semble flatée d'avoir à con-
duire ce monome.

Péniblement, (et comme nous le
comprenons en ces temps de va-
cances et de canicule) ces nom-
breuses associations, fortes chacu-
ne, sans doute d'une dizaine de
permanents rassemblent, oh... di-
sons 500, voire 800 personnes. La
CFDT a elle seule en compte bien
autant.

En ce soir de paupérisme mili-
tant réfos, les « penseurs » de
cette courte et triste périgrination,
regardent d'un oeil suspicieux le
flux grandissant des habituels in-
désirables gauchistes. (Ceux-ci peu
nombreux eux-mêmes,500 ou 1.000).
Mais, par contradiction (sans dou-
te dialectique) se félicitent cepen-
dant de leur apport.

16 h. 30 : Les hypocrites et les
dupes s'ébranlent sur l'avis du
maitre de cérémonie. Les contes-
tataires laissent partir, tenant
(comme je les comprends) une dis-
tance territoriale..., Secours Rou-
ge en tête, gauchistes et anars
suivent. Le premier groupe, (miau_
lartts, attentistes et réfos), scande
bien « les halles doivent rester »
et semblables procès d'intention,
pas méchants. Eux ! les contes-
tataires, s'exaltent sur un motif
fort à propos « les casseurs ne
sont pas les payeurs ».

Donc !... Le « groupe-puscule »
(La tête) parti pour un tour, croit
peut-être que cette « bizantine »
marche, sera, payante. (Les an-
ges; ont ils un sexe ? ).., Le cir-

cuit achevé, le minutage s'étant
avéré par trop restreint, manque
de robots-manifestants, on repart
pour un deuxième périmètre.

Satisfait de sauver la face de-
vant la population des halles, per_
sonne parmi l'alliance hétérogène,
larmoyante et résignée ne pense à
vouloir se débarasser des gauchis-
tes, qui en ce soir de fiasco, ser-
vent, en leur esprit, de figurants.
(Un tract, d'autre part, du dur
syndicat d'initiatives des halles,
98, rue Rambuteau, supplie Mon-
sieur Pompidou, d'employer son
coeur et son pouvoir pour trans-
former le projet officiel en projet
culturel. Il termine en priant
Monsieur le président d'agréer
l'assurance de haute considéra,
tion). Ce syndicat évidemment ne
s'est pas mouillé à faire corps avec
les autres protestataires. Cepen-
dant, tout ce monde, c'est bonnet
blanc et blanc bonnet, (air connu).

Le caractère de cette manif, mi
figue mi raisin, avait eu bien soin
de ne point déployer ni torchons
tricolores ni elrapeux rouges. Seul
le P. S. avait ce drapeau qu'ils
ont sali depuis longtemps.

On peut à la CNT se montrer
et à bon droit peu confiant, quant
au contenu révolutionnaire de la
CFDT; il n'empêche que nous
pouvons la saluer de son initiati-
ve vexatoire à l'adresse des pan-
tins d'obédience PCF, petits bour-
geois, et autres formes de blabla-
ïsmes. La glorieuse tête de cortè-
ge, marche à en croire qu'elle
inaugurait autour des halles un
nouveau « six jour », quand la
CeDT (pourtant partie prenante
dans la complicité pour ce « mons-
tre rassemblement » s'engoufre
dans une allée du pavillon mena-
cé, laissant les 500 ou 800 rigolos
mecs, figés de surprise.

Aussitôt, au pas de gymnasti-
que les gauchistes et anars rejoi-
gnent la CFDT. Le pavillon vibre
d'une Internationale dont pâlis-
sent les délaissés du groupusciae
conscient de son impuissance ce
soir-là.

Ne prétendons pas que par cette
claque jamais, ni CGT ni PCF ne
s'en relèveront. Cependant, qui
sait si un jour...? Souvenons-nous
d'une manifestation où les coura-
geux réformistes étaient partis à
l'heure pile. Le cortège s'enfuiyait
tel un chien avec une casserole
attachée à sa queue, afin de semer
les gauchistes. Cela était à la ma-
nifestation contre Nixon.

Ce n'est qu'un début. Conti-
nuons le combat.

LE COMBAT SYNDICALISTE

COMMUNIQUES
PARTICIPEZ A LA

SOUSCRIPTION PRO-LOCAL
Afin d'achever les travaux

de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.), Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNITAIRE DES
EMPLOYES DE LA REGION

PARISIENNE (SUERP)
Se réunit tous les mercredis à

18 h 15 au siège (39, rue de la
Tour-s'Auvergne, Paris (9.), tél.

RU 78-64) pour coordonner à la
base les différenteS luttes syndica-
listes qu'il a entreprises. Tous les
sympathisants et militants sont in-
vités à venir prendre part à l'ac-
tion.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METLERS D'ART (SU1VIA)

Les réunions ont lieu tous les
samedi dès 16 h. au siège de la
CNT. Une permanence juridique
est assurée ; téléphonez au 255 03-78.

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA Ft. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE euTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en

cours la Permanence de L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9h.
30 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.
SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confédération Nationale iu

Sect.on frau.edse de l'As-
sociation Iiiternationa, des Tra
vailleurs, fait savoir aux camara-
des chenimots de Peinignan et de
la région des Pyrénées Orientabs
qui en ont assez et qui sont écu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites
« représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subvention»,
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu
le sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charte
d'Amiens que c'est au sein de ce
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation corn..
piète de l'homme. Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des
Degrés, 66-Perpignan.



L' ETAT
L'Etat n'a ni corps ni volume,

et pourtant, il t'écrase.
L'Etat t'oblige à prendre un

nom, qu'il enregistre ensuite pour
mieux t'asservir. Il te prend à ta
naissance et ne te lâche plus, mê-
me après la mort.

L'Etat opprime, exploite, persé-
cute. Celui qui est son serviteur,
ne peut être ni ton ami ni ton
allié.

L'Etat, c'est le Fisc. Il t'impose
sans te consulter, et aucun ou-
vrier n'échappe à cette imposition.

L'Etat dépense sans rien gagner,
et consomme sans rien produire
l'Etat est un parasite.

L'Etat est l'ennemi de la Liber-
té. Par conséquent, tous ceux qui
sont partisans de l'Etat, sont
aussi les ennemis de la Liberté.

L'Etat déclare la guerre. Toi, tu
la supportes, tu la fais, et après
tu payes tous les dégâts.

L'Etat commande. Toi tu obéis.
En lui obéissant, tu ne peux être
libre. Tu es son esclave.

L'Etat est un gouffre qui en-
gloutit tout : argent et hommes.

L'Etat, c'est comme la Pieuvre
géante. Il étend ses bras jusqu'au
recoins les Plus éloignés. Sans un
éveil constant et une lutte perma-
nente, impossible de contrecarrer
ses effets nuisibles.

L'Etat ne peut être conquis ; ce-
lui qui te dit vouloir conquérir
l'Etat, pour le détruire ensuite,

Aux Ponts et
Chaussés de Lorient

Des journées

de dix-neuf

heures

Les auxiliaires routiers des
Ponts et Chaussées de la Subdivi-
sion de Lorient (Service Routier)
qui composent la majorité du
personnel travaillant sur les rou-
tes font en effet un horaire d'été
qui s'étale du ler avril au ler
octobre sur 10 heures de travail
par jour.

A notre époque cela semble im-
pesable.

Durant cette période du ler

(comme le disaient Marx et Leni-
ne), est, soit un imposteur qui
ossaie de te tromper pour vivre à
tes dépens, soit un pauvre type
qui ne sait pas ce qu'il dit.

L'ETAT EXISTE PARCE-QUE
TU CROIS EN LUI. C'est-à-dire,
en son utilité. Tu crois qu'il t'ai-
de et c'est toi qui le fait vivre avec
ton argent et ton effort. Tu crois
qu'il te protège, toi et les tiens,
et c'est toi qui lui sert de protec-
teur en le servant. Le jour où tu
cesseras de croire à l'utilité de
l'Etat, celui-ci, cessera d'exister à
son tour.

Avec la disparition de l'Etat, (de
tous les Etats saris distinction) dis-
paraîtront également : l'inquiétu_
de du lendemain, l'inflation, le
chômage, la retraite de misère
pour les vieux, l'exploitation de
l'homme par l'homme, la guerre
et toutes les calamités dont souf-
fre l'humanité.

Ce jour-là, les noms : Liberté,
Egalité, Fraternité, auront trouvé
leurs vrais sens, et ne seront plus
des vains mots. L'homme, vivra
sans patries ni frontières, connais-
sant ses devoirs et ses droits.

Ce jour-là, la société Libertaire
sera née, et avec elle, naîtra la
joie de vivre. La terre deviendra
une seule patrie, et l'humanité
une grande famille heureuse.

F. PEREZ

avril au ler octobre il est vrai que
le samedi est chômé. Mais il se
peut qu'en cas d'urgence il soit
demandé au personnel de faire des
heures supplémentaires et de tra-
vailler le samedi.

Ce n'est pas le cas en ce mo-
ment, mais s'il y avait obligation
le personnel accomplirait alors 60
heures ou plus par semaine. Cela
s'est d'ailleurs produit dans les
années passées.

La moyenne d'âge des ouvriers
est de cinquante ans environ. Il
faut qu'ils soient présents le ma-
tin à 7 heures au chantier par
leurs propres moyens.

Il faut donc ajouter le temps
de route à ces dix heures de tra-
vail.

Quand on ne peut pas disposer
de son vélomoteur il faut faire le
trajet à bicyclette.

La distance du domicile au
chantier est parfois d'une dizaine
de ks. Parcours à effectuer par
tous les temps deux fois par jour.
L'on peut se demander s'il est
vrai qu'une chose semblable se
passe dans une administration

' telle que les Ponts et Chaussées.

J. QUEUDET

IECO

Eurits dil temps passé
« Je suis profondément triste en

écrivant ces lignes; nous glissons
stir une pente qui fatalement con-
duit à l'abîme. En votant une loi
d'exception contre les anarchistes,
la Chambre française oublie cette
belle maxime : « Chercher le juste
pour trouver l'utile », qui devrait
être la maxime de tous...

...Avec cette loi, toute personne
peut être condamnée; un frag-
ment de cet article, tronqué par
un ennemi, peut être dénaturé et
présenté comme une apologie du
crime ! Et bien, non!, cent fois
non, je n'approuve aucun crime,

« En présence de ce gouverne-
ment infâme, négation de toute
morale, obstacle à tout progrès
social, en présence de ce gouver-
nement meurtrier du peuple et
violateur des lois, de ce gouver-
ment né de la force et qui doit
périr par la force... Le Français
digne du nom de citoyen ne sait
pas, ne veut pas savoir s'il y a
quelque part des semblants de
scrutin, des comédies de suffrage
universel... S'il y a un troupeau

URRUAI: De nouvelles métho-

des d 'action directe
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mais je blâme énergiquement les
arbitraires...

...En publiant ces lignes, je n'ai
cédé à aucun esprit de parti; j'ai
agi sous l'impulsion de mon coeur
et de conscience; en suivant les
préceptes de Paul Louis Courrier
« Laissez-dire, laissez-vous blâmer,
emprisonner, condamner, laissez-
vous pendre, mais publiez votre
pensée; c'est un droit, c'est un
devoir. »

(Eixtrait de « La Gazette du Vil-
lage », journal républicain, de la

Ch,artre-sur-Loir. Août 1894)

qui s'appelle le Sénat et qui
délibère et un autre troupeau qui
s'appelle le peuple et qui obéit...
En présence de Mr Bonaparte et
de son gouvernement, le citoyen
digne de ce nom ne fait qu'une
chose et n'a qu'une chose à faire
charger son fusil et attendre
l'heure.»

Manifeste des Proscrits
Jersey, 1852

(Victor Hugo, Faure, Famber-
teaux)

A Montevideo, les grévis-
tes d'une verrerie ont ré-
duit cette dernière en dé-
combres. Ce fut la digne ré-
ponse à la police qui es-
sayait de les déloger de l'in-
térieur de l'usine.

F. Carranza, «Tlerra y Li-
bertad».
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Il y a encore des gens qui sont
fiers de se dire français. Ce pays
qui fut le berceau de la liberté, qui
connut les pionniers de la révolu-
tion sociale est décidément devenu
le pays de la lâcheté.

Les scandales fleurissent comme
le Poison du capitalisme et de la
politique. Le seul droit qui existe
encore, c'est celui du plus fort.

Les scandales sont devenus la
monnaie courante d'un système
étatique en putréfaction. Nous as-
sistons à la dégénérescence d'une
société qui se sclérose dans la pour-
riture. C'est si évident qu'il n'est
pas besoin de démonstration pour

TRIBUNE LIBRE

LA C. N. T.
Sa vitalité, sa grandeur et son

activité, seront l'oeuvre de ses mê_
mes militants, à condition bien en_
tendu, qu'ils veuillent faire de
l'oeuvre positive et rentable en ma-
tière syndicaliste révolutionnaire
constructive : FORMER DES SYN-
DICATS.

Ces syndicats devront influencer
les militants, à se présenter aux
élections de délégués du personnel
de l'usine ou de l'entreprise; ceci
afin que sa personnalité veille à
ce que les accords syndicaux et
lois sociales soient respectés par les
employeurs. Le délégué devra aus_
si, propager le syndicalisme parmi
les travailleurs et informer le bu-
reau du syndicat ou de l'Union
locale de l'activité du syndicat
dans l'entreprise et les anomalies
de la part de l'employeur ou bien
de quelque camarade de travail.

Les bureaux des syndicats ou
Unions locales, devront à chacune
de ses réunions, faire paraître au
journal officiel de la CNT, les
échos des entreprises pour infor-
mation des travailleurs et lecteurs
du journal.

convaincre l'homme du peuple, ce-
lui qui la crève avec son minimum
vital.

Les scandales financiers, l'enri-
chissement des ministres, des élus,
des politiciens et des bonzes syn-
dicaux n'est plus à démontrer. Les
éléments qui se voulaient révolu-
tionnaires en mai 68 voient leurs
rangs de plie en plus contaminés
par la peste politique.

Les causes de cette putréfaction
de la société résident dans le sys-
tème capitaliste et dans ses corol-
laires que sont la politique et l'E-
tat.

Chaque mois, les Unions locales
si elles sont organisées par régions
devront fournir un rapport de leurs
activités à la région, et la région
informera le bureau national.

La correspondance organique: les
unions locales devront diriger au
bureau de la région, lequel la
transmettra aux autres unions, au
Comité national (CAN) et vice-ver-
sa la réponse.

Chaque année pourrait avoir
lieu un congrès régional pour étu_
dier des nouvelles suggestions pré-
senties par les syndicats et faire
un analyse du travail qui se fait
et qui reste à faire du congrès na-
tional échu.

Si les militants veulent bien
prendre en considération mon ex-
posé, je pense que la CNT pour-
rait prendre sa place au sein des
travailleurs.

Réfléchissez camarades de la
CNT et tous au travail.

Jean GIL

Perpignan.

LA FRANCE
Pour en sortir, une seule solu-

tion logique s'impose, avec la dis-
parition rapide et violente du ca-
pital et du profit, la nécessité de
détruire l'Etat quel qu'il soit. Le
prolétariat doit se secouer et abat-
tre un système condamné par la
nature.

Lorsque des hommes et des fem-
mes vivent chichement il est lâche
d'attendte une solution d'une ma-
jorité issue des bulletins de vote.

La nuée de parasites qui consti-
tuent la cohorte des maquereaux
de la politique et de la finance
n'ont pas le droit de continuer de
vivre grassement sur le dos de ceux

« L'Humanité » est la béquille
des esprits paralytiques comme la
tisane Untel est le soutien du
coeur.

Est-ce dire que les fabricants de
ce journal qui dispense des ba-
lourdises sont de fieffés imb:ciles ?

Non ! Ce n'est pourtant pas
l'envie qui nous en manque; car
chacun sait que «l'Huma » ne vit
qu'avec l'appui financier de la Pu-
blicité capitaliste.

Nous savons que les chefs du
Parti Communiste se parent des
dehors de l'imbécilité dans l'inten-
Üon d'égarer une clientèle imbé-
cile.
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PAYS DE LA LACHETE

ET DES SCANDALES

qui n'ont que le droit de travail-
ler, d'obéir et de payer.

Peuple, veux-tu donc attendre
encore que la vieillesse et la mort
arrivent sans que tu aies connu
les joies de la vie. Veux-tu atten-
dre que te soit inoculée la lâcheté
qui gagne le pays comme le cho-
léra et qu'on appelle ici hiérar-
chie ?

Peuple veux-tu continuer à te
prostituer pour que des pieuvres
vivent de ton travail et de ton
sang ?

Prolétaires, il est grandement
temps de vous secouer et de pas-
ser à l'action directe

Nous ne saurions trop engager
les membres inférieurs du parti,
comme les électeurs, à aller jeter
un coup d'il du côté de la place
du Colonel Fabien. Si leur esprit
n'a pas encore été complètement
anéanti par les effets de la propa-
gande, ils pourront devant les
luxueuses automobiles, les esca-
liers de services et les moquettes
de la maison de verre et d'alumi-
nium, faire quelques réflexions sa_
voureuses sur le vocable « égali-
té ».

X
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Rives-Henrys sera-i-il
Ministre des Finances?

LE PARTI DE
L'« EGALITE »!



COMMUNIQUES
PARTICIPEZ A LA

SOUSCRIPTION PRO-LOCAL
Afin d'achever les travaux

de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNITAIRE DES
EMPLOYES DE LA REGION

PARISIENNE (SUERP)
Se réunit tous les mercredis à

18 h 15 au siège (39, rue de la
Tour-s'Auvergne, Paris (9.), tél.
TRU 78-64) pour coordonner à la
base les différentes luttes syndica-
listes qu'il a entreprises. Tous les
sympathisants et militants sont in-
vités à venir prendre part à l'ac-
tion.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METLERS D'ART (SUMA)

Les réunions ont lieu tous les
samedi dès 16 h. au siège de la
CNT. Une permanence juridique
est assurée ; téléphonez au 255 03-78.

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE POTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en

cours la Permanence de l'II. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du Ci, De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES M,ETAIJX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à9 h.
30 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.
SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confédération Nationale du

'Dayan, Scct.on frauaise de l'As-
sociation liliernation_t, des TrO,
vailleurs, -fait savoir aux cama-a-
des cheminots de Pe.-pignan et de
la région des Pyrénées Orientabn
qui en ont assez et qui sont écoeu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites
« représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subvention,-
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu
le sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Chaste

d'Amiens que c'est au sein de ce
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme. Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des
Degrés, 66-Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats: 46,
rue des Quinze Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
16 h à 12 h.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

SYNDICAT UNIQUE DU
BATIMENT DE BORDEAUX

Le Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur dis-
position tous les samedis de 17 à
18 h. à son siège, 42, rue de La-
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

AFFI NITAIRES
Confrontation anarchiste

A l'occasion du Congrès Inter-
national qui s'est tenu à Paris du

au 4 août 1971, diverses entre-
vues ont eu lieu entre des groupes
autonomes anarchistes apparte-
nant ou non à la FA, à l'UFA ou
à d'autres organisations nationa-
les.

Après quelques échanges de
points de vue sur le fond, nous
sommes tombés d'accord en parti-
culier sur le principe d'autonomie
du groupe et sur notre rattache-
ment au terme « Anarchiste ».

Nous avons décidé en commun
du tirage d'un « Bulletin de Con-

frontation Permanente », pour un
regroupement de nos efforts, pour
une évolution de la pensée et des
tactiques anarchistes, vers la créa-
tion d'un lien fédératif de tous les
groupes autonomes anarchistes de
France, lien élaboré en commun,
coordination et tactiques remises
en question en permanence.

Ce bulletin rallie déjà une ving_
taine de groupes dispersés sur tout
le pays.

Les équipes qui l'ont pris en
main considèrent n'assurer exclu-
sivement qu'une simple fonction
administrative.

Une seule règle
Ne peuvent collaborer au bulle-

tin que ceux qui règlent leur abon-
nement. Le reste doit découler
d'une conscience individuelle (tex-
tes pas trop longs, pas de polémi-
ques injurieuses, pas de petits
communqués publicitaires, etc...).

Structures du Bulletin
1) Une Commission Technique,

qui reçoit les textes, la cor-
respondance, les bulletins et pu-
blications internationales,

___ qui expédie les textes à l'é-
quipe de tirage et assure une ru-
brique «Informations Internatio-
nales »,

qui tient la trésorerie et le fi-
chier et expédie les adresses à l'é-
quipe de tirage.

2) Plusieurs équipes de tirage
et d'expédition du bulletin en ro-
tation (qui se sont désignées en
août 71 à Paris).

« Confrontation Anarchiste » est
autogéré par nous tous et nous es-
pérons que d'ici un an des rencon-
tres auront lieu sur tous les plans
et que d'autres équipes prendront
le relai.

ler Bulletin à paraître début oc_
tobre 1971.

La publication sera si possible
mensuelle. Abonnement : 15 F.
pour 10 numéros.

Tâchez de verser le plus tôt pos-
sible des abonnements de soutien,
plusieurs abonnements pour cha-
que groupe.

« Confrontation Anarchiste »,
Commission Technique ; écrire à
Pierre 1VIeric, 3, rue Merly, 31 -

Toulouse.

LE CHANT DE
L 'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compafiero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
estiva, particularmente los jéve-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se Io habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

II. LE COMBAT SYNDICALISTE



EN EL EXILIO MENOS QUE EN NINGUNA OTRA PARTE
NO SE EXPLICA LA MODORRA. SE ES ACTIVO 0 SE
PIERDE SIGNIFICADO. EN ESPANA LA C.N.T. Y EL
ANARQUISMO RECOBRAN AUGE ENTRE LA JUVENTUD.
SE PIENSA ALLI EN EL ACRATISMO. j,NO VAMOS A PEN-
SAR AQUI EN ESA ESPANA NUEVA A FIN DE APORTAR-
LE NUESTRO CONCURSO?

Un aniversario de tantos

r. ON memoria y alios uno
se acu,erda de esta fe-

\%. cha, fatidica, por ser un
eslabôn de los varios que
forman la cadena de golpes de
Estado comunes a la reaccién
espariola cuando la politica
del momento no se ajusta a
sus estrictos y pésimos
deseos. El golpe esta vez lo
dio el general Primo de Rive-
ra, a la sazon capitan general
de Cataluria, por encargo de
sus mandatarios y so pretexto
de sanear la politica y la eco-
nomia espariolas y redueir «las
exigencias de]; obrerismo revo-
lucionario.» Como se recorda-
rà, Alfons° 13, rey constitu-
cionalista, se asociô a la aven-
tura dictatorial de Primo.

Vista la Dietadura de Fran-
cisco Franco, a la de Miguel
Primo los antifranquistas la
damos en Hamar Dictablanda
por la distancia de ésta en sa-
crificios humanos, comparada
con la del sangriento megalii-
mano de El Pardo. Hay razén
en ello, aunque los confedera-
les tengamos que atravesar
cinco cadaveres de comparieros
nuestros al crédito supuesta-
mente humanista del progeni-
tor del «Ausente».

El gesto del general Primo
disponia del antecedente del
general Pavia, que en enero
de 1874 disolviô, a espadazos,
las Cortes republicanas de la
época. En la primavera de
1932 el general Sanjurjo inten-
té, rnalogradamente, sublevar
el pais contra la II Repnblica
en la ciudad de Sevilla,
gesta impopular y cavernaria
que en 18 de julio de 1936 re-
petiria con mas suerte otro
general felôn, Francisco Fran-
co Bahamonde, sin preocupa-
eifin del juramento republiea-
no que hiciera ante el «altar
de la Patria» y otros cuentos.

Como se ve, la desgracia de
E'sparia siempre anida en los
cuarteles, bendecidos por la
Iglesia y opiparamente sobor-
nados por la plutocracia. La
Esparia regresiva no tolera
sobre la nie! de taro ni un
solo paso de avance, y toda
pretensién en este sentido ha

13 de septiembre de 1923
de costarle, a la poblachin,
raudales de sangre.

Miguel Primo de Rivera lue
«benigno» per no haber en-
contrado resisteneia en su
paseo militar de 1923, y tal
vez por no poseer el instinto
sàdico de su colega Franco.
Por el resto, la justificacién de
la militarada septembrina tra-

tô de esconder el mévil de la
misma, a saber:

La aplastante derrota que
Abd-el-Krim infligio en 1921
desde Beniurriaguel hasta las
puertas de Meula al Ejercito
espariol, se debiô a venalida-
des de jefes y oficiales de la
guarnicion, que habrian ven-
dido hasta a su madre para
aportarse recurso monetario.
En la circunstancia, muehos
riferios rebeldes aparecieron
armados con mausers y los
puntos de apoyo (blockaus) es-
parioles no resistieron màs de
dos dias faltos de agua, vive-
ces, municiones y medicamen-
tos no obstante lo carisimo que
Marruecos le costaba al erario
pnblico. Dispendio de gran
abuse al que se uniô la latta
de temple de los cuadros de
mando, los cuales se rindieron
en Annual, Monte Arruit y en
todas partes bajo promesa de
serles respetadas las vidas. En
cambio, miles de soldados fue-
ron pasados a cuchillo por las
turbas moras ébrias de sangre
y de triunfo... i,Nadie se acuer-
da ya, en las altas esferas mi-

litares franquistas de que la
oficialidad de graduacién pri-
sionera fue «comprada» con
dinero del naviero republicano
Echevarria en vista de que Al-
fonso 13 negô potestad al Go-
kierno a hacerlo «por lo cara
que cuesta la carne de galli-
na»?

Ante la presicin del pais, el
Parlament° plane() indagar las
causas del desistre del Riff,
eneargando tal mision a ana
junta de entendidos presidida
por el general Picasso. i,Nadie
se acuerda en la cnspide mili-
tar de Esparia, del Expedien-
te Picasso? i,No? Pues la cor-
tedad de mernoria a veces es
oportuna. Picasso y sus com-
parieros, tras enos meses
estudiar el asunto, emitieron
informe plenairente condena-
torio para la Comandancia de
Melilla, el Estado Mayor su-
prenio del Ejércno, y el Minis-
terio de la Guerra. Y cuando
el Expediente Picasso se iba a
ventear en las Cortes, los mi-
litares dieron cuartelazo
primorriveresco, y ya duerios
del Poder, hicieron desapare-

Paris, 9 de Septiembre 1971

cer para siempre el comprome-
tedor document° picassiano.
Esta es la verdad y no otra.
Esta es la verdad y al cenetis-
mo no le podian aehacar ero-
pôsitos subversivos per haber
sido eriminalmente tratado en
su baluarte catalan, y median-
te los generales Martinez Ani-
do y Arlegui (Isiempre los ge-
neralotes en el origen de las
tragedias de Esparia!) infligién-
dole unos nuinientos muertos
y unos diez mil prisioneros, de-
portados y perseguidos. No po-
dia haber, el general Miguel
Primo, proeedido por afanes
de moralidad puesto que la su-
ya de hombre de Jerez dado
al rico mosto jerezano, no re-
sistia eomparacién con la pro-
bidad de conducta de un San-
chez Guerra, un Alcalà Zamo-
ra y otros prohombres de la
IMonarquia que, por disgusto
de la felonia real, derivaron en
republicanos. Ni podian adu-
cir para intencién reformado-
ra del pais los Calvo Sotelo y
los militares Sanjurjo, Franco
y Mola vendidos a Juan
Mareh, a Hitler y a Mussolini
con euyo dinero, mercenarios
y pertrechos de guerra, decla-
raron contra Esparia la màs
tràgica guerra civil que la na-
cion ha padecido.

La fecha del 13 de septiem-
bre de 1923 en 1971 es casi des-
conocida, pero no la maldad de
los militares cavernarios, por
culpa de los cuales desde el
fiancés (1815) en Esparia no
han eesado los conflictos inter-
nes a fin de que nos matemos
unes a otros, pues asi suponen
recobrar el prestigio que les
quitaron, a espadazo seco, los
San Martin, Bolivar, Sucre y
Miranda: los Aguinaldo, Ma.
ceo y Abd-el-Krim... ;Clan)! EN
mas etimodo pelear contra com-
patriotas mal armados Que dar
pecho a ejércitos exteriores
ecorazados.

;Militares! Vuestro oficio es-
ti en ouiebra y comprendemos
vuestra «tragedia»: si sonals
sable sois incapaces de empu-
riar martillo...

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la rata de la C.N.T.)

Original del companero Fon-
taura. 1.1na ediciàn A. I. T.

Precio: 5 francrs., .



EN
un derroche sin paralelo

en. publicaciones nuestras Y
con alarde tipogràfico y

financiero, tales cual si se tratara
de un legado para la posteridad,
con motive del centenaxio de
mimeras aparecidos de esta nues-
tra revista en el corazen mismo
del continente europeo, sus edi-
tores nos regalaron un extraordi-
nario de cien paginas pletericas
de rico material en el quehacer
del pensamiento literario y liber-
tarie.

A los elogios adecuados, carres-
pondientes al deslumbramiento,
cabe sumar ahora el otro extra
de «timbrai» 101, igualmente de
100 paginas rebosantes de textos
literarios y otros que informan
las casas vivas de nuestro mundo
social. En la pràctica, es una con-
tinuacien de aquel acontecimien-
to para dar a conocer al mundo
que, aun dentro de los problemas
de todo orden que nos atosigan,
nuestro movimiento tiene hombres
que piensan, dina,mismo, concep-
tos de responsabilidad para con el
proselitismo. Peque estas demos_
traciones de potencialidad no se
encuentran en la calle. Son el
producto de un movimiento serio,
sano y responsable en el que hay
que creer o rabiar, Que acomete
fieramente y se planta COn sus
armas en el combate de la vida
freine a los extremismos espnreos
y a los nacionalismos subdesarro-
llados del nazifascismo democrati-
co que invade el horizonte.

Estos dos mimeras extra de
«Umbral» vienen, justamente en
una circunstancia bien triste para
el parvenir de nuestras publicacio-
nes. A la hace arias suspendida
«Cultura Proletaria», de Nueva
York. se agrega ahora, luego de
cincuenta ados de existencia, la
desaparicien de « L'Adunatta ».
Nos quedamos en aquel baluarte

El reciente Pleno de Marsella
y Burdeos, ados 1967 y 1969 res-
pectivamente.

Para los cargos del Si han sido
elegidos estando en espera de
la contestacien que den los inte-
resados los comparieros Esgleas,
para secretario general; Llansola
Para secretario de Coordinacien, y
Subirats para secretario de Cultu_
ra y Propaganda. Lugar de resi-
dencia, Tolosa. Director de «Es-
poir» Federica Montseny.

En el analisis y discusien del
orden del dia del Congreso de la
A.I.T. se tomaron importantes
acuerdos encaminados a hacer efi-
caz la propaganda oral y escrita.
Para cumplir su cometido, se con-
vine proponer al Congres° aumen-
tar el precio del selle semestral
que pasaria de 2,50 a 3 frs. For
otra parte, que el boletin de la

tenga un precio de venta.
venta.

En el punto noveno se rechaze
el anexo a los estatutos. Y se
elabore un dictamen sobre «Toma
de posicien cara al progreso téc-
nico y social de la transformaciOn
de la sociedad.»

Que se procure crear secciones
de la A.I.T. en todos las paises
que se pueda.

R,elaciones también con el sec-
tor afin de la FORA. Con jevenes
disidentes de la SAC y con la IFA.

Com° s.cretario general de la
AIT, la seccien espariola elige al
campai-ler° Murioz Congost.

Una revista : « Umbral », de Paris
del norte con «Esparia Libre», que
editan las S. H. Confederadas Y
lo que, de tant,o en tanto, nos
hace llegar la colonia judia. Re-
vistas de alcurnia, de contornas
universales en sus temas y con-
tinente como lo tue en su corto
periodo de vida «Tomorrow»,
nos quedan. Par elle que el derro-
che emotivo de «U"mbral» nos llena
de optimisme, diciéndonos que no
todo està muerto. Que nuestros
hombres afin pelean en todos los
frentes. Y lo que hoy demuestran
con la presencia de «Umbral»
pueden hacerlo mariana con una
o varias editora,s de nuestro con-
tingente idealista a sembrar por el
universo de nuestras ideas y artes.

Hasta tanto no soplen otros
vientos de fronda, el movimiento
libertario espariol, con sus trin-
cheras en Paris, proyecta, publicar
durante el ario dos nûmeros
extras de «Umbral». Para nutrir
esta extraordinaria subsistencia
los comparieros, admiradores y
admiradoras y a,migos han cons-
tituido una agrupacien de Amigos
de «Umbral». Persiguen de este
modo conseguir el doble de sus-
criptores y cotizantes que posibi-
liten nutrir esta utopia a,sequible
a un nnmero selecto de personas
admiradoras de lo belle en el
mundo.

Particularmente, estimamos que
la aparicien de «Umbral» era la
que coincidia con las aspiraciones
unanimes del lector selecto de esta
singular publicacien. Si por razo-
nes que no estàn a nuestro al-
cance hay que alterar su apari-
cien perialica, estimamos que tal
vez haciéndolo en forma bimes-
tral, estaria mas cerca del pliblico
lector. Alargar ya ese perioclo,
importa un espacio demasiado
largo, a nuestro ver, que hace
olvidar a los lectores la existencia
permanente de una revista tan

arraigada ya en el consenso y ha-
bite de nuestro pnblice.

De talas maneras, con excep-
cicin de «Cenit», el movimiento
esta huérfano de una publicacien
de forma y fondo que irradie
nue,stras ondas a través del pla-
neta. Con una faceta amplia de
interpretaciones que distingue n a
«Umbral», desde Paris came una
segunda Torre Eiffel, con pulse
dirigido a lo nuestro, came una
punta de lanza al corazén de los
microorganismes que dividen a los
hombres, los nùcleos y los pensa-
mientos en nuestra edad nuclear.

Al elogio ampli° y anche que
corresponde, felicitamos a los edi_
tores y a cuantos han hecho po-
sible este milagro del exilio ibérico
en suelo de Francia que, en una
nueva celebracien de la toma de
la Bastilla nos recuerdan conmo-
vedoras hazarias revitalizadoras
en los campos de las libertades y
de donde medio millet-1 de los me-
jores combatentes esparioles sue-
dan, luchan hasta el fallecimiento
para que tan crueles hechos no se
repitan jamas en el mundo.

For «timbrai», por las animado-
res de tanta iniciativa deslum-
brante en este bonancible 11 de
julio de 1971, salud.

CAMPIO CARPIO
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Como anunciado, el mismo tuvo
lugar los dias 14, 15, 16, 17 y 18
de agosto de este ario. Pose a las
discusiones par lo demàs labo-
riosas de rigor, el comicio se
desarrollô fraternalmente y bajo
la tônica netamente confederal.

Cada regional expuso la situa-
cien moral y numérica que le
afecta, destacando la nota de cre-
cimiento del micleo rosellonés por
causas de traslado de comparieros
del interior de Francia a tierras
cercanas a Espatia a medida que
se acusa la vejez.

La situacien de Zona Norte ocu-
pô la atencien del
pleno por los asuntos Centra Con-
federal, Publicaciones, Proyecto de
Cultura y Plan regional de ProPa-
ganda junte con el nùcleo de Nor_
Mandia.

De los acuerdos a los puntos del
Orden del Dia, resaltan:

La aprobacien de todos los In-
formes de Gestien por todos los
Nficleos, salve uno.

Par acuerdo del Pleno, el S.
elaborarà un documente que se
harà pliblico. En él se recogerà
el sentir de la Organizacien reu_
nida, sobre los problemas actua-
les que provoca la sociedad capi-
talista y modo de superarlos en la
sociedad Comunista Libertaria del
porvenir.

Se mantiene la Alianza Sinclical
Espariola, aunque se conviene en
reconocer, la calmosidad de la mis-
ma en el exilio.

Que nuestra, prensa debe ser
ayudada y propagada. Llevando al
ànimo de todos la obligacien ine-
ludible de cumplir con el page de
las suscripciones y mantenerse al
corriente de ellas.

Que la Historia de la ONT va
adelante en su proyecto de edicien.
Que los comparieros se suscriban
a la adquisicien del primer tomo,
que se procurarà salga durante el
curso del aile 1972.

T'odas las delegaciones al Pleno
se manifiestan de acuerdo con el
empuje que se intenta dar al Pro-
yecto pro Cultura y finalidad que
se persigue.

Se pasarà a referéndum de las
F. LL. un dictamen adminis-

trative que propane el aumento
del precio del selle rinico de 0,75
frs. Hay ademàs un acuerdo en
firme de aumentar la aportacien
pro Espatia en 0,50 frs. Se reco-
mienda encarecidamente la adqui_
sicien del selle pro ancianos.

En responsabilidad y armoniza-
cien militante el pleno acuerda
ratificar los acuerdos, de los pie-
nos intercontinentales de MaXsella

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compotier°

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo.

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

Donde Fabian Moro presenta
una nueva faz del anarquismo

Precio : 1 franco,



LAS OBRAS Y LOS DIAS "recaba ayuda solidaria y aquel que
ofrece en dicho sentido lo que bue-

LA «DOLCE VITA»

SERIA
injusto, evidenciaria au-

sencia de sensibilidad, de sen-
timientos humanitarios, esti-

mar que, en el orden social, cl «do-
lor universal» como Io denomina-
ba Sebastian Faure, ha desapare-
cido de la tierra. Hay una terrible
realidad de la que tenemos idea
bien superficial al leer los

perladicos:es, literalmente, la situacian
de hambre, del extenuador paupe-
risme, que aflije a millones y mi-
llones de seres en todas partes del
mundo, en particular en tierras
del Asia y en Africa. Sabemos que
diariamente perecen miles y miles
de seres humanos que de no exis-
tir la arbitrariedad social elevada
a un grado monstruoso no mori-
rian. Elle deberia inducirnos a la
reflexien, meditando la parte de
responsabilidad que a cada uno
nos alcanza.

Pero tomando como referencia
lo dicho: coma hecho innegable y
came deber profundamente huma.
no, incitador a la lucha en favor
de la justicia, no podemos obviar
una realidad que precisamente
abcma el valor, las consecuencias
relativas, producto de la lucha se-
cular en pro del bienestar social.
Quienes nacidos y desarrollados
en ambiente proletario, llevan a
cuestas mas de medio sigle, saben
MUy bien lo que suponia en sus
arios de juventud el poder gozar
de algunos momentos de asueto en
el decurso de una vida de agobios
en la cadena implacable, como un
sino fatal, del duro trabajo cati-
diane. No habla vacaciones. Lle-
gaba la primavera, transcurriera
el verano, para el proletario la
monotonia de las forzadas ocupa-
ciones a beneficio del explotador
no cesaban, un dia y otro dia. A
lo sumo, se ofrecia los domingos
el poder asistir un rato al cinema-
tagrafo, algunas veces al teatro, o
al recreo del balle de modestas
condiciones. Corner conejo o polio
era cosa excepcional y asequible a
fuerza de restricciones durante el
alio, en contadas festividades. Via_
jar, admirar otros horizontes que
los de todos los dias con cansina
monotonia nos era dable observar,
era casa, utepca. La vida para el
trabajador quedaba circunscrita a
sec un «valle de lagrimas». iTra-
bajar, sufrir, con ausencia de es-
peranzas !

Si, si, la «dolce vita,» como dicen
los italianos, existia, pero era algo
destinado a los ricos, a los explo-
tadores, a los parasitas de la so-
ciedad. /Mos cran los que viaja-

ban, los que podian permitirse el
lujo de pasar el verano bariandose
en las playas, admirando las be-
Ilezas de la montaria, aspirando la
cielicia de los aires puros de la ma-
dre natura. Elles cran los ùnicos
con posilbilidades para pasar una,
dos, tres, o las semanas que fue-
ran, tomando repose a pleno aire
y sol. El obrero, no lejos de la
humilde vivienda tenta que con-
tentarse con pasar, a lo sumo las
haras del domingo en el seno de
la natura. ;Las vacaciones cran
cosa de los adinerados!

IVIillones de trabajadores hacen
vacaciones, viajan, pueden permi-
tisse el placer de admirai- museos
y lugares emporio del Arte. Mille-
nes de trabajadores pueden des-
cansar unas semana,s en el seno de
la natura. Pueden comprar libres
y frecuentar espectaculos selectos.
Para millones de obreros ya la
existencia no es un «valle de là-
grimas». Ha sido la incesante lu-
cha secular, que ha mejorado la
situacian de muchos n'anones de
acres humanos. Pero el fondo del
gran problema social: la exIalota-
clan. del hombre per el hombre,
subsiste. Y sobre todo importa se-
rialar el peligro, la inmoralidad de
que el tener la pansa contenta, a
muchos millones de obreros, les
anule todo sentimiento de solidari-
dad y dignidad humana. iEquival-
dria a salir de la miseria para en-
tras en un prosaico, en un bajo
embrutecimiento burgués!

LOS HEREDEROS DE
NUESTRA CONDUCTA

Ya es harto sabido el principio
cientifico de que en la natura na-
da se pierde; todo se transforma
en las normas que rigen el mundo
de la fisica y la quimica Y bien
en lo moral, en lo que atarie a las
relacianes humanas, a los vinculos
que determinan ejemplaridad de
conductas tampoco se pierde lo
que se ha sembrado, le que ha si-
do prodigado con tenaz emperio,
con el corazcin henchido de nobles
sentimientos. Para el anarquista
que lo es de un modo entra:fiable,
sintiéndolo de manera intensa, co_
mo algo que emerge de la concien-
cia, sus palabras, sus hechos, 'Vi-
de el contenido de su conducta no
queda marginado, no se pierde en
el vacio, germina y se desarrolla.
Y un buen dia el que sembrô, el
que fue ejemplo de limpia y serie-
ra actuacidn recibe la grata sor-
presa de ver encarnar en otro, o
en otros le que con dichos y ejem-
plos esparciô en el ambiente social
que le fue familiar.

Hemos pasado los libertarios
unos dias de ajetreo, de comicios,
de viajes, de vistarnos compatie-
ros a otros. Haciendo bueno lo ex-
presado en el parrafe anterior, y
corne caracteristca ejemplar, uno
puede citar a manera de referencia
el vivo contente, la emocien del
compariero J., ya veterano, ya cur-
tido per los arias, pero con cere-
bro e impulse juveniles al topar
en tierra de exilie con la presen-
cia de uno de quienes en la Espa-
ria de hoy, en la boca del lobe que
supone el régimen de infamia pre-
ponderante, luchan en favor de
la ONT, batalla en pos de ir de-
jando certeros impactos, aca y
acullà. Y el joven compariero lle-
gado del Interior le ha expresado
al compariero «viejo» la satisfac-
clan de considerarse discipulo su-
yo... è,Queréis satisfaccian mayor
para el que ha batallado decenas
y decenas de arios sin desfallecer,
sin darse per vencido o cansado?
Es la satisfaccien del que com-

prueba, que su esfuerzo no ha pa-
sado como efimera nube de vera-
no, como hoja otorial que el vien-
to se ra lleva!

Y la satisfaccian del apreciado
compariero J. al encontrarse con
un discipulo, con un continuador
de la obra que desarrolla en EsPa-
ria hace ya un monten de arios, es
idéntica a la de otros muchos com-
parieros que en circunstancias pa-
recidas han podido cerciorarse del
ritmo de continuidad seguido Por
la tarea que arios pasades llevaron
a cabo en uno o en otro sentido.
Conocirnos el director de una de
nuestras Publicaciones libertarias
que, al examinar el conjunto de
las carias de lectores decia:« iAho-
ra ya puede morir tranquilo!» Su
tranquilidatt, su contento tenia co-
rne base el comprobar el hecho de
que elementos desconocedores del
ideal leyendo el periedico mostra-
ban interés per in conociendo las
ideas, los conceptos desarrollados
en sus pà,ginas. iEra la alegria de
hacer prosélitos!

Cuando en nuestros medios se
habla del militante queda obviado
que la actuacien puede sen de di-
versas caracteristicas. Actuar es
hacer, significa obrar. Y elle abar_
ca mfdtiples aspectos: ioda una,
gama de caracteristicas acordes
con el modo de ser de rada uno.
Actùa el que escribe en un peria-
clico y el que difunde, propaga di-
cho periddico. Actùa el que da
una conferencia, o perora, en un
Mitin y el que prepara el local o
el lugar donde los actes aludidos
han de celebrarse. Actila el que

namente puede. Se actùa emitien-
do una opinian en un comicio, o
en asamblea, cerne se actùa tain-
bien en la tarea de convencer, de
persuadir, en la simple, en la co-
rriente conversacian. iMuchas son,
bien le sabemos, las formas de ac-
tuar !

No vale engariarse, andar per
las ramas, o salir per peteneras:
el militante, el idealista àcrata, no
PUede concretarse a quedar reza-
gado, o aletargado, manteniendo a
la manera de una gelatinica sim-
patia en pro del ideal. Quedar en
le de dejar h,acer, dejar pasar, sin
pena ni gloria viendo como pasan
los dias. è,Qué herencia moral, qué
herederos pueden en el sentido
idealista quedar corne producto de
la inercia, del alaandono, de la
desidia o de la abulia? Podriamos
citai- algunos nombres de compa-
rieres que han, siclo, que hicieron
y que dejaron de hacer, pero el le-
targo se los ha tragado. Cuando
alguna vez alguien nos dice aque-
lie de: «yo continùo siendo el que
fui», en verdad que nos escamamos
un poco y pensamos: «iSera ello
un pretexto para justificar una
paulatina retirada,?»

El idealista de formacian anar-
quista obra acorde COn sus con-
vicciones y con su conciencia.
Sabe que obra bien, tiene la satis-
fa,ccian de le que se llama el
deber cumplido. Obra independien_
temente de corne pueden obrar los
demas, incluse manteniendo,
o diciendo mantener un mismo
ideal. En ocasiones adquiere valor
de efectividad le de «ni son todos
los que estan ni estan todos los
que son...» En tadas partes, en
iodes los tiempos, en toda especie
de ideales ha habido o hay aqué-
lies de los que se puede decir que
en lugar de dan luz dan hume...
Pero è,qué le puede importar en
sentido de amilanarle, de acogo-
tarie, a quien esta convencido de
sen consecuente en hechos e ideas?
Fil sabe y le satisf ace tener la
conviccian de que si etros obran
mal él obra bien.

Con naturalidad, con compla-
cencia intima de sen consecuentes,
vaya,mos haciendo camino, vivien_
do corne idealistas de un espiritu
vital, ama,sado con nuestra san-
gre, con el contenido de nuestra
existencia la esencia del ideal. Y
sin que necesitemos forzar Las
notas, al in actuando iremos, c,asi
in,sensiblemente dejando la heren-
cia de idea,s y hechos; el ejemplo
de nuestra conducta. Y solamente
asi un ideal corne el nuestro ha
de poder ir venciendo toda suerte
de vicisitudes en pos de un future

(A la pcig. 4, col. 1)
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IX

Su labor periodistica

E Peire no puede decirse que
fuese un perioclista, brillan-
te ni que estuviera en pose-

sien de un voca,bulario espléndido,
ni de un estilo literario flnido,
pero si que t'Ive un léxico claro
Y precis°, con el que, sin tonali-
dades declamatorias, lirismos Ma-
decuados ni parrafos confuses,
decia Io que queria decir. En pocas
palabras, su dominio del idioma
no era muy ampli°, pero si ajus-
tado a las ideas que expresaba.

Por le general, la escritura del
hombre que se ha forjado a Si
mismo se encuentra limitada per
falta de recursos expresivos, debi-
do a que su insuficiencia cultural,
la carencia de una educacien
basica, se refleja siempre en su
estilo, ya sea por forzar la frase
o par no encontrar el vocable

LAS OBRAS Y LOS DIAS
(Viene de /a pàgina 3)

caria vez mas en armonia con las
definiciones y las experiencias
cos,echadas por los pensadores que
dentro del anarquismo sentaron
verdades que lo fueron ayer, que
lo son ahora, y que lo seràn ma-
nana!

{WALTER SCOTT Y LA
HISTORIA

El segundo centenario del gran
novelista de formacién inglesa,
cuyo nombre encabeza estas lioeas,
nos reraemora el mérito excep-
cional que le lue atribuido a la
mayor parte de sus novelas: el
plantear tema,s de ficelé/1 con
argumentacién, con recursos su-
perando muchas veces a los rela-
tas de los propios historiadores.
Rehuyendo los caminos trillados,
Walter Scott removia axchivos, se
introducia en el secreto de colec-
clones privadas y sacaba a relucir
datas, detalles que muchas veces
los bien pagados historiadores of i_
claies, Para no herir ousceptibili-
dades, procuran evitar. Hay una
frecuente adulteracien de la his-
toria. Caen en ella quienes se
atienen a los intereses creados y a

. las «reputaciones consagradas».
En Esparia tuvimos un escriter,

Diego San José, que también,
coma el conocido novelista inglés,
supo buscar la verciad removiendo
papeles viejos guardados en el
secreto de casi inviolados archi-
ves. Exprese verdades poco gra-
tas al franquisme, que le castige
con saria. La verdad no siempre la
dicen los historiaderes. Un nove-
lista, Walter Scott, nos lo demos-
tre hace ahora doscientes ados.

FONTAURA

preciso, lo que impide que la ora-
ciOn eserita tenga la agilidad y
la precisien exactas, fallas que en
realidad vienen a ser la base de
todo trabajo correcte, bello y agra-
dable, que es de uso corriente per
quienes tienen un justo dominio
del art,e del buen decir.

Pues bien, estas incertidumbres
en que se debate el hombre que
no ha tenido escuela ni profesores,
es mucho mas acentuada en el
nacido en Cataluria que se dispone
a escribir en castellano, puesto
que tiene que sustituir todo lo
aprendido en el hogar y en la
calle, que han sido sus 'Micas
escuelas y que en realidad es todo
lo que conoce y sabe, por la adop-
cien de un lenguaje nuevo, el cual
debe aprender del principio al fin
hasta adquirir su dominio, le que
no todos logran, pues abundan los
catalanes que, poseedores de un
léxico dinamico y preciso en su
idioma nativo, no dan pie con bola
en el habla de Cervantes. Elio se
puede ilustrar recordando que en
el periedico «El Sol», de Madrid,
fUeron varias los escritores, que
por su valor y crédite en el use
del lenguaje que estructure Pom-
peyo Fabra.,, fueron llamados a
colaborar, haciendo alli sus escar-
ceos periodisticos en un idioma
que no era el habitual y del que
no todos salieron bien de la
prueba. Creemos ser justes al
decir que mientra,s unos salian
aireses en su cometido, sentando
catedra de excelentes prosistas,
como José Carnerl y Lorenzo Ri-
ber, otros, coin° Ravira Virgili y
Carlos Soldevila, de magnifica
factura en el manejo de su lengaa,
se convertian en inhabiles, o ses
que les faltaba vida y caler a
cuanto redactaban en castellano.
Al menos es ésta la impresien que
tengo de aquellas viejas lecturas.

Pero came éste no es un tratado
de arte para escribir correcte, es
preferibtle no meternos en l'enduras
y dejarlo per la paz. Asi que nos
limitamos a esta simple disquisi-
c'en para serialar lagunas que
todos venimos padeciendo. Le
dicho viene en resumirse en que
la carencia de una cultura norma-
tiva, seguido de no tener el domi-
nia de un idioma que no ha sido
alimentado en el pecho de la ma-
die y en los juegos con otros
nirios, o que no haya sido pro-
nuncia,do habitualmente en las
manifestaciones del vivir diario,
siempre suele convertirse en un
lastre, en un inconveniente que
incluse muches profesionales de
mérito no han podide superar. A
este efecto recordamos cierto

mitin que tuvo lugar en la calle
de la Costanilla de San Pedro

presidido per Evelie
Baal (nacido precisamente en Va-
lladolid) con su dejo castizo, de
justa precisien en el decir, le que
contrastaba con vielencia con los
demàs oradores que iban desfilan-
do per la tribuna, puesto que
todos pedian disculpas por su
expresien indebida éste por ser
andaluz; aquél por ser catalàn,
y un tercero, per haber nacido
en Galicia... Lo que no deja de
ser un defecto que muchos arras-
tramas de por vida.

Todo lo dicho viene en relacien
de que la cultura de Peire tenia
por base lecturas castellanas, ya
que muchas de las obras de su
preclileccien ideelegica y social no
ha.bian sida editadas en catalan.
Ademàs suman centenares las car_
tas, articulas y trabajos efectuados
en lenguaje castellano, en corn-
paracien de ciente a uno con lo
que publicô en el idioma de Gui-
merà. Sin embargo, sin dejar de
reconocer que tenia cierto dominio
en ambos idiomas y que per el
uso debia serle mas facil y ase-
quible el que mas habia cultivado,
sospechames, no obstante, que
tenia mas sabor, mayor vivacidad
y precisien cuando empleaba su
idioma native. En este renglen
cabe recordar sus importantes
colaboracion,es aparecida,s e n
«Combat», «La Rambla», «Cata-
lunya» (del que fue director) y
«La Llibertat», donde public° una
s,erie de articulas que mas tarde
se publication en un libre titulado
«Perill a la reraguarda» (que la-
Mentanos no tener a mana por
expresar su propio pensamiento)
los cuales tuvieron repercusiOn
internacional, y que, dicho con
brevedad, denunciaban abusas,
despilfarros y hechos reprobables,
cuyo conjunto mostraban que su
autor era persona atenta, que
trataba de mejorar el a,mbiente al
afrontar los problemas que el pue-
bic) sufria, y que a la vos tarnpoco
ignoraba que la guerra y la revo-
lucien lo mismo se podian perder
en los frentes de batalla que per
rivalidades de grupos, ambiciones
hegeinernicas y afanes dictatoria-
les, perpetrados en la retaguardia.

A mas de lo dicho, su trabajo
en la pluma tenia dos facetas
especiales, en las que habia pres-
tado toda su atencien: la de
instituir una estructura que libra-
ra a la CNT de interpretacones
capciosas ,o sea que tuviera soli_
dez per su propia base constitu-
tiva. Su preocupacien consistia en

establecer unas normas ideolegicas
per las que se rigieran los sindi-
cales cenetistas en su orden
interne y en relacien con la
sociedad en genral. Ais llega a
formular un cuerpo de doctrina
de practica sindical que culmina
en la publicaciôn de lin optisculo
titulado «Trayecteria de la Con-
federacien Nacional deI Trabajo».
FIn relacien con su contenido las
polémicas fueron tormentosas y
perdurables. Pero ahi quedan sus
escritos que, en cualquier época
que se haga historia de las luchas
sociales seran de consulta obligada
por quienes quieran conocer uno de
los àngulos principales en que se
debatiô el movimiento confederal.

Acerca de este extremo hablare-
mos detenidamente mas adelante
con la aportacien de sus propios

texte°sDe momento haremos mencian
de sus elaboraciones en cuanto se
relaciona a la redaccien de ponen-
cias, puesto que seguramente no
bubo ningan comicio, pleno o
congres°, desde la fundacien de
la ONT, en la que Peire no figu-
rara en la redaccien de temas
relacionados COn los asuntos mas
importantes que se debatian. Uno
de estos trabajos, de los mas tras-
cendentales que salieron de su
pluma, fus el que se refiere a la
creacien de sindicatos y federacio-
nes nacionales de industria, cuyo
texto esta insertado en la Memo-
ria del Congres° de la CNT,
celebrado en Madrid en 1931 (que
no repr(xlucimos en su integridad
por considerarlo inadecuado publi-
c,arlo en un perieclico semanal, ya
que ocuparia varias paginas), y
que en realidad sus ideas y pro-
pesitos fueron aplicados durante
el periodo revolucionario 1936-
1939, sirviendo de nort,e a los con-
sejes de empresa que mantuvieron
el curso de la produccien indus-
trial en el proceso revolucionario.
Pero si creemos que su reproduc-
clan integra, junte con el menta-
do «Trayectoria de la C,onfedera-
c'en...», «Ideas sobre socialisme
y anarquismo», ariadiéndoles aigu-
nos de sus articules de caràcter
polémico, critico e ideolegico,
podrian formar un volumen inte-
resante del pensamiento peironia-
no, que juzgamos seria una ver-
dadera aportacien para poder
apreciar, en un aspecto apreciable
y meritorio, parte del cont,enido
tactice, estructural e ideolegico
que informaba a la Confederacien
Nacional del Trabajo.

Ahi va un resumen de la Po-
nencia mencionada:

4
LE COMBAT SYNDICALISTE

Hombres de la C. N. T.



JUAN
Sindicatos y Federaeiones de

Industria

«El Sindicato de Industrie acoge
en su seno a todos los trabajado-
res de una industria determinada,
Sin distincién de especialidades
profesionales. Una, idea general
sobre lo que a juicio nuestro ha
de ser el Sindicato de Industrie
de la Edificaciôn nos servira de
ejemplo y guia.

»Este Sindicato deberà estar
integrad,o por los albahiles, ladri-
lieras, picapedreros, canteros,
mosaistas, cerrajeros, fontaneros,
colocadores de cristales, cementis-
tas, yeseros, estucadores, caleros,
pintores, en fin, por todas aque-
llas especialidades profesionales que
tienen un enlace directo con las
industries de la edificacien, tales
como los respectivos peonajes Y
otras que deberàn ser clasificadas
como similare:s a dicho ramo por
los propios interesados, de acuer-
do con los organismos superiores.

»Cada una de estas especialida-
des profesionales ha de constituir,
dentro del sindicato, una secciOn
con personalidad y autonomie
propias, es decir, con facultades
inalienables para autodeterminar-
se sobre los intereses morales y
econômicos profesionales de orden
particular de cada secciOn. En las
iniciativas' y activdades desarro-
lladas por una secciOn profesional,
esta ha de ser cornpletamente
autônoma para orientarlas y rea-
lizarlas como sigue:

»Primero. Convocando y cele-
brando reuniones y asambleas
generales de seccién por libre y
exclusive iniciativa de la justa
técnica de la misma.

»Segundo. Resolviendo por erten-
ta propia todas las diferencias y
litigios profesionales y econômicos
que se susciten entre la secciôn Y
la burguesia respective y,

Tercero. Modificando y mejoran-
do las condiciones de trabajo cada
vez que lo estime justificado y
conveniente.

»Cuanto queda enunciado y
también lo que se estime relativo
a los intereses particulares de la
secciôn, podrà ser realizado con
las limitaciones siguientes:

Poniéndose de acuerdo con
el comité general del sindicato con
el fin de que facilite el local don-
de han de celebrarse las reuniones
y que financie los gastos que oca-
sioine la celebraciOn de las asam-
bleas.

Hacer uso de la propia auto-
nomia sin quebrantar la de las
ciemas secciones sindicales.

No tomar resolucién alguna

PEIRO
que pueda comprometer los inte-
reses generales del sindicato, esto
es, que la secciOn profesional no
pueda declarar ninguna huelga, a
menos de ser U caso de dignidad
sindical, sin la previa autorizacien
de la asamblea general del sindi-
calo.»

A continuaciOn dedica un apar-
tado en el que destaca la impor-
tancia que tienen las secciones,
que por su enlace vies-ion a cons-
tituir el siguiente enlace: indivi-
duo, seccien y sindicato, cuya
estructura es de pure esencia fede-
ralista, ya que el sistema de fun-
ciones y actividades se establece
de abajo a arriba, con el respeto
debido a los intereses morales,
sociales y econômicos de cade una
de sus partes. Sefmla que cabe ad-
mitir que las secciones pueden y
cieben afirmar su personaliciad y
gozar de plena autonomie, en el
orden de sus iniciativas y activi-
dades en lo que concierne a sus
intereses técnico-patronales.

En otro aparte indica el papel
especifico que debe desemperiar el
sindicato y que se condensa asi:

Por 1a funciOn de su comité,
el sindicato es el punto concéntri_
co de las relaciones entre las
distintas secciones que 10 con1P0-
nen y, por tanto, es el adminis-
trador general de iodas las sec-
iciones.

Siendo las secciones comple-
temente autônomas para regirse
por si mismas en la defensa y
mejora de sus intereses técnico-
patronales, las funciones directi-
ves del sindicato, ejercidas por
su comité, no pueden empezar
hasta el moment() en que conven-
ga armonizar las relaciones Y
actividades de conjure° de las
secciones, funciones que, en caso
de conflicto huelguistico, han de
ser traspasadas al comité de
huelga integrado por la secciôn o
secciones interesadas en el pleito.

El sindicato, por la gestiOn
de su comité, es el Organo que,
por medio de la federaciOn nacio-'
nal, pone a sus componentes en
relaciOn con los trabajadores simi-
lares del resta del pais, sin dis-
tinciOn de prof esiones de la
localidad, comarca, regiôn, ya sea
nacional o internacional, mediante
el canal de los organismos gene-
raies como las federaciones locales
y comarcales y las confederaciones
regionales y la nacional...»

Dedica varios parrafos en expli-
car criai es la mis% de los comi-
tés de fàbrica y de taller y dice:

«Es incuestionable que en algu-
nos talleres no encontrariamos
nias que una caracteristica indus-

BELIS
trial homogénea, pero no asi en
una fabrica donde exista. For el
contrario, en la ca,si totalidad de
las fabricas estan en activid,ad
diverses especialidades profesiona-
les. Y si cada seccién profesional
tiene personalidad propia en el
sono del sindicato, es naturel y
lOgico que esta rnisma personali-
dad, en cuanto a las funciones
representativas de la misma, des-
taque en la fàbrica, taller obra,
etc...»

Traza una visiOn del sindicato
industrial en su conjunto. Vist,o
de abajo arriba el sindicato es
asi:

«a) Los trabajadores de una
fabrica, taller, mina, obra, etc.,
todos elles adscritos a un sindi-
cato, designan a uno 0 mas dele-
gados de cada una de las carac-
teristicas profesionales, los cuales
componen el comité del estableci-
miento industrial, quienes de
corrain acuerdo con sus poderdan-
tes, o sea de todos los trabajado-
res, tenen facultades para atender
y resolver todos los a.suntos de
orden interior que no afectan a
los intereses generales de las sec-
ciones o del sindicato.

Los comités de distrito o
de barriada son los Organos de
enlace entre los comités de f àbrica
y taller y los comités o juntes de
seccién del sindicato.

Las secciones sindicales son
la expresiOn profesional de las
rainas industriales, cuyas seccio-
nes tienen personalidad y autono_
mua propias para resolver por si
mismas (mantes cuestiones técni-
co-profesionales les intereses di-
recte y exclusivamente.

El sindicato es el nexo que
une las secciones par medio de un
siistema fecieral de relaciones de
un pacto de solidaridad moraj, y
econômica trente al capitalismo Y
al Estado.

El comité general y sus dele-
gados representan al sindicato en
el orden de las rela,ciones exterio-
res, ya sea ante la federaciOn na-
clonai de industrie y demà,s orge-
rtismos superiores dan caracter
eindical, ya sea ante las institu-
ciones del Estado.»

Luego signe el trazo que regula
la federaciOn nacional de indus-
tria que resuma asi:

«a) Reunir a los sindicatos de la
industria X sobre un piano nacio_
nal con el objet° de ponerlos en
condiciones de enfrentarse con la
agrupacién nacional capitaliste de
la misma industrie,.

»b) Coordinar la acciem indus-
trial de los sindicatos sobre un
plan de defensa y mejoras técnico-

por JOSE VIADIU
profesionales y de seguridad, hi-
giene y salubridad en los centros
de producciOn.

Formar estachsticas genera-
les sobre un movimiento nacional
de la industrie representada, en
les asuntos siguientes:

»1. Procedencia y coste total de
las materias primas. 2.) Coste de
la mano de obra. Precio del
producto puesto en plaza. 40)
Calcul° de los beneficios obtenidos
por el capital, deducidos los im-
puestos de Estado, etc. 5°) Merca-
dos habituales del producto. 6°)
OrganizaciOn actuel del trabajo y
posibles formas ciel futuro.

Ses- parte de los consejos de
economia anexos a las centrales
sindicales, nacional e internacio-
nal, como a,simismo del consejo de
economia de la federaciOn interna-
cional de industria, en el caso de
que exista y forme parte de ella.

Ser auxiliar de las centra-
les sindicales de mariera inconcli-
cional, en este caso de la CNT y
la AIT en cuantos informes Pi-
dan.»

A continuaciiin vienen varios
pas-raies que hacen referencia al
sistema de relaciones, a la autono-
mie sindical, a los atributos de la
federacién nacional para conti-
nuer con lo que sigue:

«La FecieraciOn nacional de in-
dustrie, pues, sirve para concen-
trer las iniciativas y la acciOn del
proletariado, convertido en seCcio-
nes par industries, sobre un piano
nacional de oposicién al capitalis-
mo, y sirve, a,simismo, para pro-
parer, sobre una base prectica, la
estructuraciOn del aparato econô-
mico del mafiana. Cada federaciOn
nacional de industrie, como expre-
siOn de su respective actividad in-
dustrial, es una Parte del gran
aparato econômico que ha de ase-
gurar la subsistencia de la colecti-
vided y el éxito de la revoluciOn
social. Para esta finalidad revolu-
cionaria, el conjunto de las ferle-
recloues nacionales de industria
forma el todo del mecanismo pro-
duetor de riqueza:»

Lo que a grandes rasgos, segnn
su propia expresien, resume asi:

«a) El comité de fabrica o ta-
ller, convertido en consejo, al es-
taller la revoluciOn se apoderarà
del establecimiento industriel,
campo, mina, etc., y Io pondra en
funciones bajo su direccién y ad-
Ministraciôn.

»b) El comité general del sindi-
cato de industrie sera el encarga-
do de organizar la ayucla de un es-
tablecimiento o centro industriel
para con otro, y sera, asimismo,
el que cuidara de establecer
ciones continuas con los sindica-
tos de la misnia industrie del res-

(A la Ixig. 6, coi. 1.)
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Chue al aire

ESTAMOS
terremoteados. El te-

rremoto b destruye todo y
no construye nada. Casas vie-

jas, galpones, puentes, plantaf,
eléctricas y modernes edificios: W.
do cae y nada se levanta a su pu-
so de tragedia. Es algo asi como la
locura terràquea en marcha inmi-
sericorde.

Se podria similar el terremoto,
con la Coca-Cola, y el cuento chi-
no-comunista del Estado «salvaor».
Tales entes también destruyen vi-
das y haciendas, sin dar nada a
cambio : sale destruccien y muer-
te. (Muerte a latigo vivo o por es-
tupidez colectiva, que viene sien-
do lo mismo: muerte y destruccien
en suma). <;Crear? ifte-construir?
iVitalizar al ser humano? Eso res-
ta para las calendar griegas, si en
los manes del terremoto se confia.

Un terremoto social agrega-
mos, por ejemplo calcinarà las
conquistas obtenidas en base a mil
sacrificios, si, para paliarlo, ape-
.nas ha de contarse con verborreas
de lider, se llame lider Fidel, lider
Mao o Allende lider Etcé-
tera.

Eso puede tumbar montatias

HOMBRES DE LA C.N.T.
(Viene de la pagina anteror)

ta del pais, por medio de la fede-
racien nacional, y cuidarà, ademas
de rnantener, por conducto de los
organismes locales, toda clase de
relaciones de solidaridad y de in-
terdependencia con las sindicatas
de la localidad.

»»c) La federacien nacional, se-
ra el regulador de la industria de
su jurisdiccien tanto en el orden
técnico-profesional coma en el eco_
nômico e in.dustrial, siempre desde
el punto de vista nacional, y esta-
ra continuamente para los efectos
de atender las necesidades de la
produccien, del consumo y del
cambio con el exterior, en relacio-
nes directas con la confederacien
nacional de sindicatos, y asi con
la confederacien nacional de co-
munas, en case de que exist,an»...

Creemos que con lo transcrit° va
la esencial de su pensamiento.
Luego estructura y seriala las fun_
clones organica,s de la federacien
local de sindicatos de la confedera-
clan regional y la nacional y tam_
bien en el aspect() a,dministrativo.

Se manifestaron en pro de la po-
nencia redactada por Peire, des-
pués de apasionada discusien,
302.343 afiliados; 90.671 en contra,
con 10.957 abstenciones.

JOSE VIADIU
(Continuard)

Ahora terremoteados

al

arroyo ; pero sera siempre incapaz
de leva.ntar un pétale de rosa a la
altura de las angélicas narices de
un pueblo que aspira a mener ex-
plotacien del hombre por el hom-
bre en cualquiera de sus formas.

Y no se nos acuse de repeticio-
nes, pues si los manes de la men-
tada explotacien, dia a dia, hora
a bora, minuto a minuto, nos mon-
serguean con sus ruedas de moli-
no, alguna vez que otra tendremos
derecho (yerdad?, a decir nuestras
verdades, que son las verdades de
los esclaves de toda la vida, de to-
da la historia, desde que el mis-
misimo planeta empeze a rumiar
la maldita manera de hacer posi-
ble la «belleza» del mandai-1 enca-
ramado, contra la fealdad de los
que sumisos se entregan en aras
de una sociedad podrida, came
consecuencia de los que quieren
viivir a costa del esfuerzo y la san-
gre aienas (como las sanguijuelas).

Aqui no valen discursos, no va-
len ideologismos, no valen teore-
mas, no valen aspavientas tras-pis_
toletazos, no valen verborreas de
ninguna especie. Aqui sel° cabe
dar ejemplo en la obra imaginaria
de la verdadera libertad, justicia
y faternidad para todos y cade
uno, ipues todos somos herma.nos!
é,O no?

Segfin la parla inmundiciada del
presi de la res-pfiblica, unos so-
mos «hermanos» y otros no. Quie_
nes nacieron de vaca, quienes de
cerdo, quienes de perro; quienes de
mono, quienes de pantagruélicas
secuencias? iVaya usted a saber !
Pero el lider todo lo sabe y todo le
comprende (le mismo que la sabe
y lo comprende el canibal de El
Pardo : ni mas ni menas). El Es-
tado soy yo dijo el diable
(y este tipisimo se cree también
un diable: a,quél diable azul; éste,
diable rojo ; Frauda, diable negro...)
Y, Chasta cuando los pueblos con-
sentidos y estùpidos continuaràn
aguantando diables de ésto, le
otro y lo de mas alla?

Olvidalo, muchacho. No me
vengas con el viejo cuento de que
predicamos en desierto, y de que
sala la a.metralladora conquistarà
nuevas potencias. Eso puede ser
cierto en la tesitura que tù creas
conveniente; pero hay que hacer
trente también a la terremoteada
in-mundicia con otras armas, con
las armas de la vida, icompren-
des?...

No mucho. A los Ogres, tar-
de o temprano, habrà que cagar-
los a puro balazo limpio. La hare_
mas mucho mejor a sabiendas de
que elles se baten en retirada a
puro balazo sucio, icierto?

Tampoco es muy cierto eso a
nuestra rnala manera de ver las
casas.

Se trata de abatir el Estado y
el Capitalisme a un tiempo ; de ha-
cer la Revolucien Social, el cornu-
nismo libertario, el socialisme de

Nota bibliogràfica
Adeologias del Moyimiento
Obrero y Conflicto Social»

per Jorge N. Sotain,onoff,
Edit. Proyeecian, Yaperyil,
321, Buenos Aires, R,eplibli-
ca Argentina (1).

Par la materia social argentina
que este interesante libre trata,, tal
vez el enunciado no encuadre la
amplitud del contenido. Bien es
verdad que la proligidad de mate-
rias dificulta en grade sumo la
concrecien de los temas flotantes:
«formacien» de la sociedad argen-
tina con razas dispares, paso de
le primario a la moderne, estable-
cimiento de la propiedad privada,
reduccien del native, implantacien
de nueva corriente humana, etc.
Par la densidad «de época» y de
acontecimientos social-econômicos
que denodadamente el autos, abar-
ca, sentamos constancia del esfuer-
zo compilador y analitico y del re-
sultado adquirido.

T'ad° empieza con la colonizacien
de America per los esparioles, se-
gian fermulas de dominacien y es_
tabilizacien arcaicas. Capitanes
que se erigen en propietarios de
las riquezas y las tierras del indio,
poco dadas, elles, a la cultura del
agro en su vicie de tratar la vida
a punta de lanza, dando lugar a
la extrada consecuencia del indio
«merodeando» en sus propios e in_
finitos yermos, hasta que irrumpe
el hacendismo, acaparando tierras
para sembrarlas y cosecharlas,
preferente la pampa inuneda, o
cercana al estuario platense.

Sin poblacien humana suficien-
te, la casta reciente de explotado-
res ciel suelo atrajo mana de obra
extranjera provocando corrientes
inmigratorias procedentes de la
vieja Eurepa, preferentemente de
Italie, Esparia, Irlanda, Turquia,
Rusia, etcétera, dando tipo de na-
c'en organizada y creciente a esa
Argentina conseguida a sablazos
por el independentista y general
San Martin, .ese valor que antes
que el general Bolivar pronuncia-
ra la fra,se histerica de haber «ara-
do en el mars, la adelante yendo

por MIGUEL MALONGO

veras o la mejor de b mejor
seria , el anarquismo pure y sim,
pie que acabase de una ver per
todas con tanta malignidad, con
tanto embrollo estatal-capitalista.
per una cierta y mejor sociedad
humana, sin amas y sin esclaves.

;Sa'ud, hermano...!

a refugiar su decepcien en un lu-
gar cualquiera de Francia. (A este
respecte ariadimos, incidentalmen_
te, haber abandonado el cadaver
de nuestro compatiero Bernard°
Pou en el mismo cem.enterio don-
de San Martin estuvo enterrado
durante treinta ados.)

El libre de Solomonoff es igual-
mente instructive en la descrip-
clan del proceso social (formacien
nacional, economia balbuciente y
caracteristicas de la misma;

feriamenoinmigratorio, yungla politi-
ca, inicio del obrerismo e inci-
piencia y destellos idealistas del
mismo...) de la nacien argentina,
quedada a su libre albedrio iras la
proclamacien, en 1810, de la Inde_
pendencia. La documentacien ex_
puesta Para afirmar Ïas tesis es
tan coPiosa Corne ilustradora, no
induciendo, empero, a que el lec-
tor saque provecho particular pa-
ra su indole (capitalista, marxista,
libertaria) del ampli°, imparcial y
objetivo «studio abarcante de 300
paginas cumplidas.

Con set tal la abundancia de
textes rumiosos y a la ver atrac-
tivos, nosotros preferimos, iras la
rela.cien de causas y efectos que
del enfoque de la inorganice social
a la soeiedad capitaliste concreta.
la evidencia de un resurgir obre-
rista influenciado per emigrados
anarquistas acudidos de Europa.
Apa.sionados que somas... J. F.

(1) El lector ballera este libro
en la Administracien del «C. S.»
al precio de 15,00 francos.

«LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPA1ÇA»

Folleto escrito par el comparie-
ro Fabian Moro, explicative de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco,
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PROEMIO. La corriente obrera anarcosindicalista
contiene tanta historia, razOn de ser, y contenido futu-
rista, que ningtim esfuerzo claudicante ni oposiciôn de

I rancos enemigos bastaràn para dejarlo en olvido.
En efecto, todo estamento adverso a la emancipaciOn mo-

ral, fisica y econômica del protelariado, tratese de religiosos,
burguesistas, «neutros», acomodaticios, republicanos sin mas,
autonomistas patriotas, socialistas parlamentarios, comunis-
nistas ruseifilos o chinôfilos y demàs fauna sedienta de poder
y fanàticamente adscrita a la idea de Estado, observan fide-
lidad absoluta al complot del silencio decretado contra la
fuerza siempre nueva y tenazmente emancipadora del anar-
cosindicalismo, inspirada ésta por los adelantados de la In-
ternacional que se llamaron Miguel Bakunin, James Guillau-
me, Anselmo Lorenzo: Amilcar Cipriani, Fermin Salvochea,
Luisa Michel, Rafael Farga Pellicer, Enrique Malatesta, que,
junto con otros adalides de la emancipacirin integral de los
trabajadores, consumieron sus preciosas existencias atizan-
do fervorosamente la llarna de la insurrecciem consciente, la
revoluciOn contra la burguesia y el Estado, la Unica en casos
producida, y en adelante a producir en todo el mundo para
asentar definitivamente la paz, la igualdad y la justicia sobre
la tierra.

2 QUE ES LA CONFEDERACION NACIONAL DEL TRA-
BAJO. OrganizaciOn sindical espariola creada el 1910
en Barcelona (C'ongreso de Bellas Artes) pero con pre-

cedentes en 1883, que se conociô con el nombre de FederaciOn
Regional Espariola, titulo heredado de la Secciôn Espariola de
la Internacional fundada en 1870 en el Teatro Circo Barcelo-
nés de la ciudad indicada.

En sus .dos épocas la F.R.E. fue drasticamente disuelta
por las autoridades monàrquicas, en 1874 a la caida de la
I Repnblica, y en 1884-85 a fuerza de represiones sangrieritas
con motivo de un matin campesino en Jerez de la Frontera
con la consecuencia de cinco campesinos agarrotados, y fini-
mamente a pretexto de un asunto de Mano Negra inventado
por los terratenientes y la policia, y que terminô con el es-
trangulamiento de ocho trabajadores de la tierra.

En 1894 la reacciôn espariola torturà y fusilô a seis anar-
quistas en el Castillo de Montjuich y en 1896 repiriô el drama
de martirios y fusilamientos contra otros àcratas en ntinnero
de cinco. El enemigo capitalista hizo 10 posible para que la
F. R. E. no se reprodujera.

Entretanto la UniOn General de Trabajadores, reformis-
ta, podia actuar debido a su actitud colaboradora con el Es-
tado. En 1910 los sindicatos no ugetistas decidieron agruparse
para fundar una sindical que los interpretara.

3 SER CENE1ISTA. Indica ser afiliado a la C.N.T.
(Confederaciôn Nacional del Trabajo), reuniedi de sindi-
catos en lucha contra el Capital. Ser cenetista equivale

a ser consciente de la responsabilidad adquirida al tomar
carnet confederal; y a dedicarse formalmente al sindicato sin
obedecer a presiones politicas reformistas debilitadoras de la
fuerza obrera; y llevar a la mente ideas redentoras; y ser so-
lidario con los comparieros, en el trabajo y fuera del mismo;
y secundar toda huelga, defender toda reivindicaciOn de cla-
se, o queja justificada, en el despacho junto con otros com-
parieros de labor; y aceptar el cargo de delegado sindical en
la explotaciOn respectiva cuando se le designe para ello; y
asistir regularmente a las asambleas, asumir cargos admiras-
trativos, cooperar en el desarrollo de la propaganda y en las
acciones pro presos, desalojados o despedidos. En una pala-
bra, ser cenetista supone adoptai: voluntariamente la causa
de los trabajadores en el sentido de la emancipaciOn integral
de los mismos.
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ABC Sindicalista A la manera de Georges Ivetot
Versién original de Juan Ferrer

EL SINDICATO EN SI. Tiene por objet° inmediato
la defensa de sus representados, Ja mejoraciérn constan-
te de las condiciones econàmicas, morales, higiénicas

y de respeto a los mismos en los trabajos y en el dominio de
la opiniOn; mas el propôsito de abolir, a la larga, el sistema
de explotaciOn que ejercen los capitalismos burgués y cornu-
nista.

Las juntas administrativas son de elecciOn colectiva re-
novables por mitad cada ario. En caso de huelga se nombra
comisiOn especial que obra de consuno con la junta, y ambas
segfin expresiOn mayoritaria de las asambleas.

El Sindicato carece de lideres, quedando cada afiliado en
su derecho intrinseco de elemento indispensable.

El sindicado tiene contraido el compromis° de apoyar
cuantas acciones de lucha y solidaridad emprenda el Sindi-
cato.

Las cotizaciones de desarrollo sindical, propaganda y
otros deberes, son establecidas en reuniôn general.

La idea finalista del Sindicato es el comunismo libertario,
igualador de posiciones sociales.

Ninguna politica militante, incluso marxista, tiene cabi-
da en el Sindicato. Las intervenciones pro-estatales son consi-
deradas nefastas y peligrosas para la finalidad redentora del
proletariado.

SINDICATOS DE LNDUSTRIA. Antes del 1917 en
Barcelona existian sociedades de resistencia para cada
especialidad (en la de la Madera, carpinteros, ebanis-

tas, torneros, aserradores, pianistas, modelistas, etc.) y ade-
mas de barriada, dando solamente en dicho Ramo un cupo
de 22 sociedades obreras con ligambre no efectiva. Simil
aplicable al resto de profesiones asociadas. En las ciudades
catalanas menores proliferaban las sociedades de Albariiles,
de Peones, de Ladrilleros, de Mosaistas y Tuberos, de C'emen-
teros y Yeseros, de Canteros, le que se expone en nuevo
ejemplo. El sindicato Unie° regia por naturaleza en las loca-
lidades de escaso rannero de habitantes.

Con la formaciOn del Sindicato Unico de los Ramos de la
Madera, de la Construcciôn, de la Fiel, de la Metalurgia...
del 1917 al 1918, la Confederaciôn quedà mejor estructurada
y mas eficiente. Modernamente ello se ha dado en llamar
Sindicatos de Industria, con ensayo federativo que viene de
antiguo en Vidrieros, Carpinteros y Ebanistas, Agricultores,
Ferroviarios, Comunicaciones y Luz y Fuerza. Las Fe-
deraciones de Industria se revelaron insustituibles y genera-
lizables en 1936-38 al permitir coordinaciones productoras, de
enlace y gestiôn que la burguesia y los partidos juzgaron im-
posibles de alcanzar sin la intervenciOn del Estado.

' El capitulo confederal de las FF. de Industria lo trate'
muy bien el compariero Juan Peirô, del cual quedan escritos
al alcance del que esto leyere.

4

CAPITULOS QUE COMPLETÀN ESTE TRABAJO :

Proemio. Qué es la CNT.
Ser cenetista. Sindicato en
si. Sindicatos de Industria.
La Federacien Local. La Fede-
racien Regional. Caracteristica
federalista de la CNT. Caracte_
ristica del cenetista. La condi-
c'en irreligiosa. La condicien
aPolitica. Acciôn Directa. Re-
chazo del Estado_ La huelga
parcial. La huelga solidaria.
La huelga general. boicot.

7

El label. sabotaje. Propa-
gunda objetiva. _ La ayuda
tua. Ensayos colectivistas.
Cooperativismo. Enserianzas de
la Revolucien espariela. La téc-
nica de nuestros dias. La mo-
ral del compariero. Orden y des-
orden. Libertad contra dictadu_
ra. Contra la resurreccien de
la Edad Media. _ Un solo patrio-
tisme: el universal. _ Con las
alas desplegadas.



CASTRO Y FRANCO
ESTAN DE MORROS

MADRID. _ La comisidn ce-
meulai cubana que mantenia tra-
tos con el gobierno franquista
para reformar el convenio hispa-
no-cubano, se ausente de Esparia
sin dar el «hasta luego», al pare-
cer incomodada por las exigencias
de la parte espariola, una de ellas
la reintegracien de los bienes y
capitales incautados a raiz de la
revolucién cubana.

LA EDAD TERCERA

MADRID. El 10 por 100 de
la poblacien espariola tiene mas
de 60 alios de edad. 91.000 ancia-
nos està,n recluidos en asiles
donde corner sopa con rezo. En
residencias de pago sale esta el
1 por 1.000 de los ancianos, y el
el resto campa corne puede en la
soledad de cada uno o en el seno
familiar casi siempre en la cola
y cumplienclo ingrates menesteres.
Las pensiones para ex trabajado-
res van de 200 a 2.000 pesetas
mensuales, superando las inferio-
res. Asi el problema de la vejez
obrera se va resolviendo per el
recurso «natural» de las defun-
ciones.

LA EDAD TERCERA

OVIEDO. El ministre movimien-
tal Fernàndez Miranda declare en
la rueda de Prensa sostenida Por
él el 25 de agosto en una sala del
Gobierno civil: «Las asociaciones
de accien politica corne grupos
ideolegicos son incompatibles con
el sistema franquista.»

Ya le sabiamos, pero no cas
mal esta franqueza del movimien_
talista ministerializado Fernandez.

CALDO ESCASO Y MALO

MADRID. La cosecha de vine
se anuncia reducida al 40 per 100
de lo normal debido a la sequia
de este ario y al flagelo del mil-
diu.

EINCIERRO DE PROTESTA

MADRID. _ Los quince médicos
del Hospital Siquiatra de la Ciu-
dad Sanitaria se mantuvieron
unes dias encerrados en una de-
pendencia, junto con una parte
del personal auxiliar, para recla-
mar de las autoridades de Sani-
dad la no disminucien de camas
para enfermes; desplazamiento de
los servicios de capellania (parasi-
tas) para aumentar las facilidades
del servicio humanista; atencien
inmediata en los cases de enaje-
Dacier], agucia; reposicien de todo
el personal auxiliar y sanitario,
con titulo o sin él ; que en ade-
lante las disposiciones de la Dipu_
tacien provincial cuenten con el

conocimiento y la conformidad del
personal facultativo siquiatra ; y,
garantia por escrito de estas mo-
destas condciones requeridas.

DISTINCION NACIONAL
MERECIDA

BARCELONA. El falangista
Antonio Casas ha sido distinguido
por el caudillo con el ingreso en
la Orden Imperial del Yugo y las
Flechas, y provincialmente con la
Medalla de Plata del Mérito De-
portivo por haber impulsado el
euipo de fûtbol de Vallbona de
les Monges, de cuya pueblo (999
habitantes) el ilustre Casas es al-
calde por imposicien del Movi-
miento.

ALIJO DE ARMAS

GINEBRA. En Suiza sola-
mente se habla de los anarquistas
para decir barbaridades de los
mismos. Ahora a tres de ellos
desde luego detenidos _ se les «ha
ocupado un stock de armas con-
sistente en 22 fusiles con otras
ta,ntas bayonetas y 12.000 balas,
y 8.000 proyectiles para revalver.
Ademàs pianos de la ciudad y
fichas personales, etc., etc.

No habrà, la policia ginebrina,
registrado su propio cuartel en vez
de un domicilia de anarquistas?

CONTRA EL SANTO OFICIO

MADRID. Unos 325 intelec-
tuales y artistes de renombre,
madrilerios y barceloneses, el 21
de agosto remitieron una carta
abierta al ministro de Informa-
den, Sanchez Bella, protestando
enérgicamente contra la injusticia
y la opresien ejercidas sobre el
libro, la prensa, el teatrO, el eine
y la caneton, dejando al pais fuera
de curso incluse en la mas ele-
Mental libertad de expresien. Dos
piezas escénicas de éxito probado,
«Castariuelas 70» y «Retablo de un
flautista», asi corne comedias de
Molière, Jean Genet: Brecht, e
incluso «Luz de Bohemia», de
'Valle-Inclan.

«ARZA P'ARRIBA»

MADRID. Alzas del 15 al 25
per 100 en los trasportes (trenes,
tranvias, Metro, autobuses) han
sido dispuestas per el gobierno a
partir del 24 de agosto. El precio
de los diarios ha pasado de 4 pe-
setas a 5. Hay protestas, y en al-
gunos lugares que la informa-
clan no cita _ ha habido vuelcos

y quema de autobuses. Los jorna-
les no han experimentado aumento
alguna y vàyase le uno par le
otro. «Siempre p'atràs»...

ACTUALIDAD TURISTICA

ALICANTE. _ En Torremolinos
se ha venido abajo un hotel Ro-
vira (ires estrellas) y los que han
salido indemnes 0 levemente lien-
dos de los escombros cuentan ha-
ber visto las estrellas. Le tragico
es que la catastrofe ha oc.asionado
cuatro rnuertos.

INFORMACION
CONTRA INFORMATICA

MADRID. _ El ministre de In-
formacien ha: informado nue-
vamente de su estado de malhu-
mor suspendiendo temporalmente
«Sàbado Gràfico» y «Triunfo»,
probibendo la entrada en el pais
de «International Herald Tribu-
ne», dos exposiciones de pinturas,
y varias recitales de canciones,
particularmente une de Basilio
Patirio per su composcien «Can-
ciones para un fin de guerra».

En cuanto al desenlace de la
reprimenda. a Julie Camarero, iefe
de redaccién del diario «Pueblo»,
per haber afirmado que a un re-
publicano se le condene a muerte
per un crimen que no habia corne-
tido, la autoridad miltar le ha
resuelto infligiendo al acusado
medio ario de arresto en la pri-
sien de Carabanchel.

AN'TII,HANQUISTAS VASCOS
CONDENADOS

BURGOS. Seis javenes acu-
sados de pertenecer a la organi-
zacien allA fueron condenados en
31 de julio y en consejo de guerra
per intente de sabotaje. Luis Ur-
quiza Arrasate a 21 ados de pre-
sidio y sus cinco comparieros de
calvario a penas menores que eso.

Eh el mismo tribunal inquisito-
rial al dia siguiente fueron con-
denados «por terrorismo»: Lucio
Solaguren Uruchurta a 21 alios
de encierro (corna Urquiza Arrasa-
te); otros cuatro inculpados, a 15
arias de prisian, y cinco procesa-
das por «delito de conspiracién»,
o de pensamiento, fueron «sancio-
nadas» con panas de sels a doc..
meses de carcel. Un energnmeno
que durante el juico grite desde el
pnblico: «Viva Esparia, traidores»,
obtuvo una sonrisa de satisfaccién
del tribunal vengativo.
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Postales de Verano
A Abecé, Reus: Esos propalan

que el débite de las Vignoles no
conseguiremos enjugarlo.

Que Saint-Denis, su vecino, les
haga buenos.

A 13ecede, Paris: La cosa no es-
ta cerrada. Es él que està encerra-
do per falsificacian de documen-
tes. Con una honradez de su par-
te: no complicô ni fa ni ce en su
exclusive delito.

P.D.: Palsificar papales es me-
nos que falsificar principios con-
federales ; creo.

A Cedeé, Londres: Cierto: para
el cuatrienio 1972-1975 el Plan de
Desarrollo prevé una gran imp.ul-
sien para la Noble Industria del
Libro Espariol (NLLE).

Con previsien de un Congreso
de escritores celebradero en una
darcel Modelo durante dace me-
ses seguidos.

A Deeefe, Cala!: Te equivocas:
El cônclave de marras tuvo lugar
en Narbona, y seglin referencias
el conjunto salie robustecido.

A Efege, Nueva York: Hui del
sol de Paris y el de Toulon me de-
je incendiado. Regresado, la lluvia
de Paname me hizo el efecto de
un avian «Canadiar». Se disfruta...

A regel, Tokio: Terminadas las
vacaciones los comparieros queda_
mes enfrentados con una tierra de
labor ingente. A nuestra disposi-
cian: un tractor y una cama.

Veremos lo que se escoje.

VERA NIEGO

ACLARACION OBLIGADA

Regresados de vacaciones en-
contramos en el «C. S.», mim. 670,

escrito polémico del compariero
Jaime Balius, que per su indole
hubiésemos querido que p,asara en
un Boletin interne, puesto que
ahora y siempre hemos, sido par-
tidarios de no dan recurso, aun-
que sea indirecte, a gentes que
se nos enfrentan per sistema.

Advertido le cual nos cumple
of recer estas paginas a la campa-
fiera Montseny para que replique
por alusiones. Con la advertencia
para ésta y Babils, de que no pro-
longuen el «encuentro».

En cuanto a Horacio M. Prieto,
nos atrevemos a retirar, per cuen-
ta nuestra, los fusiles de madera
que Balius le encare, segura-
mente en un arrebato de malhu-
mor. Se puede disentir de quién
sea y per le que sea, pare usando
fermulas convenientes.

Nada mas, ni nada menos, que
iode eso.



Cancho de Nevis y Sierra de lnvernes
RADIANTE

y sugestiva, apues-
ta y serena la diversa for-
macian que se halla, feliz-

mente, a tonos, de las Unst y Fet-
lar a St-Helier, y en cuya laable
varied.ad figuran, entre apreciados
adalides, vigias, cimeros y mira-
dores, el gallardo y generoso prin-
cipe de Nevis, de 1.343 metros de
altura, y los solicitos caballeros de
la Sierra de Invernes, con sus vi-
vos panoramas. Cristal de estimu-
los. Orbita de aderezos. Carmen de
esmeros. Admirable rosalia de le-
yendas, secretos, fantasmas, ras-
gos, costumbres y tradiciones.

Con sumo agrado, al buen juicio
de Claude Auge, los iberos consti-
tuyen, en mérito y alcance, el pue-
blo mas antiguo y denodado que
menciona la Historia, principal
mente, en la Europa occidental.
Para Drioux y otros autores, ellos
representan, en timbre, una expre_
siva. fraccian varia del ampli° en-
caje semitico. Del A.sia meridional,
a las grises y azarosas movilidades
primarias, tribus iberas, en arrojo,
aparecieron en sitios balcanicos del
rio Maritza, antes Hebro; par el
norte de Italia ; en la peninsula de
los picos Mulhacén, Veleta, Aneto
y Moncayo; por el sur de Francia
y par el forte del Africa. As!, en
Ventura, pop algunos puntos de la
Gran Bretaria. De igual modo, en
el claro entendimiento de Ch. Le-
ray, los celtas suponen una recta
y abigarrada 'Jordan del Vasto con-
junte indogermanico. Posible,
oriundos de las inmediaciones de
Pamir, en su nomadismo alcanza-
ron los airosos terrenos de la Eu-
ropa central. Acta seguido, briosas
unio.nes de importancia, en sus fo-
gosidades, consiguieron situarse en
Francia, en Esparia y en las Islas
Britànicas. Entre los pétreos sim-
polos, el dolmen, el menhir, el
cromlech y el mallus. Del cuadro
céltico, los gaels, en la Caledania,
viejo nombre de Escocia. Asimis-
mo, los bretons, al Somerset, De-
von y Cornwall; los gallois, al
North y al Southwales, y los erses,
por Escocia y por Hibernia, nom-
bre afiej° de 'Manda. Destacan, de
los celtas, representaciOnes mega-
liticas en Dartwoot, Grimspond,
Pedruth, Helston, Daces, Tavis-
tock y otros lugares. Entre los
agiles moradores del territorio es-
cocés, los pictos, que tuvieron la
entrariable aficidn de pintarse.

Las fenicios, en movimiento des-
de las comarcas de Choaspés Y
Chat-el-Arab, se establecieron en
el Liban° hacia el siglo XXIV de
la Era anterior, donde formaron
ciudades intensas corno Azad,
Tiro, Aco, Tripoli, Biblos, Siddri

y Berna. Avidos y osados nave-
gantes de Tiro, a su salida del
Mediterraneo, se dieron a la fun-
dacien de Gader (Gades, Cadiz),
en magica bahia, por el 1.200 de
la Era anterior. En un plazo bas-
tante corto, la nueva pla.za vina
a ser an a.dminiculo auxiliar y
un ardiente y positivo centro
comercial de géneros y metales
con las islas Casitéride,s (Scilly),
cual, igualmente, con otras pren-
das y estadias del enlazado brita-
nico. For el siglo XIII de la men-
cionada a'a, a impulsa, el mundo
griego tuvo las dichas de un
extraordinario desarrollo. Entre
las luces y valias, Zante, Quia,
Assus, Fo.cea, Abydos, Rodas, Mi-
let°, Cnido, Bednin y Mugla.
IIacia el aria 600, los intr.'quidos
nautas focens.es iniciaron la fiel
y tornasolada Massilia (Marseille).
Asi, la Emporion, Rhoda (Rosas),
etc. De la inolvidable Emporion
existen mosaicos, estatuas, vasos,
monedas, sarcafagos, cisternas y
restos de murallas y de edificios.
Mas tarde, por el ario 300 de la
Era anterior, el babil navegante
Marsellés Piteas, con sus afanes,
a suerte, estuvo polo las costas de
Inglaterra.

En punto de célebres colinas, al
Tiber, la impresionante Roma, de
cuyos albores los poetas, en gracia,
nos legaron una divina composi-
cien, mas o menos, tue una em-
presa de ramnenses, de sabinos
y de hiceres o etruscos, hacia el
siglo noveno de la Era anterior.
A indole, en el golfo de Tnnez,
al none de la Goulette, al sur
de Sidi bu Said y al oeste de
Mateur y de Tebourda, la emo-
cionadora base de Cartago vino a
ser originada por los fenicios, en
mevil, por el ario 600 de osa Era
de agudas resoluciones. Domina-
das por sus inmoderaciones, celo-
sias y arrebatos, entre la ciudad
del Aventino y Cartago en gran
manera, no tue posible un sentido
probo y constante de aveniencia,
amistad y convenio. Probable, si
asi se entiende, porque el oràculo
les hizo presente que el prodigios.o
e invencible Marte, hijo de Jhpiter
y Juno, enamorado de Rhea
Sylvia, vestal, hija de Numitor,
rey de Latinum, del que la sede
fue Alba Longa, les observaba con
apego y gentileza, que, en soste-
nido despliegue, hacia el sur, las
partidas romanas llegaron a
situ.arse par los càlidos terrenos
de Policastro, Belvedere, Cosenza,
Terina, Oppido y Catanzara. A la
sazen, en Sicilia se encontraban,
con sus animas, los vigorosos
cartagineses. For igue, en la
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parte siciliana de Leontium y
Siracusa, Hieren y sus arqueras.
De la misma forma, per el lado
de 1VIesina, los incansables manier_
tinos, que consiguieron el apoyo
de los romanos, a interis, en
situaciones de aprieto. Las inci-
dencias en Progresien. Combates
en limera, Palermo, Marsala,
Trapani, etc. En un estado de
casas enmarafiado y ennegrecido,
Cartago vina a dar la orden de
que Amilcar Barca y sus tropas
pasaran a las rem.arcables saleras
de la Peninsula Ibérica. Después
de los grandes episo.dios de
Sagunto, del Tesino, Trebia, Tra-
simeno y, en fin de cuentas, de
todos los férreos acontecimientos
de la segunda serie y del tercer
periodo de las llamadas guerras
phnicas, inmediatamente, Rama,
venciendo la resistencia de los
boiens, de los anamans, de los
lisgenos y de las insubros, 'leva
a efecto la organizacien de las
comarcas cisalpina.s. Con sus atri-
butas, en el orden de las empli-
tudes, las renantes centurias se
fuerort presestando par los risue-
rios sectores del Tinée, Aygues,
Bleone, Ardèche, Gard, Hérault y
Aude. Asi, entre otros, del Asse,
Var, Agout, Durance, Verdon,
Tarn y Ariège. En beneficio, Aix-
en-Provesce vina a ser iniciada
por el cansul Caius Sestius Cal-
vinas, con el nombre de Aquae
Sextiae, en razen de sus aguas
minerales, de elogio. Par el sur
de Tarbes y no lejos de Lourdes,
Bagnères de Bigorre, es los
comienzos, se Hama Vicus Aquen-
sis. Castres, en la primera, tue un
campamento de las cohortes roma
nas. Par el ario 55 de la Era
anterior las galeras de Julia
Cfsar, en dos expediciones, abor-
daros las costas britànicas del
Chalk Country. En los tiempos
de César Octavia Augusto hubo las
provincias cesarea.s y senatoriales.
Bélgica y Bretaria estuvieron en
las primeras, con la Cilicla, las
Mauritanias, La Lionesa, la Pam-
f ilia, los Alpes, la Galtia, la Aqui_
tania, la Numidia, las Mesia,s, el
Epiro y la Capadocia. Asi, la
Tarraconense, las Germanias, la
Dalmacia, la Asiria, la Retia, la
Lusitania, las Panonias, la Arme-
nia, la Mesopotemia, la Noria, la
Arabia, la Siria, la Tracia, el
Egipto y la Judea. En las segundas
se hallaron la Bética., la Narbo-
nense, la Iliria, la Sardafia, la
Cirenaica, la Sicilia, Chipre, etc.
Cosstantino dividie el imperio en
cuatro grandes prefecturas, y de
las msmas, aquella de las Galias,
a signa, tuvo incluida la Britania,

antiguo nombre de las Istas Brità-
nicas. Se encuentran sotabilidades
romanas en Chester, Windermere,
Haltwhistle, Cirencester, Hexham,
Ambleside, etc.

A mediados del siglo V, los yu
tas, de la peninsula dasesa de
Jutlandia, se presentaron en la
isla, Thanet y par el litoral de
Whitstable, S.heernes, Deal y Mar-
gate. En el mismo sentido de con-
currencia, los angles, del Sleving,
y los sajones, del Holstein, se
extendieron por los terminas de
Southwold, 1VIablethorpe, Cramer,
Seaford, Hove, Southend, Yar-
mouth, Brighton, Skegness, Hythe,
Barton y Folskestone. A un tanto,
en el 1066, los normandes, en
ansias, consiguieron el dominio de
Inglaterra, en periodo de impor-
tancia.

Coma lindos nennfares, en sin-
tesis, las adorables islas Walney,
Aran, Orcades, Bardsey, Caquet,
Lundy, Hebrides, Wight, Stokolm,
Holy, Mainland, Ramsey, Scilly,
Farne, Man y Bute. En la fuerte
audacia de los salientes, los calaos
y puntas de Wrath, Duncansby,
Kinnaird, Start, Land's End,
Flamborough, Clear, Micen, Li-
zard, Malin, Spurn y Prawle. A
obsequi, en caririo, los golfos y
las bahias de Lunan, Bridington,
Cardigan, Morecambe, Bank, Sol-
way, Bridgwater, Swansea, Forth,
Carmarthen, Lorn, Donegal y
Clyde.

Miguel JIMENEZ

Esta impresicin céltica terminerà
en el mimera prôximo.

Enciclopedia Anarquista en
idioma cervantino. anscribà-
monos:

<(LOS HIJOS DEL PUEBLO»
«;A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministraciôn. 12 frs.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Ophsculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille. 1,50 P.
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Ideales eternos

SETENTA
ados en la vida de

cualquier pueblo en nuestra
civilizaciôn suponen la ago-

tadora tarea de transformar en sus
mas minimos detalles las condicio_
nes socioeconômicas, psicolôgicas,
étnicas y hasta manera de pensai'.
Es un batallar persistente de la
gota contra la roca, por modificar
caracteres, la perspectiva historica
y trazar rumbas al horizonte de
su futuro.

El caso de México, COn disponer
de un antecedente autactono y ani_
mica de acentos mas pronunciados
en el continente, demuestra hasta
que punto puede influir la persis-
tencia de divulgar principios sa-
nas y sostenernos coma ejemplo
para sacar del estancamiento, de
la inferioridad soterrada a una
irredenta colectividad ennoblecida
por el sufrimiento y el dolor. Los
déspotas, desde la antigüedad has-
ta nuestros dias, lo saben Y aPli-
can el procedimiento, sin darle res-
piro al emisor de sus prédicas ni
al oyente a quien van dirigidas.

70 ados en la existencia publici-
taria de «Regeneracian», coma 6r_
gano del Partido Liberal Mexica-
na, en un comienzo, y desde prin-
cipios de nuestra centura coma
portavoz orientadora de la Revo-
luciôn después, el sostenimiento de
los predicados de libertad, igual-
dad y fraternidad, que recibera un
siglo antes de la Revolucion f ran-
cesa e hizo suyos, obliga al estudio
de aquel races° historie° para sa-
car del anonimato, y traerlos al
plana de la discusion, ideales que
el tempo esta resurgiendo. Esta
concita a nuestros pensadores, so_
ciôlogos, literatos a su divulga_
déni, descubrirlos del mausoleo de
apastoles y màrtires donde duer-
men el reposa de la eternidad y
revivirlos en toda su grandeza Y
esperanza. La ingratitud del tiem-
po regulado por el m,aterialismo
de los hombres pareciera empefia-
do en mantenerlos en el encierro,
bajo Bave, para que no repitan
otro suceso transcendental.

Desde el ultimo encarcelamiento
de Ricardo Flores Magan, su epi-
gono y visionario inspirador, han
transcurrido mas de 50 ahos. Me-
di° siglo en que la envalentonada
justicia yanqui se habia ensober-
becido con las horcas de Chicago.
Parecia mucho tiempo inactiva
hasta que descarge, sus iras sobre
Tom Mooney y necesitaba embe-
berse en el crimen para reducir a
piltrafa a Ricardo Flores Magon.
No descansô hasta que expiraba
en una celda de sus carceles, im-
pidiendo la divulgacian de su en-
fermedad y hasta la cornunicaciOn
a familiares y amigos de su dece-

sa. No se detuvo hasta verlo di-
funto para, recién entonces, ya
inofensivo, devolverlo, no un hé-
roe, un libertador de conciencias,
un poeta de acendrado idealismo,
sino un cadaver a México para que

depositara en el Pantedn de sus
Rombres Ilustres. Pocos ados des_
pués, el caso Sacco y Vanzetti re-
novô con lujo de detalles el des-
precio de sus jueces y gobernan-
tes hacia ciertas normas de con-
ducta e integridad moral de hom-
bres y pueblos satélites que incu-
rren en la herejia de levantarse de
su condicien subdesarrollada y en-
frentarse a cualquier capitàn
avanzado de aventuras en el Far
ffest.

47 arias van a cumplirse desde
que muri6 en una celda norteame-
ricana Ricardo Flores Magon, el
profeta que inspirara la Revalu-
cion mexicana y tanto aportara
en contenido ideologico y vigor pa-
ra su triunfo. Pensamos que los
hombres libres, la intelectualidad,
trabajadores y obreros en general
estait en deuda con la memoria de
Flores Magôn, el lapidario de in-
vasores y tiranos. Creemos que, al
margen de la interesada justicia
de conquista, de los intereses ca-
pitalistas y la giigantanasia de sus
trusts, cartels financieros y su in-
dustria pesada, los sindicatos de
clase en cuyos hombros descansa
la ecortomia norteamerica.na y las
libertades que conculcara Flores
Magôn, debieran abocarse a divul_
gar esta obra y vida de un hom-
bre limpio, una conciencia noble y
un espiritu rectilineo que nos en-

Seha coma se lucha par los ideales
y se defienden al sacrificio de su
propia vida.

De igual modo, la intelectuali-
dad mexicana e iberoamérica ta-
da encuentra un motiva singular
para identificarse con la mentali-
dad de uno de sus hijos mas pre-
claros, atesorado de principios que
son nuestros, de ayer, boy y de
siempre. Su contribuciôn a aquel
movimiento revolucionario en el
ampli° contenido de la libertad,
sefiala rutas y pautas a los demàs
pueblos continentales y del mun_
do.

La divulgaciôn de la obra de Ri-
cardo Flores Magén debe ser di-
f undida, especialmente en aque-
llos sectores donde se pretende
ocultarla, sacarla de la circulacién
para que se olvide, tan luego en
un momento singular del mundo
que esta naciendo. C. CARPIO.

Colectivizacién y guerra
ulEn lucha por la libertad

Contra el fascismo»

Se trata de un folleto muy inte-
pesante escrito con poco métado
en lenguaje direct°, por los com-
parieras de la Comarcal de Utri-
llas adscrita a la CNT por el en-
tremedio de la Regional de Ara-
gon, Rioja y Navarra. La relaciOn
que ofrece este apüsculo mafia res-
pira sinceridad y nobleza por los
cuatro costados, posiciôn dificil de
obtener de una situacion de gran
peligro y apasionamiento brutal
cual la fue la lucha a que nos abo-
cô el hispano-fascismo en 18 de
julio de 1936.

Los prolegômenos de aquella fe-
roz contienda son explicitamente
relatados en el folleto, quedando
en relieve la posicion caciquil de
las duetios de la riqueza, y el des-
pertar -_ confe-
deral del agro y de la mineria
utrillenses. El anuncio descarado
de una proxima acciOn fascista
agudizô el instinto de defensa del
proletariado de Utrillas y cornai,
ca, acumulando el comparierismo
consciente cuanto armamento pu-
do, cabe decir que primitivo. An-
te las bandas falangistas y civiles-
cas que a partir del 19 merodea,
ban por la comarca en busca del
mimera suficiente para dar el
asalto a la huilera utrillense, los
mineras del lugar echaron mano a
20 toneladas de dinamita para pro-
curarse bombas de mano y de
gran explosion para hacer frente
a dahosas y previstas ocurrenclas.
Par esta vena favorable se com-
prende que esta comarcal turolen_
se se sintiera fuerte pese a la pér-
dida republicana de las ciudades
mayùsculas aragonesas: Teruel,
Zaragoza y Huesca; coma se com-
prende, asimismo, que la revalu-
cionaria y fiel Utrillas no fuera al
encuentro de las fuerzas fascistas
organizadas, por cortedad de fue-
gos, igual que éstas no se atre-
vieran a penetrar en un pueblo
ciertamente inconquistable por la
angosto y explosivo de sus entra-
das. Aparte el asesinato de 18 re-
volucionarios de Pancrudo consu-
mado en el Toril turolense, se pue-
de decir que la guerra de tres me-
ses f ue de observacion de enemigo
a enemigo en tierras que los rias
Martin, Cabra, Rambla y Ester-
cuel

En cuanto a la parte construc-
tiva, en el lugar fue corazonadora:
colectivizaciOn de las minas, del
agro y de la artesania, con condi-
clones de igualdad para todo co-
lectivista, familias consideradas.
Fue el ensuefio de igualdad

zado, la premisa de una, sociedad
justa y perfecta para el dia de
mafiana; el ensayo de uns socie-
dad anarquista ya, en su inicio,
experimentada. Se perdiô acciden-
talmente la causa, que no perdi-
mas trente a la reacciôn espahola,
sino ante el fascismo europeo so-
lidarizado y coherente. Pero el pri-
mer hito de acracia, en Espafia
quedo fijado.

Para una mayor ilustracion del
lector, en el follet° en cuestion fi-
gura, con muy buen acuerdo, una
carta g" eografica del terreno sobre
la cual pueden seguirse las opera-
ciones del enemigo, y las de los
revolucionarios.

No cerraremos esta nota sin pun-
tualizar que, monografias como es-
ta, deberian menudear en nues-
tros medios para saberse ioda la
verdad de nuestras realizaciones
en la Espatia libre durante mas de
dos ados.

Con ruego final a los campai-le-
ms Miguel y Florian, para que en
uns segunda ocasiOn que se nos
promete no dejen trabajar a la im-
prenta sola, pues son, ambos, bue-
nos cazadores de gazapos,

«Cornarcal de Utrilla,s (Teruel).
En lucha par la libertad contra el
fascismo (1936-1939)», documenta
veraz de nuestra revolucion, cues-
ta en nuestra AdministraciOn 3,00
francos.

LIBROS

«El franquismo o la muer-
te civil de un militar mo-
ribundo», Vampiez de So-
la, oeuvre d'un dessina-
teur de grand talent 12 00

«La Comunidad de los es-
tudiantes» (Una desafian-
te critica a la estructu-
ra actual de la educa-
ci(m), Paul Goodman 8 00

«Racla una comunidad coo-
Perativa libre», M. A.
Angueira 12 00

«Enserianzas de la revolu-
ciôn espariola», Vernon
Richards .. 24 00

«La estabilidad del latifun-
dismo», Juan Martinez
Aller 42 00

«Origenes del anarquismo
en Barcelona (preloge de
J. Vicens Vives), Casimi-
ro Marti 15 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP
33, rue des Vignoles, Pans (20)

c.c.a, Paris 13 507 56



N0
es tan Men __ y a veces

resulta desastroso nave-
gar entre la Sella de

izquierda y la Caribdis de derecha,
en estos tiempos en que todo
intelectual « bienpensante » cree
que debe comprometerse en aigu-
na parte: en un partido politico,
un grupo que proclama la misien
salvadora de su «lider maxinto»,
un movimiento llamado de libera-
cien nacional o de justicia social.
Estas intelectuales, movidos mas
bien por intereses inmediatos que
por ideales que les parecen perdi-
dos en lejanias, se olvidan de que
la verdadera, si no la finica
adhesien activa, la asociacien mas
eficaz en sus formas solidaristas,
es la de un individuo a aro. Aso-
ciacien libremente aceptada, sin
obligaciones ni sanciones «legales»,
renovada unicamente per la
cooperacien de todos los dies, Y
cuyo fin, a la vez elemental y
supremo, es la humanizacién de
las relaciones entre los seres
humanos.

Medicinct humaniste. Este ti-
tulo encabeza algunos articules del
doctor H. Herscovici de Paris, MUy
active coma investigador de la bio_
logia humana y la prof ilaxis de
las enfermedades sociales. Proble-
mas que siempre me han preocu-
pado como humanitarista, en mis
empefios por la paz y la libertad.
Un médico, empero, puede tratar
estos problemas de un modo posi-
tivo (higiene, psicotécnica, educa-
cien sexual, etc.) aplicando los
principios humanitaristas directa-
mente, con mucha eficacia, en los
actuales convulsiones y trastornos
politicosociales.

Contestando a este médico, le he
escrito, entre otras cosas; «Sali-
dos de la misma pequefia, ciudad
anidada en las faldas de los Car-
patos rumanos, he .encontrado en
usted, inesperadamente, después
de tantos arios, y separado par el
Atlàntico, a un condiscipulo y
compafiero. Aqui, en Sudamérica,
todavia no he hablado a alguien
que puede manifestar una comu-
nie/1 de ideas y aspiraciones, coma
la que se me ha revelado por la
lecture de sus escritos. Si yo fuera
a Paris igue sueriol podriamos
aclarar muchas casas, y aun am-
pliar nuestras tareas, puesto que
yo estoy acercandome al final de
mi camino, mientras usted esta en
pleine madurez y accien.»

Encontrar a un compafiero que
llegue a ser mas tarde un conti-
nuador, éste es el intime anhelo
de todo hombre consagrado a idea-

De mi calendario
les que lo sobrepujan y que se rea-
lizan paulatinamente, a través de
las generaciones. El médico, com-
batiente en el maquis durante la
segun,cla, guerra mundial, ha per-
dido muchos parientes y amigos,
deportados jx)r los nazis en los ho_
rrendos campas de ext,erminio.
Comprendo, pues, su devocien apa-
sionada para con nuestras aspira-
ciones de paz, justicia y libertad

para la humanizacien del hom-
bre y por que ha escrito conmo-
vedoras paginas tituladas: «Para
que muera la Guerra».

En la misma carta le dije; «Qui-
sa, es asi que tuvo que ocurrir:
volver a encontrarle, a usted, con
tantas afinidades intelectuales y
éticas, y iecobrar la esperanza de
que mi exilio no ha roto todos los
lazos con Europa y nuestro pais
natal. Todo vuelve, mas tarde o
mas temprano, a su punto de par-
tida. Es el eterno retorno, pero re_
novador. Ya lo he expresado en
«Pray Bentos», uno de mis poemas
sudamericanos:

iQuien ha mentido que el hem-
[po carre

y nunca vuelve al luger de su par-
[tida?

Y parque de poesias se trata, le
envia la copia que me pide, de El
Profeta. He escrito este poema,
mejor dicho: esta imprecacien, du-
rante la primera guerra mundial.
'Pero el poema se ha comprobado
de una m.anera tremendamente
profética en el «diluvio rojo» de la
segunda guerra, coma una maldi-
cien anticipada contra Hitler y ta-
dos los otros verdugos del hombre
libre y los carniceros de los pue-
blos pacif i cos . »

De un cuestionario, recibido de
un periedico argentino, reproduz_
co dos preguntas y mis respuestas;

é,Cual es el libre que quisiera
haber escrito y que na escribirà
jamas?

Los libres (no el libro) que
no escribiré jamas, son los que he
concebido, meditado o soriado, que
he vivido en algunos instantes de
concentracien creadora. Coma en
la Naturaleza, que desparrama en
vano tantes de sus innumerables
gérmenes, semillas y avulos, self)
algunas ideas, algunos conceptos
se desarrollan y fructifican en el
mundo del pensamiento humano.

é,Cree que se va cleando una
separacien cada vez mayor entre
la ciencia y la literatura?

Creo que esta se parade/1 en-
tre ciencia y literatura es mas bien
ficticia que real. La verdadera
ciencia, que abarca todos los domi-
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nias de la investigacien y de la
creacien humanas, no puede ig-
norar la literatura. Muchos cien-
tificos han escrito obras literarias
valiosas. No solamente «novelas de
anticipacien». Y los literatos no
pueden prescindir de los aportes
cientificos, de los tesoros de cono-
cimientos, de ideas, conceptos, hi-
pôtesis y verdades que tanto influ-
yen en el hombre contemporaneo.
Si la ciencia investiga las realida-
des de la vida, la literatura no
puede reflejar o expresar estas
realidades si desconoce lo que la
ciencia ofrece a toclos Por su mé-
todo ejemplar de trabajo, es decir,
par la observacien y la experien-
cia.

El poeta el verdadero no
necesita las muletas de un prelo-
go, sino las alas de su libre inspi-
racien. Sus propias alas, para al-
zarse hacia sus anhelos y sus vi-
siones, y *realizarse a si mismo.

Asi ho contestado a un joven pe-
ruano que me habia pedido «aigu-
no s renglones» para un libro de
poemas. «Le enviaré los origina-
les, si usted esta dispuesto a leer-
los»... Siempre fraternalmente
puesto. ;Pero en letras de molde!
Selo el autor puede enaltecer su
poesia, y no una firma ajena. De
un prologuista, por «renombrado y
autorizado» que sea.

Siempre interesan a un autor las
opiniones del lector de,sconocido
(no del critico de profesien), sobre
todo si a,quél sabe escudrifiar un
tema. Confieso que me agrada mas
el no que el si. Par osa, la contro-
versia resulta inevitable: «No corn-
parte»; «No estoy de acuerdo»...
El debate puede ser provechoso pa-
ra los dos. Para el autor, que des-
cubre cerna se refleja su pensa,
miento en otra conciencia. Y para
el lector que saliendo de su ano-
nimato puede lograr a descu-
brir sus propias posibilidades cri-
ticas o sus potencias creadoras.

Acabo de leer un articula de cri_
tics literaria del profesor espatiol
en exilio Luis Capdevila, titulado
«Of icio triste». Sin referirme al te-
ma de la novela analizada («Oficio
de muchachos» de Manuel Arce)
pienso y siento que el verdadero
oficio triste es el del escritor. Del
escritor independiente, que se em-
peria en concretar sus ideas en ho-
ches. Y particularmente del escri-

por EUGEN RELGIS

tor europeo o americano que tuvo
que abandonar su pais, perseguido
par la tirania politica, militar y
policiaca, para salvar con sti vida
la libertad de pensar y de crear.
Errante de una capital a otra, de
un continente a otro ; él vive y se
sobrevive por esa perseverancia
hicida, activa, sin esperar recom-
pensa alguna, ni reconocimiento
pfiblico, para seguir trabajando
sin olvidar sus ideales, y luchando
par sus «utopias» que, no obstan-
te, echan raices en las realidades
de todos los dias. Ya la dijo de
otro modo y en otro siglo Guiller_
ma el Tacituxno, que a pesar
de su sabiduria no manejaba la
pluma de escritor, sino la espada
de soberano desafortunado.

Discos
Burcleos 1945.
Compaiiero Venuti iba a crear

au simil universitario, y para COU"
seguirlo fuiinos convocados urna
veintena de presuntos maestros. A
cada mal inspirador le confie
cétteclra adecuacla a sus mereci-
mientos; yo opté par la condicién
de alumno. Modestamente Ventai
se irrogô La presidencia del centra
cultural, en ciernes, si barruntar
que una clocena y rads de los pre-
suntas profesores la ambicionaban,
cadis uno para si.

Eu la reunien de seguncla con-
vocatoria solamente aciulimos los
convocantes: Venuti, uu serviclor,
y Salasses, titular de la catedra de
Economia.

Previsor, Solanes reciame 36 ea-
misas.

Yo. Con 4, el hombre econô-
mica queda cumplido.

El. Camisas,,o boisas de pa-
pal, para mater las lecciones.

Noblemente, retira la observa-
cien par znoportuna.

Logrado acuerdo, Venuti apun-
ta /a posibilidad de cosechar

en la gélida Siberia, segitn ex-
perimentaciones cientificas de

hora.
Solanes se adhiere a tan heroica

previsiôn, en su férvido deseo de
ses sUit a la economia nacional y
extranjera.

Sienclo que mis datiles proceden
del trepico, opongo un «pero» pa-
ra significar que la unartimidad en
este punto no queda establecida.

Pagamos la consumacidn a/ ca-
leter°, y ya en la celle coincidimos
en que el trio es invernal y el ca-
lot veraniego.

Aitn, hoy, yo na la niego.

DISCOBOLO



COMUNICADOS
REGIONAL CATALANA

Agrupaciiin de Paris
Anuncia Reunian general para

el sàbado 25 de septiembre a las 4
de la tarde en el Centra Confede-
ral, 33, rue des Vignoles (Metros
Avron y Buzenval), para tratar del
siguiente e importante orden del
dia:

10 Relacian del Pleno Regional
del 14 de agosto celebrado en Mar-
sella.

2° Constitucian de la Comisi9n
de Relaciones recaida en Paris.

3. Vista la aceptaciOn creciente
de «Terra Lliure», ver si conviene
sacar este Boletin en tipos de im-
prenta.

Ftenovacien de cargos en la
Agrupacian local.

5° Ruegos, preguntas e inicia-
tivas.

Quedan invitados los comparie-
ros adscritos a la Regional y tam-
bien los simpatizantes. Hay mu-
cha obra a realizar y ganas de
cumplirla, y cuantos mas seamos
mas cundirà el esfuerzo colectivo.
Sernpre costa amnrut, i mort la
mandra!

CURSO DE GUITARRA
Y l3ANDURRIA

En el Centra confederal de Pa-
ris, 33, rue des Vignoles. Com-
prenderà también enserianza Pri-
maria de solfeo. A cargo de un
profesor acreditado. Con las
adnesiones pertinentes, podria el
curso empezar en octubre.

F. L. DE DRANCY
Anuncia reunian general para el

dia 12 de septiembre, para tratar
del orden del dia del praximo ple-
no regional a la bora y sitio de
costumbre.

c(Tierra y Libertad» en Paris
Comparieros: Leer y propagar

el Orem° del anarquismo clOsico
que aparece en Méjico. Se halla
en venta en el Centro Confederal,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

O pedirlo al corresponsal Euge-
nio Valdenebro, 5, rue Marie-
Louise, 93-Drancy. CCP La Source
32 440.99.

F. L. DE PARIS
Secret aria Cultura y Propagarulac

Esta secretaria dando comienzo
a las actividades que le son pro-
pias invita a todos los comparie-
ros y simpatizantes y en particu-
lar a todos los esparioles emigra-
dos, a la conferencia que dara el
compariero Tomas Cano Ruiz, can
el atrayente tema, «Las Dos Espa-
fias», el dia 19 del corriente a las
9,30 de la mariana es el Centra
Confederal, 33, rue des Vignoles.
(Metros Avron y Buzenval).

TOMBOLA DEL LIBRO

Los compafieros poseedores de
alguno de los premios del sorteo,
que los reclamen.

Los premios de consolaciOn por
los haletas no premiados que no
hayan sido solicitados lo hagan
para poder cerrar el capitula Tôm-
bala.

El AdMirbistrador

ADMINISTRATI VAS

Cever, St-Laurent de la Salan-
que (66). Recibido tu giro 168 frs.
Pago «C. S.» hasta el n. 660.

Pedro Cano, Mirepoix (09). Con
tu giro 21,50 frs. pagas «C. S.»
hasta el n. 678.

Jestis Tuiant, Nîmes. Ftecibida
la tuya. De acuerdo cuenta Libre-
ria referente a los 2 envias y tu
giro. Saldo a tu favor del que pue_
des disponer 5,20 F.

Rufi Lladas, 45-Ingre. Reci-
bida la tuya y los 50 frs. que indi_
cas. Pago «C. S.» ario 71 y los 5
sabrantes pasaron a pro local. Li-
bros y revistas, enviaremos lo que
baya de tu lista.

DONATIVOS PRO PRENSA

Para «Umbrab:
Serrarols, Burdeos.. 10 00

Para «C. S.»:
Serrarols, Burdeos 10 00
Montané Valentin, Sarcelles 20 0.)
Juan Clarambô, Souppes .. 25 00
Lazaro, Paris ..........4 00
Fco Clemente, Paris.. .. .. 5 00
José Garcia, Clichy .. 10 09
Calame, Paris.. .. 10 00

Total .. . .. 58 00

NECROLOGICAS
COMPANERO VILLACAMPA

En Montpellier, el dia 13 de Mar-
zo, deja de existir el compariero
Villacampa natural de Fraga a la
edad de 65 arias a causa de un fa-
tal accidente de gas de cocina ;
quedô asfixiado en el simple y mo-
desto apartamento donde vivia So-
lo en esta poblacian de màs de
cien mil habitantes, contraste de
esta sociedad mal organizada, don-
de pagan siempre los que menas
deben. La F. L. de Montpellier
perdiô un compariero que siempre
fue un ejemplo solidario en bien
de la CNT y amigos y extrarios.
A sus familiares les cursamos en
tan triste fecha el mas sentido
pésame de esta F. L. de la ONT
de Montpellier.

Par la misma, el Comité.

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Recuerda a sus afiliados que la

maxima reunien tendra lugar el
domingo dia 19 de septiembre a la
bora y en lugar de costumbre

NOTA PRO ANCIANOS
RectificaciOn: En la Ultima lis-

ta el donativo de 20 frs. a nombre
de Vicente Rodriguez de Paris, de-
be decir Vicente Gutiérrez.

EDICIONES AMIGAS
«La Revolucien Social, fuerza

propulsora del siglo XX», de F. de
Araujo.

«Francisco Ferrer y la Pedago-
gia antiautoritaria», de K, Schnei-
der.

«Antologia miliciana», de Angel
Samblancat.

«Cadenas para la revolucian», de
Campio Carpio.

Son ediciones de «La Escuela

Servicio de Libreria

Maderna» canadiense. Su precio
es de un dalar y media cada pa-
quete conteniendo 10 ejemplares.
Equivalen a quince centavos de (M-
bar cada follet°.

Pedidos acompariando su impor-
te a:

Félix Alvarez Ferreras, 834, 3rd.
Avenue S. W. - Zone 1. Calga-
ry-Alta. (Canada).

AGR,ADECIMIUNTO
El dia 5 de agosto en el Fau-

bourg St-Antoine a en el interior
del Metropolitano, perdi un sobre
voluminoso destinado a Correos.
Tuve un disgusto... seguido de una
alegria al comprobar que mi co-
rrespondencia aparentemente per-
dida habia llegado a destina.

Gracias a la ananima persona
que me rindiô tan serialado servi-
cio.

Juan FERRER
Paris.

Pedidas Y

«La Iglesia catedica y la
Alemania Guenternazi»,

Giros a Roque Llop,
8 00 33, rue des Vignoles, Paris (20).

Lewy 27 00
«Historia de las agitaciones

andaluzas», Juan Diaz
del Moral.. 15 00

«Pequerio Dic- cionario de la
Desobediencia», L. Franco 12 00

«El Testigo» (el caso Hiss),
Whittaker Chambers 20 00

«El furen de cola», Juan
Goytisolo 21 00

«Los militares y la politica
en la Esparia contempo-
ranea», S. G. Payne 35 00

«Literatura y revolucian
Otros escritos sobre lite-
tura y arte», L. Trotski 21 00

«Yo escogi la libertad», V.
Kravchenko 15 00

«En el Pais del Kibutz», H
Desroche 16 00

«La crisis del Movimiento
comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Semprtin 45 00

«Encuesta América Euro-
pa», (Invitacian, selec-
ciOn, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

«El pensamiento politica de
Castelao», Alberta Min-
guez 15 00

«Misère de la philosophie»
et «Philosophie de la mi-
sère», Proudhon - Marx 8 50

«La Huelga», (Duquesa raja) 16 00
Id. en francés «La grève» 21 00
«L'autogestion dans l'Es-

pagne révolutionnaire»,
«La Révolution Inconnue»,

Valine .. 57 00
«La Revolucian desconoci-

cida», Valine (en espariol) 20 00
«Jacob», Bernard Thomas 25 00
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«Averroes» (Biografia), E.
Renan .. 11 00

«Aventuras del Barôn Mun-
chhausen» 10 00

«Ayude a su médico», Va-
3 50

«Ayude a su médico», Va-
2 t5

«Aqui comienza el alba»,
S. Terry 9 06

Arthur London; «L'Aveu».. 32 00
«Origenes de la forma e el

arte», Herbert Read .. .. 16 00
«La Comunidad de los estu-

diantes», Paul Goorman 8 00
Sergio Vilar: Protagonistas

de la Esparia democratica
La oposician a la dicta-
dura (36-39) .. .. 51 00

«Pariuelo Libertario» 10 00
Obras Completas, Garcia

Lorca 80 00
«Articulas de costumbres»,

M. de Larra 3 50
«Aspectos de la America ac-

tual», Vallina 250
«Asi termina la floche», Re-

marque .. 750
Henrich Kchlin: «Ideolo-

gias y tendencias en la
Comuna de Paris» .. .. 12 00

«Aguas tenebrosas», F. M.
Cocrell 5 00

«La Ley de Prensa de Ma-
nuel Fraga», Gonzalo
Duerias .. 12 50

«La Catedral» (texto com-
pleto), Blasco Ibàriez .. 21 00

Sudeste asiàtico», Vic-
tor Garcia .. 10 00

«Historia del fascismo es-
pariai», S. G. Payne.... 27 00

«Sangre Negra», Richard
Wright 20 00

«Sintesis de la literatura
argentina», Alvaro Yun-
que



Le problème des transports
Quoi qu'en disent nos patrio-

tards, les transports, et particu-
lièrement les chemins de fer en
France sont en dessous de tout.
Il n'y a que l'Espagne de Franco
,qui peut se vanter d'avoir une
situation ferroviaire aussi dégueu_
lasse que la France. Et encore
l'Espagne, malgré son régime a
fait quelques améliorations depuis
20 ans.

En France, on supprime, on
tranche, on coupe. Et cela n'a pas
vu le jour avec le pouvoir gaul-
liste. Depuis la fin de la guerre
la Direction de la SNCF, aidée en
cela par toute la hiérarchie a
mené une politique de désagréga-
tion du réseau ferroviaire fran-
çais. On se souvient au lendemain
de la libération la collusion entre
Tournemaine, de la CGT et Le-
maire, directeur de la SNCF.

Le plan Freycinet en 1883 pré-
voyait un large développement du
réseau et en 1936 nous étions
parvenus au chiffre de 41 000 kms
de voies ferrées qui sillonaient le
territoire. Depuis 1946 on a pris le
contre-pied du plan Freycinet
pour en arriver aujourd'hui à ré-
duire de moitié le kilométrage des
lignes, sans compter l'ineptie de
l'exploitation des lignes qui ont
survécu.

Le but des dirigeants de la
SNCF est de faire toujours plus
de profit au détriment de la no-
tion de service public. On fait des
trains de plus en plus longs, mais
de moins en moins nombreux.
Pour la banlieue on réduit le nom_
bre de voitures aux heures dites
creuses, obligeant les usagers à
s'entasser comme des sardines à
toutes les heures de la journée.

Pour nous, à la CNT, notre
position est nette, c'est la hiérar-
chie qui porte l'écrasante respon-
sabilité de la gabegie actuelle.
C'est en effet la direction et sa
hiérarchie qui ont essayé depuis
plus de 25 ans d'influencer les
gouvernements successifs et n'ou-
blions pas que les premiers coups
sombres dans le réseau ferroviaire
commencèrent en 1946, alors que
des ministres communistes étaient
au gouvernement gaulliste.

Seule une Fédération unique
des transports peut permettre de
mettre fin à cette faillite et per-
mettrait d'exploiter, non pas pour
le profit qu'on peut en tirer, mais
pour le bien du public les lignes
fermées du réseau Freycinet.

Les petites lignes de province
doivent renaître avec des dessertes
nombreuses par petit autorail ou
trains courts. Chaque villageois

doit pouvoir trouver 5 ou 6 trains
aller-retour pour se rendre à la
grande ville la plus proche et
aussi y trouver des correspondan_
ces avec les grands axes.

La vigilance de tous, usagers et
cheminots peut seule faire échec
à la politique de gabegie des pro_
f iteurs.

Il ne suffit pas de processions
sans lendemain contre les hausses
des tarifs, les transports et en

HISTOIRE...
En 1902, alors que la grève était

considérée comme un acte con-
traire à la loi, il y a eu en Fran-
ce 512 grèves avec 212 000 gré-
vistes.

Malgré l'intervention de l'armée
et de la police les patrons capi-
tulèrent dans 111 cas. 184 grèves
se terminèrent par des compromis
et 217 furent des échecs entraînant
une répression contre les travail-
leurs.

Dans le bâtiment notamment les
grèves avaient pour but la dimi-
nution des heures de travail.

Aujourd'hui, 70 ans ont passé.
Combien sont ceux qui ont le cou-
rage de se dresser contre la loi?

L'Union Soviétique est un pays
capitaliste comme les autres. La
preuve nous en est donnée avec les
événements qui se passent au Sou_
dan et dans les pays arabes.

Au moment ou les chefs com-
munistes sont exécutés au Soudan,
l'Union Soviétique indique que le
millier de techniciens soviétiques
resteront au Soudan jusqu'à la fin
de leur contrat. Moscou comme les
pays capitalistes fournit du maté-
riel de guerre (avions, blindés, ar-
mes, etc...) au Soudan et à la Ly-
hie qui pourtant affirme sa posi-
tion anti-communiste.

Il ressort donc, pour Moscou que
les intérêts financiers de l'Etat
Soviétique passent avant le bien-
être des peuples et la sauvegarde
de ceux qui constituent les Partis
Communistes dans le monde.

Marchais a pu dire le 28 juillet
en citant Fidel Castro . « L'enne-
mi essentiel c'est l'impérialisme,
l'allié essentiel c'est l'Union So-
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particulier les chemins de fer
sont aujourd'hui une nécessité
publique, comme l'air et la lu-
mière. Par conséquent nous de-
vons lutter pour des transports
gratuits et dignes de ce nom.

Dans de nombreux pays d'Eu-
rope les voitures de 2e classe
ne comportent que trois places
par banquette, seule la SNCF con-
tinue la fabrication dé voitures à
quatre places par banquette. Pour

Nous sommes partisans d'une
entente efficace entre tous les
membres de la famille anarchiste.

Rien de plus nécessaire, de plus
naturel que l'idée d'une bonne
coordination de nos efforts. L'idée
anarchiste n'a pas besoin d'être
enrégimentée pour traduire ses as,
pirations.

S'il existe des nuances entre les
anarchistes et il en existe car
nous sommes l'idée de la liberté
elles ne portent pas sur les Prin-
cipes anti-autoritaires, anti-hié-
rarchiques. A ces principes tous

impérialisme soviétique
viétique. » Ceci n'enlève rien à la
couardise des chefs du Parti Com-
muniste français.

L'Union Soviétique est un Etat
impérialiste comme les autres.

C'est au nom de l'adoration de
cet impérialisme que le P. C. Fran-
çais et la CGT ont couvert Buda-
pest, la Tchécoslovaquie et le Sou-
dan. Les maigres protestations de
Marchais pour donner le change
n'enlèvent rien à la chose.

Souvent bien embarrassé devant
certains événements, le PC et la
C'GT ne veulent à aucun prix lâ-
cher l'Union Soviétique, car c'est
elle qui paye et permet à toute la
cohorte du Comité Central de vi-
vre en bons bourgeois pendant que
les ouvriers font les frais de tou-
tes les compromissions.

Mais ceux qui restent lucides
n'admettront jamais de faire le
jeu des impérialismes et en Parti-
culier de l'impérialisme soviétique.

R. B.

les magnats du rail, l'usager est
du bétail, juste bon à Payer.
Moins de trains et de plus en plus
de monde entassé dans les voitu-
res. Voilà ce que veulent les hau-
tes sphères de la SNCF.

Il faut mettre fin à cette igno-
ble situation, et pour cela un seul
moyen : l'action directe.

R. J. SOURIANT

Pour entente
des forces anarchistes

les anarchistes dignes de ce nom
adhèrent sincèrement.

C'est sur les moyens de réaliser
l'entente que les vues peuvent
diverger.

Pour quelques uns peu impor-
tent les conditions d'une entente.
Peu importent les idées, les mé-
thodes, les intentions et le com-
portement des participants. Ce
qui compte c'est de réunir les uns
et les autres dans une organisa-
tion. Après quoi tous les problè-
mes semblent résolus.

Cette conception, nous parait
être singulièrement dangereuse
pour l'idée anarchiste même.

L'entente des anarchistes vau-
dra, en qualité, en durée et en
efficacité ce que valent les prin-
cipes sur lesquels elle aura été
fondée et les éléments qui l'auront
permise.

C'est préparer des lendemains
douloureux que de négliger ces
réalités.

L'entente des forces anarchistes
n'est pas une fin, c'est un moyen.
Un moyen apporté aux anarchis-
tes pour les aider à accomplir leur
mission historique.

Du fait que l'entente des anar-
chistes poursuive la libération de
l'homme par la révolution liber-
taire et égalitaire, les méthodes
qui ne témoignent pas du respect
de la personne humaine, la vie
humaine, la vérité et les mots si
durs soient-ils doivent être pros-
crits.

Telles sont les idées générales
que les anarchistes ne doivent pas
perdre de vue s'ils veulent une
entente efficace.

Si une loyauté et une volonté
égales répondaient aux nôtres,
l'entente de la famille anarchiste
serait vite réalisable.

BEAULATON



Lettre ouverte
à M. Pompidou

Président de la République

Ces jours-ci un membre de
l'Union d'Athées m'ayant deman-
dé d'envoyer à notre très cher
Président, une requête de son
organisation pour qu'elle puisse
s'exprimer à l'ORTF, accaparée le
dimanche matin par les religions,
j'ai acquiescé et transmis leur
demande, mais accompagnée de
quelques mots dont voici le
texte

« Un de mes amis m'ayant de-
mandé de l'amuyer dans sa re-
quête, ci joint le texte étant de
plus d'accord sur le fond, j'ai
l'honneur de vous L'envoyer sans
me faire aucune illusion quant à
son succès.

D'ailleurs parviendra-t-elle à
vous ? Un de vos braves secrétai-
res, chefs de cabinet, etc., aura
la mauvaise joie de l'intercepter
et de la mettre au panier, comme
il se doit d'ailleurs en ce régime
si républicain.

Oui, j'ai la conviction que les
pétitions les plus sensées, si e//es
ne sont pas appuyées par des
mouvements genre 1830 ou février
1848, ne sont pas prises en con-
sidération, par les gouvernements.

Ces jours-ci, ô ironie, vos minis-
tres Marcellin et Pleven, garants
de l'« ordre public » et des lais,
dans leur précipitation d'étrangle,
ment des libertés d'association, ne
se sont pas aperçus qu'ils se met-
taient en contradiction avec la
Constitution de la Ve République,
viennent de recevoir un soufflet
retentissant du Conseil Constitu-
tionnel et se sont couverts de ri-
dicule. On doit en rire dans les
ambassades étrangères à Paris et
aussi ailleurs.

Monsieur le Président de la Ré-
publique, j'ai tenu à exprimer les
sentiments d'un Finistérien de
souche bretonne et né dans ce
département où vous allez passer
vas vacances, cet été. Peut-être

aurai-je réponse? Dans cette ré-
ponse veuillez recevoir, Monsieur
le Président de la République,
l'assurance de mes sentiments les
plus distingués. »

Voilà donc le texte intégral et
il me répugnait d'employer h: mot
« dévoués » figurant dans celui
de l'Union des Athées, qui ne pou-
vait concorder avec l'opinion que
j'éprouve à l'égard de tous ces
hommes politiques si haut perchés
soient-ils.

Aujourd'hui, d'ailleurs, dans le
Télégramme de Brest du 23 juil-
let, je lis, que malgré les promes-
ses faites par le préfet du Finistè-
re et du conseiller général de Fou-
esnant, au groupement des petits
commerçants et artisans du Finis-
tère, dont certains faisaient la grè_
ve de la faim dans une église de
cette ville, où séjourne en ce 'm-
inent Pompidou, pour protester
contre la condamnation à la pri-
son avec sursis, telle une épée de
Damoclés suspendue au dessus de
leur tête, de 8 adhérents, que le
président de la République rece-
vrait une délégation, ce dernier
fait savoir qu'il n'aura pas le
temps de la recevoir.

Or, dans le même numéro, on
le voit accompagné de son épouse,
se prélasser dans un fauteuil et
répondant aux questions des jour-
nalistes, à Fouesnant même; dé-
monstration éclatante de l'esprit
de la V. République. Le président
du CDCA-CID-UNATI du Finistè-
re, l'un des condamnés, devant la
violation des promesses faites à
son organisation a décidé de réu-
nir son bureau. Affaire à suivre.

Conclusion pour tous et surtout
les travailleurs: S'organiser solide_
ment dans des mouvements d'ac-
tion directe, en dehors de toute
tutelle politique, religieuse afin de
ne pas être bafoués.

LA C. N. T. EST LA,
A VOTRE DISPOSITION,
RENFORCEZ -LA !

A. LE LANN

Les animaux
malades de la peste

Mais non, ne chariez pas si mal
votre vieille ville, Parisiens, il
existe encore des petites fermes
modèles dans le 8.... Car, qui n'a
pas rêvé, une heure de sa vie, de
visiter un jour l'une de ces secrè-
tes ruches organisées, ces volon-
tés mesquines de quelques gros-
ses abeilles, soigneusement sélec-
tionnées qui se voient cracher au
zénith de chaque mois, tous les
miels de ce monde...

Et qui ne sait rêver, un soir, de
crever d'un coup de dard ou de
griffes, les deux yeux de veau
d'un sous-directeur, d'étriper sans
façons un cochon de chef-compta-
ble, ou encore à la tombée de la
semaine, avant le retour au logis,
de basculer raide, l'ours d'ingé-
nieur en chef...

Bien sûr, cela ne se fait pas à
froid, dans son malheur, ou à
main levée, mais cela mérite peut-
être déjà d'être rêvé.

Les bêtes, comme chacun sait,
ont elles aussi leur foi. Elles
croient « sauvagement » à leur
propre existence, qui est la vérité
même de leur grasse allure, et le
fruit lourd d'une faim goulue.

Comparativement, et avec la
même ferveur, petits et gros chefs
d'entreprise ont une foi; plus ou
moins bien développée, suivant le
reposoir sur lequel leur bon dieu
a bien voulu les laisser choir, un
jour, pareils à une poignée de
vers que l'on jetterait en l'air au
loin, dans le délire vague de les
voir peut-être retomber sur des
pattes...

Mais contrairement au vers,
ceux-là gobent délibérément pou-
les, dindes et pintades, après avoir
soigneusement tout d'abord, par
le chantage des lois de la vie,
physiquement ensuite, quand son-
ne éperdument pour eux, l'heure
céleste de reprendre encore du
poil de la bête...

En vérité, ces animaux lanci-
nants et mornes, qui meurtrissent
notre terre depuis des siècles, dé-
truisent systématiquement la
« nature » dans son expression la'
plus vraie et absolue, recèlent des
phénomènes, pourvus de 2 pieds
et 2 bras, tous bénéficiaires d'un
air profond de bêtise, plus une cer-

velle, considérés plûtot facilement
identifiables, et après réflexion et
déduction, assimilés à des hom-
mes jusqu'à preuve du contraire.

Si tous les êtres libres, osaient
souvent rire à fond de l'espèce di-
rigeante-avilisante, ils finiraient
sans doute par prendre peur des
mots et des idées ; et nous n'avons
certes pas besoin de cette horreur,
quand il s'agit de s'humilier
croire, que nous avons, et devrons
encore garder les porcs ensemble.

Marie Angèle MATEU
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ANARCHIE

L'assimilation du terme anar-
chie aux termes pagaille, désordre
social, chaos économique et poli-
tique, est devenue chose courante.
Cette élucubration est aussi bien
le fait du vulgaire ignorant que
du journaliste le plus auto-suffi-
sant ou même du technocrate le
plus diplômé.

Le but de ces propos est donc,
non pas de déconsidérer l'anar-
chie, mais bien de tirer la conclu-
sion que la spécialisation si intel-
lectuelle soit elle, ne donne pas
forcément un brevet de culture.
Beaucoup de grands hommes, de
génies même, n'avaient aucun
diplôme : Léonard de Vinci, Edi-
son, les frères Lumière, notre
savant Jean Rostand, furent ou
sont des exemples d'individualités
de grande culture peu ou pas
diplômés du tout.

Mais les responsables de ces
propos sont la radio - télàvision
française et un collaborateur occa-
sionnel de cet organisme d'« in-
formation » : un jeune et certe-
nement brillant ingénieur des Tra-
vaux publics qui le 27 juillet der-
nier, s'est manifesté devant les
étranges lucarnes au sujet de
l'urbanisation du bord de mer sur

ou

PAGAILLE
la Côte d'Azur. Parlant de ces
immeubles, véritables mastodontes
de ciment armé qui se multiplient
sur les plages, ce jeune homme
tout frais émoulu d'une grande
école invoqua à plusieurs reprises
pendant sa courte séquence le mot
anarchie pour se référer au désor-
dre urbanistique. Bien entendu, il
ne fit, aucune référence aux inté-
rêts privés et sordides des sociE:tés
promotrices ni à l'irresponsabilité
des organismes qualifiés de l'Etat ;
ni à la notion des profits scanda-
leux qui président à, cette pagaille,
Mais si ces organismes d'Etat bu-
reaucratisés qui n'ont rien à voir
avec l'anarchie, ne voient pas ces
atrocités ambiantes, les populations
de la côte, à travers des comités
ou des associations se donnant
pour mission la sauvegarde des
sites naturels, interpellent les
maires, les conseillers généraux,
les députés, les sénateurs, les pré-
fets concernés. (Sans résultat
apparent puisque les constructions
monstrueuses continuent et pro-
lifèrent).

La preuve est faite une fois de
plus que les doléances et les aspi-

(Suite page II.)
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Dans le numéro 666 du COM-
BAT SYNDICALISTE j'ai pu lire
avec intérêt un article de G.E.P.
sur la « Franc-Maçonnerie ».

On ne dira jamais assez que
l'anarchisme et la Franc-Maçon-
nerie sont deux conceptions tata-
lament opposées. Le seul fait de
la hiérarchisation des loges est un
des arguments qui rend incompa-
tibles anarchisme et Franc-Ma-
çonnerie.

Il ne s'agit pas de dire ici que
les francs-maçons soient des imbé-
ciles, nous dirons plutôt que ce
sont des malins.

Il n'est pas rare de voir des
francs-maçons professer des idées
dites « avancées », mais qui s'ac-
comodent très bien du système
capitaliste et vivent grassement.

Albert Camus fut un des élé-
Ments représentatifs de la maçon-
nerie, ses écrits sont revendiqués
par toutes les couches dites « pro_
gressistes » de la société. Cepen-
dant ce n'est pas insulter la mé-
moire de Camus que de dire qu'il

(Suite de la page I.)
rations populaires ne sont nulle-
ment considérées en système éta-
tiste, c'est-à-dire en archie. Par
contre en situation d'anarchie les
intéreêts des populations étant
prioritaires cette gabegie ne serait
plus possible.

Je regarde depuis plus de vingt
ans un parc de seize hectares avec
un château immense, moderne et
aménagé, avec de grandes dépen-
dances habitables. J'ai souvent
entendu dire par les simples gens
du quartier que ce domaine ferait
un bon lieu de retraite pour de
vieux travailleurs ou pour y céer
une institution d'enfants handi-
capés, etc. Seul un gardien hante
ces parcs et ces jardins. La pro-
priété privée étant sacrosainte en
état d'archie on ne peut pas y
toucher. En quelques jours d'anar-
chie les voeux de la population
seraient satisfaits.

C'est un exemple qu'on peut
multiplier à l'infini et dans tous
les domaines de la vie sociale.

Je ne voudrais pas terminer cet
article sans rappeler que :. si un
savant comme Elisée Reclus a pu

était bien pourvu et qu'il pouvait
se permettre certains écarts sans
craindre la misère.

La Franc-Maçonnerie est en
quelque sorte une espèce de reli-
gion dont le caractère secret, ou
plus exactement fermé, permet
d'agir de manière occulte sur les
leviers du gouvernement et des
administrations (au même titre
que les jésuites).

Nous nous en sommes rendu
compte en ce qui concerne la
SNCF. En 1946 à la fondation de
la CNT, une Fédération des Tra-
vailleurs du Rail qui prend rapi-
dement de l'importance s'attaque
de face aux hiérarchies. Compre-
nant aussitôt le danger, la Franc_
Maçonnerie fait donner ses hom-
mes dès 1947 pour enrayer le
développement de la Fédération
des Travailleurs du Rail CNT.

Dès le début de 1948 c'est notre
camarade Braconnier, de la gare
d'Argentan qui est menacé de
licenciement parce qu'il a signé

Anarchie ou pagaille
affirmer que « L'anarchie est la
plus haute expressioin de

»

Si un grand sociologue comme
Giovanni Bovio a pu écrire que
« L'histoire va vers l'anarchie »,

Si un Jean Rostand et un
Jacques Monod dans leur pensée
philosophiqpe expriment, sans se
déclarer « anarchistes », des idées
contraires à l'étatisme libéral ou
marxiste, c'est parce que ces
hommes de science ne sont pas
cantonnés dans leur spécialisa-
tion, mais qu'ils ont largement
débordé leurs travaux scientifi-
ques et la chose apprise, ont
acquis une culture éclectique qui
leur a permis de comprendre les
problèmes du devenir humain
dans les sociétés. Ceci explique
aussi l'inculture de beaucoup
trop de technocrates qui sont, eux,
les prisonniers de leur spécialisa-
tion en même temps que les es-
claves bien nourris des Puissances
d'argent qui commandent notre
étrange civilisation basée
l'Etat ou l'archie.

C. PLANAS
Nice, 1971.

sur

un tract contre les exactions de
la hiérarchie locale.

A la même époque, alors que
j'assure le secrétariat de la Fédé-
ration, je reçois les menaces d'un
inspecteur (voir le « Cri du Che-
minot » de mars 1948) ainsi que
celles d'un chef d'arrondissement
notoirement franc-maçons.

Le 5 août 1949, le chef du ser-
vice de l'exploitation de la région
du Sud-Ouest, un nommé Girette
convoque notre camarade Fernand
Robert, membre du bureau de la
JTFt et lui déclare : « Vous êtes
considéré, au « point de vue pro-
fessionel, comme un agent hors
pair, mais vous êtes un emmer-
deur (sic) avec votre syndicat ré-
volutionnaire. Vous jetez le trou-
ble dans le service et cela doit
cesser. Je vous déplace par me-
sure disciplinaire, » Quelques mi-
nutes après Girette se reprend et

ajoute : « J'ai été grossier, j'ai
voulu dire que vous constituez une
gêne pour le service. Vous devez
savoir ce que je veux dire. »

En clair cela signifiait que ces
messieurs voulaient mettre fin au
développement du syndicat CNT
de Paris-Austerlitz.

Nous pourrions multiplier ces
exemples. Cependant la hiérarchie
franc-maçonne de la SNCF n'au-
rait rien pu faire si elle n'avait
pas trouvé le joint qui était d'in-
troduire s'es hommes au sein même
de notre organisation.

"Un individu qui avait oeuvré
Pendant la guerre dans les Com-
missions de la Charte du Travail
de Pétain, était parvenu à se faire
admettre au sein du bureau fé-
déral en abusant de notre bonne
foi et de notre naïveté à l'épo-

(Suite page III.)

LIVRES PARUS
« Espagne libertaire 36-39 »

Gaston Leva/

Encore un bouquin sur les anars
espagnols. C'est le troisième en
moins d'un un après les « Anar-
chistes espagnols et le pouvoir » et
« L'Auto-gestion en Espagne ré-
volutionnaire ». Personne ne s'en
plaint après le silence trop long-
temps perpétré.

Celui-là diffère à mon s avis des
précédents parce que l'auteur a
été un témoin et un acteur dans
cette Espagne libertaire 36-39. 11
peut parler à la première personne
alors que les autres ne sont plus
que des archéologues de l'histoire,
d'une histoire qui a peut-être un
H majuscule mais qui est moins
Vivante que ce que nous raconte
souvent avec passion l'auteur.

Levai décrit ce qu'il voit les
collectivisations agraires, indus-
trielles. Les noms des villes, des
Villages sont cités. Les détails
abondent. Comment élève-t-on les
poules à tel endroit. Comment
sont rétribués les travailleurs,
sur quel critère, comment est la
vie quotidienne... C'est cela l'im-
portant !

Alcoy, cité de l'industrie textile
collectivisée, est décrite, un cro-
quis nous aide à comprendre. Les
réactions des individus nous sont
rendues, touchantes et captivan-
tes. Par la bouche de quelques uns
de ces anonymes qui font les révo-
lutions, Levai rend le témoignage
Vivant et poignant de tout un peu-
ple laborieux en lutte.

On sent que l'auteur a voulu

rendre son ouvrage aussi clair et
aussi vivant que possible. Il ne
s'agit pas là d'un témoignage
brut : le livre est divisé en six
chapitres. Le dernier traite même
de la collectivisation russe soviet_
que comparée à la collectivisation
espagnole des paysans et ouvriers.
Tout cela est étayé de chiffres, de
statistiques. Non pas que chiffres
et statistiques soient si importants
niais on sent que ce que dit Levai
est véridique parce que les noms
des villages existent, parce que les
noms des villes industrielles exis-
tent, parce que cela a été vécu
par des millions d'hommes dont
certains vivent encore parmi nous.

Levai a soigné son ouvrage,
ayant conscience de l'importance
du témoignage qu'il rendait
L'ESPOIR, l'organisation du peu-
ple par lui-même, sans chefs, sans
bureaucrates, sans partis. Gela
n'est pas utopique, même si com-
me le dit Leval, tout ce qui a
été fait en Espagne n'est pas
transportable mécaniquement, cela
a existé aussi bien dans l'agricul-
ture que dans l'industrie, Levai
nous le montre. Cela a existé et
cela existera à l'encontre de tous
les bureaucrates et autres cons
patentés. Sans ça on ne serait pas

M. FABRE

« Espagne libertaire 36_39 », édité
conjointement par les Editions du
Cercle et les Editions de la Tête de
Feuilles. Collection « Archives ré-
volutionnaires ». Prix : 35 F.
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diatos
SUBSTANCIADO EN

MARSELLA

Pleno adopta la siguiente
mociem:

Considera:
La panoramica espariola es

de fàcil anàlisis a pesar de
citant° se afirma para mos-
trar la complejidad de los pro-
blemas del presente y del
futur° hispano. La politica
del pais se debate hoy entre
las ambiciones de fracciones
que son:

10 De un lado los herederos
del gaine de Estado fascista,
manteniendo la persistencia
de las estructuras modificadas
en parte y aparentemente para
hacer el juego de las circuits-
tancias internacionales (Opus
Dei y afines).

2° Elementos que, partici-
pando de manera directa en
la misma sublevacién y encan-
trandose hay desplazados por
este juego de adaptaeiones
pretenden hoy presentar posi-
ciones discrepantes con el mis-
mo cuando en realidad los
guia el deseo de hegemonia
Falange Espariola y los Re-

quetés, en posturas diferentes
hoy).

3° Fraecién eseleretica de las
viejas tendencias manàrquicas
de las altas cimes del privile-
gio, representadas por aigu-
nos militares y parte de la
Ranea.

Fracciones mriltiples de
quienes, habiendo eolaborado
igualmente en el Movimiento
faseista, tras un pretendido
arrepentimiento, pero buscan-
do en realidad una adaptacién
mets flexible a las instancias
internacionales, se presentan
coma fraeciones liberales y
reformadoras.

Bay en esa fraccién una
parte de las nuevas generacio-
nes que, no habiendo vivido el
draina espariol, intentan hacer
tabla rasa de los problemas
que lo originaron y que siguen
sin embargo vigentes en el
tabler° social y politica espa-
riol.

Movimientos obreros na-
eidos al calor del descont,ento,
mediatizados por la influencia
religiosa, y en franca compe-
tencia con las fuerzas del co-
munismo, engarzados hoy en
lucha par la supervivencia en

colaboracién disimulada con
las fuerzas emperiadas en aho-
gar las aspiraciones revalu-
cionarias de los desposeidos.

Una grau parte del pue-
blo que se d'a en decir despo-
litizada, y en realidad ador-
mecido, cornu drogado por la
apatia y la resignacién que
dan màs de treinta ailes de
politica negativa.

Alguna proyeecién de es-
tos movimientos, deformados
por una clandestinidad con-
sentida y alimentada por el
régimen, como el naciente
movimiento sedicentemente so-
cialista de Tierno Galvàn.

9° Las minorias revoluciona-
rias representadas por nues-
tras organizaciones.

Nuestra accién es simple y
en todas las ocasiones la
mentira de pretendidas solu-
ciones politicas que, aun-
que incorporando posiblemen-
te nuestro pueblo al concierto
de los paises llamados demo-
cràticos, no harian sino pro-
longar el statu quo de la ex-
plotacién y de la miseria mo-
ral y material.

Comprobado el fra,caso del
régimen, que afin y a pesar
de su pretendida evolucian no
ha sabido resolver ninguno de
lots problemas de la existencia
social y material del pueblo

ESCISIOLOGIA

Lirica de liber-vrecaria de St-Denis

De la panorâmica espaiiola ECO À_y mundial y de nuestros ob-
jetivos inmediatos y me-

espariol, colocandolo a la zaga
de los paises de Europa, en el
aspect° de las realizaciones
sociales, hacer patente que
todo cambio politica interna-
cional y aun de estructuras,
representaria un cambio de
jefatura politica.

Que las potencias del dinero
Y las nresiones del capitalismo
nacional e internacional, im-
pediràn toda realizacién capas
de sacar a nuestro pueblo del
camino de la tnediania y de
la miseria.

Que la solucién a los pro-
blemas de la vida espariola
no se encontrarà sino dentro
de un cambio profundo del
sistema social que nos rige y
ello es rinicamente posible a
través de una revoluchin que
ponga en manas del pueblo los
medios de la produceigin y de
la coexistencia social sin pre-
sencia autoritaria ni de élites
directoras.

Con respect° a la panorà-
mica mundial, las considera-
crimes, coincidentes con lo
indica,do precedentemente, se-
ràn breves.

El mundo llamado indus-
trial y los 'taises subdesarro-
Ilados se encuentran, aun
cuando se pretende lo contra-
rio, colocados en un mismo
plana de sumisiiin, con formas
quizà distintas y con gradua-
cian relativa en cuanto a me-
dios de existencia.

Encastrada la existencia de
los pueblos en el juego de las
hegemonias de las imperialis-
mos soviétieo v norteamerica-
no, se pretende hoy, en la far-
sa de las convenciones, esta-
blecer un tercer sector de
influencias a eonceder al co-
munismo chino.

Este renarto de influencias,
enajenando la libertad de los
pueblos, refuerza el aparato
autoritario existente y preten-
de suprimir teda veleidad de
liberachin. Se pretende cola-
car a los nueblos del mtmdo
en el dilema de la eleccien en-
tre males diferentes y negar
la existencia de posibilidades
de manumisiôn, de solueién
fuera de las que pretende
presentar la fuerza de los au-
toritarismas.

El mismo tercer mundo,
que pareciô en un moment°
poder establecer una fuerza
distinta, se encuentra por la
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accién de los primeros, entre-
gado a una situacian degra-
dante.

Los regimenes que encontra-
mos en los paises africanos y
asià,ticos, son el ejemplo màs
flagrante de cuanta afirma-
mos. En la mayoria de ellos
la existeneia de partidos (mi-
cas, de sindicales (micas y de
supresicin de todas las liber-
tades estableee la gestachin de
fascismos disimulados, de to-
talitarismos que, titulandose
unos progresistas, otros tradi-
cionales o liberales, no son
sino la proyeccrifin de las àreas
de influencia.

La mediatizacién de los mis-
mos movimientos titttlados de
liberaciôn en estos lugares
por las diferentes fraeciones
existentes hoy del marxismo
totalitario, representan
peligro de desviacian de los
destinas de una humanidad
libre.

Es misiôn inmecliata de
rmestro Movimiento, en accitin
solidaria con los movimientos
anarquistas y anarcosindica-
listas del mundo enter°, a
través de los organismos in-
ternacionales existentes, de
propagar y difundir la verdad
de estas realidades, y aun par-
ticipando, como es nuestra
obligacian, en todos los com-
bates pur la libertad del mun-
do, insistir dia tras dia y mo-
mento tras moment() en la
necesaria liberacién deI hom-
bre que comienza con la su-
presian de la autoridad, de-
nunciando las ambiciones de
ciertas minorias stilo guiadas
por el afàn de dorninacien de
un partido o una fracciôn.

Nuestros objetivos mediatos
estait definidos nor la realiza-
chiai de la revoluciim social
libertaria.

Enciclopedia Anarquista en
idioma cervantino. ;Inseribà-

SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Demandez-la à l'Administration

du journal.



LAS OBRAS Y LOS DIAS "r FONTAURAque el desembolsar fondos no es

GUARDADORES DEL
ORDEN

LA
casa no tiene mayormente

importancia si t,enemos en
cuenta que es un hecho co,

rriente y moliente en todas partes
y en todas las épocas. Pero con-
viene subrayarlo siquiera sea para
el buen aleccionamiento de quie-
nes dan alguna importancia a la
altisonante fraseologia de los em-
periados en lo de entonar bas a
quienes dentro del complejo apa,
rato ,estatal, pretenden ser los
guardadores del orden. Y si tene-
mos en cuenta aquello de «Par sus
frutos los conoceréis», los hechos,
claros y concretos, apaYan sobra-
damente las opiniones que nos son
f am:Mares.

Acaba de ver la lus, en los Es-
tados Unidos, el que denominan
Informe Knep, mediante el cual
se descubren toda una serie de ac-
tes de corrupciôn, de los que se
acusa en particular a la policia de
Nueva York. El escandalo ha sido
enorme. Aquellos implicados en los
hechos denunciados van desde gen_
tes de un elevado rasgo jeràrquico
hasta tipos que solamente llegan
a la categoria infima del illtirao
mono. Evidentemente, en razan del
rango y distincidn los beneficios
han debido tomar mayor impor-
tancia.

,Los hechos? Pruebas al canto,
se ha evidenciado que cierto nu.-
mero de poliCias recibian sumas
importantes de dinero de parte de
los traficantes de drogas. Han ve-
nido haciendo coma si no estuvie-
ran al corriente de los negacios de
la llamada «trata de blancas» y
de la prostituciOn en general. Co-
adyuvaban a las trapicheos de las
mesas de juego. Todo ello ha de
haber alcanzado proporciones Mu-
sitadas al estallar coma una bom-
ba el escàndalo. Se dice también
que cuantos, ya de tiempo ponian
emperio en lo de descubrir la ver-
dad, los inclinados a denunciar to_
das las caracteristicas de la Co-

rrupciOn fueron amenazados de
muerte. Se dice también que en
algunas declaraciones en torno al
«affaire» ha ido implicito el resen-
timiento, la venganza de algunos
al verse excluidos de los repartos
producto de la corrupcién.

El Informe Knep indica que la
corrupcian no predomina solamen-
te en Nueva York sino que incluso
se extiende por diversas zonas del
pais, singularmente en aquellas
capitales de una mayor impertan-.
cia. Podria agregar que, mas o

menas disimulada, es una caracte-
ristica social que existe en tadas
partes. E.,etalle elocuente que ya
de por si evidencia la sobrada ra-
zan que nos asiste a cuantos ra-
zonamos la tremenda inmoralidad
personificada par el Estado.

EL COMENTAR UN COMICIO

Es de comprender que ya ha-
biendo tenido lugar el Ultimo Pie-
s° de la C.N.T. los comentarios
abarquen diversas dimensiones.
Ello, en ambiente nuestro, es na,-
tural que ha de revestir el criterio
personal, independiente, que a fuer
de libertarios nos ha de caracteri-
zar,

Al trazar estas lineas tadavia
las FF. LL. no han recibido las
Actas del aludido comicio. Natu-
ralmente, es a tenor de ellas que
han de pader precisarse los deta-
lles pertinentes. No obstante grosso
modo, se tiene noticia de la esen-
cial. Coma en todos los actos de
una tal naturaleza, sean unas u
otras las conclusiones, los acuer_
doe establecidos, rara,mente )ei asen-
timiento es unanime. No puede
serlo al dar coma buena la norma
de fijar resoluciones per el proce-
dimiento de la votacién, en un
Plan de definicién mayoritaria.

Ya independientemente de los
comentarias que sugiera en su
conjunto del Plana recién pasado
mes de agosto, cabe el abundar
consideraciones al respecta del pro_
cedimiento, de la indole del comi-
cio celebrado. Como otros muchos
comparieros, el firmante expuso de
Un modo sereno y razonado la con-
veniencia de que el comicio que se
hallaba en ciernes fuera congreso
y no pleno. Celebrado ya, tras ha-
bérsenos anunciado que por maya-
ria se habia acordado que en este
aria 1971 también fuera pleno, nos
encontramos que los argumentes
expuestos per los que aconsejàba-
mos congres° se hallan reforzados.
Pruebas no faltan, y a ellas pode-
mos recurrir. é,Cual sera el cara,c-
ter que tendrà el comicio venide-
ro? é,Quién b sabe? ;Pueden acon-
tecer tantas casas en el periodo de
dos arias! Pero si la experiencia
ha de ;s ervi r , puede servir para al-
go, este ario es de estimar apoya
todavia màs, como se ha apunta-
do, el que se termine ya con. el
procedimiento de las plenos, recu-
rriendo al de los congresos.

Ya antes de la celebraciôn del
ùltimo comicio, en reuniones de
nùcleo a los efectos de discutir el
Orden del Dia, afectando a toda

la Organizacian, se topé con el es-
collo de que algunos puntos no
podian ser abarcados de un modo
exhaustivo debido a que cabia el
hecho de su modificacién radical.
Y lo que acontecia en el aspect°,
parcial es de comprender que pa-
sara también en el orden de la
general. Nada es inamovible en la
Vida. Los acuerdos de un congreso
puede otro congreso anularlos o
darles diferente configuraciOn.
Tiempos y circunstancias varian,
y es al compà,s de ello que se ha
de obrar. Decir: « ;Ah, esto no po_
demos abordarlo parque obedece a
la que se definiô y estructura en
Un congreso!» Es ponernos corta-
pisas a nosotros mismos, es crear_
nos un valladar que nos impida el
paso. De ahi lo ecuànime, lo de
contundencia libertaria,, reflejado
per un congres°.

Hablamos de nuestro amor a la
libertad, a la libre y amplis mani_
festacian de toda la base en lo re-
lativo a nuestra C.N.T. Es ya un
lugar comfin el hacer menciun de
ello. Todos est amos conformes en
dicha premisa. Si es mi, è,camo no
paner iodas el mayor emperle en
que sean iodas las LL. las que
puedan emitir su juicio, su crite-
rio, sin tener que amoldarse a los
acuerdos globales? Con fre-
cuencia, y afortunadamente sea
siempre asi suena en nuestras
reuniones el concepto anarquista.
Es por los motivos esbozados que
un comicio de los nuestros, toma
mayor afinida d con el criterio
anarquista al ser congres° que no
si se le ha dado caracteristica,s de
pleno. Tenemas, la experiencia de
que en la gran mayoria de las
FF. LL. /os acuerdos se toman por
unanimidad, tras de las pertinen-
tes deliberaciones. Es menester
que, en todo lo posible, no queden
ahogadas por la arieja <dey de ma-
yorias» las apreciaciones de los
comparieros, de los libertarios, pan-
tos de apoyo de nuestra Organiza_
clan.

Si, harto b sabemo,s, acostùm-
brase a presentar una objeccian de
matis financier° cuando se ponen
impedimentos a la celebracian de
los comicios en caràcter de con-
gresos. Suele argüirse la de que
ocasionan gastos, que sobrecargan
las posibilidades econômicas de las
FF. LL., singularmente aquellas
que cuentan con escaso mimera
de afiliados. Nos parece un argu-
menta de poco peso el de justificar
con el temor de los gastos la no
celebracien de congresos. Siendo
la modalidad de que se haga un

comicio cada dos arias, es de cre,er

casa frecuente. Pueden en dos
arias, incluso las FF. LI, de me-
nas afiliados, haber recogido poco
a poco lo que p,ueda resultar coma
gastos el comicio que se vaya a
celebrar. En realidad, y en un sen-
tido general, la militancia liberta-
ria exiliada, no se encuentra en las
condiciones de verdadera necesi-
dad, en lo econdmico, que se su-
frian en Esparia hace media siglo
o ma,s. ;En aquel periodo si que
se podia hablar de sacrificios en
lo relativo a conseguir dinero, res-
tado de las necesidades mas impe-
riosa.s! ;Y no obstante se obtenia,
y las tareas de propaganda y de
solidaridad no experimentaban
quebranto!

En lo relativo a la preparaciôn
del filtimo comicia celebrado, po-
driamos citar a diversas FF. LL.
de bien reducido ni:liner° de adhe-
rentes que, convencidos de b bien
fundado de su determinacien, vo-
taron parque se hiciera congreso
en lugar de pleno. No les hizo ti-
tubear una, cuestien de dinero an-
te la que consideraban juste, lôgi-
co, necesario a todos los efectos.
Fsperamos que la reflex% haga
rnadurar al criterio de todos, y
en los comicios sucesivos, la que
el buen sentido aconseja.

ARRABAL CONTRA EL
FASCISMO

En la pelicula de Arrabal «;Vi-
va la muerte!» notamos las estri-
dencias, los alucinantes caprichos
del surrealismo, el enfoque exa-
cerbado de los tôpicos de la acos-
tumbrada «espagnolade», pero hay
que reconocerle al autor el haber
acertado a reflejar la brutalidad
del militarismo fra,nquista, el em_
brutecimiento de las gentes par
conducto del fanatisme religioso.
iToda una infamante leproseria

de defectos que ofrece un triste
panorama moral del pais!

El tema: la mujer, corrompida
per el fa,natismo que denuncia el
marido a los fascistas; las, aberra-
ciones de tipo sexual, el calvario'
del nirio que tiene coma estigma
el ser hijo de un militar que actuô
en las filas del Ejército republica-
no, todo gira coma un torbellino
entre escena,s de uns crudeza repe-
lente y que posiblemente han con_
tribuido a la buena acogida del
filme. Independientemente de su
realiza,cian, de la màs o menas
discutible interpretacian que se de-
riva de las imagenes, nos compla-
ce el hecho de que, una Ver mas,
se ha buscado, serialar la brutali-
dad del franquismo.
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CON PLUMA AJENA
Aumenta el mimer° de los de-
tenidos politicos en Portugal

LTSBOA («The New York Ti-
mes»). Una organizacirin de
ayuda a los presos politicos anon-
ciri ayer que el nOmero de deteni-
dos politicos portugueses se ha du-
plicado durante los primeras sic-
te meses del aria actuel. La orge-
nizacirin ha formulado también la
acusacirin de que en Portugal se
estaba produciendo «una ola bru-
tal» de detenciones.

La Comisirin Nacional de Ayuda
a los Presos Politicos afirma en
un comunicado clifundido desde
SUS oficinas generales de Lisboa
que al principio de este ario exis-
tian 79 presos politicos en el pais,
entre los que se incluian los que
estaban cumpliendo sentencia y
los que se hallaban sujetos a de-
tencirin 'preventiva.

La Comisirin revela que el 15 de
agosto esta cura se habia aumen-
tado considerablemente, ya que el
mimera de detenidos ascendia ya
a 160. La Comisirin dice que de
estas 160, 70 estan cumpliendo sen-
tencias, pero los otros 90 se hallan
bajo detencian preventiva. Estas
cif ras se refieren unicamente al
territoria metropolitano, y no in-
cluyen los detenido,s politicos exis-
tentes en las colonies africanas de
Portugal.

Esta Comisirin Nacional, corn-
puesta por abogados prestigiosos y
per profesionales de todo tipo, ha
formulado la acusacirin de que
«esta ola brutal» de detenciones
realizada por la PIDE-GDS (la Po-
licia portuguesa. de Seguridad) en
los filtimos meses ha cambiado de
una manera sustancial la imagen
de la represirin policiaca en nues-
tro pais, no sa) en el nilmero de
detenciones sino también en la ca-
tegoria de las personas que se ven
privadas de libertad.

«El encarcelamiento indiscrimi-
nado, los sufrimientos fisicos y las
tortura, la sistemà,tica negativa a
poder acuclir a la ayuda de un
abogado, asi came otras ilegalida-
des cometidas con los detenidos,
form,an parte de une politica
constante del Gobierno; pero re-
cientemente ha llegado a tel gra-
do de intensidad y ferocidad que
parece indicar que la Policia de Se-
guridad esta apoyada por el Go-
bierno».

Este comunicado se ha dif undi-
do en forma de «un llamamiento
a los portugueses» para que con-
tribuyan con ayuda financiera, de
forma que la Comisirin Nacional
pueda cumplir con las necesidades
planteadas con la «nueva situa-

cirin». La Organizacirin se enearga
de faciliter asesoramiento juridi-
co a los detenidos y también ayu-
da financieramente a las familias
de los ,pesos politicos.

Como se funda y mantiene
una dictadura. Nicaragua,

afeudo» de los Somoza

La aboliciOn de /a Constitucian y
la disolucian de/ Ccmgreso,posibles
maniobras ciel actuel presidente

Para mantenerse en el potier.

La dictadura ha sido implantada
en Nicaragua ocho meses antes de
que expirera el mandato del ac-
tuel presidente de la Reptiblica,
general Anastasie Somoza. Tal es
el retsultado de la abolicirin de la
Constitucirin y la disolucirin del
Congreso: La oposicirin al actuel
Gobierno piensa, no sin fundados
motivas, que esta accirin es un in-
tenta de procurer la reeleccirin y,
en definitiva, la estancia en el po-
der de un miembro de la familia
Somoza.

En efecto, los Somoza dominan
la escena politica de Nicaragua
desde hace 35 arias. En mayo de
1936, Anastasie Somoza por en-
tances jeta de la Guardia Nacio-
nal tras haber derrocado al pre_
sidente Sacasa, hace que el Con-
gres° elija a Juan Brenes Jarquin.
En las elecciones del aria siguiente
resultaria vencedor el propio So-
moza. En 1947 le sucede Leonardo
Argüello, pero Somoza no permiti_
ria mas que 25 dies esta situacirin
constitucional. Le derroca y pro-
mociona a la presidencia de la Re-
pdblica a Benjamin L. Sacasa. Al
ario siguiente releva a éste y colo-
ca en su lugar a Victor Manuel
Roman y Reyes, quien moere en
1950. Ana,stasio Somoza ocupa, en-
tonces, la presidencia personal-
mente. En septiembre de 1956 es
asesinado

La dinastia, sin embargo, sigue
en el poder. Luis Somoza Debayle
sucede a su padre. Al ario siguien-
te es elegido constitucionalmente.
La Constitocirin (que ahora ha si-
do abolida), es reformada: se pro-
hibe la reeleccirin consecutiva del
presidente o de alguna persona de
SU familia. En 1959, tras unes in-
tentes revolucionarios, Luis Somo-
za suspende las garanties consti_
tucionales e impone la ley marcial
en todo el pais. En las elecciones
de 1962 triunf a René Schick, quien
fallece el 3 de ago,sto de 1966:
ocupa la presidencia Lorenzo Gue-
rrero. El 5 de febrero de 1967 se
celebran nuevas elecciones. Vence-
dor el general Anastasio Somoza

(hijo), jefe de la Guardia Nacional.
Ahora, abolida la Constitucirin

y clisuelto el Congres°, sera forma-
da una Asamblea Constituyente de
100 miembros: 60 del Partido Li-
beral Nacionalista (el de Somoza)
Y 40 del Partido Conservador. Esta
Asamblea habrà, de deliberar so-
bre una nueva Constitucirin a par-
tir del prriximo 15 de abril. Esta
previsto se anuncia que sean
nombrados dos miembros liberales
nacionalistas y un conservador
para que asuman el Gobierno
coando el mandato de Somoza, de
5 ados, termine el 1 de mayo del
prriximo

No obstante, y a la vista de los
dltimos eche lustros de la historia
del pais y también tras la conside-
racirin del momento en que la
Constitucirin (con el peculiar e im-
portante detalle de la no reelec-
cirin antes mencionado) ha sido
abolida, no resulta descabellado
deducir que la reeleccirin del ac-
tuel presidente naturalmente
de acuerdo con el oportuno rea-
juste» constitucional cuenta con
moches po,sibilidades entre las que
puedan barajarse para el futuro
de Nicaragua.

Incierto futuro y triste sino de
este pequerio pais 139.000 kilri-
metros cuadrados; 1.750.000 habi-
tantes centro-americano. («La
Vanguardia»).

Propiisito de canarquizar» el
Estado

Las bases de una nueva sociedcui

El general Velasco Alvarado,
presidente del Perd, dijo en su -fil-
eurs° de Lima:

«En el mundo conflagrado en
que vivimos, en transita de una a
otra época de la historia del hom-
bre, las naciones que no trazan
su propio destine seran definitiva_
mente a,vasalladas. Tal es la dis-
yuntiva en el futuro continente
iberoamericano. Nuestra proble-
metica, fundamental y nuestros
fondamentales intereses difieren
en eSencia de los de las grandes
potencias econrimicas. Sus rumbos
histriricos no pueden ser los nues-
tros. Pertenecen a muy distintas
realidades.

Coma paises secularmente ata-
dos al dominio econrimico extran-
jero, el nuestro no puede dejar de
ser un camino de lucha antiimpe-
rialista.

Aqui estamos tratando de for-
jar nuestro propio camino sin ol-
vidar jamas que, ahora mas que
nunca, ioda revolucirin verdadera
es tarea creadora de sus hombres.

Nuestra revolucirin responde por
entero a las necesidades mas /ton-
des del pueblo del Perd. Persigue
la construccirin de un ordenamien-
to estructuralmente distinto al
que nuestro pais conociri en el
pasado. No queremos modernizar
el sistema traclicional porque no
intentamos conservarlo. Estamos
sentando las bases de one nueva
sociedad en el Perd. Aspiramos a
crear une democracia social de
participacirin plena en la cual to-
das las instituciones respondan al
mandato y al control de quienes
las integran; una sociedad donde
las decisiones surjan de los hom-
bre» y mujeres que forman las ba-
ses institucionales del pais, y no
de una superestructura politica o
gubernamental que en las hechos
mantendrà fundamentalmente los
mism.os elementos de alienacirin
de sistema tradicional que estanios
combatiendo.

La caracteristica definitiva del
orden socio-econrimico contra el
que nuestra revolucirin ha surgido
radica en su esencial deshumani-
zacirin ; es su capacided de limiter
y destruir la auténtica y creadora
libertad de los seres humanos.
Ninen modelo alternative que en
realided conlleve la ominosa con-
tinuidad de estes rasgos sustanti-
vos del sistems, que ya conocemos,
nos parece aceptable. For eso pre-
ferimos una solucirin cualitativa-
mente diferente que ponga al
hombre concreto y ,real en el cen-
tre mismo de la preocupacirin y
del quehacer politicos de la socle-
cla,d.

De le anterior se desprende que
nuestra revolucirin se sitila en una
posiciOn en la que confluyen va-
lores humanistes, libertarios, so-
cialistas y cristianos.

**
EL «C. S.» APOSTILLA. In-

cluse los hombres de Estado van
reconociendo el fracaso dei Esta-
do. Ridicule que ciertos iconoclas-
tes de ayer «evolucionen» hacia el
Est ado.

«LOS HIJOS DEL PUEBLO»
(qA LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.
Puede pedirse en esta Ad-

ministracidn. 12 frs.
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Confederacién contra desconfederacién
«Hay que del élider a la

CNT contra los descenitiza-
dos.» Pleno de Marsella,
14-8-71.

POR
desagradable que sea el

tema alguna vez hay que
tocarlo. Nos imaginamos la

espuma que levantarà rtuestra
ocurrencia, pero aquélla se disi-
para y la atmesfera se revelarà
nitida cual se del3e.

Hasta aqui era tabi ocuparse
de la Escisien n° 2 en nuestra
prensa, «Dejarles que griten, ya
callaran.» Pero no callan, pues su
ocupacian es la de promover
barullo, disasociar y apalillar lo
que queda de la gran central sin-
dical espariola ; la de publiear
boletines de confusien y agravio
incansa,blemente, poniendo, los
boletineros, cuidado especial en
que su prosa corrosiva penetre
en todas partes y por todos los
Medios. Una constancia digna de
major causa.

La ONT, desde que aparecie en
1910, ha sida combatida por una
diversidad de contrarios conscien-
tes de que una novedad revolucio-
ria podria perjudicarles grave_
mente en sue intereses materiales
y politicos. Desde el ataque pole-
mica a la delacien y la calumnia,
los adalides de la Confederacien
han aguantado tocio, lo han Vista
Y sufrido toclo. Pero han dada
réplica, y cuantas dificultades de
opinien y de represien se les han
planteado han sabido digna Y
bravamente superarlas. No hay
razan, pues, de que hoy las casas
ocurran de otra manera.

Cierto que duele en 10 mas pro-
fundo del ser entrar en liza contra
«comparieros de toda la vida», que
por odios y abandonos van dejan-
do de serlo. Pero exacto también,
que a muchos de los que actual-
mente pisotean bandera anarco-
sindicalista en la CNT no se les
ha perdido nada porque en su
esencia no la han vivido, parque
son «anarquistas» de guerra, por-
que los clàsicos de la anarquia
les importan menas que el tute Y
el vermout con tapas, parque su
mentalidad de lideres indiscutibles
les ofusca ; parque a muchos de
ellos la guerrera de capitan o
comisario se les ha pegado a la
piel y ni cristo con o sin barba
les disuade de que son mas impor-
tantes que «los de la galeria».
iChé puche!

En toda Organizacien importan-
te surgen problemas, y lo cuerdo
es tratar de solventarlos SIN RO-

AR LOSLOS FUNDA1VIENTOS MO-
RALES DE LA MISMA. Y deci-

mos asi, parque la Escisien n° 2,
igual que la primera, base su
oposicien en la criticomania de
personas para derribar, una tras
otra, a las «figuras» que estorba-
ban. i,Con que finalidad? Anarco-
sindicalista, desde luego, pero...
nombrando ministro ONT en el
gobierno espariol en el exilio,
aceptando la participacien del ce-
netismo en el tinglado «socio-
legico» del Estado, simpatizando
con las degeneraciones asoista,
royanista y anteriores del interior,
aunque recriminandolas cuando se
evidencia que han fracasado ;
arruinar la armonia confederal
imposibilitando el trato fraterno.
No hay, pues, confusian de inte-

reses morales (in) entre la Esci-
siOn la y la 2a? iNo se aprecia la
existencia de escisionistas profe-
sionales, mas la innovacian de
traga escisionistas en 1945, en 1971
tagados ellos par el escisionismo
permanente?

En 1962 se estableciô la unidad
confederal, arteramente par parte
de dirigentes que no serialamos
parque se serialan ellos mismos,
con aceptacien complacida por
parte de comparieros de buena
voluntad y par ésta misma pro-
pensas a engaho. Nosotros, los
recelosos par sendas lecciones
recibidas, no hicimos oposicien
algun.a en aras a una reconcilia-
clan hermosa (?) que, a la postre

y conste que mucho la lamen-
tarnos ha dada el resultado
putride de una nueva escisien que
ha llevado hacia el reformismo
sin reforma y con destroce, a una
serie de comparieros que parecian
inmunes en cuanto a degeneracien
ideolegica.

Si en bbs varias indiscutibles
y arragantisimos jef es de la
Esci. 2 hubiese honradez de pro-
pasitos, plantearian cuestiones de
fondo en vez de encastillarse en
quisicosas, en escarabajear las
problemas royendo conductas aje-
nas, encontrando hermosos y que-
rubinicos a sus allegados y feos
y repugnantes a sus opositores,
los cuales han de ser da,dos al
latracinio, a la falsia y al cohecho,
en tanto sus acelitos resultan, al
decir, dechados de honradez, si
bien a algunos de entre ellos no
les confiaran, par nada del mun-
do, la llave de la caja adminis-
trativa.

Mal camino ha tomado la Esci-
sien empecinada. Se sirve de la
procacidad y de los individuos
turbios que tados conocemos
para aumentar la colla. Inunda
los continentes con escritos irres-
ponsables para destruir una sin-

dical que no consiguen hacer
suya Hay comparieros nuestros
desconocidos fuera de su estricto
elemento, pero que en Italia,
Argentina y demas lugares del
planeta ya se sabe que son lo peor
de Esparia... Incluse Franco es
pecatta minuta ante la ogrosidad
de quienes se oponen a que la
CNT derive en una po.bre y pa-
teable casa. è,Dande va, en sinte-
sis, la Elscisien, que sus inspira-.
dores no lo dicen nunca? è,Dande
iria a parar la ONT en manos de
los que tanta samba ponen en de-
nigrar al cenetismo «insumiso»?

Hora seria ya de que los com-

Nota bibliogràfica
«EL COCOLICH.E»

Par Avenir Hosell, Distribuidora
lbana, Paysancta, 876, Montevideo

(Uruguay)

CABE
decir, antes de ioda

cament°, que nuestro amigo
Avenir (sabadellés urugua-

yizado) esta madurado en asuntos
léxicogràficos. Fuerte en su pro-
fesian doctora: la taquimecano-
grana, le sabra razen para pro-
f undizarse, o entrometerse, en los
arcanos del idioma, y en mas, la
resultancia hispano _ italiana del
mismo en ambas orillas del estua-
rio del Plata y dimensiones, y
queda aludido el modismo «Coco-
liche». Acostumbrados en espariol
a la pureza idiomatica, nos place,
sin embargo, la donosa expresian
criollo - gauchesca alcanzada de
nuestras lecturas del Hernandez
de «Martin Fierro», o Quijote de
la Pampa ; del gràfico Florencio
Sanchez; del lirico Alberta Ghi-
raldo, y del nuestro preximo Gon-
zalez Pacheco (prOximo per trat,o
directo, en 1915), linyera en la
gran llanura literaria a pesar de
que al propio R,osell le parezca
la expresien «gonzalopacheouista»,
la menas matizada.

De hecho, el autor de «El Coco-
liche» se arranca en disputa ilus-
trada con un compadre en saberes
tales, ahondando uno y otro en
el origen del modismo «cocoliche»
aplicado, al fin, al idioma resul-
tante de la calonizacian hispana,
y con el tiempo maculaclo par
«eso» importado por la corriente
napolitana y bombarda, tuerie
ella para acentner (io corromper?)
la condiciérn hispano-guarani del
idioma oficializado, introduciendo

por ROVELLAT

parieras embarcados en la precarla
nave de la Desconfederacien toMa-
ran tierra para salvarse. iO es
que son tan sumisos, tan resigna-
dos coma para esperar la voz
fatidica del salvese quien pueda?
Si estima queda par el anarcosin-
dicalismo, ipor que no demostrar-
lo fehacientemente?

Si defecto hubiere en casa, es
en casa que hay que arreglarlo.
En e1 Ultimo Pleno de Marsella ha
habido contradiccien, sin que na-
die se haya comido a nadie. Se
ha dicho b decible, y determinado
en regla; sin rasgutios a la
fraternidad, en querencia complo-
ta. Porque en la ONT se es asi, no
habiendo de ser de otra manera.

HACIA UNA VIDA MEJOR
(En la ruta de la C.N.T.)

Original del compatiero Fon-taura. "[Jim, edicien A. I. T.
Precio: 5 frances.
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voces apécrifas que el tiempo ha
determinado tipicas.

Leyendo el estudio y las apor-
taciones de Rosell, comprendemos
el influjo, primera carnico, luego
intrusivo y algo absorbente, de la
alteracien italiana del castellano,
ya mediatizado con razen
par los nativos, presuncien que
nos ahinca en el criterio esta
vez propio de que el tango na-
clé de la tristeza del napolitano,
presa de la envolvente soledad de
la pampa, en rechazo el tango

de la tan dulce coma angustia-
da vidala.

Seguro que la interven.cién de
los lingüistas terrufieros consiguiô
marcar con yeso blanco sobre pi-
zarra negra la expresien cocasse
italiana, o cocoliche, que tue del
sainete a la literatura «verdad»
par entrada franca conseguida de
la actualidad literaria. Mas en fin
de cuentas., a nosetros, que nun-
ca nos conseguimos un pasaje
para la America que fuere, la
penetracien «tana» en el dialogo
hispano_indio nos parece la me-
nos poética posible. Con la im-
pronta gauchesca en el idioma
nos contentariamos.

Librito, «El Cocoliche», a apro-
vechar per todo lector amante del
verbo y del estro sudamericano.
.T., F.

«El Cocoliche» lo encontrarà, el
lector en la libreria de este sema-
nana al precio de 2,00 francos.



DESDE MADRID

EL
ser que aparenta regir los

destinos de una nacién, no
es el efectivo gobernante,

sino un ente, la caricatura de un
Eistado en decadencia que se aga-
rra donde puede para no perder
el mando de los que le empujan
por detràs, como Franco, Hitler
y Mussolini. En realidad el unie°
gubernante es el Papa, que go-
bierna temporal y espiritualmente,
haste inclusive en la Rusia sovié-
tica, COn un turbiOn fatalitico
arrastrado por una religiOn basa-
da en la nada, en un falso ente,
denominado Dios, que pasa de lar-
go por encima del noveno man-
da,miento y se niega a si mismo.

El cristianismo es una de las
religiones peores que existen, ade-
mes de ser una religiOn de muer-
tos, que no pueden ir a gozar de
las delicias del cielo, mas que un
nnmero limitado de cristianos
escogidos por la mano experte del
Ser Supremo.

Este visto que yo no soy de los
escogidos, por eso voy de bache
ein bache y de tumbo en tumbo,
lo mismo que el Judio errante.
Los escogidos son de harina can-
deal ; yo de una materia gris, muy
parecida al sebo, materia que
tuerce el curso de mi vida en
sentido peyorativo. For dicha cau-
sa, parece que las cosas se esca-
pan de la mano y me conducen
hacia el abismo cayendo en un
torrente labirintico sin posible
salida, como todo mortel conde-
nado a ir a parer a las calderas
de Pedro Botero, ya que mi curso
de vida, en luger de ir mejorando
ante la vejez, empeora.

Segtin la farandula triunfalista
gubernamental, todos los espafio-
les tenemos cuatro llaves: la del
piso, la del coche, la del chalet
y la de la caja fuerte. Pero yo no
sé por que clase de arte, si por
el de birlibirloque, mis cuatro
llaves estàn completamente oxida-
das, inservibles ; y no me aprove-
chan para nada, ya que no puedo
abrir ninguna puerta.

Busqué un cerrajero entendido
en abrir cajas fuertes. Y... quedé
a,dmirado porque abri° las cuatro
puertas en un santiamén. Con an-
sia suprema esperaba el momento
de ver abierta la puerta de la
caja fuerte, creyendo que su
contenido seria el fin de mis tri-
bulaciones. Pero "ph, desengario!,
todas mis esperanzas se esfumaron
en espirales como el humo, lo que
me condujo a un estado de pas-
mo, de confuse> horror.

Mi piso es muy parecido al
Hotel de la Estrella; mi coche a
mis zapatos; mi chalet en el mar

Espaiia vista por dentro
o la montaria, a la cueva de Al-
tamira; y mi caja fuerte a un
agasajo subrepticio, como una
cosa baladi que es y no es en el
mismo instante, rompecabezas sin
soluciOn. El chasco fue grande.
mi caja fuerte no contenta ni lo
minimo para ir de veraneo, ex-
cepto unos cuantos sacos repletos
de pena,s, miseria y hanibre. Dis-
conforme en el asunto, miré mi
libro de «E'ntradas» y no habla
Mes que un asiento de mil pesetas
mensuales, renta que me cede el
Estado después de haber trabajado
desde los siete ados haste los
setenta. Y no valen las quejas
si se quiere seguir recibiendo tal
limosna. Es condiciOn imprescin-
dible ser obediente y manso, para
que el rebatio no se exalte y agite
clamando al cielo por un robo tan
patente, aprobado y bendecido por
la Santa Madre Iglesia. Justo lo
que se gasta el ministro de Tra-

LE COMBAT SYNDICALISTE

Todos los ados al aproximarse
estas fechas, el Consejo Nacional
de Solidaridad Internacional An-
tifasciste, se impone el deber de
editax el calendario que, ademas
de cumplir las requisitos enco-
mendados a tales publicaciones,
ariade a su contenido algo esencial
para el conocimiento de sus com-
pradores que lo esperan ininte-
rrumpidamente alto tras ario a
sabiendas de que con su adquisi-
ciOn cumplen también U tributo
sincero a la causa de la solidari-
dad humana.

Conscientes del valor que tiene
el apoyo moral que nos ofrecen
los comparieros para continuer
editando el calendario, nos pre-
ocupa la composiciOn del mismo
y quisiéramos que cade ario res-
pondiese con creces por su conte-
niclo, al favor que nos dispensan
al adquirirlo.

El calendario del 72 ofrecerà a
todos sus cornpradores la oportu
nidad de conocer el desarrollo y
finalidad de nuastra Organizaciôn,
sus medios de accién, sus luchas
y la constante preocupaciôn de
sus militantes por atender en la
medida de lo posible a la reali-
zaciOn del ideal que une en la
fraternidad a los seres que sufren
privaciones, injusticias u otros
males que crea la sociedad actuel.

bajo en una cena, para vergüenza
de propios y extrarios, después de
haber hecho tanto ampuloso dis-
eurs° y haber dado tante volte-
reta en el hemiciclo espariol,
cenàculo de haraganes que despil_
farran a chorro el erario espariol,
producto del que se gana el pan
con el sudor de su frente..., des-
pojandosele en medio de la celle,
como el que se viste con ropa
ajena.

Visto mi estedillo de cuentas,
consulté con mi conciencia, Y
decidi veranear en el Retiro ma-
drilerio, y te aseguro que, amigo
lector, a peser de la dura cama
y la poca comida, se esta muy
bien.

Consulté a mis antiguos amigos
Platôn y Aristôteles, ademàs de a
Buchez, Ott y Arnaud, que a pe-
ser de no ser ni bregar en el
campo anarquista, me aconsejan
que no es bueno retroceder hacia

La solidaridad, base de nuestra
existencia como organizacién,
ne siendo ejercida entre nosotros
silenciosamente, aunque podemos
asegurar que no por ello pierde
efectividad practica la labor que
realizamos. Gran cantidad de en-
fermos en los hospitales, o en sus
domicilios o ya sean ancianos
recluidos en las casas de reposo,
se sienten reconfortados en el
aspecto moral mas que materiah
mente, cuando les llega el men.
saje de SIA en forma de una car-
te amistosa o de un pequerio done-
tivo, portador del recuerdo de la
Organizacien que compone su
gran familia: Los comparieros de
SI.

Nuestra misien en tanto que
organismo de ayuda a los necesi-
tados antifascistes, que equivale
a decir, opuestos al autoritarismo,
se siente respaldacla y protegida
por la acciOn solidaria de los que
compran nuestro calendario. La
ganancia que reporta contribuye a
faciliter nuestra labor en benefi-
cio siempre de los que tienen nece-
sidad de alguna ayuda moral o
material, quienes son atendidos
COn el esmero y la consideraciOn
que se merecen.

La importancia de nuestra obra
en su aspecto material, radica
principalmente en la aportacién
que recibimos de nuestros adhe-
rentes y en el beneficio que sole-

el campo borreguil, como algunas
ratas de male estirpe, sino obrar
y caminar siempre con impetu ha-
cia la lus, en pas de la libertad y
la emancipacicin integral del

haciendo oidos sordos a
todo cacatùa interesado en que se
perpetue el régimen de la escla-
vitud, del que vive de rositas tan-
to holgazen. Oido tal corisejo,
sigo con mis trece, pero COn mes
dificultades, ya que el alza de
precios del trasporte y toda close
de articulos han ido agravando
mi precaria situaciOn econômica,
coronando tel situacidn roiserable
la entrada de turistas que, si bien
enriquecen al ya rico, empobrecen
mas al ya pobre.

Par todo este embrollo y mala-
barismo econômico, mi renta de
mil pesetas mensuales ha queda-
do reducida a quinientas.

Federieo BOLERA

Calendario para 1972
rnos tener todos los alios con la
venta del calendario, pudiendo
decir que es ésta ultime la prin-
cipal fuente de ingresos que tene-
mos para nuestro desenvolvi-
raient°.

Por esta razén nos dirigimos a
todos los antifascistes, a todos las
que aman la libertad y se sienten
inclinados a combatir las causas
que darian el ejercicio de ella,
para pedirles su apoyo si no de
une mener», permanente, que se»,
al menas une vez.al ario, cosa que
podràn realizar sencillamente
comprend° nuestro calendario.

Los pedidos a SIA, 4, rue Bel-
fort. 31-Toulouse.

OONSEJO NACIONAL

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQULSMO

Donde Fabian Moro presenta
una nueva faz del anarquiemo

Precio: 1 franco.

LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA»

Folleto escrito por el compatie-
ro Fabian Moro, explicativo de
como fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.



UN PASEO POR LA RAMBLA
A los compafteros M. Al-

can, B. Cano Ruiz, D. Ro-
jas y J. Viaclia, con, /a san-
risa presta.

LA
vida de la persona tiene dos

caras, una apacible, otra ce-
riuda; o una natural y otra

risueria, seen inclinaciones. Cri_
terio adaptable Para la tranquili-
dad del individuo: provocar la ale-
gria, que la trist,eza acude sin lia-
maria. Pequeria y necesaria filoso-
fia hitil a todo luchador por la cau-
sa que sea y que en Banca y Boisa
no contabilicen.

El versismo es recomendable al
efecto; no el de égloga, el de llori-
queo, el merenguista: el satirico,
el burlador, el sonrisero. Introdu-
cido en ese jardin de flores pican-
tes, el firmante supera arnarguras
y momentos dificiles. Al contrin-
cante formal se le devuelve argu-
menta; mas al informai, al mor-
diente, con una ràfaga de parea-
dos irônicos, quemantes, se le deja
mudo y tieso: acarcamalado. Par-
que al polemista abusa/1 y padan-
te la poesia de humor sugeriente
lo absorta, desarma y tumba. Una
.ducha de enormes cuàn graciles
decires no la aguanta Don Pelma.
Esta comprobado.

Victor Balaguer, que dio folleti_
nes de capa, espada y trabuco co-
ma «Don Juan de Serrallonga», no
desdefie, por otro lado, letrar can-
ciones de esquina facilitô ca-
talanadas de intenciOn molesta pa-
ra Don Clodoaldo. Traduzcamos:

«No nos dejan decir «setze»
ni beber con el porran
ni ponernos barretina
ni bailar el sardanan.
Servimos ya de payasos,
por ellos (1) traba.jaremos
y cuando los Clodos (2) rian
nosotros, pues, lloracemos»»

Y que la sombra de Balaguer
dispense la versian espahola apro-
ximada, y los centralistas nos in-
dulten por el regionalismo pasa:;e-
rameute invocado.

C. Gurna tuvo lira preclara Y
jocosa emitiendo verdades y son-
risas en su columna poética de «La
Campana de Gracia», Por actua-
lista su produccian semanal y afio-
sa ha quedado atràs para ignoran-
cia lamentable de las presen_
tes generaciones. Coma un resue-
no gumariano a Juan Usa/1 (Jua-
nomes) le placeria (en existencia,
iay! que ya no disfruta) rumo-

Los centralistas.
Otra vez los del Estado cen-

tralizado.

rear otra vez la husmeante gesta (3)
del policia 1913, con un catalan
(Usôn, tan mafio!) inevitable:

«Muixoni, no el destorbeu
que està seguint una pista;
ha sentit un pet molt fort
i ara cerca l'anarquista.»

Adaptaciôn: «Silencio, no per-
turbarlo que esta siguiendo
una pista ha oido un ibum!
rnuy fuerte y ahora busca al
anarquista.»

Anônimo tiene agudezas impre-
vistas, a veces excelentemente mu-.
secadas. (Un tal Duran arida, en
ello). Para el caso tenemos una
mazurca de auto>' desconocido re-
ferente a la pérdida por Esparia
de las Isllas Filipinas, la cual se
dio en baga anticlerical por la Pe-
ninsula :

«Aquel fraile Nozaleda
inquisidor filipino,
para guardarse la espalda
hacia la E-_,paria se vino;
aposentado en Valencia
alli se le conteste)
que cultivan unas chutas
malas para Monserior.»

Excusamos decir que en catalan
esta octeta queda mas redonda;
pero hémosla cuadriculado para
que la camprenda todo el mundo.

Es posible que Serafi Pitarra
lanzara vilanos al aire parecidos
al dedicado, ados después, al ne-
fasto cardenal Nozaleda. Echega-
gariano en lo del «Sitio de Gero-
na», malas lenguas aseguran que
a Pitarra le quedaron horas de re-
serva para verdear problemas de
alcoba para solaz de porteras y
monjas inconsolables.

«Jep de Jespus» (Joan Serra
Constansa) colaborador durante un
cuarto de siglo en «La Campana
de Gracia», con la desgracia de
que Joan Torrent de «Destina» lo
haya ignorado en favor de Angel
Pestaria que campanea sin gracia
en ella durante seis meses en cas-
tellano traducido ; «Jep de Jespus»,
repetimos, durante «anys i panys»
anima versolariamente estudianti_
rias, caramellas, parlamentos fes-
teros, carnavalerias y otros exce-
sos populares, dando vida a un
pueblo hondonado, reducido, que
sin chispas de hurnor habria sufri,
do asfixia. Varias muestras podria_
mos aducir de nuestro «Jep de
Jespus» o «Joan del Noia», pero en
aras a la concisian nos limitare-
mos a una agudeza antigodonista

Goda, cacique de comarca., ru-

Frente a un escusado.

cio adinerado, enteco y orgulloso
Véase:

«No t'estiris
ni t'arronsis
a davant de cal Morrut ;
és un lladre,
és un pilla
que et robarà la salut.»

(No te estires ni encojas frente
la casa Morrut (malcarado). Es un
ladrôn, es un pillo que robarà tu
salud.)

En nuestra larga experiencia
ciudadana hemos dado con un poe-
ta tan sencillo como certero, ca-
bizbajo él, coma si las pensara ca-
bales andando por la calle. Se lla-
maba Pablo Trulls y se motejaba
«Pau Picallana» para sacudir al
vulgo, a la beateria, a las gentes
de morigeradas costumbres.
trata de oirlo? Probernos:

«Les filles de can 1Vlateu
tenen mare prop dels frares
i és tan cert com hi ha Déu
que en Hoc d'un tenen malts pa-

[res.»

Que aproximidamente resulta
eso: «Las hijas de Don Padrôs
tienen madre muy creyente y
es cierto coma hay Dias que ca-
da una de las dos tienen padre
diferente.»

Mordaz e ingenioso Picallana.
Muerto, ya no sacude, pero lana
queda para que la sacudamos los
herederos de los ados 20.

Recurriendo de nuevo a Anani-
mo habra que celebrarle sus puyas
contra la rioriez clerical, ese defec-
to que en catalan grafico se con-
creta en «carrincloneria». No queda
hoy en Cataluria atisbo de prima-
vera sin aue aparezca un aluvian
de poetas «sucrecandi», o azucari-
nados, que iras invocar a la Vir-
gen de consuetud se atacan inva-
riablemente al «ametller florit»
(almendro en flor), motivando, el
ripio, la réplica mordaz del que
canta iracundo:

«Ametller florit
roncant dintre el Ilit
veig els angelets
llargaruts, estrets...»

lo de la nia gentil rimada
con abril? Esta vez en castellano
la fabula saliô asi del maltrecha:

(cNifia gentil,
rosa de abril,
he sabido que tu padre es sargen-

[to retirado
de la gua... guardia civil.
Yo te amaré

por JOAN del PI

con loca fe,
con lo lo 10 lo
;café!»

For el estilo un conspicuo de la
citada «Campana de Gracia» se
hall() per azar rodeado de beatas
en un tren de la Compariia del
Norte camino de Montserrat. Kilos
iban en pequeria romeria al real
monasterio y el conspicuo se aria-
diô a chas en plan fervoroso de la
Moreneta. Y asi acaudillô las re-
zos, los aves marias y el ruja el
infierno, brame Satan... de aque-
lla comitiva de fealdades que el
intruso sometiô a fervor cantàbil
intensivo ya en el tren, en el oa-
mino de Olesa. a Monistrol, y men-
tafia arriba a Pie... Ellas no des-
cansaban en sus cantos al Serior y
a la Virgen, y cuando en un re-
llano rupestre les acomodaba un
ligero descanso, el pio campanero
se lo impedia con ruegos de fervor
franciscano, aduciendo que la su-
bida era la cuesta del cielo. Y mas
padrenuestros y avemarias y ru-
ja (en castellano de Tuixent, ru-
ea) hasta perder el aliento, en cu-
yo sensible momento ese conduc-
tor de devotas paternalmente im-
ponia:

Vamos hijas, un Poco mas de

Llegados arriba el «campanero»
cipsapareciô subrepticiamente aba,n-
donando a sus ovejas, mas que
sentadas, tendidas al suelo.

En nuestro elemento libertario,
aparte Juan Usen hemos tenido
vate de grande y fino humor en
Moisés LOpez, comentarista poéti-
co de la actualidad en «ONT», dia.
riode Madrid. No podemas ofre-
cer ejemplo moiseniano, pero sus
estrof as quizàs afin resuenen en el
recuerdo de comparieros mas afor-
tunados en memoria. Personal-
mente ho he conocido y aseguro tra
tarse de un hombre socarrOn y
agudo dentro del mejor buen sen-
tido. En 1919 fue partidario de ab-
sorber a la U.G.T., y siendo me-
nudo, estirado y ronco el ugetismo
despechado le llamaba «absorban-
te» y «alcalde Ronquillo».

En mi tierra me cupo conocer
muy de cerca al vate festivo que
firmaba Kunitu. Tenta, el hombre,
la costumbre de no reprimir sus
impetus risoteros, fuese ante una
ridiculez sacramentada o una no-
tabilidad local mayestatica, Su in_
quina contra la cursileria lo desa-
foraba en versologias punzantes,
pero graciosas, al extremo de co-
sechar, a veces, situaciones de pe-
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DEL HUMOR
ligro, Como Guma, Usôn y Pica-
Ilana, Kunitu arremetia en toda
ocasiOn contra la rutina secular
del pueblo. Una vez se dirigié, a
los vocacionales de la Pascua per-
sonalizandolos en une:

«Tu que has fruit eixes festes
f as una fetor que empestes
puix que n'estas enfitat.
Tons la faç esgrogueïda
i els ulls et surten del cap.»

Cuya aproximacien es como si-
gue : «Tu que has gozado estas
fiestas con tu halo me moles-
tas _ parque estas indigestado.
Tienes la faz amarilla _ y el mi-
rar desorbitado.» Concluyente.
ino?

A los coristas de agape, bota vi-
natera y duras obligaciones de
tajo, les endilge a su vez esta to-
nadilla

«Cantem que el treball dôria vida,
esllomats de massa fer ;
cantem-ne la glôria humida
d'aix() que en diuen l'obrer.»

O visto bajo el prisma de Cer-
vantes: «Cantar que el trabajo da
Vida flojos por no ser de acero

cantal' la gloria jodida, de eso
que llaman obrero.»

En Francia y en antiescisionis-
ta confederal, Kunitu en 1945 atin
se destape de la siguiente mariera
ante un amigo que, por reniego de
si mismo, dejô de serlo:

(En mnsica alemana de la épo-
ca):

«Escolta barjaula
el que ara et diré:
no hi ha més problem,a
que Fai-Ceneté.
Si portes paper i llapiç
t'apuntaràs, ara
aquests quatre mots:
ets un nas de mocs.
(Coro) Ets U nas de mecs !»

Vaciemos ya el resto y que la
«ramblada» clerive en enjundiosa.
El dilecto poeta, Luis de Tapia
aplicô su estro a la critica dono-
sa y exacta a la actualidad poli-
tica, que nosotros sepamos en «El
Imparcial» y el «Heraldo de Ma-
drid». Sus aticos y sonriseros de-
cires cran diarianiente buscados
por los lectores antes que las in-
formaciones sensacionales. Luis de
Tapia, hombre de corazôn exube-
rante, reafirmô sus amistades es-
pariolas en el exilio, refiriéndose
una de ellas a otro Luis: el Capde-
vila, también amigo nuestro y a
cuya amabilidad debemos la publi-
cacicin, ahora mismo, de una com-
posiciOn tapiana rigurosamente
médita. Veàmosla

«DEDICATORIA

Para Luis Capdevila,
que ocupa en mi amistad primera

[fila
y que también en cosas de mollera
esta en fila primera.
Talento y corazOn es
y hoy alianza tal ya

Luis

Hay un banco para, la medita-
ciem cerca de mi y en él tomo
asiento; el banco ingrato y acoge_
dor (a la fuerza ahorcan) del Exi-
ho.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Capdevila
no se estila.
de Tapia»

eg Antologia

ESTE
es el titulo del cuaderno

no 3 que, en su colecciônPie-
dra y Alarido acaba de dar a

publicidad las ediciones de La Es-
cuela Moderna canadiense. Se tra_
ta de un nutrido tomito de 20
ginas que en pletôricas prosas re-
cage algunas facetas del pensa-
miento multiforme de Angel Sam-
blancat. Va precedido de una sem-
blanza emotiva del autor, con la
emociOn a que es acreedora la in-
cuestionable figura de este distin-
guido poeta amigo.

COM° en las anteriores ediciones
de La revolucicin social, fuerza pro-
pulsera del sigle XX y Francisco
Ferrer y la pedagogia antiautori-

estos folletos se expenden en
paquetes de diez ejemplares, al
precio uniforme de un dôlar y
medio cada paquete. Esto es, a ra-
ein de quince centavos de dôlar
ca.da folleto.

Con este esfuerzo de tan pocos
para los muchos, los editores se
proponen despertar el int,erés por la
sana y bella literatura libertaria,
poniendo al alcance del lector de
mas modestos recursos el conoci-
miento del pensamiento moderne
que tiene algo que decir.

«Antologia Miliciana» es el anti-
cipe a «Elegia para los Martires»,
del mismo autor que tiene en

Discos
Hoy el compardero lector me per-

mitird una nota banal.: Marie en
mis lares Ana Ramen, esposa de
Vicente Ruiz («V alen,cia»), curtidor,,
buen, cantarlor callejero, y fanati-
co del tapete verde. No raucha co-
sa. Entonees, para val orizar a su
consorte (a su viuda desde hacia
cuarenta ados) afiediré que Ana
delô de existir a los 96 ados, bue-
na hazada para una mujer anéni-
ma, sOlo superada, en «mi» este-
ra, pot el notable &barda Zama-
cois, /aorte de 98 alios, y que por
muchos idem. Con e/ aditamiento,
en lo tocante a la muler ciel rola-
to, que lue herrnana de José Ra-
men (Sapare), y elle ya es cach.;to
de historia.

Sepamos; José Ramôn se inicid
rebelde en los medios feclerales de
su juventud y en 1900 concretô su
inconformismo en Ceuta, sienclo
soldado. De tal manera que alli
constituyô, con u-na docena de
iguala,dinos corne é/ rasirnismo mi-
litares, Un, grupo anarquista. (Otro
grupo anarquista habria en Ceuta,
en 1918, a base del sergent° Cou-

Miliciana »
de ANGEL SAMBLANCAT

prensa Vicente Sierra Apartado
30.027 _ Caracas 103 Venezue-
la. Rogamos formular los pedidos,
acompariando su importe para fa-
cilitar el trabajo de expedicidn,
directamente a:

Félix Alvarez Ferreras, 834, 3rd.
Avenue S. W. - Zone 1, Calgary,
Alta (Canada).

Con esta iniciativa los edi-
tores pretenden estimular en otros
entusiastas y repetir el ensayo de
«La Brochure Mensuelle» que, ha-
ce ados y en lengua francesa pu-
blicara en Paris, durante tanto
tiempo, el veterano e inolvidable
compariero Bidault, todo elle diri-
gido a la formacien de una revo-
lucionaria conciencia social. La
acogida que en nuestros medios
despierte la apariciciOn de estos f o-
lletos, de factura tipicamente de-
mocratica y per ello de tan reduci-
do costo, sera indice de promocio-
nades fines de alto calado, indu-
yendo el de convertirla en una edi-
torial de fondo para nuestro mo-
vimiento.

«Antologia IVIiliciana.» de Angel
Samblancat no necesita otra reco-
mendaciOn para hacer su lugarci-
to en el bolsillo y la biblioteca de
cualquier compariero y amigo in-
teligente.

CAMPIO CARPIO
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ceiro, gallego, Sergio Lecin, onde-
luz, Ortén, y Cuadras Paraigüer,
ambos igualadinos, al que et gru-
po de Igualacla sirviô centenares
de folletos).

Regreseclos a sus (aires /os gru-
pistas de Ramen aumentaron
volumen colectivo llegando, al pa-
recer, ea agrupar unos cuar enta
cornpaneros, que, poco a poco, se
dercaniprtihcrisaro dc Acracia pa-
ra entregarse de lien°, a /a organi--
zaciôn obrera de la cual fueron
base, y Josê Ramé individu° pro-
dominante debido a sus dotes pet-
sonates en oratoria, escritura,
y en la responsabiliclad de la lu-
click 5m Saparô la Sociedaa Obre-
ra no concebia actividad algun.a en
aquel tiempo de analfabetos inte-
resantisirnos. El era la reflexién,
estas el geste; corne si clijéramos,
la vos responsable y los ejecutores.
En las huelgas mas duras del cur-
tido José Enrich y José R.amén
fueron dos personales imprescin-
dibles. Con ellos, de las 10 horas
y media de 1900 se fue a parer a
las 8 en 1915. ;Con cuanto sacri-
ficio, con manta conviccidn y en-
tusiaerno!

El dada que el hermano de Ana
nos hizo lue clerivar en republica-
no sin renunciar al obrerismo. Lu-
cha social de todo el ail° menos
en dia de elecciones. Habia que
vencer a la burguesia. con. /a huel-
ga y a la reaccien con ta papeieta.

En absurde protesta, la mitad
del grupo anarquista de primeros
de siglo se -clesgalô hacia el lerrou-
xismo parque Ramen habia opta-
do per el salmeronismo. En resul-
tado, politica de banderia y nezi-
trlizacién liber-politica del sincli-
cato. Hay que h-aber vivido aque-
lb° para obtener un desenredo de
madeja. l'orque en, la /ucha los
contertclientes se aunaban, mas en
las asambleas de pas era la que-
rra constante. Hasta que apareci-
mos los jevenes (avant i fora, je-
vent!) y dejamos al anarcosindica-
lismo en su, luger preciso, maxime
que los «viejos» fueron desapare-
ciendo, respetuosamente, y no con
bratruconerias al estilo de los re-
nunciantes de ahora mismo. Pen-
scinde en Ramén, y en la- gente
sindical de su época, la estima de
corazen nos sube a /a cana. Ese
propio Sapard, en proa ai nruevas
renuncias, se me werc6 una vos
para decirme: «Veo ers ti /a que yo
siempre de% haber sido».

He aqui la rememoraciOn a la
que obliga la muerte de una clama
proletaria failecida a la extraordi-
naria edact de 96 ados.

DISCOBOLO



Cancho de Nevis y Sierra de lnvernes
(Continuackin y [in)

En gala y victoria, el relevante
grafico del Thames nos muestra
la imponente urbe de London, con
el British, Museum; la City; el
Hyde Park; las universidades; el
arco de Wellington ; la National
Gallery; los Institutos; la Wallace
Collection; las teatros Gaiety,
Apollo, Drury Lane, Wynelhan,
Aelelphi, Covent Garden, Princes,
etc., la estatua de Nelson ; los
museos Albert y Wellcome; Pic-
cadilly ; el Zoo, los parques Green,
St James, Holland, Regent's y
Lane; el puerto, los docks y el
dulce barrio de Chelsea. Asimis-
mo, las activas localidades de
Bristol, Gloucester, Oxford, Rea-
ding, Tottemham, Hertford, Duns-
table, Windsor, Chettenham,
Kemble, Bedford, Aylesbury, Bar-
net, Eton, Bambury, Weybridge,
Enfield y Willesden. For su lado,
la afortunada esfera del Clyde nos
procura, en tinte, los acogedores
predias de Glasgow, Rothesay,
Paysley, Motherwood, Muoon, La-
nark y Dumfries. A dadiva, el
escalofrio conglomerado del Mer-
say nos expone, en mucho, las
vehementes plazas de Liverpool,
Manchester, Northwieck, Feet-
wood, Lancaster, Rochdale, Cli_
terne, Wallasay, Chester, More-
kambie, Aintree, Oldham, Wigan,
Burnley, Rudford y Creve. De
igual, en fruto, la luminosa cohe-
sien d, Lowlands nos destina los
simpaticos lares de Edinbourg,
Kirkcaldy, Abordeen, Montrose,
Fraserburgh, Keith, Stonehaven,
Nairn, Mundee, Forfar, Carmous-
tie, Inverbervie, Perthz, Cupar,
Largo y Aboyne.

Con sus buenas instalaciones,
los puertos de Glasgow, Cardiff,
Livelpool, Dunde, Portsmouth,
Svansea, Hull, Dundalk, Grimsby
y Plymouth. Al igual, Cork, Aber-
deen, Devonport, Ayr, Tynemouth,
Ellesmare, Bristol, Hastings, Holy-
head, Weymouth, etc.

En ofrenda, el excelente gra-
bado del Ulster nos alcanza, entre
varias, las considerables prendas
de Belfast, Downpatrick, Armagh,
Eniskillen, Ornag y Londonderry.
A color, la sonriente Ansa del
Leinster nos presenta los desve-
lados asientos de Dublin, Roseom_
mor, Carrick, Westport, Ennis,
lVfaryborough, Sligo, Longford,
Trim, Managhan y Kildare. En
arranques, el prestigioso emblema
de Midlans nos indica las bonda-
dosas residencias de Nottingham,
Leicester, Northampton, Shresbu-
ry, Hereford, Varwick, Oakharri,
Worcester, Newcastle, Evesham,

Oundle, Mansfield, Newark, Staf-
ford y Derby. A merced, la que-
rida estampa del South Walles nos
proporciona los fraternales puestos
de Cardiff, Haverfordwest, Pre-
north, Caerphilly, Brecon, Cardi-
gan, Presteign, Bridgend, Carmar-
then, Tradegar, Builth, Lampeter,
Pembroke, Montmouth, Nearth y
Aberdare. En corola, el alabado
concierto del Northumberland nos
abarca las cordiales estadias de
Newcastle, Durham, Darligton,
Alnwick, Morpeth, Sunderland,
Tynemouth, Blyth, Walker, Gates-
head, Hartlepool, Allendale, Hex-
ham, Stockton, Wasler y Corbrid-
ge. A presteza, la fragante com-
posicién del Eastern England nos
prodiga los resueltos lugares de
Northwick, Colchester, Cambrid-
ge, Lincoln, Walsham, Grimsey,
Marquet, Gainsborough, Ely, Wis,.
berg, Ipswick, Felixtowe, SunburY,
Boston, Crantham y Wallden.

Con sus arrogancias, los montes
Black, Nebis, Snowdon, Cambrian,
Dhui, Lawers, Cheviot, Errigan,
St Michel, Paninos, Arlow, Wiwls,
Donard, Ross, Arrans y Slieve. En
premio, las rios Thames, Mole,
Backwater, Yare, Clyde, Trent,
Axe, Lowen, Spey, Saar, Derwent,
arun y Wire. For igual, el Tone,
Itching, Aire. Calldew, Lea, Bli-
the, Nith, Tafft, Wey, Tyne, Kent,
Lune, Rather, Barrow, etc.

A encomio, la resplandeciente
unidad del Yorkshire nos facilita,
entre otros, los placidos besantes
de York, Barnsley, Harrogate,
ponderado agrupamiento del
Munster nos consagra las vibran-
tes piezas de Cork, TypperarY,
Watarford, Bantry, Kilarney,
Westford, Clommel y Traley. A
nervi°, a ignea circunscripcién del
Cumberland nos dedica los valio-
sos estuches de Carlisle, White-
haven, Longtown, Penrith, Ra-
venglass, Windermere, Appebbh,
Cartmel, Ambleside, Maryport,
Dalton, Kendal y Grange. En ca-
racter, el apreciado /nide° del De-
von nos renne las amorosas villas
d, Exeter, Paignton, Ilfracombe,
Plymouth, Bradninct, Devonport,
Barnstaple, Exmouth, Tonnes,
Harland, Tavistock, Clovelly,
Beer, Turquays, Brixham y Sa,1-
combe. A trofeo, la diamantina
parte de Highlands nos otorga los
candorosos puntales de Inverness,
Glefinnan, Layre, Dumbarton,
Oban, Cromarty, Hemsdale, Cam_
beltow, Inveraray, Kingussie, An,
drishaig Dornoch, Wich, Dung-
wall, Crieft, y Brora. En realce,
el select° dibujo de Chlk Country
nes ensalza las curiosas virietas
de Ghildford, Canterbury, Maids-

tone, Chichester, Brigton, Hos_
tings, Whisntable, Ramsgate, Do-
ver, Mangate, Folkestone, Rich-
mond, Brosley, Chatam y Lewes

Cos sus aires y sus acentuadas
tentaciones, los castillos de War-
wick, Carnavon, Holy Island, Gla-
mis, Tintagel, Balmoral, Carlisle,
Breamer, Richmond y Caerphilly.
De igual, Alnwick, Warkworth,
Rising, Harlech, Abbotsford, Sto-
kesay, Raby, Windsor, Bernard,
etc.

A lustre, la estimable conexiOn
de Borders nos engloba, entre va-
rias, los finos rosetones de Dum-
fries, Haddington, Coldtream,
Innerleithen, Elymouth, Thornhill,
Crawford, Peebles, Annan, Jed-
burgh, Hawik, Galeshiels, Melrose,
Welsow, Greenlow y Mussele. En
alabanza, el distinguido esmalte
de Forets Country nos comprende
las amables plantas de Winches-
ter, Bournemouth, Salisbury, Ha-
vant, Blarfort, Dorchester, Aben-
bury, Portsmouth, Devises, Fare-
ham, Eastleigs, Poole, Andover,
Portlland, Southampton y Win-
dorme. A lauro, la atrayente pin-
tura del North Walles nos abrasa
los esmerados circulos de Caernar-
von, Beaumaris, Bethesda Welsh.
pool, Montgomery, Criccierth,
Aberdaron, Dolcelley, Harlech,
Mold, Ruthin, Llandudno, Den-

Bangor, Wrexham y Corwen.

JOSE SENDER

El compariero José Sender, na-
tural de Alcolea, 57 ados de edad,
nos dejé, para siempre el dia C, de
mayo.

Sender empeze, a rnilitar en la
OrganizaciOn desde muy joven, en
Tarrasa (Barcelona). A la hora de
nuestra contienda contra el fascio,
se envolé, en la 26 divisiOn, donde
tue herido.

A nuestra entrada en Francia,
1939, sufriô los rigores de los cam-
pos de concentraciôn (como, por
lo general, todos) y desde uno de
elles fue deportado al campo de
Mauthausen, donde igualmente
purgé, cautiverio durante cuatro
ados. A su liberaciôn, de nuevo
reintegrado en Francia, siempre
activo, se incorporé, nuevamente
a nuestras filas, desemperiando
cargos frecuentemente, con dina-
mismo apasionado. Era de canin-
ter sobrio y ameno, apreciado por

por Miguel JIMENEZ

En jùbilo, el bello mosaico de
Cornwall nos destina las elemen-
tales enserias de Truro., Falmoult,
Bodmin, Delabele, Callington,
Fowey, Liskeard, Launceston,
Newquay, St Austelf, Redruth,
Newlyn, Postleven, Lizard y Bude.
A favor, la rutilante orla del So-
merset no sincluye los tipicos si-
tiales de Taunton, Yeovil, Brid-
water, Windcanton, Burnham,
Itchester, Glastonbury, Weston,
Crewkerne, Watchet, Langport,
Cheddar, Wells, Radstock, Bath y
Prame.

En el marco vital de alcaices
figuran, en si, principalmente, los
cereales, las manufacturas de ta-
bacos, los ganados, las fabricas de
quesos, los hilados, las patatas,
los licores, las peras, los curtidos,
las cerezas, las manzanas y las
aguas minerales. De la misma for-
ma, el carbén, los marmoles, la
decoracidn, la refinerias, el alu-
minio, las fabricas de papel, el
estafio y las construcciones metà-

Nuestro profundo saludo a quia.
nes, delante de personas exiladas,
hicieron todo lo posible por enten-
derlas, al buen fin de mitigar sus
dolores y angustias y de prestar-
les un eficiente servicio.

Necrokigica
todos, de conducta intachable,
activa y brillante en ,actuaciones
en el campo de nuestras ideas,
dispuesto siempre no importa en
qué momento cuando de defender
a la Organizaciôn se trataba.

La muerte le sorprendiô tras
sOlo unos dias de enfermedad,
ocupando en ese momento el cargo
de secretario en esta F. Local de
Riom, pueblo donde tenia su
residencia.

El entierro fue civil, con asis-
tencia de numerosisimo acompa-
riamiento: comparieros, campa-
triotas de todas las tendencias y
franceses, mas uns fuerte dele-
gacibri de la fabrica donde traba-
jaba (Michelin), que le acomparià
a su cltima morada.

A su compariera, hijos y nieto,
hacemos participes de nuestro
sentimiento y tristeza por la irre-
parable pérdida.

F. L. de Riom
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COLERA NO, COLERA SI

BARCELONA. 107 médicos
adscritos a los hospitales de esta
ciudad han publicado un docu-
ment° en el cual afirrnan haber
tratado varias ca.sos tipicos de
cédera en los citados estableci-
mientos. Encolerizada, la Direc-
ciôn general de Sanidad negô ve-
racidad a la existencia de côlera
en Esparia. Intervenidas otras
autoridades médicas, dicha Direc-
ciôn ha terminado por reconocer
la presencia de la peste en una
docena de casas, «con alguna de-
funcion», en Barcelona, ademàs
de algo colérico presente en Va-
lencia. La Organizacian mundial
de sanidad interviene en la casa,
mientras Francia e Italia por
ahora exigen ciertas condiciones
para dar entrada en sus paises a
los viajeros pracedentes de Espa-
fia. Nuestros votas para que las
pestes colérica y fascista sean
rapidamente eliminadas de la
Peninsula.

LOCK-OUT CON GUARDIAS
CIVIl ,F

BARCELONA. Del poligono
Badia, en construcciôn en Barbe-
ra, fueron expulsados a viva
fuerza par la G. C. unos 1.500
obreros crue se habian declarado
en huelga par reivindicaciones. La
empresa (Cubiertas y Tejados) se
negô redondamente a la concesion
de ventajas, decidiendo los obre-
ros ocupar las obras mientras la
gerencia de Cubiertas y Tejados
no se apeara del burro. En estos
instantes el conflicto continua, a
pesar del «desahucio.

INCENDIO EN
LA ECONOMIA °BRERA

BARCELONA. En la villa de
Rubi un incendia redujo a ruinas
la factoria «AEG», quedando 375
obreros sin trabajo y sin perspec-
tiva de salaria. La empresa Pro-
rnete que la fàbrica sera recons-
truicia, pero entretanto el perso-
na' tendra que reemplearse en
otras ocupaciones o ir al prado
a pastar coma las cabras.
LA PROTESTA
DE LOS MEDICOS (1)

MADRID. Los catorce médi-
cos que se encerraron en la «Ciu-
dad Sanitaria Francisco Franco»,
pabellôn siquiatrico, fueron des-
pedidos por la autoridad «sanita-
ria» par indisciplina. En réplica
a esta absurda medida, los 300
médicos de la citada «Ciudad» se
han encerrado con sus comparie-
ros para apoyarles la causa. A

(1) Véase nuestra nota «Encierro
de protesta», aparecida en el mi-
mer° 671 del «C. S.».

ANTENA

FIGUERES. Un puriado de
vecinos amigos de la tradicien
sardanista ampurdanesa, tratan de
levantar una estatua al conaposi-
tor Pep Ventura, fundador de la
«sardana llarga», equivalente a la
modernizaciôn y salvacion de esa
danza. Par el moment° la sus-
cripcien popular se encamina a
las 900.000 pesetas. Para obtener
el permiso de monumentar al
rruisico mas popular de la provin-
cia de Gerona, y ademas crédito
artistica de Cataluria, el gobierno
de Madrid ha debido set- enterado
de que Pep equivale a José y que
este José Ventura naciô en Anda-
lucia en vez de Cataluria.

LA PAZ EN CORBER.A

BARCELONA. Fin el pueblo
de Corbera del Llobregat existe
una calle que la regimentaliza-
ciôn ha bautizado de la Paz (la
franquista, naturalmente). Dan-
dose la circunstancia de que, des-
de que la citada via ha sida ofi-
ciainiente pacifista, la
guerra (la discordia) entre vecinos
no termina nunca, al extrema de
que cuando el muy ilustre ayun-
tamiento se propuso pavimentar
la calleja temiô aboc-ar en la cal-
zada carretadas de piedra para que
las enemistades del lugar no la
usaran coma proyectiles. Hasta
que a Ultima hora se ha conse-
guida una tregua de los belige-
rantes en espera de que la calle
de la Paz sea definitivamente pa-
vimentada.

MOVIMIENTC) BURSATIL

BARCELONA Manufacturas
Hispano - Suiza de Refrigeraciôn,
de Sabadell, ha presentado expe-
diente de crisis. Pide la suspen-
siôn de contratos de trabajo de
007 de sus empleados durante tres
Meses. Otros no serian afectados
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par ser cuadros intermedios o es-
tai' al servicio de la maquinaria.

Publicidad S. A. ha hecho
suspension de pagos con un acti-
va de 6,6 millones y pa,sivo 4,2 id.
Quiebra de Mobiliaria y Cons-
trucciôn S. A., con 4,3 y 2,5 mi-
nones. Idem Camila Gilbert Pujol,
con 9 y 3,1 millones. El hundi-
miento mas importante del mes
es el de Ibindo S. A., con 25 y 19
millones de pesetas respectiva-
Mente.

La peseta baja un 14 per 100
con relaciôn al franco francés.

Juan Carlos de Bombôn tra-
ta de vender el palacio de la Mag-
dalena (Santander), en su. persona'
provecho. Este palacio fue edifica-
do en los ados 10 de este siglo con
dinero estrictamente santanderino.

DOS ANIVERSARIOS

BARCELONA. Se ha celebra_
do anodinamente el centenario del
nacimiento del compositor Amadeo
Vives en su pueblo natal de Coll-
batô, al pie de Montserrat. Vives
estuvo ausente de la mandanga en
materia y en espiritu.

Par otra parte, en San Andrés
de Palomar se esta organizando el
programa para celebrar el naci-
miento, hace un siglo, del poeta
y dramaturgo Ignacio iglesias.

Que tenga mas suer te que Vives.

TRESCIENTOS ARTISTAS
E INTELECTUALES CONTRA
LA CENSURA

PARIS, (OPE). _ Eu correspon-
sal particular en Madrid, informa
a «Le Mande» (27 de agosto) sobre
la noticia que encabeza esta infor-
ma.cion.

Dice que 325 artistas e intelec-
tuales de Madrid y Barcelona se
han dirigido en carta abierta al
ministro de Informacion en la que
«protestan enérgicamente contra
la injusticia y la opresiOn que
reina en el mundo artistica y cul-
tural». Pide «la supresion de la
censura y el restablecimiento de
la libertad de expresiôn.»

Citan nombres de varias de las
producciones que han sida victi-
mas de la censura. Entre los fir-
mantes hay cineastas coma Juan
Antonio Bardem y Elias de Quere-
jeta, actores cama Fernàn Gômez
y autares coma Alfons° Sastre.

«Entre las mùltiples prohibicio-
nes de que son victimasdicen-
figuran las mutilaciones en las
peliculas ya terminadas.» Tam-
bien se quejan de las incautacio-
nes de libros, diarios y revistas Y

de la clausura de exposiciones Y
prohibiciones de recitales.

UNA ViEJA HISTORIA QUE
VUELVE A SER SACADA DEL
CAJON POR EL .t.'HANQUISMO

PARIS (OPE). El diario ame_
ricana de esta capital, «Interna-
tional Herald Tribune», publicô el
21 de julio una informaciôn segfin
la cual la Administraciôn Nixon
estâ tratando de persuadir a Fran_
co que abandone el Pocler y la
traspase al principe Juan Carlos,
para, entre otras casas, hacer p0-
sible el ingreso de Esparia en la
OTAN, objetivo que viene persi-
guiendo Washington desde hace
mucho tiernpo sin resultado prac-
tico alguno, par la oposiciôn- con
que tropieza tal idea en algunas
cancillerias europeas, que no han
olvidado que el franquismo es una
reliquia de los regimenes estable-
cidos en Italia y Alemania par
Mussolini e Hitler.

SOCIALIS1V10 EGIPCIACO

EL CAIRO. El gobierno ha
decidido sancionar en diferentes
grados a las organizadores de la
huelga ocurrida en agosto de este
aria en el complejo siderûrgico de
Heluan, barriada de El Cairo. In-
cluso los directores de la fa,brica,
sospechosos de complicidad con los
huelguistas, han sida licenciados.
Los trabajadores acusadas de ha-
ber incitado a sus comparieros a
abandonar el trabajo, par orden
gubernamental quedan despedidos.
La secciôn sindical y el comité de
la Union Socialista Arabe (partido
unico) del establecimiento, ha sida
çlisueltos.

Sin embargo, el movimiento de
para desatado unànimemente par
los obreros tenta carà,cter estricta-
mente reivindicativo, logrando un
desenlace favorable. De donde la
reprimenda que ha sufrido la ge-
rencia de parte del gobierno «so-
cialista» de Egipto.

CATOLICO HAUBTMANN

PARIS. El religioso Pedro
Haubtrnann, que acaba de morir
desperiado en un arrecife man-
chego (de la Mancha francesa), era
un hombre de alta escuela que se
habia especializado en el estuclio
de la figura y la obra del anar-
quista Proudhon. En un Instituto
catôlico sostuvo una tests sobre
«La vida y la obra de Proudhon»
y otra secundaria sobre. «La filo-
sofia social de Proudhon». Otra
tesis desarrollada, siempre en el
mismo Institut°, versô sobre «La
influencia del pensamiento aleman
en Proudhon». En libros a Haubt_
mann se le conocen dos: «Las re_
laciones personales de Marx y de
Proudhon», y «Los carnets inédi-
tos de Proudhon».

estas haras afluyen al Sindicato
Médico de Madrid sendas protes-
tas contra la Direccion hospitala-
ria de la Diputaciôn provincial,
entre las que se cuentan la del
persona' doctorado del Hospital
Siquiatrico de Oviedo, 74 médicos
de Barcelona, la plantilla entera
del Hospital Alonso Vega de Ma-
drid, etc. Coma se ve, el conflicto
toma importancia nacional y na-
die comprende cômo la Diputaeion
provincial de aqtti pueda encas-
tillarse en un criterio que f ue mo-
derno en 1371.

MONUMENTARAN
A PEP VENTURA
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6 LA FEDERACION LOCAL. Para pueblos de 4.000 ha-

bitantes o menas es recomendable la asociaciOn en Sin-
dicata Unica o de Oficios Varios, conteniendo en su se-

no Seccian campesina y otra recogiendo a los obreros com-
prendidos en actividades industriales. Las localidades maya-
res que eso, pueden organizarse en Sindicatos Profesionales
forrnando con ellos la FederaciOn Local, que comprenderà un
delegado de cada organismo adherido. Externamente las ex-
presiones industrial y campesina pueden adherir a la Federa-
ciOn interprofesional que les competa. Cada conflicto social
afectanda a un Sindicato local sera apoyado por el resto de
Sindicatos. Eh la C.N.T. la causa de uno es la causa de todos.

7 LA FEDLHACION REGIONAL. Es el nexo de las
FF. LL. cuyo comité regional contribuye al sostenimien-
to y solidez del Comité Nacional de la Confederacrôn.

El comité regional es elegido en asamblea de delegados
de Federaciones Locales, Y en ningtim caso el comité regional
resultante traspasa los limites de las lunciones de relacidn,
administracian, sugerencia y de propaganda que le incum-
ben. Su ambito de expansiOn es el regional y en lo nacional
la Regian interviene mediante su delegado para el impulsa
general conjuntivo, y para la preparacin de los comicios ge-
nerales que, en definitiva, rigen los destinos y fijan las nor-
mas esenciales de la C.N.T.

CARACTERISTICA FEDERALISTA DE LA C.N.T.
Nuestra sindical, que arranca del individuo intrinseco
y de la potestad de cada Sindicato y FederaciOn Local,

repudia las normas centralistas tan caras a las fuerzas de
direccian y dictatoriales. Para el cenetista, Madrid es cabeza
de las Castillas, coma Zaragoza lo es de Aragôn, Barcelona
de Cataluria, y asi por lo que sigue. Por casa, la Regional
catalana no es catalanista, sino consciente de su fatalidad
geogràfica. Nadie nace donde quiere, en la parte del mundo
que sea. La Regional catalana no repudia el suelo original
y estima la identidad de las demàs regiones. Siempre ha
aceptado a la inmigracian de trabajadores con los brazos
abiertos. El problema de nuestras Regionales no es Politica,
es social, no reconociéndose, en la ONT, fronteras ni ningtim
otro prejuicio nacionalista. For comunidad de intereses mo-
rales y fisicos, los obreros de una regian son hermanos de
los obreros de otras regiones, quedando nuestra posician al
respecto, muy distante de la de los politicos que se dan al
juego regionalista, que en caso de suerte, dejaria a la clase
obrera del pais en la situaciOn de explotados de siempre.

Confederalmente se concede personalidad determinativa
a la Regiôn, la Cual, al unisono con las demàs Regiones,
solidificaria la unidad moral y de intereses ibéricos, previa
ratura del yugo tradicional del centralismo. En una palabra,
solidarizaciOn de las regiones, no sujecian de las mismas por
el poder que sea.

CARACi LKISTICA DEL CENETISTA. El afiliado
a la C.N.T. sabe en que Organizacian milita. En ella es
duerio de sus acciones y su pensamiento no encuentra

limite. Ni su personalidad sufre mengua en ningtim sentido.
Delega o es delegado, la primera por determinaciOn ProPia.
No admite soberbias presidenciales ni talera a los autoendio-
sadas. Cada cual en cenetista es su duerio; y un valor
personal, un participante al comtim en igualdad de deberes
y derechos. El cenetista se manifiesta como tal ante bur-
gueses, encargados y ob,reros sumisos, sin asustarle las con-
secuencias represivas. Reprime, con los comparieros de tajo,
todo conato de injusticia, presiana siempre para que la
dignidad del productor sea respetada. En el Sindicato se
produce, en todo caso, en individuo consciente, ora impul-
sande intentos de superacian cultural y realizadora, ora
velando para que los principios laborales y de Organizacién
no sean transgredidos.

El cenetista canal nunca elude responsabilidades, siem-
pre impugna al espiritu de rebario cuando éste muestra el
hocico. No puede, el confederal, ser confundido con un ente
cualquiera. Personalidad no le sobra, per° en ningtim caso
le Ialta.

10 LA CONDICION IRRELIGIOSA. La C. N. T. es
adversa al infundio religioso. Su concepciOn de nueva
sociedad elimina al mito deista. La religiem procede

del rniedo a los elementos naturales que resintiô el antro-
poide, cuya pusilanimidad no puede prolongar 3a raza evo-
lucionada. Ninguna observaciOn cientifica prueba la existen-
cia de seres fantasmagOricos en la tierra como en el cielo.
El firmament° es para los astros; la tierra para los hombres.
Se va a la luna a curiosear, no a descubrir altares de dios
y sus santos. El culto al «ser supremo» es la macula de la
sociedad moderna. La vida no es artificio, sino expresiOn
natural, racionalista. «La idea de dios perdiô la felicidad de
los hombres» (Ferrer Guardia), aserto opuesto a la vil sen-
tencia de «siempre habrà pobres y ricos», esa condena biblica
dictada por la religiOn contra los trabajadores de todas las
épocas. Puesto que:

La Iglesia es rica, y los iglesianos.
La Iglesia ha ejercido la tirania, y ha ayudado a la

barbarie militar a sobrevivirse.
La Iglesia se basa en el infundio, el drama, la expolia-

clan, la tortura y la muerte, y mas alla de la muerte misma.
Es esencialmente inmoral y humanicida.

La Iglesia tiende a desaparecer empujada por el Progreso.
Cada dia pierde un ario de prestigio.

La Iglesia hoy, intenta salvarse por el doble juego de
la mistica y el revolucionarismo. Intenta desesperado que no
°cuita su proverbial hipocresia.

Las llamas horrendas e inextinguibles del Santo Oficio
prendieron. al fin, en los santuarios de la religiOn esparioles'
en 1833, 1909, 1932 y 1936 en «justo castigo a su perversidad».

En consecuencia, la C.N.T. es atea y racionalista, y si
algùn rutinario con carnet frecuenta templos, el Sindicato
no se lo impide, coma impediria que la noveleria religiosa
tratara de introducirse en nuestro seno por una cuota
pagada.

«Sin dios ni amo, el hombre puede ser dichosa».

CONDICION APOLITICA. La politica es el arte de
vivir con Estado para eternizar la diferencia de clases.

El politico elegido dispo ne leyes,c6cligosy decretos para
galvanizar al Estado, enemigo del individuo. Toda fôrmula y
forma estatal son opuestas a la felicidad del pueblo.

La C.N.T. es esencialmente pueblo, y productor por aria-
didura. Sin produccian no hay sociedad posible. Ahi cada
cual deberia pastar coma los conejos. La vida emerge del
surco y de la ingenieria, no de la legislatura y de la
notaria. No hay, pues, engario a estas alturas: el trabajo
lo es todo, la gobernacian es nada; y menos que nada, nociva.

Cuenta mas un panecillo que una bey concienzuda Y
barbada.

Los candidatos hacen votar en nombre del pueblo para
sacar recursos de guardia civil contra el propio pueblo. Que
los elijan sus praximos parientes.

El Sindicato es apolitico por deberse en estricto a la
cuestiOn social. El Sindicato es apolitico por estar al margen
de las contiendas electorales donde se ventilan intereses
ficticios, apacrifos y egoistas; donde se persigue un fin de
continuidad burguesa con espejos relucientes para cazar
incautos.

El sindicalista incipiente abandona la politica en la calle
al poner pie en el Sindicato. El Estado, la reaccian, el libe-
ralismo, el reformismo, el revolucionarismo chillan y los
obreros sumisos, estàn contra los intereses del proletariado
emancipador, y este va a defenderse par su cuenta del one-
roso cuento estatal. Mas claro, agua.
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solidaria es recomendable, necesaria, y en ocasiones fruc-
tifera.

Ademàs, el sentimiento de cohesian entre explotados
con la huelga solidaria queda fortalecido.

16HTJELGA
GE,NERAL. La suspensiôn general del

trabajo puede motivarla una situaciôn previa pro-
vocada por las agresiones patronal y autoritaria.

Ejemplos: la de 1916 con motiva de las huelgas de metalûr-
gicos y edificadores en Barcelona, y la de 1919 a raiz de la
detencian militar de 200 electricistas de la Canadiense, luego
recluidos en el Castillo de Montjuich. Puede igualmente
mediar paro general por demostracian antimilitarista (oposi-
cian al embarque de reservistas para Marruecos en julio de
1909 en el puerto de Barcelona, y en 1914 en el puerto de
Malaga), y solidarias segan la fue la de adhesian popular a
los metalùrgicos huelguistas de la ciudad condal en 1902.

Cuando las huelgas generales estallan par efervescencia
«auténtica», pueden traducirse en indicios de revoluciOn
cual ocurriô en los indicados paras de 1902 y 1909, y (aria-
dimos), en el de agosto de 1917 debido al movimiento de
protesta popular levantado par politicos de izquierda contra
la Monarquia, y que tuvieron que substanciar en la calle las
sindicales U.G.T. y C.N.T. par abandon° republicano de la
direccian del movimiento.

Para mantener su eficacia, el recurso a la huelga general
no debe ser malogrado abusando del mismo. En eambio,
empleado a tiempo y contando con la simpatia del pueblo,
es propenso a determinar una situacian revolucionaria con
probabilidades de éxito. El advenimiento de una sociedad
libre y sin clases no se concibe sin una situaciôn previa de
huelga general de gran impulsa.

1 7 ET, BOICOT. Arma eficaz al alcance de los trabaja-
dores siendo coma es debido concienzudamente

empleada. Boicot a las firmas industriales, comerciales u
oficiales recalcitrantes a las condiciones morales y de retri-
bucian previamente establecidas. Provocando el vacio en
torno a la casa tal, a la tienda cual, o a la oficina de
gobierno incriminada, las puertas de tales establecimientos
arriesgarian quedar definitivamente cerradas. Cuando obre-
ros y empleados comprendan la real eficacia del boicot
publicado, utilizaràn éste con el tacto y la exactitud reque-
ridas

A veces la burguesia replica al boicot con el pacto del
hambre (lock-out), de cuya conducta esta comprobado se
pueden derivar situaciones inesperadas afecta,ndo tanto al
proletariado coma a la sociedad capitalista. No le es conve-
niente a ésta jugar con fuego.

18EL
LABEL.Ejercicio sindical en las empresas para

afirmar la presencia moral de la Orgamzaciôn en los
dominios de la productividad. Todo producto elabo-

rado debe ir marcado con el sella (label) del Sindicato de la
profesian, en garantia social de aquél. Se trata de una
modalidad conducente a acreditar la canacidad obrera para
regir la sociedad seer, el concepto igualitario y libre pro-
pagado a partir de la I Internacional.

En Francia el label suele ir estampado en publicaciones
y etiquetas comerciales.

En principio, las materias defectuosas para el consuma
o elaboradas par personal no asociado (no labeladas) deben
ser rechazadas par él.

12 ACCION DIRECTA. «La emancipacian de los tra-
bajadores es obra de los trabajadores mismos.»

Confederalmente, AcciOn Directa no supone hema-
tomas ni tripas al aire cual propalan por ahi necias propa-
gandas. Refriegas imprevistas pueden ocurrir en no importa
que liza ciudadana. AcciOn Directa es prescindir, en los
conflictos entre el capital y el trabajo, de intermediarios, a
saber: gobiernos, institutos legalistas, dinutados, alcaldes,
laudatarios, entrometidos y correveidiles, todos allas impor-
tanciandose a si mismos y a menudo servidores de la Patro-
nal. Ademàs:

Con medieros las bases obreras siempre sufren merma
a causa de la transigencia exigida. La intermediacian reduce
la confianza del obrero en si mismo y en la del esfuerzo
colectivo, empalideciendo la fe sindical.

Contrariamente, la observancia de la accian directa con-
eigue siempre mas, y mas pronto, que la acciôn torcida.
Cuando en 1919 la Monarquia legitimô la jornada diaria de
8 horas, la C.N.T. y algunos sindicatos ugetistas ya la habian
conquistado en la calle.

For disposician de la C.N.T. en 1936 (antes de la guerra)
no se trabajaban boras extras y el destajo iba desapare-
ciendo, y sin embargo el nivel de vida era superior, en las
regiones industriales, al de 1971. En situacian de enfermedad
el salario veina integro en muchas fabricas de Cataluria y
se iba generalizando por todo. Sin la victoria del franquismo,
la situacién del obrero espariol actualmente seria la mas
adelantada del mundo.

13 RECHAZO DEL ESTADO. El Estado es aglutina-
miento de las fuerzas preponderantes de la sociedad
actual; es la quintaesencia del autoritarismo, la nega-

cian maxima de la libertad individual y colectiva. El Estado
es la sucesiOn de los regimenes despâticos y vigentes en la
antigiiedad, y su delito (su razan de ser) es la manutenciOn
de la desigualdad y el infortunio humanos. El Estado es
cavernario, democratico o marxista, sin dejar de ser en
ninen caso la injustici a permanente contra la clase pro-
ductora. El Estado concreta Un mundo inproductivo al 60
por 100 cargado sobre un mundo productivo al 40 por 100.
El Estado es el gendarme, el capitalista, el militar, el juez,
el alguaeil, el buracrata, el aristacrata, el tendero, el agio-
tista, el ruletere, el lotero, el recaudador de contribuciones
en todo y respecto a todo.

El Estado es la guerra, el agio, el soborno, la soploneria,
la injusticia, la venganza, la indignidad, el engario, el escar-
nio, la miseria, la muerte.

El Estado es el enemigo del pueblo y el sindicalista no
la vota. Lo votan los inconscientes y los cômplices.

14 LA HTJELGA PARCIAL. Suele declararse en un
establecimiento de trabajo por asuntos ce dignidad
frente a la direccién, por mejoras regateadas y en

vigencia en otros sitios, 0 para sentar un precedente de
mejoracian y adelanto que nrenda en los demas estableci-
mientos del rame. También puede comprenderse parcial
huelga afectando un solo oficio de la localidad, es decir, no
afectando a otras profesiones.

En ambos casos compete a la FederaciOn Local en peso
ayudar a los huelguistas, a las cargas de gestian y a la
eventualidad de presos. La unian hace la fuerza. La burgue-
sia no descuida esta premisa; nosotros tampoco.

LA HUELGA SOLIDARIA. Existiendo conflicto en
el Sindicato X, los trabajadores no afectados han de
verlo con simpatia. Moral obliga. No constan directa-

mente en la pugna, pero pueden meterse en ella por acuerdo
federal en casos de represian, de esquirolaje mayor, de pre-
sian de burgueses, tenderos y caseros, o para salvar el
conflicto abocado a la pérdida por la causa que sea. Eh tales
casas de defensa, hurnanidad yestima proletaria, la huelga
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COM UN ICADOS
PARADERO

Se desea conocer el paradero de
Joaquin Villanueva. Pregunta par
el Eduardo Badenas. Quien pue-
dadar noticias de este compatiero
que lo comunique a la direeciOn
siguiente: Pedro Bernabeu, Cité
du Sailneuc, Bâtiment M. 1. ri. 9.
(12) Decazeville.

ES para trasmitirle noticias ur-
gentes de sus familiare,s de Es-
paria.

ADMINISTRATI VAS
José Gil, Pamiers (09). Rdo tu

giro de 87 frs. Pagas con el «C. S.»
hasta 665, no hasta no 674,
como indicas en talén. Ultimo
ntitmero pagado, 21-6-71, ilaa del
648 al 658. De haber otro giro
entre estas dos fechas, indica can-
tidad y dia.

Josefa Guerrero: Con tu giro de
117 frs., pagas «C. S.» del 30-6-69
al 30-6-71 y «Umbral» hasta el 101.
hasta el 101.

Planas C., Nice. Rrdos. giros Li-
breria y donativos Jean Calandre.
Pasan a secciones correspondien-
tes.

Libreria: F. Soldevilla, Tours.
Ahora dispenemos del tomo 2° de
las «Memorias» del doctor Vallina.
Màs adelante dispondremos tam-
bien del ler tomo. Ya diras si en-
viamos el segundo.

F. L. DE DREUX
Son convocados todos los afilia-

dos a la Asamblea General ordina_
ria el domingo 3 de octubre a las
10 de la mariana en el local acos-
tumbrado.

Figurande en el temario el estu_
dio del Orden del Dia de nuestro
Pleno y la situaciôn del «C. S.»,
esperamos la presencia y puntua-
lidad de todos los sostenedores.

F. L. DE PARIS
Esta F. L. invita a todos sus afi-

liados a la asamblea que tendra
lugar el dia 26 de septiembre a las
9 y 30 de la mariana en su local
social, en la que se discutirà el
orden del dia de nuestro Pleno Re-
gional, y en el que hay problemas
que necesitan la colaboraciôn de
todo el mundo para resolverlos de
una vez si es posible.

AVISO: El compatiero que a pri_
meros dè agosto me confié, un do-
native de 20 francos deberia rela-
cionarse conmigo lo antes posible.

Juan, Ferrer.

SIN
ser partidario de llorar a

los muertos no puedo resis-
tir la tentaci6n de dedicar

unas lineas al desaparecido Ma-
riano. Este, par no rendirse al
cuartel _ la escuela del crirnen _
emigrô a la Argentina en 1910.
En su vida andariega, su in-
fluencia en los lugares que fre-
cuentaba era notoria, En una
misi6n orgànica en Rio Negro, a
unos 1.200 kilômetros de la capi-
tal, conoci personalmente a Rubio.
Era en 1928, en el momento en
que se estaba ventilando uno de
los episodios que ponen a prueba
el temperamento anarquista.

Rubio habia militado en Bahia
Blanca, contra una burguesia sal-
vaje y feroz de la que no era
posible defenderse a manos lim-
pias. Para evitar un desorden...
se traslad6 a Rio Negro con otros
comparteros, donde entonces habia
una buena organizaciOn. Alli en-
contraron la manera de practicar
el comunismo anàrquico. Con tai
fin se dividieron en dos grupos
y ocuparon dos islas tierra de
nadie en la bifurcacinn del cau_
daloso rio.

La productividad de aquellos lu_
gares es tan d'aima que solamente
encontràndose alli se la puede
calculai'. Fera puestos en el tajo
se dieron cuenta de que para de-
sarrollar una producciAn de la que
la comuna diera ejemplo, habia
que mecanizarla, lo que a base
de créditas era posible, de lo con-
trario sOlo se podia vegetar,
comiendo bien trabajando casi
nada. Uno de los grupos se meca-
niz6. Y en la medida que logr6
una floreciente economia se olvi-
(Id de las ideas y de la lucha. El
grupo del que formaba parte Ma-
riano no se mecanizô ni se con-
farm° con vegetar y abandonô la
isla.Y emprendid, Mariano, la
vida andariega y combativa.

No recuerdo en que fecha Ru-
bio estuvo en Quilmes, a 25 kiki-
metros de la capital, trabajando
de ladrillero, donde fue encarce-
lado y torturade en las catacum-
bas de Bernai de tenebrosos ni-
chas, donde los espatioles civili-
raban a los «salvajes». Y aunque
el comisario Melitôn que dirigia
las torturas, fue ajusticiado, otros
no mejores le sucedieron. Maria_
no fue deportado a Esparia. En
su pueblo de la provincia de AI-
mena no pudo encontrar trabajo
para ganarse la vida, y par no
vivir a expensas de sus parientes
se trasladô a Barcelona. En la
construcciOn de un camino que
se construia en el Bajo Montseny
se le pudo encontrar trabajo, y
m'ont° estall6 el movimiento.

Tribut() a Mariano Rubio
Unos jOvenes tocados par ideas
anarquistas que no sablan expli-
car, rodeando a Rubio organiza-
ron el sindicato Unie°, para ho
cual al compariero Rubio se le
secaba la boca mat-idoles explica-
ciones. Mariano, siempre adverso
a figurar en lugares distinguidos,
bajo la presi6n de los j6venes
quieras o no, fue obligado a ocu-
par el primer puesto del Comité
revolucionario en el pequerio mu-
nicipio.

Pasado a Francia fue prisionero
de los nazis cuando la invadieron,
haciéndole trabajar en la regiOn
vasca. Después de la liberaciOn
se situé, en Marsella. Debilitado
par los achaques, ganarse la vida
con su sudor le era muy duro;
las parientes, comparieros y sim-
ples conocidos, hacian la posible
para que a Mariano no le faltara
nada. Pero él pasaba privaciones
para no ser una carga para nadie,
y menos para la organizaci6n.

Rubio, entre los que lo trata-
ban de cerca irradiaba una, sim-
patia natural dificil de explicar.

Aunque par lo que conozco se
aproximaba a los 80, y a la muer-
te se la ha de aceptar como ley
natural, a los que lo hantas tra-
tado a Mariano de cerca, su fin
nos deja un amargo sabor.

SE1RAFIN FERNANDEZ

LIBROS

«El franquismo o la muer-
te civil de un militar mo-
ribundo», Vazquez de So-
la, oeuvre d'un dessina-
teur de grand talent .... 12 00

«La Comunidad de los es-
tudiantes» (Una desafian-
te critica a la estructu-
ra actuel de la educa-

' ciOn), Paul Goodman 800
«Banda una comunidad coo-

Pedidos y Giros a Roque LLOP
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.F1., Paris 13 507 56

Perativa libre», M. A,.
Angueira 12 00

«Enserianzas de la revalu-
clôt-1 espariola», Vernon
Richards 24 00

«La estabilidad del latifun-
dismo», Juan Martinez
Aller 42 00

«Origenes del anarquismo
en Barcelona (prôlogo de
J. Vicens Vives), Casimi-
ro Marti 15 00

«La huelga», Isabel Alvarez
de Toledo 16 00

«La sociedad y la anarquia»
Ponciano Alonso 1 00

REGIONAL CATALANA
Agrupackin de Paris

Anuncia Reuni6n general para
el sàbado 25 de septiembre a las 4
de la tarde en el Centro Confede-
ral, 33, rue des Vignoles (Metros
Avron y Buzenval), para tratar ciel
siguiente e importante orden del
dia:

1. RelaciOn del Pleno Regional
del 14 de agosto celebrado en Mar-
sella.

2° Constitucien de la Comisidn
de Relaciones recaida en Paris.

Vista la aceptacidn creciente
de «Terra Lliure», ver si conviene
sacar este Boletin en tipos de im-
prenta.

Renovacien de cargos en la
AgrupaciOn local.

Ruegos, preguntas e inicia-
tivas.

Quedan invitados los compatie-
ros adscritos a la Regional y tam-
bién los simpatizantes. Hay mu-
cha obra a realizar y ganas de
cumplirla, y cuantos mas seamos
mas cundirà el esfuerzo colectivo.
Sempre costa amunt, i mon i la
mandra!

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Recuerda a sus afiliados que la

pi ditima reuniOn tendra lugar el
domingo dia 19 de septiembre a la
hora y en lugar de costumbre.

«Tierra y Libertach> en Paris
Comparieros: Leer y propagar

el Organo del anarquismo clasico
que aparece en Méjico. Se balla
en venta en el Centro Confederal,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

O pedirlo al corresponsal Euge-
nio Valdenebro, 5, rue Marie-
Louise, 93-Drancy. CCP La Source
32 440.99.

F. L. DE PARIS
Secretaria Cultura y Propagand

Esta secretaria dando comienzo
a las actividades que le son pro-
pias invita a todos los comparie-
ros y simpatizantes y en particu-
lar a todos los esparioles emigra-
dos, a la conferencia que darà el
compafiero Tomas Cano Ruiz, con
el atrayente tema, «Las Dos Espa-
rias», el dia 19 del corrientè a las
9,30 de la matiana es el Centro
Confederal, 33, rue des Vignoles.
(Metros Avron y Buzenval).

TOMBOLA DEL LIBRO
Ultimo aviso:
Los comparieros poseedores de

alguno de los premios del sorteo,
que los reclamen.

Los premios de consolaciOn par
los boletos no premiados que no
hayan sido solicitados lo hagan
para poder cerrar el capitulo T6m-
bola. El Administrador



COMMUNIQUES
PARTICIPEZ A LA

SOUSCRIPTION PRO-LOCAL
Afin d'achever les travaux

de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

2. UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 3° dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNITAIRE DES
EMPLOYES DE LA REGION

PARISIENNE (SUERP)
Se réunit tous les mercredis à

18 h 15 au siège (39, rue de la
Tour-s'Auvergne, Paris (9.), tél.
TRU 78-64) pour coordonner à la
base les différentes luttes syndica-
listes qu'il a entreprises. Tous les
sympathisants et militants sont in-
vités à venir prendre part à l'ac-
tion.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METIERS D'ART (SUMA)

Les réunions ont lieu tous les
samedi dès 16 h. au siège de la
CNT. Une permanence juridique
est assurée ; téléphonez au 255 03-78.

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Haute-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en

cours la Permanence de 1'13. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9h.
30 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.
SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St-Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confis,dération Nationale du
avail. Socton fra valse de l'As-

sociation luternationa, des 'rra
vailleurs, fait savoir aux ca,ma-a-
des cheminots de Peqfignan et de
la région des Pyrénées Orientales
qui en ont assez et qui sont écoeu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites
« représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subventions,
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu
lo sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo_
litique, fédéraliste et gestionnair,--
et qui se réclame de la Charte

LE COMBAT SYNDICALISTE

d'Amiens que c'est au sein de ce
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme. Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des 1'
Degrés, 66-Perpignan.

Syndicat Unifié du Bdtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats: 46,
rue des Quinze Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

11° UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lane,ster
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSETUIE

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

SYNDICAT UNIQUE DU
l3ATIMENT DE BORDEAUX

Le Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur dis-
position tous les samedis de 17 à
18 h. à son siège, 42, rue de La-
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

LIVRES
«Averroes» (Biografia), E.

Renan ..
«Aventuras del Barôn Mun-

chhausen»
«Ayude a su médico», Va-

«Ayude a su médico», Va-

«Aqui comienza el alba»,
S. Terry ..

Arthur London: «L'Aveu»..
«Origenes de la forma e el

arte», Herbert Read
«La Comunidad de los estu-

diantes», Paul Goorman
Sergio Vilar: Protagonistas

de la Espafia democratica

00

10 00

3 50

2 35

900
32 00

16 04)

800

La oPosiciUn a la dicta-

Pedidos y Giros a Roque Llop,
23, rue des Vignoles, Paris (20).

A MES JEUNES
CAMARADES
(Suite de la page II.)

que nous étions jeunes, pleins
d'enthousiasme et il était facile
d'abuser de notre bonne foi.

Cet individu se rendit à notre
insu au ministère des Transports
et essaya de faire endosser à la
Fédération du Rail les marchan-
dages qu'il avait mis en route.

Nous ne reviendrons pas sur la
dégradation qui suivit, certains
syndiqués de la Fédération des
Travailleurs du Rail, devant les
agissements de certains francs-
maçons qui avaient réussi à s'in-
filtrer dans nos rangs perdirent
courage; le but était en partie
atteint.

Je crois qu'il était nécessaire
de rappeler ces quelques exemples
pour que nos jeunes camarades,
qui veulent que la ONT retrouve
sa force et son efficacité ne fas-
sent pas preuve de la même naï-
veté qui fut la nôtre il y a une
Vingtaine d'années.

Il faut être très circonspect sur
les adhésions. Notre camarade
Giget a. mis en garde contre des
éléments douteux qui tentent de
s'infiltrer dans la CNT et dans
nos milieux anarchistes. Le mou-
vement anarcho-syndicaliste de la
CNT s'adressant davantage à tous
les travailleurs en est d'autant
plus vulnérable.

Je pense que ces quelques ré-
flexions seront utiles à nos jeunes
camarades pour mener à bien le
travail de titan qu'est la rénova-
tion du syndicalisme révolution-
naire.

dura (36-39) .. ..
«Pafluelo Libertario»
Obras Completas, Garcia

«Articulos de costumbres»,
M. de Larra ........

51

10

80

3

00
00

00

50
«Aspectos de la America ac-

tual», Vallina ........ 2 50
«Asi termina la noche», Re-

marque .. .. 7 50
Henrich Kchlin: «Ideolo-

glas y tendencias en la
Comuna de Paris» .. .. 12 00

«Aguas tenebrosa,s», F. M.
Cocrell ............ 5 00

«La Lay de Prensa de Ma-
nuel Fraga», Gonzalo
Duefias .. 12 50

«La Catedral» (texto coin-
pleto), Blasco lbaliez .. 21 00

«El Sudest,e asiatic,o», Vic-
tor Garcia .. 10 00

«Historia del fascismo es-
pafiol», S. G. Payne.... 27 00

«Sangre Negra», Richard
Wright 20 00



Un miroir aux images floues
(Première partie)

A l'Est du paradis : l'Uruguay

Dans le contexte global de l'A-
mérique Latine, divers phénomè-
nes, apparus ces derniers temps
sur le plan politique, économique
et social, ont obtenu par gravita-
tion propre la dénomination euro-
péenne de « Continent chaud ».
(« Le Monde », 16 mai).

Peut-être l'Uruguay, réceptacle
d'orientations dispersées, est-il le
pays qui a commencé à jouer un
rôle d'acteur et d'avant-garde
dans l'aggravation de ses contra-
dictions de classes; le malaise
économique et social, produit fon-
damental d'une toujours plus
grande dépendance infastructurale
et superstructurale a engendré
l'organisation clandestine la plus
puissante de ces latitudes-ci. Sur
le même modèle et avec des Ori-
gines communes (dans son soubas-
sement) que le FLN algérien, est
né dans la République orientale,
le Mouvement de Libération Na-
tionale « Tupamaros ».

Une longue trajectoire aux
innombrables faits à, son crédit
a tenu et tient en échec Jorge
P. Areco, lui administrant parfois
des coups plus sérieux que ceux
qu'il recevait sur le ring pendant
sa période de boxeur.

L'affrontement de pouvoirs déjà
surgis des principes de l'instau-
ration des « Mesures d'urgence de
sécurité », a montré l'Uruguay
plongé dans une série de conflits
où les acteurs on été fondamenta-
lement les étudiants, qui conjoin-
tement au mouvement ouvrier qui
a répudié le réformisme et la pru-
dence des mal nommées organisa,.
tions de gauche, ont exacerbà les
esprits des fonctionnaires du gen-
re d'Ulises Pereyra Reverbel, en
assénant de douloureux coups aux
organismes de sécurité.

Aujourd'hui, face aux proches
élections présidentielles, les « rou-
ges » (colorados) virent au bleu
de panique en voyant que les
atouts sont tombés de leur man-
che et que ce jeu est clair ; la
réélection de Pacheco Areco serait
le détonateur d'une explosion telle
qu'ils ne désirent point en ima-
giner la portée.

Pendant ce temps, en tant que
réaction au fonctionnement de la

gauche, la droite a fortifié peu à
peu son caractère organisationnel,
réussissant à provoquer de graves
affrontements parmi les étudiants
de l'Université et du secondaire,
conjointement à une désagréga-
tion des milieux laborieux.

Par ailleurs, parallèlement à la
division des facteurs de pouvoir
de fonds, ceux de forme boycot-
tent l'assemblée législative qui
devait suspendre les mesures
d'urgence, par une motion du
sénateur Vasconcellos, manuvre
Utilisée pour que le pouvoir, offi-
ciel développe une campagne con-
tre le « front élargi », formé du
PC oriental, des socialistes, des
démocrates - chrétiens, d'un sec-
teur dissident du parti « colora-
do », d'un autre du parti « Na/t-
e° » et d'indépendants de gauche.

La continuité de l'état de siège
atténué permet au gouvernement
de poursuivre l'ceuvre commencée
depuis longtemps : interner dans
des prisons militaires ou déporter
des citoyens, empêcher les ras-
semblements politiques, saisir les
organes d'information, prohiber la
effusion de certaines nouvelles
« considérées attentatoires » à la
sécurité de l'Etat, et en outre fo-
menter convenablement les atten-
tats que commettent les sectes de
droite.

LES CRIS DES HAUTS PLA-
1EAUX : LA BOLIVIE (1)

Après la mort de « Che » Gue-
vara et dans des conditions éco-
nomiques de plus en plus défavo-
rables par le fait, a) que les piliers
du développement bolivien : l'in-
dustrie minière et le pétrole se
trouvaient aux mains de sociétés
yankees; b) d'une production agri-
cole dominée par le « latifundio »
(2) absolument néfaste, René Bar-
rientos (un autodidacte en la ma-
tière) se trouva soudain dans la
position du danseur de carde, de
laquelle il finit par tomber avec
grand fracas.

Une fois consommée la « révo-
lution » dirigée par le général
Ovando Candia (éduqué au Penta-
gone), ce même individu surgit en
tant que Prétendu leader des mas-
ses avec l'intention de vérifier
quel résultat peut lui apporter
une nouvelle expérience populiste
et, à l'occasion, avec celle de

raccomoder les valeurs pour assu-
rer « des intérêts » qui ne sont
pas ceux du peuple.

La radicalisation rapide du bas-
sin minier déjà en état de soulè-
vement à l'époque de Don René et
un important secteur des campa-
gnes en lutte ouverte contre les
« latifundistes », incita le nouveau
régime à voir à gauche, par stra-
tégie, mais des intérêts en jeu,
surtout au sein des forces armées,
déterminèrent d'abord un virage
difficile vers la modération, puis
la conception du coup d'Etat avor-
té grâce à la COB (Central Obrera
Boliviana) et toutes les organisa-
tions étudiantes en armes pour
la défense de ce qui avait été con-
quis jusqu'alors.

Avec Torres au pouvoir, le pro-
cessus historique se montre irré-
versible; au-delà des faiseurs de
coups cl'Etat du style Miranda, et
des trahisons du Parti communiste
bolivien, qui passe son temps à se
situer, le peuple a décidé de jouer
le rôle d'acteur qui lui revient, de-
puis ses premières expériences
avec le MNR (Mouvement Natio_
rial Révolutionnaire) et sa réforme
agraire avortée dans le style de
celle de Jacobo Arbenz au Vene-
zuela, en passant par la guérilla
du « Che », par « Inti Peredo»,
etc. pour arriver peut-être à l'ex-
pression suprême d'un processus
révolutionnaire comme l'Assem-
blée Populaire, ce peuple démon-
tre de façon définitive qu'il n'est
plus disposé à être l'objet de du-
peries et que fondamentalement
Torres n'est point la « petite fille
gâtée » comme 111e prétend, mais
un simple instrument qu'il est
nécessaire d'utiliser aujourd-hui
en raison des circonstances parti-
culières dans lesquelles le proces-
sus se trouve engagé.

Malgré la signature de traités et
d'accords d'aide technique et
scientifique avec l'URSS et la dé-
nonciation de tentatives de coups
d'Etat de l'aile droite du MNR le
gouvernement sait parfaitement
que tant la COB que la Centrale
Universitaire Bolivienne, ne veu-
lent en aucune manière se com-
promettre avec l'Etat, et que pra-
tiquement elles agissent de façon
totalement autonome, comme le
démontrent deux faits d'une im-
portance révélatrice ,: l'appel de
la COB auprès de ses 200 000 affi-

AYIERIQUE ILCO AT
LATIN E . C. N. T. °en LLS:rew A. I. T.

liés à prendre les armes pour ri-
poster à une déclaration des orga-
nisations patronales demandant le
contrôle de supposés excès syn-
dicaux (elles ne veulent pas que
les ouvriers contrôlent la produc-
tion); et par ailleurs la réalisation
de l'Assemblée Populaire.

Le peuple, en dehors des intri-
gues de la mort de Barrientos, et
par-dessus les intérêts en jeu, a
dit son dernier mot : ça suffit.
L'Assemblée populaire ne se limi-
tera pas à examiner les actes de
gouvernement, mais elle décidera.

« La Protesta », Buenos Aires:
Juillet 1970)

Prochain article : « Chez les In-
cas ». Le Brésil.

A la lumière des événements
qui ont conduit au coup d'Etat
fasciste de la fin août, la Rédac-
tion présentera dans un prochain
numéro une analyse de la situa-
tion présente en Bolivie.

Latifundia : Grande proprié-
priété cultivée par des ouvriers
agricoles pour le compte d'un
propriétaire non résident (Italie,
Espagne, Amérique Latine).
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MADRID
25.000 ouvriers du bâtiment

en grève. Un ouvrier abattu

cl 'une balle dans le clos.

Depuis le mercredi 15 septem-
bre, les chantiers de plus de cin-
quante travailleurs sont « gardés»
par la police armée ou la garde ci-
vile, ultimes remparts .de la « dé-
mocratie organique ».

Le 13 septembre, Pedro Patino,
33 ans, ouvrier en bàtiment a été
assassiné d'une balle dans le dos
par la garde civile, alors qu'il dis-
tribuait des tracts appelant à la
grève, Jaime Miralles avocat mo-
narchiste, soutenu par 35 autres
avocats madrilènes a porté plain-
te : puisque la version officielle
Précise que l'ouvrier a été blessé
« au moment où il attaquait un
garde civil », cette balle n'a pu
être logée dans le dos de la victi-
me que parce que cette dernière
fuyait, au contraire. Les trois mi-
litants témoins de la scène et
emprisonnés pourront-ils être
interrogés par les avocats ? A dire
la vérité, en Espagne franquiste,
on risque beaucoup.

Tandis que la « benemérita » ti-
re sur des ouvriers dans défense,
la, grève se développe rapidement
touchant plus de 25.000 personnes
ce mercredi 15 septembre.

Le mouvement vient d'atteindre
Barcelone où 1.000 ouvriers de la
même branche sont également en
grève. Dans le centre de la ville
des centaines de jeunes ont balan-
cé des cocktails Molotov contre la
façade d'une banque et ont été dis-
persés par la police. Quelques ar-
restations ont été opérées.

Augmentation des salaires.
Réduction de la journée de

travail.
Liberté de réunion et d'ex-

pression.
Amnistie pour les travailleurs

detenus et condamnés pour leur
activité syndicale.

J.-M. GAR,CIA

Le procès de Burgos est fini,

mais le fascisme continue en

Espagne.

.£15'7A.L T.
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ROMANCE DE LA
GARDE CIVILE
ESPAGNOLE

... Tienen y por eso no lloran
de plomo las calavera,s.
son el alma de charol.
Vi(inen por la carretera...

(C'est parce qu'ils Ont une tête en
plomb qu'ils ne pleurent Pas.
Avec leur âme de carton bouilli
ils viennent par la route.)

Feclerico Garcia Lorca, fusillé
par la garde civile en août 1936.)

BARCELONE
Un camarade traduit devant
un tribunal militaire: il risque
la peine de mort.

Sauvons Julian Milan !
Julian Millàn Demandez, jeune militant libertaire, est enpéril.
Arrêté en octobre 1967, dans le train, pendant le trajet

Port-Bou-Barcelone, il a été torturé dans les geôles du Com-
missariat principal (Jefatura) de police de Barcelone, où on
lui a arraché de fausses déclarations sur des faits qu'il n'a
pas commis.

Devant le juge militaire de la Première Région, Millau a
rétracté ces aveux arrachés par les sévices imposés par des
tortionnaires au service du régime fasciste espagnol.

Mais en vain : Millau Demandez, après trois ans d'em-
prisonnement, doit comparaître devant un tribunal militaire.

Le franquisme lui en veut. Millàn risque la peine de mort.
Agissons vite, dans un élan de solidarité internationale,

pour l'arracher aux griffes des bourreaux franquistes.
Manifestons et faisons campagne pour cette vie en dan-

ger !
Sauvons Julian Millàn !

C.N.T. D'ESPAGNE EN EXIL
Secrétariat Intercontinental

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL RECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONAUI DES TRAVAILLEURS NOUVELUI SERIE!



COMMUNIQUES
PARTICIPEZ A LA

SOUSCRIPTION PRO-LOCAL
Afin d'achever les travaux

de mise en état de notre local
social, nous demandons à tous
nos lecteurs de participer à la
souscription et de faire encore
un effort financier qui nous
permettra d'avoir enfin à Pa-
ris un local social conséquent.

20 UNION REGIONALE
UNION REGIONALE DES

SYNDICATS DE LA REGION
PARISIENNE

Permanence : le 30 dimanche
du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

SYNDICAT UNITAIRE DES
EMPLOYES DE LA REGION

PARISIENNE (SUERP)
Se réunit tous les mercredis à

18 h 15 au siège (39, rue de la
Tour-s'Auvergne, Paris (90), tél.
TRU 78-64) pour coordonner à la
base les différentes luttes syndica-
listes qu'il a entreprises. Tous les
sympathisants et militants sont in-
vités à venir prendre part à l'ac-
tion.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METLERS D'ART (SU-MA)

Les réunions ont lieu tous les
samedi dès 16 h. au siège de la
CNT. Une permanence juridique
est assurée ; téléphonez au 255 03-78.

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE Pin.SAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Haute-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en

Cours la Permanence de l'U. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9h.
3o à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.
SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades au syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

VI. UNION REGIONALE
Union Locale de Toulouse

Bourse du Travail, Place St_Sernin
Une permanence C.N.T. est

tenue tous les dimanches matin.
Les JAS-CNT se réunissent

tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Confédération Nationale du
avail, Sect.on Ira-taise de l'As-

sociation Internationa. des 'Ira
vailleurs, tait savoir aux camr.-,a-
des chertunots de Fe:pignan et de
la région des Pyrénées Orientalwi
qui en ont assez et qui sont écu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites
« représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subvention,,
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travaillenrs qui n'ont pas perdu
le sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charte

LE COMBAT SYNDICALISTE

d'Amiens que c'est au sein de ce
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme. Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des 1'
Degrés, 66-Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats : 46,
rue des Quinze Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne ; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19. U. R.
"UNION LOCALE DE MAR,SFTT.T,F,

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh. 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

/
SYNDICAT UNIQUE DU

BATIMENT DE BORDEAUX
Le Syndicat Unique du Bâtiment

de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur dis-
position tous les samedis de 17 à
18 h. à son siège, 42, rue de La-
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

COMMISSION JURIDIQUE
Samedi 2 octobre à 14 h 30, 39,

rue de la Tour-d'Auvergne, Paris
(9). Métro Anvers.

« Le problème des retraites de
Sécurité Sociale et des retraites
complémentaires », par Gérard
Conte.

Cordiale invitation à tous.

ERRATUM

En dernière page du n. 670 du
2-9-71

« Aux Ponts et Chaussées de Lo-
rient : des journées de dix-neuf
heures »; il fallait lire r « des
journées de dix heures ». Nos lec-
teurs voudront bien nous excuser
de cette erreur d'impression.

LIVRES
«Averroes» (Biografia),

00
«Aventuras del Baffin Mun-

chhausen» 10 00
«Ayude a su médico», Va-

ries 3 50
((Ayude a su médico», Va-

«Aqui comienza el alba»,
225

900
Arthur London: «L'Aveu» 32 00
«Origenes de la forma e el

arte», Herbert Read .. 16 00
«La Comuniciad de los estu-

diantes», Paul Goorman 8 00
Sergio Vilar Protagonistes

de la Esparia democratica
La oposicién a la dicta-
dura (36-39) .. 51 00

«Pariuelo Libertario» 10 00
Obras Completas, Garda

Lorca 80 00
«Articulos de costumbres»,

M. de Larra 3 50
«Aspectos de la America ac-

tual», Vallina 2 50
«Asi termina la noche», Re-

marque .. .. 7 50
Henrich Kchlin «Ideolo-

glas y tendencias en la
Comuna de Paris» .. .. 12 00

«Aguas tenebrosa,s», F. M.
Cocrell 5 00

«La L,ey de Prensa de Ma-
nuel Fraga», Gonzalo

12 50
«La Catedral» (texto com-

pleto), Blasco Ibafiez 21 00
«Fl Sudeste asiâtioo», Vic-

tor Garda .. .. .. .. 10 00
«Historia del fascismo es-

pariol», S. G. Payne 27 00
«Sangre Negra», Richard

Wright ., 20 00
«Les collectivisations en

Espagne» 6 00
«Paradigma de una revolu-

dem», Abel Paz 6 00
«é,Socialismo o burocracia?»

(prôlogo de Lorenzo To-
rres), Karol Mozelewski
y Kacek Kuron 11 00

«Los problemas de la revo-
luciOn espatiola», Andrés
Nin 21 00

« iAy de los vencidos !», (tes-
timonio de la guerra de
Esparia, 1936-1939, Luis
Eazal 12 00

«El asedio de Madrid»,
R. G. Coldny 30 00
Desobediencia», L. Franco 12 00

«El Testigo» (el caso Hiss),
«Sintesis de la literatura

argentins», Alvaro Yun-
que 800

«La Iglesia catdlica y la
Alemania nazi», Guenter
Lewy 27 00

«Historia de las agitaciones
andaluzas», Juan Diaz
del Moral .. .. .. .. 15 00

«Pequerio Diccionario de la
Pedidos y Giros a Roque Llop,

33, rue des Vignoles, Paris (20).



ILCOPrincipes o Caudillos AT
juego de pillos C. N. T.

Juan Carlos Borbôn los
esparioles le llaman
El Tonto, y vàyase a

saher si es verdad. Por su
intenta de venta propia me-
jor impropia del Palacio de
la Magdalena edificado con
dinero santanderino, Carlitos
se revela como un aprovecha-
do de primera intenciôn.

Que su protector El Caudi-
llo lo haya preparado como
sucesor suyo nada tiene de
partietaar, puesto que los
arios »raban y dia viene que
la jiba no se puede soportar.
La omnipotencia de un tirano
nunca Ilega al beneficio ma-
gie° de sohrevivirse por enei-
ma de las generaciones. La
tragedia de los soberbios es la
de ser sôlo omnipresentes du-
rante un tiempo. Fenecidos
les sucede la estatua de piedra
o hierro que el tiempo conver-
tira en polvo o chatarra.

No siendo electo Juan Car-
los, deberia serlo Juan segun-
do, Jaime,ellugo o Perico de los
Falotes. Lo dificii para Fran-
co es dejarse en herencia de
franquismo auténtico. ;,Cômo
hacerlo? Su categoria de hom-
bre bajo palio, deuproximado o
Dias, no llega a la virtud de
conocer el destino de su régi-
men. Una tirania apellidada
(Stalin, Hitler, Mussolini,
Franco, Trujillo, etc.) pierde
aborigen al ser sucedida por
un Kruschev, un Badoglio,
un Stroesner (por su disgusto,
en destierro) un Juan Carlos
cualquiera, un Balaguer de
baja estofa. Franco ha de
resignarse a ser abatido por
la vejez ya que no ha podido
a batirlo la opiniôn esparmla.

Juanito Carlitos Borbonitos,
después del entierro de su
maestro tendra que desenvol-
verse a tenor de las lecciones
aprendidas..., asesorado por
una corte die plutôcratas, car-
dertales y entorehados. z,Qué
dara de si esta turbia mezco-
lanza? Habrà que estar alli
para verlo y, en la ocasiôn,
deshacerlo. La idea de dicta-
dira queda enhiesta aun en el
supuesto o esperado ôbita.
Ogros carlistas han gritado
esta vez en Montejurra; ((Ma-
taremos mas rojos que flores
hay en Esparia». Su lema in-
transigente: Dios, Patria, Rey
y nieras (D.P.R. y F.; LDu-
ros, Pesetas, Reales y Fandan-
gos?) no les exime de meter
en primer plana la idea de

matar enemigos caudales. Des-
pués acudiria el distraerse
jugando al tute de reyes. Ray
oposicitin carlista y falangista
fanàtica a un régimen de mas
o menos libertad en Espalia, Y
si J. C. de Borbôn nos es ofre-
cido en espantajo por Wash-
ington - El Pardo, el troglo-
ditismo ultra derechista lo
derribarà medios tiene
para retrocedernos a la tràgi-
ca situaciôn del 10 de abri' de
1939. El problema de la suce-
shin de Franco es delicado y
pensar que Un reyecito, una

«La Oposicidn Obrera De
Kroncistadt .tt Dartzing 1921-1971»

Textos de Alejandra Kollontay y
Victor Serge, con un prefacio de
Pier Carlo Masini.

Con motivo de cumplirse el 500
aniversario de estos acontecimien-
tos que trastocaron el rumb° poli-
tico de nuestra sociedad, las edi-
ciones «Azione Comune», de Milan
han dado a la estampa un hermo-
se volumen de 105 paginas, de una
tipografia moderna que vienen dis_
tinguiendo los libros de esta edito-
ra italiana.

Carlo Masino le antepuso un
emotivo prefacio en homenaje a
los combatientes de Krondstad le-
vantados contra el vasallaje sovié-
tico de Lenin, Trotsky y Zinoviev,
a los que Victor Serge acusa como
responsables directos del aplasta-
miento de la flota del Baltico. La
palabra de Carlo Masini recuerda
la palabra de orden «todo el pader
a los soviets», sin reservas ni res-
tricciones mentales.

Con la Comune de Paris del 1871
y con todas las Comunas posterio_
res, como la de Mernaco en 1919, de
Barcelona en 1937, la de Varsovia
en 1944 y la de Budapest en 1956,
Krondstad ha tenido su destino :
una vida efimera de una repnbli-
ca libertaria con el derrumbamien-
to de Petrograd° 10 mismo que de
Versalles. El comunismo ruso no
ha sabido liberarse. Tres hombres
han sido los enemigos de la base
naval que resistiera las acometi-
das de Tucachesvky para sucumbir
sus libertades a manos del enemi-
go poderoso surgido de una revo-
lucian proletaria que suponia un
amanecer para el mundo.

Fier Carlo Masini nos dice que

recomendacian americana, o
una entente incruenta entre
las posiciones politico - actua-
les de nuestro nais puede con-
tener la carriente espariola ha-
cia el precipicio, es soriar bu-
fruelos sin harina.

Por mandato integrista
Franco cortô la vida progresi-
va de Esparia con aporte bé-
lico y fiduciario extranjero, y
al extranjero (y al pueblo es-
pariol) corresponde ahora de-

en diciembre de 1919, un viejo tren
militar norteamericano, en Bu-
ford, transportara 247 revoluciona-
rios de diversas nacionalidades y
fe politica, expulsados de los Esta-
des Unidos como «indeseables» y
traidores, regresando a la nueva
tierra prometida, la Repùblica de
los Soviets que tomaron como pa-
tria de adopciOn. Su arribo se ce-
lebré, con una gran fiesta: emban-
deramiento, cantos, abrazos y là,-
grimas, Eran revolucionarios, so-
cialistas, comunistas, peregrinos
que ingresaban a Rusia llevados en
alas de la tangible utopia liberta-
ria. Entre ese conjunto de perso-
nas viajaban Alejandro Berkman
y Emma Goldmann. Berkmann y
Goldmann han intervenido en la
contienda de Krondstad y milagro-
samente han salvado la vida, es-
condiéndose en Europa, siendo
a:.ogidos por Inglaterra. Uno de los
néroes mas destacados de otra
tragedia fue Néstor Mackno, maes-
tro de escuela y e,stratega nato que
luego de haber saltado sobre Dan-
zing ha podido pisar tierra firme
en Paris donde falleciô desempe-

Paris, 23 de Septiembre de 1971
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sarraigar de nuestro suelo a
la Inquisiciôn realista y car-
denalicia modernamente deve-
rtida faseista.

Piense Francia por ejem-
plo que en Esparia cana-
lifta vigente la dictadura in-
fernal implantada por los Cien
Mil Hijos de P., o de San Luis,
Y que ya seria hora de que
saldara la deuda que hace 148
alios tiene contraida con el
veridico pueblo espariol.

El libro y su continente

ESPANA HOY

La verdad es esa:
la avaricia de pesetas
aqui se llama MATESA.

riandose como obrero en una fàbri-
ca.

La ciudad fortaleza que fue
Krondstad era una de las podero-
sis bases navales de Rusia. El de3-
content° general por el curso de
los acontecimientos que dirigian la
dictadura del proletariado contra
el proletariado que los soviets de-
bian redimir y con ello, la econo-
mia y las libertades de aquel pue-
blo militante, tuvo el consuelo his-
tôrico de ser considerada con «ho-
nor y gloria de la revoluciôn ru-
sa» por la restauraciOn de la de-
mocracia de los soviets. Muchos
de aquellos combatientes han
muerto gritando «Viva, la Interna-
cional Comunista. Viva la Revolu_
clé/1 Mundial». Asi terminaron los
que fueron hundidos en aquel cra-
ter insurreccional, tin° de los mas
bellos ejemplos para Oriente y Oc-
cidente y cuyo recuerdo nos hizo
posible «Edizione Azione Comune»,
Via Farini 40 20159 Milan, que
a otros ha sumado nuevos laureles
editoriales.

CAMPIO CAR,PIO



PSICOLOGIA DE LA
CON VERSACION

LA
etapa de vacaciones suele

llevar consigo el grato des-.
plazamiento, por el tempe y

la distancia. Con unos y con otros
agrada el cambiar impresiones,
enlazar la conversacian aflorando
temas en diàlogo sosegado, a com-
pas del temperamento de cada
uno.

Indudablemente, cada uno es
coma es; y a,si se manifiesta en
la relacidn con las demàs. Va en
ello el caracter: mesurado, super-
ficie, atento, egalatra, retraido,
limitado, timido... iTada una
gama de matices que en ocasiones
son, como estimaba Proust, dite-
rentes y contradictorios en un
mismo individuo! Esta el grade de
cultura, luego lo relativo a la
inteligencia, propensiOn natural
que se diferencia de la prepara,cian
intelectual. Todo ello son los tar-
tares que condicionan el interés
que pueda ofrecer la conversacian.

Lo importante al conversai. es
ha,cerlo con naturalidad, ofrecerse
cada uno como es, hablando con
llaneza, sin empaque, sin aires de
suficiencia, sin aparentar lo que
no se es. A la postre, y a lo largo
de la conversaciôn, al que aparen-
ta, al que finge, se le suele ver
la 1-1,ilaza, apareciendo aquello que
ha pretendido ()cuitai'. Acontece
también que quien abusa de la
locuacidad llega a expresar lo que
desea e inconscientemente lo que
no desea. No siempre en el acele-
ra,miento verbal el cerebro puede
contralar lo que la lengua ex-
presa.

Debe usarse en la conversacian
cierto grado de paciencia y una
manifiesta cortesia, que en nada
se aparta de la naturalidad. El
individuo de rierta formacian cul_
tural al conversar con quien de
cultura anda ayuno es aconsejable
el no tratar de avasallar, de 1m-
paner el paso de los conocimientos
cuando se trata de una conversa.-
clan cordial, amistosa. También
esta, puesto en rom:5n el no abusar
de la facilidad expresiva, de la
locuacidad, al conversar con los
demàs. Hay el que habla, habla,
habla, sin permitir al que COn él,
o a los que con el conversan, el
que tengan un momento, un
resquici,o siquiera para poder emi-
tir una opinien, una simple idea.
La conversaciOn del que posee
chispa, amenidad en decir las ca-
sas, en recordar hechos, resulta
agradable en extrema. Pero tam-

poco es rosa, de acaparar todo el
trempa, haciendo del diàlogo un
interminable monelogo.

Creo que fue Pascal quien ma-
nifesta que inclus° del hombre
mas ignorante se puede aprender
ale. Si somos observadores, sea
cual fuere el grado de nuestra
cultura, la mayor o menor locua-
cicla,d que nos anime, haremos
bien en, al tiempo que los otros
por nuestras palabras nos cona-
cen, nos interpretan, tratan tam.
bién nosatros de conocer e inter-
pretar el sentir de las demàs, per-
niltiendo que se expresen en el
curso de la amistosa charla, o
conversacian.

TRABAJAR SIN
EXPLOTADORES

Todos hemos podido leer en la
parte francesa de este semanario,
en el mlimero 679 del mismo, y en
la primera pagina, el proyecto de
una comunidad agricola anar-
quista. Ni que decir tiene, el pro-
yecto en cuestian as sumamente
interesante, y lo importante es
que alcance a plasmar en una pro-
gresiva realidad. Siempre hemas
cansiderado, en tanto que anar-
quistas, una manifiesta paradoja
el ser convencidos adversarios de
la sociedad capitalista, de la ex-
plotaciOn del hombre por el
hombre... ;y tener que poner el
despertador a la hora para no
hacer tarde en lo de ir a trabajar
para un patrôn!

Las comparieros que piensan 11e-
var por delante la comunidad
aludida se nota que estan anima-
dos de buenos ProPôsitos. Hablan
de aliar eJ trabajo independiente
a la tarea cultural y a la accian
solidaria. Leemas y aprobarnos;
«El simple hecho de que la cornu-
nidad puede vivir, pru, ba que el
a,narquismo puede aplicarse, que
el movimiento puede extenderse».
Hay expresiones que evidencian la
juventud, la imprecisien en el usa
de algunos términos que les ca-
racteriza. Asi ai emplear la pala-
bra «politica», que a nosotros ros
sera de quicio por Io que hemos
notado ha representado siempre en
la vida social. Leemos y subraja-
mos la palabra: «...al meterlo todo
en comùn es ya un acte politico,
pues nosotros rehusamas ei espi-
ritu impuesto por el Estado y la
burguesia. .» También manilles-
tan «Farmacian de una gran
biblioteca politica, donde cade uno
podrà sarar aquello que necasite».
Si atacamos a los politicos, si com-

LAS °BRAS Y LOS DIAS "r "NTAURArios, por el motiva de que en ellas

batimos la politica, a cuenta de
que propiciar un acto politico, y bi-
bliotecal politica, cuando el térmi-
no social es mas adecuado y no
ofrece dudas? Pero pasemos al de
talley destaquemos la loable in-
tenriOn.

Independientemente de los re-
sultadoS, lo esencial esta en
emprender algo en el terreno de
la emancipacian econômica. Fra,
case o no, el intenta ya de por si
es estimable. Armand. contra el
sentido pesimista de los que
hablaban de los fracasos de 14s
irticiativas de emancipacian eco-
nômica en ambiente
aducia que no tenemos en cuenta
los innumerables fracasos que
emergen de las irticiativas de tipo
burgués y capitalista. Reiterados
fracasos han impedido no pocas
empresas de tipo burelés y caPi-
talista el llegar a plasmar en
productiva realidad, é,Camo extra_
riarnos de que intentos hechos por
libertarios no hayan dado el
resultado apetecida?

Cuando se ha vivido la expe-
riencia de poner en funciones de
produccian comunidades o caler-
tividades de tipo agricala e indus-
trial; cuando se ha estudiado
detenidamente el proceso evolutivo
de realizaciones de esta naturale-
za se esta evidentetnente, en
conclicionesi para poder saber a
qué atenernos en torno al parti-
cular. pada de escepticismo:
realismo! H ah' la que se ha
de tener en cuenta al intentar
obrar.

Cuentan, indiscutiblemente, las
condiciones materiales cuando se
va a la creacian de una realiza-
clan de matiz econômico. Pero
juegan de un modo preponderante
los factores de consistencia moral.
Todo es relative, bien 10 sabemos,
en la existencia humana, pero
dentro de lo relativo, hay que
buscar las coincidencias. Ella.s
pueden derivar de la atinidad en
los caracteres, el aunar volunta-
des evitando los motivas de fric-

Hay que evita,r el egoismo
individual. se ha de aunar el
esfuerzo, sin amenguar uno en
perjuicio del otro, dando cada uno
lo que pueda of recer. Tener un
sentido de la maxima solidaridad,
de un efective apoyo mutuo en
tado y por todo. De no ester bien
enraizadas las esbozadas condicio_
nes ya antes de empezar puede
asegurarse el fracaso, o el nefasto
aburguesamiento, que es peor.

Hemos visto fracasar colectivi-
dades de tipo industrial, creadas

por seclicentes comparieros liberta-

casi cada uno queria especializarse
en tareas lo mas descansadas
posible, rehuyendo el trabajo de
peonaje, dada que implicaba ma,
yor esfuerzo fisico. El querer dite_
renciar, el no avenirse a realizar
cada uno lo adecuado a sus con-
diciones, sin darle a ello exclusi-
vidad. Originaba agria.s discusio-
nes, hasta llegar, a la postre, a
la disolucian. Hemos visto cornu-
nidades dedicadas a las tareas
agricolas que, par dar cabida a
enrevesados egoismos, han con-
cluido como el famoso Rosario de
la Aurora, casi a palos..,

Es agradable, resulta MUy sim-
pâtira el comprobar cama en mo-
mentos de euforia hay comparieros
que lanzan la proposician de crear
un ambiente social de reducida
vida, en comùn. Se teoriza, se
ensamblan proyectos a cual nias
atrayent,e... Pero luego aparece el
hacerle trente a la realidad. Y
entonces se originan los banclazas,
los tropezones. De ahi la impor-
tancia de conocer bien el camino
que se pretende seguir, y sobre
todo, que se conozcan bien aqué-
nos que pretenden hacer marcha
juntos.

KRUSCHEV EN SU OCASO

El que tue dictador, muerto
Stalin, en el «Parais° del Proie-
tariado», refleja en su manera de
ser, las marrullerias que hay
dentro del marra de la politica.
Evidenciô también man relativas
son las glorias humanas, como
suele decirse. En vida del tirano,
tue sumiso seguidor y amanuen-
se suyo. Y a la muerte de Stalin,
entonces, seguro de la impunidad,
lanza pelladas de Ioda contra
aquél a quien habia servido. Pero
Ilegado a la cùspide del Poder, la
vanidad le hinchô de tal manera
que no alcanzô a adivinar a quie-
nes le iban a derrumbar del pedes-
tal: Habia sido zorruno, pero otros
lo fueron mas que él. Amargas
reflexiones acerca de la politica
debiô hacer en el ocaso de su exis-
tencia.

iBuen libro se podria escribir
reflejando la brutal in,sensibilidad,
las marrullerias, el criminal ego-
centrismo de los dirtadores; rojos,
pardos o negros !

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opusculo de témica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau-
sas de la bestieidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille. 1,50 F.
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ANTONIO PEREIRA. Contra
lo que apellido indica, no era por-
tugués, sino italiano. Y cenetista
espariol per mas sefias. Y desliza-
mos el terrible vocablo «era» par-
que Pereira falleciô en 'talla en
16 de marzo de 1969. En verdad,
estabamos en deuda con el amigo,
y asi nos lo ha recordado constan-
temente su familia.

Buena; pues vamos a pagarla
trasladando a estas paginas la cra.
nica que le dedica el querido Um-
berto Marzzochi en «Umanita No-
va»:

«PEREIRA, UN MILITANTE DE
VIDA DiF1CIL. Como teniamos
indica,do, Antonio Pereira, «El Ita-
lia» coma afectuosamente le lla-
maban sus comparieros de lucha
en el trente revolucionario de la
Esparia republicana, muriô en la
fecha que indicamos tras haber
cumplido cuarenta ados de activi-
dad anarquista y sindicalista en
los cuales entran los ados de revo-
luciOn espariola.

Salido de Italia en 1928 huyendo
de la persecucian fascista, y tras
una estancia de dos arias en Fran-
cia, se fue a Espana en 1932, don-
de tom:5 contacta con los grupos
anarquistas de la barriada de
Sans, Barcelona, participando ya
en el matin de octubre de 1934 ma-
tivado par el famoso «bienio ne-
gro», o reaccionario. En julio de
1936 tue de los primeras en salir a
la calle para combatir a los gene-
raies rebeldes, habiendo tomado
parte particularmente en el asalto
al cuartel de Atarazanas con Du-
rruti y Ascaso, y donde perdiô la
vida este filtimo compariero.

Organizada la Milicia pallié, al
fnente agregado a la Columna Or_
tiz, tomando parte en la toma de
Caspe y combatiendo en el Cariai,
frente a F3elchite. En 1937 tue ins-
tructor en la escuela de guerra de
Barcelona, mas el inmovilismo le
clisgustaba. Comandante .del IV
Batallém, 116 Brigada de la Divi-
sien 25, compuesta en general per
hombres de la CNT-FAI, Pereira
nuevamente demostrô dotes excep-
cionales de combatiente ingenioso
y audaz. Uno de sus hechos sa-
hontes (que ahora pertenecen a la
historia, pero que confieren a
nuestro amigo un merecido pres-
tigia) tue su acciOn propia en la
batalla de Teruel. Las brigadas de
Lister y el Ca,mpesino no habian
conseguido penetrar en profundi-
dad sino dejando sobre el terreno
rnuchas bajas propias, siendo per
recurso estratégico que la unidad
mandada per «El Italia» ocupO la
ciudad.

Antonio Pereira luchô hasta el
fin de la guerra. Después de una
retirada de decenas de kilômetros,
la fuerza de Pereira fun a parar
a Valencia, y llegada a Alicante
resultà prisionera de las fuerzas
fascistas italianas, cuyos jefes se
interesaxon por saber quien era
«El Italia». Ninguno de los 25.000
hombres vencidos la conocia...
y Lue gracias a esta magnifica so-
lidaridad que Pereira salvô la vi-
da. Encarcelado en el castillo de
San Fernando alicantino, Lue tor-
turad° per no dar los informes que
SUS verdugos de él esperaban.

Tra,slaclado al campo concentra-
cionario de Elche, mediante una
estratagema comfin en aquel cam-
po, consiguiô escapar hacia Bar-
celona, refugiandose luego en la
pequeria repnblica de Andorra.
Apenas transcurridos seis meses
regresô a Espaha, cayendo preso y
siendo encarcelado en Lérida, de
cuya carcel lo sacaron para inter_
narlo en el campo de concentra-
ciOn de Miranda de Ebro, luego a
la carcel de Burgos, a la de Ma-
drid y a la de Toledo, donde logrô
la libertad vigilada después de un
ario de retencian.

Luego yiviô durante tres arias
con papeles falsos en Barcelona,
donde en 1945 lo encontramos se-
cretario del Comité de Defensa de
la ONT, para Catalutia, AragOn y
Baleares. De nuevo arrestado
esta vez con su compafiera él
tue ingresado en la Carcel Modela
y ella reducida a los etanos de
Jefatura por varios clias pese a su
estado interesante. Al salir del an-
tro la companera consiguiô regre-
sar a Italia, donde tiempo después
se le reuniria Antonio.

Aposentado en Ventimiglia, Pe-
reira militô activamente en la F.A.
italia,na y en la USI, contribuyen-
do al desarrollo de nuestro Movi-
miento global y colaborando en di-
versas publicaciones anarquistas
italianas y espariolas. En el Con-
gres° de Ancona (1967) forma par-
te de la C. de C. de la FAI y asi-
mismo toniô a su cargo la relacian
clo la FAI con el movirniento obre-
ro y el secretariado de la USI.

La circunstancia de Pereira es
la del hombre de valor, cual ocu-
rre con otros tantos hombres ex-
cepcionales en los que fue prOdiga
la Esparia del 1936 al 1939. El pres-
tigio adquirido en la lucha, la per-
sonalidad del anarquista comba,
tiente, la inteligencia lficida y
pronta ligada a un instinto rebel-
de, estos fueron los motivos que
dieron relieve a la personalidad de
Pereira, que por la ejemplaridad
de la obra, y el corazOn axdiente y
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Era obligado ocuparse de...
buena, nos habia granjeado su sim-
patia y afecto, y es asi que hemos
querido recordarlo, sobre todo en
espiritu de juventud a la que él
tanto amaba crédita, ejemplo
y fuerza para la lucha contra la
opresiOn que sea.

Por su voluntad y la de su fa-

DE LAS HORAS VERANIEGAS

Coma cada ah°, también en éste
ha tenido lugar la jira confederal
a Hyères playa de la Aygade. De
buena, mariana buen namero de
autos familiares camenzaron a Ile-
gar a sitio. Pronto se fueron pre-
sentando autocares de Aix-en-Pro-
vence, Marsella. y Draguignan. Au-
tos particulares acudieron muchos
mas, buscando la gente Ilegada
acomodarse bajo la sombra.

Se instalaron altavoces Y Presto
se dio marcha a los mismos: avi-
sos, recomendaciones, nuisica. Pa-
race que no, y el artificio ayuda
a crear ambiente. Antes del media-
dia un autocar partiô en busca de
los coinparieros alojados en el
Beauséjour. Todos elles acudieron,
excepta los aquejados de enferme-
dad excesiva, a contar entre ellos
cl compariero Vidal, que cada alio
veiamos tocado con la gorra du-
rrutiana con las siglas ONT-FAL
Estos comparieros compartieron la
comida fraternalmente con las «co-
llas» que se disputaban el compla-
cer a sus amigos invitados.

Tras U corto reposa de diges-
tihn, el secretario de la Comisinn
de Relacones de Provenza
nos la palabra exaltando la pre-
sencia de tanto compariero y tam-
bién la de refugiados econômicas
y expresando los objetivos de lu-
cha y finalista de la Ccmfedera-
cinn, asi coma su empefio para el
derrocamiento de la tirania fascis-
ta que sufre Esparia.

Seguidamente tue el radio-gan-
cho, es decir, el micrafono libre al
alcance de todos. Irrumpe Aragan
con enérgicas, agradables y guita-
rreadas jotas cantadas a dùo por
los hermanos Pilar y Pedro. Suce-
dia a lo baturro el aroma de An-
dalucia per cantos de Rosa, tam-
bien harmanizada a guitarra,. For
sorpresa vina a caldear mas el a.m_
biente la pareja de balle formada
por el compariero «Sevillano» y su

milia, sus restos fueron incinera-
dos el 21 de marzo en el Ara del
cementerio de Savona, siendo tras-
ladadas las cenizas al cementerio
de Ventirniglia.

Condolencias a su compafiera e
hijas, de parte de «Umanita Nova».

U. M.

Ilasta aqui el emocionado relata
de Marzocchi,. En otra oportuni-
dad aportaremos nuestra opinicin
propia. F.

La jira provenzal de la lygade
HYÈRES

vistosilla hija, que puntearon y re-
voltilleaxon bien, estimUlados por
la cantaora Rosa. Canchita no qui-
so ser menos y zapate6 bulerias Y
demis buenos chas. En resumen,
un éxito, sin necesidad de gan-
chear a nadie.

Balance de la jornada de la Ay-
gade: un dia agradable, fraterni-
dad remachada, nuevas conacen-
cias establecidas, y presencia de es-
pafioles «de ahora» que adquirie-
ron libros y revistas nuestros que
en su vida no habian vista Que ho
Jean con provecho, deseamos.

A las 7 vespertinas empezô el
desfile de cada cual a su proce-
dencia, entre palabras y estrecho-
nes de mano fraternales.

F. ZAPATER

Escrito en Draguignatn aZ uegar
de la Aygade. Excusa: Esta poque-
fia, fuente informativa ha encan-
trado en el «C. S.» un involunta-
rio clique de contenciOn. Hasta
ahora, que se ha abierto la coin-

- F.

CONLLEVANCIA

MADRID. Ante un notaxio de
Barcelona se firmô el acta de
constituciOn de la primera empre-
sa hispano soviética, la Sovispan,
encargacla de abastecer a los pes-
queros soviéticos que operan por
Canarias. Eis la nueva sociedad
participai/ dos sociedades espatio-
las: «l'abacas de Filipinas» y «Va-
pores Suardiam.

IDESGANA

MADRID. una encuesta
realizada por el minist,erio de la
Vivienda, resulta que el 45 par 100
de los residentes en Madrid quisle-
ran cambiar de ciudad.



DESDE MADRID

EMOS dicho muchas veces Y
repetimos hoy, que la pro-
blematica del gobierno f as-

cista espatiol se reduce sala a dis-
cursos hueras y cantos de sirena.
Ulla politica sin sentido, irreal.
En toda la obra furibundesca de
los monterillas esparioles, no hay
nada de cosecha propia ni de
positivq. Todo la que dicen y ha-
cen, todo es hojarasca, agua de
borrajas, argumentas prestados,
dadas ya de baja en el tiempo y
el esnacio, por pasados de moda
y caducos, ya que el desarrollo y
el bla, bla, bla, de sus empalago-
sos discursos se esfurnan y pier-
den en el vacia, No hay tu tia;
la reforma agraria del ministro de
Agricultura, sehor Allende y Gar-
cia-Bàxter, no es mas que un
simple rnito, igualmente que la
reforma agraria comenzada por la
segunda R.ephblica que, antes de
llevarla a cabo, hizo marcha
atràs presionada par las detechas,
que se estaban rehaciendo del sus-
to recibido por el golpe semi-mor-
tal que les dio el pueblo soberano.

Ninguna reforma nos inspira
confianza, a pesar de que las
aceptemos, parque no son mas
que lenitivos sin pies ni cabeza,
que no resuelven nada, como no
sea enganchar mas eslabones a
la cadena de la esclavitud, y hacer
a esta mas larga y duradera, y
mucho mas larga y costosa la
subida del calvario lleno de espi-
nas que tiene que subir el pobre
paria, aqui caigo y alla me le-
vanta, siempre derrengado y ham-
briento, mal nutrido y sin fuerzas
para ir tirando del penoso carra
de la vida, sin ninguna clase de
aliciente coma estimulo para se-
guir viviendo.

No hay derecho a ninguna clase
de reforma pequeria o grande.
Esto lo sabemos todos los que
como yo, pertenecemos al «clan»
de destripaterrones, per no haber
llegado a su debido tiempo al tren
ràpido terrestre, para encaramar_
nos en los vagones de primera
cla,se, y apropiarnos de lo que no
es nuestro, coma hicieron y hacen
sinvergüenzas y desalmados, de-
jando a los rezagados en tierra,
con dos palmas de narices, y el
plata del banquete de la vida va-
cio.

Los rezagados yacemos en el
cuarto trastero o en el rincan del
olvido. Fera reconozcamos que no
es nuestra la culpa de que no sea-
mos los primeras ocupantes, ni
tampoco los ùltimos, ya que las
generaciones se suceden unas a
otrae, par la que no es justo que
alguien se apodere de la que no

es suyo, y haga de ello su pro-
piedad, con usa y abusa, dejando
al resto de los seres humanos en
plena estacada., sin ningfin media
para subsistir, lo que justifica
nuestra disconformidad y rebeliôn,
en busca de nuestra participacian
en el banquete de la vida, ya que
si la tierra no la ha hecho nin-
gün sastre, sino que es un regalo
que la naturaleza le ha hecho al
hombre, este puede hacer usa de
ella, pero no abusa, lo que en
justicia le prohibe que se apodere
de un solo palma y lo haga pro-
piedad suya, la que nos induce a
negar el derecho a la reforma
agricola., serior Allende, y a su
Utilidad social, parque si la refor-
ma beneficia en algo a unes, lesio_
na a otros, la que es de todo
punto injusto.

Tratadistas cama Guillermo
Godwin, H. Spencer, si no dicen
radicalmente coma Proudhon que
la propiedad es un roba, asegu-
ran, coma el doctor Borique Llu-
ria, que la propiedad privada es
de todo punto ilegitima, y el pri-
mer ocupante no puede arrogarse
el derecho de hacer de un palma
de tierra, propiedad suya. Seria
una casa surnamente injusta, par-
que la tierra es de todos y de
nadie, y no admite ninguna clase
de repartos, ya que en éstos siem-
pre hay seres lesionados.

Segfin Cicerôn, citado per Prou-
dhon, «la tierra es coma un gran
teatro, en el que el individuo no
puede desdoblarse y ocupar varias
asientos a la vez, sino uno solo,
y terminada la funcian, pierde el
derecho de ocupante, pasando éste
al ocupante de la segunda fun-
clan». Y dejando aparte el predio
injustificado del primer ocupante,
las trifulcas histaricas nos mues-
tran en carne viva, que de aqué-
llos ya no quedan ni los rabos, y
que la propiedad privada no esta
siempre en las mismas manas, sino
que cambia a menudo, no per los
fueros legales, sino par el enga-
rio, la especulacian y la fuerza,
la que priva a usted, serior Allen-
de, ioda autoridad para hacer
reforma alguna, basando a esta
dentro de la justicia, ya que si la
tierra es un regalo que la natu-
raleza ha hecho al hombre, es de
la comunidad y no del individuo.

Llegados a este punto, serior
ministro, todos sus discursos con
respecta a la reforma agraria,
estàn de sabra. «La tierra debe ir
a parar a manas de los agricul-
tores, no de la especulacian»
dice usted. Pues no, serior minis-
tro. La tierra no debe ir a parar
a manas de especulacian ni de los

agricultores ricos, para que usen
y abusen del pobre bracero, y no
siquiera del agricultor pobre. La
tierra es patrimonio de la cornu-
nidad, y a su seno debe volver,
ya que nadie tiene el derecho de
apropiarse de una casa que no ha
sida creada par

Las galeradas gubernamentales
ya no convencen a nadie, aunque
estén a la orden del dia, por ha-
ber perdido toda ,eficacia positiva.
El tocadiscos chara,nguero ha per_
dido su eco de latôn, enmudecido,
muertas sus vibraciones de corta
y larga distancia, pues no hay
parangôn ni antinomia, es la
muerte justa par inaniciOn de la
reforma agraria, comedia para
embaucar papanatas, creada par
el anquilosado caletre de los f a-
masos ministros de Franco, super-
dotados en malabarismos circen-
ses, marionetas de trapo, pacima
falàcica, abrevadero de puercos,
refugiados en el gran circo espa-
fiol, con miras a chupar del bote.

La esphrea cosecha de carica-
tos es la que mas abunda entre
los mandas espaholes. Miopes
cuando no ciegos de remate, se
amontonan formando pramide, Y
disputandose a dentellada limpia,
a ver quién se hace eco con la
mejor tajada., de la poco que en
Esparia queda de los °spatiales, ya
que si no vamos desnudos, vesti-
mos con taparrabos. La poca tic-
rra queque nos queda, es tierra bal-
dia, yerma sembrada de tomillos
y cardas, que mal podra el serior
ministro reformar nada; y tocan-
te a la industria que no sea del
extranjero, no tenem,os mas que
maquinaria anticuada, inservible,
y un telar sin lanzadera, que ha
dada mucho que hablar..., par ser
ana de las causas del desfalco de
1Viatesa. Todo esta y algo mas, la
sabe el ministro de Agricultura
espatiol, el sehor Allende.

La tierra no debe ni puede ser
parcelada,, seriar ministro, ni par
usted ni par nadie. Apoderarse de
un palma de tierra es rober a la
comunidad presente y futura, ab-
surdo y crimen a la vez. Na hay
ninguna ley humana que sea jus-
ta, ya que todas son convenciona-
les, dando derechos infinitos a un
grupito de privilegiados, y deberes
al grupo mayor, de donde nace
la propiedad privada, con todos
sus destellos onerosos de explota-
clé/1 y tirania, que recaen sobre
las espaldas de Juan Lanas.

No hay derecho de que par
simple chanza, yo nazca en cuna
dorada y mi vecino en cuna, de
junco crudo y desheredado de la
fortuna, siendo de carne y hueso

Esparria vista por dentro
par FEDERICO BOLERA

igual que yo, sin opcién ni derecho
a ningùn gace, cama no sea el
derecho al goce del simple paria:
nadar en la superabundancia del
sufrimiento y la miseria, unie°
derecho concedido par los altos
mandas de esta maldita sociedad
burguesa, a Juan Lanas y familia.

Sabemos y damas par descon-
tado que la reforma agraria para
usted no es ma,s que un simple
pasatiempo, una burda comedia.
Y en su trama, no esta usted solo.
Van confabulados con ella hasta
los ministros de Dias en la Tierra,
respaldando al inclito Franco,
sembrando el campa de mentiras,
transgrediendo de esa forma des-
caradamente el octavo y noveno
mandamiento celestial, arropados
con el caliz y la mitra, que ya
no representan la lus solar, sino
la charca nauseabunda, desde don_
de maniobran estas malditos sa-
rracenos, fabricados con materia
de corcho, y creados ex protes°
para paner en ricliculo al misrno
Jesucristo, no par treinta dineros,
sino por un simple plato de len-
tejas y ganàndose el pan con el
sudor de la frent,e ajena, con fal-
sas malabarismos, indignos del
mismo Judas Iscariote.

El Dias trino contirma su mar-
cha con sus ires pilares insepara-
bles: Estado, Burguesia e Iglesia.
Tics fuerzas coaligadas para
aplastar todo movimiento reivindi.
cativo del proletariado, contra
quienes debe luchar éste con im-
petu revolucionario y sin descanso.
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LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y compahero
Hem Day, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindi-
cativa, particularmente los pive-
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas Io han convertido en rezo.

E Ce



ANTENA
CRUZ DE FUEGO

OVIEDO. Segùn Cifra en la
catedral se ha encontrado un
«arsenal». Contiene fusiles, abuses,
bombas de aviacian y cascos de
acero. Segùn la agencia oficial
proceden de la guerra civil espa-
riola.

NO HAY PARON EN LA LUCHA

MADRID. _ El caste de la vida
aumenta sensiblemente en Espa-

Desde el martes dia 24, el pre-
cio de los periadicos ha pasado de
4 a 5 pesetas (32 y 40 centimos
franceses respectivamente) o sea
alimenta del 25 por 100. Esto coin-
cide con una subida general de los
principales servicios pùblicos 25
par 100 en los autobuses ; 35 en
los tranvias y se espera, de un
moment° a otro, el aumento en
las tarifas del 1\letro. Se dice que
el preximo consejo de ministres
se pronunciarà por un aumento
en los transportes de viajeros por
carretera, entre un 10 y un 20 por
10q.

Las comunicaciones telefônicas
urbanas, en la pràctica, también
han subido, ya que desde el 15 de
junio no se tarifan como confe-
rencias sino como unidades de 3
minutas. En total, las alzas han
sido del 15 por 100 en los meses
fdtimos.

El aumento de tarifas en los
servicios publicos es tante mas
impopular cuanto no va acompa-
hada de un aumento de salarios.
Se da el caso de que una farailia
de cinco personas tenga que gas-
tar alrededor de mil pesetas por
mes (80 francos) en autobils, lo
que representa el 15 por 100 del
gasto total y casi el 25 par 100 del
salario minime interprofesional,
caso éste en el que se encuentran
un millôn de trabajadores segùn
las estadisticas onciales.

DETENCIONES EN °NATE
Y VITORIA

SAN SEBASTIAN,. El 29 de
agosto pasado, domingo, un grupo
formado por ocho muchachos y mu_
chachas, que se habian reunido en
el monte de Araoz, cerca de Ofia-
te, fue rodeado por varias nùme-
ros de la Guardia civil. Cinco de
elles cayeron en raanos de los
guardias. Los demàs puclieron es-
capar.

En los dias siguientes, la policia
detuvo a rnuchos javenes anti-
franquistas, especialmente en Vi-
toria.

Rendido homenaje
LA

torpe e incapaz ingratitud
humana esta retaceando has-
ta mismo el elogio incues-

tionable hacia las personalidades,
los hombres y militantes de la
periferia que han hache tante,
algo se acercaron a la trinchera
de nuestra liberacien. Hasta a eso
ha descendido lo que antes fue
considerado altruismo, como sello
de clignidacl y admiracien. A tan
profunda inoperancia nos sepul-
tamos que la gracia, la admira..
den hacia los otros se esta mi-
diendo con cuentagotas, coma una
lastima. Alguien, sin embargo,
tiene que luchar contra osa abe-
rracian que a todos mancilla.

Recientemente supimos del f alle-
cimiento en el Uruguay de Roberto
Cotelo. Sentirnos en el alma la
pérclida de tan destacado militan-
te de nuestras ideas, que deja un
cràter abierto en el paramo de la
desilusian social que abate aquel
pais hermano. Anteayer ha desa-
parecido Cristabal °ter°, que nos
mantenia despiertos en la espe-
ranza que a toneladas vamos per-
diendo.

Mas tarde se tue también Tato
Lorenzo, otro de los baluartes
Libertarios en aquel Uruguay
anarquista librepensador y libé-
rrimo que, con Azzareto, nos
tenian intimamente frenados, su-
jatos a los desvins involuntarios
del tronar social. Con ellos apren-
dimos a admirar a los hombres,
a las ideas y a las acciones y a
calibrar personalidades de las
pocas de antes, que pensaban a
la manera antigua, pero que die-
ron, desde dentro o de afuera de
la Federacian Obrera Regional
Uruguaya un nombre respetable al

ESTUDIANTES FRENTE
A CUALQUIER DICTADOR

«Lanzada de moro izquierdo
le atraviese el corazan,.»

M,arcais con vuestras gestas
las huellas del heroismo
queriendo echar de Esparia
al marbido fascismo.
Vuestro continuo impulsa
en defensa de la libertad
va pasanda a la historia
con nervio y sinceridad.
No olvidar al ca,mpesino
de osa Esparia baldia,
si la pretendéis regada
con lagrimas de alegria.
Para enseharle a EsParia,
Derecho y Economia
hay que imprimirle libros
de libre filosofia.

Dionisio Crespo

anarquismo y una bandera de
libertad para aquella nacidn.

Estas cuatro comparieros, en
poco tiempo desaparecidos, supo-
Man digues al totalitarismo con-
taminador de la juventud urugua-
ya. No interesan los alios de mili-
tancia, sine las ideas y los entu-
siasm,os puestos a su contribu-
clan. Carece de significacien ma-
yor si eran muchos o pocos los
que los seguian. Lo que interesa
es que era el suyo un pensamiento
firme, un ideal sin torceduras que
alguien esté empecinado en des-
dibujar, en consumir ideolegica-
mente. Suponian una personalidad
que rompia ataduras al régimen
de podredumbre capitalista que
hizo crisis en aquella «Jerusalem
libertada» que espera la palabra
para la accien..

Todo lo que alli ocurre nos
duale de muy cerca. Cualquier in-
quietud que na pueda materiali-
zarse es tropiezo y cada victoria
que no podemos alcanzar en. la
plenitud del pensamiento, una de-
rrota nuestra. A la ingratitud del
homenaje que no hemos tributado
a tan nobles figuras, sumamos
nuestra admiracian de comparie-
ros de ayer y de siempre.

CAMPIO CARPIO

Necrolégica
FELIX CUENDE

Nos apema dar esta noticia: el
compariero Félix Cuende, militan-
te vasco, fallecia de un ataque
carcliaco mientras montaileaba por
el Alto Loira. Muerte impensada
parque no es interesante pensar en
ella. A nadie interesa el no ser,
pore ose llega, dejando rastro de
dolor en la familia.

Antes de la guerra Cuende f or-
maba parte de la CNT en la regidn
Norte. Cumpliô corne buena y lue-
go hizo la guerra adscrito al Ba-
tallôn Eakunin, que peleô en la
provincia càntabra y en Vizcaya.
Caido prisionero de los tachas tue
condenado a muerte e indultado
para endosarle la cadena perpetua.
Pasci afios de encierro y obtenida
la libertad vigilacla le Ialta tiempo
para ganar, corne punie, la tierra
francesa.

Aqui reingresô en la CNT, a la
cual, indudablemente rin.dia servi_
do. Con la nota-falsete de entras
en el declive confederal por otros
propiciado. Sosegado coma era el
amigo Cuende, no debia dejarse
llevar par los esfuerzos bis que
pierden unidad al movimiento li-
bertario. No lo estima asi, y la sen-
timos por dl y per nosotros.

Sin embargo Félix Cuende no
era rencoroso. Tampoco nosotros.
Siendo asi que en la hora postrera
que le cupo hemos resentido de
golpe su ausencia.

Y asi se lo comunicamos pfabli-
camente a su familia,. F.

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
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BARCELONA. _ Paro en la
Universidad de Tarrasa. No se
trata de estudiantes, sino de tra-
bajadores en las obras que se
efecttian en aquel centra docente
y que solicitan mejores condicio-
nes de trabajo: el cien por cien
del salaria real en caso de baja
por accidente, enfermedad o jubi-

ARR.IBLA. ESPANA
Y LOS PRECIOS TAMBIEN



Panorà mica de la itepùbliea

UCHOS de estas sucesos que
vamos a relatar fueron vivi-
dos por Peirô, no en calidad

de espectador indiferente, ya que
si tuviéramos a mana la pressa
de aquellos dias podriamos apre-
ciar los hechos a través de sus
propios comentarios y criticas que
vendrian a valorizar estas referen-
cias histéricas. Por en.tonces (ya
separado de la direccien de
«Soli», en plena floracian del
«treintismo» y el movimineto con-
federal con fisuras par los Hama-
das «sindicatos de la oposiciôn»),
no dejei de continuar su tarea, ni
silenciô su pluma, ya que ese
Moment° parten sus colaboracio-
nes en «La Rambla», «La Tierra»,
«El Trabajo» y otra,s publicaciones
en donde enjuicia las fluctuacio_
nes y traspiés de los dirigentes del
nuevo régimen, sin abandonar el
renglem polémico en el que defien-
de su posician cliferencial que dl
conferia al sindicalîsmo y al anar_
quismo, asi coma en relacién con
la estructura orgànica que debia
darse a la ONT. En sus articulas
de aquellos dias, reconocia que la
Repùblica habia heredado de la
Monarquia un pesado lastre que los
gobernantes republicanos, veleido_
sos e incompetentes, no supieron o
no quisieron liquidar. Estas, que en
su mayoria tenian una concepcian
tipo clase media aburguesada, no
tuvieron una visien de las reali-
zaciones sociales que el puelalo
demanclaba y que elles, por deber
Y por promesas hechas, venian
obligados g satisfacer.
A partir del triunfo, los nuevos

amas del poder inventaron el tér-
mino «juricidad» para usarla de
pretexto y turnbarse a la bartola;
se entregaron a una euforia desor-
bitada, a una demagogia verbosa,
sin enfrentarse a los verdaderos
problemas, mientras cundia, el des_
contenta en las multitudes hasta
dejar a la Repfiblica inerme e in-
defensa. Los males que sut ria Es-
parla en aquella época, (salvando
las distancias' de tiernpo y la evo-
lucien que su curso implica) son
adénticos a los que padece en la
actualidad: militarismo, oligar-
quia y clericalismo, Eln los tiem-
pos manàrquicos existia un ejérci_
to pretoriano, servidor de los inte-
reses de la realeza, que se distin-
guian mas coma mayordomos y ayu-
das de ca,mara de la Ca.sa Real que
en calidad de valientes y aguerridos
en los campas de batalla. Su inca-
pacidad militar se amalgamaba con
el afan de lucro, lo que les con-
vertia en criados de los mandones
y caciques de turno. FIl ejército es-
pariai era inepto para toda accian
beica, lo que explica su neutrali-

Hombres de la
dad en la primera guerra mundial,
y en cua.nto a su «Legien Azul» al
sérvicio de Hitler, fue mejor un
estorbo que un media eficaz de
combate en la luch.a, en la segun-
da hecatombe guerrera que desan-
gré a Europa.

La evidente prueba de su descré_
dito la tenemos en que fueron
arrojados de todas partes en don-
de pusieron la planta de sus pies.
Primera, de todo el Continente
Americana, por la acciOn viril de
los pueblos; luego los echaron de
Cuba, Filipinas y Marruecos
ta que concertaron el pacte con
Francia) cuyos fracasas vinieron a
representar el descenso de Espafla
a Potencia de cuarto orden; en es-
pecial cuando unas docenas de ca-
bilenos, que si:Mo disPortian de ar-
mas primitives, en las encrespa-
das tierras riferias, derrotaron re_
petidamente a los ejércitos monax-
quicos. De hecho, a partir de 1898,
o sea de cuando la derrota de las
Mesnadas pretorianas (nos referi-
mos a los mandas) en suelo cuba-
no, el ejército no rue mas que una
taifa de matapanes al servicio de
la Monarquia, de plutôcratas y
burgueses, o que medraban al so-
caire del Estado. Los finicos éxitos
logrados desde enton ces fuer on
trente a labradores extremefios o
andaluces que en sus lucha,s ',c-
d:tan un poco màs, de pan a los
amos de la tierra, o bien en las
capitales espafiolas: Madrid, Zara-
goza, Sevilla, Bilbao, Barcelona...,
actuando de esquiroles, con su bra-
zalete rojo, en la huelga ferrovia-
ria, ametrallando al pueblo cuan-
do protestaba contra la estùpida y
criminal guerra de Marruecos (la
que sirviô de pretexto para que
fusilaran ignominiosamente a
Francisco Ferrer), o reprimiendo
con sus mausers el movimiento re-
volucionario de 1917, donde el pue_
blo pedia simplemente que se aba-
ratara el costo de la vida...

Y bien, igue hicieron los man-
datarias de la Repùlalica para ex-
tirpar a este cancer que tenian in_
crustado en lo mas vulnerable de
su constitucien estatal? <;Que me-
elidas tome> este sefior Azafia que
en sus «Memorias» despotrica CC n-
tra tirios y troyanos, entonces mi-
rtistro de la guerra, para acabar
con los baluartes achetas a la Mo-
narquia? 4La causa de las Suturas
sublevaciones y del .rundimisinto
final de la Repùblica, no radie.ara
precisamente en no haber saneado
al ejército de los enemigos del ré-
gimen cuando estaba en su manc
poderlo hacer? En vez de una pro-
filaxis a rondo se entretuvo en pro_
mulgar la Ley de Retiras que con_

cedia sueldo integre a quienes se
retiraran, pudiendo hacer use del
uniforme militar, concediéndoles
carnet para viajar gratis, siendo
autorizados para que se dedicaran
a la profesien deseada. El hecho
es que estes gajes fueron aprove-
dhados par algunos oficiales ache-
tas y par muchos indiferenteS,
mientras los monarquicos y reac-
cionarios quedaron incrustados en
el nuevo régimen esperando el mo-
ri-lento oportuno para destruirlo.

acaso el sehor ministro con-
fiaba en su palabra de «cabane-
ras» par haber jurado que eran
adictos al régimen? La verdad es
que los timoneles de la Repùblica
fueron estultos e irresponsables al
no acabar con un generalato pre-
toriano del que nadie ignoraba que
cran sus enemigos irreconcilia_
bles... Y para calma é,cemo se con..
cibe que dieran el mande de tro-
pas a gentes como ese Sanjurjo
i(sublevado el 10 de agosto de 1932)
o a Franco, Goded, Mola, Yagüe,
etc., (del golpe de Estado del 19
de julio de 1936) todos elles de
marcada filiaciôn monàrquica y
fascista?

Este solo renglôn es una prueba
evidente de su incapacidad para
gobernar, per° b pec, es que si-
guieron el mismo ritmo con otros
sectores de la misma calaria. El
trato con la plutocracia, de tipo
francamente absolutista, tiene tra-
zos parecidos con los seguidos con
los militares. Los plutecratas ape-
laran a todos los recursos para
crear U estado de opinian propi-
cio a la represiOn y a la dictadu-
ra. El mismo proceciimiento lo usa-
ron ya para entronizar a Primo de
Rivera. La tactica consiste en que
todas sus ramificaciones naciona-
les politico-econômicas operen si-
multàneamente Para propiciar una
situacian de malestar social: des-
pidos en masa, presién contra los
trabajaciores arganizados, 1a pren-
sa a su servicio abultando los he-
chas y defarmando los conflictos
sociales, los banqueras restringien_
do los créditas can el fin de pro-
vocar el desempleo en el campo y
las ciudades, o sea fomentando
cuanto pueda sembrar inquietud y
desconcierto. Estas recursos y otros
mas fueron empleados par la plu-
tocracia para acabar con una Re-
pùblica pusilamine y conservado-
ra, cuya a,portaciOn maxima, en la
solucien de le» graves problemas
nacionales, consistiô en sustituir,
en las fiestas y recepciones oficia-
les, la «Marcha Real» par el «Him_
no de Riego». En realidad los diri_
gentes republicanos se convirtieron
en sus cômplices y servidores par

C. N. T.
inercia, incomprensian y cobardia,
ya que de haber empleado usa dé-
cima parte de las energias y sana
represiva que dedicaron en comba-
tir a obreros y campesinos, en es-
pecial al anarcosindicalismo y a
la ONT, las hubieran empleado en
terminar con el predominio de
banqueras, generales, aristacratas,
terratenientes, obispos y grandes
consorcios, se habrian ahorrado
rios de sangre y tal vez subsistiria
afin la Repülalica.

El hecho es que al autorizar la
propaganda verbal y escrita duran-
te los Ultimos tiempos de la Mo_
narquia, los republicanos y socia-
listes que luego forma con el equi-
po del primer gobierno del nuevo
régimen, prometieron acabar con
los monopolios, siendo rudamente
combatida, par Indalecio Prieto y
comparses, la International Tele-
phon and Telegraph, mejor cono-
cida por «La Telefanica», a la que
calificaron de «mayor vergüenza
nacional», llegando a la amenaza
de que seria expropiada por el Es-
tado. Debido precisamente a estas
campanas, existia un ambiente
[hostil contra dicha entidad, Io que
determina que obreros y emplea-
dos organizaran el Sindicato Na-
cional de Teléfonos, presentando
una demanda que en lo esencial
consistia en que la empresa otor-
gara a los trabajadores U contra-
t° de trabaja, puesta que estaban
ocupando sus puestos sin la menor
garantia, lo que culminé con la
buelga. <,Que hicieron las mismos
hombres que con su demagogia
provocaron tal estado de agitacian
ya convertidos en gobierno? Des-
pués de ejercer este toda clase de
amenazas y presiones contra los
obreros de la empresa, estas se vie-
ron obligados a aceptar un laudo
redactado por el ministre de Co-
rnunicaciones, pero pasaron meses,
«La Telefônica» no hizo el menor
casa del documenta ni del gabier-
no, y todo quedô reducido en un
vulgar y ridiculo recurso para
a.plastar la huelga.

Fueron varias las empresas y
consorcios (la mayor parte de elles
extranjeros) que la propia gente
del gobierno calificaron de nocives
al erario nacional. Entre elle» fi-
guraban los traficantes en mine-
ria, «La Canacliense», «La CHA-
die» (explotaciones eléctricas),
«Banca Rothschild» (transporte fe-
rroviario)), «La Azucarera», «Com_
paÎiig Arrendataria de Tabacos»,
«CAMPSA,» (petrôleos), «Oonsorcio
Almadrabero», y otras mas que, en
Mezcolanza con la banca espariola
e internacional, no sel° comanda-
ban en la economia, sino que, a la
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vez, reglan su politica,. Y si es ver_
,dad el dicho que reza que «tripas
lleva,n pies», también lo es el he-
cho de que dichas empresas, te-
niendo en SU mano los resortes
econômicos, manejaban a discre-
cian a los gabernantes rep,ublica-
nos, por no cumplir estas los com-
promisos contraidos con el pueblo,
puesto que antes de advenir la Re-
pnblica hicieron hincapie, cente-
nares de veces, que toda esta clase
de abusas y robos, que se cometian
al amparo del poder, serian des-
terrados de la vida politica nacio-
nal, pero la verdad es que cone-
nuaron manipulando en toda clase
de negocios sucios, con la agravan-
te de que en el nuevo régimen, les
acompariaban otros compadres, és-
tos ya, disfrazados con gorro frigio.

Un caso ruidoso de aquellos dias
tue el que se refiere al «Pirata del
Mediterraneo», Juan March. Este
tue un tipa singular en su género:
rapaz, insociable, inescrupuloso.
De contrabandista corriente, en
franca pu.gna con los carabineros
se convirtiô en jefe de grupo, des-
plazando fisica,mente a los que se
interponian en su camino De tal
condician, se transformé en distri_
buidor general de tabac° en las
llamadas plazas de saberania. La
dictadura de Primo de Rivera le
confiriô patente de corso para
obrar alli a sus anch,as, actuando
coma una especie de virrey en el
Marruecos espariol. Alli adquiriô a
su manera, tierra,s, edificios,, mi-
nas... a su antojo. Comprô la coin-
pariia naviera «La Transmedite-
rrànea» que era utiliza,da para el
traslado de soldados y elementos
bélicos, en contrato directo con el
gobierno. Para la defensa de sus
intereses adquiriô dos periadicos en
Madrid: «La Libertad» e «Informa-
ciones». Con el gobierno de la Re-
pnblica tuvo sus bajas y sus alfas.
Su momento dificil fue cuando el
ministro de Hacienda, Jaime Car-
ner, lanzô el ultimatum de: «0 la
Repnblica acaba con Ma,rch, o és-
te acaba con la Repnblica». Enton-
ces lo metieron en la carcel, pero
respetaron todos sus in,tereses.
Transcurridas unos meses y sien-
do presidente del gobierno Marti_
nez Barri°, March, acompariado
del alcaide que lo guardaba, se fu,
ga de la carcel para radicar una
temporada en uno de los mejores
hoteles de Paris. Luego volviô a
sus dominios tan inexpugnables
coma antes, para financiar el gol-
pe de Estado de los militares su-
blevados, hasta convertirse en el
principal banquera de éstos du-
rante la guerra que, con el sopor-
te de Hitler, Mussolini y el Papa,

sostuvieron contra el puehlo es-
pariai.

El otro pie del banco que quedô
impune fue el clericalismo, que
liado siempre con militares Y Plu-
técratas, ha sido una verdadera
plaga para las clases laboriosas.
El primer choque que se produjo
en las Cortes Constituyentes fue en
relacian con el problema clerical.
En la discusiOn, parala,mentaria se
hablô de la disolucian de las ôrde-
nes religiosas, de la incautacian
de sus bienes, y también de la ex_
tincian del presupuesto destinado
al culto y der0, pero todo termi-
né, en buenas intenciones. Ello dio
origen a enconadas disputas entre
el sector conservador-«agrarista»
(que de agrarios nada tenian) y
buena parte de diputados mayori-
tarios poseidos de un criterio mas
radical; pero en vista de que no
se encontraba una solucian satis-
factoria a ambos grupos, se pro-
puso la redaccian de una nueva
ley que seria discutida en ocasian
mas propicia. Ello dio lugar a que
dlmitiera el catadico Alcalà Zamo-
ra y que ocupara la presidencia el
«intocable» Manuel Azafia, el in-
discutible conocedor de los clasicos
que parodiando el Pedro Crespo de
«El alcalde de Zalamea», dijo que
«si alguien tiraba la silla, él tira-
ria la mesa», pero que en la bora
de los hechos, resulta ser un sim-
ple y vulgar declamador.

Asi que después de estas sucedi-
dos lo acometido por el gobierno
en este sentido quecla reducido a
la separacian de la Iglesia ciel Es-
tado (vista con buenos ojos por el
Vaticano) y su complemento, la ley
de confesiones y congregaciones,
que en nada afectaron al poder
clerical, siendo, por otra parte, le_
galizadas las ardenes religiosas que
sumaban centenares. La verdad es
que toda la politica gubernamen-
tal republicana fue puro chalaneo.
una serie de intrigas de baja con,
dician. Azaiia, Prieto, Giral, Mau-
ra, Lerroux, Alcalà Zamora, hasta
llegar a Gil Robles, izquierdas hi-
bridas y derechas rapaces, en fran-
ca disputa por la conquista del po-
der, sada de pendencias triviales,
importàndoles un comino los an-
helos de un pueblo sediento de jus-
ticia. Agria.s polémicas en relaciOn
con el Estatuto de Catalufia cedi-
do por los centralistas (o sea par
la casi totalida,d de la representa-
cian na,cional) con rencores escon-
didos y manifiesta desgana. La Re-
forma Agraria., una de las grandes
decepciones nacionales, no pas() de
ser un recurso dialéctico para
tra,nquilizar a las multitudes. Las
propiedades y terrenos de la Igle-
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sia, desde antes del triunfo repu-
blicano, ya estaban puestos en
nombre de particulares adictos al
régimen. Los terratenientes, las
grandes haciendas, todos los ex-
plotadores del campesinado fueron
respetados y no sufrieron el menor
dario sus propiedades. Por ley, sô-
lo se dicté la expropiacian de te-
rras a la grandeza, espariola, o sea,
a quienes pueden permanecer cu--
biertos ante el Rey, que represen-
taban una minoria insignificante
entre los poseedores importantes
del suelo hispa,nico. Esta disposi-
clan del ministro de Agricultura,
Marcelino Domingo (que tant° ha-
bia alborotado en la oposician), vi-
na a ser el indicativo de que la
Reptiblica no seria otra cosa que

Discos
Dicen que falleciô Nikita Krus-

chev. Cuanclo naciô la ,troilca se
ocupô del asunto; sus ilusionados
papas, cuatro parien tes y tres ve-
cinos, y hubo bastante. En la hora
de su muerte no bastan, clos millo-
nes de paginas de periddicos para
publicarlo. Luego sera el silencio
absoluto. La historia rusa es de
fabricacien dirigida. Para et P.C.
(b) la enfrentaclo 0 postergado nun-
ca ha existido.

Si a Nikita le clebemos algo es la
destruccien del mito stalinista.
Siempre da placer ver Motos de
cristal romperse contra el duro
suelo. Lerroux, M. Primo de Rive-
ra, Alfons° 13, Sanjurjo, Mola,
Hitler, Mussolini, Togo, Stalin, F...
;oh, Franco no! Ailn le quelan
bequillas Made in, USA, ;gué ca-
sa!

Nikita nos clesencanté prontisi-
ma al clarle merda a la clictaclura
bolchevique. Recayg la clesesperan-
za rusa; /a revoluoicra del 17 que-
clé definitivamente malograda. Vi-
na a salvar al Estado y dite, que
periclitaba, queclô mas fuerte y
zano que nunca. La inyeccién mar-
xista ha dejado a los pueblos mas
estatalizados que jamas. Con los
Hoenzollern, los Habsbuigo y los
Romanov, el Estado hoy no seria
una instituciôn petrificada, o gal-
vanizacla, acorazada. La omnipo-
tencia est atal reviene de Lenin,
Trotski, Stalin y.., Kruschev. Hop
el talento de este ex primero se
mide con an zapato sonoro que ex_
hibiO en el salen mayor de la
ONU. Especie de oracicra fitnebre
risuena que a noeotros no nos en-
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por JOSE VIADIU

la continuacian de la Monarquia,
representada por gentes mas voci-
ferantes. Ante esta evidencia, ad-
vina la reaccian popular, espe-
cialniente secundada par el anar-
Cosindicalismo y la ONT, frente a
la amalgama de intereses sôrdidos,
de ideas anacrônicas, de estructu-
ras que sato favorecian a los Pode-
rosos, y que el conformismo de los
gobernantes republicanos venia a
continuar y a robustecer. iDe ah)
la gran desilusiôn!

Lo que es una lastima coma de-
cimos anteriormente, es que esta
relacian no pueda ir salpicada por
las propias palabras de nuestro
amigo, ya que Feira enjuiciô con
criterio ecuànime y precis() esto,s
acontecimientos.

(Continuttra)

ternece. Ni las muecas antinikites-
cas dé ciertos, ahora.

Veamos, vearnos: iPar qué la
presencia Kruschev en Paris
nos 'levé a Cercega y a unes islas
aticintico-galas a ana quincena de
esrparioles arntifascistas? Quien nias
quien, menas de nasoiros petea en
Espar-te y se comprometiô en el exi-
lé contra el nazi-fascismo. Caidos
en eSa red absurde de /a prevert-
cien autoritaria, por qué el dia-
rio total itario «L'Humanité» nos
tratO, embusteramente, de fascis-
tas; par que «L'Expréss», «Com-
bat» y «Le Monde Libertaire» no
osai-an defenclepnos? l'remieron
comprormeterse ante el voceri° co-
ntadresco de ta «krutchevitzina»
francesa? iPor que los gobernan-
tes de la fora nos involucraron en
la politica francesa, a nosotros que
nunca nos metemos en ella?

Selo «Le Monde» y «Paris Jour»
hicieron mini-eco de nuestra

protesta indignada*
Habia que clecirlo algan dia y

sin aguantar vela en el sobreveni-
do entierro de Nikita, puesto que
ni habiamos sido invitados a
la fausta fiesta de su nacraient°.

DISCOBOLO
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El aprecio verdad al compariero elimina envidias, supo-

siciones gratuitas, desapegos incomprensibles, estados de
malhumor ilagicos cuando no fratricidas.

El compariero verdad tiene un gran valor en nuestros
cuadros y trente a la enorme y mùltiple oposicion con que
hemos de chocar y chocamos los libertarios cenetistas.

La conducta recta, el respeto que nos debemos y la inte-
gridad del conjunto, induce a todo compariero de preparaciôn
,sindical y anarquista, a practicar, entre nosotros, el estima-
ble beneficio de la ayuda mutua.

2n ENSAYOS COLECTIVISTAS. El colectivismo judio
AC, (kibutzim) tiene la costumbre de contratar terrenos

yermos para que los jovenes principiantes aprendan
a desarrollarse par propio esfuerzo. Una vez adiestrados en
el cultiva de la tierra, pasaràn a los kibutz de Israel, donde
aplicar la destreza adquirida. Mientras el suelo en prepara-
cion no da fruto, esas colectividades de prueba suelen dedi-
carse también a manufacturas de géneros de punto o metà-
licas en -mbar de suplemento, que luego venden en mercados
proximos o negocian en Israel mismo. De qué obtener recurso
inmediato de subsistencia. Cuando la tierra ofrece, pueden
ser dos las fuentes de ingresos.

Las cenetistas podriamos obrar parecidamente, y en casas
en el exterior espariol ya se ha hecho. El ensayo colectivista
de Aymare entendemos se perdiô por haberse puesto la pa-
labra entre la tierra y los colectivistas. Habrà que apro-vechar la experiencia.

Quedan brazos dispuestos e intenciones creadoras en
nuestros medios para que nuevas e inteligentes dedicacionesal trabajo libre y directo sean ejercidas. Par el ahinco pecu-
liar en nuestros comparieros, el resultado material de la
empresa o empresas no seria desconsiderable. Pero el bene-
ficio superior la obtendriamos en la preparacian de colecti-
vistas pràcticos con vistas al proximo futuro de Esparia. La
Cooperativa del Vidrio de Mataro fue un experimento colec-
tivista en régimen burgués. y sin embargo dia opimo
resultado.

23 COOPERATIVISMO. ,La C.N.T. no acepta la coope-rativa de consuma segun los principios utilitarlos de
la Rochdale, ni los de soporte huelguista consignadosen la base mùltiple de la U.G.T. de antiguos dias, sino de

ocuerdo con la tesis expuesta y aplicada par Juan Peiro Belis
y sus comparieros. En vez de cooperar para un tanto par den
beneficiario del socio, los cooperadores confederales dedi-
caran la ganancia anual a la fundacian y aguante de escue-las propias, colonias infantiles, bibliotecas de ediciOn y
lectura, contribucion a las obras sindicales, de solidaridade iniciativa.

La cooperacion con fines industriales, aparte fondos de
funcian y aplicacian de la misma, igual puede destinarse ala pràctica generosa recién descrita, pues la dispersion
egoista, del superàvit alcanzado equipararia la cooperativaconfederal con no importa que empresa capitalista. Igual-
mente, considerar la cooperativa de consuma cama un mo-tiva, de libreta de Caja de Ahorros reduciria al cooperador
a la categoria de tendero de puerta estrecha.

De todas maneras, la cooperacian industrial o de con-suma, en la sociedad actual no exime de contribuir a lascargas del Estado, quedando las previstas ganancias asazlimitadas. Salvarlas, pues, en inmejorable sentido.

24 ENSEgANZAS DE LA REVOLUCION ESPANOLA.Al ganarnos el fascismo espariol la partida, una de
sus inmediatas medidas tue destruir la obra cor_struc-tiVa de la C.N.T., ùnica realizada parque los demas sectores

antifranquistas desconsideraron esta obligacian de época. Lateatralidad politica les cumplia.
La barbarie triunfante descolectivizô fàbricas, talleres,tajos, haciendas agricolas, entregando todo a los antiguos

19EL SABOTAJE.Procedimiento drastico architemidode la burguesia y las autoridades. La inutilizaciôn
de instrumentas de riqueza pane fuera de quicio a los

enemigos de la clase trabajadora.
Recurso que no debe nroliferar, no obstante, en situa-

ciones consideradas normales; pero que no debe ser descui-
dado en rnomentos cruciales. El sabotaje es recomendableen casas de:

1°. A mala paga mala labor (lenta, o perniciosa).
2°. Inutilizacion de Édiles y productos elaborados encaso de huelga perdible par exceso de esquirolaje, o de

boicot obrero comprometido par resistencias burguesistas.
3°. Obstaculizacion consciente del trabajo para abatirel orgullo del patrono o direct or sin necesidad de declararla huelga.

Destruccian de enseres fijos o circulantes ante un
conflicto perdible par la cohesion de patronos, autoridades
y obreros acarnerados. Ejemplo: En la huelga de tranvias
de Barcelona durante la Reptiblica, todas las lineas llegaron
a funcionar «normalmente», pero la quema diaria de coches
indujo a la Compariia a tratar con el Sindicato, resultandode ello las bases aprobadas, la readmision de 2.000 despe-
didos, y la excarcelacion de presos.

20PROPAGANDA OBJLIIVA. El estado de la clase
obrera en general aparece amorfo par causas de
rutina secular mas la perniciosidad del actualismo

politica y marxista. Meter lus libertaria en mentes obreras
es mas dificil que amontonar gentes a la comunista autori-
tario, esa rama «sociologica» que, mas que conciencias des-
piertas, reclama adhesiones supinas.

La fe libertaria reside en el hombre libre, no en el vota,
el gregarismo, la cédula de persona regimentada.

Sin embargo, no es dificil levantar estados de anima
interesantes mediante propagandas ejercidas entre los
jOvenes. iCamo?

1°. Par la palabra ajustada a la conducta, en la fami-
lia, el sindicato, el trabajo, y la calle.

Utilizando libros, opùsculos, periôdicos, revistas,manifiestos, carteles, àlbumes, mariposas, inscripciones y
demas recursos, impresos y orales, perfectamente adoctrina-
dos, claros y que respondan a la actualidad social y al futuro
libertario.

3'. Haciendo, que tanto la propaganda escrita coma la
hablada prescindan de retoricas vanas, de alhacas y pedan-
tismos. Objetivismo ante todo.

40. Utilizar el teatro, el eine, la mùsica, el arte en
todas sus facetas; el excursionismo popular, el magnetofo-
nismo, la discografia, los cursos diversos, las perias de ami-gos, las reuniones de estudio, el mitin, la conferencia, la
confrontaciôn de pareceres, la escuela racionalista para
nirios (1), la escuela del militante, la extension fraternal con
comparieros de otros paises.

En la propagacian inteligente del anarcosindicalismo
reside el parvenir de nuestra causa.

21
AYUDA MTJTUA. Precisa, entre nosotros, la estima
de compariero a compariero. No quedar insensible anteel amigo caido en las garras de la miseria, de la jus-

ticia, de la maledicencia,de la enfermedad, de la vejez extre-
ma; ante el joven compariero expuesto al vicia, la joven
rnadre abandonada, la familia desahuciada, la familia con
el deudo principal sin trabajo, etc., etc.

Obligado es sentir que el compariero es hermano par
afinidad de pensamiento, de actuaciôn, y par el riesgo comùn
a todos los luchadores por la misma causa.

(1) C'on preparaciôn para la Alta Escuela. La Escuela Natura
del dot solia enviar sus alumnos mas despejados a la Normal de
Maestros para que aprendieran el profesorado.
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duefios. Fusilô a miles de colectivistas par el hecho de serlo,
y perdiô en presidios y trabajos forzados a muchos mas, y a
los sobrevivientes les vigila inclus° el respira para que silen-
cien la ejemplar de su épica gesta futurista.

Pese a ello ;tan dolorosO! el mundo sabe, pues rela-
tas quedan, que unas 100.000 hectà,reas de terreno secano o
de regadio colectivizadas superaron netamente las cosechas
de anteguerra a pesar de que gran cantidad de brazos jOve-
nes bregaban en las trincheras. C'on la aclician de que nues-
tra campesinado libre labraba y segaba a veces tierras lin-
dantes con las lineas de fuego. Las colectividades se organi-
zaron segnn la idiosincracia de cada pueblo; mas en toCo
casa el nivel de vida y de obligaciones fue idéntico para cada
familia. Los conductores del trabaja eran elegidos en asam-
blea y para un tiempo determinado. El producto del esfuerzo
comtin era valor Unica, quedando la moneda localmente in-
servible. Los servicios pnblicas comprendian el reparto ve-
cinal de bienes (viveres, ropas, vivienda), sanidad, conserva-
ciOn urbana, aguas potables y suministros al trente de lucha,
mas el desarrollo de la cultura. Las personas de edad gozaban
de las mismos derechos que las validas, quedando eliminadas
la miseria, la caridad y otras humillaciones tan caras al de-
ricalismo y al sehoritismo. Las colectividades campesinas
fueron ejemplo de cama sin dios, amas y leyes se puede vivir.

Las colectividades industriales resultaron asimismo ejem-
plaristas. Entre otros, la Construccian tuvo el gran papel de
fortificar los alrecledores de Madrid para defenderlo, con tan-
ta acierto, que el cinturem de piedra madrilefio fue el Ultimo
baluarte republicano que cayô en manas de la insurrecciOn
nazifalangista. Industrias importantes del pais fueron trans-
formadas en idem de guerra, y los ramas del Transporte, Co-
municaciones, Madera, Metalurgia menor, Sanidad, CENU,
(1), Profesiones Liberales, etc., laboraron la indecible a fin de
que su colectivismo rindiera la suficiente en bien del pueblo
a quien servian.

Sin la feliz presencia de las Colectividades, la guerra
1936-39 no habria sida mas que un conflicto bestial provaca-
do par el fascismo.. Intervenida en primer plana la Confede-
raciôn, la feroz pugna tuvo consecuencias creadoras, y par
lo mismo, perdurables coma hecho de voluntad y de capaci-
dad sindicalista revolucionaria.

25 LA TECNICA DE NUESTROS DIAS. La I Inter-
nacional fue contemporanea de la aparician del fe-
rrocarril, en plena era del caballo. La C.N.T. (versiOn

(1) Escuela Nueva Unificada.

LA LUCHA CONFEDERAL EN ESPAI1-A
G.M.T. A.I.T,

En la ODAG, después de seis se_
manas de lucha, se vuelve al tra-
bajo... Mas de 500 obreros empe-
z,aran a trabajar dos dias par se-
mana.

iC,obraran lo que se les adeuda,
que es el importe de los salarias
de varias semanas?

Unas fabricas cierran, disminu-
yen los dias de trate», hacen
quiebra; otras empresas realizan
pingües beneficios.

Los platos rotos los pagamos
siempre los trabajadores y nues-
tras familias.
Nuestra situacian desastrosa con-

tinuarà mientras dure el régimen
franquista-opusdeista.

;UNAMONOS Y ACCIONENIOS!
;Par la JUSTICIA SOCIAL!
;POR LA LIBERTAD !

Fecteracitin Local de Sindicatos
C.N.T. Ce Sabadell.

C.N.T. A.I.T.
iTRABAJADORES!

En la fàbrica «Saler y Torras»,
los obreros no ceden. En otras em-
presas se mantiene igual actitud,
con entereza y dignidad.

La huelga contra la carestia de
la vida esta mas que justificada.
Somas nosotros mismos, todos uni-
dos, que debemos poner fin al caes
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tercera de la F.R.E.) en su renacer de 1910 coincidiô con la
vulgarizacian del automavii, mas o menos la del aeroplano.

Mecanicamente la distancia entre 1910 y 1971 es inmensa:
los transportes par tierra, aire y mar son rapidisimos, al ex-
trema de que en tres dias se llega a la Luna.; pero la situa-
clan social del hombre poco ha variado. En consecuencia, el
ideario anarcosindicalista sOlo merece retcques secundarios,
de adaptacian material a los avances del progreso.

Antafio fàbricas y talleres, enormes, contenian hormi-
gueros humanos. La fuerza a vapor y una maquina par ex-
plotado implicaban cantidades de mano de obra considera-
bles. Contrariamente, a tearicos, técnicos, quimicos, ingenie-
ros, arquitectos, etc., les cumplia un lujoso pero reducido
despacho, en cula, factoria, o tajo importante. Acualmente
las grandes fàbricas se aplanan (un fabril en 1971, cincuenta
fabriles en 1910) y los edificios de funcionarios se elevan a 50
metros sobre el nivel del suelo. Planeadores, delineantes, es-
cribientes, electrdnicos, a las ardenes de uha direccién invi-
sible, forman incuestio.nablemente la «masa obrera» de hoy.
Un ingeniero mayor tiene a su servicio hasta cincuenta inge-
nieros menores, igual que un quimico superior dispo.ne de
una plantilla de servidores igualmente doctorados. La Uni-
versidad, ya democratizada, se ha convertido en fàbrica de
gentes de saber, y no la criticamos. En la manual, los espe-
cimenes de «profesional» y «pean» retroceden empujados Por
la nueva ola de productore.> diplomados. La sociedad se apro-
xima al moment° crucial de un mundo de artificio, ta] vez
necesario, puesto en marcha electrénica o atômicamente con
una simple presiOn a dedo.

El cenetista reconoce la circunstancia y cuando oye decir
«hay que adaptarse a las exigencias del progreso», considera
a los dicentes en atraso perniciosa si no en sistematicos de
un malestar cenetista. En ioda moment() la C.N.T. se ha aco-
modado a las conquistas de la Ciencia, y si en su actuacian
vital de durante treinta ailes de Esparia, par imperativo de
los tiempos ha sida magnificamente obrerista, en ningtin co-
micio se pronunciô por el obrerismo estricto, al contrario:
para integrarse personalidades dispersas simpatizantes, abri()
el Sindicato de Profesiones Varias, transformado en Sindica-
to de Profesiones Liberales antes de guerra y durante la mis-
ma, conteniendo en su sena ingenieros, agramonos, geOlogos,
técnicos, astrônomos, normalistas, médicos, arquitectos, de-
lineantes, periodistas, dibujantes y pintores, mnsicos, y de-
mas afiliados de méritas sucesivas.

FIl mundo practico puede avanzar cuanto debe, que la
que es a la C.N.T. nunca la llevarà a la cola..

Es en ideas que el mundo sabio, y el menos que eso, siem-
pre la encontrarà en cabeza.

econômico y al desbarajuste social
presente.

FederaciOn Local d, Sindicatos
C.N.T. de Sabadell.

C.N.T. A.I.T.
A LOS TRABAJADORES
AL PUEBLO
Sabadell, en el aspecto social,

nos da en la actualidad un ejem.-
plo patente de lo que los trabaja-
dores podemos esperar del régimen
corrompido y tirànico que desde
tantes arias tiene aherrojado a
nuestro Puebla.

Bajo su amparo la burguesia, los
patronos, las empresas cometen to-
da clase de abusos y atrapellos.

«Cubiertas y Tejados», «Auterio-

ma s de Bellaterra», «Llobet y
Bosch», «Palau» y arcs congéne-
res aprovechan de la situacien.

En todas partes hay despidos.
Fil numero de encarcelados au-

menta.
lHasta cuàndo ha de prolongar-

se tanta arbitrariedad?
Los jerarcas sindicales son cern-

plices de ella. Nada Podemos esPe-rar de la C.N.S.
;TRABAJADORES! ;UNAMO_

NOS EN LA ACCION PARA ACA-
BAR CON TANTOS DESMANES!

;TODOS A UNA PARA D'EN
DERNUESTROS DERECHOS Y
LIBERTADES !

FecleraciOn Local de Sindicatos
C.N.T.
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EL CONFLICTO 1VIIDICO
PARECE TERMINADO

MADRID. Can la aceptacian
de la Diputacian de crear un
comité técnico del que formen
parte igual mimera de funciona-
rios que de psiquiatras (con vos y
vota), para la reestructuracian de
la asistencia psiquiatrica en la
provincia, ayer finalizô el con-
fileta médico suscit,ado hace 19
dias en las clinicas psiquiàtricas
de la Ciudad sanitaria provincial.
Igualmente finalizaron sus reclu-
siones solidarias los 2.500 médicos
encerrados en dieciséis hospitales
esparioles.

La decisicin de la Corporacian
madrileria se dio a conocer en el
trascurso de una asarriblea de mé-
dicos de la propia Ciudad sanita-
ria, que se celebra en el mediodia
de ayer, y que habia sida motiva-
da por otro escrito elaborado por
los siquiatras, los médicos repre-
sentantes del «Francisco Franco»
y el doctor Hidalgo Huerta, direc-
tor técnico del hospital.

LA SITUACION

En las clinicas de la calle Ibi-
za, 43, donde se iniciô el con-
Meta, t,odos los médicos se han
reincorporado a sus pu,estos de
trabajo, si bien ninguno ha reci-
bido notificacian Oficial e indivi-
dual de su readmsian y del fin de
las sanciones. Durante el dia de
hoy realiza el servicio de guardia
Uno de los médicos despedidos y
gran parte de alios se hallan des-
cansando del ajetreo de los dias
de vacaciones. Las 56 camas
quedas han dejado de estarlo, pro_
cediéndose a efectuar nuevos in-
gresos de enfermas mentales agu-
dos conforme éstos van llegando a
las clinicas.

Par otro lado, aunque el doctor
Hidalgo Huerta manifesta ayer
que inmediatamente se formai% la
comisian técnica para la reestrue-
turacian y se comenzarian en se-
guida las reuniones de estudio,
esta no ha sucedido todavia,
ignorandose por el momento

quianesseran los psiquiatras que apor_
taran el criterio técnico a la
cuestian. Parece ser que estas se-
ran democraticamente par
todos los miembros de la plantilla
de Ibiza, 43.

Se colige de todo ello que los
médicos le han ganado el pleito
a la Diputacian provincial.

CERRAI?, LOS OJOS
PARA NO VER

MADRID. La autoridad sani_
taria principal se esfuerzo en
querer demostrar que no hay epi-
demia de calera en Esparia, tra-
tandose solamente de caSos aisla-
dos y leves sin trascendencia

ANTENA
colectiva. «Hay que terminar con
esta preocupacian infundada del
calera», dice la D. G. de S., sir-
viéndose, a renglôn seguido, de la
aseveracian del director general
de la Organizacian 1VIundial de
Sanidad radicada en Ginebra,
M. G. Candau; aseveracian que
expresa que «La vacuna anticolé-
rica produce una falsa sensacian
de seguridad, pero el modo de
luchar contra el mal es el sanea-
miento del media ambiente». Me-
dio o entero, el casa es que en
Barcelona son tratados actualmen_
te 21 casas de calera en Ires hos-
pitales.

LA C.O.C.I. AFIR.MA:

MADRID. El «Talgo» Malaga-
Madrid cogiô par detrà,s a un
mercancias entre las estaciones de
Marmolejo y Arjonilla, resultando
el maquinista y su ayudante y
cuatro pasajeros muertos. Ademàs
los consiguientes destrozos.

La màquina ciel «Talgo» habia
sida solemnemente bendecida.

REUNION DE RABADANES

MADRID. estas dias hay
reunian conjunta de obispos y sa-
cerdotes en el seminario menor de
Madrid. No emerge por ahora con..
clusian alguna, pero la moraleja
que se va perfilando es ésta: «La
saciedad nos huye en reactor.
405mo la conseguirà la Iglesia si
ann no ha superado la época de
la diligencia?»

LA EDIFICACION

MADRID. En obras existen-
tes en la carretera de la Playa,
Canillas, Parque Zoolagica y otros
puntos distantes unos de otros,
se ha producido para en las mis-
mas en reclamo de mayor salaria
y medidas de seguridad en el tra-
bai°. Los paradas son unos diez
mil y la Guardia civil ha ejercido
coacciones, Ilevandose ademàs
unos veinticinco huelguistas date-
nidos. Por el Elstado es siempre
la burguesia quien tiene

Huelga decir que el sindicato ofi-
cial de la edificacian también esta
contra la accian de los trabaja-
d ores.

EL OFICTO DE MATAR

MADRID. _ Cuatro javenes
fueron sorprenclidos por la Guar-
dia civil colocando en parades y
troncos de arboles propaganda no
agradable para el régimen. Los
guardias trataron de detener a
los cuatro «delincuentes», y a Pe-
dro Patirio, que no podian alcan-
zar, le dispararon unas tiras, ma-
tandolo.

La manera clasica de guardar el
orden de los que la desordenaron
todo en 18 de julio de 1936.

,IIINCHA QUE DESHINCHA

MADRID. Los alquimistas de
la Estadistica oficial predicen para
Madrid y provincia en 1980 una
poblacian de 4.962.739 habitantes;
Barcelona y secuela. 4.508.078. En
otras provincias la cuenta les sera
adversa, pues veràn mermados sus
efectivos humanos. Se trata de
Albacete, Avila, Badajoz, Burgos,
Càceres, Côrdoba, Cuenca, Grana-
da, Guadalajara, Huelva, Lugo,
Orense, Salamanca, Soria, Teruel,
Toledo y Zamora. Poco a poco nos
iremos amontonando todos en un
Par de focos, dejando el resto del
pais completamente varia.

GR,AN DRAMA

NUEVA YORK. _ Màs de mil
prisioneros cumpliendo condenas
en el presidio de Attica se subie-
varan contra la dureza del regla-
xnento y el personal de guardia.
Una reivindica,cian que sostienen
igualmente los reclusos de otras
penitenciarias norteamericanas.
Los rebeldes tomaron nueve em-
pleados en rehenes y mataron a
uno. La fuerza pnblica embistiô
el panai en manas de los revolto-
sos y tiré a dar matando a 33 de
estas y a 8 rehenes. Par consi-
guiente, hay marejacla en el pue-
blo estadounidense, y el corres-
ponsal esparial Angel Zfuliga se
aprovecha de ello para acusar al
rey Hussein, protegido de USA,
de dictador notorio. Pero ZiMiga
se olvida de citar al dictador
Franco, también protegido de
Washington.

LO JUSTO Y LO INJUSTO

TARRAGONA. Entrar en la
catedral tarraconense cuesta 20

pesetas. Es un centra religiOso
equiparable a un circo de corne-
diantes. Salo que en este Unica-
Mente trabajan los artistas y en
la igi.sia mayor de Tarragona
comedian igualm,ente las «paga-
nos». Hasta el dia en que ei tem-
plo quede vacio. Entances volverà
la entrada gratis y el pagar en
los cepillos y en la azafata de
las animas.

SITUACION ALARMANTE

BARCELONA. pabellc,n si-
quiatra del Hospital de San Pablo
y la Santa Cruz resiente insufi-
ciencia de medios econômicos, al
extrema de haberse publicado en
la pensa la siguiente nota:

«Ante la situacian par la que
atraviesa el Instituto Mental de
la Santa Cruz, 45 personas, que en
la tarde del domingo visitaron a
sus familiares internados, firma-
ron un escrito que fue entregado
a la Prensa. En el mencionado
escrito se hace un llamamiento a
la opinian priblica y a los orga-
nismos directamente ielacionados
con el problema para que se re-
suelva la situacian de sus familia-
res enfermas.

»También los enfermas del men_
cionado centra hospitalario han
firmado una carta en la que se
pane de relieve la delicada situa-
clan par la que atraviesan.»

PERFORADORAS « KATIUSKA »

BARCEILONA. L'aga la ma.-
quinaria rusa para las obras de
los tûneles del Tibidabo ; en el
mismo barco vina un par de ma-
quinas «offset».

CUNDE EL RUMOR.,..

MADRID, (OPE). El Boletin
Elconômico y Financiero estima
que los gobiernos amiges de Espa-
fia, tales coma el de Washington,
desean que la transmisian de po-
deres se haga en Madrid en vida
del general Franco parque si tu-
viera lugar después de una muer-
te repentina o de enfermedad
grave, pedria derivarse de ello una
lucha que conviene evitar.
CRITERIO

MADRID. _ El filasofo Julian
Marias ha declarado: «La tàctica
de violencia nunca a la larga tiene
parvenir. Me parece un camino
desastroso para quienes la ejer-
cen. Esos actos son mas bien un
signo de impotencia.»

iMEJOR AGUJAS
1--

-

BAR,CELONA. En la catedral
se ha originado Un incendia, con-
cretamente en el sillôn destinado
al arzobispo, que representa a los
franquistas.

ZARAGOZA., _ Que «una de las
situaciones mas delicadas que be-
rnas vivido es la de ahana debido
a la epidemia de cédera en el
Jalôn, la pérdida de la vid a eau-
sa del mildiu, y las inclemencias
atmosféricas.»

Y si rezàramos a la Pilarica,
via apariaria algo de eso?

DEISGRACIA FERROVIARIA



VENTANA ABIERTA
MORIR CON
LAS DOTAS PUESTAS

MADRID, (OPE). Antonio
Ruiz ha publicado en «Cuadernos
para el dialogo» un articule sobre
los que trabajan en Madrid hasta
14 o 16 boras diarias, al que per-
tenecen las consideraciones que
siguen:

«Al trabajador no le queda otro
camino que el de las horas extra,
ordinarias, la jornada de siete de

mafiana a once de la floche, con
una hora para corner, que tam_
poco es fija. El trabajador, en una
ciudad superior al millôn y medio
de habitantes, no puede hacer,
seen los médicos, una jornada
superior a eine° horas y media,
porque es tal el desgaste del sis-
tema nervieso, que ese organisme
jamas podrà recuperarse en le
sucesivo. è,Por que, entonces, en
una ciudad coma Madrid, de tres
millones y medio de habitantes,
se vienen hacendo jornadas de
catorce y dieciséis horas?

Antonio Ruiz enumera a conti-
nuacien las causas y consecuen-
cias del fenômeno, diciendo; «El
trabajador trabaja mas de ache
horas, porque, en case contrario,
el jefe le despide y deja de corner.
Indudablemente, al trabajar 14 y
16 horas, el trabajador hace una
obra antisocial porque le quita el
puesto de trabajo a un compafiero
y le obliga a estar en paro o irse
a Aiemania. Sin duda también, el
trabajador, trabajando tantas ho-
ras, no hace vida de hogar par
faltar de casa desde muy tempra-
no por la matiana hasta muy
entrada la noche, y mina su sa-
lud. Pero èqué remedio? Si trabaja
ocho horas no corne o le despiden,
y si trabaja dieciséis boras, se
muere trabajando.

A esto le llame yo concluye
Ruiz morir con las botas pues-
tas.

CONTRA LA PRESENCIA DE
PARLAMENTARIOS FRANQULS-
TAS EN LA CONFERENCIA DE
LA UNION INTERPARLAMEN-
TARIA

,

PARIS, (OPE). El grupo in-
terparlamentario de la Repùblica
espatiola, al reunirse en esta capi-
tal el 3 de septiembre, la 59 Con-
ferencia de la UniOn Interparla-
mentaria, M. André Chandenagor,
una carta de protesta por la pre-
sencia de «parlamentarios» fran-
quistas en dicha Conferencia,
concebida en los siguientes ter-
mines:

«Los parlamentarios que asisten
a este Congreso y la opiniOn gn-
blica que sigle con interés sus tra-

MADRID. Dos mil ciudadanos
han firmado un escrito dirigido a
la presidencia del gobierno, en el
cual se pide que sea retirado de
las Cortes el proyecto de ley de
Orden pdblico. Fundamentan su
peticidn, esencialmente, en que el
proyecto otorga a la Administra-
ciOn una amplia discrecionalidad
en la aplicaciOn de panas de pri-
vacien de libertad, superiores a las
de arresto mener; suprime la po-
sibilidad de la remisiOn condicio-
nal de las penas a quienes incu_
rran en determinados delitos;
exige el certificado de buena con-
ducta para el acceso a centras
docentes y eleva la cuantia de las
multas.

Los rnàs o rnenos
«Siempre presumici cle gua-

po el rencreuajo.»

(Samaniego)

Elles son los mas (1)
siendo menos;
son los mas pures
habanos;
son la mai- de «simpaticos»
ricos tipos
que logran con buen esmero
un dinero
cuya honesta procedencia
tiene ciencia
pues que les sobra talent°
y mucho cuento
y ademàs son atildados
y engolados
y la mar de distinguidos
esos ides
que se sienten algo popes
corne el LOpez
que considera leal
ser reata «vertical»;
elles son la mayoria
en la casa de la tia
en donde lo libertario
da rosario
en relamiendo el anis
de la marca «Saint Denis».
La cosa tiene saler();
el compatiero
he ahi su enemigo,
digo
cual un cajero de Banco
sin franco,
pues la Cene como esta
rendimiento no les da.
(CEs que van de Cene abajo
a destajo?)
Ya no hay vuelta de hoja:
poca cuerda, y floja,
mas si creen que entusiasman
se engatian
pues la mandanga «expulsado»
no ha calado,
y darselas de vestales
no hay tales;
para payasar con arte
serlo todo, no en parte.
èQué son mas?, asi le digan
y solos sigan
y bailen en cuerda floja
ya que su causa es: coja.

Un alio después
seran diez
contando con los dedos
de los pies.

Eso es.
ROVELLAT

(1) Le groupe «Marie Louise»
dixit.

Prensa recibida
«Mujeres Libres», de Londres, en

su mimer° 27. Hasta aqui publica-
ciOn voluntariosa. a partir del 27
comprometida al partido desconfe-
deral per extrada indiscrecién de
la buena- S. B.

«Esere 0 non sere?», folleto de
Domenico Pastorello, acompariado
de un «testa.mento» en ires len-
guas, y varies articules. (13, Fos-
sur-Mer, France).

«RegeneraciOn», tomada en car-
go per la juventud anarquista me_
jicana. En tales manas el peribdi-
co ha devenido vibrante, y: pro-
testatario contra el crimen de
muerte sufrido per 40 estudiantes,
baleados per la fueza fascista-gu-
bernamental llamada «Los halco-
nes». «RegeneraciOn» es un gril°
de justicia. (Corresponder a Gall-
leo Campos, Apartado 9090, Méxi-
co D.F., México).

«Ruta» en su n° 5, con una «In-
citaciOn al anarquismo» llenando
35 paginas de la revista. En esta
«Ruta» se ve el esfuerzo imponde_
rable de un grupito de compahe-
ros. (Apartado 61.881, Este. Cara-
cas 106, Venezuela).

«Cenit», 4, rue Belfort, Toulou-
se. La siempre interesante revista
bimestral ya cercana al mimer°
200, que esperamos celebrarà con
un ruimero extra.

«Agonia y Mixtifica-ciOn Proleta-
ria», (en tema peronista); «Ante-
logia miliciana» de Angel Sam-
blancat, y «Francisco Ferrer y la
pedagogia», de Karl Schneider; en
magnifie() esfuerzo de cuadernos
acometido por Ekliciones La Escue-
la IVIoderna (834, 3th Avenue, S.
W1. Calgary Alberta (Canada), en
su colecciOn Piedra y Alarido.

«Tierra y Libertad», la siempre
admirable revista que publican
nuestros comparieres hispano-me-
jicanos en la capital azte-ca.

Como se comprueba, los compa-
fieras trabajan en todos los conti-
nentes y baie todos los climas.

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compatlero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidadea liberta-
rias de ahora mismo.
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bajos tienen derecho a ser infor-
macles de que los procuradores de
las Cortes de Franco no forman
parte de una auténtica Camara
legislativa, en cuanto que:

Las Cortes no tienen poder le-
gislativo, pues que constitucional-
mente el jefe del Estado ejerce en
Espatia, el poder politico supremo
e indivisible.

La mayoria de los miembros de
las Cortes lo son per designaciOn
,directa de un poder ejecutivo que
no tue instalado ni se renueva
periedicarnente mediante consulta
electoral libre, o proceden de or-
ganismos administratives y de
sindicatos imices del Estado.

La escasa minoria de procura-
dores de elecciOn directa, apenas
el 20 por 100, son en realidad ele-
gicles por sufragio restringido de
las cabezas de familia y solamente
entre candidates que hayan pres-
tado previamente su adhesiOn a
los principies inmutables del par-
tido tinte° y totalitario ahora
llamado Movimiento Nacional.

Los partidos politicos no estàn
legalmente autorizados; la oposi-
ciôn libre se considera delictiva;
los Organes de expresiôn estan
mediatizados cuando no mediati-
zados per el gobierno; no existe
posibilidad de que la oposicidn
ilustre al cuerpo electoral, luego
no hay ni puede haber elecciones
libres ni Parlament° representati-
vo de la voluntad popular.

Nosotros, que fuimos un dia
actives y entusiastas miembros de
la UniOn Interparlamentaria, la-
mentamos que también esta enti-
dad incurra en los ardides seman_
ticos que hoy desnaturalizan y
degradan a la mayoria de las orga-
nizaciones internacionales, y al
denunciarlo creemos velar per los
prestigios, tradiciones Y parvenir
dei la democracia representativa y
de la UniOn Interparlamentaria.»

2.000 CTUDADANOS



Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE

Suma anterior .. 35 737 38
F. L. Drancy 35 00
Alejo Vàzquez, Paris .. 20 00
Guillén, idem. .. 40 00
F. Pican, Perpittan 50
Enriqueta Mayral 50 09
José Gracia, Vitry .. 15 00
Aportacian Administrati-

Antonio Usach, Amiens
Bebidas
Paco Francisco, Paris ..
B. Garcia, Fontainebleau
S.;Fernandez, Aufferville
Miguel Sauté, id... ..
Gregorio de la Cruz, id.
Eustaquio Teruel, id. ..
Lloret Mata, id. ..
Mariano Castan, id. ..
Juan Terrada, id. ..
Francisco Baldeneu, id.
F. L. St-Denis..
Mejias, Combs-la-Ville..

250 00
10 00

200 00
500

12 35
25 00
500
5 00
5 00
250
2 50
2 50
2 50

30 00
10 00

Suma y sigue .. 36 467 73

COMUNICADOS
RUEGO

El compariero Alias Antonio,
Cité Gambre, Bt. 5, n. 4-19, Brive,
encarece a las amigos y campa-
fieras que en fecha fin de enerb
a septiembre 1943, se encontraban
en la regian del Havre trabajando
en la organizacian TOUT, al ser-
vicia (obliga,do) de los nazis, quie_
ran escribirle a fin de ponerse en
contact° con dl, pues necesita un
suplemento de informacian para
las gestiones que realiza en Ale-
mania en demanda de indemni-
zacian.

«Tierra y Libertad» en Paris
For su labor, por su propagan-

da, es el vocero que representa al
anarquismo espariol e internacio-
nal. He aqui la lista de compatie-
ros y suscriptores que le ayudan:

Juan Giménez, 20 frs.; Joaquin
Satué, 20; Julian Gil, 20; Erich
Gerlach (RFA), 20 marcos; A. Ore-
llana 30 frs; Sebastian Pérez, 20;
Miguel Sancho, 45.

Pedir «T. y L.» a 33, rue des
Vignoles, Paris (20.), o al carres-
pansai: Eugenio Valdenebro
5, rue Marie-Louise (93) Drancy.
CCP La Source. 32.44099.

F. LOCAL DE PERPIGNAN
Esta F. Local invita a todos sus

afiliados a la asamblea ordinaria
que se celebrara el dia 10 de oc-
tubre a la 9,30 horas de la ma-
riana en el local social. Dada la
importancia de los asuntos a tra-
tar esperamos vuestra puntual
asistencia.

Orden del dia: Lectura y dis-
cusian del orden del dia del pleno
departamental, e informe de los
acuerdos del Pleno Intercontinen-
tal de NUcleos.

REGIONAL CATALANA
Agrupacieln de Paris

Anuncia Reunian general para
el sàbado 25 de septiembre a las 4
de la tarde en el Centro Confede-
ral, 33, rue des Vignoles (Metros
Avron y Buzenval), para tratar del
siguiente e importante orden del
dia:

10 Relacian del Pleno Regienal
del 14 de agosto celebrado en Mar-
sella.

2° Constitucian de la Comisian
de Relaciones recaida en Paris.

3° Vista la aceptacian creciente
de «Terra Lliure», ver si conviene
sacar este Boletin en tipos de im-
pu. enta.

4° Renovacian de cargos en la
Agrupacian local.

5. Ruegos, preguntas e inicia-
tivas.

DONATIVOS A LE COMBAT
SYNDICALISTE

F. L. de St-Denis: Angel Soto,
20,00; José Nolla, 10,00 Mayo Fe-
rrari, 10; Pedro Narvaez, 10; An-
gel Catalan, 20; Sanmartin, 5,00;
Antonio Climent, 5,00; Pablo Mu-
!fiez, 51,00; Coz,ar, 5,00; Rodriguez,
10,00. Total 100,00 frs.

Paris: Vàzquez, 10,00; Palau,
30,00; Galan, 10,00; XX, 10,00;
Una mas, 10,00; Casals, 10,00; Ge-
nique, 15,00 frs. Total 95,00 frs.

SUSCRIPCION PRO COMPANE-
ROS ANCIANOS

F. L. de St-Denis: Ange! Soto,
5,00; José Nolla, 5,00; H. Rodri-
guez, 5,00; M. Rodriguez, 10,00.
Piaris: Pozo, 20,00; Torralba, 5,00;
Rioanne: Antonio Lapez, 10; Nice:
Jean Calandre, 50,00. Total 110,00
frs.

REGIONAL CATALANA
El Boletin «Terra Lliure» esta,

presto para ser remitido a los
compatieros que lo deseen. Recep-
clan gratuita. Informes de interés
confederal siempre de cara a la
tarea constructiva. Unica hoja
libertaria escrita en catalan, muy
bien recibida en elemento propio
y ajeno. Ningtin compariero de
la regian catalana Puede quedar
indiferente. Escribir al 33, rue des
Vignoles, Paris (20.).

F. LOCAL DE LYON
Convoca a sus afiliados y sim-

patizantes a la asamblea mensual
ordinaria que tendra lugar el pri-
mer domingo de octubre dia 3, a
las nueve y media de la mariana
en el lugar de costumbre. Por la
importancia del informe, se ruega
puntual asistencia.

ADMINISTRATIVAS
F. Local de St-Denis paga deuda

de J. D. La Plaine St-Denis hasta
el 30-6-71, que causa baja en dicha
fecha.

«El franquisme o la muer-
te civil de un militar mo-
ribundo», Vazquez de Sa-
la, oeuvre d'un dessina-
teur de grand talent .... 12 00

«La Comunidad de los es-
tudiantes» (Una desafian-
te critica a la estructu-

ra actual de la educa-
clan), Paul Goodman .. 8 00

«Bacia una comunidad coo-
perativa libre», M. A,.
Angueira .. 12 00

«Enserianzas de la revolu-
clan e.spatiola», Vernon
Richards .. .. 24 00

«La estabilidad del latifun-
dismo», Juan Martinez
Aller 42 00

«Origenes del anarquismo
en Barcelona» (prôlogo de
T. Vicens Vives), Casimi-
ro Marti 15 00
de Toledo 16 00

«La huelga», Isabel Alvarez
«La sociedad y la anarquia»

Ponciano Alonso 1 00
«El furgan de cola», Juan

Goytisolo 21 00
«Los militares y la politica

en la Esparia contempo-
ranea», S. G. Payne 35 00

«Literatura y revoluciôn
Otros escritos sobre lite-
tura y arte», L. Trotski

«Yo escogi la libertad», V.
Kraychenka

21 00 Pedidos y Giros a Roque LLOR
33, rue des Vignoles, Paris (20)

15 00 C.C.1=/., Paris 13 507 56
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F. L. DE THIALS
Celebrarà asamblea general el

domingo 3 de octubre, en el local
y haro, de costumbre. Se ruega ma-
xima puntualidad y asistencia.

F. L. DE ST-DENIS
La F. L. de St-Denis, convoca a

los comparieros afiliados a la
asamblea general que tendra lugar
el 10 de octubre a las 9 de la ma-
riana en el lugar de costumbre.

Se encarece la asistencia de to-
dos los comparieros.

F. L. DE DR,EUX
Son convocados todos los afilia-

dos a la Asamblea General ordina_
ria el domingo 3 de octubre a las
10 de la mariana en el local acos-
tumbrado.

Figurando en el temario el estu_
dio del Orden del Dia de nuestro
Pleno y la situacian del «C. S.»,
esperamos la presencia y puntua-
lidad de todos los sostenedores.

F. I., DE PARIS
Esta F. L. invita a todos sus afi-

liados a la asamblea que tendra
lugar el dia 26 de septiembre a las
9 y 30 de la mailana en su local
social, en la que se discutirà el
orden del dia de nuestro Pleno Re-
gional, y en el que hay problemas
que necesitan la colaboracian de
todo el mundo para resolverlos de
una vez si es posible.

AVISO: El compariero que a pri-
meros de agesto me confia un do-
nativo de 20 francos deberia rela-
cionarse conrnigo lo antes posible.

Juan, Ferrer.

«En el Pais del Kibutz», H.
Desroche .. 16 00

«La crisis del Movimiento
comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Semprim . . 45 00

«Encuesta América - Euro-
pa», (Invitacian, selec-
clan, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

«Qu'est-ce que la proprié-
té», Proudhon .. 6 00

«Louise Michel» (biogra-
phie), Edith Thomas.. .. 33 00

«Bakunine» (la vie d'un
révolutionnaire), Kamins-
ky 24 00

«La révolution et la guerre
en Espagne», Broué et
Témime (cartonné) 39 00

«Vae victis I» (Los republi-
canas esparioles refugia-
dos en Francia, 1939-
1944), David Wingeaante
Pike 11 00

«Capitalismo moderno y re-
volucian», Paul Cardan 12 00

«Muerte después de Reyes»
(Relatas de cautividad en
Esparia), Manuel Am_
blard . 18 60



BRESIL: FAIM, PRISON...
ET L'INDUSTRIE LOURDE

A droite, et pas seulement en
matière de géographie (si l'on exa-
mine la carte de face), le Brésil se
débat entre une série d'aspirations
d'une hétérogénéité extrêmement
significative : à partir d'une quê-
te d'affermissement à l'extérieur il
tente de se projeter comme l'axe
fondamental et décisif du triangle
latino-américain.

Avec des conceptions d'une pure-
té digne de Janio Quadros (qui fut
renversé), la diplomatie de Garras-
tuzù Medici joue sur au moins
deux tableaux dans le paramètre
de la compétition pour le soubas-
sement infrastructural, où le libre
échange s'allie sans vergogne à un
nationalisme ultramontain pour le
plus grand profit des classes do-
minantes.

A la complaisance de,la part de
la France, les exigences du déve-
loppement poussent les « cario-
cas » à négocier aussi avec l'URSS.

Bien entendu ceci s'explique par
le jeu d'intérêts nettement écono-
miques : le système des pays « so-
cialistes » entretient des échanges
avec 61 pays du « tiers-monde »,
Mais 10 d'entre-eux s'octroient une
part de plus de 50 %. L'Asie, dans
ce domaine est en tête avec 60 %,
suit l'Afrique avec 30 % et enfin
l'Amérique Latine avec 10 %.

Tous ces pays sont déficitaires
dans leurs rapports avec les pays
« socialistes », en moyenne de 707
millions de dollars, 31 % revenant
à l'URSS, 17 % aux pays du CAEM
(COMECON), et 52 % à l'Asie, sur-
tout la Chine Populaire.

C'est dans le cadre des crédits
dont les taux d'intérêt sont très
faibles, comparés à ceux pratiqués
par les USA, et qui vont de 2,5 à
4 % que s'insèrent les rapports
avec le Brésil. A la suite d'un ac_
cord récemment signé, les « sovié-
tiques » 'xporteront sur le Brésil,
de l'équipement lourd pour l'in-
dustrie électrique, destiné à la
construction de l'usine hydroélec-
trique de Capivara, dans dans l'E-
tat de San Pablo.

Parmi les contrats, on remarque
celui signé par ENERGOMACHE,
pour l'URSS, et CESP (Cenrais
Eléctrica de Sao Paulo), concer_
nant la vente de quatre turbines
hydrauliques : le Brésil réplique-
ra par 75.000 tonnes de café entre
1971 et 1975.

Si nous ajoutons à cela une mis-

sion italienne pour l'industrie mé-
tallurgique, et les contacts main-
tenus avec les ministres des Affai-
res Etrangères de Colombie, Véné_
zuéla., Equateur, Panama, Pérou,
Bolivie et surtout du Paraguay,
nous avons les éléments nécessai-
res pour embrasser d'un coup
d'oeil les intentions du clan de
Brasilia.

La stratégie est, si l'on veut,
simple :U tente de fortifier sa
structure potentielle interne pour
offrir à l'extérieur une image plus
positive, afin d'obtenir l'hégémo-
nie du triangle sud, un objectif qui
lui permettrait de mener une P0-
litique plus logique et traiter avec
les USA sur un pied d'égalité, ou
bien d'harmoniser ses intérêts avec
ceux des yankees.

Mais si l'on veut parvenir à ce-
la, histoire de soigner « l'image de
la maison », certains faits embar
rassants doivent recevoir une ra-
pide solution : réduire à néant de
façon exemplaire toute tentative
de troubler l' « ordre » intérieur,
c'est-à-dire liquider le manière ef-
ficace les rumeurs (et les preuves
faisant foi) de tortures sauvages et
les « fuites » faisant état de 11.000
prisionniers politiques et sociaux;
cela revient à accroître encore da_
vantage la censure de fer qui pèse
sur la presse et de recouvrer la
domination d'une organisation lan-
cée avec l'approbation de l'armée:
l'Escadron de la Mort, une secte
qui pratique l'épuration politique
et morale par l'assassinat des op-
posants, ouvriers et étudiants, qui
protestent parce que les terres et
l'industrie sont aux mains de
5,7 % de la population globale,
PARCE QUE L'ON VEND DES
ESCLAVES, Er PARCE QUE L'ON
MASSACRE DES INDIGENF1S AU
MOYEN DE LA « GUERRE »
BACTERIOLOGIQUE, pour leur
enlever le peu de terres où ils sur-
vivent.

Par ailleurs, le taux d'analpha-
betisme est le plus élevé de ce tri-
angle sud qu'ils prétendent domi-
ner diplomatiquement, et la pau_
vreté au Brésil est déjà toute une
institution avec l'aiguillon de la
faim comme capital.

Envers et endroit d'une classe
cléricale qui ne cessera d'épuiser
et d'exploiter avec un acharne-
ment féroce comme les piranas qui
vivent dans ses fleuves.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Mais d'autres MARIGHELAS et
d'autres JOAO PALMEZRAs naî-
tront, que ce soit dans les Favelas,
dans les champs ou dans les usi-
nes, dans l'esprit de chaque brési-
lien exploité et « en marge », com-
me ils surgissent chez les étudiants
vénézuéliens, au-delà des négocia-
tions sur le pétrole, par l'exemple
des étudiants morts en Colombie,
ou comme par celui de l'Urugua-
yen Liber Arce, des Argentins
Pampillon, Cabral, Bello, par l'e-
xemple de Côrdoba, Rosario, Tues-

man, peut être sous la forme d'un
Camila Torres... liste interminable
de martyrs qui nous rappellent à
chaque instant des faits, des noms,
des lieux, des mouvements accélé-
rés, des étapes brûlées et aussi que
l'histoire avance à en faire trem-
bler dans leur fauteil les bourgeois
grassouillets, les responsables de
la faim et de la misère, les traîtres
à leur classe et à l'esprit révolu-
tionnaire qui l'anime.

« La Protesta », Buenos-Aires,
Juillet 1971.

La semaine prochaine, les let-
tres des prisonniers politiques
Brésiliens.

LA REPUBLIQUE
DES TOVARITCHS

Le Parti Communiste qui est le
parti des pauvres, comme chacun
sait, s'est installé dans son nou-
veau siège, place du Colonel Fa-
bien.

C'est un building digne des gran_
des firmes capitalistes qui selon le
trésorier du parti ne coûte pas
moins de 60 millions. Il y a des
gens qui doivent avoir de belles pe-

BRUITS DE BOTTES
Selon certaines informations,

l'URSS envisagerait sereinement
l'éventualité d'une prochaine
guerre mondiale.

Le gouvernement de Moscou au-
rait même mis au point les cartes
de restrictions en matière de ravi-
taillement pour les populations des
Pays que l'armée rouge pourrait
occuper.

Nous ne savons pas ce qu'il y a
de fondé dans ces informations

tues fortunes au P, C, pour englou-
tir de telles sommes.

Dans cet immeuble la hiérarchie
est respectée car les bureaux de
Duclos, Waldeck-Rochet et Mar-
chais sont revêtus de moquettes et
les subalternes doivent se conten-
ter de lino.

C'est çà, la République des cama-
rades.

mais nous n'en sommes pas éton-
nés outre mesure.

Le voyage d'Andreï Gromyko à
la Nouvelle-Delhi et le prochain
voyage de Nixon à Pekin ne cons-
tituent pas un bon présage pour
la paix du monde.

Chacun est en train d'assurer
ses positions militaires. On a déjà
vu cela en Europe en 1938.

Les travailleurs marcheront-ils
pour une nouvelle tuerie ?

R. J. S.



L' ETAT ILCO
c'est le désordre

L'Etat est né avec l'exploitation
de l'homme par l'homme. A l'ori-
gine du monde si origine il y a
_ les premières peuplades entrete-
naient des relations pacifiques. Les
hommes se groupaient en tribus
pour la chasse et pour cultiver la
terre. Les moyens nécessaires pour
vivre étaient mis en commun et la
propriété personnelle n'excédait
pas les peaux de bêtes pour s'ha-
biller et la caverne pour le logis.

L'espèce humaine se multipliant,
certains individus pensèrent qu'ils
pouvaient tirer profit du travail
des autres. Parce qu'ils étaient
plus forts physiquement, des hom-
mes s'instituèrent les chefs de pe-
tites communautés. Puis alliant
,leurs forces les uns aux autres ils
s'imposèrent aux régions pour fi-
nalement constituer des nations
ou Etats.

L'Etat est donc bien le produit
de la force, c'est lui qui institua
la richesse et la pauvreté.

Lorsque les anarchistes et les
anarcho-syndicalistes proclament
aujourd'hui que l'Etat c'est le dé_
sordre ils ne font qu'affirmer une
Vérité évidente. Inutile de récrire
l'histoire, l'époque que nous vi_
vons prouve avec éclat les méfaits
de l'Etat et de ses institutions
gouvernements, administration, ar-
mées, églises, etc...

Nous pourrions considérer que
chaque individu sur la terre a
droit de disposer comme bon lui
semble de sa personne et d'un pe-
tit coin de terre pour y installer
son logis à son gré.

Et bien non ! L'Etat commence
dès la naissance à vous enregis-
trer à l'état civil, vous êtes immé-
diatement mis en carte pour ne
pas échapper au service militaire,
aux impôts, au travail imposé.
Vous êtes tributaire de l'argent.
Vous n'êtes donc pas libre.

En bon citoyen, vous travaillez,
vous vous pliez aux obligations mi-
litaires, vous payez vos impôts.
Vous pensez que vous pourrez dis-
poser à votre gré du salaire que
veulent bien vous octroyer vos ex-
ploiteurs.
Et bien là encore vous vous trom_

pez. Si vous pouvez acquérir avec
Votre argent une centaine de mè-
tres carrés de terre moyennant une
redevance d'environ 30 (Y° à l'Etat,
vous n'aurez le droit d'y construi-
re votre logis que si cela convient
aux princes qui nous gouvernent.

Vous devez établir des plans con_
formes aux bons vouloirs de l'Etat.

Vous devez déposer une demande
de permis de construire qui reste-
ra un mois ou deux dans les dos-
siers de l'administration et lors-
que le permis vous sera octroyé les
prix ayant augmenté vos moyens
financiers ne vous permettront
plus de faire la construction envi-
sagée.

Il en est de même si vous voulez
avoir une automobile, on vous obli-
ge à passer l'examen du permis de
conduire (1) qui comme tous les
examens ne prouve absolument
rien . Pous l'obtenir vous devez
aller à l'auto-école et payer près
de 100.000 anciens francs. Il est
bien rare si vous n'avez pas payé
cette somme d'obtenir le permis,
sauf si vous avez des relations.

Il est courant également de voir
des vieux qui « oublient » de per-
cevoir les prestations ou pensions
auxquelles ils ont droit faute de
connaître tous les mystères de l'ad-
ministration. On répond à cela que
des associations sont là pour les
renseigner, mais ces associations
ne renseignent que si on leur paye
des cotisations. On reprend d'une
main ce qu'on donne de l'autre et
cela démontre l'incapacité et l'inu_
tilité de l'Etat.

L'Etat aussi prône la stabilisa-
tion des prix, mais c'est lui le pre-
mier qui augmente les tarifs des
transports, ceux des PTT, ceux du
gaz et de l'électricité et les impôts
sur les salaires.

Les exemples de toutes sortes,
prouvant que l'Etat est malfaisant
et nuisible ne manquent pas, et il
faudrait un gros volume pour tout
dénoncer.

C'est donc pour cela que nous
luttons et ne cesserons jamais de
lutter pour que disparaisse l'Etat.

Tant que les peuples iront voter
pour cautionner l'existence de l'E_
tat, tant qu'ils ne se soulèveront
pas pour détruire cette bête mal-
faisante le bonheur ne régnera pas
sur la terre.

Raymond Beaulaton

(1) A propos du permis de con-
duire les automobiles, il est à re-
marquer que les anarchistes qui
conduisent sont les plus scrupu-
leux pour le respect du code de la
route, que nous ne pouvons assi-
miler à une loi ou règlement mais
seulement à une convention pour
assurer la sécurité des uns et des
autres aussi que les principes élé-
mentaires du savoir vivre.

Un peu en arrière sur la route
encombrée de la révolution, le Pé-
rou sans connaltre les péripéties
de sa soeur de « altiplano » (la
Bolivie, cf n° précédent), prétend
lui aussi avoir sa place à la table
des avant-gardistes qui veulent vo_
mir les Etats-Unis.

Après le renversement de Dela-
unde Therry, le Pérou de Velasco
Alvarado entame un processus de
changement de structures, qui
transparaît surtout dans la fameu_
se réforme agraire de « Don » Ar-
turo Frondizi (qu'il ne songea ce-
pendant jamais à appliquer en Ar-
gentine) et au-delà d'une expérien-
ce populiste, le processus péruvien
ne prend pas une valeur importan_
te dans le contexte latino-améri-
cain, à moins qu'il soit analysé
d'un certain point de vue qu'im-
plique le fait qu'une étape soit
brûlée : car celle-ci par contre
laissera des éléments positifs dans
la conscience populaire.

La marge de manuvre dans la..
quelle évolue l'impérialisme se ré-
trécit de plus en plus, Le Pérou,
sous l'angle de la progressivité mo_
dérée a atteint un point de non-
retour, non en raison des intérêts
de la classe dirigeante, mais à cau-
se du peuple qui peut compter sur
ses éléments d'avant-garde, qui
dans le reste du continent sont
des valeurs d'exception.

L'expérience fondamentale de la
réforme agraire laissera un arriè-
re-goût qui, le temps aidant, ten-
dra à altérer ces mêmes structu-
res qui, imposées dans des circons-
tances déterminées, ne pourront
offrir d'alternative de fond sur la
base socio-économique du Pérou,
dans le processus irréversible dans
lequel il se trouve engagé histori-
quement.

Tandis que le processus se déve-
loppe en Bolivie, il est stationnaire
au Pérou avec des hauts et des bas
qui transparaissent dans les der-
niers symtômes de malaise ouvrier,
notamment dans le secteur des mi-
nes. Si l'on tient compte que l'en-
treprise en question est privée et
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que ces symptômes n'apparaissent
pas de façon généralisée, il sera
relativement facile pour Velasco
Alvarado, par l'application de me_
sures d'étatisation, de continuer
dans la voie tracée, sans que le
danger de stabilisation de la « ré-
volution » atteigne d'alarmantes
proportions, surtout au moment
où un appui de la Chine Populaire
vient d'être obtenu dans le domai-
ne de l'exportation de farine et
d'huile de poisson.

En page III,
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Nous avons reçu des syndicats C GT et
CFDT du Trust Perrier la lettre suivante :

SYNDICATS CGT et CFDT
SOURCE FERRIER
30 - VERGFME

Chers camarades,
Veuillez trouver ci-joint les ex-

plications sur l'affaire PERRIER,
à son stade actuel.

A vous d'en tirer les conclu-
sions que vous jugerez nécessaires,
afin

Réponse du « C S » :
Syndicat CGT / Syndicat CFDT
V/lettre du 16-9-1971.
Licenciement de 9 délégués.

Chers camarades,
Le Comité Intersyndical de ré-

daction du COMBAT SYNDIC A-
LLS1% est d'accord avec les ter-
mes dans lesquels est redige le
tract sur « l'affaire PERRIER ».

A notre niveau, en un premier
temps, nous publions dans notre
hebdomadaire l'information telle
que vous nous l'avez transmise.

Simultanément nous alertons
toutes nos Unions Régionales et
locales et les pressons d'examiner
cette affaire pour coordination
éventuelle sur le plan national
afin qu'ne action de propagande
Puisse être entamée (tracts, affi-
ches).

Seule une action de grande en,

COMMUNIQUES
VI. UNION REGIONALE

Union Locale de Toulouse
Bourse du Travail, Place St_Sernin

Une permanence C.N.T. est
tenue tous les dimanches matin.

Les JAS-CNT se réunissent
tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région Pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

D'apporter, dans la mesure de
vos moyens, une solution positive
pour nous aider, au nom de tout
le mouvement syndical, a rempor-
ter notre juste combat, contre la
répression patronale.

Avec nos salutations syndicalis.
tes.

Pour la CFDT, Roger Rattier.
Pour la CGT, Jean Daumas.

vergure de toute la classe des
travailleurs peut en effet stopper
cette escalade du patronat et de
l'Ettat, son émanation, vers un fas-
cisme criant déjà, tant dans la rue
et dans l'entreprise que dans l'uti-
lisation à sens unique des mass-
média telles que la télévision, la
grande presse bourgeoise, la radio,
etc.

Nous considérons que ce moment
est décisif dans l'histoire de la lut_
te syndicale et nous sommes cons-
cients que si le capital réussit son
coup, ce sera là un siècle de luttes
ouvrières si durement menées qui
sera pratiquement balayé par le
biais d'une simple jurisprudence.

Dans l'attente d'informations de
votre part sur le déroulement lo-
cal de ce conflit, recevez nos salu..
tations syndicalistes révolution-
naires.

U. L. DE TOULOUSE

Le dimanche 3 octobre 1971, se
tiendra une importante réunion de
l'Union Locale CNT à la Bourse
du Travail à 9 h 30. Ordre du jour
prévu Compte-rendu du Congrès
National. _ Compte-rendu du CCN
de juillet. Lecture des circulai-
res et discussion, Propagande
locale. _ Solidarité avec nos ca-
marades italiens et espagnols,
Responsabilités U.. L. _ Cotisa-
tions. Préparation de la rencon-
tre VI' U. R. Questions diver-
ses.

Le secrétariat.

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mole.

SYNDICATS CGT et CFDT
SOURCE PERR,IER
30 VERGEZE
Affaire PEURIER... SUITE

Le Tribunal de Nîmes et /e droit
de grève

En Juin 1974, un mouvement de
grève a paralysé les Sources
d'Eaux Minérales du Trust Per-
rier, telles Vergèze, Contrexéville,
Montigny. Plancoet, ainsi que les
filiales de Vichy et St-Yorre.

A la reprise du travail, la Direc-
tion met à pied 2 Délégués CGT
à Contrexéville et demande au Co-
mité d'Établissement de se pro-
noncer sur leur licenciement.

Le Comité d'Etablissement refu-
se.

La Direction se tourne alors vers
l'Inspecteur du Travail des Vos-
ges qui refuse également.

La Direction, entêtée, dépose un
recours hiérarchique auprès du
Ministre du Travail qui confirme
la décision de l'Inspecteur du Tra-
vail.

Saisi de l'affaire, le Tribunal de
Mirecourt condamn,e la Direction
à réintégrer les deux Délégués,

1 an après, celle-ci s'oppose tau-
jours à cette réintégration.

Dans le même temps, cette mê-
me Direction demande la résolu-
tion judiciaire du Contrat de Tra-
vail de 10 salariés à Vereze, dont
9 délégués et représentants du per-
sonnel CGT et CFDT en utilisant
l'article 1184 du Code Civil.

Violant délibérément le droit de
grève pourtant inscrit dans la
Constitution, le Tribunal d'Ins-
tance de Nîmes vient de pronon-
cer la résiliation du Contrat de
Travail de 5 délégués CGT et
CFDT qui sont ainsi licenciés pour
faits de grève.

Les, syndicats CGT et, CFDT de
Vergéze ont fait appel contre ce
verdict scandaleux qui attaque
franchement le droit de grève des
travailleurs et la protection des
délégués des entreprises.

Seul cet appel surseolt à l'exé-
cution du jugement et permet aux
licenciés de continuer momenta-
nément à travailler.

L'appel est fixé au 27 octobre
1971.

D'autre part, la Direction a fait
appel contre le maintien du con-
trat de travail prononcé pour les
4 autres délégués qui voient leur
situation ainsi rendue incertaine.
La Direction abandonne les pour-
suites contre la dixième personne
(sans engagement syndical), prou-

vant par là même son acharne-
ment contre la OGT et la CFDT.

Les faits de grève reprochés ne
sont pas des déprédations, des in-
sultes, des voies de faits... NON !

Ce que le tribunal reproche aux
5 délégués licenciés, c'est d'avoir
pris leurs responsabilités pendant
le mouvement de grève.

Ils sont licenciés en tant que dé-
légués et représentants du per-
sonnel, et non en tant qu'ouvriers
n'ayant pas exécuté leur contrat
de travail,

Ce jugement est très grave pour
le mouvement syndical tout entier,
et c'est un pas de plus qui vient
d'être franchi dans le processus
de durcissement du régime.

Ainsi, par ce jugement, le Tri-
bunal d'Instance de Nîmes emboi_
te le pas à la tendance réaction-
naire et fascisante du régime ac-
tuel. Le Tribunal de Nîmes vient
de prendre une lourde responsabi-
lité devant l'histoire du monde ou.
vrier.

Seul un bloc unanime de la mas..
se ouvrière pourra faire reculer les
adversaires de la démocratie et c'e
la liberté.

Actuellement, le Gouvernement
et le patronat veulent avec l'aide
de leur appareil d'Etat répressif,
domestiquer les syndicats et inté-
grer de force les travailleurs dans
cette nouvelle Société dont ils ne,
veulent pas.

En accord avec les Confédéra-
tions, les Fédérations, Unions Dé-
partementales, Uniorts Locales, des
initiatives ont déjà été prises sur
le plan de la protestation.

Des réunions d'information ont
eu lieu, mais nous pensons qu'à
l'approche du 27 octobre, il faut
encore davantage accentuer l'ac-
tion à tous les niveaux pour faire
échec à ce jugement inique.

Travailleurs, réveillez-vous avant
qu'il ne soit trop tard !

Unisez-vous pour faire échec à
ces funestes projets.

LE COMBAT SYNDICALISTE III

L'AFFAIRE PERRIER

LIVRES
«Averroe,s» (Biografia), E.

Renan .. Il 00
«Aventuras del Barôn Mun-

chhausen» 10 00
«Ayude a su médico», Va-

3 50
«Ayude a su médico», Va-

2!5
«Aqui comienza el alba»,

S. Terry 906
Arthur London: «L'Aveu».. 32 00
«Origenes de la forma e el

site», Herbert Read .. 16 00



Nous publions ici le texte complet de la
circulaire confidentielle » du CN PF
dont nous reproduisons le début et la
fin en fac-simile ».

LA REPRESS ION

CONSEIL NATIONAL DU
PATRONAT FRANÇAIS

Mon cher président,
« Alors que la conjoncture éco-

nomique française gardé une
orientation, dans l'ensemble satis-
faisante, avec une balance co711-
merciaZe positive et un taux élevé
d'épargne, notre attention se con-
centre sur les dangers que recèlent
en revanche l'augmentation exces-
sive des salaires et des prix ainsi
que certains développements de
l'agitation sociale.

Pour ce qui concerne les haus-
ses, le rythme enregistré depuis /e
début de l'année, environ 10 %
l'an pour les salaires et 5 % pour
les prix, a été inférieur à celui
observé en Allemagne, en Italie,
en Grande-Bretagne. L'évolution
constatée chez nos principaux voi-
sins, ne saurait cependant nous
rassurer car, si elle contribue à
favoriser nos échanges, elle impli-
que aussi un effet dangereux
d'entraineraettt. De plus, les réac-
tions qu'elle appelle naturellement
ont dès maintenant commencé à
se traduire, en, Allemagne au
moins, par un ralentissement sen-
sible de la hausse au mois

Face aux périls de l'inflation,
le ministre des Finances a expri-
Mé sa volonté de s'appuyer sur
une économie en expansion et

d'écarter pour le moment, dans
cet esprit, toute mesure générale
de blocage. C'est une attitude réa-
liste car la crainte d'une telle
mesure tend à jouer comme un
facteur psychologique de hausse,
ajoutant ses effets à ceux des
multiples pressions qui s'exercent
sur les prix de revient. Le main-
tien du système de surveillance
de prix en vigueur ne saurait,
toutefois, être considéré que com-
me un moindre mal correspon,dant

une période exceptionnelle et la
liberté complète est le seul régime
capable d'assurer un véritable
épanouissement de notre écono-
mie, en conformité avec te fait
de la Communauté ECOnomique
Européenne et l'abaissement géné-
ral des barrières douanières.

Il n'en reste pas moins que la
tendance actuelle, en se prolon-
geant, créerait une situation dan-
gereuse qui pourrait, d'ailleurs,
amener les pouvoirs publics à
réagir de diverses manières. C'est
pourquoi, il nous paraît néces-
saire de chercher avec le gouver-
nement des formules de nature à
tempérer les hausses par des con-
trats professionnels comparables à
ceux qui avaient été mis en oeuvre
pour sortir du plan de stabilisa-
tion. de 1963. Mais /a modération
progressive des hausses de prix et
de salaire suppose que, de son
côté, 1e gouvernement s'interdise

des charges nouvelles Portant sur
les entreprises et grevant notam-
ment les salaires. Nous regrettons,
à cet égard, la déCiSiOn prise pour
le financement du déficit des
transports de la région parisienne
et le tans excessif prévu pour /a
taxe de formation en 1972. Plus
récemment, le ministre de l'Econo-
mie a, il est vrai, donné des assu-
rances publiques sur une «pause
fiscale».

Dans ces conditions, une politi-
que de concertation sur les prix a
été considérée par notre Conseil
Exécutif et notre Assemblée Per-
manente souhaitable en, vue de
prévenir des difficultés aggravées
à /a rentrée d'automne. Je deman-
de à tous les chefs d'entreprise de
soutenir par leurs propres efforts,
l'action ainsi envisagée; elle de-
vrait pouvoir nous apporter un
régime moins contraignant et plus
équitable que celui des dépôts de
barème.

En examinant les perspectives
de septembre, nous devons tenir
compte aussi d'une tension sociale
qui s'exprime par des conflits lo-
calisés et du contexte nouveau que
crée désormais l'approche des
élections législatives. La grève des
chemins de fer, en particulier,
tant par ses conséquences maté-
rielles que par la nouvelle atteinte
portée à la politique contractuelle,
est un symptôme préoccupant.

Cette situation nous commande
de redoubler d'attention et de pru-
dence vis-à-vis des problèmes que
continuent à poser par ailleurs
les campagnes relatives à l'avan-
cement de l'àge de la retraite. Le
gouvernement a pris nettement
position en décidant à la fois
d'écarter des mesures générales et
d'assurer ses responsctbilités pro-
pres pour ce qu'est de l'amélio-
ration des pensions et du règle-
ment des cas d'incapacité.

Reste la question des salariés
privés de leur emploi entre 60 et
65 ans. En vue de la négociation
que noUs sommes nous l'avons
dit depuis longtemps disposés
à ouvrir sur ce point, nous allons

,procéder à des consultations suc-
cessives avec celles des organisa-
tions syndicales qui ont admis le
principe d'une discussion limitée
à ce seul problème, dans l'esprit
de la Conférence de Grenelle.
Nous n'accepterons pas d'étendre
ces consultations aux autres cen-
trales en l'occurrence la CGT et
la CFDT sans avoir obtenu
d'elles au préalable l'assurance
que ce cadre ne sera pas débordé.

11 s'agit d'éviter que la confusion
des compétences ne conduise indi-
rectement à l'ouverture d'un débat
général dépassant les responsabi-
lités propres du CNPF. C'est une
position fondamentale qui sera
réaffirmée très clairement dans
notre réponse aux organisations
intéressées.

Nous regrettons, par ailleurs,
que la distinction entre le domai-
ne de la négociation paritaire et
celui de l'intervention législative
ait étd insuffisamment respectée
par /es pouvoirs publics, à propos
de la formation. et du perfection-
nement professionnels. Bien que
a discussion parlementaire ait
permis d'apporter certains amé-
nagements aux projets gouverne-
mentaux, notamment en ce qui
concerne la nouvelle charge finan-
cière imposée aux entreprises, il
reste que les dispositions de 7'ae-
card paritaire de juillet 1970 ont
été, sur plusieurs points, fâcheu-
sement déformées et que /a politi-
que conventionnelle a reçu, de ce
fait, également, une atteinte re-
grettable.

Sur le plan international, nous
suivons naturellement de très près
le déroulement des négociations
relatives à l'élargissement du Mar-
ché Commun. A ce sujet, nous
nous préoccupons tout particuliè-
rement des relations nouvelles qui
devront s'établir entre la Caruntu-
neigé et les pays non candidats à
l'adhésion complète. A l'approche
des discussions qui s'engageront

ce sujet le mois prochain pour
définir la position de la Commu-
nauté, nous avons marqué nette-
ment, clans un communiqué à la
presse, notre hostilité à des
accords qui conduiraient la CEE

se diluer dans une simple zone
de libre échange. Un tel danger
ne peut être évité que par l'accep-
tation générale du principe de
l'Union douanière et aussi de dis-
ciplines communes permettant une
harmonisation des conditions de
concurrence. J'avais dès l'été der-
nier indiqué au ministère des
Affaires étrangères l'importance
que nous attachons à ce problème
et je viens à nouveau d'intervenir
auprès de lui dans ce sens. Je
pense aussi que l'UNICE, que nous
avons également saisie, devrait
bentôt prendre position comme
nous sur cette grave question..

Sur ces questions mais bien plus
encore sur les aspects sociaux
d'une conjoncture complexe et
instable, nous devons marquer de
plus en plus nettement les posi-
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Convicchin, juvelltud, dinamismo
N la vida, pritctica juven-
tud no quiere decir silo
pocos afios, sino vocackin

y energia para aplicarla. Ser
joven en lo fisico no implica
serlo en todo. Abunda en todas
partes esa muchachada que se
aplica y estraga imicamente
en deportes, llegando a la
euarentena exhausta de inten-
ciones o dedicaciein moral, Un
deportista sin mas que el de-
porte, pese a su vigor de cua-
rentén socialmente queda vie-
jo. Ya no sirve para el
campeonato, e impreparado
para lo demàs queda, ciudada-
namente, reducido a la catego-
ria cero. El juego de las ideas
le es extrait°.

El joven idealista ése si, es
altamente notable. Tiene sen-
timientos nobles y a tal noble-
za se dedica. Su deporte es la
lucha social, y mejor si su
lucha es anarquista. Impulso
y conviecién b animan y de
su fuerza de actuacitin lograrà
fruto: la cosecha de prosélitos,
por lo menos.

Con arios tantos o cuantos
encima, individuo es Prove-
choso o inocuo en el quehacer
cotidiano. Si se adopta una
causa Sin conocimiento de
ella, o no poniendo el alma en
ella, esa organizacién adoptada
puede devenir decrépita, y
suerte de los colegas constan-
tes y empecinados si la colec-
tiva en caso se salva. Con
muchos o escasos arios a cues-
tas, es precis°, obligado, eono-
cer y sentir la posicién social
adoptada, en la CNT mas que
en otras partes por tratarse de
una federacién de individuos,
y en ningim caso de meros
adictos a banderia politica
que da primacia al vota, o a
eseuadrones comunistas con
militancia cuartelera.

Para ser cenetista precisa
ante todo una estima hacia el
ser humano, y con mayor
motivo al compariero con el
cual se pueden compartir
horas de lucha férvida, dias
de drama fortisimo, y en casos
el pan de la carcel. Para ser
cenetista «solamente», hay que
poseer temperamento, cons-
ciencia de clase, conoeencia de
lo que se defiende y la finali-
dad que el sindicalismo liber-
tario persigue. Para ser sindi-
ealista «solamente», precisa
una vocacién... no diremos de
martir ni de héroe, pero si de
dedicachin entera a la causa
de los trabajadores, frente al
borreguismo, a la burguesia,
a la policia, a los direetores,
a los caseros, a los religiosos,

al hambre, a las persecuciones
y, a la triste posibilidad de
perder la familia. Todo ello es
dura, lo admitimos, pero es
bey de natura: o rebelarse u
obedecer; o ser persona integra

integrarse a la bey del bulto.
Por experiencia adquirida

sabemos que el compariero
de 15 a 80 arios, por lo menos

convence al obrero con el
ejemplo, pot su conducta, su
humanismo, su cordialidad,
su acento fraternal en todos
los tratos: de trabajO, de
amistad, de retmièn, de vecin-
dad, de familia, de simlicato.
Nunca el compariero confede-
ral se pretende mejor y mas
interesante que otro campa-
riero, puesto que cada cual
da de si lo que puede dar,
segim sus disposieiones natu-
rales. Sin ser talentudos, los
comparieros cenetistas de toda
época han atraido mucho
trabajador a los sindicatos,

LA PA DE MUERTE. A los
condenados a muerte par fusila-
miento se les vendan los ojos. Es
una costumbre piadosa para evi-
tar que el condenado vea un
espectàculo tan deprimente y no
se vaya del mundo con una mala
impresiôn.

GEOGRAFIA. Africa ernpieza
en Marruecos y Europa termina
en los Pirineas.

LONGEVIDAD. Los hambres
sin vicios conocidos viven muchos
mas arios.

LITELIATURA INFANTIL. i,Co-
nocen el cuento de «Mi Baba y las
cuarenta inmobiliarias»?

certo REFRAN. A Dios rogan-
do y con el Opus dando.

GEOGRAFIA. Si Francia fuera
Esparia, el himno nacional «La
Marsellesa» se llamaria «La Pari-
sina».

CANTOS DE SIRENA. Como
todo el mundo lo salle, los cantos
de las sirenas atraen a los hom-
bres para luego acabar con ellos.
Especialmente las sirenas de las
fabricas..

PLEGARIA CAPITALISTA. Bie-
naventurados los mansos parque
ellos me permiten vivir coma en
el cielo.

UNA ERASE HISTORICA,
Cuando Lincoln dijo aquello de
que «No se puede engariar a todos
todo el tiempo» nos estaba enga-
riando.

LOS PAISES. Se habla de la
«madre patria», de los «paises
manas», y nunca de los «paises

han eonquistado mejor que
nadie la via Miblica, y obte-
nido màs adhesiones positivas
que no importa qué sector
politico. En el propio exilio:
i,gué organismo de refugiados
puede adueir un cupo impor-
tante de afines, y unas reali-
zaciones positivas cual las que
podemos mostrar nosotros pese
a /os 32 ai-jos que aqui nos
han llovido eneime En parte
los demàs son y han hecho,
pero sin conseguir la impor-
tancia material nuestra, habi-
da pese a la enormidad de
oposicionismos, tropiezos e
inconveniencias que de todas
partes acuden a nuestro en-
euentro. Pues bien: con menos
firmeza, con déficit de convie-

ESPIGUEO
primos», que son muchos sos, por
lo menas en relacién con los Es-
ta d os Unidos.

EL DINERO NO DA LA FELI-
CIDAD A pesar de sus muchos
millones, Nelson Rockefeller no ha
conseguido saber mover las orejas.

PROBLEMA SOCIAL. Si diez
albariiles construyen un edificio
de cuatro pisos en sels meses,
&cuantos albariiles serait necesa-
rios para que, juntando los suel-
dos de cinco arios, puedan com-
prar uno de esos pisos?

CURIOSIDAD GEOGRAFICA.
Han sido detenidos tres afluentes
par la izquierda del rio Duero, par
inundacién ilegal.

LOS REFRANES. Lo de «Dame
pan y llamame tonto», podria
aceptarse si el pan nos la dieran.

CUESTIONES DE ENSENANZA.
A mi me enseriaron a ser hombre
de provecho para la sociedad...,
pero nadie me enserié cémo lograr
que la sociedad fuera de prove-
cho para

EL DIA DEL PADRE. En gene-
ral, en las inclusas se celebra poco
el dia del padre

CUESTIONES DE ENSENANZA.
Yo soy mucho mas inteligente
que mis amigos. La malo es que
ellos plensan igual de si mismos.

LA JUVENTUD. A los que me
dicen que la juventud es una
enfermedad que se cura con los

rem,
T. iff>rAe"?4'.

Paris, 30 de Septiembre 1971.

con desmedulacieen de
ideas en nuestros cuadros, la
vitalidad realizadora que adu-
cimos seria inexistente.

Y en punto final insistimos:
Para acreditar y desarrollar
un movimiento humano bien
intencionado como el eenetista,
no vale exhibir la aritmétiea
de los arios, sino el realzar la
condiciein idealista, conscien-
te, leal, activa y fraternal del
compariero, de los compatie-
ros.

Lo dema,s (lo pragmatico, lo
discursivo, la enfatico, lo espe-
jista) leria para un fuego de
verano.

Objetivismo, seneillez y ar-
monia: he aqui el secret° de
toda empresa libertaria.

arios, les diria que la vejez tam-
bién, y para siempre.

FUER,ON LOS NERVIOS, CLA-
RO. Oido en la Televisidn: «Tele-

espariola es una de las me-
joncs televisiones de Esparia.»

LOS NINOS. Ea liant° de un
nirio es la mas enternecedor del
mundo la primera media bora,

LOS CARTELES DE LOS CO-
CHF.S. En uno de osas carteles
que ahana suelen colocar en la
ventanilla trasera de los coches,
lei ayer uno que decia: «Zoy es-

cazi na». Y me pareciô
que no hacia falta pregonarlo; ya
la sabiamos.

UNA TEORIA PELIGROSA. Si
se sienta usted a la puerta de su
casa a esperar que pose ante ella
el cadaver de su enemigo, corre el
peligro de que aigrin dia el enenli-
go vea pasar ante sit puerta el
cadaver de usted.

GUSTOS. Gustar a todo el mun-
do, la que se dice todo el mundo,
no la ha conseg-uido ni el jamén
serrano.

BLENAVENTUR ADOS. Biena-
venturados los que pasan hambre
y sed de justicia, parque ademàs
pasaran hambre y sed. de la otra.

LA SUERTE. A esta gente que
proclama COn orgullo que no cree
en la suerte, les desearia que hu--
bieran nacido en Las Hurdes.

LA COSA ESA DE LA LUNA. El
hombre ya ha pisado la Luna.
Creo que es la rinico que le queda-
ba por pisar.

(Pasa a la pd.g. 7.)



LAS OBRAS Y LOS DIAS sencia de claro discernimiento.
Es asi coma podemos ser anar-
quistas en el verdadero significado

CUANDO EL FRANQULSMO
t(PROGRESA)>

YA
sabemos que es en la etapa

estival cuando a Esparia van
y de Esparia vienen turistas

extranjeros, esparioles que viven
par ahi, en tanto que emigrados
econômicos, e incluso otros que no
son ni una cosa ni la otra, por
aquello que ya decian los piadosos
abuelos de antario: «De todo ha,y
en la viria del Serior». Es normal
que los comentarios sean «a gusto
del consumidor», para decirlo en
una de esas cômodas frases heehas
que evitan meternos en cavilacio-
nes. Para la inmensa mayoria de
extranjeros, e incluso de algunos
que no lo son puntualicemos
bien lo de algunas para no erizar
sensibilidades sutiles en extremo
___. el comentario queda casi vin-
culado a la cancioncilla francesa,
ahora algo en boga

J'ai bien, mangé, j'ai bien bu!
J'ai la peau du ventre bien, tendue!
Merci! Merci!

;Corner y beber bien y, natural-
mente, agradecer que ello dure!...
;Ah, y que al cédera no le dé por
f astidiar !

Al marge n de los que podemos
calificar de personas con gustos
sibariticos, quienes ya es de com-
prender que no se preocupan de
saber si en Guadalajara se han
montado sels fàbricas o si en Vigo
hay mas barcos pesqueros, estan
aquéllos que exclaman con diti-
t'amble° admirativo; « Oh, aquello
ha Progresado!» i,Por que no lia-
marie «progreso» a la colonisa-
cihn? ;Total la diferencia es de
cuatro letras! La inversiôn de ca-
pitales extranleros en la industria
y el comercio, en la construcciOn
de hoteles y viviendas, aparte las
bases militares, saben hasta los
pacificos hurdanos que es algo
apabullante. Algunos, ai parecer
enterados, aducen que las inver-
siones extranjeras, segrin la ley
que a ello hace referencia, no
pueden depasar a las inversiones
de capitales del pais. Otros, ya
Mas al corriente, replican que la
ley es un cuento,. Entre ellos Eli-
seo Baya, en una serie de repor-
taies, evidencia, pruebas al canto,
la realidad de la coloniz,aciOn
dentro del sector de la economia
nacional. La cual corrobora aque-
lia arieja aseveracién de que las
leyes son como telas de araria, que
detienen al mosquito o a la mas-
ca, pero el obeso moscardén suele
romperlas al primer envite.

Si el hecho de colonizar a Espa-
fia se le quiere dar el nombre de
«progreso», es una paradoja que
no sean miles y miles los espa-

emigrados econômicos, re-
gresando a la «madre patria». No,
prefieren continuar en el pais
donde se hallan. ;Y todavia no ha
parado el raudal de esparioles en
plan de cruzar el Pirineo para ir
a vivir al extranjero! Y es Trienes-
ter hacer constar el olvido en que
incurren quienes parecen admirar
el «progreso» franquista: la ausen-
cia de las mas elementales liberta-
des civicas, que casi ya gozan ta-
dos los paises eivilizados e incluso
los que estàn par civilizar. Claro
que para algunos esto es un deta-
Ile de poca importan,cia...

SOBRE EL CRITERIO
INDEPENDIENTE

No vale el confundir los concep-
tos, dando U sentido opuesto, o
diferente, a la que tiene un sig-
nificado bien determinado. En
ocasiones es con una definida
intencién que el individu°, dando
ambigtiedad a la expresiOn, busca
definirse.. De ahi la imrx)rtancia
de ir a la precisicin de conceptos
con miras al equivoco, ya sea éste
consciente o inconsciente.

En ambiente de libertarios al-
guna vez hemos oido formular
una apreciacién par parte de
alguno cuya trayectoria en orden
de conducta y actividades hemos
considerado no era aconsejable. El
caso de manifestarsenos; «,Yo soy
de un criterio independiente !» Y
ha resultado que la supuesta «in-
dependencia» no era otra casa que
una simple inhibiciOn ; un siste-
matizado desentenders.e de todo Y
de todos en la relacionado con las
ideas de formacién à.crata. Algo
mi coma escurrir el bulto, despre-
ocuparse, no tomar responsabili-
dad alguna ni en la bueno ni en
lo malo. Libre es el individuo de
tomar una u otra determinacién,
de obrar en un sentido o en otro.
Pero ya en el plan de analizar
apreciaciones, procedimientos, es
normal el especificar, y paner
cada cosa en su lugar.

Ser independiente equivale a no
estar pendieinte, esto es depender
moral o materialmente, de otros.
No ester subyugado, perdiendo
con ello el valor propio, la intrin-
seca personalidad que corresponde
a cada uno. De ahi que el hombre
libre, el que rechaza toda suje-
cihn, procure ser independiente.
No la es el que se hace seguidor
de otro, 0 de otros, al abdicar de

LE COMBAT SYNDICALISTE

SU valor personal, al atenerse a
un, mot d'ordre, a una consigna,
determinada par una predisposi-
cién a obedecer, a dar como buena
una opiniqn sin pasarla antes por

previo examen.
Hombre independiente la es

quien examina el pro y el contra
en relaciOn a las ideas y los he-
chos. Analiza, reflexiona, pero
toma posiciôn afirmando su sen-
tir, guste o deje de gustar a los
de aca o a los de acullà_ Propio
del anarquista es el ser indepen-
diente, manifestando sin vacilar lo
que se considera censurable por
los motivas que fueren. Entre
nuestros clàsicos, esto es, entre
los que podemos denominar pen-
sadores anarquistas, Si examina-
mas sus escritos veremos que ya
no solamente manifestaban su
sentido critico y sus censuras al
respect° del adversario, sino que
incluso serialaban la que dentro
del ambiente idealista en que mo-
ral e intelectualmente se desen-
volvian estimaban que no iba
bien. Y que la expresado no es
hablar Par hablar nos lo confir-
man los textes de Ricardo Mella,
de Errico Malatesta, de Gustav
Landauer, para no char nlas que
unes pocos. Ellos razonaban y
sehalaban déride estaba el mal y
la manera que estimaban era ne-
cesaria para corregirlo.

Tampoco es cosa de confundir
la independencia con la critico-
mania; aquello de verlo todo mal;
aquello de censurar en otros lo
que llegado el caso de estar en el
mismo lugar no se ha sabido
hacer mejor. Mirar también de
enfocar los problemas, ya no
solamente Par el lado demoledor,
sino aunando a la fase de demo-
liciôn aquélla que tienda a cons-
truir, a crear, a reformar. Algu-
nas veces hemos comprobado el
que se ha presentado a la manera
de un memoriaft de agravios, pero
sin acompafiar a todo alla un
realce de tarea positiva en tanto
que obra saneada a realizar.
Cuesta poco sistematizar la bu-
llanga demagegica, ya no sols.-
mente contra el adversario (casa
que a la postre tiene su excusa)
sino inclusive contra el que den-
tro de casa difiere de lo que se
entiende de otra manera. En casos
asj la pasiOn ciega, nubla las
luces del entendimiento.

Tengamos un criterio indepen-
diente, esta es, personalidad pro-

juicio recto, sin dar banda-
zos a diestra o siniestra par
inseguridad de criterio, por au-

del adjetivo. Désele las vueltas
que se quiera, del anarquismo, no
hay catorce modalida,des exclu-
yéndose 1-Ma a la otra. No, anar-
cosindiealista, comunista liberta-
ria, anarquista individualiste., son
caracteristicas que parten de una
misma base fundamental, Sebas-
tià,n Faure ho especifich de un
modo claro y concluyente al escri-
bir su «Sintesis anarquista». Una
y otra modalidad va contra el
Estado, sea cual tuera su denomi-
nativo; contra todo colaboracionis-
mo con politicos de toda laya;
contra la explotaciOn del hombre
per el hombre; contra ioda clase
de mixtificaciones de matis reli-
gioso ; frente a todos los organis-
mos que sirven de soporte al
presente sistema social. En favor
siempre de la verdad, de la leal-
tad, del humanitarismo, por la
fraternidad y el apoyo mutuo.
Nos parece que es asi como se
puede obrar con criterio indepen-
diente, siendo anarquista.

PAUL VALERY, 0 LA
ARISTOCRACIA
INTELECTUAL

Ya no solamente en Francia sin°
«ailleurs» se celebra, dentro del
mundillo literario e intelectual, el
centenariod el Paul Valéry, el aven_
tajado discipulo de Mallarmé.
Coma su maestro, tue un poeta
de expresiOn abstracta, de alam-
bicada concepciôn cerebral. lino
de sus criticos aduce que Valéry
empeze su poema «Agathe» en
donde se esforzô en describir las
manifestaciones de una conciencia
al borde del insomnio y del sueho.
Durante arios ensayô muchas
veces realizar su cometido sin
poder conseguirlo. ;Dificil poesja
la suya, siemPre en pas de la
abstracciée ! En tanto que pensa-
dor, en libros como «Miradas
acerca del mundo actual», «La
idea fija», o «La tertulia con el
serior Teste», notamos expresa
ideas originales, diriase que vive
en un mundo alejado de la reali-
dad, enamorado de una inasequi-
ble pureza.., En tanto que inte-
lectual de prestigio, incluso no
estando siempre de acuerdo con
sua ideas, uno prefiere a Sartre.
A la menos dl actria en la calle.

JULIO MILLAN HERNANDEZ
Este joven compariero arriesga
pena de muerte en Esparia.
;Agitemos para arrancarlo de
las garras de los fanaticos del
«iViva la muerte!»



XI

La otra cara de la Repùblica

Aqui
nos vamos a referir a la

parte represiva, que en aigu-
nos de sus articulas comba-

ta, can indignaciôn y agudeza,
Juan Peirô. La verdad es que este
aspecto tuvo mas resabios, reco-
vecos., prejuicios, rencores y odios
que los manifestados en pùblico.
En la entrai% del problema halla-
mos que los hombres de la Repft-
blica odiaban todo la que provenia
de Cataluria, y de una manera
morbosa a cuanto representaba la
ONT. Dejemos de lado a los Le-
rroux y Gil Robles, par ser casa
sabida su enemiga, para referirnos
a Manuel Azaria e Indalecio Prie-
ta. Estas pasiones estaban mas
generalizadas entre los socialistas
que entre los republicanos, sin
ubicar en tal clasificacien a hom-
bre s coma Besteiro, de los Rias,
Araquistain, Ovejero, etc., pero si
a la mayoria de directivos del
partido y de la UGT. F'uese par
su tendencia centralista par pug-
nas ideolegicas o par la sombra
que les hacia la pujanza sindical
de la ONT y el crédita de que
gozaba entre la clase trabajadora,
el hecho es que no podian ver de
cerca ni de lejos nada referente al
movimiento confederal, El que
tenga dudas puede desterrarlas
leyendo, de don Manuel, «Velada
en Benicarle» o en sus «Memo-
rias», y en relacien con don
«Ioda» puede hacerlo dando un
repaso a sus articulas publicados
en «Excelsior» o en la revista
«Siempre», de México, donde pue-
de apreciarse que no desaprove-
chaba la menor ocasiôn para
zaherir a la ONT.

Ello puede que explique en parte
lo ocurrido en Esparla durante el
los arias 1931-1936, a sea durante
el periodo de gobierno republicano.
iQue puede esperaue de unes
gobernantes cuyos actés sean pre-
sididos por el rencor sistematico
contra el sector mas dinamico Y
exigente del proletariado, que no
se conformaba con retérica y
parias calientes? Seria interesante
que algunos criticos e historiado-
res que censuran la actitud de la
CNT durante la RepUblica, que
antes se forrnulaban pregUntas
coma las siguientes: i,Hubiese
existido la oposician cenetista si
el gobierno hubiera abordado la
reforma agraria, elimieado el peli_
gro militar, limitado el pi edomi-
nia clerical, emprendido mejoras
sociales, etc., tal coma predicaban
siendo opositores a la Monarquia?

iAcaso este incumplimiento de la
palabra dada, su inutilidad como
hombres de gobierno, su inhibi-
ciOn de las realidades que vivia
y sufria el pueblo espariol, no
fueron el principal aliciente para
fomentar la rebeldia de las mul-
titudes? F,stos hechos y otros,
como el «enchufismo» desaforado
de algunos personajes de la situa-
clan; los vinculos de gobernantes
con las grandes empresas; el
desempleo acentuado par el cani-
n-la de régimen, sin la mener
ace% gubernamental para com-
batirlo ; las enconadas disputas de
unes grupos contra otros en el
Parlament° a la bùsqueda exclu-
siva del poder ; blancos y rajas
(que no cran tales) saturados de
personalismos y de rivalidades
mezquinas, que obligaron a Ortega
y Gasset a hablar del «tono agrio
de la Republica», no evidencian
estas sucedidos que la dama del
gorro frigio habia caido en manos
de unos sehores que nada supie-
ron hacer con ella y que la dila-
pidaron estùpidamente?

Siempre hemos creide que esta
«setiora» merecia mejor suerte,
conductores ma,s eficientes y res-
ponsables. El pueblo habia puesto
sus ansias ideales y de mejora en
el cambio de régimen y pronto
quedô desencantado ante el pro-
ceder de sus nuevos guias. El
proceso de su decadencia es per-
f ectamente clar o. Las reformqs
promet das permanecen estanca-
das. Pasa el tiempo y todo sigue
igual que durante la Monarquia.
Primera cunde el desaliento, y
luego brota la protesta. A esta.,
los gobernantes no hallan otra
salida que la represian, y con e/lo
se acentfia la agitacién en la ciu-
dact y en el campo, Los mandata-
rios, en vez de tomar medidas
para a,tenuar el malestar, mandan
a sicarios y se acuha la frase de
«matalos en caliente». Al carrer
los dias el fervor popular lue
diluyéndose, el crédite se atenna,
la confianza desaparecia, y la
Repùblica, que era pueblo, que
no era mas que pueblo, quedô
inerme y a merced de los enemi-
gos. ;Este es la que no supieron,
no pudieron o no quisieron com-
prender los dirigentes republica-
nos !

La expresicin de este desconten-
ta, de esta franca lucha contra la
estatuido, del sentir nacional de
protesta de las clases deshereda-
das, fue recogido y representado
par la CNT, coma antes la habia
sida frente a todas las fuerzas re-
presivas de la Monarquia, y coma
lo fue después en las jornadas de-
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cisivas del 19 de julio de 1936 con-
tra los militares sublevados. Era
su misien y no podia ni debia re-
hunciar a ella. La verdad es que
la visien de los gobernantes repu-
blicanos fue siempre borrosa. Su
intenta fue el de utilizar el poder
para desde alli nulificar a la orga-
nizacien confederal en su caràc-
ter subversivo, de convertirla en
un cora de eunucos supeditado a
sus directivas. Aqui también enfo-
caron mal los dispositivos. Si la
Monarquia, usando los procedi-
mientos mas enconados y sinies-
tros no pudo domesticarla, i,par qué
tenian que ceder, ante el uso ex-
clusivo de la fuerZa bruta a man-
datarios, los cuales, su formacién
aburguesada, cerrados a toda in-
novacien, desatendieron los anhe-
los populares y malograron las an-
sias de transformar a una Espa-
r% feudal, vetusta y clerical, en
otra de tipo modern° y avanzado?

La experiencia pasada hubiera
podido servirles de lecciOn acerca
del caracter tesonero e indomable
de la ONT para no reincidir en los
mismos defectos y abusas que co-
metieron sus antecesores los mo-
nàrquicos. La solucien no era otra
que adoptar rotas rrià,s acordes con
el sentir de las mayorias, a al me-
nos mostrar que sus deseos, que
sus realizaciones y propésitos iban
dirigidos a tal fin. Seguro que na-
die esperaba de ellos, de los direc-
tores politicos del llam,ado «bienio
raja», una revolucién de caràcter
social, pero si que pusieran en
practica la suya, la revolucién ca-
racteristica de la burguesia, rom-
piendo con las estructuras predo-
minantes desde los tiempos de los
Reyes Catôlicos, que consista, co-
ma ya hemos dicho, en acabar con
el caudillismo militar, la influen-
cla clerical, repartir las tierras de
una aristocracia parasita, y antiso-
cial... Es decir, transformar un
concept° medieval de subsistencia
para adoptar modelas de usa co-
rriente en Europa.

No creemos que fuese mucho pe-
dir ni dificil de realizar, pero les
faltaron agallas y desatendieron
iodas los indicadores para seguir
tal camino y prefirieron marchar
par las rutas tradicionales de la
violencia, del pal° y tentetieso,
siempre en uso contra los obreros
en las anales represivos espafioles.
Y asi, par no desmentir la habi-
tual, tue derramada la sangre pro-
letaria y campesina en el Parque
de Maria Luisa (Sevilla), Pasajes
(Guipùzcoa), Castilblanco (Badajoz)
Arnedo (Logrorio). La tumultuosa
huelga, de la Telefônica (Madrid),
los graves sucesos de Zaragoza, las

por JOSE VIADIU
provocaciones policiacas en el Sin-
dicato de la Construccién de la ca-
lle Mercaders y en la Jefatura de
Policia (Barcelona). La implanta-
ciOn del «comunismo libertario» en
FigoLs, atribuido a la ONT. (Par
cierto?, de déride vina y a dôride
fue a parar aquel minera, llama-
do Prieto, promotor del conflicto?)
En esta pugna antagenica entre la
ONT y autoridades republicanas,
pensamos que influyô mucho, en
agudizar el problema, la malevo-
lencia que tenian los socialistas al
eomprobar que sus fuerzas iban
desfilando de sus filas desaten-
diendo los mandates de sus minis-
tros incrustados en el gobierno.
También puede considerarse la in-
sidiosidad de agentes provocadores
incrustados en las fuerza,s guber-
namentales que se excedian adre-
de en sus medidas represivas con
el fin de incitar los animas del
pueblo contra el gobierno. é,No hu-
bo algo de eso en el luctuoso y
vesanico episodio de Casas Vicias?

(Continuai-d.)

Necrolégica
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JOSE COROMINAS

Tras larga y penosa enfermedad
dejô de existir el dia 5 de sep-
tiembre de 1971, en el Hospital
general de Nantes, el malogrado
compariero José Corominas, de 55
arias de edad, natural de Tarrasa,
provincia de Barcelona. Pertene-
cia a la F. L. de Nantes desde
hacia 25 altos.

De muy joven se incorporé en
la CNT, y a la vez formé parte
de la FIJL, siendo consecuente y
activa militante anônima. Cumpli-
dor de sus deberes organicos estu-
vo siempre en contacta con la
organizacién par dificiles que fue-
ran las circunstancias, aportandO
su ayuda moral y material en
todo moment°.

El entierro lue civil. Gran nu-
mero de amistades francesas y de
amigas y compatieros le acompa-
humas a su Ultima morada.

La Garnis% de Relaciones de
Bretaria y la Federacien Local de
Nantes se asocian al dolor que en
estes momentos al lige a su corn-
pariera y demàs familiares per la
pérdida irreparable de nuestro re-
cordado amigo y compariero Caro -

minas.
P. L. de Nantes.
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26 LA MORAL DEL COMPAnERO. El crédita del

militante de la Confederacian proviene de la seriedad
de este. El trabajador es frecuentemente desilusio-

nados por charlatanes, politicos camuflados, sindicalistas
flexibles, socialistas parlamentarios, comunistas de regi-
Miento y otras hierba,s orticarias. En la C.N.T. coma en
otros panoramas, se ha visto de todo, ha na bido lastre.

Es el saldo que expele todo organismo en funciones, es
la sobra humana inadaptable al motivo genroso de la Confe-
deracian y por ello se autosegrega.

El compariero definido aguanta el Sindicato en su fondo
mas que en la forma reglamentaria. Acepta estatutos parque
la autoridad los exige, pero él se rige por la idea, haciendo
de la idea conducta. En el trabajo ajusta ésta a las condicio-
nes vigentes; en el Sindicato sugiere y propone, interviene en
comisiones, asambleas y ponencias, apoya iniciativas, impul-
sa la huelga, brega contra la patronal y los traidores, oculta
perseguidos, comparte su pan con el hambriento, aguanta
carcel, destierros, despidos y calumnias. En ocasiones se
enfrenta con la rnuerte.

En compensacian nunca solicita un «enchufe», ni que lo
voten. Es fiel a su pensamiento, no se desvia de su trayec-
toria acrata.

Los trabajadores le comprenden y respetan.
La C.N.T. es, gracias a miles de comparieros como ése.

27 ORDEN Y DE,SORDEN. Esencialmente, la C.N.T.
es antiautoritaria. Est à Por la libertad contra la dicta-
dura. En julio de 1936 representa la libertad desenca-

denada, y pocos meses después, cara al fascismo en las
trincheras, tuvo que observar la retaguardia maleada. Un
comunismo de tenderos y mini-burgueses, el capitalismo
esperanzado, la politica sin horizontes y la reaccian camu-
nada. coincidieron en el propasito de liquidar a la C.N.T.
antes que al franquismo, parque el ensayo de socialismo
integral del anarcosindicalismo no con.venia a esos grupos
conservadores y menas a los Estados extranjeros, la URSS y
los USA en primer plano. Atim hoy (1971) nuestra sindical
es sahudamente combatida «desde fuera y desde dentro». Hay
rencor y miedo en la sociedad vieja contra la sociedad nueva.
El ejemplu de heroicidad y de practicismo libertario de los
hombres de la C.N.T., toda la gama de contrarias trata de
asfixiarlo con el complot del silencio.

Nosatros queremos al trabajador libre en sociedad libre.
Aniquilado el Estado, la sociedad serà confederalmente
reorganizada, como dicho, a base de Regiones convergentes,
anexadas entre si.

Cada Regian obrarà autônomamente y siempre de acuer-
do con las necesidades globales de la nacian, ya en el aspect°
productivo, ya en la coyuntura «politica». Sobre el terreno
se hallarà la concordancia prevista y las regiones atrasadas
recibiran impulsa nivelador de las avanzadas. No formulamos
programa parque hay experiencias y textes publicados al
respecto.

Las localidades carnpesinas podràn organizarse, si tal es
su deseo, en Municipios Libres, siempre de concierto con el
sistema social convenido con las demàs aglomeraciones. La
causa de uno es la causa de todos.

Para contrastar nuestro orden con el desorden autorita-
rio, vamos a puntualizar que en una localidad de nuestra
conocencia fuerte de 16.000 habitantes, durante los alios de
la revolucian y la guerra no conociô ni un solo delito
crapuloso no obstante la ausencia virtual de fuerzas repre-
sivas; y ello a pesar de unos comunistas de mala ley que
organizaban disturbios utilizando elementos de la 5a Colum-
na que el P. C. local presentaba como «pueblo».

El mito de la ley a los autoritarios les sirve de magnifie°
pretexto para mantener a la sociedad en verdadero desorden.

28 LIBERTAD CONTRA DICTADURA. La panorà-
mica revolucionarra de hoy no satisface. Parte de la
juventud emite inconformismos cuyo trasfondo res-

pira autoridad y dictadura. El gazpacho (si Andalucia la
prefiere, «sanfaina») marxista-leninista, sumerge a muchos
jôvenes en un mar de confusian. Segnn ejemplos, Mayo 1968
no esta digerido. Los barricadistas de aquellos chas de Paris
sintieron impulsa inconformista contra algo que va mal y
cuyo remedio no se les acudiô par falta de orientaciOn
precisa.

Pas° un tiempo y ciertos lideres al parecer efimeros se
han convertido en hitos de partido. La historia de siempre:
unos sacrificios que deben ser recompensados. Los muchachos
de buena le en mayor parte siguen inmersos en el bario
irraria. Marx, Lenin, Trotski y Mao les sirven de meta y
asi la revolucian infortunada capta prosélitos. Tal vez esta
situacian inversa dentro de un tiempo encuentre a no tardar
nueva réplica «mayista».

Par que el marxismo ha detenido, con su.s frecuentes
oportunismos, contradicciones y oposiciones, el curso de la
revolucian social verdadera. El proletariado emancipador
nada le debe al Marx que ados() un partido socialista a la
corona rea/ inglesa y motiva una socialdemocracia kaiseriana
(1914) prolongada en antiespartaquista bajo la concreciOn
persona/ de Noske. La revolucian proletaria universal nada
le debe al cornac/an Marx (Bakunin podia explicarle peligros
revolucionarios) al ofrecernos en 1918 la secuela bolcheviquE
cuyos lideres Lenin y Trotski firmaron la paz con el kaiser
Guillermo II para luego establecer la férrea dictadura que
acabaria a sangre y fuego con las comunas libres de Ukrainia
y Kronstadt, dando después facilidad de aparician al escla-
vista y megalômano Stalin, uno de los satrapas mas crueles
que han conocido los siglos. Comulgar, pues, con el socialismo
autoritario es aceptar el absurdo de que revolucian y reac-
cian es la misma casa. Proclamarse trotskista equivale a
solidarizarse con la contrarrevolucian rusa; decirse maoista
es reivindicar la negra memoria de Stalin, del cual Mao
Tse-tung se proclama discipulo.

En la URSS, en China y otras democracias con espuelas,
el Pueblo no tiene derecho ni a sindicatos propios. Alli el
Sindicato es una dependencia del Estado, como en la Esparia
franquiste. En China, lo mismo. No hay pan con libertad

y alegria en los paises avasallados. En la URSS y en China
no priva el sentido internacional parque ambas naciones
mantienen el régimen de fronteras con el prejuicio naciona-
lista agazapado tras ellas. Los imperios de Las Siete Puertas
y del Kremlin se sobreviven par encima de las dos revolucio-
nes marxistas.

Ni dictadura del proletariado existe en ambos paises, sino
proletariado sometido a dictadura. La hoz y el martillo o el
àguila imnerialista, igue mas da?

29 CONIRA LA RESURRECCION DE LA 1,DAD ME-
DIA. Los sectores politico-burgueses estàn medu-
larmente agotados; carecen de perspectiva. Su econo-

mia particularista està en quiebra. Su pacifismo con fronte-
ras los confund,, con el neonacionalismo soviético, o comu-
nista, generador de nuevas pesadillas guerreras. El poder mi-
litar antario representado par la Rusia zarista y la Alemania
de los junkers, ogario se concreta en otras dos potencias aca-
paradoras de la actualidad y peligrosamente armadas cono-
cidas por URSS y USA. Dos politicas opuestas que han per-
dido distancia entre ellas. Y aiin asoma China. En suma, dos
comunismos y una autocracia representativa, en peligro fini-
e° que la humanidad afrontarà con la revolucian social o
perecerà aplastada en nombre de la Ley, el Derecho, la Paz,
la Democracia, la Internacional y otras zarandajas. La reli-
gian del Estado abocarà fatalmente a los pueblos a un tal
apocalipsis si no se opera la reaccian a tiempo. Demacratas y
marxistas nos llevan a la Edad Media modernizada con ruai-
b° proletario, parque el proletariado no ha dejado de ser ni en
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régimen dorado capitalista ni en régimen rojo comunista. En
Washington y Madrid, como en Moscù y Pekin, la ley tiene
fuerza de naranjero dejandc en pie el imperio del mas fuerte.
Ambas organizaciones sociales son caprichosas y agresivas
por naturaleza, no importando que a veces semejante calami-
dad agite el farolillo socialista.

Picando en el ejemplo, incluso incipientes Estados africa-
nos, asiàticos y afro-americanos osan catalogarse de socialis-
tas todo y conservando prejuicios ancestrales. Por ejemplo,
que nadie se atreva en la R.A.U. poner en duda la existencia
de Al; que ningim osado afirme en La Habana que Castro
es un idolo de manufactura grupista. Ambas franquezas po-drian costar caras.

30 UN SOLO PATRIOTISMO: EL UNIVERSALISTA.
Asi como el conjunto popular ibérico podria resumir-
se en una Federackm de Regiones, asimismo los pai-

ses de cada continente deberian reunirse en federaciones
ropea, Africana, Asiàtica, Oceànica y Americana, con vistas
a constituir la Confederaciôn Universal de Pueblos basada en
los principios del bien para todos, sin propiedades particula-
res, ni fronteras fratricidas, ni seducciones imperialistas, ni
desigualdades entre los hombres; con pan, casa, ilustraciôn,
respeto, libertad, amor y tanta felicidad como sea posible pa-
ra la criatura humana sin distinciôn de raza ni color.

Desde nuestro prisma interesa, ante todo, la dignificaciôn
de la especie, la reintegraciem del individu° a su verdadero
sino. Si el bipedo se ha distinguir de los cuadrùpedos por el
fenômeno natural de la inteligencia, recuperemos la cordura
abandonando la tesis absurda del hombre enemigo del hom-

El ceA B C Sindicalista
como instrumento de propaganda

COn el punto 31 de este folletôn
termina el contenido del mismo.
Treinta puntos precisos, el sindi-
calismo confederal expuesto conci-
samente y al alcance de todos los
estados de inteligencia. Era un ar_
nia que nos faltaba y que puede
estar al alcance de los comparie-
ros y organismos para enterar a
unos y refrescar la memoria a
otros. El «ABC Sindicalista» seria
religado en folleto y expedido al
precio lo ms econômico posible
para facilitar la propaganda. Co-
mo se ha visto, el «ABC Sindica-
lista» contiene las siguientes ma-
terias:

Proemic, Que és la Confede-
raciOn Nacional del Trabajo.
Ser cenetista. El Sindicato en
si. Sindlcatos de Industria.
La FederaciOn Local. _ La Fede-
raciôn Regional, Caracteristi-
ca federal de la C.N.T. Carac-
teristica del cenetista. - La con-
diciOn irreligiosa. La condiciOn
apolitica, AcciOn Directa. Re-
chazo del Estado, _ La huelga
parcial. _ La huelga solidaria.
La huelga general. _ El boicot.

El label. El sabotaje. Pro_
paganda objetiva. La ayuda
mutua. Ensayos colectivistas.

cooperativismo. Enserianzas
de la RevoluciOn espariola. _ La
Técnica de nuestros dias. _ La
moral del compariero. Orden
desorden. Libertad, no dictadu,
ra. Contra la resurrecciOn de
la Edad Media. Un solo patrio_
tismo : el universalista. Con las
alas desplegadas.

OBRAS ESPECIALMENTE
RECOMENDADAS

«Nacionalismo y Cultura»,
Rocker.

«Tipos Espaholes» (2 t.),
Alaiz.

«Quinet», Alaiz.
«Historia del I° de Mayo»,

Domxnanget.
«Memorias» (2 t.), Vallina.
«Paradigma de una revolu-

chin», Abel Paz.
«Les Collectivisations en Es-

pagne».
«Origenes del anarquismo en

Barcelona», C. Marti.
«Bakunine», Kaminsky.
«Espagne Libertaire», Gaston

Levai.
Disco «Chansons anarchis-

tes», par les 4 Barbus.

bre, bajeza en la que las especies inferiores no incurren ni
incurriràn jamas porque su destino eterno esta fijado.

Si el hombre moralmente no se eleva, este mundo esta
destinado al reinado de las fieras.

... Si las explosiones hidreigenas no se las llevan al cuerno
igual que a nosotros.

CON LAS ALAS DESPLEGADAS, Dicho queda
que la C.N.T. adscrita a la AsociaciOn Internacional
de Trabajadores se preocupa por la emancipaciem mo-

ral y fisica de los mismos, mas del hombre en general.
Figurémonos el beneficio incalculable de la humanidad

reivindicada y hermanada: Todas las riquezas del planeta se-
rian propiedad del comùn quedando automàticamente supe-
radas las regiones gregarias o pobres actualmente considera-
das del Tercero y Cuarto mundos. Sin empréstitos militares
ni fortunas dilapidadas en locos menesteres, los bienes socia-
les se acrecentarian colosalmente, y mucho mas trabajando-
se de acuerdo en la bùsqueda y extracciôn de nuevos elemen-
tos de riqueza hasta aqui desconocidos, pero que la sociedad
conocerà, incluso en su actual estado de injusticia, merced
a los adelantos de la ciencia. La conquista del sistema Solar
que tanto atrae seria mas facil y menos costosa aunados to-
dos los sabios de la tierra, y el insondable caudal de tristezas
y amarguras que provocan los sistemas estatales, se agosta-
ria a medida que renaciera la sonrisa por el goce de vivir.

Rasando el vuelo, el anarcosindicalismo se contentara es-
tableciendo el comunismo libertario, modelo de organizaciOn
social sin pobres ni ricos y con garantia suficiente para un
amplio disfrute de la vida.

anarquia? ;Ah, si!; ese es el sol del futur°.

31

UNA ESTRELLA
HA SALIDO EN MI CIELO

Una estrella ha salido en mi cielo
que parece una estrella fugaz,
la materia que arde en su seno
despide luces de gran claridad.
Esa estrella de potente brillo
que pérfidas nubes vienen a ocultar,
son las luces que trazan el camino
el buen camino a la humanidad.
Quisiera tener un poder infinito,
para esas nubes lograr disipar,
y marchar con el pueblo oprimido
hacia el mundo de la libertad;
y en sitio tan bello encontrarnos
con la justicia y la fraternidad
y con seres que no quieran el mando
y que tampoco se dejen mandar.
Esa estrella que ha salido en mi cielo
que brilla con tanta intensidad,
nacer ha hecho en mi sentimiento
una aureola de amor fraternal.

J. GOU
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Cuadrilla bandolera
YA

estamos acostumbrados a
las noticias de caràcter sen-
sacional montadas con gran

luje de detalles Por los periodistas
lacayunos, al servicio del capita-
lisme internacional.

Mucho se hablô del ping-pong
a raiz de la ida de unos jugadores
de tenis de tabla a Pekin. Al
silenciarse el timo pekinesco salie
a relucir que Mao Tse-tung esta-
ba en tratos con los imperialistas
norteamericanos para liquidar lo
del Viet-nam a cambio de venta-
jas financieras y econômicas.

Luego le toc° el turno al viaje
de Apolo XV a la Luira. El mun-
do estuvo pendiente de un peque-
rio automevil, el jeep lunar. Pero
ahora la cosa es mas seria. La
Casa Blanca decicliô el 15 de agos-
to que quedaba cancelada la con-
vertibilidad del delar en oro. Des-
de el preciso instante en que
Nixon anunciô la suspensien de
pagos, o sea el embargo del oro,
es decir, de de los escasos lingo-
tes de oro que restan en Fort-
1.ç.n.ox, no se ha parade de hablar
gel delar y Por ende del marco,
del franco, del yen, del florin...

La mayoria de los mortales no
conceden mucha importancia a
tel alboroto de cadenas de infar-
macle/1 puesto que en la mayoria
de los hogares no se siente la
falta del oro o del delar, pues lo
que se echa de menos es un
pedazo de pan o un hogar decente
donde cobijarse. No obstante que
somas enemigos del oro y de lo
que se esconde detràs de ese vil
metal y de todas las monedas, es
conveniente saber de dende pro-
cede el oro y a dende va y su
porvenir como aplicacien indus-
trial y no como cobertura de las
màquinas de billetes que simboli-
zan la explotaciôn, la miseria y el
dolor de la humanidad entera.

Seglin la Banca de Reglamentos
Internacionales, en 1970 se han
extraido 11,4 millones de onzos
del metal amarillo, la inayor par-
te en Africa del Sur, el pais del
Apartheid, es decir, pais escla-
vista en donde los africanos son
tratados bestialmente por los
blancos detentadores del poder. La
extraccien del ore de las minas
auriferas es matizada por la pre-
sencia de guardias de la empresa,
que cachea,n, y si existen sospe-
chas se suministran vomitivos.
Es decir, un trato de galeras.

El resto del oro procedente ciel
Canada, de Estados Unidos, de
Japen, de Ghana, de Australia,
de Filipinas... El conjunto de esta
produccien contabilizada a 35 cid-
lares la onza repreeenta 1.450 mi,

nones de delares. iDende ya
oro.? A las Bancas centrales y al
Fondo monetano internacional y
al irrercado libre. Una parte del
oro es absorbido por la demanda
industriel. El consumo industrial
del oro va en aumento.

Se desarrolla de una manera es-
pectacular encontrando
empleos en la electrônica, en la
astronantica y hasta en la cons-
truccien. Los cohetes que viajan
por el espacio llevan cierta canti-
dad de oro y no es de extrafiar
puesto que pertenecen al campo
electrônico.

Los dentistas también recurren
al oro. Y se emplea también en
los objetos de arte.

Si el oro tiene una funcien so-
cial cuando se emplea en la indus-
tria, se convierte en algo asque-
rose y es el simbolo de la injusti-
cia social cuando pasa a ser una
forma de ostentacien de riqueza,
poderio y privilegio, que es el ca-
se de las joyas. En lo que va de
siglo la profunda conmocidn social
que ha subvertido los cimientos
del capitalismo ha motivado que
la gente adinerada ya no tenga
confianza en los billetes ni en na
dapor temor a ser expropiados
buscan codiciosamente el oro.
Desde el mes de mayo de 1968, que
tue un mes de gran inquietud, el
oro es seriamente disputado en los
templos del capitalismo o ses en
las Bolsas de Valores, o de cam-
bios.

Quiero destacar un hecho de si
elocuente y que dice mucho en fa-
vor de los actores del mismo. Me
refiero al asalto al Palacio de Ve-
rano del rey Hasan II de Marrue-
cos. Ocurriô que los alumnos de
la Academia Militar arrebataron a
los comensales joyas y encendedo-
res de oro, que arrojaron al suelo,
los pisaron y escupieron encima,
en desprecio al lujo.

Al producirse la gran estafa
anunciada por Nixon, casi al uni-
sono de su proyectado viaje a la
China no hay quien haya dicho la
verdad. Todos los estados capita-
listas a pesar de declarar a unas
monedas flotantes y a otras fias
no han hecho otra casa que def en-
der el delar, y eso es comprensi-
ble puesto que la caida del detlar
seria el desquiciamiento de todo
un sistema basado en la especula_
cien y en el fraude. En las varia-
clones de cotizacien de las divisas
son los magnates de la finanza
quienes realizan ganancias fabule-
sas. La balanza de pages de Esta-
dos Unidos hace tiempo que revis-
te caracteres de catastrofe.

Todo esta podria arreglarse en-

tre congéneres pero las contradic-
clones entre los Estados dificultan
un arreglo. Para que la balanza
comercial pudiera equilibrarse ten_
drian que imponer salarios de
hombre y jornadas de trabajo ago-
tadoras Pero es que se da el ca-
so de que la gran empresa Chrys-
ler tiene una filial en el Japen en
donde fabrica autometviles a un
costo ventajoso y luego los coloca
en el mercado norteamericano. To-
das las grandes empresas yankis
estan interesadas por doquier en
todos los trusts sean europeos o
de cualquier continente. Los dela-
res y los llamados eurodelares que
tienen la condicien de préstamo o
de empréstito de Banca a Banca,
es decir, que son una especie de
titulo bancario que permiten una
mayor fluidez para toda clase de
especulaciones, dan mayor rendi-
miento a los hambreadores preci-
samente a los paises donde hay sa-
larios de hambre y en donde exis_
ten condiciones agotadoras en el
trabajo y en los lugares donde el
trabajador no disfruta del menor
derecho corne es el caso de Espa-
fia, Portugal y Grecia y en todos
los paises de la América Latina,
Asia y Africa.

El subsecretario americano de
asuntos monetarios ha dicho en el
curso de una conferencia de pren-
sa que la crisis actual que afecta
a la divisa del gran Imperio afin-
cado en el Wall-Street no tiene ex-
clusivamente un origen moneta-
rio y comercial, sino que lo que es-
ta en juego es la reparticien de
los gastos en la defensa del mun-
do occidental. Esta es la verdad,
que es tanto como decir que el c16-
lar es ya impotente para oponerse
a la revolucidn social que acecha
en su propio pais. La economia
yanki se resiente indudablemente
de los millones de &lares conver-
tidos en bombas para borrar de la
faz de la tierra al Vietnam, como
de los gastos improductives que re-
presentan las bases militares, y de
los millares de millones que eues-
tan los viajes a la Lune. Todo ello
le orillaria el gangsterismo yanki
si no se hubiera relajado el ejérci-
to destacado en Indochina. Sol-
dados que se hallan en el Asia del
Sudeste prefieren disparar contra
sus jefes que contra los combatien-
tes del Vietcong. En el Canada
hay miles de jetvenes desertores
asi como en Suecia y en la propia
Francia. Eso es 10 que no tiene
arreglo. Es la juventud de Estados
Unidos y el hondo problema racial,
que es esencialmente social, agre-
gando los millones de trabajadores
en pare forzoso, lo mas grave de
la crisis, pues al parecer si el dé-

por MI M E BALI U S

ficit de la balanza comercial alcan-
zase 20 mil millones de «ares re-
presentaria un 2 por ciente de su
producto national total.

La falta de confianza radica an-
te todo en los acentecimientos que
pueden producirse en EE. UU. Si
el ejército norteamericano en In-
dochina persiste en su actitud de
no pelear. Si pueden retirarse de
Indochina se aumentarà el pare
forzoso pues habrà que convertir
la industria que trabaja para la
guerra a pesar de los envios ma-
sivcs de armas al rey Hussein de
Jordania con tal de que ataque a
los palestinianos, para elle no re_
gatean &tiares, y los envios de
armamento a Israel con el objeto
de hallarse cerca de los intereses
que giran en torno del oro negro
o sea el petrôleo.

La tasa impuesta por la Casa
Blanca a los productos importados
afectan particularrnente a Alerna-
nia del Oeste y al Japen que son
dos gigantes industriales que han
invadido el mercado del Tio Sam.
Es una guerrita comercial que nos
inclinamos a creer que no tendra
gran trascendencia pues el pais
del Mikado como la Alemania de
Willy Brand estan llamados a to-
mar el relevo de las tropas none-
americanas. Les japoneses en Asia
y los alemanes en Europa, d'el bra-
zo de la Europa de los Estados tra-
taran de jugar el papel que hasta
aliora ha jugado el gendarme del
capitalismo.

La hurnillacidn sufrida por el
delar habrà servido para ganar
muchos millares de millones. Ha
sido una jugada de gangsters que
no se detienen ante el genocirlio
de los pueblos ni ante el crimen.
En el asesinato de Ben Barka es-
tan irnplicados los agentes de la
C.I.A Entre gangsters anda el jue-
go que hacen oscilar las monedas
y asaltan las riquezas de los pal-
ses de tal forma que Al Capone Y
Dillinger quedan chiquitos ante
esa taifa de ladrones de levita. Y
mientras, el cochino de Mao-Tse-
tung aguarda que pueda encajar
algo del clôlar humillado pues los
rusos ya poseen fa,bricas norteame-
ricanas en el Volga.

El capitalismo posee un signo
de cambio que es artificioso y que
tiene la virtud de facilitar la acu-
mulaciôn de riquezas mal adquiri-
das. La moneda engendra la co-
rrupciôn, la prostitucien, el trafi-
c°, de la droga, el crimen, etc., etc.

La Nueva Sociedad que se esta
alumbrando, en media de un parte
doloroso, tendra como signe de
cambio el trabajo y desapareceran
toda la cuadrilla de gangsters en-
cararnados en el Estado.
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AIRES DE BARCELONA

UNAS HORAS
EN LA RAMBLA

No
hay duda de que a los su-

pervivientes de la guerra, y
diriamos mejor de la p08-

guerre, tiernpo nos sabra para abu-
rirnas. Con reduccian de horas de
trabajo ahora me encuentro con
escasa aplicacian del tiempo si
no me cae en manas une publica-
clan o un libro deseados, esto es,
al gusto propio. ,Cierto que en cier-
ta manera soy forastero en éste
mi luger de nacimiento, por «ha-
ber hecho el exilio» durante arias.
Hay por aqui mucha edificacian
«funcional», en enormes manches
de cemento agujereado y sin ar-
quitectura alguna, semejante e la
fabricacian casera al uso en todas
partes. Reus, Paris, Londres, Nue-
va York, ;que màs da!

Say coma extranjero en mi tic-
rra, pero en mis haras sin panel
a leer i espectàculo a frecuentar
me doy el consabido rode° a pante
de alpargata, y me hallo, en el
centro y barriadas, con lugares de
antariona referencia. Hostafranchs,
Gracia, Clot, Carretera de Mater&
incluso el Pueblo Seco, doy con
celles tristes y envejecidas que, no
obstante serlo, aprecio per darme
elles une visian de anteguerra.

Le mejor de ello las Rembles,
sin duda. Viniendo de los Campos
Feiseos de Paris o del Prado de
Marsella, indudablemente eso de
los Estudios, las Flores, Santa Ma-
nica, etc., se- restringe, aparece
estrecho y larguirucho, anticuadO.
Pero conviene que se mantenga
asi parque place, parque es inti-
ma, y ademàs justifica nuestros
setenta arios..,.

Y nos recuerda nuestra mocedad
con El Siglo (que el humo se
lleva), el Liceo antario abordable
por el quinto piso, el Teatro
Principal antes de ser quemado
per tees veces, la editorial de
atrevirnientos «Lapez», o Libreria
Ispariola ; los rollizos puestos de
flores de antario, no amanerados
como los de ahora ; el concurso
de enjalbegadores, mozos de cuer-
da, vendedores de loros, pà.jaros,
perros ; y aun gritones de prensa,
mfisicos, el urbano con «medalla
de aceite» en alguna parte de la
guerrera, el apurado que zigza-
guea entre la multitud paseante,
frenético y sin destina previa; y
mes alla, en el vértice del muelle,
los barqueros que invitaban a file-
ra de escollera para presenciar
une escuadra inglesa que no esta-
ba sino en el engario que ayuda
a ganarse la vida...

Sentado en una silla baie los
plà,tanos no me molestaria que los
gorriones soltaran algo de supues_

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE
Suma anterior.. .. 36 467 73

Aportacian Administra-
clan Julio-Agosto .. 500 00

Murioz Pablo, Paris.. .. 10 00
Compahera Pozo, id... 10 00
Llop Roque, id... .. 20 00
Grau Salvador, id. .. 10 00
Romero, id. 10 00
Paco Francisco, itt 10 00
Garcia G. José, id. .. 10 00
Barbaj Pablo, id. .. 12 00
Sanagustin, id. .. 25 00
Lamberet M., id,. .. 25 00
F. L. de Drancy .. 25 00
13ebidas 190 00

Suma y sigue .. 37 324 73

C;. de RR. ZONA NORTE
Don ativos Pro-Esparia

Julio de 1971:
F. L. Garges-le-Gonesse, 110,00;

F. L. de Thiais: Genique, 14,50;
Ortiz, 10,50; Ramas, 10; Francis-
co, 10; T. 1VI., 10; José Arcal, 10;
David, 10. F. L. de Paris: Carbé
1VIeriano, 10; Ibars Antonio, 10;
J. Ramos, 10; V. Gutiérrez, 20;
P. Tarragô, 10; J. Lapez, 30; Llop
Roque, 20; Montoliu Juan, 15. F.
L. Houilles-Argenteuil, 172,50; F.
L. de Drancy, 50. F. L. de Dreux:
Landeira, 50; Hernàndez, 10; Cà-
ceres, 10; Lorenzo, 5; Carrasco, 5.
F. L. de Amiens: Antonio Usach,
10. F. L. de St-Denis, 45.

Septiembre 1971:
F. L. de Paris: Cozar, 5; Mu-

riez E., 10; Climent A., 10; Rodri-
guez M., 10; Molla J., 5; Soto An-
gel, 5; F. L. de Versailles: Palau,
20; F. L. de Combe-la-Ville: Com-
promisarios, 95; F. 1, de Drancy,
30; F. L. de Houilles-Argenteuil,
202,50, F. L. de Paris: Compatie-
ra Poza, 10; Amela Joaquin, 50;

ta, Los pàjaros son mas soparta-
bles y simpàticos que los hombres.

Pesa ante mi la multitud abi-
garrada, a mi parecer, mas plo-
miza, lenta y deshumanizada que
la de antario. No percibo inquie-
tud de interés en eso.., «prefabri_
cade» par el franquismo. Alguien
se sienta a mi lado y quedo me
ofrece lecture insospechada: «La
Revista Blanca», que agradecido
adquiero. El hombre se despide
sonriente y es per ahl que no le
interpreto «comerciante». El se va
y atros vienen, Rambla abajo: una
veintena de manifestantes con
pancarte que ridiculisa a Nixon.
Son camunistas y nadie les hace
casa, ji siquiera la policia. Sala-
mente yo, que me levante y me
marcha extrariado a casa.

UN DE SANS

COMUNICADOS
Llop Roque, 20; Pérez Sebastian,
10; Sanagustin, 25; Lamberet, 20;
Fernendez Aquilino, 10; Lapez
Castro Lib., 10; Lapez Salvador,
10; Lapez Jasé, 30.

ADMINISTRATI VAS
Francisco Martinez, Angulema.

Rda. carte, el giro de 25 frs, 20
pasaron a «Terra Lliure» coma
indicabas. Se hizo el cambio de
direccian. El recibo doble fue de-
bido a haber bandas a.vanzadas.
Recibires normalmente.

Juan Suies, Rennes: Rda. la
tuya. Enviados libros Tambola
rrespondientes. Se harà coma in-
dices envia.

Vicente Ruiz, Melbourne (Aus-
tralie): Rdos, todos vuestrcs gi-
ros. Ultimo por cambio 134,40 frs.,
103,65 a Libreria, 21,35 a «C. S.»
y 10 frs. a «Umbral». Enviados te-
dos los libros disponibles.

Antonio Jiménez, Sidney (Aus-
tralie): Rdo. cheque 42 DA, distri-
buidas coma indicabas. El de 20,
recibido a su tiempo.

_Antonio Pascual, St-Esteve (66).
Tan pronto tengamos el tomo I
de «Mis Memorias» del Dr Vallina,
te 10 enviaremos. Tornade nota pa-
ra envia.

F. L. HOUILLES, _ ARGENTEUIL
Convoca a todos sus afiliados a

la reunian que para discutir el
orden del dia del prOximo pleno
del Nùcleo, tendre, luger el do-
mingo 10 de octubre a la bora Y
luger de costumbre.

F,. L. DE COMBS-LA-VILLE
Convoca asamblea generai para

el domingo 3 de octubre, hora y
luger de costumbre, para estudiar
temario y tomer acuerdos para el
praximo pleno regional.

SIA, DE PARIS
Donativos recibidos:
Navarro, de Lyon, 5 frs. Rodri-

guez, de St-Denis, 10 frs. Total
15 frs.

F. LOCAL DE ROANNE
Se convoca a todos los afiliados

a la reuniOn general a,ditiaria que
tendrà luger en nuestro local
social el domingo 3 de octubre a
las 9,30 de la mariana.

PRO «COMBAT SYNDICALISTE»
David Fuentes, Thiais, 10; France,
St-Denis, 5; Montuliu, Paris, 10;
F. L. de Combs-le-Ville, rectifica
la lista de donativos aparecida en
«0, S.» del 11-9-71, Dos nombres
nO aparecieron ; la lista de cinc3
clonantes es como sigue: X X, 10;
Uno mas, 10; J. Casals, 10; A,. Te_
rraza, 10; A. Mejias, 10.

Pablo Rodriguez, St-Denis 8 frs.

Marcos Alcôn, Juan Font y Anto-
nio Diaz, de Méjico, 150 frs.

Total 158,00 frs,

S. I. A. DE MONTAUBAN
Race U llamamiento a todos los

comparieros y amigos amantes de
la solidaridad para que den su acl-
hesian a la misma. El vacio que a
través de los ados, sea por campa-
rieros desaparecidos o bien aleja-
dos de esta localidad, hacen de que
nuestro organismo se encuentre
falto de la ayuda moral y material
que en otras épocas SIA tenia.

Creidos que nuestra llamada se-
ra tornade en consideracian y es-
tima por todos, aprovechamos este
comunicado para inviteras a una
asamblea que tendra, luger el do-
mingo dia 10 de octubre a las 10,
en cl Café de la Comedia (Place du
Théâtre). invitando a la misma las
secciones limitrofes. Para adhesio-
nes a STA dirigirse a Juan Caro-
nel, Amado Canalis, Sans Raman
o a Juan Torner.

F. L. DE MARSELLA
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea general que se cale-
brarà el domingo 10 de octubre de
1571. A las 10 en punto de la ma-
riana.

P. L. DE PARIS
Continuarfl la asamblea el do-

mingo 3 de octubre a las '9 y me-
dia de la mahana, en su local so-
cial, 33, rue des Vignoles, Paris-20
(Metros Avron y Buzenval).

P. LOCAL DE ORLEANÇ
Esta F. Local convoca asamblea

para el domingo dia 3 de octubre
a las 10 de la mariana, en el
luger de costumbre, rue des Pen-
sées.

F. L. DE THIALS
Celebrarà asamblea general el

domingo 3 de octubre, en el local
y bora de costumbre. Se ruega me-
xima puntualidad y asistencia.

F. I, DE ST-DENIS
La F. L. de St-Denis, convoca a

los comparieros afiliados a la
asamblea general que tendre luger
el 10 de octubre a las 9 de la ma-
riana en el luger de costumbre.

F. L. DE DREUX
Son convocados todos los afilia-

dos a la Asamblea General ordina-
ria el domingo 3 de octubre a las
113 de la manana en el local acos-
tumbrado.

F. LOCAL DE LYON
Convoca a sus afiliados y sim-

patizantes a la asamblea mensuel
ordinaria que tendra, luger el pri-
mer domingo de octubre dia 3, a
las nueve y media de la maflaria
en el luger de costumbre.
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POR DELANTE O POR DETRAS

MADRID. La Direccian Gene-
ral de Seguridad ha desmentido
que al obrero Pedro Patiho la
G. C. lo matara por la espalda
(sign,o de que huia) sino de frente
(signo de que plantaba, cara). E1
detalle no preocupa a la familia
del muerto, sino el hecho de que
su deudo haya sido asesinado, al
huir o al no quedarle ni tempo
de volverse, pues el disparo del
guardia agresor fue rapido. Al
cadàver de Pedro Patiho no se
le encontra arma alguna.

GRANDES AGUAS SE PUBLIC AN

BARCELONA. Mientras en
veintisiete provincias espafiolas la
sequia es enorme, en esta provin-
cia el dia 20 de septembre se
desata una tarmenta de agua,
granizo y viento que ocasiona
serias inundaciones y destrozos en
Martorell, Tarrasa, Mollet, y pue-
blos vecinos a los que dejamos
nombrados. En Esparraguera se
registra la cantidad de 308 litros
de lluvia por metro cuadrado,
agua que fue a parar al rio Llo-
bregat. Este en la parte baja
Munda el Mercabarna (mercado al
por mayor) los talleres de la
S. E. A. T. y el Campo de
Aviacian. En todas las zonas
afectadas por el diluvio hay
lineas ferroviarias y carret er as
rotas, cables telefônicos y conduc-
tores de flUido derribados, dejando
los servicios suspendidos. El poli-
gono industrial de Martorell (ex
terreno melocotonero vecino al rio)
quedô inundado y las casas para
obreros del propio poligono resul-
taran inundadads a la altura del
segundo piso, quedando 500 perso-
nas en situacian comprometida.
No obstante fueron salvadas con
barcas pot denodaclos vecinos. La
intervencian de las autoridades se
limite a levantar acta de los pre-
juicios y de la defuncian de 23
personas en diferentes lugares
inundados.

lf FA,SC/SMO NO DESARMA

SAN SEBASTIAN. De un dis-
cursillo, saltado par Franco (a)
EL Caudillo, entresacamos la si-
guiente expresian hitleriana: «La
unidad de los ejércitos, de los
generales, jefes, oficiales y subo-
ficiales de los mismos, es perma-
nente parque el enemigo no ha
muerto, y tenemos que vivir en
constante tensian.»

Como es sabido, el enemigo para
Franco es el pueblo espatiol.

EL PRINCIPE DE ZARZUELA

MADRID. El principe Juan
Carlos acaba de salir de la clinica
de la Puerta de Hierro, donde le

corrigieron una inclinacien al
49 % del tabique nasal. Ahora Su
Alteza (1,86 nt) solidifica esta obra
de casi albahileria naricera en su
residencia del palacio de la Zar-
zuela.

LA RELIGION RETROCEDE

MADRID. _ Publicado en la
prensa:

«Reunida la Comisian episcopal
de Ensefianza y Educacian religio-
sa, ha examinado atentamente la
evoluciôn del proceso de aplica-
clan de la reforma educativa en
los ultimos meses ; ha estudiado
sobre todo los resultados obtenidos
hasta ahora de sus multiples ges-
tiones ante las autoridades civiles
y educativas acerca de los proble-
mas que se plantean a los centras
dacentes no estatales y a la ense-
fianza religiosa y a su profesora,clo,
y las graves dificultades con que
se tropieza en muy diversos as-
pectos.

Los obispos reunidos han cons-
tatado, a la luz de algunas de las
recientes disposiciones legales y de
diversas decisiones tomadas por
los organismos oficiales, que en el
horizonte de este sector de la vida
de la sociedad y del catolicismo
espahol aparecen factores desalen-
tadores.»

C'UANDO LOS FERROS
DEJAN DE SER FTF,I,ES

nes lejanas de San Millan. Seglin
los pastores de la zona, son mas
peligrosos que los propios labos,
puesto que conocen las costumbres
huma,nas y, especialmente, los mo-
vimientos de los rebahos.

LA AlVIISTAD HI,SPANO-
1VLARROQUI

CADLZ. Unas «vedettes» ta-
pidas del gobierno cherifiano han
apresaclo una decena de barcos de
pesca espaholes en alta mar a la
altura de Kenitra, y en vistas de
Larache, en cuyo puerto han sido
conducidas las embarcaciones
apresadas.

NO ABONARAN EL CANON

MADRID. Las agrupaciones
de empresarios transportistas de
Madrid han acordado no abonar
/a, difereacia en el aumento del
83 % en el canon de caincidencia,
a consecuencia de la crisis econci-
mica por la que atraviesa el sec-
tor.

LA QUIMERA DEL ORO

MADRID. En la reserva mi-
nera del valle de Alcudia (Ciudad
Real) se han podido reconocer
indicios de antimonio, niquel, bis.
muto, cobalt°, manganeso y hie-
rra, seein se afirma en la ponen-
cia presentada por los peritos
Crespo Lara, Lapez Vilches, Paz
Pérez y Rey de la Rosa en el
Congres° Hispano - Luso - Ameri-
cana de Geologia Econômica que
actualmente se celebra en Madrid.

En dichas investigaciones se ha
encontrado también la presencia
de oro diseminado en la masa de
unos conglomerados del primer
periodo geolagico de la edad pri-
maria, completamente desconocido
hasta ahora. Parte de estas mine-
ralizaciones tienen origen hidro-
termal y estan relacianadas entre
si.

La misma ponencia afirma que
los antiguos mineras que recono-
cieron el valle de Alcudia dedica-
ron casi exclusivamente su aten-
dan a los yacimientos de plomo y
zinc.

Las investigacianes realizadas a
finales del sigle pasado y primeras
del presente tuvieron como base
los numerosos Cabales efectuados
en la edad romana y coma fruto
las explotaciones de San Quintin,
Ea Horcajo, Villagutiérrez y Dia-
genes (aùn en activa), en las que

se ha producido galena argentifera
con alto contenido de plata.

RUIZ JI1VLENEZ

MADRID. F1 catedratico Joa-
qui. Ruiz Jiménez ha sida inter-
venido quirfirgicamente en la cli-
nica de Puerta de Hierro.

El sefior Ruiz Jiménez padecia
una afeccian a la garganta. Pue
intervenido por el doctor Federica
Guillermo Kuster, jefe de la sec-
clan de Otorrinolaringologia ciel
mencionado centra. La operacian
dure unos sesenta minutas, con
resultado feliz.

HISTERIA JUVENIL

BIRCELONA. ___ En una repre-
sentacian de canto «psicodélico»
habida en el parque de Montjuich
el publico joven se arrebate y
desata en meneos y chillida,s hasta
el desorden colectiva. Presas de
entusiasmo histérico los numero-
sos «fans» de los ases que se
producian en el tablado provoca-
ron una serie de caidas y avalan-
chas que determinaron un panic°
tal que el teatro se vaciô en me-
nas de cinco minutos. Estela de
esta prueba de locura: una mu-
jer muerta por desnuque y ocho
javene,s de ambos sexos atrozmen-
te pisoteados. Estes ultimes fue-
ron conducidos al Hospital de la
Cruz Raja.

LOS REYES BELGAS 1,21 VIENA

VIENA. Balduino y Fabiola
andan por aqui entre recepciones
y exhibiciones pùblicas y de car-
te. Con tal motivo la prensa gre-
garia incurre en cursilerias increi-
bles, de la siguiente naturaleza:
«Los enamorados del Trona»; «Fa-
biola esta hermosa vestida con los
colores de la bandera nacional
austriaca»; «El romanticismo espa-
hol asorna en los ojos de la gran
soberana belga»; «La reina Fabio-
la ha conquistado el corazan de
los vieneses»...

No es posible que los hombres
de la capital austriaca hayan per-
dido la nada/1 de la belleza feme-
nina. Esos periadicos mienten.

MAO

ROMA. Catorce turistas ita-
lianes han sido auto,izados por
Pekin para darse un rodeo por la
China, pero con itinerario reser-
vado par la agenda china Luxing
Shge. A cada expedicionario la
agencia le ha entregado un ejem-
plar del «Libre Rojo» de Mao, no
corno Un devocionario, sino para
salir de apuro mostrandolo cada
vez que la policia del pais les
intercepte el paso para indaga-
clones.
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LOGRONO. Se ha iniciado
una batida en el valle de San
Millan de la Cogolla (Alta Rioja)
contra las manadas de perros que
asolan la regian y ponen en peli-
gro los rebatios de animales do-
mésticos,.

Desde hace algùn tiempo un
numeroso grupo de perros de caza
recorre en manada, todos los alre_
dedores de San Millan para bus-
car alimentas. Hasta el momento
se ha dado cuenta ya de la muerte
de cuarenta ovejas y dos vacas,
cuyos restos fueron encontrados
después de que los perros ataca-
ron los rebahes.

Segun han manifestado los veci_
nos de la zona, se trata de unos
cien perrcs de caza que hasta
hace algunos meses permanecian
en San Millan para su alquiler
O venta, a los cazadores que llegan
todas las temporadas de las pro-
vincias limitrofes y de la propia
Rioja.

Acuciados Por el hambre y per-
manentemente agrupados llegan a
desplazarse incluso a otras regio-



tions et responsabilités patronales
=près d'une opinion souvent dé-
sorientée. Mais il est essentiel que
l'action. du CNPF à cet égard soit
relayée par nos organisations et
par chaque chef d'entreprise; c'est
pourquoi parmi les moyens de
notre politique d'information,
nous avons fait une place impor-
tante à l'aide apportée à chacun
de vous pour qu'il s'exprime au-
tour de lui, dans son entreprise
et auprès de tous les milieux avec
lesque25 il est en contact. Auz

Notes et Arguments » diffusés
mensuellement à plus de 100.000
exemplaires, aux sessions d'expres-
sion, orale d'entraînement à la
télévision, d'information dans l'en-
treprise, aux opérations « porte
ouverte », nous ajoutons deux
nouvelles réalisations sur lesquelles
je tenais à appeler votre atention.

La première est directement liée
des préoccupations actuelles; il

s'agit de vous proposer la mise en
place, en temps normal, d'un
dispositif vous permettant d'infor-
mer immédiatement les salariés et
l'opinion en cas de tension limi-
tée à votre entreprise ou plus
étendue. Nos fédérations vont en
être saisies dans quelques jours.

La deuxième a pour objet d'ai-
der les chefs d'entreprise à déve-
lopper une politique active d'in-
formation sur différents sujets
économiques et sociaux ayant une
portée doctrinale. Un grouve de
spécalistes connaissant bien l'en-
treprise et son environnement a
établi à cet effet un ensemble de

Dossiers argumentaires ». Cha-
cun d'entre eux est présenté sous
une. forme volontairement didac-
tique, comportant l'exposé d'un
thème, les critiques faites à nos
thèses et les réponses que nous
pouvons donner. Vous-même et les
cadres auxquels vous les remettez
pourront ainsi retrouver plus fa-
cilement les arguments, les faits
et les formules susceptibles de
démontrer à leurs interlocuteurs,
personnel des entreprises, repré-
sentants syndicaux, milieux so-
ciaux extérieurs à l'entreprise,
etc., le bien fondé de nos posi-
tions. Il vous est d'ailleurs loisi-
ble d'y réfléchir personnellement
pour les approfondir et nous faire
connaître vos suggestions. Je joins

cette lettre un prospectus qui
vous donnera toutes indications
utiles sur ces dossiers.

Veuillez agréer, mon cher pré-
sident, l'expression de mes senti-
ments bien cordialement dé-
voués. P. HUVELIN. »

PATRONALE
EN DOUZE POINTS

Ce document publié à la veille
des vacances, révèle les grandes
lignes de la stratégie à court et
moyen terme du patronat et expli.
que certains accords, certains faits
récents. Un accent particulier est
mis sur les « dangers » recelés par
une « augmentation excessive des
salaires et des prix », et 8 des 12
points de la circulaire sont consa-
crés à « certains développements
de l'agitation sociale », à des con-
seils et des tactiques présentés
pour Y faire échec, c'est-à-dire, en
U n mot à l'organisation de la ré-
pression sur les lieux du travail.

SALAIRES El PRIX

Dans une interview à France-
Inter, le jeudi 2 septembre, le vi-
ce-président du CNPF, Ceyrac, a
estimé que le pouvoir d'achat des
salaires ne pouvait progresser au
rythme de 5 % comme durant la
période de 12 mois qui a précédé
le 1, juillet 1971, sans mettre en
péril l'économie française (tradui-
sons : sans porter atteinte aux
privilèges et aux superbénéfices
du Capital national).

Le mardi 14 septembre, les quel-
ques 200 délégués du patronat
français ont accepté de limiter
pendant 6 mois, la hausse : les
prix des produits manufacturés ne
devraient pas augmenter de plus
de 1,50 % durant ce laps de temps,
et les marges seraient bloquées (en
valeurs relatives). En échange, le
gouvernement s'engage à ne pas
alourdir les charges des entrepri-
ses capitalistes (c'est la PAUSE
FISCALE annoncée), jusqu'au 1.1'

avril et peut-être au delà, si la
conjoncture le permet.

Le gouvernement aurait promis
aussi au CNPF, de rendre la liber-
té de fixer les prix, selon l'évolu-
tion du coût de la vie, dès le mois
d'avril, à l'expiration donc de ce
« contrat ». Satisfaction sera don-
née dans ce domaine à M. Huve-
lin, l'homme pour qui « la liberté
complète est le seul régime capa-
ble d'assurer un véritable épa-
nouissement « de son économie ».
Platon aussi dissertait sur la Ré-
publique, la Liberté et la Démo-
cratie, dans une Grèce antique es-
clavagiste, en utilisant les mêmes
sophismes.

LES SYNDICATS

A cette réunion a été soulevée
également la question de « l'op-
portunité d'associer les syndicats
ouvriers au plan proposé »,

LA FORMATION DES ROBOTS

Le 8 septembre, Ceyrac, déjà
nommé, a présenté à la presse la
somme des découvertes Patrona-
les : un livre blanc sur la «Forma-
tion des hommes dans la société
moderne », fruit, paraît-il des dis-
cussions de 27 groupes de travail
réunis à Lyon en octobre 1970, lors
des premières assisses du patronat.
Ceyrac a déclaré avec le plus
grand sérieux « Ce texte n'est
pas un document historique ou
d'archives ; c'est la charte élabo-
rée par le patronat, pour mener à
bien une des tâches fondamenta-
les de notre société : former des
hommes aux métiers d'avenir. »
Pas besoin de dictionnaire Patron/
Ouvrier ou Exploiteur/Exploité
pour saisir la haute portée philo-
sophique de cette tirade.

Cet opuscule de 38 pages est
d'une lecture utile, mais pas di-
vertissante du tout

On peut y glâner çà et là quel-
ques réflexions : « l'éducation des
attitudes, l'apprentissage du rai-
sonnement, des méthodes de
travail.., sont gravement négli-
gés, »

Plus loin il est préconisé de subs-
tituer aux examens de fin de cy-
cle d'enseignement, une SELEC-
TION à l'entrée, des TESTS d'ap-
titude et une observation continue
des jeunes.

Le souci majeur de ces messieurs
semble être cette « tendance ac-
tuelle à introduire dans les ensei-
gnements techniques, notamment
au niveau du baccalauréat de tech-'
nicien davantage d'enseignements
de type classique au détriment de
la formation professionnelle, dans
le but de permettre aux diplômés
du technique d'accéder à des cy-
cles d'enseignement supérieur. »

La suppression de la classe de
Philosophie figurait au program-
me de l'OAS, justement parce
qu'elle développait l'esprit critique.
Ici on ne va pas aussi loin, mais
c'est bien le même esprit : les ro-
bots sont bien plus maniables lors-

par
J. M. GARCIA

qu'ils ne disposent que du sa-
voir utile à créer les richesses du
Capital, comme ça pas de danger
de contestation ni de révolution.

Enfin, la scolarité obligatoire
jusqu'à 16 ans subit une attaque
sournoise dans le même genre

l'apprentissage ne doit pas être
automatiquement repoussé après
16 ans, mais doit chaque fois que
le sérieux de son organisation le
permet, être admis comme partie
de la scolarité obligataire. » A 16
ans, donc, le -fils du prolétaire doit
être absolument mûr pour le cy-
cle « dodo, métro, boulot », l'ins-
truction c'est pour les riches qui
nous serviront de guides suprêmes.

C'est ainsi que le CNPF avance
quelques suggestions afin de rap-

procher l'Université de l'industrie
et pour assurer le développement
de l'éducation permanente » par
lui, pour lui, bien entendu.

UN EXEMPLE DE DEMAGOGIE
Err DE RLPRESSION PATRONA-

LES : LE CAS DE BERNARD
LISCIA

Dans le n° 24 de l'agence de
presse « Libération », Maurice
Clavel, son animateur, fait état
d'une lettre adressée le 23 août par
Jean Lefol, directeur adjoint des
Chantiers de France-Dunkerque à
son ami Marcellin. Cette lettre con-
cerne les « agissements » d'un an-
cien ouvrier des Chantiers, le

gauchiste » Bernard Liscia
J'ai déjà eu l'occasion de m'a-

dresser à vous au moment où des
activités gauchistes dirigées par le
repris de justice Bernard Liscia,
bien connu des services de police,
désorganisaient l'entreprise dont
je suis directeur général adjoint et
étaient à l'origine de sabotages en-
traînant mort d'homme, sans que
ceci ait malheureusement pu être
prouvé.

Ce même Bernard Liscia, en
fuite puis arrêté, semble se trou-
ver maintenant en liberté provi-
soire et sa présence aux portes de
notre chantier m'a été rapportée à
plusieurs reprises. (...)

Je viens, au nom des travail-
leurs de notre entreprise, vous de-
mander une action immédiate
ayant pour but de mettre définiti_

(Suite page VI)
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Lettres du Brésil
Nous sommes de jeunes Brési-

liens emprisonnés au DOPS de Re-
cife (1). Nous avons décidé d'écri-
re cette lettre tout en sachant les
risques que nous courons.

Plusieurs d'entre nous ont été
témoins du sauvage assassinat
d'Odijas Carvalho, et nous som-
mes exposés au même sort. Oclijas
est arrivé au DOPS le 30 janvier
1971. De 7 heures du soir à 2 heu_
res du matin, il fut soumis sans
interruption aux plus viles tortu-
res : principalement coups de pied
et dé poing à la tête, au ventre,
sur les testicules et les reins, pro-
voquant une paralysie de l'appa-
reil urinaire.

Lorsqu'il regagna à 2 heures
du matin la cellule, nous pûmes
constater qu'il avait été frappé à
vif à coups de férule (2). Après'
qu'il eut été jeté dans sa cellule.
Silvestre (Commissaire du DOPS)
vint le chercher et les tortures se
poursuivent jusqu'à 4 heures du
matin. Odi jas passa cinq jours
sans manger, à gémir. Le 5 février
au soir, il fut transporté à l'hôpi-
tal. Le 10, nous fûmes réveillés
par les cris de son éPouse prise
d'une crise de nerfs, pleurant sa
mort. C'est ainsi que nous avons
appris le fait. Les Murs de la
cellule conservent encore des ta-
ches de sang. Même torturé jus-
qu'à sa mort, il resta ferme et
courageux.

Notre situation est désespérée.
On nous a torturés pendant qua-
tre jours. La mort d'Odijas a
interrompu ces tortures, qui peu_
vent reprendre à tout instant, sur-
tout qu'il y a parmi nous des
témoins de l'assassinat de sang-
froid d'Odijas.

La pratique des tortures est
chez nous systématique, et non
pas exceptionnelle. Ici même, il
y a avec nous un jeune, Alberto
Vincius Melo do Nascimento, qui
a été torturé dans le Parana et à
Sac-Paulo. Il fut battu, soumis
au « pou de arara », aux électro-
chocs sur les organes génitaux,
l'anus, les pieds et les mains. On
lui cassa la ambe à coups de ma-
traque, et on le laissa sans plâtre
pendant dix jours. Il resta cfu se-
cret du 29-1 au 11-2 1971.

Dénonçant ces faits, nous sa-
vons que nous nous exposons à
d'es représailles, mais nous savons
aussi que le sacrifice cl'Odijas et
le nôtre ne seront pas inutiles,
car avec nous- ne disparaîtra pas
l'idéal de justice et cie liberté.

Nous espérons que ces lignes

trouveront un écho auprès de ceux
qui aiment /a justice et la liberté,
et que quelque chose sera fait. »

DOPS de Recife, 2 mass 1971.

(Suivent les signatures, dont cel-
l(zs de trois femmes.)

DOPS : Police politique au
Brésil.

Instrument souvent utilisé
pour le châtiment des esclaves.

Depuis un an, le Living Theatre
séjournait au Brésil : il s'agissait
de préparer un spectacle compre-
nant 150 pièces sous le titre com-
mun : « L'héritage de Caïn ».
Trois représentations avaient été
déjà données avec le concours
d'étudiants et d'écoliers brésiliens.
,Alors qu'elle avait été invitée au
festival d'OPROPRETO, la troupe
fut brusquement décommandée,
subit une première perquisition,
suivie d'arrestations le ler juillet.
Puis deux jours plus tard, la po-
lice arrêtait d'autres membres de
la troupe, dont Julian Beck et
Judith Malins, ses principaux
animateurs. L'incarcération con-
nue surtout après la déclaration
des 15 membres depuis la prison
de Belo Horizonte, le 14 juillet.
Une pétition internationale fut
anvoyé au président Medici et à
de hautes « autorités » du gouver-
nement et de la police. En voici
le texte

« Julian Beck, Judith Melina et
treize membres cle leur groupe in-
ternational (ressortissants des pays
suivants : Brésil, Pérou, Etats-
Unis, Canadas, Australie, Autriche,
Portugal, République fédérale alle-
mande) sont en prison au Brésil
depuis le début de intiliet. Le Li-
ving Theatre est l'une des compa-
gnies theitrales les plus célèbres
et les plus importantes du monde.
Nous exigeons du gouvernement
brésilien la libération immédiate
de tous les membres du groupe. »

Parmi les signataires de la péti-
tion française, on relève les noms
de : MM. J.-P. Sartre, H, Lan-
glois, M. Clavel, M. Foucault, J.-

Godard, A. Calder, C. Roy, du
R.P,. Michel de Certeau s.j., Mmes

Casarès, S. Benmussa et D.
Seyrig.

Bel orizonte 14 juillet.
La déclaration de Julian Beck

et Judith Malina

« Le Living Theatre s'est rendu
au Brésil parce que des artistes
brésiliens lui ont demandé de sou-
tenir leur lutte de libération dans
un pays dont ils décrivaient la
situation comme « désespérée ».

Nous avons dit oui parce que
nous crayons que le temps est
venu pour les artistes de commen-
cer à faire don de la connaissance
et du pouvoir de leur talent, aux
damnés de la terre.

Au Brésil, nous avons tenté,
en mettant à contribution notre
art clans son expression la plus
haute et en nous adressant aux
plus pauvres d'entre les pauvres,
aux ouvriers d'usine, aux mineurs
et à leurs enfants, d'étendre le
champ de la conscience et de révé-
ler la nature de l'univers.

L'exercice de notre art dans
ces secteurs tabous a fait s'abattre
sur nous la colère des forces de
la répression; et nous nous trou-
vons présentement accusés de sub-
version et, d'autre part, de déten-
tion et de trafic de drogue.

Nous ne souffrons pas au
sens où souffrent soixante-dix
millions d'hommes dans ce pays,
quotidiennement torturés par la
faim; mais nous sommes main-
tenant prisonniers du camp ad-

La répression

patronale
(Suite de la page V)

vement hors d'état de nuire cet
individu.

Il serait, en effet, impardon-
nable pour tous ceux qui ont des
responsabilités quelconques, moi
compris, que Liscia puisse pour-
suivie ses activités, avec les consé-
quences qu'on leur connaît.

La création d'un comité d'au-
to-défense ne pourrait qu'être la
conséquence d'un regain d'activi-
tés gauchistes à Dunkerque, à
moins que vous n'y mettiez per-
sonnellement bon ordre. »

M. Clavel juge, dans le premier
éditorial publié par A.P.L. ce do-
cument « tristement précieux ».
écrit

Ce texte implique et avoue que,
pour un certain patronat il n'eds_
te plus désormais ni République,
ni droit, ni justice, ni loi, ni Etat,
mais la force nue, PrÊte à tout, le
seul problème étant de savoir qui,
du patron ou du ministre, consi-

verse clans la lutte à la vie à ta
mort que nous menons en vue de
libérer entièrement les facultés de
la conscience sur cette planète

» Nous lançons un appel pres-
sant à nos amis, à nos alliés, par-
tout dans le monde, pour qu'en-
semble ils nous apportent toute
aide possible, une aide de toute
nature; pour qu'ils fassent prés-
Sion, de toutes les Manières, afin
que nous soyons remis en liberté
et que nous puissicrns continuer à
développer et à exercer notre art
au service de ceux qui sont les
prisonniers de la pauvreté. »

Les intellectuels ont réagi spon-
tanément, et tant mieux, devant
les faits en usant de leurs
moyens : condaxnnation épistolai-
re et platonique tout en sachant
fort bien que le gouvernement bré-
silien ne pourrait maintenir long_
tePs en prison les « artistes »
_ valeur bourgeoise par excellen_
ce sans voir pâlir à l'extérieur
son prestige, à l'heure où il en a
le plus besoin. Mais qui a protesté

et agi _ pour la libération des
prisonniers de Recife? Les intel-
lectuels?, les hommes de lettres?
Les organisations ouvrières? Per-
sonne! Décidément le peuple bré-
silien ne peut dans ce cas compter
que sur lui-même et poursuivre la
lutte armée qu'il mène depuis des
années.

J-M. GAR,CIA

déré ici comme un exécutant,
l'exercera.

» Et deux autres questions s'en-
suivent avec évidence

1) Ce texte rentre-t-il sous un
article du code ? Sommer ouverte-
ment un fonctionnaire public de
violer la Constitution et la loi par
la séquestration, le sévice ou le
meurtre, est-ce simplement un ac-
te insconscient d'inculture et de
barbarie, ou un délit ?

2) Le respect de la Républi-
que, des droits de l'homme, du
droit, de la loi, de la justice et du
fonctionnement régulier de l'Etat
n'a-t-il cours, chez un certain pa-
tronat, que tant que ces valeurs et
ces institutions lui permettent, ou
lui assurent, une domination pai-
sible sur le peuple ? »

Depuis, Jean Lefol a précisé
avoir reçu une réponse « satisfai-
sante » de Marcellin (nous n'en
doutons pas). Il a aussitôt distri-
bué à tous les ouvriers des Chan-
tiers Navals de Dunkerque une
photo de Bernard Liscia !

Ça prouve à tous les JUDAS
Qu'si ça marche de la sorte,
Ils sentiront dans peu,
Nom de Dieu
Qu'Ia Commune n'est pas morte»

J-M GARCIA

I

VI
LE COMBAT SYNDICALISTE



QU'EST-CE QUE LA

Fonde en décembre 1946, la
CNT fait suite à la CGTSR d'a-
vant-guerre, comme section fran-
çaise de l'AIT.

La CNT adhère à l'AIT, qui se
réclame des principes de la Pre-
mière Internationale,

Face aux centrales politiques,
confessionnelles, la CNT est la
seule qui ait conservé son carac-
tère apolitique et qui n'ait subi
aucune influence extérieure.

Pourquoi se syndiquer?

Parce que le patronat s'organise
pour grignoter les avantages
acquis à grand'peine par les tra-
vailleurs, et qu'il est nécessaire à
ceux-ci de s'organiser également.
Par ailleurs lo Patronat et l'Etat
sont des institutions qui compli-
quent la gestion économique et
sont parfaitement inutiles. Il
appartient donc à un mouvement
syndical exempt de toute influen-
ce politique et religieuse d'oeuvrer
à la disparition de ces deux ins-
titutions pour que leur soit subs-
tituée une gestion de l'économie
dans laquelle les travailleurs au-
ront la place qu'il leur revient
afin que soit réalisée l'économie
syndicale.

Structure de la ONT

La structure générale de la
CNT ne permet pas la rééligibilité
indéfinie des responsables dans
leur fonction. Tous les militants
vivent d'un salaire qui ne résulte
pas des cotisations des adhérents.
Tout responsable exerce ses fonc-
tions syndicales bénévolement. Il
n'y a donc pas possibilité de
constitution d'aristocratie de fonc-
tionnaires à l'intéreur de l'Orga-
nisation (permanents syndicaux
appointés), laquelle lorsqu'elle
existe finit toujours par décider
de l'orientation de l'Organisation
au mépris de la volonté exprimée
par leurs adhérents.

Où va l'argent des cotisations?

Cet argent est réparti entre les
frais de propagande notamment
éditions diverses (brochures, affi-
ches, journaux, etc...),. A la soli-
darité : aide aux grévistes, assis-
tance aux militants poursuivis

7
(tous conflits de travail) résultant
d'action syndicale.

La ventilation des fonds perçus
est contrôlable en tout temps par
les adhérents qui en feraient la
demande.

Nos revendications présentes

Parce que le seul moyen de
pression dont disposent les tra-
vailleurs pour abaisser les préten-
tions patronales et les emprises
de l'Etat sur leurs droits à l'exis-
tence se trouve sur les lieux du
travail par la manifestation de
leur force d'inertie, c'est-à-dire la
grève. C'est par la pression économi-
que et directe donc en passant par
l'action directe que les travailleurs
pourront obtenir quelque chose
d'effectif. Lorsque leurs délégués
s'aventurent dans des controverses
pacifiques avec les représentants
des pouvoirs publics, invariable-
ment ils sont menés à des concep-
tions qui n'auraient pas lieu si
les entretiens se limitaient aux
rapports entre employeurs et tra-
vailleurs.

Il arrive également que les tra-
vailleurs voyant leur représentant
discuter fraternellement avec les
pouvoirs publics s'imaginent que
le maximum est fait pour leur
bien-être, alors qu'il n'en est rien.
Les temps que durent les discus-
sions, les dispositions à la lutte
dans lesquelles se trouvaient ces
travailleurs finissent par s'effriter
et au moment où les accords sont
conclus ils ne contiennent plus
rien, ou presque, de ce qui avait
motivé l'élection au départ.

Dans de trop nombreux cas les
militants qui fréquentent trop
assidûment les ministères et leurs
antichambres, cherchent à se
faire des situations au détriment
de ceux qu'ils ont prétendu servir.

Dans la mesure où les travail-
leurs manifestent vraiment leur
présence, l'intervention des minis-
tères ou de leurs préposés s'avère
inutile car le patronat préfèretraiter promptement plutôt que
d'attendre l'issue de pourparlers
dont la durée pourrait _nuire à ses
intérêts.

Ces quelques précisions sur ce
qu'est la ONT confirment l'effica_
cité de l'action dtecte de même
que l'inefficacité de la politique et
du fonctionnarisme syndical.

DU SYNDICALISME

BRETON
Pauvre syndicalisme! Il devient

de plus en plus lamentable, ne sait
que gémir, que participer à des
mascarades militaristes, sous le
couvert de « libération »

Où est-il ce mouvement qui était
le point de mire de toute la
France? Tombé entre les mains
de politiciens, de gens ne connais-
sant rien des luttes de cette épo-
que, où les militants, non les
fonctionnaires syndicaux, comme
c'est le cas actuellement, payaient
de leur personne, bravaient pa-
trons, gouvernants, tribunaux.

Dans le « Télégramme de
Brest », du 6 septembre, le res-
ponsable de la CGT se lamente
parce que la Direction d'une en-
treprise refuse de recevoir des
délégués. « On n'a jamai,s vu ça,
s'écrie-t-il, en général, si les Pa-
trons ne sont pas d'accord, ils
acceptent au moins de discuter. »
Et il fait allusion aux libertés syn-
dicales bafouées dans diverses
usines. Les responsables CFDT,
FO, constatent l'avilissement des
salaires dû à la hausse du coût de
la vie, mais sans apporter la vo-
lonté de réagir avec fermeté.

Aussi le journaliste Rivier, qui
les a contactés, considère que
l'agitation se limitera à des
actions isolées, donc sans effet sur
le régime actuel, alors qu'une
action énergique groupant toutes
les professions devrait être enga-
gée avec des revendications très
importantes, démontrant au gou-
vernement et au patronat que le
monde du travail n'est pas dupe
des belles paroles de ses ennemis
de classe.

Ce qui caractérise le mouvement
syndical breton, c'est que, faisant
fi des décisions des congrès de la
CGT' d'autrefois, il n'hésite pas à
renier l'esprit internationaliste, en
prenant part à des actes milita-
ristes, dans l'arsenal même, en
présence des autorités maritimes,
et ce, depuis quelques années.

Dans le « Télégramme de
Brest » du 16 septembre, que lit-
on? : « Les syndicats CGT, FO,
0E, CFTC, organisent vendredi 17
septembre, une cérémonie devant
une pierre qualifiée de monument,
à l'occasion de la fin du siège de
Brest, septembre 1944, commémo-

rant la lutte contre les nazis hit-
lériens (sic). Il est bon de noter
que celui de la CFDT ne sera pas
représenté à cette bouffonnerie.

Mais que penser des responsa-
bles CGT et FO se réclamant de
la vieille CGT authentiquement
antimilitariste; il n'y a qu'à lire
le « Nouveau manuel du soldat »,
édité par la F. des B. du T.,
l'ABC syndicaliste de G. Yvetot,
pour se rendre compte de la dé-
crépitude morale de ces syndicats.

D'ailleurs, à lire le « Télégram-
me de Brest » de ce jour 17 sep-
tembre, l'appel lancé par la CGT,
le PCF, le PS, la FEN, le SNI,
etc., à la population, pour se
rassembler hier, en bas de la rue
de Siam, en vue de manifester
contre le procès de Marrakech, a
réuni une soixantaine de gens,
c'est dire combien toutes ces or-
ganisation,s ne sensibilisent plus
les populations.

Les syndicalistes révolutionnai-
res, les libertaires français, com-
prendront-ils qu'ils perdent leur
temps et leur argent à adhérer à
ces groupements et qu'ils de-
vraient se tourner vers la ONT,
centrale syndicaliste existante, la
renforcer. Qu'ils regardent du
côté de l'Italie, du Mexique, où
un gros travail de propagande se
réalise et porte ses fruits, grâce à
la valeur et à la ténacité des
libertaires Qu'en France, il en
soit de même. Il suffit de vouloir.

A l'oeuvre, camarades.

A. LE LANN

Note Pour rendre plus inté-
ressants « Espoir » et LE COM-
BAT SYNDICALIS1E, aupres des
travailleurs français, les Unions
Locales CNT, voire les militants,
devraient informer par ces jour-
naux ce qui se passe sur le plan
social dans leurs villes.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des (3ondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)



Avant les élections de septembre
1970, il existait au Chili une cer-
taine appréhension quant à l'atti-
tude que pourraient adopter les
forces armées, le grand capital et
les grands propriétaires terriens
face à un éventuel triomphe du
candidat de l'Unité Populaire. On
craignait non seulement les réac-
tions probables de ces secteurs
locaux, mais encore les pressions
de l'impérialisme yankee, dont les
intérêts sont grands dans le Pays.

Un soulèvement redouté ou beau-
cane de bruit pour rien

Compte tenu de cette appréhen-
sion, le Mouvement de la Gauche
Révolutionnaire (MIR) (1) qui
ne participe pas à l'Unité Popu-
laire, mais qui a conservé des
contacts avec cette dernière et lui
a prêté un appui critique pre-
nait position, dans un manifeste
diffusé avant le mois de septem-
bre, en ces termes : « La Gauche
doit se décider' à prendre le pou-
voir pour défendre une victoire
qui lui appartient historiquement.
Il faut dire au peuple ce qui va
arriver : malgré un triomphe
électoral, le pouvoir ne lui sera
pas remis, mais devra être con-
quis. Il faut organiser et prépa-
rer sur le plan politique, organique
et militaire, la défense du triom-
phe électoral et à partir de ce/a,
la lutte pour la conquête du pou-
voir par les travailleurs. »

De toute évidence, le soulève-
ment était tenu Pour inévitable.
Cependant la seule tentative im-
portante, menée « à bien » par la
droite, une fois connu le résultat
des élections, fut l'assassinat de
Schneider, le commandant en
chef d'une armée, parfaitement
légaliste. Il y a bien eu des ma-
nuvres d'agents américains en

rapport avec des éléments locaux,
mais elles furent peu remarquées
et n'ont de toute façon débouché
sur rien. Allende fut élu grâce aux
voix du Parti Démocrate Chrétien
et le gouvernement fut remis
suivant les normes. Il existait sans
aucun doute un accord d'appui
réciproque pour le candidat arri-
vant en tête.

De toute manière, ces craintes
n'étaient pas sans fondements,
quoique il est fort probable qu'el-
les aient été exagérées de façon
délibérée. De là l'utilisation con-
tradictoire de ce thème par Allen-
de lui-même : d'un côté c'est la
crainte, de l'autre la sécurité.
Dans ce petit jeu alternant, tan-
tôt il déclare sa pleine confiance
aux forces armées, tantôt il dé-
nonce la conspiration de la droite,
la pression d'intérêts étrangers à
le renverser et ainsi de suite.

Si vraiment on a autant de
confiance en ces forces armées il
y a lieu de se demander pourquoi
le soulèvement est si redouté ?'
Bien entendu, cette confiance n'est
pas totale et ses appels répétés,
aux traditions chiliennes, ses con-
tacts réguliers avec des officiers
des trois armes, s'inscrivent dans
une manuvre astucieuse ayant
pour but de les engager de plus
en plus devant l'opinion publique.
Il manque aux militaires chiliens
la pratique de la conspiration, la
tradition du coup d'Etat, de sorte
que s'ils y ont songé, ils en ont
perdu l'occasion, et que s'ils y
pensent présentement, il leur f au_
dra le préparer.

Au bout de six mois de gouver-
nement d'Unité Populaire, cepen-
dant, les craintes qui sûrement
étaient apparues au sein des for-
ces armées ont dû se dissiper dans
de notables proportions. Mainte-
nant les militaires savent qu'il

n'est pas tellement redoutable ce
gouvernement Allende. Aujour_
d'hui il est bien plus raisonnable
de penser que si demain les mili-
taires destituent Allende, ce ne
sera point à cause de sa gestion
gouvernamentale, mais par peur
des initiatives populaires et du
processus insurrectionnel qui se
développe actuellement dans cer-
tains secteurs de la classe des
travailleurs et chez les étudiants.
Mais par ailleurs, les militaires
ont conscience que l'Unité Popu-
laire s'évertue de freiner ce pro.
eessus et que c'est elle qui est la
plus en mesure d'y réussir, tout
au moins transitoirement.

La soi-disant originalité de
l'Unité Populaire

Conséquemment au triomphe
obtenu et au gouvernement reçu,
Salvador Allende a souligné la
sagesse de la gauche chilienne
d'avoir choisi la voie électorale.
C'est à cela qu'il se rapporte de
temps à autre, de façon insistante
et réitérée en s'appuyant sur des
conditions de temps et, de lieux.
Dans cette prêche, il y a toute une
revalorisation du parlementaris-
me, mais Allende parle comme
s'il était question de quelque
chose de neuf d'une découverte
propre à la gauche chilienne,
d'une voie inédite dans la lutte
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sociale:« Il est indispensable que
chaque travailleur du Chili a-t-
il déclaré le 29 janvier chacune
de nOS compagnes et les jeunes de
notre patrie, considèrent la signi-
fication historique, je le répète, de
cette voie originale ouverte par la
victoire populaire obtenue dans
les assemblées de septembre... »

Allende veut convertir le triom-
phe électoral en un élément pro-
pre à freiner les tendances insur-
rectionnelles invoquées, utiliser ce
succès pour sa propagande et en
faire un pôle d'attraction. C'est
pour cela qu'il s'est empressé de
recueillir l'article, d'un journaliste
américain dans lequel il est sou-
tenu que le triomphe de l'Unité
Populaire préoccupe les militaires
de la NATO à cause de sa possible
imitation en Italie, par exemple.
Commentant cet article, Allende
déclare : « C'est-à-dire que l'Uni-
té Populaire se trouve projetée
dans le contexte Politique mon-
dial, dans le but d'indiquer que
ce que nous autres avons fait peut
être imité dans d'autres pays et
avoir sur le plan mondial de
grandes repercussions. » Et après,
comme s'il voulait atVinuer les
soi-disant craintes de l'état-major
quant à une modification dans
l'équilibre des forces européennes,
il annonce avec le plus grand
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CHILI
(Suite de la page I)

sérieux : « Nous, nous n'exportons
pas l'Unité Populaire, mais Si
l'Unité Populaire se réalise dans
des pays de l'Amérique Latine ou
d'autres continents, à la bonne
heure, ces peuples et ces pays en
endosseront la responsabilité. »

Un vieux chemin, sans surprises

Cette prétention à l'originalité
semble vouloir plonger dans l'ou-
bli les longues et passionnées con_
troverses sur le parlementarisme
et l'action directe, le réformisme
et la révolution, polémique histo-
rique qui, non seulement a opposé
marxistes et anarchistes, mais en
outre a atteint les propres rangs
marxistes. De plus, elle semble
ne pas vouloir se rappeler les
fameux fronts populaires, qui
patronnées par Moscou, gouvernè-
rent en France et en Espagne et
celui qui au Chili même, sur la
base des Partis socialiste, commu-
niste et radical, triompha en 1938
et porta à la présidence le radical
Pedro Aguirre Cerda.

Ce chemin dans lequel s'engage
l'Unité Populaire au gouverne-
nient, est un vieux chemin sans
surprises. Les issues de cette voie
sont telles, qu'elles ont fait dire
à Léon Blum, en une réflexion
nostalgique, que, ou bien on re-
considère les tactiques révolution-
naires proposées par Michel Ba-
kounine, ou l'on continue à être
les honnêtes gérants du capitalis-
me (et Blum savait, comme les
socialistes anglais, qu'il existe de
nombreuses façons de gérer le
capitalisme, puisque étant premier
ministre du Front Populaire en
France, il avait soutenu le Comité
de Non Intervention, laissant
ainsi toute liberté d'action au fa-S-
cisme européen et au franquisme
afin qu'ils écrasent la révolution
espagnole en 1936-39).

Par ailleurs, indépendamment
des précédents théoriques et pra-
tiques, il faut se souvenir que le
pouvoir central préférera toujours
que les aspirations populaires
soient canalisées par le biais de
partis vers l'intérieur du jeu élec-
toral de la démocratie bourgeoise
et non dans des mouvements
utilisant l'action directe. Avec un
parti politique, si opposant soit-il
ou aussi révolutionnaire qu'il puis-
se le prétende, il reste la possi-
bilité de négocier. Le parti, avec

sa structure et sa hiérarchie, est
le substitut néfaste de l'organisa-
ion populaire. En revanche, avec
un mouvement révolutionnaire, il
n'y a pas de négociation possible.
Pour ces raisons, il faut bien
remarquer que l'Unité Populaire
parvenait à revaloriser la voie
électorale et parlementaire, on
n'aurait réussi qu'a attacher un
boulet de plus au processus révo-
lutionnaire de l'Amérique latine.

Réformisme socialiste dans le
cadre de /a structure capitaliste

Le gouvernement de l'Unité po-
pulaire a un net et ferme carac-
tère réformiste. Allende lui-même
l'a souvent précisé, mais nous
préférons citer son discours de-
vant le 20e Congrès du Parti So-
cialiste, tenu à La Serena, en
janvier dernier, car en cette
occasion il s'adressait à ses pro-
pres camarades et aux nombreuses
délégations venues de l'extérieur

Nous avons gagné par les voies
légales, nous avons vaincu par un
chemin établi dans /e cadre du
jeu des lois de /a démocratie
bourgeoise et c'est par ces voies
que nous allons entreprendre les
grandes et profondes transforma-
tions que le Chili réclame et dont
d a besoin. » Cette idée typique
de la social - démocratie, il l'a
sans cesse ressassée depuis qu'il
assume le pouvoir.

Après le triomphe, au Congrès
de La Serena, de la tendance
dirigée par le sénateur Altamira-
no considéré plus « à gauche »

l'intérieur du parti , la presse
d'opposition fit un grand tapage
et se mit à spéculer sur les éven-
tuelles pressions du nouveau
secrétariat afin que soit « accé-
léré » le processus de socialisa-
tion. » Voici la réponse d'Allende

un journaliste : « Le sénateur
Altamirano connaît les engage-
ments contractés par le Parti So-
cialiste, et c'est en fonction de ces
engagements que je suis à la pré-
sidence ct,e la République. Nous
avons dit que les transformations
et les changements s'opéreront
dans le cadre de la démocratie
bourgeoise. Le président du Chili,
c'est moi. Je n'ai qu'un seul en-
gagement et qu'une seule obliga-
tion : remplir le prograinme de
l'Unité Populaire et dans la voie
que nous nous sommes tracés. A
cela, personne ne m'y fera renon-
cer.

« Lénine a dit que l'extrémisme est

une trahison du socialisme » S. ALLENDE

11 y a quelques semaines, pressé
par les étudiants de l'université de
Concepcién, il a dû se défendre
« Lénine a dit que l'extrémisme
est une trahison du socialisme
Vous êtes en train de siffler Lé-
nine. Nous voulons faire une
révolution sans coq social et en
accord avec notre histoire. »

C'est de la sorte qu'Allende
s'enfonce dans des contradictions
linguistiques et idéologiques. Dans
le cadre de la démocratie bour-
geoise, il n'y place pour aucune
révolution. D'ailleurs, aucun des
participants à l'Unité Populaire
ne pense, ne serait-ce que confu-
sément à une révolution véritable.
Les objectifs de base de ces partis
sont l'élimination de la puissance
économique nord-américaine au
Chili (et par voie de conséquence
son influence politique) et l'élar-
gissement des fonctions de l'Etat
dans le domaine de l'économie,
des finances, des services, en ren-
forçant et en perfectionnant,
donc, la bureaucratie partisane.
Comme le disent tous les diri-
geants de l'Unité Populaire, son
attaque sera axée sur les grands
capitaux monopolisateurs. Quant
au reste, la propriété est inviola-
ble et garantie.

Le centre et la droite appuient
l'Unité Populaire

Comme une telle ligne d'action
n'implique ni révolution ni socia-
lisme, l'Unité Populaire fera route
pendant de nombreuses étapes
avec les autres partis et acteurs
politiques (avec tous ou avec
certains selon les affaires). En
réalité, elle est appuyée depuis
qu'elle assume le pouvoir par les
fractions les plus à droite. » Ceci
se comprend parfaitement si l'on
prend l'exemple du cuivre.

Le montant total des investisse-
ments nord-américains au Chili
s'élève à un millard de dollars,
dont 600 millions dans les mines
de cuivre. Le Chili fournit à la
Anaconda 80 % de ses profits
mondiaux et 22 % de ceux de la
Kennecett (toutes deux ont leur
siège aux USA). Le total des ex-
portations à titre de comparaison
s'élève à un peu plus de 1 mil-
liard de dollars.

80 % de ce chiffre (c.à.d. à peu
près 800 millions de dollars) est
constitué par les ventes de cuivre.
Disposer de ces devises est fonda-
mental pour le pays. C'est pour
cela que depuis de nombreuses
années, et quoique lentement,

l'Etat chilien a réalisé un certain
progrès dans l'acquisition de cette
énorme richesse monopolisée par
les yankees. Le précédent gouver-
nement démocrate-chrétien, quoi-
que dans des conditions financiè-
rement désavantageuses, avait
porté la participation du Chili à
51 % des actions des grandes en-
treprises minières.

Le gouvernement d'Unité Popu_
laire a présenté un projet de
réforme de la constitution afin
de pouvoir nationaliser ce qu'ils
appellent la « Gran Minera » du
cuivre.

Contrairement à ce que l'on
pouvait supposer, le projet a été
adopté par les députés et les séna-
teurs de toutes tendances y com-
pris d'extrême droite. L'initiative
la plus importante de l'Unité Po-
pulaire, donc, sera approuvée à
l'unanimité. En effet, cette mesure
correspond à une nécessité natio-
nale et est la condition requise
pour pouvoir manier l'appareil
d'Etat, quel que soit celui qui se
trouve à son sommet. L'impéria-
lisme yankee a envahi d'autres
secteurs de l'économie et asphyxie
le pays. Il va de l'intérêt de tous
les partis politiques d'éliminer, au
moins en partie, cette puissante
présence. Voilà qui explique l'ac-
cord général.

Bien entendu, l'élimination des
yankees de la grande industrie du
cuivre constitue un acte positif et
il est d'une importance capitale
pour le Chili de pouvoir disposer
de la totalité des devisas, des ex-
portations. Mais comprenons -
nous : pour le Chili, pour le pays,
pour la nation. Mais pas nécessai-
rement pour les Chiliens, c'est-à-
dire pour TOUS les Chiliens. Cela
dépendra de l'utilisation et de
l'usage des devises en question.
Dans beaucoup de pays, d'impor-
tants secteurs de l'économie sont
nationalisés depuis, assez longtemps
et cela n'a pas modifié le sort de
la classe laborieuse. Car nationa-
liser n'est pas, non plus, socia-
liser.

La même chose pourrait être
dite à propos de la réforme agrai-
re, qualifiée de « bourgeoise » par
un congrès de paysans, récemment
tenu à Cautin. Sur ce point, bien
sûr, l'accord n'est pas général,
non qu'on y entrevoie des consé-
quences révolutionnaires, mais
parce qu'il touche des intérêts
locaux et que ces intérêts se
défendent et font pression. Dans
ce domaine, cependant, on peut
aller jusqu'à envisager les encou-

* LE COMBAT SYNDICALISTE



UNE BUREAUCRATIE

PATERNELLE ET CHARITABLE

ragements des yankees. La réfor-
me agraire est la grande recette
de tout pouvoir central pour tout
le monde sous-développé. C'est en
réalité la grande recette de la
bourgeoisie depuis la révolution
française jusqu'à nos jours. La
réf 01 me augmente le nombre de
petits propriétaires, crée des tam-
pons de sécurité pour n'importe
quel régime, et peut obtenir un
accroissement de production, Mais
la réforme agraire est le substitut
fossile de la grande révolution
agraire, nécessité non seulement
pour le Chili mais aussi pour
l'Amérique latine et tout le tiers-
monde.

La bureaucratie paternelle et
charitable

Il est des faits qui, au-delà de
toute statistique, révèlent de façon
certaine le drame de tout peuple.
C'est aussi le cas du Chili: Il
suffit d'y aller pour s'en rendre
compte. La pauvreté est épouvan-
table. Un tableau vieux et connu,
mais plus ou moins critique, plus
ou moins désespérant selon les
régions, les pays, les zones.

L'Unité Populaire a fait face à
ses nécessités les plus urgentes
avec l'esprit d'une société de
bienfaisance.

C'est ce qui se passe, par exem-
ple, avec la distribution gratuite
d'un demi-litre de lait à chaque
Chilien en âgé scolaire. Ce fut
une des premières mesures « so-
ciales » appliquées par le gouver-
nement : « Grâce à nous, ce
demi-litre de lait est 'devenu réa-
lité et tout au long du Chili, nou
avons semé dans l'espoir des en-
fants affamés la possibilité d'un
adoucissement par l'émotion et
l'affection. »

Une phrase de circonstances
pour une coopératrice d'école ru-
rale, mais elle appartient aussi â
Salvador Allende et a été pronon-
cée au Congrès Socialiste de La
Serena : une charitable version
bourgeoise de la justice faite au
nom du socialisme, de la révolu-
tion sociale. Si l'on connaît ce
fait, et d'autres, ces propos
d'Allende, dans une conférence de
presse, ne sont point déplacés .

« On ne peut jamais qualifier son
propre travail : je peur dire néan-
moins que notre démarche est
honnête, sincère et charitable. »
Du moins, personne ne saurait

Mettre en doute sa démarche cha-
ritable.

Le Pire c'est que tout cela
demi-litre de lait, train sanitaire,
contingents touristiques, est fait
avec ostentation, è, grands renforts
de publicité, comme si vraiment
on menait à bien un travail social.
On finit par en arriver à la fal-
sification grossière d'événements
quotidiens, visibles pour tout le
monde « Nous en avons terminé
avec le lait de première catégorie
et celui de secon,cle; nous en avons
terminé avec 1e pain pour les
riches et le pain pour les pauvres.
Un seul lait et un seul pain pour
tous. » Cela est ingénu, c'est
idiot. Les boulangeries sont plei-
nes de variantes salées ou sucrées
que les pauvres ne peuvent ache-
ter. Et même si cela était vrai,
même si la soi-disant qualité uni-
que était étendue à d'autres arti-
cles, il est évident que c'est celui
qui gagne le plus qui peut aussi
acheter le plus. Mais la majorité
des Chiliens gagne peu, très peu.

En effet : la situation salariale
reste pratiquement la même, A
partir du ler janvier de cette
année, les ouvriers et employés
du secteur public et ceux du sec-
teur privé, ne bénéficiant pas de
convention collective, ont reçu en
vertu de la loi 17.407 une modique
augmentation de 3 ou 5 % selon
qu'ils gagnaient deux salaires de
base (ou moins) ou un salaire de
base (ou moins). Ce salaire de
base, ou vital, est de 600 escudos.
Un secteur conventionné comme
celui du bâtiment a signé un
contrat collectif, avec les salaires
suivants : manuvres, 25 escudos
par jour ; ouvriers spécialisés, 30;
ouvriers qualifiés, 37 et ouvriers
professionnels, 42. Quiconque a été
au Chili, sait que ce sont là des
salaires de misère. Aux corpora-
tions qui ont voulu obtenir de plus
importantes augmentations, le
président socialiste a répondu par.
les arguments faisandés de n'im-
porte quel président capitaliste
« Ce n'est pas possible parce que
cela impliquerait des entraves et
des embûches pour le gouverne-
ment dans son désir légitime de
vaincre l'inflation. »
Vers la révolution par un chemin

différent

Bien entendu, ce chemin ne con_
d'uit pas du tout à l'amélioration,
à l'ascension économique et moins
encore à la libération sociale.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Déjà, beaucoup de Chiliens com-
mencent à s'apercevoir que pour
l'Unité Populaire aussi, il y a
d'abord l'Etat, la défense de la
monnaie, le contrôle des secteurs
économiques stratégiques, la mo-
dernisation des forces armées, le
perfectionnement de la bureaucra-
tie, les projets ministériels, les
compromissions internes, l'équili-
bre international, etc., et loin, de
tout cela, l'homme en chair et en
os, le travailleur qui supporte, le
peuple qui souffre. Et quelques
uns de ces Chiliens se sentant
frustrés exigent des solutions,
occupent les terres, s'installent
dans les maisons inhabitées, Ils en
ont assez de la misère et de l'op-
pression.

Dans les rues de Santiago et
d'ailleurs, une consigne semble
résumer toute leur colère, toute
leur lassitude, toute leur indigna-
tion, leur violent et juste désir
de changement : « UN FUSIL OLI
DE LA MERDE ». C'est-à-dire
la révolution ou de la merde, ou
encore : des changements pro-
fonds, rapides et vastes, ou les

CHILI
éternelles ordures, la triste survie
et une perspective sombre.

Le gouvernement les accuse sé-
vèrement. Pour l'Unité Populaire
aussi, ce sont des perturbateurs,
des agitateurs, des « contre-révo-
lutionnaires ». Car la bureaucra-
tie est petite, mesquine, peureuse
et veut que la vie soit réglée à
son image.

Au Chili comme dans toute
l'Amérique latine et dans le Tiers-
monde, il est indispensable que le
peuple apprenne, que seul un
réformisme trompeur peut trouver
place dans le cadre paralysant
ta démocratie capitaliste et que
ce n'est qu'en faisant éclater ce
cadre et en détruisant sa struc-
ture qu'il sera possible de s'enga-
ger dans la large et profonde voie
d'une authentique révolution, so-
ciale.

GROUPE « LA PROTESTA », DE
BUENOS AIRES

(1) Movimiento de Izquierda Ré-
volucionaria.

SAUVONS
Julian MILLAN!
Traduit devant le tribunal
militaire de Madrid, ce jeu-
ne libertaire risque la pei-
ne de mort.

Détenu et torturé depuis 4
ans, il peut être jugé et assas-

siné à tout moment.



Les difficultés des transports parisiens
CONTRE LES SUCEURS DE SANG

la hausse des tarifs des transports
augmentera les investissements de
50 % en 1972. Investir des fonds
veut dire placer de l'argent pour
en tirer profit. Il n'est donc pas
question pour ces messieurs de
développer rapidement les trans-
ports en commun dans la région
parisienne et encore moins dans
le reste du pays. D. s'agit unique-
ment d'engager quelques travaux
« rentables » mais n'ayant rien à
voir avec l'intérêt du public.

On fait des trains plus longs
pour entasser davantage de mon-
de et pour que ,ça rapporte tou-
jours plus, alors qu'il faudrait
des trains plus nombreux.

Toutes les activités de ceux qui
règnent sur la société actuelle est
basée uniquement sur le projet, et
le plus triste c'est toute cette
hiérarchie administrative qui en
bon chien de garde du capital se
prête au jeu.

Letravailleur doit non seule-
ment donner ses forces mais il
doit payer toujours plus, Il doit
redonner d'une main ce qu'il re-
çoit de l'autre.

Pour cette hiérarchie de la
SNCF, c'est un plaisir sadique que
de faire payer l'usager, et cepen-
dant ils sont nombreux les chefs
de services et chefs de gare syn-
diqués dans les organisations
« représentatives ». Pourtant s'ils
le voulaient, les politiciens qui
gouvernent ne pourraient Pas
augmenter les tarifs ni dégrader
davantage le réseau ferroviaire.
Mais ils ne le veulent pas. Forts
du pouvoir que leur délègue le
capitalisme tout puissant ils inci-
tent les agents et en particulier
les contrôleurs à dresser toujours
plus de contraventions il y en
a des dizaines de milliers chaque
année dans toute la France qui
augmentent d'autant les recettes
c'est-à-dire le profit.

Les pétitions et les .pleurniche-
ries des syndicats officiels comme
la CGT, la CFDT ou FO n'empê-
cheront pas les profiteurs de pom-
per davantage dans les poches des
travailleurs, seule l'action directe
révolutionnaire non seulement des
usagers, mais aussi des travail-
leurs de la SNCF et de la RATP
peut être payante.

Il ne suffit pas de protester
contre l'augmentation des tarifs,
Il faut lutter pour la gratuité to-

tale des transports publics : élec-
tricité, gaz, eau, logement.

Il faut aussi que le réseau des
transports soit de plus en plus
dense, aucun village, aucune bour-
gade ne doivent être isolés. l'hom-
me de la campagne doit pouvoir
se déplacer comme celui des villes.

« A mort les marchands de la
mort », « A bas les industries
d'armes de guerre ». C'est avec
ces slogans inscrits sur des ban-
deroles qu'à la fin de mois de
mai 1971, environ 300 pacifistes
se rendent à l'assemblée générale
des porteurs d'actions de la Com-
pagnie des industries lourdes Mit-
subishi. Auparavant, chacun d'eux
a acheté une action de la Com-
pagnie précitée afin de pouvoir
user du droit à la parole au cours
de cette assemblée générale.

Les manifestants se dirigent
vers le lieu de la réunion en
scandant : « Non à la pollution »,
« Désarmement au Japon, », « Pas
'en seul de nos frères vietnamiens
ne doit être tué avec des armes
japonaises ».

La Compagnie Mitsubischi, déjà
prévenue, a mis en place une
bande de nervis et de fascistes pour
empêcher les pacifistes d'arriver
jusqu'au bout.

Soudain, c'est le choc brutal
et la mêlée générale.

Pendant ce temps, les « apport.
teurs musclés » de la Compagnie
en profitent pour cadenasser les
accès afin d'empêcher l'intrusion
des manifestants, mais ceux-ci ne
sont pas découragés pour autant,
ils s'élancent et enfoncent les par.
tes d'entrée de l'immeuble.

Maintenant, c'est au corps à
corps qu'ils pénètrent dans la
place ; néanmoins il leur est
impossible d'occuper l'estrade et
ils décident de s'installer sur les

Le problème ne concerne pas se>
lament la région parisienne.

Pour cela il faut que les travail-
leurs prennent conscience de leur
force et ne se contentent pas de
suivre comme des moutons.

Raymond Beaulaton

NOUVELLES
DU JAPOi

Une information du camarade Augustin S. MIURA

bancs réservés au public.
Naturellement, la Direction de

la Compagnie expédie à toute
vitesse l'ordre du jour et supprime
les débats, car les manifestants
continuent sans rélâche de scan-
der à pleine voix des mots d'ordre
pacifistes.

A noter que des faits similaires
se sont déjà déroulés à Osaka en
novembre 1970 lors de l'assemblée
générale des actionnaires de la
société anonyme de production
d'azote Nitrogen.

(Rappelons que cette Compagnie
est responsable de la grave épidé-
mie dénommée « maladie de Mi-
t/Amata », qui fut provoquée par
les évacuations sans aucun con-
trôle d'eau mercurielle organi_
que).

Les pacifistes et les malades
contaminés par la dite épidémie
avaient, là aussi, acheté chacun
une action de la Compagnie pour
avoir la possibilité de s'exprimer,
mais la tenue de la réunion fut
arbitrairement réduite à un rapi_
de simulacre de débat par les
dirigeants de la Compagnie.

On sait que la récente prospé-
rité japonaise est basée sur ces
sortes d'industries, ceci de même
que dans bien d'autres pays. En
fait, il apparaît très clairement
que dans l'actuelle structure éeo-
nomique et sociale du Japon, est
toujours en place un capitalisme
féodal tenant les travailleurs en
un moderne esclavage.

IV LE COMBAT SYNDICALISTE

Le ministre des 'Transports a
annoncé dernièrement qu'un « pro-
jet de loi est en cours de rédac-
tion pour substituer au système
actuel une autorité unique des
Transports de la région parisien-
ne ». Comme si une « autorité »
quelconque pouvait améliorer
quelque chose., Il suffit de voir
l'incapacité de ceux qui dirigent
la SNCF et la RATP et leur couar-
dise devant les gouvernements de
toutes sortes depuis vingt-cinq
ans.

Mais sans attendre davantage,
le ministre des Transports a déci-
dé une augmentation des tarifs
du métro, autobus et trains de
banlieue pour fin août alors que
son collègue ministre des Finances
déclarait en janvier dernier qu'au-
cune augmentation des tarifs pu-
blics n'aurait lieu pour freiner la
hausse des prix. Ou bien il y un
menteur dans l'histoire, ou bien
le gouvernement est un ramassis
d'incapables ou de profiteurs. Et
nous penchons pour cette dernière
affirmation. Les déclarations des
hommes politiques sont toujours
des attrape - nigauds. Comme de
vulgaires boutiquiers nos princes
nous rabâchent depuis un quart
de siècle qu'il s'agit de « renta-
biliser » ce service public que sont
les transports. Nous ne revien-
drons pas sur l'ineptie de tels
arguments. Tous les services pu-
blics que ce soient les transports, le
gaz, l'électricité, l'eau, les postes,
Je logement doivent être gratuits.

Mais au train où vont les cho-
ses, nous serons bientôt taxés sur
l'air qu'on respire, bien qu'on
puisse déjà considérer que les im_
pôts de toutes sortes et en parti-
culier les impôts sur les salaires
sont en réalité une taxe nous
autorisant à vivre dans la société
actuelle. On nous taxe pour tout,
même pour pisser. Si vous n'avez
pas le rond et que votre envie vous
oblige à pisser contre un mur
vous serez coffré pour attentat à
la pudeur.

C'est ça la grandeur, c'est ça
la France.

Dans un pays où le plus pauvre
des ministres est milliardaire, où
des députés de tous les partis
amassent de colossales fortunes,
des hommes et des femmes crèvent
la faim et vivent dans des bidon-
villes.

Le ministre a dit également que



ES Li ROM DE

Nunca
la modorra, la con-

suncian, han podido ser
justificadas ni en tiem-

pos considerados calmas. Nun-
ca la actividad errônea, por
improductiva o casi, ha podi-
do ser comparada con mas
justicia a una fàbrica de mu-
cho rodar y eseaso conseguir.
En Espa ria , caner etamente,
hay entablado un maratôn
entre los sectores que aspiran
a suceder al franquismo en la
conduccinn del pais. Los cen-
tras oficiales de la C. N. S.
(o sindicatos «verticales,» aun-
que en realidad horizontales)
son objeto de la codicia de
sindicalismos de abigarrados
colores, sujetos a la ley del
camaleôn. Todos los sindicalis-
mos espnreos que ogario se
manifiestan tratando de ex-
plotar el supuesto vacio moral
de Esparia, por aquello de que
en tierra de ciegos el tuerto es
el rey, piensan entrar cada
uno primera en las sedes del
sindicalismo franquista una
vez desaparecido «el caudillo»,
y par ahi quedar en sindicalis-
mo oficial, esto es, de Estado,
dejando a los sindicalistas con-
currentes en el arroyo o
locales secundarios, inadecua-
dos, donde emprender gestifon
obrerista con todas las des-
ventajas de los llegados tarde.
Que ello es asi o llegaria a
serlo, no cabe duda, coma
tampoco hay lugar a dudar que
ante la temida presencia del
anarcosindicalismo, o màs po-
pular: del cenetismo, los sin-
dicalismos apaerifos que ahora
se agitan en el exilio y en la
peninsula aunarian su esfue-
zo para impedir el desarrollo
de la C.N.T., la gran sindical
espariola que consiguiô un
màximo de bien ganada popu-
laridad en el pais, al extremo
de haber privado en la pana-
ràmica obrerista nacional por
espacio de un cuarto de siglo
por Io menos, y no hablemos
de la época de la I Internacio-
nal y su secuela del 1883.

Partidos y partidillos, grupos
y perlas al dia suerian con
ganar la delantera en la com-
petencia entablada para alcan-
zar el summun sindical, para
acaudillar obreros al quedar
éstos descaudillados de Franco.
Todos se proclaman indispen-
sables y de arraigo multitudi-
nario en su delirio de conquis-
tadores de masas, cuando la
verdad es que el puehlo los
observa con indiferencia sobe-
rana. No se abaca, cierta-
mente, el pueblo, a una em-
presa francamente cenetista,

DESPABLIIRSE
parque si bien la intuye la
desconoce en gran parte por
no haberla vtvido, estando el
gaje en que la han vivido (dos
viejos», muchos de los cuales
por ella han muerto, después
de haberla servido antes, en
y después de la guerra. Las
probabilidades de un renacer
cenetista son positivas, ;ah!,
pero nuestros oponentes son
muchos y osados, no dudando
nosotros en afirmar que el
saldo falangista del posfran-
quismo se aunarà con comu-
nistas, «comisionistas», autii-
nomos, desconfederales y otras
hierhas dariosas, de connut
acuerdo con las fuerzas bur-
guesas y social - cristianas,
para impedir rtuestro renacer
o canari() si el renacimiento
confederal es inevitable.

Y coma no hablamos a
humo de pajas, emitimos la
afirmachin de que actualmente
el franquisme talera mini-
ntanifestaciones comunistas,
que, como registra un carres-
ponsal nuestro en et Mimera
anterior de este semanario,
aparecen en fantasma y desa-
parecen del mismo modo, ante
la indiferencia de la policia
presente en «el lugar del
suceso». Tratàrase de un gru-
po protestatario anarcosindi-
calista, y las porras y las
pistolas de la «pasma» no per-
manecerian enfundadas. En
el orden publicitario el perio-
dismo sedicentemente contes-
tatario no nos cortcede belige-
rancia alguna, y cuando se
ocupa nosotros (;cuando
rompe a nuestro respect° la
ley del silencio!) es para fregar
en las narices del pnblico...
naricero, bombillas anarquis-
tas del siglo XIX, tan anacré-
nicas ante el terrorismo
napalm de la actualidad rusa,
americana y... franquista. Y
cuando al periodismo ramplim
se le indaga el por qué de su
enemiga a los anarcosindica-
listas y su tolerancia cômplice
con los comunistas, responden
invariable y rabiosamente que
con los comines uno pue de
entenderse, que con los anar-
queros no hay modo».

Y no es sa-!o en ambiente in-
telectual de cuadra (la cuadra
es extensa) que se nos ataca y
(dumiga»; es en las librerias de
toda Esparia donde se com-
prueba incluso la complicidad
del régimen en la expansifm de
las corrientes marxistas. En los
eseaparates libreros de mayor
y menor enjtmdia (incluso en
las bibliotecas de negocio de
las monasterios popularizados),

ILCO
4.5"XlVim lir y-

C.N. T.

el paseante curioso de noveda-
des literarias halla toda suer-
te de obras de Marx, Engels,
Laf f argue, Lenin, Trotski,
Mao, Liebneck pach-e, y de to-
da una nube de marxistas en
la que no falta Marcuse. Pero
en cuanto a Bakunin, Prou-
dhon, Kropotkin, S. Faure, A.
Lorenzo, Malato, Grave, Pe-
lloutier, Adrian del Valle, F.
Vraies, R. Mella, J. Prat, etc.,
con ser tan densa y acreditada
su ohra y tan certeros, demos-
trados, sus puntos de vista,
esos escaparates no muestran
nada, absolutamente nada, y
euando en un ensayo timido
de sociologia libertaria unos
bien intencionados tratan de
editar en Esparia la obra docu-
mental, histarica de Lorenzo,
«El Proletariado Militante», la
autoridad le impide. No quere-
mos con nuestro serialar, que
la propaganda marxista sea
impedida en Esparia, pero si
puntualizar que, trato de fa-
ver, en la Esparia actual pue-

LA
justicia nazi-falangista es in-

saciable. Advenida con una
riada de sangre desatada por

Franco4Hitler-Mussolini, no cesa
de clamar penas de muerte como
Marat dicen lo hacia Pero, pobre
Marat, ante la vesania fascista de
nuestros pasadas y presentes dias,
queda sin macula e inocente coma
un querubin de tres ados recla-
manda bizcachos y chocolate de-
rretido. Indudablemente, Carlota
Corday ya fue fascista

No Lace mucho, U alud justi-
ciero internacional salve, a unos
vascos de ETA de perecer en el
patibulo. Hubo un respira; mas
los pobres condenados sepultados
quedan en los prasidios, nadie sa-
be en que secretas y malévolas con-
diciones. La muerte !enta, con su-
frimientos, suele ser mas cruel que
la muert,e ra,pida. La justicia fran_
quista es ruin y vengativa, No hay
modo de que atempere mostando-
se imparcial y justa, casa imposi-
ble, por otra parte, dada la pro-
cedencia inmoral, nazi-fascista de
la misma. Sin el totalitarismo en
el poder, no hay delito en ErA ni
en Granado y Delgado. Sin embar-

Paris, '7 de Octubre de 1971.

de obtenerlo relativamente to-
do sector socializante que no
se adjetive «anarquista».

Siendo ello as!, y manifes-
tàndose en el interior una co-
rriente popular derivando ha-
cia el anarcosindicalismo, ;mué
derecho nos queda a nosotros,
confederales en exilio, a per-
manecer «acaracolados», en
tanto los comparieros de allà
estàn semi-imposibilitados de
arrojar al surco obrero y estu-
diantil propaganda a manas
llenas, esto es, grandes canti-
dades de libros, folletos y de-
ntàs elemento impreso?
de estàn, comparieros, ese fon-
de de propaganda, esas edieio-
nes hechas acà que no pue-
den hacerse allà para con-
trarrestar la avalancha estatal
y horreguista que actualmente
cumplen en nuestro malhada-
do pais todas las fuerzas reac-
cionarias que le afligen?

Meditemos là circunstancia,
que vale la pena.

El compatiero Juliàn
en peligro

go, los «etanos» pudren su sangre
en lôbregos encierros y Granado
y Delgado fueron agarrotados sin
haber dariado a nadie, esto es: per
delito de opiniôn, y sin protesta
de comunistas y politicos del mun-
do parque b anarquista espariol
dada los espiritus comprendidos
en la gran mandanga democrati-
ca internacional.

Y ho aqui peligro, comparieros:
Etila defensa de Julian Miilân Hel*.
nandez arriesgamos que dar solos,
razén de mas para que alcemos
desmesuradamente la voz y agite-
mos rudamente, estruendosamen-
te, hasta despertar las energias
populares dormidas para adjun-
tarlas a nuestro concurso humani-
tario con el fin de salvar al joven
Julian Millan Hernandez, convicto
y confeso de delito tipico antifran-
quista. Como los de .E.L'A, corne
Delgado y Granado, sin la perma-
nencia fatal del nazi-franquismo
en Esparia, Juliân habria sido li-
bre y normal ciudadano, no podria
haber sido considerado, ni en sue-
rios, delincuente peligroso para la
sociedad.

(Sigue en la prigina 2.)



Hombres de la C N T JUAN PEIRO BELIS
La verdad es que uno se resiste

a creer que se puedan impartir
ardenes tan crueles e inhumanas.
Sin embargo, todas las evidencias
serialaron como principales respon-
sables del apocaliptico holocausto,
al presidente del Consejo de mi-
nistros, Manuel Azafia; el minis-
tro de Gobernacien, Casares Qui-
roga.; al director general de Segu-

.ridad, Arturo Menéndez, y coma
«heroico» ejecutor, el capitan Ra-
jas. El origen tue una protesta de
caràcter nacional contra la politi-
ca social del gobierno, planteada
por la CNT, que tuvo repercusio-
nes en varias ciudades y pueblos,
la que vino a demostrar su insatis_
faccien par la obra gubernamen-
tal, Las primeras noticias del su-
ceso se refirieron a una colisien
sin importancia ocurrida en un
pueblo gaditano entre un grupo de
campesinos y la fuerza pùblica.
Pasaron unos dias entre dimes Y
diretes imprecisos, hasta que cier-
ta parte de la prensa, no adicta
al régimen, empeze a descorrer el
velo y poner al descubierto la mag-
nitud de la fechoria. La verdad
tue la de que dichos gobernantes
habian dado instrucciones catege-
ricas a sus subalternos de que era
necesaria la ejemplaridad de un
escarmiento, y de que en caso de
refriega «no hubiera heridos ni
prisioneros», coma asi lo atestigue
luego el capitan que manda,ba las
fuerzas. El drama fue asi : los
guardias de asalto (institucien re-
presiva creada exprofeso como ga-
rantia del régimen republicano)
fueron mandados al lugar indica-
do con el fin de restablecer el or-
den. ITna vez en funciones, trata-
ron de cercar a los que protesta-
ban, hasta lograr que se refugia-

ran en la choza de uno de ellos,
llamado «Seisdedos». Ya acorrala-
dos, la «haz,aria» tue facil, pren-
dieron fuego a la cabaria ;y en
paz! Los ejecutantes pensarian que
los muertos no hablan, pero estas
dieron mucho que hablar, Alli mu-
rieron calcinados mas de veinte
personas, entre familiares y com-
parieros de lucha de quien alli mo_
raba, todos ellos hombres de cam_
po que, al advenir la Republica,
tal vez pensaran que habia llega-
do el momento ansiado de su libe-

Pero no fue asi, la Repùblica
les trajo la muerte. Fin cambio,
agazapados al régimen medraron
sus verdaderos enemigos. A partir
de este trance doloroso, las Cortes
Constituyentes empezaron a lan-
guidecer y el gobierno de Azaria
emprendiô el camino del descenso.
El crimen de Casas Viejas tue tam-
bien una purialada trapera a la
Reptiblica. A las derechas les sir-
vie de estimulo y se prepararon
Ya par entrai' en accien. Los ca-
vernicolas se refocilaron de gusto
viendo que la tarea represiva del
gobierno les allanaba el camino
para su retorno. Hubo debates en
el Parlament°, terminando con la
promesa de hacer averiguaciones.
Los organismos de la CNT movili-
zaron a sus afiliados y se dieron
actos de protesta. El curso de la
politica oficial parecia normal, pe_
ro en realidad la tragedia de Ca-
sas Viejas produjo un hondo im-
pacto nacional que, ademàs de evi-
denciar el repudio del pensamien-
ta liberal y humano contra tales
desmanes, indice también el decli_
ve del llamado «bienio rojo» (cali_
ficativo de batalla y perfectamen-
te gratuit° que las derechas otor_

Juliàn Millàn, en peligro
(Viene de la pagina 1)

Por su parte, el compariero Ju-
lia Millan Hernandez fue detenido
entrado en Esparia par Port-Bou
y acusado acto seguido por la po-
licia de haber regresado al pais
con propésitos terroristas. Esto,
que consta en el sumario instrui-
do en Barcelona bajo reconoci-
miento del propio acusada, fue des-
mentido ante el juez, descubrien-
do a la par que su fabulosa «con-
fesien» le tue arrancada con mar_
tirios insufribles. Al parecer insen-
sible, el magistrado en cuestien
entrege lo actuado al Tribunal pa-
ra que éste determine la suerte de
Julia, que amenaza ser dramatica,
camino de crimen judicial. Los ofi-

ciantes de la justicia franquista,
duras coma el pedernal y ciegos a
la manera del La Cierva que para
fusilar a Ferrer Guardia se tapa-
ne los aidas contra las voces de la
razen, parece que hicieron suya la
infortunada frase de un depen-
cliente de Segismundo Moret: Ale-
jandro Lerroux, que cuando su
amigo Canalejas fusil() al republi-
cana Sanchez Maya tuvo el cinis-
mo de declarar que «a mi no me
temblaria el pulsa para firmar una
pana de muerte». Nosotros si, tem_
blamos ante la idea de que el jo-
ven Julio pueda ser inmolado en
aras al fascismo persistente en Es-
pafia merced a la indiferencia., si
no a la complicidad, del mundo «li-
bre» o sovietizado. ;Agitemos!

garon a la coalicien republicano-
socialista encaramada en el p0-
der), puesto que los reaccionarios
cogieron par los pelas esta opor-
tunidad hasta dar el traste con
el gobierno.

La verdad es que sel° puede ex-
plicarse la rabiosa oposicien dere-
chista al gobierno de Azafia tenien-
do en cuenta la mentalidad
feudalista y presentuosa, franca-
mente regresiva, que era distincien
esencial del conservadurismo espa_
dol, puesto que en realidad se tra-
taba de un gobierno hecho a su
rnedida, de un gobierno que en ta-
dos los erdenes venia a ser la con-
tinuacien de los anteriores, d» los
monarquicos. La prueba es que,
aparte la verbosidad, dey) intactos
los puntos esenciales que podian
afectar a la plutocracia : no hubo
reforma agraria, el poder del cle-
ro no tue limitado, los militares
enemigos permanecian incrustados
en el nuevo régimen, y las empre-
sas extranjeras continuaban sien-
do las manipuladoras de la econo_
mia del pais. Tal vez el motiva
que les decidie para hacerles fren_
te tue una cuestien de vanidad, de
orgullo, de rang°. Por ejemplo,
icerno el vizconde de Gavilanes
iba a tolerar el ser gobernado pot'
un socialista? 0 el obispo de Mas-
tuerza, vacuo y despreciativo, co-
ma todos los de su jerarquia, è,en
nombre de que razen tenia oue al-
ternar con gentes que usaban go-
rra frigio? 0 bien, el generalito
que calzaba con tacones altos, que
blasonaba de haber convivido con
la realeza, hinchado y estupido,
cemo podia dejar de pensar que

nada tenia en comrin con la «gen-
tuza» republicana? Es probable que
esta fase, crue tiene trazas de ser
grotesca y ridicula, pura tarama-
11a, baya tenido mas importancia
en acentuar la pugn.a derechista,
que todas las obras efectuadas par
el gobierno de Azaria, puesto que
cuanto legislaron fue de indole
francamente conservadora. De ahi
La protesta incesante y continuada
de la opinien libre que esperaba
la salue% de los problemas can-
dentes que soslayaron con intrigas
y palabreria.

En cambio, cabe referir que du_
rante el periado del «bienio raja»
tue aprobada una ley equivalente
a la nue trate de implantar Anto-
nio Maura en su ultima estancia
en el poder, la Hamada «Ley con-
tra el terrorismo», que el clamor
de protesta nacional obligé al po-
litico monàrquico a que se hiciera
atràs. Sin embargo, aquélla poco
diferia en sus propesitos de la
agrobada par la .mancuerna Aza-

por JOSE VIADIU
ria-Prieto, o ses la titulada «Ley
de Orden PUblico», puesto que sir_
vie para apresar a cuantos man-
tenian un criterio °ouest° al del
gobierno. Nosotros no olvidamos
que en ciertos momentos la perse-
cucien tue tan intensa y sistemà-
tica corna antes la habla sida du-
rante la Monarquia. Desde el pri-
mer moment° todo la que llevaba
el sella de la CNT fue objeto de un
ensariamiento especial. Par pueril
que fuese el acto o hecho, patro-
cinado par esta central sindical, se
tratara de peticien, demanda, huel_
ga, etc., fue siempre considerado
coma ataques al régimen, con la
aplicacien de la referida ley al
canto. También sera interesante
contrastar el numero de denun-
cias que sufriô «Solidaridad Obre-
ra», asi coma otras publicaciones
confederales, y también la canti-
dad de procesados par haber can-
tado las verdades del barquero. De
paso, podemos consignar que si el
esbirro Martinez Anido mandé a
la Mola a treinta y sais militantes
cenetistas, el gobierno de Azaria
facturé muchos mas a Bata, en
plena Guinea africana, Entre ellos
figuraban Ascaso y Durruti, que
ambos murieron con las armas en
la mana luchando contra el fascis-
mo y par la libertad del pueblo es-
pariai.

Esta narracien ha tenido la vir_
tud de hacernos recordas cierta
charla tenida con Feira, en un bar
de Montmartre, en que desfilaron
éstos y otros hechos dejàndonos
sumidos en un estado de nostal-
gia, tristeza y amargura.

(Continuant)

NOTA: En el numero 669 de
«C. S.» se publica una «Carta
abierta», dirigida al firmante, en
la que J. Bassons aclara que Pei-
ré tue ejecutado, junto con siete
comparieros mas, el 24 de julio de
1942, en el Campa de Paterne, (Va._
lencia), La cita dada par mi, del
dia 27 del mismo mes, es la que
va inserta en el trabajo biografi-
co titulado «Pensamiento de Juan
Peiné», publicado en México, par
Ediciones C.N.T. Na obstante, gor
los datas que aporta, es de creer
que J. Bassons esté en la cierto.

Agradecido par la advertencia.
Viadiu.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Demandez-la à l'Administration

du journal.
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LA DE DIOS ES CRISTO

yA desde antes de iniciarnos
a andar hemos aprendido
aquello de que la curiosidad

es un principio de sabiduria. Y
si el saber las casas supone base
inicial para de ellas tener idea Y
poder emitir un juicio que refleje
nuestro sentir, iqué tendra de
particular que en ocasiones se
ojeen esos periedicos y revistas
que diriase hacen olor de sacristia
y llevan la bendicien catôlica.
aPestelica y romana? iCamo, de
no ser asi, podriamos tener idea
sobre los catôlilcos, de lo que
hacen y de lo que piensan? Y si
tenemos en cuenta, que ha habido
y hay «sacerdotes: obreros», y
« sindicatos cristianos », deducire-
rnos que al estar el catolicismo
dentro de ambiente de producto-
res, hemos de sacar la conclusiéen
de que, al serlo también nosotros,
mucho ha de importarnos conocer
el cornportamiento de unos su-
puestos «camaradas de lucha».

No hace mucho, en °casier' de
un acto pUblico de propaganda
antifascista, en el que se atace lia
nefasta influencia del capitalismo
y de los que estan en connivencia
con la plutocracia en general, un
grupo de curas javenes y seglares,
terminado el acto, felicitaron a
uno de los oradores, aduciendo
que ellos, a fuer de cristianos,
tenian un elevado concepto de la
justicia, en contra de la plutocra-
cia y sus acelitos. Se les felicitô
por el hecho de que pensa ran asi.
Pero se les hizo la salvedad de que
elles a la postre se atenian a
directrices emanando de Roma,
del Vaticane, de la «Santa Madre
Iglesia». Y todo el mundo sabe

se les hizo notar que la Igle-
sia es riquisima ; que la Iglesia
esta siempre con los que mandan.
De ahi el que no se enfrente con
el Poder, ya: sea fascista, coma en
Esparia; ya sea comunista, coma
en Rusia y otras partes.

Pero resulta que en el plan sin-
dical y hasta revalucionario, nos
salen los catedicas, o cristianos si
se prefiere mejor, para decirnos
que ellos no estàn con el Vaticano,
per° si se amparan en Cristo. Y
ya entonces nos metemos o se
aneten en el formidable ho de
que Cristo es Dias, o Dios es Cris-
to. Aducen que se les ha de res-
petar la creencia. Cuesta poco
hacerlo, pero lo mas centrada en
la razen es decirles a esos «sacer-
dotes progresistas», a los «obreros
cristianos», que al creer en un
«Dios Todopoderoso» han de ad-
mitir forzosamente la responsabi-

lidad del tal dios, con el Cristo
incluido, en el sufrimiento huma..
f0, en la explotaciOn del hombre
por el hombre, al respecte de todas
las arbitrariedades que existen en
la vida social de los pueblos.

Moralmente y cientificamente
hoy mas que nunea la idea de
«Diois» anda de capa caida. Es la
gran preacupaciOn de la «Santa
Madre Iglesia», catôlica, apostn-
lica, y romana. Y a estas alturas
no eabe lo de «curas rebeldes» y
«trabajadores cristianos». Es: lo
que ha.y que demostrarles a quie-
nes, por ingenuidad, o por lo que
fuere, no han llegado todavia a
comprender que a través de la
Historia hay motivas sobrados
para estar de los disses y de sus
representantes hasta la coronilla.

EL ESPERANTO Y LOS
LIBERTARIOS

Que el buena de Zamenhof,
llevado del espiritu romantico muy
de su época, creyera que al uni-
versalizarse una lengua Unica
como el esperanto, podrian evi-
tarse las guerras entre las nacio-
nes, puesto que los hombres de
un pais y de otro llegarian a
entenderse, tiene su justificacien.
Entrada, en las vias del «progreso
incesante» dentro de apreciaciones
terminantes, y no se habia exami-
nada lo suficiente el hecho de que
se Pudiera achuchar a las gentes
a guerrear bajo consignas de
ideologia. De ahi las guerras civi-
les entre personas hablando la
misma lengua.

No obstante, hay que reconocer
las notables ventajas de una len-
gua como el esperanto. El hecho
de celebrarse comicios con repre-
sentaciones de quince o veinte
Paises, entenCliéndose todos a la
perfeccicin; y hasta prodigandose
discursos adornados con iodas las
galas de la oratoria, es ya de por
si ventaja singular. Para leer tex-
tes producidos de di Versos idio-
mas, para viajar, para escribir y
ser entendido de chinos o suecos,
de un modo nada dificil. Hay que
manifestar, y las esperantistas
curtidos en esa lengua anacional
son buenos proselitista,s, y saben
explicarlo de mil modos, el espe-
rant° es facil de aprender, ponien-
do en ello una apropiada atenciôn.

Para todos los fines aludidos, y
otros que se podrian apuntar, el
esperanto ha sido captado por
gente de cada sector. Comunistas
y fascistas hacen respectivamente
su propaganda en esperanta.
Existe, con caràcter anacional, per
supuesto, una importante organi-

LAS OBUS Y LOS DIAS
zaciOn con sede en Paris: la SAT
(Sennaeieca Asocio Tutmonda), de
un notorio caracter liberal. Cabe
ahora preguntarse: é,Côrno es que
por parte de los anarquistas no se
ha hecho lo pertinente para llevar
por delante una campafia inter-
nacional per conducto del espe-
ranto? Si los demas lo hacen,
por que no hacerlo también los

libertarios? Hay que serialar que
hubo un sector anarcoesperantista
organiza:do e incluso con Organo
de expresiôn periodistica. ;Ah!,
pero los arias de depresiOn moral
que tras la guerra de 1914 afecta-
ron. a la generalidad de tendencias
sociales de vanguardia, afectaron
también a los militantes de arien-
tac% anarquista dentro del mun-
do esperantista. Ocurriô que otras
tendencias, iras el colapso deriva,
do de la guerra, se rehicieron. No
asi la organizaciOn anarquista
esperantista.

Algunos, mucho mejor que el
firmante, pueden, si les place,
ofrecer detalles a este respecta.
Detalles del motiva que les deter-
mina a abandonar la acciOn anar-
quista esnerantista, perteneciendo
inclus° en el sena de la SAT. Lo
cierto es que recientemente, debe
de hacer un par de arias aproxi-
madamente, un intima grupo de
libertarios consideraron que habia
trabajo interesante a realizar
dentro del ambiente esperantista.
Y crearon, o resucitaron, si se
quiere mejor asi, el organismo que
antes existia. Se han publicado
holetines de relacien y orientacien,
también algunos folletos de pro-
paganda. Y lo que al nacer, o
renacer, parecia conjunto insigni-
ficante, ha ido tomando consisten-
cia, y actualmente la Liberecana
Frakcio cuenta con miimero muy
superior de afiliados al de algu-
nas secciones de la CRIFA, de la
que ella, la Frakcio, tiende a
f ormar parte.

Hay una dificulta.d., no imposi-
ble de resolver, pero que es me-
nester tener en cuenta. Los com-
ponentes del anarcoesperantismo
organizado està,n desperdigados
entre diferentes paises. No es
facil el tomar contactas personales

dilucidar reposadamente los
problemas que se puedan suscitar,
los cambios de impresiones. No
obstante, al tener diligencia, al
olarar con volunta.d dinamica, la
relacian epistolar, el boletin de la
fraccian: «Liberecana Ligilo», pue-
de suplir la referida deficiencia.
Es casa elemental, es harto sabido
que si se quicre hacer progresar
una iniciativa, que no peca de

descabellada, hace falta constancla
en el impulsa realizador.

Convengamos tarabién que no es
igual extender simplemente Y

entregar un carnet a un afiliado
que requerir el aprendizaje y
dominio de una lengua, por Men
que sea, como es el casa del espe-
ranto. Pero en el mundo suman
miles y miles los esperantistas de
todas edades. Con mas o menos
lentitud el esperanto progresa. Y
si agregamos la particularidad de
que dentro del ambiente libertario
espariol hày quien (su modestia
me induce a no indicar su nombre,
por atra parte repetido en las cr6-
nicas que sobre el esperanto se
insertan en nuestra prensa) reijne
condiciones didacticas estimulado-
ras, a la par que lo hace abierto
de par en Par el corazOn a las
ideas que nos son queridas. Y que
haremos bien en difundirlas per
todos los medios que nos seau
posibles. Y el esperanto es uno de
elles.

LAS GOLONDRINAS DE
«TERRA LUCRE

El dia que dejemos de sec un
poco postas, esto es, imaginativos,
estaremos perdidos. ;Habremos
naufragado en un mar de vulga-
ridades y de prosa rutinaria!
Conviene dar ales a la fantasia.
Y la fantasia nos hace soriar que
las golondrinas: que alegran la
vifieta de «Terra Lliure», el boletin
de la Regional Catalana ONT,
pueden llevar en el pico, en la
lengua de Maragall y de Espriu,
el mensaje de aliento aerata que
ail han de Poder captar con viva
satisfacciOn. Cuando en Gerona,
los déspotas del régbnen han
decretado, hace pocos dias, la
suspensiOn de una publicacibn
editada en la lengua vernacula de
la regian, Puede ser conveniente
que se facilite en la posible que
puedan leerse ejemplares de «Te-
rra Llure». Maxime si tenemos en
cuenta el hecho de que el Am-
purdan ha sida siempre cuna de
anarquistas en potencia.

Nueve trabajos hemos podido
leer, llenando el contenido de
«Terra Lliure»» en su auevo
periodo : Una referencia de la
Plenaria de la Regional Catalana,
un comentario, «mise au point» a
una publicaciOn del Interior, un
interesante trabajo que, en su dia,
escribia Salvador Segui, un articu-

acerca de la religlôn, otro en
torno a la presencia de comparie-
ros de otras regiones en el seno
de la Catalana, un panegirico de
nuestra calidad de exiliados, co-
mentarios breves, y una justifica-
ciOn del esperanto. Y ahora, en la
lengua natal de Pompeyo Gener,
decimos a «Terra Lliure»: «Encla-
vant serapre !»
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Las «dos Espailas»")
Como se anunciô, tuvo lugar es-

te acto con numerosa asistencia y
'Instantes mujeres. Fue una mafia-
nita soleacla y clominguera. Pre-
Peralta, diciendo que Tomàs no
necesita presentacian.

Hermanos Machado
Como esté en intima familia y

evoca a los Machado: simbolo dual
de Esparia, la anti-Esparia o las
Espanas romànticas y eternas. Ma-
nuel canta al vino, sentimiento,
alegria, «no teniendo mas notas la
guitarra mia». Ahi se agota. Pudo
cantar por carceleras coma por
soleares, pues fue oficial de Prisio-
nes. Acabô uncido al carro del Cé-
sar.

Antonio canta al paisaje y la
casticidacl unamunesca,. «El doble
es la guerra... Las bayas son las
leyendas de crimenes y batallas...
Las olmedas nos han visto jugar y
nos veràn meditar.» Reflexion de
todos. Emblema fatal, tragico, ex-
trahumano del «espariolito que vie_
ne al mundo», que lo «guarde
Dis» porque «una de las dos Es-
parias» le «partira el corazéra.»Vi-
viô obsesionado, del 1936 al 39, por
un tal don Julian.

Historia no tan vicia
La del purial y Ultimo gado.

Wamba y Ataulfo se matan por
reinar. Han vencido a Rom.a y sus
Provincias, sintiéndose fuert,es pa-
ra imponerse a Espar-ria. Roclrigo
mata a Witiza por lo mismo del
mas bruto y soberbio rey. Ademàs
destierra media Toledo al liacho,
rinde de promesas a Lucinda la
Cava y nunca le cirie su cliadema
imperial. La cuitada se confiesa, al
padre, dan Julian, que es gober-
nador de Ceuta. El con,de don Ju_
Ibn de la Cava maquina su ven-
ganza de doble corazen el suyo
y de su hija partido. Campra-
mete a sus presos y a Tank en
son de guerra a través del estre-
cho de Gibraltar. Alla Van naves
con potros arabes, infantes gue-
rreros y el rayo...

Punta Europa fue terrible esce-
nario, perdiéndose R,odrigo al fren-
te de su tropa, pasàn,dose el obis-
po don Happas a los invasores con
todo su cuerpo de ejército leal a
su soberano gode. Es Guadalete,
un rio insignificante que ha hech,o
grandiosa su corriente, fama del

(1) Conferencia pron,unciada por
el compariero Tomàs Cano Ruiz el
19 dseptiembre en la Federacicin
Local C.N.T. de Paris

campo de Jerez y a ioda la vasta
nacién hispana. El viejo Continen-
te se estremecerà por el Guadalete.
En dos arias cubren los invasores
un territorio que los romanos tar-
daron 200. Y Ilegan hasta Poitiers.
Solo Martel pudo hacerles repa-
sar el Pirineo, per° fijaron sus es-
ta.nclartes desde Punta Europa a
los Picos de Europa.

Con el fin de los godas termi-
naron eso de «la sangre azul» que
escandinavos o germanicos se
creen e impusieron a cuchillo en
la imperial Toledo contra antitri-
nitarios, nestorianos, arrianos,
agnasticos, panteistas. Rasta la
crueldad se manifestô en eso de
circuncisos y anticircuncisos, ha-
biéndose partido el pais entre
«marranos» y «persas» o «.aposta-
licos».

La feroz Reconquista

Sobre traiciones esta hecho
nuestro mapa fisico y politica.
Nuevas guerras de fe Plinica Y
con cruel imaginacian. Desde Co,
vadonga, siete siglos guerreando
y en poder ganar aquel terreno
nacional perdido en 24 meses.
Pelayo, rayes que se implantan en
Lean, Asturias, Galicia falazmen_
te. Zamarrones pastores ambicio-
sos lanzandose en forma de M o N
sobre la Peninsula. Monarcas y
«valientes» favoritos paladines de
esa mentida fe se reparten lo que
roban: montes de pastos, basques,
huertas, poblados, vecindarios.
Nace el Mayorazgo con su.» lati-
f unclios y sel-lares feudales de
horca y cuchillo, el derecho de
pernada, sobre la vida y la ha-
cienda.

Nuestro teatro esté lleno de
tales boni-as, perfidies, estupros
contra el llano y los labradores a
quienes se les arruina o somete
por la fuerza primero y el papel
de notario que legaliza robos y
herencias después. Ese es el origan
de la propieda,d y del derecho
codificado.

El màs bruto hace la moral

Leyes, fortunas, matrimonios,
coyundas, costumbres, moralida_
des, religian, autoridad; todo
tiene esta horma, de zapato. Esos
reinos cantabricos se preciaban
vanamente de regirse por anti-
guas normas romanas escritas.

Castilla rompe con sus nardicos
vecinos para regirse por la palabra
dada y sus jueces Ansrirez, Lainez,
Lain Calvo. Con todo lo carnicero

de Fernan Gonzalez, ambas Cas-
tillas se marituvieron con el dere-
cho consuetudinario. Recordemos
sus municipalidades, fuero civil,
el rarigo de pronunciar el «Caste-
llano» o la «Castellana». ;Guai-nos
antiguos desterrados llevan tales
nombres gentilicios a través de
ambos mundos!

Mas regiones tan secas no hacen
mila,gro,s. Se -habla de Siberia
esp,ariola. Sin agita, ni arbolado.
Apenas una casucha de adobes en
la lejania. La sementera parece
pure sarmiento. Oquedad infinita.
Las Tierras de Vino, entre Zamo-
ra, Palencia y Tore, llevan el
eufemismo de Tiennes de Pan.,..
«Pan llevar» a de «garbanzos». La
geopolitica debe ser otra cosa para
los tolmos.

Famosos rios y cultivas

Un traza sobre el rio y el
terrurin El Duero h,ace el puerto
de °porto. El Taie a Lisboa. è,Qué
harian los lusos si nosotros apro-
vechasemos esos lechos fluviales?
Tendrian que valerse del Mar de
la Paja o del Atlantic°. Vivan
tranquilos nuestros hermanos.
Carecemos de ingenieros para
servirnos de tales corrientes sali-
das de madre. El Ebro, Jficar,
Segura, Guadalentin, Taibilla, Pa-
llaresa, Segre, Llobregat y tanins,
esperan trasvases desde miles de
alios. El Guadiana no riega ni la
Mancha. El Guadalquivir empan-
tans por la sartén de Lebrija,
entre bueyes y vacas ma101ientes.
Son el ganado de Miura, Veragua,
Concha Sierra, Tovar, para la
Fiesta Nacional.

Ese culto y esa crianza decapi-
tan la repoblacian forestal que
tra,eria masas liquidas atmosfé-
ricas para presas, arroyos, ma-
nantiales, rios, empresas hidrau-
licas, produccian eléctrica, salud
y riqueza. Y cuando no, a eafio-
nazos se rompen nubes. O electro_
liticamente se saca agua del gran
luminar de las manes y océanos.
El espafiol precisa con qué lavarse
las lagarias.

Borboneando con la Fiesta
del Arhol

Desde Fernando VI y Carlos III
se viene ensefiando en Primaria
a cantar al arbol «que voy a plan-
tar...». No que planta Ri gerundio
pZantando seria mejor. Porque de
Junquera a Granada o de Irûn a
Teruel no vemos ni un «arbre
d'agrément», iQué diferencia con

Francia! Alli nuestro algarrobo,
alcornoque, casta,rio, etc. iPueblo
de alcornoques! Cines e industrias
marchand° con gasôgenos. Villas,
comarcas sin un simple generador
de energia. De todo hacen leria.
Talas a granel. Paseos sin som-
bra. Sierras ocre y tostadas. Alma-
gre en las aimas. El lerio o palo
por combustible y politica al usa.

Los gabier-nos se dan y ofrecen
al pnblico Fiestas del Verdeo o
de las Minas. No veréis ni un
agricultor ni minero en ellas, sine
«Chocolatito», las de Utrera o la
mismisima y tan salacla Niria de
los Peines.

«Le coq» cartesianista

Gracias a él contamos con pres-
taciones de energia eléctrica y el
recién difunto M. Armand nos ha
trazado el novisimo tendido de
via. La ingenieria espariola brilla
por su ausencia. Dagobert nos
impone un rey ibérico a cambio
de oro. è,Cual? Esparia tiene pero
que raucha phimbeo plomo. Car-
Jomagno nos lleva a mal traer
con sus impositivas «marques»
Catalana e Hispanica.

Conocemos la «Cancian de Rol-
dan», Oliveiros o Gaiferos echan-
do llama per mil cuernos, pero
ignoramos quién es Bernard° del
Carpio con aquellos a,stures, nava-
rrc;s, aragoneses, castellanos que
vencen al Emperador de Occidente
en Ron,cesvalles.

El gallo, siempre vigia del «Paso
de la Casa», partiendo corazones
per el amer de Dias, Ahi estan los
grandes hech,os de armas para
confirmarlo Clavijo, Barbastro,
las Navas de .Tolosa. Los franceses
quieren retirarse porque sus «par-
tenaires» hispanos 0n unos zorros
a labos Sin gota-para enjuagarse.
Espléndidos botines de fincas, ciu-
dades, regiones, doncellas. Miles
para los de Gascuria, que tienen
famita. Miles para Constantine-
pla... Pues, ignorais que el Sul-
tan iba aliado con los cruzadas
catôlicos? Y millares para el Ca-
pitan del Papa. Tante estandarte
extrario figurando en las glorias
pathos.

Pure cartesiano este Duguesclirt,
con sus caballeros gales mercena-
rios, que lucha en Montiel, achu-
cha a Enrique contra Pedro,
poile a Pedro debajo de Enrique,
este mata al hermano con un
purialito la mar de gado, y dice el
francés: «Ni quito ni pongo rey,
pero sirvo a mi setier.»

Duelo de las Esparias partidas
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Las dos Espaims
en clos: legitima y bastarda,. Feli-
Pe EV parte a trozos Barcelona.
Felipe V la remata con 100.000
balas de caf-1On y 40.000 bombas.
Destruye 1.500 casas. Erige la Ciu-
dadela sobre escombros de 31 ca-
lles. Traslada la Universidad

Cervera y aquellos catedraticos
hacen antologia «Lejos de noso-
tros la funesta mania de pensar.»

Sera Julio Senador Gennez quien
hable de Castilla en escombrOs Y
Ortega y Gasset de esta nuestra
infeliz Esparia invertebrada,

igue fue la independencia?

Historias o bayas machadistas
de felonias. El Principe de la Paz
declara la guerra a la Convencian
por herrnandad borbanica con el
Capet° aguillotinado. Nada por la
«boulangère» por ser austriaca.
Entre las Casas de Austria y Bor_
ban, bien nos luce el pelo. Des-
pués don Manuel de Godoy hace
las pa,ces con la Revolucian fran-
cesa y ofrece a Napolean el pase
per Espar% para que ataque a los
ingleses en Portugal, a Cambio de
que reciba el trono de los Bragan-
zas, Doria Maria de Braganza
tendria que verlo.

Goya ha pintado coma axtista
y protagonista todo b que vino,
hasta desterrarse y morir en Bur-
deos. Fernando VII traicionando
a sus padres, su motin de Aran-
juez, suspensian de clasicos, pren-

urtiversidades, Biblioteca Na-
cional, hecho pedazos la Ley
Sàlica que trajo tantas guerras
civiles y su apelacian a los Cien
Mil Hijos de San Luis para que
le librasen de los héroes de la
Independencia o de todos los
«enciclopedistas».

é,Por que fuimos tan machos
con Marat y tan castrados con
Angulema? Amérieo Castro se
remonta mucho en torii° a la
Espar% conflictiva de caxacteres,
credos, rasas, leches, sangres.
Sanchez Albornoz apunta a Espa-
r% como enigma histOrieo. Ved de
descifrarlo vosotros por la medi-
tacian. Mas, desde Fernando de
Rojas y «La Celestina» _ los pal-
VOS de la madre C,elestina , no
bey Cristo que tenga espectrosco-
pio para analizar nuestro fagoeito,
leucocito, espermatozoide, si so-
mas «rojillos» o somos «hemofi-
licos» en este torbellino de migra-
ciones que se entrecruzan en
nuestro promontoria iberico, ora
viniendo de Oriente, ora de Occi-
dente, o bien de Africa.

;Adios todo!

Entre Carlos I y Carlos II,
Consejos de Sangre, depuraciones
raciales, tormentos religiosos,
inquisiciones sobre apelliclos, pa-
rentescos, familias antiguas, pen-
samientos sensibilidades, quehace-
res. Una retrospeccian ancestral
que viene de la cueva de don
Pelayo y de su hermana la infan-
ta. Diria que nace con Recaredo
y también uns, hermana suya,
convertidos donatistas de «Al
César lo que es del César y a
Dios lo que es Dios.»

El Pueblo, nada. En todo caso,
sangre, sudor, làgrimas. Unamuno
llama a eso «Odium theologium».
La poblacian baja de 20 a lp millo-
nes. Sabemos que los iberos
cran incontables y ademàs des-
parramados ultrapirinaicamen-
te. Tenian grandes comunidades
de basques, prados, huertas, pesca
abundante, mucha caza, alamedas
que adora nuestro Machado, bue-
nas lluvias, «pays que no hoviera
otro igual ni tala

;Aqui viene la gorda! Pérdida
del Franco Conciado, Foix, Pro-
venza, Rosellôn, Paises Bajos, Mi-
lanesado, Nàpoles, Thnez, Argelia,
Oceania, America, Gibraltar. Des-
de Medina Sidonia, con la
«Invencible» de Felipe II, hasta
Trafalgar, en cuyas manos del
francés Villeneuve se puso la
escuadra, sabiamos la suerte de la
Marina. Cavite, Santiago de Cuba,
fanfarria contra yanquis. Y, aho_
ra, el yanqui tiene su Rota de
bases en el mismisimo corazan
roto de Espaha.

Criba de Euelides

Partidos fantasmas. Ministerios
alucinados. Saltos mortales. Que-
rritas o neutralidades que matan.
Nacian que odia la estadistica y
agoniza por eso. Espionitis. Lujos.
Vanidad de vanidades. Impericia.
Desdén. Avaricia. ,Cupan de Ban-
co. Ni técnica, ni industria, ni
agro, ni comercio, ni arte, ni ta-
lento.

Importaciones en 1914:
1.089.175.000 pesetas.
Exportaciones en 1914:
918.336.520 pesetas.
Importaciones en 1920:
1.465.000.934 pesetas.
Exportaciones en 1920:
1.060.536.900 pesetas.

Llegaron los negocios y las ban-
carrotas con la Dictadura impues.
ta por Alfonso XIII y sus gene-

rales para librarse del crimen de
Marruecos. Los abandonistas reci-
ben boy la razen, pues estan
perdidas aquellas plazas menas
dos presidios la Guinea y todo
el testament° africano de Isabel,
Cisneros, Fernando, y el Gran
Capitan Gonzalo de Côrdoba.
Arribaron las urnes:

40.000 ediles republicanos
39.000 edile,s monarquicos.
No juguemos con la Nifia bonita.

«Esta tierra a diestras» y «esta a
siniestra.» Màs sufragios por las
aimas de nuestros manes penates
del Frente Popular :

4.205.156 la izquierda.
4.000.000 la derecha.
Creo éramos 30.000.000. Estalla-

mos por la mitad. Guerres a quien
viene muerto de milenarios de
guerras. Si con Dagobert° paga-
mos en plomo, ahora van a Mos-
cd 4.000.000.000 pesetas-oro y ha-
cemos de Rusia la primera expor-
tadora. La renta queda en
3.000.{)0a.000 y un déficit de
1.000. (100.000.

Deuda permanente. Italia
300.000.000 de liras. Inglaterra .

3.2.00.000 de libras esterlinas. Sui-
za: 12.000.000 de francas. Portu-
gal: 50.000.000 de escudos. Banco
de Esparia: 30.600.000 pesetas-pa-
Pel.

Espatia del éxodo

Rio el hombre, ido- el erario.
Golan cargado de cadenas. Expul-
siones incontables por los Reyes
Catalicos. Huesca arrasada en
1616. «La cancian del Emigrante»
que se oye par el Mediterraneo,
Europa Central, Nuevo Mundo,
Asia, Extremo Oriente. Nunca pa-
garon nada a sus verdugos, pero
ahora bien que pagan. La emigra-
clôt-1 actual es la mayor exporta-
cien del régimen:

Par aparatos, 21.000.000 pesetas.
Par comestibles, 17.000.000
Par emigrantes, 20.000.000.000.
Si Europa tiene 70 investigado-

res cientificos por 100.000 habitan-
tes, Espaha cuenta con 7. El
hacendista Letona augura 142
ados antes que Espafia alcance a
Francia en desarrollo. Caricatura
de «La Vanguardia»: «Pues yo
que no compro gasolina, no cojo
taxis ni autobuses, no utilizo la
electricidad, no telefoneo, no
cornpro periedicos, no bebo, no
voy en tren, no escribo cartes,
apenas como..., en fin, no creo
que la vida esté tan cara.»

Aqui yace...
150 ahcs atràs cran los neofer-

nandistas de la Regencia. é,Y aho-
ra? El Regente. Larra pobre-
cito hablador de «Figaro» es-
taba en «Dia de Difuntos» o 1836.
Siglo después 1936 todos
yaciamos...

«Campanas, vosotras también
vais a morir colgadas». Urna
cineraria con inscripcian de cam-
posanto: «Aqui yace media Espa-
ria ; muriô de la otra media».

Nuestro neo-felipido reza: «Mia
O de nadie. Mataré media Estatia.»

Y aqui yace dalla Isabel de
Mondoriedo, muerta muy javen
por meterse el dedo... en la nariz.

Lirieo final
Simulando una clàsica bellota

en la mano, termina a la Quijote:
«Dichosos siglos, siglos dichosos a
los que los antiguos pusieron el
nombre de dorados y no existia lo
«tuyo» ni lo «mie».

;Esta es nuestra Esparia!
s

Salva de aplausos y apretones
de mana. El presidente anuncia
actos como este. En el puchero
quedô algo per decir, y no leido.
Meridiano de las 12 y nos fuimos
a yantar.

Repôrter SPART ARIO

Carta de amigo
Calgary 24 de septiembre 1971.
A, la Revista «Ombrai», 33, rue

des Viandes, Pa1ris-20, Francia.
Estimados comixtrieros:
Sevan estas cuatro lirtects para

comunicaros el deseo rie figurai- en
la Agrupacidn oie Ainigas de «tim-
brai» y aqui adjunto os envi° mi
suscripcian armai y el formulario
debidamente compuesto y film-ad°
para los efectos. El resto del dine-
ro que sirva para la ayuda del
COMBAT SINDICALISTE o para
aquello que melor entendais. Des
deluego, une revista seria y valio-
sa en su contenicio literario, en for-
moto y tipografia excelente corne
es «Ombrai», no cleja de ser una
buena bof etoda para el franquis-
me quien se imagine siempre que
el idealismo cicrata habia, clesapa-
reciclo. Debemos confirmarle que se
equivocô durainente aportando to-
cla nuestra ayucia, unes mas 'otros
menas, a esa revista que los corn-
pafteros parisienses componen, con
tanto cariiio y valu ntadi y que tan.-
ta prestigia ai anarquisme. iTra.
bajo excelente e higiénico, amigos!
No perdais vuestras esperanzae que
aqui estaremos para apoyaros los
que pensamos que la humanidad
atitn esta por civilizar.

Con saluclos bien fraternos.
Félix ALVAREZ FERRERAS
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EL
socialista J. Vila Cuenca, en

tin articula titulado «Cuan-
do los perros se muerden»,

se destapa contra los politicos
Niceto Alcalà Zamora y Alejandro
Lerroux. Esta bien que la haga,
y ademàs esta en su derecho, Pero
se trata de Vila Cuenca y de un
particular punto de vista «vila-
conquense» manifestado, coma de
paso, 'y de la siguiente rnanera:
«El apoliticismo que la FederaciOn
anarquista ibérica inoculara en
gran parte del proletariado cata-
lan hizo posible que Lerroux fuera
diputado al lado de don Nicolas
Salmerôn, al que tratô de impo-
nerse y del que se separe cuando
se l'und°, en 1906, la Solidaridad
Catalana..,.»

Holgaria decir que la FAI, na-
rida en 1927, poco tuvo que ver
con las andanza,s de Lerroux y
Salmerôn en 1904 y 1906, desliz
que anotamos (también de paso),
parque el motiva de esta aporta-
clan es otro.

En efecto, y coma bien afirma
Vila Cuenca, «Alejandro Lerroux
se destape como politico en Cata-
luria adonde lo mandé un gober-
nante monarquico, don Segismun_
do Moret, para que mediante
todos los recursos que pudiera
emplear, principalmente la dema-
gogia (...), aplastara al incipiente
movimiento catalanista que empe-
zaba a tomar cuerpo a finales de
la época décimonônica.»

Verdad en la cual convenimos,
pues siempre ha sida tal nuestro
convencimiento de hombres en
tad() tiempo incrustados en la
actualidad. Pero verdad a medias,
socialista Cuenca, parque don
Ale tenia encomendada cira mi-
siôn en alejar del
acratismo, siempre popular en
Barcelona, a la multitud traba..
jadora, de donde el quid de su
demagogia « revolucionaria ». Y
quizàs, hilando mas delgado,
podriamos atribuir a la maligni-
dad del centralismo la campaha
terrorista contra Barcelona arte-
rament° atribuida a los anarquis_
tas, para coadyuvar a la labor
anarquicida de Lerroux y al pro-
pio tiempo reivindicar el honor
monarquica maltrecho en Mont-
juich par mor de unas torturas
y unos fusilamientos ocurridos en
el fatidico castillo en las carnes
de unos puriados de anarquistas.
Coma el anarquismo ha sida la
bestia negra de casi todos los
demas sectores pfiblicos, el anar-
quismo ha sufrido lerrouxismo de
distintas tendencias, la Uniô So-
cialista de Catalunya una de elles,
segtin 10 expresado por Joaquin

Xirau al prof esor '.Abelardo Fa-
brega en la plaza de Catalutia el
14 de abril de 1931 en presencia
mia y de Daniel Alcaide. Veamos
la «joaquinada»: «Tenemos ya
preparados a 33.000 obreros para
fundar en Catalutia la UGT y asi
desplazar a esos sindicalistas de
Distrito V.» Clara que esos «sin-
dicalistas» de barrios bajos, o mas
marxista: « lumpenproletariat »,
éramos los confederales. Fabrega
palidecie parque Xirau a mi y a
Alcaide no nos conocia. Luego, la
actitud 1931 de la USC, (en 1936
facilmente confundida en el abor-
to comunista denominado PSUC)
puede justamente interpretarse
«ler rouxista».

Igual casa para un enviado de
la U.G.T. a Igualada durante la
II Republica. Tanto en esta pobla_
clan coma en la parte mas evolu-
cionada de la comarca la influen-
cia libertaria fue predominante en-
tre los trabajadores a partir de la
fundacién de la A.I.T. (1870) en el
Teatro Cire°, Bareelonés; de tal
suerte, que las intromisiones mu-
tualistas, social-catelicas o social_
politicas siempre fueron conside-
radas rémoras par el proletariado
consciente del lugar. Asi cada re_
nacer asociacionista en Igualada,
Carme, La Pobla de Claramunt
Capellades, localidades elles cons-
tando coma dicho en los
anales de la I Internacional, fue
decididarnente anarcosindicalista y,
en envergadura, nunca sindical-ca-
telico (esfuerzo de 1907 prolonga-
do hasta, el 1917 y reanudado par
pistolas en tiempo de Martinez
Anido) ni ugetista en el intenta de

J.V.C., el cual, con espiritu evi_
dentemente lerrouxista, acudiô a
Ig-ualada a sentar base ugetista con
el personal esquirol de la casa
constructora «Cinto», cuya empre_
sa se hallaba en conflicto con el
Sindicato del Rama de la Edifica_
ciôn Este detalle de proteccian a
obreros traidores a sus compafie-
ros de clase, sirve para descubrir
las intenciones amorales, desafora-
damente partidistas, de quienes a
tales extremos recurren, y suerte
tuvo el J.V.C. que unos obreros
impresores, desentonados del todo
obrerista, acodaron al enviado J.
V. C, para ese embrollo sindical
pronto presidido por un cartero
«socialista» llamado Villar, sujet°
que en 1936 abacô esa parodia de
U.G.T. igualadina al saco del P.C.,
y cuya Federacian ugetista-comu-
nista se agenda la adhesian de 13
mil obreros en un pueblo coma el
nuestro que en la época no exce-
dia de 7.000 personas consideradas
mano de obra...

Mejor no aludirnos, amigo
Todo el saldo reaccionaria que

en nuestro lar quedô tras el 19 de
julio del 1936 ostentaba carnet pre-
tendidamente ugetista, y toda ba-

Espigueo
(Viene del nian. anterior)

LOS CEROS. En que pais vi-
vimos que los ceros para ser algo,
han de estar a la derecha.

è,QUE ES EL FASCISMO? El
fascismo es el régimen politica que
obliga a sus sùbditos a estar ma-
nos arriba.

LA RELIGION. La religiOn sirve
para ayudarnos a resolver una
serie de problemas que no tendria-
mos si no existiera la religiOn.

INGENUIDAD. Hay gente que
aùn cree que la norma «Circule
par la derecha» es de trafic°,

TRISTE REALLDAD. En todas
partes cuecen habas. Y ademas
siempre los misrnos cocineros.

UNA FRASE HISTORICA. Lo
bueno, si breve, dos veces buena.

EL DINERO Y LA PELICIDAD.
El dinero si, da la feiicidad. La
que no la da es tener que ganar-
selo.

LOS DERECHOS DE LA MU-
JER. En la misma sociedad en que
vivimos creo que es muy facil
concederle a la mujer los mismos
derechos que tiene el hombre
Piden tan poco...

EL PROBLEMA DE LA ENSE-
NANZA Los sueldos de les maes-
tros nacionales son, coma es légi-
co, aptos para menores de 14 ahos.

SOBRE LA PARTICIPACION
EXTRANJERA. Para trabajar en
el extranjero pronto ya no sera
necesario que los obreros espano-
les salgan de Espafia.

NUEVO REERANERO. A coche
flaco todo son multas.... Es la gen-
te mas apagada la que neeesita y
obtiene «enchufe»... A Dia s ro-
gando y con el suelo especulan-
do... A buen hambre no hay pan
dura, y a buen dinero tampoco.

Joaquin PERICH
(1) Del refranero «Autopista»,

publicado en Espaha,

jeza, toda obstruccien y toda pro-
teccién a tenderos y burgueses 11e-
va la marca «Villar», individu°
que a J. V. C, no le fue ni mini-
mamente desconocido.

Igual que J. Vila Cuenca puede
descubrir, con facilidad suma, la
identidad del «lerrouxista» J.V.C.

FERRER DE IGUALADA

Discos
«Uno de Gracia», un. sin gracia,

un desgracia, un graci-oso, quie-
re, en un, anciaima que un servidor
se ocupe de un terrible, oclioso e
insufrible burgués sa pretexto del
torpe mir gués, atras, atràs.

Pues bien, la hago. Ese burgués
no esta en la C.N.T. La estaba
siendo obrero, y no siéndolo, ha
rerncliclo nuis servicio a la Organi-
zaciôn, que cien burgueses sin, di-
nero ai estilo de «Urio de Gracia»,
o... de Cagarral de Arriba. A un
hombre que h0 sido el baraquer°
mas especial del mundo: prestos,
con dinero muy sudado a sabien-
des de que ciste no vo/vertia y per
postres terininar en hombre mal-
dito, la insulta y mancilla, yana-
mente, un cualquiera, un escandi-
do, un anémiai°, un clespechado,
un ridiculo, un envidioso, un sec-
vides de heclorosa causa.

Mas solidariclad, arrojo y des-
prenclimiento h0 tenido ese ex ce-
netista incrirainaclo, que cien des-
cenetizaclos con, carnet y con tripa
burquesa.

Envia, de eso con remite falso,
vosotros, los fatlsos. Vuestra triste
causa resentirà mas pronto el va-
cio.

DISCOBOLO
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OBRAS DE
AVENIR ROSELL

(Nano de Sabadell)

Que los comparieros pueden ad-
quirir en esta Administracian:

«De lo taquigraficoo, 2,00 frs.

«El Cocoliche» (dialecto sudame-
ricana), 2,00 frs.

«Sismando», dialogo lexicogra-
ficia, 2,00 frs.

«La taquigrafia en las Cortes de
Cadis», 2,00 frs.

«De re tz,chigrafica», 2,00 frs,

Ademas de Braun° Solsona: «4
gascones y su contrafigura», 3,00
francos.

Advertencia: De cada titulo se
dispone de pocos ejemplares.



COMUNICADOS

Trabajadores, comparieros:
Los fascistas y los tecnOcratas

del Opus en el poder, se disponen
a pond'« en pràctica la Ley Sindi-
cal, apTobada a espaldas de los
trabajadores, con la farsa de las
Elecciones Sindicales,

Estas eleceiones son une tram-
pa para:

Integrar a la clase traba,jado_
ra en el sistema capitalista.

Reprimir mejor al movimien-
to obrera.

Ante ello, la clase trabajadora
ha de responder COn el boicot a
las elecciones.

La experiencia nos demuestra
que:

F. LOCAL DE PERPIGNAN

Esta F. Local invita a todos sus
afiliados a la asamblea ordinaria
que se celebrarà el dia 10 de oc-
tubre a la 9,30 horas de la ma-
riana, en el local social. Dada la
importancia de los asuntos a tra-
tar esperamos vuestra puntual
asistencia.

Orden del dia; Lectura y dis-
cusian del orden del dia del pleno
departamental, e informe de los
acuerdos del Pleno Intercontinen-
tal de Nùcleos.

F. L. DE DRANCY

Anuncia reunian general de afi_
liados para el dia 17 de octubre, a
las 9, a fin de discutir el orden del
dia regional. Par la extensiOn y el
interés del mismo, se recaba mis-
tencia y puntualidad a los campa-
fieras.

COMMUNIQUE

S'est ouvert à Nice, un local
11, rue Colonna d'Istria. sous l'é-
gide du; Cercle d'Etades et de Re-
cherches Sociales.

Adresser toute correspondance
B. P. no 329. Dons, participations
financières, prises de contact, li-
vres et journaux sont les bienve,
nus. Q.C.P. Marseille 53 29-04.

PRO COMBAT SYNDICALISTE

J. Belles, Clermont-Ferrand, 10;
E. Milà, 10; Pedro Peralta, Paris,
10; F. L. de Garges, 30; Paco
Francisco, 7; V. Gutiérrez, W frs.

Total: 87,00 francos.

La CNS es un instrumenta
de los patronos y del Estado.

La C.N.S. sirve para repri-
mir, controlar y eliminar los hom-
bres mas combativos del movi-
miento obrero.

Participer en las e/ecciones sin-
cf icales es:

Convertir unos compaileros
en comparsas del «sindicato» f as-
cista (si son honrados) entregarlos
a la policia.

Debilitar el movimiento obre-
ro.

Hacer el juego al régimen.
Frente a la tramps que nos tien_

den los capitalistes, impongamos
nuestras propias formas de orga-
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CENTRO CONFEDERAL DE
PARIS

33, rues des Vignoles
EN PREPARACION, para el

dia 24 de octubre a las 3 de la
tarde: Seskin de VARIEDADES
y r(Cine Amateur» con fines so-
lidarios. Informaremos en mi-
meros sucesivos de este sema-
nario.

cl
ervicio de librerià

«El franquismo o la muer-
te civil de un militar MO-
ribundo», Và.zquez de So-
la, oeuvre d'un dessina-
teur de grand talent 12 00

«La Comunidad de los es-
tudiantes» (lina, desafian-
te critica a la estructu-
ra actual de la educa-
ciOn), Paul Goodman 8 00

«Hada ana comunidad coo-
perativa libre», M. A,.
Angu,eira 12 00

«Enserianzas de la revolu-
ciOn espariola», Vernon
Richards .. 24 00

«La estabilidad del latif un-
dismo», Juan Martinez
Aller 42 00

«Origen,es del anarquismo
en Barcelona» (prôlogo de
J. Vicens Vives), Casimi-
ro Marti 15 00

«La huelga», Isabel Alvarez
de Toledo 16 00

«La sociedad y la anarquia»
Ponciano Alonso 1 00

«El furglin de cola», Juan
Goytisolo 21 00

«Los militares y la politica
en la Espafia contempo-

Actividades de los jévenes anarquistas de Esparia
Boicot a las elecciones sindicales

nizaciôn, sin intermediarios «po-
liticos». Creemos comités y cele-
bremos Asambleas Libres, siguien-
do el ejemplo de Harry Walquer,
Pegaso, Maquinista, Faesa, etc.

Vayamos hacia la creaciôn de un
Sindicato Revolucionario de Clase
que nos permita pasar a una So-
ciedad basada en la AutogestiOn
de los medios de producciOn.

,NO A LA C. N. S:. !

;SI A LA C.N.T.!
iBOICOT A LAS ELECCIONES

SINDICALES!

GRUPOS ANARQUISTAS
Maya de 1971.

Estas elecciones en toda Esparia fueron un fracaso

EN ESPAIÇA
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Eleeciiin de procuradores fa-
miliales : borregos votantes,
31 %. Censo no votante, 69 c/o.

Amnistia de Franco: a favor
de los encartados de MATESA,
no de la oposiciôn.

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.G.A., Paris 13 507 56

ranea», S. G. Payne
«Literatura y revolucion.

Otros escritos sobre lite-
tura y arte», L. Trotski

«Yo escogi la libertad», V.

35

21

00

00

Kravchenko .. 15 00
«En el Pais del Kibutz», H.

Desroche .. 16 00
«La crisis del Movimiento

comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Semprùn 45 00

«Encuesta America - Euro-
pa», (Invitaciôn, selec-
ciOn, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

«Qu'est-ce que la proprié-
té», Proudhon 6 00

«Louise Michel» (biogra-
phie), Edith Thomas.. 33 00

«Bakunine» (la vie d'un
révolutionnaire), Karnins-
ky 24 00

«La révolution et la guerre
en Espagne», Broué et
Témime (cartonné) 39 00

«Vae victis!» (Los republi-
canos esparioles refugia-
dos en Francia, 1939-
1944), David Wingeaarite
Pike 11 00

«Capitalismo moderno y re-
voluciân», Paul Cardan 12 00

«Muerte después de Reyes»
(Relatas de cautividad en
Espafia), Manuel Am-
blard 18 60

«La prodigiosa aventura
del Opus Dei» (Génesis y
desarrollo de la Santa
Mafia. Anexo con lista
de sus afiliados), Jestila
Infante 48 00

«Los anarquistas», James
18 00

«Hijos sanos y robustas» .. 5 00
«Ancho es el mundo», Sin-

clair Lewis .. .. 15 00
«El asedio de Madrid», R.

G,. Colodny .. 30 00
«La Revoluciôn sexual», W.

Reich .. .. 21 00
«Ei W. Chemberes 20 00

S. I. A. DE MONTAUBAN
Hace U llamamiento a todos los

comparieros y amigos amantes de
la solidaridad para que den su ad-
hesian a la misma, El varia que a
través de los alios, sea por compa-
rieros desaparecidos a bien aleja-
dos de esta localidad, hacen de que
nuestro organisme se encuentre
falto de la ayuda moral y material
que en otras épocas SIA tenia.

Creidos que nuestra llamada se-
ra tomada en consideracién Y es-
tima par todos, aprovechamos este
comunicado para invitaros a una
asamblea que tendra lugar el do-
mingo dia 10 de octubre a las 10,
en el Café de la Comedia (Place dà
Théâtre), invitando a la misma las
secciones limitrofes. Para adhesio-
nes a SIA dirigirse a Juan Cora-
nel, Amado Canalis, Sanz Ramen
o a Juan Torner.

F. L. DE MARSELLA
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea general que se cele-
brarà el domingo 10 de octubre de
1971. A las 10 en punto de la ma-
riana.

F. L. DE ST-DENIS
La F. L. de St-Denis, convoca a

los comparieros afiliados a la
asamblea general que tendra, lugar
el 10 de octubre a las 9 de la ma-
flans en el lugar de costumbre.

F. L. HOUILLES - ARGENTEUIL
Convoca a todos sus afiliadcs a

la reunién mie para discutir el
orden del dia del praximo pleno
del Nùcleo, tendra lugar el do-
mingo 10 de octubre a la bora Y
lugar de costumbre.



INUNDACION DE MISERIA

BARCELONA. La catastrôf
ca inondation del 20 de septiembre
que a tanta,s industrias ha perju-
dicado, dejô a 36.000 obreros en
para forzoso, entre alios el perso-
nal de los talleras «Seat».

MOVIMIENTO COLECTIVISTA

LAS PALMAS. Han entrado
en vigor los estatutos de la Fun-
daciôn, Laboral Canaria de Auto-
buses, sociedad colectiva sucesora
de la empresa SALCA

Los trabajadores, en mimer° de
450, se encantraban en paro hacia
45 dias coma protesta por falta de
Pago de varias semanas de salaria
que les adeudaba la SALCA. Para
liquidar la situaciôn, esa empresa
ha hacha conce,siôn administrativa
de sus bienes a la citada colectiva
FLCA para que prosiga el servicio.

De moment° esta organizaciôn
operaria sera considerada eximida
de pagos contributivos. Suerte.

___ En Piera (Barcelona) fun-
clona desde harce tiempo una
colectiva de industriales panade-
ras. El pan de toda la poblaciôn
se elabora diariamente en un
homo comùn, turnandose periôdi-
camante todos los panaderos.

VANGUARDISMO

SEVILLA. En la industria me-
taltrgica particularmente, los des_
pidos de personal, inclus° el téc-
nico, menudean, al extremo de
que ese persona' calificado ha
aprobado « enérgicas conclusio-
nes » tendantes a resolver la
situaciôn que los reunidos han
concretado en una «Sevilla, van-
guardia del para forzaso».

En la firma «Inmenasa» el tra-
bajo se aguanta DOr concesiôn ern-
presaria de »males bajos, hacha
que repudia el persona' con paras
alternados en las secciones. Pesa
a los mismoa, el despacho eterniza
la salue% del conflicto oponien-
do a la peticiôn de maryor sueldo
un regateo tras otra.

Tampoco hay entente entre
obreros y burgueses en la «Ca-
plan». Sus 250 obreros huelgan
ha,ce cinco semanas, y ahora mas
que nunca después de rechazar el
laudo propuesto por la jerarquia
del Sindicato oficial.

DAIVIIANO RECUR,RE ANTE
EL SUPREMO

MADRID. Cipriano Damiano
Gonzalez, condenado en 1954 a
quince ados de presidio par delito
cenetista, y en 1964 castigado en
rebeldia a cuatro alios de la mis-
ma pena, 'en 1970 fue condenado
de nuevo por «horrendos» delitos
de clandestinidad, propaganda«ile-

ANTENA
gal» y uso de nombre supuesto.
Recientemente Damiano ha enta-
blado recurso contra la ùltima pe-
na que el TOP le impuso (y la
cual esta cumpliencla) interponien-
do recurso ante el Tribunal Supra_
mo tant° para librarse de las se-
cuelas anteriores coma de la sen-
tencia ùltima: sais arias, seis me-
ses y un dia de encierro mas 35.000
pesetas de multa, dureza judicial-
franquista propia para derribar a
Un individu° ya excesivamente
atropellado _ para toda la vida.

DESTOLEDIZACION DE TOLEDO

TOLEDO _ El censo ciudadano
de Toledo y su provincia mas re-
ciente (31-12-1970), arroja un total
de 477.732 habitantes de derecho
y 468.925 de hecho. En 1950 la po-
blaciôn total toledana llegô a
527.500 aimas. Dandose la circuns-
tancia de que el cens° de 1925 aqui-
valia al de 970, esas cifras rave-
lan la pérdida, por causas de emi_
graciôn, de unos 50.000 habitantes.

La gente se va de Toledo; pero
el Alcazar y las grandezas de per-
gamin° quedan.

POLI ARMADA VENCE A
NORUEGA

SANTANDER. _ En un bar de
la Cuesta del Hospital hubo tri-
fulca entre unas clientes y un ma_
rino noruego tripulante del mer-
cante «Norse Transpoorter». Per-
sonada, la «poli-arm.» arremetiô
contra el extranjero a tiras dejan-
dole buena para la casa de salud
de Valdecilla.

PROCESADOS POR SEDICION

MADRID,. Catorce obreros de
la Construcciôn complicados en la
declaraciôn de ha,ce dos semanas,
han sido encartados y encarcela-
dos por disposiciôn del juzgado de
Orden Pùblico, par delito de sedi_
clan. Lo absurdo de osa califica-
ciôn la revela el hecho de que los
obreros procesados no hicieranmàs
que declararse en huelga reivindi-
cativa y tratar de que la secunda-
ran companeros de trabajo.

SE TERMINO LA CORREA

MADRID,. Ha fallecido par
enfermedad Antonio C,orrea Vegli-
sson, ex gobernador de Barcelona
en los prim,eros atlas victoriales,
haciéndose notable par sus provo-
cacionfes a las vencidos y su dure-
za fascista en la aplicaciôn de ôr-

denes recibidas o inventadas. Pon-
dra avispado, aprovechô el cargo
para redondearse una fortuna en
artes de «riigulis-flôgulis», quedan-
do enchufado en la Cooperativa
Lechera SAM, de Santander, cuan-
do sus excesos de gobernador bar-
celonés no las pudieron tolerar el
capitan general y otras jerarquias
menas elevadas, y par tanto, im-
posibilitacla,s de alcanzar los fru-
tos para zarra de brinco facil, la
Correa Veglisson, verbigracia.

OTRO VICTORIAL AL CESTO

TARRAGONA. En la locali-
dad de Vendrell ha fallecido el fa-
langista invencible Jaime Bofill
Queraltô, jefe de centuria f alan-
gista en la guerra civil y siete
arias alcalde par la gracia de Fran-
co en la propia poblaciôn de Ven-
drell. Fue patrocinador del descen-
so del «Angel del campanario»,
ci-lapide deteriorada par el tiempo
que el cura de la parroquia hizo re-
parai* pagando, naturalmente, los
vendrellenses. Esta operaciôn de
quita y pon que realizô un heli-
côptero americana, acreditô ante
los fieles, incluso los mas narizo-
tas, que las Angeles del Dias todo-
poderoso no saben volar.

MOTIN1 TRAS AGUACERO

BARCELONA. El pueblo de
Cornelia de Llobregat quedô muy
afectado por las inundaciones trati-
Mas en los barrios Almada, Riera
y Zona Baja. Todo perdido en tie-
rras de cultiva y casas de habitar,
junto con los enseres y ropas. Ade-
mas en los lugares urbanros holla-
dos par la furioso., corriente, todo
revuelto y enlodado, sin que la
primera autoridad municipal se
dignara levantar el dedo para re-
mediar la situaciôn en lo posible.
A raiz de lo que, unas quinientas
personas damnificadas se sentaron
frente a la alcaldia imposibilitan_
do el transita. Reacciôn del alcal-
de: Hamar a la guardia civil para
el consiguiente despejer Pero mas
public° acudiô a sentarse en el
lugar de la protesta, dificultando
las maniobras «pacificas» que iba
a emprender la G. C. En Vista de
la cual el alcaldaza cornellense
apareciô en el balcôn para prome-
ter satisfacciôn a los mil perjudi-
cados que, trac las avenidas del
Llobregat, tienen que soportar a
Un alcalde que se rie del rio par-
que habita lejos del mismo.

ELECCION DE PROCURADORE,S

MADRID, _ Las elecciones de
procuradores del llamado «tercio
familiar» han transcurrido co-
ma era de esperar ante la indi-
f erencia ciudadana. Cada candida-
ta dehe jurar fidelidad al 1Vlovi-

rniento y quedar parada a la me-
nor indicaciôn del «caudillo».

LE ROBAN EL AUTO AL
DIRECTOR GENERAL DE
SEGURIDAD

MADRID (OPE), _ Segurn «Ya»
los robas de automôviles orolife-
ran. Debe ser cierto. Y uno de los
filtimos robado ha sida el del Di-
rector general de Seguridad

U THANT INSATISFECHO

NUEVA YORK. En visperas
de su cese en el cargo después de
diez ados, U Thant examinô mi-
nuciosamente la ONU y declarô
que la organizaciôn habia tenido
mas fracasos que éxitos en su
cuarto de siglo de existencia Y

formulô una recomendaciôn a los
paises miembros.

Con lenguaje dolido el antiguo
diplomatie° birman° sentenciô
«En pocas palabras, las Naciones
Unidas, después de diez arias o
mas de financiar las operaciones
de mantenimiento de la paz con
déficit, deben muy pronto afron-
tar el hecho de que son uns orga-
nizaciôn en quiebra.»

Pese a que esta frase la aplicô
U Thant exclusivamente a la ago-
biante situaciôn financiera de la
ONU, el resto de su testamento
rezumaba el mismo pesimismo.

El secretario general utillzô las
125 paginas de su introducciôn a
la memoria anual a la Asamblea
general para revisar la actuaciôn
de la organizaciôn internacional
desde su ascensiôn al cargo.

Su resumen fue lapidario: <Me
he visto obligado a comunicar
mas fracasas que éxitos en mate-
ria politica y mas decepciones que
satisfacciones ante el resultado de
nuestros esfuerzcs concertados.»

«Al volves' la mirada sobre los
ùltimos ados, na puedo evitar
concluir que las naciones mas
poderosas muy pocas veces han
clemostrado ser capaces de supers--
la sospecha, el temor y la clescon-
fianza que emanan Ce sus dife-
rentes ideologias, objetivos y con-
cepciones acerca de la que es mas
beneficioso para el mundo.»

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compahero

Isaac Puente, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo.
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ELEMENTS DE LEGISLATION SOCIALE:
LES CONSEILS DE PRUIY HOMMES

Les Conseils de Prud'hom-
mes sont des tribunaux créés
spécialement pour régler les
conflits individuels qui naissent à
l'occasion d'un contrat individuel
de travail ou d'un contrat d'ap-
prentissage.

Les principales interventions
auprès des prud'hommes sont rela-
tives : aux congés payés, à l'in-
demnité de licenciement, aux
dommages et intérêts pour renvoi
abusif, au certificat de travail, au
salaire, etc.

Les conseils de prud'hommes
sont créés quand l'importance de
la vie économique d'une région en
démontre la nécessité (1).

La création est de droit quand
elle est demandée par le Conseil
municipal de la commune où il
doit être établi après avis favora-
ble des conseils municipaux des
communes devant composer la
circonscription projetée.

Organisation

Le conseil peut être divisé en
sections distinctes et autonomes
(section des professions industriel-
les, des professions commerciales,
des professions agricoles, etc.).

Les conseils de prud'hommes
sont à base paritaire, c'est-à-dire
composés d'un nombre égal de
conseillers prud'hommes patrons
et de conseillers prud'hommes
salariés. De ce fait, le nombre
total des membres ne peut être
impair (minimum de conseillers
(12).

Election

Les conseillers prud'hommes
sont élus pour six ans et renou-
velés par moitié tous les trois
ans (2).

Les prud'hommes salariés sont
élus par les électeurs de leur
catégorie, les prud'hommes em.
ployeurs par les électeurs em_
ployeurs.

Pour être électeur (3) il faut
être âgé de 21 ans,
exercer depuis trois ans une
des professions visées par le
décret instituant le conseil et
résider depuis un an dans la
circonscripton du conseil,
être inscrit sur les listes électo-
rales politiques.

Pour être éligible il faut
Etre âgé de 25 ans ;
savoir lire et écrire;

exercer depuis cinq ans la
profession et résider depuis 3 ans
dans la circonscription du Conseil;

être inscrit sur les listes élec-
torales politiques.

Après élection, les conseillers
prud'hommes prêtent serment.
Pendant les audiences., ils portent
sur le côté gauche de la poitrine
une médaille, signe de leur fonc-
tion.

Fonctionnement

La personne qui s'estime lésée
se rend au secrétariat du Conseil
des prud'hommes du lieu où est
située l'entreprise, pour savoir si
sa demande est recevable (c'est-à-
dire si elle est de la compétence
du Conseil); si .oui, le secrétaire
(4) convoque les parties en au-
dience de conciliation.

Ne rien omettre dans la rédac-
tion de la demande, car le Conseil
de Prud'hommes ne peut statuer
que sur les faits qui lui sont sou_
mis. Ne pas oublier qu'il est im-
possible d'engager un second pro-
cès quand la cause a été jugée.

10 Conciliation (séance hebdoma-
daire).

Le bureau se compose d'un pru-
d'homme employeur et d'un pru-
d'homme salarié. Ceux-ci s'effor-
cent de trouver une solution de
compromis pour régler le différend
qui oppose employeur et salarié.

Les parties doivent se rendre
en personne devant le bureau de
conciliation (loi du 26 févrer 1949),
mais chacune peut se faire assister
par une personne de la profession,
par un avocat ou un délégué syn-
dical.

L'audience n'est jamais publi-
que.

2°Jugement

Si la conciliation échoue, ou si
le défendeur ne comparaît pas, le
différend est porté devant le bu-
reau de jugement. Le bureau est
composé d'un nombre toujours
égal de patrons et ouvriers (mi-
nimum 2 prud'hommes patrons,
2 prud'hommes salariés).

Les parties peuvent non seule-
ment se faire assister, mais aussi
se faire représenter (5) par une
personne de leur choix (avocat,
avoué, etc.).

L'audience est publique. (Le
huis-clos peut être ordonné si les

débats sont de nature à produire
du scandale, mais le prononcé du
jugement est toujours public.)

3. Appel

Si le chiffre de la demande
dépasse 1 500 frs. les parties peu-
vent faire appel devant la cour
d'appel dans les 15 jours qui sui-
vent le jugement. (Le différend
sera jugé à nouveau.)

Autres attributions du Conseil de
Prucl'h,ommes

En plus du règlement des con-
flits individuels, nous avons vu
que les Conseils de prud'hommes
ont les attributions suivantes
recevoir les exemplaires des con-
trats d'apprentissage, des conven-
tions collectives, des règlements
intérieurs.

S'il n'existe pas de Conseils
de prud'hommes, les juges d'ins-
tance assument leurs fonctions.

Pour le premier renouvelle-
ment, tirage au sort des pro_
d'hommes qui sont remplacés pour
la première fois.

L'inscription des électeurs est
opérée par les soins du maire
(art. 24, livre IV du Code du Tra-
vail). L'élection a toujours lieu un
dimanche dans la première quin-
zaine de novembre.

rt est attaché à chaque con-.
seil un ou plusieurs secrétaires.
Le secrétaire « assiste et tient la
plume » aux audiences de conci-
liation et de jugement. C'est un
fonctionnaire nommé par arrêté
préfectoral.

Le conseil peut exiger la
comparution personnelle des par-
ties.

Les clowns tristes
Monsieur Giscard ne nous fait

pas sourire.
Combien monsieur Giscai d dé-

pense-t-il chaque jour pour l'en-
tretien de ses propriétés?

En parlant de Giscard, nous ne
faisons pas de personnalisme, car
tous, de droite à gauche, sont des
rigolos de la même trempe.

Qu'il nous disent, tous ces fai-
seurs de morale, ceux qui fixent
le minimum de pension à 10 frs,
comme les syndicaleux qui font
les gros yeux pour que le salaire
minimum vital soit garanti, qu'ils
nous disent ces clowns tristes ce
qu'ils dépensent par tête de pipe
au restaurant lorsqu'ils sortent du
Conseil des ministres, du Comité
Central ou de la Commission Ad-
ministrative du syndicat représen-
tatif?

Qu'ils nous le disent ces dé-
gueulasses, qui imbus de leurs
importance n'ont même pas la
pudeur de se cacher pour se livrer
à leurs opérations gastronomiques.

10 frs par jour! Même pas une
gargote qui pue le grouillon ne
fait de repas à moins de 10 frs.
Ils auraient tort de s'en faire, les

clowns tristes de la finance et de
la politique. Les vieux, accablés
après une vie de labeur, ne peu-
vent plus produire, la société leur

(Suite page VI)
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Le 15 septembre dernier, Gis-
card, ministre des Finances se
produisait sur les lucarnes de la
télévision. Notre homme, avec un
air sérieux déclara sans honte
qu'un effort allait être fait pour
les vieux et que désormais le
minimum de pension est fixé à
10 frs par jour.

Les individus qui nous gouver-
nent, dont Giscard n'est qu'un
des maillons sont bien des rigolos,
mais des rigolos qui ne prêtent pas
à sourire.

Il faut que les individus comme
Giscard aient de l'estomac pour
proclamer de telles inepties et le
plus triste c'est que des gens qui
se veulent intelligents, des intel-
lectuels, des économistes, des so-
ciologues, prennent au sérieux de
telles déclarations.

10 frs par jour, cela veut dire
300 frs par mois, alors que le prix
d'un loyer dans le plus sordide
taudis est au minimum de 100 ou
150 frs; que le kilo de beurre
tourne autour de 15 frs.; que la
livre de tomates est de 1 fr. et
plus, sans compter les prix du
chauffage, de l'électricité et même
de l'eau. Que reste-t-il en fin de
mois à un vieux travailleur qui
n'a que 300 frs par mois à dépen-
ser?



Une jeune femme au visage tuméfié
Après l'arrestation d'une jeune

femme à la gare Saint-Lazare lors
de la manifestation du 19 août der_
nier contre la hausse des trans-
ports, un lecteur de Saint-Germain
en Laye, M. Jean Devaux, ingé.
nieur géologue, a adressé au jour-
nal s Le Monde » la lettre suivan-
te, publiée le 7 septembre.

« Je vous écris, à la suite du
docteur Cambe (« Le Monde » du
29,-30 août), pour confirmer que les
faits relatés par lui sont stricte-
ment conformes à ce que j'ai mci-
même observé et subi.

» Allant prendre mon train pour
Saint-Germain, où je réside, je me
suis trouvé au milieu de manifes-
tants scandant : « Non à la haus-
se ! ». Sans rien voir de répréhen-
sible à ce slogan, je l'ai repris
avec de nombreux usagers mêlés
aux manifestants. C'est alors
qu'un personnage en civil, m'a-
grippant par les vêtements, me
poussa dans un fourgon non sans

que je proteste véhémentement
contre une telle agression de la
part d'un individu que rien d'al>
parent ne signale comme un poli-
cier.

» C'est dans le car que je vis
d'autres personnes arrêtées : une
jeune femme au visage tuméfié qui
protestait contre les coups qu'elle
avait reçus lors de son interpella-
tion; un homme se disant méde-
cin (et exhibant une carte le certi.
fiant) réclamant à cor et à cri
en vain qu'un gradé vienne le
libérer pour qu'il aille prendre nor-
malement sa garde ; un jeune
homme arrivant de province avec
une valise : il avait été interpellé
lorsqu'un agent avait tapé sur
l'appareil d'un touriste étranger
qui prenait des photos et parce
qu'il avait aidé en maugréant ce
touriste à se redresser.

UN COUP DE POING SUR LA
BOUCHE, _ Au bout d'une heu-
re d'attente dans le car, les agents
ont voulu réintégrer celui-ci et
nous ont enjoint de nous lever ou
de nous asseoir sur les genoux les
uns des autres ; je protestai en di-
sant (textuellement) : « On n'est
pas dans le métro ici ! » A quoi
l'agent qui était à mon côté a ré-
pliqué par un coup de poing sur
la bouche, ce qui m'a valu des
lèvres tuméfiées pendant plusieurs
jours. Mes protestations -n'ont ren-
contré qu'un silence amusé.

N'est-il pas superflu d'ajouter
que par cette répression imbécile,
cette violence gratuite et « à froid »
c'est la police elle-même qui en-
gendre cette inimitié (c'est un eu-
phémisme) que nombre de gens lui
portent et dont elle se plaint ?

Et, non moins évidemment, que,
par-délà sa police, c'est le systè-
me lui-même qui est mis en cau-
se?

Du car, les derniers slogans
que j'ai entendus n'avaient plus
trait aux hausses des prix des
transports. C'était : « Liberté d'ex_
pression ! ».

Cette lettre démontre une fois de
plus le rôle de la police : avilir et
abaisser la personne humaine par
l'utilisation de méthodes que n'au-
raient point désapprouvées les SS
de l'Etat nazi.

Au fait, seraient-elles mortes ces
bonnes résolutions du début de
l'année, vous savez, le jour où la
flicaille est descendue dans la rue
pour chercher à établir « le dialo-
gue » avec la population, pour
montrer un visage engageant et
bon enfant et faire entendre qu'en
aucun cas ils n'étaient ces vilai-
nes gens dénoncées par les « gau-

chistes ». Les passages à tabac ?
des bobards, voyons ! Les morts
par suite de sévices subis dans les
locaux de la police ? des calomnies
fomentées par l'étranger !

Bien entendu, Jean Devaux ne
s'y trompe pas : « C'est le sys-
tème lui-même qui est mis en
cause. »

Il faut donc supprimer toute
police destinée à protéger tous les
systèmes d'exploitation capitaliste
(privé ou d'Etat). Nous ne som-
mes pas assez utopistes pour croire
à la liquidation par un gouver-
nement quel qu'il soit, de ce pré-
cieux organisme qui assure son
pouvoir, tout comme l'armée. En
état d'inégalité économique (et
sociale) ces forces de répression
sont nécessaires pour la survie de
nos patrons, de nos maîtres et en
un mot de la belle famille bour-
geoise du profit institutionnalisé.

C'est que la vie c'est Parfois

LIVRES PARUS
« Journal d'un éducastreur »,

Jules Celma.
En ces temps-ci pas mal de bou-

quins sortent ayant pour sujet la
pédagogie, la critique de l'éduca-
tion traditionnelle. Mais si la plu-
part font état d'idées et de théo-
ries, raies sont ceux qui sont la
description d'une pratique révo-
lutionnaire, qui plus est ! Or,
le livre de Celma, c'est cela mê-
me : la description d'une pratique
révolutionnaire. Le sous-titre de
l'ouvrage nous indique qu' « entre
octobre 1968 et juin 1969 un jeune
instituteur donne la liberté à ses
élèves. Qu'en font-lis ?

Celma nous montre une éviden-
ce de gosses : l'école ce n'est pas
la liberté. La preuve : lorsque les
enfants peuvent faire ce qu'ils dé-
sirent, ils font tout sauf « travail-
ler ». Enfantin, pas vrai ?

Un par un, ou tous à la fois,
Celma attaque et démolit les pré-
jugés bien enracinés. « Que per-
sonne ne s'y trompe, l'Ecole a été
rendue obligatoire et gratuite par-
ce que cette solution correspondait
alors aux intérêts de la classe de
la bourgeoisie... » Et d'un pour
l'école laïque de la F.E.N.

« L'école est la SNCF de la vie.
Le mensonge, la soumission, la na-
zification sont les pièces essentiel-
les d'un jeu cruel que l'enfant
doit apprécier coûte que coûte et
où il est la victime désignée. » Pof !

L'éducateur n'est plus que la
« voix de son maître » (le pouvoir,
l'idéologie dominante). Vlan !

Mais au-delà des préjugés Gel-
ma raconte ce qu'il voit : les gos-

ses ont déjà (8-9 ans) une vie
sexuelle débordante. Les dessins
esquissés par eux, librement, nous
le montrent sans équivoque. Cela
n'est pas nouveau et la plupart
des psychanalistes le reconnais-
sait. Ce qui est nouveau c'est d'a-
voir permis à cette vie sexuelle de
s'exprimer, d'avoir abattu tous les
murs de tabous qui entouraient
la «chose ». Celma a fait ça dans
sa classe, où les seuls murs n'é-
taient plus que ceux de la classe.
Ill va de soi que Celma est un cri-
minel, un maniaque, et un dan-
gereux perverti. D'ailleurs la mo-
rale de l'Etat l'a sanctionné com-

' me il le méritait : renvoyé de l'E-
ducation nationale, procès, 2.000
francs d'amende et 1 mois de pri-
son avec sursis.

Comme dirait « Charlie-Hebdo »:
Jules C,elma n'est plus le beau
jeune homme au front pur que
certains d'entre vous ont peut-
être connu. Il est affligé d'un ca-
sier judiciaire.

A lire également à la fin du
bouquin les réactions par lettre
des enseignants publics à l'époque
dans le « Fait Public » après la
publication d'un article de Celma
dans ce même hebdomadaire, Çà
paye !

Pour moi Celma est cent fois
plus dangereux pour le Pouvoir
que tous les Geismar, et les Kri-
vine réunis. Son livre est une Pe-
tite bombe qui coûte 15 francs,
(c'est chéro !). Çà se lit vite (137
pages) et c'est publié aux Editions
du Champ Libre (Collection SYmP-
tome). Et ils en sont déjà au 3e ti-
rage. M. FABRE

VI LE COMBAT SYNDICALISTE

comme au cinéma : dans le film
« Les assassins de l'ordre », on voit
un juge mener une enquête con-
tre des policiers accusés d'avoir
tué un homme dans un commissa_
riat. Le juge perdra : les Policiers,
les jurés sont bien du « côté du
manche », c'est-à-dire avec l'ex-
ploiteur.

Dans un système comme celui
qui nous est imposé, et dans une
époque où le fascisme et ses tech-
niques progressent lentement mais
sûrement, la population doit se
maintenir constamment en alerte,
sur pied de guerre pour limiter la
répression en un premier temps,
puis à l'occasion d'un rapport de
forces favorables, implanter la
seule justice qui soit réelle
l'égalité économique et le respect
de la vie humaine à l'échelle pla-
nétaire.

Roger Veinante. J. M. Garcia

Les clowns tristes
(Suite de la page V)

fait encore une fleur de pouvoir
survivre quelque temps avant
d'aller rejoindre la fosse com-
mune.

Mais les plus jeunes, ceux qui
bossent pour un maigre salaire,
voient-ils que dans quelques
années ce sera leur tour ? Esclaves
au boulot toute leur vie, eux non
Plus n'échapperont pas au triste
sort des 10 frs. par jour. Certains
auront un peu plus, peut-être 30
ou 40 frs. par jour. Le problème
sera le même.

Luttant contre cette misère, en
Miséreux au milieu des miséreux,
les anarcho _ syndicalistes et les
anarchistes (pas ceux qui se disent
anarchistes pour être à .la mode)
sont qualifiés d'utopistes par ceux
qui le ventre plein ont pour seule
préoccupation de prêcher le calme
et la résignation.

Il n'y a rien d'utopiste que de
dire que cette triste situation doit
avoir une fin. Cette fin viendra
uniquement de l'action directe de
ceux qui souffrent, par la supres-
sion, violente s'il le faut, de
l'Etat et des princes qui nous
gouvernent, mais pas pour les
remplacer par d'autres.

Au-delà du gouvernement, il n'y
a rien, il n'y a que l'anarchie,
c'est-à-dire l'égalité économique
et sociale dans une société ou
l'argent maudit aura disparu,.

R. B.



COMMUNIQUES
VI. UNION REGIONALE

Union Locale de Toulouse
Bourse du Travail, Place St-Sernin

Une permanence C.N.T. est
tenue tous les dimanches matin.

Les JAS-CNT se réunissent
tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tons les
jeudis soir à 18 h 30.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région Pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

2. UNION REGIONALE
SYNDICAT UNITAIRE DES
EIMPLOYES DE LA REGION

PARISIENNE (SUERP)
Se réunit tous les mercredis à

18 h 15 au siège (39, rue de la
Tour-s'Auvergne, Paris (90), tél.
TRU 78-64) pour coordonner à la
base les différentes luttes syndica-
listes qu'il a entreprises. Tous les
sympathisants et militants sont in-
vités à venir prendre part à l'ac-
tion.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METIERS D'ART (SUMA)

Les réunions ont lieu tous les
samedis dès 10 h. au siège de la
CNT. Une permanence juridique
est assurée ; teléphonez au 255 03-78.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de 113. L. est
assurée dans les locaux Provisoires
du 33, avenue du Cl. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
I A REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9h.

30 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.
SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT

Les camarades sont invités à
venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

UNION REGIONALE DES
SYNDICATS DE LA REGION

PARISIENNE
Permanence : le 3° dimanche

du mois à 9 h 30 et tous les same-
dis de 16 heures à 20 heures à la
CNT, 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (9.). Métro : Anvers ou
St-Georges.

Les camarades militants et sym-
pathisants des syndicats et des
jeunesses anarcho - syndicalistes
de la région parisienne sont invités
à contacter nos permanences pour
les informations, adhésions, coti-
sations, réunions, ainsi que pour
la diffusion et la rédaction du
« C. S. ».

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
La Cont,elération Nationale du

T'avait Sect.on fra.raise de l'As-
sociation L tternationa, des Tru
veilleurs, fait savoir aux cama-a-
des chenniots de PeTignan et de
la région des Pyrénées Orientabs
qui en ont assez et qui sont écu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites
« représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de rnirobolentes subvention,
qu'une Section syndicale de ia Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu
le sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charte
d'Amiens que c'est au sein de ce
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme, Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des
Degrés, 66-Perpignan,

Syndicat Unifié du Bdtiment et
de Travaux publics

Union Locale des Syndicats: 46,

LE COMBAT SYNDICALISTE

rue des Quinze Degrés, Perpignan.
Permanence : les samedis, de

17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

11. UNION RECIIONAL,E

Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2.
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSFri.I.F1

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

SYNDICAT UNIQUE DU
BATLMENT DE BORDEAUX

Le Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur dis-
position tous les samedis de 17 à
18 h. à son siège, 42, rue de La-
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

DANS L'ENSEIGNEMENT
Une réunion visant à coordon-

ner l'action des camarades travail-
lant, de près ou de loin dareren-
seignement aura lieu le mercredi
20 octobre 1971 au 33, rue des Vi-
gnoles. Tous les camarades ou
sympathisants intéressés sont invi_
tés.

G. A. C.
La Commission Administrative

Confédérale se réunit le ler ven-
dredi de chaque mois à 18 h 30,
au siège : 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne. Ce communiqué remplace
les convocations individuelles
adressées autrefois.

C. C. N.
(Comité Confédéral National)
Le prochain C.C.N. se tiendra à

Montpellier le samedi 30 octobre.
A la même date et dans la même
ville débutera le Congrès de l'AIT
(30 et 31-10 et 1-11-71).

Les U.R. ne pouvant, par suite
d'un cas de force majeure, se dé-
placer doivent faire connaître
leurs positions par courrier au Se-
crétaire Confédéral qui transmet-
tra.

U. L. DE MARTIGITES
Pour tout contact et toute cor-

respondance s'adresser à :Georges
Fondacci, chez M. Raphaël Devi-
vØ, 17, rue des Tours, 13-Marti-
gues.

Qu'est-ce que le C. C. N.?

Les orientations de la C. N. T.
sont définies par les Syndicats réu-
nis en Congrès (tous les deux ans
jusqu'ici, et bientôt tous les ans).

Dans l'intervalle de ces Congrès,
la Confédération est administrée
par le Comité Confédéral National
(C,.C.N.) réuni chaque trimestre et
qui ratifie ou non les décisions de
la Commission Administrative.

Originalité du C.C.N
C'est l'application dans les faits

des principes du Fédéralisme : le
O. C. N. est composé de 1 repré-
sentant par région (il y a 20 ré-
gions) élu par la base et porte-pa-
role de celle-ci.

Ainsi dans ces Assemblées indis-
pensables à la vie de l'organisa-
tion, les régions sont placées sur
pied d'égalité, puisque chacune Y
dispose d'une voix. Le problème
des « minorités » est ainsi réglé
dans l'intérêt général, chacun pou-
vant se faire entendre.

Ajoutons que cette Assemblée,
contrepoids du Congrès des Syndi-
cats (1 voix par syndicat) évite
tout autoritarisme de la part de
la C. A. C. (Commission Adminis-
trative Confédérale) grâce à sa re-
présentation radicalement diffé-
rente. Elle n'a, enfin, pas d'équi-
valent dans les autres centrales
syndicales.

J.-M. GARCIA

LIVRES
«El Izquierdismo, remedio a

la enfermeclad del comu-
nismo (Paris maya-ju.nio
1968)», Cohn Bondit 36 00

«Mediterranée Rouge (Un
nouvel empire soviéti-
que?)» 23 00

«La Commune de Crons-
tadt» (recueil de docu-
ments comprenant la tra-
duction intégrale des Iz-
vestias de Cronstadt .. 9 00

«De l'esclavage à la liber-
té» 550

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Parie (20).
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Quand la décision a été prise de
construire la centrale du Bugey,
et quand les travaux de construc-
tion ont commencé, seules quel-
ques personnes du public étaient
informées des menaces extrême-
ment graves que l'industrie ato-
mique dite « pacifique » fait peser
sur la santé des générations pré-.
sentes et futures. On étouffait la
voix des savants isolés qui ten-
taient d'alerter l'opinion.

Ceci explique que nous n'ayons
commencé de manifester notre
Opposition au fonctionnement de
Bugey 1 qu'a quelques mois du
départ de ce fonctionnement.

C'est aujourd'hui seulement que
nous pouvons le faire, alors qu'un
vaste mouvement international de
protestation s'amplifie en Suisse,
en Grande-Bretagne, en Allema-
gne, en Autriche, où le comité
des médecins de Basse-Autriche a
obtenu la suspension des travaux
de construction d'une usine ato-
mique près de Vienne, et aux
Etats-Unis, où les ligues de
citoyens ont obtenu l'abandon de
six projets en 1970. On prévoit
déjà que l'opposition américaine
interdira désormais la construc-
tion de toute nouvelle centrale aux
Etats-Unis. Et c'est précisément ce
qui explique que les capitaux in-
ternationaux poussent à une nu-
cléarisation accélérée de l'Europe
il faut que la prolifération des
complexes atomiques précède la
prise de conscience qui se dessine,
afin que dans dix a,ns nous soyons
placés devant l'irréparable comme
devant un fait accompli.

Certains auront amassé des for-
tunes, mais l'avenir de l'humanité
sera définitivement compromis.
Car les techniques modernes per-
mettent, en y mettant le prix, de
lutter contre les autres formes de
pollution, mais aucun moyen chi-
mique ou biologique ne pouvant
venir à bout de la pollution radio-
active, on ne peut compter que
sur un seul facteur : le temps.
Or, certains isotopes à longues
périodes resteront dangereux pen-
dant des millions d'années.

Il a six ans, au début de l'édi-
fication de Bugey 1, aucun des
militants du Comité « Bugey - Co-
bayes » ne savait que les menson-
ges publicitaires de l'EDF recou-
vraient une réalité effroyable.
Nous vivons dans une caricature
de démocratie. Notre mouvement
vise autant à mettre en évidence
la scandaleuse sous-information

d'un public qui n'a jamais part à
aucune décision le concernant,
qu'à alerter ce public sur les con-
séquences d'une politique qui fait
passer les profits de quelques-uns
avant la survie de tous.

Nous demandons que soit sus-
pendue la décision de mise en
route de l'usine atomique Bugey
jusqu'à ce que l'EDF ait accepté
le débat public et contradictoire
que nous lui avons proposé.

Questions posées à l'EDF, au
CEA, au gouvernement, à l'armée
et au capitalisme international

Que crachera la cheminée de
Bugey 1 dans l'air que nous res-
pirons ?

Le réchauffement des eaux
du Rhin devant être de 1. en aval
de la centrale de Fessenheim, quel
sera le réchauffement des eaux du
Rhône en aval de la centrale pré-
vue à Peyrieu et des cinq prévues
sur le site de Loyettes?

Pourquoi fait-on des prélève-
ments périodiques de sol, d'herbe
et de lait dans les exploitations
agricoles voisines de Bugey 1 ?

Pourquoi une usine atomique
doit-elle être abandonnée au bout
de 25 ans de fonctionnement?

Qui a payé les puissantes
sirènes d'alarme toutes neuves
offertes aux villages voisins de la
centrale?

Quelles sont les directives du
plan Orsec - Radiations, prévu
pour la protection et l'évacuation
de la population en cas d'acci-
dent ?

pourquoi un plan Orsec puis-
qu'on nous assure qu'il n'y a
aucun risque?

Le problème de l'élimination
des déchets étant insoluble de
l'aveu même des techniciens de
l'EDF, de quelle sorte de « mira-
cle de la science » attend-on, en
haut lieu, sa solution?

Quel est le coût de la Cons-
truction d'une usine atomique et
pour qui une telle opération est-
elle rentable?

Quel sera le prix de revient
du kilowat nucléaire si l'on tenait
compte de toutes les dépenses
engagées dans sa production, de
l'extraction du minerai au stoc-
kage, au refroidissement et au
retraitement des déchets?

Le plutonium produit par les
premières piles électriques nucléai-
res ayant servi à fabriquer la
bombe A, et la bombe H n'utili-

sant pas de plutonium, à qui
vend-on le plutonium inutilisé par
la Défense Nationale?

Quelles sont, proportionnelle-
ment, la part de l'EDF et la part
du CEA (c'est-à-dire de l'armée)
dans l'administration d'une cen-
trale nucléaire?

Quels sont les savants indé-
pendants de l'EDF, du CEA, du
gouvernement, de l'armée et du
capitalisme international, oui ont
apporté la contradiction au doc-
teur David Lilienthal, ancien pré-
sident de la commission améri-
caine de l'énergie atomique, au-
teur de la phrase suivante
« L'atome pacifique est la plus
dangereuse et la plus mortelle des
techniques que l'homme ait jamais
conçues »?

Que pensez-vous faire, dans
les mois qui viennent, pour rassu-
rer les gens que nous inquiétons?

Reprise des activités du Comité
antinucléaire

Après la pause des vacances, qui
suivit la marche de protestation
du 10 juillet face à la centrale
nucléaire de Saint-Vulbas, le « Co-
mité d'information et de sauve-
garde Bugey-Cobayes» annonce la
reprise de ses activités.

Rappelons que Bugey-Cobayes a
élté,fondé par un groupe d'habitants
de l'Ain et de l'Isère pour protes-
ter contre la mise en marche, en
novembre prochain, de la centrale
thermo-électrique nucléaire « Bu-
gey 1 » de 500 mégawatts et les
projets d'installation de 2 400 000
mégawatts nucléaires au total sur
le site de Loyettes.

La centrale nucléaire «Bugey 1 »
est située au bord du Rhône, sur
la commune de Saint_Vulbas (Ain),
à, égale distance de Crémieu, Maxi-
mieux, Lagnieu.

Cette installation, selon le Co-
mité', ferait peser des menaces
certaines sur la santé des popula-
tions proches et notamment sur
leur capital génétique (risque de
malformation des nouveau-nés) du
fait de la pollution radioactive de
l'air, de l'eau, du sol et des chaî-
nes alimentaires.

La marche du 10 juillet, orches-
trée par l'hebdomadaire Charlie-
Hebdo, avait rassemblé 15 000 per_
sonnes venues de toute la France
et de l'étranger (estimation de
l'OR1"1, aux actualités télévisées)
mais la participation locale avait
été faible.

Du 4 septembre au 17 octobre,
soit pendant six semaines, et 24

heures sur 24, le comité se propose
d'installer, face à la centrale, un
piquet de ses militants, par roule-
ment de 5 à 6 personnes au mini-
mum. Parallèlement, d'autres pe_
tits groupes rayonneront autour
pour une campagne de sensibili-
sation et d'information.

Le but de cette présence insis-
tante est de « poser le problème »,
tant au plan local que national.
Le comité rappelle à ses militants
les principes de non-violence sur
lesquels repose son action, et leur
recommande la vigilance face à
toutes les provocations et tentati-
ves d'exploitation politique. Les ras-
semblements ne devront jamais
causer d'entrave à la circulation,
ni risquer de troubler le repos des
gens ou de gêner leur travail de
quelque manière que ce soit.

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine,
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L'ARSENAL LEGLSLATIF DE
LA REPRESSION

Depuis cinq ans, l'Etat d'excep-
tion a été proclamé à plusieurs re-
prises dans le pays. L'Etat d'ex-
ception, c'est l'abrogation de Parti_
de 18 du « Fuero de los espatio-
les » du 17 juillet 1945, époque où
le franquisme avait plus que ja-
mais besoin d'adopter une façade
démocratique, au moment de l'é-
crasement de l'Allemagne nazie et
de l'Italie fasciste, ses alliés de
1936.

Dû aux circonstances, cet article
précise que

« Aucun espagnol ne pourra
être arrêté, sauf dan.s les cas et les
formes prévues par les lois. » Et
que « clans un délai de 72 heures,
tout détenu sera mis en liberté ou
remis à l'autorité judiciaire. »

Ces garanties fort minimes, peu-
vent être supprimées du jour au
lendemain, mais il y a mieux
témoin cette lettre, dont nous ci-
tons les principaux passages,
adressée au journal « Le Monde )),
par Mme Alvarez Toledo, plus con-
nue sous le nom de duchesse de
Medina Sidonia

« Les autorités espagnoles ontré-
tabli le lundi 14 juin l'article 18
du « Fnero de los espafioles », sus-
pendu après /e procès de Burgos.
Mais cette mesure a été précédée
le 4 juin par l'entrée en vigueur
de la loi dite de « danger social »,
qui avait été aprauvée en août
1970. Il s'agit d'un texte répressif,
et non pas « éducatif » comme
l'affirme le gouvernement. Il
aggrave les effets de la loi sur «les

vagabonds et les mendiants » à /a-
quelle il prétend se substituer.

La loi de « danger social » sera
appliquée par des juges directe-
ment nommés par le ministère de
la justice. On sait ce que cela veut
dire puisqu'il n'y a pas de sépa-
ration des pouvoirs entre le légis-
latif et le judiciaire. Outre ceux
qui attentent à la morale au « se
conduisent de manière impruden-
te », tomberont sous le coup de
cette loi ceux qui « forment des
groupes et manifestent avec une
évidente prédisposition au délit »,
ceux qui portent « des armes ou
des objets » dénotant une «

supposée en, tant qu'instru-
ments d'agression », ceux qui «en-
tretiennent des rapports suivis
avec des délinquants », assistent
.« à leurs réunions » ou, ont déjà
été condamnés trois fois.

En vertu du paragraphe 9 de
l'article 2 dé la nouvelle loi, se-
rant frappés « ceux qui, avec un
mépris notoire des bonnes coutu-
mes ou du respect dû aux per
sonnes et aux lieux, se compor-
tent d'une façon insolente,
brutale ou cynique, causant un
préjudice à la communauté, on du
mal aux animaux, aux plantes
ou aux choses ».

Les peinés prévues par ta loi
vont de la privation à vie du
permis de conduire a « l'interne-
ment dans des établissements de
rééducation ou de travail ». La
durée de l'éventuel internement
est fixée par l'article 5 « au moins
trois mois et trois ans au plus ».
Mais l'article 35 ajoute que la
détention, dans le cas d'un inter-
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A l'heure où Millan Hernandez doit comparaître devant un
tribunal militaire pour répondre de faits qu'il n'a pas commis, il
est bon de se demander oit en est la fameuse « libéralisation »
annoncée par le régime franquiste depuis dix ans.

L'ARSENAL LEGISLATIF
DE LA REPR.ESSION

nement dans un établissement de
rééducation « ne sera suspendue
que lorsque les éducateurs ou les
surveillants du « dangereux so-
cial » estimeront qu'il est guéri
de sa tendance ».

Parmi les mesures de la nou-
velle loi, deux au moins armaient
en fait les libertés définies par le
« fuero ». Il s'agit de l'interdic-
tion, de résider dans les lieux fixés
par ze juge et de la « réquisition
des biens mobiliers et immobi-
liers ». Il y a là une contradic-
tion qui permet de maintenir le
pays dans un état d'exception
permanent. »

C'est certainement ce qui a fait
dire au général Garicano Goni,
ministre de l'Intérieur, le 10 mai
dernier :

« La récente apparition de
nwuvements subversifs conseille le
maintien de la suspension de
l'article 18 de la charte des Es-
pagnols.., et dans une proportion
de 99 % les Espagnols ne se sont
Pas aperçus de sa suspension »
Et pour cause!

Le mardi 20 juillet, les Cortés,
cette parodie de parlement, ont
adopté un projet de loi prévoyant
une nette aggravation des peines
d'amendes pour les auteurs
« d'infractions contre l'ordre pu-
blic ». Ce projet, qui modifie la
loi d'ordre public du 30 juillet
1959, permet au gouvernement
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d'imposer des amendes atteignant
un million de pesetas, c'est-à-dire
cinq fois plus que ne le permet-
tait la législation précédente, à
des personnes qui auraient trou-
blé « l'ordre public », comprenez
« l'ordre nouveau » installé dans
le sang, il y a 35 ans.

Rappelons que ces peines ne
concernent que des délits mineurs.
non passibles du tribunal!

Une certaine publicité a été fai-
te autour du décret d'amnistie du
ler octobre : il affecte théorique-
ment les peines inférieures à 6
mois de prison et, particulièrement
les trois anciens ministres, un
ancien sous - secrétaire d'Etat et
les directeurs généraux condamnés
lors de l'affaire Matesa (où plus
de 10 milliards 121e pesetas avaient
été détournés); ainsi tout ce beau
monde se trouve « blanchi »,
tandis que les membres de l'ETA
resteront encore 30 ans dans les
geôles de la dictature « organi-
que », où sont enfermés plus de
6.000 détenus « politiques ».

Prochains articles
La répression politique.
La répression intellectuelle.
Le franquisme présent en
France et au Maroc.
Les structures de la dictature.

.1. M. GARCIA



PARIS, 4 octobre. (A. P.

Cet après-midi, le procès de Jac_
ques Kebadian est appelé devant
la 14° Chambre correctionnelle. La
semaine dernière, un,a pétition de
plusieurs cinéastes protestait con-
tre son inculpation (APL n. 39-30
sept). Voici des extraits de la dé-
claration qu'il fera cet-après-midi
au tribunal

« Le 8 juillet 70, je distribuais
des tracts devant les usines Va-
lentine, avec d'autres camarades.
Nous avons été agressés par un
commando d'agents de maîtrise
et autres mercenaires du Syndicat
Autonome, armés de matraques.
Ce n'est pas la première fois que
je distribuais des tracts ; ce n'est
pas la première fois non plus que
ces hommes à la solde du patron
essaient de matraquer toute liber-
té d'expression. Une dizaine de
jours auparavant, ils avaient
déjà tendu un guet-apens pour
frapper les militants sauvage-
ment. Car le secret de Valentine
est bien gardé. A peine veut-on
le dévoiler avec des tracts qu'on
se fait agresser par un commando
qui sort de l'usine pour faire
régner à l'extérieur le même terro-
risme qu'a l'intérieur. A Valenti-
ne, c'est une tradition : ils se
vantent d'ailleurs dans leurs
tracts de faire leur police eux-
mêmes. Et le commissariat d'As-
nières fonctionne en parfaite
coordination avec le service d'or-
dre de Valentine. C'est moi qui
ai fait deux mois de prison à la
Santé. Je suppose qu'il vous est
impossible de comprendre ce qui
s'est passé le 8 juillet 70, devant
la porte des usines. Pour com-
prendre il faut y avoir travail-
lé. (...).

Si vous aviez été ouvrier aux
usines Valentine vous auriez dé-
couvert au magasin 8 chefs pour
50 ouvriers, anciens paras ou
anciens d'Indochine, gendarmes
en retraite. Ces bras croisés nous
surveillent comme des prisonniers.
Il y en a toujours un derrière
notre dos : « une parole de trop...
allez au bureau! Le tonnage bais-
se parce que c'est trop dur.., allez
à la porte ! Si vous aviez travaillé
aux usines Valentine, vous auriez
découvert cette armée de mou-
chards achetés par la direction
pour créer la suspicion et diviser
les travailleurs. Si vous aviez été
ouvrier aux usines Valentine,
vous auriez découvert ces hommes
de main recrutés dans les SAC,
qui ont le droit de se promener
dans l'usine et aux alentours,

une matraque ou un pistolet dans
la poche (...).

Pour fabriquer ses « belles pein-
tures », Valentine n'utilise pas des
bons produits naturels. A l'usine
Valentine tous les jours sont ma-
nipulés des produits toxiques,
extrêmement dangereux pour la
santé de ceux qui les approchent.
Aux laboratoires, à la fabrication,
aux matières premières, à la
cuisson, tous les jours et sans
aucune sécurité sont manipulés
des poisons qui peuvent entraîner
des accidents très graves. Nous
pouvons vous procurer. la liste de
ces produits et vous affirmer
qu'aucun d'entre eux n'est décla-
ré à la Sécurité Sociale. C'est
pourquoi, pour la Direction, la
Vérité n'est pas bonne à entendre.

Il faut être avec les travailleurs
de la soude pour voir leurs mains
d'écorchés vifs. Ils n'ont même
pas le lait obligatoire qui est la
protection minimum contre les
vapeurs de soude. Dans les labos,
il n'y a pas d'aération, et quand
les ouvriers ont des troubles, le
chef et le médecin, complices, se
contentent de les changer d'ate-
lier sans pour autant changer les
conditions d'hygiène. Ils ont fixé
une limite minimum de globules
rouges, au-dessus de laquelle on
est obligé de travailler. Et quand
ça ne va' vraiment plus, quand
l'ouvrier se sent asphyxié, il est
jeté à la porte, et on lui demande
d'aller crever en silence dans son
pays natal. Car chez Valentine
les maladies professionnelles, ça
n'existe pas.

Voilà de quoi est faite la vie
quotidienne d'un ouvrier à Valen-
tine. Et vous comprendrez qu'il y
a de bonnes raisons de lutter pour
que ça change (...).

« Plus le mensonge est gros,
plus il a de chances de convain-
cre », disaient 'les hitlériens. Et
la Direction de Valentine, qui ne
manqua d'ailleurs jamais en 1940-
1945 de fournir aux nazis des
tonnes de peinture pour camou-
fler le fameux mur de l'Atlanti-
que, n'est plus à une couche de
mensonge près pour peinturlurer
la vérité. Ils ont essayé tous les
moyens : par la calomnie, en
disant que les maoïstes voulaient
mettre le feu à l'usine; par la
matraque en empêchant toute
expression à la grille de l'usine.
On ne manque pas d'exemples
aujourd'hui en France qui mon-
trent à la complicité de patrons
et des services de Marcellin pour
se débarrasser des militants (le
cas Bernard Liscia)...

Le procès de J. Kebadian, c'est aussi celui de l'usine Valentine

Monsiur le président, messieurs,
vous aurez à juger aujourd'hui
Valentine, une usine qui a tra-
vaillé pour les nazis, une usine
qui accumule ses profits sur la
maladie et la mort des ouvriers,
une usine où règne le racisme et
le terrorisme.

(Suite de la page VIII)

violent systématiquement, non,
loin de là. Nous souhaiterions que
la transformation sociale de la so-
ciété puisse se faire sans violence,
et sans effusion de sang. Mais hé-
las ! Allez dire aux puissants de la
Terre, de faire preuve d'humani-
té; allez leur dire que nous devons
être tous des frères libres et égaux.
Es VOUS riront au nez.

Ainsi donc, devant cette attitude
inhumaine des puissants et possé-
dants, si nous voulons que

Phu,manitépuisse vivre un jour en li-
berté, la Révolution Sociale est in-
dispensable. Tout le reste n'est
que de la mendicité, et cela est la
négation totale et absolue de l'a-
narchisme.

Admettre une pareille concep-
tion des choses, c'est tuer dans
l'ceuf l'esprit de liberté chez l'hom-
me. C'est vouloir notre suicide, et
je ne pense pas que nous soyons
disposés à nous faire Hara-kiri,
pour faire plaisir à quelques-uns,
même si ces quelques-uns sont des
camarades.

Permettez-moi, de vous citer
quelques lignes d'un livre, dont
l'auteur, n'est autre, que l'ancien
éditorialiste de Radio-Luxembourg,
Jean Grand Mougin. Nom du cha-
pitre du livre : « On ne tue Pas la
liberté ! » Voici ce qu'il dit
« Vous avez beau faire, il n'y a
pas de mot plus explosif. Quicon-
que ne se place pas dans le sens
de la liberté joue perdant. Tout ce
qui restreint la liberté se condam-
ne à échouer, même s'il marque
des points au commencement.
Rien de plus contagieux que la li-
berté. Avec la liberté on peut con-
quérir le monde.»

Je crois que c'est net et clair. Et
si ceci, est l'opinion d'un journa-
liste qui n'est pas anarchiste,
comment pourrions nous, nous au-
tres anarchistes, avoir une opti-
que plus bornée sur la puissance
et la valeur réelles de la Liberté ?

Monsieur le président, mes-
sieurs, vous aurez, vous aussi, à
décider si vous êtes aujourd'hui
au . service de Valentine. »

N. B. : Jacques Kebadian a été
condamné, le 4 octobre, à deux
mois de prison avec sursis..

Notre raison d'être
Ainsi donc, si avec la Liberté on

peut arriver à conquérir le monde,
ceci veux dire, que c'est un explo-
sif, beaucoup plus puissant, que
celui de la bombe A et de la bom-
be H.

Essayons donc de réveiller le
sentiment de Liberté dans l'hom-
me, au lieu de vouloir le tuer.
C'est notre devoir.

Je dis bien: Essayon,s de réveil-
ler ce sentiment dans l'homme.
Ce qui importe, c'est cet homme
ou ces hommes qui sont ou qui
peuvent être susceptibles d'aimer
la liberté, au point de tout don-
ner pour elle. Ces hommes sont
nos frères, et ensemble, nous pou-
vons envisager l'avenir.

C'est peut être une tâche ardue
et difficile, mais elle n'en sera que
Plus intéressante, et elle n'est Pas
au-dessous de nos forces et pos-
sibilités.

Rien de ce qui est facile à con-
quérir n'a de l'intérêt ou du char-
me. Plus une chose est difficile à
conquérir, et plus elle nous attire
et nous passionne. Si la liberté pou-
vait se conquérir facilement, elle
n'aurait pas cette valeur de puis-
sance magique, qui pousse les
opprimés à lui offrir leur vie, qui
est un capital si précieux.

Conquérir la liberté, c'est le rê-
ve de toute l'Humanité même si
elle l'ignore. Nous avons contribué
de toutes nos forces, à faire naî-
tre ce rêve et à l'alimenter en tout
temps et par toutes les latitudes,
et ce n'est pas aujourd'hui que
nous ferons marche arrière. Alors,
si dans le présent il y a un cer-
tain « avachissement », parce que
tout contribue à le créer, nous,
nous devons redoubler nos efforts
pour réveiller ce sentiment là où
il serait mort, et pour le faire naî-
tre, là où il n'aurait jamais vu le
jour.

Cela est, non seulement notre
devoir, mais aussi notre raison
d'être.

F. PEREZ

LE COMBAT SYNDICALISTE



D'Angela Davis à Julian Millan
Dans le cadre de la « récupéra-

tion » des mouvements révolution-
flaires de « gauche », le P.C., sous
le couvert du Mouvement de la
Jeunesse Communiste, a organisé
le dimanche 3 octobre une dé-
monstration de masse, de la Place
du Colonel Fabien à la Bastille,
groupant 20.000 personnes selon la
Préfecture de police, et 60.000 d'a-
près « l'Humanité ». L'objet de
cette manifestation (1) était d'ap-
porter un soutien à la révolution-
naire américaine Angela Davis,
emprisonnée par le régime fasciste
de Washington, et appelée à com-
paraître le ler novembre devant
un tribunal dont le jugement peut
l'envoyer à la chaise électrique.

LA RECUPERATION DES MORTS

C'est probablement ce triste ob-
jet, qui rappelle la terrible fin
des deux anarchistes italiens, tués
en 1927 _, qui a donné l'idée aux
têtes du Parti, de revendiquer Sac-
co et Vanzetti. Dimanche, en effet,
plusieurs pancartes rappelaient le
nom des deux martyrs ; en outre
des groupes chantaient la fameuse
ballade tirée du film, de façon
trop insistante et réitérée pour que

Au métro

Ça bouge au métro. Nous som-
mes les plus fermes partisans de
l'action, mais il semble avant
même que la lutte soit engagée
que la CGT manoeuvre pour faire
foirer le mouvement comme c'est
son habitude. Un tract distribué
par le syndicat CGT du réseau
montre bien que ce dernier essaye
de semer la confusion.

Dire que « les agents des trains
et des stations ne réclament pas
aUtre chose que de retrouver leur
place dans la grille hiérarchique,
cela signifie qu'on admet impli-
citement qu'il y en a qui gagnent
gros et d'autres moins,

Vouloir que le retraite soit
équivalente à 70 % du salaire réel
c'est bien, mais nous préférons
que la retraite soit égale pour
tous qu'il soit ingénieur ou poin-
çonneur (1).

Nous remarquons aussi que la
CGT reprend, mollement, une de
nos revendications, qui date de-

cela puisse être porté au crédit
d'une spontanéité qui a quitté le
Parti depuis belle lurette.

Malgré tout, l'ouverture ne va
pas trop loin, et dans son com-
mentaire, si « l'Humanité » cite
bien Sacco et Vanzetti, elle ne se
risque point à prononcer le mot
tabou : « anarchistes ».

Un document prouverait si be-
soin était, qu'il s'agit là de récu-
pération sordide de type parfaite-
ment stalinien « La Tribune du
Réseau Ferré », organe de la CGT
à la RATP, publie dans son nu-
méro 11 et en dernière page l'an-
nonce suivante

« Une page «"histoire du mou-
vement ouvrier ». Le film : Sacco
et Vanzetti.

(Suit un baratin de quelques li-
gnes, où les idées défendues par
les deux « anars », ne sont même
pas abordées ; puis après, un avis
selon lequel la direction du ciné-
ma capitaliste Rex accorde aux
syndiqués CGT, sur présentation
de la carte, une réduction de 2,50
francs...).

LES MARCHANDS DU TEMPLE

Au PC, on a le sens des affaires

La grève des
conducteurs de trains

puis plus de 20 ans. La CGT dit
« Exigeons 30 jours de congés en
été plus une période de travail en
congés en hiver ». Notre reven-
dication à nous à la CNT est de
deux mois de congés annuel, soit
Un mois en une seule fois en été
et 30 jours à la libre disposition
du personnel.

Et nous insistons sur le fait que
pour nous ces revendications ne
doivent pas se cantonner au seul
personnel de la RATP, mais à
tous les travailleurs.

30 septembre 1971.

(1) Les poinçonneurs ou poin-
çonneuses, reçoivent 1 100 francs
en début de carrière, 1 315 francs
en fin de carrière. Il s'y ajoute
une prime d'environ 50 francs. En
fait, la majeure partie de poin-
çonneuses sont des auxiliaires
très temporaires dont le salaire
dépasse rarement 1 110 francs
bruts.

SAUVONS
JULIIN 11111111
Traduit devant le

tribunal de Ma-
drid, ce jeune li-
bertaire risque la
peine de mort.

Détenu et torturé depuis

4 ans, il peut être jugé et

assassiné à tout moment

LE COMBAT SYNDICALISTE

Dimanche après-midi, c'était une Il est connu que le cirque bien
véritable braderie : outre les tee- fait attire les foules : « l'Huma-
shirts « politiques » (Nixon assas- nité » conclut son commentaire,
sin Libérez Angela Davis), des en signalant que 1552 jeunes ont
affiches à l'effigie de la révolu- au cours de la Manif, adhéré aux
tionnaire, des badges à coller, ont Jeunesses Communistes ; les pau-
été vendus par milliers ! vres, ils ne savent pas où ils fou-

On a vu aussi, outre les habi- tent les pieds ! Car au PC, la tolé-
tuels drapeaux tricolores, bleu, rance n'existe toujours pas, té-
blanc, rouge, un tracteur tirant moins nos militants qui se sont
une cage symbolique, placée sur fait refouler par le « service d'or-
un podium où devant des fresques dre », alors qu'ils distribuaient un
géantes, une demi-douzaine de jeu_ tract pour que soit aussi li-
nes cocos, singeant la musique de béré Julian Millàn Hernandez.
jazz des noirs américains, s'effor- J.-M. GARCIA
çaient de marquer les contre-temps
en battant des mains. Vers la fin, (1) Cette promenade ne pré-
il a été procédé, à l'acte révolu- voyait même pas comme objectif
tionnaire par excellence : un lan- l'Ambassade américaine : faut
cer de ballons jaunes dans le ciel. être légaliste.



On parle de créer bientôt un
fichier des conducteurs d'automo-
biles. Encore une façon d'épin-
gler, de cataloguer, de numéroter
plusieurs millions d'individus. Il
faut bien trouver un moyen
d'occuper les fonctionnaires de la
police, des préfectures et des
ministères, sinon à quoi servirait
l'Etat. On parle de plus en plus
de limitation de vitesse, mais on
construit toujours des bolides. Ne
serait-il pas plus simple de fabri-
quer des moteurs ne permettant
pas de dépasser une certaine vi-
tesse?

Selon les médecins anglais, la
liberté de l'avortement instituée il
y a quelques années en Angleterre
sauve la vie de 60.000 femmes cha-
que année. En France on punit
l'avortement, c'est-à-dire qu'on
manque d'assistance à plus de
60.000 femmes en danger de mort.

Un copain avait pu acquérir,
en pleine campagne, 300 m2 de
terrain. N'ayant pas les moyens
de construire un luxueux bunga-
low il y installa une baraque en
bois Pour s'y loger. L'Etat, par
l'entremise du permis de cons-
truire lui cherche des poux dans
la tête. Ce copain n'a pas les
moyens de Payer un loyer, si on
rase sa baraque il devra coucher
à la belle étoile, à moins qu'il
aille mettre son poing sur la
gueule au démolisseur. La question
sera alors réglée, notre copain
sera logé par l'Etat dans une pri-
son modèle.

Et on nous parle de liberté en
France.

Le désordre monétaire ne por-
tera pas atteinte aux profits des
industriels français, ce qui veut
dire que ce sont, comme toujours,
les travailleurs qui vont en faire
les frais.

Ce doit être cela que nos princes
appellent la participation?

Ce n'est plus un secret pour
personne. Aujourd'hui tous les
politiciens de l'extrême droite à
l'extrême gauche, toute la grande
presse, du « Figaro » à l'« Huma-
nité », sont au service de la haute
finance.

C'est ce qui a fait dire à un
politicien que « l'intervention de
l'Etat apparaît nécessaire dans le
capitalisme du 20 siècle ». En
effet, la haute finance est très
satisfaite de la collaboration des
syndicats officiels comme CFDT,

A propos de jésuitisme, le gé-
néral des Jésuites va en Russie.
Il est certain que là-bas il se sen-
tira chez lui.

Le gouvernement du Front Popu-
laire chilien, qui groupe socialis-
tes et communistes, vient de faire
appel à l'Espagne franquiste pour
la construction d'un complexe
sidérurgique.

Les politicards se ressemblent
tous et c'est bien la preuve que
si l'union de la « gôche », de
Mitterrand - Marchais arrive à
prendre la place de Pompidou, ce
sera blanc bonnet et bonnet blanc.
Tous à mettre dans le même sac
à la porte à coups de pied au cul.
Tous les gouvernements doivent
disparaître.

« La guerre se fait plus facile-
ment quand on a Dieu pour
allié » a déclaré Franco à Saint
Jacques de Compostelle.

Nous savions déjà que l'al-
liance du sabre et du goupillon
a toujours été parfaite. Le guignol
de Rome n'a d'ailleurs pas dé-
menti les propos de Franco.

La France demeure, avec l'Es-
pagne de Franco, le dernier pays
d'Europe occidental à conserver la
peine de mort. C'est-à-dire que le
fascisme se maintient en Espagne
et est en gestation en France. Il
n'est que de parler avec les habi-
tants des pays voisins pour se con-
vaincre que pour le monde qui a
encore la possibilité de libre exa-
men, la France et l'Espagne cons-
tituent les bastions du fascisme
en Europe occidentale.

Parlant des scandales financiers
où sont compromises plusieurs
personnalités de l'UDR, le journal
« La Nation » écrit « qu'il y ait
eu des erreurs d'exécution c'est
l'évidence. Mais l'erreur n'est pas
crime, même en politique, » C'est
par erreur que ces messieurs ont
rempli leurs poches et ce n'est
Pas un crime de faire crever de
faim des milliers de travailleurs
et de vieux. Ben, voyons.

Depuis la fin de la guerre, le
Parti communiste n'a pas cessé
de se vanter d'être le parti de la
résistance à Hitler, c'est certaine-

Chronique scandaleuse
ment pourquoi il a choisi de met-
tre à sa tête un volontaire du tra-
vail en Allemagne nazie, le sieur
Georges Marchais.

La législation du travail en
URSS stipule : « Les absences
injustifiées et répétées au travail
entraînent des sanctions pénales
l'internement dans un camp de
travail et la retenue de 25 % du
salaire. » (Page 123).

« Les ouvriers et employés qui
ont quitté arbitrairement une en-
treprise sont soumis au tribunal
et, selon décision du tribunal du
peuple sont passibles d'un empri.
sonement de deux à quatre mois.»

(Décret du Présidium du Soviet
Suprême).

Le Parti communiste français a
longtemps déclaré qu'il était le
parti des 75.000 fusillés. Les chif-
fres officiels publiés par la Direc-
tion des Services de Recherches
de Crimes de Guerre établissent à
29.660 le nombre des victimes des
exécutions nazies en France. Au-
jourd'hui le P. C. a mis une sour-
dine.

Il fut dévoilé en 1948 que de
nombreuses personnalités du Parti
communiste possédaient en com-
mun avec des personnalités sovié-
tiques plus de 99 % des actions
dans les banques soviétiques cen-
tralisées dans la Banque commer-
ciale pour l'Europe du Nord. Mais
comme tous les chefs politiques
des autres partis avaient aussi
leur petit magot dans une banque
quelconque, l'information en ques_
tion fut vite étouffée par la
presse aux ordres.

Le nouvel immeuble du P. C. a
coûté environ un milliard. Les
adhérents du PC ne sont pas des
miséreux, à moins qu'il s'agisse
de l'appui d'une « Garantie Fon-
cière » quelconque.

**

Le hasard a voulu que le sur-
prenne une conversation entre un
moniteur d'auto-école et un ins-
pecteur du permis de conduire.

Il s'agissait d'une femme qui
était recalée pour la 5e ou 6e fois
à l'examen du permis de con-
duire. Cette femme a un enfant
handicapé physique et rêve d'ache-
ter une vieille 2 CV pour pouvoir
conduire son fils à l'école.

L'inspecteur disait : ' Je crois
que nous aurions pu lui donner
le permis cette fois, elle va se
décourager et abandonner.»

Le moniteur répondit : « Rien à
craindre, elle en a besoin; je peux
encore lui tirer une bonne dizaine
de leçons. »

Ces paroles illustrent bien la
mentalité de la société pourrie.
Tant que la femme en question
pourra payer on prolongera les
leçons. Le permis de conduire,
comme le reste est une histoire de
gros sous. Si vous avez les
moyens de payer vous êtes certain
de l'avoir vite, sinon il faudra
attendre que ces braves moralis-
tes de la route aient réussi à faire
toucher les doublures de votre
porte-monnaie.

Comme pour tous les examens
suppression pure et simple du
permis de conduire. Liberté pour
tous.

Ce n'est pas le permis de con-
duire qui empêche les dingues de
la route de rester des dingues.

L'inutilité des diplômes a été
démontrée par cet homme qui
s'était installé médecin à Mar-
seille, je crois et qui n'avait
aucun diplôme.

Le pire c'est qu'il guérissait les
malades.

L'ordre l'a fait poursuivre de-
vant les tribunaux.

Où irait-on si chacun se per-
mettait de soulager les souffran-
ces sans en avoir reçu l'autorisa-
tion de la loi?

R, J.S.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Demandez-la à l'Administration

du journal.
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CGT, CFTC, U1,1 et FO, pour que
les investissements soient financés
par l'Etat, c'est-à-dire par les con-
tribuables dont les salaires cons-
tituent la grande majorité.

Il n'est pas rare d'entendre dire,
par des personnages de la haute
finance, que Séguy est considéré
par eux comme un bon P.D.G. Et
l'autre jour, lorsqu'il déclarait à
la télévision à la suite de la ma-
nifestation de la Place Clichy
« L'augmentation des transports
est un fait acquis, nous allons
donc lutter contre les augmenta-
tions à venir », il montrait son
vrai visage.

On ne fait pas mieux dans le
domaine du jésuitisme.



El Calendario esPatiol chorrea sangre por todas sus hojas.
No hay dia pretérito indemne de una catastrole gtterrera, de
unos fusilamientos, incluso de un genocidio. Los colecciona-
dores de efemérides tristes està,n desbordados.

Y afin la historia clérigo-homicida en nuestro pais conti-
nt:ta. Se vera hasta cuando, porque horizonte claro no se per-
cibe. Apunta en lontananza un neoclericalismo: el comunista,
y habrà que evitarlo. Espaiia necesita respirar libre alpin
dia y para siempre.

Pro Juliàn Uhlan Ilernàudez. ell la palestra

La represiôn fascista en Esparia
pide nuevas victimas. Julio Mi-
Han, joven libertario, corre peli-
gro de ser asesinado por las
bordas de Franco.

SIA, ante este nuevo atentado
al derecho a la vida de los seres
humanos, apela a la concioncia
universal para que se movilice en
favor de este joven como hizo
antes en favor de los vascos.

Mientras al fascismo no se le
oponga una barrera de fuerza no
cesarà de causer victimes.

En tiempos de Mussolini, el
foco principal de la peste fascista
era Italia, de donde partiô su
influencia perniciosa extendiéndo-
se per el mundo. Franco, discipulo
aventajado de la escuela fascista-
hitleriana, continùa con el bene-
plàcito de los demàs E1stados, ya
sean capitalistas o comunistas,
aquella politica de violencia que
aprendiô de sus maestros Hitler
y Mussolini para silenciar la opo-
siciôn.

35 arios de dictadura lleva su-
friendo aquel pueblo sM que la
nueva generacion que ha surgido
después de la contienda, pueda
exteriorizar su pensamiento en el
campo social o en la politica. Lo
que en otras naciones es un deber
de ciudadania cuyo cumplimiento
se recomienda, alli es un crirnen
que el franquismo no perdona. El
pensar es de hombres y el Iran-
quismo no quiere hombres. Quiere
autômatas o animales que sopor-

ten todas las vejaciones sin Pro-
ferir protesta alguna.

Tal categoria de hombres, una
especie tan rebajada de sentimien-
tos humanos, esa condiciôn ab-
surda que el fascismo pretende
crear, no lo logra sin alguna
resistencia y el que se resiste en
defensa del derecho inviolable de
la dignidad humana es considera-
do por el fascismo como un ser

Reproducciôn de tato de los
volantes que estan circulando
profusamente en Espafta, de-
clarando el beicot a la «Opera-
ciun Culturama México 71n.

iTODA ESPANA CONTRA LOS
COMPLICES DE LA CENSURA!
iBOICOT A LA «OPERACION

CULTURAMA MEXICO 71!

Del 2 al 12 de octubre prôximo
esta anunciada la consumaciôn,
en el recinto del ministerio de
Informaciôn y Turismo, de una
seclicente Feria de libros, artesa-
nias y mrisica mexicanos, titulada
«Operaciôn Culturama México 71»,
y que en realidad no es mas que
una sucia maniobra de respaldo
al régimen de oprobio que sufri-
mos los esparioles. La emigracion
espariola republicana en México,
en Argentina y en Francia, los
centros republicanos, el Partido
Socialista Obrero Espatiol, Acciôn
Republicana Democratica Espario-
la, la liniôn General de Trabaja-
dores, y la Confederacién Nacio-
nal del Trabajo, han expresado
pablicamente su enérgico repudio
a dicha «Operaciôn Culturama».
Intelectuales, obreros y estudian-
tes esparioles estamos protestando
actualmente con mas insisten-
cia que nunca contra la abomi-
nable censura ejercida, cada vez
con mas brutalidad, por el Minis-
terio de Informacidn y Turismo.
Por ello resulta mà,s indignante la

OIMIAler
C.N.

anormal o algo peor que no tiene
derecho a la vida.

El fascismo, del que Franco con-
serva su mas pura esencia, pre-
tende eliminar a todo lo que
moralmente no se le doblega. Eso
hizo ayer y eso haria hoy si no
encontrase una resistencia seria
que lo impidiese.
Por eso SIA, que conoce las entra-

rias de la fiera y sabe hasta clônde

organizaciôn, en. estos momentos,
de una maniobra como la citada
«Culturama México 71».

iSolidaridad con los escritores,
universitarios y editores mejicanos
que se han opuesto, mayoritaria-
mente, a la «Operaciôn Cultura-
ma México 71»!

iBoicot nacional a la «Operaciôn
Culturama México 71»!

iBoicot permanente a los edito-
res vendidos al régimen que man-
tiene aherrojado al oueblo espa-
riol!

iBoicot a los editores vendidos
al régimen aseSino de cientos de
miles de espafioles !

iBoicot a los editores vendidos
al régimen asesino de escritores Y
de universitarios !

;Boicot a los editores vendidos
al régimen que enviô al exilio a
Antonio Machado, a Leôn Felipe,
a Juan Ramon Jidénez, a Luis
Cernuda, a Emilio Prados, a Ma-
nuel Altolaguirre, y a tantes y
tantos miles de nuestros mejores
poetas, escritores, universitarios!

gloicot a los editores vendidos
al régimen que persigue sistemati-
camente a nuestros mejores poe-
tas, escritores, periodistas, univer_
sitarios, residentes en Esparia!

iBoicot a los editores vendidos
al régimen que mantiene en la car-
cel o en el ostracismo a nuestros
mejores artistes!

iBoicot nacional y permanente
a los editores que participen en la
«Operaciôn Culturama México 71»!

Las organizaciones democraticas
espariolas, que nos vemos obliga-

z,/_erk- A. I. T.

Paris, 14 de Octubre de 1971

El franquismo embozado en Méjico
dos a defender 1a libertad de ex-
presidn y los derechos humanos
n la clandestinidad, invitamos a
todos los esparioles, a todos los que
sientan respeto par el libro, marri-
fiesten, de la forma que juzguen
mas eficaz y oportuna, utilizando
todos los medios que estén a su
alcance, su protesta en contra de
los sedicentes editores que quieren
utilizar los libros como instrumen-
to de respaldo a un régimen que
naciô y que vive bajo la consigna
de «Muera la inteligencia!».

puede llegar en su afàn de san-
gre, pide al mundo que se mani-
fieste en favor de esta nueva
victima que ha elegido el fran-

iSalvemos a Milan y hagamos
por salvar a iodes los que caen
entre las garras sangrientas de los
tiranos que oprimen a los pue-
blis !

CONSEJO NACIONAL



Hombres de la C N T JUAN PEIRO BELIS
XII

Una produccien interesante

SI
alen dia un editor se deci-

diera a publilcar lo mes ade-
cuado y select° de Juan Peira,

descartando lo inactuel y lo que
no ofrezca perspectives histericas,
no me extrariaria que su produc-
clan llegara a completar unes seis
volumenes, que no dejarian de ser
una valiosa aportacien al conoci-
miento de les tiempos en que se
inician en Esparia contiendas
obrero - patronales ininterrumpi-
das, que pronto alcanzan destellos
intenses dramaticos. Edlo nos hace
concebir que el dia que se haga
la luz en el problema espariol, o
sea cuando desaparezca este en-
gendro gorilesco y clericaloide que
ahora impera, pensamos que seràn
planteadas de nuevo las cuestio-
nes sociales latentes en todo el
mundo, y que sera precisamente
entonces cuando la figura de Peire
pueda aclquirir el relieve que
merece.

Ademes, que juzgamos indis-
pensable el conocimiento de sus
trabajos para todo individu° que
pretenda tener una visien global
de lo ocurride en aquellos dies y
de la actuacien de la Confedera-
clan Nacional del Trabajo en los
acontecimientes mas destacados
de este sigle, en el ambito penin-
sular, puesto que en sus paginas
se comentan las estructuras orge;
nicas de dicho organisme, sus
teorias y practices, asi como el
cùrnulo de suceses vinculados en
las luchas sociales, de las que fue
destacado actor, todo elle refle-
jado, discutido, censurado o elo-
giado por su pluma, siempre
atenta e incisiva, respaldada por
unes convicciones firmes e Mal-
terable,s. Dado el case de que
alguien se decidiera a realizar la
idea de poner de nuevo en circu-
lacien las publicaciones peironia-
nas, segùn apreciacien personal,
seguira el proceso que a continua-
clan se indics:

Empezaria para hacer un lla-
mado a comparieros para ver si
alguno de elles me prestaba parte
o el total de sus trabajos. En caso
negativo o incomplet°, me lanza-
ria a hurgar en las hemerotecas
espariolas, en especial a la bùs-
queda de los periedices menciona-
dos en estes trabajos, per ser
donde Peire deje mas bandas
huellas de su nase per la vida.
De primer intente hariamos una
seleecien de cu.anto publice en la
«Colmena Obrera» (primer peria-
dico que estuvo a su cargo), don_

de se refleja el ambiente social de
luchas (proletariado y burguesia)
circunscritas a una poblacien ca-
talana, pero que, por b comun,
son la expresien de mentalidades
e intereses contrapuestos en no
importa el luger. Per entonces
(aunque sea una caracteristica
tradicional) las clases poseedoras
no abrian la mano, por no dar,
ni los buenos dias ; no podian
tolerar el hacer la mener conce-
sien a las peticiones de los obre-
ros. Era tante una cuesta/1 de
orgullo como de interés le que
impulsaba sus negativas a reje-
table. Se trataba de un case irra-
cional que tenia por divisa el que
imperaba en la nealeza, modifi-
cada a su gusto: «Amo por la
gracia de Dias», y con ella pre-
tendian cerrar a cal y canto toda
innovacien, toda mejora que tra-
tara de mermar su categoria de
(Tuerie absoluto 0 que simplemente
tratara de superar el infime nivel
de vida y la esclavitud por las
que estaban condenados quienes
labraban sus tierras ç elaboraban
interminables horas de labor a
en sus talleres y fehricas. Esta
actitud es naturel que encontrara
su contrapartida. Los trabajado-
res se endurecieron en la lucha Y
supieron defender sus propios
derechos e int,ereses. La cerrazen
absolutiste y despetica de la bur-
guesia die origen al desarrollo de
la violencia, llegando muchas
veces hasta el sacrificio de la pro-
Pis vida, coma asi rue en cente-
nares de combatientes, y entre los
cuales es un edificante ejemplo el
de Juan Feira.

Luego seguiriamos escarbando
en «El Vidrio», donde los horizon_
tes se amplian hasta englober a la
totalidad de una industria de ca-
racter nacional, de cuya estructu-
ra y de la eficaz labor de nuestro
biografiado ya hemos hablado, Pe-
ro aqui, como un incise, que es
probable que sea mas grafico y ex-
presivo que cuanto podamos decir,
pasamos a referir una anécdota
(que el autor de estas lineas pre-
sencia).

Lo ocurrido fue de la tram que
sigue:

En uno de los barries madrile-
rios mas tipicos, y en modeste res-
taurante, estabamos con Peire va-
rias amigos: Salvador Segui, Li-
bertad Redenas, Moisés Lapez,
Salvador Quemades y otros. Ouen-
do estabamos engulliendo unas
viandes, se presenté, un compafie-
ro desconocido (per Io ocurrido su-
pimos se trataba de un vidriero),
acompariado de un nirio al pare-
cer de cinco arios de edad. Lierne

a Peire y ante todos nosotros le
dijo:

vasciA.rez
ui te presento a Feira Al-

que al chico le habia pues-
to per nombre su apellido. Poiré
se ruborize haste las orejas. No
sabla que decirle. Por fin, balbu-

;Par que has hecho esto!
;Ponle etre nombre ! ;Este es mi

apellide!
A le que el supuesto Alvarez,

replicà:
é,Y eso qué importa? é,Acaso los

creyentes no ponen a sus hijos los
nombres de sus sanies predilectos,
a veces sin fundamento alguno?
é,Y quién ha hecho mas per noso-
tros y per nuestros hijos que tù,
que San Feira?

Mas e menos asi anduvo el asun-
te. El admirador de Juan se sen-
te junte a todos nosotros a tomer
su taza de café. ;Se le notaba al-
temente satisfecho de su hazafia!

Aqui va otro paréntesis. No pue-
do recorder este hecho, la reunien
de aquellos amigos, sin que me ln-
vada una vive emocien. ;Tengo
que confesar, sM el mener asomo
de hipocresia, que al ver, al con-
trastar, que de todos los compa-
rieros alli reunidos, en una senci-
lla comida cotidiana, soy el unie°
superviviente, siento como un in-
time remordimiento, came si les
hubiese estafado, corne si no tu-
viese derecho a una supervivencia
tan estupida y vacia como la mia,
en comparacien con lo que aigu-
nos de elles hubieran poclido ren-
dir !

Buena, pero coma los lamentos
nada resuelven, tenemos que em-
prender de nuevo la marcha refi-
riendo corne completariamos los
tomes con le escrito per nuestro
Juan. Continuariamos, pues, con
lo que tiene publicado en relacien
con el cooperativismo, que tanto
Hee a preocuparle; para pasar a
lo que hace referencia a la estruc-
turacien de la ONT., para en-
trarle a cuanto hace mencien a
sindicalismo y anarquismo, sin ol-
vider la serie de articules publica-
dos en «Accien Social Obrera» que,
bai° el titulo de «Deslinde de cam-
pos», arremetia contra la tenden-
cia de Angel Pestaria, que prece-
nizabe «circunstancialmente» la
intervencien del movimiento con-
federal en les «Comités pariteries»
de corte reformista, y sujetos a las
determinaciones de los delegados
estatales, defendiendo las normas
clasicas de la O.N.T., basadas en
el sindicalismo revolucionario a
base de la accian directa y demes

por JOSE VIADIU

cornplementos. Le que seria difi-
cil pocier acoplar a osas ediciones
es el trabajo mas intense realiza-
do per él, o sea el de su corres-
pondencia dirigida a particulares,
seccienes de sindicatos vidrieros y
en general, que, de conservarse en
alpin archiva sindical o particu-
lar, podria mostrar, si no el con-
junto de una tarea ingrata y pe-
sada, si al menos, un muestrario
de su sentido persuasivo, de su
afan proselitista, de sus claras do-
tes de orientador.

En cambio, si es mas l'Oeil ha-
Ilar ca,si la totalidad de los mani-
fiestas salides de su pluma, que
no dejan de ser un document° his_
tarie° de un momento dado. Otra
de sus tareas mas premiesas y di-
ficiles, dada la premura en que
deben redactarse, es la elabora-
clan de ponencias en plenos y con-
gresos, demie ers ya tradicional
que fuese Feira el encargado de
redactarlas. Estas pueden hallarseen las «Memorias» publicadas de
estos eventos. Aqui ariadiriamos,
en Yolfimenes separados, sus pu-
blicaciones en catalan aparecidasen «Combat», «L'Opinie», «La
Rambla», «La Llibertat», donde fi-guran los articules recogidos en
un libre que se titula «Perill a la
reraguarda», también el editado
en Francia bajo el rubro de «Pro-
blemas y Cintarazos», junto con
la conferencia dada en el Teatre
Apolo de Valencia, denominada
«Del ministerio de industria al
berne del vidrio», asi como algu-
nos trabajos sueltos, de mérite per-
manente, diseminados en otras
publicaciones, y que no encajan
en los aspectes que acabamos de
mencionar.

Dames fin a este 'prontuario,
mas o menos complet°, para refe-
rirnos a une de sus ternes capi-
tales, o ma discurrir acerca de la
«Trayectoria de la Confederacien
Nacional del Trabajo», empezando
con hacer un extracto del «Frôle-
go» (que nos causa pena tenerlo
que mutiler per razones de espa-
cio), Ya que se trata de un traba-
jo excelente, que a los 47 alios de
distancia, puesto que fue escrite
en la «Pris% Celular de Barcelo-
na, en agosto de 1925», es de can-
dente actualidad en los medios
confederales de nuestros dies, lecual es una triste prueba de que
el tiempo ha transcurrido sin de-jar la mener hucha.

(Con tinuart0
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UN INTELECTUAL DE
MUCHOS QUILATES

N0
para todos el intelectual

es un hombre cama los
demàs, en tanto que ser

humano sometido a necesidades.
Para algunos tal apreciaciOn es
harto prosaica y requiere dejarla
de lado. Para algunos el intelec-
tual no puede tener la prestancia
requerida si la i inicial de la pa-
labra no es una maynscula bien
tiesa y encopetada. EU Esparia se
han criado algunos de tan subli-
me condicrôn. Uno de ellos ha
sida Ernest° Gimenez Caballero.
Estuvo en Italia cuando el duce
se hallaba en su apogeo. Regresô
saturado del empaque y la pres-
tancia del «signore Benito». Con-
vencido de que ademas de Inte-
lectual, pocha llegar a ser a la
manera de tin vigia, de un Pro-
feta, en la tierra de Esparia. La
camisa azul, la boina color tomate
mariuro, en la Plaza de Torc,s de
Alicante, ante unos miles de pre-
sos bien guardados, el intelectual
E.G.C. tom() la palabra para
decir que al fin todos éramos
esparioles, y que debiamos en la
sucesivo luchar unidos Esparia,
Italia y Alemania, tres naciones
proletarias, contra las naciones
burguesas tales coma Francia,
Inglaterra y Estados
;Sus exhortaciones y vaticinios le
salieron mal!

Ya ahos antes, queriendo ser
«guia espiritual de la juventud»
fracas6, fue incomprendido...
;Amargado, solo, «ante la tumba

de Larra»! Publicô una revista:
«El Robinsôn Literario de Espa-
fia», y no obstante el tener buenos
padrinoS, pronto se dio a conocer
la defunciOn de ella ;Y el mundo
no se conmoviô! Su Yo, en tanto
que escritor, vigia de toda una
naciOn, no era reconocido y
admirado. Y entonces probe el
darse a conocer en otro sentido.
Y escribie, un libro con el titulo
bien elocuente, nada menos que
le puso de nombre: «Yo, inspector
de alcantarillas». ;Y no tuvo la
prensa mundial la delicadeza de
ocuparse de su obra! ;Ni siquiera
adjudicarle una cosa tan vulgar
como el Premio Nobel de Litera-
tura!

Creiamos que el Intelectual Er-
nest° Giménez Caballero, gran
admirador de Mussolini y amigo
intime de Jasé Antonio Primo de
Rivera, olvidado de todos, estaba
ya muerto y enterrado. Pero na,
no, todavia vive. He aqui un frag-
ment° que corresponde a una
crônica que recientemente le pu-

blicaron en el diario «Tele - Ex-
pres», de Barcelona:

«;Invulnerable nuestro sindica-
lismo nacional! Invulnerable. ;Si!
Parque responde a la rais o
genuidad de nuestra patria, que,
a través suyo, la accien obra de
Dias se manifiesta sobre Esparia.
Y ,rd, salva. Ese sindicalismo
nuestro es invulnerable contra
todo ataque o confusidn de tata-
litarismo, de socialcristianos, de
demécratas. De totalitarios, par-
que su jefe natural, el del Estado,
no totaliza nada, coma fe,rvoroso
y humilde servidor de Dias que
es.» Decididamente, el Intelectual
E.G.C. tiene bien merecido que

nombren limpiabotas oficial ciel
jefe del Estado. Otros, con menas
méritas que él lo han sida.

EL BALUARTE MILITAR
FRANQUISTA

Que Franco, ya fisicamente
gastado, arrugado coma una pasa,
haya dicho que seguirà mante-.
niendo el timôn de la naciOn
hasta su muerte, no es casa de
extrafiar a nadie. Tampoco hay
quien crea que el estafermo que
le acompafia coma figura decora-
tiva, llegue a pintar, ni coma
rey ni como nada. Son unos
cuantos generales los que llevan
y piensan llevar la batuta, con
caudillo o sin caudillo. Coma en
todas partes, y en' Esparia posi-
blemente mas que en otras, es
la casta militar la que constituye
el sOlido baluarte de la reaccihn.
Ya se ha dicho que los generales
mueren en la cama. Valientes,
heroicos, esforzados... ;con la piel
de los demàs! Cuando los demàs,
los pobres soldados, achuchan, en
tanto que ellos esta,n a cubierto
de las balas. Ya inclus° en el
sentido castrense, en la accién
bélica, los generales esparieles,
fanfarrones, hinchados de estn-
pida vanidad, solamente han sido
buenos para dirigir operaciones
militares contra, gentes casi Mer-
mes, coma en la guerra de Cuba
y en la guerra de Marruecos.
;Ah, y sobre todo muy aguerridos
los generales, para hacer ametra-
llar a las propios espafioles, a los
trabajadores, las manos desnudos
exigiendo justicia!

Sabemos que el ma,s rancio fas-
cismo hispano encarna en todos
esos fantoches que en actos con-
memorativos lucen el charol, mos-
trando entorchados, cruces y me-
dallas, arrastrando el sable Y
luciendo el garbo. Pero sabemos
también que a la postre esos tipos
no son nada si no fuera que
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LAS OBUS Y LOS DIA
cuentan con el pueblo, COn los
hijos del pueblo, que acuden al
cuartel para ponerse a sus drde-
nes en todo y par todo. He ahl
la fuerza, el va/or, el prestigio
de los que blasonan de ser los
que mantienen el «honor de la
patria». La paradoja es bien sim-
ple: se apoyan, se sirven de sus
propias victimas: en su gran
mayoria la clase trabajadora. Y
ahi esta el baluarte del fascismo
espafiol : el militarismo, los gene-
rales, que tras cortina la manejan
todo.

Conviene que todo el antifas-
cismo espariol, y nosotros los
libertarios en particular, nos
preguntemos todos: .Es que el
baluarte del rnilitarismo es inex-
pugnable? Seriamos apocados Y
fatalistes si la creyéramos asi. No,
no es inexpugnable: Es una eues-
tiOn de tàcticas. Tan dificil cama
se quiera, pero el militarismo
puede minarse, puede crearse una
erosiOn persistente y aguda den-
tro de la fortaleza castrense.
Antes de ir al cuartel, en el
cuartel, y concluido el servicio
militar, importa hacer hincapié
en la que el soldado representa
para el apoyo de un régimen de
tirania,; hay que explicar la que
la sublevacidn puede representar
en apoyo de las clases laboriosas,
si se plantea U11 movimiento revo-
lucionario. Se ha de remachar
bien contra quienes se han de
usar las armas en una acciOn
subversiva en que los generales
den Ordenes de ametrallar al
pueblo.

Estado no puede considerarse
seguro y patente de contar tan
sOlo con elementos mercenarios,
Ya se trate de la Guardia civil,
de la policia, etc. Precisa de la
masa, compacta integrada por los
soldados, par los que en su
inmensa mayoria son explotados.
Y es, puede ser una tarea mag-
nifica la de mostrarles a las
juventudes estudiantiles y obreras
la importancia del antimilitaris-
mo coma medio revolucionario.
Demostrarles que el héroe no es
el que se deja matar por los
intereses de la plutocracia, par el
capricho, de un fantoche con ga-
lones de general o de cualquiera
otra gradacién rnilitar. ;Héroe es
el que se niega a obedecer, el que
se insubordina contra los jefes !

En su libro, «Le Fil de l'Epée»,
escribiô Charles de Gaulle : «Es
cierto que a veces, los militares,
exagerando la importancia relati-
va de la inteligencia, descuidan el
servirse de dia.» En Espafia ha

habido pocos militares capaces de
afrontar con inteligencia los Pro-
blemas del pais. Uno lo intenté:
el capitan Fermin Galà.n, fusilado
por haber querido ponerse del
lado del pueblo, en contra de la
rancia y reaccionaria casta mili-
far. Pero Galan se encontrô solo,
abandonado en la hora suprema,
inclus° por aquéllos que con él
habian conspirado: los politicos.
Para nosotros, los libertarios, hoy
como siempre, se nos ofrecen dis-
tintas frentes de actuaciein. Unos
pueden dar mejor resultado que
otros, es lo normal, pero lo que
ha de tenerse en cuenta es el no
caer en la negligencia de descui-
dar hacer lo pertinente para abrir
brecha en lo que es baluarte
&Mid° del régimen ; el milita-
rismo.

Por ahi, peu' algunos puises, se
este empleando una estrategia
antimilitarista minuciosa, inteli-
gente en todos los detalles. Se
trata de elementos cuyas doctrinas
nada de comfin guardan con las
apreciaciones nuestras. Pero es el
hecho de socavar un régimen,
yendo directo al corazen del
mismo, lo que es digno de tenerse
en cuenta por b que supone de
tàcticas eficientes.

HAUPTMA1VN Y EL TEATRO
REVOLUCIONARIO

Se ha reeditado recientemente
en Esparia una obra que hacia
muchos arios que estaba agotada
en librerias, ya antes de la etapa
franquista. Se trata del drama
Mas conocido del notable drama-
turgo aleman cuyo nombre enca-
beza estas lineas. Es la obra, «Los
tejedores de Silesia». A primeros
de siglo, cuando el teatro social
de tendencia revolucionaria des-
collaba en Europa y America, la
citada pieza teatral tue traducida
en diversas lenguas, obteniendo un
éxito delirante las representacio-
nes. Al igual que «Los malos
pastores», de Octavio Mirbeau,
fueron consideradas obras maes-
tras del teatro revolucionario. En
el drama de Hauptmann destaca
la accien insurgente, promovida
par la desesperaciOn de los explo-
tados. El incendia, las llamas
destructoras, transforman en hu-
meantes escombros la vieja fa,bri-
ca, simbolo de la explotaciàn del
hombre par el hombre. Es la,
revolucien de quienes desean ca-
mer. Los tejedores famélicos que,
segim el poema de Heine, tejen y
tejen su mortaja...

HOy se trata de popularizar
otra especie de teatro revolucio_
nario: Se intentan poner en esce-
na obras en que destaque el
peligro de embrutecimiento que
supone el aburguesamiento proie-
tario. iVaie la pena tenerlo en
cuenta!

FONTAURA



El proceso de Burgos es incon-
cluso. La lucha continùa.

À pesar de las maniobras re-r, cupe_ radoras del Estado es-
panol las pasadas jornadas

combativas de Noviembre-Diciem-
bre 70 son un importante paso ade-
lante hacia la liberaciôn del pue-
blo trabajador de la Peninsula Ibé-
rica. A-si coma la oleada de huel-
gas en los primeros meses del pre-
sente aria constituyen un signifi-
cativo avance de las lucha,s de la
clase trabajadora (Harry Walker,
Maquinista, Faesa, Pegaso, etc...
en Catalufia) a las que han segui-
do otras también destacadas en di-
versas localidades de Espafia, sur-
giendo intentos de democracia di-
recta expresados por las Asam-
bleas obreras y los comités. No pa-
ralizandose el combate en los me-
ses veraniegos sino que con las lu-
chas de la Scat en Barcelona, de
los obreros de la Construccien con
SUS huelgas en Cataluna y Madrid
(siendo asesinado a tiros par los
guardias de la patronal un obrero
en la huelga de la Construccian de
Madrid) se agudizan los conflictos
en el presente otofio con el ince-
sante aumento del caste de la vi-
da, con la agravaciOn que supone
la subida de precios de los trans-
portes urbanos en Madrid y Bar-
celona asi coma el aumentO de un
cinco por ciento en los precies de
la REN.FE, y la negociacian de
nuevos convenios colectivos en las
empresas que producirà una ava-
lancha de luchas obreras en los
meses venideros. .
La acciOn de los anarquistas

durante este verano
En los ùltimos dos ados se va

Los j6venes anarquistcxs
forjando entre la juventud espa-
nola de nuevo un movimiento
anarquista que toma forma orga-
nizada. Coincidiendo con la apa-
riciOn en diverses localidades y Fe-
glanes de Espafia de nùcleos y
grupos autônomos anarquistas, que
realizan un proceso de clarifica-
ciOn al MiSMO tiempo que ensayan
la acciôn revolucionaria, coordina-
dos entorno a la plataforma de sets
puntos del primer mimer° (agos-
to 70) de «Tribuna Libertaria», es_
tudiados profundamente y cancre-
fados en posteriores conferencias,
hay Un proceso inversa de escisio-
nes y esclerosis en el sena de los
diversos partidos y grupfisculos
vanguardistas que se reclaman del
marxismo-leninismo, aparte del
desprestigio que continuamente se
ganan los carrillos con su refor-
mismo, sus maniobras oportunis-
tas y su participacian en las elec-
clones «sindicales» para ganar
puesuos dentro de la C.N.S.

Después de la campaha pro-boi-
cot a las elecciones «sindicales»
verticalistas de maya por la mili-
tancia anarquista, al mismo tiem-
P0 que otros sectores obreros de
cara,cter revolucionario no defini-
dos ideolagicarnente en una pos-
tura concreta, a finales del citado
mes y a principios de junio fue
decidida una camparia de agita-
clan en las zonas turisticas Por los
grupos anarquistas que en ellas se
mueven. Las acciones de agitacian
realizadas han sida mucho mas
numerosas y efectivas de la que se
creia al comenzar el verano con
un balance positivo que demuestra
la certeza de los anadisis y estrate-
gias sobre el fenômeno turistico
(propio del capitalismo moderno)
de la militancia anarquista en la
actualidad, hacienda todos los po-

sibles para que el prOximo verano
sea MUy calenta,do por la agita-
cid/1 en las costas turisticas de Es-
paria. La solidaridad revoluciona-
ria mundial entre la juventud con-
testataria, la concienciacian revo-
lucionaria de la poblacian costera
subyugada y la explasiOn del ins-
titucionalizado fenômeno turistico
par sus propias contradicciones
que deben agravarse luchando en
su propio feudo, son los objetivos
de los javenes anarquistas en la
camparia de agitaciôn entre los tu-
ristas.

Las luchas actuales

Septiembre de 1971 comenza agi-
tado par la huelga de los obreros
de la construccian en Madrid, te-
niendo su prolongacian en las ca-
lles del centra de la villa con vio-
lentas manifestaciones de protesta
contra el asesinato del joven obre-
ro Pedro Patiria, asi coma en opo-
sician a la abusiva subida del pre-
do de los autobuses madriletios.
Simultàneamente en Barcelona Y
provincia pararon en defensa de
sus reivindicaciones de clase ex-
plotada y oprimida un millar de
trabajadores de la ramo de la
ConstrucciOn.

Aprovechando la temporada de
conflictos oportunistamente se
mueven las carrillos, empezando
su gira de propaganda al Partido
con el intenta de hacer una huel-
ga general de los transportes ur-
banos para el viernes 17 de sep-
tiembre en Barcelona bajo sus di-
rectrices. El llamamiento fue di-
fundido el jueves y vistos los ob-
jetivos sectarios con la agravacian
de las pocas garantias de seguri-
dad que el PSUC ofrece a los par_
ticipantes en sus acciones de cara
a la represidu ninguna organiza-
ciOn ni grupo de extrema izquier-
da se hizo eco de su convocatoria.
Tanta la huelga de transportistas
(chôferes de los autobuses urba-
nos) coma el boicot de los usuarios
o los intentas de parar par el sa-
botaje el metro asi coma el trafi-
c° par las calles de la ciudad no
tuvo el éxito que esperaban los
«comunistas» con su maniobreo
aventurista, a peser de algunas
acciones aisladas de sus coman-
dos. Desde su convocatoria se vio
el claro propésito de engariar al
pueblo con la existencia de unas
«comisiones obreras» que sigan las
consignas de Carrillo y que ten-
gan una fuerza considerable cuan-
do la realidad (prueba de ello es el
elevacto porcentaje de boicot en las
elecciones «sindicales» demostrado
par los obreros de Catalufia) es que

en Barcelona las «comisiones» son
un fantasma limitado a un simple
y reducido aparato de militantes
del partido comunista. No confun-
damas este engafia bobos con las
«Plataformas de Comisiones Obre-
ras» sector mayoritario de carac-
ter mas revolucionario que se se-
pararon de la direccian de los ca-
rrillos, con una postura indepen-
diente y un caracter de lucha in-
transigente contra la C.N.S. en las
empresas. Debemos de notar que
coma organizacian obrera hay mu-
cho confusionisma en su seno pe-
ro no puede negarse a sus militan-
tes la eficacia de su campaha con-
tra la eleccian de enlaces y jura-
dos para los «sindicatos» vertica-
listas. No habiendo llegado la pro-
puesta «comunista» a la poblaciOn
barcelonesa par habérsela sacado
de la manga sin ningùn ligazan
con las aspiraciones de las masas
y conociéndose el sectarismo parti_
dista de tal intenta, afirmamos
que una huelga general, tant° de
un rama coma a nivel local o na-.
clonai, debe prepararse ruinuciosa-
mente adoptando una estrategia
revolucionaria de acuerdo con las
aspiraciones populares y jamas co-
ma maniobra de politiqueria. Na
obstante en tal casa serialado cree-
mos que teniamos el deber coma
miembros del pueblo de participar
activamente en la huelga en el ca-
sa poco probable de que hubiera
estado en las masas desbordando-
se sin respetar los sUcios Propusi-
tas del carrillismo.

El franquismo-opusdeista que
gobierna, el Estado espar-1.°i convo-
ca a elecciones a procuradores en
Cortes par el tercio familiar para
el 29 de septiembre, sorprendien-
donos el adelantamiento a tan
pronta fecha por lo cual supone-
mas que detras de la maniobra al-
guna accian de su politica para los
meses venideros. La militancia
anarquista se ha movilizado para
realizar diversas acciones propa-
gandisticas (pintadas, pasquines,
pegatinas, octavillas, etc.) denun-
ciando el caràcter antipopular de
las urnas y llamando una vez mas
a proseguir en la importante ac-
ciôn directa del proletariado, que
conquistando par si mismo sus de-
rechos a la asociaciOn y a expre-
sarse libremente en la lucha clan-
destina sin necesidad de serle con-
cedidas oficialmente par las leyes
del Estado, ha realizado con el
BOICOT a las elecciones «sindica-
les» del pasado maya, 40 de abs-
tenciones con numerosisimos vo-
tas en blanco producidos en las
etrnpresas que se votaba bajo la
coaccian policiaca o las amenazas
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Manifestémonos contra la represién
Las importantes luchas que el pueblo trabajador de Espaha

mantuvo con motiva del proceso de Burgos (Diciernbre 70) son un
paso adelante por una sociedad libre e igualitaria. Nadie puede
mantenerse al margen. iLuchemos !

Contra:
La ley «Sindical» y la ley de Orden Ptiiblico;
La Represion (detenciOnes, apaleamientos, suspensiOn de

actos priblicos, torturas, procesos y asesinatos del terrorismo es-
tatal) y el Estado de ExcepciOn.

For:
una confederacian sindicalista revolucionar a de los traba-

jadores, una C. N. T.
Una, sociedad de Libertad, Justicia, AutogestiOn y Dem°.

cracia Directa.
iVIVA EL COMUNISIVIO LIBERTARIO!

Grupos AnarquistMs de las Comarcas Gerunclenses.



de despido por los patronos. La
continuacian de la brecha debe ser
el boicot masivo en las elecciones
del 29 de septiembre, en las que
suponemos que solo votarà, la cla-
se dirigente que vive del trabajo del
pueblo asalariado (1) siendo el Es-
tado y sus urnas hachas para es-
tos que viven de la opresian y la
explotacian del hombre por el
hombre. Aunque se tenga esta
agradable suposician de abstencio-
nismo no esta nurica damas que
los comparieros hayan hecho re-
cordar en la calle que «votar es
negar tu personalidad», «votar es
traicionarte», «trabajador: no vo-
tes el 2,9 de septiembre l»

Actualmente, y a la vez que la
propaganda abstencionista los
grupos autônomos anarquistas Y
la militancia de la C.N.T. han co-
menzado a moverse en la clandes-
tinidad que impone la dictadura
militar-clerical-capitalista para el
logro de una extensa y efectiva
camparia solidaria con el campa-
fiera Julian Millan Hernandez, vic_
tima de una maquinaciôn policia-
ca con grave peligro de ser asesi-
nado par los verdugos del Estado,
luchando y aunando esfuerzos pa-
ra liberarle. Simultàneamente a
estas actividades contra el Conse-
jo Militar de Guerra por «bandi-
daje y terrorismo» al joven liber-
taido Millau, que es de esperar
tenga su pralongacian tuera de
Esparia, se espera por parte de los
grupos autônomos anarquistas que
actnan en Cataluria («Negro y Ro-
jo», «Kronstadt_71», etc...) conso-
liden su coordinaciOn federalista
y estrechen la mas posible las li-
gambres con todos los comparieros
y circulas ami no organizados,
hasta alcanzar un movimiento co-
herente que haga mas fuertes y
mas eficaces las actuaciones de los
anarquistas, junto al pueblo tra-
bajador. Es de desear que los com-
parieras de las damas regiones de
la Peninsula hagan otro tanto en
el mismo sentido.

Septiernbre 71.

Notas sobre la prensa clandes-
tina editada por los anarquis-

tas de la Peninsula ihérica
Està a punto de aparecer el

ntiim,ero cinco de «TRIBUNA LI-
BERTARIA», que viene aparecien-
do desde agosto del 70 en Espafia
como «Portavoz Anarquista com-
prometido en el actual proceso de
clarificaciOn ideolôgica y accian re_
volucionaria», habiéndose ya edi-
tado cuatro ntiimeros y un suple-

(1) Esta previsian se ha confir_
mado. (C. S.)
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espcnioles en la brecha
mento dedicado a los «Princinios
del Sindicalismo Revolucionario
Estatutos de la A.I.T.».

Desde junio pasado los com-
pariefos levantinos comprometidos
en «la clarificacian ideolôgica liber-
taria y la agrupacian de militan-
tes para la accian revolucionaria»
sacan una «Edician Anarquista del
Este ibérico» denominada «TIR-

RRA LIBRE», de la cual han apa-
recido tres mimeras y un suple-
mento durante el verano, espe-
rando poder editar praximamente
su cuarto mimera.

En varias comarcas y regio-
nes de Esparia hay proyectos de
sacar cuando mas pronto se pue-
da nuevas publicaciones de pren-

Por un combate antimilitarista
«nlelicianes, siempre

iSoldados, jamas!

ENTRE
los grupos anarquistas

que acttilan en la Peninsula
Ibérica se esta planteando

una amplia campafia de caracter
permanente contra el Ejército y
el servicio rnilitar, denunciando la
aberracian militarista y explican-
do el caracter de defensa del capi-
talismo que bene la casta militar
asi coma el Ejército. Algunos corn-
parieras ya han empezaao las acti-
vidades de propaganda antimilita-
rista pretendiendo convertir la lu-
cha par la paz en guerra contra el
capitalismo y su aparato estatal.

En el pasado mes de marzo los
compafieros de Valencia lanzaron
un manifiesto sobre el casa Beun-
za afirmando la postura antimili-
tarista del anarquismo revolucio-
naria, expresando su desacuerdo
con la objecian de conciencia co-
mo postura religiosa o filosafica
pequerio-burguesa y preconizando
la objecian al Ejército por convie-
clan revolucionaria al tiempo que
recomendaban prepararse para la
«rebella/1 activa y el sabotaje al
aparato» de los militares. Después
la militancia libertaria de otras
regiones ha estudiado la moviliza_
clan antimilitarista a gran escala
propuesta par los comparieros va-
lencianos de «Bandera Negra»,
siendo uno de los temas de agita-
clan continua y pragresiva que un
sector de anarquistas esparioles
pretenden sea general para toda
la militancia desde el momento
actual.

C,omo réplica al Ejército, apara-
to de represicin al servicio de la
oligarquia que enyuga al pueblo
trabajador, debemos de irnos pre-
parando para la Insurreccian Ar-
mada inevitable para lograr el
triunfo de la Revolucian Social. De
las organizaciones que vayamos
gestando y de las experiencas ad-
quiridas en los enfrentamientos
con las fuerzas represivas del E,s-
tado debemos de ir forjando el es-
queleto revolucionario de la auto-

defensa popular que avance hacia
la formacian de potentes milicias
armadas de la clase trabajadora
que eviten con su accian decidida
que el poder de la oligarquia
(alianza clerical-militar-capitalis-
ta) se reorganice una vez el levan-
tamiento popular desborde el po-
derio de estos opresores y explota-
dores.

La preparacian de milicias del
pueblo par un lado y la minaciOn
del tinglado castrense par otro,
clarificando entre la juventud lla-
mada a filas el verdadero sentido
represivo, alienante, criminal y
oligàrquico que tiene el Ejército
para que éste se subleve contra
las m.andos militares en casa de
ser movilizados para tirar sus ar-
mas contra su pueblo, y que con-

sa àcrata, asi coma se esté ha-
blando de publicar prensa obrera
de exposician anarquista en las
fabricas para el Movimiento Obre-
ro especificamente tratando de los
problemas y luchas en las empre-
sas al mismo tiempo que propo-
niendo formas de democracia di-
recta en las org.a.nizaciones sostén
del combate proletario.

trariament,e una sus armas a las
filas de los trabajadores honrados
a la lucha , son los objetivos de
la camparia antimilitarista a desa-
rrollar intensamente. Es un.» eues-
tien basica en la preparacian de
la RevoluciOn Socialista Liberta-
ria.
Manos a la obra pues, comparie-

ros.

Septiembre 71.

Plus de tourisme
en Espagne

Ouvriers et étudiants étrangers en vacances en Espagne, ne
restez pas aveugles et ne cantonnez pas votre lutte émancipa-
trice à vos seuls pays et lieux de travail. Mais au contraire, éten_
des la lutte de classes révolutionnaire partout, en volis unissant
au peuplc espagnol qui mène son combat pour la libération.

Dès maintenant, ici sur la Costa Brava, solidarisez-vous avec
la population exploitée et opprimée. La solidarité internationale
dont vous avez fait preuve dans vos villes et villages en manifes-
tant contre le procès de Burgos, en décembre dernier, aujourd'hui
doit être exprimée par des actions révolutionnaires et des protes-
tations pour la dénonciation du fascisme-o.pusdéiste et du système
d'exploitation capitaliste actuel.

Si vous voulez l'émancipation intégrale de l'homme,; si vous
voulez une société libérée de toute répression et aliénation ; si
vous voulez vivre dans un monde juste et égalitaire, ne restez
pas sourds à cet appel des anarchistes et syndicalistes révolution-
naires espagnols qui combattent pour un socialisme libertaire et
autogestionnaire en Espagne et dans le monde entier.

Vive la Solidarité Internationale Révolutionnaire et antifas-
ciste !

Ouvriers et étudiants du monde entier même combat !

Groupes Anarchistes Révolutionnaires,

Costa Brava, juin 1971.



SUPONGO
interesante recordar

a la personas de memoria
fragil la biografia del gran

maestro racionalista Ferrer Guar_
dia, fusilado sin causa justificada,
hace justo sesenta y dos arias.

Francisco Ferrer Guardia nada
el 10 de enero en Alella, Cataluria.

De niho, y como hijo de familia
catôlica, perteneciô al coro de la
iglesia de localidad donde nacia.

En uno de sus primeras traba-
jos, Ferrer, siendo muy jovencito,
estuvo empleado en una tienda de
ropas en Barcelona, cuyo patren
era librepensador y acérrimo ene-
migo de la Iglesia. Bien pronto
Ferrer se galle la simpatia de su
patren y éste iniciô con el una
amistad que habria de cambiar
radicalmente el pensamiento de
Francisco. Como resultado de ese
trato amical el empleado abraze
férvidamente el anticlericalismo
impertérrito de los filtimos dece-
nies del siglo pasado

En 1886 hubo un pronuncia-
miento militar encaminado a pro_
clamar la Repnblica, cuyo jefe era
el general de brigada Villacampa,
en el que Ferrer participe activa-
mente. Fracasado el intenta,
nuestro biografiado se refugia en
Paris. Una vez en Francia tradujo
algunas obras que juzge Utiles a
la lucha anticlerical que se man-
tenia en Espa,ria a pesar de los
encarcelamientos y persecuciones
que sufrian los librepensadores.
Unos arias después, para ganarse
los medios de supervivencia, Fe-
rrer ondé, de profesor de idiomas
(espariol especialmente) en el Li-
ceo Condorcet (hacia 1895). Duran-
te ese tiempo trabe amistad con
la seriora y seriorita Meunier,
madre e hija, parisinas ricas que
le requirieron para leccione,-; de
nuestro idioma coino preparacitin
a un viaje por Esparia que pensa-
ban hacer. En el decurso de estas
lecciones hubo alen choque, aun-
que cortes, por ambas partes,
entre las ideas fervientemente
catelicas de Meunier y las concep_
ciones irreligiosas de Ferrer, por
cuya circunstancia él tuvo ocasien
de exponer a ambas mujeres sus
anhelos de crear uns escuela
libre del oscurantismo religioso.
En esta lucha de ideas emergiô
Ferrer Guardia (no sin haberse
registrado frialdad en algunos
momentos) y la seriorita Meunier
testa en favor rie Ferrer, dejan-
dole una respetable fortuna con
el encargo de invertirla en la rea-
lizacien de una escuela ajustada
a las ideales que Ferrer le habia
expuesto con argumentas positi-
vos.

En 1901 entre Ferrer en pose-

sien de la herencia y ya en
uso de la misma se busce cola-
boradores de la categoria de los
Ch. Letorneau, Paraf-Javal, Ediseo
Reclus, P. Kropotkin, J. Grave,
C. Malato, obteniendo en Esparia
la entusiasta colaboracien de Fa-
bian Palasi, Raman y Cajal, En-
rique Lluria, N. Estévanez, Oclan
de Buen, Pi y Arsuaga, Martinez
Vargas, A. Lorenzo, y ayudado so-
bre todo por Clemencia Jacquinet,
Soledad Villafranca, Cristebal Li-
tràn y José Casasola, entre otros.

El 3 de septiembre de 1901, con
profesorado debidamente prepara-
do y textos propios, en un bonito
local de la calte de Bailén (Bar-
celona) se inaugure la Escuela
Maderna. El suerio de Ferrer era
Ya realidad y el ejemplo cundie.
Las llamadas escuelas laicas, que
algunas sociedades obreras de
apoyo mutuo y cooperativo venian
manteniendo sin ideales pedage-
gicos definidos y basadas simple-
mente en la ausencia de la reli-
gien en sus asignaturas, tuvieron
un franco cambio favorable a los
métodos de la Escuela Maderna.
Y los libros editados por ésta eran
solicitamente escogidos por ese
movimiento de escuelas que que-
rian emanciparse, esencialmente,
del férreo dominio de la Iglesia
y del Estado en las actividades de
la educacien. Méritas mas que
suficientes para merecer el odio
mas acendrado del clericalismo
espariol y vaticanista.

El 31 de mayo de 1906, en la

gobierno y Ferrer encarcelado y
procesado, pidiendo el fiscal que
se le aplicara la pena de muerte.
Esta vez se salve de las garras
del fanatisrno catelico, duerio
absoluto de Esparia, gracias a la
enorme presien de la opinien
internacional, movida oportuna-
mente por la librepensamiento de
todo el mundo. Empero, las aulas
racionalistas permanecieron cerra-
das por orden judicial, dedicando.
se Ferrer a sacar nuevas ediciOnes
escolares ensanchando su cuadro
de colaboradores, cual es el caso de
Reclus con «El Hombre y la Tie-
rra», y Kropotkin con «La Gran
Revolucien».

La corta vida de la Escuela Ma-
derna fue siempre notable en la
seimbra de ideas modernas, hasta
que el clero consiguie su clausura
definitiva, por la época.

Los resultados obtenidos por los
nuevos métodos habian sido, repe-
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timos, altaraente satisfactorios y
la satisfaccien se manifeste im-
plicita en padres, prof esores y
alumnos, creandose un clima de
fervor y caririo hacia la Escuela
particularmente en Cataluria; ca-
rifla y fervor que se extendian
esperanzadoramente por toda Es-
paria y etras partes del mundo,
conta-ndose en octubre de 1909 con
sesenta y tres escuelas, racionalis-
tas espareidas por toda Esparia.

Entre tanto, coma consecuencia
de la politica colonial del clasico
y tenebroso reaccionarismo espa-
riol, los desastres en el Rif exigie_
ron nuevas levas de javenes que
sacrificar en holocausto a los inte-
reses capitalistas y jesuiticos en-
carnados en Alfonso XIII y su
camarilla. En Barcelona, para
oponerse al envia de mas tropas
al matadero riferio, el pueblo se

S. I. A, RESUMEN INFORMATIVO
de la gestiôn administrativa
del Consejo Nacional durante
el trimestre julio - septiembre.

COMO
nota sobresaliente cita-

remos la del calendario este
ario, cuya venta ha supe-

rado los beneficios de los arias
anteriores. La poblacian francesa
lo ha acogido con bastante simpa-
tia por haberse tratado en él un
tema de interés primordial: la
Comuna de Paris.

culpa por no haberlas anunciado
suficientemente. Las carteras te-
nen buena presentacian, con el
anagrama SIA. El precio de
4 francos no puede decirse que es
caro, teniendo en cuenta ademàs,
que si hay aigrin beneficio, éste
se emplea coma todas nuestras
ganancias, en las obras de solida-
ridad. A menos ganancias, com-
parieras, menor sera nuestra
aportacien a los comparieros nece-
sitados. Quedan pocas carteras.
Los pedidas que exceden la cifra
de 10 ejemplares tienen uns re-
duccien del 10 0/0.

Tarjetas postales se vendieron
el aria pasado mas de 2.000. No
se gana mucho en ellas, pero
compensa. el trabajo. Esperamos
que este ario, cuando se vayan
aproximando los rias de felicita-
ci6n, no nos echéis en olvido.

Con respecta a los sellas de la
«Camparia de invierno» quisimos

por MIGUEL FOZ

rebele, ocurriendo la célebre sema-
na tragica. Aplastada la rebelien
las fuerzas negras del clericalis'rno
y la burguesia no se sintieron
satisfechas con l enorme repre-
sien y las numerosas detenciones
decidiendo suprimir a Ferrer, ha-
ciéndose la ilusien de que con ello
terminarian con su obra de en-
f rentamiento intelectual con la
sociedad de miseria, de orgurio,
de vanidad, de maldad, de expia-
tacien de falsas creencias, latro-
cinios, guerras, desigualdades, pa-
rasitismos y otras calamidades
por el estilo, sucedible por otra
sociedad mas igualitaria, perfecta,
equitativa, es decir, mas en con-
son.ancia con el derecho humano.

Es por eso y no otra cosa que el
gran humanista Francisco Ferrer
Guardia fue fusilado en los fosos
de Montjuich (Barcelona) el 13 de
octubre de 1909.

suprimir la coaccien que suponia
el enviarlos sin que mediase el
pedido previo par las Secciones,
coma parece que se venia hacien-
do, y hemos salido defraudados.

Tenemos también insignias de
SIA, cuyo precio por unidad es
de 1,50 frs. Si el pedido excede
la decena tine un descuento ciel
20 %.

A continuacien presentamos las
listas de los donativos que hemos
recibido durante el trimestre:

50,00; Aquilino Gainzairain, 10,00;
Carlos Mendia, 20,00; Rosario Te-
nas, 20,00; Amis de Vic-Fezensae,
10,50; Ripai' Salvador, 10,00: San.
tiago Ferraz, 20,00 frs.

Total recibido: 389,50 frs.

El C. N. ha dado durante el
mismo tiempo, 1.545,00 frs

Para varios necesitados de SIA,
545,00 frs.

Para ancianos y enfermas, de
Juridica de la CNTE en el exilio,
1.000,00 frs.

Para victimas de la represicin
Amis de Vic-Fezensae, 50,00 F.,

Etienne Guillemau, 82,00; Cousin
Louis, 100,00; Subirais, 120,00.
Ana/lima, 10,00; Cerver André,
50,00; Raoul Olivera, 50,00; Man-
rique Victor, 10,00; Julia Celma,
200,00 frs.

Total recibido, 672,00 frs.
CONSEJO NACIONAL

boda del rey Alfonso XIII, camino
de regreso, estalle una bomba

Carteras se han vendido muy
pocas y hemos de hacer constar Para los necesitados de SIA

lanzada por IVIateo Morral, ex que van a terminarse sin que De Manuel Colominas, 100 00
empleado en la seccien de libreria varias Secciones y Grupos de frs. ; Amis de Barlarga, 30,00;
de la Escuela Maderna. Con este Amigos nos hayan hecho un solo Miguel Duran, 10,00; Cousin
motiva ésta fue clausurada por el pedido. Quizàs sea nuestra la Louis, 100,00; Julian Floristan,



El libro y su panorama
Alessandra, Kallontai L'Oppo-

sizione Operarid, da Kronstadt a
Danzica 1921/1971 105 pagi-
nas Edizione Comune Mile-
no Via Parini 40 Prez° 1.4. 800.

TUVI1VIOS
conocimiento de «La

oposician obrera en R,usia»
hace màs de media siglo, en

la versiOn castellana de Torralba
Beci. Bran momentos en que la
humanidad del mundo entera te-
nia los ojos puestos en la R,evolti-
clan rusa, que se debatia contra
Io s ataques de la burguesia y ca-
pital internacionales, las dificulta-
des econômicas por el baient im-
puesto par varias naciones euro-
peas, pero que tenia un baluarte
inexpugnable en el proletariado de
iodas los paises. Lo poco que sa-
biamos de la realidad iba filtràn-
dose a través de uno que otro do-
cumenta escapado a la censura de
las naciones capitalistas, uno de
los cuales era «La oposician obre-
ra, de Alejandra Kollontay.

Este alegato en favor de las li-
bertades pnblicas, contra el buro-
cratismo politica y estatizado que
iba minando los principios basicos
de la revolucian, fue difundiéndo-
se a través del mundo hasta el fa-
llecimiento de la autora. Partiendo
de ail, se prohibiô su circulacian
en las esferas del comunisrno in-
tern.acional, a medida que se en-
tranizaba el poder dictatorial que
este documenta denunciara en 1921
ante el le Congres° del Partido.

Después del gobierno de Kerens-
ky, los socialistas revolucionarios,
sindicalistas y anarquistas e idea-
listas de diversas gamas del libe-
ralismo fueran exterminados por
la dictadura burocratica que Ce-
p6 las oposiciones y constituy6 un
puante gendarme contra las aspi-
raciones sociales y econômicas de
la clase trabajadora y la libertad.
Los mencionados cabecillas poco a
poco se encargaron de ir separan-
do la intelectual que tenia algo
que decir, que pensaba en los ver_
daderos intereses populares, par-
tiendo de una democracia de abajo
arriba, partiendo de los sindicatos,
creadores de la revolucian y de la
economia saviética.

Los nombres de Tasin, Plejanov,
Bujarin, Kuzmin, Kalinin y los
demàs revolucionarios conscientes
de la primera época, incluyendo a
Gorki, fueron raleados. El apara-
to comunista las ha separado con
la misma indiferencia que el régi-
men capitaliste. anterior. La revo_
lucian social en el mundo quedô
en manas de aprovechadores, téc-
nicas de la burguesia y aspirantes
a puestos de figuraciôn. Las miem-
bras leales a la causa fueron des,
apareciendo de la amena. La res-
ponsabilidad del movimiento que-
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da en muy pocas manos limpias.
El idealismo que el levantamiento
general habia pravocada, insuflan-
do entusiasmo hasta al pensamien-
to buigués, lue sabot,eado. Las as-
piraciones de liberacian del proie-
ariado mundial, para devolver al
pueblo el espiritu de sus liberta-
des revolucionarias, decaya tante
y màs a medida que el Poder se
tornaba mas absolutista.

«La oposician obrera en Rusia»
es uno de los documentas expur-
gados par el santo sinodo cornu-
nista. Y hubiera desaparecido si
maso no existieran bibliotecas en
el Occidente que la conservaran co_
ma reliquia de una gran frustra-
clan, de una desilusian quebrando
ideales, personas e instituciones y
volviendo al hombre a su condi-
clan de esclavo del partido, de la
maquinaria estatal, de la giganta_
nasia nacionalista del imperialis-
xno soviético. Las recomenda,ciones
de Alejandra Kollantay al 100 Con-
greso constituyen una recusacian
casi directa al comportamiento
politico de sus dirigentes que po-
nian en peligro los destinas de la
revolucian. Las palabras pronun-
ciadas, de rna,nera tan clara coma
tadas a la verdad, desde la accian
restrictiva del movimiento sindica-
lista, de las libertades coma de los
sucesos que llevaron al levanta-
miento de la flota del Bàltico, co-
bran un valor grande en nuestros
dias, media siglo después de pro-
nunciadas. A través de ellas pudi-
mos comprobar que no todo esta-
ha podrido en Dinamarca. Que la
revolucian continuaba su curso as-
cendante.

«La libertad siempre es la liber-
tad», cillera Rosa Luxemburgo, mi-
litante inteligente de primera li-
nea que cayera abatida par la bar-
barie reaccionaria en la comuna
alemana. El complejo de la liLer-
tad, el juega de la democracia par
la que el género humano viene lu-
chando desesperadamente desde los
albores de la historia, alli queda-
ron sepultos coma una verdad irre-
futable en lo infinito del proceso
que convirtiô la Repfiblica sovié-
tica en uno de los despotismos mas
despreciables de la tierra.

«La oposician obrera en Rusia
de ,Kronstadt a Danzing» que ha
tenido tan buen acierto a hacer
conocer al mundo latin° Edizioni
Azioni Comune en idiorna italiano,
viene a resucitar antiguas ideales
espirituales y reconfortantes aun
medio siglo después de tanto _su-
ces° adverso. Supone Un manifies-
to espiritu insurrecto que no mue-
re y un grato recuerdo de los de
antes para las nuevas generaciones
surgidas de las mejores tradiciones
libertarias de todos los tiempos,.

CAMPIO CARrio

COMMUNIQUES
CENTRO CONFEDERAL DE

PARIS
33, rues des Vignoles

EN PREPARACION, para el
dia 24 de octubre a las 3 de la
tarde: SesiOn de VARIEDADES
y Cine Amateur» con fines so-
lidarios. De moment() JEHAN
JONAS y secuencias en filme
a cargo de Capellas y Jehan
Jonas.

F. L. DE DR,ANCY
Anuncia reunian general de afi-

liados para el dia 17 de octubre, a
las 9, a fin de discutir el orden del
dia regional.

SIA DE PERPIGNAN
Invita cordialmente a todos sus

afiliados y simpatizantes a la
asarnblea que tendra lugar el 31

del corriente a las 9,30 de la ma-
riana, en el local de la CNT, 46,
rue de Qince Degrés.

Mas que nunca es nece.sario el
concurso de todos para ayudar a
los perseguidos Y victimas de la
reaccian.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea el domingo

dia 24 de octubre, en el lugar
costumbre a las 9 en punto de la
mariana. Asuntos de maxima im-
portancia a tratar, por la que se
requiere la presencia de todos los
afiliados y maxima puntualidad.

F. L. DE PARIS
Dia 17 de octubre a las 9 y me-

dia en punto, continuacian de la
asamblea para discutir el orden
del dia del Pleno praximo. Enca-
recida la asistencia.

F. L. DE 001VIBS-LA-VILLE
Convoca reunian para el praxi-

mo domingo 17 de los corrientes.
Lugar y hora de costumbre.

PRO «COMBAT SYNDICALISTE»
M. Duran, Tournefeuille, 10;

Villanueva, Gamba-la-Ville, 20; Ra_
mos, lvry, 10; N. Grau, Paris, 10;
Arnela, id., 10; Paco Francisco,icL,
5 francos. TOTAL: 65,00 F.

NOTA ADMINISTRATIVA
Par semas de urgente necesidad,

rogamos a los suscriptores que no
hayan pagado afin el Pr Semes-
tre del afin en curso, la hagan la
antes posible. Igual decimos a los
paqueteros que tengan mimeras
atrasados par satisfacer.

Repetimos a los atrasados de
màs de un ario en su suscripcian,
que el caste de la tirada hay que
pagarla semanalmente y que sean
consecuentes con sus compromi-
sas.

Referente a Libreria, también
rogamos hagan efectivos los en-
vias pendientes de pago.

7

Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

LISTA PRO COMPANEUOS
ANCIANOS

Grupo Quimicos de Ivry, 100;
Venta Turrones, 5. Total, 105 F.

CORREO DE REDACCION
Par falta de espacio quedan ar-

ticulas par publicar.
Las cartas voluminosas que se

nos envian deben ser debidamente
franqueadas. Cade exceso de pe-
so nos cuesta 1,10 francos de re-
cargo.

FÙEGIONAL CATALANA -

Con fecha del 9 de octubre ha
quedado constituida la C. de R. de
la siguiente forma: Secretario, Ba-
gés ; ViceLsecretario, Capellas;
Culture y Propaganda, eFerrer;
Orgarnizaciôrt, Amela ; Adjuntos
de la Agrupacién de Paris, Roda
y Riambau.

Praximamente, Agrupaciones y
companeros aislados recibiran cir-
cular, y Acta del Pleno Regional
celebrado este verano en Marsella.

«Terra Lliure» a partir del pra-
ximo nfunero saldrà de imprenta
con colaboraciones de Francia Y
Cataluria.

Las relaciones de esta C. de R.
con el S. I. siguen perfectas Y
fructuosas para la causa.

La Cornisidil de Re/aciones.

33, rue des Vignoles, Paris (20).

ZONA NORTE
Sumo arriterior 37 324 73

Martinez Luis, Paris 15 oa
Martinez Antonio, id. 10 00
Pastor Pedro, id. 800
Baya 8 03
T. Marcellà,n, Thiais, 25 00
Pedro Peralta, Paris 15 00
Una Roquerola, id. 10 00
P. L. Garges le Gonesse 20 00
Tarrago Francisco, Pa-

ris 10 00
'romasMarcellan
Aant. Martinez, id 10 00

Thiais 15 00
Fuentes David, id. .. 20 00
Ananimo, id. 5 50
Harnai4, id. 10 00
Victor Roqueta, Murat 29 00
Antonio Lapez, Roanne 10 00
Charbonneau, Villepa-

risis 20 00
Lacruz, Dreux 5 00
F. L. Melun 20 00
Juan Belles, Clermont-

Ferrand 10 00

Suma y sigue 37 600 23



MOVEVIIENTO BURSATIL

BARCELONA. Suspensien, de
pagos de «Electodomésticos Vive
Terras S. A., con activa de 40,9
millones y pasivo de 36. En el
activa la parte principal es la
de mercaderias con 10,5 millones,
En el pasivo figura coma princi-
pal acreedor la firma Vivô Vidal
y Balasch con 27,3 millones. Otros
acreedores son Aismalibar con 1,8
millones, Delegacian de Hacienda
con 1,1, Davi, S. A. COn 0,6 y
Plastica con 0,4.

Otra suspensian de pages recien_
te es la de la firma barcelonesa
Estergras, S. A. Activa de 42,5 mi-
lianes y pasivo de 33,4.

Principales acreedores son José
Guirao con 9,4 millones, Banco de
Crédita Industrial 6,4, Banca Ca-
talana, 2,2, Odila Gumà 1,8 y pro-
desa 1,7.

La suspensiOn de pagos màs
importante de las que Ilevamos
resehadas, tuvo lugar en nuestra
ciudad el pasado lunes. Nos refe-
rimas a la presentada por Corner-
cial de Maquinaria y Construccio-
nes, S. A., con activa de 48 mille-
nes y pasivo de 40. Ha correspon-
dido la traimitacian el Juzgado
no 21.

TRASPASO DE FONDOS

SAN SEBASTIAN. En dos mi-
Eanes y medio de pesetas se calcu-
la el importe del atraco efectuado
en la sucursal del Banco de Viz-
caya en la localidad guipuzcoana
de Vergara. Tres javenes penetra-
ron en las oficinas del Banco ci-
tado, en la màs céntrica calle de
la localidad, y una vez dentro sa-
caron tres metralletas con las que
intimidaron a los empleados y al
poco pfiblico que alli se encontra-
ba, dicéndoles en vascuence que
estuviesen tranquilos, que no les
iba a pasar nada. A punta de me-
tralleta introdujeron a todos los
alli presentes en un cuarto y ce-
rraron la puerta. Después proce-
dieron a Ilevarse el dinero de la
caja.

FL TOREO DE CAPA CAIDA

CORDOBA. Vamos a ver:
Cardoba, cuna de toreros, é,tie-

ne verdadera afician a la fiesta
nacional? Los criticos coinciden en
que existe buena, afician, pero muy
escasa. Ekisten nficleos de aficio-
nados que saben de veras lo que
es la fiesta de los taros. Pero, por
otra parte, existe lo que podiamos
llamar aficionado de taberna Y
media, el hombre que habla mu-
cho y va poco a nada a la plaza,
el hombre que confunde la opinian
con el apasionamiento. La juven-
tud no le presta singular aten-
clan a esta clase de festejos; cuen-

ta con otros medios de distraccian
y hasts mas econômicos. El au-
mento demogrà,fico de Côrdoba no
ha sida proporcional en cuanto a
crear nuevos aficionados.

En resumen: crisis para el mun-
do de los toros en Côrdoba. Poca
aficien, que nunca llena ese nue-
vo coso de Los Caillas.

FIGURAS DE CERA

MADRID. _ Se esta montando
un museo de figuras de cera inter_
pretando a personajes célebres de
la historia, el arte y la literatura.
«Estaràn» Quevedo, Lope de Vega,
Calderen de la Barca, Cervantes,
Rodriguez de la Fuente, Garcia
Lorca, entre otros literatos ; Co-
len, Isabel n° 1, Alvarado, Cabeza
de Vaca, Valdivia, H. Cortés, Pi-
zarro, Almagro, y otros despanzu_
rradores ; Bolivar, Artigas, San
Martin y algfin otro atiza-espario-
les. Sigue abierta la lista.

DATOS ESTADISTICOS

BARCELONA. _ A una cifra
superior a los cincuenta millones
de pesetas se elevan los daims oca-
sionados en el servicio telefônico
de Cataluria por las inundaciones
sufridas en esta regien los pasados
dias.

La provincia mas afectada ha si-
da la de Barcelona, donde la reps-
racian del material dariado y la
mana de obra a,scienden a unes
veinte millones de pesetas.

La compariia Telefônica ha res-
tablecido ya las comunicaciones de
las 353 localidades afectadas per
las inundaciones, que produjeron
la incomunicacian de unos dace
mil abonados y el carte de varias
cables coaxiales y de otras lineas
urbanas e interurbanas. En la ac-
tualidad han sido franqueadas pro-
visionalmente iodas las averias Y

se trabaja intensamente para con-
solidar o sustituir las instalacio-
nes afectadas.

Otro temporal de Ultima bora
ha desbordado de nuevo al Llobre-
gat, contà,ndose de momento dos
muertos, cosechas rematadas per
el pedrisco (particularmente en el
Prat), nueva interrupcian de li-
neas eléctricas y otra inundacian
del Campo de Aviacian Muntadas.

LOS AlVIORES DE MADRID
CON SOFIA

MADRID. El primer cansul
de la Republica Popular de Bulga-
ria acreditado ante el Gobierno

ANTIENA
espariol, setier Stanko Rangelov,
ha llegado a Madrid, procedente
de Paris, al objet° de ponerse al
trente de la representacien consu-
lar y comercial de su pais.

El intercambio de cansules en-
tre ambos 'mises tue acordado el
4 de junio de 1970 en Paris, me-
diante acuerdo firmado par los
embajadores de Esparia y Bulga-
ria en la capital francesa. En vir-
tud de este acuerdo Luis Arroyo
Aznar se trasladô a Sofia el pasa-
do marzo coma ministro plenipo-
tenciario de Esparia ante el Go-
bierno bùlgaro.

Con anterioridad a este convenio
se habia firmado otro interbanca-
rio por el que se regiràn las rela-
ciones comerciales. En el pasado
junio el subsecretario de Asuntos
Exteriores, don Gregorio Fernan-
dez de Valderrama, efectuô un via-
je oficial a Sofia, donde firmô un
nuevo acuerdo comercial de carac-
ter intergubernamental por el que
se prevé el cambio ciel sistema de
moneda «clearing» por el de mone-
da convertible.

Por otra parte, los directores ge-
nerales de Aviacian Civil de Espa-
fia y Bulgaria firmaron también
en Sofia, en el pasado febrero, un
acuerdo per el que se prevé el es-
tablecimiento de un servicio aéreo'
regular entre las capitales de am_
bas paises.

ESTATUA A FRANCO

SEWILLA. _ Antes de que el
«caudillo» se vaya de este mundo
sus amigos sevillanos quieren que
el fulano se vea en estatua. For
ahora proceden a la recogida de
dinero.

Per ho que va a durar, lastima
de piedra trabajada. Hoy la in-
rnortalidad no alarga mas de un
lustra, no respetando nadie el lus-
tre.

LA COMEDIA

MADRID. Franco ha recibi-
do un telégrarna de felicitacian del
Papa por la promulgacian de un
decreto de amnistia. Pablo el de
Roma se ha adelantado, pues si
bien hay amnistia no hay aMnis-
tiados. Aparte los complicados en
la estafa Matesa, ya indultados de
antemano.

NO LO EMBARCAN
FACELMENTE

MADRID. En una recepcian
que el general Julia S. Diaz-Ben-

jumea presidia en honor del jefe
del Estado Mayor del Aire francés,
general Gabriel Gauthier, le tue
dicho a Monsieur que «Si en el
mundo se desatara uns tempestad,
Francia y Esparia tendrian que na-
vegar en la misma nave.»

Prudentemente el general Gau-
thier dijo cualquier casa, pero se
guardô de reservar pasaje para el
viaje que le era propuesto.

CONGRES° SOBRE LA
EMIGRACION GALLEGA

LA CORUNA. Las fuerzas vi-
vas (léase inertes) de la regiOn han
tenido Congreso «emigratorio» pa-
ra proponer al gobierno la adpcien
de las siguientes medidas; 1) Su-
presien de las causas de la emi-
gracian gallega. 2) Reduccién de
tramites burocraticos que se exi-
gen a los emigrantes. 3) Que nin-
gun gallego vaya al extranjero sin
conocer el abecedario y las cuatro
reglas. 4) Garantizar a los emi-
grantes las condiciones sociales
que disfrutan en la Espar% (que
abandonan por miseria).

En corrillos los congresistas se
felicitaron mutuamente per el co-
nocimiento de un problema espa-
fiel que la ignorancia inglesa, ale-
mana, francesa, belga y suiza des-
conoce para sus propios paises.

HUELGAN 2.000 MINEROS

OVIEDO. Un total de 2.000
mineros han faltado hay al traba-
jo, entre el primero y segundo tur_
no, en la cuenca del Nal6n, perte-
necientes a siete explotaciones de
la empresa nacional minera «Hu-
nosa».

En el pozo «Satan», donde se ini-
ciô el pare el pasado viernes, han
faltado hoy al trabajo, entre los
dos turnes, 473 productores ; en el
pozo «San Marnés», 172; en el pozo
«Ventura», 170; en el peso «Entre-
go», 191; en el pozo «Cerezal», 70;
en el pozo «Llascaras», 232 y en
el pozo «Fonclan», que se uniô al
para per la tarde, 71. Y etc.

A rais del conflicto, algunos
grupos de mineras de la cuenca
del Nalan han enviado escritos a
la Direccian de la empresa en los
que solicitan mejoras salariales,
asi corne que se les garantice el
100 por ciente de los ingresos en
casa de enfermedad o accidente,
aunque ello supusiera afiaden
en sus escritos _ un aumento en
los descuentos.

Cama de costumbre, la Campa-
i-ha ha recurrido a la represalia
despidiendo a 1.369 huelguistas,
por cuya razan se prevé una ex-
tensian del para.

HACIA UNA VIDA MEJOR
For Fontaura.

Precio: 5 franco».
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ELEMENTS DE LEGISLATION SOCIALE:
Les conflits collectifs du travail

Conciliation et arbitrage

Les conflits individuels opposant
un employeur et un salarié sont
du ressort des Conseils des pru-
d'hommes. Les conflits collectifs
sont plus graves. Ils sont réglés
par une procédure spéciale : la
conciliation d'arbitrage ou la mé-
diation.

LES CONFLITS COLLECTIFS
1. La grève

C'est la cessation du travail,
-pour un temps plus ou moins long
par la totalité ou une partie des
salariés d'une ou plusieurs entre-
prises pour faire triompher certai-
nes revendications.

Toléré par la loi de 1864, le droit
de grève est reconnu aux ouvriers,
employés et fonctionnaires par la
Constitution de 1958.

Certains jugements de tribunaux
(jurisprudence) reconnaissent que
la grève est illicite si

la grève est déclenchée
avertissement ;

la grève est causée pour des
motifs non professionnels ;

les grévistes occupent les lo-
caux de travail (grève « sur le
tas ») ou portent atteinte à la li-
berté individuelle de travail.

Depuis quelques années une for-
me nouvelle de grève a vu le jour :

« grève perlée ». Les ouvriers
sont présents à l'usine, mais frei-
nent volontairement la production.

La loi autorise l'employeur à cal-
culer le salaire en fonction de la
production réelle sans tenir comp-
te du salaire minimum interprofes-
sionnel de croissance (SMIC) (1) et
même à rompre le contrat de tra-
vail pour inexécution.

A noter, la loi du 31 juillet 1963
relative à certaines modalités de
la grève dans les services publics

Pour le personnel civil d'E-
tat, des départements et des com-
munes de plus de 10.000 habitants,
le personnel des entreprises ou or-
ganismes chargés d'un service pu-
blie, la cessation concertée du tra-
vail doit être précédée d'un préa-
vis qui doit parvenir 5 jours francs
avant le déclenchement de la grè-
ve à l'autorité hiérarchique de
l'organisme intéressé. Des arrêts
de travail par échelonnement suc_
cessif ou par roulement concerté
ne peuvent avoir lieu.

(1) Vu l'imprécision de la loi
du 11 février 1950, c'est aux tribu_
naux de juger de la faute.

sans

Quel que soit le mode de ré-
munération, la cessation du travail
pendant une durée inférieure à
une journée de travail donne lieu
à une retenue égale à la rémuné-
ration afférente à cette journée.

Les divers syndicats voient en
cette loi une facilité pour le gou-
vernement d'ordonner et d'organi-
ser les réquisitions et estiment
qu'elle porte atteinte au droit de
grève reconnu par la Constitution.

2. Le Lock-out (1)

C'est la fermeture des usines par
les employeurs pour imposer aux
salariés certaines conditions de
travail. Relativement rares, ils ont
connu une certaine recrudescence
en 1967 (usines Dassault à Bor-
deaux, Berliet à, Lyon, Chantiers
de l'Atlantique à Saint-Nazaire).

LE REGLEMENT DES CONFLITS
COLLECTIFS DE TRAVAIL

Le règlement des conflits collec_
tifs a été précisé par la loi du 11-2-
1950, le décret du 5 mai 1955, la
loi du 26 juillet 1957 et le décret
du 18 juillet 1958.

A) Conciliation (obligataire).
Dès qu'un conflit survient, grè-

ve ou lock-out, il doit être soumis
obligatoirement aux procédures de
conciliation.

La partie la plus diligente (em-
ployeur ou travailleurs) adresse au
président de la commission de con..
ciliation, rédigée sur papier libre
et indiquant les points sur les-
quels porte le litige.

Mais la procédure de concilia-
tion peut être engagée par le mi-
nistre des affaires sociales, l'ins-
pecteur divisionnaire du travail ou
Le Préfet du département.

Les requêtes sont inscrites à leur
date sur un registre spécial, ou-
vert respectivement au ministère,
dans chaque inscription division-
naire et dans chaque direction dé-
partementale du travail et de la
main-d'oeuvre.

Les commissions nationales, ré..
gionales et départementales de
conciliation comprennent des re-
présentants des pouvoirs publics,
3 représentants des employeurs et
3 représentants des travailleurs.

Les membres représentant les

(1) D'un mot anglais : « fermer
complètement ».
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employeurs et les travailleurs sont
nommés pour 3 ans par arrêté du
ministre du travail sur proposi-
tions des organisations syndicales
les plus représentatives des cm..
ployeurs et des travailleurs. Un
nombre double de suppléants est
désigné.

Lorsqu'un accord est intervenu
devant une commission de conci-
liation, procès-verbal en est dressé
et notifié immédiatement par le
président de la commission aux
parties. Il est communiqué au mi-
nistre des affaires sociales et au
préfet.

Si la conciliation échoue, le con-
flit peut être résolu

par arbitrage,
par médiation.

B) Arbitrage (facultatif).
Les deux parties se mettent d'ac-

cord pour le choix d'un arbitre
dont elles s'engagent à respecter
les décisions.

La convention collective, s'il en
existe une, peut établir après ac-
cord entre les parties la liste des
arbitres auxquels seront soumis
les différends.

C) Médiation
La procédure de médiation peut

être engagée par le ministre des
affaires sociales ou par le prési-
dent de la commission de conci-
liation agissant soit à la demande
de l'une des parties, soit de leur
propre initiative.

Le médiateur (1) a les plus lar-
ges pouvoirs pour s'informer de la
situation économique des entrepri-
ses et de la situation des travail-
leurs intéressés par le conflit. Il
peut requérir des parties la pro-
duction de tout document ou ren-
seignement (d'ordre économique,
comptable, financier, etc.) et peut
recourir aux offices d'experts.
Aussi est-il tenu au secret profes-
sionnel.

Le médiateur convoque les par-
ties et dans un délai de 15 jours
leur soumet sous forme de recom-
mandations motivées des Proposi-
tions en vue du règlement du li-
tige.

La recommandation du média-
teur doit être appliquée. Dans le
cas contraire, le rapport pourrait
être publiée au « Journal Officiel »
(2) indépendamment des sanctions
qui seraient prises contre la ou les
parties défaillantes. (Cette procé-
dure fut appliquée pour la pre-
mière fois lors des conflits de l'été
195à, à Nantes et dans de nombreu-

ses entreprises lors des événe-
ments de mai et juin 1968.)

COUR SUPERIEURE
D'ARBITRAGE

C'est l'équivalent de la Cour de
Cassation. Elle seule peut annuler
les décisions des arbitres. Elle sta-
tue sur le Plan national.

Les médiateurs sont désignés
par le ministre des affaires socia-
les et choisis en fonction de leur
autorité morale et de leur compé-
tence économique et sociale.

Sauf si les deux parties de-
mandent que cette publication
n'ait pas lieu ou qu'elle soit dif-
férée.

Le 15 octobre 1971 à 20 h 45,
SALI F, DE LA MU'TIJALrl'L

en hommage à Louis Lecoin,

GRAND GALA

organisé par les Amis de Louis
Lecoin. Entrée : 15 frs. Ouvertu-
re des portes à 20 heures.

Un programme éblouissant avec
Glertmor (le barde breton)

Colette Renard Jacques Debron-
ckart André Valardy Claude
Rehaut Paco Ibàriez Moni-
que Moreli Jean Rigaud Si-
mone Bartel Les Frères Ennemis

Censuel° Ibàriez Orchestre
Antillais « The Witness of Soul »

The Dusty Aristocraty Bri-
gitte Sauvane Allocution par
Jean Gauchon.

LIVRES
«Misère de la philosophie»

et «Philosophie de la mi-
sère», Proudhon - Marx 8 50

«De l'esclavage à la liber-
té» 5 50

«La Révolution Inconnue»,
Voline 57 00

«Mediterranée Rouge (Un
nouvel empire soviéti-
que?)» 23 00

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).



TRIBUNE LIBRE
IL N'Y A PAS DE CRISE

DE L'ANARCHISME

Navré de ne pas être d'accord
avec le camarade Jean Gil lors-
qu'il dit dans le numéro 671 du
« C. S. », qu'il faut se présenter
aux élections de délégués du per-
sonnel.

Ne croyez pas qu'il s'agit d'une
vaine querelle, car les mots ont
leur importance.

L'unité c'est un tout, un bloc,
et nécessairement pour faire un
bloc il faut souder, c'est-à-dire
rendre impossible toute liberté de
mouvement.

Au contraire, l'entente permet
à la diversité de s'exprimer libre-
ment.

L'établissement des contacts
individuels et locaux, la création
d'unions régionales, c'est précisé-
ment ce que nous faisons depuis
plus de 15 ans (l'union libertaire
de la Loire, l'Alliance des anar-
chistes et anarcho-syndicalistes de
l'Ouest en sont des preuves) et ce
n'est pas notre faute si des esprits
chagrins se complaisent dans des
« chapelles » et qu'au lieu de ve-
nir renforcer notre action dans ce
sens ont cru, il y a peu d'années,
qu'il était possible de nous em-
brigader dans une organisation.

Cette différence entre organisa-
tion et entente (ou alliance) est
celle qui délimite l'anarcho-syndi-
calisme de l'anarchisme, sans
pour cela les opposer.

L'anarcho-syndicalisme, s'il est
Un mouvement dont la doctrine
est anarchiste, a une forme orga-
nique par sa base syndicaliste.

L'anarcho - syndicalisme et l'a-
narchisme peuvent très bien se
compléter l'un et l'autre, mais si
l'anarchisme prend une forme
organique, il n'a plus de raison
d'être. Il ne lui reste qu'a s'aillai.
gamer à l'anarcho - syndicalisme.

L'alliance des anarchistes dans
la diversité qu'est la libre entente,
fait son chemin. Elle est ouverte
à toutes les bonnes volontés, elle
est prête à tous les contacts.

Il ne peut donc y avoir de crise
de l'anarchisme.

L'anarchisme, malgré et contre
tous, est increvable.

Raymond Beaulaton

QU'EST-CE QUE LA C. NT.?
La CNT doit laisser ce rôle

mineur à ceux qui en croquent
les syndicats officiels et subven-
tionnés.

Sur le plan du syndicalisme
ouvrier, la ONT est là, pour main-

tenir la continuité de la philoso-
phie anarchiste.

Nous devons nous refuser de
nous enferrer, comme les syndi-
caleux réformistes dans la pour-
suite de mesquines revendications
catégorielles rendues chaque jour
plus vaines par les capitulations
répétées.

La CNT est philosophiquement
contre les hiérarchies sociales,
parce qu'elles sont la base des
Inégalités sociales. Mais nous ne
sommes pas assez aveugles pour
n'être que contre une seule hié-
rarchie : celle des hauts salariés.
Nous sommes autant hérissés con-
tre les petites hiérarchies, celles
qui, de l'aveu même de ceux qui
en profitent, sont créées et main-
tenues pour diviser et régner.

La CNT l'a dit dès son origine;
elle se refuse à, toute collabora-
tion, sous quelque forme qu'elle
se présente, y compris les commis-

Ouvriers, agriculteurs, com_mer.
çants, artisans ou propriéti,ires,
nous sommes tous soumis au mê-
me régime rétrograde par l'ambi,
tion personnelle de nos adminis.
trateurs.

Au boulot
les concurrences du Marché

Commun obligent les agriculteurs
à détruire une partie de leurs ré..
coites : le gaspillage est le fruit du
capitalisme international;

les artisans et les commer_
çantà, accablés par les impôts, sont
condamnés à disparaître;

les travailleurs salariés sont
très mal payés en comparaison du
coût de la vie. Constamment me-
neés par le chômage, ils donnent
au travail le plus clair de leur
temps.

Ex vacances
Arrivée dans des camps de va-

cances où pendant un mois on
s'occupera de se dorer les cuisses
au soleil, d'écouter la radio-abru-
tissement, de prendre un pot en
famille ou entre copains, de se
ballader le soir juste avant d'aller
se coucher.

Quand on aura fait ça 31 jours
sur 31, on devra tristement retrou-
ver les queues et les bouchons de
l'aller, retrouver son petit appar-
tement, son petit boulot et toutes
ses petites habitudes malsaines.
On ne pensera plus déjà qu'ait
prochain mois d'août : ce sera re.
parti, pour onze nouveaux mois

Voilà la vie telle qu'elle nous est

sions paritaires et la délégation
du personnel. Seule la délégation
directe du syndicat peut être
envisagée avec des délégués mo-
mentanés, révocables à tout ins-
tant par les syndiqués eux-mêmes.
Ce ne peut être le cas des déléga-
tions élues qui sont là pour un
temps déterminé par la loi.

Présenter des candidats aux
élections de délégués, c'est capitu-
ler.

Au lieu de perdre votre temps
à vouloir être délégués, vous
feriez mieux de constituer des
syndicats avec des équipes con-
naissant un peu les codes _ en
particulier celui du travail _ et
d'emmerder les patrons avec leurs
propres textes. Pas besoin d'être
élus pour cela.

C'est là qu'est la véritable édu-
cation syndicaliste - révolution-
naire.

MAXIME

EXIGEONS TOUT
proposée. On sera toujours un peu
surpris des hausses des prix et des
nouvelles lois faites pendant no-
tre absence. Mais nous en avons
l'habitude de râler et de ne ja-
mais agir : cette fois yen a mar-
re ! Nous n'acceptons plus cette
pkseudo vie que l'Etat veut nous
faire mener sagement à force de
répression fasciste. Nous dénon.
çons cette civilisation au profit des
trusts banquiers et des Biais dé-
cadents : un simple agent urbain
perçoit 1.600 F par mois et a sa
retraite à 55 ans alors qu'un sala..
hé de base est payé 3 F 80 de
l'heure. Combien doit percevoir
un préfet, un ministre ou un pré..
aident ?

Les structures de la présente so-
ciété sont périmées. La conscience
révolutionnaire du travailleur
gronde dans l'ombre : le jour
approche où elle resplendira à la
lumière de la Justice et de la Li-
berté véritables.

Nous devons commencer
Nous, agriculteurs, groupons-

nous en coopératives de production
agricole et de consommation, ré-
gies par des comités nommés par
les coopérateurs pour un laps de
temps à déterminer, ces coopéra-
tives supprimeront las intermé.
diaires entre le producteur et le
consomateur qui s'enrichissent au
détriment des agriculteurs.

Nous, artisans et commerçants,

(Suite page VII)
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C'est devenu, pour certains
esprits une sorte de maladie
infantile de parler de malaise
dans le mouvement anarchiste.

Le camarade Pierre Méric, dans
son excellent article du COMBAT
SYNDICALISTE du 19 août n'é-
chappe pas à cette maladie.

Quoi qu'on puisse en dire : Il
n'y a pas de crise de l'anar-
chisme.

Nous le disions déjà il y a une
vingtaine d'années : « Ce qu'il
y a c'est l'invasion de certains
milieux ou plus exactement
d'une certaine littérature _ par
des néo-anarchistes, et même de
faux anarchistes, plus ou moins
décidés à transformer l'idéal et le
mouvement en un vague magma
de politiques gauchistes. »

La revendication égalitaire et
libertaire de l'anarchisme est in-
finie, autant que le progrès lui-
même est infini. Ce qui est la
détermination essentielle par la-
quelle chaque individu assimile et
Manifeste ses propres conceptions
anarchistes non seulement avec
son degré de maturation idéolo-
gique, mais aussi selon les tendan-
ces de sa propre psychologie indi-
viduelle.

C'est pourquoi, à l'unité que
nous propose Méric nous préfé-
rons, et de loin, l'entente dans la
diversité.

Nous constatons avec satisfac-
tion que Méric rejoint notre point
de vue que nous exposons
depuis 15 ans ____ lorsqu'il écrit
« Il n'est pas question pour nous
d'apparaître homogènes vis - à -
vis de l'extérieur, ni d'agir de
façon homogène. »

Il y a cependant contradiction
entre cette affirmation et la phra_
se suivante, qui veut que : « la
démarche libertaire consiste d'a-
bord à rechercher l'unité en ajou.
tant pour mieux faire passer le
mot: « dans le respect de la so-
ciété. »



COMMUNIQUES
VI. UNION REGIONALE

Union Locale de Tou/Duse
Bourse du Travail, Place St-Sernin

Une permanence C.N.T. est
tenue tous les dimanches matin.

Les JAS-CNT se réunissent
tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades du syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

SYNDICAT UNIFIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA ft,. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois

2. UNION REGIONALE
SYNDICAT UNITAIRE DES
EMPLOYES DE LA REGION

PARISIENNE (SUERP)
Se réunit tous les mercredis à

18 h 15 au siège (39, rue de la
Tour-s'Auvergne, Paris (9.), tél.
nW 78-64) pour coordonner à la
base les différentes luttes syndica-
listes qu'il a entreprises. Tous les
sympathisants et militants sont in-
vités à venir prendre part à l'ac-
tion.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METIERS D'ART (SITMA)

Les réunions ont lieu tous les
samedis dès 16 h. au siège de la
CNT. Une permanence juridique
est assurée ; téléphonez au 255 03-78.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE PUTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Fillol, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'U. L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à 9h.

30 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

INTERPROFESSIONNELLE
Les réunions sont fixées au 3ème

dimanche de chaque mois à 9 h 30.

UNION REGIONALE DES
SYNDICATS DE LA REGION

PARISIENNE
Commission Juridique

ler Samedi de chaque mois à
14 h. 30.

Prochain exposé-débat
« Les retraites de la Sécurité

Sociale et les retraites complé-
mentaires », par les camarades
Conte et Wahl.

Invitation cordiale à tous.

PERPIGNAN
La Confrelération I\Itionale
avail, St-ict.on fral,aise de l'As-

sociation Ltl,ernationa, des Tru
vailleurs, fait savoir aux carna-a-
des cheminots de Pe,-pignan et de
la région des Pyrénées Orientahm
qui en ont assez et qui sont écoeu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites

représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolantes subvention,
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu
le sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Cham
d'Amiens que c'est au sein de ce
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme, Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des 1:
Degrés, 66-Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Local. des Syndicats: 46,
rue des Quinze Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

110 UNION RECFIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. IJ, Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19. U. R.

UNION LOCALE DE MARSFrI.LF
SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, 19. Région

J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

SYNDICAT UNIQUE DU
BATEVIENT DE BORDEAUX

Le Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur dis-
position tous les samedis de 17 à,

18 h. à son siège, 42, rue de La,-
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

DANS L'ENSEIGNEMENT

Une réunion visant à coordon-
ner l'action des camarades travail-
lant, de près ou de loin dans l'en-
seignement aura lieu le mercredi
27 octobre à 20 h., au 33, rue des
Vignoles. Tous les camarades ou
sympathisants intéressés sont invi_
tés.

G. A. C.
La Commission Administrative

Confédérale se réunit le ler ven-
dredi de chaque mois à 18 h 30,
au siège : 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne. Ce communiqué remplace
les convocations individuelles
adressées autrefois.

C. C. N,
(Comité Confédéral National)
Le prochain C.C.N. se tiendra à

Montpellier le samedi 30 octobre.
A la même date et dans la même
ville débutera le Congrès de l'AIT
(30 et 31-10 et 1-11-71).

Les U.R. ne pouvant, par suite
d'un cas de force majeure, se dé-
placer doivent faire connaître
leurs positions par courrier au Se-
crétaire Confédéral qui transmet-
tra.

U. L, DE MARTIGUES

Pour tout contact et toute cor-
respondance s'adresser à :Georges
Fondacci, chez M Raphaël Devi
vo, 17, rue des Tours, 13-Marti-
gues.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités à

venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R,, P.

EXIGEONS

TOUT
(Suite de la page VI)

luttons contre la fiscalité trop
portante par tous les moyens pos-
sibles, organisons-nous en comités
de défense.

Nous, salariés, faisons prendre
conscience à nos camarades de bu
reaux, d'usine de chantiers que
nous devons tous nous unir pour
lutter contre l'Etat. Faisons-leur
comprendre que l'anarchie n'est
Pas le désordre mais l'organisation
rationnelle des ressources écono-
miques : « A chacun selon ses be.
soins ». Sans plus; mais au
moins !

Montrons à tous les exploiteurs
capitalistes ou communistes »,
que nous sommes la seule force
réelle. Sans notre travail, ces pa-
rasites ne peuvent rien

Exigeons tout !

GIL

«El Izquierdismo, remedio a
la enfermedad del comu-
nismo (Paris maya-junio
1968)», Cohn Bendit .. 36 00

«La Commune de Crons-
tadt» (recueil de docu-
ments comprenant la tra-
duction intégrale des Iz-
vestias de Cronstadt .. 9 00

LE COMBAT SYNDICALISTE VII

«Las Enfermedades mueren» 4 00
«La revalue% sexuab),

WilhelmReich 21 00
«La nueva Alemania y los

viejos nazis», T. H. Te-
tens 15 00

«Asi fue la defensa de Ma-
drid», general V. Rojo 24 00

«Grado elemental (poemas)
Angel Gonzâlez 4 00

«Historia de la Comuna de
1871», Lissagaray 20 00
Idem, idem en francés 9 90

«La confesiôn» (L'Aveu), Ar-
tur London 20 00

«Crisol de Espaiia», Henri
Barbusse .. 16 00

«Yo escogi la Libertad»,
Kravchenko.. 16 00

«El pensamiento politica de
Castelao», Alberta Min-
guez . 15 00



Confédération Nationale
du Travail

Section française de l'A. I. T.
POURQUOI LA CONFEDERATION

NATIONALE DU TRAVAIL?

Est-ce une organisation ouvriè-
re ? Est-ce un nouveau syndicat ?
Quels avantages peut,elle offrir
aux travailleurs par rapport aux
centrales dites «représentatives »?
Autant de questions que se posent
les ouvriers qui, trop habitués à
considérer le syndicat comme une
agence ou un cabinet juridique,
ont une idée complètement faussée
sur le rôle et les possibilités du
Véritable syndicalisme.

Essayons donc de rétablir la vé-
rité.

LE SYNDICALISME

Est une association née de la
nécessité, pour les travailleurs, de
mettre sur pied leurs propres or-
ganes de défense et de combat con-
tre la société d'exploitation capi-
taliste.

Dès les premiers congrès ou-
vriers il fut bien établi que le syn-
dicalisme devait combattre jusqu'à
l'abolition des classes et des privi-
lèges. De plus l'action devait se
mener en dehors de tous les par-
tis politiques et en opposition
avec ceux-ci, afin que la société
nouvelle soit l'oeuvre des forces
productrices et créatrices; asso-
ciant ainsi harmonieusement les
efforts des manoeuvres, des tech-
niciens et des savants, orientés
constamment vers le progrès et le
bien-être collectif.

PRINCLPES FONDAMENTAUX

Qui nous sont essentiels et ar-
demment préconisés par des syn-
dicalistes comme Griffuelhes, Pe-
louttier, Yvetot ou Pouget au sein
de la C.G.T. et abandonnés ensui-
te par les dirigeants politisés de
cette centrale, restent pour la
C.N.T. les meilleurs garants de
l'émancipation de la classe ou-
vrière.

La ONT., constituée après la
libération, en 1946, s'est toujours
donné pour tâche de mettre en
garde les travailleurs contre le
danger que représente le dévia-
tionnisme dans la lutte syndicale.
Elle considère qu'on ne peut re-
mettre en cause le principe de ba-
se du syndicalisme authentique dé-
clarant que : L'émancipation des
travailleurs doit être l'oeuvre des
travailleurs eux-mêmes.

Pendant ce temps les centrales
dites « représentatives » s'intè-
grent lentement mais sûrement

dans les rouages de l'Etat et du
système capitaliste.

COLLABORER, C'EST CAPITULER

Les commissions X ou Y, le con-
seil économique, le commissariat
au plan, le conseil du Marché
Commun, l'Organisation Interna-
tionale du Travail, CODER, etc.,
autant d'étapes franchies par les
« chefs » pour rompre avec le pas-
sé du syndicalisme. Quand aux
adhérents fidèles de ces centrales,
ils se contentent de suivre des
mots d'ordre visant à forcer le
dialogue de leurs dirigeants avec
le Patronat ou l'Etat. Les débraya-
ges d'avertissement, les pétitions,
les grèves perlées, partielles, rota,
tives, tournantes, sont autant de
renoncements mis à profit par le
capitalisme.

Délimiter à l'avance la durée
d'une grève est aussi absurde que
délimiter à l'avance la durée d'un
combat, La C.N.T. estime qu'une
grève qui n'est pas menée jusqu'au
bout n'est pas une grève. Les ré-
pétitions de telles erreurs à l'ère
de l'automation ne font que pré-
cipiter les travailleurs dans l'in-
quiétude du lendemain et épuiser
leur combativité.

GUERRE A L'EXPLOITATION

Face à la menace d'une auto-
mation uniquement au service des
exploiteurs et qui accentue le chô-
mage et les cadences infernales,
les travailleurs doivent opposer
LA GESTION OUVRIERE des
moyens de production et de distri-
bution. Une réduction importante
de la durée du travail pouvant
ainsi équilibrer plus harmonieu-
sement les rapports humains et
laisser aux loisirs et à la culture
la place qui leur revient.

Mais n'attendez pas que la C.N.
T. vous fasse des promesses. Nous
n'obtiendrons que ce que nous se-
rons en mesure d'arracher aux
privilégiés du système actuel. Aus-
si nous nous regroupons au sein
de la C.N.T. avec la ferme convic-
tion que toutes les initiatives in-
dividuelles, fondues en une seule
volonté collective, s'affirmeront
dans notre lutte pour une éman-
cipation totale du prolétariat.

Pour l'égalité économique et
sociale.

Pour le respect intégral des
libertés individuelles.

Pour l'abolition totale des
ctes et des privilèges.

.__. Les décisions doivent venir
de /a base et d'elle seule.

LCO
NOTRE RAISON

D' ETRE
L'évolution fulgurante dans cer-

tains domaines scientifiques, a je-
té un peu de désarroi chez des
hommes, de milieux divers. Le nô-
tre, le milieu libertaire, n'a pas
échappé à ce désarroi, puisque çà
et là, on entend de temps à autre
des voix qui appellent à la ré-
flexion. Non pas, paraît-il, quant
à la valeur intrinsèque des princi-
pes, mais quant aux méthodes de
se comporter et d'agir.

L'atome surtout, incite certains
à se 'demander, si on n'est pas dé-
passé par les événements, et si à
de nouvelles circonstances, il ne
serait pas nécessaire d'appliquer
des méthodes nouvelles.

Ainsi donc, on ne discute pas la
valeur intrinsèque des principes,
mais on s'en prend aux méthodes.
Seulement voilà. L'ombre suit le
corps. L'un est le produit de l'au-
tre. La cause produit l'effet, et ce-
lui-ci est à l'image et à la mesure
de celle-là. L'un ne va pas sans
l'autre. Vouloir modifier l'effet,
sans que la cause soit elle-même
modifiée, me paraît impossible à
envisager.

Si l'on veut modifier les métho-
des, c'est que notre optique du
problème social a changé, et dans
ce cas, il se pourrait, qu'en même
temps que les méthodes, les prin-
cipes, prennent aussi un coup par
la bande. C'est sans aucun doute
le résultat le plus probable.

Les circonstances ont bon dos.
Etant quelque chose d'imperson-
nel, on peut tout leur attribuer
sans se voir opposer le moindre
démenti. Que ne font Pas les cir-
constances ! C'est l'issue de se-
cours de toutes nos fautes, et de
toutes nos faiblesses.

Que les Etats aient de nouvel-
les armes, chaque jour plus puis-
santes, c'est la vérité. Mais quand
avons nous eu la prétention de
comparer les armes des révolution-
naires à celles de l'Etat ? L'Etat
a toujours possédé un armement
des milliers de fois supérieur et
plus puissant que celui que les
peuples ont pu avoir, et pourtant,
il ne nous est jamais venu à l'i-
dée de dire, que la Révolution So-
ciale était irréalisable. On croyait
en elle. On l'a toujours considérée

/1101_,
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indispensable, pour conquérir la
Liberté. Car c'est de cela qu'il
s'agit.

Il Y a seulement quelque temps,
on voyait la Révolution Sociale à
portée de la main, et aujourd'hui,
à cause de nouvelles armes, sur-
tout les atomiques, qui se généra-
lisent de Plus en plus, la Révolu-
tion Sociale, devient pour quel-
ques uns, un cauchemar et une
Véritable et nouvelle utopie.
Avant c'étaient seulement nos ad-

versaires qui nous considéraient
utopiques. Maintenant, le concept
d'utopie, qui paraît avoir perdu
du terrain chez l'adversaire, veut
petit à petit pénétrer parmi nous.
Seulement, ce qui était vrai pour
les autres est aussi vrai pour
nous-mêmes : ce qui est utopie
aujourd'hui, peut être réalité de-
main. Ne l'oublions pas.

On n'est pas partisan de la Ré-
volution Sociale parce que l'on est

(Suite page II.)
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LE LOGEMENT:
LUTTE DE LAS

Travailleurs,

Vous avez construit vos syndi-
cats pour lutter contre l'exploita-
tion et la répression dont vous
êtes victimes dans vos entreprises,
et pour préparer l'émancipation
du travail car vous savez que ces
entreprises vous appartiennent
du fait que c'est vous qui produi-
sez les ricehesses.

Mais l'exnloitaion et la répres-
sion vous poursuivent jusque chez
VOUS, vos femmes et vos enfants
en sont les victimes autant que
vous-mêmes, 24 heures sur 24.
DANS L'HABITATION.

Là, vous êtes isolés contre les
« propriétaires » et gérants, car
vous n'avez pas la force collective
que vous confère le syndicalisme
dans votre usine.

Vous cherchez à vous loger à
la mesure de vos moyens : les
bidonvilles d'H.L.M. vous sont
offerts comme perspective, avec
droit à la dépression nerveuse
ultérieure.

Vous voulez autre chose qu'un
H.L.M. dégueulasse : les agences
immobilières vous attendent au
virage, avec des commissions d'un
mois de loyer ou plus, avec deux
ou trois loyers de « caution » qui
vous seront volés lorsque vous
quitterez l'appartement. Pendant
que vous y habitez, vous avez
droit à travailler le tiers ou même
la moitié du mois pour le loyer.

La répression ne s'arrête pas là.
Pas question de faire du bruit,

l'isolation phonique n'est pas ren-
table pour les promoteurs, donc
II n'y en a pas. Vos enfants fe-
ront dix, quinze ou vingt étages
à pied car l'emploi de l'ascenseur,
s'ils ne sont Pas accompagnés,
leur est interdit, et une installa-
tion d'interphone n'est pas ren-
table. Quand vos enfants jouent
devant l'immeuble (s'il reste de la
place qui n'est pas occupée par

des bagnoles), c'est la lettre du
gérant : « Veuillez interdire à vos
enfants de jouer à cet endroit ».

Si cela ne vous plaît pas, c'est
comme à l'usine : la porte.

Pourtant, le sol et le cadre bâti
vous appartiennent autant que
vous appartiennent vos usines.

Pour mettre fin à cet état, uti-
lisez les moyens que vous vous
êtes donnés dans vos entreprises
LE SYNDICAT ET L'ACTION DI._
RECTE.

L'ennemi, ce n'est pas le voisin
un peu bruyant, l'ennemi de
classe, c'est le « propriétaire »

capitaliste, c'est le erant son
garde-chiourme , c'est l'agent
immobilier et c'est tout autre pa-
rasite du logement.

Engagez la lutte contre cette
coalition et constituez en liaison

avec la ONT., des SYNDICATS
DE LOCATAIRES (1).

A l'augmentation du loyer et
aux expulsions

Répondez collectivement par la
grève du loyer.

A la spéculation sur le loge-
ment

Répondez par l'occupation mas-
sive des appartements vides.

Aux interdictions des « proprié-
taires »

Z1 OCTOBRE
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Opposez la force collective orga-
ni< s<ée.

La terre n'appartient qu'aux
hommes,

L'oisif ira loger ailleurs ».
Producteurs, à l'ceuvre!

C. NAUDI

(1) NDLR : Sous la forme légale
d'associations régies par la loi du
ler juillet 1901.

PAGE II et : NOUVELLES D'AMERIOUE

PAGE V et VI: LA GREVE DU METRO



NOUVELLES
DECLARATION DE PRINCIPES DES
INDUSTRIES WORKERS OF THE WORLD

La classe ouvrière et la classe
patronale n'ont rien de commun.
Il ne pourra y avoir de paix aussi
longtemps que la faim et le besoin
régneront sur des millions de tra-
vailleurs tandis que quelques indi-
vidus formant le patronat joui-
ront seuls de toutes les bonnes
choses de la vie.

Entre ces deux classes, une
lutte est nécessaire qui durera
jusqu'à ce que les travailleurs
s'unissent autant sur le terrain
politique que professionnel, qu'ils
s'emparent des biens qu'ils pro-
duisent par leur travail et qu'ils
les conservent grâce à une organi_
sation économique de la classe

A propos de la révolte d 'eh
Libération News Service _

22 septembre Attica

LUS publie dans son bulletin du
22 septembre une interview de
William Kunstler, avocat des Pan-
thères Noires, qui avait fait partie
du Comité des Médiateurs à
Attica.

Kunstler explique dans cette
interview que les autorités péni-
tentiaires avaient affirmé à plu-
sieurs reprises leur version sui-
vant laquelle les otages avaient été
massacrés par les détenus. Quel-
ques heures à peine après le mas-
sacre, un certain nombre de déte,
nus avaient, en particulier, été
désignés à un groupe de parle-
mentaires comme les coupables de

ouvrière qui ne soit affiliée à
aucun parti politique.

L'accumulation rapide du capi-
tal et la concentration du pouvoir
économique en des mains de
moins en moins nombreuses rend
les syndicats de métiers incapa-
bles de contester le pouvoir tou-
jours grandissant de la classe
capitaliste, parce que de tels
syndicats entretiennent un état de
choses permettant à l'intérieur
d'une même profession d'inciter
telle catégorie de travailleurs à.se
dresser contre telle autre, abou-
tissant ainsi à leur défaite com-
mune dans la guerre pour les
salaires. Les syndieats de métiers
aident les capitalistes à duper les

ces crimes. Kunster précise
« Il y avait parmi eux un grand

type noir _ Frank Lott . Il fut
désigne comme le détenu qui
avait émasculé l'un des otages,
IVIichael Smith ».

Or, ce Michael (ou Mike) Smith,
auquel les détenus étaient censés
avoir "réservé un traitement par-
ticulièrement atroce, se trouve
être justement le gardien qui
avait déclaré, au cours de la con-
férence de presse organisée par les
détenus pour permettre aux ota-
ges de s'exprimer

« Nous sommes traités convena-
blement. Nous avons des matelas,
tandis que les Prisonniers dorment
par terre. Je suis cent pour cent
d'accord avec eux ».

Les travailleurs
diseni NON à Nixon

Détroit centre de la giga,ates-
que industrie automobile, fiel
d'un des plus puissants syndicats
américains, l'UAW (United Auto-
mobile Workers) a vu se dérou-
ler la semaine dernière (le 23 sep-
tembre), une manifestation com-
bative des travailleurs en colère
contre la politique militaire et
économique de Nixon.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Le président était l'invité de
l'Economic Club, association grou-
pant les grands capitalistes de
Détroit, à qui il était venu expli-
quer le sens de ses récentes mesu-
res draconiennes blocage des
salaires, aménagements fiscaux
pour les entreprises, etc., visant
à assurer la « stabilisation » et à
« sauver le dollar » aux dépens

travailleurs en leur donnant à
croire que la classe ouvrière a des
intérêts communs avec les Pa-
trons.

Ces tristes conditions ne peu-
vent être transformées et les
intérêts de la classe ouvrière
défendus que par une organisa-
tion formée de telle façon que
tous ses membres appartenant à
une même industrie, ou si néces-
saire à toutes les industries,
cessent ensemble le travail chaque
fois qu'a lieu une grève 'ou un
lock-out dans un secteur profes-
sionnel, en sorte qu'une agression
contre un seul soit une agression
contre tous.

des travailleurs américains, tout
en poursuivant la guerre du Viet-
nam, Avant la visite du président,
le Conseil municipal de Détroit
avait passé à une forte majorité
une résolution réaffirmant l'oppo-
sition à la guerre du Viet-nam
des citoyens de la ville qui exigent

le retrait immédiat et total des
troupes et du matériel américain ».

La guerre, poursuit cette résolu-
tion, continue à drainer les res-
sources et les hommes de la ville
de Détroit. »

De son côté, la section locale de
la grande centrale syndicale AFL-
CIO avait appelé les travailleurs à
exprimer leur opposition à la
guerre et à la politique économi-
que de Nixon par une grande ma-
nifestation le jour de sa visite.
Mais à la dernière minute, les
deux plus grands syndicats ce-
lui des travailleurs de l'automo-
bile (ITWA) et celui des camion-
neurs (IUT) refusèrent leur sou-
tien à, cette manifestation. Selon
le président de l'UWA, Léonard

Grève des mineurs
Dans son bulletin du 6 octobre

1971, Libération News Service pu-
blie l'article suivant

« L'industrie de la houille est
entièrement paralysés aux Etats-
Unis depuis le ler octobre.
80.000 mineurs, contrevenant aux
décrets Nixon », ont entamé une

grève sauvage au moment même
où les dirigeants de leur syndicat,

Au lieu de la devise réaction-
naire : « Une bonne paye quoti-
dienne pour un bon travail quo-
tidien », nous devons inscrire sur
notre étendard le mot d'ordre
révolutionnaire : « Abolition du
salariat ! » C'est la mission histo-
rique de la classe ouvrière que
d'en finir avec le capitalisme.
L'armée de la production doit être
organisée non seulement pour la
lutte de tous les jours contre les
patrons, mais pour assurer la
production quand le capitalisme
aura été renversé. En nous orga-
nisant par industries nous créons
les structures de la société nou-
velle dans la carcasse de l'an-
cienne...

Woodcock, « ce n'était pas le mo-
ment d'offenser le chef de l'E_
tat ». Malgré la défection de leurs
dirigeants, 5 000 ouvriers descen-
dirent dans la rue le 23 septem-
bre. Il y avait parmi eux des tra-
vailleurs en chômage des grévis-
tes refusant de plier devant le
gouvernement et le patronat, mais
aussi des membres de sections dis-
sidentes des grands syndicats. Des
travailleurs d'âge mur, noirs et
blancs, sobrement vêtus, cô-
toyaient de jeunes gauchistes aux
cheveux longs. Les banderoles pro-
clamaient des mots d'ordre contre
la guerre et le blocage des salai-
res, mais aussi contre le racisme,
les brutalités policières et le mas-
sacre d'Attica. Au même moment,
dans un grand immeuble de verre
et d'aluminium, Nixon déclarait
aux capitalistes qui l'acclamaient
avec enthousiasme : « Je suis
pour le profit, parce que les pro-
fits signifient l'accroissement des
emplois. »

l'United Mine Workers of Ameri-
ca, négociaient un nouveau con-
trat de trois ans.

Ce nouveau contrat, qui prévoit
une augmentation des salaires,
des prestations de Sécurité Socia-
le et de la retraite, néglige par
contre un certain nombre de re-
vendications importantes des mi-
neurs.



D'AMERIQUE
Ceux-ci exigent le renforcement

des mesures de sécurité, une pen-
sion pour les invalides du travail
et pour les veuves de mineurs et
surtout le droit d'élire leurs pro-
pres dirigeants syndicaux.

En effet, conformément à une
loi datant de 1930, dix-neuf des
Vingt et un secrétaires de fédéra-
tions locales sont nommés par le
ministère du Travail, et non élus
par les mineurs. Ceux-ci exigent
en outre le droit de ratifier eux-
mêmes les contrats qui sont ac-
tuellement votés et signés par les
seuls dirigeants.

Le journal « underground »,
Berkeley Tribe, a récemment reçu
la photographie d'un bulletin
mensuel publié à Washington par
un organisme intitulé « National
Media Analysis Inc. ». Ce bulle-
tin, destiné à la CIA et à d'autres
organisations officielles, analyse
régulièrement toutes les publica-
tions indépendantes et under-
ground.

Le bulletin précise que pour être
classé dans la presse « under.,
ground », un journal doit préco-
niser la révolution par la violen-
ce; s'attaquer au « système » en
tant que tel et non à des indivi-
dus ou des groupes coupables
d'abus ; se référer, pour justifier
la subversion et la violence, à une
loi transcendant celle de l'état,
etc.

« Nous sommes convaincus, dé-
clarent les auteurs de ce rapport,
que la presse underground exerce
une influence énorme directe
aussi bien qu'indirecte sur les
jeunes entre 15 et 25 ans ».

Les auteurs du bulletin procè-
dent tous les mois à l'analyse du
contenu d'un échantillon des
journaux underground. Voici
quelques unes des conclusions inté-
ressantes de cette analyse

Parmi les sujets traités le
plus souvent et avec le plus d'in-
sistance, celui des « groupes eth..
niques minoritaires )), qui ne ve-
nait qu'au 23ème rang au début
de l'année, a récemment atteint
la deuxième place. Ce regain
d'intérêt est dû principalement
aux « violents conflits raciaux »,
ainsi qu'aux « programmes et dé-
clarations des militants noirs dans
leurs communautés ».

Une grande place est égale-

Une coalition d'organisations de
base des mineurs mineurs par-
tisans de la démocratie (Miners
for 'Democracy), « Black Lung
Association » (Association des
Poumons Noirs), et « Disabled
Miners and Widows Association »
(Association des Mineurs Invalides
et des Veuves de Mineurs) soutient
cette grève et est décidée à la
poursuivre après la signature du
contrat pour forcer le syndicat à
entamer des négociations sur ces
revendications ».

La presse «Underground»
inquiète le pouvoir

LES GENDARMES DU MONDE

SERONT-ILS BATTUS CHEZ EUX ?

Communiqué du
Weather Underground

Quatre jours après le massacre
d'Attica, une bombe avait explosé
à Albany, dans l'immeuble où se
trouvent les bureaux de l'adminis-
tration pénitentiaire de l'Etat de
New York et de son directeur Os-
wald.

L.N.S. publie dans son bulletin
de 25 septembre un communiqué
du groupe clandestin « Weather
Underground », qui revendique
cette action et l'explique en ces
termes

« Tout le monde sait mainte-
nant que le massacre de lundi
n'était pas inévitable. Si notre so-
ciété était civilisée, le pouvoir
n'aurait pas besoin de tuer ceux
qui revendiquent leur liberté et
demandent à être traités avec le
respect dû à tout être humain.
Attica est une prison où 85 % des
détenus sont Noirs ou Portori-
cains. Tous les gardiens et les
administrateurs de la prison sont
blancs. Il ne s'agit pas de l'er-
reur d'un bureaucrate stupide,
mais bien de la méthode utilisée
par une société dirigée par des
racistes blancs pour maintenir sa
suprématie... L'assassinat en mas-
se n'est pas rare dans ce Pays
c'est le fondement de l'impérialis-
me américain. Nous avons été

témoins, de notre vivant, du
meurtre de 4 jeunes filles noires
tuées par l'explosion d'une bombe
à Birmingham, en Alabama. Nous
avons vu des étudiants noirs abat-
tus à coups de fusil à Orange-
bourg, en Caroline du Sud, et à
Jackson, au Mississippi. Nous
avons été les témoins de Watts, de
Newark et de Detroit. L'AnÉri-
ka a assassiné Malcom X, Mar-
tin Luther King et Fred Hamp-
ton et, il y a 15 jours, les auto-
rités californiennes abattaient
George Jackson. Nous avons vu
tirer sur des étudiants blancs à
Berkeley et à Kent State...

Cette nuit nous avons attaqué le
bureat central du « New York
State Department of Ccrrections »
à Albany. Demain, des millions de
gens à New York et dans le pays
tout entier vont manifester con-
tre cette tuerie raciste. Nous con-
tinuerons à faire payer pour leur
crime les Rockefeller, Oswald,
Reagan et Nixon. Notre seul sou-
hait est de pouvoir en faire plus
pour prouver aux courageux pri-
sonniers d'Attica, de San Quen-
tin et à tous les autres galériens
du 20e siècle qu'ils ne sont pas
seuls dans leur lutte pour le droit
de vivre. »
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ment accordée à la « iustice »,
aux « tribunaux », à cause des
nombreux procès politiques ac-
tuellement en cours.

Le sujet le plus populaire,
qui vient régulièrement en tête,
est celui de la « révolution », de
la transformation totale de la
société et de ses valeurs.

Les auteurs concluent que la
presse « underground », qui a pris
Une extension spectaculaire ces
dernières années, comme le mou-
vement de la nouvelle gauche dont
elle est l'expression, « a contribué
de façon déterminante à la for-
mation des attitudes à l'égard de
la guerre du Vietnam, des moeurs
sexuelles, de la musique rock, de
l'écologie », etc. Cette influence
continuera à s'accroître, la mort
de certains journaux étant plus
que compensée Par la naissance
d'autres. La presse des Lycées, en
particulier, connaît un essor im-
pressionnant. On constate, en
outre, que la presse « under-
ground », comme le mouvement
en général se livre actuellement à
un effort de réflexion et d'appro-
fondissement intellectuel, et qu'à
l'aspect folklorique et spectaculai-
re est en conséquence, accordé,
moins de place.

cc Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Demandez-la à l'Administration

du journal.



JACQUES KEBADIAN condamné
à deux mois de prison avec sursis

PARIS (APL 4 octobre). Jac-
ques Kebadian, arrêté à la porte
des usines Valentine à la suite de
son licenciement et de celui de
Jean Point, et inculpé de coups et
blessures pour s'être opposé, quel-
ques jours auparavant, à une atta.
que de la police patronale contre
des militants devant, l'usine, est
passé devant la 14e chambre cor-
rectionnelle, hier 4 octobre.

Pendant deux heures trente,
Jacques Kebadian, les avocats et
les témoins ont dénoncé l'usine
Valentine (cf « C. S. » no 676). Des
ouvriers de DEA (Air équipement)
ont dénoncé les manoeuvres de la
police patronale de Valentine. Un
interne des Hôpitaux de Paris a
déposé les conclusions d'une en-
quête faite par des médecins sur
la toxicité des produits utilisés à
Valentine et sur les accidents gra-
ves qu'ils entraînent. Marin Kar.
mitz a apporté le soutien des ci-
néastes à J Kelaadian et Michèle
Manceaux, journaliste, a aporté le
témoignage suivant

« Én tant que journaliste, j'ai
effectué pendant le mois de février
1971 une longue enquête sur les
conditions de sécurité du travail
en France. J'ai découvert là un
domaine honteux qu'un haut fane,
tionn,aire, M. Jean-Marc Clerc,
conseiller technique du ministre
du Travail qualifie lui-même
d' « amoral ». Il dit : « Tout le
monde se cache les yeux parce que
personne ne peut avoir la cons-
cience tranquille. Les risques se
multiplient sans que les anciennes
maladies professionnelles comme
la silicose, le benzolisme, le satur.,
nisme disparaissent. La sécurité,
actuellement, c'est du replâtrage».
AUx usines Valentine comme ail-
leurs, la toxicité des produits uti-
lisés est démontrée, les maladies
professionnelles particulièrement
nombreuses. Mais M. Pierre Bois,
directeur régional de l'Inspection
du Travail, affirme qu'il ne peut
obtenir aucune composition chirni..
que des produits. Ces compositions
shimiques sont demandées par
l'Inspection du Travail mais elles
ne sont pas exigibles comme en
pharmacie. Aussi ne sont-elles ja-
mais communiquées par les entre-
prises (...). M. Pierre Bois dit

Il y a une complicité latente
pour ne lias vraiment attaquer le
problème, pourtant, les risques
sont de plus en plus graves. Cer-
tains cas devraient être traduits
en correctionnelle, mais comment

prouver l'intention volontaire.
Nous aurions des relaxes. » Ces
propos du directeur général de
l'Inspection du Travail ont d'ail-
leurs été publiés dans « Le Nouvel
Observateur » du 22 février 1971.
Sans démenti. Au contraire. Un
abondant courrier a suivi la pu-
blication de cette enquête. Ainsi,
cette lettre d'Un secrétaire général
CFDT, M. J. Martin ; « Votre en-
quête décrit la triste réalité dé-
coulant d'une société qui malgré
ses évolutions, tient le plus grand
compte du développement du pro-
fit au détriment de l'intégrité phy-
sique, voire de la vie des hom-
mes. (...). »

(...) Ce que j'ai rencontré au
cours de cette enquête, c'est avant
tout la peur et le silence. Tel haut
fonctionnaire que son intégrité et
son sens de la justice avaient con-
duit C..) à me recevoir me fit pro-
mettre de lui conserver l'anony-
mat. Ce haut fonctionnaire de la
Caisse Assurance-Maladie m'expli.
qua que le comité d'administra-
tion de cette caisse est composé de
18 membres dont 9 représentants
du CNPF. (...) : « Pour nous em-
pêcher d'appliquer des sanctions
à une entreprise où nous avions
relevé 153 infractions, nous avons
reçu des pressions de 3 côtés dif-
férents. » 11 me décrivit les ma-
nuvres illicites des directions
d'entreprises pour ne pas déclarer
les accidents et les maladies à la
Caisse Assurance-Maladie. (...)
Pressions sur ce fonctionnaire qui
craint des représailles s'il dévoile
son identité, pressions sur les ins-
pecteurs du travail, pressions sur
les médecins et, bien sûr, surtout,
pressions sur les travailleurs. Il
n'est pas trop fort de dire que,
dans bien des cas, les accidents
du travail sont des assassinats et
les usines des camps de mort len-
te. Deux méthodes sont utilisées
pour imposer silence : des primes
d'hygiène eu des primes de sécu-
rité. Ainsi paye.t-on à des hom-
mes le sacrifice de leur santé. Le
ministère du Travail s'oppose à
ces pratiques mais aucune légis-
tion n'a été prévue pour les em-
pêcher.

L'autre méthode est purement
et simplement la menace. Tel
ouvrier est menacé d'expulsion de
son logement s'il déclare que sa
fracture ou sa brûlure est surve-
nue à l'usine. Combien d'ouvriers
ai-je entendu qui m'ont reconté
comment ils étaient déclarés « ma-

lades » s'ils allaient consulter à
une vingtaine de kilomètres alors
que les médecins de l'usine les
forçaient à poursuivre leur tra-
vail. Les médecins du travail eux
aussi sont mieux traités par la
Direction s'ils ne diagnostiquent
pas les maladies professionnelles.

Jacques Kebadian s'est cou-
rageusement battu pour que cesse
ce scandale, particulièrement évi-
dent aux usines Valentine. Avec
les travailleurs et surtout les tra-
vailleurs immigrés, toujours affec.
tés aux postes les plus pénibles et
qui constituent 80 % du personnel
de Valentine, Jacques Kebadian a
résisté aux pressions les plus
musclées des chefs mis en place
pour faire supporter l'insupporta-
ble. (...) 11 est clair que la vio-
lence ne vient pas de celui qui est
accusé aujourd'hui. La violence
commence dans ces conditions de
travail criminelles qui obligent
des êtres humains à vendre même
leur sante; la violence se poursuit
dans la menace brutale d'ouvrir
la bouche. Comment ne pas ré-
pondre par la violence quand on
n'a pas d'autre moyen de se faire
entendre.

Chaque fois que l'on veut sim-
plement aider le peuple à se faire
entendre, la violence d'un système

LE PROBLEME

NEVERS (APL 4 octobre). En
avril 71, les premières rumeurs
concernant de futurs licenciements
circulent dans l'usine Thomson de
Nevers. De mai à, juillet, la direc-
tion licencie les ouvriers profes-
sionnels en commençant par ceux
qui étaient chargés de l'entretien;
elle met à la retraite anticipée cer-
tains ouvriers de plus de 60 ans.
Mais, en même temps, on constate
que de nombreux OS sont embau-
chés. Ce double mouvement per-
met à la direction d'atteindre la
catégorie des établissements à plus
de 2.000 employés, ce qui lui per-
met de toucher la prime d'Etat
correspondante, soit plusieurs mil-
lions. En même temps, les licen-
ciements visent les ouvriers les
plus combatifs et servent à briser
les luttes en cours sur les caden,
ces et les salaires. Par ailleurs, le

qui se défend s'abat sur ce délit
s'approcher du peuple est déjà, un
délit. Pour m'être rendue Profes-
sionnellement aux usines Renault
à Flins (..i.), j'ai été 4 jours plus
tard arrêtée à 6 h. du matin. Et
retenue pendant 6 h. sous le sim.
ple prétexte que l'on avait relevé
à Flins le numéro minéralogique
de ma voiture. Mon appartement
a été perquisitionné. Qu'y cher-
chait-on? Sans doute à faire taire
la voix des ouvriers de Flins qui
venaient de s'opposer à leurs
chefs. Comme ceux de Valentine
s'opposent à leurs agents de maî-
trise. Condamner Jacques Keba-
dian, c'est vouloir apporter une
pierre de plus à ce mur de silence.
C'est même aller à l'encontre de
la Direction de l'Inspection du
Travail (...) Pour Kebadian, pour
tous ceux qui vivent dans ces con-
ditions inhumaines ou pour ceux
qui seulement s'en approchent, la
preuve de l'intention volontaire
est éclatante. Alors, justice s'im-
pose. Il suffirait à la Cour d'en-
quêter sur place pour acquitter
Jacques Kebadian.»

Jacques Kebadian a été condam-
né à deux mois de prison avec
sursis. Il avait déjà fait deux mois
de prison préventive à la Santé.

DE L'EMPLOI
plan de rentabilisation de l'usine
prévoit que certains services fer-
meront avant mars 72. L'usine se
spécialisera dans la fabrication des
moteurs destinés à l'usine Brandt
de Lyon. Cette mesure entraînera
le licenciement de 600 personnes.
A la mi-septembre, la direction a
déclaré compter sur les départs vo-
lontaires (en moyenne 30 à 40 par
mois pour l'été. En même temps,
les malades sont licenciés, les jeu-
nes qui reviennent de l'armée ne
sont pas repris.

A l'usine Alfa Laval, une des
plus grosses de la région, 60 licen-
ciements viennent d'être annon-
cés. Avant les vacances, il y avait
déjà, eu 73 licenciements. A ce pro-
pos, les syndicats avaient organisé
une manifestation vers la Préfec-
ture et la Chambre Patronale. Il

IV +
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Asociacién Internacional
de Trabajadores

ENTRO de poco nuestra
A.I.T. va a celebrar Con-
greso. Tiene Orden del

Dia propuesto y delegados dis-
puestos para las sesiones. La
A.I.T., eontinuadora de la In-
ternacional primera, existe,
actùa y trata de desarrollarse.

La A.I.T. es insignifican-
te se arguye es pequefia.

No hay enemigo pequefio, y
esto lo aseveraria el propio
tirano Franco. No hay enemi-
go pequefio, menos aùn si su
propôsito es grande. La A.I.T.
encarna el principio de libera-
ciôrt humana pasando por la
emancipaciôn de los trabaja-
dores, y este propôsito, inmen-
50, es ùnico en los anales del
proletariado. El proletariado
emancipador esta., en casa, en
la A. I. T. anareosindicalista,
constando tal belleza de pro-
pôsito, en nuestra intersindi-
cal, no en otra. La C.I.O.S.L.
es reformista y aburguesada,
abandona la situaciôn de los
trabajadores en la escala infe-
rior con cocina al aceite de
eaeahuete; la F. S. M. es un
engaiio comunista de escaso
valor puesto que de 60.000.000
presumidos adherentes, 52 mi
de ellos yaeen sumisos, postra-
dos, insignificantes, a los pies
de los gobiernos comunistas.
El resto de sindicales o sindi-
calismos son igualmente de
una docilidad, de un gregaris-
mo definitivos, no quedando
otra esperanza en el mundo
del trabajo que anhela ser
libre en politica y en eeono-
mia, que la Asociaciôn Inter-
nacional de Trabajadores.

i,Que hoy esta Aseciaciôn
no es entidad potente? Lo es
en potencia porque tiene por-
venir ante las otras sindicales
de porvenir cerrado, de hori-
zonte perdido. Las sindicales,
los sindicalismos de partido y
gobierno; las entidades obre-
ras «autônomas» sin mas aspi-
raeiones glue las puramente
profesionales, es decir, egois-
tas, marginadas de los intere-
ses morales y econtiimcos
las grandes multitudes pro-
d'adoras, estàn i gualmente
destinados al fracaso mortal
que aguarda a las falsas orga-
nizaciones politico - obreras
arreadas por el marxismo en
sus acepciones socialdemécra-
ta y comunista. Cuanto no sea
unificaciôn de los trabajado-
res para un fin de emancipa-
eiôn total, de desaparieiôn de
cimes; todo lo que no signifi-
que hucha clara y precisa para

terminar de una vez y para
siempre con toda desigualdad
social y con la velada reim-
plantaelôn de los regimenes
de oprobio aunque sea con
ostentactones «reformadoras»
y «positivistas», pero oeultan-
do mal la cola del Estado, esta
condenado a fracaso eterno, a
desapariciôn implacable por
imperativos de progreso social
indetenible. La hora de la paz
con guerras, de buen vivir
para unos y deficiente vida
para otros, de logro de posi-
eiones supuestas, de libertad
con descuento en la hora del
balance, de la superioridad
de unos en detrimento de la
integridad moral de otros,
todo eso ha terminado en las
eoneiencias y terminarà en los
heehos.

No ahora tnismo porque la
A.I.T. numérieamente es insu-
ficiente; pero siendo tanto su
vigor de ideas, y tan rapido
el deserédito de las normas
marxistas tutti colon, la inte-
lig-encia mtuidial ya busea
en Bakunin la soluciôn yeti-
dica que en Marx no ha en-
contrado.

La anarquia tiene porvenir
abierto, y nuestra A.I.T. està
enmarcada en ella.

El fichent° llo mata, pero deja malparado
BARCELONA, octubre 1971.
Es notorio que las ciudades de

Sabadell y Tarrasa se aproximan
tanto que, si no se tocan de
Oeste a Este respectivos, es por
Un profundo barranco que Por
ahora lo impide. De todos modos
actila un sistema de mancomuni-
dad solidario para diversos servi-
cios, encaminado, al propio tem-
po, a desbrozar inconvenientes
para alcanzar la fusicin o confu-
siôn total de ambos intereses
municipales. A tal respecto parece
que en comisiOn de estudios para
ese futuro algo anda resolvible.
No asi el escollo de la denomi-
nacidn, que se presenta arduo en
sobremanera. Sabadell aceptaria
el recorte «Saba», pero Tarrasa
no se aviene a lo de «SabaTa»,

Paris, 21 de Oetubre 1971

Fiesta Fraternal y Solidaria
El domingo 24 de octubre a las 3 de la tarde tendra lugar

en el Céntro Confederal, 33, rue des Vignoles (Metro: Avron o
Buzenval), una TIPICA FIESTA CENETISTA, organizada por
la Comisidn de Iniciativas, animada por el compariero ROL-
DAN y prestigiada por los nnmeros que a continuacidn se ex,presan:

Presentacidn del espectàculo.
Debut del cantante y guitarrista

CLAUDE RENOUD
joven fuerte en arte y estilo.

Nnmero de arte pupular a cargo de la cancionista
ANNIE COSTA, acompariada a la guitarra por El Muchaeho.

El formidable cantor de inconformismos

JEHAN JONAS

muy conocido en nuestro ambiente por acertadas actuacionesy decidido espiritu solidario.
Ademàs tendremos otros nnmeros interesantes.
En segunda parte:
IVIanipulaciones artistico-cinernaticas a cargo del propio

amigo Jehan Jonas.
Exhibicidn de vistas en colores expresando placeres deviaje por paises exdticos. Realizador: Capelas.
Entrada libre.

Comparieros y familiares no dejaràn de concurrir a esta
primera fiesta de post-vacaciones. El seriuelo de la misma
sera la Casa Confederal que ya tenemos terminada.

Invitacidn extensiva a todos, y en especial a los trabaja-
dores esparioles.

La Comisiôn
Paris, octubre 1971.

exigiendo «SabaTarra», provo-
cando la disconformidad sabade-
llense par entrar media letra de
mas en favor de Egara. Par don-
de aparece el recurso catalan, que
viene a dar «SabaTerr», solucien
que no es tal par abundar en una
«r» de arrastre y por reincidir en
un nombre desabrido. «TerraSa-
bad» tampoco conviene par su
inclinaciOn judia y par hacerles
perder, a los del Pla de l'Os, la
delantera ; y «S-T/C (Sabadell-
Tarrasa/Cataluria) la rechaza
Madrid par dejar media Vallés
tuera de Esparia. «S-T/C-E» pare-
ceria alusiOn a un club deportivo
de mediocre categoria, y aguzan-
do el ingenio los hay que propo-
nen «Ta_Sa», alusiôn contributiva
que desagrada, y que se rectifica

por «SaTa», igualmente pateable
por sus resonancia japonesa. Y
asi nos andamos en dudas y con
jeturas en espera de la soluciOn
del problema de Palestina, para
que luego la ONU se ocupe en
solucionar el magno intringulis de
la capitalidad del Valles Occiden-
tal, ,Cataluria, Esparia,

CORRESPONSAL
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Nombres de JUAN PEIRO BELIS
(Signe del n'amer() anterior)

Felipe Alaiz escribe:
«Es evidente que la critica sin-

dical se ejerciô casi siempre de
mariera arbitraria. A lo largo de
las jornadas sindicales, en épocas
de represien, y mas sefialadamen-
te al decrecer cada periodo de lu-
cha aguda y normalizarse relati-
vamente la vida de los sindicatos,
surgieron en la prensa de nues-
tros medios, en las reuniones y
en la propaganda, distintas expre-
siones criticas que nada tenian
que ver con la verdadera critica.

»Surgiô el craie° desconocido,
especie de fiscal dedicado a la ta-
rea de culpar a todos menas a dl
mismo de reveses y equivocacio-
nes. Al prapio tiempo actue de cri_
tico pedante repleto de fôrmulas y
apelaciones retaricas, indocumen-
tado y gestero que aburriô con f ra-
ses interminables empapadas de
pretensian y mist,erio, a los ami-
gos de la verdad Usa y llana.

»Con tales criticos alterna el
hombre iracundo, autor de mana-
tadas en el aire y hasta de calu_m_
nias, dogmatico y sectario, cuyo
destina es el triste destino de los
que curan la hipercloridia y pre-
fieren vivir bajo la dictadura de
SUS jugos gastricos con la grotesca
pretensien de hacerla sufrir a los
demas.

»No fait() el catastrefico ni el
mesiànico ; tampoco el de fanta-
sia desbordante que todo la ve co-
ma una serie de milagros en pers-
pectiva. El que faite casi siempre
fue el critico, el verdadero critico.

»Los temas de oposician desa-
rrollados con una vocacian admi-
rable de pesadez, ocuparian grue-
Sas voltimenes de literatura tan di-
fusa, desnivelada y arbitraria, que
si se admite tan sOlo a la belige-
rancia dialéctica y ésto con to-
da clase de protestas y reservas

habria que empezar par com-
binar ese enunciado, verdadera de-
sembocadura del turbian critico:
No existe historiai de la Confede-
racien, pero en cambio ha,y un
grueso volumen que es su fe de
erratas.

»Frente a ese furor critico que
no respandie ni responde cierta-
mente a ningùn interés ideal, hu-
bo un gran nùcleo que atribuia al
sindicato una significacian a va-
lor de loteria que automàticamen_
te Podia producir aumentos de sa-
lario o reduccian de horario ; Y

nada mas.
»El descontento sistematico con

la palabreria a todo pasto, carres-
pondiô a la conformidad, sistemà-
tica también, y se entablô una lu-

cha entre impulsas internas e in-
termitentes y externos. Se produ-
jo un tradicionalisrno desgastador
y las represiones hicieron la de-
mas. è,Qué restaba? Restaba el
hombre constructivo, capaz par su
laboriosa vida ejemplar, de ser
ejemplo nuevamente, el que criti-
ca sin «claque», sin miedo y sin
tacha, pero que también es capaz
de crear y de mejorar. Ese hombre
no està en la cumbre ni en la hon..
danada. Es sencillo, natural y po-
co hablador. Lo encontraréis Pdr
los talleres, par las fàbricas, en
el campa y en la mina. Frecuente-
mente lo encontraréis también en
la carcel.

»Mucha tiene que criticar. Y lo
hace con una conviccian decidida,
sin regatear ninguna verdad por
desagradable que sea. Fera junte
a la critica, esta la medida del bien
posible, la concepcien constructi-
va, el dato perfilado, dispuesto a
extenderse en la realidad y en la
estadistica, y la visian del nùcleo
confederal coma organismo Y no
como mecanismo.»

Aqui nos saltamos todo un apar-
tado, cosa que no haria,mos si se
tratara de la publicaciôn de un li-
bre, ya que no tiene desperdicio
ni su estilo ni su contenido. Segui_
mos con la prosa alaizana:

«Peira es un activista y un hem_
bre de realidades. Pero entenda-
manas. Parque la palabra «realis-
ta» se adjudica par ahi a cualquier
hombre que confunda la realidad
con la prisa para mandar. Hom-
bre de realidades decimos en cuan-
to aspira a que sus ideales tengan
efectiva realidad no determinada
por este estùpido mesianismo re-
volucionario que todo lo fia a la
ortografia de letras mayùsculas,
sino realidad comprobable y au-
téntica, calidad y categoria de pro-
gresian ideal.

»Feira puede ostentar en su sin-
dicato, en la arganizacien de su
rama, en las publicaciones profe-
sionales, en los comités de relacio_
nes, en el ambiente mismo del tra-
bajo diario donde se desarrolla su
actividad, una labor constante lie-
cha con perseverancia y fe, todo
ello sin cesar su intervencian en
las cuestiones de orden general,
que tantas veces aclarô y fija con
criterio vigoro,so y solvente.

»Este pequerio libro resume sus
puntos de vista en la hors actual.
Com,o verà el lector, hay paginas
incisivas, de acre y honda critica
y afirmaciones para el tiempo fu-
tUr0. SU opinian sobre la imposi-
bilidad de que los anarquistas aca-
paren los sindicatos es, entende-

por JOSE VIADIU
mos, fundamentalmente libertaria.
La vida sindical se informa par los
anarquistas coma ejemplo y no co-
ma imposician. Sens completa-
mente risible irnponer el deber de
ser anarquista a nadie; tan risible
coma liamarse anarquista y ejerci-
tar dictaduras desde la junta o
desde el public°.

»El anarquista esta en el sindi-
cato y en la cooperativa no coma
un convidado de piedra, sino coma
hombre activa que en el contraste
diario de las tàcticas y procedi-
mientos acaba par convencer.
la contrario, hay que prestar esca-
sa confianza a la substancia anar-
quista de los adheridos a un sin-
dicato, aun cuando atruenen los
aires con alaridos, discursos y
arengas.

»No solamente los sindicatos. La
ciencia y el arte, la inventiva hu-
mana, la misma vida de relacien,
todo lo que responde a la iniciati-
va del hombre y a su capacidad
libre, camina hacia auroras es-
plendorosas. Y el ideal esta lejos
y el camino es dificil y largo, tam-
bien es cierto que el convencimien-
to allana los obstaculos. Si cami-
namos hacia el infinito, seamos
eternos descontentos de nuestra
obra para mejorarla, pero acome-
tamos cuidadosamente cada jor-
nada. Sin ese cuidado, sin ose afan
de efectivas realidades, nuestra
obra se esfumarà dia iras dia.

»Parque la realidad no es enca-
namiento al ambiente ni al f ata-
lismo conformista. Las tierras pro-
fundas que guardan el beneficio
del agua, son casas reales, y sin
embargo, jamas lo serai-1 para
quien no procura el alumbramien-
to del agua. Si la fraternidad es
un ideal, icamo es posible que se
camine hacia dl mediante calum-
nias y gestos de odio? Realidad
puede ser el libre acuerdo. Reali-
dad puede sec el apoyo mutuo, la
cansecuencia, el habita de estudio
y el anhelo ascendente, iMengua-
do ideal el de quien crea que el
ideal es sala terna de diseurs° o
de tracal...

»Con la dicho basta y aun sabra
coma prefacio. Quisiera contagiar
al lector la buena impresian que
este pequerio libre me ha produci-
do. Pero no es necesario parque
los temas, tan candentes hoy, re-
produciran con seguridad mi opi-
niOn por directa lectura. Y nada
mas que consignar mi deseo de
buena acogida y de provecho
ideal.»

(Continuard.)

SIN ANIMO
DE POLEMICA

Y con referencia a un escrita del
compariero Julida Floristdn con
referencia a la mina de Muni esa

(Teruel)

Dice Floristan : «Determinado
grupo de comparieros le Valderro-
bres se habla apoderado el solo del
pueblo.»

Pues, no, compariero Floristan.
La Colurnna Carod-Ferrer se divi-
die en Alcorisa, unos para Mon-
talban-Utrillas, donde teniamos
nosotros el centra de resistencia
de todos los, pueblos que domina-
bamos, es decir, que no habian
caido en manas del fascismo; y el
resta se dirigiô para Oliete, direc-
clan 1Vluniesa; y el dia ocho de
ago,sto, el grupo que se dirigiô
ra Utrillas llegaba a este lugar,
estando entre otros, Saturnin° Ca-
,rod y el teniente de la Guardia
Civil, Ferrer.

También estaban los comparie-
nos Castan y Logrorio., asi coma
Clemente. Estas ires ultimes fue.
daron encargados de utilizar el
pequeno tren que nosotros estàba-
mos blindando, para atacar el dia
siguiente a Muniesa, par Oliete
unos, con el tren blindado los
otros.

Después de marchar Carod y Fe-
rrer lue cuando, par un procedi-
miento muy nuestro, desarmamos
a la Guardia Civil, con la que re-
forzamos nuestro armamento, y
ayudados de ésto fue, cuando, si
mal no recuerdo, el 9 de agosto que
se prepara el primer ataque, don.
de los comparieros de Utrillas tu-
vieron varias heridos que fueron
curados de urgencia en el Hospi_
tal de Utrillas ; y lue el dia 10
cuando tue tomacla Muniesa, y ate-
niéndome a la verdad el que habia
organizado la resistencia facha
Muniesa era el sargento de la
Guardia Civil del citado pueblo,
que pudo darse a la fuga. El que
suscribe no tomô parte activa en
este hecho par llevar el brazo de-
recho inutiliz,ado de un balazo re-
eibidc unos dias antes en un cho-
que tenido con une de eses gru..
pas que manejaba el citado san.
gento, par la cual los comparieros
me dieron la faena de trasladar
heridos, que cran conducidos al
Hospital de Alcaniz.

Asi, pues, quede claro esta : que
Muniesa se toma con la participa-
clan de los comparieros que subie.
ron par Oliete y el; tren minera
de Utrillas.

JULIO AYORA

Nota: Esta aclaracion correspon-
de al n° 661 de COMBAT SYNDI-
CALISTE.



LAS °BRAS Y LOS DIAS "
AQUEL MONSTRUO
LLAMADO CELOS

;La maté porque era mict!
Y si vo/viera a naeer,
;otra vez la matarict!

Copia popular.

L aire °toile', suave, de la pe-
queria villa provinciana ha
experimentado una recia sa-

cudida a tenor del acontecimiento,
La tendera, el boticario, el agente
de contribuciones, el duerio del
bar, el sepulturero, itodo el mun-
do ha comentado el hecho! Un
marido ha degollado a su esposa.
Un case de celos. Shakespeare le
hace decir a un personaje de su
drama «Otelo»: «La celosia es un
monstruo que se engendra a Si
mismo y nace de sus propias en-
trafias.»

En verdad que a fuerza de ser
corrientes, ya no se da importan_
cia a los Hamadas «crimenes pa-
sionales». En la prensa diaria, en
los «magazines» donde se cultiva
el sensacionalismo, constantemen-
te se mencionan drames origine-
ides por la celosia. Generalmente
es el hombre, impuesto de su pa-
pel de propietario, el que no pue-
de consentir que su mujer deje de
quererle. Y es cosa tan enraizada
en las costumbres que incluso hay
mujeres que diriase se sienten or-
gullosas de que el marido, el su-
yo, se sienta celoso. Una célebre
cortesana, que dicen tenia mucha
experiencia de la vida, Nirain de
Lenclns, manifestaba: «Las muje-
res detestan al celoso a quien no
se ama, pero les enojaria que no
tuera celoso a quien elles amen».

Es harto sabido que la celosia,
desde tiempo inmemorial ha dado
teme a la literatura para desarro_
Ilar las mas intrincadas Peripecias,
desde la tragedia hasta la corne-
dia vodevilesca. Y,es que en la ce-
losia se puede percibir un lado se-
rio y otro cômico. Al celoso le re-
suite dificultoso arrancar de su
fuero interne la obsesiriri que le
domina. En tertulia de café, decia
una vez Santiago Rusiriol: «El ce-
loso lo ve todo, menos lo que es».
Y en un sentido agorero, Voltaire
escribia en su obra «La Henriade»:
«La Celosia, de rostro palido, livi-
de, sigue con paso vacilante a la
Sospecha, que le sirve de guia».

Armand se hizo viejo escribien-
do, bregando en el «combate con-
tra la celosia», tratando de con-
vencer, a diestra y siniestra, que
si bien el individuo puede decir,
en son de propietario, mis zapatos,

mi pluma, mi paraguas, objetos
inanimados, ya no es lo mismo al
tratarse de otro ser que, como él,
tiene facUltad y discernimiento Pa-
ra penser y obrar, y por lo tanto
es libre, y no hay quien, en bue-
na legica, pueda considerarse su
propietario. Pero el celoso empeci-
nado parece que no le entren las
razones. De ahi que ocurran casos
como el que explicaba el escritor
William Faulkner: «Yo he conoci-
do a un serior que se pasô seis me_
ses sin abrazar a su esposa, y, sin
embargo, mate a un amigo suyo
porque intenté, hacerlo».

LA PREPARACION DE
COMICIOS LIBERTARIOS

El tema, indudablemente, ofrece
margen para enlazar comentarios:
Con no mucho intervalo de dile-
rencia se han celebrado tres comi_
cies de caràcter libertario: el In-
ternacional de Federaciones Anar-
quistas, el de la C.N.T, y el de
la A.I.T. Acerca del resultado de
cada uno bastante se ha dicho. Y,
por supuesto, mucho mas s epue-
de decir. Pero ahora vamos a ex-
paner algunas reflexiones relatives
a lo que es primordial a la cele-
braciôn de cade comicio: su pre-
paraciOn.

Asi de golpe, aludir a los preli-
minares de un comicio parece co-
sa de poca densidad. Se puede
aducir «iYa se sabe que importa,
como furie% previa, discutir lo
que constituye el Orden del Dia
correspondiente!» FIn efecto, es
asi, pero hay una realidad que no
se puede soslayar, y que manifes-
tarie nada tiene de tono pesimista,
ni menas derrotista. Es el hecho
de la precipitacian, el acumula-
miento apresurado en le de tomer
determinaciones. Para cuantos tie-
nen veterania en todo lo relacio-
nado con el ambiente ya anar-
quista, o bien anarcosindical, es
conocido como se llevan a cabo las
asambleas y las reuniones afinita_
rias en la mayoria de las veces.
Se da el caso de tener que dar res-
puesta, casi de modo inmediato, a
toda una serie de temas, cada uno
de los cuales requeriria un examen
detenide.

Y siguiendo el hilo de estas re-
flexiones se puede también decir
que seria de mucha importancia,
repitamoslo, pese a que se ha di-
cho muchas veces, el que, sin es.
perar per asi decir, la vigilia de
un comicio, de un modo reiterado
se celebraran, dentre el marco de
lo local, de lo regional, o nacio-

nal, reuniones destinadas a discu-
tir, a establecer cambios de impre-
siones en torno alguno, o algunos
de los temas, que por ser vitales
en el orden de las ideas, ya es Sa.
bide que han de ser abordados en
un comicio. Ello traeria como con-
secuencia el desbrozar posibles con_
fusiones, el tener el militante un
horizonte de percepciOn mas cla-
m, mas ajustado a la lOgica de-
rivada del cenjunto de sugeren-
cies.

Todo tiene, per descontado, su
pro y su contra. Interesa también
el dilucidar le que puede obstacu-
lizar una labor prometedora. En
efecto, mas de una vez hemos sido
testigos de que en reurdones cele-
bradas al objet° de debatir uno o
variosi temas determinados, por
deficiencias al enfocar la cliscu-
siOn, por no haber centrado bien
el debate, se ha caido ya en el
escollo de los personalismos, 0 en
remonter por los cerros de Ubeda,
sin que elle guardara relaciôn con
el objetivo perseguido. Corne con-
secuencia de la derivaciôn equivo_
cada, en unes la reunian ha dege-
nerado; en tanto que en otros ha
cundido el disgusto, la decepciOn.
Nadie ha de Poder afirmar que
necesariarnente se haya de toper
con el obstàculo mencionado. Si
hay une_ norma establecida de
antemano; si el buen sentide
prevalece, todo puede ir de un
modo correcte, y por ende los
resultados han de ser satisfacto-
rios.

Serie absurdo, y en grado su-
perlativo, pretender regular la
vida cotidiana, asi como la roba-
clan en ambiente de comparieros,
en funcisan constante y exclusive
de estrictas observancias de esen-
cia discursive, en le relative a las
ideas que se sustentan. Hay que
dar espacio a la distracciée, incluse
a laagatelas que nos distancia-'> de
la preocupaciOn moral o material
ÏTambién el recreo, la diversien,
es vida! Admitiendo lo dvicelies.,
queda por decir que algunas
que en el local social cuando
se tiene , en el café, en domi-
cilies particulares,. diriese que
entre comparieros el tiempo Pans-
curre sin casi nada que decir,
podria buscarse cauce para lade los hombresamenidad aleccionadora, instruc-
tiva. iPor que no comentar fin cativa'
libre, un articule de revista o de
periedico? è,Por que no crear une
zona de interés para asi vencer
el aburrimiento o la abulia?

El militante, o el idealista
libertario, si asi se prefiere, lo es

per complacencia de serlo, en
todas las etapas de la vida; joven
o vieje, tiene ant,e si problemasy una panorarnica social para
incitarle a penser y a °brai% Seria
conveniente crear vies de estimulo
para capter nuevas sensaciones,
mediante las que puede elaborarse
en el fuero interne de cada uno
el fruto de un plausible discerni-
miento Es por elle que cube relier
en cuenta lo antes expresado.
asi corne se puede ester prepa-
rado para los comicios en pers-
pective. Y es asi tarnbién conte
ha de adiestrarse el militante en
el arte de mantener el grana de
las ideas, sin caer en el excesa de
dur prepondera,ncia, a la huera
hojarasca de las palabras.

CELLINI, EL AVENTURERO
GENIAL

Este aile ha hecho cuatre ssglos
que en Florencia dejô de exisilr
une de los hombres de vida mas
atrabiliaria y de genio artistica
nias elevade que el murale ha
conocido. Benvenuto Cellirn tue
un elemento disoluto, pe,ndenciero,
cinico, ambicioso, soberbio, crues...
Pero artista genial en orfebreria;
escultor magistral, cuyas obras,
entre las que destacan el «Perseo»,
en la plaza de la Sellerie, de Flo-
rencia, la «Ninfa de Fontaine-
bleau», que adorna el fronten del
Castille de Anet, en Francia, el
«Cristo», del Escorial, son verde,-
deras maravillas de insuperable
perfeccién.

El case de Cellini evidencia las
paradojas que puede ofreeer
naturalza, uniende en un solo sen
le abYecto y lo sublime. ira eu
otro aspecto, tenemos el case de

tipo degenerado, embrutecido
per las constantes borracheras,
yendo de tabern.a en taberna,
cayendo por las celles corne un
guiriapo. Y ese hombre se Daine
Paul Verlaine, el mas represen-
tativo de los poetes de su sigle!

nes.
le »

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
malogrado amigo y comparier°
Hem Day, que adquirirà la estima

de lucha reivindi-
particularmente los jôve-
Fil « L'Internationa-
les marxistas se lo habian

apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
munistas lo han convertido en rezo.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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Diferentes actividades de los
ivrCHO han cacareado 10

de nuestro ré-
gimen, por gracia de Dios y

desgracia de los esparioles, respec-
ta a la supuesta socializacian de la
empresa SALTUV. Resultaba jo-
coso ver los alardes socialistas del
antiguo ministro de trabajo Ro-
meo Gorria, uno de los personajes
esparioles menas sospechoso de ser
progresista.

Si Romeo decia que la empresa
de autobases y tranvias SALTUV
estaba gestionada directamente
por los obreros, lo lagico era pen-
sar todo lo contrario. Sin embar-
go, olvidandonos de moment° de
este pobre hombre fijémonos en
los detalles de esta pretendida em_
presa «Laboral».

Antes la empresa capitalista se
llamaba Compariia de Tranvias Y
Ferrocarriles de Valencia: CTFV.
Vilalonga, Rinean de Arellano y
otros conocidos capitalistas eran
los propietarios de la misma.

Cuando empieza a no ser dema-
siado rentable la empresa surgela
feliz idea de la participacian de los
trabajadores. El sector rentable se
1.o queda la banca Villalonga (em-
presa VASA). La parte arruinada
para los trabajadores. Como pu-
blicidad del régimen era intere-
sante.

Y aqui entra en juego Juan La-
pe, ex militante de la Confedera-
clan del Trabajo (ONT) y ministro
durante la guerra civil. Juan La-
pez, un vividor ahora con la nue-
va faceta de cortesanos de la dic-
tadura militar que soportan los
trabajadores esparioles, desempol-
va Un proyecto de la ONT: la so-
cializacian de los transportes ur-
banos de Valencia, redactado por
los obreros de la empresa en 1937;
le dio una serie de retoques, ha-
ciéndolo adaptable para el actual
sistema politica vigente, al que se
le podrà, decir de todo menas so-
cialista, o sea evitando que la ges-
t% directa de los trabajadores,
sea directa, y que la gestian la
Hever/ los trabajadores.

La organizacian madre de la
SALTUV, fue la FULTUV ; una es-
pecie de hermandad con fines de
promocian de viviendas para obre_
ros, de conceder jubilaciones, de
dar becas de estudio a los hijos de
obreros, ayudas econémicas, etc...
Mas lo curioso es que no cuenta
con fondos. No tiene ni una pese-
ta. La SALTUV le dedica Un pe-
llizquito de sus beneficios y con
cuatro becas y otras tantas Peri-
siones, termina toda la labor de
promocian de la FULTUV. O sea,
que es una especie de parche mas
que una ayuda real.

A los obreros y usuarios de SALTUV
La empresa tiene 1.700 obreros.

Cada obrero tiene dos accioneS,
luego en total hay 3.400 acciones
obreras. Del total de unas 20.000
acciones que tiene la empresa rea-
liza convenios colectivos como
cualquier otra empresa capitalista
con los trabajadores, è,Qué es de
las 16.000 acciones restantes? é,a

quién pertenecen? Nadie lo sabe,
pero todos los trabajadores de
SALTUV saben que quien manda
alli es Villalonga. Y que lagica-
mente, ellos se quedan con menos
de la quinta parte de los benefi-
cios netos de la empresa. El -mon-
tepio de tranviarios de la antig-ua
empresa, unos 30 millones de pe-
setas, desapareciô cou esta. e;Qué
Tue de este Montepio que pertene-
eia integra a los trà,bajadores? Vi-
llalonga, este sucio capitalista, ca-
noce muy bien el paradera del
Montepio: ;sus propios bolsillos !

Olvidemos a este cochino ladrôn
y vayamos a otro punto: las jubi-
laciones. Los jubilados de la anti-
gua, empresa capitalista cobran
mas que los de la nueva empresa
«Laboral», siendo que éstos
mos han trabajado mas y produ-
cido mas a la empresa.

Ademàs, eada uno se jubila con
una pensian distinta. Esta arbi-
trariedad beneficia en funciOn de
lo servil que se comporta un tra-
bajador. Juan Lapez no tiene ca-
sa propia en Valencia, por eso se
hospeda ien el Hotel Astoria! La
historia de la clase trabajadora se
escribe con sudores, privaciones y
sangre. Juan Lapez se dedica al
comercio de este sudor en benef
cio de los capitalistas valencianos
màs puercos. Juan Lapez es un
indeseable judas del mundo traba-
jador.

Veamos los métodos «socialistas»
de dividir a la clase trabajadora :
el primero es la diferencia de sala_
rios. De menor a mayor sueldo :
cobradores, conductores y los que
nada hacen ni saben: revisores.

Otro es el privilegio a un sector
de los obreros: la seccian de Ad-
ministracian. Trabajan 6 h oras
de jornada mas otras dos que se
cotizan como extras.

Todos los demàs trabajadores
trabajan las 8 boras de jornada.
Una continua preferencia hacia
esta seccién ha separado comple-
tamente el personal administrativo
del resta. Cuando vienen delega-
ciones extranjeras lagicamente van
a la administracian.

Cuando vino a visitar a la em-

presa del brasa de Juan Lapez esa
figura tan popular coma es Juan
Carlos, prueba palpable de la
degeneracian brolagica de la di-
nastia borbanica, el personal ad-
ministrativo, los revisores y sus
familias fueron contentas a aplau-
dir.

Al personal de las cocheras se
le obligô a asistir y soportar la
clesagradable experiencia que es
ver a Juan Carlos. Lo que con-
firma que esta empresa « socia-
lizada » permite la mas amplia
libertad al obrero : La libertad de
escoger al tarado Juan Carlos e
irse.

De tan bien que estan los tra-
bajadores en SALTUV no se com-
prende cama quieren pasarse a la
VASA y ser unos normales asala-
riados, a menos de que aqui
cobren mas coma efectivamente
pasa.

é,Pero quién esta en la direc-
clan? Desde luego ninen obrero,
sino un ex combatiente de la Divi_
sian Azul, enchufado por Murioz
Grandes (un tal Nacario Balada),
a la vez traidor a cierta militan-
cia obrera.

10 de Mayo de 1971, jornada

EL
10 de Mayo la clase trabaja-

dora del mundo entero con-
memora el sacrificio de cinco

militantes obreros de Chicago
(USA) en 1886. El Tribunal bur-
gués que les condena a morir
al servicio de la empresa MacCor-
nick pretendia ahogar en allas
la conciencia de clam del proleta-
riado. En su sucia maniobra no
podia comprender que el asesina-
to de aquellos trabajadores servi-
ria de ejemplo permanente para
todos los explotados de la Tierra.
A partir de aquel aria, de la eje-
cucian de aquellos anarcosindica-
listas, se tomaria coma una gran
jornada de lucha y solidaridad in.
ternacional de la close obrera.

En Esparia, y a pesar del régi-
Men faseista que soportamos, des-
de que la clase obrera perdiera la
guerra revolucionaria de 1936-1939,
estes dias son motiva para plan-
tear unas jornadas reivindicativas
contra la explotacian capitalista.

Este aria, nuestra lucha se cen-
tra contra la represian, duramen-
te incrementada a partir de la cla-
morosa protesta de todo el pueblo,
durante los meses de noviembre

é,A quién se debe la subida de
los autobuses, que salo perjudica
al trabajador que los usa? é,A

quién se debe la nueva programa-
clan de desvio de las lineas que
van a los pueblos cercanos a Va-
lencia, que ha perjudicado tanto
a los trabajadores que viven en
estos pueblos al no encontrar vi-
vienda asequible en Valencia?

Los capitalistas a cluienes debe-
mos tantas horas de trabajo ,nos
han dado alguna vez algo ma,s
que sus sobras? é,Por qué no pedi-
mos la auténtica gestion por parte
nuestra de la empresa con el Uni-
do media eficaz de que dispone-
mos: la huelga y el boicot? Un
capitalista nunca nos impondrà
un autentico socialismo, nos usa-
ra., como tapadero o coma celx).

La socializacian de las empresas
sala la pueden llevar a cabo los
propios obreros.

Por el parvenir de los hijos, por
la gestian obrera de las fàbricas,
las tierras y los servicios, au auto-
gestian.

Por la emancipacian integral de
la clase trabajadora.

Grupo anarguista «Bandera Ne-
gra.

y diciembre, que logra salvar la
Vida a los seis militantes de la

La suspensian del Articulo 18 del
Fluera de los. Esparioles, COn las
consiguientes persecuciones, deten-
clones, encarcelamientos y toda
clase de arbitrariedades, significa
un atentado mas del Estado a
nuestra condician de hombres y de
trabajadores. Para nadie es un se-
cret° las torturas a que son some,
tidos, per los agentes de la Briga_
da Politico-social, los mejores hi-
jos de nuestro pueblo.

La Oligarquia (Alianza militar-
clerical-capitalista), hizo aprobar,
a, SUS Cortes 1a denominada Ley
Sindical en contra de la clase obre_
ra. Ahora nos convoca a unas elec-
ciones «Sindicales». A pesar dé lo
que digan los vividores y enchu.
fistas de la CNS, a pesar de la
colaboracionista actitud del Par-
tido Comunista Espariol, la res-
puesta de los trabajadores &filo
puede ser una: abstenerse de par_
ticipar en osas elecciones, dentro
de un «Sindicato» que no es tal, si-
no una oficina. del Estado, y per



E los muchos temas que se
tratan en los p.asillos Y
asambleas cuando no se

pierde el tiempo en votaciones y
declaraciones generales muy
pocos se refieren a la Universidad
en cuanto tal, a su organizacien
y su funcionamiento. Con ello se
desprecia la experiencia concreta
de los estudiantes, permaneciendo
el malestar sala coma sentimiento
y convirtiéndolos en frustrados
conformistas preocupados en ase-
gurarse un « parvenir respetable »
o en activistas alocados seguidores
del Ultimo dogma. Y, sin embar-
go, es precisamente la Universi-
dad el lugar efectivo para una
experiencia de la sociedad con-
creta, alli donde las contradiccio-
nes de la organizacian autoritaria
de los intereses particulares Y

excluyentes se manifiestan y don-
de la accian comunica directa-
mente con la sociedad global.
Esperar conseguir la resolucian
del malestar estudiantil desde
fuera, es desconocer que en la
sociedad cualquier punto es cen-
tra.

Por estas fechas se hace evi-
dente a la mayoria que los exa-
menes Constituyen una de las
funciones de la Universidad; en-

de lucha de los trabajadores
tanto ineficaz para resolver nues-
tros problemas y que ademàs ha
demostrado ser un instrumenta
antiobrero en manas de nuestros
enemigos de clase: los capitalistas.
Ni un salo Enlace ni Jurado a

la CNS! Debemos seguir et claro
camino marcado par los trabajado-
res de las grandes empresas coma
Harry Walker, Maquinista, Maco_
sa, Faesa... que han demostrado
que tuera de la CNS es posible
desarrollar una Organizacien de
clase mediante asambleas libres
que eligen a sus delegados, pudien-
do estas ser destituldos en todo
momento par los trabajadores.

Este es el verdadero mediG para
reconstruir la Central Obrera ins-
pirada en los métodos del sindica-
lismo revolucionario, de tan glo-
rios.a tradician en nuestro pais, y
a través de ella ir gestando nues-
tra definitiva liberaciOn de la ex-
plotacian capitalista y la opresian
del Estado, implantando una De-
mocracia Obrera basada en la Au-
togestian de los medios de produc-
clan y administracian de la Socie-
dad por nosotros mismos: los tra-
bajadores.

Comparieros elebremos el 10 de
Maya, luchando. R.eforcemos nues-
tra conciencia de explotados y re-
valoricemos nuestra concepcian de
hombres libres.

Contra la represian y la nue.
va ley de «Orden Ptiblico».

Par la libertad de los presos
politico-sociales.

Par la abstencian en las elec_
ciones «Sindicales».

Par la Central Obrera Sindi-
calista Revolucionaria.

Pensemos en los heroicos pue-
blos que luchan par su libertad:
en la Indochina y en la Palestina
anti-imperialistas, en el Quebec y
el Uruguay guerrilleros, en el pro_
letariado de Polonia y en la bata-
lla que libra contra el «Capitalis-
mo de Estado» y seamos solidarios
con el pueblo bengali que esta sien.
do exterminado criminalmente.

iViva la cla.se obrera libre!
IViva el 1° de Maya, jornada de

lucha y solidaridad internacional
de la clase trahajadora!

Grupo, Anarquistas de Barceiona

1. de Maya de 1971.

grupos anarquistas espa
Todo aquel capaz de asignar una
puntuacién a un texto es policia

sionandose con la idea de que los
exàmenes son accidentales a la
enserianza tal como se imparte en
la Universidad; sala que hasta la
misma clase magistral es conse-
cuencia de los examenes; mas
todavia, la iTniversidad es, y sala
es, examen.

Pues, ,que son los exàmenes?
La respuesta para una pregunta;
la pregunta que sala tiene una
respuesta, Quien monopolisa la
aiitoridad para decidir cual es la
respuesta Unica es el profesor. El
estudio se limita a conocer y
memorizar esa respuesta para
luego, y precisamente en virtud
de esa memorizaciôn, olvidar. Las
clases machaconamente insisten
en la domesticacian de los alum-
nos para que se acostumbren a
relacionar las preguntas con las
respuestas admitidas ; y tan per-
fectamente definidas las preguntas
y las respuestas que se ha podido
establecer la duracian de los sur-
sas y las carreras, asi cama la
seParacian de unas y otras. Y es
que, a través de los examenes es
coma se adapta a los estudiantes
para la que luego encontraran
los criterios industriales de ren-
dimiento y productividad. En esto
si que los estudiantes y las
obreros sufren la misma opresian,
pues si los obreros ejecutan su
movimiento especializado en um-
braies fijos sin poder detenerse
a contemplar su propia actividad
y la de los otros, también los
estudiantes estàn obligados a dar
cuenta periedicamente de su ren-
dimiento intelectual. 'Fado intenta
de relativizar una pregunta, hacer
cuestiones de los presupuestos de
la ciencia, perderse en las mniti_
pies relaciones que los objetos
establecen entre si. seria conde-
nada coma improductivo.

La verdad de la Universidad no
es la de introducir en el saber,
coma declaran sus celosos defen-
sores, los profesores, sino la de
hacer exàmenes. El profesor que
califica puntillosamente con 7,6;
3,75, etc., al patentizar tanta
objetividad en la puntuacian, dice
la verdad acerca de la ensefianza,
pues tailla precisian sala puede
conseguirse cuando las respuestas
estan perfectamente definidas Y
son cualificables los elementos
que la componen, de manera que
la totalidad de esos elementos me_
recerà un 10, y la parcial enume-
raciôn, puntuaciones intermedias.

es

Pero icamo se establece tuera de
su declaracian ideolagica funda-
mental : lugar del saber, hacienda
del profesor el Unica vehiculo de
conocimiento, con sus apuntes Y
autores recomendados, impidiendo
la comprobacian y cotejacian con
los hechos?

Y ePara que los exàmenes? Para
establecer una separacian entre
quienes en virtud de las exame-
nes han conseguido un tituba Y
quienes no la tienen. EU. titulo es
la propiedad que pretenden los
universitarios cuando mantienen
la universidad; y es par la vigen-
cia que el Estado concede a los
titubas impartidos par la Univer-
sidad cama éstos pueden ejercer
SU derecho, lo mismo que los
'documentas de propiedad respal-
dadas par el Estado. Y es que los
catedraticos dura rian en sus pues-
tas justo el tiempo de echar a
carrer si el Estado la represian
autoritaria no velara cuidado-
samente para que sOlo quienes
han recibido un papelote con
membretes y firmes pueden ejer-
cer determinados trabajos; y par
mucho que los catedra,ticos libe-
rales quieran desligarse de las
fuerzas policiacas en un casa con-
cret° es su misma funcian la que
persiste par obra y gracia del
Estado. Los examenes constituyen
uno de los instrumentas ne selec-
cian de la sociedad y los titubas
son el marchamo identificador del
privilegio.

Par ser los exàmenes, entonces,
la panda interna de la Universi-
dad, quien esté contra cualquier
tipa de policia no puede desenten-
derse de los examenes.

Si mediante el anàlisis aparece
claramente la Universidad como
institucian destinada por el Es
tado a la integracian de los debe-
res y los individuos al orden
establecido y los examenes como
el mecanismo de su funciona-
miento, no podemos sino boieo-
tearlos. iBoicot a los examenes !

Grupos anarquistas Universitarios
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tregados a empollar los libros de
texte descubren también cama,
por muchas que sean las declara-
ciones, la enserianza se reduce
a rnemorizacian, pues las preocu-
paciones de los estudiantes no
tienen nada que ver con las casas
que estudian y en esto se dan la
mano quienes, fieles a las reco-
mendaciones familiares, quieren
acabar pronto la carrera y quienes
se interesan par comprender la
existencia de los hombres para
los unos y para los otros, la ense-
rianza de la universidad es pura
verborrea.

Mucha de ese male-star circuns-
tancial de los estudiantes lu pro-
duce la inseguridad y la arbitra-
riedad de los exarnenes, pero-
cuando se reivindican otros méto-
dos (mayor control de los prote-
sores, grupos reducidos en las
clases, participacien de los estu-
diantes en la calificacian o hasta
la desaparician de los mismos) se
esta pidiendo todavia mayor con-
trol de los profesores, es decir, de
una enserianza unilateral, e ilu-



SI tenia que ver a Harry Y
no me quedaba mas remedio
que verle tenta que verlo

en Espafia. A Harry no le impor-
ta quien hace las leyes de un de-
terminado pais, y de Espafia le in-
teresa la guitarra, el sol y el bran-
dy. Harry no' se preocupa por el
Caudillo, cuya efigie esta en todas
las monedas (las pocas que hay)
con la inscripcien de que el Cau-
dillo es Caudillo «por la gracia de
Dias».

Hace treinticinco ados el puèblo
de 'Esparia, o su mayoria, trate de
salvar su pobre. repfiblica del Cau_
dillo y sus amos nazi fascistas, es-
cogiendo el morir de pie antes que
vivir de rodillas. Ahora vive de ro-
dillas, y después de treinticinco
ados alli existe una nueva gene-
racian para la cual Guernica es el
nombre de una ciudad provinciana
situada en alguna parte, alla en el
Norte.

Una nueva generaciôn, a la vez,
de turistas americanos, a la que
poco le importa quién hace las le-
yes del pais, a la que se suman
otras nuevas generaciones de tu-
ristas franceses e ingleses ingle
ses jubilados ubicados en el sol
gente que (mejor dicho, sus pa-
dres) en otra ocasiôn manifesta-
ron ruidosamente trente al Quai
d'Orsay y Whitehall, gritando
« ;Vergüenza!» par la politica de
«No Intervencian» que permitiera
a los nazis y a los fascistas enca-
ramar al Caudillo en Espafia. Y
también hay turistas alemanes,
naturalmente. Siempre los alema-
nes.

No queria ir a F,sparia de nuevo,
por la menos mientras el Caudillo
gobierne por la Gracia de Dias.
Después de treinticinco ados toda-
via estaba gritanda « IVergüenza!»,
ahora debido a la actitud de Nixon
ya que todes los miembros de su
gabinete, a excepcian de dos, han
ido a rendirle homenaje al soporte.
marina del Ceste mediterraneo con
el que esperan luchar unidos un
dia contra los rusas. (Sus soportes
marinas del Este, en Grecia y Tur-
quia, son, naturalmente, déspotas
anti-comunistas también). -

Fera no tenia mas remedio que
Ver a Harry asi que a Espafia fui.

Me imagina que esta clase de
boicot secundario o terciario es ri_
diculo ; é,a quién preocupa (si yo
mismo no me preocupo) si yo voy
a Espar% o no voy? é,A1 Caudillo?
Ha tenida veinticuatro millones de
visitantes extranjeros este verano
(para un pais de 35.000.000 de ha-
bitantes) y Esparia es, en la actua-
lid.ad, la cima turista de Europa.
Teno antigos americanos que pen-
saban que yo no debia, ir a Ale-

mania después de la g-uerra, pero
tenta amigos alemanes saliendo
v.acilantes de los campos de con-
centracien y las carceles. Y icama
pocha d'orles una lecciOn a los ale-
malles si no era yendo y ensefian-
doles?

Ahora tengo yernos checos en
Praga y pienso ir a visitarlos en
breve. Mis yernos no comprenden
Io de los boicots secundarios y tam-
poco les gustan los muros. A mi
tampoco.

Fera Espafia era diferente. Me
repugnaba el ir. Sin embargo, te-
nia que ver a Harry y tuve que ir,

Me imagina que significaba algo
(par la menas para dl mismo) cuan-
do Thomas Mann abandona a Ale-
mania y ;lice: «Alli donde estaY,
alli esta Alemania», la mismo que
cuando Pablo Casals deja Esparia
y se niega a regresar. Pero estas
son hombres famosos, y era algo
propio de ellos, a sus paises de na-
cimiento:, los que estaban boico-
teando. Sin embargo è,dande tue-
ron a parar? Casals, viviendo en
Puerto Rico y par ende «sopor-
tando» algo parecido en el Viet
Nam que la que el Caudillo hizo
en Esparia.

Ademàs, el Caudillo es, actual-
mente, un despotismo viejo, un
despotismo «suave». La prensa ex_
tranjera es asequible; a la prensa
espanola le esta permitido el in-
forrnar objetivamente sobre los
asuntos extranjeros (y la hace); Y

no hay censura implacable en el
correo (seria imposible con todo el
aluvien de extranjeros que alli se
halla). Desde el moment() que el
mundo latinoamericano considera
a Esparia coma la Madre Patria,
el Caudillo y Fidel intercambian
su S ,:_mbajadas y llevan a calx) un
importante comercio.

Es sala en los asuntos domésti-
cas donde no ha y libertad. Los de-
rechos constitucionales, al igual
que en Rusia, son un.a hurla y su
suspensien en tiempos de emergen-
cia resulta una burla todavia ma-
yor. Cuando hay protesta, ésta es
violenta ; hay unos pocos graffitti
menas en las paredes que en el
resto de accidente a excepcien de
Suiza donde no hay nada que se-
fialar. A los setentinueve arias, el
Caudillo, bajo la influencia de la
organizacian catôlica Opus Dei, re..
presenta una moderacien autacra-
ta trente a los generales qui pien-
san sobrevivirlo.

Este Ultimo verano vio una
afluencia tal de turistas que en la
frontera el contrai aduanero y po-
licial los dejaban pasar en oleadas
interminables con un gesto de im-
potencia que implicaba un:« LIr to-
dos al diablo!», sin permitirles en-

La gracia de dios en Espafia
seriar el pasaparte inclusive. El
pais solemne se halla, incongruen-
temente, lleno de amasijo chata-
rrero, igual que New Jersey o
Phoenix. Un amigo mio se siente
feliz yendo par los restaurantes,
a la largo de la Costa de Esta y
la Costa de Aquello diciendo:
«iSirve Vd. a los esparioles?» o
«è,Habla Vd. espariol?».

Espatia es el Unica pais barato
que queda en Europa y un eura_.
peo puede ser rico alli (y un ame-
ricana todavia mas).

Un pais solemne, pétreo, y un
pais seco al mismo tempo. «El

agua corre monte arriba», de los
campos desnudos de los campesi-
nos de Castilla a los jardines de
flores de los ricos encaramados
en las colinas. Un pais de terrible
gente pobre sobre cuyas espaldas
los turistas niontan a precio bars-
ta. For la Gracia de Dias y de
Truman, Eisenhower, Kennedy,
Johnson y Nixon y, antes que ellos
de Hitler y Mussolini Vd. pue-
de vivir y reir en Espaha con tal
que haya perdonado y olvidado
Guernica.

No tiene ni parque perdonarlo,
basta olvidarlo.

MILTON MAYER

(Traducido del inglés par V. G.)

de Irfin al Albarracin, menas ne-
crépolis... La que se pretende es
enterrar a los Mariscales de Fran-
cia, de Gaulle, Pompidou... Amén
de ganar los cipreses de Foix, Ro-
sellôn, Provenza, San Quintin...
«Parisi» ya tue ganado par Hitler.
No per Mussolini ni Franco.

Ahora quieren ganarse el «Lotu»
parque lo que tienen es estraza a
abrasiva lija. «0 Sécula», «Bairro
Alto», «Miradouro», «Tourade».
Garner° rejoneando sin siquiera
una Marianinha,, Amalia del «fa-
do»,

Curros, Murgia,, «La Casa de
Troya», «Concepcian Arenal, La
Farda Bazàn, Don Raman, el
maestro Mateo; todos se rien de
estas de los «croques» de cabeza
contra la piedra de Santiago pa-
ra que se les avive la mente y co-
razoncito.

«Jardin Novelesco», «Esperpen-
tos», «Ruedo ibérico», rias, prados,
vacunos. Aquel tren Madrid-La

estropea mucho. Irreden-
tismo gallego sin terminar. Los
trenes Madrid-X lleva,n demasiado
huma sucio a las provincias. Lien-
dres de taro, incluso, cejijunto,
burriciega, berrendo para «épater»
«parvenus».

«Marius» o «Le canard enchaîné»
gastan mejor papel que todo eso...
«Vosse exceléncia». Rosalia de
Castro en «Soledades»:

Telio un,ha secte, secte...
Los desentrariados galleguitos de

sus entra-fias recuerdan la Confe-
deracian Galaica y su portavoz:
«; ; îTierra,!!!» ;Asi se escribe!
;Clamor ! ; ; ;Grito de Comb,ate!!!
Coma Nfifiez de Arec y su «con-
ciencia nunca dormida,...»

;Irmandades de Fala!
GallegaLirica

0
ulce

esde Finisterre,
rtegal y San Vicente a Tarifa u

el Orbe... Tomàs Cano Ruiz
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LEXICON

El fa y la fu
E garrocha, Franco salta
«Tras os Montes» y pane pie
en el «Métro» de Paris.

En las estaciones hay un infan-
te gordinflôn, a la Rubens de fla-
menco, hacienda caca. Con una
mana tira de «Lotus» para lim-
piarse, «plus doux, plus résistant».

Otra mana, mas fina, ha escrito
en la tira : «Arriba Franco». El pa-
lote vertical es alfonsino. Recuer-
den la espariola letra del Ultimo
rey par ahora.

Na se comprende. Parque «arri-
ba» era Espafia y «viva» para
Franco. Asombroso que ya no se
remiren las evocaciones y que ha-
ya gritos sin signos de admiracian.
;Pobre ortografia y puntuaciones !
Pase que el francés ponga admi-

racla/1 al final, pero es intolerable
que el espariol no la use al co-
mienzo ni en los finales, per la
menas.

Con dos, quedamos contentos.
Na cabe duda que se quiere pelear
hasta con la RENFE de la avenida
Neuilly, cuyas fachadas se cubren
con «abajos» y «mueras» de dobles '
o triples admiraciones. Aquellos
«sages» empleados ni las lavan con
salfuman. Saben los de Paris-Va-
lencia que viven en la patria del
aire que respiran, coma Saint-Exu-
pécry. Ademas, aqui les tratan bien.

La RATP retirara sus diplornati_
cos de Santa Cruz per semeja,nte
espafiolada, la cual no respeta su
ecticto contra el «graffiti», ni se
intimida ante multas, correcciona-
les, expulsiones, etc. ;Empederni-
dos y contumaces!

1VIucho ha degenerado el graffito
desde Pompeya, Herculano, Nini-
ve, Sodoma, Gomorra y Babilonia.
Estas «esgrafistas» la toma,n con
la gran Babylone-Montparnasse de
la vieja, Lutèce.

El viajero Paris-Valenc* ve, des-



COMUNICADOS
Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE

F. L, DE PARIS
Sabado 23 a las 4 y media de la

tarde, y domingo 24 a las 9 y me-
dia de la mariana, CONTINUA-
CION de la Asamblea para t,ermi_
nar con el Orden del Dia del 30-31.

NOTA ADMINISTRATIVA
Par semas de urgente necesidad,

rogamos a los suscriptores que no
hayan pagado afin el ler Semes-
tre del ario en curso, la hagan la
antes posible. Igual decimos a los
paqueteros que tenga.n mimeras
atrasados par satisfacer.

Repetimos a los atrasados de
mas de un ario en su suscripcian.
que el caste de la tirada hay que
pagarla, semanalmente y que sean
consecuentes con sus compromi-
sos.

Referente a Libreria, también
rogamos hagan efectivos los en-
vias pendientes de pago.

R.EGIONAL CATALANA _ C.N.T.
Con fecha del 9 de octubre ha

quedado constituida la C. de RR.
Preximamente, Agrupaciones y

comparieros aislados recibiran cir_
cular y Acta del Piano Regional
celebrado este verano en Marsella.
«Terra Lliure» a partir del pra-

ximo nfimero saldrà de imprenta
con colaboaciones de -Francia Y

Cataluria.
La Comishin cie Relaciones

«El franquismo o la muer-
te civil de un militar mo-
ribundo», Vazquez de So-
la, oeuvre d'un dessina-
teur de grand talent

«La Comunidad de los es-
tudiantes» (Una desafian-
te critica a la estructu-
ra actual de la educa-
cian), Paul Goodman

«Hacia una comunidad coo-
perativa libre», M. A,.

Angueira
«Enserianzas de la revolu-

clan espatiola», Vernon
Richards ..

«La estabilidad del latifun-
dismo», Juan Martinez
Alier

«Origenes del anarquismo
en Barcelona» (prôlago. de
J. Vicens Vives), Casimi-
r° Marti

«La huelga», Isabel Alvarez
de Toledo

«La sociedad y la anarquia»
Ponciano Alonso

«El furgan de cola», Juan
Goytisolo

«Los militares y là politica
en la Esparia contempo-
rànea», S. G. Payne

«Literatura y revolucian.
Otros escritos sobre lite-
tura y arte», L. Trotski

«Yo escogi la libertad», V.
Kravchenko

«En el Pais del Kibutz», H.
Desroche

«La crisis del Movirhiento
comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Semprfin

NECROLOGICA
RITA PRUNES

Er.a una mujer brava, corazcna_
da, que ha dejado de existir afe-
rrada a la vida hasta la Ultima
consecuencia. No debia morir tan
pronto, pero la vida le ha sida
dura en el exilio. Para subsistir
con su compariero y el hijo ha tra-
bajada rudamente, ha soportado,
con el compariero, privaciones e
inconveniencias «legales», todo eso
que incomoda, y reduce la salud
poco a poco, hasta la consecuencia
inevitable del expira. A los refu-
giados Franco nos ha fusilado a
cinco, a diez, a treinta ados vista.

Rita y su compariero de nues-
tin amigo Juan Jové se trata
en su trasiego han sembrado mu-
chas flores para recoger sendas ee-

pin.as. La patria natural los arra-
y) coma a todos nosotros de
su seno y la patria de adopcian
nos acogiô en extrados. Coma pa-
ra sonarse en los mapas patrios.

Podriamos decir, en ritual, que
Rita ha muerto de tal enfermedad
o de la otra. Y no: ella y docenas
de miles de expatriados han f alle-
cido aqui a causa de una enferme.
dad las privaciones con ex_
casas de trabajo. Rita era mujer
para llegar fàcilmente a los 80, y
par defecto social no ha depasado
los 65. La sociedad nos debe algu-
na casa.

Jové y su hijo Marcel saben que
pueden contai' con el aprecio en-
tera de

FERRER Y ELVIRA
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Ortiz, icl.
X X, id.
R.odriguez, id... ..
Francisco, id. ..
B. Peralta, id.
Jiménez, id. ..
Genique, id. ..
Joaquin Alastruy

37 600

10
10
20

10
50
20
10

26
10
10
10

23

00

00
00

00
00

00
00
00
00
00
00

Granados, id. ..
Fuentes, id. ..
Soto, St-Denis.. ..
Rodriguez, id.
F. L. Fontainebleau..
Santidrian, Bollène..
Julià,n Olmos, Marsella
A. Jurado, L.abruguère.'.
F. L. de Houilles.. ..
Berthe et Jacques ..
A. Sanchez, Pierrefitte

Suma y sigu,

10 Où
10 00
20 00
10 00
20 00
15 35
7 00
7 00

50 00
10 00
10 00

37 955 58
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SIA DE PERPIGNAN

Invita cordialmente a todos sus
afiliados y simpatizantes a la
asarnblea que tendra lugar el 31
del corriente a las 9,30 de la ma-
riana, en el local de la CNT, 46,
rue de Qince Degrés.

Mas que nunca es necesario el
concurso de todos para ayudar a
los perseguidos Y victimas de la
reaccien.

F. L. DE THIAIS
Celebrara asamblea el domingo

dia 24 de octubre, en el lugar de
costumbre a las 9 en punto de la
mariana. Asuntes de maxima im-
portancia a tratar, por lo que se
requiere la presencia de todos los
afiliados y maxima puntualidad.

F, L. DE OULLINS
Convoca a todos sus afiliados y

simpatizantes, a la Asamblea ge-
' neral que se celebrara el primer

domingo de noviembre dia 7 a las
nueve y media de la mafiana, en
el lugar de costumbre. Se ruega
puntual asistencia de todos.

F. L. DE MELUN
Convoca asamblea extraordinaria

para el sabado 23 de octubre en el
lugar y hora de costumbre.

Dada el temario a discutir de su-
ma importancia se requiere que to-
dos los comp.arieros que componen
la Local hagan acto de presencia.

ADMINISTRATI VAS
Victor Roqueta, Murat. Giro

recibido el 3-9-71 (100 frs.). Se hizo
la distribucien indicada y se pasa-
ron a Pro Local 29 frs.

Julian Olmos, Marsella. Re-
cibida la tuya y giro. 30 frs. Pagas
«C. S.» hasta el 31-12-71 y las 7
francos restantes pasan a Pro Lo-
cal, coma indicas.

Roman Francisco, Puteau.
Recibido giro 23 frs. Pago «C. S.»
hasta 31-12-71.

Santidrian, 64-Bollène. Recibi-
do giro Libreria saldo. Pasan a
Pro Local resta indicado, 15,35 frs.

SITSCRIPCION PRO «UMBRAL»
Y «COMBAT SYNDICALISTE»
F. Local de Evreux, 25,00; F. L.

Houilles-Argenteuil, 125,00 F.
TOTAL: 150,00 frs.

PRO COMPANEROS ANCIANOS

Paris: Berthe et Jacques, 10,00;
Saint-Denis: A. Soto, 5,00; M. Ro-
driguez, 5,00; F. L. de Fontaine-
bleau, 15,00; Thinis: Solà P. 5,00;
Ramos, 10,00; J. Alastruy, 10,00.

Tata: 60,00 Francos.

«Encuesta América - Euro-
pa», (Invitacian, selec-
ciôn, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

12 00 «Louise Michel» (biogra-
phie), Edith Thomas.. 33 00

«Bakunine» (la vie d'un
révolutionnaire), Kamins-
ky 24 00

8 00 «La révolution et la guerre
en Espagne», Broué et
Témime (cartonné) 39 00

12 00 «Vae victis!» (Los republi-
canas espariales refugia-
dos en Francia, 1939-

24 00 1944), David Wingeaante
Pike 11 00

«Capitalismo moderno y re-
42 00 volucian», Paul Cardan 12 00

«Muerte después de Reyes»
(Relatas de cautividad en
Espatia), Manuel Am

1500 blard 18 60
«La prodigiosa aventura

16 00 del Opus Dei» (Génesis y
desarrollo de la Santa

1 00 Mafia. Anexo con lista
de sus afiliados), Jesfis

21 00 Infante 48 00
«Los anarquista,s», James

18 00
35 00 «Hijos sanas y robustas» .. 5 00

«Ancho es el mundo», Sin-
clair Lewis .. 15 00

21 00 «El asedio de Madrid», R.
G,. Colodny .. 30 OC

15 00 «La Revolucian sexual», W.
Reich .. 21 00

16 00 «El Tee'igo», W, Chemberes 20 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP.
33, rue des Vignoles, Paris (20)

45 00 C.C.P., Paris 13 507 56



ACCIDENTE DEL TRABAJO

SANTIAGO DE CHILE.
1Vfientras efectuaba un acostum-
brado paseo fue agredido a bala-
zos y herido de pronastico reser-
vado, Juan Pérez Gamez, cônsul
franquista en la Repnblica de
Chile. Los agresores dos de-
saparecieron sin dar calor politico
a la agresian que habdan realiza-
do. Tampoco robaron nada a la
victima..

DATOS ESTADISTICOS

LAS PALMAS. _ Esta canaria
ciudad, que cuenta COn unos
60.000 habitantes, tiene igualmen_
te un censo de 1.000.000 de ratas
y ratones, correspondiendo a cada
vecino 16 y medio de esos roedo-
res. Mas de den especialistas
raticidas van a emplear unos
50.000 kilos de productos antirati-
cos de un coste calculado en tres
millones de pesetas, aparte los
sueldos que devengaràn los citados
especialistas. Canarios: si hay que
desratizar a las Islas, empecemos
por las ratas de sacristia, de
gobierno civil, de sindicato, por
ser peores que las de naturaleza.

NO ROMPIERON LOS PUENTES

MADRID. _ Alarmado el go-
bierno por la fuga hacia La Ha-
bana de la comisian comercial
cubana que realizaba tratos con el
ministro de Hacienda franquista
para establecer nuevas condiciones
de comercio reciproco, se decidiô
ràpidamente enviar a Gregorio
Socorro a la 's'a caribe en plan
de socorro a la industria tabaca-
lera espariola mayormente. Una
vez en Cuba, Socorro ha sido
socorrido por Castro con la pro-
masa de que Esparia seguirà reci-
biendo el cupo de cinco mil tone-
ladas de hoja elaborada para que
las cigarreras de Canarias nos
sirvan puros canarios con tabaco
cubano. Por donde se ve que
Socorro no regresa socorrido de la
gran isla antillana.

MINEROS ASTURES

OVIEDO. Las huelgas decla-
radas contra la Hunosa prosiguen
con tendencia al aumenta Dando
pruebas de cerrazan, dicha em-
presa contimia en su absurda
tàctica de despedir huelguistas.
Hasta ahora tiene 10.000 de licen-
ciados... Los mineros afectados se
rien de tamaria inocentada, pues
no seràn los burcicratas del Movi-
miento quienes van a moverse en
el interior de los pozos.

El movimiento de paro ha
repercutido en las empresas pri-
vadas propietariaS de las minas
Eskar, Santa Teresa, La Camo-
cha, y en los pozos de la firma
Solvay y Compariia.

Por su parte, la empresa en
suspensian de pagos reglamentada,
Hullasa, devenga sus salarios a
los obreros con sumo retraso, cau-
sando malestar en los perjudica-
dos. En cuanto al servicio de
Ferrocarriles de Langreo, éste se
ha normalizado por haber, la
empresa, depuesto su actitud de
despido contra 187 ferroviarios.

HUELGA DE CONCEJALES

LAS PALMAS. No pudiendo
aguantar mas el despotismo mo-
vimiental del alcalde, cinco con-
cejales de los siete que componen
el Ayuntamiento de Tijarana no
acudian a las sesiones dàndoles,
el poncio; de baja como ediles. A
lo que han respondido los dos
concejales restantes haciéndole
también el vacio al alcalde. Para
no quedar absolutamente solo,
éste ha amenazado al alguacil per
si pensara sumarse a la huelga.
NADIE ESTA CONTENTO

MADRID. _ Los maestros de
escuela de Las Palmas se quejan
porque el Estado les adeuda mas
de 200.000 pesetas.

Los ingenieros agricolas protes-
tan contra el decreto de atribucio_
nes aprobado en consejo de minis-
tros el pasado mes de agosto y
cuyo contenido (que los técnicos
agricolas consideran lesivo) no ha
sido retirado. Una de las conse-
cuencias de este inconformismo es
la dimisian de Antonio Jiménez
Salazar, presidente del Colegio
Oficial de Ingenieros Agricolas.

LOS OBREROS MANLFIESTAN

PAMPLONA. Un fuerte gru-
po de trabajadores manifesta el
sabado por la tarde por las canes
del casco viejo de la ciudad que
afluyen a la plaza de la catedral,
denunciando la complicidad de las
autoridades con la burguesia en
los conflictos entre el capital y el
trabajo, y reclamando a gritos la
libertad sindical. La policia inter-
vino con porras, pero los mani-
festantes persistieron en su em-
perio protestatario por las calles
Caria, Estafeta, Navarreria Y
plaza del Castillo, donde dieron la
demostracian por acabada.

EL FASCISMO ES ESO

SANTO DOMINGO. Una ban-
da fascista, aue se distingue hace
meses por su camparia de asesi-
natos contra personas de tenden-
cias liberales, aguardô la salida

de javenes asistentes a una enti-
dad cultural, matando alevosa-
mente a cinco de ellos en la
campiria tras haberlos metido de
fuerza en unos coches. El gabier-
no Balaguer, beneficiario de esta
politica de crimen, dice que se
preocupa de poner roto a estes
«excesos».

EL DRAMA
LA INEXPERIENCIA

BARCELONA. En esta ciudad
una muchacha, Asuncian Rodri-
guez, abandona el hogar «para
vivir su vida». Se refugia en casa
de una amiga, y ambas frecuen-.
taban javenes a la moda del dia.
Juventud moderna. Asuncian y la
amiga mantenian tratos estrechos
con un par de serioritos que a la
postre vivian de expedientes. Los
coches con los que paseaban a
las «naias» cran de sustraciOn
reciente. Uns noche las dos pare-
jas regresaron al domicilie de las
jôvenes para ofrecerse un «pisco-
labis». Surgià una escena de celos
y ambas muchachas salieron abo-
feteadas y magulladas. Llorosa y
humillada, Asuncian cogiô un
cuello de botella rota del suelo y
lo clava en el cuello de uno de

Aunque el soi no pare de salir y
ponerse, en afios de alios y sigles
de siglos, el amor sigue existienclo.
Las persanas posait; el amer que-
da.

Compaliero Bonico se ocupaba el
otro dia de, amar libre, puesto que
todo anarquista ha de ocuparse de
amer liberado.

has cataclo? le pregunté.
creo, me resPondie peso

élida queda. En estado de « pure-
Zr de cama» clesaproveché ocasio.
nes desvergonzadas, parsec, sienclo
frutos que no comi teniéncloles al
alcance de la mono. 4 las belda-
des debiô parecerles imbecilidad
que yo interpretaba formalidad re-
alamentaria. Que el amas no se
aquilata, to colijo ahora. Una vez
entré en hogar comparrleiO y el
hombre me incite a practicar e/
a7710r COn SW mujer, velada_
mente, per supuesto. A pretexto de
mostrarme un libro, ella me con-
dujo a /a alcoba, y erlibro era el
de la vida. Me encogi, le digo.
Aquello no era amer. Aclemes e/
usuario lege de la cama no ancla-
ba lejos del lugar. Acercleanado,

los verdugos, desangrandolo a
muerte. Resumen de la existencia
joven y alocada de Asuncian: 12
ados y un dia de presidio y
300.000 pesetas de indemnizacian a
la familia de la victima. Y el
Mundo sigue su curso cayendo, la
experiencia, al vacio.

DRAMA DE EXCLUSIVA
°BRERA

BARCELONA. Dos pintores
llamados José Caballé y José
Ibars se hallaban pintando una
fachada a la altura de un quinto
piso. Eue en el paseo de San
Juan. De pronto se rompiô un
cable de suspensian del andamio
y ambos obreros se estrellaron
contra el suelo. Asunto de fune-
raria. La justicia social en Espa-
ria mas que en otra parte, anda
fugitiva.

FI, ESTADO SACROSANTO

EL FERROL. _ 28 personas
comparecera,n ante el Tribunal
'Criminal lisboeta acusadas de
actividades contra la seguridad del
Estado, anuncia Un comunicado
oficial de alli.

La Policia de seguridad portu-
guesa ha detenido a un cierto nù-
Mero de personas en los ültimos
meses. acusadas de actividades
subversivas contra el Estado.

El comunicado hecho public°
hoy seriala que mas personas, que
ya estan detenidas, seran juzga-
das praximamente

me dirigi a la esccdera, que des-
cendi sin, dorme cuenta de los Pel-
otai/os. tiempo después com-
prencli que el osado matrimonio ne_
ceeitaba: de mi coma de un caballo
de remonta. El aparejamiento, con,
toda su gim,nasia no conseguia hi-
jos. También en mi conclucta de
Quijotito, /iberé a une prostituta
de toi, lupanar y, liberada, ella se
metiô en afro. La que se dice tra-
bajar par las Tutas.

inguna vat, ihas suspirado,
Bonieo?

Romanticamente par una bel-
dacl, par clos, par tres beldades,
urn,a para cada, casa. Amer poéttco
sin osadia, quedanclo sin amor de
noche y de dia. Me las imaginaba
hadas, y otros se las //evaban y
les llenaban el sagrario de los hi-
jos, advirtiénclom,e la soledad que
el am,or no es metafisico, si-no di-
recto. Cuando me clesvergoncé, es-
traqué. No obstante, es menos lo
recogido que le perclido. El amor
es una sinfonia desatada y quien
trata de imponerle reglas y coin..
painsaeaba pur atraerse el ridicu-
lo. En sunna, se han vivido amo-
res. Fera al amor reflexivo, no la
reconozco.

Ni yo tampoco, Bi-mica.
DISCOBOLO
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LA GREVE DA S
LES SERVICES

« Roulons I Etat Patron »
La solution aux grèves impopulaires :

Les transports gratuits
L'Etat, le Pire des exploiteurs

Tous les travailleurs du secteur
privé savent que : toute « grève
commencée un quart d'heure après
remise d'une pétition réclamant
des avantages Professionnels » est
licite.

Les camarades exploités par les
entreprises d'Etat, cyniquement
baptisées « services' publics », sont
les victimes d'une véritable discri-
mination introduite par la loi
bourgeoise du 31 juillet 1963.

C'est ainsi que lorsque les inté-
ressés « font usage du droit de
grève, la cessation concertée du
travail doit être précédée d'un
préavis » émanant « de l'organi-
sation ou d'une des organisations
syndicales les plus représentatives
sur le plan national, dans la caté-
gorie professionnelle ou dans l'en-

vriers et les employés qui ne pos-
sèdent pas de moyen de locomo-
tion, les jeunes qui se rendent à
l'école, subissent une gêne. Les sa-
lariés, s'ils arrivent en retard au
boulot, voient leur salaire diminué
et leur fatigue accrue. Dès lors
qu'ils subissent un préjudice, ils
ont tendance à prêter attention
aux nouvelles diffusées, ne serait-
ce que pour savoir quand le « ser-
vice » en question recommencera
à fonctionner.

Mais dites-nous, qui possède
l'information télévisée ? Qui pos-
sède l'information radiodiffusée ?
Qui possède la presse à grand ti-
rage ? Qui possède les mercenai-
res appointés colleurs 'd'affiches
anti-grève ? En, un mot, qui pos-
sède des leviers capables de faire
basculer l'opinion publique ?

La réponse est claire, travail-
leurs, aussi claire que le sont les
manoeuvres des fascistes uDR,
cira et autres, dont l'art de la dé-
magogie n'a d'égal que leur désir
d'écraser le peuple.

C'est alors que ces pourritures
développent leurs sophismes, leurs
affirmations mensongères : tantôt
le bureau exécutif de l'UDR s'é-
lève hypocritement « contre la
lourde gêne imposée à l'ensemble
de la population.., par le mouve-
ment revendicatif... », tantôt ce
sont les CDR, qui « restent confon-
dus devant tant d'inconséquence »
de la part des comités d'usagers
(qui soutiennent les grévistes). Ces
histrions vont jusqu'à plaindre
« sincèrement les usagers mis à
pied ».

Malgré les précautions prises, et
le temps aidant, le venin fait son
chemin, d'autant plus qu'il s'ap-
puie sur une situation réelle. Car
il est vrai que les usagers sont
habitués à être entassés, au détri-
ment de la sécurité la plus élé-
mentaire (songeons à ce qu'il arri-
verait en cas d'accident pendant
les heures de pointe), à être rou-
lés dans des conditions bien plus
désastreuses que ne l'est le bétail

BLICS
« Vous avez quand-même des

salaires non négligeables, 2.300 F
par mois en moyenne, d'après la
Direction.

Quoi ? Tenez, voici ma feuille
de paye : cinq ans d'ancienneté,
traitement mensuel net : 1.681 F.

Voici la mienne, vingt ans
d'ancienneté : 2.002 F. »

en route vers l'abattoir, mais il
n'en est pas moins évident que
l'habitude est prise. Bien entendu
tout le monde n'est pas résigné, et
certains s'organisent, mais dans
sa majorité, le public reste passif
parce qu'accoutumé. Il en va au-
trement lorsque le moyen de trans-
port est coupé net.

C'est ce très important facteur
psychologique qui doit entrer en
ligne de compte dans la prépara-
tion de n'importe quelle grève tou-
chant le domaine de la fonction
publique.

Une grève populaire : viser la
caisse. Ou une étape vers la
gratuité des services publics

Dans le type de grève classique,
les données sont -les suivantes

L'argent n'entre pas chez le pa-
tron. Mais le matériel, immobili.
sé, ne se déprécie pas, et le peuple-
utilisateur est mécontent ; en ou-
tre il y a les « jaunes », au besoin
les intérimaires, et selon les cas
le contingent militaire réquisi..
-Lionne.

Les travailleurs syndicalistes-ré-
volutionnaires de la C.N.T. préco-
nisent la tactique suivante

LES TRAINS ROULENT, mais
L'ARGENT N'ENTRE TOUJOURS
PAS : le matériel du fait qu'il est
utilisé, se déprécie (amortissement
nécessaire) : la grève coûte plus
cher à l'Etat-patron, et bénéficie
indiscutablement de l'appui Popu-
laire, qui en outre peut intervenir
éventuellement en cas de mobilisa_
tien des forces répressives (il y a
plus de 300 stations de métro à
Paris, et combien d'issues D

Oui cher lecteur, nous le savons,
nous sommes des utopistes, comme
certains esclaves romains lors-
qu'ils entretenaient leurs compa-
gnons de misère sur les moyens de
sortir de leur triste état.

Mais à quoi mènent les revendi-
cations parcellaires, les syndicats
de métiers, catégoriels ? A la con-

(Suite page VI)
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treprise, l'organisme ou le service
intéressé. »

Ce préavis « précise les motifs
du recours à, la grève », et « doit
parvenir cinq jours francs avant
le déclenchement de la grève à
l'autorité hiérarchique ou à la di-
rection de l'établissement, de l'en-
treprise ou de l'organisme inté-
ressé ».

D'autres dispositions relatives à
la limitation du droit de grève,
dans le secteur public, mais dont
l'énumération devient vite fasti-
dieuse pour le lecteur, sont prévues
par le législateur capitaliste, dans
cette loi 63.777 du 31_7-63.

Il faudra bien un jour, pour-
tant la briser cette loi-carcan du
prolétariat, qui sert si bien les in-
térêts des classes dirigeantes con-
tre les aspirations du peuple, ca-
nalisées il est vrai par les bureau-
crates « syndicalisme » auto-
nome, voire réformiste.

La grève catégorielle

Une grève, dans la fonction pu-
blique, doit à tout prix bénéficier
du soutien populaire, à plus forte
raison lorsque la résistance « pa-
tronale » l'oblige à être longue et
parfois illimitée.

Lorsque les métros ou les trains
ne roulent Plus, lorsque les ensei-
gnants obligent les gosses à rester
à la maison, pour ne citer que
deux cas précis, il est évident que
le premier a « trinquer », c'est le
peuple.

Les richards se déplacent dans
leurs bagnoles à polluer, et quand
il n'y a pas classe, les fils des
bourgeois (dont beaucoup fréquen-
tent des établissements privés), ont
toujours une gouvernante ou une
bonne derrière le cul, .pour s'occu-
per de leurs petits caprices. Pas
les fils de prolos, car la mère
aussi travaille à l'usine ou au bu-
reau.

Alors, à cê moment-là, les habi-
tudes sont rompues. Les vieillards
obligés de marcher à pied, les ou-

à NEVERS
est question du transfert de l'usi-
ne à Bordeaux.

A Imphy, à la SFAC-Creusot-
Loire, dans la plupart des ateliers,
les horaires sont descendus à 40
heures par semaine. Dans d'autres,
ils sont passés de 48 à 44 h par
semaine. A l'ETA, l'usine Pelican,
on fait moins de 40 heures.

Plus aucune usine de la région
n'offre d'embauche. La dernière
mine, « La Machine », va bientôt
fermer.

Pour ce qui concerne l'agricul-
ture, l'aménagement du Parc du
Morvan entraîne la liquidation des
petits paysans. Selon les plans du
conseil général, la Nièvre doit de-
venir un « territoire de loisirs ».
A Magny-Cours, par exemple, on
vient d'aménager à grand frais un
circuit automobile, golf, piscine,
terrain d'aviation...



Un conducteur parle de la grève du métro
PARIS (APL 8 octobre). On a

dit un certain nombre d'inexacti-
tudes à propos de la grève en cours
chez les conducteurs du métro. Un
conducteur en grève a répondu à
nos questions. Sans reprendre
l'historique du mouvement, nous
ne retiendrons que ce qui peut per-
mettre de rétablir les faits.

Comment a démarré la grè-
ve ?

« C'est le Syndicat Autonome qui
a démarré la grève. Dès le départ,
il a dit qu'il la faisait seulement
pour les conducteurs et qu'il don,
nerait l'ordre de reprise si d'au-
tres catégories s'y associaient. Ils
ont dit qu'ils voulaient seulemen,
une amélioration de la grille de
salaire des conducteurs. Les autres

LA GREVE DANS LES SERVICES PUBLICS
(Suite de la page V)

solidation matérielle et « intellec-
tuelle » du système capitaliste, et
lorsque les revendications se font
plus pressantes, mais que la masse
n'est pas organisée ? Au fascisme.

Les actions d'une certaine en-
vergure impliquent nécessairement
la destruction des syndicats-bi-
dons, l'auto-gestion des luttes pro-
létariennes débouchant sur

l'oppropriationdes moyens de produc-
tion par les travailleurs, seuls dé-
tenteurs légitimes de ces biens
qu'ils ont créés.

Alors, il faut s'organiser, mais
ne pas déléguer ses responsabili-
tés et par voie de conséquence son
pouvoir, véritable démission dont

syndicats, sur cette position, ont
SUIVI sur les mêmes revendications
« car le Syndicat Autonome, qui
est le syndicat-maison, compte
1.800 conducteurs sur 2.200. »

Quelle est la participation des
conducteurs ?

Hier, la presse disait qu'il y
avait 7 rames sur 175 qui rou-
laient. C'est faux : aux heures de
pointe, il y a entre 400 et 500 ra-
mes. Rien que la ligne 2 en comp-
te 40 aux heures de pointe. ça
change quand même la propor-
tion

II y a quelques jaunes qui mu-
lent. Mais ils le font en se fou-
tant de la sécurité. Mercredi ma-
tin, ils ont fait rouler deux trains
sur la ligne 5. Comme ils étaient

l'exemple le plus négatif est l'é-
lection de députés ou de « chefs »
Syndicaux, incontrôlables pendant
la durée de leur mandat.

La CNT possède des structures
propres à l'auto-organisation des
producteurs, sans tutelle bureau-
cratique, orientant la cellule de
base : le syndicat. C'est une véri-
table confédération, au sens éty-
mologique du mot, où chaque syn-
dicat et chaque région conservent
leur autonomie. Mais les structu-
res ne sont rien sans les hommes
qui les animent. C'est l'esprit de
responsabilité qui compte, et la
C.N.T. contribue à le développer.

UN GROUPE DE MILITANTS

rtrop chargés, les ressorts ont cra.
Igné.

Ils ont peur. Sur la 1 (Vincen-
nes Neuilly), ils ont mis un ins-
pecteur dans la loge (cabine) arriè-
re, et deux agents de maîtrise avec
un chef de train dans la loge
avant. Ils ont peur que les jaunes
se fassent abîmer, mais surtout
qu'il y ait des sabotages.

Comme il y a eu cette année un
recyclage de la maîtrise, il est
question de mettre à conduire des
agents de maîtrise pour briser la
grève. »

Les conducteurs sont-ils des
privilégiés ?

« C'est vrai qu'on gagne plus
que les autres. Mais pas 230.000
comme on a dit. En moyenne,
c'est 180.000 par mois. Il y a une
chose qu'on dit jamais, c'est qu'on
est aussi mécaniciens, Quand il y
a une rame en panne, on la dé-
panne nous-mêmes et personne
d'autre.

On a des services qui sont vrai-
ment durs à supporter, avec des
horaires décalés sans arrêt : 40 ,/o
des services sont des serv'ces à
coupure. Par exemple le « mixte »:
on le prend à 7 h du matin jus-.
qu'a 8 h le soir, avec une coupu-
re de 5 h. Comme on ne Peut pas
rentrer à la maison, ça nous fait
13 h plus le transport en dehors.
Il y a aussi le « petit premier »
qu'on prend à 5 h 1/2 le matin
jusqu'à 9 h 1/2 et de 11 h 45 jus-
qu'à 15 h. Tout ça, c'est pour dé-
garer les trains avant les heures
de pointe et les garer après.

On dit que c'est facile de con.

UNE GREVE SECTORIELLE
IMPOPULAIRE, ET MENEE

PAR PAS MOINS
DE 16 SYNDICATS.

duire un métro mais, aux heures
d'affluence, il y a 1 minute 50 en-
tre les rames. Il faut drôlement
surveiller les signaux, parce qu'on
se suit de près. Sans compter la
chaleur dans les loges, avec le
vieux matériel qui chauffe. »

Et les autres catégories ?
« Pour le moment, il faut sur-

tout voir les chefs de train. Eux,
Us gagnent en moyenne 130.000
par mois, Il y en a qui voudraient
se mettre en grève. Ceux de Ba_
lard ont débrayé mercredi midi.
Ils ont repris ce matin à cause du
chantage qu'on leur fait : pas
d'autre catégorie en grève, sinon
l'autonome reprend. En plus, on
leur dit que s'ils font grève, ce se-
ra pour soutenir les conducteurs,
alors qu'ils ont eux aussi des re-
vendications à eux. Alors les syn-
dicats acceptent le chantage.

Et pour la suite ?

Ce qu'on demande, c'est une
réunion commune. On est beaucoup
à vouloir une réunion générale de
tous les dépôts et de toutes les ca-
tégories de personnel. On nous ré-
pond toujours que c'est impossi-
ble, à cause du chantage du Syn-
dicat Autonome. On voudrait sa-
voir ce qui se passe dans les au_
ires dépôts. Mais, par exemple,
personne n'a fait de tract pour
nous dire que les chefs de train de
Balard avaient arrêté. On l'a ap-
pris par téléphone.

VI LE COMBAT SYNDICALISTE



COMMUNIQUES
VI. UNION REGIONALE

Union Locale de Toulouse
Bourse du Travail, Place St-Sernin

Une permanence C.N.T. est
tenue tous les dimanches matin.

Les JAS-CNT se réunissent
tous les lundis soir à 18 h 30, et or-
ganisent des causeries-débats sur
l'Anarchisme, l'Anarcho-syndica-
lisme, l'analyse du système social
et les méthodes de lutte, tous les
jeudis soir à 18 h 30.

SYNDICAT DES SERVICES DE
SANTE DE LA R. P.

Les camarades travaillant dans
les établissements hospitaliers, ou
services médicaux de la région pa-
risienne sont priés d'entrer en con-
tact avec les camarades Ou syndi-
cat à l'Union Locale de Puteaux.

SYNDICAT UNI1cIE DU BATI-
MENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS DE LA R. P.
Les camarades sont invités à se

présenter à la réunion qui aura
lieu tous les premiers dimanches
de chaque mois.

2. UNION REGIONALE
SYNDICAT UNITAIRE DES
EMPLOYFS DE LA R.EGION

PARISIENNE (SUERP)
Se réunit tous les mercredis à

18 h 15 au siège (39, rue de la
Tour-s'Auvergne, Paris (9.), tél.
TRU 78-64) pour coordonner à la
base les différentes luttes syndica-
listes qu'il a entreprises. Tous les
sympathisants et militants sont in-
vités à venir prendre part à l'ac-
tion.

SYNDICAT UNITAIRE DES
METLERS D'ART (SUMA)

Les réunions ont lieu tous les
samedis dès 16 h. au siège de la
CNT. Une permanence juridique
est assurée ; téléphonez au 255 03-78.

UNION LOCALE DES SYNDICATS
C. N. T. DE POTEAUX

Bourse du Travail, rue Roque
de Filial, 92-Puteaux (Hauts-de-
Seine).

Syndicats : des Services de San-
té, des Métaux, de l'Enseignement
et Interprofessionnel.

Permanence : tous les samedis
de 17 à 19 heures, et les deuxièmes
et quatrièmes dimanches de cha-
que mois de 10 à 12 heures.

Nota: Pendant les travaux en
cours la Permanence de l'IL L. est
assurée dans les locaux provisoires
du 33, avenue du G. De Gaulle de
Puteaux.

SYNDICAT DES METAUX DE
LA REGION PARISIENNE

Réunion générale : tous les deu-
xièmes dimanches du mois, à9 h.

30 à la Bourse du Travail de Pu-
teaux.

INTERPROFESSIONNELLE
Les réunions sont fixées au 3ème

dimanche de chaque mois à 9 h 30.

UNION REGIONALE DES
SYNDICATS DE LA REGION

PARISIENNE
Commission Juridique

ler Samedi de chaque mois à
14 h. 30.

Prochain exposé-débat
« Les retraites de la Sécurité

Sociale et les retraites complé-
mentaires », par les camarades
Conte et Wahl.

Invitation cordiale à tous.

PERPIGNAN
La Confédération Nationale du
avail, Sect.on fraaeaise de l'As-

sociation Ltlernationa, des 'Ira
veilleurs, fait savoir aux ca,ma-ae
des cheminots de Peepignan et de
la région des Pyrénées Orientales
qui en ont assez et qui sont écu-
rés par les atermoiements, les ter-
giversations, les mascarades, les
parodies et les trahisons des cen-
trales syndicales réformistes dites
« représentatives » complices de
l'Etat bourgeois dont elles accep-
tent de mirobolentes subvention,,
qu'une Section syndicale de la Fé-
dération des Travailleurs du Rail
ONT, est en formation à Perpi-
gnan.

La CNT rappelle à tous les ca-
marades cheminots et à tous les
travailleurs qui n'ont pas perdu
le sens véritable du syndicalisme
qui doit être révolutionnaire, apo-
litique, fédéraliste et gestionnaire
et qui se réclame de la Charte
d'Amiens que c'est au sein de ce
syndicalisme que l'on peut mener
la lutte pour l'émancipation com-
plète de l'homme. Prenez contact
avec notre Union locale CNT.

Permanences, tous les diman-
ches matin de 9 h à 12 h au siège
social : CNT-AIT, 46, rue des 1.'

Degrés, 66-Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment et
de Travaux publics

Union Local. des Syndicats: 46,
rue des Quinze Degrés, Perpignan.

Permanence : les samedis, de
17 h à 19 h. Les dimanches, de
10 h à 12 h.

11. UNION REC1IONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade J.
Queudet, 42 D, rue du Général
Frébault, 56-Lorient.

17. UNION REGIONALE

Union Locale de Lyon-Villeur-
banne (S. U. Bâtim-ent et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

19. U. R.

UNION LOCALE DE MARSEIT .F.
SYNDICATS DE MARSEILLE

U. D. B. du Rh. 19. Région
J.A.S. - C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-
midi.

SYNDICAT UNIQUE DU
BATIMENT DE BORDEAUX

Le Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux, fait savoir à tous
ses adhérents et simpathisants
qu'une permanence est à leur dis-
position tous les samedis de 17 à
18 h. à son siège, 42, rue de La-
lande (ancienne Bourse du Tra-
vail) Bordeaux.

DANS L'ENSEIGNEMENT

Une réunion visant à coordon-
ner l'action des camarades travail-
lant, de près ou de loin dans ren-
seignement aura lieu le mercredi
27 octobre à 20 h., au 33, rue des
Vignoles. Tous les camarades ou
sympathisants intéressés sont invi-
tés.

LIVRES
«El pensamiento politico de

Castelao», Alberto Min-
guez 15 00

«El Izquierdismo, remedio a
la enfermedad del cornu-
nismo (Paris maya-junio
1968)», Cohn Bendit

«La Commune de Crons-
tadt» (recueil de docu-
ments comprenant la tra-
duction intégrale des Iz-
vestias de Cronstadt 9 00

«Las Enfermedades mueren» 4 00
«La revalue% sexual»,

WilhelmReich 21 (10
«La nueva Alemania y los

viejos nazis», T. H. Te-
tens 15 00

«Asi fue la defensa de Ma-
drid», general V. Rojo 24 00

«Grado elemental (poemas)
Angel Gonzàlez

«Historia de la Comuna de
1871», Lissagaray
Idem, idem en francés

«La confesiOn» (L'Aveu), Ar-

G. A. C.
La Commission Administrative

Confédérale se réunit le 1.r yen-.
dredi de chaque mois à 18 h 30,
au siège : 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne. Ce communiqué remplace
les convocations individuelles
adressées autrefois.

C. C. N.
(Comité Confédéral National)
Le prochain C.C.N. se tiendra à

Montpellier le samedi 30 octobre.
A la même date et dans la même
ville débutera le Congrès de l'AIT
(30 et 31-10 et 1-11-71).

Les U.R. ne pouvant, par suite
d'un cas de force majeure, se dé-
placer doivent faire connaître
leurs positions par courrier au Se-
crétaire Confédéral qui transmet-
tra.

U. L. DE MARTIGUES
Pour tout contact et toute cor-

respondance s'adresser à :Georges
Fondacci, chez M. Raphaei Devi-
vo, 17, rue des Tours, 13-Marti-
gues.

SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT
Les camarades sont invités â

venir aux permanences pour ap-
porter leur concours à la réalisa-
tion du Syndicat de l'Enseigne-
ment de la R. P.

SOUSCRIPTION POUR
« TE COMBAT SYNDICALISTE))
Michalak Pierre .. 10 00
Quer Joachim .. 7 00
Le Marec Michel .. 500
Delpeuch Théodore .. 20 00
Guia Adolphe 20 00
Darbois Georges .. 5 00
Garcia Jean-Marie 50 00

Total présente liste .. 117 00

tur London
«Crisol de Esparia», Henri

Barbusse ..
«Yo escogi la Libertad»,

Kravchenko..
«La Comunidad de los estu-

diantes», Paul Goorman
Sergio Vilar: Protagonistas

36 00 de la Esparia demoeratica
La oposician a la dicta-
dura (36-39)

Obras Completas, Garcia

20 00

16 00

16 00

800

«Articulos de costumbres»,
M. de Larra

«Aspectos de la América ac-
tuel», Vallina

«Asi termina la floche», Re-
marque ..

Henrich Koechlin: «Ideolo-
glas y tendencias en la
Comuna de Paris» .. .. 12 00

«Aguas tenebrosas», F. M.
Cocrell

4 00 «La Ley de Prensa de Ma-
nuel Fraga», Gonzalo

20 Ou Duerias .. 12 50
9 90 «La Catedral» (texto com-

pleto), Blasco Ibariez .. 21 00

51 00

80 00

3 50

250

750

500
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DUNKERQUE (APL 8 octobre).
Dans la nuit du jeudi ler octo-

bre au vendredi 2, un groupe de
personnes a pénétré dans le bu-
reau d'un ingénieur des Chantiers
de Dunkerque, dont le sous-direc-
teur est M. Jean Lefol, bien connu
pour sa correspondance avec M
Marcellin.

Le bureau de l'ingénieur a été
mis à sac, et des plans d'un ba-
teau détruits par le feu.

Cette action a lieu dans un con-

BILLANCOURT (APL 4 octobre)
Le lundi 4 octobre dans la ma.

tinée, une centaine de pistoletteurs
des chaînes « laques » et « apprêt »
ont débrayé au 5° étage de l'île
Seguin, à l'usine Renault-Billan-
court. Ils protestaient contre l'aug
mentation des cadences intervenue
le jour même. Ils sont allés tous
ensemble au bureau de M. Vacher,
chef du département des chaînes,
pour exiger la diminution des ca-
dences, mettant ainsi directement
en cause le principal responsable
de l'augmentation des cadences.
Celui-ci était absent de son bu-
reau. Les ouvriers sont alors re.
montés dans leur atelier, où ils se
sont rassemblés pour envisager dif-

Il Y a en France 60 c/o de loge-
ments construits avant 1914, 23 %
entre 1914 et 1938 et 17 % seule-
ment depuis la fin de la dernière
guerre mondiale. Compte tenu des
destructions provoquées par cette
guerre on peut donc dire que les
constructions des vingt dernières
années ne depassent pas 10 'Yo.

Il y a plus de 400.000 logements
surpeuplés. Or la baisse de la
construction ne fait que s'accen-
tuer et les logements neufs ont des

Des plans de bateaux brûlés dans un

bureau des chantiers de Dunkerque
texte tendu à l'intérieur des chan-
tiers. Depuis quelques temps en
effet, la répression des chefs s'est
faite plus sévère. Un ouvrier par
exemple s'est fait licencier la se-
maine dernière parce qu'il fumait
alors que c'est interdit sur le
chantier. Deux chefs d'équipe ont
été remis à leur place par des ou.
vriers qu'ils provoquaient.

La direction des chantiers n'a
fait aucun commentaire sur cet in-
cident.

RENAULT: 100 «Pistoletteurs» en grève
férentes formes d'action pour le
lendemain : laisser passer une voi-
ture sur quatre sans y toucher ;
faire des bavures systématique-
ment ou poursuivre la grève. Des
délégués de la CGT (cinq au total)
se sont présentés à cette assemblée
alors que, jusque là, le mouve-
ment s'était déroulé en dehors de
toute présence syndicale. Lors-
qu'ils ont voulu prendre la parole,
les ouvriers se sont dispersés en
leur disant qu'ils n'avaient pas be-
soin d'eux. Lorsque les ouvriers
sont revenus à leurs postes, la ca-
dence est passée à une voiture tou-
tes les cinq minutes, alors qu'a-
vant le débrayage il y avait plus
de 50 voitures à l'heure.

LE LOGEMENT
loyers qui ne sont pas à la portée
des bourses des travailleurs.

De plus le travailleur qui veut
construire par ses propres moyens
son logis sur un bout de terrain se
heurte à de multiples tracasseries
administratives Permis de cons-
truire pour édifier une malheureu-
se cabane et annulation de ce per-
mis au bout d'un an si la cons-
truction n'est pas terminée confor_
mément aux prescriptions de la
loi.

Des avions de l'administration
sillonnent le ciel pour prendre des
photos du sol et si sur une de ces
photos un toit nouveau apparaît
en pleine campagne ou au fond
d'une cour, aussitôt toute la maf-
fia administrative arrive sur les
lieux pour dresser procès verbal
contre celui qui a eu l'audace de
vouloir se loger selon ses faibles
moyens. En plein fascisme, on vous
le dit. Les hommes libres de ce
pays accepteront-ils encore long-
temps le règne des gangsters qui
nous gouvernent ?

X X

Les inspecteurs du Travail sont
assistés de contrôleurs du Travail
et de la Main-d'oeuvre et de Mé-
decins inspecteurs qui veillent plus
particulièrement à l'hygiène et à
la sécurité des travailleurs.

Ponctions des inspecteurs du
Travail

Contrôler l'application de la
législation du travail

Conventions collectives, travail
des femmes et des enfants, sur-
veillance des apprentis, contrôle
des registres que doit tenir l'em-
ployeur, questions d'hygiène et de
sécurité, etc. C'est leur rôle le
plus important.

Répondre aux demandes de
renseignements

Formulées par les employeurs et
les salariés.

Si un inspecteur du Travail
refuse de donner suite à une /de-
mande qui lui est formulée, l'in-
téressé peut s'adresser directement
à l'Inspection divisionnaire du
Travail dont le rôle consiste à
contrôler et à coordonner les Di-
rections départementales du Tra-
vail de son ressort.

Assumer des fonctions d'ar-
bitre en cas de conflit entre em-
ployeurs et salariés

(Ex. : application des conven-
tions collectives licenciement d'un
délégué au comité d'entreprise,
etc.).

Etablir des statistiques
(Ex. : accidents du travail, mar-

ché du travail).
Etablir un rapport annuel

Transmis au ministre des Affai-
res sociales sur l'application de la
législation du Travail dans la cir-
conscription dont ils sont respon-
sables.

Droits des, inspecteurs du Travail

Les inspecteurs du Travail con-
trôlent l'application des lois

En effectuant des visites dans
les entreprises.

Ils peuvent pénétrer dans les
établissements de jour comme de
nuit. L'employeur qui refuserait
de les recevoir commet un délit
(art. 178, livre II, code du travail).

En se faisant présenter les

Les inspecteurs du Travail

et de la Main d uvre
documents nécessaires à leur con-
trôle : règlement intérieur, regis-
tre des entrées et sorties du per-
sonnel, livre de paye, etc.

Aussi les inspecteurs du Travail
sont-ils tenus au secret profes-
sionnel (art,. 102, livre II du code
du travail). Ils ne peuvent dévoi-
ler les secrets de fabrication dont
ils pourraient avoir connaissance
au cours de leurs visites (art. 378
du code pénal).

Certaines activités échappent à
leur contrôle

Travail domestique,
Travaux agricoles et forestiers,
Etablissements dépendant de la

Défense nationale,
Exploitations minières, etc.

Ces trois dernières activités
étant soumises au contrôle de
fonctionnaires spécialisés.

Sanctions

Les inspecteurs du Travail qui
constatent une infraction aux lois
du travail peuvent

Donner un avertissement,
qui sera porté sur le registre des
« mises en demeure » dont la
tenue est obligatoire Le plus sou-
vent un délai est accordé à l'em-
ployeur pour se mettre en règle.

Dresser procès-verbal.
Le procès-verbal est adressé au

Parquet qui « poursuivra ».
Décider à titre exceptionnel

de la fermeture d'un établilsse,
-ment présentant de graves dan-
gers d'exploitation.

L'adresse de l'Inspecteur du
Travail doit être affichée dans
l'entreprise.

LIVRES
«Misère de la philosophie»

et «Philosophie de la mi-
sère», Proudhon - Marx 8 50

«De l'esclavage à la liber-
té» 5 50

«La Révolution Inconnue»,
Voline 57 00

«Mediterranée Rouge (Un
nouvel empire soviéti-
que?)» 23 00

«Qu'est-ce que la proprié-
té», Proudhon .. 6 00

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».
3 francs l'exemplaire,
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les. Paris (20).

Le Directeur de is publication .

LE MAREC MICHEL
Imprimerie des Gondoles

4 et 6, rue Chevreul
94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)
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n million de m rts
ça ne leur suffit p s!
LA CLIQUE NAZIE

DE FRA CO -LA- MUERTE
QUI BÂILLONNE TOUTE LIBERTE D'EXPRESSION

QUI TORTURE DANS SES GEOLES
PLUS DE 6000 PRISONNIERS POLITIQUES

28 OCTOBRE

191
MAILER() 678

PRIX: 1,00 F

43' ANNEE

QUI TIRE SUR LES OUVRIERS
S'APPRETE A CONDAMNER LE MILITANT LIBERTAIRE

JULIO MILLAN HERN
DEPUIS 4 ANS IL ENDURE LES SEVICES DES TORTIONNAIRES FRANQUISTES

ma Le laisserons-nous lâchement assassiner ?

Ou mourir à petit feu dans les cachots fas-
cistes, comme les accusés de Burgos?
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ESPAGNE 71
L1BERTE D'EXPRESSION

ET REPRESSION INTELLECTUELLE
« Maintenant j'écris comme

si j'étais idiot, car c'est la seu-
le attitude lucide que puisse
admettre un intellectuel soumis
à une organisation de la cul-
ture précairement néo-capita,
liste, »

Vàzquez Montaiban.

« Tout espagnol pourra expri-
mer librement ses idées, tant qu'el-
les ne porteront pas atteinte aux
principes fondamentaux de l'E-
fat. » (Article 12 du Fuero de los
Espafioles » du 17-7-45.)

La loi franquiste regorge de ce
genre de sophismes, destinés à at-
tirer la complaisance des dites
« démocraties » bourgeoises ; ses
motivations sont d'ordre purement
politico-économique (adhésion au
Marché Commun, signature d'ac-
cords commerciaux).

Cette loi (qui n'est qu'un exem-
ple parmi tant d'autres), acquiert
toute sa signification lorsqu'on
sait que l' « Etat » en question
est le pire de tous l'Etat totali-
taire nazi.

Dès lors, les citoyens peuvent
disserter en toute sécurité sur la
technique de la pêche à la ligne,
c'est tout.

Depuis 1936, la répression n'a
cessé de s'abattre sur tout ce qui
est manifestation de la liberté d'es_

MAI

Le tribunal de l' « Ordre Pu-
blic » de Madrid engage des pour-
suites contre le chanoine José Ma-
ria Gonzàlez Ruiz, pour un article
intitulé « Christ-guérillero ou
Christ-Roi », publié dans la revue
« Sàbado Gràfico », du 24 avril. Il
est affirmé que la publication in-

prit. Outre les intellectuels cités
dans le texte de Louis Parrot, il
convient d'ajouter le nom de Mi-
guel Hernàndez, mort en 1942 dans
la prison d'Alicante, à, l'âge de 32
ans. Il avait été livré par la police
portugaise à la police espagnole
alors qu'il tentait de se réfugier à
l'ambassade du Chili, afin de pou-
voir rejoindre dans son pays, le
poète chilien Fable Neruda.

D'autres poètes ont connu l'exil
comme Lean Felipe, Luis Cernuda
(tous deux morts au Mexique), Ra-
phael Alberti et bien d'autres.

Aujourd'hui, il est difficile pour
la dictature d'assass;ner ouverte-
ment les intellectuels, ce sort est
réservé aux ouvriers en révolte et
aux militants de l'opposition. (1).

La répression est malgré tout
toujours présente dans ce domaine
et nombreuses sont les oeuvres
d'auteurs ibériques éditées à l'é-
tranger (France, Italie, Argentine,
Mexique, Uruguay). Les meilleurs
romans de Juan Goytisolo sont in-
terdits, les manifestations de la
culture basque, catalane, étouf
fées.

En outre, dans ce pays où l'hy-
pocrisie officielle est insupporta-
ble, il paraît des « uvres Com-
plètes » qui en fait sont mutilées
les « uvres complètes de Blasco
Ibàfiez sont amputées (Collection

criminée souhaite provoquer un
affrontement entre espagnols. Le
chanoine en question avait déjà
signé un article critiquant la spi-
ritualité de l'Opus Dei, et avait
été relaxé en mars 1969 à la suite
d'un autre article : « Christianis-
me et Révolution », par le même
tribunal.

(Suite page in)

Aguilar), de même que celles d'An-
tonio Machado (Collection Aus-
tral). La tragédie de Garcia Lor-
ca : « Yerma », le drame de la
femme stérile, a été éditée en dis-
que « Regal 33 LCX 138/9 », il y
manque, par rapport au texte
cette phrase : « Mais Dieu
n'existe pas ». Ces exemples, véri-
fiés personnellement, ne sont pas
uniques.

« Nous savons désormais qu'Un
monde n'est pas viable où la farce
ignorante est investie des pleins

PIEDERICO
GARCIA
LORCA

Il y a trente cinq ans que Fede-
rica Garcia Lorca est mort et
l'histoire offre peu d'exemples
d'une gloire aussi pure que celle
qui s'est attachée au nom et à
l'ceuvre du poète andalou. Sans
doute parce que Lorca fut l'un des
premiers morts de cette guerre
mondiale dont la guerre espagnole
ne devait être que le premier
épisode, et qu'il fut l'un des plus
illustres. Il était conforme à ce
hideux ordre de choses qui vit
triompher le plus triste des régi-
mes qu'ait jamais connu l'Espa-
gne, que cette oeuvre de répres-
sion, de régression, débutât par
l'assassinat d'un homme qui in-
carnait justement cet esprit de
liberté et de poésie dont ce régime
est la négation. De fait, à mesure
que les provinces espagnoles tom-
baient aux mains des rebelles

n'est-ce pas le nom qu'il con-
vient de conserver aux « nationa-
listes », en dépit de toutes les
convenances? _ on ne savait plus
rien d'elles. Un jour vint où l'on
ne sut plus rien de l'Espagne tout
entière. Ses poètes étaient muets.
A Salamanque, leur vieux maître
Miguel de Unamuno avait suc-
combé à l'accablement. La plupart
des intellectuels espagnols s'é-
taient réfugiés en France, en
attendant de quitter l'Europe.

pouvoirs; que l'art ne peut fleurir
là où la liberté ne règne pas; et
que le devoir de tout être cons-
cient est de faire barrage contre
les dogmes de mort et d'asservis-
sement. » (Armand Guibert). C'est
pour cela que nous sommes liber-
taires.

J.-M.GARCIA

P. S, Encore une fois, le 18
octobre à Barcelone, la police a
chargé à cheval et ouvert le feu
sur les ouvriers de la SEAT.

Tout au commencement, Federica
Garcia Lorca avait été fusillé.
Vers la fin, lorsqu'en février 1939,
après une résistance qui fit l'éton-
nement du monde, la République
Espagnole fut vaincue, et que la
neige se mit à tomber sur les
Pyrénées, Antonio Machado mou-
rait à Collioure, de privations et
de désespoir. Et, dès lors, un
silence de mort retomba sur l'Es-
pagne.

Et c'est dans ce silence qu'a
grandi la légende du poète fusillé,
que son nom n'a cessé de croître.
Ce nom qui symbolise, et avec
quelle noblesse!, le héros de no-
tre temps, le camarade qui est
tombé tout près de nous, il n'est
de jour où il ne retentisse aux
oreilles des maîtres actuels de
l'Espagne, comme un reproche et
comme un avertissement. En fai-
sant exécuter Lorca, ce sont les
sentiments les plus chers au peu-
ple espagnol que les généraux
rebelles avaient voulu atteindre:
ils n'ont fait que de les rendre
plus forts. C'est sur la mort de
Lorca que Franco a établi son
régime ; c'est elle qui causera un
jour sa perte ; le seul souvenir du
poète assassiné est aujourd-hui
aussi puissant qu'une armée.

Louis PARROT
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Les syndicats ouvriers
De tout temps les travailleurs

voulurent s'unir pour défendre
leurs droits. Ils se heurtèrent fré-
quemment au pouvoir établi,. Ce
n'est qu'en 1884 (loi Waldeck-
Rousseau) que la liberté d'associa-
tien fut reconnue ; cette loi fut
complétée par la loi du 12 mars
1920.

Au cours des événements de mai
et juin 1968 l'une des plus impor-
tantes revendications ouvrières
concernait la liberté syndicale au
sein des entreprises. La loi du
27-12-1968 satisfait en partie seu-
lement ces revendications.

Définition

Les syndicats sont des associa-
tions libres qui ont pour objet la
défense des intérêts profesion-
nels, moraux et sociaux de leurs
membres.

Les syndicats peuvent être com-
posés de personnes exerçant la
même profession ou des profes-
sions concourant à, la création
d'un produit ou objet déterminés
(ex. : industrie automobile).

Il existe souvent pour une même
profession plusieurs syndicats de
tendances différentes.

Tout salarié de l'un ou l'autre
sexe, français ou étranger, peut
adhérer au syndicat de son choix
s'il est âgé de 16 ans révolus (1).

Création d'un syndicat

Les syndicats peuvent se cons-
tituer librement, mais les fonda-
teurs doivent déposer à la Mairie
de la localité les Statuts et les
noms des responsables de l'orga-
nisation syndicale.

La loi reconnaît la légalité des
sections syndicales à l'intérieur
des entreprises de plus de 50 sala-
riés. L'employeur ne peut entra-
ver leur activité.

Conditions exigées pour être délé-
gué syndical

être de nationalité française ou
ressortissant des pays du mar-
ché commun,
être âgé de 21 ans révolus,
travailler dans l'entreprise de-
puis un an au moins. Ce délai
peut être réduit à quatre mois
en cas de création d'entreprise.

Dès l'élection, les noms des dé-
légués syndicaux doivent être

affichés sur les panneaux réservés
aux communications syndicales.
Les fonctions de délégué syndical
peuvent se eumuler avec celles de
délégué du personnel, de délégué
au comité d'entreprise ou de dé-
légué au C.H.S.

Le licenciement d'un délégué
syndical ne peut intervenir qu'a-
vec l'accord de l'inspecteur du
Travail.

La formation des travailleurs
salariés appelés à exercer des res-
ponsabilités syndicales peut être
assurée, soit

par des centres spécialisés di-
rectement rattachés aux orga-
nisations syndicales les Plus
représentatives ;
par les instituts d'université ou
de faculté.

L'Etat apporte une aide finan-
cière à la formation des travail-
leurs. Des crédits sont inscrits à
cet effet au budget du ministère
des Affaires sociales. Des bourses
peuvent être accordées.

Pour bénéficier de l'aide prévue,
les organismes doivent établir des
programmes préalables de stages
ou de session précisant les matiè-
res enseignées et la durée de la
scolarité.

Groupement des syndicats

Les syndicats pour affermir
leur action peuvent se grouper en
Unions et Fédérations.

1° Fédérations

Elle groupent les syndicats
de même activité professionnelle
(ex : métallurgie). Les syndicats
des métaux s'unissent en Fédéra-
tions départementales, régionales
ou nationales.

2° Unions

Elles groupent les syndicats lo-
caux ou régionaux de diverses
professions mais de même ten-
dance.

Conf édeations

Elles groupent Unions et Fédé-
rations de même tendance.

Les syndicats ont le droit

___ de passer des contrats (art. 15,
Livre III du Code du Travail),

d'acquérir des biens (loi du 12
avril 1920),

-- d'agir en justice pour défendre
leurs intérêts (art. 10, Livre 111),
de créer des oeuvres sociales,
des sociétés de secours mutuels,
etc.,
de donner leur avis aux Pou-
voirs publics sur les questions
d'ordre professionnel,
de collaborer à l'élaboration
des conventions collectives,
d'informer leurs adhérents de
l'activité syndicale (affichage
dans les entreprises, journaux
syndicaux, réunions, etc.),
de décréter et d'organiser la
grève, etc.

Certaines de ces activités repré-
sentent des dépenses très lourdes.
Aussi les travailleurs syndiqués
versent-ils des cotisations dont le
montant, fixé au cours des con-
gés, est proportionnel à leur sa-
laire.

grercices du droit syndical

L'affichage des communications
syndicales s'effectue librement sur
des panneaux réservés à cet usa-
ge. Copie de ces communications
syndicales doit être adre,:sée à
1' employeur .

-Les informations syndicales
(journaux, tracts) peuvent être li-
brement diffusées dans l'enceinte
des entreprises aux heures d'en-
trée et sortie du personnel.

A partir de 200 salariés un local

doit être mis à la disposition des
sections syndicales. Les adhérents
de chaque section syndicale peu-
vent s'y réunir une fois par mois
en dehors des heures de travail.

Pour accomplir leurs tâches
syndicales les délégués disposeront
pendant leur temps de travail de

10 heures par mois (entre 150
et 300 salariés),

15 heures par mois (plus de 300
salariés).

Ces heures sont payées.

L'employeur ne peut refuser à,

son salarié, représentant syndical,
le renouvellement de son contrat
de travail de durée déterminée que
pour un motif sérieux et légitime
(J. 0. 14 novembre 1969).

Dissolution des syndicats

Le syndicat peut être dissous

sur décision de la majorité de
ses membres,
par ordre de justice pour in-
fraction aux lois.

Les syndicats d'une même ville,
s'ils ne possèdent leurs propres
locaux, se réunissent à la Bourse
du Travail.

(1) Tout salarié mut adhérer au
syndicat de son choix, s'en retirer
quand il désire ou n'adhérer à
aucun syndicat (circulaire minis-
térielle du 19-12-1956).

LL CO3111.1"1 SYNDICALls'IL

Des affiches rouges,
format 40 x 60,
on été imprimées
avec le texte de la
première page de
ce numéro.
Demandez-les au
Journal.

33, rue des Vignoles, Paris (20°)



POUROOI LE PROCES DE
MONTPELLIER LE 31 AOUT ?

RESUME DE FAITS
Avant les vacances, un groupe

gauchiste parisien (PJL Front
de libération des jeunes) décide
d'organiser un « camp sauvage »
dans la région de Montpellier. Des
membres locaux du FLJ choisis-
sent la plage de Palavas, pour le
mois d'août (je ne peux dans ce
résumé être exhaustif sur tous les
faits, ni critiquer cette « expérien-
ce », des textes sont en cours), Je
nie bornerai à dire ce que je sais.
none, le 3 août doit commencer
Je « rassemblement », dans les
dunes de Maguelone; la préfec-
ture interdit le rassemblement le
3 au soir mais les 500 jeunes qui
sont sur place y restent. Le len-
demain matin à l'aube, 5 h., des
compagnies de CRS interviennent
pour faire évacuer « calmement »
le camp. Mais quelques enragés
résistent et ont lieu quelques
affrontements provoquant des
blessés. La police avait ordre de
ne pas faire d'arrestation. Les
jours après, malgré l'interdiction,
quelques dizaines de « jeunes »
essaient de relancer le camp, mais
en vain. L'interdiction reste va-
lable. Le dimanche 8 août, il ne
reste presque Plus rien, sinon un
embryon assez lamentable de
« camp sauvage ». Tout semble
pour le mieux, mais à Paris, vive
réaction devant le nombre de
flics blessés (23 9, la police pré-
pare une action de représailles
pour trouver des « coupables »
qui paieront « pour les autres »,
et pour rassurer les flics. Person-
nellement j'arrive à Palavas le
dimanche après-midi (parti de
Toulouse le samedi en stop) où
tout semblait fini.

Je décidai donc de continuer
mon voyage le lendemain lundi
vers l'Italie. J'arrive crevé, et je
me couche dans les dunes, à 1

Jan du présumé « camp ». Le
lendemain, lundi 9 août, je suis
brusquement réveillé vers 4 heu-
res du matin, par des CRS, je suis
surpris. Il fait encore nuit. Je n'ai
pas le temps de comprendre et je
dois suivre les CRS (bien équipés).
Ceux-ci ratissent toute la côte (sur
10 km, entre 01 et 06 h. du matin,
près de 500 flics). Impossible de
fuir ou de résister. A 6 h., tous
les jeunes qui se trouvaient dans
les parages sont « parqués » et
gardés à la mitraillette, sous les

insultes des CES; les flics ont
ordre de choisir une trentaine de
« coupables » (sur 150 arrestations,
dont il n'y avait qu'une trentaine
peut-être de jeunes, présumés être
da « camp »).

Ces trente sont conduits manu
militari à la gendarmerie de Cas-
telnau Le Lez (9 h.), (Montpellier),
où a lieu un contrôle très appro-
fondi et des « confrontations »
avec des CRS et des gardes mobi-
les qui sont supposés nous recon-
naître (facilement, car ce sont eux
qui viennent de nous arrêter). Je
suis « dénoncé » par un lieutenant
de garde mobile, mais il n'est pas
certain de me reconnaître. Peu
après, par vérification approfon-
die, la police apprend que je suis
un militant connu, alors pour me
coincer, elle fait appel au faux
témoignage d'un CRS qui, lui,
« jure me reconnaître formelle-
ment », sans trop préciser bien
sûr. Après 48 h. de garde à vue,
une ultime confrontation « pour
me faire avouer » se transforme
« en passage à tabac », mais je
garde le silence. Les coups pleu-
vent et je finis par me retrouver
dans la cellule de la gendarmerie.
Pour justifier ce passage à tabac,
je suis poursuivi pour « outra-
ges » (sic). Je ne suis Pas le seul
dans ce cas. Finalement, le mardi
10 au soir, nous ne sommes plus
que 13 inculpés, dont moi qui suis
apparemment le seul « militant »
connu. Le mercredi matin nous
sommes 9 à être déférés au par-
quet. Un passe en flagrant délit
amende; un autre en liberté pro-
visoire... On se retrouve à 7 le
soir en prison.

Le juge d'instruction a ordre de
ne pas nous mettre en liberté
provisoire, malgré les demandes.
Pendant huit jours nous resterons
presque « au secret » : courrier
retardé, pas d'informations...
Huit jours pendant lesquels nous
sommes tondus, fichés, contrôlés,
mesurés, pesés, etc. Finalement le
procès a lieu le 31 août ; pendant
ce temps il nous fut presque im-
possible de trouver des témoins
pour la défense, seuls des amis
(sur 7 arrêtés, il y 2 mineurs dont
le cas est jugé à part). Sur 5 in-
culpés, un seul reconnaît les faits,
2 étaient présents sur les lieux
sans participer aux bagarres, et

2 étaient absents. Dans mon cas,
le procureur me charge en citant
quelques cas d'arrestations (4 cas)
et me dénonce comme « agitateur
professionnel qu'il faut éliminer »,
révélant par là que le véritable
motif est purement politique.
Malheureusement j'ai des témoins,
malgré que je n'ai pas de témoins
formels. Entre le mardi 3 août au
matin et le mercredi 4, après midi,
puisque je partais de Paris pour
Toulouse en auto-stop. Le verdict
est donc 2 jours plus tard : 2 sep-
tembre : 2 relaxes Chics et Mar-
tin; 2 avec sursis (3 mois) Ben
Rhadi et Marie et 2 mois fermes
pour Benvalet, qui est en tôle
jusqu'au 12 octobre. Depuis le
vendredi 2 sept., un autre camara-

de est en préventive pour « com-
plicité » dans un bombage, et
attend toujours d'être jugé.

La bourgeoisie a profité des va-
cances pour frapper fort, la soli-
darité est très faible et nous espé_
rons qu'elle va commencer à se
manifester réellement. Pour ce
qui est de mon cas, si je suis
relaxé en appel, les flics ont bien
d'autres motifs pour me poursui-
vre, surtout qu'ils constituent un
dossier à charge (certainement
depuis 65, donc 7 arrest.)

Mais mon cas est indissociable
des autres; aussi devez-vous ex-
primer votre solidarité pour les
5 inculpés.

MARTIN HENRY

APRES PALAVAS...
LA REPRESSION

A la suite du procès de Palavas
qui s'est déroulé le mardi 31 août
et dont le verdict a été rendu le
vendredi 3 septembre, le parquet
a décidé de faire appel à minima
pour essayer de coincer les incul-
pés. Le premier procès s'étant
passé pendant les vacances, le
soutien financier et actif fut très
faible. (Rien du FLJ). Les accu-
sés n'étaient pas des militants
ordinaires, mais des « margi_
naux » ou « militant libertaire
actif » (Martin) qui risquent de
fortes peines. Nous devons comp-
ter sur nos Propres forces et faire
appel à la solidarité pour un sou-
tien financier urgent et si possi-
ble un soutien « politique ».

Le camarade Henry Mai tin se
trouve dans une position difficile,
il doit rechercher de nouveaux
témoins qui l'ont vu entre le mar-
di 3 et le matin du mercredi 4
où il faisait du stop entre Paris
et Toulouse. Ces témoins sont très
importants car ils peuvent prou-
ver que le camarade Henry Mar-
tin n'a pas pu se trouver à Pa-
lavas le mercredi matin lors des
affrontements avec les forces de
police. Tant que ces témoins ne
seront pas retrouvés, l'accusation
peut prouver théoriquement qu'il
aurait participé aux affrontements
en prenant le train. Pour cela 11
faut de l'argent, et le premier

procès n'a pas été complètement
payé à cause de l'absence de soli-
darité. Les avocats menacent de
ne pas plaider lors du procès en
appel, si d'ici là leurs honoraires
n'ont pas été payés ; d'autre part,
si le camarade Henry Martin ne
peut pas trouver ces témoins, il
risque au minimum un an dont
6 mois fermes.

Il existe un comité de soutien
auquel vous pouvez envoyer de
l'argent pour les camarades

Mme Annie le Carrer, cité « Les
Escholiers » App no 1, avenue de
la Justice, à Montpellier (34).
Compte bancaire au nom de
Mme Annie Le Carrer Crédit
Agricole Mutuel (CCP no 36). Nu-
méro de compte 121 4024 17 à
Montpellier.

Un comité de soutien est en
train de se constituer à Toulouse,
pour l'instant on peut contacter
les camarades de Martin Henry.

Nous communiquerons dès que
possible l'adresse du comité de
soutien pour donner de plus am-
ples informations,

Le procès devrait avoir lieu le
10 novembre à Montpellier. Mar-
tin risque au maximum deux ans
fermes.

Tioulouse, le 20-9-71.
Soutien des camarades liber-

taires.
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LA
factoria de automéviles

«Seat», instalada en la
Zona Franca del puerto,

es la mas importante del rame
que existe en Esparia. Se ocu-
pan en ella 24.000 operarios,
entre los que abundan y es
natural elementos insumi-
sos. De hecho, la «Seat» es la
«Fiat» italiana, casa de origen
y rnantenimiento fascista. Im-
pedida de aplicar sus procedi-
mintos intolerables en Italia,
la empresa se desahoga contra
los trabajadores que emplea
en Esparia, pats politicamente
sometido a las viejas normas
de Mussolini. Abusando de la
tolerancia franquista, «Seat»-
«Fiat» se excede frecuente-
mente en sus desconsideracio-
nes hacia el personal que
explota, con la desventaja
(que la gerencia no admite) de
tropezar en su fàbrica de
Barcelona con el elemento
obrero màs decidido de la
capital, lo eue explica que
tanto la gerencia «Seat» como
las autoridades espaiiolas ten-
gan ojeriza contra un perso-
nal fundadamente refractario,
dando lugar a periedicas fric-
ciones que en esta ocasien
han trascendido grandemente
a la via priblica.

El origen de los sucesos del
lunes 18 de octubre fue la
presentacien en los talleres de
un grupo de mecànicos y em-
pleados despedidos en el pasa-
do mes de jun° en represalias
por un conflicto social interno
afectando a la totalidad del
estableeimiento. No conforma-
dos con esa dràstica medida,
tan cara al fascismo, los per-
judicades recurrieron al sindi-
cato oficial en vano. Servidos
por abogados, los reeurrentes
consiguieron un laudo judicial
dàndoles derecho a recuperar
sus plazas perdidas, y esto y
no otra cosa confirmaron los
despedidos el 18 de octubre.
Mas, al disponerse para el
ejercicio del trabajo, los cabos
de vara que la empresa tiene
diseminados por todas las sec-
ciones se arrojaron sobre los
mal llamados intrusos para
arrojarlos a la calte violenta-
mente, a cuya accién chulesca
correspondieron los agredidos
defendiéndose, y siendo defen-
didos per centenares de com-
parieros de trabajo, resultando

vencidos los «vigilantes». Alla-
mente ofendido por su fracaso
de justicia fascista en su im-
perle «seatino», el despacho
recabe el conclus° de la poli-
cia Armada, acudiendo ésta
compacta y provista incluse
de ametralladoras. Emplazà-
das estas en los exteriores
estratégicos, el grueso de la
fuerza se avalanzô hacia el
el interior de los talleres ex-
pulsando de los mismos (tras
haber atacado al «enemigo»
con gases) a màs de 6.000 tra-
bajadores, ya convertidos en
huelguistas por solidaridad a
sus comparieros despedidos.
Sin embargo, unes 800 hom-
bres quedaban dentro con ami-
mos de incautacien de la
fàbrica, y su expulsien violen-
ta, unida a la efervescencia
reinante en el exterior, motivé
m'a sucesien de fricciones
entre obreros y pelletas que
el mande de éstos decidie
terminar disparande a man-
salva contra un espeso grupo
de trabajadores alli estaciona-
do, seguramente inconformis-
ta, pero en situacien expec-
tante. Disuelto el humo de las
descargas se aprecie la exis-
tencia de hombres derribados
a balazos: diez o doce huel-
guistas, uno de ellos tan gra-
ve que a estas horas ya habrà
fallecido; siete menos graves,
y los restantes de promistico
reservado.

Conocida la noticia en Bar-
celona, los ànimos de la po-
blacien se encresparon.

El turno obrero de las 2 de
la tarde, que por costumbre es
recogido per autobuses de la
«Seat» en la plaza de Espatia,
rehuse subir a los vehiculos,
organizàndose en manifesta-
cien de varios miles de aimas
Gran Via abajo, màs uniéndo-
se a la demostracion ntimero-
sos viandantes que en agnelles
momentos por ail! transita-
ban. Esta columna protesta-
taria choce con la Policia
Armada a la altura de la calle
dé Urge!!, siendo a la postre
dislocada, per° acudiendo cen-
tenares de estos hombres a
otros lugares àlgidos de la
protesta de Barcelona contra
el despotismo de la «Seat» y
las autoridades. De ello resul-
té otra manifestackin que agi-
te la calle de Pelayo, la plaza

de Cataluria, la calle de Fon-
tanella, plaza de Urquinaona
y Via Layetana, en cuya
Orna via estacionaron ante la
CNS para prorrumpir en gri-
tos de «traidores», «fascistas»
y otros justificados epitetos,
al propio tiempo que cense-
gutan penetrar en la casa.
También aqui la manifesta-
cien fue atacada por la P.A.

Es de notar que en la Gran
Via se agregaron a los mani-
festantes centenares de estu-
diantes universitarios para
proclamar su solidaridad con
los trabajadores manuales.

Segrin relacién de testigos
presenciales, la policia ha
procedido a la detenciem de
màs de 200 barceloneses, la

Discos
DE

unos alios para acà ven.
gome fijancla en es° de la
acquitectura lisa, aigantes-

Ca, dl bccrio de cernent° crudo. En.
esa poblacian-seta eaben ya
40.000 habitantes, en otra pobla-
cian mastoclantica la encajonada
serci de 60.000 cabezas, respirantes
en 120.000 avujeros - nichas, que
para humanizar llamaremas nidos.

Mcis agradables las acumulacio_
nes caseras de la posguerra pri-
mera 1920 tiliyentes de la
casita 1850, pero arquitectônicas
per tuera, hogaretias por darce°.
Clara que hogcirefias también lo
son las actuales; pero mas desa-
bridas que lais cuartelaelas del 20
do las fachadas lucian ladrillo y
salientes. Lo ci4 ahora no hice y
ares tl quien saldrias, y de es-
tampia.

Yo no saldré de eso y lo otro
por que no me dan cabicla en ello.
Yo ando par esos mondas ana/i-
zando estilos y arquitecturas y
termina mis deducciones en un
palomar o menas de un
coarto piso. Muy barato... que
habia sida. No major° mis con-.
diciones de habitabilidad, para el
casera mejora su percepcidn a mi
costa, protegiclo por centenar y
molto de layes y disposiciones que
revientan al comentarista de un
urbanismo varia, sin que la feras
repliblica del habitado tenga la
urbanidad debida para a/ojar en
decencia a ciste que hace once
alios opinai sobre casas y casas,

Fascismo latente. La fuerza
franquista tira a mansalva 11,

sobre ia multitud C. N. T.

mayoria de los cuales se cree
seràn puestos en libertad con-
dicional para disminuir la
tenskin popular provocada por
el fascismo italiano en conni-
vencia con las autoridades
espatiolas.

En la hora de escribir estas
lineas el paro es total en la
factoria «Seat», abriéndose la
esperanza de que los obreros
y empleados despedidos seràn
readmitidos de acuerdo con la
disposicien judicial màs arri-
ba indicada.

Es al compariero muerto al
que nadie devolverà, la vida.
El despotismo hurgués - auto-
ritario siempre conduce a ne-
gros resultados. Correspon-
sal.

estéticas y delineaciones, y ha de
circunscribirse a estancia bajo
tejado, parque sus presuntos favo-
recedores vivien tes en un cinco
piezas, carecen de estilo, estética
y cibernética para ilustrar a ese
«mansardista» que no tiene VOCCI,-
cidn de toi y que alguoas veces
las ria par coinentar la belleza del
paseo rie Gracia o de los Campos
Eliseos para olviclar e/ zaquizami
que lo estucha en anticipa, del
aguje2ito que lo contendrà en el
Columbarium del Père Lach.aise...
si se /o alquilan, a precio médico.

DISCOBOLO

EL CONFLICTO MINERO

OVIEDO. Prosiguiendo su co_
media la Hunosa ha levantado el
despido pronunciado contra 9.393
huelguistas, pero manteniendo el
pacto ciel hambre contra los 617
que completan el cupo de 10.000
hombres en huelga. risa, es
inmensa, y sarcastica. SOI() se
reincorporaron algunos fonderos
del pozo «Cerezal», no siendo se-
guro que trabajen mariana. Nin-
guno de los 8.835 «indultados» ha
roto la consigna de huelga. En la
zona de la mineria privada se ha
integrado al movimiente huel-
guistico el personal de las minas
«Escar» y «Maria Teresa», de la
parte de Mieres.

en Barcelona Paris, 28 de Octubre 1971



LAS OBRAS Y LOS DIAS
CARCELES Y CARCELEROS

FRANQUISTAS

NTE el caso Julia Milan s
un deber humanitario, para
todos los que de humanita-

rios se precien; U deber singu-
larmente para los libertarios, el
movilizar voluntades, el apelar a
todos los recursos posibles para
tratar de que le llegue lo peor
al joven compariero citado. Haria
falta, evidentemente, sensibilizar
a la opiniôn publica en favor de
una victima de un régimen opro-
bioso. Fera ocurre que al tratarse
de un anarquista no es igual que
cuando se esta encartade en Pro-
ceso contando con buenos padri-
nos. Si es asi, suelen echarse las
campanas al vuelo, y la prensa de
gran circulaciôn pane el grito en
el cielo. No obstante, desde luego,
tampoco es cosa de cruzarse de
brazos. Par lo menos, la prensa
libertaria internacional ha sabido
paner bien de relieve el case de
una descarada felonia. Y es de esti-
mar el hal3er estableeido contac-
tos con organismos de esencia
liberal, como aquéllos que pro-
pugnan la observancia mundial
de los Derechos del Hombre.

Habia, Montaigne en sus «Ensa-
yos» de que para funciones que
se estiman necesarias en un pais,
y que la gran mayoria, par la
indole de ellas rehusan hacerlas,
hacen falta elementos de natura-
leza muy especial por sus instin-
tos insensibles al dolor ajeno,
hasta par su brutal manera de
ser. Y bien, en Espatia, bajo la
tutela del fascismo franquista,
los elementos en cuestiôn, polizon-
tes y carceleros en especial, son
bien escogidos. Primera ocuparon
cargos de una tal naturaleza
aquéllos que salidos del hampa,
de los bajos fondas, se incorpora-
ron a la lucha al lado del fas-
cismo, en plan de «matar mas
rajas que flores tienen maya y
abril», con afan de desvalijar y
aprovechar tad° lo posible al con-
quistar pueblos y aldeas. Al con-
cluir la guerra, a gentuza de este
jaez, destacados por su bestial
comportamiento, los fueron cola-
cando en funciones policiacas Y

de guardianes de carceles ;Y ya
es de comprender cual ha podido
ser el comportamiento de tales
sujetos al respecta de los presos !
Tratàndose de empleos que ni se
suda ni es precis° ser inteligente
para desemperiarlos, muchos hijos
de los elernentejos en cuestiôn
siguen idéntica ocupaciôn que sus

padres. Han heredado, en buena
parte, el instinto de perversiôn y
de ganduleria. H.abida cuenta de
tales antecedentes, Meil es colegir
la categoria moral de aquéllos que
a sueldo del fascismo franquista
ejercen funciones de eancerberas.

Cuando llegue el dia que Espa-
fia se vea liberada de la lepra
social del fascismo, los historia-
dores, entre otras materias a
tratar, podràn también dedicar
mas de un capitulo a describir,
Por su singular caracteristica, la
Vida en las carceles franquistas
y los proceclimientos empleados
por polizontes y carceleros.

LA LIBERTARIA FAMILIA
DE ELECCION

El amigo y compariero Mario
Mantovani ha dedicado, en laS
paginas de «Umanità Nova», un
detenido y afectuoso recordatorio
a la compariera Leda Rafanelli,
fallecida a la avanzada eclad de
noventa y un ahos. ;Vida larga Y
aprovechada la de esa mujer de
esforzacla condiciôn autodidactiea!
Opuscules, libros, articulos, con-
ferencias, tal fue la aportaciôn al
anarquismo de una idealista de
corazôn y de cerebro, que apren-
diô, tras una infancia penesa, a
leer y escribir a la edad en que
la mayor parte tienen ya una for-
macion consolidada.

Mantovani y es la que nos
interesa ahora abordar coma
tema destaca une expresiôn
que le era familiar a Leda Rafa_
nelli : «Los comparieros son la
familia de elecciôn.» Me recuerda
la expresiôn que Armand habia
puesto preponderante atencion en
lo que él también llamaba «fami-
lia de elecciôn». Especificaba con
acopio de argumentaciôn que por
encima de los tan llevados y trai-
dos «vinculos de sangre», que
fundamentan los «lazes de paren-
tesco», hay algo de mucha mas
importancia, alge de un sentido
mas lôgico, mas ajustado a las
normas de afeCto y consideraciôn
es la afinidad, la herm,andad de
sentimientos, la sernejanza en
capter fundamentales apreciacio-
nes. ;He abri los afectivos, los
verdaderes los fantiliares! Es
ello la que puede constituir una
verda de ra familia de eleccidn.
è,Qué confraternizaciôn positiva,
trascendente, puede haber entre
el individuo, pongamos par casa,
de sensibilidad acrata con el fa-
miliar de ideas, de sentimientos
complet amente diferentes e indu-

so antagônicos en algunos cases?
Sea de uno o de o' -o orden el
grado de parentesco, eabe decir
que existierldo diferencia funda-
Mntal en el sentir, en el modo de
ser, ha de ser raro el hecrK, de
que pueda haber un afecto entra-
nable. Cuenta, mas que otra casa,
el simple contacta que se deriva
de las costumbres, de la rutina,
de las convenciones dc '-)o social.

Las anarquistas aducia Ar-
mand constituimos a manera
de una fauna, una esp6cie, que se
diferencia fundamentalmente de
los demàs, de aquéllos que no
comparten nuestro pensar. De
ahi que entre los afines pueden
establecerse verdaderos lazos afec_
tiyos. Ttodas las virtudes que en
sentimiento ético conferimos al
ideal anarquista pueden tener
una efectiva realidad entre com-
parieros. Na hay nada que pueda
paner valladar de contenciôn a las
relaciones de matiz moral, eco-
nômico, estético, cultural, sexual,
recreativo, entre comparieros. Na
hace falta esperar a una civiliza-
ciôn del afio dos mil para vivir
un clima de afinidad, para crear
vinculos de familia de elecciôn.
Nada ni nadie puede usurparnos
esta libertad. Libertad para ense-
riarnos unos a otros; libertad
para ayudarnos, poniendo en
pra,ctica el kropotkiniano concept°
del apoyo mutuo; libertad para
establecer relaciones sexuales ;
para llegar a un acuerdo en la
del asueto; para J0 felative a
nùcleos de trabajo independiente;
para los procedimientos de lucha
o proselitismo; }ln fin, toda una
gama de actividades, de funciones,
que nada tienen de comün con
habitas rutinarios de la vida.

Ahora bien : para una identifi-
caciôn en plan de familia de
elecciôn, es menester tontar en
sono las ideas, sentirlas de ma-
nera visceral, par asi decir ;
jamas como un huera diletantis-
ma, corna snobismo intrascenden-
te, a la manera del que se hace
socio de un centra recreativo, sin
otra objetividad que la de pasar
el rata. Hay expresiones que, a
fuerza de usarse, llega que se
bastarclean, y cualcmier quidam
toma infulas adjetivandose de
aquello que esta bien lejos de ser.
Eh la etapa revolucionaria del
1936, en la que dentro del campo
antifascista abundaban los embos-
cados, los esplas, los saboteadores,
y el denominativo de «compatie-
ro» o de «camarada», la emplea-
ban tirios y troyanos, los que

p o r FONTAURA

llevaban buen proposa° y quiehes
Io tenian torcido, se hizo popular
el decir, unas veces en brama y
otras en serio: «èearnarada (o
compariero) de que, granuja?»
Cuando alguna vez aimas que fu-
lano o perengano se ha apartado
de nuestro ambiente, que «se ha
cansado de actuar» y ha dejado
las ide,as, en seguida actide a la
mente la deducciôn de que el
eansado la estuvo ya siempre, y
si se arrimô a nuestr° ambiente
fue par une disciplicente curiosi-
dad, no par sentir, no par tener
una sensibilidad afincada a las
idem,. El que es idealista àcrata
de verdad, de convicciôn, no se
cansa nunca(; persevera hasta el
fin de sus dias. Coma la campa-
fiera Leda Rafanelli, anarquista
hasta la muerte, ocurrida hasta
poco menas de tener un siglo de
existencia.

Si, obligados a vivir en el seno
de una sociedad envilecida, pode-
mas los libertarios vivir nuestra
Vida dentro de la relativo, ipor
qué no elegir familia de idealistas,
que puede ser mas sôlida y pla-
centera en con vivencia que la
otra?

DE GAUDI A LE CORBUSIER

Ha sida clausurada recientemen-
te la Exposiciôn que con el deno-
minativo de «Les pionniers du
.)(Xe siècle», y dedicada a la
Arquitectura, tuvo lugar en el
Palacio de las Artes Decorativas,
cle Paris. Se concediô una acen-
tuada importancia a la obra
arquitectônica del catalan Antonio
Gaudi. En notas de prensa acerca
del artiste arquitecto mencionado,
fallecido en Barcelona hace cua-
renta y cinco ados, se ha dicho
que fue «un genio insôlito de la
Arquitectura»; se ha manifestado
que tue el «arquitecto de la fan-
tastico», poseedor de «una cierta
sensibilidad surrealista». Cierta-
mente, a tenor de las obras prin-
cipales que le conocemos: el Tem-
plo de la Sagrada Familia, el
Parque de Güell, la «Pedrera»,
ofrece la sensaciOn de algo medie-
val, de fisonomia rara, misteriosa,
concentrada, densa. Si, si, Gaudi,
aquel hombre de rostro ascético,
de mirada humilde, devoto practi-
cante, que, un cirio en la diestra,
iba a las procesiones de Corpus
y de Semana Santa, debiô de ser
un genia. Pero puestos a escoger,
a uno le complace singularmente
la arquitectura de un Le Corbu-
sier, o Walter Gropius. Formas
arquitectônicas regulares, en pos
de la claridad, de la luz, del sol,
sin las contorsiones de la barroco
y conceptuoso.
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Cuidado los jévenes
No ser objet° de arrastre,

na ser arrastrados

A veces a los ariosos se los
achaca el supuesto defecto
de machacones, de «sablon-

dos», de «mestretites». Sabemos lo
estricto y con frecuencia lo que
la experiencia ha enseriado, Pop
haber nacido COn adelanto a otros,
hemos vivido lo que «los ùltimos»
habran de vivir, lo cual nos
apunta ventaja. No se trata en-
tonces de darse un plumere sino
de servir consejo que puede ser
aprovechado.

En estas mismas columnas han
aparecido tôpicos comunistas al
ejerriplo de «pequefio burgués» (los
anarquistas rusos, calificados de
pequerios burgueses, fueron exter-
minados a miles en la URSS por
Trotski primero, por Stalin des-
pués); «imperialismo» en sentido
unilateral (Norteamérica»; «Socia_
lismo» desganchable del anarquis-
mo, puesto que a tanta-s interpre-
taciones se presta; y «lucha de
liberaciée» con referncia al for-
cejeo arabe en Palestina.

Es importante y definitivo que
las promociones libertarias de los
ados setenta sepan sacudirse la
propaganda arrolladora y pegajo-
sa del Kremlin y de las Siete
Puertas. Lo pequerio burgués es
una frase manida que les ahorra
a los comunistas ascender al
terreno de la argumentacién, de
las demostraciones ; y que es, en
concreto, el «calumnia que algo
queda» de los adeptos de San
Ignacio de Loyola, con la desven-
taja para éstos de no poseer un
aparato gigantesco de difusiOn
cual lo tiene el capitalismo impe-
rialista marxista, leninista, gran
batutero de millones de animale-
jos a dOs patas. é,Se ha oido ha-
blar en Esparia del «bourrage de
crânes»? En caso negativo, pién-
sese en un millôn de esparioles con
la mollera atiborrada de serrin
franquista, màs o menos 10 que
les ocurre a los comunistas ceri-
ficados. Urge, pues, en anarquis-
ta, despegar de ello, no quedar
pegados, no quedar uncidos, claro
es, sin darse cuenta. Individuel-
dad y conciencia ante todo. De lo
contrario habria que abandonar
conciencia y tomar partido. Las
llamas del Mayo parisino alum-
braron también a la muchachada
de Esparia, ;per() atenciOn ! Aque-
110 se apagô y del rescoldo apro-
vechan nuevos presidentes de par-
tido. Lo sOlido, y Por sédido,
minoritario, tiene rumbo anar-
quista inequivoco.

Imperialismo y colonialismo eco-

nômico lo hay en la entraria de
las grandes potencias, como lo
hubo en las naciones que en 1945
arriaron potencia. Norteamérica y
la URSS estuvieron en la guerra
de liberaciOn contra el yugo nazi-
fascista, y, triunfantes y orgullo-
sas, nada les ha interesado des-
lindar campos en Esparia, y si el
Tio Sam introdujo a Franco en
la ONU, Tio Stalin permitiô sin
voto en contra que el sà,dico de
El Pardo entrara en la misma.
Aparentemente Moscu y Washing-
ton se combaten en Viet del Sur
y en Oriente Medio, pero coneji-
llos de Indias lo son los indochi-
nos, algunos judios, y menos
carne popular americana. En
otros frentes ocultos el norteame-
ricano y el eurosiberiano se son-
rien a codo, y que los imbéciles
sigan creyendo y matandose.

Socialismo... ,Cuant--os hay, de
socialismos? El socialdemOcrata,
el totalitario, el arabe, el Vati-
frailuno, el primorriverista, y lo
que te rondaràn, morena. Hay
socialismo «ersatz» para gustos y
disgustos, y verdadero en lejania
de intenciones. Con la confusiOn
«socialista» reinante ser socialista
no compromete a nada porque su
bandera ha derivado en camaleô-
nica. Mas tajante, mas veraz que
el remoquete socialismo lo es el vo..
cablo anarquismo y ello ha de
bastarnos. De lo contrario, vayan
nuestros simpaticos niuchachos
del neo-ambiente anarquista a
predicar socialismo igualitario en
Africa, en China, en la Europa
eslava, en la Sil3eria partida en
dos mitades comunistas por el rio
Amuï, y ya veremos Si regresan a
sus lares con la cabeza entera. Y
lucha de liberacién en el Oriente
Medio... i,Se nos explica ello?

hay en Israel una experiencia
libertaria anterior al Estado, y no
quedan en la parte «liberadora»
millonada y media de «felhas» y
otro millôn y medio de parias, y no
t'iota en el ambiente atrozmente
rutinario la presencia de Alà igual
que en la evolucionada Israel
campean las barbas del viejo Je-
hovà, incluso en las escuelas?
,Malo que los judios se apodera-
ran de todos los territorias veci-
nos, y peor que los arabes arro-
jaran al mar Mediterraneo a todo
un pueblo merecedor de paz y
tranquilidad como todos. è,Cuando
todos esos paises seran pueblos en
vez de Estados, garantias de
igualdad y no focos de guerra?

En anarquista no puede jalearse
un atraso por encarnado que sea
el pavellôn enarbolado por los
«irredentos». Imperialismo de na-
die y para nadie y no contra uno

Auto el Congres° de la il T.
EN

el prOximo Congreso de la
AIT se ha de procurar que
no sea un comicio mas: repi-

tiendo acuerdos que por desacierto
o deficiencias no se cumplen, lo
que hace ineficaces los esfuerzos
que tales congresos ocasionan El
valor de los principios y finalida-
des de la AIT esta cada dia mas
probado. Pero en la rnanera de
divulgarlos existe una lamentable
deficiencia que es necesario supe-
rar sobreponiéndose a falsas teo-
rias que se hicieron rutina, entre
otras la dialéctica clasista que
limita las proyecciones de la AIT
Y sus secciones. Ademàs no des-

CASI TURISMO ESPANOL
EN FRANCIA

Ga:ZONA. Hasta 80.000 han
sido los esparioles regresantes de
Francia, en donde «veranearon»
un mes... trabajando en la vendi-
mia. é,Cuando los franceses ven-
dràn a Espar% a vendimiar en el
Panadés, el Priorato, Caririena, la
Feoja y en Jerez de la Frontera?

AUN LA «IMENASA»

PAMPLONA. Sigue en pie el
conflicto de la casa «Imenasa»
C0 n centenares de obreros para-
dos. Los trabajadores aceptarian
un aurnento de 25.000 pesetas por
asalariado por un solo ario para
reajustar de nuevo los salarios de
acuerdo con el continuo encareci-
rniento de la vida. For ahora la
patronal no se aviene.

...Y LA «IMASA»

SEVILLA: No hubo avenen-
cia ni coneiliaciOn entre los repre_
sentantes de la Empresa Imasa
con la de las obreros en huelga.
Los primeros dieron muestras de
intransigencia y los segundos de
endurecimiento reciproco. La
CNS insiste en que los trabajado-
res depongan su actitud, pues ya
ganaràn huelgas en el cielo.

en tolerancia para otro. Frases
hechas, «slogans», consignas, en
definitiva : Ordenes, no las nece-
sitamos, es decir, las desprecia-
mos. Tenemos entendederas y por
ellas nos regimos. Tenemos pala-
bra propia y a su verdad nos ace_
gemos y a su influjo procedemos.

El corral aposta y los anarquis-
tas lo evitamos, y cuando es
posible lo arrasamos.

En trabajo de higiene.

ItOVELLAT

cuidar la penosa situacian de la
clase obrera del mundo atrasado,
ya que la de las paises de gran
desarrollo econômico no es la mas
desdichada. Las ideas anarquistas,
con la finandad de la AIT, deben
ser divulgadas en todos los secto-
res de la sociedad, porque la
misiOn de la AIT no es la de
emancipar a una sola clase sino
la de emancipar a toda la huma-
nidad.

El mejoramiento del asalariado
en falaz dialéctica marxista tam-
bién debe ser examinado, porque
asalariado 10 es hasta el Papa
para embrutecer, coma lo era Sta_
lin para asesinar, y a la AIT no
puede interesarle la emancipacién
de estos personajes sino el hacer-
los desaparecer como tales.

Reunir rebario tampoco es mi-
siOn de la AIT. Su misiein es la
de formar hombres que sepan
luchar sin dejarse arrebariar. En
cumplimiento de tal misiOn, ya
que en nuestros dias existe Una
confusiOn y los laboratorios fal-
sificadores se perfeccionan, las
ideas anarquistas, para no per-
derse en la oscuridad como una
doctrina mas, han de anteponer
a toda concepciOn confusionista,
puesto que en sus proyecciones
para enfocar y resolver problemas
no tienen limites.

Si la propaganda y la firme
pcsiciOn deben preocupar a todas
las secciones, para el consejo de
la AIT, ello debe ser preocupacién
primordial, porque su propagan-
da, por medio de comparieros
dispersos por todo el mundo debe
de Ilegar a todos los rincones. Con
este fin, dentro de los limitados
recursos el manifiesto es 10 mas
apropiado per éste o aquel acon-
tecimiento que conmueve a la
opinién pùblica: declaraciOn de
guerras, dictaduras, etc, poniendo
especial interés en las juventudes
y orientandolas.

Frente a las sindicales que des-
emperian el papel de sirvientas de
partido y de Estados, ma,s los fal-
sos anarquistas que en chas mili-
tan, la AU no debe guardar
silencioi. Se debe adoptar clara
posicién y denunciar a los farsan-
tes como a vulgares mercenarios.
En suma, que en cada Congres° se
debe hacer un esfuerzo mental
para que no sea un congreso mas
sino U nuevo empuje a empren-
der.

Serafin FERNANDEZ

HACIA UNA VIDA MEJOR
Por Fontaura.

Precio: 5 francos.
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La abstenci6n popular
del 29 de septiembre ( 55 0/0)
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La voz de los
en blanc° o con inscripciones
ajenas a las elecciones que se han
registrado, son obra de cantidad
de espanoles forzados a poner la
papeleta de veto bajo amenazas
para su trabajo.

El avance de estas elecciones
a una fecha mas adelantada de
las mismas elecciones de 1971 ha
sido debido a dar mas agilidad al
show del 10 de octubre.

La consolidaciim opusdeista en la dictadura
de Franco

nuador con el Opus de Franco,
parece que van a dejar mas tem-
po al general en el tiller' del Es-
tado «con Dies al lado».

Parece que este Dios es el latine
del Opus. La imposibilidad de
hacerse, quedande ahora reales
las ambiciones de los politicos
« demàcratas » y « comunistas »
de unas «libertades democraticas»
de parlamentarismo capitalista
para «después de Franco». é,Qué
hay pues? La Unica alternativa
posible es una movilizacien de
masas poptdares que alcance la
revolucien social, sin fases inter-
medias de Estado democratico.
Para el capitalisme y la reacciOn
no hay otra solucien politica para
Esparia que la dictadura militar-
fascista, ayer con la Falange Y
hoy con el Opus Dei. Para el pro-
letariado, el campesinado pobre y
el estudiantado revolucionario
sélo las luchas de clases y basa-
das en la accien directa trans-
formadord, conducirà a un cam-
bio en Esparia que no sera poli-
tica sine socialista y libertario.

Los gritos de «Opus, no, Fran-
co, si» y las pancartas de «La
Unica obra, la obra de Franco»,
y «Opus Dei, jamas», de bandas
falangistas y piriaristas (de Blas
PiriarY, que se manifestaron per
las calles madrilerias, después del
discurso de Franco en el 10 de
octubre, son el gemido moribundo
de los fachas clasicos contra el
pujante, que siempre se aprovecha
de estes trasnochados fascistas,
neo-fascismo opusdeista, mas refi-
nado que el jo,séantoniano, mus-
solinista e hitleriano. Modo que
valorar tenian con el indulto de
Franco hecho a laver de les opus-
deistas del «escandalo, Matesa»
estes falangistas que lo denun-
cian, perdiendo, en represalia,
los Ultimes cargos que les queda-
ban en el gobierno.

El induite es pues favorecedor

de los ladrenes de Matesa, y de
no existir este motiva no lo
hubiera promulgado Franco, por
mas cuento de este «ale campos-
telano» y del 35 aniversario de su
caudillaje. Esta amnistia que tan_
te ha cacareado el carrillismo es
ya una realidad, el Opus Dei es
su beneficiado y los revoluciona-
rios presos contint:mn encarcela-
des. Para los sets condenados
vascos del proceso de Burgos no
hay amnistia franquista ni para
el compariero Julie Millau, que su
cabeza peligra en Yladrid. Con la
aceptacien de entrada en las
insignificantes reducciones de
pena a los condenados con ante-
rioridad al veintitrés de septem-
bre de 1961 (articule cuarto del
indulto) y con las exclusiones del
articulo segundo, «los que durante
el cumplimiento de su condena
hubieren incurrido en una falta
muy grave o dos o mas graves»,
quedan exceptuades del induite
(per haber ide a .celdas, que es
un castigo arbitrarie, uno ya
queda excluido de la «gracia»
franquista), asi coma los conde-
nados en rebeldia, vernes el insig-
nificante alcance que tiene para
los revolucionaries prisioneros.
Sien.do sôlo reducida la pena a la
mitad de les condenados desde
seis meses, sin excederse a los dos
ailes; de una cuarta parte las
penas superieres a dos arias, sin
exceder de doce; y de una sexta
parte a los superiores a doce
alios, con excepcien de aquellas
condenas en que se ha conmutado
decreto, publicado en el «Boletin
Oficial del Estado», hasta el dia
23 de septiembre del presente
ario, cuando el elevado mimer() de
combatientes en las jornadas de
noviembre - diciembre 70 que
cayeron detenidos estàn afin pen-
dientes de ser procesades, per lo
que sus condenas que se presien-
seran muy duras. E5 de esperar
ten, per las peticiones fiscales,
que el partido «carrillista» y sus
comparsas dejen ya de una vez
de hacerse propaganda con la
demagôgico consigna de que «lu-
cha per la amnistia», pues el
pueblo ibérico ha visto ya que
son las supuestas « amnistias »
que pueden dar los que le expie-
tari y si intenta rebelarse para
ser un pueblo libre, le encarcelan
y asesinan a sus mejores hijos.

El sufrimiento de tantos corn-
parieras y combatientes antifascis_
tas que se pudren en las carceles
franquistas debe de estimular
nuestra accien revolucionaria
para que intensificando la lucha

En el gran montaje de la plaza
de Oriente, en Madrid, ya esce-
nario de las afirmaciones Iran-
quistas de 1945 y de diciembre
del ario pasado, na sido el defi-
nitivo triunfo politico del Opus-
Dei en su conquista del régimen
de la dictadura de Franco. En
este 1" de octubre el Opus ha
recogide los frutos de su labor
en el gobierno franquista aprove-
chandose de los restos falangistas
que se movilizaron junte a los
sectores mas ultrarreaccionarios
del ejército para defender la inte-
gridad de la dictadura fascista
que la oligarquia nos impone
desde mas de treinta y cuatro
afioS, que era convulsionada per
las acciones masivas de cariz
revolucionario en , las pasadas
jornadas de noviembre y diciem_
bre 1970. Liquidada la vieja guar-
dia de burecratas falangistas y
sUstituida per jevenes tecnecratas
del Opus Dei se ha consolidado
el ràpido proceso que comenze
con el golpe de Estado opusdeista
del 29 de octubre de 1969. Con el
Opus y sus afines en el poder
estatal el capitalisme espariol y el
imperialismo yanki ven salvados
sus intereses que la vieja guardia
fascista, por su anacronismo de
los arios 30 ya ofrecia sufi-
ciente garantia en la situacien
actual

Con la afirmacien de continui-
dad integrista de voces del propio
Franco ha quedado clarificada la
posicien politica del Opus Dei de
seguir Id obra franquista sin
ninguna clase de concesien aper-
turista o democratica parlamen-
taria. También se ha visto que
per el momento no hay una con-
fianza en la firmeza del régimen
para hacer un traspaso de pode-
res a la Monarquia de Juan Car-
los para la prexima legislatura de
las Cortes del preximo noviembre,
pues aunque el rey sea el conti-

EL
Estado franquista, con

dos loslos medios de comunica-
cien de masas en sus manes,

hizo una fuerte camparia politica
de propaganda para la participa-
clé/1 masiva en las elecciones
consumadas el 29 de septembre,
con motivo de ser votadas las-candi_
daturas a procuradores de Cortes
por el «tercio familiar».

La propaganda abstencionista
lanzada a la calle desde la clan-
destinidad era insignificante ante
el gran aporte de propaganda
franquista por las elecciones esta,
tales, pero siguiô desarrollandose
la accien directa del pueblo tra-
bajador que, a pesar de las coac-
ciones y las presiones de la patro-
nal y el Estado, hizo un boicot
que a nivel nacional tiene un
promedio de mas del cincuenta y
cinco por ciento de no-votantes,
de los que controla el cense elec-
toral.

el hecho de queEs significative
las ciudades y provincias de
Esparia can su desarrollado grade
de clandestinidad de la lucha de
la clase trabajadora, siendo el
porcentaje de las provincias
rurales con un grado mas bajo
de lucha social y donde las masas
esstà.n mas dominadas y reprimidas
por la reaccien el de mas alto
porcentaje de votantes de Esparia.
Segfin cifras gubernamentales el
nnmero de votantes mas bajo ha
sida en Guionzcoa, con Un 26 °,10,
con Sevilla (30 %), Madrid (31 °A),
Leen (32 6/0), Vizcaya y Guadala-
jara (33 %) ; siendo en Teruel de
un 72 % y Soria con una parti-
cipacien del 73 % las provincias
de mas votantes, es digne seria-
lar que son provincias donde las
oligarquias y sus fuerzas repre-
sivas tienen totalmente sometidos
a su misera poblacien rural. En
la regien catalana la media de
abstencionistas ha sido de un
e a 60 teniendo en cuenta
las grandes camparias propagan-
disticas que han llevado a cabo
las candidaturas cristiona - demo-
cràticas, carlistas y falangistas
con demagegicas promesas y es-
tridentes slogans el mayor nfimero
de votantes ha sido en las pobla-
ciones rurales, con lo que se ve
un boicot total por parte del
proletariado industrial.

Ha sido el elevado boicot del
29 de septiembre un paso màs en
la lucha contra el sistema de
opresien y explotacien, asi como

una muestra pnblica del grado de
conciencia de los trabajadores
esparioles ail rmando con su des-
precio a las urnas la naturaleza
revolucionaria de las clases traba-
jaderas.

For Ultimo creemos necesario
serialar el alto nfimero de vetos



logremos mas rapidamente la vic- narios y victimas de la represidn
toria emancipadora, liberando de fascista del Estado que esta,n
las càrceles a todos los revolucio- encarcelados.

Solidaridad internacional con el
compaiiero Millân

En vez de cacarear dernagegica-
mente supuestas « amnistias » es
una accian eficaz la lucha por
salvar a los militantes E'TA pro-
cesados en Burgos con agitacian
de masas llevada hasta la violen-
cia revolucionaria con el apoyo
del pueblo. Pero no fue lo sufi-
ciente poderosa coma para conse-
guir su liberaciôn de l carecles.

Es un deber revolucionario,
dando por dicho el comparierismo
solidario, recogen las experi-ncias
de las jornadas finales de 1971,
con motiva del proceso de Burgos,
para reemprender el camino co-
menzado hasta conseguir ver
totalmente libre y seguro el com-
pariero libertario Julio Millàn
Hernandez, no escatimando es-
fuerzos en la luCha por la pro-
clamacian de su completa inocen-
cia, afirrnando el caracter de ma-
quinacian policiaca que es su pro-
ceso, y para arrancarlo de las

manas ciel verdugo asi coma de
las elevadas condenas que puedan
caer sobre su persona.

La camparia por su liberacian
que se inicia en Esparia y ya lleva
varias semanas desarrollandose en
Europa, tiene un caracter inter-
nacionalista solidario. Asi pueden
ver el pasaje que atraviesa la
frontera pirenaica de manera gra-
fica, pues los contornos de la
carretera de Le Perthus a Perpi-
gnart, paso hispano-francés, esta
replet° de visibles letreros pinta-
dos en francés y castellano de
apoyo y lucha para salvar de la
represidn estatal al joven liberta-
rio Julio Millau. Es un comienzo
que no deseamos que se quede en
tal, por lo que es imperioso actuar
con 'hucha rapides, antes que ses
demasiado tarde, pues el Consejo
de guerra no espera a que deci-
damas movilizarnos.

Octubre comienza con malestar
La incesante subida del caste

de la vida y la iniciacian de las
negociaciones de nuevos conve-
nias colectivos en las empresas
hacen que en estos dias de octubre.
el movimiento obrera emprenda
nuevas luchas por ,sus derechos
de clase y una vida meior. La
situacian se agrava con la inter-
minable racha de procesos contra
detenidos en las luchas ciel aria
pasado y el presente, que tendràn
lugar este otorio y el praximo
invierno, asi coma la infrahumana
situacidn de las centenas de fami-
lias proletarias que en Cataluria
se han quedado sin trabajo y sin
cobijo a causa de las inundacio-
nes que ha sufrido la regian.

Los sin casa va, han comenzado
a movilizarse, como en el casa de
Cornelia, (provincia de Barcelona)
que pidiendo comida y casa,
coma necesidad urgente para
subsistir sala han tenido coma
respuesta de los poderes la agre-
sian de las fuerzas represivas del
Estado.

Mientras los mineros asturianos
estàn otra vez en la brecha, quiza
marchanda hacia una lucha
obrera mayor que la de la huelga
de primeras de 1970. Segfin cifra
oficial (entiéndase de la patronal

y el Estado) ya son mas de ocho
mil los obreros de las minas en
huelga.

Para radicalizar mas el descon-
tent° del pueblo el imperialismo
USA se afianza cada dia mas en
el dominio tanto econômico-social
coma politica y policiaco en Es-
paria. El Estado yanki es el
aliado incondicional de las dicta-
dura franquista - opusdeista, sos-
teniendo la actual situacian poli-
tica de Esparia para que no se
frusten los planes del capitalismo
imperialista USA y de la oligar-
quia nacional de sufrir cualquier
convulsian revolucionaria que pu-
siese en peligro el paso del capi-
talismo burgués al nuevo capita-
lismo moderno de carte tecnocrà-
tico y burocratizado en los
grandes monopolios. Los monopo-
lias en Esparia son en la mayoria
propiedad de capitalistas yankis,
por lo que el Estado norteameri-
cana (o norteamerikkkono, como
escriben los rebeldes portorrique-
rios, negros y chinas), defiende
con todos sus medios los interesés
de su capitalismo de comfin
acuerdo. con los oligarcas espa-

Las presiones politicas al Estado
franquista y las acccioones econd-

micas a la economia nacional son
ejemplos del dominio USA en
Espafia, a mas de las importantes
bases militares y policiacas que
el Estado yanqui tiene en nuestro
suelo ibérico Segfin noticias de
este verano el Senado USA ha
aprobado doscientos millones de
delares para la base «Radio Li-
berty» (playa de Pals-Ampurcian),
asi coma se rumorea el proyecto
de construir otra nueva empresa
de la serie de las CEA, y mucho
mas patente, en la costa catalans.
ejército USA, tienen la misien de
interferir las emisoras extranjeras
o clandestinas que defienden ver-
dades sobre la situacian del pue-
blo ibérico al misrno tiempo que
radian programas de propaganda
imperialista, dirigidos par los
agentes de la CEA..

Asi que las empresas de capital
yanqui en Esparia son fervorosa-
mente protegidas por bases mili-
tares USA que son puente de sus
guerras imperialistas contra los
pueblos indochinos y demàs que
resistan las agresiones yankis, y
de bases policiacas de la CIA,
ademàs de servir a la defensa
violenta, en caso de insurreccifin
popular, al régimen dictatorial
opusdeifranquista que impone las
oligarquias (alianzas clérigo_mili-
tan-burguesas).

La, lucha contra el imperialismo
USA y todos los imperialismos
posibles es la lucha contra el
capitalismo en todas sus formas ;
es pues una lucha social de carac_
ter revolucionario autoritario
alejado de todo juego politica. La
independencia de los pueblos ibé-
riras no se alcanzara con un
politica frentepopulista ni de ca-
racter nacionalista (error de los
movimientos de liberaciôn nacio-
nal de sentido neo-burgués o bol-
chevique) sino que todo sera po-
sible con la revoluciôn socialista
autogestora y libertaria de carac-
ter total (social, econômico, cul-
tural y administrativo), por lo
cual la lucha contra el imperia-
lismo es una lucha revolucionaria
contra el Estado (con todo su
aporte represivo de militares, poli_
cias, guardias, politicos, burecra-
tas, tecnacratas, etc...), y el capi-
talismo con iodas sus secuelas
(estatales, burocraticas, etc.).

Toda accidn contra la oligar-
quia nacional es una accidn con-
tra el imperialismo, y ioda accian
contra el imperialismo es uns
accian contra la oligarquia nacio-
nal (sin disting-uir entre burgue-
ses, militares 0 curas nacionalis-
tas o ligados directamente al im-

perialismo). Hay que dejar a los
tenderos las reaccionarias tenden_
cias de unir burgueses «liberales
y nacion.alistas» con el proletaria-
do, el campesinado pobre y el
estudiantado insurgente, para los
revolucionarios sOlo hay un fren-
te: el obrero - campesino - estu-
diantil .coordinado por la base.

Ya que citamos el pronuncia-
miento insurgente de sectores es-
tudiantiles e intelectuales (todos
ellos trabajadores no manuales)
debe serialarse que la universidad,
los institutos y las escuelas Ya
han abierto sus puertas al curso

Habiendo comenzado las
asambleas libres de estudiantes en
algunas universidades, parece que
el curso sera agitado tanto en la
universidad coma en la enserianza
media.

Los exàmenes de selectividad
impuestos a los bachilleres que
quieren acceder a la enserianza
superior, basados en una seleccian
policiaco - académica del estudian-
tado no siendo aptos los que
parecen algo rebeldes o sean des-
pabilados) en la universidad de
Barcelona. Mas la expulsiôn de
la enserianza superior en los ins-
titutos de los profesores no nume-
rarios que fueron a la huelga
general, en defensa de sus reivin-
dicaciones, durante el pasado cur_
so 70-71. Son factores radicaliza-
dores de la agitacian que desde
hace alg-unos ados convulsiona la
enserianza en Esparia, llevando al
estudiantado a tomar consciencia
cada vez mas revolucionariamente
tomando sus luchas un caracter
social.

El funcionamiento de la demo-
cracia directa mediante la asam-
blea libre que da todo el poder a
los estudiantes ; la transformacidn
de la. universidad en .un centra de
agitacian revolucionaria constan-
te; la expulsian de la policia Y
del profesorado reaccionario ; el
boicot a los exàmenes y la des-
truccian de la misma, universidad
coma institucidn clasista., repre-
siva y alienante, que debe morir
juntd a todas las instituciones
existentes en la presente sociedad
de opresian y explotacien del hom-
bre por el hombre, son los objeti-
vos que los universitarios anar-
quistas persiguen en su lucha
actual en la universidad. Mar-
chandoles a la zaga los comparie-
ros de la enserianza media.

SFAT : Los trabajadores de
la Confederaciiin Nacional del
Trabajo y de la F.A.I. ocupan
el lugar de honor que les co-
rresponde.

an rquistas espaholes
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Memorias de Pedro Vallina
N0,

nadie puede aplastarlo con
el silencio, porque ha pasa-
do por la vida, dejando sus

huellas petrificadas en Ja roca li-
bertaria.. El Doctor Vallina naciô
en Oualdalcanar, provincia de Se-
villa, el 29 de Junio de 1879, y mu-
nie en Méjico a los 91 ados.

Su forma de escribir fue senci-
na, en su contenido profundo y
accien espontanea, en lo que afir-
ma con profusa zoologia de curas,
guardias civiles, caciques, terrate-
nientes, miltares, policias y poli.
ticos, en un tablero de caza del
solar ibérico.

Continuamente perseguidc antes
y después de la Repùblica, deteni-
do o desterrado, testarudo en el
pensamiento, orientador de fechas,
determinado de ejemplos ; tal fue
el doctor Pedro Vallina.

Escribie sus memorias con la
facilidad del presente, imbuido de
conocimientos, y testigo de trage..
dias ; llevando el sufrimiento de
nuestro pueblo en su profesien hu.
manitari.a.

Su vida ha sida siempre un en-
cadenamiento de hazarias en fa-
vor de los menestero,sos y explota-
dos contra todos los malandrines
y sinvergüenzas de la socieda.d
burguesa. Asi pase por el suelo
hispane igual que Alonso de Qui-
jano enderezande entuertos, pro-
vocando legitimas luchas o curan-
do dolencias.

Desterrado en Pelialsordo que
califica de Siberia extremeria, por
SU conducta hizo querer y res-.
petar en todos los ranges sociales.
Mas tarde lo confinaron en Sirue-
la en la que combatie el Carbun-
do, la supersticien y el hambre.

Su peregrina existencia nos la
relata en su libre, con un estilo
ingenioso y llano poniendo en re-
cua psicodefinida a sua personales
buenos o malos como el guiriol
lionés : generales fanfarrones, cri-
minales con espoletas, clérigos
odiosos y demàs titeres que barre
la inexorable escoba de la muerte.

La obra se divide en dos tomos
enriquecidos de comentarios ame-
nas y presencias a le lago de una
Vida ejemplar, ilustrados con la
Vida coetànea de los anarquistas
mas representativos del sigle pre-
sente.

La primera persona del verbe
esta claramente definida con le-
gica freudiana, justificada desde
que el hombre tiene uso de razan.
Son momentos vividos y explica-
dos en la exaltacien del hecho,
como un personaje de Fuenteove-
juna, en la secuencia impresiona-
ble del drama, con un prurito de
accien y hermosura rfistica en
donde se expresa simultaneamen-
te en una misma persona, el doc-

ter, el idealista, el combatiente,
y el pueblo humilde de Espafia.

El segundo tomo de «Las Memo-
rias», es tan interesante corne el
primero; ambos editados por los
camparieros de «Tierra y Liber-
tad» de Méjico., llevan la finura y
la ilustracien que merece Vallina.
Fil filtimo aparecido recientemen-
te, esta encabezado por la gratitud
a la familia del doctor anarquista
y a los comparieros colaboradores
de la edician: Xechitl vallina
(nieta), Renée Lamberet, doctor
Lapez de Haro, Paulino Diez, José
Viadiu, B. Cano Ruiz y Domingo
Rojas, elogiando el esfuerzo de
éstos por contribuir en la propa.
ganda de nuestras ideas, princi-
palmente con la elaboracien ciel
periedico «Tierra y Libertad».

Vallina, exégeta de anarquismo
arremete sin tregua contra el po-
der clerical. Enemigo de la gan-
grena social, impiadosc contra la
incuria capitalista y sus represen-
tantes, era, sin embargo todo bon-
dad y amer para los enfermos po.
bres, los oprimidos y desvalidos,
los desh.eredados : los indios, y
hasta el final de sus dias no cese
de sembrar el bien a su alrededor,
con las ideas anarquistas, que las
represente en todo instante corne
inseparable evangelio.

Su vida, escrita en el creptitscu-
lo de los ados, ha sido siempre un
halo de esperanzas, vivificando los
regueros de sus ancianas arterias
con destellos de entusiasmo y afir.
naaciones inquebrantables. Harto
dificil es llegar a la senectud mi-
rando la vida con el mismo pris.
ma que en la juventud. El doctor
Pedro Vallina ha sabido animar-
la por el sendero recto y converp
cido de los ideales anarquistas.

Es asi que los abuelos nos rela-
tan sus hazarias quedandonos per-
plejos de la cinecolegica expresian
del pasado sin ariadiduras ni mi-
tologias innecesarias. Vemos nues-
tra guerra, en las «Memorias» de
Vallina, sintiéndones mas jevenes
por el hecho de que debia llevar
continuamente los ànimos de vie-
je luchador hasta la tumba.

Nadie de sus detractores atre.
verà a juzgar si un doctor en la
guerra. debia o no, estar armado,
cuando los curas infamantes, ase-
sinos y anatemas de la parte de
Franco, iban muchos con armas
para matar a los pobres infeliceS
que caian en sus garras.

Vallina, fortifica el lenguaje
épice, subrayanda el heroismo ciel
pueblo. Resalta los errores
cos y administrativos de la. Repù-
blica Espahola, y las divergen-
cias de los partidos.

Se nota el abismo de nuestra re-
volucian, pero no el final de nues.

tra tragedia, por haber ido mati-
nuamente hacia la desconocido de
la cruda realidad sin quebrantal
la entereza ciel refugiado.

Asi su libre no adolece de cau-
sas sino de efectos, con el doloro-
so exilio de la fier revolucionaria
del pueblo, el desastre de todo un
pais, el drama de los hombres que
no pudieron o na quisieron dejar
Esparia, corne Eduardo Barriobero,
que los verdugos fascistas asesina-
ron a garrote vil.

Sus temas diverses, Ilevan el Ju-
ge de una edad mas loven. Admi-
ra, dedicandoles una merecida bio-
grafia, a los hombres justes y bue-
nos para el pueblo corne Bartolo_
mé de las Casas, misionero filan-
tropo espariol que acompariô a Co-
lôn al Nuevo Mundo, y defendie
a los indios contra la brutalidad
de los conquistadores (1475-1566),
y corne el cura Hidalgo, iniciador
de la independencia mejicana, f u_
silado con Allende, Aldama y 27
comparieros mas. (1753-1811).

Se puede trazar un paralelo en-
tre Vallina y Luis Lecoin, muerto
en Paris este mismo verano: Va-
llina, fue un luchador, llevando
simultaneamente la accien COn el
verbe, la fuerza arrolladora y vie_
'enta por el progreso. Lecoin lue
siernpre un pacifista notorio, ad-
rnirador de Ascaso y Durruti y
otros hombres de accien con Pier_
re Ocleon les visite en Barcelona el
aho 1931. Ambos han llevado a
SUS espaldas el peso de todo un si.
glo de lucha, con sus dictadores,
guerras multicidas, politicos fan-
farrones, locos embaucadores y cri-
rninales, chauvinismo criminal y
otros ismos envenenados de frases
bien pronunciadas.

Ambos han escrito paralelamen.
te sus memorias, el luchador Iran-
cés tituba a las suyas «Le Cours
d'une Vie».

En Vallina hay una fuerza de
sentir, decir, pensar y razonar en
el fuego de la violencia, en la sin-
ceridad de la acien, y la necesidad
precisa de contarse. Sus paginas
Ilevan las imagenes patéticas de
la tragedia ibérica. lina vida pues-
ta en la pantalla de los aconteci-
mientos con sus personajes buenos
y males sin resablos de odio. La
legica y el ideal no llevan rencor
porque son la exactitud del teore-
ma.

El libro de Vallina hay que le-
erlo, por el hecho de conducirnos
g horizontes siempre nuevos y con
estampas goyescas, en una guerra
de exterminio y una revolucidn
limpia y especifica, concluyendo
con un presente hostil en el enga-
rioso escenario de la sociedad bur-
guesa.

VOLGA MARCOS

PROPAGANDI
EL

sindicalismo de principios
de sigle, al preconizar la
revolucien proletaria per via

directa, esboza la teoria de su
desarrollo partiendo ciel individuo
dentro de las secciones locales,
formula la necesidad de la huel-
ga, revolucionaria internacional y
concluye en que une vez parali-
zado el trabalo y suprimido el
capitalisme debe facilitarse la
reintegracien de todos los indivi-
duos a la vida activa de los pue-
blos tan luego se reanudara en
Iodes los sectores, condicien sine
quo; non para afianzar la revo-
lucien y consolidar la nueva socie-
dad, organizada y orientada hada
una economia saneada, de distri-
bucien equitativa de los beneficios
modernizando la màquina produc-
tiva de cara al porvenir que
suprimiria los defectos capitalistas
y estatales con el maxime de efi-
cacia para atenuar las raiserias
hurnanas de toda indole y por via
de consecuencia aumentar la ale..
gria de vivir.

En aquella época, peso a las
diferencias de tipo salarial, la
masa proletaria era la cime social
opuesta al capitalismo Su solida-
ridad estuvo siempre presente
ccinio la esperanza en un mariana
mejor gracias a la revolucien
triunfante.

La guerra del 14-18 die los pri-
meras ramalazos a ose concepto de
solidaridad fraternal. Rarnalazos
consistentes en que la revolucien
rusa parecia aniquilar en 01 espi-
ritu de los explotados que veian
en ella el principio del fin de un
reinado de ignominia. La historia
nos sefiala el fracaso de aquella
revoluciôn, debido a la abstrac-
clan completa que se hizo de la
personalidad humana, fundiéndola
Ioda ella para sacar del crisol
autoritario al hombre robot, ele-
cutor pasivo de los designios de
una clictadura que en nombre del
proletariado mataba las aspiracio_
nos esencialmente liberadoras.

El capitalisme se sintie circuns-
tancialmente tranquilo. Aquella
revolucian no invadiria los paises
mantenidos bajo su férula

Sin embargo, con eI rodai' del
tiempo, a las revoluciones que en
los paises occidentales se iban
dando cita con caracteres mas
cansonos con los principios del
sindicalisma revolucionario que
aspira a liquidar la miseria de los
pueblos, el capitalisme oponia
procedimientos paramilitares, ge-
neradares del fascisme, preferido
per las democracias burguesas
opuestas a un cambio radical de
la situacian politica, social y eco-
nômica de Europa. La guerra
segunda fue la riabrica del acuer-
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do, tacha o no, de la gran familia
capitalista. Si hasta entonces sala
una infima minoria consideraba
que vale mas evitar una huelga
grande cediendo infimos dineros a
las pretensiones obreras, después
de la guerra se convino en la otro,
llevando simultàneamente la ac-
clan hacia varias objetivos, entre
ellos, y no es el menos impor-
tante, el soborno moral y econa-
mico de elementos sedicente defen-
sores de la clase obrera, logrando
establecer tearicarnente la semana
de 40 horas, con posibilidad de
aumentarlas previa pago de los
porcentajes que conocemos, gene-
radores de ambiciones y puerta
abierta a jornadas de hasta se-
senta horas semanales con, de
forma confusa, la autorizacian
del destajo. Consecuencia dismi-
nue% del concept° de solidari-
dad; esfuerzo del individuo para
aumentar sus ganancias triplican-
da su propia explotacian : en
manos del patrôn, en pos de inte-
reses propios gracias a la ridicula
mania de enriquecerse, iniciando
de forma aguda la oposician in-
terna en el seno de los trabajado-
res y el consiguiente desvio del
comparierismo.

A este fenômeno sucede la prolt
feracian de las diversas formas
salariales aumentada par la mo-
no de obra pracedente de paises
de nivel econômico deficiente y
que es satisfactorio para egos po-
bres explotados compara ndo 3us
posibilidades entre el pais de ori-
gen y el pais adoptado. Se crea
asi, en el autactono, el complejo

:uperioridad sobre los emigra-
dos con el consccuente desa,rrollo
patriotero.

El capitalismo explota el agui-
jan del aburguesamiento. La socie_
dad dicha de consumician ridicu-
lisa al individu° que soslaya ne-
cesidades imaginarias disfrazadas
de confort. Se agudiza la mania
de copiar mal al burgués en lo
mucho que tiene de mediocre, de-
jando de lado lo poco buena que
pueda tener. Se crean, en fin, in-
terminables categorias. Todo el
mundo es asalariado. El técnica,
el presidente, el ingeniero, el di-
rector general, el ministro y el
pean. Nacen las jerarquias prole-
tarias de cuartel ; se amadoua el
sentimiento de solidaridad y el es-
piritu de clase.

El sindicalismo de colaboraciOn
alimenta ese est,ado de cosas, fija
su mirada en posible afianzar sus
puestos de mando. Mientras, vive
de expedientes cerrando el hori-
zonte de verdaderas posibilidades
revolucionarias. El enemigo co-
miin ha desaparecido. Cada una

Fernando FERRER

de las categorias proletaxias com-
pane una entidad que soslaya la
vecina cuando esta solicita
compromis° de ayuda para obtener
las ventajas de aquélla.

Seria conveniente que el sindi-
calismo revolucionario reacciona-
ra para poner al descubierto el
error en que esta sumida la clase
abrera, sacando su propaganda del
circula vicioso que termina el cm-
cuita donde lo empez& Hay que
salir de él. Dar a conocer las con-
ceptos que le animan. Pensar que
la propaganda debe producir me-
jores resultados si se dirige direc-
tamente a individuos y grupos en
busca de horizontes claros y aban
donar de una vez esa costumbre
de regar sobre mojado...

LE COMBAT SYNDICALISTE

Paris, fiesta confederal del 21
Buen golPe de Vista en la sala y

programa cargado en el escenario.
El travieso Roldàn abre las corti-
nas el acto invitando a la
concurrencia a presenciar casa
buena a cambio del aplauso si re-
gateos. Irrumpe Jehan Jonas ante
el respetable soltàndonos en cade-

Servicio de Libreria

PRO COMBAT SYNDICALISTA
F. L. de Drancy, 20; F. Cabas,

Paris, 10; Tomer, Paris, 10; Vàz-
quez, Paris, 10; Francisca Vega.,
Le Perreux, 10; Joaquin Salué, Le
Perreux, 10; F. L. de Garges, 10.

TOTAL: 80,00 francos.

na diez bravas eanciones en vein-
te minutas, excelentes composicio-
nes para contribuir a la liquida-
clan de la sociedad maguantable
que debemos aguanar por ahora,
hasta la bora del remedio. Des-
pués de él Annie Costa, cantante
Ilena de vigor y expresian artisti-
ca. Es buena Para inocular arre-
batos a los oyentes ; y fogosa. Es-
ta en el carnino expresivo del pro-
pio Jonas, salvô alguna escapada
eslava. Hector la ha acompariado
con la seguridad y justeza que lo
distingue. Les sucede el caricato
Desmoulins, muchaeho que se pin-
ta solo imitando a personajes «co
casses», politicos y a otros. Nos
dio unos Dali, Delmas, Pompidou,
Michel Simon, Raynaud, Debos,
Chevalier, Trenet y otroS, veraces,
y algunos con mnsica y todo. Co-
mo los anteriores. hie tflUy aplau-
dido, parque Roldan habia tenido
razan en lo del aplauso. Saha la
Tani, muchacha francesa, a can-
tar un «Vamos a la playa», un
«Carnavalito» y otras sudamerica-
nadas, mas una mexicana, en un
castellano muy aceptable. Seria
que la guitarra bruja de su acom-
pariante, Hector, le insuflaria el
ambiente «manito», o de Hispano-
arnérica. Bien por Tarn y su maes-
tro. Claude Renaud saliô _ coma
la Tani por primera vez en pn-
blico. Claude prescindiô del resPe-
table para concentrarse en si miS_
mo e hizo bien, porque cantando
«para si» canta, y guitarrea, linda-
mente para todos. Lleva consigo
un género seleccionado que ejecu-
ta con pasian y rasgo consciente.
Su voz, de tinte abaritonado, se
identifica felizmente con la arma-
nia de su guitarra. Ejecutando lo-
gra de la sala un silencio signifi-
cative: se estaba pendiente del ar-
te del muchacho. Con el mismo
placer lo oiremos otras veces.

Cerra la sesian el cineasta de la
casa, Capellas, haciéndonos pasai
un rato placentero con escenas de
una tribu donde el plata fuerte es
gato peludo y los postres gusano
crudo. Suette del Charlot que ac-
to seguido nos avent() el vaho de
la mais cocina con travesuras de
las suyas signadas «Charlot usu-
rero».

Resumiendo, una fiesta de mar-
ca mayor, y si algfin bachito no-
tamos fric el de un Hector que tie-
ne la guitarra exuberante de can-
ciones y que no b dudamos
nos harà air otro dia. Y, hasta
otra fiesta, confederales y artistas.

F.

Eneiclopedia Anarquista en
idioma cervantino. anscribà.-
monos!

EDICIONES NuESTRAS
«El Quijote de Alcalà, Pu-

yol 2 00
«Romancero de la Libertad,

Gregorio Olivan 2 01,
«Crisis del socialismo», José

Garcia Pradas 2 00
«La Revolucian y el Estado,

Idem 2 00

Antalogias universales:
5 frs.

«El amor y la amistad».
Clan autores diferentes
sobre el tema. «Cultura y
civilizacian», «La Liber-
tac!», «La Historia» .. 20 00

«El Poseedor romano», An-
selmo Lorenzo 1 00

«Influencias burguesas en el
ariarquismo», Fabbri 1 00

«Pablo o el diseurs° del
hombre libre», F. Moro

«Debate imaginario Marx-
Bakunin» 1 00

«Entre campesinos», Mala-
testa 1 00

«La revolucian desconocida»,
Valine , 20 00

«Nacionalismo ' y cultura»,
Rocker 20 00

«Obras completas», Rafael
Barrot, 3 vols. 23 00

«Teatro de Gonzalez Pache-
co», 2 vols. 16 00

«Crônica de un revoluciona-
rio», Dr. Vallina 3 00

«Salvador Segui, su vida, su
obra» 3 50

«Obras de Felipe Alaiz»,
3 vols., «Quinet», «Tipos
esparioles» tomos I y H
6 fis. vol. 18 00

«El lugar de las ideas liber-
tarias», Max Nettlau 1 00

«Les sources des conflits
guerriers», A. Maille 1 00

«Histoire du Chant de l'In-
ternationale», Hem Day 1 00

«A los javenes», Kropotkin 1 00

COMUNICADOS
CONFERENCIA EN PARIS
La FederaciOn Local de Paris,

invita a todos los esparioles, asi
como a todos sus adherentes, a la
conferencia que se celebrarà el dia
7 a las 10 de la mariana en nues-
tra local social, 33, rue des Vigno-
les, Paris (20), metro Buzenval o
Avron, a cargo del compariero Ta_
mas Cano Ruiz, con un tema stem_
pre de actualidad y que nos lo pre-
sentarà con el titulo de «Guerras
inciviles».

ASAMBLEA. La celebrarà esta
misma Local el 14 de noviembre.

SIA DE PERPIGNAN
Invita cordialmente a todos sus

afiliados y simpatizantes a la
asarablea que tendra lugar el 31
del corriente a las 9,30 de la ma-
riana, en el local de la CNT, 46,
rue de Qince Degrés.

F. L. DE OULLINS
Convoca a todos sus afiliados y

simpatizantes, a la Asamblea ge-
neral que se celebrarà el primer
domingo de noviembre dia 7 a las
nueve y media de la mariana, en
el lugar de costumbre. Se ruega
puntual asistencia de todos.

NOTA ADMINISTRATIVA
Por'sernos de urgente necesidad,

rogamos a las suscriptores que no
hayan pagado afin el 1er Semes-
tre del aria en curso, lo hagan lo
antes posible. Igual decimos a los
paqueteros que tengan rinmeros
atrasados por satisfacer.

Repetimos a los atrasados de
mas de un ario en su suscripcien,
que el caste de la tirada hay que
pagarla semanalmente y que sean
consecuentes con sus compromi-
SOS.

Referente a Libreria, también
rogamos hagan efectivos los en-
vias pendientes de pago.



DESDE MADRID

LAS
cossa artificiales, huecas,

no tienen nunca un valor
concise y positive. Que una

riada se desborde producida por
una lluvia torrencial, tiene su
valor positive, pero no si se pro-
duce por una lluvia metàlica y no
llega a hincharse el rio, porque la
lluvia no es torrencial, sino pe-
querias borrascas intermitentes,
que no llenan el cauce del rio,
como transporte gratis, una comi-
da de fiambre y quinientas pese-
tas, sacadas del erario nacional,
producto del sudor de estos mis-
mos papanatas que se desplazan
a Madrid desde provincias, sel°
por la santa aberracian de gritar
en este dia primero de octubre en
la plaza de Oriente de esta Villa
y Corte «iViva Franco!» Pero
corne hecha la ley hecha la tram-
pa, muchos, al llegar a Madrid
han hecho marre corne le hace el
conejo al perro que le persigue,
y en lugar de ir a gritar a la
plaza de Oriente «iViva Franco!»
se hart ide a visitar a sus parien-
tes. Cosa mas natural, ya que
Franco no les da mas que palo
y poco pan.

Una vez mas han fracasado los
adictos 0 no al régimen franqUista.
Franco no se va, se queda. Le ha
liche sin ambages ni tapujos,

bien clava. No deja el poder como
creian los ilusos y profetas de
corcho. Seguirà diriglendo la or-
questa espariola, batuta en mano,
mientres le quede un adarme de
halite y resuelle, contra vient° y
marea, si no per su propia vo-
luntad, per la voluntad de los que
le ordenan tras la cortina.

Don Juan Pelotas y Santiago
Carrillo pueden esperar sentados
un poco mas de tiempo. Don
Juan, con su demacrada Monar-
quia, de carte y calco franquista,
y don Santiago, con su pletôrica
dictadura del proletariado, paraiso
terrestre, de corte y calco ruse.
La espera no les molestarà ni les
harà dari° a elloS, ni tampoco al
pueblo espariol, avezado a las
lides sociales. Para Carrillo veo
un peligro: que Lister y la Pa-
sionaria le pisen un callo y le
tuerzan su carrera politica. Todo
este no son mas que pequerios
escollos, tropezones, hitos sin im-
portancia que a Franco no le
hacen la mas minima mena, para
seguir campante y campechano
usando su estricto mandate, con
la severidad acostumbrada.

En los tramites del sistema po-
litica espariol no se perciben sin-
tomas ni muestras de ningim giro
hacia la revolucien democratica.
Sigue el mismo rumbo archiarcai-
ce, con ainquilosis crônica, siem-

Espafia vista
pre en direccien a la vieja politica
de Fernando VII, oscurantista y
regresiva, en busca de reforzar las
cadenas de la esclavitud, como
viene hacienda Franco con su
despetico sisterna fascista, duran-
te tantes arias, arrebatando con
ayuda extranjera todas las mejo-
ras y libertades que el pueblo
inerme trente a las aves de rapi-
ria, y abriendo la espita a éstas
para que sangren y exploten me-
jor al pueblo.

Franco no quiere partidos poli-
ticos. Son una rémora. La razen
le sobra, pero él no le ha-ce mejor
que los partidos politicos, sine
mucho peor. Un tanto engreido
parque algùn guasen le ha llama-
do, no es mas que un rechoncho
renacuajo sin «chiche, ni limonà»,
simple baratija sin mérite alguno,
que, si corne decia Hitler, en su
ejército no hubiera llegado nunca
a sargento, en politica cero menos
cero. Sin embargo alardea de que
Esparia es una democracia cristia-
na, quiza, porque la Iglesia le
lleva desvergonzadamente baie pa-
lio, como si fuese «algo». de le
poco que es, pore algo hay de
menterie en su constitucien fisi-
ca : un don escondido acompatiado
de una hipocresia refinada que
engaria al son del medio dia.
Cuando menos esperas sale el
hombre rechoncho y enano y, con
su mangoneo se basta y sobra
para gobernar a pale seco, la isla
barataria. Para esa clase de me-
nesteres se pinta solo. Per supues_
to, es el mage mas grande de la
historia. De la bocamanga de su
chaqueta se saca a chorro conti-
nuo procuradores, ministros y go
bernantes, como un prestidigita-
dor saca dures de la nariz del hijo
de su vecino.

Franco posee la suma potestad
sobre vidas y haciendas. Su pode-
rio es extremo, no tiene principio
ni fin. Elige en el reducido siste-
ma planetario de su barriga, 97
cargos principales dei Estado. Al
presidente del gobierno le deja ele-
gir G, como simple limosna, y se
guarda el resta para elegii a los
presidentes de altos tribunales y
consejos de... Justicia, Estado,
Justicia militar, Cuentas del Rei-
ne y Economia nacional. A segui-
do elige representantes de la
organizacien sindical, de munici-
pies, de la familia, de Ceuta y
Melilla ; rectores de las universi-
dades, del Instituto de Esparia Y
Consejo superior de investigacio-
nes cientificas. Todos los cargos
elegidos por el jefe del Estado son
cargos natos.

Toda esta basura es hijo de la
bastarda Dey organica del Estado,
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por dentro
huérfana, y de padres desconoci-
dos, de carte democràtico, segtin
la también famosa OIT, para
ayudar y darle la mano a una
dictadura cien per cien fascista,
coma la dictadura espariola.

No es politica lo que necesita
el pueblo, sino pan y libertad. Y
la politica no da pan, lo quita.
La politica es el modo y forma
de enredar y engariar a los pueblos
para mejor explotarlos y expri-
mirlos como a un limôn. Es el
trasquileo a estilo borreguil, del
manso y callado pueblo.

ANTENA
LA CONLLEVANCIA

MADRID. La Compariia
«Hispanoil» ha firmado Un acuer-
do con la URSS para la importa-
clan a Esparia de 250.000 toneladas
de petrôleo crudo. Este contrat°
supone la reanudacien de unes
que el pasado ario se habian
operaciones entre Madrid y Mos-
cti que el ario pasado se habian
interrumpido. Segùn se despien-
de, es previsible que en 1972 la
importacien de petrôleo sera in-
crementada, La hoz, el martillo y
la cruz amontonados.
SIGUE LA HUELGA

TAR,RASA Unos desconocidos
montados en auto arrojaron una
bomba incendiaria contra la igle-
sia de San Lorenzo, del barrie
idem, desapareciendo con gran
algazara de gritos subversives e
himnos revolucionarios. El templo
sel° resulte con la puerta destro-
zada.

SEMANA DE DIALOGOS
SUSPENDIDA

BILBAO. La autoridad gu-
bernativa ha decidido susnender
la I Semana de Pensamiento
Cristiana y Diàlogo.

La Semana que organiza el Ins-
titut° de Pensamiento Cristiano y

La politica ha sido en todos los
tiempos, es y sera, pure mange-
neo, cloroformo adormecedor,
batalla de zànganos prestos a
chupar la sustancia melOsa pro-
ducida per el esfuerzo de trabajo
de los desheredados, cohibidos y
acoquinados parque todo se les
viene encima, sin animes ni va-
lentia para revoltarse, preparar
la revolucien social y romper las
negras cadenas de la esclavitud,
asi como dos y dos son cuatro.
Para morir tonsurado coma un
borrego, tante da morir con las
bot as puestas, en son de guerra
contra tiranos y tirania.

Federieo BOLERA

Diàlogo e iba a tener una dura-
cien de seis dias, se iba a desa-
rrollar bajo el titulo de «El vivir
cristiano en el mundo en desa-
rrollo».

Entre otras conferencias, esta-
ban previstas las siguientes
« Inhibicien civico - politica del
ciudadano en nuestra sociedad en
desarrollo», per don José Luis
Aranguren; «Liberacien y servi-
dumbre de la familia», por don
Enrique Minet Magdalena ; «Los
mecanismos econômicos de nues-
tra sociedad en desarrollo», per
don Juan Velarde Fuentes; «Di-
Mensien politica de la existencia
cristiana» y esfuerzo per el desa-
rrollo», per el padre don José Ma-
ria de Llanos; «El trabaio en
nuestra sociedad en desarrollo»,
per don Alfons° Carlos Comin;
«Fe y realizacien integral del
hombre de la sociedad en desarro-
llo», por don José Maria Rovira;
«Sexualidad humana y vida poli-
tica», per don Andrés Ternes, y
«Manipulacien y liberacien sexual
en nuestra sociedad en desarro-
llo», por don José Comblin Fini-
llos.

LA.STLMA DE ESFUERZO
7.

ZAMORA. Unos funcionarios
de la Penitenciaria de esta ciudad
han descubierto una mina de
escape que iban preparando unes
proses no identificados, pore que
la direccien .del penal designa
prematuramente con los nombres
de los sacerdotes Juan Echave Ga-
ritacelaya, condenado a 30 alios
«per bandidaje» y a 20 «per terro-
risme», y el también cura Julian
Calzada Ugalde, condenado a 12
ados per rebelien militar, Dicho
director eree que el intente de
fuga iba a favorecer a ambos reli-
giosos ; per elle los ha denun-
ciado.

PAIVIPLONA. Hace Ya cinco
semanas que la huelga en la casa
«Industrias Metàlicas Navarra»
persiste, afectando a 759 obreros Y
empleados. El conflicto estalle el
14 del pasado mes de septiembre
y la fabrica fue cerrada dos dias
después en vista de que no se
presentaba esquirelaje. Ha habido
contacte entre la empresa y los
trabajadores, hasta ahora sin re-
sultado.

MLNI-JULIO



La Courneuve: Boycott de la
cantine de Babcock (A P L)

Le lundi 4 octobre commençai' à
l'usine Babcock, de la Courneuve,
le boycott de la cantine par les
ouvriers. Cette action faisait suite
à une augmentation de 25 centi-
mes du prix des repas, la semaine
précédente.

Pendant 10 jours, le boycott a
continué, à l'initiative d'un « Co-
mité de lutte cantine » qui s'est
constitué à l'usine. Le 12 octobre,
le Comité de lutte, qui a organisé
tous les jours une cantine sau-
vage devant l'usine, distribuait un
tract intitulé « C'est pas fini »

« La lutte que nous menons
aujourd'hui depuis plus d'une
semaine, et que nous continuons,
était basée initialement sur l'aug-
mentation de la cantine. En fait,
notre lutte dépasse largement le
problème des 25 centimes. Le pro-
blème de la cantine comprend
aussi celui du cadre, de l'ambian_
ce, de la qualité du repas, du
service.

Nous voulons que le repas soit
un moment de pause; nous ne
voulons pas retrouver à la can-
tine les conditions des ateliers.
C'est pour ça qu'à midi, nous dis-
cuterons autour d'un cahier de
revendications. Nous ferons de ce
cahier un instrument dans la lutte
et pour la lutte ! C..)

Pour couvrir le déficit de la
cantine sauvage (le Comité de
lutte annonçait 373,77 F de défi-
cit le 12 octobre), une collecte a
été organisée hier devant l'entre-
prise. Elle était-accompagnée d'un
tract déclarant notamment

Nantes: La lutte des
ouvrières d'UGECO

En grève depuis le 15 septembre,
les 350 ouvrières de l'usine
UGECO (Confection d'uniformes
civils et militaires) occupent tou-
jours l'usine (APL rro 46). Sur les
murs de l'usine, elles ont inscrit
« Ici, usine en grève depuis le 15
septembre, la lutte continue
Bérard (le patron de l'usine) on
t'aura! »

Le 12 octobre, pour durcir leur
lutte, les ouvrières décident d'or-
ganiser un piquet de grève. Quel-
ques heurts se produisent avec
des « jaunes » et la maîtrise. Les

« Hier nous avons pris l'initia-
tive d'une collecte destinée à sou-
tenir financièrement le boycott
engagé. Nous avons recueilli 270 F
(la porte TY n'ayant pas été
ouverte, elle le sera aujourd'hui).
C'est une première victoire qui
couvre les 3/4 du déficit (ceci est
la meilleure réponse aux calom-
nies du PCF). La lutte continue,
le soutien financier aussi (...)

Hier midi, comme par hasard,
la commission cantine s'est agi-
tée. Alors que nous sommes en
lutte depuis une semaine, elle ne
trouve rien de mieux que de qué-
niander notre avis (un avis très
objectif, bien sûr). A la question
« Avez-vous déjà été satisfaits de
la cantine? », nous répondons par
notre lutte depuis 10 jours. Qu'elle
s'adresse au Comité de lutte, il
a en mains les cahiers de reven-
dications rédigés par les travail-
leurs en lutte. Et ça continue.
Que tous viennent s'exprimer !

Un grand nombre d'entre nous
a compris que le seul moyen de
faire céder le patron, c'est la
lutte et non les questionnaires.
Les problèmes de la cantine, c'est
l'affaire de tous : rejoignons le
boycott !

Le patron ne veut Pas entendre
parler des travailleurs en lutte
les travailleurs en lutte sauront
se faire entendre!

S'il pleut : tous au premier
étage de la cantine, nous y servi-
rons le repas. »

grévistes accrochent des pancartes
d'explication et chantent une
chanson qu'elles ont écrite elles-
mêmes, Lorsqu'un chef veut péné-
trer dans l'usine, elles bloquent
sa voiture et l'empêchent d'en-
trer. Alors que les délégués du
personnel suivent le mouvement
et y participent activement, les
permanents syndicaux locaux, qui
n'ont pas été consultés pour orga
niser le piquet de grève, manifes
tent leur désaccord.

Le 13 octobre le piquet est plus
solide encore. La maîtrise provo,

LUTTES OUVRIERES
que les ouvrières : elle dissimule
un magnétophone derrière les
grilles pour espionner les grévis-
tes. Heureusement, quelques jets
de pommes pourries auront raison
des apprentis espions.

Autour de l'usine, l'organisation
de la solidarité continue : des
collectes sont faites et les ouvriè-
res d'UGECO, qui rentrent dans
leur 5e semaine de grève, sont
résolues à tenir tant qu'elles

Antibes: Naissance d'un
comité d'action horticulteurs-
travailleurs

Après les chutes de grêle catas-
trophiques du 10 juin 1971, les
organisations syndicales tradition-
nelles ont été impuissantes. Les
Pouvoirs publics n'ont guère lâ-
ché que de belles promesses,
sinon des refus ou des silences. Le
Comité National refuse encore à
ce jour d'indemniser les plus tou-
chés par les calamités naturelles.
Là Caisse régionale du Crédit
agricole a donné son accord pour
des crédits à long terme mais, au
niveau national, on n'a encore
rien annoncé : l'hiver approche
et des milliers de serres ne sont
toujours pas reconstruites.

Les horticulteurs de la région
viennent de constituer un Comité
d'action, en liaison avec la popu-
lation d'Antibes, qui a déjà réalisé
deux affiches et un tract, décla-
rant notamment
« Horticulteurs, travailleurs,

agissons!

Le 10 juin 1971, il grêle. Les
horticulteurs, désarmés, voient
s'anéantir le fruit de leur travail.
Le bilan est catastrophique
4 milliards de dégâts. Certains
peuvent, au prix d'un immense
effort de travail et d'un nouvel
endettement, remettre en état
leur exploitation. D'autres sont
définitivement ruinés et sont obli_
gés de quitter leur métier. Même
pour les horticulteurs les mieux
assurés, les sommes touchées ne
représentent qu'une partie des
dégâts, sans compter le travail
supplémentaire de .remise en état
et la perte des récoltes.

Chacun a pu constater la len-
teur, la faiblesse de l'aide des
Pouvoirs publics.

A ce jour, les sinistrés ne peu-
vent bénéficier d'aucune indem-

n'auront pas obtenu une augmen-
tation horaire de 25 centimes.
Rappelons que, dans cette usine,
le salaire moyen est de 700 F par
mois, soit de moitié inférieur à
celui d'un OS du Mans.

P. S. Le travail a repris le 21
octobre. Selon la CFDT, le person-
nel obtient au 1..r novembre les 25
centimes d'augmentation horaire
qu'il revendiquait.

nité malgré les promesses faites
et ils vont payer 1/2 milliard de
TVA...

L'importance de cette catastro-
phe est due au fait que les horti-
culteurs n'ont pas pu, comme ils
le faisaient par le passé, utiliser
les fusées anti-grêle. Cette inter-
diction de fait est la conséquence
du passage des avions au-dessus
d'Antibes et non, comme cela se
faisait avant, au-dessus du Cap.

Contre les spéculateurs, les
paysans défendront leur" outil de
travail : la terre.

Pourquoi la société capitaliste
laisse-t-elle tomber les paysans?
Parce qu'ils occupent des terrains
qui sont convoités par les requins
de la spéculation foncière... Dans
la perspective actuelle, seules
quelques grosses exploitations très
industrialisées subsisteront, tou-
tes les autres seront transformées
en résidences secondaires. Car il
est « préférable » aux yeux des
gouvernants de ruiner les travail-
leurs de la terre et d'empêcher
de dormir les travailleurs de la
ville que de gêner la poignée de
privilégiés du CAP (...) Pour pré-
server « le site résidentiel du
CAP », la municipalité a Préféré
détourner la destination horticole
des collines en y construisant
environ 3 000 logements (Pierre-
feu, Croix-Rouge, St-Jean, Peyre-
goue, etc...).

Le droit au repos est aussi un
droit des travailleurs. Aucune
objection technique n'empêche les
avions d'éviter la zone horticole
et la ville d'Antibes. Laisserons-
nous cette poignée de privilégiés
nous imposer leur loi? Exigeons
le détournement des avions pour
le repos des Antibois. Exigeons le
détournement des avions et la

LE COMBAT SYNDICALISTE



Antibes :

(Suite de la page V)

sécurité des travailleurs de la
terre. Paysans, habitants, même
combat ! »

Des réunions publiques organi-
sées par le Comité d'action, doi-
vent avoir lieu sur les thèmes
suivants : « La terre, notre outil
de travail. A bas la spéculation

foncière effrénée. La balise doit
être déplacée sur la mer pour la
sécurité et le repos de tous les
travailleurs. »

Les horticulteurs annoncent
qu'ils manifesteront leur colère
par des manifestations de masse
et des tirs para-grêles « illégaux ».
Jusqu'à ce que les pouvoirs pu-
blics cèdent.

Dunkerque

Agression contre un ancien
ouvrier des chantiers

Le vendredi 8 octobre, à 20 h 15,
un ancien ouvrier des Chantiers
navals de Dunkerque, Maurice
Debeire, 33 ans, échafaudeur, mili-
tant maoïste, a été victime d'une
agression. Il sortait d'un café, 17,
avenue Foch, situé près du domi-
cile surveillé d'une militante. En
faisant démarrer son vélomoteur
Cady, il remarque une 4 L blan-
che, stationnée en face des gara-.
ges Scechelles, qui allume ses
phares. Quelques minutes plus
tard, la voiture le rattrape au
passage à niveau de Rosendael et
se met à rouler derrière lui à
30 km heure.

Arrivée près d'un terrain vague,
la voiture se met à sa hauteur et
s'y maintient, en le serrant de
plus en plus à droite, jusqu'à ce
que l'ouvrier tombre sur le côté de
la route. La voiture s'enfuit avant
que le cyclomotoriste ait pu rele-
ver son numéro d'immatriculation.

Le 9 octobre, M. Debeire va
porter plainte contre X au com-
missariat de 'Rosendael. Là, le
commissaire et les agents présents
se moquent/de lui en s'esclafant

On veut vous tuer? ». Rires...
Vous portez plainte contre X?

Qui c'est X? » La plainte n'est
pas reçue. Deux Solex Étaient
passés au moment de l'accident ;
on ne fait Pas appel à témoin.

C'est la deuxième agression du
même genre : déjà, le samedi 25
septembre, dans l'après-midi, la
mère d'un jeune militant roule en
mobylette avec sa fille sur son
porte-bagage. Une DS, conduite
par un agent de police en unifor-
me (qui n'est pas en service on le
saura plus tard), roule derrière
elle en klaxonnant. La femme se
range pour la laisser passer. La
voiture ne double pas mais fait
des zigzags. Puis elle se met à sa

hauteur, serre à droite. La con-
ductrice tombe avec sa fille. Elle
a le palais défoncé et ses dents
de devant sont déchaussées. [In
certificat médical confirmera ses
blessures.

Le lundi matin, elle va au com-
missariat de Graveline pour por-
ter plainte pour tentative d'assas-
sinat. Le commissaire étant ab-
sent, c'est le sous-brigadier qui
reçoit sa déposition. Des agents
sont présents. Sa plainte ne fait
que susciter ces commentaires

Vous êtes une menteuse ! Vous
êtes folle!» Puis : « De toute fa-
çon, l'agent a déjà fait son rap-
port et vous n'aurez pas gain de
cause. » Comme elle insiste, le
ton monte : « Vous êtes l'ennemi
public numéro 1... Le suspect nu-
méro 1. On vous a à l'oeil ! »

Je suis suspecte de quoi? Je
suis une femme d'ouvrier. Je n'ai
rien fait.

« On a remarqué que vous
circuliez beaucoup trop. »

« Je fais ce que je veux; de
toute façon, je travaille et, main-
tenant, il faut bien que je fasse
mes courses. »

Un des agents faisait tourner
sa matraque et ricanait : « Alors,
vous voyez, ce n'est pas un pisto-
let ! » Son mari, qui l'accompagne
et qui a un pied dans le plâtre à
la suite d'un accident, est bous-
culé.

Si l'on se souvient que M. Lefol,
directeur général adjoint des
Chantiers de Dunkerque, a lancé
contre Bernard Liscia un appel à
M. Marcellin pour que l'on « met-
te hors d'état de nuire cet indi-
vidu » et qu'il a déclaré au

Monde » avoir reçu de M. Mar-
cellin une « réponse satisfaisan-
te », on peut penser que M. Le-
fol est « satisfait » !

JUIN

Le psychiatre Nicolas Caparrôs
est poursuivi pour avoir mené une
enquête scientifique sur la sexua-
lité en milieu étudiant. Des mil-
liers de réponses, classées et ana-
lysées par le jeune psychiatre en
collaboration avec des étudiants,
devaient être publiées. Le juge a
estimé que certaines des questions
étaient « scandaleuses ».

___. Le quotidien « Noticiero Uni-
versai » connu pour son attitude
critique à l'égard de la municipa-
lité de Barcelone, est vendu à une
banque. En Espagne, lorsqu'un
journal est vendu, ses collabora-
teurs le sont en même temps; les
journalistes du « Noticiero Univer-
sal» déclarent qu'ils en ont assez
d'être considérés comme de « sim-
ples têtes de bétail ». Leurs confrè-
res espagnols sont nombreux à
leur apporter leur soutien par té-
légramme.

La pièce de Brecht : « Le cer-
cle de craie caucasien », qui fait
salle comble à Madrid depuis deux
mois, et a été bien accueillie par
la critique, est interdite par le mi-
nistère de l' « information » et du
tourisme, L'amiral Carrero Blan-
co, l'âme damnée de Franco, avait
jugé le spectacle « subversif et dis-
solvant ». Dans les mêmes condi-
tions, le « Tartuffe », de Molière,
avait été interdit en province, par_
ce qu'il avait paru plein d'allu-
sions aux technocrates de l'Opus
Lei!

Le peintre Antoni Miré, accu-
sé d' « attentat à la pudeur et aux
bonnes murs », pour deux u-
vres exposées pendant l'été à Be-
nidorm et retirées par le ministè-
re de l'information, est acquitté.

Julio Camarero, rédacteur en
chef de « Pueblo », est condamné
par un tribunal militaire à G mois
de prison, pour « calomnie contre
l'autorité et injure à l'institutior
militaire ». Julio Camarero rela-
tait l'aventure d'un soldat républi-
cain, réfugié en Argentine, con-
damné à mort en Espagne par un
tribunal militaire, pour un crime
qu'il n'avait pas commis, et qui
avait vécu 23 ans, fuyant la police.

Le vendredi 15 juin, la police
de Madrid se livre à un raid dans
une galerie de peinture qui ex-
posait des oeuvres de Picasso, Da-

Miralles, Serrano, Chirico, Ta-
pies, Saura, etc... sur le thème
« Eros et l'art actuel en Espagne ».
Une dizaine d'ceuvres sont rempla-
cées par cet écriteau : « Censuré

par ordre gouvernemental ». Deux
paires de mannequins, sortis d'un
grand magasin, mais enjolivés dans
la tradition surréaliste, sont en-
voyés dans un placard pour « por-
nographie et cannibalisme »,

La revue « Triunfo » est sus-
pendue pour 4 mois, elle doit payer
une amende de 250.000 pesetas,
pour « attentat aux bonnes
murs ». Un numéro spécial d'a-
vril présentait une étude sur le
mariage, que les lecteurs français
auraient jugé bien anodine.

AOUT

42 acteurs madrilènes expri-
ment dans un message collectif,
leur solidarité avec le groupe Ta-
bano, dont les représentations du

Retable du joueur de flûte », res-
tent interdites à Madrid.

Le ministère de l' « informa_
Con » décide de retirer la subven-
tion qu'il devait accorder à une
compagnie. Nuria Espert, l'une des
actrices de la troupe, avait tenu
un rôle dans le film d'Arrabal

Viva la Muerte », Article de
YA » : « Après Vive la Muerte,

Nana Espert ne peut prétendre se
présenter sur une scène espagno-
le, et encore moins travailler dans
des théâtres officiels. » (Nuria Es_
part est l'une des meilleures tragé-
diennes espagnoles.)

325 intellectuels de Madrid et
de Barcelone remettent une let-
tre ouverte au ministre de 1' « in-
formation » ils « protestent éner-
giquement » contre l'injustice et
l'oppression », et réclament « la
suppression de la censure et /e ré-
tablissement de la liberté d'expres-
sion, ». Outre ce qui est exposé
plus haut, ils citent le cas de

Castagnettes 70 », pièce retirée
de l'affiche à Madrid, celui des

Bonnes » de Jean Genet, « Lu-
mière de Bohème », de Valle In-
clan, interdits en province.

Les artistes s'élèvent contre les
multiples prohibitions dont souf-
frent les scénarios cinématogra_
phiques, les mutilations infligées

des séquences essentielles pour
la compréhension des films, et les
interdictions que les autorités font
peser sur les films déjà achevés.
Ils citent pour exemple les « Chan-
sons pour après une guerre », de
Basilio Patino. Ils terminent en
regrettant les saisies de livres, les
suspensions de quotidiens, la fer-
meture d'expositions de peinture,
l'interdiction de récitals de chan-
teurs.

VI LE COMBAT SYNDICALISTE

LA LIBERTE D ' EXPRES-
SION EN ESPAGNE

(Suite de la page IV)



Du syndicalisme F. O. breton
Le Congres de l'U.D. du Finis-

tère de F.O. s'est tenu le 10 octo-
bre à Brest. Il arrive à point pour
confirmer l'article paru le 30-9
dans le COMBAT SYNDICALISTE.

La médiocrité des revendications
(même immédiates), la position fa-
ce au problème de la Paix, le re-
fus de la transformation de la so-
ciété capitaliste par la suppression
des rapports salariat/patronat,
l'absence d'action anti-militariste,
tout cela démontre avec éloquence
le manque de dynamisme de cette
centrale.

La motion adoptée évoque l'em_
ploi, les prix, les salaires, les re-
traites, la « Sécurité Sociale », la
fiscalité, la crise monétaire, l'en-
seignement, la culture, les problè-

Aux camarades de l'Ouest
Considérant que le train de vie

des travailleurs ne cesse de se dé-
grader, les procès contre divers ca-
marades et les appels émanant de
comités de soutien locaux, en
fonction aussi des nouvelles en-
courageantes en provenance du
Mexique, d'Italie et de notre pro-
pre région, je lance l'appel sui-

Aux militants
de la C.F.D.T.

(Suite de la page VIII)
coup de travailleurs qui avaient
placé en vous l'espoir d'un renou-
veau du syndicalisme français.
Voulez-vous les décevoir ?

Voulez-vous être assimilés aux
traîtres qui en 1936, 1947 et 1968
proclamaient qu'il « faut savoir
terminer une grève » ?

La CGT a été assassinée deux
f ois.

D'immenses espoirs révolution-
naires sont nés dans la classe ou-
vrière en Mai 1968.

Camarades de la CFDT, les tra-
vailleurs vous regardent,

NE PARTICIPEZ PAS A L'AS-
SASSINAT DU SYNSICALISME
CUVRIER !

'C. NARDI

je désire
m'abonner

au COMBAT
SYNDICALISTE

mes de la femme, le droit syndi-
cal.

La motion sur la paix est bien
de nature à faire frémir d'épou-
vante les Debré, Dassault et Cie.
« Il n'y a pas de progrès véritable
et de liberté assurés, en dehors du
règne de la paix ».

Les lecteurs se rendront compte
qu'avec un pareil programme, on
ne risque pas de faire la révolu-
tion ! A aucun moment il est ques-
tion d'action concertée des travail-
leurs que ce soit pour le triomphe
des revendications ou la suppres-
sion des armements, bien au con-
traire, c'est l'ouverture de discus-
sions qui est préconisée.

Lorsque l'on sait qu'autant la
CGT actuelle que F.O. se récla-
ment de la CGT syndicaliste révo-

vant en tant que secrétaire régio-
nal de la Solidarité Internationa-
le Antifasciste

Tous les libertaires, les syndica-
listes, les écurés par la passivité
des Centrales dites représentatives
ou partis politiques, ne doivent
pas, face aux actions gouverne-
mentales tendant à restreindre les
libertés individuelles, face à la bru-
lité grandissante des polices cou-
vertes par les Marcellin et autres
Pleven, se contenter de constater

CHANSON
Je ne peux pas t'écrire,
Car je suis en prison ;
et ce n'est pas le pire,
Car on dit que je conspire
Pour faire la révolution.

Mais voici quelques présages
Que je vois à travers mes bar-

[reaux
Sous un ciel gris plein de nuages,
Des gens qui sont très sages,
Et pourtant si malheureux !

Tant qu'il y aura du gratin,
Ce sera la même rengaine
Il y aura le peuple qu'on enchaîne,
Et pour continuer le festin,

LE COMBAT SYNDICALISTE

TARIF
3 mois .. .. 12 F
6 mois .. .. 23 F

Abonnement de SOUTIEN à
partir de ............50 50 F

(cocher le montant correspondant)

lutionnaire du passé, celle qui
recommandait l'action directe
boycottage, sabotage, grève géné-
rale, antimilitarisme (voir le do-
cument joint,) on peut aisément
mesurer le gouffre qui les sépare.
Voilà qui explique lumineusement
pourquoi le patronat, les gouver-
nements, se moquent des déclara-
tions des leaders des centrales syn-
dicales aux pieds d'argile.

Alors, il reste la CNT, assez fai-
ble il est vrai, mais qui doit deve-
nir une force, par l'adhésion des
syndicalistes d'action directe, ve-
nant de F.O., de la CGT, enfin
persuadés de l'inutilité de leurs
efforts à remettre sur « la bonne
voie », ces deux centrales.

A. LE LANN

les faits, mais doivent réagir en
nous contactant, pour accroître
leur force.

A Brest, les camarades se réuni-
ront le 7 novembre, à 10 h. à l'OJC
rue Lamotte-Picquet, pour renfor-
cer la Solidarité Internationale
Antifasciste, et pour établir un
programme d'action sociale. Tous
ceux de l'Ouest, peuvent écrire à
Auguste Le Lann, 30, rue Jules
Guesde, 29-Brest.

On l'accusera de mauvaise graine.

Le taudis ayant été notre tanière,
Pour finir nos jours, nous avons

[l'hôpital
Mais parfois un tribunal
Nous envoie finir aux galères,
Si nous avons un IDEAL.

Non ! Je ne peux pas t'écrire,
Car je suis en prison,
Et ce n'est pas le pire,
Car on dit que je conspire
Pour faire la révolution.

Sentit Serrano Vincent

Réfugié espagnol, et ancien ma_
quisard,. Hébergé à la Raidence de
la Colagne, 43-Marvejols.

Nom ..
Prénom

Adresse

règlement joint à
C C P 8684-78 - PARIS

(écrire en capitales, svp)

A bas le fascisme

SAUVONS JULIO MILLAN

fasciisme n'est pas mort !

Il règne dans l'Espagne oppri-
mée depuis de longues années sous
le régime franquiste.

Pas de liberté pour le peuple es_
pagnol.

Aucun droit pour les citoyens.
La « garde civile », les « gri-

ses », la police, les « brigades spé_
ciales » surveillent tout,.

Ils ont carte blanche.
Les ouvriers, les intellectuels,

les étudiants, ils sont tous persé-
cutés.

On tue des grévistes qui défen-
dent leur gagne-pain et qui se
montrent solidaires envers leurs
camarades.

Bagnes et prisons regorgent de
captifs.

L'AMNISTIE DE KANCO EST
UN LEURRE !

La torture est le lot quotidien
des détenus politiques.

Les Tribunaux spéciaux « d'or-
dre public », les Tribunaux mili-
taires fonctionnent et frappent
avec de dures peines.

Maintenant, c'est le jeune mili-
tant libertaire JULIO M1LLAN
HERNANDEZ qui doit comparaî-
tre devant l'un de ceux-ci.

Il risque une lourde peine !

Il est innocent !

Agissons tous et vite, énergique-
ment, pour le sauver !

A bas le franquisme !

Vive le peuple espagnol qui lut-
te pour sa liberté ! AIDONS-LE !

La solidarité, c'est notre devoir
et c'est aussi le plus beau des ges-
tes humains !

Association Internationale des
Travailleiurs.

Solidarité Internationale Anti-
fasciste.

Confédération Nationale du Tra-
vail d'Espagne en Exil.

(La rédaction est certain que le
lecteur passera outre les quelques
imperfections techniques de cette
petite chanson compée par ce ca-
marade, dont la langue natale n'a
pas été le français, et voudra bien
apprécier l'essentiel : Le FOND.

: Michel WAHL, 35, rue Lamarck, Paris (18e)



Un appel du Secrétariat
de l'I.F.A.

SAUVONS
JUU0 MILLAN HERNANDVM

Le secrétariat de l'Internationa-
le des Fédérations Anarchistes a
récemment reçu des nouvelles, de
la part des camarades de la Fédé-
ration Anarchiste Ibérique, indi-
quant que, même si le jeune liber-
taire Millan Hernandez n'était pas
condamné à la peine de mort par
l'horrible « Garrote vil », il tom-
berait sous le coup d'une lourde
condamnation.

En accueillant l'invitation de la
F. A. Ibérique à continuer la cam-
pagne de solidarité en sa faveur
et contre le fascisme espagnol, que
nous avons déjà commencée, ce se_
crétariat adresse un appel chaleu-
reux et fraternel aux fédérations
et aux groupes anarchistes qui ad-
hèrent à l'IFA, aux anarchistes
disséminés par le monde, afin que
dans chaque pays soient organisées
des manifestations de protestation
contre les gouvernements et l'Egli-
se qui soutiennent le régime de
Franco, et une campagne énergi-
que de solidarité pour sensibiliser
l'opinon publique et l'inciter à exi-
ger la libération de Julie Millan
Hernandez,

Voici 4 ans, en ce mois d'octobre
1971, que notre camarade a été
enterré vivant dans un cachot de
l'Espagne franquiste. Tout en
étant faussement inculpé de faits

Aux militants de la C.F.D.T.

qu'il n'a pas cotrimis, il risque
d'être assassiné ou enfermé dans
une prison pour le reste de son
existence.

La fausse justice franquiste est
près de s'abattre sur lui, et il est
notoire que le tribunal militaire
ne livrera pas un procès d'équita-
ble justice.

Pour la dignité de l'Espagne
antifranquiste et du monde civi-
lisé, Julio Millàn Hernandez ne
doit pas donner sa vie au bour-
reau ni sa liberté au pénitencier.
Il ne doit pas être victime, comme
l'ont été les martyrs déjà, immo-
lés, de Julian Grimau à Manuel
Barrancos, et de Joaquin Delgado
à Francisco Granados Gata.

Seules, notre solidarité interna-
tionale, la protestation énergique
contre l'honteuse connivence des
gouvernements soi-disant démo-
cratiques et l'Eglise avec le régime
de Franco et l'indignation de
l'opinion publique, peuvent sauver
notre camarade.

Le Secrétariat de l'IFA invite les
camarades espagnols à l'informer
ponctuellement, et tous les anar-
chistes à prendre sérieusement en
considération cet appel à la soli-
darité internationale.

Pour le Secrétariat de l'IFA
Umberto MARZOCCIII

Italie, 9-10-71.

la manoeuvre gouvernementale dé-
sormais classique, mieux, vous au_
riez contribué ainsi à une prise de
conscience plus large parmi les
travailleurs de la région parisien_
ne.

Les menaces proférées par Cha-
ban, sont elles une raison pour
demander aux travailleurs en lut-
te de reprendre le travail alors
que leurs revendications ne sont
Pas satisfaites ?
Est ce que ces menaces pèseraient

plus lourd dans votre décision que
la justice sociale ?

La trahison de la CGT en Mai
1968, alors que TOUT était possi_
ble, l'avez vous déjà oubliée ?

Viennent ensuite la grève des
O.S. du Mans, puis celle des che-
minots et maintenant celle des
conducteurs du métro. Chaque
fois, l'ORTF a pu dire que les syn-
dicats avaient réussi à encadrer
les « éléments incontrôlés » et que
c'est grâce aux syndicats que le
travail a repris.

Camarades, en Mai 1968 vous
aviez gagné la confiance de beau-

(Suite page VII.)

LIBRES OPINIONS

LETTRE OUVERTE
Chers camarades d' « Action

Directe »,

Avez-vous bien réfléchi à votre
projet de créer encore un journal

un de plus ! Ne croyez-vous
pas que leur nombre est déjà trop
grand par rapport à nos forces
idéologiques, matérielles et finan-
cières? Créer de toutes pièces un
nouveau journal, vous ne l'igno-
rez pas, représente un effort très
important qui serait sans doute
au-dessus de nos possibilités.

Vous êtes des membres des
JAS de la CNT. « Espoir » et LE
COMBAT SYNDICALISTE en sont
les organes « officiels ». Or vous
savez qu'ils manquent de collabo-
ration et que deux Pages seule-
ment d'« Espoir » et du COMBAT
SYNDICALISTE sont rédigées en
français. Pourquoi cela? N'y a-t-il
pas des camarades capables de le
faire ? Ne croyez-vous pas, qu'au
lieu de créer de nouvelles publi-
cations il serait préférable de por-
ter tout notre effort sur des jour-
naux déjà sur le terrain du com-
bat social, et qu'ils ne manquent
ni de collaboration écrite, ni d'aide
financière?

Evidemment, et cela est un fait
indéniable, notre presse a des dé-
fauts, mais n'est-ce pas parce que
nous ne lui portons pas tout
l'intérêt nécessaire?

Nous pensons donc, et nous vous
le disons en toute franchise, qu'en
tant que partisans d'un syndica-
lisme révolutionnaire, notre devoir
est d'apporter notre Plus grand
appui aux journaux déjà exis-
tants, en attendant qu'une solu-
tion réellement unifiante aboutis-
se à un organe libertaire unique.

Nous croyons que c'est à ce prix
que nos journaux pourront paraî-
tre plus complets et plus intéres-
sants et que nous accomplirons un
travail vraiment positif.

Fraternellement,
Groupe Libertaire de l'Etang de

Berre
Pour tous contacts, écrire

Raph de Vivo, 17, rue des Tours.
13-Martigues.

La rédaction souscrit entière-
ment à votre point de vue.

Outre les arguments développés
dans votre lettre et qui reflètent
la réalité du problème, nous esti-
mons bon d'ajouter qu'un mensuel

du fait du délai et de la fréquen-
ce de parution a bien évidemment
moins d'impact qu'un hebdoma-
daire qui peut coller davantage à
l'actualité. LE COMBAT SYNDI-
CALISTE est l'un des 2 hebdoma-
daires qui restent en vie dans le
mouvement libertaire de .ce pays.
Autant dire que nous ne ménage-
rons pas nos forces pour améliorer
son contenu et sa présentation.
Vous avez l'esprit assez « prati-
que » pour en connaître les condi-
tions nécessaires : collaboration
active de tous les militants, tant
du point de vue de la rédaction
d'articles d'actualité, que de l'ap-
port financier.

A partir de cela, rien ne s'op-
pose à ce que LE COMBAT SYN-
DICALISTE paraisse sur 16 pages
et illustré de bandes dessinées et
de photographies. Encore faut-il
que nous ayons quelque chose à
dire, et ce quelque chose ne peut
être que le reflet des luttes entre-
prises par nos syndicats contre
l'exploitation capitaliste, sous tou-
tes ses formes, et dans tous les
domaines de la VIE.

Fraternelles salutations.

J.-M. GARCIA

SIEGE SOCIAL
39, rue de la Tour-d'Auvergne
Paris (IX') - Tél. : TRU 78-44
Administration : Michel WAHL
35, rue Lamarck - Paris (18°)
Tèl. 255 93-78 CCP 8684-78

Paris.
Articles en français

GARCIA Jean_Marie
39, rue Lourmel

PARIS (15°)

ABON
Trois mois
Six mois
Un an

12 F
23 F
45

LLOP Roaue
33, rue des Vignoles, Paris (20)

C.C.P. 13.507-56. Paris
Tél. : PYR 46-86

Tél. Imnrimerie : 235 27-73.

Le Directeur de la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

Camarades,
Comme chez Renault, comme à

la SNCF, la grève des conducteurs
du métro s'est terminée par un
échec.

Pourtant, ce n'est pas la com-
bativité des travailleurs qui man_
quait à ce mouvement.

ALORS, C'EST QUOI ? ?

Ne serait-ce pas Plutôt la COM-
bativité des organisations syndica-
les qui fait défaut ?

Si le pouvoir a cherché par une
formidable propagande à l'ORTF
à rendre ce mouvement impopu-
laire, n'était-ce pas votre devoir
que d'utiliser toutes vos possibili-
tés de propagande et d'information
pour éclairer les usagers sur les
conditions de vie des conducteurs
du métro et les motifs de leur
mouvement ? Il n'existe pas un
seul Parisien qui croirait aue ces
travailleurs sacrifient dix jours de
salaire simplement parce qu'ils
trouvent ça drôle, de « faire grè-
ve » !

Par un travail d'explication et
d'information auprès des usagers
vous auriez non seulement déjoué



LUTTE OUV
Paris: Victoire de 50
travailleurs immigrés

PARIS (APL 19 oct.). ___ 72, rue
Quincampoix, Paris (3°), 50 tra-
vailleurs immigrés (maliens, séné-
galais et mauritaniens) habitent
un hôtel meublé correct, à peu
près propre et en très bon état. Ils
sont locataires et paient leur loyer
régulièrement.

Cela ne satisfaisait pas les spé-
culateurs de l'immobilier qui s'in_
téressent de plus en plus à la rue
Quincampoix et à la rue Chapon.
Pour tenter de les expulser, l'hô-
tel est proclamé en faillite. La
manuvre est frauduleuse : les
locataires payant entre 75 F par
lit s'ils sont 8 par chambre ou 300
F par mois s'ils sont seuls, l'im-
meuble rapportait environ 4.000 F
par mois à son propriétaire.

Pour se débarrasser plus vite des
locataires, le syndic, gérant de
l'hôtel jusqu'à sa vente, fait cou-
per l'eau, le 23 septembre. C'était
un excellent prétexte pour les fai-
re expulser, au besoin par la po-
lice, que les services d'hygiène de

la ville de Paris auraient appelée
à la rescousse.

Comprenant cette manuvre,
après avoir discuté avec des mili-
tants de l'Association de Défense
des Locataires et du Secours Rou-
ge du quartier, les locataires dé-
cident de se défendre. Ils portent
plainte contre le syndic.

Le Tribunal des Référés leur a
donné raison sur tous les points.
le mercredi 13 octobre. Non seule-
ment le tribunal leur a fait réta-
blir l'eau en 48 h., mais il a
déclaré que le syndic (magistrat
assermenté) gérant de l'immeuble
qui est proclamé en faillite, avait
commis un « acte frauduleux », et
l'a remplacé par un autre syndic.

Les habitants de cet hôtel de-
viennent maintenant des locatai-
res à part entière, au même titre
que les autres habitants de la rue.
C'est la première victoire dans ce
quartier contre une 'tentative d'ex-
pulsion abusive faite par les spé-
culateurs de l'immobilier.

SOLALSE (APL 21 oct.). ___. A
l'entreprise de transports routiers
Charles André, de Sols ise, une
grève commence le 18 octobre.
Elle fait suite à un préavis déposé
dans les délais légaux. Les ou-
vriers commencent à mettre ban-
deroles et pancartes. La Direc-
tion intervient aussitôt, et deman-
de d'enlever les affiches : le pi-
quet de grève refuse.

Peu de temps après, un com-
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Solaise: Agression fasciste aux grévistes
mando de douze personnes arrive
en voiture, et tire des coups de feu
en l'air. Une bagarre générale
s'ensuit. L'un des assaillants,
M. R. Morillon, délégué du Syn-
dicat Indépendant, est blessé.

A la suite de cette agression,
une constitution de partie civile
vient d'être faite .à Solaise, pour
protester contre cette « entrave à
la liberté syndicale ».

(Suite page II)

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL sEcnoN FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE
DES 'TRAVAILLEURS NOUVELLE STRIE

ESPAGNE: La C. N.T. et l'A.I.T. appellent
à la grève générale révolutionnaire et à
1 'appui populaire aux luttes des travail-
leurs de la S. E. A.T. (Tract distribué à Barcelone )



RENNES (APL 21 oct.). De-
puis le milieu de la semaine der-
nière, les ouvriers des dépôts de
Rennes et Fougères de l'entrepri-
se « Omnium Electrique Indus
trie' » de Saint Etienne, sont, en
grève avec occupation des locaux.
Lundi matin, l'Union des syndi-
cats CFDT avait appelé une réu-
nion du personnel en grève à Fou-
gères. Cette réunion devait décider
de l'action à mener à la suite
d'une lettre envoyée par la direc-
tion à tous les ouvriers. Dans cet-
te lettre, la direction offrait à
chaque ouvrier une augmentation,
en échange de la reprise du tra-
vail.

Devant cette provocation, les
grévistes décidaient de durcir l'ac-
tion, et se rendaient tous à Ren-
nes. Quand le directeur de l'agen-
ce, M. Poncin, regagnait son bu-
reau vers 10 heures 15 mardi ma-
tin, des grévistes l'accompa_

gnaient. A midi, on lui interdi-
sait la sortie, en même temps
qu'une banderolle était déployée
sur la façade : « Non à l'exploita-
tion et aux bas salaires ! 33 ans
de présence, 4,75 F de l'heure ! »

Alors qu'il préparait le néces-
saire pour que le directeur passe
la nuit dans les bureaux, un ou-
vrier expliquait : « Vous compre-
nez, lui, c'est la première nuit
qu'il va passer ici, tandis qu'il y
a des copains qui sont, depuis plus
de 12 nuits, à coucher dans l'en-
treprise à Fougères, et personne
ne s'en inquiétait. On avait vrai-
ment l'impression qu'on voulait
faire pourrir la situation .

Mais vers 20 heures 30, un com-
missaire et de nombreux policiers
en civil encerclaient l'immeuble et
envahissaient les escaliers. Ils me_
naçaient d'expulser les grévistes
« manu-militari ». Ceux-ci quit-
taient alors les lieux.

Dijon: Septième jour de
grève à la «S. S.»

DIJON (APL 20 oct.).Un mou-
vement de grève s'est déclenché,
mercredi 13 octobre à la Caisse
Primaire de Sécurité Sociale de Di-
jon. Il a fait boule de neige dès
le lendemain : la caisse régionale
Vieillesse, l'URSSAF, le service mé-
dical sont entrés dans l'action. La
proportion des grévistes dans l'en_
semble des organismes sociaux at-
teignait rapidement 50 %.

Cette grève fait suite à la non
application de la convention col-
lective (art. 12 et 39), aux sanc-
tions répétées contre des militants
syndicaux, aux restrictions des li-
bertés syndicales.

Malgré les promesses des direc-
teurs de recevoir le 15 une délé..
gation, celle-ci trouve porte close
et, en plus, la présence des forces
de police. Aucune manifestation
susceptible de troubler l'ordre pu-
blic ne s'était produite.

Les grévistes ripostent immédia,
tement : durcissement et exten-
sion de la grève. La direction, tout
en reconnaissant que « les textes,
vieux de 25 ans, sont d'une gran-
de imprécision », interprète à son

avantage la convention régissant
l'exercice du droit syndical dans
l'entreprise. Elle refuse de discu-
ter si le travail ne reprend pas.

Les syndicats concernés réagis-
sent différemment : FO dirige l'ac-
tion, la CFDT la soutient ; la CGT,
elle, a publiquement appelé le 17
à la reprise du travail. Jusqu'à
maintenant, il n'a pas semblé que
cette consigne ait été suivie.

La presse locale, qui n'a jamais
approfondi les raisons de la grève,
s'efforce de la rendre impopulaire,
photos d'assurés sociaux en atten-
te devant les bureaux fermés («Les
Dépêches », 16-10). Attaques ouver_
tes : « Un conflit qui n'a que
trop duré » (...) « qui risque de
porter préjudice aux intérêts de
l'ensemble des travailleurs et fa-
milles de la Côte d'Or » (« L, Bien
Public », 18-10).

Parmi l'équipe de direction on
retrouve le directeur, ex-militant
socialiste, le président du conseil
d'Administration, secrétaire local
CGC, qui a appelé la police. La
plupart ont refusé le contact avec
les grévistes.

LUTTES OUIVRIERES
Rennes: Le directeur de Vincennes: Le comité de
«O. E. I.» séquestré grève remporte deux victoires

VINCENNES (APL 22 oct.).
En grève depuis le ler juin, les
vacataires du personnel adminis-
tratif se battent pour la stabilité
de leur emploi et de celui du per-
sonnel de nettoyage de la faculté.

A ce sujet, ils viennent de pu-
blier le communiqué suivant

« Réunis le jeudi 14 octobre, la
commission budget-locaux, réunis-
sant les représentants des dépar-
tements, après un débat de 4

heures et demie, a décidé de de-
mander au Conseil

de résilier le contrat qui le lie
à Arcade
de proposer le choix aux tra-
vailleurs du nettoyage entre
l'embauche par l'université,
dans le cadre du statut et
toute autre solution qui re-
cueillerait l'adhésion des tr
vailleurs.

a-

Les discussions, qui ont démon-
tré la nécessité politique et la
possibilité pratique de l'embauche
directe des travailleurs, et le vote
massif de la commission (26 pour,
2 contre, 7 abstentions ou refus de
vote) sont la concrétisation de

RENNES (APL oct..). En grè-
ve depuis le 13 octobre, les
ouvriers des Etablissements Pou-
teau, une des plus grosses entre-
prises de bâtiment de la région,
qui emploie 3 000 ouvriers dont
260 à, Rennes, se sont rendus en
masse hier au siège social de
l'entreprise, rue de la Santé, à
Rennes,

Une délégation a été reçue par
la direction et lui a remis une
lettre collective des ouvriers exi-
geant

Une augmentation horaire de
35 centimes Pour tous
Une indemnité de transport
4 F par km et par mois ; 20 F
pour tous par mois pour la
zone de Rennes (4 km à partir
de la gare)
Une indemnité de repas : 5 F
par jour

l'évolution de la situation en
faveur du Comité de grève.

En effet, en une semaine, 14

collectifs enseignants (Arts plas-
tiques, Cinéma, Eco-Po, Etudes
littéraires anglaises, Italien, Lin-
guistique, Maths, Musique, Philo,
Psychanalyse, Sciences Po, Socio,
Théâtre, Anglo-Américain) ont fait
connaître leur position en faveur
des revendications des grévistes,
notamment en ce qui concerne le
service du nettoyage et le refus d'ê-
tre considérés comme des chômeurs
(sans caisse de chômage) entre le
31 juillet et la reprise du travail.

Sur ce deuxième point, le Con-
seil a également cédé du terrain
ne peuvant faire cautionner le li-
cenciement de femmes enceintes,
il a été obligé de délivrer les pa-
piers nécessaires à la prise en
charge par la Sécurité sociale des
grossesses de deux grévistes.

Ces deux victoires sont le fruit
de la mobilisation qui se dévelop-
pe autour du Comité de grève et
du Comité de soutien, concrétisée
par la présence des enseignants
de plusieurs départements aux
côtés du piquet de grève (... ».

Rennes encore: Séquestra-
tion aux Usines Pouteau

___. Une heure d'information socia-
le et économique pour les ira-
vailleurs
Congé-éducation payé (loi du
23-7-57, arêté du 30-9-61)

Cette entrevue n'a donné aucun
résultat. Tous les ouvriers pré.

sents, une cinquantaine environ,
ont alors décidé d'occuper les
locaux du siège social.

C'est ainsi que, depuis hier
19 h, six membres de la direction
et de la maîtrise sont séquestrés.
Les ouvriers se sont barricadés à
l'intérieur du siège social . meu-
bles et tuyauteries poussés contre
les portes, fenêtres bloquées avec
des planches clouées. Ils enten.
dent ainsi se préparer à toute
intervention policière pour les
déloger de là. Des drapeaux rou-
ges et une grande banderole pro-
clamant : « Pouteau en grève avec

II LE COMBAT SYNDICALISTE



Luttes ouvrières
séquestrations. Les ouvriers en ont
marre de l'esclavage », ont été
placés sur la façade du bâtiment.

De Plus, les ouvriers ont fait
appel au soutien des étudiants.
Ceux-ci dès le début de la grève,
las avaient aidés dans l'organisa-
tion de collectes. Aussi, hier soir,
plusieurs dizaines d'étudiants se
trouvaient devant l'immeuble
c'est eux qui prévinrent les famil_
les grévistes, qui s'occupèrent du
ravitaillement. Pour cela, les
ouvriers ont installé un treuil qui
hisse la nourriture dans des cais-
ses jusqu'à l'étage.

Ce matin, des affiches manus-
crites ont été collées sur la façade
et sur les autres chantiers de la
ville pour expliquer leur action.

Ce matin également, le directeur
général de l'entreprise de Pou-
teau, de Laval, a fait savoir aux
séquestrateurs qu'il était prêt à
négocier à condition que tous les
membres de la direction et de la
maîtrise soient relâchés. Les ou-
vriers ont opposé un refus caté-
gorique à ces propositions et ont
annoncé leur intention de conti-
nuer leur action jusqu'à accepta-

tion de toutes leurs revendica-
tions.

Les ouvriers tiennent à faire
savoir, contrairement aux fausses
rumeurs et fausses informations
qu'ils avaient repris le travail
qui ont circulé une radio péri-
phérique annonçait ce matin
qu'ils sont déterminés à aller jus-
qu'au bout. A 13 h 30 aujourd'hui,
la séquestration continuait et le
Moral des grévistes est élevé.

Le soutien extérieur s'amplifie
des débrayages de solidarité ont
eu lieu ce matin sur les autres
chantiers. L'entreprise Omnium
Electrique, de Fougères, continue
la grève, des contacts ont été pris
avec des paysans de la région
rennaise pour organiser le ravi-
taillement des grévistes.

On ne note aucune présence
policière aux abords du siège so-
cial, sinon quelques officiers des
Renseignements Généraux. L'ulti-
matum du directeur de Pouteau
de Laval prenait fin à 12 h. Or,
à 13 h 30, la situation reste iden-
tique. Les séquestrateurs de Pou-
teau sont décidés à continuer jus-
qu'à la fin pour imposer leurs
revendications.

Les Editions F. Maspéro nous
font savoir que, malgré l'interdic-
tion dont a été frappé le livre de
l'ancien ministre congolais Cléo-
phas Kamitatu, « La Grande Mys-
tification du Congo Kinshasa »,
elles viennent d'assurer la 2. édi-
tion de cet ouvrage. Cette édition
est précédée d'un nouvel avertis-
sement de mise au point de l'édi-
tear.

Dans le même temps, le juge
Galmiche convoquait François
Maspéro pour lui signifier son in-
culpation d' outrage à chef d'E-
tat étranger » (le général Mobu-
tu),

Le 12 octobre, le Tribunal de
Correctionnelle a confirmé la con-
damnation de François Maspéro à
18.000 F d'amende et deux mois de
prison ferme pour la publication
du « Petit livre rouge des écoliers
et lycéens ».

Le 8 novembre, le Tribunal de
Correctionnelle doit se prononcer
au sujet de l'article de « Triconti_
nental » A propos de la liberté

d'expression : « Des C.R.S. et des
S.S., des Gcebbels, des Marcellin
et autres assassins », qui consti-
tuait l'éditorial de l'édition fran-
çaise du n° 3-1970 de « Triconti_
nental », et pour lequel François
Maspéro est poursuivi pour « ou-
trage envers la police ».

N. B. __. LE COMBAT SYNDL
CALISTE, qui vient de recevoir
« La grande mystification du Con-
go Kinshasa », invite ses militants
à le lire pour chronique dans ce
journal.

SIA de TOULOUSE
Invite tous ses adhérents à

l'assemblée qui aura lieu diman-
che 14 novembre à 10 heures du
matin, au siège social de la CNTE
(Bourse du Travail), 3, rue Merly.

Afin d'approfondir comme il se
doit tous les thèmes à l'ordre du
jour et pour la bonne marche de
la solidarité, la présence de tous
les adhérents est indispensable.

Nous vous prions de respecter
l'heure.
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COMMUNIQUES
TOUS LES MILITANTS ET SYM-
PATHISANTS SONT INVITES A
VENIR PRENDRE PART A L'AC-
TION DANS LES SYNDICATS,
AUX ADRESSES ET HORAIRES
INDIQUES CI-APRES

2' UNION REGIONALE
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris, ((3.). Tél »,8 78-64

UNION LOCALE DE PARIS
Syndicat Unifié des Employés

de la R. P. : chaque mercredi à
18 h 15.

S. U. P. C. I. A. (Créateurs,
Interprètes, Artistes).

UNION LOCALE DE PUTEAUX-92
Bourse du Travail, 22, rue Roque

de Filial.
Syndicat du Bâtiment (S. U.

B. T. P.) : le' samedi de chaque
mois de 16 à 19 heures.

Syndicat des Métaux : 20 et
4e samedi du mois de 16 à 19 h.

Syndicat de l'Enseignement
3. samedi du mois de 16 à 19 h.

Interprofessionnelle, forma-
tion des syndicats des Services de
Santé, des Travailleurs du Rail,
etc... : dernier samedi de chaque
mois.

Permanences pour informations,
adhésions, cotisations, bibliothè-
que, LE COMBAT SYNDICAUS_
TE, le samedi de 16 à 19 heures.

3' UNION REGIONALIE
(Yonne, Côte d'Or, Nièvre, Saône-

et-Loire)
Pour tous contacts : Johan

Pain, Cité Paul Bert, Apt. 131.
21 - Dijon.

UNION REGIONALE
(Gard, Hérault, Lozère, Aveyron)

Pour tous contacts : Robert Cor-
bières, 2 impasse des Petits-Houx.
34 - Montpellier.

UNION REGIONALE

UNION LOCALE DE TOULOUSE
Bourse du Travail, Place Saint

Sernin, 31 - Toulouse
Permanence des Syndicats

le dimanche matin, le lundi soir
à 18 h. 30.

Causeries-débats : Le jeudi à
18 h, 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
46, rue des Quinze Degrés, 66 -
Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment
et des Travaux Publics : le same-
di de 17 à 19 h., le dimanche de
10 à 12 heures.

Fédération des Travailleurs
du Rail le dimanche de 10 à 12
heures.

8' UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
ancienne Bourse du Travail, 42,
rue de Lalande, 33 _ Bordeaux.

Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux : le samedi de 17 à
18 heures.

11' UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BREST

(Finistère et Côtes du Nord) Pour
taus contacts : A. Le Lann, 30,
rue Jules Guesde, 29 - Brest.

UNION LOCALE DE LORIENT
(Morbihan et 11e-et-Vilaine)

Pour tous contacts : J. Queudet,
42 D, rue du Général Frébault,
56 - Lorient.

UNION LOCALE DE NANTES
(Loire-Atlantique et Vendée)

Pour tous contacts : Y. Biget, 41,
rue des Garennes, 44 _ Vertoux.

17' UNION REGIONALE
(Ain, Isère, Drôme, Ardèche, Hau-

te-Loire, Loire, Rhône)

UNION LOCALE DE LYON-
VILL EURI3ANNE

Palais du Travail, salle 2, 69 -
Villeurbanne.

Syndicats du Bâtiment et de la
Métallurgie : le samedi de 16 h à
17 h. 45.

19 UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE 1VIARSEU,LE

Salle 3, Vieille Bourse du Tra-
vail, 13, rue de l'Académie, 13 -
Marseille.

Permanence tous les jours de 18
à 20 h.., et chaque samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE MARTIGUES
Pour tous contacts : Georges

Fondacci, chez M. Raphaël Devi-
vo, 17, rue des Tours, 13 - Marti-
gues.

LE COMBAT SYNDICALISTE
La Commission Nationale de Ré-

daction et Administration du jour-
nal invite les militants et sympa-
thisants intéressés par la diffusion
des idées syndicalistes-révolution-
naires à prendre contact avec elle,
durant sa permanence chaque sa-
medi, à partir de 14 heures.

33, rue des Vignoles, Paris (241°)
Tél. PYR

L'ANARCHIE
de Errice Malatesta

Réédité par le « GOLEM ».

3 francs l'exemplaire,
2 francs h partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).

Les éditions Maspéro assurent
la 2e édition de la

« GRANDE
MYSTIFICATION » de C. Kamiiatu



Georges Yvetot, fils de gendar-
me et orphelin, éleva par l'OEuvre
des Orphelins d'Auteuil, était ty-
pographe. Il devint anarchiste Per
l'influence de Pelloutier et se spé-
cialisa clans l'actien antimilitaris-
te. Il fut le successeur de Pellou-
tier comme secrétaire de la Fédé-
ration des Bourses de 1901 à 1918.
Pendant une grande partie de
cette période il joue un, rôle coi'ï,
sidérable, fut maintes fois empri-
sonné et condamné notamment en
1907 et 1908. Il fut le créateur du
Sou du Soldat et de l'Alliance In-
ternationale Antimilitariste. En
1914 il abandonna toute activité
syndicale et ne prit aucune part
à la lutte des factions. Il fut éli-
miné du Comité Confédéral en
1918- il Participa ensuite aux cam-
pagnes pacifistes, reparu en 1938,
signa le manifeste « Paix immé-
diate » en, 1939, et mourut dans /a
misère en 1942, à l'âge de 74 ans.

La lâcheté morale, l'habitude
de se soumettre et de trembler,
voilà donc ce qu'on rapporte des
casernes.

C'est en sortant du régiment que
des hommes sont capables de fai-
re des traîtres à la classe ouvrière
en devenant des policiers ou des
jaunes.

Mais l'armée a un autre rôle,
c'est celui d'être la gendarmerie
nationale.

Ce sont des soldats qui sont en..

SARREBOURG (APL 20 oct.).
Gaston Jambois, normalement

affecté au 23° régiment d'infante-
rie à Metz, a refusé de suivre son
ordre de route. De ce fait, il est
recherché depuis le 2 août pour in_
soumission.

Dans une déclaration 'qu'il a
écrite pour motiver son refus de
faire son service militaire, il dé-
clare notamment

« Lettre au peuple et non à
« qui de droit ».

LE NOUVEAU

Gaston Jambois,
insoumis,
est recherché

voyés dans les grèves, fusil char-
gé, baïonnette au canon. Ce sont
eux qui sillonnent les rues de ga-
lopades et de charges, quand, chas-
sés du travail par la rapacité pa-
tronale, les travailleurs pensent
avec raison que leur place est dans
la rue. Et ce n'est pas seulement
avec ses fusils que l'armée vient
en aide au capital. Les soldats
remplacent encore les ouvriers
dans les grèves. L'armée de la na-
tion, l'armée composée de fils du
peuple est contre le peuple, au ser-
vice du patron, L'armée prête sa
force meurtrière au patron et elle
remplace l'ouvrier en grève.

Hypocritement, les gouvernants
disent que l'armée assure la liber-
té du travail. C'est faux. Elle as-
sure le triomphe de l'exploiteur
contre l'exploité.

En attendant de servir à la
guerre étrangère, le soldat, en ef-
fet, sert encore et sert surtout à
la guerre sociale. Gouvernants et
possédants ne reculent jamais de-
vant l'emploi de la force quand
ils craignent pour leur pouvoir ou
pour leur argent, Notre Histoire,
comme celle de tous les pays d'ail-
leurs, est toute sanglante des
preuves de cette vérité. Dès que
les enfants du peuple réclament
un peu plus de liberté et un peu
plus de bien-être, c'est à coup de
fusil qu'on leur répond. Sans par-
ler des grandes hécatombes com-
me celles de 1830, 1848 et 1871
où les prolétaires roulent par mil-

» Issu de la classe ouvrière, et
moi-même ouvrier, militant révo-
lutionnaire, ennemi des autorités
économiques (le capital) et politi-
ques (Etat), je ne peux sans re-
nier ma classe et mes convictions
répondre par l'affirmative à « l'or-
dre » que je viens de recevoir, c&
lui de me rendre au 23e régiment
d'infanterie à Metz.

» Au nom de ma liberté person-
nelle et de la liberté du peuple, je
refuse de me soumettre à qui que

LE COMBAT SYNDICALISTE

REPRESSION
MANUEL DU SOLDAT

liers sous les balles des défenseurs
de l'ordre, il ne se passe pas d'an_
née sans qu'il y ait, ici ou là,
quelque massacre d'ouvriers.

Chaque fois que des travailleurs
tentent d'obtenir, par la grève,
quelques maigres avantages, une
petite amélioration à leur sort,
c'est à la troupe qu'ils ont affai-
re. A chaque Pas, le gréviste se
heurte ad soldat.

Nous sommes les prolétaires,
c'est-à-dire ceux qui portent au-
jourd'hui tout le poids, toute la
tristesse de la société. L'armée,
avant tout, est le soutien de cette
société. Et le comble c'est qu'elle
se recrute parmi les plus miséra-
bles, les plus souffrants de la do-
mination capitaliste.

Du jour où la meilleure partie
des travailleurs, les conscients,
voudront réclamer leur part de ri-
chesses sociales dont ils sont les
producteurs, canons, fusils, baïon-
nettes seront envoyés contre.

Les fils et les frères des travail-
leurs deviendront des assassins
s'ils n'ont pas le courage de refu-
ser de tirer, de refuser leur parti-
cipation au massacre.

Voilà où aboutissent finalement
les grandes tirades sur la patrie,
les phrases ronflantes sur le Dra-
peau. Quand nous venons faire
étalage d'un chauvinisme imbéci-
le, nous ne faisons donc que jus-
tifier, que consolider entre les
mains des exploiteurs et des gou-

ce soit, et encore moins à notre
cher ministre de la démence na-
tionale (Debré confirme d'ailleurs
l'impression générale que les pays
ont à leur tête des individus chez
qui les psychiatres ne manque-
raient pas de reconnaître des si..
gnes de dérangement mental). Je
ne reconnais pas à l'Etat le droit
de disposer de moi, de mes forces,
de ma conscience... Je ne recon-
nais aucun droit à l'Etat et pense
ne rien devoir à cet état qui m'ex-
ploite et contre lequel je lutte, Je
refuse de m'écraser, de ramper de-
vant des salopards qui ont gagné
leurs galons et médailles en assas.
sinant les peuples d'Indochine et
d'Algérie.

» Je refuse de devenir de la
viande à caserne et, plus tard, de
la viande à bien voter.

vernants, cette force invincible
contre nous.

Que des bourgeois s'épanouissent
à voir défiler des militaires, dra-
peau et musique en tête, qu'ils
s'attendrissent sur leur bonne te-
nue et leur air martial, rien de
plus juste, puisque ces braves gar-
çons vont monter la garde à la
porte des banques, des usines, des
chantiers, des ministères. C'est la
sécurité des coffres-forts, l'éterni-
té des privilèges qui passent. Com-
ment ceux qui ont les coffres-forts
et détiennent les privilèges ne se
découvriraient-ils pas ?

Mais nous autres, nous, qu'on
mitraille dans les rues pour un
oui ou pour un non ! Pour nous
le bataillon qui passe ne peut être
que la servitude. La servitude et
la honte, car dès qu'il endosse la
livrée du soldat, l'homme du peu-
ple trahit, malgré lui, les siens.
Le prolétaire soldat, c'est l'homme
du peuple dressé à la défense des
riches et des puissants, équipé et
armé contre ses frères.

Le militarisme, en dehors de son
but, de sa raison d'être, a encore
un autre motif pour nous être
odieux. C'est ce qu'il fait de nous,
c'est ce qu'il nous coûte.

L'armée n'est pa,s .seulement
l'école du crime, elle est encore
l'école du vice, l'école de la four-
berie, de la paresse, de l'hypocri-
sie et de la làcheté.

Le Nouveau Manuel du Soldat
G. YVETOT

» (...) Je refuse une armée dont
un des buts cachés est l'embriga-
dement de toute une jeunesse de
Mai 68. Le pouvoir a eu très peur
et maintenant il essaie de repren-
dre les choses en main, On a ra-
mené le service à 12 mois pour
faire passer la suppression du sur-
sis. A 18 ans, un jeune est plus
maléable qu'a 25 ans. Et l'en pré,
fère des adolescents pour en «
re des hommes » (dans une chaude
camaraderie virile) que des hom-
mes pour ne plus rien en faire du
tout.

» Tout le monde a déjà entendu
parler des bataillons disciplinai-
res, des FEA (le 24. Groupe des
Chasseurs Mécanisés de Tubin-
gen...). Et quand ça ne suffit pas,
c'est Fort Aiton, où des gars pre-

(Suite page V.)



La fuerza confederal
es indetenible
Araiz de la huelga de la

casa SEAT de Barcelona
la fuerza confederal se

ha patentizado de nuevo. De
nuevo, porque en La Magni-
nista Terrestre y Maritima la
C.N.T. mantiene su prestigio,
que viene de antiguo. En 1902
esa manufactura de màquinas
ferroviarias estuvo en el cen-
tro de las resistencias opues-
tas: patronal y obrera, y en
1910 se repitié la suerte, con
choques fuertes en uno de los
cuales cayti derribado el inge-
niero mayor de la casa y al
propio tiempo accionista im-
portante de la misma. En 1921
la puerta central de La Magni-
nista fue vigilada pistola en
mano por hordefios de Marti-
nez Anido, pero la cohesiOn y
la valentia de los operarios va-
lié para que los asesinos a suel-
do del Gobierno Civil fueran
echados de su puesto como pe-
rros sarnosos.

Hoy La Maquinista, como El
Vuleana (calderas para naves
marinas) ya no ocupan lugar
predominante en la Metalur-
gia barcelonesa. Ni la Hispa-
no-Suiza, enclavada en Sagre-
ra-San Andrés, casa asimismo
de abolengo confederal-liberta,
rio. Modernamente ha apare-
cido la SEAT, factoria auto-
movilistica que da empleo a
24.000 manuales y empleados.
Sin que La Maquinista arrie
penchai anarcosindicalista
lo hemos anticipado , la
SEAT entra en el campo de lu-
eha con el empuje que le per-
mite su importante cupo de
personal asalariado. Quieran o
no quieran la burguesia y las
autoridades, las grandes con-
centraciones proletarias (mo-
dernamente imprescindibles)
suponen un foco incubador de
inconformismos derivando a
revolucionarios pero nue, to-
cados de cenetisma, se convier-
ten en fuerza consciente, resul-
tado extremadamente halaga-
dor para la orientacién liber-
taria del movimiento obrero.
Con premisas sindicales tur-
Lias o inconcretas, todo es-
fuerzo de los trabajadores se
malogra a mitad del camino;
son «movimientos de masas»
intervenidos por la gitaneria
politica que va desde la Igle-
sia al confesionario comunista,
nasando por lo «autônomo»,
lo «legalista», y lo «colabora-
dor» del cenetismo ful, 0 ver_
gonzante, de los cismàticos de
la C.N.T., Ultima modalidad
puesta a prueba par quien o
quienes sean para acabar con

una sindical que ni Date ni M.
Primo de Rivera ni Azaiia
Pestafia ni Franco han podido
con ella. Y es que ningiin ene-
migo nuestro se da cuenta de
que en la panoramica de la
vida los hombres pasan y las
ideas recias y justificadas que-
dan. En la C.N.T. ha habido
defecciones que han recogido
el catalanismo, el azafiismo, el
P.S., el P.C. y el ostracismo.
Mas la parte sana ha supera-
do al 1 por 1.000 lo escoriado,
y aquélla, de consuno con el
tiempo y las ideas, mantienen

AY dias en que no se puede
salir a la calle. Et piso està
helado, resbaladizo, coma

le pasa a don Allende por la calle
de Alcalà. Resbala, y dando titu-
beos cap:5 de bruces, pero no
sufriô ningfin impacto. Se levan.
ta, y no sangraba ni echaba mo-
cos por la nariz. Siguiô su
camino tan campante como stem-
pre, hacia el campo, que es su
sitio, pues hay que decir que el
serior Allende es ministro de
Agricultura. Pero como es natu-
ral el serior ministro no sabe
plantai' una remolacha y tampoco
distingue una trufa de una
chufa. De seguro haria horchata
valenciana de trufas en lugar de
chufas y se quedaria tan tran-
quilo. Desconoce por completo la
cria caballar. De lo que si en-
tiende un poco, no mucho. es dela cria de cerdos. Los cerdos
abundan en EsParia y de ello
alg'una esquirla le toca al serior
Allende, aunque dl se lo calle. No
obstante, se le pueden perdonar
algunos detalles leves, de poca
importancia, ya que para ser
ministro de Agricultura no es
necesario corner paja todos los
dias.

Seer' don Javier Martin Arta-
jo, acostumbrado a corner acelgas,
el seriar Allende es joven e iluso.
El serior Allende, con su reforma
agraria, quiere retroceder para
engarzar su reforma agraria con
la reforma agraria de La

por lo que don Javier le afea
Su conducta, ya que don Javier es
una eminente inteligencia con ri-
betes zanahorieros.

Dbn Javier asegura, con Sus fir-
mes datas zanahorieros, que no
fueron las derechas las disconfor-
mes con la reforma agraria repu
blicana, sino los anarquistas,
sindicalistas revolucionarios y los

el calor vital del organismo
nUestro, el mismo, el Unie°
que lograrà aleanzar la meta
de la redenciiin total del prole-
tariado.

Mientras los demàs intentos
sindicales (UGT aparte) son
flor de un dia destinadas al es-
tercolero acumulado por las
décadas vencidas, la C.N.T. se
mantiene y mantendrà erecta

socialistas, los que le dieron la
puntilla mortal a la Repriblica.
Las derechas sala salieron de su
covacha a salvar a Esparia, que
estaba completament,e perdida,
con tant° desbarajuste, galimatias
peor que la Torre de Babel, y ga-
namos la partida.

Leoi decir al serior Allende en
unas declaraciones que la reforma
agraria debia haber comenzado en
el siglo XVII. Mientras que don
Martin Aratajo no es partidario
de ninguna reforma agraria, sino
de que continrie todo tal coma
esta. La propiedad privada para
dl es el todo. Mas amante del Lati-
fundia que del minifundio, no quie-
re mas que fincas rentables. Equi-
vocadamente, cree mas rentable
al latifundio que al minifundio,
pero la tierra, coma todas las
cosas, si no se le dan no da. De
Cri la equivocaci6n del sefior
Artajo. Un gran nrimero de lati-
fundios baldios no crian mas que
aliagas, ramera y tomillo, acotado
para diversian de los hijos de
papa, mientras que los minifun-
dios llevan un esmerado cultiva,
por la cuenta que les tiene a sus
duerios, hacen que dichas tierras
rindan al maxima, desmintiendo
los conceptos atrabiliarios y con-
vencionales del serior Martin Ar-
tajo, heraldo y a la vez héroe de
la oreja de cerdo frita, aunque no
tenga conocimientos profundos de
la fauna porcina.

Disconforme COn don Javier y
el ministro serior Allende, no
acepto ni la reforma agraria ni
la propiedad priVada. Toda refor-
ma lleva consigo gérmenes incrus_
tados en su propia carne de
reminiscencias reaccionarias que
obstaculizan la evolucian progre-
siva de la libertad del ser huma-
no. Cuantos mas propietarios
existan, pequerios y grandes, mas

agyAbr tar
C.N.T.

Paris, 4 de Noviembre de 1971

y pujante gracias al estado de
conciencia de los trabajadores
de Cataluria y demàs regiones
ibéricas, a los que se han agre-
gado los propios universitarios
que han llegado a ver en la
C.N.T. una soluciem eficaz pa,
ra dejar al homo hispanus en
la situacién de dignidad y de-
recho que le corresponde.

DESDE MADRID r
tspaiia vista por dentro

dificil se hara la revolucidn
libertadora del individu°, ya que
cuando se le dan a un individu°
intereses a guardar, de revolucio-
naria se transforma en reaccio-
nario, haciendo asi la revolucian
libertadora mas angustiosa Y
costosa. Ademas la tierra debe
pasar a manos de las comunida-
des humanas, ya que pertenece a
todos y a nadie en particular. Y
repitarnos una vez mas con
J. J. Proudhon: «La propiedad es
un roba».

Federico BOLERA

Circulado
en Barcelona
LA C. N. T. Y LA A. I. T.
RECLAMAN: HUELGA GE-
NERAL REVOLUCIONA-
RIA, APOYO POPULAR A
LA LUCHA OBRERA DE
LA S. E A. T.

LOS JOVENES

C.N.T. A.I.T.
A LOS TRABAJADORES
AL PUEBLO
Nuestra accién debe con-

tinuar.
En las fàbricas y empre-

sas, en la calle, en todas
partes.

Prosigamos la lucha por
nuestras reivindicaciones y
contra el régimen que nos
atropella.

;Viva la libertad!

Confederaciôn Nacional dei
Trabajo.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

xin
c(A tirios y troyanos»

ASI
se titula el articulo de

Juan Paire que viene a
continuacien del «Prelogo»

de Felipe Alaiz en el librito
«Trayectoria...». En este trabajo
ataca en especial a los comunis-
tas como répliea a una camparia
mendaz y sisternatica que éstos
sostenian en contra de la mili-
tancia sindical de tendencia
ouica, a la vez que seriala que
o hay derecho a confundir, con

intencien malévola, la labor que
realiza la C.N.T. con lo que
representa el ideario anarquista.
Ello lo podra apreciar el lector
a través de su lectura, ya que
después de esta breve diseccien,
lc, publicamos integro (o por
major decir tal coma lo deje la
censura, puesto que fue publicado
con recortes durante la dictadura
de Primo de Rivera). En las
fechas en que la eseribiô Peire, el
comunismo espariol no era mas
que un embrien, un feta, que
surgido de la irradiacien de la
triunfante revolucien rusa y sub-
vencionados por sus dirigentes,
sus contados emisarios trataban
de sonsacar (y a veces lo logra-
ban) elernentos sindicales de la
CNT. De esta cantera salieron el
primer secretario general del
«partido», José Diaz, que mas
tarde se suicidé o «suicidaron»,
arrojandose (;) arrojandole de un
elevado piso a la calle, terminan-
do asi su existencia. Y entre
otros, Manuel Adame, Hilario
Arlandis, Desiderio Trillas, etc.

A continuacien va lo que dice
Peire en el articule mencionado:

«Oomo casa humana e hija de
las circunstancias, que en estos
filtimos tiempos han sicle gravi-
simas, la Confederacien Nacional
dl Trabajo de Esparia pasa por
una honda erisis espiritual y de
efectivas. Su pasado, sus grande-
zas, no dicen nada a las que un
ara') de partido y un saspechoso
servilismo al conjura de exaticos
designias, les llevara a descender
al piano de las innobleza,s, de las
calurnnias sistematicas contra
unos hornbres indefensos y contra
unas colectividades confinadas a
la ilegalidad. A la ()cas% la
pintan calva y, asidos al nnico y
efimero cabello que les brinda un
moment° adverso a la CNT de
Espafia, los taifas pregoneros de
un comunismo difuso, incompren_
sible e inexistente, locos y espu-
marajeando febrilmente para ga-
nar tiempo, este tiempo de inde-
fensien en que yacen sus adver-
sarios, se han dedicado a todo,
incluso a la denuncia...

»Nosotros nos reclamamos a la
serenidad, no hemos de salir de
ella, porque necesitarnos tener el
suficiente valor y el valOr sin

Hoiamcbretls d7. JUAN PEIR,0 BELIS
serenidad no es valor __ para, en
las paginas que siguen, decir sin
eufemismos y sin escudos reteri-
cos, que ello es de cobardes (la
cobardia ha sido un a gran deter-
minante de este momento
rico de la CNT), y lo que harto
tiempo hemos callado; y. sobre
todo, queremos enfocar algunos de
los problemas que hasta el pre-
sente, par desidia o por nef astas
contemporizaciones, nadie se atre-
vie a abordarlos de fiente.

»Pero antes queremos dejar sen-
tada una afirmacien.

»Nuestros adversarios los fla-
mantes comunistas, mantienen
con tesôn, sospechosamente, la
prédica de que la causa funda-
mental de la presente crisis de la
GNT emana de la hegemonia
directriz ejercida en ella por los
anarquistas, a los cuales, por su
ignorancia sapin los pregone-
ros de un comunismo de imper-
tacle/1 de las realidades hist&
ricas, politicas y econômicas, les
atribuyen inexorablemente la res-
ponsabilidad de los fracasos de los
movimientos huelguisticos de 1923
y la falta de comprensien de los
problemas planteados per la post-
guerra y por el movimiento de
reaccien del capitalismo interna-
cional. No se dieron soluciones a
estas problemas ni se venciô en
aquellos movimientos, y como los
anarquistas dirigian y disponian
de la ONT, ellos, dicen los cornu-
nistas, son los responsables, los
fracasades, los incapaces, hasta
los enemigos del proletariado.

»Pues bien, nosotros decimos
que los anarquistas conscientes de
las ideas y del valor moral e
en la actual sociedad han esta-
do, desde hace algunos ados, en
pequefia minoria en las directivas
de la CNT. Nosotros no pretende-
mos ni debemos erigirnos en
expendedores de patentes, pero
tenemos el derecho y suri el deber
de proclamar que el que uno se
llame anarquista a si mismo, no
es ninguna razen para serlo en
efecto. Son inmensa legien los que
un dia ellos mismos se cataloga-
ron coma anarquistas, y muchos
son, pot' cierto, cuya absoluta
incomprensien de las ideas, por
su espiritu aprisionado entre pre-
juicios dogmaticos, per su tempe-
ramento, por sus actos y sus
vicias, los colocan y estan en el
polo opuesto al anarquismo, y,
Par consiguiente, no pueden ser ni
son anarquistas.

*

»La guerra, siouiera ses tran-
sitoriamente, ha cambiado muchas

casas, ha aportado U sentido de
exaltacien de recanditos
mientos. Los pueblos sumidos en
la zozobra por la espantosa y tre-
pidante conmocien mundial, han
sido eontagiados por esa expresien
de fuerza, par ese sentido de vio-
lencia que al mundo aportara la
guerra mas feroz y horripilante
que registra la historia universal.

»En la guerra y después de ella,
se ha demostra,do que el derecho,
la libertad y la democracia son
figuras retericas, principios abs-
tractas a cuya practica de positiva
curacien son opuestos por natu-
raleza el actual sistema social_
politico-econômico y la psicologia
de las elases directoras de la socie-
dad. Por el contrario, bien patente
ha quedado que la realizacien de
la suprema justicia, segen las
connivencias de cada sector en
pugna, tiene efecto per una ex-
presien de fuerza, asentandola
sobre la maxima violencia, pues
que ningfin pueblo actor en este
herrido vertice triturador de mi-
llones de seres humanos, ha
fiado la presunta justicia de la
causa a los postulados del derecho,
la libertad y la democracia. La
pugna de intereses politicos y
econômicos, gestada y embrollada
siempre por las diplomacias, que,
mas que al servicio de los respec-
tivos paises, lo estan en aras de
1a concupiscencias oligarquicas
del capitalisme, no tienen otra
manifestacien que ésta,: la violen-
cia.

»Todo es violencia. Y los pue-
blos que han visto cerna la guerra
se desataba per el capitalismo y
en su beneficio exclusive, tal vez
por la magnitud de la catastrofe
y las tragicas consecuencias para
la economia internacional, corne
nunca, han comprendido también
que ellos cran las unicas victimas
en la guerra y en la pas. Es mas;
per elle vieron claro y llegaron
a esta conclusien: la sociedad
presente, corne sus antecesoras,
esta basada en la violencia; las
leyes se fundamentan en la vio-
lencia ; la aplicacien de las leyes,
los arganos de gobierno, la auto-
ridad, el orden social, las jerar-
quias, la propiedad, el salariado,
la miseria y hasta la moral..., tie-
nen per base la violencia.

»Y la violencia fue exaltada a
la categoria de religien, incivil y
salvaje, pero religien,

»Concretémonos a Esparia, si
queréis, a Barcelona.

»Como un film que nos recuerde
uns época de la que nos separan
algunos arias, pasan per nuestra

mente las escenas de dolor y de
vergüenza de que fueron t,eatro
las mas industriosas ciudades
espariolas. El estallido de la
guerra produjo en nuestra bur-
guesia un panic° horrible. El
absenteismo en la industria y en
el comercio tuvo la mas cobarde
y criminal de las manifestaciones.
Las masse obreras desahuciadas
del trabajo, presas de la miseria
y de la desesperacien, pero resig-
nadas, iban por ahi en, imponen-
tes manifestacioines pidiendo pan
y trabajo. Y a la vez que asistia-
mas a ose espectaculo indigente,
la burguesia daba la sensacien de
estar fuertemente abrazada a sus
arcas de caudales, guardando para
si la integridad del trabajo acu-
mulado per cl esfuerzo de la
colectividad, la cual la historia
y los hechos de cada dia le de-
muestran , si bien tiene dereche
a Producir, a crear riquezas para
otros, no le tiene a que éstos
expongan «su» capital; le que
probe entonces y prueba en Ioda
ocasien que en Esparia, sobre
todo, el capital no es un factor
active y de arriesgo en el orden
de la produccien; b unie° posi-
tive es el trabajo actuante, el
esfuerzo de los trabajadores.

»En fin, los mercados en el
verano de 1914, cerraronse al
comercio por la sacudida produ-
cida per la guerra ; y la burgue-
sia, lejos de mostrar su solidari-
dad para COn las creadores de sus
riquezas, cerre sus fabricas, se fue
al campo y a las playas de moda,
dejando a sus explotados abando-
nados a su suerte, envueltos en el
hambre y el dolor del hogar.

»Pero el mundo recobre la sere-
nidad, y a Espafia le Reg() le
insospechado, la época de las
vacas gordas. Llovieron las de-
mandas, se cumpliô la bey fatal
de la sociedad capitalista, la
burguesia cotize los productos
hasta lo fabuloso, elevese el costo
de la vida en su consecuencia, Y
las clases obreras continuaron sin
obtener un alza en sus salaries,
que resultaban salaries de hom-
bre. Y la necesidad, con exigen-
cias inaplazables, empujaba de
continuo a los trabajadores a
formular peticiones econômicas,
que siempre eran negadas con
sarcasme per la burguesia. La
negativa fue un sistema compro-
bado, emoezaron las huelgas y no
tardaron en aparecer los primeras
destellos de las violencias que han
legado a Barcelona el renombre
de «ciudad roja» (censura).

»Las huelgas entonees cran de
resistencia pasiva ; la paz, el



por JOSE VIADIU
orden public° jamas eran altera--
dos. Pero los obreros tampoco
cedian jamas, y otro tanto hacia
la burguesia. Mas corna a esta la
agobiaba la necesidad de trabajar,
la solucien para ramper la resis-
tencia de los obreros encomenda-
bala a las autoridades (censura).

»El pracedimiento era senciiio:
se declaraba una huelga, y si ésta
se prolongaba, sus directores eran
encarcelados o perseguidos; y las
masas, desorientadas pues la
persecucian era tenaz contra todos
los que osaban asumir la direc-
clan de la huelga , se sometian
al arbitrio a,jeno. Este procedi-
miento fue sistematizado de tal
suerte, que no les quedô a los
obreros otro camino que el de la
violencia. Y la violencia tuvo sus
quiebras, pero con mucho supe-
raron los éxitos. Y los éxitos fue-
Ton gestando esas legiones de
javenes audaces, pletericos de
espiritu insurgente, subversivo,
catastrefico... Y nosotros decimos
que la audacia y el espiritu de
insurgencia son valores inaprecia-
bles para 'lever un ideal al
triunfo, pero no son un ideal, no
seran jamas expresien de las
esencias del anarquismq, que irepre-
sente una suma de valores mora-
les que repelen todo sentido de
violencia sistemàtica.

.*.
»Los audaces y los insurgentes,

si ; éso,s si han tenido la mayoria
de los gestos directivos de la
ONT. Pero los anarquistas cons-
cientes, los equilibrados y respon-
sables, fueron en minoria exigua
los que ocuparon puestos directri-
ces en la organiz,aciOn. é,Qué im-
porta que ellos se l'amen a si
mismos anarquistas? iSon por
ello anarquistas? i,Han de serlo
precisamente porque son audaces
e insurgentes?...

»Para atribuir a los anarquistas
la responsabilidad de la crisis por-

' que atraviesa la CNT, los cornu-
nistas diran que si, mintiendo a
sabiendas ; y, mintiendo, seguiran
asegurando que anarquistas son
las que desde los alios mil han
ocupado las directives del orge-
nismo nacional. Y a eso sélo nos
cabe replicar que el problema
filoséfico - econômico - politico -
social visto por los anarquistas es
algo mas, mucho mas complejo y
elevado que el problema testicular
que propios y extrarios plantearon
a la ONT de Esparia.»

Reproducimos en su totalidad
este trabajo de Feira parque viene
a representar el punto neuràlgico
de su actitud, el reflejo de su
pensamiento en toda su interven-
cian sindical a través de los arios.

(Continuard)

El nuevo eje Wéshington, Pekin, Mosd
LOS

satrapes del Kremlin, que
ante el anuncio del viaje de
Nixon a Pekin habian mani-

festado cierto malhumor acusando
de traician a los chinas, o de
complicidad con el imperialismo
norteamericano, se han dado prisa
en replicar negociando el acuerdo
sobre Berlin concluido el 23 de
agosto entre las cuatro potencias
victoriosas del Reich hitleriano.
Al propiciar la calma europea
Este - Oeste, Moscù se asegura la
tranquilidad de las fronteras occi-
dentales del imperio staliniano,
que le permite concentrer sus
fuerzas militares a lo largo de los
7.900 kilômetras que separan la
URSS de la China maoizada. La
Casa Blanca, o sea Nixon, que
trate de ganar las preximas
elecciones presidenciales, el acuer-
do sobre Berlin le servira, tenien-
do presente la debilidad del delar,
para plantear, a los Estados euro_
peos que deben sufragar en
mayor cuantia las gastos que oca-
siona la presencia de las tropas
norteamericanas en. Europe, y si
no aceptan el cambalacheo las
tropas norteamericanas volveràn
a sus bases, puesto que la URSS
es un socio mas del capitalismo
de Estado en el area internacio-
nal.

El comunicado, del 23 de agas-
10 de los cuatro vencedores del
nazismo, URSS, Estados Unidos,
Francia y Gran Bretelle, lleva
la memoria las principales fechas
que jalonan o enmarcan los 27
arios de crisis que de 1925 a 1971,
han caracterizado la historia de
Berlin. Haste la muerte de Stalin,
en marzo de 1953, la Unie/1 Sovié-
tira ha multiplicado los golpes de
fuerza, por ejemplo el bloqueo de
Berlin, del 24 de junio de 1948 al
12 de mayo de 1949. Por entonces
la China jugaba el papel de saisi-
lite del Kremlin y no existia la
preacupacian actuel por la segu-
ridad en Siberia.

Después de la muerte de Stalin,
y hasta 1967, Nikita Kruschev
intenté varias veces, por la fuer-
za, imponer un cambio en el
etatu-quo de Berlin lanzando un
ultimatum el 25 de noviembre de
1958 exigiendo la evacuaciéri de
las tropes anglo - franco - ameri-
canas y la creacien de una ciudad
libre de Berlin completamente
desligada de la Alemania del
Oeste, es decir, de 1961 N. Kru-
schev cesa de amenazar p Pekin y,
por lo tanto, el Kremlin, tenia
que preocuparse de su frontera
oriental y suelta prenda en el lado
occidental.

El reciente acuerdo sobre Berlin
es la resultante del nuevo pacto

amistad que ha tenido corno coro.
lario el acuerdo cuadripartita de
Berlin.

Desde luego existen precedentes
en el Tratado de Rapallo y en el
pacto rubricado por Ribentrop.
Molotov,.

Existen razones de tipo econa,
mico, o sea la busqueda de mer,
cados para la poderosa industrie
alemana. Los merceries. del Occi-
dente son insuficientes, tienen que
inclinarse al Este. For esta re.zan
las grandes magnates de la indus-
tria alemana emPujan a Willy
Brandt hacia el Este y maxime
después de la tasa impuesta pot
Nixon a las importaciones. Posi-
blemente los rusos traten de sacar
ventajas politicas como el Tratado
de Seguridad Europea, que les ga..
rantizaria el statu - quo de la
actuel Europa Oriental, que es un
feudo ruso con la aquiescencia de
los Estados con etiqueta democra.
tica. Las transacciones de la Ale-
mania Federal con los paises del
Este representam menas del 5 pot
100 del comercio alemen. Es un
rnercado que puede agrandarse
mucho si W. Brandt esta dispues..
tu a lacer el juego de Moscu, que
ante todo reclama créditos venta-
josos.

Bi papel que «cl hombre de
Estado», con marchamo socialiste,
ha de juger para defender los
intereses de los grandes trusts
capitalistes es exactamente el mis
nio que han jugado Harold Wilson
y Clement Atlee socialistas
que fueron unos fieles servidores
del imperio inglés. El actuel jefe
del gobierno de la Repùblica Fe-
deral Alemana en los arios treintaera un militante destacado del
Partido Socialiste Independiente
que venia a ser una especie de
POUM aleman, que tenia un mar-
cado matiz anti-stalinista, Y Willy
Brandt, hallandose en Esparia, se
selva por casualidad de la GPU.
Y la paradoja le lleva a Crimea a
estrechar la mana de Brejnev,
que es el nuevo Stalin con otro
estilo que seb°. cambia la forma,
pero es tan liberticide cornu Sta-
lin y queremos ariadir como
Kruschev. Une vez mas se con-
firma que desde el Estado salo se
puede servir a la reaccign y ser
un perfecto reaccionario. De eso
existen lestas pruebas.

JAIME BALIUS

(Terminard en el rulm. proximo.)

Enciclopedia Anarquista en
idioma cervantino. iInscribà-
monos!
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german() - soviético, que constitu-
ye la consumacian de la politica
de cara al Este patrocinada por
Willy Brandt, que es ni mas ni
menas que un instrumento de la
gran burguesia alemana.

La Alemania del Oeste, por
mediacian de Adenauer, sellé su
reconciliacian COn el Occidente
europeo a través del pacto franco-
alemen, obra de Adenaeur De
Gaulle. Pero el Este tiene un
simbolo y una realidad, que es el
rio Elba, convertido en frontera
y en materia de evocaciones his-
tericas. Largo de 1.100 kilômetros,
el rio Elbe, después de la des-
membracien de Alemania, las
cuatro quintes partes de su curso
discurren por territorio comunista
y aproximadamente, tan sel° 200
kilômetros en Republica Federal,
de los cuales una centena la
separan de la Alemania del Este.
El Elbe es el rio mas auténtica-
mente germaine° de toda la Ale-
mania, y desemboca en Hambur.
go en un estuario de 105 kilôme-
tros que conduce sus aguas, sus
navios, sus mercancias y su men-
saje al mar del Norte. Es por lo
que representa el Elbe que Willy
Brandt rinde visita a Brejnev.
Asi coma el Elbe es toda una
tradicien en la historia germant,
ca, el Rhin es multinacional y
oeste - europeo. Aunque el rie
Elba no sea exclusivomente ale-
man, pues su fuente parte de la
Bohemia - Checoslovaquia, sobre
la vertiente meridional de la
montaria llamada de los Gigantes.
La importancia histarica radica
en que sobre el Elba se han
encontrado repetidas veces ger.
manas y eslavos para aliarse 0
bien para batirse. Para recuperar
histaricamente lo que representa
el rio Elbe dos hombres se des-
tacan ; el socialiste W. Brandt,
firmante del Tratado de Moscri

defensor acérrimo de la inteli.
gencia con el Este quiza pen.
sando en la reunificacian de las
dos Alemanias. El otro, enamora.
do del rio simbélico es el mag-
nate de la prensa alemana, Axel
Springer, a quien se seriale cuan-
do el atentado contra el lider
estudiantil Rudi, como responsa-
ble de la agresien. Los estudiantes
berlineses arremetieron violenta.
mente contra el enorme edificio
que posee Springer frente al mu-
seo levantado por la Alemania del
Este.

Dejando de lado el aspecto ro-
màntico que hemos trazado en
torno del ariorado rio germanico,
existen razones de mas peso para
acreditar el pacto germano-sovié-
tico o mejor dicho tratado de



La agitaci6n popular vista por
ASTURIAS:
Sigu.en en p.aro 7.308 mineros

OVIEDO, 13. En el primer
releva de esta mariana seguian
afectados par el para 7.308 mine-
ros, sobre una plantilla total
aproximada de 10.000, en las
cuencas mineras asturianas.

Y continnan el para en minas
de «Solvay», empresa en la que
301 trabajadores, de un total de
573, estàn sancionados con suspen-
s% de ernpleo y sueldo hasta
mariana.

Por otra parte, se han unido al
paro en el primer turno de hoy
305 trabajadores de la empresa
privada «Hullasa», de la localidad
de Taverga, y que cuenta con uns
plantilla de 411 productores. Esta
nueva anomalia se debe al males-
tar existente entre los trabajado.
res de «Hullasa», ya que éstos,
por dificultades econômicas de la
empresa, no cobraran sus salarias
correspondientes al mes de sep-
tiembre hasta los dias 20 o 22 del
actual, en lugar de hacerlo como
es norma el dia 10 de cada mes.
Jueves, 14 de octubre 1971

Peticiones de los trabajadores
de la Banca privad'a

MADRID, 13. Desde finales
del pasado mes de septiembre, en
que fue denunciado el vigente
convenio colectivo nacional o in-
terprovincial de la Bancs privada

que expira el 31 de diciembre
praximo , han comenzado a
estudiarse, a nivel de empresa,
las peticiones de los propios tra-
bajadores del sector, que ascien-
den a unos 100.000 en tada Es-
paria.

En medios laborales banearios
se estima que la seecian social o
Unien de Trabajadores
de la Banca que discuta el con-
venio praximo sera la misma que
estudiô el convenio anterior, aun-
que lue repudiada por 17.000 tra-
bajadores de la Banca, que firma-
ron un escrito en este sentido.

En cuanto al aumento salarial
existen dos puntos. El primero de
elles se refiere a la parte fija,
correspondiente al aumento de
productividad y al aumento del
coste de la vida. El segundo es
una parte variable, consistente en
el importe aproximado de dos
pagas, repercutiendo de forma
diferente segnn c.ada categoria
prof esional.

Se pide una jornada igual de
trabajo para todos, que los sàba-
dos, asi como todos los dias de los

meses de junio, julio, agosto y
septiembre, sea de ocho de la
mariana a catorce horas, en vez
de durar hasta quince boras coma
ocurre actualmente.

Se pide igualmente la distribu-
e% de bienios y se solicitan trein-
ta dias de vacaciones para todo el
personal, a disfrutar entre los me_
ses de junio a septiembre.

Otro punto que se estudia es el
pago de las boras extraordinarias
al cincuenta por ciento, unifican-
dolas completamente, y ascendi,s,n-
do al den por ciento en los meses
de junio a septiembre.

En cuanto a la jubilacian se es-
tima segtin sondeos realizados
entre los propios trabajadores
que la petician ira formulada so-
bre la base de cuarenta arias de
servicio, con un sueldo del cien
Per cienra, o a los sesenta ados de
edad, con igual jubilacien del cien
por ciento.

Alarmante problemàfica en la
provincia de Côrdoba

CORDOBA, 13. «Si bernas de
relacionar los problemas mas acu-
ciantes de Côrdoba, hay que em-
pezar por esa cifra casi constan-
te de ocho a diez mil trabajadores
en para, cifra que es afin mas sig_
nificativa si tenemos en cuenta la
continuidad de la corriente migra-
tons y la alarmante proliferaciOn
de los expedientes de crisis», ha
declarado al diario «Côrdoba» el
presidente del Consejo Provincial
de Trabajadores.

(De «La Vanguarclia Espaliola»)

ASTURIAS:
Un pozo màs se suma al paro

minero

OVIEDO 15. El paro minero
de la cuenca huilera asturiana
afecta ya a 7.854 trabajadores, so-
bre una plantilla aproximada de
unos 11.500 mineros, incluidas
«Hunosa» y las empresas privadas,
en el primer turno de la jornada
de hoy.

En lo que se refiere a empresas
privadas, el paro voluntario, afec-
ta a la empresa minas de Solvay,
donde han faltado al trabajo 105
productores, y a «Hullasa.». en la
que han faltado 185 trabajadores.
Parece ser que el paro en esta Ul-
tima explotacian no esta relacio-

nado con el conflicto que afecta a
la zona central de Asturias, ya
que se trata de una protesta por
la tardanza que esta registrando
el cobro de sus salarios, que per-
cibiran el dia 20 ô 22 del presen-
te mes y no el 10 como veilla sien-
do habituai.

Respecta a la empresa nacional
«Hunosa», tiene en la actualidad
5.098 productores suspendidos de
empleo y sueldo, la mayor parte
de ellos hasts el praximo dia 17,
inclusive, y otro grupo pertene-
ciente a los pozos Barredo, Mon-
sacra, San Victor, San José y Lla-
mas, hasta el dia 24, también in-
clusive.

Un pozo mas de «Hunosa» se ha
sumado boy al conflicto. Se trata
de mina Llamas, de la zona del
Caudal. 285 trabajadores se han
unido boy voluntariamente a los
trabajadores en para. Con ello, la
citacla empresa nacional tiene
afectado.s par el conflicto 22 pozos,
de un total de 27. En estas 22 po-
zos solamente trabajan 2.925 pro-
ductores.

For otra parte, «Hunosa» ha pa-
sado ya al seguro temporal de de-
sempleo a 2.180 trabajadores.

(De «La V. E.»)

BILBAO:
Conflieto en la empresa

«Harino-Panadera»

BILBAO, 15. Mas de tres mil
kilos de pan quedaron almacena-
dos en la planta baja de la empre-
sa «Harino-Panadera» de Bilbao,
que diariamente fabrica quince mil
kilos de pan.

Este almacenamiento inesperado
se debiô a que la fabricacian de
pan se iniciô demasiado tarde pa-
ra que la totalidad de dicho pro-
ducto pudiera ser vendido. Los
obreros no acudieron a sus pues-
tos de trabajo hasts las cuatro de
la ma.drugada, cuando normal-
mente solian hacerlo a las dos.

La reglamentacian laboral del
ramo establece que la entrada al
trabajo se deberà llevar a cabo no
antes de las cuatro de la madru-
gacla, pero el gran volumen de fa-
Irricacian de algunas empresas pa-
nificadoras exigia el adelanto de
la bora de comienzo del trabajo.
Per estas causas se convino uns
prima de 80 pesetas por esas dos
boras de adelanto, pero los traba-

jadores piden en la actualidad un
aumento de cien pesetas sobre las
ochenta que cobran.

For su parte, la empresa, al pa-
recer, considera que dicho aumen-
to escapa a sus posibilidades eco-
nômicas y los trabajadores han
decidido prescindir de las dos ho-
ras mencionadas y acudir a su tra-
bajo a las cuatro de la madruga-
da, tal y como esta estableCido le-
galmente. De ahi, los considerables
retrasos que se han producido en
el abastecimiento de pan a los
puestos de venta.

Es posible que trabajadores de
otras empresas panificadoras se
unan a la postura adoptada por
plarttilla de la «Harinopanadera»
de Bilbao.

(De «La V. E.», 16-X-71)

BILBAO:
Martifestaciiin de mujeres

pidiendo escuelas

BILBAO, 15. Alrededor de
cuarenta mujeres con sus respec-
tivos hijos se han manifestado es-
te mediodia en el barrio bilbaino
de 011argan, pidiendo de los orga-
nismos competentes mayo. aten-
clan al problema de escuelas que
tiene planteado dicho barrio,

(De «La V. E.», 16-X-71)

BARCELONA:
El alumbrado de las calles,
eneendido durante el dia

Domingo, 17 de Oct. Desde el
viernes, Barcelona brilla «como
un ascua de luz», especialmente
de dia, en que las bombillas lucen
con todo su esplendor, superadas
Ya las boras nocturnas, parque los
faroleros parece que estan empe-
riados en querer cobrar nias.

Son trabajadores de la Empresa
Eléctrica Secesa, algunos de los
cuales tienen encomendada esta
funcian 'de encender y apagar fa-
roles. Menas mal que antes de pre-
sentar sus reclamaciones le dieron
al interruptor y las luces queda-
ron encendidas.

Sin entrar ni salir en las rase-
fies de querer ponerle luz al sol,
hay quien dice que los caballeros
del interruptor dependen de una
empresa concesionaria del Ayun-
tamiento, y que si la empesa mue-
ve las nôminas de sus empleados

S E AT : IlHelga, represiùn,
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la prensa burguesa
sera a reservas de que el Munici-
pio mueva también la concesiOn.

(De «La V. E.»)

MADRID, 16. -- La sala segun-
da del Suprema ha confirmado una
sentencia del Tribunal de Orden
Ptiblico per...

Eh las proximidades del Teatro
Real y del Palacio de Exposicio-
nes y Congresos de Madrid, con
motive del festival de Eurovisien
hicieron presencia algunos de los
llamados «comandos», en los que
formaban José Villasehor Diaz, Ma.
roto, José Luis Calderôn Herranz
y Fernando Guerra Martinez.

No ha podido comprobarse que
los citados llegaran a producir
efectiva alteracian de la normali-
dad callejera.

El Tribunal de Orden Pinne°
condenaba a cada uno de los ci-
tados, en el fallo de la sentencia,
corne autores de un delito de aso-
ciacien ilicita, a sels meses y un
dia de prisién. Y les absolvia de
Un delito de desardenes pfiblicos Y
darios, que también les fuera im-
putados.

Recurrieron los condenados con-
tra la sentencia del Tribunal de
Orden Pnblico, y su recuso ha
sido desestimado.

Insultos a agentes de la
autoridad

Otra sentencia del Tribunal de
Orden Pnblico ha sido confirma-
da por el Suprema. Este segundo
texto judicial relata :

Bahia sido anunciado un festi-
val de la cancian para las seis de
la tarde del 30 de mayo de 1970,
en la Escuela Superior de Ingenie-
ros de Telecomunicacién de Ma-
drid.

Gran nnmero de estudiantes se
concentraron en las inmediacio-
nes del centre docente, con tal
motive, y el acto tue suspendido,
per le que surgieron incidentes en
los que tuvo que intervenir la
fuerza prblica.

La policia armada 'lama la aten-
cian a Fernando Moya Fernandez,
al cual pidiô la documentacién, y
este insulté a los agentes.

Condenaba la sentencia a Fer-
nando a tres meses de arresto, co
mo autor de un delito de insulta a

agentes de la autoridad, y le ab.
solvia de un delito de desérdenes
pnblicos, que también le fuera im-
putado.

Igual que en el casa anterior, el
condenado recurriô contra la sen-
tencia del Tribunal de Orden P0-
blico, y su recurso ha sido deses-
timado. José Martin Morales.

(De «La V. E.»)

VALENCIA:
Signe en pie el conflicto en la

«Unien Naval de Levante»

VALENCIA, 16. Se ha cerra-
do sin avenencia el acte de conci-
liacien celebrado en la Organiza.
clan Sindical para solucionar el
conflicto colectivo declarado per
la Delegacian de Trabajo de Va.
lencia entre la empresa Unian Na-
val de Levante y su plantilla de
productores, que es aproximada-
mente de 1.500 personas.

Las causas aducidas para la de-
claracian de conflicto colectivo son
tres : la primera guarda relacian
con la negativa de la empresa a
abonar a los trabajadores las di-
ferencias salariales que resultan
de aplicar la resolucien de la Di.
reccian General de Trabajo de ju-
ho por la que se desesti.
maba el recurso interpuesto por la
empresa contra una resolucian de
la Delegacien de Trabajo de Va-
lencia, seen la cual era declara-
da nula la fermula del valor-hora
existente para el càlculo de las ho.
ras extraordinarias, y en su lugar
se indicaba ser de aplicaciOn Y vi-
gencia la establecida en la Orde-
nanza Laboral y el Decreto 1844-
60. Corne consecuencia de elle, la
empresa deberia ahanai, las dife-
rencias por atrasos, que asciendel
a mas de treinta millones de pese-
tas, y a la vez paner en pràctica
un valor un valor de las horas ex-
tra muy superior al actual. Con-
tra elle, la empresa ha entablado
recurso contencioso-administrativo
y los trabajadores, per .su parte,
acogiéndose a que los actes admi-
nistrativos agotada la via de re-
cla,macian gubernativa son eje-
cutivos, exigen el abono de atra-
sos y la puesta en vigor de los
nuevos valores_hora, solicitando
per elle la declaracian de conflic-
to colectivo, segnn la legislacian
vigente.

En segundo lugar, los trabaja-
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dores exigen que se ravise el ante-
rior convenio colectivo de empre-
sas, por haber sida rebasados los
salarias en ires categorias per la
aplicacién del nuevo salaria mini-
ma en abril Ultimo. Finalmente,
solicitan también que el abono de
los quinquenios se efectne en la
forma prevista per la Ordenanza
Laboral, y no con un valor fijo de
sels pesetas corne hace la empre-
sa.

(De «La V. E.»)

El paro miner° en Asturias
signe en aumento. En el turno
de ayer, el paro afectaba ya a

8.353 trabajadores

OVIEDO, 16. _ Siguiendo la té-
nica de chas pasados, 302 mineros
mas han faltado volutariamente al
trabajo en el primer turne de la
jornada \de hoy, habiéndose exten-
dido el conflicto a ciras dos ex_
plotaciones de la empresa nacional
«Hunosa», «Urbies» y «Santa Bar-
bara», de la zona del Turen. El
rrtiimero total de mineras que es-
tan en Paro en las cuencas astu-
rianas se eleva ya a 8.353.

De éstos, 5.524 productores estàn
sancionados con suspensian de em-
pleo y sueldo hasta el dia 17, in-
clusive. El resto esta sancionado
hasta el dia 25. Los primeras per-
tenecen a las zonas de Sama, Sie-
ro y Nalôn, y pozos «Polio», «Sn
Nicolas» y «Tres Amigos».

Par otra parte, «Hunes»» ha pa_
sada al seguro temporal de desem-
pleo a 2.290 de sus trabajadores.

La situacian en los pozos de ex_
plotacien es, segtin las n'Aimas no-
ticias, la siguiente : de un total de
29 pozos, «Hunasa» tiene afecta-
dos per el actual conflicto a 24,
que son los llamados «Carrio»,
«San Marnés», «Maria Luisa»,
«Samuno», «Cerezal», «Sotan».
«Venturo», «Entreg,o», «San Luis»
«Modesta», «Fonden», «Santa Eu-
lalia», «Llascaras», «Pumarabule»,
«Mosquitera», «Tres Amigos»,
«San Nicolas», «Monsacro», «Ba-
rrera», «Llamas», «San Victor»,
«San José», «Urbies» y «Santa
Barbara». Actualmente trabajan
en estas explotaciones 2.958 mine-
r-os tan sala.

La Unica zona de «Hunosa» eu.
ya situacién laboral esténormali-
zada, es la de Aller

Per le que se refiere a empre-

(del 14 al 21 octubre, por el Comité de Re-

dacciên del «Combat Syndicaliste» en Espaiia)

sas privadas, contint:la el pare par-
cial en la empresa «Minas d, Sol-
vay», de la localidad de Mieres,
donde faltan 95 productores, y en
la empresa «Huilas»», en la que
han faltado 142 trabajadores.

(De «La Van.guardia Espaiiola
17-X-71).,

De esta semana claremos las
noticias la prensa burguesa,
tenclenciosas y reaccionarias coma
poclemos ver, que publicamos en
LE COMBAT SYNDICALISTE por
ta razdn. de exponerlas y ecordan-
do que les comparieros que e,sten
encarcelaclos no pueden leerlas,
pues de la misma manera que no-
sotros las cortamos para nuestra
prensa libertaria, en las ccirceles
la drixeccien penitenciaria las re-
ocrta de los periedicos burgueses
que entran en ellas, exceptuandc
de esta exposiciOn las noticias re-
f erentes a los combcttes que la cla-
se obrera libra en Barcelona y en
la regien catalane con motiva de
La agresien criminel de la policia,
llam.ada a disparar par la patro-
nal, contra los obreros de la SEAT
(Zona Franca dé Barcelona) pues
ya las daremos aparte en le ret eren-
te a estas importantes jornaclas de
lucha proletaria.

El Comité de Redaccien en Es-
paria.

BARCELONA :

No hay clases en la Facultad
de Derecho

Mientras las actividades acadé-
micas se desarrollaron con bastan-
te normaliciad en los diverses cen-
tres de la Universidad, en la Fa-
cultad de Econômicos se registra
inasistencia a clase y en la de De-
rccho ayer no hubo clam.

En el tablé de anuncios de es-
ta Facultad apareciô un anuncio
dando cuenta de los acuerdos
adoptados par la Junta de Facul-
tad en la sesian celebrada el dia
15, que acordô suspender las acti-
vidades académicas en vista de la
situacian existente en la facultad.
Los acuerdos fueron comunicados
por el rectorado.

(De «La V. E.»)

La protesta es contra la perma-
nencia de los grises en las facul-
tacle» universitarias, manifestando
profesorado y estudiantado que

lock-out, solidaridad ohrera. flasta la lictoria!



Charta dada por el compotier°
Tomas Martinez en la reunicin de
la CongsiOn de Propaganda de la
Zona A, celebrada el 10 de octu.

bre en Pelissanne (B. cei Rh.)

rON el titulo «Nacimiento del
Pattido monàrquico en Es

\*.ege pana y su actuacian», el
compariero Tomàs 1Vlartinez dio
une charla que lue escuchada con
sumo placer por los asistentes a
la reunian. Empeza el compariero
Martinez remontandose a los
tiempos de Felipe III y Carlos II,
hablando de la obediencia de
Esparia dominada por la religian
con la abolician de todo principio
dernocratico y de libertad. La
Monarquia en nuestro pais es la
guerra civil continuamente. Desde
el advenimiento al trona, a prin_
cipios del siglo pasado, de Fer-
nando VII, el rey perverso, aliado
a las hordas del clericalismo y a
los verdugos absolutistas hasta el
periodo de Alfonso XIII, el rey
traidor.

Durante el reinado de Fernan-
do VII, existe una lucha de los
hombres republicanos y liberales
de aquel tiempo digna de admirai'.
Fernando VII se ensaria con
los patriotas que lucharon contra
la invasien napoleônica. Se pue-
den citar los nombres de Panier,
Mina y Torrijos. También hay que
hablar del crimen cometido contra
Mariana Pineda, muerta en el
patibulo.

En los siete ados de guerra civil
son los cabecillas Zumalacarreg-ui
y Cabrera los que incendian y
destruyen salvajemente todo lo
que encuentran a su paso.

Llegamos al reinado de
bel II, caracterizado par las

Isa-
fre-

cuentes pronunciamientos y subie_
vaciones. Los fusilamientos de
liberales estàn a la orden del dia.
Fusilamientos en Alicante en
1843 y en Ansé en 1844. En 1845
son fusilados Zurbano y sus dos
hijos y en 1848 se fusila en masa
a los liberales de Madrid y Bar-
celona. Continuando con esta
misma actuacicin son fusilados
cien liberales en Arahal y en 1865,
en la célebre noche de San Daniel,
bey màs de doscientas victimas
entre muertos y heridos, en plena
Puerta del Sol. En 1866 los of icia-
les Ventura y Mas son pasados
por las armas en Barcelona y en
esa misma fecha es fusilado en
Palencia Copeira del Villar.

En 1867 el garrote vil funciona
en Badajoz. En la misma fecha
ocurren los fusilamientos de La
Loja y el de los sargentos repu-
blicanos que en némero de se-
senta y sels caen ante el pelotari

de ejecucién en el cuartel de San
Gil, en Madrid.

Llegamos al ai-rio 1873 con el
advenimiento de la Primera Repli-
blica. En ella se destacan hom-
bres como Pi y Margall, Salmerôn,
Echegaray, Castelar, Fernandez
de Cardoba y Becerra. Estos hom-
bre, integros lucharon por la
libertad del pueblo espariol

Con la Restauracian se inician
de nuevo las persecuciones contra
los liberales. Play levantamientos
republicanos en 1873 y en 1883
que, desgraciadamente, fracasan.
En 1886 se levanta en armas Vi_
llacampa y en 1889 se produce en
Alcalà, de Chisvert la l'Inn=
sublevacian republicana del siglo
pasado, que sufre la misma suerte
que las anteriores.

Durante la época de Canovas
del Castillo arrecian las persecu-
ciones contra los hombr es de
signo liberal. Los profesores libe-
rales son depuestos de sus cargos.
Se produce la expulsian de Ruiz
Zorrilla. Son expulsados de sus
catedras Gifler de los Rios y Az-
carate. Se ponen impedimentos
para que Joaquin Costa y Alfred°
Calderan sean cateelraticos. Se
molesta a don Manuel Cossio y se
persigue con ensariamiento cons-
tante a Dorado Montera, catedrà-
tico de Salamanca, constantemen-
te vejado pal el obispo, inspector
de la enserianza seglin el Concor-
dat°. Es declarado pecado el libe-
ralismo par el padre Montaria,
preceptor del rey Y se imPone la
enserianza obligatoria del catecis-
mo. Reinado de incompetencia y
fanatismo fueron los gobiernos
la Restauracian.

El estruendoso escandalo de las
dehesas reales en la épode sagas-
tina, los sucios negocios del ayun-
tamiento de Madrid en tiempos de
Canovas, la corrupciOn a.dminis-
trativa del cacique andaluz Ro-
mero Robles, cuando en Andalu-
cia el latifundia mayor de Esparia
son los signas de un periodo ne-
fasto.

Ocurren después los desastres de
ultramar y la Monarquia empe-
cinada en envier hasta el tiltimo
soldado a gastar la illtima peseta.
Son abolidas las libertades de
prensa, el derecho de reunian ya
no existe, la magistratura esta
sometida al caciquismo politica.
Corrupcian politica y administra-
tive, arbitrariedad e injusticia.
He ahi la obra de la Monarquia
borbénica. Los hechos histaricos
demuestran irrefutablemente que
la Monarquia ha sida en Esparia,
la violencia, el desorden, la car-
cel y el patibulo.

Termina el compariero Martinez

Propaganda en Provenza
diciendo que se ha podido consta.
tar que la Monarquia espariola
desde su nacimiento y a través
del tiempo, seimpre ha operado
con los mismos métodos: Los reyes
se han sucedido, han cambiado
los hombres, pero no han variado
los procedimientos. En nuestra
época de culture y de progreso, el
déspota Franco sigue con su régi-
men la misma actuacian que ha
seguido la Monarquia desde sus
origenes.

I El con atencian tu articula
de tribut() al querido compa-
fiera Mariano Rubio, inser-

tado en le «C. S.» ntiim 872 del
16 de septiembre.

Referente a sus arios pasados en
la Argentine, ninguna objecian
haré, dado que té, mas que yo, lo
puedes atestiguar, par haber pa-
sada los dos parte de vuestra
vida luchando par aquellas tie-
rras.

Pero en lo que respecta a las
actividades de San Celoni, villa a
la que durante la guerra se le dia
el nombre de Baix _ Montseny,
ignoras y minimizas a la organi-
zacian y a la vieja militancia.

Rubio no organiza el Sindicato
Unico, coma té dices, y poniendo
los puntos en donde corresponden,
aclararé que, en el 1917, ya se
forma el Sindicato Unico, dada la
actividad del rama de Construc-
clan y del Fabril y Textil.

Recuerdo los nombres de Liber-
tad Rôdenas, Rosario Dulcet,
Jaime R. Magrifià y otros, las que
habian venido a tomar parte en
los mitines organizados en aquella
época. También, par primera veZ,
conoci a Salvador Segui, que en
tanto que pintor de oficio, vina a
trabajar unas semanas en San
Celoni.,

Rubio vino a San Celoni en el
1935, y trabaja durante unas
semanas en las tareas del campo,
y después se lue a trabajar en la
carretera que va del pueblo de
Campin s a Santa Fe del Montse.
ny, la cual se ensanchaba y se
prolongaba hasta el pueblo de Vi-
ladrau, casi a la cuspide del Mont-
seny.

Haciendo honor a la verdad te
dire que el mimer° de afiliados
habia menguado bastante y con
Rubio decidimos hacer camparia
de propaganda en vista de captar
a los que trabajaban en dicha
carretera.

Al final de la charla se abri°
un debate en el que intervinieron
la mayoria de los asistentes a la
reunian dando su opinian sobre la
expuesto en la misma o ariadien-
do aspectos diferentes sobre la que
es la institucian monarquica. En
general, todos estuvieron de
acuerdo en considerar que la res-
tauracian monàrquica en Esparia
no puede solucionar los problemas
basicos que el pais tiene plantea-
dos y que la que urge es prepa-
rarse para posibilitar un cambio
fundamental de sus estructuras
sociales y econômicas.

CORRESPOVSAL

Carla al compariero Serafin
Organizames una asamblea un

domingo, la cual dl o sus frutos.
Se nombrô como presidente a
Rubio, yo cama secretario y a
Mandil como tesorero. Componia,
mas el sindicato en aquella época
unos cuarenta afiliados, y nias
tarde se nombrô secretario a Mel-
chor Besa, que té bas conocido
en Marsella.

La mayoria de los afiliados cran
comparieros que trabajaban par
cuenta de la empresa Carbonell,
de Hospitalet, en los trabajos de
la doble via entre Cardedeu y
Breda (20 km).

Dejando coma aclarado si Rubio
org.aniza o no el sindicato, ahi va
lo que signe:

Rubio no ocupa el primer pues-
to del Comité revolucionario, coma
té afirmas. Forma parte, coma es
de suponer, del Comité en tenta
que delegado Par la ONT. Fue un
individuo de mala calaria, llamado
Francisco Misse, que en represen-
tacian de la Esquerra fue nom_
brada presidente. Dicho Comité la
componian dos representantes Pot
la Esquerra, dos el PSUC, uno par
los Rabassaires, ires por la CNT
y dos par la FAI, ya que el grupo
Spartacus design6 a sus represen-
tantes.

Y cuando mas tarde se organi-
zaron los llamados ayuntamientos,
lo componian tres por la Esquerra,
clos por el PSU, uno por los Ra-
bassaires y tres por la CNT. Con-
tinué en el cargo reptesentativo
del ayuntamiento lin representan_
te de la Esquerra, es decir, el que
ostentaba el primer puesto en el
Comité de triste memoria par las
peleas habidas entre nosctros,
algunas veces a tel extrema de
encararnos con las pistolas en la
mano.

Rubio, al igual que Besa, no
fueron hechos prisioneros par las
alemanes en la zona donde esta-
ban Rubis y Besa y los hermanos

6
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CONFERENCIA EN PARIS
La Federacian Local de Paris,

invita a todos los esparioles, asi
coma a todos sus adherentes, a la
conferencia que se celebrara el dia
7 a las 10 de la mariana en nues-
ira local social, 33, rue des Vigno-
les, Paris (20), metro Buzenval o
Avron, a cargo del compafiero To_
mas Cano Ruiz, con un tema stem_
pre de actualidad y que nos lo pre-
sentara con el titulo de «Guerras
inciviles».

F. L. DE PARIS
Anuncia asamblea general para

el 14 de noviembre a las 9 y me-
dia de la mariana para tratar de

los acuerdos regionales y otros
asuntos.

ADMINISTRATIVAS
Pedro Quiles, Castelnauron (31).

Rda. la tuya. Hecho cambio. Tus
dos giros fueron recibidos, pagan-
do el 1. y 2° semestres del 70. De-
bes la que va del ario 71.

Calvo E., Alès (30). Rdo. giro
80 fis. y anteriores. Pago hasta
31-12-71 (n" 687). Enviaremos co-
ma indicais.

J. Murria, Servian. Rdo. giro
frs., pagando C. S.» hasta el

n. 665.
Moreso Manuel, Riom,les-Mon-

tagnes (15). Rdo. giro 45 frs. Para
nosotros pagas h. 30-6-71. Tu ùl_
timo giro, 7-8-70, pagastes hasta
30-6-70 «C. S.». Di si hay otro
giro.

Bassa, River (13). Rda. la tuya.
Hecho cambio al cornpariero Mar-
tin durante su estancia en Vence.

F. LOCAL DE ROANNE
Convoca a sus afiliados a la

reunian general que tendra lugar
en nuestro local social el domingo
7 de noviembre a las 9,30 de la
mariana. Los asuntos a tratar, de
gran interés para la marcha de
la F. L., requieren la presencia de
todos los afiliados.

F. L. DE DREUX
Participa a sus afiliados que el

7 de noviembre a le,» 9 de la ma-
riana en el lugar de costumbre ha_
brà asamblea general para tratar
de asuntos solidarios, del local de
Paris y de los acuerdos regiona-
les de Zona Norte.

F. L. DE OULLINS
Convoca a todos sus afiliados y

simpatizantes, a la Asamblea ge-
neral que se celebrarà el primer
domingo de noviembre dia 7 a las
nueve y media de la mariana, en
el lugar de costumbre.

RAMILLETE DE NOTICIAS
ESPANA. El critico de arte

Morena Galvan y el pintor Euse-
bio Sempere han sido detenidos
po, haber intervenido en el home_
naje a Picasso en terminas no
gratos para el régimen. Se les
exigen 250.000 pesetas de multa o
tres meses de carcel en casa de
no satisfacerla.

Para evitar la entrega del
diario «Madrid» a Valero Bermejo
y a L. Valls y Taberner, dos tes-
taferros del gobierno, los redac-
tores de la publicaciOn y su
director se han constituido en

COMUNICADOS

sociedad mayoritaria, pensando
asi cubrirse con la Ley de Prensa
y guardar, en la posible, la inde-
pendencia politica del diario.

Todas las industrias meta-
lùrgicas de Barcelona se solidari-
zaron con un dia de huelga, con
los comparieros huelguistas de la
SEAT. La efervescencia es grande
entre los obreros de talas los
ramos y de esta situacian los tra-
bajadores cenetistas esperan sacar
ventaja para la rehabilitacian del
espiritu acrata del proletariado
catalan.

CENTRO CONFEDERAL DE
PARIS

33, rue des Vignoles. Metro Avron
o Buzenval

DOMINGO 7 DE NOVIEMBRE
A LAS 3 Y MEDIA DE LA TAR-
DE:

Vista el exit° de la filtima fies-
ta ofreceremos otra, esta vez eine-
matica con la pelicula

LA SEL DE LA TERRE
debidamente sonorizada. Se trata
del formidable éxito de los cineas-
tas Biberman y Wilson.

Antes de reflejar el filme harà
la presentacian del mismo un com.
pariera.

Para finalizar la sesian: Tabla.
do libre a los espontaneos.

Entrada libre.

LA REDACCION A SUS LECTO-
RES :

Se nos ha observado la desapa-
rician de nuestras paginas de una
firma espariola de relieve: la de
«Juan Espariol». Observacian que
nos obliga a declarar que nosotros

ni posiblemente nuestro e_tima-
do colaborador somas causan-
tes de este lapsus lamentable.

Par otra parte, nuestros campa
fierasy amigos se habran percata-
do de que colaboracian espariola
no falta en estas paginas. Y afin
habra mas ; seguro.

Par exceso de material esta se-
mana prescindimos de la crônica
del compariero Fontaura.

PEDRO ESCUDER

Era un bravo compariero que
desgraciadamente tuvimos que en-
terrar el 25 de octubre en un
pueblo perclido en tierras del
Marne. Habia muerto en accidente
de coche, ese cancer de las carre.
te ras. En la preocupada ccmitiva
figurabamos unas cuarenta per-
sanas, bien repartidas en ambos
sexes. El féretro iba cubierto de
flores sobre la bandera roja y
negra que tanto, par sus ideas,
Escuder habia estimado.

Oriundo de San Estel3an de Li-
tera, Pedro habia militado con
todas las consecuencias en la
Comarcal de Binéfar - Monzan,
habiéndose distinguido siempre par
su abnegacian y arrojo en defensa
de la causa proletaria bajo el
prisma anarcosindicalista. Venida
la guerra actua fuerte en los
meses de revolucian desde Patru-

CONFERENCIA PUBLICA
EN MARSELLA

El compafiero José Mtnioz
Congost iniciarà el Ciel o de
Conferencias 1971-72 del NU-
cleo de Provenza de la C.N.T.,
el domingo dia 28 de Noviem-
bre 1971, a las nueve y media
de la mafiana, en la Bourse du
Travail de Marseille, 13, rue
de l'Académie, disertando so-
bre el palpitante tema: «La
crisis social y econômica espa-
hala y la posiciôri dcl anarco-
sindicalismo».

La situaciôn real y eaôtica
en que Se encuentra la Espaiia
franquista sera, desmenuzarla
por el orador y la tribuna se-
ra libre.

La ComisiOn de Relaciones
del Nficleo de Provenza invita
a todos los comparieros de sus
Federaciones Locales, simpati-
zantes, antifascistas amigos de
la cultura y a los jOvenes de
ambos sexos en general, a la
Conferencia de la C.N.T.

DE NUESTRA CORRESPON-
SALIA DE ESPASA

(Viene de la pciguta 5)

permaneeenan en huelga hasta que
la polieia esté fuera de /a TJniver-
sidad. Creenws que clurara tiemPo
esta huelga pues la policia esta
rrbuy bien, instaLada en las Facul-
tardes.

N ECROLOGICA
llas de Barbastro. Activa luego
en colectividades, puesto que Si

nada le arredraba: menas el tra-
bajo que otra casa. Perdida Es-
paria se refugia en Francia, don-
de pasa las peripecias comunes
todos. En la clandestinidad. y en
la lus pùblica amanecida con la
derrota de los alemanes, milité
constantemente en la CNTE, eau.
sando baja en ella cuando inter
vina el desacierto de la «unidad
confederal», que tanto habia de
contribuir a dividirnos peor que
nunca. Escuder tenia vista. Al
reingresar en nuestros medios du-
dia la contagiada P.L. de Paris
para entrar en la de Thiais, don-
de abonô cuatro arias de cuotas
en Paris insatisfechas. Y a nues-
tro lado le tuvimos siempre hasta
su postrer dia.

dolor de su compariera Ma-
rina es el de todos nosotros, sus
comparieros. F.
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Fernàndez
Mandil; a éstos los entregaron a
los gendarmes y requisionados los
hacian trabajar a cortar leria en
los basques, pero estaban libres y
cobraban sueldo.

Después de mi deportacian a
Mauthausen, que dura cuatro
arias y media, encontre de nuevo
a Rubia y Besa en Marsella, las
cuales me ayudaron unos dias, ya
que yo llegué sin un céntimo en
el bolsillo, y al mismo tiempo se
ocuparon para encontrarme tra-
bajo. Con Rubio trabajé en la
misma empresa durante sels arias
y medio, yo como albariil, que es
ml profesian, él coma pean hasta
el dia de su retiro.

Par fin agregaré que a Rubio
jamas se le tuvo que ayudar, y la
ayuda que se le proponia algunas
veces, la rechazaba alegando que
nada le hada falta. El era de
temperarnento .modesto y econômi_
CO.; ademàs se arreglaba a su
manera confiando a un retorno
praximo a Esparia. De haber con-
tinuado viviendo, el dia 28 de
diciembre hubiese cumplido 79

arias.
J. SERRA MONRABA



No se puede prejuzgar came
finalizarà, la cuesta/1 que,
desde finales de la segunda

guerra mundial, se viene deba-
tiendo entre las potencias que se
disputan el comercio internacio-
nal.

Todas las entrevistas, todos los
_viajes que unos y otros llevan a
cabo no resuelven en concret°
nada, todo 10 dejan a resolverlo
pasteriormente, parque asi convie_
ne a todos los provocadores de las
guerras que actualrnente estan en
curso y otras que se esta/1 prepa-
rand° a pesar de propagar la paz
sin deponer las armas, e inventan-
do nuevos artefactos mortiferos
con arreglos a las fermulas des-
cubiertas o fabricadas por la
ciencia. Ironia de los tiempos
modernes.

Cansados estamos ya de leer en
la prensa y demàs instrumentas
de la publicidad los encuentros Y
cambios de impresiones habidos
entre las naciones tal y cual para
resolver éste o aquel litigio, inte-
rinamente parece quedar solucio-
nado, pero poco tiempo después
renace y se vuelve a hablar de lo
mismo que ayer se hable, descu-
briéndose entonces la que antes se
encubriô para dar paso a otras
cuestiones de mayor interés, no
solucionandolo tampoco, por cau-
sas que sala elles saben, tratando
siempre de no alarmar al pnblico
que sigue de cerca todos los
chanchullos y movimientos de las
cabezas estatales o gubernamen-
tales.

Nada nuevo es todo lo que va-
mos relatando, pues a poco que
hayamos leido en periedicos Y
revistas, sin olvidar a la televi-
sien y a la radio, principales
elementos de la propaganda si-
glo XX, las idas y venidas de
presidentes y ministros de las
potencias interesadas en los nego-
cies, podemos llegar a la conclu-
s% de que nada sabemos de lo
que ellos saben. Selo podemos
formarnos algunas hipôtesis de lo
que hayan tratado. De 10 demas...

La °pin% pdblica sala se
entera de casas superficiales, no
de las profundas, parque, coma no
esta presente en ninguna de esas
reuniones a puerta cerrada, no
puede juzgar con certeza la tra-
tado y ha de conformarse con lo
que los reunidos digan.

Los movimientos bélicos, todos
los movimientos bélicos son estu-
diados con antelacien par quienes
mas tarde dan las ôrdenes de
ponerlo en pràctica. Una guerra
no es esporàdica, sino pensada,
reflexionada y analizada durante
tiempo y tiempo, esperando el

R.ESIONES
moment° propio para declararla.
No se pueae creer en la época que
yr/Times, lo que en otras epocas
se creye. La guerra es el fruto ae
un estudio tria y .criminal De este
estuctio parten los pactos y las
entrevistas, los apretones de ma-
nos y aorazos «iraternales» entre
los gobernantes ae los pueblos. Es
una madeja tan antigua que a
flache pueae enganar ya, por lo
mucno que es conociaa y saber
dencle esta el peligro y fin ciel
rulo que la compane.

Par mas que se diga, y por mu-
cho que se haga para evitar esas
degollinas colectivas, esos asesina-
tos en masa, ese terrorisme sal-
vaje, parque la guerra es la bestia
sedienta de sangre humana, siem_
pre sera poco para que el mundo
se revuelva contra los autores de
tantes desastres en vidas huma-
nas e intereses de los pueblos en
general.

Miles y miles de veces hemos
dicho nosotros, dende se encuen.
tra la causa de todo el mal que
padece la humanidad, miles y
miles de veces han dicho los
anarquistas, dende mora y cama
se la puede combatir y vencer,
pero el mundo no es una caja de
bombones sino una aglomeracien
de tres mil millones o mas de
personas; de estas unos mil mille-
nes no saben leer ni escribir, y
algo menas que, sabiendo leer y
eseribir, se los puede catalogar
también com0 analfabetos, Con
semejante porcentaje no puede
esperarse gran cosa en favor de
una transformacien social, aun-
que ésta fuese momentaneamente.

No hay que esforzarse mucho
para llegar a esta definicien. Los
pueblos son siempre pueblos, y las
minorias han de trabajar tesone-
ramente para que sean menas
pueblo y mas defensores de sus
derechos y deberes, de todos sus
derechos y deberes. El dia que los
pueblos sean auténticos protecto-
res de la libertad y de la justicia,
los sistemas capitalistas y todos
los Estados desapareceran por la
iMponente fuerza de los trabaja-
dores y de las hombres de avan-
zada social. lloy esta mucho mas
cerca que ayer, de que el mundo
experimente la gran sacudida
subversiva que desde hace sigles
se viene acumulando. El progreso
técnico-industrial es factor a exa_
minar y sacar conclusiones.

Estas impresiones no carecen de
verismo debido a cuanto se sucede
y vamos viendo en el mapa geo-
gràfico, politico y econômico de las
naciones desarrolladas o, no, del
mundo terrestre y también del es-

manera

HA
caido en nuestras manas

ana trabajosa «declaracian
unitaria y trascenclental»

hecha par sempiternos enemigos
de la unidad confederal. Los hay
constantes en /a pésima casa de
usai' y prudrir cuanto tocan.

Ese proyecto septembrino de
«unifia* forjado en Cataluda se
coeiô y condimentô en. junio de
1071 en Narbona (iCatalulia?), de

que ese puchero est ci en
concliciones de ser arrojado a la
«poubelle», puesto que inédite
queda par no haberlo deglutido,
ni siquiera catadb, ni los propios
comensales... narboneses. Emin-
dalosamente unidos, los fautores
de tres a cuatro divisiones anua-
les, los creactores intensivos de
comités unit aria - disgregacionis-
tas, des* 1945 a 1971 acumulan
fétide aliento para ir restando,
dividienclo y rezongando en nom-
bre de la sacrosanta Unided de
par- - la manana, que habrà que
disolver par la tarde-En pi ofesio-
nales del desarreglo, en cizaiiistas
sistematico - profesiortales, ésos

Rusia, 31 Divisiones: 20 en Ale-
mania Oriental, de éstas, 10 Divi-
siones de tangues, 2 divisiones
también de tangues en Polonia. En
Hungria 4 divisiones, de estas, 10
de tangues' y en Checoslovaquia
divisiones.

Al Este de los Urales la URSS
tiene 41 divisiones. En la frontera
chino-soviética 33 divisiones, de
éstas, 10 de tangues y en la Mon-
golia 2 divisiones.

La China cuenta COn 20 misiles
balisticos, que pueden alcanzar,
cada uno, 1.600 kilômetros de dis-
tancia. 30 bombarderos T.U. 16,
con un radio de ace% de 2.250
kilômetros.

En el prexime Oriente, Israel
cuenta con 374 aviones de comba-
te, mientras que Egipto tiene 523
y 250 tangues, mas que en 1970.
De 15.000 a 20.000 «Consejeros» mi.-
litares soviéticos, 150 aviones Mig-
21-J., pilotados también por los
soviéticos que aseguran el control
de 65 emplazamientos de misiles
Sad 3, conteniendo cada unc, de
estas misiles 4 lanzadores.

Todos esos elementos de destruc_
den son las que el mencionado
Institut° de Londres da coma efec-
tivos en 1971, pero, segfin se des-
prende del balance anual, aumen-
tan cada aria y se hace dificil 'po-
der calcular los que se fabricaran
hasta que estalle otra conflagra-
clan mundial.

Y propagan la paz. ;QUE SAR-
CASMO !

MINGO

Discos
no se desmentiran nunca, en Uni-
ca constancia que les queda.

La cacareada «unidacl confede-
rai» ya vimos que pésimo resul-
tado aMagaba, y caras agridulzo-
nas reaparecen par ahi insinuan-
do mas unidat con gracias de
seflora ajacia Fracasados en su
69 intenta, de nuevo los «unit&
nos» dejaran crier, rasgados, sus
velos cie vestales trapudas y de
pie de inetro menas 40 centime-
tros.

Y tendrian que saber marin en
belleza, los uni-turiferarios su
moral clecrépita, pringada, inere-

ser jubilada, fallecicia. Piensen
en el inmortal «uni clos hasta /a
tumba», siendo llegacia la haro
del gran tumbo.

La uniciad de carmposanto les
conviene. Par muerte civil, aria-
clamos.

En, fin, silencio, eue fantasmas
pasan; con peridan higubre indu-
cando «declaracian unitaria y
trascenclente», para dar camelo a
la gente.

No contar con el Obole de:
DISCOBOLO
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pacial o conquista del cosmos des-
conocido.

Hay ganas de llegar hasta con_
quistar el rubicundo Febo, centra
de nuestro sistema planetario. Las
inversiones que se hacen con este
fin son fabulosas, a pesar de pa-
decer hambre mas de la mitad del
mundo. Son las consecuencias de
las constituciones que rigen los
destinas de las Naciones terrena-
les, maritimas y espaciales. No hay
ninguna excepcien, todas tienden
a dominar a los pueblos, domesti-
candoles coma animales. For eso
las guerras amenazan continua-
mente, y nunca se vera la huma-
nidad, libre de tal bestialidad, si-
ne, se decide a formar el bloque
que resista y venza a esos ataques
de «fiera» armada hasta los dien-
tes. Como ejemplo y segnn «El
Institut° Internacional de estudios
estratégicos de Londres», el equi-
librio de las fuerzas armadas, en
parte del mundo, es el siguiente:

Estados-Unidos, 2.700.000
sia, 3.375.000.

Estados Unidos, 1.054 misiles.
R.usia, 1.510.,

OTAN, 7.750 tan jues y 2.850
aviones.

Rusia, 21.700 tangues y 5.630
aviones.

Eh Europa: Estados Unidos,
300.000 hombres.



MIL
fèrent avaler des lames de rasoir
pour crever, ou encore Scylla, près
de Djibouti, où Fort Aiton est con-
sidéré comme du gâteau.

» Non content de cet embrigade-
ment de la jeunesse (mais peut-être
cela ne suffit pas), le pouvoir se
prépare aussi au combat de rue.
Certains régiments, notamment le
R.M.T. de Montléry, participent à
des exercices de « maintien de l'or.
dre » en cas de guerre civile. Les
appelés jouent bien sûr le rôle des
étudiants et se font joyeusement
casser la gueule par les CRS et
gradés réunis. Un jour, ce ne se-
ra plus sur des étudiants que les
flics cogneront, mais sur le peuple
en colère. A moins que...

» Je refuse une armée qui fait
peser tout le poids de ses dépenses
sur le dos des travailleurs (qui
paie les impots ?), alors que les
grandes boîtes de matériel de
guerre se remplissent bien les po-
ches (Matra : Floirat, Berliet, Sud.
Aviation : Dassault).

» Je refuse une armée qui en-
gloutit le quart du budget alors
que les gens ont un besoin urgent
d'hôpitaux, d'écoles, d'équipe-
ments sanitaires et sociaux...

» Je refuse une armée qui, pouf

Doit-on être dupe encore long-
temps ? Cette guerre organisée, ce
massacre collectif qui depuis quel-
que temps déjà, au Pakistan, fait
couler beaucoup d'encre et beau-
coup de sang. Et aujourd'hui, tout
cela finit, on connaît le vainqueur
et le vaincu, comme d'habitude.
Et bien sûr, comme d'habitude tou-
tes les nations s'en sont préoccu-
pées. Que de larmes versées, que
de cceurs gros, que de sentiments
humanistes ! Toujours un peu
tard, bien sûr, mais vaut mieux
tard que jamais comme dirait l'au-
tre. Et notre chère patrie, toujours
avide de pureté, de justice et de
fraternité. à l'image de son dra-
peau, se veut d'être en tête du pe.
loton de secours, comme il y a
trente deux ans elle l'a été poui
les réfugiés espagnols.

Allons Français, rappelez-vous

s'entraîner à se battre contre le
peuple, expulse des populations
entières de leurs terres (plateau de
Larzac - Haute Provence).

Je refuse une armée qui em-
merde le monde par ses explosions
atomiques qui font encourir un
grand péril à 'l'humanité au nom
d'une politique de dissuasion.

A quand l'apocalypse ?
Je refuse l'armée parce qu'elle

est un fossé entre les peuples qui
ne demandent qu'a se comprendre,
s'aimer, s'entraider... Les guerres
n'ont jamais été que de sombres
Marchandages entre les capitalis-
tes internationaux.

(...) La révolution a commen-
cé avec le premier rebelle, avec le
premier qui a refusé le service mi-
litaire, avec le premier qui a lutté
contre l'exploitation, le premier
qui a balancé un pavé dans la
gueule de celui qui voulait l'en_
chaîner, le premier qui a crié
Liberté !

Et la révolution continue cha-
que fois qu'un patron est séques-
tré, qu'un ouvrier sabote la pro-
duction, qu'un Sylvain Puttemans
ou un Joël Chapelle disent
« Merde à l'armée, merde à l'Etat,
vive la révolution >>.

TRAVAILLEUR,
reprends ta place !

ce magnifique accueil réservé aux
troupes par les CRS de 39, servi-
teurs de Daladier. Aucun Ibérique
ne l'a oublié.

Et revoici cette mère patrie re-
partie pour la croisade des hum-
bles, le secours aux pauvres victi-
mes de la guerre. Mais, il ne fau-
drait quand même pas se mélan-
ger les pinceaux, éar le bon Fran..
çais, honnête citoyen ne S'y re-
trouve plus ; mais alors, plus du
tout ! Comment voulez-vous qu'il
voit quelque chose de clair dans
tout cela ? Il sait la France un
pays guerrier comme il y en a
peu ; il voit la France poursuivre
une politique antisociale ; il la voit
aussi participer à la course à l'ar_
mement, et d'un autre côté, por-
ter la bonne parole : « la paix
dans le monde », sans pour cela
être gênée d'avoir été la troisième
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TARISTE

Grenoble, 16 octobre 1971.

Chers copains,
Un ami à nous s'est fait arrê-

ter le 27 septembre, au Campus
Universitaire de Grenoble : c'est
Jean « Max » Bernard ; une ving-
taine de flics l'attendaient.

Cette arrestation a été suivie de
celle d'un de nos bons copains,
Jean-Paul Koroloff (« Popov », qui
était très ami avec Max; le
« Dauphiné Libéré » l'a surnom-
mé « L'adjoint de Max ».

« Max » est un déserteur de la
Légion ; il risque 3 ans de bagne
militaire plus 4 ans de Légion
qu'il lui reste à tirer, et quelques
mois pour affaires civiles.

Popov était un individu qui gê-
nait beaucoup les flics, car c'est
un virulent, combattant « notre »
société pourrie ; alors, il a fallu
qu'on lui procure un mandat
d'arrêt quelconque. On a profité
d'un incident récent qui s'est
déroulé à la résistance Berlioz du
Campus de Grenoble.

Popov voulait offrir une rose,
arrachée sur la pelouse, au direc-
teurs-flic de la Résidence; celui-ci
refuse, Popov le gifle, l'autre se
barricade dans son bureau. Popov
en défonce la porte et y pénètre.

puissance à fournir le Pakistan en
avions militaires, tanks et armes
diverses. Ces messieurs vous diront
certainement : « il faut que com-
merce se fasse ».

Mais nous, travailleurs, doit-on
supporter encore longtepms d'être
les serviteurs de ces canailles ?

L'homme a le droit à la vie et au
travail, et l'espérance des oppri-
més n'apparaîtra que lorsque l'op-
primeur aura plié genoux. Et les
hommes qui furent si merveilleux
dans le courant de l'histoire,
quand tous se sont levés en même
temps, pour faire naître un nou-
vel espoir de liberté et d'amour !

Aujourd'hui, à chaque moment du
jour nous nous apercevons que
tout nous a été repris, mais si bien
repris, que personne ne s'en rend
compte.

Travailleur, reprends ta place.

A GRENOBLE
ARRESTATION DE

cc MAX »

De tout ceci découle le mandat
d'arrêt

Violation de domicile.
Destruction de matériel pou-
vant servir à la décoration
(c'est la rose arrachée).
Bris de clôture.

Les flics pouvaient très bien
l'arrêter chez lui, mais ils ont
préféré le faire dans un lieu pu-
blic où se retrouvent de temps en
temps les copains (Café de la Ban-
que), afin de montrer qu'ils sont
« les plus forts » et de créer une
psychose.

Popov risque de 8 mois à 4 ans !
C'est un copain qui a milité à la
CNT à Lyon pendant 68.

Nous pensons que l'histoire de
Max doit être dénoncée et que
nous devons tout faire, selon nos
moyens, pour libérer Max et Po-
pov.

Vous pouvez écrire à Max
Jean - Max Bernard, Prison

Saint-Joseph. (38) Grenoble.

NDLR. J. P. Koroloff a été
remis en liberté provisoire le 21
octobre. Pendant son séjour à la
Prison St-Joseph, il a été systé-
matiquement « questionné » sur
les activités des gauchistes de
Grenoble.

Tu as créé la machine et elle se
joue de toi. Tu as fait naître le
progrès et il s'est retourné contre
toi. Doit-on appeler progrès une
bombe oui raye de la carte les
trois quarts des peuples. Personne
n'a le droit de disposer de la vian-
de humaine comme des paquets
de chiffons. C'est aux hommes, et
aux hommes seuls de réagir lors..
qu'ils auront pris conscience de
leurs problèmes, de comprendre
qu'ils ne peuvent plus marcher
dans ces farces, qu'ici tout, leur
appartient, tout est à eux, et non
pas à un, équipe de gros bonnets
endimanchés qui se permettent de
disposer du monde, avec tout ce
que cela représente.

MICHER GORNES
l'Etang de

Berre)
(Groupe libertaire de



MAX, par lui-même
Je m'appelle Max Je suis rentré
l'orphelinat en 1956, au Foyer

départemental de La Côte St-An-
dré. J'avais 7 ans. Je suis ressorti

17 ans et demi, fin 1964. Quand
j'étais à l'école, j'étais Pas fort
ni intelligent. La discipline était
serrée car on était 1 200 à avoir
des revues de slip au pied du lit,
des fois toute la nuit. Quand le
directeur passait, on recevait une
trempe et une douche froide. On
mangeait très mal : un pain de
cinq jours, des barres de chocolat
dures comme du caillou. Sur no-
tre col de chemise, on avait com-
me initiales : F. D, (Foyer Dé-
partemental). Les gens de la ville
ne pouvaient pas nous voir. Ils
nous considéraient comme des
bandits. C'est faux. Il y avait chez
nous des gars de toutes les espe-
ces,

On travaillait dans les fermes
pendant les vacances. On était
payés au mois mais quand on
avait fini de bosser, on ne voyai,
jamais où était passé l'argent
gagné Par notre propre sueur.

On marchait à la trique ou il
fallait s'évader. C'était entouré de
murs comme une caserne.

Quand j'ai eu 17 ans, je suis
sorti. Je ne savais pas ce que
c'était que clos papiers : on nous
a jamais appris les contrats, les
feuilles de paye et tout ça.

Les civils nous disaient : « TU
cherches du travail? ». Et avant
même de t'embaucher, ils regar-
daient comment on vivait et d'où
on sortait. Et alors, si on sortait
de l'Orphelinat, ils n'avaient pas
confiance, encore moins que si on
sortait de prison.

Sans pouvoir travailler, on tom_
bait vite dans les bas-fonds
Comme les gens disent, « on était
les voyous ». Et après, on vole
pour manger ou on rentre en tôle.

(Pour Max, ce fut le centre de
« redressement »...).

La société bourgeoise qui nous
réprime, nous les orphelins, en
nous mettant dans les foyers qui
ne nous donne Pas du travail,
n'oublie pas, après, à 19 ans et
demi de nous envoyer à l'armée.
Pour vivre enfin comme les au-
tres? Non! Pour en baver? Oui!

J'ai fait mes seize mois comme
tout le monde et j'ai terminé en
mai 1968. Je suis retourné au Jar-
din de Ville rejoindre les copains.
Alors, on a vu des étudiants qui
venaient nous chercher (je peux
vous le dire, c'était la FER, les
trotskystes, qui ont fait l'AJS
après) qui nous font faire des
commandos et des bagarres contre

tous leurs ennemis, Ils nous uti-
lisaient comme des pions. Après,
je suis parti à la Légion, fin 1968.
Des classes à la Légion où ils
nous font faire la pelote, le
tombeau et mieux : ils attachent
un déserteur derrière une jeep,
passent en première et le gars
doit courir derrière. Dans tous les
régiments ils le font encore.

On fait les 15 kilomètres à
moins de 58 minutes la tenue d.
combat et le sac plein (en tout
10 kilos). Et puis, pour 25 francs
par mois, ils nous faisaient Payer
même du linge. Lorsqu'il y avait
une revue de paquetage et qu'il
y avait une tache sur une che-
mise, il fallait en acheter une
autre, tout l'argent passait dans

KIDNAPPING
POLICIER

Lundi, 27 septembre.

12 h. _ Max vient au restau-
rant universitaire « Diderot », sur
le Campus. Il serre quelques
Mains, discute avec quelques
copains.

12 h 15. Pour une raison mal
éclaircie, Max quitte le restaurant
d'un pas décidé en direction de
la résidence Berlioz, A cette heu-
re-là de nombreux étudiants
déambulent sur la route qui mène
du restaurant à Berlioz. Plusieurs
témoits qui ont assisté de près ou
de loin au kidnapping permettent
de le reconstituer.

Un étudiant : « Quelques étu-
diants marchaient de chaque
côté de la voie 16, allant au res-
taurant universitaire ou en reve-
nant. Brusquement, du terrain
vague surgirent une vingtaine de
personnes. Je m'arrêtai, intrigué.
C'étaient des hommes jeunes, de
20 à 25 ans. Ils étaient habillés
comme des étudiants : pull, ves-
ton. Ils portaient chacun un objet
ressemblant à une matraque. Ils
traversèrent la voie 16 en courant.
De l'autre côté, un étudiant en
pull marine, barbu (il s'agit de
Max), n'a pas bougé. Comme les
autres témoins, il ne comprenait
pas ce qui se passait. Tout d'un
coup, cet étudiant sentit le dan-

le paquetage ou pour se raser
parce que quand il n'y plus de
produit à raser et que la barbe
pousse, le sous-officier nous frot-
tait la gueule avec deux cailloux.

Fin 1969, je suis parti, j'en
pouvait plus physiquement et
moralement. Je suis revenu sur
Grenoble. Je suis retourné voir
les copains. On a donné un coup
de main aux immigrés pendant
Seyssinet.

Et puis, aux barricades de juin
70 on était là avec les étudiants.
Et l'AJS, les mêmes qui nous
avaient déjà lâché en 68, nous ont
encore lâché. Ils ont trahi, comme
d'habitude, les jeunes en révolte
qui se battaient contre les CRS.

ger, il _fit quelques mètres en
avant, courut dans l'autre sens,
il bondit ensuite vers les champs.
Mais c'était trop tard. Il tomba.
Il était déjà assailli de coups de
pieds et de matraques : un tel
acharnement dans la violence, il
faut le voir pour y croire. Ensui-
te, ils le traînèrent vers les
champs, le relevèrent pour le
pousser brutalement hors du cam-
pus. Puis ils disparurent derrière
les maisons avec leur victime en
direction de l'avenue Gabriel péri.
La violence n'est pas une chose
naturelle chez les étudiants.
Alors, qui sont ces gens?

« Paris-Match » parle du « cam-
pus de la peur », mais qui vient
faire peur? Et peur de qui? Peur
de quoi?

Un autre témoin, qui marchait
à la même hauteur que Max,
affirme : « Un de ces hommes
m'a pointé vers le ventre un
revolver à canon long (peut être
muni d'un silencieux) et m'a
menacé en me disant : « Ferme là
ou on te flingue ! »

Des témoins s'étant précipités au
restaurant « Diderot » pour appeler
à l'aide, de nombreux étudiants
coururent vers le lieu de l'enlève-
ment mais c'était pour constater
que les kidnappeurs étaient déjà
loin.

C'est eux qui voulaient faire éva-
cuer Berlioz pour que les flics
puissent prendre les jeunes à, la
sortie.

Et puis, après, comme ils
n'avaient pas été avec ceux qui
se battaient, ils ont commencé à
faire courir des bruits dégueulas-
ses. Ils m'ont traité de flic et tout
Ça Parce qu'ils me connaissaient
et qu'ils savaient que j'étais con-
tre eux depuis mai 68. Ils sont
même allé jusqu'à porter plainte
et me dénoncer aux flics, comme
les fascistes qu'ils sont. Mais tous
mes copains de bagarre savent qui
je suis, et c'est eux seuls qui peu-
vent me juger, pas les flics et
leurs copains,
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'HISTOIRE
Devant le Congrès du Parti Com.

muniste en juin 1945, Maurice
Thorez fustigea avec violence
« ceux qui ne prennent pas au
sérieux le grave problème de la
dénatalité ».

Pour le Parti Communiste, faire
des gosses, c'est révolutionnaire, il
est vrai que pour éviter que ces
gosses deviennent des crêve-la-
faim, Thorez déclara dans le même
Congrès

« Le Parti Communiste assurera
au peuple une armée républicaine
soumise à l'autorité suprême de
l'assemblée nationale. »

On a entendu les mêmes propos
dans la bouche de de Gaulle 15
ans après.

Il est vrai qu'en 1945, Maurice
Thorez était Vice-Président du
Conseil du gouvernement de Gaul-
le et plusieurs cocos étaient mi-
nistres.

Jean Argences

LE DIMANCHE 7 NOVEMBRE
sera projeté le film de Biberman
et 'Wilson,

LE SEL DE LA TERRE

à 15 h 30, 33, rue" des Vignoles,
Paris (20). Métro Avron et Buzen-
vald.



Exactions
et violences
policières à Grenoble
1970 : Après la révolte des tra-

vailleurs immigrés de Seyssinet,
tentative d'enlèvement contre
Pierre et Claire Blanche sur le
campus.

Mai 1971 : Deux voisins de
Pierre Boisgontier interpellés sous
la menace de revolvers dans le
quartier des Mimosas (simple con-
fusion) un jeune travailleur ren-
trant chez lui en mobylette est
coincé et renversé par une voi-
ture de flics (encore un « sosie »
de Boisgontier).

Pendant la grève de la faim
(riposte à l'agression fasciste du
28 mai à « Diderot »), les flics
tirent sur la voiture de quatre
camarades qui sortaient du centre
St-Marc. Ils ont porté plainte; on
attend toujours la suite.

C'est une machine d'enfer qui
a deux entrées. L'une est pour les
jeunes, les « loulous », dont la
société des riches veut se débar-
rasser. Le chantage est bien
connu « Ou tu restes en tôle ou
tu fous le camp à la Légion...».
L'autre entrée, c'est pour les cra-
pules, pour les tueurs, les escrocs,
les anciens SS, les sadiques. Pour
avoir le droit de voler, de piller
de torturer, sous la protection
des lois, ils vont à la Légion. On
les a envoyés massacrer en Indo-
chine, à Suez, en Algérie. On les
envoie maintenant au Tchad pour
protéger les capitalistes. Ce sont
des tueurs professionnels qui ne
savent qu'obéir et que l'on lance
contre les hommes et les peuples
décidés à défendre leur liberté les

PRO « C. S. ET « UMBRAL »
F. Local de Fontaine-

bleau 40 00
F. Local Saint-Denis: Cli-

ment 5 00
Idem, M. Rodriguez 5 00
F. Local de Thiais : Ro-

driguez 20 00

Juin 71 : Place Grenette, enlè-
vement par les flics, sans aucun
motif, de Luc Baylion et chan-
tage grotesque : « On vous libère
si Volodia Shashaani (responsable
de Secours Rouge) se rend ».

Jean Rosio, assistant à FIEF,
est poursuivi par une DS blanche
avec 6 hommes à bord (flics ou
CDR?) un soir sur le campus.

Septembre 71 : Lundi 27, Jean
Max Bernard est kidnappé (as-
sommé et emmené sans connais-
sance) par une vingtaine de flics.

Jeudi 30, un autre jeune qui
venait souvent sur. le campus
(surnommé Popof) est enlevé en
plein café (Café de la Banque)
par les flics.

LA LEGION
qu'est-ce que c'est?

armes à la main. Le jeune qui
s'est fait avoir au chantage de la
Légion, qui ne veut pas devenir
un tueur mercenaire n'a qu'une
solution : déserter et foutre le
camp à l'étranger.

Car, s'il est repris en France,
il est foutu, on le transformera
en cadavre et ce seront les autres,
les crapules professionnels qui se
chargeront de lui.

La Légion, c'est tout ça une
machine à tuer. Celui qui essaye
d'échapper à la machine, s'il n'a
personne pour l'aider est un con-
damné en sursis.

Il ne faut pas que Max retombe
entre les mains de la Légion,

RHONE-A PES

Idem X 50O
Idem : M. T. 20 00
David Fuentes 10 00
R. Llop, Paris 30 00
F. Roda, Thiais: 10 00

Total .... 190 00

Libres Opinions

Jeunes et Vieux,
tous ensemble vers
l'anarchie

« La génération montante est
basse de plafond. C'est forcé
qu'elle s'y cogne. »' Ces mots de
Clément Ledoux dans le « Canard
Enchaîné » éclaircit de tout leur
éclat l'époque que nous vivons.

Loin de nous de donner des
leçons de morale à la jeunesse et
encore moins de faire du racisme
anti-jeune.

On emploie d'ailleurs' souvent
le mot racisme pour justifier pas
mal de choses, même les entraves
à la liberté.

Dès qu'on fait une classifica-
tion entre individus même si
l'on émet seulement des critiques

peut être qualifié de raciste.
Nous mêmes, anarchistes, sommes
racistes à notre manière puisque
nous sommes contre la race des
sales cons qui nous exploitent et
solidaires des pauvres cons d'ex-
ploités dont nous faisons partie.

Pour en revenir à nos moutons,
c'est-à-dire aux propos de Clément
Ledoux, il s'est avéré que les
termes jeunes et vieux, s'ils peu-
vent être attribués à la constitu-
tion physique de l'individu ne
doivent pas entrer en ligne de
compte en ce qui concerne leur
comportement.

Ils est parfaitement normal que
les jeunes s'amusent et occupent
leurs loisirs à des activités offrant
une dépense d'énergie supérieure
à celle des anciens. Malheureuse-
ment, dans un bon nombre de cas
l'énergie employée par certains
qmpiète bougrement sur la liberté
des autres, « L'homme ne devient
réellement tel, que lorsqu'il res-
pecte et qu'il aime l'humanité et
la liberté de tout le monde, et
que sa liberté et son humanité
sont respectées, aimées, suscitées
et crées par tout le monde. »

Que les fans de Johny Halliday
aillent pousser leurs hurlements
dans une salle, nous n'y voyons
aucun inconvénient, bien que
cette frénésie hystérique rappelle
les manifestations des foules de
l'Allemagne nazie et de l'Italie
fasciste. Mais que des jeunes pé-
taradent avec leurs motos dans
les rues à n'importe quelle heure
du jour ou de la nuit, il y a un
net empiètement sur la liberté des
autres.

Nous voyons avec tristesse ce
qui reste de mai 68, les jeunes
durs ont vieilli; ils se sont incrus-

tés dans la société bourgeoise, les
uns sont avocats, les autres mé-
decins ou encore chefs de grandes
entreprises et vivent sur le dos des
travailleurs.

Nous en voyons encore aujour-
d'hui qui essayent de prendre
contact avec nos camarades pour
essayer de les entraîner dans les
rouages de la politique. Pour eux,
la révolution, c'est de trouver un
« bon chef » qu'ils suivront et
applaudiront. Parce que la hiérar-
chie est ancrée en eux comme un
virus dont il ne peuvent se dé-
barrasser.

« L'Express », il y a quelques
mois indiquait que des jeunes
« anciens combattants de mai 68 »
avaient rejoint en nombre impo-
sant les rangs des loges maçon-
niques. C'est significatif sur la
mentalité d'une « génération basse
de plafond ».

Les générations précédentes
n'ont d'ailleurs pas grand chose à
lui envier, mais ils étaient beau-
coup moins nombreux les profi-
teurs de la société qui avaient
fait leurs premières armes du
côté de la révolution.

On dira que la jeunesse trahie
et bernée en mai 68 a bien le droit
de croire aujourd'hui que les
alouettes vont tomber toutes
rôties. Non. C'est à la fois de la
lâcheté et de la trahison. En agis-
sant ainsi la génération de mai
68 est aussi méprisable que mon-
sieur Séguy, qui manoeuvra avec
l'espoir que le temps passant, les
« révolutionnaires » de mai 63
rentreraient dans le rang.

Si Séguy n'a pas gagné de nou-
veaux adeptes, la révolution so-
ciale n'a cependant Pas été de
l'avant.

La situation s'en trouve pour-
tant clarifiée, ceux qui restent
forment le levain de la révolution
anarchiste.

C'est pourquoi le mouvement
anarchiste et anarcho-syndicaliste
ne doit pas tomber dans cette
erreur de classification entre les
jeunes et les vieux. Notre mouve-
ment doit être composé d'hommes
et de femmes libres et égaux quels
que soient leurs âges.

C'est à cause de cette discrimi-
nation que la «. génération qui
monte est basse de plafond ».
A l'anarchie de le relever.

R. J. SOURIANT
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C.N.T. SYNDICAT DE .. ..(1)

I BUT ET COMPOSITION
Art. 1 Il est fondé entre tous

ceux qui adhèrent aux présents
statuts, un syndicat qui prend
pour titre : SYNDICAT DE .. (1).
Sa durée est illimitée. Son siège
est fixé à .. (2). Il pourra être
transféré ailleurs sur simple déci-
sion du Conseil Syndical.

Le syndicat a pour buts : la dé-
fense des intérêts moraux et ma-
tériels des travailleurs, l'établis-
sement et l'étude des moyens pro.
pres à l'aboutissement de leurs
revendications, le resserrement
des liens de solidarité et d'union
entre ses membres, l'organisation
de la lutte contre l'exploitation
capitaliste, l'instauration d'un
système écononomique et social
basé sur le travail libre par la
syndicalisation des moyens de pro.
duction, de répartition et d'échan_
ge, selon la devise : « de chacun
selon ses forces, à chacun selon
ses besoins ». Le syndicat adhère
à la Fédération de .. .. (3), ainsi
qu'a la, Confédération Nationale
du Travail, affiliée à l'Association
Internationale des Travailleurs.

Art. 2. Sur le plan local, com-
me sur celui de l'entreprise,
pourra être créé des sections tech-
niques. Dès qu'elles en auront la
possibilité, ces sections devront se
constituer en syndicats rattachés à
la Fédération.

Art. 3. Le syndicat s'interdi',
toute discussion et toute activité,
qui ne soient pas d'ordre stricte-
ment syndical.

II. ADMINISTRATION
Art. 4. Le syndicat est admi-

nistré par un Conseil composé d'au
moins .. .. (4) membres désignés
par l'Assemblée Générale. Ce Con-
seil choisit dans son sein un Se-
crétaire Général responsable de
l'exécution de ses décisions et
chargé de le représenter en toutes
circonstances. Le Secrétaire Géné.
ral a la faculté de désigner pour
l'assister dans l'exercice de son
mandat, autant d'adjoints qu'il est
nécessaire, ceci sous son entière
responsabilité, pour la durée et
dans la mesure qu'il juge utiles.
Le Conseil Syndical est élu pour

(5), et à la majorité des deux
tiers des membres inscrits. Le
mandat du Secrétaire Général est
immédiatement révocable sur dé-
cision de l'Assemblée Générale,
prise à la majorité des deux tiers.
Les conditions d'éligibilité des

membres du Conseil sont détermi_
nées par les lois en vigueur.
III. ADMISSION, RADIATION,

OBLIGATIONS
Art. 5. Après examen de la

demande et enquête s'il y a lieu,
l'admission est prononcée par l' As-
semblée Générale à la majorité
des deux tiers.

Art. 6. .___ La radiation peut être
prononcée contre tout membre
du syndicat qui, sans excuse vala-
ble, n'acquittera pas ses cotisa-
tions ou n'assistera pas aux assem-
blées.

Art. 7. Tout adhérent doit
10) assister aux assemblées ; 2°)
soutenir en toutes circonstances les
revendications formulées ou prises
en considération par le syndicat;
adresser toutes informations uti-
les; 4°) souscrire un abonnement
à l'organe confédéral.

IV. RESSOURCES
Art. 8. _ Les ressources sont

constituées par les cotisations de
ses membres. La cotisation ne peut
être fixée à un taux inférieur à
celui d'une heure de salaire.

Art. 9. Sont exonérés de 13
cotisation, les syndiqués prives
partiellement ou totalement de
leurs moyens d'existence, par sui-
te de circonstances indépendantes
de leur volonté.

V. CONFLITS
Art. 10. Tout conflit à l'inté-

rieur du syndicat sera porté de-
vant le Conseil Syndical. Appel
pourra être fait devant l'Assem-
blée Générale.

VI. MODIFICATION DES
STATUTS -

Art. 11. _ Les présents statuts
ne peuvent être modifiés que par
l'Assemblée Générale à la majo-
rité des deux tiers des inscrits. Il
en est de même pour la dissolu-
tion du syndicat. Dans ce cas
l'Assemblée désignera une com-
mission de trois membres nour la
liquidation de l'actif.

Prochain numéro
Code du Travail, De l'objet

des syndicats professionnels et de
leur constitution.

Nom du syndicat
Adresse exacte.
Nom de la Fédération d'In-

dustrie (Bâtiment, métallurgie,
etc...).

3, 5 ou 7 membres.
Durée du mandat (6 mois, 1

an, etc...).

Il y a de ces gens allant de ville
en ville, aux frais des contribua-
bles, y prononçant des discours
boursouflés, dont ils ne pensent
pas d'ailleurs le moindre mot,
jouissant de voir tous ces officiels
dans l'obligation d'y être présents,
tous ces badauds avalant les pires
balourdises, qui sont tellement
infatués de leur personne, qu'ils
arrivent à se prendre pour des
êtres supérieurs à leurs contem-
porains.

Quand Pompidou déclara lors
de la revue navale de Toulon,
qu'il ne fallait plus restreindre le
budget des armées afin que la
France puisse être prête à résister
à toute agression, il oubliait ou
feignait d'oublier qu'étant pre-
mier ministre, et devenu président
de la République, il a autorisé et
autorise les arsenaux, les usines
d'armement à construire des sous-
marins, des vedettes navales, à
fabriquer des avions de combat,
tanks et canons pour tous les
pays qui en désirent.

Ce qui fait, qu'a l'occasion d'un
conflit guerrier, éclatant avec une
nation quelconque, les soldats et
la population française seraient
éventuellement victimes d'engins
meurtriers vendus par nos indus-
tries ; mais allez donc parler
logique à Pompidou, Debré, Gis-
card, etc., du moins leur faire
reconnaître publiquement ce qui
est l'évidence même.

Donc, Pompidou sera à Brest
le 22 octobre, il pérorera, mais
pour lui, qu'on voit à la télévision
prendre des bains de foules,
comme tout chef d'Etat qui se
respecte (Mussolini, Hitler Stali-
ne, etc., l'ont précédé dans ce
genre d'exhibitions), tout un tas
de précautions est pris pour assu-
rer sa sécurité : aucune auto ne
devra stationner dans les diverses
artères où passera son cortége, les
habita its des immeubles de ces
rues places ne devront recevoir
que crs leur responsabilité, pa-
rent,,,é au amis, de placer à leurs
fen :es tout objet mobile Il est
déf mer de monter aux arbres,
sur les échafaudages, de jeter des
tracts, confettis, serpentins, bou-
quets, fleurs.

C'est à croire que sa popularité,
écouter la radio, la télévision,
lire la presse d'information est

loin de recueillir l'unanimité,

POUPIN' A BREST
voire la majorité de la population
et les raisons ne manquent pas
essais criminels de bombes ato-
miques en Océanie, la montée des
prix décidée Par son gouverne.
Ment, les scandales financiers où
sont mêlés des personnalités de sa
majorité, tout cela ne peut
qu'exciter l'indignation populaire.

A l'appel de la CGT, diverses
Organisations se sont réunies pour
faire connaître leur opinion aux
Brestois sur la venue de Pompi-
dou dans notre ville. Sur les 9
présentes, 6 sont d'obédience

communiste », de telle façon et
c'est leur habitude, d'être majori-
taires pour toutes décisions et le
tour est joué.

Ne pas oublier élue Pompidou
est un peu leur élu lorsqu'en 1969,
le sinistre J. Duclos et ses amis
invitèrent, eux toujours partisans
de participer à tous votes, même
en régime de dictature (nos amis
espagnols en savent quelque cho:
se), leurs électeurs à s'abstenir, à
fin qu'ils n'apportent pas leur
bulletin à Poher, adversaire du
régime de la Ve. Aussi Pompidou,

la grande joie du maire de
Brest, celui qui insista pour
qu'une place de notre Brest porte
le nom de l'aventurier Napo-
léon III, ne sera pas trop inquiet

circuler; il est vrai que les gar-
des mobiles, les CRS y seront
amenés en forces imposantes.

Plus que jamais, une force syn-
dicaliste, en l'ocurrence la CNT,
se démontre nécessaire pour ame-
ner les populations à savoir pren-
dre leurs responsabilités, à com_
prendre que leur situation écono-
mique-sociale ne sera réellement
améliorée qu'en agissant en de-
hors des partis politiques, de
l'Etat.

A. LE LANN

Pour la constitution de syndicats C. N. T.

MODELE DE
STATUTS

« Tant qu'il n'y aura pas
d'égalité économique, l'égalité
politique sera un leurre ».
M. Bakounine.

Le Directeur ne la publication
LE MAREC MICHEL

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Ch9vreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)



ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

Les ouvriers des chantiers navals
mènent l'enquête sur la mort

de leur camarade
DUNKERQUE (APL 28 OCTO-

BRE). ____ Le 21 octobre, un acci-
dent mortel a eu lieu à bord du
« Cétra », sur les Chantiers navals
de Dunkerque : un ouvrier meurt
noyé dans une citerne du « Cé-
tra ». Cet accident s'inscrit dans
une série noire à Dunkerque

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

dans la nuit du dimanche au
lundi 11 octobre, un ouvrier est
tué à Usinor par de l'acier en
fusion, deux autres sont grave-
ment brûlés. Dans la semaine qui
suit deux ouvriers, dont l'un à
l'entreprise Delattre Leviviei, font
des chutes mortelles,

(Suite page II)

Vives réactions
après la mort
du jeune
insoumis

J. P. LALANNE
VERDUN- (APL 28 OCT.).

Le 25 octobre Jean-Pierre Lalanne
était trouvé mort, pendu dans une
des cellules du quartier discipli-
naire de la caserne de Verdun. Il
était arrivé la veille à la caserne,
menottes aux poignets, pour avoir

« Au nom d'un honneur, d'une
patrie et d'un ordre dont les
jeunes n'ont que faire, l'armée,
le 2:i octobre 1971, a fait une vic-
time de plus : Jean-Pierre Lalan-
ne qui, comme Sylvain Puttemans
et Joël Chapelle, refusait l'embri-
gadement au nom de la liberté
de l'individu, au nom de sa
liberté. Lv Comité de soutien aux
insoumis s'élève avec la plus
grande vigueur contre cette éter-
nelle atteinte à la liberté indivi-
duelle qu'est l'armée. »

11 NOVBRE

1 97 1
NEMER° 680

PRIX: 1,00 F

43' ANNEE

NOUVELLE SERIE

Une autre
victime des
militaires :

JOEL CHAPELLE
Pour ceux qui l'aurait oublié,

rappelez-vous un peu. Arrèté le
7 mai 1971 pour insoumission
(après deux ans de cavale), Joël
Chapelle est jugé le 29 juillet 71,
à la caserne de Reuilly et con_
damné à dix mois de prison fer-
me. Il est successivement incar-
céré à Fresnes, puis à Fleury-

récemment a fait parler d'elle,
après l'affaire de Clairvaux, pour
la brutalité bestiale de ses geô-
liers.

Depuis la mi-juillet, Joël « béné-
ficie » du statut spécial de détenu
politique. Oui, oui, il y a bien des
guillemets de part et d'autre de
« bénéficie », car ce verbe est un
bien grand mot en ce qui concerne
Joël, et probablement pour d'au-
tres.

En effet, les avantages ainsi
(Suite pane III) .

refusé de porter l'uniforme. A Mérogis, « prison modèle » qui
propos de sa mort, le Comité de compte à son actif le record du
soutien aux insoumis a déclaré nombre de suicides et qui tout



LE CRIME
Les ouvriers mènent I 'enquête
à Dunkerque

Devant la multiplication de ces
« accidents les ouvriers maoïs-
tes des Chantiers navals ont orga_
nisé une enquête populaire pour
déterminer les vraies responsabi-
lités. Face au silence total de la
Direction des Chantiers navals sur
l'accident du 21 octobre, ils expli-
quent la raison de cette enquête

« Pourquoi on veut savoir ?
Parce qu'en faisant la vérité,

on montre à tous ceux qui nous
traitent comme des chiens qu'on
ne veut plus de ça. Parce que si
O n sait comment s'est passé l'acci-
dent, on peut en tirer, nous
ouvriers, une règle de sécurité qui
sera un premier pas vers un
règlement ouvrier de sécurité dans
le chantier...

Voici ce que nous proposons
1° Que tous les ouvriers se

prononcent sur la réalité de ce

BOLIVIE (APL 26 OCT.),
Deux mois après le coup d'Etat
d'extrême droite contre le gou-
vernement du général Torres, la
répression impitoyable s'abat sur
les Militants qui tentèrent de
créer un pouvoir populaire et de
s'opposer à la montée du fascisme
en Bolivie

Le Comité bolivien de résis-
tance anti-fasciste dénonce devant
l'opinion publique internationale,
devant les organisations syndica-
les, les organisations des juristes
et toutes les organisations démo-
cratiques et anti-fascistes, un
nouveau crime commis par la
dictature militaire fasciste qui
gouverne notre patrie.

René Higueras del Barco, secré-
taire général de la Centrale ouvrière
bolivienne (C.O.B.), secrétaire exé-
cutif de la Fédération départemen-
tale des enseignants de la La Paz
et militant révolutionnaire, a été
assassiné dans le camp de concen_
tration de la jungle « Alto Ma-
didi », où près de 200 prisonniers
politiques et syndicalistes subis-
sent l'exil et la torture. Cela
depuis les premiers jours de la
dictature militaire fasciste en Bo-
livie.

qui est écrit plus haut (les faits).
Qu'est-ce qui est vrai, qu'est-ce
qui est faux ?

20 Que les ouvriers, en parti-
culier ceux du Cétra, recueillent
minutieusement les faits, en dis-
cutent. Que ceux des ateliers et
des autres bateaux aillent s'infor-
mer eux-mêmes auprès de ceux du
Cétra.

3° Que tous les éléments
soient centralisés et nous donne-
rons au fur et à mesure les résul-
tats de l'enquête. (...)

4° Commençons à analyser les
causes de cet accident pour en
tirer une règle de sécurité. Ce
sera un premier pas vers un pro-
gramme ouvrier sur la sécurité.

50 » Déterminer qui est coupa-
ble, et il faudra le juger nous-
mêmes pour venger la mort du
camarade. »

Comité Bolivien de Résistance Antifasciste

Le Secrétaire Général de la C. O. B.
assassiné

René Higueras a été arrêté le
23 août dernier et envoyé au camp
de concentration « Alto Madidi »,
en pleine jungle. Il faisait partie
du premier groupe des emprison-
nés.

En dépit de la mise en garde
de la Fédération départementale
des enseignants de La Paz, dans
son communiqué ir 29; en dépit
aussi du mauvais état de santé
du professeur Higueras aggravé
par la torture et la détention dans
une région tropicale insalubre, ce
qui était connu de la Croix Rouge
bolivienne et du délégué de la
Croix Rouge Internationale, le
gouvernement n'a pas assisté, mé-
dicalement le dirigeant syndical.
Il a obtenu son objectif : la mort
de René Higueras del Barco, res-
tant sourd aux appels de ses col_
lègues et de sa famille.

Nous dénonçons l'emprisonne-
Ment de près de 200 patriotes boli-
viens dont les conditions d'hygiène
et d'incarcération sont les mêmes.
Nous dénonçons les intentions de
la dictature militaire fasciste qui
tente la liquidation physique du
mouvement syndical, progressiste
et antifasciste bolivien.

Paris, le 22 octobre 71 ».
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SOLIDARITE
INTERNATIONALE
ANTIFASCISTE

8 ouvriers abattus en 2 ans
par la police espagnole

Où est-il l'esprit de solidarité
faisant jaillir des protestations in-
nombrables pour sauver la liberté,
la vie d'hommes ou femmes in-
quiétés pour leur activité : Gorki,
Spiridonova en régime tzariste ; F.
Ferrer, Ascaso, Durruti sous la
monarchie espagnole, E. Rousset à
Biribi, Sacco et Vanzetti aux Etats-
Unis et réussissant à en sauver
plusieurs ?

En Espagne les inculpés de Bur-
gos ont eu la vie sauve, mais ne
bénéficieront pas de réduction de
peine ; ils resteront toute leur vie
dans les « presidios »; en ce mo-
ment, il y a le cas du jeune liber_
taire J. Millàn menacé de mort
par un tribunal militaire, sur des
fausses accusations.

Aux Etats-Unis, c'est celui d'A.
Davis et de dizaines de milliers
d'insoumis ; en Italie, c'est celui
de plusieurs libertaires dont Val-
preda, amis du « suicidé » de la
Préfecture de police de Milan, Pi-
nelli, en décembre 1969, accusés
d'être responsables des terribles
explosions de Milan ; en Russie,

c'est celui des intellectuels envoyés
dans les bagnes de Sibérie ou in-
ternés dans les maisons de fous ;
et en France le gouvernement ne
ménage pas ses coups aux jeunes
subversifs.

La SI& fondée en 1937, pour
soutenir les authentiques antifas-
cistes espagnols dans leur lutte
contre le franquisme, continue son
oeuvre en aidant les victimes des
gouvernements et considère que
tous ces crimes de lèse-humanité
existent en raison de la passivité,
de la lâcheté collective de la ma-
jeure partie du monde civilisé qui
permettent aux hommes du « Pou-
voir » d'accomplir leurs méfaits.

Il est temps que les hommes et
les femmes ayant le sens de la li-
berté, se ressaisissent, unissant
leurs efforts pour plus de justice,
davantage de liberté.

La S.I.A. les invite en consé-
quence à lui apporter leur con-
cours, leur adhésion.

Ecrire au secrétaire Auguste
Le Lann, 30, rue Jules Guesde,
29N Brest.

Le Comité de soutien aux objecteurs
de conscience réclame

une inculpation
BESANÇON (APL 28 OCT.).

A la suite de la condamnation à
150 et 300 F d'amende, le 11 octo-
bre 1971, à Bressuire, de Jean
Marie Bouny et Roge- Parisot, le
Comité de soutien aux objecteurs
de conscience déclare dans une
motion

« Pour la première fois sans
doute dans l'histoire du droit
français, deux personnes ont été
condamnées à des peines d'amen-
de pour avoir fait connaître à
leurs frais un texte de loi. Elles
avaient distribué un tract intitulé
« Fais un service civil », reprodui-
sant les dispositions essentielles de

(Suite page III)



Comité de soutien
aux objecteurs
de conscience

(Suite de la page //)

la loi plus communément connue
SOUS le nom de « Statut des objec-
teurs de conscience ».

Or à Besançon, le CSOC a à
maintes reprises diffusé des tracts
sur l'objection de conscience, dont
celui-là même qui a valu une con-
damnation à 2 objecteurs à Bres-
suire. A maintes reprises, il a fait
connaître le statut des objecteurs
de Conscience lors de débats orga-
nisés dans les Maisons pour Tous
de Besançon. Nos tracts étaient
toujours signés, nos réunions
annoncées par voie d'affiches et
de communiqués signés dans la
presse locale.

Y aurait-il deux poids, deux
mesures?

C'est pour tirer cette question
au clair que nous déclarons pu-
bliquement avoir commis les mê-
mes « délits » que les personnes
condamnées et inculpées, et récla-
mons un procès public ».

(Suite de la page I)

obtenus, ne lui sont systématique-
ment pas ,accordés. C'est pour
cette raisôn-qUe du ler au 8 octo-
bre, Joël fait grève de la faim.
Dans une lettre datée du 2-10-71,
il demande

Que tous les livres qui lui ont
été amenés lui soient remis, car
le régime spécial lui permet de
recevoir tous les livres qu'il dé-
sire, sous seule 'réserve qu'ils
n'aient pas été censurés en
France.

Que, Comme les droits cm_
muns, il lui soit àutorisé d'assis-
ter aux séances de cinéma.

Qu'il lui soit donné possibi-
lité le dimanche de prendre,
comme les autres jours de la
semaine, ses promenades dans une
grande cour et non dans une cou-
rette disciplinaire.

Qu'il lui soit permis de
prendre ses promenades en com-
pagnie d'un ou plusieurs autres
détenus bénéficiant comme lui
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L1EGALISE

d'un régime spécial. (Il avait déjà
exprime le désir de prendre ses
promenades en compagnie d'un
autre détenu politique, militant
d'Occident -- que voulez-vous?
faut faire avec ce qu'on a , qui
de, son côté avait fait la même
demande).

Qu'il soit donné suite, ou
pour le moins réponse, à ses
demandes de cantine « exception-
nelle ». En l'occurrence. à celle
concernant l'achat de quatre piles
pour transistor et d'une brasse à,
cheveux.

Qu'il lui soit permis de
prendre deux douches par semai-
ne, une seule ne pouvant suffire à
assurer l'hygiène d'un corps,
même si celui-ci est la proprifté
d'un détenu.

Que les journaux auxquels il
est abonné lui soient donnés sans
retard. Le régime spécial lui don-
nant droit de recevoir quotidiens,
hebdomadaires et mensuels de son
choix, pourvu qu'ils n'aient pas

COMMANDO «SYNDICAL»
POUR BRISER UNE GREVE

La C F T justifie l'opé-
ration récupération),

REDON (APL 28 OCT.). La
nuit du samedi 23 au dimanche
24 octobre un « commando »
s'introduisait dans l'usine Ber-
trand Faure, qui fabrique les
sièges pour les véhicules Citroën,
de l'usine de Rennes, et qui était
en grève. Il récupérait le stock de
sièges pour l'amener à Rennes par
camions.

« Ouest-France » titrait le 25
octobre : « Citroën déménage le
stock de sièges de GS et d'AMI 8
à l'aide de camions ». Il se con-
firme aujourd'hui que l'opération
a été organisée avec le soutien
actif du syndicat indépendant

PATRONS ET SALARIES

COMPLICES !

Joël CHAPELLE
fait l'objet d'une interdiction dans
les trois mois qui précèdent leur
envoi.

Il précise en outre : « J'ai reçu
notification du fa4t que le vague-
mestre prétend ne pas recevoir
l'nebelbmaclaire « Charlie-Hebdo »,
je ne peux donc pas vous tenir
responsables ds . fait que je ne le
reçois plus depuis la rni-ao,ït,
date à laquelle j'ai reçu le pre-
mier numéro. Néanmoins, vous
cpnviendrez qu'il est pour le
moins étrange que les services
postaux égarent systématique-
ment tous les envois qui me sont
faits de cet hebdomadaire. D'au-
tant plus étrange, pour n? pue
dire que ça tient du miracle,
qu'il semble que ce soit aussi le
cae pour le « Monde Libertaire »,
mensuel auquel je me suis récem-
ment fait abonner et dont le
premier exemplaire devrait m'être
parvenu fin septembre. »

Après ces huit jours de grève
de la faim, Joël a obtenu satisfac-
tion sur les ler, 2ème, 5ème et

CFT, de Citroën - Rennes, Celui-
ci, dans un communiqué, justifie
ce qu'il appelle « l'opération -
récupération ». Il explique qu'on
ne pouvait laisser mettre « en
péril la sécurité de l'emploi de
13 500 ouvriers de Citroën ». Cette
action est donc donnée en exem-
ple par le CFT pour illustrer sa
conception de la défense des
ouvriers. Le communiqué de la
CFT conclut « Le syndicat na-
tional indépendant des salariés de
Citroën, quant à lui, souhaite que
le développement industriel dile-
et-Vilaine s'intensifie, mais pas à
n'importe quel prix. Les emplois
créés doivent apporter la sécurité
des travailleurs et non pas être à
l'origine de conflits sociaux dont
la classe laborieuse est toujours
la première victime »

peut-être 7ème points. Pas grand
chose donc.

A noter aussi que son pourvoi
en cassation lui a été refusé.
Dans cinq mois, Si comme nous le
pensons, Joël refuse une fois de
plus l'incorporation, il sera à nou_
veau jugé et risquera alois 2 ans
de prison.

Joël, même en prison continue
à lutter ; il faut l'aider, le soute-
nir. Vous pouvez en particulier,
lui écrire à l'adresse suivante
Joël Chapelle (détenu 13.561, Bât.
D3, 7, avenue des Peupliers, 91-

Fleury-Mérogis.
Ça lui fera plaisir, il est tou-

jours réconfortant de recevoir du
courrier d'amis, même inconnus.

N'oubliez pas non plus Sylvain
Puttemans. Sylvain est en tôle
pour les mêmes raisons, condam-
né à deux ans de prison. Ecrivez-
lui : Sylvain Puttemans, cellule
117, écrou 5.087, Section D,
Etage, 59-Maison d'arrêt de Loos.

J. L.

RENNES (APL 25 OCT.). De-
puis une semaine l'usine Bernard
Faure (740 ouvriers) de St-Nicolas,-
de-Redon connaît un mouvement
de grève tournante d'une ou deux
heures pour des revendications
salariales.

L'entreprise Bernard Faure est
une usine sous-traitante à 90 %
de Citroën. Comme l'usine-mère
risquait de manquer de sièges de
OS et d'Ami 8, une « opération »
exceptionnelle a été montée par
la direction. Dans la matinée du
samedi 23, une dizaine de ca-
mions, bien protégés par plusieurs
dizaines d'hommes, ont éte utili-
sés pour déménager des sièges
terminés ou en cours de finition.
Talkie-walkies, stations de relais
sur la route qui mène de Redon à
Rennes, service d'ordre : tout
avait été prévu par la. direction
pour mener à bien l'« opération ».

Le déménagement s'est déroulé
en l'absence des ouvriers...



Bordeaux:
Michelin en grève

BORDEAUX (APL BORDEAUX
25 OCT.). Les ouvriers de l'usi-
ne Michelin Bassens, en grève de-
puis 15 jours (revendications : aug-
mentation de salaires, primes de
panier, etc...), ont manifeste tout
l'après-midi du 21 octobre dans

BORDEAUX (APL 28 OCT.).
Vendredi 22 octobre, à l'appel du
syndicat CFDT, les employés de
8 super-marchés Suma de la ré-
gion bordelaise se mettaient en
grève. La CFDT explique les rai-
sons de la grève

«... Un employé de magasin ga-
gne 690 F par mois, pour 40 heu-
res de travail hebdomadaire. Une
caissière doit vivre avec 710 F pour
le même temps de travail et la
responsabilité de 4 à 5 millions
anciens par semaine.

Aucune prime ne s'ajoute à
ces salaires, sauf une prime de
fin d'année de 5 0/O. Plus le chif-
fre d'affaires augmente, plus le
personnel diminue (deux cents
emplois en moins en deux ans) »

Un comité de grève s'est consti-
tué, composé de syndiqués ou non,
de délégués syndicaux et de mili-

NIMES (APL 25 OCT.). _ Mer-
credi 27 octobre aura lieu l'appel
du jugement rendu par le Tribu-
nal d'Instance de Nîmes, le 18

septembre 1970. Ce jour-là, le
Tribunal de Nîmes « statuant en
matière prud'hommale, avait con-
damné au licenciement 5 délégués
du personnel de l'usine Perrier,
Vereze. L'appel, suspensif, leur
a Permis de travailler à, l'usine
jusqu'à aujourd'hui (« C. S. » du
30-9-71).

Le jugement fait suite à une
plainte déposée par M. Epry>
P.-D.G. de la Société générale des
grandes sources d'eaux minérales
françaises, M. Epry demandait le
licenciement de 9 délégués et

le centre de Bordeaux avec des
pancartes « Michelin peut payer ».
Us distribuaient un tract expli-
quant leurs revendications et
prouvant que Michelin - Bassens
peut effectivement payer. La grève
se poursuit toujours.

Huit Supermarchés
en grève

tants de base élus par tous les
travailleurs. La CFDT dénonce les
méthodes employées pour briser
la grève

« L'intimidation par la menace,
des directeurs de magasin leurs
employés et par constats d'huis-
siers qui cherchent à faire croire
aux grévistes que la grève est
illégale.

La division, en dressant les tra_
vailleurs les uns contre les au-
tres... »

Elle annonce d'autre part qu'elle
continuera la grève jusqu'à satis-
faction des revendications, et Top_
Pelle

« Tous les travailleurs deman-
dent : pas de salaire inférieur à
MO F., ce qui fait 160 F. d'aug-
mentation uniforme pour tous.

Un treizième mois intégral ».

Nîmes:
Débrayage à

I 'usine Perrier
d'une ouvrière après la grève, en
juin 70, menée par les ouvriers de
l'usine Ferrier.

Le 4 juin, la grève démarre à
Vergèze avec occupation de l'usi-
ne, votée par 90 % du personnel.
Ils demandent une 'diminution
d'horaires, une augmentation des
salaires, la garantie du pouvoir
d'achat, une garantie d'augmen-
tation de 2 % par an.

Deux jours plus tard, à la de-
mande de la direction qui en fait
un préalable aux négociations
d'ensemble, l'usine est évacuée
« pour ne pas porter tort au mou-
vement de l'ensemble des usines ».
Les négociations s'engagent et, le
13 juin, la direction accorde les
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LUTTES OUVRIERES
4 points demandés, plus une ga-
rantie en cas de maladie. Le 15
juin, le travail reprend.

La direction de l'usine demande
donc « pour faute grave », le
licenciement des 9 délégués pour
avoir organisé et dirigé l'occupa-
tion, alors que 900 ouvriers de
l'usine l'avaient décidée. Le juge-
ment vise précisément le statut et
la fonction de représentant du
personnel des 9 délégués. Les 5

délégués condamnés à être licen-

MONTPELLIER (APL 27 OCT.).
Aujourd'hui 27 oct. a lieu, à

Montpellier le procès en appel du
jugement rendu par le tribunal
d'Instance de Nîmes, en sept. 70,
et qui condamnait 5 délégués de
l'usine Perrier - Vergèze à être
licenciés pour fait de grève. C'est
Une attaque directe à la fonction
de représentant du personnel et
de nombreux groupements ont
protesté contre ce procès. Parmi
eux les professeurs du SNES du
Gard ont déclaré

(...) « Les faits sont simples et
clairs, car les arguties juridiques
ne peuvent masquer la volonté du
patronat et du gouvernement de
porter atteinte à l'exercice du
droit de grève inscrit dans la

ANGERS (APL 25 OCT.).
M. Poinot, rédacteur en chef du
« Courrier de l'Ouest », a fait
parvenir aux rédacteurs de ce
journal la note de service sui-
vante

« Quand un communiqué éma-
nant des organisations syndicales
d'une entreprise et faisant état
d'un conflit du travail (quelles
que soient sa nature et sa gravité)
nous parvient tel quel, il ne doit
absolument pas être publié sans
qu'il soit accompagné de l'avis de
la direction de l'entreprise.

Si ce communiqué est remis à

ciés (4 autres ont été relaxés, ainsi
qu'une ouvrière) ont fait appel
contre ce qui est « une atteinte
directe au droit du travail », et
« qui emboîte le pas à la tendance
réactionnaire et fascisante du
régime actuel ».

L'ensemble du personnel de
l'usine Vergèze a décidé de faire
grève aujourd'hui, et mercredi
toute la journée. Ce soir, à 18h30,
se tiendra un meeting à la Bourse
du Travail de Nîmes.

Les professeurs
du SNES

solidaires
constitution. Les enseignants sont
sensibles à cette atteinte aux
libertés fondamentales des travail-
leurs. Les personnels du second
degré qui s'élèvent contre l'absen_
ce des garanties statutaires de
catégories d'enseignants comme
les maîtres d'internat et surveil-
lants d'externat intérimaires et
les maîtres auxiliaires qui peu-
vent être licenciés à tout moment,
sont solidaires des travailleurs
de Ferrier. Ils sont solidaires de
la journée d'action organisée par
les UD, CGT, CFDT, FEN du
Gard, portant en particulier sur
les thèmes suivants : arrêt de
toute répression, réforme du droit
de licenciement, liberté des tra-
vailleurs et des citoyens. »

Les communiqués
syndicaux dans

«Le Courrier de l'Ouest»
une rédaction, il appartient à cette
rédaction de faire le nécessaire
avant d'adresser la copie.au secré-
tariat de rédaction (cette méthode
s'applique également aux confé-
rences de presse des organisations
syndicales)). Si ce communiqué
arrive dans la soirée au secréta-
riat de rédaction soit directement
soit par l'intermédiaire d'un cor-
respondant, il faut surseoir à sa
parution et le retourner à la
rédaction concernée.

J'insiste tout particulièrement
sur l'application stricte de cette
procédure. »



INTERES FOR LE COMBAT SYNDICALISTE»
Por la ingracia de los moroses la revista «Umbral» ha

sido suspendida. Por el mismo motive la existencia de este se-
manario peligra, a cuye peligro no nos resignamos. Urge que
cuantes lectores y amiges reciben LE COMBAT SYNDICA-
LISTE sin jamàs entablar contacte con nuestra Administra-

lo hagan a le mas tardar hasta el 4 de dieiembre de 1971.
De lo contrario el envie les serà suprimido.

En la Espaiia fascista

«Tenemos que recuperar
a los profesores que anclan
disperses par el extranjero,
para incorporarlos a la en-
sefienza.»

DE
esta manera se ha pronun-

ciado el Ministro de educa-
cien franquista. Toda una

revelacien que pane de manifies-
to la escasez del profesorado es-
pafiol ; algo que ha venido ocul-
tandose, porque los intereseses del
régimen, opuestos a los del pue-
blo, asi lo reclaman.

Las deficiencias de la ensehan-
za, iquedan circunscritas solamen.
te al rifimero de profesores? El se-
for Palasi, al hablar del tema,
ha pasado po- alto muchos aspec-
tos de fundamental importancia.
Sabe él, que por esos motivas, el
silencio ha .sido alterado muohas
veces y en distintos lugares. Y 'si
cierto es que en el Magisteria es-
pariol las lagunas son profundas
Y endémicas, nunca lo f ueron tan-
to como desde que impera cl Oc-
tuai régimen.

Los derechos de la sana ense_
rianza, en Espafia, son menosca.
bados y agredidos desde distintos
àngulos gubernamentales. La con-
ducta de lo,s Poderes es una pro-
vocacien constante a la dignidad
docente. Sin quitar responsabilt
dad en tal accien a otras institu-
clones, los dos principales agreso-
res son el ejército y el clerc). Am
bos absorben, en recursos econe
micos, lo que a la ensefianza del
pueblo corresponde. Si esta ano-
malia tuvo caria legal en todos
los gobiernos habidos en el pais,
jamas tue tan agresiva como Ino-
ra.

Faltan prof esores. iQuién 10

duda? Y los que hay, a tenor de
la capacidad que tienen sus cole-
gas de otros paises, è,cual es su
grade de conocimientos en las
disciplinas que enserian? A ese fac-
tor ha conferido poco valor la
potestad gubernamental. Y como
consecuencia nos encontramos,
que en el curso de 1969-70, «de
cerca de 40.000 alumnos matricu-
lados», en los principales centros
universitaries, sel() hubo «2.279
nuevos matriculados».

A que se debe esa baja propor-
clan que Ilege a la meta? No es
dificil hallar las causas. La ense-

é, Independencia Universitaria ?
rianza, en los dominios ciel gene-
ralisimo afronta muchas defr-
ciencias negativas. Desde los par-
vulos a las materias mas elevadas
de la Universidad, la historia no
registra épocas peores que la pre-
sente. Puede alegarse que, como
ahora, hubo otros tiempos en que
las esencias culturales estuvieron
a merced del clero. Y todos cono-
cen que, bajo esa férula, el uni-
verso cultural opace talas sus
bellezas atractivas.

Al igual que en el ayer sombrio,
triste y tràgico, la dinarnica inte-
lectiva del pueblo es constrefiida
por la dogmatica. No tolera abrir
caminos a la superacien; para la
existencia del hombre no reconoce
otro horizonte que las creencias
en una divinidad que la moral y
la ciencia rech.azan. La le nunca
afronte la formacien del hombre
desde bases cientificas y huma-
nistas.

En informaciones y exhortacio-
nes clocentes, el ministro de edu-
cacien es la figura visible. Habla
de los problemas pedagegicos con
elevado tono, a veces con vehe-
mencia. Sentimiento o demago-
gia? Algo pensado por él? Se
equivocan quienes crean lo Ulti-
mo. Antes que el titular del
ministerio haga manifestaciones
pnblicas, en las cumbres eclesiàs-
ticas se le ha elaborado lo que
tiene que decir y hacer. Nada se
dira ni harà que la comisiOn de
prelaclos no dé su asentimiento.

El cultivo intelectual del pueblo
espahol esta condicionado por su
peor enemigo. La ciencia y la
moral, que deberian ser elementos
de aplicacien para embellecer las
artes, humanizar la vida del hom-
bre y liberarlo, estan minimizadas
en aras a la exaltacién de la fe.
Esas dos fuerzas bienhechoras,
nnicas capaces de vitalizar el
intelecto y sensibllizar el corazen,
carecen de respeto y divulgaciOn.

Cumplen su misien los ultra-
montanos. A la juventud estudio-
sa, afanosa de saber, de forjar y
descubrir realidades humanistas
para sus semejantes, se le ocultan
las maravillas de las modernas
conquistas del intelecto libre. Ahi,
en la Esparia de los generales
mediocres, obispos y arzobispos de
mentalidad primitiva, las letras

y razonarnientos han de llevar el
impacto y tufo de sacristia.

No, serior Aunque usted
'lame a los profesores hispanos,
pocos, o ninguno de los que hay
allende la frontera, volveran al
pais. No quieren ser colaborado-
res, y responsables en parte, de
una obra cultural de signo deca-
dente e inhumano. A las alturas
que nos hallamos en el siglo XX,
dado el impulso habido por todas
partes del saber, el movimiento
cultural de la actual Esparia tiens
su lugar en los museos. Lastimoso,
pero cierto. El hemisferio docente
del ciclo franquista esta invadido
por una endemia que tiene su
origen en la arrogancia clerical
y el despotisme militar.

Volver los profesores que hay
en el extranjero? ;Vana ilusien.
Mas probable es lo contrario. Si
muchos de los que hay en el pais
pudieran salir, îqué a gusto le
harian! Los 2.400 profesionales de
la enserianza hispanos, que actual-
mente ejercen en Estados Unidos
y otros miles esparcidos por el
rnundo, son irrecuperables mien-
tras en Espar% no rua otro sis-
tema pedagagico

No sera escuchado el ministre
de Educacian, que tan leal servi-
dor es a las consignas de Franco
y de la Iglesia. Sera imposible
atraer a esos maestros de vocacian
que en el extranjero estai-1 mejor
que en su tierra. Todos ellos, des.
de la condiciiin mas humilde a la
mas elevada, en el ejercicio de
la ensefianza, ya gustaron la
libertad y respeto que jamas tu-
vieron bajo la férula de curas y
militares. Por otra parte, la remu-
neracian de que gozan en el
extranjero les permite cubrir nece.
sidades que en Espaha no podian
ser atendidas.

Aunque por impotencia o pru.
dencia se soporten, es mucha
gente quien repudia los onciales
métodos diclacticos. A nadie esca-
pa ser una irrisiOn aquello de
« independencia universitaria ».
Los rectores de las universidades,
como los directores de planteles
escolares, se desenvuelven bajo los.
lineamientos del ministre de Edu
cacién; y éste, ocioso es repetirlo,
Ya sabemos cerne y a quién obe-
dece.

è,Puede continuar Espaha la
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por Severino CAMPOS

pauta cultural a que esta some.
tida? i,Hay probabilidad de un
cambio que la eleve y dignifique?
No debe perderse la esperanza,
pero ese objetivo no se lograrà
raientras persista el régime vi-
gente. Cada arbol da su fruto; el
fascismo no puede dar otra cosa
que lo que da.

Discos
Hoy, variaciones sobre la amis-'

tad:

EZ mas amigo de Menguts, es
M'enquis mismo.

Amigo se és par ltechos, no por
decires.

Cuando se pro fesa antistact 141Z0
no se da cuenta de clip.

El desinteresacto de verdad, a/
«des» nunca b pierde.

Jamas confundir ceraistel cen
manzaraas agrias.

La amistad sincera es sinfonia
la ficticia paludismo.

Dame un amigo y toma cienene-
migos.

Arrtigos, pero sin desCuento.
El falso amigo se iiiteresa mas

par tu mcmedero que par el suyo,
que mente protegido par tu iipble-
za.

La amistad calculada es infecta.
Lo infecto no es a[ecto.

efecto.
DISCOBOLO



LAS OBRAS Y LOS DIAS
PICASSO Y EL FORJADOR

HA
pasado el ceremonial, la

trompeteria periodistica, el
revuelo publicitario en terne

al homenaje a Picasso, une' re-
cuerda cierto «homenaje» que en
una ocasiôn, hace unos arios, un
espafiol, de oficio forjador, no sé
si refugiado, quiso hacer al autor
de «Guernica». El hombre, ducho
en su oficio, con seguridad que na-
da entendia en pintura, ni en ar-
te en general. Tampoco tenia ni
habia tenido la menor relacion
con Picasso. Fera considerô que
el celebérrimo pintor estimaria el
trabajo que pensaba enviarle, &Es
que creia que el conocidisimo ar-
tista, duefio de millones, obtenidos
con la venta de sus cuadros, se
deseolgaria enviandole aunque sa-
lamente tuera media milloncejo?
&Pensô que el pintor, repleto su
taller de telas terminadas, y de
cuadros en esbozo, se dignaria en-
viarle al forjador una simple pie-
za pictôrica, que inclus° siendo de
poca monta, al llevar la firma del
Malaguefio resultaria cotizable, Y

susceptible de obtener con ella un
capital? &Es que el pobre forjador
queria hacer oferta desinteresada?
eualquiera puede conocer el ton-
do de la conciencia humana!

Lo cierto es que el obrero alu-
dido, a su manera, ideô el hacer
una obra maestra elaborando un
yunque en miniatura. Buscô acero
apropiado, forjô con todo cuidado
la pieza ; a conocidos de taller
encarga el fresado, el pulida, la
parte torneada. Con maxima cui-
dado, tanto o mas que el orfebre
trata una pieza delicada, fragil,
asi nuestro forjador manejaba su
obra. Paso dias hasta considerarla
concluida, cutdando un detalle,
repasando el otro; mirando, -emi_
rando el yunque, que, a fuerza de
bruriirlo y retocarlo, parecia de
plata brillante. Ya luego tue
cuestiôn de preparar un estuche
apropiado. El y buenas amistades,
en plan de asesoramiento, reco-
rrieron establecimientos de la ciu..
dad, casas especializadas en la
rnateria. Al fin pudieron encontrar
algo de una exquisita, lujosa,
presentaciôn. Con un cuidado
especial, sin olvidar depositar
junto al yunque una tarjeta con-
teniendo esmerada selecciôn de
frases laudatorias y la oferta del
objet°. El paquete tue enviado
certificado al domicilio habituai
del renombrado pintor. iY el f or-

jador, anhelante, el corazon con-
traido, esperô el resultado!

Pasaron unes dias, unas sema-
nas, unes meses.., ;La decepciôn
tue aplastante ! Tante trabajo,
tanta ilusion... "iY el forjador no
recibia ni tan siquiera un acuse
de recibe ! Y es que el buen hom-
bre no tuvo en cuenta que un
«genio», un «monstruo sagrado>,.
no es accesible a un pobre obrero
cualquiera, incluso ofreciendo lo
que, para una eminente celebridad
repleta de millones, no puede
tener otro valor que el de simple
chucheria. Ademàs los «gentes»
de la condiciôn de un Picasso, o
de un Dali, no disponen de tiempo
para entretenerse en atenciones
dimanando de un cualquiera :
Tienen sus admiradores, sus clien-
tes. Personas honorables, provis-
tas de un sôlido carnet de che-
ques...

NUEVO OPUSCULO DE
PROPAGANDA

Esta vez «Ruta», la conocida
publicacion àcrata venezolana,
ha querido traducir al castellano,
incluyéndolo en su Ultimo nûme-
ro, el trabajo del compariero
inglés Nicolas Walter, que en la
revista inglesa «Anarchy», apare-
ciô con el titulo « About Anar-
chism s Traducida al francés con
el denominativo de «Pour l'Anal,
chisme», a cuenta del « Centre
International de Recherches sur
l'Anarchisme ». Hay una
ciôn italiana. La aludida
tellano lleva par titulo :
ciôn al Anarquismo».

En su dia, y en estas mismas
columnas, se hicieron unos breves
comentarios acerca de la ediciôn
francesa. Par cierto que en la
presentaciôn del opùscule el autoi
manifiesta: «Si mis lectores no
hallan algo para criticarme, me
consideraré fracasado.» Nada nos
autoriza a considerar que se trata
de falsa modestia. Lo cierto es que
pocos autores admiten que se
pongan reparos a los trabajoa
que han dada a luz. Si se admi-
tiera que todo es relative, no
habria dificultad en admitir
observaciones de cualquier natu-
raleza que tuera. Pero el amor
propio es pasVin dominadora. De
ahi que escasas veces tropecemos
con expresiones cama la que se
ha citado. No obstante es de con-
siderar que no sean consideracio-
nes criticas de fonda las que se le
hagan a Nicolas Walter,

Se percibe al leer el opùsculo
mencionado una acusada movili-
dad expresiva en lo que atarie a

traduc
en cas-
«Incita-

las definiciones, tendiendo a con-
densar de un modo claro y escue-
to los conceptos apreciativos.
Acertadarnente se rehuyen las
digresiones, amasadas con indu-
dable buen sentido, pero eviden-
ciando el exceso de peso de los
razonamientos. Ejemplo de elle
nos la ofrece la lectura de God-
win, tomando su conocida obra,
«Investigaciones acerca de la jus-
ticia politica». Nos hallamos ante
un dense conjunto de digresiones
sesudas, centradas en la lôgica del
razonamiento, pero que en nues-
tros dias en que la vida trascurre
rauda, casi a compas de las imà-
genes que nos ofrece el televisor,
la propaganda na puede dejar de
tener en cuenta, maxime al diri-
girse al gran pUblico, la fase mo-
derna del vivir cotidiano: Sobre
este particular es de considerar
acertada la manera en que dem-
rrolla el autor el enfoque de sus
apreciaciones.

De acuerdo con el autor en lc
que se relaciona con cierta etapa
de terrorismo que en definitiVa
contribuyô ya la expuso en su
dia Luis Fabbri con acopio de
argumentas desfigurar el anar-
quismo. Pero no puede aducirse,
coma hace el autor, que exista
todavia aquel estado psiquico de
violencia. A no ser que se quiera
cargar sobre el anarquismo, en
tanto que movimiento social, el
energumenismo de algunos que
del anarquismo no conocen nada.
Hay un apartado cuyo enunciado
es: «La que los anarquistas quie-
ren». Se aduee que «es dificil decir
lo que auieren los anarquistas»,
y que «no se atreven a hacer
proposiciones». Par la Vista el
autor ignora que dentro de las
hipotesis, en el ambiente liberta-
rio de uno y otro pais, se han
esbozado diversas formas sobre
el papel, clan> esta de organi-
zaciôn social libertaria. En la
relative a Esparia se podrian enu_
merar trabajos de Ricardo Mella,
de Isaac Puente, de Martinez
Rdzo, etc. En Francia hay escritos
de esta naturaleza hochas par
Sebastian Faure, Bastien, Ar-
mand. En lengua inglesa, muy
prôximas al anarquismo, estai-1 las
utopias de BellamY, de Morris,
de Wells. Pero, par encima de las
hipôtesis, mas o menas ajustadas
a la realidad, se pueden char las
realizaciones vividas en la Revo-
lucien de 1936. iEn ioda ello, que
el autor no ha tenido suficiente-
mente en cuenta, excelente base
de propaganda!

por FONTAURA

Decir, dentro del ambiente
acrata que no es posible reconci-
liar los extremos, o sea individua-
lismo y comunismo es agudizar
una diferencia que no alcanza
tanta importancia como pretende
el autor. Seguramente, Nicolas
Walter ignora el estudio que en
su dia presentô Sebastian Faure
con el denominativo de «La sin_
tesis anarquista». Unas reflexio-
nes MUy bien centradas al objeto
de mostrar que entre comunistas
libertarios, anarquistas individua-
listas, y anarcosindicalistas, hay
los suficientes vinculos de unidad
para no temer los escollos origi_
nados por las discrepancias. Ade-
mas, con muy buenos razona-
mientos, de acuerdo con Tarrida
del Marmol, Max Nettlau dejô
expuesto y por él aceptado lo del
«anarquismo sin adjetivo», Y es
que en realidad, en tanto que
libertarios, y en el decurso de
nuestra vida y actividades, brota
en cada uno la psicosis de tipo
individual, y otras el sentir co-
lectivo el que nos da impulsa, nos
anima.

En suma, no ohstante la expre-
sado, y algo mas que podria
argüirse en sen de reparo, «Inci-
taclôn al Anarquismo», puede ha-
cor buena labor. Y esperamos
que la haga.

i,RETORNO A NIETZSCHE?

De unos pocos arios a esta parte,
abundan los libros escritos co-
mentando la compleja personali-
dad intelectual del autor de
«Zaratustra». Incluse se reeditan
sus obras en ediciones econômicas
y en volümenes de esmerada pre-
sentaciôn. Arias atràs se leia a
Nietzsche par un cierto .snobismo
de captar ideas que aparecian
coma atrevidas y contradictorias.
Incluse, par defecto de interpre-
taciôn, se le atribuian opiniones
contrapuestas a su modo de ser,
a los propios pensamientos del
discutido filôsofo alemàn. Y sus
°bras se dejaban, olvidadas, en los
anaqueles de las bibliotecas.

Se habla de la «sociedad de con-
suma», que embrutece a los cere-
bras se alude a la «alienaciôn
de las masas»; al «trio cesarismo
estatal», ya sea de derechas o
bien de izquierdas : Nietzsche habia
previsto tales sintomas, los habia
combatido al serialar la «crisis de
valores». Quizàs sea Qtil rober al
filôsofo que mejor que Unamuno,
capté el «sentido tràgico de la
vida».

((LOS HIJOS DEL PUEBLO))
(qA LAS BARIVCADAS:

Disco microsurco 45 r. m.
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Idélatras no, realistas hen
TODA

decisian precipitada es
susceptible de reforma. Todo
acuerdo atinado Se diluye en

la légica de los hechos.
En la exaltacien de los 'perso-

najes libertarios no hay idolatria
dado el caracter sano de aquélla.
No hay Iglesia ni Kremlin en
nuestros medios. Durruti, Reclus,
Nettlau, Lorenzo, Mella, Kropot-
kin y cien otros, son citados en
casa por su obra, no por su
aureola. Esos nuestros son oro
puro, idea consubstanciada en
ellos. Borremos de nuestra histo-
ria la presencia de doscientos
anarquista,s calificados, y en efec-
to quedaremos casi huérfanos.
Toda obra de arte necesita sus
artistas, no sus tantos.

Parque la anarquia no es sala-
mente estruendo Nuestro earuen_
do se aminora ante la presencia
de nuestros grandes pensadores...
y ejecutores.

Cuando se cita a Durruti se
mienta el impacto de la CNT en
la historia contemporanea de Es-
paria. Cuando se menciona a
Ferrer Guardia se recuerda el
motiva de la Escuela Moderna Y
el estado de Inquisicién perenne
posibilitado en Esparia por el cato-
licismo militante. Cuando se cita
a Eliseo Reclus se le sefiela al
mundo el valor moral inmenso de
la anarquia, Contrariamente a
nUestro precipitado pensar, el
nombre de Ferrer Guardia enno-
blece salas de Balsas de TrabajO
francesas y a su menaoria emerge
del corazan de Bruselas un mo-
nUMento mas Escuela Maderna
que Quico de Alella. El acto ma-
yor del Pleno COnfederal de Mar-
sella 1971, ha tenido lugar en una
Sala Francisco Ferrer, precisa-
mente,

Los nombres de nuestros estima-
dos maestros y gigantes de la Re-
volueicin Social no son equipara-
bles a un santoral imbécil coma
todos los santorales. Para meter
serrin leninista o fascista en las
molleras vacias, hay que gritar
constantemente «Lenin, Lenin, Le-
nin» o «Mussomussomussolini»; 0
«Tojotojotojo», y asi las gentes se
enteran diez o dace veces al dia
que tales gentes existen. Por ahi
anda la idolatria, comparieros.
Porque en casa, cuando se cita a
Bakunin se levanta la Interr acio-
nal anarquista sin necesinad de
gritar «Bakunin» con eco repetido
como se vocea en todo el mundo
de hoy «Marx, Marx, Marx y siem-
pre Marx» durante todo el dia y
todos los dias y semanas, y meses
y ados.

Dejémonos de ocuparnos de
nuestros grandes comparieros, y

sus nombres se borraran de con_
suno con su obra. Porque: «El Ca-
pital, El Capital y El Capital » y
nun.ca «La Conquista del Pan»,
con o sin repique.

De haber sido comunista o ca-
talle°, Paco Ascaso ya dispondria
de la categoria de Gran Caudillo.
Fue anarquista, y los anarquistas
tememos mencionar su nombre pa-
ra que no Se nos tome por idéla-
tras. Al lado de Teresa Claramunt
la Lola del cuento es un zapato
viejo, y sin embargo hay Lola Y

se acaba Teresa. e, Quién la recuer-
da? Casi nadie porque era anar-
quista.

No somas idélatras, pero tene-
mos fusién de rojinegra. No somos
idalatras, pero par miedo a serlo
no nos cerremos el camino, que
harto lo hacen nuestros peores y
abundan.tes enemigos.

JUAN FERRER

RAMILLETE DE NOTICIAS

BARCELONA. Huelgan 6.000
operarios y escribientes de la casa
Radiadores Roca, enclavada en el
termina municipal de Gava, A
5.000 la Empresa los ha despedi-
do si no se reintegran al trabajo.
Comedia que hay en todo drama.
Dia vendra en que los trabajado-
res despediran a los explotadores,
pero para siempre.

Otro despido carcamal en la
casa «New Pol Domar» de Marto-
rellas. Causa: los 250 manuales
solicitaron aumento de sueldo y la
Empresa aplazaba la respuesta.
Paro, pues, de brazos caidos, los
dias 22 y 30 de septiembre y el 2
de octubre. Nueva presiOn obrera
seguida de paro absoluto y licen-
ciamiento de 25 huelguistas. Tie-
sura de los huelguistas con despi_
do de todos elhA... y huelga de un
dia por solidaridaci en delineado-
res y técnicos.

La huelga de Autobuses pa-
rece resuelta. El paro se efectuô
desconsiderando las ardenes de las
autoridades sindicales. Esperamos
noticias directas de nuestros infor_
madores.

ADMINLSTRATIVAS

Gallart, SIA, Nîmes. Recibi-
da carta. De acuerdo giros. Paga-
do hasta el n. 675 con el giro del
12-10-71.

Ballesteros, Nevers. Pagos
compariero Clemente, que sepa-
mos no bernes reclamado nada.
Los giros recibidos, como detallas.

COMUNICADOS
CONFERENCIA PUBLICA

EN MARSELLA

El compariero José Mutioz
Congost iniciarà el Ciel o de
Conferencias 10(71-72 del Nri-
cleo de Provenza de la C.N.T.,
el domingo dia 28 de Noviem-
bre 1971, a las nueve y media
de la mariana, en la Bourse du
Travail de Marseille, 13, rue
de l'Académie, disertando so-
bre el palpitante tema: «La
crisis social y econômica espa-
riola y la posiciOn del anarco-
sindicalismo».

F. L. DE PARIS

Anuncia asamblea general para
el 14 de noviembre a las 9 y me-
dia de la mariana para tratar de
los aeuerdos regionales y otros
asuntos.

«EL VERDUGO» EN PARIS

Todo un poema de humanidad
e ironia coneebido y magnifica_
mente realizado por Berlanga.
Bora y media reereandonos los es-
pectadores COn las salidas de los
personajes. Nunca un tema negro
ha sido tratado que sepamos
con tanta donosura y Colores si
son no son risuerios, Porque en el
tema los cadaveres, los ataùdes,
las coronas y los séquitos llorosos,
proliferan. El argumente no se
presta a manifestaciones risuerias,
y sin embargo la risa brota espon-
tanea en el pùblico a pesar de
tristezas y crespones. Los enterra-
dores tratan la materia que tras-
ladan igual que el carpintero uti-
liza la madera. Hay arte y atrevi_
miento en «El Verdugo» y a Ber-
langa lo felieitamos aunque sea
ta diamente.

Este filme, antecedido por «Un
chien andalou» de Buriuel, se vio
el pasado domingo con gran com-
placencia en el Centro Confederal.
Placemes a la comisian de inicia-
tiva, y hasta otro éxita. F:

Ultimo, 5-10-71 (12 hasta el'
31-12-71.

Florentino Entrialgo, 81-St-
Juery. Recibidos carta y 2,00 frs.
en selles. Imposible encontrar los
folletos que pedias. Dispén de los
2,00 francos.

PRO
«LE COMBAT SYNDICALISTE
Constado hasta el n. 679: 1.599,00

F. LOCAL DE TOURS
Invita a sus afiliados a la

asamblea general que tendra lugar
el dia 21 de noviembre a las 9,30
de la mariana en la Boisa del
Trabajo.

For la importaneia del orden del
dia se ru,ega la presencia de todos
los afiliados.

F. LOCAL DE ST-DENIS
Convoca a los comparieroS afi-

liados de esta Local a la a,sam-
blea general que tendra lugar el
domingo 28 de noviembre a las 9de la mariana en el lugar de cos-
tufmbre, donde se tratara, del in-
forme de nuestra delegacién al
fdtimo pleno.

P. LOCAL DE DRANCY
Celebrara reuniOn general el

domingo 21 de noviembre para dar
cuenta de los acuerdos regionales
recién establecidos. Conviene la
presencia de todos los afiliados.

F. L. DE THIAIS
Convoca asamblea general para

el domingo 14 de noviembre a las
9 y media de la mariana en el lo-
cal de costumbre. Se ruega maxi-
ma asistencia y puntualidad.

CORREO DE REDACCION
Zaplana, Lyon. A. G. B. no

mantiene ninguna relacién con
nosotros desde qpe esta en la Ar-
gentina. Ignoramos, pues, su di-
recciOn.

A los amigos de
LE COMBAT SYNDICALISTE

NOS
referimos exclusivamente

a los que aprecian nuestra
publicacién, la reciben du-

rante ados, y jamas la apoyan ni
solicitan ser baja de la misma.
easta aqui hemos podido ser
generosos; en adelante no lo
seremos : no podemos. No se den
por alu,didos los colaboradores ni
los comparieros incapacitados para
los pagos, por imposibilidad reco-
nocida. Pero los demas dejaran de
recibir nuestro semanaria a partir
del 2 de diciembre de 1971 si no
dan seriales de vida a la Admi-
nistraciOn del «C. S.».

eaciaeciOn y la, Admenistracie
de LE COMBAT SYNDICALISTE

P. L. de Garges (F. I.), 10; Fran-
cisca, Vega, Le Perreux, 10; Joa-
quin Satué, idem, 10; Grupo Qui-
micos, Ivry, 40; Vazquez, Paris,
10; Torner, idem., 10; P. Cobos,
10; F. L. de Drancy, 20; Jean Ca-
landri, Nice, 100; M. Rodriguez,
St-Denis, 20; Juan Montoliu, Pa-
ris, 10; Roque Llop, idem. 20; Va.-
lor, Chartres, 5 francos.

Total hasta este dia 1.874,00 F.

LE COMBAT SYNDICALISTE



En Barcelona, huelga general

de autobuses

EL
sabado 30 de octubre, la

poblacian barcelonesa quedô
sorprendida al comprobar

que por las vias phblicas no cir-
culaba ni un solo autobUs de
linea. Todos los serviCios estaban
desatendidos por haberse declara-
do en huelga el personal de
Transportes de Barcelona SPM.
La desavenencia entre los asala-
riados y a la Empresa era patente
hacia d'as a causa de la tacarieria
de la Ultima, que no se aviene a
ninguna reivindicacian obrera y
amenaza constantemente con re-
presalias. Asi la circulacian auto-
busera el citado dia 30 para en
seco y la poblacian tuvo que
andar a pie o apretujarse en el
Metro, cuya circulacian no cubre
Uxios los barrios en la medida
que la hace el servicio rodado de
superficie.

El lector comprendera la im-
portancia de la huelga de autobu-
ses al considerar que el servicio
de tranvias, antes tan importante,
actualmente esta completamente
extinguido. Para limitar los efec-
tos del para, las autoridades acu-
mularon toda suerte de recurso
rodante, dando incluso autoriza-
cian insalita a camionistas parti_
culares para que efectuaran tras-
lados regulares de viajeros sobre
recorridos de autobuses. Pocos
esquiroles que intentaron salir
con coches de los depasitos de
Zona Franca y Levante, fueron
abucheados y en casas apaleados
por los huelguistas. La huelga
atrapa incluso el dia de «Todos
los Santos», obligando, la even-
tualidad, a muchos ciudadanos a

La lucha social en Barcelona DE NUESTROSComparieros de todo el mundo: ;Atencian a la hora raja
y negra en Barcelona! La tensiem social sube de grado provo-
eada por la tacaneria patronal y por la disposician violenta
de las autoridades. Los trabajadores no pueden aguantar mas
las provocaciones de capitalistas y policias y la entreza de los
proletarios en lucha puede despertar, en cualquier momento,
la criminalidad del enemigo. vindicativas de prof esores no nu-

Huelgan los trabajadores de la SEAT estimulados por los merarios del corso 70-71.
paras de adhesian de los trabajadores de Zaragoza, Madrid, jSoZidaridod con los prof esores
Asturias, de las Comarcas del Vallés Occidental y el Oriental, 15 n'amer arios despediclos !
de Manresa, Badalona, Cornellà, Hospitalet y otras
des de los alreded'ores de la capital catalana. Huelgan asimis-
mo los 4.000 empleadas de Autobuses, que mantienen parali-
zada la circulacian municipal en la superficie.

Reina entusiasmo renovador al margen de las sindicalis-
mos de erttelequia, colaboradores, o de renuncia finalista. La

recobra sus fueros aumentando asi el empuje y la
eonsciencia de elase de los trabajadores.

Por la revolucian social: ;Adelante!
LOS DE HOY Y LOS DE SIEMPRE

Catalufia, noviembre, 1971.

80 PROFESORES SE
DECLARAN EN PARO

ACADElMICO
MOVIMIENTO

SALAN1ANCA. Un grupo de
unos 80 profesores no numerarios
de la Facultad de Filosofia y Le-
tras han acordado declararse en
paro académico coma consecuen-
cia de la situacian profesional en NOTA DEL RECTORADO DE
que se encuentran. LA FACULTAD DE DERECHO

Los citados profesores han en-
viado una caria al rector magni-
fie° de la universidad salmantina,
en la que exponen las razones de
su actitud. En su escrito, los afec-
tados serialan los siguientes pun-
tos:

Que en carta dirigida par el
rector al profesorado no numera-
rio, con fecha 9 de junio de 1971,
en contestacian a un escrito ante-
rior de dichos profesores, prame-
tiô que antes del 10 de julio los
profesore,s no numerarios tendrian
el nombramiento para el presente
curso.

Que en la fecha actual toda-
via no han recibido ni contrat°
ni nombramiento ninguno par el
que puedan tener conocimiento de
sus derechos y obligaciones para
el presente curso.

5. Que no se consideran ni con
obligacian ni con derecho a ejer-
cer ninguna funcian académica,
mientras no tengan el pertinente
contrato o el nombramiento para
ello.

For otra parte, los profesores
firmantes ariaden que, en conse-
cuencia, no van a 'impartir clases
tearicas ni pràcticas ni a cumplir
ninguna funcian académica hast»
que no obre en su poder dicho
nombramiento y contrat°.

La carta ariade que, una vez
recibido el contrato y nombra_
miento, discutiran las condiciones
de los mismos y comunicaran al
rector de la universidad las
correspondientes conclusiones.

Finalmente los firmantes souci-
tan que cuanto antes y para que
no sufran menosprecio grave la
ensehanza y las actividades de la
facultad, el rector se digne entre-
gar a cada profesor su contrato Y
numbramiento en que se especifi-
quen derechos y obligaciones de
los interesados.

El grupo de profesores no im-
partieron boy sus ensehanzas.

Debe recor clar se que varias pro-
f esores inter inos no numerarios
fueron despecHdos de su empieo,
como represalia de/ Estacle y del
«minristerio de Educacidn» a su
participaciOn en las huelgas

BARCELONA. El rector la-
menta que la facultad haya adop-
tad° una decisian tan grave coma
la inmediata suspensian de activi-
dades académicas, ereando una
situacian que cierra, de hecho,
posibilidades de gestian para in-
tentar resolver el problema.

El rector, , inepto catedr atm° , es
un f amoso reaccionario que ha
agravado La regresiOn fascista en
la universidad

Mbajo el rectoraclo !

HOJA VOLANTE TRADUCIDA
DEL CATALAN

Barcelona 18 de oetubre:
Los despedidos de la SEAT que

segtin la magistratura del Trabajo
tienen que ser readmitidos, ante
la actitud hostil de la Empresa
penetraron en los talleres ocupan-
do la factoria, de la Zona Franc.a,
con la adhesian de los 6.000 traba-
jadores del primer turno. La po-
licia, alertada par la Empresa, se
presenta en la factoria intentando
desocuparla empleando para ello
gases lacrimagenos y disparando
sobre la multitud obrera. Después
de tres haras de lucha fueron re-
cogidos gran rinmero de heridos,
entre ellos uno de pronastico muy
grave (atravesado par cuatro ba-
las) y practicadas numerosas de-
tenciones. Par la tarde los traba-
jadores del segundo turno estacio-
nados en la Plaza de Esparia pa-
ra ir u reunirse con los del prime-
ro mediante autobuses de la Ern-
presa, no se presentan en la SEAT
para dedicarse a une gran mani-
festacién de diez mil personas bru-
talmente disuelta par la policia
tras unas haras de forcejeos.

Martes 19 de octobre:
Unos 600 huelguistas de la SEAT

intentan penetrar en la Universi-
dad Central y las fuerzas del «or-
den» desordenaron la comitiva.
Sin embargo, se producen asam-
bleas en todas las Facultades ; Y

huelgas en varias empresas coma
Enasa, Macosa, Hispano Olivetti,
Pegaso, Lamparas Z, Philips..., y
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dirigirse andando hacia los ce-
menterios con la corona en ban-
dolera. En la hora que escribimos
estas lineas la huelga de autobu-
seras prosigue.

150 PERSONAS SIGUEN
VIVIENDO EN GRUPO

F,SCOLAR

CORNELLA. Ciento cincuenta
personas que se quedaron sin
hogar en las recientes inundacio-
nes, viven todavia en el grupo
escolar que se habilita para alber-
garles y comen afin de lo que el
municipio adquiere a su cargo en
el mercado de San Ildefonso de
esta ciudad.



corresponsales de Esparlia
ESTUDIANTIL
afin numeresas manifestaciones de
estudiantes y obreros en la Via La_
yetana, Plaza de Catalufia, Plaza
de Esparia, etc. En la SEAT el tur-
ne de la tarde que habia acudido
al trabajo ocupa nuevamente los
talleres, viéndose violentamente
expulsados per la policia.

Miércales 20 de octubre:
Continuan las asambleas, las

huelgas y las manifestaciones en
la ciudad. Comparieros estudiantes
patentizan su solidaridad a la cla-
se obrera: discusiones sobre la ac-
tualidad y el future revoluciona-
rios, asambleas mixtas, resisten-
cia colectiva.

Contra la represien y la resis-
tencia gubernamental burguesa,
obreros y estudiantes unidos en la
misma lucha.

Esta es el principio; el combate
prosigue.

LOS DE HOY
Catcdulia octubre 1971.

Octaviiia elaborada en las asam-
bleus de los estudiantes de Ense-
rianza Media y COU. (Curso de
Orientacicin Universitaria) de va-
Hos Institutos de Barcelon,a y su
provincia, no controlados per fin-
afin partici° politica, en tas cuales
se esta gestanclo Un amplic movi-
miento por la base de caracter
bertario.

Servicio de Libreria

LE COMBAT SYNDICALISTE 5

La huelga Minera. Recapitulacién
(Haste el 28 de octubrei

OVIEDO. Unas trescientas
mil toneladas de cari:ie./1 valoradas
en unos cuatrocientos millones de
pesetas se han dejado de extraer
en las explotaciones de Hunosa
desde que hace veintiocho dias dio
comienzo el conflicto laboral en
la cuenca minera asturiana. El
conflicto se origine en el pozo
«Seten» a consecuencia de un
problema de precios de destajos.

Posteriormente, dia a dia, han
ido su.mandose a la anorrnalidad
laboral distintas explotaciones per-
tenecientes a las cinco zonas
miner° _ hulleras COn que cuenta
Hunosa, y en la actualidad, la
empresa se encuentra practica-
mente paralizada, ya que el per-
sonal que viene realizando sus
tareas normalmente esta empleado
en trabajos de conservacien.

Esta anomalia ha afectado tam-
bien al escaso sector privado de la
mineria de huila asturiana. Sin
embargo, en este campo se ha
observado una inestabilidad de
tipo intermitente, con Paros Y

reincorporaciones al trabajo den-
tro de las distintas empresas.

Dejando a un lado ya la pos-
tura de ina,sistencia adoptada por
los trabajadores de las minas de
Asturias, es preciso analizar el
conflicto desde el punto de vista
econômico, clade que en este
terreno el paro ha tenido, hasts
el momento, una considerable re-
percusien.

Vamos a referirnos a la empresa
nacional Hulleras del Norte, pues_
to que ésta representa mas del
noventa por ciente de la mineria
asturiana y, a fin de cuentas, es
la que ha tenido una anorrnalidad
mas continuada.

En el tr.anscurso de estes dias
de conflicto y teniendo en cuenta
que la mitad de los trabaiadores
se encuentran sancionados con
suspensien de empleo y sueldo
hasta el primero de noviembre, se
han dejado de extraer unas tres-
cientas mil toneladas de carben
por le que a Hunosa se refiere.
Elio equivale a una pérdida en
pesetas que ronda en los cuatro-
cientos millones.

Segfin calcules, en el trascurso
de este mes, los obreros dejaràn de
percibir en concepto de salaries,
y sin contar las cargas sociales,
entre los ciento cincuenta y los
ciento sesenta millones de pesetas.

Hay que recordar que la plan-
tilla de Hunosa afectada por una
u otra forma por la anormalidad

laboral, se eleva a unes trace mil
productores, en nOmeros redon-
dos.

Asimismo se ven afectados en
considerable medida los ingresos
que por este personal devenga la
Seguridad Social, puesto que al
estar planteada la cuestien en las
minas de Asturias como lo està en

C. N. T.

estos momentos, este organisme
no percibira las cotizaciones de
les mineras que se encuentran
bien sancionados 0 en desempleo.

(De la «V. E.),)

A. I. T.

EDICIONES NUESI RAS

«El Quijote de Alcala, Pu-
yol 2 00

«Romancero de la Libertad,
Gregorio Olivan 2 00

«Crisis del socialisme», José
Garcia Pradas 2 00

«La Revolucien y el Estado,
Idem 2 00

«El amor y la amistad».
Gien autores diferentes
sobre el tema. «.Cultura y
civilizacien», «La Liber-
tad», «La Historia» .. .. 20 00

«El Poseedor romano)), An..
selmo Lorenzo

«Influencias burguesas en el
anarquismo», Fabbri

«Pablo o el discorso del

hombre libre», F. Moro

«Debate imaginario Marx-
Bakunin»

«A los javenes», Kropotkin
«Entre campesinos», Mala-

testa

1 00

100

1 00
1 00

100

A la huelg general
La situacion social con mas de catorce mil mineros de Asturias

en Huelga General y muchas empresas paradas por las hueigas de
sus obreros en el reste de Esparia, ha llegado a un punto explosive
en Catalufia, radicalizandose la lucha revolucionaria de la clase
trabajaciora corne respuesta directa a la agresien criminal y violenta
que la patronal lanze contra los obreros con el asalto policiaco a
,balazes y con güses lacrimegenes de la fàbrica SEAT en la Zona
Franc» (Barcelonii', el pasado 18 de octobre. A los trabajadores ya
salc, nos queda una respuesta, qua debe ser masiva coma las pasadas
jornadas de noviembre-diciembre 1970, que es el combate por los ob-
jetivos de liberacien finales: liquiciaciOn del Estado y el Capitalisme
con, todas sus secuelas par media de la acciôn, directa y la aNtoge;-
tiOn de naLestras luchas.

En la hora presente partiendo del anàlisis de la realidad de nues-
tro combate. IP, lucha de nuestra clase, la acciôn directa de los tra-
baJaclores debemos expresarlo por media de pares progresivos, de ma-
nifestaciones en la calle, de enfrentamientos y barricadas contra las
fuerzas represivas del Estado y la patronal hasta alcanzar la HUEL-
GA GENERAL REVOUUCIONARIA, en que las Asambleas ocupen los
lugares de trabajc, y grupos de combats se incauten de los edificios
pnblicos y las comunicaciones y se organice la auto.defensa popular
mediante piquetes de detensa (resistencia, control y ataque).

Marchemos Unidos por la base y organizados de abajo arriba, a
la Huelga General Revelocionaria, Activa, Armada e Indefinida bas-
ta vencer. Paremes nuestro trabajo de explotados y oprimiclos por la
patronal, dictadura oligarquica (alianza clerical-militar-capitalista),
para trabajar para nosotros mismos y para la colectividad libre ha-
cienda pasar en nuestras propias manos, sin intermediarlos burecra-
tas, los medios de p-oduccien los servicios, las tierras y la misma
administracien cc,munal. Acabando asi con la explotacién y el go-
bierno del hombr.- per el hombre, para que empiece el socialisme
Autogestionado, Federalista y Libertario.

iLuchema:-, par la liberacten inmediata de todos los detenidos Y
presos Politico-sociales! Denunciemcs la maquinacién policiaca Con-
tra el joven libertaria JULIC MILLA,N HERNANDEZ, impidiendo
que el Estado le asesine y logrando su liberacién complet». ;Aliajo el
terrori,smo estatal iGuerra al bandidaje capitalista!

La Revelucien se harà no con los partidos, sine a pesar de
elles, pues la emencipacian de /es trabajadares sera la cira de los
trabajaderes MiSITiaS o no sers emancipacien.

Con el anarcosinchcalismo para que todo el perler sea de los
Consejos Libres y NO de los particlos politicos.

Par el Comunismo Libertario : organicemos manifestaciones,
paras y piquetes de autodefensa.

iVIVA LA HUELGA GENERAL REVOLUCIONARIA!

Par la Confederacian Regional del Trabajo de Cataluria de la
Confecteracien Nacional del Trabajo (CNT) y la Asociacid,n, Interna-
cional d'e las Trabajadoves (AIT); Las Federaciones Locales del Am-
purclan.

Con, la solidaria adhesian de los Grupos Revolucionarios Autôno-
mos Anarguistas de la Cornarca.
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Comentando la c(Trayeetoria...»

DAMOS
el suficiente énfasis a

este librito por ser la piedra
de toque del pensamiento de

Juan Peiro. Publicaremos un re-
sumen a sabiendas de que muchas
veces no podrà, ser la plena
expresiôn de su contenido, pero
en vez de hacer una diseccién pro-
pia, que podria dar lugar a discu-
siones y polémicas, trataremos de
que sea el propio autor quien
haga el resumen, procurando
escoger lo mas adecuado para
facilitar la comprension del lector.

Capitu/o primer°. Va precedido
del siguiente titulo: «La Confede-
racién Nacional del Trabajo de
Espana es un organisme econômi-
co». Del cual extractamos la
sintesis que sigue. Lo que haremos
también en los demàs capitulos.

«Ahora bien ; los anarquistas,
como militantes de la ONT.,
tienen el deber y el derecho de
exponer y propagar su ideal y sus
principios y de orientar los movi-
mientos que en la organizaciôn se
operen, con arreglo a las moda-
lidades tàcticas en armonia con
SUS convicciones libertarias. En
justa reciprocidad, a otro tante
tienen derecho los no anarquistas,
siempre que en su ideario admi-
tan la lucha de clases. Lo que a
los anarquistas les precisa tener
en cuenta es que para exponer y
propagar las ideas libertarias Y

orientar a las multitudes con
arreglo a las mismas ideas, no es
necesario que, de derecho, la
CNT sea anarquista. Es mas,
admitido que pudiera serlo jamas
se llegaria a elle por la imposi-
ciôn de las ideas, puesto que las
ideas impuestas al individuo se
le hacen odiosas a este, que, por
una aberraciôn muy generalizada,
suelen medirlas par la bondad de
quien las propaga»...

Capitule segunclo. 0 sea : «La
finalidad ideologica es un valor
variable par los congresos.» Entre
otras casas dice:

«Ilna colectividad de trabajado_
res constituida para la consecu-
cion de fines econômicos solamen-
te, que stalo aspire a reducciones
de jornada, mejoras en los sala-
ries, procurar la promulgaciôn de
leyes sociales, reforma de las exis.
tentes ; unos trabajadores que se
conformen con ello y con esa
legislaciôn que concede irrisorias

y sarcasticas pensiones a la vejez
por retiro del trabajo, etc., no
sôlo renuncian a su emancipaciôn

JUAN F'EIRO BELIS
econômica, sino que, ademàs,
abdican a su progreso moral e

intelectual y su bienestar econo-
mico en la sociedad capitalista»...

»Y la conclusidn es ésta: Siendo
la CNT par su caràcter de orga-
nismo econômico de clase, un
conjunto heteroeneo, en ella no
puede ni debe haber una finalidad
ideologica permanente ni un her-
metismo en el orden de las
ideas»...

«No se trata de dar o de reco-
nocer la personalidad de esas mi-
norias ; se trata, si, de no desco-
nocer que esas minorias existen.
Y si aqui conviniérase en que la
finalidad ideelegica de la CNT es
un valor permanente, inmutable,
equivaldria a proclamar que las
minorias han de «star sojuzgadas,
sin la esperanza de que un nuevo
congreso pueda alterar el conte-
nide ideolôgico de la Confedera-
ciôn. Meditô alguien sobre el
significado de una vida sin espe-
ranza?

»Admitamos que el absurdo
puede producirse y, si queréis,
podréis sojuzgar y oprimir a osas
minorlas mientras le sean. La que
nadie podrà evitar, si el caso se
presentara alen dia, es que esas
minorias, al trocarse en mayorias

y elle cabe en le paible den
a la CNT una nueva «declaraciôn
de principios» en completa con-
cordancia con sus sentimientos
ideolôgicos, distantes del cornu-
nismo libertario.

»Irreflexivamente, se nos podra
replicar que, llegado ese case, los
anarquistas estarian en el derecho
de abandonar la CNT. Indiscuti-
blemente, pero también b estan
ahora los no anarquistas. Y si al
pasar de mayoria a minoria
hubiera siempre de implicar el
que ésta abandonara la organisa-
cien, se confirma la que venimos
manif estancia, este es, que la
existencia de la Confederaciôn
seria, como serio valor representa-
tivo, completamente impasible.

»Estas palabras finales bastan
para dejar comprender que la
finalidad ideolégica no, puede ni
debe ser permanente, y elle es
para los anarquistas una cuestiôn
de honradez y de respeto a los
mismos principios libertaries.»

Capitule tercero. Bajo el signe
de «La hegemonia espirit-ial la
usufructuaran los mas capacita-
dos y morales» expresa :

«...los problemas en que ha de
entender la Confederaciôn no se
reducen a una cuestiôn testicular,
sino a un problema de hondos
estudios de historia, del proceso
evolutivo del mundo de la pro-

duccién y del consume, de las
necesidades sentidas per el prole-
tariado y la posibilidad de satis-
facerlas, ciel desarrollo moral e
intelectual y colectivo de los tra-
bajadores en relaciôn con el sis-
tema politico - econômico _ social
presente, y de otras muchas cues-
tiones trascendentales que no se
resuelven solamente con audacias
y con vielencias sistemàticas,
sino con esfuerzo cerebral, con
reflexion, con serenidad, sintiendo
todo el peso de las responsabili-
dades morales, de las que no
puede sustraerse el individuo por
respeto a la colectividad»...

»En definitiva, el sentido de la
realidad nos descubre que frente
a los propôsitos de negar la per-
sonalidad y la existencia de las
minorias de oposiciôn, éstas se
traducen ya en un hecho inevita-
ble, a despecho de las xenofobias,
y el tiempo nos dira que la lucha
per la hegemonia «spiritual en la
CNT darà sus ôptimos frutos. La
hegemonia la ejerceran los que
encarnen un mayor sentido de
capacidad, un mayor sentido de
responsabilidad en iodes y cada
uno de los aspectos colectives y
morales ; y el afan per encarnar
a estes valores, despertarà nuevos
sentimientos en los individuos,
que iran elevandose hacia las mas
serenas y altas regiones de la mo-
ral, de la responsabilidad indivi-
dual, de la inteligencia.

»Con elle habran forzosamente
de ganar la CNT y la causa liber-
taria.»

Capitule cuarto. En el que ha-
bla acerca de: «Revis% de las
tacticas de lucha». Aqui entresaca
estes belles parrafos que pasamos
a copiar:

«Veamos le que, extractando el
folleto de Max Nettlau, «La res-
ponsabilidad y la solidaridad en
la lucha obrera», nos ha dicho el
llorado Anselmo Lorenzo en su
libre «Hacia la emancipaciôn»:

«Hasta ahora sel° se han pro_
movido huelgas per cierta tenden-
cia egoista, a las que la opiniôn
ha concedido la simpatia de la
compasion a veces atenuada per
la consideraciôn de las pérdidas
patronales. Hasta las huelgas lla-
madas de dignidad per ofensa de
un patrôn a un obrere, y las de
exclusiva solidaridad para apoyar
a les compafieres en lucha, tienen
caràcter egoista de clase. Huelgas
per altruisme y par sentimiento
de justicia, rio se usan; son min
desconocidas, y conviene plantear_
las con urgencia para dan a la
asociaciôn obrera una idea mas
elevada de su importancia y de su

trascendencia, y emanciparla de
la pequefiez rutinaria en que
procura retenerla el socialisme
parlamentario...

»Bella, noble y altamente sim-
patica se presentaria la huelga de
un sindicato de panaderos, fidee-
ros, licoreros o confiteros, par
ejemplo, par negarse a manipular
y mezclar substancias reconocida-
mente nocivas para la salud, con
el objeto de adulterar en peso,
colon o sabor, los productos para
el alimente del ptiblico, la de
varies sindicatos de la unioan de
constructores, que se negaran a
edificar tugurios y hacer chapu-
zas en habitaciones viejas, inha-
bitables; la de un sindicato tipo-
grà,fico que se negara a imprimir
un periôdico clerical o furibundo
burgués ; la de un sindicato de
zapateros que se negara a hacer
calzado con suela de cartôn Y

materiales de desecho para el
negocio de un contratista provee-
dor; la de tejedores, que se nega-
ran a hilar y tejer fibra resul-
tante de ropas usadas e infectas ;
la de dependientes de comercio,
que no se prestaran a engafiar al
paha) acerca de la calidad, el
peso y la medida de los productos
a la venta.

»Negarse a hacer un trabajo
falso, male, antisocial; fortificarse
en un baluarte de justicia, ha-
ciendo conocer al pi:dalle° cômo se
le engaria, se le roba, se le enve-
nena y se fundan las grandes
fortunas, y sostener estas huelgas
con el apoyo de la solidaridad y
el recurso del boicot y el label,
honraria a los trabajadores que
las emprendieran y las sostuvie-
ran, asegurarian su triunfe Y

atraerian a la opiniôn, sine para
el reconocimiento y la aceptaciôn
del ideal emancipador.»

Luego de hacer Peiro un estudio
de las tacticas de lucha que deben
emplearse, afiade:

«. Con la acciôn que preconi-
zamos, se lograria hacer compren-
der a las clases medias,, que el
sindicalismo revolucionario y el
anarquismo, muy lejos de perse-
guir finalidades exclusivistas de
clase, con exclusiôn de las demàs
clases no confundidas con el pro-i
letariado, van en pos de nuevo
estados de convivencia presidida,
per la mas amplia y pura justicia
social y par los postulados de
redenciôn humana, mediante la
absoluta igualdad econômica y
politica aplicada a toclos los indi-
vidu0S.»

«Los espiritus inquietos que con-
tribuyen en las directivas de las
organizaciones obreras, mas que
propensiôn a las audacias, estàn
obligados a poseer estos conoci-
mientes acerca del mecanisme
econômic0 de la sociedad, nece-
Saries para la aplicacion del bol-
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cot y el label, el cual precisa,
ademàs de una plena conciencia
delderecho del trabajo y de la
necesaria y legica elevacien colec-
tiva y moral de los trabajadores;
y tanto mas le estàn el estudio de
los diversos aspectos del sabotaje,
arma preciosa y eficacisima, de
sorprendentes resultados aplicada
cientifica y habilidosamente, a
cuya tàctica, por fatalidades his-
tericas ineludibles, le esta reser-
vando un panel importantisimo en
las luchas de un porvenir inme-
diato ; fatalidades histericas que
exigen ya ahora la comprensien
de que la practica del sabotaje ne
implica necesariamente, en todar
las ocasiones, el empleo de pro-
cedimientos catastrédices, sin,
arte, mucho arte y habilidad
resultantes del estudio de los pro-
cedimientos de la lucha de cla-

(Continuarci)

Comparieros todos:

De distintos lugares los compa-
fieras preguntan y me piden
aclaraciones, acompariandolas de
sobres por elles recibidos, deposi-
tados en distintas estafetas de
Correos de Tbulouse y en los que
se encuentran libelos completa-
mente inorganicos.

Esos sobres llevan corne remite
M. Santos. 4, rue de Belfort.
Toulouse.

S'end° afin secretario de Orga-
nizacien en el Secretariado Inter-
continental de la ONT, me veo en
la obligacien de precisar que soy
ajeno totalmente a esa cobarde
maniobra confusionista y deso-
rientadora.

Creo innecesario insistir acerca
de los comparieros que siguen
fieles a nuestra OrganizaCien y a
cuanto ella representa para que

CALE N DARIO

para 1972

Pronto a aparecer

El nuevo eje Wéshing-ton, Pekin, Moscù
(Continnackin y fin)

No se inquietan los EE. U13.. por
el viaje de W. Brandt. El juego
esta perfectamente delimitado. La
URSS, con anterioridad negoci°
con los americanos el mas impor-
tante contrato después de la se-
gunda guerra mundial. Bajo re-
serva de ciertas modalidades han
sicle presupuestados 700 millones
de delares para la construccien
de una fàbrica gigante de camio-
nes que sobre las orillas del Volga
sera capaz de fabricar 150.000
camiones pesados y 100.000 moto-
res Diesel per ario. El emplaza-
m'ente de esa fabrica gigante,
financiada por Norteamérica, es
vecina de una gran fabrica de
automéviles de la FIAT junte a
un pueblo al que se le ha dado el
nombre de Togliati, lider cornu,
nista italiano tiempo ha fenecido.

MUIL)stSji3SEE iclaracitin que se impolie
no se dejen sorprender per proce-
dimientos tan ruines.

Si los libelos salen de Toulouse,
no pueden tener otros autores
mas que los transfugas, ex liber-
taries, empecinados en sembrar,
cueste le que cueste, el grano de
la discordia entre nosotros.

Fraternalmente,

Mffluel SANTOS

MITIN PRO MILLAN en Lyon

Organizado per esta C. de R. y
la Agrupacien Local de S.I.A., el
domingo dia 23 del presente mes
se celebrarà un MITIN en solida-
ridad al compariero JULIO MI-
LLAN HERNANDE7..

Daia, la situaciOn general en que
se encuentra Esparia y a los acon-
tecimientos acaecidos filtimamente
en ella, rogamos a los comparie-
ros en general que reserven este
dia para patentizar nuestra °post-
cien a le que dentro y fuera de
nuestro pais se gesta en contra de
los intereses de nuestro pueble,
demostrando con nuestra presen-
cia que los ados y las traiciones
no han mermado nuestra activi-
da d . C. de /je. Rhône-Loire.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opfisculo de tônica pacifis-
ta, poniendo en evidencia las cau
sas de la bestialidad guerrera. Ori-
ginal de André Maille. 1,50 F.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Para la Un% Soviética, muy
atrasada en transportes per carre-
tera, urgia la construccien del
gran complejo industrial de Ka-
ma. La visita que hizo H. Ford
a Rusia estaba relacionada con
elle, pero el secretarie de Defensa,
M. Laird, se opuso a tal proyecto,
puesto que Rusia estaba, suminis-
trando camiones al Viet-nam.
Acudieron, en ausencia del mag-
nate H. Ford, el gigante indus-
trial aleman Daimier-Bent y per
los japoneses Toyoka y un con-
sorcio internacional y europeo del
que forman parte Renault, Flat
La firma Renault se quede y al
parecer los otros candidates de-
jaron el terreno libre a Washing-
ton, que acabe arreglandose con
Moscù a base del siguiente calcu-
le: El primer carnien que salga
del complejo industrial de Kama
sera para el ario 1915. De aqui a
entonces, con la aquiescencia ma-
nifiesta de Mao y de Brejnev, esta
también calculado que Washing-
ton y sus cômplices, los totalita-
rismes ruse y chine, ya habran
ahogado al Vietnam y no habrà
impedimento para seguir vertien-
de &lares para ayudar a sus
compinches a salir del atasco
econômico en que se hallan.

Willy Brandt ha negociado con
Brejnev, pero con anteriorid.ad el
jefe del gobierno soviético recibiô
una delegacien de la Alemania del
Oeste dirigida per un caracteriza-
do dirigente de la casa Krupp Y
de la que formaban parte repre-
sentantes de las mas grandes fir-
mas alemanas. De manera que el
gobernante socialista no hace otra
cosa que dar el visto bueno a los
acuerdes ya concertados entre
los ruses y los magnates germanos
que estan satisf echos de tener
lacayos con marchamo socialista.

El mercado de la China se le
disputan iodes les magnates de la
industria. La China, con sus 700
millones de habitantes es un
bocado que le caeria a gloria a la
balanza comercial norteamericana.
Pero es el Japen quien se halla
a la cabeza con un equivalente de
quinientos millones de delares. La
participacien de los otros paises
indutrializados es muy inferior.

El militarismo chinu este lote-
resado solamente en comprar
m.aterial para equipar una fuerte
industria pesada, y pasaran pro-
bablemente algunos aces antes de
que la industria ligera tenga
prioridad sobre el armamento.
Este es el pecado montai de Mao,
que ha motorizado el pais y el
nivel de vida de la poblaciOn este
supeditado como en Rusia a la
casta militar. Los norteamerica-
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nos saben sobradamente que el
mercado chine es para mariana,
per° Nixon, para retirarse del
Vietnam necesita el concurso de
Mao, y COMO la cosa es urgente
ira a Pekin. Y per elle China
pasara a ser un miembro mas de
la Internacional capitalista.

Desde luego no creo que se haya
dado una época en les anales de
la humanidad tan inmoral y as-
querosa. Los esparioles tenemos
motivas mas que suficientes para
clamar a voz en grito eue los
integrantes del nuevo Eje, indu-
yendo a Willy Brandt, son unes
perfectos amorales. De todos
dos se van delimitando los cam-
pos. El maoismo ha sido enterrado
per el propio Mao.

La Meca del marxisme, que sé
la disputaban Moscù y Pekin se
convertira en Un satélite del Pen-
tageno. Quizas Tirana (Albania)
reivindique el honor que ya no
interesa a Mao ni a la cuadrilla
del Kremlin.

Los anarquistas estamos de pis..-
cernes, pues la apostasia de la hoz
y el mantille pasarà a la historia
como el corolario de dos contra-
rrevoluciones que en su inicio
fueron estranguladas. Selo queda
en pie el anarquismo, que no ha
defraudado, pues-te que el

sentimientoque esta mas enraizado en
el hombre es el amer a la libertad
Y a la justicia. De los anarquistas
depende el devenir de la humani-
dad. El marxisme se ha pasado
al campo capitalista, que era el
lugar que le correspondia cerne a
Estado de raigambre capitalista.
La formacien del nuevo Eje es
tante como un nuevo Yalta. Si
Roosevelt, Winston Churchill y
Stalin de limitaron sus zonas de
influencia es de temer que la
Alianza del Pentagono con Moscli
y Pekin tendra por base una re-
distribue% de dominio.

Le que ha motivado el viraje en
reclonde de la Administraciôn Ni-
xon, es el temor a una arreme-
tida popular, que el mismo temor
que comparten Brejnev y Mao. Es
asi corne se ha de conceptuar el
chalaneo internacional que hace
temer dias sombrios a no ser que
los pueblos tomen la palabra.

JAIME BALIUS

«Tierra y Libertadb en Paris
Comparieros: Leen y propagar

el Organe del anarquismo clasice
que aparece en Méjico. Se balla
en venta en el Centre Confederal,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

O pedirlo al corresponsal Euge-
nie Valdenebro, 5, rue Marie-
Louise, 93-Drancy. CCP La Source
32 440.99.



VOLNEY
dice que un historia-

dor bue no debe ponerse en
el fiel de la balanza. Ser

objetivo, no subjetivo. El subje-
tivismo pierde la sinceridad del
historiador. El partidismo ciega,
y la pasion, transformandose en
fanatismo, ahoga y confunde el
discernimiento y aboca al histo-
riador a tergiversar los hechos
histericos como a un pelele men-
tires° y \racla A lo que ariade
Max Nordau: «Vivimos dentro de
una tupida red de mentiras:
mentira religiosa, moral, politica,
ecenômica etc.; y quizà la men-
tira mas grande sea la mentira
historica. No hay ningfin historia.
dor que sea objetivo y diga la
verdad del heche histôrico a secas,
escueto, desnudo, prueba feha-
ciente de que no existe el histo.
riador veridico.

La madeja de la historia esta
tan enredada, que es un mare-
magnum de embrollo; y al leer
historia se embrolla uno mismo.

Sin necesidad de hacer muchas
investigaciones histôricas, recu.
rriendo selo a unas cuantas his-
torias no muy adentradas en la
historia de la hurnanidad. coma
por ejemplo: de la revolucien
inglesa, la francesa, la rusa y
recientemente la espariola, los
enibustes histôricos se amontonan
formando piramides. De la revo-
lucien espar-1°1a podemos decir
que ningùn historiador ha dicho
la verdad. No han hecho mas
que enredar mas La madeja, des-
figurando los hechos.

Fstando en estas disquisiciones
asoma Franco el hocico por la
ventana de la derecha y espeta :
«Todo eso que dicen ustedes no
es mas que filosofia barata. No
hay mas que una verdad histô-
rica de la revolucien espariola, Y
esa verdad la tengo ye en el
bolsillo y no la suelto por nada
del mundo, ya que es mia y la
tengo «patentada» para que nadie
ose husmear sus bordes siquiera.
Y como yo me llama Franco la
pura verdad es ésta: Yo he
venide con la espada, igual que
Jesucristo, no a traer la Paz, sino
la guerra. Yo, lo mismc que
Fernando VII, y al igual que todo
hombre de Estado, la promesa, la
mentira y el engario son un lecho
mullido para escalar la cùspide
de mando; pero todo se olvida
cuando uno llega arriba. Mas si
coma yo, Ilega uno con mala
entrafia, dispuesto para arrasarlo
todo, todo le que huela a evolu-
don y progreso, a luz y vida,
arranc.ando de cuajo todo progre-
so adquirido per la clase obrera.»

La lucha del pobre contra el

rico no es de ahora. Es una
caclena vieja. Luchaban el ilota, el
paria, y lucha ahora el proleta-
rio. Es una lucha tenaz y feroz:
unes agarrados como lapas al
privilegio, los otros nadando en
el vacio, parque no tienen ni
dônde caerse muertos.

«Siempre habra pobres y ricos,
explotados y explotadores, tiranos
y esclavos, verdugos y ahercados.
Y que el acte de espoliar a los de
abajo por los de arriba, siempre
sera un acte de paz y justicia.

»Siguiendo las doctrinas cristia-
nas, y agarrados a las rnismas
palabras de Jesucristo, decimos
como él: «El que no esta conmigo
esta fuera de mi, arrojadlo al
fuego como un sarmiento seco. Y
eso es lo que hago yo con todo
aquél que huele a rojo, porque sé
de buena tinta que no esta con-
migo. Per eso no me conrnuevo si
se mata a los obreros por la
espalda o de frente, lo mismo que
si el tribunal militar condena a
la pena capital al joven Julie
Millàn en plena flor de la vida.
Y... es que para mi, avezade
como todo militar en la escuela
del crimen, el matar a uno o
millen, no tiene importancia.
Todo este 10 digo sin arrumacos
de çonciencia, naturalmente, ya
que para mi, la vida de un rojo

ANTE NA
LANERIAS DEL ALCALDE LANA

TENERIFE. El alcalde de
esta. ciudad, Lana Pérez, ha des-
tituido del cargo de concejal y
teniente de alcalde a Lemus
Izquierao, por haber éste desen-
tonado del «core de salvajes» in_
terpelando a Lana respecte al
proyecto de recogida de basuras
y desratizacien, para cuya conce-
siôn se habia servido a los ediles
una solfa Unica de acato obliga-
torio. Ademàs Lana, critica a su
antagonista Lemus por apellidarse
también Iz,quierdo, teniendo que
ser hombre de derechas.

FRACA,SA EL PLENO EMPLEO

SEVILLA. Segùn dates oficia_
actualmente hay en Sevilla

18.000 obreros y empleados sin
ocupacien. La industria flaquea y
los despidos de personal son
frecuentes. «Imasa» trata de des-
prenderse de 103 trabajadores,
causa mayor del pare de la casa;
«Loscertales» quiere eliminar a
193 de sus asalariados y 163 idem

tiene menos valor que la de un
conejo».

Hay un adagio que dice: «Los
pueblos tienen el gobierno que se
mercen». Por eso el pueblo espa-
fiel a un gobierno des-
potico y a una dictadura infa-
mante ejercida por un pelele sin
talla ni caletre, que ha prepa.
rado ya de antemano su relevo
con un rey sin plancha ni car_
tôn. Con un rey de paja.

Don Juan Pelotas, aunque re-
presentando la Menarquia adicta
al Movimiento nacional fasciste,
que ya ha juramentado, sus mo-
vimientos seràn cortes y espacia-
dos. condicionados por los de
detras cortina. Y servira came, el
mismo Franco: de pelele.

Mientras en Espafia tengamos
gobernantes de paja obedeciendo
a los rapaces extranjeros que se
la estan comiendo como U man-
jar exquisito, Esparia ira de mal
en peor, muriendo poquito a poco
de inanicion, si el pueblo en peso
no se levanta airado y barre tan-
ta escoria.

De moment° el pueblo esta ace-
quinado. Ha perdido eso... que
ponen las gallinas. Y sincronizado
con el hambre y la esclavitud se
dirige, con santa mansedumbre,
hacia el matadero.

FEDERICO BOLERA

la «Hispano - Aviacion», mien-
iras numerosos talleres de menor
cuantia van aflojande la nomina
de sus empleados. Por ahora hay
calma entre los sin trabajo, limi-
tandose a tararear el «Se va, se
va, el pan de Alcala». Con tel de
que el estribillo dure....

«IMENASA» YA NO AMENAZA

PAMPLONA. Los 750 cbreros
y empleados de «Imenasa» se han
reintegrado al trabajo después
de mes y medio de huelga. Les
veinte despidos la empresa los ha
retirado pero salvando el amer
propio manteniendo un principio
de castigo contra los readmitidos
consistente en tres semanas de
suspensien de empleo. Quedan en
plan de realizacidn los aumentos
de salarie, que dependen de un
acuerdo final entre el personal y
la gerencia.

DOBLE CAIDA

SAN SEBASTIAN. En el ce-
menterio de Villafranca de Ordicia
estalle une bomba al pie de la
Cruz de los Caidos, destruyéndola.
Se ignora si los Caides se levanta
ren, o fueron levantades.

-

TRIBUNALERIAS

MADRID. El TOP condene
en agosto de 1969 a Antonio Iri-
goyen, Maria Otero, Fernando
Colodrôn y Angel Mullor a penas
de un ario de prisiôn y 10.000
pesetas de multa, a los dos pri-
meros y a nueve meses y 2.000
duros también de multa a los
segundos, per el horrendo delito
de haber arrojado hojas antifran-
quistas en la via pùblica. Ahora
el Tribu.Super. ha refrendado
dichas penas.

También per propaganda tic-
gal (haber pegado hojitas anti-
régimen en las paredes) el fiscal
del TOP reclama imposicion de
la pena. de 3 ados de prisiôn y
25.000 pesetas de multa a los cM_
dadanos Jorge Artajo y Antonio
Moreno.

El director de eine y dibu-
jante humoristico, Manuel Sum-
mers, ha sido procesado «per es-
carnio a la religiOn». Corne en
tiempos del Santo Oficio. Summer
habia publicado en la revista
«Sabado Grafice» unas caricatu-
ras con pie alusivo que fueron
acogidas con mal humer per el
clero. «Sàbado Grafico» fue con-
fiscado per la policia en el nu-
mero expresade.

REACCION CONTRA EL FLTTBOL

CADIZ. Los buques soviéticos
«Georgyv Chacharin» y «Aktash»
hicieren escale en el puerto de
Algeciras el 1 de noviembre en
curso. Para que la marineria
rusa pudiera frecuentar los esta-
blecimientos comerciales, la auto-
ridad ordenô a los comerciantes
abrir sus tiendas a pesar de la
fiesta de «todos los sentes». Paré_
ce que es intencien del gobierno
franquista el sustraer al puerto
de Gibraltar la frecuentacien de
berces ruses que alli hacen escala,
en beneficio de los puertos espa-
fioles. Corne se ve, después de
ganar Canarias la flota rusa toca
puerto espariel en la peninsula.
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SAN SEBASTIAN. Unas des-
conocidos, al parecer hartos de
la importancia banal que el ha-
lompié asume en Esparia. ataca-
ron con ladrillos, descle una ait ara
casera, a la techumbre de une de
las tribunas del campo, ecasio-
nando destrozos en la misma y
salpicando a la muchedumbre
« presencial » del partido Real
Sociedad y Real Madrid con
cascotes indirectes. Mas de tres
mil entusiastas del esfuerzo de-
portista ajeno se lanzaron despa-
voridos hada las salidas del
estadio, por si las moscas, o los
cascotes.

SE VAN ACERCANDO

Espar-ia vista por dentro



TRIBUNE LIBRE

SYNDICALISME ET LIBERTE
Les conducteurs du métro, après

9 jours de grève, se sont trouvés
complètement isolés, abandonnés
et trahis.,..

Jamais la scission entre les tra_
vailleurs et les organisations syn-
dicales, qui n'est pourtant pas nou-
velle, n'était apparue de façon
aussi éclatante.

Jamais la complicité fondamen-
tale entre les organisations syndi-
cales quelles qu'elles soient et la
logique capitaliste n'avait été aus-
si visible.

On peut penser ce qu'on veut
des travailleurs en général, et des
conducteurs du métro en particu-
lier, on peut penser ce qu'on veut
des syndicats... Il est désormais
impossible de prétendre que /es
syndicats sont l'expression des tra-
vailleurs.

Il est devenu évident pour TOUS
qu'on s'en réjouisse ou qu'on le
déplore, que la lutte des travail-
leurs et la lutte des syndicats
obéissent à des mobiles, des préoc-
cupations et des objectifs différ-
rent& Les syndicats, dès l'origine,
étaient les organismes de la lutte
économique des travailleurs. Ils
luttaient pour la promotion de la
classe ouvrière dans le cadre du
capitalisme. Ils se sont formida-
blement développés car l'essor du
capitalisme permettait dans cette
phase d'obtenir par la lutte des
avantages réels et importants, en
restant dans le cadre réformiste.

Même quand ils revendiquent,
ils ne sortent jamais du cadre ca-
pitaliste. Ils ne luttent pas pour
l'abolition du salariat, mais pour
sa généralisation. Totalement in-
capables de comprendre le mouve-
ment spontané des travailleurs ils
abandonnent la lutte lorsqu'elle
menace l'équilibre du système.
« Soyez réalistes... camarades ! »

Mais de plus en plus, le patro-
nat et l'Etat ont besoin d'eux pour
assurer un fonctionnement régu-
lier du système économique. D'ail_
leurs ils distribuent les subven_
tions, paient et favorisent la for-
mation des cadres, donnent des
avantages de carrière, y compris
dans l'Etat (Conseil économique,
Inspection du travail). Ils octroient
des « Libertés syndicales » dans
l'entreprise qui sont refusées aux
simples travailleurs et qui permet-
tent aux organisations d'exercer
leur contrôle (parole, affichage,
tracts, déplacements, cnedits d'heu-
res, permanents, etc...).

Certes, les cas de répression an-
ti-syndicale de la part de patrons

attardés et menacés, surtout en
province, ne sont pas rares, mais
ce sont des exceptions qui tendent
à disparaître, car de plus en plus
les tribunaux, l'inspection du tra-
vail et les autres patrons font
pression contre ces attardés, et le
droit syndical est imposé par l'E-
tat.

Chacun sait à la RATP qu'il y
a beaucoup de syndicats, mais peu
de syndiqués !

Maintenant les divers syndicats
vont essayer de se rejeter la res-
ponsabilité les uns sur les autres,
comme d'habitude.

Ils ne feront pas oublier, qu'ils
ont rendu un très grand service
au gouvernement qui hésitait à
employer la force de peur de réac-
tion de solidarité.

Ils ne feront pas oublier, qu'a-
près avoir lancé la grève, ils l'ont
sabotée, en imposant la reprise
contre la volonté des grévistes grâ-
ce à leur pouvoir de manipulation.

Quant aux grévistes, parce qu'ils
faisaient confiance aux syndicats,
parce qu'ils n'étaient pas organi-

sés à la base, parcequ'ils n'avaient
rien pour tirer un tract, convo-
quer une réunion, appeler à une
assemblée générale, ils ont été con-
traints de céder.

Maintenant c'est eux qui vont
payer !

Quand aux syndicats, tant à la
RATP qu'a l'échelon national, ils
peuvent être assurés de voir bien-
tôt leur droit renforcé et les « li-
bertés syndicales » augmentées, par
la lai.

Mais les conducteurs ne seront
pas seuls à payer. Leur défaite est
grave pour tout le monde. Pour-
tant, officiellement, leur grève
était purement catégorielle !

Ils ont suivi la politique que
tous les syndicats ont cultivée à
qui mieux mieux à la RATP : le
corporatisme, la hiérarchie, la
course aux grades, etc...

Mais l'automation détruit les ba-
ses de ces revendications. La di-
rection s'attaque aux avantages ac-
quis par les conducteurs parce
au'elle n'a plus besoin de ce ty-

pe de carotte pour les faire mar-
cher.

Mie les tient directement par
l'automation donc : fini les con-
cessions, fini le rôle du syndicat
autonome le larbin est congé-
dié.,

Les conducteurs ont subi un
grave échec parce qu'ils sont restés
dans l'ornière catégorielle, parce-
qu'ils ont laissé la direction de la
grève à des dirigeants incontrola-
bles.

Mais grâce aux conducteurs du
métro, grâce à leur détermination,
une page est tournée...

Ils ont fait éclater aux yeux
de tous l'impasse du syndicalisme
classique.

Ils ont perdu des illusions,
mais ils ont ouvert la voie !

Vive les conducteurs du métro !

(Article rédigé en ,commun avec
le Comité d'Usagers « Paris-Sud »)

Nous appelons à l'ABSTENTION
MASSIVE le mois prochain aux
élections professionnelles du ré-
seau ferré de la RATP.

LA FIN
DES ILLUSIONS!

Pourquoi ?
10 Parce que les travailleurs de

la RATP doivent dès maintenant
par tous les moyens en leur pou-
voir, rejeter toutes les formes
d'organisations « ouvrières » où
les patrons sont présents ! « L'in-
fect conseil de discipline », où le
patronat juge les travailleurs en
compagnie des syndicalistes. Les
conneries de la « commission de
classement » qui préparent les ta-

ERRATUM

Rectificatif : COMBAT SYNDI-
CALISTE n. 679 du 4 novembre,
page 3 : « Séquestration aux Usi-
nes Fouteau ».

Il était écrit
« Les ouvriers tiennent à faire

savoir, contrairement aux fausses
rumeurs et fausses informations
qu'ils avaient repris le travail --
qui ont circulé une radio péri-
férique annonçait ce matin qu'ils

bleaux d'avancement « au choix
dans l'ancienneté » toujours pa-
trons et syndicalistes,

2° Nous proposons l'abstention
aux élections parce que les travail-
leurs sont majeurs et ne doivent
plus accepter que les élections ou-
vrières soient organisées et contrô_
lées par les patrons ou leurs re-
présentants.

3. Nous proposons l'abstention
parce qu'il est temps de prouver
aux organisations syndicales que
nous en avons marre ! et que si
nous voulons que ça change il faut
les abandonner à la méditation...
(Tous sans exception).

Il faut prendre conscience nous
même et faire savoir la vérité
Las travailleurs sont à peu près
sans pouvoir dans les organisa-
tions syndicales ! Pourtant il ne
suffit pas de donner un coup de
balais. Les conducteurs ont déjà
commencé en donnant publique-
ment une baffe magistrale aux or-
ganisations « représentatives » et
contraignant publiquement le pre-
mier ministre à intervenir person-

nellement tant il craignait que les
centrales syndicales perdent le
contrôle de leurs troupes ils ont
ainsi fait comprendre à tout le
pays que quelque chose était en
train de changer.

Il faut éviter de se trouver coin-
cé comme eux, alors que les me-
naces que l'automation fait peser
sur le personnel sont très graves.

SYNDICALISME ET LIBERTE

sont déterminés à aller jusqu'au
bout. »

Il y a lieu de lire
« ... contrairement aux fausses

informations qui ont circulé une
station périférique annonçait ce
matin qu'ils avaient repris le tra-
vail , qu'ils sont déterminés à
aller jusqu'au bout. »

Nous prions nos lecteurs de bien
vouloir nous excuser de cette in-
terversion de lignes.

La Rédaction

LE COMBAT SYNDICALISTE + V
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IL EST TYRANNIQUE
Le fait que la pratique du pour-

boire est moralement obligatoire
pour le public des hôtels, cafés,
restaurants, le rend tyrannique et
odieux. Les voyageurs de commer-
ce, les usagers des grands hôtels,
les clients des restaurants, les lo-
cataires des petits hôtels, les con-
sommateurs des cafés, brasseries
et bouillons savent et connaissent
les différents moyens en usage
chez les employés pour forcer, sol-
liciter, réclamer le pourboire ou
faire comprendre qu'il est notoi-
rement insuffisant pour le travail
effectué, les soins apportés au ser-
vice, la difficulté ou la longueur
du service lui-même, etc.

Qui peut blâmer ou reprocher
ces moyens savamment et discrè-
tement mis en vigueur par les em-
ployés d'hôtels, cafés, restaurants
et bouillons, puisque tous travail_
lent sans aucune garantie de rétri-
bution ?

Nous disons que c'est à ces vieil_
les méthodes et à ces vieux prin-
cipes qu'il faut s'attaquer ; ils sont
la cause de cette sorte de tyran-
nie, de contrainte que le public su-
bit et qui contribue tant à l'indis-
poser à l'égard des travailleurs des
hôtels, cafés et restaurants.

LE POURBOIRE ET LE
PERSONNEL FEMININ

Nous devons dire aussi que nom-
breux sont les clients qui, spécu-
lant sur l'appât du pourboire, se
permettent beaucoup de privautés
à l'égard des serveuses, filles de
salle, commises ou femmes de
chambres ; cependant, la réputa-
tion de ces femmes nous oblige à
dénoncer ces faits et à indiquer ce
qui les détermine, certains en fai-
sant cela, de servir une cause jus-
te.

Nous connaissons par expérien-
ce l'état d'esprit qui anime un
assez grand nombre de consom-
mateurs, parce que dispensateurs
du pourboire.

Trop souvent le public se croit
des droits qu'il n'a pas : c'est ain-
si que découlent les abus d'autori-
té, les écarts de langage vis-à-vis
des employés chargés du service.

Parmi tous les abus provoqués
par le pourboire, celui contre le-
quel nous nous élevons véhémen-
tement, ce sont certains procédés,
certaines manières trop répandues
à l'égard des employées femmes,
de la part des donateurs.

Vis-à-vis d'une employée, cer-
tains consommateurs qui donnent
un pourboire s'octroient des licen-
ces qui rendent ce mode de salaire
véritablement scandaleux.

Que ce soit en hôtel pour les
femmes de chambre, en restaurant
pour les serveuses, en limonade
pour les filles de salle, les prati-
ques sont identiques ; les consom-
mateurs croient permises des liber-
tés de langage et autres qui ne se-
raient pas tolérées dans aucun au-

Réflexions sur le pourboire
Sous le prétexte que garçons

coiffeurs, de café, ouvreuses dans
les spectacles, chauffeurs de taxi
et autres livreurs, sont des tra-
vailleurs, nos amis « anars » (et
autres révolutionnaires) se mon-
trent souvent d'une largesse im-
bécile.

Bien avant la guerre, le syndi-
cat CGT des garçons de café, li_
monadiers et restaurateurs propo-
sait à ses adhérents la suppression
du pourboire, voulant le rempla-
cer par la « dignité d'un salaire ».

Comme de bien entendu, ces ho-
norables mendigots (en règle géné-
rale), ne souhaitaient point « la
dignité du salaire » ! Quémander,
ne les ravalait pas au rang du
sous-prolétariat. Mais ils n'avaient
même pas l'excuse de s'inspirer
des formes de mendicité autoritai-
re employées aux Indes par exem-
ple. Sans doute ignorent_ils cette
philosophie qui veut que le qué-
mandeur ne s'abaisse pas a lar-
moyer, mais exige le don de l'in-
terpellé.

C'est ainsi que mettant en pra-
tique le vieil adage « l'argent n'a
pas d'odeur », il leur semblait
aberrant de faire entrer en ligne

tre genre de commerce, car les pa_
trons y mettraient bon ordre; alors
que des patrons de l'industrie hô-
telière, cafés et restaurants, l'ad-
mettent, considèrent certaines li-
bertés du client à l'égard de l'em-
ployée comme une obligation qu'el-
le doit subir si elle est soucieuse
de son intérêt personnel et de ce-
lui de son patron.

Dans aucun autre genre de com-
merce, le personnel féminin n'est
astreint à tolérer, à subir les li-

bertés et licences du public comme
dans cette industrie. Les employées
supportent souvent ces choses pour
ne pas déplaire aux patrons qui
les occupent et aux clients qui les
rétribuent; mais nombreux quand
Même sont les incidents qui se
produisent et se terminent généra_
lement par le renvoi ou le départ
de l'employée.

de compte toute morale dans ces
problèmes de monnaie. Dame !Le
pognon c'est le pognon !

Nous comprenons fort bien ce
qui, en ce problème, peut tour-
menter la majorité des loufiats.
L'argument, à première vue, sem,
ble valable, mais il est tout sim-
plement confondu « finalité » et
« moyen ». Il s'agirait de ne pas
rendre de comptes au percepteur.

En premier lieu, le régime du
forfait, jusqu'il y a environ 25 ans
s'était montré relativement acco-
modant. Depuis, nos astucieux ser-
vants, remplacés dans bien des cas
par des serveuses, n'entolent plus
le percepteur aussi facilement que
le cochon de client. C'est au tour
de ce fonctionnaire de marcher sur
les brisées du loufiat ; ce dernier,
dans la belle tradition des grands
seigneurs de la servitude, s'est vu
ramené à un certain minimum ce_
pendant bien supérieur au pou-
voir d'achat de la plupart des ou-
vriers : ouvriers, employés et pe-
tits fonctionnaires.

Si nous nous élevons contre cet-
te réticence des intéressés envers
le salariat, nous tendons malgré
tout la main à ceux qui n'ont ja-

Le syndicat
contre

le pourboire
De tous les méfaits du pourboi-

re, celui-ci est le plus immoral.
Supprimer le pourboire-salaire

sera donner à ces travailleuses une
indépendance plus grande vis-à-vis
des clients, les libérer d'une sujé-
tion, leur éviter bien des vexa-
tions, des contraintes qu'elles doi_
vent masquer gracieusement.

Quant au public, n'ayant plus à
donner ce pourboire qu'il consi-
dère comme lui donnant le droit à
ces privautés, il sera moins enclin
sans doute à considérer ces tra-
vailleuses comme n'étant pas aus-
si dignes de son respect que d'au-
tres.

Il en résultera certainement un
relèvement moral général.

R.-H. DIDARE1
(Le Pourboire dans les hôtels,

cafés, restaurants)

mais soutenu la forme du pour-
boire. Il nous faut cependant DE-
NONCER, l'emploi généralisé de ce
mode de rétribution quand bien
même il y aurait dans cette corpo-
ration des sympathisants de la
CNT ou des adhérents (et ils exis-
tent).

Certes, nous avons affaire à des
travailleurs, qui ont comme les
autres leurs problèmes hu-
mains, mais il n'est pas conceva-
ble que nous acceptions cette si-
tuation propre à faire naître,
chez le débutant , entretenir
chez l'ancien , l'individualisme
égoïste. De toute évidence, le sa-
laire fixe n'atteindra jamais le
taux d'escroquerie de la rémuné-
ration au pourboire.

L'obligation du pourboire est
d'essence autoritaire. Cette taxe
d'un travailleur imposée à un au,
tre travailleur est une véritable
ignominie. Le riche se soumet
d'autant mieux à cette loi arbi-
traire, qu'elle le flatte, qu'elle lui
permet d'amoindrir un serviteur.
En fait, il y a achat de soumis-
sion ; plus de serviles individus fe_
ront de courbettes, plus le riche

VI * LE COMBAT SYNDICALLSTE

LE POURBOIRE trouvé beaucoup d'écho chez les
Les syndicats ont toujours com- intéressés. Didaret fut, après la

battu le pourboire dans les pro- scission de l'après-guerre, le secré-
fessions où il est employé. taire fédéral de l'Alimentation

Il ne semble pas qu'ils aient (CGT).



De l'objet des
syndicats professionnels

Les syndicats professionnels
ont exclusivement pour objet
l'étude et la défense des luté_
rêts économiques, industriels,
commerciaux et agricoles.

Art ler. Il est interdit à tout
employeur de prendre en considé-
ration l'appartenance à un syndi_
cat ou l'exercice d'une activité
syndicale pour arrêter ses déci-
sions en ce qui concerne notam-
ment l'embauchage, la conduite
et la répartition du travail, la
formation professionnelle, l'avan-
cement., la rémunération et l'oc-
troi d'avantages sociaux, les me-
sures de discipline et de congédie-
ment.

Il est interdit à tout employeur
de prélever les cotisations syndi-
cales sur les salaires de son per-
sonnel et de les payer au lieu et
place de celui-ci.

Le chef d'entreprise ou ses re-
présentants ne devront employer
aucun moyen de pression en
faveur ou à l'encontre d'une or-
ganisation syndicale quelconque.

Toute mesure prise par l'em-
ployeur contrairement aux dispo-
sitions des alinéas précédents sera
considérée comme abusive et don-
nera lieu à dommages-intérêts.

Ces dispositions sont d'ordre
public.

Réflexions sur
le pourboire

se sentira en situation de puissan-
ce.

Si l'on abandonne toute référen-
ce à la notion de moralité, il y a
celle, bien matérielle, de perte de
pouvoir d'achat du travailleur
classique, à cause d'une ribambel-
le de pourboires à distribuer à une
autre classe privilégié de tra-
vailleurs. Enfin, il est urgent de
persuader ces « débrouillards »,
que le système « D » n'a que trop
vécu. La solution individualiste

quoi de plus individualiste que
le bourgeois ? est périmée.

Ces combats d'arrière garde,
dans ce secteur réactionnaire, re-
tardent l'avènement de la société
libre et égalitaire pour laquelle
nous travaillons.

LE POURBOIRE EST UNE
FORME RrritOGRADE DU SA-
LARIAT.

LE SALAIRE EST LA CONDI-
TION DE SURVIE D'UNE SOCIE.

CAPITALISTE R.BII'ROGRA_
DE.

LUTTONS POUR L'ABOLITION
DU SALARIAT Ea DE TOUTE
FORME D'ESCLAVAGE,

DARBOIS

Art. 2 Les syndicats ou associa-
tions professionnels de personnes
exerçant la même profession, des
métiers similaires, ou des profes-
sions connexes concourant à
l'établissement de produits déter-
minés, ou la même profession libé-
rale, peuvent se constituer libre-
ment.

Art. 3. Les fondateurs de tout
syndicat professionnel doivent
déposer les statuts et les noms de
ceux qui, à un titre quelconque
sont chargés de l'administration
ou de la direction.

Ce dépôt a lieu à la, mairie de
la localité où le syndicat est éta-
bli, et, à Paris, à la préfecture
de la Seine. Il est renouvelé à
chaque changement de la direc-
tion ou des statuts.

Communication des statuts doit
être donnée par le maire ou le
préfet de la Seine au procureur
de la République.

Art. 4. Les membres de tout
syndicat professionnel chargés de
l'administration ou de la direc-
tion de ce syndicat doivent être
Français, jouir de leurs droits
civils et n'avoir encouru aucune
des condamnations prévues aux
articles 15 et 16 du décret orga-
nique du 2 février 1852.

Art, 5. Les femmes mariées
exerçant une profession ou un
métier peuvent, sans l'autorisa-
tion de leur mari, adhérer aux
syndicats professionnels et parti-
ciper à l'administration ou à la
direction.

Art. 6. Les mineurs âgés de plus
de seize ans peuvent adhérer aux
syndicats, sauf opposition de leur
père, mère ou tuteur. Ils ne peu-
vent participer à l'administration
ou à la direction.

Art. 7. Peuvent continuer à
faire partie d'un syndicat profes-
sionnel les personnes qui ont
quitté l'exercice de leur fonction
ou de leur profession, si elles l'ont
exercée au moins un an.

Art. 8. Tout membre d'un syn-
dicat professionnel peut se retirer
à tout instant de l'association,'
nonobstant toute clause contraire,
sans préjudice du droit, pour le
syndicat, de réclamer la cotisa-
tion afférente aux six mois qui
suivent le retrait d'adhésion.

Art. 9. En cas de dissrlutibn
volontaire ou prononcée -par 'Jus=
tice, les biens de l'association s(int
dévolus conformément aux statuts
ou, à défaut de dispositions statu_
taires, suivant les règles détermi-
nées par l'assemblée générale. En
aucun cas, ils ne peuvent être
répartis entre les membres adhé-
rents.

COMMUNIQUES
TOUS LES MILITANTS ET SYM-
PATHISANTS SONT INVITES A
VENIR PRENDRE PART A L'AC-
TION DANS T ;FIS SYNDICATS,
AUX ADRESSES ET HORAIRE
INDIQUES CI-APRFIS

2° UNION REGIONALE
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris, (9°). Tél a.8 78-64

UNION LOCALE DE PARIS
Syndicat Unifié des Employés

de la R. P. : chaque mercredi à
18 h 15.

-- S. U. P. C. I. A; (Créateurs,
Interprètes, Artistes). Permanence
téléphonique au n° 255 03-78.

UNION LOCALE DE PUTEAUX-92
Bourse du Travail, 22, rue Roque

de Fillol.
Syndicat du Bâtiment (S. U.

B. T. P.) : ler samedi de chaque
mois de 16 à 19 heures.

Syndicat des Métaux : 2° et
4° samedi du mois de 16 à 19 h.

Syndicat de l'Enseignement
3° samedi du mois de 16 à 19 h.

Interprofessionnelle, forma-
tion des syndicats des Services de
Santé, des Travailleurs du Rail,
etc... : dernier samedi de chaque
mois.

Permanences pour informations,
adhésions, cotisations, bibliothè-
que, LE COMBAT SYNDICALIS-
TE, le samedi de 16 à 19 heures.

3* UNION REGIONALE
(Yonne, Côte d'Or, Nièvre, Saône-

et-Loire)
Pour tous contacts : Johan

Pain, Cité Paul Bert, Apt. 131.
21 - Dijon.

UNION REGIONALE
(Gard, Hérault, Lozère, Aveyron)

Pour tous contacts : CNTF-
SIA, 21, rue Vallat, 34-Montpel-
lier.

UNION REGIONALE

UNION LOCALE DE TOULOUSE
Bourse du Travail, Place Saint

Sernin, 31 - Toulouse
-- Permanence des Syndicats

le dimanche matin, le lundi soir
à 18h. 30.

Causeries-débats : Le jeudi à
18 h. 30:

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
46, rue cleshQiiinze Degrés, 66 -
Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment
et des Travaux Publics : le same-
di de 17 à 19 h., le dimanche de
10 à 12 heures.

Fédération des Travailleurs
du Rail : le dimanche de 10 à 12
heures.

8' UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
ancienne Bourse du Travail, 42,
rue de Lalande, 33 _ Bordeaux.

Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux : le samedi de 17 à
18 heures.

11° UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BREST

(Finistère et Côtes du Nord)Pour
tous contacts : A. Le Lann, 30,
rue Jules Guesde, 29 - Brest.

UNION LOCALE DE LORIENT
(Morbihan et 11e-et-Vilaine)

Pour tous contacts : J. Queudet,
42 D, rue du Général Frébault,
56 - Lorient.

UNION LOCALE DE NANTES
(Loire-Atlantique et Vendée)

Pour tous contacts : Y. Biget, 41,
rue des Garennes, 44 _ Vertoux.

17' UNION REGIONALE
(Ain, Isère, Drôme, Ardèche, Hait

te-Loire, Loire, Rhône)

UNION LOCALE DE LYON-
VILLEURBANNE

Palais du Travail, salle 2, 69 -
Villeurbanne.

Syndicats du Bâtiment et de la
Métallurgie : le samedi de 16 h à
17 h. 45.

19 UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Salle 3, Vieille Bourse du Tra-
vail, 13, rue de l'Académie, 13 -
Marseille.

Permanence tous les jours de 18
à 26 h., et chaque samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE MARTIGUES
Pour tous contacts : Georges

Fondacci, chez M. Raphaël Devi-
vo, 17, rue des Tours, 13 - Marti-
gues.

LE COMBAT SYNDICALISTE
La Commission Nationale de Ré-

daction et Administration du jour-
nal invite les militants et sympa-
thisants intéressés par la diffusion
des idées syndicalistes-révolution-
naires à prendre contact avec elle,
durant sa permanence chaque sa-
medi, à partir de 14 heures.

33, rue des Vignoles, Paris (20e)
Tél. PYR 46-86.

L'ANARCHIE
de Errico Malatesta

Réédité par le « GOLEM »
3 francs l'exemplaire.
2 francs à partir de dix exem-

plaires.
S'adresser ; 33, rue des Vigno-

les, Paris (20).

LE COMBAT SYNDICALISTE VII



POMPIDOU à BREST
(Suite)

Comme il fallait s'y attendre,
surtout côté CGT, les syndicats
(sauf la FO qui n'a pas voulu
faire quoi que ce soit concernant
la venue du président à Brest) dé-
clarèrent, malgré leur mot d'ordre
de grève de 24 heures, suivi d'ail-
Heurs par plusieurs milliers de
travailleurs, qu'ils ne voulaient pas
contrarier le séjour de Pompidou.

C'est ce qui ressort de 1 article
paru dans « Le Télégramme de
Brest » du 19 octobre, rendant
compte des déclarations faites par
la CGT. Je lis ceci : « Depuis
hier on est certain que la grève de
24 heures ne perturbera pas la vi-
site officielle du chef de l'Etat. A
la car, on se dit, en effet, résolu
à, ne pas céder à d'éventuelles pro-
vocations et on affirme que, com-
me d'habitude,, « le service d'ordre
du syndicat fera son travail ».

Tout en ne voulant pas gêner le
chef de l'Etat, ils organisèrent un
meeting qui réunit plusieurs mil-
liers de participants, surtout des
jeunes et qui s'est déroulé dans la
monotonie, les orateurs ne faisant
que relater la situation sociale ré_
gionale connue de tous, par les
communiqués de la presse locale.
Ce ne furent que parlotes ; aucun
moyen d'action efficace ne fut pro-
posé et pour cause : il ne fallait
pas gêner le tyran Brejnev se ren.
dant à Paris pour s'entretenir
avec Pompidou, et chacun sait que
la CGT, par le truchement de ses
dirigeants, est aux ordres du tota-
litarisme moscoutaire.

Venons maintenant à Pompi-
dou; des forces de CRS évaluées
publiquement à 2.000, de nombreux
policiers en civil renforçant ceux
déjà sur place, prirent leurs dis-
positions,. Ils bloquèrent les issues
de Brest, empêchant les campa-
gnards invités par leurs syndicats
de se rendre au meeting cité plus
haut, place Albert ler ; les jeunes
gens de la Cité Universitaire sise
de l'autre côté du pont du Bouguen,
reconnus ou semblant en être,
étaient interpellés, embarqués dans
des cars et envoyés au dehors de
la cité ; d'autres CRS étaient mas-
sés pas loin du meeting et dans
d'autres lieux ; tous les 5 mètres de
chaque côté des artères où devait

je désire
m'abonner

au COMBAT
SYNDICALISTE

passer le cortège présidentiel, il y
en avait. Ce qui n'a pas empêché
quelques centaines de jeunes ca-
marades, faisant fi des mots d'or_
dre de la CGT, groupés devant la
mairie, de démontrer leur mécon-
tentement, en conspuant Pompi-
dou, en chantant « Internatio-
nale », ce qui n'alla pas tout seul,
les policiers étant là, en force.
Notre cher maire et notre prési-
dent n'en furent pas enchantés et
ce dernier exhala sa mauvaise hu_
meur, en feignant le dédain.

Les rituelles poignées de mains,
surtout celles des enfants, à en
juger la photo du « Télégramme
de Brest » du 23, les attitudes
souriantes de circonstances ne sont
que façade et masquent le flot de
ses préoccupations, dont celles des
scandales financiers où sont im_
pliquées des personnalités de son
clan. Qu'il sache, lui qui sort de
l'Enseignement que le clinquant
n'est pas or.

Mais que penser d'un homme
qui prétend assumer la défense du
pays, contre les éventuels ennemis
et qui permet aux industries éta-
tiques et capitalistes de leur ven-
dre tout le matériel de guerre qu'ils
désirent, au risque de les voir, un
jour le manipuler contre les
populations françaises ; par antici-
pation n'est-ce pas se mettre dans
la situation d'intelligence avec
l'ennemi, qui en temps de guerre
se traduit devant les Cours mar-
tiales.

Oui, qu'en pensent notre prési-
dent, Debré et consorts ? Nous sa-
vons que ces ventes sont très fruc_
tueuses pour les Dassault et Cie,
et participent largement à l'équi-
libre commercial avec le monde
extérieur.

La visite à Brest démontre que
cette région est automatiquement
sacrifiée, devenant l'objectif n. 1,
en Ce sens qu'elle groupe le ler a,r_
senal de France l'escadre de l'At-
lantique, la base aéronavale de
L,andernau, la base des sous-ma-
rins atomiques, l'Ecole Navale (for-
mation des officiers) ; beaucoup de
ses habitants ne se rendent pas
compte de cette épée de Damoclès
suspendue sur leur tête.

C'est dire le gros travail que
nous avons les vrais syndicalistes,
les pacifistes, les libertaires a ac-

TARIF
12 F
23 F
45 F

Abonnement de SOUTIEN à
partir de .. 50 F

(cocher le montant correspondant)

Nouvelles
actions des paysans

AGEN (APL 28 OCT.). Il y
a environ deux semaines, dans
plusieurs villes du Lot et Garonne
on pouvait lire des inscriptions
peintes sur les murs et le long
des routes « 50 % ou misère et
bagarres », « 50 % ou misère et
luttes ». Les paysans victimes dés
tornades qui ont dévasté le dépar-
tement annonçaient ainsi leur vo-
lonté d'obtenir le 50 °Vo d'indem-
nisation pour les récoltes détrui-
tes.

Dans la nuit du lundi 25 au
mardi 26 octobre, des poires écra-
sées et du fumier ont été déver-
sés devant la sous-préfecture de

JAPON
Une assemblée des anarchistes

et anarcho-syndicalistes japonais
s'est tenue le 2 octobre 1971 à
Tokyo, où fut rappelé le souvenir
des camarades Sakae Osugi et
Daijiro Furuta, qui furent assas-
sinés par l'Etat.

En janvier 1972 une grande
assemblée des camarades japonais
se tiendra à Kobe, au cours de
laquelle la camarade Fusako Hira-
yama fera un long exposé sur la
position actuelle du Mouvement
anarchiste international.

complir cela nécessite le concours
de tous pour arriver à la démilita-
risation des cerveaux. A l'oeuvre
donc.

A. LE LANN

(écrire en capitales, svp)

Prénom

règlement joint à : Michel WAHL 39,
C 0 P 8684-78 - PARIS

Villeneuve-sur-Lot ; du purin a été
renversé dans la cour de la pré-
fecture d'Agen ; des bouteilles de
purin ont été lancées contre les
fenêtres de la sous_préfecture de
Marmande.

Le 30 septembre, la FNSEA avait
rassemblé 2 000 agriculteurs dans
une manifestation, pour les mê-
mes revendications. Mais ces
actions, présentées comme un
« ultimatum aux pouvoirs publics,
sont revendiquées par des paysans
« organisés de façon autonome ».
Ils annoncent d'ailleurs d'autres
actions plus dures s'ils n'obtien-
nent pas satisfaction.
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DU CRIME
Jean-Pierre Lalanne, vous con-

naissez ? Au cas oit vous ne liriez
pas les journaux bourgeois, ce en
quoi vous auriez tort, rappelons
les faits.

Jean-Pierre, 21 ans, antimili-
tariste convaincu, tout comme
Sylvain Puttemans, Joël Chapelle.
Gaston Jambois, etc..., était bien
décidé à ne port& l'uniforme sous
aucun prétexte.

Lors de son passage de sélection
à Limoges, il déclare qu'il refuse-
ra de porter l'uniforme. Appelé
SOUS la serpillière tricolore au dé-
but du mois d'octobre, il ne se
mpriéssente pas et est déclaré insou-

Le 24 octobre il est arrêté et
conduit à la caserne du 94° régi-
ment d'infanterie de Verdun, à
Etain (20 km de Verdun). Devant
le chef de corps, Jean-Pierre con-
firme son refus. Il est alors con-
duit dans les locaux disciplinaires
de la caserne. Jean-Pierre annon-
ce qu'il va entamer une grève de
la faim. Et finalement il se donne
la mort en se pendant dans sa cel-
lule.

Le, Comité de Soutien aux Insou-
mis passe à l'Agence de Presse
« Libération » un communiqué
accusant l'armée d'avoir tué Jean-
Pierre.

(Suite page II)



« Plus de 100.000 mineurs, en
grève depuis le 30 septembre à mi-
nuit, continuent à paralyses com-
plètement l'industrie houillère aux
Etats-Unis.

Biil Worthingt,on, mineur du
Kentucky, nous a parlé de la
ne, de la grève et du syndicat
dont il est membre depuis 34 ans.

« Le métier de mineur est un
des plus dangereux du monde.
Très peu de mineurs sont « in-
tacts » lorsqu'ils prennent leur re-
traite... Il leur manque quelques
doigts, ils ont le dos tout tordu à
force de travailler pliés en deux
la plupart du temps et presque
tous ont la « maladie du poumon
noir » (la silicose) après 20 ou 30
ans dans la mine.

Les mines de charbon sont le
tombeau d'un si grand nombre de
mineurs qu'on préfère oublier le
chiffre. Quelquefois nous travail-
lons à plus de 10 kilomètres du
puits de la mine. La poussière de

LIIBERATION
La grève des mineurs
se poursuit aux U. S. A.

charbon s'accumule très vite à
cette distance et comme la ventila-
tion est insuffisante, l'explosion
est inévitable.

Ces hommes seraient encore vi-
vants aujourd'hui si la compagnie
avait installé un système de venti-
lation convenable. Et il faut voir
comment certains des contremaî-
tres manient la dynamite... Ils
mettent les bâtons de dynamite et
les détonateurs pêle-mêle dans des
sacs et les entassent dans les wa-
gonnets. Si le wagonnet déraille,
ou même s'il y a une secousse
assez forte, eh bien.., c'est fini.

La compagnie ne veut pas dé-
penser un sou pour la sécurité. Il
faut voir dans quel état est no-
tre matériel ! Il y a tout le temps
des courts-circuits et on se trouve
tout à coup dans l'obscurité et
sans ventilateurs.

J'ai moi-même les « poumons
noirs », mais le médecin de la mi-
ne dit que mon cas n'est pas assez

ARMEE, ECOLE DU CRIME
(Suite de ta page I)

Le Comité de Soutien à Sylvain
Putt,emans et Joël Chapelle, dans
une brochure qu'il vient d'éditer
accuse lui aussi l'armée et pose
des questions

1) Un individu qui se décide
d'entamer Une action anti-milita-
riste sanctionnée par une grève
de la faim, peut-il, dans un bref
délai, sous un prétendu état dé-
pressif, arrêter son action et se
pendre ?

2) Un individu qui se trouve
dans un état dépressif, doit-il être
isolé dans une geôle ou bien mis
sous contrôle médical permanent ?

3) Les idées anti-militaristes
de Jean-Pierre étant connues des
autorités militaires, son cas était-
il tellement inattendu pour que
celles-ci ne sachent que faire de
lui ?

4) Selon la version officielle,
J. Pierre était contrôlé par les
services pénitenciers et médicaux
toutes les quinze minutes; com-

ment ces services n'ont-ils pu em-
pêcher ce « suicide » ?

» 5) Comment se fait-il one les
résultats de l'autopsie ne soient
pas parvenus aux journaux ?

Avec les comités de soutien aux
insoumis, nous devons, plus que
jamais luttes contre cette forme
d'aliénation qu'est l'armée, tou-
jours au service de ces messieurs
du grand capital. Les libertaires
vont-ils encore long,te,noE laisser
interner et assassiner le,.:rs cama-
rades qui refusent l'embrigade-
ment ? Non, cela n'a que trot
duré.

Revenons à Joël Chapelle et Syl-
vain Puttemans. Si vous ne l'avez
pas fait, il cet encore temps de
leur écrire, Leurs adresses sont
dans le dernier C. S. ». Vous
pouvez aussi les aider financière-
ment, envoyez vos sous au jour-
nal qui transmettra ; même si vous
n'avez que 100 baller; à filer, nos
ne cracherons pas dessus.

J. L.

sérieux pour avoir droit à des al-
locations. J'ai été passer un exa-
men médical. On m'a fait passer
une radiographie, c'est tout. Ça a
duré 10 minutes. Un de mes amis
docteur m'a dit que de toute fa-
çon les rayons X ne détectent pas
la silicose.

N O UVE LLE S...
J'ai travaillé toute ma vie pour

la compagnie houillère et mainte-
nant que je suis malade d'avoir
respiré la poussière de charbon, je
n'ai droit à aucune compensation.
Tous les mineurs subissent le mê-
me sort. »

Les mineurs exigent des congés
de maladie payés, une pension
d'invalidité, ainsi que pour la fa-
mille des mineurs tués. L'augmen-
tation de salaire, également récla-
mée, est considérée comme un pro-.
blème secondaire par la plupart
des mineurs.

L'un d'eux a déclaré « Nous
avons toutes les chances de tom-
ber malade, d'être blessés ou tués
dans la mine, Nous ne reprendrons
pas le travail si nous n'obtenons
pas des compensations pour tout
cela. »

Un autre mineur dit : « Il y a
des années que nous demandons
que la sécurité soit améliorée dans
les mines afin de diminuer le nom-
bre d'accidents et de ne pas être
tous estropiés quand nous pre-
nons notre retraite... La plupart
des accidents se produisent par la
faute de la compagnie. Elle doit
être considérée comme responsa-
ble. »

Les mineurs savent qu'ils de-
vront se battre durement pour
leurs revendications. Beaucoup
considèrent que leur première tâ-
che consiste à assainir leur pro-
pre syndicat. Ils soupçonnent le
président de l'United Mine Wor-
kers, Tony Boyle, d'avoir négocié
avec la compagnie un accord qui
ne tiendrait aucun compte des re-
vendications de la base et serait
une véritable trahison.

La base ne dispose d'aucun mo-
yen de signifier son accord ou son
désaccord au sujet d'un nouveau
contrat, Boyle a constitué un co-
mité de 300 membres, pour la plu_
part choisis par lui-même. qui ra-
tifie le contrat.

« Nous ne savons même pas qui

sont ces gens », dit un mineur,
« Nous exigeons le droit de pren-
dre nous-mêmes notre décision au
sujet du contrat. Tous ceux qui
travaillent à la mine doivent avoir
leur mot à dire. »

La grève dure maintenant de-
puis un mois et les patrons des
houillères désirent aboutir rapide-
ment à un accord. Les distribu-
teurs et les usines qui utilisent le
charbon comme combustible ont
pratiquement épuisé leurs réser-
ves. La grève fait perdre des mil-
lions de dollars tous les jours aux
Etats où sont situés les mines.

Les organisations indépendantes
cic mineurs comme les «Miners lor
Democracy » et « Black Lung As-
sociation » continuent à faire pres_
sien sur le syndicat pour qu il sou-
tienne leurs revendications. Quant
au président du syndicat, Tony
Boyle, il est attaqué en justice
pour fraude électorale par plu-
sieurs fédérations locales. Tony
Boyle avait annonce son intention
de débarrasser le syndicat de ses
éléments corrompus et de le démo-
cratiser. Quelques semaines après
l'élection, Yablonski, qui cher-
chait à prouver qu'Il y avait eu
fraude électorale, avait été assas-
siné. »

Signalons la parution
régulière aux E. U. du
journal anarcho-syndi-
caliste gc Industrial Wor
kers » organe de I.W.W.
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EWSSERVICE
Le Mouvement des Femmes
revendique un attentat à la bombe

Un rapport récent du FBI dé-
signait les groupes radicaux blancs
comme « le principal agent de sub-
version » avec les Panthères Noi-
res. En effet, des dizaines de grou_
pes blancs clandestins organisés
sur le modèle des « Wea.thermen »
ont commis en 2 ans pl usieurs mil_
liers d'attentats contre des sièges
de sociétés travaillant pour la
guerre d'Indochine, des centres de
recrutement de l'armée, des am-
bassades de pays fascistes, des
commisariats de police, etc.

Dans son bulletin du 27 octobre,

...D'AMERIQUE
GRANDE - BRETAGNE

Explication
du terrorisme

ANGLETERRE (Agitrop, 4 Nov.)
Le 31_ octobre, le groupe ré-

volutionnaire anglais Angry
Brigade » (Brigade de la Colere) a
revendiqué l'attentat commis con-
tre le 32e étage de la Tour des
Poste, à Londres pour protester
contre l'entrée de la Grande-Bre-
tagne dans le Marché Commun.

Nouvel attentat, lundi ler No-
vembre dans une caserne, pour
protester contre la politique du
gouvernement britannique en Ir-
lande du Nord. Personne n'a été
blessé par ces deux attentats. En
18 mois la « Brigade de la Colè-
re » a revendiqué 28 actions, la
plupart étant des attentats à l'ex-
plosif.

La « Brigade de la Colère » n'a
publié aucun manifeste politique
en dehors des communiqués ac-
compagnant ses actions. A titre de
document en voici quelques ex-
traits où elle s'explique sur ses
actions et leur but.

Que veut la «Brigade de la Colère»
« Communiqué n. 5 : nous ne

sommes pas des mercenaires. Nous
attaquons la propriété, pas le peu-
ple. Carr, Rawlingson (Commissaire
de Police depuis 43 ans, notam-
ment aux Colonies, victime d'un
attentat le 30 Octobre 70), Wal_
dron (procureur, ancien militaire,
victime d'un attentat on septem-
bre 70) seraient tous morts si nous
l'avions voulu.

» Les fascistes et les agents du
gouvernement sont les seuls à at-
taquer le public, citons l'attentat
incendiaire qui a grièvement bru-
lé 5 noirs à la West Indian Party
au sud de Londres. La démocratie
britannique est basée sur plus de
sang, de terreur et d'exploitation
qu'aucun empire dans l'histoire.
Elle a une police brutale dont les
crimes contre le peuple sont tus
par les moyens d'information.

Maintenant c'est le gouverne-
ment qui a déclenché une brutale
guerre de classes.

L' Industrial Relations » Bill
de Carr (loi visant à réglementer
les grèves) est en fait une guerre dé_
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qué du groupe féminin Proud Ea-
gle Tribe (Tribu de l'Aigle.-Fler),
revendiquant cet attentat. Ce
groupe qui revendique égaiement
l'attentat commis l'automne der-
nier contre le Centre des Affaires
Internationales, à l'Université de
Harvard a déclaré que le dernier
attentat visait le bureau de Wil-
liam Putnam Bundy, conseiller du
gouvernement en ce qui concerne
la guerre aérienne en Asie du Sud-
Est.

Le communiqué déclare notam-
ment

le système se compose de
personnes, de personnes ayant des
noms et un visage, des personnes
responsables de leurs actes... Les
personnes désignées par les Penta_
gon Papers sont toujours en place
comme conseillers, ces assassins

clarée. Nous avons commencé à ri-
poster : la guerre sera gagnée par
la classe ouvrière organisée. Avec
des bombes. »

Communiqué no 6 : (... Com-
bien de Roll Boyce (la firme a
déposé son bilan) (...), combien de
lois anti-syndicales, faudra-t-il
pour démontrer que quand le ca-
pitalisme est en crise, la classe do-
minante ne peut réagir qu'en at-
taquant le peuple politiquement.

Mais le système ne s'effondre-
ra pas, ou ne capitulera pas de
lui_même.

De plus en plus d'ouvriers le
comprennent aujourdhui : ils pas-
sent de la conscience syndicale au
militantisme politique offensif. En
une semaine un million de travail-
leurs ont fait grève (...).

Notre rôle est d'approfondir
les contradictions politiques à tous
les niveaux. Nous n'y arriverons
pas en nous concentrant sur des
« issues » ou en utilisant des pla-
titudes socialistes dilues.

En Irlande du Nord l'armée
britannique a trouvé un terrain de

sont professeurs dans les univer-
sités qui se disputent leurs servi-
ces ; les magazines sont fiers de
les compter parmi leurs rédac-
teurs, ils vivent en toute ti anquil-
lité. De nouveaux visages et de
nouveaux noms les ont remplacés
dans le gouvernement Nixon, mais
la même politique continue.

Les frères Bundy, Rusk, Lodge,
Clifford, Taylor, Westmoreland,
Wheeler, Kissinger, Rostow et
MacNamara, pour ne parler que
de quelques uns d'entre eux, mè-
nent une vie paisible. Il y a divers
moyens de les harceler : peut-être
que votre professeur ou votre voi-
sin s'occupe de recherche contre-
révolutionnaire. Vous passez peut-
être tous les jours devant son bu-
reau. Nous avons choisi William
Bundy. »

manoeuvres : les gaz toxiaues et
les balles de Belfast seront demain
à Derby et à Dagenham.

Notre attaque est violente, no-
tre violence est organisée. Savoir
si la révolution sera violente n'est
pas le problème. La lutte militan-
te organisée et le terrorisme orga-
nisé vont de pair. C'est la tacti-
que du mouvement révolutionnai-
re de la classe ouvrière.

Là où deux ou trois révolution-
naires s'organisent pour des ac-
tions violentes, là est la 'Brigade
de la Colère. Les révolutionnaires
partout en Angleterre utilisent dé_
jà son nom pour faire connaître
leurs actions contre le système.

Aucune révolution n'a été ga_
gnée sans violence. Les structures
et le programme d'une nouvelle
société révolutionnaire doivent être
incorporés dans toute base orga-
nisée à chaque moment de la lut-
te. De même la violence organisée.
doit accompagner chaque moment
de la lutte, jusqu'à ce que la clas-
se ouvrière révolutionnaire, en, ar-
mes, rejette le système capitaliste.

Liberation News Service relate une
action de ce type

« Le 15 octobre au matin, une
bombe a explosé au Centre d'E-
tudes Internationales du Massa-
chussets Institute of Technology
et provoqué quelques dégâts. Il
n'y avait personne à ce moment-
là dans ce Centre, chargé par le
gouvernement d'une grande par-
tie des recherches pour la lutte
contre les mouvements révolution-
naires.

Le lendemain, le quotidien Bos-
ton Globe recevait un communi-



BERLIET: Un ouvrier licencié abusive-
ment, « réintégré » par ses camarades

LYON (APL 2 NOV). ___ Le 27
septembre dernier, à l'atelier des
semi-remorques de l'usine Berliet-
Montplaisir, un copeau pénètre
dans l'oeil droit d'un ouvrier
algérien, M. Boumerzoug, lui brû-
lant l'intérieur de la paupière et
la cornée. L'infirmier de service,
après quelques soins, le renvoie au
travail avec un cache-oeil : il faut
l'intervention de ses camarades de
travail pour qu'il soit mis en
accident du travail. Le copeau
était en effet resté dans la pau-
pière, et de plus le travail de
tourneur que fait Mr Boumer-
zoug exige une vue parfaite.

Cinq jours d'arrêt de travail lui
sont accordés, mais la direction
refuse de prolonger son congé de
maladie, alors que sa vue n'est
pas rétablie et que son médecin
traitant lui a accordé une prolon-
gation pour maladie, et, a deman-
dé au médecin du travail d'ac-
corder un congé supplementaire.
Entretemps, Mr Boumerzoug est
licencié officiellement pour ab-
sence injustifiée. Il faut préciser
que Mc Boumerzoug était connu
dans l'usine pour avoir été actif
dans la lutte contre les mauvai-
'ses conditions de travail à son
atelier.

Jeudi dernier, Mr Boumerzoug
se présente devant la porte de
l'usine. Entouré de ses camarades
d'atelier il entre et se présente
à la pointeuse. Ses camarades lui
donnent un carton sur lequel ils
ont écrit : « Boumerzoug, réinté-
gré par les ouvriers ». Toujours
accompagné d'une vingtaine d'ou-
vriers, il se rend ensuite à son
atelier et demande à son chef de
lui confier un poste de travail.
Renvoyé au chef d'atelier, mon-
sieur Martinez, il entre dans le
bureau de ce dernier, accompagné
d'Un autre ouvrier algérien et
d'un, ouvrier maoïste, Xavier Me-
zerette, tandis qu'une foule im-
portante les attend à la porte.
L'entrevue ne donne aucun résul-
tat, Mais X. Mezerette reçoit le
lendemain son avis de licencie-
ment.

Pour protester contre cette me-
bure, l'atelier de X. ME zerette
effectue un court débrayage. De
nombreuses réactions ont lieu
dans l'usine.

Pour la CGT le licenciement de
Mr Boumerzoug est légal et il n'y
a rien à faire. D'autre part, un
responsable CFDT a déclaré que
« s'ils licenciaient des gens comme

eux, c'est qu'ils en avaient bien
plus peur que des syndicalistes ».

Pour les ouvriers révolutionnai-
res du Comité de lutte Berliet-
Montplaisir, ces licenciements ren-
trent dans le plan des 500 licen-
ciements prévus par la direction
et dans une période où on note
un fort accroissement des acci-
dents du travail dans l'usine

« Nous avons constamment dé-
noncé le danger présenté par des
machines vétustes et sans protec-
tion. Nous luttons pour des con-
ditions de travail décentes. Cette
inconscience, plutôt cette rapacité
à faire des « économies à la ton-
ne s de la direction Berliet font

LEGISLATION SOCIALE (suite)

De la capacité civile des
syndicats professionnels

Art. 10. Les syndicats profes-
sionnels jouissent de la person-
nalité civile. Ils ont le droit
d'ester en justice et d'acquérir
sans autorisation, à titre gratuit
ou à titre onéreux, des biens,
meubles ou immeubles.

Art. 11. Ils peuvent, devant
toutes les juridictions, exercer
tous les droits réservés à la partie
civile relativement aux faits por-
tant un préjudice direct ou indi-
rect à l'intérêt collectif de la pro_
fession qu'ils représentent.

Arti. 12. Ils peuvent affecter
une partie de leurs ressources à la
création d'habitations à bon mar_
ché (à loyer modéré) et à l'acqui-
sition de terrains pour jardins
ouvriers, éducation physique ou
hygiène.

Art, 13. Ils peuvent librement
créer et administrer des offices de
renseignements pour les offres et
les demandes de travail, créer,
administrer ou subventionner des
uvres professionnelles, telles que
institutions professionnelles de
prévoyance, laboratoires, champs
d'expériences, uvres d'éducation
scientifique, agricole ou sociale,
cours et publication intéressant la
profession.

Les immeubles et objets mobi-
liers nécessaires à leurs réunions,
à leurs bibliothèques et à leurs
cours d'instruction professionnelle
sont insaisissables.

Art. 14. Les syndicats peuvent
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que les ouvriers sont blessés,
quelquefois tués (Ravier aux for-
ges de Venissieux) en travaillant.

Mais là encore, la direction
l3erliet se dégage de toutes ses
responsabilités en usant de prati-
ques illégales vis-à-vis de l'Ins-
pection du Travail (pourtant si
compréhensive à l'égard du patro_
nat). Les ouvriers blessés sont
renvoyés au travail et à Berliet
Montplaisir, pour faire valoir ses
droits, il faut quelquefois se ren-
dre à l'hôpital par ses propres
moyens. Les montages défectueux
sont immédiatement changés
après l'accident pour éviter les
poursuites.

subventionner des sociétés coopé-
ratives de production ou de con-
sommation.

Art. 15. (L. 17 avr. 1957). Ils
peuvent passer des contrats ou
conventions avec tous autres syn-
dicats, sociétés ou entreprises.
Sont seules admises à discuter les
conventions collectives les organi-
sations de travailleurs constituées
en syndicats conformément au
présent titre, à l'exclusion des
associations quel qu'en soit
l'objet. Tout contrat ou conven-
tion visant les conditions collecti-
ves du travail est passé dans les
conditions déterminées par le cha-
pitre IV bis du titre II du livre ler
du présent code.

Art. 16. S'ils y sont autorisés
par leurs statuts, et à condition
de ne pas distribuer de bénéfices,
même sous forme de ristournes, à
leurs membres, les syndicats peu-
vent

1° Acheter pour les louer, pré
ter ou répartir entre leurs mem-
bres tous les objets nécessaires à
l'exercice de leur profession, ma-
tières premières, outils, instru-
ments, machines, engrais, semen-
ces, plantes, animaux et matières
alimentaires pour le bétail;

20 Prêter leur entremise gratui-
te pour la vente des produits pro-
venant exclusivement du travail
personnel ou des exploitations des
syndiqués ; faciliter cette vente par
expositions, annonces, publica-

Notre copain Boumerzoug a été
victime de ces pratiques écuran_
tes, en particulier de la part du
médecin de Berliet, dont l'inféo-
dation à la direction n'est plus
à démontrer. Il lui fixe un ren-
dez-vous tardif chez l'occuliste du
travail. Entre temps, il est licen-
cié,

(...) Ces nouvelles méthodes de
la direction Berliet rentrent dans
le cadre d'une agression sur les
travailleurs, sans précédent.

Il faut les dénoncer auprès de
la population pour, avec son
appui, déjouer l'offensive patro-
nale.

tions, groupement de commandes
et d'expéditions, sans pouvoir l'o-
pérer sous leur nom et sous leur
responsabilité.

Art. 17. Les syndicats peuvent
être consultés sur tous les diffé-
rends et toutes les questions se
rattachant à leur spécialité.

Dans les affaires contentieuses,
les avis du syndicat sont tenus à
la disposition des parties, qui peu_
vent en prendre communication et
copie.

Art. 18. Il n'est dérogé en au-
cune façon aux dispositions des
lois spéciales qui auraient accordé
aux syndicats des droits non visés
dans le présent titre.

BAGNEUX_SUR-LOING

DEFAITE OUVRIERE

Après une longue grève et 12
jours d'occupation des verreries
« Sovirel » à Bagneaux_sur-Loing
les travailleurs ont repris le tra-
vail sans avoir obtenu quoi que ce
soit.

C'est sous la pression des diri-
geants locaux de la CGT et de la
CFTC que la grève à été suspen-
rue.

Les travailleurs accepteront-ils
encore longtemp,s d'être trahis par
ceux qui prétendent les représen-
ter ?

R. J. S.



AHORA
E vez en euando conviene
centrar la atencién a
cuantos problemas nos

atosigan y a las cireunstancias
que nos rodean. La CNT
nunca ha sido una entidad
durmiente, o indiferente a la
vida que palpita en los tra-
bajos, en el ambiente de la
calle. La CNT es afirmativa,
siempre lo ha sida, parque sus
hombres han sabido interpre-
tar las ansias del pueblo
poniendo alma y euerpo en el
fuego de las reivindicaciones.
Diversas veces lo hemos afir-
rnado y afirmandolo seguire-
mos en tante, la verdad eene-
tista sea la de siempre.

Cara a la realidad politica
de Esparia chocamos ahora
con un enemigo siempre fas-
cista, mas sin la franqueza de
1940 por estar mediatizado por
el delar en lugar del marco
por mor de la derrota de Hit-
ler. Franco ha heeho transi-
ciones eara al extranjero sin
que en nada transija en el
interior espariol, que signe
dominando a su antojo. La
suerte de Esparia radiea en la
sangre nueva, en la juventud
que no sintiô en piel propia la
quemazen horrible de la gue-
rra y la sanguinaria represien
de los cdriunf ales». Par inex-
perta que esta juventud se
revele, en ella, en su resurgir,
eiframos nuestras esperanzas.
Lo reciente: las huelgas de La
Maquinista, la Seat, los Auto-
buses, las Radiadores Rca, en
Barcelona; las huelgas carbo-
neras de Asturias, tan ejem-
plares; la protesta obrera y la
regionalista de Euzkadi, y los
sintomas de rebeldia proleta-
ria estudiantil e intelectual
manifestados en lugares cru-
ciales de Esparia, inducen a
pensar que el torche/1 del
antifranquismo ya no lo
aguantamos en propiedad los
exiliadas, sino el pueblo espa-
riol, que en conciencia se va
reencontrando con el intere-
sante pueblo de ayer... a pesar
de las bandas de falangistas
salvajes que afin destruyen
librerias Y exposiciones y ame-
nazan de muerte a obreros,
artistas, estudiantes y escrito-
res u convietos » de antifas-
cismo.

En lo estrietamente nuestro
permanceemos en la necesidad
de revalorizar la Asociacien
I. de Trabajadores, versien ba-
kuninista de la Internacional
Frimera, f rente a las sindieales
e internacionales aglutinadoras
de multitudes arrebatiriadas,
desmentalizadas, inconscien-
tes, dirigidas hacia fines de

gobernacien y dictadura
propios del sindicalismo de
clase y de renovacién social
absoluta. Urge que eomparieros
y organismos afectos al anar-
cosindiealismo hagan el cua-
dro ante la avalancha de
sindicalismos pirtridos, de
libertarismos degenerados, de
eenetismos con la brùjula tan
perdida que tanto pueden
derivar en poliitcos como en
eolaboradores con lo que o
quienes sea. mérita de la
CNT ha sido siempre la fran-

queza tanto en palabra como
en actuaciones, tanto en cola-
boraciones revolucionaria,s co-
mo en su alejamiento de
compromises estatales.

Cara al porvenir sin dejarse
sedueir por la bey del Mimera,
por la enormidad del bulto,
siempre esperanda que la ver-

Un Congres° de trasuendental importancia
pESE

a la crisis de valores, los
efectivos de la AIT que no
se dejaron ganar por la apa-

tia ni desviar por el confusionis-
mo, se reunieron una vez mas ani_
mados por el espiritu clarividente
y optimista que caracterizb a los
tiempos heroicos. La merma de
efectivos no amedranta a los capa-
ces de seguir la ruta, porque los
merrnados y escindidos, si algo fue_
ron dejaron de ser un valor. La
AIT no se revela como una gran
m.a.sa, la AIT es una luz que des-
pierta a la masa para que deje de
serlo, Pese a ser la Internacional
menos numerosa, es la mas perse-
guida por todos los poderes y la
mas calumniada por toda suerte
de arrivistas, e incluso de femen-
tidos anarquistas.

Las corrientes de pensamiento y
ace% que luchan por el mejora-
miento de tal o cual sector de la
poblaciôn, son varios. Los que bre-
gan por el bienestar de todos los
hombres son la AIT y los afines
de finalidad anarquista.

En el examen de gestiones pasa-
das se constatô que mucho y bue-
no quedô para hacer por falta de
recursos, problema que las seccio-
nes deben tener en cuenta.

Con respecto a la cantinela de
la autogestiOn, que se puso de mo_
da como alg° nuevo, se aprobô
una tesis elaborada en el tiltimo
Pleno de la ONT, que define con
claridad 10 que el movimiento de
finalidad anarquista debe enten-
der pot'autogestiôn. En «Manera
de fortalecer a la AIT» se expusie-
ron ideas tendentes a desberdar el
radio de acciôn llevando, por los
medios posibles, las ideas y el es-
piritu de asociaciOn a los paises
mas lejanos corne a los mas cerca-
nos, por medio de manifiestos a
distribuir por comparieros que an-
clan per todos los continentes de-
nunciando injusticias con 10 que
conmover a la opiniOn pnblica y
excitar a los pueblos a luchar con_

tra las misrnas ; contra las guerras
en especial llamando la atenciOn
a la juventud que los ambiciosos
de poder y de lucro hacen asesi-
nar en su exclusivo provecho.

Sobre los paises subdesarrolla-
dos se expusieron opiniones preci_
sas. Para la AIT son subdesarro-
llados los pueblos que por falta de
evolucnin se delaaten en la extre-
ma miseria, como asi las naciones
que por una civilizaciOn degradan-
te, tiranizan a los seres mas débi-
les.

Por haberse organizado en la Ar_
gentina una FORA que actùa, al
margen de los principios de la Fe-
deraciôn Regional Argentina y de
las orientaciones de la AIT, pero
pretendiend° incorporarse a la mis_

Papel recibido
«Canto contigo, Libertad». Ma-

nojo de poesias escogida,s y pre-
sentadas por Campio Carpio.
Opfisculo deleitable editado por la

Paris 18 de Noviembre 1971

El mundo es impertinente.
Por gué lee osai gente?

MISMO COL
-c.N. T. afirrnÀr

?Air t

dad histerica del anareosindi-
ealismo prevalezea en Esparia
y en el mundo parque la tene-
mos probada. No somos ya
caballeres de la quimera,
coma se nos calificaba antes.
En un 19 de julio famosa
nuestra suerte futura la deja-
Mos establecida.

por SERAFIN FERNANDEZ

ma, hubo debate. Con documenta-
ciOn abundante se probô que la
FORA escindida no respeta la
orientaciOn ni las tacticas de la
FORA del V Congres°. For tal ra-
zOn se resolviô no darle cabida en
la AIT y reconocer a la .FORA
consecuente con los principios, con
la recomendaciOn de que sean los
comparieros que realmente se sien_
ten foristas quienes se pongan de
acuerdo y a tono con la finalidad
anarcosindicalista. En suma, que
este mortal estima que fue un
Congres° de trascendental imper-
tancia.

«Escuela Maderna» de Calgary,
Canada.

Boletin «CIRA» del Centro de
Indagaciones sobre el anarquismo,
Beaumont 24, 102, Lausanne (Sui_
za), en su nûmero 23. Noticia de
los acopios de materiales que
efectna. Algunos «miembros de
honor» indoseables por corruptores
del anarquismo.

«Revue Nenchateloise» en su
mimero dedicado a «L'anarchis-
me dans les montagnes», con bue_
nos trabajos sobre la I Internacio-
nal y los internacionalistas. Pre-
sentacien lujosa. DirecciOn: Case
Postale 906,2001, Neuchatel (Suis-
se). Precio 6 frs. suizos. (Mencio-
nar nnmeros 55/56.)

«Cenit», n. 199, con buen mate-
rial de propaganda y estudio. El
200 debiera darlo extraordinario
para celebrar un notable esfuerzo
y favorecer la introduccian de la
propaganda en otros medios que
el nuestro, maxime no constando
ya «Umbral» en la liza.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

loamcb.rmes. de JUAN PEIRO BELIS
(Fin del capitula XV)

Capitulo quin,to. Se denomina :
«Valor de la organizaciôn». Des-
pués de Un interesante examen
acerca de la necesidad de que los
trabajadores se asocien, seguido
de un analisis de la potencialidad
organica de la CNT y sacando un
ejemplo aleccionador del movi-
miento sindical italiano, nos
dice:

«El espiritu evolucionario predo-
minante jamas ha reparado en la
necesaria delimitacien de las fun-
clones propias de uno y de otros,
y esto ha traido como consecuen-
cia el que, en las tempestades
sociales desencadenadas en cual-
quier zona de Esparia, no sedo se
hundiera la organizacien local en
lucha, sino que en el hundimiento
o serio quebranto de ésta, ha
seguido igual suerte la ONT.
Pocas veces se tuvo en cuenta que
este organismo es, salvo en los
casos excepcionales, un cuerpo
consultivo que debe moverse en un
plano superior y con cierta inde-
pendencia en las luchas parciales
que no han de alterar los proble-
mas fundamentales. ni aun los de
orden general. Algunas veces se
hizo dejaciéni de las propias fun-
clones, se rebasaron otras, y no
faite quien las usurpara absurde-
mente, y los hechos, que no hu-
bieran pasado de ser simples
accidentes, adquirieron proporcio-
nes de trascendencia gravisima Y
derivaron muchas veces hacia
consecuencias funestes para la
org.anizaciôn. Y ello que es tan
pernicioso porque representa hun_
dir hoy lo que habrà de recons-
truirse mariana, se mira con la
mayor naturalidad, como una
consecuencia legica e inevitable
los postulados de la CNT»...

Las normes federalistas requie-
ren otras actuaciones mas ecuà-
nimes, responsables y reflexivas
que las que. generalmente, infor-
rnaran a los comités hasta aqui.
Y éstos deben ser ampliados con
un nnmero suficiente de indivi-
duos capaces de atender las
mnItiples y diverses misiones
encomendadas, procurarles selida
estabilidad, rodeàrseles de autori-
dad, para que, ademàs de firme
sostén de la personalidad proleta-
ria ante el enemigo, sean la
convergencia y el nexo del sindi-
calismo espariol y el laza de las
relaciones internacionales»...

Capitula sexto. Bajo el rubro
de «Sentido de la construccien»
nos cuenta :

«Antes de 1017 a nadie escanda_

lizaban las alusiones a la llamada
dictadura del proletariado consig-
nadas en la obra escrita de
Carlos Marx. Para que nos escan_
dalizaramos, no sel° los anarquis-
tas, sino también los mismos
marxistas, ha sido necesario que
esta dictadura tuviera realizacien

no aquilataremos en que grado
y forma como corolario del
hecho ruso. En nosotros, los
anarquistas, es un sentido de
libertad la que produce la explo-
sen adverse a la dictadura del
proletariado, sentimiento nauy
justo y no conformado a nuestro
ideario, que excluye de si todo
principio de dictadura, porque ella,
sea individuel o colectiva, es
antitesis de la libertad y la nega-
clan de nuestras fôrmulas iguali-
teries»...

Luego sintetiza, en precisos y
claros conceptos los conocimientos
esenciales para estructurar la
Vida social desde un punto de
vista libertario, de sumo interés,
y termina asi:

«En conclusien : Expuestos estos
motivos como simple estimulante
a penser, vamos a otro tema,
recordando que, para la conquista
del patrimonio cormin de la lm-
manidad no bastan el derecho y
la fuerza materiales para la supe_
raciOn de su personalidad indivi-
duel y de clase deben buscarlos,
de una u otra forma. donde_
quiera que estén.»

Capitula séptinio. Este apartado
va dedicado a «El cooperativismo
como obra constructive».

En trabajos anteriores ya hemos
hablado de la devocien de Juan
Feira por el cooperativismo, publi-
cando una breve referencia de este
mismo trabajo. Por ello haremos
de nuevo un breve lesumen dado

amplio del tema, que igual a
los demàs es lamentable no publi_
carlo en su integridad. Empieza
con el extracto del concept° que
tenian los internacionalistas en el
congreso celebrado en Barcelona
en 1870. A continuacién del
dictamen siguen las conclusiones,
seguidas de comentarios del autor,
coma el que va a continuacien :

«...Y es que asi tiene tanta
importancia como la industrie y
la agriculture, ya que éstas
dependen del buen sentido y de
la mejor organizacién de aquél, la
distribiucien de los productos en
la sociedad future tendra asimis-
mo que ser tan importante coma
la articulaciOn de la produccién,
no por la que respecta a faciliter
el desenvolvirniento de esta, sino
porque la distribucien organizada

sera un elemento de orientacien
del pueblo desde el primer mo-
ment° de la revoluciOn, en cuanto
a la previsien de viveres (ya
sabemos en cirent° depende de
ello el triunfo de una revolucien),
y porque, ademàs, la cooperativa
ha de ser indefectiblemente el
medio de distribucien de la nueva
sociedad redimida del capitalismo
y del Estado»...

Capitula octavo. El que trata
sobre «El sindicalismo y la coope-
rativa». El estudio es sustancioso
acerca de la funcien que pueden
desemperiar ambos organismos de
lucha liberadora, para terminar
con los perrafos que a seguido se
insertan

«Mas, por encima de todo, hay
una cuestieri capitalisima, une
razen de ser : la CNT, que aspira
a desplazar al capitalismo, 'a
transformar en sus bases a la
sociedad presente, esta obligada a
preparar el mariana realizando
una labor constructive, un bos-
quejo de la nueva socieded, ya
que las obras tangibles, siquiera
sean esbozadas, tienen mas de
positivo y convincente oue todos
los raudales de dialéctica, valor
nnico hasta ahora en nuestras
propagandes y en nuestros actos.

»Hemos serialado al sindicato
como agente que ha de asegurar
la continuidad de la produccien,
siquiera sec en la transicien del
régimen capitaliste a la socieded
future, y el agente de distribuciOn
de la produccien al consuma y
para el intercambio de procluctos
creemos que, indefectiblemente,
no puede ser otro que la coopera-
tiva.

»La cooperativa serà mariana
un fin social y este fin social
puede ser acelerado en su reali-
zaciOn aprovechando para ello los
medios econômicos y, par ende,
las posibilidades que boy of rece la
cooperativa.»

Capitula noveno. Es este nitimo
de sus trabajos que contiene este
tomito y que se titula «Renovarse
o perecer», cuya esencia de su
contenido puede resumirs» en la
siguiente :

«El sindicalismo encarnado par
la CNT va hacia el desplaza-
miento de la sociedad capitaliste.
(...tachado por la censura guber_
native). Par esta razen, en corres-
pondencia a los irnperativos de la
legica, hemos defendido, defende-
mos y defenderemos siempre el
comunismo libertario como coro-
lario de la trayectoria de la
CNT. La defenderemos porque es

po r JOSE VIADIU

el sistema econômico mas justo y
humano y porque, ademàs, ello es
el fundamento de una sociedad
moral, politica y socialmente
superior y sumamente humana y
juste. La defenderemos, pero
rechazamos la misiOn de impo-
nerlo en forma alguna a aquellos
trabajadores que no estan ann en
estado de comprenderlo y acep-
tarlo, puesto que nosotros, quize
por ser mas tibios, o tel vez par-
que nos guste andar con paso
Mas seguro, pretendemos conquis-
ter a esos trabajadores por la
propagande que resulte de la
inteligencia, del sentido de pon-
deracien, de la ejemplaridad mo-
ral de las actuaciones de los
anarquistas en las organizaciones
sindicales.

»En fin, el comunismo liberta-
rio, como finalidad ideolégica de
la CNT, par ser el sistema econe-
mica humano y justo par exece-
lencia, debe ser defendido por los
anarquistas y hacer parque sea
aceptado por todos los trabajado-
res. Pero declarar los sindicatos
coma organismos francamente
anarquistas, subordinar cerrada-
mente la accien sindical a los
preceptos doctrinarios del anar-
quismo, en tanto subsista la
sociedad capitaliste, y par ende,
sea necesaria la lucha de clase3
impuesta par los determinismos
econômicos, par ser la negacien
de las posibilidades de organizar
esta lucha, dichas declaracien Y
subordinacién deben ser rechaza-
das por los propios anarquistas.

»Lo interesante sera siempre el
contenido espiritual y no el con-
tinente y ello no se conseguirà
nunca pegando etiquetas en el
frontispicio de la ONT y subordi-
nando a ésta preceptos cerrados,
sino par actuacien que acrediten
en los anarquistas dotes de inteli-
gencia, de reflexiôn, de respon-
sabilidad, de honradez.

(Continue-rd)

Compaiiero:
No olyides que el compaiiero

JULIO MILLAN HERNANDEZ
puede ser condenado a muerte
en Espaiia. Colakora en la pro-
testa.

Tierra y Libertad» en Paris
Comparieros : Leer y propagar

el &gen° del anarquismo clàsico
que aparece en Méjico. Se balla
en venta en el Centro Confederal,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

O pedirlo al corresponsal Euge-
nio Valdenebro, 5, rue Marie-
Louise, 93-Drancy. CCP La Source
32 440.99.



GALERIA DE ESPERPENTOS

A al reverso de la medalla,
t'as el lado dramatico,
repulsivo por el brutal

procoder castrense y la zorruna
hipocresia de la Iglesia, asorna en
la vida de figuras y figurones de
la Esparia de boY, la ridiculez, lo
grotesco y risible. El ambiente
popular se preste a todo: A
mantener y apoyar una huelga
«prohibida», clavando con elle
una culla al corazen del Estado
fasciste imperante, que a burlarse
de todos los fantoches que lucen
el gerba en el pais, bien escolta-
dos, bien guardados, gracias a la
perruna vigilancia de polizontes,
amaestrados y cebados para
desemperiar tan honrosa ocupa-

Al parecer, la revista madrileria
«Triunfo» se la ha cargado con
todo el equipo por haber cometido
algo mas grave que un sacrilegio
de los que la Iglesia no deja pasar
de ninguna mariera. ;Nada menos
que imaginarse una caricatura en
donde aparece el « Caudillo »,
pequerio, arrugadito, poquita cosa,
dendole la mano al representante
del gobierno norteamericano : un
tio alto, fuerte, grueso, poderoso,
con sonrisa de triunfador ! El
contraste ha resultado tan evi-
dente que los « botafumeiros »
(nombre que dan en Galicie a
quienes, en las iglesias, o donde
fuere, a la manera de monaguillos,
se ocupan de incensar a los
santos, a las virgenes, a obispos
o cardenales) caudillales pusieron
el grito en el cielo. iCasi nada si
se enteraba el amo y serior de El
Pardo! Y en seguida echaron la
caja de los truenos contra la
citada revista.

Es ya cosa corriente la irrisien,
la chacota que se hace al respecto
del principe Juan Carlos, con su
funcien de trasto decorativo. Para
unos es el «Memo», para otros es
el «Tonto», con «mucha planta y
peca, uva». En un reciente repor_
taje «Le Monde», hecho per uno
de les redactores del diario que
visitô E,sparia hace unos dies, el
autor viene a decir, muy formai,
que el principe en cuestien no es
tan tonto como parece, ya que en
cierta °oasien que, en plan parti-
culer, le hicieron notar lo de
conte, el ilustre personaje se dice
que respondki: «Es que si no me
portara como tonte ya me hubie-
ran echado».

La revista francesa «Historia»
ha dedicado recientemente un

nUmero a la «Guerre de l'Espa-
gne». Es a manera de una ensa-
dilla de articulos, compuastos por
diverses autores, donde se dicen
cosas acertadas, y otras que
alcanzan el rango de majaderlas.
Un articulista de los que segura-
mente en Burgos le dieron bien
de corner, habla en tono reveren-
cial de doria Carmen Polo de
Franco, Presentandola como una
dama a la que se pocha considerar
como una de las mujeres mas
belles de Esparia... Aqui ya no
cabe mas que decir como los
folletinistas de antan() cuando no
querian expresar, o referir, algo
desorbitado: « eorramos un velo!»

Valle Inclan, que tanta gracia
y mordacidad sabla poner al des-
cribir, con su pluma maestra, los
«esperpentos», harle un libre
magnifico, para ariadir a los de
su «Ruedo Ibérico», reflejando el
Modo de ser de los numerosos
esperpentos, figurones de la Espa-
fia actual,

SOBRE EL CONFLICTO DE
LAS GENERACIONES

El tema es de los de una
perenne actualidad; lo que ocurre
es que corne en otras cuestiones,
varia la manera de enfocarlo, y
haste se desbarra algunas veces,
saliendo por peteneras, o por los
cerros de Ubeda, cosa muy dis-
'tinta de cenirse a la realidad.
Convidan a tratar el tema las
reflexiones que suscita el enun-
ciado y motivaciones del mismo
que se dan para los prexirnos
«Coloquis de Montserrat». Como
los de otras veces, suponemos que
tendran un tono de pronunciada
especulacien intelectual, con algo
de barniz de catolicismo pseudo
liberal.

Conflicto de generaciones es,
dicho de un modo claro y llano,
las diferencias de coMportamiento
entre jevenes y viejos. Afecta a
iode el mundo, pero nosotros, los
libertarios, tenemos bastante que_
hacer en ver la cosa en y desde
nuestro campo. Si la experiencia
sirve para algo, elle nos demues-
tra de un modo bien elocuente, y
ceriido a la realidad, que el pro-
blema, el incivil conflictivo, no es
una cuestien de edades. No, es
une cuestiOn de personalidad, de
dignidad, de voluntad, de inteli-
gencia, de sentimiento, de con-
viccien. Y osas condiciones, no

echemos en olvido, se tienen, o
no se tienen, tanto si se trata de
quien se ufane de tener dieciocho

LAS OBUS Y LOS DIAS
primaveras como el que lleve ya
a cuestas setenta y cinco u
ochenta otorios. Para nosotros,
idealistas, cuenta el que le es
siendo joven, corne el que conti-
rma siéndolo en la edad de viejo.
Para no.sotros, idealistas, si hay
un dualisme jevenes viejos, o
veteranos, que parece sonar mejor,
no es de sreer sea dificil de
resolver. Si en unes y otros hay
formacien y personalidad de
militantes aizarquistas, las dife-
rencias interpretativas pueden
dimanar de concepciones cultura-
les, sociolegicas, que representen
una faceta nueva, mort orna, de
actuacien. Siernpre y cuando la
diferencia, los polos opuestos no
sean libertad - autoridad, libera-
cien - opresien, en cuyo caso ya
no puede haber homogeneidad
anarquista, en los demàs matices
es relativamente faon el ponerse
de acuerdo.

Socielogos, pensadores de ahora,
enfocan los problemas sociales, la
psicologia individuel y colectiva,
analizando le que algimos dem-
minan «sociologie de las aspira-
ciones». Se parte de las nuevas
estructuras, o ma de la denomi-
nada «sociedad de consumacien»
que no solamente tiende a hacer
del individu° un «robot», quitàn-
dole la libertad, sino que inclusive
se trata de anularle et deseo de
libertad. Juegan en todo elle
meviles complejos. En torno al
particular hay una serte de figu-
ras, conocidas en el mundo de la
investigacien intelectual, que se
han preocupado, o se preocupan
de iode ello. Podemos citer a
Lewis Mumford, Erich Fromm,
Bertrand Russell, Herbert Mar-
cuse, Chombart de Lawve, Albert
Camus, Martin Buber, Jean-Paul
Sartre, Simone Weil, Herbert
Read, Karl Jaspers, y otros mas
que se podrian citer. T'odos ellos
han dejado libr3s escritos. Se
pueden capter de ellos aprecia-
clones favoreles al anarquismo,
corne en su tiernpo lo hacian los
que han sid3 nuestros maestros:
Kropotkit, Reclus, Melle, Cxori,
Prat y tantes otros Asimilaban
para el anarquismo ideas que
notaban en elementos intelectua-
les de su tiempo, favorables a
nuestro sentir.

Habiendo en nuestro ambiente
gente jc-.-en, en mas o menos
cantidad, que tiene arios per
delante, puede, si es un tanto
estudiosa, asimilar por aht le que
a los ya de una edad avanzada les
viene difieil investigar, dadas las

achaques que Ileva consigo la
edad. es que en tal casa puede
h,a,ber probleina generacional
anarquista? Es cierto que han
surgido algunas diferencias en lo
relativo a la accien revolueiona-
ria. Zl impetu juvenil es lo
apropiado para la acciôn insur-
gente., Pero lo que ya no Puede
cor aconsejable es obrar a tentas
y a loess; lanzarse a turbias
aventuras pseudo revolucionarias
con no importa quién. Sacarle las
castailas del fuego al que luego
ha de ser enemigo. é,Dende puede
conducir la bullariga revolucioria-
ria maoista, castrista, tidsta,
trotskiste, etc.? Ptiblicamente se
ha cliche que el Che Guevara fue
traicionado per los de su mismo
partido. èQué puede devenir una
mezcolanza marxiste _ libertaria
en el terreno de la acciôn revolu-
cionaria?

Antes de fijar posiciones, antes
de dejarse llevar del impulso
pasional, que también lo han
tenido, en su tiempo, compafieros
que hoy tienen setenta u ochenta
alios, es bueno examiner 10 que
en el sentido de la lucha armada
ocurriô en Rusia y en Espaiia
entre totalitarios y libertarios.
Ello es muy aleccionador para
evitar el caer en ioda suerte de
trampas, bien cubiertas de dema-
gogia. La acciôn revolucionaria de
los libertarios ha de hacerse con
libertaries. Lo demàs es prestarse
al juego de aquéllos que no sepan,
o no quieran, distinguir.

CENTENARIO DE LA
«REVISTA DE OCCIDENTE»

En la linea de cultura y espiritu
liberal, que le die, su fundador y
director, en la primera época,
Jasé Ortega y Gasset, ha cumplido
«Revista de Occidente», en su
segunda época, el primer cente-
nario. Cien mimeros han sido
publicados. Pocas, bien pocas
publicaciones, han de vanaglo-
riarse, como la citada, de pulcri-
tud intelectual y de un elevado
sentido de la civilizacién, per
encima ciel cieno, la vulgar cha-
tarra representada en 10 moral
per el ambiente cuartelero, poli-
ciacp y clerical, predominando en
la infortunada Espafia. El actual
animador de la citacla publicacidn,
Paulino Garagorri, ha manifesta..
do en el curso de une entrevista
con un joven periodista lo
siguiente: «Ortega aspiraba en
sus «Propôsitos» iniciales, a que
la revista llegase a ser «cl recinto
tranquilo y correcte donde ven-
gan a asomarse iodes los espiritus
resueltos a ver claro», y yo qui-
siera que al mantener abierta esa
posibilidad, entre tantos otros
signos adverses, sea también un
testimonio de nuestro tiempo.

FONTAURA
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Escribe nuestra Redacci6n en Esparia

POR
segunda, vez los mineras

polacos traicionan a los
mineros asturiano.s. Par se-

g-unda vez los gobiernos polaco-
comunista e hispano - fascista se
dan la mano para aniquilar los
formidables movimientos reividica-
tivos de los trabajadares del sub-
suelo espariol. En las huelgas de
la mineria de la segunda mita.d
del ario 1970 un minima de och,o
cargos carboneros de Polonia des-
embarcaron miles de toneladas de
huila en el puerto gijarts del
Musel. El efecto de esta solidari-
dad antiobrera pactada y consu-
mada por ambos poderes dictato-
riales fue fulminante : los corn-
plejos industriales, o siderûrgicos
de Avilés y La Felguea se sal-
varan de cerrar sus puertas, de
apagar sus hornos, cortando a los
asturianos mineras la esperanza
de obligar al patrono Estado a
reconocerles el derecho de vida
tanto en el aspecto econômico
coma en el de seguridad mayor en
el tra,bajo. Tanta el sindicato
oficial coma la burguesia delegada
aducen el déficit enorme que
sobre la empresa Hunosa rec.ae y
que, en consecuencia, los trabaja-
dores, ya que no contribuyen a
enjugar la deuda con porciones
de su salaria, no les queda.' otro
«derecho» que el de apretar un
poco mas el cinturan y confiar a
San Antonio la evitacian de los
accidentes de mina.

Hoy, en las primicias del tercer
mes de huelga negra, cuando pre-
cisamente las acumulaciones de
huila en los almacenes de ambas
siderurgias se extinguen, no que-
dando en. el dia de hoy 7 de
noviembre mas carbon que
para ires semanas, se difunde par
todas las cuencas mineras la
desagradable noticia de la traician
de la mineria comunista polaca
que, maneja.da y ordena.da por su
gobierno marxista - leninista -

cuentista, se aviene a picar car-
ban con destina inuevamente! al
puerto del Musel para reventar a
SU s hermanos proletarios espario-
les en lucha contra el capitalismo
y en fuerza sorda, para efectiva,
contra una tirania original de la
maldita trilogia (estamos tenta.dos
a llamarla troik.a) Mussolini-Hit-
ler-Franco.

Las toneladas de carban que el
gobierna de aqui ha perdido
durante la hu.elga alcanzan la
enorme suma de 380.00 toneladas,
estimandose que los seis cargos

polacos que se aproximan a hélice
apresurada a Gijan pueden des-
embarcar una compensacian ini-
cial de 60.000 toneladas de balla,
quedando el temor de que el trato
Varsovia - Madrid valga par una
sucesian de expediciones carbone-
ras capaces de cubrir las necesi-
dades de los altos hornos avileses
y felguerinos, sobre todo los pri-
meras puesto que los de Mieres-
La Felguera estàn normalmente
en actividad reducida. Si esta pre_.
visiOn se confirma no cabra otra
solucian que declarar la huelga
general en siderurgia para evitar
que par culpa del franquismo y
el comunismo polaco aliados los
mineras astures resulten vencidos.

Hay una Federacian Sindical
Mondial par esos mtmdos «demo-
craticos populares». Presume de
65.000.000 de afiliados. fle que
sirve? De nada, ni siquiera para
emplasto. Los sindicatos obreros
en ter menas comunistas son meras
dependencias de los gobiernos,
igual que la son los sindicatos
verticales del gobierno Franco.
Con razan que les sabra lo dicen
los mineras astures: «En esta oca-
sian, 'coma en la anterior, las
barbas de Marx y de San José
Obrero se rozan».

PACHIN
Oviedo, 7-12-71.

BILLETE AL FAIM°

CATALUNA. El movimiento
cenetista se reorganiza fuerte.
En localidades industriales de esta
reg% la simpatia hacia la Con-
federacian se acrecienta a medida
que los obreros van conociendo la
historia vibrante de una sindical
anarcosindicalista que la autant-
dad ha, celosa y draconianamente,
escondido; aunque a decir verdad
la antorcha del anarquismo la han
recogido mayormente javenes uni_
versitarios ayudados par otros
javenes técnicos y manuales, pero
inteligente.s y decididos. Y no se
crea en el ext,erior que la llama-
rada del anarquismo actual alum-
bre sala a estas tierras medite-
rraneas, sino que la vibraciem
rojinegra, sacude los ambiantes de
Aragan, Castilla, Valencia, Astu-
rias, Vizcaya., Andalucia, apare-
ciendo ya en otros lugares gracias
a la accian proselitista de nues-
tros numreosos grupos.

T. L.

L movimiento solidario con la
lucha obrera de SEAT y la
generalizacian de los comba-

tes no ha quedado estancado en
Barcelona, y su provincia, sino que
se ha extendido, con caràcter de
agitacian revolucionaria en toda
Cataluria.

En las comarcas gerundenses se
comprendiô inmediatamente el
alto alcance que tenian las jor-
nadas de combate iniciadas con
el asalto y masacre de la policia,
rnandados par la patronal, contra
los obreros de SEAT en el 18 de
octubre. Fue asesinado de ocho
balazos el obrero Antonio Ruiz
Villalba (fallecimiento reconocido
par Gobernacian varias dias des-
pués de ser enterrado). En estas
tierras se ha comenzado la exten-
sian de la lucha mediante la orga,
nizacian de camparias de agitacian
revolucionaria y de informacian
clandestins al pueblo trabajador.

En la ciudad de Gerona, en la
pasada semana, aparecieron pin-
tadas, acompariadas de dibujos de
purios cerrados, que daban vivas
a la lucha obrera de SEAT, a la
huelga, al combate proletario y a
la revolucian socialista. Ademàs
de las fachadas de calles fueron
pintadas las paredes exteriores de
la Escuela del Magisterio, la Casa
de Cultura (que alberga la Facul-

EL REGIMEN DE LA MUERTE

BARCELONA. El obrero gra-
vemente herido en las sucesos de
la factoria SEAT falleciô en un
hospital a causa de sus ocho heri_
das par disparos efectuados a
quemarropa y estando el agredido
completamente indefenso ante la
poderosa fuerza armada que ata-
cO a los huelguistas seatinos. El
guardia que azorado o cobarde le
agredia, declarô ante el juez haber
alcanzado a su inconocido enemi-
go con un solo disparo, cuando en
verdad el cuerpo del interfecto
presentaba och,o heridas par baba,
seis de consideracian y dos mor-
tales de neeesidad. Este huelguista
asesinado par la Poli Armada se
llamaba Antonio Ruiz Villalba y
su edad frisaba entre los 33 y 34
arias. Temerosa de su crimen,
autoridad prohibid a los diarios
ocuparse del fallecimiento del he-
rido y de anunciar por esquela
familiar la defuncian con dia y
hora del entierro. N-R.

tad de Filosofia y Loti-as de la
Universidad Autônoma de Gerona)
y el Institut° de Ensefianza Me-
dia, coma Ilamados de la unie
del estudiantado a la lucha pro-
letaria. En la citada Facultad de
Filosofia y Letras fueron colgados
carteles informativos sobre la si-
tuacian de obreros y estudiantes
en Barcelona y en la empresa
SEAT. Par las calles aparecieron
siembras de octavillas que Hama-
ban a los trabajadores a genera-
lizar las luchas y las huelgas, asi
coma a la formacian de grupos de
combate proletario y piquetas de
autodefensa.

Asimismo en el Ampurdan los
grupos revolucionarios autônomos
anarquistas y las Federaciones
Locales de la ONT-AIT se han
arnpliamente movilizado, uniendo
la lucha pro liberackin de Julia
Minait Hernandez con la exten-
siOn y radicalizacian del combate
de la clase trabajadora, mediante
la agitacian y los paras, hasta
que se alcance la huelga general
revolucionaria dirigida par los
trabajadores mismos hacia los
objetivos de liberacian finales.

En Figueras, asi coma en otras
localidades, han aparecido letre-
ros y octavillas de la CNT y los
grupos anarquista,s. Tenemos no-
ticia de la amplia difusian de
pintados y adhesivos llamando a
que los trabajadores « Luchemos
par liberar al libertario Julio
Millan ». Asi coma aparecieron
grandes letreros pintados en la
madrugada del jueves 28 de octo-
bre con leyendas coma « A la
huelg.a general », « Autogestian »,
« Accian directa », « Franco,
asesino », « Solidaridad con la
lucha obrera de SEAT », « Esta-
mas COn Julia Milan », « ONT-
AIT », y ...al mismo tiempo que
las entradas de las empresas
estaban repletas de carteles pega-
dos con el texto « ONT-AIT : A la
huelga revolucionaria », « iViva
el .apoyo popular a la lucha obre-
ra de SEAT ».

Ultimamente, el jueves 4 de no-
viembre han aparecido sembradas
las calles figuerenses con un ma-
nifesta de las Federaciones Loca-
les del, Ampurdan de ONT-AIT,
con la adhesian de los grupos
anarquistas de la comarca llaman-
do a luchar hacia la huelga gene_
rai revolucionaria en vista de la
situacian objetiva de lucha en
Cataluria.

6-11-71.

Varsovia - Madrid. La lucha en las comarcas gerundenses
Màs negro que el carbén después del 18 de octubre



Toma de posicién ante el progreso técnico y social
y hacia la transformacién social de la humanidad

Dictamen aprobado vor el
Pleno Intercontinental c1.2, la
C.N.T. espaiiala (Marsella,
agosto 1971) y en e/ Congreso
de la A.I.T. celebrado en
Montpellier a fines de octubre
del mima, ano.

a) Tacticas y formas de ac-
eiôn.

El XIV Congres° Internacional
de la AIT, consierando que la
evoluciOn de las técnicas puestas
al servicio de las oligarquias de
la explotaciôn, no aporta elemen-
tos nuevos en el problema critico
que presentan las estructuras so-
ciales y econômicas de la sociedad
present,e:

Ratifica integralmente su De-
claracian de principios y tacticas
asi coma el texto complet° de los
actuales Estatutos de la AIT.

Sus métodos de lucha son la
su obetivo finalista e/ comunismo
libertario.

Descarta una vez mas toda
posibilidad de acciôn revoluciona_
ria y emancipaclora, dentro del
marco de las instituciones y es-
tructuras socio - econémicas del
Estado capitalista o del capitalis-
mo de Estado marxista.

Afirma que, al correr de los
arias, el anarcoSindicalismo sigue
siendo el principal impulsor en el
camino de las transformaciones
revolucianarias.

Importa, pues, abarcar y estu-
diar los aspectos que la evolucian
técnica, cientifica, industrial, eco_
nômica e intelectual, plantea a
los hombres que aspiran a trans-
formar la sociedad.

EL CONGRESO DECLARA QUE:

El progreso técnico y cientifico
que se registra en una parte de la
hurnanidad solamente implica el
reconocimiento tàctico de la situa-
cian de atraso, en que se encuen-
tra la mayoria de los pueblos,
abocado,s a un estado de depau-
peracian permanente que facilita
y protege la situacian de privile-
gio de los paises llarnados indus-
triales, en sus realizaciones de
colonialisme econômico.

La explotacian de la miseria de
los. paises subdesarrollados, creada
e impuesta par la decisian unila-
teral de supremacia de la rnercan_
cia elaborada sobre el producto
bruto, acrecienta en proporcian
geo,métrica la diferencia entre las
disponibilidades de existencia de

unos pueblos y las posibilidades de
subsistencia de otros.

De la misma manera que en
cada pueblo, en cada pais, el
privilegio permanente de las mi-
norias del abusa, se asienta sobre
la pobreza y la limitacian de
posibilidades de la mayoria expia-
tada.

El falaz argumenta de un au-
mento del nivel de vida en las
poblaciones de los paises llamados
ricas, supone la dependencia cada
vez mas estrecha de los explota-
dos, de las estructuras econami-
cas y sociales del capitalismo
industrial.

El aumento de necesidades arti-
ficiales de la civilizacian .estable-
cida sobre la base de un consuma
absurdo y agobiante de productos
superflues, da nacimiento a una
falsa imagen de prosperid.ad so-
cial.

.Como ayer, hoy, el trabajador
sala tiene derecho y acceso al
disfrute de una parte reducida del
producto de su trabajo.

Y en'esa carrera desenfrenada
al logro de las camodidades que
las técnicas de cada dia pueden
ofrecerle, se suprime el libre albe-
drio del individu°, se le ata al
carro de una creciente ansiedad,
superior a los medios que la socie-
dad capitalista le facilita, y hace
de dl siervo de aceptada servi-
dumbre a cadencias de vida babil-
mente impuestas.

For otra parte, el crecimiento sin
medida de las técnicas industria-
les, sin otro contrai o regulacian
que el del benef ici° para las
potencias financieras, coloca a la
sociedad entera ante la amenaza
agobiante del embrutecimiento de
los hambres y de tacle ser vivo,
emponzofiados por el envenenado
media ambiental artificial y su-
cio en el que se desenvuelve fisica
y moralmente.

Con todo y con ello, esta imagen
del mundo industrial rico, no es
mas que tina faceta de la pane-
ramica desconsoladora de la vida
social en estos paises

Entre el obrero que se cree
«emancipado» en esta sociedad de
falsas realizaciones y el mundo de
miserias que rodea las grandes
ciudades industriales, cual cintu-
ras de h,ambre crônica fisica y
moral, se crea un foso de clases
que rompe los lazos de la soli-
daridad entre los explotados del
mundo.

Contra estas diferencias. contra
esta esclavitud de los cuerpos y
de las conciencias, se levantan
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hoy las nuevas generaciones, en
manifestaciones de espontanea
expresien de reivindicaciones vita_
les.

La comprobaciém de esta reall-
dad lleva al Congreso a las
siguientes conclusiones:

El progreso industrial aprovecha
nnicamente a las minorias del
Pocler y de la Finanza, esclavi-
zando al hombre, atandole al
ritmo anormal de las técnicas y
del maquinismo.

El anarcosindicalismo militante
preconiza que las posibilidades
técnicas de la sociedad sean pues.
tas a disposician de la humarridad
entera, sin distincian de frenteras,
razas y continentes.

El perfeccionamiento prodigiosj
de las técnicas permite una di3-
minucian sensible de las obliga-
clones del hombre hacia la socie-
dad y un aumento de sus haras
libres que aseguren su expansian
y superacian permanentes.

La explotacian racional de las
disponibilidades de la produccian,
en manas de los tra.bajadores,
detendra el despilfarro que carac-
teriza la economia ciel sisterna
social vigente y crcara Un sanea-
miento moral y material del me-
dio ambiente.

Ello no sera poSible sin un
c.ambio profundo de estructuras
que rompiendo con las bases
vigentes de los capitalismes, pri-
vado y de Estado, estableciendo
el principio de la sociedad univer-
sal y poniendo las fuentes de
produccian en manas del pueblo
trabajador.

La revolucian social y libertaria
pondra las técnicas al servicio del
hombre liberandole de las cadenas
de la dependencia que hoy le suie-
tan al servicio de la màquina.

La definician de esta posician
nota de la AIT exige, cual com_
plemento de un iode solidario, la
continuidad en la lucha diaria por
las reivindicaciones inmedratas,
en el sena del mundo del sala-
riado :

R,ecluccien de los horarios de
trab.ajo,
Financiamiento de las mejoras

sociales a cargo exclusive de las
empresas capitalistas y admi-
nistracian exclusiva igualmen-
te a cargo de los organismes de
los trabajadores,
SupresiOn en este aspecto de la
intervenciOn del Esta,do.
supresian de los impuestos 50-
bre los salarias,

Garantia de existencia digna a
no importa que edad (vejez,
enfermeda,d, accidente),
Demistificacien de los objetivos
claudicantes de los sindicalis-
mos reformistas,
Denuncia de la colaberacion
gregaria de estas can las es-
tructuras capitalistas,
Accien de orientacian de las
nacientes rebeldias que en ta-
dos los lugares intentan ram-
per la cota de rnallas del fun-
cionamiento sindical,
Accian directa en las, lugares
de trabajo ; lucha social per-
manente, accian social de pre-
paracian de conciencias libres.
Y para una revalarizaciOn

Y
reconocimiento de nuestra In-
ternacional, el Congreso decide
la edician de optisculos en
varias icliomas de divulgacian
de los Principios, de la AIT, de
SUS EStatutos, sintesis histarica
y acuerdos fundamentales de
SUS congresos.

b) Definiciim de ia autoges-
titin revolucionaria (prinei-
pie anareosindicalista).

Fa. CONGRES° DECLARA :

Término surgido de la evoluciOn
progresiva de las relaciones hu-
manas, la autogestiOn no es un»
concepcién nueva. LlamOse ayer
en Esparia (1936-1939 Colectiviza-
cida y socializacian.

Es la base economica de los
Principios ciel ana rco - sindicalis-
mo: Tierra, talleres, herramientas
y Utiles cri mano de los °redue-
tores, sin otro control que el de
la misma base productora.

La autogestiOn es uno de los
aspectos de la revolucian social
lib2rtaria y no se puede concebir
tuera del marco de la misma.

El Congres° Mega el caràcter de
autogestiOn a las pretendidas rea_
lizaciones de tipo marxista qtle se
desenvuelven actualrnente bajo el
°je vigilante ciel Estado a de las
minorias de un partido.

Niega igualmente este caracter
a tod.a experiencia parcial en
determinada.s ramas de la pro-
duccian, dependiendo de sectores
centralizadores del Estado, coma
es el casa de las experiencias yugo_
eslavas.

La autogestiOn econamica sin la
libertad integral del individuo es
Un Contrasentido. La autogestien
controlada par elementos extrarias
a la producciôn, es una mascara-

(Terminaa en la Pagina 6)
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(Viens de la pcigina 5)
da tendente a engariar a los pro-
ductores.

La autogestion rechaza toda cla-
se de tutela politica.

La autogestion ha de s.er gene-
ral, abarcar todas las ramas de la
producciôn poniendo en manos de
las organizaciones econômicas de
los trabajadores la gestiOn, la
coordinaciôn, l estructuraciôn
regional, nacional e internacional
si cabe, la distribuciôn y el cam-
bio de los productos sobre la base
de la solidaridad libertaria.

MITIN EN PARIS
Para protstar contra la de-

tenciôn prolongada (4 mins) y
medio) y de la probable conde-
na a muerte del companero
Julio Millàn Hernàndez, las
C.N.T. francesa y espanola
anuncian un

GRAN MITIN
para el 5 de diciembre en el
Centro Confederal, 33, rue des
Vignoles, Metro Avron o Bu-
zenval.

DESDE
MADRID

CH[NITAS
a, don Francisco,

obligadamente. Digo obliga-
damente, parque ha,y un

adagio que dice: «Por la boca
Muere el pez». Y Franco muere
pre.cisamente, por eso, por boca_
zas.

Hace ya algunos afios que se
habian terminado los rojos. Ya
to.dos éramos esparioles cabales y
completamente perfectos, sin de-
fectos ni mancha .alguna : todos
hermanos. Pero no sé parqué
causa ni motiva, renacen resque-
mores, brotes hibridos, enemigos
del régimen de Franco, antiespa-
fioles, cosas éstas casi increibles,
dentro de un régimen tan bueno
y suave, lleno de pan, libertad Y
alegria como es el régimen de dan
Francisco..., sin un pero, ni
defecto alguno.

No tenemos el por qué, meternos
a redentores de entuertos. Las tor_
pezas historicas, los hachas maca-
bros, torpezas y hechos macabros
continuaran siendo, sangrantes en
carne viva, para que las genera-

DE NUESTROS OLVIDOS
NUESTROS

32 arios de exilio
nos han enseriado muchas
casas. A unos, para desen-

tenderse y cubrir su desgana, ai-
reando el tôpico de que la CNT no
responde a la que debiera, segrin
ellos. Otros carentes de la soudez
de un sentimiento hacia las ideas
que dijeron ayer amar y defender,
atribuyen a nuestro movimiento
una crisis inexistante a todas lu-
ces. Es cierto que van desapare-
ciendo en la senectud natural, ma-
chos de nuestros queridos adali-
des del anarquismo y de la CNT.
Pero también es cierto que NADA,
en ABSOLUTO, obliga al buen mi_
litante, al honrado luchador que
aYer lue el que hoy carece de la
consecuencia de que hizo gala, a
cantar la decadencia de nuestros
movimientos.

Esparia, sin nosotros, tam-
bién palpitan ansias, deseos insa-
tisfechos en cieltas escalas socia-
les alejadas del movimiento obre-
do manual, o cenetista, de cono-
cer, de abrevar estas ansias en
las fuentes de nuestra historia.

Profesores, estudiantes, obreros
de fabricas y talleres., no hallan
materiales suficientes para arien-
tar sus anhelos. No pueden abre-
var en las fuentes de nuestra his-
toria para conocer los origenes,
causas y determinantes de nuestra
gran tragedia social. Y buscan
rebuscan hasta donde les es posi-

Espafia vista pur dentro

ble para lograr este propôsito.
Algunas veces, logran hallar

materiales que les orienten hacia
caminos desconocidos por estas ge-
neraciones que tanto ansian co-
nocer el pasado social de nuestro
pueblo, parque los actuales siste-
Mas, y nociones politicas y socia-
les, no hallan satisfacciOn adecua.
da a su insaciable sed de verdades
y de justicia.

Empiezan a publicarse bajo
censura, algunos libros que hablan
de lo nuestro de los movimientos
obreros, pero se carece de los me-
jores instrumentas de nuestra his-
toria. Y los solicitan, y en parte
consiguen satisfacer sus ansias
mediante la procura de algunos
libros nuestros que adquieren co-
ma pueden.

Hay que hacer aigri para que es-
tas inquietudes sean satisfechas,
teniendo en cuenta que ello cons-
tituye la promesa de un futuro
que encamine al hombre que alli
quedô siendo nirio, por el camino
de la libertad. Hay que batir coma
sea la influencia de los falsos re-
dentores que desde Moscovia lle-
nan el pais de literatura plagada
de eufemismos que los embadur-
nan con tôpicos faciles de ser di-
geridos como dulce pan de amor y
fraternidad, coma saben hacerlo
los aliados comunistas de Falange.
y otros.

H. PLAJA

ciones presentes y futuras puedan
cotejar y juzgar los hechos de
unos y otros. En la tocante Y
referente a la revolucion espariola,
se ha.bla y escribe mucho sobre
alla, pero la verdad sigue dur-
miendo el suerio de los justos, en
los anaqueles y estanterias de las
archivas y bibliotecas, esperando
tiempos mejores a que pase el
deshollinador y haga uns esme-
rada limpieza de paja y polvo,
para que refluja la verdad con
limpieza a la luz del dia, para
que se vea claro quiénes son espa_
fioles y quiénes no.

El enemigo no renace, coma dice
Franco. El enemigo de un régimen
cruel y despôtico, franquista, no
renace ni puede renacer, parque
ha existido siempre y existirà,
hasta que dé el certero puntapié
en el trasero del régimen fran-
quista, leproso y antiespariolista.

Todos los regimenes sin base
solida, fuera de las costumbres
del pueblo, que para gobernar a
Éste necesitan del latigo, son regi-
menes sin cuerpo que bailotean
en el aire, y la menor ralaga de
viento se los lleva aparatosamente
sin dejar rastro de clos, par una
carcoma invisible y demoledora
que socava sus falsos cimientos
sin parar un instante, con tesôn e
impetu, hasta el término de su
justiciera obra. La finie° anties-
pariai que existe en Esparia es el
régimen franquista. No puede ser
espariol U sistema que lleva a
Esparia al abismo, vendiendo su
suelo al extranjero. Norteamc:rica
es boy la verdadera ama de Es-
paria. A los esparioles no nos
queda de nuestro suelo 11i la pun-
ta del rabo. Hemos quedado mas
pelados que una bola de billar.
Par eso el verdadero pueblo espa-
riol no ha estado nunca ni puede
estar con Franco, rémora y basura
que se aguanta en el aire par la
fuerte dureza del latigo a puni»
de bayoneta.

Si como nos enseria la sociolo-
gia, los pueblos se desenvuelven
y rigen par normas morales, me-
jar dicho, costumbres, sus siste-
mas cambian a medida que éstas
evolucionan, arrastrando consigo
ioda clase de arcaismos, que V»
no sirven, cama no sea para obs-
taculizar el camino, causa del
nacimiento de toda dictadura, sea
del color que sea, coma nos la
demuestran la dictadura, espariola
y la rusa, en las que Koseguyn y
Franco se dan la mano cama ver-
daderos amigos.

Tomàs de Beflifato

Servicio de libreria
«El franquismo o la muer-

te civil de un militar mo-
ribundo», Vàzquez de So-
la, uvre d'un dessina-
teur de grand talent .... 12 00

«La Comunidad de los as-
tudiantes» (1.Tna desafian-
te critica a la estructu-
ra actual de la educa-
cion), Paul Goodman .. 8 00

«Hacia una comunidad coo-
Perativa libre», M. A.
Angueira .. 12 00

«Ensefianzas de la revalu-
cion espariola», Vernon
Richards .. .. 24 00

«La estabilidad del latif un-
dismo», Juan Martinez
Aller 42 00

«Origenes del anarquismo
en Barcelona» (prôlogo de
J. Vicens Vives), Casimi-
ro Marti 15 00

«La huelga», Isabel Alvarez
de Toledo 16 00

«La sociedad y la anarquia»
Ponciano Alonso 1 00

«El furgon de cola», Juan
Goytisolo 21 00

«Los militares y la politica
en la Esparia contempo-
ra,nea», S. G. Payne 35 00

«Literatura y revoluciôn
Otros escritos sobre lite-
tara y arte», L. Trotski 21 00

«Yo escogi la libertad», V.
Kravchenko 15 00

«En el Pais del Kibutz», H.
Desroche 16 00

«La crisis del Movimiento
comunista de la Komin-
tern a la Kominform»,
T. I. Prefacio de Jorge
Semprtim 45 00

«Encuesta América - Euro-
pa», (Invitacion, selec-
ciôn, historia y resumen
de Eugen Relgis) 6 00

«Louise Michel» (biogra-
phie), Edith Thomas.. 33 00

«Bakunine» (la vie d'un
révolutionnaire), Kamins-
ky 24 00

«La révolution et la guerre
en Espagne», Broué et
Témime (cartonné) 39 00

«Vae victis!» (Los republi-
canas esparioles refugia-
dos en Francia, 1939-
1944), David Wingeaante

Pike 11 00
«La prodigiosa aventura

del Opus Dei» (Génesis Y
desarrollo de la Santa
Mafia. Anexo con lista
de sus afiliados), Jesris
Infante 48 00

«Los anarquistas», James
Jo,11 18 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

Parie 13 507 56
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LEXICON jUf
NADIE

se acuerda del « Tren
expreso», de Campoamor,
viniendo o volviendo de

Paris: « Habiéndome re',:ado el
albedrio...» Pero ahora nos en-
contramos con una de sus «Dolo_
ras» o «Humoradas» patéticamen-
te filoseficas.

Emigrados portugueses, hispa-
nos, europeos, africanos, negros,
blancos, amarillos 0 cobrizos ile-
gan a este pais por sus trenes
expresos o maritimos. Es de dudar
que ninguno venge en avien par-
que los fletes son caros pasajes
para pobres.

Marsella, Sète, Burdeos, Le -
Havre, Gare du Nord, de Lyon,
de l'Est, d'Austerlitz, reciben esta
mano, de obra de que carece Fran-
cia en virtud de que sus mujeres
saben componérselas para parir
poco o nada. Ademas tienen el
«Planing familial» que le han
enviado las pelirrojas inglesas.

é,Cemo se las gobiernan tales
extranjeros? El problema de con-
ciencia trae a mal traer a los
urbanistes, soci6logos y hombres
de doctes humanidades. No entra-
remos en minùsculas proporciones
para que el lector deje de enojarse
con tristeza y los pensadores
filàntropos carezcan de mayores
motivos de turbacién.

El bodrio sabe de caldo en que
se alimentan muchos males, sopa
de miser°, guiso mal aderezado.
especie de sangre de cerdo con
mezcla de cebolla que sale mor-
cilla. Eso ni tiene comparacien
con los «pastiches» y «mélanges»
de Proust.

Nuestros semejantes cuanto
mas lejanos mas prejimos _ se
dehaten como los animales politi-
ces del Estagirita 0 las piaras de
Epicuro... è,Qué tiene de hogar, y
no digo «dulce»? <",Qué confort e
ilustration gozan? (pende estàn
los medios confortables corporal y
moralmente? Han encontrado la .
comunidad espiritual que les sa-
que del «guette»? Parece que
«L'Assomoir», de Zola es su solaz
cobijo.

Era secreto a voces que muchos
escribas se dedicaban a traficar
con estos hombres y sus miserias
materiales, ya desde que intenta-
ban emigrar en sus puntos de
origen. Todos asesores, facilitando
el trafic° a través de las fron-
teras, disponiendo de ,Consultorios
mas o menos legales en materia
juridica de emigracien, empleo,
pa,peles de residencia temporal o
definitiva en esta Repùblica.

Como quiera que todas las pro-
fesiones y todos los menesteres se
cobran o pagan, tales fariseos
embolsan cantidades de moneda

muy considerables por sus «bue-
nos oficios» particulares. Mucho
mas grave es la traida clandestine
o la entrada ilegal de estos emi.
grantes, bajo exigencias de mon-
toues' de plata o billetes.

Sabemos que los' centros de
beneficencia privada, en manos
de catôlicos, protestantes, cueque-
ros o aconfesionales y laicos, ven
agotadas sus posibilidades pOr la
multitud que traspasa el Pirineo,
ya sea con pasaporte o sin él. «El
hambre de Esparia lierne a nues-
tras puertas», dicen esos france-
ses. Y sera, verdad.

La Cité esta llena cade dia de
estos miserables a lo Victor Hugo
en busca de legalizacien docu_
mental que les permita vivir aqui
no màs sea temporalmente. Vie-
non peerisas, institutrices dis-
puestas a hacer de «bonnes» y
poder ayudar a sus vie:'os que
quedaron alla. Llegan campesinas,
aldeanas, sirvientas que quieren
servir para todo. Pueblos hispano_
portugueses que se vacian, que-
dandose alli los gerontes e infan-
tes. Aldeas, villas, comarcas
puestas en pfiblica subasta.

Ahora resulta que, per todas
estas desgracias, se descubren tra-
ficantes con titilla de policia o
comisario en fuga con muchisimos
millones de francos. iQué le va-
incs a hacer ! Infinidad de Cartas
de Residencia o de Trabaje resul-
taràn falsificadas y nulas. Ni
suponer queremos que los asi
burlados hayan de sufrir actuel-
mente las menos consecuencias.
Sus dificultades o anomalies of i-
ciales si fueron extraoficial.
mente engariados con estafas
tienen que regularizàrseles boy
sin el menor dari°. Voltaire en
persona da lecciones en su «Can_
dide».

Los baturricos son especiales en
sus cosas, yendo en medio de la
via con su pollino delante y ellos
a pie. Detràs les viene resoplando
un tren expreso, mixto o de mer-
cancias. Y ellos sin volver la
«testa» exclamer': ;Ufa!, ;ufa!
Como no te apartes

TOMAS CANO RUIZ

F. LOCAL DE TOURS

Invita a sus afiliadOs a la
asamblea general que tendra luger
el dia 21 de noviembre a las 9,30
de la mariana en 1a, Bols». del
Trabajo.

Por la importancia del orden del
dia se ruega la pre,encia de todos
los afiliados.

LE COMBAT SYNDICALISTE

COMUNI, t DOS
AGRUPACION LIONESA DE LA

REGIONAL CATALANA

Convoca a stis afiliados y sim_
patizantes a la veuille/1 que se
celebrarà el domingo 21 del co-
rriente en el local y hora de cos-
tubmre.

F. LOCAL DE ROUBLES
ARGENTEUIL

Convoca a todos sus afiliados a
la asamblea general que tendra
luger el dia 28 de los corrientes a
la hora y sitio de costumbre.

PRO COMPANEROS ANCIANO3
Sanhaja, de Vitry, 10 ; Fede-

racien Local de Drancy, 10;
F. Local de Thiais: Ramos, 10;
Dlestruy, 10; P. Solà, 5; F. Docal
St-Denis: A. Soto, 5; M. Rodri-
guez, 5; Paris; Bertha et Jacques,
10; F. Local Fontainebleau, 15.

Total 30 frs.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a todos sus afiliados a

la A,samblea que se celebrarà el
domingo, dia 28 del actuel, a las
9 y media de la mariana, en la
Bolsa Vieja del Trabajo, 42, rue
de Lalande.

Esperamos la puntual asi-tencia
de todos los comparieros.

F. L. DE COMBS-LA-VILLE

Convoca reunien para el dia 21
domingo, hora Y luger de costum_
bre.

Informe de los delegados al Pie-
no del Nucleo.

Se ruega la asistencia unanime.

F. L. DE OULLINS

Convoca a sus afiliados y simpa-
tizantes a la Asamblea General que
se celebrarà, el primer domingb de
Diciembre dia 5 a las nueve y me_
dia de la mariana, en el luger de
costumbre.

DONATIVOS PRO S.I.A.
M. R., St-Denis, 10; Pozo, 10;

Llop R., Paris, 5; Gutiérrez, 4,50;
M. R., St-Denis, 10; Malouvier, 9;
Segura Manuel, 5; Valor, Char-
tres, 5 frs.

TOTAL: 58,50 francos.

F. LOCAL DE ST-DENIS
Convoca a los comparieros afi-

liados de esta Local a la asam-
blea general que tendra luger el
domingo 28 de noviembre a las 9
de la mariana en el luger de cos-
tumbre, donde se tratara del in-
forme de nuestra delegacien al
ultimo pleno.

7

Suscripcién pro-local social

en Paris
COM1SION DE RELACIONES

ZON ta NORTE
Suma anterior .. 37 F.255 598

F. L. de Drancy ..
Cobos, Paris

4100 0%Teléfono, id. ..
F. L. St-Denis.. 10 00
J.

A. Mejias, id. ..
P. Dieste, id. ..
A. Terraza, id. ..
J. Casals, id. ..
P. Olivera.s, id.

Beneficio general fiesta
del 21-10-71, Centro
Confederal de Paris ..

Beneficio general de la
sesien de eine

Suma y sigue 39 177 32

F. L. DE PERPIGNAN
ComisiOn de Cultura y Propaganda

El Calendario S.I.A. esta pr6xi-
mo a aparecer. Se ruega a todo
compariero, amigo y simpatizante
de la CNT y de SIA que desee ob-
tener el Calendario SIA 1972 se di_
rija si asi lo cree conveniente a
e, ta Comisien CNT-AIT, 46, rue
des 15 Degrés, 66-Perpignan.

Este comunicado sirve igualmen-
te para todas las Federaciones Lo-
cales de la CNT de los Pyrenées
Orientales que deseen obternerlos
per nuestro intermedio que nos di-
gan las cantidades que quieren.

Se pane en conocimiento de te-
dos, que los beneficios que resul-
ten por el descuento seràn entre-
gados en su totalidad a la section
de SIA de Perpigana.

Por la Cornisien de Culture Y

Propagande, el Secretario

CONFERENCIA PUBLICA
EN MARSELLA

El cor-ripai-tern José Mutioz
Congost iniciara el Ciel o de
Conferencias 1971-72 del NU-
deo de Provenza de la C.N.T.,
el dorningo dia 28 de Noviem-
bre 1971, a las nueve y media
de la mairana, en la Bourse du
Travail de Marseille, 13, rue
de l'Académie, disertando so-
bre el palpitante tema: «La
crisis social y econômica espa-
hola y la posicicin del anarco-
sindicalismo».

F. LOCAL DE DRANCY
Celebrarà reunién general el

domingo 21 de noviembre para dar
cuenta de los acuerdos regionales
recién establecidos. Conviene la
presencia de todos los afiliados.

10 00
10 00
10 00
10 00
20 GO

5 00
5 00

766 14

305 GO



EN LA
ESPANA
FASCISTA

HACE
algunos arios, antes de

la era franquista, cuando se
publicaban estadisticas que

respondian a la verdad y se
comentaban en la prensa libre-
mente, se aseveraba que el pueblo
espariol era uno de los pueblos
mas sanos y de mejores costum-
bres. Hasta dende llegaron nues-
tras observaciones y nuestras
lecturas, el hecho quedô confir-
rnado. El problema de las drogas
apenas si existia ; el alcoholismo
no habia dejado sentir grandes
estragos.

Los tiempos han cambiado. An-
tafto, las juergas escandalosas,
asiduas, eran acontecimientos de
palacio y de plutécratas. En esta
materia, la historia de la dinastia
borbenica tiene capitula especial.
Hoy, en base a especiales tacticas
politicas, a afanes de acrecenta-
miento econômico, a amplios inte-
reses de gentes que ayer fueron
paniaguados, el panorama espariol
es lastimoso. El corden sanitario
que dividia lo popular y lo aristo-
cratie° se rompia. La corrupcian
de antario, condician y fermento
de castillos y cotas palaciegos, ha
invadido las zonas humanas de
tradician humilde.

Tiempo ha nos 'lama la aten-
cian una nota periodistica. En
ella se decia que «las autoridacles
competentes habian decomisado
una cantidad elevada de contra-
banda de drogas que se distri-
buian por Esparia»; que en este
servicio, a mas de los agentes
esparioles, habian intervenido
elementos de la brigada especial
que para esos efectos «tiene en
Madrid la embajada norteameri-
cana».

Aunque no del todo algo nos
sorprendie la intervencian yanqui.
Pecamos de ingenuos. Creimos
que la Esparia de Franco, donde
tanto se exalta al patriotismo, la
autosuficiencia politica y econa-
mica, los agentes de Washington
sel° habian logrado prerrogativas
en las bases. Deploramos el grado
de ignorancia en que estàbamos.
Ahora ya sabemos, concretamente,
con datos, que Norteamérica
interviene en el ejército, en la
marina, en la aviacian, en la
policia, en las finanzas, en la
industria y en el comercio.

iEfectos de esta intervenciôn?
Deplorable. Arios ha que el patrio-
tismo de los dictadores hispanos
quedô al descubierto Ayer fueron
alemanes e italia nos, fascistas
ambos ; hoy los absorbentes Y

determinantes son los gringos, no
de mejor condician politica que
sus predecesores. Sus influencias

El trifico de narcerticos
son funestas dondequiera que ubi-
can sus intereses ; lo ocurrido en
Filipinas y Cuba no cuenta para
Franco y su cohorte.

En estos momentos, Esparia es
lugar de cita y concentracian de
los principales narcotraficantes
del mundo. Desde ese extremo del
continente europeo, en otros tiem-
pos contenido popular de buenos
habitos, gente renuente a las
vicios que mas deterioran la vida,
se introducen en Europa los
enervantes venenosos que van
destrozando a la juventud. Al
paso que camina ese fenômeno,
pronto Esparia sera otro Estados
Unidos.

El fiscal del Tribunal Suprema,
sefior Fernandez Herrero Tejedor,
no debe desfigurar la situacian;
el problema de las drogas ya
rebasa lo grave y entre en 10
alarmante. Los datos que sobre
esa materia se dan a conocer son
inquietantes a la sana opinian.
Y eso que no se revelan los
aspectos de gravedad, muy inte-
resado el gobierno espariol en que
no vean la luz del dia.

«El capitula mas importante de
esta materia habla el fiscal del
Tribunal Supremo es el del
trafic°, principalmente de canna-
bis y heroina. Este Ultimo mono-
polizado por poderosas organiza-
ciones internacionales, con gran-
des medios econamicos y técnicos
a su disposician, tienen a nuestro
pais coma lugar de paso.»

Luger de paso? El serior Herre-
ra, que sabe citai es, oculta la
verdad. é,Por que procede asi? Es
comprensible. En el tr'afica de
narcaticos Esparia es lugar de
grandes negocios. Y este proble-
ma no se ataca a fondo, parque
el gobierno tiene una buena par_
ticipaciôn. El informe oficial con-
fiesa que el caso de la cannabis
es diferente, parque una buena
parte de ella se destina al con-
suma en el interior de nuestro
pais...» Luego, pues, no se ignora
el destina de la maldita droga.

Se confiesa tener conocimiento
de que los principales lugares de
introduccien de esos narcaticos
son los puertos de Canarias,
Norte de Africa y Sur de la
Peninsula, prineipalmente Algeci-
ras. Malaga y Almeria. Y en
punto al consuma, Madrid y Bar-
celona son los principales clientes.
Sin desconocer, y tener muy en
cuenta, que muy importantes
negocios en este trafic°, se estàn
hacienda en los mas concurrentes
centras turisticos, coma son lt'
Costa del Sol y Baleares, especial
mente Ibiza y Formentera.

Ante los agentes que invaden
esos escenarios è,es tolerancia lo
que existe? <;Complicidad oficial?
No cabe ducia que de todo. Lo
cierto es que el ritmo ascendente
de este movimiento corruptor esta
dendo mucho que hablar. En vaz
baja se duce quiénes son, eônio Y
cuando aetnan los traficantes.
La policia cubre el expediente
efeetuando algunas detenciones,
pero su estancia en la carcel, no
tratàndose de presos sociales es
conta. Unes veces el dinero, otras
« personas bien relacionadas »
abren facilmente las Puertas
reclusien a los maleantes.

En 190 se decomisaron 585 kilos
de narcaticos. En sus declaracio-
nes, el fiscal del Tribunal Supre-
ma indica que esto es irrisorio;
po llega al 10 por 100 del movi-
miento total. tsto supone una
cantidad fabulosa de drogas en
circulacian,. La deduccian es que
en este ajetreo el personal trafi-
eante asciende ya, y en ritmo
progresivo., a varias miles. Las
c,igadas denominadas de repre-
sien, frente a los narcotraficantes
cOn exiguas e incompetentes. ,

En 1968, en este campo de la
peor delincuencia fueron deteni-
dos 380 inclividuos ; en 1969 la
cura es de 601, para llegar, en
1970, a 1.249. Se asegura que los
instructores e impulsores de este
movimiento corruptor, son en su
gran mayoria extranjeros, prin-
cipalmente norteamericanos. Y no
obstante, en ose margen de la
delineuencia comtim, en el Ultimo
periodo que serialamos se apresa-
ron 753 esparioles.

é,Qué hacer ante este problerna?
Contrariamente a la opinian ciel
fiscal del Tribunal Suprema, he-
mos afirmado que la expansien de
las drogas en EsParia, revisre con-
dician alarmante. No es sala el
turismo lugar de colocaciOn y
consuma. El mismo informe ase-
vera que también los narcaticas
han invadido los centras cimentes.
Una encuesta ha dado como resul-
tado que en un colegio de ense-
rianza media, en Vizcaya, un 20
por 100 de los alumnos son dro-
gadictos.

Se seriala también la existencia
de grandes grupos juveniles, cons-
tituidos exclusivamente para el
uso de las drogas. Y entre otros,
se da el testimonio de una de 65
personas detenidas en Madrid en
el mes de marzo. En los medios
juveniles dedicaclos a pràcticas
tan detestables, los alucinantes
tienen preferencia. «Y se sefiala a
veces el uso del LSD 25 y otros

alusinagenes, mas peligrosos que
la simple grifa».

ele clande vienen todas esas
nocivas influencias? iQuién y por
que se fomentan? Iremos ocupan-
donos de ello.

Severino CAMPOS

Diiscos
L A irorna pro funda de Ber-

langa en «El verdugo» nos
hizo Pensar en. otro humo-

rista formidable de nuestra coin-
pallia llamado Benigne Bejarario.
La tinta de su pluma destilaba
verdades sonrientes sin perder
linecc, sin marcar coragre en nin-
gnn vocablo. El carcamatismo en
cada decir de Benigno quedaba
m,alparaclo, y tanto se diera el
hombre al, humer constante, que
el formalisme social le habia
clesapareCido. Muriô tragicamente
en coaguler Mathausen, atemcin,
Y no clebiô hacerlo tan tristemente
como otros comparieros de Cage-

Lo pensamas...
En. cie, tas paginas homo» pun-

tualizado las bellas conductas, los
gozosos « sobresaltos» de humor
que enriquecieran las anônimas
existenciais de Arturo, Cisquet
Gravai i Mingo de Marnresa. Era
una fortuna departir con elles,
recibir /a lluvia de gracias de
ellos, tan ocurrentes, tan sarcéts-
ticos sin hincar cliente, tan nobles
burladores que empezaban
sesiOn» burlandose sonrientemente
de si mismos. Sin embargo, la
Parca tarribién se cebô brutal-
mente con estas donosas cuan
estimables existencias.

También nosotros nos hemos
pro porcioinado ratas agudos, de
agudezas sur giclas espontdneas de
esa, casa que es la vicia. Beneficio
la hay en tal conducta, que cura-
ma» en el logro de la sonrisa
facil, de /a risa ocasional, no per-
manente, expresien insntna que
quiza icliotice.

Mas uno pone ailes, y los ados
arrugan /a Jas y la sonrisa se
barra. Tal vez muy adentrada
persista, y a ratos insista, dando
müsica interior, que no todo cris-
te registra ni comprende.

Pore tante monta el malhu-
mor... multitudinario, que son-
reirse la fach,acla al vulgo se le
antoja delito.

Y ya que es asi, detinquiremos
siem,pre para esquivar hasta el
limite la amargura. Bejarano, Ar-
turo, Cisquet y Mingo, muy que-
rides nuestros, opinarian de la
misma manera. DISCOBOLO.
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Avortement
Contraception

GRENOBLE (APL 31 OC.).
L'entreprise RMO est une entre-
prise intérimaire florissante de
Grenoble. Depuis deux ans, elle
a conquis un énorme marché en
payant 5 F de l'heure un tra-
vailleur temporaire, alors qu'elle
facture 12 F. De très nombreux
immigrés y sont employés, et l'en-
treprise semble profiter de leur
méconnaissance du français pour
« oublier » des heures de travail.

devant l'avenir, mais au contrai-
re, penser aux nouvelles généra-
tioins qui ne demandent qu'a être
informées et cela le plus lar-
gement possible et c'est avec
encore plus de facilité que nous
pourrons faire connaître nos idées
sur l'amour libre, si chacun de
nous peut aider à diffuser des
informations concrètes sur l'exac-
titude des problèmes, et non pas
appuyer un semblant d'émancipa-
tion aux seuls avantages de l'ac-
tuelle bourgeoisie.

Pour information, nous signa-
lons aux camarades intéressés,
qu'une Association est en cours
de formation au sein de la CNT.
Son but est de développer entre
ses adhérents la connaissance la
plus large possible sur les possi-
bilités d'utilisation des moyens et
produits contraceptifs actuelle-
ment sur le « marché ».

A noter que les lois françaises
en vigueur sont autres que celles
qui régissent la Grande Bretagne
et que cette situatioin nous appa-
raît mériter une enquête pragma-
tique sur l'actuelle situation.

Pour tout contact, les camarades
sont priés de s'adresser à la Ré-
daction du «C. S. ».

(1) Edité par Recherches Univer-
sitaires, 6 bis, rue Bézout. Pa-
ris (XIVe). Numéro spécial hors-
série. Prix 4 F.

LE COMBAT SYNDICALISTE a
reçu les ouvrages suivants édités
Par la même Association (service
de presse)

« Milieu étudiant et classes
sociales.

« L'inadaptation ».
« Guide du régime étu-

diant de Sécurité sociale ».
N° 4, « Le Vle plan ».
Hors-série, « Avortement. Con-

traception ».

LES FRANÇAIS XENOPHOBES ?...
Le 25 octobre, l'un d'eux, em-

ployé pour le nettoyage des places
de marché, se voit retirer trente
heures sur sa fiche de paye. Il
aurait pris un acompte, ce qui est
faux. Comme il proteste, un chef
de RMO, cravaté, l'injurie en
arabe, et lui lance le sempiternel
« Si tu n'est pas content, retourne
chez toi... » Ils en viennent aux
mains, il faut les séparer.

COMMUNIQUES
TOUS IPS MILITANTS ET SYM-
PATHISANTS SONT INVITES A
VENIR PRENDRE PART A L'AC-
TION DANS LES SYNDICATS,
AUX ADRESSES ET HORAIRES
INDIQUES CI-APR ES

20 UNION REGIONALE
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris, (9.). Tél 6,8 78-64

UNION LOCALE DE PARIS
Syndicat Unifié des Employés

de la R. P. : chaque mercredi à
18 h 15.

S. U. P. C. I. A. (Créateurs,
Interprètes, Artistes). Permanence
téléphonique au n° 255 03-78.

UNION LOCALE DE PUTEAUX-92
Bourse du Travail, 22, rue Roque

de Fillol.
Syndicat du Bâtiment (S. U.

B. T. P.) : ler samedi de chaque
mois de 16 à 19 heures.

Syndicat des Métaux : 2. et
4° samedi du mois de 16 à 19 h.

Syndicat de l'Enseignement
3° samedi du mois de 16 à 19 h.

Interprofessionnelle, forma-
tion des syndicats des Services de
Santé, des Travailleurs du Rail,
etc... : dernier samedi de chaque
mois.

Permanences pour informations,
adhésions, cotisations, bibliothè-
que, LE COMBAT SYNDICALIS-
TE, le samedi de 16 à 19 heures.

30 UNION REGIONALE
(Yonne, Côte d'Or, Nièvre, Saône-

et-Loire)
Pour tous contacts : Johan

Pain, Cité Paul Bert, Apt, 131.
21 - Dijon.

UNION REGIONALE
(Gard, Hérault, Lozère, Aveyron)

Pour tous contacts : CNTE-
SIA,, 21, rue Vallat, 34-Montpel-
lier.

UNION REGIONALE

UNION LOCALE DE TOULOUSE
Bourse du Travail, Place Saint

Sernin, 31 _ Toulouse
Permanence des Syndicats

le dimanche matin, le lundi soir
à 18 h. 30.

Causeries-débats : Le jeudi à
18 h, 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
46, rue des Quinze Degrés, 66 -

Perpignan.
Syndicat Unifié du Bâtiment

et des Travaux Publics : le same-
di de 17 à 19 h., le dimanche de
10 à 12 heures.

Fédération des Travailleurs
du Rail le dimanche de 10 à 12
heures.

8° UNION RÉGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
ancienne Bourse du Travail, 42,
rue de Lalande, 33 _ Bordeaux.

Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux : le samedi de 17 à
18 heures.

11° UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BREST

(Finistère et Côtes du Nord)Pour
tous contacts : A. Le Lann, 30,
rue Jules Guesde, 29 - Brest.

UNION LOCALE DE LORIENT
(Morbihan et 11e-et-Vilaine)

Pour tous contacts : J. Queudet,
42 D, rue du Général Frébault,
56 - Lorient.

UNION LOCALE DE NANTES
(Loire-Atlantique et Vendée)

Pour tous contacts : Y. Biget, 41,
rue des Garennes, 44 _ Vertoux.

17° UNION REGIONALE
(Ain, Isère, Drôme, Ardèche, Hau.

te-Loire, Loire, Rhône)

UNION LOCALE DE LYON-
-VIT EURBANNE

Palais du Travail, salle 2, 69 -
Villeurbanne.

Syndicats du Bâtiment et de la
Métallurgie : le samedi de 16 h à
17 h. 45.

19 UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Salle 3, Vieille Bourse du Tra-
vail, 13, rue de l'Académie, 13 -
Marseille.

Permanence tous les jours de 18
à 20 h., et chaque samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE MARTIGTJES
Pour tous contacts : Georges

Fondacci, chez M. Raphaël Devi-
vo, 17, rue des Tours, 13 - Marti-
gues.

LE COMBAT SYNDICALISTE
La Commission Nationale de Ré-

daction et Administration du jour-
nal invite les militants et sympa.
thisants intéressés par la diffusion
des idées syndicalistes-révolution-
naires à prendre contact avec elle,
durant sa permanence chaque sa-
medi, à partir de 14 heures.

33, rue des Vignoles, Paris (20.)
Tél. PYR 46-86,

COLONIE « GERMINAL»
Nous informons tous nos cama-

rades et partisans de la Colonie
« Germinal », qu'un trésorier a
été désigné pour les cotisations et
dons. Les cartes d'adhésion sont
au prix de 5 frs. et 10 frs. pour la
cotisation annuelle.

Pour obtenir ces cartes s'adres-
ser au camarade Basilio Garcia,
25, rue des Bois, 77 _ Fontaine-
bleau.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Ce petit livre pratique (1), au-
tant par son condensé que par son
format (10 x 18) s'adresse à tous
et à toutes, aussi bien au profane
qu'a l'initié. D'une rédaction sim.
pie, ce livre se veut d'être un

document d'information techni-
que mis à la disposition des
hommes dans le domaine des rap-
ports sexuels et de leurs consé-
quences ».

« Il est publié au moment oit
la presse, bourgeoise tente de
reprendre à son compte la libéra-
tion de la femme, l'avortement

thérapeutique », la « révolution
sexuelle ». If suffit pour s'en
rendre compte de citer le loi sur
le divorce en Italie, « les Etats
généraux de la femme », les arti-
cles de « Humanité »,

Monde ».
Il nous apparaît donc aujour-

d'hui nécessaire d'apporter à cha-
cun les réflexions qui s'imposent
dans ce domaine où la connais-
sance des problèmes sexuels reste
encore une porte fermée pour
beaucoup trop de personnes, d'où
l'échec quasi total, et à plus ou
moins longue échéance, d'une vie
parsemée de déceptions. Semble-t-
il normal de nos jours que le libre
choix de nos actes soit mis en
cause par une morale vieille de
20 siècles, renforcée par des con-
traintes de toutes formes, telles
que la politique des Etats en
quête de futurs consommateurs et
charlatans vendeurs de vent sous
forme de pornographie? Que cha-
que être puisse choisir sa desti-
née, sans pour autant craindre les
effets engendrés, la maladie, le
déshonneur, l'autorité, autant de
choses qui avilisent l'homme, le
cloisonnent dans des problèmes
insolubles, l'empêchent de jouir
librement des plaisirs de l'exis-
tence.

Nous ne devons pas reculer



Lessives
et enzymes

TOULON (APL 3 NOV.). - Le
30 septembre une dépêche tom-
bait sur les téléscripteurs annon-
çant un changement radical dans
la vente des lessives : interdiction
de vendre des détergents non bio-
dégradables à partir du ler octo-
bre. Dépêche invariablement cour-
te et sans commentaire, quelles
que soient les agences ; pourtant la
nouvelle valait d'être commentée.
Quant aux journaux, inutile de
préciser qu'ils lui réservèrent un
accueil discret, propre à ne pas
froisser leurs annonceurs publi-
citaires.

Le docteur Alain Bombard reste
très sceptique, méfiant. Il a bien
voulu nous donner son point de
vue, pour nous permette de faire
ce que d'autres n'ont pas fait

« Cette loi rendant les déter-
gents biodégradables obligatoires
est une très vieille loi puis-
qu'elle a été votée il y a cinq ans ;
le décret d'application a été pris
par Jacques Chaban-Delmas au
tout début de l'année 1971 : il
rendait ces détergents biodégra_

L'escroquerie

« Vous continuez comme moi à
voir les mêmes publicités vantant
les mêmes marques à la télevi-
sion. Certes on ne parle phis
d'enzymes, mais on ne parle pas
non Plus de lessives bio-dégrada-
bles. Quand on sait que chaque
formule fait l'objet d'un dossier
déposé au ministère de la Sant.,
on est en droit de penser que
s'agissant des mêmes marques et
mêmes critère publicitaires, il
s'agit également des mêmes pro-
duits. Rien n'est changé. C'est
une vaste escroquerie dont les
consommateurs continueront à
faire les frais! »

dables obligatoires à partir du
ler octobre 1971, laissant ainsi un
laps de temps suffisant aux fa-
bricants pour écouler leurs stocks.,
Il y a quelques mois Pétais surpris
de constater que les grandes mar-
ques continuaient une publicité
tenace et chère à, la télévision. Je
pensais que ces maisons, devant
changer radicalement de formule
dans les semaines à venir, n'a-
vaient pas intérêt à dépenser
autant d'argent pour promouvoir
des produits appelés à disparaître.

Par ailleurs, j'étais également
inquiet de n'avoir pas vu. d'avis
officiel précisant l'interdicton de
vente à une date déterminée, et
donnant la constitution biologi-
que des nouvelles lessives qui
devaient être fabriquées en rem_
placement. Aujourd'hui...»

Aujourd'hui, peu de doutes
subsistent. Le docteur Bombard
soupçonne une escroquerie menée
de concert par les trois grands
fabricants français et les « pou-
voirs publics »..., si tant est qu'on
puisse les dissocier.

Le docteur Bombard s'appuie
sur une constatation efficiente
pour accuser

« Il m'est arrivé de voir, après
le ler octobre, surtout dans les
« grandes surfaces », des lessives
non bio-dégradables proposées à
la vente. Je me suis alors rensei-
gné auprès du directeur du ma-
gasin et même auprès des repré-
sentants. On m'a rfpondu que le
ler octobre était le début de la
période d'un an pendant laquelle
il était encore permis de commer-
cialiser ces lessives, avant leur
interdiction complète. C'est entiè-
rement faux ! On nous berne... »

ENVIRONNE

légale

ENT
rendu compte que les gens qui
étaient racistes (qu'ils soient
blancs ou noirs), sont cons et
malfaisants ».

L'état, les trusts, l'argent,
l'état... Le ministère de l'Environ-
nement pourra-Ln briser la bou-
cle infernale? Le docteur Bom-
bard ne veut pas être défaitiste

« ...Il est évident que pour le
moment, ce secrétariat d'Etat ne
fait pas grand_chose. Je veux
penser que c'est le fait de son
manque de crédits. Ces crédits,
comme on l'ignore souvent, font
partie de ceux du ministère de la
Défense nationale. Je ne crois pas
que ces crédits, dont l'environne-
ment a tant besoin, seront effec-
tifs dès demain... Peut-être sera-
ce pour plus tard. En tous cas,
je pense personnellement que la
France aurait plus besoin d'un
ministère de l'Environnement avec
des crédits du ministère de la
Défense nationale, que d'un mi-
nistère de la Défense nationale
avec des crédits pour la force de
frappe... »

«Pour une maternité libre,

une contraception et un

avortement libres et

gratuits,
participez à la marche internationale

des femmes, le samedi 20 Novembre

à 14 heures, place de la République.

Cette manifestation est placée sous

I égide

Du Mouvement de Libération des Femmes
Du M. N A. »

LE COMBAT SYNDICALISTE

LE DOCTEUR BOMB RD ACCUSE
Ceci sans parler de ce fameux

décret d'interdiction. Article qui
vaut son pesant d'or. Il est pré-
vu que des détergents non bio-
dégradables pourront légalement
être fabriqués dans l'avenir à
condition qu'ils soient vendus à
des pays étrangers dont la loi en
tolère l'emploi. Ainsi irons-nous
polluer nos voisins lointains d'A-
frique et d'ailleurs. Marché miri-
fique en perspective...

Ce qui fait éclater Alain Bom_
bard

« C'est délirant. Je l'ai dit, je
le répète : il faut que les hommes
comprennent que l'espèce humai-
ne est une, qu'elle doit être soli_
daire. Peu importent les couleurs,
les positions sociales. Nous som-
mes en face d'un problème politi-
que mais surtout social, anti-ra-
cial. Tant que l'humanité n'aura
pas surmonté la. maintenance du
principe de supériorité raciale,
tant que le monde entier ne sera
pas peuplé de métis, nous irons
à notre perte. Lors d'un récent
voyage en Afrique, je me suis



TRIBUNE LIBRE

La C. N. Te Prançaise
Au lendemain de la guerre, en

1945, la CGT est rapidement colo-
nisée par le Parti Communiste,
qui dispose de moyens financiers
considérables, et innonde les usi-
nes et les chantiers de la propa-
gande bolchevik. Soi-disant enne-
mis des tendances à l'intérieur de
la CGT, les communistes font bloc
derrière la V. O., étouffant « Le
Peuple », organe de la CGT.

Les anarcho-syndicalistes sont
rassemblés autour de la Fédéra-
tion Syndicaliste et son organe
« L'Action Syndicaliste ». Ils s'op-
posent à la politique du « retrous-
sez vos manches », prônée par les
ministres « communistes ». Les
communistes accusent les anar-
chistes de faire de l'activité frac-
tionniste, et les exclusions des mi-
litants anarchistes se multiplient.

Privés du droit de parole à l'in-
térieur de la CGT, les militants de
la Fédération Syndicaliste se réu-
nissent en Conférence Nationale,
Je 4 mai 1946 à Paris, et après
avoir procédé à l'étude de la si-
tuation syndicale à la suite du
Congrès Confédéral de la CGT d'a-
vril 1946, considèrent

1°) que le Congrès de la CGT a
enlevé toute valeur revendicative
et d'action à la CGT, devenue l'ap_
pendice politique du Parti Com-
muniste;

2°) que le fait de renier, à la
fois l'affirmation d'Unité faite par
le Congrès d'Amiens... de nier les
buts pour lesquels la CGT fut
constituée et de lui substituer l'ac-
tion parlementaire et gouverne-
mentale, de permettre au parti
communiste d'utiliser /a masse
confédérale pour atteindre des
buts politiques de gouvernement...
tout cela détruit l'unité organique
et morale du mouvement syndical.

Pour ces motifs, les camarade,s
réunis à Paris le 4 mai 1946, sé-
clarent que le syndicalisme est dé-
finitivement 'mort à la CGT, et
qu'il y a lieu, pour /e faire revi-
vre, de constituer sans délai une
nota:elle confédération.

En conséquence, et considérant
que tous les efforts ont été tentés
la CGT, et que ces efforts ont
échoué, les militants de la Fédé-
ration Syndicaliste décident de
transformer cette dernière en CON-
FEDERATION NATIONALE DU
TRAVAIL.

« L'Action Syndicaliste » du ler
juin 1946 écrit « Cette centrale du
syndicalisme révolutionnaire fran-
çais s'appelle, comme sa glorieuse
sur aînée espagnole, qui sut por-
ter si haut le renom du syndica-

lisme révolutionn,aire clans le mon-
de et réaliser, en Aragon, la pre-
mière société syndicaliste : /a
CONFEDERATION NATIONALE
DU TRAVAIL. »

Ainsi est née la ONT Française.

Depuis sa fondation, la ONT
française a connu des hauts et des
bas. Résolument libre et anti-éta-
tiste, elle ne possédait pas, dès sa
naissance, l'appui financier qui
permit à la CGT, puis à FO et à
la CFDT, de répandre à profusion
une propagande qui coûte cher.
Mais, contre vents et marées, la
CNT a pu survivre et maintenir
l'idée anarcho-syndicaliste.

Aujourd'hui, surtout depuis mai
1968, le syndicalisme révolution-
naire a retrouvé un intérêt nou-
veau dans la jeune génération.

Il s'agit donc de rebâtir la mai-
son de l'anarcho-syndicalisme sur
des bases ne permettant plus aux
actions néfastes de s'accomplir.

Le syndicalisme doit avoir pour
tâche de faire l'éducation sociale
de l'ouvrier pour l'amener à être
un individu émancipé.

Le syndicalisme révolutionnaire,
devenu libre dans la ONT, se dé-
bat encore dans une crise : crise
de faiblesse dans les moyens.

Il coûte cher de faire marcher
un mouvement syndical, et pour
trouver de l'argent, il faut l'aide
de tous les syndiqués. Mais le syn-
diqué ne doit pas être seulement
un contribuable, il doit participer
directement à la vie syndicale.

C'est un fait que la ONT a re-
pris les méthodes de la vieille CGT,
des Pelloutier, des Griffuelhes, des
Poujet, où l'idée révolutionnaire
donna son souffle puissant aux
premiers syndicats ; il faut néan_
moins se convaincre que nous ne
sommes Plus en 1900, et que les
méthodes de lutte doivent être
adaptées à la société moderne.

En rendant immuable le respect
des statuts, on fait du conformis-
me à bon marché, et on finit iné-
vitablement par mener le mouve-
ment dans l'ornière du centralis-
me.

Si on veut rénover le syndica-
lisme révolutionnaire, il faut d'a-
bord le décentraliser, tout en le
rendant solidaire.

Prenons garde de ne pas retom-
ber dans l'erreur qui noie toute
initiative dans la paperasserie ad_
ministrative.

Une autre erreur, c'est que le
syndicalisme, même le plus révo-

lutionnaire, n'a pas su prendre en
main la défense des plus malheu-
reux, et laisse souvent les plus
pauvres en dehors de sa sphère
d'action. Il ne faut pas oublier
qu'il y a encore dans ce pays, qui
se vent évolué, des hommes qui
se demandent le soir, s'ils vont
pouvoir manger le lendemain. Une
transformation sociale ne se fera
pas sans eux et si elle n'est pas à
leur avantage.

Il est certain que la ONT pose
comme base essentielle, l'égalité
économique et sociale. Plus de hié-
rarchie, même droit à l'existence
pour tous les hommes. C'est bien
pourquoi elle doit chercher à ras-
sembler en premier lieu les plus
malheureux.

On a trop vu, notamment en

Chronique scandaleuse
Le dimanche 24 octobre des quê_

tes avaient lieu sur la voie publi-
que pour les vieillards.

Noble initiative, diront les
« gens bien »..

Nous sommes cependant
droit de nous demander où passe
tout cet argent. Déjà, la vignette
auto avait été instiuée pour venir
en aide aux vieux. Pauvres vieux,
que ne fait-on pas en votre nom !
Il n'est que voir la gestion des
Maisons de Retraite.

Dans la plupart de ces Maisons
de Retraite on demande un prix
de pension variant entre 15 et 25
francs par jour.

Et toutes les Maisons de Retrai-
te homologuées reçoivent des
subventions. Un grand nombre de
pensionnaires sont logés dans des
chambres collectives.

J'ai visité une de ces Maisons
de Retraite, les repas doivent Y
être pris à heures fixes : 11 h et
18 h; celui ' qui arrive une demi
heure en retard devra se passer de
manger. Il en est de même pour
celui (ou celle) qui n'est pas ren-
tré à 20 h ; il devra rester dehors.
Pas question d'aller au cinéma le
soir.

Le Directeur de la pub,ication
LE MAREC MICHEL

en

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi ,(Val-de-Marne)

mai 1968, des jeunes étudiants ve-
nir au syndicalisme révolutionnai-
de ou se réclamer de l'anarchisme
par dépit. Dépit, parce que leurs
diplômes ne leur attribuent pas
une place au soleil dans la société.
Ils pensaient que le syndicalisme
révolutionnaire, voire l'anarchis-
me, serait un terrain où leur arri-
visme et leur fromagisrue leur per_
mettraient d'exploiter la crédulité
de l'ignorance des travailleurs
pauvres. Ils pensaient devenir des
meneurs d'hommes et ont commis
les mêmes erreurs que les marxis_
tes.

Le syndicalisme
ne peut puiser sa
seulement où elle
dire dans le peuple

R. J.

Les chambres individuelle res-
semblent à des chambres d'hôtel,
mais la pension y est plus chère
que dans les collectifs.

Le repas du soir consistait en
une soupe de légumes, un petit
morceau de boudin, de la purée
de pommes de terre, un morceau
de fromage et une poire. Je dois
dire que c'était propre et bon.
Les vieux ne mangent pas telle-
ment, les prix des deux repas
midi et soir peuvent à tout cas_
sec s'élever à 5 F 'au total, plus
mettons 1 F pour le café du ma-
tin, cela fait 6 F; il reste donc de
10 à 20 F pour location d'un lit.
Et lorsqu'on sait que le personnel
des Maisons de Retraite est très
réduit, on est en droit de se
demander à qui ça profite.

On attend une réponse !

LE COMBAT SYNDICALISTE vn

révolutionnaire
vitalité que là
existe, c'est-à-

.
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QUARANTE ANS Esco

PINELLI ET VALPREDA
«Deux ans après le massacre de Milan, la fenêtre par laquelle
a été lancé Giuseppe Pinelli reste ouverte sur le fascisme»

Le S décembre 1970, nos cama-
rades anarchistes de Rome col-
laient sur les murs de la capitale
italienne une affiche affirmant

« Gli assassini di Pinellt sono
protetti dal potere », (Les assasins
de Pinelli sont protégés par le

pouvoir)

Deux ans après la massacre de
Milan, la haute société italienne
ne semble pas pressée de vouloir
faire la lumière. La presse aux
ordres, que ce soit en Italie ou
ailleurs, évite soigneusement de
parler de l'affaire.

Cependant devant la pression
internationale oui grandit, la
magistrature italienne a décidé
d'exhumer la dépouille de notre
camarade Giuseppe Pinelli. On se
demande pourquoi on a attendu
deux ans pour faire cette en-
quête?

En effet, depuis longtemps on a
la quasi certitude que Pinelli fut
assassiné par un coup de karaté à
la base de la nuque avant d'être
jeté de la fenêtre du te étage du
siège de la police. Les flics-assas-
sins sont déjà accusés de ce crime,
mais tous jouissent de la liberté
et de la tranquililté.

Nous ne sommes pas experts et
nous ignorons si deux ans après,
le cadavre de Pinelli pourra révé-
ler la preuve de ce , coup de
karaté. Nous ne nous faisons pas

je désire
m'abonner

au COMBAT
SYNDICALISTE

d'illusions sur la justice bour-
geoise, et la lenteur avec laquelle
l'enquête est menée prouve qu'on
cherche un moyen sinon d'inno.
center les flics du moins de mini-
miser les faits.

Un autre anarchiste, Valpreda,
est maintenant en prison depuis
deux ans, sans qu'aucune preuve
ne soit retenue contre lui et la
date de son procès n'est pas en-
core fixée. Valpreda envisage de
faire la grève de la faim.

Le 13 octobre dernier, devant
les menaces fascistes de la justice
bourgeoise, qui met en péril la
vie de Valpreda, les anarchistes
de Rome ont manifesté sur la
place de St-Jean de Latran, sous
la statue de St-François d'Assise,
avec cette banderole entourée de
drapeaux noirs « Les bombes
sont mises par les fascistes payés
par les patrons ».

Une large distribution de tracts
affirme : « Valpreda est inno-
cent », « Justice pour Valprada »,
« Vengeance pour Pinelli », « Les
anarchistes ne sont vas des accu-
sés, ils seront des accusateurs ».

Et c'est bien parce qu'elle a
peur que d'accusés, les anarchistes
deviennent accusateurs, que la jus-
tice bourgeoise mantient Valpreda
en prison sans procès.

De nombreux jeunes camarades
ont déclaré qu'ils feront la grève
de la faim par solidarité avec val-
preda et les anarchistes accusjs

sans preuve. La situation devient
de plus en plus tendue et les te-
tants du pouvoir porteront seuls
la responsabilité de ce qui peut se
passer comme ils portent la res-
ponsabilité des attentats de Rome
et de Milan de décembre 1969. Un
de nos vieux camarades anarchis-
tes a déclaré : « Les anarchistes
sont non-violents, mais ils ne sont
pas des chrétiens qui tendent l'au_
tre joue. A la violence autoritaire
nous répondons par la violence
anarchiste. Il faut que cela soit

La brochure que nos

camarades italiens ont
éditée pour dénoncer
les manoeuvres fascis-
tes de Millan, l'assassi-
nat de Pinelli et la dé
tention abusive de Val-
preda a été tirée à

300.000 exemplaires.

A/ le

AMIES SACCO ET IINZETTI C.N.T. YIV
Arfe:M.

AT
Lleree' A.I.T.

dit, même si l'on n'est pas com-
pris. »

La justice bourgeoise cherche
toutes les provocations ; elle a dé-
légué auprès des camarades anar-
chistes de Milan un certain Geor-
ge Rosario Mondi, provocateur
sorti de prison où il était pour vol
et qui vint proposer aux copains
anarchistes de faire sauter la pri-
son de «Regina Coeli» de Rome où
sont incarcerés Valpreda et ses
compagnons anarchistes. Mais les
copains Xie sont pas tombés dans
Je piège et l'ont démasqué.

Valpreda interwiévé dans sa pri_
son par un rédacteur de « L'Es-
press° » a démontré son innocence
et démasqué la perfide et absurde
machination policière de la magis_
trature et du gouvernement.

Mais malgré toutes ces manifes-
tations, malgré les déclarations de
Valpreda publiées par « L'Espres-
so », le pouvoir et sa magistrature
laissent faire et laissent le temps
s'écouler espérant que Valpreda
mourra d'épuisement.
Quarante ans après Sacco et Van_

zetti laissera-t-on ce nouveau cri-
me se perpétrer sans réagir ?

Comme le disent nos camarades
de Rome « Deux ans après le
massacre de Milan, la fenêtre par
laquelle a été lancé Giuseppe Pi-
nelli reste ouverte sur le fascis-
me. »

Informations Internationales AOA

(écrire en capitales, svp)
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Adresse

règlement joint à Michel WAHL 35, rue Lamarck, Paris (18')
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LE FASCISME:

Une idéologie
qui tue - aussi -

par personne
interposée

Une déclaration platonique
des Nations Unies a déclaré
1971 « année internationale
pour combattre le racisme et
les discriminations raciales ».

Dans ce pays, le verbiage
violemment raciste d'une cer-
taine presse ouvertement fas-
ciste, commence à produire les
effets que l'on pouvait crain-
dre.

Des travailleurs immigrés
scat assassinés : Ali Gacem à
Boulogne, Djellali Ben Ali à
Paris. Certains « disparais-
sent ». D'autres sont menacés,
brutalisés. Tous subissent des
brimades de la part d'une par-
tie de la population, intoxiquée
par les torchons financés par
les patrons. (Le célèbre « Si
t'es pas content, retourne dans
ton pays » ).

La C.N.T. est solidaire de
tons les exploités quelle que
soit leur race ou leur nationa-
lité, et ne connaît qu'un enne-
mi : LE CAPITAL. C'est lui qui
finalement ira loger ailleurs.

25 .NOVBRE
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Publication d 'une brochure :

«La mort aux chantiers de
France - Dunkerque »

PARIS (APL 11 NOV.), _ Le
Comité de vigilance sur les prati-
ques policières (Comité constitué à
l'issue de la Conférence de presse
du 30 juin 71 sur l'interdiction
du « Procès populaire de la poli_
ce ») a publié une brochure redigée
par Geneviève Clancy, Jean-Pierre
Faye, Alain Jouffroy, Bernard
Noël, Jérôme Peignot, Serge Sau-
treau, André Velter, intitulée « Le
cas Lefol. La mort aux chantiers
de France-Dunkerque ».

Dans l' « Avertissement » les
les auteurs indiquent le contenu
de ce dossier

« L'Affaire Liscia et le Cas Le-
fol _ la campagne d'accusations
sans preuves lancée par Lefol,
directeur général adjoint des
Chantiers de France - Dunkerque,
contre Bernard Liscia, pour met-

tre sur le compte de « sabotages »
politiques les accidents du travail
mortels survenus sous sa respon-
sabilité toute cette chaîne de
faits, et de récits dans la presse,
ne constitue qu'une voie d'accèsà la réalité violente du travail
ouvrier et des luttes de classe dans
les usines et dans les chantiers.

C'est pourquoi aux développe-
ments de l'Affaire Liscia propre-
ment dite (...) s'ajoutent ici des
documents sur la situation actuel-
le, où le travail ouvrier plus que
jamais subit cette insécurité et
cette violence. Des enquêtes ulté-
rieures éclaireront ce qui est
exposé ici. »

Une rubrique « rend manifeste
la complicité entre les provoca-
tions patronales et le pouvoir
policier ».

Les ouvriers de l'usine
Renault s'organisent

en comité de chaîne.
BUJANCOURT (APL 11 NO-

VEMBRE). Vendredi dernier,
c'était la paye à Renault-Billan-
court. Dans l'île Seguin, au
5e étage, à, l'atelier peinture, la
paye était inférieure de 150 F à
celle du mois précédent. Aussitôt,
toute la chaîne des « pistolet-
teurs » les voitures sont pein-
tes au pistolet , débrayait et
défilait dans tous les étages avant
d'aller en masse au bureau du
chef d'atelier, M. Vacher.

Le lendemain matin les
pistoletteursse réunissaient en assemblée

générale pour tirer les leçons de
leur mouvement de la veille. Un
d'entre eux raconte

« Chaque fois qu'on est parti
en grève pour imposer quelque
chose, les syndicats nous ont dit
« On va s'en occuper à votre
place ». Et à chaque fois, on n'a
rien eu. Alors ce qu'on veut, c'est
être sûr de ne pas perdre de

l'argent pour rien. Ce qu'on veut
c'est des vrais responsables de
Chaîne, c'est tout le contraire
d'un syndicat. On a choisi quatre
gars, les plus combattifs, un de
chaque nationalité : Arabe, Fran-
çais, Portugais, Espagnol,

Dès que quelque chose se passe,
on se réunit sur la chaîne, et on
envoie le responsable de chaîne au
bureau d'ire ce qu'oit veut. On ne
reconnaît qu'eux, et si le chef ne
veut pas le recevoir, on y va taus.
Les responsables de chaîne, c'est
différent du délégué. Entre gars
de chaîne, on se note, Le respon-
sable de chaîne travaille au milieu
de nous, on contrôle ce qu'il dit.
Il n'a pas 25 heures payées par
mois pour aller au café...

Ce qu'on sait maintenant, c'est
que si on veut quelque chose, il
ne faut plus laisser se fermer la
porte sur délégués et patrons.

Les pistoletteurs ont en outre

LUTTES
décidé lundi matin d'un règlement
de ces responsables de chaîne

« Les responsables de chaîne
seront les camarades les plus
combattifs.

Ils seront élus par l'assem-
blée générale de chaîne, et rêva,-
cables par elle à tous moments.

_ Ils doivent rendre compte des
réunions avec le chef d'atelier.

Seule l'assemblée a le droit
de juger et est souveraine, les
responsables de chaîne ne sont
pas un nouveau syndicat ».

L'élection finale des responsa-
bles de chaîne a eu lieu mardi à
l'atelier des pistoletteurs.

Plus de 2000 personnes
rendent hommage

à Djellali Ben Ali
PARIS (APL 8 NOV.). Di-

manche 7" novembre à 14 heures,
Plus de 2 000 personnes portant
un oeillet rouge a la boutonnière,
se sont rassemblées, à l'appel des
comités de soutien à la résistance
palestinienne et du Secours Rouge
18e, dans le square de la Chapelle
(18e), pour rendre hommage à
Djellali Ben Ali, jeune Algérien de
15 ans et demi, assassiné le 26
octobre d'une balle de carabine
dans la tête par un concierge
raciste.

Devant un auditoire composé
pour la plupart de travailleurs
immigrés, notamment de travail-
leurs arabes, plusieurs personnes
ont pris la parole

D'abord le jeune frère de Djel-
lali (10 ans), a crié « qu'il ne faut
pas laisser passer d'autres crimes
racistes ». Des travailleurs séné-
galais ont proclamé leur solidarité
avec leurs frères arabes dans leur
lutte contre le racisme. Un ou-
vrier français du Comité de lutte
Renault a rappelé le combat
commun des travailleurs français
et immigrés tant dans les usines
que dans les quartiers pour faire
la lumière et la justice sur les
crimes racistes et pour s'organiser
dans des groupes anti-racistes.

Après des interventions du Père
Gallimardet, un prêtre du 18e,
ami des travailleurs immigrés, et
d'un membre de la Ligue des

Grève à Millau
1VILLLAU (APL 7 NOV.). Jeu-

di 14 novembre, les ouvriers de
l'usine Henfer réunis dans un
meeting organisé par l'intersyn-
dicale, ont décidé de se mettre en
grève malgré les hésitations des

Droits de l'Homme, une avocate,
Me Didner-Sergent, a déclaré
« Une fois de plus, le fascisme a
tué. Au nom de tous nos cama-
rades français qui vous accueil-
lent dans ce pays comme des
frères, au nom de tous les avocats,
qui, à la Cour comme ailleurs, ont
lutté pour soutenir le FLN, j'af-
firme que nous continuerons à
être de votre côté et à vous sou-
tenir contre le fascisme. » Une
intervention des comités Palestine
a souligné le lien entre la résis-
tance palestinienne et ceux qui
luttent contre le racisme ici, en
promettant que Djellali serait
vengé. Après quelques mots du
père de Djellali, très ému, une
minute de silence a été observée,
sionnante, avec plus de 2 009
poings levés.

Le meeting s'est terminé aux
cris de « Nous vengerons Djella-
li », « Le racisme ne passera pas ».
Une partie des participants, avec
à leur tête des travailleurs immi-
grés et des enfants portant des
couronnes de fleurs et des dra-
peaux palestiniens et algériens,
s'est dirigée vers le 53, rue de la
Goutte d'Or. Les policiers ont
bloqué la rue et n'ont accepté de
laisser passer que cinq personnes
avec des fleurs. La manifestation
s'est progressivement dispersée,
cependant que de nombreux grou-
pes de discussion se formaient.

syndicats. C'est dans cette usine
que 5 ouvriers, récemment licenciés
avaient entrepris une grève de
la faim pour dénoncer les condi-
tions de travail dans l'usine, et
exiger leur réintégration. Les



OUVRIERES
ouvriers en grève ont demandé
aux cinq grévistes de la faim de
suspendre leur action pour venir
les rejoindre dans la lutte, C'est
pourquoi les cinq licenciés ont
arrêté leur grève de la faim.

Les ouvriers d'Henfer veulent
de meilleures conditions de tra-

vail ; ils exigent des bleus, des bot-
tes et des gants pour les protéger,
en particulier à l'atelier de sou-
dure; pas de salaire horaire à
moins de 4,50 F; la suppression
de la catégorie manoeuvre; la réin-
tégration des cinq ouvriers licen-
ciés.

Avertissement des ouvriers
à un chef d'atelier

de Berliet
LYON (APL 10 NOV.). A

l'atelier des semi-remorques de
l'usine Berliet _ Montplaisir, un
ouvrier, M. Boumerzoug, était
licencié pour « absence injusti-
fiée », alors qu'il était en congé
de maladie à la suite d'une grave
blessure à Le 28 octobre
dernier, M. Boumerzoug pénétrait
dans l'usine avec ses camarades
de travail et allait voir M. Mar-
tinez, chef d'atelier, pour protes-
ter contre ce licenciement abusif.
Le lendemain, un des ouvriers
qui étaient entrés dans le bureau
de M. Martinez, M. Xavier Meze-
rette, connu pour ses idées révo-
lutionnaires, était licencié égale-
ment. (« C. S. » rr 681).

A la suite de ces deux licencie-
ments, le Comité de lutte Berliet_
Montplaisir qui regroupe les ou-
vriers révolutionnaires de l'usine
a adressé sous forme de tract une
lettre ouverte au chef d'atelier

Martinez, le 9 novembre
« Nous vous rappelons tout

d'abord que vous avez reçu un
avertissement en octobre 71 pour
de multiples motifs. A la lutte
des ouvriers des semis pour obte-
nir des conditions de travail dé-
centes, vous avez répondu par des
sanctions (avertissement, mise à
pied individuelle, convocation à
direction, etc.). Vous, qui ne tolé-
rez pas qu'on tue une pièce, vous
acceptez que des blessés soient
renvoyés au travail dans vos

ateliers. Vous avec changé les
montages défectueux tout de suite
après l'accident pour éviter les
poursuites de l'inspection du tra-
vail et vous avez fait du chan-
tage auprès des témoins. De plus,
une enquête auprès des ouvriers
de vos ateliers a montré que tous
étaient mécontents de votre con-
duite. Ingénieur maison, payé au
moins quatre foi,s plus que les
ouvriers, vous mangez leur pain.
Votre travail consiste à compter
jusqu'à 787 et à réprimander tous
ceux qui n'arrivent pas à ce chif-
fre fatidique. Ayant les mains
blanches, vous ne connaissez rien
à la pratique et vous embêtez tous
ceux qui travaillent. Renfermé et
sournois, vous êtes incapable d'en-
tretenir des relations humaines ;
en bref, vous avez tout de l'asso-
cial. Cependant, nous sommes pei-
nés de déposer un deuxième
avertissement dans votre dossier
pour les motifs suivants : Vous
licenciez un accidenté du travail.
Vous licenciez hypocritement ceux
qui s'insurgent contre la présente
injustice. Vous mutez d'office des
ouvriers à Venissieux.

Si nous avons été jusqu'à pré-
sent excefsivement patients, c'est
que nous croyons en l'homme et
en ses possibilités de se rééduquer.
Mais n'abusez pas de notre clé-
mence, sinon nous serions dans
la douloureuse obligation de sé-
vir. »

Le calendrier
pour 1972
est paru.

Demandez-le à l'Administration

SI
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BORDEAUX (APL 7 NOV.)."
Vendredi 22 octobre, à l'appel

de la CFDT, les employés des
huit super-marchés SEMA de la
région bordelaise, se mettaient en
grève. Malgré les menaces de la
direction, les multiples mesures
d'intimidation, les travailleurs,
hommes et femmes, sont en grève
illimitée jusqu'à satisfaction de
leurs revendications : pas de sa-
laire inférieur à 900 F., un 13e
mois intégral.

A propos de cette grève, le Mou_
vement de Libération des Femmes
de Bordeaux a fait connaitre sa
solidarité

« La lutte des travailleurs et
des travailleuses de SUMA conti-
nue. Face au chantage et aux
manoeuvres de l'intimidation du
patron (procureur, huissiers, po-
lice), les grévistes sont déterminés

continuer la lutte.
Le patron espérait qu'une grève
majorité de femmes ne durerait

pas. Mais les ouvrières de SEMA

LEGISLATION SOCIALE
(Suite de la page VIII)

gués du comité d'entreprise les
membres du comité d'hygiène et
de sécurité.

Les délégués peuvent faire affi-
cher les renseignements qu'ils ont
pour rôle de porter à la connais-
sance du perzénnel, d'une part,
sur des emplacements obligatoire-
ment prévus et destinés aux com-
munications syndicales et, d'autre
part, aux portes d'entrée des lieux
de travail (art. 13, loi du 16 avril
1916).

FONCTIONNEMENT

L'employeur est tenu de recevoir
les délégués

au moins une fois par mois,
sur demande motivée (remise

écrile d'un exposé des faits 43 heu-
res avant l'audience).

Un local est mis à la disposition
des délégués du personnel. L'em-
ployeur leur accorde 15 heures
payées par mois pour exercer leurs
fonctions.

Le mouvement de libération
des femmes

soutient la grève des
SUMA

montrent qu'elles savent lutter
contre l'exploitation comme les
femmes de Troyes et de Nantes-
Ugeco.

Après onze jours de grève con-
tre les bas salaires, la lutte ne
peut s'arrêter. Les travailleuses
iront jusqu'au bout, Le MLF sou-
tient la lutte des femmes en grè-
ve à SEMA; leur combat est
celui de toutes les travailleuses
contre l'exploitation et la surex-
ploitation (les salaires les plus bas,
double journée de travail).

Les femmes sont non seulement
exploitées sur leurs lieux de tra-
vail, mais opprimées dans leur
famille. Comme à SUMA, les fem_
mes s'organisent dans la lutte du
prolétariat contre le patronat, et
s'unissent pour prendre en main
leur propre libération.

Soutenons la grève des travail-
leurs de SEMA, aidons la solida-
rité des femmes contre l'exploi-
tation et l'oppression ».

Ces 15 heures ne constituent pas
un forfait mais :une limite. Un
délégué ne peut réclamer le paie-
ment d'heures non effectivement
utilisées.

LICENCIEMENT DE DELEGUES

Les conditions requises pour le
licenciement d'un délfgué du per_
sonnel sont les mêmes que pour
le licenciement d'un délégué au co_
mité d'entreprise. (Prochain (« C.
S. »).

Quand il n'y a pas de comité
d'entreprise (établissement grou-
pant moins de 50 salariés), le li-
cenciement d'un dél,":,gué du per-
sonnel, d'un ancien délégué ou
d'un c'indidat aux fonctions de Èé.
légué doit être soumis à l'inspec-
teur du travail dans les 48 heures.

(1) Les d 'légués du personnel
ont parfois un rôle consultatif
(ex. : le règlement intérieur doit
avant publication leur être soumis
dans les entreprises ne groupant
pas 50 salariés).



Grève des objecteurs
en service civil

NANTES (APL 10 NOV.).
Le 8 novembre dernier avait lieu
à Nantes une manifestation des
objecteurs de conscience et de
ceux qui les soutiennent. 7 d'entre
eux observaient depuis 15 jours
une grève de la faim dans l'Eglise
St-Luc, de Nantes, pour alerter
l'opinion sur l'objection de cons-
cience. Lundi 8, plus de 1 000
personnes se regroupaient autour
de 30 jeunes enchaînés, parmi
lesquels Dominique Valton, insou_
mis et Armel Gaignard, déserteur.
Après des incidents violents entre
policiers et manifestants, les 30
enchaînés, dont plusieurs ont eu
les poignets cassés à la suite des
heurts, ont été interpellés
D. Valton et A. Gaignard ont été
arrêtés et déférés à la Sécurité
militaire.

A la suite de cette manifesta-
tion, les objecteurs de conscience

6000 personnes manifestent
contre l'extension du camp
du Larzac

MILLAU (APL 7 NOV.). Sa-
medi 6 novembre à 14 heures,
6 000 personnes se sont réunies
sur la grande place de Millau
pour protester contre l'extension
du camp militaire du Larzac (sa
superficie passe de 3.000 à 14.000
hectares). Plus de la moitié des
manifestants étaient des paysans
en colère, descendus de tout le
plateau du Larzac ; on notait aussi
la présence des ouvriers de l'usine
HENFER en grève, et celle de
nombreux jeunes de Millau et des
environs.

Après de longs discours des or-

Anniversaire bousculé
Paris, Ecole Normale Supérieure

Quelques élèves pendant la céré-
monie officielle déposent devant
le monument aux morts une
gerbe portant l'inscription

et les comités de soutien, le comité
nantais de soutien à Gaignard et
Valton ont fait la déclaration
suivante

« Les abjecteurs de conscience
en service civil se déclarent soli-
daires d'Armel Gaignard (déser-
teur) et de Dominique Valton
(insoumis) arrêtés à Nantes le
8-11-71 à 18 h 30, avec 25 cama-
rades enchaînés par solidarité, au
cours d'une manifestation non-
violente (...)

« Les objecteurs de conscience
déclarent également solidaires de
tous les inculpés et emprisonnés
en lutte contre le service militaire.
Pour exiger l'obtention du statut
d'objecteur, quel qu'en soit le
motif et le moment, les objecteurs
en service civil se mettront en
grève pour une semaine d'action
et d'information à partir du same_
di 13 novembre.

ganisations agricoles et syndica-
les, les manifestants partent vers
la place du Commerce. Là, alors
que diverses organisations recom-
mandaient la dispersion, Plus de
3 000 personnes décident de con-
tinuer la manifestation, et se
rendent dans le quartier des
HLM de Millau où les gens aux
fenêtres les applaudissent. Aux
cris de « Debré salaud, le peuple
aura ta peau », « Millau crève,
l'armée l'achève », « Ouvriers,
paysans, même combat », les ma-
nifestants reviennent vers le cen-
tre de Millau où ils se dispersent.

« A nos morts, de la part des
marchands de canons »

Puis ils entonnent l'Internatio-
nale.

LE COMBAT SYNDICALISTE

CHRONIQUE
Saint-Dizier

Un drapeau rouge avec faucille
et marteau apparaît subitement
en tête du cortège qui se rend au
Monument aux morts.

Saint-Benoit (près de Poitiers)

Le drapeau tricolore accroché
au fronton de la mairie est rem-
placé par un drapeau rouge.

Communiqué du CSSPJC

10 NOVEMBRE : Le Comité de
Soutien aux Objecteurs de, Cons-
cience, les Comités àc Soutien à
Sylvain Puttemans et Joël Chape/-
le appellent tous les antimilitaris-
tes d venir exprimer leur soutien
aux insoumis, Putt emans, Cha-
pelle, Gaignard, Valton, Jambois
et autres, le 11 novembre à 15 h,
place de l'Etoile.

A l'occasion de cette manifesta-
tio, une couronne sera déposée à
la Tombe du Soldat Inconnu en
mémoire de Jean Pierre Lalanne,
insoumis, suicidé le 25 octobre.
Gaston Jambois, insoumis et re-
cherché par la police, déposera lui-
même la couronne p.

Jeudi 11 novembre : Il y a 150
personnes autour de la place
Charles de Gaulle, alors qu'on
n'en espérait pas une trentaine.

Les flics (presque aussi nom-
breux) avaient bien préparé leur
coup.

Du côté des manifestants ce
n'était pas le cas : inorganisés
au possible, ils ont été incapables
d'envisager une solution de re-
change, l'action ne pouvant se
dérouler comme prévu, de par le
dispositif policier en place; inca-
bles de rassembler les 150 types
disseminés autour de la place,
inespérés mais prêts à agir, qui
n'y ont même rien vu au moment
de l'action.

Mieux encore : un camarade
dont les organisateurs avaient

La petite Bosselle (Moselle)
Des croix gammées sont peintes

au minium sur le Monument
aux morts.

Metz
Des inscriptions obscènes (sic, le

« Monde ») sont faites sur le Ma
nument aux morts.

Enfin, je vous conseille, si vous
ne l'avez déjà fait, de lire le dos-
sier sur l'armée, que publie « Po-
litique Hebdo » dans le numéro 2
de sa nouvelle formule.

LALANNE, JAMBO1S,
PUTTEMANS,

CHAPELLE
prévu qu'il prendrait des photos
de l'action et, qui donc, était plus
que quiconque attentif, n'a rien
vu non plus.

Autour de la place d'étranges
dialogues

T'as vu quelque chose?
Non, et toi?
Moi non plus.

On savait que quelque chose
avait eu lieu, mais quoi?

En effet, ce n'est qu'une dizai-
ne de copains qui, partis de
l'avenue Carnot (le seul endroit
il n'y avait pas de flics), ont tra-
versé en courant la place avec
leur gerbe, en gueulant des slogans
anti-militaristes, ameutant ainsi
les flics, qui étaient déjà sur eux,
matraque au poing, lorsque la
gerbe fut déposée. Violence extrê-
me des flics qui ont frappé à qui
mieux mieux.

Sur la gerbe on pouvait lire

« A Jean-Pierre Lalanne, tué par
les autorités pour avoir refusé de

servir »
(« Combat », 12 nov. 191).

Pour finir, quelques arrestations
aux alentours.

L'action a duré à peine trois
minutes, tabassages compris. Pour_
tant les journalistes en ont parlé.
Nous pouvons leur dire grand
merci.

Ce dont ils n'ont pas parlé,



Con el debido respeto
JAMAS

se nos ha acudido
la torpe idea de meternos
en la politica de nuestro

pais de acogida. Quizàs en
una sola ocasiôn, nor cierto
asaz dramàtica, nos ocupamos
de politica francesa adentra-
dos en el maquis, 0 en comités
eonspirativos, o en relaciones
con elementos de combate
urtanos con fines de contra-
riar, hostigar y venter al
enemigo comùn que era el
hitlerismo, o la fuerza alema-
na de ocupacken en Francia.
Aulique cronistas de hoy lo
oeulten o disfracen, los prime-
ros tanguies de la divisiôn Le-

, clerc que llegaron al Hôtel de
Ville eran tripulados por com-
batientes esparioles republica-
nos. Pero en fin, este capitulo
de la historia de Francia ya
parece haber entrado en la
oscuridad, y aqui quedamos
los esparioles libertarios man-
teniendo impertérrito combate
contra el nazifascismo sobre-
viviente en el malhadado pais
que es nuestra Esparia. Que
estamos opuestos «eternamen-
te>, al régimen de tirania
espariol incubado en Borna y
Berlin hace cuarenta arios, no
lo negamos y aun lo procla-
ruamos a los cuatro vientos
para que el mundo liberal
olvidadizo se imponga de 'que
su ética, deficiente, no con-
euerda con la Declaraciôn de
los Derechos del Hombre; y
como insinuaciôn valida ya
basta.

Porque lo que nos calienta
les nervios es el envio a Côr-
cega, en dias pasados, de va-
rios comparieros porque un
serrer bolchevique apellidado
Brejnev vine a parisear
durante una semana. Tres
comparieros bùlgaros y tres
esparioles antifranquistas, que
sepamos, fueron extrariados a
la isba corceria como
1960 fueron reducidos alli,
durante un mes, una docena
de esparioles republicanos Y
anarquistas y siete cenetistas
bùlgaros (ya que también és-
tos disponen de CNT) para
evitar dijeron las autori-
dades la posibilidad de un
atentado personal contra un

serior krernlinista llamado
Kruschev.

i,Por qué, preguntamos,
estas previsiones fuera de ley,
porque esa siembra de
intranquilidad en hogares
penosainente reconstituidos
tras haber abandonado, sus
componentes, por rechazo del
despotismo, a su propio pais?
i,Es pue Kruschev no pereciô
en atentado en Paris por sabla
precauciôn de la nolicia?
que Brejnev no tuvo suceso
mortuorio en Lutecia gracias
al externado de extranjeros
en una isba acogedora, al
parecer, de asesirtos imagina-
rios? i,Quién puede suponer,
con fundamento de causa,
que los eiudadanos del mundo
reducidos en la isba citada
estàn afectados de instinto
homicida?

Nadie. Sin embargo, a un in-
dividuo se le ficha como crimi-
nal en ciernes una y dos veces,
y la acusaciôn neblinosa cobra
visos de delito madurada en un
eajon de prefeetura. Un ins-
pector ha arehivado el atesta-
do y un sucesor lo consulta, y
la bola de ilusiôn de une cobra
euerpo y solidez a criterio de
otro. Ahi un viaje forzado con
expulsion transitoria de Fran-
cia, y aqui otro viaje obligado
a la isba mediterrànea, que-
dando obtenido un eriminal al
X por ciento. La bola puede
crecer y la desgracia final del
cuitado puede ser conseguida
ocasionando la desazôn en el
seno de una familia honrada,
y la pérdida de estima en el ve-
cindario, mas el despido posi-
ble en el lugar de trabajo. To-
tal para cubrir Un expediente
formulario y enterarle al Par-
tido Comunista mundial de
que unas autoridades se preo-
eupan de la feliz digestiôn de
unes seriores todopoderosos
que, tratando de cortar diges-
tiones y tal vez el hilo de exis-
tencias ajenas, no se paran en
barras.

Nosotros, también victimas
en anterior circunstancia de
esas desatentadas previsiones,
nos cumple expresar
mente nuestra solidaridad y
nuestra estima a los tres com-
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parieros lm:figaros y al terceto
de esparioles antifascistas for-
zados a residir por unes dias
en Côrcega porque a otro po-
tentado ruso se le oeurriô dar-

DESDE MADRID

CIJANTO
màs miramos a Es-

paria por dentro, mas oscu-
ra y sucia la vemos. La egb-

latra faràndula, sigue su marcha
cada vez mas vacua y torcida. No
hay ningfin ministro que valga
medio comino. Los ministros de la
vivienda y educaciOn y ciencia va-
len poco mas o menos lo mismo.
No son mas que dos batracios, fan-
toches presumidos, que uno fabri.
ca chabolas y el otro analfabetos,
que el tiempo se ha encargado de
darnos la razétn.

El desarrollo de Esparia es gran-
de, fecundo y formidable; es el no
va mas de la furberia espariola.
Construimos muchos castillos en
el aire, sin base ni cimientos, sa-
10 de «boquilla», de ahl que al me-
nor soplo de viento se venga todo
abajo como Un coloso de pies de
barra.

Cacareamos mucho ; pero sin
poner ningtin huevo iHay que ver
lo que se ha propalado sobre la en-
serianza gratuita y la completa es-
colarizacibin! iYa sobraban escue-
las y maestros ! Y la realidad cru-
da es que ni hay ni lo uno ni lo
atro. Sôlo en Madrid, hay alrede-
dor de media millôn de nos sin
escolarizar, con tanto ministro,
tanta comedia y tant». mierda.

DOSCIENTAS CLIARENTA
MADRES PRCYrESTAN

De «Madrid»:
«Las madres se congregaron an-

te la puerta del Colegio Nacional
Barcelona, de la Ciudad de los
Angeles. Protestaban pacifica, pe-
ro rotundamente. Algunas llega-
tbn, pasillos adelante, hasta el
mismo despacho del director.

» Nos han dejado a los hijos
en la calle.

»Y en la calle estaban las chi-
cas y los chicos doscientos cua_

Paris, 25 de Noviembre de 1971
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se un rodeo por este suelo de
Paname.

... Con el deseo concret° de
que si en otra ocasiôn a Koy-
sigyn o a otro magnate mosco-
vita le da la idea de medir su
altura con la torre Eiffel, se
deje en paz a los extranjeros
que en este pais no dan gue-i
rra por ser su problema nacio-
nal el que les preoeupa.

Espaila vista por dentro
renta en total , que comenzaron
a asistir a clase el pasado dia 15
y el pasado dia 17 tuvieron que
dejar de asistir.

» èQué vamos a hacer ahora?
Hay algunos colegios privados en
el barrio, pero son muy caros Y,
ademàs, no hay plazas. Todo esto
ha sido debido a una denuncia.

»Eran cien mujeres hablando
casi a la V. Se oia de todo y no
se entendia nada. Pero se repe-
tian los ataques al Ministerio y a
la propaganda que se ha hecho,
en la que se viene a decir: «Estu-
dia. Hay puestos escolares...»

Nos han engariado. Han
anunciado esto mas que un deter-
gente y mire cual es la realidad.

»El problema surgiô ci pasado
mes de enero, cuando se Publicô
en el «Boletin Oficial del Estado»
una resoluciôn dada Direccidn Ge-
neral de Enserianza Primaria en
la que se decia, entre otras casas:
«Queda terminantemente prohibi-
do el cobra de cuotas por cual-
quier concepto...» «No se podrà
prolongar la enserianza oficial mas
de los limites establecidos en el ca-
lendario escolar...»

»Las madres conocen la disposi-
ciOn y la califican de «absurda».
El director me dijo:

»-- Resulta que aqui, en Ciudad
Los Angeles, puede haber siete
nirios en edad de bachillerato.
Quizà algunos menas. Y aqui no
hay instituto ni seccién delegada
tampoco. iDânde van los nirios?
Hay dos soluciones: llevarlos al
Instituto de Orcasitas o al de Dal-
bajadores, que son los mas cer-
canas.

»Las madres habian advertido
antes:

» Pero alli tampoco nos los
admiten parque no hay plazas.

(Termina en la pdg. 2.)

MIT1N EN PARIS
El 5 de diciembre pro JULIO MILLAN HERNANDEZ A

las 9 y media de la mariana en, el CENtRO CONFEDERAL.
Anunciaremos oradores en nuestro preximo ninnero.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

En torno al Sinodo
Razôn atea

IENEN razôrt los de la genera_
clan actual y estaban en lo
cierto nuestros predecesores.

Hay que combatir la Iglesia, cuyo
gigantismo juega con todos los
peones imaginables para aferrarse
a la existencia y sobrevivir al caos
de sus contradicciones puestas ofi-
cialmente de relieve en 1963 con
el Concilio Vaticano II, sucesor
del Concilio del mismo nombre n.
1, de 1870, en el que fue procla-
mada la infalibilidad pontificia. El
ultimo concilia tue una confesién
eclesiastica, a regariadientes de
sus discursos, o entre lineas de sus
escritos , del mal bimilenario in-
fligido al mundo sa pretexto de
guiarlo fisica, moral e intelectual_
mente, con el fatalismo sibilino de
la humilciad y el redentorismo del
« eterno omnipotente ».

En Italia, sede del catolicismo
imperante, el advenimiento de la
Repùblica fue saludado con espe-
ranzas de libertad religiosa y au-
gurios de emancipaciém de la tute-
la clerical. Augurios que hacian
prever con optimisme la caida de la
Iglesia tradicionalista y caverni-
cola o, cuando menos, obligarla a
una mutaciôn que la hicieva inca-
nocible en contraste con las seis
primeras décadas del siglo.

DESDE MADRID
(Viene de la pagilua 1)

»Probablemente las clases hubie_
ran seguido este ario. Pero alguien
presenté, una denuncia en el Mi-
nisterio que en ptincipio no iba en
contra de las clases.

» Lo que sucediô dice el di-
rector fue que a un padre se
le cobraron los derechos de matri-
cula en el institut°. Los cobré, un
maestro, porque los maestros ha-
cen las matriculas a peticiOn de
les Mismos padres. El denunciante
creyô que la cantidad era ilegal
parque esta harto de oir que la
ensehanza es completamente gra-
tuita. Esto ya se ha aclarado. Pe-
ro ahora por la denunCia no es
posilale que sigan aqui las clases
de bachillerato. Ha sido una se-
gunda consecuencia.

»Las matives, fuera, seguian in-
dignadas

»-- é,Con que cabeza se ha dado
esa disposiciàn? Nuestros hijos es-
tan en la calle. Si aqui no dejan
dar clases, que vengan los del Mi-
nisterio, que dicen que sobran pla-
zas, y nos rezuelvan la papeleta.»

Federieo Bolera

Papas eastrenses

Con sus escuadras de Palo Y

tentetieso, Pio XI hizo temblar los
estamentos politico-sociales que no
se sometian a su prepotencia. Ani-
mé, el eje Roma-Berlin y apadrinô
«ante modem» el caos terrible de
la segunda guerra grande. Anate-
matizô la Espar% republicana con
su : «Rerum Novarum» y lanzà sus
huestes en la batalla para crear
su deseada «era nueva», mentent-
da con la punta de las lanzas.

El 11 de febrero de 1939, las
banderas de los buques anclados
en Port-Vendres filerai, izadas a
media asta. La ironia de alguno
de los desgraciados que de_embar-
cames ese dia en aquel puerto,
aumentaba la angustia de la de-
rrota ; aquél signo de luto que se
queria por la muerte de la Repli-
blica Espariola obedecia a la de
aquél papa, al que sucediô el té-
trico Pio XII, de quién Hoch-
cutch, en su libro : «La Iglesia
Catôlica y la Alemania nazi», ha-
ce un retrato que no tiene desper_
dicio.

A su muerte se desatan las len-
guas descubriéndose secretos sin
confesiOn anterior posible y, è,dàn-
de esté la castidad? La hermana
de la caridad que filera su ange'
guardian, salie de estampia con
el canario que amenizara su vida
en comùn.

La desapariciOn de Pie XII cie-
rra un capitula cargado de velei-
dades, concomitancias y responsa_
bilidades execrables, entre ellas la
guerra y los campos de extermi-

; experiencias que habran mar_
cado toda la humanidad per va-
rias generaciones.

Juan XXIII coneiliador y
Patio VI equilibrista

Ocupa Juan XXIII el trona pon_
tificio apareciéndosele dos alter-
nativas : mantener la Iglesia pre-
potente o anunciar el concilia de
Vaticano II con el que se inicia el
mar de fondo que actualmente agi_
ta la Iglesia. A su muerte desa-
parece con él la personificacian
del simbolo renovador de la Igle-
sia y aparece Pablo VI, heredero
de un cùmulo terrible de respon-
sabilidades insoslayables con las
que le obligan a enfrentarse las
protestas que daman par el rena-
cimiento de une pureza neo_cris-
tiana capaz de echar a las llamas
las paginas vergonzosas de la his-
toria del clero, que rezuma san-
gre inecente y escandalosos pro-e_
dimientos rebosantes de cerrilidad.

El reciente Concilia abbé, las es_
clusas del inconformismo. Sus pro_

legémenos, la ventana hacia une
aventura cuyas consecuencias
que toman forma aguda las cal-
culan y procuran controlar los
magnates eclesiàsticos con el sino-
do actual.

Intermedio espariol
La Iglesia se hall» siempre en

contradiccien consigo misma. Bus-
car textos para demostrar esta ve_
racidad aparece innecesario. Basta
haciendo el balance en la que va
de ario y, saltando par las veredas
de las discusiones actuales, partir
del proceso de B.Jrgos. è,A que bue-
no retroceder mas?

En aquél moment°, comprome-
tid.a par los hechos y ademàs par-
que tiene que valorizar los acuer-
dos de Vaticane II, levanta la voz
en favor de los encartados. ;Cui-
dado ! Levantan la voz, en Esparia,
concretarnente, las eclesiàsticos del
estado llane, que han obtenido el
verde de las alias jerarquias que
aconsejan serenidad -y piedad,
cuarido de la que se trataba y po-
dian, era ayudar a darle el golpe
mortel al régimen. Mas, icamo
era posible tras los compromisos
adquiridos a la largo de la histo-
ria del franquismo? iNo se paseô
al generalisimo bajo el- palio a
cambio del estatuto de «Sociedad
Perfecta»?

Al socaire de la situacian se que-
ria borrar el recuerdo de la terri-
ble experiencia de 1936-39, esa lo-
sa insoportable que los curas ra-
sas tratan de levantar con actos
que puedan ser interpretados por
el pueblo como emanantes de es-
piritu de sacrificio y deseos de con-
ciliaciOn. A ello iha destinado el
sermôn leido el ùltimo jueves san-
to por 180 curas navarros denun-
ciando la represiOn «que se extien_
de actualmente sobre nuestro
pais», pidiendo ademàs el «cese
inmediato de la misma, la suspen_
sicin de todas las sanciones y la
anulaciôn de los despidos ; el res-
tablecimiento inmediato del arti-
culo 18 de la Constituciôn, cuya
suspensien en diciembre de 1970,
permitiô el ejercicia de une injus-
ta represiOn» ; piden, en fin, la
instauracian en Esparia «de una
paz verdadera, fruto de la justicia,
en la que puedan hallar su lugar
las libertades personales, politi_
cas y sindicales del pueblo». Has-
t a el mismo monsehor Larrauri ha
visto «con sus propios ojos» las
trams de las torturas en la carne
de algunos detenidos.

Hemos tomado el ejemplo que
precede porque Navarra ha sida
siempre baluarte del dogmatismo
catôlico Alli naciô la de « iViva

Cristo Rey !» personificado en
Franco, de cuyo Estado los ecle-
sia,sticos perciben los sueldos, con-
tradiciéndose, desde luego, porque,
segain algunos historiadores de la
presunta existencia de Cristo, és-
te nunca se humilié, ante los po
tentespara pedir dinero. Fera,
ipor que no estuvieron al lado del
pueblo durante el trient° 30-39
cuand° se luchaba precisamente
para defender y ampliar las liber-
tades que elles ayudaron a aniqui_
lar y que ahora exigen?

Perturbadores y humildad
innecesaria

Simultàneamente, en la misma
época, denunciando la tempestad
que agita al mundo, Fable VI se
exclama : «La propia Iglesia, ino se
halla acaso, acà, y acullà, sacudi_
da, doctrinal y disciplinariamente
por corrientes perturbadoras que
buscan en vano presentarse como
el soplo auténtico del espiritu vi-
vificador?o

Notemos ese busear en vano.
Parque el Papa, peso a todos los
rumores y presiones, se reserva el
derecho de castigar con tal de
mantener la intangibilidad de la
Iglesia. Par otra parte, no aparece
acaso irénico cuando, dirigi.-Mdose
a los deficiente,s mentales reuni-
dos en Lourdes les dice : «Entre los
hombres a menudo embriagados
par el rendimiento y la eficacia,
vosotros estais ahi con vuestra
simplicidad y vuestra alegria, coi
vuestra mirada que solicita un
amor gratuit°, con vuestra capa-
cidad mata villosa de comprender
los signas de ese amor y corres-
ponderle con delicadeza. NOS, nos
inclinamos ante la paciente valen_
tia con la que habéis sabido
enfrentaros con vuestra situa-
ciàn.»

Conociendo las causas que ori-
ginan la mayoria de esas desgra-
ciais y existiendo nosibiliidades
cientificas de evitar su proliifera_
ciôn, esa declaraciôn aparece par
lo menas de mal gusto. Parque la
ciencia permite reducir en gran
proporciàn el engendra y en ulti-
ma instancia el nacimiento de
seres condenados de antemano al
sufrimiento, al que no pueden
enfrentarse con valentia a causa
de su inconsciencia. Esas declara-
cioines sOlo confirman la impos-
tura tozuda que no da paso libre
a la ciencia, que pociria evitar ese
«admirable sacrificio», y son tes-
timonia de une mentalidad deplo-
rable que hace aceptar los sufri_
mientos provocados Par una poli_
tica demografica que no neutrali-
za la proligicidad de los etilicos
y otros tarados, proveedores de
desgracias sociales.

Fernando FERRER



CUANDO LOS MALOS
TIENEN RAZON

N0 se trata de una «boutade»,
de un salida de tono de
querer exagerar la nota.

Nada de ello: los malos, los ele-
mentos que por su historiai, por
SU condUcta, son merecedores de
toda suerte de vituperios, de las
mas restallantes censuras, puede
darse el caso, puede acontecer,
que en circunstancias, en hechos
determinados, metidos a moral»-
«adore.», tengan razôn; precise
confesar que dicen verdad...

Y vaya sin dilacian la prueba
al canto, la demostracién de lo
apuntado: Hace unos pocos chas
una alta jerarquia de la Uninn de
Repfiblicas Soviéticas, hizo un
viaje oficial a Francia. La prensa
nos hablô de las medidas especla-
les que fueron tomadas por el
gobierno, a fin de impedir sor-
presa desagradable para figura de
tanta solvencia. Ya no solamente
precediô la llegada del encumbrado
dignatario un bien nutrido equipo
de «àngeles guardianes», sino que
la vigilancia fue reforzada Y
ale jados aquéllos que se estimé,
podian mover zaragata, aun no
depasando incluso la casa de
algunos silbidos al paso del cortejo
oficial. For supuesto, nada pasô
de extraordinario, y todo quedô
en calma.

Mas todavia, por lo visto, que-
dan «rusos blancos». Seguramente
deben usar enormes barbazas
patriarcales, y su edad debe andar
cercana a la del blblico Matusa-
lén. y" todavia sienten la nostal-
gia del Sagrado imperio de los
zares! ;Aquello si que hacia papel
relevante por su seriedad en el
con junto de paises europeos !
;Vaya nobleza, vaya aristocracia,
la rusa! ;El mas insignificante de
los «mujiks» podia sentirse orgu-
lloso de tener sehores de tant»
prestancia y abolengo! Ahora, en
el periodo comunista _ ;herror
de los horrores ! Rusia habia
llegado al nivel de la mas baja
regeneraciôn. ;Era la vergiienza
de tories los paises civilizados ! Y
el folleto anticomunista de los
«rusos blancos» registra las leyes,
los procedimientos, las argucias,
las persecuciones, las deportacio-
nes, la falta de libertades civicas
que aprisionan al pueblo eslavo.
Las diferencias en los salarios, las
jerarquias ; las diferencias en lo
relativo a la enseflanza, la rigida
fiscalizaciôn poli iaca, el embru-
tecimiento por el trabajo. Todo lo

que ya sabemos quienes hemos
venido siguiendo la evolucian de
la revolucian, popular en un
principio, y encajonada después
en los peores moldes dictatoriales.

Y la paradoja, el contraste, se
percibe al comprobar que elemen_
tos los «rusos blancos» que
en su dia, y ocupando cargos en
su pais, debieron hacer mas mal
que la peste, tengan ahora com_
pletamente razcin al evidenciar las
arbitrariedades infinitas de los
comunistas. Al fin y al calao, ellos
en tanto que zaristas, engarzados
a las tradiciones nacionalistas, no
engahan a nadie. ;Ellos no levan-
taban rojas banderas de libertad
y de justicia social ! Malos, por
serlo, son aquéllos que hacen las
cosas mal. Pero peores afin los
que falsifican la verdad y traicio-
nan, como hacen los comunistas.

iPATERNALISMO, 0 ESCLA-
RECIMIEN'FO IDEOLOGICO?

No se ha terminado de hacer
referencia a la juventud. Y es que
el tema tiene muchisima enver-
gadura, ofreciendo dis tintas face-
tas para el enfoque, cada un» de
ellas susceptible de sus mas y sus
menos. Hemos de partir del prin-
cipio de que no se llevan por
parte de los comparieros vetera-
nos, metidas dentro de un» redo-
ma las fOrmulas exactas para el
enfoque y resolucién de todos los
problemas que asomen a lo largo
de nuestra actuacién de militan-
tes, sin discriminacinn de edades.

Cuenta para algo la experiencia
cuando pueden, a través de ella,
hacerse parangones. La experien-
cla en el estudio, y la que se saca
dando empellones y recibiendo
coscorrones al paso de los arios.
Todo vale, todo tiene su mérito.
Lo que ya asevera escasa magni-
tud es la simple improvisacinn,
desderiando la teoria y la practica.
Y es lo que algunas veces se per-
cibe por ahi. Ello acaece cuando
se me en la conclusinn de consi-
derar que amar la lilaertad es una
equivalencia de hacer lo que al
individuo le da la gana. Y al
tener esta interpretacidn ocurre lo
de que, al socaire de conatos de
protesta, se haga el juego a quie-
nes viven atentos a la de «en rio
revuelto ganancia de pescadores».

No cuadra a todos el papel de
bomberas, el de apagar los im-
pulsas de rebellé/1 que son propios,
0 deben ser propios de la moce-
dad. Es en particular desde los
dieciocha a los veinticinco arios,

LAS °BRAS Y LOS DIAS po, FONTAURA

que se esta en el plan de volar
las etapas ; que se tiene predispo-
sicién para la accinn arriesgada,
para todo aquello que pueda
redundar en bien de las ideas.
Quienes hemos vivido esa etapa,
no es casa de que vayamos a
paner valladar de objecciones a
quienes sienten el acicate de la
accian. ;Y el motor de la ,accién
hace falta hoy dia en muchos
paises ! Tampoco es cuestinn de
embarcar a nadie, hacienda lo del
famoso Capitan Arana, tantas
veces nombrado, que embarcaba a
los demas, exhortandoles a ser
valientes... ;per° él se quedaba
seguro y tranquilo en tierra!

Hay que orillar al tratar con
la gente moza, el aire paternalista.
Importa no tomar aires de men-
tor; el no pretender estar en el
fiel de la balanza. 1Vluchos jéve-
nes, de los que se ocupan de
problemas sociales, consideran que
quienes, coma ellos, no andan con
piernas ligeras y pronta disposi-
cién para el alboroto, es que
estan rezagados, viviendo fuera de
la realidad. De ahl la necesidad
de un» confrontacinn seria y asi-
dua entre jévenes y veteranos. De
la confrontacién leal puede venir
la acoplada inteligencia suscepti-
ble de aunadas iniciativas. Es
posible que un muchacho que ha
bregado frente a la airada, a la
cerrada accién policiaca de zona
urbana o de parajes rurales, sena
detalles de estrategia, poco co-
rrientes, para difundir la nropa-
ganda y evitar la accian de los
mastines del capitalismo. Pero
ello no supone, no debe suponer
para un libertario, que «maoismo»,
«stalinismo», «leninismo», «gueva_
rismo» y tal, sean dc una estruc-
turacién mas moclerna y realista
que el anarquismo.

iModernos 109 que andan
siguiendo a la bine» textos que la
ciencia ha demostrado su incon-
sistencia? iModernos los que han
asesinado a los antiguos campa-
fieras de ruta, para asi poder
aetuar a sus anchas? iModernos
los que se han portado y se par-
tan peor que el capitalismo mas
reaccionario? é,Modernos los que
niegan la evolucinn humana al
pretender estratificar todo el apa-
rata del partido, negando el
derecho a la critica?

He ahi unas paras interroga-
ciones, basadas en la estricta
realidad comprobable, para que
las tengan en cuenta algunos de
boa javenes que pudienda ser
libertarios convencidos déjanse

llevar de la hueca demagogia
marxista. Algunos de esos jévenes
que estiman que se ha de hacer
la revolucién como sea y con
quienes sea. Tengan bien en
cuenta los que asi noten las cosas
que, dentro del con junto de
«grupnsculos» marxistas, ha habi-
do y hay luchas tenaces. Las ha
habido en Venezuela, en el Brasil,
en Guatemala y en otras partes.
Téngase también presente que el
propio «Che» Guevara fue traicio-
nado por sus propios compafieros,
no es novedad, puesto que se ha
dicho en prensa comunista. é,Pue-
de ser laudable empresa para
gente moza el deslizar en tal avis-
pero de pasiones enconadas?

Sin ser paternalistas, sin querer
atraer par et peso de 10» aii0S,
se le puede demostrar a la juven-
tud que en el ambiente libertario
ciertas noveda,des apestan coma
pescado podrido ;Llevan el virus
del autoritarismo, germen de
todos los males sociales! Esclare-
cer ideas y tàcticas es una casa.
Andar con sonsonete paternalista
y querer tener razifin a toda costa,
es ya bien diferente.

EL REALISMO DE ANDREIEV

Han transcurrido estos dias
cien alios tras el nacimiento del
escritor ruso Leônidas Andreiev
Se ha dicho que en lo que a su
obra se refiere, ha experimentado
a la manera de un eclipse. En
efecto, apenas si se habla de dl.
Recientemente una editorial fran_
ces» ha editado un» seleccinn de
relatos, encabezados por el que
lleva como titulo «Los siete ahor-
cados». Algo de lo mas patético
que se ha escrito en torno a la
pena de muerte. Se reeditan, del
conjunto de los mas importantes
escritores rusas, obras de Gorki,
de Dostoiewski, de Tolstc,i, de
Chejov, pero se tiene olvidado a
quien, en talento, en originalidad,
y sobre todo, en fondo social, bien
puede equipararse con los citados.
En Espafia, alla par la segunda
decena del siglo, se tradujeron y
publicaron la mayoria de obras de
Andreiev: novelas, cuentos y tea-
tro. Su realismo dejaba en nues-
tro fuero interno intensa sensa-
cién. Con vivo colorido ofrecia el
contraste entre el ensuetio idea-
lista y la brutal realidad, como
en el caso de aquel astranomo,
que absorto en los misterios del
cielo, no vela la revoluciein que
conmovia a su pais.
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En este octubre (1) la lucha social
calienta Esparia, pues hay huel-
gas en Pamplona, en la regian an-
daluza, en Bilbao, y la huelga ge-
neral de los mineras asturianos
apoyados por obreros metalùrgi-
cos, obreros de la construccian y
pequerics tenderos. La lucha en
Asturias reivindica mejoras

convenios colectivos favo-
rables a la clase trabajadora, li-
bertad para los presos politico-so-
ciales, cese de la subida ne pre-
cios, etc...

Mientras, en Catalufia comienza
el mes con las luchas que desde
hace meses sostienen los obreros
del rama textil, el rama del me-
tal y de la construcciOn. Sera el
lunes 18 de octubre en que esta-
l'ara, la lucha con un c.aracter ra-
dical y masivo. El detonante de la
explosiva situaciôn que desde me-
ses se mueve el Movimiento Obre-
ro, juntamente a otros sectores de
trabajadores y del estudiantado, es
el combate que desde junio sostie-
nen los obreros de la SEAT
ca de la Zona Franca de Barcelo-
na) contra la patronal. La mecha
es encendida por la criminal y
violenta repreifm conque la di-
reccian empresarial de la SEAT
responde a la ocupaciôn, por la
Asamblea de los obreros, de la fa-
toria.

La SEAT (Sociedad Espariola de
Automaviles de Turismo), empre-
sa filial de la FIAT adquirida par
el Estado espariol, es la mayor fa-
brica del rama ciel metal (sector
del automavil) de Cataluria, traba-
jando en ella 24.000 obreros repar_
tidos en tres turnos (mariana, tar-
de y noche) de acho mil obreros,
que se trasladan pot' media de au-
tobuses desde la plaza de Esparia
a la Zona Franca donde esta si_
tuada la factoria SEAT.

Después de las jornadas de no-
viembre-diciembre de 1970; conti-
nuandose en la brecha con las
huelgas del Metal de primeras de
ario (Harry Walker, Macosa, Ma
quinista, Pegaso, etc...) ; siguiendo
el matin popular de Santa Calo-
ma; confirmandose la radicaliza-
cian de 1a lucha de la clase tra-
bajadora con el 40 ok de absten-
ciones, mas los numerosos votas
en blanc°, de las «elecciones sin-
dicales» de mediados de maya...
se produce la huelga de mas de
cuatro mil obreros en la SEAT.,
siendo la primera parte del com-
tete revolucionario de caracter
masivo de estos dias.

Anteeedentes

Primera hubo paras para cobrar
las 600 pesetas que les estafa la
empresa ; siguiô el baicot a las

(1) Correspenclencia\ reeibicla en
noviembre (NDLR).

Resumen de dos semanas de lucha
«elecciones sindicales» de la CNS
que hubo en el taller 5, en contra
de las candidaturas a enlaces Y
jurados que presentaban los «ca-
rrillos» (PSUC - CC 00) con su
politica de «centrismo» en la CNS
y politica colaboracionista de le-
galizar su «partido» y sus «calmi-
siones» en el tinglado burgués y
estatal ; luego son despedidos dos
obreros por haber ido al lavabo
durante el turne, de produccian,
sus cottparieros van a la lucha ;
hay paras hasta corueguir 7 minu-
tas cada dos haras para poder ir
al lavabo; finalmente 4.030 obre-
ros paran totalmente en el taller
n' 1 y la seccian 114 del taller 7,
contra la imposte% del turno de
noche obligatorio.

La empresa SEAT decide exten-
der el turno de floche obligatoria-
mente al taller 1, que consta de
4.000 trabajadores. Los otreros d3
este taller se niegan a aceptar es-
ta medida y presentan un pliego
de firmas pidiendo la supresian
ciel turno obligatorio de noche. Pe_
ro el legalismo que supone esta ac-
ciéen pacifica de carte reformista
no liane resultado alguno. La pa-
tronal seriala a 35 obreros para
que el praximo lunes, 7 de junio,
inicien el turno nocturno.

El lunes se presentan por la
mariana, y no les dejan fichai.,
negàndoles el tratajo. Todo el
taller para en soltdaridad con sus
comparieros, corta el turno obli-
gatorio de noche. Otros talleres,
como los 4, 5 y 7. realizan una
serie de paras en apoyo al taller 1.
La seccién 114 del 7 (430 obreros)
se lanza al para total. Paulatina-
mente, la empesa tiens que parar
la produccien en todos los talleres
par falta de material que pro-
venga del taller 1.

El viernes, la empresa, tras
algunos titubeos y al ver que la
luctta, no estaba organizaia
(lamente, opta par responder con
mana dura : Despide a 14 obreros,
expedienta a 1 jurado y 3 enlaces
«sindicales».

El sahado, al ver que las luchas
contimian, la empresa despile a
11 obreros mas y sanciona a otros
3 cargos «sindicales», suspendiendi
de empleo y sueldo, par dos dial,
a todo el taller 1.

Sanciones, despidos y lock.out
son las primeras respuestas de la
emPresa a las reivindicaciones
inmecliatas de los obreros. SOLI la
brutal represiem desencadenada
par la empresa tras nueve dias
valerosa lucha obrera. La «norma.
lidad» impuesta par los capitalis-
tas mediante la represian y la
coaccian encadenan a los obreros
de SEAT al turno obligatorlo de

floche si quieren continuar coma
asalariados, ..para no morir de
hambre. Pero la lucha prosigue,
sala ha sida el comienzo

Leceiones de la lueha

La represian desencadenada por
la empresa, apoyada par la legis-
lacian franquista, la policia y la
guardia civil, muestra elaramente
el cariz que tomaran las luchas
en el presente periodo, de lo cual
emerge la necesidad de organizar
la autodefensa. A la violencia
policiaca y lascista de la patronal
salo podemos contestar con la
violencia revolucionaria masiva y
generalizada, expresada organica-
mente par el sindicalismo re%olu-
cionario y la autogestiOn de las
luchas de la clase trabajadora con
los princip. >s de accian directa,
la organizacian federalista de aba-
jo arriba y el apoliticismo àcrata
que tiene coma Unica media la
accian directa I evolucionaria.

La lucha de junio en la SEAT
surge poco después de terminar
«oficialmente» el estado rie excep-
clan, que expira desalentado par
el movimiento revolucionario y
las acciones masivas que con su
promulgacian no cesaron, sino
que se extendieron. Pero ahora
imponer la reforma de la ley de
Orden pnblico y del Cadigo penal,
con lo cual resucita con caràcter
permanente el estado de excepcian,
de forma velada, a los 'Jacos dias.
Aqui esta la «mena dura» de los
empresarios, que no vacilan en
practicar sanciones y despidos en
masa, coma en la Maquinista,
Macosa, Harry Walker, Inter y
SEAT en los filtimos meses ; y se
debe. Pecordar la reunian que
tuvieron Llgunos destacados em-
presarios a principios de aria., en
que acordaron une serie de me_
didas eepresivas muy tajantes. La
represian es el arma esencial de
los capitalistas para mantener sus
privilegios y aumentar sus bene-
ficios.

En SEAT, para preparar la
vuelta al trabajo, la empresa
envia la policia armada (los gri-
se-.) y la guardia civil para que
rodeen la facto ria ; entonces hacen
entrer a- los obreros en fila india,
siendo registrados y cacheados par
los vigilantes. Mientras, dentro de
la empresa impone un contrai
carcelar;o muy rigida, siendo vigi-
lado suspicazmente por los esbi-
rros de la empresa una banda
de cerdos compuesta par encar-
gados vigilantes, maestros, jefes
de equipo, ingenieros, etc. Cuando
se abre el taller 1 y la seccian
del taller 7, es un miércoles gris

para los obreros sancionados, por
esperarles un verdadero ejército
de aquellos esbirros del capital,
que mediante todo tipo de coac-
ciones, cogen a los obreros uno
par uno y los obligan a trabajar,
mientras a enlaces y jurados no
les dejan entrar en la factoria.

Une importante lecciôn, tenta
coma los conocimientos sobre la
actual fase represiva y su nece-
saria autodefensa contestatarios,
fue que en la lucha obrera en
SEAT fue el panel de enlaces y
jurados, de cara a la organizacian
ciel movimiento obrero y de la
postura abstencionista de los tra-
bajadores de conciencia revolucio_
nana. Los enlaces y jurados,
recién elegidos en mayo. con su
insistencia en moverse por los
cauces legales en la CNS, con sus
idas y venidas de «sindicatos»,
con sus negociaciones y dialogos
en la mesa de la patronal y con
los verticalis tas no se preocupa-
ron en ningfm momento de orga-
nizar la lucha, ni impulsai' la
gencralizacian en tocia la factoria.
La fuerza y la eficacia de la
lucha no esta en el legalismo ni
en CNS, sino en la organizacian
clandestina y el combate revalu_
cionario rue es donde reside la
fuerza y la eficacia de la lucha
de los trabajadores Un enlace o
jurado salo tiene dos alternatives
en la CNS venderse, 0 si se
piensa actuar honradamente, se
suicida y mata la lucha de la
empresa, pues su situacian abier-
ta la hace blanc° de la represian ;
el haberse pre-entado a «eleccio-
nes» ha servido para ficharle la
«bofia» primera, para despedirlo
la empresa después. Los enlaces
y jurados sala tienen un media
para no continuar traicionando al
movimiento obrero, y es dimitir.
La defensa de Carrillo y comisio
nes sabreras, de tener cargos en
la CNS, Done a éstos al lado del
Estado y de la patronal, y por la
tanto son enemigos de la cla-,e
trabajadora, son unos vende
obreros y unos traidores al prole-
tariado. Por lo tenta no debemos
respetar a ningnn Carrillo o sus
comparses, sino que desde ahora
debemos de combatirlos, coma ya
combatieron los trabajadores al
PCE, PSUC y sus alia,dos durante
las jornadas de maya de 1937 en
Barcelona.

En la lucha de junio en SEAT,
coma ya se via en la huelga de
45 de Harry Walker, falta unifi_
car la nicha Dor la baFe, en
contra de los partidos politicos Y
sus jugadas maquiav:licas y sec-
tarias. Siendo irrealizable une
victoria total en una sala empre-
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obrera en Cataldia
sa, pues el capitalismo esta ligado
entre si, todo aquél que tenga un
sentido revolucionario debe actuar
acorde con necesidades reales que
hay que extender a las luchas de
forma generalizada, no quedando
aislados en un taller borna en el
caso de SEAT sino generalizandose
por todas las factorias, por todo
el sector, toda la localidad, la pro_
vincia y la regian hasta alcanzar
la huelga general revolucionaria
el nivel de todo el pais. Hay que
extender inmediatemente el inicio
de una lucha, en una empresa o
una localidad, un amplio movi-
miento activa de solidaridad. Si
al Estado y a la patronal les inte-
rasa mantener aislada la lucha,
impedir su generalizacien, por la
misma razan los obreros y revo-
lucionarios deben h.acer todos los
posibles, aunar esfuerzos, parque
la lucha se extienda al maxima,
generalizando las huelgas, los
combates, cuanto sea posible.

En la primera embestida de la
SEAT, reformistas y Carrillos
fueron desplazados por la lucha
misma, y cayeron en de:crédite en-
tre la multitud proletaria ya valo_
rizada con las experiencias del
combate. Movimientos de solida-
ridad se hicieron sentir, aunque
timidamente y no de la forma
blufista y triunfaliSta COM° los
presenta la LCR (IV Internacio_
n.al en Esnaria) que a mas se los
hace arbitrariamente suyos. Los
trotskistas, tan enemigos de la «es_
pontaneidad», hacen gala de orga_
nizacian disciplinada y centrali,te
gracias a les movimientos espon_
tàneos ; es una gran contradic-
cién, propia de quienes juegan
demagagicamente, y este compren-
de a fados los grupusculares
partidos politicos que van desde
los Carrillo hasta los variados
pardillos maoistas, con el opor-
tunismo y el bluf espectacular,
pero vacio. Vicias politicos en los
que los anarquistas amas debe-
mos caer si queremos llamarnos
per tal nombre.

El -luicio e magistratura »

A primeros de agosto, coinci_
diendo con unas huelgas de los
obreros de la construccien, se
desarrolla el juicio que han pues-
te los obreros despedidos de SEAT
a la empresa ante la Maestratura
del Trabajo. Esta medida legali,ta
promovida por los Carrillo y en-
laces y jurados sindicales de
SEAT, es una vuelta a las clasicas
medidas antiobreras que el PSUC
y sus comisiones tienen el vicia
politiquera de llevar al campo
legal de los burgueses y al Estado,

las luchas revolucionarias del pro.
letariado, siendo infinitamente
comprobaclo que las derrotas de
la lucha obrera y las victorias de
la patronal transcurren en la
mesa de las negociaciones da la
CNS y sus tinglados, asi coma es
una realidad mas que sabida que
sel° somas el movimiento obrero
per un solo medio: la accian
directe revolucionaria.

Hay manifestaciones obreras
enr la Via Layetana, el centre de
Barcelona, ante la CNS y delante
la Magistrature, adquiriendo ca-
racter revolucionario con afron-
tamientos con la policia, siendo
gracias al delbordamiento de los
obreros revolucionariamente con-
cierizudos, que no se someten a
las consignas de la politica refor-
mista del PSUC.

Cuando los anarquistas y sin-
dicalistas revolucionarios denun_
ciamos la politica de «entronque»
con la CNS, predicada por «cinco-
puntistas», Carrillo, Bandera Ra-
ja, pradistas, etc., corne cita
traicien a la clase trabajadora caa
motive de la lucha per el bDicot
a las elecciones sindicales del
pasado maya, ariadiamos que ser
elegido enlace o jurado sala sirve
para que la policia los fiche Y
la empresa los conozca, quedàndo.
les ùnicamente dos alternatives :
venderse o, si son honrados, ser
despedidos per los patronos y en-
carcelados per el Estado. En el
case de SEAT se daba une con-
firmacian mas a nuestras predic-
clones, pues nueve cargos sindi-
cales, recientemente estrenada su
funcien, fueron despedidos de
SEAT, dos sem.anas escasas des-
pués de ser elegidos, a mas de
pasar por la comisaria. Y ahora
recurrian al Estado para que
fuera «justo» y los devolviera al
empleo quitado par la patronal,
olvidando que el Estado no es
ma,s que el soporte politica y
represivo de la patronal. Catorce
obreros Ma3 de base, sin t,ener
cargo sindical alguno, habian sido
igualmente despedidos, pero no
per legalistas, sine par haberse
jug.ado el empleo asistiendo a las
luchas proletarias por sus intere-
ses de clase explotados y aprimi-
dos. Esta; filtimos fueron enreda-
dos per los cargos sindicales y
Carrillo a presentar denunc:as a
la Magistrature por despido im-
procedente.

El dia del juicio, la policia ar-
mada cerca los alrededores de la
Magistratura. Selo unos pocos
obreros logran entrar en la sala:
el resto, muy numeroso, se mani-
fiesta, siendo violentamente agre-
dido per los «grises».

A cargo de nuestra Redaccinn
del Interior.

Al no .pôder los abogado3 con-
seguir un acuerdo cor la empresa
para que los de_,pedidos sean read-
mitidos, solicitan que sean indem_
nizados. La empresa acepta pagar-
le3 para que asi se callen y ten_
gan veintitrés obreros menas que
conocen corne luchadores del mo-
vimient6 obrero, a pesar de que
los cargos sindicales hayan hecho
los posibles para eue la huelga de
junio no se extendiera per todos
los talleres de la factoria.

A esta resolucian de indemniza-
clan de la Magistrature los Carri-
llo y denas traidores al proleta-
riado la consideran une victoria
de la cla,sa obrera, cuando la
victoria verdadera hubiese sida
que la huelga se extendiese per
toda la SEAT, y en vez de em-
plearse los derrotistas caminos del
legalismo y la CNS, se hubiera
empleado la accian directa auto-
gestionàndose la lucha obrera.

De esta leccian los obreros de
SEAT y demàs empresas de Bar-
celona y la regian catalana, toma
decisian de emplear métodos revo_
lucionarios en la huelga per su
propia emancipacien, contra la
cual los Carrillo intentan, fraca-
sando en el intenta, sacarse de
las manges une huelga del trans-
porte en Barcelona a mediados de
septiembre, en un desesperado in-
tento de controlar con su direz:-
clan reformista cl. movirniento
obrero catalan. A partir de ahora
las casas seguiran caminos mas
revolucionarios, mas abiertos,
mas combatives. La base obrera,
sin jerarquias burocraticas, irà
gestando nuevos combates que, a
nuestro entender, son en Cata-
luria superiores a las hiielgas
generales de 1952 y 1956 cl Bar-
celona, y a las jornadas de
noviembre _ diciembre del 70.
pues tanto en r52. que cayeron
gran nfimero de militantes de la
CNT-AIT, y todo el resta fue un»
lucha reivindicativa, asi como las
jornadas barcelonesas de 1956, en
ambos casas los trabajadores lu
chaban contra la subida de pre-
cios, en las jornadas de noviembre-
diciembre se luchaba contra la
represian policiaca que masacra
al estudiantado barcelonés ; en la
celle se grita : « ;Burgveses ase-
sinos !», « iPolicias, asesino3 !»,
« pan mat.ado un estudiante!», Y
en defensa de unos militantes de
un partido politica, el ETA, que-
dando en un sentido antirrepresivo
Y Politica, nero sala adquiriendo
caràcter social con la incorpora-
cian del movimiento obrero en las
luchas y con las huelgas (Harry
Walker, Macosa, etc.), y los des-
bordes revolucionarios per parte

BOL,ETTN «TERRA LLIURE»

En la segunda semana de di-
ciembre prôximo apareera el
cuarto mimera de este Boletin tri-
mestral argano de la Regional Ca-
talana CNT en el exilio. Dada la
aceptacian que tiene este Vocero
interior de la R.C., nos hemos vis-
ta precisados a aumentar la tira-
de. Para no quedarnos collas en
la misma, rogamos a los campa-
fieras que le auieran recibir sin
haberlo hasta aqu recibido, que
nos envren solicitud Io antes po-

Igual encargo a Agrupa-
clones y corresponsales que deseen
aumento de ejemplares. Dnigirse
al compariero Evaristo Bagés, en
la direccian del Boletin.
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30 anos de pax en Esetria
de militantes anarquistas («Negro
y Roo», CNT-AIT, javenes anar-
quistas, etc.), con la llamada a
luchar par la huelg.a general
revolucionaria a partir de la jor-
nada revolucionaria del 14) de
diciembre en Barcelona. No obs-
tante el caracter revolucionario y
de accian directe que nosotros
hicimo3 todos los esfuerzos para
dar al movimiento de noviembre-
diciernbre 70, no fue suficiente,
con todo y teniendo en cuenta el
desbordamiento de los grupùsculos
noliticcs de caràcter bolchevique
y el reformismo del PSUC. por la
espcntaneidad de masas.

Pero a partir del 18 octubre 71,
en la lucha obrera de SEAT, y su
extensiôn en la calle, las fàbricas,
los barries, el estudiantada y las
poblaciones de Cataluria, es cuan-
do la liberacian del pueblo traba-
jador en Esparia toma nuevos
rumbas, basados en la accian
directe revolucionaria y la gene-
ralizacian de las luchas. Espera.
mas que las lecciones sobre las
deficiencias del paso adelante de
las jornadas de noviembre-diciem-
bre sirvan para dar muchos mas
pesos adelante en la lucha liber-
tadora después del inicio de este
movimiento del 18 de octubre.
(Proseguird en el prOximo ntianero)



NOTICIAS DE BARCELONA

PR,ESOS POR, DELITO DE
OPINION

Los ciudadanos Montserrat Frai-
son Fernàndez, José Ordeix Dor-
dal y Félix Marti Abel, han sida
detenidos par agentes de la briga_
da politica especial por haber ma_
nifestado francamente sus convie_
ciones antifranquistas. A los tres
se les ha incoado proceso par cri-
men de opiniOn.

MAS DELITO DE ESE
Sospechados de haber organiza-

do o intervenido en una reunian
antifranquista celebrada «en un
luger de Cataluria» par elementos
de diverses tendencias, han sida
multados José Andreu Abellô y
José Solé Barbera. con la increible
suma de 500.000 pesetas, y con
100.000 Mariano Vila-Abadal Vila-
plana, Alejandro Cirici Pellicer y
Juan M. Vallb.é Ribera, todos
ellos intelectuales de significaciOn
catalanista. Cama quiera que no
han satisfecho las «mordidas» in-
tentadas par la voraz Jefatura Su-
perior de Policia, los cinco mul-
tados han sida encarcelados.

FALLECIO UN ANTIGUO
COMPANERO

Se trate de Emilio Vida Gonza-
lez, periodista que fue de la pri_
niera reclaccian de «Solidaridad
Obrera» cliario junte con Manuel
Andreu, José Negre, José Borobio
y Francisco Jorden. Vida neva
con sumo acierto la seccian «Ecos»,
columna, diaria en la que mante-
nia la critic.a de la sociedad y de
las ocurrencias diarias, con fino
gracejo. Firmaba «Gonzalvi» y por
Gonzalvi era conocido en los Me-
dias cenetistas de la época (1916-
17). Para dar una idea del humo-
rismo de Vida recordaremos dos
ecos suyos que hicieron _ con mu-
chas otros la que ahora se lla-
ma «impacto». Habiendo en la
puerta del Centra Obrero donde
«Soli» se redactaba una parej.a de
guardias de Seguridad para exigir
la filiacian de los concurrentes a
la casa, a Gonzalvi le pregunta-
ron el par que de su venida al
Centra, respondiendo él que par
sus obligaciones de reportera. Un
guardia quedô a oscuras, pero el
otro le iluminô seen un eca
del preguntado de la siguiente
manera : «Esta, clam. iReportera?
Pues segundo portera.)) Cuando el
Cuerpo de guardias de Seguridad
se que» en la Prensa de la insu-
ficiencia de sueldo (16 reales par
dia) y con obligacieni de costearse
el casco y los zapatos, Gonzalvi in-
tervino en otro eco aconsejando a
los guardias: «Aqui se puede aho-
rrar algo, pues usando cascos sa-
bran los zapatos.»

EL
pequerio paseo de la Tierra

a la Luna llevada a cabo par
Apolo XI sigue suscitando

numerosas reflexiones. Elio ha
principalmente demostrado que
los progresas esenciales de la téc-
nice tienden a perfeccionar cade
dia mes los medios de comunica-
cian.

Esto empezô en la prehistoria
con la invencian de la rueda, que
hizo posible la creacian de la
large serte de diferents vehiculos,
desde los carromatos a traccian
animal haste, los automôviles mes
madernos. Otras relevantes etapas
son la invencien de la locomotora.
par Stephenson, la del avian par
los hermanos Wright y en fin la
realizacian de las aeronaves, que
abriô la era de las viajes casmicos.

Si la técnica ha contribuido de
esta manera a faciliter el despla-
zamiento de la materia, ella, ha
hecho igu.almente posible la trans_
misian de la infarmaciôn, bajo
todas sus formas: par cadigo grà-
fico (telégrafo), sonora (teléfono)
y visuel (televisian). En este plan
la electrônica ha desemperiado un
papel de primer plana. Esta em_
peza con la telefonia sin hilos en
1895, prasiguiô con la radio-difu-
siOn (1922) para, pasando por las
diverses fases del desarrollo de la
televisian, llegar a la floche del
21 de julio de 1969, en la que de
un.a distancia dé- cerce de 400.000
kms llegaron hasta la Tieffe ima_
genes en calor y fueron vistas, par
media de la mundovisian, par mas
de 500 millones de telespectadores.

La técnica ha borrado las fron-
teras. Ella ha unido todos los pun_
tos de nuestro globo. Y no obstan_
te las barreras min subsisten, di-
vidiendo la hum.aniciad en un gran
ntiimero de agruparnientos distin-
tos, que se manifiestan reciproca-
mente, sino hostilidad, si par la
menas una penasa incomprensiOn.
Estas son, par supuesto, las barre_
ras lingiiisticas.

En las exposiciones y congresos
internacionales la maldician de Ba-
bel influye pesadamente sobre la
eficacia de los trabajos. Cuando
yo presido las asambleas generales
de la UIPRE (Unian Internacional
de la Prensa Radiotécnica y Elec-
trônica) que reune calages de diez
y siete paises, yo resiento mes que

Vida se marcha de nuestro ale-
mente cuando abusivamente unes
del Arte de Imprimir acusaron a
dich.a redaccian de germai-lé:dila.
Al morir, Vida formaba parte de
la empresa editora del «TB0». Es-
taba en la edad de 83 ados.

CIAO

Abolir las barreras lingüisticas
nunca el peser de no poder utili-
zer una sole lengua, para dirigir
los debates. Una lengua auxiliar,
esencialmente destina.da a servir
en las relaciones interna.cionales y
que, par la misrno, no pretenda de
ninguna manera ocupar el luger
de las lenguas nacionales, que
constituyen el precioso patrimonio
de cade pais. Una lengua neutra,
que no pertenezca pues a ninguna
nacién particular, y sirva a la hu-
manidad entera. En fin une len_
gu.a facil de aprender, de una
agradable sonoridad y de una tal
precisian y riqueza, que ella se
preste a la expresian de iodas los
pensamientos, ya sean cientificos,
técnicos o poéticos.

Esta lengua existe. Es el Espe-
ranto. Yo la he aprendido, par
mi parte, hace cincuenta arias y
la he practicada frecuentemente,
la he enseriado y he escrito con
ella muchos articulas y un libro,
que fue traducido en veintichis
lenguas.

é,Lengua artificiel? Error. Es
una sintesis de las principales len-
guas europeas, con un neto preda-
minio de raices latines. Lengua
lOgica en su estructura y atm
que parezca paradajico facil de
aprender, ioda y poseyendo el mas
extenso vocabulario, capez de ex_
presar los matices mes sntiles del
pensamiento. iCamo? Gracias a

sistema de prefijos y sufijos
que permite formar, a partir de
una raiz, un gran mimera de vo-
cablos. La experiencia prueba que
en un ario escolar, a razOn de dos
lecciones par semana, los nifios
aprenden con facilidad el EsPeran-
to.

Imaginémonos la que seria nues_
ira mundo si la enserianza del
esperanto fuera introclucida si-
multeneamente en todas las escue-
las del mundo, Desde entonces se
evitarian todas las pérdidas de
tiempo que lleva consigo el estudio
de varias langues extranjeras. Las
publicaciones cientificas y técnicas
podrian aparecer en une sole len_
gua, para el mundo entera. Los
congresos internacionales harian
igualmente usa de la lengua In-
ternacional. La televisian usaria
el Esperanto en las emisiones di-
rectamente difundidas por satéli-
tes. (esta nueva técnica, ha sida el
objet° principal del reciente «Sym-
posium» Internacional de Televi-
sian que ha tenido luger en Mon-
treux (Suiza), y de manera gene-
ral, en iodas los programas de Eu-
rovisian y Mundovisicin. Y sin nin-
guna dificultad un joven japonés
podria hacer una declaracian de
amor a une joven Italiana.

Fera, desgraciadamente, estamos

bien lejos de este ideal estado de
cosas. El Esperanto no este sufi-
cientemente difundida. En nues-
tros dias esta lengua es practica-
da par un mimera relativamente
lirnitado de clarividentes idealistas,
que han tomado conciencia de la
necesidad de este instrumenta de
comprensian universel. Pero la
ONU que deberia extender en el
mundo entera la introducciOn del
Esperanto en los programas esco-
lares, la ONU que ha recibido con
tal fin une peticiOn avalada con

'millones de firmes, y entre elles
las de los mas eminentes eruditos
y escritores del mundo entera, la
ONU no ha hacha nada en este
sentido.

eQuiere esta decir que este
orgenismobusca a imponer el inglés

cama idiome internacional? Este
harle carrer el mes grande de los
peligros a los paises no anglo-sa-
joncs parque, con la lengua, pene-
tran también las maneras de pen-
sar y de vivir. Ademàs, la hegemo-
nia de una lengua nacional permi_
te privilegios de orden econômico
que van de par con el predominio
intelectual. Hay ahi une gran
amenaza para nuestra culture.

Yo no he esperado a leer los do-
nosas escritos de Etiemble clavan_
do en la picota al francglés (fran-
cés cargado de anglicismos) para
luchar contra la poluciôn de la
lengua francesa par los barbaris-
mes. Los que leian nuestras revis_
tas antes de la Ultima guerre, re-
cordaren cuanto yo vituperaba
contra términos técnicos tan ne-
clos cama «self de Choc». Cama se
sabe, yo nunca he cesado en esta
lucha. Yo persista en creer que
el major media de proteger las lan-
gues nacionales de la invasiOn de
vocablos extranjeros, es la adop-
clôt.' de una lengua internacional
neutra.

Mientr.as tenta, e incluso aun-
que na hubieran otras razones pa_
ra pensar asi, la insuficiente di-
fusicin del Esperanto me he.ce du-
dar seriamente de la cordura bu-
mena.

E. AISBERG
(Toute l'Electronique)

Para todos informes sobre el-Es_
perento escribir e: S.AT-Amikaro,
67, av. Gambetta, Paris, 20e (Fran-
cia.

Para los cursos Espariol-Espe-
ranta, dirigirse a: Nereida Marti_
nez, 36, rue du 4 Septembre, 91-
IGNY (Francia).

Compariero:
No olvides que el compotier°

JULIE» MILLAN HERNANDEZ
esta prôximo a ser condenado.
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COMUNICADOS
F. LOCAL DE HOUILLES-

AR.G ENTEUIL

Convoca a todos sus afilia.dos a
la asamblea general que tendrà
luger el dia 28 de los corrientes a
la hora y sitio de costumbre.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a todos sus afiliados a

la Asamblea que se celebrarà el
domingo, dia 28 del actuel, a las
9 y media de la mariana. en la
Balsa Vieja del Trabajo, 42, rue
de Lalande.

F. L. DE OULLINS

Convoca a sus afiliados y simpa-
tizantes a la Asamblea General que
se celebrarà el primer domingo de
Diciembre dia 5 a las nueve y me_
dia de la mariana, en el luger de
costumbre.

F. LOCAL DE ST-DENIS
Convoca a los comparieros afi-

liados de esta Local a la asam-
blea general que tendrà luger el
domingo 28 de noviembre a las 9
de la mariana en el luger de cos-
tumbre, donde se tratarà del in-
forme de nuestra delegacien al
Ultimo pleno.

F. L. DE PERPIGNAN
El Calendario S.I.A. esta praxi-

mo a aparecer. Se ruega a todo
compariero, amigo y simpatizante
de la CNT y de SIA que desee ob-
tener el Calendario SIA 1972 se di
ruasi asi la cree conveniente a
esta Comisien CNT-AIT, 46, rue
des 15 Degrés, 66-Perpignan.

Este comunicado sirve igualmen-
te para todas las Federaciones Lo-
cales de la CNT de los Pyrenées
Orientales que deseen obternerlos
por nuestro intermedio que nos di-
ger' las cantidades que quieren.

Se pane en conocimiento de ta-
dos, que los beneficios que resul-
ten por el descuento seràn entre-
gados en su totalidad a la section
de SIA de Perpigana.

Par la Comisien de Culture Y
Propagande, el Secretario.

TURR.ONES DE ESPANA
Habiendo ya efectuado pedido de

este producto cuyo resultado eco-
nômico va a la suscripcian pro
compa:ieros ancianos o invalidas,
rogamos a cuantos comparieros de-
seen adquirir este producto que
adelanten sus pedidos. Las clases
seran de Jijona, Alicante, Maza-
Pan Y Yema. También habrà pa-
necillos pirionados. Los precios los
publicaremos una vez nos sean co_
nocidos.

S. I. A. - TOULOUSE
FI domingo, 5 de diciembre 1971,

a las 3 de la tarde, en la Sala del
Cinema Espoir, 69, rue du Taur,
S.I.A. presenta un gran ESPEC7-
TACULO ARTIST100, con la co-
laboracian del prestigioso Grupo
«Terra Lliute», bajo el siguiente
programa :

Primera parte Pieza en dos ac-
tos de Carlos Arniches, «133NDE
LAS DAN, LAS TOMAN», con nu-
trido reparto de actores.

Director artistica : J, Vives.

Segunda parte : El Giupo «San
Francisec», con danzas folklericas ;
Tina Prat, canciones modernas ,
José Jcraana, baritono ; Pedro y
Susana, pare:ia de batte espariol ;
Lolita Martin, en su repettorio de
canciones espariolas ; Marti, can-
clones populares ; 'Vigne,' Galarza,
cantante y rapsoda, acompariado
por Menterde con armônica ; Pia-
niste: Mme Galceran; el espectà-
culo sera preentado por la simpà_
tica, Tinct Piaf.

CIERRE DE UNA EXPOSI-
CION DE PICASSO

LONDRES (OPE). ___ «La segun_
da exposicien de ai-te con obras de
Picasso cerra sus puertas el saba-
do pasado después de haber sida

destruidos par unos barberas,
grabados de Pablo Picasso que
v.alian 35.000 libres esterlinas
decia «The Times» el 8 de noviem.
bre en un despacho de su corres-
ponsal en Madrid _. La Exposi-
cian Skira fue cerrada anoche
después de haber sida atacada en
la noche del viernes la Galeria
Theo, ataque quese cree que fue
realizado por el grupo neofascista
de los guerrilleros de Cristo Rey.
El director de la Galeria Skira ha
manifestado que la ha cerrado en
serial de duelo por la destruccién
de la Coleccien Vollard, a la que
tonie por uno de los pilares fun-
damentales del genio de Picasso.
Otra razan podria ser el temor de
una agresien parecida.

La policia dijo ayer que habian
sida detenidas ccho persanes en
relacien con la destruccian de los
dibujos de la Galerie Theo. Pero
no se ha practicado ninguna
detencien en relacian con los
ataques llevados a cabo por acti-
vistes derechistas contra librerias
que exhiben obras de autores
izquierdistas, segnn manifestacio-
nes hechas par los propietarios de
las tiendas.»

LE COMBAT SYNDICALISTE

S. I. A. MONTAUBAN

Invita a todos sus adherentes Y
a la Colonie espariola en general
a asistir par la mariana del domin-
go 28 de noviembre a las 10 haras
a una interesante CONFERENCIA
que disertara. el compariero Flo-
real Samitier loajo el tema «Soli_
dcwirtad hoy» en la sala Sellier de
la Maison du Peaple. Y par la
tarde a las 15 haras 30 en la Gran
sala, el renombrado Grupo Artis-
tica «Terra Lliure» de Toulouse
darà une representacian teatral
bajo el siguiente programa

Primera parte : Pieza en dos ac-
tos, de Carlos Arniches «DONDE
LAS DAN, LAS TOMAN».

Segunda parte: Espectàculo de
VARIEDADES con la participa-
cian- de: El Grupo «San Francis-
ée», con danzas folklôricas ; Tina
Prat, canciones modernas ; José
Jordaria, baritono ; Pedro y Susa.

pareja de baile espariol ; Loti-
ta Martin, en su repertorio de can-
clones espariolas ; Marti, cancicnes
populares ; Miguel Galarza, can
tante y rapsode acompariaf.0 per
Mont ente con armônica ; Pianis-
te: Madame Galeerdn. El especta-
cula serà presentado par la simpà.
tics Tina Prat.

No dudamos que la Colonie es-
pariola acudirà numerosa a nues-
tra fiesta solidaria que tanto enal_
tcce la consecuencia de S.I.A. y
para aplaudir al no menos conse-
cuente «Terra Lliure» de Toulou-
se. Recordamos al mismo tiempo
que nuestro Organismo tiene pre-
narada la tradicional FiE3TA DEL
NINO.

Para invitaciones, al compariere
Flamel() de Paz, 33, rue Delcassé,
82-Montauban.

F. L. DE PARIS
Anuncia asamble.a general para

el 28 de noviembre para tratar
asuntos regionales y administra-
tives. Ruégase la asistencia de to_
dos los afiliados.

LA SUERTE RESERVADA
A LOS GENIOS

La figura del ingeniero Carlos
Buigas es del conocimientc mun-
dial a partir de las fuentes acuà-
ticas_luminosas que fue el nnmcr
mayor de la Exposician universel
de 1929 y luego otras genialidades
por el estilo realizadas en diverses
capitales del extranjero. Pues bien;
su ilusian de durante diez arias es
la edificacien de un Teatro Inte-
gral agua-luz-mnsica-verso cuyos
planas a todo detalle tiene deposi-
tados en el Ayuntamiento de Bar-

Il, 7

ADMINISTRATI VAS
Joaquin Murria, 34-Servian.

Recibida carta. Giro 38,03 frs. Pa
gohasta el no 676. De acuerdo.

César Cuello, £1.)-Jenage. Re-
cibido giro 50 frs. page «C. S.»
haste 31-12-71. Referente a la otro
te la enviaremos tan pronto los
baya de nuevo.

F. L. D,..2 ST-ETIENNE
Celebrarà asamblea el dia 4 de

diciernbre a las 17 haras en el lo-
cal de costumbre, rogando la pre-
sencia y puntualidad de todos los
comparieros.

CONFEUENCIA PUBLICA
EN MARSELLA

El compaiiero José Mut-1oz
Cougost iniciara el Ciel o de
Conferencias 1)71-72 del Nii-
cleo de Provenza de la C.N.T..
el domingo dia 28 de Noviem-
bre 1971, a las nueve y media
oc la ra5:.fiana, en la Bourse du
Travail de Marseille, 13, rue
de l'Acad:'_inie, disertando so-
bre el palpitante tema: «La
crisis social y econômica espa-
nola y la posiciOn del anarco-
sindicalisMo».

Servicio de libreria

Promesas, ci alcalde Par-
claies le ha hecho cien, pero la
concrecian del Teatro Integral no
llega. Entre tante, Boigas recibe
homen.ajes charangueros con cola-
caciones de làpidas, toma de ver-
mcuts de baratillo y dedicacian de
diplomas tipo colegial, sin que el
asunto de la ve',ez le sea resuelto,
teniendo que vivir con limitacian
de recul-sas en un modesto piso
la localidad de Sardariola, donde
las «fuerzas vives» la alientan pe-
ro no alimentan. Si los hados no
la orotegen, Boigas morirâ cubier-
to de gloria, simplemente.

«Enserianzas de la, revalu-
ciOn espariola», Vernon
Richards .. 24 00

«L'a estabilidad del latifun-
dismo», Juan Martinez
Alter 42 00

«Origenes del anarcraismo
en Barcelona» (pralogo de
J. Vicens Vives), Casimi-
ro Marti 15 00

«La huelga», Isabel Alvarez
de Toledo 16 00

«La sociedad y la anarquia»
Ponciano Alonso 100

«El furgan de cola», Juan
Goytisolo 21 00

«Los militares y la pelitica
en la Esparia contempo-
rànea», S. G. Payne 35 00

Pedidos y Giros a Roque LLOP.
3:3, rue des Vignoles, Paris (20)

CCP. Paris 13 507 56



BASTANTE
pnblic0 y algunas

mujeres para oir esta dise r-
tacian de Tomas Cana Ruiz

en el Centra Confederal de Paris
el dia 7 del actual noviembre. Pre-
sidiô nuestro veteran0 Peralta y
durante dos haras escuchamos
episodios nacionales con sus glo-
sas.

«TODOS A UNA»

El orador empieza con «Puante-
ovejuna», drama civil de una
comarca cordobesa en 23 de abcil
de 1476. Asegura que Lope de
Vega, °aiderai-, y Cervantes (*stan
en cuarentena por el régimen
franquista, cuyas piezas como la
citada, «El Alcalde de Zalamea»
0 la «Numancia» sala se represen-
tan en claustras universitariois.

La comarca de Fuenteovejuna
es fértil, esta regada par el Gua-
diato, Zlicar y Membezar, entre
labradores muy honrados. La
Corte les ha enviado un goberna-
dor muy lechuguino y enamora-
dizo que castiga a las labcadoras
de cualquier edad. El Mayor de
la Orden de Calatrava, don Téllez
Girôn, es amo de vidas y hacien-
das. Su protegido Gainez de Gus-
man viola desposadas, ejerciendo
su derecho de pernada. Alcaldes,
regidores, vecinos asaltan la co-
mendaduria y nada dejan vivo.

Acuden inquisidores castellanos
para reprimir10 ioda con su tropa,
deteniendo al vecindario y some-
tiendo a cada uno de la pobla-
clan. En el potro del tormento,
el juez pregunta a uno par uno:
«é,Quién mata al Comendador?».
Y todos van contestando por su
turno: «Fuenteovejuna, serior».
Pasa al martirio un nirio, se le
yace idéntico interrogatorio y res-
ponde la mismo. Fuera de si, el
inquisidor le somete con todas
las clavijas, esta duda «i,Fuente-
ovejuna...?»

« iTodos a una!» replica el
zagal. Una reata de prisioneros se
hace con iodas camino de Valla-
dolid cuerdas que tanto bernes
visto antes y después en guerras
o represiones . El relator con-
fiesa a los rayes lo «conveniente-
mente» .que fueron interrogadas
las victimas. Los reos murmuran
viendo las figuras reales y estas
con el indice ordenan que seme-
jante «ralea» sea libertada parque
no se puede condenar a «todo un
pueblo» pot un «crimen de lesa
majestad». Mas el genocidio ha
sida permanente, en la guerra
coma en la paz, par culpa de los
reinos.

Ahi estàn Amsterdam, Coventry,
Varsovia, Salônica, Lidice, Ora_
dour, Guernica, Santander, Méri-
da, Barcelona, Nules, «La Gitani-
lla» cervantina, barra de sangre
mora.

7 DE NOVIEMBRE DE 1936

Se recuercla, que estamos en el
350 Aniversario de la defensa de
Madrid, bajo cuya invocacian
tenemos el acto. ;Madrid teatro
de «humanicidids»! Franco dice
tomarlo el 7, bajo palio. Radio
Burgos repiquetea: «Las ialtimas
haras de Madrid». Mola cree que
su «Quinta Columna» le darà en
bandeja las llaves de la Villa. Cua-
tro columnas de Yagüe, Varela,
Monasterio caen sobre Navalcar-
nero, el Cerro de los Angeles,
Illescas, Getafe, Carabanchel, el
Manzanares, puantes de Toledo y
Segovia, Moncloa, Rosales, la Mo-
dela, etc. El caudillo quiso cale-
brar la Fiesta de la Raza en la
capital, pero sus «sablas» genera-
les le han hecho fracasar desde el
12 de octubre hasta hace 35 ados.

El 8 se lanzan a fortificar 20.000
voluntarios. El 9 circulan 4.000
taxis del Sindicato transportando
personas y materiales al frente.
Fenômeno igual al de Gallieni
cuando con los autos parisienses
contiene el avance aleman de
1914. Llega Durruti, en medio de
un delirio universal, y afirma la
26 en la Casa de Campo, Ciudad
Universitaria, Puerta de Hierro,
Puante de los Franceses, etc. Cae
como Leanicla en Termapilas.
manda enemigo desespera y decide
arrasar la ciudad. La Legian
Candor, la artilleria italiana la
harki sàdicamente. Por el parque
del Oeste asaltan los arabes, legio-
narios, navarros, falangistas, re-
quetés, San Quintin, rehuyendo
barriadas obreras, combates cara
a cara, en calles y plazas
cas.

En la Ciudad Universitaria es
un cuerpo a cuerpo, al arma
blanca, piso par piso. Se fusila,
ayorca, injuria y vuela a fuerza
de dinamita de los mineras cata-
lanes, aragoneses o cartageneros,
cayendo muertos par iodas partes.
La ausencia de tactica obliga a
Franco a masacrar la Telefônica,
museos, hospitales, escuelas, mer-
cado de la C,ebada, a la poblacian
civil, 24 haras sobre 24. Un millan
de habitantes, 500.000 refugiados
de la provincia, 300.000 mas que
buscan abrigo. 5.000 muertos en
una jornada y miles de heridos.
El revés que Mera y Salvat han
dada en la Alcarria a los rebeldes,
se la cobran sin hono- entre pal-
sanas indefensos o ciudades abier-
tas. è,Qué layes de guerra son
ésas? ;Muerte que pregonan!

Tres ados en tardar invadir

GURUS INCIVILES
tales estrategas un pueblo desar-
mado, pero con alma homérica.
«Genios» comparables a Carlo-
magna saben menos que un
cadete.

OLTADROS DE AYUDA
EXTRANJERA

Cuentan los desleales con
60.00 soldaditos de plomo en 1936
y 800.000 al final. Italia les sirve
240.000 armas ligeras, 10.000 ame-
tralladoras, 7.635 coches, 2.000
cariones, 1.672 toneladas de bom-
bas, 50.000 hombres, 763 «pavas»
y fabulas° dinar°. Alemania les
proporciona 6.000 aviadores, 16.000
de tropa, 120.000.000 en suministros
y 88.000.000 en plata. Portugal
envia 20.000 combatientes, camio-
nes, equipos y sirve de red con el
exterior. Irlanda una divis% Ymaterial.

Los leales son 91.000 luchado-
res en 1936 y 450.000 al final.
Rusia manda 81.000.000 de rublos,
9.000 coches, 4.060 camiones, 703
cadones, 731 tangues, 242 aviones,
bastantes técnicos que sirvieron
de poco. Francia envia 25.000.000
de cartuchos, 500.000 granadas,
20.000 fusiles, 300 ametralladoras,
200 aviones, 47 cariones de 75 y
10.000 hombres. México remite
100.000 fusiles, alimentas, sanidad,
equipos. Los internacionales eran
unos 35.000.

Hubo Verdunes en Bilbao, San
Sebastian, Irrin, Badajoz, Guada-
Tortosa, San Mateo, Vinaroz, Nu-
Tortosa, San Mateo, Vinaroz Nu-
les, Tajo, Segre, Jarama, Argan-
da, Villanueva de la Reina. Mu-
chas bancos de ensayo en cludades
martires corn° Barcelona. Mina-
nes de muertos, 30.000 bombar-
deos, 300.000 ejecutados. Millares
caldos en represiones, escuelas,
aines, teatros, caserones, cuadras,
prisiones amontonadas. Triunf a la
punitiva escuel.a de Cadarso y
Galo Ponte, sin piedad para los
«pietistas» de Concepcian Arenal

paisana de los Franco Do-
racla Montera, Salillas, escuela
juridico-moral espariola de nues-
tro Siglo de Oro con Vitoria a la
cabeza. Un Alfonso de Valdés se
preguntaria « ;Oh cristianos,
cristianos ! tenéis v&güenza
de llamaros cristianos, viviendo
peor que moros o brutos anima-
les?»

250.000 casas fueron pulveriza-
das, 183 ciudades, millares de
fincas, talleras, joyas de arte
tesoros nacionales, lineas telefôni-
cas, ferrocarriles, carreteras, puer-

publicas, materias primas, cale-
gios, etc.

PUE INCIVILIDAD!

Los anales guerreros estan a
nuestra vista. Rota la Ley Salica,
todo lue una «rota» para noso-
tros. Mayorazgos y primogénitos
pelean con hermanos, hermanos Y
«primas reales» par el cetro. La
tercera guerra civil cayô sobre la
I Repriblica. Destrozada ésta par
Pavia, Primo de Rivera, Martinez
Campos, Cà/lovas y Sag'asta, se
acaba aquélla. Mas los carlistas se
rePartieron la Administracian p0-
blica. Ninguno de ellos fue mo-
lestado a pesar de sus crimenes'
comunes: Zumalacàrregui, Cabre-
ra, Santa Cruz. Don Carlos estaba
contenta con la Restauracian y
sus gobiernos alfonsinos. Las dos
guerras civiles anteriores del mis_
ma siglo concluyeron amigable-
mente entre abrazos coma el de
Vergara entre Marot° y Espartero.

La laureada de San Fernando
que luce Franco trac su miga de
«Cuarteles Reales» peores que el
del Pretendiente en Tolosa. Ahora
se le echa un pegote con la testa-
mentaria a layon de Juan Carlos,
cuyo serior padre no renuncia a
rey. Fernando quema a Cardoba
coma Neran a Rama y Omar la
Biblioteca de Alejandria. Muera
con la «candela» en la mana, y
reparte su reino entre sus vara-
nes y hembras. Sancho el Mayor
despoja a sus hermanos y herma-
nas de los rainas de Lean, Gall-
cia, Tora, Zamora. Su furor le
lleva a encerrarlos y que mueran
ciegos en sus mazmorras. Delante
del cerco de Zamora la mata
Vellido Dolfos, y tenemos Burgos
sin soberano. A un monarca que
se hace jurar en Gadea le sale
discal° Roclrigo Diaz:

Par baser mano de rey no me
tango por honrado Parque la
base) mi padre me tengo par des-
honrado.

Sentimiento antirreal y de repü-
blico. iAdias tradician que nos
imponen ! Noviembre de Todos los
Santos. «El Tenorio», de Zorrilla.
Convidados de piedra. La Duquesa
de Castilla envenenando a su hijo
par linfomania con un morazo.
Don Sancho la recluye en Oria y
funda los Monteras de Espinosa
para que guarden el Palacio de
Oriente... Franco los suprime par
la guardia mora, medroso de
furores uterinos que puedan vio-
larle coma fantasmas de ultra-
tumba.

De semejantes diabolismos se
ocupan de la Cueva, de Castro,
Lope, Tirso, de Rivas, de los Ba-
rreras, Donoso Cortés y el psico-
analisis o «tremendismo».

(Terminard en el préximo nitmero)
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Af TIMILITARISTE
c'est de la suite au commissariat

Un copain raconte

« Les flics n'ont pas trouvé de
papiers sur nous, on les avait
planqués dans nos godasses.

Ton nom ?
Gaston Jambois.
Et toi?
Jambeis.
Ah, c'est la famille Pré-

nom?
Gaston.
Vous êtes jumeaux?
Oui.

11 Novembre à Brest
Quand est-ce que finiront les

mascarades militaristes en ce
jour? C'est un problème que les
pacifistes, adversaires de toutes
les armées se posent. Leur nocivité
sur l'opinion publique est mani-
feste et sert surtout à faire accep-
ter le dilapideur budget dit de la
défense nationale pour le grand
profit des usines d'armement et
pour la gloriole des officiers se
pavanant dans leurs armes, se
figurant être au-dessus des civils,
tout comme au temps des monar-
chies.

Les massacres de l'infanterie
(dixit le général Pershing) lance à
des centaines de mètres contre les
fortifications allemandes (Morhan-
ge, août 1914), dans les batailles
de Longwy, de Charleroi, de la
Marne, de l'Aisne, de l'Yser, de
Verdun, de la Somme, du Chemin
des Dames, dus au déclenchement
de cette guerre 1914-1918 voulue
par tous les impérialistes à la
tête desquels figurent bien sûr,
les sinistres Poincaré, Delcassé,
les exécutions sommaires, les
condamnations sans nombre par
les cours martiales, les conseils
de guerre, le million et demi de
morts, les invalides, les veuves,
les orphelins, les ruines dans les
régions du Nord, de l'Est, tout
cela est oublié officiellement. Ne
reste que la parade devant les
Monuments aux morts, élevés
dans les communes à cet effet et
dont bon nombre furent inaugurés
par Poincaré-La Guerre, celui-ci
sans pudeur devant la présence
des veuves, des orphelins.

Ce qu'il y a de sinistre bouf-
fonnerie dans ces spectacles, c'est
l'anachronisme même que souli-
gne le commentateur du « Télé-
gramme de Brest » du 12 novem-
bre, soulignant le peu d'assistance

Date de naissance?
La même.
T'habites où?
Comme lui.
Mais ils se foutent de notre

gueule, ils s'appellent tous Gaston
Jambois.

C'est tout juste s'ils ne nous
ont pas jeté du commissariat a
coups de pied dans le cul.

De fait, d'après l'avocat, les
flics ont dû recevoir l'ordre d'et-
touffer l'affaire, espérant ainsi
qu'on n'en parlerait pas. Et bien,
c'est fait. »

à la revue rituelle. Anachronisme,
c'est certain, du fait que, depuis
des années, par l'Alliance Atlanti-
que, les navires de guerre alle-
mands, conjointement avec les
français, belges, anglais, nor-
végiens, participent aux manu-
vres navales; ce qui est vrai pour
la marine, l'est pour l'armée.

C'est encore « Le Télégramme
de Brest » du 12 novembre qui
m'en apporte la preuve. Que lit-on
dans la chronique maritime?
Brest : L'escorteur allemand

Rommel » (un nom symbolique
de la guerre 1939-1945), séjournera

Brest du 12 au 14 novembre;
Cherbourg : Le navire - école

Deutschland », séjournera en ce
port du 12 au 14 novembre. Ces
deux exemples démontrent la
stupidité des parades militaristes
de ce jour, parades auxquelles,
comme par hasard, le PC, par le
truchement de l'ARAC, Associa-
tion d'anciens combattants donne
son appui.

Que lit-on dans « Le Télégram-
me de Brest » du 11 novembre?
Un appel de l'ARAC invitant ses
adhérents à participer aux céré-
monies du 11 novembre, invitant
les collecteurs des deux sexes à se
réunir dans un local pour la
vente du « bleuet », tout comme
l'UNC, le bleuet étant l'uniforme
de l'infanterie métropolitaine,
remplaçant lors de la guerre 1914-
1918, le pantalon rouge, après les
tueries citées plus haut, du moins
les premières.

C'est dire l'importance des
ennemis de la paix, des réac_
tionnaires soutenus par les ad-
mirateurs du tyran Brejnev.
Ce qui est mieux, de la part de
ces derniers, c'est qu'ils célèbrent
une époque où les Poincaré, Cle-
menceau, Foch, etc., préparaient

tout pour renverser le régime des
soviets, lançant des troupes de
l'armée d'Orient, et la flote de la
mer Noire contre les révolution-
naires, afin de rétablir le régime
tzariste, soutenant les Denikine,
Wangel, Kolback; les communis-
tes ont bonne mine dans ce 11 no-
vembre.

La passivité de partis politiques,
des grandes centrales syndicales

COMMUNIQUES
TOUS LES MILITANTS ET SYM-
PATHISANTS SONT INVITES A
VENIR PRENDRE PART A L'AC-
TION DANS LES SYNDICATS,
AUX ADRESSES ET HORAIRES
INDIQUES CI-APRES

2' UNION REGIONALE
39, rue de la Tour d'Auvergne,

Paris, (9.). Tél 5.8 78-64

UNION LOCALE DE PARIS
Syndicat Unifié des Employés

de la R. P. : chaque mercredi à
18 h 15.

S. U. P. C. I. A. (Créateurs,
Interprètes, Artistes). Permanence
téléphonique au n° 255 03-78.

UNION LOCALE DE PUIEAUX-92
Bourse du Travail, 22, rue Roque

de Fillol.
Syndicat du Bâtiment (S. U.

B. T. P.) : 1, samedi de chaque
mois de 16 à 19 heures.

Syndicat des Métaux : 2. et
4e samedi du mois de 16 à 19 h.

Syndicat de l'Enseignement
3e samedi du mois de 16 à 19 h.

Interprofessionnelle, forma-
tion des syndicats des Services de
Santé, des Travailleurs du Rail,
etc... : dernier samedi de chaque
mois.

Permanences pour informations,
adhésions, cotisations, bibliothè_
que, LE COMBAT SYNDICALIS-
TE, le samedi de 16 à 19 heures.

3« UNION REGIONALE
(Yonne, Côte d'Or, Nièvre, Saône-

et-Loire)
Pour tous contacts : Johan

Pain, Cité Paul Bert, Apt. 131.
21 - Dijon.

8° UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
ancienne Bourse du Travail, 42,
rue de Lalande, 33 _ Bordeaux.

Syndicat Unique du Bâtiment
de Bordeaux : le samedi de 17 à
18 heures.

devant le 11 novembre ne peut
que démontrer leur impuissance.
Restent les syndicalistes, les liber-
taires, les pacifistes, fidèles à leur
esprit internationaliste. C'est de
leurs activités que viendront l'abo-
lition des parades du 11 novembre
et la destruction de ces monu-
ments, le plus souvent sans valeur
artistique, comme celui de Brest.

A. LE LANN

UNION REGIONALE
(Gard, Hérault, Lozère, Aveyron)

Pour tous contacts : CN'TF-
SIA 21, rue Vallat, 34-Montpel-
lier.

UNION REGIONALE

UNION LOCALE DE TOULOUSE
Bourse du Travail, Place Saint

Sernin, 31 - Toulouse
Permanence des Syndicats

le dimanche matin, le lundi soir
à 18 h. 30.

Causeries-débats : Le jeudi à
18 h. 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
46, rue des Quinze Degrés, 66 -
Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment
et des Travaux Publics : le same-
di de 17 à 19 h., le dimanche de
10 à 12 heures.

Fédération des Travailleurs
du Rail : le dimanche de 10 à 12
heures.
UNION LOCALE DE MARTIGUES

Pour tous contacts : Georges
Fondacci, chez M. Raphaël Devi-
vo, 17, rue des Tours, 13 - Marti-
gues.

INTERPROFESSIONNELLE
Assemblée Extraordinaire, rue de

la Tour Tour d'Auvergne le di-
manche 5 décembre à 9 h 30.

Présence indispensable.

CONGRES DES SYNDICATS
DE LA 2° U. R.

LE 11 ET LE 12 DECE1VIBRE
A 10 HEURES

BOURSE DU TRAVAIL
DE PUTEAUX

Brochure
« SPECIAL INSOUMISSION»
S'adresser : Michel Debronde,

141, rue des Prisonniers, Paris-18.

JAS - CNT
Assemblée Générale des ex-JAS

pour liquidation de la trésorerie.
Jeudi 25 novembre 1971 à 21 heu-
res, 39 ,rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris-9.
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LE COMBAT CONTRE
LA POLLUTION CAPITALISTE
ETATS-UNIS: BREST ET LE Vie PLAN:

Le mouvement contre TOUT POURRIR,
les mines à ciel ouvert TOUT POLLUER,

Aux Etats-Unis le « mouvement eau pour attraper des maladies.
écologique » se double aussi d'une La quantité d'acide est si élevée TOUT TUERdénonciation des sociétés qui dé- qu'elle ronge votre estomac. »
gradent définitivement la nature A la différence des mines pro
pourassurer leurs profits. LNS fondes, quand il pleut sur les La rade de Brest c'est bien joli ficie de cinquante hectares, etdans son bulletin du 6 novembre mines à ciel ouvert l'acide dévale à ce qu'il pal-ait; pour ma part je vingt cinq mille sapins viennentrapporte : des flancs de la colline en des ne connais pas le coin, mais c'est d'y être plantés...Hazard (Kentucky). _ Dans les milliers de ruisselets empoisonnant le seul endroit où les huîtres Entre Guipavas et Saint DivV,collines de l'est du Kentucky les les rivières et inondant la vallée, soient belles (en bonne santé, quoi) c'est bien là ; pas dans un vieuxmines à ciel ouvert ont pollué « Chaque arbre est un petit barra- ne sentent même pas le pétrole, et, champ de tir militaire, à Pen-l'eau, décimé les forêts, et rendu ge, explique M. Comb, mais je en ce qui concerne la coquille St- crain-la-Martyre, qui couvre plusla terre des montagnes stérile. Les prédis que nous n'avons pas vu le Jacques, ben ma mère c'eLt pas de trois cent hectares de landes in-habitants des Appalaches se sont pire s'ils continuent à, extraire à mal non plus... Mais me direz- cultivables, et se trouve à 10 km.unis pour mettre fin à cette des- ciel ouvert'. » vous, c'est quoi au juste ton arti- de la mer (donc, risque pas de po-truction. Les compagnies minières sont de ?... luer !)...

« vont transformer le Ken- supposées « reconstituer » le ter- Alors moi je vous répondrai : Il faudra expulser 60 paysanstucky en plaine ». « A ce rythme- rai après l'avoir exploité. La loi Eh bien mes amis, c'est dans un propriétaires, et plus de 300 fer-là la terre ne servira bientôt plus les oblige à replanter les collines coin aussi chouette que Monsieur miers, M. Lombard, Député UDR,à rien, le gouvernement pourrait et recouvrir de terre la couche de le Sinistre Debré a décidé, comme Maire de Brest, est personnelle_aussi bien construire un barrage charbon. En fait leurs tentatives un grand, d'implanter une belle ment partisan d'implanter l'usineet inonder toute la rgion », di- de reconstitution sont faites n'im- raffinerie de pétrole ; il est donc en ce lieu...sent les habitants. poi te comment ou pas du tout. évident que dans un endroit pa- L'implantation en cet endroit estLes mines à ciel ouvert n'ont Jusqu'à maintenant aucun projet reil se trouve la plus belle forêt, bel et bien décidée, avec obstina-vraiment commencé qu'en 6$; à n'a jamais abouti. Les compagnies toute verte, toute pleine de vrais tion Debré trépigne, faut pas con-la différence de l'extraction par parlent des millions de dollars de arbres, où tous les Brestois et trarier les « pouvoirs publics »...galeries elles appauvrissent la recherche technologique entraînés Brestoises vont pique-niquel le di_
terre. Pour atteindre le charbon, par la remise en place des ter- manche et les jours de grève. (Suite page VII)les compagnies utilisent de la rains. Une forêt qui couvre une super_
dynamite et des bulldozers. Ils ont
tracé une route aussi large qu'une
autoroute pour permettre aux GRENOBLE:
énormes camions de passer plus

vitcereu.ser
et

au,x
bulldozers de continuer LE COMITE ANT1 -POPOLLUEURSà

Un professeur d'une école de
la région brandissant une bou-
teille d'eau : « J'ai pris cette eau
dans la mine _ dit-il hier, j'ai
mis un petit clou dans la bou_ GRENOBLE (APL 12 NOV.). « Amis visiteurs, ne vous laissez Pont-de- Claix, en omettant sim-
teille et vous pouvez voir ce que La 11 novembre, vers 16 heu- pas tromper. Lorsque vous passe- plement de dire que cette tour a
l'eau en a fait en une nuit il nres, une vingtaine de personnes rez devant le stand de PROGIL, été débranchée et e sert plus.:

est complètement rouillé et tordu du Comité anti-pollution de Gre_ rappelez-vous qu'il est le premier « Le Salon est truqué, il est orga-
Avant qu'ils commencent l'exploi_ noble se sont emparées des instal- pollueur de toute la région, et un nisé par les principaux pol-

:
tation a ciel ouvert dans la ré7ion lations de sonorisation du Palais danger permanent ». Le tract lueurs ». Le tract conclut

« Assez de baratin sur la poilu-
tenant il n'y a plus rien de gré une très vive opposition du griefs de la population de Pont-

des Expositions (Halt-Expo), Mal- reprend ensuite les Principau,ie pêchais dans la rivière, main-
tion. Les pollués doivent s'en

vivant, personnel de garde, ils ont réussi de_Claix contra PROGIL : « PRO- prendre aux pollueurs ».
« Au-dessus de. la route vit une à, dénoncer publiquement par h-lut GIL prend la population pour sa Quelques minutes plus tard, lesfamille de huit enfants _ conti- Parleur la présence d'un stand de poubelle..., PROGIL sacrifie la forces de police intervenaient alors

l'entreprise PROGIL au Salon denue M. Comb ; ils ont tous des sécurité au profit. Le stand de même qu'un grand rassemble-ulcères. Leurs parents ne Peuvent l'Antipollution. PROGIL est truqué ». En effet, ment se formait devant le stand
plus les laisser jouer dans la Ils ont distribué un grand nom- PROGIL présente au Salon une de PROGIL. Malgré un filtrage
rivière et vous n'avez pas besoin bre d'exemplaires d'un tract sur tour de dépollution comme une sévère de la sortie du Salon, les
d'ingurgiter beaucoup de cette lequel on pouvait lire réalisation modèle de l'usine de policiers n'arrêtaient personne.
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FERNAND
PELLOUTIER : Lettre aux anarchistes

Nous avons jusqu'ici, nous,
anarchistes, mené ce que j'appel-
lerai la propagande pratique (par
Opposition avec la propagande
purement théorique de Grave)
sans l'ombre d'une unité de vues.
La plupart d'entre nous ont
papilloné de méthode en métho-
de, sans grande refléxion préala-
ble et sans esprit de suite, au
hasard des circonstances., Tel qui
la veille avait traité d'art, con-

Tout pourrir, tout polluer,
tout tuer

(Suite de la page VI)
Eh ! Eh ! Oui bien sûr, t'as vu

le truc, non !

Derrière la rade, entre les ban-
naniers, le « Redoutable » est là,
sur les planches, alors c'est la sur-
prise, le génie français, du gran-
diose de Debré ; il s'avance super-
be, robuste, traînant ses neutrons,
0 gloire ! le monde se lève sur
l'occident émerveillé et sauvé, la
foule enthousiaste forme un raz-
de-marée autour du chef-d'oeuvre
occidental, enfin bref, c'est l'émo-
tion, l'envoûtement. , Donc je di-
sais, le O « Redoutable », gloire
de notre bourse, bien à l'abri sous
la rade de Brest.

Et voilà le premier pommier se-
coué, the big question, in the Ba-
ba... Eh ! Eh ! Quand on sait que
cette industrie ne profitera jamais
au type du coin, et ne créera pas
de nouveaux emplois, du moins
pas avant 1980, mais l'exode rural
et l'émigration auront déjà eu lieu
depuis belle lurette, et je ne parle
Pas de la pollution.
Alors pour qui ? Pourquoi ? cette

industrie, qui n'a aucune utilité
au développement de la région, où
les emplois (à court terme) ne se-
ront que pour des spécialistes, en-
tièrement automatisés on a be-
soin seulement de techniciens...

Eh ! Mais y'a encore plus secret,
ben ouais, ma'me la concierge
les sous-marins nucléaires français,
pièces essentielles de la force de
frappe se cachent là, !... (oula-la !

divulguer des secrets pareils ???)
et chaque fois que le « Redouta-

Le Directeur de la publication
JEAN-MARIE GARCIA

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

férenciait aujourd-hui sur l'action
économique et méditait pour le
lendemain une campagne anti-
militariste. Très peu, après s'être
tracé systématiquement une règle
de conduite, surent s'y tenir et,
par la continuité de l'effort,
obtenir dans une direction déter-
minée le maximum de résultats
sensibles et précieux.

Ce que je demande donc, c'est
(non pas certes l'unité de pensée).

hie » veut quitter son nid pour
aller faire couler un peu les cha-
lutiers, il est détecté par les ra-
dars de l'autre « Redoutable » d'en
façe.

Or... le plus con des cons sait
qu'un sous-marin nucléaire atomi-
que qu'il soit redoutable ou pas,
même au plus fort, avec Pompi-
dou à l'intérieur, ça ne sert stric-
tement à rien : il n'a aucune va-
leur stratégique.

Alors si j'ai bien compris moi-
même, la raffinerie ne servirait
qu'au « Redoutable » ? (que j'ai-
me son nom) et n'aurait pour but
que d'attirer les gros navires, pro-
voquant ainsi un intense mouve-
ment qui rendrait moins aisé le
repérage du copain.

C'est ce qu'ils appellent du top
secret, et je me demande quelle
betterave veut-on nous faire ava-
ler; c'est certainement le VI. plan
qui commence avec ses gaspillages
à la Villette, à la je me fous de
vous ; ils n'ont guère le temps de
penser à ce qui se passera dans
dix ans ; seul le lendemain immé-
diat les obsède, le prestige, ainsi
que de durer le plus longtemps
possible, tout en faisant joujou au
presse-boutons. Brestois, Brestoi-
ses vous qui avez le bonheur de ne
pas avoir de travail, 0 joie en cas
de conflit nucléaire, d'être à la
pointe de l'avant-garde en matiè-
re de pollution. Car ces sinistres
et burlesques personnages nous
gouvernent et pensent pour nous.
Tout ira bien demain (bien enten-
du) et si l'air que nous respirons
est noir, visqueux, ce n'est rien
que la sinistrose gauchiste ?...

Bon c'est fini, s'il y a des
erreurs ou des lacunes je serai ra-
vi de l'apprendre ainsi que de re-
cevoir toutes critiques.

J. GARCIA
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mais le choix ferme par chacun de
nous, à la lumière de sa propre
conscience, d'Un mode particulier
de propagande et la résolution
non moins ferme d'y consacrer
toute la force qui lui a été dépar-
tie.

Les syndicats ne croient plus
que médiocrement à l'efficacité et,
par conséquent, à l'utilité des
réformes partielles, qu'elles soient
d'ordre économique, et ils croient
encore moins à la sincérité des
parlementaires.

Je crois seulement en premier
lieu, que, pour hâter « la révo-
lution sociale » et faire que le
prolétariat soit en état d'en tirer
tout le profit désirable, nous
devons, non seulement prêcher
aux quatre coins de l'horizon, le
gouvernement de par soi-même,
mais encore prouver expérimenta-
lement à la foule ouvrière, au
sein de ses propres institutions,
qu'un tel gouvernement est possi-
ble, et aussi l'armer, en l'instrui-
sant de la nécessité de la révolu-
tion contre les suggestions éner-
vantes du capitalisme.

Je demande, en second lieu, à
ceux qui pensent autrement que
nous sur l'avenir des unions
ouvrières, la neutralité bienveil_

lante à laquelle nous avons droit,
et toute la ténacité et toute
l'ardeur dont ils sont capables à
ceux qui admettent, dans des pro_
portions diverses, l'utilité de l'or-
ganisation syndicale.

Les syndicats croient avoir une
mission sociale à remplir et au
lieu de se considérer soit comme
de purs instruments de résistance

la dépression économique, soit
comme de simples cadres de
l'armée révolutionnaire, ils pré-
tendent en outre, semer dans la
société capitaliste même, le germe
des groupes libres de producteurs
par qui semble devoir se réaliser
notre conception communiste et
anarchiste. Devons-nous donc, en
nous abstenant de coopérer à
leur tâche, courir le risque qu'un
jour les difficultés ne les décou-
ragent et qu'ils ne se rejettent
dans les bras de la politique?

Tel est le problème que je sou-
mets à l'examen des camarades,
avec l'espoir que ceux qui l'au-
ront résolu dans le même sens
que moi n'épargneront plus leur
temps ni leurs forces pour aider

l'affranchissement des esprits et
des corps.

F. PELLOUTIER

Des troupes franquistes
Selon des renseignements reçus

des milieux militaires de cette
capitale, le gouvernement portu-
gais, par l'entremise du ministère
des Armées et à l'abri du « Pacto'
peninsular », est en train de pré-
parer des casernes en territoire
portugais et tout au long de la
frontière, pour y faire séjourner
des ba0aillons de l'armée espagnole.
Les buts de cette installation de
troupes étrangères seraient les
suivants

Stimuler et serrer la bonne
entente entre les armées du Por-
tugal et de l'Espagne d'un côté
et de l'autre entre les soldats
franquistes et la population civile
portugaise (foncièrement hostile à
toute forme de domination impé-
rialiste de Madrid).

En prévention d'une révolte
armée contre le régime de Lis-
bonne.

Afin de permettre l'envoi de
renforts portugais contre les mou-
vements de libération des colonies
de Guinée _ Bissau, Angola et
Mozambique.

Ainsi, à l'abri d'un accord,
passé en temps de paix, entre les
deux gouvernements, les troupes
fascistes de Madrid n'auraient pas

franchir la frontière pour écra-
ser toute tentative d'établissement
d'un régime démocratique au Por_
tugal. Elles y seraient déjà instal-
lées et Madrid pourrait alors faire
avancer des renforts pour porter
aide à ses troupes et aux citoyens
espagnols résidents au Portugal.
Cela donnerait à Madrid un excel-
lent alibi diplomatique pour une
agression typiquement impérialiste
contre le Portugal. C'est là, sans
aucun doute, une des raisons fon-
damentales de l'installation des
bataillons franquistes au Portu-
gal.

L'installation des troupes d'Es-
pagne au Portugal prouve ceci
que les gouvernements de Madrid
et de Lisbonne croient possible
une révolte au Portugal. Il faut
reconnaître qu'ils n'ont pas tort.
Mais cela n'empêchera pas la ré-
volution.

FPL



LEGISLATION SOCIALE

LES DELEGUES
DU PERSONNEL

La désignation de délégués du
personnel était prévue par la loi
du 24 juin 1936 sur les conventions
collectives. En fait, il faudra at-
tendre la loi du 16 avril 1946 pour
que se généralise l'élection de dé-
légués du personnel.

L'élection des délégués du per-
sonnel est obligatoire dans tous les
établissements occupant régulière-
ment plus de 10 salariés : entre-
prises agricoles, commerciales, in-
dustrielles, professions libérales
(loi du 16 avril 1946).

Le nombre de délégués, élus
pour 1 an et rééligibles, varie avec
le nombre de salariés de l'entre-
prise

de 11 à 25 salariés : 1 titulaire,
1 suppléant ;

de 26 à 50 salariés 2 titulaires,
2 suppléants ;

de 51 à 100 salariés : 3 titulai-
res, 3 suppléants;

de 101 à 250 salariés : 5 titulai-
res, 5 suppléants;

de 251 à 500 salariés : 7 titulai-
res, 7 suppléants

de 501 a 1.000 salariés 9 titu-
laires, 9 suppléants;

au-delà de 1.000 salariés, 1 titu-
laire et 1 suppléant par 500 sala-
riés supplémentaires.

Remarque : ne pas confondre
« délégué du personnel » et « dé-
légué syndical », (« C. S, » 678).

Fl",ECTION

Les élections ont lieu au scrutin
secret.

. 1° Pour être électeur ou élec-
trice, il faut

avoir 18 ans (les travailleurs
étrangers sont électeurs),

travailler depuis six mois
dans l'entreprise,

ne pas avoir subi de condam_
nation.

2° Pour être éligible, il faut
a) être de nationalité française

je désire
m'abonner

au COMBAT
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et avoir 21 ans ; les étrangers titu-
laires de la carte de résident pri-
vilégié sont éligibles,

savoir lire et écrire,
travailler dans l'entreprise

depuis douze mois,
ne pas avoir subi de con-

damnation,
ne pas être parent ou allié

du chef d'entreprise.
Nota. Les ascendants, descen-,

dants, frères, soeurs et alliés au
même degré du chef d'entreprise
ne sont pas éligibles.

Un ordre du jour est établi 3

jours avant la réunion et remis
aux délégués. A l'issue de la smn_
ce, un procès-verbal est établi.

Quiconque aura porté ou tenté
de porter atteinte, soit à la libre
désignation des délégués, soit à
l'exercice régulier de leurs fonc-
tions, sera puni d'une des peines
prévues par la loi.

ATRIBUTIONS

1° Leur mission essentielle est
de présenter aux employeurs les
réclamations individuelles ou col-
lectives du personnel (hygiène, sé_
curité, salaires, etc.) (1). Mais les
salariés conservent le droit de pré-
senter personnellement leurs récla-
mations.

2° Ils doivent saisir l'In,spec-
tete du travail de toutes plaintes
ou, observations relatives é i'app/i-
cation des prescriptions légales ou
réglementaires dont ils sont char-
gés d'assurer le contrôle.

a. Ils sont appelés avec le co-
mité d'entreprise, s'il en existe un,
et dans le cas contraire, de com-
muniquer à l'employeur toutes les
suggestions propres à améliorer les
con-litions de travail et d'assurer
avec le chef d'entreprise, le fonc-
tionnement de toutes les institu-
tions sociales de l'établissement.

4° Ils désignent avec les d lé.

(Suite page III)

TARIF
12 F
23 F
45 F

Abonnement de SOUTIEN à
partir de .. 50 F

(cocher le montant correspondant)

LE.
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LA VERITE ?
Dans les derniers jours d'octobre

un avocat, ancien fidèle de Musso-
lini du nom d'Ambrosini s'est sui-
cidé ou a été suicidé en se
jetant d'une fénêtre du 7e étage
de la Polyclinique Gemelli à Ro-
me.

Ambrosini avait fait de très im-
portantes déclarations sur les ori-
gines, la préparation et l'éxecu-
tion des attentats fascistes accom-
plis en Italie en 1969 et particu-
lièrement sur ceux de Milan et de
Rome le 12 décembre 1969

Ambrosini avait remis au minis-
tère de l'Intérieur' d'Italie des no-
tes prouvant d'une manière irréfu-
table que les attentats avaient été
l'oeuvre des bandes fascistes, et

Aujourd'hui 10 novembre, nous
apprenons que Valpreda, après 2
longues années de détention pour
implication SANS LA MOINDRE
PREUVE, dans l'affaire des atten-
tats de 1969, devrait être jugé à
partir du 20 janvier 1972

Dans cette « République antifas_
ciste » issue de la résistance, tout
le monde, du gouvernement à la
police, en passant par les magis-
trats, connaît les writables crimi-
nels. Mais voilà, il est bien diffi-
cile d'oeuvrer pour la JUSTICE et
d'être en même temps complice de
la racaille nés-fasciste, ultime re-
cours d'un capitalisme en crise.

Dans cette sinistre conridie bap-
tisée « procès » pour les bonnes
consciences, prendront part

265 témoins de l'accusation,
120 avocats, dont 90 POUR

LA FARTIE CIVILE (c'est-à-dire
contre nos copains innocents);

2 AVOCATS SEULEMENT
assureront la défense de Valpreda
et des autres camarades inculpés !

plusieurs centaines de jour-
nalistes italiens et étrangers sont
attendus.

(écrire en capitales, svp)

Prénom

règlement joint à : Michel WAHL 35, rue Lamarck, Paris (18.)
C C P 8684-78 - PARIS

pour expliquer son geste de dénon_
ciation de ses amis fascistes Am-
brosini écrivit : « Je demande par-
don à tous. Je suis. fatigué. Je ne
renie pas mon passé. »

Malgré ces preuves apportées
par un des complices des attentats
de Rome et de Milan, la « justi-
ce » italienne continue à garder en
prison nos camarades anarchistes
sans qu'aucune preuve ne soit re-
tenue contre eux.

En Italie, comme partout, le
pouvoir couvre les fascistes.

Le pouvoir est maudit, il a peur
de la liberté, de l'anarchie et ne
recule devant aucun crime.

Information Internationale AOA.

Le «procès» de Valpreda
Seulement, les inéfables magis-

trats viennent de s'apercevoir
qu'aucun local n'est pas assez vas-
te pour contenir pareille assistan-
ce. Combien de temps faudra-t_il
aux assassins du peuple pour trou-
ver l'endroit adéquat ?

Juste le temps nécessair- sem-
ble-t-il, pour que Valpreda, der),
malade, épuisé par 2 années de
souffrances, de détention injuste,
disparaisse avec la vérité.

Si les crapules d'Italie et d'ail-
leurs espèrent s'en tirer ainsi,
elles se trompent. La violence cy-
nique et organisée du capital ita-

!lieu ne restera pas sans réponse
Les crimes ne resteront pas impu-
nis !

En Italie, avec Valpreda, en Es-
pagne, avec Millau Hernandez, en
Grèce, en Bolivie et dans tous les
Etats totalitaires, nous luttons
contre le fascisme.

Pour la justice, pour l'émanci-
pation du prolétariat, pour la di-
gnité humaine !

Rome 10_11-71.
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EDITORIAL

Chômage ouvrier
et concentration capitaliste

Le système capitaliste, conçu
pour asseoir la domination écono-
mique, et par suite politique, d'u_
ne minorité nantie aux dépens
d'une majorité de travailleurs
n'a jamais eu, ne peut avoir, et
n'aura jamais un visage humain.

Le cas de la SNOA/PROMODES
(voir nos informations en page II)
n'en est qu'un parmi tant d'au-
tres : le Capital assure son déve-
loppement parfois de façon sau-
vage par ses propres lois, mais
toujours au détriment du peuple
diminution d'emplois, de ressour-
ces, donc de liberté économique,
du travailleur. Lorsque ce dévelop_
pement est sauvage ou au con-
traire lorsque la crise économique
approche, les formelles libertés po_
litiques sont elles-mêmes violées.

Les modalités de la concentra-
tion du capital, c'est-à-dire des en-
treprises, peuvent varier d'unpoint à l'autre. Il n'en est pas
moins vrai que ce processus de
concentration est irréversible dans
le cadre du système actuel, de mê-
me que celui de la prolétarisation
croissante des patrons les moins
favorisés dans la concurrence sur
le marché capitaliste.

Sur le terrain social, il est donc
évident que le CAPITAL conserve
l'initiative. Dès lors il est impos-
sible d'admettre que les classes ex-
ploitées puissent prétendre, dans
les conditions présentes, être en
position offensive. Moins que ja-
mais, elles ne peuvent renverser
le système capitaliste.

Tout au plus, on peut affirmer
que depuis plus de 50 ans, les clas-
ses laborieuses ne font que se DE_
FENDRE, QUE FREINER le déve-
loppement capitaliste par le biais
de syndicats ouvertement réfor-
mistes.

BILAN DE LA NOUVELLE
SOCIETE

Selon certains, la condition ou-
vrière se serait améliorée, Il faut
bien se mettre dans la tête qu'il
ne s'agit que d'une illusion.

Le Capital n'a jamais lâché
que des avantages à court terme
qui en fin de compte assurent son
plein développement : augmenta-
tions de salaires hiérarchisées qui
favorisent une certaine consomma-
tion et même le gaspillage.

L'apparition du machinisme,

de l'automation, la rationalisation
de l'esclavage en usine, ont fait
baisser les prix de revient et aug-
menter la productivité, mais le
prolétaire n'a hérité que de QUEL_
QUES MIETTES.

En résumé, le travailleur con-
somme peut-être davantage, mais
travaille toujours AUSSI LONG-
TEMPS dans des conditions impos-
sibles (industrie).

Depuis 1936, si les salaiies ont
été multipliés par 1.000, la durée
du travail n'a que peu diminué
la loi des 40 heures n'est toujours
pas appliquée !

En dernière analyse, le Capital
pour se perpétuer a surtout be-
soin de robots qui n'ont pas le
temps de penser. C'est le cycle
bien connu : METRO, BOULOT,
DODO.., avec pour certains, le
BISTROT et le TIERCE, SANS
OUBLIER .le LAVAGE DE CER-
VEAU RADIO-TELE'VISE.

LES PALLIATIFS

Pour éviter, de réduire le temps
de « travail »-en dépit des progrès
techniques, le Capital a eu recours
a des subterfuges

les « industries » parasitai-res : banque, assurance et autres
institutions financières, appuli et ré-
gulation des mécanismes du mar-
ché, comme le crédit.

_ la bureaucratie d'Etat impro-
ductive, qui doit son existence aux
contradictions du système : chô-
mage, ASSEDIC. A l'inverse, les
services publics non rentables se
detériorent : transports en com-
mun.

de véritables entreprises de
destruction, bénéficiant des der-
nières découvertes scientifiques
sont créées : polices, armées et for_
ce de frappe mettant le monde en
danger permanent d'extermina_
tion violente.

les loyers, hors de prix, obli-
gent les masses laborieuses à tra-
vailler davantage. Dès lors la spé-
culation foncière, véritable cercle
vicieux, ne connaît plus de limi-
tes.

DE NOUVEAUX DANGERS

Maintenant il est bien connu
que les industries capitalistes
pourrissent le globe. Les effets de

la pollution de l'atmosphère, de la
terre et des eaux sont incalcula-
bles. Naturellement, le peuple se-
ra le premier à payer les consé-
quences du désordre capitaliste qui
mutile la nature.

Les ressources naturelles de
la planète s'épuisent rapidement,
à un rythme en progression cons-
tante. En un seul jour, les énergies
amassées pendant des centaines de
milliers d'années de transforma-
tions d'éléments organiques, sont
gaspillées. Ici encore, ce seront
ceux qui n'ont pas le pouvoir éco-
nomique qui seront les Premiersfrappés.

On a souvent dit que le Capital
considérait l'homme comme un
chien. C'est partiellement faux.
On peut concevoir une certaine
Affection pour l'animal. Le Capital,
incapable par nature de sentiments
humains, nous traite comme des
objets : machines à produire, ma-
chines à consommer. Ce n'est que
lorsque nous nous révoltons con-
tre ce système abject que nous
sommes tenus pour des bêtes sau-
vages avec l'acharnement que l'on
sait de la part des forces de « l'or-
dre bourgeois ».

Parqués dans des bidonvilles ou
au mieux dans du béton, la prison
nous guette quand ce n'est pas la
liquidation physique pure et sim-
ple.

B y a trente cinq ans il était
question de « vivre à genoux ou de
mourir debout ». Aujourd'hui,
c'est bien pire : nous crèverons
sur place, sans même nous en ren_
dre compte.

LES RESPONSABLES

11 est facile de se décharger de
ses responsabilités sur tel ou tel
dirigeant politique ou syndical. La
responsabilité précisément est
COILECTIVE. Devant une ~éaction
d'ensemble, une véritable prise en
main de leurs propres intérêts par
les classes exploitées, les actions
néfastes d'individus ne peuvent
s'accomplir.

Formellement, cependant, la di-
vision entre action syndicale et
action politique a été déterminan-
te dans cette dégradation de la
conscience des travailleurs face
aux problèmes posés.

On sait aujourd'hui à quoi l'é-

lectoralisme impénitent des partis
« ouvriers » a conduit. Forcés de
séduire, pour attirer à grands
coups de démagogie, des classes
différentes, et de concilier des in-
térêts Parfois contradictoires, ils
sont devenus tout à fait inconsis-
tants. Aucun ne réclame plus l'a-
bolition du salariat !

Les politiciens ont, dès le dé-
but, tenté de noyauter l'unique
forme d'organisation à la fois pro-
létarienne et révolutionnaire : le
syndicalisme.

Comme ils se l'étaient proposé,
iIs ont fait du syndicat « la cour-
roie de transmission, » vers le par-
ti. A force de lui impartir un rôle
exclusivement économique ils l'ont
réduit à l'état défensif _ à la ri-
gueur réformiste à l'image de
leurs Propres partis vidés de toute
substance radicale.

L'AVENIR

Les réformes, en dernière analy-
se, ont aménagé le système en le
rendant plus supportable. En fait
elles l'ont consolidé.

Seule, une révolution sociale,
économique et politique en même
temps, pourra en finir avec l'es-
clavage matériel et intellectuel.

Par la grève générale, elle fe-
ra passer les locaux et les outils
de production, de la classe capita-
liste aux travailleurs (autogestion).
Elle établira la gratuité des loyers.

Elle anéantira les structures
et brisera les forces politiques au
pouvoir, paralysera et détruira les
forces de répression : polices, ar-
mées, « justice » bourgeoise.

Pour ce faire, le syndicalisme
REVOLUTIONNALRE devra lui-
même mener SA propre politique,
EN DEHORS DES PARTIS et en
s'abstenant de toute forme de
tractation avec le pouvoirer place.

Il devra préparer et organiser
les travailleurs afin QU'EUX-ME-MES:

détruisent ce système caduc ;
remplacent les vieilles struc-tures par une société libérée de

l'économie de marché, du salariat,de toute forme d'exploitation.
Ce jour là seulement, la notion

d'être humain doté de sensibilité
et d'intelligence, pourra acquérir
une signification.

J.-M. GARCIA

Il
LE COMBAT SYNDICALISTE



Les patrons attaquent...
Normandie: Pourquoi les licenciements
de la SNOA ?

Le licenciement général du per-
sonnel (350 personnes) du dépôt de
Carpiquet, de la Société Norman-
die-Ouest d'Alimentation, est pré-
vu par /a direction de cette entre-
prise pour /e 31 décembre,.

La SNOA est une société anony-
me, dont une filiale, /a SMGS (So-
ciété des Magasins ('t Grande sur-
face) gère le Mammouth de Caen.
La société PROMODES, qui gère
CARREFOUR, (elle verse Q.,1,0 %
du chiffre d' f f ai r es à la fa-
mille Fournier, qui possède la
chaîne de tous les Carrefour de
France; en échange, elle a droit
d'utiliser le nom Carrefour et de
s'approvisionner a la centrale
d'achat des Fournier) vient de
prendre la majorité des actions de
la SNOA.

Mammouth et Carrefour, qui
Jusque là se faisaient concurrence,
appartiennent maintenant tous
les deux à Prornodes. Elles auront
donc le même magasin de dépôt
des marchandises, d'où les licen-
ments prochains.

Un camarade, directement con-
cerné par ces licenciements, nous
apporte son point de vue

« La Société normande d'ali-
mentation a son siège à Caen dans
la zone industrielle de Carpiquet.

Avant la guerre d'Algérie, la
Société est une entreprise moyen-
ne comprenant 120 magasins de
distribution. Elle a placé à sa
tête un directeur d'une grande
valeur, sur le plan capitaliste.

A la suite des événements, la
Société a la « chance » de voir
un certain Piqué (propriétaire des
Vins Karafon et d'immenses do-
maines en Algérie) lui offrir une
confortable somme d'argent frais.

Piqué, dont l'influence grandit
dans la Société, s'arrange po '1 r
liquider le directeur commercial
cité plus haut, qui est « mis a la
retraite ».

En 1968, la SNA décide de
s'agrandir. Elle prend à sa char_
ge les Nouvelles Epiceries du Nord
(NEN), que Piqué avait déjà ache_
tées et menées à la faillite.

Piqué, entouré d'anciens diri-
geants des NEIN et d'autres tout
aussi incapables, est à la tête dès
lors d'un important fief commer-
cial s'étendant de la Normandie à
la frontière belge.

L'équipe en question gèrè telle-

ment bien la SNOA, que la majo-
rité des actions viennent d'être
vendues au groupe Promodes, qui
détient le monopole total du com-
merce d'alimentation dans la ré-
gion normande.

Les licenciements

Il y a un mois, face à cette
« concentration », les syndicats
présents : CFDT et CGC, ont
décidé ce qu'ils ont appelé une
grève « silencieuse » sur le tas
d'une demi-heure après l'heure de
sortie normale !

Le 27 octobre, il y a une autre
grève, mais de 10 à 11 heures cette
fois. Les employés s'étaient massés
devant l'entrée des bureaux; les
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délégués les ont invités à repren-
dre le travail dans l'attente d'une
réunion d'information prévue
pour 16 heures.

Au cours de cette réunion, le
délégué CFDT a informé le per-
sonnel de la décision de la nou-
velle direction : licenciement gé-
néral au dépôt de Carpiquet.

En fait, 120 personnes seraient
« reclassées » dans les entreprises
Promodes, à des salaires infé-
rieurs à ceux pratiqués par l'ex-
SNOA

59 employés du service commer-
cial seraient maintenus : Promo-
des ne connaît pas en effet le
commerce succursaliste, par con-
tre il connaît bien celui de géran-
ce libre.

Iii

On peut donc supposer que ces
employés ne sont conservés que
pour permettre à Promodes de
liquider ce qui reste de « gérants
à la commission » pour en faire
des « gérants libres ». Ces derniers
auront donc toutes les charges du
commerce, et le Capital ne parta-
gera plus ses hénéfices.

Ce qu'il y a de plus grave, c'est
le sort du reste du personnel (195
eMployés). Ils devront se débrouil-
ler par eux-mêmes ; autant dire
qu'ils sont condamnés au chômage,
du moins temporairement.

Si la SNOA est morte, Piqué,
lui, acquiert la clientèle du trust
Prcmodes dont le réseau s'étend
de Brest à Lille. »

Si tu étais licencié, comment tu
ferais pour nourrir tes gosses? »
M. Morel ne répond rien ; alors
tous les ouvriers présents l'aver-
tissent « Si la semaine prochai-
ne Del Moral ne reprend pas le
travail, c'est nous gin te licencie-

NEVERS (APL 20 Nouv.). _ Ce
jeudi, 18 novembre, avant la ren-
trée de l'équipe du matin, quatre
pointeuses ont été bloquées avec
une poignée de sable par un
groupe de la Milice anti-licencie-
ment de l'usine Thomson, C'est
pour protester contre la suppres-
sion prochaine de 450 emplois que
cette action a eu lieu. Dans un
communiqué, la Milice anti-licen-
ciement explique son geste

« La direction veut 450 emplois
en moins parce qu'elle veut ren-
dre l'usine « rentable », en fait
accroître les profits du patron.
Elle ne licencie pat, elle cherche
à licencier les ouvriers et les ou-
vrières en les écoeurant. Com_
ment? En nous faisant produire

rens ». M. Mord s'enferme dans
scn bureau et disparaît.

Huit jours après, la direction
dcs usines Berliet retrouve un
emploi à Del-Moral dans une usi-
ne toute proche, avec même une
qualification supérieure.

Nevers : Action directe
plus avec moins de personnel ; la
discipline renforcée, le vol sur la
paye ; les bonis (prime à la pro-
duction) ont été diminués pour
une bonne partie des ouvriers au
mois d'octobre.

Bloquer les pointeuses, c'était
attaquer la discipline. Le 8, beau-
coup se sont fait réprimander
parce qu'ils avaient des retards.
C'était attaquer le vol sur la
paye : une minute de retard vaut
un quart d'heure en moins sur la
paye, et pourtant le travail se
fait pareil. La Milice s'est donné
pour but de résister aux licencie-
ment,. Elle appelle la population
de la Nièvre à résister comme à
la Thomson, au plan de liquida-
tion de la Nièvre.

LYON (APL 23 NOV.). Le 3
novembre dernier, aux usines
Berliet - Venissieux. un ouvrier
portugais, M. Del Moral, sortait
du travail avant l'heure, sans
autorisation, à l'atelier VLO. Le
4 novembre, il apprenait son
licenciement de la bouche de
M. Mord, chef d'atelier, particu-
lièrement connu des ouvriers pour
ses idées réactionnaires. Le 5 no-
vembre, deux débrayages de pro-
testation avaient lieu dans les
deux équipes, un le matin, un le
soir. Le direction faisait savoir
aux ouvriers que réponse défini-
tive serait donnée le lundi sui-
vant. Le lundi, M. Mord l apprend
aux ouvriers que le licenciement
de M. Del Moral est confirmé.
Cette réponse rencontre l'hostilité
générale.

C'est ainsi que le mercredi 10
novembre, au soir, les travailleurs
de VLO s'organisent pour deman-
der des comptes sur ce licencie-
ment à M. Morel, qui justement
se trouvait de surveillance. Pen-
dant la dernière heure de l'équipe
du soir, à 22 h., 150 ouvriers
prennent à partie M. Mord l en lui
disant : « Tu as des gosses, toi?

...ripostons!
Berliet-Venissieux : La direction doit
replacer un ouvrier licencié



POUR UNE LUTTE SUR LES LIEUX DE SURVIE

LA GREVE DES LOYERS
Quoi de plus naturel que de

refuser de payer son loyer, lors-
qu'on est mécontent de celui-cl.
Et c'est ce qu'ont fait les loca-
taires d'HLM de Besançon, à qui
l'on présenta une note complé-
mentaire des charges de l'année
1969-70.

C'est en réunion extraordinaire
que l'ensemble des locataires dé-
cida, le 5 mai 1971, le plus sim-
plement du monde de ne plus
payer des loyers.

L'Office municipal n'apprécia
guère le goût de cette plaisan-
terie, et n'hésita pas à envoyer à'
chaque locataire une lettre de bon
principe..., et recommandée. Rien
ne fut changé:; au contraire, une
Association de défense fut créée,
et le montant des loyers versé à
Un service contentieux jusqu'à ce
que l'Office ait eu l'amabilité
d'assurer certains travaux d'entre-
tien, ce qui semble normal, sur-
tout lorsqu'on apprend que les
bâtiments de cette cité sont cons-
truits depuis 12 ans, et qu'aucune
réparation importante n'a été
faite depuis.

Ce qui en résulte par logique,
c'est que certains matériaux se
trouvent dégradés et que les petits
ennuis ne cessent d'augmenter.
Quant aux odeurs dues au man-
que d'entretien des vide-ordures,
seuls les gens de mauvaise foi
peuvent y résister.

Pourtant cette cité, qui pour-
rait être une cité de rêve à la
Chalandon, n'est pas des plus
dépourvues ; elle comprend notam-
ment une maison pour tous, un
centre ménager, une garderie
d'enfant, une école maternelle,
un centre commercial, des parcs
de stationnement, quelques plates
bandes d'un vert passé, et comble
de tout, un arrêt d'autobus.
Pourquoi se plaindre? On trouve
à Portée de la main ce qu'il faut
pour vivre heureux... du moins
pas malheureux.

Seulement voilà, les locataires
de cette cité ne sont, en moyenne,
que des gens de modeste condi-
tion, il est donc difficile de leur
faire admettre une augmentation
des charges, due à une mauvaise
prévision de l'Office et que vu
les augmentations du coût de la
vie, il leur semble indéniable que
les charges continueront d'aug-
menter (pour le chauffage 20 %

période allant d'avril à octobre).
Ne pouvant abdiquer devant une
telle augmentation, l'Office expli-
que cette hausse par l'augmenta-
tion du prix du fuel. Seulement
voilà, l'ordinateur a déraillé car
le chauffage de la cité est prévu
pour du charbon et non du fuel.
Pas de chance, monsieur le maire
adjoint, qui entre nous soit dit,
est socialiste, et par ricochet pré-
sident de l'Office d'HLM.

POITIERS (APL 9 NOV.).
Vendredi 5 novembre, le syndicat
des habitants des « Couronneries »
apprend qu'un ménage et ses cinq
enfants doit être expulsé de son
logement HLM le lundi 8 novem-
bre, entre 8 et 9 heures du ma-
tin : ils n'ont 'pas payé de loyer
depuis cinq mois. On ne laisse à
la famille que 48 heures pour
vider les lieux. Le Syndicat des
habitants des Couronneries orga-
nise des actions de protestation

Samedi 6, il appelle la popula-
tion à venir s'opposer à cette
expulsion scandaleuse en organi-
sant une occupation permanente
de l'entrée de l'immeuble.

Dimanche 7, il organise une
distribution de tracts dans les

LIBRAIRIE
Le Service LIBRAIRIE fonction-

ne tous les jours de 18 à 20 h, et
le samedi à partir de 17 h, au lo-
cal confédéral, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne.

Les commandes de tous les ou-
vrages sont acceptées. En cas d'ab-
sence, glisser les bons de comman-
de dans la boite à lettres.

Brochure
« SPECIAL INSOUMISSION »
S'adresser : Michel Debronde,

141, rue des Prisonniers, Paris-18.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Mais la meilleure reste pour le
dessert : les charges locatives sont
actuellement de l'ordre de 50 %
des loyers, qui eux ne subissent
pas d'augmentation, mais les allo-
cations - logement restent calcu-
lées d'après les loyers, charges
non comprises. Voyez un peu le
travail.

C'est avec sympathie et admi-
ration que nous soutenons ce
mouvement de locataires en mau-

boîtes à lettres des immeubles et
sur le marché de la ZUP.

Lundi 8, vers 7 heures 45,
des affiches sont apposées à l'en-
trée des écoles de la ZUP. A huit
heures, une trentaine d'habitants
occupent la cage d'escalier. Toutes
les heures, les habitants se re-
layent, et à 9 heures, une délé-
gation va informer l'Office des
HLM et demande une suspension
de la procédure.

10 heures 30, la délégation
rapporte les résultats de la dé-
marche : le directeur de l'Office
accepte de suspendre la procédure
d'expulsion. Mais cette décision
risque dans les prochains jours
d'être remise en cause par le
Conseil d'administratioin de l'Of-
fice.

TOURS (APL, 23 NOV.), Le
20 novembre, une vente aux
enchères publique, décidée par
autorité de justice à la suite d'un
différend ayant opposé M. Paul
Perot, exploitant agricole au lieu
dit Colombiers à Beffes (Cher), et
un concessionnaire de matériel
agricole, devait se dérouler à Co-
lombiers. Mais, à l'heure prévue,
une centaine d'agriculteurs du
canton étaient réunis dans la cour
de l'exploitation, pour manifester

vaise posture, et proposons à tous
ceux logés à la même enseigne
d'utiliser ce moyen qui fait ses
preuves : la grève des loyers. Et
si l'on vous cherche des poux
dans la tête n'hésitez pas à former
des associations avant que cette
bonne vieille loi de 1901 ne soit
à jamais une épave du code civil
ainsi que les autres vieilles lois
républicaines revues et corrigées
par Marcellin et Cie. J.-P. D.

La solidarité des habitants
empêche une expulsion

Avant de disperser la manifes-
tation, le syndicat des habitants
demande à tous de rester vigilants
et de se tenir prêts à s'opposer

àl-toute nouvelle tentative d'expu

Le Syndicat des Habitants dé-
clare notamment

« Les entreprises, notamment
l'entreprise Hernandez, bien con-
nue à Poitiers, font des fortunes
en construisant cette ZUP. Mais
on décide froidement d'expulser
sous les ponts, des familles parce
qu'elles ne versent pas scrupuleu-
sement tous les mois près d'un
quart de leurs ressources à l'Office
HLM. Une telle expulsion dans ces
conditions estàproprement un
scandale. Les habitants sont fer-
pement s'y opposer ».

Contestation paysanne
à Beffes (Cher)

leur solidarité à M. Perot. C'était
une manifestation silencieuse,
mais aucun acquéreur ne se fit
connaître et la vente que devait
faire Me. Morion, huissier de jus-
tice à Sancerre, n'a pu de ce fait
avoir lieu.

En raison de l'abondance d'ar_
ticles et d'informations d'actualité,
la rubrique « Législation sociale »

(Comité d'entreprise) est reportée
à la semaine prochaine.



Millàn en el indice
AY que machacar fuerte
hasta que la victima de
turne: JULIO MILLAN

HERNANDEZ, sea arrancada
de las manos de sus victima-
rios. Hay que ser incansables
en la denuncia mundial del
nuevo escaudalo judicial que
prepara la autoridad fran-
quista.

Hace cuarenta meses que
nuestro javen compatiero in-
gresô en las ergastulas de
Franco sin que la. justicia que
en Esparia mandan hacer se
haya molestado en cumplir
sus propios requisitos legales
judiciando a un procesado
una vez cumplido un periodo
procesal que nunca debe exce-
der de un ado no presentando,
el case, complicaciones impre-
vistas, y el de Millan no las
presenta. Millân lue apresado
inrnediatamente de regresar a
Esparia desde Francia, ence-
rrado, inquisitoriado, y por
ende obligado con procedi-
mientos barbares a confesar
un propôsito de delito que
firmô para evitar torturas
peores que podian llegar has-
ta la muerte. A presiiin fuerte
al joven Millau se le forzô a
confesar una intenciôe pre-
terrorista, quedandoles a pro-
bar a sus acusadores la vera-
cidad de la misma, no siendo
dificil dilucidar que, con ga-
rantias judiciales de defensa,
al acusado y a su defensor les
seria facil acusar a la policia
de inventera de una acusachin
condrucente a la pérdida de un
hombre, dada la insensibilidad
y el servilismo policiaco.

En Julie Millau la autori-
dad 1939, emergida de un gran
lago de sartgre humana, ve a
un enemigo mas de los que
encarnan el espiritu confede-
ral y anarquista del 19 de
Julie de 1936. Bien estaria
para el régimen que los acte-
res directes de aquella memo-
rable jornada se fueran extin-
guiendo per vejez o cansancio
ya que, per no haber sido
alcanzados per el enemigo
1939, no pasaron per el pique-
te de ejecuciôo junte con
200.000 infelices comparieros
que al final y después de la
guerra cayeron en sus garras.
Bien estaria para el franquis-
me que la juventud se desen-
tendiera per complete de los
principios revolucionarios e
igualitarios de la Confedera-
chin, para dejar a ésta en
simple recuerdo del pasado.
Pero no; en la juventud pren-
de la llama del ideal anar-
quista y este el franquisme ne

le resiste. Puede tolerar las
diferentes expresiones del mar-
xisme, siempre fieles al Esta-
do; mas no puede admitir la
resurrecciôn del acratismo en
la épc,ca moderna, ella, tan
necesitada de ciel° abierto, de
libertad inmensa, de via libre
y futurista, de horizonte su-
perhumano y, per le tante,
nihilista en cuanto a la raiz
autoritaria.

La juventud libertaria, el
elemento àcrata todo, deben
considerar el case Millà,n corne
de vida o muerte. Matando 0
enterrando en un presidio a
este muchacho anarquista, el
franquisme pretende « desca-
bezar » a nuestro movimiento
juvenil, cuando nuestra inten-
ciOn jurada es salvarlo, desa-
rrollarlo e imponerlo. Com°
visto, la partida es fuerte,
comparieros, y elle implica
jugarnos el todo per el telle en
la contienda, esta vez judicial,
que el enemigo nos tiene
planteada.

DESDE ALICANTE

NUNCA
segundas partes lue-

ron buenas, dice el refràn,
aunque yo haga caso omiso

de tales refranes, ya que dejé de
ser supersticioso hace bastante
tiempo, pues le mismo me dan
ocho que ochenta, supuesto que
estoy curado de espantos, y no
me afectan ni mitos ni tampoco
santos. No obstante, para ml,
esta misiva es la segunda parte
de mi misiva anterior dedicada a
Franco.

Franco, vejestorio parecido a
una pittrafa humana, atiesa las

UN REPRESENTANTE DE LA C.N.T.F.

RAMON FINSTER, joven libertario.
FRANCISCO ISGLEAS, por la C.N.T.E.

JOSE MUSOZ CONGOST, per la A.I.T.

La ConfederaciOn Nacional del Trabajo espera que todos
los comparieros de Paris y extensiones, y todos los antifas-
cistas en general, acudiràn a este acto para demostrar que,
ante la injusticia que prepara el franquismo contra JULIO
MILLAN HERNANDEZ, lejos de dejarnos insensibles nos
concita a redoblar nuestros esfuerzos en pro de una
Esparia sin tiranos ni verdugos.

Que el domingo 5 de diciembre de 1971 nadie se quede
en casa. ;Todos al Mitin!

Paris, 2 de Diciembre de 19'71.

A sablazo limpio
orejas, aguza el aido y ve eneml
gos y fantasmas per todos lados.
Acuciado por sus crimenes,
comienza a padecer manias perse-
cutorias corne Martinez Anido,
cosa que no le esta mal a un
cochino escorpidn como él.

A don Francisco, a la bora de
la muerte, ya muy prrixima, no
le valdràn arrumacos ni zaiemas
para entrar en el cielo. San Pedro
no le abrirà la puerta, sabedor de
su sucio atestado, a pesar de ser
avalado Dor la Iglesia. Tampoco
los eclesiasticos suelen entrai- en
el reino del cielo por mucho que
recen aqui en la tierra.

El asunto no es cuestiOn de
tiras y aflojas sino de justicia.
Justicia que Franco ha trocado en
crimen, acompariado de una ralea
de facinerosos incluida la Santa
Madre Iglesia. El pecado no se
lava ni cura con hipécritas
plagios. Siempre quedan en él
asperezas y rebabas que no se
pueden limar, coagulada la sangre
de sus inocentes victimas. La
Esparia de Franco ha sido y sigue
siendo un homo crematorio, no
igualado per Hitler en sus maca-
bros campos de tanta y tanta
aberracidn, impropias de una
civilizacidn moderna, en la que
el hombre ha puesto ya los pies
en la Luna. Franco °prime des-
cabelladamente al auténtico pue-
blo espariol. Opresidn que se
reproduce en tenaz e impetuosa
rebeldia, que va socavando los
cimientos de un nefasto y mon-
tado sablazo limpio, que debe
acabar de la misma manera, ya
que «el que a hierro mata, a
hierro muere.» Los dioses mueren
por falta de creyentes; los regi-
menes igual. El garrotazo vence,
pero no convence. Per le tanto,
el carnicero Franco y su grupo
de matarifes, no haràn perdurar
ma,s su régimen a base de asesi-
natos, sino todo le contrario,
socavaran màs aprisa sus cimien-
tos para que se venga abajo màs
pronto, corne todo aquello que se
monta sobre arena movecliza.

Segar vidas porque si, sin causa
ni motive, ni siquiera ninguna
razrin de Estado, ademàs de ser

(Para a la pagina siguiente.)

PARA SALVAR A JULIO MILLAN HERNANDEZ

Mitin de protesta
en el Centro Confederal de Paris (33, rue des Vignoles, Metro
Avren o Buzenvald), el domingo 5 de diciembre a las 9 y me-
dia le la matiana.

Haràn uso de la palabra los siguientes comparieros
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Remanso entre sombras

S IRVAN estos breves relatas ro-
mo una especie de oasis don_
de descansa la caravana, an-

tes de reemprender la marcha ha-
cia nuevos rumbas. Lo que sigue no
son mas que ecos que estai-1 extin_
guiéndose. Es coma una, especie
de necesidad que tiene rada quis-
que de vaciar su mundo interior
en el que se diluyen y amalgaman
recuerdos, nostalgias, suenos, ilu-
siones desvanecidas que. quien las
almacena, no se conforma en que
no sean divulgadas, que queden
seterradas para siemore. De ahi
eue demanden salir a plena luz
para, no caer del todo en el olvido.

Desde luego, este no es el caso
de Peire, puesto que su silueta, su
persona, esta perfectamente traza-
da y reconocida, no por la que no-
sotros podamos decir en estes re-
tazos biograficos, en eAos perfi-
les tratados con afe,:to, sine por
merecerlo asi su hombria, su dig-
nidad, su honradez y per las em-
presas acometidas per éi en su pa-
s() par la vida. Es un hecho indis-
cutible que Feira esta ya incorpo-
rado a la historia del socialismo,
en el dramàtico y emotivo movi-
miento confederal. Poden-ios alir-
maria, no sabemos cuando, ni si
sera mariana o mas tarde, la que
no dudamos es que reaparecera en
toda su plenitud, que en los ana-
les de las luchas de la C.N.T. de
su tiempo ocuparà, une de los pia-
nos preeminentes.

En estos pequerios bocetos selo
pretendemos mostrar inquietUd

A SAULAZO LIMPIO...

(Vielle de la péiginai 1),
una torpeza de bulto, es una
infamia. Cbrando asi no se con-
gracian con nadie, ni con Dias ni
con el hombre ; pecado marial
para un ente que halle profesien
de fe catôlica, coma el benemérito
France, llevado par la Iglesia
bajo palio, coma un igual a Dios,

demostrando asi de una forma
clarividente que la dictadura
franquista y la Iglesia son her-
manas gemelas, y que para nada
sirven los mandamientos quinto Y
octavo, coma no sea para escar-

. necerse clos mismos, con sus
falses votes de te catôlica y cris-
tiana, ya que siguen el mismo
sendero de la Inquisicien antigua
con mas refinamiento y crueldad,
importandoles Un b'edo si el reo
es culpable o inocente, cama el
joven Julia Milan Hernandez,
victima propiciatoria de un r,Si-
men detestable, que va jineteando
sobre una piràmide de muertos
inocentes, sin mas delito eue el
de haber querido pensar libremen_

HOMBRES DE LA C. N. T.
par esta multitud de gentes igno-
radas que se deslizan en la
penumbra, que sel° pueden ser
rememoradas per un rasgc par
unas palabras, par un hecho
intrascendente, o también par
quienes han acometide alguna
hazaria ignorada que, tal vez
no ser referida, se perderia sin
remedio.

Aqui tenemos a esta mujer, del-
gada, enfermiza, arrastrando una
existencia agotada per el esfuerzo
de servir a los demàs. Si, aqui
esta, con mas arias que uinero,
con mayores desengarios que satis-
facciones. Su habitacien, un cuar-
tucho enjalbegado, con la cabida
justa de una camita, acompariada
de una me,sita de noche al lado.
Ese fue su refugia a partir de
que los pistoleros oficiales asesi-
naron a su hijo, que era su ilu_
sien y su sostén: el lazo Unice que
le unia a la tierra, puesto que,
fragil y ligera, al quedarse sola,
no tardà en seguirle.

En una pequeria repisa e.3.,aba
un despertador que repetia su
monôtono tictac.

El visitante la interpela:
Nae la molesta ese ruid;to

acompasado e incesante de este
reloj?

A la que contesta:
iAy, no! Sin él me sentine

mas sala.
Serà todo la absurdo y pueril

te, coma el joven Julia Millàn
Hernandez, que esta en peligro
de que le barren del libro de los
vivos, si los hombres de corazen
del mundo no se levantan con
airada protesta, cama se hizo
cuando el proceso de Burgos.

La horda franquista sigue con
sus fechorias y seguirà mientras
no tropiece con un fuerte mura
de contencien que le haga rechi-
nar los dientes de un fuerte
manotazo. El abismo entre pueblo
y régimen se ensancha. La cuerda
se atiranta con peligro de que se
rompa par la malla mas floja, ya
que todo en esta vida tiene sus
limites.

Para las que luchamos ber la
libertad de los pueblos e indivi-
duos, el cansancio no cuenta. La
lucha es inherente a nuestro
cuerpo; es carne de nuestra carne
y nuestra propia vida. Par eso no
nos llega nunca el ca,nsancio, par
tenaz y fuerte que sea nuestra
lucha, para derrumbar titeres y
aplastar mitas.

TOMAS DE BBNIFATO

que quieran, pero estas palabras
jamas se han borrado en mi
mente. Para mi fue una verdadera
leccian de humildad y de confor-
macian. Sali del cuarto pensando :

iCon cuàn poco se confor-
man los desdichados!

Este de quien nos vaoms a refe-
rir tue natural de Vallmoll (Ta-
rragona). Sus iniciales fueron
P. S. Se distinguiô siempre par
poseer une sensibilidad a flor de
piel. A pesar de tener el oficio de
escultor, se especializô en las
cuestiones del campo par afecto
a los campesinos. Su seudenimo
de «Anteo» fue repetidamente
estampado en publicaciones conf e-
derales, especialmente en «Solida-
ridad Obrera». De constiturien
fisica endeble, el rudo trabajo de
desbastar piedra, junte con el
paso par las carceles, minaron
pronto su salud, adouiriendo la
tuberculosis, que tue su campa-
fiera inseparable durante laigos
ados. También es probable que
su supervivencia se prolongara
gracias a los atentos cuidados del
dector Jaime Queralte, quien
siempre sintiô afecto par sindica-
listaS y anarquistas, par la cam_
paria que éstos hicieron en su
favor. Siguiendo la ruta de los
demas exiliados, P. S. anduvo por
Francia, siendo huésped de varias
hospitales. Tenta un gusto espe-
cial para hacer sus rosas, tenta
en su profesien, coma en la escri-
tura. Ya en convalecencia de su
enfermedad hizo algunas minia-
tura,s y camafeos que merecieron
la aprobacien de las entendidos.
En cuanto a sus trabajos perio-
disticos, recuerdo que cierta vez
el escritor Francisco Iribarne, que
tenia olfato para apreciar les
valores literarios, y que era hom-
bre muy parco para el elogio, des-
pués de leer un articula suyo, le
ai decir:

«No tendria ninen inconve-
niente en firmarlo».

La cual, dada su competencia
y maestria, no dejaba de sen un
elogio de calidad, lo que ref ren-
damas a los treinta ados de su
desaparicien.

**
Ya que viene a cuento cledica-

remos unes lineas al nornbrado
Iribarne. Era un hombre alto,
algo inclinado de espaldas, de
andar cansino. No gozaba d3 muy
buena salud ni de la demàs Lam-
paro. De talante reconcentrado y
solitario, daba la impresien de que
su paso par la tierra na le habia
sida muy propicio. D cuando
relata.mos, estaba de redactor en

«La Lucha», periàdico de combate
que comanclaban Francisc,) Lay-
net y Lluis ,Companys. El redactor_
jefe era Paco Aguirre (con quien
nos bernas encontrado por este
México). Las crônicas de aquél
iban firmadas con el seudenimo
de «David Copperfield», después
editadas en libre, cama merecia
por su pulcritud y correccien
literaria. Su recuerde ho apareja-
Mos (sel() con el caracter de escri-
ton) con los de Marius Aguilar,
Luis Capdevila, «Amichatis», An-
gel Samblancat, Salvat Papas-
seit..., en quienes sus trabajos
periadisticos y literarios dejaban
cierto sabor de preocupacien hu_
mana, de amor a la libertad, de
independencia personal, pan el
hecho de no estar sujetos a
ningfin clan politico y de conser-
var un anhelo d, superacien
literaria y social.

El luger de creacien de F. I.
eran las mesas del «Circulo Espa-
riol». No sé si el tintineo de
plates y tazas y los ruidos ince-
sentes le servian de estimulo o
es que no tenta otro luger mas
a,propiado para eF.cribir. Algunas
veces habiamos deambulado par
aquel bullicioso «Paralelo» anima_
do entonces Par la atraccien de
las Meller y las «C'nelito», y haste
un anochecer en que no aparecie
mas par alli.

**

Aqui pasamos a referirnos a un
enciclopedista cuyos nombre y
apellido empezaban con J. A. Que
nosotros sepamos, entre sus ocu-
paciones figuraban: Alpargatero,
corredor de seguros, comerciante
marinera, fabricante de bufiuelos,
periodista, camarero, viajante de
licores, concejal (este Ultimo cuan-
do el ayuntamiento barcelonés
estaba « colectivizado »), o sea
aprendiz de todo y oficial de nada.
También hubo un tiempo que se
dedice a la venta de traies a
medida. F1 tropiezo que tuvo en
este empleo no fue precisament,e
por falta de clientela, sino por
insuficiencia de plusvali.a (que
dire Cw.los Marx) de parte del
patrôn. Muchos de estos clientes
cran contertulios del Ateneo Li-
bertario. El duerio de la sastreria
se alarme al ver el déficit en la
lista de cobras. Fue par elle que
suspendiô el servicio del «agente
de ventes» no admitiéndole nin-
guna transaccien comercial». Par
la visto sus principios no roncor-
daban con los preceptos evane-
liras que recomiendan vestir
desnudo.

Recordamos que el cobrador se
presentaba todos los sabados,
dando vueltas de una mesa a otra,
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sin levantar una sola cuota. Lo
curioso, es que cierto dia, uno de
los clientes se enfrenta al sastre
que le apremiaba en cobrar (se
trataba de un abrigo que habia
usado todo el invierno) y en forma
irônica y gesticulante le increpa :

iMe devuelve las diez pesetas
de mi primer page y aqui tiene
usted su inservibie prenda!

Esta tragicomedia dista mucho
de ser griega, puesto que su accien
tuvo lugar en la Barceloneta. El
protagonista era un individu°
esquelético, nervioso e impulsive
quehabia cruzado todos los mares
en las practicas de su oficio, pero
que siempre recalaba en el puerto
de la magna Barcelona, hasta que
per la edad no le daban trabajo.
Era màs conocido per sus seude-
nimos de «Gran Bohemio» y «Bar_
lovento», con los que firmaba sus
articules siendo redactor de «Soli_
daridad Obrera». Era de conducta
tan excéntrica que por no moles-
tar incluse prescindia de satisfa-
cer stis necesidades mas elementa-
les. En el paseo Nacional, donde
pas() sus arios postreros, habia dos
o tres comparieros que eran due-
rios de restaurantes que se habian
ofrecido para que fuera alli a
corner, lo que siempre rehusaba.
Sella pasar con un minimo de
comida y un niaximo de esa mix-
tura que Raman café.

El origen del drama que pesa-
mes a narrar, fue debido a que
Arage solia asistir con su buriole-
ria a la feria portai% y obsequiô
a varies comparieros a una comi-
lona en su barraca. Barbosa,
Paulino, Llabrés, Navarro, Grau
(0 sea el actor principal de esta
narraciôn). El anfitrien edhe la
casa per la ventana y prepare un
caldo extremadamente suculento.
En el caldero flotaban pechugas,
carnes, embutidos..., un festin
pantagruélico. Nuestro hombre,
habituado a su taza de café,
encontre sabrosa la sopa y se
desbordô engullendo un plate iras
otro. El resultado fue dramatico.
Su estemago débil e inhabituado
a tal cantidad de grasa y proteina
no le pudo resistir. Enferme y a
los pocos d'as se separô para
siernpre de sus amigos y de su
barrie predilecto.

Une de los asistentes le puso el
siguiente comentario:

«El mundo esta lleno de sor_
presas. En este case habrian fa-
Ilado todos los mages, pitonisas
y adivinos. iNadie hubiera podido
vaticinar que el «Gran Bohemio»
moriria de un hartazgo!»

* *

Era este, cuyas iniciales omiti-
mos, un individu° perteneciente al
Sindicato de Banca y Boisa, poco
conocido per su actuacien sindi-
cal. Se trataba de un hombre
robuste, de facciones correctas,
bien proporcionado, que podia
catalogarse como lo que llaman
un buen mozo. Tendria, al cono-
cernes, unes treinta arios, de
caracter concentrado y poco pro-
pense a adquirir amistades. Vivia
con su madre viuda, siendo hijo
Unice. Nos conocimos dando vuel-
tas en las librerias de viejo. A lo
largo de varies encuentros me di
cuenta de que los libres que esco-
gia se referian a cuestiones de
sexologia: Gregorio Mararien, An-
dré Gide, Oscar Wilde..., per ahi
iban sus gustos. Después de una
relacien continuada resultaba
agradable su trato, puesto que era
agil de pensamiento y captaba
pronto un asunto cualquiera. A
través de diverses conversaciones
llegué a intuir que auge anormal
ocurria en su fisiologia, hasta que
cierto dia vino a confesarme que
tenia inclinaciones per la sodomia.
Fue una confesien hecha con pana
y amargura. Ariadiô que habia
recurrido a la medicina, al de-
porte, a la psiquiatria, y que no
habia podido vencer esta anor-
malidad. Un dia, sentados trente
a una taza de café, me dijo:

«Antes que llegar a la degra-
dacien de ir a la conquista de
hombres en eines, espectàculos o
urinarios me pegaré un tiro».

Efectivamente, dejamos de ver-
nos durante una temporada, para
una mafiana leer en la nota roja
de un diario barcelonés la noticia
de su suicidio. Le que luego corn-
probamos y cuya impresien
perdura.

***

Este amigo, J. S., compariero
de lucha y de brega del «Tero»,
Marti, el «Llenas», etc., de los
tiempos heroicos del Sindicato del
Arte Fabril barcelonés, que en el
movimiento revolucionario de
1936-1939 fue el intendente respon-
sable que cuidaba del cuartel
militar de Pedralbes, durante la
odisea emigratoria, que todos
padecimos, vine a recalar en
aquel inhespito desierto denorni-
nado «Corral de los Indios» (Re_
pùblica Dominicana), donde ya
morabamos una docena de mili-
tantes confederales, condenados a
remover, sembrar y cultivar un
suelo fértil, cuyo esfuerzo huma-
no convertian en ini3til e impro-
ductive la gran cantidad de
gusanos, bichos y plagas que

devoraban los productos una vez
nacidos o en piano desarrollo. Alli
estuvo nuestro hombre cultivando
su parcela, ilusionado de momento
al ver brotar las primeras plantas,
para luego sufrir la gran decep-
cien al contemplar cern° eran
devastadas por las legiones de
hormigas y cucaraches de todo
tipe y n.aturaleza. Con dl estaba
Carmen, la compariera que juntes
habian capeado todas las tormen-
tas en la dura contienda sostenida
en las luchas sociales de la Bar-
celona confederal y anarquista.
Dedicado al terrurio, iban pasan-
do los crias con el ansia de salir
de aquel pozo, hasta que hizo
presa en dl la enfermedad endé-
mica que padecia casi toda la
poblacien: el paludisme, A nues-
tro amigo le encontre debilitado
y sin reservas (sol quemante, es-
fuerzo agotador y alimente defi-
ciente), per cuya causa suffie un
desvanecinaiento. La noticia corrie
per ioda la colonia. Se trataba
de encontrar una inyeccien para
reanimarle, pero en ninguno de
los bohlos (morada de los refugia-
dos) nada habia que tuera eficaz
para tal case. Fue para ir en
busca de auge que le hiciera reae-
ciones, que el compariero P. C. se
puso en marcha hacia la pobla-
cien vecina en busca de un reac-
tivo, pero cuando éste Dee) era
ya tarde.

Per las dudas de si estaba afin
con vida, se aplicô el inyectable a
un cadaver I

Esta referencia va sin indicacien
alguna, ya que si diera el nombre
sus enemigos dirian que es verdad,
mientras que sus partidarios me
acusarian de difamador, y el
asunto quedaria igual. No falta-
ria tampoco quienes pensarian
que era envidia o malque-encia,
cuando a la distancia de tantes
alios, no queda nada de la una
ni de la otra, puesto que le que
paso a decir es tan verdad corne
que soy hijo de mujer. El comen-
tarie hace menden a un campa-
riero que tue muy destacado en
las lides sindicales, que de posi-
ciones extremas, o sea de un
anarquismo virulente, iba desli-
zàndose hacia convencionalismes
politiqueras de le mas corriente
y trasnochado. Esta vez, en el
curso de una reunien - conferen-
cia celebrada en Sabadell, en su
relacien hizo tal dejacien de
cuanto caracteriza a nuestra ideo-
logia, triture de tal forma nues-
tras tàcticas de lucha, que
durante el viaje de retorno a

por JOSE ,VIADIU

Barcelona (que hicimos los dos
juntes) no pude menos que incre-
parle per cuanto habia dicho en
su diseurs°. El hombre se defendia
con el intente de justificar su
nueva actitud. Por mi parte,
insistia tratando de demostrarle
que no me tragaba el anzuelo y
que no creia en milagros ni en
conversiones. Pasamos largo rato
entre preguntas y réplicas, y ante
mi tenaz persistencia me dilo:

«La verdad es que hasta el
presente el problema econdmico
del hogar lo ha resuelto mi com-
pariera y ahora tengo ocasien de
resolverlo per mi cuenta. !Y no la
voy a dejar ecapar !»

Efectivamente, nuestro hombre
tuvo su cargo representativo y
tue justificando su involuclôn
con reiteradas afirmaciones de
que su nueva concepcien era la
justa y liberadora.

Que cada cual atribuya el lie-

diea quien qUiera. Y0 no digo
màs.

En los ailes dures de las con-
tiendas confederale,s era bastante
dificil la fidelidad a las ideas y
la continuidad en la lucha. Elle
explica muchas deserciones inspi-
radas mas per temor fisico que
per el ocnvencimiento de que
fuese mejor la nueva ideologia o
partido que adoptaban. También
hubo cases de inconformidad per
la tônica de violencia imperante,
que por imperativos intimes repu-
dialàan La verdad es que el movi-
raient° confederal, por lo comrin,
estaba metido en Un circule de
fuego que, salirse de dl 5m con-
testai. debidamente, equivalia a
claudicaciôn y a dar la razen al
carnicero trente y contra los
corderos que estaban representa-
dos por nosotros, b que obligaba
a que se mostraran los clientes de
vez en cuando. Tampoeo hay que
desestimar los que fueron atrai-
dos per el triunfo de la revolucien
rusa, que carentes de una forma-
ciôn y desconocedores
de que podia ser peor una buro-
cracia estatificada que el propio
capitalisme (al menos en el sen-
tido de gozar de libertad). queda-
ron deslumbrados per propagandes
truculentas y se convirtieron en
satélites de la llamada dictadura
del proletariado, que a maa de
medio sigle de su implantacien Y
dominio ha quedado plenamente
evidenciado que se trata de un
tipo oligarquico y patriotero con
ansias de que su rasa alcance el
dominio tmiversal.

(Termina en la Pagina 7)
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CONTINUACION DE LA
RESENA

(Ver ei anteriar del «C. S.»)
Lunes, 18 de Octubre de 1971:

Los despedidos de Seat deciden Pa-
car de una vez a la accian, se aca-
baron los legalismos reformistas.
Comienza la lucha directa. En el
primer turno, de la mariana, se
presentan en la factoria de la zo-
na Franca los obreros despedidos,
entre los que hay algun oficinista.
Al entrar, el control inquisicional
de los vigilantes descubre la iden-
tidad de alguno de las despedidos
por los vigilantes, pero los sais mil
obreros del turno les defienden y
apoyan su entrada en la factoria.
Es el comienzo. Los cbreros se de_
claran en huelga, par.alizando to-
dos los talleres. El primer tu.no
se declara en Asamblea Obrera y
ocuPan la fabrica, (es. coma se en-
pieza una huelga revolucionaria),
pasando a controlar la Seat con
su pain activa. Hada el media dia
la policia armada rodea militar-
mente la fabrica, la empresa los
ha llamado para desalojarla del
poder obrero. Comienza el afronta-
Miento. A 13 h. la Policia Arma-
da, metralleta en mano, cabeza
encasquetada, rostrO cuber-ta par
una màscara de plaStieo resisten-
te, porra al lado, ix aie gris y pro-
vistos de gases lacrimagenos co-
mienzan su agresian criminal con_
tra los obreros.

Un helicaptero sobrevuela la
factoria, mientras los policias que
transporta dirigen las operaciones
de asalto a la Seat par radio al
Campo que filman los movimien-
tos de los obreros. Es todo un
asalto militar contra la resistencia
proletaria. Hay un primer choque,
solo seiscientos obreros pueden re-
sistir el desaloje de la fabrica ha-
ciéndose fuertes en el taller 1, re-
chazando la agresian de los grises.
En la seccién de pintura se hace
retroceder a la policia. Un chivato
es ccgido par los obreros mientras
telefonea a los directivos sobTe la
situacian en los talleres y los pro-
pôsitos de tener ocupada indefini-
damente la Seat per sus trabaja-
dores. La empresa abre a la poli-
cia una puerta trasera, entrando
los grises a sacQ de forma traido-
ra; es la violencia del Estado y la
patronal.

La entrada de la po'icia se. /lace
a caballo, al tiernpo que arro.:an
contra los 013-_-eros bombes de gares
lacrimagenos y se disparan bala-
zas, Los ocupantes resisten lanzan.
do aceite graseoso contra la caba-
lleria, pero las balas ocasionan nu-
merosos heridos, uno de ellos con
un balazo en la cara, y otro, lla-
mado Antonio Ruiz Villalba, reci-
be ocho balazos en el abdomen que
cuando escribimos estas lineas ya
ha fallecida ( iotro proletario ase-
sinado por la policia servidora de

Resumen de dos semanas de Jucha
la patronal !), las detenciones son
considerables, siendo los detenidos
acusados de «rebellai-1 militar» (?).
A porrazos y golpes de culata son
arrojados fuera de la Seat los
°bravos que van siendo acorrala-
dos, hasta que la policia deja va-
cia la factoria.

Par la tarde, a 14 h. los obreros
del primer turno que han sida ex-
pulsados por la policia se unen a
sus comparieros del turno de la
tarde, que se esperan en la Plaza
de Esparia para ser recogidos por
los autobuses que diariamente les

Al iniciarse, la manifestacian
tiene proyectado pasa- par la pla-
za de l Universidad para que el
estudiantado se una a su combate
obrero. Pero, coma cule las «car_i-
llos» tienen un sectarismo supe-
rior a ioda efectividad de la lucha
de los trabajadores, ant,eponen su
interés de hacer creer que el mo-
vimiento obrero de Seat es cosede
su Partido, enviando unos «carri-
llos» a la Umversidad Central pa-
ra informar de los sucesos y del
proyecto de la manifestacian o_re-
ra al grupùsculo de militantes uni-
versitarios del P. «S.» U. C., sien-
do silenciada la noticia al estu-
diantado, para que los estudiante3
maoistas, trotskystas y anarquis-
tas no radicalicen mas la manifes_
tacian. Salo unos pocos cràpulas
del P. «S.» U. C. salen de la Uni-
versidad antes que la policia, sos-
pechando la venid.a de los obreros,
cerrara todas sus puertas y esta-
bleciera un cardan de grises alre-
dedor de esta Universidad Central.

Los obreros llegan a la Plaza de
la Universidad y se encuentran con
la policia que les aguarda, sin que
los universitarios se puedan unir
a su combate debido- a la mania-
bra traidora de los «cacrillos», que
ha traicionado a la manifestacian
proletaria. Los estudiantes sienten
las cargas de los grises, las carre-
ras, los ponazas, los gritos de
« iPolicia asesino!» y « iLucha en
Seat !», que lanzan las obrero3,
mientras ellos se encuentran im-
potentes, encerrados dentra de la
Universidad,. Es grave el hecho que
la represian, durante este nuevo
curso académie°, se haya acentua.

Martes, 19 Octubre. El turno
de la mariana prosigue la huelga,
la empresa Seat declara el lock-out
dejando suspendidos de empleo y

llevan a la Zona Franca para tra-
bajar en Seat. Al ser informados
de los hechos los 6.000 obreros del
turno de la tarde marchais en ma-
nifestacian proletaria, de diez mil
participantes. Esta gran manif es-
tacian avanza par la Gran Via, ea
direccian al edificio de la CNS,
gritando esloganes de informacian
y lucha. Al llegar a la altura de la
calle Urgel, los manifestantes son
violentamente atacados par una
carga de los grises. Pero, los obre-
ros siguen en la calle manifesta,n-
dose.

La traicién de los eccarrillos»
do hasta tal punto que los grises
Montan guardia en media del pa-
tio de Filosofia y Letras de la Cen_
tral, asi cOmo que entren en las
aulas siempre que les da la gana.
La Universidad ahora ya tan salo
funciona coma fabricadora de cua-
dros para la Clase dirigente gra-
cias a la ocupacian permanente de
la policia armada de la misma.

El acontecimiento de la Plaza de
la Universidad es de una doble en-
serianza, par un lado el «carrillis-
mo» ha traicionado a la tra_
bajadora y mostrado su caràcter
de politicos sectarios y anti-obre-
ras, y par otra parte es un hacha
trascendental el que la elase obre_
ra de Cataluria no sea hastil al es.
tudiantado radicalizado, sino que
aeude a la Universidad para que
se une a su lucha contra el capi-
talismo.

Los obreros continùan su mani-
festacian par la calle Pelayo, atra-
viesan el centra de Barcelona Y
entran en la Via Layetana, pasan-
do a ocupar los bajos de la CNS en
que celebraron los manifestantes
una asamblea.

El turno de floche se nega a tra-
bajar indefinidamente, unieindose
a la lucha de sus cornparieros. Ca_
be destacar que la cla;.:e trabajado-
ra se haya solidarizado esponta-
neamente en defensa de sus com-
parieras despedidos,. Es muy
portante que los obreros se hayon
enfrentado a los grises, defendién-
dose de las agresiones criminales
de la panda, hacienda vaios he-
ridos entre las fuerzas policiacas,
es la resistencia y la autodefensa
del proletariado.,

El acodo estudiantil y obrero
y la « Soli- Na »

sueldo par seis dias los 6.000 obre-
ros del turno matutino.

Desde la madrugada, par toda
I». ciudad, son distribuidas octavi-

Ilas y son pintados carteles en que
se informa del verdadero caracter
de la 'licha en Seat, y los h.echos
de la jornada anterior.

El continuar la huelga, no fue
decidido en la factoria, tomada par
la policia, sino en las paradas de
la Plaza de ETaria,. El turno de
la mariana inicia, una, vez acorda-
da la continuidad de su lucha, di..
rigirse en manifestacian hacia
centra de la ciudad. Los grises car..
gan violentamente contra clos en
la avenida del Marqués de Duero.
Se reagrupan los obreros y conti-
nùan manifestàndose par la ciu-
dad e intentan entrar nuevamente
en la Universidad Central, pero la
policia la impide. Na obstante, es-
ta vez, los estudiantes rompen el
coré% policiaco y se unen a los
obreras, para marchar juntos en
rnanifestacian hacia la Plaza de
Cataluria. Los estudiantes gritan
vivas a la Clase Obrera y solidari-
dad con la lucha proletaria de la
Seat.

En las facultades universitarias
hay asambleas sobre la situacian
en la Seat. Apareciendo carteles,
letreros pintados y numerosas oc-
tavillas en toda la Universidad
barcelonesa. En los Institutos de
Enserianza Media comienza la mo_
vilizacian con motiva de la lucha

.iniciada el lunes.
Hay huelgas de solidaridad con

Seat en varias empresas, coma
«Enasa», «Macosa», «Hispano Oli-
vetti», «Pegaso», «Lainparas Z»,
«Philips», etc...

Las manifestaciones de obreros
y estudiantes se extienden en un
frente comùn par el centra de Bar_
celona, hasta reagruparse en la
Via Layetana, siéndoles cortado el
acceso a la CNS Par las fuerzas de
la policia armada.

Par la tarde, un 75 % de la
plantilla del turno acudiô a la
Seat, para nuevamente ocupar los
talleras, pasando a reemprender
la huelga activa del lunes de sus
comparieros matutinos. Los grises
los expulsaron violentamente de la
factoria.

Miéreales, 20 actubre. El pe-
riadico del «Movimiento». llamado
«Solidaridad Nacional», publica un
editorial en que se expresa violen-
tamente contra el matiz revalu-
cionario de la lucha obrera de Seat
y su apoyo popular, citando una
octavilla de la recién fundada «Li-
ga Comunista Revolucionaria»,
seccian espanola de la IV Interna-
cional (trotskysta), encabezadas
con la hoz y el martillo a la ma-
nera de los trotskystas, que llama
a marcha>' hada la construccian
de «piquetes de defensa» y «desta-



obrera en Cataidia
carnentos de combate proletario»,
clamando «Soli Na» para una ex-
trema represion policiaca contra cl
Movimiento Obrero. 1Se vc que a
los de esa «Soli-Na» no les basta
que se masacre a balazos, quieren
que se asesine a carionazos a los
trabajadores que desean vivir co-
mo hombres libres !, para liquidar
la subversian.

El movimiento solidario con el
combate obrero de la Seat se ex-
tiende en numerosas empresas,
destacan huelgas coma en «Cipal-
sa» (con un paro de 500 obreros
metalùrgicos, de las 9 h. hasta las
13 h), «Tuparin», en Sant Joan
Despi (en que para toda la planti-
lla), varias empresas de Cornellà
(del mismo ramo metah1irgico) fue-
ron paradas pot sus obreros, otras
fabricas de la provincia fueron al
paro. Ademas hubo huelgas Y

asambleas en las facultades uni-

Pese a la prensa y a la ce bofia

la lucha prosigue
Jueves, 21 Octubre. La 011-

garquia. catalana esta preocupada
per el auge y la radicalizacian de
la lucha proletaria. «La Vanguar-
dia Espariola», portavoz monàrqui_
co de la burguesia de Cataluria,
terne por la generalizacian ciel
combate del mundo obrero, por lo
que publica un editorial de la di-
reccian en que llama al «entendi-
miento» y a la «pas» ciudadana al
mismo tiempo que s» solidariza
con su colega «Solidaridad Nacio.
nal» reproduciendo el apartado
contra la L.C.R.., haciendo una Ha-
mada a la acentuacian de la repre-
slan policial contra la militancia re-
volucionaria de la clase trabajado-
ra bajo el lema «Alertar concien-
cias», recordando a los privilegia-
dos los peligros que se corren con
la extensian de la lucha de clases
y la pérdida que la burguesia su-
fric-) con la Revolucian del 19 de
Julia. Es de serialar que «La Van-
guardia» cae en la fascista pue-
rilidad de marcar a la lucha obre_
ra de la Seat corne. «una conspira-
cion internacional» que «mueven
hiles extranjeros», olvidando pre-
meditadamente que el conflicto
surgio como protesta al turno noc-
turno el pasada junio. Una vez
mas queda claro que la clase diri-
gente tiene dos mascaras que se-
gun le conviene se pone la «ap.er-
turista» o la «ultra-fascista»,
uniéndose todos los privilegiados
en «santa alianza» coda vez que la
close trabajadora les amenaza con
acabar con su situacion de op:eso-
res y explotadores.

vers:tarins ; los alumnos de Bachi_
Ilerato Superior y de C. O. U. del
Instituto «Joanot Martorell» (Es-
plugas de Llobregat) iniciaron la
huelga después de votada en asam-
bleas estudiantiles ; también hubo
asambleas en otros Institutos de
Barcelona ; los obreros de la cons-
truccion, de las obras de la nueva
«Universidad Autonoma» de Bella-
terra, han ide indefinidamente a
la huelga ; etc., etc...

En la Seat continùa por parte
de los obreres su lucha, mientras
que la empresa prosigue con su
lock-out, con nueva suspensiôn de
empleo y sueldo sels dias al turno
de la mariana, y de los obreres de
los turnos de la tarde y floche,
con dcs dias de suspension de em-
pleo y sueldo. Han continuado en
Barcelona las manifestaciones, al-
gunas espontàneas y otras relam-
page.

La Seat continùa cerrada, entre
la huelga obrera y el lock-out de
la empresa. La polici.a vigila la fac-
toria como si fuera una carcel.
Las empresas filiales de la Seat
estàn también en huelga,. Los obre-
ros de «Condiessel», en San Cugat
del Valles, han ide a la huelga en
solidaridad con la Jucha de Seat.
Los obreros de la construccion de
la nueva «Universidad Autanoma»
de Bellaterra continjan en huelga
apoyados per grupos de estudian-
tes. La situacian de combate con-
tinua entre el estudiantado, con
huelgas, asambleas, carteles y oc-
tavillas en las Facultades y los
Institutes, entre éstos filtimos hay
agitacien con paras y asambleas
en «Milà y Fontanals» y «Eanpera-
dor Carlos», en Barcelon.a, y en el
«Joanot Martorell», en Esplugas
de Llobregat. Las manifestaciones
siguen por la ciudad. La lucha
continua...

Mientras tanto, e jurado de
empresa de Seat se reùne con los
jerarcas verticalistas (Gàrrido, Al-
caMa y De Paz, con quienes el
proletatiado espera hacer justicia
tan pronto came comience la Re-
volucion). Los «carrillos» también
estan preocupados per el matiz
revolucionario que toma la lucha
de los trabajadores, despues del 18
de octubre, ya que han sido arro-
l'ados por el protelariado per mas
que repitan demagôgicamente que
la, «huelga de Seat es una propie-
dad privada del Partido de Carri-
llo». En la Universidad los mili-
tantes del P. «S.» U. C., después
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de su 'n'aidera jugarreta del lu-
nes, tienen el de-precio y la hosti-
lidad de los universitarios. Pa_ a
no cornprometer su quimérico «pac-
te por la libertad» con la burgue-
sia, a los carrillos inter-es», con-
trolar la lucha de Seat para 11e-
var el conflicto hacia la traiclôn
en el legalismo de la 'CNS, y pa-
rar la huelga de los obreros, una
vez reanudado el trabajo comenza_
rian con el tinglado legalista del
Estado y la patronal que vcIveria
la situaciôn (con mas de=pidos,
presos y un asesinaclo) corne ante-;
de emprenderse la acciôn directa
de los despedidos, el 18 de octubre.

En Sabadell, los obreros texti-
les de la «Bosser, S. A,.» S3 han
declarado en huelga, siguiendo las
ensefianzas del camino trazado per
los comparieros de Seat, contra el
despido de cinco obreros corne «ac-
clan ejemplar» de la empresa con-
tra las protestas sobre las condi-
ciones de trabajo peligrosas y an-
tihigiénicas.

Viernes, 22 de Octubre. La
lucha continùa en la Seat, ci 95 %
de la plantilla del turne de la tar-
de se presenta en la facto.ia des-
pués que cesara la suspens% de
la empresa de dos dias de empleo
y sueldo. Entraron a los talleres,
después de atravesar en fila india
un severo cerdan policiaco, para
declararse de nuevo en huelga. La
policia armada los arroja d» la fa-
brica nuevamente ocupada. La em_
presa volvia a reprimirlos con otro
lcck-out hasta el prôximo lunes.
Con le que se refiere al turne noc-
turne, Éste no se presenta pues los
cbreros se niegan a aceptar esta
imposician de la empresa que de-
sea aumentar el ritmo de produc-
cion para colaborar al mercado
mundial de «Fiat», faite de auto-
Môviles a consecuencia de las lu-
chas obreras de Italia y Argenti_

El ggcarrillismo» echa agua al vin o
Mientras los «carrillos», que ha-

cen todos los posibles para demi-
nar la lucha de Seat sin conseguir_
le y no presentan mas alternativa
que ir a las negociaciones vertica-
listas después de volver al traba-
jo, estan realizando una camparia
de convocatoria a una de sus clà-
sicas concentraciones «suicidas» e
la plaza de C.ataluria, a las ocho
de la floche del sabado. Llaman a
los «ciudadanos» de Barcelona a
ir en «procesion» pacifica, violen-
tamente reprimida per los grises
que la esperan, para que de caca
a la prensa extranjera el espectà-
cule, sin ninguna garantis para

65
na en sus factorias. El boicot al
turne nocturno es indefinido, los
obreros saben que en case de nor-
malizarse el mercado de la «Flat»
la produccion de «Seat» seria es-
tancada, pasando a ser despedidos
un gTan nùrnero de obreros, per
sobrar plantilla y produccian.

Segùn leemos en la prensa bur-
guesa, cuatie detenidos de Seat en
el 18 de octubre han sido pasados
per la- policia al TOP; otros eche
obreros detenidos per la misma
causa han pasado a disposician del
juzgado militar, acusados de en-
frentarse a las agresiones crimina-
les de les grises, esperando.es Con
sciede Guerra ; mientras sois ore-
ro,», segun las citadas fuentes, con_
tinùan en la Jefatura de Policia,
en la que iodes sabemos a las tor-
turas que son sometidos per la
Brigada Politico-social de esta tris_
temente célebre Jefatura de la Via
Layetana. Hay, segun las infor-
maciones de comparieros de dete -
rides, muchos ma» encerrados en
los calabozos de la Via Layetana
con motive de las actuales jorna-
das. de combate, per() estas infor-
maciones, asi cerne Jas de nume-
roses procesos que el TOP realiza
estes dias en Madrid con fuertes
penas de carcel, son silenciadas
per la prensa burguesa y estatal.

En muchas empresas de Barce-
lona y provincia hubo presos de
:.:clidaridad con la lucha de Seat,
corne per e,:empla en la «Siemens»
(1.500 obreros parades durante
ires horas per la rnariana) o en
«S.A. Elf:a» (en que toda la plan-
tilla para durante mas de una ho-
ra), estas dos empresas estan ubi-
cadas en Cornelia.

En toda la ciudad de Barcelona
y cercanias hubo manifestaciones
de caràcter «fantasma» o «relam-
page», que viene, a sen le mismo,
con pintadas y distribuclan de oc_
tavillas, Ilamando:e a intensificar
la lucha revolucionaria y a apoyar
a los obreros en huelga de Scat Y
otras empresas que van a la huel-
ga.

los participantes, montado per el
P. «S.» U. C. earezca que el «ca-
rrillismo» es el papietaria de la
huelga y la lucha de Seat. Un»
jugada similar a la conVocatoria
de «huelga general del transporte
urbano» en el pasado septiembre,
en que se aprovechaba del conflic-
to de los obreros ce transportes
urbanos para echar agua a su
molino de cana al «prestigio» de
los «carrillos» en el extranjero,
afin que aqui todo e, mundo sabe
que su aparato esta totalmente
desligado de las luchas del proie-
tariado. Es con manifestaciones

(Termina en la pagina 6)
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Dos sema nas de lucha obrera
inesperadas y rapidas, bien

protegidaspor piquetes de autodefensa,
coma se desconcierta a la policia y
se hace ir para atràs al capitalis-
mo, no COn «procesiones» que 11e-
van al matadero, de las convoca-
torias a la Plaza de Cataluria en
las jornadas de Noviembre-Diciem-
bre 70 y del Ultimo 30 de Abril te-
nemos una experiencia que nos ha-
ce opinar contra tales convocato-
rias abiertas, por mas desborda-
clones que logramos hacia postu-
ras radicales y por mas grises que
hicimos retroceder no fueron lo
suficiente importantes como las
victimas que tuvimos los manifes-
tantes, apaleamientos y detencio-
nes en cantidad.

Una manifestacian importante
fue la «fantasma» de las ocho y
cuarto de la /loche en la avenida
de 1VIadrid confluencia con la ca-
rretera de Sans, formada por tres-
cientos javenes que arrojaron gran
cantidad de octavillas llamando a
la radicalizacian y generalizaciôn
de la lucha, asi coma expresar
su solidaridad con los obreros de
Seat. Habian varias pancartas Y
piquetes de defensa que cerraron
las calles con «cacteles molotov».
Dura veinte minutas hasta que
Ilegaron los vehiculos de la poli-
cia armada.

Sabado, 23 Octobre. La Seat
permanece cerrada por el lock-out
de la empresa contra la huelga
obrera y las ocupaciones de los ta-
lleres.

A las ocho de la floche el nfirne_
ro de manifestantes coincentrados
en los alrededores de la Plaza de
Cataluria no eran numerosos co-
mo en las convocatorias de No-
piembre y Diciembre de 1970. En
Portal del Angel se forma una ma-
nifestacian con alguna pancart,a
que fue atacada par los grises,
produciéndose varias detenidos Y
buen rulmero de aporreados con
violencia. Otra parte de manifes-
tantes gritaron su solidaridad con
los obreros de Seat por la calle
Puertaferrisa. El despliegue pa-
liciaco era enorme. Ser herido o
detenido era facil.

Una manifestacian de unos tres-
cientois participantes se desarrollô
de forma «fantasma» desde la ca-
lle Montaria y el Paseo 1Vlaragall
bajando durante diez minutos has-
ta puig y Fabra en que se disolviô
momentos antes de llegar la poli-
cia. Los grises persiguieron a los
manifestantes, llegando a detener
a algunos transetimtes coma sospe-
chosos. Entretanto un grupo de
defensa de la manifestacian rom-
piô los cristales de una agencia
of icial de Seat y le lanzô varias
«cacteles molotov», incendiando

la agenci.a citada. Antes la mani-
festacian habia volcado un coche
lujoso aparcado.

Por otra parte, por la prensa
burguesa, nos hemos enterado que
en los barrios de Sant Gervasi y
de Las Corts, (calles Modolell
compiositor Bach, justo a la calle
Valera; y Rocafort-Paris) fueron
lanzacios varias «cacteles molotov».

Numerosos paras de apoyo a la
lucha de Seat se produjeron en
Barcelona. La jornada fue siguien_
do la escalada de agitacian inicia-
da el pasado lunes.

Domingo, 24 octobre. La si-
tuacian en el mundo obrero con-
tinfla con el caràcter de la piasada
semana, en Seat sigue el lock-out
de la empresa. Todo hace suponer
que la semana venidera sera muy
movida, el lunes se prepara...

Hace casa de veinte aftos unos
coantos amigos d.el arte y de las
ideas, observa.ndo el cuadra de las
necesidactes fisicas y morales de la
ciudad de Toulouse, nos constitui-
mes en agrupacien, lirica para
acrecentar el companerisino,atraer
pitblico natural y el ajeno a co-
rriente libertaria y obtener, al pro_
Po tiempo, resultalos econômicos
favorables a SIA. A la sazen ope
raban. en la localidaa dos grupos
teatrales «nuestros»: el lberia y el
Juvenil, el primer° titular de la
Federacién Local CNT y cl segun-
do representando a la FIJL de la
época.

Pnblico lo habia en Toulouse, y
podia haberlo. Corne sala de refe-
rencia disponiase de la del Gifle
Espoir, centre de los socialistas
franceses en, el coal se acogian pri-
vilegiada.mente los socialistes es.
padoles. Incomodaclos per nuestra
proximidad libertarict, est os

trataron de echern.os del Es-
poir inventancto la calomnia de
que guardcibamos explosives deba_
jo del escenario. El sertador Aubin
les para e/ carre a n'oestres emba-
'tartes compatriotas...

Mientras tanto el Terra Lliure
atraia nuevo pablica, en casa y va-
ciaba sus resultados de taquilla
(oeino el lberia, como ci Juvenil)
en el arca de SIA. Los secretarios
de epoca: Batet, Pujol y Vivé que-
clayon impucstos de esta verclecl ro-
quefict. Para llenar el mes can re-
presentacion.es familiares y benefi-
ciosas faltaba Un cuarto grupo;
pero al lberia, en el colino de la
in.comprensien, le sobraban dos. El
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JUAN BLASCO
La Comarcal de Valderrobres en

el Exilio tiene que ariadir otro
nombre mas a la lista de los que
la muerte nos va arrancando,
Juan Blasco, natural de Val jun-
quera (Teruel), muerto en Mon-
donville (Hte-Garonne) a los 57
arios de edad ; nada el 8 de di-
ciembre de 1913.

ser un compariero destacado
organicamente hablando, fue no
obstante un ferviente cenetista,
que indefectiblemente cumplia con
la organizaCian, dispuesto siempre
a acudir con su aboi° alli donde
fuera necesario, en la medida de
sus posibilidades.

Aunque nunca habia pensado en
que su vida podia quedar en cual-
quier momento truncada, (falleciô
mientras dormia, sin que sus fa-

DISCOS

Necrolbgicas

Juvenil perecid boicoteaclo y el Te-
rra Lliure subsistiô por mérito pro_
plo y ha.ber sabido agenciarse pft-
Nie° «de recambio». Disponia ante
todo de un, elenco juvenil hermo-
so, para balles regionales, zarzue-
las, coro y verso, todo de casa. Los
ensayos cran cordiales y estimula-
dores; los corazones sctlian de elles
rebesarudo satisfaccien y compane-
rismo. Sin la sait" a de companeros
que jamas comprenclen, Terra L'in-
re habria sicle una incubaclora de
libertarlos por frecuentacién de jô-
venes de ambos seras.

Elle marcô constancia, confian-
za, clevociôrt, a on propésito. Sôle
falta, o(Jafto, que la agrupacién T.
Li. aguante el arte y la vocacien
per las ideas, pues alto marcaria
unes consecocidn del valor moral
en las personas reunidas al efecto.

Mi estima enterai a Terra Lliure
escénica, y a Terra Lliure escrita.
Que la belleza de esos dos voca-
ble.» conjuncion.ados Continue ma-
nifestcin.dose por esos munclos, en
tanto el mapa de lberia se vaya
sacudiendo el mante de tirania que
ta cabre y asfixia.

DISCO BOLO

CALENDARIO

miliares Encarna Viuda Puyo
y el compariero Ricardo V. se

apercibieran de nada hasta bien
entrado el dia siguiente, domingo,
extrariados de no verle), tenia
dicho que su deseo era el de ser
enterrado civilmente y asi se rea-
liza el dia 14-6-71. Muria el 12.

Otro compariero ananimo de los
tantes que fueron, son y seran la
gran fuerza de nuestra Confedera-
clan Nacional del Trabajo, nos de-
» para siempre.

Redoblemos nuestro esfuerzo los
demàs continuando la obra em-
prendida por nuestros antecesores,
en pos de la emancipacian de to-
dos los explotados, de Espar% Y

del mundo entera.
Par la Federacién Comarcal de

Valderrobres en el Focilio El se-
cretario de relaciones: J. F.

LUIS BLANCO HA MUERTO

Disminuido fisicamente por dos
largos arias de penosa enfermedad,
fue hospitalizado en un estado ya
grave y durante quince dias se de-
baba contra la muerte, para de-
jar de existir el dia 17 de noviem-
bre a las tres de la mariana.

Sin duda alguna, sus preocupa-
ciones par la Organizacian a la
que raucha queria y tanto dia de
su persona, le hicieron olvidar los
cuidados que su estado requeria Y

osa contribuyô a precipitar el fu-
nesto desenlace, pues de unos me-
ses a esta parte la veiamos pensa-
tivo y meditabundo coma si un
mal moral profundo la minara Y

hubiera truncado su recio caràc-
ter, sin que par eso olvidara las
fechas de nuestras asambleas a las
que no faltô mientras pudo tener_
se en pie.

Na queremos alargar mucho es-
ta nota necrolôgica enumerando
los méritas del gran compariero
que acabamos de perder, ya que
su larga y continua actuacian en
el exilio y en Fsparia, cama mili-
tante y coma hombre es sobrada-
mente conocido.
. Que la tierra te sea lave campa-

fiera Blanco.
Tu paso par la F. L. de Dijon

deja huellas imperecederas en los
que a tu lado bernas tenido la
suerte de amar y defender la
C.N.T.

A su compariera, hija y familia
del finado con los que comparu-
mas el dolor que les aflije, nues-
tro mas sincero pésame.

F. LOCAL DE DIJONpara 1972 5 f ancos.



COMUNICADOS
Suscripcién pro-local social

en Paris
COMISION DE RELACIONES

ZONA NORTE

Suma anterior.. 39 177 32
Ganzarain, Pavie (Gers) 8 00
M. G. Po, Paris .. 20 00
Enriqueta Milà, id. .. 13 00
José Luis Gômez, id. .. 5 00
Vicente Suarez, id. .. 10 00
Antonio Mestre, id. .. 15 00
Amelia Marcellin, ici. .. 3 00
Joaquin Satué, ici. 10 00
Francisca Vega, id. .. 10 00
Antonio Masalias, id. .. 10 00
Antonio Segura 10 00
Juan Colomer id. 10 00
Ferrer Coll, Montauban 10 00
Rufi Invernôn, Ingre 7 70
Ripoll, Villamblard.. 10 00
Landeira, Dreux .. 20 00
Menéndez, id. .. 10 00
Lacruz, ici..... ......5 DO
Hernandez, id. .. , 10 00
Greorio Ibiriez, Paris .. 30 00
Antonio Trenc, id. .. 20 00
Domeque, Fleurance 5 00

Soma y signe .. 39 419 02

TURRONES DE ESPANA
Habiendo ya efectuado pedido de

este producto cuyo resultado eco-
nàmico va a, la suscripcién pro
comparieros ancianos o invilidos,
rogamos a cuantos comparieros de-
seen adquirir este producto que
adelanten sus pedidos. Las clases
serin de Jijona, Alicante Maza.-
pin y Yema. También habri pa-
necillos phionados. Los precios los
publicaremos une vez nos sean co-
nocidos.

F. L. DE OULLINS
Convoca a sus afiliados y simpa-

tizantes a la Asamblea General que
se celebrara, el primer domingo de
Diciembre dia 5 a las nueve y me_
dia de la mariana, en el luger de
costumbre.

F. L. D ST-ETLENNE
Celebrarà, asamblea el dia 4 de

diciembre a las 17 boras en el lo-
cal de costumbre, rogando la pre-
sencia y puntualidad de todos los
comparieros.

NOTA NEGR,A
El compariero C. Ginés Sancho

pasa pot el doloroso trance de ha-
ber perdido su excelente compatie-
ra. El entierro de la misma tuvo
luger en El Havre a mediados de
noviembre.

Renov.amos, con tan penoso mo_
tivo, nuestra estima al compariero
Giflés y familia. Y fortaleza ante
y por encima de todo, F.

S. I. A. - TOULOUSE
El domingo, 5 de diciembre 1971,

a las 3 de la tarde, en la Sala del
Cinema Espoir, 69, rue du Taur,
S.I.A. presenta un gran ESPEC-
TACULO ARTIST100, con la co-
laboracién del prestigioso Grupo
«Terra Lliure», bajo el siguiente
programa :

Primera parte Pieza en dos ac-
tos de Carlos Arniches, «DONDE
LAS DAN, LAS TOMAN», con nu-
trido reparto de actores.

Director artistico: J. Vives.
Segunda parte: El Giupo «San

Francisco», con dansas folklôricas ;
Tina Prat, canciones modernes;
José Jorciana, baritono ; Pedro y
Susana, pareja de balle espariol ;
',alita Martin. en su repertorio de
canciones espariolas ; Marti. can-
ciones populares ; Miguel Gal.wza.
ca,ntante y rapsode, acompariado
por Monterde con armônica ; Pia-
niste: Mine Galcercin; el especta-
culo sera, presentado por la simPà-
tica, Tina Prat.

F. I, DE ROANNE
Convoca todos sus afiliados a la

reuniOn general que tendra lugar
en su local social el domingo 5 de
diciembre 1971 a las 9 y media de
la mariana .

BOLETIN, «TERRA LLIURE»
Advertimos que el rinmero 4 ten-

dra apariciOn en el mes en curso.
Cuantos no lo reciban y deseen re-
cibirlo urge que nos manden las
sefias. El Boletin es .servido gra-
tuitamente con fines de propagan-
de. 311 tamario que vamos a sacar
es especial para meterlo en sobre,
y los comparieros comprenden.

Pedidos a «Terra Lliure», 33, rue
des Vignoles, Paris (20).

PARIS. ACTI VIDA DES DEL
CENTRO CONFEDERAL

Noche del 31 de dicie-nbre:
VELADA FRATERNAL con fi-
nes solidarios. Canto y otras
expresiones artisticas; refrige-
rio. Inscribanse los compatie-
ros y familias en la secretaria
de S.I.A.

0
Tarde del 9 de enero: FIES-

TA DEL NINO a cargo de SIA,
Atracciones y repart° de ju-
guetes a los pequerios.

0
No olvidar ambas fechas.
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VIADIU. _ Viene de la pdg. 2)
El advenimiento de la Repnblica

también ocasionô algunas baas
las filas de la ONT. Hubo sus
polémicas y discasiones entre las
que podrian llamarse la linea dura
Y la transigente. Unos sostenian
la tendencia de que era nece aria
una tregua para que se afianzara
el nuevo régimen per creer que
este representabea un avance en
relaciOn con la Monarquia borbe-
nica, y pot ello se mostrat an
opuestos a toda acciOn smdical.
El otro sector, el mas numeros3,
entendia que habia llegade la
bora de que los nuevos amos dei
poder cumplieran las promesas
hechas en la oposicién y que tra-
taran de satisfacer .las mis ele-
mentales necesidades de un pueb13
que carecia de todo. De ahi que
el quedar estas incumplidas, a
cada nueva decepcicin, se iba
acentuando la divergencia entre la
CNT y los mandatarios republica_
nos, hasta llegar a los extremos
represivos ya mencionados, y
otros que serin referidos al hablar
del «bienio negro».

También se dieron casos de
individuos, no muy numerosos por
cierto, que conectados con elemen-
tos renabilcanos con mando, se
alistaron a sus filas en espera de
que los mandones en turn3 les
arrojaran un «hueso». Nos consta
que Peirô fue bastante asediado
para que diera el salto hacia el
republicanismo, con la prornesa
que «podia entrer por la puerta
grande». En e_te sentido fueron
varios los intentos que hicieron
para que pasara el Rubicem, lu
cual demuestra que desconocian
su inalterable invulnerabilidad,
sentido ético insobornable. Para
los elementos cenetistas destaca-
dos era bastante asequible obtener
un cargo, ya que los republicanos
estaban interesados en que se
produjeran defecciones con el fin
de debilitar el movimient0 confe-

Una docena de altos per_
scnajes complicados en la
estafa «Matesa» han sido
inultados a peser de ha-
ter picoteado en los fon-
des del Estado. Al joven
JULIO 2.VIILLAN HERNAN_

tras 4 alios y pico de
carcel orovisional se trate
de conderiarlo a 35 arios
de presidio por un dein°
imaginario de terrorismo.

iHay que salvar a JU-
LIO MILLAN HERNAN-
D72!

deral, ocasien que algunos apro-
vecharon.

Un case tiPico de este génerc
fue el del compariero X. En un
atardecer, mientras no.; paseiba-
mos por los jardines ciel paseo de
San Juan, me suelta que se habia
inscrito en el partido de Azaria.
Creido que bromeaba le insisti
haste que me enseriô el carnet
de socio, A renglôn seguido de
hacerme esta confesiOn, el d:alogo,
poco mis 0 menos, tue como
sigue.

No tienes vergüenza. Un
individuo de " tu significacién en
las luchas confederales, si no se
encuentra a gusto en este medio,
lo que menos puede hacer es ails-
tarse a un partido scr_dalista.
SOlo asi puede disimular un poco
que el cambio no tuvo otra fine-
lidad que el medro personal.

La verdad es que n3 tengo
vocacién de martir, pero creo que
tienes razén.

Efectivamente el hombre se dio
de baja del azariism3 y se arillé
al comunismo. Aoui tuvo ocasién
de figurer, desemperiô cargos ofi_
ciales y tue un vocero de eso que
Daman «Partido».

iNb sé, a través ciel tiempo
transcurrido, tengo la conviccién
de que, a pesar de sus diatribes
contra sus antiguos comparieros
de lucha, jamis se ha encontrado
meor moralmente que cuando
estaba -en nuestras filas !

Aqui se apela de nuevo a la
comprensién de Peirô con la
inclusiOn de esta, narraciones
extrades al cometido biogràfico e
histérico. Elle no tiene mayor
obetivo que el de aligerar la
tematica narrative, como s se
Cetera de un entreacto teatral,
en que la gente descansa y fuma

cigarrillo. iA la vez es pro-
bable Que, de poder alterner, se
encontrara a gusto con algunos
de los que fueron sus amigos !

(Continuera)



LA BARBARIE CRLSTERA

BARCELONA. Alrededor de
las clos de la madrugada del lunes,
unes desconocidos lanzaron tres
botellas de liquide inflamable en
el interior de las gale rias de arte
«Taller Picasso», sitas en la calle
de la Plata, en el barrie gôtice.

Esta sala de exposiciones esta
situada junto al edificio donde
viviô Picasso, desde los 14 a los
18 ados, en donde el ayuntamiento
colocô una placa conmemorativa
del cumplearios del artista.

Las botellas de liquide inflama-
hie fueron lanzadas a través de
una ventana lateral, y las l'amas
se propagaron inmediatamente por
el interior de la sala, destruyendo
gran parte de las obras del pinter
italiano Ricardo Vaccaro, que
actualmente exponia en el citado
taller. Per' el contrario, no habia
ninguna obra de Picasso expuesta,
por lo que supone que el atentado
va dirigido contra el valor simbô-
lico del misma.

CRISTO REY NO CONOCE
A REY CRISTO

De .«La Vanguardia», de Barce-
lona: « Madrid, 22. « No co-
nozco ni dirijo, por consiguiente,
ni tengo relaciôn alguna con los
llamados «Guerrilleros de Cristo-
Rey », afirma en « Fuerza Nue-
va Blas Piriar, consejero nacio-
nal per designaciôn directa del
jeta del Estado.

El serior Piriar desmiente asi
una informaciôn distribuida por
la agenda italiana de noticias
Ansa., en la que se decia que
«siete guerrilleros de Cristo Rey

grupo que dirige el procurador
Blas Piriar habian destruido 24
grabados de Picasso.»

Race constar ademas el serior
Piriar que el finie° movimiento al
que ha prestado su adhesiôn y del
que forma parte coma consejero
nacional designado por S. E. el
jefe del Estado, es ci Movimiento
nacional, que el utopie jefe del
Estado presicle. Igualmente seriala
que conoce a través de una edi_
ciôn alema.na una colecciôn de
grabados de Picasso «de pésimo
gusto, obscena y gravemente ofen-
siva para el jefe del Estado espa-
nel y del Movimiento nacional».

Finalmente afirma que «si los
jôvenes sean o no «Guerrilleros
de Cristo Rey» que intervinie_
ron en el episodio a que se alude
en la noticia de Ansa conocian la
citada colecciôn, me explico, aun-
que no justifico, el acte, que rea-
lizarian, segfin estime personal-
mente, llevados de su patriotisme
y de su, fervorosa y entusiàstica
adhesiôn a Francisco Frenco»,

CASI ,CULTURA

SANTA CRUZ DE TENERIFE.
profesorado 'femenino de

Politica., Eclucaciôn fisica y Ho-
gar, de la provincia de Tenerife,
iniciô un pare académico de
caracter intermitente y duraciôn
indefinida. Dicha actitud obedecia
a la no resoluciôn de los proble-
mas econômicos que Plantearon
recientemente.

Segiin informô un portavoz del
referido profesorado, impartiran
un dia de clase y permaneceràn
dos en pare, asi per tiempo inde-
finido hasta que no se resuelva su
situaciôn.

LA ESTRADA (PONTEVEDRA).
linos seiscientes estudia.ntes

de ensefianza basica no pueden
asistir a clase durante la jornada
complet», por fait», de aulas.

Se da el case de que los varones
tienen que asistir a las clases por
la mariana, mientras que las jôve-
nes lo hacen de tres a siete de la
tarde.

500.000 PERSONAS AFECTADAS
POR LA GRIPE

MADRID. Casi 500.000 per-
sanas han sido afectadas durante
estes dias por la gripe en Madrid,
segim calcules de la «Hoja del
Lunes». Las industrias, las ofici_
nas, el comercio y todos los cen-
tres de trabajo en general agre-
ga se han visto afectados por
la epidemia, que no es alarmante.

Tras indicar que no existe una
medicaciôn especifica para su
tratamiento y que en un 60 per
100 de los cases la vacuna no
consigue ninguna inmunizaciôn,
.el semanarie concluye afirmando
que la epidemia actual se limita
a causar fiebre, tos y molestias en
garganta u oidos durante varies
dias.

OTRC) DESTROCE

VITORIA (OPE). El sàbado
per la noche, a las 10,25, se
registrô una explosion en la Dele-
gaciôn central de Sindicatos, sua
en la calle de Samaniego. La sacu-
dida fue tremenda, «conmoviendo
siete pisos», dice la prensa. El
delegado, Jasé de Celis Moreno,
dijo que las puertas de su vivien-
da sita en el Ultimo piso
habian quedado desencajadas. No
hubo mas que dafios materiales,
pero de mucha consideraciôn.
Media hora antes estuvo reunido

el Consejo de empresarios en el
segundo Pise.

POLICIA IVIONTADA, MANGAS
DE RIEGO Y DETENCIONES

PARIS, (OPE). El diario
americano de esta capital, «Inter-
national Herald Tribune», publicô
el 18 de noviembre un despache
de la agenda Reuter, fechado en
Madrid, que decia le siguiente:

«La policia montada y otros
guardias que manejaban potentes

Alos
mutilado s et invalides

que combatieron en el Ejér-
cito de la Repùblica que re-

siden en Esparia se les sigue con-
siderando, a los treinta y clos arias
de h,aberse terminaclo la guerra,
cerne «enemigos de lu patria» que
no merecen respeto, atenciôn ni
ayuda,. Se les reconoce la calidad
de «ciudadanos» para que cum-
plan con iodas las obligaciones
impuestas per el Estado, pero no
se les garantiza ninguno de los de_
rechos a que su condiciôn especial
deberia hacerles acreedores.

Desde 1939, son los parias de
una sociedad y de un régimen que
se caracterizan per su injusticia,
per la falta total de sentimientos
Y Per el crimen cometido en la
persona de millares de heridos de
guerra republicanos a los que se
dejô en el mas complete de los
abandonos per haber combatido en
las filas de los «vencidos». A los
que per azar o per conyicciôn lu-
charon en las de los «vencedores»,
se les reconocen derechos y venta-
jas : a los demas, a los que tam-
bien perdieron sus miembros, que-
daron ciegos, o paraliticos, o su-
frieron heridas que les disminu-
yeron fisicamente per el resto de
su vida, el Estado Espariol, contra-
riamente a le que ha sucedido
otros paises, algue manteniénde-
les en el olvido en funciôn de una
discriminaciôn que es una verda-
dera ignominia.

Es Per elle que dirigimos este
llamamiento a iodas las organiza-
ciones nacionales e internaciona-
les, a iodas las personalidades que
siguen creyendo en la justicia y a
los hombres de buena voluntad en
general, para que protes ten cerea
de las autoridades espariolas, re-
clamando para los mutilados e in_

mangas de riego, impidieron que
celebraran los estudiantes de la
Facultad de Derecho de la Uni-
versidad de Madrid un mitin
organizado para protestar contra
la tortura efercida por la policia
con los presos politicos.

Segfin han manifestado fuentes
estudiantiles, la policia detuvo a
varies manifestantes después de
haber cerc.ado el edificio donde
debia tener lugar la reuniôn que
el gobierno habia prohibido.

Las mismas fuentes han mani-
festado que se acordô celebrar esta
reuniôn hace tres seman.as, con
objet° de discutir la Ley de Orden
pdblice, el Côdigo criminal y «la
tortura practicada por la policia
con personas ilegalmente deteni_
das.»

valides republicanos que residen
en nuestro pais, los mismos dere-
chos que se conceden a los dismi-
nuidos fisicos que combatieron en
las filas del que se denominô ejér_
cite «nacionalista».

A todos les pedimos que insis-
tan para que cese la discrimina-
ciôn 3, para que en su triple con-
diciôn de heridos de guerra, de
hombres y de ciudadanos, les mu-
tilados e invalides del Ejércita de
la Repriblica en EsParia sean con-
siderados en todos los aspectos
(pensiones, prôtesis, reeducacion,
empleos, etc....) corne esparieles
con derecho a gozar de todos los
beneficios estipulados per la ley.

La Liga de Mutilaclos e Invali-
des de la Guerra de Esparia en
el Exilio, nada reclama del régi-
men franquista. Nuestra calidad
de exiliados prueba que individuel
y colectivamente no le reconoce-
mes ninguna autoridad, puesto
que el Estado espar-bpi usurpe per
las armas la soberania nacional,
instaurando en el pais U sistema
de gobierno que nunea lue sancio-
nada per la voluntad popular.
Pero no poclemos ni debemos olvi_
dar a los mutilados e invalides
republicanos que residen en Espa-
fia, no podemos dejar de serialar
la injusticia de que son objeto, ni
olvidar que el régimen espariol les
somete a una infamante e igno-
miniosa discriminaciôn.

La protesta internacional que
sugerimos puede servir su causa
y sus derechos, confiando plena-
Mente en el apoyo y la solidari-
dad de quienes participan, corne
nosotros, de un profundo deseo de
Justicia.

EL COMITE NACIONAL

Burdeos, noviembre 1971.

8 LE COMBAT SYNDICALISTE

Liga de Mutilados e Invàlidos de la Guerra de ESpafia

Denunciamos una ignominia



LES LIVRES

« LIBRES ENFANTS
DE SUMMERHILL»

Ce livre n'est pas nouveau; il
est sorti voilà dix ans. Mais on
peut dire qu'il a été le premier
d'une série qui depuis a fait for-
tune : celle des livres pédagogi-
ques « Nouvelle vague », destinés
au grand public, alors que, dans
le passé, ce genre d'ouvrage était
réservé à une minorité d'ensei-
gnants restant en vase clos, excep_
tion faite pour Freinet.

C'est une expérience vécue qui
est décrite ici. Il ne peut en être
autrement, de façon valable, en
pédagogie. Le sujet en est une
école qui existe toujours dans la
banlieue de Londres : l'école pri-
vée du professeur Neill, à Sum-
merhill.

L'auteur a cinquante ans de
pratique environ puisque son école
existe depuis les années 20 ! Au-
jourd'hui c'est un vieillard tou-
jours aussi individualiste el, anti-
conformiste.

« Libres ! » En quoi sont-ils
libres donc, ces gosses de Sum-
merhill?

Libres, parce que d'après l'au-
teur, ils font tout ce qu'ils veu-
lent. Ainsi on laisse donner libre
cours à tous leurs défoulements
et même on les provoque. Jusque
là il n'y a rien de bien original
on connaît. (Voir livre de Celma,
« Journal d'un éducastreur »).

Mais, bien sûr, l'intérêt est de
-connaître les méthodes, les résul-
tats, la théorie. La première' par-
tie du livre est consacrée à, une
description de l'école et à un
exposé des idées de l'auteur, qui
nous apparaît sans préjugés, plu-
tôt empiriste. Cela est plutôt
positif et semble favorable, si l'on
considère tous les idéologues aux
préjugés, aux principes bien en-
racinés, qui sévisent un peu par-
tout !

EDITIONS MASPERO

La deuxième partie est peut-être
la plus intéressante puisque les
problèmes sont étudiés là un par
un : le rôle des parents, la sexua-
lité, le savoir enseigné, le travail,
le jeu, etc. Pour les premiers,
Neill, l'auteur, n'est pas tendre
les parents auraient le plus sou-
vent un rôle néfaste parce qu'ils
ne savent pas. Quant au second
problème, délicat à cause d'une
légalité et d'une morale bel et
bien existantes, il n'y aurait
jamais eu de difficultés malgré la
mixité de l'école !

A Sumrnerhill, les enfants ne
travaillent jamais : ils jouent par_
ce que, nous dit Neill, un enfant
n'a d'autre plaisir que le jeu, le
travail est pour lui anti-naturel.

Les internes de cette drôle d'é-
cole (car il ne faut pas que les

élèves » subissent les influences
pernicieuses de l'extérieur ! ) sont
égoïstes et c'est normal : plus il
est jeune, moins un enfant accepte
les frustrations de leur jouissance.
Il n'éprouve en effet,aucun plaisir

donner ce qui à eux-mêmes leur
plaît.

Mais ce ne sont là que quelques
passages parmi d'autres plus anti_
conformistes encore.

On peut ne pas être d'accord
avec Neill parce qu'il est « indi-
vidualiste bourgeois », utopique,
etc.

Mais ces idées n'ont guère d'im-
portance quand la pratique et les
résultats. sont intéressants. C'est
le cas pour l'« école », de Sum-
merhill : de nombreuses expé-
riences ont depuis été faites dans
ce sens, surtout dans les pays
scandinaves. En France, il n'y en
a pas à, ma connaissance.

Un livre hygiénique en tout cas,
lire et à faire lire absolument !

M. FABRE

Comment faire pour couler
un canard militant ?

Ne pas s'abonner.
Ne pas le diffuser.
Ne pas envoyer d'informations d'ac-
tualité.

COMMUNIQUES
TOUS LES MILITANTS ET SYM-
PATHISANTS SONT INVITES A
VENIR PRENDRE PART A L'AC-
TION DANS LES SYNDICATS,
AUX ADRESSES ET HORAIRES
INDIQUFS CI-APRMS

2. UNION REGIONALE
39, rue de la Tour d'Auvergne.

Paris, (9.). Tél a.8 78-64

UNION LOCALE DE PARIS
Syndicat Unifié des Employés

de la R. P. : -chaque mercredi à
18 h 15.

S. U. P. C. I. A. (Créateurs
Interprètes, Artistes). Permanence
téléphonique au n° 255 93-78.

UNION LOCALE DE PUTEAUX-92
Bourse du Travail, 22, rue Roque

de Fillol.
Syndicat du Bâtiment (S. U.

B. T. P.) : ler samedi de chaque
mois de 16 à 19 heures.

Syndicat des Métaux : 20 et
4° samedi du mois de 16 à 19 h.

Syndicat de l'Enseignement .

3° samedi du mois de 16 à 19 h.
Interprofessionnelle, forma-

tion des syndicats des Services de
Santé, des Travailleurs du Rail,
etc... : dernier samedi de chaque
mois.

Permanences pour informations,
adhésions, cotisations, bibliothè_
que, LE COMBAT SYNDICALIS-
TE, le samedi de 16 à 19 heures.

3' UNION REGIONALE
(Yonne, Côte d'Or, Nièvre, Saône-

et-Loire)
Pour tous contacts : Johan

Pain, Cité Paul Bert, Apt. 131.
21 - Dijon.

UNION REGIONALE
(Gard, Hérault, Lozère, Aveyron)

Pour tous contacts : CNTE-
STA, 21, rue Vallat, 34-Montpel-
lier.

U. L. DE NIMES
Permanence chaque samedi

après-midi, 16, rue des Orangers.

UNION REGIONALE

de Bordeaux : le samedi de 17 à
18 heures.

11' UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BREST

(Finistère et Côtes du Nord) Pour
tous contacts : A. Le Lann, 30,
rue Jules Guesde, 29 - Brest.

UNION LOCALE DE LORIENT
(Morbihan et 11e-et-Vilaine)

Pour tous contacts : J, Queudet,
42 D, rue du Général Frébault,
56 - Lorient.

UNION LOCALE DE NANTES
(Loire-Atlantique et Vendée)

Pour tous contacts : Y. Biget, 41,
rue des Garennes, 44 _ Vertoux.

17' UNION REGIONALE
(Ain, Isère, Drôme, Ardèche, Hau-

te-Loire, Loire, Rhône)

UNION LOCALE DE LYON-
VILLEURBANNE

Palais du Travail, salle 2, 69 -
Villeurbanne.

Syndicats du Bâtiment et de la
Métallurgie : le samedi de 16 h à
17 h. 45.

19 UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Salle 3, vieille Bourse du Tra-
vail, 13, rue de l'Académie, 13 -
Marseille.

Permanence tous les jours de 18
à 20 h., et chaque samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE MARTIGUES
Pour tous contacts : Georges

Fondacci, chez M. Raphaël Devi-
vo, 17, rue des Tours, 13 - Marti-
gues.

LE COMBAT SYNDICALISTE
La Commission Nationale de Ré-

daction et Administration du jour-
nal invite les militants et sympa-
thisants intéressés par la diffusion
des idées syndicalistes_révolution_
naires à prendre contact avec elle,
durant sa permanence chaque sa-
medi, à partir de 14 heures.

33, rue des Vignoles, Paris (20.)
Tél. PYR 46-86.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
46, rue des Quinze Degrés, 66 -
Perpignan.

Syndicat Unifié du Bâtiment
et des Travaux Publics : le same-
di de 17 à 19 h., le dimanche de
10 à 12 heures.

Fédération des Travailleurs
du Rail : le dimanche de 10 à 12
heures.

INTERPROFESSIONNELLE
Assemblée Extraordinaire, rue de

la Tour Tour d'Auvergne le di-
manche 5 décembre à 9 h 30.

Présence indispensable.

LE COMBAT SYNDICALISTE

UNION LOCALE DE TOULOUSE
Bourse du Travail, Place Saint

Sernin, 31 - Toulouse
Permanence des Syndicats

le dimanche matin, le lundi soir
à 18 h. 30.

Causeries-débats : Le jeudi à
18 h. 30.

8' UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
ancienne Bourse du Travail. 42,
rue de Lalande, 33 - Bordeaux.

Syndicat Unique du Batiment
Assemblée Générale des ex-JAS



A BAS
HALTE A LA REPRESSION MILITAIRE

Dominique VALTON : arrêté le 8
novembre (insoumis), le statut des
objecteurs lui ayant été refusé.

Arrnel GAIGNARD : arrêté le 8
novembre (insoumis), le statut des
objecteurs lui ayant été refusé.

Joël CHAPELLE et Sylvain PUT-
TEMANS : (insoumis) actuellement
en prison.

Roger PARISOT et Jean-Marie
BOUNY : condamnés le 11 septem-
bre pour avoir distribué le statut
des objecteurs de conscience.

A l'intérieur des casernes, les
soldats du contingent sont quoti-
diennement victimes de brimades
et d'humiliations multiples.

Il est clair que la répression gou-
vernementale se fait de plus en
plus sentir. Il ne s'agit pas de se
laisser écraser, il nous faut faire
face à la répression militaire.

Tous ces camarades ont refusé
à un moment de se soumettre à la
discipline militaire. Tous les jours
des jeunes refusent de ramper de-
vant des gradés qui ont gagné
leurs galons en assassinant les peu_
pies d'Indochine et d'Algérie.

Nous refusons le rôle économi-
que de l'armée en temps de paix.
Pendant les conflits sociaux c'est
elle que l'on utilise pour briser les
grèves : ( éboueurs, métro, bus,
musées, PTT, etc...).

Le pouvoir prend peur de la re-
crudescence de l'anti-militarisme
de la jeunesse.. Cette année, par
exemple, il a dû accorder le statut
des objecteirs de conscienc3 à près
de 300 jeunes, alors que 40 seule-
ment en .avaient bénéficié en 1970.

Malgré les rcentes déclarations
de Debré, constatant la faible am-
pleur de l'objection de conscience
et, l'insuccès de la propagande gau-
chiste, il essaie avec Marcellin de
reprendre les choses en main.
Ainsi le service a été ramené à 12

mois en supprimant les sursis (un
eune de 18 ans étant plus malléa-

ble qu'a 25 ans).
Des jeunes ayant eu des activi-

tés politiques se retrouvent « par
hasard » réformés ou exemptés.

De plus, il existe encore des ba-

François JANIN et Jean-Michel
FAYARD : (bientôt insoumis), de-
mande de statut refusée pour
motif politique.

Jean-Jacques MARTIN : G mois
de prison militaire pour avoir re-
fusé de briser la grève des conduc_
teurs du métro.

Gaston JAMBOIS et bien d'au-
tres pour insoumission.

Jean-Pierre LALANNE : suicidé
la caserne d'Etain, etc.., etc..

Tous ces cas ne sont pas isolés
taillons disciplinaires (les FFA)
dont le 94 al. d'Etain, là où se
trouvait Jean-Pierre Lalanne... Cu-
rieuse coincidence...

Et quand cela ne suffit pa.s
c'est Fort-Aiton, où des gars ava-
lent des lames de rasoir pour aller

l'hôpital et échapper à renfer
quotidien. Il y a aussi bien d'au-
tres bagnes comme celui de la
CELA près de Djibouti où Fort-Ai-
ton est considéré comme du gâ-
teau.

Par ailleurs, cette armée fait pe_
ser tout le poids de ses dépenses
(1/4 du budget) sur le dos des tra-
vailleurs, alors que les fabricants
d'armes se remplissent les iao:hes
(les patrons de MATRA, D.AS_
SAULT, BERLLET...)

L'armée s'entraîne aussi à. se
battre contre le peuple : manu-
vres de Monthléry en mai dernier
où les gardes mobiles ont fait la
démonstration, devant les soldats
du contingent, de la manière de e_
primer les insurrections populaires.

Elle expulse des populations en-
tières de leurs terres (Plateau du
Larzac en Aveyron), organise la
terreur nucléaire (PC atomique du
Mont-Verdun près de Lyon, accroît
les risques de pollution radio-acti-
ve (explosions nucléaires de Mu-
ruroa).

Pour arrêter l'escalade de la r '-
pression et en solidarité avec to s
le's emprisonnés, des objecteurs de
conscience effectuant un servie
civil se mettent en grève.

Une manifestation était organi-
sée le samedi 10 novembre 15 h.
(Porte Saint-Martin) par le Com,:t.

de Grève des ObjecteWrs de Cons-
cience.

Mais la manifestation n'aura
Pas lieu, en effet, samedi 20, dès
14 h 30, d'importantes forces de
police stationnent aux environs de
la Porte Saint-Martin (une ving-
taine de cars). Le rapport de for-
ces est nettement en faveur des
flics. Dès qu'ils arrivent, les éven-
tuels manifestants sont appréhen-
dés et entassés dans les paniers à
salade. Pris un par un, il leur est
impossible de résister.

Certains provoquent les flics ; tel
ce jeune objecteur qui Grandit
sous leur nez une pancarte por-
tant un slogan anti-militariste. La
plupart n'ont même pas le temps
de provoquer, ou plutôt, leurs vê-
tements, la longueur de leurs die-

SUISSE:
Diversification et
politisation de

(APL 18 Nov.), Depuis deux
ans environ l'opposition à l'armée
tend à se diversifier et se politiser.

Dans le cadre du mouvement
antimilitariste, un projet de loi
soutenu par 50.000 citoyens en fa-
veur d'un service civil devra être
soumis à un reférendum. D'autre
part, il est à remarquer que diffé-
rentes communes du pays s'oppo-
sent à l'implantation sur leur ter_
ritoire de nouvelles installauctis
militaires.

Cependant, le mouvement anti-
militariste est surtout sensible
chez les jeunes appelés dont un
nombre croissant se réclame de
l'objection de conscience pour des
raisons politiques ,(rôle répressif
de l'armée). Un rapport de la So-
ciété des Officiers de Zürich pré-
cise à ce sujet que plus de 50 %
de jeunes appelés sont anti-milita-
ristes. L'objection de conscience
se fait collective ainsi que la dé-
fense des objecteurs, ce qui bloque
la justice militaire qui n'a rien

veux ou simplement leur jeunesse,
sont une provocation suffisante.

Mais la manif avortée n'est pas
sans utilité dans ce quartier po-
pulaire. Les passants s'inquiètent
« que se passe-t-il ? » « Pourquoi
arrête-t-on tous ces jeunes ?» Ils
lisent également les affiches anti-
militaristes collées de fraîche date
et que sans cette action ils n'au-
raient peut-être jamais lues.

Ce déploiement de forces démesu-
ré prouve que les actions anti-mi-
Maristes de plus en plus fréquen-
tes emmerdent le pouvoir. Mais,
samedi, c'est ce même pouvoir, qui
par sa répression sans commune
mesure avec les événements (puis_
que les événements n'ont pas eu
lieu) a fait la meilleure propagan-
de anti-militariste. J. L.

VI LE COMBAT SYNDICALISTE

prévu dans ce cas. Elle prend les
formes suivantes

des pétitions collectives de
soldats sont adressées aux autori-
tés, dénonçant la justice militaire,
des tracts anti-militaristes sont
distribués aux portes des casernes.

pour protester contre la dis-
cipline et les mauvaises conditions
de vie, des élèves de différentes
écoles militaires ont entrepris des
grèves de la faim et refusé d'obéir.
Dans le Jura un sabotage d'ins-
tallations militaires a été enregis-
tré.

A Zürich a été édité un au-
tomne 71 un journal anti-milita-
riste en langue allemande : « Of-
fensiv », « journal de soldats nour
des soldats ».

Devant le développement de l'ob_
jection politique, l'armée multi_
plie les mesures répressives : ou-
verture du courrier, fouilles, mu-
tations de soldats dans des unités
de langue différente.



L'ARMEE
Une loi traduite devant un tribunal

COMMUNIQUE

Questions préalables : A-t-on ja-
mais vu un anarchiste poursuivi
pour divulgation d'une loi ? Si
oui, que signifie alors la liberté de
la presse ?

Car, fait sans précédent, la loi
passe en jugement ! « Fais pas le
Zouave » (publication anarchiste
et antimilitaris la plus lue de
la presse underground) est attaqué
pour publication de la loi n° 63
1255 du 21 décembre 1963, « rela-
tive a certaines modalités d'accom_
plissement des obligations impo-
sées par la loi sur le recrutement».

çe n'est pas n'importe quelle loi,
puisque obtenue à la suite de la
grève de la faim de l'anarchiste
Louis Lecoin (alors âgé de 73 ans)
elle établit le statut des Objecteurs
de Conscience dans l'hexagone.

Nul n'est censé ignorer la loi,

dit le Code, pourtant le compa-
gnon libertaire Paul Chenard, mi-
litant à la Fédération Anarchiste
est accusé d'avoir divulgué ce tex_
te officiel car, comme le stipule
l'article II du statut « est inter-
dite toute propagande tendant à
faire bénéficier autrui des dispo-
sitions de la présente loi ».

C'est un comble ! Paire le bou-
lot du Journal Officiel devient un
délit ! La légalité est prise en fla-
grant délit de contradiction. Mais
il y a pire : c'est le ministère des
Armées, co-signataire du statut
(parafé par M. Messmer alors mi-
nistre des armées) qui est l'accu-
sateur de « Fais pas le Zouave ».
Est-il utile d'ajouter qu'un autre
signataire a pour nom Georges
Pompidou (à l'époque premier mi-
nistre) ?

Mais ces gens. ne sont peut être
pas normaux et à défaut de les en_

ETATS UNIS: L'équipage du ge Coral-Sea »
tente de bloquer le navire

Le mouvement anti-guerre aux
Ettats-Unis s'étend à toutes les
couches de la société : manifes-
tations de GI's, de femmes, des
minorités nationales. Témoin cette
correspondance reçue

Le conseil municipal de Berke-
ley (California) a promulgué le 11

BOMBARDIER U.S. AU VIET NAM

novembre par 6 voix contre une,
Un décret accordant l'asile à tous les
déserteurs. Cette décision fut une
réponse directe au mouvement
« stop our ship » (SOS. Arrêtez
notre bateau), animé par des offi-
ciers et marins du porte-avions
« Coral Sea ». Le conseil munici-

fermer peut-être méritent-ils des
soins.

Ces contradictions de l'Etat
n'empêchent pas que le compagnon
anarchiste Paul Chenard, ajus-
teur, deux fois soldat, (pour avoir
compris que l'armée n'est pas le
gage de notre indépendance mais
la garantie de notre servitude),
qui a mis son nom sur « Fais pas
le Zouave » encourt 6 mois à 3 ans
de prison plus 360 F à 10.000 F
d'amende.

C'est sans doute au nom de leurs
réalisations (guerres d'Indochine,
d'Algérie, du Tchad, bombes ato-
miques, sans compter les livraisons
d'armes au monde entier) que cos
gens d'Etat traquent la liberté
d'opinion et bâillonnent l'informa-
tion.

La presse doit comprendre dans
son entier que c'est attaquer le
droit à l'information que d'inter-
dire la publication d'une loi qui

pal de Berkeley a voté l'ouverture
d'un local dans la ville pour tous
les déserteurs et a donné des
ordres à la police de la ville pour
lui interdire d'aider la police
fédérale et la police militaire dans
les enquêtes et arrestations des
déserteurs à Berkeley.

Au cours de son dernier voyage,
qui a duré 10 mois, le « Coral
Sea » a attaqué des convois, et,
pendant l'invasion du Laos plus
de 100 raids d'avions par jour ont
été lancés à partir de ce navire.
L'équipage comprend 4 500 hom-
mes dont 1 200 ont signé la péti-
tion « Stop our Ship » pou,. s'op-
poser au retour dans la zone du
Vietnam.

Finalement le porte-avions « Co-
ral Sea » est parti le 16 novembre
malgré les protestations de plus
de 1 200 manifestants et en lais-
sant un nombre indéterminé de
membres de l'équipage qui avaient
refusé de partir. Juste avant le
départ du « Coral Sea » le capi_
taine William H. Harris a décla-
ré : « Je suis sûr qu'il manquera
quelques marin,s mais on peut
donner à cela beaucoup de rai-
sons... ». (APL 18-11).

permet à chaque jeune de choisir
en connaissance de cause entre la
vie militaire et la vie civile.

Sans cela, à quand l'interdiction
du Dalloz ? (1).

LES AMIS DE « FAIS PAS LE
ZOUAVE », de la Fédération Anar-
chiste.

SOLIDARTTE : CCP 14 277 86
Paris. Préciser : Amis de « Fais
pas le Zouave », de la Fédération
Anarchiste, 3, rue Ternaux, Paris
(11). Tél. 805 34-08.

(1) Code Pénal.

NDLR, : La CNT, organisation
syndicaliste révolutionnaire, déci-
de de son action dans l'indépen-
dance absolue à l'égard des partis
politiques, des sectes philosophi-
ques et autres groupements exté-
rieurs.

Cependant, la rédaction a cru
bon de publier le communiqué des
« Amis de Fais pas le Zouave ».
C'est une question de simple soli-
darité devant la répression de l'E-
tat bourgeois.

A Rennes:

Un an de prison

pour désertion

RENNES (APL 23 NOV.).
Vendredi 19 novembre, le jeune
Bienvenu a été condamné par le
Tribunal permanent des Forces
armées de Rennes, à un an de
prison ferme, pour avoir refusé
le 20 octobre 1970, de porter l'uni-
forme. Le 16 août de cette année,
il avait réitéré son refus devant
le lieutenant colonel de l'unité.
Déserteur, il avait été condamné
à 4 mois de prison. Lors de l'au-
dience, comme il demandait à
bénéficier du statut d'objecteur
de conscience, il s'attirait cette
réponse de la part du président
« Vous n'êtes quand même pas
anormal à un degré tel que l'ar-
mée ne puisse pas vous pren_
dre ».

Bienvenu a été condamné à un
an ferme pour « refus de porter
l'uniforme et les armes ».
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« Communisme»...
22, Voilà le Gros Jacques

Pour services rendus à l'Etat
soviétique, Jacques Duclos a été
dernièrement décoré d, l'« Ordre
de Lénine ».

Dans son livre « Le mouvement
Communiste en France 1919-1939 »,
Léon Trotski disait que Jacques
Duclos était responsable de la
police soviétique (Guépéou) en
France.

Le dernière visite de Brejnev en
France a fait déplacer un esca-
dron de pieds plats soviétiques et
la liaison entre la T'oie Pointue
et les Services spéciaux soviétiques
n'aurait-elle pas été assurée par
Jacques Duclos ?

ETATS UNIS (APL 19 Nov.).
L'entrée de la République Popu-
laire de la Chine à l'ONU, présen-
tée par les chinois comme une
« victoire des peuples du monde »
n'a pas satisfait certains. C'est
ainsi que l'on a vu au Japon une
manifestation de 300 personnes
réclamant « l'Indépendance de
Taiwan A.

Aux Etats-Unis aussi, des mani-
festants ont été signalés. Mainte-
nant le FBI demande aux rési-
dents du quartier chinois de Bos-
ton de « préserver l'héritage de sa
liberté ». D'après le bulletin du
LNS du 13 Novembre dernier

« Depuis quelques semaires, les
habitants du Chinatown (quartier
chinois) de Boston trouvent sur les
murs de leurs immeubles une affi-
che rédigée en caractères Chinois,

En effet, le journal d'un ancien
ministre communiste, Auguste Le-
cur, écrit : « Duclos a, en effet,
toujours eu un rôle un peu â part.
En plus de ses tâches politiques
officielles, il assurait (et sans
doute assure-t-il toujours, malgré
son âge) la liaison avec les Servi-
ces spéciaux soviétiques. »

Ce qui explique que la loi anti-
casseurs ne peut pas entrer en
ligne de compte en ce qui con-
cerne Duclos.

Les poulets, qu'ils soient russes
ou français, s'entendent à mer-
veille dans une même volière et P
n'est pas question de se tirer dans
les pattes entre confrères.

...et « anti - communisme »

Le F. B. 1. et la chasse aux sorcières
à l'exception des lettres FBI et
d'un numéro de téléphone impri-
mé en rouge.

Voici la traduction du texte de
cette affiche : « AVIS DU FBI
Maintenant que vous êtes résidents
permanents des Etats-Unis, vous
ne jouissez pas seulement du sys-
tème démocratique de ce pays,
mais vous avez aussi le devoir de
préserver l'héritage de la liberté.

Vous connaissez par expérience
l'esclavage et les souffrances in-
fligés par un régime communiste.
Vous devez donc être pleinement
conscients de la valeur et de l'im-
portance de la liberté, et de la
terreur du communisme.

Aux Etats-Unis, les communis-
tes se livrent constamment à des
activités secrètes, et tentent de sa-
per notre liberté traditionnelle. Le

Pour un hebdo syndicaliste révolutionnaire

Pour les 16 pages, pour des illustrations

je désire
m'abonner

au COMBAT
SYNDICALISTE

TARIF
3 mois .. .. 12 F
émois .. .. 23 F

Abonnement de SOUTIEN à
partir de .. .. 50 F

(cocher le montant correspondant)

FBI s'est toujours montré vigilant
et vous pouvez collaborer à cette
tâche d'anti-communisme en vous
conformant à ces directives

1) Si vous apprenez par hasard
l'existence d'agents communistes
ou maoïstes qui essayent d'espion-
ner, de saboter ou de s'infiltrer,
veuillez téléphoner le plus vite
possible au bureau du FBI de
votre localité. (Vous trouverez ce
numéro dans les deux ou trois
premières pages de votre annuai-
re). 2) Vous ne devez rapporter
que des faits et non des rumeurs.
3) Vous ne devez rapporter que ce
que vous savez et ne pas tenter
d'entreprendre votre propre en_
quête, car une enq'uête ne peut
être menée que par des experts.
Toute enquête menée par des per-
sonnes non qualifiées n'est pas

seulement dangereuse pour elles,
mais risque de mettre les suspects
sur leurs gardes.

Pour toute information ou cor-
respondance, prière de vous adres_
ser à notre bureau local. Le nu-
méro de téléphone est 742,-5533.
Signé Hoover, directeur du FBI. »

Boston n'est pas la seule ville
où des affiches du FBI ont fait
leur apparition dans le quartier
chinois. On avait déjà signalé leur
apparition dans les rues de Chi-
natown de San Francisco.

D'autre part, il y a quelques
semaines, le journal en langue
chinoise de New York, « China
Tribune », publiait un article qui,
tout en conseillant aux lecteurs
de ne pas « avoir affaire aux
communistes », parlait de « l'ac-
tion extraordinaire » du FBI. »

Abonnez-vous dès aujourd'hui
(écrire en capitales, svp)

Prénom

Adresse ..
règlement joint à Michel WAHL 35, rue Lamarck, Paris (18.)

C C P 8684-78 - PARIS

E.00 AT
C.N.T. S>e:Ae LISTE A.I.T.

Dimanche 5 Décembre
à 9 h., 33, rue des Vignoles-Paris (20) Métro Avron

MEETING

de solidarité avec

Julio !l'Han Hernandez
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La Paix
en marche...

...ou crève
Afin de terminer les hostilitàs

au Viet-Nam, les impérialistes amé-
ricains se dépêchent d'assassiner le
peuple vietnamien pour que la
paix du monde soit sauvegarde.
En Espagne, bastion du capitalis-
m yankee, Franco tient parole en
appliquant à la lettre sa déclara-
tion de Tétouan du 27 juillet 36
« Je suis prêt à fusiller la moitié
Ce l'Espagne pour arriver à mon
but », aidé par deux pays fascis-
tes et les pays signataires de la
non-intervention.

Maintenant, il termine sa sale
besogne avant de crever, en mas-
sacrant tous ceux qui osent se ré-
volter. Là aussi la paix du monde
est sauvegarde.

La France au Tchad laisse les
traces de la civilisation française
qui a pour devise : « marche ou
crève ».

Mais tout va bien ! Le nombre
des chômeurs s'accroît de jour en
jour en Amérique ainsi qu'en Eu-
rope, et en France en particulier.

Vous ne .voulez pas vous révol-
ter ouvriers, cheminots, fonction-
naires qui dormez douillettement
et faites les sourds ? Vous avez
raison, pliez l'échine, comptez sur
« les Autres » vos patrons vous
méprisent d'autant plus que vous
êtes plus lâches. Vous avez peur
des sanctions ? On vous obligera
bientôt à savoir mourir au champ
d'honneur... ET VOUS -OBEIREZ,
par habitude. Vous vous ferez tuer,
victimes de vos pantoufles et du
crin du feu, éternels objets du dé-
dain des « Grands ». C'est bien-
tôt que vous aurez aussi VOTRE
monument.

JEAN MUZAS

EST ILUDIT
LOUISE MICHEL

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE sERIE



Le Meeting de Solidarité
avec J. Millan Hernandez

CERISAY (Deux Sèvres) (APL).
L'usine de confection Cousseau,

à Cerisay (Deux Sèvres) emploie
200 ouvrières dans des conditions
particulièrement pénibles. Une
grève, provoquée par une accéléra-
tion des cadences consécutive à,
une commande de l'armée, se ter-
minait le 13 octobre par un accord
signé entre la direction et la sec-
tion syndicale CFDT de l'usine.
Une enquête policière effectuée sur
la grève avait avorté, 80 ouvriers
d'une usine voisine, l'usine Heu-
lies, s'étant rendus eux aussi au
commissariat en exigeant d'être
interrogés. Quinze jours après
l'accord, des menaces de licencie-
ment sont lancées par la direction,
le temps de travail est réduit, des
ouvrières accusées « d'aller top
souvent aux toilettes » reçoivent
un avertissement, des délégués
sont mutés : le 19 novembre, la
direction dénonce l'accord du 13
octobre.

Lundi 21 novembre, avec l'appui
du syndicat CFTC qui ne regroupe
que les hommes de la maîtrise et
du coupage, M. Cousseau lance
l'épreuve de force à 14 h 15, la
CFTC lance un mot d'ordre de
grève, et demande à M, Cousseau
de prendre des mesures contre
« certains membres du personnel
qui empêchent /a bonne marche de

LE COMBAT SYNDICALISTE

l'entreprise ». Quelques minutesplus tard, M. Cousseau coupe le
chauffage et l'électricité et annon_
ce le lock-out de l'usine « à cause
Ces discussions qui existent au sein
Cu personnel s.

A 14 h 30, les ouvrières sont de-
hors, et les plus actives pendant lagrève se voient interdire l'accès aucar de ramassage. C'est ainsi
qu'une centaine d'entre elles re-
tournent à pied à Cerisay, sous lesrafales de neige. Arrivées à Ceri-
saY, elles se réunissent aux Halles,d'où elles sont expulsées par la
municipalité, et continuent leur
réunion dans les locaux parois-
siaux.

Mardi 23 novembre, à 18 heures
(),, à l'issue d'un meeting de dé-

nonciation de M. Cousseau, de LA
CFTC ET DE LA MUNICIPALITE
COMPLICES plus de 1.000 per-
sonnes partent en manifestationaux cris de « Cortsseau au po-teau ! », « Turbet Gestapo ! »
(M. Turbet, bras droit de M. Cous-
seau, NDLR) « Les patrons à /a
ch-aine, libertés syndicales ! » A la
suite de la manifestation, un cor-tège de plusieurs dizaines de voi-
tures s'est rendu à Cirière.s, où ha-
bite M. Cousseau, pour faire con-
naître à la population son. attitu-
de envers les ouvriers de Gerisay.

Comiié de défense des
habitants du 22, rue Lourmel

Nous voulons attirer l'attention
des habitants du quartier sur la
situation suivante

Depuis un an environ, des bruits
selon lesquels nous devions sous
peu être relogés circulaient dans
notre immeuble, qui compte 48
habitants dont 12 retraités dont
les retraites vont d, 300 à 500 F
par mois.

Le plan d'urbanisme prévoit la
démolition de cet immeuble, quia fait l'objet d'une promesse devente à un promoteur oui veut,
semble-t-il, construire un immeu-
ble de luxe à la place.

En conséquence, nous recevons
l'un après l'autre la visite d'émis-
saires d'une Société de Transac-tion qui, pour tenter de nous
faire partir, a proposé à plusieurs
personnes le même appartement
(au 7e étage sans confort et sans
ascenseur à des personnes de 70ans et plus).

La loi ne nous protège pas. Sielle contraint le propriétaire à
nous reloger, la loi ne l'oblige pasà le faire dans le même quartier.

Nous sommes donc, à plus ou
moins brève échéance, menacés

d'expulsion et d'exil en banlieue.
Nous ne voulons pas quitter no-

tre quartier où nous vivons et
travaillons depuis des dizaines
d'années,

Cette déportation guette tous
les gens de l'arrondissement, qui
se trouvent dans le même cas,
puisque c'est tout l'arrondisse_
ment, tout le front de la Seine et
ses arrières que l'on va démolir
pour construire des bureaux et
des appartements de luxe.

Si nous tous, qui sommes me-
nacés savons nous unir et résister,
nous pouvons imposer l'arrêt des
démolitions spéculatives et inuti-les, la construction de logements
sociaux et un relogement correct
dans le quartier. Ce qu'il nous
faut, c'est un Comité de Défense
par immeuble menacé.

Prenez contact avec notre Co-
mité. Permanence r Tous les jeu-
dis de 18 h 30 à 19 h 30, chez ma-
dame Blondeau, 22, rue de Lour-
mel, Paris (15e).

Ou écrivez à la même adresse.
Tous unis nous serons plusforts.

Pérou : Répression «populaire
De très graves événements se

sont produits le jeudi 11 novem-
bre 1971 dans la mine de cuivre
de Cobriza, exploitée par la Com-
pagnie nord-américaine Cerro de
Pasco Corp.

Le Comité Solidarité - Pérou
(France) communique à, ce sujet
les précisions suivantes

« Huit mineurs ont été tués par
balles, plus de 20 blessés grave-
ment et 55 mineurs ont été jetés
en prison. Ces événements se sont
produits à l'occasion d'une grève
générale revendicative, decrétée
par 14 syndicats, groupant plus de
13 000 mineurs, L'avocat des syn-
dicats miniers en grève, Gerardo
Ledesma, a été également arrêté. »

Le Comité indique, que

« Une répression sauvage a frap_
pé les enseignants en grève. Les
principaux dirigeants des syndi-
cats ont été brutalement déportés
en Europe, sans même pouvoir
emporter une valise. Sept profes-
seurs et un étudiant, Rolando
Brena, président de la commission
nationale de la Fédération des
Etudiants du .Pérou, se trouvent
actuellement sans ressources à
1VIadrid.

Le dirigeant paysan Hugo Blanc,
arrêté à Lima, n'a été relâché de
prison que pour être déporté au
Mexique.

Jacqueline Lobaton, secrétaire
générale du CODDEH, veuve du
commandant de guérilla, Guiller-
mo Lobaton, et Nique de la Puen-

« Nous ne nous faisons pas d'illusions car
nous connaissons la bête féroce qui esten face de nous».

(Un avocat espagnol défenseur des antifranquistes.)

4t Un combattant pour la liberté est tou-jours innocent.»
(Balltanski.)

«En Malan c'est le mouvement libertairetout entier que Franco veut frapper.»
(Mutioz Congost, secrétaire de l'A. I T.)

La semaine prochaine, compte-r endu complet du meeting et lepoint sur l'affaire Millan-Hernan dez.

CERISAY: Manifestation contre le
lock-out de l'usine Cousseau



LES LIVRES

Au milieu du siècle dernier, la
« révolution » industrielle capita-
liste n'a pratiquement pas atteint
le Mexique, qui leste un pays
essentiellement agricole et d'arti-
sanat.

Chez les indiens, la propriété,
dans le sens romain du terme, est
inconnue : groupés en communau_
tés, ils cultivent la terre avec des
moyens archaïques qui ont peu
évolué depuis la conquête espa-
gnole.

C'est surtout sous la dictature
de Porfirio Diaz (1884_1911), que le
capital se développe l'industrie
prend un essor, les communica-
tions s'amplifient, le système ban-
caire s'organise et les capitaux
étrangers affluent.

A cette époque, l'industrialisa-
tion du pays ne peut s'accomplir
qu'aux dépens de la petite paysan-
nerie.

Pour faciliter ce processus, la
propriété privée est brutalement

«La terre à ceux qui la travaillent»

et humaniste »
te, secrétaire général de la Fédé-
ration des Etudiants du Pérou,
viennent d'être arrêtés à Lima.

Le climat répressif s'aggrave de
jour en jour au Pérou. Cette ré-
pression contre le peuple péruvien
est un attentat grave contre les
élémentaires droits de l'homme,
d'autant plus scandaleuse qu'elle
est exercée par un gouvernement
qui se dit « populaire et huma-
niste ».

Le Comité de Solidarité - Pérou
(France) demande qu'il soit tenu
au courant des démarches faites
pour dénoncer la répression.

Adresser les lettres à Gérard Su-
berville, 3 rue des Beaux _ Arts,
Paris (6e).

« Réforme et mystification
agraires en Amérique
Latine » de Michel Guielman

introduite, au moyen de tout un
arsenal législatif.

Les communautés indigènes sont
dépouillées de leurs terres.

Pour l'équipe de technocrates
(cientificos) qui entoure Porfirio
Diaz, il s'agit de créer de vastes
exploitations capitalistes « renta-
bles » grâce à, une main d'ceuvre
abondante et peu coûteuse.

Si dans nombre de domaines
fonciers subsistent des rapports,
exploiteur _ exploité de type féo-
dal, la politique de Diaz est
adaptée en réalité aux conditions
de temps et de lieu du développe-
ment du capitalisme.

Cependant, la brutalité de ce
processus, les contradictions politi-
ques mises à jour (600.000 paysans
prolétarisés entre 1895 et 1910,
révoltes permanentes réprimes
dans le sang) provoquent la révo-
lution de 1910.

C'est alors que débute la grande
mystification de la réforme
agraire.

Cette phrase exprime et résu-
me les revendications petite-bour-
geoises de la majorite des paysans
mexicains en 1910.

En effet, il ne faut pas perre
de vue que la bourgeoisie n'a ja-
mais perdu le contrôle de /a ré-
volution. Si certaines de ses ten-
dances se sont opposes dans la
lutte pour le pouvoir, en s'alliant
le prolétariat rural ou urbain,
elles sont parvenues à un équili-
bre, un compromis. A cet égard la
réforme agraire et ses vicissitudes
constituent un exemple caracté-
ristique.

Dès lors, puisque le système
clans son ensemble n'est pas remis
en cause, il reste, selon Michel
Gutelman, deux issues

La voie du développement libre
du capitalisme sur la base des
latifundios se transformant en
grandes exploitations capitalistes.

La voie paysanne du dévelop-

pement du capitalisme. Dans sa
forme la plus radicale, elle abou-
tit à la disparition totale du
latifundisme, à la suppression de
la propriété privée de la terre par
nationalisation. Ce fut la solution
choisie Par Cardenas à la fin des
années 30.

En fait, selon les rapports de

RESULTATS ET

CONSEQUENCES

forces et l'acuité de la lutte de
classes, l'attitude officielle des
différents gouvernements oscille
entre ces deux voies extrêmes.

Ainsi s'expliquent les modifica-
tions de la législation agraire et le
rythme de distribution de terres
aux paysans dépossédés.

Enfin, l'épuisement qualificatif
et quantitatif des terres cultiva-
bles, doublé d'une démographie
galopante laisse prévoir un pro-
fond remaniement des structures
agraires, mais toujours dans le
cadre du système bourgeois.

Sur le terrain, le chômage
s'accentue, le nombre de salariés
augmente de même que celui des
« braseros », qui périodiquement
vont vendre « leur travail » dans
le sud des Etats-Unis.

Dans toute l'Amérique Latine,
la réforme agraire e mystifié les
milieux de gauche, voire les grou_
pes révolutionnaires.

L'explrience mexicaine prouve
que non seulement le capital peut
supporter une réforme agraire,
mais encore que celle-ci fortifie
son développement.

La solution ré_ide dans une
remise en cause totale du système

C'est ce que démontre Michel
Gutelman à travers une analyse
solide de la réalité politique et
économique mexicaine. Un livre
très documené, indispensable m-
m. pour les non-initiés aux ques-
tions agraires.

J.-M. GARCIA

(1) Série « Documents et recher_
ches d'économie et socialisme »,
n° 5.
Editions François Maspéro.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Les grands propriétaires ont
constamment tourné la loi visant

redistribuer des parcelles aux
communautés (ejidos) ou aux par_
ticuliers démunis.

1) En utilisant aes prête-noms
(pseudo - morcellement) alors
qu'en fait les terrains n'appar-
tiennent qu'a un seul individu, de
grands domaines sont ainsi restés

l'abri de toute réforme ; parfois
ils ont pu se reconstituer.

2) En ne cédant eue des terres
pauvres parfois tout à fait incul-
tes.

Si l'Etat a assuré la mise en
valeur de certaines régions (tra-
vaux d'irrigation), ces dernières
ont surtout été acquises par le
grand capital qui bénéficiait ainsi
d'investis-ements collectifs sup-
portés par la masse des travail-
leurs.

Puisqu'il n'a jamais ét-, question
de supprimer l'économie de mar-
ché, un processus d différencia-
tion sociale s'est opéré : les Pay-
sans les plus démunis, incapables
de capitaliser, d'investir, souvent

cause de l'exiguïté des parcelles,
ont rejoint le prolétariat. A
l'opposé une puissante classe de
possédants s'est forme, bénifi_
ciant des derniers progrès dans le
domaine du matériel agricole.

Même dans les « ejidos » une
bureaucratie commanditée par
l'Etat s'est emparée les leviers de
commande ; de nouvelles classes
sont apparues représentant des
degrés divers dans la pauvreté.



Le 13 Novbre, un professeur de
philosophie (assistant), monsieur
Morali, a reçu du ministère de
l'Education nationale une notifi-
cation selon laquelle il était sus-
pendu (sans motif mentionné) de
son assistanat dans le supérieur
à la faculté de lettres de Mont-
pellier. Alors que lui-même l'igno-
rait il aurait été nommé fictive-
ment dans un lycée. Une vive
réaction des étudiants de philoso-
phie s'est opposée à la quasi com-
plète indifférence du corps ensei-
gnant. Seul un communiqué laco-
nique du SNESUP a paru dans la
presse.

La suspension est d'autant plus
étonnante qu'aucun chef d'accu-
sation n'est formulé officiellement
par le ministère et que monsieur
Morali s'est vu, au début de
l'année en cours, accorder un
renouvellement de contrat d'assis-
tant par la section de philosophie.

Sa position résolument « anti-
mandarin » et « anti-chien de gar-
de », ainsi que certains penchants
libertaires quant à son comporte-
ment, sont sans doute à l'origine
de cette mesure illégale. Il va sans
dire que monsieur Morali bénéfi-
ciait de l'estime de bon nombre
d'étudiants. De plus, le doyen de
la faculté n'a jamais caché ses
intentions à l'égard du professeur.
Après avoir obtenu la Légion
d'Honneur à la suite du « vida-
ge » des groupuscules de leurs
locaux du campus, l'année der-
nière, le doyen espère sans doute
ainsi gagner encore plus la faveur
de Guichard. Un dirigeant d'une
fédération de parents d'élèves de
la région, ne serait pas étranger
à cette nouvelle mesure répressive.

L'hypothèse de la provocation

je désire
m'abonner

au COMBAT
SYNDICALISTE

ENSEIGNEMENT

n'est pas exclue du fait que Mo-
rali aurait été nommé sans le
savoir, depuis octobre, dans le
secondaire, alors que la significa-
tion de cette mesure n'intervient
que maintenant.

De toutes manières, si cette
mesure illégale reste sans réponse,
le fait constitue pour le ministère
U n sondage type. (Cette mesure se
généralisant par la suite).

Fort heureusement les étudiants
de philosophie, après s'être réunis
en assemblée générale le 17 no-
vembre, ont décidé à la quasi una-
nimité d'entamer une grève de
protestation « reconvertible » dont
les modalités pourraient être d'un
type spécial. (L'hypothèse d'une
extension de la grève aux autres
sections était prévue).

Des étudiants de Montpellier

ITALIE: Les assassins de Pinelli sont

démasqués chaque jour davantage
Le 17 novembre, l'Institut de

Médecine légale de Pavie, a publié
le rapport des experts et avocats
à la suite de l'examen de la dé-
pouille de notre camarade Gius-
seppe Pinelli.

Deux fractures ont été consta-
tées sur le corps martyrisé de Pi-
nelli, une à, la vertèbre cervicale,
la seconde à la 2e vertèbre.

On est autorisé à confirmer que
la fracture de la vertèbre cervicale
proviendrait bien d'un coup de
karaté donné par les flics.

Le dimanche 14 novembre un
important meeting au Théâtre
misée, à Rome, a rassemblé une

TARIF

LE COMBAT SYNDICALISTE

12F
23F
45F

(cocher le montant correspondant)

NANTFS (APL, 26 NOV.).
Les étudiants de l'unité pédagogi-
que d'architecture de Nantes se
posent la question : « Veut-on la
fin de l'unité pédagogique d'archi-
tecture de Nantes ? » Refusant de
fonder leur « formation sur les
problèmes esthétiques de l'archi-
tecture au service de l'argent », les
étudiants de l'UP d'architecture
ont depuis trois ans mis en place
un enseignement « au service du
peupe et des plus défavorisés ».
C'est ainsi que plusieurs travaux
ont été effectués, du genre

projet d'« école ouverte pour
empêcher la construction des bâ-
timents standardisés s'opposant à
la pédagogie que pratiquent les
instituteurs »,

proposition de relogement
pour une cité ouvrière de planches

grande foule qui a manifesté en
faveur des anarchistes innocents
et maintenus en prison.

Malgré tous ces faits probants
de la culpabilité des flics et de
l'innocence des anarchistes pour
les attentats de 1969 le Congrès
du Parti républicain italien, qui
s'est terminé le 14 novembre à
Florence, a refusé une motion
présentée par certains de ses
adhérents qui accusaient les
forces de l'ordre d'homicide volon-
taire sur Pinelli.

Les loups ne se mangent pas
entre eux.
Informations internationales AOA
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de démolition,
exposition itinérante sur les

causes réelles des problèmes du
relogement en France,

projet d'aménagement d'un
sous-sol d'immeuble en maison de
jeunes pour grand ensemble.

Depuis trois ans, les autorités
ministérielles, préfectorales et
municipales ont procédé à des en-
quêtes administratives, bloqué les
crédits... En juin dernier sept pro_
fesseurs étaient licenciés. A la
rentrée, le ministère des Affaires
culturelles décidait de supprimer
les bourses d'étude. A propos de
ces événements, les élèves de l'UP
d'architecture de Nantes déclarent
notamment

« Notre démarche professionnel-
le ne plaît guère au pouvoir, qui
veut que nous suivions SA politi-
que du logement et de la construc_
tion en général, pour arriver à ses
fins et tenter de saboter notre
enseignement.

» Nous ne sommes pas prêts à
laisser tomber ni les usagers ni les
travaux faits avec eux depuis trois
ans. L'assemblée générale des
élèves a voté la levée immédiate
des licenciements qui endorment
la ligne pédagogique de l'UP ar-
chitecture ».

Depuis le 11 octobre, la rentrée
n'a pu se faire faute de profes-
seurs. Des conférences, des débats
ont eu lieu quasi quotidiennement
pour faire connaître le problème.
Le 15 novembre les élèves ont voté
une liste de professeurs compre-
nant sur les 12 à pourvoir les sept
professeurs licenciés. Depuis,
disent les étudiants : « Nous
attendons la décision du minis-
tère ».

rue Lamarck, Paris (18°)

MONTPELLIER : NANTES:
Un Professeur L'unité pédagogique
de Philosophie d'Architecture va-i-elle
suspendu disparaître?

50 F
Abonnement de SOUTIEN à

partir de ..



Moment() crucial
No nos cansaremos de re-

petirlo: Estamos en la
hora de la Propaganda,

asi, con mayfiscula. La gene-
racler/ nueva lograda por el
franquismo, de nueva sAlo
tiene la sangre, no los deseos.
El terror y la ignorancia sem-,
brados a voleo por el régimen
total de hace màs de treinta
alios ha conseguido una Es-
paria generalmente hibrida.
Franco està lejos de haber
conquistado la adhesien de los
esparioles y cerca de haber
conseguido el despreeio o la
indiferencia de todos ellos.
Pero esa misma indiferncia
nos afecta también a nosotros
por desconoeer, ellos, nues-
tros ideales y nuestras rea-
lizaciones, todo esto muy
por encima de la actualidad
ciudadana de nuestro pais
dehido al carte brutal de la
opinion evolucionada operado
por el fascismo. Que la moral
de Espaila en 1936 era supe-
rior a la de 1971 nadie osarà
dudarlo. Por ello es preciso,
en bien de un mafiana priixi-
mo y de ahora mismo, que
federales y libertarios trate-
mos de reivindiearla para,
inmediatamente, superarla por
exigeneia de esos treinta Ycuatro ailos dramàticamente
perdidos.

Por lo que atalie a nosotros,
confederales y anarquistas,
urge afinar conductas y cohe-
sionar esfuerzos. Ni un minuto
mas puede ser desperdigado
en tiquismiquis ni en dilacio-
nes y vanas discurserias. Las
reuniones de cajen en el cajen
quedan, en tanto franquismos,
comunismos y otras tropas
ventajistas trascienden a la
cane obteniendo una audiencia
ptiblica que a nosotros nos
arrincona paulatinamente. No
es que en casa se carezca de
fuerza reactiva; es que sus
pobladores nos hemos aeomo-
dado al esfuerzo «normal», a
mantener nuestro ritmo, cada
vez màs acompasado por las
defunciones, las desaparicio-
nes, los pases del Rubicen,
dolencias que siempre han
aquejado a todos los movi-
mientos de opinien en el pa s
die naturaleza donde habia
recobro, ventaja inexistente en
tierras lejanas, tanto, que nos
separan de la realidad espa-
fiola.

Inponemonos, compafieros,
de la neeesidad de virilizar
nuestro Movimiento para em-
potrarlo en el coraz45n de Es-
pana. Alli la gente se mueve,
se agita en luchas del trahajo

contra el capital, de la inteli-
gencia contra el crasismo of i-
cial, y en tales combates no
faltan comparieros nuestros,
antiguos o novatos, singular-
mente estos ùltimos. Tienen,
nuestros companeros de alli,
necesidad de nuestra ay-uda, y
el dàrsela entera justificarà
nuestro peinar canas en el
destierro. Basta de pleitear
infitilmente. Obrar, pero en
efeetivo.

La violencia en si no es un
ideal, por esto mismo debe ir
siempre acompariada de la idea,

ANTE NA
CHOQUE MIRE POLICIAS
Y ESTUDIANTES

1VIADRID. Los estudiantes
volcaron varias vehiculos, entre
ellos uno de la policia, y luega
han sida dispersados por la policia
montada dentro del recinto de la
Universidad de Madrid, que se
encuentra en las afueras de la
capital de Esparia.

Al proceder asi se estaban ma-
nifestando los estudiantes contra
la prohibician por el gobierno de
una reunian que habian proyecta-
do para protestar contra los ata-
ques que los extremistas de la
derecha lanzan contra las galerias
de arte que han celebrado el 90
aniversario del nacimiento del
pintor Picasso.

LA LIBERTAD DE IMPRENTA

MADRID. Al no poder el
gobierno apoderarse del diario
«Madrid», editado par los redacto_
res asociados, por disposiciOn, ofi-
cial «Madrid» ha sida suspendido.

LA VIDA BARATA

BARCELoNA. _La fabrica
Iberia Radio de esta ciudad ha
ardiclo completamente, muriendo
en la extincian del incendia los
bomberas Camilo Roiger, Emilio
Monfill y Maxima del Valle. El
ayuntamiento resolviô indemnizar
a la familia de cada bombera
muerto con 54.500 pesetas. Barata
la vida... humana.

PIN PROVISIONAL
DE UN CONPLICTO

BARCELONA. _ La firma in-
dustria alemana Motores Benz
(1.300 trabajadores) rechazo de
piano un aumento de salaria pe-
dido par sus asalariados. Estas
hicieron un plante y la policia
acudiô a desalojar a los protesta-
taries. Surgido U forcejeo trece

Reflexiones

obreros fueron detenidos y proce-
sados par atentado a la autoridad.
Surgi() el paro general de la casa
y los huelguistas se han reintegra-
do de nuevo al trabajo una
vez los comparieros detenidos fue-
ron puestos en libertad provisio-
nal. Gancho queda, pues, para la
avivacian del conflicto.

PAROS EN RUBI

BARCELONA. _ Los hubo el
29 de noviembre en la fàbrica Del_
fintex (Rama del Agua), 240 traba-
jadores, y en Material Clinico,
S.A., 250 metahlrgicas. Exigen au-
mento de salarias.

LA MINA SE ATRAVTRSA

MANRESA.- Los mineras de
Sallent con sus familias el 28 de
noviembre se acumularon en la ca_
rretera de Mariresa a Berga, lugar
de Potasas Ibéicas, para protestar
contra la inexistencia de un paso
subterràneo que permita cruzar la
carretera sin peligro para mineras
y sus mujeres y nirios. En menas
de dos arios ha habido en dieho
sitio unas quince personas atrope-
lladas.

MAS LIBERTAD DE PRENSA

ZARAGOZA. La ediciôn de
noviembre de la re%ista «Esfuerzo
Comfin» ha sido secuestrada par
las autoridades par haber en el
nnmero de octubre criticado la
insuficiencia del indult° promul-
gado par el gobierno.

CALEPAC'CION CIUDADANA

MADRLD. Indican de Eibar
haber estallado una bomba en los
bajos del Ayuntamiento, y de San
Sebastian informan haberse aten-
tado con explosivas contra una
casa de modas, la cual anterior-
mente habia sida expropiada dos
veces.

41/

C. N. T.
Paris, 9 de Diciembre de 1971.

pues es una necesidad en el casa
de legitima defensa.

Los gobiernos, las guerras,
las destrucciones, las intrigas, es
ese torrente del mundo que
arrastra a las hombres lejoe de ad
mismos.

Maquiavelo supo hacer un arte
de la maldad de los hombres,
puesto que su libro (dEl. Principes,
en lugar de ensefiar a vivir coma
seres sociales, s'il° enseria a reinar
y a tiranizar.

Si bien se da una confianza
ciega a ioda lo que es absurdo, se
desconfia siempre en compensa-
clan de todo la que es natural.

Es menester hacer en fisica
coma en geometria, buscar la so-
lucian de los problemas, y sôlo
creer en las demostraciones.

Poder prohibirse cualquier
casa dariina es ademàs un Signa
de juventud, de fuerza vital.

Ante todo, nada de pensar
Nada hay mas comprometedor que
un pensamiento.

Segfin parece, el valor con-
siste en no permitir jamas a la
accian estar influenciada, par el
miedo.

La gloria es ese instinta de
hinchazan ridiculizado en la fabu-
la de la rana y el buey. La glo-
ria, dice la escritura, sala conviene
a Dios, que él solo no puede exa-
gerarse parque es infinito: Dignus
est aecipere... gloriam. La gloria
es tan aborrecible en la naciOn
cama en el individuo.

Ante ioda el cristiano debe
reconocer su indignidad, rebajarse
ante su Dios, aceptar la mortifi-
eacian y la disciplina, convenir en
que ha merecido tada especie de
afrenta y de castigo. Su primer
acto, el primer movimiento de su
corazôn, es un acto de contricibn,
una stiplica de perdbn, un recurso
a indult°.

Si la razan es un don del
cielo, y que se pueda decir otro
tanto de la te, el cielo nos ha
hecho dos reglas incompatibles y
contradictorias.

eQuién sabe si este bipedo
deformado, mas bien degradado,
que se llama todavia un hombre,
y que no tardara en perder ese
nombre deformandose un poco
mas, no es la imagen de una es-
pecie que se va?

Empujar juntos, no pensar
juntos.

JUAN BITSCADOR



LPor qué el Esperanto
UN

mundo nuevo se halls en
gestacian, coma coneecuen-
cia de los progre,sos t:cni-

cas : los intercambios se aceleran,
los medios de transporte y de
comunicaciones suprimen las dis-
tancias, el menor acontecimiento
que se produzca en cualquiee rin-
can del globo puede ser conocido
en seguida del mundo entero. é,Los
pueblos se hablan la mismo
mas cercanos unos de otros? iTie_
nen contactas directos entre ellos?
iPueden organizarse en un plan
mundial y manifestai' su ideal
corrinn de paz, de libertad, de
fraternidad? No, y esto por dos
razones: los inmensos medios ac-
tuales y principalmente los de la
informacian se hallan en manos
de la oligarquia, que los emplea
para sus propios fines : y entre
los pueblos sigue establecida una
barrera salida : la de las lenguas.

iCamo comprenderse, entender-
se, concertarse sin un traductor,
un intérprete _ no siempre fiel y
sobre todo no universal _ sin las
maquinas traductoras, que se ha-
llan muy leios de ser exactas,
seen dicen los que asisten a las
conferencias internacionales, y
transforman a los hombres en
animales extrafios a la rebusca de
un sexto sentido, a través de
cascos, bilas y otos objetos com-
plicados? Aprender dos o tres len-
guas extranjeras es dificil e insu-
ficiente, incluso tratandose de
lenguas muy extendidas y ademàs
requiere mucho tempo y los
acontecimientos van deprisa. As,
pues, la necesidad de una lengua
interna,cional viene a ser de mas
en mas urgente. Y esta lengua
existe : es el Esperanto.

El Esperanto, que existe desde
hace mas de 80 alios, ha hecho
ya sus pruebas con éxito en todas
las actividades de orden Practico,
humano, cultural y artiste°
tiene que ser la lengua de todos
los que resienten con acuidad la
necesidad de tener contactas «rec-
tos con hombres de lengua dif e-
rente. El esperanto, que es a la
vez 'agie° y expresivo, estable y
susceptible de evolucian y de
adaptacian, se balla a la dispo-
sician del asiate() y del Europe°,
del africano y del americana. Gra-
cias a él, el obrero puede hablar
al obrero, el maestro al m,ae tre.
el estudiante al estudiante... y el
anarquista al anarquista.

A menudo se oye decir : é,Por
que no se enseria el esperanto en
las escuelas? Ah! Es que los
gobiernos, que han comprendido
bien el valor del arma asi pue-la

a la disposician del pueblo, no la
quieren. Y a todas las peticiones,
a toclas las sugestiones, ellas opo-
nen la resistencia, pasiva, la cons-
piracian del silencio...

Par la demàs, Zamenhof, crea-
dor del Esperanto, que fujr un
humanista y un idealista no des-
provisto de sentido pràctico, no se
equivoca al decir, ya en 1910: «El
fin hacia el cual nos dirigimos,
puede ser logrado de dos maneras :
ya ses par los esfuerzos de indi-
vidualidades convencidas. ya sea
par decretos gubernamentales. Se-
gtin parece es la primera la bue-
na, porque en tales cuestiones la
consagracian y el apoyo gulaerna-
mental sala intervienen cuando ya
todo el trabajo esta hecho».

Y el trabajo se hace gracias a
las asociaciones mundiales de in_
dividualidades privadas quienes,
convencidas del valor de su lengua
universal, trabajan sin descanso
para su maxima difusian. Una de

Buena animacian el demingo
timo en el Centra Confederal de
Paris con mati Vo del mitin pro
compariero Julia Millan Hernan-
dez. La informacian del mismo la
daremos en el praximo nùmero par
carecer de espacio en este. En la

LES AMIS DE HAN R,YNER
Le n. 103 des « Cahiers des Amis

de Han Ryner » est paru. (3, Allés
du Château, 93-Pavillons s-Bois).
Au sommaire : Marguerite Audoux
et « Marie-Claire », par Roger Bu_
vril. Centenaire de Marcel Batil-
liat. « Songes perdus » de Han Ry-
ner, par Ixig,rec, et réponse de Han
Ryner. « Le Cinquième Evaregile »
de Han Ryner, par M. C. Poinsot,
etc.

Dimanche 12 &cembre, à 14 h 45
réunion des Amis de Han R,yner,
salle des « Amis » 114 bis, rue de
Vaugirard, sous la pr.sidence d'E-
lie Eroïda, Vice-président des A.
H.R. Causerie de Louis Simon
« Un ami de Han Ryner, le philo-
sophe Louis Prat »; et Emile Sou-
ze : « Mon vieil ami m'a dit... 50
souvenirs de Paul Barthet ». In-
vitation cordiale aux sympathi-
sants.

ellas es muy indicada para acoger
a los anarquistas : es SAT (Senna-
ciec.a A,socio Tutmonda : Asocia-
clan mundial de caracter anacio-
nal). Su fin principal no es la
enserianza del esperanto, labor
que realizan otras asociaciones
especializadas, sino la utilizacien
inmediata de esta lengua por los
trabajadores de todos los paises
para la confrontacôn de sus ides-
les, de sus problemas, y para la
busca de las soluciones. No se
debe esperar a que todo el mundo
sepa el esperanto para s _rvirse
efectivamente de él, sino que es
en seguida, que es precis° empe-
zar.

SAT no se titula «internacio-
nal», el internacionalismo recono-
ce la existencia de las naeiones Y
sala tiene par fin el crear buenas
relaciones entre ellas, o solamente
entre algunas de ellas. SAT, ana-
cionalista, ignora las naciones
cama ella ignora las razas ; ella

EL MITIN DEL 5 DE DIC1EMBRE
brecha tribuns estuvieron
Lsgleas, un letrado espariol, Bal-
kanski y José Murioz Congost. Las
peroraciones, vivisimas y el pnbli-
co excelente. Con propaganda mas
amplia el acto habria resultado un
desborde.

COMUNICADOS
CORREO DE REDACCION

A cuantos comparieros nos
solicitan la manera Ge suscribirse
a la «Encyclopfdie anarchiste»
(nôtese: en francés) deben dirigir-
se a Escoubet Gérard, 7, rue du
Muguet, 33-Bordeaux..

La seccian espahola de este
semanario carece do espacio para
publicar el copias° material que
recibe ; los colaboradores que se
nos enfadan deberian comprender
nuestro apura.

«LOS IIIJOS DEL PUEBI 0,,
«;A LAS BARRICADAS!

Disco microsurco 45 r. m.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS (Les 5 faces de Bel-
lone). Opfisculo de tanica pacifis
ta, poniendo en evidencia las eau
sas de la bestialidad guerrera.
ginal de André Maille. 1,50 F.

salo reconoce a los hombres, que
tienen necesidad, ca,la vez mas
urgente, de comprenderse y . de
entenderse, para hacer que ter-
mine el dominio de la oligarquia
y crear un mundo al fin pacifi-
cado y fraternal. Esta clam ° que
los miembros de SAT no tienen
la ingenuidad de creer que el
Esperanto no forma parte de las
armas indispeneables para lograr
tal fin. No solamente parque es
un factor de comprensian mutua,
sino también porque renne las
cualidades para crear uns cultura
universal, cual cirmento indispen_
sable que pertenez,ca a todos.

iUtopia? Pero, «la utopia de
ayer es muy a menudo la realidad
de mafiana».

Para todos informes sobre el
Esperanto y su estudio, asi que
sobre el anacionalismo de SAT,
escribir a SAT _ Amikaro, 07,
avenue Gambetta, Paris (20e).
(Francia).

Para los cursos espariol-espe-
ranto dirigirse a Nereida Mati-
nez, 30, rue du 4 Septembre (91)
Igny (Francia).

Defensa de Millàn Hernàndez, en Paris Servicio de Libreria
EDICIONES NUESIRAS

«El Qui jote de Alcalà, Pu-
yol 2 00

«Romancera de la Libertad,
Gregorio Olivan 2 00

«Crisis del socialismo», José
Garcia Pradas 2 00

«La Revolucian y el Estado,
Idem 2 00

«El amor y la amistad»
Cien autores diferentes
sobre el tema «Cultura Y
civilizacian», «La Liber-
tad», «La Historia» .. 20 00

«El Poseedor romano», An-
selmo Lorenzo 1 00

«Influencias burguesas en el
anarquismo», Fabbri 1 00

«Pablo o el diseurs° del
hombre libre», F. Moro

«Debate imaginario Marx-
Bakunin» 1 00

«A los javenes», Krapotkin 1 00
«Entre campesinos», Mala-

testa 1 00
«La revolucian desconocida»,

Valine 20 00
«Ntacionalismo y cultura»,

Rocker 20 00
«Obras completas», Rafael

Barret, 3 vols. 23 00
«Teatro de Gonzalez Pache-

co», 2 vols. 16 00
«Crônica de un revoluciona-

rio», Dr. Vallina 3 00
«Obras de Felipe Alaiz»,

3 vols., «Quinet», «Tipos
esparioles» tomos I y II
6 fis. vol. 18 00
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Las obras y los dias
LOS AMARGADOS

PODRIAMOS
decir que consti-

tuyen una variedad especial,
una Rnt na de elementos que

se diferencian funclamentalmente
de los demas mortales. Se les
puede observais desde un ang-ulo
sesudamente cientifico, o psicolô-
gico, Si se quiere. Y se les puede
ver también desde un angulo
festivo, caricaturesco. Creo que
fue Arniches quien escribiô uno
de sus mejores sainetes titulandolo
«Don Quintin el Amargao». Burla
chocante al respecta de elementos
de tal condicién.

Ya sea escribiendo. en las misi-
vas que conlleva la vida de rela-
clan, bien en la conversacian, el
individu° que se balla, podriamos
decir, inmerso en la hiel del cons-
tante descontento, en el amargor
del disgusto permanente. Todo la
balla mal, todo le parece desacer-
tado, todo estima que es nefasto.
Es coma una obsesian que le
impulsa, que le hace transformar
la sensibilidad a la manera pun_
chosa de un erizo... Inûtil razo-
nar con el indiv'iduo constante-
mente amargado! iTodo, todo esta,
mal! Y «sa intoxicacian de bu-
mor amargo que lleva en su ser
la refleja por doquier. ;Fabre del
que asimila lo que suelta y suelta
sin descanso el amargado invete-
rado Es coma para volverse ta-
rumba Es como para odiar al
mundo y las gentes, y largarse el
afectado en pos de un lugar de-
sierto en cualquier rincôn de la
Tebaida!

Que el mundo no anda a la
perfeccien, que las casas muchas
veces salen torcidas en lugar de
derechas, no vamos a negarlo. Son
aseveraciones que seguramente se
han venido hacienda desde que los
seres humanos va mos por la
tierra. Pero veamos: una
solucian el amargarse la existen-
cia y amargar la existencia de los
demas? Albert Camus manifestaba
que si reconocemos el hecho de
que hay cosas que no van como
es debido, ello debe ser motivo
para que pongamos interés en lo
de coadyuvar, con aire decidido,
en pos de una transformacian. Ya
mucho antes, Anse]mo Lorenzo
habia dicho: «Si la sociedad en
que vives es injusta, ahi est tù
para mejorarla.»

El individua constantemente
amargado, a la postre nos da la
sensacian de sufrir de un estado
patolagico, en suma : de ser un

enferma Obrando de un modo
ecuanime, con sensatez, si la
Vida nos ofrece decepciones, si el
trato con otros nos ha defrauda-
do, hemos de considerar que el
mundo no ha cesado de dar vuel-
tas, que las gentes na son todas
iguales en bien y en mal. De ahi
la importancia que supone el
luchar, el bregar contra todas las
irregularidades. El exceso de hiel
envenena a quien no acierta a
desprenderse de ella. iEs el caso
de los amargados !

HACER HISTORIA

En torno a la vida, al desenvol-
vimiento de algunos paises en sus
funcianes vitales; acerea de lo
que fundamentalmente ha sido la
actividad social en otros, hemos
leido estos dias pasados algunas
obras de historia. Son lecturas
aleccionadoras puesto que reflejan
la experiencia de lo que ha sido
un ambiente determinado, cen-
trando los motivas de que no
baya podido ser de otra manera.
Asi el reciente libro de Antoni
Jutglar ; «La Esparia que no pudo
seri>. Nietzsche, siempre dispuesto
a buscar el ladO irônico de no
pocos conceptos que por serios son
tenidos, decia que el historiaclor,
a fuerza de mirai- hacia atràs,
termina también adquiriendo un
modo de ser, un habito de ir
hacia atras, coma los cangrejoa.
Clara, una de tantas «boutades»
a las que el autor de «Humano,
demasiado humano», era aficio-
nado.

No obstante no pocas veces, al
leer un libro de historia, si hace
referencia a cierto periodo social
que tuvo un relevante ascendiente;
si el presente ya no guarda rela-
clan con lo que hubo, con lo que
representé, la etapa pasacia, el
estado de anima es deprimente. Si
decimos con aire un tanto com-
pungido: « ;En-tances si que existia
movimiento, efervescencia incon_
formista, en tanto que ahora ya
no queda nada!» He ahi la nos-
talgia, la tristeza de, evocar un
pasado floreciente en acciones
reivindicativas, comparandolo con
el moment° actual, ausente de
aquella, Vibracién que llega a
infundir impulsas de rebeliôn,
acicate para la lucha social en
otros mericlianos inclusive. Es el
caso de la Argentina, acerca de
euyo dinamismo insurgente, rei-
vindicador, singularmente en lo
relativo a la Federacicin Obrera
Regional Argentina, la FORA, se

ha reeditado Un libro, en cuyas
paginas se glosan todas las gran-
dezas, los mas laudables empefios
de aquel conocido organisMo
anarcosindieal. Y es evidente que
para cuantos han conocido el
impulso que para la propaganda
representaba «La Protesta», y lo
rnedular en cuanto a ideas àcra-
tas, «El Suplemento», el valor
cultural de las ediciones de libros,
resulta triste comparar el pasado
con el presente. iAyer tant°, y
hoy tan poco!

Clara esta que en relacicin a la
Argentina, ni hemos de «char en
olvido la terrible sangria de las
represiones, el emperio puesto por
la plutocracia del pais en derrocar
la que para ellos no pocha ses' to-
lerado, ya que llevaba en su en-
trai% el fervor anarquista de una
profunda transformacian social.
Los compafieros actuando en aque_
llas tierras experimentaron rudos
golpes por parte del enemigo. El
Estado, draconianamente dictato-
rial, el capitalismo tradicionalmen-
te rapaz, han hecho todo cuanto
han podido en plan de diezmar las
filas del organismo que para ellos
representaba un rnayor peligro.
Inclus°, a base de una chabacana
demagogia para pobres de espiritu,
el «peronismo», desviô el concepto
de la dignidad en las reivindica-
ciones sociales.

La historia, en /a relativo al
apogeo de la FORA, se ha podido
escribir, destacando sus aciertos.
Si, si, un pasado que bien pode-
mos llamar gloriosa... Pero es algo
que quedô atras. Contar la histo-
ria, si, si, es buena, es ûtil, pero:
é,Y si se procurara hacer historia?
Si se pusiera el mayor emperio,
natualmente Por parte de los inte-
resados, en coordinar esfuerzos, en
eliininar di,f icaltades, en pos de
abrir cauces de acciOn. Sabemos
que la militancia libertaria argen-
tina supo enfrentarse con situa-
ciones de intenso enfoque represi-
vo. La FORA dio ejemplo de viril
resistencia trente a los adversa-
rios. Temple de luchadores b hay
en tierras del Plata. Si la cohe-
sien, el buen acuerdo entre los
comparieros todos, llegara a plas,-
mar en la realidad ; si el buen sen-
tido alcanzara a eliminar dificul-
tades que no pueden ser insoslaya-
bles, con mas o menas esfuerzo,
con mayor o menor posibilidad de
afianzamiento, el anarcosindicalis-
mo llegaria a abrir nuevas pagi-
nas para que en ellas hicieran his-
toria futuros historiadores.

NESTOR MAKHNO Y LA
G UERRILLA

Siguiendo el laudable emperio de
presentar obras de fibra anarquis_
ta, y apropiadas a los tiempos que
corremos, Ediciones «La Fiaceola»,
de Ragusa, han presentado la pri-
mera traduccirin en italiano del
notable libro de Malchno: «La re-
volucian rusa en Ulcrania». Obra
que pudimos leer hace ya ados en
versian castellana. Es la odisea de
un puriado de comparieros que du-
rante una serie de meses tuvieron
en jaque y ocasionaron sensibles
derrotas a las tropas zarista,s de
Denikin y de Kolchak. Cuerpos de
ejército bien pertrechados, venci-
dos par la audacia y el idealismo
de los guerrilleros ukranianos que
acompariaban a Makhno. Los bol-
cheviques vieron en ellos valiosos

Ensalzaban su valor,
les consideraban héroes de la re-
sistencia, hermanos de lucha.

Pero Makhno y quienes con e
combatian cran anarquistas, y
querian hacer de la Ukrania un
territorio verdaderamente libre.
;Oh, la cosa se ponia .fea, aquellos
campesinos no querian saber nada
de dictaduras! iEstaban, nada me-
nos que contra Lenin y sus secua-
ces ! Y los que habian sido con-
siderados, heroicos defensores de la
libertad, fueron tildados de «ban-
didos»! Y las guerrillas contra los
zaristas hubo que emplearlas tam-
bien contra los comunistas.
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No podemos contentarnos los
idealistas con el goee de evocar
bienandanzas del nasado. No po-
demos conformarnos en lo de vivir
del recuerdo, vanagloriarnos del
pasado y quedarnos marginaclos
como si ioda quedara ya concluido
con los blasones dei tiempo que
fue. Tampoco es cosa de rozar lo
imposible, coma la seria esperar
de elementos curtidos per los afios,
Con seis, con siete, o con ocho dé-
cadas encima, desarrollen activi-
dades que requieren la agilidad fi-
sica de la mocedad. Pero, cabe a
los veteranos aportar puntos de
mira que no representen, U freno,
que no obstaculicen la ace% de
la gente joven, capaz de estudiar,
y capaz también de irnpulsar la
corriente de tono subversivo- Escri-
bamos, leamos, demos a la histo-
ria relatada el valor que le corres-
ponde, pero boy coma ayer, en el
presente como en todos los tiem-
pos es aconsejable, como se pueda,
y donde se pueda, hacer historia,
intervenir en los acontecimientos,
darles el cauce que pueda ser con-
veniente al ideal que defendemos,
abrir camino hacia el futuro par
conducto de la acciOn.



LA LABOR DE Tribuna Libertaria")NUESTROS MUCHACHOS

NTES que nada hemos de
aclarar que «Tribuna Liber-
taria» no surge como un

grupo mas, chauvinista y sectario,
sino que, coma el mismo nombre
indica, quiere ser una tribuna
libre del pensamiento libertario
adaptado a la sociedad actual. Al
mismo tempo que los militantes
que nos organizamos a su alrede-
dor, superando cualquier gru-
pfisculo, luchamos con todas nues_
tras fuerzas par el desarrollo del
movimiento libertario y de la
clase obrera desde un punto de
vista unitario y revolucionario.

Creemos que para la puesta al
dia del pensamiento y accian
libertaria, y, sacarlo del actual
eclipse en que se encuentra, es
necesario someter la ideologia Y
los principios tearicas a un ana-
lisis exigente, y ello no en func:an
de unos principios sentimentales o
éticos, sino en la medida que
respondan al requisito fundamen_
tal de Vida doctrina revoluciona-
ria : la de construir la herramienta
capaz de transformar la sociedad
e implantar el socialismo.

Para la que es preciso ver al
anarquismo coma una doctrina
abierta, con una labor de revisian
(dando a esta palabra su verda-
dero sentido de reelaboracian
constructiva) constante, es decir,
de a.nalisis metadico de todos Y

cada uno de los postulados ideo-
legicos, a partir de la cual poda-
mos ocupar un puesto en la
accien revolucionaria, en la me-
dida que se reestructure la teoria
libertaria, se elabora un prog a.
ma, nos pronunciemos con deci-
sien respecta al Estado, la violen-
cia revolucionaria, la construccian
del socialismo, las relaciones con
otros movimientos revolucionar'ms,
etc.

Pero todo este proceso de pues-
ta al dia del pensamiento liberta-
rio no puede hacerse a nivel de
confrontacien ideolégica de diver-
sas escuelas del pensamiento,
lo cual seria pedante y libresco,
al mismo tiempo que antidialéc-
tico, sino mediante la unian de
la teoria y de la pràctica revalu-
cionarias, que solamente se puede
conseguir en la medida que nos
integremos en la 'licha de clases

_Y participemos en la accién crea-
dora de las 'rasas. Pero para ello
hace falta que los distintos pu-
nas y militantes libertarios, que
estan volviendo a surgir en los
ùltimos tiempos, sobre todo a
nivel local, nos vay.amos coordi-
nando y creando las bases que
nos permitan ir hasta la unifica-

clan y formacién de la organiza-
clan libertaria a escala nacional.

Y para concluir hemos de decla-
rar,. para evitar falsas interpreta_
ciones, que no pretendemos set
mas que uno de tantos grupos
libertarios que en este moment°
surgen en el pais, viendo que
nuestra tarea es totalmente tran-
sitoria en el actual proceso de
formaciOn tanto de los arganos
revolucionarios de la clase obrera
coma en la organizacian especifi-
camente libertaria.

Creyendo que la tarea actual se
ha de orientar hacia la coordina-
clan del movimiento libertario,
exponemos seguidarnente unos
puntos minimos a partir de los
cuales Podamos entrar en discu-
sian con otros grupos en una
trayectoria unificadora:

10. El empleo de la ACCION
DIRECTA coma medio de enfren-
tamiento, violenta o no violenta,
sin la participacian de intermedia-

Lo que rnuerde el tiernpo
La tela negra ha caido sobre

Dijon, e,camoteando la existencia
de mi amigo Luis Blanco.

De mi amigo, si, aunque ciertos
que cooperaron en el entierro
partidista dada al maestro de
todos, Eleuterio Q-.intanilla,
dignen ofenderse par este «atrevi_
miento» mio.

Blanca durmiô en mi casa coma
yo dormi en la suya. En albas
excursiones compartimos mochila
y sonrisas frescas de juventud
idealizada. Recorr;endo altisimo,
abrupto y oloroso sendero (en el
fonda, la cristalina corriente del
Carme, gracia acristalada de la
Candia) yo deslizaba ocurrencias,
Blanco (nuestro Blanco Negro) nr,
precedia conformado, siguiéndonos
de cerca Peret Mateu con esfuerze
resignado, torpe palomo que mu-
chas alios de encierro habian
desentrenado El resta tertulia
bulliciosa procedente de Igualada
(Cuatrecas.as en punta), Esparra.
guera, Tarrasa y Barcelona. Ba-
dalona la cran Blanco y un inse-
parable compariero suyo, de nom-
bre eternamente inconocido.

Algo antes hubo los tiempos
iniciales (i1923?) de Sol y Vida en
complet° de juventud, dechado de
arrogancia masculina y de gozosa
hermosura femenina. Mas antes
aùn, habian sido las excursiones
instructivas con el grupo Inves-
tigacian Pedagagica, con Costa
Iscar y el aristacrata Roig en

rios, de los trabajadores contra el
Estado y la patronal.

Aceptacian del apoliticis-
mo àcrata o la que también puede
llamarse politica obrera antiburo-
cratica, que es la negacian de
participar en los organismos bur-
gueses (estatales, parlamentarios,
corporativos) o burocraticos (par-
tidos politicos) y el empleo en la
lucha de la accian directa.

Frente a la represian per-
manente del capitalismb, tanto
clasico cama estatal, los trabaja-
dores sala pueden Ilegar al socia-
lismo mediante la Huelga Gene-
ral Revolucionaria y la consecuen-
te Insurreccian Armada, cruenta
o incruenta. La violencia no
surge parque el hombre lleve en
si la maldad, sino coma

camponenteinevitable de la lucha de
clases, par lo cual su empleo sera
necesario hasta aue lleguemos a
la sociedad sin clases, en la cual
si terminaran todas las guerras.

Dada que el capitalisme

cabeza. De una subida al Tibidaba
recordamos la madre de los Mateu
y la madre de otro compariero
también hundido en un presidio
de la época. ;Admirables madres
de todos, par la grandeza de cora-
zan nue atesoraban !

A Blanco la virrios siempre en
todo esto, en los plenos de basque,
de eine, en los congresos regiona-
les1 La vimos en el exilio, coma
siempre recogido en sus pensa-
mientos, escasamente discales,
siernpre bien intencionados, fervo_
rosamente cenetistas. Pudimos in-
currir en diferencias pasajeras
que cuarenta y eine° arias de
trato indefectiblemente provocan.

esta organizado a escala mundial
y que cualquier intento revolucio-
nario aislado sera combatido par
la burguesia de todo el mundo,
los trabajadores de tonus los pai-
ses, superando los rnezquinos «in-
tereses» nacionales, hemos de
luchar unidos par el triunfo de la
revolucién mundial.

La revolucian tiene coma
.ojetivo la destruccian total de.
Estado y la implantacian de la
democracia autogestionaria ejer_
cida par los consejos de trabaja-
dores que tomaran pasesian de
todos los medios y bienes de pro-
duccian.

6". La militancia libertaria st
ha de organizar democràticamente
de abajo arriba mediante la libre
federacian de grupos autônomos.

(1) Se trata del editorial de pre-
sentaciàn del periadico clandestino
«Tribuns. Libertaria» que se edita
en Esparia. - Nota del «C. S.».

Pero jamas nuestras caras dejaron
de sonreirse ni nuestras manas de
estrecharse, sin hibridez, caluro-
samente. Dos comparieros que
siempre se reconocieron comparie-
ros, holgando otro adjetivo.

Actuando él de s-cretario gene-
ral del S. I. requiria, para equis
cometido, mi modesta presencia,
arrancada de Paris. Satisfaccian
comùn deducida, él quedô en
Toulouse y yo puse cuerpo .en el
tren, ambos con la sonrisa pris-
tina robada a las limpias aguas
de Santa Cristina y de la riera
Carme.

Cuando muere un amigo Blanco
es forzoso dariar corazen sensible
con acibar negro.

JUAN FERRER

Inmersa en el profundo pozo de los martirios
yace Ctiba sin luz. raz e agonis.;
inerme ante las furias de la fil satrapia,
perdidos sus jazmines, sus rosas y sus lirias.

En su carcel oscura padece los delirios
de los .encadenados Prometeos del dia.
Su boca de coral se ha plegado sombria,
sus pupilas reflejan pa.rpadeos de cirios.

Sus hijos la contemplan desde largas distancias
preparando las armas ; a impulsas de las ansias
de arrancarla del antro de la fria serpiente.

En los picos agrestes de nuestras cordilleras
para el rescate digno, se encienden las hogueras
cuyas lenguas de fuego coronal-an su frente.

Estrelia SOLIT ARIA
Miami.

4+ LE COMBAT SYNDICALISTE.



HACE
cincuenta y cuatro arias

que a orillas del Neva, el
aCorazado «Aurore», dispa-

rando sus cahones contra el pale-
cio de los zares, en San Peters-
burg°, anunciaba el despeaar del.
pueblo rus° Los marinas del
acorazado «Aurore» se adelanta-
ron a los planes del estado mayor
bolchevique.

La revolucian rusa se puso en
marcha despertando simpatias Y
esperanzas en el mundo entero.
Pero Lenin y sus adlàteres aho-
garon el anhelo de libertad man-
teniendo en pie el Estado zarista.
En una palabra, que tue secues-
trade la libertad. El octubre rojo
se inicia en la floche del 6 al 7

de noviembre de 1917, pero segun
el calendario ruso correspondia al
24-25 de octubre.

Si la gesta sublime de los parias
rusos no hubiese sido estrangula-
da por el sentido autoritario y
despôtico, auspiciado por los bol-
cheviques, hubiese trascendido al
mundo entera.

De haber tenido un caracter
mareadamente libertario, todos los
pueblos, sin excepciôn, se habrian
levantado al unisono.

El camelo marxiste todavia
tiene bastante auditcrie y ello hay
que atribuirlo a la ignorancia.
Los marxistas alegan el desarrollo
econômico y las conquistas de la
ciencia rusa, por ejemplo, las
hazarias espaciales. Y aceptando
que hayan aumentado la produc-
ciôn de carban, acero, petrôleo,
electricidad y cemento, é,clande se
hallan la libertad y la justicia
social que puso en pie al pueblo
ruso en aquellos diez dies que
estremecieron al mundo?

Lenin, en su libro «El Estado y
la RevoluciOn», seriala que el
Estado sera una pieza transitoria,
pero es que los comunistas rusas
han erigido el Estado mas pocie-
rosa y repulsivo de cuantos exis-
ten.

é,Y el pan? La soCieded soviética
presenta todavia un desequilibrio
enorme entre la ciuclad y el cam-
po, entre la remuneracian del
trabajo intelectual y la remune-
raciOn del trabajo manuel, entre
la produccian industrial y la agri_
cola, entre el nivel técnico y el

standard de vida para que se
pueda afirmar que se hallan en
vies del socialismo. En la URSS
impera el capitalismo de Estado.
Y en la URSS los trabajadores
laboran para mantener los privi-
legios de la caste incrustada en
el poder. En una palabra, los
trabajadores rusos, tanto los de
la ciudad y del campo, tienen un

La estafa bolchevique
nivel de vida bajisimo y desds
luego muy inferior a los trabaja-
dores de la Europa Occidental,
mientras que los patronos estata-
les poseen mansiones ea las orillas
del mer Negro y disfrutan de
ma.rcados privilegios que es un
escarnio y una afrenta para los
trabajadores que viven en condi-
ciones casi infrahumanas.

Queremos sentar la afirmaciOn
de que una revolucian que parte
de las entrafias del pueblo, si
talera privilegios esta condenada
a perecer y también que los tra-
bajadores, a. través de sus orga-
nismos de clase, no pueden ser
excluidos de la direccian econômi-
ca y politica del pais, en ningim
instante.

El stalinismo fue el producto o
resultante de las ambiciones Y de
los egoismos de los buracratas y de
los jefes del Partido comunista Y
tocias cuantos usufructuan ilegal-
mente las frutos de una revolu-
clan que fue traicionada Por
Lenin y sus corifeos. Es lagico,
pues, que el stalinismo sea un
sucedàneo del leninismo. Lenin
queda bien catalogado a raiz de su
exclama.cian : «La libertad, ipara
que?»

Esa es la mentalidad ciel autô-
crata y de cualquier hombre de
Estado. Luego, Stalin sigue las
pisadas de Lenin y Kruschev,
cuando la masacre de Budapest,
en 1956, responde a la escuela
leninista, y la intervencian en
Checoeslovaquia es del mismo gé-
nero.

Si en R.usia la revolucian fue
ahogada al socaire del dogme
marxiste, la mistifaciOn repercu-
tiô por doquier, destrozando el
movimiento obrero en el mundo
entero. Han hecho y hacen el
juego al capitalismo. Nosotros pre-
guntamos, <;clônde estaria el capi-
talismo de no haberse impuesto la
mentira bolchevique»

La contrarrevoluciOn rusa s»,

opus° y se opone abiertamente a
las conquistas revolucionarias del
proletariado mundial par el temor
de que la revolucian llegue a las
puer tas de la URSS y contagie al
pueblo ruso, que ya esta harto de
soportar un régimen degenerado
haste la médula.

Hemos observado atentamente a
través de la pequeria pantalla de
la televisian el viaje principesco
del secretario general del PC so-
viético. Sus gestos y sus ademanes
dan la impresian de ser Un tar-
tufo. La burguesia francesa lo
acogiô coma un gran amigo. Le
alojaron en el Trianôn, luger de
reyes, pero que también sirve, par
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la visto, para cobijar a los plebe-
yos, siempre y cuando sean agen-
tes incondicionales del capitalisma
coma es el caso de Brejnev, un
ex metalùrgico.

la misma hechura que Brej-
nev son los jefes comunistas de
no importa que pais. Hoy los
partidos comunistas reciben gajes
de la burguesia, puesto que S.»

han convertido en el parrarayos
de tocia posible tormenta popular,
y son mas reaccionarios que mu-
chos sectores que defienden abier-
temente el sisterm- capitaliste. Si
la revolucian rus de octubre ex-
propia al capita'_smo extranjero y
se batiô con coraje contra los
ejércitos extra.ijeros y contra los
ejércitos de Koltchaeh, Denikin Y
Wrangel fin.anciados par el exte-
rior, hoy al cabo de 54 ados
equella magnifica geste popular
los marxistas rusos, siguiendo las
huchas de los zares recurren al
capitalismo extranjero para levan_
tar la economia que si no es
praspera es parque los trabajado-
res estan sometidos a un trato de
esclavitud sin disfrutar de nin-

derecho.
La mentira bolchevique va acer_

càndose a su fin. Los manicomios
son destinados a los no-conformis-
tes. En los campos de trabajo Y
en las càrceles hay también mu-
chos opositores. Y en el curso de
la segunda guerre munclial toda
Europa escucha los gritos de
revuelta de ciertas nacionalidades
del Càuceso y del Asia Central.
Creyendo escapar al yugo del
Estado ruso algunas de las nacio-
nalidades oprimidas por el imperio
pan-ruso mandaron a sus h.ijos a
combatir, en contrasentido, en las
legiones de Hitler. A raiz de las
batelles del Volga a millares fran-
quearon la frontera.

Es indudable que toda conmo-
ciôn social que desemboque en un
sistema o régimen que no respete
la persona humana, es decir, los
derechos inalienables del indivi-
duo, cae en el fracas° mas estre-
pitoso.

Y de todo ello se pueden vana-
gloriar los turiferarios de Marx
y de Lenin.

JAIME BALIUS

CALE N DARIO
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Discos
La popularidad de un servidor

escampa. Pcr correo. Cartas de
ara-or dace melio siglo no las reci-
do. Artônimas, adora.

AnOnimo parece serlo el limbati-
Co, suerte de cero errante. Escribe
en la sombra tristes sombrerias
y sobrerias coma estas:

«Pobre tipo, vengo de saber tus
bilezas escritas y io soy fiera y ca-
pable de desirte cong a la cara
parque siem.pre cancretizo. Par tus
discos te ancras babardero y pien-
so en, el dia feliz de tu deceso.»

Pues vaya exceso, reclamando
respuesta. Esta: Si vienes de sa-ber
vete a ignorar, y si eres fiera que
te eajaru/en. iErcs capable? Pues
que te capen o capeen. Cong sue-
na a gong !I en catalan a ronc. Y
ahcra, a modo d, Bartrina: Si
qui eres ser concret° como dices,
no concetices, Gong, no concreti-
ces. Y siendo rico tipo corna eres,
averigua, no avéres. iB'abardero en
baba-alabardero? Eso es viscoso,
don Cero. El pienso para ti lo guie-
ro. Mi deceso te va-Le un rezo por-
que hl no veras eSO, icabezor

DISCOBOLO

ANADIDO: El retrato «maca,nu-
do» sca, aguado y tartamudo. (Va-
le).

PARIS, ACTI VIDA DES DEL
CENTRO CONFEDERAL

Noche del 31 de diciembre:
VELADA FRATERNAL con fi-
nes solidarios. Canto y otras
expresiones artisticas; refrige-
rio. Inscribanse los compaiie-
ros y familias en la secretaria
de S.I.A.

Tarde del 9 de enero: FIES-
TA DEL NINO a cargo de SIA,
Atraeciones y reparto de ju-
guetes a los pequerios.

No olvidar ambas fechas.

para 1972 5 francos.



En torno al sinodo
(Continuaeidn)

Iglesia y Academia

CON
su articule « Una Iglesia

que se equivoca de sigle»,
aparecido en agosto, el aca_

démico francés, M. Druon, lanza
una enorme piedra al charco de
aguas corrompidas. Leyéndole re-
cordamos el anticlericalismo mili-
tante y equilibrado que hemes
ballade en muchas plumas cris-
tianas, condenadas y excolmuga-
das, y en otras diversas tendencias
hasta llegar a las anarquistas, a
quienes los adversarios y enemigos
tratan de exaltados cuando les
fallan los argumentes para com_
batir al anarquismo, ese «coco»
al que meten mano para iodas las
excusas de violencia a que se
entregan en toda época los gober-
nates de cualquiera denominacien
que sea.

«Asistimos asombrados dice el
autor a este seismo interne,
tan repentino y tan incomprensi-
Jale que daria crédite, por poco, a
las leyendas proféticas, a S. Mala_
quias, sobre el nnmero de plazas
para los retratos de los papas en
San Pedro extra-muros. Con niés
seriedad no se puede dejar de
recordar que en la antigiiedad se
recortaba el tiempo histerice en
tantes ciclos de unes dos mil arias
.y cambiaban de culto cada vez
que cambiaban de era.»

Digamos, al pasar, que esa
opinien /a comparten los historia-
dores de tendencia cristiano-mar-
xista, partidarios de Mao, al
considerar que China recorta su
historia en periodos independien-
tes unes de otros, aceptando como
nueva la era que empieza con la
Ilamada revolucien cultural, que
tiene mucho de cultuce, de culte,
puesto que al anterior sucede el
presente a su dios personificado
en Mao Tsé-tung.

«Una Iglesia _ (lice el acadé-
mico tiene por vocacien el dis-
pensar certitudes y no la de
extender la duda. Los filésof os
estan destinados a poner perpe-
tuamente las cosas en cuestien;
los sables, de proceder de interre-
gante en interrogante y hacer que
la verdad que prof esaban ayer
sera el errer que se honraran en
demostrar mariana.» A lo que nos
permitimos atiadir que para la
Iglesia, confesar sus errores equi-
vale a dar un golpe terrible al
dogma y a la fe.

La situacien de la Iglesia es
dificil debido a la profanacien de
que es objet° per parte de los
creyentes, mes eût-1 que par los

otros. Quiza porque necesitan
hacerse escuchar, casa harto difi-
cil, habida cuenta que han perdi-
do mucho crédite a los ojos del
mundo, en la misma medida que
este ha ganado en conocimientos
cientificos y en legica raz,onada.
Y cuando Druon nos dice que
«le sorprendente es que la prof a--
nacien ya no escandaliza al pas-
tor, sino que la indiferencia del
pastor, par contra, escandaliza al
increyente», pensamos que sera
parque en muchos pastores la fe
baya sida herida per el impact°
de la duda, restando en elles la
fuerza demostrada per sus prede-
cesores, capaces de amotinar toda
su grey para imponer su credo.

Segim Druon «... La querella
de las artes en la Iglesia (el escri-
ter pasa revista general, rapida-
mente, a iodes los aspect% que
le parecen interesantes), no es de
ayer. San Bernardino fulminaba
contra el abate Suger porque éste
gastaba demasiado para la arqui-
tectura y el adorno de las igle-
sias. Pero si San Bernardo predice
tma cruzada en la que Francia
enterre su dinero, sus hombres y
su prestigio, arriesgando incluse
perder su independencia, Suger,
en cambio, salve la unidad fran-
cesa y nos deje las catedrales
geticas.» Y es que per encima de
la fuerza bruta esta el hombre
creador, que se manifiesta a tra-
vés del arte en oposiciôn a la in-
consciencia destructora y asasa-
liante.

«A Dies pertenece elegir y ha-
cerse carpintero, pero no a su
vicario. Nosotros esperamos que
el cura sea humilde par si mismo.
Pero no per Dies. Si el nie car-
pintera esta en el inicio de los
Evangelios, Cristo en majestad
esta en el corazen de la Iglesia.
Y puesto que el cura decidiô
parecerse a Cristo, ,per que quie-
re apartar una de esas dos ima-
genes? iSeria acaso una cuestien
de te, y que es menos dificil creer
en el nide, en su taller, que en el
Dias resucita,do entre los rayas de
la gloria?» (...) «Ha,ce 16 sigles
bien sonados que la Iglesia ha
dejado de ser revolucionaria ; 16
sigles que ha obtenido la que era
su ambicien y su voluntad
les: suplantar las religiones pre-
cedentes y modificar ,la filosofia
del Estado. 16 sigles que ella ya
no es una fuerza de subversien,
sine un poder, componente,
colaborando con los otros poderes
en tala sociedad a cuya construc-
cien ha contribuido. »

«Si la revolucien permanente y
la punas) contestadora hubteaen

sicle su verdadera vocacien, es
bajo Constantine el Grande que
hubiera convenido a la Iglesia de
rechazar un estatuto oficial y
condenar al tirano en lugar de
hacerse reconocer par él. Es en el
mornento de la dona.cien de Pépin
el Breve que hubiera debido
rechazar las posesiones tempora-
les. Es al iniciarse las Cruzadas
que hubiera tenido ventaja recor.
dando aquello de «No mataràs».
Es bajo el pontificado del Rena-
cimiento que un poco menas de
ostentacien le hubiera servido,
con un poco mas de virtud; es en
la época de la trata de negros que
ella habria podido defender la
igualdad sagrada de las criaturas
humanas ; es durante el siglo 19,
cuando se enyugaba a los nifies
de 10 ados al telar, que los obre-
ros trabajaban 12 boras seguidas
Y que la burguesia alojaba a sus
emplea,d.qs en habitaciones caren-
tes del minime de confort indis-
pensable, es entonces que la Igle-
sia habria podido manifestar,
protestar, fulminar ; y es ayer, en
tiempos de Dachau y de Buchen-
wald, que ella habria quizà podi-
do proferir el anatema que, par
mucha atencien que hayamos po-
dido conceder a nuestros °ides
entre dos bombardeos, no bernes
oido.»

EU pàrraf o no tiene desperdicio,
como tampoco lo eue le sigue:

«...Pero las diversas izquierdas
catelicas ,son verdaderamente tan
revolucionarias came se irnaginan
ser?» Es claro que no decimos
nosotros porque para mos-
trarlo deberian renegar de ioda,
lo que eqUivale a hundir la Igle-
sia. Y esta : «.,.. en la accion de
sus alas mas avanzadas o las mas
avanzadoras, no cede acaso a
una de sus mas viejas tendencias,
que es la de aproximarse al poder
sea cual sea?...»

Afirmacien sin vuelta de hoja.
Aunque conduzcan el carro del
Estado los politicos que han sida
«oficiamente» sus enemigos. Bien
es verdad que al referirnos a los
que denuncian l religien como
siendo el opio del pueblo, arries-
gamos prolongarnos si quisiéramos
estudiar cerne y por que ambas
concepciones llegan concordar,
por lo que dejamos al lector el
analisis de la similitud de actitu-
des. Asercien que reverdece la
filosofia del ateismo de siempre,
parque: «... bajo el mante de una
generosidad social muy tardia, en
la que debemos convenir, i,no hay
acaso una inconsciente, pero muy
vasta mojigateria?» « iVolemos al
socorro de los débiles..., precisa-

anente en el moment° en' que
dejan de serle, y por si acaso

pueden llegar a ser absolutamente
.1t)s mas fuertes!»

Para terminar esta rapida in-
cuTsien per entre los pàrrafos de
Druon, ariadamos, citado per él,
la declaracien de monsedor Cal-

: «No basta con meterse en
la direccien de donde sopla el
vient° para ir derecho.» Todo este
y muchas casas mas, le hacen
decir ésta que creemos palabra
acertada: «Par la propensien que
muestra el clero, desde hace al-
el/1 tiempo, pero reciente no
obstante, en equivocarse de sigle
hay un medievo en el aire.»

Fernando FUMER

Con tinuard)

6 LE COMBAT SYNDICALISTE

Para las fiestas
prôximas

Podemos servir Ioda clase de
obras en francés y en espariol.
Clasicos y modernes en ambos
idiomas, en rastica y en lujo.

«Obras completas», Garcia
Lorca 80 00

«Obras completas, Blasco
Inanez (3 vols.) 210 00

«Obras completas», Cer-
vantes 70 00

«Obras completas», Ama-
do Nervo (2 vols), .... 130 00

«Obras escogidas», Ru-
dyard Kipling 60 00

«Obras escogidas», Rabin-
dranath Tagore . 60 00

«Obras escogidas», J. Ra-
men Jiménez 60 00

«Qvo Vadis?», E. Sienkie-
vicz 36 00

«La Divina Comedia», Dan-
te 36 60

«Obras escogidas», Rosalia
de Castro 45 00

«Obras completas», Fran-
cisco de Quevedo 70 00

Varia,
«El mundo es ancho y aje-

no», Cire Alegria, 20 00
«Las Ultimas banderas»,

Angel de Lera 30 (10
«El proceso de Burgos»

(en francés y en espa-
don, Kepa Salaberri 33 00

«Los olvidados» (los exila-
dos esparioles en la se-
gunda guerra mundial),
A. Vilanova . ..... 52 00

«L' Espagne libertaire»,
Gaston Levai 35 00

«Bakounine», E. H. Carr 45 00
Pedidos y Giros a Roque LLOP,

33, rue des Vignoles, Paris (20)
C.O.e., Paris 13 507 M



COMMUN' CAD 0 S
VELADA CONFEDERAL EN

PARIS

En signo de fraternidad li-
bertaria. Tendra 1ugar de las
9 de la noche del 31 de diciem-
bre a las 5 y media de la ma-
drugada en el Centro Confede-
ral, 33, rue des Vignoles.

el Programa figuran:
Canto, eine, intervenciones es-
pentaneas, miisica y refrigerio
con turrones espanoles de va-
riadas clases, panecillos, etc.

Para la buena organizackin
de la fiesta comparieros y fa-
miliares deben inscribirse per-
sonalmente en el Centro o pa-
sar encargo por teléfono preei-
sando el mimer° de personas a
anotar. Senas del teléfono:
PYR 46-86.

BOLETIN «TERRA LLIURE»
Advertimos que el rulmero 4 ten-

dra apariciOn en el ines en curso.
Cuantos no lo reciban y deseen re-
cibirlo urge que nos manden las
serias. El Boletin es servido gra-
tuitamente con fines de propagan-
da. El tamario que vamos a sacar
es especial para meterlo en sobre,
y los comparieros comprenden.

Pedidos a «Terra Lliure», 33, rue
des Vignoles, Paris (20).

F. LOCAL DE DRANCY
Celebrarà reunien eeneral el dia

19 de diciembre en la hara y lugar
de costumbre. Encarecida la asis-
tencia de todos.

A NUESTROS LECTORES
Cuantos coleccionen el «C. S.»

deben anotar el 683 en el mimer°
prOximo pasado.

NECROLOGiCA
ORENCIO BOSQUE

La Regional de Aragon, RioJa y
Navarra en el exilio sigue pa-
gando su tributo a la. para. }Lay
se trata del compariero °rend°
Bosque, natural de Maella (Zara-
goza), fallecido en Fontreal (82)
Moissac, a los 70 arios pasados de
edad. Desde hada tiempo se balla-
ha enfermo, pero siguiendo un
régimen apropiado y con los
cuidados de los familiares (su
compariera Pilar e h cs, fue bur-
lando a la muerte, hasta el 6 de
octubre de 1971, en que, rodeado
de ellos, se despidiô de todos para
siempre, ya que en ningtin mo-
ment° perdie el conocimiento.

Conoci al compariero O. Besque
durante el congreso celebrado en
Zaragoza en mayo de 1936 y como
él acudio como delegado por el
Sindicato Unico de Maella y yo
representando el de Torre del
Compte, Comarcal de Vaderro.
bres, que él conocia bien por ser
todo ello parte del Bajo Aragôn,
en la ribera 'del Matarraria. nues-
tra amistad puede decirse cuedô
alli sellada.

Orencio, con su hermano Ernes-
to, vilmente asesinado por las
hordas si, bordas comunis-
tas del fatidico Lister cuando
invadieron toda aquella parte del
Bajo Aragém liberado y no pre-
cisamente por ellos del fascis-
mo, su primo Emilio y otros com-
parieros, organizaron definitiva-
mente el sindicato adherido a la
Confederacien Nacional del Tra-
bajo alla por el 1931, Una Veig

declarada la «RepUblica de Tra-
bajadores», que tanto nos persi-
guiô durante los alios de su
existencia.

Como la mayoria de trabajado-
res del Bajo Aragen, era Bosque
pequerio propietario, por lo que
ademàs de lo que el fisco le exi-
gia, era también un explotado al
tener que ganar parte del sus-
tento propio y el de los suyos
;robajando para uno u otro terra-
teniente de aquéllos que derro_
chaban el sudor ajeno en Caspe
Zaragoza bien al abrigo de intem-
perles y de preocupaciones econô-
micas.

También Orencio sufriô las aco-
metidas de aquellos vàndalos,
sedicentes comunistas, no obstante
pudo capearlas e ir manteniendo
la colectividad con los demàs
comparieros hasta la llegada de
los otros vandalos : les franco-
fascistas, en 1938, tras la rotura
del frente de Aragen

De su estancia y compartimien-
to en Francia, los comparieros de
su Federaci6n Local y Nùcleo
podràn hablar con mas conoci-
miento de causa

Ariadamos que su entierro fue
civil, sin flores, el féretro cubier-
to con la bandera rojinegra, como
eran sus deseos.

A tocla su familia y amistades
nuestro mas sentido pésame por
su irreparable pérdida. Nuestra
Regional también ha perdido un
buen y convencido comparier°
mas.

JULIAN FLORITAN
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S.I.A., REGION PARISINA
A todos los Grupos de Amigos

de STA de la regiôn y a todas las
FF. Locales de la CNT de Zona
Ncrte les hacemos un llamamiento,
asi como a todos los simpatizantes
en la obra solidaria de SIA.

Todos a una tenemos que poner
el maxima interés en que este ario
no quede un solo CALENDARIO de
SIA par vender. Tedos conocis
prestigio que elle le da a SIA por
la seriedad en su contenido y por
la propegancla que ccn 01 se hace

de la causa antifascista y en parti_
cular de las ideas de emancipaciOn
que son las nuestras.

Esperamo3, pues, que hagàis
ràpidamente vuestroe, pedidos a
este Comité Regionei para que na-
die se quede sin él.

CONFERENCIA EN BURDE03
Inauguraciem del Ciclo de con-

ferencias de la F. L. de Burdeos,
para el domingo, dia 12 de diciem-
bre, a las 9,?0 de la matiana, en
la Boisa Vieja del Trabajo, 4?,
rue de Lalande, a cargo del com_
pariero Mutioz Congost, que diser-
tara sobre el tema : «La crisis del
campo, problema fundamental del
presente y future espariol.

Quedan invitado3 todos las com-
parieros y simpatizantes de estos
actos culturales.

RUEGO DE S.I.A.
Se ruega a los que adquirieron

el calendario 1971 y no lo han
pagado todavia, que liquiden antes
de hacer los pedidos de este atio.
El retraso del cobro nos causa
serios inconvenientes para el cum.
plimiento de nuestros compromises
a la hora de iniciar los prepara-
tivos para la ediciém de los ados
siguientes.

CONSEJO NACIONAL

AVISO

El compariero José Giné Folch,
residiendo en Francia, Cournonte-
rral (Hérault), queda muy agraie-
cido a los ires comparieros que le
han enviado noticias desde Améri_
ca (B.E.R.) y de Israel (Cls. Ar,)
y otro de Francia (R.F.S.M.), con
saludos acratas a todos. Vues tro
y de la causa libertaria, José Giné
Folch.

F. L. DE TRIAIS

Celebrarà asarnblea genei al el
domingo 12 a las 9 y media de la
mariana en el lugar de costumbi e.

Se ruega maxima asistencia y
puntualidad.

Suscripcién pro- local social

en Paris
co.irslov OF 11FLACIONES

70NA NORTE

V'NTA 1-)E TURRONES PRO
ANCIANOS E INVALIDOS
Precios por tableta
Jijona, 7 frs.
Alicante, 6.

Mazapan, 6.
Yema, 6.
Panecillos, 0,70 pieza,.
Cotre con 4 piezas de turrones

variados y 12 panecillos, 30 frs.
En esta AdminiArackm. Prefe-

rible contra reembolso.

PARADER°
Se desaa conocer el parader° del

compariero que se encontraba en
los ados 1936-1939 en Badalona y
al que sdlo se le conocia per el
apodo de «El sevillano».

Si alguien puede dar noticias de
este compatiero, dirijase a Aurora
Gômez, Cité du Sailhenc, bâti_
ment M-1, rr 9, (12)-Decazeville.

F. L. DE ST-DENIS

Tendra reunien general el do-
mingo 19 de diciembre para resol-
ver temas de interés. Lugar y bo-
ra, los de costumbre. Se estimarà
la concurrencia de toilLs los corn-
pariero:-;.

PRO COMPANEROS ANCIAIWS

Gregorio Ibatiez, Paris, 20; Ber-
the et Jacques, Paris, 10; Rodri-
guez Manuel, St-Denis, 10; Mateo,
10; Pérez Mantecen, Saucet-les-
Pins, 10; F. L. d( Drancy, 15;
Francisca Vega, Le Ferreux, 5;
Joaquin Satué, Le lerreux, 5; Na-
die, 10.

Total: 95,00 francos.

Suma ante rias . 39 419 02

Pozo, Paris .. 20 00

Daniel Cebrian, id. tO 00
Joaquin Blanco, id.
Mateo, id. ..... ,
Anselmo R,amos, Id

00

10 00
10 00

Bernardo Peralta, Thiais 10 00
T. Marcellan, id. 10 00
Rosendo Serrarols, Paris 20 00
M. Pérez, Saucet-les-Pins 10 0)
Severo TJrrea, Alfortville 20 00

SUMa y sigue 39 589 02



GUERRAS INCIVILES
(2a parte de la conferencia ciel

compariero T. Cano Ruiz, dada en
el Centro Confeclerol de.. Paris)

LA MANIA DEL FUSIL

URZIO MALAPARIL triun-
fa COn su «Técnica del golpe
de Estado». Franco es posi_

ble que no haya leidc, ni «El
Principe», de Maquiavelo, que
ilustrô a Lorenzo el Magnifico o
a Fernando de Aragon. Oficial
africanista, no usa textos. La
fusilada es su mejor, cabe
razén. El y sus pares son culpa-
hies del desastre marroqui. Cor-
taron orejas y miembros viriles
de moros, que sublevaron a las
kabilas. En la punta de las bayo-
netas chorreaban sangre las cabe-
zas arabes.

Gracias a Lyautey pudieron des-
embarcar en Alhucemas y recupe-
rar las plazas perdidas en 1921.
nias atizaron el pronunciamiento
de Primo de Rivera que le hizo
dictador. Asi se salvaban de res-
ponsabilidades, sumiéndose a Al-
fonso el Africano. Para Galdés,
los cuartas de banderas son la
academia de los pronunciamien-
tos. Todo eso trajo a la segunda
Repnblica como reaccién, los gol-
pes de Sanjurjo y las conspiracio-
nes hasta 1934. En octubre de ese
ario, Franco dirige la punitiva
operactan contra Barcelona y As-
turias, ordenando se cace a las
«alimafias».

Director de la Academia militar,
nombra profesores de judo para
educar a los cadetes con exclustan
de toda obra sobre el arte de la
guerra, desde Tito Livio a Ma-
quiavelo, Federico II Clausewith,
Napolecin ou otro cualquiera. Si
los alemanes usan un «dossier» y
los franceseso anglosajones hacen
dos en sus planes por si les fra-
casa uno, él carece de «dossiers» e
inspira en su imaginacidn. Carne
humana, material pesado aplas-
tante; eso es todo en su técnica.
Los cadetes desbaratan manifesta-
clones y huelgas en Zaragoza a
fuerza de pufios. Clausurada la
Academia, arenga a las jdvenes
para que se mantengan hechos un
haz de fuerza. Su estado mayor
y los militares que le sirven como
gobernantes han salido de aquella
promoctin de cadetes y alféreces
de complemento que él instruyô
Algunos deliran por la zarzuela
« Doha Francisquita ». Otras son
sàdicamente refinados y crueles.
Todos tienen callos en la concien-
cia y mano durisima.

MuriozLa Divisién Azul y
Grandes dan ejemplo. La cruzada

es heChura. El caudillo felicita a
Hiro-Hito cuando conquista Ma-
nila. A Rooselvet le conmina para
que no entre en guerra contra el
Eje. A Hitler le garantiza «un
militai» de tropa. Vigia desde el
Hacho, regodéase con el transporte
que pasa a la Peninsula. Borgofiés,
pronata, alfonsino, capaz ciel saco
de Roma como Carlos I, su pro-
genitor.

BARDULIA Y SUS REVESES

No es el ejército quien ocupa
nuestro pais, sino unos cuantas
oficiales. Incivilidades ultramari-
nas nos llevan de rota en rota.
Andes, Ayacucho, Filipinas, Cuba,
la Conchinchina. Se fusila a Rizal,
se persigue a muerte a Marti
cuyos libros son un monumento
literario - poético a Federico
Garcia Lorca. Crimen por do_
quiera. Generaciones que surgen
indignadas del pretorianismo. Sol_
dados al servicio de minas del Rif
o de la burguesia. Succiones del
erario pûblico. Sangre-sudor,

«Burgos podridos» con concilios
guerreros. Contra - Reforma que
nos consume. Alba y Juan de
Vargas con sus Consejos de San-
gre, que horrorizan en los Paises
Bajos. Y «donde no se porno, el
sol», se ha hecho noche, todo es
luta 21 Reptiblicas y otras nacio-
nes que se vuelven contra la
«madre patria». En von° çue el
Consejo de la Hispanidad quiera
imponer la pax franquiste, ni
dentro ni fuera.

«Cabdillas» mortales homiceros.
Oclios viejas. Franco, dcsengariado
en su candidatura por la ultra-
montana Cuenca. Politicos des-
preciados por pedir una investiga_
Môn de bienes en la Casa Franco
desde 1914 a 1922. Familia cas-
trense, pero no togada, que con-
sigue reinar y gobernar sin mira-
mientos de sus gallegadas.

Sufrimos una septimania epica
a lo Gotha. Tribunalcs o Cortes en
perpetuo juicio de Dios, «trcgua
de Dios», milenarios, «la fin del
mundo ha llegado». Y se pelean
por el sexo de los àngeles. En-
frente se oponen los gremios,
juntas, hermandades, concejos y
justicias, como los Lanuza, caba-
lieras de la libertad, municipali-
dades pactando con otras nacio-
nes, repoblacién fisica o forestal.

Contra los «magnus balileus»
eStà.n los maestros, oficiales y
'aprendices con sus cajas, estan-
dartes, sellos. Si caen segadores,
pecheros, agermanados, comune-
ros, Peris, Mocholi, Sorolla, Loren-
zo, Maldonado, Padilla, no falta

un Juan Bravo: «/Islo muero per
traidol , sino per defender e/
bienestar y /a libertad de pue-
bla!» Dicho a la mismisima jeta
del verdugo.

ISABELINOS, ALFONSINOS,
CERDUNOS

Ricardo Leén tiene su «Casta
de hidalgos» o «Alcalà de los
Zegries», con testimonio de «El
Ultimo Abencerraje», dc Chateau-
briand, asi como de Hurtado de
Mendoza, prisionero en Chinchilla,
autor de «Las guerras civiles de
Granada».

Don Juan cede la ccrona a su
vastago Enrique el Impotente, que
tiene una hija bas larda: Juana
la Beltraneja. Se supone que la
reina es amante de don Beltran
de la Cueva. El hermano real
Alfonso se rebela en pos del cetro.
La hermana Isabelita lo quiere
para ella, y los isabelinos gritan
a los alfonsinos: iMuere, puto!»
A caban° toma la hembra el tro-
na, monta el Estado central y la
unidad nacional con un inquisidor
como Cisneros haciendo estragos.

Juanistas, enriquistas, alfonsis-
tas, beltranejistas, todos sufren el
yugo y las flechas de S. M. Catô-
lica, que hoy llevan los Camisas
de Falange. Es una herencia de
familia bizantina y que se mata.

Esa Inquisicién tuesta a los
esparioles, impone el testamento
africanista, sostiene a los grandes
capitanes espadachincs y provoca
su éxado a extrarias latitudes.
Estallan luchas en la Alpujarra,
Motril, Basa, Guadix, Sierra Fi-
lambres, Murcia, Levante, Aragén,
Levante, Aragem, la Mancha, To-
ledo, las Vascongadas.

Volvemos a lo de la Cerda
donjuanismo en zapatiestas gene-
rales. Primos, hermanos, tins, pa-
rientes, legitimistas, bastardos que
pugnan por reinar. Pendones de
Castilla que ultrajan la morada
bandera. Mas de un pendOn mu-
jeriego, andrégino, epiceno de
marca nacional o sistema presente
bisexual politico.

VENAL CRISTIANDAD

El caudillaje aprende de Buga-
llal, Montero Rios, Calvo Sotelo,
Fernan Pérez, Andrade, Lerma,
Gasilonga y la gallegada Con el
azor del «homicero» Fernan Gon-
zalez, engaria, sirve y se aprove-
cha de 200 familias prepotentes.
Su testamentaria la recogen las
« Guerrilleros de Cristo », poten-
tados, integristas, la retranca, el

«dedo de Dias». Nos pone al borde
del cataclismo con sus «Rotas».

La pista de 1934 es de doble
carrera. Ni silos ni nosotros llega-
mos al fin y las metas son dite-
rentes. Urge capacitarnas para
contender pronto. Los artificieras
se van a ver en seguida en el
territorio de sus entrarias. Las
potrancas tienen pocos menesteres
de servicio ni con apremios ser-
viles a sus dispensadores extran-
jeros. Un telegrama hace reir de
servidumbre a Hitler por Paulino
Hermenegildo Teedulo Franco
Bahamonde regiamente. Como
Carlos I con Francisco I y el Del-
fin de Francia, hace almoneda o
rehén de todo.

Citas. Isaias: «Convertirait, sus
espcxIcs. en oracles'...» Quevedo
«Al espartiol mas le hace la leo2tad
que i patria, al extremo de ciejar
de ser espartiol en clejando de ser
leal.» Ganivet: «Una riacidu que
cria hijos que huyen per no tran-
sigir Con la injusticia, es mets
cligna par los que se van, que per
/De que se queclan.» Albio Tibulo:
«Guerras, ferrer de las madres.
;Contra /a querra!»

HOMENAJE A MACHADO Y
A MILLAN

Don Antonio, inmolado con su
madre a lo Gorki o los Gracos

Mas otra Esparia nace,
la Esparia del cincel y de la maza.

El acto se pane bajo el auspicio
de Julio Millân Hernàndez, que
sufre por estas conflagraciones y
malos efectos de monstruosidades
juridicas.

Repôrter SPARTARIO

A EUGEN RELGIS
En, su LXXVI aniversario

Es él y esta en su centro. El pen-
samiento es dinamica fuerza.
Luz de vida . La humanidad le
duele. De ahi su herida . Dia-
loga con el tiempo y con el viento.

Suyos son el crecer y la creaciÉe.
En todo esta su razonar aten-

to . En su carne y su hueso es
uno y ciento Mi entre sus
iguales. Viril la ensoriacién.

Ahora ve la cumbre desde sus al-
tos ados . Y un dolor que le
muerde transféra-nase en pastan.
Se dirige al hermano, seguro en
sus escafios.

El hombre y sOlo el hombre espera
y es campana Y al no poder
del todo callar su corazén en
una rosa roja se quema su ma-
i-lama.

Hector SILVA Y URANGA

Montevideo, 1971.
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Chronique Antimilitariste
Pourquoi je serai insoumis

C'est au moment où j'ai pris
conscience du rôle de l'armée,
que j'ai décidé individuellement
d'être un futur insoumis (insou-
mission = refus total de l'armée).
Je refuse l'armée qui défend les
privilèges sociaux et économiques
de la classe dominante aux dépens
de la classe prolétarienne; l'armée
est en effet, utilisée pour briser
les grèves (un jeune soldat a
refusé de conduire les camions
militaires destinés à remplacer le
métro en grève), réprimer les
émeutes insurrectionnelles et dé-
fendre le capital contre les tenta-
tives d'autogestion ouvrière. Je
refuse de subir les conditions
d'abrutissement imposées par la
hiérarchie militaire. Il y a un an,
j'avais pris cette position d'insou-
mission et m'apprêtais à le faire
seul; je n'avais pas entendu par-
ler de groupe susceptible de déve-
lopper l'information à ce sujet, ni
de soutenir la lutte des insoumis.
Depuis, Sylvain Puttemans a refu-
sé totalement le rôle que voulait
lui faire jouer l'armée, rôle de
marionnette au service de la clas-
se dominante. A partir de ce
refus s'est développé une campa-
gne d'explication sur le rôle de
l'armée. Le 6 juin 71, une quin-
zaine de personnes accompagnées
de 200 sympathisants, brûlent
leurs papiers militaires en soutien
à S. Puttemans, Chapelle, etc.

« Republican News », journal
de l'IRA Provisional, à Belfast,
relate par le menu cet événement
dans son numéro du 20 novem-
bre.

Le plan d, l'action était pré-
paré depuis plusieurs semaines.
Grâce à leur coordination, les
combattants de l'IRA se sont in-
troduits dans la forteresse de
Crumlin Road, « la plus redouta-
ble d'Irlande et de Grande-Breta-
gne », et en ont délivré 9 détenus
politiques

« A 11 heures, deux voitures se
garent dans Clifton Park Avenue,
qui longe un des côtés de la pri-
son. Une section de volontaires
approche des grilles de protection,

Depuis, d'autres cas d'insoumis-
sion se sont révélés : Gaignard,
Valton, Jambois et Bienvenu,.
L'insoummission n'est plus un cas
isolé et individuel; des comités de
soutien se forment et organisent
manifestations, explications, sou-
tiens financiers. L'armée et ses
cadres fascistes prennent peur,
commettent des erreurs (l'octroi
à certains individus de gauche du

La plus grande évasion

de l'Histoire de la prison de Crumlin Road

de l'organisation du soutien actif
aux insoumis (l'affaire J.-P. La-
lanne). Pourtant, de nets progrès
sont à enregistrer : développement
de l'information (le 11 novembre,
71, les comités de soutien aux
insoumis déposent une gerbe à
l'Arc de Triomphe en mémoire à

Lalanne, tué par les auto-
rités), un soutien financier plus
sérieux aux insoumis emprisonnés.
A partir de ce moment, aucune
autorité quelle qu'elle soit, ne
pourra me faire changer d'avis ni
m'impressionner par sa répression

ARIZONA: Lutte des
militaires noirs contre l'armée

E'TATS-UNIS (APL 25 nOV.).
Un aspect important du malaise
général dans l'armée américaine
se manifeste à travers les luttes
des soldats noirs contre la struc-
ture et le rôle de l'armée actuelle
et aussi contre la discrimination
raciale. A ce sujet nous avons
reçu la correspondance suivante
(17 novembre)

L'armée américaine a arrêté 137
des militaires (hommes et femmes)
noirs à la suite des luttes contre

statut de réformé), préfèrent
étouffer plutôt que d'être obligés
de faire des procès publics. Ce-
pendant, un manque de liaison
certain existe encore au niveau

y pratique une ouverture, progres-
se jusqu'au mur rPenceirte et
envoie des échelles de corde aux
prisonniers, qui attendent de l'au-
tre côté. A ce moment, un signal
convenu avertit les prisonniers
que tous se déroule selon lé plan
prévu. Grâce aux échelles de
corde, 9 d'entre eux parviennent
à escalader le mur et retrouvent
la liberté. »

Cette action menée à l'heure où
se développe la grève des loyers
et la lutte politique, semble dé-
montrer l'efficacité de la résistan-
ce militaire qui « frappe de plus
en plus durement les troupes bri-
tanniques ».

la discrimination menées à Fort
McClellan. Parmi lep 137 arrêtés,
tous étaient noirs et 72 d'entre
eux étaient des femmes du Corps
féminin de l'armée. Ils étaient
inculpés pour conduite indiscipli-
née, destruction des biens de
l'armée, refus d'obéissance et
pour tenue négligée. Fort McClel-
lan est le principal centre d'entraî-
nement pour les recrues du Corps
féminin de l'armée Ce sont les
femmes qui dirigeaient ces luttes.
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car certain qu'une action de soli-
darité et d'explication sera faite,
je refuse d'effectuer mon service
militaire et me consacre entière-
ment à la destruction de toute
société autoritaire. J. D.

Lettre des objec-

teurs de conscience

au Ministre
PARIS (APL 26 Novembre).
Le 25 novembre, le Comité de

Grève des Objecteurs de Conscien-
ce (actuellement en service civil) a
adressé la lettre suivante à M. Mi-
chel Debré

« Monsieur le Ministre de ta Dé-
fense Nation.ale,

» Depuis plusieurs mois, de nom-
breuses demandes d'obtention du
statut d'objecteur de conscience
ont été arbitrairement refusées.
N'ayant pu obtenir le statut, nos
camarades Dominique Valton et
Armai Gaignard ont été arrêtés
respectivement pour insoumission
et désertion. D'autres seront 'pro-
chain,ement dans le même cas.

Nous dénonçons par ailleurs tous
les cas de répression envers ceux
qui luttent contre la militarisation
à l'intérieur des casernes et à l'ex-
térieur (Sylvain Puttemons, Joël
Chapelle, Gaston Jambois, Jean
Jacques Martin, Jean Pierre La-
larme qui s'est suicidé (?) dans sa
caserne)

Nous réclamons la possibilité
pour tout individu d'obtenir le sta-
tut quel que soit le motif et le
moment de sa demande. Noua exi-
geons une information, légitime sur
celui-ci (art. 11 qui interdit toute
propagande).

C'est pourquoi nous avons fait
une semaine de grève destinée a
informer l'opinion publique, se-
maine qui devait se terminer par
une manifestation. le samedi 20
novembre, Porte Saint Martin.
Bien que très nombreux sur Les
lieux de cette manifestation, /a ré-
pression, policière (180 arrestations
arbitraires) et le blocus de la presL.
se (aucun communiqué) nous ont
ernpêchê de faire part à l'opinion
publique des emprisonnements et
des poursuites dont nous sommes
victimes.

En, conséquence, noue continue-
rons notre campagne d'informa-
tion jusqu'à ce que nous noua fas-
sions entendre, quels que soient les
moyens que nous devrons pren-
dre. »
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TRIBUNE LIBRE

Savoir ce qu'on veut
Les « syndicats » officiels sont

satisfaits. Les bonzes de la CGT
peuvent s'admirer le nombril. Tout
semble rentrer dans le rang. Le
tovaritch Pauwells, secrétaire de
la Fédération CGT de l'EDF-GDF
a pu dire, sans se sentir gêné le
moins du monde : « Nous avons
atteint les objectifs que nous nous
étions fixés : l'accord est efficace
et avantageux pour les agents. »

L'objectif en question c'est de
maintenir la hiérarchie des salai-
res et la réduction de une hure
par semaine des horaires de tra-
vail en 1972.

Belle victoire en vérité ! Nous
ne doutons pas que les « victoi-
res ! » pour la SNCF, la RATP et
toutes les autres corporations se-
ront du même tonneau.

Pour ne pas être en reste, les
curetons de la CFTC font chorus
en déclarant qu'ils ,( s'opposeront
aux surenchères syndicales ». C est
à qui sera le plus plat, le plus dé-
gonflé.

L'accord est donc parfait entre
les chefs « syndicaux » et le pou-
voir. Les uns et les autres rabâ-
chent . que la «CONDITION OU_
VRIERE » peut être ameliorée,
mais aucun ne dit que l'on doit
LA SUPRIMER

Cette attitude des « syndicats
officiels » était prévisible. En effet,
les élections approchent et d'une
part, pour gagner des voix, on ne
tient pas à effrayer l'opinion par
des mouvements sociaux et d'au-
tre part, la « eche » espère bien
accéder au pouvoir. Là est tout le
mystère de l'attitude actuelle des
« syndicats » aux ordres.

Demain, on ne manquera pas de
nous dire que la « gôche » hérite
de la mauvaise politique Gaullo-
Pompidolienne et qu'il faudra re-
dresser la finance, relever le pays !

Ouai ! Nous avons déjà entendu
cela à chaque occasion. Nous
avons vu où cela nous a conduit
la condition ouvrière est toujours
aussi humble.

Nous ne parlons pas de cette
faune qui court après la carotte,
qui se pousse des coudes, et qui se
marche sur les Pieds dans ce cou-
loir obscur de la hiérarchie, qu'il

A BAS LES LECTEURS
PASSIFS

LE COMBAT SYNDICALIS-
TE n'est pas c( Paris-Jour » ou
(c France-Dimanche», encore
moins (c l'Humanité ».

Participons tous à la consoli-
dation d'un journal qui est no-
tre seul moyen d'expression...

est convenu d'appeler aujourd'hui
la petite ou la grande maîtrise.
Nous parlons de ceux, et ils sont
encore nombreux, qui se deman-
dent le 15 du mois comment ils
vont pouvoir vivre pendant la se-
conde quinzaine.

Il y a en France, environ
500.000 chômeurs, mais on oublie,
volontairement, de dire qu'un
nombre aussi élevé d'hommes et
de femmes qui travaillent ont une
situation économique et sociale
qui n'est pas supérieure à celle
d'un chômeur. Ce qui fait, pour
qui sait compter, en y englobant
les familles, trois ou quatre mil-
lions de crèves la faim dans un
pays qui se dit grand.

Et croyez bien que nous ne par-
lons pas à la 1?Igère. On n'est pas
miséreux seulement parce qu'on
ne mange pas à sa faim, mais aus-
si parce qu'on loge dans des tau-
dis, parce qu'on va au boulot à
pieds ou avec un vieux vélo parce
que le métro coûte trop cher, par_
ce qu'on marche avec clas chaussu_
res éculées qui doivent durer dix
ans, etc...., et nous ne parlons pas
des immondes bidonvilles.

Pendant ce temps, la France de
Pompidou, de Giscard, de Rives-
Henry, de Mitterand, de Rocard
ou de Marchais, lance des fusées,
construit des sièges mirobolants
pour le parti, fabrique des avions
Où pas un ouvrier n'aura la Prs-
sibilité de mettre les fesses au
cours de sa Putain de vie.

La grandeur de la France est
faite pour les grands, pas pour les
petits. Et ce sont pourtant sur ces
petits que comptent les grands
pour asseoir leur grandeur.

C'est donc à nous de faire face.
Nous sommes assez nombreux pour
faire entendre nos voix et impo-
ser notre volonté de sortir de la
merde.

L'anarchie ne se situe ni a droi-
te, ni au centre, ni à gauche, mais
en dehors et en face. Nos métho-
des se doivent de sortir du cadre
du syndicalisme traditionnel pour
devenir le pôle d'attraction de la
RESIST ANCE ouvrière.

Ce n'est qu'a ce prix que nous
parviendrons à faire de la grande
famille anarchiste une réalité vi_
vante.

Chacun doit prendre conscience
de la tâche qui est la nôtre. Cha-
cun doit y participer activement.

Nous vous laissons face à vos
responsabilités. Nous, nous prenons
les notres et sommes prêts à les
assumer.

Raymond Beaulaton

COMMUNIQUES
TOUS LES MILITANTS ET SYM-
PATHISANTS SONT INVITES A
VENIR PRENDRE PART A L'AC-
TION DANS r.FS SYNDICATS,
AUX ADRESSES ET HORAIRES
INDIQUES CLAPRES

2* UNION REGIONALE
39, rue de la Tour d'Auvergne.

Paris, (9.). Tél 5,8 78-64

UNION LOCALE DE PARIS
Syndicat Unifié des Employ&

de la R. P. chaque mercredi à
18 h 15.

S. U. P. C. I. A, (Créateurs
téléphonique au n° 255 03-78,

UNION LOCALE DE PUT'EAUX-92
Interprètes, Artistes). Permanence
Bourse du Travail, 22, rue Roque

de Fillol.
.__. Syndicat du Bâtiment (S. U.

B. T. P.) : samedi de chaque
mois de 16 à 19 heures.

Syndicat des Métaux : 2. et
4. samedi du mois de 16 à 19 h.

Syndicat de l'Enseignement .

3e samedi du mois de 16 à 19 h.
Interprofessionnelle, forma-

tion des syndicats des Services de
Santé, des Travailleurs du Rail,
etc... : dernier samedi de chaque
mois.

Permanences pour informations,
adhésions, cotisations, bibliothè-
que, LE COMBAT SYNDICALIS-
TE, le samedi de 16 à 19 heures.

3 UNION REGIONALE
(Yonne, Côte d'Or, Nièvre, Saône-

et-Loire)
Pour tous contacts : Johan

Pain, Cité Paul Bert, Apt. 131.
21 - Dijon.

5* UNION REGIONALE
(Gard, Hérault, Lozère, Aveyron)

Pour tous contacts : CNTF-
SIA, 21, rue Vallat, 34-Montpel-
lier,

U. L. DE NIMES
Permanence chaque samedi

après-midi, 16, rue des Orangers.

6° UNION REGIONALE

UNION LOCALE DE TOULOUSE
Bourse du Travail, Place Saint

Sernin, 31 - Toulouse
Permanence des Syndicats

le dimanche matin, le lundi soir
à 18 h. 30.

Causeries-débats : Le jeudi à
18 h, 30.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN
46, rue des Quinze Degrés, 66 -

Perpignan.
Syndicat Unifié du Bâtiment

et des Travaux Publics : le same-
di de 17 à 19 h., le dimanche de

10 à 12 heures.
Fédération des Travailleurs

du Rail le dimanche de 143 à 12
heures.

8' UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
ancienne Bourse du Travail. 42,
rue de Lalande, 33 _ Bordeaux.

Syndicat Unique du Batiment
Assemblée Générale des ex-JAS

de Bordeaux : le samedi de 17 à
18 heures.

11° UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BREST

(Finistère et Côtes du Nord) Pour
tous contacts : A. Le Lann, 30,
rue Jules Guesde, 29 - Brest.

UNION LOCALE DE LORIENT
(Morbihan et 11e-et-Vilaine)

Pour tous contacts : J. Queudet,
42 D, rue du Général Frébault,
56 - Lorient.

UNION LOCALE DE NANTES
(Loire-Atlantique et Vendée)

Pour tous contacts : Y, Biget, 41,
rue des Garennes, 44 _ Vertoux.

17' UNION REGIONALE
(Ain, Isère, Drôme, Ardèche, Hau-

te-Loire, Loire, Rhône)

UNION LOCALE DE LYON-
VIT J,EURBANNE

Palais du Travail, salle 2, 69 -
Villeurbanne.

Syndicats du Bâtiment et de la
Métallurgie : le samedi de 16 h à
17 h. 45.

19 UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Salle 3, Vieille Bourse du Tra-
vail, 13, rue de l'Académie, 13 -
Marseille.

Permanence tous les jours de 18
à 20 h., et chaque samedi après-
midi.

UNION LOCALE DE MARTIGUES
Pour tous contacte : Georges

Fondacci, chez M. Raphaël Devi.
vo, 17, rue des Tours, 13 - Marti-
gues.

LE COMBAT SYNDICALISTE
La Commission Nationale de Ré-

daction et Administration du jour-
nal invite les militants et sympa-
thisants intéressés par la diffusion
des idées syndicalistes_révolution-
flaires à prendre contact avec elle,
durant sa permanence chaque sa-
medi, à partir de 14 heures.

33, rue des Vignoles, Paris (20.)
Tél. PYR 46-86.

COMMUNIQUE
Recherche pour Mémoires et the.

ses journaux, circulan;es, manus-
crits relatifs à la cur_sR, 1926.-
1939. Faire offre achat, prêt ou
don à Jean Maitron, Université de
Paris, Centre d'Histoire du Syndi-
calisme, 16, rue de la Sorbonne,
Paris (V.).

VI LE COMBAT SYNDICALISTE



RENNES (APL 24 nov.), Le
23 novembre avait lieu au Con-
seil d'Administration de la Fonda-
tion Santé des Etudiants de Fran-
ce, la désignation de deux psychia-
tres pour la clinique Burloud
Rennes, en remplacement du Doc-
teur Caro, licencié, et du Docteur
Benayoun, démissionnaire par so-
lidarité avec le Docteur Caro. Le
Comité de Soutien à Burloud

A BAS LES FLICS
EN BLOUSE BLANCHE

Le 31 août dernier, en plein jour
et en présence de plusieurs mala-
des, Gérard Hof, exerçant comme
interne titulaire de l'hôpital du Vi-
natier à Bron (69) depuis un an
et demi, écrit sur les murs de
l'hosto des graffitis dénonçant les
aspects répressifs de la psychia-
trie.

La réaction de l'administration
ne se fait pas attendre : la police
arrive sur les lieux avec un man-
dat d'amener contre Gérard Hof.
Ainsi le directeur avec l'aide de la
police profite de cette occasion
pour se débarrasser d'un gêneur
Gérard est en effet un de ceux qui
ont dénoncé le plus violemment
dans l'hôpital les pratiques des fli_
kiatres au service du pouvoir ca-
pitaliste; notamment l'exploitation
scandaleuse des malades par des
entreprises privées sous couvert
d'Ergothérapie (le travail comme
activité thérapeutique devant per-
mettre la réintégration), l'utilisa-
tion des hôpitaux comme lieu d'es_
sai de produits pharmaceutiques,
que veulent commercialiser à leur
profit les laboratoires privés.

En Psychothérapie, comme ail-
leurs on n'arrête pas le progrès
on scientifise l'assassinat ; la Chi-
miothérapie, véritable chef d'ceu-
vre de l'arsenal du psychiatre est
de plus en plus préférée aux bon-
nes vieilles méthodes jugées trop
barbares (électrochocs, douches
glacées, coma insulinique, camisole
de force, etc...). Elle a l'avantage
d'être une arme douce, propre,
efficace, et de calmer l'angoisse
du soignant en même temps que
celle du malade. Le fait que ces
drogues soient distribuées de fa-
çon massive et systématique n'est
rien d'autre qu'un moyen facile de
se décharger de la responsabilité

avait appelé le même jour à une
manifestation de solidarité avec le
Docteur Caro, à 18 heures, près
du Centre Universitaire de Ren-
nes Beaulieu. Plusieurs centaines
de persones avaient répondu à cet
appel.

A cause de la présence de nom-
breuses forces de police, un pre-
mier mot d'ordre de dispersion
était donné. Mais un regroupe-

des malades et d'en faire des objets
peu encombrants et réduits au si-
lence. De plus, en supprimant l'a-
gressivité, elles ôtent au malade
toute possibilité de lutter contre le
pouvoir du psychiâ,tre.

Le médecin est le dieu de la so-
ciété asilaire : lui seul décide du
traitement à donner, du travail à
confier, de l'état de santé du ma-
lade et de son droit à sortir car
c'est en fait à ses yeux que le ma_
lade doit guérir. En face de lui le
malade n'a qu'un seul droit, celui
de se taire. Le Grand Manitou a
seul le droit à la parole car il est
sain, grand, fort, «normal» et sur-
tout il sait sur le fou ce que per-
sonne d'autre ne sait

Tout le traitement psychothéra-
pique a pour fonction de remettre
les malades (individus dé,sinserés
et inadaptés) dans un circuit dit
«normal» où ils ne pourront vivre
qu'en acceptant l'aliénation au
travail (métro, boulot, dodo) et à
la consommation (acheter plus
pour vivre heureux). En ce sens
l'ergothérapie, sous le prétexte
thérapeutique a pour fonction vé-
ritable de faire travailler les mala-
des à l'intérieur de l'hôpital pour
des commandes extérieures qui se-
ront vendues mais dont ils ne tou-
cheront pas le bénéfice. Ainsi l'es-
sentiel est de rendre le malade à
ses anciennes conditions d'exploi-
tation et de rentabilité en le main-
tenant dans un système d'automa-
tisme créé par le travail, automa-
tisme qu'il devra garder après la
sortie sous peine de retour à l'a-
sile.

Le sujet est donc considéré en
voie d'amélioration dans la mesu-
re où il parvient à produire être
adapté signifie travailler et être
rentable.

ment effectué vers 19 heures au
Restaurant Universitaire Fougères
reformait une manifestation qui
partait vers le Centre de la ville
aux cris de « Burloucl vaincra,
Burloucl vivra ! », « Les cadences
font /es malades ! », « Pas de psy-
chiatres-flic» ! » Le cortège fut à
un moment cerné par les policiers,
qui chargèrent de deux côtés à la
fois : de brèves, mais dures ba,gar-

Infirmiers (ères), médecine psy-
chologues, assistantes sociales,
n'acceptez plus d'être les chiens
de garde de cette société pourrie;
prenez vos pinceaux et vos micros
et criez aux malades qu'avec vos
paroles, vos soins, vos médica-
ments vous ne pouvez rien, si ce
n'est leur faire accepter cette vie
de con. Dites leur que votre rôle
c'est de les renvoyer en état de
produire, à l'ennui et à la misère
de leur exploitation quotidienne.
Dites leur au contraire que s'ils

LA MANIFESTATION DES FEMMES
A WASHINGTON

(Suite de la page VIII)
involontaire à la suite de son
avortement. D'après les termes de
sa condamnation, elle doit, soit se
marier avec l'homme avec lequel
elle a vécu, soit retourner chez ses
parents : elle a décidé de retour-
ner chez ses parents.

Son avocate, Nancy Ste,arn, prit
également la parole et lança un
appel pour qu'une agitation inces-
sante ait lieu dans les bureaux
administratifs et dans les assem-
blées élues afin de mettre un
terme aux lois sur l'avortement.

Parmi les autres orateurs, on
note la présence de Mme Carole
Henderson Evans, organisatrice
du mouvement des femmes du
New England, membre du Mouve-
ment de Libération des femmes de
Boston et organisatrice des mani-
festations du printemps dernier
contre la guerre. Elle demanda à
ses camarades de dire au gouver-
nement : « Laissez-nous mener
nos existences comme nous l'en-

res avaient lieu; plusieurs étu-
diants étaient blessés, plusieurs
interpellés. Des manifestants réus-
sissaient cependant à se regrouper
sur la Place Sainte Anne, et à dé-
filer pendant un quart d'heure.
La dispersion se faisait alors sans
incident.

Ceux qui croient que l'affaire
Caro est une exception liront avec
profit l'article qui suit.

s'emmerdent, m'ils sont fatigués,
déprimés, angoissés, s'ils se sen-
tent mal dans leur peau et si tant
de névropathes se pressent en vain
aux portes des médecins et des
psychiatres, c'est que cette société
les rend malades ! Le jour où des
millions de gens se découvriront
en déséquilibre avec leur milieu
social, il n'y aura pas assez de
thérapeutes pour les réadapter ni
assez de flics pour les matraquer
ce sera la révolution.

tendons, faire de nos ventres ce
que nous voulons : laissez-nous
vivre en paix sans vous mêler de
nos affaires !

Beualh Sanders, présidente du
Welf are Rights Organisation (As-
sociation pour les droits aux
avantages sociaux), condamna les
docteurs américains qui stérilisent
les mères qui se trouvent à l'Assis-
tance sociale sans leur accord et
à leur insu. « Ce ne sont pas les
bébés qui sont la cause cfe la pau-
vreté, ce sont eux qui sont victi-
mes de la pauvreté », dit-elle. Le
docteur Barbara Roberts, qui pra_
tique des avortements libres dans
une clinique de Washington D. C.
encouragea les manifestantes
« Dites à tous ces vieillards du
Congrès, dites à cet homme inqua-
lifiable die la Maison Blanche
qui baratine sur la sainteté de la
vie alors qu'il lance du napalm
sur nos camarades vienamfennes,
que nous n'accepterons plus les
lois injustes de ce pays. »

LE COMBAT SYNDICALISTE VII

RENNES: Violents incidents au cours de la manifestation
de soutien au docteur Caro



NOTRE PHOTO DE LA PREMIERE PAGE
Marche internationale des femmes, le 20 novembre, place de
la Nation à Paris.
Des manifestantes brûlent les symboles de leur aliénation
la loi et Dieu. PHOTO J. M. GARCIA(APL)

L'action pour l'avortement libre
a été « récupérée » sous diverses
formes qui tendent à lui substi-
tuer l'avortement thérapeutique.
Or, il y a une différence qui n'est
pas de degré, mais de nature;
l'avortement thérapeutique, aussi
libéral soit-il, impose encore une
réglementation du droit des fem-
mes à disposer de leur cops et de
leur vie. Il ne faut donc soutenir
aucun projet posant des condi-
tions, quelles qu'elles soient, à
l'avortement. Ce qu'il faut obte-
nir c'est l'abrogation pure et sim-
ple de la loi.

Il faut souligner que cette loi,
qui est discriminatoire, puisqu'elle
ne vise que les femmes, a été faite
en 1920, à une époque où les fem-
mes ne disposaient pas encore du
droit de vote. Les femmes ne doi-
vent donc pas se sentir liées par
elle.

Ne reconnaissant pas la loi, il
faut refuser également la pseudo-
justice, qui permet de l'appliquer
et entraver l'action de celle-ci par
tous les moyens.

La liberté de l'avortement est la
première étape de la libération des
femmes car l'interdiction de l'a-
vortement n'est qu'une des oppres-
sions matérielles qui contraignent
les femmes et les forcent à se
vivre exclusivement comme des
épouses et des mères.

La plupart des femmes n'ont
pas la possibilité d décider de
leurs maternités ni des conditions
dans lesquelles les enfants seront
élevés. Ces conditions s'appellent
aujourd'hui la famille, c'est-à-
dire, entre autres, 50 heures de
travail ménager non rétribué par
semaine.

Le combat pour l'avortement
n'est donc qu'un moment et un
aspect, mais fondamental, de la
lutte contre l'exploitation des fem_
mes. Cette exploitation a lieu en
particulier par le biais de la
famille. Il faut donc refuser que
la maternité soit obligatoire, et
que la responsabilité des enfants
incombe exclusivement aux seules
mères.

Cette lutte n'est ras limitée à
la France.

Dans tous les pays capitalistes
avancés se développent des mou-
vements révolutionnaires qui s'at-
taquent aux structures patriarca-
les qui sont celles de notre société;
cette lutte doit être la même par-
tout.

Considérant que chaque femme,
quelle que soit sa classe sociale ou
ses conditions de vie, a le droit
de décider librement et consciem_
ment de la procréation, l'Associa-
tion se fixe comme objectif

l'abrogation de tous les textes
législatifs ou réglementaires por-
tant répression de l'avortement

loi du 27 mars 1923;
décret, loi du 29 juillet 1939;
décret du 5 octobre 1953, etc

La généralisation, la gratuité
et la totale liberté de la contra-
ception.

La défense de ceux ou celles
qui seraient l'objet de sanction ou
poursuite sur le plan administra-
tif, social ou judiciaire en raison
de leur action en faveur de la
liberté de l'avortement et de
l'abrogation de la législation ré-
pressive qui s'y rapporte.

« Choisir », 171, rue de l'Uni-
versité, 75, Paris (7e). Tél. 705214S.

Le combat
des femmes pour
leur émancipation

SUEDE (APL, 23 NOV.). A
l'occasion de la marche interna_
tionale des femmes pour l'aboli-
tion des lois contre l'avortement
des manifestations se sont dérou-
lées le 20 novembre 1971 à Paris
et dans diverses capitales. De
Stockholm on nous signale que
« Environ 75 militantes et sympa-

thisantes du « GPoupe 8, ont ma-
nifesté durant une heure et
demie devant le siège du parle-
ment, situé au centre de la ville.
Parmi les slogans scandés ou
reproduits sur les nombreuses
pancartes citons : « Avortement
libre », « Avortement sans terreur
paperassière », « Avortement sans
douleur », « Etre maitre de son
ventre », « Le droit des enfants
être désirés, avoir 'aie place dans
une crèche, une vie sans oppres-

ETATS UNIS:
des femmes

« Toutes les femmes doivent
lutter pour l'abolition des lois qui
limitent le droit à l'avortement
parce que j'aurais horreur qu'une
autre Camarade passe par l'enfer
où je suis passée s, a dit Shirley
tWheeler devant 3 500 personnes
venues manifester à Washington
contre les lois sur l'avortement
et la stérilisation forcée.

Le 20 novembre était un jour
d'automne frileux et pourtant une
foule de personnes sont venues de
loin, comme de l'Université de
Texas, celle de l'Etat de Floride,

-
C. N. T.

sion ». Les spectateurs, très nom-
breux, ont fait un bon accueil à la
manifestation.

Rappelons qu'une commission
parlementaire a déposé récem_
ment au ministère de la Justice
les conclusions de son enquête
sur lu question de l'avortement
commencée en 1965 et qu'une pro-
position de loi visant à simplifier
la procédure abortive sera déposée
devant le parlement au printemps
1972 ou 1973.

N. B. : Le « Groupe 8 » doit
son nom au groupe initial de huit
femmes qui, au printemps 1969,
commença une agitation pour la
lib:>:ration des femmes. Il publie
un bulletin national et est orga-
nisé en groupes locaux. Adresse
Svartmangatan 8, 111, 2° Stock-
holm, Suède. »

Manifestation
à Washington

du Michigan, du Collège Oaoak-
land (Michigan), de Case Western
Reserve, de l'Université de Chica-
go et de l'Université d'Illinois;
d'autres de Boston, de Washing-
ton (DC) de Tennessee et de New
Haven.

La manifestation, organisée par
la Women's Abortion Coalition
(WONACC Association Nationale
des Femmes pour l'Avortement
Libre) était encore plus justifiée
après la récente condamnation de
Shirley Wheeler pour homicide

(Suite page VII)

Mouvement pour la SUEDE: Marche interna-
liberté de l'avortement tionale des femmes
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Eh plein mois d'octobre, le ministre de l'Education Nationale
envoie à tous les chefs d'établissements une circulaire confidentielle.
qui du fait d'une indiscrétion ne le restera d'ailleurs pas.

Cette circulaire est la cause de tous les maux du Ministre qui
depuis doit faire face à l'agitation constante des lycéens tant à Pa-
ris qu'en province. Nous ne donnerons ici qu'une analyse succinte
de ce texte.

« Les proviseurs doivent interdire aux élèves de tenir toute
assemblée générale pendant les heures ci3 cours et ne doivent sur-
tout en aucun cas discuter avec eux, » Nous approuvons fortement
M. le ministre : si les proviseurs ne peuvent discuter avec les élèves,
si ce n'est avec leurs délégués (la participation, etc...) les élèves neu-

EN PAGES VI ET VII:
LES LUTTES DANS LES
PRISONS EN FRANCE
ET DANS LE MONDE

LISTE.' A. L T.

CIRCULAIRE GUIMARD,
CIRCU Lft IRE
SCELEkATE

1g DECERE.

1971
NUMEROM

PRIX : 1,00 F

43- ANNEE

vent dorénavant ne plus adresser aucun mot à esos représentants du
ministère qui les considèrent comme moins que rien. Le texte pré-
cise que la seule solution pour les responsables des établissements, est
de remettre à leur famille ces petits garnements qui refusent de
suivre régulièrement leurs cours. On voit ici l'intention provocatrice
de cette circulaire qui arrive à un mo nent où le calme r'gnait à peu
près partout dans les lycées.

Le ministre donne même le droit au recteur de fermer un êta-
blissement si le nombre des élèves n'assistant pas aux cours est
trop élevé pour permettre des sanctions individuelles.

Ces ti.:Oies rendus à papa - maman devront signer, ainsi que.

HUVELIN

rIJKHARD

= ENSEIGNEMENT

« 'A technique c'est

déjà l'usine»

Manifestation

lycéenne le 1 -XII-71

à Paris
(Photo APL)

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS NOUVELLE SERIE



Sarcelles
(APL, 3 décembre). En soli-

d,axité avec les 3 élèves exclus de
Montaigne et pour l'abrogation de
la circulaire Guichard, environ
200 lycéens se sont mis en grève
mercredi ler décembre au lycée de
Sarcelles. Jeudi, après une infor-
mation plus développée, le chiffre
des grévistes atteint 500.

Malgré la surveillance constan-
te de l'administration et les ma-
noeuvres de démobilisation de
l'UNCAL et du SNES, les grévistes
défilent chaque jour dans le lycée,
passent des films révolutionnaires,
font des affiches et des tracts des-
tinés à la population de Sarcelles

_pour expliquer leur mouvement.
Un Comité d'information a été
créé par les grévistes eux-mêmes
pour faire connaître à tous les
élèves la vérité sur le racisme, les
luttes dans les usines, et les scan-
dales de la vie quotidienne.

Noisy-le-Sec

Le lycée de Noisy-le-Sec vient de
faire six jours de grève. Un im-
portant travail d'explication a été
réalisé sur la population, (tracts,
affiches, discussions). L'adminis-
tration a, à plusieurs reprises,
menacé de fermer l'établissement:
elle a aussi convoqué un certain
nombre de parents d'élèves.

EN BANLIEU
Montreuil

A Montreuil, le lycée a été per-

A propos de
l'affaire Gui&

Pour répondre à une question
souvent posée pendant cette semai-
ne de grève : y une compa-
raison à établir entre le mouve-
ment actuel et la mobilisation im-
portante l'année dernière pour
l'acquittement de Gilles Guiot, élè-
ve du lycée Chaptal ?

Pourquoi la quasi-totalité des ly-
céens qui s'étaient mobilisés pour
la libération de Guiot, ne repren-
nent-ils pas la lutte à l'occasion
de la circulaire Guichard ?

Le cas de l'élève Guiot s'offrait
a la verve de chaque lycéen, fut-il
ou non, révolutionnaire. Il suffi-

turbé par une grève. On nous si
gnale qu'environ 30 « meneurs »
et leurs familles sont convoqués à
la suite de cette grève.

Villemomble

Le lycée n'a pu, vu les condi-
tions locales, ne faire qu'un jour

Circulaire Guichard
(Suite de la page I)

leurs parents une promesse comme quoi ils s'engagent à ne plus
inciter leurs petits camarades de classe à refuser l'ordre moral
inculqué aux enfants dans les écoles de la République.

M. Guichard ajoute à son texte une note drôle : « Le droit de
grève n'est réservé qu'aux salariés ».

Mais dès la première application de ce texte, la réaction ne se
fit pas attendre : ce fut la grève dans un très grand nombre de
lycées.

Le détonateur de la vague d'agitation que connurent les lycées
fut la suspension et le renvoi définitif de trois élèves du lycée Mon-
taigne qui avaient appelé les lycéens à assister à une assemblée
générale contre la reprise en main par l'administration du lycée,
A.G. qui devait avoir iieu pendant les heures de cours. Une vive
solidarité se développa immédiatement à Montaigne, puis gagna
rapidement les lycées du Quartier Latin : Henry IV, Charlemagne,
Louis le Grand, etc. Le mouvement se pà opagea très rapidement à
d'autres lycées parisiens : Condorcet, Chaptal, Balzac, Villon. Les
établissements de banlieue mirent plus longtemps à réagir. Il faut
mettre ceci sur le compte de l'isolement géographique.

La province tient un très grand rôle dans ce mouvement. Très
nombreux étaient les lycées qui avaient entamé des grèves pour des
motifs locaux et qui ajoutèrent à leurs revendications l'abrogation
de la circulaire.

E. de grève. Il a été prononcé une
menace d'exclusion contre un ca-
marade.

Bondy

Comme à Villemomble, la grève

sait d'aller voir, pendant la grève,
le lycée Chaptal pour être rensei-
gné sur la « tête » du mouvement.
Les élèves de préparatoires se di-
sant « apolitiques » contrôlaient
les entrées. La plupart des lycéens
luttaient pour la personne même
de Guiot et non contre l'injustice.

Le mouvement de ces derniers
jours est très différent, plus poli-
tique, et pour cette raison beau-
coup moins suivi par les lycéens.
Ceux qui se battaient uniquement
pour Guiot, ne se battent pas au.
jourd'hui contre la circulaire Gui-
chard,

n'a pu être poursuivie au delà de
24 h. L'explication de la circulaire
Guichard a été très importante
malgré tout.

...ET EN PROVINCE
Lyon

Les, lycées Antoine Charriai et
Pierre Brossolette ont entamé une
grève le lundi 29 novembre pour
protester contre la circulaire Gui-
chard. La grève était largement
suivie.

Au CET Bront-Auto, la grève
qui a éclaté ce même lundi avait,
pour support d'autres revendica-
tions

aménagement du foyer,
installation d'un préau,
libertés politiques,
suppression des brimades phy-

siques.

Marseille
La mobilisation partie le 24 no-

vembre du lycée Thiers à Mar-
seille, pour la réintégration dur
lycéen et contre les notes confi-
dentielles du ministre, s'est éten-
due pendant la semaine suivante.
Les lycéem se sont plusieurs fois
heurtés avec les flics. Depuis de
nombreuses manifestations ont et,
lieu.

Massy Lycée de la Poterne
La grève a été votée le ler dé-

cembre à 13 h par près de 300 élè.
ves sur les 600 que compte le lycée.
Elle se poursuivait les jeudi et
vendredi. L'UNCAL a vainement
essayé de saboter l'action. Les élè-
ves grévistes ont reçu un avertis-
sement chez eux.

A bas les manoeuvres d'intimida-
tion de l'administration I

Argenteuil

Le mercredi ler décembre, la
grève a été votée dans le lycée
technique et le OE'r Victor Pui-
seux. Les lycéens ont envoyé des
délégations dans les autres lycées
de la région.

Une manifestation regroupant
plusieurs lycées a eu lieu le 2 dé-
cembre dans la banlieue nord.

Au Raincy

La situation fut très confuse.
Au lycée, la grève ne semble avoir
atteint qu'une infime minorité
d'élèves. Toutefois dans un
CET de la ville, un journal a été
édité par les grévistes.

(1) L'UNCAL, (Union Nationale
des Comités d'Action Lycéens) est
un syndicat lycéen contrôlé par
les Jeunesses communistes.

Sancerre

SANCERRE (Cher) (APL ler Déc.)
Depuis ce matin, le lycée de

Sancerre est en grève, elle a été
votée à une grosse majorité au
cours d'une A. G. réunie dans le
lycée. Le lycée est en grève illi-
mitée pour exiger la réintégration
des trois élèves exclus de Montai-
gne et protester contre la circulai-
re Guichard.

Les luttes
41>
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Enseignanis
enseignés

Seine-Saint-Denis

La répression s'abat aussi sur
les enseignants. L'année dernière
près de 10 enseignants ont été sus_
pendus avec on sans traitement.
L'un des derniers cas est celui de
Mme Bensimon du CES Marcel



lycéennes&
Lycéen, n'attends pas
l'usine pour te révolter

Après une longue période de
calme le lycée Romain-Rolland a
été l'objet d'une agitation ces der-
niers temps.

Le mercredi 17 novembre, des
bombages sont effectués sur la fa-
çade du lycée : ils seront rapide-
ment recouverts. Le jeudi suivant
ce sont des graffitis dénonçant le
rôle répressif du lycée et de sa di-
rectrice, Dupré, qui sont inscrits
dans les W. C. La réaction de Du-
pré est simple : elle les ferme aux
lycéens, ces derniers réagissent vi-
vement. Lors d'une réunion des
délégués, elle soulignera que ces
slogans sont l'action « d'obsédés ».

Les élèves du lycée contactent
des camarades de la région, et le
jeudi 2 décembre, des bombages et
Un collage d'affiches sont prati-
qués à l'intérieur du lycée.

Le vendredi à 8 h, quand les
élèves arrivent, les flics sont là,
et le lycée est fermé. A 9 h, toute;
les peintures refaites et le calme
revenu, le lycée était fin prêt pour
accueillir ses élèves.

Les slogans étaient restés gravés
malgré tout dans l'esprit des ly-
céens car la minorité qui les avait
vus n'a pas manqué de les faire
circuler. On pouvait notamment
remarquer

« Lycéen, n'attends pas l'u-
sine pour te révolter », « Regarde
bien ton prof et tu verras un
flic », « Si ton père est de droite,
tu seras orphelin ».

Les lycéens ont formulé un
certain nombre de revendications

Liberté d'expression,
Panneaux d'affichage.

Suspension de toute discipline
fasciste et raciste,
Une salle de réunion pour les
élèves,

Démission de Dupré.

Le but que les utilisateurs du
lycée se sont fixé : son autoges-
tion.

CORRESPONDANT

Chez les étudiants en médecine,
l'instauration d'une « sélection »

en fin de première année provoqué
une vive émotion. Un mouvement
de grève touche huit centres hcs.
pitalo-universitaires (C.H.U.) sur
dix à Paris, et plusieurs autres en
province.

Une manifestation groupant en-
viron :,.(100 personnes a dé ilé dans
Paris, le lundi 3 décembre,.

Un, délégation des étudiants ten-
tait de discuter avec les policiers
casqués et munis de boucliers et
de mousquetons massés Boulevard
St-Germain, afin que le cortège
ne soit pas bloqué.

C'est alors quc de la foule re-
lentirent les cris : « Nous sommes
tous la délégation ».

La manifestation avait été in
terdite par la pr.ifecture de police,
comme étant de nature à « trou-
bler l'ordre public ».

QUI TROUBLE L'ORDRE
PUBLIC ?

La France, avec 121 médecin-,
pour 100.000 habitants, occupe le
18° rang mondial, derrière la Gré
oe et l'Espagne !

Chacun d'entre vous a pu subir
les attentes interminables dans les

Le «Regroupement des mères célibataires» dé-
nonce l'ostracisme dont elles sont victimes

PARIS (APL 2 Déc.). Il y a
en France pour accueillir les fu-
tures mères célibataires, des Mai-
sons Maternelles ou Hôtels Mater-
nels. Les mineures enceintes dont
les parents ne veulent plus ou qui
sont sous la, dépendance d'un juge
sont donc casées là, sans savoir ou
on les enverra accoucher ; le plus
souvent elles seront réparties dans
les hôtels maternels disponibles.
A propos de l'inauguration par
Mlle Dienesch, secrétaire d'Etat,
d'un nouvel hôtel maternel, l'As-

cabinets médicaux ou dans les con-
sultations d'hôpitaux publics, et
par là même constater les caren-
ce; de la médecine

Un médecin généraliste tra-
vaille en moyenne 68 h par semai-
ne.

-- Il est courant qu'une infir-
mière de nuit ait à s'occuper de
prés de 100 malades.

L'EGALITE DEVANT LA ME-
DWINE EST UNIE FICTION ! Il
existe 2 sortes de médecine : une
pour ceux qui peuvent payer (cli-
niques privées de luxe, spécialis-
tes à 153 F la consultation) et l'au-
tre pour le reste de la pop.ilation
(salles communes attentes épui-
santes chez les médecins).

UNE POLITIQUE COHERENTE

Ce système d'organisation de la
médecine n'est pas le fait du ha-
sard. Il répond à la nécessité pour

gouvernement d'assainir le sec-
teur de la santé selon les critères
de la rentabilité. Ainsi la récente
réforme hospitalière vise d'une
part à transformer les hôpitaux
en centres commerciaux, d'autre
part à céder au secteur privé la
MEDECi NE RENTABLE.

sociation « Regroupement des
mères célibataires », association
qui reproupe des « femmes non
mariées et mères afin de pouvoir
traiter de problème, spécifiques à
leur situation », noue communi-
que

« Dienesch vient d'inaugurer en
grande pompe un nouvel hôtel
maternel, véritable prison, seul re_
fuge possible pour la grande ma-
jorité des mères célibataires. »

Cette inauguration prouve que
(Suite page V)

CONTE,E LA SELECTION
GREVE DES ETUDIANTS EN

MEDECINE
Les mesures ultra sélectives pri-

ses à l'encontre des étudiants en
médecine s'inscrivent dans la mê-
me logique. C'est-à-dire l'élimina-
tion de 2 étudiants sur 3 entre la
1.- et la 2° année, e pour ceux
des années supérieures, la ,suppres-
sion pregressive des stages de for-
mation hospitalière.

Sélectionner aujourd'hui lee étu-
diants en médecine, signifie res-
treindre demain le nombre des
médecins en France. Ce qui per-
mettra au gouvernement ea rédui_
,c,ant le nombre des actes médicaux
d'abaisser le coût de la santé.

Si les étudiants en médecine
sont en GREVE à Paris et en pro-
vince

CONTRE LA SELECTION,
POUR UNE VERITABLE

FORMATION HOSPITALIERE,
et s'adressent à vous, c'est
veulen: pouvoir demain satisfaire
aux réels besoins de la santé de
la population.

NDl\T A LA SELECTION.
POUR UNE MEDECINE AU

SERVICE. DE LA FOPULATiON.
Soutenons les comités de grève

des étudiants en médecine.
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Solidaires
Cachin à Blanc-Mesnil. Aucun
raison n'a accompagné cette sus-
pension, mais il est probable que
c'est à la suite de son refus d'être
inspectée, que Mme Bensimon a
été victime de cette mesure répres-
sive. Ses élèves boycottent les cours
de son remplaçant.

et étudiantes
NOUVELLE SOC1ETE: Davantage de flics
pour cogner que de médecins pour soigner



La grève au Lycée Balzac
A la suite des événements de

Montaigne les groupes politiques
du lycée appellent à une assemblé3
générale. Après l'intervention de
quelques militants convaincus, la
grève est votée par une très large
majorité de l'A,.G. Dès ce moment-
là, les groupuscules commencent
leur récupération, le comité de
grève n'est constitué que de leurs
militants. Les lycéens écoutent
leurs interventions bouche-bée. A
l'A.G. de 13 h 30, même cirque

c'est le spectacle lamentable qui
commence; les orateurs s'écoutent
parler.

Mercredi ler décembre, la grève
continue et déjà les politiciens de
tous bords parlent de victoire, de
mouvement de masses...

Fait troublant, un tract signé
« Balzac en grève » est distribué.
Mais qui l'a fait?, par qui a-t-il
été approuvé? Une chose est sûre,
ce n'est pas par l'assemblée géné-
rale.

«Tout le pouvoir à la base »
L'après-midi, la manifestation se

déroule dans le calme. Les organi-
sations discutent du parcours
avec les forces de l'ordre. (Merci
beaucoup, M. Marcellin, pour
nous avoir permis de nous prorre
ner pendant plus d'une heure).

Jeudi, c'est déjà différent:
l'UNCAL, qui jusqu'ici n'avait
cessé de proclamer le caractère
aventuriste de ce « mouvement »,
pense qu'effectivement il faut
lutter contre la répression. Ses
formes de lutte restant, bien en-
tendu, en retrait des volontés de
l'A.G. Le comité de grève tient
la situation bien en main. Très
rarement, il est question de voter
sa réélection ou même sa modifi-
cation.

Vendredi 3 décembre, l'UNCAL
distribue un tract des plus récu-
pérateurs (c'est dans leurs habi-
tudes),. La ligue communiste affir-
me qu'une victoire totale a été
remportée par le mouvement. Les

A l'assemblée générale du same-
di 4, à 8 h., la mobilisation, au
lycée Honoré de Balzac, était, à
peu de choses près, la même que
celle du jeudi matin. (Le jeudi
étant un jour où de nombreuses
classes n'ont pas cours, et le sa-
medi les cours commençant sou-
vent à 9 h. et 10 n.).

Les premières prises de parole
à cette A.G. furent une tentative
d'analyse du mouvement engagé
depuis mardi au lycée Balzac, les
interventions étant longues, les
lycéens fatigués par les manifes-
tations de la veille, n'écoutaient
que d'une oreille. Mais bientôt, la
remise en cause de la grève à Bal-
sac, fut lancée à l'assemblée par
les membres du comité de grève.

Il est significatif de remarquer
que ce comité était composé par

manifestations décentralisées, or-
ganisées dans Paris rencontrèrent
une popularité différente de la
part des lycéens. D'après le
comité de grève, 5 furent organi-
sées : une à Denfert - Rechereau,
une au Quartier Latin, une dans
le 17., le 9e, une autre très
importante dans le 13e. Il est bon
de préciser que dans la plupart
des cas la ligue communiste a pris
la direction de ces manifestations.
Celle partie de « Balzac » fut un
chef-d'oeuvre dans le genre : pen-
dant plus d'une heure, le service
d'ordre de la ligue à « Balzac »,
de Révolution et autres organisa-
tions, qui voulaient la manifesta-
tion structurée, improvisèrent un
itinéraire fantaisiste selon on ne
sait quel critère.

Jusqu'à ce vendredi la grève fut
qualifiée de victoire par tous les
membres du comité de grève. Il
n'en est plus de même le samedi
matin...

Quand la «LIGUE» et
l'UNCAL se rencontrent

une majorité de membres de la
Ligue.

Très vite l'assemblée s'échauf-
fait; le comité de grève s'isolait
du reste des lycéens en disant
« La grève risque de s'effilocher,
il faut l'arrêter avant qu'elle ne
soit irbinoritaire ». Les lycéens
protestaient, mais le coup porté
à leur moral et à la mobilisation
était irréparable. L'assemblée se
sentait trahie par les « têtes >)

qu'elle avait élues à l'A.G. du
mardi.

Le semblant d'unité était brisé.
Le comité de grève s'expliquait

Les Cinq jours de grève sont
une victoire relative, car la circu-
laire Guichard n'a pas été appli-
quée.

La grève n'est pas la seule

forme de lutte à la disposition des
lycéens.

Finalement, l'assemblée générale
décida d'appeler les lycéens à une
A.G. le lundi suivant à 8 h.

Quant à la « victoire relative »
annoncée par un rnembr. de la
Ligue, c'est se contenter de peu
que de la proclamer. Lancer une
grève avec, comme mot d'ordre,
« Abrogation de /a circulaire Gui-
chard », et vouloir l'arrêter parce
que cette circulaire n'a pas été
appliquée pendant cinq jours de
grève, ne ressemble pas à une vic-
toire.

Au lieu d'avancer dans ses re-
vendications la Ligue recule.

Quant à l'affirmation que « la
grève n'est pas la seule forme de
lutte à la disposition des lycéens »,
je crois être encore à l'A.G. de
mardi, le premier jour de grève
à Balzac, quand l'UNCAL se pro-
nonçait contre cette grève en
disant exactement la même chose.

Pour la majorité des lycéens
présents à l'A.G. de ce samedi
matin, il était évident qu'il ne
fallait pas reprendre les cours à

Honoré de Balzac, alors que cer-
tains lycées de banlieue, voyant le
mouvement se durcir à Paris,
s'étaient mis en grève jeudi et
vendredi.

Si la grève cessait à Balzac (qui
est un lycée d'avant-garde dans
le mouvement lycéen), comment
espérer l'extension du mouvement
dans les établissements qui hési-
tent encore à se lancer dans la
lutte ? Voyant les lycées les plus
importants reprendre les cours,
ceux qui travaillent encore ne
peuvent manquer de se féliciter
de ne pas s'être engagés dans un
mouvement si éphémère.

Comment s'expliquer l'attitude
de la Ligue ? (1),. Aurait-elle peur
de perdre le contrôle des lycéens
en lutte? Comment peut-elle, après
une attitude semblable, critiquer
les positions conservatrr ces de
l'UNCAL ? (2).

Ligue communiste : tendance
trotskyste.

UNCAL : Mouvement sous
la coupe du P. C.

Iv LE COMBAT SYNDICALISTE



Conejillos
ENEMOS guerra en la
Bengala de Oriente entre
pakistaneses de una parte

bengalies e hindnes de otra.
Sin soluciOn al sangriento
cuan eterno eonflieto indo-
asialie°, y siempre encendido
el polvorin de Oriente Medio,
una tercera guerra ha tràgica-
mente estallado.

La ONU y su Consejo de
Seguridad no sirven para
nada, y gracias que no sirvie-
t an para agravarlo todo.

La aetualidad quemante de
estos tiempos no nos disuade
de que los pueblos del llamado
Tercer Mundo no actfien de
econejillos de Indias». Las
grandes potencias se sirven de
ellos para consumar a bajo
precio aviesos propeisitos, para
ventilar a costa ajena negocios
internacionales. En extrema
izquierda se grita tesonera-
mente que Vietnam del Sur.
Laos, Cambodge, etc., sufren
zarpazo imperialista america-
no, siendo asi que esas nacio-
nes reclaman sec libres. Per/
detràs de ellas, tirando los
hilos, estàn los imperios sovié-
tico y china, y entre aquéllos
esta el imperialismo americano
atizando la guerra, matandose
los indochinos de aqui y de
alla por los intereses y con ar-
mas de Pekin, Moscit y Wash-
ington. Mao, Brejnev y Nixon
disponen cada cual por su
lado, y los conejillos de Indias
mueren a cientos cada dia. Con-
quistaran esos paises asiàticos
la independencia nacional, y
continuaria su dependencia a
Pekin, a Mosen o a Washing-
ton. Gobernados y explotados
dc todas maneras.

Ahora es el eiclo sangriento
de Bengala. Los infortunados
hijos de este pais hace un afio
sufrieron las consecuencias de
un eiclôn con casi un
de muertos y veinte de sinies-
trados. Pakistan, duetio de
Bengala, no socorriô a los ben-
galies damnificados y Europa
y America les hicieron caridad.
Africa intervino poco por es-
tar en tarea armamentista,
proa a su propia y mortifera
necesidad.

Indostàn protege a Bengala
para oponer al Pakistan ene-
roigo una sélida barrera. Chi-
na y Norteamérica tratan de
atraerse el Pakistan para lo-
grar en Asia una fuerza opues-
ta a la URSS. Mose(' acoda a
Indostania para poner un alia-
do suyo en la retaguardia
china. Todo un juego dc pillos

de lndias
que los conejillos de Indias del
lugar pagan con bienes y vi-
das.

No seria extraùo que de esta
nueva contienda Bengala na-
cien resultara independiente.
Bengala pueblo continuaria
misera y en atraso, puesto que
eada bengali que expone su
vida ante el fuego pakistanés

CON
buen aspect° de sala tuvo

lugar el mitin de propagan-
da en favor del compariero

Julio Milan Hernàndez, -ires° en
Esparia y expuesto a una grave
p(na por un delito de fabricacien
policiaca. Presente el acto un corn-
parier° de la CNT-Zona Norte, ce-
diendo la presidencia al comparie-
TG :

FRANCISCO ISGLEAS, quien
presente de lleno el caso antijuri-
dico de la prisien y el encarte-
raient° del joven Millan Hernàn-
dez, victima de los servidores del
Estado espariol inclinados a crear
delitos para perder a antifranquis-
tas. Opina no cejar hasta que la
justicia al uso abandone .1 proce-
so urdido contra la persona de Ju-
lia Millàn Hernàndez. Cede la pa-
labra al letrado espariol:

A. G., no representando a en-
tidad alguna, pero que acude aqui
par estima a los derechos del hom-
bre, ahora nuevamente burlados
en nuestro pais a costa de. ciuda-
dano Mina/1 Hernandez. Bay que
rendir favor a este oponente a la
situaciOn politica actual de Espa-
na. En el terreno juridico el pro-
cesado en cuestien esta bien asis-
tido par un letrado sobrio y capa-
citado, pero en la extensiOn pdbli-
ca la defensa se hace en el exte-
rior porque en el interior es im-
posible hacerla. Se ha recurrido,
par parte de abogados entre los
cuales el orador se uenta, a los
buenos oficios de la Liga Interna-
cional de los Derechos del Hom-
bre, de consuno con la L. de los
D. del H. francesa. esperàndose de
nimbas una labor satisfactoria. Una
conferencia de Prensa dada en Pa-
ris parece haber dada escaso resul_
tado, puesto que sel° el diario «Le
Monde» le ha dada relieve. La de-.
nuncia internacional formulada
par una fraccicin de la abogacia
espafiola comprende, aparte Mi-
llan, otros dos casas de antifran-
quistas empapelados. Existe el

ICOAT
C.N. T S. A r" eir ? Ar Lierew A. I. T.

no reclama su libertad politica
y ecortémica, sino un gobierno
providencia.

Ni el Estado nuevo ;une
rriàs! ni las cancillerias de

pOsito de que acudan a presenciar
el juicio personalidades francesas,
alemanas y americanas... tras ha-
berse cumplido la denuncia contra
el caso Milan, cuya repercusiOn
podria determinar represalias so-
bre la economia franqaista, a cuyo
bajdn el régimen es extremada-
mente sensible. l'or su parte, el
procesado rectifice ante el juez
instructor las autoacusaciones que
le fueran arrancadas mediante
nialos tratos. No hay, entonces,
constancia de Pruebas, pero un tri-
bunal presionado por la autoridad
politica puede conclenar a pesar
de que Millàn haya exigido careo
con sus victimarios sin que esa sa.-
tisfaccien le haya sido dada. Como
no hay fecha fijada para la Vista
de la causa, es Previsible que la
autoridad judicial dé lares al
asunto o convoque juicio precipi-
tadamente para perturber las dis-
posiciones de los abogados exigen-
tes de una verdadera normalidad
juridica. Dicho l cual el presiden-
te cede la palabra al compariero

GEORGES BALKANSKI, repre-
sentando a la ONT bùlgara.

Puede haber en et proceso
llàn malignidad franquista y tal
vez algo de inexperiencia en nues-
tro compariero. Mas lo evidente
es que el joven Millàn confesd un
delito inexistente presionado por
la tortura, en cuyo caso la provo-
caciOn y el delito corren a cargo
de la justicia espariola. Incluso de-
linquiendo, en la Esparia de hoy
no cabria opcicin a castigo par
emanar, dicha justicia, de la fuer-
za brute. A buen decir, la justicia
verdadera esta en las ansias del
pueblo, y ella permanece sin apli-
eae/ôn par ahora.

Cuando un desfacedor de entuer
tas afronta la justicia regida por
el general Franco, el sentido co-
mûri indica, que no debe ser repri-
rnido.. Es el complot del 17 de ju-
lio de 1936 el que merece el espa-

Paris, 16 de Dielembre 1971

Nueva Delhi, de Pekin, de
Mosen, de Washington, saea-
t'an de apuro a los bengalies.
La piel, si, es Men que se la
saquen. ICon tenaza!

Por la libertad de Julio Millàn Hernândez

Mitin en el Centro Confederal de Paris
dazo de la justicia del pueblo. Si
unos generales juraron en falso,
es a clins que hay nue reprocher
delito. De la contrario, en este
mundo al revés sdlo los inocentes
merecerian ser pa,sados por el ga-
note. iBonita justicia la del ac-
tuel régimen de Esparia!

Que Millan se haya acusado de
terroriste no tiene importancia.
Los propios verdugos confesarian
haber envenenado a su madre si
los martirizaran, (1). En su sole-
dad carcelaria Millàn no ha teni-
do otro contacta que el de cerce-
leros y sayones de la Inquisicidn
espariola. Con ello la audiencia in-
ternacional pociria quedar bien
ilustrada.

En la incertidumbre de las rases
intimas del proceso, lo seguro es
que nosotros estamos obligados a
producir su defensa a toda conse-
cuencia, Dormidas como estan las
democracias, castrados coma (co-
tan en general los sindicatos obre-
ros, e intervenidas las personali-
dades estatales del mundo en su-
cios negocios con el Estado fran-
quista, no queda otro recurso que
el nuestro para elevar el sentido
de la justicia.

Las propias masas popularesem-
brutecidas no se nos opondràn, pe-
ro permaneceràn sordas, lo que
tant° da : nosotros gritaremos la
verdad mal se enojen las masas,
los poderes, los partidos vergon-
zantemente partidarios dei terror
blanco, pardo o raja, segrin con-
venga. Ignoramos si nuesti a cam-
paria sera eficaz, pero sabemos
due podria serlo. En todo caso se
trata de un deber a cumplir que
en éste y demàs mitines se cum-
ple, amén de otras demostraciones
populares. Puede que nuestra voz
penetrante perfore los aidas de la

(Sigue e la pagina 2)

(1) El casa del entero Sebastbln
Surié no se repite con frecuencia.

F.



satrapia espariola y que un temor
a represalias politicas y econômi-
cas que podrian derivarse obligue
a aquel juez, a aquel tribunal y a
aciuel gobierno, a devolver al corn_
pariero Millan a nuestro lar liber-
tario. Quien sal3e. Y si nues tra
protesta filtra por las paredes del
calabozo que retiene a nuestro
compariero, tanto mejor para él
y para nosotros.

;Salud, compariero Julio Millan
Hernandez !

J MUNOZ CONGOST, secreta-
rio general de la A.I.T., pudiendo
transparentar en él advierte
el militante espariol d, siempre,
que ha vivido con la ONT espario-
la la orgullosa aventura libertaria
de la revolucidn de Julio de 1916.
con le mas sano del pueblo espa-

Hemos sufrido toda suerte de
avatares, hemos registrado duelos
e incluso deserciones. Pero pese a
todo ahi estamos enhiestef, y dis-
puestos a romper una lanza con-
tra la injusticia. Ahora mismo nos
oponemos al enemigo que trata de
perder a un inocente, el comparie-
ro Miller, hundiéndolo baio tierra
0 en un presidio para toda la vi-
da, continuando asi un rosario de
violencias contra el derecho hu-
n.ano. La moda o la neceiidad
franquista es aparentar aplicacida
al liberalismo, per° con camisa de
Falange, SS, o americana, el fran-
ciuismo es fascismo sobreviviéndo-
se ; es, en suma, l encarnizamien-
te del capitalisme espariol e inter-
nacional contra el miedo que le
infundiô el gran Congres° conte-
deral de mayo del 36 en Zaragoza.
Milan es un compariero de tantos,
pero la justicia franquista ve en
el a la ONT. Recientemente, esa
pretendida justicia promulgad
un indulto due ha dejado a los
sociales y politicos intramuros has.
ta que se pudran, y al propio Mi-
han no lo ha excarcelado pese a
sufrir prisien abusive desde hace
cnatro ados y mas por tenerlo
comprendido en el nnmero de pre-
sos en estado de perenne represa-
lia, cosa que no ha ocuri ido con
los gubern.amentales premotores
de la Matesa, los mas grandes es-
tafadores del siglo... y génesis in-
cludable del indulto hace poco pro-
mulgado por Franco. Elle obliga a
levantar un c'amor de justicia bus-
cande interés internacional que la
imponga, C:amor nuestro, de to-
das maneras, que puede ir no le-
jos conte se desea, tanto por en-
durecimiento del régimea totalita-
rio que nos ocupa como pc,r la le-
nidad o conformisme de ias gran-
des sindicales obreras sujetas en
coda pais al carro del Estado. Asi
lm grandes tragedias des mundo
pueden aparecer como espectàculo
en la Televisinn y de relato en
la gran prensa, per° sin levantar

actitudes, sin solucidn de continui-
dad, quedando la iniustic,a, y el
dolor de los pueblos en injusticia
y dolor persistentes y sin extin-
cien posible. A eso conduce la fe-
ta de humanismo, la inexistencia
de un verdadero estado de opinion.
Los sindicalismos domeriados no
vibr.an, no ejercen, sOlo lloriquean
o cumplen su protesta con un me-
ro comunicado, ocurriendo asi por_
que la gran mass de afiliados, ig-
norante de anarcosindicarismo, ha
sucumbido al egoismo, han troca.-
de el sentido de ema.ncipaciOn so-
cial por la ganancia hogareria de
cachivaches modernos que los atan
màs al carre de la explotacien vul_
r erando condiciones de trabaje
antes alcanzadas con esfuerzo de
lucha y ahora renunciadas por el
trabajador mismo por causa de un
estilo de vida falso de una finali-
ciaci engariosa provinente de su de-
jacien, de su borreguismo politico
y sindical que le pierde dignidad
de hombre libre e incluso sentido
de solidaridad nacional y mundial.
Selo es sensible a la minimizacinn
de su causa, -y dado. por ende, al
agradecimiento por la protecciOn
del Estado. Su valor de hombre de
tr-stbajo ya no cuenta, convirtién-
ciose en el «lumperproletariat» de
los marxistas de tante acatar las
rastreras teorias del propio mar-
xismo. El sindicalismo vulgar aca -
ta a la OIT y en ella coinciden
sinecatos socialdemecratas, cris-
tianos, comunistas y ahorb chinos
y chinefilos, y si ello dada a las
multitudes trabajadoras, en cam-
bio a los grandes trusts capitalis-
tas y estatales les favorece, De don-
de se desprende que el carben
arrancado de la entraria de la tie-
rra per el proletarjaclo polaco pue-
da ser transportado a Esparia pa-
ra reventar la huelga de los deno-
dodos. mineros asturianos directa-
mente explotados per el Estado
franquista.

El casa Millàn no es unie°. Es
Uns victima mas de la Esparia re-
trOgrada, no zonvenientemente
atosigada por los dermieratas. Y es
que en Esparia el dualisme se con-
creta en comunisme o anarquis-
mo, quedando el liberalisrno sin 11
conviccien de antatio. y en situa-
ciôn de arrollo por la riada, mun-
dial marxista. Situacien d0 peli-
gro y también para nosotros, que
habremos de medirlo y vencerlo
mediante el instinto libertario del
proletariado hispano. Nos abona
el 19 de julio famoso ; no, contra-
ria la sumisien del progresismo
la fatalidad marxista y que en Es.
paria y en el extranjero silencia
la injusticia del case Miriam per-

PRO UILLIN EN PUIS
que éste no es comunista, s_no con-
federal y anarquista.

No obstante, la ONT en el inte-
rior labora, Sus trompetas, con he-
chos ; contra un doble enemigu lla-
mado silencio concretando al fran-
quisme y la opimen fabricada. Pa-
ver la obtieneU sindicalismo ab-
surdo, secuela del régimen. Cuanto
huela a AIT, mutismo cOmplice.
En 1936 no existia peligro cornu-
resta y después del 19 de Julio ti-
rios y troyanos la situaron en pri-
mer plano. Igual ahora. Burgos
cuaje, y en buena hors. El caso
Millan es en gran parte desconsi-
clerado para no favorecernos de re_
chazo. Si el enemigo es constante,
ipor que no hemos de serlo nase-
tros? Estarnos solos, pero nos ha-
cemos y algunos otros nos ha-
cen compariia. E,xperimentamos
ademas un renacer juvenil en Es-
paria, Méjico, y Francia mismo.
Muchas publicaciones liber tarias
ilustran este renachniento. El Bo-
lclin «AIT» alcanza fàcilmente
Asia, Africa y America, amén
Europa. Algo se levanta en el mun-
do para afrontar a ios capitalis_
n'ios burgués y comunista.

La accidn pro Millan ne debe se'
episedica, sino continuada. Probe_
mos uns vez mas nuestra constan-
cia. Que no haya remisas, apàti-
cos, en nuestras filas. Pensemos
que gran cantidad de comparieros
en Esparia no exceden de los 33
arios. Que éste no sea un mitin
màs, sine una abulia menos.

En Espafia el monigotc Juan
Carlos sel° interesa al franquisme
para reafirmarse, y a la uposicien
que aceptaria dejar de serlo para
c.,uitarse uns opresien y luego ejer-
cer la suya con guante blanco :
contra la CNT, de hierro ; corne
siempre. Mas nosotros seguimos
sendo. Ser, no dejar de se,.. Esta-
mos precavidos contra la revalu-
cien de palacio. Persistimos en el
lema de que arriesgar es obrar.

Et orador estima ou la Revalu-
c'en del 36 zigue sin paridad, or-
gullo de realizadores que debiera
mantener en pie s ioda cenetista
superviviente, pues es mejor con
tinuar que acarcamalarse. Murios
Congost manifiest una condena
contra la modorra con la cual este
reperter esta de acuerdo. NuestrG
ejemplo es timico y nc debe malo-
grarse ; menas en nuestras propias
llanos.

ISGLEAS cierra el acto con un
bi eve resumsn de la emitido. Re-
macha que sOlo la CNT en Espa-
fia conservara su caracter intrin-
seco pose a que en ese pa,s un ce-
hetista sea siempre un presunto
delincuente, que es el cas, de Mi-

entusiasmo, y ganas de no retro-
ceder en la campai% pro Nanan
Hernandez y par la ONT siempre.

F.

Calendario S I A
para 1972

Nos ha visitado el Calendario de
SIA para 1972. Otra satisfaccidn
en esta vida tan propensa a las
satisfacciones.

SIA anagrama la de Solidaridad
Internacional Antifascista, locu_
cien que hombres regresivas
califican de anticuada poi no dar-
se cuenta de que po- anticuados
ellos.

Siendo vigente el fascismo,
Esparia, en Grecia, en Portugal y
casi existente en otras naciones,
no hay parqué recusar la vos
opuesta al fascismo, puesto que
este és, y, dolorosamente, el apoyo
internacional al antifascismo
sido. Hay antignallas calamitosas
que se sobreviven so,tenidas par
las grandes potencias, y hay bue-
rias intenciones aetvales que se
marehitan bajo el CleTZ0 democrà-
tico y los golpes bajos del ex anti-
fascismo que presume actualismos
de tumba raids y armada par las
décadas.

SIA en pie rejuvenece y magni-
fica, se yergue en voz de trueno
para despertar a los olvidadizos
ciel fascismo, y a quienes no lo
ven par cierre cobarde de los 0.103.
Par eso SIA hace bien aporreando
anualmente a yomenfutistas y re-
negados a golpes cie Calendario.

El comunalista de 1971 tue
soberbio y éste de 19'2 sigue sién-
dolo bajo otro tema, consistente
en una glosa de los grandes ami-
gos galas de SI-, con la tri te
secuela de nuestro ingreso en
calidad de refugiados en Francia.
La portada (en tricolor) es senci-
llamente hermosa, destacando de
ella -- es nuestro parecer el bu-
manisimo «Quijote» de Lamolla.

El Calendario SIA para 1972 la
encontrara el lector en la Admi-
nistracien de LE COMBAT SYN-
DICALISTE, 33, rue des Vignoles,
Taris (20') ; en la de nuet o cole-
ga «Espoir», en la Secretaria ge-
neral de SIA, 4. rue Belfort,
2e étage, 31-Toulouse, y en las
Agrupaciones SIA. Pese a su pre-
sentacien extra, este Calendario,
(en francés o en espariol) sel°
cuesta 5,00 francos.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

Ilan ahora, como la seràn otros
comparieros mas adelante. No
creemos en reformadores tipo «an-
tifranquista» de la especie de Gi
Rolales, Ruiz Jiménez y Satrnste-
gui. Creemos en la ONT que, de
parc) perseguida, siemprt acaba

par contar con el asentimlento del
pueblo.

El acto termine en eclosidn de



Las obras y los dias
AIRE DE CONQUISTADORES

ABIAN subido al tren en
Avirien, no lejos de la cual
ciudad trabajaban, en cali-

dad de peones, en importante
fàbrica de productos quimicos.
Eran tres. Pepe, Ambrosio y Ju-
lian; edad de veinticuatro a vein-
tiocho arias. Iban a Paris en plan
de presenciar un muy orquestado
espectaculo de cante y balle fla-
menco. Al mismo tiempo, para
poder decir que conocian la capi-
tal de Francia. Una vez pasados
Lyon y Dijon, el coche se fue
a,ligerando de pasajeros. Dos corn-
partimentos separados del suye,
habla cuatro muchachas espario-
las, de dieciocho a veinte ados,
estudiantes. Venian de Esparia e
iban a Paris. Se percataron d,
que habia plazas sin ocupar en
el compartimente de ellas. Dijo
uno: «Ahi van unas gachis gua-
pas como un sol. ;Vamos a came-
tafias! Til, Pepe, que tienes mas
labia, comienza la cenquisla, que
nosotros ya te ayudaremos».

Ya de acuerdo los tres, se pre-
sentaron en el compartimente
donde ellas se hallaban. Pepe,
muy sonriente, muy acaramelado,
pregunte si tendrian inconveniente
en que tomaran asiento junte a
ellas. Respondieron que no, que
no pontan ningùn reparo. Dos de
las cuatro llevaban cada una un
libro: Una edicien francesa de las
poesias de Aulard, y un ensayo,
en inglés, acerca de Freud. Habian
estatio discutiendo al respecte del
conocido poeta, que de un modo
tan admirable habia plasmado el
valor de la libertad, extrariandose
de que sus amistades, los cornu-
rastas, fueran tan distintos en
valorizar tal palabra. De Freud
tabian comentado le que estima-
ban de un valor cientifico, sepa.
randolo de lo que creian puro
delirio fantasista. Cuando llegaron
los tres esparioles habian hecho
una pausa. Callaban. Sentaronse
los tres y Pepe tome la palabra.
Bablaba con ampulosidad vehe-
mente, sonriente, pavoneandose.
encantado de sus atrayantes dotes,
de su palique. En voz baja dijole
uno a su compariero: «;Vaya tio
con buena labia Ellos habian
venide a Francia por eonocer,
por ver mundo. Ealos estaban or-
gullosos de ser esparioles. IElles
representaban la Esparia verdad!
Las mujeres francesas se queda-
ban babas admirandoles, por
garbo de esparioles y por su pair-

que. ;Ah, pero elles no se dejaban
camelar! ;Donde hubiera una es-
par-1°1a, que se retiraran todas las
francesas! Hablaba, files los °jos
en ellas, admirado de su propia
elocUencia. Ellas callaban. Mira-
banse una a otra, y en sus labios
se dibujaba una sonrisa irônica.

Pepe proseguia camelando. Qui-
se ser mas insinuante. Dando una
mirada a los dos libres, entre las
/lianes de las muchachas, dijo
rnuy ufano: «Ya veo que tienen
ustedes dos libres. Naturalmente
libros de amer... Permitanme que
les diga que los libres calientan la
cabeza, aunque sean libros de
amer. El amer, los espar-lotes, que-
remos vivirlo, olvidando les libres.
Y, sobre todo, cuando riaestros
ojos miran a unas muchachas gua.
Pas y... ». No pudo concluir. Una
de las chicas interrumpie decidida
y en tono desderioso, para decir
« ',Pare un momento, haga el fa-
vor !» Y hablô tenta, pausada.
Dijo que todo le que habian oido,
ella y sus amigas, era coron la
espuma de la cervezà, todo hueco
y vacio, insustan.cial. Manifeste
que, al fin y al cabo, a elles no se
les podia reprochar el ser casi
analfabetos, el carecer de oncle o
profesien; el haber abandonado la
tierra natal para poder camer y
vestir mejor en otras partis. Ha-
bil, motives que justificaban sus
sensibles deficiencias... Ahora bien,
le que ya no pocha admithse era
que alcanzaran el ridicule hasta
considerarse corne valores espario_
les, pudiendo servir de modela
;tristes modeles del atraso de Es-

paria! Ridicules de considerarse
«conquistadores»; elles que tenian
la cobardia de no querer hablar
contra el régimen de oprobio espa-
rial, incluse hallandose en el ex-
tranjero par temor a las represa-
lias ; per miedo a que les pasara al-
go cuando fueran a fanfarronear,
a lucirse, en el pueblo del que cran
hijos. Elles hablan tornade del
extranjero le mas banal: los
aperitivos, el potier comprarse
traje y buenos zapatos, el tener
facilidades para adquirir urr auto-
/Devil... No, la Esparia ri(, la en-
carnaban elles. No pedian repre-
sentar nada de la Esparia eterna,
per sus valores morales e intelec-
tuales. No, en todo case, la Es-
paria de un valor estimable, la
representaban los ievenes obreros
y los estudiantes que, unidos, ba-
tallaban contra la pelleta, soporte
del fascisme. Honraban la Esparia,
en tacle case, aquellos que en el

El libre de la escritora italiana
Emilia Rensi (Edizioni «La Fiaco-
la») de Ragusa), que acaba de
aparecer, lleva per titulo: «Dl
contestazioni in, contestazione». Se
trata de una aportacien original,
documentada, y de un estilo lite-
rario amen°, en relacion a la
«con! estacieru, al espiritu de in-
surgencia brota per coquier.
La .autora 1-os dice en el «prelogo»
del libre,: «Chi non «contesta»
oggi»? En efecto, la disconformi-
dad alcanza un desarrello formi-
dable. Y lo mas extraordinario es

hecho de que manifiestan un
latente descontento no pocos que
materialmente se Italian en situa-
ejen de acemodados.

El mérite del libre citado estriba
en que su autora ha querido plas-
mar en breves paginas el sentir
inconforniita, Lontracio a la so-
ciedad de su tiempo, dc, elementos
que po/ su saber, par la aureola
intelectual que les catacterizaba,
podian haberse excusado el panel
de «contestataries». Se nos habla
de Erasmo de Rotterdam, cuyo
«Elogio de la locura» levante Iode
un clamer de opiniones contradic-
torias. Alude a Milton, cuyo
«Paraiso perdido» es una eontun-
dente andanada contra el empefie

por FONTAURA

dictatorial, autoritario, nada me-
nos -lue del T'adre Eterne. Saca a
relucir la conocida obra de Swift:
«Viajes de Gulliver», habil y ma-
gistral critica al respecte de tomo
el orden social. Se habla de Leo-
pardi, en cuyas «Memorias», «Re-
cuerdos de infancia y de adoles-
cencia», les da un recto varapalo
a todos los métodos nie educacidn.
que tienden a yugular la persona-
lidad del individuo..Alude a Henry
David Thoreau, aquel hombre derecia personalidad moral que,
viviendo en el bosque, lejc,s de la
civilizacien, elaborô todo Un con-
junte de principios en defensa
la libertad y contra los prejuicios
de toda naturaleza. Cita y se
extiende un tante en terne a la
personalidad de Krishnamurti, el
hombre que se nage a sec endio-
sado por ,cliscipulos fanatizados.
Al propio tiempo Emilia Rensi
hace referencia a las descellantes
figuras de la a,ntigua Grecia:
Epicteto, Epicuro, Diegenes, etc.
Pensadores que desderiaban los
placeres derivados de 1a riqueza.
La riqueza que elles rechazaban,
como Secrates felicitandose de no
taller necesidad de agnelles bienes
que a tantes y tantes les trastor-
naban.

La autora podia haber agregado
otras figuras, otros refractarios.
a les que en su libre quedan
reflejados. Pero de por si elles,
los que nombra, poneu de relieve
le que supone de estimable y de
aleccionador la unie', del talento
y la dignidad hurnana.

LA SENSIBILIDAD CRITICA
DE ANDRE GIDE

La reedicien, en coleccien popu-
lar, de los «Feuillets d'automne»,
de André Gide, interesante con-
junte de estudios criticos alrede-
clor de figuras valiesas en el
mundo de la literai ira, nos hace
pensar en el peculiar modo de sel
del escritor citado. De una cul-
tura vastisima, de una sensibili-
dad excepcional; critica sagaz.
certera, la suya. Pero nos resul-
taba repelente cuando leiamos sus
novelas, sus ensayos, en los que
pretendia justificar la pederastia.
Considerabamos el drama de su
esposa, una prima suya aban-
donada, olvidada, mientras él se.
lanzaba a otra clase de afectos...

Gide emprendie campanas esti-
mables en f avor de los indigenas
de las colonias de Africa, como
los del Congo, contra los abuses
del comunismo ruse... Pero dado
su modo de ser, se le tenta poca
simpatia.

LE COMBAT SYNDICALISTE
3

extranjero buscaban instruirse, y
se asirnilaban ideas de libertad y
de justicia. «é,Y qué es lo que de-
fienden ustedes? El mendrugo, la
comida que en Espatia no han
podiclo corner, corne la engullen en
el extranjero». «Ustedes, per su-
puesto prosiguiô la misma mu-
Cacha ignoran quién lue Ma-
rat-len. De saberlo, Lonocerian
interpretacien acerca de la pobre-
za mental, de la insignificancia,
de quienes no pueden vanaglo-
riarse de otra cosa que de aspirar

ser conquistadores de mujeres».
If abian llegade a Paris, el tren
arnortiguaba la marcha. Lilas re-
cogieron unas carteras y alguna
nialeta. Salieron del compartimen-
te. Una de ellas, dirigiéndose a la;
tres compadres, les dijo: «;Salud
y que se diviertan!»

Elles respondieron al saludo.
Quedaron sentados, corne anona-
dadas. Une de elles dijo:

;Pepe, esta vez hemes dado
en hueso!

Y el Pepe respondie:
;Corio, con las gachis!

no le parecian!

REFRACTARIOS DE
CATEGORIA



C6mo opinan los j6venes
anarquisias de Espaiia:
EL

anarquismo es un a teoria
social que busca la emanci-
pa,ciôn del individu°, su bien-

estar, su libertad, en el seno de la
sociedad.

En filosofia, partiendo de la
interpeetaciôn fisica del universo,
es materialista,. Tacle es explicable
en términos de materia movi-
miento, energia y cambios. reac-
ciones, mutaciones y evoluciones
de elles.

El individuo, por tanto, es ma-
teria, en un ente fisico. El indivi-
dur tiene detràs de el evoluciones,
regresiones, mutaciones, cambios
fisicos y quimicos. Tiene detràs
una historia, un desarro,io, una
ciencia. Nace en una sociedad
determinada por estos factores o

influencias y otros que constituye_i
su mundo extericr. De este toma
conocimientos, capta, actiia,. Por
10 que esta determinado en parte
per la sociedad en que vive. Com°
ente fisico viviente. en un deter-
minado grado de desarrollo.
2,prende, razona,, elige. Posee una
mente y una voluntad para pen-
ser y hacer, que le diferencian de
cualquier otro individu°. Es ùnico.
Su materialidad inmediata es dis-
tinta. No se puede reducir o cam-
biar a otro.

El medio que le rodea, le es hos-
til, en todo momento puede pro-
vocar su muerte.

Para vencer esta fuerza, nece-
sita de fuerzas de otros: de su
multiplicacion, de su progreso (de
elles), que sera a la vez su pro-
greso (de él). Por tanto necesa-
'lamente, es sociable.

El anarquismo tiene en cuenta
esos dos factores: la individuali-
(lad y la sociabilidad.

Por su estructura fisiolégica,
sus relaciones con el medio y con
los otros individuos, el individu°
es capaz de crear Y es en esta
creacien en lo que el individuo se
desarrolla,. Usa de la socle-lad par i
crear mas, mejor, mas rapide, y
esta sociedad no esta determinada
por n.ada, surge espontaneamente
del individuo como respuesta a
un estimulo, a un pensamiento o
voluntad, a una necesidan.

La historia de la humanidad
avanza, retrocede. se estanca a
través de una serie de factores
cbjetivos: las relaciones de pro-
ducciôn, los estados psiquicos
colectivos, la superestructura so-
cial, las fantasmagorias teelôgicas,
etc. Es determinista.

Pero las consecuenCias de estes
factors' objetivos no son inevita-

PRINCIPIOS DEL ANAROUISMO
bics. A menudo pueden ser con-
trarrestados por factores subjeti-
vos. El anarquismo admite la
voluntad como motel- de la his-
toria. En este caso es voluntarista,
lo que tiene que ver con la unici-
aad del individuo.

Como es materialista, r,chazara
cu.alquier interpretaciôn empirica
o religiosa.

Respecto al pro greso. El anar-
quismo basa el progreso histôrico,
humano, en la ciencia, técnica y
clemàs productos del conocimiento
humano (arte, sicologia, etc.).

Cierneia. Rechaza toda cens-
trucciôn «a priori», toda teoria
previa. Acepta el ml.todo experi-
mental, ensayista, como
método cientifico y el método in-
ductivo, con el cual. partiendo de
los hechos demostrados, establece
relaciones, saca leyes, las inves-
tiga y asi sucesivamente.

En, Econemiae autogestionaria y
socialista. La tierra no e,s pro-
piedad de nadie. La sociedad de
individuos la usufructùa. 'guai--
mente el capital. Per tanto, la
economia se basa en un uso colec-
tivc del capital y la tierra. (Si no
consideramos la tierra corno capi-
tal). Medios de produccion, mer-
cancias, signo de cambio.

La autogestiôn es la propia de
los productores y consumidores de
los medios de producciôn y distri-
buciem (de fàbricas, tierras y pro-
ductos). Esta sugestiôn es iguali-
talla, libre y crganizada de abajo
a arriba. La autogestiôn tiene que
ser global, existir a todos los
niveles (le la sociedad.

Todos los individuos asociados
determinan libremente sus intere-
ses voluntariamente, sin interme-
charios y conscientemente.

La asociaciôn se basa ianica-
mente en el pacto libremente con-
sentido y aceptado.

La distribuciOn de la riqueza no
tiene como medida el tempo de
trabajo, la c.alidad de lo producido
o la cantidad de lo pi oducido
(colectivismo) sino las necesidades,
de acuerdo con la formula:
«Cada cual toma lo que quiere de
lo que abunda y si es escaso, se
eistribuye equitativamente (seer'
las necesidades).

Situacidn aetual. La sociedad
a.ctual, consecuencia de una con-
catenacien de hechos histôneos, no
sirve para la real emancipaciem
del individuo. La situaciem es que
se halla esclavizado per esta. Y no

solo esta sin poder hacer lo que
quiere, sino que también sm saber
o conocer lo que puede hacer, esta,
privado de libertad y alienado.

Sin embargo boy mas que nunca
existen posibilidades y conoci-
/Mentos para que este se».

Por eso el anarquismo pretende
ha cer al hombre consciente de sus
propias posibilidades, activar su
capacidad creadora, consciente y
voluntaria.

Dos cosas se oponen a esto: la
jerarquizacien de poder politico y
su existencia misma y la propie-
dad privada, productos de la via-
lencia y el robo y came conse-
cuencia de los dos, la servidumbre
del trabajo asalariado, la desigual-
dad de la distribucien de la
riqueza. Y la division de la
sociedad en clases y castas.

Medias. evidente que para
conseguir su objetivo el anarquis-
me debe destruir todo poder Y

abolir la propiedad privada, lo que
le enfrenta en ana lucha total
contra los dominadores.

Repudia ioda, erganizacidn, pos-
tura o accion jerargeica. Por je-
rarquia se entiende toda estrati-
ficacion de porter.

For tanto niega la posibilidad
revolucionaria a paxtidos o sectas.

Aboga per las asociaciones fede-
raies surgidas espontaneamente
del pueblo: sindicatos. federaciones
de industria, consejos de rabrica,
consejos de campesinos, etc.

Per acciôn espontanea se en-
tiende la acciôn respuesta a un
&stimule que la provoca, por
ejemplo, en un moment° determi-
na.do, en una crisis pueden
encontrarse zonas en las que
desaparecen la forma dP poder
que habia y no es sustituida por
otra. Se llama espontanea a la
anion popular que tiende a orga-
nizar la vida econômica social,
culturalmente, etc., respuesta a
Uni estimulo que es la necesidad,
incluse la supervivencia, al mar-
gen de todo poder para organizar
la lucha, la resistencia, la ayuda
mutua, la distribuciôn y la pro-
duccion.

La misiôn de los anarquistas es
la de dar crientacben revoluciona_
ria o impedir burocratismos,
jerarquizaciones, procurar el con-
trol de las asociaciones para los
a,sociados, crear centres de educa-
ciôn libre, de estudios, de propa-
ganda, organizar comités de

Publicado en TIERRA LIBItt
publioacieen elandestina.

defensa y hacer estallar en el seno
de las masas la revoluciem. El
unie() vinculo de union entre
militantes y que deben transmitir
a las asociaciones del pueblo es la
sclidaridad, basacla en la ayuda
rnutua, el mutuo acuerdo y la
autodisciplina.

El anarquismo repudia ioda
participaciôn politica y en gene-
ral cualquier accion que desvir-
tùe, desvie o destruya la idea
revolucionaria.

Toda accien que iediqua distan-
ciaciôn o separaciern de las masas,
autoritarisme, creacien de élites,
cualquier accion que acepte como
ncrma el orden establecido. El
anarquismo niega cualquier dere-
che a la existencia de, orden
actual. Reconoce su existencia par
la fuerza que la sostiene

El Estatib. La, -- Es
la superestructura social que
representa el poder. Sus dos pila-
res. el organisme burecratico que
dicta las leyes y el organisme
represivo que las bace ejecutar.
Representa el porter de una clase
ercnemica, de una capa o sector
social (técnicos, miembros de una
casta dirigente, militares clero,
etc.), segian la intraestructura
social (propiedad privada, propie-
dan feudal, propiedad estatal,
etc.).

Muchos anarquistas llarnaron a
esta tarea liquidacitin social. La
bicha contra el Estado es una
lucha continua y constante que
seilo tiene fin con su desaparicion.
Pero el Estado no se mantiene
aparte, constantemente influye
sobre los dominados y sometidos
enajenandolos. Esta l'aber acaso
es mucho mas intensa que la
posible labor concienciadora de
los militantes, y sôlo se debilita
con las crisis del porter que el
Estado sufre continuamente, o sea
que hay que provocar crisis fuer-
tes en las bases del Estado a la
vez que una labor 1e conciencia-
cion ; pero ni siquiera asi es sufi-
ciente, pues usara todos los recur-
sos posibles represivos. hay que
socavar el aparato represivo, pro-
vocar su desintegraciern y ya con
la fuerza, popular, primer paso de
la liberacien colectiva, efectuar la
liquidaciôn social.

La consolidaciôn del nuevo or -

den anarquico se efectuarà con
la sustitucien del Estado par la
superestructura igualitaria, basa-
da en el tabajo libre, emancipado,
y en la participaciôn de todos a
todos los niveles de la sociedad,
y con la progresiva eliminaciôn
de restos de la reaccien en gene-
ral.

El siguiente paso es la sociedad
de hombres libres, sin clases ni
castas: la anarquia.
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En torno al Salado
(Continuacign)

REACCION

Es
evidente. Numerosas peno-

nas le replican. Y nos permi-
times extraer y comentar

algunas de esas réplicas, en las
que no falta la demagogia que
quiere a menudo velar la litera-
tura. Vearnos, sino:

«La religiOn es un producto
humano en el que se cristaliza el
e:luerzo del hombre para dar un
sentido a la existencia, mientras
que el Cristianismo ee una Revela-
cian. La Iglesia, por su naturale-
za, se interesa pot' los valores de
conservacien ; el cristianismo es
un mesianismo tendido hacia un
porvenir, ya presente en misterio
en el corazan de la fe. Si no fuera
mas que una religien de ceremo-
nia, de ninsica, de cuerda sa.bidu-
ria natural, de estimulo a plegarse
bajo la necesidad, muchos curas
tradicionales, de vanguardia o
contestatarios, habrian dejado la
Iglesia hace tiempo.»

Hay contradiccien y mezcla.
Porque los catôlicos han preten-
dido dar a su religiôn la imagen
tan manoseada de Cristo _ al que
nos referimos para dar un sentido
a la conversacidn, aun sabiendo
las dudas existentes sobre su his-
toricidad. Y en cuanto a los
curas que han abandonado la Igle-
sia convencidos de la impostura
religiosa, es harto sabido que
clase de insultos y de provocacio-
nes les - han peneguido para
hacer de sus vidas un verdadero
calvario, valga la irnagen para
entrar en el contexte de lo que
estamos refiriendo.

Un sacerdote dice que se acusa
a la Iglesia de Francia de ser «un
doble del Estado» y se exclama :
«No, gracias. El Estado hallarà
otros gendarmes para garantizar
las leyes y proteger los bienes (...)
transformarnos en la levadura de
que necesita pasta no nos hart
desmerecer del Evangelio, sino tan
sel° del ministerio de Gobernacian
y del diccionario Ge la Acade-
mia...», de 10 que puede deducirse
que la sofistica sale con buena
salud del seno de los seminarios,
parque, aunque se rebele ese sa-
cerdote, la historia y los hechos
afirman y confirman que la Igle-
sia ha sido siempre el gendarme
poliforme, perseguidor de los que
han pugnado para liberarse del
dogma religioso y de la opresiOn
estatal. Y no le va muy atràs a
la zaga el laico que dice:

«...Es aberrante continuar pre-
tendiendo que Francia sea la hija

primoenita de la Iglesia. A los
ojos de Cristo eso eeiia mas bien
una estafa. A los de la humani-
dad, cuando se sabe que esa hija

aunque adulta no halls mas
que cariones para alimentar a los
hambrientos, convendria mejo:
llamarla segfin el lenguaje de los
profetas : una prostituta.»

Otro, echando por entre zarza-
les: «Que muera la Igle_ia de
Francia para que vivan los fran-
ceses en la Iglesia.» Facilidad en
el juego de palabras entre cuyos
vericuetos se pierde, olvidando
quizà que las Iglesias de todos los
paises, incluse invocando a Di0 3
comaim a todos came un Dios pro-
pio, le han considerado corn°
exclusivo protector y han bende-
cido la juventud que iba hacia los
frentes para hacerse matar en
nombre de la patria, verdadera
patada al sentido universalista
que ha querido darse al catoli-
cisme.

Otro mas, se exclama insurgién_
dose contra la idea de que la
Iglesia pueda compartir el poder
con cualquier partido politico, sea
cual sea. «...iQuién habla de eso?
iEn que sigle se imagina que
vivimos? Sobre todo é,clande
balla en los Evangelios que Jesns

que nunca hable mas que de
servir baya tenido, respecta del
poder otra actitud que no haya
sido la de rechazarlo cada vez que
se le ha ofrecido?»

Esta dialéctica no nos persuade.
Porque la Iglesia, en nombre de
Dios o en nombre de nadie, nunca
soslayô la posibilidad de obtener
el poder. Antes al contrario, lo
ha buscado y conservado usando
todas las estratagemus posibles. Y
en Europa, por ejemplo, Espaha,
Portugal e Italia forman un ter-
ceto que hace innegable nuestra
asercien. Los defenscres de dialée-
tica tan barata no logran salir del
atolladero.» En lo que se reliere
al modernismo, el Dias de los
patriarcas y de los profetas no nos
ha esperado. Eue él quien tome la
iniciativa de proponer su alianza
a su pueblo.» iCuidado ! Presente
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e impuso su ley para que el pue-
blo la acatara. Y cuando la
misma persona ahade que e.. .10
que importa es que Dios reconozca
loS suyos y que los suyos le reco-
nozc.an», pensamos en aquel Si-
môn de Montfort, que dijo lo
mismo mientras auemaba, en la
hoguera a todos sus prisioneros,
ein preocuparse si cran cata_os o
no.

Quiéralo o no, la tartuferia cle-
ric.al no muere, y las manifesta-
clones citadas, lejos de ser una
defensa de la Iglesia, son una con_
dena de la situacien y un esquema
de los motivos que han decidido
al Papa a organizar el Sinodo
actual, cuyo desar_ollo es curies°
y sorprendente, e .pecialmente
para los que esperaban cambios
radicales y ràpidos. No a los que
subemos que la desaparicien del
poder tcocratico sale sert posible
coi un gesto que lu aniquile. Sin
ello, pensamos que, pese a ha'.erse
escurrido el velo de muches de
los errores en que se sume la
Iglesia en todos los aspectos,
nada eficiente sert logrado res-
pecto de la justicia, la humildad,
la pobreza, el problem.a
aspecto éste cuya discusicin no
tiene desperdicio en la boca de los
encopetados jerarcas que viven en
y del Sinodo, haciéndole vivir a su
vez.

INFALIBILIDAD Y CASTIDAD

Segtin el obispo de Metz monsehor
Schmitt, el Sinodo liane por obje-
t() ayudar al Papa (le que equivale
a negar la infalibilidad con que 1
baba revestido hace cien alios el
Concilio Vatican° 1.), a que pun-
tualice y verifique si sus direct-
»as y su aplicaciôn, cresponden
al proyecto de su nnico «setior de
la Iglesia, Jesds».

Del tema que se relaciona coa el
ministerio sacerdotal sobresale la
cuestien sexual, discutida por los
Padres del Sinodo, odos ellos sol-
teros. Convendria saber si, par-
tiendo de la base innegable que lo
sexual forma parte preponderante

par Fernando FER RER

de la vida social humana y que
influye grandemente en todos los
dominios convend-ia saber, re-
petimos si la Igle.ia terne por
la fe y el clogma. Si es asi, y
pensamos que asi sea, es que se
s'ente impotente ante el amor,

unq esté provisto de gran dosis
de que balla sa
ae eus

concrecien en la mtrega mutua
total de dos seres. i,Puede acaso
la carne dominar el espiritu o
vice-versa? En todo caso, la natu-
calez» impone su propia ley y el
insttnto sexual, pecado nnm. 1

(véase el «Libre del confesor»)
ccupa siemore lugar privilegiado
condena la bey antinattn al del
célibat° impuesto, generador de
comole.,os de frustracien que han
ab:cado en crimenes y escindalcs.

Como sea que la libertad de
autoirnpone-se la ca Aidai conlle-
va la de unien e institucien de
familia, saben los prelados que
se corse el riesgo de anular casi
coMpletamente la vocacien sacer-
dotal si sel° son llarnados aquellos
cuya vocaciôn vaya acompatiada
de la fuerza mistica indispensable
para anular completamente los
impulses del amor carnal. Misti-
cisme capaz de entrega total y
absoluta al apostolado pasto:al:

Los defensores de la castidad
impuesta a ultranza, se yen en
rnala pcstura frente a los repre-
sentantes de los paises emancipa-
dos econômica y culturalmente,
que no titubean para marcar las
diferencias de situacien entre, po:
ejemplo, Holanda y Portugal,
Africa y Europa, exiglendo una
libertad de accien que no se ha
lo,grado ni pensamos se logre afin,
a menos que los jerarcas eclesiàs-
ticos de ciertos paises se lien la
manta a la cabeza, a pique de
incunir en el anatema pnblico o
privado del sumo pontifice, de
quien, en su posician de equilibrio,
no puede esperarse conceda el
ainago c e federalismo solicitado
par los minoritarios, que preconi-
zan la unidad dentro de la varie-
dad, y el centralismo de- los mas,
y suyo, que temen que es» preten-
sien- de los «progresistas» mate la
nocien de Dios uno.

El Papa y sus partidarios pien-
san que la concesian a los curas
de escoger esposa si lo desean,
seria de graves consecuencias y
abriria las puertas al relajamiento
de buenas costumbres. Y es que
esos sehores no pueden o no quie-
ren observar el problema de las
relaciones sexuales mas que a tra-
vés del prisma pecaminoso, acaso

(Signe en la pagina 6.)



El Sinodo
(Vien e de la pagina 5)

porque ellos hayan verdaderamen-
te pecado al satisfacer sus impul-
sos sexuales al no ariadir a ellos
una amistad prof unda, espiritual,
sana de mente y de cuerpo por la
persona con la que hayan holga-
do. Pero cabe preguntarse si ver-
daderamente lo que temen es el
relajamiento moral. Acaso lo que
telnen es que con esa predicaciôn,
por algunos, libertad de ca,samien-
to, tiemblen los muros del edificio
y que al caer el revoque que los
cubre aparezcan las f allas que
anuncian el desmoronamiento.

No olvidemos que si en su ori-
gen también el cristianismo acon-
sejaba soslayar el casamientO, sin
que ello fuera una condicien
indispensable, era porque vela en
él un peligro para el culto exclu-
sivo de Dios. San Pablo, en la
primera epistola a los Corintios,
dice: «El que no esté casado que
se ocupe de las cosas del Serior,
buscando asi la forma de serle
agTadable, pero el que este casado
que se ocupe de las cosas mun-
danales y busque serle agradable
a su mujer.»

En sus inicios la religiOn era
esencialmente moral y una disci-
plina de perfecciôn interna, aleja_
da de pretensiones materiales y
autoritarias. Los primeros catecù-
menos no podian observer la
continencia, pese a los aspectos
seductores de la virtud; sacerdotes,
obispos y toda clase de gente
eclesiàstica, vivian legalmente
unidos o en concubinaje. Fue en
el siglo XI cuando Gregorio VII
impuso el celibato a los eclesiàs-
ticos porque «la Iglesia no puede
liberarse del dominio laico si los
clérigos no se liberan de sus
esposas.» Al cristianismo primitivo
se impone el catolicismo cuyo
objetivo ha sido siempre la pri-

DISCOS
Polit icamente Paris es minori-

comunista, per° en los inunicipios
exteriores el comunismo ruséfilo
es mayoritario.

Tuerzo el nombre cle una de esas
:eoblaciones dejandola en Ville-
marxev con aficién deportista.
Nadie se alarme: de dlepnrte, no
de deportar, puesto que lamenta-
blemente la Siberia ha quedctclo
en pesadilla.

Pues el equipe futboeistico
Villemarxov ha contenclick, con el
ruso de Osogrov (nombre igual-
mente en camufleo por no enfadai
a Brejnev), perdiendo natural-
mente el particlo el Ville etcétera
par no disponer de la ciencia

macla universel, y la complicidad
con los gobernantes y en nombre

Dios alimenter la miseria y la
ignorancia para mejor someter a
los hombres.

El celibato sacerdotal puede
haber hallado su inspiracien en
Moiss, qu'en repudiô a su mujer
tan luego recibiô las tablas de la
ley. 0 en Elles, Eliseo o Daniel,
quienes vivieron en la continencia,
sin llegar a la castracien, como
hacian a veces los sacerdotes de
Isis. La mitologia tenia sus Pre-
ferencias: Vesta ers madre; Diane
contemplaba Endimiôn durmien-
te ; las Musas tenian hijos y Apolo
y Mercurio no merecian el califi-
cativo de castos.

Como puede observarse, el celi-
bato de los sacerdotes catôlicos no
es de inspiracien divine. Y si en
Occidente la Iglesia logrô su
designio, la de Oriente admite el
casamiento de sus pastores. La
contradiccien curiosa sobre la
cuestien de castidad discutida en
el Sinodo, es el olvido de la
facultad que tiene el Papa, desde
hace por lo menos, un siglo, de
permitir la coexistencia del casa-
miento y el sacerdocio. Bien es
verdad que es atribuciôn especial
y cabe dudar sobre las posibilida-
des para el Sinodo de lograr una
liberalizacien al respecta. A menos
que el realismo que no puede
sen de inspiracien aconseje
incluso consagrar sacerdotisas si
se acentne en el hombre la crisis
vocacional y la deserclôn de los
seminarios. En todo caso, la Igle-
sia se esforzare para mantener su
statu-quo, pese a la afirmaciôn de
Atenagoras I: «La existencia de
un clero casado en el seno de la
Iglesia Ortodoxa es un gran bien
y tarde o temprano habrà sacer-
dotes casados en la Iglesia cate-
lica.» (Continuarà)

marxista del equipo contendiente
ruso, ni siquiera la dialéctica de
los pies ni la léigica del cabezazo
que motivan la superioridad de
cuanto procede de /a Rusia sevie-
tirade.

Asimismo vole suponer que el
ayuntamiento de Villemarxov
haya recibido orae---n de Magali para
que su once no ganara al Oso-
grov, pues no seria licito que en
nzeignn aspect() el aZumno ade-
lantara al prof esor o el moulari-
nado se sobrepusiera al mandarin.

Como ilôgico seria que los pro-
pies comunistas de donde fuesen
desmintieran la infalibilklad de
Marx y Lenin, precisamente
patadas.

DISCOBOLO

Ilanifiesto contra los reloies
DIJO

Eddy Sisifo: Si he de ser
hombre libre tengo que pro-
clamer la guerra contra los

relojes.
El reloj en la lucha de las

casas contra el hombre, la peor
lucha de clases , es la marca de
hierro que garantiza la enajena-
cien del hombre Por la sociedad.

El reloj condiciona la existencia
con el tormento chino de la pun-
tuaidad. -

Suena el reloj y me la cuchilla
de la guillotina sobre el cuello de
las ensoriaciones.

El despertador hace de capataz,
brazo de los tiranos que golpea
con refinado sadismo. Dormir es
entrar a un paréntesis; descanso
de la conciencia que no deja de
vigilarnos con su vocaciOn de
insobornable policia; pero el des-
pertador acecha gozoso el minuto
propicio. Minotauro que nos espe-
ra en el fondo del laberinto.

é,Necesitamos definir al hombre
anacrônico, corman corriente, al
hombre del reloj? Asi dira la
historia de la futuro. Cada segun-
do marca un deber. Se existe a
tumbas de reloj. Perded tocla espe-
ranza: despertar, levantarse, ba-
darse, peinarse, desayunar, salir
a la celle, tomar el mismo tran-
via; entrer a la oficina ; sentarse
frente al éscritorio; revisar, tir-
mur, foliar, archiver ; ausculter el
reloj para salir a tiempo; tomar
el tranvia ; llegar a casa; lavarnos
las manas: sentarse a la mese;
fumer un cigarrillo; volver a
salir a la celle; tomar otro tran-
via ; llegar a la oficina... No
queda el recurso de refugiarse en
las cantines, de anclar en elles,
porque también ahi esta, de plan-
te/1 con su cara de borracho, un
reloj impertinente remachando en
la conciencia que hacemos mal en
gastar el salario, que la esposa
espera, que los hijos no tienen
zapatos y que no hay que desve-
larse parque entonces, mariana...

é,Cemo es que no ha surgido ya
una revolucien contra los relojes?

En la especificacien de los Dere-
chos del Hombre falta lo principal,
esencia de la libertad interior, la
abolicien de los relojes.

Los burgueses coma cluse
defienden la puntualidad porque
conviene a sus intereses capitalis-
tes. No hay que desperdiciar un
solo segundo. El reloj es el cern-
plice fiel de la plusvalia.

La autoridad impone el orden.
Se entiende par orden la obedien-
cia disciplinada al .i.cmo.

Goethe, cuando ya ejercia su
profesiée de cortesano, dijo que
era preferible la ausencia de la

libertad a la existencia del des-
orden.

El reloj tieine su filosofia: pue-
des gozar del recreo, o descanso,
que te seriale el relol ; a condicien
que no interrumpas el trabajo que
el propio reloj te ha marcado.

El adelanto de la técnica cote-
bora a este impostergable imperia
lismo del tiempo de traba.'o: las
mequinas que checan las tarjeta3
de entrada y de salida. Cade ma-
quine equivale a un caperez con
la insignia de un enorme reloj que
nos acecha. Antes ers un fornido
gatian con latigo en ristre busca-
ba las espaldas de los remisos.
Ahora es un mecanismo imperso-
nal, mas cruel por la misino, que
registra los minutos y segundos
como quien remacha grilletes. An-
tar-Io el capataz, humano al fin Y
al cabo, podia ablanciarse y hasta
perdonar los retrasos; pela aqui,
el aparato, no entiende de raz,ones
ni de stiplicas.

Para el individu°, 10 dramatico
se acentna desde que se levante
de la cama para vestirse su traie
de reloj. Todo hay que hacerlo a
tiempo. Asi nos arrastramcs sumi-
sos al màs feroz rie las imperialis-
mos.

iCamo aspira a sen hombre libre
si no principio par ser duefio
esta tajada de tiempo que la eter-
nidad me ha dado a roer ocra en-
tretener mi hambre ce duracien?

Los religiosos dan cuerda a un
reloj que esta en el cielo; los co-
rnunistas anhelan implanter la
dictadura del reloj proletario ; Po-
rc, de cualquiera manera se trate
de un reloj que nos esta enajenan-
do.

Propongo la Internacional de
los hombres sin reloj. Viviremos
alegres y confiados.

Psicolegicamente lo probaremos.
,Cuando es que el hombre pierde
la nocien del tiempo? Cuendo su
atencién esta ebria de vino,
anior 0 de poesia. Somas felices
cuando logramos sustraernos del
tiempo, es decir, dei odioso reloj
que nos esclaviza.

La eliminacien de las cimes so-
ciales no eliminarà las problemas
ciel hombre. Soriemos, utôpica,men_
te, en Freedomland: ya no hay
lucha de clases porque no hay
cluses ; la técnica alcanzô su
maxima nivel. Es cuestiOn de gis,
un solo hombre apriete un boten
er, la fàbrica o en el campo Todo
es de todos. A cade quien segtim
sus necesidades, de cada quien se-
gun sus aptitudes, aunque esta se-
gunda parte sera inccua en fun-
ciOn de que el trabajo sera, mini-
me y lo haren las maquinas.
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por José Muiioz Cota

tances? &En que van a emplear
su tiempo los seres humanos? Ima-
ginemos que en labores intelectua-

artisticas, espirituales: la
ciencia, el arte, la cu.tura el aie-
cirez. Todo sera naraiso, a condi-
ciion de que, para ese mariana, el
mundo feliz de mariana, no sub-
sistan los relaies, porque si el in-
chviduo va a continuar ericarcela-
do dentro de los relojes, ,cuando
va a ser libre?

iQue conste, para nue mis ene-
migos no me calummen, nue no
estoy haciendo la apologia de la
vagancia, ni el elogio de la pereza,
m la exaltacion del quietismo o
el reposo nirvanico! Las echas que
ha,y que nacer hay que hacerlas.
Racer es la médula de la xisten-
Ciit. Moverse, pero con Pi ritme
propio, personal, no urgide por la
prisa, el deber y la coaccion coma
sistema. Desde la tribuna del re-
loi el magister ordena; desde el
pnlpito del reloj un sacerdote ex-
comulga y amenaza COn el fuego
eterno a quienes son cismaicos de
la puntualidad y la exactitud en
el tiempo ; desde el reloj esta pen-
cliente un comité de Salua Pnbli-
Ca. el secretario general del parti-
do que ajusticia a los revisionistas.

Sin embargo, sé que mi cuerpo
existe. Cuando bailo me orvido de
lcs relojes. Existen mis piernas,
nais brazos, mi sangre alborotada,
mi N'oz, mi pelo, mis bigotes, mi
barba insurgente, hasta nue los
duerios del salôn de baile me trai-
cionan y advierten, muy elegante-
mente, que ha llegado la bora de
cerrar el salôn. Otra vez e reloj,
implacable dictador, triunfa con-
tra la floche larga.

VELADA CONEEDERAL EN
PARIS

En signo de fraternidad li-
bertaria. Tendra lugar de las
9 de la noche del 31 de diciem-
bre a las 5 y media de la ma-
drugada en el Centro Confede-
ral, 33, rue des Vignoles.

En el Programa figuran:
Canto, eine, intervenciones es-
pontâneas, mrisica y refrigerio
con turrones esparioles de va-
riadas clases, panceillos, etc.

Para la buena organizacirin
de la fiesta comparieros y fa-
miliares deben inscribirse per-
sonalmente en el Centro o pa-
sar encargo por teléfono preci-
sando el nrimero de personas a
anotar. Serias del teléfono:
PYR 46-86.

Suscripcién pro-local social
en Paris

COMISION DE RELACIO\ ES
ZONA NORTE

Suma anterior 39 419 02--
Juan Hernandez, .Saint-

Laurent 10 Où
Serafin Sans, Melun 31 00
Claudio Gonzalez, Saint-

Etienne 5 00
Redondo. La

Bastide - St - Pierre 10 00
S. Plaza, Bourges 17 0)
Villagrasa, Herserange 30 00
Giflé Folch, Cournonte-

rral 10 00
Un compailero de Leôn 50 00
Santamaria, Garges-les-

Gonesse 10 00
F. L. de St-Denis 23 0)
Amigos de SIA, Dreux 30 00
Landeira, id 10 01
Hernandez, id. .., 10 0]
Lacruz, id. 5 00
Menéndez, id. 5 00
comparieros franceses

(novbre.) 1971) . 48 60

Suma y signe .... 39 722 61

F. LOCAL DE HOUILLES-
ARGENTEUIL

Convoca a todos sus afiliados a
la reunion que tendra iugar el
domingo dia 19 de los corrientes
en el lugar y bora habituales.

REGIONAL DE ARAGON, RIOJA
Y NAVARRA

A los adherentes de esta Regio-
nal y comparieros en general

Todos aquéllos que deseen po-
seer el folleto editado por la
Comarcal de Valderrobres (Teruel)
pueden obtenerlo en los siguientm
lugares:

Subirats, Franci:co, 4, rue Bel-
fort, Toulouse. CCP nnm. 338 11
Toulouse (31).

Llop, Roque, 33, rue Vignales,
Paris (20,). CCP 13 507 56, Paris.

Floristan, Julian, 30, bd. Clr
menceau, Royan (17). CCP mime-
r° 1892 31, Bordeaux.

Los que lo solicitéis a
Monreal, Daste, bit, 6

ntim. 136, Toulouse (31), deberéis
utilizar la cuenta corrie'de del
compariero Floristan.

El coste del folleto es de 5 frs.
La Comisidn Regional

F. LOCAL D..7C. DRANCY
Celebrarà reuniôn general el dia

19 de diciembre en la hora y lugar
de costumbre. Encarecida la asis-
tencia de todos.

COMUNICADOS

NECROLOGICA
MIGUEL MESALLES

Con profunda pena y delor, esta
Secciôn de SIA y la E Local de la
CNF de Nîmes, dan a conocer a
la familia confederal y solidaria
que ôtas pasados dejô de existir
nue_tro compatiero Migue Mesal-
les à la edad de 74 ados, natural
de Ballobar (Huesca),

Despu_s de los sufrimientos
pasados en los campos de concen-
traciôn y Comparila de Trabaja-
dores en 1939, meses mas tarde
radicô en ésta de Nîmes en la
cual ha residido uncs 3(' ados,
siempre militante activo y con
cargos, tante en la ONT como en
la Secciôn de SIA. en la que du-
rante ados fue delegado de hos-
pitales y centenares de veces visitô
a los que alejados de sus iamillas,
se encuentran suiriendo enferme-
Cades, yendo a ofrecerles apoyo
de SIA, el modesto paquete, y lo
que mas cuenta: el apoyo moral.

Cuantos le hemos :onocido po-
demos afirmar que su conducta
tue intachable en todas sus acti-
vidades, en capacidad de trabajo,
amable caràcter y tesonero afam
en el cotidiano vivir, que le hl-
cieron acreedor a la simpatia de
cuantos le conocimos.

Comparieros y amigos que con
él conviviamos sentimos profunda
pana y dolor por el vacio en que
nos deja. Nuestro recuerdo emo-
cionado a este hombre que sin
existir permanecerà estimable.

Al entierro, que fue civil, qui-
sieron a-ociarse numerosos

testimoniando con su pre-
sencia la estima a que con su
ejemplar conducta Miguel se habia
liecho acreedor.

A su querida y dolorida campa-
fiera Margarita, hijas e hijos asi
como a la demàs familia les deci-
mos: Vosotros habéis perdido un
ser querido, la CNT y SIA un vie-
ici Pero activa militante, y un fiel
y abnegado compariero.

Con estas sentidas palabras
creemos hacernos intérpretes de
todos cuantos le conocimôs, y con
prcnunciamos el descansa en paz,
compariero Mesalles.
Seccidn SIA y F. Locai, de la

CNT de Nîmes
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FIESTA FAMILIAR Y
SOLIDARIA EN MARSELLA
Organizada por RIA, el viernes

dia 31 de diciembre 1971, a partir
de las nueve de la floche, en la
Boisa del Tra,ajo, 13, rue de
l'Académie, Marsella, tendra lu-
gar una velada familiar y soli-
daria.

Fraternal invitaciôn a las fami-
lias de las comparieros y simpati-
zantes.

ADMINISTRATIVAS
Francisco Lopez. Grand'Combe:

Rda. carta. Giro 23-11-71, 28 lrs
Pagado «C. S.» hasts 30-4-/2 Pago
compariero

Perna, Lyon : Rda carta. El giro
fue recib'clo el 17-6-71. 43 ers. Con
él pagastes un a,tio que va del
20-P70 al 30--71. Ahora hernos
reclamado el 2° semestre para cu-
brir la suscripciôn h. el 31-12-71
Podemos darte detalles de los
giris rcaibidos.

José Rufes, Valence-Ceres. Rdo.
giro 50 frs. Para nosotros pagas
el 2° semestre 71 y el 1^ de' 72.

José Vila, Cahors. A su debido
tiempo hicimos el camb.o de di-
recciôn. Recibido tu giro 23 frs.
pagando el 2° semestre del 71 Can
el giro del 8-7-71 pag,astes el 1" se-
mestr, del ario.

DONATIVO3 PRO
COMBAT SYNDICALISTE

Jean Calandri, Nice, 1(0; M.
Rodriguez, St-Denis, 20; Juan
Montoliu, Paris, 10; R. Llop, id.
20; Valor, Chartres, 5; (F. I.) F.
L. de Garges, 10; Francisca Vega.
Paris, 10; Joaquin Sat.:é, id., 10:
Grupo Quimicos de Ivry, 40; Vaz-
quez, Paris, 10; Torner, id., 10;
Francisco Cobo, id., 10; F. Local
de Drancy, 20; Pedro Peralta, Pa-
ris, 10; A. Martinez, Toulon, 10,
R. Bessons, id., 10; M. Toulorge.
ici, 10; Vega Alvarez, Litno-es,
49,35; J. villanueva, Cembs-la-Vi-
lle, 50; A. Terraza, id., 1: MeJias,
id., 10, Uno Màs, 5; Segalés, Pa-
ris, 5, Gené Folch, Courmantreal,
2; S. Plaza, Bourges, 38: Ganza-
rain, Pavie (Gers), 29,35 Francisco
Miguel, Bondy, 20; Id id. para
«Umbral», ; R. Subirats, Tou-
louse, 20; Duran, Ta
30; F. Local Garges, Palacios, 10.
Vidal J., 5; Bagés, 10; Ramos An
selmo, 10; F. L. St-Denis, 15; Re-
gales, Le Bourg (Rhône), 10: Un
compariero de Leôn, 59; Piedrati-
ta, Montaud, 5; Amela, Paris, 10;
V. M., Sarcelles, (dos veces), 30,
F. L. de Drancy, 80; F Local d.
Versailles, 50; Pérez Mantccôn,
Saucet-les-Pins, 10; serrarols, Pa-
ris, 30.

Suma anterior, 1973, 35 fis.
Suma y sigue, 2.55,70 frs.

F. L. DE ST-DENIS
Tendra reuniôn general el do-

mingo 19 de diciembre para resol-
ver temas de interés.
VENTA DE TURRONES PIO

ANCIANOS E INVALIDOS
A 6 francos tableta: Jijona, Ali-

cante, Mazapàn, Yema. Panecillos
pifionados a 0,70 pieza. Cofre con
4 piezas turrôn variado y 12 pane..
cillas, 30,00 frs,. En esta AdmiMs-
tracién.



PARO EN UNA FACTORIA
NAVAL

BILBAO (OPE). De los 424
abreros que componen la mfauina
de la factoria, naval de Asna, 391
han abandonado el trabajo. La
causa del paro es debida a la peti-
ote/1 de los obreros de que se les
equipare a los que trabajan en la
factoria de Olabeaga, es oecir, a
Euzkalduna de Construccian y Re-
paraciOn de Buques, atr,orbida,
como otras muchas empresas, por
los llamados Astilleros Esparioles
S. A.

PORQUE MEXICO NO RECO-
NOCE AL REGIMEN ESPANOL
ACTUAL

PARIS, (OPE. «L'Informa-
tion Latine» public° el 15 de no-
,iembre un despacho fechado en
Villahermosa (México), qu, decia
la siguiente:

«El canciller mexicano, Sr. Emi-
lio Rabasa, que estuvo presente en
la entrevista celebrada par los
presidentes de México y Panama,
fue interrogado anteayer sobre
limas declaraciones que habia he-
cria en Managua el canciller espa_
riol, serior Lapez Bravo Este
habia manifestado que México
quiere ocupar el puesto de lider
en la America Central y que
ignora la doctrina Estrada res-
pecta de la situaciôn espanola.

El serior Emilio Fabasa respon-
die que no existe par el moment°
ninguna posibilidad de que se
establezcan relaciones diplornati._
cas entre México y Espar% y que
México no busca ningnn liderato
en la America Latina. Aproveche
la ocasian para reiterar la tesis
de su gobierno respect° al régi-
men espariol, es decir, que si Mé-
xico no reconoce este régimen es
sencillamente porque «procede de
la intervenciem, ne sOlo politica
sino también militar, de fuerzas
extranjeras sobre el pueblo espa-
riol.»

ES APUNALADO EL DIRECTOR
DFI, TALLER PICASSO

LONDRES, (OPE), «Culmi-
nando tres semanas de violencia
a.nti-Picasso registrada en Esparia,
tres jôvenes le apurialaron Y

rebaron el 27 de noviembre a don
Santiago Palet, director del Taller
Picasso, de Barcelona decia
«The Times» el 29 de noviembre
en un despacho -le su coi respon-
solen Madrid . Las noticias
recibidas aqui de Barcelona dicen
que el serior Palet, que dirige una
galeria de arte en lo que fue hace
70 ados un estudio de Picasso, fue
agredido a eso de las tres de la
mariana cuando se dirigia a su

casa. Cinco dias antes haoia sido
objet° el estudio citado de una
agresiOn con bombas incendiarias.
Este acto tuvo lugar poc,, antes

comenzar a amanecer.
Estas agresiones, como todas las

ciemàs que se han llevado a cabo
centra librerias y gaicrias cie Bar_
celons y Madrid, se cree que han
sida realizadas por extiemistas
derechistas que desaprueban las
cpiniones izquierdistas de Picasso.

Et set-10r Palet «allô de la clinica
a que habia sido trasladado des-
pués de la agresiOn, luegc de ha-
berla sida practicada una primera
cura. No son graves las heridas
recibidas. Los que le agredieron
le robaran dinero pot valor de
unas 36 libras esterlinas y un bo-
ceto del pintor espariol Antonio
Tapies.»

CIERRE DE UNA FACULTAD

PARIS, (OPE). El diario
americano de esta capital «Inter-
national Herald Tribune», public°
el 27 de noviembre un despacho de
la agenda Reuter, fechado en
Bilbao, que deeia lo siguiente:

«El rector de la Universidad de
Bilbao ha cerrado con caracter
indefinido la Facultad de Ciencias
Econômicas de die.° centra do-
cente, después de dos semanas de
lloicots y huelgas organizadas per
los estudiantes.

»Los estudiantes protestan por la
que ellos denominan la «incompe-
tencia» de algunos dc sus profe-
sores.»

CONTRA UN PERIODISTA

MADRID. El fiscal ha cornu-
nicado al Tribunal de Orden pn-
bile° que va a pedir dos ados de
prisiôn para el serior Moreno Gal-
van y dos estudiantes, per. haber
hecho uso de la palabra en una
reunian estudiantil que no habla
sida previamente autorizada. Esta
reuniOn tuvo lugar en la Univer-
s'.dad de Madrid. Los des meses
de prisién que Morena Galvàn esta
purgando actualmente se deben a
un improvisado diseurs° que pro-
nunciô el ario pasado en uns cafe-
teria de Madrid. En aquella oca-
siOn la policia sac° s porazos a
la calle a un millar rie estudiantes
y detuvo a Moreno Galvàn y a
varias personas mas. La policia le
impuso después una multa de
200.000 pesetas, que no ha podido
pagar, razein por la cual ha sida
metido en la carcel.»

EL SUCIO CARBON POL_ACO

BRUSELAS. «La CIOSL pres-
ta su apoyo a la protesta que se
ha formulado contra la importa-
clôn de carban en Esparia duran-
te la actual huelga de los mine-
ros asturianOs. La UniOn General
de Trabajadores de Esparia una
organizacidn clandestina afiliada
a la CIOSL, constituye la fuerza
principal de estos acontecimientos
y ha venido recihiendo de la
CIOSL y de sus afiliados una ayu-
da moral y xnaterial.

» Informaciones recibidas sobre
la importaciOn de carban polaco

Para las fiestas
prôximas

Podemos servir toda clase de
obras en francés y en espariol.
Clasicas y modernos en a,mbos
idiomas, en rnstica y en lujo.
«Obras completas», Garcia

Lorca 80 00
«Obras completas, Blasco

Ibânez (3 vols.) 210 00
«Obras completas», Cer-

vantes 70 00
«Obras completas», Ama-

do Nervo (2 vols), 130 00
«Obras escogidas», Ru-

dyard Kipling 60 00
«Obras escogidas», Rabin-

dranath Tagore . 60 00
«Obras escogidas», J. Ra-

môn Jiménez ...., 60 00
«Qvo Vadis?», E. Sienkie-

vicz . 36 00
«La Divina Comedia», Dan-

te 36 00
«Obras. escogidas», Rosalia

de Castro 45 00
«Obras completas», Fran-

cisco de Quevedo 70 00

Varias :
«El mundo es anche y aje-

no», Cira Alegria 20 00
«Las riltimas banderas»,

Angel de Lera 30 00
«El proceso de Burgos»

(en francés y en espa-
riol), Kepa Salaberri

en Esparia, por lo que significan
como factor neutralizador de la
huelga, han movido a la UGT a
enviar un telegrama de protesta al
Gobierno y a las Organizaciones
de Polonia. La CIOSL presta su
apoya total a esta accien de su
afiliada,.»

- N.D.L.R. Un poco parcial, el co-
mentario. Mas los cenetistas nos
pagamos de intervenciones no de
trompetismos.

LA HUELGA

OVIEDO (OPE). «Europa
Press» informa que prosiguen los
conflictos en las minas de carbôn.
En realidad no han cesado total-
mente desde primeros de octubre.
En la actualidad afecta a 7.062
obreros. Entre ellos figuran 166 de
la empresa Solvay, de Lieres.

Pedidos y Giros a Roque LLOP,
33, rue des Vignoles, Paris (20)

33 00 C.C.B., Paris 13 507 56

8 LE COMBAT SYNDICALISTE

«Los olvidados» (los exila-
dos espafioles en la se-
gunda guerra mundial),
A. Vilanova 52 00

«L' Espagne libertaire»,
Gaston Leval 35 00

«Bakunin» (en espariol),
E. H. Carr 45 00

«Pariuelo Libertario» 10 00
«El Sudeste asiàtico», Vic-

tor Garcia 10 00
«Historia del fascismo es-

pariol», S. G. Payne.... 27 00
«Sangre Negra», Richard

Wright 20 00
«Les collectivisations en

Espagne» 6 00
«Paradigma de una revolu-

cidn», Abel Paz 6 00
«é,Socialismo o burocracia?»

(prôlogo de Lorenzo To-
rres), Karol Mozelewski
y Kacek Kuron 11 00

«Los problemas de la revo-
lucién espariola», Andrés
Nin 21 00

« jAy de los vencidos!», (tes-
timenio de la guerra de
Esparia, 1936-1939, Luis
Bazal 12 00

«El asedio de Madrid»,
R. G. Coldny 30 00
Desobediencia», L. Franco 12 00

«El Testigo» (el caso Hiss),
«Sintesis de la literatura

argentina», Alvaro Yun-
que 800



SAINT NAZAIRE (APL 2 Déc.).
Mardi 30 novembre avait lieu

à Saint Nazaire une grève à l'en-
treprise Babcock Atlantique pour
l'obtention du treizième mois.

Dans la journée du lundi en
effet, les travailleurs des Chan-
tiers de l'Atlantique qui avaient
les mêmes revendications que ceux
de Babcock avaient en partie ob-
tenu satisfaction, mais M. d'Agre-
mont, le patron de Babcock, refu-
sait de céder. La direction et les
ouvriers n'étaient arrivés à la fin
de la journée du 30 Nov.. à aucun
accord. C'est pourquoi, le soir, les
ouvriers prennent la décision d'oc-
cuper les bureaux de la direction.
Ils manifestent dans les ateliers,
montent en masse aux bureaux,
et là éparpillent les dossiers, mal-
menant certains cadres, décou-
vrent le champagne et le porto de
M., d'Agremont.

Pour beaucoup, cela rappelle ce
qui s'est déjà produit plusieurs
fois à Babcock, et, plus récemment
aux Batignolles à Nantes ; c'est ce
que les ouvriers aommaient « la
grande lessive ».

Après ces événements, la direc-
tion de Babcock décide le lock-out
de l'usine dès mardi soir ler déc.,
« en raison, dit-elle, de, l'impossi-
bilité dans laquelle, elle se trouve
;J'assurer la sécurité des person-
nes et le fonctionnement normal
de l'entreprise ».

Mardi matin, les ouvriers lock-
outés se rendent en manifestation
sur les chantiers de l'Atlantique,
jusqu'à l'atelier de mécanique.
Là, contre l'avis des syndicats
CGT et CFDT qui leur proposent
d'aller distribuer des tracts dans
les boîtes à lettres, il est décidé à
l'unanimité moins quatre voix

LUTTES IDUVRICRES
Lock-out aux usines
Babcock de St-Nazaire

d'une manifestation jusqu'à la
Navale des chantiers de l'Atlanti-
que. Les syndicats réformistes dé-
cident brutalement la suspension
du meeting au moment même où
le vote des travailleurs exprimait
avec force le point de vue contrai-
re.

Décidément, la région de Nan-
tes-St-Nazaire est toujours à la
pointe des luttes ouvrières. Une
autre entreprise dépendant des
Chantiers de l'Atlantique fait par-
ler d'elle. Il s'agit de l'usine Jouan
Quentin (filiale de Roussel-Uclaf).

En grève depuis le 2-12-71 avec
occupation, le lundi 6, une soixan-
taine d'ouvriers ont fait une virée
dans les locaux administratifs. Le
départ de la grève comme pour
Babcock est le 13° mois, mais la
base déborde largement les chefs
syndicaux qui doivent être pani-
qués. Ils ont essayé de reprendre
la barre en organisant une mani-
festation de tous les métallos le
mardi 7.

G. R.

Les mères célibataires
(Suite de la page III)

« l'Etat se préoccupe de la situa-
tion des mères célibataires » (60

Mille naissances illégitimes par an)
« qu'en est-il pour les 4 mille mi-
neures de moins de 16 ans qui de-
viennent mères chaque anrÉe ? »

Agées de 12 à 16 ans, elles sont
renvoyées de leur école, CES, CET,
durant leur grossesse et ne sont
pas réintégrées après l'accouche-
ment.

Les services des Allocations Fa-
miliales en profite pour arrêter le

Grève des loyers dans un foyer
de travailleurs africains
depuis le mois d'Août

PRE SAINT-GERVAIS (APL 29
NOV. Le foyer de l'AFRP
(Association des Foyers de la Ré-
gion parisienne) est situé au Pré
Saint-Gervais (93) dans une an-
cienne usine aménagée. D regroupe
98 travailleurs africains. Les con-
ditions de logement sont déplora-
bles : 6 w, c., couvertures non
nettoyées depuis trois ans, Une
seule douche; 17 cas de tubercu-
lose ont été enregistrés en quatre
mois. De plus un conflit oppose
les travailleurs au gérant du
foyer. Celui-ci, alcoolique, faisait
subir de nombreuses brimades aux
locataires.

Au mois d'août dernier, un
travailleur du foyer tombe grave-
ment malade. Le gérant refuse de
téléphoner à un service d'ambu-
lance. C'est le frère du malade
qui dut le porter à l'hôpital.
Quelques jours après, le frère du
malade partait en Mauritanie. Le
malade mourait à Cochin trois
jours plus tard. Le gérant refu-

40 travailleurs de la Société de
Transports COSMOS en grève

versement des allocations dues à
leurs parents. Motif : Ne va plus
en classe...

Ces jeunes mères de moins de
16 ans n'ayant pas le droit d'être
salariées se retrouvent apprenties
à 200 F par mois.

Dénonçant leurs conditions de
maternité et les contradictions de
leur statut juridique, nous enga-
geons une campagne pour exiger
l'arrêt de ces renvois et la réinté
gration immédiate de ces collé
giennes. »

L'administrateur judicaire, Pes-
son, avait été aussi désigné lors
de l'affaire du Patrimoine foncier.
Passant outre une décision du
Tribunal de Commerce remontant
au 10 août, il a accordé à l'homme
à la Mercédès deux sursis succes-
sifs. Le PDG a aussitôt pris ses
dispositions pour ne pas payer les
travailleurs. Mieux : il a émis
pendant ce laps de temps des chè-
ques sans provision à destination
d'autres employeurs. Ces derniers
ont porté plainte pour escroquerie
pure et simple (info,mations
Chambre patronale des Trans-
ports).

Que deviennent les employés?
Au moment où le chômage

s'étend dans le pays, 40 travail-
leurs du faubourg St-Denis perdent
leur emploi : 8 chauffeurs qui ont
sillonné les routes de l'Europe par
tous les temps, été comme hiver,
et 32 employés. Maintenant que
ces travailleurs ont bâti la for-
tune de leur exploiteur, ils sont

sait par deux fois de recevoir le
télégramme de l'hôpital annon-
çant la mort. Ce n'est qu'au
troisième télégramme que tout le
foyer apprend la nouvelle de la
mort du travailleur. Tout les lo-
cataires du foyer se mettent aus-
sitôt en grève des loyers illimitée
jusqu'au remplacement du gérant.

En octobre, le foyer n'est pas
chauffé sous prétexte de non-
paiement des loyers. L'affaire a
été portée jusqu'au préfet de la
Seine - Saint - Denis, Après plu-
sieurs entrevues, les travailleurs
obtiennent la création de douches,
le rétablissement du chauffage et
l'installation du téléphone, mais
les travailleurs continuent leur
mouvement jusqu'au remplace-
ment du gérant.

Un comité de soutien aux tra-
vailleurs du foyer vient d'être
constitué, qui comprend l'ASTI, la
CFDT, LA CGT-FO, le vicaire et
le pasteur du Pré Saint-Gervais.

jetés comme un tas de vieux chif-
fons. Certains, âgés de plus de 50
ans ne retrouveront jamais plus
d'emploi.

A bas la liberté d'exploiter les
travailleurs!

Abolition du salariat!

NOTE

Les récentes actualités ont dé-
montré combien la « justice » a
pu être conciliante avec Rives_
Henrys.

Laisserons-notis « maître » Pes-
son, qui est le même représentant
de cette même « justice » (en tant
qu'administrateur judiciaire) ba_
fouer les intérêts des salariés?

Les travailleurs de Cosmos de-
mandent l'aide de tous, Manifes-
tez votre solidarité en adressant
des lettres de protestation à maî-
tre Pesson, 22, avenue Victoria,
Paris.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Pourquoi? La société va déposer
son bilan. Un administrateur ju-
diciaire a été désigné, mai' refuse
de payer aux travailleurs leur dû.

Pendant ce temps, monsieur
Castellana, le PDG de Cosmos,
roule en Mercedes. Que lui 1m-
portent les droits légitimes des
travailleurs?



Pourquoi
le syndicalisme
révolutionnaire?

Devant un patronat de plus en plus exigeant et vorace, qui
ne tient absolument pas à réduire ses marges bénéficiaires, cela mê-
me si la LIGNITE DU TRAVAILLEUR est mise en cause,

Devant le grand danger pour ce même travailleur de voir ses
ressources attaquées (chômage) et ses loisirs récupérés par le sys-
tème alors que sa production ne cesse d'augmenter,

La nécessité de s'unir dans la lutte devient pressante.
Face à cette grosse machine qu'est la « gestion capitaliste », un

seul travailleur, même muni d'une volonté peu ordinaire n'aboutira
à rien.

La révolution sociale est vouée à l'échec si les travailleurs SUR.
LA VOIE DE L'EMANCIPATION ne la préparent pas, c'est-à-dire,
n'établissent pas un plan constructif reposant sur les deux sources
maîtresses de l'économie : la production et la consommation.

Ce travail en profondeur au sein de l'individu, qui peut le me-
ner à bien si ce n'est le syndicat révolutionnaire ?

UN SYNDICAT APOLITIQUE PASSANT AU_DELA DES DIS-
CRIMINATIONS DE RACE, DE RELIGION, D'IDEOLOGIE POLITI-
QUE DES TRAVAILLEURS QUI VIENNENT LE RENFORCER.

UN SYNDICAT DIRIGE PAR LES TRAVAILLEURS ET NON
PAS LE CONTRAIRE.

UN SYNDICAT NE TENANT LANGAGE QU'AU PRINCIPAL
INTERESSE : LE PATRONAT.

'k) UN SYNDICAT QUI N'A PAS POUR BUT LA REFORME,
MAIS QUI PAR L'ACTION DIRECTE CONSERVE CE QUI EST AC-
QUIS Etr VISE A OBTENIR LE BIEN-ETRE IMMEDIAT.

Des c.imarades qui ne croient pas au syndicalisme comme mode
de lutte (-A d'organisation des travailleurs, proposent l'exemple des
communautés dans le système actuel. L'expérience se poursuivra
tant que le pouvoir ne se sentira pas menacé.

Et puis, il y a la spontanéité. Ses partisans s'imaginent, qu'une
révolution ne se prépare pas et affirment que la poussée des mas';es,
l'élan populaire, feront surgir, le jour venu, ceux qui se chargeront
d'assurer le succès de la révolution.

Voilà qui est encore plus utopique. Sans émancipation et prépa-
ration préalables de la base, l'histoire a démontré que toutes les ré-
volutions ont été trahies par ce manque de conscience de la Masse
des individus qui en fait ne savaient pas ce qu'ils voulaient, ne vou-
laient pas ou ne voulaient plus.

Ainsi les destinées de la révolution ont été confiées à une mino-
rité au pouvoir qui s'est chargée par la suite, en instaurant un ré-
gime autoritaire, d' « émanciper » la messe. Mais nous sommes tous
d'accord sur ce point : toute dictature d'où qu'elle vienne ne peut
être que nuisible à l'émancipation de l'homme.

Dans le syndicat, beaucoup ont peur du mot ORGANISATION
et craignent une déviation vers un syndicalisme réformiste. Comment
ne pas les comprendre alors qu'ils ..mt devant eux un fait historique
l'évolution de notre centrale C. G. T. ?

Libertaire à sa création, puis socialiste et enfin au service d'un
parti politique, elle en est à pratiquer à ce stade, l'anti-grève.

Fort heureusement on peut s'appuyer sur un autre événem nt
historique, n y a trente quatre ans, en terre espagnole. dans le feu
et le ravage de la guerre civile, un syndicat révolutionnaire a su
gérer la Catalogne avec tant de compétence qu'il reste un exemple
pour tous les hommes épris de justice et de liberté.

La révolution sociale est inévitable car le progrès technologique
et les phénomènes économiques nous y conduisent. Son succès ne
sera clair et elle ne constituera la grande victoire du prolétariat que
dans la mesure où l'homme aura pris conscience qu'IL N'A PLUS
BESOIN DE MAITRE et QU'IL PEUT SE DIRIGER SEUL.

Tel est le but du syndicalisme révolutionnaire.

MICHEL GOELNES

LA REVOLTE
Genèse de l'affaire
des colis de Noël

Le ministre Pleven rompt avec
la tradition qui permettait aux
familles des détenus d'envoyer des
colis pour les fêtes de fin d'année
dans les prisons. Les gardiens
vont sans doute avoir trop de bou_
lot pour les fouiller et comme leu:
force de travail est assez limitée,
il résoud le problème en chargeant
les oganisations charitables (Croix
Rouge, Armée du Salut, etc.) de
faire le boulot des gardiens : pas
de colis personnels, mais collec-
tifs.

Les familles de détenus protes-
tent elles aussi

par pétitions, 35° signatures
à Paris le 30-11-71.

ou en agissant avec le GIP
(envoi individuel de lettres
voir modèle ou délégation au
ministère).

Les prisonniers réagissent par
des grèves de la faim, qui com-
mencent à la Santé et à Fresnes
où elles sont très suivies, à partir
du 28-11 (APL), puis s'étendent à
d'autres prisons St-Paul et
Saint-Joseph, de Lyon, Fleury
Mérogis, Poissy. D'autres refusent
de regagner leurs cellules après

la promenade, comme à Toul, le
6_12 et ne cèdent que lorsque les
gendarmes prennent position.

Mais ce n'est qu'un débat, jeudi
9 à 10 h, c'est une véritable mu-
tinerie qui a éclatée pour exiger
le renvoi du directeur. M. Galiana.

La réaction des autorités est de
brimer davantage les détenus, ça
va de la suppression du courrier
à la mise au mitard; le mouve-
ment par contre-coup semble s'é-
tendre de plus en plus.

Le souvenir des révoltes en Ita-
lie l'an dernier et aux Etats-Unis
cette année doit causer des nuits_
blanches aux « responsables », ce
qui n'est pas fait pour me déplai-
re et Clairvaux font des
émules.

En Espagne aussi ça grogne, un
an après Burgos, le tolards se re-
biffent et là aussi, le mouvement
de grève de la faim prend de l'am-
pleur très vite. Depuis trois jours.
12 prisons sont atteintes aujour-
d'hui le 9 décembre. Mais nous
aurons certainement l'occasion
d'en parler plus en détail la se-
maine prochaine.

Le Syndicat C. G. T.
du personnel pénitentiaire

approuve la suppression
des colis

un
du

vis que les brimades seraient exer-
cées envers les détenus en rétor-
sion des graves événements surve-
nus récemment s.

Enfin le Syndicat CGT souligne
que la suppression des colis « est
assortie d'une compensation finan-
cière non négligeable, puisqu'elle
a pour effet de doubler la provi-
sion alimentaire avec les possibi-
lités d'achat en cantine ».

Rappelant que des agents périt-
tcntiaires ont trouvé la mort dans
plusieurs prisons (Nlmes, Lyon,
Clairvaux) le Syndicat CGT oppo-
se le « droit à la vie s.

« Combat » 4-5 Décembre 1971.

"1 LE COMBAT SYNDICALISTE

Le Syndiicat CGT du personnel
pénitentiaire déclare dans
communiqué que la décision
Garde des Sceaux de supprimer
les colis familiaux aux détenus à
l'occasion des fêtes de fin d'année
« est conforme aux dispositions du
code pénal ».

Le Syndicat CGT ajoute que cet-
te décision « au surplus donne sa-
tisfaction à un, revendication du
personnel, en permettant d'assu-
rer une meilleure sécurité de dé-
tention ».

Il estime que « cette remise en
ordre ne doit pas servir à des coin-
ment aires qui accréditeraient l'a-



Mon dieu, quelle époque! Où
allons-nous ? Voilà qu'il y a aussi
des grèves dans les prisons. Pas
les gardiens, non bien sûr, ceux-
là, on les a soigneusement sélec-
tionnés parmi ceux qui ne pou-
vaient même pas être flics; ils
sont d'une moralité irréprochable,
ça c'est sûr. Témoin le communi-
qué ci-contre, rempli d'un humour
qui s'ignore et de sadisme ordi-
naire. Et ces braves gens sont
syndiqués, mais oui, madame. Et
leur syndicat, c'est quoi? La
CGT? Sans blague. Tout va bien
alors, faut plus s'inquiéter, ces
gens-là ne sont plus dangereux
pour l' « ordre », Le peuple est
bien gardé puisqu'a l'intérieur de
ses grandes organisations, il
accueille des cadres, des flics et
des gardiens de prison.

Oui, mais en face, de l'autre
côté des barreaux, ça va pas... Et
ça ne fait que commencer. Noël
est en avance avec ses avalanches
de brimades supplémentaires.

Il y a quelques semaines, après
Clairvaux, les gardiens qui ont un
si grand respect de la vie quand
ils conduisent un condamné au
bourreau (au fait ce dernier, où
est-il syndiqué?), ces gardiens, di-
sais-je, se sont payés un. petite
récréation sur les détenus, la
grande presse compréhensive a mis
ces excès sur le compte du sur-
menage.

Aujourd'hui, les brimades vien-
nent d'en haut, de la place Ven-
dôme. Le sieur Pleven donne le
ton, il supprime les colis de Noël.
Alors là, les matons ne doivent
plus se sentir pisser, c'est le pied.
Ils vont pouvoir donner libre
cours à leur défoulement puis_
qu'ils sont les enfants chéris du
système.

C'est là qu'on s'aperçoit qu'on
est mieux dehors que dedans,
mais nous tous qui sommes de-
hors, nous pouvons développer
notre solidarité, comme en Suède,
par exemple.

Il existe déjà un organisme qui
assume la diffusion vers l'exté-
rieur des informations sur les Pri-
sons et qui a déjà organisé un
meeting avec succès à la Mutua-

lité le mois dernier. Il vous en-
verra les informations que vous
désirez si vous lui écrivez à l'adres-
se suivante : Groupe d'Informa-
tion sur les prisons, 73, rue Buf-
fon, Paris (5e).

Mouvement de grève dans
33 des 70 prisons de Suède

deux copains qui sont toujours en
tôle et qui aiment bien recevoir
du courrier. Je vous rapelle leur
adresse Sylvain Puttemens, Cel-
lule 117, Ecrou 5687, ler Etage.
89-Maison d'Arrêt de Loos.

veinent de grève entamé la semai-
ne dernière dans les prisons de
Kumla et Norrkoping a repris et
s'est étendu cette semaine. Plus
de 1.500 détenus dans 33 prisons Y
participent: Quatre formes d'ac-
tions sont adaptées selon les pri-
sons : grève du travail (il est
obligatoire), grève d- la faim, gré,
ve de la passivité et même de la
soif dans deux prisons.

Vendredi 3-12-71 on apprend que
FFC0 (l'organisation des prison-
niers) appelle ceux-ci à cesser leur
action après une promesse du mi-
nistre de recevoir le KRUM mer-
credi.

Joêl Chapelle, 13561, Bât : D3,
7, avenue des Peupliers, 91-Fleury-
Mérogis.

D'autre part le GIP, sur le plan
national, a publié une lettre dont
la copie suit et qui a été envoyée
à M. Pleven par des familles de
détenus. Cette lettre. tout le mon..
de peut la recopier et l'envoyer à
Monsieur Pleven, Garde des
Sceaux, 13, place Vendôme. Pa-
ris (ler).

« Monsieur le ministre,
Vous avez décidé ne supprimer

les colis destinés aux détenus à
l'occasion de Noêl et du premier
de l'An.

Cette décision n'est pas une
mesure de sécurité. Vous savez
mieux que personne que les gar-
diens ont pour mission de « ha-
cher » les colis avant de les dis-
tribuer. Cette décision n'est pour
vous que le moyen de réprimer,
d'affirmer votre autorité au mo-
ment où celle-ci est de plus en
plus contestée.

Nous ne sommes pas dupes de
votre ruse, ou alors vous seriez
bien peu maître de votre adminis-
tration.

Le colis de Noêl est le seul lien
concret qui rattache les détenus
à leurs familles; peu nombreuses
sont celles qui peuvent envoyer la
somme autorisée en échange. Seule
une minorité de détenus pourrait
fêter Noêl.

Nous exigeons de pouvoir en-
voyer le colis pour les fêtes de
cette année, comme les familles
l'ont toujours fait.

Soyez assuré, monsieur le minis-
tre de notre détermination, »

Mais peut-être qu'effectivement,
M. Pleven n'est pas maître de son
administration puisqu'il a fait dé-
clarer par son chef de cabinet à
une délégation du GIP, qu'il avait
pris cette décision contre son gré.
(« Combat » du 4 et 5-11-71).

Alors si un petit syndicat CGT
(que le bureau national va certai-
nement désavouer...), peut faire
pression sur son ministre, tous
les gens sensibilisés par le problè-
me et qui sont très nombreux,
doivent pouvoir aussi faire rap-
porter cette décision. A moins
qu'il s'agisse d'une grande Vic-
toire de la classe ouvrière, mais
alors là, faut qu'on m'explique.

GILBERT

Les premiers cadeaux de Noël pour Pleven :
Mutinerie à Toul.
Grèves de la faim à Fresnes, Fleury-Merogis...

LE COMBAT SYNDICALISTE VII

SUEDE (APL 30-11-71). De-
puis 5 ans il existe en Suède un
mouvement de soutien depuis l'ex-
térieur des prisons (KRUM) aux
luttes des prisonniers contre le
système pénitentiaire. Ce mouve-
ment extérieur s'appuyant sur les
prisonniers édite notamment un
journal qui arrive à circuler de
prison en prison et reflète la
lutte des détenus.

Il existe d'autre part une orga-
nisation intérieure fies prisonniers
créée au début de l'année 1971.

Le mouvement des détenus con-
tre le système, fort d'une riche
expérience se développe

« Stockholm 26-11-71 Le mou-

Mais il ne peut pas tout faire,
la propagande c'est notre affaire
à tous. Si l'on ne veut pas que
les copains en tôle s'esquintent
pour des prunes, eh bien, il faut
en parler partout. Il faut que l'on
cesse de les considérer comme des
parias, et à tout choisir, entre un
syndicat de gardiens de prisons et
un syndicat de prisonniers, je
choisirais sans hésitation le second
si un tel projet était formé.

Pour être plus concret, il y a

DANS LES PRISONS
OUVREZ LA CAGE
AUX OISEAUX
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La police a protégé
une fois de plus
les rais fascistes

A propos des accidents du
travail aux APO de Boulogne

BOULOGNE (APL, NORD, 2

DEC,. On connaît maintenant
les circonstances de la mort d'un
ouvrier, M. Louis Gressier, aux
aciéries Paris - Outreau, dont la
presse avait fait état le 26 novem-
bre.

Le permis d'inhumer a été déli-
vré, mais les résultats 1, l'autop-
sie sont gardés secrets : la direc-
tion ne veut pas considérer cette
mort comme le ré zultat d'un acci_
dent de travail. Pouitant ce sont
les conditions de son traval qui
ont conduit Louis Gressier à la
mort. Sa tâche consistait à mettre
du sable dans les rigoles de coulée.

je désire
m'abonner

au COMBAT
SYNDICALISTE

TARLF
12F
23 F
45 F

Abonnement de SOUTIEN à
partir de .. 50 F

(cocher le montant correspondant)

fascistes sur les banlieusards,
qui criaient « TC fascisme ne
passera pas », et « La police pro-
tège les fascistes ». Ils donnent
quelques coups de gourdin, mais
cette fois-ci les gens se défendent,
les repoussent et les poursuivent.
Les fascistes n'ont alors qu'a se
planquer derrière une ligne de
trois cars de CRS arrivés entre-
tempsî. Ceux-ci sortent de leurs
cars pour repousser la foule.

Il y a maintenant 2 000 person-
nes qui crient leur haine de l'in-
justice, face à un cordon de 200
flics en tenue de combat, mous-
queton à la main.

2 000 personnes qui se font re-
pousser par les cohortes de Mar-
cellin, 2 000 personnes qui étaient
là par hasard, et qui se. font pour-
suivre jusque dans la gare, encer-
clée peu à peu par une ligne ré-
gulière de cars gris.

Petit à petit, le calme revient,
les gens se dispersent sous le qua-
drillage fantastique de la gare. A
19 h 30 tout est fini.

Il devait ensuite asperger d'eau le
« ferro » qui reste rouge sur le
sable, à la temprature de 1 303°.
Il respirait donc des vapeurs d'eau
et ce, au milieu des courants
d'air, sous un hangar.

Louis Gressier travaillait seul,
or les textes l'interdisent formel-
lement. Il a été découvert marli-
rri', par hasard, par un chaîneur.
Il gisait face contre terre, la bou-
che pleine de sab'e II est mort
dans l'ambulance, sans doute as-
phyxié par le sable.

C'est le quatrième mort en 18
mois dans cette entreprise.

Chacun en a sa conception et de
façon originale, mais de la coi>
frontation collective, la conception
de chacun s'affirmera et prendra
conscience d'elle-même.

Une équipe J.A.S. de la Ci..JT
de l'U.L. de Toulouse se charge
de l'organisation d'un cycle de
causeries hebdomadaires pour
l'auto-formation et l'information
de militants libertaires et syndi-
calistes révolutionnaires.

Ces réunions sont ouvertes à
tous et se tiennent è partir de
1.8 h 30 précises tous les jeudis
soir au local CNT (entrée par la
grande porte de la Bourse du Tra-
vail).

ASSEMBLEE GENERALE DE STA
fieJtion locale de Paris

Le Dimanche 19 ecembre 1971,
cura Lieu l'Assemblée Générale de

Section locale de Paris,
au Centre Confédéral, 33, rue des
,,Tignoles Paris (XX,), métre
Avron, avec l'Ordre du Jour

Compte rendu du Bureau lo-
cal.

Renouvellement du Bureau.
Plan de travail pour 1972.

-- Nouvelles adh(sions.
Questions diverses.

Etant donné l'importance de
cette r.lunion, la présence de tous
les adhérents est nécessaire. Sont
invités très cordialement aussi
tc.us les camarades, sans distinc-
tion d'orientation et d'apparte.
fiance organisationnelle, désirant
y adhérer.

Le bureau local de SIA de Paris.

S. I. A.

(écrire en capitales, svp)

Prénom

règlement joint à Michel WAHL 35, rue Lamarck, Paris (18.)

C C P 8684-78 - PARIS

COMMUNIQUES
Qu'est-ce que l'anarchisme ?
Ou est-ce que le syndicalisme
révokitionnaire ?

Un camarade présente le débat
pour ouvrir la discussion. Un au-
tre se désigne en début de séance
pour en prendre le compte-rendu,
le lire en début de la séance sui-
vante pour donner l'occasion à
chacun de revenir sur certains
points jugés mal éclaircis ou pour
donner des compléments d'infor-
mation.

Sujets prévus pour la fin du
mois de décembre 1971

Jeudi 16-12 Pourquoi je veux
faire la Révolution

Jeudi 23-12 Affaire Pinelli-
Valproda (questions d'actualité).

O.N.T. Bourse du Travail. Place
St-Sernin, Toulouse.

S.I.A. PORTE SECOURS AUX
ANTIFASCISTES PERSECUTES,

EMPRISONNES, MALADES.

AIDEZ S I.A. LOCALE DE PARIS

VERSEMENTS PAR
C.C.P. 25 177 33, PARIS

SIEGE : 33, rue des Vignoles,
Paris (XXe)

Le Directeur de la publication :

JEAN-MARIE GARCIA

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

IVal-de-Ma r ne)

Le vendredi 20 novembre, à
18 h 30, dans la cour de Rome de
la gare St-Lazare, les groupes
fascistes, casqués, armés de gour-
dins, vendaient leur journal « Or-
dre Nouveau ». ns étaient au
nombre d'une vingtaine et à quel-
ques mètres d'eux, des flics cas-
qués, sanglés, armés de matra-
ques, montaient la garde.

Soudain un travailleur nord_
africain arrive « La France aux
Français », crient les nervis. Et
aussitôt ils se jettent sur le pau-
vre homme et le tabassent à coups
de bâtons, à coups de pieds et
ceci à trois mètres des flics im-
passibles. Les banlieusards, nom-
breux à cette heure, se regrou-
pent, abassourdis par cette sau-
vage agression raciste; certains
vont ramasser le blessé; ils se
font de nouveau cnarger par les
fascistes, qui vont aussitôt se
réfugier derrière les flics rangés
en bon ordre et toujours impas-
sibles.

Il y a maintenant peut-être mille
personnes. Nouvelle charge des

LCO AT
C.N.T.
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« Je n'attends aucune aide
d'aucun gouvernement du
monde... Nous avons toujours
vécu dans des taudis et des
trous : nous saurons Lien nous
en arranger pendant quelques
temps. Mais nous sommes ca-
pables de construire aussi.
C'est nous qui avons construit
les palais et les villes d'Espa-
gne, d'Amérique et de partout.
Nous, les travailleurs, nous
pouvons bâtir des villes pour
les remplacer. Et nous les
construirons bien mieux; aus-
si n'avons-nous pas peur des
ruines. Nous allons recevoir le
monde en héritage. La bour-
geoisie peut bien faire sauter
et démolir son monde à elle
avant de quitter la scène de
l'histoire. Nous portons un
monde nouveau dans nos
coeurs. »

DUTIRUTI

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
NOUVELLE SERIE



12 DECEMBRE
Deux ans après la tuerie

Les attentats à la foire et à la
gare de Milan.

Les bombes dans les trains.

L'assassinat de Pinelli.
Le meurtre de Saverio Santa-

relli.

L'élimination physique de nom-
breux militants anarchistes et
des témoins les plus importants.

Les anarchistes accusent
comme complices du meurtre de
Pinelli et de Santarelli, responsa-
bles de la tuerie et des incessantes
atteintes à la liberté et aux ins-
titutions de la vraie justice so-
ciale

L'appareil d'Etat.
Les groupes économiques au
pouvoir.
Les partis liés au capitalisme
et qui, pour atteindre le pou-
voir, sont tous complices dans
le panier à crabes parlemen-
taire.

Pour démasquer les complots
réactionnaires et fascistes du pou-
voir constitué,

la tentative infâme d'attribuer les
crimes de la violence fasciste aux
militants anarchistes. L'anarchis-
me, par sa nature, est opposé à
la violence réactionnaire et anti-
populaire.

1969
1970
1971

Les anarchistes dénoncent

Les anarchistes déclarent
que ceux qui ont conçu et exécuté les
attentats
assassiné Pinelli.
éliminé tous les témoins-clé

ne peuvent être que les lâches instruments à

la solde du fascisme et de la répression d'Etat.

TERREUR
ROME - MILAN

Les libertaires solidaires
de Valpreda manifesierd

A Rome, place Sainte-Marie
Majore, les anarchistes ont mani-
festé le samedi 11 décembre dé-
montrant ainsi leur soutien aux
camarades emprisonnés.

A Milan également, les libertai-
res sont descendus dans la rue le
12 décembre. Mais le principal évé-
nement s'est produit le 4 décem-
bre au théâtre « Lirico », (la plus
grande salle) de Milan, remplie
par plusieurs milliers de person-
nes.

Les anarchistes milanais y
avaient organisé un débat ayant
pour thème : « La tuerie d'Etat ».

Les principaux orateurs étaient
Psicopo, La Torre, Di Giovanni,
Gentili, Canestrini. Elmile Bagnoli
a parlé en faveur des accusés.

Mais l'intervention la plus re-
marquée, féconde en révélations
d'importance a été celle de l'ex-
député communiste Achille Stuani.

Achille Stuani a été un ami in-
time d'Ambrosini, avocat fasciste
« suicidé » il y a quelques jours. Il
avait reçu de ce dernier trois let-
tres compromettantes et un paquet

de documents dans lesquels appa-
raît clairement la responsabilité
des fascistes lors de la préparation
et de l'exécution des attentats cri-
minels du 12 décembre 1969.

La première lettre était destinée
Restivo, toujours ministre de

l'Intérieur ; la seconde à Caradon-
na, député fasciste; la troisième,
ainsi que le paquet de documents,
au Parti Communiste Italien. Ce
dernier n'en a pas fait usage pour
de mystérieux et obscurs motifs !

En tout cas Ambrosini affirme
que les instigateurs et les exécu-
tants des attentats sont des fascis-
tes du groupe « Ordre Nouveau ».
Des noms sont cités Schirinzi,
Cartocci, Pecoriello, Pino Rauti,
Valerio Borghese et Georges Almi-
rante secrétaire du Mouvement So-
cial Italien (parti fasciste camou-
flé). Cet individu en tant que dé-
puté d'une République issue de la
résistance n'avait pas hésité à
crier à la Chambre : « Ce sont les
anarchistes qui lancent les bom-
bes ! »

Le P. C. italien et les élections présidentielles
Pourquoi le P. C. n'a-t-il jamais

révélé l'existence des fameux do-
cuments ?

L'information qui suit pourrait
apporter un élément de réponse
(APL 13 décembre).

Fanfani, candidat aux élections
présidentielles qui se déroulent en-
core en Italie, bénéficie du sou-
tien du « front bourgeois » com-
posé de toutes les forces parlemen-
taires du NSI (néo-fascistes) au
PCI. Cette lettre de militants de
LOTTA CONTINUA éclaire l'ap-
pui du « Front bourgeois » à Fan-
fani 7

« Le P.C.I., qui se définit
comme un parti de masse et le
parti prolétaire d'Italie, ne trouve
rien d'autre que d'appuyer les
candidats de la démocratie chré-
tienne pour l'électioin présiden-
tielle, demandant en échange de
ses notes, l'amnistie pour les
détenus politiques. En fait, cha-
que fois que l'on change de
président, une amnistie est accor-
dée aux détenus de droit commun
(condamnations de 1 à 5 ans).

En favorisant un représentant
de la D. C., le P. C. I. pense

pouvoir, une fois qu'elle aura la
présidence, lui demander d'ap-
puyer quelques propositions de loi.

Le favori de la D.C. est AmLn-
tore Fanfani, ex-fasciste, qui sait
très bien comment réprimer les
travailleurs et consolider l'écono-
mie. Fanfani est également ap-
puyé par le pouvoir patronal
italien : « homme fort », il
réussira à unir tous les partis
au gouvernement pour rétablir
« l'ordre » en Italie. Comme il est
facile de l'imaginer, ce rétablis-
sement de l'ordre c'est la loi anti-
grève, la mise hors la loi des
groupes extra-parlementaires et la
répression totale pour tous les
camarades ».

Fanfani fasciste?

Bien souvent, le terme fasciste
est appliqué à tort et à travers
pour désigner des personnes réac-
tionnaires, autoritaires ou dont
la pensée se situe simplement à
droite.

(Suite page VI)
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La détention des innocents
accusés sans preuves.
La vague croissante des violen-
ces fascistes.
L'action répressive simultarrie
du gouvernement.

Sont les crimes et les traits les
plus saillants de la manuvre
réactionnaire qui se développe
pour briser les luttes libertaires.



La provocation

de Mereu

En Italie les provocations fas-
cistes ne revêtent pas touiours la
forme d'attentats à la bombe ou
de manifestations violentes dans
la rue.

Le 4 novembre, le général Me
reu, chef des forces armées ita-
liennes, a tenu un discours qui
s'adressait en principe aux offi-
ciers et soldats de toutes les armes.
Il a clairement proposé des avan-
cements dans leur carrière, assor-
tis de primes en argent et de per-
missions extraordinaires aux mili-
taires « patriotes » qui se distin-
gueront en dénonçant, en répri-
mant au besoin par la violence
physique, les compagnons d'armes
qui ne feront pas preuve du même
zèle patriotique ».

Pas besoin d'être la mère soleil
pour comprendre. C'est aux dé-
buts de l'épuration, de la fasci,a-
tion complète de l'armée italienne
que nous assistons. Les modérés,
les indécis seront progressivement
éliminés.

Les offres de service

de Colombo

N'allez pas croire que Mereu a
été inquiété pour avoir tenu de
pareils propos, Le général De Lo-
renzo l'a-t-il été après son coup
d'Etat avorté en 1964? Il est resta
non seulement à l'abri de toute
justice, mais a été élu député par
les monarchistes et plus tard par
les néo-fascistes.

De son côté, la charogne Colom-
bo, président du conseil, est allée
implorer la confiance des indus-
triels de Lombardie pour « la sau-
vegarde de la liberté et de la 'dé-
mocratie ».

Chacun sait que ces industriels
sont précisément les fourriers du
néo-fascisme italien. Ils ont offert

les petits cadeaux entretiennent
l'amitié la modique somme d'un

milliard de lires au nazi Georges
Almirante (secrétaire du M.S.I.)
lors d'un voyage de ce dernier à
Milan.

Est-on en train d'alourdir en
« haut_lieu » un coup d'Etat à la
grecque?

Cela, les politicards charlatans,
bénéficiaires d'un parlementaris-
me nui leur assure fauteuils et
revenus, l'ont bien compris. Dans
le but de faire refléchir et fléchir
les auteurs de ce futur coup
d'Etat (qui bénéficie d'appuis de
la part des colonels grecs, de la
CIA, du franquisme et du nazisme
international) ils ont mis en scène
la grande manifestation du 28 no-
vembre,

Les thèses du « Manifesto » ont
fait l'effet d'une bombï dans
l'Italie de gauche. Pourquoi? C'est
ce que nous explique Jean Duflot
à travers de nombreux passages
de ces thèses, à travers des inter-
views, des coupures de presse du
journal « Il Manifesto ».

On sait comment est né le grou-
pe du « Manifesto » : un groupe
d'intellectuels du P. C. I. tenta
voici plusieurs années, à l'inté-
rieur du parti, de lutter contre
« les tendances opportunistes »,

réformistes et scliros Tes de la
gauche italienne, du Pr. C. I. en
particulier.

On sait également ce qu'il en
est advenu : l'exclusion des mem-
bres de la tendance du journal
« Il Manifesto », méthode com-
préhensible dans un parti bolche-
vique., centralisé, n'acceptant pas
la critique, comme le prouvent
maints exemples du passé.

Pourtant le journal de la ten-
dance, malgré toutes les calomnies
des bureaucrates, gagne un public
de plus en plus large. C'est
aujourd'hui un quotidien à grande
audience.

Au début du livre on nous
expliquera donc ainsi ce qui a
amené les gens du « Manifesto »
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FAS C I STE no al fascisme

Vers un retour
des chemises noires ?

La manifestation
anti -fasciste
du 28 Novembre

Des centaines de milliers d'Italiens
anti-fascistes ont contrily,é à la
réussite de cette manifestation.
Beaucoup étaient venus de toute
la péninsule par autobus ou trains
spéciaux, On remarquait surtout
des drapeaux rouges et relative-
ment peu d'emblèmes tricolores.
Pendant des heures, trois cortèges
ont défilé dans le centre de Rome
en scandant des slogans tels que

Fascistes, charognes, retournez
dans les égoûts

Editions du Cercle - Editions de la Tête de Feuilles
oeuvrer comme ils l'ont fait.

Car c'est plus qu'une réaction
affective contre le bureaucratisme
qui les a motivés. Les thèses, bien
sûr, sont les plus révélatrices.

Ainsi pour « Il Manifesto » le
kroutchevisme », de mime que

le stalinisme, ne sont Pas des
accidents de parcours », des fau-

tes morales, mais des politiques
correspondant à des stades du
développement économique en
U. R.. S. S. et à des choix. Très
marxiste comme on le voit. Mais

remarquer égalçment ici que l'on
ne s'en sert pas pour étayer des
justifications inutiles du régime
d'URSS. Au contraire.

Une bizarrerie toutefois une
certaine louange de la Chine qui
apparaît par endroits et qui, dans
le contexte, semble gratuite.

Tout au long du livre on s'aper.
çoit que le grompe n'hésite pas à
faire les révisions les plus déchi-
rantes apparemment pour des bol-
cheviques : les syndicats sont
pourris, le socialisme de l'URSS
ne peut en aucun cas être pris
comme modèle, etc.

Mais qu'on ne se fasse pas des
illusions toutefois. Les gens du
Manifesta sont des individus
intelligents qui comprennent plus

manifestalbe
naZIMIRie

antifascista

Ruina 28 noyembre1871

ore 9 - rab. ai Colocseo
corteo
cornizio a Pian del Pop*

LES LIVRES FACE A L'ITALIE DE LA RENAISSANCE FASCISTE

L'ITALIE DU MANIFESTO
ou moins justement la faillite de
cinquante ans d'idéologie bolché-
vique et de bureaucratie. La solu-
tion? Justement elle n'existe pas
dans ce livre tout ce qu':, les
gens du « Manife2to » peuvent
faire c'est proposer et espfrer la
création de « comités de base »,
idée intéressante mais trop de-
magogique aujourd'hui,.

Des gens intelligents donc, mais
marqués idéologiquement pour sau-
ter le pas et abandonner toute
ilusion sur le Parti Communiste,
en qui l'on croit encore.

Qu'on ne s'y trompe pas : ces
nouveaux m'decins du bolchevis-
me moribond sont des récupéra-
teurs et des ennemis avec, lesquels
les révolutionnaires italiens doi-
vent compter. Une chose est éga-
lement sûre : le P. C. I., stalinien
a secrété un groupe d'individus
intelligents qui, d'une facon pa-
radoxale, risque par leur action
de porp:',tuer l'illusion d'un bol-
chevisme moderne. Ce groupe a
en tout cas sû faire les critiques
et les autocritiques nécessaires,
même si elles sont déchirantes.
C'est ce qui manque dans beau-
coup de milieux et c'est en quoi
ce livre est intéressant.

FABRE

Mais que représentent des pro-
cessions devant le feu de la mi-
traille, les chars, ou sous les bom-
bes de l'aviation?

En Italie, actuellement, on cher_
che à répondre à cette question.

« L'abject galonné Mereu réussi-
ra-t-il là où a échoué le sinistre
De Lorenzo, auteur du coup
d'Etat fasciste manqué de l'été
64?



La luttedans les prisons
A Toul, ça continue. L'adminis-

tration a manqué à sa Parole
d'une manière tellement flagrante
que même les journaux bourgeois
comme « Aurore » en convien-
nent et l'accusent d'envenimer le
conflit,. Eh effet, lors de la muti-
nerie du 9-12-71, la situation ne
s'était « normalisée » que grâce à
l'intervention de l'aumônier par
l'intermédiaire duquel les autorités
avaient donné verbalement satis-
faction aux détenus. A savoir, le
remplacement du directeur et du
gardien-chef. Cette promesse n'a
pas été tenue et de plus, ce même
aumônier est interdit de séjour
dans la prison depuis; il a qua-
lifié cet acte de « coup de poi-
gnard dans le dos ».

C'est un tollé général contre la
légèreté des autorités, sauf de la
part des bourgeois locaux qui,
affolés subitement, ont fait voter
par leur conseil municipal des
félicitations au directeur et à
Pleven. Du coup, les organisations
charitables chargées par ce même
Pleven d'envoyer les colis de Noël,
refusent de marcher dans la com-
bine; ça laisse prévoir des déve-
loppements de la lutte pour les
jours à venir.

Le GIP (Groupe d'information
sur les prisons) poursuit de son
côté le combat, il demande la
constitution d'une commission
d'enquêter sur les prisons dans le
communiqué qui suit

PARIS (APL 12 DEG.). « Les
événements de Toul, après ceux
de Lyon, Poissy, Draguignan,
Clairvaux, Grenoble, Nîmes font
apparaître un certain nombre de
faits

L'administration péniten-
tiaire française ne peut assurer
« la rééducation des détenus ».

_ Elle a fait obstacle à ce
que l'opinion sache ce qui se passe
dans les prisons, et à ce que les
détenus fassent connaître leurs
conditions d'existence et leurs re-
vendications.

Pour répondre à cette défaillan-
ce, le GIP propose que se forme
une commission d'enquête compo-
sée entre autres de journalistes,
juristes, médecins et de familles
de détenus, qui auront pour tâche
de répondre à un certain nombre
de questions précises : par exem-
ple

des sévices sont-ils exercés
dans toute une série de maisons
de détention dont le GIP pourra
fournir la liste? Les plaintes que
ces détenus ont voulu déposer à
ce sujet sont-elles parvenues au
Parquet?

existe-t-il dans certaines Pri-
sons dont le GIP peut fournir la
liste, des installations comme les
cages à poules et les lits de con-
tantion ?

de quelle manière les soins
médicaux sont-ils assurés?

PARIS (APL 12 déc.). Le jeu-
di 9 décembre 1971, Arrnel Gai-
gnard a été condamné à 8 mois de
prison par le tribunal permanent
des forces armées de Paris.

Après 9 mois d'armée, Gaignard
avait quitté sa caserne le 18 sep-
tembre dernier. Par cet acte, il
voulait montrer son désaccord to-
tal avec cette institution pour la-
quelle « tous les moyens sont bons
pour déshumaniser l'homme ».
Dans une lettre adressée à Mon-

à quelles conditions de salai-
re, de sécurité dans le travail et
d'assurance en cas d'accident, de
formation professionnelle, les dé-
tenus travaillent-ils dans la plu-
part des prisons françaises?

quel est le sort réservé aux
révoltés de Toul? Où se trouvent-
ils maintenant? »

L'action émancipatrice du GIP a
l'air d'inquiéter le pouvoir et sa
police, témoin ce communiqué de
Toulouse (APL 12 DEC.)

« Anne-Marie Délage, militante
du GIP, de Toulouse, a été arrêtée
mardi 7 décembre à9 h, à son lieu
de travail de la manière la plus
illégale qui soit : un flic montre
sa carte à la standardiste et de-
mande Anne-Marie, lorsque celle-
ci arrive il l'embarque sans
mandat au commissariat où ils
l'interrogent pendant 3 h sur les
activités du GIP.

Son employeur téléphona au

Parquet pour explications et reçu
les excuses de la police. Anne-Ma-
rie Delage porte plainte pour
enlèvement et séquestration ».

Il est vrai que le GIP ne mâche
pas ses mots et ne dissimule pas
ses perspectives. Au dos d'une pla_
guette qu'il a édité en mai 71, on
peut lire

Sont intolérables : les flics, les
hôpitaux, les asiles, l'école, le ser-
vice militaire, la presse, la télé,
l'Etat

ARMEL GAIGNARD, déserteur,

condamné à huit mois de prison
sieur le Ministre de la Défense Na-
tionale, il expliquait

« L'armée est l'école du crime.
Lorsqu'il s'agit d'honneur, de pres-
tige, de gloire, de défense de la
patrie, de l'Etat, tuer devient ex-
cusable. L'armée s'acharne à faire
des jeunes, et par là-même du peu-
ple, un résigné, un homme sans
responsabilité... Elle vise à faire
de tous les jeunes des moutons,
des instruments dociles du pou-
voir. »

D'autre part, dans la même bro_
chure, intitulée « Enquête dans
les prisons » (1), il se défend de
faire du réformisme, de rêver de
prisons « idéales », mais simple-
ment, il veut que les prisonniers
puissent dire ce qui est intolérable
dans le régime pénitentiaire.

Pour revenir à Toul, qui a la
vedette actuellement, mais qui ne
doit pas dissimuler les luttes
moins dures des autres prisons,
citons un autre communiqué du
GIP, qui expose les conditions
particulièrement difficiles de sur-
vie dans cette prison (Toul,
APL 10 DEC.).

X., épileptique, a été frappé par
le surveillant-chef, Martineau, qui
l'accusait de simuler une crise de
nerfs, et par deux surveillants. A
la suite de quoi, il a dû être hos-
pitalisté d'urgence à Nancy le 14
décembre 1969. A son retour, par
représaille, il a été mis au mitard
pour les fêtes de Noël.

18 mois d'isolement dont 5
au mitard pour « crises nerveu-
ses »

frappé par le brigadier Guil-
lon le 25 juillet 1970 (ecchymoses
multiples, blessures). D est con-
duit au mitard à coups de pied et
de poing, avec des seaux d'eau
froide. Frappé à nouveau et atta-
ché. Sang essuyé à terre par le
détenu. Propos tenu par le briga-
dier Guillon : « Va te faire en-
culer, je vais te faire une tête à
tel point que ta mère ne te recon-
naîtrait pas. Aujourd'hui ce n'est
qu'un acompte )>. Le détenu n'a-
vait absolument rien fait. Il a
porté plainte, le directeur lui a
demandé de la retirer, en lui pro-
mettant qu'il sortirait aussitôt.
Résultat : un mois de mitard de
plus pour « dénonciation calom-
nieuse » au procureur.

s'ouvre les veines le 15 août
1970 à 6 h; on lui refuse des con-
ditions valables de travail pour
continuer les études commencées
à Fresnes.

grand malade, plusieurs fois
interné en asile psychiatrique, est
frappé sans raison. On lui met la
camisole de force; il est laissé
dans ses excréments, le 5 octobre
1970.

S., plusieurs tentatives de suici-
de; or. l'empêche de correspondre
avec sa concubine dont il a trois
enfants. Il est mis au mitard et
attaché.

M., un jeune, 23 heures de cel-
lule individuelle sur 24 heures. Il
tente de se pendre le 3 mars 1971
à 17 h 45. Il est sauvé in extrênr.s.

Le directeur, dont les détenus
veulent obtenir le départ, était
directeur de la prison de Nîmes
au moment où les Prisonniers,
poussés à bout, ont tué un sur-
veillant.

Le juge d'application des peines
dont relève la prison de Toul,
passe pour n'y avoir jamais mis
les pieds. Mis au courant de ce
qui s'y passait, il a répondu : « Je
ne peux pas faire de rapport dé-
favorable contre le directeur, il a
atteint l'âge de la retraite et il
vient d'être prolongé de trois
ans ».

(1) Aux Editions Champ Libre,
6, rue des Beaux-Arts. Paris (6.).

GIP, 73, rue Buffon, Paris (5.).
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Sindicalismos
EN

una entidad espafiola de
Paris se ha suscitado este
tema a raiz del «estatuto

sindical» promulgado por las
Cortes del general Franco. Te-
ma vie», que se avieja mas a
medida que se discute cara al
sindicalismo improniamente
llamado «moderno».

En 1910 llamarse sindicalis-
ta era denominarse llanamen-
te militante de Sindicato.
De la CNT por mas sellas. El
resto, societarismo, de sociedad
obrera.

Ser sindicalista confederal
equivalia, como ahora, a pro-
fesar ideas libertarias, de li-
bertad completa. Rozàbase el
anarquismo, o se era anarquis-
ta sin tapujos.

Por entonces Anselmo Lo-
renzo escribiô el libro «Hacia
la emancipaciôn», dando en él
las normas mas o menas
menas que mas, por handicap
de los tiempos que se con-
cretan en el actual folleto
((ABC sindicalista», de igual
titulo Que una de Georges Ive-
tot publicado a primerns de es-
te siglo y, por lo tanto, igual-
mente superado por la época
presente. Pero tanto en Loren-
zo como en Ivetot los textos
son importantes y de parvenir
excepta el detalle ya aludido.
Lorenzo calificô «su. sindica-
lismo de moderno, y entonces
lo era, y en perspectiva fina-
lista lo sigue siendo; pero la
modernidad flamante es, par
contraste, anticuada, pudien-
do tratarse de sindicalista to-
do bicha capaz de fabricarse
un sindicato con fines perso-
nales, politicos, colaboracionis-
tas, reformistas, mutualistas,
etc., viniendo a parar en lo
que los sindicalistas de antafic
calificaban de «societarisme
adormidera».

El sindicalismo franquista
no preocupa por tratarse de
una trabajosa acumulacinn de
trabajadores destinada a yu-
gular las aspiraciones de éstos
y a elevar un pilar màs de sos-
tén al Estado fascista. Pero
aras sindicalismos existen
que, sin ser profascistas, estan
destinados a ser reata del Es-
tado cuartdo este sea «proleta-
rio», socialdemncrata, republi-
eano, o simplemente incoloro,
pero a considerar en entidad
de beneficencia. Hay sindica-
tos innumerables, incluso para
la mendicidad pûlilica, o si se
quiere mas suave, para lograr
dadivas, dispensas, y leyes pro-
tectoras, en las oficinas de Go-
bierno que pueden llamarse,
de aeuerdo con la terminologia

de los tiempos, Instituto de
Reformas Sociales, Tribunal
Industrial, Reformas Sociales,
Protecciem Oficial al Obrero,
Reforma Agraria, Seguridad
Social, y otras tantas inven-
tiones de las burguesias elasi-
ca, socialdemncrata, técnica o
cornunista, para seguir mante-
niendo al pueblo obrero en su
condicinn de explotado, de cla-
se aprimida con ribetes de
emancipada, cual ocurre en la
«socialista» Cuba, donde se ha
visto a un negro maniguo pro-
clanaarse «muy revolucionario»
parque en la zafra se aplica
trece horas en lugar de diez
para rendir mas proveeho a la
revolucinn del Estado.

Sindicalista de carnet lo _es
cualquiera. Serlo con ideas tà-
citamente emancipadoras, es
otra casa. Se es sindicalista ce-
netista, o se es sindicalista de
Estado y para el Estado, lo que
seriala dif erencia.

DISCOS
En el conflicto hindii-pakistanés

URSS optô por Indostdit y China
por Falcistda. Sin dada, air bas pa-
trias del proletariacto se inspirai on
en las sabias e infcdibles teorias
del inmen.so Marx.

Mas, si Islamabad piercle la gue-
rra, al enorme Max Mao lo cleja
sin bai Lia; y si no la gartara Nueva
Delhi serin Brejnev Titien la bar-
ba se la arrancaria.

Deseable es que chinos y rusos
no se tiren de los mostachos si-
quiera fuese para seguir simulais-
do que e/ proletariaclo comunista
carece de fronteras.

Al yanki le en fada urta victoria
kr/nt/1i y envia Rotantes de querra
al golf° de Bengalct, mientras el
eslavo hace b propio. ;Valiente
par de «golfes»!

Entretanto el chino sonne avie-
50, inicia:ndo la carambola.

;Carambolas! iWashington lave-
recerà a Pekin, Pekin contrariard
a Washington., Pekin sera victima
de ambos (mézclase a esto Un vice-
versa), o cada uno de por si haret
la santisima a los contrarios?

De ello resultaria 1a gue1ra fria.
Mejor que la caliente, que subien-

do de grado podria dejarn,os asa-
dos.

DISCOBOLO

LCO AT,
?If/I

C.N.T.-
Paris 23 de Diciembre de 1971

La Exposicnin comunalista

FRACASÔ EL COMPLOT DEL SILENCIO

La ExposiciOn documentai tan acertadamente preparada por unos
excelentes artistas franceses de condiciOn libertaria ha terminado por
conseguir un éxito de apreciaciOn tras haber sido tenazmente silen-
ciada per los medkos de divulgacidn de que disponen la grau burgue_
sia y la pequeriez partidista. La inaugmacien de este gran certamen
de arte e historia tuvc efecto, como se recordarà, en el mes de abris
de este ario en el atrio del Palais de la Mutualité de Paris. Ya en-
tonces el pnblico inteligente se pudo percatar de la considerable im-
portancia de esta aportaciOn anarquista a la recordaciOn de la gesta
comunalista parisina del aile 18'71.

Dicha Exposiciôn, que no contiene menos de 600 piezas fotogrà-
ficas, litogràficas, tipograficas y demàs, todas de referencia directa,
tuvo salôn abierto en una docena de pueblos de la «banlieue» parisi-
na, habiendase también aposentado en Mâcon, Givors-Lyon, y, re-
cientemente, en el Grand Palais de Paris, consiguiendo en todas par-
tes el exit° concluyente que sectore,s que hicieron muchisimo menas
al respecto, quisieron regatearle.

Bien per nuestros muchachos artistas, yirlue su colecciôn no ses
desperdigada, pues en si es un apreciable document° de la historia
viril del proletariado.



Las obras y los dias
MENOSPRECIO DE LA

PEDANTERIA

Es
posible que se nazca con

pronens:en a la pedanteria,
como se nace rubio, moreno,

chato, o narigudq. Tal vez sea
posible corregir el defecto de ser
pedante, como se corrige el vicio
de fumar, o de rascarse el pescue-
zo. En verdad que nos resulta
repelente la persona que en todas
circunstancias pretende deslum-
brarnos luciendo el «charol», corne
decia No Baroja, de sus conoci-
mientes, de sus destacadisimos
Meritos... Y no es que se pretenda
desmerecer lo que representa la
inteligencia, cultura, claro dicer-
nimiento. No hay tal cosa que
se ,ritica es el engreirniento, la
encorsetada suficiencia del pedan-
te.. Inteligente lo era, pongamos
per case, Anselmo Lorenzo, Y

quienes con él alternaron precia-
ban su sencillez. Bernes conocido
a Max Nettlau, y nos daba la
sensacien de hombre atent, y
sencillo.

Molière demostre un arte singu-
lar en lo de ridiiculizar a los
pedantes. En la literatui a. espa-
r-101a, ya desde siglos pasaUos, se
percibe en bastantes escritores
una marcada inclinacien a comba-
tir la pedanteria. Recordemos de
Leandro Fernandez de Moratin
aquellà formidable andanada que
tenia por titulo : «La derrota de
los pedantes», asi como los inci-
sives articules de Mariano José
de Larra. Lecciones que no tuvie-
on en cuenta escritores como
Eugenio d'Ors y Giménez Caba-
llero, entre tantos.

No5 ha dolido mas que en los
otros cases, cuando en ambiente
de libertarios hemos notado algim
que etre case de acentuada pedan-
teria. El case del que escribe un
articule, y diriase que pone cale-
dra de sapiencia, poniendo una
altive,z de magistEr a sus trcscen-
dentales razonamientos, que, dicho
sea de paso, algunas veces tienen
el valor de descubrirnos el Medi-
terràneo... Algfin otro ha ledo un
Lbro que no obstante el ser lino
aficionado a elles, desconoce. En-
tonces diriase que mira ya con
marcada conmisaracien al que no
conoce la obra que él posee... En
Granada habia un arquitecto que
se \,anagloriaba de su erudicien,
ilegando a lo inverosimil. En
efecto, se tratara de una cosa tan
corriente corne corncrse una man-
zana, o de lievar en la diestra un
paraguas, el hombre sacaba a

relucir a los clasicos griegos, los
Infantes de Lara, o las «Copias
de Ming° Revulgo»... Alge pareci.
do a Sancho Pansa, soltando re-
franes, vinieran o no a cuento.

Generalmente, los pedantes, con
aber tanto como saben, descono-

cen, u olvidan, que el propio
Aquiles, el amado de los dioses,
tenia su parte vulnerable era el
talén. Andan por ahi pedantes
cuya parte vulnerable alcanza bas-
tante mas dimensien que en el
case de Aquiles... ;Pero cualquiera
les pane espejo para que observen
sus ostensibles defectos !

VOL VER
No, no se trata, con el titulo

que antecede, de evecar algunos
de aquéllos tan sentimentales tan-
gos de Carlos Gardel. He copiado
el titulo de esta crônica al encabe-
zamiento de un articule de Teresa
Pamies, suyo obra, «Testament à
Prague», de la que es también
autor su padre, ya fallecido,
obtuvo el Ultimo premio «Josep
Pla». El articula lo ha insertado
la :evista «Destine». Son unas
reflexioines que hace la autora
ante el hecho de volver, de trun-
car la etapa de exilio para regre-
sar a la tierra nativa, como ella
acaba de hacerlo.

Dice Teresa ['amies: «Volver es
desistir del firme deseo de que
los hijos vayan a la escuela piablica
porque une es hostil per prin-
cipio -. la enserianza privada,
sentimiento impotente frente a la
realidad que sel() conocias de
lejos. Y habra que inscribir los
hijos en la escuela «de pages,
pagando al contado matricula.
mensualidad de 2.000 para arriba,
gastos imprevistos, compra de
libres, libretas, carpetas, y mil
etcéÉeras ; estes jamas imagina-
dos a la 'hora de hacer el presu-
puesto de retorno. Primera clau-
dicacien. è,Habra otra?» ;Ciano que
las hay ! iY otras, y otras mas!
Pedo sigames transcribiendo otros
pàrraf os :

«Volver es hundir los navios
irremisiblemente, hasta el fonde,
porque si no vuelves, vienes « a
ver cerne me va», y corne me va
mal, regresas al destierro.» Agre-
guernos lo siguiente : «Volver es
tomar el pulse de tu pais y corn-
probar, a veces, que no se oye
en obsoluto, sin creer, por ello,
que ya no carre sangre por sus
venas. Volver es sentir un dia el
miedo de no ser capaz de integrar-
se en el conjunto o el panic() de
ser integrado, arrinconado...»

No vamos a negar tampoco que
ya no corre sangre per las venas
del pueblo espariol. No vamos a
negar la existencia de un herois-
mo latente en el seno de la clase
ebrera, de la juventud estudiantil,
de los hombres de indomable sen-
tido de la dignidad. Ya en unas
regiones, bien en otras, a pesar
del encan° policiaco, de la repre-
sien constante, desde qu el fas-
cisme franquista domina al pais,
no ha cesado, no cesa, la obstrue-
cien, unas veces velada, subterra-
nea, otras a plena luz, en huelga,s,
en manifestaciones de protesta.
Per haber actuado clandestina-
mente contra el régimen y haberse
descubierto los pasos del batalla-
dor antifascista, mas de uno ha
tenido que cruzar la frontera
exiliarse a fin de no quedar inmo-
vilazado en ambiente de reclusien.
Exiliarse algunos por no pagar
car° el ser reincidentes en le de
pagar pena per ir contra el régi-
men.

Entrar en Espafia, sin pasapor-
te, sin cédulas consulares, sin
permise de autoridades, en plan
de integrarse a la lucha clandes-
tina, es una casa, Voiver con
tories los requisitos legales, en
plan de «buena persona». en aca-
tamiento a todas las disposiciones
que el régimen impone, es ya otra
cosa. é,Volver cuando se ha con-
tribuido moral o econômicamente
a la difusien dc publicaciones de
propaganda contra el régimen?
iVolver cuando se tiene la seguri-
dad de que no se ha de poder
decir sin ninen temor b que se
pensa y lo que une ha dicho
tuera de Esparia? é, Volver cuando
se sabe que se han de experimen-
tar las humillaciones que no se
sufren en el exilio? ;Bay que pen-
sàrselo y voiver a pensar !

Sabernos que ha habido quienes
per intereses materiales o por mo-
tives de orden sentimental, vol-
vieron. Sufrieron humillaciones,
recibieron el desdén de quienes se
dignaban perdonarles.., iPerdonar-
les el delito de haber tenido dig-
nidad y habere enfrentado a la
ignominia ! Fueron «integrados»,
«tragados», «arrinconados». Anhe_
baron estar otra vez en el exilio...
Pero ya era tarde, los arios, la
situacien material. iPagaron cane
el h,aber vuelto !

é,Volver a Esparia cuando el
gobierno franquista tiene el exa-
cerbado cinismo de considerar
corne «enemigos de la patria» a
lo,3 enfermas y mutilados que,
hallàndose en zona republicana, se

por FONTAURA

incorporaron a filas cuando fue-
ron demandades? IY elle al cab°
dc treinta Y cinco anos ! é,Volver
a Esparia para limitarnos casi
casi a hacer corne los integrantes
de alerta congregacien frailuna,
que el conversar les esta vedado,
y cuando dos se encuentran en el
claustre del convent°, une dice al
otro : «Morir ,habemtis» y dicen
que el otro responde : «Ya le sabe-
Mos»?

No, en condiciones humiliantes
ara nosotros, idealistas de ayer y
de hoy. Idealistas también del
inmediato futuro, no nos interesa
volver a Esparia. Y le pensamos
y le decimos con naturalidach sin
pose declamatoria, sin altisonan-
cia discursiva, De volver, el sufri-
miento moral se nos clavaria en
Io bonde de nuestra conciencia.
Preferible a elle el exilio. iY cons-
te que sornos exiliados de tercera!
Exiliados de los que han experi-
mentado no pocos sinsabores, no
pocas contrariedades, lejos de la
tierra que nos vio nacer, en la
que, cuando hubo un minime de
libertades civicas, en todos los
sentidos estuvimos mucho mejor
que en nuestra presente situacien
de exAiades.

Volver, para la gran mayoria de
exiliados, supone el integrarse a
toda una serie de funciones, base
de la organizacien franquista. Y
mientras ella subsista, somos sus
enemigos deelarados. De ahl que
preferamos quedarnos.

EL CALENDARIO DE S.I.A.

Esta, vez nos ha so:prendido el
ver puesta en esperanto la salu-
tacien y explicacien de le que SIA
representa. Ya luego, en las nutri_
das paginas de texte respaldo a la
hoja, de cada mes, historiai, deta-
lles en relacien a la citada orga-
nizacien. Luego caricaturas evi-
denciando el triste destine de
Espafia dibujos emotivos poniendo
de relieve le que son las guerras
y el militarismot Fotografias
elementos de formacien libertaria
pusieron todo su emperio en la
obra que SIA propicia. Veines la
efigie de Robert Louzon, del doc-
tor Marc Pierrot, de Sebastian
Faure, de Luis Lecein y de la
compariera Emma Goldmann.

En suma, corne Iodes los arios,
se notan en el calendario matices
de un intense, valor evocativo.

LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)

Demandez-la à l'Administration
du journal.
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En torno al Sinodo
(Continuacick y fin)

«Epour si Muoye»

En algunos momentos. el sine-
do, nadando entre las contradic-
clones de los padres, duda cuando
han hecho brillar U. el
rayito de esperanza en los que
ereen posible un cambio en la es-
tructura de la Iglesia al preconi_
zar algunos de los reunidos una
respuesta a lo pregunta «,Para
que tiene que haber sacerdotes?»
A la que dicen es conveniente res-
ponder con claridad, porque si el
sinodo es incapaz de hacerlo «da-
ha un golpe mortal al parvenir».

Simultàneamente se manifiesta
otro problema de los muchos que
la Igles/a tiene planteados. El de
la riqueza material, ante el cual,
eonsiderando seeundario el proble-
ma del celibato, varies asistentes
afirman que: «donde la Iglesia es
pobre, el sacerdite no sufre en na-
da de una crisis de identidad» y
que «no hay que hacer ni doctri-
na ni exortaciones piadosas. Los
curas y los pobres estan practica-
mente ausentes del sinodo y es
necesario concretizar adaptando
Vatican° II a nuestro tiempo, sin
perder de vista los que llevan co-
tidianamente el peso continuo,
parque es cosa vana querer man-
tenerse inmevil cuando la historia
se acelera y el mundo se mueve.»

«Epour si muove», habia dicho
Galileo Gaillet. La Iglesia le hizo
renegar sus afirmaciones. Maes-
tra en la gimnasia del oportunis-
mo, las hizo suyas ms tarde,
cuando le convino, y como le con-
viene estar en todos los peones fa-
vorables, Pablo VI no titubea en
aconsejar al cardenal Malula: «Vo-
sotros debeis tener un cristianis-
mo africano.»

La duda del mundo es caria, dia
mayor en materia religiosa. Las
jerarquias sienten necesidad de
ponerse al diapasen de la historia,
para lo que no pueden orillar de-
claraciones que otrora hubieran
aparecido escandalosas. Oigamos
lo que dice Lecuyer, superior ge-
neral de la congregacien del Espi-
ritu Santo:

«La crisis actual presenta ca-
racteres positives. Los sacerdotes
dan prueba de una voluntad gene-
rosa y recta al adaptarse a los
tiempos modernes. Nosotros debe-
mos reconocer lealmente el estado
inacabado de nuestros conoci-
mientos sobre la cuestien sacerdo-
tal. Prosigamos nuestros estudios
con los ortodoxos y los protestan-
tes, que han hecho resa1tar puntos

que nos son afin oscuros. Afin no
es posible dar una teologia com-
pleta del sacerdocio; los teôlogos
estan excesivamente divididos pa-
ra elle,» (...) «Ray que abordar
ritilmente tres Puntos: compromi-
se politico-social del sacerdote;re-
muneracien y posibilidad de ejer-
cer una profesien civil; diverses
aspectos de la dimensien familiar
con franca discusien sobre el cell-
tato.»

Escuchando este hombre nos vie_
ne en mente la maldad sadicamen_
te enfermiza de los que siempre
han tenido interés en condenar el
anarquismo, en nombre de la reli-
gien y de la sociedad, consideran-
dolo como un agente de brutali-
dad, incapaz de estudiar los pro-
blemas socio_hurnanos y de presen-
tar un programa fijo de vida para
ofrecerlo a la colectividad huma-
na, como si tuera posible lograr
semejante panacea de solucien de
todos los problemas societarios So-
bre todo, cuando, a través de la
historia, los anarquistas no han
podido dirigir sus propagandas
mas que de manera muy acciden-
tada y siempre perseguidos par las
autoridades de toda clase de ten-
demis, politica. religiosa o ambas
a la vez.

Sin embargo, el fracas° de la
rtligien no da lieur a dudas. Con-
sideremos que en este sinodo
estan presentes la flor y nata de
los pensadores y jurisconsultos
del catolicismo eturnénico y, peso
a pasarse dias y mas dias discu-
tiendo sobre problemas bien defi-
nidos, mezclan todos los aspectos
de otros problemas sin resolver
ninguno, nadando en un caos de
confusien que confirma la afirma-
cien que es una condena: «Debe-
mos reconocer el estado inacabado
de nuestros conocimientos», que
es también de ta infalibilidad
pontifical, que se une a la otra
afirma,cien: «Estamos divididos».

Tras dos mil alios de haberse
dado la estructura teocratica que,
como todo la absoluto, llega al
error mayor y a toda clase de
aberracien para mantenerse, se
observa que las carenclas racle-
nales son inmensas en todos los
aspectos. No sabiendo que sante
invocar para resolver la, carencia
vocacional, los cardenales Flahiff
y Suenen abogan por los «rninis-
terios femeninos».

Imaginando coma posible sacer-
dotisa a la mujer, que tuera ayer
sin alma y tan sel° portadora del
vicio, recordamos a Teresa de Avi_
la, de quien, en 1578, monsehor
Felipe de Sega decia: «Es una mu-

jerzuela revoltosa, versatil, deso-
bediente y tozuda. So pretexto de
piedad, siembra errores de doc-
trina-. Y aunque San Pablo haya
cliche que las mujeres no Pueden
ensehar, ella se comporta coma
si tuera un profeser de teologia.»

Fera tue canonizada. Y si en
1923 el obispo de Aviia no obtuvo
satisfaccien al solicitar de Roma
fuera nombrada «doctor de la
Iglesia», en octubre de 1970, Pa-
blo VI, pese a San Pablo: «Que
las mujeres se callen dentro de la
Iglesia», la eleva a la dignidad
solicitada en 1923.

Contradicciones huérfanas de
toda legica, clignas de una anto-
logia de nimiedades, como la de
defender el celibato sacerdotal con
el argumente siguiente: «Mejor es
ordenar hombres viudos que hom-
bres casados». Olvidando que San
Pedro también estaba casado y con
familia.

Teologia y pasiiin

Como estas teelogas no dejan de
ser humanos (hombres) y apasio-
nados al estar poseidos por una
idea fija, que no logran orillar,
mezclan conceptos y puntos en sus
discusiones y el problema del celi-
bato les lleva de vuelta media.
Se diria que vuelven a él rom-
piendo el compas que las asam-
bleas han trazado de antemano,
dejando diminutos los interrupto-
res de las asambleas obreras,
carentes de la cultura y el equi-
librio fisico del hombre -eposado,
coma son los que representan al
mundo catelle°. Y olvidando que
en la Iglesia domina la imposicien
el cardenal Schmitt, manifestàn-
dose sobre el celibato, escribe:
«Todo lo que es impuesto por una
bey es mal acogido e inclusive la
obliga,eien del celibato para los
curas.»

Tarancein y la justicia

Cuando esos seriores cliscuten
el tema de la justicia en el mun-
do, nos apercibimos de que sel°
hay su justicia. Todos las térmi-
nos que esgrimen para disuadir
sobre la respetabilidad del inte-
grismo individual y colectivo al
margen de- la Iglesia, nos llevan
a las mil y una actitudes y retro-
cederes que han servido a la Igle-
sia para mejor saltar. Vr_amos la
que propone el cardenal Tarancen,
arzobispo de Toledo: «El sacerdo-
te, en su calidad de eiudadano y
ministre de la Iglesia, esta, obli-
gado a tomar posicien de mariera

por Fernando FERRER

inequivoca cuando se trata de
defender los derechos del hombre,
la promocien integral de la per-
sona humana, la causa de la pas
y de la justicia, no tan &Mo indi-
vidualmente, sino colectivamente.
Todos los miembros del sinodo
han reconocido la conveniencia Y
la afinidad profunda que existe
entre el sacerdocio y el celibato
poniendo de relieve su profundo
signif icad o.»

El conocimienta de la politica
eclesiastica espahola nos evita
comentar eso,s puntos esenciales
del informe de Tarancen. La
manera cerna defendieron los de-
rechas del pueblo espatiol y de
cama continrian defendiéndolos, es
harto elocuente. «Fray Ejemplo es
el inejor predicador», dee/a Gre-
cian. Y el de elles, respecta de
nosotros, sel() puede traducirse par
su empefio en mantenerse al lado
del poder autocratie° - castrense.
No podernos, en manera alguna,
considerar al clero espariol capaz
de ninguna reforma. Sus protes-
tas son solamente de labios para
afuera. Arma de un solo filo diri-
gida hacia sus opositores.

For el momento no puede vati-
cinarse nada sobre los resultados
finales del sinada. Se nos conside-
rara sin duda guiados par el dia-
ble si decimos que todo quedarà
esencialmente coma antes. Que la
verborrea no hace revolucien; que
los ciudadanos de gran parte de
Europa y America continuaràn
pisando terreno catelico: que la
Iglesia continuara al rad° del
Poder, de no importa qué poder,
con tal de mantener sus Prenendas
y sus privilegios. No se hagan ilu-
siones los izquierdistas eatelicos. Y
no es que querramos encerrarnas
en un fortin de aprehensiones
desconfianzas, sino parque la ex-
periencia nos enseria que la finica
forma de revolue% sana es la
expropiacien pura y simple de lo
exuberante innecesario, actualmen-
te en poses% de linos privilegia-
dos, para que aprovechen de ello
los mas, demistificando asi el po-
der de una institue/en que a tra-
vés de dos milenios ha sometido
al hombre, confinandole al temor
Y a la miseria.

A. M. D. G.

N.B. ___ En el articula «En tor-
no al Sinodo», eserito 15 dias an-
tes que este terminara, cometi un
error. En la linea nueve, a conti-
nuacien del s-ubtitulo: «Papas cas-
trenses», en lugar de leerse: «Re-
rum Novaruna», lasse «Quadragé-
sime Anne». Y las casas quedaran
en su lugar.
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Hom bres de la C. N. T. JUAN PEIRO
XVI

El ((Bleui° Negro»

HACIA.
ya dias que era evi-

dente la derrota de las
facciones republicanas de

izquierda por su inutilidad e
incumplimiento de promesas al
pueblo a su paso par el gobierno.
El desencanto nacional tuvo su
plena y evidente manifestacien en
el abstencionismo electoral y en la
votacien francamente a favor de
las clerechas, de las que nad() el
abyecto conglomerado formado pur
Lerroux - Gil Robles. Tal resul-
tado fue la evidencia infalible de
la degeneracien del régimen. Para
nadie era un secreto el descrédito
politico y moral de Alejandrc
Lerroux ni su instinto rapaz, asi
como el de su compadre en la
gobernacien del Estado, el «jefa-
zo» Gil Robles, repre-entante de
los vastos intereses de la Iglesia,
de 1a, reaccien y del jesuitismo.
Los Ultimes meses del gobierno
republicano-socialista fueron fran-
camente lamentables, las multitu-
des decepcionadas, los verdaderos
republicanas clefraudados, vatici-
caban ya el desastre. Recuerdo la
frase profética del viejo Redenas,
que me dijo

«Me voy a morir pront,o (como
ocurrie), pero de no ser asi veria
desaparecer a la segunda Repnbli-
ca iE.ual que vi la mue' te de la
primera.»

El incidente Mas grave y de.Aa-
cade que marca el descenso del
gobierno Azaria-Prieto lue debido
a un debate parlamentario al
discutirse la Ley de Arrendamien-
tos Rfisticos, acerca de la cual
estaba en desamerdo la mayoria
que apoyaba al gobierno. Buen
mimer° de diputados socialistas y
republicanos de izquierda la im_
pugnaron aduciendo que, igual
con lo hecho con la Ley Agraria,
todo consistia _ en simulaciones Y
apafios para no dar la tierra a los
campesinos. Las derechas, ya cre-
cidas y envalentOnadas, aprove_
charon la falta de unidad de la
cof radia gubernamental para arre-
meter a fondo contra la leY,
juzgandola de socializante y revu-
lucionaria. Mientra,s el gobierno,
en vez de obrar con resoluciôn,
perdia el tiempo con discusione

tratando de atemperar a
sus adictOs y de contemporizar
con sus adversarios, pretendiendO
convencerles de lo que ya sabian,
o sea de que no era tan fier° el
leen corna lo pintaban.

For entonces tuvieron lugar las
elecciones de vocales del Tribunal

de Garantias, en las que fueron
derrotados los candidates oficiales.
En ctros comicios, para elegir con-
cejales municipales se repitiô la
misma suerte. Aprovechando esta
ocasien, Lerroux y las taifas reac-
cionarias solicitaron un debate
politico, que resulte muy acciden-
tado, en el que alegaron que el
gobierno no representaba ya a la
opinien mayoritaria del pais. Esta
propuesta fue apoyada per el pre-
sidente de la Repnblica, Alcalà
Zamora, la que tuvo par conse-
cuencia la dimisien del gobierno
Azaria, para dar paso a un go-
bierno interino formado per Le-
rroux, que terminé, a los pocos
dias sin pena ni gloria. Asi fue
como advino otro presidido por
Martinez Barrio, que lue liquidado
sin tardanza, hasta llegar a cons-
tituir un ministerio llamado de
«unidad republicana» en el que
figuraron elementos de todos los
sectores.

Al moment° de constituirse el
nuevo gobierno, Alcala Zamora,
que oteaba ya un cambio hacia la
derecha con complacencia, firme
el decreto disolviendo las Cortes
Constituyentes con el anuncio de
la celebracien de nuevas eleccio-
nes. Esta fue la serial para que
toda la grey conservadora se lan-
zase a la calle con la disposicien
de triunfar como diera lugar,
empleando toda clase de amaties
y eorrupciones. En este conato
para hundir la Repnblica intervi-
nieron corne actores principales
Juan March, el marqués de Ur-
quijo, el conde de Romanones y
Angel Herrera, que lue quien
lanzô per su cuenta a Gil Robles,
ex redactor de «El Debate», a
quien hincharon a fuerza de une
propaganda truculenta, al que le
otorgaron el calificativo de «con-
ductor que jamas se equivoca» y
otras monsergas par el estilo.
Para ganar este proceso electoral
se dieron cita iodas las «fuerzas
vivas», que hasta estes momentos
hablan estado agazapadas, pero
que habiendo pasado ya sus pri-
meros momentos de estupor, se
lanzaron a la conquista del poder.
A estas alturas estaban ya con,
vencidas que las izquierdas cran
inoperantes, formadas vr gentes
incapaces de obrar y en franco
descrédito. Para lograr sus pro-
pesitos pusieron en circulacien
todos los medios a su alcance :
dinero, «aborne, presiones, ame-
nazas, etc., logrando plenamente
los objetivos perseguidos.

Esta camparia lue realizada por
la conjuncien de los partidos
siguientes : «Renovaciôn Espariola,

Accien Popular, Integrista, Agra-
rio, y Radical, o sea, todo el con-
junte de resentidos, màs per sen-
tirse desplazados del Poder que
por los avances sociales que el
«izquierdismoo propiciaba. Los mo-
tivos que esgrimieron, en especial,
fueron : la acumula,cien de cargos,
la inmoralidad en negocios y «Ca-
sas Vicias)), que lo explotaron
hasta el cansancio. Corne puede
verse apelaron a le mas impnclice,
puesto que luego, en mayor abun-
dancia y con auténtica justicia,
todos estes cargos revertirian en
su contra. Pero la principal causa
de este triunfo derechista hay que
buscarla en el lastre que dei() el
gobierno anterior, ya que por
aquellas fechas una averiguacien
que se hizo per diverses recluse-
ries esparioles, dieron per resulta-
do que habia mas de nueve mil
detenidos en calidad de guberna-
tivos, la que ya puede suponerse
que la gran maycria correspondia
a militantes cenetistas. Lo que
explica, a la vez, la indiferencia e
incluse la hostilidad que los tra-
bajadores conferian a la continui-
dad de esta politica y de ver de
nuevo a los mismos hombres, que
tante los habian defraudado, en-
caramados en la direccien del
Estado.

Aqui cabe ariadir que durante
el b:enio Azaria_Prieto se habia
elaborado Una ley que favorecia
en extrerno a las mayorias, le que
ahora sirviô para facilitar el triun-
fo de sus adversarios, ya que casi
todos los ministros del gobierno
anterior quedaron sin acta. Al sa-
berse tal resultado, le primera que
hizo el ministre de Gobernacien
lue poner en vigor, par vez prime-
ra, la Ley de Orden Pnblico, ela-
borada par la coalicien republica-
no-socialista, declarando el estado
preventivo, bajo el pretexto de que
se temia la declaracien de huel-
gas y la agitacien proletaria. En
este momento, al encontrarse los
socialistas desplazados del poder,
empezaron con amenazas verbosas
de poner en marcha el disco rojo.
Hubo también paradas y concen
traciones de los reaccionarios triun
fantes. También se hablô de Pug-
na,s entre Lerroux y Gil Robles,
en especial contra éste, puesto que
quienes hablan financiade la far-
sa electoral pretendian que se die-
ra un golpe de Estado a favor de
la Monarquia, mientras que Angel
Herrera, el forjador de la CEDA,
verdadero promotor de este teje-
maneje, le que pretendia era adue-
riarse de la Repnblica y conver_
tirla en un t'Oeil instrumente al
servicio del jesuitismo.

Al finalizar el «Bienio Ro.;o» el
proletariado Ya no tenia la mener
confianza en la Repnblica ni en
una Esparia renovada,. rodas las
ilusiones de democratizar al pais
se ha bian esfumado. En 10e me-
ses sucesivos, los gobiernos lerrou-
xistas, formados per dernagcgas,
trapisondistas y gentes avoraza-
das, terminaron en el mayor des
crédite. A todo elle las fac,nones
derechistas estaban esperando que
la pera estuviera madura, Para co-
mérsela. En apariencia cran cou-
telosos, simulando que no tenian
necesidad de presionar para que
llegara el momento de asaltar el
Porter, pero en realidad iban for
zando la nota con notas ala el/lis-
tas par la prensa a su servicio,
paralizando fuentes de traba .0, in-
tensificando el desempleo, con la
consiguiente rniseria en el campo
y en la ciudad, achacando el pro-
ceso de ruina y descomposicien del
régimen a las huelgas, a los anar-
quStas y socialistas, 1-lesta que
esta situacien anômala, alimenta-
da en parte per el propio gobier-
no para dar la batalla al extre-
mismo, vine a culminer en las
graves sucesos del 6 de octubre de
1934. -

En tales momentos la CNT pa-
saba per trances dificiles especial_
mente en Cataluria. La persecu-
cien contra sus militantes mas
destacados era mas intensa que
nunca. Poca era la diferencia que
exista entre la politica represiva
que se practicaba desde Madrid a
la ordenada per /a Generalidad en
Barcelona. Asi que el proletaria-
do, una parte residente en las car_
celes, e indiferente per otra a la
accien politica de los gobernantes
que tan mal le trataban, vieron
transcurrir los acontecimientos sin
una intervencen decisiva, pero,
obstante, se decrete la huelga, pa-
ralizaron varias industrias, algu
nas poblaciones secundaron el mo-
virniento y- se paralize el servicio
ferroviario. Todos los sindicatos es_
taban clausurados per orden judi-
cial, pero ante el presente, prome-
tedor de Une lucha a fonde, se
rompieron los precintos gubernati-
vos, le que ocasione algunas
victimas, pero sirvieron para con-
centrer a los obreros durante es-
tes a gitados dias. La pugna de la
cm con las autoridades catalanes
tue agitada e intensa, especial-
mente con Dencàs, tipo tenebroso
e irresponsable que nadie se expli-
ca corne pudo llegar a ocupar el
cargo de consejero de Goberna-
c_ien, y mie en los momentos àlgi-
dos de presiôn del Gobierno C'en-
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MAS ANTENA
LE DIJERON «NO» A CASTRO

CARACAS, (OPE). ___ «Los inte-
lectuales republicanos esparioles
le dijeron «No» a Fidel Castro en
los chas en que este vivia la apo-
teosis de su triunfo _ decia «Ei
Universal», de esta ciudad el 13
de nwie nbr? en un articulo de
Fernando Alloza Hay eue ano-
tac en scguida que esta actitud
no se debià a que hubiesen apo-
yado a la d,ctadura de Batista.
Antes al contrario, los republicanos
exiliados en Cuba, acaso sin ex-
cepcién, estuvieron en contra de
Batista. Pero experimentados,
quizas demasiado experimentados
y escarmentados, opusieron mu-
chas reservas al entus:asmo des-
bar jante de aquellos primeros chas
del ario 1959 y no comulgaron con
ruedas de molino que Fide. Castro
ofrecia en velos de pésima ret6-
rica humanista y democràtica.

Claro que una cosa eran los
republicanos esparioles cxiliados
Cuba y otra los comunistas espa-
fioles exiliados en Cuba. Esto
consLderaron el triunfo de la revo-
lucien como cosa propia e inme-
diatamente lanzaron un manifiesto
entusiasta de adhesiOn a Fidel
Castro, que cualquiera pudo creer
que incluia a los republicanos
espaholes en general. Fue necesa-
r:o deshacer el equivoco y poner
las casas en claro. En declaracio-
nes pùblicas hicieron constar que
ellos no habian tenido arte ni
parte en el manifiesto aludido.
Después, unos antes y otros mas
tarde, fueron tomando el camino
del exilio. El segundo para ellos.
Esta vez unidos a los cubanos en
un éxodo multitudMario como el
de ellos en 199...»

LA HUELGA DE HAMBRE DE
LOS PRESOS NACIONALISTAS

PARIS, (OPE). ___. «Le Monde»
(10 diciembre), en despecho de su
corresporisal en Madrid da cuenta
de que los nacionalistas vascos de
grau mimer° de carceles han de-
clarado la huelga del hambre
Protestan de la dispersiOn a que
se le, somete Esta decisiôn 52

netraron en el despacho del gene-
ral Batet, quien exclama

'Que noche ! Habéis jugado
con Cataluria y puesto en peligro
la Republica.

A le que con serenidaa y firme-
za le contesta Companys.

;No estamos aqui para oir
reconvenciones ! Proceda como de-
be.

(Continuard)

adopta al cumplirse el primer ani_
versaro del proceso de Burgos.
Ariade que son un centenar.

DL ATENTADO CONTRA
LA CASA SINDICAL DE VrTORIA

BILBAO, (OPE). _ «La Gaceta
del Norte», que habia dado la no-
ticia de haberse practicado en
Alava tres detenciones con motivo
de la explosibn en la Casa Sindi-
cal, rectifica la noticia cinsignan-
do que han sida puestos en liber-
tad par no alcanzarles ninguna
responsabilidad sobre el a tentado.

H UELGA PARCIAL

BARCELONA. Los obreros de
la Seat, que tanto die_ on que
hablar en fechas muy :'ecientes,
no parecen haber dicho todavia la
ùltima palabra. Un nuevo paro,
en esta factoria afecta a unes
1.:;00 trabajadores. Se trata al
par ecer de presionar sobre la
direccién de la empresa para que
acepte el aumento de 3.003 pese-
tas anuales que piden los obreros
ademàs de una semana laboral de
cinco dias. La Seat tien» una plan-
tilla de 21.760 trabajadores.

CALE N DARIO

para 1972 5 francos .

DE iNTERES PARA LA
PROPAGANDA

«Eirciones ONT-AIT» propone a
crganismos y compaheros cenetis-
tas Ia, divulgacian del follet° que
acaba de editar con el titulo de
«ABC SINDICALISTA», compren-
diendo el mismo 31 puntos csen-
claies que definen brevP y clara-
mente el objetivo y las tacticas de
la Confederacién Nacional del Tra-
bajo. Es, el «ABC SINDICALISTA»
un compend:0 del anarcosindica-
lismo incluso asequible a las men_
talidades obreras desprovistas. Es
el grano de siembra que hasta
ahora nos faltaba. Divalgar este
opùsculo pronto a salir sera cum-
pllr obra positiva. Su precio : 1 F.

Para mas informes: S. I., 4, rue
Belfort, 31-Toulouse.

tral hizo publica la siguiente de-
claraciOn.

«Pueblo de Cataluha . el gabier-
no no duda de que todos estais a
su lado y que contribuinis con
vuestro civismo a mantener la paz.
Pero como tenemos noticias de que
elementos extremistas intentan
perurbar el orden, hemes tomado
las o.spisiciones del caso, y damos
el aviso de que esta tarde sera to-
mada militarmente la ciudad per
el somatén republicano de Catalu.
fia. Los extremistas han iniciadc
agresiones contra la fuerza pilbli-
ca y han cometido algunos desma-
nes que precisa evitar. O pido a
todos el apoyo en este momento
decisivo !»

Desde luego lo esttipicto de esta
proclama es que los «extremistas»
de que habla., 0 sea la ONT, eran
los unicos que podian salvar la si-
tuaciOn. Con todo una gran marli-
f estaciOn obrera hizo acto de pre-
sencia frente a la Generalidad pi-
diendo armas para combatir a la
reaccien, solicitud que fue nega-
da, mientras iban armando a los
«escamots de l'Estat Català», ele-
mentos francamente impopulares
e incapaces de imponerse al ene-
migo. Se dilo que durante la flo-
che del 5 al 6 de octu.bre hubo es-
cenas violentas entre Companys Y

general Batet que no secundô
sus planes, mientras anunciaba
que la guarnicbri militar de la 4a
divisiOn estaria al servicio del po-
der central. Al atardecer el presi-
dente de la Generalidad pronun-
ciaba la siguiente arenga :

« ;Catalanes ! Las fuerzas monar-
quizantes y fascistas que de un
tempo a esta parte pretenden trai-
cionar la Repfiblica, han logrado
su objetivo y han asaltàdo el Po-
der.

Los partidos y los hombres que
han hecho pUblicas manifestacio-
nes contra las menguadas liberta-
des dc nuestra tierra, los ntitclees
que predican constantemente el
odio y la guerra a Catalufia, cons-
tituyen hoy el soporte de las ac-
tuales instituciones.

Los hechos que se han produci-
do dan a todos los ciudadanos la
clara sensacién de que la Repli-
blica, en sus postulados funda-
mentales democraticos, se encum-
tra en gravisimo peligro.

Todas las fuerzas auténticamen-
te iepublicaras de Espaha y los
sectores sociales avanzados, sin
distinclôn ni excepeiones, " se han
levantado en armas contra la au-
daz tentativa fascista.

La Catalufia liberal, denilicra-
ta y republicana, no pdede estar
ausente de la protesta que se im-

pone en todo el pais, ni puede si-
lenciar su voz de solidaridad cos
los hermanos eue en tierras
panas luchan hasta mont, per la
libertad y el derecho. Catalufia
enarbola su bandera y llama a to-
dos al curnplimiento de su deber y
la obediencia absoluta al Gobierne
de la Generalidad que desde este
moment° rompe toda relacién con
las instituciones fa7seadas.

En esta hora solemne, en
bre del pueblo y del Parlament°,
el Gobierno que presido asume to-
das las facultades del poder en
Cataluria, proclama el Estado Ca-
talan de la Republica federal es-
pariola , y al establecer y fortificar
la telacién con los dirigentcs de
la protesta general contra el [as,
cismo, les invita a establecu, en
Catalufia el gobierno provisional
de la Repùblica, que hallarà en
nuestro pueblo catalan -1 mas ge-
neroso impulso de fraterrÈclad en
el coniùn anhelo de codificar una
R.epùblica federal, libre y magni-
fica.

El Goblerno de Cataluha estara
en todo momento en contacto con
el pueblo. Aspiramos a establecer
en Cataluha el reducto indestruc-
tible de .las esencias de la Repù-
blica. Invito a todos los catalanes
a la obediencia al Gobierno y a
que nadie desacate sus cirdenes.
Con el. entusiasm0 y la disciplina
del pueblo nos sentimos fuertes e
invencibles. Mantendremos a raya
a quien sea, pero es preciso que
cada uno se contenga, sujetàndose
a la disciplina y a la consigna de
los dirlgentes. El Gobierno, desde
este moment° obrara con energia
inexorable para que nadie trate de
perturbar ni pueda comprometer
los patrieticos objetivos de su ac-
titud.

;Catalanes ! La hora es grave y
gloriosa. El espiritu del presidente
Macià, restaurador de la Generali-
dad nos acomparia. Cada uno en
su lugar y Catalufia y la Repribli-
ca, en el corazOn de todos.

;Viva la Repùblica y viva la. Li-
bertad !»

A renglén seguido Batet contes-
tô declarando el estado de guerra.
Salen las tropas a la calle. Se ha-
cen exhortacioncs a la lucha, pero
nadie ofrece resistencia. Los «es-
carnets» ni salen de sus casas. El
episoclio mas destacado tuvo lugar
en el Centre de Dependiente,s don-
de muriô en franca lucha Jaime
Compte y cinco otros. Tiroteos.
R,endiciOn incondicional. En las
primeras boras de la mahana el
presidente Luis 0.3mpanys, segui-
do de sus consejeros, del alcalde
de Barcelona y de algunos conce-
jales, conducidos P or soldados, pe-



EL
mundo asiste estupefacto an-

te el espectaculo de horror
que esta vez se localiza en el

Extremo Oriente.
Si en 1939 aconteciô el éxodo es-

pariai, y el consiguiente trato in-
humano en los campos de concen_
tracian, no quedô sensibilizada la
humanidad puesto que las intrigas
de los capitalismos de Estado, sean
negros o rajas, han continuado de-
sangrando a los pueblos uno tras
aro. Si en Biafra exterrrinaron a
todo un pueblo por la disputa del
pétroleo en suelo nigeriana Si en
el Conga también intervinieron los
mismos sôrdidas intereses y si Che_
coslovaquia fue ocupada par los
rusas a causa del uranio que exis-
te en Bohemia ; todo ello no ha si-
da suficiente.

Ahora la tragedia se esta vivien-
do en Calcuta antigua capital del
Imperio de las Indias, en el siglo
XIX, ciudad levantada sobre un
brazo del rio Ganges que contaba,
tres millones de habitantes en 1947
cuando la Gran Bretaria anunciô
por la vos de Lord Montbautten
la particicin de la India en dos Es-
tados distintos : India y Pakistan.
En 1969, Calcuta, corazen de la
Bengalia india, habia doblado su
poblacién ; en 1971 alcanza siete
millones y a esos millones de ha-
rapientos hay que agregar el *0-
do masivo del Pakistan Orienta,
que segfin calculan las agencias
de prensa rebasa los 10 millones
de fugitivos.

Calcuta es en la actualidad, Y
precisamente en los instantes en, que se exhibe la fementida leyen-
da de Belén, la capital de la muer_
te y del horror. Barrios enteros
son r-ifectados por el calera, la tu-
berculosis y toda clase de enfer-
medades. Las condiciones de vida
son infrahumanas: un grifo de
agua para 500 personas y una le-
trina para 10.000. Los nirios mue-
ren a millares y los que no han
muerto son esqueletos vivientes y
muchos de ellos han queclado cie-
g,)s.

El espectaculo que presencia el
mundo a raiz de tal genocidio se.-
ria mas que suficiente para enjui-
ciar a todos los hombres de Esta-
do, sin distincien puesto que si al
parecer el drama de los bengalis
gira en torno a la interferencia
del Kremlin y de Pekin, la verdad
es que todos los Estados son cul-
pables vendiendo armamento per
doquier e interviniendo de una ma_
nera descarada en la vida de todos
los pueblos, sean cuales sean. La
ONU, esa guarida de gangsters es
el cenaculo de toda la podredum-
bre actual.

Existe todavia el drama espariol
con la presencia fisica en el pina-
cula del Estado del carnicero que
me atrevo a llamar espariol, pues-
to que seria insultar a ese magni-
fica pueblo que sigue todavia al
pie de la brecha a pesar de la be-
ligerancia manifiesta de las podri-
das ciemocracias con etiquetas de
burguesas o populares.

En aparia se muriô como en
Biafra y en Calcuta. Los espario-
les fuimos sacrificados coma Io
fueron los biafreses y lo son y se-
ran los bengalies.

Por lo que respecta a la inci-
dencia del triunfo electoral de la
lLiga Awami en diciembre de 1970
no hubiera trascendido mas alla
de un tibia movimiento autonomis-
ta coma en Cataluria la Liga Re-
gionalista.

Su lider el Cheikh Mujibur Rah-
man perteneciente a una familia
burguesa bengali, tildado de na -

cionalista con marrifiestos contac-
tes con las veinte familias indias
que controlaban una gran parte
de/ comercio y de las finanzas. La
burguesia bengali consideraba que
el Pakistan Occidental se indis-
trualizaba a expensas de los ben-
galis. Las divisas conseguidas con
la venta del 'yute iban a parar to-
das a Karachi mientras que el Pa-
kistan Oriental era mantenido en
un estado de tipo colonial. La raiz
de la pugna tiene un caracter emi-
nentemente social, coma lo es el
casa de Irlanda.

La Liga Awami fue desbordada
por los Hamadas incontrolados que
fueron decididamente a la insu-
rreccian armada. Al crearse esta
situaciôn explosiva, el Estado Hin-
di:1 iemblô puesto que el movimien_
to naxalista tiene profundas raices
entre el campesinado indic,. De ahi
el viaje de la sefiora Gandhi a las
capitales de las principales poten-
cias mundiales, y seguramente ob-
tuvo el visto bueno para ahogar el
peligro revolucionario que podia
alcanzar proporciones grandiosas
teniendo presente el estado de mi-
seria del sub-continente indio y
quizàs hubiera abrazado el Pakis-
tan entera. Por ello no es de ex-
trariar que la India intervenga de
una manera abierta en el Pakis-
tan Oriental cuando ya los gue-
rrilleros del Bengla-Desch contro-
laban zonas de bastante importan-
cia. Tampoco puede sorprender a
nadie que si el ejército indio toma
la situacien en sus manos los in-
controlados, o sea la minoria re-
volucionaria quedaran neutraliza-
dos por el moment() y en este su-
puesto el Pakistan Occidental lle-
gue a Un acuerdo con la Liga

El crimen internacionalizado
Awami como ya lia sido anunciado
ptiblicarnente por su jefe de Esta-
do Yahya Khan.

Una vez alejado el peligro de
una revoluciOn social de matices
inconformistas, con Moscit y Pekin
queda en pie la rivalidad ruso-chi-
na. Desde el tiempo de los Zares
que los rusos sufren de la obsesian
de un doble cerco o sea de un lado
por los amarillos y del otro lado
par los germanos. De ahi sus pri-
sas por el tratado de seguridad
europea y a la misma razOn obede-
ce el pacto soviético-hindu.

Y como réplica los chinos se han
apoyado en el Pakistan Occidental
pues sus fronteras con la India
son muy extensas y le interesaba
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extender su influencia al Pakis-
tàn Oriental para contrarrestar el
pacto soviético=hindù.

Si la revuelta del pueblo bengali
la vemos con simpatia ha de cale-
girse que los movimientos de tipc
colonial o nacionales en el que se
halla incurso la Esparia actual-
mente no pueden triunfar sin que
el proletariado ocupe el puesto de
abanderado en la lucha per la
emancipacign de los pueblos colo-
nizados per una potencia extran-
jera o tiranizados por un fascismo
autôctano. La lista de pueblos in-
molados es interminable Espafia,
Biafra, Congo, Vietnam, Bengalia,
etc. Si los pueblos no pueden aca-
bar con el crimen convertido en
razdn de Estado seguiran los ge-
nocidios.

75 00 Pedidos y Giros a Roque Llop,
33, rue des Vignoles, Paris (20).
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«Obras completas» (3 volù-
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«Obras escogidaso), Ham-
sun, 60 00

«Obras escogidas», Faulk-
ner ........ ........ 60 00

«Obras escogidas», S. Le-
wis 60 00

«Obras escogidas», R. Ta-
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Alemania nazi», Guenter
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«Historia de las agitaciones
andaluzas», Juan Diaz
del Moral .. 15 00



Mensaje a Cuba
Mensaje a las aimas tristes

que gimen en Cuba esclava.
Van caririos; van alientos,
amor y dulce esperanza.
Los cubanos del destierro
somas martillos y hachas,
con encendidos fervores,
listas a emprender la marcha
para arrojar al intruso
y saltar las barricadas.
No piensen que existe olvido.-
Altivos como las palmas
hombro cOn hombro, serenos,
desde el ocaso hasta el alba,
con rayos de luz eterna
y canciones de batalla,
estaremos con ustedes
para defender la Casa.
Nuestras raices son Puras
y no habremos de mancharlas
que, desde Hatuy en la hoguera
hasta estas dias en Ilamas,
antes que estar sometidos
supimos morir de rabia.
Antes sacudimos fieros
las cadenas remachadas
por sigles de servidumbre.
En esta guerra tan sauta
volveremos a romperlas.
;Cuba libre y soberana!
El recuerdo de los bravos
punza con dolor la entrai%
y persiste en nuestras mentes
y en el corazôn se graba.
Igual que a nuestra bandera

blanc°, azul, estrella y grana _
mantenemos en el mastil
las virtudes ciudadanas
que nos legaron los martires
de las guerras libertarias.
No nos asusta la sangre
ni el furor de la metralla.
Somas los hijos legitimos
de la redenciôn cubana.
Rescataremos la Madre
que nos ha sido ultrajada.
iRegresaremos triunfantes!
Ni el tiempo ni la distancia
entibian nuestra ternura
para la tierra adorada.

ESTRELLA SOLITARIA

Miami, Ela., Ene. 19-1964.

LA CATALOGNE LIBRE
Folleto de André y Dari

Proudhomeau.
Precio: 3 francos.

EL LUGAR DE LAS IDEAS
LIBERTARIAS EN LA SERIE
DE LAS LIBERACIONES HU-

MANAS
Follet o de Max Nettlau.
Precio: 1,50 F. Descuento a

corresponsales.

LE COMBAT SYNDICALISTE

COMUNICADOS
FIESTA FAMILIAR Y

SOLIDARIA EN MAESELLA
Crganizada per SIA, e, viernes

dia 31 de diciembre 1971, a partir
de las nueve de la noch, en la
Boisa del Trabajo, 13, rue de
l'Académie, Marsella, tendra lu-
gar una velada familiar y soli-
daria.

Fraternal invitaciôn a las fami-
lias de los comparieros y.,simpati-
zantes.

«TERRA LUIJR,E»
Acaba de salir el mimera 4 de

este Boletin con un excelente su-
marie

HACIA UNA VIDA MEJOR
Per Fontaura.

Precio 1 francos.

RAMILLETE
DE NOTICIAS

Disturbios en las universidades
de Madrid, Barcelona, Bilbao, Va-
lencia, Valladolid. En general por
la presencia de la policia dentrc
de los recintos.

En la Fac. de Politicas nubo sen-
tada per haber sido detenidos el
catedratico Juan Trias y su mu-
jer per «delito» politica. Al entrar
la «poli» los estudiantes levanta-
ron bandera republicana y elle fue
el combate contra la policia, par-
te de la cual quedô contusa y des-
armada. Detenciones. En F,loso-
fia otra bandera republicana, que
trataron de arrebatar los «criste.
ros», saliendo éstos (un centenar
apabullados, igual que en Dere-
cho. Nueva intervenciôn de la po-
licia, con nuevos desgarros y de-
tenciones. Estas Facultades estai,
cerradas.

Rafael Calvo Serer, despoja-
do de su diario «Madrid» y refu-
giado en Francia, ha sido procesa-
do y declarado e,ncarcelable por
un escrito de defensa que publico
en «Le Monde)> de Paris.

Unes jôvenes armadas han in_
cendiado una perfumeria propie-
dad del alcalde de Cndarroa, chu-
l carlista y militante de «Cristo
Rey».

Los «cristeros» de Santander
han asaltado y desbalitado la Li-
breria, Hispano Argentina po:
vender libres «pecaminosos».

Siete macistas han visto in-
fligirse condenas de 17 arias a sie-
te meses de prisôn per dehto me-
ramente politica. Elle en el Tribu.
Supre de Madrid.

F. L. DE PERPIGNAN
Esta Federac:ôn Local, invita a

todos sus afiliados a la asamblea
ordinaria que tendra lu.gar el dia
9 de Enero a las 9,30 de la maria-
na en el local social.

Esnerando vuestra pur:tuai asiS_
tencia, os saluda por F. L., el Se-
cretacEado.

CSiMISION DE CULTURA Y
PROF AGANDA DE LA F. L.

DE PERPIGNAN
Tenemos a bien de comunicar a

todo3 103 amantes de la cultura
que un Ciclo de Estudios Sociales
es organ:zado per esta comisiôn
de cultura con el fin de dar a co-
nocer todos los aspectos de le que
en si representa el problema se-
cal.

El primer coloquio es para la
juventud para lo cual ponemos el
tema de : «La juventud y el pro-
blema social».

Quedan pues invitados al mismo
todos los 2ôvenes que deseen par-
ticipar corne asi los comparieros
y simpatizantes. Dicho coloqu o se
celebrarà el dia 16 de encre a las
9,30 de la mariana en el local so-
cial rue d'En Calce. Rogamos pun.
tuai asistencia.

A LO3 EX INTERNADO3 EN
LA ISLA JERSEY

El compariero Juan Lebs, 14, rue
Laval,. 35-Rennes, desea poners:-
en relaciôn con comparieros que
hayan estado internados en las
Islas Jersey.

Escribir al interesado.

ADMINISTRATI VAS
Gutiérrez Manuel. Pierrefit?

Nestalas: Rda. la tuya. Seguiràs
recibiendo, pero nos interesa saber
los co.nparieros e invalidas que
reciben gratis.

Lorenzo Chavarria. Perigueux.
Décimes le mismo que para cl
compaiiero Gutiérrez.

Marcial Rojo. Puy de Dôme :
ados., tus dos giros de 100 frs
Clan el de dic:embre 70 pagastes
ario 70 de «Umbral» y «C. S.» has-
ta f.1 30-6-71. Con el de ahora
«Umbral» 71 y «C. S.» hasta el

F. L. DE OULLINS

C'onvoca a todos sus afiliados Y
simpatizantes, a la Asamblea Ge-
neral que se celebrarà el segundo
domingo de Encre prôximo, dia 9,
a las nueve haras de la mariana,
en el lugar de costumbre. Per la
importancia del Informe, se rue
ga puntual asistencia de todos.

VELADA CONEEDERAL EN
PARIS

En signo de fraternidad
bertaria. Tendra lugar de las
9 de la noche del 31 de diciem-
bre a las 5 y media de la ma-
drugala en el Centro Confede-
rai, I?, rue des Vigneles.

CLAUDE, rapsoda guita-
rrista ventajosamente conocido
por nuestro

DISCOS, seleccidn.
REERIGERIO (bocadillos.

frutas, turrones y panecillos
esparioles, otras pastelerias, be-
bidas, etc.).

B ATIBURRILLO: Conversa-
cid/1 alegre y animada, espon-
taneos para reeitales, cancio-
nes, rapsodas de andar por ca-
sa y otros exeesos.

CINE «amateur», pero con
una buena pelicula sonora de
base.

Las familias y comparieros
no inscritos pueden aeudir
ig-ualmente a la fiesta. Pero
preferible inscribirse de ante-
mano para facilitar la adqui-
siciain de provisiones.

Calefaccidn asegurada.
Una buena noche a pasar en

pleno comparierismo.

REGIONAL DE ARAGON, RIOJA
Y NAVARRA

A los adherentes de esta Regio-
nal y comparieros en general :

Todos aquéllos que deseen po-
seer el folleto editado Per la
Comarcal de Valderrobres (Teruel)
pueden obtenerlo en los siguientes
lugares

Subirats, Franci co, 4, rue Bel-
fort, Toulouse. CCP num. 384 11
Toulouse (31).

Llop, Roque, 33, rue Vignoles,
Paris (20e). CCP 13 507 .56 Paris.

Floristan, Julian, 30, bd. Cle
manceau, Royan (17). CCP mime-
ro 1892 31, Bordeaux.

Los que le solicitéis. a Joa-
quin Monreal, Cité Daste,
nùm. 136, Toulouse (31), deberéis
utilizar la cuenta corriente del
compariero Floristàn.

El caste del folleto es de 5 frs.
La Comisidn Regional

VENTA DE TURRONES PRO
ANCIANOS E INVALIDOS
A 6 francos tableta : Jijona, Ali..

cante, Mazapan, Yema. Panecillos
pirionados a 0,70 pieza. Cafre con
4 piezas turrôn variado y 12 pane_
cillas, 30,00 frs. En esta Adminis-
tracién.

7



LA MANTILLERA

MADRID. _ La Maria del Car-
men Cassie., procuradara (para si)
en las Cortes franquistas, en un
arranque de coqueteria patrietica
compareciô a una sesien tocada
con rnantilla espariola, obteniendo
bravos y olés y el también clasico
« ;Viva tu Menda!». Emocionados,
varias procuradores que se procu-
re Franco sugirieron acudir a las
Cortes con arrogancia de capa Y
espada que tanta prez y pez pro-
curara a la desdichada historia de
Espafia. Propuesta acogida con su-
mo escePticismo.

ET. MOVIMIENTO SE MUEVE

MADRID. Lo que fue la jor-
nada falangista de Ultimes de
noviembre organizada por los ul-
tras, obtuvo diversas interpreta-
clones, una de ellas la siguiente:
«Hubo unas tres mil camisas
azules, de ellas 500 con adornos
por corresponder a mucha chas Y
a ex tales. Se hable de revolucien
barata. se insinue un falangismo
de izquierda con tal brazo ampu-
tado. Se grite quede qu' muera
el caudillo y se vitoree francamen,
te a Franco. Se declare martir al
Movimiento, se henry) con un
silencio de 29 minutos ai Ausente,
y se les prepare un banquete de
250 pesetas a los Presentes. Un
°radar se condoliô del Martirilo-
gio, obteniende elogio; otro cir-
cunstante sin el dedo falange de
la n'an° izquierda ostente orgu-
lloso el falange de la mano
derecha. Carlos Ruiz, jefe visible
de la fiesta, deje a la gran cami-
seria azul bien arengada, y tras
el grito ritual del «;Presente!»
triplicado, prorrumpiô en un en-
tusiasta y contagioso «;Andese el
Movimiento !», siendo las mujeres
las primeras en movimientarse.
La continuacien del relate queda
interrumpida per avatares de la
censura. FFB».

DECLARACIONES DEL POLEN

BARCELONA, _ En el audito-
rium de la plaza Real estuvo el
enigmatico y célebre filosopista
El Polen, divirtiendo al carte y
concentrado public° con sus aces-
tumbrados pensares. He aqui lo
mas saliente que deje escapar en
esta °casier', que cogimos per los
cuernos:

Franco rechaza la pluralidad
de partidos politicos. Selo uno, Y
suyo. Franco es dios.

Si no creen en dies los dio-
cesanos, i,camo he de creer yo,
que ni creo en elles?

camisas Viejas, ni para el
trapero.

Dame un duro y te dire
tierno.

ANTENA
No convienen cornisjones so-

breras.
Lo,s hay tan antiguos que

merecen retiro a les 20 arias.
En Franconia fumarnos haba-

nos y los habaneros «incastrosos»
se chupan el dedo.

Franco es el rey mago que
espera obseqUio del Papa Noei
norteamericano,

-- Castro es mas constante que
Franco porque afin mantiene el
racionamiento. Recurriera al Papa
Noel casablanquino...

En que se parece Franco al
espahol decente?

En nada.
(Y a despejar, que la «poli»

husmea.)

PRESOS PROCESADOS

BARCELONA. Veinte obreros
detenidos a raiz d los sucesos pro-
vocados por la policia Armada en
la fabrica SEAT, contintian en la
carcel en calidad de procesados.
Bajo Un réginien de libertad, por
relativa que fuese, esa vergüenza
judicial no podria ser mantenida.
Pero en Esparia el pueblo no pue-
de manifestar sin atraer ante si
el peligro de las porras y de los
fusiles.

CRLSIS SACERDOTAL

BILBAO. _ Las autoridades
eclesiasticas del Norte ibérico es-
tan alaramdas. Mientras en 1970
los seminarios de las provincias
bilbaina, donostiarra, alavesa Y

navarra registraron una afluencia
de 600 seminaristas noveles, el mi-
mer() de neoseminaristas de 1971
no sobrepasan el cupo de 165.
Como para casai-se en dos.

QUE CONSTE EN ACTA

MADRID. Durante su estan-
cia eu esta capital el ministre galo
Mauricio Schumann fue solicitado
per Satrustegui, Tierno Galvan y
Carlos Zayas para sostener una
entrevista con él con fines infor-
matives sobre casos y cocas de la
irregularidad politica espariola.
Schuman no dio su asentimien-
to al deseo del trio espariol para
evitarse enojos mas o merles diple.
Malices. Claro, de Espaha 10 que
interesa es el jamen serrano, no
la mala suerte de les espaholes.

P. D. En Cambio a M.M.S.
puede haberle conmovido la felici-
tacle:1 Manifestada por el general
Franco a ra,iz de la intervencien
pro franquista de la delegacien
gala en la ultima conferencia de

la comunidad europea habida en
Bru,selas.

SUBDESARROLLADOS EN TODO

PARIS. En un informe de su
cornue de asuntos cientificos, la
OCDE descubre que Espaha, de
ahora en adelante, deberia dedi-
car 0,50 c/o de su presupuesto a la
investigacien cientifica en lugar
de consagrarle salarnente el 0,7 c/o,
o sea 125 millones annales. En
contraste can esta exigua cifra,
Alemania dedica al asunto 1.420
delares, Francia 1.360, Suecia 235
(referencia 1967) mientras que
Esparia en igual periedo no dedice
mas que 25 millones y medie. Si
Elspatia trata de acrecentar sus
exportaciones es imprescindible
que se ponga a tono con los tiem-
pos modernes. Porque esta visto
que las Virgenes de la Esperanza
y de la Providencia no tienen co-
tizacién en la Balsa de ningun
pais del mundo.

MO VIMIENTO DIPLOMATICO

PAMPLONA, (OPE). El «Dia-
rio de Navarra» public(' el 11 de
diciembre una «Crônica politica»,
fechada en Madrid, que bajo el
titulo de «Reactivacien comercial
de la «Ostpolitik» espariola, decia,
entre otras cosas, lo siguiente

«Ayer concluyeron las conver-
saciones en Madrid de los altos
funcionaries del gobierno federal
checoslovaco COn autoridades es-
pariolas para la firma del protoco-
lo referente al ario 1972 del
acuerdo cornercial firmado en
Praga entre ambos paises y que
entrarà en vigor el preximo dia 1
de enero. Esta semana se han
celebrado también en Madrid con-
versaciones con una misien de la
aviacien civil bùlgara. Semana,
por le tanto, eminentemente ca-
racterizada por la «Ospolitik», o
apertura al Esta, del gobierno es-
pariel.

Como se sabe, Espaha ha firma-
do acuerdos de relaciones ,o.nsula-
res y comerciales con Rumania,
Polonia, Hungria, Bulgaria y Che-
coslovaquia, mientras, con la
Unien Soviética existen sale rela-
eiones en materia de Pesca Mari-
tirna, y con Yugoslavia relaciones
interbancarias. El mayer obstacu-
lo para las relaciones con Belgrade
lo constituye el hecho de que
Yugeslavia es, con Méjice el ul-
timo pais que mantiene relaciones
diplomaticas con el gobierno en el
exilio de la Republica espariela.

MO VIMIENTO BURSATLL

«Balance tremendo de los pri-
meros siete meses del aria: 131
empresas en suspensien de pages;
35 que han ido a la quiebra, y
otra.s protestadas que han alcan-
zado la cifra de 97.878.500.000 pe-
setas.

»Estas cifras escribe «Ya» en.
su editorial tienen suficiente
importancia para que no las deje-
mos pasar inadvertidas, porque
boy en ellas una leccien para
todos, en el aspect° técnico, en el
politico y en el moral». Y dice
también «Ya»; «No quedan los go-
bernantes exentos de responsabili_
dad en las dificultades econômicas
del pais. Es a elles a quienes
incumbe llevar a la prà,ctica una
politica general de precios, de
salaries, de rentas de todas clases,
de seguridad social, politica que
ha de juzgarse per sus frutos».

AUMENTA EL PARO FORZOSO

Sigue aumentando el pare labo-
ral, y al finalizar el mes de no-
viembre el total estimado ascendia
a 254.240 personas. Aurnento de
nias de 34.000 sobre el estimado
al linalizar el mes de septiembre,
y unas 50.000 mas a1 finalizar 1970

El paro, a fines de noviembre,
es de 200.014 personas, cifra que
supone un aumento de 13.000 so-
bre el mes de septiembre.

Las provincias mas afectadas
son IVIadrid, con 30.332 parados;
Barcelona, 20.087; Malaga, 19.606;
Sevilla, 18.000; Zaragoza, 14.700,
Càdiz, 13.432; Côrdoba, 10.000;
Jaén, 10.130 y Valencia, 9 020.

Los sectores mas afectados son
la construccien, con 78.010 para-
dos; industria, con 80.364 y agri-
cultura, con 58.716. El sector me-
nos afectado es el servicio, con
37.150.

El aumento de pare en los dos
filtimos rneses ha registrado una
Media de crecimiento alrededor de
las 5.000 personas afectadas.

SE SIGITE BARAJANDC) ANAR-
QULSMO CON ATRAQULSMO

BERLIN. El Ultimo sàbado
del recién terminado mes de no-
viembre comenze en Berlin una
accien policiaca de gran alcance
en busca de los miembro,s de la
banda de anarquistas que capita-
nean el estudiante Andreas Baader
y la ex periodista Ulrike Mein-
hof (alias Ulrike la Roja). La
policia berlinesa se dedica inten-
samente al descubrimiento del po-
sible escondrijo de Baader y su
cemplice Gudrum Ensslin, a los
que se cree responsables principa-
les del ultimo asalto a un Banco
sito en Berlin - Hermsdorf, donde
consiguieron un botin de 87.000
marcos. (S. E.).
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Terreur et exploitation
Tel est le lot des travailleurs
émigrés en France

Depuis longtemps, tout le mon-
de connaît à peu près le sort scan-
daleux réservé aux travailleurs
étrangers, africains en particulier,
surtout depuis les quatre morts
d'Aubervilliers l'hiver dernier et
après la campagne organisée par
les militants révolutionnaires pour
lesquels la solidarité internationa_
le n'est pas un vain mot. Même
dans la presse bourgeoise, les lan-
gues se sont déliées et un grand
nombre de personnes ont été in-
formées de l'existence de ces
foyers-prisons où tout fait défaut
le chauffage, l'eau, le sanitaire,
et surtout l'hospitalité.

Les propriétaires de ces soi-di-
sant « foyers », qu'ils soient sim-
ples particuliers ou associations
« humanistes », placent à leurs
têtes des gérants, immigrés aussi,
mais se servent des réalités ethni-
ques, raciales ou religieuses pour
bien encadrer leur « cheptel ».
Ces gérants sont aussi sélectionnés
pour leur appétit de l'argent, qui
s'exerce particulièrement sur les
nouveaux arrivants, qui sont en
quelques jours délestés du peu
qu'ils possèdent. Ces faits ne sont
pas ignorés des propriétaires ni
des autorités, qui sont sûrs ainsi
de l'allégeance totale de leurs gé-
rants flics; ils n'interviennent que
lorsque les « vols » sont trop
voyants.

Les locataires, ne se sentant
plus isolés grâce au soutien révo-
lutionnaire, ont pris confiance en
eux et depuis un an on ne compte
plus les grèves de loyers ni les
affrontements avec les gérants ou
avec les forces répressives

De même, les immigrés partici-
pent plus activement qu'aupara-
vant aux luttes sociales. Leur
conscience de classe s'est dévelop-
pée proportionnellement au sou-
tien qui leur a été apporté. C'est
même eux quelquefois sans dou-
te parce qu'ils sont soumis à des
labeurs très pénibles -- oui dé-
clenchent des grèves ou des
actions.

C'est dans ce cadre-là qu'il faut
envisager' la recrudescence du ra-

cisme depuis quelques mois

Cette montée des luttes du sous-
prolétariat étranger a dû inquié-
ter nos princes

Ils peuvent expulser de temps à
autre quelques individus, mais ils
ne peuvent pas chasser du jour
au lendemain trois millions de

travailleurs manuels sans mettre
en péril l'économie capitaliste.

Puisque ces travailleurs se ré-
voltent et se sentent solidaires, le
pouvoir choisit la terreur comme
moyen de coercition. Si cette ten-
dance n'est pas encore nette, on
peut penser, à la lumière des der-
niers crimes racistes que les len-
demains ne chantent pas pour
tout le monde. La campagne ra-
ciste qui a « commencé » avec
l'affaire du pétrole algérien a eu
un accueil favorable de la clien-
tèle habituelle de « Minute » cer-
tes, mais cela ne suffit pas à ex-
pliquer ces crimes racistes en
chaîne, qui ont tout de l'assassi-
nat organisé par le haut. Les cri-
minels, même et surtout s'ils sem-
blent sans envergure lorsqu'ils
sont découverts ne peuvent
qu'avoir été téléguidés, vu leur
peu de consistance idéologique.

Ce climat d'insécurité s'il se
poursuit, risque de réduire à
néant l'effort de soutien fourni
depuis un an. De plus, la lutte
contre le racisme est fondamentale
pour les syndicalistes si l'on con-
sidère qu'aujourd'hui, les salariés
du secteur productif comptent
presque une moitié d'étrangers.

Ce combat peut se mener sur
deux fronts

La discussion, puisqu'avec
quelques informations on peut
aisément démontrer l'absence de
tout fondement scientifique du
racisme.

La riposte, chaque fois qu'un
acte raciste est commis, si son
auteur est « responsable » ou si
c'est un ennemi de classe il faut
lui faire comprendre que la ter-
reur se retourne quelquefois con-
tre ses auteurs.

GILBERT

LES TRAVAILLEURS
de HACHETTE-TOULOUSE

EN GREVE ILLIMITEE
Les travailleurs de Hachette-

Toulouse (diffusion presse, librai-
rie, retours invendus) sont en
grève illimitée depuis le 29 novern-
bre 1971,

Les raisons du conflit

14 travailleurs ont été sanction-
nés pour avoir observé l'arrêt de
travail de 2 heures le 11 octobre
1971, consécutif à l'appel du Syn-
dicat national CFDT Hachette
pour l'alignement des salaires sur
ceux des NMPP (Nouvelle Messa-
gerie de la Presse parisienne).
Hachette Paris.

Ces travailleurs avaient occupé
la chaîne départ presse.

C'est le droit de grève qui est re-
mis en cause

Les travailleurs avaient occupé
la chaîne parce que les jours de
grève la Direction remplace les
grévistes par des intérimaires ex-
térieurs à l'entreprise et par des
cadres.

La Direction, invoquant la liber-
té du travail cherche en fait à
minimiser la portée de l'action des
travailleurs et porte ainsi atteinte
au droit de grève.

Fait paradoxal...

La Librairie Hachette utilise des
locaux provisoires qu'elle 'ait gar-
der par la force publique et effec-
tue ainsi une Partie du travail
avec l'aide des cadres, inspecteurs-
presse et autres personnes étran-
gères à l'entreprise, alors qu'elle
laisse le personnel gréviste occu-
per les locaux qu'elle pourrait
libérer, suite à un jugement en
référé, en faisant intervenir cette
même force publique.

Elle espère ainsi sans doute lais-
ser « pourrir » la grève et ne pas
donne,' satisfaction au personnel.

A ce sujet le comité de grève a
demandé une entrevue auprès du
préfet et la réunion de la Com-
mission régionale de Conciliation.

Chez Hachette les travailleurs sont

Les travailleurs de chez Hachet-
te-Toulouse continueront la lutte
jusqu'à la levée des 14 sanctions.

Malgré plusieurs interventions
syndicales et la présence de l'ins-
pecteur du Travail, la Direction
refuse de revenir sur ses décisions

et a rompu toutes négociations. A
Toulouse cinquante travailleurs
sont en grève depuis 11 jours. Les
raisons profondes de ce mouve-
ment concernent tous les employés
de la Librairie Hachette.

Le mécontentement existe dans
tous les secteurs et ce conflit
s'étend maintenant à l'ensemble
des entreprises Hachette.

La lutte de Hachette-Toulouse est
aussi la vôtre

Chez Hachette - Toulouse, par
une singulière conception de la
liberté du travail la Direction
remet en cause le droit de grève.

Dans combien d'autres entrepri-
ses toulousaines cette forme de
répression s'exerce-t-elle ?

Le patronat ne peut accepter de
gaîté de coeur ceux qui s'atta-
quent au droit divin d'autorité
dans l'entreprise.

Allons - nous longtemps supporter
qu'on nous frustre dans nos
droits ?

Chez Hachette - Toulouse nous
sommes décidés mais la partie est
dure, le patron est un patron de
combat.

Le conflit risque de se prolon-
ger.

Il faut pourtant tenir et nous
avons déjà plus d'une semaine de
grève.

Notre combat est aussi le vôtre.
VCrtis pouvez nous soutenir,
nous aider financièrement

Vous pouvez participer .

Soit lors des collectes que les
grévistes de Hachette-Toulouse
feront dans quelques entrepri-
ses, dans les quartiers, les
rues, les grands magasins, etc.
Soit lors des collectes organi-
sées par les Sections syndicales
ou les syndicats dans votre en-
treprise.
Soit en versant au CCP 1054-01
Toulouse UD des Syndicats
CFDT Hte-Gne, avec mention
Soutien, grévistes Hachette.

Face au pouvoir des patrons les
travailleurs doivent répondre par
la Solidarité. Nous comptons sur
vous.

Les travailleurs Hachette en grève
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Dans la prison Regina Coeli, de
Rome, notre camarade Valpreda,
détenu arbitrairement, est très
affaibli.

Malgré le veto de Colombo, chef
du pouvoir politique, le président
de la cour d'Assises a chargé le
professeur Faustino Durante et le
docteur George Jenca, de venir
examiner l'état de santé de notre
camarade Valpreda à la suite
d'une instance présentée par les

V 1 LE COMBAT SYNDICALISTE

PIETRO VALPREDA I AVEC JULIO
EN DANGER DE MORT

deux défenses de Valpreda : le
professeur Sotgiu et l'avocat Guy
Calvo

En essayant d'empêcher que des
soins soient donnts à Valpreda,
canaille catholique, Colombo, di-
gne émule des bourreaux de
l'Inquisition, montre bien le vrai
visage de l'Eglise, même lorsque
celle-ci se cache sous le visage de
la « libéralité ».
Informations internationales AOA

Les libertaires solidaires
de Valpreda manifestent

(Suite de la page II)
Peut-on taxer Fanfani de fas-

ciste
Le quotidien « Il Manifeste » a

publié à cet égard des extraits si-
gnificatifs des oeuvres de Fanfani :

« On combat parce qu'on espère
et on espère parce qu'on pense au
lendemain : ils mènent la lutte à
l'échelle du continent.., et jettent
les bases du futur aspect de l'Eu-
rope. On peut prévoir une évolu-

GRENOBLE :

A la sortie du film
« Sacco et Vanzetti »

Si vous sortez avec bonne cons-
cience de cette séance, si vous
vous croyez quitte vis-à-vis des
martyrs de la liberté, ne vous
leurrez pas. Sacco et Vanzetti, ça
se passe encore aujourd'hui.

1969 : Pinelli, anarchiste italien.
injustement accusé d'avoir posé
une bombe dans une banque à
Milan, est « suicidé » par une
fenêtr3 du 9^ étage de l'1,ôtel de
police. Valpreda, pour la même
affaire. est en tôle depuis deux
ans.

1967 : A Barcelone, Julio Millan
Hernandez, est arrêté et torture
sans relâche ; depuis, malgré
quatre années de détention pré-
ventive, il nie farouchement avoir
commis ce dont on l'accise et
risque cependant 40 ans de prison.

1971 : 10 ouvriers grévistes des-
cendus à Barcelone par la Guar-

tion de cet aspect comme suit
Adoption générales des for-

nies autoritaires de gouvernement
Harmoniser tous les systèmes

différents selon les principes du
fascisme et du national-socialis-
me ».

Cet extrait est tiré de « Projets
et espérances pour l'après guerre »
in « Revue Internationale des
Sciences Sociales », page 756, nov.
1940.

dia Civil pendant les grèves de la
Seat.

Ce n'est pas du cinéma, ça!
Nous ne sommes plus en 26,

pourtant les arrestations, les tor-
tures, les assassinats de ceux qui
aspirent à, la liberté, continuent.

A Grenoble même, les jeunes
Max et Dominique Jégou sont em-
prisonnés arbitrairement et mena_
cés de plusieurs années de prison,
victimes eux aussi de la répression
fasciste.

Vous avez eu la larme à l'ceil
pendant ce film, demain assiste-
rez-vous impassibles aux arresta-
tions, aux tortures, aux assassi-
nats 1

Nous avons, reçu assez de coups
de pied au cul ; bourgeois, trem-
blez, nous vous les rendrons.

Des anarchistes

Terreur
(Intervention du camarade Bal-

kansky au meeting du 5 décembre)

Je ne sais pas si Julio Millan
Hernandez est absolument inno-
cent selon la justice militaire fran-
quiste.

Je ne sais pas si, étant donnés
sa jeunesse, son manque d'expé-
rience et l'enchevêtrement du ré-
seau policier du franquisme, il
n'est pas tombé dans un piège qui
l'a amené dans les griffes des tor-
tionnaires sadiques, capables de lui
faire avouer tout ce qui intéres-
sait la provocation.

Oui, je ne saurais soutenir la

cause de l'innocence absolue de ce
malheureux jeune homme sur la
tête de qui pèse une lourde me-
nace.

Mais, qu'est-ce que l'innocence
face à un régime sanguinaire et de_
vant une justice qui, depuis 35 ans
ne commet qu'injustices horribles !

Y a-t-il chose plus relative que
la justice ? Y a-t-il une seule et
unique justice dans un monde pro-
fondément divisé et contradictoi-
re ?

Peut-on identifier la justice du
peuple espagnol qui aspire à la li-
berté et au mieux_être, la justesse
et la justice de notre lutte, de no-

C. N. T.

Rapport sur le cas
une victime

Julio MILLAN HERNANDEZ est né à Villamontilla (Espagne) en
1934. Il a donc 37 ans.

Il est dans les prisons de Franco depuis le 10 octobre 1967.
11 a travaillé en France, de 1961 à 1997 comme ouvrier tempo-

raire. Il est sérigraphe de profession.
C'est un jeune libertaire militant et un antifasciste convaincu.

Il déteste le régime de Franco, qui depuis 1939 opprime le peuple es-
pagnol.

Il a été ami de Joaquin Delgado et de Granado, cieux jeunes mi-
litants de la C.N.T. et des Jeunesses Libertaires exécutés au garrot
ail par les bourreaux franquistes en 1962, à cause d'activités de ré-
sistance à l'oppression.

Julio MILLAN avait fait quelques brefs déplacements en Espagne.
Le 19 octobre 1967, pendant le trajet en train Port_Boa-Barce-

lone, il est arrêté par la police.
Transféré immédiatement à la Jefatura de Police de Barcelone

(Commissariat Central de Police) et mis dans les cachots spéciaux,
il est l'objet de sévices et de tortures.

Au bout de cinq jours, épuisé, les sbires franquistes lui arrachent
des fausses déclarations qu'ils avaient préparées préalablement
le rendant responsable de faits qu'il n'a pas commis.

Il est accusé, sans aucun élément formel de preuve d'avoir
placé le 2 décembre 1962, un engin explosif sur une pilite fenêtr-
de la Cour de Comptes de Madrid et d'avoir placé aussi un pétard,
qui n'a pas explosé, dans un avion de la Compagnie Avico, du ser-
vice régulier Madrid-Barcelone-Palma de Majorque, le 4 mars 1963.

Après des jours de détention dans les cachots de la Jefatura
Policia de Barcelone, Millan Hernandez est transféré à la « Carcel
Modela » (Prison Modèle) de la capitale catalane où il demeure pres-
que 5 mois.

Transféré à Madrid, le 3 mars 1968 il comparaît devant le juge
d'Instruction, M. Joaquin Villares, commandant d'Infanterie. De-
vant ce magistrat militaire, Julio Millan nie catégoriquement les
accusations de la Police et il a rétracté ses déclarations faites sous
l'effet des sévices des sbires.



fasciste
MILLAN
tré idéal, avec les crimes que le
régime de Franco ne cesse de per-
pétrer depuis son complot de 1936?

Quand un lutteur contre la dic-
tature fasciste défend les droits à
la Liberté et à la vie de tout un
peuple, au prix de sa propre li-
berté, de sa propre vie, ses actes
s'appuient sur une logique et une
justice incontestables.

Mais quand un général, après
avoir prêté serment à un régime
dont la légalité selon sa propre
conception est incontestable, et
quand il trahit ce régime en corn_
pintant dans les tenèbres contre
lui, qu'il réussit ensuite à le ren-

LE COMBAT SYNDICALISTE

Ce qui est certain, c'est qu'il a
été torturé. Il n'est nullement né-
cessaire d'avoir beaucoup d'imagi-
nation pour se donner l'idée des
conditions dans lesquelles s'opè-
rent les interrogatoires dans ce
pays de terreur et de sang.

Il est fort possible que, dans ces
conditions, Milan ait avoué ce
qu'on lui reprochait et demandait
de reconnaltre. Mais ce qui est cer_
tain pour moi, pour nous tous,
c'est qu'aujourd'hui un jeune
homme dans sa floraison, un mili-
tant libertaire, un camarade, seul,
isolé depuis 4 ans du monde, pri-
vé de tout moyen de défense est
entre les griffes d'une justice mi-
litaire qui ne connaît ni droits, ni
justice, ni pitié humaines.

Ce qui est certain, c'est que nous
sommes seuls aujourd'hui à accou_
Tir à son aide. Car, en ce moment,
les pays appelés démocratiques ou
socialistes, les partis et les orga-
nisations qui les soutiennent ne
s'intéressent qu'aux affaires com-
merciales à traiter avec le fran-
quisme; car l'opinion publique
mondiale, abrutie, lasse d'avoir
assisté depuis de longues années à
des injustices, des crimes, des mas-
sacres en masse, devient de plus
en plus indifférente devant les
drames individuels des combat-
tants qui tombent ici ou là sous

Crimes contre des
travailleurs immigrés

Un travailleur immigré
gravement blessé par balle

GRENOBLE (APL 8 Déc..).
Dans la nuit de dimanche à lundi,
vers 2 h du matin, Jacques Nepo-
te-Cit, employé municipal, prend à
partie 3 travailleurs immigrés, qui
chantaient dans la rue Chenoise.
La, rue Chenoise est située dans le
quartier Notre-Dame, où vivent de
très nombreux travailleurs immi-
grés M. Nepote-Cit tire un coup
de feu en l'air, puis les menace
en criant « Fermez vos gueules
flou je tire ! » Les autres répli-
quent : « Ça vous ennuie qu'on
soit heureux ? » M. Nepote-Cit ré-
pond en tirant à bout portant 3
coups de feu contre M. Khélifa
Gahtar. L'arme est un pistolet
d'alarme trafiqué. Les policiers de-
vaient, retrouver au domicile de
M. INepite-Cit une dizaine de bal-
les pour alimenter cette arme. M.
Gahtar a été très sérieusement
blessé au visage et est toujours
hospitalise.

les coups d'une terreur blanche
ou rouge, brune ou bleue.

Nous ne savons pas si nos pro-
testations auront l'efficacité dési-rée et feront fléchir la main des
bourreaux. Mais nous accomplis-
sons notre devoir.

La signification de cet acte de
protestation réside dans la solida-
rité avec un combattant devant le
danger qui pèse sur sa tête, sur
son sort.

Nous ne sommes pas sûrs de
pouvoir l'arracher aux griffes des
chacals, mais ayant nous-mêmessouffert de situations semblables,
nous sommes certains que notre
solidarité réchauffera le coeur de
notre camarade en danger. Nous
savons combien la solidarité de
ceux que mais aimons et qui nous
aiment, qui luttent pour la même
cause, pour le même idéal, est ré-
confortante.

Notre voix de protestation et de
solidarité transpercera les murs
épais et froids qui séparent aujour-
d'hui notre jeune camarade des
siens, de ses camarades, de la li-
berté relative où nous vivons et
combattons. Cette voix de libertai-res le réchauffera, nous en som-
mes certains.

Salut, faternité, solidarité, ca-
marade Julio Millau Hernandez I

VII

AUBERVILLIERS Crime ou
accident contre un travailleur

immigré

(APL 8 déc.). Samedi dernier,
à Aubervilliers, à 16 h 45, à la
sortie des usines Philips sur le
pont Mac Donald, un camion de
la firme Calderon a écrasé un tra-
vailleur immigré de Philips.

Le chauffeur, rapatrié d'Afriquedu Nord, avait eu une altercation
avec lui et l'avait menacé : « On
se retrouvera ! ». A la sortie des
usines Philips, le chauffeur, au
volant de son semi-remorque, a
brûlé un feu rouge et l'a écrasé.

Il a déclaré après l'accident
, de-

vant le commissaire d'A.tibervil-
liers : « J'avais envie de tuer un
Algérien !...

verser il commet un crime, non
seulement du point de vue de l'ad-
versaire, mais aussi de la justice
qu'il considère comme la sienne.

Et alors, pourquoi parler de l'in,
nocence face à une justice qui
renie elle-même !

D'ailleurs, du point de vue de
cette soi-disant justice, nous som-
mes tous criminels taus crimi-
nels, pour ainsi dire, en puissan-
ce.

Julio lVfillan Hernandez, à ma
connaissance, n'a commis aucun
acte criminel. Avait-il l'intention
d'en accomplir un ? Nous n'en sa-
vons rien,

A. I. T.

de Julio
du franquisme

Il a affirmé notamment : « Je n'ai fait que répondre d'une façon
affirmative à, la Brigade d'Investigaition Spéciale de Barcelon.
cause des traitements que l'on m'a infligés ».

Il a affirmé en même temps ne pas connaître l'accusateur pré-sumé.
Malgré cela, depuis mars 1968, sous l'inculpation de « Bandits-me et Terrorisme » loi scélérate , il se trouve dans la Prison

Provincialc de Madrid, attendant d'être jugé par un Conseil de
Guerre.

Pour un des faits attribués à Millan, celui de la Cour de Comp-
tes, on demande l'application d'une peine de 25 ans de prison.
Pour l'autre, celui de l'avion, une autre peine de 15 ans.

Mais étant donné qu'actuellement le capitaine générai de la
lro Région Militaire (Madrid), qui est chargé de signer la sentence
OU d'y faire opposition, est la même personne appellée Garcia Rebull,
qui était aussi Capitaine Général de la Région de Burgos, lors du
fameux procès et malgré toute la campagne internationale de soli-
darité, confirma et signa la peine de mort contre les six nationalis-
tes résistants basques traduits devant le Conseil de Guerre, _ gra-
ciés après par Franco de la susdite peine par celle de la prison à vie

notre camarade Millan risque aussi l'exécution ou la prison à vie.
Julia Nfillan devait être traduit devant le Tribunal Militaire au

mois de septembre ou octobre, d'après les avocats défenseurs.
Mais on ignore les raisons des ajournements. Il se peut qu'il

soit obligé de comparaître devant le Conseil de Guerre l'un de ces
jours prochains, en décembre ou janvier.

Nous avons ouvert il y a quelque temps une campagne interna-
tionale en faveur de Julia Millan Hernandez et de solidarité avec
toutes les victimes de la répression du régime totalitaire franquiste.

AGISSONS TOUS ! Tout doit être fait pour sauver Julio Millan
et les autres hommes et femmes incarcérés dans les geôles franquis-
tes et pour la libération du digne peuple espagnol.

Secrétariat Intercontinental de la Confédération Nationale du
Travail d'Espagne.

Novembre 1971.

Le Directeur de la publication:
JEAN-MARIE GARCIA

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)



CAEN: 5. N. A.
Dans le « C. S. » no 683, nous

avions examiné les raisons de l'ab..
sorption de la SNA par la Sté. Pro-
modes. Le licenciement de 200 em-

ler Décembre

Entrevue des délégués (CFDT)
avec la direction. Les revendica-
tions portent essentiellement sur
deux points

1 Obtenir une garantie d'em-
ploi pour les 200 salariés licenciés,
dans l'entreprise Promodes qui ab-
sorbe la SNA.

2 Réclamation du paiement
des heures supplémentaires effec-
tuées par les chauffeurs depuis
janvier 1970. Ce sont ces derniers
qui ont mis les délégués en demeu-
re rie porter cette question à l'or-
dre du jour.

La réunion se termine tard dans
la nuit par une fin de non-rece-
voir de la part de la direction.

Que faire ?

Le service « fruits » embauche à
Minuit. Des discussions s'engagent
avec les délégués ; le travail est
stoppé ; tous les camions disponi-
bles à l'intérieur de la grande
cour sont rassemblés de façon à
empêcher tout mouvement de vé-
hicules. Un camion qui se présen-
te pour emporter à destination de
Promodes un stock de viande doit
repartir à vide.

2 décembre

ACTION DIRECI

8 h 30 : Après information, le
principe de la grève est accepté par
la totalité du personnel cadres
compris.

9 h : La direction arrive ; des
pourparlers s'engagent aussitôt
mais n'aboutissent à rien de con-
cret.

15 h : Devant la poursuite du
mouvement, la direction reprend
les discussions avec les délégués.
Une demi-heure plus tard, elle a
cédé sur un point : les heures
supplémentaires des chauffeurs se-
ront payées. Quant aux garanties
de reclassement du personnel, une
décision ne peut-être prise en l'ab-
sence de l'Administrateur Char-
bonneau.

Celui-ci fait savoir qu'il recevra
les délégués à 18 h, mais 17 h 55
il met les voiles. Ce peu de respect
envers le personnel irrite les es-
prits. Une réponse immédiate était
exigée : la grève continue.

ployés était prévu pour le 31 dé-
cembre.

Depuis, un certain nombre de
faits sont intervenus.

3 décembre

Imitant l'exemple de quelques
cadres des jaunes une ving-
taine d'employés de bureau déci-

8 décembre

La grève se poursuit toujours.
Charbonneau, chargé de la liqui-
dation de la SNA, daigne recevoir
enfin 4 délégués choisis par lui-
même ! L'entrevue a lieu à 10

heures dans un grand hôtel de
Caen.

Vers 15 heures, les « délégués »
rendent compte de leur mission
Charbonneau accepte de payer les
heures de grève à condition que
15 d'entre-elles soient récupérées.
Il n'y a aucun espoir de reclasse-
ment.

L'annonce de cette déclaration
soulève une violente proteAation
chez les ouvriers. Les délég-ufs pro-
posent un vote A BULLb TIN SE-
CRET et précisent au moins 10 fois
que OUI signifie : reprise du tra-
vail et NON : poursuite de la grè-
ve. Le personnel semble déterminé
et se prononce pour la CONTI-
NUATION DE LA GREVE par 181
voix contre 73. La décision paraît
sans appel.

17 h 10, toutes les personnes,
sauf les piquets de grève se prépa-
rent à rentrer chez eux C'est
alors que surgit l'un des fameux
« délégués ». Il demande au per-
sonnel de patienter queloues ins-
tants : « sur la requête de nos dé-
légués qui nous estiment, le direc-
teur Quegny a accepté de venir
nous entretenir de la situation de
la société »,

Pour lui les choses sont claires
la grève est idiote ; la SNA cesse
ses activités à la fin du mois et
le mouvement de revendications ne
fait que précipiter la fermeture:
en outre le préavis de licencie-
ment, calculé sur les 3 derniers
mois, ne le sera que sur octobre
novembre, si le travail ne repreni
pas.

Commentaires dans le person-
nel : le discours a produit visible-
ment une grosse impression. Un
nouveau vote est décidé. Le tra- semaines.

vail reprend le 9 décembre : 106
personnes en ont décidé ainsi con-
tre 73 qui voulaient poursuivre la
lutte.

ENSEIGNEMENTS

Le mouvement a été liquidé par
une de ces manoeuvres dont les
syndicats réformistes ont le secret.
Sur le plan local le syndicat a fait
une certaine publicité, mais les
travailleurs n'ont rien récolté.

Un délégué cependant s'est déta-
ché par sa virulence : Richard.
Considéré comme la bête à abattre,
il avait été arbitrairement exclu
des discussions par la direction.

Les travailleurs n'ont pas su
IMPOSER leur délégation, excep-

Comment saboter une grève
té les chauffeurs de camions net-
tement plus combatifs que le res-
te du personnel. La responsabili-
té de l'échec incombe aux fameux
délégués qui ont littéralement sup-
plié le directeur d'intervenir.., de
façon décisive.

La grève a été sabotée au mo-
ment où elle devenait dangereuse
pour les capitalistes : les stocks
de Primodes étaient presque épui-
sés.

L'intervention de cars de CRS
venus « protéger » le départ d'un
camion qui venait récupérer 10
millions de francs de viande (par
décision du Tribunal) prouve à
quel point l'impasse était proche
pour le patronat.

XXX

Pourquoi le syndicalisme?
'r \'

172_ 2
De tous t\ni,ps,'' et, précisé-

ment encoreelis.* début du
siècle, vu l'ex n industrielle
l'accroissement de- machines.
Devant un patronat de plus en
plus exigeant et vorace, qui ne
tient absolument pas à tomber sa
marge bénéficaire, cela même si
la dignité du travailleur est mise
en cause. Devant le grand danger

Les pointeuses
de Nevers

NEVERS (APL 12 Déc.). _ Le 13
novembre dernier, à l'usine Thom-
son de Nevers, avant la rentrée de
l'équipe du matin, quatre pointeu-
ses étaient bloquées avec du sable
par un groupe d'ouvriers révolu-
tionnaires. Trois semaines après
cette action, la direction de l'usi-
ne Thomson a supprimé le pointa-
ge de 13 h 25 pour l'équipe du ma-
tin. Dorénavant, les ouvriers ne
pointeront donc plus pour sortir,
puisqu'il n'y a pas de pointage
pour l'équipe du soir. Beaucoup
dans les ateliers pensent que cette
mesure de la direction est due -à
l'action de sabotage d'il y a trois

pour le travailleur de voir son
travail et sa production qui aug-
mentent et ses ressources et ses
loisirs qui disparaissent. L'utilité
de s'unir avec d'autres camarades
devient pressante car pour faire
face à cette grosse machine qu'est
la gestion capitaliste, un seul
travailleur, même muni d'une
grande volonté n'aboutirait à
rien. La révolution sociale, con-
trairement à ce que pensent beau-
coup de camarades, est au départ,
vouée à l'échec, si le travailleur
n'est pas émancipé, s'il n'y a pas
préparation de la révolution, c'est-
à-dire lui donnent un sens social,
préparent un plan constructif avec
les deux sources maîtresses de
l'économie : la production et la
consommation. Ce travail en pro-
fondeur au sein de l'individu, qui
peut le réaliser, si ce n'est le
syndicat?

Un syndicat apolitique ne se
souciant pas de l'idéologie ou de
la religion du travailleur.

Un syndicat dirigé par les
travailleurs et pas le contraire.

Un syndicat ne tenant lan-
gage qu'au principal intéressé, le
patronat.

Un syndicat ne cherchant pas
la réforme mais cherchant par
l'action directe à conserver ce qui
a été acquis et à obtenir le bien-
être immédiat.

dent de reprendre le travail. Ils
sont expulsés des locaux par la
majorité des ouvriers et sous les
huées.
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A/atn Jaubert. On a vu à très
grande échelle, toute une série
d'expériences, disons pseudo
scientifiques, on a vu par exemple
d'énormes expériences de sociolo-
gie appliquée : des dizaines de
sociologues, d'ethnologues ont été
utilisées par le Département de la
Défense pour étudier les regrou-
pements de populations popula-
tions d'origines très diverses
pour étudier les moyens de forcer
ces populations à s'urbaniser,
pour manipuler psychologiquement
ces populations. On a vu des mil-
liers de chercheurs aux Etats-
Unis et dans différents pays alliés
aux Etats-Unis, étudier des
gadgets électroniques; il y a
une très intense guerre électro
nique sur le sud Vietnam, en par-
ticulier sur la piste Ho Chi-Minh.

Hélène T. Qu'appelez - vous
ta guerre électronique ?

A. J. La guerre électronique
s'est tout ce qui met en jeu les
tidars, les télécommunications. Je
-nus parlais de la piste Ho Chi-
rlinh à l'instant : peu de temps
svant l'invasion du Laos, les Arrié-
tains ont, à l'aide d'avions,
Iriblé littéralement la .ungle aux
Àlentours de la piste Ho Chi-Minh
de milliers de petits micros qui
tous étalent codés en fonction du
lieu géographique où on les avait
jetés et tous étaient reliés, émet-
taient donc vers la plus grande
antenne de télécommunications du
monde (enfin à notre connaissa.,n
ce jusqu'à présent) qui se situe en
Thaïlande, laquelle transmettait à
un satellite de télécommunications
qui est en poste fixe au-dessus du
Vietnam, et qui retransmettait lui-
même à Washington, si bien qu'en
deux m:nutes, les bombardiers qui
étaient basés en Thaïlande pou-
vaient avoir un ordre de décolla-
ge dès que quelqu'un marchait,
toussait ou parlait sur un des
tronçons de la piste Ho Chi-Minh.
C'est un des exemples de rélectro-
nisation de la guerre oui met en
jeu donc des satellites, des ordi-
nateurs, des antennes de télécom-
munications, enfin toute une in-
frastructure extrêmement perfec-
tionnée.

Hélène T. Il y a aussi un,
guerre chimique ?

A. J. La guerre chimique
c'est un des aspects les plus con-

nus évidemment de la guerre du
Vietnam. On sait que la panoplie
est très vaste. Les produits qui
sont utilisés en agriculture habi-
tuellement l'ont été là-bas à des
doses sans aucune commune me-
sure avec ce qui peut se faire chez
nos paysans ou chez les paysans
américains et on a utilisé aussi
des poudres ou des gaz lacrymo-
gènes qui en fait étaient utilisés à
des doses telles qu'ils ont provoqué
la mort de populations entières, de
personnes dans des abris et la
plupart de ces produits en plus
contenaient des impuretés dont on
s'est aperçu par la suite, qu'elles
avaient donné lieu à des malfor-
mations congénitales, à des avor-
tements, et à de nombreuses ma-
ladies de la peau, des yeux, sans
dompter l'effet lui-même de cer
défoliants, de ces herbicides, sur
les animaux et les hommes évi-
demment.

Hélène T. pourquoi établissez-
vous une différence entre la guerre
électronique et la guerre technolo
gigue ? Qu'est-ce que la guerie
électronique et la guerre techno-
logique ? Car somme toute, nous
sommes aux prises avec des
moyens incroyables et je pense que
vous avez oublié les gaz hilarants
jetés sur l'ennemi, car un homme
qui rit et qui est pris par le fou-
rire ne peut plus combattre.

A. J. On n'a pas de preuve
formelle de l'utilisation de gaz hi-
larants au Vietnam. Oa a parlé
d'expériences locales dans certains
villages, de gaz nervins, mais mê-
me les nord-vietnamiens n'en sent
pas absolument sûrs, et comme ils
sont très prudents sur ce genre
d'information, pour l'instant ce
n'est pas officiel, mais on sait que
cela existe, on sait que cela pour-
rait très bien être utilisé.

... C'est un peu arbitraire de sé-
parer guerre chimique (et) guerre
électronique. Si vous voulez, la
guerre chimique est plus salissan-
te et plus «sale» que la guerra
électronique; disons qu'au Viet-
nam, toutes les ressources de la
recherche scientifique et de la re-
cherche technique ont été utilisées
même les plus incongrues... 1e3
militaires ont fait feu de tous
bois.

Hélène T. Oui, mais les milt
taires obéissent, par définition
Quelle est donc la responsabilité

Guerre chimique et guerre technologique au Viet - Nam

DE QUOI EN MOURIR
DE RIRE...
des gens qui sont au départ et qui
sont les chercheurs ? Parce que
ce n'est pas Monsieur Nixon, ce
ne sont pas les officiers du Penta-
gone ni même les gens du Dépar-
tement d'Etat qui ont trouvé ces
choses ?

A. J. Effectivement.., on con-
sidère qu'à l'heure actuelle dans
le monde un chercheur sur dna
environ, travaille pour le dépar-
tement de la Défense des Etats-
Unis.

Hélène T. _ Vous dites bien
dans le monde ?

A. J. Dans le monde, je dis
bien dans le monde. Evidemmeni,
il y en a beaucoup plus aux Etats-
Unis... mais des laboratoires dans
le monde entier ont passé des con-
trats de recherches avec les mili-

EDITORIAL
Depuis quelque temps, sois

nos yeux ébahis, la bourgeoi-
sie internationale orchestre
une campagne des plus spec-
taculaires contre la rollution
(journaux à grand tirage, émis-
sions télévisées, salons...)

La très nette Prise de Cons-cience par l'opinion publique
du phénomène conduit le pou-
voir à rechercher les moyens
d'y remédier, et par voie de
conséquence à étudier la créa-
tion de marchés ouveaux
(prévisions du marché pour les
USA en 1975 : 875 millions de
dollars). L'installation de dis-
positifs anti-polluants étant
très coûteuse, seules les gran-
des entreprises pourront en
être équipées..., les autres se-
ront éliminées par la législa-
tion. Le but à peine dissimulé
de ceci est de favoriser la
concentration « à l'améri-
caine ».

Bien entendu, ces précisions
révélant le caractère mystifi-
cateur des informations offi-
cielles sont totalement ignorées
de l'opinion publique. Au con-
traire, le capital se façonne
une image de marque en par-
ticipant à la sauvegarde de
l'homme (et quel homme') De
plus, par ce canal d'informa-

taires. Çà se passe en France de
la même façon ; beaucoup de labo-
ratoires français ont des contrats
de recherche avec l'armée fran-
çaise, mais aussi avec l'armée amé-
ricaine, et ces contrats en général
amènent la prospérité dans le la-
boratoire, et il y a des tas de
chercheurs qui y travaillent sur
des armes ou sur des objets qui à
première vue ne sont pas tacti-
ques, mais qui, utilisés par les mi-
litaires et sur commande des mi-
litaires, peuvent devenir des ar-
mes très dangereuses.

Hélène T. A votre avis, exis-
te-t-il encore une recherche pure

A. J. Certainement pas.
« Le monde de notre temps »,

France-Culture ; 21-12-71. Propos
recueillis par J.-M. GARCIA.

tion, la pollution se cantonne
parmi les problèmes stricte-
ment apolitiques sans aucun
lien apparent avec le système
économique et par conséquent
en dehors de la lutte de
classes.

Le rôle des révolutionnaires
est précisément de montrer le
lien étroit entre exploitation
et pollution

Fidèle à la loi du profit
maximum, les capitalistes
n'entreprennent des recher-
ches et réalisations que
lorsque l'affaire est renta-
ble.

La pollution est inhérente
au profit, donc au régime
capitaliste et non au pro-
grès comme on veut nous
le faire croire (on peut être
éclairé sans risquer d'être
irradié, on peut boire de
l'eau pure sans bouteille en
plastique non biodégrada-
ble).

Par contre, ils ne peuvent
pas faire de profits sans
nous faire produire plus
pour nous faire consommer
davantage.

Prise dans ses contradictions
la bourgeoisie ne peut échap-
per indéfiniment à son destin
de classe dirigeante : DISPA-
RAITRE.
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Les Accidents du Travail:
CRIMES DU CAPITAL

Enquête du- Secours Rouge" après l'accident d'une
ouvrière de 1 ' usine Pare

TouLOUSE (APL, 20 déc.).
Vendredi 3 décembre à 9 heures
30, aux usines de Biscottes Pare
à Toulouse, une ouvrière, Yamina
X.., est grièvem,mt blessée. En ef-
fet, alors qu'une turbine non pro-
tégée tourne sous la chaîne, la di-
rection oblige les ouvrières à y ra-
masser les biscuits tombés. Les
cheveux de Yamina, pris dans la
turbine, sont arrachés. Un Comi-
té de Secours Rouge de Toulouse,

La censure to
Ici télé-vision

Déclaration de Maurice Clavel en quit-
tant l'émission à «Armes égales»

« Le film que vous venez du
voir a été censuré par la télévision
française. Peu importe qu'il ait
été censuré d'un mot, d'uns phra-
se, d'une séquence, d'un tier,),,
des trois quarts, d'un centième.
C'est le principe même de la cen-
sure qui est épouvantable, abomi-
nable et invivable. En tout cas
pour ma part je n'ai jamais pu
vivre, ni écrire, ni parler sous In
régime de la censure.

On m'avait prévenu dans l'apiés-
midi de cette coupure, et j'avais
élevé une protestation solennelle.
Mais j'attendais de voir cette cho-
se inouïe pour la croire. Je l'ai
vue.

En conséquence, je viens
prendre la décision suivante
ne saurais prendre part à un dé-
bat qui commence sous le régime

composé d'une soixantaine de tra-
vailleurs, ménagères, médecins,
professeurs, instituteurs, a décidé
d'intervenir afin de déterminer les
responsabilités dans cet accident.

Le 17 décembre, un questionnai-
re est distribué à tous les ouvriers
et, ouvrières de l'usine pour que la
vérité se fasse. Ce questionnaire
Pose de plus quelques questions
Qu'est-ce qui est le plus impor-
tant ? Quelques biscuits perdus

de la censure, quelle qu'en soit la
victime, moi ou M. Royer.

Qu'il soit bien entendu, M.
Royer, que je ne me dérobe pas à
une confrontation entre nous sur
le problème des moeurs et de la
culpabilité sociale. Je vous propo-
se de la reprendre sur n'importe
quelle chaîne de radio libre, s'il
en existe et si évidemment vous
renoncez à la censure dont vous
constatez ici le désastre.

Quant au peuple français au-
quel je viens très modestement de
lancer un appel au soulèvement
de la vie contre ces espèces de
morts que sont la censure et au-
tres fascismes, j'ose non moins
modestement, lui donner rende,
vous pour bientôt, dans la liberté,
pour la liberté.

Messieurs les censeurs, bon-
soir ! »

Communiqué du Pasteur René CRUSE
Le Pasteur René Cruse « dé-

nonce la censure politique de
Monsieur Dumayet qui a suppri-
mé sans raison technique l'émis-
sion « Objectif » du 29 octobre
1971, relative aux travailleurs im-

migrés (affaire Fonseca) émission
pour laquelle une équipe de la té
leVision m'a mobilisé toute une
matinée en vain ». Il « tient à fé-
liciter Maurice Clavel pour sa sor-
tie à Armes Egaies ».
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pour la production, ou le sang
d'une ouvrière ? A-t-on demandé
le témoignage d'une ouvrière pour
remplir les papiers d'accident ? »

Pour le Comité de Secours Rou-
ge, « il n'y a pas beaucoup de
gens dans le quartier qui ne savent
pas ce que c'est que Pare. Nous
avons retrouvé les anciennes ou-
vrières, et avec elles aussi nous
parlerons, nous briserons le silen-
ce pour que des gens aussi peu

4 MORTS ET
Un ouvrier est tué

LIIJ.E, (APL Nord, 7 déc.).
Lundi, des ouvriers des Ets Le-
porck démolissaient le mur d'une
filature désaffectée. Soudain se
bloc de béton qui surmontait ce
mur s'effondra. M. Charles Six,
père de deux enfants, fut écrasé.
Transporté à la Cité Hospitalière,
il devait succomber peu après son
admission.

Accident. Un mineur blessé
AVION (APL, Nord, 7 déc.)

Vendredi au fond de la fosse 7
d'Avion, M. François Sethe, 43
ans, père de 2 enfants, demeurant
à Loos-en-Gohelle, a été accroché
par le monorail. Atteint de plu-
sieurs fractures, il a été trans-
porté à l'hôpital de Lens.

Un ouvrier meurt enseveli
BRUAY-EN-ARTOIS (APL, Nora

7 déc.). Lundi, des ouvriers po-
saient des canalisations dans une
tranchée de cinq mètres sur le
chantier de construction de l'Eco-
le des Travaux Publics. Tout à
coup, l'une des parois de terre
s'effondra sur M. Mohammed Se-
gouci, 41 ans, manoeuvre et père
de cinq enfants. Les pompiers dé-
gagèrent la tête de l'ouvrier au
bout de dix minutes, et lui insu-
fflèrent deux bouteilles d'oxygène.
En vain : un médecin, appelé sur
les lieux, ne put que constater le
décès.

Usinor Dunkerque : deux acci-
dents mortels en une semaine

DUNKERQUE (APL, Nord, 11
déc.). Mardi 7 décembre, un
monteur de la société Jeumont

soucieux de la vie d'une ouvrière
comme les responsables de l'acci-
dent de Yamina ne puissent plus
continuer à agir tranquillement ».

Les camarades intéressés par un
séjour d'une semaine, fin janvier,
en Haute Savoie, dans une Auber-
ge de la Jeunesse; peuvent écrire
au journal qui transmettra les ren-
seignements aux intéressés.

5 BLESSES._
Schneider de Eeignies M. Preuil
se tuait en tombant de la poutrelle
sur laquelle il travaillait, Vendre-
di 1. dans les mêmes
conditions, M. Christian Siry se
tue en tombant d'une hauteur de
26 mètres. Peut-on encore parler
de fatalité ? La fréquence des ac-
cidents du travail à Usinor Dun-
kerque a en effet considérablement
augmenté cette année.

Un soudeur brûlé

LESQUIN (APL, Nord, 11 déc.).
lV. J. P. Grenon, 20 ans, a éte
brûlé aux jambes et aux mains
par l'explosion d'un bidon de di-
luant qu'on croyait vide. Il a été
amené à, la Cité Hospitalière.

Un ouvrier blessé par une
pelleteuse

MOUVAUX (APL, Nord, 11 déc.).
M. G Anquez, 37 ans, manoeu-

vre. a été heurté dans le dos par
une pelleteuse aux Ets. Norsepti-
que. Grièvement blessé, il a été
conduit à l'hôpital de Tourcoing.

Deux ouvriers intoxiqués par
l'ammoniac

LIEVIN (APL, Nord, 8 déc.).
Le 7 décembre à Lievin, la rupture
d'un joint libère un nuage de gaz
ammoniac qui intoxique deux ou-
vriers et oblige les 130 autres à se
munir d'un masque ou à fuir.



CHRONIQUE ANTIMILITARISTE
L'OBJECTION
DE CONSCIENCE

Le pouvoir frappe avec acharne-
ment tous ceux qui s'opposent à
son armée, à son service militaire.
1.1 emprisonne les insoumis (Put-
temans, Chapelle); il « suicide »
Jean-Pierre Lalanne dans sa cel-
lule d'E'tain Le pouvoir s'acharne
sur les militants qui diffusent le
statut des objecteurs de conscien-
ce (Parisot et Bauny condamnés à
300 F d'amende; 17 inculpations
depuis 1 mois dont le directeur du
journal « Fais pas le zouave », ainsi
que le Pasteur Cruse (APL, 9 déc.).
Les tribunaux « neutres » ne crai-
gnent pas de condamner des mili-
tants pour avoir diffusé une loi
publiée au journal officiel.

Si ce n'était nos camarades em-
prisonnés, ce serait grotesque !

Le refus du service militaire in-
quiète la commission de la, défense
national. Il y a actuellement 100
demandes par mois et c'est trop.
n semble, comme le dit si joli-
ment Pompidou : « que le patrio-
tisme soit considéré, par une gran-
de partie de la jeunesse 2omme un
sentiment vétuste et dépassé ».

Aux agitateurs qui seraient ten-
tés d'exploiter ce regrettable phé-
nomène, on promet jusqu'à un mil-
lion AF. d'amende ou 3 ans de pri-
son ferme (art. 50 de la loi).

Lorsque l'on connaît la forma-
tion militaire reçue au service, il
va de soi que l'Etat peut se
passer du contingent. Une armée
de métier suffirait amplement à
ses besoins. Alors ?

Alors il reste ce que dit le géné-
ral Vanuxen « A 18 ans les ci-
res sont plus molles, » On peut fa-
briquer des « hommes », bien vo-
tants, bien pensants, patriotes
bien entendu.

C'est donc en tant que moyen
d'intoxication de la jeunesse que
le service conserve pour l'Etat un'
importance primordiale. C'est en
tant que tel que nous devons l'a-
battre.

Un certain nombre de militants
révolutionnaires rejettent l'objec-
tion de conscience. Leurs argu-
ments sont les suivants

Le statut actuel est restrictif
et ambigu; il s'agit d'une compro.
mission avec l'Etat. C'est la posi-

tion de Sylvain Puttemans empri-
sonné pour 2 ans, qui a refusé le
service civil.

La position de Sylvain, si
peut avoir un caractère exemplai-
re, n'en est pas moins isolée dans
la mesure où l'on peut difficile-
ment proposer à des jeunes dé-
pourvus de conscience poiitique de
passer 2 ans en tôle au lieu d'un
an de service.

Il faut aller au service pour
apprendre le maniement des ar-
mes.

(Les camarades surestiment la
qualité de la formation technique
donnée aux bidasses. On ne se
battra Pas avec des balais de chiot-
tes.

n faut aller au service pour ap-
prendre le maniement des armes
mais aussi pour miner l'armée de
l'intérieur en faisant de la propa.
gande dans les casernes.

(Dès qu'elle dépasse la discus-
sion de chambrée, toute propagan-
de est réprimée. (cf. r evaux et
Trouilleux). D'autre part pendant
qu'on discute avec dix mecs, il y
en a plusieurs milliers que l'armée
intoxique tranquillement).

Nous sommes parfaitement cons-
cients des ambiguïtés du statut'
pourtant l'objection nous apparaît
comme la position la plus juste.

D'abord, il est évident que la
possibilité d'agir dans un bidon-
ville pendant 2 ans de service ci-
vil, est supérieure à celle de l'em-
prisonnement pour la même du-
rée.

Enfin, c'est la seule position qui
soit réaliste et non groupusculaire.
Il faut choisir entre l'infiltration
dans l'armée de quelques individus
pour des raisons fumeuses et la
propagande de masse en faveur de
l'objection,.

Il faut choisir entre la politi-
que d'état-major et l'action direc-
te de masse.

Nous devons dénoncer à travers
le service militaire, l'assassinat de
l'individu, celui de son environne-
ment, celui de notre vie et pour
commencer, diffuser massivement
à la barbe de l'Etat le statut qu'il
voudrait cacher.

Groupe communiste libertaire
. Meudon

DAX: Manifestation
en souvenir

de J. P. Lalanne
DAX (APL 14 rée.). -- Le diman-

che 12 décembre, une marche était
prévue entre Orthez et Dax en
souvenir de J. P. Lalanne, mort
pour avoir refusé de porter l'uni-
forme. Vu le nombre de policiers
stationnés a l'entrée de Dax, la
marche à été annulée. Les groupes
non-violents, les CSOC d'Orthez
Pau et Bordeaux ont opté pour
une manifestation pacifiste à l'in-

METZ (APL 19 déc.). Jeudi 16
décembre le général Massu est ve-
nu à Metz dédicacer son livre « La
vraie bataille d'Alger » à la librai-
rie Even. A cette ocasion environ
150 personnes (lycéens, étudiants,
professeurs, ouvriers) se sont ras-
semblés dans la librairie aux cris
de : « Massu criminel », « Massu
en prison », « Massu salaud, le

OLIVL1 (APL, 17 rée.). Con-
voqué le ler décembre 1971, par le
ministère des armées Pour accom-
plir son service militaire, M. Oli-
vier Denis ,21 ans, s'est présenté
à la caserne du 4. Régiment à
Olivet près d'Orléans. Il a refusé
de porter l'uniforme et de Partici-
per à ce service national de quel-
que façon que ce sait.

Opposé au statut d'objecteur de
conscience, parce qu'il le juge dé-
sormais inutile et totalement récu
péré par les autorités, M. Denis
s'est mis volontairement en posi-
tion d'insoumission. De ce fait il
est actuellement incarcéré à la

térieur de Dax. Les participante
se sont vêtus de chasubles, et ont
porté des pancartes et des bande-
roles tout en distribuant le statut
des objecteurs de conscience que
méconnaissait J, P. Lalanne. Plus
de mille textes de la loi ont été
distribués dans la ville. Cette ma-
nifestation a duré quatre heures
malgré l'intervention de la police.

METZ: Du sang de boeuf pour
le général Massu

peuple aura ta peau ». Plusieurs
litres de sang de boucherie étaient
symboliquement répandus devant
Massu qui a pu difficilement dé-
dicacer quelques livres aux quel-
ques officiers qui ont pu parvenir
jusqu'à lui.
Une trentaine de policiers étaient

massés devant l'entrée de la librai-
rie Mais il ne sont pas intervenus.

OLIVET: Un autre
cas d' insoumission

prison d'Olivet où il fait l'objet
d'une mise au secret totale. Il se.
ra jugé prochainement et risquera
2 ans de prison.

Le cas de ce camarade semblable
en bien des points à celui de Syl-
vain Puttemans et après beaucoup
d'autres insoumissions ou déser-
tions, devrait inciter les partisans
du « statut malgré tout » à revoir
leur analyse, Car en un an, cela
fait plus de dix révoltes ouvertes
contre l'armée. Ce chiffre est di-
gne de considération et ces cama-
rades doivent sentir la solidarité
active de tous les anti-militaristes.

N'OUBLIEZ PAS NOTRE CAMARADE
PUTTEMANS DÉTENU A LOOS POUR
INSOUMISSION. ECRIVEZ-LUI !

Iv,
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Estela de un coloquio
POR

un incidente del diario
vivir hemos tenido oca-
sian de confrontarnos

cenetistas, ugetistas, solidarios
vascos y republicanos. El pre-
texto lue lagico: la libertad
pueblo hispana. Como mini-
pretexto figura esa pobre Ley
Sindical dispuesta por las Cor-
tes franquistas.

Nada extraordinario, nada
del otro mundo esa disposician
de ordeno y manda. En nada
respetable ni acatable, par su
origen fascista. Si bien la Fa-
/ange presu,miera haber conse-
guida la «unidad sindieal es-
pariola, inasequible en régimen
democratico», esa unidad con-
seguida mediante guardias
civiles y el paredan «ejecutivo»
en perspectiva, no predispone
al pueblo a tomarse en serio
la cosa. La unidad obrera con
grilletes induce a pensar en la
unanimidad silenciosa de los
cementerios, en el mutismo
definitivo de los 200.000 incon-
formistas fusilados en los
300.000 sobrevivientes encane-
cidos durante sus veinte o mas
arias de celda y patio presidia-
rias. Tras ello pudieron ser
logrados «25 arios de paz» y
leyes, deeretos y disposiciones
de signo ultraautoritario que
el pueblo debe acatar dado
que fuerza obliga hasta que
sea superior la fuerza suya.

Esta bien, amigos vascos,
desmenuzar inteligentemen-
te, corn° sabéis hacerlo ese
infundio legistico que es la Ley
Sindical franquista; parque
vuestro anàlisis es concienzudo
y convincente, sin vuelta de
hoja, mereceria ser divulgado.
Mas una ley fascista, toda
disposician fascista, merece
ante todo el desprecio de las
personas dignas y libres. Si la
Organizacian Internacional del
Trabajo en entidad de coope-
racian se agrega una represen-
tacian esprirea por nazi-falan-
gista, tanto peor para ella; y
si la OIT y entidades sindica-
les libres «consiguieran» que
el Estado franquista dulcifi-
cara su trato hacia los traba-
jadores, tanto peor para la
Esparia libre y los sindicalis-
mos opuestos a la CNS inspi-
rada por la Falange y sujetada
a las conveniencias del Movi-
miento presidido por el gene-
ral Franco. Y diremos el por
qué, aunque sea bruscamente,
segrin estilo propio obliga:

Con mas de treinta arias de
régimen ferozmente represivo,
de derechos impedidos, el pa-
norama ideolagica espar-toi
esta, par decirlo asi, deshidra-
tado. Existen sobre la Pie! de

taro minorias pensantes, ente-
rizas, pero reduciclas; y exis-
ten también grandes masas
de obreros necesitados, faciles
de adquirir con concesiones,
con facilidades que no exijan

exposician persona' ni perso-
nal esfuerzo. i,Por que Perem
alcariza prestigio proletario en
la Argentina? Por haber sabido
acarieiar el instinto materia-
lista de los obreros. Igual el
eomunismo totalitario logra
seducir a legianes de asalaria-
dos prometiéndoles el normal
funcionamiento de los jugos
gastricos (tal el casa tipico de
Cuba recientemente propalado
en la Tele francesa) en plena
desconsideracién de las facul-
tades pensantes. iMaquinas,
maquinas de sangre!, esta es
lo que necesitan conseguir los
tir anos que campo htunano
pisotean. La bestia humana
inferiorizada cuai las razas
cuadrripedas y volatiles, es el
prototipo ideal que el maquia-
velisrno «autarquica ha creado
parque lo necesita. Con el
pueblo cebado y aborregado
Y SIN OPCION A LOS ARCA-
NOS DE LA INTELIGENCIA
coma ocurre en Esparia, com-
parieros ugetistas, una Esparia
libre no seria imposible gracias
a las reacciones (i,imprevistas,
naturales?) de los esparioles,
pero si que nuestros propési-
tas de emancipacian sufririan
un aplazamiento sine die.
Parque, si bien es cierto que
Franco esta, lejos de haber
conquistado el corazan de los
esparioles, si que lo es quea la generacian presente de
asalariados, en general la lm
dejado incapacitada o igno-
rante de las teorias sociales
finalistas. En la condicién
social de ahora (y conste que
amamos en extremo las apor-
taciones de rebeldia de intelec-
tuales, artistas y trabajadores
conscientes del Interior) vemos
que una apertttra franquista
hacia un liberalismo sopero, a
le «monserior Herrera», entra-
ria en el redil «verticalista» a
cierto sector obrerista mediati-
zado por el comunismo opor-
tunista, avido éste de u.na
tolerancia del régimen que le
permitiera obrar desde arriba
en nombre del «proletariado
espanol», siempre con vistas
a un mariana antifranquista
que lo encuentre asentado en

la poltrona sindical del Estado,
pudiéndose, por ende, procla-
mar gerente titular de un sin-
dicalismo hibrido, estomacal
pero espeso de gente boba, y a
poder ser coadyuvado por sin-
dicalistas franquistas que se
pasarian a la nueva situacian
sin dificultad moral alguna
por similitud existente entre el
comunismo «celular» y el
falangismo de escuadrôn. Por
un cristo màs o menas no
entablarian euestian de princi-
pios.

Veinas can satisfacciem, le linea
ascenciente que el destina en la
ocasidn, provocado _ le ha tram-
do al artista Vcizquez de Sala.
Caricaturiste dotaclo de ingenio y
ldpiz de punta aguda, 10 vernos
campar libre y holgadamente par
«sas ccempos literarios del cliario
«Le Monde» y del burlesco de «Le
Canard Enchaîné».

Sala una vez contact amos per-
sonalmente con un Vcizquez de
Sala melenuda y desbordante, eso
en su «primera» bohemia En este
su segunclo ester parisino, nunea
nez cruzamos par deambular am,
bas, seglin parece, por andurria-
les diferentes. Las capitales, ;sois
tan inmensas y tan clilataclas /as
estepas hurnanas!

En la juventud del artiste dl y
nosotras frecuentdbamos los aire-
dedares del Vientre de Paris, les
Halles, donde el vientre ciel ser
ignorado se saciaba, a veces, con
facilidacl suma El dormie en
camianes, estudiaba viviénd,ola

la Carte de las Milagros; naso-
tros pernoctclbamas en cama des-
hilachacla, sudorasa de mil cuer-
pos desaparecidos, per° baja techo
quand même; de hotelote, par mds
seficts.

En el barracan con federal de
Ste-Marthe Vdzquez de Sola voei-
feraba su juventud triunfante, sin
Pie firme en la Economia socle,
naturalmente. Nos parecid aciver-
tirle sobre los inccmvenientes de

'Y/VI/
C. N. T

M

Paris 30 de Diciembre de 1971

Conocernos màs que eso
El tema no es arduo, pero si

interesante. No para congre-
searlo quienes en el fonda
estamos de acuerdo: para pen-
sarlo cada cual de por si a fin
de lograr en la positivo 10 que
en pactos liricos se traduee en
vanas ilusiones.

La hora va resultando fruc-
tuosa, y no vaya a ecurrir que
un totalitarismo suceda a otrà
para prolongar en 35 aiios mas
la dictadura espariola,
nos cuenta!

DISCOS
«la marcha» y sale dl Sabe Si nos
otorgd aprecia La cierto es que
nos absequid con dos risoteriaa
anticaudillales, que yasaron

En apuras ocelles suyos, fuimos
requericlos para exhibir ambas
nuestras y no; no nos gusta agra-
var situaciones.

Vdzquez salaria en bien dei per-
canon (uno 17l4S anima la vida) y
ahi 10 vcmos hop a través de sus
«manas», en indice de pdgina
literaria.

Descie nuestra milkilométrica dis-
tancia pariai na, sinceramente la
celebramos.

DISCOBOLO

OIT, FSM, CIOSL..,

;Caro y dura resulta aguantar
todo ésto!



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

EL PASO DEL TIEMPO

IENE aire de costumbre,, cuan-
do un nuevo ario se dispone
a entrar en escena, aquello

de proferir lo de: «ffluen afto
nuevo!» Algunos incluyen lo de
«préspero» llevados de un afàn de
consecuc,ones materiales Todo en-
tra en el desenvolvimiento habi-
tuai de costumbre o rutinas, en-
tre las que va pasando la vida.
Pero. no obstan e con el adveni-
miento de un nuevo afio, represen-
tando nueva etapa brota un nié-
vil para la reflexiôn. Sabemos que
cuando se vive en los ados de la
adolescencia, un ario mas depara
la satisfacciôn de que subimos la
cuesta que nos ha de Ilevar a la
cella de los veinte ados, lo que
lleva cor.sigo la satisfaccidn de
que ya vamos a ser hombres, de.
que hernos de situarnos en esta-
do de rnerecer respeto, considera-
ciOn. En el polo opuesto, cuando
ya se ha pasado los sesenta, 0 los
setenta, la sensachin al mover un
afio y surgir otro, es de que men-
gua el curso de nuestra existen-
cia ; es la sensaciOn de que vamos
hacia el ocaso.

No obstante, habida cuenta de
que la existencia esta constituida
a base de infinitas sensaciones, el
paso del tiempo nos depara la
oportunidad de saturarnos de fa-
cetas distintas, que se van cap-
tando dia tras otro. Ello indepen-
diente de que mientras hay vida
se tiene esperanza. Las sensacio-
nes recibidas, las que van aso-
mando a medida que los dias Pa-
san, por supuesto, se ofrecen de
variada naturaleza: culturales,
estéticas, recreativas, sentimenta-
les, materiales. Depende también,
no pocas veces, de peculiar ma-
nera de ser, de nuestro tempera-
Ment°, de nuestros gustos.

El paso del tiempo, el adveni-
miento de un nuevo afio, puede
ser incentivo de manifiesta satis-
faccicin en lo de perseverar cami-
nando por la vida, manteniendo
nuestra exestencia sin sentirnos
atosigados por el peso de ella.
Mas: norma imprescindible ha de
ser, en toi ca,so, tener una curio-
sidad despierta ; ser curiosos en
la de salier, de conocer, de expe-
rimentar, de compulsar. Si falta
la curiosidad, si la voluntad de
afirmar deseos se halla ausen-
te, entonces ello supone ya la
muerte en vida.

El poeta Baudelaire decia que
para hacer llevadera la existencia
es aconsejable el estar embriaga-
dos: de amor, de alcohol, de ideal.
Para el idealista no faltan

justificaciones para seguir vi-
viendo. Y en este caso, la entrada
de un nuevo afio puede ser fase
promisora en impacto de ideas o
de hechos en una o en otra lati-
tud.

Las obras y los dias
ENMIENDAS EN LA LUCHA

Luchar es actuar, supone el de-
sarrollar una actividad determina-
da. La tarea, por descontado, pue
deofrecer caracteristicas mas o
nienos favorables a la finalidad
perseguida. De ahi la convenien-
cia del examen y de la rectifica-
cid/1 a que pueda dar lugar la
comprobacidn. Te cosa parece asaz
simplista; aquello de darlo como
proceder normal. La realidad nos
ha demostrado que muchisimas
veces no ocurre asi. En mnitiples
circunstancias acaecen descala
bros que podian haberse previsto
al haber rectificado a tiempo. Da
fe de esta frecuente omisiOn el he-
cho de estar fijado con caracter
de axioma aquello que asevera:
«El hombre es el animal que trû-
pieza dos veces con la misma rie-
dra.»

Hemos leido estos dias una
crônica, escrita por quien eviden-
cia estar bastante al corriente de
la situaciOn politico - social espar
riola. Se refiere esta vez al am-
biente estudiantil. La habitua]
brutalidad policiaca hace de las
suyas en Madrid, Barcelona, Va-
lencia, Bilbao, Valladolid, y en
otras ciudades. Uniformados o de
paisano, los repugnantes esbirros
del régimen ocupan las facUltades,
expulsan y apalean a los mucha-
chos y muchachas. Ello es lo
corriente, lo que todos conocemos.
Pero el cronista apunta que
habiendo tenido oportunidad de
conversar con uno de los miem-
bros mas activos dentro de la
accien clandestina del estudian-
tado, este le explicô: «For ahora
no tenemos intenciOn de promo-
ver huelgas. Frecuentemente la
huelga, en el ambiente universita-
rio, tiene como consecutencia el
dispersarnos. Cuando después de
dos o tres meses hay que reem-
prender los cursos, si no se han
logrado los objetivos perseguidos,
sentimos a manera de una fris-
traciOn. Asi pues, nosotros no
somos los que abandonamos la
Universidad. En todo caso es el
gobierno el que nos echa.» Se
trata, en suma, de mantener la
cohesôn, de evitar, en un orden
general, la acentuada dispersiOn.
Se busca igualmente, nese a los
serios inconvenientes que ell0 su-
pone, el llevar a cabo las asam-
bleas universitarias al ,ibjeto de
que asi pueda responsabilizarse el
mayor nnmero de los ,iniversita-
rios, en lo de tomar acuerdos
actitudes a seguir.

Importa aguzar el ingenio bus-
cando la manera de dax, como
suele decirse, la men cantidad
de «carne a la fiera», ahorrando
en todo 10 posible el proporcionar
victimas al enemigo. Uno de los
métodos que han de ser mejor
analizados, en lo relativo a la
acciOn libertaria dentro de la
clandestinidad, es la estructura de
la Organizacidn. En diversas cir-
cunstancias represivas, dentro del
ambiente espariol, se ha podido
comprobar cômo, desgraciadamen-
te, ha sido una realidad aquello
de «por el hilo hallar 1 ovillo».
Efectivamente: los sabuesos poli-
ciacos han hecho presa, detenien-
do a algunos elementos activas:
luego, empleando procedimientos
criminales, a base de tormentos,
agudizando atrozinente el suf ri-
mlento de sus victimas, han
logrado ir descubriendo y dete
niendo, en cadena, a las elemen-
tos responsables, desmontando asi
todo el conjunto orgànico. En
cierta etapa del franquismo habia
en el Penal de San Miguel de los
Reyes miembros de cinco o seis
comités nacionales de la CNT. Al
quedar descoyuntado uno se pro-
cedia, con el peligro consiguiente,
a la ordenaciOn y puesta en fun-
ciones de otro que, como el pre-
cedente, quedaba anulado al ser
detenido uno tras otro sus com-
ponentes. La experienc,a relacio-
nada con los fracasos es de corn-
prender que baya obligado a
tomar medidas y, como sonsecuen-
cia modificar las estructuras,

Algo de evidente ejemplaridad
en el caso que nos ocupa nos 10
ofreciô en el periodo de resistencia
revolucionaria argeliana, antes de
que Argelia consiguiera su inde-
pendencia, su estructura su téc-
nica, de organizaciôn. Era algo de
resultadm, sorprendentes, El hos-
tigamiento de que eran objeto los
que bregaban en la clandestinidad
era constante e intenso. Frecuen
tes resultaban las detenciones,
pero casi siempre quedaban, en lo
relacionado al conjunto organico,
a una rama, a una simple frac-
chin. No podian las fuerzas repre-
sivas penetrar en la entrafia de
los organismos de oposicicin. La
presa quedaba reducida, por lo
que siempre queciaban ramifica-
ciones. Al margen de las pugnas
politicas, del zancadilleo entre
lideres, cosa natural al tratarse de
sectores sociales con ainsias de
hegemonia estatal, la accién de
guerrillas Ilevaba a efecto en
tierras de America o de Asia, ha

por FON TAURA

revelado detalles de Pstrategia
sumamente interesantes para toda
acciOn revolucionaria, para todo
movimiento de oposicicin insurgen-
te, ya en la ciudad bien en el
campo.

Hay toda una gama ue detalles
estructurales que merecen ser
estudiados, independientemente de
las finalidades que persigan algu-
nos de quienes en chias se ejer-
citen. No se pude echar en olvido
que la acciOn libertaria abarca
distintas actividades de indole muy
diferente, pero que se complemen
tan. Lo aconsejable estriba en
comprenderlo asi y obrar en con-
secuencia.

SALVADOR DALI Y EL
CRETINISMO

El conocido pintor, de Figueras
o de Port Lligat, ya sabemos que
sabe mantener de un modo cons-
tante, a fuerza de payasadas Y
excentricidades, el pasmo reveren_
cial de sus admiradores. Ello
incluso le permite, a fuer de
original, de considerarles a mane-
ra de idiotas. En recientes decla-
raciones a un periodista, ha
manifestado Dali «Corne) vivimos
en la época de los cretinos, la
época de la sociedad de consuma,
seria lamentable que yo no me
aprovechara de los cretinos de mi
época para ganar dinero.»

Tiempo atràs le dio por ensal-
zar de un modo desorbitado al que
rige los destinas de Esparia. Nor
dau, que reflejô de manera ma-
gistral aquellos sintornas que
encarnan en un individu° y que
pueden simbolizar la degradaciOn
imperante en la sociedad, hubiera
visto en Salvador Dali el prototipo
del bullanguero, cinico y chaba-
cano espiritu materialista,

HACIA UNA VIDA MEJOR
For Fontaura.

PrPcio 5 franc,s.

LA CATALOGNE LIBRE
Folleto de André y Dort

Proudhomeau.
Precio: 3 francos.

EL LUGAR DE LAS ITWAS
LIBERTARIAS EN LA SERIE
DE LAS LIBERACIONES HU-

MANAS
Folleto de Max Nettlau.
Precio: 1,50 F. Descuento a

corresponsales.



INFFI ,TORS PASCUAS

ZARAGOZA. _ Un autocar
conduciendo familias de trabaja-
dores extremerios con ocupacian
en Suiza Alemania y Catalufia
caye al Ebro por el Puente de
Piedra en su paso por esta ciudad.
Hay diez ahogados (cinco de elles
nirios) y treinta y tres heridos,
bajo la sombra de La. Pilarica
Estas desdichadas familias se diri-
gian a sus lares para celebrar las
felices fiestas de Navidad.
MAS ARNICA ANTLNAVIDlENA

VITORIA. Un autocar pro-
ceclente de Alemania llevando
obreros esparioles trabajando en
aquel pais y que se dirigian a sus
pueblos de origen para pasar las
Pascuas natalicias, fue embestido
per otro vehiculo aleman, resul-
tando heridos el conductor de
éste y cuarenta obreros del coche
siniestrado, a saber : 22 malague,
rios, 4 sevillanos, 5 salmantinos,
6 cordobeses, 8 vallboletanos,
siendo el reste granadinos, gadi-
tanos, cacerefios y argandofieros.
Bien exigia el mario Angel Sam-
blancat al decir: «No me hagas
las pascuas». Por fortuna la ma-
yor parte de los accidentados
estan heridos de poca gravedad.

EL CAMPO DE BAR,AJAS,
BARAJADO

MADRID. _ A causa de un
incendio declarado en uno de los
grandes almacenes de material de
aviacien que posee la Compariia
Iberia en Barajas, el funciona-
miento del campo ha sido inte-
rrumpido hasta nueva orden. En
efecto, la espectacularidad ciel
incendio junte con la intervencien
de mas de 500 bomberos. policias
y personal del campo. junte con
el material motorizado. un ser-
penteo inaudito de mangueras y
amontonamientos de materiales
inutilizados, aconsejaron a la di-
reccien del aeradromo a suspen-
sien provisional de los servicios.
Hay cinco bomberos heridos y cen-
tenares dc millones de pesetas per
didos.

CUANDO EL PRINCIPE RECITA
LA DECIIV/A

MADRID. En la clausura de
los actos celebraderos del 375 ani-
versario de la fundacien del Cole-
gio de Abogados de Madrid, el
redactor (oculto) de discursos le
ha hecho decir a Juan Carlos de

Bomben varias majaderias, la
rnayor de ellas la siguiente... atri-
buida a Saavedra Fajardo: «El
fundamento principal de la Mo-
narquia... es la inviolable obser-
vancia de la Justicia.»

Seria interesante conocer al rss-
pecto la opinien que tendrian el
poeta Rizal, los martirizados y
fusilados en Montjuich y los 500
,obreros asesinados en Barcelona
por Alfonso 13, Dato y Martinez
Anido, si tuviese voz la ultra-
tumba.

EL «MF_ITRO» PIERDE
CENTIME'TROS

MADRID. En once meses
(del 1 de enero al 30 de nc,viem-
bre) el ferrocarril metropolitano
ha experimentado unà sensible
pérdida de viajeros, o sea
3.928.950 menos que en igual Pe-
riodo en 1970. CUlpase al clima
relativamente benigno, al incre-
mento del automovilismo, a la
atmesfera enrarecida y al renacer
del peatonismo.
LA COSECHA DE VINO EN ES
PANA UNA DE LAS PEORES DE

LOS ULTIMOS Aeos
A oficina del Servicio de Pre-

clos y Mercados ha facilita-do
en su ultimo boletin un

resurnen de la pasada cosecha de
vino que puede considerarse corne
una de las peores de los iiltimos
ados.

«La cosecha de 1971 se caracte-
rize por un desarrollo muy des,
favorable de la misma. Las bajas
temperaturas invernales ocasiona-
ron ya en algunos puntos la
muerte de numerosas cepas. Pos-
teriormente se produjo una fuer-
tisima invasien. de «mildiu» que
pràcticamente afecte a toda EsPa-
fia, aunque su intensidad fue
mucho mas importante en la Initad
norte. Esta enfermeda,d se vio
favorecida po radversas condicio-
nes meteorolegicas, oca sionando
en alguras zonas la pérdida total
de la cosecha.

La vendimia vina retrasada en
todaEsparia con un desfase con
'respecte a un ario normal que
°selle por término medio de 1 a 3
semanas. Este retraso no fue en
general perjudicial, pues las con-
diciones climatolagicas de sel>
tiembre y actubre fueron favora-
bles, mejorando algo al final en
la realidad, las pesimistas predic-
ciones que se hacian en los meses
de julio y agosto.

La produccien de vine nuevo en
1971 se estima en unos 20 millones

de Hls., le que representa una de
las cotas mas bajas habidas en los
ultimes ados. Para hallar uns
cifra paiecida delaemos remontar
nos a 1961, que con 20,5 rnillones
de Hls., fue todavia algo superior
a 1959, que con tan sala 17,3 mi-
llones de Hls. fue netamente infe-
rior. Per regiones puede resumirse
de la siguiente forma: buena
cosecha en la Mancha y Andalu-
cia; bastante inferior a la del pa-
sado alio (entre 15 y 30 per 100
menos); Pero acePtable en Levante,
Catalutia y actremadura y muY
mala (inferior entre un 50 y un
75 por 100) en Galicie, Aragen,
Leen, Castilla la Vieja, y Rioja-
Navarra.

Corne consecuencia de esta
bajisima cosecha, en las regiones
nortefias en que tiene una grau
importancia la elaboracian de
tintes, la produccian vinica pre-
sente, unes caracteristicas muy
dispares segfin el tipo de vine.
Mientras la produccian de vine
blanco supera la del pasado aile,
la de vino tinte se sitlia per de-
bajo de la mitad.

La graduacidn de los caldos lue
en conjunto inferior a la del
pasado ario en 1-1'5 grades y el
estado sanitario del fruto algo
defectuoso con bastante porcenta-je de podredumbre.

Con ser el mildium dafiino para
las vidas, no le es tanto como el
mildiura franquista para la eco-
nomia espariola, amén de otras
malignidades.

PAROS EN S.E.A.T.
Durante dos horas, ayer mafia-

na, los talleres numeros 2, 4, 7 y
parte del de fundicien de la facto.
ria SEAT, estuvieron en paro,
afectando aproximadamente a
3.369 trabajadores de los 21.700 de
la Plantilla de la citada empresa.

Durante el turne de tarde del
pasade martes, ùltimo dia labora,
ble, se efectuô un paro compren-
dido entre las 18,30 y 20 horas, en
el que participaron 1.573 trabaja-
dores ciel taller nilmero 7 y la
seccien de fundicien permanecie
en bajo rendimiento, afectando a
77 trabajadores. En el turne de
noche, del mismo dia, permane-
cieron en pare durante uns hora
y media, 405 trabajadores del taller
mimera 4 y 694 del taller nùme-ro 7. Durante todo este mismo
turne, permanecieron en bajo ren-
dimiento 60 trabajadores de la
fundicien.

Esta actitud de los trabajadoresde SEAT, la han tornade como
coaccien de las deliberaciones del
convenio colectivo que se encuen-tra ya en su segunda, fase de
negociacien. For tante, desde alio-
cionario designado per el ministe-
ra, estarà presidido por un fun-
rio de Trabajo.

Hoja seca

EN
marzo de 1916 (afio-cuna de

«Soli» diario) me hespedaron
en la Celular barcelonesa Per

un asunto de pare. Deseàbame el
juez me le dijo 22 alles, dos
meses, un dia y tres horas y
medgs, de escuela presidiaria, y
tuvo que contentarse con m.uchi-
simo menos, afortunadamente.
Vecinos de mi celda le eran los
albariiles Català, «NeLli» y algtin
otro, todos de la barriada de
Gracia y arnigos ciel incontenible
compafiero Berengueras, reducido
en la misma carcel que nosotros.

Y no por asunto beladi, calé
diable. Conducian a la «estaro»
de la calle de Entenza a un com-
parier° huelguista, y porque era
intime suyo Berengueras se
a-1*re» sobre el piqueta de guar-
dias de Seguridad y con el sable
de uno hiria a varies. Alguno de
los guardias maltrechos debid mo-
rir, parque al atacante lo conde-
naron a muerte. El primer corn-
pariera al que «Soli» cotidiano
trabaje para sustraerle a la tilt-
ma pana fue éste. En agosto de
1936 Berengueras caya mortalmen-
te herido en tierra aragonesa.

Con une hija suya nos ocupa-
Mos de su padre en dies de exilio
que ya resultan lejanos. Por leja-
nia total, la de ahora, per el
motivo traidor y disolvente de las
escisiones sistema,ticas. Dividir
hasta el vértice de la tumba. El
albaffil rimaba bien con ladrillos,
su primogénita utiliza mal las le-
iras.

Desvanecido el aprecio de la
hija, queda el recuerdo indeleble
del padre.

Y asi anda la vida: entre hojas
lozanas, y otras caidas, iQué re-
medio! J. F.

LA GRIPE

No esperar mas de dos (lias con
fiebre. Recibir en cama boisas de
hielo en el bajo vientre un mini-
me de tres horas. No corner. Con-
sumir juge de liman nada o POCO
rebajado con agUa. En defecto de
nevera, utilizar toallas einpapadas
de agua fria renovandolas cuando
se entibien. J. F.

LE CHANT DE
L'INTERNATIONALE

He aqui un escrito de nuestro
mal ogrado amigo y compaftero
Hem Dey, que adquirirà la estima
de los hombres de lucha reivindl-
cativa, particularmente 108 JôVg>
nes. El himno « L'Internationa-
le » los marxistas se lo habian
apropiado y Hem Day demuestra
que, siendo revolucionario, los co-
menistas lo han convertido en rem.
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NAVIDAD
es un hecho, con10

una fiesta mas en el calen-
dario gregoriano. No hay na-

da tan espectacular en el fonda
ciel afro, repetidO coma carnaval
de invierno. Es la obsesian vulgat
en sus golondrinas de fechas, co-
ma si todas las prevaricaciones
.mundanas tuViesen que diluirse
con el nacimiento de un mita.

Cuando se aproxima el famoso
25, las calles y avenidas principa-
les se ilurninan caprichosamente
con arcos resplandecientes y cas-
cadas de anuncio,s rivalizantes con
las estrellas.

En Navidad todo se olvida : Cri-
menes sensacionales, hechos del
dia, guerras lejanas, muertes di-
versas, trabajos y rniserias ; los po-
bras ilusos participan igualmente
a su alcance, para satisfacerse
barrar sus preocupacions.

Hecatombes de pavas, ocas, po-
lios, cerdos ; la muerte converge al
estômago, en un llenatripas de
multitudes. El comercio aumenta
sus precios y al final todo es me-
dia engafro, timo, legalizacién de
beneficios, juguetes rotos, pinos
disecados, turran comido, y venni_
tos del amanecer.

Navidad habla el Papa de
turno en la Plaza de San Pedro de
Rama. Levanta sus brazos ante la
multitud postrada. El Gran gui-
dol de los pueblos, evoca a Cristo.
El Vietnam queda lejano. Las gue-
rras chicas, los millones de relu-
giados bengalies, los muertos de
harnbre, la guerra impiaciosa de la
India y del Pakistan no cuentan.
las presos infelices, la explotacian
y el engario, la prostitue% y la
droga, los dictadores asesinos, la
violencia y la promiscua iniquidacl
de los poderosos, no entra nunes
en el piadoso lenguaje del Ponti-
lice. Es Navidad, Cristo ha nacido
y el ramito de olivo es in simbolo
mas de los hombres, y si hay pie-
dad para los desgraciado,s es par
purs fôrmula.

Pax urbi et orbi. Paz a los mi-
seras y perseguidos, a los privaclos
de libertad y a los condenados a
muerte par los hombres y la fata-
lidad, a los perseguidos de la jus-
ticia, a los enfermas y viejitos
abandcnados, a los nihos martires.
a las victimas del alcoholismo y la
droga, a los vencidos de la vida,
a los refugiados y emigrantes, al
osario cosechado del tiempo, y las
hojas humanas que se desprenden
del arbal de la vida, para aspirar
al polvo del principio.

Cada germen logrado es un prin-
cipio victorias° ; cada ser que no-
ce, es una muerte en flor. Asi na-
da Jesns, rompiendo la placenta

con la fabula. Crecia, predieô e,
bien y muria coma Un malhechor.
Después su nombre se impregna
en la ima,ginacian. Bebiô en la,
materia ; basques, piedras y mar-
fil. Se incrusta en los metales pre-
ciosos, y se hizo testigo de los ac-
tos justificados. Se unciô de ara-
mas, se tifiô de mil colores en la
moriina de la inspiracian, coma
balsamo necesario para vendar
ojos y ocultar la razan.

Paz a las criaturas privadas de
tacha y hogar. Es tan dura el frio
de diciembre, que Navidad en Eu-
ropa parece estar no mas que pa-
ra los opulentos.

'Chia mujer Ilamaba inntilmente
a todas las puertas de una gran
cludad. Nunca el ciel0 le fue tan
agi esivo, cen un frio inclemente
inmisericorde y cortante coma el
cristal. Jamas la tierra le fue tari
ingrata con su nieve resbaladiza y
sucia.

Manolita ignoraba todos los ra-
zonamientos sobre Navidad, par-
que habia nacido en ese ambiente
tradicional, y la que le oeurria te-
nia que ser asi,. Capullito cortadc
del rosai andaluz, hermosa coma
una ilor, fina y graciosa, pinture-
ra y alegre, amiga del chiste, ape.
nas llegaba a comprender la mal-
dad del mundo.

Na creo decia en el serior de
arriba deeia a la amiga espatio-
la que la recogiô unas semanas
en Un cuarto de criada . No c,.e0
mas que en la virgen de la Ma-
carena parque es paisana mia, y
la jura que el tio que me engaria,
no camera màs pavas, ni trufas,
ni esas cosillas güenas que los
«malajes» comen en Navidad

Con estas ideas, viajaba en el
tren hacia Bruselas, ajena al am-
biante de los viajeros, limpita,
bien vestida, con abrigo de lana
bien a la moda ; nadie podia ima-
ginar sus inquietudes.

Manolita iba al azar como una
Cenicienta. A los 18 arias, la vida
es de calor de rosa. Habia escri-
to a unos primas suyos, residen-
tes en Bruselas calle du Vieux
Foriest. Ensimismada, relativa-
mente no comprendia nada de los
que hablaban en su compartimen-
ta. Salo el ritmo del tren en les
railes le aportaba ana presencia a
la realidad. Ella par tanto na po-
dia encerrarse en prejuicios ances-
trales ni sentirse avergonzada de
su estado, coma si alguien le su-
surrase al aida: «Adelante chava-
la, tener un hijo es la mas subli-
me de la vida.»

Llega el invierno con sus cuchi-
llos de escarcha y sus venas hela-
das, poniendo nieve en sus hom-
bras para hacerse ver mejor.

El tren iba devorando kilôme-
tras coma una oruga gigante.

Si, a Manolita Flora coma a mu-
chas espaholes expatriados, Euro-
pa le vino grande. Paris, ciudad
de sus ilusiones no le cupo en la
horma del zapato y tuvo que aban-
donarla. Alli habia latido su co-
razan en plena juventud ganàn-
dose la vida de criada. Paris que
tanto ama con sus espejismo y
fascinaciones fue lo que mas la
pardi& Al acercarse Navidad, des-
de la p laza de la Concordia al
Arca del Triunfo ; desde la Ave-
nids de la Grande Armée hasta
la Avenida de Madrid, ioda cran
rios, riveras y cascadas de luces
multicolores, movedizas, quiméri-
cas, juguetonas, en caps ichosa
geometria exuberante, coma cons-
telacian caida y desparramada po:
las calles y bulevares de la ciudad.
En ese Paris sin recordar el traba-
jo agotador durante las haras in-
terminables de una casa burgue-
sa. No recordaba a su ama media
neurasténica, peripatética, inago-
table de palabras, al amo promete_
dor, lascivo, y los nit-kis revoltosos
y mal educados. No recordaba
aquel circula irreversible de la ser
vidiunbre, sala pensaba en la ilu-
rninacian resplandeciente de la
gran ciudad.

El tren recortaba apresurada-
mente el blanc° paisaje. Los co-
Pos de nieve se aplastaban contra
las ventanillas y los cristales se
empahaban de vaho espeso y vi-
ciado. Los viajeros no hablaban
mas que de Nochebuena y Navi-
dad, de banquetes, comilonas Y
todo el repertorio de manjares.
Hacia ya muchas semanas Que la
Ilevaban en la fraseologia: la ra-
dio, televisian, eartas, tarjetas, re.
galas, citas, invitaeiones ; todo era
una selva de pinos y guirlandas
en los escaparates. Se habia olvi-
dada la guerra del Vietnam y del
Cambodge, del Pakistan y la India

de las violentas altercaciones del
hombre en los puntos determina-
clos del Globo terrestre,. En aquel
manient° todo el mundo hablaba
de ccmida y bebida. Manolita no
comprendia nada. La pobre nids
no busca nunca las causas ni las
consecuencias de los actos huma-
nos. Nacicla en 1953 en Sevilla, hi-
ja de padres resignados y miseras,
hermana de cuatro varones mayo-
res, creciô a bofetones. y repro-
ches, a humillaciones y castigos.
For tanto tenia el corazan noble y
generoso. Muertos sus padres, où

guardô de la familia ningun cari-
fro. iDemasiado confiada, inadver-
tida, fue a la conquista del mun-
do. del calor humano y la solida-
ridad incondicionada. Sintiase vi-
vir a prisa para recuperar el pa-
sacio. Amaba la vida con intensi-
dad, parque ers joven, balla, de
cuerpo bien modelado y salud ex-
cepcional ; tal era su riqueza. En
la boca llevaba dos hileras prirfee-
tas de perlas y sus ojos negros y
expresivos tenian el hechizo de la
mujer andaluza.

El tren llevaba en sus fauces
una motriz de leyendas trepidan-
do en su rodada pensamientos de
mata].

Manolita rememoraba las Noche-
buenas de las vecinos, insultado-
res, agresivos, borrachos. Su fami-
lia ers mas discreta, pero faltaba
el pan en la mesa y el turran y
los mazapanes brillaban par su
ausencia.

Sus amas también los Ilevaba en
la mente coma mal recuerdo.
Seguramente en aquellas mismas
haras, otra criada espanola o por-
tuguesa joven coma ella, debia de
estarse reventando para preparar_
les todas las comidas indigestas
de la fiesta.

Entretanto, el tren se alejaba
Paris.

Sus amos. Poder volver a la
capital con el nirio ; vengarse del
serior, aquél que abusa de su
debilidad femenina.

Manolita °cuita su estado du-
rante los primeras meses, hasta
que su seriora la despidia. La
pobre muchacha le suplicô par
piedad que esperara unos meses
mas, hasts después de dar a luz ;
el ama, profesora de liceo y
cabalgando en morales principios,
lue inflexiblemente impiadosa con
su criada espahola.

sefior, hombre respetable en
su profesian de ingeniero, mon-
sieur de muy buena familia, no
quiso comprometerse y eludiô toda
responsabilidad. Estas historias
ocurren, naturalmente, en todas
partes, Pero en Navidad son mas
graves, parque nadie hace nada
par nadie.

La desdichada podria haber
acudido a la Asistencia Social de
su distrito respectivo y su casa
habria solucionado momentanea-
mente.

Llegô a Bélgica para busear
proteccian en casa de sus primas,
un viaje bien al azar, ya que estas
no contestaron nunca sus carias.

Al llegar al lugar, una vecina
la precisa que éstos habian cam-
biado de residencia unas semanas
antes sin dejar la nueva direccian.

ICuentos del « buen Jesùs »di Ahi va otro:
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de Volga MARCOS

Tenaz en su estado, logrô encon.
trar el domicilio, infoimandose
en el puesto de Policia mas pre-
ximo. Era una calle abajo en
donde un portalôn roido de car-
coma daba entrada a un patio
pestilente de ormes. A la izquier-
da habia dos, viviendas y a la
derecha una barraca de madera
negra por el tiempo, una rueda
de carro meclio hundida en la
nieve y un huerto l'odeado de
tapias gangrenosas, Sus primes
no salieron con los brazos abier-
tcs llenos de alegria. Alli no
encontre mas que nieve y frio. Por
tanto, un sumo desordenado de
pisadas en la nieve se abria hasta
la puerta de la barraca. Manolita
Flora sospechaba una mala accien
de los primos. De la familia tenia
un mal concepto justificado en la
delacien de un tio por una curia
da, siendo fusilado por los fascis.
tas de Sevilla. Eh padre hizo cinco
ados de carcel, denunciado tain-
bien por una prima devota y reii-
glosa hasta el fanatisme ferez.
Seria pues necesario recurrir a la
gente extrada.

Las canciones naviderias inun-
daban los aires. Luces, carruse-
les, atracciones espectaculares,
escaparates inundados de iugue-
tes, mnsica estridente, movimiento
continuo de vehiculos y gente,
todo tapizado en el blanco pure
de la nieve.

lieras ràpidas, familiares, efusi-
vas. Ladridos de perros retozones,
felices corne sus amos, berrinches
de nitios mimados, fragosidad de
vida, la de los otros; engranados
en la n'Ulm de la fecha. Tal era
el mundo cristiano envuelto en la
cumedia del aile.

Manolita Fiera, presa de dolor,
se encontre perdida en esta ma-
quinaria humana. iAdende po-
drian escucharla, comprenderla
darle asistencia? Aquel bullicioso
mundo le pareciô extrario.
amplio abrigo le disimulaba el
estado, pero el dolor 10 llevaba
pintade en su angustioso rostre.
Nadie se apercibiô de ella. Estaban
tan entusiasmados del dia que
selo pensaban en el banquete de
Nochebuena. Una desgracia en
agnelles trances es incomprensi-
ble.

iQué idea de marcharse a Bru-
scias! Paris lleno de hospitales:
La« Pitié, la Salpetriere y etros
muchos, la hubieran socorrido. En
aquella capital no conocia a
nadie.

En la Gran Plaza, cerca del

Palacio de las Corporaciones, un
quincuagenario tocaba con su ar-
mônica la Serenata, de Schuber,
saturando el frio ambiente de
misericordia. Algtm corazen ten-
dria que apiadarse de las desgra
ciados. dice la Biblia: «Lla-
mad y se os abrirà»?

El influa° es grande y la tierra
pequeria. Es mas fà,cil morir que
parir.

Las horas fueron pasando y la
clesgraciada muchacha estuvo har-
ta de hamar a las puertas como
le recomendaba su dolor. El hijo
tenia prisa de asomarse al munde.
Volviô de nuevo adonde habian
vivido sus primos, calle du Vieux
Foriest ; insiste en llamar a las
casas, pero no la oyeron, y cuan-
do las puertas se abrian, ne
comprendian su mal francés con
acento sevillano, El mundo se
divertia sin importarle nada el
draina de nadie.

En aquel mes de dicimbre, la
guerra entre la India y el Pakis
tan, con sus miles de victimas
del hambre, bombardeos, f usila-
mientos, muertos en combate,
enfermes, heridos y mutilados.
Aquella guerra entre paises pobres
pasaba desapercibida durante las
fiestas de Navidad y Ario Nuevo.
è,Qué podria importarles una mu-
jer encinta, sin techo ni hogar,
'perdida en la multitud?

Volvic") calle arriba y calle abajo.
pisando nieve crujiente, charcos
helados. H.uérfana del calor fami-
liar. Aguantando su dolor hasta
el paroxismo, haste, casi la locura,
pero era, andaluza y de temple
acerado. Retorne a la- l.arraca de
los primos. Sone fuerternente a las
casas de alrededor. Todo el mun-
do estaba sometido a la panta-
gruelesca funcien del comer y

beber de Nochelmena,. Al interior
de las viviendas un bullicio in-
comprensible de juerga. Asi se
pase la floche bajo un frio asesino.
Al amanecer, todavia se oian los
borrachos tardlos.

Manolita, Per ser espariola de
corazen de madre, luchô sola con-
tra la fatalidad y la muerte. De
sangre valiente combatiô al frio y
al dolor. El ampli° abrigo de
lana y la ropa de su maleta, la
ayucle a cubrir el recién nacido,
protegiéndole contra el frio.

La lucha entre la vida y la
muerte lue desigual. El nirio
pegado al cuerpo de la madre
gritaba como pidiendo auxilio,
nadie podia comprender por
una mujer habia dado a luz enci-
ma de la nieve y en medio del
patio en plena Nochebuena.

En navidad también se muere
Su cuerpo fundie la nieve, maco-

lando el suelo de sangre. Cuanclo
llege la ambulancia el nino seguio
llorando con todas sus fuerzas.
Manolita, agonisante, muriô en e,

agotada, exangue, reven-
tada de fatiga. Dormida en el

Para las fiestas
pràximas

Obras de autores universalmen-
te farnosos encuadernados en Pie!
flexible. Formate 14 x 18 cms.
1 500 a 2 000 paginas en papel
talla opaco:

«Obras completas», Garcia
Lorca ...... . 00

«Obras completaso (3 voln-
menes), Blasco Ibanez 2E0 00

«Obras completas», Cer-
vantes 75 00

«Obras completas» (2 voln-
menes) A. Nervo 110 00
«Obras completas» (2 voln-

menes), Quevedo 120 00
«Episodios nacionales» (3

vols.), Pérez Galdes 250 00
«Antologia Poesia espa-

fiola» 75 00
«La Divina comedia», Dan-

te 20 01
«Obras escogidas», Rosalia

de Castro 36 00
«Obras completas», Gogol 36, 0C

«Articules completos», La-
rra 36 00

«Romancero espariol» 36 DO

«Don Quijote», Cervantes 50 00
«Ensayos de critica e his-

toria», Taine 24 00
«Historia del arte», Win-

kelmann 21 00
«Obras escogidas», Turgue-

niev 36 00
«Ensayos», (2 vols.), Una-

muno 100 0)
«Obras completas» (2 vo-
«Novelas completas», Cire

Alegria
himenes) Casona

«Obras escogidas», Valle
Inclan 75 00

«Obras completas», (4 volt:1-
menes), Pérez de Ayala 300 00

«Obras completas» (3 volii-
menes), M. A. Asturias 180 00

«Poesias completas», Ga-
briela Mistral 60 00

«Libre poesias», (2 vols.),
J. R. Jiménez 120 00

«Teatro escogido», Echega-
ray 60 00

75 0)
150 00

suerio eterno, sus labios diseriaba,1
una leve sonrisa, en pestuma
satisfaccien, quizà, de haber sal-
vado a su hijo con el amplio
abrigo de lana que se comprô en
Paris. Sus ojos miraban de par en
par sin que ninguna enfermera
lograra cerrarlos. Eran grandes,
negros y expresivos corne dos ven-
tanas abiertas con osadia.
do friarnente a la vida y repro-
chando a la humanidad su tragico
fini.

A 18 francos volumen

«Los perros hambrientos. C. Ale
gria.

«Rimas y leyendas», Bécquer.
«Pobres gentes», Dostoyevski.
«Antologia poética», Garcia Lorca.
«Las aimas muertas», Gogol.
«El pobrecito hablador», Larra.
«Meditaciones Quijote», Ortega Y

Gasset.
«Tiran° banderas», Valle Inclàn.
«Juanita la Larga», Valera.
«Maria» Isaacs.
Atlas de Esparia 75 00
Atlas mundial 75 00
«La Iglesia catelica y la

Alemania nazi», Guenter
Lewy 27 00

«Historia de las agitaciones
andaluzas», Juan Diaz
del Moral .. 15 00

Varias
«EU niundo es anche y aje-

no», Cire AlegTia 20 00
«Las filtimas banderas»,

Angel de Lera 30 00

Pedides y Giros a Roque Llop,
33, rue des Vignoles, Paris (20).

C.C.P., Paris 13 507 56

CALENDARIO

para 1972 5 francos.

«Obras escogidas», Te/rias
Mann 60 00

«Ob:*as escogidas», Ham-
sun, 60 00

«Obras escogidas», Faulk-
ner ......,. ........ 60 00

«Obras escogidas», S. Le-
wis 60 00

«Obra!, escogidas», R, Ta-
gore 60 00
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Un sabio espaiiol
E tarde en tarde nos llega la

noticia de que han apare-
cido casas de celera en

algunos lugares, casi siempre
lejanos, del mundo. La verdad es
que los hombres tenemos tenden-
cia a olvidar b desagradable,
creyendo que al hacerlo
mos la posibilidad de que algùn
dia seamos sus victimas. Algo
parecido ocurre con esos males a
los que hemos dado en llamar
biblicos. La peste, el celera, la
lepra misma forman parte de esa
referencia remota, aunque todavia
vivan entre nosotros.

El celera tiene un tradicional
lugar de incubaciôn : la India,
concretamente el Gangas. Durante
ciertas épocas del ario, cientos de
miles de peregrinos se congregan
en las màrgenes del rio sagrado
en la mas extraordinaria mezcla
de sucieclad y miseria que pueda
imaginarse. No es extrafio que el
vibrien colérico, capaz de persiste
mucho tiempo en condiciones de
vitalidad y con capacidad infec-
tiva suficiente, en el agua y en
el suelo, ataque con extraordina-
ria voracidad a estos peregrinos,
famélicos muchas veces y sucios
sempre. De ahi a que aquella zona
se convierta en endémica sel° hay
un paso.

Algo semejante, aunque en me-
nor escala, ocurre en Egipto, o,
por mejor decir, ocurria. Tan
grave era el problema que, en
1883, durante una terrible epide-
mia de colera, el gobierno aleman
envie una comisiôn cientifica, pre-
sidida por Robert Koch, el genial
descubrider del bacilo tuberculoso
Ee estudiaron las secreciones de
los enfermos y se practicaron
centenares de autopsias, hasta que
un dia Koch pudo dar la sensa-
cional noticia : el germen produc-
tor del cédera habla sido identi-
ficado.

Sin embargo, agnelle no era
suficiente. Miles de personas se-
guian muriendo todos los arios
victimas del espantose mal al
ingerir agua y alimentes conta-
minados. La diarrea, los vemites
y la deshidratacien mas brutales
precedian, en horas casi, al des-
enlace fatal. Junte a estes enfer-
mos habia otros, portadores de
una levisima forma de côlera,
serprendente inmunizados contra
el mal, no se sabla bien per que,
que constituian un enorme peligro
de propagacien.

Todas estas circunstancia,s des-
pertaron el interés cientifico de un
modeste médico espariol, el doctor
don Jaime Ferràn, que, con oca-
sien de haberse extendido la epi-

experirnentacion, lo que le permi-
t° al poco tiempe descubrir algo
realmente decisivo: una vacuna
que originaba reacciones molestas,
pero d epositivo valor inmunizan_
te.

Ferrà,n expuso las bases cientifi-
cas de su vacuna anticolérica en
una comunicacien a la Academia
de Ciencias de Paris. Comunica-
cien que no fue tenida muy en
cuenta. La Historia no ha sido to-
talmente agradecida con nuestro
compatriota, ya que poco después
de esta comunicacien, se le dispu-
te la prioridad de su descubri-
miente.

El doctor Ferràn, auténtico in-.
vestigador, estaba convencido de
la eficacia de su hallazgo, hasta el
extremo de que ensayo la vacuna
anticolérica con él mismo, en pri_
mer lugar, y con su familia, des-
pués.

Ya habia un medio, un poco ru-
dimentario todavia, para comba-
tir el celera. La vacun.a de Ferra/1
fue perfeccionàndose con gran ra-
Pauli, para hacer determinados

Avisos a recordar
FIESTA FAMILIAR Y

SOLIDARIA EN MARSELLA
Organizada por SIA, el viernes

dia 31 de diciembre 1971, a partir
de las nueve de la noche, en la
Boisa del Trabajo, 13, rue de
l'Académie, Marsella, tendra lu-
gar una velada familiar y soli-
da ria .

Fraternal invitacien a las fami
lias de los comparieres y simpati-
zantes.

«TERRA LLIURE»
Acab.a de salir el nrimero 4 de

este Boletin con un excelente su-
marie.

F. L. DE PERPIGNi)N
Esta Federacien Local, invita a

todos sus afiliados a la asamblea
ordinaria que tendra lugar el dia
9 de Enero a las 9,30 de la mafia-
na en el local social.

Esnerando vuestra puntuai asis_
tencia, os saluda por F. L., el Se-
cretadiado.

COMISION DE CULTURA Y
PROPAGANDA DE LA F. L.

DE PERPIGNAN
Tenemos a bien de comunicar a

todos los amantes de la cultura
que un Ciclo de Estudios Sociales
es organizado por esta comisien

estudios. Ferran regres6 a Espa-
ria con un valiosisimo material de
demia de cédera a Marsella, fue
pensionado per el Ayuntamiento
barcelonés, junte con su colega
,pidez hasta conseguir resultados
de primera calidad. Desde enton-
ces, la vacunoterapia colectiva y
sistematica es el remedio ideal
contra las epidemias de calera, sin
que por ello deban descuidarse
otras medida,s, como el aislamien-
to de los enfermas, la desinfecciôn
radical de sus secreciones, esteri-
lizacion de las aguas de consume
vigilancia extrema de las peregri-
naciones a Oriente, respecto a las
normas preconizadas per la sani-
dad internacional, etc.

Si todas estas cosas se llevan a
la practica, no cabe sentir temor
ante las noticias que nos llegan
sobre casas o epidemias de celera
en puntos distintos del universo.
Ademàs, y por fortuna para nose-
tros, el celera es ante todo, un
mal asiate°, de cuya zona de ex-
pansion estamos bastante ides.

Dtor RETANA IZA

de cultura con el fin de dar a co-
nocer teclos los aspectos de lo que
en si representa el problema so-
cial.

El primer coloquio es para la
juventud para lo cual ponemos el
tema de: «La juventud y el pro-
bielle social».

Quedan pues invitades al mismo
todos los jevenes que deseen par-
ticipar corne asi los comparieros
y simpatizantes. Dicho coloquio se
celebrarà, el dia 16 de encra a las
9,30 de la mariana en el local so-
cial rue d'En Calce. Rogamos pun-
tual asistencia.

F. L. DE OULLINS

ConvOca a todos sus afiliados y
simpatizantes, a la Asamblea Ge-
neral que se celebrarà el segundo
domingo de Eller() preximo, dia 9,
a las nueve horas de la mariana,
en el lugar de costumbre. Por la
importancia del Informe, se rue
ga puntual asistencia de todos.

Obra nueva:

«EL HOMBRE, EL MEDIO
LA SOCIEDAD»

Esbozo filosôfico escrito y
editado per el comparieri
Juan Puig Filas.

Tres francos en esta Ad-
ministraciein.

Ciencias econ6micas
BARCELONA. Se informa

que en tablen de anuncios de la
Facultad de Ciencias Econemicas
ha a,parecido un escrito en el que
se reflejaban los acuerdos tornades
per la Junta de la Facultad du-
rante sus reuniones de los dias 15
y 19, en dicho escrito se dice lo
siguinete:

10 Elevar al rectorado de la uni-
versidad de Barcelona, para que
lo trasmita a la autoridad compe-
tente, su protesta per la presencia
de 1a fuerza priblica en el interior
de la Facultad.

2° Manifestar su apoyo a las
aspiraciones de los estudiantes en
orden a practicar con regularidad
y sin interferencias extraacadémi-
cas los derechos de asociaciôn,
reunien y libre expresiôn.

30 Declarar su propesito de pro-
seguir el dialogo ya iniciado, con
representantes, para resolver pro-
blemas de toda indole que la
Facultad tiene planteados.

(Del «Tele/ Expres»?

NECROLOGICA
CAMILA RAMOS CASAS

Esta compafiera gaditana falbe-
ciô casa de un mes en Le Ha-
vre victima de las vicisitudes que
a los refugiados nos han Sida co-
munes. Hija de un padre que ha-
bia sicle amigo de Fermin Salvo-
chea, pase por el desagrado de que
su familia derivara en franquista.
Unida libremente con un compa-
riero nuestro en Barcelona, pude
dar muestras de su preparacien Y
su cultura. Durante la guerra fue
delegada al Hospital Salmeren,
de la barriada de Gracia, donde
incluse intervenia como asistente
del doctor en las operaciones. Lue_
go, considerandola mas adecuada
para el CENU, el compariere Puig
Ellas la nombre profesora de cur-
sos de preparacien para la Nor-
mal, donde la compariera Camila
Rames dia muestras de su sabery de su aplicacien a nuestra cau-
sa. Nuestro sentide pésame a Can.dido Ginés y a su hijo por la
pérdida de su abnegacla comparie-ra y madre, respettivamente. F.
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COMUNICADOS
VELADA CONFEDERAL EN

PARIS
En signo de fraternidad li-

bertaria. Tendra lugar de las
9 de la noche del 31 de diciem-
bre a las 5 y media de la ma-
drugada en el Centro Confede-
ral, 33, rue des Vignoles.

JOAQUIN TENAS, famoso
folklorista espariol.
ROLDAN y tuai quanti coa

«radio crochet».
DISCOS, seleceiôn.
REFRIGERIO (bocadillos.

frutas, turrones y panecillos
esparioles, otras pastelerias, be-
bidas, etc.).

BATIBURRILLO: Conversa-
cién alegre y animada, espon-
tances para recitales, cancio-
nes, rapsodas de andar por ca-
sa y otros excesos.

CINE «amateur», pero con
una buena pelicula sonora de
base.

Las familias y comparieros
no inscritos pueden acudir
igualmente a la fiesta. Pero
preferible inscribirse de ante-
mano para facilitar la adqui-
sicien de provisiones.

Calefaccién asegurada.
Una buena noche a pasar en

pleno comparierismo.

F. LOCAL DE ROANNE
Convoca a todos sus afiliados a

la reunien general que tendra,
lugar el domingo 9 de enero a las
9,30 de la mariana en el lugar de
costumbre. Llamanios a la aten-
clan de los comparieros que la
reunian no se celebrara el primer
domine" del mes dia 2 sino el
segundo, dia 9. Esto a causa de
las fiestas del primera de Aro.

PARADEROS
Se desea saber el paradero

Leonardo Sànchez, natural de
Buena.s Boclas de la Jara (Toledo,
Ruego a quien pueda dar noticia
de él Io comunique a Valentin
Sanchez Garcia. Foyer _ Hotel,
chambre nùm. 409. 77-Dammairie-
les-Lis.

La profesora Mme Ferrer, de
Montpellier, se pondra en comu-
nicacien con Tomàs Cano Ruiz.
8, av. Georges Clemenceau, 93-Les.
Lilas.

REGIONAL DE ARAGON, RIOJA
Y NAVARRA

A los adherentes de esta Regio-
nal y comparieros en general

Todos aquéllos que deseen po-
seer el folleto editado por la
Comarcal de Valderrobres (Teruel)
pueden obtenerlo en los siguientes
lugares:

Subirats, Francisco, 4, rue Bel-
fort, Toulouse. CCP nùm. 384 11
Toulouse (31).

Llop, Roque, 33, rue Vignoles,
Paris (20e). CCP 13 507 5(), Paris.

Floristàn, Julian, 30, bd. Cle-
menceau, Royan (17). CCP mime-
ra 1892 31, Bordeaux.

Ls que la solicitéis a Joa-
quin Monreal, Cité Daste, bât, ri.
mim. 136, Toulouse (31), deberéis
utilizar la cuenta corrietàte del
comparer° Floristan.

El caste del folleto es. de 5 frs.
La Comisidn Regional

VENTA DE TURRONES PRO
ANCIANOS E INVALIDOS
A 6 francos tableta: Jijona, Ali-

cante, Mazapan, Yema. Panecillos
pirionados a 0,70 pieza. Cofre con
4 piezas turran variado y 12 pane_
cillas, 30,00 frs. En esta Adminis-
tracién.

DONATIVOS PRO «C. S.»

Suma anterior : 70 F.
F. Lozano, Latrue, 10, A. Mo-

rale G., Roanne, 100; Guillamôn
Magagnose, 12; Regional Provenza
Z. A 100; Castelvi. Choisy-le-Roi
75; Capella, Paris, 10; T.
Pari, 22; Arcal, Thiais, 2; Ortiz,
id. 10; Solà, id. 10; Capellas, St-
Laurent (Hlt.), 5; Bascompte
Rueil-Malmaison, 5. Compromisa-
rios de la F. L. Geni-
que, 4 meses, 200; T. M., 2 id. 40;
Serafin Pérez, 2 id., 100;F. Roda
2 id., 20; J. Rodriguez, 2 id. 20,
B. Peralta, 2 id., 40; David, 1 .id.,
10. Total hasta ahora: 3.316,70 F.

Fiesta del ni-rio en Paris
En el Centro Confederal, 33, rue des Vignoles, Metro Avron

o Buzenval, a las 3 y media de la tarde del dia 9 de Enere de
1972, con el siguiente repertorip:

1' Apertura del acto.
Obsequio con un suculmito chocolate a los nirios.

3^ Reparti) de juguetes.
4' Actuacién de una pareja de cômicos.
Invitadas las familias de comparieros, de emigrados es-

parioles y portugueses, y las del barrio.
Organizacién a cargo de la Confedcracién Nacional del

Trabajo v de Solidaridad Internacional Antifascista.
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FRAGANTE,

jubilosa y feliz, la
recia y varlada forinacian
que aparece, a simbelo

virtuosamente superior, del gruPo
islerio de Yell, Unst, etc., a los
asientos de Bantry, Hugh Town y
Si. Beller, y en cuya agradable
diversidad figaran, entre destaca-
dos paladines, el valiente condes-
table de Atlow, de 1.219 metros de
altura, y los apuestos maestrantes
de la Sierra de Grampians, con
sus bonitos y ensofiadores paisa-
jes. Emblema de impulsas. Car-
Men dichosa de estimados parme-
nores.

En 1215 fue establecida la Carta
Magna, serialando que ninguna
persona podria sufrir en su liber-
tad y en sus bienes. Al 1258 vinie-
ron a sec firmados los Estatutos
de Ozford, sobre las reglas y los
derechos de las. instituciones. En
sentido de apoyo corporativo, en
1327 apareciô una Guilda de los
arfebres. Par el 1387 existiô una
entidad de zapateros, solidaria,
defensiva y un tanto reliPiosa. Al
1396 fue organizada, en London,
una sociedad de obreros del arte
de guarnicioneria. En 1417 vino a
ser iniciado un club de sastres.
que preconiza la ayuda mutua y
la resistencia general contra los
abusas del patronat°. Segiân crôni-
cas, los burgueses despidieron a
los obreros organizados. produ-
ciéndose, par eilo, unas ciertas
agitaciones. En 1425, las autori-
dades adoptaron unas graves me-
didas contra las sociedades ore-
ras.

A maravilla, en luz, William
Shakespeare (1564-1616), con Ham-
let, el Rey Lear, Otelo, las Coma-
dres de Windsor, el Mereader de
Venecia, Macbeth, el Sue fia de
une noche de stio, Romeo y Ju-
lieta, La Tempestad, Ricardb
etc.

Con sus arranques, entre otros.
los marinos, viajeros y explorado-
res J. Davis, R. Chancellor,
J. Hawkins, W. Dampier, H. Vil-
loughby, E. Boscawen, J.A Grant,
A. Mackenzie, John Byron,
J. Vancouver y J. Lancier. Asi-
mismo, G. R. Brougton, D. Den-

HOJA CAIDA

TANGER. El diario franquis-
ta «Tanger», fue suspendido par el
gobierno de Madrid, dejando al
personal sin indemnizacian y en
la calte. Ahora es el gobierno de
Rabat quien va a editar un diario
espariol para emplear al persona]
par el franquismo abandonado. Un
episodio mas para «Moros y cris-
tianos». Musica, maestro.

ham, J. Dixon, A. G. Laing
H. Claperton, William Parry,
E. Codrington, J. Franklin,
R. Lander, C. J. Gordon, M. Park
y R. J. Mac-Clure. Par igual,
V. Lowell Cameron, D. Leving-
stone, Chandless, F. L. Mac-Clin-
toc, A. Burnes, R. Burton, Nares
E. Shakleton, S. Baker y Jhon
Hanning Speke, Tomàs Moro.

En 1622 vin() a salir el primer
diario de avisos e informaciones,
a bien, de una manera propia-
mente regularizada.

Par ventura, los anticuarios
W. Camden, T. Bruce Elgin, etc.
Del mismo modo, entre otros, los
fisicos y quimicos R. Bayle.
J. Black, W. Crookes, J. Priest-
ley, D. Brewster, W. Ramsay.
J. Atwoot, M. Faraday, D. Lard-
ner y C. Wheatstone. Asi,
W. Hyde Wollaston, J. Marsh.
H. Davy, J. Dalton, D. Hughes,
J. Tyndall, W. Thomson, John
Leslie, James Maxwell y William
Grave.

En 1641 fue tomando sus relie-
vos un estado de casas difieil e
inextreable. Coma el monarca, en
disgusto, llegara a pretender que
el recelosa y pugnante Parlament°
le librara unos màs o menas
instigadores, se produjo una am-
plitud y un grado en la lid,
comienzo de la Revolucian de
Inglaterra que, en el casa, hizo
que el rey se viera constrerido a
salir de la capital Mitanica. De
mal en peor, Carlos I fue decapi-
tado, delante del palacio de
Whitehall, el 30 de encra de 1649.
El 3 de septiembre de 1658 deja de
existir Oliverio Cromwell, Lord
Protector de la Repùblica. Segui-
do en la alta plaza par su hijo
Ricardo, éste se retira a la vida
privada el 22 de abril de 1659. Par
el juego de varias factores y asun-
tos, la restauracian monarquica
vina a producirse en un dia abri-
lerio de 1660.

A flac, los historiadores J. Lin-
gard, E. Hyde Charendon, G. Bud-
net, A. Alison, E. T. Buckle,
J. Grote, William Robertson,
F. Palgrave, E. Hallam, T. Car-
lyle, A Ferguson, T. Macaulay,
E A. Freeman, J. C. Lewis, etc.
De igual forma, entre otros, los
médicos, cirujanos y oculistas
W. Harvey, J. Brown, Synden-
ham, T. Fowler, P. Pott, D. Hart-
ley, James Earle, E, Jenner,
R. Bright, J. Lister y G. Chelsel-
den,

El tono emotivo respecta del
Edicto de Nantes y la llamada
«glorius revolution» del 1688 vina
a Ilevar al trono al calvinista
Guillermo iII (1689), acte seguido
de haber aceptado la famosa
«Declaration of Rights», muestra

(A la pdgin,a siguiente)
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clara de indoles, condiciones, dere-
chas y franquicias.

A loable valia, los mûsicos
E. Purcell, H. Carey, John Field,
William Byrd, etc. De la misma
manera, entre otros, los arquee-
logos E. Rawlinson, James Fer-
gusson, R, Chanler y E. Howard
de Caernarvon.

En mucho, la expansian brità-
nica tue facilitada por la Campa-
i-da de las Indias, empresa que.
incluse, alcanze el aporte de per-
sanas de unos modestos haberes.

A cbsequio, los Malagas E. Lye,
R. BentleY, etc. Igualmente, entre
otros, los naturalistas J. Wray:
Stephen Hales, J. Fdlis, Ricardo
Owen, G. Edwards, J. Lubbock y
Carlos Roberto Darwin.

En 1785, John, Walter fundô el
«Daily Universal Register». Coma
titulo, después, este diario adopte
el nombre de «El Times».

A presea, Walter Scott (1771-
1822), teniendo, entre otras,
/vanhoe, La DesposaJa de Lamer-
moor, Watverley, Rob Roy, Los
Puritanos, Quintin Durward y La
Prisidn de Edimbwrgo.

Con sus cualidades, los geglogos
q. Lyell y W. Bucklan. Asi, los
orientalis t as E. T. Colebrooke,
William Carey, etc.

En 1810 se realizô un extenso
e importante conflicto miner° en
las comarcas huileras del Dur-
ham y del Northumberland.

A excelencia, George Gordon
Byron (1788-1824), comprendiendo,
entre otros, Ghilde Harold y Don
Juan.

Con sus distinciones, los geô-
grafos R. Hakluyt y John Pin-
kerton. Le igual modo, los publi-
cistas T. Paine, J. Wilkes, etc.

En 1812, ante una situacien de
despidos, los tejedores norterios,
en un cierto mimera de estableci-
mientos, realizaron perjuicios en
la nueva maquinaria.

A realce, los astrônomos Ed-
mundo Halley. John Flamsteed y
Jacobo Brandley. De la misma
forma, las economistas Adam
Smith, James Edwin Thorald Ro-
berto Malthus, Henry Fawcett, etc.

El filantrapico industrial Ro-
berto Owen (1771-1858), que publi.
cara entre otros trabajos, un plan
de cntentes y medios de asistencia
en 1834 sintiese atraido por las
Américas, donde funde la simpâ.
tica colonia «New Harmony».
vuelta a sus lares, tuvo gusto
de encontrar varias perias y un
periedico titulado «El Cooperador»,
llevando articulas estimulantes y
sugestivos,

BRITANIA
chill, J. Colman e Isabel Brow-
ning. De la misma suerte,
R. Sauter, C. Swinburne, Bloom-
field, S. Taylor Coleridge, Brow-
ning, Samuel Butter, R. Burns,
Ci. Cambell, A. Cunningham, Geor-
ge Meredith, Ebenezer Elliot y
J. Dryden.

En 1861, en varias reuniones
efectuadas en la capital britànica
aparecia, entre asUntos, la titi' de
una especie de contacta de las
uniones operarias de los diversos
paises. La atencian fue, par igual
en otras partes. El 5 de agosto de
1862, con motiva de la Exposicien
Universal de London, principal-
mente, trataron del caso recias
personas de varias naciones y de
unos conceptos de avanzada. El
estado de las sociedades obreras.
en sitios, resultaba sombrio, coma
puede comprenderse, par la serie
de obstàculos y de penalidades.
Sin embargo, la idea, avanzaba.
Asi, el 28 de septiembre de 1864,
en un acto pnblico celebrado en
San Martin's Hall, al que asistie-
ron caracterizados elementos de
otros pauses, tue creada la Asocia-
cién Internacional de los Traba-
jadores, en media de un gran en-
tusiasmq.

Con sus mercedes, el pintor y
escultor Federica Leignton. En
igual forma, los novelistas Dis-
raeli, Jane Austen, Samuel Ri-
chardson, G. M. Lewis, Maria
Edgewort, Wilkie Collins, H. G.
Wells y Carlota Brante. Del mis-
ma modo, William Harrison Ais-
wort, T. Maine Reid, Elizabeth
Gaskell, C. Kigstey, Henry Fiel-
ding, Mary Ann Evans y Daniel
Defoe...

En el cuadro de las luchas de
importancia, unos conflilctos del
gas y de 180.000 portuarios en 1889,
y una huelga de 200.000 obreros
de las minas en 1890.

En 1907, en Bath (Somerset), se
celebrô un congreso de las Trade-
Unions, Al Tine, en Newcastle,
hubo un comicio nacional coope-
ratista, en 1909. En London, en
1913, tuv olugar una conferencia
de clelegados sindicales revolucio-
narios. A la misma asistieron re-
presentantes de varias paises. En
dicho acto, vina a convenirse el
realizar labores par el restableci-
miento de la Primera Internacio-
nal. La A. I. T. tue reconstituida,
en la capital germànica, a fines
del 1922. Err sintesis, la Common-
wealth vina a ser formalizada par
el Estatuto del 19 de noviembre
de 1926. A resolucian y firmeza, en
1949, huelgas en los puertos en
los talleres y en las manufactu-
ras. En dacliva, las obras llevaclas

a efecto por el Malatesta Club Y
par otros grupos y entidades de
London y de otras residencias. A
encomio, entre los paladines de
otrora y existentes, «Freedom»,
«Anarchy», «Direct Action», «Bul-
letin of the Anarchist Black
Cross» y «Mujeres Libres»... En el
VIII Congreso de la A.I.T., cele-
brada en julio de 1953 en la Salle
de Conferences de la Mairie de
Puteaux (Seine), estuvieron, entre
otras figuras, los fervientes dele-
gados de la Federation Freitraiti-
chen (Alemania), Sverges Arbetares
Centralorganisation (Suecia), Ne-
derlandsch Syndicalistich
bond (Holanda), Confédération Na-
tionale du Travail (Francia), Unio-
ne Sindicale Italiana, Federacien
Obrera Regional Argentina y
C.N.T. (Bulgaria). Asi, la Nordk
Syndicalistile Federation (Norue-
ga), Federacién Regional Urugua-
ya, Den Sindicalistiche Federation
(Dinamarca), Seccien de la A.I.T.
(Austria), Confederacien Nacional
del Trabajo (Fspaila), Vanguardia
Anarco - Sindicalista (Chile) y
Syndicalist Wolkers Federation
(Gran Bretafia).

Puede, si bien parece, un Movi-
miento libertario general, en
alianza de una Confederacian
Sindicalista, comprendiendo Fede-
raciones 1. (de regien) y Sindica-
tos Unicos de Trabajadores (de
comarca), en debido seccionamien-
to, avanzando en los puntos de
labor y procurando desarrollo téc-
nico, etc., par talleres y fondas
calectivos. Igualmente, de una
Confederacien Ateneista o cuerpo
esencial en base de Ateneos popu-
lares libertar:os, con perias, cua-
dros, equipos, enseflas de estu-
diantes, Mujeres Libres, grupos de
afinidad y Juventudes libertarias.
Asiimsmo, de una Confederacien
Cooperatista, teniendo, en planta
de apoyo mutuo y en obra de
aptitud, la ,Cooperativa general de
consuma, con puestos, tiendas,
establecimientos rnayores, depôsi-
tos, clinicas, guarderlas y casas
de reposa. Gama de unidades
autel-lamas, en beneficio, a un
bello tanto de producir el afecto
de ir alcanzando la maxima adhe-
sign en todas las adecuadas Y
buenas partes, par la seriedad,
la atencien, el respeto, la activi-
dad y la simpatia.
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Con sus prendas, el 1- otanico
Roberto Brown. En igual, los pin
toresR. Leslie, Henry Raeburn,
Francis Grant, R. Portes Boning-
ton, George Hayter, E. Burne
Jones, T. Gainsborough, C. Stot-
bard y Walter Crane. Asimismo,
R. Edmonstone, David Wilkie
G. Collins, Augusto Wall Collcott,
William Wyld, C. Doch Eastlake,
George F. Walts, James Whistle,
John Millais, etc.

Por el 1827, en Plymouth (De-
von), y en otras localidades, se
formaron diversos grupos solida-
rios y mutualista4 T. F. Bacon.

A centellas, los escultores
J. Wyat, R. Wertmacott,

Flaxman y R. Westmacot (hiJo).
De igual manera, los filesofas
T. Bacon, Hobbes, Francis Hut-
cheson, J. de Salisbury. A, Ash-
ley, T. Charkson, J. Stuart Mill,
Samuel Clarke, T. Brown, Ri-
chard Congreve y J. Buffer.
Igualmente, entre otros, A. Bain,
Herbert Spencer, J. Mackintosh,
T. Reid, J. Bentram, S. Savons,
T. Chalmers y John Locke.

En 1828 apareciô la revista cien-
tifica y literaria «Athenaeum»,
con un material selecto y afortu-
nado.

A corola, el pedagogo J. Lan-
caster. For igual, los ingenieros
R. Stephenson, R. Crampton,

Drummond, J. L. Mac-Adam y
Francis Egerton...

En 1842 vina a producirse una
huelga general, con rnuchos inci-
dentes.

prestancia, Carlos Dickens
(1812-70), autor de Oliver Twist,
Cueatos de Nochebuena, Las Aven-
turas del Sr. Picwielt, Nicolas
Nickleby, David Copperfield, etc.

En agrado, con sus dotes, el
agranoma James Anderson. De
igual, entre otros, los mecànicos
E. Cartwraigt, Harrison, R. Aark-
wrigt, J. Watt y George Stephen-
son.

Los tejedores de Rochdale (Lan-
cashire), en diciembre de 1844,
fundaron una cooperativa de con-
sume, en mavil, constantemente
ensalzada, y el humanista Ber-
trand Russell.

A elogio, el viajero y naturalis-
ta Alfred() Russel Wallace. En
igual, las poetas Cristopher Mar-
lowe, B. Johnson, Geoffrey Cau-
cer. T. Otway, G. Congreve,
E. Spenser, T. Wyatt, A Cowley,
John Milton, T. Gray, Afra Behn
y George Gascoigne. Asimismo,
T. Moore, Crabbe, G. Cowper,
P. Bisshe Shelley, T. Chatterton,
J. lydgate, C. Halifax.
Rogers, James Thomson, C. Chur-



Le scandale !

Grève !
A Saint-Denis donc, une initia-

tive allait être prise à la « base »
(ou presque) essentiellement à
l'instigation de « notabilités syn-
dicales » d'établissements.

Cinq C.E.S. décidaient bientôt
d'un mouvement de grève illimitée.
Mais sous la pression des parents
d'élèves, consultés à ce moment,
on ramenait plus modestement le
mot d'ordre à 24 heures de grè-
ve ! Même si ces derniers ju-
geaient le mouvement légitime, le
sort des gosses, eux travaillant,
posait un « problème insoluble ,)
en cas de lutte prolongée. Pas
question non plus aux enseignants
d'assurer une garderie oui aurait
totalement dénaturé la grève.

Un texte était ensuite rédigé
pour être remis au préfet puis au
ministère, tout cela en 'me digne
délégation le jour même de la
grève : le 7 décembre.

situations encore plus déplorables
dans la Seine- St-Denis,

Le plus extraordinaire dans
tout cela c'est que TOUT LE
MONDE EST DANS L'IGNORAN-
CE DU SCANDALE. Rien de sé-
rieux, mème pas la plus simple
information d'envergure n'a été
effectuée par le SNI ou la FEN.

Seul l'Etat, par l'intermédiaire
de l'Education nationale, se per
met aujourd'hui ce luxe inouï
ne pas payer des salariés ! Depuis
quand un employeur a-tr-il le droit
de différer ainsi le traitement de
ses salariés? Ce droit, l'Etat le
prend. Il aurait tort de se gêner.
Il aurait d'autant plus tort que le
SNI jusqu'à ces derniers temps,
ne faisait rien,. Même pas la plus
petite protestation platonique, mê-
me pas la petite pleiumicherie
habituelle auprès du préfet, du
« grand - syndicat - puissant - et-
responsable » !

Il allait toutefois se passer quel-
que chose dans la Seine-St-Denis
à Saint-Denis même...

Comme on le voit, l'action tom-
bait dans le plus pur style réfor-
miste. Le bureau départemental
du SNI donnait bien sûr son sou-
tien à l'entreprise (deià!) : on
voyait bien que l'on était sur la
bonne voie.., de garage !

Pour notre part, comme d'autres
collègues, nous en profitâmes pour
aller au restaurant puis au ciné-
ma, laissant les gens « responsa-
bles » et sérieux braver le ridicule
et le temps peu clément, devant
les quelconques sous-fin es de la
préfecture ou du ministère. Sans
connaître exactement les résultats
de ces entrevues, on peut deviner
que les différents secrétariats ont
promis et repromis.., comme de
coutume

Le couscous n'était pas mau-
vais mais le film était lamenta-
ble (« Les deux Anglaises et le
Continent »).

On peut d'ailleurs contempler la

limite de ces 24 heures de grève
à Saint-Denis, l'absence totale du
SNI dans le déclenchement de
celle-ci, oui est restée simplement
spontanée et locale. Où est-elle
l'unité d'action » tant vantée? La
FEN n'a pas bougé dans le dépar-
tement. Où sont les « diviseurs »
sinon parmi ceux qui refusent
d'élargir un mouvement pourtant
populaire ? Où sont les « rigolos »
sinon parmi ceux qui se gèlent à
l'entrée des ministères et des pré-

Les perspectives
Depuis une quinzaine de jours.

dans la région parisienne (et aussi
en province) quelques camarades
ont décidé de se grouper. Créer
« un comité de lutte » ? C'était
adopter une tactique gauchiste qui
avait déjà fait ses preuves.., de
faillite. (Voir « L'Ecole de Mai »).
Restait l'« Ecole Emancipée )),
tendance syndicaliste révolution-
naire il ne faut rien exagérer
non plus : un enseignant, de par
son boulot a rarement une âme
de révolutionnaire ! de la FEN.
Il fallait également tenir compte
des limites de la tendance : com-
me toute tendance elle ne peut
prendre d'initiatives rompant to-
talement avec le cher Bureau Na-
tional (ramassis de crapules véreu-
ses comme taus les bureaucrates de
ce genre) du SNI ou de la FEN.
En fait, l'« Ecole Elmancipée » est
la caution permanente de la FEN,
qui « prouve » ainsi son démocra-
tisme et donne bonne conscience
aux sociaux _ démocrates et aux
gauchistes de l'EH.

Former un groupe indépendant
et autonome ? C'était risquer
l'isolation, le nombrilisme habi-
tuel,

Restait la tactique syndicale avec
laquelle la plupart d'entre nous
était d'accord. On créa donc un
« Syndicat unique de l'Enseigne-
ment de la Région parisienne)) (qui
existait déjà mais qui était oublié
dans des vieux tiroirs) destiné à
coordonner tous les copains se
connaissant déjà, ouvrant des Pos-
sibilités efficaces de contact puis-
que le syndicat est déclaré légale-
ment et a pignon sur rue. Et puis
on risquait d'en prendre un peu

DES TRAVAILLEURS
NON PAYES: LES INSTITUTEURS

fectures, en procession, pour se
voir reçus avec cynisme et pro-
messes ?

C'est à se demander, avec un
sens si grand des responsabilités,
un tel sérieux, à la FEN, com-
ment en est-on arrivé à une telle
dégradation de la situation de
l'enseignant, au point, pour un
grand nombre d'entre eux, de ne
plus être payés.

Si c'est cela la « responsabilité »
et le « sérieux », alors, merci !

moins dans la G... en cas de
répression.

Quelques connaissances ont gémi
et réaffirmé en bombant le torse,
leur « anti-syndicalisme ». Cette
critique est pour le moins sau-
grenue lorsque l'on sait que ces
tristes cons continuent, pour la
plupart, d'ceuvrer dans les syndi-
cats réformistes pourris, sereins et
militant même souvent activement
« pour faire quelque chose », pour
« être efficace ».., pour faire n'im-
porte quoi, en fait !

Ces crétins sont évidemment à
dénoncer de la façon la plus éner-
gique possible et à pendre « le
matin du grand soir » avec tous
les bureaucrates qu'ils caution
nent mieux que quiconque. La
FEN et le SGEN sont à démolir
avec l'Education nationale.

Nous nous avons choisi. Qui
aime nous suive : SUE 2e UR
31, rue Roque de Fillol. 92-Pu-
teaux.
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Cela devient une hatritude, un
usage bien établi : les instituteurs
(surtout les remplaçants mais pas
toujours) ne sont pas payés au dé-
but de chaque année scolaire.

Cet automne tous les records
sont battus. Certains d'entre nous
n'ont rien touché depuis août !

Sans se démonter, l'an passé,
devant une délégation en majorité
féminine, le préfet déclarait que
l'on « bénéficiait là, en som-
me, d'un salaire d'appoint ». On
voit jusqu'on peut aller le 'cynis-
me d'une administration qui ne
gère plus aujourd'hui qu'une dé-
sorganisation totale, une gabegie
qui s'institutionnalise.

Récemment encore, un ensei-
gnant qui n'avait pas touché le
paiement de son mois d'octobre et,
qui attendait encore le complé-
ment de ses congés payés, s'est
vu répondre que le mois de salaire
manquant lui serait versé en
juin ( D Quant au complément des
congés payés « on s'en occuperait
lorsque l'on aurait le temps » !

3 000 instituteurs étant dans des
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Législation sociale:

Du préavis de licenciement et
de son indemnité spéciale

Références Article 23 (loi du
19 juillet 1928) du Livre ler du Co-
de du Travail. Ordonnance numé-
ro 67 581 et Décret n° g7 582 en
date du 13 juillet 1967.

L'employeur qui licencie un sa-
larié doit le prévenir a l'avance
par un « Préavis » moins qu'u-
ne faute grave puisse être impu-
tée au salarié).

Le préavis ne comptera que dès
le jour de réception de la lettre
recommandée qui doit êtie envoyée
au salarié congédié (sauf si rem-
ployeur peut prouver avoir signi-
fié le licenciement par une autre
manière.)

Si le préavis n'est pas pratiqué
par l'employeur, le salarié peut
revendiquer à percevoir de son ex-
employeur une indemnité pour
rupture abusive de contrat. Cette
indemnité devra au minimum être
basée sur le total des salaires (in-
clure les heures supplémentaires
habituelles, s'il y a lieu) qu'aurait
gagné l'ex-travailleur si le préa-
vis avait été effectué normale-
ment.

La dite revendication sera faite
immédiatement auprès de l'inspec-
tion du Travail, puis aussitôt au
Conseil de Prud'hommes de l'en-
droit. Auparavant, il sera préféra-
ble d'exposer son cas à son Syn-
dicat, ou son Union Locale, ou
encore à l'Union Régionale afin
d'éviter certaines erreurs assez
coutumières que l'ex-salarié pro-
fane en prud'hommie risque de
commettre à ses dépens. (Nous
traiterons ultérieurement de la
procédure prud'hommale en ques-
tion).

A noter, à ce même sujet qu'un
licenciement (individuel ou collec-
tif) doit obligatoirement être au-
torisé préalablement par l'Inspec-
tion du Travail.

Rappelons, que l'employeur n'est
pas obligé d'indiquer le motif du
licenciement au salarié lui-même,
mais l'Inspection du Travail par
contre, devra en connaître préci-
sement les raisons. (Nous verrons
prochainement le problème du li-
cenciement abusif et des domma-
ges-intérêts qui en découlent.

DE LA DUREE DU PREAVIS

Pour les salariés en place depuis
moins dé six mois : Le préavis
sera fixé en durée par la Conven-

tion collective ou à défaut par les
usages. (A ce propos, nous esti-
mons qu'il apparaît aberrant,
même si l'on n'en admet pas le
principe fondamental qu'un syn-
dicaliste révolutionnaire puisse
ignorer sa Convention collective
dans le délai des quelques jours
qui suivra son engagement dans
une profession conventionnée).

Généralement, il sera d'un mois
si le salarié est un « mensuel »,
mais il pourra n'être que d'une
semaine si le travailleur est un
« horaire » (payé à l'heure).

Pour les salariés occupant leur
emploi depuis plus de six mois
Le préavis sera légalement d'un
mois minimum, Il pourra être
supérieur si l'on dispose d'une
Convention collective comportant
des dispositions plus intéressan-
tes.

Pour les salariés ayant plus de
d'eux ans de présence dans leur
entreprise : Les ordonnances du
13 juillet 1967 obligent l'employeur
à choisir entre deux possibilités,
qui sont

1, Un préavis de deux mois.
2. Un préavis d'un mois, plus

une indemnité spéciale qui sera
constituée de 1/20 de mois ou de
10 heures de salaire (ceci au choix
du salarié) par année d'apparte-
nance à l'entreprise patronale.

Le salaire de base à ce calcul
sera le salaire moyen des trois
derniers mois d'activité (y inclure
les primes et les heures supplé-
mentaires habituelles).

Les périodes d'absence pour des
raisons de maladie, maternité,
congés payés, congés pour un
mariage, un décès ou une naissan-
ce, congés éducation, etc., sont
considérées comme un maintien
d'appartenance à l'entreprise et
l'employeur ne peut pas les
exclure du temps de présence en
question. Autrement dit : le sala-
rié licencié sera vigilant et n'ad-
mettra pas que dans la durée de
son ancienneté, il lui soit ôté des
périodes (suspension temporaire de
contrat de travail) pour de falla-
cieux prétextes..

En ce qui concerne les invcdides
(à partir de 60 %) du travail ou, de
guerre : Ils auront obligatoire-

ment droit à un préavis du dou-
ble de celui d'un salarié normal,
mais ce préavis se limitera à deux
Mois au maximum.

Durant le préavis, le salarié
aura droit à deux heures eabsen-
ce. payées par jour afin de cher-
cher un, nouvel emploi : Ce droit
cessera dès qu'il aura trouvé (et
qu'il le déclarera) un autre em-
ployeur. Ces deux heures seront
alternativement choisies dans
l'horaire de la journée de travail
un jour par le salarié, le lende-
main par l'employeur et ainsi de
suite pendant toute la durée du
préavis. Un accord amiable pourra
se faire entre le salarié congédié
et l'employeur pour que le pré-
avis soit payé sans être effectué
mais le salarié devra dans ce cas
être prudent dans sa décision, car
un brusque départ d'une entre-
prise peut quelquefois être inter-
prété comme Un renvoi pour fau-
te grave par son milieu profes-
sionnel ou ses futurs mployeurs.
Disons que cet avantage pourra
se révéler de lui-même ou pat
l'effet d'autrui un « cadeau em-
poisonné » pour la réputation du
salarié.

D'autres Possibilités peuvent
être conclues entre les deux par-
ties (employeur et licencié) telle
que l'addition totale des heures

COMMUNIQUES
TOUS LES MILITANTS ET SYM-
PATHISANTS SONT INVITES A
VENIR PRENDRE PART A L'AC-
TION DANS T.ES SYNDICATS,
AUX ADRESSES ET HORAIRES
INDIQUES CI-APRES

20 UNION REGIONALE
39, rue de la Tour d'Auvergne.

Paris, (9.). Tél s.8 73-64

3' UNION REGIONALE
(Yonne, Côte d'Or, Nièvre, Saône-

et-Loire)
Pour tous contacts : Johan

Pain, Cité Paul Bert, Apt, 131.
21 - Dijon.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN

46, rue des Quinze Degrés, 66 -

Perpignan.

précitées pour les transformer en
journées de moins à travailler sur
la fin du délai de préavis. Avant
tout, il faudra utiliser évidem-
ment la Convention collective, si
elle existe, car ces sus-dites dis-
positions ainsi que d'autres modes
intéressants peuvent y être inclus.

En cas d'arrêt-ntaladie durant le
préavis : Celui-ci suivra toujours
son cours, mais il ne sera pas
rémunéré, car des indemnités
journalières seront versées par la
Sécurité sociale au salarié licen-
cié malade.

( A suivre)

N.D.L.R. Cette chronique
permanente sous la responsabilité
de Michel Wahl tiendra lieu de
« Feuilleton » à notre COMBAT
SYNDICALISTE.

Il est conseillé au lecteur de
conserver cet article ainsi que les
autres qui vont paraître dans ce
domaine de la juridiction sociale.
Ceci, afin d'éclairer tant son juge..
Ment (si faire se peut) que celui
des salariés de son entourage qui
pourraient être intéresses.

Dès que possible, nous publie.
rons un recueil de ces textes sous
la forme d'un guide jur clique en
petit format dit « de poche ».

Syndicat Unifié du Bâtiment
et des Travaux Publies : le same-
di de 17 à 19 h., le dimanche de
10 à 12 heures.

UNION LOCALE DE PERPIGNAN.
Invite les adhérents .t sympati

sants à la réunion générale qui
aura lieu le dimanche 2 janvièr
1971 au siège social, 46, rue des 15
Degrés à 9 heures du matin.

Objet 1. Lecture de correspon
dance. 2. Activités syndicales pour
1972. 30 Mise à jour des cotisations
et cartes syndicales pour 1972.

6' UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE TOULOUSE
Bourse du Travail, Place Saint

Sernin, 31 - Toulouse
Permanence des Syndicats

le dimanche matin, le lundi soir
à 18 h. 30.

Causeries-débats : Le jeudi à
18 h, 30.

V LE COMBAT SYNDICALISTE



« MANPOWER » attaqué
PARIS (APL 19 DEC.). _ Le

vendredi 17 décembre, à 16 h, le
siège de l'entreprise de personnel
temporaire 1VIANPOWER, a été
attaqué; les vitres ont volé en
éclats. Sur les lieux, des tracts
étaient laissés, signés « Un groupe
d'intérimaires en colère », adres-
sé « Au négriers de l'Intérim »;

PTT: Y'en a marre des

briseurs de grève
Oui, des briseurs de grèves nous

en avons toujours connus, mais
qui étaient-ils ?

des syndicats fascistes (CFT...)
et des représentants patronaax
(SAC, CDR....)
l'armée (300 000 militaires de
métier entretenus rien que
pour cela) et la police, tous
les deux valets du gouverne-
ment et de l'Etat.

Mais aujourd'hui les briseurs d,
grèves ont renforcé leur rang de
deux directions syndicales dites
représentatives de la masse ou-
vrière.

Ceci semble erroné ou même
impossible et pourtant c'est ce qu,
se passe actuellement aux PTT où
les postiers veulent leur samedi
libre comme les autres travail-
leurs.

Cette revendication pourrait
aboutir de suite si un pourcentage
important de grévistes suivent le
mouvement, mais .pour cela il
faudrait une entrée en lutte com-
mune des trois centrales syndica-
les.

Et là réapparaît le réformisme
traditionnel de la CGT et de FO,
qui ne veulent pas « en demander
de trop au patronat » et eux ne
désirent qu'un samedi sur deux,
(mais comment l'obtiendront-ils
s'ils ne luttent pas ?) Mais voilà
c'est déjà beaucoup de demande/
un samedi sur deux et l'adminis-
tration risquerait d'être mécon.
tente si pour avoir cette miette
ils se mettaient eux aussi en
grève.

Voyons, la grève n'est pas une
méthode de lutte democratique
pour ces messieurs de la CGT et
de FO. « Laissons cela aux trou-
blions gauchistes » et il faut com-
battre à tout prix ces ouvriers qui
ont pris conscience et se révoltent.

« Nous savons les fonctions que
vous espérez nous faire remplir
permettre aux patrons de repren-
dre à l'ensemble des travailleurs
les avantages acquis par la lutt,.
diviser les travailleurs en leur
refusant les maigres aménage-
ments sociaux de notre société,
briser les grèves, les revendica-

Alors les camarades du PC, oh,
pardon, de la CGT et de FO com
battent sans cesse cette grève
menée avec foi et fermeté par des
postiers conscients de leur exploi-
tation et en ayant assez d'être cou
sidérés comme des marionnettes
réglées sur la fréquence

METRO, BOULOT, DODO

C'est à qui de la CGT et de FO
sortira le meilleur tract antigrève
« l'agréssivité désagrégatrice de la
CFDT a créé une situation de
nature à décourager la lutte »
(tract CGT du 26-10-71)

Et pourtant si le mouvement
avait démarré avec un pourcenta-
ge relativement faible (10, 15 %),
il atteint aujourd'hui 15, 20, 25 %
au minimum. Et lisez ceci encore
(tract déjà cité) : « Nous redisons
avec l'esprit de responsabilité qui
toujours nous anime » (traduction
pourvu que je garde ma place de
bureaucrate) » et à l'égard des
camarades de la CFDT parisienne
« qu'il n'est pas sérieux de poser des
revendications irréalisables », (tra-
duction : et pour la garder il faut
me concilier et la direction réfor-
miste de la CGT et l'administra-
tion des postes »). -

Oui, c'est irréalisable d'avoir ui:
samedi libre, la preuve il n'y a
jamais qu'une grande majorité de
travailleurs à l'avoir.

Sur un autre tract on oublie un
zéro en donnant le pourcentage de
grévistes.

Bon, ouvrons les paris qui de
la CGT ou de FO brisera le pre-
mier la grève ?

Contre les bureaucraties syndi
cales, Pour la gestion des luttes
ouvrières par les ouvriers eux-
mêmes !

TAUPE LIBER-TAIRE PTT
(Un groupe de Postiers parisiens)

tions, la combativité de la classe
ouvrière.
,,(...) Nous en avons assez d'être
les victimes de l'aménagement du
chômage, d'être au service des
patrons qui nous louent comme
des machines, assez d'être les pre-
mières victimes des crises écono-
miques (4 000 intérimaires chez

DE WENDEL - SIDELOR en octo-
bre sans que personne ne s'in-
quiète de leur sort). En pavé dans
une vitrine, ça signifie qu'il y en
a ras le bol d'être le bétail qui
vous engraisse. Les vitres de
MANPOWER sont tombées. Ce
n'est qu'un avertissement, Atten-
tion...»,

LES GREVES DES
MERES CELIBATAIRES

l'adresse de l'administration)
1) Nous nous verrons dans l'o-

bligation de déduire de notre pen_
sion la somme destinée à notre
alimentation, 2) nous vous res-
tituerons toute votre nourriture de
manière à ce que votre éleveur de
cochons ne suralimente pas ses
pensionnaires.

Une entrevue a eu lieu avec la
direcrtice l'économe, le person-
nel et les pensionnaires, à l'issue
de laquelle les mères célibataires
déclarent

a) « il a été annoncé clairement
que les mères célibataires n'avaient
qu'une seule chose à faire :

ter immédiatement leur action dp
boycottage, sinon l'Hôtel Mater-
nel pourrait fort bien être fermé
dans un délai très bref. On leur a
aussi proposé de donner quelques
têtes à exclure, ce qui n'a pas été
fait... s-

PLESSIS ROBINSON (APL 17
et 19 déc.). _ Les mères céliba-
taires du 29 rue Paul Rivet au
Plessis-Robinson (92) occupent de-
puis 12 h les locaux du CET. L'at.
trice Delphine Seyrig participe à
l'occupation, et Simone de Beau-
voir doit se joindre au mouvement
Les grévistes revendiquent

que les filles ne soient p'us
renvoyées de leur collège pendant
leur grossesse,

l'émancipation de la mère cé-
libataire (en effet ce sont les pa-
rents des mères qui entretiennent
l'enfant et décident de son sort).

des crèches (étant donné le
prix minimum des nourrices : 40
francs).

une allocation égale au
Smic pour subsister, puisque l'a-
vortement est interdit en France.

ORLEANS (APL, 14 déc.). Fa-
ce aux conditions de logement et
de nourriture en particulier, 12
mères célibataires sur seize de
l'Hôtel Maternel d'Orléans et 8 de
leurs enfants ont entamé depuis
le 13 décembre, et pour une durée
illimitée, un boycottage de la can-
tine.

Dans une déclaration, elles ex-
pliquent le sens de cette action

« Nous entamons une grève illi-
mitée de la cantine qui ose préten-
dre « nourrir » nos enfants et nous-
mêmes. Nous n'avons pratique-
ment à chaque repas que des pom-
mes de terre et des pâtes, prêtes à
être déversées dans le bac à co-
chons qui les attend à deux mè-
tres de nos tables. La viande est
rare. Le petit déjeuner est inexis-
tant (un carré de beurre deux fois
par semaine, utilisable s'il y a du
pain.. .)i. Celui des enfants est
d'une monotonie sans nom. Le dé-
séquilibre alimentaire est tel que
l'on ne compte Plus les ennuis di-
gestifs des enfants, les crises de
faim aiguë ou d'anorexie des mè-
res. Souvent nous ne pouvons con-
sommer qu'entre 600 et 1.000 ca-
lories par jour, c'est-à-dire la ra-
tion d'un prisonnier en camp de
concentration nazi (cf. Dr Paul
Chenes).

Or, nous payons 659 frs. par
mois et nous sommes toutes smi-
gardes à une exception près.

Notre action n'est qu'un premier
pas en vue d'une remise en ques-
tion de l'Hôtel Maternel qui Pré-
tend nous aider en nous traitant
comme des porcs. Les circonstan-
ces nous ont contraintes à y en-
trer et les conditions d. vie tant
matérielles que psychologiques Y
sont insupportables.

Tant que cette grève durera (à
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BIAFRA - CONGO

VIE TNAM - BENGALE

LUTTER
Je poserai qu'a priori, tant sur

le plan politique et syndical que
sur le plan éducatif et social, le
mouvement révolutionnaire se scié,
rose. Il s'est morcelle en multiples
petites organisations qui cherchent
d'un côté à se bouffer les unes les
autres, au nom d'une prétendue
conscience politique plus roman
tique et mythique que rationnelle,
et qui lancent de l'autre des ac-
tions en faveur de tel martyr, de
tel crève la faim, de tel... Actions
qui les autosatisfont en masquant
leur véritable incapacité que l'on
retrouve à tous les niveaux. Inca-
pacité d'analyser la situation ac-
tuelle dans son ensemble, donc in
capacité de synthétiser le sens des
différents phénomènes, d'où inca
pacité de coordination et d'action
générale. Il faut comprendre qu'a-
vant tout, la lutte révolutionnaire
n'est pas une lutte contre tel ou
tel exploiteur, tel ou tel individu
symbolisant la répression, mais
bien plûtôt une lutte contre le
système et ses tenants dans son
ensemble. Evidemment la réalité
politique répressive, la réalité
sociale font que la vie quotidienne
révolutionnaire a des exigences
qui demandent la création de co-
mités de soutiens, de manifesta-
tions diverses, mais cela ne repré-
sente pas la totalité du combat
que nous devons mener. La véri-
table dimension qui est l'action
révolutionnaire proprement dite
s'inscrit en manque évident. On
parle du peuple vietnamien, on
parle de conflits sociaux, on parle
d'objecteurs de conscienae incarcé-
rés, mais cela ne débouche jamais
sur une structure générale, n'est
jamais repris par personne dans
cette structure qui n'est que la
mise au clair du schème général
d'exploitation répressive. Le gou-
vernement continue à emprisonner
les camarades trop remuants, à
laisser se perpétuer les conflits so-
ciaux; ainsi il est tranquille, le
fond du problème n'est jamais
atteint, son existence même de
gouvernement n'étant pratique
ment plus remise en cause effecti-
vement. Il continue tranquillement

par le biais d'un journalisme ava-
rié, des chaines de télévision et
de radio à sa solde, de ses faux
pédagogues, de ses enseignants
pourris à propager sa culture alié_
natrice et à tromper le peuple par
sa propagande malsaine. Cela d'au-
tant plus qu'il a tous les moyens
nécessaires à sa disposition. Les
enseignements scolaires et reli-
gieux continuent toujours à pré-
parer l'individu à une vie de sou-
mission perpétuelle que l'armée et
le travail productif parachèvent.
Les récalcitrants sont taxés soit de
caractériels ou psychotiques ou dé-
linquants, et internés en vue d'é-

tre ensuite réintégrés (s'ils sont
classés comme jeunes) sinon ils
subissent le bataillon disciplinaire,
la prison ou le chômage. Les
grands organes d'information con-
tinuent à occuper l'esprit du tra-
vailleur avec leur baratin à sensa-
tion. Mieux vaut penser à la lune
et ses conquérants, aux « pau
vres » accidentés de la route, aux
paralytiques ou aux débiles, que
de penser que l'on crève de faim
et d'essayer de comprendre pour-
quoi. Sans compter toutefois qu'il
serait plus qu'intéressant de cher-
cher à définir la véritaole origine
des maladies mentales juvéniles
ou adultes, de la dilinquance...
Qui engendre tous ces maux si ce
n'est cette société pourrie de m,.
sère de haine raciale et de guerre,
Cette réalité de tous les instants,
cette réel té qui est le moteur du
mouvement révolutionnaire s'il pré-
tend être vrai, c'est elle que le gau-
chisme français veut ignorer
profit d'une gloriole politique. En
dernière analyse il faudrait savoir
si l'on est révolutionnaire pour
s'élever à ses propres yeux, afin
de s'auréoler, de se gaver d'idées
et de mots, ou si l'être c'est pour

lutter contre un ennemi que l'on
à déterminé par rapport à des
critères donnés, pour trouver avec
d'autres les moyens d'accession à
un monde meilleur et les formes
nouvelles de sa construction. Il
faut comprendre que la lutte ré-
volutionr,aire n'est et ne peut être
que la négation, à la limite sau-
vage dans ses manifestations, d'un
système assis sur l'autorité et la
répression, l'abêtissement et l'ex-
ploitation systématique, n'est et
ne peut être que le développement
permanent de la révolte, de l'in-
discipline, de l'insoumission et de
l'action directe. Elle est le fait
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d'individus ne siègant pas au par-
lement et ne faisant pas de con-
cessions telles qu'en font les syndi-
cats et organisations politiques ré-
formistes. Par la répression qu'il
nous adresse, l'exploiteur nous
prouve sa peur; ; acculons-le afin
de l'abattre. Acculons le gouver-
nant, le député qui %il les lois
contre nous, le magistrat qui les
fait appliquer par son valet le
flic. Mais n'oublions pas que leur3

POURQUOI?
CONTRE QUI
COMMENT?

« droits » furent institués par
cette bourgeoisie qui tonte entière
vit de l'exploitation des malheu-
reux, pour défendre ses privilèges.
Elle aussi toute entière doit
subir son châtiment. N'oublions
pas non plus que ceux qui ap-
plaudissent aux actes du gou-
vernement, s'en font ses com-
plices. Cette catégorie d'individus
bêtes et prétentieux, ces refou-
lés, ces associaux en mal de guer-
re et d'esbrouffe se range tou-
jours du côté du plus fort pour
Mieux haïr le peuple plus que ne
le haït le bourgeois le Plus gras.
L'exploiteur et ses valets doivent
expier ; mais point de grâce, point
de faiblesse, point de sensibilité
utopique, ce serait se vouer à l'é-
chec, « Assez de patauger dans la
boue parlementaire »; assez de
crever de faim pour engraisser les
propriétaires ; assez de se lamen-
ter et de supplier pour obtenir ce
qui nous revient de droit; assez
de se prosterner pour implorer aux
pieds d'idoles stupides et ridicu-
les sorties d'un passé mythique.
Le jour est proche où chacun coin-
prendra qu'il est nécessaire pour
aboutir d'abandonner à tout ja-
mais la légalité pour nous avan-
cer sur le terrain de l'illégalité
seule voie saine et purificatrice. Il
est largement temps de quitter la
période d'affirmation pour revenir
à la période d'action, de joindre à
la propagande verbale ou écrite,
dont l'énorme insuffisance est dé-
montrée, la propagande par le
fait. Les actes de conscience indi-
viduels malgré leur faible portée,
sont un symbole et un enseigne-
ment, ils nous prouvent qu'il
n'existe pas que des pantins et des
bourreaux, mais qu'il existe aussi
des hommes.

Le Directeur de la publication :
JEAN-MARIE GARCIA

Imprimerie des Gondoles
4 et 6, rue Chevreul

94-Choisy-le-Roi (Val-de-Marne)

LE «FS» DUS

LES KIOSQUES
DEPUIS QUELQUES SEMAINES

DEJA, LE COMBAT SYNDICA-
LISTE EST EN VENTE DANS UNE
QUINZAINE DE KIOSQUES El
LIBRAIRIES PARISIENS. DE-
MANDEZ-LE , NE SERAIT-CF
QUE POUR ENCOURAGER LES
DEPOSITAIRES A LE PRENDRE.


